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J£  preos  la  liberté  de  mettre  fous  la  proteâion  de  V  O- 
TR£  MAJESTE' fefecmdvoluinedesite^ 
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Prevîmes-Uniesy  qu'un  Hiftorien  auiS  recommandable  par 
k  âncénté  que  pat  [es  beaux  talents  a  écnces  fur  de  fidelies 

Mémoires*  6c  fur  des  Pi^cci  autcndcjues. 

J'efpere  que  VOTRE  MAJ£ST.E*,iànsavoircgard 
à  la  difiaoce  infinie  qui  me  fépare  d'Ëlle»  auta  la  bonté  de 
recevoir  d'autant  plus  favorablement  rHiiloirequej'ofe 

lui  préfènter  ,  qu'elle  fe  trouve  par  tout  liée  avec  celle 

d'Angleterre. 
« 

Vous  y  venez,  SIRE,  par  un  effet  de  la  fatalité  des 
tems»  une  République  étroitement  alliée  à  VOTRE 
MAJ  EST EV prête  à  fuqpomber  lîpus  ks  cifops  de  deux 
PuilIàndlBS  forbidablesi  qui  Tavoieik  aidée  à  t  iocmer  »  & 
ne  fe  relever ,  que  par  uoe  eipèce  de  miracle  >  d'une  ruïne 
qui  paroiflbîc  inévitable.  Vous  y  verrez  le  Héros  dont 
Dieu  iç  fervii;  poiv  la  létablir  dana  ^  {>Qpiim:c;?fpk|]dqa^ii 
environné  de  mille  difficultez ,  commencer  &  achever  en 
peu  de  tems  ce  girand  Ouvrage  »  avec  une  valeur»  une  pni- 
dence  &  une  conduite  qui  kront  Tadmiradon  de  tous  les 
Siècles  à  venir, 

Ceft  à  ce  Héros  d'immortelle  mémoire  que  la  Gtan* 
de-Bretagne  efi  redevable  de  Pheureufe  Révolutioii  »  qui 
ça  vous  préparant  le  chemin  au  Trône  de  Vos  Gloncux 
Anctoesi  a  &it  txoaver  aux  Ânglw  >eQ  1$  Perfonne  Sacrée 
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^Dt  en  Roi  vérit|blement Chrétien  le  dtte  de  DËT£N* 
5EU  R  D  E  L  A  FOI ,  protège  h  Religion  Nationale, 
iânsgêner  la  conicience  des  Noncootoroùiles^quitûufouis 
dans  une  pacfaitc  ujnion. avec  Tes  Parlem/ens  ,  n'exerce  là 
puidànce  que  pour  iaire  refpeâer  les  Loi^^;  qui  frifint 
coQiiiler  toute  fa  Gloire  à  commander  à  des  Hommes  li- 
bres >  ne  s^écudie  qu'à  les  rendte  heuieuy  .*  Un  Monar- 
que qui  n'aplique  les  fubfides  qu'aux  uiàges  auxquels  ils 
ibm  deilinez  ,  &  qui  ne  donne,  ik  confiance  qu'à  des 
Mioiftres  éclairez  incoirupdbles  ;  Un  Monarque  enfin^ 
qui  par  une  conduite  conforme  aux  véritables  intérêts  de 
TAngletene  »  eft  étroitement  uni  avec  la  République  des 
Ptovinces-UniosA  .^i  de  iQQ  côté,  entredent  av^  un  zMe 
épiôovéy  une  Alliance  auffi  avamagêufe  pour  die  qut'elle 
lui  eft  glorieuTe: 

Frappé  autant  que  les  Anglois  mêmes  de  ces  traits 

qui  fontlecaradèreeffentiel  de  VOTRE  MAJESTE', 
mais  moins  capable  de  leur  donner  toute  la  force  qu'ils 
devroienc  avoir  >  je  ne  puis  mieux  taire  ,  SIRE, 
que  de  me  renfermer  dans  une  admiration  re(pe£lueu- 
lê  >^&.  dans  des  treenK  ardeos  pour  la  longue  durée  du  ' 
Qiotieux Règne  de  VOTRE  MAJESTE'. 
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-  Qjidque  long  <}u'ii  puiilè  être  »  il  kta  toujouis 
trop  court  pour  Vos  heureux  Sujets  >  pour  les  Hollan- 
dois  Vos  bons  AUkz  I  &  pofor  tous  ceux,  qui  atmeiic  la 
Paix  de  l'Europe. 

Je  fiiis  avec  k  plus  pcofend  lefpeâ  &  le  plus  paiâit 
dévduëmem/ 

SIR.  E, 


DE  .VOTHE  MAJESTE'. 


Le  très-humWe ,  très-obéiflkni 
âc  trcs-ziilé  Serviteur 

CHARLES  LK  VIEIL 
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CONTENANT  L'ELOGE  HISTORIQUE  DE  M.  BASNAG&; 
ET  L'HISTOIRE  DE  SES  OUVRAGES. 

Oimne  M.  Bafnage  a  lui-même  rendu  compte  du  Plan  de  foAn- 

'  nalcs ,  (a)  &  des  fources  où  il  a  puifé  les  Faits  qu'il  raconte  ,  il 
feroic  fuperflu  de  le  répéter  ici.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il 
a  MA  la  même  méthode  dans  ce  fécond  Vchmie,  quicommen- 
ce  en  i66Z.  oîi  leprémier  a  fini,  &  qui  s'étend  juiqu'à  la  Paix 

rrticulière  conclue  à,  Nimègue  entre  u  France  &  les  Etats  Gé- 
Cet  efpace  de  tems  renferme  le  morceau  le  plus  intéreflant 
de  l'Hiftoire  de  Hollande.  Il  contient  la  Négociation  de  la  Triple-Alliance  , 
la  Paix  d'Aix-la  Chapelle  ,  la  Guerre  de  16  71.  la  plus  funclk  que  les  Pro- 
vinces-Unies ayent  eiTuvée  depuis  qu'elles  ont  lecoUé  le  joi^g  de  l'Eipagne,  les 
Soolèvemens  &  la  Révomioo  dont  elle  fut  fuivie ,  le  rétabliflèn^eDt  du  Stad-hou- 
dérat ,  le  MaiTiicre  de  Meflieurs  de  Wit ,  le  démembrement  de  la  Républi- 
que ,  les  Batailles  qui  fe  donnèrent  tant  fur  Terre  que  fur  Mer  pendant  cet- 
te Gnerre  ,  les  prémiers  Exploits  dn  Prince  dX)ninge  ,  fes  démarches  pour 
parvenir  à  la  Souveraineté ,  les  Intrigues  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  les 
Guerres  de  Flandre,  d'Allemagne,  d'Italie,  de  Hongrie,  du  Nord  ,  deslnde^ 
&  les  Négociations  de  Cologne  &  de  Niincgue.  Tous  ces  Faits  font  rapportqt 
«vecla  Méliré,  la  /încérité&  le  desintérellement  ,  que  les  p)ix  de  l'Hiftoi. 
re  exigent.  M.  Bafnage  n'y  perd  jamais  de  vue  le  précepte  de  Ciccron  ,  qui 
veut  qu'un  Hiilorien  ne  ^Jè  rien  de. faux  i  qu'il  oje  dire  librement  tout  fe  qui 
^vrai.  (b)  Il  n%  rien  dtifimaté  {  &  s*é1evant  générenfement  au-de^Ins  des 
préjugez  de  P.\rri  &  de  Religion  ,  il  a  rendu  à  tout  le  monde  {^ms  dilliinSioa 
une  jufticc  exacte  &  rigoureufe.  11  a  pu  le  faire  dans  un  tems  &  dans  un  Pays 
où  l'on  joiiit  du  rare  bonheur  de  pcnlcr  ce  qu'on  veut,  &  de  dire  cequ^on  pen- 
fe.  Tous  ceux  qui  l'ont  connii  içavent  qu'il  étoit  également  éloigné  de  la  fla- 
terie  &  de  la  fatyre  ,  &  que  jamais  Homme  n'a  plus  chéri  la  vérité  que  lui. 
Il  a  appuyé  tout  ce  qu'il  dit  dans  fon  Hilboiie  fur  des  Pièces  autentiques  ,  & 
il  a  eu  tous  les  fecours  nécefTaires  pour  k  rendre  auflt  parfaite  qu'il  étoic  podi- 
blc.  Qu'on  la  lifc  &  qu'on  en  juge  ,  on  verra  que  l'idée  que  j'en  donne  n'ell 
point  exagérée.  Je  ne  crains  qu'une  feule  chofe  ^  c'eil  qu'ayant  dit  IndilUnde- 
mentle  twen  &  le  mal  qall  a  trouvé  dans  chaque  Nation  »  fans  en  fàvorilër 
Micane  »  elles  ne  foyent  toutes  mécontentes  de  fa  fmcérité. 

!f  auroit  été  à  fouhaiter  que  ce  grand  Homme  eût  vécu  allez  pour  exécuter  le 
delilin  qu'il  avoit  formé  de  continuer  fes  Annales  juiqu'à  notre  tems.  Mais  il 
n^les  acondidies  que  jufqu'à  l'Annéie  1684..  inclnuvdnent  ;  &  comme  je  n'ai 
pa  fidre  entrer  ces  fix  Années  dans  ce  Volume  ,  parcequ'i!  auroit  été  trop 
gros ,  je  les  ai  réfervées  ^ur  un  troilléme.  Outre  ces  iix  Années  ,  auiçgue}- 
À  a  ndj  la  dernière  main,  U  m*à  hiïlfô  un  Plan  pour  continuer  cette  JFvil(4- 
re  jufqu'en  1710.  avec  les  Pièces  Originales ,  les  Mémoires  manufcrits,  &  vue 
Note  des  Livres ,  oii  il  renvoyé  pour  en  tirer  les  Evènemens.  Je  ne  defefpère 
as  de  trouver  mi  baUle  homme  capable  de  remplir  ce  Plan  »  &  iî  j'ai  le  bon- 
d'y  rénilk,  je  dOBoend  au  PuUic  cette  contbuation. 
Comme  on  aine  àcomioiltie  cem  qui  ie  font  iml^  iUiil|te$Ldins  la  Répu- 

..   *  blique 
(aj  Vofo  tk  fi4tei  ihiht  *i  mMk  mm  At      (b)  n.  ^M/tifi  «Wm/  :       mmUmri mêém. 
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Il  PREFACE 

blique  des  Lettres  par  leur  cfprit  &  par  leurs  Produ^Uons,  j'ai  crû  que  ce  feroit 
fidre  phiilir  aux  Sçavans ,  que  de  leur  donner  l'Hiftoire  du  célèbre  Auteur  de 
ces  Annales ,  &  celle  de  fes  OuxTagcs.  Je  puis  garantir  au  l'ublic  la  vérité  des 
Faits  que  j'avance.  J'ai  eu  l'avantage  de  connoiire  particulièrement  M.  Bafiu- 

fe.  J'ai  fçu  de  lui-même  pluTieurs  circonflances  que  je  rapporte.  J'ai  tiré  les  autres 
'un  Journal  de  fa  \'ie  fait  par  lui-môme  ,  dés  Perfonncs  qui  l'ont  connu  dès  (a 
plus  tendre  jeunelfe  ,  de  fes  Livres  ,  &  de  «eux  qu'on  a  faits  contre  lui  »  en 
forte  qu'on  ne'  trouvera  rien  ici  qui  ne  fint  conforme  ù  Ycxst&e  vérité. 

ELOGE  HISTORIQUE  DE  M  BASNAGE. 

JAcQVT.s  Basnage,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Franqucnet ,  &  Ptfleur  ordi- 
naire l'Kglifc  Wallonne  de  la  Haye  ,  ('roit  pctii-Kils  &  arrière-pctit-Fils 
,  de  Miniilrc.  (a)  11  nacquit  à  Roiicn  le  huitième  d'Août  •  165^3.  tjon  Pè- 
re, (b)  Avocat  an  Parlement  de  Normandie ,  dont  il  ëtoit  un  des  principaux 
ornemcns  ,  n'épargna  rien  pour  fon  éducation.  11  lui  trouva  des  difpofitions  fî 
heureules,  qu'il  le  détermina  de  bonne  heure  à  les  mettre  à  profit,  6c  pour  cet 
effet  il  l'envoya  fort  jeune  à  Saufflur  chei  le  fameux  Tatmegui  U  Frvre ,  qui  en 
fit  l'on  Difciple  favori.  Le  jeune  Bafnage  profita  fi  bien  des  Leçons  d'un  fi  ha- 
bile Maître,  qu'il  devint  en  peu  de  tems  prefquc  audi  grand  Humanille  que  lui. 
M.leFevrequi  l'aimoit  comme  s'il  eût  été  fon  propre  Fils  ,  ik  qui  n'avoit  pas 
tropbonneopinicmdesEccléfiailiqucs,  le  voyant  déterminé  à  feconracreraumÔ. 
nillère,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'en  détourrîtr.  Fous  ne  connoiffez ,  lui  difoit-il  ^cet 
état  que  par  fin  beau  câté,  vous  tgnorez  combieu  il  eji  dégénéré  de  fa  frémikre 
crigine.  Croyez-moi,  ajoutoit  il,  V9tuétf*  trtf  botméte  lAmmepmurtm  Miniftre. 
yousavez  trop  de  candeur  pour  exercer  cette  Charge  comme  on  l'exerce  aujourd'hui , 
votre  frojtchtje  vous  feroit  des  ennemis  de  la  plûpart  de  vos  CoUèg^ucs.  Mais  hcu- 
rcufement  pour  l'Eglil'e  Réformée,  U  forte  inclination  que  le  Difcipleavoit  pour 
le  Saint  Miniftère,qu'Q  croyoit  avec  faîfon  fort  compatible  avec  la  probité ,  triom* 
pha  des  mfinaations  du  Maître ,  ii^uflemenc  prévenu  contre  une  Profdîioii  fi 
refpeètable. 

Après  s'être  rendu  fiumUers  les  Auteurs  Grecs  &  Latins»  dont  il  connoiflolt 

dèsl  agcde  dix-fept  ans  toutes  les  délicateflcs  ,  (c)  h  avoir  appris  l'Anglois  , 
l^pagnol,  &  l'Italien,  U  alla  à  Genève,  où  il  tit  fa Philofophie  fous  M.  Choûet. 
n  commerça  fa  Théologie  fous  Mrs.  Mtfhezat ,  Tmrretîn  ,  &  Trvuehin  ,  & 
l'acheva  à  Sedan  fous  Mrs.  Jurieu  Se  de  Be  niUrn.  Quoiqu'il  eftimàt  les  beaux 
talens  de  M.  Jurieu  &  la  fécondité  de  fon  imagination,  il  le  trouva  trop  intolé- 
rant pour  lui  ferN'ir  de  modelle  ;  &  fans  négliger  fes  Leçons ,  il  s'attacha  plu^ 
particulièrement  à  M.  de  Ikaulieu,  Homme  doux  ,  modéré,  fincère  ,  pacifi- 
que ,  &  qui  ne  cherchoit  q  i';\  diminuer  le  nombre  des  Controverfcs ,  en  fai- 
iant  tomber  toutes  celles  qui  n'ctoient  fondées  que  fur  des  équivoques ,  ou  fur 
un  mal-entendu.  Cbmbîen  de  Difputes  ne  feroit  on  pas  encore  évanoiiir  ,  fi 
l'on  fuivoit  la  méthode  de  ce  Profeireur  ,  &  fi  comme  lui  on  pofoit  nettement 
&  de  bonne  foi  le  véritable  état  de  la  queftion  ?  Mais ,  à  en  juger  par  la  con- 
duite de  la  plûpart  des  Théolc^ens  des  diffêrentes  Communions,  on  diroit  qu'ils 
ne  craignent  rien  tant  que  de  s'accorder,  &  qu'ils  aiment  aufli  peu  la.  Paix  de 
l'Eglife  que  les  (lens  de  Guerre  celle  de  l'Etat. 

M.  Jurieu  ,  jaloux  de  la  préférence  qu'un  Difciplc  fi  éclairé  donnoit  à  fon 
Collègue  ,  lui  en  témoigna  fon  rcflentimcnt ,  en  lui  donnant  pour  texte  de  fk 
prémièrc  Tropofîîion  un  des  plus  difficiles  paflages  de  l'Ecriture.  Mais  cela 
ne  fervit  qu'à  faire  briller  davantage  le  jeime  Propofant.  U  démêla  avec 
tant  de  clarté  les  matières  épineufes  ,  dont  fon  texte  étoit  envdop^ ,  que 
M.  Jurieu  même  ne  put  s'empêcher  d'avouer  ,  qu'il  avoir  prêché  en  maître,  & 
de  pronoftiquer  dès  lors  que  ce  feroit  un  jour  un  des  plus  grands  Hommes  de 
la  Réformation. 

M. 

C4  MMili  Bei^adi  hfiMfe,  likriftM  dbCi.  MMite»  èt  Hadm.  HVBuam,  irtttklm,  de  Di- 
fOHB  le  de  Sttaie  Miic  BcNft ,  tt  «mirt  feiif-Tflt  moAMiie ,  de  Licoptiroà  ,  ttUnàau  ,  de  ftijhe , 
dtN,  Birna<!e.  Mtniftte  de  Nerwich  en  Anrlrtcrre»  *  de  Thocydi Je .  de  XAio*liMi  »  de  Planrqne  ,  d«  La- 
tmtétt  de  Carracan  cm  Normandie.  VorrzVAnidc  de  dCD,  de  1  Muin,  tu.  m  Tiie-live  ,  de  Tadie  •  de 
Benjamin  Barnaec  i»a<  le  Dkl.  Hi/I.  tr  Crii.  4ê  »4t>^      Vin^ .  de  Ciecna  ,  de  TâOMi  *  4*  Hmr  •  ét 

(b)  Henri  Baroaee.  Voyrx  fou  Aitick,  ïKIm».  QfnariOcil,  SPC» 

U  «tmt  fti»  «•  Banki  dai  flM  bans  «Inia 
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M  Bafnage ,  ayant  achevé  fk  Théologie  fous  les  grands  Mtfhres  que  j'ai  nom* 
mez,  revint  à  Roiien.  Il  y  fiit  attaqué  d'une  Maladie  qui  interrompit  pendamc 
quelque  tems  fes  Etudes  ;  mais  il  n'en  fut  pis  plutôt  délivré  ,  qu'il  les  reprit 
avec  une  ardeur  nouvelle.  11  prêcha  à  Qucvilly  (a)  le  vingt-deuxième  de  Dé- 
cembre, i67S-  àgt^  t^e  vingt-aeux  ans.  M.  le  Gendre  ,  Palleur  de  cette  Eigli' 
fc  ,  lui  avoit  donné  pour  texte  ces  Paroles  du  prémier  Chapitre  de  TE- 
vanJgiJe  félon  Saint  Jean,  verfet  14.  Cette  'Parole  a  été  faite  chair  i  eUe  a  haèi' 
téfmmmut,  toute  pkhie  deGraee  9  éé  Vérité  fi  wm»  mms  ammplé  fa 
Gloire,  telle  que  doit  être  la  Gloire  du  Fils  uniqrtc  du  Père.  Il  s'attira  l'applau* 
dilfemenr  général  de  tous  fes  Auditeurs»  qui. n'admirèrent  pas  auuos  k  netteté 
que  l'étendue  Je  fon  efprit. 

Le  célèbre  M.  le  iVioine  ayant  été  appelle  à  Leyde,  pour  y  remplir  la  Chau-e 
tlf  ProfeiTeur  en  Théologie,  M.  Bafnage  fe  difpofa  (b)  à  palFeravec  lui  en  An- 
gleterre ,  &  enfuite  en  Hollande.   Mais  l'Eglilé  de  RoUen  ,  trop  éclairée  pour 
biilèrpntir  un  Sqètfi  diffingné,  le  retint  pour  remplir  la  place  de  Pafteur  que 
ce  fçavant  ProfeiTeur  laiflbit  vacante.  Il  fut  reçû  le  mois  de  Septembre ,  1676  dans 
un  Colloque  tenu  à  Roiien  même,  &  confirmé  par  l'Impolîtion  des  mains  le  on- 
zième dX)étobre  fuivant.  Quoi  qu'il  n'eût  que  vingt-trois  ans,  &  que  le  fardeau 
fut  fort  péianC  dffiS  un  Troupeau  fi  nombreux,  il  ne  lailfa  pas  de  fufHre  à  tout» 
^  de  trouver  encore  le  tems  d'étudier  l'Hiftoire^  Eccléfiallique  &  les  Pères.  Il 
continua  les  Recueils  qu'il  avoit  commencez  à  Gcnè\'c  d  à  Sedan  ;  &  ç'eÛ  dans 
oeTréTor^qui  groHiiToit  tous  les  jours  fous  fâmain,  qu'il  a  puifé  cette  profonde 
connoiflance  de  r.\ntiquité  qui  fait  le  carartère  de  fes  Ouvrages.  Il  prêcha  devant 
le  Synode  de  la  Province  de  Normandie  tenu  àSt.  Lo  au  mois  de  Septembre,  1679. 
&  sy  fit  admirer.      Miiliotmahre  qui  publia  un  Ecrie  contre  les  Sermcws  des 
Minières  qui  prêchèrent  à  ce  Synode,  le  traita  plus  honnêtement  que  les  autres, 
moins  par  civilité,  que  pour  fake  croire  qu'il  avoit  prêché  en  faveur  delà  Trans- 
fttbilaittiation.  En  ^684.  il  fe  maria ,  &  ce  fut ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  Sanc- 
tonre  Ptoteftant.  n  époufa  Snfinne  Du  Moulin  ,  l^ille  de  C  irus  Du  Mou- 
lin ,  Palteur  de  l'Eglife  Réforniée  de  Chàteau-Dun ,  ik  petite-Fille  du  fameux 
Pierre  Du  Moulin ,  Coufin  germain  de  Charles  Du  Moulin,  le  Papinien  de  ù 
France,  &  aufii  illaflre  par  fa  Naiffance,  (c)  que  |»r  fon  fçavoir. 

Peu  de  tems  après  fon  Mariage  ,  la  Cour  ayant  réfolu  d'ancintir  la  liber- 
.  té  de  Confcience  ,  &  de  reoverfer  tous  les  Temples  du  Royaume  ,  celui 
de  QaeviDy  fublr  le  même  fort  ane  les  attfres.-  On  ne  put  déterrer  de  Crime 
pour  le  condamner  ;  &:  de  tant  de  Déclarations  données  contre  les  KAfifuy  ^  ^ 
les  Relaps,  auxquelles  la  riiine  des  Eglifcs  étoit  attachée  ,  il  ne  s'en  trouva  pas 
une  feule  qu'on  eût  violée.  On  fut  réduit  à  aller  en  Afrique  mandicr  la  con- 
verfion  d'un  Captif.  Le  Fait  étoit  faux.  L'Accufé  le  nioit  dans  les  Pdfoos  èc 
fur  la  Sellette.  Le  feul  témoin  qui  auroît  pû  dépofer  ne  vivoit  plus.  Un  autfti 
ne  parlait  que  fur  un  ouï^dire.  Il  étoit  unique ,  on  ne  le  confronta  point.  Ce> 
pendant  le  Teo^e  &  les  Minlflres  fiirent  oohdanmez  lefixiénie  de  Juin ,  i6Z^. 

M.  Bafnage,  interdit  par  cet  Arrêt  des  fonc'-Hnn';  de  fon  Minillère  àperpé- 
tmté ,  denunda  la  penniQion  de  te  retirer  en  Hollande  ,  &  oj;>tin(  h  prévis 
fuivant: 

n  Aujourd'hui  neuvième  jour  dOdiobre ,  i(58f.  Lb  Rov  étant  à  Fontaineo^ 

„  hleau  ,  ayant  égard  à  h  rrés-humhle  fupplication  que  lui  a  fait  faire  le  Sieur 
„  iiiliugc ,  ci-dev:uit  Mmiilre  de  la  Religion  i^rctcnduc  Réformée  à  Roiien, 
w  de  lû  permettre  de  fe  retirer  en  Hollande  avec  î».  Femme  prête  d'acoucher 
„    une  Nouiice  »  &  de.fiiire  trtnfporter  fes. livres.  Sa  Majbstb*  leur  a 

'     **  »ac~ 

(lO.Uw  od  rSjiltft  lUfawé»  dt  «olm  fiibfe  A»  ta  Déni*  Oo  Moplin.  Mllire  in  R<>qu«cet  de  Ciiarlca 
wtaa».  "Vit  Contêilltr    Hiniftic  d'Ecac ,  qui  après  la  mott 

lb  A  h  fia  da  mob  de  Février ,  Uija*  ••  -Ht  Marie  de  CowAaMnr,  fa  Femme .  Filk-de  Pierredo 

(c)  Chatirs  Ou  Moulin  écoit  |)«d^Vflt  àt  }tÊH  Hn  r.,QiiRemf  .  Pin»  ds  SaDj;  KoyaJ  de  Jinnce ,  cm* 
Mou/ia  qxii  avoir  ^pourd.  ...  de  BimImi  ,  famii  4t'  'bnflâ  ri'iai  Eccl^aftîque  ,  &  fut  fiiif  ArdiÂêm  4t 
Thoaus  de  Bovlni  ,  Comie  de  WiliK  ,  ViomM  de".  TMlMift  le  xi.  d'Avril  .  Mai.  Ev^qw  Je  Mh  « 
Rocbefort,  ft  Pcrc  d'Aaoe  de  Boulen  i  Epoofe  de  Hen.  74^9  ac  m  fin  Cardinal  de  la  citation  du  Pape  Feliv 
fi  Vltl.  Roi  J'An^Ictcrre  1  8c  Mère  de  U  Reine  Eli-  V  en  1.140.  Il  mourut  le  li.  de  Septembre,  1447.  ^ 
labctfa.  Cote  Reine  qui  rcconnoHToit  tes  Da  Moulin  O'n  Corps  reonfe  dai»  le  coMf  d*  l'Eglife  de  Nôrre» 
pour  Ctt  Vattmt ,  ccoommaiidi  Charles  Du  Moulin  Oan-.c  <lc  Paru,  à  côcd  du  grand  Aaiel.  Son  Priie, 
*  iMiGaidKiCiMclei  IX.  RaideFttoce  dcanDiic  Ficite  du  Moulin  ,  W  fiicciii»  dau  fiacWiàM  4Î 
IkwfwdsMdMMawjr»  IldrokdiUaàKafrilw   T«dpirfk-     .        •  . 


IT  PREFACE. 

»  accordé  la  permilTion  qui  leur  eft  néceflaire  à  cet  effet ,  en  faifant  toutefois 
»  par  ledit  Bal'nage  fes  boûmiilions  par  dcvanc  l'Intendant  de  ladite  Province , 
M  de  renvoyer  ladite  Nonrice  en  France  dans  deux  années  au  plus  tard.  Au 
),  moyen  de  quoi  S  A  Majesté*  les  a  relevez  ifc  difpenfez  de  la  rigueur  de 
),  fes  Ordonnances,  en  vertu  i\u  prcf'enr  Brévet  quelle  a  voulu  figner  de  fa 
»  main  ,  éc  être  contreligiié  par  mui  ion  Çonleillcr  Séciétairc  d'Etat  6c  de  les 
M  Commandemens  &  Finances        Louis,  Et  plus  bas,  Colbbrt. 

„  A^'ant  Acie  de  la  foûmiffion  qu'il  vient  de  ftiire  &  figiier  devant  nous ,  de 
„  renvoyer  dans  deux  ans  la  nommée  le  Fevre  ,  qu'il  emmàne  pour  Nourice 
9  aux  termes  du  prient  Brévet.  Fait  ce  douûème  d'Oèiobre ,  i68$r. 

De  Marillac. 

Au  dos  ci}  écrit,  le  préfent  Brévet  a  été  cnregitrc  au  Greffe  du  Sié^t-  ^énc- 
„  ral  de  l'Admirauté  de  France  &  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais ,  a  Rouen, 
M  cdourd'hui  quinzième  d'Oâobre,  i6if.  LeBreument. 

Muni  de  ce  Brévet,  que  j'ai  rapporté  tout  entier  il  caufe  de  fa  lingularité,  il 
fe  retira  à  Rotterdam ,  où  il  fut  Miniilre  Fentionnaire  Jui'qu'en  1691.  que  les 
Masiftrats  &  le  CbnTifloire  le  nommèrent  Pafteur  otdinaire  de  l'EgHfe  Wallon- 
ne de  cette  \' 'lie  Les  Démêle/  qu'il  eut  ave:  M  Jurieu  ,  fon  Beau-Frère, 
(a)  troublèrent  fon  repos ,  mais  n'interrompirent  point  fon  travail.  11  le  tit  un 
devoir  de  ne  rien  écrire  fitr  d^  matières  litigieufes  qui  firifoient  alors  bducoup 
de  bruit ,  &  il  adoucit  la  douleur  que  lui  caufoicnt  ces  Dii]put<S  peu  Chrétien- 
nes par  la  compofîtton  de  beaucoup  de  Livres ,  &  par  un  Commerce  de  Littéra- 
ture qu'il  entretenoit  avec  divers  S^avans  des  Provincci-Unies  ,  &  des  Pays 
étrangers.  Toûjours collé  fur  fes  Livres,  il  ne  fe  délalfoit  des  fatigues  du  Ca- 
binet, que  dans  les  entretiens  d*une  Société  de  Pcriunnes  ehoifics,  (b)  quis'af* 
fembloient  une  fois  la  femaine  tantôt  chez  l'un  ,  tantôt  chez  l'autre  des  Mem- 
bres qtd  la  compofoient.  On  n'y  parloit  que  dé  Science,  &  Ton  y  traitoit  avec 
une  liberté  entière  les  matières  les  plus  délicates  tant  de  la  Religion  que  de  la 
Politique.  Melfieurs  Faiz  ik  de  Heauval  étoicnt  ordinairement  les  Atta- 
quans ,  &  M.  Bafnage  avoit  fouvent  de  rudes  Combats  à  elfuyer  II  ne  rougilfoic 
point  d'avouer  qu'il  avoit  beaucoup  profité  dans  ces  entretiens,  &  qulît  avoient 
contribué  à  le  guérir  de  pluftcurs  préjugez 

En  i6^S'  (c)  l'Ëgliie  W  allonnc  de  Lcydc  le  demanda  pour  y  remplir  une 
Place  de  PaftenMNrdinaire  ;  mais ,  quoiqu'il  eut  bien  des  Uijèts  de  cnagrin  à 
Rotterdam ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter  un  Troupeau  dont  il  écolt  cliéri  >  & 
il  remercia  Meilleurs  de  Leyde. 

En  1703.  (d)  il  eut  avec  M.  Jurieu  une  Converfation  •  qui  mérite  d'être  rap. 
portée.  File  roula  fur  ces  deux  queftions,fçavoir  jlla  prife  d'Armes  des  Sévénols 
contre  le  Roi  de  France ,  leur  légitime  Souverain, étoitjufte,&  s'il  filloir  prier 
Dieu  publiquement  pour  eux.  IVL  Jurieu  foûtint  l'attirmative ,  &  M.  iialnagela 
négative.  Le  prémier  appuya  la  juilice  de  leurs  Armes  fur  l'exemple  des  Maclui- 
bées;  mais  M. Rafnage  lui  répondit  que  bien  loin  d'avoir  été  des  Saints  dignes 
de  fervir  de  modelles,  on  ne  pouvoit  les  regarder  uue  comme  des  Ufurpateurs 
oui  avoient  enlevé  la  Royauté  à  la  Nfaiibn  de  David  ,  &  h  Sacrificature  à  cdie 
d'Anrnn  11  objcfta  l'exemple  des  Chrétiens  des  trois  prémiers  Siècles  ,  qui 
n'oppolèrent  que  la  patience  &  la  fuite  aux  cruelles  perfécutions  de  Néron  &  de 
Dioclérien.  M.  Jurieu  répliqua  que  les  Chrétiens étotent  alors  tropfoibles  pour 
réfitter  à  leurs  Perfécuteurs  ;  qu'il  falloit  diftingucr  entre  un  Chriffianifme  naif- 
fant  unChrillianifme  établi  ,  &  q:ic  Dieu  vou'oit  des  Marrvrs  pour  fonder 
Ion  Fglife.  M.  Bafnage  repartit  que  cette  dilkinttion  étoit  aufli  frivole  que  nou- 
velle. Il  lui  demanda  fi  Dieu  ne  vouloit  plus  de  Martyrs  à  pnifent  ;  fi  les  Ca- 
mifars  étoicnt  plus  nombreux  à  l'égard  delà  France,  que  les  Chrétiens  des  trois 
prénuers  Siècles  ne  l'étoient  à  l'égard  de  l'Empire  Komain,  Se  s'il  n'ctoit  défen- 
du deferodlever  contre  un  Souvennn  qui  perncute  ,  que  k>rfqu'<»i  étoit  trop 
fbible  pnnr  lui  réfifter  impunément.  îl  ajouta  que  le  Martyre  éto't  !e  carai^ène 
du  Cbriâiaoiime  &.  une  preuve  de  h  vérité  {  q^  s'il  étoit  en  Frauce»  il  ijimfii- 

roît 

fa>  MadrmoifHfe  Jurioi  4iok  h  propre  Soeur  <ic     B«a»I  ,  Ton  Ftèr«.  Blyii,  4gfRa  *  Lam,  IM^ 

Madame  lUrnagc.  c    Le  :o   de  f  rrtiK, 

i^l  £]fc  AotttPHBfoiifc  dt  UtM.  Fin,  ■■fm|t ,  ^»      (4j  le  if.4c  Jmb. 
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rok  la  movt  plûtôt  auc  de  prendre  !ès  Aunes ,  &  qull  cônfeillerbît  m  Met 
de  faire  la  même  chofe.  M.  Jurieu  lui  dit  q  . '  n  u  oit  écrit  en  ce  fens  aiDt 
ijévénols.  &  qu'on  les  avoir  exhortez  à  mettre  les  Armes  bas,  quoi  qu'après  tout 
ils  ne  les  eulTent  prifes  que  pour  défendre  leur  vie  ,  ce  qui  étoit  permis  par  le 
droit  fMturel.  M.  Bafiiage  allégua  les  cruautez  qulls  commettoient  contre  des  . 
Prêtres  dcl^irmcv. ,  qu'ils  mafnicruient  impitoyablement  ,  Avions  qu'on  ne  pou- 
voir regarder  que  comme  des  Aifallinats  de  ^uet-à-pens.  M.  Jurieu  avoua  qu« 
la  patience  leur  étoit  échapée,  &  qu'il  y  avoit  dé  i'tnrégolarité  dans  leur  coiidiû. 
te.  A  rëgBfd  de  la  queftion  ,  s'il  falloit  prier  Dieil  publiquement  pour  eux,  M. 
Bafnnge  fc  contenta  de  dire  qu'il  fc  contormeroit  là-dclfus  à  ce  qu'il  plairoit  aux 
Souverains  d'en  ordonner,  &  qu^n  ne  pouvoit  le  fidrefiuis  leur  ordre.  M.  Jurieu 
n'en  convint  pas.  H  eut  même  allêz  de  peine  à  conTeiitir  qu'on  demandât  cet 
ordre,  &  à  l'attendre. 

lin  1704.  le  Chevalier  de  Croifly  &  le  Marquis  de  la  Valièrc,  qui  avoient  été 
£dts  prilbonierî  à  Hodifledt ,  paffimt  d'Angleterre  en  France ,  débarquèrent  à 
Rotterdam.  Ils  y  connurent  M.  Bafnage  ,  &  fm  cnr  furpris  de  trouver  un  Sça- 
vnnr,  dont  les  manières  fentoient  plus  fon  homme  de  Cour  ,  que  fon  homme 
de  Cabinet.  Le  bon  acciieil  qu'il  leur  fît,  &  lesfervices  qu'il  leur  rendit  lui  atti- 
rèrent l'eltime  de  M.  le  Marquis  de  Torcy  ,  Frère  du  Chevalier  de  CroifTy.  Ce 
Minifire  ayant  été  envoyé  en  Hollande  cinq  ans  après  pour  y  faire  des  Propofi-* 
lions  de  Paix  de  la  part  du  Roi ,  fon  Maitre ,  ne  manqua  pas  de  voir  M.  Baiba^- 
ge,  &  il  Ta  toftiours  honoré  depuis  de  fon  amitié. 

Feu  M.  le  Confeiller  Penfionnaire  Heinfius  ,  dont  il  étoit  devenu  le  Favori  » 
voulant  l'avoir  auprès  de  lui ,  le  fit  appeller  en  1709.  par  l'jEglife  Wallonne 
de  la  Haye  ,  pour  y  remi^ir  une  place  de  Pafteur  «Mrdînaire.  D  ne  put  refufer 
une  Voçation  qui  le  mettait  à  portée  de  travailler  plus  utilement  en  faveur  de» 
Réfiigieî  François  ,  auxquels  les  Puiliànces  Proieitantes  ràchoienr  alors  de  pro- 
curer quelque  liberté  en  France  ,  à  l'occafion  de  la  prochaine  Faix.  M.  Hein- 
fius fe  fervit  de  lui  non-fenlement  pour  les  Aflaires  de  Reli^on  dans  lefqucl- 
les  M.  Bafnage  s'employa  avec  un  zèle  infatigable  ,  mais  aufli  pour  des  .Ifiai- 
res  d'£ut.  U  fui  employé  pour  ménager  une  Négociation  fécrette  avec  le 
Maréchal  d'Uxelles,  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefié  Très  Chrétienne  auGon- 
grès  d'Utrccl  t  ,  &  il  s'en  acquitta  fi  habilement ,  qu'il  fut  dans  la  fuite  chargé 
dediverfesComnutfionsimixH'Cantes.  Le  Cardinal  de  Bouillon,  Doyen  du  Sacré 
Collège.  quiéfoiratorsenHolIandë,eutdegrtndeslîséronsaveoîui,  éfeSonEmi- 
dence  lui  confia  toutes  les  Affaires  qu'elle  avoit  avec  les  Etats.  M.  l'Abbé  Do* 
bois  ^qui  depuis  a  été  Cardinal  &  prémier  Miniilre  de  Sa  M\jc(l:é  Très-Chrétienne, 
étant  venu  à  la  Haye  en  1716.  avec  le  caractère  d'AmLuiaàeur  Extraordinaire 
pour  y  négocier  une  Alliance  défeniive  entre  la  France,  rAnçleterre&  lesEtala 
Généraux ,  eut  ordre  de  Monfieur  le  Duc  Régent  de  s'adrefler  à  M.  Bafnage  < 
&  de  fe  gouverner  par  fes  Avis.  Ils  agirent  de  concert ,  &  l'Alliance  fut  con* 
du?  le  quatorzième  de  J«ivier  ,  171 7.  Ce  Fait  qui  paroîtra  pèut^tre  peu 
croyable  à  bien  des  Gens ,  demande  que  je  l'appuie  fur  quelques  preuves.  Je 
n'en  puis  donner  une  meilleure  que  le  témoignage  de  M.  l'Abbé  Dubois  même, 
QUI  en  riniiiànt  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Londres  à  M.  Bafnage  ,  le  deuxième 
de  Novembre,  1717.  s'en  explique  en  ces  propres  termes.  „  Ma  joye  fera  par»- 
y,  faite,  fi  je  joins  à  la  joye  de  revoir  un  i\  bon  Ami  ,  ccHc  d'être  aflîiré  que 
„  nous  aurons  le  tems  d'affermir  f  étroite  Itatjàa  entre  la  france  <è  U  Holiandf  à 

kupuUe  nous  avons  tmtriM,  Je  fuis  paiiaîtement  à  vous ,  &  voos'endirafllé 
■  ^  de  tout  mon  cccur ,  &c.  „ 

Les  fervices  qu'il  rendit  en  cette  occation  .lui  valurent  la  reflitution  de  tous 
les  Biens  auli  avoit  en  France.  Son  Abellè  Rojnle  la  lui  fit  obtenir  du  Roi, 
par  un  Brévec ,  qui  le  difpenfoic  à  cet  é^vd  de  laiigueor  des  Ordoittttifoes  d» 
Louis  XI V.  contre  les  Religionairef. 

M.  Bafnage  avoit  un  commerce  de  Lettres  aflcz  régulier  avec  divers  Princes, 
Grands  Seigneurs ,  Miniftres  d'Etat ,  tant  Catholiques  que  Réfomtt^^  èc  avec 
une  infinité  deSçavans,  Il  étoit  particulièrement  en  grande  réiation  &ycc  le  C.^r- 
diial  Dubois ,  le  Duc  de  Noailfes ,  k  Marquis  4e  Torcy ,  l'Abbé  Bignon  ,  le 
Comte  de  Morville  ,  le  Prince  de  Hngri,  rArchévêque  d'E^hefe  (a)  le  Mar- 

•  •  qtds 
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quis  de  Maflêi  »  &  M.  de  Fontenelle ,  te  plus  anden  de  fes  Atn&.-  Ce  Com» 

merce  rouloit  autant  fur  la  Politique  que  fur  les  ScienCcs.    Pour  en  donner 

auelau'idée  ,  je  rapporterai  le  commencement  dme  Lettre  que  le  Marquis 
e  lorcy  lui  écrivit  le  quatorzième  de  Janvier  ,17x1.  en  ces  termes  : 

Je  reçois  »  Monlieur ,  avec  beaucoup  de  plaifur  en  toutes  ôccafions  les  mar- 
„  ques  de  la  continuation  de  votre  amitié  ,  &  je  vous  prie  de  croire  que  je  fuis 
w  très-feniible  aux  alilirances  que  vous  m'en  donnez  au  commencement  de  cet- 
»  te  Année.  '  , 

„  Son  cours  fera  heureux  fi  toutes  les  PuilTctnces  c'c  l'l''urope  veulent  imiter  la 
„  tranquillité  de  la  République  de  Hollande.  C'eifcune  grande  Sicience  à  ceux 
„  qui  gouvernent  un  Etat ,  de  fçavoir  fe  repofer  à  propos ,  &  cette  efpèce  de 
n  bommeil  politique  n'eft  pas  moins  néceuaire  pour  réparer  les  forces  épuifées 
„  par  de  longues  Guerres  ,  qu'il  eft  nécclTairc  :\  un  malade  de  donnir  après 
une  longue  maladie.  Heureufement  pour  la  République  ,  clic  a  un  Miai- 
„  lire  (a)  qui  veille  pendant  qu'elle  fc  rcpofe\,  &  qui  ménageant  les  forces  de 
„  rttat  ne  les  cmploycrn  que  lorfqu* il  en  fera  tems.  C^c  que  j'entends  dire  à 
»  fon  avantage  me  fait  connaître  qu'une  amitié  de  vingt-cinq  ans  ne  vous  a  ni 
M  prévenu,  ni  avenglé  for  fon fujèt.  „•.•<:. 

M.  Barnas^c,  quiéLoît  d'un  tcmpcramcnt  fortrohuftc,  i^"  qui  à  rcxccption  de 
deux  ou  trois  maladies,  avoit  toujours  joiii  d'une  parfaite  fanté  ,  commença  en 
i7z%.  à  être  fujèt  à  des  indigeÛions,  qui  augmentèrent  de  plus  en  dIus.  Com- 
me il  a  lui-même  décrit  fa  denù6re  MalffliftdKinde'ioufOU  de  fa  Vie ,  je  joe 
fcrvirai  ici  de  fes  propres  termes.  ;    ,  , 

„  Apres  avoir  langui  pendant  tout  l'Hiver  ,  &  fîtù-roa  foixante-<l*  dixième 
f,  Année  le  hnitième d'Août,  I7^3.. je  fus»  dit-il.  «Ufaqnédevomillemcns  fié* 
t,  quens,  parceque  mon  cllomac  rempli  d'obllruftions ne  pouvoit  fouHrirlesali- 
„  mens  >  &  que  je  ne  pouvoispas  même  les  voir  iàns  quelque  foplèvonent  de  ooeur. 
y.  Peu  de  jours  après ,  parut  une  jaunilFe  générde  &  fort  épaiflê ,  à  ItqueBe  fe 
„  joignit  une  tiévre  double  tierce  continue.  Les  Médecins  (b)  me  condam- 
„  nérent  à  la  mort  jufqu'au  quatoméme  jour  ;  mais  ayant  travaillé  avec  beau- 
tf  coup  de  foin  &  d 'habileté  ,  ils  chalïèrcnt  la  fièvre  ,.  &  enfuite  pref(jue 
M  .tonte  la  jaunillc.  La  Maladie  a  duré  cinq  femaines  entières  ,  me  haUdé 
„  encore  beaucoup  de  foiblelîe.  Dieu  ,  par  fa  Grâce ,  m'a  confervé  une  tran- 
„  quiiiitc  qui  ncs'eil  point  ébranlée  pendant  le  cours  du  mal  Son  Saint  Nom 
en  foit  béni ,  &  fa  -wlonté  accomplie,  puifqu'il  veut  que'je  revienne  à  la  Vie. 
„  On  avoit  quelques  mois  auparavant  réfolu  de  réimprimer  mon  Hiftoire  de  U 
„  RelmûH  des  lùgiifes  Réfarmées  ^  &  l'on  jn'avoic  prié  de  remonter  à  Jéfus» 
„  Chnft  V  &  de  c6ntînàer'la  Socceifiom-de  notre  Dodlrine  jufqn^au  nenviéme 
„  Siècle  ,  où  j'avois  commence  cette  HiAoirc  dans  les  aiUres  Editions.  J'y  aj 
,,..çonfenti ,  aliiti  de  rendre  l'Ouvrage  plus  complet.  travail  excciTif  au- 
n  quel  cela  m'a  engagé  dans  un  âge  avancé  a  fort  conliibué  à  mon  mal,  li  l'on 
M  en  croît  >-les  Médeqns    A:  peut-êtEe- moi-même^  ■.QQaii[B'il'en  foit ,  le 

Livre  s'imprime.  „  (c)  . . 

,  Sa  jaunifle  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  chaffer  entièrement  j  Ji-lc  dérangement 
dteibnefloHiiac ,  qui.ne  put  reprendre  fes  fonctions ,  l'atoiUjTeot  teUement  que  Ton 
recommença  defefpérer  de  fa  guérifon.  LesMc^dccins  voyant  que  tous  leurs  re- 
mèdes étoient  inutiles»  .lui  déclarèrent  dès  Je  troiiiemedeDécembrç  »  qu'iisn'ap 
voient  plus  ailCMie  eTpéhuiee.  D  les'  écoata^aviee-iin.  Vi£we  ièiiek&  ;  &  après 
les  avoir  remerciez  des  foins  qu'ils  avoient  pris  de  lui ,  il  Tes  pria  de  continuer 
à  le  venir  voir  comme  Amis.  Il  conferva  pendant  fa  longue  Maladie  tout  foa 
jugement  &  toute  la  force  de  fon  efprit:^  dont  il  fc  fervjt  pour  s'exciter  à.  des 
fentimens  de  piété  jufqu'à  fon  dernieif  .taotiient ,  qui  arriva  la  nuit  du  vingt- 
&-unau  vingt-deuxième  deDécdmbre,  ï"!?.  à  cinq' hetu!e&  du. matin.  E/ébok 
âgé  de  ioixante  &-dix  ajis,  quatre  mois  <&:  treize  jours.  '  ? 
-  n  &\i  hiffé  qu'uoe  Fille  ,  qui  eft  moiiée  à  M.  George  Loms  de  h  Sanai , 
Confeillçr.fnvé  de  Gueixe  de  Sa  MajeÛé  le  Roi  de  Pôlo^ie  »  Eleâèiir.de 
Saxe.  f  •  •  •  K.r.  ■       ".    ■  -j 

M.  SafiMge  étoit,  vrai  jufque  danâ  les  plus  petiKs  chdëi.  rSt  -candeur  «  fit 
.'  '  .         IL.'/, •  "  ^  '  :  kuh 
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franchile,  fa  bonne  foi  ne  paroiifenr  pas  moins  tîm';  fcs  Ouvrages  que  la  profon- 
deur de  fou  érudition  ôc  la  loliditc  de  fcs  railunuemens.  L  uiage  du  grand 
monde  lui  avoit  acquis  une  politefle  qu'on  trouve  rarement  parmi  les  Sça- 
\  uis.  Affable,  prévenant,  populaire,  otticieux,  il  n'avoit  point  de  plus  grand 
plaifir  que  celui  de  rendre  fervice  &  d'employer  fon  crédit  en  faveur  des  milé- 
rables.  Communicatif  ,  it  Moit  aifémeot  part  de  fes  Inmîères  à  tons  ceux 
oui  le  confultoient ,  &  fes  Confeils  portaient  toûjQun  te  canAére  de  la  pru- 
dence &  de  h  fageffe  la  plus  pnrfaire. 

Les  Catholiques  n'avoient  pas  moins  Je  confiance  en  lui  que  les  Proteftani  ;  Se 
cette  oonfiince  étoit  fi  gnnae ,  qu'un  Archévtque  de  France ,  irréfolu  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre  par  raport  à  la  Conititution  Vnigenitus ,  ne  fit  point 
de  difficulté  de  s  adrelTer  à  lui ,  &  de  le  prier  de  M  dire  en  Ami  ce  qu'il  feroit  en 
pâieiile  occafion,  sll  étoit  en  fa  place,  u  hii  répondit,  »  qull  ne  hu  appartenoit 
„  point  de  lui  donner  confeil  fur  une  Affaire  fi  délicate  ;  que  c'étoit  à  lui  à  exa- 
„  miner  s'il  reconnoilToit  l'Autoriré  du  Pape  ou  non;  qu'au  prémiercas,  il  étoit 
„  obKgé  d'adhérer  a  la  ConfUtution  ;  qu'au  fécond,  il  pouvoit  la  rejetter  ;  mais 
y,  qu  i!  devoit  prendre  garde  qu'en  raifoomuiC  conféqocnuiieilt  cda  ne  le  ODcnftt 
„  plus  loin  qu'il  ne  voudroit  aller.  „ 

Ami  confiant  &  généreux ,  il  conferva  tous  fes  Amis  par  l'attention  qu'il  eut 
ii  les  cultiver.  Doux ,  humain ,  facile  à  l'égard  de  fes  Domeftiques ,  il  n'en  eft 
jamais  forti  un  de  chc?,  lui  qui  n'ait  regretté  un  fi  bon  Maître. 

Réconciiiateur  chariubie  &  desintéreflë  ,  il  fçavoit  accommoder  à  l'amiable 
les  Diflérends  les  plus  épineux  avec  tant  dextérité ,  qu'on  le  prenok  fianvent  poog 
Arbitre  dans  des  Contrats  ;  &  fcs  jugemens  ,  toûjours  COOnoiws  tiix  rè^  le 
plus  exactes  de  l'équité,  éroient  exécute?  (m^  appel. 

Cafuiile  fùr ,  droit  «'"fenié  ,  il  rctabiuiuiL  k  calme  dans  les  Confdences  trop, 
fcrupaleufes,  par  des  Dédfions  auiE  éloignées  d\uieiigiditéoimée  qnedinn  trop 
grand  relâchement. 

Attflî  tolérant  dans  la  pratique  que  le  font  dans  la  théorie  les  Partiikns  de  la 
Ttilérance  fans  bonies ,  il  ne  hdlôic  pas  de  deffêndre  avec  zèle  les  Véritex 

qui  luiparoiflbient  fondamentales;  mais  il  le  faifoit  fans  aigreur..  Il  réfutoit  vi- 
^çoureufemcnt  Icç  erreurs  ,  ^  triitoit  les  E-rrans  avec  une  tlOOnêteté  &  une  VUh 
dération  qui  lui  attirolent  leui"  ciLime  &  leur  amitié. 

H  étoit  Vame  des  Synodes ,  qui  le  choiiiflbient  fouvent  pour  Préfident  ou 
pour  Se'créfa/Ve ,  fur  tout  quand  il  y  avoit  des  matières  délicates  fur  le  tapis. 
Chargé  du  foin  des  Ëglii'es  F ran^oifçs  du  dedans  ,  &  de  celles  du  dehors ,  aum 
bien  que dNme Infinitié d'autres  Afl«!res>  il  tromralt  encore  te  téms  de  rempfir 
avec  exiirtit'jcîc  fc'î  fondions  Paftor.i'es ,  &  de  faire  quantité  de  Livres. 

Il  avoit  des  l'âge  de  dix-neuf  ans  une  û  grande  leéture  &  une  mémoire  fi  heu- 
reufe  ,  que  M.  Bayle  le  r^rdoit  dès  lors  comme  une  ^iblhthèaue  veuante  ,  (g 
comme  un  répertoire  affûré ,  (a)  qu'on  pouvoit  confulter  dans  te  befoin.  Nm* 
feulement  ,  dit  ce  céldjre  Critique  ,  c'ejt  an  tres-bahile  Homme ,  mai;  une  avte 
droite  à- généreufe.  (b)  Quoique  M.  Jurieu  ne  l'aimât  point,  il  ne  pouvoit 
cependant  s'empêcher  de  le  regarder  comme  celui  de  tous  les  Miniflres  Réfi»* 
fgei  qui  étoi:  le  plus  capable  de  défendre  la  caufe  des  Protcf^nn?.  fc) 

A  toutes  ces  Vertus  &  à  tous  ces  rares  talents,  M.  Baihage  joignoit  un  grand 
fon^  de  probité  ;  &  la  Rdigion',  dont  fon  cœur  ét(rit  pénétré  ^  avoit  éta> 
bli  au  dedans  de  lui  cette  précieufe  tranquillité  ,  fi  utile  pour  fupporter  les 
maux  inévital^  de  cette  vie  »  &  pour  attendre  )a  mort  iàns  cramte  &  £us 
trouble.  • 


(tf)  La(iiMimlMie4*M.lii)r|e  ;  ^  at.'aOf*  Mf  lalnx  pr/mien  voltuncs. 
flcmbfc  ,  t<7x.  Ob  Utrearen  lUnt  le  qoamjat  w       (b)  Uum  mi^émA»  itâLBâ^t  T<MW  K  |ag^ 

hoK  de*  Otni^iu  dt  M,  B*^  ,  m  fiti»  ,  qu'où  iapri-  5^. 

■iilftiit|«|ttAaftri||àB,ae4«u«ia44i(«<      (fO  JWm.  TflMLfifi  Mi. 


Tui  PREFACE 

Il  fut  hoooté  de  l'cfliine  des  prémièrcs  Pci  Ibnnes  de  la  Republique ,  6c  parùculiè- 
remeittdeMeifieiirs  Bynkershoek ,  Buys,  de  Callricutn,  Cuper,  Bruno  vand» 
Dulfen,  de  Duyvenvoordc,  Dykvelt ,  de  Ginkel,  Comte  d'Athlone ,  dcGeider- 
maiien  ,  de  Golling» ,  de  M.  le  Grcliier  Fagel ,  &  de  McflieuR  fes  Frères  , 
l'un  Confeiller  de  la  Coor  de  HoUande ,  Tautre  Commis  des  Etats  Généraux , 
de  Meflieurs  Halewyn  ,  Heinfius  ,  vander  Hoop  ,  le  Confeiller  Penfionnaire 
Hoornbeck ,  le  Tréforier  Général  Hop  ,  d'Itterium  ,  Leftevenon  ,  Paatz  ,  de 
Rantwyk»  de  Renswoude,  de  Ruyvai,  de  Slingelandc ,  de  Stcrremberg  ,  Ve- 
fldin  4»  Klaaifaetgeii ,  &  l'Amiral  WalTenaar,  donc  la  pMparC  lui  ont  fourni  des 
Mémoires  tant  pour  les  Annales  des  Pravînccs-Uoies*  que  pour  la  Ddciipcioii 
du  Gouveruemeot  de  la  République, 

.  VAnf^tmn  &  rAllemagne  ne  révérèrent  pas  moins  Ibn  mérite  que  la  Fran- 

ce»  l'balief  &  la  Hollande.  Il  fut  fort  confidérc  de- 1  ordsSh.ifrsbury  ,  Sunder- 
land  ,  Shreu  sbury,  Powlct,  Townshend,  Stanhope  ,  de  l'illuftre  M.  Jiurnet , 
Evtque  de  Salisbury  ,  qui  lui  a  communiqué  fur  les  Affaires  d'Angleterre  beau- 
coup de  choies  cuneufes,  dont  il  a  feit  uiage  dans  fon  Hilloire ,  &  de  M.  Ho- 
ratio  VValpole ,  aftuellemcnt  Ambafladeur  &  Plénipotentiaire  de  Sa  Majelté  Bri- 
tamiique  à  la  Cour  de  France.  Sôn  AltclTe  Sérénilfime  le  Landgrave  de  Hellè- 
Caffakà  fiâbit  l'honneur  de  le  confulter ,  &  il  étoit  en  grande confidération  au- 
près de  la  Princeiïe  Dou.'îirière  d'Orange  ,  fa  Fille,  aufli  bien  qu'à  la  Cour  du 
jeune  Prince  d'Orange,  Fils  de  cette  Princeflè.  Le  Prince  Eugène  de  Savoyc 
rhônorott  auffi  de  fou  effime ,  lui  écrivit ,  &  lifoit  fes  Ouvrages. 

Enfin  il  ne  venwtprefque point  d'Etrangers  Sçavansen  Hollande, qui  n'allalfent 
lui  rendre  leurs  hommages.    Bien  des  chofes  dans  réloignemcnt  ont  un  éclnc 

aui  ébloiiit  d'abord  ,  mais  qui  ne  fe  foûtient  qu'autant  qu'on  ne  les  regarde  pas 
e  plus  près.   Telle  eft  la  Réputation  de  bien  des  Sçavans.   Il  n'en  étoit  pas  de 
de  M.  Bafnage.   Plus  on  le  voyait  de  près ,  plus  on  l'eftimoir.   iy^  pié- 
fence  ne  faifoit  qu'augmenter  l'idée  avantageufe  au'on  avoit  conçue  de  lui. 

jufqu'ici  je  n'ai  rapporté  que  les  Evènemeos  ae  fa  Vie.  Il  me  i  £dce 
l'Hîftoire  de  fes  Ouvrages.  Je  ne  me  contenterai  point  de  donner  une  lifte  ex- 
aéte  de  tous  ceux  dont  il  a  enrichi  la  République  des  Lettres,  je  rapporterai  briè- 
vement ,  mais  avec  foin,  les  occafions  qm  tid  ont  Ait  taSae  le  deflein  de  les  écri- 
re ,  les  jagemens  «vanô^pv qu'on  cna  ponei  »  &  enfin  les  Critiques  qu'on ca 
tftitss. 

HISTOIRE 

DES 

O   U   V   R   A    G  E  S 

D  E 

M.   B  A  S  N  A  G  Ë. 

LE  Cîcrgé  de  France  afTemWc  i  Paris  en  r^Rx,  an  nom  de  toute  î'Ëgltfe 
Gallicane  ,  ik  par  1  Auioiue  du  Roi,  ayant  rclolu  de  taire  rentrer  fes  Pro- 
is  du  Royaume  dans  le  fein  de  l*£gUfe  Romaine  donc  îlss'étoâentféMrez, 
compoOi  deux  Ecrits  q^i'il  crut  rrès-propres  à  l'avancement  de  ce  grand  Ouvra- 
ge. L'un  étokm4yertiJfementi*aJfiréU,t  qui  fut  figniâé  dans  tous  les  Coofi- 
mbm  pirJoibMKUofidnltovinic»,  accompagnez  d\inCceléiiiftique  qui  ha- 
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Vanguoit  de  là  part  de  fon  Evôque ,  &  l'autre  un  Mémoire  contenant  tes  différent 
ttt  MHh^s  dont  m  feut  fé  jkrvir  tres-utiUmaa four  la  Converpon  de  ceux  qui 
fnt  profffjîon  de  la  Relh(ion frétendué  Réformée.  Mi-;.  Claude ,  Pajon  &  JuneU 
rcponcVirent  à  X Avertissement  ^  &  M.  Bal'nage  au  Mémoire^  Cçtte  Réponfe  eft 
Ion  premier  Ouvrage.  Il  la  publià  en  16^4.  Idriqull  étoît  encore  en  France. 
C'clt  un  i»  II.  intitulé  BwiWWWI  des  Méthodes  frnpo  fées p.tr  Mejjieurs  det/lffem-; 
hlée  (lu  Clergé  de  France  en  l'année  i68i.  Il  y  examine  ;i  fond  les  Difputes 
divilent  les  deux  Communions  ,  «S:  il  le  fait  lans  donner  dans  une  longueur  re- 
botance.  iï^rtwwSr»  dit  M.  Baylc ,  en  penjhs  6f  en  beaux  raifonnemens  ^  ^faii 
voir  qu'il  a  une  lehure fort  vajie.  (a)  Il  montre  pnr  pluncufs  païïage-^  rire  7  des 
Controverfes  Théologiques  du  P.  Capilucchi,  Maître  du  Sacré  Palais,  que  cet 
Apfnôbateiir  de  YExpoJition  de  M.  Boflbet ,  Evâqne  de  Meainc ,  enfeignc  uné 
Dodrine  diamétralement  oppofcc  i\  celle  de  ce  Prélat  fur  le  Culte  des  Images. 
Ce  fut  dnns  ce  même  Ouvrage  qu'il  rit  diverfes  Remarques  contre  VHiftoire 
Critique  du  P  teux  Tejiameht^  par  le  P.  Simon,  qui  Ibi  attirèrent  quelques  traits 
un  peu  vifs  de  la  part  de  ce  Critique  mal  endurant,  (b) 

M.  Bafnage  fut  à  peine  arrivé  en  Hollande ,  qu'il  fe  fouvlntdcs  Familles  de  foft 
Troupeau  qu'on  avoit  forcé  de  figner  la  ProfelTion  de  Foy  Catholique.  11  leur 
tdteflfl  dès  le  contmencenientdn  mois  de  Janvier ,  1686.  une  Exlmit^  pour 
les  encourager  \V:v\mxvi  \  réparer  leuf  fiurc.  U  s'attache  principalement  à  prou- 
ver que  J'EgUfe  llomaine  a  un  grand  ilombre  d'Erreurs  fondamentales ,  &  qu'oti 
ne  doit  point  y  demeurer ,  dans  refpéranceqtfdle  fe  léfonoenu  Cette  Exhortsi* 
tion  a  pour  litre,  Conjîdérations  fur  Pétat  de  ceux  fMt  JM  tombé»  ^  wLettrts 
à  tE^tïfi  de*  *  "  (c)  fur  fa  chute^  in  ix.  i6U. 

Peu  de  tems  après  »  il  répondit  à  une  Lettre  Taftorale  de  M.  Boffuet  aiL<c 
NoÊveéMxOaboUques  de  fon  Diocèfe  ,  pour  les  exhorter  à  faire  leurs  Pâques. 
Il  fait  voir  X  ce  Prélat  par  les  Pères,  les  Conciles  ,  &  le  témoignage  de  pluficur's 
Dodeurs  Catholiques ,  qu'on  ne^doit  point  àdipettre  à  la  Communion  ceux 
qu'on  fôupçonne  nSr  être  pas  bierf  diTpoTez.  H  compare  la  conduite  des  Af- 
riens  contre  les  Orthodoxes  fous  l'Empereur  Confiance ,  ax  ec  celle  qu'on  a  tenue 
en  France  contre  les  Protcftans ,  &  il  montre  par  ce  paralelle  qu'on  avoit  ufé  en- 
vers CCS  derniers  pour  les  taire  entrer  dans  Œglife  Romaine,  de  la  même  contrainte 
dont  les  Arricns  s'étoient  fervis  envers  les  prémiers  pour  leur  faire  embrafler  Xjir- 
rianifine.  11  prouve  îa  val/Jité  dn  Miniftère  conféré  par  des  Laïques  ,  &  réfute 
avec  bcaMcoup  de  force  ce  que  M.  de  Meaux  dit  dans  fa  Lettre  en  faveur  de 
lUnité  de  Tcglife,  de  llhvocation  des  Saints,  du  Culte  des  Images,  &  delaSùtf- 
ceflion  non  interrompue  des  Evêques.  //  v  a  peu  de  Livres  de  Controver- 
Jè  ,  dit  M.  Bayle  ,  oà  les  rai/onnemens  vifs  non  commuas ,  les  remarques 
fàvMtes  fe  fuivent  itéuffi près  que  dàiu  cehtid.  (à)  Il  eft  intkùlé  Répéujè  à  M. 
VBvéque  de  Meaux  fur  fa  LettreTaftoraley  i/î86,  in  ix. 

Ces  trois  prémiers  Ouvri'Tos  font  fans  nom  d'Auteur. 

La  Lettre  de  S. Chryioitoinc  au  Moine  Céfarius  eftafTez  connue  parles  Avan- 
tures  qu'elle  a  eflîiyées.  Citée  par  Pierre  Martyr  ,  conteftéc  comme  finiflb  & 
comme  fuppoîcc  pendant  l'cfpace  d'un  Siècle  entier ,  déterrée  p;ir  M.  Bigot  dans 
le  même  Monaltcre  où  Pierre  Martyr  l'avoit  copiée,  (e)  lupprimée  eniuite  par 
rAutontédn  feu  R<ri,  (f)  ilne  reftoit  prefque  plus  d'efpénmce  de  layoîr  pal- 
roitre,  t'î:  M.  Allix  en  avoit' fait  fes  Plaintes  au  Public.  Enfin  M.  Rafnagc,àqui 
M.  Bigot,  fon  Ami  intime,  l'avoit  envoyée  avec  une  Préface  &des  Remarques 
de  fa  compofition  ,  la  publia  en  1687.  (g)  Mais  alHn  de  mieux  faire  compreri- 
dre  le  fcns  de  S.  Chryfoftôme,  il  y  joignît  une  Hiftoire  abrégée  de  la  Scéled'A- 
poUînaire,  qui  avoit  éoé  roccaûon  âe  la  Lettre  de  ce  Pére  au  Moine  Célàrlus.  Et 

•  •  •  pour 

[»3  KoimUa  d«  la  Ripobfi^  clei  Lettre*  ,  Mat* ,  fentlint  «t  M  pKaRpAhcrtinTil  n'en  iikifit  qtwlqncf 

i<?^  excnpkffei  Itn  ellun  ,  &  il  en  tomba  un  cmre  let 

•         Varez  la  Préface  pour  la  nowrcUe  ILUdan  èt  m»m  de  M.  Allii ,  t\n\  sVn  |)c^riilu(  dans  ia  Pr^Aïc* 

riqwcrt  Otnpw  i»  Vkmx  TtfmmM*    Cbe»  Lcns»  Hiftorique  fur  la  TranflTabftamijiton  ,  qu'il  a  mire  A 

l<gc.  M  4.             [c]  R«8ea.  la  iht  <i<r  Ii  Darrm'inmiim  d*  Jwn  i*  P*rit  ,  Jtetkn, 

[i]  Nooidks&là  MUpAVqàe  itt  lenet  •  Ofto- .  fir  u  mn.^ri  a^u  u  Ofi  i*  1ifut  Chri/l  nlfit  lUm  U 

Itrc,  \06.  SttrtimtHt  dt  tAmii ,  que  ce  fçaTam  Miniftre  a  publiée 

[e]  Cbea  les  Domioiciiai  èe  noiCMe  4iM  l8  Mo»  eu  Latin  en  \6%6. 

mniie  èt  S.  Marc  {n\  EJIc  dl  iniirnlA:  Ti'ivi  ChnfeJI&mi  FfifieU  ad  C*- 

[fl  M.          l'aToit  fait  imprimer  à  Pari?  ,  irrc  la  [ittum  M**4th»m  ,  iuxia  txempUr  Cl.  i'.  kmtriti  Btj*- 

Vîcae  S.  Cbrjfctlnmr  par  PaiJaJio?;  mais  on  l'ôfii  par  lit  :  (ui  xlianB* Jttnt  trti  LfifitLict  niff^rniicnei.  L  4t 

ordre  da  Ko  i  etr  •  u         Ei-mplairrs  .lufli  bien  que  AfoUmArii  Htrif»,    II.  dt  îj- js       jij  ;< /*/;i)(&Wi 

rctdfoà  de  la  Pi^Ëwc  <{ui  regudoù  ccne  Lcim.  Ce»  OjtrAtu.  Ui.  tdwfmt  Simnitm.  1*17.  m  I. 
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pour  rendre  le  volume  plu*;  complet ,  il  y  njoûra  une  DîlTcrtation  fur  V Ahré-^é 
ik  la  Voch  ine  de  S.  Atbanafi  ,  (a)  que  M.  Arnoldus  avoit  publié  à  Pans ,  c!.: 
que  M.  Bafmge  nigardmc  comme  une  Pièce  Tupporée.  Cette  DilÎMite  avec  M. 
Arnoldus.  qui  aroit  commencé  dès  l'Annue  1685-.  (b)  l'engagea  à  contefler  plu- 
lieurs  Ouvrages  qu'on  attribue  à  S.  Athanafe  ,  &  particulièrement  la  Vie  de  S, 
Ântobe ,  remplie  de  vifions  d'Ames  &  de  Diables  qui  a{^>an>H1<rient  fous  tou- 
tes fortes  de  fi;^urcs  à  ce  fameux  Solitaire.  II  mit  au/Fi  dans  le  même  Volu- 
me une  Réponiè  à  M.  Simon ,  dans  laquelle  après  avoir  défendu  ce  qu'il  avoit 
avance  dans  fon  Examen  det  Méthodes  du  Clergé  contre  ce  célèbre  Critique , 
il  lui  reproche  d'avoir  varie  fur  la  Créance  des  Grecs  &  des  Eglifes  Orientales, 
&  le  prouve  en  comparant  avec  fon  H'tflo'tre  Critique  de  la  Créance  des  Oûtii- 
met  des  Nations  du  Levant ,  (c)  les  Additions  Manufirites  qu'il  avoit  faites  aux  Re- 
cbercbef  twritufiis  fur  la  diverj^  des  Ijutgues  (3  des  Religions  y  par  Brédérode , 
Profelîcur  de  Londres ,  dont  il  vouloit  donner  une  Tradudion  retouchée,  (d)  La 
plupart  de  ces  différences  i^rdoient  les  Protcllans  ;  &  comme  ce  qu'il  dUbit 
leur  étott  avantageux  »  M.  ^tnon  l'a  ibprimé  ,  de  peur  qu'on  ne  lui  en  fit  utic 
Affaire  en  France*  où  il  étoit, 

M.  Bnfnage  donna  en  \^').\.  une  nouvelle  Etlition  de  la  Lettre  de  S.  Chryfo- 
ftôme,  &  y  ajouta  une  Réplique  au  P.  Hardouin  qui  avoit  critique  fon  Hiiloire 
des  ^falUmiriftes.  Enfin  il  a  inféré  cette  même  Lettre  dans  le  prémter  Tome 
du  Canijîusy  avec  les  Reinarques  du  Marauis  de  Maikiy  quicroic  en  avoir  trou- 
vé un  Exemplaire  diôércnt  de  celui  de  M.  Bigot. 

En  1688.  il  donna  unTraité  de  1>évotion»intitulé  Lt  Cmmim  Sâmte.  mS. 
qu'il  cli  iQ  !  1  1,1  ii\  T  i  i  i  s  Dans  le  prémicr  il  traire  de  l'importance  de  l'Eu- 
charillic  &  de  la  Communion.  Dans  le  fécond  il  développe  les  replis  du  cœur,  & 
peint  d'après  nature  les  différents  caraAères  des  Paffions.  On  a  fait  dix  Editions 
de  cet  Ouvrage,  dont  ta  dernière  eil  de  l'Année  1711.  MBafnageyajoûtaen  1^90. 
deux  Livres.  L'un  contenant  ce  qu'on  doit  faire  quand  on  communie,  &  l'autre 
la  nécelRté  de  la  Reconnoiffancc  après  la  Communion.  11  mit  à  la  tête  de  la 
lîzièroeE^on  une  Préfiwre  contre  un  Prêtre  de  Roiien  qui  avoit  inféré  cet  Ou- 
vrage tout  entier  dans  unTraité  de  Controverfe.  Kn  1708.  on  en  fit  une  feptiè- 
me  Edition,  qu'il  angotenta  encore  d'un  Livre  dans  lequel  il  traite  des  Devoirs 
deceuxqui  ne  commument  point.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  ce  Traité 
de  Dévotion,  uniquement  fattpour  les  Réforme/,  a  été  imprimé  à  Roiien  &  à 
Bruxelles  à  l'ufage  des  Catholiques,  qui  en  ont  été  fort  éditiez.  Il  a  été  traduit 
en  Allemand  par  M.  Volebe,  (e)  quia  fait  imprimer  fâ  tndnttton  à  Bâle: 

M.  Boffuet  ayant  publié  en  1688.  fon  Hifieire des  yttriétimf  des  EglifesTro- 
tenantes  s  à  laquelle  il  avoit  travaillé  près  de  trente  ans ,  il  étoit  d'autant  plus  né- 
ceflàire  d'y  répondre  que  ce  Prélat  déclaroit  qu'il  ne  craignoit  qu'une  cliolé  , 
c'étoit  de  faire  trop  voir  le  fdfibie  de  la  Réforme.  M.  Balhage ,  jaioiix  de  llion- 
ncur  de  la  Réformation,  dont  on  peut  dire  qu'il  étoit  le  I  Icios ,  crut  devoir 
employer  fcs  talens  pour  la  jullifier  des  Accufations  dont  un  Evêque  11  fçavant 
b  dui^eoir.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  i  mibfier  en  rtfçc».  VHiftûhvde  ta  Religim 
des  Eja^lifes  Reformées,  en  x.  vol.  in  8.  Il  commence  par  la  jullîfication  des  Al- 
bigeois &  des  Vaudois,  que  M.  de  Meaux  avoit  couverts  de  mille  opprobres , 
&  travcftis  en  Manichéens.  11  fait  voir  qu'on  ne  les  perfécuta  que  parce  qu'ils 
nioient  que  le  pain  de  TEuchariftie  fût  converti  au  Corps  de  Jéfus  Chrift,  ce  que 
leurs  Ennemis  appelloient  Uéréfe  Manichient,  &  que  s'ils  paroiiFoient  convain- 
cus de  rcjetter  le  Baptême,  le  Mariage,  &c  €*eff  que  par  la  violence  des  fupU- 
oes  on  amchcMt  de  lenr  bouche  la  ronfefikm  de  ces  erreurs ,  pour  les  rendre 
plus  odieuK.  Il  continué  l'Hiftoirc  de  la  Réformation  &  de  fes  Dogmes  juf- 
,  qu'au  tems  de  la  Révolution  d'Angleterre  par  Guillaume  flL  &  palfant  enfui  te  à 
cdie  du  Cnite-de  l'E^Iife  Romaine ,  il  rapporte  un  grand  nombre  de  Faits  «pour 
.prouver  qu'cUe  %  vaiié  fur  l'Autorité  &  llnfâilUbiUcé  des  Pkpes  »  for  les  Matiè- 
res 


(bl  Voyrz  d»ns  lef  NonfeUfi  Je  h  lîifpuMir)tir  ilei 
letircsi  Mot»  de  Juilkr,  x((t\.  Art. IV  i-nr  Lciiie  <le 
M. Bafitage  écrite  i  M.  Haylc  ,  pour  rronircr  q:ic  l'E- 

'•rh  publié  pjt  M,  ArnotJui  n'cft  p.n  <l-  S.  Aihiiufi-. 

•Voye»  suffi  la  Rffpoofe  de  M.  ArnotJus  dxn\  Its  mê- 
me, Noimllet,  Motj  de  Jtt6.  Art.  II. 

'   te)  CciK  HiAouc  a  iii  uarrim^e  ea  HolUnde  en 


KI4.  Mil.  (ou*  le  nom  du  Sieor  i»  Mont. 

(dl  J'ai  cette  Trailti<flion  mnuchA  pat  M.  SimcMI 
fur  celle  que  M-  de  1»  Mniiti^ne  a  pmbli^  à  Parit ,  cti 
iéict.  J'ai  aalC  In  Addit'ant  Mtnttfermi  de  ee  Critique, 
où  Tout  le  nialqae  d'un  Ptrire  de  t'Eolkfë  Angticannv ,  il 
favorite  ciiplofirurt  dioTn  le«  Ptotehaiif.  Je  Momi 
ilonncr  un  jour  cet  Ouvrage  aa  Public,  l'il  fWPitkdtft 
firei.         (c)  Paftctv  de  fiik  eu  SnSt, 


biyilizûu  by 
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tes  de  ia  Juftification  &  de  k  Grâce»  aufli  bien  que  fur  les  Sacremens.  Cet  Ou- 
Vrage  *  été  réimprimé  en  ifxi.  en  f .  voK  m»  8.  augmenté  de  plus  de  h  mmtié* 
&  encore  en  172.  f.  en  x.  vol.  i«  4.  Dans  celte  dernière  Edition,  publiéeaprè. 
k  mort  de  l'Auteur,  il  remonte  jufqu'au  prémier  Siècle  du  Chrilhanifme  pour 
rejoiodT^  le  neuvième,  oit  11  iivoîe  commencé  dans  lés  autires  Editions  k  SUc* 
ceflicMi  des  Eglifes  Proteftantes  ,  &:  il  fait  voir  ,  depuis  Jéfus-Chritt  jufqu'à 
Jtféfcnr,  une  SuccefTion  non  interrompue  dci  Dogmes  de  la  RcHoion  Réformée» 

En  1696.  il  donna  encore  ua  Livre  de  Dévotion,  intitulé  Tratte  de  iaOm- 
fcteHce  i  en  a.  vol.-  /«  8.  Il  y  examine  fa  nature ,  fes  erreurs ,  fes  craintes  •  fcsà- 
/ufions  ,  r  ^  '  Mirc^ ,  fes  fcrupules,  &  fa  paix.  Ce  Livre  eut  k  même  fort  que 
celui  de  U  Communion  Sainte.  Les  Catholiques  en  firent  deux  Editions  à  Lâon* 
en  3 .  vol.  f»  Ti.  d\m  canAère  plus  gros  que  celle  de  Hollande.  On  doit  le  ré* 
imprimer  à  Genève  avec  des  Additions  &  de<;  changcraens  dans  le  corps  de  l'Ou-^ 
vragc  fnits  par  l'Auteur  même,  qui  a  trouvé  à  propos  de  renvoyer  à  la  fin  la  Dif- 
fcrtarion  fur  les  Confcicnces  errantes ,  où  il  réfute  M.  Bayle  ,^  parce  que  cette 
Dilfertation  étoit  trop  PhUoibphique  1  ik  qu'elle  ne  coavenoit  point  dam  un 
Traité  de  Dévotion. 

Louis  XIV.  qui  par  des  raifons  de  politique  avoit  laillé  dormir  pendant  la  Guer- 
re les  Lcte  péittles  contre  fes  Sujets  de  la  Religion,  les  ayant  réveillées  après  h 
Paix  de  Ryfwick  ,  M.  Bafnage  adrelTa  pkifieuTs  Lettres  Taftorales  (a)  aux  Pro- 
teiians  de  France  ,  pour  les  exhorter  à  la  perfévérance.  Il  y  traite  les  Matières 
qui  convenoient  à  l'état  de  ceux  auxquels  il  écrivoit»&quipouvoientc<mtribuer 
àrafenniflèment  de  leur  foi,  qu'on  s  éforçoit  d'ébranler.  Il  y  examine  principal 
lement  VExplkarim  de  la  MejfCy  que  M.  BoiTuet  avoit  publiée  en  1689.  pour  ré- 
pondre aux  Dirticultez  d'un  Nûttvcm  Catholique.  11  s'attache  à  prouver  que  ces 
DiHicultezfont  bien  fondées,  0  4u'il  étt  impmDble  dtt  concilier  la  Tnnfltibllan- 
dation  avec  le  Canon  de  la  MdTe. 

En  1690.  il  publia  fà  grande  Hiftoire  deŒglife.^  endeUxvoL  infoUo^  (b)  Zi- 
■w,dit  M.l*Abbé  fort eftané far  lesPmeftmu,  «  retbmbémémfg^ 

beaucoup  de  QatljoUques.  (c)  M.  Bafnage  remonte  à  l'origine  du  Gouvernement 
Eccléfiaflique,  &  fait  l'Hilloire  de  chaque  Diocéfeen  particulier.  Il  en  examine 
l'Etendue ,  les  Droits ,  1  Autorité  ,  &  les  principaux  Evènemens.  On  y  trouve 
enfuite  l'Hifloire  du  Canon  des  Ecritures  ,  <îeUe  des  ConcUes ,  de  la  Grâ- 
ce, de  VEuchariftie ,  de  Iln/iirntion  des  Fêtes,  du  Culte  des  Anges,  de  la 
Vierge,  des  &un&,  desReliques ,  de  des  Images»  &des  changemens  qui  y  font 
arrivez.  II  moittre  qaVm  a  élevé  for  les  Anteb  une  infimié  de  Saines  unaj^nat-t 
res ,  &  qu'on  a  inventé  des  pcrfécutions  exprès  pour  multiplier  la  foule  des  Mar- 
tyrs. U  entre  là'defTus  dans  un  détail  fort  ample  fort  curieux;  &  de  tous  les 
morceaux  de  fon  Ouvrage,  c'ell  peut-être  celui  qu'il  a  travaillé  avec  le  plus  de 
foin  &  d'exactitude.  E^n  pour  mieux  lier  la  Succeflîon  de  l'Eglife  Réformée 
&  celle  de  fa  Doctrine,  il  a  réuni  à  la  fuite  de  cet  Ouvrfigece  qu'il  avoit  dit  des 
Albigeois  &  des  Vaudois  dans  fon  Hiftoire  de  la  Religion  des  Eglifes  Réfbrmées» 
Tout  ceUt  dit  M.  Bayle,  bien  difcuté  &  avec  une  Critique  dégagée  de*  CMfrwwr- 
fis  Gf  des  Lieux  communs,  (à)  Le  caraélèrc  particulier  qui  dillingue  ce  Livre 
eil  l'équité  avec  laquelle  l'Auteur  y  édaircidestaitsconteilez}  ik  s'il  n'y  dUOî- 
mule  point  tes  &utes  &  les  dé&uts  des  Princes  1  des  «  des  Evêques  »  il 
ne  leur  refufc  pas  non  plus  les  éloges  qui  font  dûs  à  leurs  bonnes  avions. 

U  Hiftoire  de  l'Eglife  fut  fuivie  deux  ans  après  (c)  de  fon  Traité  des  Tréju. 
gex  feux  fè  légithmesi  en  3,  vol.  m  S.pOur  fervir  de  réponfe  aux  Lettres  FajlQ- 
rales  de  quatre  Prélats ,  (f)  qiû  prétendoient  que  iàns  entrer  dans  le  fonds  des 
Oîfpntes ,  &  à  en  juger  uuieiiieiit  par  ks  dehors ,  il  étoit  évident  que  l'Egliie 

•  •  •  »  '  Ro. 


(a>  EOes  Tom  4a  nomlm  ik  foaMie.  tft  ftteiè*  h  GrM^,  *  ét  rfiadurlftif.  la  voiliimt 

n  cft  dattée  do  i$.  de  JaavMt ,  iteS.  ft  la  dcnnèie  te  de  rAdorarion  i»  Swicmeoi ,  du  Cnlie  det  Amm^ 

«fo  t.de-IMcraabre  de  k  même  Aanée.  Toain  en  Lct-  de  U  Vierge ,  des  SatM«  ,  &  loin  Rtli<^t  .  de  fron 

tm  (bncAiioùmcStkfilMimpCth  vohnnc  m  4.rmitla  Images  i  jufou'à  lanaitTanœ  des  Albigeois.  Et  h  qua- 


dtte  de  Lntru  Vtfi»r4k$  fm  U t*m»vA\mtm  JtUPirfi'     triime  ,  l'Hitloifc  des  Albigeois,  &  Succrfli^udc 

l'Eglife.  iulqu'i  ptéfcot. 


Ib^  Elle  eftimittilée,  Hiftoire  de  rEglitè,  de|nii<  Ji^fus-  (cl  Meihode  po«c  doidig  tWMu,  Tomm  II* 
Chrift  ja(<]u'i  préfent .  AMUt  en  qaatre  Pâmes.   La       (d)  Lettres  de  IL  BUfkp  TgMC  i.  J«f. 

jtr/miète  conHem  l'HiftoIre  Au  GouTrrnemnit  de  TE-        (e)  £n  1701 


elife  ilim  Cti  niocèfes  iCAlezandrie  ,  d'AMiockc,  d'A-        (fj  Meflêignea»  de  NoaiBe*  ,  Caidioal  tt  Arcb/rt- 

triqae  ,  dei  Oiu)c]  ,  de  Conllantinopic  Bc  Ac  Rome.  qaa  de  PanSi 
La  féconde  cniferme  THiftoire  de  fes  principaux  O05-  iiiet,Ev|qM( 


me*  (  da  Canon  des  Eaiturcs  >  dei  TradttiaBs  ,  da 

-  ■  -       '  ),  Jelt  JiaifcMtoB.  M 
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Romaine  étoit  la  véritable  Eglifc.  M.  Bafnage  ,  en  développant  avec  force  le 
Sophilme  de  ce  préjugée  n'a  fait  parler  que  la  Raifon  &  le  bon  fcns.  Il  a  répon^ 
du  fans  aigreur  ,  &  en  gardant  les  égards  dûs  au  caractère  des  illultrcs  Advcr- 
faires  qu'il  réfutoit.  Comme  il  avoit  attaqué  M.  de  Meaux  fur  l'Autorité  de 
l'E^ife,  qui  étoit  le  fbrtdcccfcavant  Evêque,  ce  Prélat  né  manqua  pas  de  pu- 
hlicr  i\uc  Jrcor/t^e  hi/lrnf/ivn  TafforaUy  ipour  défendre  h  prcmicrc,  &  M.  Bafnage 

;  y  répliqua  en  1703.  par  une  courte  ^Défenje  des  Pr^ugen  faux  iS  légittmes.  (a) 
Dans  le  mftmé  tems  (b)  il  donna  une  Difertation  Hiftcrique /kr  tu/àge  de  la 
Bénédiction  mptiak  ,  à  l'occalion  d'un  'Dtfiours  fur  le  MmrUgt  As  Hwomux 
Réunis^  que  M.  l'Abbé  Coidcmoy  avoit  publié  ;\  Paris  en  1701.  (c) 

L'Année  luivante  ,  il  publia  encore  une  'Dijjertation  fur  la  mamère  dont  le 
Canon  de  [écriture  Sainte  s'ejl  formée  pour  fervir  d'Apologie  à  ce  qu'il  en  avoit 
dit  dans  le  huitième  Livre  de  fon  Hijioire  de  l' Eglifc  Se  de  réponfe  à  la  Préfa- 
ce du  Livre  Anglois  de  M.  Richardfon,  intitulé  'Defeafe  du  Cattm  du  Nouveau 

•  Teflameta  cmitre  (et  oèjeitms  de  M.  ToUnd.  (d) 

La  môme  Année  1:^:4.  piint  fdn  Ililloirc  de  Yyfncien  lê  du  Nouveau  Tefla- 
ment  t  in  folio  ,  pour  fervir  d'explication  aux  tailles-douces  qu'un  Libraire  Hol- 
landois  avoit  fait  graver  par  Romain  de  Hoogc.  C'e  Livre  ,  dont  on  a  depuis 
changé  lé  titre  en  celui  du  GrandTableau  de  fCnï  -jcrs ,  a  été  conirctait  à  Affl- 
llerdam  in^.  avec  figures  (e)  &  à  Genève  ///  11  iar  ;  ligures,  (f)  M.  lialnagey 
ajoùta  dans  une  nouvelle  Edition  les  Annales  de  IH^hJe  (£>  du  Monde  i  depuis  U 
Ùréatio*^  jufqiCà  la  mortiesApHres^  &  une  Géogr^hie  Sacrée  par  ordre  Alpha* 
bétiqnc,  affin  qu'on  put  trouver  fans  peine  la  fiiuationdcs  \  illcs,  des  Bourgs  cS: 
des  Lieux»  dont  les  Ecrivains  facrci  ont  parlé,  Les  Préfaces  qui  font  à  la  téte 
de  chaque  Partie  cette  Hiflmre,  font  pleines  de  raifonnemensfolides,  très-pro- 
pres à  difltper  les  doutes  des  Efprits  forts  fur  l'Kxillence  de  Dieu ,  fur  !a  Divinité 
des  Livres  facrcz ,  &  fur  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Lct  Ouvrage  ,  dit 
M.  fAbbé  Langlct,  qui  eft  très-goûté  ^  très.ejïimé y  a  été  réimprimé plufkurs 

fois  (g)  <^  /■/  s'en  eft  fait  une  verfim  Flamande  imprimée  réimprimée»  Ltt 
Catholiques ,  ajoiite-t-il  ^  9*  dùvent  fêt  feùrt  di^^atké  de  iire  C9  lawre^  fm  tû 
très-injlrumf  (h) 

Son  Hiflûtre  des  7*ifsj  en  f .  vcA.  ««  11.  qui  parut  en  1707.  eut  un  fort  àflèz 
«tiaordinaire.  M.  Dupin  ,  après  l'avoir  tronquée,  altérée,  &  en  avoir  ôtélc 
nom  de  rAutenr,  la  fit  immimer  à  Paris  en  1710.  en  6.  vol.  in  11.  avec  Pri- 
vilège du  Rd.  Gomme  le  Pubttc  devottêtre  rarpris  de  voir  une  oppoiiiion  allez 
fréquente  de  principes  &  de  fentimens  dans  cette  Edition  Anonime ,  M,  Bafna- 
ge fut  obligé  de  revendiquer  fon  Ouvrage.  11  publia  pour  cet  eflct  en  1711. 
\tiiftoirc  des  Juifs  réclamée  ^  rétablie  far  fon  véritable  tuteur.  Il  fe  plaignit 
avec  tant  de  modération»  qu'il  ne  nomma  pas  M.  Dupin  »  qui  fe  cnchoit.  fîne 
lailla  rien  échapcr  d'injurieux  ou  de  pcrfonnel  contre  celui  qui  lui  avoit  enlevé 
fon  Ouvrage.  Content  de  le  réclamer,  ilprotita  de  cette  occafion  pour  éclair- 
cir  des  Faits,  &  pour  faire  quelques  Additions.  M.  Taylor,  qui  regardoit  cet- 
te Hiftoire  comme  une  des  plus  fortes  preuves  de  la  vérité  de  la  Rc!:gion  Chré- 
tienne, l'a  traduite  en  Anglois  &  l'a  dédiée  à  l'Evéquc  de  \\  inchcllcr.  (i)  M. 
CroU  en  a  donné  un  Abrégé  en  Anglois  en  ».  vol.  m  8.  (k)  Dans  la  fuite  M. 
Bafnage  t  oonlidérablement  angmemâ  Hiftoire  des  Juifs  ,  &  en  a  donné  en 
i/Kî.  une  nouvelle  Kxlition,  en  if.  vol.  in  ii  ,  dans  laquelle  il  a  fait  entrer  ce 
qu'il  avoit  ajouté  dans  fa  réclamation.  Ce  Livre  ^  au  jugement  de  M.  l'Abbé  Lan- 

'  Slct ,  eft  plein  d'vne  vafte  &  immenfi  érudition  ,  t$  trks-mtik  f9«r  U  eamiffem-' 
te  des  'Dogmes  ^  des  Cérémonies  Judaïques.  (1) 

Les  Conquêtes  que  les  Hauts  Alliez  firent  en  Flandre  pendant  la  dernière 
Guerre,  ayant  reirafcitétme  Eglifc  qu'on  croyoit  mortel  enfevdie  depuis  long, 
tems ,  on  vit  renaître  dans  les  Pays-Bas  les  rejcttons  de  ceux  que  le  Duc  d'Albe 

'  avoit  fait  mourir  pour  leur  Religion,  &  plufieurs  d'entre  eux  cmbralTer  la  Réfor- 
me, qu'Us  ne  connoilToient  que  par  le  Martyre  que  leurs  Pères  avoient  fouflcrt 

pour 

[•1  Oea'cft  qu'âne  Brochvte  m  t.    [b]  En  17^.         {fC^  Il  f  en  a  9.  EdifioiM. 
[c]  Cette  DilTertaiMMi  lis  mmve  dut  fUUdn  At       (h)  MàbA  yùu  éndnr  l*HilliiiM.  Tmhc  IL 
OmvT»tn  lin  5f«vMu,  Janvier,  1701.  Ankkilf.  [i]  Cem  màuCÊau  Aicloilt  «ft  inprîmdt  i  Lo» 

Ml  IM4Mi.  nota  4e  Jumn,  1704.  Anide  U.  dm ,  m>«ik  (kl  lawriné «■  iff«. 

tcj  £d  1901.         [Q  El  tj9».  (I)  MMMde  pow  éMli«TltdbiM,  T«M«  IL 
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pour  elle.    Le  Confc  l  d  Kiat  des  Provinces  Unies  chargea  M.  Bafnagé  de  tm* 
■  vailferà  l'inlh-uftion  de  ces  nouveaux  Catéchumènes,  &ce  fût  par  l'ordre  dé  ci 
Collège  qu'il  compofo  fes  Entretiens  fur  la  Religion  ,  i»  8.  qui  parurent  «i 

1708.  dont  la  plupart  des  fc'jtemplaires  furent  diftribuez  ^r</r/>  dans  les  Pavs- 
Bas.  Non  content  d'avoir  înMt  ces  Profélttes  des  raifons  qui  avoient  oblié 
lesProteilans  ^  fe  fdp.ircr  de  l'Fglîfc  Romninc,  il  ajouta  dans  ItM  féconde  E& 
tion  ,  ftite  en  1711.  de  nouveaux  Entretiens  ,  pour  leur  faire  connoîtfe  la  Re- 
ligion Chrétienne  en  général ,  &  les  Devoirs  qu'elle  impofe  à  ceux  qui  la  pro- 
fblènt.  On  en  a  fait  une  troifième  Edition  l'Année  1713.  &c*eft  fa  plus  cotreite 
&  la  plus  ample.  Elle  eft  en  1.  vol.  in  8.  fans  nom  d'Autcnr. 

En  1709.  il  inféra  dans  r//î/?wre  des  Ouvrages  des  Sçavms  (a)  me^D/fferta' 
ttâMjir  féUiifmté  de  lé  Mmauyt  &  des  M/dttUef  des  Juifs ,  (g  far  latréféren-' 
te  des  caratîèrcT  Sajruvitains  aux  Hébreux 

Il  donna  la  même  Année  deux  vol.  tn  8.  de  Sermons  fur  divers  fît  jet  s  Je  Mo* 
rég ,  de  Théologie  ,      de  PHifiolre  Smffte.   „  On  voit  dans  ces  Sermons 
M  dk  M.  Bernard ,  une  grande  connoiflânce  de  l'Hiftoire  F.ccléfiaftiqije  ,  untf 
M  extrême  vivacité ,  beaucoup  d'efprit ,  &  un  beau  feu  d'imagination.  „  (b) 
Ce  fut  cette  même  Année  1709.  qu'il  entreprit  une  nouvelle  Etlition  des 


y6i,mfbli9.  Outre  un  très-gnmd  nombre  de  Pièces  nonveUes ,  dont  cette  Èdi 

tion  ert  augmentée,  M.  Balhage  l'a  enrichie  de  Préfaces  générales  fnr  les  All- 
tiquitez  Eccléfiaftiques,  &a  mis  à  la  tête  de  chaque  Oi!vr:i<^r  (Jes  Prcfaces  par- 
ticulières qui  en  font  connoître  le  véritable  Auteur.  11  a  (cuvent  ajoûté  aux  Ver- 
fions  Latines  les  Originaux  Grecs ,  qu'il  a  tirez  de  plufieurs  Mantdcrits ,  &  i 
ft  éclairci  par  de  courtes  Notes  les  endroits ,  qui  avoient  bcfoin  de  quelque  lu- 
mière. Plulieurs  Sçavans  du  prémier  ordre  fe  font  fait  un  plailir  de  contribuer 
à  la  perfeftion  de  cet  Ouvrage,  entre  autres  M.  l^ifEotiei ,  Archévêquc  d'Ephè- 
fe.  &  Nonce  du  Pape  en  SuilTe  ,  (d)  Dom  Placide,  Abbé  de  S.  Pierre  à  Salts- 
bourg,  le  Manjuisde  MaÛèi,  (e)  M.  l'Abbé  Jftignon,  Dom  Thierry  Ruinart  & 
Dom  Gvdfhntne  Beflîn ,  BénédlÂins,  feu  M.  Cioiient ,  Garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France  ,  M.  Caperonier ,  Doéteur  de  Sorbonne  ,  &  Profdïeur' 
Royal  en  Langue  Grecque  à  Paris ,  qui  lui  a  envoyé  le  texte  Grec  de  pluficurs 
Diifertations  de  Piiorius,  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  comme  auiii  des  Re- 
marques curieufes  fur  la  verfion  de  Turrien. 

Les  Tlaitttes  d^s  Trotcflans,  par  le  célèbre  M.  Claude ,  ayant  dré  rt^imprimées 
l'Année  1713.  M.  Bafnage  y  joignit  une  Préface  d'un  tiers  plus  longue  que  l'Ou- 
vrage, n  y  fait  voir  la  cooionnité  de  l^lîfe  Réformée  avec  celle  d'Afrique 

La  même  Année  ,  il  donna  x.  vol.  in  8.  à^Antiquitez  fudaïquet.  Son  def^ 
fein  étoit  de  faire  des  Notes  fur  la  Réfublique  de  a  Hébreux  de  Cuneus  ,  &:  for 
les  Addittons  qu'on  y  avoit  coafnës.  Mais  comme  l'Ouvrage  étoit  déjà  impri- 
mé, il  changea  fon  projèt  ;  &  fans  perdre  de  vûë  ni  Cuneus,  ni  fa  RépubHqae 
des  Hébreux ,  il  a  curieufement  recherché  ce  qui  regardoit  l'origine  &  l'Autorité 
des  Rois  Jmis,  les  Monarchies  des  Aflyriens  &  des  Chaldéens,  la  TTiéologie 
myftiaue  des  Egyptiens,  Hdolatrie  des  anciens  Juift ,  les  Oracles  des  Payens  & 
des  Hébreux,  les  Prophètes  faux  &  véritables  ,  la  Puiffance  des  Démons  ,  & 
rinipiration  Divine.  Une  perfonne  de  la  prémiére  Qualité  ,  qui  avoit  lû  avec' 
beaucoup  de  plaîfir  cet  Onvnige ,  loi  toivit  qu'elle  en  étoit  extrêmement  fatis- 
fiiite  ;  „  mais  qu'il  étoit  à  craindre  que  le  Diable,  fâché ,  peut-être,  de  voir  dinii- 
,>  nuer  fon  crédit  par  le  Syllême  qu'on  v  fuivnir,  ne  fit  jolier  de  nouvcmiK  ref- 
M  forts poar  lecointxtftre.  Cet  Ouvrai;:,  au  jugement  de  l'Abbé  Langict  ,  eâ 
m  excellent  Supplément  des  trois  Livres  de  Cuneus.  (f) 

M.Bafnage,  étant  entré  «rr(?)î»/rtf  dans  l'Aftaire  de  la  Conrtitution,  qui  faifoit 
beaucoup  de  bruit  en  France,  donna  en  1714.  fes  RéJUxions  désmtérepes  Rtr 
U  Cm^HÊtù»  du  Tape  dimm  XL  m  t.  U  pèTe  dans  ce  livre  les  intérêts 
de  tous  ceux  qui  dcMvent  entrar  dans  cette  Difputc,  &  tAcbe  de  prouver  «juel'a- 

****  nique 

f«]  Vom  l»«Bj*  <k  Jan»ier .  170».  Article  IV.  [J]  \\  \^  »  eoYOT«f  fes  fcitnat  Nom  Ac  k  !«■ 

Cb]  AMmIm  Al*  Rifmitifm  du  JUttnt  ,  Jaii»ier  ,    tre  d'AlcUm,       r«]  Voyez  à-àtOm. 
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nique  Ytfflbaree  des  jMfÊmptt  eft  de  paiTer  fur  le  ventre  de  Janfënûis  &  de 
Saint  AuguHin  ,  ^ùr  fe  metcre  4  couvert  fous  l'Aittaiité  de  Saint  Fui! ,  qui 
feule  les  pouvoit  lauver. 
Cet  Oavrage  fiic  firivi  de  trois  «unes  finr  k  même  Affinre.  L*ait  eft  intitulé 

WmtiM  Vtflbilité^  laVéritéde  PEglife  renverf^es  far  la  Conftitution  U  n  i  r.  k- 
NITUS,  ^ par  la  manière  dont  elle  a  été  reçue.  Quoique  M.  B:>ln:iffe  n'ait  pas 
mis  fon  nom  à  la  tctc  de  ce  Traité, il  ne  lailTe  pas  d'y  paroître  piUi  u  découvert 
que  dans  le  précédent.  Il  y  fait  voir  par  les  principes  que  l'Auteur  du  Témoi- 
ffu^  de  la  Vérité  dans  fE^iife^  a  pofe?, ,  que  les  Jaft/enijtes  font  obligez  d'ad- 
mettre les  femimens  des  Rctormex  fur  l'Unité  ,  la  Vilibilké  &  l'Autorité  de 
l*iCg)ife ,  ou  de  renoncer  è  h  Vérité ,  en  aocepant  aveuglément  k  Cunllitution. 

L'autre,  qui  n'cll qu'une  Rrochure,  a  pnnr  îîtrc:  /Ivis  fur  la  tenue  d'un  CoM-^ 
cile  National  eu  France  ;  ou  Bifonjé  aux  'UtJjùuUez  Propofées  far  M.  'DuPin  con- 
tre ce  Concile^  w  8.  Ces  dcuxOuvrages  ont  été  ptj^  en  171^ .  fans  nom  d'Au- 
teur comme  les  deux  pcécédens. 

.  Le  troifièrae,  qui  p;ir\ir  en  1719.  nufTi  fans  nom  d'Auteur  ,  cfl  intitule  \'E- 
tê$  fréjèttt  de  PEglife  Gaiitcane^  lont tuant  divers  cas  de  Cùnfc têtue  Jnr  Jès  1}ivi' 
Jim*.  Avec  «a  Exataeu  critique  des  Erreurs  &  de  la  Conduite  de  C/Aiietit  XI, 
in  II.  Ce  Livre  eft  un  des  meilleurs  qu'on  ait  faits  contre  la  Coaftitution.  L'Au- 
teur y  met  Clément  XI.  en  contradicti(m  avec  lui-même  ,  en  mcotrant  par  di- 
vers paflagcs  tirez  des  Homélies  de  ce  Pape,  qa'U  a  conèmé  par  là  Biule  des 
Propolltions  qu'i!  n  oit  lui-même  cnfeignées  autrefois.  îl  Ticrufe  même  d'avoir 
avancé  des  Erreurs  plus  pernicieufes  »  tk.  d'avoir  ouvcrtemeoc  iavorifé  XEvt^ 
cbioHÎJme. 

Feu  M.  le  Duc  Régent,  craignant  que  les  Nouveaux  Convertis  du  Dauphi- 
né,  du  Poitou  &  du  Languedoc,  ne  le  l.ii (raflent  entraîner  à  quelque  foulève- 
incnt  par  les  V'.miflaires  du  Cardinal  Albéroni,  qui  tàchoient  de  les  engager  dans 
le  Parti  de  Œfpagne ,  fit  prier  M.  Bafnage  en  i  - 1 1>.  par  M.  le  Cwnte  de  Mor< 
ville  ,  alors  Amb  sitadeur  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  auprès  de  Leurs 
Hautes  Puiilknces ,  d'écrire  à  cttix  dtmt  on  vouloir  corrompre  la  fidélité,  &  de 
tes  afermif  parfeseKhortattefts  dans  robé'dRnceqnTh  dévoient  an  Roi.  niefit,& 
leuraîrrfTa  une  InfïrufJiofi  Taf^orale,  qui  fut  réimprimée  à  Paris  par  ordre  delà 
Cour ,  &L  diltribuéc  dans  les  Provinces  fufpcâcs.  Elle  eut  tout  l'etict  qu'on  Vn 
étoit  promis.  Mais  comme  il  s*éfbrçoitdan$ia  même  Lettre  de  prouver  à  ces  Nou- 
VMKx  Gwrwrr/ix  l'excellence  de  la  Religion  Réformée  ,  &  de  ranimer  leur  Foy 
qui  fe  réveilloit  après  im  long  afToupiflcment,  M.  de  Cnrelan,  Evêque&  Com- 
te de  Valence ,  fe  crut  obligé  en  confcience  d'y  faiic  une  Kcponfe ,  que  M.  Baf- 
nage réfuta  par  une  féconde  lufiruHion  Te^krme^;  qui  fut  fuivic  de  deux  autres, 
imprimées  en  17x0.  Cette  Difpute  fit  naître  entre  ces  deux  illuftres  Adverfaires 
un  commerce  d'amitié  rare  entre  des  Controveriillcs  de  difiërente  ReUgion. 
1b  s'envoyèrent  réciproquement  leurs  Ouvrages,  &  le  Prékt  en  envoyant  aM. 
BaAiage  un  des  fiens ,  lui  écrit  en  ces  termes  : 

„  J'avois  quelque  peine  de  me  préfenter  devant  vous  les  mains  vuides , 
„  après  avoir  été  comblé  par  vous  des  plus  riches  prélèns.  Mais  ne  devrois- 
M  je  pas»  peut-être,  en  avoir  à  préfent  encore  davanb^,  en  y  parojflànt  avec 
w  un  Ouvrage  femblable  à  celui  que  je  compte  que  vous  ^ece^Te7.  en  même 

tems  à  peu  près  que  cette  Lettre.  Quoique  j  aye  été  obligé  ,  Monfieur  » 
w  d'y  combattre  quelquefois  vos  Principes  ,  je  n'ai  pas  voulu  certainement 
„  manquer  à  ce  que  je  dois  à  la  politefle  que  vous  m'avez  fi  bien  marquée  ,com- 
n  me  je  nV  manauerai  pas  certainement  dans  l'autre  Ouvrage  que  J'y  promets, 
n  Je  vous  lopplieaoïic  de  vouloir  bien ,  en  attendant,  recevoir  cam-ci ,  non  feu- 
H  lement  fans  peine ,  mais  encore  ,  fi  je  l'ofe  dire  ainfi  ,  avec  cette  amitié  que 
„  vous  m'avé2  fait  efpérer  >  en  citant  û  agréablement  pour  moi  dans  votre  der* 

nière  Lettre  ces  vers  du  Poète: 

Drvcr  fum  fcntire  duos  de  rebus  tisiem 

lUaJd  licuit  Jèmfer  amiàttâ. 

M  Je  puis  vous  allùrer  .  Moniîeur,  que  ce  fentiment  fera  toujours  dans  mon 
it  cœur  inalgré  nos  Dtl^niest  niais  en  v^ 

»  pirt  cette  «Bittié.qiie  je  fonhaite  de  tout  mon  ckair  qui  foit  entre  nous,  ne 

n  puis^ 
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puis-je  point  ajoûcer      jè  dcmandeni  fimvent  à  Diea  an'elte  foit  fainte ,  ea 
n  la  rendant  utile  à  cetni  cjui  s'écarte  de  la  vérité.   Vous  içavtft  ce      je  dots 
„  penfer  fur  ce  fiQèt ,  &  j'efpère  que  vous  mepardonnerez  de  vous  ptrler  com« 

„  me  je  fais, 

Aiterimm  èee  /Mte  /kéiu  êmcitùe, 

„  poDiTois>jevoti9  dire  avecle  même  Pbëte,  fi  je  ne  me  trompe.  „ 

Kn  1719.  parurent  fcs  Annales  des  Trovinces-Dnks ,  que  j'ai  imprimées  ,  ^ 
dont  je  donne  prélentement  (a)  le  fécond  volume.  Leurs  Nobles  PuifTances 
Mefl leurs  les  Confeillers  Députez  de  Hollande  &  de  W'cll-Frife  le  chargè- 
rent de  les  caaiptSBt.  D  ne  voulut  s'y  engager  qu'à  condition  qa'on  Itû  foar« 
niroit  les  Pièces  autentiques  ,  qu'on  lui  donneroit  un  libre  accès  aux  Archives 
de  l'Etat,  &  qu'il  lui  feroit  permis  de  dire  franchement  la  vérité  ,  lors  même 
qn*elle  ne  feroit  pas  avantageufe  à  la  République.  Ceft  ce  qu'il  a  fak  dans  le 
prémier  vohime.  Mais  comme  les  Evènemcnr-  qu'il  déduit  dans  le  fecond  inté- 
reffent  encore  plus  les  Provinces-Unies  que  ceux  qu'il  a  racontez  dans  le  pré- 
mier ,  on  a  douté  qu'il  ofât  les  rapporter  avec  k  même  iincérké.  je  n'witre- 
pieodiai  point  de  inoudre  ici  ce  doute.  U  vaut  mieux  que  les  |.«âeurs  ejoh 
minent  eux-mêmes  s'il  a  tenu  Li  promcfTe  qi^'il  n  faite  ,  de  raffêrter fidèlement 
les  Fêàs  tels  qutis  font ,  e»  iaigaat  an  Tubiic  ie jugement  4e  ce»»  fui  les  ont  di- 
règexi.  (b) 

L'Année  fuiv.mtc  (c)  H  t^ortna  un  volume  ,  in  8.  de  Nouveaux  SermonSfemt 
des  Prières  £oitr  les  étfférens  états  de  U  yic»  de  la  Ténttence  ^     de  la  Mêrt. 

D  nd>lia  en  même  tems  une  ^ifertathn  Hijiorique  Jkr  Us  7hultf$  les  Ordres 
éi  Chevalerie  ,  in  9.   On  y  trouva  une  fi  belle  Littérature  qu'on  attribua  cet 
Ouvrage  au  f^av^nt  Magîlb^at_  (d^  qui  a  donné  au  PuUic  deux  Lc(Bres  fiir 
Religion  des  Tliérapcutcs. 

M.  Bafnage  avoit  entrepris  une  Ht/foire  des  fJéréfas  ,  qui  dcvoit  Aiivre  ceB^ 
des  Juifs.  11  l'a  commencée  &:  pouifuivie  jufqu'i^  la  fin  du  on/.ième  i^cle.  Cèt- 
te  HîAoire  eût  été  d  autant  meilleure ,  qu  U  l'écrivoit  f^ns  partiatifé ,  &  qi^'il  v 
déooQTTOit  les  principes  des  ErrevvSt  fin»  entrer  dans  le»  motUs  fiMts  des  Er<» 
rans ,  auxquels  les  F/crivains  Eccléfiaftiqués  n'en  attribuent  ordinairement  que  de 
mauvais ,  atHn  de  les  rendre  odieux }  mais  il  abandonna  cet  Ouvrage  pour  doii^ 
ner  toute  fon  application  aux  jhuâles  des  ^rtVimes-Vaies ,  qu'il  vouloic  travail- 
ler avec  tout  le  loin  immuable. 

Outre  res  Ouvrages ,  &  divers  Mamifcrits  qu'il  a  lailFc?. ,  il  a  fourni  à  M.  de  3eau- 
val,fon  l  i  cre,  (quantité d'Extraits  pour  ïHiJfoire  des  Ouvrages  des  S favans.  (e) 
Un  Auteur  d  une  réputation  aufli  brillante  que  M.  Bafluge  ne  pewoit  man- 
quer d'avoir  fes  Critiques.    Aufli  en  eut-il  plulicurs. 

M.  Bolfuet,  Evêque  de  Meaux.  attaqua  en        fon  Hifioiredes  BiliJèsRé" 
firmées^èamvsi^feàxmix.vMlé'Défettfede  PhiphvdesPariatmu.  limêq^ 
Année  ce  Prélat  emprunta  la  plume  de  M.  le  Grand,  (f)  qui  mit  i  la  tête  de  quelques 
Lettres  à  M.  Bumet  (g)  une  longue  ï*réface  contenant  divcrfes  Remarques 
fur  la  môme  Hifloire  des  Egliles  Réformées.  Comme  la  ^éfenfe  du  premier  ne 
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sn  PREFACE. 

TCgMddc  qoe  les  Guerres  Civiles,  &  ne  touchoit  point  aux  Dogmes ,  &  que  k 
Préface  du  fécond  ne  contcnoit  qu'une  répétition  de  coque  M.  de  Mcaux  avoit 
dit  des  Albigeois»  M.  Bafnage  ne  fe  preila  point  d'y  répondre.  11  attendit  à  le 
fidre  qu'une  nonvene  Edition  de  fon  Livre  lui  en  fournit  Poocafion. 

Feu  DomThicrr)'  Ruinard ,  Bcnédirtin ,  a  fait  une  Dillèrratinn  contre  lui  ,pour 
prouver  l'exiltence  de  S.  Maur*  que  M.  Balhage  avoit  traité  de  Saint  imaginaire 
dans  fon  Hiftoire  de  TEglife.  Cette  Diflërtation  eft  inférée  dans  le  (>rémier  To- 
me des  Annales  de  l'Ordre  de  S.Benoill,  publiées  par  Dom  jean  Mabillon.  (a) 

Son  Hiftoire  des  Juifs  a  Ibufert  de  plus  grandes  contr.idictions.  Le  fameux  P. 
Hardouin  s'ell  échaufé  fur  la  Gcncalogic  des  Hérodes.  Dom  Jean  Liron,  Bénc- 
diâin»  a  publié  en  1708.  une  Differtatio»  fur  le  tems  de  l'étîéitffemettt  des  Juifs 
e»  France  j  qu'il  prétend  être  antérieur  à  celui  que  M.  Bafnage  a  fixé.  Ce  Pei-e 
défend  ctmtre  lui  dans  la  même  Diii'ertation  baiut  Ambroife  (k  Saint  Céfaire , 

Zn*on  avoit  accufez .  l\in  d'avoir  rendu  les  Juifs  odieux  à  rEmpcteur  ThâodoTe 
î  Grand ,  en  l'aflùrant  faulîèment  qu'ils  ne  fe  croyoicnr  pas  obligez  d'obferver 
les  Loix  R.oinaines,  &  l'autre  d'avoir  voulu  trahir  les  Gots,  fes  Souverains.  Un 
Anglois  a  pubUé  en  fa  Langue  tme  Brochure  de  RetMrqae*  critiques  fur  cette 
Hiftoire.  fcnfin  M.  de  la  Croze  ,  Bibliothécaire  du  Roi  de  Prulîe  ,  en  a  relevé 
jufqu'aux  fiiutes  d'imprertion.  M.  Bafnage  a  profité  de  toutes  ces  Critiques, 
mêmes  des  plus  aigres.  Il  a  corrigé  les  tautcs  qu'on  lui  a  fait  appercevoir ,  il  a 
fuivi  les  Avb  qu'on  lui  a  donnez,  lorfqu'il  les  a  trouvez  judicieux,  &  il  a  réfuté 
les  cenfuresqui  lui  ont  paru  mal- fondées;  mais  il  l'a  toujours  fiiU  fans lailTerécbaf 
per  aucun  trait  d'aigreur ,  en  forte  qu'il  pouvoit  dire  : 

HaUenus  eft  uiillo  fanguine  tinBa  matiut. 

On  a  auffi  critiqué  fa  'Defcri^tion  HiJIorique  du  Gouvernement  des  Provinces. 
Vnies.  On  a  trouvé  mauvais  qu'un  Ltranger  eût  entrepris  de  développer  un 
Gouvernement  que  peu  de  ceux  mêmes  qui  en  tiennent  les  rênes  connoilFent  à 
fonds.  Mais  ,  on  lui  a  fait  tort  de  le  croire  capable  d'avoir  formé  un  tel  dcflein, 
fims  avoir  des  Mémoires  fùrs  ipour  le  bien  exécuter.  Il  n'a  fait  que  prêter  fa  plu- 
me  iun  illaftreMagiftrat  de  h  Ville  de  Goude,  que  ik  moddbe  ne  me  permet 
pas  de  nommer  ,  &  qui  lui  a  communiqué  un  travail  de  plus  de  vingt  ans  fur 
cette  matière  ,  dont  il  avoit  fait  fa  principale  étude.  11  a  outre  cela  tiré  de 
'grands  fecours  des  plus  habiles  Minimes  de  l'Etat ,  qui  lui  ont  ftmmi  des  Arti- 
cles tout  entiers.  Il  faut  cependant  avouer  qu'il  lui  v{\  cchapé  quelques  fautes. 
Loin  de  les  diflimuler ,  il  s'ell  fait  un  honneur  de  les  corriger  ,  &  il  a  déclaré 
dans  ÙL  Préface ,  qu'on  trouveroit  toûjours  àxz  lui  ime  grande  docilité  à  pro- 
fiter des  lumières  qu'on  auroit  la  bonté  de  lui  communiquer.  En  effet ,  il  en  a 
fi  bien  profité  ,  qu'il  m'a  lailTé  un  ample  Supplément  ,  que  je  donnerai  bientôt 
au  Public ,  avec  une  Dijfertation  fur  l'origine  des  Bataves  ,  qui  ell  aufli  de  la 
compofition.  Au  relie  ieu  M.  le  Confeiller  Penfionnaire  1  leinftus  j  qui  devoit 
connoître  le  Gouvernement  des  Provinces-Unies ,  m'a  alïïiré  ,  que  cette  Dcf- 
cnption>  quoique  fautive  en  quelques  endroits  »  ne  laiiToit  pas  d'être  ce  qu'on 
avmt  fait  de  meilleur  jufqu'à  préfent  for  cette  matière. 

Les  yîma/cs  qui  la  fuivcnt  ont  été  trop  bien  reçues  du  Public  .  pour  n'avoir 
pas  éprouvé  le  même  fort.  On  a  reproché  à  M.  Bafnage  (b)  d'avoir  crû  que 
la  Négociation  de  1663,  pour  le  partage  des  Pays-Bas,  etoit  très-férieuie ,  d  a- 
voir  répréfenté  M.  de  w  ttc  comme  un  homme  entièrement  dévoilé  i  la  France 
contre  l'Efpagne ,  &  comme  un  ennemi  de  l'iVngleterrc  ,  avec  laquelle  il  ne 
vouloit  point  de  Paix.  Mais  en  même  tems  on  a  l'équité  de  convenir  ,  qu'on 
ne  veat  concinre  autre  chofe  de  ces  mépnfes  >  iinon  qull  n'avoir  pas  confulté 
les  Lettres  que  ce  Miniftre  écrivoit  à  M.  van  Hcuningcn,  l'un  de  fes  plus  alHdez 
Amis  :  Aveu  qui  jufiifie  l'Annalille,  quand  même  on  fuppoleroit  qu'il  s'ell  vêri* 
tabkmeitt  trompé  ,  puifquil  ne  pouvoit  conftiher  des  Lettres  auxquelles 
on  n*a  fait  voir  le  jour  que  plufieurs  années  après  la  publication  de  fes  Anna- 
les, (c)  Voici  quelque  chofe  qui  le  difculpe  encore  davantage.  //  n'eft  pas  éton- 
MêHt ,  ajoûte-t-on  ,  qiion  ait  défeint  M.  de  ÎVitt  comme  Miniftre  de  la  France 

a» 

(■)  Amn»Ui  Ord'mit  Stmifi  BmtdifH  ,  CK.  f.  vol.  ia        (b1  Voyez  la  Préface       «ft  à  la  ttvt  du  prâokr 
jUWt  170^. --i?'}    Dom  Thierry  Ruinard  publia  en     toX.  it*  Utim  &  Siitàétmni  il  U.  iêWkt. 
170t.  mon»  %.  intitule  r^polc^tt  ,ii  U  Mijùn  rif  S.        (c;  Les  i  ftémten  volunn  de  CCI  Ltltm  n'ont 
Mênr  ,  Afiirt  <iit  Binédifitrn  tr.  i-rann  ,  &  c'cft  «TIC     été  rsblicz  que  J'anoét  ITftJt  9t  6*  APHIcIOM  fUH 

Afoiogje  qu'il  a  trMiaiK  du  ftaucou  en  Lana  •  ^        dit  t'Aua^  1719. 
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émfr/jiidice  de  fa  Tatrie.  Cétoit  un  perfonnage  qu'il faroiffbit  revêtir  dans  toutes 
les  Affaires  oà  Uy  alloit  de  l'intérêt  de  ta  RéJ>ubliqtie ,  &  il  le  réprélentoit  fi  bien 
que  M.  dEftrêduen  étoit  la*Duppe.  Il  fe  trouve  ^  pourfuic-on,  dêits  les  Lettres 
4e  cet  AstAagkiewr^  où  M.  Bafnage  a  puifé  ce  qu'il  avance,  fhifieute  f^égte  a»> 
fables  de  donner  une  mauvai/è  idée  de  M.  de  IVitt  à  ceux  qut  ne  coHnoiJfent  pas  le 
rejfort  fui  le  fai/àis  agir.  Comment  donc  pouvoit-on  pénétrer  à  travers  un  dé^ 
gmfementfi  aroficieiiz?  Commenc  découvrir  on  reflcnc  fi  caché?  Comment  devi- 
ner que  ce  Miniftre,  dont  on  nous  dit  que  la  conduite  était  la  plus  fimple^  lapku 
unie  ^  la  plus  naturelle  in  monde  y  crompoit,  fous  le  voile  de  l'amitié  &  de  la  con- 
fiance, M.  d'Eibrades ,  un  des  plus  pénétrans  Politiques  de  fon  tems? 

Mais  c'efl  afièz.  infifler  là-deflus.  D'ailleurs  il  eft  tems  de  mettre  des  bornes  à 
cette  Préface ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  longue.  Je  ne  puis  cependant  la  finir  fans 
rapporter  un  autre  reproche  qu'on  a  taie  à  M.  Bafnage.  Quelques  Critiques  ont 
trouvé  à  redire  qu'il  ait  mêlé  dans  fes  Amules  les  Affidres  étrangères  ;  mais  ds  n'ont 
pas  pris  garde  qu'il  n'arrive  guères  de  cnangement  confidérable  dans  le  M(Hide 
qui  n'ait  quelqu'inflnence  fur  les  Provinces-Unies ,  à  caufe  de  kurs  Guerrres ,  de 
Kus  Affîances,  &  de  l'étendnë  de  leur  Commerce;  &  qu*atnfic*étdt  une  néceC> 
Ûté  d'en  parler.  C'eft  ce  que  l'Auteur  a  lui-même  infinné.  Ui/^mt^  dit-il» 
mi  pejjible  ni  permis  douhlier  les  Révolutions  étranges  ;  ntais  nous  nous  Jbmmes 
iernexi  à  celles  qui  intérejfent  agex,  la  RifpubUpte ,  /0»r  entrer  dans  Jàm  Hifi^* 

*  Voja  la  itiim  du  i.  rokmc  <k  fcs  Aonêle»*  p«fc  iti; 
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DiM  1«  P  R  E  t  A  c  E  ,  mge  IV.  ligne  19-  fie  à  U  No»  (b)  au  bas  de  ia  page  , 
Patt ,  lirez  Paatz.  p.  xtt.  1.  zf .  cette  Hiftoire  ,  lit  éf  trtte  Hifitàt,  D  A  tt  •  1. 1 1 

A  K     A  c  E  $  ,  p.  7.  1   54.  vigfur  ,  lif.  vigiiiur.  p.  :i  ?   1  40.  qa'un,  lif.  ^a'on.  p.  zp. 

I.  6.  en  fit  des  rcproclKi  ,  liC.  f«  /?/  quel^m^  annéd  après  des  reproctts.  p.  4^.  1.  17.  aban» 
donnée,  lif.  ali3M9»né.  p.  ^7.  1  37.  de  ,  lif.  itt.  p.  69. 1.  17.  2c  18.  tcmcricez  ,  lif.  timéritê, 

g. 7S.  1. 36. &  37-  vraifcniblandc,  hLvràifmhUnce.  p.  80.  Q|idrup]c,lif.  ^«««^ri;^.  pw' 
4.1. 16.  qo  cce,  iif.  ^ut  te.  p.  86.  I.  4.  en  bat^une  l'Ëglifc,  \itum  Eglife.  p.  wi  I.  «ff.  iul^ 
qu'au  un, effacez  «9. 1^/4^.  Note  (c'  en  bas,  I.  t.Rcaiit,iil.  Ricaut.  p.  ifi.l.  8.  efiàccz.  (a)  p, 
156.  L  X.  en  bas,  ^a)  ce  renvoi  fc  rapporte  à  !a  Noce  (a)  de  la  page  fuivantc.  p.  201. 1.  1». 
deSeigneuTi  UC. m  Aijipiinr.  p,ti%.  1.  17.  PaHàgc  Khin,  lif.  Paffaffd*  Jtbbt.  p.  x%y.  L 
f.  en  Mt,  qui  qui,  cf&cez  un  qui.  p.  ii8.  L  }7*  &  )8.  confondant ,  menacent,  lif.  co»» 
fmdentf  MtMUt.  p.  141.  1.  9.  en  bas  ,  le  Hollande,  liCAl  HUkmle.  p.  iff.  la  Note  (b)  aa 
bas  de  la  page  doit  être  marquée  (c'  ,  cv  la  Note  (c)  au  contraire  doit  être  marquée  (b)  p. 
%6o.  1.  »o.  en  bas,  Myord,  lif.  Mylord.  p.  2p6.  Seconde  Note  (a)  au  bas  de  là  page,  li£ 
(b)  pk  }lt.  i  la  Note  (b)  du  bas  de  la  page,  Gafpurd  Fagcl ,  lif.  Fiançm.  p,  44f.  1.  j.  (a) 
cficesce  renvoi,  p.  46g.  I.  y.  efiàc»  Pm^/t.  p.  479.  i.  z.  Parente  du  Baron  ,  lif. 
PârtHtt  (â)  du  B»m.  p.  54^  1.  %f .  te  fecret  de  la,  lif.  U  ficrtt  à  fa.  p.  fyp.  L  z.  PAUèm- 
ble ,  \\(.rJJftmblét.  p,  fg^.  I.  17.  République  ,  lif.  l»  République,  p,  6oj.  I.  18.  le  Châ- 
teau Dachspurg, lif.  U  Cbdttuu  di  Dathipurg,  p.  658.  égales,  lif  ét^uM.  p.  668.  à  la  Note  (c) 
du  bas  de  la  page,  Oncle,  lif.  Frirt.  p.  67$».  1.  4.  urmniment ,  lif.  ummimnitm.  p. 741.  I* 

II.  en  bas,  qu'vant,  lir.fs*«vM/.  p.  7fi.  1.  f.  cabat,  attachent,  W^.  attacbmnt,  p.  761. 
1.  tf.  Munifter,  lif.  Mmutr.  p.  787.  1.  30.  Mocott,  ItT.  Mofcou.  p.  7p^.  1.  19.  en  bas,  pour- 
vue que,  lif.  ^rpii  y «r.  p.  8zi.  1.6.  cncmble,  ïi(.t»fml>le.  p.  8^5.  1.  ix  &  15.  l'envclo- 

e,  lif.  il  tnmltfé.  p.  S4&.  1.  }8.  à  Conditioos ,  M.àdts  Cmiiiims.  p.  84S.  1.  ii.  en  bas. 
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feptùmdnRûtd'Attikterre.   XIV,    Nouvelle  rencontre  fur  le  Pavillon  XV  AV- 
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XXVni.  lUjkxions  fur  cet  événement.  XXIX.   Répxiens  fkr  ks  nmiù  dk 
cette  Cmqnéte.    XXX.    Mouvemens  qu'elle  eau  fi  dans  l'Empire.  XXXI.  .Èm- 
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PROVINCES^UNIES 

HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

D  E  UANNE'E  1668. 


PREMIERE  PARTIE  CONTENANT  LA  TRIPLE 
MJLIANCE.  ET  LA  PAIX  UAIX-LA€HAPEd.l£, 

A  Piû  dë&reda,  {a)  qtii  rcûniflbit  Itié  deux  PuifTances  Mariti-  — —r 
mes,  étoit  fi  défâvantageuic  à  la  France  qu'on  fut  étonne  de  et  i<560' 
qu'elle  n'avoit  ms  travaillé  à  la  rompre  plûtôc  ^ju'à  la  conclurre,  i- 
C'cA  pourquoi  Icsftiitimens  <I6  fes  Minilbes  écOienc  fort  difeien$  it^u 
fur  la  matière.  L'un  s'imaginoit ,  qucfi  la  Guerre  entre  ('Angleterre  «»<&«gi; 
&  Ja  Hollande  avoit  continue, la  République  lè  lèroic  jeccce  en-  yff~r 
ne  les  bns  dn  Roi»  afin  Svtkltxft  le  émîrsd'an  mal  qui  l'expo»  «. 
ÇcàX  à  de  continuels  dangers.    L'autre  rcdoutoic  que  l'Augleter- 
fc  ne  fè  trouvant  pas  aiTcz  forte  ne  s'unît  avec  l'Efpagne.  Plût 
à  Dieu,  diibicMr.  d'Eftrades ^uc  cette  Paix  n'eût  jamais  été  faite,  ^>  vous  uurois 
réptméM^mmtune/èfire  't0l^paféi  quéjautoii  Migé  les  Etats  à  décUtrir  lé 
Querre  à  r  EJpagne  y  afind'oSw^r  le  (ecours  delà  France.  Et  il  ne  difîîmuloit  pas 
que  le  Roi  avoit  fait  &$  efïbrcs  pour  l'empêcher.    Mr.  de  Lionne,  qui  dévoie  poiir- 
tant  connolcre  ks  intencioiis  defim  Maître ,  puis  qu'tf  étoit  cbuge  de  l'exécution  de 
fis  ordi^y  combacoit  Mr.  d*Eftrades ,  en  lui  écrivant ,  qu'il  fie  âlloit  pas  tant  r»* 
gretter  cette  P^iît ,  parce  qiCon  aurait  Uni  pour  jamais  fÂn^leterre  avec  FE/pa^ne. 

II.  Ces  deux  Muiiftrcs,  qu'une  longue  expérience  rentîoit  habiles,  ne  lailToicnt  n. 
pas  de  bfttir  fur  de  faax  principes.  On  conhoiflbit  trop  eii  Ai^léterrc  la  fbibleflê  du 
(io'ivcrncment  Efpagnol,  potir  s*jpnïer  fiir  un  fccours  pIUs  èmbarraflant  qu'utile  ;  ^n,f. 
&  les  Atkires  de  Charles  1 1.  étoicnt  en  A  mauvais  état,  que  les  vingt  millions  acor-  tm. 
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1669.     nouvelles  dettes. 

D'unaucre  coté  Mr.  d'Ëftradcs  vaototc  tr<^  {on  crcdic  en  Hollande»  ou  vouloic 
làire  valoir  des  lèrvices  inoercains,  en  s'imaginanr  qa*û  écoit  Te  maftre  de  faire  décig- 

rer  les  Etats  contre  VE/pagne  dans  un  mois.    Car  la  bonuc  Politique  ne  leur  jxrr- 
mettoic  point  d'attirer  lùr  leurs  Frontières  un  Prince  aulli  redoutable  que  Louïs  XIV. , 
&  leur  intérêt  deoiandoit  qu'ils  ibâtinflcnt  l'Elpagne  dans  les  Païs-Bas,  bien  loin  de  l'y 
afoiblir.Mais  la  France  auroitpulaî0êr  continuer  la  Guerre, ou  mémercntretcnir,  afia 
de  voir  deux  Puiflances, qui  Icules  pouvoicnt  lui  nuire, s'cntrctnit^tr  par  de  fréquentes 
Batailles» &profker  de  cette  Guerrepourla  Êiircenfuite  eUe-mcmcavcc  plusd'avancage. 
iif-      m.  En  efl&c,LcNifsXIV'.ftifi>ic  des  préparatifs  qui  troabloicnt  dans  les  Provinces* 
j^'^  Unies  la  tranquillité  que  la  Paix  y  avoit  rétablie.    Il  avoir  fait  dans  les  Païs  -  Bas 
fOM  u  plufieurs  Conquêtes»  il  en  méditoit  de  nouvelles,  &  il  n'étoit jpas  aiie  de  trouvez  les 
moïens  de  deRHimer  i'oracc  dont  cc^  Province  étoient  menacées. 

Le  Roi  avoit  déclaré  des  l'année  précédente  qu'il  vouloit  garder  ce  qu'il  avoit  con- 
quis, &  il  avoit  ofl'ert  une  alternative  entre  le  Luxembourg  &  la  Franche -Comté; 
mais  il  denuodoit  en  même  tems,  que  fi  les  Elpognols  u'acceptoieat  cette  Proppû- 
rion  avant  la  fin  de  Mais,  les'Etacs  lêroient  obligez  de  les  y  contraindre  ,  &  de  leur' 
déclarer  la  Guerre.  Cette  rupture  ,  que  la  France  vouloit  que  les  Etats  fiffent  avec 
l'EI^K^e  y  jettoit  l'alarme  dans  la  République»  non  ièulement  parce  qu'elle  craignoic 
de  travailler  à  iâ  propre  raine  ,  en  aidant  à  ronrerfêr  la  Barrière  qui  la  coovroit} 
mais  encore  \  caulc  de  la  perte  du  Commerce ,  qui  ctoit  en  ce  tans>là  fi  grand  en  Eip^oe, 
quela  ibule  Ville  d'Amfterdam  y  cn\'oïoit  ton';  les  ans  un  très-grand  nombre  de  Vail^ 
ièaux  qui  portoicnt  les  Etofcs  &  les  rviardiaudilcs  du  Païs  ,  «S:  raportoicut  des  dpc- 
ces  d'or  d'argent.  C'efl  pourquoi  on  forma  des  Projets  &  des  avis  fort  diicrens 
IV.  TV  Le  prémier  parti  qu'on  prîr,&quieftle  pins  ordinaire  dans  les  afairescpineurcs, 
1^  fut  celui  de  ga^er  du  tems.  Ce pAXSfdiibiX  Mr.  d'Elb^deSyCfl  fi plein  de  cabales jdin^ 
téréts  éférens ,  6f  fi  fufieftme  JtmÀntges  eomrt  At  Frmtcfy  q^il  me  faut  mwih 
tnencer  une  Négociation^  lors  que je  la  croi  fur  la  fin  (aV  Soit  iju'il  y  eût  de  l'artifi- 
ce dans  la  lenteur  des  délibérations,  ou  qu'elle  vint  de  la  difficulté  de  la  matière,  el- 
le irritoit  tellement  le  Roi  qu'il  s'en  plaignit  avec  hauteur.  Quoi,  dilbit-il ,  Mcf- 
Tieurs  les  Etats  balancent-ils  àibûtenir  des  Gens  fi  déraifimables  avec  beaucoup  de 
frais  &  quelque  péril ,  pi^i'fcmblement  ^  un  Roi, leur  Allie,  leur  ami, qui  a  remis  tac- 
tommodement  entre  leurs  mains  aux  conditums  qu  ils  ont  voulu lis  n'auroient  qu'à 
f,  fémo^ner  anx  Efpagnols ,  poiitvéaaecefbitdeboiiiiielôrte»ena{^)arence»qu^ 
»,  mêmeilsn'auroientpasrérnfn  en  effet  de  le  faire,  ^ue  s'ils  ne  donnent  les  mains 
»,  à  la  Paix  aux  conditions  qu'eux-mêmes  ont  propofèes  &  trouvées  équitables,  ils 
»»  joindront  kofs  forces  à  celles  dn  Roi  pour  les  y  néceffiter;  mais  oû  le  moin- 
I»  dfe  devoir  &  la  moindre  diligence  qu  ils  ayent  fèulement  ^te  pour  doiuier  cette 
„  apprchenfion  anxdits  Efpagnols,  après  avoir  néanmoins, lùr  cetrc  parole, non  fcu- 
»,  lement  tiré  ciu  Roi  ion  iëcrct,  mais  avoir  exigé  de  lui  des  relâchemens  rrès-confi- 
„  dcrables»  fur  les  conditions  de  raccommodement  par  le  icul  objet  que  Sa  Majeflc 
»,  s'étoit  prnpofc  de  leur  complaire  :  y  a-t-il  tant  ibit  peu  de  bonne  foi  OU  même  la 
ft  moindre  bieu-lçancc  en  tout  ce  procédé  ?  »  (b) 
y.  V.  Mr.  van  Beunin^  »  qui  entroit  dans  le  fonds  de  cette  afàire,  &  qui  primott 
Mt!\ix\  ^^^'^  Etats  par  fon  éloquence, opinoit  à  le  tenir  uni  à  l'Elp^c,  Se  à  faire  une  Li- 
gue en  AUeniagnc  pour  avoir  une  Armée  fur  les  bords  du  Rhin  pendant  que  les  Etats 
en  tiendroient  une  autre  dans  les  Païs-Bas,lbus  la  condition  queleRoi  porreroit  lès  Ar- 
mes en  Italie  ou  en  Catal(^e,  afin  qu'on  pût  voir  du  port  la  tempête  &  le  nauâ^. 
Mais  ce  n'étoit  pas  là  l'intention  du  Roi,  qui  ponyoit  conquérir  plufieurs  Places  en 
Flandres  avec  moins  de  peine,  moins  de  iirais,  &  ^ns  glorieufement.  La  beUe  pen- 
fifc  qni  eft  tonaibée  dans  l'écrit  de  Mr.  van  Bcâninpn  »  dilbit  Mr.  de  Lionne,  ^  ^ 
»,  porter  ailleurs  qu'aux  Païs-Bas  le  fort  des  armes,  lis  en  parlent  hicn  à  leur  aile, 
„  £uis  fè  mettre  en  peine  fi  le  Roi  peut  fiaire  pafler  les  Monts  à  une  Armée  pour  aller 
M  fidre  la  guerre  en  Catalt^e»  non  feulement  lâns  qu'il  y  ait  une  feule  révolte  dans 
n  le  mais  où  les  Elpf^ols  pourroicnt  lui  eppofcr  toutes  les  Armée*  qui  fimt 
„  occunéc<!  contre  le  Portugal,  ni  fi  Sa  Majeftc  peut  faire  facilement  fauter  tous  les 
„  Etats  de  Mondeur  le  Duc  de  Savoye  à  les  Troupes  pour  aller  attaquer  le  Duché  de 
„  Milan»  défendu  d'ailleurs  par  rinclàneoce  de  l'air  &  par  un  très-grand  nombre  de 
»«  Places  foitçs»  anluzaid  même  d'y  voir  ddcendie  des  Inondadoos  d'Allemans, 
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MonueurdeSavoye»  ^illerak  a  di^iofitwncf entrer  «vec  fai-mâie  en  a^on  Ôc 

„  prendre  part  aux  avantages  des  confjnére?  communes;  mais  elle  ne  peut  pas  pofîti- 
g  vemcnt  s'ci^ager  avec  les  £tacs  iur  un  pareil  i'rojcc,  ft  avant  cela  elle  n'eu  allcurée 
^  y  powwr  porter  Mr.  de  Savoye.  Au  rcftc  pourvù  qu'elle  pût  obliger  les  Elpa- 
„  guoisalui  faire  raifon  lur  les  Droits  de  la  Reine,  il  lui  Ici  oit  fort  indiffèrent  par 
y.  vjjueUc  iôite  de  cooquete  elle  fit  le  coi^.  Se  elle  aimeroit  aucaut,  voire  mieux,  re- 
M  ceroir  &  fitisfiâioii  CD  ttafie  qu'en  Flai^ns. (a) 

PJafienrs  Députez  furent  ébranlez  par  l'avis  de  Mr.  Van  Beuntngen  qu'il  foûtenoii;  • 
ftvecune  grande  vivacirc'  ■  Mr.  d'Eftracîes  en  tremMa,  &  propolà  comme  un  remède  fiir 
d'cnvoier  ion  Auteur  a  i^ans,  afin  de  k  mettre  a  la  raifon.  Élpéroir-ongagncrceMini- 
ftK«<xiv^ouIoit-on  lu  Êure  penrîiMr.â'Eftrades  agit  enluite  de  concert  <n>âril^^ 
pour  ramener  ,t  fbn  parti  ceux  qnc  cet  avis  tnav^tt  dctnchvz,.  Enfin  il  demanda  au  Roi 
4e  uoitvtlUs  ren^/èsy  afin  de  /aïïUrer  des  Etats  de  Hollande  ;  mais  le  Roi ,  qui  vou- 
loit  k  Guene  pref&sfclemetit  à  u  Faix,  &  qui  ne  croToit  pas  que  les  Etats  s'y  cnga- 
geadcnt  contre  l'avis  d'un  Minîftie  tout-puiflant,  déclara  qu'il  ne  voudroit pas  dépen- 
fer  m  fil  four  gagner  des  Gens  aui  ne  fwvùtiitjè  réjoui  à  difatàre  Us  Çm^tts 
de  S.  M.  contre  tout  agrejfettr.  (jo) 

VI  Le  Roi  de  France  iic  un  antre  auuiége  en  cnvoïant  à  la  ïfâe  le  Prince  de  Vi. 
iFurflcmberg.    On  l'y  reçut  aeréablement.    Le  Conlèillcr  Penftonnaire  le  regala  avec  ^^"i 
phiiieurs  Députez*     alla  le  leuiemain  s'alTeoir  au  chevet  de  ibn  lit,  parce  qu'il  étoit  FuXm- 
«SMpà  de  ttjgmtte.  On  fit  li  on  nouveau  Projet  qui  ne  ibt  apronré  de  perionne, 
ûàit  que  la  précipitation  avec  laquelle  on  l'avoir  drefîc  n'eût  pas  permis  de  le  bien  di- }«;  * 
gcrcr,ou  qucIcRoi  y  trouvât  trois arndesi»/»/*'/%i^/«'»iw/^ri;'  toute  l'attention  qu'on 
avoit  avortée  pour  les  déchifrer.    Le  Coofcillcr  Feofionnaire  le  plaignit  aulTî  de  ce 
qv^on  y  «voit  fourré  la  permifllon  d'attaquer  le  Lmcembottig,  quoi  qiron  n'en  eût  pas 
dit  un  mot,  &  qu'il  n'eût  pas  confultc  les  Etirs  avant  que  oc  le  décider.    On  le  mo- 
qua d'un  Icnqpule  fi  l^er,  pui^pie  û  le  Koi  de  Fiance  entroit  en  Guerre,  il  n'avok 
«tt  bdbiii  de  demander  aïK  Etats  Ja  libcreé  tfanaq^ 

l'aucre  ,  &  il  étoit  le  Maître  de  faire  agir  les  Troupes  par  tout  où  il  rrouveroit  i  pro- 
pos, fi  elles  étoient  afiez  nombireuiës  pour  inonder  pluTieurs  Provinces  en  mém? 
tems.  Laièule  cbufçqui  devoit  jaïûxe  au  Roi  &  au  Conieiller  Penfionnaire  ctoïc 
edlc  d'obliger  les  £Ç>aâKib  â  ft  WOatXXxc  aux  conditions  qiion  leur  propoJèroitySc  on 
diipurojt  feulement  /ur/ererme ,  qu'on  vouloit  étendre  du  mois  de  Mars  à  celui  de  Mai. 

Vil.  Le  Projet  porté  aux  Etats  Généraux  y  fut  un  li^jct  de  nouvelles  délibéra-    vit , 
tiens  opoiees  les  unes  anx  âmes.  La  Zéfande  ne  pouvolt  JbofKr  qu^oii  ron^  avec 
rEfpagncàcaufe  Ja  rommcro:  avantageux  qu'elle  y  fàifoit.    Par  où,  dilbicnt  les  des Etart 
Députez ,  dcdonuxu^a-t-on  nos  Gens  d'une  perte  fi  confidérable ?  D'ailleurs  les 
Elpagnols,  qui  finit  a  nos  portes,  pourront  aiiement  fùrprendre  quelqu'une  de  nos  A»ird«f 
Places,  ou  pirater  fur  nos  Côtes  ;  enfin  le  TnOtë  de  Paix,  auquel  on  contraindra  le 
Roi  d'Efj^agne ,  ne  fera  pas  plûtôt  fignc  qu'il  fendra  en  commencer  un  aurre ,  fi  S.  M.  Sunde, 
T.  C  ne  découvre  le  fonds  de  fcs  prétentions  après  la  mort  du  Roi  d'Elpagne  ,  fon^*'""'^ 
bcau-frere,quipcntarriveràtousm<meQslAPMyvtnœd'Utrechrn'^^  HqHê^ 
rablc.i  rE{pagtic,ellccùrniâiicl-!  prc^.iutionde  nemettrepas  cette  afairc  en  délibéra-^  . 
tion,lors  que  Mr.  de  Rcenlwode,ua  de  les  Députez, étoitpréfent, ou  Préfident, parce, 
difcHt-on ,  qu'il  avoit  iim  FUs  Amkaffddeitr  en  EJpagne.    Les  autres  Députez  de  cet- 
te Province  repréfcntoient  que  le  Cbriftianiime  ne  pcrmcttoit  p<Mnt  d'enlever  à  pei^ 
(bnnelc  bien  qu'une  rncccffion  naturelle  lui  donne,  &  beaucoup  moin<;  aux  Rois  dont 

ipeeft  tellement 
urpUitèanrà- 
p.trcetteMaximcdangereufe,que les  Etats  " 
tÉlaGuerre  ont  leurs  Loix  qui  ne  font  pas  compatibles  avec  le  Cbrifi4anifiHe^Tame  s'il 
étohpennis  aux  Souverains  de  finféprofèf!îon  delaReligiou  Chrétienne,  &  de  l'abjurer 
parleur  conduite.  Enfin  les  Députez  d'Utrccbt  conduoient,  qu'afin  de  dccharget 
les  Etats  de  l'embarras  où  ils  fe  trouvoient,  il  felloit  lailTer  à  la  France  les  TlaceS 
ficelle pojfédoit}\3£<i\x' À  ce  qu,-  les  Rois  d'Angleterre,  deDanncmarc  &  de  Suède  en 
eoilaitdefi^antrement.  Le  Parti  qui  regnoit  dans  la  Province  de  Hollande 
ii*jflfkronva  aucon  de  fes  avis,  &  la  piâpdM  des  Villes  opinèrent  avec  le  Cbnfeiller 

A3  Pcn- 
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— Pcufionnaire  à  obliger  les  E^Mgnols  à  donner  fàtis^idion  au  Roi.  On  enroTa  même 
1^6^'  v:^n  Bcuningeii  à  Caftcl  Rodrigo  ,  lct.]ucl  demanda  que  I.ouï';  XTV.  remît  en  dc- 
poi  pour  lin  an  entre  les  iiuins  du  Pape  les  Places  qu'il  ponedoïc,  <x  que  les  Holian- 
oois  pendanc  ccnc  année  iuffent  les  arbitres  des  prétcations'nmnielJes.  Il  ibuhaitoic 
atilTi  que  le  Congres  le  tint  dans  une  de  leurs  Places  «  ou  dan*;  imc  des  Villes  vni 
fines.  Il  demanda  enfiiice  de  rargenc»  parla  bcaucoi^,  &  ne  voulut  convenir  de  rien, 
ce  qui  donna  mauvaife  opinion  chm  homme  (|tt*on  avoir  Honoré  d\ui  fi  beaa  Gociver* 
nemenr. 

iTrTi      VIII.  Cependant  le  tems  s'ccouloic,  &  les  délibérations  ne  finiûbient  point.  Mr. 
liMs  dc  U  de  Lyoune  <n  écrivit  d'un  ftile  chagrin  au  Comte  d'Eftradcs,  qui  prenoit  pourtant  le 
bon  parti.    La  lenteur  de  ces  Gens-ici  me  délble,  diibit-il  ;  mais  quand  je  œnlîdète 
qu'en  vonbnr  les  prcfTcr  on  leur  fait  prendre  des  rcfolnrion-?,  dcfquclles  on  ne  peut 

S lus  revenir,  lors  qu'elles  Ibnt  enr^itrces,  je  trouve  mieux  mon  compte  àpatienter; 
C  en  o^jodanc  de  fidre  revenir  ks  elprits.  Je  ne  négligerai  rien  de  coat  ce  que  je 
Ctoirai  utile  au  Icrvice  dn  Roi  ;  mais  fi  le  s  ifTiircs  ne  rcillllfltnt  pas  au/ïï  promp- 
tcilMint  que  Sa  Majefté  le  Ibubaitc  >  il  ne  tient  pas  à  moi  ni  à  mes  ibms. 
Le  Minutre  qni  eft  amirès  dn  Mafnt  venc  todjoors  qnVm  réOflîfTê ,  &  hait  tous  les 
délais»  ou  tous  les  obuacles  qui  rallcntiflênt  le  fiiccès.  Et  l'on  voie  Ibuvent  le  iùb- 
alterne,  clclave  du  fùpcneur,  ou  d'un  favori ,  s'entêter  i  l'excès  des  ordres  fiers  & 
iiipcrbes  qu'il  reçoit  ,  &  le  brouïllcr  avec  le  Souveram  ^|u'il  dcvroit  faire  entrer 
.  doucement  dans  les  intérêts  de  ion  Maître.  Mais  avec  un^enic  fupcrieur ,  on  ^élè* 
ve  au  defTus  des  chagrins  du  Miniftre ,  &  quelquefois  même  au  deflùs  de  ceux  du 
Prince,  on  mém^  les  intérêts  mieux  que  lui-même  ;  on  temponfe  ioxs  que  la  nécef- 
firé  le  demande,  on  oèfe  lcs  difficultez,  on  les  lève  an  lien  d'en  être  nmKé. 
ainfi  que  Mr.  d'Eftradcs  prenoit  patience  au  lieu  de  le  plaindre ,  &  qu'il  tachoit  de 
conduire  les  délibérations  des  Ëtats  à  la  fin  à  laquelle  il  tendoic  indépendamoienr  des 
clii^rins  qu'il  recevoir  de  la  Cour. 
Mr^A'E-    ^  ^-  ^^''^  >  ^  intrigues ,  iès  Ibins ,  lès  peines  furent  inutiles ,  &  le  mal 

vint  du  côté  d'où  on  ne  dcvoit  pas  l'attendre.    Le  Roi  de  France  fe  rcpofbit  lùr  ce- 
lui d'Angleterre ,  parce  qu'il  conciuuoit  à  lui  fournir  des  ibmmes  conlidérables.   Il  ell 
lare  qu'on  rompe.une  AOianoe  i^xiïée  Ibr  un  intérêt  prélênt.  Cependant  In  AuImP 
làdcurs  des  Etats  qui  ctoient  à  Londres  lui  reprcfcntèrent  vivement  avec  le  Baron  de 
Uibla  qu'un  plus  giraud  intérêt  reosjigioit  à  changer  de  conduite.  Rien,  difoient-ib^ 
nepoitirrécerks  Conquêtes  que  LmUs  fa  fidre  dans  bs  Pals-Bas,  ils  Ibne  deAimez 
de  Tfoi^ws,  &  les  Villes  prelque  ouvertes.   Dom  Juan  qu'on  attend  depuis  fi  loi^- 
:        tems  ne  vient  pa<:     Si  le  Roi  devient  MaiYre  de  !:î  Flandre,  fon  ambition  n'ciuraplus 
de  bornes,  &  la  Rcpui)lK]uc  lera  pcrûuiJ  dans  deux  uns.  Ces  reinouiraiiccs  dcuchcrcnt 
le  Roi  d*Aiq;leterre,&produifirencla  Triple  Alliance  qui  fauva  une  partie  des  Fais-Bas, 
niais  qui  attira  cnlùite une  Guerre  funefte  i  les  c^ciênlêurs,  que  l'Elp^e  impuifTânte  8c 
déchirée  par  des  £u^ons  diférentes  abandonna  à  la  vangeance  d'un  ennemi  redoutable. 
X.  On  nepouvoit  raifimner  plus  finifllêment,  qu'on  le  fiiilbit  â  la  Conr  de  Madrid 
nul^.  fiir  cette  matière.  On  y  croioit  la  France  foibie  (bus  wn  jeune  Roi  qui  avait plusJtam' 
n«men«  bition  que  ^expéricnce^  on  fè  pcrfuadoit  que  la  Flandre  pouvoir  le  défendre  parles 
fiiiouen  pio mes  forces,  quoi  que  la  Campagne  précédente  eût  fait  Icntir  fâ  fbiblelTc.  Enfin 
VfuffK,  on  le  llattoit  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  coom^t  à  la  défenlc  des  Villes  alîî^- 
gécs,  par  le  fcul  intérêt  qu'elles  avoient  à  leur  conlèr\ation  ;  &  1«  Favori  de  la  Reine 
iongcoit  beaucoup  plus  à  perdre  ceux  qui  s'opoibient  à  ià  grandeur ,  qu'à  garentir 
les  FaXt-Bas  de  linvalion  dont  ils  âoient  menacez.  D'ailleors  les  Finances  de 
l'Elpagne  étoient  dans  un  fi  t^r.md  dcfôrdre  ,  qu'on  ne  poiivoit  en  tirer  une  iômmc 
cooTickrablc  iàns  épuifer  1«  Trélor  Roial.   La  valeur  &  le  courte  de  la  Nation  s'é- 
toient  amorties  par  le  poi  de  cas  qu'on  iâilbit  des  Objets  &:  des  Soldais,  Aproa 
avoir  befôin  dn  petit  nomhie  de  Troupes  qni  rcfloient  ûr  pied  pour  écon&r  les  divi- 
fions  intérieures,  . 
«iVrc  °"     XI.  La  Reine  étoic  entêtée  à  l'excès  de  Ibn  Conteilcur,  que  les  Urands  d'Efpagne 
Dom     ri^udoient  avec  jaloufie,  emmiteim  étranger  cruel ^  éimbitieuXi  ^  incapable  de  gon- 
ri-Autri-  '^'frncr.  Dom  Jxnn  d'Autriche ,  Fils  naturel  du  feu  Roi  qui  étoit  à  b  tête  des  Mécon- 
«i  r&ie  tens,  éclata  ouvertement  cette  année  coi.::rc  le  Père  Nitard.  ^OnYott,  djiôit-il,  (a) 
^i^^'  n  on  voie  un  Religieux  monter  dans  un  même  jour  fiir  deux  Tiibimaux  diéreâs  »  l'on 

»  Éc- 

[i\  Lt  y'ita  lii  Dtm  Cicv.tnrti  JTAufr'm  fiili*  nMmrtlt  ii  Fhd  Ké'.iwou  (l«  Ift  Cmtftfytgttt  COlfine  9tl&- 
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„  fiedénaftiqtM»  comme  Inquifitcur  Général,  en  déponlllaiit  de  îà  Chaîne  celui  qui  ~7T* 
„  /i  poffc  i'.nit  ;  l'aucré  séculier,  en  devenant  le  Gouverneur  du  Roïaumc ,  &  fous  ce  i  wo. 
„  Gouvernement  nous  voïons  nos  Côtés  làns  Armées  Navales,  nos  Frontières  làns 
„  Troupes,  deux  Princes  perdues  en  moins  de  trois  ans,  treize  loiUions  de  pia- 
j,  Ibres çonbmCK  dans  une  même  année ,  ou  trajifjiortez  dans  les  Païs  étrangers.  On 
„  voit  un  Gcntiîliommc  (a)  étranglé  dans  la  Pnion,  ûas  l'avoir  ni  convaincu,  ni 

acaifi  ;  mais  on  l  a  immole  à  la,  vengeance  du  fiivori  contre  le  droit  humain  &  di- 
^  Tte  fiir  la  fcntenœ  d'un  Pïétrc ,  ou  plutôt  fur  un  ordre  Iccrct  du  Jefiiitc. 

La  haine  de  la  Nation  contte  le  P.Nitard  redoubla  ,  loijqu'on  crut  qu'il  vouloit 
écaitet  Dom  Juan ,  en  l'cnvoïant  iuix  Païs-iBas.  La  Reine  haïflbit  autant  ce  Prince 
qa'dk  atnoît  fin  QxsiàeSStm  céeâ^i  ne  pouvant  ftufiir  nn  Ftls  de  Roy  qui  s'op- 
poloiC  àfe  dcflêins,  voulut  l'éloigner  par  un  emploi  honorable.  Il  étoit  naturel  qu'un 
Gouverneur  dc<;  P^ïs  Bas  allât  les  défendre ,  poiiiiqu'ils  étoicnc  vioiemment  attaquez. 
On  lui  donna  liuit  Vai/Teaux  pour  y  porter  neuf  niUes  Eipa^ols ,  &  neuf  cents  mille 
PiaÂrcs.  Dom  Juan  ne  balança  pas  a  charger  de  ce  Commandement.  Il  partit  de 
Madrid,  &  rendit  à  Sant-Jago  pour  s'embarquer  ;  mais  pendant  que  les  François, 
qui  couroient  la  Mer  de  Galice,  cmpcchoicnt  ics  Vaiflcauxdc  fortir,  Dom  Juaji  aprit 
qnVm  tnunoit  quelque  cbofe  de  ftancAe  contre  lui.  Une  maladie  feinte  retarda  Iîmi 
départ.  .La  Rcinc,  qui  vouloit  conter.tcrfon  ConMeur  à  quelque  prix-  que  ce  ftit,  en- 
voYa  des  ordres  précis  au  Prince  de  le  retirer  à  Conliiegra.  (b)  làns  paûcr  à  Madrid- 
Ucucàpcine  kpermilfiondes'enaprocherpoiirabré^et&fonce.Satttraicen'apai&poinc. 
k  Cour.  PatignOjFièfe  deibn  Secrétaire ,  fut  arrête,  le  Confeflêur  ik  jofti&i  ,ea  ioâte-  • 
unt  qu'il  lifbit  par  avance  les  matines  du  lendemain,  lorfque  cela  <;'éroit  fkit  Mais 
Il  avoit  pris  lès  mejiues  avec  la  Ranc ,  non  feulement  pour  ai  rctcr  le  Secrétaire ,  mais 
encore  pour  sTaflïrer  de  Don  Jnan ,  qui ,  fans  attendre  la  gai  de  qu'on  envoïoit  pour 
cette  cxccucion  ,  fe  rctin,  iprcs  avoir  écrit  .\  la  Reine  les  railbns  delà  fuite,  &  cel- 
les qu'il  avoit  de  demander  l'cloig^ienicnc  d'un  Jclùite  Allemand  »  qui  niinoit  l'Ëlpa- 

fie,  qui  donnoit  de  mauvais  Cwdsi  S. M.  &  ^  avoit  tenté oe  le  fidi«al&ffi 
Baroeloiine.  La  préférence  que  cette  Princeflê  donnoit  à  un  étranger  lùr  le  Fils  du 
Roi  pardr  injofte  ;  &  quoi  qu'on  nombrfc  de  Flatteurs  fc  dcclarftt  pour  le  Favori  ,  fe 
Conicil  néanmoins  doniu  des  avis  trcs-âsrcs ,      coadut  qu'il  falloic  prendre  ics  me- 
Ibres  aéoeffiM  Mw  éljoi|^.Ua^^ 

coftcUieravecle  Prince  >  comme  tant  de  Rois  d'Elpogne  en  avoient  tsfc  entre  leurs  fa- 
voris Se  ics  Grands  qui  en  éooient  jaloux.  21  éçoit  dmcik  qu'on  adt  avec  vigeur,,  6c 
qu'on  peoât  ibiedêaient  è  la  déteeedbs  Ba»&s  pembitt  que  nntàfaiir  4W&pTaa-< 
me  étok  agité  par  deux  Faâions  fi  poiflànces  »  .oa-^iDWiic  nkm  les  perdre,  que  de 

dégarnir  la  Cour  de  Monde  8c  d'argent. 

XII.  Cartel  Rodrigo,  ofroitaux  HoUandois  de  leur  engager  quelques  Places  ma-  xii. 
ririmes ,  lorfqu'il  le  voïoit  menacé  <fimg)cand  péril  ;  mais  Torique  la  crainte  du  Siège 
de  Dcndertiiondc  s'cvnnouïfloit,  ou  que  l'hiver  aprochoit ,  il  jfeilôit  naître  des  di- ikhe^â- 
iîalkez*  qui  réduiloicnt  à  rien  lès  prcooUtioos.  Il  fùjtoit  valoir  ces  diiîaUtez  ai^  Roi  S!^^** 
^Anpleéene,  <!oimnefikcniniedefiiidoni^  der<nBl»nge  Pega^boic  de  rendre  4». 
la  République  trop  puiiTànre,  en  même  temps,  il  le  prioit  d'arrêter  les  Conquétesdc 
la  France  par  la  Crainte  d'être  un  joui  coglouCi  par  lui  pmtvoit  exorbitant.  CfaaclesU. 
fut  peu  lênAble  à  ces  rai£>Bnemens.  » 

Xin.  Le  Roi  d'Anglcten  c  nouvoit  impofer  la  Loi  à  cdni  des  deux  Rois  ,  dont  i| 
1c  dédareroit  l'ennemi,  mais  il  redoutoit  le*;  iukcs  d'un  engagement,  &  julqu'à  l'om-  tionSî 
bre  de  Ja  Guerre.  U  aimoit  le  repos  &  les  plailirs ,  &  les  revenus  étoicnt  cogiou- 
tis,  parfisIftéMiitezairaitf  que4elcsxeDeroif.  AbAii^  U^EoittnuiquiUedansfet'^^ 
Etats  ;  Se  afin  que  les  DifputfS  de  Religion  n'en  troublâllcnt  pas  le  repos,  Mr.  Ha- 
ks&le  Êuneux  Baxter  avoient  formé  k  Projet  d'une  Réunion  avec  les  Presbytériens. 
Os  derniers  cooTenoient  de  recevmr  une  efeecc  de  réordination  dans  ces  termes  : 
P^ûMs  recevez  fmOonté  4t fréter    êmtmka^er  les  Sacremens  dans  toutes  Ut  ^U- 
fis  </* Anfjieterre  ,  où  i>ms  ferez  lépt  'mément  apelté.   Ce  Projet  fnuîrit  de  gran- 
des opofitiDns  dans  le  Parloncnt,  <k  k  parc  des  Déiènièurs  de  la  haute  Egliic  ;  mais 
les  per&oaes  modérées  ife  diaque  parde  ne  latflôient  pas  de  le  It^^ 
charité  qu'on  ne  hlfcilt  auyraravani    Le  grinâ  mal  étoit  que  les  Hollandois  ctotent 

bals  à  k  Coiu- ,  &:  peu  s'en  âllut ,  qu'un  inàdcnc  ne  fit  reoafoie  k  Goette  »  au  lieu 
'de  Tunion  qu'on  Ibdbaitoit. 

xnr. 

(a)  n  ('«Mlloit  MtUêiu  ,  9c  Cwh  CkwillmiBne  d'AciUMi 
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XIV.  OaavokfidtttÀDgteteirelafintededâtnnerkFIocepen^^ 

166».  Pour  réparer  cette  faute  ,  on  en  avoit  équipe  une  autre  pendant  la  Paix  ;  &  dcpeur 
qu'eUenepourrît  dans  le  Port  (àus  avoir  rica  £ut»  on  tiu  obligé  de  l'envoyer  iùr  les 
Noulcit:  ^àtes  de  Barbarie.   Alleen  ,  qui  la  coomiMidoitraux»^  à  la  pointe  éx  Lézard 
icncoo-  le  Vice-Amiral  Suvcers  qui  rcvcnoit  d'Eipagne  avec  des  Vaiflèaux  Marchands.  Stt- 
InâtiUMu  ^^^^    b^i  le  Pavillon  &  làlUa  de  auclqucs  voIcc<;  de  Canon  ;   mai.-;  aïant  fait 
iffcx  êc  déployer  fon  Pavillon  ,  l'Ai^ois  ,  qui  u'avoit  répondu  qucpar  fbn  Ca- 
nom,  prétendit  qu'il  dévoie  le  tenir  baiiie  pendant  qu'ils  iêmient  en  préfincé. 
Suveers  en  arrivant  informa  l'Amirauté  d'une  rencontre  qui  poiivoit  alrcrcr  la 
Paix  :  Mrs.  Mcerman  &Boreel,  Ambofladeurs  des  £tats,  curent  ordre  d'en  £ùredes 
plaintes.-  (a)Mylonl  AfUnpiton  leur  déclara  qoeit  kfSUt  étoit  nouveau  leRoi  enfèroit 
rép  iratir  n  ,  mais  que  s'il  etoit  autorilc  par  un  ancien  ufâgc  ,  il  auroit  d'autant  plw 
de  fermeté  que  la  Paix  s'écoit  faite  d'onq  manière ,  peu  honorable  à  l'Angleterre ,  &  que 
'  il  S.  M.  Todok  &  lel&dier  die  croweroit  dans  ibn  Con&ii  des  opfofuioasjt  fortes  à 
Cf  dç^m  pfUm  hù  fimt pêt fffibU  de  les  fupnonter.   Les  AnâMlTadeurs  furpris , 
demandèrent  Audience  au  Roi  auquel  ih  rcprcfentèrcnt ,  que  l'afairc  du  Pavillon  &: 
du  uiut  avoit  été  réglée ,  qu  Aliecn  avoit  tait  une  infraâion  au  Traité  de  Breda  par 
ibn  entreprtfe,  qu'on  ne  devoir  pas  décider  cette  afiùre  par  la  lùbtilité  des  ratfànoe- 
mcns  ;  mais  par  des  exemples ,  ce  qu'elle  mcritoit  d'être  difcuccc  en  prélcnce  de  Sa 
M^jelté.  LeRoi  conicncicà  tairedcs  informations  iùr  lefquclle'i  les  £cats  conlUltcrenc 
£a  i«*.1ears  Amirout  :  Ils  rtportèrent  ce  qui  s'écoit  £dt  à  Alger      à  Malaga  entre  les 
******  Amiraux  Lawfbn  &  Ruytcr.  Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  rencontres  »  Rinta'  avoic 
(àlUé  l'Anglois  d'onze  voléesdc  Canon,  l'Auglois  avoit  répondu  par  un  nombre  pareil, 
&  avoit  enfùitc  envoyé  des  Chaloupes  avec  des  Officiers  pour  ic  iairc  des  civilités 
réciproques,  (b)  Mais  cela  ne  levoit  pas  la  dificulté  ,  parce  qu'on  n'avoit  point  baîA 
fc  !c  Pavillon,  ce  qui  croit  fort  éloigne  de  la  prétention  du  Roi  d'Angleterre  :  C'eft 
poiu-quoi  il  Ht  répondre  par  Mylord  Holiis  qu'on  feroit  d'autres  infofinations  ;  n^ai^ 
en  attendant  qu'elles  fbflêiri:  flûtes  ;  on  ne  Uinà  pas  de  craindre  une  Rnpcure.  Le 
Roi  aprclicudoir  que  l'Efpagnc  n'eût  dc(rcin  de  s'accomnwder  avec  la  Frajice,  &  que 
la  Hollande  ne  conlentït  à  tout  p<Hurvâ  qu'^  lui  Uuffât  $me  Frontière  à  r ombre  de 
la^eUe  elle  fût  dmmr  en  repw.   Il  n*eft  ps  juftc ,  dilbit  Mylord  Arlington ,  Sé- 
crétâire  d'Etat  &  Favori,  de  preflcr  le  Bot  dijèdécUrer  en  faveur  de  PEfpagne 
fera  fa  'Paix  t$  lai  fera  S.  Al.B  expo  fée  mx  refrocbes  de  la  France  qui  eji  en  état 
de  tourmenter fes-uoifinj.  (c)  Ccijoul  uic  le  Roi,  (bUiatc  par  les  Mmiitres,  écarta 
iisftaïeuts»  fixa  fin  inconftance  luuirelle,  &  donna  oïdic  àM.TempIe  derepallcr 
la  Mer  ,  pninr  tâcher  de  conduire  la  Triple  Alliance  entre  l' Angleterre  Ja  Suède 
&  la  Hollande.   Le  Comte  d'£ftradcs  le  vit  arriver  avec  chagrin ,  parce  que  la  con- 
fiance de  Me.  de  Wir  pour  Id  ibufirit  quelque  refioidiflêment ,  ic  que  les  Confeeen^ 
ces  ,  qu'il  avoit  avec  ce  Miniûre  devinrent  moins  fréquentes  &  plus  difîctics. 
XV.      XV.  Le  Chevalier  Temple  ne  s'arréw  pas  aux  formaliteznécenaires,  elles  auroicnt 
K^ocu-  éventé  lôn  deficin.    Il  ne  demanda  point  d'Audience;  mais  rAiTcmblée  dci  Lommii- 
.  uLtm^tiMti  Députez  p6ur  les  af aires  i  ltclc    11  les  afIUra  d'abord  que  le  Roi ,  Ibn  Maître^ 
fJ*'      content  des  E rats,  que  le  Dieu  Tout-Puiffant  lui  avoit  deftinez  par  une  SucccfTîon 
iucontcfbble,  n'envioic  point  ceux  de  les  Voifinsimaisqu'ii  ctou  touché  des  calami- 
jtez  que  cau&it  la  Guerre  entre  les  deœc  Cootonnes  dans  laquelle  tons  les  Princes 
Chrétiens  ièroient  bientôt  oblige/,  d'entrer ,  fi  on  n'éte^oit  le  feu  .\\.mi  qu'il  mon- 
tât plus  haut.   Les  Commiflaires,  revenus  de  k  fraïeur  que  leur  cauioic  une  Ambal^ 
làde  imprévûc  &  fécrcte,  aprouvèrent  avec  joie  la  propofiâoo  d'tme  Alliance,  8c  pro- 
mirent leurs  fufTrages  dans  l'AfTemblée  des  Etats.  M.  Temple ajoua que  le  Roi,  Iba 
Maftrc  leur  donnoit  la  marque  la  plus  éclatante  de  fbn  attention  ,  ptiilquc  Ibn  Roïau- 
rae  étoit  beaucoup  moins  expolë  que  les  Provinces-Unies;  que  le  Roi  de  Frauce  fiifoit 
tous  fts  efforts  pour  le  ibire  entrer  cbns  iès  intérêts ,  aupc^ndioe  de  la  Flandres  & 
de  la  Hollande,  &  qn'rn  lui  avoit  d'autant  plus d'obl^ion, que,  Grâces  à  Dieu,  les 
aiaires  n'écoienc  pas  en  état  qu'il  pût  craindre  aucun  Prince,  &  qu'aucun  Etat  nepo»- 
Toit  refilé  Ibn  Alliance.  M.  d'Arlington  ëcrivoit  au  contraire  que  le  mauvais  état 
des  afaires  du  Roi  ne  lut  permettoit  pas  d'entrer  dans  une  Ligue.   Mats  les  Mi- 
•    ntfl:res  fonr  fouvciir  ohlicez  de  tomber  en  contradidion  ,  ptrce  qu'ils  emploient  des 
motifs  difcrcnsj  &tcndciir  aumcmjbuLpar  des  routes  quiparoiHent  opolees. 
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XVI.  M.  Temple  ,  après  avoir  fait  (à  propofition  ,  s'enferma  avec  Mrs.  de  Wit  — 
&  Ysbraod  ,  auxquels  il  demanda  le  lecrec,  ôc  uiie  prompte  Rciolutiou>  parce  que 
Bfr.de  Ruvigny  étoit  à  Londres  fort  intrigué  pour  rompre  les  mdîires  que  le  Roi  xvl 
avoit  prifes,  &  qu'on  craignoit  qucMr  d'Kftradcs  ,  qui  cftoir  ami  du  Pendonnaire,  f°^l^ 
ne  remuât  le  Ciel  Ôc  la  Terre  pour  s'y  oppolèr.  Cepeadanc  le  fecret  fut  ù  bien  gurdé»  oèn. 
que  le  Conte  d^Eftndes  npoaéoit  à  ceux  qui  avoieiit  éventé  k  mine  :  éuis  fix 
màinesjooasen  parlerons,  je  ibis  toûjoursle  mafcre  de  rompre  le  Traité  «  qoand  il  fera 

ftir,  &  nou";  trouverons  en  Angleterre  des  Gens  qui  nous  féconderont.  C'étoienrles 
Chevaliers  Ciifrord&  Downing  qui  fbuhaicoient  qu'on  eiit  encore  une  Gnerreavec  les 
Hl^të»dois<t  afin  d'effacer  la  honte  de  Cbattam  ^  h  de  la  Taix  de  Breda.  Vb^s  le 
Miniftere  (a)  afermiiîoit  alors  le  Roi  dans  le  deffein  de  làuvcr  Its  Païs  Bas. 

XVII.  Le  Chevalier  Temple  drelTa  le  Traite  dans  une  nuit.  On  trouva  deux  diA-  ^^l* 
cnkez-.  Tune  r^ardoic  les  anicles  fr^petiels  qu'on  avoit  faits  auparavant  pour  ^ 
Navigation  &  le  Commerce ,  qu'où  Vouloit  y  inférer.  LcMinidre  Anglois  fît  tehtiï  à  Tetnple 
M.  de  Wit,  que  cette  objedion  croit  un  détour  imaginé)  afin  de  rompre,  ou  de  traî- xT^lrf'dé 
ncf  l'Afàire  en  longueur ,  cependant  comme  les  articles ffovifionnels  ,  n'ont  plus  I»  in<ff% 
aucuue  force  ,  lorlqu*on  fait  un  nouveau  Traité ,  M.  Temple  s'engagea  pour  le  Roi 

de  les  confirmer  dans  celui  qu'on  ailoit  faire,  &  le  Roi  dégagea  fà  parole; 

On  eut  moins  de  peine  à  lever  l'autre  dificulté  qui  naiifoit  de  la  dureté  des  ter- 
sues  qu'on  avoit  empraiezdPabmd.  Ki»x  én  diibit,  qa'eA  cas  que  les  ferfnajùms  né 
fiffent  aucun  effet  fur  les  ËJPagnoisf  qu'on  fè  vit  obligé  de  venir  à  la  force  ^  â  Is 
eoHtramte,  onleforoît.  Mais  on  cbai^ea  ces  termes,  &  l'on  mit  à  leur  place,  les 
mnauies/ku  àirt  t  &  oorles  adoncft  encore  en  le  oontencaoc  des  iHoiens  les 
^j0Mces. 

ÎCVIII.  M.  Templo  dévelopa  fi  parfaitement  les  circonftanccs  lècrcteS  de  cet-  xviii. 
te  N^otiation  au  Garde  des  Sceaux ,  (b)  que  pour  en  donner  une  jdte  idée  t  il  lùf-  cS^Uœ 
fira  &  lapporter  ce  qu'il  lui  ed  écrivit  de  la  Haye  le  17.  Janvier  ié6%.  ijLoif  Temple^ 
„quc  je  fus,  dit-il,  arrive  en  Hollande,  dès  la  première  conférence,  ijue j'eus "j'^î^ 
9»avec  M.  de  Wit,  je  lui  marquai  les  articles  fur  lelquels  S.  M.  fouhaitoit  de  fçavoir  douces 
^Ibn  fintiment,  afin  d^entievoir  oehn  des  Ëists.  Je  mi  dis  »  que  ceb  avoit  engagé  l.e  ^^J^^ 
s, Roi  àm'envoyer fecrctement  pour hn  ^&st  fiânçhemcnt  ft  p^ifife  ;  que  Sa  Maje&  tWbT 
^jCtoitperfùadée  qu'il  ctoit  homme  d'honneur,  &  qu'il  ne  Voudroit  pas  abufer  de  la 
^confiance  qu'elle  avoit  en  lui  ;  ôc  <\\ic  j'avois  ordre  aufll  de  lui  demander  quel  étoit 
^fimiêntiment ,  s'il  jveeoit  à  propos  de  me  le  dire  :  Qu'à  l'égard  de  Sa  Majeffé  elle  ne 
^croyorfpasqu'i/fbtde  fon  intérêt  ni  de  celui  de  l'Europe  en  général  de  fouffrir  que 
„laFrance  s'emparât  de  la  Flandre  ;&  qu'elle  étoit  reibluc  de  feirc  tous  les  effortspour 
^prévenir  ce  i&allieari  poorvû  qilé  les  Etats  ftllênt  dans  la  m&ne  penfêe&  que  cela 
5,  pût  fe  faire  conjointement  avec  eux.  Que  pour  cet  efTet  le  Roi  mon  Maître  fbuhai- 
^  toit  de  Içavoif ,  ù.  les  £tats  (croient  d'humeur  à  vouloir  traiter  avec  lui  une  Alliance 
9,  deffênfivc  entireles  deux  Nations, &  oflènlive  contre  la  France ,  eu  cas  qu'elle  vou- 
jylut  attaquer  les  PaVs'Êas  Ëlpagnols. 

„M.  de  Wit  me  répondit,  qu'il  me  diroit  avec  plaifir  quelle  étoit  là  penfce,  né 
„  pouvant  pas  me  dire  celle  de  fcs  Maires  :  qu'Ueftimoit  qu'il  étoit  abfolumenr  nccef^ 
^vàst  ^uaxvptéoàxt  k  deflènoe  de  la  Flandre  s  mais  qu'on  dev<rit  auparavant  c])ruu- 
^  ver,  fion  ne  pourroir  pas  y  réuiïir,  en  offrant  conjointement  la  Médiation  de  l'An-  . 
^déterre  dcde  la  Hollande  aux  deux  Couronnes,  &  aue  fi  cela  ne  produi/ôit  aucun 
,,eBêti  alors  il  iSindroit  fc  relôtidré  à  éh  venir  à  une  déclaration  de  guerre.  Que  je  n'i- 
pjgnorois  pas  que  les  François  avoient  déjà  offert  la  Paix  ^  à  k  conhderation  des  Etats 
^quileuravoientpropofëuncAlternarivequidcvoir  être  au  choix  des  EfpLignok,  qu'il 
^croyoit  que  nous  devions  of&ir  notre  Médiation  aux  deux  Couronnes  fur  ce  pié-Ià^ 
„pour  porter  la  Fianoe  à  accoider  ce  quTelie  à  offiit,  & l'Efpagnc  à  accepter  ce  qu'en 
^lui  of&c.  Et  que  pour  réuffir  dans  de  projet ,  il  étoit  abfofauiicnt  néouàice  qu'il  lè 
„fît  une  étroite  Alliance  entre  Sa  Majdlé  &  le?  £(acs. 


j,r^ard  des  Alliances  deftenfives  ils  en  avoicnr  avec  pluiieurs  Princes  ,  q  

ijtoit  pas  qu'ils  ne  luflènt  prêts  à  en  traiter  une  avec  Sa  Majcfté;  &  que  quoi  qu'il  né 
i,pix  pas  inédiiè  qu'elle  icmitlipàiiiedcs  Etatsiv  4^        il  venait  de  nie  dé^ 
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il  I    i>  ^direr  la  fienne  ;  cpic  raxcmeat  il  le  trompoit  dans  le  jafiKment  qu'il  fidibîc  de  h  diT- 
l6<$S.  ^nofition  où  font  lès  Makres,  mais  que  du  moins  il  m'amroic  qu'il  ferotrtoacibapol- 
9,wAe  pour  les  engager  à  entrer  dans  lès  lentimens. 

„Alorsjedi';àM  ckWir,  que  S. M.  avoir  pris  tant  de  confiance  en  lai,  &  fc  repn 
„&9ty  teliemeac  iui  ic  crédit  qu  li  avoic  dans  les  Etats»  que  cela  i  avoicportée  àpreu- 

„lâ  mcdiarion  aux  deux  Couronnes  conjoin^emcrt  avec  eux  ,  aux  Condirions  donc 
„il$  convicndroienc  avec  moi  :  mais  que  Sa  Majdité  ibuhaicoîc  qu'elles  fufTcnt  aulfi 
«avantagenlès  qu'on  ponrroir  ks  obteidr  des  Eues  »  pour'  k  codemtion  de  la  Flan- 
)à<be  ,  oC  pour  le  recouvrement  des  places  donc  elle  auroic  le  plus  de  belbin  pour  la 
,,rocttrc  en  fûrcté  à  l'avenir  ;  en  fécond  lieu  que  Sa  Majeftc  vouloir  conclure  avec  les 
^  Etats  un  Traité  auiii  tort  qu'on  le  pourroit  taire  ,  pour  obliger  h  France  à  acc^:er 
,,la  paix  à  ces  conditions,  &  panv  «rétier  le  |H-o^ès  de  l'es  Armes  en  Flandre.  Que 
,,Sa  Majcfté  croioir  qu'il  falloir  commencer  par  faire  un  étroite  Alliance  entre  l'An- 
„fllcKrre  &  la  Hollande  pour  leur  commune  defièolè  i  que  c'était  dans  cette  vûc  que 
»R  Rc4  mon  Mattrem'avoit  envoyé  vers  les  Etais  avec  on  plein  pouvoir ,  &  leph»> 
„jet  d'une  Alliance  dcfrcnfivc  entre  tes  deux  Nations  ;  &  que  pour  ce  qui  regar- 
.,dc  la  Fl^pdrc  Sa  Majefté  agrérotc  les  mcAscs  donc  lesEcm  convicndroieiu;  avec 
„moi. 

„  Je  remttqoiî  que  Monfienr  de  Wit  éooatoiC  ce  difcoiu  ;  avec  plaifir  »  ibêSê  ce  ne 
yy  fût  pas  fans  en  être  Inrpris ,  car  if  n'arrendoit  pes  de  Sa  hS^tùé  noe  té&lndoa  suffi 
M  prompte  &  auflî  v^ureulè  que  ceiie-là. 

EnefÂt,  M.  de  wit,  auqiwl  TAIliance  avec  l'Angleterre  étoit  fbfjieâe  ,  parce 

qu'il  raifonnoir  liir  les  linifons  du  (àng  pliJrôt  que  fur  l'inclinarion  d'un  Roi  quelaFran- 
ce  feduiibic  par  l'Amour  des  piaifiis ,  étonné  des  oâres  qu'on  lui  iaiibit,  en  fut  alarmé. 
„AViffad6cVA3!à$XK»éikB&wéom  <filôic-il,  jenefçaiiîladei^ 

^nière  playepeut  fbufrir  cet  appareil,  je  fonderai  les  Etats  là-dedùs  ;  mais  j'apréhcU'- 
,,de  qu'ils  ne  croient  que  c'eft  changer  trop  ftjbitemenr  d'mtçrêr ,  que  de  rompre  en- 
„ticrcnicnt  avec  une  Couroimc ,  dont  nous  fommcs  Alliez  depuis  fi  loiig-tems  pour 
^jmodre  de  nouveaux  engagonensavicl'Angleterre,  dontoous  ayons  éprouvé  uiGm- 
,  ,  „vcnt  rjnccrrinidc.  J'ignore  fi  ces  cxpreffions  font  juftes  en  chirurgie  ;  mais  jefçai? 
bien  qu'en  poiitiqiK ,  c'eft  la  circouftaocc  qui  doit  décenniner.  Les  intentions  du 
Cbirnrgien  qui  "voidoit  mettre  l'appareU  o'énieiK  pas  fi^^ 
ntaux,  il  faut  effayer  tous  les  remèdes. 

Je  répondis  à  M.  de  Wit,  continue  M.  Ten^ ,  „  que. les  Etats  nepouvoienc 
„pas  évico  d'en  venir  à  mie  rupture aivec  h  France,  en  fidiàntnn  TVstté  avec 
„notis ,  qoelqae  précaution  qu'ils  pndênt  y  sfipottet  :  qne  cette  Couronne  ne  nous 
„  voudroit  pas  moins  de  mal  aux  uns  &  aux  aurrcs ,  fi  noii<;  arrêtions  le  progrès  de  fcs 
„armes ,  que  fi  nous  l'obligions  à  rendre  tout  ce  qu'elle  a  Ucja  conquis  :  qu'il  n'igno- 
«roit  pas  que  les  François  avotent  formé ,  depuis  long-tems  ,  le  deflein  de  fc  rendre 
«Maures  des  Païs-Bas  Fffiagnols;  &  qu'iliçavoit  bien  auffi  que  c'ctoit  leur  inte'rct , 
„puiRiue  cela  leur  donneroit  un  fi  ffvid  avantage  fur  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté; 
„  qu'il  n'étoic  pas  mofns  de  nAcre  mtérée  de  les  en  empêcher ,  êt  ^nll  n'y  avoit  pas 
ad'autrçmoyenpour  en  venir  à  bout,  que  d'unir  les  deux  Nations  par  une  étroite 
„  Alliance  :  qu'ifs  ne  fc  fèroient  pas  plûtôt  emparez  de  la  Flandre  qu'ils  artaqucroicnt 
„  la  Hoiiajidc ,  8c  que  par  conleqocnr  les  Etats  avoient  à  prelcnt  autant  beloui  de  la 
MproœAîon  de  l'Angleterre  contre  la  Fnmce ,  qu'ils  avoient  crû ,  îl  y  a  trois  ou  qua- 
„treans  ,  avoir  befôin  de  celle  de  la  France  conrrc  nous  ;  qu'ils  n'avoicnr  qu'à  choifîr 
,,de  continuer  à  vivre  en  boimc  intelligence  avec  la  France  ju^u'à  ce  qu'ils  le  voyen^ 
.  „anin  bien  que  la  Flsndre ,  engloutis  par  ces  ficbeux  voifins ,  on  bien  de  disMer  de 
„mefùrc  et  de  traiter  avec  Sa  Majedc  un  ;'t  roîrc  AHiance  pour  la  fûretc'  de  la  Flandre 
de  leur  propre  Païs,  iàns  fe  mettre  en  peine  de  méni^pr  la  France }  en  un  mot  que 
„je  ne  voyois  pas  qu'il  leur  rell&t  d'antre  parti  i  prendre. 

^Monneor  de  Wit  avoUa  que  dans  le  projet  que  la  France  avoit  fait  aul^et  ds  k 
„conqaétedela  Flandre, il  y  croir  fait  mention  Hes  Troire/  qne  cette  Couronne  avoir 
,,négocicz  avec  les  Etats  fous  le  Mmiftcre  du  Cudmal  de  Richelieu ,  pour  partager 
y  ensemble  les  PaiVBas  E^agnols  ;  qu'on  leur  avoit  offert  la  même  choie  depuis  peu; 
ffêc  que  lui-même  auroit  donné  dans  ce  piège  ,  s'il  n'avoit  pas  été  perfoadé  que  le 
'^fVoifmage  des  François  ell  dangereux  ;  mais  qu'il  y  avoit  auffi  beaucoup  à  rilquer  de 
Mrautre  mé  %  qne  les  Etats  écoienc  bien  plus  expofez  que  le  Roi  ;  que  les  Efpagnok 
Manient  foibles>&  qne  les  Ecsts  ne  poti?oient  pas  pireadrei^         confiance  en 
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$,enz»  après  les  longiies  guerres  qu'ils  avoienc  eues  enlèmble  ;  que  quoiqu'il  crâc  que 
„les  Princes  d'Allems^e  (croient  bien  aifes  d'écouter  la  Propofipon  que  Sa  Majdté 
„  Jbar  fiiibit  %  û  ne  (çavoit  pourtant  pas ,  julqu'à  quel  point  la  Suède  ptMivpic  étte  en- 
»,gagée  avec  la  France  ,  &  qu'il  y  avoit  du  dajiger  pour  eux  ayant  cette  Couronne  à 
„Ieur  dos  dans  le  Duché  de  Bremen  i  qu'enfin  on  ne  Içavoit  pas  combien  le  Hoi  &lê^ 
Mlifiiiiftres  peififtaoient  dans  la  refidntion  qu'ils  avoient  prilê ,  quoi  qu'elle  parût 
y, appuyée  fur  des  fbndcmcns  auiïî  fermes  que  prudens  i  fçavoir  ceux  de  nôtre  Terita- 
>,blc  intérêt,  &  de  nôtre  coi!ifcrvation  ;  que  s'ils  roo^ient  avec. la  France  pour  s'ù- 
>,mr  avec  Sa  MajeAé  »  &  qu'après  cela  oa  vipt  à  dunger  de  defTein  en,  Angleterre  ^ 
„ieiir  ruïne  fcroit  inévitable ,  ou'il  ne  oonnoifToit  pas  les  perlbnnes  qui  iônC  à  prdibiC 
„dans  leMiniftcre  ;  qu'ainfi  il  n'en  pouvoir  rien  dire  ;  mais  qu'il  n'avoir  que  trop 
M  connu  le  Caradcrc  des  Miniftrcs  precédens ,  &  à  propos  de  cela  il  me  dit  bien  des 
tychoiiiinrrirrelbladon  que  BOUS  avions  &itparoftre  dans towé  notre  ÔNidniM  ^ 
Mpuis  le  rétabli/îcment  de  Sa  Majeftc  ,  &  conclut  Tes  reflexions  en  me  dilànr  que  OQ^ 
„  tre  peu  de  fermeté  nous  ièroit  à  la  fin  £>tale.  Il  ne  me  dit  pas  fiir  quoi  étoit  fyodéè 
),£)n  opinion;  maïs  il  àjoûta  ,  que  ktms delà  RemtEUisÀet ,  ilifyétvoa 
i,<ar  fimu fkSbtatioH  perfetueUe  en  la  conduite  de  P  Angleterre  t  avec  laquelle  oo  né 
4,pouvoit  jamais  prendre  des  mefures  pour  deux  années  de  temç 

M.  de  Wit,  après  avoir  fini ,  me  parut  méloHcboltque ,  èc  irrélolu  ,  cependant  il 
m'aiflllia  qa'il  trarailleroit  de  bon  cœur,  &  de  tout  ibn  pouvoir  à  faire  réuïïîr  le  Traité 
que  je  propofois.  J'allai  le  fbir  chez  le  Comte  de  Dona  fans  garder  le  Cérémonial ,  i| 
in'embraûa»&  m'aflilra  que  le  Roi  de  Suède  entreroïc  dans  le  Traité.  „  Que  fi  je  rcuïïif- 
.jlbff  ma  Négôdacion  »  il  ftroit  toasfis  efforts  pour  y  engager  leRoi  fim  Matee^ 
^reputteit cette  Confédération,  comme  une  chofè  fort  honorable ,  puiiqu'il  s's^gii^ 
„(bit  du  repos  &  du  bonheur  de  toute  la  Chrétienté  :  mais  quepour  répondre  à  ma 
„franchifci  il  me  diroïc  naïvement  qu'il  ne  croyoitpasqtie  jepufle  féuïïîr}  parcequ'il 
„doutoit  que  MonTiearde  Wit  fut  d'avis  de  rompre  avec  la  France  &  de  faire  aucune 
ïjliaifônavccl'Ang^ctertt,  non-lèulcment  à  came  de  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis  peu 
^entre  les  deux  I^ons  t  maisauâî  à  caulèda  Prince  d'OrangiedoncceMinifbene 
isdootoitpasqaenoittnepriifiooBletifieMttkdqaenoiis  entHmverièosfoceafioBi 
',,aa  lieu  qu'il  étoit  fîlr  d'être  appuyé  par  la  France  dans  le  defTein  qu'il  a  de  s'oppolèr 
y,ï,  l'élévation  de  ce  Jeune  Prince  ;  que  cela  lui  Êuiibic  aoire  aue  quand  mêmes  Mon- 
V,fieur  de  Wit  n'olëioic  vas  ^oppofét  ouvertement  à  cette  Allittuee  »  à  caule  du  pan-r 
^chant  des  Ban  ou  de  Ftoflt  <  il  ne  manqjoeroit  pourtant  pas  de  &ire  joQcr  des  rei^ 
„/ôrts/ccrccspourtraverfèr  ma  Négociation  ,  ou  éluder  la  conclufion  de  ce  Traité, 
^ùas  qa'il  pardc  que  cela  vint  de  lui  :  qu'en  fecond  lieu  puiTque  les  Etats  ne  pouvoient 
„nas  cenniner  cetce-aifiire&u  avoir  awpanwant  Vmttketàaiii  de  contes  les  Provtnoa 
„  &  Ville; ,  il  ne  voyoit  pas  comment  il  fcroit  pofnblc  d'empêcher  rAmbafladcur  de 
M  France  de  g::^er  quelqu'une  de  ces  Pxô^nces  ou  Villes  ;  &:  que  s'il  en  gagnoit  fèu- 
«lement  une  «  cela  ftnmiit  poor  arrêter  la  condoTion  de  cette  Alliance,  puiique , 
^fôivant  la  conflitotion  àt  ce  Gouvernement ,  on  ne  peut  Êkire  un  nouveau  Traité 
„iàns  le  confcntcment  unanime  de  toutes  les  Villes  ;  Qu'il  ne  me  dilbit  pas  cela  pour 
„inc  d'écourager  ;  qu'au  contraire  il  me  fbuhaitoit  de  tout  fon  coeur,  un  heureux  lùc- 
^  cès  poor  phâeors  raiiims  :  &  entre  autres ,  parce  qu'il  étoit  fort  attaché  an  lêrvicéf 
^  de  la  Maifbn  d'Orange ,  à  qui  l'Union  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ne  pouvoic 
^qu'être  fore  avanc^puè  :  &  qu'il  me  pxomectoit  encore  une  fois  que  loriqa'il  çn  fê- 
jyTottteniSy  il  fboitnntf  te  ^oflirfe|KNir  engager  le  Roi  ibn  M^tie  à  prendre  leè 
jySiéfflesmefiu-es. 

^Dans  la  féconde  Conférence  que  j'eus  avec  Monfieur  de  Wit ,  je  lui  dis  ce  qui  s'é- 
s»toic  pade  entre  le  Comte  de  Dona  &  moi  ;  il  en  parût  fort  ikis£{it ,  &^e  die  mui 
«qpoiqne  nousnedulConspascfoifequeceMiniftreeut  des  pouvoirs  ai&zÀeuani 
^pour  travailler  cotijoinrcment  avec  noas  à  la  conclufion  de  cette  affaire ,  nous  pou- 
9»vions  toiljours  Êiire  un  inûrument  qui  laiûeroic  à  la  Suède  ia  liberté  dfentrer  dans 
9»  aocfeAlâince<)ommé  principale  patrie  contfeeftnM  MonflenrdeWitaiedtanffi 
„que  /c  Comte  de  Dona  avoit  allez  de  crédit  à  la  Cour  de  Suède  pour  pouvoir  efperer 
nous  réuïïîrons  par  fbn  moyen  ,  principalement  lorfifue  nous  lui  forons  conce- 
■n  voir  Quelque  eiperance  d'obtenir  des  Sid>ridcs  de  i'Ëfp^e ,  qui  feront  aflèz  confi- 
^derabtes  pooT  teoruiy^ilèt  ks  Sdédoia^ife  ee  qn'ila  peidront  en  tdo^wnt  c?eo  \à 
„  France. 

Dans  cette  même  Conférence  ,  je  fis  voir  à  M.  de  Wic  ,  que  A  on  confîiltoit 
les  Pievinces  iùr  le  Tiaité  ,  iliooit  diiRffé  «k  fixiomiMt  pendue  lc%aeUes  k 
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f  •  I  France  trottvercMC  uae  iofinicé  de  moyeos  pour  le  rompre ,  Sc  qu'ainû  »  il  deypitift 
'ttftfS.  coDclurre 

^  M.  de  Wic  me  die  qu'il  croydic  que  cela  écoic  impoflible  ;  que  c'ctoit  une  <ha& 
y,  qui  ne  s'étoit  jamais  prariquce  dqmij  rétahlifTèmcnt  dç  la  République;  que  qtioj- 
.  „  que  les  Eues  Généraux  eiinèuc  le  pouvoir  de  figuer  un  Traite  »  ils  ne  pouvoient 

pourtant  pas  le  ratifier  fans  confulter  leut  PrtncifMux  ;  qn^ii  j  iroit  de  leurs  tèses 
■„  s'ils  le  fignoicnt  ,  &  que  leurs  Principaux  oe  l'aprouvast  pas ,  ils  leur  dcmande- 
■„  toka^  compte  de  ce  qu'ils  auroient  âic  iàos  ordre;  ^'il  e&eroit  qu'on  pourroit  ob* 
»  ferver  iMBeB  ks  ftvmdiltB  onliiHircs  en  &  qu'on  prea* 

„  droit  toac  le  fein  imsgpndbk  pour  prévenir  les  iott^ncf  de  i'AmlMÎSàdenK  de 

France. 

M  J'abrégeai  ce diicourS)  &  lui  dis,  que  j'étois  coûjours  dans  la  même  pcoiee, 
M  qu'il  étoît  néceffaire  oue  }e  oODCfaiflê  ce  Tndté  areclesCoilimiflaires  ;  hc  qu'eo 
„  luire  les  Etats  le  ftgnaflënt ,  ce  qui  fc  pouvoit  faire  en  quatre  ou  cinq  jours;  &que 
M  les  Députez  ne  dévoient  pas  douter  a'obceair  i'aprobation  ôc  le  coîiiênteinent  de 
„  lemfViiidpsnxfiirimeaAveoùîepiiUk  éc^  qa'en  aBoii-p<uticiH 

„  lier  je  ne  làvois  pas,  fi  on  dtffcroit  cette  Négociation,  comment  on  prendroit  cet- 

te  affaire  en  Angleterre,  &  quel  changement  ceb  pourroit  apporter  a  mes  inftmc- 
»  fions  ;  ùm  compter  que  ce  délai  ièul  ctoit  fufiiànt  pownow  6tre  écboacr  dans 
w  notre  entreprilê:  que  pavois  à  prdènt  des  pouvoirs  pour  conclure  une  Ligue  de  la 
M  dernière  importance  pour  le  iàlut  de  la  Flandre  &  de  la  HollaTuie  ;  que  Ci  ce  Tnuté 
M  échoUoir  par  la  trop  grande  précaution  des  Députez  lur  un  pouic  ou  li  ne  s'a^tque 
^  àt  quelques  formalités  ,  je  croiois  qu'il  y  iroit  de  kars  têtes  à  bien  plus  jum  titre 
M  qoc  s'ils  le  figsoicnt  àpféftoc  *  qa'tJs  aoyeat  qjne  kors  Prfa^MOx  k  ntifienat 
-  »  avec  ptaifir. 

XIX.     XIX.  M:deWirièTenAtsn9tnriAiitdeM.Tea^,  âÊû  N^ocktion ,  quoique 

SÊtuèi  de  très- importante  finit  en  cinq  jours.  Les  Députez  aux  Etats  Généraux  paflcrent lùr  les 
!^^^**'  règles  qu'on  regarde  œmmeeiTeimeUes  an  Gouvernement.  L'Alliance  iiu  coucha,  iïms 
avoircoolnltc  les  Provinces ,  de  end  contciKadc  leur  en  demander  laRarifîcadoR.  Le 
■Traité  fbt  filit  dans  ime  nuit,  &  pece^  k lendemain  matin  aux  Commiilâtres  qui  s'ép 
(Crièrent  avec  des  rranfports  de  joie  A  Breda  ,  n<ms  étions  ,  ki  hohs  finmes 
Frères.  Les  Etats  des  Provinces ,  bien  loin  de  coodamaer  k  prédpitadon  de  leurs. 
DépoteK,  ratBièmt  promptement  ce  qnlk  «voiett  Hic ,  ceo»  Attire  lItttcfBdaée 
de  m.inicrc  qu'*»  en  re^uda  le  iùccès  comme  nn  de  ces  mk-aclef  qui  pavait  U 
■Mai fan  d  Autrèd^.  On  doute  fi  k  N^ociation  lit  plus  d'booncoi  à  la  S^clTcde  M. 
Temple  qui  k  conduiik  fi  bemenfbMnt ,  qu'à  k  Mèdeftk  avec  kquêUe  il  reçut  les 
loQanges  qu'on  lui  donnoit.  Je  veux^en  vous  dire  le  lècret ,  &  vous  découvrir 
„  inçenuëment  tous  les  incidcns  qui  m'ont  fkitréuffir  avec  tant  de  bonheur  dans  une 
Négociation  qui  a  paru  fi  furprenante  à  «fus  égards  ;  c'ell  que  quand  on  arrache  les 
„  choies  de  leur  centre,  il  faut  du  rems  &  de  la  peme  »  &  mines  de  radre^peur 
„  les  faire  mn-n  nir,  mais  lors  qu'il  n'cfl  queftion  que  des  les  y  ramener ,  k  ndirey 
'„  aidefi  puillamment  »  qu'il  ne  quafi  que  leur  donner  le  branle.  Or  je  csoi 
«  qiAme  étroite  Aiyanœcftkoe&tw  dv  noe  deaxNaefa^  &:  il  n'y  «Voit  rien  qoi 
„  S*opo0t  à  cette  union  qii'nnc  exrrâine  ialoufic  8c  mc'fi.mce  qui  étoit  entre  les  Mi- 
»  niltres  des  deux  parties,  &  qui  d'eux  avoit  paâe  dans  l'cimit  des  peuples  ;-  &  j'eus 
»  le  bonheur  de  lever  cet  obKlade;  ce  qui  ne  me  fût  pas  dimcik,  vûkparèùteGOB* 
»  fiance  qui  nous  a  réciproquement  unis  Monfieur  de  Wft  &  moi  ,  &  qjoi  a  âdfieé 
n  .^^u^^  ks  affaires  ;  voilà  la  pure  vérité ,  par  où  vous  pouVtB  VOÎT  t  OOmbkaVOq^ 
n  vous  êtes  mépris  dans  tout  ce  que  vous  en  avçz  dit.  (a) 
XX.  '  XX.  G^Tnâcé»  quteadoirMivéfiUilIbiieâ^ 
**^j^^que  attention. 

^ànàT'  t'  On  y  demandoir  an  Roi  de  France ,  qu'il  prolmjgeât  k  Trêve  jdqn'à  k  fin 
^^^îhi  mois  de'Mày ,  &  on  lui  prameceolr  d^enfdoTer  ce  tems  à  déteniAiër  la  Cour  de 

Madrid  à  lui  laiflêr  lesConquétes ,  qu'il  avoit  Elites  dans  les  Païs>Bas,  ou  de  lui  don- 
ner un  équivalent.  Mais  cotre  ckufè  <\m  affi^mir  les  Cnn{]nêres  dcja  faites  mertoir  im 
obftacle  à  celles  qu'on  avoïc  ddlcin  de  luire  ,  &  tout  Monarque  ambitieux  regar- 
de comme  un  outrage  ropofirion  tpfoo  fait  à  fes  ui'urpations. 

1.  La  féconde  claulè  ctoit  d'autant  plus  offenCint  qu'on  menaçoît  d'emploïe- des 
moyens  éjicaces  ,  fi  l'arbitrage  ne  fiifiîtoit  pas.  On  voïoit  £uis  peine  que  i'vjicace  de 
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-tes  mûy(gts  dcpcodoit  des  Trôupes  qti'tm  cnverroir  rra  fecbifts  de  l'dpllfiu^ ,  &  qu'on 
jutttroit  daasJcs  Places  fortes  ,  afin  d'en  retarder  laprilc.  Oa  joeiaiflott  pâs  de  ear- 
der  réqmlibre  *  en  é&at ,  q«  ft  k  Rdne  tTElpagae  m  Vdtalotrpttrvéder  à  Louis 
Set  Coèquétes ,  les  Etat»  fcroiertt  marcher  une  Armée  dans  les  Païs-Bas  ,  afin  de  l'y 
.obligdc  »  ilMi3  alor«  k  R«i  de  France  ne  pouvoir  attaquer  aucune  Place.'  D'un  côte 
oft  knpdbit  à  li  Rd»  k  Loi  de  cédèk  mPét$  conquis ,  &  au  Roi  celle  de  n'en  con- 
^Oérir  jplas,  ni  mémc  dtnotnltlttfTititW ks  f*tmfkk9sfm vtudnina Jèdmùf 
mêktOéttrement  à  lui.  {■i) 

).  Si  la  Paix  fc  feifoit  entre  les  deux  Couronnes,  &  que  celle  d'Elpagne  tefulsltd'y 
oMprendfe  te  Plitni§;al,  on  laiiToit  à  Louis  k  liberté  àt  k  Actmrit,  kns  pouvoir  àk 
/âvcur  de  cette  exception,  Êtirc  la  Guerre  à  l'Eipagoe»  <tf  lut  A»^^»^  t^MA^njgf^. 


gement  des  frais  du  iècDura  qu'il  cnverroit  cflUtre  wt. 
4.  Sleftiic|Mèvoft|mob]^kRoi  de.FraiiteéiMKiii^ 

gne,  ni  au  dcmembretnent  de  la  Monarchie ,  lor&iie  Oktrkaf  It.  lAOUifOlr,  tn  cUh 
icotoic,  que  cet  article  fttt  conché  dans  le  Traité  dt  Pflk  mtCtBset  tthémOLmd  ne  - 
porta/Tcm  flocun  préjudice  aax  Puiflàoces  incércflced.  ^  . 

5*.  Enfin  TAngieterre  Se  k  Holk&d»  ftfpuloicat  4  que  il  IW  de  oe»  denk  EcsB 
étoit  attaqué  A  cauiiè  de  l'Atlhmce,  qu'ils  contraâolent ,  oh  enverroit  au  30llfg,4h 
attaque,  quarante  Vat/Tcaux  de  Qmtn ,  ûx.  mille  Fants^iis  &  400.  CfaCMlK  on 
J*ëqàfnàenc  en  argent,  qidfbr^Ataiéà'^MKr/aitUeécns  parittoU.  (b)  '         *  ■ 

XXI.  Ces  Projets  entre  la  Répoblique  Se  rAngfcrcrre  ne  fuffifoient  pas.  Mais  le  XXL 
Comte  de  Dona ,  qui  «voit  en  Suéde  àn  pouvoir  égal  à  Ibn  habileté  ,  fc  fcrvit  de  la 
atnànikté  des  termes  «kns  kiquels  on  ivoit  exprimé  les  pfeinspouvoir's  pour  n'attcn- 
d«pas  <fe  nouTfttix  Ordres,  ôc  conclure  k  Ttific  Alliance.  Il œaùâoaèit  fesitttCB- 
trons  de  la  Régence ,  &  en  effet  on  fiit  très-content  à  fa  Cour  ,  parce  qu'on  loi  pro- 
jDctxoit  d^  là^fidcs  eh  cas  de  ntooircy  &  d'actitou^oder  les  diâireiis,  qa'eUe«voir  sv«c 
é'Enpcnv'fel'Arcliévéclié'jkwiide''"  (vy 

Ce  Tnké  oaroiiToir  le  der^tei^  trait  de  la  pruffence  humaine ,  on  y  rocttoit  une  bride 
à  ïmtiODk  d'an  Prince  jeune  ,  puiââût ,  redoutable.  On  obllgcoic  l'Eipa^ne  à  fid- 
téwuhMiem  Tcpoidh  FlBaTope,  a:  àrk.craîiite  de  toarpod^.  E*nWiaot  on 
•nenoit  k  balance  égale.  GfpCDdmc  jitiMSi  AlHanoe  n'eut  des  fuccèspfus  fbieAM  qne 
«llc-ci.  Le  Roi  d' Angleterre,  dank  te  çrlaifir  qu'elle  hii  caufoit  écrivit  aux  Ego« 
-pmlqucvous  r\cns  fariex  éfMé  OmêfiofuM  tt^msâ^i  coutrikuerd  k  pfus  à  fs- 
frrmiJimfM  démvtnVHkif,  ÈBmfimtèêfint ,  qmftmik làidmmpas  e)e^  ' 
akfies  à  fttwre  an  mem  nous  ne  monqmmipâi  d'imiter  tS  ^extééer  ks  vâtfes. 
(d)  Cependant,  «îemêincRfli,  oubliatirfon  intérêt  &  la  Paix  de  l'Europe,  qu'ilavoir 
:man4bmià\K9yéMim  «éià<fù  rompte  l'AllistoCe,  Se  k  Suède,  au  lieu  d'en 
jfempKr  les  conditions  k  COHtenta  à  l'omhw  d'à»  iSisiÉiàkHL  lXàà^k  l'Efbaffnc  9c 
A  k  RcpiAllque ,  de  garder  qiie^ques  bietil^ances. 


'^Pyfrsfamres,  âcocamé  des  Révïk» qu'il  miikipliolt  à  rc^cc^ ,  comme  fî  k  mi-  «»  ««^ 
^^fcnMaedrfiMrifiia'Mclitftbl^  certains.    Ses  cquipages  étoient  "** 

iaiK ,  i!  avoir  endnfTé  lebufle ,  xmi  leS  Officiers  n'attendoicnt  qutf  le  dernîef  fImiA 
dn  Héros  qui  devoir  les  conduire  à-  uM  Coiiquérc  affûrce  ,  &  qtii ,  félon  totitc;  leS 
apparences  bonkines  auroit  été  infaillible.  Mais  la  Triple  Alliance  concltoë  en  pea 
dctems oar un  PHnoe,  qui  au  lieu d'acomplir fts  pfoiddfes-veHOir Kfl hûstct te cW 
"■lin,  décoiiceria  tous  ces baues  Projets.  '  . 

_  ^™^  f^rf<itt'onexaminekcoDdBitedcs  Minifttesd'Etat,oncft  fouvent  étonnédu  xxm. 
"pMtxmMtàtWmmBKm^  lk:dfeSlBHttes<fn*ikcoitiliiettent,  il  y  adesEvénemens 
hrurcnxqu!  Icurdonnentdelarépittation,  parce  qu'on  ne  découvre  pas  toûjours  les  refi  v°s^Z 
jortsfccretsqnîont  produit  un  fnccès,  doiitilsmoifTonncnt  la  gloire.  Mais  un  Evéne-  '«1^ 
«KiicooiBiiiecdui  que  nous  raportons  dévoile  aux  y  eux  des  Hommes  une  infinité  de  ko. 
«Bqu  on  faitdans  les  N^ociations.  En  égtt  oOTOitiCi  deii»hiibiks  Miiiifh«s  pris  pour 
«nppesdansaneaffiuieqa'îktic  devoknc]p«s  ignorer,  paliquek  l^klê  Allittice  le  ki- 

6i  ibit 


u.  àimm  ié<l  U 
:XLVni.p.)«8. 


Digitized  by  Google 


t4  AKNALES 

foitfoUslcursyetix.Mr.deLyoniicavoitUcanûanccduRoi,&Mr. d'Eibodes celle dn 
î^8.  Confciller  Pcnfionnaire,  ou  da  moins  il  s'en  vantoic,  cepeoduit  nous  allom  raporter 

lesbévûes  de  cesécox  Miniftns  commennepreuvede    que  nottSTCiioiis  «favanoer. 
XXIV.     XXIV.  M. de  Lyonne  avoit  regardé  peu  de  tcms  auparavant,  comme  une  brmûuk 
Efpaâaok  k  bruit  que  Caftcl-Rodrigorépandok4uc^ï  TrifleAUianceétMhifaiUihk, 
/i  leskoOàMs  vMinm  y  entrer.  Chagrin  d'avoir  été  trompe  par  des  Hfidemms- 
MiM-    ^es ,  qu'il  croibit  chimériques ,  &  qui  n'écoient  que  trop  réelles  ,  il  rcjctra  fur  M. 
d'Eftradcs  le  nulheur.de  ion  incrcduûtc.   La  belle  railbn  ,  lui  diibit-il ,  qu'on  vous 
allCgue  for lcfècr«.  JCTOOS diibis des  cbofesqvi vous daaaeiDienrfàjet  devousplain- 
dre  ;  Citr je  fourreis  vous  ërejufyu'à  un  iota  comme  toutes  Us  chofes  fi  fint  pafées , 
d^oà  en  ejl  v^U  h  premier  moteuemeut ,  &  quel  frogrès  il  a  eu  ;  mais  cela  ne  fert 
plus  de  rien,  (a)  Si  ce  Muullrc  Ibivoit  tout  julqu'à  un  wr* ,  pourquoi  ne  rcmcdioic» 
il  pAs  au  mal  qtli  lui  étoit  comm  f  Pooiqnoi  rejettoit-il  la  faute  de  là  lenteur  &rceliii 
qui  avoit  tout  ignoré?  M,  de  LyoniK*  pouvoit  avoir  raifon  de  dire  qu'il  Içavoît  tout  ( 
car  la  France  ne  manque  jamais  d'i/lpions  ;  mais  ces  £^ons  la  jervirenc  ea  (»xeoc> 
carionaprèsœup,&ilièâfioithoiii]e<ud'«vokiçttà  ceim      nonveOes  qa*!!  avoir 
■reçues  trop  tard  pour  s'en  prévaloir.    Comme  cela  ne  le  contcntoit  pas  lui-même,  il 
eut  recours  à  nn  autre  anihcc ,  il  publia  que  kj^riac^ fondement  de  la  TrtPk  Al- 
Imnce  ttoit  avantageux  au  R»i%  mats  fMem  WÊiuévtM  étwt  Peu  apréable ,  ^que  les 
terme  de  la  Convention  auraient  pu  itrefhu  hmmiU».  Voilàtfois  artifioes  din&ens 
que  cî  Minière  emploioit  pour  jiiîlificr  (on  ignorance. 
Le  Comte  d!£ftrades  s'ctoit  brouillé  avec  iVlr.  de  Lyonne  par  on  incident.  Ce  dcr* 
'  aier  Ittî  ayant  écrit  les  defllêîns  du  Roi ,  M.  d*Eftrades  communiqua  fi  Letm  an  Oon* 
Iciller  Penfioiinairc  pour  lequel  il  n'a\ott  rien  de  caché.  Mr.de  Wit,  qui  émir  .ilor"^ 
fort  rclêrvc  pour  lui ,  parce  qu'il  traitoit  avec  M.  Temple  ,  communiqua  cette 
même  Lettre  à  un  Ami ,  Dépttépoor  ks  e^ùres  fierhes ,  leqtiel  lè  trdiil&Bt  la 
d<Mina  aux  EQiagpols.   L'Ifbla  la  Ht  imprimer  dans  le  procédé  de  la  France  avec 
d'autres  lambf^aux  de;  Dépêche?;  de  M.  de  Lyonne.  Ce  Miniftre  ,  irrité  de  fc  voir  le 
.^llct  des  Euncousparia  faute  de  M.  d'Eftrades,  lui  en  fit  de  lànglans  reproches.  Jevous 
.^cris»  hii  (HfiriHl  »  les  Penfées  du  Roi  conune  à  ièn  Âmbafladeur ,  croïant  que  cda 
n'ira  pas  plus  loin ,  Se  trois  mois  après ,  je  vois  mes  Lettres  imprimées  avec  les  Com- 
jneniaires  de  nos  Ëuiemis  qui  en  tirent  de  grands  avanta^  par  les  interprétations  ca- 
prieufes  qu'ils  y  deamcnc  LeComivd'Bftsadesimi^ina  crois  molenspourlè  tirerd'aâi- 
«e  auprès  du  Roi.  H  rcjctulbn  crrexir  fur  l'irrégularité  de  la  Négotiation  quiprouvoit 
que  ks  Etaf^  ^voient  été  forcez  de  la  conciurre ,  puifqu'ils  avoient  paifé  iiu-  les  règles 
ordinaires.  La  raiion  qu'il  alléguoit  prouvoit  plûtôt  que  lanéoeifitéde  la  Triple  Allian- 
ce avoit  paru  fi  évidente  qu'eue  avoit  déterminé  les  Députez  des  Etats  à  fè  chareerdu 
fuccès,  fans  confultcr  les  Provinces,  de  peur  que  le  fecret  ne  filr  rrahi ,      qu'il  ncle 
découvrît.    Il  tachoit  enfoite  de  conlblcr  le  Roi,  en  lui  prometcajit  que  M.  vanBcu- 


dei  adoucir.    Enfin  il  rejettoit  lafintefiir  le  Roi  d*AittIeiei  le  »  ftledilciilpoirett 
même  tems.    Il  le  condamnoit ,  parce  que  c'étoit  fon  Miiiiflre  qui  avoit  obligé  les 
Etats  à  garder  le  (ècret,  &c  il  le  juftifioit  par  la  crainte  que  ce  Prince  avoit  que  les 
£fi>âgnols  n'ourdificnt  à  Londres  une  trame  encore  plus  dangereuiè ,  fi  on  leur  don* 
iKMtK tems cnvoTer leus Courtiers,  &  d'y  contMnarlcMSiMripies.  Cependant 
les  E^gnols  n'avoient  aucun  crédit  à  Londres. 
XXV.  LouisXIV.  nelècroyant  pas  obligé  de  chercher  des  prétextes  pour  juftifier 
Îb 'r^  l'ignorance  de  fis  Miniibes,  alloit  dxreâemenr  an  fidt,  &  fe  plaignoit  da  Roi  d'Angle» 
terre  &  des  Etatsqui  prenoicnt  ombrage  de  fcs  Conciu-ccs  .jul^ju'à  former  des  Ligues  âc 
des  Armées  pour  en  arrêter  le  cours.  LeConicilicr  Pcnlionnairc,qui  avoit^drun  fc- 
î^»*  crct  fiprofond  àM.d'Eftradcs,parcequ'ilcroïoitqu'ils'agilï<>itdnbtaBdefi 
fcfo'îlft  tint  qu'il  n'avoir  rien  fait  qui  ne  fût  avantageux  au  Roi,  puifquc  déslemoisdcScptem- 
*  *5'     bre,  il  avoit  offert  l'alternative  qu'on  lui  donnoit ,  &:  que  les  termes  de  mo'tens  éficaces 
qui  l'offençoient  avqicnt  été  inférez ,  afin  de  détacher  des  Eipagiiols  Charles  Il.&cte 
ÊOte  apronverleTraité  aux  Provinces.  VbÉ&  qu'on  pouvoit   repc^&r  lèsbonnesin' 
rention- 

Les  Etats ,  parlant  d'un  ton  plus  ferme ,  écrivirent  au  Roi  ,  qu'ayant  ttotnré 

(a;  Lctuc  i!c  M.  de  LjoBnc  aa  Cum'.c  d'EllnJcti 
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tbC2 /e5  Érpignols  une  grande  réfiftancc  à  lui  donner  k  latisfedion  qifêétamùr 
doit»  &  m  /ommtU  e/}érer  de  fuccès  ,  siis  sgijbient  fhth ,  its  avoienc  ^ 
rfj^toiMrrwrpoar  difpokr  le  Roi  d'Angleterre  à  agir  chcacemcnt  avec  eux  tel. 
lanCBt       y  avoit  prifteUfiiient  une  fi  grande  apparence  de  fiiccès  ,  quWpon- 
Voicnt  en  répondre ,  &  Ini  faire  avoir,  lins  cfufioa  d'une  lèule  goure  de  Cm»  Coté- 
tien  ,  ce  àu'd  avo»«  dcfirc.    C'cil  pourquoi  ik  étoienc  aflurez  que  S^M  a 
fnmvtmt  kar  fruééi  fi fkm  des  mtrpKt  dt  km- seèk  fottr  fa  gloire  ,  auk 
bien  que  p9ur  le  repos  àe  la  Ojrêt tenté  ia)  Ce  u'ctoitpas  là  ce  que  deraandoit  le  '* 
K<À  de  Ftaoce.   U  prcftroit  i*  Gœcrc  à  une  Paix  qui  k  renoit  dans  l'oid ,  cté  îl 
aefiiSt  ptf  tfe cètunr «ne Hîflioîtt  ilecmaîas  Evcmanens  généraux ,  li  on  ne  dc- 
ONnm»  «tant  ^Ueft  poflibk,  les  reflbics  iÊapets  qui  les  ont  produits.  C*i  pour' 
quoi  nous  nou?  fommcs  arrêtez  à  déveloper  ceux  de  la  Triple  Alliance ,  qui  cutdc 
fi  grands  cf]!ccs  ,  iiuakuicmcnt  cette  aimée.,  oùla  Paix  iè  fit;  mais  <ha$  l«s  liiivanteSi 
die  sUttoa 

une  Goeire  cnicille& fUnefie  à  la  R^mUiqQe; 
XXVI.  Pendant  qu  on  formoir  cette  Alliance  ,  I  ouïs  XIV.  qui  voùloit  conti-  xJcVi. 
doua  k  Guêtre ,  otdoim  à  les  Troiyes  de  défiler  vers  ia  Franche-Comté ,  qu'il  ^^""^ 
«roitdtflcinde  lôAinettte  à  lès  LoiJt. '  Le  Prince  de  Coudé  fentit  roiaître  fon  ardeur  f 
martiale  ,  iorlqu'il     vit  à  k  tctc  d'une  Armée  ,  dont  le  Commudeaiaic  htf 
foit  d'ariranr  plus  de  pkiflr  ,  qu'il  lui  Icmbloit  qu'on  ne  le  lui  auroit  pas  confié  fi 
k  lâdic  de  la  dcfobcifl*ancc  n'eût  été  parfaitement  effacée.    Maiâ  la  jaloufic  du  Mi- 
fiAne  de  k  Guerre  contre  M.  de  Torenne  y  eut  plus  de  part  que  ramor  &  k  coa-  ' 
fiance  du  Roi.    Bcfànçon  fut  à  peine  tnvefti  ,  qu'il  fc  rendit  \  car  le»  deux  kmm 
qu  ii  arrêta  l'Armée  furent  emploïez  à  capituler.   Mr.  de  Bouttcvillc  ,  qui  parut  ' 
depuis  atvec  tant  d'édtt  Ions  ks  tittes  de  Duc  &  de  Maréchal  de  LuxemboutgVac- 
raqua  Salins  &  les  Forts  voiCns  ,  qui  recenrenc  gamifen  làns  réfiftance.  \b\  VL 
aik  cnfoitc  invertir  Dole  ,  où  le  Roi  arriva  le  dixième  de  Février.    Cette  Pk* 
ce  ,  qui  pouvoir  foikenir  un  long  Siège  conune  ciic  avoit  iàic  peu  de  tcms  ^npa- 
ravant  contre  le  Prince  de  Conde  ,  efluïa  lèulement  an  afl^K  i  k  ContndÈÉroe^ 
&  fc  rendit  le  quatrième  jour    Grey  fuivit  le  même  exemple.    Ainiî  laFtan^^ 
Coincé  fut  coiMuiiè  ea  neuf  jours  oendant  l'hiver,    ta  rapidité  de  cette  expédi4 
tiooaaÔBa^IttOnniin  à  célâner^a:  ks  Mtm  &  à  dunter  «s  Héros  de  toutes 
ler/dirins.    Mais  le  Roi  d'Efpagnc,  indigné  de  fc  voir  lâchement  tialà  par  le  Mu« 
quis  d'Ycnne  ,  Goovcrneur  de  cette  Province  ,  (r)  par  le  Comte  de  St.  A-» 
iKNir,  nevCD  àeeeMaïqwSy  &  par  Battevillè  envoyé  pour  engager  les  Sui^  à 
la  défènce  <fe  k  Franche-Comté,  leur  fit  dire ,  qifit  marmt  été  fins  à  pftpor  mtfm 
/T  f^and  Rôt  eût  envoyé  fis  lofuais  pour  fi  mettre  en  pojfefflon  de  cette  Cmaué- 
te,  que  d'y  <nler  en perfinne.    (d)  Eu  etiet  on  fit  plûtât  un  voyage  qu'une  Cam-^ 
pttgpe  ,       les  Rovs  Toys^eot  presque  aofli  eomraodémenc  en  Wver  que  dans 
une  autre  lailou.    Il  y  eut  trop  peu  de  rc fift^ncc  dans  ks  Places  les  plus  fortes  poŒf 
Owivcr  qoclMC  aloire  à  les  prendre  |  car  onjït  tout  fans  que  le  canon jouât ,  ^  f«W 
emietmrmle  bejbtn  de ie  mettre  m  Amerie.   (e)  Les  Commanckus  des  Villes 
gardèrent  û  peu  les  bicnl5anccs,  qu'on  remarqua  fans  peine  qu'on  étoit  plus  «de* 
vabk  à  leur  corruption  de  la  prife  de  leurs  Places  qu'à  la  valeur  des  Trcnf^es ,     i  h 
force  des  armes.  Les  Suitîcs  auxquels  on  n'avoit  pas  donné  le  tems  de  venir  au  k- 
cours  de  k  Francbc-Comté  en  demandèrent  k  reffitucton  pour  le  llol  d'Efpaene,  qui 
knrftit  accordée  p«k  Traité  d'Aix-k-Chapellc. 

XXVn.  Le  Roi  de  France  «  qui  ignoroit  alors  parûitèment  les  hcgodatrions  XjCviL 
de  k  triple- Alliance  qui  fi  ftifeienr  à  k  H(^e  ,  donna  communication  de  ion 
defllin  nux  Erip  ,  parce  qu'ils  tenaient  un  rang  principsl  Éiàn  Jh  HUt  ^wSwe 
^AUtexii  &  leur  expliqua  les  motifs  qui  l'animoient  à  cette  cnfrcptife.   „  Nous««*^ 
n  avons  penlîf,  dilbit-il ,  uue  pour  réveiller  les  Ennemis  <k  leur  léthaieie« 
9»  lenrmieux  inipirer  le  déhr  dek  P<ix, 


 ,  que  les  perces  qn'lk  cœ  filiteik^^iir 

„  pagne  paflce  n'ont  pu  leur  donner  encore  fùflfiiàmfflcnt ,  nous  devions  tùéptt^ 
„  /er  pour  notre  propre  perlbnnc  &  pour  nos  Troupes  les  tigeurs  de  la  iàilbn ,  & 
„  toutes  ks  incomnioditeK  âna.  ûfàMt  voyage ,  pour  les  jccter ,  s'il  eft  poffi- 
»  bk,  p«rqaelqiieiioiiv<«pvqgr&  d»  IMS  iones dans tobd^ 

(«)  Lettre  des  ton  to  Roi  de  FnM*.  H  t<.  Janr.  tUû 
(»)  Memoirei  mamiferit*  poat  fnnr  i  b  Vie  «h  MtfMll 


(0  II  *Vroit  hitti  (ortet  dans  Toas  par  «4.  Fi 
(i)  Lettre»  da  Cbe^ier  Tenpie  ,  Tom.  f . 
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„          ^  tePaidt»  qu'ils  rejettent  avec  ranr  d  opiniâtreté,  tê  donner  lieu  au  zèle  que  vt)U3 

i6d8.  ?vc7,  pour  le  re^s  Tubltc  iagtr  auprès  d'eux  avec  £lus  déficace  ^fùutCutiiité 
pour  f  a  vancer  y  tSne pas  fe comHtettte MX  wnWéMX  évétUUKHsde  Guerre  de  ta  Cohh 
pajrne  prochaine,    (a)  Le  Roi  prétendit  juftifier  (<m  dCreprUè  par  une  féconde  rai* 
fba  tirée  c!e  la  nccclTité  de  fortifier  fcs  Frontières,  contre  les  defTèins  de  rEmpcreur, 
,)  parce  que  rAmbafTadcur  d'Elpaguc  à  Vienne  avoit  obtenu,  ou'on  y  coinmenç&tun 
'  Mmcment ,  &  qu'il  fbUidtoit  les  Princes  de  l'Empire  de  le  liguer  pour  venir  an 
^  fccours  du  Cerde  de  Bourgogne  ,  dans  lequel  on  enfisrmoit  laFrancne-Comtc. 
Xxvm  '  XXVIII.  Un  Monarque  paillant  croit  periùadcr  tout  ce  qu'il  avance  avec  auco^ 
Mikti-  r  ji^.   Cette  confiance  fan  £ût  fimTcnt  publier  des  nifins  anfli  éloignées  de  la  vtai- 
mE*^  ftnilatace  que  de  la  vérité.   Ce  défaut  eiT:  commun  à  tous  les  Souverains.    Ils  s'i- 
maginent  en  impnfer  an  monde ,  Se  donner  un  air  d'équité  à  leurs entrepriics  Icsplus 
intuftes,  en  diiant  que  Jt.  motif,  qui  les  y  a  déceimîiieza  été»  ou  la  nccelTité  de  met- 
tre à  la  ratfen  un  ennemi  opiniâtre ,  ou  le  défir  deparvenir  parli  i  une  Paix  prompte  ' 
&  folide.Les  Peuples,  toujours  crédules  ,  T^nr  ai (çment  trompez,  les  Minières  arra- 
chez avei^icmcnt  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres  le  laînènt  éolouir  >  il  y  a  quelques 
fois  de  la  bonne  fbi  dans  leurs  dtfcours  quoique  fiuuc»  oarce  qu'ils  font  moins  d'atten* 
tion  aux  ordres  qu'ils  reçoivent,  lu  aubutde  IcurMiniftèrc  ;  mais  il  cft  impofTîble  que 
ceux  qui  nnr  roulé  dans  les  Ambaffades ,  &  qui  ne  le  mettent  pas  dans  l'ordre  des 
Miniftres  rampans,  ne  découvrent  pas,  ou  l'impothire ,  ou  b  rolblel&  des  ntfbmie^ 
*  BMirtf  qu'on  les  cbéige  de  fitire  valoir.    Il  faut  dire  quelque  chofè ,  &  on  aime  mieux 
parler  A  la  volée  ,  que  de  garder  un  fUenee  qui  poiolt  honteux  à  l'amotité  fà» 
prême»  ou  qui  trahit  le  Souverain. 

XXIX.  XXIX.  Quoi  qu'il  en  foit ,  k  ftcrèt  étoit  nouveau  ,  de  réveiller  «n  ememili*- 
Réflexil  thargique  par  le  bruit  de  fcs  armes  pour  le  ()ortcr  ï  U  Paix.  Qitc  ne  le  laifloit-on 
^'^^  dans  une  léthargie  qui  ne  faitde  mal  a  perlonne  V  L'ailbupiiTement  &  l'oiCvccc  indo- 
\\h  1^  kntc  font  une  Paix  plus  iiire  que  celle  qui  fi  fiit  an  brait  da  oudioiir  &  du  cliquetis 

des  armes.  La  lèconde  raifon  étoit  encore  moins  folide  que  la  précédente  ,  l'Empe- 
K."*"^  reur  vntdoii  fecourir  le  Cercle  de  Bourgogne ,  &  par  conlcquent  il  falloir  s'en  met- 
tre en  poâêflion  ,  ôc  cnvoïer',  comme  on  fit  Mr.  de  Bootceville  avec  im  corps  de 
Ttodpes  dans  les  Duchez  de  Limbourg  ôc  de  Luxembourg,  &  en  a&mUer  on  «nue 
fur  le  him  Rhin.  Enfin  on  fiit  bientôt  détrompé  de  ces  railbnncmciis ,  parce  que 
la  Conquête  de  la  Franche  Comté  fit  armer  l'Empereur  3c  l'Empire  contre  celui  qui 
Tavoit  ^e.  On  a  die  que  cette  Conquête  qui  jetcoit  l'alarme  dans  TEmpire,  parce 
qu'on  cotoïoitfesFrontiéres,avoit obligé  les  Médiateurs  à  s'aflcmbler  promptement  à 
AiK-b-Chapcllc ,  afin  d'en  prévenir  les  fiutes  j  mais  on lè  trompe  î  car  ils  ne  fcrcn- 
dirciit  dans  cette  Place  que  long-tems  après.  MUs  ilne  laimpas^i^écre  vrai  que 
la  prife  de  la  Ftandie  Comié  «tua  de  nouveaux  lEImieoiis  an  Rm  de  Fnmoe  &  haa 
la  Paix,  (h) 

XXX.  XXX.  On  s'étoit  doimé  dès  l'année  précédente  de  grands  mouvcmens  à  Ratis^ 
Mou»c*  bonné,  afin  d'engager  l'Empire  à  défendre  kCenle  de  Bourgogne.  Diflel-Rodrigo 
"'"lie   Gouverneur  des  Païs-Bas  en  avoir  écrit  fortement  à  l'Eledkur  de  Mayence ,  &  les 

'  caafe    Députcz  dc  cc  Ccrclc  rcptcfentèrent  à  la  Dicte  ,  que  Charles  V.  ayant  réuni  à  l'Em- 
femti.  pire  fous  le  titre  de  Cendc  de  Booigoanc  la  Franche  Comté  &  les  XVII.  Provioces- 
1*       desMfe-Bas ,  on  ne  pouvoir  plus  l'en  leparer  fans  y  faire  unebrêchc  confidérable.  Que 
Tan  r  5"^ I .  Mar  c ,  Remc  dc  Hongrie, «  Gouvernante  des  Pais-Bas, ayant  envoyé  les 
Députez  de  cc  Cercle  aux  Dictes ,  où  ils  avoient  figné  pour  elle ,  ft  les  Eleâteors  , 
.    &:  KS  Etats  de  l'Empire  s'étant  engagez  plus  d'une  fois  à  la  défênce  de  ce  Cercle,  où 
ne  nouvoit  l'abandonner ,  lorfquc  \c  Roi  de  France  y  enrroit  à  la  tétc  d'une  Ar- 
mée.  Enfin  on  Ibûtenoit  que  la  clauic  du  Traité  de  Munitcr  qui  lioit  les  mains  à 
.   l'Empereur ,  en  l'empêchant  de  fournir  des  Troupes  aux  Ennemis  de  S.  M.  Tre»- 
Chrcricnnc  ne?  regardoit  que  la  Guerre  qui  fc  fain^it  alors.    BeUis  in  eo yertentibus . 
Mais  cette  condition  avoit  celîé  par  la  Paix  des  Pyrénées,  &  ne  pouvoir  s'étendre  à  une 
nouvelle  Guerre  ;  car  il  étoit  fi  vrai  que  le  Cercle  de  Bourgogne  avoit  codèrvé  fis 
Droits  &  fon  Union  avec  l'Empire  depuis  le  Traité  de  Munftcr  >   luc  l'Empereur 
ayant  cédé  au  Roi  d'Efpagne  la  "Ville  de  BefanÇon  ,  qui  croit  li^cmle  &Jibfc, 
il  ftipulâ qu'elle lêroit  partie  du  Cercle  dc  Bourgogne,  &  demeiimoittttactiée  à 
ITmpicc,  qui  firoit  obligé  de  k  prot^.  Enfin  on  dtoit  St.  Ambroilè  qui  dit^ro 

(«)  \jtatt  du  lUti  «n  Son  4a  tx.  |«bt.  t«8.  ,  -  j  *  * 
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celai  qui  ne  tepou(Iè  pas  l'ùijurc  qu'on  fait  a  lôn  ami  eft  auHî  coupable  que  celui 

3ai  laûic.  Comme  Û  mit  jnifioitaiitn  Roi  de  préreoir  les  armcmens  de  l*BoBpire , 
écrivit  aux  Elcôeurs  pour  XcxxT^aire  voir  y  T  les  fondemens  invincibles  inam' 
tefiahles  de  [on  droit.  II.  Sa  modetadooicar  li  ne  frétendoit  fas  rompre  la  Taix  ni 
déjirer  le  bten  d" autrui  \  mais  /htkment  fithvr  J^afreffton ,  Jbit  far  la  farce  des  or- 
ms  9  m  far  un  acommodement.  III.  Il  ne  vodoic  poiFcder  ces  Eues  qu'aux  inêmes 
conditicnsdcpcndanccs,&c.  du  Saint  Empire, que  le  Roi  d'Eipagnc  les  avoir  pofTëdez; 
IV.  li  coûcluoit  de  là  que  ccuc  atairc  ctoïc  touc  à  fait  étrangère  à  l'Empire ,  dont  le 
npos  ne  pouvoir  être  Craoblé  par  lès  Conquêtes ,  &  qu'on  ne  ^ouv  oit  envoyer  des 
TïOuptS  contre  lui  lins  violer  les  anciens  Traitez.  Gravclle,  Ion  Plénipotentiaire, 
apaïoit  ces  railbns ,  &  y  ajoutoic  que  le  Cercle  de  Bourgogne  étant  l'ujet  à  tant  de 
Révolutions ,  l'Empire  s'engageroit  dans  des  Guerres  pcipécuellcs ,  s'il  étoit  toÛJ 
jours  prêt  à  le  Iccourir ,  &  c'ctoit  par  ce  motif  que  trois  Empereurs  le  lùccédans  l'un 
i  l'autre  l'avoient  abandonné  à  fon  propre  Ibrt.  Il  failoic  valoir  le  Traité  de 
Wellpbalie,  qui  (bbfiftoit  dans  toute  là  vigueur  ,  &  qui  ne  permcttoic  point  aux  E- 
leâôirst  ni-i  rEonerenr  d'envoyer  des  Troupes  contre  le  Roi  lôn  Maître.  Bofia 
il  lôûtenoit  que  lesDroits  de  la  Reine  fur  les  Païs-fias,  Ibimmcmie  COntdbdODpar- 


ocolière,  l'Empire  ne  dévoie  pas  y  entrer,  {a) 

XXXI.  Cesraiftosdevimoicianctlcs,  loâqae  le  Roi  de  FraAoe  ^  ca  lien  dé  aTai^  Ttiit 
tèter,  «Vfpfochades  terres  de  l'Empire,  en  s'apropriant  la  Franche-Comté.  C'cftpour- 

quoi  on  penlàfërieulèment  à  le  ver  des  Troupes,  afin  de  fecoiirir  le  Cercle  de  Bourgogne;  aumu» 
mais  la  triple  Alliance  &  la  Paix  que  les  Alliez  firent  conebrre  calmèrent  ces  mouve^- 
aeos.  M.  Temple  agtflbit  dans  cette  vûë  i  Bruxelles  atq>rcs  de  Caftel-Rodr^  ,&les 
Brars  Généraux  y  envoyèrent  aufTi  leurs  Députez ,  afin  de  travailler  de  concert  à  une 
Paix  fi  nécellàire.  ^Is  vouloient  obliger  le  Marquis  d'accepter  la  Trêve,  quand  mc- 
me  le  Roî  de  ÏFwnce  wfafeioit  de  h  pwtongcr  iâSfi'm  mots  de  Mil ,  comme  onk 
Ibubaitoit. 

XXXII.  Les  Députez  trouvèrent  le  Marquis  Sort  fier.   11  avoit  rcfufë  la  Trêve  xxxib 
de  fix  mois ,  parce  qu'il  aimoit  mieux  la  devoir  à  la  r^ueor  de  l'hiver  qu'à  LoolTs  Mome» 
XIV.  mais  fon  véritable  deflèin  êtoit  de  profiter  de  l'Alliance  qu'on  veooit  de  cou-  a 
«/ure  à  la  Haye,  &  de  déterminer  les  Alliez  à  le  joindre  à  l'Elpagiie  pour  conrinuer  aonaèk 
la  Guerre  contre  la  France.    Ce  parti ,  quoi  qu'incertain  ,  lui  paroiUbit  plus  dvan- 
tageuY }  qiAme  Paix  qui  cnleveroit  au  Roi  Ibn  Maître  des  Villes  &  des  Provinces,  ppur  U 
Il  infinuott  aux  Anglois,  qu'il  leur  lîifBfoit  d'engager  la  République  dans  la  Guerre  i  "** 
ouce  aue  Cbules  U.  éant  libre  de  ic  re^ec.»  il  y  poutroit  iailler  les  HoUandois  > 

par  h  iè  rendre  ièd  maître  dnoommefce.  U  cberchoit  dans  l'Hiftoire  des  événe^ 
mens  pareils  ;  mais  il  tiroit  là  principale  preuve  de  la  difpofilion  dm  Parlement  ,  de 
celle  desMiniftres,  dc  des  difcours  du  Peuple,  qui  n'a  voient  pas  encore  éteint  lahaïne 
que  lademiêre  Guerre  contre  la  République  avoit  allumée.  Le  Chevalier  Temple, 
qui  a^dSiît  avec  me  fincérité  rare  dans  les  Minières  d'Etat ,  fie  tws  fis  effitrts  fout 
lui  oter  cette  fenfée  en  Vajfûrant  que  quoique  les  Rois  frécedens  eufcnt  fenfé  ou  fait , 
9H  fuoique  les feuflesfoubaitafeut  quelques  dtfcours  qu'Us  tinjjènt  ;  le  Roi  fui  efi  ^ 
iÙltrtaifilmiefmUTahemtÛQmrniu  fe  laiffera  Jamais  farter  fàrêncmti' 
conpdératim  ,  quelle  qu^elle  fuiffe  être ,  à  rmfre  avec  la  HoUande ,  mais  au  con- 
traire qiiil  agira  toûjours  de  concert  avec  elle  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire  ^  étant 
réfitu  de  ne  /engager  fas  fku  avant  dans  la  de  femce  de  PEffagne  que  les  HoUandeis 
'  ^  t^gAgermt.  W^ih  va  de  fin  honneur  CjT  ét  fin  intérêt  de  ne  fo'tnt  s'écarter 
réfdution  qu'tïa  prife  ,       confirmée  far  tant  de  Traitez  folemnels  ;  &î  que 


faAÊglcis  atUftbienque  les  HoUandois  feront  fort  contens  d avoir  la  Taixt  ^  de  con 
'  ^mtttlm^Qmmem  a»  refos\  fcurvû  fu'ils  n'ayentrim  àermmbreéttrof  grand 
mrmSUfimmitUFrÊiict,  îk\ 

,  C  .  XXXIU. 

(«)  Jbftk  Uaiirtum  âSUfmUité  Tom.IX.  f.       foC^i  fff. 


iMM,  ^iiatjk  (iMfWuu  kii»  May. 
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?^^^  Çaftcl-Rodrigo  réprefentoit  aux  Hollandois  que  kur  ii}r<té  demandoif 

xxxiii  TT^'f^'  ^l'.^P^Y''  ^''-^f *  P«&«fer  twc  d'autant  plus 

cftej.  de  fecilite,  qu  il  etoit  informe  que  pluficurs  Villes ,  Se  quelques  Provinces  apuioieni 
jUKicigo  ce  Icntimcnt.  Mais ,  comme  M.  de  Wit  wuloit  donner  au  Roi  de  France  Talccma- 
.«.hiu-  tivc  qu'il  «voit  propose ,  !«•  Députez  qu'U  avoir  choifis  Ibùtenoicnt  Ibrtcmcat  Ibn 
2»Mc.  avis,  &s'echaufoicntlouvcnt  dans  lesConférences.  (a)  Le  Marquis,  quj  él»ft<hiBeha> 
n««^t"^crk mort  plûtôt  âge  d'être  inaîtrifë  des  afliires,  foû- 

hodi.    iÇDOitqiieA^.  de  Buigcrsdik,  l'un  des  Députez ,  ne  devoit  être  envoyé  que  dons  les 
lieox  où  les  Hollandois  donnent  fouverainement  k  toi.  On  ne  peur  lépidèncer  plus 
naïvement  la  manière  dont  fepaflroienc  ces  conférences  qu'a  fait  le  Chevalier  TempJe 
qm  fe  loue  trop  rarement  pour  n  ctre  pas  cru  daas  le  portrait  qu'U  fait  desautr«  & 
de  im^iiliiw.   Gr  GottverHeur,Jii4t,  liefifMxJtm  ^Mttès  fint  faciU .  il  n'expédie 
faspromptement  une  affaire  ;  ^  fis  Officiers  lui  refemblent  à  ces  deux  égards  Ut  ' 
'i^^'^^ft!^"'^  f«Wr«r^>tr  toàjcurs  fort  p-effez.  ■  Çî?  hrs  qu'ils  deman^ 
émtwu  AMmenee^  ou  quelaue  Memotre -,    Us  ne  [ obucnnent  dans  une  àemie-beure^ 
ils  dtfent  que  le  Marquis  fc  (b)  mocque  d'eux ,  &  ils  fe  trouvenc  oblîfwz  dVcriw 
Je  foir  aux  Etats,  que  le. Marquis  ne  cherche  que  des  rerardemciis    ^  pu  \\  de 
les  en^ger  dans  la  guerre    Lors  qt^ils  reçoivent  ordre  de  faire  quelque  ProPofition 
'ceOou^ur    saneUkÊa^êCt9rdepasauffi.tâtqifibhlmm^    y  dans 
la  même  forme  ^  les  mêmes  termes  que  leur  infirucTioH  forte ,  ils  fi  plaignent  de  lui' 

^l'-l  y' '^V;^'''^'^  tes  ordres  des  Etats 

quih  ks  »ffif^€USMKémet    IbJ^Mm  muffi  de  raifonnemens  à  cb^ 

que  Article:  lui  qu:  ne  le  cède  à  perfime,  acetégMté,  ktkmeraptnimmehem. 
rtf  ^  après  cela  fera  dix  fois  pbu  difficile  qu'il  n'étoit  avant  qu'ils  lui  enfent  allégué 
tmttf-iemffmfoHs,  tipmskmjkifànt  de  longs  raifonuemens  â  fin  tL ,  ilLr 
dome  affiesiSoccafîmséi^écbm^  mUs  cette  ekdnr  me  ihreLihiu-tms  ;  & 
elle  fait  iten-tât  place  aux  réflexions  qu'ils  font  fur  fis  difcours  ,  qui,  £u  manière 
dent  Us  les  interprètent ,  leur  font  reprendre  leur  flegme  ordinaire  ;  »  firt  fonvent 
Us lettr  donnent  un  fensoMfuet^ieufmt/UmtekjmHaispenfjf  -,  de  forte  que  dans 
.    '  .     t^'^''^  '  ^ '^^  Marquis  ^  leur  Thilofophie  de  Leyden  portent toû- 

/«rxç/?pic  çjf  rcpic  ;  mais  ce  qui  m'en  dé- 
i^^tyjefi  fuejeflts  obligé  ^atkr  tmât  cbezi  fun  &  tantàt  cbezi  Poutre  pour  rac^ 
nmmier  toutes  chofes,  &pour  les  faire  convenir  fifparemeMt  ék  certains  points  fur 
bfquels  ib  ne  feroient  jamais  tombeziiaccord  tant  qu'ils  aitroient  été  enfcfâk  Mais 
quandjy  fonge ,  Jtje  continue  à  vous  entretenir  de  tout  ce  qui  fi  paffe  parmi  eux ,  se 

f9mrrftr$^Avmfati^uerauta>ttqu'ih  me  fatiguent  teiulfsj^^^  eefip^ 
^ije  vais  finir  en  vous  difant  feulement  qu'on  parle  ici  de  tenter  le  feconrsde  Ge» 
as  A  ï.  ^i"^  f^^^^-»  ^  Cavalerie  pour  cefujet.   Je  nef^  pas  fi  cette  entre- 

pasderéuffir,  puifquils  continuent  les  AOu  ikofiM fi  hi»4em  ^prèt  mfeneâ 
€omKmnttmefuJ^enfiim  larmes,  (c)  J"-^  ^  yinmejt 


anjr  XXXIV.  Mr.  Van  Benningen  trouvoit  autant  de  froideur  à  Paris  qu'on  cflùïoit 
g-  de  hauteur  &  de  fierté  à  BmxeUes.  Le  Roi  fe  platgnoîrde  ce  que  lesDépmczpro. 
^  poioicnt  aux  Efoagnols  une  Trêve,  comme  s'il  l'avoir  promifl  II  Ztoit  vrai ,  qu'on  l'a- 
TOitofferte,  jufqu'à  la  fin  de  Mars  ;  mais  les  Efcagnols  s'en  ctoient  moquez  D'aU- 
Im»  on  n'avoitoarléqne  d'une  flifi>en^  Jtentreprifis  emre  les  T^es  fortes^ 
(d)  ce  qm  n  emoéchoit  pas,difoit.on ,  qu'on  n'entrât  dans  les  Villes  ouvcrres,  qu'on 
ne  s  y  Jog«^t ,  &  qu^oa  ne  délblât  la  Campagne.  Le  Comte  d'Eftrades  eut  ordre  de 
r<mrocher  i  M.de  Wltiàmanvaift  volonté ,  parce  qu'il  expofoit  le  Roi  à  être  ac^ 
oifede  manquer  de  parole ,  fi  YBSp»^  acccptoic  la  Trêve  qa'eUe  avoir  rejette. 
tcMimltre  répondit  que  les  Députez  avoient  propofé  la  Trêve  dans  l'cfbérancc , 
<m  on  poorroir  obtenu-  un  nouveau  confentcment  du  Roi.  Mr.  de  Lyonne  envoïa 
les proprestcrmcs  dont  les  Députez  des  EfaCB  s'étoiou;  ièrvis,  que  voici:  afin  que  les 
armes  départ  f$  doMtre^apmeiitpstéenPÊivam*  immiétim,  ils  ej^irm  4e  lé 

*?  p r..m Icsmé me^ pirolcî  qae  Mr. Temple aMtdaMhkq^dwéaAtem^HdlnJli 

fr,  Lettre  du  Cher  Tc.nple  à  Milord  ArlUqpM  do  ».  I|5TJ2l 
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frudnce  de  V.  E,  ^u'eiie  acceptera  fans  aucun  délai  la  Trêve  que  S.  M.  T.  C.  a  pro^ojie  .  ■■. 
»  f f.  NÊVtmirrjit/l^m  damier  jour  de  Mai  1668.  M.  Vaii  Bciiningcn  confimuM. 
vérirc  du  fait ,  en  répétant  la  même  chofè  dans  le  Mémoire ,  que  rAmbafladcur  d'An- 
deterre  &  loi  prcieacèreac  au  Roi  pour  lui  aprendre  que  le  Mai<iui$  de  Çalkl-Ro- 

la  Mienfion  «Tarmes  juJquàlafindmmmdtlUtt^  4'msU 
firme  que  S.  M.  fâvrii  mccordée  à  la  fin  de  la  Campagne  précédente,  (a) 

XXXV.  MonTieor  van  Beuningen  pouilà  la contdiacion  plus  loin ,  en  déclarantà  xxxv. 
Mr.  dcLyonne,  qu'on  ne  pouvoit  traitfer  avec  le  Roi  s'il  ncprolongcoic  la  Trcvcjur-  L'Im  j, 
tp'm  quinzième  de  Mai,  parce  que  les  Efpagnols  avoienc  beloinde  ce  tcmslà  pour  dé-  uTiim» 
libérer  fur  raltemarive,  ce  qu'on  rcfulc  la  Paix  ,  lorfqu'on  uc  laifîc  pas  im  intervalle 
xaifennablepoor  délibérer  lur  les  Propolkions  qu'on  a  ikice$>.  La  France  conlèncoic 
âiloamerceteni»,  aifeiéfemnthubertédeftire  de  noovtUes  Conquêtes  qui  iè- 
roient  rcftimées  par  la  Paix.  Ne  vous  fiez  vous  pas  à  I.i  parole  du  Roi  ?  difbit  Mr. 
de  Lyonne  à  Mr.  Van  Beuningen  ,  qui  repondit  judiciculcœent  qu'on  doit  plûtôt 
examiner  ,  ce  m^un  Roi  peut  que  ce  qu'il  veut ,  fuiâ  Rgx  pojftt  quam  quoavelit. 
ikfr.  de  Lyonne  lui  foûcint  hardiment  que  dans  le  troiftème  Ardde  iècrèc  de  l'Allian- 
ce,  dont  on  lui  faifiitun  fi  grand  myftère,  on  n'y  trouvcroit  pas  feulement  le  mot  de 
Ibfeenfiott ,  ni  de  ccflatiou  d'Armes ,  &  U  no/a  pas ,  ccrit-il  à  Mr.  d'Eftrades,  me 
Jèitemr  qweceque favtmfùi*  nefnt  vrai  y  &  s'il  r eût  fait favots  tn  mâim  de  mm  k 
tmVÊtncre.  C^a  fait  voir  que  les  Miniftres  d'Etat  Ibnt  quelquefois  auflï  lùbtils,  que 
des  Théologiens  Schok(^qttes,&que  comme.eux  ils  onc  .  recours  à  de  fiivoles  dilUnc" 
tioDS  pour  le  garendr  de  la  honee  d'une  conv^on.  Car  il  eft  vrai  que  ces  mocs 
neiè  tranvoient  pas  dans  le  troiflème  Article  lècret  ;  mais  le  fècondportoit  en  ter» 
mes  fbrmels ,  qu'on  induira  le  Roi  Très-Cbrétien  à  confintir  que  la  Trêve  des  Tais- 
Bas fitit  prolongée  jufqtià  U fin  du  mois  de  May ,  afin  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
SSin Etats GétUrmix fti^mt prendre  ce  tems-là pour  tacher  dt farter  ie  Urne» Ut 
Reine  d'Elagué  à  accepter  les  conditions  ci-deffus  mentionnées.  Ces  conrcftations  , 
gne  nous  raportoo»  plutôt  pour  Êtixe  voir  le  génie  des  Minilbes  que  jpar  leur  impor- 
nnce  ,  n'empldièrait  iMrint  Ja  Fjaaoe-dc  prolonger  la  Trêve ,  k»iqu'eUe  apric 
^oe  le  OuMfemeur'des  Païs-Bas  l'avoir  acceptée.  Elle  en  ufà  ainfi  ,  parce  qu'elle 
«it  peur  qu'on  ne  regardât  ce  refus  comme  la  violation  d'une  parole  fblcmnelle- 
mcat  donnée  ,  non  leulement  à  l'A^^gleterre  &  aux  Et^  ;  mais  encore  aux 
MnœsdrirBmpiie,  (b)  &  qfM  cela  ii^Qa9i|e^  ka;  à  preodnefart^  coone 
fil»-  > 

:  ■  XKXVl.  L'AiteipatiFe  fit  une  difficakc  plus  elTcnticlljC.   Louïs  XIV,  ofioit  3CX3M 
ItPÉizàPElÎMgneicoBdjtioDqii'elteJidabandonneroitlesda^  qu'il 

anoitfàites  fur  clic,  on  qu'elle  lui  cédcroit  la  Franche-Comte,  Cambray,  Aire,  &  St, 
Orner.  Il  étoit  naturel  oue  l'Eipaene,  àquioulaiiroitlechoixdccesdôixalternatives, 
cfaoiih  la  dernière.  EneflkfiencedanckFraDche-Comcé,  Cambray,  Aire,  &  Saint 
Orner  ,  elle  donnoit  à  la  France  une  Province  qui  étoic  à  la  bienfêance,  &une  bon- 
ne barrière  ,  clic  en  gardoit  aufli  une  très-forte  pour  la  fùrcté  dcfcs  autres  Provinces; 
mais  en  lui  abandonxunt  lès  Conquêtes  on  lailToit  toutes  les  grandes  Villes  des  Païs- 
Bas  ouvertes ,  tellement  expofeeç ,  que  let  François  n'avoienc  befein  que  d'une 
Campagne  pour  s'en  rendre  les  Maîtres.  CcpcndantCaftel-Rodrigo  prit  le  premier 
parti  par  des  motifs  qu'on  eût  de  la  peine  à  comprendre.  Avant  que  à&  s  y  déterminer,  ' 
tl  déaiaracaibiiasir  Mot  aox-Dwatez des  jStacsqu'à  l'Envçye  d'An^jfecerre.  Je  ne 
iûpas  ârpris,ltiir  diibic-i^  des  Amis  Gonamnos  ofitnt  Itatcs  lèrviccs,  &  s'éâ>r«  * 
cent  d'éteindre  un  fèu  qui  bnile  avec  trop  de  violence  ;  mais  qu'on  fc  déclare  contré 
le^nsfbiblc  en  faveur  du  piui>  puilfant ,  au'on  veuille  oprimcr  un  Roi  Enfant ,  que 
le  Roi  d'Angleterre,  qui  vieu  de  renouveller  FAIlianoeavec  ce  jeune  Roi ,  la  ronl* 
pe  en  faveur  de  fcs  ennemis  ,  c'efl:  ce  qu'on  ne  peut  comprendre,  &  les  Etats  doi- 
vent conûdérer ,  qu'en  entreprenant  de  prefcrirc  des  Loix  aux  deux  plus  puiflânâ 
Mi»aiqqesdetoCliffeeBtëd>anemanièreriinipér^  ilspomToienc  les  jeceerdaot 
la  néceflité  de  leur  en  témoigner  un  jufle  reflentiment.  Cependant  comme  le  Mtf« 
<]uis  étoit  déjà  réfblu  d'arrêter  le  cours  d'un  mal  auquel  il  ne  pouvoit  remédier»  il  fit 
dctcrjuuna  à  céder  à  la  France  les  dernières  Conquêtes  qu'elle  avoic  faites. 

Ci       ...  xxxm 
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■  XXXVII.  Les  Politiques  fuient  lorpris  du  mauvais  choix  qu'avoic  £ùtieMaiqaia* 
1668.  OnftifoitàBruxeUespoarlaicifier  ce  choix 


,  „  que  l'E^inieii'aTok  fMs  voaln  eedoc 

t  été  obligée  oc  renoncer  en  même  ceais 


EtoniK  '  n     Franche-Comté  ,  parce  qu'elle  auroit 

gy.j**  *y  AU  ttoe  de  Duc  de  Boaraogac  que  ks  Rois  voolôieac  retenir ,  iàns  cranpcer  que 
„  par  cotte  cdiioli  dte  feftnnoic  beonnmiicttioii  me  h  Lonaine  Se  en  quel* 

9  que  manière  celle  de  TEmpire.  A  la  vérité  cette  dernière  railba  dk  de  qnd* 
„  que  poids  )  au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  ibiide  dans  la  première  ;  mais  je  ne  croi 
„  pas  qu'aucune  de  ces  deux  railbns  ait  déterminé  le  Marquis  jde  Caflel-Rodrigo  à 
„  faire  ce  choix  ;  tc  Mf*at  pénétré  &s  penfécs  les  plus  cachées ,  à  cet  égard ,  àua 
„  pluftciirs  Conferences  que  j'ai  eues  avec  lui,  j'ai  cru  qu'il  étoit  ncccfTairc  d'infor. 
«  mer  vôtre  Grandeur  de  ce  que  j'ai  découvert ,  afin  que  Sa  Majefté  connoii&ôc 
„  parUiteiMiit  les  difporitkMis  oè  fenc  lès  Toifins  ,  kit  nkut  en  étu  de  picndis 
fcs  mcfurcs  dans  cette  importante  conjonâtot;  nflbpoarVimtCnncttnirinroefr 
4,  ce  matière,  il  faut  remonter  plus  haut,  (a) 

M  yàtit  Grandenr  fe  fouvient  bien  ou'^cèt  tluyafioiiqjae  hlFfançois  firent  en 
„  Flandre ,  &  les  fiiccès  qu'ils  y  curent  l'amiée  pafTée,  8c  après  qu'on  eut  conda  le 
„  Traité  de  Paix  à  Breda  ;  quand  ils  s'aperçurent  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  ne 
„  voyoient  pas  làns  chagrin  les  progrès  qu'ils  Êuioicnc  eu  Flandre  ;  ils  déclarèrent 
„  aux  Beat»  Généraux  qu'ils  ifcoieac  coacpféB  de  fidie  la  Paix  avec  l'E&agne,  àcon» 
•  ^  dition  que  cette  Couronne  renonceroit  au  droit  qu'elle  a  lùr  Icti^s  dernières  con- 
n  quêtes;  ou  bien  à  celui  qu'elle  a  Ibr  la  Comté  de  Bottigpme,  Cambrai,  Aire,  & 
S.  C>iiier,  &qa'iblidliillboîentleeh(risdeceidaK  Al^^  Ontedéd»» 
„  ration  embarraflà  fort  les  HoUandois  qui  étoient  épouvantez  du  dai^er  qui  mena» 
„  çoir  la  Flandre,  &  qui  étant  nouvellement  réconciliez  avec  nous  ne  lâvoientcom- 
„  ment  nous  prendrions  cette  invaAon.   Ils  étoient  encore  dans  cet  embarras&dans 
n  ces  doutes  Inrraue  Sa  Majefté  m'envoya  la|MaÉtae  Mtponr  fi>nder  leur 
I,  &  pour  traiter  bientôt  après  une  Alliance  avec  eux  pour  nôtre  dcffcncc  mutuelle 
p  &  pour  celle  des  Païs-Bas  Elps^iols.   Le  Roi  vooloic  ag^  de  concert  avec  eux 
i,  pour la  France  à  rendiel  l'Efpa^  teneceofcUelidavoit  ACé»  Ibft  pv 
une  paix ,  fôit  en  déclarant  la  guerre.    La  Province  dUtrechr  aprouvoit  cette  ro* 
M  feiution.   Mais  les  fix  autres  Provinces ,  8c  le  Peafionaire  étoient  d'avis ,  qu'on 
»  koe^ic&t  l'Alternative  que  la  France  oiiroit,  êc  qu'on  obligeât  l'Eipœne  à  l'accep* 
„  ter,  &  la  France  à  s'en  tenir  à  la  propofition  qu'elle  avoit  faite.   C'était  fur  ce 
„  pié  1;\  qu'on  conclut  la  Triple  Alliance  ;  mais  la  Hollande  &  l'Elpagne  avoient  des 
„  vûis  bien  différentes  en  Êufànt  ce  Traité.   La  vericé  eil  que  la  Hollande  n'avoic 
„  pas  envie  de  «Mo^vre  avec  h  France  fimandeoneAlliie,  poar^sTendMrquer  dans 
n  une  gticrre  conjointement  avec  TEfl^gnc  Ibn  ancienne  ennemie  ,  8c'  avec  l'An- 
n  gleterre  dont  l'alliance  étoit  fi  récente,   ils  comptoient  qoe  la  Paix  était  in£uiiiblo 
„  en  accepcsnt  une  des  Abemathrcs ,  &  ils  étoienc  ftoleuicnt  en  peùv  de  confirvtt 
M  la  Flanare  pour  knr  lêirvir  de  buriere  contre  la  France ,  ne  confidenuit  l'iaB&ét 
„  de  l'Elpagne  que  par  raport  à  eux-mêmes  ;  &  ils  ne  doutoient  pas  <pie  cette  Cou- 
y,  ronne  ne  cédât  la  Bourgogne ,  Cambrai  8Cc.  qui  ibnt  éloignées  de  la  Hollande , 
„  pour  leceuvief  les  Vilks  qu'elle  avoit  perdnës  en  Flandie*  par  lé  oioyendeinueyee 
„  ils  pouvoicnc  efpcrer  de  deflcndRleur  F«ft,  du  mùb»Mic  lefiemn  de  f  Aogb' 
„  terre  &  de  la  Hollande. 

n  1' m  anore  cote ,  quoique  rBlpttiie  téfMi^ait  eooie  k  McoonoMninee  imagina^ 
„  b!c  des  avances  générculcs  que  Sa  Majcflé  vcnoitde  ^rc  en  leur  faveur  ;  ccpcn- 
t,  dant  elle  étoit  enragée  de  voir  que  la  Hollande  lèoondoit  fi  mai  les  rdblutions  que 
f,  le  koi  avoit  pri^,  en  iè  contentant  de  la  Propofition  qu'on  leur  âdlôit  d'une  Al-< 
M  ternative  ,  qui  6^ perdre  aux  Efpagpobnne  fi  erande  éoendoK  de  FIOS,  SCtei 
„  obligeoir  de  renoncer  au  droit  qu'ils  y  pouvoicnt  îc^timcment  prétendre ,  au  lieu 
tt  de  leur  aider  à  s'en  remettre  en  pdlèmoD.  Et  les  Eipaenols  reeaidoicnt  commele 
»  plus  grand affiontqif  on  leor  pdt  faire,  que  la  HoHande  VtmUt  ks  obfaerà  ao> 
„  cepter  lc5  propDfitions  que  là  France  leur  faifbit ,  après  une  învafion  qo/H  injufte. 
»  Ils  eurent  dedein  d'abord  de  céder  à  la  France  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  les  Païs- 
n  .Bas&  de  prendre  un  équivalent  à  la  place,  pôor  fed^vrardesdepenfes  qu'ilslbot 
»  dbl^cz  de  faire  pour  confèrver  la  Flandre;  oC  ièvanger  en  même  tems  des  Hollan* 
„  dois  en  les  laiiïant  expofèz  au  voifinage  de  la  France.  Le  Marquis  de  Caflcl-Ro- 
M  drigo  inc  dit  une  fois  ponr  afinré  que  la  plus  grande  partie  du  Conicil  ctoit  de  cet 
»  avis;  &  que  pour  lui,  il  n'en  étoit  pas  éloiffaë,  noli  pas  qn'il  cni$  que  ce  fût  le- 
„  véritable  intérêr  de  l'Efpagne  ,  mais  feulement  parce  qu'il  croioii  que  ccl.i  ch:i<^ri- 
„  ncroit  les  HoUandois.   Quelque  tems  après ,  les  Eipagnols  ne  tcmoigaerent  plus 

tant 

^)  l4mdBClMvdl(cTc«|teiMyM<awb4btSnnxAiai.lbni«t. 
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„  tiar  de  chaleur  :  ils  virent  bien  qu'en  cédant  la  Flaadie ,  il  fiuidroit  qu'ils  renon-  "■ 

^  çaflbitàiP«OuiiiiaeiceflytclwPilMei&le»Ei»»quifeBtde<e^ 

0  c'fliiyhmDitiiiienoaveilegaefrecatve  la  France  &  t'Ei^MigiDe  an  fiiietdelatac- 

„  ceifîon  ;  ils  n'axiroicnt  plus  aocon  moyen  de  divertir  les  forces  Françoilès  pour  les 
empêcher  de  tomber  iiir  l'Eipagne  même  ;  &  aioA  ils  fe  reiblurent  avec  bien  de  la 
,y  pebieiaeoepiietl'Altenutivet  mois  ils  en  laiflbent  le  choix  an  Marquis  de  Cb- 
•  ^  uel-Rodiigo ,  comme  à  cehii  qui  connolt  le  mieux  l'intérêt  de  la  Flandre  &  la 
^  diûofickw  de  lents  voifins.  Ce  Gouverneur  n'étoitooint  porte  à  la  Paix ,  &  il 
4  «nrokUcDiiiieiBaniiéooiitunicrhga^  &de 
9  Je  Hoilaode,  que  d'accepter  aucoite  des  Alternatives.  Il  voioit  que  Sa  Majefté  y 
^  mvoit  du  penchant  aiiHi  bien  que  lui ,  &  il  croioit  que  les  Hollandois  y  donne- 
19  voient  aulH  les  maii» ,  plûtôt  que  de  laiifer  tomber  la  Flandre  au  pouvoir  des  Fran^ 
s  cois  par  l'écbai^  que  rEipagne  vouloit  faire  avec  cette  Couronne  :  il  penibit  que 
^  fi  les  Ef^agnols  oedoient  la  Bourgogne  &  les  Frontières  éloignées,  la  Hollande  fc 
M  ftenoicCttraMié  >  âc  la  France  fooit  peut-être  d'humeur  à  £ike  la  paix  à  ces  coodi-  • 
,9  tiftoSy  éfcàiriflfefCBgPwteceste  repos  pendant  la  vfcpeuaflurfedu  Roi  dlBC 
Mais  qne  s'M  cédoit  à  la  France  lès  dernières  conquêtes ,  la  Hollande  fè* 


„  roit  en  de  perpétuelles  allarmes  pour  le  refte  des  Paîs-Bas  ;  Qiic  l'Angleterre  s'in- 
^  tercfleroit  aullî  déplus  en  plus  dans  cette  aflaiTe,&  que  ces  deux  Etats,  le  voyant 
oM^es  d^étre  continuellement  en  Armes  pmu  prévenir  la  perte  de  lftFlaiidre)Tcr> 
M  loient  bientAf  qu'il  efl:  plus  de  leur  intérêt  de  s'engager  dans  une  guerre  qui  pom^ 
„  toit  fe  terminer  par  une  bonne  Paix  ;  qu'en  acceptant  une  Paix  plâtrée 9  être  toA^ 
„  joursexpofezau dat^er<fteeiM«T<^e^erre,  qui nemanqueroitpasdefenfliii^ 
jp  dés  le  moment  que  u  France  nourroit  s'emparer  du  rcfte  des  Païs-Basparuneinva- 
y  fion  lmprcveu2,ou  parlepeu  d'union  qui  feroit  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande. 

M  De  plus  le  Marquis  de  Cafld-Rodrigo  s'imagine  que  les  François  feront  toos 
M  fciira  ewnts  ponr  éviter  d'accepter  la  Paix  qu'on  leur  oflre  ;  ou  s'ils  l'acceptent  à 
il  prefènr  ,  il  croit  que  iè  voyant  Maîtres  des  Frontières  de  Flandre  ,  ils  fuccombe- 
i,  xont  bien-tôt  à  la  tentation  de  s'emparer  du  refte  qui  cft  en  quelque  Ëicon  un  Pa][s 
,»  n»e«K(?efC)  &  acN»en|;^erontpttoenievcnaîifli^  è 
„  a/Iifleir  âi:iècourir  l'Elpame  de  toutes  nos  forces ,  &  il  elpere  par  U  fe  voirquel- 
M  qœ  jour  en  étct  de  faire  U  eperre  avec  fiicoès  ou  d'obtenir  une  Paix  ferme  &  aflii* 
9  fée.  En  forte  qu'on  pe«c  ftft  èfcn  ékt  qne  ce  GonVemear  ae  s'eft  pas  laillle  ta- 
I,  dnire  à  aooeprer  l'AlremaaTe  par  aucun  defir  quil  eut  de  fidie  i*  Paix  à  prelcnt  « 
^  nr]i5/èu/emcnrcn  veuë  de  continuer  cette  goenCt  oacfcBtomoieacerbîei^côciiM 
^  autre  avec  le  lécours  de  lès  voifins.  * 

M  n  voos  eft  eilS  de       combien  les  Hollandois  ibne  â^fwzfde  leur  oompt», 
^  écXc  chagrin  qu'ils  ont  de  ce  choix  des  Elpagnols.    Je  ne  prctens  pas  de  dctermi- 
„  ner  ce  qœ  l'on  doit  le  promettre  d'une  Paix  que  la  France  aoffi-bien  que  i'E^K^pc 
„  fiût  <i  I  àikâst  tOBBx  ;  &  que  P  Angleterre    la  HoUtadé  negodenr  à  des  oondf- 
tions  qui  leur  font  fi  peu  agréables,  (a) 

XXXVIII.  On  aprit  en  France  avec  beaucoup  d'étonncment  que  l'Espagne  avoit  xxxviii 
mieux  aimé  laiflcr  à  ia  France  (es  Conquêtes  que  de  lui  céder  la  Franclie^omté,Air^  dH»Fw. 
8e9t.Omer, quoique  leRoi  eût  ofleRndterBative.  Onlè  flattoittoâjèofSdefe^iéran-  ce  fai^ru-. 
ce  que  les  Elpagnok,  ignorant  leur  propre  fbiblefle ,  ou  fc  repofànt  avec  confiance  fur  ' 
le  fècoorsqaepoia  Juan  devoir  amener,  &qui  nevenoitpas,  rejetteroientâéremenc 
f^fltfiDMedècespsrtls.  IjaiàiyOW^Mkit^itisiiït^ 

è  IaPaix.Mr. deWiten  futalarmé.  „Il(ç»itbfèn, dilbitleComtcd'E(trades,aue leplos 
„  graQdmjJheur  qui  pouvoir  arriver  aux  Etats étoir  celui  de  (èbrouiller  avec  la  France, 
„  mais  que  celaétoit  inévitable,  le  Roi  voulant  attaquer  les  Païs-Bas,  après  qu'ils  ont 
9  tttféwsBI^i^inolsdetoutes  fortes  de  fècours  étrangeiSf&qa'ils  leur  ont  fàitmetac 
^  lesarmcsb;^,  en  les  forçant  d'accepter  les  conditions  que  le  Roi  a  demandées,  en 
M  ks  afiârant  que  moyennant  cela  le  Roi  leur  donneroit  la  Paix  ;  qu'il  a  été  le  pre- 
^  mier  ^potterlaPrimiiee  de  Hoflindb  à  fe  deebrer  eonere  TEfpagne  fi  elle  œ 
donnoit  contentement  au  Roi  ;  que  cette  Province  a  perfcveré  dans  le  même  avis» 
„  lui  Sieur  de  Wit  l'ayant  toûjours  aflîlrée  que  Sa  Majefté  leur  donneroit  ia  Paix , 
„  moyennant  cette  làtisfiiâion  de  l'alternative,  &  qu'il  le  trouve  à  préfènt  plus  em- 
^  toraflé  que  perfonne  tant  vers  les  Etats ,  que  vers  les  Ai^lois  &  Elpagnols ,  qu! 
19  lui  attribuent  de  les  avoir  abufez  ,  dans  l'eipérance  qu^il  lair  va  donner  la  Paix,& 
9  qne  le  Roi  le  contenteroit  des  conditions  propoiecs.  11  vous  prie ,  Monfieur, 
9  defidreconfideiemRoi,  qaecèmaffiifelevaeniléicinaKdécMdinr,  ftdoft- 

C  3 
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»    ■!  I  ^  ncr  lieu  à  l'avis  que  vous  avez  eu  d'Angleterre ,  dont  il  a  eu  quelque  connoifîkn- 
.,l6Si. .  „     I  que  Sa  Kfojdlé  reut  fiure  réfléxûm  «a  peu  cie  finit  qu'elle  retirera  d'attaquer 
un  Païs  dcja  vaincu  ,  &  qui  n'aura  autre  défcnic  que  celle  qu'il  demandera  aux 
;  ft  Etats  ôc  aux  Anglois ,  qui  les  ont  amulèz  Sc  forcez  à  céder  tout  ce  qu'ils  ont  de^ 
mandé  pour  obtenir  la  Paix,  &lesimayaisptt  oùSaASb^eflévafidreemidm  les 
.19  Etats,  dont  ils  ne  peuvent  fe  difpenlèr ,  le  Roi  attaquant  la  Flandre  après  l'accep- 
„  tation  de  l'alternative  ,  &  les  fûrctcz  qu'on  lui  veut  donner  de  la  faire  agréer  & 
„  ratifier  par  la  Reine  d'Ëipa^e ,  moyennant  la  lùipeulion  d'armes  propoiec  qui  eû 
.„  le  tcms  le  plus  court  qu'on  puiflc  prendre,    (z)  - 
XXXIX.     XXXIX.  L'embarras  du  Conlcillcr  Pcnfionnairc  ne  pouvoir  être  plus  grand  ;  car 
Embirrai  Je  quelque  côté  qu'il  le  tournât,  il  ne  trouvoit  que  de  l'mcertitude ,  ëc  une  défiance 
Aaier  p^n.  cxtT^  dc  to»  Ics  ^utls.  Mt.  Van  Beuniagen  terivoit  <jue  h  France  ne  Tonloicpoint 
de  Paix.    Les  difïicuitez  qu'elle  failbir  tantôr  fur  la  Trêve  ,  rantôt  fixr  le  pleinpou- 
voirdc  Caûel-Rodrigo  conâniioicntcectepenice;car  cepleimpouvoirétoit  non-^e- 
ment  trcs-éteudu,  mais  encore  on  afllhoic  Louïs,  que  u  la  Reine  d'Efpagne  ne  rati- 
iîoic  pas  ce  que  lôn  Minière  taifbit,  on  (è  déclareroit  ouvertement  contre  elle.  Enfin 
û  le  Roi  proraettoit  quelque  chofc  il  s'ouvroir  une  porte  par  la  Lettre  deibn  Miniftr^ 
quiétùitduHÛiie^  bten  dt£érent  de  celui  de  fon  Maître,  (b)  Mr.  Temple  le  croïoic 
•plusi&r  deblKntnefoi&delalinoéritéde  Cifiiel-Rodrigo.   Cependant  la  nunièfe 
dont  il  traitoit  les  Députez  dcl'Eratfàifôit  voir  qu'il  n'aginToit  (|u';\  proportionqu'il 
.y  ctoit  contraint ,  &  qu'il  ië  £ùlbic  traîner  comme  une  viâime  a  l'Autel,  (c)  On 
fiûpçomioit  une  partie  duMiniftère  Anjj^bis  de  aahir  la  canlê  commune  par  des  in- 
telficences  avec  la  France ,  qui  d'un  autre  côté  avoit  les  Amis ,  &  les  Partions  en 
Hollande.  Enfin  \x  nniationdcceprémier  Miniftrcétoit  d'autant  plus  fàcheulc,  qu'on  le 
Ibupçonnoit  en  Angleterre  d'avoir  changé  de  parti ,  &  de  favorilcr  la  Frauce  contre 
iësengagemens  qu'il  avoit  pris.   D'un  autre  côté  rEfpagne  ctoit  fi  mécontente  de  fii 
conduite,  que  Caftcl-Rodrigo  ctoit  d'avis  qu'on  cédit  tous  les  Païs-Bas plûtôt  que 
4'endurer  un  traitement  pareil  de  leurs  voiftos ,  qui  quoi  qu'intérellcz  à  leur  conkrt 
vationdonnoiënt  à  la  France  plus  d'afllinum  qifeile  tfen  demandoit.  CaOd'Ro; 
drigo  croSoit  aufÏÏ  que  la  France  lui  avoit  de  l'obligation  de  lui  procurer  l'alternative 
propofee ,  car  il  i'emble  qu'on  doit  être  content ,  lorlqu'on  obtient  ce  qu'on  deoun* 
de;  mais  comme  l'alternative ,  n'ctoit  pas  le  véritable  objet  dcLouïsXlV.  il  ne 
pouvoit  fimfrir  qu'on  fît  tant  de  fonds  fur  ià  parole  ,  &  laiflbit  cchaper  &n  reflènti- 
ment  contre  la  République,  &  contre  fonMiniftrc.  „  Pour  le  mauvais  procédé  de  ces 
y  cens- ici,  écrivoit  le  Comte  d'Ellrades,  le  Roi  a  de  quoi  leur  en  faire  târer  au  dou> 
n  ble,  &  arecidreté,  la  Paix  étant  fiite.  Je  connois  leur  fbible  auili-bien  que  per* 
fiinne ,  &  par  où  il  les  faut  prendre  quand  le  Roi  fera  dans  cette  volonté  ,  mais  ce 
M  n*ieft  pas  à  prciènt  le  tems.   Je  ne  vous  dis  rien  du  procédé  des  Anglois,,  vous  iç 
»  devez  miaux  coonoltre  aué  moi  par  tout  ce  qui  s'eft  pafl*é.  (d)  Ceft  amfi  ^  danslç 
tempsqpie  la  Hollande  &  ton  Miniitre  travailloient  à  rétablir  une  Paix  générale, & 
la  tranquillité  publique  ,  on  pcnfoit  aux  moyens  de  la  prendre  par  Ibn  fbible ,  &  de 
le  venger  de  ce  qu'elle  avou  reulîi.    Cmq  Provinces  qui  rcdoutoicnt  le  voifinage  de 
la  France  S^abrmoient  par  le  retardement  de  la  Paix  ,  &  les  Députez  decellede  Hol- 
lande acounmiez  à  féconder  les  intentions  du  Conlciller  Pcnfionnaire ,  ne  laifloient 
pas  de  s'cbranler  par  les  Avis  de  Mr.  Van  Beupinscn.  „  Je  les  vois,  difoit  le  Comte 
JEftrades,  IbfC  étomtCE.  Je  vois déjala  cabale  d'E^ngoe s'intriguer  partout  & 
y,  publier  qu'on  l'avoit  bien  toujours  cnl  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  (Incercmcnt  la 
„  paix ,  &  que  cela  paroit ,  ne  voulant  pas  faire  partir  ibn  Plçqipoteqciain  poiu; 
M  Aix ,  quoi  que  Caflel-Rodrigo  ait  tout  aoooiidé  ce  que  le  Roi  a  demandé.-.  -  Vbil^^ 
M  Monficur ,  à  quoi  l'on  cil:  lujct  ftvec  dca.Pcupks  mtfidôcptibles  des  tmpreflîon| 
M  qu'on  leur  donne,  (c)  L'embarras  augmenta  par  un  avis,  venu  de  Rome,  lequel  por^ 
^it  que  la  République  ctoit  menacée  d'un  grand  péril,  parceque  les  Rois  de  Fran- 
ce Se  d'Angleterre,  qui  peroiflbient  ennemis»  ne  laillbient  pas  éprendre  des  mefu- 
res  ,  non  feulement  pour  f.urc  le  Prince  d'Orange  Gouverneur  &  Capitaine-Général; 
mais  pour,  le  rendre  Maitre  ablolu  &  Souverain  de  ces  Provinces.   L'Auteur  de  cet 
avis  ofroit  de  (è  rendre  à  la  Haye ,  &  d'y  produire  les.fp^çnKS  de  ce  qn,'il  avançpit  ; 


4  fl^  Lettre      Comi"  il  rrtra;ffs  à  M.  lie  T.yonne.  du  îS.  ^U^s  I6«S. 

(b)  Lftrrcdj  Clie».  Tcmp!!:  du  1 5 .  Mar';  irtd». 
'  (cj  Voyez  les  Mémoires  de  M;.  Je  Burf^ersdik,  Dcput^  des  Etats,  les  R^poqCw  (C  M^noilCt  Calkl'Rodrigfi 
Aitzema  p,  t:.\.  77%. 

(d)  Lcnre  du  Comte  d'Eftrades  à  M.  de  Lionne,  du  i«.  F^nier  i66t. 
•  tf)  I«aMd«nliwMB«M4ii;ii.  Mani4M. 
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DES  PROVINCES-UNIES.  ij 

mais  Mr  de  Wic,  cette  grande  ame  qiàcromt  ks  autres  ineaf  ailes  de  trabijèn  ^  de  -  ■  -  -.. 
lÂcbetéy  avmt  tro^  6onne  vpHnùn  deJèsfaHx  amis ,  ^  fueiqttefm  trèt^mMtVMjè  4$  ià6%. 
jhftMMs^  émUtiefimoHpasaie&PafefikiÊ^  mreuvHtIesmùtdtim  ng^ 
niere  dc^rohlh'-ante  ,  qufi  qu'imfûrttns  ï£  eertmns  ;  c«r  il  n'était  que  tr^  vrai  que 
Us  deux  Rots  sentendotetU.   (a)  J«  o'^OÙ  pa$  lapofCé  ce  £ut  ni  la  Réflexion  qui 
r«CGomp^c  ,  fi  hm  êc  l'antxc  n'amii:  été  avûcé  par  an  Hiftonen  qui  écri  voit  fous 
les  ordres  de  Mr,  de  Wît.   Selon  toutes  les  apparences  ,  l'avis  étoit  faux  ;  car  l'in- 
teUigwire  fccrète  des  deux  Roys  ne  Ic  ^rim  qu'après  le  Traité  rf' Aix-Ja-Chapelle , 
&iorlqu  on  counûc  la  nccciiité  de  détaçhcr  Charles  II.  de  iu  Hollande,  afin  de  & 
va^er  plus  f&remenc  de  la  République.   D'ailleurs  le  premier  Mioilbe  Anglois  fim- 
haicoic  de  bonne  foi  le  rctablificment  de  la  Paix,  puifquc  M.  Temple  y  rr  n  aillaavcc 
k  decmère  vigueur ,  &  lorfqu'oa  propoià  dans  ce  temps-là  au  Roi  de  Fronce  de 
vlr  le  Prince  d*Qrai^ ,  il  M  coqapfêndie  quil  ne  compcoit  pasaflbz  fur  là  rccon- 
noiflânce  pour  s'engager  dans  un  projet  A  contraire  aux  iotéten  du  Parti  Ripd>Iî- 
cain,  5r  du  Conlèilier  Pcnfîonnaire  qui  en  étoit  k  Chef. 

XL. 
tdapeu  I 

tic  huit  jours  après  la  Trêve ,  &  Ta  prilc  cxpoloit  la  Capitale  du  Brabant  aux  courfcs  v^î  '\li'r(. 
des  ennemis.   On  avoit  déjà  pris  trois  jours  auparavant  un  Château ,  &  l'on  foûte-  ' 
noit  œs  a^OQS  pu  TaiRlnnce  qu'on  donnok  dctcflituer  mes  lesPhcesqu'onpren- 
droit  jiifqu'à  La  fin  de  Mai  fi  la  Paix  lè  failoit.    Enfin  le  Roi  faifoir  défiler  cent  nîillff 
hommes  lur  la  Frontière  qu'il  diviiôic  Cu  trois  corps  d'Armée.    Il  devoir  percer  ^vec 
i  une  dans  le  ièin  du  PaXs,  &  ptendfc  AnsdlcB  pendant  que  le  Duc  U  Otlcans  ailié- 
geroit  Odcndc  ;  &  le  Prince  de  Condé»  que  Mr.  de  Louvois  continuoit  d'oppofèr 
an  Maréchal  de  Tmènne  ,  pour  le  punir  d'avoir  emporté  la  faveur  du  Roi,  &  fait 
^  appnMivcr  fes  projets  de  k  Campaene  prcccUcnte,  devoir  entrer  dans  le  Luxembourg 
''«Tecnn'corpi  coafidénble.  Calm^Rodrigo  u'avoit  aucunes  Troupes  à  opôoferS 
des  Armées  fi  nombrcurc<;    Le  peu  que  le  Confcil  de  Brabant  avoit  épargne  avoit 
bientôt  été  épuifi  à  feire  des  recnics ,  &  quelques  nouvelles  levées.   Outre  ces  nou- 
velles levées  on  avoit  anffi  envoyé  quelques  Troupes  Eljp^oles  ;  mais  les  unes  & 
les  autres  manquèrent  d'abord  de  tout.  C'eil  pourquoi  on  Air  obligé  d'étalager  mx 
Hollandois  le  Haut  Quartier  t'.e  Gncîdrfç  ,  &  cnfuite  Vttdo,  Stcpbanswcrt,  &p!nf 
fleurs  Forts  fitucx  fur  i  Licaut,  &  du  cote  de  i  £cluic,  pour  quatre  millions ,  afin  de 
-  lobveoir  par  ceflMjeaanafiw's  de  la  Guerre,  (b) 

XLl.  La  Republique  armoit  de  fon  cote  ,  afin  de  faire  refpeifler  fa  Mcdiariou. 
Cependant  on  k  contenta  de  lever  un^Régimcnt  de  Cavalerie  pour  k  Général  Virts  \*»Jm. 
on  Wrts  qui  venoit  cnwmander  l'Ainiée  de  k  République ,    im tintre  dedix  Com-  ^'""f  - 
pagnies  de  Dragons.   Mais  on  acheta  des  Duc*  (le  Lunebourg  fix  Rumens  de  Ca-  Lu^utg 
valîeric  &  trois  mille Fanta(îins,  parce  qu'on  <^parenoir  par  là  les  frais  des  levées, & 
qu'uu  avoit  des  Soldats  acoûtumez  au  léu  ëc  coiijinundci  par  des  Officiers  d'expé- 
ficnce.   On  trouvade  grandes  difficnhez  à  ce  Traité.  Mr.  d'Eflxades  qni  les  efttmoit 
inltirmontablcs ,  écrivit  à  Mr.  de  Lyonnc ,  comme  s'il  ne  devoir  jamais  erre  conclû. 
(c)  Mais  les  pbû  habiles  Miniftres  le  trompent  ibuvent  en  croïant  trop  Icgcrementcc 
«filsfeaheiinit,  &  en  «pidknc  knrs  eonjeânics ,  ftr  des  apparu 
kntes  que  fôlides    T 'Eveque  d'Ofhabrug  étoit  venujdqu'à  Leydcn  pour  traiter  en 
peribnne  avec  les  Etats  ;inais  Mr.  deGourville ,  Envoyé  de  France ,  l'y  riiivirfous  le 

eétexte  d'acompi^ner  la  Ducheilê  d'Ofiiabrug  ,  &  de  repondre  de  ià  coaduxtc  ;  il 
là  de  fi  fortes  remontrances  à  l'Evêque  de  la  part  du  Roi ,  fon  Maftie,  qo^  coOf 
VCDça  à  Sure  le  difficile  ;  &  au  lieu  d'aller  à  k  Haye ,  il  s'arrêta  en  chemin ,  ne  vît 
pecfenne,  refok  de  iigner,  quoi  que  k  jour  de  k  figpaoïre  eût  été  fixé  »  rcnùt  l'akire 
entre  ks  mains  de  ftsMkifbes,  élcpnrtît  lèos  précesoe  d'aller  ^hh^iwW  rtvkdn 
D  A  de  7lII  ,  fi)ii  Frcie  fd)  L'Evcque  d'Ofnabrug ,  dit  le  Comte  d'Elbades ,  par» 
titd'Amfterdamlc  xi.  de  Mars,  Gourviilc  le  fuivit  deux  heures  après  avec  la  Prin- 
ce^. On  Icaura  cependant  les  intentions  du  Roi  lur  lespropofitioQsqu'iHait.  „  Si 
«  $^  MR}eflié  ne  tnwve  pes  fon  ooinpce  dus  k  htfgoci^^ 

pour 

(a)  Wicquefort  HiO.  MS-dcsProTincet-Uniei.  Li»re  XVI. 

(h)  Voyez  le  Traité  pir  lequel  VSSfiigK  engage  qoelqoes  Vil:»        Proviaccs^flkt  à  la  Haye  It  ^  iTA» 

Tri].  1*68. 

(c)  Lcmc«  de  Mr.  d'Eflxades  i  M.  de  Lyoïiac  du  11. Fcidet  Bc  da  I.  Mart  IMS. 

(41  Mp  «lis.,  Mm 
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-    -Ti  „  pour  enp;3n'*r<-r<;  Princes  dansfcs  mtéréts;GourvilIe  cmpcchcra qu'ils  ne  coîicluect 
i66i}.    »  ncn  juiv^u  a  vûiie  rcponfe,  mais  pour  les  avoir  fûrcracnt  &  rompre  les  indurés  du 
».  Comte  de  Waldeck  »  il  eft  aeceinirc  qac  les  Lettres  de  change  des  ibaunes  donc 
^  on  conviendra  avec  eux  foicnt  encre  les  nuins  dudit  Sieur  de  Gourvillc,  pour  de- 
f,  livrer  i'amcnc  au  raême  ccms  qu'on  fora  l'accord,  (a)  Cette  démarche  découvroic  les 
intentioiis  <fe  la  Fiance ,  c*€ft  poinquot  on  demanda  le  fècrèt  «a  Prince  de  Wdd^ 
qui  ëtoic  prcfent  ;  mais  comme  ce  Prince  ctoit  tout  à  fait  bien  inccntionné  pour  la 
Képublique,  aulTi  bien les  deux  autres  MvaiSfiçi  H^kquefirt  i(è  Muiart ,  qui  6- 
xovcxit gagnez,  par  ia  ProTinoe  de  Hollande ,  Us  convUuenc  aifement  du  nombre  des 
Troupes,  du  temps,  qu'elles  dévoient  fcrvïr,  Se  du  payemenC  qu'on  croit  obligé  de 
faire.  Le  Traite  croit  dcji  fort  avance,  lorfqu'on  forma  une  nouvelle  difficulté  qui 
empêchaMr.  de  Wk  d  aiiiftcr  a  la  dernière  Conférence, &  dcle  fîgaer.  Il  avoîtpromis 
dans  toutes  les  Conférences  précédentes  qu'on  payeroit  anx  Dws  de  Lonebooig  les 
lubfidcs  qui  leur  ctoicnt  dûs  ;  mais  les  Députez  des  autres  Provinces  fbilrcnoient  qn'i! 
leur  ccoic  impoflible  de  fournir  cette  Ibmme.   Le  différent  fut  acommodé  {xir  la  pro- 
nieâlèqu'ils  firent  d'en  poyin'une  partie  fax  le  champ,  &  Tautre  dans  peu  de  j  ours. 
xLi!.      XLII.  Comme  il  failoit  fjirc  marcher  ces  Troupes  fiir  les  Terres  de  l'Evéqoe 
dîîTrou        M'indf-r  qui      vouloit  pas  le  Ibuffîir ,  Mr.  d'Ameronghcn  fiit  envoyé  pour 
fwdcLu-  i  y  engager  ;  mais  il  n'y  conicntit  que  lorfqu'il  ne  pouvoit  plus  le  rcfuièr  ,  par- 
vAHmg^       4|n>il  aprit  que  le  Gcncral  Wrts  s*avançoit  avec  un  corps  jofqu'à  Hanfem- 
bcrg ,  du  côte  de  l'Eems.    On  avoit  choifî  ce  General  étranger  ,  afin  d'ôtcr  le 
Commandement  de  l'Armée  au  Prince  Maurice  de  Nall'au  ,  qu'on  anni&ic  par 
Pe^nuice  de  PenvoYer  en  Anbaflàde  à  Vienne  ,  quoi  qn'on  n'eût  anam  ad^ 
fein  de  le  faire.    L'Armc'e  qu'on  dcllinoir  .\  la  de'fcnce  des  l'aïs-Ras  étant  afTcmbléè» 
on  la  fît  marcher  vers  bergucs-<m>Zoom  >  afin  d'ccrc  plus  à  portée  d'aller  au  fccours, 
èc  on  marqua  uii  Camp  à  RofenoaaI.  MbU  on  Tit  naftre  une  grande  divifion  dans 
les  Etats  ibr  cette  marche ,  |}arcc  que  \cs  uns  vouloient  former  dmx  Années ,  &  les 
autres  croïoient  que  la  ITirctc  du  Païs  dépendoit  d'un  fad  corp?.  „  II  ne  s'efl:  jamais 
vu  une  telle  confufiou,  dilbit  Mr.  d'Eltradcs ,  que  celle  qui  paroiiparmi  les  Etats; 
M  ils  ont  changé  dix  fois  depuis  deux  jours  le  rcndex«vous  de  wors  TYoopes;  tanfôc 
M     veulent  que  leur  Armée  fbit  toute  enfcmble ,  puis  que  le;  Provinces  de  Guel- 
9»  dres  >  Qroninene  &  OveryfTel  diicnt  que  l'Evêquc  de  Munlter  arme ,  qu'il  eft 
M  d'aocoid  avec  u  France ,  &  qu'ils  Tenlent  retenir  les  Troupes  qui  ibnc  dans  leurs 
^  Villes  pour  leiu-  défcnfc.    l  es  Etats  m'ont  envoyé  des  Députe/,  pour  me  reprefcn- 
„  ter  le  regret  qu'ils  ont  tle  Voir  le  Roi  éloigné  des  fcntimcns  de  la  Paix  ,  &  de  fè 
„  vouloir  rendre  maître  des  Païs-Bas,  dans  im  tems  que  Caflcl-Rodrigo  fe  Ibumcc 
„  cTàCcordcr  les  conditions  qu'on  fan  ÎB^Xlfè  ;  qws  PAmlttffidear  «fEfpagne  avoit VÙ 
„  tous  les  Dépurez  des  I^rovinces  ,  poiu-  les  aflfûrcr  que  non-fèulement  Caftel-Ro- 
^  drigo  fi^croit  tout  ce  que  les  Etats  voudroicnc ,  mais  qu'il  les  afTûroit  que  la  Rei> 
y,  ne  d'I^p^eiatilîeroit  tout  ce  qui  étokcoiiTenu  dans  K  Traité    mais  anlS  qaîli 
„  le  prioicnt  de  ne  les  abandonner  pas  dans  kdefleinqaela France  avoit  ifelesfiir' 
„  prendre  &  de  les  oprimcr.  (b) 
xini       XLIir.  Toutes  ces  démarches  n'empcchoient  pas  qu'on  ne  travaillât  ibrtemcnt  à 
&  G«x^'  Bruxelles  avec  le  Baron  de  Liibla  8c  à  Paris  avec  Mr.  de  Lyonnc  qui  forma  le  projet 
^iâ/"    du  Traite  qu'on  devoit  fitrncr  à  Aix-la-Chapelle.    Mais  à  peine  filt-il  rendu  public  , 

2u  ou  prouva  par  des  Remarques  critiques,  qu'il  étoit  vitiçp^dans  la  manicrc&dans 
\  forme,   (c)  Mr.  Van  Beoning^  avoit  été  charcé  d'inRmdioos  qui  l'obligeoient  à 
garder  bcaitcoup  de  mcfîirc"^  avec  im  Grand  Roi ,  Sc  il  étoit  parti  dans  le  delTcin  d'a- 
-   *  voir  de  la  confiance  au  Muiiilrc  d'Etat  qui  traiccroit  avec  lui.   Mais ,  Ibit  qu'il  fUt 

'  perlîudé ,  qu'on  àhercfaait  plûcAt  à  Panntfer  jpar  des  délais  qai  donnailênt  la  liberté 

d'entrer  en  Campagne ,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres,  ou  qu'il  s'abandonnât  i  fk 
vivacité  naturelle ,  il  c/îîiïri  de  grandes  haurctirs.  „  J'eus ,  difl^it  M.  de  Lyonne  , 
^  avant  iiicr  un  entretien  de  deux  heures  avec  Mr.  Van  Beuningcn.  Je  ncfis  qu  ccou» 
M  ter,  &  je  lui  dis  feulement  comme  étant  mon lèntîment particulier  ,  làns  nulle 
•  „  charge  du  Roi  de  le  dire,  que  j'avoi s  répondu  de  ma  tête,  que  la  paix  fc  lèroit  fài- 

yy  te  infailliblement  aux  conditions  de  l'une  des  deux  alternatives ,  fl  la  Ligue  de  la 
Haye  ne  le  fot  point  faite,  mais  que  cette  Ligue  ayant  donné  nnc  perfpeaivedans 
„  le  monde ,  qui  ponvoit  fsiire  juger  que  tout  ce  que  le  Roi  n'anioit  fidt  que  de  f  > 
I  pro- 

(a^  Leiire     Comte  d'Fflradfs  à  M.de  LyontKdat*.  IfaniMI» 
|b)  Lett.  du  nifinc  au  uÀmt  4m  »«.  Mm  lAM. 
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>li  propre  Mouvement ,  Se  pour  acquérir  la  gloire  de  modération  qui  étoic  aujour«  " 

,,  (fbui  la  fcwlc  qnx  lui  refloit  i  gagner,  il  le  ftroir  à  prélcnt  comme  forer  par  larrain  ■ 
„  rc  de  lùditc  Ligue  ,  cdâ  me  paroiilbit  lî  dur  pour  un  Prince  de  i  lmmeur  du  Roi  , 
^  qui  préfère  ùl  repntiitkm  à  toottttitfe  oonfidéracîoo ,  que  je  ne içavois  plus  qa'en 
„  dire,  (a)  Louis  ne  pouvoir  aprouver,  qu'après  avoir  prolongé  la  Trêve,  les  États 
Qénéiaàx  ftajcaiiTtat  d'atuqucr  les  Pais-Bas  avec  vingt  cinq  Réginieaâ  d'In£mte- 
ntBcmÊkdmmi  ^coàtïA  qptU demem^gmt  kt  èras eroifizi.  (b)  Onleplai-» 
^it  même  dans  la  /îiite  (ks  maiaces  de  Mr.  Van  Beuningen ,  de  fes  emp6rtemens 
ne  tendoient  qu'à  faire  voir  de  grands  f  récif  icei.  On  ne  les  craignoit  pas  à  la 
Cour  ;  mais  tout  était  à  craindre  avec  un  Roi  glorieux ,  fi  déUcat  fur  le  point  d'how 
neur.  (c)  C'cll  pourquoioademandoituue  entrevûe  enne  Mr.  de  Lyonne  &  le  Con- 
ièiiier  Penfionnauc,  fertile  en  expédiens,&avec  lequel  on  pouvoit  répondre  de  la  cer- 
titude de  la  'Paix par  m  aboucoement  de  itux  heures.  Ces  plaintes  n'empêchèrent 
pas  que  la  Trêve  ne  fiSt  proloi^e  »  &  qu'on  ne  drefldir  à  Saint  GenMin  le  modèle 
du  7  rait :'  qui  flit  Hgric  îc  quinzième  d* Avril  par  les  Miniftres  de  France ,  tl'An- 
gleterre,  (c)  &  de  Hollande,  (i)  quoique  deux  jouis  auparavant ,  oo  adt  que  toHC 
éCDitrompa.  (g). 

XLIV.  On  devoir  garder  le  (îlence  fur  ce  Traité  jdqu'à  ce  que  l'Elpagne  l'eilt  ad-  Xliv. 
cepté.  Mais  le  lècret  fur  d'abord  évente  par  une  vivacité  de  Mr.  Van  Brimingen.  En  jjj^^y^ 
fortaot  du  Cabinet  du  Koi  dans  lequel  on  vcnoit  de  le  fignei  ,  ii  rencontra  dans  l'An-  Bcmià* 
dchambre  un  grand  nombre  ^Officiers  qui  iè  diipofbient  à  partir  pour  la  Campagne, 
'  &  leur  cria  brimjucment ,  que  ^équipages  6tf  de  Mulets  à  vendre  !  Me£icu7-s  , 
la  Taix  dans  ma  poche.  Le  Rpi  >  qui  ignoroit  ce  qui  s'étoit  paifé  dans  ion  Aati- 
icluail>re,  parut  comme  im  GÀiÀal  p«£c à maxcber  à  ktfoedefim  Armée,  il  fit 
.  même  la  revue  de  là  Mailbn  à  laquelle  il  donna  ordre  de  partir,  comme  s'il  devoitk 
lùivre.  Il  y  a  des  Courtifàns  CaTvriques  comme  il  y  en  a  de  Flatcurs.  Les  prémicrs 
traduifirent  le  Roi  en  Guerrier  Romanciquc ,  pendant  que  les  autres  déclmgeoienc 
jmpitpïablemcnt  leur  bile  contre  l'Amba/udeur  des  Euts  qui  avoit  eu  la  hardieflô  do 
joUer  un  fi  grand  Prince.  Le  Roi,  quoi  qu'irrité  avec  raifbn,  ne  laifTa  pas  d'envoyer 
Mr.  Colbetc  de  Croifli  à  Alx-ia-CitapeUe,  qu'on  avoit  choifi  pour  le  lieu  du  Congrès. 
On  devoir  en  e^rer  mie  expédidon  dVmcamr  pins  prompte  que  Caftd  Rodrigo  avoir 
iiti  pouvoir  afTcz  amnie  pour  faire  &  cnnclnrc  tout  cc  que  le  Roi  fon  Maître  auroir 
£ùt  âc  conclu  Im-mcme,  s'il  y  avoir  ctc  prélcnt.  (h)  Cependant  ii  iailbit  de  fi  grandes 
«Aii^AlieEqnefePapes'eaDla^oit,^  diibitque  les  Couriersvoloient  à  Madrid  comme 
des  Aî^cs  pour  U  Piix,  ac  en  revenoient  à  pas  de  tortuë.  Le  Roi  de  France  avoit 
encore  plus  de  raiion  de  le  plaindre ,  &  d'empêcher  les  Alliances  iècrètcs  que  Calld' 
Rodrigo  mcnageoit.  Ce  Gouverneur  demanda  une  Place  plus  élo^ée  des  Païs-Bas 
&  plus  voifine  de  l'Elpasne.  U  indiqua  Rome.  Mais  Looïs ,  qui  ne  vouloit  pas  dii^ 
fcrer  les  opérations  de  U  Campagne  an  ddà  du  mois  deldai  «  'x^jena  oecte  Ville  t 
^uoi  Wil  acoœtàt  la  Médiation  da  Pqte. 

XlV.  Ce  Pontife  ^toir  Ro^k^oH  ,  qu^on  ivott  éln  pen  de  terni  auparavant  tous  xlv. 
le  nom  de  Clément  IX.  On  en  faifoit  des  jugemens  fort  oppolèz  pendant  le  Conda-  "/îa*^ 
vc.   Les  uns  iôûtenoienr  que  fon  éledion  lèroit  un  bien  infini  pour  le  Monde  pour  U 
Chrétien,  &  que  fous  fon  Pontificat ,  on  vcrroïc  rcuaitre  le  fiécle  d'or.   On  ioUoit  i.r^£^ 
là  piété,  ^clémence,  là  droiture,  dfciilniiiMar  pont  la  PailL  Enfin  ^étota  unnoii»  fcT^^ 
Veau  Soleil  de  Joilifie  qmfelcvoit. 

Sal  Rojpitlioji  Feh  irgf  airimpero , 
E*  in  luiTietà  t  Clemenza^  evalorvero^ 
Mente baretta,  Abnapura^  eCorfmcer«. 
HàaràUmMuhdiTaeeaureoteJôro 

Upofliédoit,  diioit-oii,Iapiété,laclémence,ii  avoit  une  véritable  valeur,aaefîMicdroi^un 

O 

0}  loue  de  M.  de  LT6nne  do  i.  Mars 

nnc  à  Meffieun  Van  BeanincMacloncL 

le)  Lettic  dn  Coaie  d'£itradc«  do  15.  Mats.  i6<8. 

(i  \; .    I.  TtJliCT ,  ie  tfom»  te  Colbcn.        (e)  Mr.  Tiwor.       (I)  lit.  Yan  I 

(  ■   \nicz  ]i  Irftrr  de  Mr.  ik  Lyonne  da  l7.d*ATrii.  jtf6«. 

(L   P><:i  If  j'c    au  Mitciait  de  CiM'Vioitip>,  ^•h^M4UtdtylMamfUJtt$mmèg!My/ét^ 
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■  coeur  rincère.  L'Univers  fous  foa  Empire  dcvoit  jouir  d'une  Paix  profonde ,  Se  I« 
l6Si  I  ciiplc  Chrétien  avoir  on  ficelé  d'or,  (a)  On  ne  peut  Jàire  en  peu  dc«nocs  un  ëlogp 
plus  flatteur  de  ce  Pape.  Les  autres  difbienr ,  qu'il  ièroic  tvdsKbffidle  4»  Samt 
EJprit  de  fléchir  ,  £5  de  condmre  un  Homme  ane/.  opiniâtre  oour  ne  le  relâchet 
'  jamais  iùr  rien j  quoique  ce  qu'il  vouiott  itu  impoiiible.  SonattaaieoaeiiK  cropTiolenc 
pour  ft  Abifim  âîfeic  cndnme  qne  ce  çnnd  •nombre  de  Parens  qu'il  avott ,  ne  vint 
enlever  tou*;  Ic^  Bcncfices  Knfin  uii  Prédicateur  acoûtumé  à  faire  le  boufon  cnchaî- 
rc  prêcha  que  Je  Saiiu  £ipht  étoit  un  gr;)od  Maître  de  MuAquc  «  voulant  infinucrpar 
là  que  ceux  que  le  Sc  Eiprit  dJrigeoic  dévoient  élire  Rolpigiiofi  qui  l'aimoit  à  l'excès. 
Uc^croitdevenirparcette  flatcrie  Maître  de  là  Chapelle.  Ilcftaifc  de  concilier  le  Pancgy- 
rique&laSnry  rc  \  cir  Clcmetit  ÎX  avoit  de  grandes  qualité/. ,  &iiavoitaulTi  de  gr.mds 
déduits.  Il  truv.il lia  forcement  a  la  Paix  entre  i'Elpagnc  &:  la  France,  parcequ'il  dpéroic 
drerde  oesdcux  Royaumes  de  grands  iccours  pour  Caudic ,  qu'il  regardbit  oonmiele 
Boulevart  de  la  Chrcticntc  contre  l'invafion  des  Intidèlcs.  Afin  dcprcvçnfr  îcRoidc 
Fronce  t  qui  pouvoit  le  Ibupçoimcr  d'un  trop  grand  attachement  pour  rEipagne ,  oa 
iUvoit  eue  Nonce  penduic  fmze  ans ,  il  ordonna  à  TAbbé  Rolpigliofi ,  Ion  Neveu , 
ajots  Intemonce  à  Bruxelles  ,  de  p^iffcr  à  Paris  avant  que  de  venir  à  Rome  pour  être 
Cardinal  Patron  ,  &  le  chargea  de  faire  à  ce  Prince  l'ouverture  d'une  Trêve  ,  de  hxi 
ofrir  là  Médiation ,  &  Rome  pour  le  lieu  du  Concrès.  Le  Roi  repondit  à  J'Abbc  , 
qui  avoit  débuté  par  de  grandes  loQanges,  qa'ii  &uoit  obliger  les  Elpagnols  à  la  Paix 
par  la  prife  de  leurs  Villes  ,  parce  qu'ils  n'y  conlcntiroicuit  que  lorlqu'ifs  craindroicnt 
de  perdre  les  Païs-Bas  :  que  Rome  ctoït  trop  éloignée  pour  la  préiërcr  à  tant  d'autres 
Places  plus  prochaines ,  oû  là  Sainteté  ponrren  envoyer  ibn  Nonce  :  Qu'on  per< 
droit  beaucoup  d  rcms  en  attendant  le  retour  des  Coiirriri-s ,  qu'on  auroit  delà 
peine  à  mieux  cticnfir  qu'Aix-la-Chapelle  ou  Li(^.  Enfin  le  Roi ,  en  acceptant  la 
médiation  du  Pape ,  dédaroft  (ptll  ne  ponvoic  pas  lefiifer  celle  des  Etats  Générmx 
qui  ne  manqueroient  pas  de  la  lui  ofrir.  Mais  >  afin  d'engager  le  St.  Père  dans  les 
iiMtrers  ,  il  .tbaïu'onna  l'afairede  Cillro  &  le  parti  du  'Dtic  de  Parme  qu'il  n'avoit 
louLtim  que  pour  fc  venger  d'Alexai^drc  Vil.  ^  il  coniemii  que  ia  Piramide  élevée 
avec  tant  de  travaux  &  de  peines  lôus  le  Pontificat  de  ce  Pape  fut  abatnë. 
'  XLVI.  XLVI.  Clément  cnvoYa  Franeiotti ,  Archevêque  de  Trébilbndc  à  Aix  avec  des 
dlf^'plrfni  ^"^^^  ^  intcntious  fmcèrcs  de  travailler  au  rétablifièment  de  la  Paix.  Mr.  de 
pweiKuï'  Beveming  ,  qu'on  deftinoità  PAndiainide  de  Vienne,  Ar  nommé  par  Icfcfîragc  una- 
nimc  des  Villes  de  Hollande  pour  aller  au  Coiigrcs  en  qualirc  de  Plénipotentiaire  des 
Etats.  On  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fit  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  après  avoir 
rcUfli  fi  glorieidonent  à  cdle  de  Brcda,  beaucoup  plus  difficile.  II  ne  le  fàifoit  pas  un 
fcnipule  de  s'aboucher  avec  le  Nonce  dn  Pape,  afin  de  concourir  pluse/ficaecjncntaïf 
fucccs  de  la  Négociation.  Mais  il^y  trouva  des  difficultez  hifiinnontables  ;  ^  rniK 
QUI  sétoient  chargez  de  mén^er  cette  entrevue  échouèrent.  Mr.  Temple  arrivant  peu 
de  tems  après  lui  ne  fit  pas  la  même  tentative, parce  qu'il  içœ  ce  «jni  réeoit  pafTc.  (b) 
■  L'entrée  de  Mr.  Colbert  de  Croifîî  tirnn.i  lieu  à  une  conteftation  plus  t'ch.iu^  en- 
tre M.  de  Beverning  &  le  Prince  de  Fur():embcrg ,  £véque  de  Strasbourg,  AmbafÊ- 
deur  de  TEledenr  de  Oolcene.  Ce  dernier  Ibwenoic  qne  ion  Caroflê  devoir  précé- 
der l'autre,  parce  que  les  Eleâears  ont  le  rang  dans  toutes  tes  Villes  dî  l'Empire ,  où 
ils  lîiivent  immédiatement  l'Empcrair ,  &  il  ajontoir  qu'il  avoir  le  caradère  d'.'Vm- 
balladeur  dont  Mr.  de  Beverning  n'ctoit  pas  revêtu.  Mr.  de  Beverning  rcpondoit  qu'il 
avoit  la  qualité  de  Plénipotentiaire  qu'on  avoit  refpeâée  à  Brada ,  oik  le  Comte  d'B- 
ftrades  lui  avoit  donné  le  pas  &  la  main  chez  lui  conune  anx  rivrrc"  Am^Jf^^d^^rs  , 
.  &  il  Ibûtenoit  qu' Aix-la-Chapelle  ne  dcvoit  pas  être  regardée  comme  une  Ville  Impé* 
riale ,  '  mats  comme  nn  lien  neutre  pour  le  Coi^;rès.  Comme  le  Prince  de  Fnrftem» 
berg  avoir  les  Gardes  ,  Mr  de  Beveming  fit  venir  deux  cents  Chevaux  de  Maftricht» 
pour  s'en  Icvir  en  cas  d'inihlte.  Mais  je  Prince,  apréhendant  les  fuites  de  ce  difflrent, 
l'appaifà ,  en  déclarant  qu'il  n'enveroit  point  fon  Carode  à  l'eutréc  de  Mr.  Colbert.  (c) 
xi.vii.  XLVII.  Le  Marquis  de  Cailel-Rodt^  avoit  chargé  Mr.  Temple  dftm  or» 
^"rlu^'  ^asoù.  de  Beigeik  qui  devoir  temptir  lâ  place  au  Congrès  •     cet  ordre 

fwtnitk 

//  imdical»  i  jltxandrt  Vil.  Otitv'i  fa^*  k  CMrd'mtU  PrettnJtmti  si  FMâlê, 
(b)  JUwie  de  Mr.  Dr»i»ini  S^cf^ain  4e  Mr.  Tenpie .  4'Aiz  k  la  ^^Anil  i«t. 
(et  Wt«q«cfo  Hift.  M  S.  de»  KmJmMMet  Utn  LXVI. 
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letttit  an  plein  pouvoir  que  le.Marquis  lui  donnoic  de  figner  le  Traite  de  St.  Germain. 
JMr.  Temple  ^rit  en  Arrivant  que  le  Marquis  avoir  révoque  fccrètement  fon  ordre^ou 
ifa  moins ,  qu'il  le  rendoit  îimtilc  par  des  Lettres  particulières ,  tellemèiit  que  îe  B«* 
ron  rcfidbit  ablbluracuc  de  figner  le  Traité.  Cet  incident  caufa  de  violentes  contcfta- 
tioos.  Les  Députez  de  r£tat  à  Bruxelles  iè  pla^nirent  à  Caftel-Kodrigo  même  de 
Ibn  pracédé  »  u  leur  protefta  qu'il  ii*«voU:  écrit  aucune  Lente  au  Baron  de  Beigêik^ 
depuis  qu'il  avoir  délivré  le  Plein-pouvoir.  Que  le  Baron  s'ctoit  imaginé  qu'on  poUf 
voit  £ure  queime  changement  au  Traité  de  St.  Germain,  &qu'il  croit  d'autant  mieux 
IôimIb  que  m.  Tievor  »  qui  ta  sfoit  donné  fe^wnace ,  fè  vaucoïc  d'avoir  pénétré  les 
iocentions  de  la  Cour  de  FnttKse  \  que  ce  faxa.  avis  &  l'incertitude  du  Baroii  étoifent 
caolc  du  retardement ,  parce  que  n'aïant  pas  obtenu  ce  qu'il  dcmandoit ,  il  avoït  <!tiî 
devoir  attendre  de  nouveaux  ordres  fur  cet  incident  ;  mais  qu'il  alloit  y  xem^dicr  eii 
Jni  écrivant  de  ligner  le  Traité  ,  pour  lequel  il  avoîc  déjà  reçu  les  lâciâcatiottS  de  là 
^eine.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  le  Marquis  tachôit  de  pallier  ,&  de  réparer 
le  mal  qu'il  avoit  £ut  à  cauiè  des  avis  qu'il  recevoir  de  toutes  les  Frontic  ro<; ,  que  le^ 
Tioi^  Fnmçoilês.  écoient  en  maiche  ;  qu'elles  pilloientles  lieux  par  où  elles pai- 
fiuent  ;  qu'elles  vouloient,  par  Alolt ,  entrer  dans  le  Païs  de  Waes ,  &  par  la  fW^ 
dre  vers  le  Sas  de  Gand.  (b)  On  trouva  une  autre  difficulté  fur  le  Plein-pou- 
voir d'Eipagne.  II  étoit  clumé  de  termes  durs  pour  le  Roi  de  France.  On  l'accu- 
Jbit  d'avoir  ufurpé  les  Païs*«S  emtre  la  Foi  des  TraiteK  jmt»  filemiieUemem  au 
fieddes  Pyrénées.  Tor  quante  aviendo  ,  dilbit  la  Reine  au  nom  de  fon  Fils,  yj» 
bre  remdo  en  tms  Tt^Jjes-Bam  de  Flandres  los  accidentes  fue  fin  notorios  Porla  tn- 
vafiméekf  Amm  M  Rèy  Cbriftianifftm  t*»tra  ht  traUêu  4e  Tok  tan  folen- 
nente  jurados  ,  concluydos ,  y  affc/itados  en  los  Tyreneos.  Mr.  Colbert ,  qui  ne  put 
£>ufiir  cet  outrage  doiuu  un  libre  cours  à  là  colère,  qu'il  croïoit  juftc.  Le  Chevalier 
Temple  travailla  à  modérer  lès  em^ortemens  ;  mais  il  ne  dinimula  pomt  au  Marquis 
de  Callcl-Rodrigo  le  totc  qu'il  avoir  de  le  joUcr  par  des  ocdiés  cootraiies»  &  ^cnolê^ 
les  Païs-Bas  à  une  perte  totale  par  des  tlclais  affcdez. 

.  „  Le  I^aron  de  Bergeik  r efuiè  de  figner  lans  im  nouvel  ordre  de  Bruxelles  :  Là'deflîis 
*  a»  rAfflboflàdear  de  France  prefle  Mooâeur  Beveroii^  &  moi  de  lui  donner  un 
j9  aâe  ,  dans  lequel  nous  témoignons ,  que  depuis  l'arrivée  du  projèt ,  il  a  été  tous 
w  les  jours  pict  à  figioer.  L'AmbalTadeur  de  Hollande  protefte  qu'il  ne  peur  pas  le 
V»  hd  lefbfo.t  ScquernSme*  fi  le  Banm  de  Bergoik  ne  %ie  pas  dans  la  journée  de 
M  demain ,  il  partira  d'id  pour  s'en  retourner  en  Hollande.  Le  Roi  tris-Chrétien  à 
„  &ic partir  tous&s  Offiàcts  pour  aller  ouvrir  la  Campagne ,  Éc  il  prétend  les  fuivre 
„  en  perlonne  :  de  forte  que  nos  Miniftres  à  Paris  appréhendent  de  nouveaux  deioi- 
„  drcs,  û  on  n'arrête  tout  ce  grand  mouvement  par  la  fignatnie  du  Traité.  i>ournio^ 
„  les  inftrudions  que  j'ai  rcçûcs,  portent  que  je  n'épargne  rien  pour  avancer  la  paix* 
„  &  que  je  faflc  toutes  chofcs  de  concert  avec  rAmWadcur  de  Hollande  »  &  jene 
w  puis  en  aucune  forte  me  dépntir  de  ces  iclblntioiis.  je  porte  le  plus  patiemment 
„  que  je  puislainottification  de  palTcr  pour  un  homme  dont  Vôtre  Éxcellencc  s'eîl 
M  jouée,  lors  qtf die  m'a  feit  expédier  un  ordre  auquel  on  ne  devoir  pas  obcïr,&que 
»  VôlV:MBi4««  a  en  efict  élude  ;  mais  je  ne  puis  voir  qu'avec  la  dernière  inquicni- 
„  de,  <|Q9  t9Uçft  les  af&ircs ,  de  la  CluMcnté  fc  brouUlcnt  6c  fe  perdent  par  le  fini 
„  caprice  du  Baron  de  Bci^eik.  Car  je  me  garde  bien  de  fuppofcr  comme  les  autres^ 
y>  une  fcmtç  en  Vôtre  Excellence,  Ôç  de  lui  attribuer  de  nous  avoir  tendu  un  piège  , 
9»  en  tirant  de  nous  les  afïnrances  demandées ,  for  la  promené  de  fiîife  adfi-édt  îi^er 
»,  le  Traité;  &  enlùite  de  m'avoir  chargé  d'un  ordre  pour  le  Buoii  deBeraeik,^ii 
M  par  avance  étoit  dctmic  pat  une  inOroâiQn  lècrete. 

„  Je  ne  faois  jamais  parti  deBnixeUes ,  fi  Vôtre  Exœlience  ne  m'avoit  alfuré  de 
„  bouche,  qutf  le  Baron  figneroit  i&ns  y  manquer  tôut  dulTj-tôtque  je  jugcrois  lacho- 
„  iè  abfohunent  néceflaire.  Nous  nous  Ibmmes  vik ,  5c  je  lui  ai  rcprefentc  la  chofe  Ci 
f*  pteflîle,  fi  néceflaire,  ;que  je  ctoi  que  la  France  n'a  pas  remporté  plus  d'avantage 
^  par  le  gain  d'une  bataiUêqoe  par  les  avances  qu'elle  a  éàtxs  en  oene  ciccalioii.  vSu 
„  moi ,  je  n'ai  eu  de  ma  vîé  «oepIns^andeniûEtidaRtaft  qoeddleqtej'ai  c^ée 

en  cette  rencontre,   (c)  '.  :  .  .• 

p»    -     .  .  Oa 

(•)  iianmv- 

ttlmiiatfdiKlkiiiipknaii^dtâftMMiito.d^ 
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  On  n'ctoit  pas  moins  chagrin  en  Hollande  ,  où  les  avis  qu'on  recevoit  des  dé- 

1668.  lajj  jjç  t'Kfriflgngj  de  la  colère  de  Mr.  Colbcrt,  &  du  deflêin  que  le  Roi  avoit  de  siar- 
dier  y  nLée  May  i  fiujèieiu  tourner  U  téte,  »  Je  vous  iùplie ,  diioic  le  Cod> 
^  ffjBwr  Penllonnaire  au  Chevalier  Temple  ,  de  tehir  la  main  \  ce  que  Mr.  le  Mar- 
„  quis  de  Caftel-Rodrigo  achève  l'aÊiire  làus  délai ,  car  fi  cette  dernière  complailànoe 
„  des  Etats  ne  le  fittsfiut  pas ,  je  vous  «voutE  que  je  ne  fongerai  plus  qu'aux  moyens 
„  efficaces  pour  le  réduire  à  la  laîlôn  >  &  aux  expediens ,  par  Idquels  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  &  leurs  Hautes  PuilTances  fe  puiflcnt  entendre  avec  la  France  , 
^  pour  prévenir  les  malheurs  de  fon  voiftoagc  :  en  quoi  j'clperc  que  vous  coopérerez 
„  avec  antant  d'applicadon  filon  rintentUm  de  nôCie  convention ,  que  je  me  tiens 
■„  afTurc  que  vous  tflchcrcz  par  cooteioite  desmoyessdc prévenir  ce  cas  4èbfyesé  & 
j,  ruineux  pour  i'Elpagnc.  (a) 

On  sniifBioioit  enooie  ràis  fortement  «1  Fnnce  ,&  Mr.  ^ 
d'en  èaàît  au  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  &  aux  Députez  des  Etats  auprès  de  lui , 
parce  que  ft  l'on  continuok  à  peidre  le  rems  par  des  délais  ailèâez  ,  le  Roi  pnndroit 
d'autres  mcfurcs.  (b) 

xLvin.     XLVIII.  Le  Baron  de  Bergcik  reçut  enfin  les  ordie$,&figna  Ici.  May  au  nom  deli 
ai?  Tw^"  Reine  d'Elpagne  le  mcnic  Traite  que  Mrs.  de  Lyonnc,Trcvor,  &  Van  Bcuningcn avoient 
d'Aii-U  drefle  un  mois  auparavant  à  Saint  Germaui ,  par  lequel  on  ccdoit  au  Roi  de  France 
^'■'^  les  VUlesft  dépendances  de  Ci6dr/rr»)r,  Bmcbj  Atb,  *D9i$4y  tvee  le  ForideSoÊt" 
te  y  Toumayy  Oudenarde  ,  CJJIc,  Armentières  y  Courtrai^  Berj^ues  ^  Fumes ,  aue 
Jès  Armes  avoient  occupées  tannée  précédente.  Mais  il  reftituaàrEipaeoe  la  Franche- 
Comté  ,  qu'il  avoit  priic  pendant rillver.  Ainii  fhtconcbë  cettePaixqiu  finva  les  PMIi- 
Bas.  Un  Roi  jeune ,  agitant  à  la  gloire  des  Héros  conquérans ,  animé  par  Hieureos 
lùccès  de  (es  Armes ,  &  par  la  foiDlciTe  de  iès  Ennemis ,  y  aporta  beaucoup  de  £u:ili- 
té  ,  en  fe  tenant  a  l'alternative  qu'il  avoit  omette  ;  mais  U  regarda  la  Triple  Alliance 
comme  une  forte  digue ,  qui  lêale  pouvoit  Tarrâter ,  &  il  lentit  fi  vivement  ce  coup 
qui  paroifTbit  fatal  à  fa  gloire  ,  que  ne  pouvant  nuire  aux  autres Puiflances  qui  ctoient 
entrées  dans  cette  Alliance ,  il  réibiut  de  perdre  la  République ,  afin  de  ne  la  oroo- 
mphsfiirfimdiearin,  &  la  vengeance  lui  pai^d'axflaMfA^  qu'elfe  pou- 

voit  être  pron^t!e&  facile. 
XLix.     XLIX.  LlSpagnc ,  pbs  Icnfiblc  à  fcs  pertes  qu'à  la  oonlèrvation  de  ce  qui  loi  rel^ 
Mofu^-      ^        la      avec  une  moreificitioB  extrême.  Elfe  avoit  été  mtée  adboidoiii- 
ner  les  Païs-Bas ,  afin  de  fe  déchaiger  une  fois  pour  ronres  d'une  inquiétude  oaatl« 
nuelle,&  d'expo  fer  les  HoUandois  qui  n*avoient  pas  volé  à  fon  lècours  au  péril  d'être 
engloutis.   Mais  ce  font-là  de  ces  Confeils ,  que  le  dciHpotr  dide ,  &  que  la  railôo 
écartée  pour  un  moment  difllpc  fans  peine  lorlqu'elle  reparaît.   En  eflfèt  elle  conlèn- 
tit  à  tout,  lorlque  le  Chevalier  Temple,  fit  VW  m  GûÊtwmeUT  Jet  TtUS-BéS  fifU 
faiioit  Pa£èr  par  là  OU  parles  Jènétres. 
t.       L,  OnontenHollandeavoirâitunooiipd'EtaCt^ui^leig^l'SiiBeiid 
Difpofi.   gc  des  Provinces-Unies,  &  alîûroit  la  tranquillité  de  h  RcpubUilliepouriB  gnnd 
nombre  d'années.    Mais  la  fuite  fit  voir  qu'on  ic  trompoit.  ^  • 

Uoiiande.     La  Médaille  qu'on  firapa  fur  cet  Evénement  mériie  ^ancaair  pkn  qu'on  en  fins 
mention  dans  ces  Annales  ,  qu'elle  a  été  taxée  dlmmodeftie  &  de  fierté. 

*  On  y  voit  la  République  appuyée  fur  un  Trophée,  &  tenant  une  pique  au  haut  de  la- 
quelle cft  un  chapeau,  iijnbole  de  là  liberté.  Et  dans  l'éloignemcnt  pluiîcurs  YailTcaux. 

Siirtefems4è  lifent«esflMN8. 

ASSERTlb  LEGIBUS,  EMENDATIS  SACRIS. 

•  ■     ADJUTIS,  DEFENSIS,  CONCILIATIS  REGIBUS, 
'.     VINDICATA  MARIUM  LIBERTATE,.' 

•     PACE  EGREGIA  VIRTUTE  ARMORUM  FARTA. 
6TABILITA  ORBIS  EURQPiEI  QjaiBTE. 
•    NUMISMA  HOC  STATUS  FOEDERATÏBELOII. 
CUDl  PfeCERUlïT. 
•    CIO  ID  CLXVIIL 

.     .  4frèt 

(il  Lc!irc  de  Mr.  de  Wii  au  CKe»alier  Teniplt,  il  I*.  M«B  l«8. 

(b;  Utue  <k  Ml.  tan  Bciiningcs  de  Su  Qttsaém»  h  *.  Majr  <£M.  AiOHU,  ftg.  70. 
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J^sâvtir  i^enm  les  tiix  »  torti^é  les  Rka  fierez ,  (a)  ai4é ,  Jefeudu ,  iV» 

ttmctlié  les  Rois  rétahli  U  liberté  delà  Mer^  procuré  UT*  atx fur  laTerre  par  ta  force 
éctétantç  des  Armes (!(  ren^  tf  rt^  4.P.Euro£et  la  £fa(s  des  TmvmctS'VHèes  ont 
fait fraper  cent MéJmtit  en  '  " 

La  France  trouva  fort  mauvais  que  les  Etats  fc  doaosdSeDt  dans  cette  Médaille  la 
loirc  de  la  Paix    T.e  Préfidcnt  de  Lamoignon  en  fit  des  reproches  à  M.  de  Groot» 
,b)  &  lui  die,  que  les  Ronuius ,  après  avoir  raie  Numancc  Se  Carthagc,  rivales  de 
leur  Empire ,  n'auroient  pu  parler  de  lears  Viâoires  en  termes  plus  altiers.  (c) 

M.  Baillet  dans  fon  Hiltoirc  de  Hollande  ,  dit  qu'on  frapa  d'autres  Médaille^  en- 
core pins  âfhieuiès  ;  mais  que  les  Etats  voyant  que  ces^etits  monumetUs  de  lent 
gbiretie  Jh'o^ent  à  lew"  attirer  f envie  des  Btrmgers^  Amtèreat  dee  etrêttdeiue 
ans  aprh  pour  faire  rompre  Us  coins  les  moules  de  celles  de  ces  Médailles  qui  pa- 
reiffount  ks /Uts  oJieufis.  (d)  On  a  même  prétendu  que  M.  Van  Bcuningen  enavoit 
iStic  înfat  une  fiu  laquelle  U  étotc  tépréiè&tc  conuuc  uuaucre  Joiiié  arrêtant  le  Soleil« 
(e)  ftqilie  duHl*Baeqgae&lilôieiitcesiiioa: 

S  T  A    S  O  L. 


ottceusi^t 

STARE  PBCIT  S  O  L  fi  M. 

Mais,  quoique  M.  Van  Bcuningen  fc  fît  honneur  du  Traité  de  St.  Genniin  » 
qu'il  fik  fort  lènlîble  aux  amlaudi/Iemens  qu'on  lui  donuoit  fur  ce  iujet  ;  cependant  il 
ne  parolt  point  que  cette  Médaille  ait  exiroS.  Peribnne  ne  Ta  jamais  vûë.  D'ailleurâ 
quelque  promptitude  qu'on  pût  avoir  à  rompreles  coins,  quelques  peines  qu'on  eûtpû 
prendre  pour  fuprimer  toutes  les  pièces  qu'on  en  auroit  frapces ,  il  e&.  impoflïble  qu'il 
aTenencedupé  quelques  unes,  qui  fe  nouvcioîent  <o><WOTliui  dans  te  Cabinet  de  cei 
oriaucgnitesniflcnihicnt  me  omtde  lbin  &  d'exaîâitiide.  HyadotielmMcoiip 

p  3  •  «Tap. 

CKi  wprfe  fc  fliimnw  ^rfoa  %tmfiàMjfiSÊmÊ,lmeLmmaemamwKmëit4meeki»ÊÊdkÊA 

r— fci<6|.  ftp  W  IM. 

te  Ca«Bi£iiiiii  <■  BDaMiSt  ftt  n».  IV.  de  «  «aibit  t>ite     Iw -mmA^  wiiiw  ftfcfayt  m*  \U- 

m»mniu  tm,vi/k^Êmm»m.  11  cte  k  Uwn  fc  Irtiiill»  >»■  giiMil  »  «  y  il  nmat ,  »  &  q«  on  y  Ux 
«m  IM  rirfv/ ««tote;  Mrii  il  »  nompe.     U  iBil  oifah  ce  lc«im. 

(b)  Pierre  dcGroo*  ou  Qnrim  ,  flb  dttc^ibtc  Huma  Orodiu.    U  Aott  «bw  AmhefTainir  <fct  lan  eewèt  m 

S.  M  T.  C. 

(e)  Vo7«z  ftaillec  foo*  fc  nom  de  U  Nrarilk.  Hift.  de  Holknde  Lir.  XII. 


SA)  t/t»m  aUJmfré. 
:e)Ce^^  - 


Uni  fc* 


4c  IMM  XIV.  91  «nk  più  fc  McU  fMt  fc  «Mf*  ^  A 
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.  ■  -  d'apparence  que  c'ctoit  un  de  cçs  bons  mois  (^ui  ont  cours  dans  le  monde ,  làns  jamais 
t669.  avoir  été  gravé  &raiiciine  Médaille. 

L I  LI.  Le  Chevalier  Temple  forma  un  jugement  pbs  fûr  de  cette  Paix  fi  fameufc.  Il 
Ftédiâiea  prévit  dès  cc  cems-là  que  le  Roi  de  Franœuefe  oendroic  pas  dans  une  molle  oifivetc; 
it^a^  car  s'il  aimoit  fes  plainrs,  il  aiurait  tuffi  h  g|ote.  „  Jelouludceiois,  difbic-il,  que  la 
|l»  "  I,  France pûtimiterdansle  GouvememenCïlamcchantcconduitedespauvresEfpagnol^ 
„  qui  s'ctant  rendus  mépril^les  à  leurs  Voifins,lbnt  cxpoic/  î  leur  înlolcncc&à  leur 
„  caprice,  làns  pouvoir  arrêter  leurs  Couquétcs ,  ni  le  deicndrc  de  icur  violence  & 
„  dn  joug  qu^ils  ont  voulu  leur  impoièr.  Ce  ièroit  le  vrai  moyen  de  voir  enfin  qod* 
u  ques  bornes  à  une  grandeur  fi  excclfivc;  mais  c'eft  ce  que  je  n'olè  elperer  quand  je 
„  conTidcre  les  qualicez  du  Roi  d'Hélène ,  oui  bien  loin  d'être  négligent  fait  proficer 
„  de  toutes  ksoocdioQS  qui  iè  pvdêatenc,  âc  qui  n'eft  pas  dlnmieiir  à  prodiguer  lès 
^  Finances  :  c*eft  pourquoi  je  Ibuhaitcrois  de  le  voir  plongé  dans  les  plailirs  ,  &  en* 
„  gagé  dans  quelque  entreprifè  plus  difficile  que  la  dernière ,  &  dans  laquelle  nous 
„  n'euilîons  pas  tant  de  part  que  nous  en  avons  eue  dans  celle-ci  ;  &  cela  pouroic  arri- 
„  ver  fi  ce  que  Ton  dit  ici  eA  véritable  ;  qu'il  a  formé  le  deilèin  dTengagier  les  Elec- 
„  tetirs ,  ou  de  forcer  l'Empire  à  élire  le  Datçhin  Roi  des  Romains  ;  car  quoique  fon 
f,  parti  ^it  devenu  fort  puiuânt  en  Ailemagpe ,  &  qiu'en  cas  q|ue  r£leâcur  de  Braa- 
„  ddxïaigftUiiâè gagner,  oommeoiilecroir,  ilnereAe  rienà  laMdfind'Aani- 
chc  fînon  les  Princes  de  Saxe  &  l'Elcdetir  de  Trêves  ;  il  me  (êmbic  cependant  quHm 
„  corps  compofê  de  tant  de  diârrentes  parties  comme  celui  de  l'Empire  ne  fè  laidêra 
„  pas  facilement  porter  à  prendre  de  nouvelles  mcfiircs»  Si  à  agjv  de  concert  daosunc 
tfidradececttiMiiiwe*  (t) 


U)  Lcttff  da  CWniia  TMi|k  i  tfjM 
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ANNALES 


DES 


PROVINCES-UNIES, 

H  1  S  T  O  I  R  E 

PES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE  L'ANN»E 


S£COm>S  TJRTIE  OONTENdNr  LES  JFMBES  INTERIBVUES 
7>E  Ld  JtEPVBLligJS,  ET  ^El^pES  JFAIKES 

EmJNGERES. 

L  I  I. 

A  Paix  qu'on  venoir  de  conclure  ctoit  inatUc,  fi  les  PuifTances  .  > 
l'avoicnt  Êùtc  ne  s'acordoicnt  fur  la  Garcntie.    La  Suède  1668. 
ne  iè  ki/Iâ  point  ébnuiler  par  les  ofres  avantagculès  que  le  Roi  qI^^^^ 
de  France  lui  fit  de  la  neutralité  ,  de  la  libert^  de  Commerce,  ■(juAiiii' 
&  de  nouveaux  rubfides ,  parce  qu'elle  avoit  plus  d'incérct  à 
tétablir  le  repos  public  qu'à  cfaercber  va  Avantage  particulier 
de  courte  durée.  Le  Comte  de  Dhona ,  AmlMlfladeur  de  S.  M.  Si 
-viBJKjt  n^jjtifsz  à  h  Haye,  foûtenoit  que  le  véritable  moyen  d'y  rcUfïir  étoit 
cclui^.lc  dcclarcr  pour  rKfpagnc  contre  la  France ,  &  il  ic  plaignoit  hautement  du 
Cppfeillcr  Penfionnaiie,  parce  qu'il  favorilbit  cette  dernière  Couronne,  &  qu'il  ne 
niévoioit  pas  le  danger  auquel  un  Voifm  fi  redoutable  cxpofbic  i\\  Patrie.    Né  en  Hol- 
luide»  Se  avant  toû)oars  conièrvé  pour  elle  une  forte  inclination ,  il  entroit  fincère- 
ment  dus  MsinBéras.  n  troit  égalemenc  du  oJent  pour  la  Guerre  &  pour  la  N^|o- 
dation ,  talens  qu'on  voit  rarement  réunis  dans  une  même  pcribime    II  conclut  en 

Eni  de  tcms  avec  la  République  le  Traité  de  réconciliation  que  Mr.  Ysbrandt  avoit 
iffé  imparfait  en  partant  de  Stokholm  ,  &  il  contribua  beaucoup  à  la  Paix  de  Brç-* 
da  suffi  bien  qu'à  celle  d'Aix-la-Chapelle.  Il  traTailla  avec  aidcnr  à  rcn' 
dre  cette  dernière  Paix  plus  durable  que  la  première  ;  &  ne  pouvant  y  réttfîir  en 
HoUaode  >  il  paflà  en  Anglaerre  dans  l'elpérancc  d'y  négocier  avec  plus  de 
Ibceès. 

LUI.  La  principale  difficulté  qui  retardoit  la  Garcftrie  rouloit  flir  le  payetntot  des 
Sobfîdes  qne  k  Suède  demandoit.   On  dilHnguoit  deux  tcms,  l'un  qui  s'étoit  écoulé  caiki  R<x 
pendant  qu'on  fiiibit  ia  Paix  à  Brcda,  jdqu'àla  Triple- Alliance.  On  prétendoit  que  î|f'^„n'^ 
la  Hollande  payât  les  Troupes  Suèdoilès  qui  étoient  demeurées  fous  les  Armes  dans  le  «c  retiirc  w 
Duché  de  Brème,  &  cela  paroilîbit  raiiônnable,  puifqu'on l'avoir  ftit  à  la  Réqiiifltion  5*J  fiJigi 
des  Etats,  afin  de  hâter  la  Paix.  Les  Députez  des  £tats  à  Londres  rcpliquoieat  que  la  de*. 
Suéde  avoit eafim  întérétparticolteràdâDieaier  aimécpendant  qoelèB  vouinsl'étolent^ 
&quclesDucs  de  Luncbourgqui  avoient  au/îî conlèrve  leurs  Troupes  profîreroicnt  de 
Texemplc  des  Suédois,  &  voudroient  être  payez.  Mats  l'injulliccdcs  Uns  n'anéantifToit 
paslectfoitdesaDtits.  On  trmivoit  beaucoup  plus  de  réfiftanceaupayementdeïSubdded 
qu'on  avoitpcomisdepuis  la  Triple  Alliancedans  laquelle  le  Comte  de  Dhotta  n'étoiten' 
trcque  fous  cette  condition.  Il  ctoit  nanirel  que  l'Elpagrre  les  paviit  ,puifquecctn.rme- 
nKaiiè£uibit  en  iàfàveur,afiû  d'arrêter  les  ProgrcsdelaFrance.Callcl-Rodrigo 
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»  ■  —  toit  de  le  Élire  ,  ÔC  d'engagcx  aux  Etats  certaines^  Places  du  Haut- Quartier  deXjuel- 
i66Z.  ^cs  pour  les  amlrer  du  Rembourfèment.  Mais  comiiie  il  ne  iaiibit  cette  dàuMcfae 
que  oans  i'elpcrance  d'obliger  les  Alliez  à  fc  déclarer  pour  l'Elpagne,  illè  retraâoitdcs 
Je  mpineni  que  cette  errance  s'afoiblilToit.  Il  p'elt  pas  juûe^  dÛbic-U que  vous 
nofui  fiiffiez  payer  tmé  ahenitthre  ÔC  une  Paix  hontenu  que  vous  noiis  obligez  de  £ù- 
ic.  Les  Suédois  Icronc  inutiles  dès  le  moment  que  la  Paix  fera  ratifiée  ,  &  il  cft  en- 
core moins  roifbnnable  de  remettre  nos  Places  entre  les  mains  des  Hollandois ,  pui(l 
que  les  uns  &  les  autres  ii'ont  en  vûë  que  leur  intérêt  particulier  ,  &  nous  ouïr 
entent  de  fàuê jet  que  na»  '»  Tonlons  pas  :  Ces  délais  impatientoient  in^ 
tant  plus  le  Comte  de  Dhona  qu'il  rcccvoit  de  la  Cour  des  ordres  trcs-preflàns.  My- 
lord  Ariington  ,  qui  vouloic  finir  des  Confizrcnccs  dont  la  longueur  l'ennuloit  » 
propolà  aux  Dépotez  des  Etats  de  donner  mx  Suédeis  cent  mille  écos  pour 
le  pafTé,  &  cent  quatre  vingts  mille  tous  les  trois  mois.  Il  ofrit  de  payer  la  moitié 
de  cette  dernière  ibmme  a  les  Etats  le  cbaraeoienc  de  l'autre  ;  à  condition  que 
rÊlpagne  donneioic  un  dédommagement.  Le  nuon  de  Lilbb  y  tnmvoit  de  la  ju' 
Hicc  ;  mais  Cafl:el-Rodrigo  «  auquel  on  en  écrivit  ne  voulut  point  faire  de  Répontft 
Molina  l'en  fi)llicira  inutilement.  Les  Députez  des  Etats  à  Bruxelles  redoubloicnt 
leurs  inftances  ;  mais  il  devint  inacceiTible  Ibus  le  prétexte  d'une  maladie.  11  ren- 
voya leurs  billets ,  parce  qu'il  crut  toujours  que  le  refus  du  Snbride  obl^noit  les 
Alliez  ;\  s'unir  plus  étroitement  avec  la  Mailbn  d'Autriche  contre  celle  de  Bourbon. 
Les  Conteftations  ne  finirent  qu'au  mois  de  May.  Le  Roi  d'Angleterre  &  les  £caCI 
arainirent  d'être  la  cnrion  de  rElpagne  pour  les  fùbfides ,  i  oMididoQ'qifon  ne  M 
oélivreroit  la  Ratification  de  la  Garentie  que  lorlquelle  auroit  (àtis£ut  la  Suède  ,  oa 
dédommagé  les  deux  autres  Alliez ,  conune  le  Comte  de  Molina  le  promettoit,  (a)  &  que 
iîellerefuloit  de  le  faire,  on  lui  déclareroit  qu'on  abandormoit  abfblument  les  intérêts. 
LeTraicé  fut  conclu  le  fixicme  de  May,  (b)&  le  Comtede Dhona  moorutpende  tems 
après  en  avoir  reçvi  les  originaux,  (c)  Il  étoit  alors  à  Londres ,  &  il  y  fut  attaque 
d'une  plcurefie ,  qui  l'enleva  pendant  qu'il  travailloit  à  l'afermiflêment  d'une  Paix 
qu'il  Tooloiç  rendre  plus  (blide.  Il  fit  voir  par  fil  vie  »  qui  flic  toâjmtrs  fort  réglée  ,& 
par  les  fcutimens  de  pictc  dans  lelquels  il  mourut ,  (d)  que  la  pnlititjue  n'efl:  pas  ab- 
jblument  inconipatible  avec  k  Rei^on  ,  ÔC  qu'il  n'cû  pas  impoflible  d'ccre  bon  Né- 
goctateur»  &  bon  Cfirétien. 
iiv.       LIV.  Caftel-Rodrigo  voïoit  aiicment  que  la  fùrctc  de  la  Paix  ',  qu'on  venoit  de 

fomri*'iM°  ^^^^^^'^^  »  ^^^^if  abJbUment  de  l'Alliance  &  de  la  Garentie  ,  (e)  mais  il  croïoit 

Mimftru  ^voir  poufTé  la  complaiiance  pour  les  Alliez  afiêz  loin ,  en  fanant  les  Traitez  de  St. 

jj«»J^i  Germain  &  d'Aix ,  pour  mériter  qu'on  le  décbugeftt  du  payement  des  fiiÛides.  Il 
fbûtenoit  qu'on  n'avoir  pas  promis  ce  payement ,  &  le  plaignoit  hautement  du  re- 
fus qu'on  lui  ;&ilbit  de  la  Garentie.  Pour  prouver  ce  qu'il  avançoit  il  produifit 
la  Lectie  du  Comtt  de  Molina  donc  voici  TExtrait.  ^uoi  qu'on  dife  qtfm  m 
offert  à  U  Suède  U  Comme  Jpécifiée  avec  mon  confentement ,  c'efl  une  tromperie 
un  artifice  de  Mr.  MeemuM ,  nfi»  de  nous  engager  Sautant  fhu  à  ce  que  Sa  Ma- 
Jefti  «jy  afforte  auetme  é^etttté  ,  parce  que  toute*  les  fiùr  qtiih  utmt  venu 
parler  afin  de  défigner  la  quantité  qu'on  devoir  donner ,  je  leur  ai  répondu  qu*ils  fif- 
fent  eti  forte  que  Mr.  le  Comte  de'Dfjonas'ajuftât  à  une  fàmrne  ra  'spivnable^  f£  qu'il  u'é- 
toit  pas jujle  que  nous  p<^erons  feuls  ks  fùbfides.  Il  y  a  de  l'abus  dans  les  raforts  que 
két  Sieur  a  faits  àfes  Mahresy  purée  fifUy  kuti/è  quelfuts  uue*  de  fit 

^ropofitions  comme  fi je  les  avois  faites,  (f) 

On  fut  étonné  en  Hollande  de  cette  Lettre  qui  taxoit  les  Minières  de  la  R^obliqoe 
d'artifice  &  de  trompeiie.  Ils  en  écrivirent  à  lears  Maîtres,  &ft  plaignirent  amdfe» 
ment  du  Comie  de  Molina  ,  dont  le  procédé  étoit  d'autant  plus  injude  qu'il  avoit  fol- 
lidtc  avec  chaleur  l'Alliance  de  la  Suède  qu'on  ne  pouvoir  obtenir  làns  argent  ;  qu'on 
hi  avoit  lû  plus  d'une  fois  l'Aâe,  par  lequel  on  l'obligeoit  au  pyement  des  fubfides, 

oa 

(a)  F;f  Cemti  Ji  Mtlma  fremilli ,  &t.  ml  JiCîitiKiX  Ht/^.  <it  tmni  iitrimmt»  9 i*mm  tMlÎMf  MM»  lUgum  M.B. 
mi  Fur^  Ptav.  orHmtt ,  nffKê  nmmuim  titmt  •fnmé»  od  futi  ftr faff»  t^^inmm  tmnkm  fa  «tfiHmr  «rf  Mr- 

fihttidam  Brp  Sur.'it  fumnum   A  «tf  A<» /ll^flMM  llJip  «MM  ilM 

t^d  Aitt.ima.  Bfti  48.  toi, 

(b)  Le  Traite  efï  daté  .tu  5.  May  ;  mait  M  TtÊliimfm  {OW.  VkqwfiMt.  MUL  été  fWT.  tWtfc 

(c)  Il  mourut  'e  iS.  May  ^<^^S. 

(d)  VoTti  la  Riflatinn  Je  ce  rin  a  du  Je  fin  le  Comte  de  Dlioiij  priiilaiit  fci  dernièlci  kciM* 

(e)  Vo]ftl  U:  Mémoire  du  Co.nicc  de  Gamarra  prclênté  aux  Eiatî  le  1.  Juin  I6<t. 

(f)  Extrait  d'uur  Lettre  du  Comte  de  Moliru  au  Mwquii  de  Callel>Rodrif(o  da  it.  M>f  uM,  tfaà  JÊMm» 
4»).   NoBsavoni  tappoR^  kt  propret  iccmct  (le  la  Lctite,  («ntjriica changer. 


« 
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DES  P  R  O  V  I  N  C  È  S-t;  N  i  E  S.  j| 

•M  an  dcdommagcmcnt  de  ceux  qui  les  fourniroitnt,  fans  y  avoir  tait  d'autre  Remarque   ^ 

que  celle  de  la  fbmmc  ,  &  fur  la  nUnicre  dont  on  dcvoit  k  payer.   Mylord  Arling-  l669. 
ton  ne  put  Ibufiiir  qu  on  attaquât  l'Honneur  des  Mîniilrës  de  la  Republique ,  parce 
qi/il  avoir  toûjdùrs  travaille  avec  eux.  Il  témoignai  Mr.  Meerman,  l'un  de  ces  Mini> 
ftrcs,le  peudefatisÊu^on  que  S.  M.  B.  avoit  eue  du  protendu  Extrait  de  la  Lettre  dit 
Comte  <ic  Molina  <jui  U  taxoit  d'une  faute  ,  dont  les  autres  leroicnt  cotçàbles  avec 
lui.  (b)  E^i&i  il  lui  itt»i«iiott  que  celui  qui  avoir  les  papiers  dé  Doib  Gamara  à  fai 
Haye  ctoit  lèul  coupable ,  puifqu'il  faifoic  parler  le  Comte  tîe  Molina  dans  la  Tra-  . 
ê'jd'\on  tout  autrement  qu'il  n'avoit  fait  dans  là  Lettre,  &que  ce  Comte  proteftoit 
qu  oii  iui  avoit  fait  un  grand  tort  en  cbangc«lnrfè$teiiiies>  ce  qu'il  oftât  de  vérifier  en 
«mitnBic  fonginal.  if  eftaifêde  dévcloper  la  conduite  â:  le  lang^  du  MiniftreEl^ 
pafno!  ;  car  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  n'avoit  aucun  dcffcin  de  payer  les  fûbfides. 
il  trouvoic  qu'il  n'ctoit  pas  juftc  que  Ibn  Maître  iburnic  aux  trais  d'un  Traité  dans  le-  . 
<|iiel  iln*Àoit  pas  parie  de  Ûi«  &  ainfi  il  n'avoit gilide  dèdonncr  pouvoir  iù  Çonoède 
Molina  de  le  promettre.  En  effet  ce  Comte  ne  figna  point  l'article  que  nous  avons  rap- 
porté; (c)  mais  il  ne  laiflc  pas  d'être  vrai  qu'il  promettoit  de  vive  voijc  le  lubridê  au 
Comte  de  Dhoua,  &  aux  MMtes  de  TEtat  j  loilqae  le  Mbln  dévéîtdtt  prdTànt.  Le 
illenoe  qu'il  g^da  loriqu'oalui  lût  le  Traite  ,  les  termes  ambigus  dont  il  le  fervit,  &  , 
«nfin  quelques  cbangemeas  qu'on  avoit  faits  dans  là  Lettre     diàns  le  Mémoire  de 
Camana  ne  le  juftinoient  pas.  li  parloir  &  agiflbit  différemment  à  proportion  qu'il 
ledouMât  le»  François  ou  qu'il  ne  les  redoutoit  pas. 

LV.  Un  incideiit  acheva  de  (découvrir  la  finellc  de  Caftel-Rodrigo.  Les  Etate,  LV. 
qui  ttoovoienr  l'Ardcle  du  fubfide  fort  important  ,  Tavoient  fait  entrer  dans  kur^^^^HH 
compliiiieht  à  la  Reihèfiir'la  Paîx.  ftlds  cfle  leur  répondit  «{^'elle  n'en  avoir  jjlmatsn. 
entendn  parler,  &  qu'elle  ignoroit  parfaitement  ce  qu'on  a\  oit  promis.  Ce  fileuce 
afiêâé  de  Callcl-Rodxigo  prouvoit  le  deflcin  quil  avoit  eu  d'amulcrlcs  Alliez.  C'cft 
{KmrquOi  les  Etats  écrivirait  direâemcnt  à  Sa  Majefté  en  ces  termes  :  „  Nous  ne 
^  pouvons  ftllèx BOos  éCDuner,  Madame,  de  ce  que  dans  une  Afàire  de  cette  nanitè 
^  vos  Miniftres  ont  manqué  de  vous  informer  d'une  parriculàrité  d'autant  plus  im- 
portante que  l'exécution  de  la  Paix  en  dépend.  Les  Minières  n'ont  promis  ces 
nb^des ,  que  parce  qu'ils  jugcoicnt  qu'on  ne  pouvoir  pas  s'en  di^tenlèi-  i  &  Votré 
^  Majefté  ne  pourroit  ie  difpci  icr  de  les  payer  ,  quand  même  ils  n'auroient  pa.s  été 
^  promis.  Si  le  Roi  de  Suède  eflfhiftré  de  l'effet  des  paroles  formelles  qu'on  lui  à 
„  données  »  il  s'en  reffentin.  Le  Roi  d'Angleterre  &  CfX  Etat  qui  l'y  ont  porté  de  * 
3,  U  part  de  vos  Minières  feront  néceflîttz  d'apfOinrer  fifa  ieflêntidient^  Sc  nous  f 
^  joindrons  le  nôtre.  Quelqu'intérét  que  nous  ayons  à  notis  oppofèr  aux  armes 
M  d'un  (i  puiûânt  Voifin,  nous  ne  pourrons  en  arrêter  les  effets,  fî  la  Suède,  au 
^  lieft  ée  wdéckrjcr  comme  dlea  filCy  dhrertic  les  fttroes  de  cet  Etat  par  des  jaloufteè 
„  contimiellcs ,  ^  l.iifTc  ipîr  les  Princes  qui  ont  témoigné  beaucoup  d'inclination  potir 
^  la  France,  &  ne  fi:  font  arrêtez  qu'à  la  confidération.  Nous  ne  croïoos  pas  pouvoit 
„  garencfr  la  Paix^  fi  ion  nefifisfaft  la  Saide ,  &  notre  ^îareittie  lèta  inutile ,  fi  oû 
M  détache  de  notre  Alliance  une  Couronne  fi  confidérable.  &c.  (d)  „  En  efTct , 
on  refiilâ  la  Gnrpnfir  infqn':')  ce  qu'on  fût  convenu  des fubfides  qu'on  avoir  promis  à  la 
Suéde ,  &  de  ia  niaïucre  de  les  lui  pa^er.  La  Reine  Sc  ibn  Conicil  eurent  beau* 
otmp  de  peine  à  dotmer  une  portion  des  frais  ^âne  Alliance  fiite  entre  des  Sonve- 
Tains  qui  penibient  plus  à  la  ddfènlc  de  leurs  propres  Etats  qu'à  celle  des  Pays-Bas 
dont  iti  ^baadonnoient  une  partie  par  i'akeinativc.  (e) 

LVI.  Un  «nere  incident  éaedta  de  acnvdles  comeOttions  entre  la  France^  8cVEf-  tvr. 
pagne;  &  comme  ces  deux  Pniffances  cherchoient  à  rompre ,  il  s'en  fallut  peu  qu'on  jj^^^^ 
ne  rallumât  un  feu  mal  éteint.    La  Reine  Régente  envoya  la  Ratification  du  Traité  ewrel» 
d'Aix-la-CbapeUe  ;  mais  le  Gouverneur  des  Païs-Bas ,  y  ajouta  ibn  plem-uouvoir  qui  rnSSlS, 
éioît  couché  dans  des  termes  iî  injurieux  pour  le  Roi  de  Fiance^  qii'fl  terafii  réchan- 

■■  K  '8*  "  • 

,    (3]  MiJJiai  «n  Ji  Hurtm  AmlAfitlturt  m  rn7tUr:i.  ■        .  ' 

(b)  Lcitrede  Mjrlord  Arlin'îion  j  Mr.  Mr-ctm.Mi.    yf;.f  i  Ahztm.i  IlM:lt  fti^^t^ 
(t)  Voyez  ey-de/Tuj  à  11  Noie  i.i'  au  lias  de  l.i  p.i  'c. 

l'ii)  Lcurr  dêt  BttaGénétAux  de*  l'iovtnccs-L'inci  a  ta  Rciu-  d'tlpai>n<. 

i:  1  -C delà  Reine  d'Kfpïgnc  iiiv  EtiK.  Vfiyci  l'cntrctlrn  ■,\ir'i..uher  du  Minière  Ae  Suède  avec  Mr.  de  RfcJc 
Ariib*r.;i  leur  Jet  Erat? ,  <;<J  Jiin^nn  Bock  48.  pag.  ty..  Voyez  uiiTi  le  M^moicc  ftiCemi  aas  Etats  i  h  Have 
le  li  Ni>  cmbrr.  i<(iS.  pïi  Ci:.  r.t  iyabouilciir  d'Elfiyifl,  Bxirta  tiffi  $ÉfUmim'm kttr  SM9  itt- t'i/'i''' 
émnf  itHtmta  ^  XX.  Ptctmttr  ihi*. 
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34  ANN  ALES 

— r  ge  des  Ratifications.  Il  avoit  d'autant  plus  de  raifon  qu'oa  écoic  informé  que  Caftel- 
i^^9>  Itodrigo  avoic  un  fkconà  PouToir  beaucoup  plus  nonnéte  que  le  premier.  Los 
ï*  *!•    Anglois  l'obligèrent  à  produire  ce  i'econd  Pouvoir,  &  à  faire  Tcchangc  des  Ratifica- 
***''      non*;  à      Germain.    I.cs  Etats  cnvoicrent  auffi-tor  k  Londic  l'Adte  de  Garcntie 
pour  lii  France,  alîii  que  Clurles  II.  l'examinât ,  k  coiiunum^uac  a  les  I^IuuilreS) 
CChitnàt  enibîce  à  Sa  Majellé  Trcs-Chrécienne. 
ivii.       LVII.  On  eut  beancoiip  plus  de  peine  à  s'acordcr  (îir  les  limites  &  les  de'pcndan- 
Stted^  ces.  Les  Miniftrcs  de  irancc  avoient  Ibùtcnu  à  Munfter  que  les  Places  toncs ,  & 
pcndaBcci.  dûls  Idqaidles  on  cntretenoit  Gamifbn  ne  pouvoient  étxt  regardées  conune  desdé>> 
pcndanccs  de  celles  qu'on  rcdituoit.  En  effet  on  abandonne  le  plai  Païs&:  ù.  JurilHiâion, 
irais  les  Ciradelles  ÔC  les  Forts  demeurent  à  celui  qui  les  polTcde  fi  elles  ne  Ibnt  exprimées 
dans  le  Traite  de  ceffion.  Cependant  la  France  demandoit  Condc,  Saint  Guillain  &  le 
Fort  de  Li  gn  e  (a)  à  titre  de  dépendance  d' Atbt&de  Dixmuyde ,  parce  que  cette  Ville  ctoit 
dclaChatèlleîiic  de  Fumes  qai  s'étendjufîjues  aux  Eclufcs  &  à  la  Contrdcarpc  de  Nicu- 
port;  „  Lalcule  Quertion  quijpeut-ctrc  agitée, diibit Louis XlV.,ell de  lavoir li  tel  ou 
„  tel  pofte  eft  Téricablementdependant  ou  nondulieu  c^é;  carponrPexoepdoiiqii'oii 
„  fntqiicle<;  Porte';  fortifiez,  quoique dcpendans  ne  doivent  pas  lùivrc  leur  principal  , 
„  clic  ne  peut-être  fias  frtvoùy  ù  le  Gouverneur  de  Flandres  ne  Ëut  pas  vou ,  que  les 
„  Miniflres  d'Elpagne  ont  en  foin  d'inlSrar  cette  claufè  :  à  fexeeftù»  tkt  Teftes  fm- 
„  rifii'z.    AibÎB*  au  contraire,  quand  il  eft  parle  des  dqxmdances ,  on  lit     mm  | 
„  de  quelque  nom  qu'elles puiffent  être  apfllées^  Se  par  con(equcnt  quand  on  lesnom- 
„  meroit  des  Toftes  fortifiez ,  ils  icxoicnt  au  Roi.  C  cil  amll  que  Louis  rcpondoit  aux 
plaintes  de  Caftel-Rodx^  >  &(pw  M.  Van  Beuntngen  qui  les  fàiibit  de  &  part  apuiok 
avec  là  vivacité  ordinaire.    Ce  Marquis  répliquoit ,  qu'à  la  vérité,  nn  croit  convenu 

Î|ne  Sa  Majeftè  Très-Cbrctienne  poflederoic  les  Places  qu'elle  avoïc  pnfcs  ;  mais  qu'on 
es  avoit  fpk^Mf»  dans  le  Traité  ,  Bt  que  Condé  9c  Ligne  n'ayant  été  ni  pris  ai 
Ipécifiez ,  la  prétention  que  formoit  S.  M.  lùr  Pune  &  fur  l'autre  étoit  mal  fondée. 
Pour  (îon-icr  plus  de  force  à  ce  raiibnnement ,  il  ajoutoit ,  qu'on  avoir  fpécific  dans 
le  Triitc  la  Viiic  de  Douay  Sc  le  Fort  de  Scarpe,  parce  que  ces  deux  Places ,  quoique 
de  la  dépendance  de  I  I  fie ,  n*anrotenr  point  appartenu  à  S.  M.  à  canfè  de  lems  Fortifia 
cations,  fi  on  n'en  eut  fait  une  mention  rxpreffr  Fnfin  on  ofl&oit  de  mettre  ce  dif- 
liÉrenc  en  arbitrage;  mais  Louis,  qui  ne  vouloir  pomt  con^romcctre  les  préteatioDS« 
jefb&  V»  aibjtfes  qa*cm  lui  prcTentoit,  on»  ce  qui  éceic  la.niCme  diofe demmdaqoa 

•       Imir  autorité  ftit  limitée  à  la  qucftion  de  fait,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'on  C)Runi* 
nât  Ibn  droit.    Caftel-Rodrtgo ,  de  Ibn  côté,  ne  daienoit  pas  répondre  à  Vau  iieunin- 
gen,  qui  le  (bllkitoit  de  k  part  du  Roi  de  nommer  les  Commimires  pour  vifiter  les 
Places.  S.  M.  irritée  d'im  tel  procède  refùfà  au  Marquis  un  Pafleport  pour  ic  retirer  en 
E^agne  par  la  France,  Pjus  prétexte  que  le  paflage  étant  libre  pendant  îi  Paix  le  paf^ 
(èport  qu'il  demandoit  ctoit  inutile.   Ce  refus  acheva  de  l'échaufcr ,  «Se  iîc  naître  de 
tKmvelles  conteftatjons.  Caftel-Rodrigo  envoTa  une  Coa^>s^ie  de  CavaUerie  &  ïo* 
gcr  d.ms  Rclle-Fontaine  ,  fbdrcnant  que  cette  Ville  apartenoit  à  l'Elpagnc,  mais  ces 
Cavaliers  turent  cbalTez  par  un  plus  grand  nombre.   11  empêcha  anffi  le  traniport  des 
March:mdilès  de  Fiance  i  Liège  par  des  Détachemens  qtf il  envoTok  îia  les  Tcms 
l'Abba'fe  de  5C.  Hubert  qui  devoir  être  neutre.    Avant  la  Guerre  le  Roi  de  Francè 
avoir  fait  un  nouveau  chemin  de  Sedan  î  Liè^r  iur  les  Terres  de  divers  Princes 
pour  la  commodité  des  Marchands.    La  Guerre  a  v  oic  interrompu  ce  palîauc ,  qui  n'a- 
voitdoré  qne  crois  ans.   On  voulut  le  rétablir  à  la  Paix  ;  &  quoique  l'Espagne  n'eût 
aucun  intérêt  à  rendre  le  Commerce  difficile,  elle  ne  laiiTii  pas  de  le  faire  par  dépit  & 
-  \  par  vengeance.  Le  Roi  s'en  plaignit,  âc  menaça  d'envoïer  des  Troupes  pour  venger 
fesînfiikes  qu'on  fêroîti  les  Sujets  on  à  lès  Alliez,  dontleConiinerce'deVeHoitd'aii> 
tant  plus  néccl  Kiire  i|uc  M.  Colbert  lé  donnoit  des  iôtns  inlinls  pour  établit  bu  iâiic 
valoir  le;  manufaâurcs  de  France. 
Lvni.      LVIII.  La  Pvcpubliquc  alarmccde  ccscontcftations  écrivît  àM.  Van  Bcuningen,aui 
de  aî^^  étoit  à  Paris,  de  fonder  lesMiniftre8,afindevotrfileRoinepréfcreroit  ^WFrambe^ 
mit  ét9»  Comfeaux  Villes  qu'il  demandoit,  parce  que  l'unique  moïen  dediiïiper  les  inquiétudes 
•P""^  de  la  Hollande  ctoit  d'éloigner  ce  Prince  de  les  Frouticres.  On  infuiua  le  même  Projet 
ài*Ambaflâdeur<rEipagne.  II  répondit  qu'il  valoitmieox  traiter  avec  k  Roi  deFrance 

poor 

(»)  On  r»pfi.'f  i"fn  imck.  •  >  >■  ' 

ih)  Minmr*     M.  dt  Ljmnt  du  t.  Aiut  iKit.  Aitzemai  Boeck  4>.  p.  7J4. 
(C)  Uimmn  4n  Rai4e  ftaiwe  ii6mi  à  Mr.  Va»  BeMuageai.  Aiocmi  f.  719. 
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pour  tous  les  Pâïs-Bas  &  que  celui  d'Elpagne  n'abaiîdonncroit  jamais  la  Bourgogne.  ■  ■■^y 
(Orne  fcrmeté  oUigea  Mr.  de  Wit  à  famcere  Inr  le  tapis  l'ancien  defTcin  de  partage  « 
par  lequel  on  cédoii  aux  Euts  Gcncraux  certaines  Place»;  pour  aflUircr  leur  repos  8c 
leur  lAeité.  Mais  l'exécution  de  ce  deflcin  devenoit  bj»ucoup  plus  diificile  par  les 
nouvelles  Conquêtes  de  Loaïs  XIV,  qui  robligeoient  à  prâidre  d*aDtres  me» 
fiires.  Il  fit  tfabord  demander  fcance  dan*  les  Diètes  Impériales,  à  caufe  des  Villes 
qu*il  venott  de  prendre  dans  le  Cercle  de  Bourgogne ,  (à  demande  fiit  rejettée  i  parce 
que  cette  féance  lui  auroit  donné  trop  de  pouvoii  dans  i  J^mpirc.  ' 

EnfocePrinœrelbbtd'envoïcrdesConuniffairesà  rifle  pour  régler  la  qucftioo 
des  dépendances.  Cahcl-Rodrrjn,  qui  auroit  niicux  aime  lalatîTcr  indecifc,  n'ofa  recu- 
ler après  une  démarche  fi  publique.  11  y  envoya  les  Députez  qu'il  avoit  choilis  /  ôc . 
icur  donna  un  ordre  lêcrêt  de  fiîf«  tntner  b  Négotiatton  en  longueur.  • 

LlX.Cbnime  l'Angleterre  prenoit  quelque  ombrage  de  ce  qui  le  pafToit  aux  Païs-    i  ix. 
Bas,  &dcLouys,  dont  la  réputation  &  l'autorité  s'afcrmilToicnt,  on  trouva  à  propos  ^XaJ« 
en  France  d'envoyer  Mr.  Colbcrt  de  Croifli  à  Londres,  f>our  tâcher  de  diflîper  ces  prii&îoa- 


braaiUards.-Il  y  trouva  beaucoup  de  difficulté,  parce  que  les  Minières  croient  plus  pré-  ^ 
venu  contre  la  France  que  le  Roi.  Cependant,  après  avoir  efluié  des  reproches  &  quel-  *^ 
qucs  refus  de  leur  part,  il  s'adrcfla  au  Roi  même  }&:  comme  ce  Prmce  n'aimoitpoint  les. 
affaires ,  &  qu'il  avolc  toâjoitrs  bdôin  d'ai^ent  pour  iês  plailtis ,  il  n'eue  pas  de  pdne  à 

legagnercn  luiofRantunegrofTcfommc.  11  gagna cnfuitc  parlamérae  voycles  Miniflres 
Avons,  &aïant  levé  par  fcslibcralitcztous  les  obftaclcs  qu'ils  ayoient  d'abord  apportez 


glctcrrc  auprès  des  Etats  n'avoit  été  revêtu,  il  vouloir  faire  voir  par  cette  diftinétion 
que  l'iJnio&  de  h  G«mde  Bcees^e  &  de  la  République  des  Provinces-Unies  dcve^ 
lioit  pins  étroite ëC  plus lînccre  que  jamais.  Fe  Chevalier  Temple  dans  fnn  Au  !i  in- 
ced'flonncur  (a)  infinua  aux  Etats,  que  le  Roi,  fon  Maître,  ayant  refulc  des  ofircs 
Contran  es  a  leurs  intérêts  &  avautageufcs  pour  Saft&jefté ,  il  elpéroit  que  loirs  J!w- 
ffteMries  anroîent  la  même  fermeté,  &  qu'ils  fecondcroicnt  fes  foins  pour  le  rétablifîê- 
ment  de  la  Paix  par  la  Triple  Alliance,  (b)  Pendant  que  l'Angleterre  rachoit  d'é- 
blouïr  les  Etats  par  cette  Amb^flàdc ,  elle  jettoit  les  fcmenccs  de  l'intrigue  contre  la 
République  qui  cciatta  quelque  eems  après.  Les  Etats  Généraux ,  qui  en  avoient  déjà 
quelquefoupçon  ordonnc'rLuràM.  JcanBorce!,Bourgucmaîtrc  de  Middcibourg &  l'im 
de  leurs  AttS>aiûhdeurs  extraordinaires  auprès  du  Roi  d'Angleterre, de  reftcr  auprès  de 
S.  M.  afin  de  veiller  à  leurs  intérêts,  &  ils  pcnnirent  à  fi/Ix.  Meennan*  fon  Collègue, 
de  rcpaÏÏer  la  Mer.  (c). 

LX.  OnavoitforméledcfreindcîaiiïcràlaCourdcFranccMr.VanBcuningcncommc  1.x. 
un  homme  uès-capahle  de  percer  dans  les  intrigues  du  Cabinet ,  &  de  rappeller  Mr.  ^7.°v»ii* 


 I qualité  dcDéputc extraordinaire d'Amllerdam.  Mais  ces  avantages  j 

rent  point.  Accotaunjauxcliarines&àJajpoIieefièdekdcnird^  il  ne  pouvoic  r  < 

fc  refoudre  à  renoncer  auxagrémens  d'une  vieil  doocepourrevenir  dans  (à  Patrie  paflcr 
le  rcfledc  lès  jours  à  juger  desproccs.  Au  contraire,  Mr.  VanBcuningcn  fou^iroit  après 
fon  retour,  parce  qu'ayant  d'abord  primé  auprès  de,  Minières  par  la  lupériorite  de 
Ion  génie,  il  s'étoit  enfuite  rendu  odieux  par  le  fiiccès  d'une  Négociation  qtd  avoitar- 
Tcré  le  Cours  des  Conquêtes  du  Rot.  Ces  deux  AmbalTadcurs  obtinrenr  cequ'ils  fou- 
Juicoienc ,  Mr.  Van  Bcunix^^  eut  penuillion  de  revenir  ;  &  quoique  ia  peribnne  fut 
devenus  dé%réable  iLonis,  ce  Mcmarque  ne  laii&  pas  de  loi  fiUre  !e  prélènt  ordi-' 
nairc  ;  mais  iffùt  obligé  de  le  refulcr ,  parce  que  la  République  defTcndoit  alors  à  les 
Ambaflàdcurs  de  recevoir  des  prcfons  des  Princes  étrangers.  Mr.  Borecl,  de  Ibn  cô- 
té ,  fut  charme  de  refter  à  Paris ,  où  il  le  plailbit  extraordinairement ,  mais  il  ne 
JtriB&paslong-temsdeceplaiTir  ;  car  il  y  mourac  à  la  fin  de  la  même  année.  Son. 
coips  lut  xa^orté  à  la  Haye,  où  ks  Députez  nommez  par  les  £tacs  l'accomi^dgn^enc 

E  i  jol- 

<a)  n  fbiM(A  pr  Mri.  i'Atfttmtc'^tibeifpt.  On  le  pl^tduMW  GMinil.  Il  pirli  AUglaii    donna  lôaliU' 

oaoire  par  fan  en  François, 
/b)  IX&owtdeMt.  Tcomle. 

•  -avili. 


(c)  AkMim.  lockXLViu.  fit.  5}l. 
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_         julqu'au  Tombeau  (a)  afin  <te  marquer  par  les  honnetirs  qu'on  !ni  fiiifeir  apr^  HKWt 
1668.  U  fCCOonoiiTânce  qu'on  avoic  des  fervices  qu'il  avoic  rcndos  peudanc  ik  vie. 

Mr.  Vw  Beaningen  ,  à  firn  icnmr  de  Piaris,  rendit  oomfKe  aux  Scats  de  hifil^ 
^onod  la  Cour  de  France  étoit  à  leur  égard.  Il  ne  leur  difllmula  J>as  qu'ils  avoicnt 
tout  à  craindre  de  la  colcre  de  l.ouïs  ,  qui  ne  leur  pardonneroit  jamais  d'avoir  borné 
fes  Conqoéccspar  leurs  Ligues,  il  ajouta  que  la  vengeance  étant  la  paillon  favorite 
des  Royf  »  la  Répnliliqiie  devoit  s'attendre  que  ce  jeune  Monarque  mettnile  tout  th 
ufàse  pour  la  perdre  ;  que  pour  cet  effet  il  tachcroit  de  l'affbiblir  en  fomentant  la  di- 
viiwn  qui  i^e  entre  les  Provinces  { qu'il  lui  fulciceroit  des  Ennemis  de  tous  c6tez  , 
èc  qa'ilnrineroit  lôn  Conunerce.  Il  commençoit  déjà  à  travailler  à  la  ratne  de  cehli 
que  les  Sujets  de  la  Republique  fàifoicnr  ci:  Trancc;  &  ne  pouvant  défendre  l'entrée 
des  marchandiiès  de  Hulknde  lâns  violer  un  Traite  dont  il  avoit  jiu-é  l'oblèrvation , 
il  les  chargeoit  de  ft  gros  droits ,  qu'il  fàilbi^  perdre  l'envie  aux  Hollandois  d'y  en 
envoyer.  Mr.  Van  Beuningeaœnfeiiloit  de fidre  kmêmediolc  en  Hollande  à  l'é- 
gard des  IVÎarchandifès  de  France  ;  mais  fi  par  cette  voye  on  eut  fait  du  mal  aux  Négo- 
cianî  François,  on  en  auroitikit  un  beaucoup  plus  grand  aux  Hollandois ,  parce  qu'ils 
avoientalors|pliis  belôia  des  Mardiandilès  de  rnnce  >  qu'on  n'avoit  bclbin  en  Fian- 
ce des  leurs.  II  donna  un  Conlèil  plus  lalutaire  ,  c'croir  de  faire  de  nouveaux  Amis 
auipallcnt  garentir  la  Republique  des  maux  dont  elle  étoit  menacée  ;  mais  il  étoic 
OUBKtle  de  trouver  des  Amis  qw  yoiihiflènt&  qui  puflêot  xélifter  à  la  France.D'ailletits 
ilaittoit£dlalesache{icerbiencher,&  l'on  étoit  trop  ménager  pour  cela.  Eneffêtce  fût 
parce  principe  de  ménage  >  qu'au  lieu  de  fc  fortifier ,  on  ca/Tâ  un  nombre  de  Trou» 
pcs,  qui  fi  elles  eulîênt  été  conlèrvées,  &  exercées  quelques  années ,  auroicnc  arrê- 
té l'invafion  des  François.  Ce  qui  étonna  dTavant^e  fut  que  la  PiOTtnce  de  Hollan- 
de donna  non  feulement  l'exemple  aux  autres  ;  mais  fit  des  réformes  partindièrcî;  qui 
lui  attirèrent  des  Plaintes  du  Con(èil  d'Etat,   (b)  Les  Suiilcs  offi-oient  quelques  Ré- 

§imens  ,  que  la  bonne  politique  vouloit  qu'on  accept&t.  Us  auraient  lèrvi  fidèlement 
C  auroient  contribue  à  former  les  nœuds  d'une  Alliance  étroite  entre  la  République 
des  Provinces-Unies  &  le  Corps  Helvétique  ;  mais  on  reftilà  ces  offres,  &  on  fe  con- 
tenta de  prier  les  SuifFès  d'entrer  dans  la  Triple  Alliance,  ÔC  d'être  garands  de  la  Paix 
entre  la  France  &  l'Elpagne.  (c) 

On  doute  fi  le  Roi  de  France  fe  rendit  aux  cmprefTcraenS  de  Mr.  d'Eftrades,  ou  s'il 
voulue  marquer  fa  colère  aux  Lcais  en  retirant  d'auprcs  d'eux  ce  Miuiilre.  Quoiqu'il 
«n  ibit ,  après  l'avoir  £dt  venir  à  Paris  pour  apprendre  de  lui  la  ficoatioo  des  Aigres 
de  la  Rcp  ibli  qnr,  i!  ne  le  renvoïa  à  la  Haye  que  pour  prendre  fon  Audience  deCongc, 
(d)  ôc  recevoir  le  préfeut.   Il  avoit  bien  Icrvi  fou  Maître  &  acquis  la  confiance  du 
premier  MJniftre  «  des  principaux  menibces  de  la  République.  Il  donmrfr  fis  avit 
an  Rot  en  homme  qui  r  i  oit  avoir  pénétré  jnfqifan  fonds  des  defifêins  &  des  mefùres 
qu'on  prenoir  en  Hollaïuic-  D'un  autre  cAtc,  Mr  do  Wir  le  confïiîtoit,  Sc  lui  re'mot- 
gnoir,  du  moins  en  apparence,  iamêmeouvcraircdccuL  Lu  qucs'ii  av  oit  ccé  lôn  Colicguc 
oMs  le  MinilUre   Ils  chtrdioient  même  enfcmble  les  moyens  de  mener  la  Républi- 
que à  leur  but  Cet  concert  entre  fc  prémier  Miniflrc  d'un  Etat  &  l'Amba/îadeur  d'un 
Princet  que  l'ambition,  lu  Puifilance,  &  le  voifinage  rendoienc  déjà  redoutable,  cft  û 
peu  commun  qn'tl  mérite  bien  qu'on  le  Ikilè  remarquer. 
LXi.       I  XI.  1,'Flj'jagnc,  mécontente  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  pris  les  armes  8c  mis  tout  en 
Rifoiunon  œuvrc  pout  la  défendre ,  continuoit  à  refufcr  le  pa'iement  des  iùbfides  qu'elle  avoit 
If  s^jm*  i  pronus  à  la  Suède.    Il  falloit  aufli  garentir  la  Paix,  afin  d'en  afTdrer  la  durée ,  &  on 
u  SLé.k ,  ne  pouvoic  entrer  dans  cette  Garentie  fi  la  Suède  n'étoit  contenue»  pnllque  TAngle- 
reotir^il*  ^^^^^  commeiiçoit  à  mollir ,  &  cherchoit  à  le  réconcilier  avec  la  France.    La  Reine 
fùx.      Régente  de  Suède ,  (e)  avoit  fiir  les  bras  Tin^rtune  Cbriftine  qui  vivoit  trop  pour 
te  repos  du  Royaume  qn*dle  attnt  abandonné.  Mécontente  des  délais  qu'on  aporcolc 

an  payement  de  fes  revenus  en  Pomcranie  ,  elle  dcmandoit  qu'on  lui  en  affignk  dc 
nouveaux  fur  le  Duché  de  Brème ,  où  elle  pourroit  les  recevoir  plus  commic;4emeitc. 

Pour 

(«)  Ftfriitlitn  wn  Ht  H.  M.  dit  frvh  îf.  Dtctmt.  t<é8.  C  r.«OM  7.  Jtnv.  1^69. 
[i]  Rjidt  van  SirUi  letrn  HolUnli  frpartt  f,:  '..Mc- 

(c)  Lttîte  dc  Mr.  ÎV-mftcticii  E-'Ji";  Jtitjma  httit  Xl.yill.  fai.  587.  Lcitre  des  Etits  aux  Cjoccds  ,  Atd  pxg. 
5^1.  Srconilc  Ltrif  dii  t  .  Oftuhic  tif.S  ibid  pap.  '^oç- 

(({)  Vorrx  \t  Urcre  du  Koi  au*  £uli«  Cc'nciaux  rat  k  tapcl  de  Mt.d'£flcades  du  x\.  OâobR  iMS,  Kifonit  éft 
Eiiti  |^lJ  '7  Odobre  iAaS. 

(t\  Le  prirent  fir  de  <coo-  Sotiuf  en  sreem. 
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PoorifcaeacilierlesèoittésgpAoesdes  Suédois,  cHèleor  foncttoit  devant  les  yeux  * 
ks  tÔÔKM  Héroïques  do  grand  Guftave ,  &  la  douceur  avec  laqtnUc  elle  les  avok  l66'i. 
gDOTOmez  pendant  qu'elle  écoit  ftr  le  Trône  Elle  leur  vantoir  julqa'à  fôn  cfun- 
MfBieae  de  Religion  »  quoi  qu  ii  duc  laue  lur  des  Luthérieus  Rigides  uneiœprcl- 
■aa  tonte  coocraire  au  tmc  qu^elic  lê  propolbit,  de  le  les  rendre  favorables.  La  Retoe 
Régenre  5:  le  Sénat  firent  rrois  chofcs.  Premièrement  ils  rcflifT  enr  ablolumcnt  l'é- 
change <\vtc  Chriftiae  dcmaodoïc  de  lès  revenus  de  Pomcranje  avec  ceux  du  Duché  de 
Bràoe ,  parce  qu'il  auroit  pu  en  caidèr  ^peite.  II.  La  fitffxsK  fie  one  Alliance  dé- 
ftn/îw  avec  l'Empereur  par  laquelle  la  Suède  ctoit  dirpcnfée  de  iccourir  l'Empire  con- 
tre les  Twcs ,  les  Italiens ,  &  lesPoIonois,  &  convenoit  feulement  qu'on  tîonncroic 
fix  cens  mille  Rixdales  à  celui  des  deux  Souverains  4U1  (croie  auacjuc.  III.  Elle  pro- 
jBcnoicqaefiU  Paix  qu'on  ^enoit  de  conclurreennela  Fiaoce&  l'E^xagnelc  rompoit, 
elle  cmpfoieroit  fcs  Conlcils  &  les  bons  Offices  pour  mainteivr  relie  des  Pirénces,  8c  ■ 
oÊriroit  pour  cet  eâet  là  Médiation  ex  aquo  ï$  hono.  Mais  la  principale  démarcheétoic 
ceUeqa%Ue  ficTers  les  Provinces-Unies.  La  Reinene  ië  contencapSts  delenrécrired'a- 
ne  manière  très-obligeante  fur  la  Paix,  (a)  mais  fes  Ambaffadcurs  fiirent  chargez  d'en- 
trer dans  la  Garentic  du  Traité  d' Aix-la-Chapelle  avec  le  Roi  d'Angleterre  Se  Ic^  Ktars 
des  Provmceb- Unies  pour  toutes  les  'Places  Sf  les'Pays  dans  quelque  lieu  qu'ils  ^ujj'ent 
têrt  Jituez  quelque  nom  qu'UsfMjB^  mmr.  En  cas  de  ruptiu-e  on  promectOit  de 
payer  à  h  Sucdc  lôixante  mille  écus  par  mois ,  dont  la  moitié  devoir  être  fournie  parle 
Prince  acuqué ,  &  l'autre  moitié  par  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etais  »  Ibus  la  caution 
dcsRembonftmeos  qu'on  devoir  finie  après  kP^x.  (b). 

LXII.  Pendant  qu'on  tàchoit  en  Hollande  d'affiircr  [i.ir  de  bonnes  Garcnties  la  du-  lxii. 
rce  dt  ia  Paix  d'Aix-la-Chapelle,  la  Pologne  donnoit  à  l'Univers  un  ipcâacle  icmbla-  Coniti!  do 
blc  à  celui  que  la  Suède  avoit  donné  il  n'y  avoit  pas  iong^tems.   (c)  Cafimir  abdi  st^Jcut 
quoit  la  Couronne ,  laiflbit  le  Trône  vaquant,  renonçoit  à  l'Autorité  fupréme ,  ÔC'e»«<».«>e 
qoiltoit  k  Monde  pour  vivre  dans  la  retraite.    Quoi  que  la  République  des  Provin-  J'^'^i 
ces-Unies  ne  fàt  pas  direâemenc  intcrelfée  dans  les  AÔàires  de  Polo^e ,  cependaiat  "'^i  àa 
«tte  ne  biilôit  point  «feutrer  fous  main  dans  les  intr^oes  de  l'Bleâion ,  parce  que  ti-  ^ju^I 
jant  fcs  alimens  de  ce  Roïaiimc ,  ^  y  ftilànt  un  gros  Commerce,  il  ctoit  de  ion  intérêt  peftr  ce 
que  le  Roi  qu'on  éliroit  ne  fut  pas  prévenu  contre  elle.  Ainû  iin'eflpastout  à  fait  hors 
de  propos  de  raporter  ici  les  particohricez  de  cette  Révoindon.  Diffêreotes  caufes  con- 
coururent à  l'abdication  du  Roi  ;  mais  la  ^vbtkm  en  fikt  le  premier  l»«if.  Cafunir 
éroir  !c  dernier  des  JùgeUoas  qm  avoient  r^ne  en  Polognedcpuis  300.  ans.  Sigifmond 
ion  Pcre  avoit  rôoufc' les  deux  SœorSi  dont  il  eue  deux  Fils ,  Ladiflas  &  Calunir  qui 
^pouSrenrlaninnieFeiiiiBe.  Ccstnariageséroïeut  inceitucBX  ;  mais  on  ne  latiiiritpas  de 
les  rrç^der  comme  îegirime;     Marie  de  Gonzagucs  c'toit  cette  Epoufe  des  deux 
Rois.    Avanc  que  de  partir  de  Paris  t  elle  avoit  pris  avec  le  Cardinal  Mazarin  desme- 
fiires  pour  tenue  le  Rojanme  de  Pologne  Hérédicaiie  &  pour  y  établir  le  pouvoir 
afalôlu ,  ce  qui  ne  pouvoit  fc  faire  fans  renveifcr  les  Loix  fondamentales  de  ce  Roïan- 
me.   Elle  y  porta  non  feulement  le  luxe  ;  maïs  la  volnpré  &  la  perfidie.  Comme 
elle  fc  r^ardoit  infiniment  au-dcflus  des  MiniHics  par  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'cf- 
prie  du  Roi ,  eOe  ne  lè  fidlbit  pas  un  fcrupule  de  proer  à  ceux  qu'elle  haiflbic  des  del- 
îèinsqu'ilsn'avoientjamaiscm,&des  iîilL  ours  qu'ils  n'avoicnr  jamais  tenus,  &  lorfqu'el- 
le  écoit  convaincue  d'artifi<x,  ellenioit  ce  qu'elle  avoit  dit.  Enfin  elle  rendit  odieulè» 
tnperfônne  du  Rot,  8c  la  hhrion  Françoiftpar  la  paffion  qu'elle  eut  toAjouis'de  trou- 
bler le  Rolaume  au  lieu  de  régner  tranquillement.   /»  Tubt'tcum  gravis  cum  nhnïa^ 
ÇÇ>  re^nandï  an  turbandi  cupiditûtp  r/r/.'"     (d)  Ces  allions  lîérf)iftne<;  f<i  au- de  (fus  de 
JbnSexe^  (e)  que  ia  crainte  ou  ia  flatterie  lui  avoicat  attribuées  pendant  là  vie,  ne Jlg 
firent  pas  regretter  après  là  mort. 

Elle n'avoit  fbllicitc  le  Roi  à  defccndredu  Trône,  qucdansTclpéranced'y  ftircmon 
ter  le  Prince  de  Condé,ou  le  Duc  d'Angpien  Fils  de  ce  Prince}  àc  quoique  Cafimir  iciuc 
engagé  d'^iquer  par  iU       fetenmdfqiKle  teikipérunent  & 
fiut  faire  autant  que  la  piété ,  cependant  il  différa  de  l'accomplir ,  &  ne  fit  ion  abdi- 
cation que  quelques  temps  ^tès  la  mort  de  la  Reine  dont  les  vuës  tout  à  fait  Franr 
çoilès  échouèrent. 

E  3  Oa  ' 

U)  CmfiA  Ikt.  Ctjjîf  M  frtfltnttitmt  Btlf.  fad.  OrJ.  J.-t  7.  OiUùr.  ï66i.  UfJwii»  £i«MMr«  Stl, 
0>)  TraMde  GafCMÎc  ptojm  dant  ks  Conf(frenccs  à  la  Haye  le  {.  OCt.  1668. 
(c)  Vovex  4hw  cet  aaaalrs  rHiftoite  de  r Abdicuiou  de  Chciftioe  i  i'tmét  j<{4. 
U)  PtfimItrfJt  tftmt  i  Snitrmpia  i.  X.  • 
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  On  penfa  d'abord  à  remarier  le  Roi  qui  n'avoir  point  d'EnânSj  tc  toutes  les  Priil» 

id68.  ccflês  GC  l'Europe  fê  mirent  fm  \c$  rangs.  La  Reine  cllc-mcmc  y  avoic  pcnle  ,  en 
recommandaQC  au  lit  de  mort  ià  Nicce  qui  école  eu  France.  Les  Polonois  en  eurent 
penr  >  parce  qu'on  liiï  ancflMioit  les  mêmes  calens  que  la  Reine  {k  Tante  exer- 
ce/.. D'an  autre  côte  la  jeimcffc  de  la  PriucefTc  fit  encorepius  de  firaïeur  au  Roi  qui 
s'albiblifibit  dcjour  en  jour.  L'Empereur  indiqua  ià  Soeur  dans  l'elpérance  de  iàire 
le  Duc  de  Lorraine'Roi  de  Pologne ,  après  la  mort  de  Cafimir  ,  en  epouûnt  là  Veu- 
ve. Dès  que  les  efpcrances  d'un  fécond  Mariage  aVec une  FrançoilèiiiceDt  i^Tanouies, 
le  Roi  de  Fnincc  fit  folliciter  C.îhTTMr  d'accomplir  le  vœu  ,  qu'il  nvnit  fiiit  pendant  là 
fiiiic  êc  Ici  ntilheurs.  L'Kvéquc  ùc  lic/icrs  jcttoit  l'alarme  ëc  Ja  traieur  dans  là  Con- 
-Icience,  Se  ic  (crvoic  du  miniftcrc  des  Moines  &  des  Prêtres  pour  le  menacer  de  l'En- 
fer, s'il  violoit  la  Religion  d'un  vœu  fi  Iblemnel.  Mais  Clément  IX.  c'toit  d'un  au- 
tre iènciment  ;  &  làns  avoir  aucun  égard  au  voeu  de  Cafimir ,  il  lui  écrivit  de  là  pro- 
pre main  deux  Ibis  dans  quinze  jours ,  (a)  pour  le  conjurer  de  gante  Ja  Cooroiine  » 
i  parce  que  la  Religion  ,  &  le  bien  de  la  Pologne  en  dc'pcndoiciit.    Le  Pape  l'afHlroit 

qu'il  avoir  toûjours  eu  les  yeux  fixez  lùr  là  conduite  &  liir  ià  Pcrinnnc  ;  que  fànsavoir 
atuutu  égaras  humains ,  &  après  avoir  rccû  les  lumières  du  Ciel  qu'il  avait  implo- 
rées avec  ardeur ,  il  lui  conièiuoit  de  convoler  â  de  ficondcs  Noces  ,  afin  d'alTûrer  la 
Couronne  dans  fà  Maifbn.    „  Si  vous  i\'Ç7.  quelque  chofc  de  particulier  qui  regarde 
la  Conlcicnce)  je  vous  conjure  de  m'en  faire  l'ouverture  avant  que  de  prendre  au- 
to cnne  réiobcion.  Souvenez-vous  que  je  iuls  obligé  de  rendn  tsm^e  à  'Ditu  Jtme 
„  ame  de  laquelle  dépendent  t.nit  de  millicrsd'aurrcs  amcs.  Cour:igc  donc,  Alott  cher 
„  FiUi  agc  igitur  cari£ime  Filiy  écoutez,  voue  Père  qui  vous  donne  un  Conlcil  la- 
to Intaire.  Jertez  les  yeux  lùr  tant  de  milliers  d*hommes  que  Dieu  a  conunis  à  vos 
„  Ibins  »  &  qui  fbufriront  de  votre  abdication ,  &  quelques  généreux  qw  panîfièllC 
„  vosdefîêins ,  i'acrifîcz  les  .au  bien  de  votre  Maiibn,  d'un  Royaume  qui  vous  cft 
M  fi  attache  ,  &  de  l'Ei^Iiiè  Chrccicnnc  ,  ou  du  moins  différez  en  l'exécution.  L'Ar- 
M  ch($véque  de  Corintlie,»»o«  Nonce ^  vous  en  dira  davantage  par  mes  ordres, 
i^yii,      LXIII.  C'eflainfi  que  d'un  côte  rE\ xqucde  Be/ierscfrayoït  Cafimir,&  que  de  l'au- 
Embictas  ttc  ic  Papc  »  Chcf  de  la  Religion ,  le  ralliiroit  contre  la  violation  de  lès  Voeux  , 
fim^tAi?"  ^  ^  conjuroit  en  Père  qui  répondoic  \  Dieu  delbn  ame ,  de  le  marier ,  parce  que 
icsdifoens  le  bien  de  l'Etat  &  de  l'Egliic  le  dcmandoir.    L'incertitude  dn  Roi  ai^mentoit  par  la 
q^'on  lui  P''opofition  qu'on  lui  làilôic  de  changer  la  Pologne  avec  le  Duché  de  Neubottrg,  afin 
donne,     d'alîîirer  là  lubfiftance  par  Ics  revenus  dc  ccDùchë.    Parccmoïen,  il  devenoit  de 
Koi  Due,  &  quittoit  un  puififànt  Royaume  pour  fe  charger  du  Gouvernement  d'un 
petit  Etat  dans  l'Empire.    Mais  cela  n'appailbit  pas  les  Icrupules  de  là  Conlcience  , 
qui.lc  Iblhcitoient  toujours  à  l'abdication  «  à  la  retraite.    D'un  autre  côté  ,  il  ne 
laiflibit  pas  d'aimer  les  Femmes  •  quoi  qu'infirme  &  dévot ,  &  il  avoir  pour  elles 
des  retours  qui  faifoient  quelques  fois  chanceler  la  RcIktiou  &  le  vœu. 
Lxiv.      LXIV.  Les  Polonois  ont  quelque  railbn  de  s'admirer  &  d'être  fiers  en  voïant  <juc 
IuMm"'      Princes  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  afpirent  à  leur  Couronne,  &  qu'ilsiônc 
CiiMiiJa:^  les  Maîtres  de  la  donner.   Dans  un  vade  Cltflinp  s'aflèmble  la  pauvre  Nobleflê  avep 
fonnc^"  riche.    Ceux  «^ui  nourrillènr  -u  ce  jicine  îenrs  cnfans  aufîi  bien  que  ceux 

yoiogiie.  qui  viennent  avec  de  gros  équipages.    Quatre  vingt  mule  Gentilshommes  à  cheval 
ont  le  droit  de  donner  \txa%  faftages  à  la  face  du  Soleil  &  du  Ciel.    Comme  ils  le 
fisnt  volontairement ,  ils  croient  le  foire  avec  une  pleine  liberté  ;  niai<  les  Chefs  de 
Parti,  gagnez  par  l'or  des  Candidats,  déterminent  la  volonté  de  la  Noblcliè  de  leurs 
Palacinats,  &  font  pencher  la  balance  du  c6téqu'ik  veulent,  enrépandant  avecpro- 
fiifion  de  l'argent  &  du  vin. 
Lxv.      LXV.  Cafimir ,  qui  avoir  chancelé  lùr  Ibn  abdication ,  rélblut  enfin  de  la  fiiire. 
AWueii  L'Empereur  fit  les  efforts  pour  empêcher  l'elfèt  de  cette  Réfelution  ;  mais  des  le  mois 
rHôlaioii  de  Juin  le  Roi  déclaràfi>n  defi^in  aux  Sénateurs  quMl  avoir  allèmblez.    Ils  iè  jettè- 
4iiMt<    rent  à  les  [licds  pour  le  conjurer  de  mourir  Roi.    Il  leur  répondit  qu'il  ne  les  avoic 
pas  convoquez  pour  délibérer  ;  mais  pour  entendre  là  Rclblution  ;  que  la  Royauté 
•         un  obOacle  i  lôn  fihit ,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  bazarder  la  Couronne  du  Cièi 
pfiur  cnnfl'rs  or  ccllc  dc  la  Terre,  (c)  Il  parl.i  plus  ouvertement  deux  joars  après  aux 
Minillrcs  ctrao^rs;  car  il  le  plaignit  que  la  licence  dc  la  noblelle  étoit  montée  à  un 

tel 

fa)  le  7.     le  tf.  JriOct'téâS. 

(b)  CUmtm  ir.  CMn  «qi  ptimm  9  Amkm  7. 9di  ttf«t.  M.  «f  «wiiM  u.  iMt. 

(c)  PffftoJoffia».  AMMriwI'.  litw.  X   .  •■  - 
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tel  dqgrc»  que  û  ics  ancêtres  reveaoientdc  raatre  Monde  ils  nelaconnofcroicntplus  :   ^ 

^les  NoblcsPâvoienc  isi&ll)é|iJii8d'iiaefots  iâns  que  le  Sénat  s'en  fucmis  en  peine,  & 
aiiclt<|uek)ueSéoitett  «vOitQiireitIa  bouche  en  là  ftfcnr,  les  ancresavoioic-gudé  on 

fi/cnce  qui  marquoit  leur  indiferencc,  ou  le  mépris  qu'on  avoir  pour  lui.  Le  Royaume, 
difoic-il ,  peut  fournir  du  pain  à  ceux  qui  n'en  ont  pas,  mais  la  (Jouronne  lèra  à  chaiee 
à  ceux  qui  peuvent  vivre  chez  eux.  Il  eft  ▼»{  que  les  Eons  paroiflênt  1Â19  équita- 
ble;; w<7/>  le  Loup  frù  vouloit  fè  faire  Moïne  pendant  qu'il  étoh  maîale  reprit  fin 
frém$er  tempérament  dès  kmomnt  fiiUfutguért.  llclldfîinîe  de  pulcr  avccplusde 
dégodc  mépris  d^m  Royaume  qaTon  a  gouverné  luug-  i.cai^  ;  quoi  qu'une  dé- 
votion monacale  fut  un  des  principaux  motife  qui  £ufoit  faire  à  Cafîmir  cette  démar- 
che fi  extraordinaire  ;  les  clia^ins  qu'il  aroit  eflùtez  de  Ja  part  de  lès  &^ets 
fbient  un  Iccond  motif  de  Ton  Abdication. 

LXVI.  LesEtatsétant a(remblez,leMarédialdelaCoiii<>niied«inaiidftankoiw^  txVî. 
dcclararion  prcciiè  fur  Ion  abdication.  Ce  Prince  voulut  différer ,  afin  d'en  régler  plus  ^  *''*^* 
exaâanent  les  conditions.   Mais  les  Ecacs ,  qui  peu  de  tems  aupamvanr  rei'nnioient 
comme  des  cfafttes  ceux  qui  peiinadoient  an  Roi  de  quitter  la  Couronne,  occuloieut 
alors  de  haute  trahifon  ceux  qui  y  «qwrtoient  quelque  retardemcttt.  CafirniV,  qnj  Je 
remarqua ,  déclara  le  lendemain  ,  c|n'il  vouloit  le  mcrrrc  en  rerraire  pnnrvil  qu'on  lui 
accordât  certaines  conditions ,  airn  que  le  dernier  de  k  Mailon  dcsjagçilonsncmou* 
nlt  pas  de  faim.  Les  Polonols  inipatieiis ,  &  sy>  i^cgardoient  la  piémière  période  dn  • 
dilcoars  du  Roi  comme  une  abdication  ,  pafîcrcnt  Incrément  fiir  les  Conditions. 
Ainft  le  Roi  iiit  obligé  d'âccq>ca  promptemcnt  cent  cinquante  mille  florins  de  refitc; 
que  la  Poh^  &  la  Litiidanie  lui  ofioiest.  On  procéda  incei&mment  à  la  Cérémo- 
nie.   On  ne  voulut  point  la  faire  dans  l'Eglifc  ,  parce  que  le  Roi  auroic  été  obligé 
d'en  revenir  lins  pompe     iàns  nuaine  des  rmrques  de  !a  Majeftc  R  ov  tîe.   11  fitû 
Harangue  dans  la  Chambre  du  Sciue.    Quelques  uns  de  ceux  qui  le  compofbicnts'at* 
tendrirent  âCveifiicnt  deslarmcs  qui  féchèrent  promptement.    Lé  Ptiitaat    mit  à  la 
téte  du  Gonvemeoient ,  pendant  fept  Icmaincs  ,  au  bout  desquelles  on  dc\  oirélireua 
nouveau  Roi.  \»  Cabales  eiiu>échèrent  quel'£leâion  ne    fît  pendant  le  cours  de  Leitft  Oe<- 
ceneaimée.  Le  ChâtdaiiideLeopol,  qnl co  ifat  choqué ,  vouloit  obliger  la  No- 
fcle/Tc  â  jurer  qu'elle  n'avoit  rien  reçu  ni  rien  promis  à  celm'  qu'elle  choifiroit.  On 
croioit  reavei&r  p»  là  les  efpéranccs  dn  Duo  de  Ncubo«r^  dont  les  ofi-es ,  &:  les  pré-  •  ' 
fins  étoieitt  oonons.  L'Evêquc  deBczicrs,  plus  fubui  que  ceux  qui  avoient  recours 
«K  Sififirations  mencaies  pour  jorer  eu  coi^ence,  fè  jecta  du  cÂ»  des  Femmes  qtrïl 
esBpfoya  ^QxxT  Collickcx  leurs  nuris.    Quatre  Dames  Françoilès ,  la  Femme  de  SobieskI 
Grand  Maréchal,  celles  du  Grand  Thréforfcr,  &  du  Chancéiier  de  Lirhuanie  avec  Id 
Concubine  du  Primat,  (a)  iè  difliiigiièf eut  tellemetit  dadS  ce  manège ,  qu'on  n'avoit 
plus  bcfoîn  de  folliciter        Epoux.    Elles  agiffoicnt  toHtcs  pour  le  Prince  de  Cou- 
dé î  &  eU«  le  meopient  peu  en  peine  que  la  Cour  de  France  les  defàvouât. 

LXVn.' Oh  eot  beaucoup  de  peine  à  faire  fortir  de  Warlovie  les  Miniftres  Etran-  1;3CV1L 
gers  pendant  l'interrègne ,  parce  qu'ils  foûtenoicnt  qu'après  k  idort  de  Sîgffinond  tioi-  ^ft"*^ 
fïèmc  les  Ambnfïïideiîr';  de  rEmpereur  (b)  &  du  Roi  d'Erpa^rne  y  avoient  demeuré  ,  AmWfc» 
&  quon  avou  fait  k  même  chofe  en  fiiveur  de  Mrs.  d'Arpajou  &  de  Brcgii  Maiirtres        '  ' 
de  Fiance  pendant  ITnterregnedeLadiflaas.  «Cependant  U  fiueiit  enfin  oî>!it;c2  de  fc   '  ' 
rerircr  à  Jablonki. 

LcsAmbafTadcurs  de  Brandebourg ,  étant  arrivez  les  derniers  celui  de  l'Empereur 
lenrtefiiÊkprémiireTifite,  la  phce  d'hoimcLir  chez  lui,  &  le  titre  d'Exce&ice.  ■ 
(c)  Ce  refus  excita  une  Conteftarion  d'autant  plus  délicate  que  l'Evéque  de  Bexieri 
mcnaçoir  Hoverbeg Miniftre  de  l'Elcdcurde  lui  refufcrles  mêmes  honneir-  ç'if  Icscc'- 


'guoicnt  que  I  Empereur  relevoit  upn> 
pre  I*^»^  »  en  feiiànt  hôjnnedr  aux  Eledeurs  :  qu'on  avoir  obfcrvé  cet  ulagc  dans 
les^CoagrèsdfriVfwiftef  &  d'Oliva,  &  qu'enfin  on  rendoit  cette  civilité  à  la  Ré. 
publique  de  Venife,  &  à  celle  des  Provinces-Unies ,  'qui  n'avoient  aucune  préféren* 
ce  fut  les  Elcâmts.  Mr.  Goës  (d)  r^liquoitqn'oo  rcgM^it  cesdcux  Républiques 

corn- 

(a)  Pzjrmow.  Areh.  de  Gnefiie. 

(b)  Ckrftrin  &  le  Baron  d'Aaiii.  . 


4»  ANNALES 

—  «oftanie  Etringifes  dansPEinpife,  libfès  8c  indépendums  dcl'Empemu'  ;  iqtte  oè 

1&69,  qu'on  avoit  pratique  ;\  Munftcr  ne  faifoir  pas  une  Loi.  Enfin  qoclcs  Ainbafladcurs  co- 
voïcz  à  Oliva  n'ctoicnt  que  ceux  du  Roi  de  Hoirie  ôc  de  Bohême ,  quoique  Léo- 
pold  fut  deja  Empereur  loriqu'on  avoit  cmett  ce  Congrès.  L'Kmpereui  le  pkignoic 
«u/n  de  ce  que  les  AmbafTadcurs  Elcdoraux  avoicnC  tehH  la  TÎfitc  êc  la  main  à  l'EU 
vêque  de  Saltsbourg  à  Ratiiîbonnc  &ilcn  demandoit  fâtisfaôion  avant  que  d'acorder 
celle  qu'on  cxigeoit  de  lui.  L'afairc  devine  commune  à  tous  les  Eiedeurs  »  &  fut 
portée  à  Ratisbrane ,  bà  elle  fiit  éludée  mà%ré  les  effints  de  l'Eleâcur  de  Bori^ 

qui  fouhaitoit  qu'on  la  terminât. 
LxviiT.     LXVllL.Lelècond  FilsduCzarfuc  misd'âbordaunombrcdes  Candidats.  LapromefTe 
cLi 'ù''"      ^^^^  Alexis  Michalowiez  iïm  Pire ,  de  leftiaier  Smdensko  à  la  Polo^e  Se  tout 
noii^b^    ce  qu'il  avoic  conquis  liir  elle  y  de  payer  outre  cela  trois  milUons  à  la  République , 
deux  ;i  l'Armée  de  la  Couronne  lui  gagna  d'abord  bcaiicoup  de  lliffrages,  &  parri- 
culicrcmcnc  ceux  de  l'Arincc.    La  Religion  qu'on  fit  intervenir  en  fà  faveur  tbrtjfia 
ibn  parti.    Les  Ambaflâdeurs  de  Pologne  qu'on  avoit  envoyez  au  Czar  trmtvéraDC 
à  Mofcou  les  Patriarches  d'Alexandrie  &  d'Antioche.    Ces  l'atriarchcs  Grecs,  qu*on 
avoic  fait  venir  à  grands  frais  pour  dépoler  celui  de  Moicou,&  empêcher  que  fonSoc- 
peflçur  ne  dépendit  chi  Pattiaiche  de  Conftantinople ,  eaient  quelaues  entietieiis  avec 
les  Polonoii  &t  la  Réuiiion  des  Grecs  avec  les  Latins  ,  que  les  derniers  Ibuhâi- 
,         toient  aVec  paflîon.   Cette  Réunion  leur  paroifibit  d'autant  plus  facile  que  Liga- 
rius.  Métropolitain  de  Gaza  qui  acompagnoit  ces  Fniardies,  étoit  imbu  des  prin- 
cipes des  Latins,  (a)  l'Evéqne  de  Calme,  Vice-ChaBpélier  du  Ro)  aume  ,  fut  an- 
torifc  de  fuivre  cette  A  faire  ,  &  d'écrire  directement  aux  Patriarches  &  à  Liga- 
rius.    Mais  laibite  fit  voir  qu'il  fonùoii:  la  convcrfion  du  Czar  fiir  de  i'aulics  appa- 
fences.   En  eflêc  ce  Vtébt  ne  reçut  aucnne  réponfc  aux  Lettres ,  qu'il;  avoit  éeri- 
tes  liir  ce  faict  aux  P.itriarches.  Les  Conférences  qu'il  eut  à  Warfovicavcc  les  Inter- 
nonces Moicovitcs  n'aboutirent  à  rien./  llsne  voulurcnt^ns  fctUement  ouvrit  iaboo- 
çtiefbr  la  Religion  après  on  e&treâen  de  deux  heures.  Les  perfenne»-.  desintéteP 
',£es  diibient  que  fi  la  Légation  du  P.  PorTcvin  par  Grégoire  XIIL  avait  été  inutile 
fons  le  Czar  Bafile  ,  quoique  battu  Ôc  cbaiTc  de  la  Livouie,  on  ne  pouvoir  pas  fc  pro- 
snertrc  un  meilleur  ihcccs  Ibus  un  R^ne  auâî  heureux  que  celui  d'Alexis  MichaJo- 
.  wicz.  Ils  ajouroient,  que  qaaadm6me.ilead}ijiiflëroitdeb<miM 
lique,  les  Mofcovites,  le  Sujets,  ne  fuiVeroicnt  pas  fon  exemple , parce  qu'ils  ctoicnt 
plus  prévenus  aue  jamais  contre  les  Ritfis.dc  l'f^è  Latine.    Mais  ce  Prince  ion* 
geoit  A  peu  à  le  réunir  à  cette ïi^ilê ,  'qu^il.doumda  »  aa  contnfiiey  «que  les  idtin» 
entrafTcnt  dans  les  fcntimens  des  Grecs.    Ainfi  ceiax  qui  par  zèle  de  Religion  avoicnt 
pris  ibn  .^Tti  l'abandonnèrent  dès  qu'ils  le  \irent  fruilrez  de  l'efpérance  de  û.  Con- 
VerTton.  lyailleors  le  Cham  des  Tartsres ,  craignant  de  voir  on  jour  la  Pologne  &  lar 
Rufllc  réunies  fous  une  même  Domination  ,  menaça  la  République  d'une  irruptioii- 
terrible  ,  fi  elle  élifoit  le  Fils  du  C/ar     Comme  elle  ctoir  mécontente  d'Alexis  qui  ne 
lui  orïroit  qu'un  Entant  de  huit  ans  au  lieu  de  iuu  ai'ac  ,  clic  n'eut  pas  de  peine  à  ac- 
corder  au  Cbam  oe  qu'il  demandoiCi  (b) 
Lîrtx.      LXIX.  Le  Duc  de  Ncubourg  vcnoit  cnluitc  fur  les  rangs  avec  d'autant  plus  de 
D.'««|e  £iveur  que  i^adiflas  ,   dont  il  avoit  épouid  ia  Soeur.» .  i'avoic  recommandé  com- 
'^'mennPrinced^ne  de  régner ,  Bc  Odmir  y  trouvotc  un  intérêt  oonfidéhAlé  v-pafi' 
(je  que  s'il  pcenpit  là  place  fi»  le  Ttftoe  r  ûhÂ  aflâjràroit  un  revenu  de  cinquan* 
te  mille  ccus.    La  France  même  parût  renoncer  au  Prince  de  Condc  ,  pour  le  fbû- 
tcnir  ;  &  afin  de  marquer  fa  bonne  foi ,  l'Evcquc  de  Bcziers  renvoia  à  Paris  deux  Se- 
crétaires de  ce  Prince  ,  qu'il  avoit  à  ià  fuite  ,  &  rendit  au  Roi  Cafimir  tous  lea 
papiers  q\ie  la  Reine  lui  avoit  confiez  fur  l'ElccT^ion    AT.iis  c'étoit  une  Loi  des  anciens 
Romains  de  diipenièr  de  la  Guerre  un  homme  qui  avoit  cinquante  ans ,  &  de  jetter 
haut  d»  Tmif  Celui  qui  en  avoit  fbtxtttfe.   Cette  tapptfffhn  qui  a  fidc  beanéoopde 
ne  aux  Critiques,  fignifioit  qu'à  cet  Age,  on  n'étoit  plus  propre  à  donner  fbn 
TS^f  qu'on  recueilloit  anciennement  iûr  un  Pont.  Ces  I^oixétoieot  alléguées  con- 
tfx  leDuc 4c  Ncubourg ,  qui  avoit  atteint  cet  ;'^.ge.   IVâilleCDS  on  lui  rcprochoit  ià 
nombreu/è  Famille  &  fa  pauvreté.    On  difoit  qu'il  n'avùit  pas  feulement  eu  le  cré- 
ait de  faire  t'firc  un  de  les  Fils  Evcque  de  Munflcr  ,    que  la  Republique  fcroit 
chargée  ùc  l'entretien  de  douze  Enfons  ,   (c)  ôc  la  Loi  oeconomique  ne  pcr- 


fj)  Il  avoic  /tuilii^  vingt  troit  ant  an  Collège  iles  Grecs  à  Rome. 

(b)  Cinfnra  Cjndi  Uisrum  Sctftn  PtUaki. 

(c)  rkilipjic  GiulUuaw»  Dm  dis Nciibowc,  ovsiriton  dwuc  Eii&BiTinim»^ioi/ hiririiUkift<]iiatrtFilles. 
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met  point ,  qu'on  choilific  un  Prince  pauvre  ,  ne  Trime^s  cgiat ,  de  peur  qu'il  ne  " 
pedeîfBti  s'enrichir.   &ifin  on  alléguoit  contre  lui  rexttople  de  Cafimir*  qui  MOUnt 
lia  le  Trône  les  infirmitcz  de  la  v  icillcflc ,  n'alpiroit  qu'à  en  dcfcendrfc  pour  entrer 
dans  la  rcciaitc  ,  pendant  que  le  Duc  de  Neubouig  vouloic  y  monter  dans  un  âge 
avancé,  &expofer  laPologne  aux  hasards  d'une  ancre  ^teâkm  prefqœ  if^table^ 

LXX.  On  fit  deux  chc^  contre  le  Prince  de  Condé  qne  iès  aâions  héirolques  &  i-XX. 
(à  réputation  rcndoicnt  un  (îcs  premiers  Candidats.  Prcmicrcment  on  chargea  1a jbcndli 
Fiance  de  tous  les  malheurs  que  les  Polonois  avoicnt  cfluxcz  depuis  vingt  cinq  ans, 
qu*on  itoit  perfnadé  qu'elle  avoir  âtc  agir  4b  Reine ,  qu'o  n  regardoit  comme  la 
ce  de  tous  les  maux.  On  auroirdû  en  excepter  la  Guerre  de  Charles  Guftivc,  que 
ce  Prince  avoit  encicpci&  plutôt  pour  latis&ire  Ion  ambition  que  par  les  Conlèils  de 
la  Fnmce  »  mais  on  ne  faiflote  pas  de  mettre  f br  ion  compre  h  Bataille  de  Wai£>vie  < 
toutes  les  autres  défaites  ,  l'irruption  des  Co(àqucs  chez  lefciucl'î  on  voioit  quantité 
de  Louis  ior^  cclk  de  R.iî>otski ,  &  des  autres  Nations.    Dp  ctoïoit  avec  plu_s  d'ap-  - 

eirence  que  Caûmit  n  auroicjamais  paile  à  l'abdication,  s'iln'y  avoit  été  poulie  parla 
eine,  iônEpodê,  qui  vouloit  mettre  un  Prince  François  à  fa  place.  On  ajoûtoitqdè 
Mr  .de Pomponeavoitfàit  depuis  dcuxanslcsefïbrts  auprès  de  la  Suède,  afin  de  la  porter 
àeonecenixksdiiririonsde  la  Pologne, ou  même  àlui  faire  la  Guerre, &qu'ilparoiâbit 

Sdrlc$rëpoiÂs<lelaRdiieR^eitte>q«^c]feiievo«doirtM>t^  les  bras  une 

uerrenouvelie&tons  les  Prince- de  l'Empire  qui  prétendoient  à  cerre  C  iuronne;Que 
\c  /ècours  &  la  garentie ,  qu'on  lui  ofroit  de  la  part  de  la  France  étoicnc  éloignez.  Et 
au  on  ne  pouvoit  en  tirer  aucun  firuit.  Le  péril lèroit  trop  grand ,  difoit  la  Régente, 
«  l'avantage  qu'on  en  tireroit  trop  petit  pour  hazarder  la  Couronne  d'un  Prince  Mi- 
neur &  toutes  les  forces  de  la  Suède ,  uniquement  afin  fl'  mrrcrcntr  î'amirié  d'iui  Al- 
lié. On  ne  peut  le  Éurc  làns  le  communiquer  aux  tcats  du  Royaume,  &  il  eftplus 
à  propos  defe  munir  contre  les  fuites  de  l'E  leâion  en  Police,  qui  pourra  prendredes 
meluresconindxtis  à  nos  intérêts ,  qne  de  Ib  Vaniier  'en  portant  le  tionble  dans  iba 
fcin.  .     .  • 

Après  avoir  taché  de  rendre  la  France  ôdieùlê  par  les  preuves  de  cette  deraièré 
întiîgQe ,  on  répréfentoit  le  Prince  de  Condé  comme  un  Héros  v&  par  iès  débau- 
ches piûtôt  que  par  la  caducité  des  années  ,  oblige  de  fc  faire  porter  dans  une  chaife, 
parce  que  les  pieds  &  les  jambes  lui  manquoient.  On  le  trouvoit  plus  propre  à  la  tc- 
ce  d'une  Armée  pour  faire  un  coi^  de  naain  le  jour  d'une  Bfttaille^  que  pour  la  coai> 
mander  dans  le  cours  d'une  Cuerre.    Acoûnuné ,  difbit-on ,  à  la  dilciplinc  militaire 
de  Fraace,  il  fen  novice  dans  la  n6tre.   il  méprisera  oigiidUeuiemcnt  nos  Trott-^ 
pes,  nosGénéraux,  &:s'attrilnieracoDre U^otcedekorsMlesiâioiis,  illésàifiè- 
ra  ,  s'ils  veillent  la  partager  avec  lui.   Mars  dans  le  Combat ,  il  eft  pauvre ,  à  la  tê- 
te d'un  Conièil,  où  il  prend  toujours  dis  avis  cxrrcmcs  Fçrnorant  dans  h  Politique, 
iùivant  toûjours  lès  caprices  ,  mcpriiànc  les  cgaux  co  mente  ;  Ingrat  à  les  Amis  les 
plus  fidèles ,  il  n'a  jamais  été  capable  de  gouverner  un  Etat,    (a)  On  tachoit  de 
rendre  fà  Religion  fiîlpeéte ,  &  on  defcendoir  à  cet  égard  jufqu'aux  plus  petites  mi- 
outies.  (b)  Cependant  l' Archevêque  de  Cnelhe  Primat  da  Royaume,  dilbit ,  que  fi 
laCoaroime  tomhoie  du  Gel  entre  iès  mains  il  kmectroitittrlatfitedecePrince; 
Sobicski ,  (c)  &  Paz7i  ,  ^d)  dont  les  Femmes  croient  Françoifcs ,  tenoient  Con. 
parti  aoflî  bien  qu'un  irès-gtand  nombre  de  Sénateurs.   Ëuiin  le  Roi  Caiîmir  le 
«lOToic  û  fli  «le  rBfeéHoii  quil  lit  donner  avis  au  Prince  de  fe  tenir  prit  â  Tenir  dès 
le  moment  qn*U  lui  en  enverroit  la  nouv  elle.  Le  Prince  le  crat^  it  travailler  à  iès 
équipages ,  traita  avec  l'Evéqne  de  Mun(ler&  le  Duc  d'H:wover,pour  avoir  la  liberté 
tic  puiTcï  lor  leurs  Terres  loriqu'il  &  rcndroit  en  Pologne.    Il  fit  même    battre  des 
Médailles  d'or  Sc  d'Jigent  pour  fiUre  da  préièns ,  &  laiilèr  des  niilmifièi*i<  P^rpé* 
toels  d'un  Evénement  qu'il  croïoit  infaillible. 

LXXI.  Cese^érances  ne  tombèrent  qu'au  moment  de  l'Elcâion.  Tous  les  Pa-  txxi. 
latinats  étant  arrivez  pour  thoiiîr  iiq  Roi.  Les  Cmdez  y  envoyèrent  Peftion  ISmde  p"J^ 
leurs  Chefs ,  afin  de  les  harângucr.   Il  trut  que  fbn  éloquence  avoir  triomphé  ;  mais  4tOead4 
il  foL  £iivi  par  Peueski  qui  avoit  été  Jéfinte,  &  qui  pàflôit  dansla  Nation  pour  crnud 

F  Ora- 

> 

'  (»>  On  avoit  enTovtf  (C  Pomaie  Je  Pirif .  PolTenclorf  l'a  copi<?  JinsfonHift-deBraiidebourg,  ^  j  mel  u 
iÇgméidaumm ,  qoi  fm  imprini(?e  en  tii^.  Sc  fonîMt  •  u  i    >  : 

(b)  LctPolonoit  rup<t(Uueui  lut  leptMboicni  ^u  tl  iUou  ioDicnc  nuugtt  cbcz  Radictii  [KiuUtu  U  Cuimct 
«fin  4t  &  éUfeaCa  du  |ûne. 

(«)  9nmi  Mankbal  4c  h  Coutonac. 
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.1  Orateur.  H  afSétoit  vendu  au  Prince  de  Lorraine  pour  cent  ducats,  dont  il  afoicbeb 
t66$  foin  pour  acheter  un  habit  &  du  vin.  Cet  Oraccur  alla  crier  aux  Palatinats  que  le 
Prince  de  Condé  avoit  corrompu  la  Nobleflè  ôc  une  grande  partie  des  Séoateursavec 
l'argent  de  Fnnce ,  ce  qui  k  rendoic  iiH%ie  de  h  Coaronne.  Ainfi  oet  homnw 
qni  venoitdefè  vendre  crioit  le  plus  haut  contre  la  corraprion.  Cet  article  joint  aux  au- 
tres acheva  d'émouvoir  les  Eiprits.  L'air  retende  en  un  inftant  de  ce  cri  :  Condc 
.  Jdit  exclue  comme  un  cbieH,c'cù.  le  tenue  ordinaire.  Les  Palatinats  allèrent  auflî-tôt  le 
fabrc  à  la  main  ibUiciter  l'Archévéque  de  Gnefne  qui  avoit  protefté  qu'il  fè  lailTeroit 
plûtôt  crucifier  que  de  changer  de  Farti  ;  mais  à  la  vue  de  tant  d'Epccs  nues  ,  & 
àloUie  de  menaces  û  violentes,  il  accorda  ce  qu'on  lui  demandoit.  Sobiesky  Se  Paz- 
zi  qQ*on  intimida  de  k  même  manière  fignitenc  anlli  l'exchifioa  do  Prince  «k 
Condc. 

Lxxil.  LXXIL  Cette  exclufion  paroiflôit  ouvrir  la  Ponc  au  Prince  Charles  de  Lorraine 
^indc  "^^^^^  ^  grmd  nom^^re  de  ^utifins.  Il  ponvoit  à  Pftge  de  vingt  fix  ans  aprendre 
la  langue  Polonoife»  preftder  lui-même  dans  les  Confcils ,  s'acoûtumcr  aux  moeurs 
de  la  Narton ,  &  parvenir  à  coimoître  un  jour  le  fonds  des  afaircs  de  la  République. 
U  étoit  libéral ,  généreux  ,  d'une  aplication  extrême  à  la  Guerre  ,  où  il  avoit  déjà 
donné  des  marques  de  ion  intrépidité  dans  le  péril.  Comme  il  n'étoit  apayé  par  au- 
cune Puifîânce  étrangère  ,  il  ne  pouvoit  être  redevable  de  la  Couronne  qu'au  choix 
volontaire  des  Palatinats.  Ainfi  il  y  avoit  lieu  de  ic  âatcr  qu'il  ne  prendroit  jamais  le 
parti  <f aiicimPtinoe;^'il  n'cngagcroit  point  k RépoUiqoe  da«  des  Lkne»  des  ga- 
teitties  qui  enfimtent  toujours  la  Guerre.  D'ailleurs  (on  intérêt  particulier  l'obligeant 
de  méns^er  également  l'Empereur  &  la  France ,  à  cavdc  de  la  Lorrame ,  il  laiffcroit 
.  ces  Princes  démêler  leurs  afaires  ,  ÔC  tourneroit  les  armes  de  la  Répiiblique  contre  les 
Infidèles.  De  plus  la  Lorraine  deviendroit  un  apanage  confidérable  pour  un  Cadet  qui 
naitroit  d'une  Femme  Pclonoifc  ;  car  il  promcttoir  de  ne  ic  marier  t.]u'Avec  l'.n  cu  & 
par  le  choix  de  la  Rcpubhquc.  Enfin  »  pour  le  rendre  plus  agréable  à  la  Nation  yon  le 
delbendre  des  Jai;clIons  par  &  Mère.  Tous  les  crimes  qu'on  lui  imputoitétoient 
ceux  dclbn  Oncle.  On  lacculoit  feulement  d'une  paiïion  excellîve  jKnir  les  Femmes 
&  pour  le  jeu.  L'Empereur  devoit  naturellement  le  ibûteuir  dans  cette  entreprilè ,  où 
limperatrice  qui  raimott  l'avoft  Bût  entrer.  Mab  il  étoit  pofledé  par  demt  AfiniÂnes 
qui,  quoique irès-i'i\  i(c/,  cntr'cux ,  fc  réuniffoient  contre  le  Prince  en  âvenr  du  Doc 
de  Naibourg.  Le  Prince  d'Avcrsberg  étoit  à  la  tête  d'un  parti ,  l'Empereur  ne  l'ai- 
moit  pas  ,  cependant  comme  il  connoilToit  parfaitement  les  intérêts  de  l'Europe ,  SC 
qu'il  avoit  un  génie  iblide,  il  opinoit  fi  judicienfèment  dans  le  Confcil ,  que  iès  enne- 
mis mêmes  c'toicnt  obligez  de  le  rendre  à  Ibn  fcntiment.  Comme  il  étoit  veuf,  il  eut 
la  faiicaific  de  vouloir  ccrc  Cardinal  Son  ennemi  lui  ayant  coupe  le  chemin  »  il  fat 
oblige  de  fè  jetter  cntrekbras  deGremmvtlkdansPelÇiéruioeqaeii  le  PrincedeCondé 
crnportoit  l.i  Couronne  de  Pologne  il  le  nommeroit  an  Cardinalat.  Lobcowirs,  Grand 
Maître  tic  la  Maifbn  de  l'Empereur  qui  tiroit  de  lesChaiges  des  fômmes  confidérables, 
ne  lailll>j!.  pas  d'être  fiiipeâ  ae  trahir  les  intérêts  de  fim  Maître ,  comme  on  le  verra 
dans  k  lîiite.  II  ne  pouvoit  fimfiàr  d'égal ,  &  il  l'emportoit  dans  le cdeur  de  l'Empe- 
■  reiir,  &  ce  fut  lui  principalement  qui  le  fit  déclarer  pour  Noubonri»  contre  le  Prince 
deLorainc,  Aversbeig  aïant  été  forcé  de  le  iiiivre.  LadiiËcuké  etoit  de  trouver  de 
l'argent.  Le  Prince  Charles  «voit  befein  de  deux  cens  mille  écoR.  '  Tout  ce  qu'il  poiH 
voit  tirer  du  Revenu  de  les  Charges  ou  de  la  boùrfc  de  (es  amis  ne  montoit  pas  à  Ibi- 
xantc  mille  francs.  jS^Krant  que  le  Duc  de  Lorraine,  ibn  Oncle ,  lui  en  fbumirott ,  il 
s^avança  jufqu'à  StriiiMMtrg,  dans  k  deflêin  de  lé  tendre  en  Lorraine  ;  afin  de  rexc!-< 
ter  par  ià  préiènce  à  lui  faire  un  prêt  ou  une  libéralité  ;  mais  il  trouva  un  Courier  qui 
l'arrêta.  L^Duc  lui  fit  dire  de  ne  point  venir,  depeurque  le  Roi  de  France  n'en  prfr 
quelque  jaloufic,  ÔC  il  lui  promit  de  lui  envoyer  pour  deux  cens  mille  écus  de  Lettres 
de  Change  pftyahkSylorlqu'îl  ieioft  Roi.  Le  Prince,  (on  Père, lui  envoya  les  pierreries 
de  làMcre  qui  montoicnt  à  quarante  mille  livres,  &  l'Impérarrice  mit  engage  quelque 
partie  de  fcs  Joyaux  pour  avoir  une  Ibmme  plus  confidérable  d'ar^t  constant. 

Le  Ptince^fflrâa  â  Toniawits  où  il  cfaaflbit,  &  tenolt  trais  TaUes;  qui  ne  fîil^ 
fil')icnt  pas  pour  la  petite  Noblefîe  dont  on  étoit  accablé.  Obligé  de  revenir  en  polie 
à  Vienne,  il  envoya  les  agens  en  Pologne  pour  follicircr  les  Palatinats,  La  manœu- 
vre du  vieux  Dùc  de  Lorraine  fut  fingulière.  Il  envoya  à  ibn  Neveu  Ibn  gros  diamant 
qu'on  eftimoir  quatre  cens  mille  francs  :  mais  Vifàucour  qui  en  étoit  le  porteur  avoitun 
ordre  fccrer  de  travericr  l'Elccîion  ,  afin  que  le  prélènt  rentrât  dans  fê.'î  mains  après 
l'avou  fait.  Cet  homme  qui  fè  vantoit  de  faire  rag^  pour  le  Prince ,  le  trahilToit  récllemeot 

en 
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en  rcprcTcncanc  qu'on  iniccroit  la  France  fi  l'on  choifiiToic  un  de  l'es  plus  grands  en-      f  i 

ccmis ,  &  qu'on  ne  dreroit  mam  ftoouré  du  Dnc  de  Loininc  qui  n'avoir  pointdW  ïï6é9i 

tre  ràc  que  celle  d'éloigner  Coa  Neveu  ,  &  de  déclarer  Je  Prince  de  Vaudemont 

Cm  Héritier.    La  crame  fut  découverte ,  &  le  traître  chaHe  honteufcment.  On 

e^éroit  après  avoir  iUrmonté  ces  obftacles  que  le  chemin  du  Xrônc  s'aplauirott  » 

HMifai  ^pi^  rexclufion  du  Prince  de  Condé  les  amis  de  ce  Prinse  soutirait  eiifoiible 

avec  les  Partifans  du  Duc  de  Neubourg ,  &  formèrent  en  ià  feveut  un  parti  égal  à  ce- 
lui du  Prince  de  Lotmac  »  âc  èett9  ^dité  de  Partis  jes  raina  tous.   La  grande  Ma- 

réchai/e ,  qui  iècondoit  f  avarice  de  ion  mari ,  vonhric  ca^iitiiler  avee  tous  tes  ihtta^  ' 

fez.    Elle  fit  dcmandcf  au  Prince  Clurles  le  gros  diamajit  pour  clic  ,  roBconomic  de 

Sombor  (a)  pour  fbn  mari,  cent  nulle  francs  pour  l'£nléi^e  de  la  Couronne ,  &  la 

nommacion  au  Cardinalat  pour  l'Evcque  de  Béliers^   Ccnnme  die  a|outoit  de  nouvel-i 

les  pwpofitioris  tantôt  contre  l'Empereur ,  &  enlùite  pour  Ibn  Frcre  qu'elle  \  ouloit  ' 

dire  entrer  dans  le  marché  ,  3c  qu'on  iàvoit  que  l'Evéque  de  Bcficrs  ctoit  caché  der- 
rière la  tapilTerie ,  on  traita  avec  tant  de  rélcrve  qu'on  ne  conclud  rien ,  &  les  Can- 

didaei  comiBeucèrtnr  i  iè  flatter  d'emporter  par  la  voye  des  Artnes  ce  qif  ils  ne  pou^^ 

voient  obtenir  par  celle  de  la  Négociation.    I  t"^  Pnîonois jugèrent  làgement  quedeux 

Etrangers  ne  mcntoient  pas  qu'<Mi  allumât  une  Guerre  civile  pour  eux ,  ni  1  cfiùfioà 

du  ùûo^  qu'on  y  répandtotc  inévitaUement  »  c^ell  pourquoi  on  jetta  les  yeux  iùr  un 

FdloDOîs ,  ÔC  le  Palatin  de  Podolie  ayant  nommé  Wicsnow  icski  jibii  noina>ntliCiapi<< 

dément  d'Elcadron  en  Efcadron  avec  l'apparence  d'ime  cledion  nnantmc. 

LXXIU.  Michel  Wicsaoviciiu  avoïc  l'avautage  d'être  né  en  Pologne  d'une  Fa-  Lxxni. 
iBille  illuftre.   PluTienis  d6  Ib  Ancstees  avoknc  bftti  des  Eglifes ,  fondé  des  M^^ 

na/léres  qui  fubfiftoient  comme  autant  de  monuments  de  leur  piété  y  &  l'oh  v6ibit 
dans  la  Citadelle  de  Cracovie  les  Trophées  qu'on  avoit  érigez  à  leur  valeur ,  ÔC 
les  fibres  &  les  épées  dont  ils  ^âoieot  gloriedèmeiic  ièrvis  poiif  la  déftnde  de  h 
Patrie.  Nourri  dans  les  Corilcils  ,  il  pouvoir  y  préfider  làns  avoir  befbin  de  Mi- 
nilb-c?  &  de  Secrétaires  étrangers  >  dc  eonnoiuànt  les  droits  du  Sénat ,  il  laiflTe- 
roit  aux  Sénateurs  la  liberté  de  dhe  leOia  lèiitiinëDS.   Il  n'étoit  pas  riche  ;  mais 

la  Republique  en  l'élifiiit^paignoit  les  fiaisînimBnièsqu'onauroit  faitspourle  Voyage 
Japompc&  le  Cnuronnementd'un  Roi  étranger.  D'aillcursil  étôitglorieux  à  laNatiôti 
de  tirer  iks  Rois  de  ibn  mopie  iéin ,  &  cette  gloire  étoit  pins  fiuide  qœ  celle  de  & 
fiûre  lecherehcf  nu  des  Princes  étnû^ers  dont  on  n'avoit  jamais  cité  de  iêfVioe.  Heu^  < 
ri  Tlî  ne  fît  que  le  montrer  à  /a  Narion  ,  ÔC  l'ébloOir  par  des  promefTcs ,  qitl  n*ayant  ' 
poiac  eu  d'càet,  lui  acdrèrenc  cette  raîl^jnie  affichée  fiir  le  Portail  de  lôn  Palais , 
NiHiL,  KiHit.  Rim,  Rim.  Erieime  Banori ,  Geinil^&onimé  Hongrois ^  lôn 
Soooeilênr ,  battit  >  à  la  vérité  ,lcs  Molcovites ,  &  ér^ea  un  Tribnnal  pour  rexécu-* 
f  ion  de<;  Loix  ;  mais  iJ  négligea  les  Dictes  de  la  Nariôri  ,  il  le  brouilla  mal  \  prôpos 
avec  ic  Piuuat ,  tjraita  fort  mal  le  Chancélierâc  le  Grand  Général,  attira  dans  le  Roïau- 
me  tm  giaod  nombre  de  Hongrois ,  &  âvorilàles  Ainiéniens  autant  que  iès  propres 
Sogets.  ToTTt  cela  fc  difoit  contre  les  étrangers  en  âTCur  de  Wicsoowieski ,  mqact 
on  ne  reprochoit  qu'une  lintélbibie  &  fi  pauvreté.  : 

X.XXIV.  II  y  avoit  encore  d^auives  fwàendans  moins  ioBàet  ^  tédx  dont^^^^- 
nous  avons  fait  mention     On  piiblinit  que  le  Grand  Duc  oe  Tofcane  avoit  faitc&Stel  ■ 
degrolfes  remiiès  en  Pologne  en  Êiveur  de  ibn  Fils;  mais  il  n'étoit  pas  alTê^  riche 
pour  acheter  un  Royaume.   SoMeski  firfohdêr  le  Duc  d'York  par  la  Femme,  <^\ù 
ctoicàParis,  &qui  avoit  entrée  chez  la  Reine  Donanè^  d'Angleterre.    Elle  pro^  ' 
pofâ  à  ce  Prince  de  fè  faire  Catholique  ,  il  ne  fit  aucune  difficufré  de  le  promet-' 
ire,  parce  qu'il  Tctoit  déjà  lècrctcmcnt.    L'Elcâau  de  Brandebourg  auquel  oil  . 
fit  k  même  propofition  ,  parce  que  les  Pokmois  ne  vonloient  point  de  Pnntit  Pro-  '  -  i 
tcftant,  répondit  que  la  Couront  e  de  fEDmire  ne  le  renteroitpas  fi  elle  lui  coùroit  là  j 
Reiigjk>n  >  ôc  que  les  Polonois  auroient  riuion  de  le  défier  de  lut  s'il  manqitoit  de  fidé> 
Iké  àDien  qoi  lui  a?dc.doiiné  oieaflèz  vnAt  éttndiSife  Ittiprà 
lin  Royaume  à  oe prix.  Il  paîloic  fincéremene  »  ^  il  finrorilbit  onvettCment  le  Duc  dtf 
Neuboutg. 

LXXv.  Lejour  defEléâionaprochoit,  cependant  on  ne  pouvoir  encore  décou-  txxv 


vrirlclùccés  des  intrigues  qu'on  tramoit.    Les  Etats  Généraux  ne  diiîimuloient  pas^cndui-e 
leur  inclination  pmir  le  Prince  de  Lorraine  dont  ils  n'avoiciit  rien  à  cniindrc  ,  ^  du-» 
qoci  ils  pouvoicnt  beaucoup  c^rcr.  L'Empcratf  fiivonloit  ouvcrtemeiu  le  Duc  de 


filait  «M  Bille  ttvie»  4t  wmti. 
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■  Ncuhouri!  ;  mais  les  follicirarions  de  les  Miniftrcs  étoîenr  fi  froides  qn'nn  voinir  nifc- 
1668.  meoc ,  4U  il  ne  vouloit  pas  douacr  rexciufion  au  Prince  Charles  que  i Impcracncc 
protc^it.  Louis  par  honneur  pour  la  Mailbn  de  Bourbon ,  avoitfbûtena  le  ranee  de 
Conde  ;  mais  comme  il  fcignoit  de  craindre  qu  li  ne  fut  oblige  de  le  maintenir  par  U 
voye  des  jirmes  ,  on  crut  qu'il  ne  vouioit  pas  mctcre  lux  le  Trône  on  Prince  deiaMoi- 
fim  y  Tcmuant»  &  qui  auroit  peut-être  on  jour  cn?ie  de  fè  vengier  des  mevrai»  txâftie> 
mens  qu'il  avoir  reçus. 

Lxxvi.      LXXVI.  L'£vêque  de  Bcficrs avoit  auiliparu s intcrciièr  pour  le  Duc  de  Ncubourp 
Mms^k  Mâisce  n'avoitélé  que  pour  portagerksfiimqeseattelm  &lePiincedeCondc,ahii  de 
t^Su»,  1«       échouer  tous  deux.  Le  Duc  reconnut  qu'il  en  ^toit  mal  ièiTt,&  s'en  plaignit. 
Enfin  ce  Prélat  changea  de  manœuvre,  dès  qu'il  vit  queTElcélionne  tomberoit  ni  fiir 
l'un  m  iuri  autre,  il  dcclaïua  contre  la  République  de  Pologne  qui  nunquoit  de  rcipeâ 
pour  fon  Roi*  îc  dédam  que  puiiqu'elle  n'avoir  mam  é^xà  à  les  ibllictcstions ,  Hne  ' 
vouloir  point  prendre  ce  qu'on  apcUe  P Audience,  pourfaire  valoir  les  Candid.K'-,  I 
vouipic  loùcenir.   La  Comédie  au'il  joUoit  finie  pair  une  ixofure  qa'il  elTuïa  à  Ion  re- 
tour poof  n-ttoir  pas  tflêxceché  Ion  jeu,  &  par  hTéoon^ienlèdMineriche  Abbaye  qu'on 
lui  donna,  en  reconnoilTancc  de  les  peines, 
ixxvn.     LXXVII.  L'Envoyé  de  Neuboutg  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  relever  la  géné- 
^Jjl^o"   roftté  de  Ibn  Maître  oc  la  Grandeur  de  là  MaiioD  Alliée  i  cdie  des  Jagellons.    11  lue 
*****     smuyé  vigoureulcment  par  celui  de  BnuickèoiHg.  Le  Lorrain  remontoir  juiqu'à  Bail-  ■ 
douin.  Roi  de  Jérulâlem  t  &  promcttoit  en  termes  très-forts  ic  rcrabliflcment  des 
Finances  niinées,  de  la  dilcipimc  militaire,  &  des  Privilèges  de  la  Nobleij^.  Mais tou- 
-  tes  ces  belles  Harangues  furent  inutiles.  En  effet  toute  u  Nobleflê  commença  à  opi-  ' 
nerpar  Palatinats  fur  le  choix  d'un  Roi.    Celui  de  Kali s  déclara ,  que  h  Guerre  Ic- 
roic  inévitable  entre  deux  Princes  écran^iï ,  fi  on  donnoit  la  ipréfcrence  à  l'un  iiir 
raone,  que  pour  prévenir  ce  malhcmr,  il  fidloit'  étire lUi  Ttafte,  (a)  âc  nemimi 
Michel  Kornd>ut  Wicsnowicski.  Le  Palatinat  do  Pofhanic  qui  fuivoitfut  entrainéfânS 
peine  par  celui  de  Kalis.   Les  autres  Polatinats  de  la  Grande  Pologne  firent  la  même 
choie ,  &  voyant  paroître  un  eflcin  d'abeilles  ,  &  pallèr  un  pigeon  ,  ils  firent 
retentir  l'air  de  leurs  cns ,  en  diiànt  crue  le  Ciel  aprouvoit  l'Eleâîon  d'un  Roi  doux 
&•  pacifique.    Le  Grand  Maréchal,  (o)  à  la  tête  du  Palatinat  de  Ruflic ,  tint  quel- 
que tems  pour  ic  Duc  de  Neuboujg  ;  &  voyant  qu'il  ne  polBTojit  arrêter  le  tor^t,  U 
Tonintiêfedrert  mais  on  loi  déiMia  trois  Eibikonspoi»  le  libitr;  anlneievettrit. 
Quelques  autres  (bxl  tinrent  le  Prince  de  Lorraine;  mais  on  leva  aufTî  1  e  (àbre  fii  r  ci  :  \  l' c  ^ 
qu'ils  le  nommèrent.  Le  Primat,  cniginnt  qu'on  ne  lui  fit  violence,  ctoit  demeuré  , 
daoDS  la  Gitadene»oâ.ilatteiidoil  l'évétiomitavec  bréloiiitiônde  neprodamerpotncle' 
Roi  qnc  la  Nation  ne  filt  d'accord.  On  \  int  le  tirer  de  là ,  en  lui  aprenant  l'Eleâion  de 
Wiesnowieski  ;  mais  le  Grand  Maréchal  de  l'Âilèmblée  l'arrcra  quelque  rem.';  lùrfà 
.  route,  &  lui  rcprcfenta  les  fuites  ficbculès  d'une  EleéHon  à  laquelle  il  s'ctoit  oppo- 
ië.    Il  vint  un  moment  après  à  la  tête  des  Géiiéraux  de  l'Armée  ,  afin  de  rendre 
ropofition  plus  forte  ;  mais  le  Pnmar  eut  la  fermeté  de  fotitenir  an  Seigneur  de  la  Na- 
tion contre  des  Etrangers.   La  contdlation  s'écbaufoic ,  loiiqu'on  aprit  que  les  Pa- 
laCiiiatB de  Lidinanie ,  qui  aToient  refifié  loi^-tems,  aprouyoient  lôn  Ëleâion ,  & 
.  leiivoyoieut  leurs  Députez  à  l'Archévcquc  de  Gncfhe  ,  pour  l'amener  fir  !c  chan^. 
LrPiimac  volant  que  tons  ks  Palatinats  ùs&  exception  doonoient  leurs  fufira^es  à 
I^ehaff^nmwkskh  Ce)  le  mmbia  Rm  ék  99iogne    grand *DtÊC  ék  LSfhnànie.  (d) 
Enfuite  il  commanda  aux  Maréchaux  de  publier  la  nomination.    La  Prodamatioa 
fiiite,  il  conduifit  le  nouveatî  Roi  ri  Varfovic  ;  &  s'était  rendu  avec  Sa  Majcfté  dans 
r^Uiei  Cathédrale ,  il  y  chanta  le  Te  'Deum  en  adion  de  grâces  du  bon  fuccès  de 
ll^âîoa.   Wiesnowieski ,  qoi  ne  s'étoit  pas  attendu  A  devenir  Roi ,  étoit  p&Ie  &  ' 
tremblant ,  il  verloir  des  larmes  dont  il  fcroit  difficile  de  découvrir  la  première  Ibur- 
ce  ^  &  il  promettott  de  gouverner  plûtôt  en  Su)^,  qu'en  Maître  abioiu.  Une  Afiùre» 
fi  l^içoxGnMie-fiK  temiiiee'-eii  diois  Beuet  ^me  mêntite  qui  fis  prit  tooies  les  Cooss 

■  ■  '         •  ' 

(1)  C'c{b.i-<{ixe  an  SeieneardelaHldm; 

(b)  S«bi«ki. 

(c)  11  itoké^  Mttiron  ilînlhe  &  de  ti  Rice  des  Rois;  mti* lî pautre (|u  i1  iroit  loaht  cnprunMf  dcax  een«^cu« 
.  *          «inelques  ioors  anm  (on  deâioQ  ,  pool  fubraik  i  U  iioenCe  ie  la  Oiite.  Anne  li'Amrîchc  ,  M^re  de  Louis  XIV., 

lui  £iiroit  tint  pcnfion  de  deux  mille  ént,  parce  que  (i  Slaifon  «voit  iti  hniée  pu  ht  CuGii]uc«. 

(d)  Le  19.  Jutn  ir-f^.  Quoique  cette <f*éiicmemapparrienne  à  l'atuétruvamei  noos  atc^ 

afin  qu'on  fût  .irnir  tout  J  uik  IbiKfcl^  jMinBjitiaBriljAoiMCiMète4el'E)(âiBB  diu  Mogpivciiflam 
de  Cilîtuii  quiaroii  abdiqud. 
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DES  PROVINCES- UNIE  s.  4^ 

de  rjvuropç.  Les  Sénateurs  qu'on  cadiQft  (k  conoBipre.pax  de  gros  prélèos  n'eurent  — — ■ 
aucune  part  à  l'£ledhon,  &  la  Noblen<;,<&»«vate-aiipiii  ^ardaox  Candidats^  lui- 
Tit/ôn  tnclinatioa»  en  choififlânc  im  de  iè  Gompotijoics.  Ce  qui  caolà  rétonnement 
dqPoikiqucs  fut  de  voir  les  fuffragcs  réunis  lut  un  partiailier  de  !:î  Nation  ;  car  c*é- 
toiÇ-4i^  pcçoioaieiic  ce  qui  devoir  échaufçr  les  olprtcs  ,  &  tkuc  naître  dcS  çonceiU- 
tioQ»  tnmutt*  Peut-êtie  que  k  peu  de  mérite  de  ccfan  qif  on  élUbit  étmffue^  IW 


VIC. 

LXXVm.  Cette  ElediOttCHUû.  de  grandes  divUions  entre  les  Princes.   Ils  s'en-  txxvïit 
trcfai/bjent  de  violets  t^pitidics  itmoa  été  tfompez ,  ic  les  plaintes  de  toutes  les  fol^^'e  'te 
Courç  étoient  fondées.    Quoi  qu'on  aprft  cette  nouvelle  avec  ctonnemenc  dans  les  Hoiiandt 
Provinces-Unies,  on  ne  la-rHi  p.i^  de  fa' recevoir  avec  plaifir ,  parce  que  rFIec^  ion  j'*^^^ 
d'un  particulier  Polonois  lo  alîuroit  d  une  tiauquillité  plus  terme  <jue  celle  d'un  i^rm- 
cc  étranger ,  qui  icroit  entre  néccflairaneat  dans  tes  incérécsde  b^MuSm  étAxÉtndKf 
ou  dans  ceux  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

^.XXIX.  Tel  fat  k  dcnomàncnt  des  intrigues  qu'avoient  employées  les  Princes  c- 
oaDgers  pour  remplir  le  Tr6ae  de  Pologne ,  que  Catîmir  dégênié  de  la  Kapatté  &  S^j'ai^^ 
iiioognibaitf  iôus  ibn  poids  avoir  abandonnée.   Miis  pendant  qu'on  le  donnoit  tant  Wiqne  «»«• 
de  mouvement  dans  ce  Royaume  pour  i'Elciiion  d'un  Roi ,  la  Répd>Uque  des  Pro- 
vinces-Unies  avoit  des  démêlez  avec  le  Dannemarc ,  cs^tahles  de  troubler  l'harmonie  mm* 
qtfil  y  aV9ft  entre  ces  deux  PuifTances.   L'un  de  ces  ddeMoK  OOafifloit  en  ce  qneles     *  - 
Etats  avoicnt  prêté  à  Sa  Majcftc  Danoifc,  unelômme  de  quatre  cens  mille  écus,  &  la 
Ville d'Àm&C^ldftOi une 9Utrede  fix  vii^ mille., Ce  l^nuce  avouou la  dette,  maiscommc 
lepayeiiiencltfKXHninodoir,Uv0id(dtsfaqiiicc^     voyedecompen(àrion.Il[véteiidoiK  :> , 
un  dcdomagcment  de  la  perte  qu'il  avoit  foufèrre  l'an  i6j8.  par  Li  dilperfion  de  que^ 
ques  Troupes  qu'il  avoit  levées , .  Ic^ifeUes  dévoient  i>'embaiqu£T  jCu  Hollande  iùr  des  •' 
Vaiflèaux  qu'il  y  avoit  lonez  »  &  que  les  JBtao  empéchéteac  de  |Miti£.   Apris  inAt  ■ 
denté  iinsllancot  les  voyes  de  dilculfion ,  on  étoic  convenude  prendre  le  Roi  de  Fran- 
ce pour  arbitre  ;  mais  la  République  ,  aprébendanC  qu'on  ne  mît  en  doute  ime  dette  l. 
qui  étoit  rccUc,  envoya  iur  cet  arutic  une  proteftation ,  au  lieu  des  pièces  juftificati- 
▼es  qu'elle  devoit  pcodoiie  contre  les  demandes  du  Roi  de  Dannemarc.   Elle  étoit 
d'autant  plus  choquante ,  qu'on  y  voioit  à  la  tête  un  détail  reprochant  des  lèrvices 
oa'ell^  avoit  rendus  a  ce  Pnnce.  Ll  lepoodit  [nr  des  plaintes  ameies  ;  &  pallànc  très>  . 
KgèmMsC'fer  les  obli^dons  qu'il  iavoieii-u  Répobliqae ,  il  répréfeota  qifiil^TOft  • 
utilement  fervic  dans  des  occzfions  rrè=;  imporc.mrcs.    Û  ajoocoit  qu&  quoi  qu'on 
n  eut  pas  hit  entrer  cette  deoe  daus.  le  comptoxrus  ,  parce  qu'elle  étoit  liqmde  ;  ce* 
pendant  rien  n'empéchôitqifoanèJ^dtmiiiDâc  à  propordon  du  dédommagement  qu'ont  -\ 
lui  ajugeroit.    Enfin  il  demandoifc  <p£oQ  plaidât  iur  le  fonds,  an  lidtde  fidie  une  ' 
protciultton  fur  les  fbrmalitcz  ,  qui  ne  fcrvoitqti'à  foire  traîner  cette  afàire  en  Ion-  • 

geiVi..  (a)  L'anOre  démêlé  que  la  République  avoit  avec  le  Roi  deDanncmarc  regar-  ; 
ir  lejdfa[«nt'qu^on'-éiage6it  dans  les  RMirde  ^tofwc9Uie;:.Xe$J46liitiido^  ^* 
gagi^  de  ce  que  contre  la  foi  >des  Tiàitts,  on.  Havoic  porté  an  deriiiei-  ekcôs ,  & 
^^filiiS>ic.à  tcuis  Machaads  dejnaïUes^  Ji 


c  Jtàcations,  ..iJfcJboi  .répliqdoitiqn'apès 
avoir  ftic  JBdre  ksdrifiinnaiioittiiécdSéfes  i?'^  «vohttiBnyéqa'on  a'cK^eoii'  pâs.àcn-C- 
ce  ibis  ,(b)  au  de  là  du  Traité  de  1666.  y  &rque  les  Marchands  >  quliè  plaignoienc 

rrafiquoicnr  en  fraude  avec  des  VailTeaux  beaucoup  plus  grands ,  qu  on  neiàiloic  au»-  j  ^ 

paravanc.  Eutia  il  prbmetioft  d'entretenir  une  étroite  Alliance  avec  la  Rc^iublique;  Jiiais 

ces  conceftatious  ne  laiiSnattoas  de  refixHdir l'amitié,  &  de  traid}ler  le  Commerce.  ^^^^ 

LXXX.  La  Guerre  qui  s'alluma  entre  1?  Duc  de  Lorraine  &  îc  Prince  raîj:;in  s'c- 
tant  âice  dans  le  vAil'in^  de  la  Répubii^e  »  aous.en  pitrierons  ici  en  peu  de  ^>i«isw< 
mots.  Le  ^ioiK  Doc  de  Loitafaie  ayait  IkieBtiéôit  WBdnftnjmftttierieanc  Ëijpdgnole  '  : 

qui  vouloient  s'en  ftrvir  à  li  i.V-fcvfi:  de  la  Franclit.  Conirc  ,  îe  Prince  P3atîn 
profita  de  cette  occalîon  pout  enlever  au  Lorrain  trois  petites  Places,  (c)  dont  l'une 
étoic  dans  ion  Ducbé  &  les  deux  autres  lui  ayoienc  été  cédées  comme  tia  éqmValenr. 
Le  Duc  leva  promptement  de  nouvelle  Infenteric,  Se  la  fît  marcher  av^  là  Cavallerie 
lous  les  ordres  tics  Princes  de  Lisbonne  &  de  Vaudemont.  Fis  trouvèrent  les  Pala- 
tins au  nombre  de  fix  mille  hommes,  rangez  eu  Bataille  iur  des  hauteurs ,  où  il  étoic 

F  3.  dif: 

''ij  Dteni  Mm&rhuii  aind*»  a.Mi^.Ùrwf'Jsnden  iLM-iî  y ■■•/ \  (.,■  ■■ .  y<  JïL;^irt vMlrtiirkè  tti^}mmi66ti  VirUt-  - 
ru^f  t/u  frttt/t  lun  H.  /étf.  dtm  vptt  V'4tjt0tjt  -van  Vnnh- m  -ynt  M.  «M  JlInMMVÉM;  IV  JMi  ItfCti 
i*fO»fe  ce  S«.M.> k Roj  de Hmacmark  i la  Ptoieftanon  tUî  Setgucuxt fcuit».  >'-   '■  ■  '      ■  - 

i^\b»JMF.  ii)iI«aaiRk,ianianl,HMiib(raîa. 
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—  difficile  de  les  attaquer,  8c  encore  plus  difficile    demeurer  dans  le  Camp  faute  de  vi- 
l6<f8.  Yics  &  de  foarage.   Mais  les  Paiauas,  au  lieu  de  garder  ces  hauceurSydécainpèreacJa 
mut;  &  poîlânt  Te  long  des  vjgaeaygagpièrent  h  montagne  qui  eft  entre  Creatzindi  8c 
i7.oao.  Engelheim,  où  il  y  avoir  encore  un  vicnx  Camp  que  Gallas  avoir  fortifié,  lorfqu'il 
bie  i6«t.  obligea  le  Cardinal  de  la  Valette  à  faire  une  prompte  retraite.   Les  Palatins  ayantrco 
maraue,  à  la  pointe  du  jour»  qu'on  forttfiotc  deux  redoutes  à  h  g^tudie ,  Wmlmtnt 
d'cnle\er  ce  pofte,  &  fîrcnr  cîefcendrc  de  l'Infanterie,  afin  de  s'en  rendre  maftresàlA 
faveur  d'une  décharge  continuelle  de  canon  &  de  mousquetterie.    Mais  ayant  trou- 
ve plus  de  réfiftance  qu'on  ne  croïoit  *  ils  rélblurcnt  de  fondre  avec  toute  leur  Ca> 
valiniefiir  la  droite  de  l'ennemi  qui  étoitfortoibiblie  par  les  détachcmeasijaro&avoit 
fiuts,ponr  (oûrcnir  les  deux  redoutes.  Le  Prince  de  Vaudcmont  les  chargea  vigourcu- 
ièment  à  la  téce  de  fou  Riment,  &  iccondé  par  tous  les  bravesdc  cette  petite  Annc^ 
il  g^a  du  terrain ,  en  même  tems  le  Prince  de  Lisbonne  »  revenant  de  la  ganche, 
prit  en  flanc  la  Cavallerie  qui  alloit  fortifier  celle  des  Palatins  ,  &  h  tailla  en  pièces. 
11  étoït  icms  que  la  Viâoirc  commençât  à  iè  déclarer  $  car  les  Palatins  s'étoient  ren« 
dus  mailles  dêi  dcQX  ledoiices  &  de  deux  petites  pièces     canon.  LeR^^imentde 
Baffinnpîerre  étoit  obligé  de  reculer  lorfque  le  Prince  de  Lisbonne ,  qui  avoir  dé- 
fait les  ennemis  ,   vint  à  propos  au  lecours  des  Lorrains  qui  plioicnr  ;  &  s*c- 
tant  rais  à  la  tète  des  Moulquetaircs  &  du  Régiment  de  Bailbmpierre ,  qu  li  avoit  ral- 
'  lié,  &  qui  foûtcnoit  riofiuicerieyilcbaigeaavec  tant  de  vigueur  qu'il  reprit  les  redoutes 
&  les  deux  pièces  de  Campagne  que  l'ennemi  avoit  déjà  traînées  julqu'au  milieu  de  la 
Montage.   Les  Palatins  louacrcut  la  retraite  ,  ôc  la  guerre  finit  par  cette  entr^riiè 
unique,  (a) 

LXXXi.      LXXXI.  Cette  Affaire  étrangère  ne  trouhloit  pas  le  repos  de  la  Rc'publiqne  ; 
Divifion   iû2is  elle  en  avoit  de  Domeftiques  qui  caulbicnt  de  grandes  divtfions  dans  les  Provin- 
PriiK^    ces.  En  eflct  tandis  qu'elle  tachoit  «ie  fécaUir  par  tout  k  Paix ,  le  ftu  d'nne  guerre 
dor^ige.  inceilinc  s'allumoit  dans  Con  fein  au  lùjet  du  Prince  d'Orange.   La  HoUamfe  pcefi- 
Kire'wt*en  ^^^^  ^      cducation,&M.  de  Wit  alloit  tous  les  nurins  examiner  fcs  Mafrres,  &  les 
ziUnde,  Icçons  qu'on  lui  donnoit  fur  la  Politique& les  Mathématiques,  Malgré  l'exaditude  de 
^'pJ-      Miuillre  ,  le  Prince  ne  laifla  pas  de  fe  déiober  à  là  vigilance.   Pendant  que  Mr. 
«in  No-  de  G  lier  r.  Ton  Gouverneur ,  étoir  allé  friirc  un  tour  en  Gucldrc  ,  l()n  Altc/T'^  priMîa 
^*       qu'elle  alloit  à  Breda»  &  prit  pour  prétexte  dece  voyj^  une  partie  de  cbalTe  où  elle 
dcToltcflâTer  des  Odeos  que  le  Roi  d'Anglctenre,  Ion  Onde^  M  avoit  envoyez  t  On 
!c  crut  fans  peine  ,  parce  qn'iî  avoit  dès  les  plus  tendres  années  une  violente  pafîîon 
pour  ce  divertillcment.   A  peine  iut-il  urivé  à  Breda  qu'il  en  partit  pour  Berg-op- 
sepicmbre  Zoom,  où' Il  iTOiivaim  Yaditqn'on  ku  avoit  envoyé  (k2^âande ,  fin- lequelils'em- 
i^ta.     barqnapromptement  &  entra  à  Rammekens.   (b)  Il  envoya  de  là  un  Gentilhomme 
donner  à  Miudclbourg  avis  de  fbn  arrivée.    Tout  étoit  prêt  pour  le  recevoir ,  le  Pcu- 
.  pie  le  mit  tous  les  armes,  les  ordres  furent  expédiez  à  tous  les  Capitaines  de  VailTeau 
qui  ctoicnt  dans  ie  Port ,  de  iàlUer  le  Priocepar  une  triple  décharge  de  Canon.  It 
entra  ilm^  la  Ville  au  bruit  des  aclamations  populaires  &  fiit  mené  a  l'Abbaye  qui  eft 
le  lieu  où  les  £tats  s'alTemblent ,  &  oii  les  Ancêtres  logeoient.  Mr.  de  Huybert» 
Codèiller  Penfionnaire  ife  cette -Province,  le  liarai^;na  an  noin  des  Etats.  Lès  autres 
corps  fuivircnt  &  les  Villes  cnvo}  crcnt  leurs  Députez.    Le  lendemain  il  fut  conduit 
dans  l'AHemblée  des  £taxs«  où  il  trouva  la  chailè  de  primier  NohU ,  qu'on  lui  avoit 

§ réparé.  II  ^affit  fiir  cette  daifè ,  prit  poflèflioo  oe  la  dignité  de  premier  Noble , 
ont  on  lui  avoit  accordé  le  ticredcs  l'année  x66o.  (c)  &  harangua  les  Etats  II  com- 
"  '  mença  fon  dilcours  par  des  remcrcicmens  de  l^affèdion  que  leurs  Grandes  ^PN^fT-mces 
lui  avotent  témoignée  d^uis  ià  oatHauce ,  des  Rélblucions  qu'elles  avoient  pnlcs  en 
fi  jSnreur ,  (d)  &  de  ce  qu'elles  loi  convoient  le  gêgt  de  leur  pbu  tendre  &  de  km' 
plus particnlière  affefiton  pmtr  fa  ferfinne.  Ces  Remerciemens  furcnr  fùivis  de  pro- 
ceftacio&s  de  fuivre  totyours  pas  à  pas  la  route  que  lès  gbrieux  Ancêtres  lui  ovoienc 
tracée»  deiiAiiiiKmrl'tanîoiiencrelesiiMmbiiBsdekFiOTO  &  de  ne  nommer  pour 
mmplir  &  place  que  des  pedomies  qui  pnlKnt  coiitrilwer  \  ftptolpénté.  Enfin  il 

'  leur 

i;»)  Kefiation  d'un  o^,:rr  rrciciiratilaadkï  Aittaiii.lMfr4t. 
b)  Port  de  i'Hie  de  WjJkcrfti. 
c)  VoftK  le  I.  Vohmc  de  cet  Annales  ï  l'année  i6tfo.  paec  <[8. 
d)  In  Kfo  «t en  KM.  ki  Eon  de  UJande  an>iem  rifitti  i)t  hi  «oaKvcr  WiipMilt  pnfmiK  Noble.  Er  en 

néml    Aminit  dm  SnriBsn-Uaia  vm  im  Ptntno  iawm.  Miib  toiiBi*  Toya  h  i.  VnL  dncai  Miifci  aM  • 
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knr  pioœecioit  d'énidtcr  les  véritables  fondemeus  du  Gouvernement  de  la  î^ro-  -it 
vinoe  «  de  le  rendre  catpable  <feii  eomoftit  à  fittids  tes  droits  «  pour  les  ioû- 
tenir  en  toute  ocdfion.  (a)  Cctrc  Harangue  ne  pouvoir  manquer  de  plaire.  Le  Peuple 
•  fit  retentir  Tair  de  fcs  cris  de  joye;  &lcs  Bcclëliaftiques  (îgnalcrcnt  îcur  zèle  pour  la 
Matibn  d'Orange,  en  faiiànt  une  dépyiacion  à  Son  AltefTc  pour  la  féliciter  fur  fà  nouvelle 
Dignirc.  Mr.  de  Mcy  qui  portoit  laparok,  prit  pour  tejtl»  deâ  Hsuiriigue  ces  parole» 
du  premier  Livre  des  Rois  ;  (b)  ^ 7iri,Je  faidonné  un  cœurfage^  ^nteUigent ^etkment 

Î^àiny  a  eu  jufqu'â préfentperjbnne  qutatt  étéjèmblaitie  à  tôt,  //  myaura  Perfinné 
fgfftnir  qui  tejbit  fmbiMe ,  fSc.  Ce  texte  étoit  fuivIdW  autre  tîié  de  Phitarciue, 
qoiditque  Dieu  qui  a  place  la  Lune  dans  le  Ciel,  comme  un  Simbole  de  là  Divinité,  peint 
liir  la  terre  Ibnimage  dans  un  Prince  éclairé,  qui  rend  une  égale  Jufticc  à  fis  Sujets ,  & 
fiKÀyCommeUTifmmfé  y  n'a  liifieptrty  ni  foudre ,  ni  trident.  Platon  marchoit  i  la 
hnte  de  Plntar  que,  parce  qu'il  aditque  le  Monde  nepouvoitétie  hcmeuxi  que  lorfque 
les  Philolbphcs  ctoicnt  Rois  ,  on  les  Rois  Philofophes.  Les  Scipions  n'érnicnr  pas  ou- 
bliez, omunc  ilscioicnt  nez  ^kjut  détruire  Carth^e, ennemie  oe  Rome,  on  leur  com- 
paroit  les  FMnccs  d'Orange  qui  étoienc  Tenus  «n*inonde,sfin  de  s'oppolèT  à  l'Elpagne, 
enoemie  de  la  République,  f  c  ;  Le  même  caradlèrc  d'éloquence  p^fantesqae  r^oit 
dans  toute  la  pièce.  Maljgré  le  d^ûc  que  le  Prince  commençoit  déjà  à  avoir  poiur  les 
kttanges ,  &  qui  devint  plus  graad  dans  k  fiiîte ,  il  étoit  oblkc  d  aplaudir  à  (tes  Ora- 
teurs qui  poi'voieuc ,  par  le  crédit  qu'ils  avokntlnr  le  Ftaple  ,  hâter  Ibn  élévation. 
Flefîîngue  ne  le  contenta  pas  de  le  recevoir  avec  pnmpc  :  mais  elle  lui  fit  uh  riche 
pieicnc.  il  nomma  Mr.  d  Odick  pour  tenir  la  place  dans  les  Etats ,  comme  lùbftituc. 
d»  pté«*Bf  Noble.  Zirioée  fit  quelques  diflicakeB  araot  que  de  l'agréer ,  parce  qu'il 
É*iécoirpas  né  dans  la  Province;  mais  on  cita  des  exemples  eu  cas-pareil,  â£  la  dfooii> 
IliBce  ae  perméttoic  pas  d'en  examiner  la  Ibliditéé 

LKX!}QI.  C«tte  nonvefle  canlà  de  grandes  rameors  en  Hollande.  Les  Républi-  txxm 
^uains  furent  choquez  de  ce  que  le  Prince  avoit  manqdé  de  re&eâ;  pour  delix  qui  £>>>orio<is 
ctoicnt  charge?  de  Ir  n  éducation,  en  leur  cachant  un  voyage  de  cette  importance,  f}^'^ 
On  le  plaMuoit  «ic  cc  qu  li  avoit  profité  tie  i  mclination  tumultueulè  des  Peuples ,  &  Hoiuudt 
été ,  par  &  préfence^  la  liberté  des  Mh^s  an  Etals.  Mais  on  nifonnoit  mal  ;  car 
il  croie  impoflîble  que  cette  afaire  ne  fût  pas  cônccrtée  avec  les  principaux  membres 
des  Etats  avant  l'arrivée  defonAitcfle,   On  devoit  plûtdt  conclure,  qu'il  étoit  na- 
tndanPrineede  chet«iher  lbnafaiicâmentâcde& tirer |ie  PdTdavagc  dcfcsMaîtrcà oui  * 
lui  paroifToic  fâcheux.  Onpouvoitau/Ti  jugctparJH,  qu'on  ne  devoit  pas  trop  le  repm 
iiir/esprécaations  qu'on  prendroit  à  l'avenir  contre fon  élévation  ,  puifque  ront  îcunc 
qo'tlétolt,  &quoiqu'oblcrvépar  d'habiles  Survciilans,  iln'avoitpas  lailfe  déformer 
une  intfIgMde  cette  conféquence,  &dekfàjfefâiffir.  D^adledison  voyoît  quel'incU'i 
iuu3oa  que  les  Peuples  avofent  pour  lui  aiigTneQtolcàpro|KntioBqafilavancoitetito^ 
de  qu'il  acqueroit  la  capacité  de  les  gouvcrneri 

LXXXRf.  Le  Cdniêaiar  Penfionnaire ,  qui  prévit  les  fuites  de  oeEtenunoome ,  ixxjcttt 
^  q  ui  craignit  quc  la  Zélande  ne  voulut  élever  le  Prince  au  Stadthoudérat,  r^éfeita  jj^f^ 
aux  Etats  de  HoLande  que  les  liens  de  l'Union  croient  rompus,  fi  on  pcTmettoit  à  c^nfoUcf 
diaqae  Pioirfacede    Édre  un  Stadthouder ,  &  de  i  ntroduire  dans  le  Conlcil  d'E-  '''!''~": 
tat  :  qu'on  choquoit  l'équité  &  k-ràilbB,  en  laiflânt  à  tiois  Provinces  le  droit  de«  taï 
prendre  des  Réfoluttons  contre  quatre  autres  qui  étoient  d'un  avis  diflKrent  :  Qu'en-  «•«*» 
tredesConifédérezlepctitnombredoit  toûjours  cé4erauplusgrand;Eiifinque  l'iû^ 
pul^  doit  être  préféré  itàaL  tuCs  particnlières  de  e«taines  Ptiorinces.    fit  affil  de 
prévenir  pins  fllrcrneiit  le  mal ,  il  fit  autoriftr  les  Députez  de  la  Province  aux  Etats 
Généraux  pour  fixer  rinltrudion  du  Conlcil  d'Etat  qui  avoir  été  fiottante  depuis  l'an 
KJjr.  Ceât  Réfelntton ,  qui  tendoit  à  exdurre  du  Confcil  d'Etat  les  Gouverneurs 
des  Profvînces  particrdières,  n'ayant  pu  avoir  Ibn  eflfct,  parce  que  ptofteurs  Proviiiced 
s'y  oppofcrenr ,  les  Etats  de  Hollande  en  prirent  à  la  fin  de  r.innce  (d)  imc  féconde, 
par  iaqucUe  ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  loufrir  qp'aucun  Gouverneur  d'u- 
ne ou  de  pIuTieurs  Provinces  prit  fêaoce  dans  û  Codèil  d'Etat  nHlgifé  etnc  i  ou  mal* 
gré  quelqu'un   des  Confédéré*      Le  Prince  d'Orange  ,    qui  comprit  bien  que 
cette  Rcibiution  A'avoic  été  prilè  que  pour  lui  fermer  la  pone  àx  Codèil  d'Etat  « 

s*eif  , 

«  f'^'^ifîi  '  "«««A»?^  0»«^  ««^wwr  Vbikiê  Zàmtii.  Vojcx  h  HoiBlcteiil 

Pnnee  A  Oraagt  da.u  I  HiOoiieife  GuiUifiiM  III.  fU  Mc  SmmIoII.  '  * 

0»?  rl»»wtre  m.  r.  u. 

{ci  De  .Mcj»,  Mjtvd  Oratia. 

M)  l.c  19.  Décembre  titn.  Voyez  Ki/tliuien  van  CtKpiirâtiê  v«a  àtr  Ed.  Gt.Mm,  Hm*»  Stéia       UsiUaJt  nJi 
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Il       s'en  plaignit  ;  mais  inutilement.    On  lui  donna  encore  un  autre  lujet  de  momiica* 
non.    Les  Fermiers  de  l'Eut  eurent  ordre  de  lui  contcfter  l'on  droit  dépêche  «  &  k 
Icvcc  des  Impôts  à  Gcrtruydemberg.  C'd\  ainfi  qu'on  chcrchoità  g^g|w'iiff  Son  AU 
cefle  dans  les  petites  aflàireS)  auflî  Bien  que  dans  les  grandes. 
LXXXIV.  Le  tans  approdioit ,  où  le  Confciller  PenficMitttiie<kvott ,  ^nl'ta* 


LXXXIV 


AventcDta.  fâge  &  les  Loix,  demander  aux  Etats  ladémiïïîon  de  là  Charge,    (a)  Il  prévint  le 
IJU^^   terme  ;  mais  on  n'avoïc  garde  de  lui  accorder  là  dcxxundc  dans  une  circonftancc  ,  où 
ie    Ton  croyoit  que  la  grancK  expérience  le  rendok  plus  nécedâtrc  que  jamais  à  la  Rc- 
pabHquc.   Au  contraire  on  augmenta  (ès  g^iges--  On  loi  fit  un  fonds  de  dix  huit  mille 
ccrn  conrtiruc/  en  rente  ,  &  on  lui  permit  de  recevoir  une  pcnfion  du  Collège  des 
Nobles ,  dont ,  en  qualité  de  CoalcUlcr  Penfionnaire  de  Hollande ,  il  ctoit  la  bou- 
che dans  rAffanblée  des  Etats  de  la  Province.  Ce  Collège  lui  fit  une  penfion  de  mUle 
florins,  &  un  prclcnt  de  fîx  mille  ccus.  (b)  Ce  qu'il  y  avoitdcgloiicuxjwurMr.de 
WitjC'ciltqu'ea  luiai^g^ientant  iès  gages,  on  déclaroit  que  cela  ne  devoit  point  tirer 
â  conféquence  pour  lès  Saoceflènrs ,  aanfêqui  niarquoit  que  c^étoit  uniquement  à  Ton 
fflcrîce  periônnel  qu'on  rendoit  Juflice. 
tXXXV.     LXXXV.  T  a  7.':hudc  ,   ifîn  dc  fblircntr  la  démarche  qu'elle  nvoir  f.'ite  en  fivruT 
JJHW*!'  du  Prmce,  donna  a  Mr.  «i  Ouyck  des  Lettres  dc  crcaiiLt  pour  aliUlcr  de  ia  part  aux 
Trot^A  Ltats  Génénuuc  «  qui  ne  purent  lui  retufcr  la  fcance  &  lelulfia^.  La  Frilc ,  irritée  de 
îuticVdr      Refolurion  qu'on  avoit  nrifc  en  Hollande,  (c)  écrivit  à  toutes  les  Provinces  con- 
criic  4c*'  tre  les  maximes  dangereufa  qu'on  y  etabliUôit,  &  pour  faire  voir  qu'on  iàQ>oit  non 
lioiiM^'  ftulaneatlesfondeinensdePUmoii,  inaisencoieleRégleDietttdeuGrnidle  AIKmii- 
bléc,  en  otant  aux  Provinces  la  liberté  dc  le  choiHr  des  Gouverneurs  particuliers,  & 
de  les  faire  entrer  dans  le  Confcil  d'Etat.  Elleajoutoirquen  la  Hollande  avoit  iès  railbns 
&  ics  intcrcts  pour  en  agir  ainfi ,  les  autres  Provinces  avoient  audî  le  droit  de  travail- 
ler à  leur  coiilcrvation ,  &  de  cheicher  les  moyens  les  plus  propires  «  pour  maintenir 
leur  liberté. (d  )  Groningiie  avoir  un  trop  grand  intérêt  à  fùivre  cet  exemplepour  demeurer 
en  arrière  ,c'efl  pourquoi,  après  avoir  entendu  le  raport  des  CommiUâircs  nommez  pour 
examiner  la  Rclblutionde  Hollande,  elledédan  qu'elleétoic  concniie  à  la  Rélohitioa 
dc  l'année  If  8H.&  à  laCIaulc  renouvelée  l'an  16^1. que lesGouvernenrs  des'ProviHces 
rcjpeûives  auraient  entrée,  Jéancey  &  voix  dans  ie  Qonjèil  à  Etat  \  &  afin  d'entiatncr 
les  autres  dans  fbn  avis»  elle  leur  écrivitune  Lemc  diiculaire.  (c)  IVbis  les  PtoTîno» 
•  n'étoicnt  pas  également  bien  difpo fées  pour  le  Prince.  En  efîèt  celle  d'Utrechtn'avoit 
pospliltôt  appris  ce  qu'on  avoittait  en  Zélande  enfàvem-  deSonAltefre,que  le  Confcil 
de  la  Ville  d'Utrccht  avoit  pris  la  Rciôlution  d'anéantir  pour  todjours  la  Charge ,de 
Scadhoudcr,  &  obligcoit  toosceux  qui  avotenc  des  Çlu^gp»,  à  prêter  Serment  fiir 
cette  abolition,    (f)  Oc  quarante  Confcillers,  il  n'y  en  eue  qu'un  trcs-pctit  nombre 
de  ceux  qui  étoient  attacher  au  célèbre  Vocciusqui  s'oppoicrent  à  cette  Rciblucion» 
*      &qiiirefaf2mit  le  ferment  qa'oti  voaloit  exiger  deux^  • 
Lxxxvi.    LXXXVI.  La  Princcfîc  Douairière  d'Orange,  ayantapris  avec  plaiftr  rhcirc  Tx  fîic- 
^um!"'*  ces  de  les  intrigues  en  Zélande,  crut  qu'il  u'étoit  pas  à  propos  de  laificr  fi}us  la  tutelle 
coiMCjpl  un  Prince  de  eux  neuf  ans,  &  qui  étoic  i  la  tête  d'une  grande  Prorinoey  C'eftpour-' 
quoi  c!îc  rcfblùt  dc  rémancipcr.    Elle  déclar.i  .un:  Fcats  Généraux  qu'elle  laifloit  tft 
jeune  Prince  Tadminiflration  de  iès  biens,  lôas  Ij  tînLilion  de« Confciller';  quiavoient 
Icrvi  fidèlement  la  Maifon  d'Oraoge ,  ^arce  qu'en  iui  contiant  i  adminiiiration  dc  les 
revenus ,  il  y  ^jpoiteroit  plus  d'attenCKm  &  le  lendroit  par  une  vigilance  ncceiïaire 
capable  <î  '  ii enfer  aux  afaircs  importantes,  &  aux  emplois  que  Leurs  Hantes  Puiflan^ 
ces  pouv  oient  lui  defliner.  Enfin  elle  imploroit  la.  Froteâion  des  Etats  non  lèttlcmcnc 
fkonr  les  Domaines  du  Prince  qui  ëcoicnr  firas  leur  obélllance  ;  mais  pour  ceux  qui 
étoient  fitucz  dans  les  Etats  des  Princes  voifîns.    La  Princcffc  dcmandoit  principa- 
lement l'éxecution  du  Traité  conclu  dès  l  an  1648.  entre  le  Roi  d'Eipogne  &  la 
IVIaiibu  d'Orange,  qui  ne  fut  point  éxécutc.  (g)  Le  Prince  avoit  IblUcité  iong-tcms  k 

f»)  De  cinq  en  cinq  an». 

(b)  Mr. «le  Wit  n'âvou  de  j»age<  <)i>e  uoo.  e'cus  comme  renfîonnjire  de  Hollande  ,  too.  tomme  Pre'tîdcBt  dc  la 
Cmt  «les  fief?,  «oo.  comme  (îardc  des  Scciui  ,  en  tour  i^co.  <?cin.  On  jucmcntA  les  cat^c»  de  Confi:i!!fr  Pciilîon- 
naire  dtc  Hoiltnde  de  uco-  ieni ,  «a  font  ^'il  croit  jfoa  toit  en  tout  &  t09O.  ioriH*  du  Collège  d»  No* 
blei. 

fc)  \jt  iS,  Septembre  i«t. 

(d)  Srinvii  iM»  ^Gédifutitrrlt  tttttn  van  rruflindt.  La  Lettre  ^(oit  adrclKl  m  BtMdeOoddfCk  fc«a  i 
ce  au  Ban»  d'Ambeim  .  lAais  elle  étoit  ctreviaire  i  tootct  k*  Provinces* 
fc)  Brirvm  vn  JtSutfmmm  Sud  mlmâm  19.  PHfiMilw  iMB. 

if)  Fxirt.'l  jry;  dt  Uiftljuim  «MK  à$ Tmdt^dtf  itr  StéJt  tJhttit  ««M  ti.  «T  If.  OflMrt  iMt. 
(gj  Ltitic  4'A«^Iiei  HmeSt  OoiaiiiiK  J'Onage  m  Em  GMam. 
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DES  PROVINCE  S-U  N  I  E  S.  ^ 

•oMMâiaiicics  Etats  GcDéraoxIùr  le  rcniboiidcment  des  déttes  qu'on  avoir  promis  - 
dcpaycr,&  la  Princcfîc  cur  l'habiletc  de  couler  cet  article  dan";  fa  T  crrrc  (a)  Loirs 
Hautes  Puifl^ces  dcpucèrenr  Mr.  deReinswoudc  avec  ordrcd  allùrer  la  PrmceiiC(|iie 
Jes  Btacs  «nroicnt  todjoucs  de  gnnds  égards  pour  les  iniéfto  &  l*avinoemene  de  Son 
AltdOfe,  &lùr  b  Requête  du  Prince  on  ordonna  aux  Commillâircs ,  qiii  traitoienc 
avec  les  Miniflres  du  Roi  d'£%igpe  de  dmandcr  Juftice  fiir  rcxécocion  deracordqœ 

laiMailond'OraDgetvokcondaavecSaRfajdW.  '  •   

JLXXXVII.  Malgré  la  confiance  avec  laquelle  Mr.  de  Wit  fe  repofoit  fur  la  fidélité 
deièsamis,  que  la  Iculc  idée  du  Stadrhoudcrat  failbit  pâlir ,  il  ne  kiffa  pis  de  fonder  ce  ae  m<. 
Mr>  Tenuple  liir  les  intentions  du  Roi  d  Angleterre.  La  conférence  qu  il  eur  avec  ce  ^^^^ 
làgc  Minroc  cft  d'autant  plus  digne  de  la  cnrioficé  des  Leôcurs,  que  c'en  le  Chevalier  Tcmpk  ' 
Temple  lui-même  qui  a  pris  foin  de  la  transmettre  à  la  poftcrité.  „  Je  dis  à  Mr.  de  û«  «  '•r 
„  Wit,  c'eft  Mr.  Temple  qui  parle,  qu'il  étoit  vrai  »  qu'on  trouvoit  des  pcrlbnnes  ■ 
^  en  Anzletefrcqid  piecaidolentpanier  pour  fort  quidilôient  qultétoît 

^  impnmhlepfliiir  nous  de  prendre  aucune  mc(lirc  ferme  &  afiurée  avec  les  Etats *vû 
„  leur  coiÂitution  prcfcntc  ,  &  qu'il  étoit  encore  plus  difficile  de  prendre  confiance 
^  ta,  hù»  en  particulier  à  l'occafioil  du  Prince  d'Orange  :  Que  pour  moi ,  ce  n'étoic 
„  point  du  tout  mon  opinion  :  Qiic  quoi  que  le  Roi  ne  pût  pas  (è  dépouiller  de  la 
„  tcndreïïè  qu'il  a  })Our  fou  Neveu  11  c[  oyoic  cependant  qu'il  ne  pouvoir  pas  lui  en 
„  donner  de  marque  plus  convaincante  qu  en  lui  infinuant  »  &  en  lui  pcrlûadanc  que 
„  le  metlkor  ou  plutôt  l'unique  moyen  de  iè  rendre  heureux ,  eft  dTactendre  &  For- 
tmedubon  plaifir  des  Etats  ,  &  de  leur  en  laifTcr  cnticromcnt  la  conduite  ,  làns 
^  vouloir  en  être  recfcvablc  à  la  Faction  de  quelques  Particuliers ,  ou  aux  intrigues 
a,  qju'û  pourroi:  faire  avec  les  Etrangers  :  Que  le  lêntinient  de  S.  M.  étoit ,  que  les 
n  Princes  ne  (c  font  jamais  plus  de  mal  à  eux-mêmes,  &  ne  dimtnwent  jamais  plus 
^  leur  autorité  ,  que  lors  qii"ils  veulent  s'attribuer  un  pouvoir  trop  exccfîîf ,  ou 
^  qui  cft  direi^ement  oppoie  au  génie  du  Peuple  »  &  à  la  Conftttution  du  Païs 
„  qu'ils  gouveraent  :  Ope  de  pins ,  je  iàvois  que  S.  M.  étoit  fi  jûfte  &  fi  nilbn- 
:„  nable,  que  quoi  qu'ellè  fe  Icntfr  oh7ic;ée  aux  Etats  àc^  écziriis' qu'ils  auroienr  pour 
„  fôn  Neveu ,  j'étois  cependant  trcs-perliiadé  ,  qu'£lic  ne  teroic  Jamais  de  pro- 
fy  pofition  à  aucuu  Prince,  ou  à  aucoa  fitat  qu^efte  ne  voulut  bien  qu'on  loi  fit  à 
^  elle-même  -,  &  que  je  ne  croyois  pas  qvtt  ni  les  perfùaftons  de  Ibn  ConM  >  nt 
„  rinclination  de  ton  Paiplr  la  portafTcnt  jamais  à  changer  de  icntiment  à  cet 
égard  :  Que  ce  que  je  lui  dilois  étoit  fonde  en  raiibn;  que  naturellement  les  An- 
gfofs  aiment  les  Princes  oui  cherchent  à  affèmiir  leur  autorité,  en  gageant  l'a^ 
^  fèdion  de  leurs  Peuples,  5c  qui  fc  plaifent  à  gouverner  conformément  aux  Loix  ; 
„  Que  puis  qu'ils  rcgardoienc  le  Prince  d'Orange  comme  pouvant  un  jour  devcntt 
„  leur  Roi ,  ils  atmetoienc  peut-être  mieux  lui  voir  tenir  u  Fortutte  m.  botk  plaifir 
„  des  Etats,  &  exercer  une  autorité  modérée  telle  qu'ils  jugeroicnt  la  plus  conve- 
y,  nahic  ,  &:  la  plus  conforme  à  la  Conflitution  de  leur  Gouvernement ,  que  de  le 
yy  voir  d  iiumeur  à  afî->ircr  à  de  certaines  choies  qui  pourroient  tendre  au  rcavcric- 
0  ment  de  leurs  Loîx  :  Qu'ainfi  je  ne  voyois  pas  qu'ils  enflent  rien  à  craindre 
^  de  ce  côté-là  ,  foit  de  la  dilpofition  où  eft  fâ  Majefté  ,  (bit  de  l'humeur  de  la  Na- 
„  tUm  :  Mais  que  j'étois  très-lîu:  que  jpourvû  que  nous  pûllions  nous  accorder  iùrles 
^  affilies  du  Comowroe ,  il  n'y  auroit  rien  qui  filt  Capable  àe  rompre  une  Alliance 
^  qui  c'toit  fi  utile  aux  deux  Nations  ,  &  H  avanta^euiè  au  refte  de  la  Chrcricntc'. 
Lors  que  j'eus  fini  ce  dilcours,  Mr.  de  Wit  qui  parût  en  être  trcs-latisfàit ,  me 


„  dit  que  tout  ce  que  j'a vois  dit  étoit  fi  raiiônnabfe  qu'il  étoit  impoUit^le  d'y  trouver 
1  k  redire ,  &  qu'il  étoit  en  tout  ôc  par  tout  de  même  icntiment  que  moi. 


„  rien  à  redire ,  &  qu'il  étoit  en  tout  3c  par  tout  de  même  icntiment  que 

„  Là-de^Ius  il  parla  beaucoup  de  la  fin^tie  qu'il  avoit  toujours  remarquée  entre  nous 


deux ,  &  il  ajoûta  que  ceae  conformité  d'humeur  que  nous  avions  enlemble  lèrvi- 
w  foitbeancoiip  à  fiKdlieer  >  &  à  avancer  toutes  nos  N<^datioiis.  II  me  dit  auffi 
„  qvi'it  avoit  appris  de  Mr.  Meerman  que  c'étoit  moi  qui  l'avcis  mis  cû  rcputarir  r:  ca 
„  Angleterre,  parles  alTtàrances  que  j'avois  données  de  là  fmcerité  &  de  fa  probité, 
„  Se  que  puis  qu'il  m'&oit  fedeTd>le  de  cette  réputation ,  il  n'avoir  garde  de  vouloir 
M  me  fiôreperdrc  la  mienne ,  en  donnant  lieu  à  Sa  MajcRc  de  croire  qu'il  fût  autre 
^  <rae  je  ne  l'avoîs  de'peinr.  De  ce  dilcours  il  tomba  fur  le  Chapitre  du  Prince 
„  cfOrai^ ,  &  parut  très-làtisfait  de  ce  que  je  lui  avois  dit  de  la  dilpofition  ou  étoit 
M  le  Roi  mon  Maître,  &dece  quela  NadonpeniôitfiirlefiijetdecePtinGe;  mais 
«  fur  tout  il  me  «^w^gr»*  qu'il  étoit  dianoé  des  feutimens  ou  ccoit  Sa  Majefti  de  ne 

G  ]»  vou- 
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ANNALES  : 

w»->  „  vouloir  £iire  à  peribone  que  ce  qu  elle  voudioit  qa'on  lui  fît.   Après  cdft  »  il  me 
„  dit  que  riotentioii  des  Etats  étoit  de  fike  le  Ptince  Capitaine  Génétal  &-Adin« 

„  ral,  &  que  dans  cette  vué  ,  ils  lui  auroient  déjà  fiir  prendre  fcance  dans  le  Con- 
„  fcil  d'Etat ,  pour  le  rendre  capable  d'exercer  ces  emplois ,  fi  quelques  Provinces 
„  ne  s'y  croient  oppoiees,  fous  preeexee  de  fiure  quelque  cbofè  de  pins  conAderable 
„  pour  ce  Prince  ;  qn'à  la  vericé  après  un  lèrieux  examen  on  avoic  trouvé  que  ces 
„  charges  croient  incompatibles  avec  celle  de  Stadthoudcr  qui  donne  autant  d'aucori- 
„  te  dans  le  gouvernement  poiicic|uc  uc  lEui ,  c^uc  les  autres  en  donnent  daii^ccqui 
„  regarde  les  attires  de  la  guerre  ;  que  vû  le  peu  dfécenduë  de  leur  Etat ,  &  iegrand 
„  nombre  de  Aliliccs  qu'ils  Ibnt  obligez  d'entretenir,  c'ctoir  fait  dcleur  Rqu-bliquc, 
û.  une  ièulc  pcrlbnne  poflêdoit  en  même  tcms  ces  deux  chaiges.  Que  pour  lui  s'il 
M  écmt  né  fous  un  gouvenKineiit  Monarchique ,  il  n'anroit  Jamais  pû  apnmvcr  la 
„  manière  dont  ks  ancêtres  en  uièrent  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  8c  qu'il  n'auroit  jar 
„  mais  donné  le?  main^;  à  ce  qu'ils  firent  contre  lui  ;  mais  qu'étant  ne  ibus  une  Répm- 
biique,  &  ayant  prête  lermcnt  pour  le  maïuticu  des  loix ,  il  ne  pouvoit  confêntir 
à  aucune  chofe  qni  tendit  à  les  abolir  ;  qa*il  s^étonnoit  que  la  République  eue  pA 
fùbfiftcr  Cl  long-tems  au  milieu  des  dangers  auitquels  elle  s'étoit  vuë  expofce ,  par 
„  la  tropjgrande  aatorité  de  lés  Stadthouders:  Que  Ci  cet  Etat  avoic  confervé  &  Ubac- 
„  té  pmnac  on  fi  grand  nombre  «fannéest  il  fiuoic  attribuer  ce  bonheur  aux  goerrcs 
„  continuelles  qu'ils  àvoicnt  eues  avec  les  Etrangers,  ou  ;\  l.i  grande  modération  des 
„  Princes  qui  avoient  été  revêtus  de  ces  charges  ,  parmi  iclqucls  il  n'y  en  avoir  eu 
„  aucun  qui  eut  fongé  à  changer  la  forme  de  PEtat ,  ^ue  le  dernier  ,  qui  peut-être 
n*j-  aoTOit  pas  penfe  ,  fi  ce  dedcin  ne  lui  avoit  été  isÊggaé  par  les  François  qui 
yy  avoient  eu  !r  in-n  de  fou  éducation  ,  8c  par  leur  compatriorcs  qui  lui  infpiroicnt 
»  les  mêmes  Icnumcns  dans  les  convcriàtions  qu'Us  avoient  avec  lui.  Çhic  fi  cePrin- 
ff  ce  avoir  véca ,  il  anroîc  été  le  plus  habile  boaome  de  toute  là  race.  ^iliiHe  il  ële- 
„  M  M  n  ha  iT  les  helles  qualités dttjeaoe  Prince  d'apretcoc,  &  ce  fut  parlà^u'il 
„  finit  iur  cette  madère,  (a)  . 

LXXXVnL  Onftroitmrpris  de  voir  le  Chevalier  Temple  parler  fifioîdemenc 
du  Prince  d'Orange  pour  lequel  il  avoit  un  véritable  attachement,  fi  Mylord  ArU'ng- 
tnn  ,  Miniftre  favori  de  Char!e<;  îî  ne  nous  fourniflôit  un  Commentaire  forr  clair 
là-delTus.  Les  Rois  font  rarement  ^ilc/.  Icnfiblcs  aux  béas  du  làne  8c  de  l'jtninc, 
.  *  pour  en ibdsenir  iottmnt les  droits ,  &  celui  d'Angleterre  avoit  i  cet  cgard  ping 
d'indifërence  que  tout  autre.  C'cft  i>ourQuoi  il  ordonna  à  Ibn  AmbafTadeur,  que 
dans  l'incertiiude  des  confëquencesi  que  la  démarche  des  Zélandoispourroit  avoir 
en  Hollande^  il  écartât  jufqu^tnx  ISrapçons  d*y  avoir  concribné,  &  qu'il  évidt  de  don- 
ner aux  Etats  &  à  Mr.  de  Wit  le  moindre  onibrac;c  à  cet  égard  ,  de  peur  que  cela  ne 
nuiik  à  ià  Négociation.  Enfin  le  Roi  étoit  perlùadé  que  le  Prince  feroit  bien  de 
fc  contenter  de  peu  de  choie  par  la  crainte  de  perdre  tout;  (b^  &  bien  loin  de  l'aider 
il  hii  xefitfok  le  payemene  d*ane  dette ,  qu'i  1  avoit  rcconnnë  fous  le  foeau  privé.  Ainfi 
ceux  qui  fè  repofoient  fur  les  grandes  Alliances  de  la Maifon d'Orange  le  trompoicTit 
évidemment,  puifoue  la  plus  puiflante  lui  étoit  abfolument  inutile,  8c  que  malzre  i  in- 
térêt qa*avoit  Sa  Im^eflie  Britannique  de  voir  Ibn  Neveu  à  la  té:e  de  la  République  , 
elle  ne  vnuioit  rien  faire  pour  lui.  Mais  ce  qui  paroîtra  flnpilier,  c'eft  que  ^t  Tem- 
ple prévoioit  déjà  que  le  Prince  pourroit  devenir  Roi  d'Angleterre,  quoique  cet  évè- 
nenMnt  At  caché  «nns  un  long  avem'r,  &  queM.  de  Wit  avouoit ,  oue  fUrnéfinm 
un  Gouvernement  Monarchique ,  il  n'auxoic  jamais  donné  les  mains  à  oeqneiis  Aooé^ 
très  firent  contre  le  Roi  d'Efpagne. 
LXXXIX.  Le  Chevalier  Temple  avoit  été  envoyé  à  la  Haye  pour  d'autres  inté- 
fur  la  qua-  rêts  que  ccux  du  Prince  d'Orange.  La  quadruple  Alliance  «  la  Garentie  pour  le 
gj'fjl^*^  Traité  d'Aix  faifoient  le  principal  objet  de  fon  voyage  ;  car,  comme  nous  l'avons  in- 
fmué,  l'E^igne  ne  payoit  point  les  liibfides ,  qu'on  avoit  promis  à  la  Suède  ;  mais 
dUenelaîiroitpasdedemander»»  AlHez  loir  Garentie  Goii^  On  pa« 

roiflbit  craindre  en  Angleterre  que  la  Suède  ne  rompît  T Alliance,  fi  on  ne  la  payoic, 
parce  qu'elle  n'y  éroit  entrée  qu'à  cette  condition,  Ôc  qu'on  la  rebuteroit,  fi  on  man- 
quoit  à  la  fâtisfîirc.  On  ne  croïoit  pas  non  plus  que  la  Garentie  du  Traité  d'Aix-la- 
Chapelle  entraînât  celle  des  Pyrénées ,  quoique  Mr.  de  Wit  l'aflfurât ,  &  on  le  ren- 
voioir  à  l'Article  VITI  lequel  avoir  été  couché  avec  beaucoup  d'art  par  la  crainte  d'ê- 
tre oblige  de  rentrer  promptement  en  Guerre  contre  l'une  de»  deux  Couronnes,  (c) 

My- 
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(a)  Lettre  da  Chmlicr  Tmfit  I  Ujkti  ArliM|m    Sramnbre.  V.  &  «la  17.  Sbie.  ic  ém  %c.  fbic  i<«t. 
7.  Scpccabre  tttt,  (c)  Lctnet  de  Mjlati  ArliagpMi  da  »).  du  fo.  Oih»- 
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DES  P  R  O  V  I  N  C  î:  S  -U  N  I  E  S.  ji 

Myloxd  Arlington,  qtii  ctoic  à  fi  tête  du Miniftère,  avoitplùtôtdcfTcin  de  décon--  — ^ — -» 
Vrir  iç  icnriment  de  Mr.  de  Wit  que  de  dire  le  ficn.   U  vouloit  gagnti  du  temps,  en 
kriflSn^  coder  i'hiversranc  qoe'dopnodrc  aucune  Rélbhittoa  ;  &  quoi  cju'il  ccrivit. 
mtm  liénmt  fût  aucune  démarche  vers  U  France  defuts  le  départ  du  Chevalief 
2kM^^  ilneiaiUbicpas  d'avoir  uograod  penchant  d'accepter  leso&es  qu'elle  ÊoiôiCé  • 

ear-tl -ibâteooie.in-GMde  des  Sceaux , qne'h . 
Quadruple  Alliance  dcvcnoir  ahloluncnt  ncccfîliire  pour  rafcrmifTcment  de  la  PaiX|- 
parccqu'il  Moit  s'oppofer  à  ia  Puiliaiice  de  la  France  .dans  un  tcras,  où  aucun 'Prim- 
er mofiit^fottr  aMfimre^  la  regarder  en  face.  „  Elhf  s*«ft  ^-i  c,  difoit-il,  il  n'y  a  pas 
n  plus  de  dix  inois ,  en  état  de  nous  afllijetir  les  uns  après  les  autres  ;  &  quoique 
„  les  A£iires  aycnt  changé  de  face  ,  Fom^e  cft  encore  <!!t  la  tête  des  Voifins  de  cet- 
9  ce  Couronne,  &  il  n'y  apcrfonnc  qm  lâche  tic  quel  coïc  il  doit  tomber.  £niîn, 
M  Ucnignoit  qaetôtou  tard  la  France  n'arrachât  à  l'Elp^ie  lereftiedes  Païs^Bas*  d'une 
„  manière  on  d'autre,  fi  ce  n'cfl  pendant  la  vie  du  Roi ,  du  moins  aprèslàmort  "  (a) 
Après  avoir  réprélenté  la  grandeur  du  Péril  dont  on  étott  menacé }  il  Êufiut  Voir 
J»  avantages  iw  la  Qaadaiple  Aliianoe.  L'Elpagne  étoit  par  ce  moyen. «a  état 
4e;oonfi;rver  les  Païs-Bas.  I.a  Suède  y  trouvoit  ion  compte  par  les  Suolidcs  ,  que 
l'Efpagne  fcroit  obltgccde  lui  payer, &  elle  renonCeroiC alors  làns  peine  à  ceux  que  la 
France  lui  ofroit.  Les  Hollandois,  liez  par  ce  Tiaicé,  n^ofirroicnt  plus  iè  récoiicilier 
avec  le  Roi  de  Ftanob  UEmperoir  &  les  Princes  d'Allemagne  dévoient  eotreravecS 
plai/îr  dans  nnc  Ligue  qui  n'avoit  point  d':intrc  objet  qu'une  défenfe  commnne.  Enfin 
kRoi  d'Angleterre,  Ibit  qu'on  fît  la  Paix  ou  ia  Guerrc,lc  trouvoit  à  la  tête  d'une  Li- 
gue capd>led'impolèr  la  Loi  »«9«ii  les  SouTetaiiiixjuis^^  HLîmi^SBUet" 
il,  fjirc  comioftre  à  la  France  qu'elle  ne  rrouvera  pas  ion  compte  à  commencer  la 
Gocrre,  parce . que  jofoi^à  ce  qu'elle  ibit  bien  p^ùaaée  de  cette  vérité ,  die  n'aban^ 
dDimcra  ^niaîs  le  defnln  de  «s  Conquêcei.-.  C^spendalu  jfrtnalgré  tôons  ces  pnSca»' 
tioii^la  France  rompoit  la  Paix ,  Sa  Majefté  Bricaiinique,  foittnée  d'une  (\  puif&nfte 
Alliance ,  ^  fécondée  de  fcs  Sujets,  fe  vcrroit  en  état  de  foûtcnir  la  Guerre  avec  avan- 
tage 6c  d'eu  loicir  a\ce  liomicur,  &  cck méjnc riTfflî^fra  la  France  à  mus  frejj'er avec 
ftlu  de  chaleur  d'accepter  les  ofres  qu'elle  nouspfit ,  05  feut-étremémt  àtausen  fair* 
^evcnvelle^.  (b)  L'épuifemcntdcs  Finances'  faiioit  un  grand  obftaclc  pour  IcRoid'An^ 
glaccre»t^<a'aiavok  jamais  aâTez'potti  ièsplaiilrs  ;  mais  Mr.  Ten^le,  réjpondoic 
<|a^an  liéa  de  fayotter  U  fàUoit  fàn  mmv  mmw  à  mumaàs regarder  ^rmmt: 
Jèsvtâfins  \  (\aoi  qu* on  leur fik  redevable  .1  puifqu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  : 
deiiyàtcmr  f<m  aédit.  D'ailleurs  en  s'engageant  avec  l'Ëipa^ne  &  la  Hollande  ,  on 
ob&geroic  ço  dinX'Paii&floes  i  fbumir  des  fommes  cohiiderables  ;  &  comme  la 
GdoBreik'aditfas  préiènte,  on  pouvoir  profiter  du  tems ,  &  travailler  au  récafalillê' 
metrt  des  Finances.  Enfin  il  croitoit  que  le  véritable  moyen  de  faire  cette  Alliance  étoit 
d'en  coavemr  avec  ic  Concilier  Penfionnaire,qui  prcfentëroit  eniùite  le  Projet  à  l'EA 
pigae.  Mais  Mt.  de  Wic  ji'avoit  pas  ailéz  et  coB&uot  au  Miniftère  d'An' 
déterre,  pour  découvrir  les  véritables  fèntimens  ,'&  on  avoir  i^n  ce  Pals*là  pln$ 
^inclination  pour  la  Fcancc-  :  Tachez ,  di&tc  Mylord  Arlington  »  que  Mr.  de 
Wit  èc  ks  àntfes  Coomii&ifes  ne  &  mettciit  point  dsaa  Pelpdt  qoe  nous  avons 
des  réferves  à  VéffaA  de  notre  Union»  on  que  nous  pendiOos  Ai  o&tédekFniK 
ce.  (c) 

XC.  La  jaloofie  da  Commerce,  qui  fùbfiftc  toujours  ciitre  les  dciw  Pui(îàncesMa-'*&i 
xicimes»  Gnfoit  un  autre  Article  d&  la  N^otiation  de  Mr.  Temple.  •  On  avoir  promis  ^j™** 
à  Brcdâ  de  fnirc  un  Traire  dc  Marine,  &  on  ne  l'cxécatoit  pas.   Les  Compagnies  Commerça 
d'Ail  iquc  avoicnt  des  contcfbitions  liir  la  côte  de  Guinée)  pour  ieiquellcson  s'échau-  gj'^^i^îg 
foit ,  quoi  qu'elles  aç  fnfloit  pas  aflêt  cUres  poor  en  firire  im  jugement  équiuble.  u  HoCu»' 
Les  Hollandois  ne  pouvoient  fouflrir  que  les  Anglois  trafiquaflcnt  aux  Indes  d.ins  les***' 
lieux»  ou  ils  avoienc  prinié  pat  leurs  établilTcmeiui  dont  ils  craignoient  la  ruine ,  âc 
ils  demandoient  que  les  Blnmens  Anglois  cbaigez  de  marchanolês  pai&fiênt  devant 
les  Comptoirs  qu'ils  .l^  ^  licrlt  fur  les  Rivières.   Cette  prétcotion  étoit  apuïée  furl'c- 
xcmpie  des  Ëfpagnols  &  des  Portugais  qui  ne  permettent  aucun  Commerccaux  Erran- 
gers  dans  les  lieux  qu'ils  ont  conquis.  Mais  Myloid  Arlington  trouvoit  entre  ccsNa- 
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 ■    tioQS  une  cliffcr^ncc  cflcnticlie  ,  parce  que  les  Eipagnols  &  les  Portugais  font  Sou- 

itftfS.  vcrains  dans  tous  les  Païs  des  Indes  Occidentales ,  où  ils  iaterdireot  le  Négoce  , 
aa  ben  que  les  Comptoirs  des  Hollandois  n  croient  pioptment  que  des  Magaiînt 
fortifiez  ,  Se  fouvent Mtis  fur  les  terres  de  Princes  étrangers.  Les  Anglois  infiftoient 
iùr  cette  afiure,  Se  Touioicnt  ablblument  une  ^alité  de  Commerce ,  aiia  d'eacreteoii 
rUnioa.  On  remettoit  encore  ftr  le  barem  Fafidre  du  Pavillon  qui  avoic  ctolK  de-fl 
cruelles  divifions  ,  &  qui  pouvoir  en  faire  nafrrc  de  nouvelles.  Mr.  de  Wit ,  qui 
vonloit  les  prévenir  ,  fît  diveriès  propofitioiis  d'acommodcment  ;  mais  il  n'oiôit  les 

{)ropo(êr  par  la  crainte  d'efliller  l'oppotidon  du  parti  qui  lui  étoic  CQntraire ,  Se  qui 
'auroit  acoifé  d'abandonner  Thoiuieiir  de  la  Nation.  Il  vonloit  qoe  le  Miniftèce  Aiu 
glois  le  demandât  ;  mais  il  n'étoit pas  d'homeor  à  s'en  chaîner,  c'cfl:  pourquoi  cette 
Afàire  eut  bientôt  les  iuitcs  fâchenles  qu'on  avoit  prévues,  parce  qu'un  ne  puttou  biea 
qu'on  ne  voulnc  pas  la  terminer  par  un  accommoaement. 
XCI.  XCI.  On  ne  put  non-plus  pacifier  les  troubles  qui  s'étoient  renouvelez  cette  année 
^2^^*  en  Ovct-YCkl  »  où  les  diffèrcntes  Aflèo^lées  des  Etats  à  Deventer  Se  à  Zwol  om- 
TfooUn  flmioieut  toéjoais.  La  ptéaàéit  >  vrùk  dooflé  me  Scntmcepor  laquelle  Mr.  de 
wrib*  Harfolte  étoit  prive  de  là  Charge  de  DrofTart  de  7alland  ,  &  de  tous  les  droirs  qui 
y  étoient  attachez.  Elle  fc  pla^oit ,  «affi  de  Mr.  de  Pallant  qui  bravoit  (bn  auto- 
ncé»  en  confèrvantlâ  place  anxEtatsGénéranx,  ions  prétexte  que&Députation  pour 
fixaas n'étoit  pas  fihie.  Il  voulut  même  y  préfider  à  Ibn  tour  ;  mais ,  par  un  exemple  tout 
nouveau,  il  fiit  obligé  de  céder  la  Prcfidenceau  Député  de  Frifè  qui  l'avoir  euclafèmai- 
nc  précédente.  Ces  l'Iaintes  furent  portées  aux  Etats  de  Holiaude ,  auxquels  on  de- 
mandâ  des  Commiffaires,  pour  rétablir  l'Union  qui  étoit  rompuë.  Mr.  de  Harfblte 
s'y  rendit  aufTI  avec  deux  Bourgmaîtres  de  Zwol ,  &  ils  prcnoicnt  tous  également  la 
qualité  de  Députez  des  Etats  de  la  Province  ;  mais  les  derniers  iè  pla^oient  de 
ce  que  par  des  démarches  précipitées  &  tooti  fine  irrégulières,  xmwmtwkÀê  ledrait' 
d'Union,  &  condamne  Mr  de  PaIJant  avec  une  injufticc  fi  criante,  qu'il  s  éroicnt  obli- 
gea de  s'en  refTentir.  Mr.  de*Wit  ayant  mis  cette  Afaire  en  délibération  dans  les 
Etats  de  Hollande  ,  ils  réfblurenc  dt^  cboifii^  dos  Connfiffaie»;  Mr.  de  Nootdtwycfc 
fût  nommé  de  la  part  des  Nobles  avec  q«dk|iies  Dàmcee-des  Villes  pour  recevoir  Ici 
éclairciflèmens  ,  &  travailler  fortement  à  finir  une  Afàire  qui  divifbit  fi  cruellement 
les  diffèrens  corps  d'une  Province.  M?ds  ils  ne  purent  la  finir  pendant  cette  an- 
née, (a) 

xcn.      XCIl.  Jean  de  Labadie  a  fait  affcz  de  bruit  dans  les  Provinces -Unies  pour  en 
h^^^f  parler.   U  y  a  £ut  un  Schiiîne  dans  les  formes ,  &  la  Seâe  dont  il  eft  l'autcor' 
nd>flfte  enooiv  en  Fiilè.  0>)  On  le  Tcna  avec  les  apparams  de  ik  dévotion  »  Se 

fins  autres  ralens  que  celui  d'une  grande  facilité  de  parler,  faire  du  bmirdans  tous  les 
lieux  où  il  paflê,  traîner  à  ià  fuite  les  Sçavaus  Sc  les  Ignorans,  les  Hommes  an/& 
lûen  que  les  Femmes,  les  Ecdéfiaftiques  comme  les  Laïques ,  léi  Catholiques  com- 
me les  Protefians,  &  engager  plufieurs  perfbnnes  d'une  naidànoe  &  d'un  rang  diftio- 
eue?:  à  lui  faire  le  Sacrifice  de  leurs  biens  &  de  leurs  plus  chers  intérêts.  Enfin  on 
ierafurpris  de  le  voir  mourir  aoifi  cranquilemcnt  dans  là  retraite,  qu'un  homme  qui 
anroit  autant  aime  Ibn  propre  repos  dc  oeU  des  and«s«  qoPil  avoit  ëtécmiemc'ds 
tous  les  deux  pendant  fa  vie. 
xcm.  XCIU.  Jean  de  Labadie,  né  à  Bourg  fur  la  Dordogne,  étoit  fils  d'un  Soldat  de 
n  Ti^f  ^  dbvfait  Liettitnsflt.  Il  éta&  d'sibord  diet  les  Jéfiiites  qd  letegfBidèicnt 
'  '  comme  un  Béat,  parce  qu'il  le  vantoit  d'avoir  de  fréquentes  apparitions  de  la  Sainte 
Vierge  Se  des  Saints.  Il  efl;  incertain  fi  les  Jéiûites  le  chaficrent  après  avoir  décou- 
▼Sft  fon  Hypocrifie,  ou  s'il  les  quitu  volontairement  fous  prétexte  que  le  Séha 
Bjprit  mioit  de  grandes  vûês  Jkr  im ,  &  l'apelloit  à  des  Misions  importantes.  Quoi 

2u'il  en  foit,  l'Evcquc  d'Amiens  qui  le  rencontra  à  Paris  fort  dciœaivré ,  le  mena  dans 
>n  Diocéfè  où  il  lui  doima  un  Canonicat.  Il  s'ér^pt  là  en  Directeur  de  Confcience, 
&  vit  bientôt  à  la  tête  éfm  nombreux  Tioopean  de  Dévotes.  Mais  les  intrigues 
amonreufes  qu'il  avolt  cuës  dans  un  Monaftérc  de  Filles  aïant  été  découvertes ,  il 
iiit  Qbligé  de  chercher  me  retraite  ailleitis.  U  choific  celle  du  Porc->Royal ,  Scii  n'ea 
fidlat  pas  dÉvantage  pour  hi  stdrar  le  fcpnidiê  ^tee  jfaolëniAe.  De  cette  Mai* 
ibn,oik  il  ne  refta  pas  Ione-tems,paroeqiieIesillnlbesSolicairesqui  l'occupoicnt étoient 
trop  éclairez  pour  s'en  hùSies  impolèr,  il  paflâà  Bazas*  &de  là  à  Touloufe,  où  le 

fameux 

l^JbtrtStpiiaXtfi^trvatiJiRtftlHtiniznnilt  Mt-     »ivfnten(cmblecn  SociW  iWiwert,  Stijjnctirie  Je  Fri/è, 
mwar  Ar  SMA  ZwU  ims  Jtm  7.  Ntvtmitr  t66S.  Rif»-     apartenanti  la  Matfbn  deSommelxljrck ,  9i  Us  nomment 
lîlii»  mm  Hâmiiim  if.Pwiwii  x*tlL$Êmàmt  Sê^-    hpcriteEgtireqo'ils  ont  formée  dans  ce  lieu,  CEiUfii» 
tm «M  ib—wi.                                          yifiu  Cknll  mirk  du  MmuU.   Ccbi  tfû  cobboIcm  aa< 
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fameux  M.  de  M<KKiial  gui  çç.écpic  £y%ue}  Itii  confia  la  diredtion  d'ua.  Couvent  de.  — — ? 
Religiedftsdff  7iemiOvm-4pS.  Ffwçc^,  -^uxquelies  il  aprit  qu'il  MofcièlbiiveBir 
deux  ou  trois  fois  la  fcmainc  Je  i'état  d^imecence.  IJ  k  ^  f  iifoic  dépouiller  toutes  uucs, 
Se  (Kêdioiî  audi:  d;ms      ecac  de  nudité  à  buis  clos,  aiui  d'unitcf  £ye  &  J^dam»^  ce  . 
fflii  tow  &  àof)Mst  \»  iioai&Ad0Mites.   (a).  Un  des  grands  prindpés  de  &  dévotion.  ' 
ttoit  de  BC  &  pAS  inqtMécer  dos  iBouvemens  du  corps,  pourvû  qu'on  tournât  dtîsJb' 
loatin  là  premier  pcnfc'e  du  côté  de  Dieu,  parce  que  là  où  eft  refhrit  de  'Dieu  là   _  '  " 
efi  iaiikt^M'C&iLC  majcimc,  qu  il  avoit  toujours  foin  de  bien  inculquer  aux  B-elimeu^  , 
fe^ii'jldir^eoiC»  Pancortlbit  à  &ire  des  épreuves  criminelle^  iùr  dles,  ftiGcaraier 
celles  qui  ftiroîent  quelque  réfiflance.   Il  leur  difoit  que  leiu  cœur  n'ctoit  pas  ciico- 
leaflbO'.iôiticuel  ni  fixe  du  côté  de  Dieu.   Beaucoup  de  Religieuics  s'acommodèrenc 
de  oeCte.oîreâioD  ;  mais  l'Evéque»  qui  en  fut  inibiiBé,  Se  qui  en  craignit  les  lùites, 

dans  divers  Couvents  les  Religieufcs  qui  s'ctoicnt  laillc  fcduire ,  pour  les  -  - 
mietix  inftruirc.  Lâbadie  acoùtumé  à  fiiïr  des  lieux  où  l'on  ne  goûtoir  point  là  mé- 
thode de  diriger ,  Iç  retira  dans  un  Hermit^  des  Carmes  à  la  Gravillc.  Il  com- 
iBcnça  comme  ailleurs  par  la  dévotion.  Il  dit  qu'il  avoit  ime  Vocation  céleûe  pour  , 
prendre  l'habit  de  cet  Ordre,  &  Ibus  prctexte  de  cette  Vocation  il  le  prit  lui-mcmc, 
au  lieu  de  le  rçcevo^  de  la  main  du  Si^rieur.  Mais  comme  il  étoitluipcd  à  !'£- 
-viêqae  de  Bnas  qm  famit  fait  pourlùivre,  il  iè  cadii  (cnu  le  nom  de  St.  Je^m  de 
Cb  'iji.  II  prèchoit  quel'yfw^/^  des  Carmes  l'toit  celui  (TFJte,  q\i'il  l'avoit  pris  parce 
qu'il  en  avoit  i'dprit  &  le  Miniftèie,  {niifquç  Dieu  le  delUnoic  au  ictablilTcmcnc  du 
Rég^  de  Grâce  lequel  deroit  iê  faire  avatic  fan  j666.  où  le  Monde  finiroit.  Les 
Carmes  cntétçz  <teM  ^tit^eté  &  de  l'antiquité  de  leur  habit,  rcgardoicnt  le  Père  Jea» 
deChriJl  en  parloir  f!  av;inrn;';curcmcnt  comme  mi  homme  cclcflc,  ils  1  apclloicnt 
leur  Saint  l'ère,  &  croïoient  non  fculcmeut  recevoir  le  Saint  Elprit  ;  mais  l'autorité 
de  le  donner  ans  autrts»  lors  qu'il  (bufloit  fur  eux.  L'entêtement  alla  11  loin  que  l'E- 
vêque  de  Riras  çtpnt  venu  avec  main  fprte  pour  le  faire  arrêter,  le  Supérieur  &  les 
Moines  de  cet  Hermitage  reiuicrent  de  lux  parler,  Se  donncrenc  à  celui  qu'tl  pourlùi-. 
voit  to  cens  &  les  moïens  de  lèfiiuver.  L'EréqneleSYofnitfiinâtiiezdececlioai*  - 
me,  fut  obligé  de  les  feirc  enlever  Je  leur  lôlitude,  5:  de  les  faire  tranf^wrrcr  chez  lui, 
pour  !<•<;  dcfîiburer.  Il  les  y  retint  juluu'à  ce  que  les  aïant  Êiit  revenir  de  leur  prcvcn- 
iioo,  liî  icvclèrcnt  une  infinité  de  foUcs  que  le  J'tfwtfy^rrkiir  avoit  fiit  fair^^  El- 
les ctoiem  preique  toutes  laicivcs. 

XCIV.  Dcféfpcrant  defairede*^DffapIescIiC2lcsCatholiques,parccqu'ilenétoittrop  XCIV. 
connUiH  icrctiia  dans  icCii  ireau  d'an  Gentilhomme, qui  £ulbit  pro&înon  de  la  Reli- 
glomR<^f^vnnée.  Ce  Gentilhomme  croïant  bonnement,,  qn^mauae  qin  avoit  ct^' 
Mifîlofvaairc,  Tt'fuiçç,  Jj^nlenide,  Carme  Solitaire,  Dévot,  ftroit  une  grande  Con^ 
^Mçce  pour  ion  f^iifi^le  ût  conduire  4  Nli^nt^an,  où  il  lut  reçu  à  bras  ouverts.  An 
Ji«n  de  aTafiSker  par  me  longue  épreuve  des  moears  SS^  de  la  Religion  d'un  homme  que 
àjMkoasa  profeiDons  dévoient  rendre  fufpeâ,  cette  Egliiè  le  prit  pour  Ibd  PaA 
rmr  avec  une  préctpitatioa  téméraire  ,  &  il  y  exerc;>  le  Miniftèrr  pendant 
huit  açis.  Quoi  qu'il  choquât  les  ùgf^  par  les  Sermons  iatyi^jacà  ,  il  ne  lailToit 
pas  de  le  iôûceotr  par  le  crédit  4cs  £>évotcs  qu'il  avoit  enchantées ,  les  unes  par 
re^t,  5f  les  autres  pr  la  chair.  Il  cflàïa  d'introduire  dans  le  fcin  de  la  Réforme 
ce  qu'on  apelle  la /piritualité  G?  POrtùJbn  mentale.  Il  publia  pour  cet  ci?ct  troispe- 
tifSlLiwacs,  (b)  qu'il  çcwqjK^  exprès  pour  en  prouve^  rexcdleiice&lanéoeflSt& 
Mbttsk  tqioitivpipi'il  ^  ^  I4  podicité  de  Madcmoilèllede  Caîoi^»  (c)lmfit  per- 

G  j  die 

(a)  MaiHlaik  >  knx  chuitable  i  Mn.  de  Génère  ,  brartinemene,  lui  t/moigu  beiaconp  Je  furpri fc  Je  e« 

4c Lion  l'an  i Ma.  Oet  homme  âmt  Cacbolkiac  acavpi:  procède!,  &  fi;  prépiroïc  1  loi  &ire  des  ccoûues  Jon 

 ^  ^  lifc««»pc«dw«i'il  A*  Mip  «ail  1«  piM»  .^mmtmt  <~  /EU»,  lai  dit-il,  Tm» 

Mait  finpoite  (cs hIs  me  nm  Itie  Aèu/ticavt  ac  t«cc mjir  dérot,  fw  vam  itu  tmt- 


umtAe  MwmÉWB  luit  n  npoite  m  ma  me  nm  lue  AieMeeai  ac  me  «n  air  dérot,  fw  vam  itu  mu- 

itjifê&m  ,  9t.  Ibètient  qnll  a  de»  iireu«ei  lï  font*  n  hka  iltrignit  Jt  U  firflaim  s  wwyijfa  iumUimm 

^ina  ab  pcv  4owcr  de  Icu  yititi,  d'autant  plus  que  mm/tiUtlJi,  JtmtnJù.  ^arJm  i  Dim  tmtât  kiSfm 

«M  ftl»  me  to^      (en  hoiiotaUet  à  cens  de  fa  Reli-  Mtmov$  smf  Mjfim      vut  J*vin  wldfti»,  mttm 

wmf  m  amt  Imm  pf  Ja««  d»Lë»*ai»*  iM— wwa  v*miim.fifpt  diiéckt*  ^i/nu,  fiptatMumrhmmli 


(c)  Aprit  l'avait  dicfiic  à  la  tie  rpiriiaelk ,  <pi'i1  fai.  trtpu  jt  tww  /mwAmx.  |(  «mUi  ifrmn  fi  vtinj 

bit  oonfiftei  danc  un  rectnilirmeiK  int^neut  te  dans  ud  dsni  Teniftn ,  vtut  iltvw  sm-dtffiu lit  U  muîirr,  tr  vêtu 

d^chemeni  abTola  des  objets  (cnlîblet  «  i|  lai  matqua  utnjîmi  au  Stmvnaia  Etrt ,  U  vht  fivtt  l'immtrtéM 

on  point  it  mAliradon  .  ac  lui  aïiiw  fort  recommandé  C  dt  Uffjrittulitf ,  tr  je  ivîi  aitc  Ltaucsup  ,U  dinlnr 
de  s'apliijuc-r  tûutt  entière  pendint  quelque?  heuits  i  ce  vu  prt^r'ii  font  tr^i  priui  ,  veui  n'alUi.  qut  ttrrt  À 

mpxA  objet  %  il  l'aptodu  d'elle  lors  ou'il  U  croi  ia  plm  tmt.  §jf*  uU  viui  dmae  i*  U  amfuftn .  mj  filU , 

•enâliei  fc  U  M  k  aHinliitkJHn.  ClkJc  nr«Mllâ  vmfmtà  wkmt  nmfKr  kt  fâm  émrt  dt  u  fritr, 

7  mtmék. 


ANNALES 

drc  l'cftiinc  &  la  protcdion  des  perfonncs  pour  IdqacUcs  il  écrivoît.  (a) 

XC V.  Il  fht  accofë  la  Cour  d'avoir  excité  une  led 1 1  :  n  pour  un  Cadavre.   Il  sV; 

XCV.  eiflbic  dn  Corps  mort  d'une  fenimc  que  le  Cure  de  Montauban  vouloir  cnrcrrér* 

Il  «I  cft  *»       -      -    i    .  -  ..       *•     .       .  .    «  ..   

ciafBà 

^oa^xei.  Cadavre  flic  ajngc  au  L'imcticrc  Lathoiiqt 
lëeaura-  ticuv  à  quttccr  rLglilc  de  Montauban.   Son  exil  caulà  unediviftou  airculë.  D'Ar- 
^^^^^  hufTvy  fon  Collègue ,  fiit  accnfé  d'avoir  contribué  â  &  condamnation  pao*  e^rit  de  ja- 
Mcw.     ioulte.    Il  fc  forma  deux  partis  dans  la  Ville,  prclquc  toute  Reformée,  celui  des 
Miirgajats  &  l'autre  des  Ciqnelers.    Ils  en  vinrent  aux  dernières  extrcmitez  ;  & 
comme  les  deux  Chefs  de  Parti  ctoient  d'un  très  mauVtdscaraâère,  ils  fùrenc  éga- 
lement dcrcfUv,  de  caix  q  u  les  avoienc  IbdcanM  svec  trop  de  chaleur. 
XCVT.      XCVI.  Labadte,cha(Tc  de  Montauban,  crut  trouver  un  afylc  à  Orant^c  «jui  dcpen- 
^"'^i.  doit  d'un  Prince  que  la  France  commençoit  à  haïr;  mais  n'y  aïantpas  trouve  autantdc 
lilrecéqù*il    Pécoîe  imaginé ,  il'feretint  fécricementi  Gaievc.  On  le  regreta  fett  à 
Orani;e,  où  il  s'ctoit  moins  fait  connoîtrc  qu'ailleurs.    Il  ne  demeura  pas  lor^-tems 
à  Genève  fans  y  cadèr  de  eraixles  émotions.  On  ië  divilà  en  deux  partis,  dont  l'un 
bâtit  une  grande  MaUcm  oS  il  y  vrtk  des  odlutes  pour  ceux  qui  charmez  de  I.abadic 
leiiiivotent  aveuglément,  &  l'autre  trouva  le  moïcn  de  le£ure  apeller  à  Middelbomg 
l'an  x666.  Il  répandoit  les  fentimens  dans  tons  les  lieux  où  il  pafTôit   Pluficurs  Egli- 
lès  prirent  l'alarme  de  les  nouveautcz;  &  quoi  qu'il  le  vaucit  d'avoir  conduit  celle , 
de  Middclbouig  à  une  grande  jKnfcdioii ,  \\  ne  laidbit  pas  d'y  exciter  des  troubles 

Êar  lès  Dogmes.  Voici  en  abr^  à  quoi  xédui&iK  oeax  qui  lui  étoient  ptutial- 
ers.  .  • 

I.  U  croioit  que  Dieu  pouvoir  ft-voaloit  tromper  les  hommes,  &qn'il  les  trom- 

poit  efFeélivcment  quelquefois  If  ilfc'pir  r  en  f.ww.r  rr'te  opinion  divers  Exem- 
ples tirez  des  Livres  iàcre/,,  entre  autres,  celui  d'Acbab  Roi  d'Uraël,  à  qm  Dieu 
etiVoYa  un  efprit  de  menfônge  pour  le  Icduire.  (b)  .  .      .  « 

.  II,  Il  ne  rcgardoit  pas  l'Ecriture  Sainte  conune  ablôlument  néceflâire  pour  la  con- 
duite des  Aaics  au  Salut,  parce  que  (èlon  lui,  le  Saint  Efprtr  agifToir  ininu'diarement 
lur  elles  ,  «Sl  leur  donnoit  de  nouveaux  dcgrci^  de  Rcvclation,  &  qu'mic  fois  fra- 
né  de  cette  lumière  toute  Divine,  on  pouvoit  tirer  des  conlcquences  qui  menoient  à 
la  parfaite  connoifTancc  de  la  vc'rité.  Il  croioit  même  qu'en  lifant  cette  Ecriture,  il 
.  Iklloit  être  moins  attentif  à  l'explication  des  mots  &  du  texte  qu'à  Tinlpiranon  inté- 
xieore  Ai  Saint  Eiprit.  (c) 

UT.  Qnni  qn'i  l  cr  nviiit  que  le  Baptême  croit  un  Sceau  de  l'Alliance  qu'on  pom-oit 
conférer  aux  Eniàns  uaiilàns  dans  l'Eglilè,  il  ne  laiâbit  pas  de  dire  qu'on  aordlt  dû  le 
difih^  juiqu'à  un  âge  avancé,  puis  qnlléloit  une  marque  qu'on  étoic  mott  an  Mon- 
de, &  rellufcité  en  Dieu,  (d) 

IV.  T!  mcrrnit  cette  difércnce  entre  l'ancienne  &  la  nonvcHc  Alliance,  que  Tune 
étoit  cliarnciic ,  chargtfc  de  Ccrcmonies,  acoinpagnéc  de  bcaedidiions  tciuporellcs, 
&  que  les  mcchans  y  entroient  comme  les  bons,  pourvû  qu'ils  dciccndilfent  d'A- 
braham. Mais  l'Alliance  Nouvelle  n'admertott,  diioit-il,  que  des  hommes  ipirî- 
tuclsj  elle  delivroit  de  la  |.oi»  de  là  malediâion»  de  lès  Cérémonies»  Se  mettoit 
lliomme  dans  one  par6ite  liberté. 

V.  Il  rcgardoit  l'obrcrvation  du  jour  du  repos  comme  une  chofe  indiférente,  &  î! 
difôit  que  Dieu  n'avoit  pas  préféré  un  jour  à  l'autre.  Il  fondoit  cette  opinion  iùr  un 
paifage  de  S.  Luc  qne  Deze  avoit  trouvé  dans  on  Sibndciit,  &  qu'il  «tvoit  inleré  dans 
les  Notes  lur  le  N.  "Teftament.  Cette  addition  porte  que  JéHisChiift  volant  un  homme 
qui  travailloir  le  jour  du  Sabat,  lui  dit:  Tfi  rr  heureux  ft  tu.fçais  ce  que  tu  fah\  mais  fî 
tu  f  Ignores  tu  es  mécfjOHt  Êî?  PraHjgrcjjeur  de  la  Loi.   Labodic  concluoit  de  là  tjuc 


MadcmoifcUe  de  Calonges  qui  aroit  autuit  de    nooi  «tooi  pwld ,  dam  ledcdaa  de£un;  cvmr  Madcmoi- 
1m«  6n  qqç  de  «on ,  ne  iiit  pas  moins  indign^    m  '   UkieClUo§ia,  kMtf^atklIlwpife  dt  Rougi  daos 


favia  qoe Jeraféott A  Labadie ,  &  rompit  cndèKincac  Ict  finilMl»  it  ^iriHWM  iwwuii  incroduire  p«r- 
•Kc  loi.  U  ciUhte  Mr.  Rajrle ,  en  taàottaiK  ce  fait,  ni  lc$  Ptotcftam.  H  cMbek  afit |NMw<t  Jenr  pow 
«mrit  qu'il  ne  le  garantit  pas ,  Oc'Mf.  Bamrd,  qui  le    fiiidcr  fan  opinion ,  ib  u  perfudcroiciK  1 4'aiilict,  âc 


tapone  après  lui ,  parole  en  doutrr  ;  maîa  je  pois  alTIk*  qu'ils  devieridroitnr  les  Apotret  te  !(•  FRMCÂean  4t  fk 

rcr,  oue  Je  te  rient  de  laDemoifelle  m^me,  â  mi  je  l'ai  nouvelle  Srck. 
cMcwltt  iépétct  plus  d'une  fois  ,  Se  elle  M  pttntt  qu'a-       (b(  I.  Li«.  des  Roit.  XVIII.  Sf. 
««  hennir  àe  k&ulTe  d(^«oiion  de  Labadie-  (c)  Labadic  OHfiMàt  ftnlwj(W. 

{*)  il  «veii  CMBpofif  kt  ueis  (ciitt  ^ifMtt  »  dont      (4)  FuNcft.  p.  i}. 


Dlgitlzed  by  G 
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Jéfus  Ciinâ:  avoïc  laiSè  une  eodère  iibmé.4e  tgvftiil^t,  ppiuvd  qu'oa  ie  fie  dévot»  — — • 
ment  &  avec  coonoiflânce,  &  il  bbmoit  B«ze  de  «eqinl  s'svoit  |wjïie  inllré  cens  ^669. 

addition  daus  le  texte,  d'où  cUe  aaroit  palTc  dans  toutes  les  verfions. 

Vî  II  diftinguoit  deux  Eglifes,  l'une  où  le  Chriftianiimc  avoir  dégénéré,  &  l'au- 
tre compoiee  de  réglerez  «jm  avoient  renoncé  an  Moude,  ëc  il  croïoit  (^ue  Jéiiis 
Cbrift  Vindioit  régner  mille  ans  fur  lu  Terre,  &  qu'U  GoaTcrttioic  véntfbkmieiit  ks 
Juifs,  lesGentik,  &  les  mrînvais  Chrctiens. 

VII.  U  diiôît  que  l'Euchariftie  n'étoit  que  la  Çommémoiation  dfi.  ^  morc  de  Jcfiis 
Chn/l,  &  qu'encore  que  les  Sigms  ne  fuffent  rkm  m.  eux-àkémes,  on  ne  laUIbirpa 
d'y  recevoir  ipiritueUement  Jéfiis  Chrilt,  lors  <^u'on  y  porticipoit  conune  on  doit.  , 

VIII.  U  enlcierioit  que  !a  vie  conremplative  etoir  un  état  de  grâce  &  d'union  divi- 
ne pendant  cette  vie,  le  comble  de  la  pcrlédion,  &  le  fimmet  de  la MontagneCbré' 
tietÊHÊ,  fi  élevé  qu'il  touche  les  nues ,  ^  atteint  de  près  k  Ciel. 

IX  Qttc  l'homme  dont  le  cœur  cft  parfaitement  content  &  calme,  joUit  à  demi 
de  Dicu7  s'entietieoc  fajmlièremeut  avec  lai,  &  vott  en.  lui  tmtesxh&fes.  Qu'il 
pKod  tontes  les  cbofis  d*id  bas  «vecindifieteBoe,  Tolauitiôiis  lui'leMônde,  &  oe 
qui  s'y  palïè;  &  mutabilité  ue  l'atteignant  pas,  &  tous  les  orages  auxquels  ce  Monde 
cft  lîiier  ié  formant  fous  lès  pieds ,  comme  la  pluie  &  la  gréic  le  forment  Ibus  la  cime 
des  Montagnes,  &  laiflcni  r^er  fur  leurs  conpeaux un  calme  contknt  &  une  par- 
fiitepaix. 

X.  Que  l'on  parrcnoit  à  cet  état  par  l'entière  abnégation  de  foi  même,  lanuati^ 
ficatioa  des  Sens  6c  de  leurs  objets ,  &  par  l'exercice  de  l'onufon  mcnule.  (a) 

XC7II.  Ce  flit  à  k  Arenr  de  cette  Ipiritudité,  &  d'âne  levécité  apparente  de  xcvn. 
Moeurs,  que  Labadie  s'acqviit  en  peu  de  rems  beaucoup  d'autorité.    On  rcgar- Son  Amo- 
doit  comme  autant  de  Mondains  vendus  au  Siècle  prélèoc  ceux  qui  le  taxoient  slâffhL 
d'Hypocnfie ,  &:  comme  autant  de  Béates  celles  qui  le  fidlMenc.  MadcmoifeUe  ^tuiSt 
Sdummuif  cette  liile  fi  Buneoièdiins  la  République  des  Lettres,  ce  prodige  de 
voir» après  avoir  fait,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  l'admirarion  des  Sçavans', 
cmtii60(/&-  le  metllewr  J^arti»  (b)  en  fc  rangeant  ious  ia  direction.    Elle  dcvmt  un 
Â»  dhcfi  les  frfos  ardents  de  la  Sede,     oefiit-elle  qui  y  entraina  la  Prince^  VtSa^ 
rfnc  Klizabeth,  qui  reçut  les  Dilciples  crrans  &  fugitifs  de  Labadie.  Ccrrc  Pria- 
cedê  regardoit  comme  uu  mnd  de  tecueillii  la  véritable  EffUJè,  &  lè  troo-f 

voit  heureufe  de  ^êtfe  dttrompée  d'tan  Chriftianifine  mafyué  qu'elle  imHIfImvijuP 

aues-là.    EUeélevoit  jiifqn'au  Ciel  Labadie,  c'étott  llftllCMnme  qui  parloie  au  coeur, 
ivoic parlé  au  Cien  pendiinr  une  malndic ,  &  hîi  avoit  mieux  fait  ientir  la  vanité  des 
Créamres&  les  voïes  du  Ciei  par  des  diicours  qui  couloient  abondamment  de  là  bou- 
che, que  les  autres  PiédicaMUS  n'avoicnc  &it  par  des  Sermons  étudiez.    Il  voulut 
s'unir  avec  Antoinette  Bourignon  qui  donnoit  comme  lui  dans  la  Ipirirualité.  Mr.  de 
Cort,  (c)  l'un  des  Aflbciez  decetteDemoiièilc,  avoit  entrepris  de  dellecber  une  lile 
da  Holllein,  vpdïét  le  Noordfirant.  U  avoit  acquis  par  ce  moTen  la  «fireâioa  de 
l'Ifle,  la  pofTef  lion  desdixmes,  &  de  grandes  terres  dans  lelquelles  il  vouloir  «éti- 
rer !c<;  Fiaclcs  pcriecutez,  qui  étoicnt  les  Janfcniftcs  ,  &  les  Membres  (!e  la  vérita- 
ble Egliic  ,  par  où  il  encendoic  les  Bourignouiftes.    Labadie  fit  une  étroite  liai- 
fim  avec  l\n  ,    iH  i  de  pouvoir  trouver  un  afyle  en  ce  païs-là.    U  oftoic  mê- 
me d'y  acheter  des  Terres  ;  mais  Antoinette  écrivit  à  Mr.  de  Cort ,  t'wx pou- 
vez  y  aller  fans  moi  ;  car  je  feni  ÇîJ  Je  fçai  que  nous  ne fourrions jamais  nous  aC' 
ttritr  eufhiék^ienrsfentmems  fS  Pejprit  qui  lesgonvente  fiât  twf  emtnmve  à  met 
inmières  1^  à  Pe/Prit  qui  me  gouverne,  (d)  C'eftainfi  que  deux  Fanatiques  qui  s'ima- 
gjnent  cbacun  en  leur  particulier  être  immédiatement  conduits  par  le  St.  Efprit, 
croient  cependant  être  gouvernez  par  des  eiprits  di(7crens,&  ils  ont  raiibn  ;  car  com>- 
ne  ils  s'abandotmcnt  tous  aux  làillies  d'une  imj^natira  échauiëe         div  erHfie  à 
l'infini*  l'un  doit  aller  néceflâirement  à  dmirc  pendant  que  l'autre  tourne  à  gau- 
che. Les  Seâateors  de  Labadie  devinrent  fi  nombreux,  Se  tant  de  pcrïbnnes  de  i'un 
4k  de  l*«itre  Sèxe  alNmdonnèrent  TEgliie  Réformée  pour  ie  jobidre  à  hti,  qne  les 
Egii/ês  Françoîfcs  des  Provinces-Unies  pcnfèrcnt  tout  de  bon  aux  moïcns  d'arrctcr 
le  cours  d'une  dé&rcioa  qui.ai^pnentoit  de  jQur  en  jour.  Mais  lors  qu'elles  lè  diipo- 

fi)ient 


(a)  V<n[e2  l'Hift.  de  Labadie,  ti.  K70   Oih.'srmt  àt  bic  Fl  t''-  pjr  I.aWie,  8.  Tr^fiteepank^ 

ni*  OrM  ItattnnùiMf ,  4.  170;.  Cet  Antnir  n  dt  pu  mentale,  p.        Proieil.  pa^. 

aft.    àtithéiSu  Aminé  mmttrMié  Etdtfsfita  Sét,  (bj  Sdùirwum^iâiê  mdurunu.f.'^i. 

Xeu.  1. 1.  4.  lôçt,   i^mHim  ,  iffi.  Suk^dfL  xvtL^.  (c)  Prftie  de  l'Otatoire ,  (op^cicur  de  kw  Mairou  dt 

Lalodie .  TraMde  Sdfba»  8.  Taiid  de  U  Puifiact  £a>  Malines ,  8c  Direâtai  d'une  Maifbade  Mimes  EnfiuM. 

cWlUlbqiu  par  Ukillfe  W>iwjMiiÉdfat ,  AiiMimfa  (d)  Poùct.  VieconùoiidedcMadcmaUidlcBowijnoB. 

>3it,iÊt4iÊik,MiTI^,fimi»  pm.  t-,o.  V  >vez  aofi  l^Ie  ,  IH&.  Rift.  *  Cik.  4 

.gnou. 


biyUizûQ  by  GoOgle 


5^  ANNALES 

.  '    ■    ùtiieat  à  attaquer  Labadie,  lai-mém6  s'avilà  d'attaquer  Mr.  de  Wolzogue  fur  fôn  Li* 
tS69»  vre  de  Vlnterp-ète  de  P Ecriture  (a)  contre  lequel  plufieurs  Théologiens  s'ctoienc 
déjà  fbûlevez.    Il  en  follicita  la  condamnation  avec  beaucoup  de  chaleur  «u  nom  de 
l'E^lifc  de  Middcibourg   L'afîiiirc  fut  jugcc  dans  un  Synode  tenu  à  Nardcn  ,  où  Mr. 
fie  Wolzc^uc,  tue  Uttouimement  déclaré  Orthodoxe Eglijè  de  Middelèourg  cenfurée^ 
m  IMStcmimimià  t9t^er  à  U  face  du  Synode^  9  en  fréfena  dg  Mr.  de  mu 
xeguey  qu^iléfoùteutert  de  Paccufir,     qu'il  en  avait  un  fùiguUer  déplaifir.  (b)  La- 
badie, aïant  a(mB  la  teneur  de  ce  Jugement,  ne  voulut  point  rentcndre  prononcer; 
&  de  peur  qu'on  ne  te  lui  (ignifîàt ,  il  partit  (ècrètement  de  Narden.  De  retour  à  Middel- 
bourg  il  aigrit  tellement  ïbn  Eglilè  contre  le  Synode,  qu'elle  menaça  d'un  Schil'rac 
dans  les  formes.    Plufieurs  Synodes  tâchèrent  par  leurs  décifions  de  couper  la  racine 
du  mai  ;  mais  Labadie  refuibit  de  comoaroitrc  dans  les  uns ,  contedoiç  l'Autorité 
^es  autres  >  &  apelloit  des  Sentences  définitives  qu'ils  prononçotent  contre  lui.  H 
ibûtcnoic  que  les  Loix  des  Compagnies  Eccléfiaftiqucs  ne  pouvnicnt  lier  laConlcicn- 
ce  ;  que  ce  lèroit  ramener  le  Papilmc  dans  la  Réforme  que  de  leur  rendre  l'Autorité 
Ibpréme;  &  que  oea  Aflêinbiées  nejwovant  mefkrer  Us  ehofis  qu'au  Compas  bu-, 
main  y  on  donnptt  un  C^n^âgm»  à  P Écriture-,  en  faifant  de  leurs  décifions  une  f^Ie 
de  Foi.    Enfin  le  Synode  nomma  des  Comminâircs ,  pour  aller  à  Middcibourg  ter- 
miner cette  affaire.    Ils  s'y  tranlportcrent ;  mais  le  Peuple  fc  Ibùleva  contre  eux, 
s'empara  du  lieu  de  rAflçmblce ,  &ferma  les  portes  de  l'Eglilc,  afin  qu'on  ne  pvlty  en- 
trer. LcMagiftrat  ibOtint  Labadie,  &  lesF.rars  delà  Province  fe  contentèrent  de  propo- 
Icr  un  accommodement,  que  Labadie,  qui  voulott  profiter  de  la  foibielTcdes  uns  &  de . 
k  cfaalcnr  des  aocies,  rc^ctta  fièrement.  Les  Etats  irricez  de  ce  refîis  confirmèrent  la 
Sentence  prononcée  par  les  CommilTaircs,  lui  défendirent  aufifi -bien  qu'à  Yvon  de 
, .  prêcher,  oC  aux  Imprimeurs  de  publier  aucun  Ecrit  defàvantageux  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  deux  Partis;  &  parce  que  Labadie  crioit  à  l'injuflice  de  ce  qu'il  avoit  été  con- 
damné fims  avmr  été  ouï,  on  renvoTa  la  décifion  au  Synode  qui  deiroit  le  tenir  à 
Dordrecht,  auquel  il  fcroit  obligé  de  comparoftrc.  (c) 
xcviii.     XCVIII.  Ce  Synode  dépoià  Labadie,  &  ne  lui  laifla  clpérer  de  grâce  qu'à  la  fe- 
j*^^^       d'une  repentance  éprouvée,  (|ui  ne  vint  jamais.   Au  contraire,  iliëficfiijvre 
ftAaézil.  à  Middelbourg  par  une  foule  de  Dévots  &  de  Dévores  avec  Icfquels  il  alla  en  triom- 
phe forcer  les  portes  de  i'Egliie,  après  quoi  il  prêcha  &  diftribua  la  Communion  à 
cemcoail'aToientfiiifi.  .lABoim;neniaRres,  qui  craignirent  les  fidceschme  entre- 
priiè  fi  hardie,  loi  enyoTèrent  auffi-tôt  un  ordre  de  ibrtir  de  leur  Ville  &  du  refifort 
de  leur  Jurifcliftion.   Il  obéit,  &  fè  retira  à  Terveer ,  Ville  voifine,  où  il  avoir  de 
zélcz  Seâateurs  qui  lui  tendirent  les  bras.    C'étoienc  de  riches  N^ocians  qui  s'y  , 
étoient  réfiigiez ,  &  qui  y  attiroient  un  gros  Commerce.   Us  le  leçoient  avec  joie» 
&  lui  procurèrent  la  proteôion  du  Magiurat . 
XCIX.     XCIX.  Les  Etats  de  21élande,  rélb£is  enfin  de  tirer  Labadie  de  ibn  Fort,  ordon- 
OpoGtion  nèrent  qu'A  At  cbdR  de  la  Province.  Le  Ma^ftnc  de  Terveer  prit  fim  parti  coa> 
ttâ  J»^^  tre  les  Etats,  &  allégua  trois  railbns  en  la  faveur,  l'une  qucccrhnmmc,  qui  vi voit 
Terveer    paifibiemcut  dans  leur  Ville  n'avoit  rien  ^t  qui  méritât  le  banniiTement  ;  l'autre 
J^ziu^  qu'il  iùffiibit  qu'on  lui  eût  fermé  la  bouche  par  rinteidiôion  des  Prédicidoiis  pubU- 
âtefi^.  ques,  &  la  dônière  qu'on  craignoit  la  populace,  &  même  une  partie  delà  Magifba- 
ture,  qui  ne  permettroit  pas  ^is  émodom  qu'on  leur  enlevât  un  homine  d'une  fi 
grande  édification.  , 
C       C.  La  Province  fût  obl^;^  d'avoir  recours  au  Prince  d'Orange,  Marquis  de  Ter- 
Rceour*    vecr.    Son  AltefTc  ordonna  à  Labadic  d'obéir,  &  défendit  à  tous  les  Habi'rans  de  lui 
2^n^  donner  retraite.   U  reprit  d'abord  le  dcfTein  de  s'aiToder  avec  Mademoifêlle  Bouri- 
gnon  dans  le  Nooidfnant  ;  mais  elle  ne  le  trouva  pas  aflêz  Myflique  pour  en 
£iire  lôn  Collègue,  ni  afTcz  fbuple  pour  le  mettre  au  nombre  de  fès  Difciples.  Ne 
pouvant  réufïir  de  ce  côté-là,  il  forma  un  petit  établifiTement  entre  Utrecht  &  Amfter- 
dam,  où  il  avoit  une  Imprimerie  de  laquelle  ibnt  ibrtis  plufieurs  de  les  Ouvrages, 

entre  . 

.  (a)  Louis  Mejrct ,  Médecin  d'Ainflerdam  &  «mi  de  entre  aotrci .  Laliadiie.  Voyes  iMtKi  (w  UWe  9t  h  ibmc 
Spimiâ,  pobba  «■  iCM.  bd  Livre  anonime  ,  intitii]^  de  Mr.  de  Wolio^w.  CaMwS«n«isM^  4fttM«Mi|H.  Apa^ 
JWh/S*CM  Smk  SlfÉMM  ttttrfrtt  .  qui  fil  du  brait ,  &  logie  pour  les  Eglifis  àt  Milldboarg  &  d«  ~ 
dtti  «liarma  les  ThMoeicm.   Me.  ét  WohsgK  fin  on  4am. 

deceus  qui  le  réfinètcm  ;  floii  ftn  Lim  A  awir/iw»      (b)  Ennlrdn  AAcsit  Sfinle^e  Nacdcn. 


ScryfMwiim,  ne  fcudalifà  p«  nain»  oue  romane  rat-      (c>  Kxtratt  mft  i$  tUuâm^m  Mmitmit ,  ic,  JftWJ* 
au  on'iltëauùt.  On  prit  àlarigiunr  dcfapRffiou  fuT-  far        «ptrf  JSnumêt  fk  ^14.  Cmkuê»  ,  IêM^, 
«piatoAiwbaaAM  VivaàSmMiBtaaaMW,  Stkmm. 
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entre  autres,  le  Renoticement  à  foi-même  pour  Je  donner  entièrement  ù  'Dieu.    Le      ■  — 
ncmBrc  de  fa  Sr&ztçms  s'augmenta  ,  &  Icroit  devenu  très  grand  làns  la  dcièr-  ^^^^ 
tion  de  qucl^ucs-iuib  ùc  Tes  DU'ciplcs ,  qui  publiant  rhiftoire  de  ySt  vie  frivée , 
^ /k  mémière  teufeigner  (a),  n'oublièreat  pu  d'inftruire  le  Public  des  fàmiliaritez 
qu'il  prenoit  avec  fcs  Dcvotes,  fous  prétexte  de  les  unir  plus  étroitement  à  Dico. 
U  eavoïoic  de  là  Retraite  fes  Apôtres  dans  les  grandes  VUics  de  Hollande,  afin  d'y. 
fiitfe  Jet  Ptnglytes  dans  l«  Maifons  riches  t  maislefiiocèsneliicpasd'dMml  ai^ 
giand  pour  le  garantir  de  chercher  un  T.icu  où  il  pût  vivre  lâns  craindre  la  fa- 
mine   Il  pafTa  à  Erfiut,  d'où  la  Gucnc  le  challa  à  Alténa,  oii  attaqué  d'une  Coli- 
que violente,  il  mourut avecunepaiftitetranquilitéd'elpùt,  &  icnilitledoiiiericiii- 
pir  entre  les  bras  de  MMlenoiliale  Scbumiaii  »  (b)  qui,  comine  une  Cbnpa^ 
(idèle,  l'avoir  fuivi  par  tout. 

Cl.  Telles  furent  k  vie  &  la  mort  tk  Jean  «Je  Labadic,  dont  on  n'auroit  peut-  CL 
icre  jamais  padë ,  s^U  ne  /écoit  érigé  en  Réformateur  de  l'Eglife  ,  &'fiUt  Ôi6f 
de  Scdc  Les  Jugemens  ont  été  partagez  fur  ion  fujct.  Les  uns  l'ont  pris  P<W  WWt/ii 
un  Saint ,  les  autres  pour  un  Fanatique  de  bonne  foi ,  &  d'autres  pour  on  In^m- 
fleur,  qui,  à  romlwe  de  h  dévotion  myflique ,  &  fims  prkexte  de  fecueiHement, 
de  fpiritualité ,  d'Oraifôn  mentale  ,  fàtisfailbit  le  penchant  qu'il  avoit  à  t^tmpii- 
retc.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  fà  mort ,  Mr.  Pierre  Yvon  ,  fôn  iaccefîcur  ,  ac- 
compagné de  quatre  Dcmoifcllcs  d'une  Maiibn  difUnguée  de  Hollande  ,  (c)  le 
fCCiniœcns  une  Terre  de  Frifc,  (d)  qui  Ëùibit  leur  partage.  Il  y  établit  une  Socié* 
ré  qui  a  fleuri  pendant  plafieiirs  n  nnées  Ibus  îe  nom  du  Chef  qui  l'avoit  formée.  L'E- 
cat&rEfiUlcla  laifl^rencjouïrd  une  parfaite  tranquillité, après  que  Mr.  Yvon  eut  dé- 
claré aulçavant  &  pacifique  Mr.  Witfiiis,  alots  Profeflêor  en  Théol<^c  à  Franeker, 
qu'il  admettoit  tous  les  principes  Théoloiriques  des  Reformez,  &  qu'il  ne  s'en  éloi-. 
gtioir  qu'.\  l'égard  de  la  Difcipline  Ecclefiaftiquc,  &  de  quelques  points  de  Morale 
plus  Icvcresi  mais  qui  ne  donnoient  aucune  atteinte  au  fonds  de  laReligion.  (e)  Cette 
Société,  depuis  la  perte  de  fbn  Chef,  tomba  en  décadence.  Elle  eft  mainBeoant  ré- 
duite ;V  un  très  petit  nombre  de  perfbnnes,  &  n'a  plus  de  Mini rtres,  parce  que  les 
Diicdeurs  (f)  aoïent  qu'd  n'y  a  plus  de  Vocaticm  ll^time  depuis  la  mort  de  Labar- 
«fie  &  de  Àfr.  YTon,  <iiri  liii  avoit  fùccédé  éu»  le  Min^ 

CH.  La  démarche  que  IcMarcchal  de  Turenne  fît  certe  année  cftun  de  cc^Evcnc-  ç-^^ 
mens  qui  ne  doit  pas  être  paiTé  ibus  filence  dans  ces  Ânnalcs.  Soa  changement  cbacse. 
de  Religion,  interéUÔitd'aD&mrpbisIes  Prorinoea-Unles,  qu'A  avoicétéélevé  en  Hol-  ^^[f 
lande ,  &  que  Mr.  de  VKit  l'avoit  demandé  en  1 666.  au  Roi  de  France  pour  lu  i  f  1 1  -  ic  ^ 
TC  domicr  le  commandement  des  Armées  de  la  Rcpi^bliquc  ,  &  le  mettre  an-defliis 
de  Prince  d  Orange,   (h)  Dilciple  des  Princes  Maurice  &  Frédéric  Henri  dç 
•  Naflâu ,  fes  Oncles  ,  ^us  leiqueb  il  acvoit  appris  l'art  militaire  ,  il  étoit  devemi 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Louis  XIV.  l'avoir  préféré  à  tous  fes  Offi- 
ciers Généraux ,  lans  en  accepter  ceux  de  Ibn  fài^.  Il  fuivott  les  avis ,  Sc£s  ùi- 
fi»icimhonncntde  Pamdkr  Km  iMdtre  danskGoe^  Cette  diflinâioa  Ini  aoi- 
ra  l'envie  6c  k  jaloofie  de  fis  Kivawc  &  du  Miniftre,  qui  tachéveot  appacamiMiicde 

{£}  Motifs  qai  ont  oblie^  Amhojne  de  Lamanjue  ic       (e)  llAwiiM»  MS> 
Cbnii  it  U  M»ron inSt.Jtmàt Ubadk.  Od  cft dé-       ^  M». Hmoh  Soth,  ftMerc  DapioJ.  Mimù- 
cem«necnni£inemMilflepiMb*6BnBiteJte.  miMS. 


IcifEMf  I  Aiaft.  l6^o.  (g)  Comme  nous  ne  putcront  plut  de  Labadie 

(b'i  L'an  i<74.  non*  arons  cm  devoir  mettre  de    faite  tout  «c 

[c^  Mcfiïonoifellfs  de  Somfflebffic,  Filtes  defett  Mr.  <]ai  le  ngardoit.  On  ne  fer»  fm-tnt  pat  flchéde 
de  SommcUdic  ,  (iouvcrncur  de  Nimèeue  ,  &  Colonel  (roa*er  ici  le  Catalogne  de  Ict  OarraKcs.  Nom  le  don* 
d'an  R^imeat  M  Cavalerie.   Une  de  lëa  Pcmoifcliri    nom  d'autant  plus  volontieit  ijwc'cit  de     Ecria  am 

nous  avons  ùté  ooe  bonne  ptnk  dea  <hofl(  I 


(d)  Wiwcn.  MCM  diMf  de  hù.  L«  voici. 

^       .     CaTAL.OGVB  DBS  OVTRAGIS  DE  JSAN  DE  LabADIE. 
La  PrtfMM  da  itnx  Or^m  wtnieii  tr  v«<*U .  tnut-       Jf^i,  fnr  ht  AttS»  WfOlim  é»  UHiMmi  V  d» 
mêminkuHm,  à  MMtt*»aii  I  tn  1656.  à>  24.  a  v«4  tMttrdûm. 


Tftifimfahit  d>  f  OrM/m  mmtak.  Labadie ,  Confiitatio  QaakcriGnî. 

!f*^f.^  ^ '^^i''^ -fOra»»»,  la.  idda  Tiaaanu  de  Sabbato,  «.  iMi. 

7>Maf  ^  U  Pmfintt  Eedtfisfiupu.  ,u  "      .  ^       .  lé  tÊÊiÊumÊÊÊ  àfii  ■rthwjwrjtdh— 


Mtrsm  i»  Grand  Km  jifas.  m  1 1.  TraW  du  Sm,  HtU  HtiMiÊCtmutt  à  Sù-mtmtfÊmU 

Pmmt  fmAmmttM»  étUVu  vrtimiMt  Chritmum.         ftiiti  EtSfi  d$  Htrfèri ,  tm  Wt^fhêlk ,  8.  1671. 
Vcrin»  fin  nodcK,  (en Jbiannia  dcchntio f idd  Jo<       Enfin  on  a  pobli^  apr^t  (k  mort  un  Recueil  de  Poïfiea 

 de  Ubidic.  Béni  Ywn,  le  Fem  DuiisiUaPaA    SaaAs .  I.  K78.  comenam  des  Pfeanmes  {latapbtarn, 

des  Véritn  Chr<iicnaei  ,  dc>  Soàmat  dtfKil,  dC  ^ 
Libn  lie  Interprète  Sccipturanim.  Camiqaes  Sacres, 

(b}  Utfic  da  Comu  d'Cfttsdn  au  Xai ,  d«  <S.  Itima  1^8. 
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— —  ic  rendre  fnfped  au  Roi,  à  auiiè  de  là  Religion.    Né  &  élrvc  d3.m  h  Protdlante  , 
4^68.  il  ta  uvoic  pratiqué  les  exocices penckaïque  fbnEpouic,  i^uietoïc  derilluftre  Mai- 
ibn  de  la  Force  ,  ($)  Sc  d*iiDe  piété  exempbiie  foteenoic  &  Foi  chaocelaace.  Il 
avoir  vccii  pendant  quarante  ans  fànsiè  mètre  en  peine ,  s'il  étoit  dans  la  bonne  ou 
ciaos  la  mauvaiiè  voye ,  comme  il  l'a  lui-même  avoUé,  (b;  &  il  fit  abjuradoo  à  qua- 
rante lèpt  ans.  Sa  Cooveriîoii  fbc  un  grand  fitjec  de  triomphe  pour  les  QtdwUqufls; 
Mais  en  même  tcms  clic  fur  un  coup  de  foudre  pour  les  Reformez  de  France ,  qui 
le  rcgardoient  conune  leur  phucipai  appui.    Cooune  on  ne  peut  découvrir  qu'avec 
beaucoup  d'incertîQideieavâritabks  motifs  qui  leportcreac  à  embraHer  L  Religion 
Catholique»nions  nous  «lotiaitenMisdieraporter  ce  qu'on  en  apnbiié,  &  nous  ne  don« 
rtons  ce  que  nous  avançons  que  comme  des  conjedures  &  ocs  prclMbiliiez.  Ilfàu* 
droit  pouvoir  lire  dans  les  cœurs,  pour  en  dire  davantage. 
_      cm.  Deux  motifs  parurent  déterminer  le  Vicomte  deTwenne  à  entrer  dans  1*E- 
dê  foIT   çlifc  Roinaitic,  la  gloire  &  l'intérêt.    Quoi  que  le  Roi  ci  tr  tinc  Iccrctrc  répugnance 
a  réunir  dans  une  leulc  pcribnne  le  Commandement  de  toutes  les  forces  du  Royau- 
me finis  Je  titre  de  Connétable  ;  cependantonjifliire  qu'il  ▼ouloit  bien  acheter  à  ce 
prix  k  Religion  du  Maréchal  de  Turenne.   Mais  comme  c'étoit  un  grand  cœur ,  il 
ne  voulut  px"!  qu'on  pùt  lui  reprocher  comme  on  avoir  fuit  au  Maréchal  de  Lcsdi- 
guicres  (c)  qu'il  ne  devoir  Ibn  élévation  qu'a  là  Convcrfion.  Il  vouloit  oniqucmcnc 
b  devoir  à  iès  fervic^.  Ainii  il  refoià  la  Charge  de  CttmétakU ,  que  Mr.  de  Lou- 
Tois   lui  ofroit  avec  répugnance.     Mais  il  y  n  hriucoup  d'apparence  ,  qu'il 
le  ilattoit ,  que  quoi  qu'il  l'eut  refîilé  ,  on  ne  lailieroit  pas  de  l'en  revêtir  après 
là  Converfion  ,  &  que  joDilHoir  de  Hmmeur  d'un  tefbs  qui  donnoie  im  grand  lelief 
c  iv.    .î  (on  abjuration  ,  il  joUiroit  eu  même  tcms  de  la  première  Dignité  du  Roïaume. 

CIV.  On  impute  à  ce  grand  Homme  un  motif  d'intérêt.    Ilcflvrai  qu'il  n'etoir 
pas  riche  ;  mais  il  n'aimoit  pas  de  Pétre.    Cependant  on  affdre  que  Mr.  de  Lou- 
tois,  qui  épnifi»it  dans  une -année  par  la  Guerre ,  tout  ce  que  Mr.  Colbert  aflem- 
bloir  avec  beaucoup  de  rems  ,  d'art ,  &  de  peine  ,  \  oïant  le  Roi  mécontent  de 
l'épuifcment  de  les  t  innnces,  qu'un  Monarque  qui  aime  à  dépeniér,  &  qui  ne  coimice 
|amais,  croir  infinies ,  forma  une  Cabale  contre  ce  Miniftre  dma  kqudle  "têr.  de  TÔ- 
1  cnr.c  cnrr.i.    Leur  but  étoir  de  perdre  Mr.  Colbert ,  dcjwrtcr  cnfùire  le  Roi  à  ré- 
tablir la  Chaige  de  Sur-Intendant  des  Finances ,  &  d'en  revêtir  Mr.  de  Turenne.  Ils 
.  enrôlent  par  leur  union;  faire  valoir  les  deux  phis  grandes  Chai^^es  du  Roïaume  l'u- 
ne par  l'autre.   Il  eft  certain  qu'on  crut  Mr.  Colbert ,  perdu  ,  êc  dJja  il  n'aprochmr 
de  la  Cour     du  Roi,  que  rarement  &  avec  ce  viftt^e  pâle  qu'ont  les  Fa\  nnsqui  redoo» 
cent  la  diigracc  de  icxu  Mjjtic.  Madame  ia  DuchciTc  de  Chevrcuie,  la  Fille, plus  har» 
die  que  lui ,  iû  inlpira  le  courage  de  rnaiofcre  à  la  Cour  plus  louvent  &  avec 
une  contenance  pln<;  afiliréc.  Il  la  crut,  Sc  ranima  le  Roi  en  la  faveur.   La  Cabale 
écboQa  »&  le  cnangcment  de  Mr.  de  Turenne  fut  inutile  à  ià  fortune.   Je  ne  donne 
pas  ce  £dt  pour  certain,  jeremaraueraifinlemenc  deuxcirconftanceavéritAles,  qui 
peuvent  lui  donner  quelque  vrai-lemblance  ,  Tune  e(l  la  dilgracc  pafîàgère  que  Mr. 
Colbert  cfïûïa  cette  année  ,  l'antre  qu'il  devint  ennemi  de  Mr.  de  Turenne  à  tel 
point  que  dans  la  diûribution  des  Places  qu'on  faiibit  à  Verlàiiles  aux  Grands  Sei- 
gneurs pour  y  bâtir  des  Palais  commodes ,  il  n'eut  aucun  ^^ud  anzfinrices  que  œ 
Hcros  avoit  rendus  au  Roi ,  &  ne  le  fit  point  dcdommi^r  de  cette  mortifica- 
tion par  des  Prnimes  dont  il  avoit  befbin.   Son  chai^;cmenc  de  Religion  >  fut  donc 
désintérefle ,  fupoie  qu'aucune  vûe  de  grandeur  &  &  gratification  ^tn  ait  été  le 
motif  lècrer.  Sans  vouloir  pénétrer  dm  s  (on  coeur  ,  ne  (innrroir  on  pohii  f"njpÇ(in- 
ner,  que  prévenu  de  cette  iodiferencc  de  Rél^on  û  commune  aux  perlbnncs  de  ion 
rai^ ,  &  las  de  celle  qu'il  avoit  proffeflec ,  &  dans  ht  quelle  il  n'avoit  perfev^ 
que  par  complailànce  pour  Çon  Epoufc ,  il  l'atoit  quittée  avec  d'autant  moins  de  pei- 
ne, qu'elle  étoit  im  obflac!?  i\  Ton  cicv.ition ,  &  qu'elle  fiMuniflôiC aux  Ri?aux  dc 
cv.    Ta  gloire  le  moïen  de  latistiure  kur  jaiouile  ? 
^coMa-         ^  Téritable*  mcici6  de  cette  Converfion ,  on  ne  Içait  pas  mieux 

flonl^  iqmenfriielionnedrXelbffoitteiinxkgMted^mdeapInsGra 
csDM.  ion 


(a^  Chatlonc  de  CMMfom  ,   Fille  <i'Aniia«l>Ni0iH>  b  Miffia  d^AamCne,  UibY. 

rr  Je  Cwaiou .  Dm  <t*  lâ  foiee,  motte  (iM  EnAm  (é)  U  Mii4iM  4«  LnifiMiitcf  IW  fir  ftit  OoM^ 

M.  AoAll4M>  afcle  dt  FawKB  fti  toBii  XlILf  *i«OBJMo»  miltift 

<b}  n  4i6ii  M-aêlne.  <iue  difmtfi  mMkna  mfffà  fcnit  CïdibliqK  »  *  il.k'a  «tttbi  Imm  q^ifcli 
f4p  i»  mmmiê  tm,  »  n'^cù  fétfiut  réÊam  fiirUtfi- 
tttmm  m  ËOigmt.  Voycx  BiIdw  ,  Rft  OtaUt^ 
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DES  PROVINCES -UNIE  S.  5^ 

fon  d'Anvergnc  que  de  le  mettre  aux  prifès  avec  TAbbé  d'Albrct,  (^')  qui  ctoit  alors   . 

forcjcoac ,  ôc  qui  auroic  eu  beaucoup  de  peine  à  l'initruire ,  iots  même  qu'il  ctoic  i66i. 
Doyen  dn  ûcré  Collège.  On  pfétcnd  que  Mr.  de  Silkri  lui  avoic  donné  anPrécrede 
l'Oratoire  ,  avec  lequel  on  dit  qu'il  eut  de  fréquentes  conférences  dans  le  Couvent 
àcs  Célcftins  ,  oii  il  ailoic  iccrètemenr.  On  ajoute  ,  que  pour  mieux  cacher  fa 
marche ,  // fut/èit  arriter fin  Caroffe  dans  U  Ctmde  FArfinal ,  ÇsJ  qu'il faffbtt  <ùins  la. 
MMÎfin  de  ces  Tèrtsjêm  que  fes  gens  y  frifmt  garde,  (b)  Mais  il  eftplusjnfle 
d'en  croire  Mr.  de  Tnrenne  lui  même  qui  rcconnoiffoir  devoir  fà  Convcrfion  à  iVv- 
fofiion  de  la  Foi  de  Mr.  de  Comdon ,  (c)  &  qui  dilbic  que  ce  Livre  lui  avoit  fait 
tmr  Ut §Êomètv.  U  Àoicplus  glorieœc  i  ce  Héros  de  pUerfims  le  grand Mdtredtos 


l'Art  des  Controvcrfcs,  que  de  fc  Ibâmettre  à  des  Novices.  De  tous  les  Ouvrages  que 
les  anciens  Sophiftes  ont  publiez  pour  colorer  leur  Opinion,&:  comboccre  celle  de  leurs 
adveilàires ,  il  n'y  en  a  pas  on  Kal  qui  aproche  de  m  fiibtilîté  de  cdot-ct.  Les  objets 
les  plus  (enfibles  du  Culte  public  font  envclopcz  avec  tant  d'Art ,  qu'ils  diiporottKw 
aux  yeux  de  ceux  qui"  îo:  y  cherchent  ;  &  deux  Religions  quoi  qu'ciîlntiellement 
difcrentes  lur  im  grand  noniiire  U  articles,  y  font  raprochées  de  {\  près ,  qu'on  croit 
aîloaieiit  qu'elles  n'en  font  qu'une  feule,  ou  du  moins  que  le  paiïà^  de  l'uncàTaiitte 
c(V  naturel  &  légitime.  Lexpofition  de  la  Foi  n'avoit  pas  alors  la  pcrfcâ^if n  i]ircllc 
eutdepuis.(c)Maisceluccès  éclatant  lui  aïant donné ungtand cours, anima  i'Aucetu-à 
fiiie jfe  flonreamt  ef&itspoor  lendte  la  Foi  CadioUque  encore  f^ns  pknfible  aux  Pro> 
teflans.  II  eflâça,  il  corrigea  des  termes  qu'il  avoit  déj.t  pefèz  julqu'au  forupule  ,  & 
il  rendit  ce  Livre  beaucoiip  plus  propre  à  ébioUir, qu'il  ne  l'étoit  auparavant.  Mais  la 
prânièrc  ébauche  lùififoit  a  Mr.  de  Turcnne  pour  Tentraîner.  (d)  Le  Roi  Jacques 
If.  en  ftifoit  fon  bouclier  &:  fes  délices,  &  lorlqu'à  for^  retour  en  France  après  la  Ba- 
taille de  la  Boync,  il  revit  Mr.  Bofïïiec ,  il  s'écria  publiquemenr.  Ah  î  Monficiu- , 
ce  que  je  regrette  le  flus  efi  la  £erte  de  votre  exj^ofition  de  la  Foi  que  j  'ai  latj^çeeH 
Iriind».  (^'elle  pauvreté  pour  un  Roi  vaiiicu,  fi^jtlf,  &  qui  venoie  <fe  pèidre  & 
Couronne. 

CVI.  La  Religion  de  ce  Prince,  alors  Doc  d'York ,  ctoit  aÛcz  connue.  Catholique 
dins  fe  caenrdcpuis  qu'il  eue  retint  la  Reine,  i&  Mère,  Il  floccoit  extérieurement  à  ^ 
BuifeaCiv les  oeiB Religions, dont  ilprariquoittouràtourles  di£rens  exercices.  Il  en  d  votk. 
fît  «ne  profefllon  plus otivertevi Bruxelles,  lorfqu'i! eut  pris leparti des Elpaffliols,&iJ  c"''r*g»- 
Tcpamt  fous  l'habit  d'uii  Reforme  ,  iûrlqu  )1  rev  int  a  la  Haïe,  &i  qu'il  eut  ocfoindcs  bon  des 
Hollandois.  Maiscc  fiir  cette  année  qu'il  entra  dans  laCongrcgationde*  Jéfitttes.  C*^  J*"* 
J'u/âgc  dcccrrc  cc/èbrc Société  d'aflbderà  fon  ordre  des  Rois^  des  Princes, des  grands 
Seigneurs  ,  &  des  Dévots  de  toutes  Ibrtes  de  conditions.  Toutes  ces  Pcrlônnes 
IbntToead'oèédleiioe  an  Général,  &c.  (ont  obligées  de  pratiquer  certaines  R^lcs 
que  la  Société  leur  prefcrit ,  &  parce  mnïen  ont  fjart  au  mérite  de  St.  Ignace,  de  St. 
Xavier,  &  des  autres  Saints  de  l'ordre.  Jacques,  Duc  d'York,  &  depuis  Roi  d'Angle- 
terre, non  content  d'icreCatholique  voulut  être  Jci'uice,  &c  les  Cérémonies  av  ec  ief 
quelles  il  fut  reçu  méritent  d'être  renuvqoces.  La  fmgularité  du  fait ,  le  rang  de  la 
Perfonne,  &  les  influences  que  cette  aggré<2;atioii  aux  Jcfuirc?  curent  dan?  la  fuite  de 
là  vie  fur  toutes  les  Afàires  d'Etat ,  font  affe^  voir  que  ce  récit  n'ell  pas  tout  à  iait 
étxanger  à  notre  Htftoire. 

CVn.  Le  Duc  d'York  fe  rendit  à  la  Maifon  où  les  Jt'fiiifcs  fc  rctiroicnt  àLondres:  CVIL 
car  <|aot  c^ue  les  uns  iuITentMembresdu  Parlement ,  &.  que  les  autres  précballaii  dans  ^î^l'S?' 
lesEdifes  &  k$  Chaires  des  Réformez,  cependant  Us  paroinbient  plus  ordinaiiement  ««  ^ 
dans  la  Société  fous  la  figure  de  Cavaliers  de  !  ;  Marchands.    Ils  avoient  une  AbÛôn 
ffcrère,  où  ilç  rcnoicnt  lair  Confciî.  Le  Duc  y  alla  .î  minuit  elcnrté  d'un  fctîlEcuïer. 
(Quatre  Jelùites  le  reçurent  à  la  porte  d'un  Salon  ,  Se  ic  /îrcnt  p.uicr  dans  rEglifè,où 
ImiC  autres  JéAiitcs  allèrent  au  devant  de  fon  Altcffc ,  le  brc  viaii  c  à  la  main.  Enfiiite 
ils  conduifjrent  ce  Prince  dans  une  Chapelle  ,  où  étoient  les  Portraits  de  Philipjx: 
ibcondfRoid'Ëlp^eydeSig^ond&de  Calimir  Rois  dePologne,âcde  Louis XIV. 
rerétnsdelenrsliamts  Royaux,  ces  qnatreMbaarqness'étantimôciez  à  l'Ordre.  On 
voïoit  furunt.ipisde  pied,  qui  s'ctcndoir  depuis  le  batuftre  julciu'à  l'Autel,  les  figures 
de  Luther,  de  Calvin, &  deBezc,  que  St.  Ignace,  habillé  en  Hercule,  afibmmoit  avec 
&  maâbe.  Au  fonds  de  la  Chapelle,  au-deflbus  d'uu  Dais  qu'on  y  avoit  élevé,  étoit  un 

fa)  EfliannelTtieodoTedctaTonrde  Bouillon,  Cwdi'  Nous  loi  donnons  ce  titre  ,  pane  4W  tBxftfiiié»  dilê 

B*l  en  1669.  &  Atfvii  Doyen  dn  Sacr^  Collège.  M  piruc,  te  £t  beaucoup  de  bruit  loui  ce  nom. 

(b)  Yie  dcTotame.  (d)  Mi.  de  Turenur  iie  lue  rHafMm,  ^tn  AlMuf- 

'  U)  Cdtok  Mr.  SoSiut ,  demiu  EriciM  de  Mcau.  tàtyU  m«  qa'dk  fat  imprimer. 
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I  nm  finttniliùr  lequel  le  Duc, après  avoir  change  d'habit,  &  pris  celui  del'Ordre,  fe  plaça. 
t669-  Devant  le  Êuiteuii  étoic  uae  cabie  fut  laquelle  repoiôic  le  Livre  des  Confbcutions  de  la 
Compagnie.  Dooze  JiSeàm  «Hue  pris  leur  place  aatonr  dn  Ptirfce»  fl  Ê  fit  on  pro- 
fond filcncc,  que  le  Rcâcur  rompit ,  en  demandant  au  Duc ,  s'il  cnCnrit  dus  octCe 
Affbciation  volontairement,^  four  la  f  lus  grande  Gloire  de  T)ipu  Le  Duc  ne  répon- 
dit, que  par  une  profonde  inclination  de  tctc.  Le  Rcâeur  lui  rcprclcnta  cniinie  que 
toot  Gmd  Prince  qu'il  pouvoit  être,  il  s'eaf^ageoit  par  là  à  obicrver  tous  les  Scttuci 
AhSociété,i  obcïr  comme  un  Novice  à  tout  cequ'on  lui  commandcroit,  &  particu- 
liéreinent  au  Général  de  l'Ordre  qui  étoit  à  Rome.  On  lui  fit  promettre  de  travaillera 
extirper  dans  lesmyisRoy»iinc3rHéiéfie,<pKCIiflrle8n,fenFrére^fi 
ment,  contrcles  promeffes  qu'il  aroiC  fintes.  Enfin  on  lui  prcfenta  le  Livreqo'il  baifi  trois 
fois ,  &  jura ,  en  levant  une  main  au  Ciel ,  &  repolànt  l'autre  fur  ce  Livre  ,  qu'il  fai- 
Ibit  voeu  d  obcïr  à  la  Société  pendant  tout  le  cours  de  ià  Vie.    11  promit  auûi  qu'il 
moanoit  martyr ,  ou  qu'il  aboliroit  la  Rd%pon  Réformée  dans  les  trots  RoTanmes , 
fè  moquant  de  Timprccation  du  Roi  Jacques,  Ton  Aycu! ,  qui  cri  mourant ,  avoir  lou- 
haité  que  U  malédt£}f<m  du  Ciel  t<m$bât fur  celui  de  /à.  £oJiéritéqui  embraOerm  JeJ*s- 
fifime.  Il procefta  qn'ii  regaiéûie  les  Réformez  commephis  abomiiu£les  par  leur 
Religion  que  par  le  meurtre  de  Ibn  Père  ;  mais  qu^il  cuéroic  que  la  Bienneoreufe 
Vierge,  St.  Ignace,  &  tous  les  Saints  Martyrs  de  la  Socîétc  lui  fèroient  la  grâce  de 
le  venger  d'une  Nation  Rébelle.   C'eft  de  ces  voeux  du  Duc  d'York  3c  de  Ion  Affo- 
dflCkn  à  la  Comfaffùe  de  Jéfiu ,  que  déocnlcrent  tant  d'Evènemens  qui  iatécél^ 
le&tkRépabJiqœ,  &dDiitiiaiispttleraiiscliiislafiiisedeoes  Amialcs. 

Fi»4tf4méemlkfiettiufimmtt9bMii. 
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\}'s  Païs-Bas  foat  depuis  pluTicurs  Siècles  une  iburce  de  Difparcs  , 
de  Guerres  ,  &      Batailles.    A  peine  joUifTotent-ils  d'une  an- 
née de  repos  ,  que  Louis  XIV.  fongcoit  à  le  troubler.  L'E^sagne; 
qui  difputoit  le  payement  de  quelques  Subfidcs,  &  les  Alliez  qui  re- 
doutoient  la  Guerre  conune  le  plus  grand  de  tous  les  fléaux  n'au- 
roient  pu  arrêter  iès  Armes  triomphantes  ,  s'il  les  «voit  poitées 
ifabord  en  Flandres.    Mais  il  changea  deplan  ,  8c  prit  d'autres  mclùres.    u  crut , 
one  pour  parvenir  plus  fûrement  à  les  dcflcins,  il  devoir  fe  rendre  auparavant  maître 
de  rEfenc  &  du  SLliin ,  &  sTomnir  par  là  un  paflage  pour  l'AUàce ,  afin  de  pouvoir 
percer  dans  le  ièin  de  l'Empire,  lorfqu'il  le  ji^eroit  à  propos.   Les  Etats  Généraux» 
qui  pouvoient  s'onnoler  à  ce  Projet ,  &  qui  eu  étoient  avertis  ,  le  donnèrent  des 
mouvemens  fi  foibles,  ù  lents,  &  agirent  avec  tant  d'indolence,  qu'au  lieu  depré- 
Tenir  Porage,  ils  le  détoomèrent  fîir  eux.   Le  Rot  d'At^Ieterre  préféroit  iès  fÂtà^ 
(irs  au  repos  de  l'Europe  ,  &  fe  croyant  en  ftircté  dans  un  Roïatrmc  ,    que  la 
Mer  Tcparoit  de  la  France ,  il  laiiibit  aux  autres  le  loin  de  prévoir  les  maux,  &de 
s'en  garentir.  LTIpagne  vidlliBie  dans  ton  Mlniftèv  par  les  intrigues  de  Dom  Jnaa 
êc  du  p.  Nitard ,  le  perlbidmt  que  la  confèrvation  de  la  République  dépendant  de 
celle  des  Païs-Bas,  clic  pouvoit  s'en  repolèr  ahfolumcnr  fur  elle  ,  &  s'épargner  non 
lèulement  la  dépcnlc  ;  nuis  le  loin  de  pourvoir  les  Places  de  bonnes  Troupes.  Elle 
payoit  les  Hollandoîs  de  beUes&  magnifiques  promeircs,&  lorsqu'ils  lapreflbiene  de 
les  efiiî«3uer,  clic  les  menaçoit  d'abandonner  les  Païs-Bas.    L'Empereur  ctoit  obfc- 
dé  de  Miniltres  &  de  Génmux  qui  v  ouloicnt  qu'on  les  achettât  fort  cher  pour  ne 
rien  fiîre.  La  Suède  n'airanctraité  qu'à  condition  de  recevoir  des  Subfides ,  &  mé- 
contente de  ce  qu'on  ne  les  lui  païoit  pas ,  le  refroidifToit  pour  la  TripJe  AlUémee , 
&  tous  les  Princes  intércflcz  à  la  caulc  commune  attendoient  qu'on  les  prévint  par 
des  offres  avantagaifcs.    Enfin  les  plus  habiles  formoicnt  des  intrigues  lourdes  par 
lelquelks  ils  trompoient  juiqu'à  leurs  Ambafladeurs ,  afin  de  tromper  plusi3rement 
les  Princes  avec  Ic!I]ucls  ils  traitoient.    C'cft:  le  commencement  de  ces  inrrigucs  dont 
les  itiiicsiurent  funelles  à  la  République  que  nous  allons  dévcloper  iur  les  Lettres  Sc 
les  Mémoires  des  Princes,  conlrontez  avec  les  réponiès  de  leurs  Miniftres. 

II.  L'Evêque  de  Munftér  cauià  les  prémières  Alarmes  aux  Provinces^Unies.  Il 
envoyoir  Courier  fur  Courier  à  la  Cour  de  France  pour  lui  rapporter  de  grcflTes 
iommes.  Quanticé  de  Soldats  François  ,  qu'on  lailToit  dclcrter  exprès  ,  dcfi- 
loient  par  la  Hollande ,  pour  le  rendre  à  Mander ,  &  ce  manège  continua  juiqu'à  ce 
qu'on  eût  arrêté  une  trentaine  de  ces  délerteurs  à  Gorcum.  II  leva  lui-mêtnc  des 
'Troupes,  &  le  mit  en  Campagne  Ibus  prétexte  de  donner  main  forte  au  Comte  de 
Benthem ,  dont  |e  Comté  étoit  fitné  nr  les  Frontières  de  Wcflphalte.  Cfe  Comté 
avoitété  partage 'entre  les  trois  Héritiers  de  cette  Mailôn.  Les  deux  Cadets,  l'un 
C'^mte  de  Tecklemboura ,  &:  l'anrrc  de  Sfenfoid  étant  morts  fans  Fnf.ins,  laiflcrent 
k  iuccelTion  entière  à  Erncll,  leur  ainé.  L'£vêi.]ue  de  MunAer  voulut  avoir  Stenford 

qui 
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qui  croit  à  fa  bienfeance  ;  &  afin  d'engager  le  Comte  de  Beuchcm  à  k  cdHon  qu'il 
toohaitoit ,  il  le  fit  enlever  au  rciour  de  l'enterrement  du  C^mtc  de  Steofbrd  ,  fon 
Frèf«.  (a)  Emeft,  dont  l'eatevemeiit  étoit  peut-être  concerte,  cinMb  nffi- 
rôt  la  Religinn  Catholique  ,  &  fe  mit  Ibus  la  proteéVion  de  l'Evéque  ,  aimant 
mieux  dépendre  <le  lui  que  des  Holkodois.  La  Coutfciic  ecoïc  reuee  avec  tous 
its  EnfùQs  dans  le  Cblteon  de  Benthctn  ,  doue  le  Comte  csMgtMric  qu^elte  ne  lui 
fennât  les  portes  ,  à  caufe  qu'il  avoit  change  de  Religion,  li  demanda  du  lè- 
coars  à  l'F.vcquc  ,  qui  non  feulement  lui  donna  inille  hommes  de  les  meilleures 
Ttoiçes,quatorzc  pièces  de  Canon,  douze  Mortiers ,  &  toutes  les  munitions  né- 
ce^&ires  ;  mais  marcha  avec  lui  à  la  téœ  de  cette  petite  Armée  pour  airiëg«r- 
le  Château.  La  ComtefTc  auroit  pu  y  faire  une  loi^e  réfidance  ,  pi  cc  (]ue  là 
fituation  fur  un  Rocher  elcarpé  eu  rendoit  les  aproches  difficiles  }  mais  elle  prie 
un  parti  plus  judicieux.  Elle  fît  paffer  fts  Btifins  en  ffolbnde ,  &  envoya  les 
deft  du  Chitcau  à  fon  Epoux.  L'Eveque  y  entra  avec  lui  ,  y  ht  dire  la  MefFc 
'  dès  le  lendemain,  Scy  abolit  rexcrcicc  de  la  Religion  Réformée.  Il  donna  enfùi- 
te  le  plan  des  nouvelles  fortifications  qu'il  vouloit  y  fturc  pour  mettre  la  Place  en 
contre  les  HoUandois ,  parce  qu'il  craigtioit  qu^  nekur  prit  envie  de 
^tn  tendre  maîtres  au  nom  des  Pupiles  réfugiez  chez  eux ,  &  il  s'empara  de  Stenford, 
que  le  Comte  lui  céda  comme  une  Place  qui  étant  enclavée  dansfon  Diocèfe,  en  étoit 
dépendante.  Cette  nouvelle  acquifition  de  l'Evéquejectt  la  terreur  dans  la  Province 
d'Over-YlTel.  Elle  demanda  à  la  République  des  Conlèils  &  du  fecoors  contre  on 
Voifm  fi  turbulent,  &  In  fiiplia  d'accorder  à  la  ComtefTe  de  Benthem une  protc<5ion 
dont  elle  avoit  d'autant  plus  de  bcioin ,  qu'on  avoit  dclfcin  de  l'enfermer  elle  &  les 
Enfans  julqu'i  ce  qtl'ils  enflent  changé  de  Religion.  Les  de  Guetdre  envoyé» 
rcnt  promptement  une  Garnilbn  dans  le  Château  d'Ulfl ,  &  demandèrent  à  la  Hol- 
lande qu'elle  fît  h  même  choft  dans  routes  les  Places  voifmes,  parce  qu'ils  nvoicnravî? 
dudefleinque  l'Evcque  formoit  de  les  iùrprendre.  Le  Prince  Maurice  de  NaiTau  tortiiia 
ces^visparnn  détail  des  melbres  que  l'Ennemi  preooit  contre  la  République;  nabioft 
qu'on  n'eût  pas  nr^^rrrandc  opinin:i  de  fa  c:ip,icire,ou  plûtôt  qu'on  fur  prcvemi  contre  fà 
pcrfonncàcaulèdciâMailou,ibn  avis  tut  meprilc  en  Hollande,  &  ou  le  contenta  d'y. 
prendra  certaines  mefiircs  v^^es,  générales, qui  fbiiel>eaaoonpdelmnt&nemDdm<^ 
ient  aucun  effet.  Cependant  mêmes  avis  venoient  de  tous  lescôtczj&parmfloiénc 
trcs-Cits.  Le  Comte  de  Benthem,  fondé  fur  ce  principe  ,  que  le  changement  de 
K.cligton  d'un  Père  ne  ledépoui/lcpas  de  l'autorité  paternel  que  la  nature  lui  donne  fur 

fiens.  Les  Etats  qui  recontrarenC ofiCie  tértté,  Se  qui  d'tm  aucffr 
côté  ne  voufoienr  pi»;  fi^.rç  de  violence  à  ceux  qui  étoient  venus cherchetuii  arvlcd  iiT; 
leur  Icin ,  prirent  un  jufte  milieu.    Us  ne  fè  chargèrent  point  de  la  tutelle  de  lès  Ën- 
fâns,  commelaComteflêleiDabaitolt;  mais  ils  les  hûflerentélever  en  Hollande  fous 
la  conduite  du  GentiKhomme  oui  les  avoit  amenez,  &  promirent  de  les  rendre  loil^ 
qn'iN  amt)ient  dix-huttans    îi<  Prenr  plus,  iî=;  offrirenr  au  Comte  d'envoyer  leurs 
Députez  à  Benthem ,  ou  dans  quelque  heu  voiûn  ,  afin  de  s'aboucher  avec  lui ,  de 
le  f^éoooctfaef  aveclaComteflè,  ibnEponlé,  (}a*il  avoït  fiit pafler  à Mbnfter ,  & 
de  prciu'rc  cnfcinblc  des  melurcs  pour  prévenir  les  démêlez  qui  pouvoient  naftic  en- 
tre les  Ëuts  &  lui  ;  mais  le  Comte  refiiià  la  Dcputation.  (b)  Son  Epoufè  s'étant  iàu* 
téc  de  fim  Couvent  de  Monder,  6c  réfi^e  à  la  Haye ,  on  refufà  de  la  lui  rendre , 
«nfm  cette  Aiake  fht  enticremenc  aflbupie.  Cependant  l'Evéque  continua  fès  levées  ; 
&  comme  il  avoit  befoin  d'argent  pour  les  entretenir ,  il  fît  alTembler  les  Frars  de 
£m  Diocèfè,  8c  leur  demanda  trente  cinq  mille  écus  payables  en  deux  termes,  (c) 
Ces  Etats  qu'il  avoit  apauvris ,  '  &  qui  craignoient  que  leor  Ptékc  ne  les  taatgAt 
dans  ime  nouvelle  Guerre ,  ne  voulurent  point  lui  accorder  fà  demande ,  qu'if  n'eut 
auparavant  caffé  quelques  Comf>rrî>nics  ûc  Cavalerie  ,  8c  renvoyé  fcpt  cens  Offi- 
ciers Réformez  qu'il  avoit  à  U  itutc.    Pour  obtenir  ce  qu'il  demandoit,  U  fei- 
gnit d'exécuter  le  dernier  article.  Pour  cet  eflct  il  congédia  quelques  nos  de  CtÊ 
Officiers  ;  mais  il  les  fit  revenir  de-,  le  moment  qu'il  eut  reçii  ron  argent  ;  8c  bien 
hin  de  cafler  d'ancknnes  Compagnies,  il  eu  fie  de  nouvelles.  £n  cfiêt  il  avoic  trois 
jBiBeliOfflmesdeplas^il  n'en  «voit  entidxnirlàiva^  fliit 

anfS 

'  (a)  WkqDefôtt  lUft.  MS.  iet  7!ro«ji)cet.tMfe(.  f«)  ivroo.  Ecw  cbhb  h  flta'i*  k  MtCMÎM  •  ft 

(b)  an^im  8mw  HHg  Mtf.  m»  dm  f^^amOm»    cdk  ét  P&nNt .  It  m  MftiHcfiwMWfloM  NaÂtll 
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mÎS  0(Mifbiiiie  trois  ocnsVdflbaxpla^  dont  on  ne  fMtiiKoit  finre  anctmdàgc  que 

contre  ia  Hollande  ;  mais  l'Empereur  s'oppofa  à  fon  dedêin  ;  &  corrnic  le  Roi  de 
France  n'avoir  pss  encore  pris  toutes  Ics  mei'urcs  pour  attaquer  la  Republique  ,  8c 
que  ia  Cour  d  Angleterre  refufà  à  l'Evéque  l'argent  qu'il  dcnundoit ,  il  fut  obligé  de 
reoToycr  iês  Troupes  dans  leurs  quartiers,  &  d'attendre  un  tems  plus  Êivorablepoar 
fc  venger  de  l'affair',-  de  Borkelo,  èc  du  Traite  de  Clèves  II  propolà  mcmeanx  £tttt 
de  iaire  une  Ligue  déiènfivc  avec  eux  »  ce  qui  leur  parut  un  pur  artifice. 
^11  m.  La  Népociatioa  des  Subfides  occop»  les  dprits  une  gnuuk  partie  de  l'ann^, 
nVrocu  parce  que  de  la  dcpcndoient  la  Garcntic  de  TEfpagne  &  la  Ratification  de  la  Triple  Al- 
surfijcsî&  "^"ctr,  quidcvcnoicnr  d'autant  plusnécciïaircs,  que  les  Confcrcncesdc  LiflclùrlesLi- 
difiicuJtcz  mites  n'abouciûbicut  à  ncu.  Les  tJpaguoU  ne  pou  voient  ibufrir  que  le  Roi  deFran- 
îiîi<hn«t  »  f**  ***'^»  difoienc-iJ*  »  ^«''«^  ^  foi^tMupu  en  rompant  le  Tréitédes  Tyréuéet 
4e>GttD.  Jt  récemment  juré  ^  mft  i  îa  tétc  des  Pleins-pouvoirs  deles  Commifraifc> ,  ^mPheu- 
^oétcs.  jrgf^jg  juccès  de  fes  Armes ,  iajujitce  de  fes  J^étentiotu  âfwtentftit  tomèer  entre 
jh  mams  fltificur*  VUufs  confiM'Ms  témt  dot  U  Fkmdres  fue  dmu  k  J^gf 
nault.  (a)  La  contellation  rouloitlur  les  termes  de  </^f»^ia«r^Xtd'«m«^Arfj-,  &  de 
Cbâtellcnies  de;  PKkc<;  <]uc  Sa  Majcfté  Très-Chrcticnnc  avoir  conquifcs  ,  iS;  lui 
avoientctc  ccdccs  pai  k  Traire  d'Aix-la-ChapcUe.  Elle  dcmandoit  eu  venu  de  ce 
Traité,  la  ChâtcUcnic  d'Ath  &  cent  trente  &  un  Villages  qui  en  dépendoient.  Elle 
étendoit  fès  prétentions  jufqu'aux  Villes  fcrmccs  &  aux  Places  fortifiées,  com- 
me Condé,  Leflioes,  Chievre,  Ledc,  les  Vil|es  de  la  dépendance  delaFrevdcé 
de  Mous  &  de  la  Province  de  Flandres*  &  les  Edufes  de  Nieqwit.  Ellefotsdoir 
ion  droit  fur  ce  que  la  plûpart  des  Places  qu'elle  dcmandoit  ayant  autrefois  été  ou- 
vertes &  fans  Fortifications  ,  on  les  avoir  regardées  cotnînc  drs  dépendances  &  des 
Châtelleuies.  Elle  rcmontoit  à  l'ancienjic  onginc  des  V  ilics  6c  des  Provin- 
ces ^  Tonloit  qu'on  les  conrulcrAc  telles  qu'elles  avoient  été  dès  le  OOOUnence- 
mcnt  ,  &  nnn  telles  qu'elles  étoicnt  devenues  dans  la  fuite  des  tems.  L'Ef^ 
pagne  répliquoit  trois  choies  :  x.  qu'on  ne  pouvoir  remonter  à  l'ongiae  des  T^- 
les ,  des  Fiefs  ,  fc  des  Ch&tdUenies  qui  chaogeoient  foinrent  de  nature  ,  par- 
ce que  fî  les  Pères  ont  le  droit  de  divifcr  leurs  Ficê ,  de  changer  la  nature  de  iems 
Terres  en  faveur  de  leurs  Eniàns,  les  Souverains  ont  à  plus  forte  raifon  le  mémcpou- 
voir.  En  effet  Condé  &  Lcufè  avoient  appartenu  aux  Comtes  de  Blois,  Seigneurs 
de  Burban,  cependant  il  paroirToit  par  iaceffion  de  JeandeChâtillon  de  BloisaGuy, 
fbn  Frère,  &  par  les  Lettres  du  Comtr  de  H  î  v  naqlr,  que  ces  Places  avoient  cha- 
cune leur  Joriuliélion  particulière  À  indépendante  l'une  de  l'autre.  %.  Après  s'ècre 
tn&rit  en  finx  contre  une  antiquité  incenaiae ,  elle  s^anadwit  4  prouver  que  les 
termes  de  Cbâtellcnies  Sc  de  dépendances  ne  fc  difbient  jamais  des  Villes  murées,  & 
des  Places  fortifiées  ;  mais  feulement  du  plat -'Pais.  3.  Elle  allé^uoit  les  Traitez 
précédens,  dans  lefqucls  on  avoit  ftipulé  ùL  Ipécifîc  des  Villes  murées,  quoi  qu'elles 
ikflênt  dans  la  dépendance  des  autres ,  comme  celle  d'Armcntiers  qu'on  avoit  mar- 
quée, quoi  qu'elle  dépendît  de  Liflc.  Au  contraire  le  Fort  de  l'Etcarpe  de  Ja  dé- 
pendance de  Douay  étoit  demeuré  à  l'Elpc^e.  (b)  Il  y  avoit  une  féconde  difficul- 
té »  c'ed  que  Louis  XIV.  oidoona  à  Mr.  Te  PelÀier ,  Intendant  de  la  Juflice ,  Po- 
lice &  Finances  en  Flandres ,  de  confifqucr  tous  les  biens  <!c  fes  Sujets  des  Païs 
qui  lui  avoient  été  cédez  par  le  dernier  Traité  de  Paix  ,  qui  s'étant  engagez  au 
Icrvice  des  Princes  étrangers  ,  ou  ayant  pris  de  l'emploi  dans  leurs  Troupes  làns 
&  permillion  ,  ne  s'étoicnt  point  retirez  dans  les  deux  mois  qu'on  leur  avoit 
donné  pour  le  faire  ,  &  pour  vc[iir  rt'fidcr  dans  les  lieux  de  la  Dominationde  SaMa- 
jefté.  Cette  Ordonnance  paroiiloit  jufte  en  elle-même  ;  mais  elle  s'étendoit  aux 
Gentils-honunes  des  Ptf  s>Bas  qui  avoient  une  partie  de  Ictus  Tenes  ibos  la  domina- 
tioii  d'Elpagnc,  &  l'autre  en  France,  &  la  Reine  rcclamoit  ces  derniers  ,  comme 
ics  Sujets  qui  ne  méritoicnt  point  une  confiication  qu'on  cxerccoit  contre  eux  avec  k 
dernière  rigueur,  (c)  On  étoit  pcrfuadc  que  le  Roi  de  France  n'en  uibit  ainfî ,  que 
pour  chercher  quelque  nouveau  prétexte  de  rompre  la  Paix  ,  &  de  profiter  de  lafoi- 
blefle  de  l'Elpagnc.  Elevé  par  le  Cardinal  de  Mazarin  ,  qui  lui  avoit  confèillc  de 
faire  des  Païs-Bas  le  premier  objet  de  iès  Conquêtes ,  il  fbngeoit  continueUemenc  aux 
moyens  de  mettre  ce  cOnleil  en  execmimi. 

IV 

(a)  Lenic  ManufaiKiU Reine  d'EfMeM  fiulcspfé-     tioti  à  picccnilte  les  Places  <]«  Condé  ,  iz  LcHincs ,  <S>-'  lu- 


tentioni  de  la  Pcance.  Pracèi  mfaal 

laires.  (c)  Ordonnance  MS.  de  Mr  Michel  le  Pclciier,  de  ptt 

liUiiMiifeMlaiilaittlIarnMécft Ueii6adéc,«a    kUoi  èt  Fime,  in.  >t,  ^b.^  xêÊ^ 
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IV.  Les  Etats  Généraux  Alarmez  de  la  lenteur  d'une  N^ociation  qui  ne  fioiflôic  ■  

point, mirent  ûuç  k  tapis  trois  Projèts  qui  furent  envoyez  aux  Provinces.  L'un  itmt  ^^9- 

d'ob/igcr  le  Connétable  de  Caftillc ,  qui  avoit  fuccédé  au  Marijuis  de  Caftel-Rodri^o    i  v. 

dans  le  Gouvernement  des  Païs-Bas,  à  payer  les  fuhfid^  à  la  Suéde.  On  avoit  pris  des  tiooTdè» 


prot 

ils  étoicntpar  la  Paix  d'Aix-la-Chapcllc.  i.  De  déterminer  des  à  pr 
des  Trotqies  uéceflâires  pour  réparer  l'infradion ,  Se  mettre  i'infraâeur  à  la  raiibn. 
3 .  De  prier  le  Roi  de  Smàs  derecevoir  ûue  partiedes  lubfifiesen  ugent  compcauc,  Se 
d*accorder  des  termes  ndfbnnables  pour  le  relie,  (a)  D'ailleurs  h  Reine  d'E^N^ne  , 
oonvaincue  delà  ncceflîtéd'cntrcrdansuncLiguefi  importance|xnîr Elle, avoit  envoïc 
au  Connétable  de  Caftille  un  Plein-pouvoir  fulïilaut  pour  cela,  par  lequel  elle l'autori- 
ibitàtradter  non  lènlement  avec  le  Roi  d'Angleterre,  le  Roi  de  Siiède,/IcIesEtacsGé<  ' 
néraux  ;  mais  encore  a^ec  les  Princes  de  l'Empire ,  partiailicrement  avec  cctix  du 
Rhin  ,  &  avec  tous  ceux  qui  fouhaiceroient  entrer  dans  cette  Ligue  défenftvc  &  of- 
fcnHve,  promcttauc.de  remplir  toutes  les  conditîottS  qui  lèioient  ftipnlées.  (b)  Mais 
cette  Princeflc  œ  puloit  point  d'argent,  &  le  Connétable  n'en  avoit  point.  Novice 
thns  ion  Gonvernement ,  il  ne  s'occupoit  qtie  de  la  Fortune  qu'il  y  devoit  foire.  Il 
ne  connoiiroit  pas  aflci  la  Conftitution  des  Provinces- Unies ,  pour  s'intcrellcr  à  leur 
confimtk» ,  «foù  cqien^t  dépendoit  alors  le  làluc  de  l'Efpagne.  le  fécond  Pro- 
ièr  éroit  de  fortifier  la  Triple  Alliance,  m  y  faifànt  entrer /es  Princes  de  la  Mai/ôn  de 
Brunswic  &  les  Cantons  Catholiques.  Le  trotfième  ctoit  de  tacher  de  ranimer 
l'ardeur  du  Roi  d'Angleterre  ponr  la  Triple  AlHance,  parce  qu'on  s'appercevoit  déjà 
de  fon  rcfroidiflcment  pour  elle.  Ces  trois  Projets  échouèrent  également.  Il  yavoit 
dans  la  République  des  Politiques ,  qui  croyant  la  mort  du  Roi  d'Eipagnc  très-pro- 
chaine, vouloient  qu'on  prit  des  mcfurcs  plus  fortes  pour  empêcher  i'invafion  des 
Pa1s>Bas.  IXautres,  f^usii^,  Soient  d'avis,  qu'il  ne  foUoitpas  anticiper  les évè- 
nemcns,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'in:!:crcr  dans  les  inrc  :  or  ;  des  deux  Rois  ,  qui  pou- 
voicnt  avoir  des  vûcs  tout  à  fait  différentes  de  celles  qu'on  leur  attribuoit.  L'expé- 
rience a  fiut  voir  que  les  prémieis  &  trompoient ,  puilque  oePrinoe  vécot  encore  plus 
de  trente  ans,  &  que  les  féconds  raifôunoient  jufte. 

V.  Pendant  qu'on  délibéroit  à  la  Haye  lur  la  Garentie ,  le  Baron  d'ilôla  y  arriva 
pour  en  avancer  le  Traite.    //  Jè  fiattoU  de  réûjjîr  plus  heureufement  far  Jon  éloquen-  f"*^^ 
re  0$  péo^  fis  grandes  quatètess  que  les  autres  Mhûfiret  ,  &  faire  minix  eem^tremux  <in  buob 
JF/ûllanJa/s  quel  étoit  leur -vérUable  intérêt  y  qu'ils-  vr  le  porrjoicnt  ^  on  ne  le  vou-^  ^^^ 
ioécHt  eux-métnes.   (c)  Il  Jàuc  avoir  une  haute  idée  de  loi ,  pour  le  croire  capa- 
ble «feotraftacr  par  des  difioms  fleuris  la  volonté  d*one  Ntfion ,  toujours  en  garde 
contre  l'éloquence.    Nous  allons  voir  que  le  Baron  fe  £ùfôtt  illufion ,  &  qu'avec  no 
très-grand  génie  &  infiniment  d'cff5rit,  les  raifbnncmcns  n'ctoienrquc  des  Sophifines. 
Tant  il  eft  vrai  que  les  grands  Politiques  qui  ont  i'imagination  fr^ée  d'un  lèul objet. 
Se  qui  ne  le  perdent  jamais  de  vûe  font  outrez  fur  les  moyens  qui  oonduilèntà  leur 
but,  &  qu'à  Force  d'entalTer  rrti(o:is  fur  raiRins  ,       motifs  fiir  motifs  ,  ils  prouvent 
louvenc  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dcflcin  de  periuader.   ,.  Les  deux  principaux 
„  points fiirlefqnels  ce  Minnbeétoît  venu  préparé  ,  écoient(fefittrevoirqucIaFran- 
ceavoitdefl^  de  commencer  la  guerre  le  prinrems  prochain,  &  que  dans  fix  fcniai- 
mainc;  elle  fèmic  en  c'tLit  d'artaiiuer  la  BourTOf^ne  o\\  \c  Duché  de  Luxcrabourt»  ; 
aue  d  un  autre  cote,  le  Conleii  d  i:.lpagiic,  a  numis  que  de  trouver  un  appui  &  un 
„  KOCMUS  aflftré  chez  &s  voilSqs,  ne  manqueroit  pas  de  prendre  le  pins  court  chemin 
„  potir  terminer  cette  afl^irc,  en  cédant  les  Païs-Bas  à  la  France  ,  aux  conditions  les 
„  plus  avanta^ufès  qu'on  eu  pourroit  obtenir  :  que  l'£l|Kugne  étoit  iemblahic  i  un  Ma- 
„  lade  qui  n'a  ni  k  volonté  m  le  pouvoir^  s*aiiferlbi>niSne  ;  que  tous  ceux  qui  prc- 
noient  intérêt  i  &  pcrre ,  mais  principalement  ces  Provinces  qui  fèmbient  y  être 
beaucoup  pla<?  intcrcfTccs  qu'aucun  autre  Païs  ,  dévoient  agir  (nr  ce  pié-fà  avec  el- 
^  le  i  &  qu'après  que  la  France  auroïc  obligé  le  Duc  de  Lurrauic  à  defàrraer,  &qu'el- 

I  «le 

(â)  ConAfrcnc;  MS.  <ietD<fpntez  dd'Etat  VKC  lej  Mi-  so  fit  Jouât  ,  CmiiicîaMe  de  CjfVt!!^  ,  S'c  (^fiovcrncnc 

•lidres  d'Angleterre  Sedc  SuèdelfarlltSabfillei,  îkHkye  &  Capitaine-C^ncrjl  dc<  PVic  I^jv  .  p.  ur  fjirc-  une  AU 

îr  1  5.  OiloL-rc  M.ii.  Jian«  çrfnrfrale ,  de  Madnd,  le  «.  Norcmbre  iCiS. 

(b)  Plein-f.ou    -i  MS  il  :  'n  nrire  Doni  Mjrii  An«C         fc)  letire  du  Chef.  TciD^i  M^ibcd  ÂHiJlpnD»  du 

d'Autriche  à  Uom  loigo  Mckbiot  îtmuAn.  de  Vebf-     it-  Janvier.  iCn. 
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->   -  „  le  fc  icroic  emparée  de  la  Bourgogne ,  il  Icroit  impoffible  aux  Elpagnolg  de  Ibûccmt 
t66^,  ^  la  guerre^  &  4lt  defiëndre  les  Provinces  qui  leur  reftenc  dans  les  I^O^fias,  ne  poo- 
^  vaut  plus  faire  aucune  diverfion ,  lorlqu'une  fois  la  France  leur  aura  ferme  ces  deux 
,j  pafTages.  (a)  Cela  figaifioi^que  l'ifflpuillàace  totale  de  l'Ed^Kigiic  obligeroic  la  Ré- 
publique à  le  charger  de  ttmt  le  ârdCMide  k  Gnenes  ûns  avoir  anciuie  eipérance  de 
iccours  ni  de  Subudes.    Le  Baron  »  quelques  jours  avant  fon  départ  pour  la  Haye  « 
avoit  écrit  à  Mylord  Arlingtonà  peu  près  là-mcmc  choie    11  lui  diioir  que  l'Efjiagne 
ctt>it  fi  panvic  qu'elle  ne  lèroit  pas  en  état  de  payer  le  Subfidc  de  deux  cens  n^e 
'écus  qu^fe  «voie  prbmis  à  la  Suède.   «,  Je  vous  prie ,  ccrivoit  ce  Lord  au  Cliev»» 
lier  'l'cmple,  de  lui  demander,  quel  encouragement  il  prétend  que  cela  donnera  aux 
Conflldétet  qui  ont  la  mine  déporter  le  tardcau  de  leur  caulè  i  Ils  Içavent  biai 
.    „  que  la  Sucdé  ne       pas  payer  Ml  Tfoupes ,  tandis  qu'elles  feront  à  loir  icrvico  ; 
^  èc  \t  Baron  n*ignore  pas  l'incapscicé  ou  nous  nous  trouvons  de  fournir  notre  part. 
„  Il  me  Icmblc  aiifll  que  vous  ne  feriez  pas  mal  de  hii  répréfcntcr  quelquefois  ,  aufli 
»  bien  qu'aux  Muiillrcs  d'Eijxffine,  que  rte»  ne  ffauroit  flus  contribuer  à ferjùoiier 
MMxgèHs étiàMtbimer  tmenilfii  f»  krflpCils  troavaa  qu'il  liyttui pnfit  m  W 
iieur  à  la  fidtettir.  J'y  funéks  t^mUr ,  ktJpiU  eft  Afihtmm  ni^^^kk  df  k 
faire.  <b). 

Vi.       vr.  On  avdit  un  double  tOit  en  Eipagne,  llm  «fafotblir  ie  Royaume  par  des  Di- 

M^i-  vifioni  dWit  le  feu  augAentoit  tous  les  jours,  l'autre  de  poUler  cet  afinibliiremcntde 
Î5iie  «ufte  la  Couroniie  qui  lùilbit  perdre  courage  à  ceux  mêmes  qui  étoient  les  plus  mcerclTcz  à 
Smiîonj  ^  détcnlè.  Ces  brouilieries  avoient  leur  Iburcc  dans  la  haine  de  Dom  Juaiipour  le 
de  h  Cour  P.  Nîtand  ;  Se  coitanie  le  âmedx  dif&reud  qu'il  y  eut  entre  eux  ,  &  dont  nous  avons 
de  Madrid.  pjy.j^  ci-dcfîus,  (c)  contribua  beaucoup  à  mettre  rEfpagiie  hors  d'état  de  payer  à  la 
Suède  les  Subfidcs  qu'elle  lui  devoit,  du  payement  dclquels  dcpendoicot  la  Garan- 
tie &:  fa  Triple  Alliance  »  il  lie  lèn  pas  mal  à  propos  <f  en  donner  id  une  juAe 
idée  Doin  Juan  d'Autriche  continuoit  à  demander  réloignement  du  1*.  Ni- 
tard.  l  a  Reine  eut  peur  qU'il  ne  k  fit  quelque  mouvement  desavantageux  à  les  in- 
térêts, parce  que  le  Duc  d'Oflbne ,  Viceroi  de  Catalogne ,  avoit  reçu  Dcm  Juan  â 
Barcelonne  ,  ôc  que  le  Peuple  fe  dédaroit  ouverremeac  pour  lui.  C'cfl  pourquoi  Sa 
Majcfté  lui  écrivit,  que  voulant  terminer  im  diférent  qui  s'aigrifîbit  de  jour  en  jour, 
elle  foubaitoit  qu'il  le  rendit  dans  une  Ville  plus  voifme  de  la  Cour ,  afin  d'éviter  le 
tecardenent  que  cauiment  la  difbnoe  des  Beux  &  la  lenteur  des  Courtiets.  Dom 
Juan,  qui  crut  qu'on  ne  le  rapelloic  qu'afin  d'exécuter  plus  fùremcnt  le  deflêin qu'on 
avoit  formé  de  lui  otcr  la  vie  par  le  poilbn  ou  par  le  poignard,  rcfula  le  Voyagcqu'on 
lui  demandoit^  &:  rendit  en  même  tcms  lou  Apologie  publique,  (d)  Je  ne  puis  dou- 
ter, diibit-il ,  que  le  P.  Nitard  n'ait  déjà  fait  plufieurs  projets  de  m'aflaiEner.  Il  a 
donné  le  Gouvcrneincnc  d'Arragon  à  une  de  les  Crcanirc^  ,  (c)  afin  de  me  faire  tuer 
iùr  ma  Route.  Le  Duc  de  Medina  de  las  Torrez  vient  de  mourir  après  dix  heures 
demaladie,  milleflchenx  indices  font  douter  fi  cette  mort  cil  natorole.  QueUeven- 
,  geance  la  Reine  poiUToit-elle  tirer  fi  je  inourois  de  mcinc  ,  puifqu'ellc  ne  connoftia 
point  le  Mcurrrier  ,  qui  n'aura  garde  d'aller  confcfTer  un  tel  adàmnat?  (f)  Le  Coo- 
Icllcur  lui  rq)rochoit  le  Gouvernement  des  Pais-Bas  ,  qu'd  lui  avoit  confié  dans 
une  conjonéhne  délicate  ,  &  l'acculbit  de  n'avoir  pas  voulu  S*y  rendre  ,  quoi 
qu'il  eût  trouvé  tous  les  prcpararifs  nccc(7aircs  pour  le  Voyage.  Le  Prince  rc- 
pondott)  I.  qu'il  ne  lui  étoit  point  redevable  d'un  Gouvernement  que  le  feu  Roi , 
ibn  Père ,  hii  avbit  donhé  en  1643 .  te  dont  il  avoit  toujours  joâi  fins  ilKermiffîoa  » 
excepté  le  tcms  qu'y  avoit  cominaildé  FArdlidlIc  Let^ld  ;  que  bien  loin  de  pren- 
dre pour  une  marque  de  confiance  l'ordre  qu'il  lui  avoit  fait  donner  d'allcrà  Ibn  Gou- 
vernement, on  devoit,  au  contraire  le  regarder  comme  un  prétexte  pour  le  perdre, 
a.  Il  difoit  qu'il  n'avoit  ttcmfé  fur  la  Flotte  que  le  tiers  de  l'aigent  &  des  hommes 
qu'on  lui  avoit  promis;  que  tantôt  le  défaut  de  vivres  ,  tantôt  la  préfence  des  Enne- 
mis ,  quelquefois  les  vents  contraires ,  .prelque  toujours  toutes  ces  choies  enicmble 
alroôe&t  retardé  le  voyage  des  Vaifieanx  ;  que  jufqu'au  jour  qu'il  fût  averti  de  la  mort 
de  Maladas»  (g)  qui  feule  Tavoit  fiUt  changer  de  réfblution ,  il  lui  avoit  été  tmpofii- 

ble 

ix"!  liiim.  ubi  ftpra.  KifoaCe  de  Dom  Joandu  it.  DéoDOlkb 

<M\  Lettre  de  Mflotd  AiUngtoD  ,  de  Whùdian  le  t.        (r)  Au  Comte  d'Arauda. 
Janvier  \f,f,-).  (f)  Lettre  de  Dom  Jou  i  J*  Kdne  «dc 

U\  Cages  t.  Se  7.  14.  iMccnibre  KAl. 

(d^  Ordre  poti^  à  Oon  Jna  f«  k      4*Oflow.      (fi  Votcs  ô-ddfaf ,  7. 


DES   PROVINCES-UNÎÈâ.  ^ 

i>lcdc  hâter  fon  Voïage  ;  &  que  le  motif  le  plus  prcflânt  qui  le  lui  avoir  fait  rom-  ■: 
prc  ctoit  de  voir  ic  P.  Nitard  gouverner  l'Elpagne  avec  ua  empire  ablbiu  &  tiran- 
aî^. Enfin  il  ibdceaoic  qu'il  avoit  lailbn  dedemaniler  réloigncment  de  ceReligicuxj 
puiiquc  de  cinq  perfônnes  qui  compofbicnt  le  Conlèil  d'Etat ,  les  oois prànières Pa' 
voient  demande  cooimc  lui*  &  que  les  deux  autres  ne  s'y  ctoicnt  oppofécs  que  par 
complailàoce  pour  la  Reme.  (a)  Cette  Princeflc  ^ui  efpcroit  trouver  plusd'apui  dans 
difcrcns  Conlols ,  aflêmbla  plufieors  fois  le  Coofeil  d'Etat  j  celui  de  Uiftille^  &  ce* 
lui  d'Arragon.  Mais  ils  opinèrent  prcfquc  rous  ,  qu'on  devoir  prendre  le  prétexte 
d'envoier  le  Conteneur  en  AmbalFade  à  Rome  ou  à  V'iennc ,  aiîn  de  le  faire  lorrir  du 
Roftome  avec  pbs  d'honneur.  Cen'ëtoitpasceqnelaReinëdëmaodoit;  c'ed  pour- 
quoi clic  convoqua  la  Junte  des  dépêches  univcrfelles.  Le  P.  Nitard  ,  'quoi  qtfin. 
quiftteur  ^néral  n'y  afliftapas»  jmcc  que  la  délibération  rouloit  lur  iapcrfonnc  ; 
mais  la  Reine  ft  repolbit  fin:  le  Prefident  de  Caftille,  &  lur  le  Marquis  d'Aytone.  El- 
le craiok  que  les  autres  la  voïant  préfider  ne  fèroicnt  pas  aflêz  aveugles  pour  ne  dé<^ 
couvrir  pas  le  fonds  de  lès  intentions  j  ni  a(îêz  hardis  pour  les  combatrc  Cependant 
i'Archcvcque  de  Tolède ,  le  Comte  de  P^oaranda,  ÔC  le  Vice-Roi  d'Arragon ,  par-  ' 
lèient  en  termes  û  forts,  quoique  refpedoeox,  one  k  Rdne  irritée  fc  leva  en  difanc 
J'entends  ce  que  votis  voulez  dire ,  &  quitta  le  Coniêil  liieibluS  de  n'écouter  ni  l'avis 
de  fes  Minilbes,  ni  la  voix  du  Peuple  qui  attcndoit  avec  impatience  le  réfiiltaKdcccC< 
te  A/lîanblce ,  &  dentandoit  l'exil  du  Conièflciu-  par  des  cris  publics. 

Vir.  L'entêtement  que  la  Reine  âifiûc  paroi'tre  pour  lui  aftùit  con^aiàcli  m 
les  Partifans  de  Dom  Juan  ,  qu'on  ne  pourroit  jamais  la  porter  à  exiler  ce  Jéfiïite  .. 
ils  conlèillcreut  au  Prince  de  le  feirc  aflà/finer.    Ce  Conlèil  fit  naître  un  cas  deCon- SfiS?^* 
icienoefortfingnUer,  Içavoir  <î  Dom  Joan  pouvoir  ^&ns  crfnîe  Édre  ajfafflner  le  P.  ''«.«î. 
Nitard.    Qiic  des  Difciplcs  de  Machiavel  cuitent  décidé  pour  l'affirmative ,  cela  l'o^m*'* 
ne  feroit  pas  étonnant.   Mais  ce  qu'on  ne  peut  concevoir  ,  c'efl:  que  des  Théo.  ^ 
logieos  élevez  dans  «h  Païs  d'Inquificion  févère  aïent  opiné  là  deJUs  comme&!ir'  tt^ 
auroient  fait  des  Macbiavéliftes,   Le  P.  Nitard ,  entêté  de  Ce  que  les  Politiques  ap^ 
pcUent  les  coups  d'état ,  &  perfuadé  qu'il  pouvoit  agir  en  Souverain  pendant  la  Ré- 
gence dont  k  Reine  lui  coniioit  l'Autorité ,  croïoit  que  là  Conl'cicnce  lui  pcrmctroit 
de  fiire  tuer  Dom  Joan  comme  RâieUe.*'  Lestbqôifitm  oonfiiltez  là-defius  dcci- 
dèrcnt  qu'un  Miniftre  d'Etat  n'étoit  pas  obligé  de  ranfer  les  fotniSitez  ordinaires  dé 
4a  Jufticc,  pour  faire  le  Procès  à  un  coupable  qui  le  tenoit  à  l'écart ,  &  fe  faifoit  en- 
vironner tf  une  populace  fè^deaSs.   Ils  trouvoient  d'autant  plus  de  juftice  à  le  feirc 
ocrir,  ouc  non  feulement  il  WdToit  l'autorité  de  la  Reinet  mais  qrfil  avoit  voufaoK 
lever,  &  même  faire  afaffîner  celui  qui  en  étoit  le  premier  Miniftre.    Dom  Juan  i 
de  Ion  càté  étoit  environné  d'une  foule  de  Cafiiiftes  qui  lui  difoient ,  que  le  lidut  de 
la  Patrie  étant  uM  Loi  Sjonveraine  qui  ne  ibnfiolt  aname  exception ,  il  pouvoit ,  fans 
imercncr  la  Confcience  ,  faire  affaffmer  lé  Confiflènr.    Le  Jcfuite  fe  rcéria  contre 
une  decifion  U  mcurtncrc  ;  mais  on  lui  répliqua ,  „  qu'il  étoit  inlùportable  de  le 
^  voir  s'oppolcr  formellement  à  la  Doârinc  du  Père  Moya  ,   qui  foûtenoit  ' 
^  avec  tout  fon  Ordre,  qu'un  innwentpmfimrirme/èBm^àUmortpour  jhi^ 
ver  fa.  Tatrte  de  quel^^u'oppreffion  :  Qtion  peut  mettre  le  feu  aux  poudres  d'une  Flot- 
te ,  «  fatre  fauter  tous  ceux  Mi  font  dejfus,  plûtÔt  que  de  fouffrtr  qu'elle  tombe  en- 
tre ies  mahu  des  Eimam*  :  f^m  èmtae  qui  fe  fàuver^it  fir  mue  flanche  peut  U 
donner  à  un  autre  qui  feroit  plus  utile  au  public  que  lui.    On  attribuoit  à  ià  mauTai- 
iè  Confoencc  la  peur  qu'il  avoit  d'ctrc  afaffiné ,  8c  l'on  trouvoit  très-mauvais ,  qu'il 
reftrfâtde  lé  BiWr  à  u  mort.    Cependant  Dom  Juan  ne  le  prévalut  pas  de  l'avis 
âespwvuTb/ologieMs  ,  qui  le  follicitoient  &  le  portoienr  i  cet  nffajfmat ,  par-" 
0e  qu  il  ne  vouloir  pas ,  difoit-il,  rifquer  la  perte  S  une  ame ,  qui  probablement  , 
Ji  feroit  trouvée  alors  en  mauvais  état.    (  b)  Ne  fcroit-ce  pas  plûtôt ,  iàute  d'oc- 
cafion',  que  par  fcrupde,  qu'il  ne  commft  poiiitcecaflàflfnat?  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  P  Nitard  repondit  à  ces  plaintes  duili  fcricufcment  que  fi  elles  avoientcté  ftilides. 
Il  diloit,  que  ce  n'étoit  pas  un  indice  afiUrc  de  mauvaifc  Confcience ,  que  de  fliir  la 
moft;  que  les  plus  vertueux  l'avoient  appréhendée,  &  que Jcfus-Chrift  même s'étoic 
diverfcs  fois  caché  powr  éviter  la  fureur  de  les  ennemis.   Il  ajoitcoit  qa'àùmtétéàvef 
ri  par  plufieoispedoimesqa'oadevoit  1*^1^3!^  k  17.  Février  itftfS.  dans  le  tems 
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■  ■  qu'il  palTcroic  par  k  Coaveoc  de  l'IxiQuraauon ,  pour  &  reodre  à  l'AiTcmblcc  du  Gou. 
ë66^.  vemcment»  UaTmttrowvélimoposdefeteiiirlkMsî^  &  que  c*étoit*là  ce  <{ue 
Pom  Juan  appeUaitim  efièc  de  ia  mauvailè  ConTcience  ;  mais ,  dit-il  y  Je  me  trou- 
vai a/ors  fans  remrrs  ,  pi-nx  crainte  de  U  mort  aneje  ffovois  qu'on  me  f>rffaroit. 
Mais  comme  il  n'allèguoit  aucmic  preuve  de  i_c  il  avaoçoic ,  cette  accuiadon  ne 
.lèrvit  qifà  le  rendre  plus  odieux, 
viir.       Vin  Cependant  fe  Duc  d'Oflônc,  que  la  Reine  avoit  chargé  de  foire  tous  fes  cf- 

x)»m  Juan  forts  auprès  de  Dom  Joan*  pour  l'cnKS^  à  s'^rochcr  de  k  Cour,  aïaacd'abotd 

dcM^dr^.  trouve  uue^ue  ^ffionîté  à  Py  déiemmier  »  le  perfinda  enfin  de  donner  cette  ûris- 
foâion  à  Sa  Majefté.  Il  accepta  Toffi-e  qu'elle  lui  fit  foire  de  &  foi  &  de  là  parole 
•  Royale,  &  pour  plu<;  grande  mrctc  de  fi  perfonnc,  i(  demanda  an  Duc  d'Oflone  une 
Eicorte  de  CaTallcne,  que  ce  Duc  lui  donna.  Dès  que  la  Kciiie  eue  avis  du  départ  du 
Prince  ,  &  qu'elle  eut  appris  due  l'Arragon  le  déclaroit  pour  lui ,  elie  écrivit  aux  Etats 
àz  ce  Royaume  ,  qu'elle  ne  loubaitoit  pas  que  dans  les  lieux  de  fon  palTagc  on  allât 
en  coxps  an  devant  de  lui,  &  qu'on  lui  fît  aucune  réception,  (a)  Ces  ordres  ituenc 
snaloEécotex.  L'AinoarckaÂtngcmoispoar  ce  Prince  prévalut  (m- Panm^  de  la 
Reine.  Le  Coniiûoirc  des  Députez  du  Royaume  oià  lui  foire  des  Remontrances  Ar 
ce  fujct;  (b)  &  malgré  la  dcfènfc  qu'elle  lui  avoit  faire  ,  il  alla  en  corps  complimen- 
ter Dom  Juan.  On  ne  peut  exprimer  lajoyc  avec  laquelle  ce  Prince  futrcçûdcla 
Nobleflè  àc  dn  Peuple  de  San^flê ,  Ville  Capitale  d'Arragon.  A  peine  fut-il  horsde 
la  Puebla,  qu'il  rcncontiaune  foule  prodigiculc  de  Saragoflbis  pied  c*^  à  cheval, qui 
dans  le  raviflemeuc ,  où  ils  étoient  de  k  voir,  jatoiratlcurs  chapeaux  &  leurs  man< 

•  tenut  en  Pair ,  &  erioient,  Viw  k  Roij  vive  7}m  ymmj  MM/firar  au  Jéfittt^  j>er- 
tiirhateur  du  repos  de  FEJpa^ttc.  (c)  Vn  p;ros  Efcadron  d'Ecoliers,  ayant  tous  le 
làlyre  à  la  main,  vint  auffi  à  la  rencontre ,  mak;ré  k  défcufc  expreffc  du  Vircrof  ;  Se 
le  Prince,  au  milieu  de  cette  aiHuence,  arriva  à  une  Mailbn  de  Campagne  fauce  à  un 
qoaxK  de  licuc  de  SaragolTe,  où  il  reçût  les  Complimens  dn  ConfilliDne  &  de  tons  les 
Corps  de  la  Ville.  La  cérémonie  achevée  ,  il  monta  l\  cheval ,  pour  continuer  fôn 
Voyi^  ;  mais  il  ne  voulut  point  entrer  dân&  Saragofic,  tant  parce  que  le  Viceroin'é- 
nric  potne  renu  an-defane  de  hd ,  que  parce  qu'il  affeâMHt  de  poflêr  incognite.  Les 
Ecoliers  qui  Tavoicnt  accoiTip.u:nc  vnultircnr,  à  leur  manière,  lui  témoigner  lenrzc/e. 
De  retour  à  Saragoûe ,  ils  portèrent  par  toute  k  ViUe  une  figure  de  paille  qu'ils  ap> 
pelloient  le  P.  Nitard,  &  après  Pavoir  promenée  en  ordre  de  pompe  funèbre ,  ils  k 
brtdcrcnt  fous  les  fenêtres  du  P.  Re^ur  des  Jélùites ,  qu'ils  forcèrent  d'être  témoin 
de  ce  rpciflaclc.  Enfin  Dom  Juan  continuant  fa  roure  au  milicn  des  acclamations  po- 
pulaires arriva  à  Junauera,  que  k  Remc  avoir  marque  pour  ibo  domicile,  à  diy  lietœs 
de  Madrid.  Le  Pei^c  s'éndt,  en  aprenant  oétte«oaimle»&  Ton  vit  «o  un  lolbnelè 
former  deux  partis  violemment  animez  l'an  contre  l'autre.  Le  P.  Nirard  &  le  PréH- 
dent  de  Cafliile,  fon  ami,  ordooncrcnc  à  leurs  Créatures  de  prendre  les  armes  ;  mais 
le  Comte  de  P^narandft  en  ^  porter  fis  plaintes  à  k  Rdne.  Elles  furent  fî  fortes  ^ 
qu'elle  ordonna  auffî-tôt  dedcsûmer,  &  envoïa  Dm»  Diego  de  Vdafbo ,  Mafcttt 
d'Hôtel  du  Prince,  à  Junquera  avec  nne  Lettre  fbrt  gracicuic. 
IX.       IX.  Dom  Juan  répondit  à  la  Lettre  df  la  Reine  en  termes  rd|)eâaeux  Scioûoùs { 

^^^^  ^'  mais  en  même  «ems  il  inlîlkiit  plus  fortement  que  jamais  tas  Péto^nement  «fa  P.  Ni- 
'  '  tard.  On  ne  m'a  pas  encore  fait ,  diloit-il ,  la  répc7ration  ctljonneur  que fai  deman- 
dée ^  ®  fin  éloignemeut  eftpour  moi  la  fins  ejfent  telle  de  tomes  les  fitij^a&ims.  Je 
ne  demande  pas  à  Votn  Majefté  qtteik  k  chaffe  avec  infamie  ;  mMt  tm  k  emblantdê 
iàeutS  d'honneur.  LeTenpkepfnjfé ,  le  Confeil  d^ Etat ,  celui  de  Caftilk^  fki- 
fïeurs  Min'tflres  demandent  comme  moi  fin  éxil^  Votre  Majefté  auroit-elle  quelque 
raifon  de  nous  le  refufer  ?  (d^  Cette  Lettre  étoit  accomp^ée  d'tme  autre  au  lujecde 
la prife  (Tarmes  dn  P.  ConfÙlenr,  kqi^e,  diibit-il,  n*aUùt  â  rie»  moins  qtlà  met-' 
tre  le  Royaume  en  combnfl'hv:  Je  m^aproche  de  Madril ,  a'nTitnft-îl  ,  Dieu  veuille 
que  j'apprenne  fur  ma  route  que  Votre  Majefié  s'eft  conformée  à  UvéUeptAlique^  qui 
dememde  imm  moi  fÛ»^ue$Êtat  deee  It^^nx.  (e)  Il  écrivft  en  mime  tems  aux 
Minîihes  de  l'AflbiAdée  dn  Gouvcmemeiit    à  ceux  ài  OoQ^ 

de 


(•)  Ordre  ie  la  Rcrne  flgnifiétn  Hsymme  |rAiia|M    Dom  Jaaui  d'AuddH     bOudinl  MiMl  »  Ton.  T. 

pu  le  Prwrurcur-Ge'neril.  par.  170. 

(b)  Le;rTC       Coiitiftoîn  fo  Dl^pam^S  KomOM        (i)  Lctrrcdc  P      Juin  à  la  RctiW. 


4ekm$f>a  i  la  Rdne.                                           (e)  Lettre  da  mànc  â  la  Reine ,  ^cme  èt  Jmqacn  if 
(e)  Sdion  im   ' —  "     
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de  remontrer  au  jennc  Roi  qucl'obftination  du  P.  Nitard  ctoir  entièrement  oppofêc  à  —  '  ■ 
ion  /ervice  y  à  celui  de  la  Reine  ,  à  l'avantage ,  à  la  réputation,  &  à  la  gloure  dd  i^9» 
J^SfMgpic.  Apès  odft  il  marcha  avec  ibn  ffioorce  de  deiu  cens  cinquance  Chevamc 
qie  la  frayeur  fâilbit  monter  à  plus  de  mille ,  &  vint  coucher  à  Torrcjon  de  Ardos, 
proche  de  Madrid.  l^terrcurièF^Mndicauifi-cdc  dans  cettcerandeViilequiiècrut  aban- 
donnée au  Pillage  &  àk  fÊmadxSeUdML,  Les  Trflxiiunx  raflcndylétent  ponrdélibétei' 
fur  les  Lettres  que  Domjnaokaravoit  écrites.  Le  Pére  Nitard  qui  avoitparujufques-Ià 
inonde  ,  &  qui  croîoit  avoir  un  phi<!  grand  nombre  d'amis  ,  fut  obligé  de  prier  le 
NoQCcda  Pape  d'aller  au-devant  de  Dom  Juan,  &  d'entrer  en  cooMppûcioa  avec  lui. 
Miis  â  nporta  pour  toute  répodè*  que  le  P.  Nitard  devoit  fbrtir  à  Ilieare  même.  Ltf 
Confci!  de  Caftillc  rélblot  aurfî-tôt  la  même  chofc.  Les  Courtifans ,  qui  rempliffoicnc 

■  la  Cour  &  le  Palais*  iè  déclarèrent  publiquement  pour  le  Prince  contre  le  ConfeiTeur^ 
Les  Ducs  de  Plnfitntado  8c  de  Ptmttth  fiiiyis  du  Marquis  d'Eliclie  conmreut  à 
parlement  de  la  Reine ,  pour  l'avertir  de  ce  qui  iè  pafibic  ;  mais  la  trouvant  «t  lit  »  ili 
chargèrent  Dom  Blafco  de  Loyola»  Secrétaire  des  Dé|>êchcs ,  de  lui  reprélèntcr,  que 
je  ddbrdre,  déjà  fort  grand  ,  alloit  éclater ,  &  qu'ils  icroicnt  obUg^  d'aller  eux" 
BiâMcbaflêrlmCoofi«4nir,s'iineiôrtoic  volontairement.  Ce  Père  entencoiekcâné* 
ritcz  de  faire attderfbn  Caroflc  pour  aïïifter  à  l'Aflcmblee  du  Gouvernement,  qm" 
devoit  le  déterminer  fur  fou  exil  ;  mais  le  Nonce  l'arrêta  pr  force  ou  par  adrefle,  en 
lui  répréiêntant ,  qu'un  Peuple  animé  par  l'aprodie  de  Dom  J  uan ,  ctoit  capable  detont' 
entreprendre ,  &:  de  làifir  ce  moment  pour  le  mettre  en  pièces.  Le  Duc  de  l'Infanta^ 
do  &  le  Marquis  d'Elichc  entrèrent  dans  l'Aflcmblee  du  Gouvernement,  &  pendant 
qu'ils  y  rcpréfèntoicnt  la  nccelTité  de  l'exil ,  illè  fit  un  concours  prodigieux  de  Peuple 
àk  porte  de  cette  Aflemblée  »  qui  n'ayott  qu'une  voix  pour  demander  qu'on  dnAle 

'  IcP.  Nitard  ,  ce  qui  la  détermina  à  conclure  qu'il  fbrriroit  de  Madrid  dans  trois  hcu- 
tes.  On  crut  même  lui  ^ircgrace  d'une  heiae  ,parceau'il  n'en  avoit  donné  que  deux 
àMalladaspourpehferàiÂCbdtience  «vantqoedelefiUieécnui^  Caiendanc 
on  fut  contraint  d'attendre  que  k  Reine  eût  dltiépoor  loi  apiendce œne Rflolattoo< 
ic  lui  faire  figncr  le  Décret,  qu'on  en  avoit  drefîe,  en  ces  termes  : 

Jean  EverardNuard^  Religieux  de  ^Compagnie  de  J  élus ,  mon  Con/effeUTt  Mimftrt 
étêtét^V  Inquifitenr  Générei^  niétfMt  fi^lèH  delmfermttmiefireHnr  befedect 
Royaume ,  quoique  très-fatisfa'tte  de  fa  vertu,  Ç«?  des  autres  bonnes  quaUtezqu*il pcfede^ 
au£i  bien  que  de  fin  zèle  ^  iefes  foins  à  me  rendre  fervice  \  e^mt  égard  à  CinJUn- 
ce  qiiil  nien  *  faite ,  Ôf  fmt'imtrti  cmfiiirâtions ,  jehûm  âtetrdi  la  permifjîon 
qfu^il  m'a  demandée  peur fe  retirer  êè.  ém-lui  fimkkr»  ^mms  êifirant  qu'il^  le fagk  éote 
toute  la  bienféanee  H  P honneur  qui  eft  dû  à  fès  dignitez ,      fitr  tout  à  fbn  mérite } 

y  ai  réfolu  qu'tl prenne  le  titre  d"  Ambajfadeur  extra»rdi»aire  de  cette  Cffur  en  jUk' 
magneâm  à  Xtme,  lefuetil  hù fiau  fi  démettrt  émem»  de  fit  0&#^ 

fis  y  ni  des  émolumens  qu*il  en  retire.  A  Madrid  lex^.  Février  1 6^  9 .  (a) 

X.  La  Reine,  quoique  pénétrée' de  douleur,  nelaiflapasdekirebonnecoûcenan"     ^  . 
ce ,  loriqu'on  lui  pfâêntft  ce  Décret.   EOe  le  figna  d'une  main  ferme ,  &:  dit  t  Je  Soteii 
if!m fâmàu  fiiéêeté  Me  te  qui  eft  utile  au  bien  de  F  Etat ,  &î  puifqu'on^uge  que  ceci 

y  convient.  Je  veux  bien  qu'on  téxécute.  (b)  Le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède, 
craignant  que  la  Populace  n  infultit  le  P.  Coniê(teur ,  aUa  aufli-tôt ,  fuivi  des  Ducs 
<f  Aveiro,  de  Maqueda ,  &  du  Marquis  d'Eliche ,  renlever ,  pour  ainfi  dire  dt  & 
"Maifon .  La  prclencc  du  Cardinal  n'empêcha  pas  le  Peuple  de  charger  le  Jéfuited'ioi- 
précations  >  oc  de  lui  jettcr  quelques  pierres.  Son  Enunence  k  condiuik  juiqa'à 
roenciind,  àdeoxfieiàbdellndrid,  oàeflelelaiilâchez  leCové.  Il  continua  ià 
mne  aocompagné  des  Domeftiques  de  l'Archevêque ,  qui  avoient  ordre  de  le  dé> 
frayer  tant  qu'il  Icroit  dans  le  Diocclc  de  Tolède.  Comme  il  Içavoit  que  la  Reine  ne 
féloignoit  qu'à  r^et ,  il  crut  qu'il  ne  k  gouvemeroit  pas  moins  de  loin  que  de  près. 
Plein  de  cette  orgueilleniè  confiance  «  il  écrivit  dès  le  lendemain  à  Sa  MajefVd  9 
pour  lui  marquer  les  perfnnncs ,  qu'elle  devoit  mettre  dans  les  places  de  l'Inqui- 
fidoa ,  &  dans  les  Charges  de  Sccrctaircs  d'Etat  qui  étoient  vacantes.    La  Reine 

.  obtînt  ce  qu'il  dcmandoitpour  l'Inquifition;  mais  on  lui  refldà  les  Charges  de  Sécrétai* 
lesdTtat.  Pour  confôlcrle  Père  de  cerefus,  elle  luienvoïa  deux  mille  donbkNWpoar 
les  frais  de  Ibn  Voïage  ,  &  un  Brevet  de  deux  milk  ducacs  de  peniton»  antre  tOnsks 
Revenus  de  ics  Charges,  qu'elle  lui  confervoit. 

I  3  .  XL 
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ANNALES. 

XI.  Dom  Jais  Cm  qu'après  avoir  chaflc  le  P.  Nitaid  il  at  xeftdt  aoetoi  obfbde 

1669.  à  fa  Graiukur,&quc  la  Reine, ou  les  Confcils  le  rapc!!croicnt,afîn  d'y  tenir  fa  Place, 
ËMmd^  &  de  remédier  aux  maux  du  Peuple.  Dans  cette  confiance  il  demanda  à  Sa  Majcfîé  k 
ét  Dom   permifTion  devenir  le  jettera  lc;sgenoiuc  St  à  ceux  du  Roi.  Mus  il  connoinoit  mal  le 
Juamn-  ^oeur  d'une  Dévote  palîîonce,  s'il  croîoit  que  deux  jours  d'ablcncc  fuflènt  capablesd'cn 
banir  un  CoiifcfTcur  chéri.  S'il  eitt  une  relie  penfcc  la  rc'ponfc  de  laReine  le  dcfàbiilà. 
Elle  lut  repondit  icchemeni  :  ^Dwi  juan ,  Comme  tl  ne  Jèroit ^as  de  la  Bienféance  que 
vous  vin ffiez  Jkluerle  Roi  mon  FilsyAuJJi  bien  eptemoi^vous  vous  en  tièfiiendrea fout 
le  pré/t'Ht  ,  KS  fart  irez  inceffamment  âu  lieu  ,  ou  'vous  êtes  pour  vous  éloigner  dix 
ou  douze  lieues  Je  cette  Cour ,  où  bon  vousjémblera ,      du  côté  que  vous  le  juge- 
rem  U  fbu  à  propos ,  parce  qu'il  eji  tvmxmék  pie  ««w  k  fajffiez  ainfi.  Moi  la 
HttHf.  (a) 

jtrt.     .  XII.  Cénendanc,  il  n'avoic  point  perdu  de  rems  ;  car,  en  ntrendant  la  réponfc  de 
il  lui  a  voie  déjà  écrit  pour  lui  donner  des  Confcils  avantageux  au  bien 
M  à  U  "  Royaume.  Il  demandoit;  la  dioBinocioa  des  Impots ,  qu'il  (ôiihaitoie  qa*on  diftribuât 
Xdas.     avec  plus  dV'galicc  qu*on  n'avoit  fait.    Il  croîoit  que  pour  relever  l'ancien  luftre  des 
Armes ,  &  Que  les  Nobles  n'eulfent  plus  honte  de  s'y  cng^er  ,  il  falloit  com- 
bler de  gloire  les  Soldats,  8c  ne  les  priver  plus  ^  l'avenir  des  lécompcnlès  qu'ilsmé- 
ritotent.    Il  vouloir  qu'on  ne  fît  entrer  aucun  motif  d'intérct  dans  la  didribution  des 
Charges,  &  dansi'adminidranondelajufticc.  Pcndantqiie  le  P.  Nitarddirigcoit toutes 
_ .  * .  les  Adlions  de  Votre  Majcftc,  il  étoit  impoflïblc  de  remédier  a  nos  acablemens.  Son  ab- 
icnœ,  diibit-il,  ne  fuffit  pas  pour  notréi(nilagetneoc,U  iàut  encore  que  les  A&irescliaa* 
gencdc  face.   Le  départ  de  ce  Religieux  n'a  fait  que  faciliter  les  voycs  de  rétablir  no- 
tre réputation  tcroie,  en  latjfant  lUnx  la  volonté  de  Votre  Alajejiét  qut  Jèmbloit  être 
efiUtve,  Eniîn  il  prioit  laReinede  remplir  la  Charge  d'Inquiritenr-Géneral  que  le  P. 
Nicard  ne  pouvoit  plus  exercer ,  de  denèndre  au  nou\  eau  Confefleur  qu'elle  choifi- 
roit  de  fè  racler  d'autre  choie  que  des  fondrions  de  Ton  Miniftère  ,  &  d'écarter  Dom 
Uie^o  de  V'auaaures,  Evéquc  de  l'iailàncc ,  uui  u'avok  ctc  élu  Prcfidcnt  de  Callille 
que  parle  mouvement  du  Coiifenfcur ,  ou  de  le  tenir  fu^câ  dans  tontes  les  ABUies  9 
qui  le regarderoicnt,  pu  l  |  j'i!  ctoitfbn  ennemi  déclare,  (h) 
XIII.      Xlil.  La  Reine»  au/Ii  ciioqucc  des  exprcflions  que  des  demandes  de  Dom  Juan,  lui  * 
i^em  "a*  oi^<}<'™)>  ^ ^  défaire  de  fen  EiccMte.  (c)  Mais  la  crainte  qu'il  eut ,  que  oet  ordre 
Conicilk  ne  fut  un  piège  pour  le  livrer  dclàrmc  à  la  fureur  de  fbn  ennemi ,  qui  n'étant  pas  en- 
core hors  du  Royaume  pouvoir  être  rappelle  à  k  Cour ,  le  fit  balancer  quelque  ren» 
fur  le  parti  qu'il  ilcvoit  prendre.    Enfin  il  renvoya  de  bonne  grâce  fès  Troupes  à  la 
prière  du  Cardinal  d'Arragon,  <^ui  ,en  Teimdn  pouvoir  que  la  Reine  lui  en  avoir  doiD> 
né,  conclut  avec  lui  un  Traite  d'accommodement ,  dont  les  principaux  articles  por- 
toicnt  :  Que  Sa  Majellé  lui  accorderoit  de  nouveau  le  Gouvernement  des  Païs-Bas  : 
Qu'elle  donnoit  fi  parole  Royale  que  le  P.  Nitard  fê  démemoit  dans  peu  de  tontes 
lès  Charges  ,&  qu'il  ne  revicndroit  jamais  en  Efpagnc  :  Qiic  le  Prcfldcnt  dcCaftille, 
&  le  Marquis  d'Aytone  (croient  fiifpcâs  à  Sa  Majeilé  dans  toutes  les  Affaires  qui  le 
rcgardcroient  :  Que  tous  les  ai^es  fiiits  contro' lui  depuis  le  i<ï.  Oâobre  i668.ieroient 
aimùllez:  Qu'elle  penferoit  à  l'Edocasion  dn  Jeniie  Roi  :  Que  la  Chambre  créé  pour 
travailler  au  ibuîagcmcnt  du  Public  commcnccroit  à  s'établir  dès  ce  jour,    (d)  Cette 
Chambre  tint  en  effet  lés  Airemblces  ;  mais  elles  ne  produillrcnt  que  des  projets  inu- 
tiles ,  &:  le  Décret  qa'dle  pnblîa  tendit  plétdc  i  là  Twne  des  Vcoyes &  des  Pravres, 
&àlaprofpcrité  des  Gen.s  J'Affliircs, qu'on  rétaf  lir  pcude jours  après  danslcwsCliar* 
ges,  qu'au  redreflemcnt  des  Finances,  &  au  IbulagemenE  du  Pualic. 
3tnr.    .  XIV.  La  Reine  donna  un  nouveau  fujet  de  méconieuiemenc  fti  Peuple.   Elle  le- 
JJjJU^"*  va  un  Régiment  de  Gardes  qui  devoir  toujours  lïemeurcr  à  Madrid  pour  garder  le 
mentiî»  Palais,  &  elle  en  fit  le  Marquis  d'Aytone  Colonel.    Ce  Re'giracnt  qui  avoir  peur- 
cout  rie  ordres  Iccrets  de  punir  des  Bourgeois  qui  s'étoicnt  déclarez  trop  ouvertement 

contre  la  Reine  &  Ibn  Onfeffeur ,  âilôit  mille  désordres.  Les  Soldats  pillolent 
moicnt ,  violoicnt ,  &  rien  ne  pouvoit  arrêter  leur  fureur.  Le  Corps  de  "Ville  en  fie 
lès  remontrances  ;  (e)  mais  la  Reine ,  qui  n'avoit  point  oublie  les  Conlcils  de  Iba 
Confedèur,  donna  un  Décret  (f)  par  lequel  elle  ordonnoit  au  Codèil  de  s'abftenir  à 

l'a- 

[i)  Lettre  .IcIaRciiKàOomJaantdcMadxidki.Mats        (d)  litki  ■l  Acomcx'cmcnc  entre  la  Reine  le  Dom 

Juail. 

fb)  Lcrtrî  i^c  V)fm  liiin,  à  Tortejoole  I.  Mars  (e]  R?mon:iirnrc  ilf  h  Vil!?      Maiîtid  in  moit  d'A- 

inéaicdaTc  ouc  crllr  <ic  la  Rjinc,  «il  rCfin. 

(c)  LrtcreilcDom.Iaan  ao Cardinal  d'AriMm,  écàvt       (0  O&radc  U  Reine  en  R^ponfe  de  la  Rcjnootrance 
de6Didah)inl«itt.M«»i6tfy.  4ekVinedeMi4niL 
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l'avenir  de         aucune  Remontrance  contre  ce  qu'elle  avoit  réMxx  d'exécuter  ;  .■ 
(ju'ciic  n'avoit  ordonne  la  levée  de  ce  Régiment  que  de  l'avis  de  rinquifircur-Géncral,  *^^« 
ion  Confcfleur ,  qui  lui  avoit  donne  ce  Conlcil  avant  que  de  partu:  >  comme  autant 
«vancasBOx  au  Roi  qahirile  vax  Officiers  Réformez  qui  Vouloient  y  entrer ,  &  <jue  • 
le  Conleildc  Guerre  l^ayant  aprouvé  ,  elle  l'avoit  fait  lever  avec  diligence.  Dom  Juan 
cciivitMiili  àkReineentcrmesd'autaiitplu5ibrts,qu  il  rc^ardoit  IcMarquisd'Aytone, 
comme  un  de  iês  plai  ctoeb  ennemis.  Mais  SaMajefté  r^xmdit  fièrcmenc  Se  en  Rei- 
ne ini^  contre  un  iPHnce  qui  Tavoit  force  d'éloigner  Ion  Favori.   „  Votis  devez 
vivre  fans  inquiénidc  Ibus  la  fureté  de  la  parole  Royale  que  je  vous  donnai ,  lors 
„  que  vous  vîntes  ici  me  rcprélcutcr ,  comme  un  Sujet  doit  £iire  à  Ibn  Roi,  ce  qu'il 
n  VOUS  lèmUoit  ère  le  plus  oo5?enablc  à  mon  ièrviœ»     je  vous  renouvelle  de 
„  bon  cœur  cette  alTûraiice.    Mais  Içachez  en  même  tems  que  je  n^approuve  point' 
M  cet  excès  de  zàle  que  vous  moatrcz  pour  la  mémoire  du  feu  RoL  Vivez  donc  en 
M  repos ,  je  vous  prie,  &  ne  voui  meiez  plus  de  mefidretancde  femontrances,  & 
»  en  desiermes  (\  forts.  Sur  coutm^ez-vous  bien  en  tâ»  que  Cette  alTîlrance  que 
je  vous  ai  donnée,  &  que  je  vous  réïrcre  ,  ne  change  point  en  vous  la  qualité  de 
Sujet,  ni  ne  diminue  point  en  moi  l'autorité  ibuverame  que  j'exerce  en  vertu  du 
Tcibunenc  du  ftu  Roi  fur  tous  fes  Su)ets,  en  qoalitié  de  Reine  Régent»,  Mèie  & 
Tutrice  du  Roi  mon  Fils.  C'eft  donc  a\'cc  cette  même  autorité  que  je  vous  ordonné 
de  vous  retirer  au  lieu  de  votre  demeure  ordinaire ,  où  vous  étiez  loHque  le  feu 
„  Rot  mon  Seigneur  décéda  ;  (f  où  vous  pottim  Venir  en  Coor  fiJtler  le  Roi ,  com- 
M  ne.  je  vous  l'ai  promis;  mais  même  je  vous  y  convierai  avec  plaifir,  IdHquequd- 
•„  ques  di/îiaiirez  qui  m'en  empêchent  aujourdhui  auront  coffc.    Je  vous  avertis  cc- 
^  pentlant  que  ft  vous  n'exécutez  cet  ordre,  en  obcïlTauc  ponchicllement  à  Cellcqut 
„  vous  l'envoïe  non  lèulenient  avec  une  autorité  légitime  oc  de  plein  droit,  natsen- 
„  corc  avec  une  afîcdion  toute  particulière  ;  &  comme  ne  défirant  rien  plus  que  dc 
„  vous  voir  en  bon  chemin ,  vous  lèrcz  entièrement  déchu  par  votre  iàute  de  tous 
„  tes  privilèges  &  fûretez  de  la  parole  ^ue  je  vous  ài  donnée.  Mais  fouhaitant  que 
„  Sa  Sainteté  Içache  quels  font  mes  ièncmienspOiir  vous,  j'ai  été  bien  aifè  qoecefltt 
„  fou  Nonce  qui  voas  rendît  cette  Lettre,  vous  protcftant derechef  que  rien  aumon- 
„  dc ,    ce  n'cfl  vous,  ne  me  fera  changer  le  dcilèin  où  je  liiis  de  vous  cSàaxct  Se 
yt  ÀvorHêr  en  toute renoootre.  NotteSqgbearvoasoQaJerve,  comnieje  ledélfre. 

„  A  Madrid  le  17.  Mai  1(^(^9. 

XV.  Don  Juan  Crut  uuc  ie parti  le  plus  fur  ctoit  celui  d'obéïr.  Cependant  on  fit  xv.  • 
courir  te  t»ruit ,  que  lùr  les  avis  qu'il  àvoit  reçus  qu^oli  fàf&tC  venirde  Catalogne  des  ^^^^  > 
Troupes  pour  l'accabler ,  il  avoit  retiré  (a  parole  ,  &  preuoit  b  route  de  Madrid.  Dom^Md 
La  frayeur  ftitf^  grande  dans  cette  Ville,  qu'on  s'\  prcparoit  déjà  à  fbikenir  un  Siège  ; 
mais  i'obé'inànce  du  Prince  calma  toutes  les  alarmes,  &  la  Reine  pour  l'éloigner fao-  d'A»!-*^ 
norablement  lui  donna  la  Viceroyauté  d'Am^oti  &  le  Vicariat  des  Ptoyinees  Voifi- 
ne-?,  qu'il  .tccepta  avec  plaifir ,  comme  une  retraite  ,  où  il  pouvoit  vivre  plus  tran- 
quillement, (a)  On  l'eu  blâma,  parce  ^qu'au  lieu  de  iè  rendre  à  la  Cour  Maître  des 
A&ircs ,  âe  de  travatOer  au  ibulagcmenc  du  Peuple  opreflZ  ,  dont  il  devoit  être 
le  Libcratcmr ,  il  n'avoic  eu  en  vûë  que  fbn  intérêt  particulier  «  fit  propre  /t}. 
rctc' ,  &  la  perte  dc  lôn  ennemi.  Mais  le;  Sajcs  ,  qui  voioicnt  que  la  Reine 
ciwironnée  de  Gardes  &  de  Troupes ,  ne  confeatiroit  jamais  A  aucmi  changement, 
qu'où  ne  t*y  forçat ,  aprouvoieht  qu'un  fils  &  Frère  de  Roi  cpatgnât  le  iàng  8c  la 
vie  des  Peuples  On  l'adoroit  dans  I*Arragoii ,  pendant  que  la  C^iftille  étoit  dans 
une  émotion  perpétuelle  par  les  desordres  que  le  Régiment  des  Gardes  continuoit 
d^  fiixe.  Le  Marquis  d'Ay  tone  fcntit  hii-même  qu'il  ét»i<  néciadaire  dV  Itmédier, 
&  pr^èota  dc  fbn  chef,  quelques  moïcns  pour  le  élire  vivre  dlins Une  dllC^iline  plus 
cxaélc.  La  Reine  les  fit  éxaminer  par  le  Confell  qui  en  aprouva  quelques  ùns,  & 
tcjctta  les  autres.  Mais,  comme  ils  ue  fu^filoient  pas  ,  ce  même  Conlcil  fut  obl^ 
de  £ittc  dc  nouvelles  Remontrances  à  Sa  Majeftc ,  qui  n'y  eut  aaaUi  égard.  Efle 
ne  vouloit  point  chagriner  des  Troupes,  dont  elle  avoit  befoin  pour  faire  rélpeftcr 
ià  Régence,  &  faute  dciqucUcs  elle  avoit  été  tout  récemment  forcée  d'accorder l'ex^ 
pulTionduP.Nitardà  Domjuan,  quiktuiavoicdtokan^àlâtdtecfedeuii  censdii- 
fmonliMnKt,  . 

'4I  L<-mcd«li  RnoeA  Dom  Joio  du  ry-May  iv;.,.  Ordre  4e  talUiiièattCeàftilj'Aitasaiidfl  4. 

AnmocDioiit  <ie  Dom  Jun  k  k  Rioiie  du  1  Jiuu     Jmu  16^9. 
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  XVI.  Cependant  ce  Jcfuitc,dont  la  lenteur  aficâée à  Ibrtir  du  Roïaume  éioit  luT- 

1669.  pcâe  à  bien  des  gens ,  arriva  enfin  à  Rome ,  où  la  Chronique  ftandaleôlê  f>ublioit , 

x\  I    qu'// avait  apporte  douz^  mille  piples  en  e/pèces ,  dix-fcpt  livres  péfans  en  tintm 
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r  petit  copie  d'environ  deux  pieds  de  long  iè  <tm  demi  pied  de  Urge  y 
ciwfejtt  rempli  de  joyaux  t£>  de  pierreries  de  grimd  prix*  avec  quoi  il  Pourrait:  bien  ,  diloit- 
*iïp7  on,  avoir  un  Chupeak.   (a)  Cctoit-là  ion  elpérance ,  Sc  enluice  de  revenir  en  El- 
Mmra  *  j>agiic.    11  le  flattoit  avec  d'autant  plus  de  raifon  de  ce  retour ,  que  le  P.  Salinas, 
Ion  Confident ,  lui  mandoit  de  Madrid ,  que  toux  s'y  dilpoibit.   Il  lui  caivoic  xnc- 
me ,  ArpeaCoêcre  par  ordie  de  la  Reine  ,  qall  aùoic  un  appartement  dans  le  Fahis 
avec  un  Efcalier  dérobé ,  par  lequel  il  pouroir  aller  voir  Sa  Majefté  quand  il  vou- 
di  oit ,  &  qu'il  gouvcrneroit  la  Monarchie  làns  aucun  trouble,    (b)  Il  lui  confcilloit 
eu  mciue  tems  de  ne  fè  point  démettre  de  fà(%arge  d'inquifiteur  gcncral.  Cette  Let- 
tre fut  inrcrceptce,  &  le  P.  Salinas  envoïé  à  Valladolid.  Le  Pape  refufà  le  Chapeau 
au  P.  Nitard,  &  l'obligea  de  ic  défaire  de  là  Charge  d'Inquifitctir,  qui  fiit  conférée  à 
Dom  Balladarcs ,  Prcfident  ds  Caftiilc.  Cette  morufication  fut  luivic  d'une  autre.  Le 
Oénéfid  de  fèn  Ûrdre,  ai»)ueU  en  arrivant  à  Rome,  il  n'avoit  pas  rendn  tout  le  rd- 
pcd  qu'il  lui  devoir,  lui  on!  nn.i  d'en  fortir  ,  &  de  fc  retirer  dans  un  Couvent  à  la 
Campagne.   La  Reine  fut  tellement  atfligce  de  tout  cela ,  qu'elle  en  eut  la  fiè- 
vre tierce,  (c)  NîTablènce,  ni  les  diigraces  de  fim  Conftflêurne  purent  le  lui  faire 
oublier.    Toûjours  occupée  de  lui ,  &  des  inoTens  de  le  faire  revenir ,  elle  ne  peu- 
ibit  point  aux  Affaires  des  Pat's-Bas,  qui  avoicntcté  négligées  pendant  les  Troubles 
que  nous  venons  de  décrire.    Louis  XIV.  profita  en  bon  Politique  de  cette  ncgli* 
gence,  &  iè  donna  autant  de  moavemens  pour  conquérir  la  Flandretqu'ons'endon* 
noif  peu  en  Efpagiic  poiu  la  conlèrver. 
XVII.      XVII.  L'Ângieterre  devoit  naturellement  être  jaloufc  de  ragrandi/Iêment  du  Roi 
rfe  a"'w  ^    France,  qui ,  par  la  Conqa£te  des  IhiTs-Bas ,  deviendroit  un  voifin  d'autant  plus 
Il  ton-rji  redoutable,  que  Maître  de  Calais,  de  Bologne,  &  de  Dunkeraue ,  il  pouvoitjàci- 
l'^ia/de  bernent  foire  des  Dcfccntcs  dans  ce  Roïaume.    En  cffcc  fi  Charles  I.  avoir  pris  om- 
l  Aogk-   brage  des  deflcin-s  que  Louis  XIII.  ligue  avec  les  HoUandois  contre  l  Elpagne,  avoit 
fur  la  Flandre  ,  (d)  Charles  II.  fôn  Fils ,  devoit  à  plus'fbfte  railôn  en  prendre  des 
Projets  que  Louis  XIV.  fàifbit  de  la  conquérir.    Ueilvral,  cju'il  n'y  avoir  n  fors  au- 
cun démêle  entre  les  deux  Rois,  &  que  la  France  demandoit  feulement  que  l'Angle» 
terre  fttt  neutre  &  ne  &vorifle  pas  lès  Ennemis  1  mais,  comme  dit  Savedra ,  les  Prin- 
ces ne  manquent  jamais  de  prétexte  de  faire  la  Guerre.    (e)*Cependant  Charles  IL 
prit,  d  uis  cette  conjondtue,  un  parti  oppofé  à  celui  qu'avoicnc  pris  lès  Prédéccfîèurs 
en  pareille  occafion,  &  tout  à  fait  contraire  »ix  véritables  intérêts  de  fon  Roïaume. 
Mr.  Colbert  de  Croifli,  (f)  qui  d.ans  lès  Audiences  publiques  avoit£dtquelqaespfo- 
pofitious  pai  impormnrcs  fur  le  Commerce ,  cnrama  Iccrctement  une  Négociation 
dont  les  fuites  furent  funellcs  à  la  République.   M)  lord  Montaigu  pafTa  en  F  rance 
avec  des  Inftraâions  conformes  aux  vâes  de  Mr.  de  Croifli.  Ce  qu^n  a  appellé  la 
Cabale  des  cinq  ^airs  ne  fe  fit  qu'en  mille  fix  cens  foixantc  &  dix  ;  mais  il  ne  laifTè  " 
pas  d'être  vrai ,  que  le  Projet  contre  la  Hollande  fc  forma  auparavant ,  &  que  des 
l'année  1669.  les  deux  Rois  agiUbient  de  concert ,  &  méditoient  déjà  la  ruine  des 
Provinces-Unies.   Nous  allons  remonter  à  i'ori^ne  de  ces  Intr^pies ,  afin  d'en  fiitK 
mieux  comprendre  les  fuites, 
rviii.      XVIIL  La  Conquête  des  Pais-Bas  Êiifoit  toujours  le  principal  objet  de  l'ambition 
Lr  Roi  de  de  Loois  XIV.  Afînden'y  trouver  ancnn  obftade,il  crut,qu'tl  n'y  avoir  qu'à  mettre 
pr^ew  11  '^^5  lîtats  Gc'néranx  dans  l'impuifTancc  d'arrcror  une  troiftcme  fois  le  cours  de  les  Vic- 
CciK^uf  IC  coires.   Le  Confeillcf  Penfionnairc ,  accoutumé  à  fonder  là  politique  fur  des  raifon* 


bIs  ,  ^&  k  ncmcns  Ipécnlarifi,  étoit  pcrfiiadé, qu'un  Prince  ,  proportionnant  toujours  fa  dépcn 
luinedn  ce  au  profit  qu'il  en  tire ,  n'attaqueroit  pas  ce  grand  nombre  de  Villes  dont  lesSt^ei 
ulSar.'***"     couteroient  infiniment ,  &  dont  la  prifc  ne  lui  aporteroir  qu'un  médiocre  revenu. 
L'ambition  &  la  colère  lui  paroifibicnt  des  pallions  indignes  d'un  grand  Roi ,  &  la 
gcnérofité  <{e  S. M.T.  C.  lui  étoit  un  garand.filr  de  la  ficfélité  de  fis  Tmi^  t.ouis , 
qui  fe  joaôic  de  pafcilks  idées,  ravi  «k  les  trouver  dans  cçlui  qui  gouvenoit  la  Ré- 

pu. 


(■}  SLduiott  dci  dififrenf  arrircz  cmic  Dm  Jino  A  JmmvM  i»  fuBt  pju^ti  itlU  OrtaM  FtMmtfi  «  ptràt  pcf» 
leOudiiiilNitatd,  Tom.II.|»ï£.iij.  imJt>miimnH*rt,  »prv*v«  ttftt  itlU  ttft    Dic  k 
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-pariSs  dififions,  n'infphottaïKimJbjetde  o^ai^  Trop 
cdté,  elle  flan,  difoit-on ,  une  Iccrcte  joïe  de  voir  porter  h  Guerre  . dans  le  ftin  des 
Provinces  ,  qui  le  font  fouftraitcs  à  ion  obéïflance.  La  Rcjiubljquc  fè  croit 
obligée ,  pour  fâ  propre  fiirccc  ,  de  défendre  les  Païs-13as ,  Ôc.  clic  agic  conlcqucm- 
meat  i  cette  peiinanon  ;  mais  l'Eip^ne  ,  par  un  refte  d'averfioii  pour  elle  ; 
ne  s'inrcrcffc  qu'à  regret  à  leur  conlèrvation.  L'Empire  eft  un  corps  compofé 
dc.parties  diférentcs  ,  qu'il  cft  aifc  de  divilcr  avec  un  peu  d'an  &  d'aigeot.  Les 
Inpériaiix  fe  mènent  tard  en  Campagne  Se  aMOcheac  fi  KniCBiait  que  te  iècours  i 
qu'on  attend  d'eux  arrive  toûjours  trop  tard.  L'Ai^eterrc  (èiile  a  iotérét  d'empê- 
cher la  ruine  des  Hoilandois  ,  cfl:  en  état  &  à  portée  de  le  faire  ;  mais  il  cfl  faci- 
le d'in^ircr  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  la  jaloufic  contre  une  République 
yoiSat,  qui  a  bravé  plus  d'une  fois  ia  Puiflànce.  Il  n'y  a  qu'à  lui  répréfoûeï ,  qué 
ccrte  République  mérite  qu'on  ia  mortifie ,  pioteftarqa'oa  fcbonieiiniqnement  à 
cela,  &  qu'on  a'a  nul  dellem  de  la  perdre. 

}âX.  Tdsétmenr  lesiailôimemefksdehCoardeFraice^  inx. 
Hollande,  ils  n'étoient  auc  trc^  folidcs.  Cette  Cour  tourna  d'abord  lès  viies  du  c6-  J^^P"- 
té  de  l'Angleterre.  Immédiatement  après  la  conclufion  du  Traité  d'Aix-Ia-Chapellc,  ccen  jî!; 
elle  commença  à  lier  une  intrigue  avec  les  MiniAres  de  Sa  Majellé  Bnta^uiique. 
Pour  la  tenir  plus  iècrète ,  on  ne  la  confia  qu'à  un  très-petit  noidbre  de  perfenoel 
Mais  la  crainte  de  voir  périr  en  Angleterre  la  Religion  protcftantc  contre  laquelle 
les  deux  Rois  conlpirotent,  en  fît  tranipirer  quelque  choie  par  Mr.  Du  Mj^ulin»  Sé- 
cnfodre  de  f  Ambtf&de  de  Londres  à  Paris.    Aknné  de  ce  qu'on  Ailbic  entrer 
la  Religion  dans  le  Projèt  contre  la  Hollande ,  &  voïant  qu'on  ne  £ùlQjt  le  Roi  Char- 
les abfolu  ,  que  pom  le  mettre  en  état  de  la  ruiner  plus  iikement ,  il  crut  que  fa  Con- 
Iciencc  l'cngagcoit  à  découvrir  une  partie  île  ce  qu'il  fçavoit,  ce  qui  lui  attira  dans  ia 
iuite  de  viofcnMspefflSoiitions.  Mr.  deWiC  fiit  pleineiiient  indruit  de  ce  même  deP 
icin  paruneaoCre  voïc  ,  comme  celapuoiC  par  la  convcrlation  qu'il  eut  avec  Mr. 
Temple.  ^  Mr.  de  Wit,  dit  ce  Minone  »  vint  chez  moi ,  &  me  die  qu'il  me  ren- 
'9,  donrcéttevtfite  en  qualité  tfsni,  ikoo  pas  te  qualité  de  MinfflM:  &  qu'il  von- 
y,  loit  bien  m'avoUer  que  ce  qui  l'avoit  engagé  à  venir  chczmoi,  étoit  pour  mC faire 
„  part  d'une  convcrlation  qu'il  avoiteu?  dernièrement  avec  Monfieur  de  Puffcndorf 
AgçntdcbSuéde,qui  revenantdePariSi  paflàparicipourretoumerenlbnPaïs, 
^  Il  ae  dit  que  œc  .^ieot  avoir  demeuré  quelque  tems  à  la  Cour  de  France ,  depuis 
„  que  nous  avions  pris  nos  melùres  pour  traiter  la  Triple  Alliajice  ,  &  que  nous 
g,  avions  commencé  nos  n^octations  avec  l'E&agne  en  confcqucnce  de  les  melùres. 
9,  Que  les  Miniftres  de  Frmôé  a^étoicnt  donné  Msucoup  de  peine  pour  lui  perfiuder 
que  la  Suède  n'y  trouvcroit  pas  Ton  compte  :  Que  l'Elpagnc  n'accorderoit  pas  aux 
M  Suédois  roue  ce  qu'ils  prétendoienc  en  obtenir  (  &  que  la  Hollande  lèule  n'étoit 
„  pas  cap^lè  de  les  foûtenir  dans  les  melùres  qu'ils  avoienrprilès  avec  tant  de  préci* 
»  pttation  :  Que  pour  lui  faire  voir  que  ce  qu'on  lui  dilôit  étoit  véritable,  cesMi- 
,)  niftres  lui  avoient  enfin  dit,  mais  en  confidence  8c  afin  qu'il  en  informât  la  Cour 
de  Suède ^  &  qu'elle  en  fit  Ibn  profit ,  fi  elle  le  jugeoit  à  propos,  que  rAneleter- 
j,  re leur  anoqaeroitlnlDbitablement,  6c  qnVUe «voit d^ changé  à  l'égard^ dé^  . 
yi  Ubc'rarions  qu'elle  avoir  prilcs  de  concert  avec  la  Hollande  &  la  Suède,  quoi qu'el- 
le  ne  jTigcàt  pas  à  propos  d'en  faire  encore  rien  paroitre  ;  Que  ce  /ccret  étoit  cn- 
«  tre  les  mains  de  peu  de  pcrlbnnes  ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  pas  beaucoup  àla  Cour 
t»  de  France  ni  en  celle  d'Angleterre ,  qui  le  Içijflenc.  Que  lorfqu'îls  tireiit4neMofi* 
»  fieur  de  PufTcndorf  n'ajoûtoit  pas  foi  à  cette  hiftoire,  &  qu'il  Ibupçonrtoit  quec'c- 
3i  toit  un  artifice  de  ces  Miniftres  qui  avoient  deflein  de  donner  de  l'ombr;^  à  ia 
^  Cour  deSnède^  poor  l'engager  à  fiire  le  prémier  fyax  pas  ;  MonHeiir  de  jraren- 
fi  ne, à  la  fin,  lui  montra  une  Lettre  de  Mr.  Colbcrr  AmbafTadeurdcFrancecn  Angle- 
yi  terre ,  dans  laquelle  il  leur  faifoit  le  détail  des  heureux  lùccès  qu'il  avoit  eus  <uns 
fts  n^ociations,  &  des  bonnes  diipofidons  où  il  avoit  trouvé  les  principaux  Mini- 
^  ftrcs  de  notre  Cour;  après  q  uoi  il  ajoutoit  ces  mots ,  ^Je  leur  ai  enfin  fait fentir  toute 
i»  fétenéù  Je  U  liUrâ^i  d*  Sa  Myefié.  (a)  Le  Chevalier  Temple  li'oiiblia  rien 
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— ~.  pour  perlùacicr  Mr.  de  Wir  que  Mr  Colbcrt  vouloir  fe  faire  valoir  à  la  Cour  de  Fran- 
i66j.  ce ,  ea  (è  vantanc  d'un  ièrvicc  4U  ii  n  avoit  point  rendu, &  de  l'exccutioa  d'unecho- 
fe  qui  n'afoit  «nom  fondement.  Pour  quoi ,  difoit-il ,  fe  fcrvir  de  lOt.  deT^uemie 
pour  donner  cet  avis  à  Mr.  de  Puffcndorf,  &  lui  faire  voir  la  Lettre  de  Mr .  Colbert? 
N'étoit-ce  pas  plutôt  Tafiàtre  d'un  bocrécaire  d'£tac  que  d'unGénénl  d'Année  ?  Mais 
on  voit  bien ,  que  cela  ^cft  fidt  à  defôin  ,  &  qu'on  a  cm  que  Mr.  de  Turennc  mou- 
tnnt  cette  Lescre,  &  étant  im-même  periùadé  (|ue  ce  qu'elle  coomdkkc  étoit  yâtÊta» 
We,  on  y  ajouteroit  plus  de  foi  à  la  Cour  de  Suéde  II  s'arrêra  long-tems  à  prouver 
qu  il  ignoroit  parfaitement  le  Myftèrc  s'il  y  en  avoit.  Mr.  de  Wit  fourit ,  Sc  VsdTûn 
qu'il  venoit  de  lui  parler  en  ami,  &  que  ce  qu'il  lui  avoit  dit  étoit  lèulemcnt  par  ma- 
nière de  convcrfation.  Il  ajouta  que  krfqnd  entra  dans  le  Minïficre  ,  //  cto  'it 
fiufsonneux  ;  mats  que  fes  Jbujppns  tavoient  Jifouvent  trompé ,  qu'enfin  il  ï étoit 
guéti  de  cette  forte  de  m^AuBe.  (a)  Uu  MiniAre  d'Etat  pem;  être  trop  lounçonncux , 
cependant  bien  loin  qa*il  doive  ie  guérir  de  ià  défiance  comme  d'une  maladie ,  elle 
doit,  au  contraire,  augmenter  à  proportion  qu'il  découvre  par  l'expérience  les  intri- 
gues &  les  artifices  ordinaires  des  Cours.  NIr.  Temple  vie  avec  plaifir  finir  une  Con- 
vedàrion  qui  i'embanflbtc ,  &  cnic  tendre  m  grand  fovice  au  Gante  des  Sceaux 
en  lui  communiquant  pramptemeDC cet  entretien ,  qui  Jniaprit  qne fim iècret  étoii: 
éventé. 

XX.  XX.  Il  eft  certain  ,  comme  nous  Pavons  d^à  infinné,  que  l^intell^ence  entre  la 

Jj^^J^""  France  8c  l'Angleterre  commença  immcdiarcmcnt  après  Iq  Traité  d'Aix-la-Chapelle. 

iMnintt.  Dès  ce  tems-là  00  (latoitSaMajcfté  britannique  de  lui  donner  un  pied  en  Flandres  , 
en  lui  cédant  quelques  unesdes  Places  qu'on  projcttoitd'y  conquérir.  Charlc;  n'étoii 
pas  jaloux  de  i'étenduë  de  fa  Domination  ;  mais  il  avoit  belôin  d'ai^ent,  &  les  An- 
glois  ne  vonloicnt  plus  lui  eu  fournir.  La  France,  trop  habile  ,  pour  laifler  échapcr 
une  occafion  ftfavorable,  envoyadeselpccesà Mr.ColDcn.  Illcsdilbibua  largement, 
êc  gagna  le  Roi  8c  lès  Mtniftres ,  en  leur  fâifint  Jhttir  tente  PHeiMt  deUSéA-gii' 
té  de  Sa  Majefté  Très-Cljrétienne. 

XXI.  XXI-  Mylord  Arlington  paflbit  pour  le  rooius  habUe  de  cnix  qui  gouvemoicnt 
i^r^'T^lli-  ^''^'■'^s  II.  ;  mais  uncgrande  expérience,  jointeà l'afocndant  qu'il  avoit  fur  l'eiprit  du 


croîoit  trop  honnoe  homme  pour  lui  confier  le  fccrct.  Pour  cetefiêc  il  ne  loi  parloir 
que  de  les  Donnes  intentions  pour  la  Republique.  Il  n'cft  rien  de  plus  o.-dimire, 
finécrivoic-il,  que  d'entendre  dire  iciqoc  votn$artùUitéièUmennepour  laJI  II  mde 
woMsfiitfteeveh'gvectrof  defacUitéteitsktrMfimmiieM  iïi  J, 

fuis  perfuadé  qnon  perfîftera  dans  cette  opinion  jufqu' à  ce  aue  vous  ayez,  fait  le  coup 
de  poing  en  HoUande  avec  Mr.  de  Wit^  moi  ici  nvec  Mr.  Borecl  Ce pourquoi 
je  vous  prie ,  de  travailler  à  notre  jujlifcation  commune,  (b)  Il  cfl  ailii  au  premier 
'  Minillre  d'en  impoièr  à  celui ,  qui,  chai^  de  l'exécution  de  Tes  ordres ,  efl  obligé  de  le 
croire,  ainfi  Mr.  Temple  le laiflâfecileiftent tromper.  De  bonne  foi  dans  l'erreur,  il  nioit 
avec  plus  de  fi:nneté  k  vérité  d'un  Projet,  dont  on  lui  làilbit  myftère ,  &  iorlque  la 
ConteAation  iitr  le  Commerce  s'édurafii ,  il  cratqnec'^ienr  certains  eîprtcs  ^âieux 

3ui  .inimoient  lesMarchands ,  &  ne  pût  jamais  s'imaginer  que  la  Cour  y  entrât.  Ceux» 
ilbit-il ,  qui  ont  du  Pouvoir  fur  rcfprit  des  Marchands  Anglois  les  engagent  h.  pour- 
fuivre  cette  A&ire,  èc  n'ont  pas  envie  de  la  lailîèr  finir.  Cependant  ce  n'eft  Postant 
un  effet  de  la  malice  des  Marchands  ,  que  de  la  malice  de  eetue  ftù  Us  jmt  e^ir. 
(c}  Cette  Reflexion  étoit  judicieuic  ;  niais  il  ne  dcv  inoitpas  que  celui  auquel  il  écri- 
voit  étoit  P Auteur decettemalice  fScç^çc'éioit  lui  qui  faiibitmouvoirtouscesrcfibrts. 
Mr.  deWit  perçant  im  peu  plus  avant  dans  ce  myflfère, craignit  d'abord  que  l'Angle- 
terrc  nechcrchâtun  prétexte  de  rompre  avec  l'Etat.  Mais,  .i  force  de  railbnner,  il 
écarta  ces  (bupçons,  quoique  bien  fondez  ,  &  fe  fiant  i  Mr.  Temple ,  dont  il  cou» 
noilToit  la  probité,  il  ne  s'aperçut  pas  que  Mylord  Arlington  trompoit  ce  Miniftrc. 
i'^ièl      XXII.  La  féconde  cholè  q\ic  fit  ce  l  ord  ftit  d'engager  les  Marcnands  à  formerdes- 
errchic   plaintes  contre  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  ne  vouloir  pas  Ibufrir,  qu'on 
^ata  po^^t  'ics  Provifions  Ôc  du  Iccours  dans  les  Places  qu'elle  aflî^coit.  Mr.  de  Wit 
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mva.  levé  ioetce  difficulté  ,  on  compta  ià  condelcendance  pour  peu  de  cbolê  »  fi  on 
n'accordoitpasaux  Anelois  la  liberté  de  trafiquer  avec  les  Indiens, Sujets  de  la  Com- 
pagnie. Coounc  on  u^utoit  fortement  iiir  cet  article  ,  le  Traité  tut  abandonné 
pendant  fept  mois.  On  fè  plaignit  Alors  des  TéxAtioiu  <faK  les  Holladdois  avoienc 
^tcs  aux  Marchands  en  Orient.  On  ne  pik  en  produire  d'autre  exemple  que  celui 
deMacaffar,  où  l'on  ofroit  de  rétablir  le  Commerce.  On  fut  obligé  d'avoir  recours  > 
aux  tems  ot^ez  »  dont  la  mémoire  devoit  être  aboUe  par  Ids  TitUtez  de  Paix.  Enfin 
OD  denuiiudéspfécnitions  potir  l'avenir.  Mais  toutes  ces  démarches  fe  ^i/bicot 
avec  beaucoup  aafgreuf,  &  on  y  donnoir  toujours  le  tort  aux  Hollandois ,  quoi 
qu'innoceos.  Myibrd  Arlington,  qui  avuic  de  plus  grandes  vues,  demanda  qut  le 
Cdmineiee  des  Bpicerfes  qàe%s  Hollandois  fiifoient  feuls  à  Màlabar  devint  commun 


aux  AnglôiS.  Il  vouloir  aufTî  qu'on  leur  laifHit  la  liberrc  du  PafTagc  dans  toutes  les 
Rivières,  où  la  Compagnie  avoit  bâti  des  Forts,  parce  qu'on  nepalToit  ces  Rivières, 
que  pouf  aller  trafiquer  âvec  d*iDtrei  Ptii{des ,  eodame  bti  piafie  libreiiient  devant 
Glndladt  peut  aller  \  Hamboui^  porter  des  Marchandilcs.  Mais  en  même  tems  on 
Itterdifbit  aux  Hollandois  cette  même  liberté  en  Virginie  èntre  les  Capi  Hatry  ^ 
Charles,  quoi  qu'Us  allcgualTent  préciicment  la  même  railbn  du  Commerce  avec  les 
Intoks,  qa*on  M  poimiic  fiiré  qn'en  temoiitant  les  Ritniéres  &  beaucoup  an-defiôs 
des  Colonies  Angloifcs.  La  Comn;ignic  dcmandoit  outre  cela  la  rcftitution  d'un 
Vai/Teau  que  le  Gouverneur  des  Barbades  avoit  conftiqué  (bus  de  &ux  prétextes.  On 
avoit  beau  dire  qu'il  avoit  été  contrant édiouer  par  une  violente  iémpctc  ,  on 
ibûtenoit  aue  le  dcOein  fietct  d*  lïSqa^Mge  &  dtt  CipitiiiiK  âoic  d'y  tiafiquer  ail 
préjudice  de  la  Colonie. 

XXIII.  Comme  toutes  ces  Minuties  avoient  l'air  de  chicane,  on  s'attacha  plùsfi»tc-  xxiir. 
meiit  à  là  Mflleaâoa  de  Surinam.  Les  Anglois  avoient  repris  cette  Iflc  deputsk  Paix  ^f'.'f/J' 
deBreda,  Â:  (è'flattoient  que  SaMajcfté  Britannique  les  dirpcnferoir  de  h.  refliaition. 
JLes  ZélandoiS)  qui  y  prenoient  alors  un  grand  intérêt}  loûtcuoient  que  les  Atiglois  dé- 
voient,  où  iè  retirer,  &  vendre  leurs  biensamcttrmes  diiTiaitëdeBtéda,oii  reconnot- 
tie  la  Souveraineté  àt  la  Comps^ic  d'Occidcn  t ,  dont-ils  devènoientlés  Sujets.  La  plod 
grandé difficulté  Tcgardoit  les  Efclavès,  (ans  lelquels  l'Ifle  devenoit  inculte.  Le  Gou- . 
verneur  Hollandois  prccendoit  avoir  tin  droit  fur  ctuc,  parce  que  c'ctoit  là  Nation,  qui 
les  aV6it  fixirtais  «ix  Anglois ,  &  cpftt  étbit  ^nitantpKisjîiitedelesIni vëndreqa'ilen 
ofroit  un  prix  raifonnable  ,&  qu'on  iiepouvoit  les  trànfporrer  ailleurs  i  grands  frai'?,  que 
dansle  defleia  de  ruiner  l'iûc  &ibnCoilimercé.  On  étoit  fi  éloigpé  d'écouter  ces  rai- 
Ibns  en  AtÈf^etérté,  <fa*ôû  arrCtaà  l'Ifle  de  Wight  im  Navire  venant  de  Surinam ,  fous 
prétexte  qu'on  y  retenoit  lé  wÉmâé  J^Aies ,  qu'on  amenoit  de  ce  Pïts-li.  Mylord 
Arlington  écrivit  même  qn'ori  s'éfoît  défait  habilement  de  Jones,  parce  qu'après  avoir 
été  mis  en  Liberté  ,il  ne  vcnoit  pas  allez  promptemcnt  à  Londres,  2c  il  6it  très-f^ché 
de  le  voir  pardftre  i  ion  bureaiL  Cdmme  on  avcriit  en  Hollaiîde  une  vdë  oppoiée  i 
6c  qu'on  vouloir  éviter  julqu'aux  apparences  de  là  Conteftation  ,  on  y  propolà  de 
rendre  Surinam  aux  An^is ,  en  recevant  d'eux  le  rembourièment  des  pertes  &  des 
fiais  qif  oif  ivolt  fidtl  Mais  On  votdcrit  à  Lofadres  Un  ptocés ,  &  Mylord  Arlii^adl 
dépêcboit  là-dei&s  plus  de  Ménioirés  que  s'il  s'étoit  agi  db  botileverlèmebt  d'un  Etat. 
L*  Afairc  ne  pût  être  terminée  pendant  le  cours  de  cette  année.    On  continua  pen- 
dant ia  fuivante  à  diijputer  fur  les  termes ,  juiqu'à  ce  que  Mr.  Van  Beunit^n ,  qui 
vooloitiè  fûtt  im  nialie  de  l'acconfraodementf  cbnfiibtiti  fiùre  plufieurs  changemens 
dans  le  Projet  qu'on  àvbltdrefle,  il  accorda  même  au  Colonel  Bànnifter  une  en- 
tière liberté  de  demenrer  dans  h  Colonie ,  qu'il  avoit  dans  cette  lile,  .quoique 
fAx.  Temple ,  qui  en  volât  là  oonf^qnénde ,  dit  écrit  plufiènis  fi>is  qi^il  lèrbit 
^impofnbledel'c^enir.  Mr.VfiàBfeDttfn^n  fît  plus;  car  ne  piduvadt  vaincre  la  ré- 
fiftancc  ^e  la  Zélande  ,  qui  s'oppoloit  à  ce  Traité  ,  il  profita  de  la  maladie 
d'un  des  quatre  Députez  2Lélandois,  &  il  obligea  ^s  trois  autres,  quoi  qucchar- 
gey  d*une  Proteftaâoù  t^és-ibrte ,  de'  la^  pafièr  cette  Âfidre ,  eii  leur  fiâfint 
voir  qu'ils  ne  (èroîent pas fbûtenus  parles  autres  Provinces,  qui  n'y  avdienr  que 
peu  ou  point  d'intérêt.  Ces  changemcitf,  quoique  très-avantageux ,  ne  iàtisfireut 

Eî  les  AÎiglois  «pri  s^édianfilieat  fiolennneitt.  Ccpendsint  Mr.  Vto  BMiingén  eut  le 
nheur  de  terminer  cette  Afidre  aux  condidons  fbivantes  :  i.  Deux  VaifTêaux 
Anglois  dévoient  aller  à  Surinam  prendre  toutes  les  Familles  de  cette  Nation,  qui 
enregiflrerroient  leurs  noms  dans  quinze  jours.  %.  Ces  Familles  avoient  la  liberté 
dTcQKver  leas  cflns  &  leurs  Elcbm»  éaûtç^  «eux  qui  yétoient'anives  de- 
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.  puis  1:^  réduâion  de  riflc  ,  que  le  Gouverneur  pouvoir  retenir,  en  païinc  trentô 
1669.  UpiiJQ^  au        4u  prcnuef  achic.  3-  BanniAer  pouvpic  aller  avec  un  Vaiilm  46- 
fin»é  pDweniporrer  fcs  efien && Famille. 

XXIV.  2^X1  V.  LeMiniftère  Angloisquichetthojtà  chicaner  les  Hollandoisnir  toutes cfco- 
aîi^ïta.^^'  fit«nbruitiiouvcau4c$l4belies,  qu'on  imprimoit  tous lcsjoui:s en  Hollande coocre 
kldooae'  $.  M.    ^  voulut  fairemi  crimeà  la  République  de  ce  qu'elle  n'a^rétoicp^  le  COC119  dp 

ces  Eprips  l^tyriqucs.  Il  cfl:  aile  dans  les  Etats  defpodqucs  de  fuprimer  les  Libelles^  m 
tus  An-  lieu  que  rien  n'elî  plus  diiHciledans  une  Républiquecompofcc  de  pluflcurs  Provinces, 
tf^j^  ^  chaque  Province  compolce  de  pluficurs  Villcsi  »  dont  la  Police  cfl:  1res  ditîcrencc 
Mais  de  qael^itlesAngUMSvouToiene-ibqn'onfltdamlesI^tivi^^  ce  qu'ils 
ne  pouvoicnt  faire  chez  eux,  puifqu'iln'yapusdePaïs,  où  il  s'imprime  plus  de  Libelles 
çontrele  ^oi  &le  GouyerQemeat  qu'çq  Angleterre?  Us  eurent  un  peu  plus  de  ration  deiè 

EUindre  du  Capitaine  Biidcél.  Il  avoir  eu  grande  part  à  la  Viâoire  de  Chattam,  que 
*Ai^;k)is  ne  pou  voient  oublier,  &  ilavoitprislur  eux  dans  cette  glorieulè  journée 
plufîeurs  Pavillons  &  Cornettes  qu'il  gardoit  comme  des  fnarqucs  de  la  valeur.  Lorl^ 
qu'il  fut  dans  la  Mcdàtcrrance ,  où  il  commaiidoit  quelques  VailTeaux  ,  il  jQic  ces 
Parilloiis éc  <MS  Comcnes  Angloilcs  ibus  le  Pavillon  de  la  République.  Cette  adioif 
fur  regardée  comme  une  infuire  dont  on  demanda  làtisfoâ^ion  ,  qu'on  fut  pcut-étrtf 
bien  ikchc  d'obtenir-  Les  £ttats  rçdcuiandcreut  à  firakel  les  monuineos ,  donc  il 
tirait  ]&  gloire  ,  &  ib  en  firent  préfent  an  Roi  d'Angletene.  Ceft  tàBSx  qu'on 
Êi|oit  en  Hollande  cous  les  eflôrts  pour  calmer  l'Angleterre  ,  mais  Mr.  de  Croifîî 
avançoit  toujours  chemin  auprès  de  Sa  Majelté  Britannique  ,  &  de  les  Minières 
qu'il  vouloit  aigrir  contre  les  Holhmdois.  Mr.  de  Wit  en  étoit-il  la  duppc  ,  01» 
Youloit-il  faire  uil  compliment  iâns  croire  choquer  la  vérité  ,  lor/iju'il  difoit  aif 
Chevalier  Temple,  qu'il  n'avoit  jamais  vil  ([wq  fluituation  àms  le  Conicil  du  Rot  jut 
qu'à  ce  que  Sa  Majcilé  y  eûc  mis  les  perlbnnes  qui  le  çompolôienc  i  La  Jiu(iMU  'tm 
^it  m'eft  peran's  de  me^fenrir  de  ce  cemie,  n'avoit  jamais  été  (v  violence  ^  &  fi  vio- 
lence augmentoit, parce  que  la  Cabale  n'ctoit  pas  encore  afïcz  unie. 

XXV.  XXV.  Le  Parlement  d'Ecoflc  auroit  dii  détromper  ceux  qui  s'aveugloicnt.  Ltf 
^•'îsl!!^^'"  Ponïte  de  Laudcrdale,  Commiflàire  nofnmé  par  le  ^oi  pour  l'y  rcprélênter,étoit  un 

'  des  tipmmcs  les  plus  popres  que  la  Cç^r  piit  cbfHfir  fioar  p^venir  an  but  (qu'elle  fè 
propolbic.  T,e  loifir  que  lui  avoit  procuré  une  longue  priibn  1  Tavoit  oblige  de  lire 
ocaiicqiip  pour  éviter  l'ennui ,  &  cecte  erandc  \séw<  l'avoic  rendu  un  des  plus 
•  vans  hommes  de^  Nation.  A  peine^it-^TeMrédaas  le  Miniftère  feus  CSiaries  IL  qu'il 
obtint  de  ce  Prince  ladcmolition des  Forts  c^u'on  avoit  élevez  pour  tenir  les  EcofToisea 
bride,  &  par  cette  aâion  «  il  devint  les  délices  de  Tes  Compatriotes.  Le  delTein  de 
la  Cour  ccoic  de  ruiner  les  Presbytériens  «  &  ce  fiit  par  là  qu'il  Commença  &  Hatan* 
glie  au  Parlement.  U  A^pràênu  que  le  Gpnvenkepienc  Epifcopal  étoit  aufli  «nden 
que  l'Eglifc ,  &  le  plus  propre  à  maintenir  le  repos  de  l'Etat  &  du  Roi  ;  Que  com- 
me pD  avoit  placé  dans  KsSièges  vacans  des  Ëvéques  modérez &cK)ciiiqttes»  ily  avoit 
lieu  d'elperer  qu'on  <mcretieodro|it  ayeç  en  une  imion  relpeâaeiw,  &  qœ  fi ,  con- 
tre ion  ^trente,  quelques  uns  la  violoienr  par  des  Afïërabiées  cnnkiltueuiès ,  il  leroic 
CQiitrainc  d'cmploîer  concis  eux  la  févérite  des  Lpix-  Mais  l'article  ellènticl  de  ià 
Commidion  ctoic  de  ^aoc^et  l'Union  de  l'EcoHê  avec  l'Angleterre.  Ce  fut,  difi>ic* 
il ,  au  Parlement,  l'un  d^ prémiers  Ibins  dejacipies  1 ,  lorlàu'il  fut  élevé  iiir  le 
Trône  d'Angleterre.  Il  nomma  des  CommilTaires  pour  abolir  la  mémoire  de  cotttes 
les  Hoi\ilitez ,  qui  avoient  duré  fi  lone-cems  entre  les  deux  Nations.  Il  accorda  le 
droit  de  Natnralit^  ans  Bcoilôis»  les  décjafthdrilesàlbccédereaAngleicne,  ftca- 
pablcs  (Tv'  polTéder  les  Charges  les  plus  importantes.  Ses  premiers  efforts  n'ayant 
jMsréUflf,  &  la  Guerre  civi^  ayant  incçriompu  (bus  le  Règne  de  Charles  1.  les>Kgo-^ 
tsttionsqa'on$iifi>itpourparveniràune£bfibeareufè,  Charles II., (on Fils, avoitcémoi- 
gné  iôna^âioQ  aux  Ecodbis  en  détroifint  ks  Fores  inHiportables  à  la  NoblelTè ,  en 
accordant  une  entière  liberté  de  Commerce  entre  les  deux  Nations  ,&  enabolilTantles 
Impôts^  dont  op  avoiç  chacgé  les  marchandilès  &  les  denrées  qui  venoienc  d'EcoiTe. 
Qifeniu|le Rpi  Kmt^mfM xast^pt  «ugnMi  oBvnge  de  f  Uomi  des  denic 
Roïaiç^  a^  les  lifXÊm  ii^  I»  Mkiqq  y  A;  de  le  coodoice  à  we  imrai-. 
le  fin. 

Le  P^dea^e«ç  ,  a^n  de  fiure  yotr  ià  bonne  volonté ,  palTa  deux  Aâes ,  dans  l^ni 
iMqpi^<l4Q|W*.m  RiQiinn  Plein-pouv  perlbnnes  &  les  Cauiès  Ecléfiafli- 

,  ques  &  accorda  la  naturalirc  à  tous  les  Etrangers  Réformez  ,  qui  voudroient  s'éta- 
blir en  EcoITe.   Mais  quoi  qu'on  eilt  ménagé  les  Elprits  pour  l'Union  des  deujc 

Royan- 
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I^ïaoïpes  y  Sç  qu'oB  e^t  ejpérc  d'y  réUilir  ;  cepQRdaat  U  jûovSxc  des  deux  Na-  ■' 
tfoas^rtveiUa ,  &  le  Projet  échoua.  Les  Bçoflôîs  «unsat  mot  que  le  pins  fort 

p'englôuric  le  foibic,  &  que  l'EcofTe  ,  ce  Roïaumc  ancien ,  leparc  des  autres,  & 
qui  avoic  toujours  été  gouverné  par  les  oropre»  l/^x  06  tombikc  dans  uac  dépeiulstti> 
pe  ablolu»  4e  i'Andecenç,  &  n  e&  é/smc  une  iiqipir  F^nrUlce.  ' 

XXVI.  Oa  Bo^agcfi  ea  Angleterte  avec  hmosxç,^  étm  k  ToIcMaoedes  xxvL 
Presbytériens ,  qui  apuicz  du  crédir  de  quelques  Seigneurs  qui  les  trompoieut ,  le-  ^'^^"^ 
voient  |a  ç^tf  »  ôc  i;iiiotcDt  publiquemçoc  des  AfTcmblécs  nombreulès.  Baxter,  pour  ficemTh 
g^r  H»^  ftMfti  j  propofa  une  RéOnklD  entre  les  Presbytériens  &  leslodépèticbns  ;  ^^JJ^jJf* 
mais  les  Epilcopaux  alarmez  de  cette  Union  fur  laquelle  ou  publjoit  un  grand  nom-  a"°Non- 
bfc  d'écrits  ,  en  portèrent  ieur  plaintes.  .Baxter  fut  arrêté  prilbnnier,  &  accule  d'à- 

voir  violé  les  Loix ,  en  fai&it  des  A/Tembiéeç  illickss.  Il  plaida  &  Caufe  ,  &  foâ- 
tint  le  contraire.  Les  Comtes  d'Orery  *  de  Mand^efter  i  le  Duc  dç  Bonkîl^ham  & 
M  y  lord  Arlingron  prirent  fadéfcncc,  &  répréfcncèrent  au  Roi,  que  cette  pourliiite 
çiiqupçlle.  étoic  oppQlee  4  lés  intérêts.  La  plûparc  de  ces  Seigpeurs  t  Catholiques 
^  çéeasi  zéwz  Pfotcftans  au  dehors  i  nvoriibieot  ceux  qu'on  apeUe  Nm<m^ 
firwùfifs  jdans  la  vue  de  fttrc  joUir  la  Religion  Romaine  d'une  entière  liberté  à  lafà-  ' 
veur  de  la  Tolérance,  qu'on  auroit  pour  les  autres.  En  effet  Baxter  fortit  de  prifbn  ; 
mais  r Archévéquè  de  Cantorbéry  cra%nantles  lùitcs  de  cette  tolérance ,  anima  parune 
Lettre  circulaire  le  Clcigé,  qui  fit  de  fi  fortes  répréfèotations  au  Roi  &  à  les  Mini- 
ères, qu'ils  furent  contraints  de  publier  un  Ade  pour  empêcher  les  Conventiculcs  des 
^im-QwformUies  >  &  les  deux  Chambres  afTcmblées  en  Parlement ,  en  rcmeççiè- 
icnr  Sa  Majefté.  '  Teb  écmciit  les  myens  qu'on  employoit  pour  parvenir  à  l'éair 
|»li/remcnf  de  la  Religion  Romaine  ,  du  Defpotifme ,  &  à  la  Guerre  pfocbfiioe  CQàr 
ire  les  Provinces-Unies,  qud  étoient  içs  tfOis  ^  qu'on  fç  propolbit. 

XXVII.  Un  incident  rendic  la  R^igioti  4it  &0i  d'Angleterre  encore  plus  lof- 
pecte,  &  ces  fôupçons  rejaillirent  fur  Mr.  de  Ravi^jr»  quoi  que  Député  Général  ^^ae 
des  Ei^lifcs  Reformées,  &  Ambafladcur  de  France  auprès  tic  Charles  II.  Roux  de  Mâiillf. 
^larfiily,  Rochclois ,  étoit  un  de  ces  hommes  qui  croient  devenir  impoitans  à  pro- 
partW9  dn  monvemenl  iiandks  qu'ils  le  donnent ,  &  qui  m^inept  Icoè  mérite  à  i'é- 
leodMë  des  Païs  qu'ils  parcourent ,  ou  à  la  Grandeur  des  Priiices  auxquels  ils  ont 
l'^onnear  de  parler-  Çert^es  gratifications  que  le  Souverain  leur  accorde ,  non  à 
^ùiSk  du  befoin ,  qn'il  n  d'eux  ;  uaais  pour  ije  swiieè  pitf  lliidignâtion  de  ces  efprits 

trop  àrdens ,  enflent  leur  vanité,  d!c  KS  «KHDriftnc  eb  pt^ant  dans  les  Cours  voifuMS 
d'apuïer  leurs  vifîoris  de  re'rao^ages  authentiques.  Roux  de  Marfllly  étoit  précifèment 
de  ce  carai^ère.  Guidé  p«r  ia  feule  imaginatwatton ,  il  crut  que  s'il  déveiopoit  à 
tous  1(»  Princes  Prot<tes  les  d^eflews  du  Roi  de  Ffe4w0  «  &  qu'il  pût  alkuner  d«tf 
leur  amc  un  zèle  ardent  en  SlTOU^dc  1^  Religion  ,*  qu'ils  profenbiciit ,  &  leur  faire 
coo^endre  qu'elle  étoit  en  dinger  i  il  Içs  porterojit  à  de  grandes  eotrfl>rifcs.  Dans 
cette  v6e  dwaiériqde,  il  courut  toioes  les  Cquis  d'Allemagne,  &  paflant  eofime  ed 
Angleterre ,  il  Informa  le  Roi  de  £c$  d^BWch(W.  $«k  JM^yc^é  le  renvoya  au  Duc^'  fiai  • 
Frère,  qui,  après  avoir  di/Gmulé  long-teros,  commençoit  alors  à  découvrir  (on  atcap- 
chcaKHt:  pour  la  Reli^oa  Catholique.  Qa  alTûre  que  rAmbaH^eur  de  France,  ont' 
vwdbit  we  ipcrédulc ,  fot  obligé  ^éonnnr  derrière  ooe  tapificrie  li  révéladt»  dnlè^ 
cretqucMarriIly  dcrailloit vivement  au  Duc,&  afîcz  près  oc  lui  pour  ne  pouvoir  nier 
qu'il  l'eût  eucçiûiu  patâitement.  L'Ambaflâdeur  révék  à  Ibo  Maftre  ia  déçourarte 
venait  de  fiûre,'  9t  quoi  que  l'honneur  de  la  Réfondtttion  y  parut  iimjrem»  il 
inat,  crpiadanr  avouer  ^ne  dans  une  femblable  circoi^aoce  ladifiéreoce  desReligioofl 
forme  un  cas  de  Conicieuce  très-délicat.  Le  Roi  de  France  fe  fît  un  phanrôme  de 
RottxdcMarfilly.  Il  le  r<^Acda  comme  un  homme  qui  pouvoit  amre  à  les  dc^éins,âc 
lâblut  de  lé  penlre.  Mais  leftoi  d'An^etcne,  aiiqari  MarfiUy  s'étoil  oenfé*  lai  fie 
ouvrir  la  porte  de  lès  Etats  ,  &  lui  laiffa  la  liberté  d'en  fnrtir.  Il  (è  retira  en  Suifîc^  - 
où  il  étoit  difficile  de  le  faire  eulever.  On  crut  avoir  belbin  de  Rétbrmez  pour  éviter 
lefeopçon,  &pour  Varrâterplus  fthremcnt.  Bk^.de  Toxenae  répondit  au  RoideMajurlg 
(ôn  EoijEer,  éc  deBriquemaut,  qui  fut  mal  récompcnfc  de  lès  iêrvices,  puiiqu'oulft 
mit  peu  de  tems  après  à  la  BafliUe.  Ils  arrivèrent  à  Genève  eu  Pèlerins  dèvotspour  " 
le  Si^e  de  la  &é£(»me  que  Cakin  avoi^  fondé ,  &  prirent  des  mefures  fi  juHes  avec 
OD  Talet  dai  Général  Bakhalàr  qui  nahiflôit  fim  Maître,  cher.  lequelMarfilly  alloit  ik" 
ner ,  qu'il:;  l'arrêtèrent  lur  les  Frontières  du  Canton  de  Berne.  Pendant  qu'ils  le 
conduifoient  furement  à  Paris ,  où  il  Rit  rompu  vif,  le  Ms^ftrat  de  Berne  les  fiù- 
toicnt  pcii)  ire  en  câigie  comj^c  violau^tUtS  du  Droit  d^  Gens.  Le  BsOi,  croïant  Qu'no 
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— •  Mimlbrc  tircroit  de  la  bouche  de  ccc  homme  ,  qui  ctoit  Protdlant ,  tous  les  Iccrctâ 
t66^  (TEcat  qu'on  lui  avoit  confies ,  pafTa  fur  les  rè^es  Ofdinaires  ,  &  voulut  que  Mt, 
Daillc,  Paftcur  .îc  Charcnton,  rafliftât  à  la  mort.    On  le  fit  monter  fur  l'Echa&ur, 
où  le  Patient  ccoic  déjà  atcaché  fur  la  croix ,  ôc  prêt  à  être  exécuté.  Là ,  en  pré- 
fence  du  Lieutetu&t  Criminel  &  dis  OStim  de  it  Juftice ,  il  le  pidTa  long-  cems  « 
&  Texhorta  à  être  fîdcllc  au  Roi,  &  à  tout  coofciTcr.   Le  Peuple,  codjours  curicns 
de  fcmbl^iHles  rpcd;>c!r^,  8>l  que  h  nouveauté  d*y  voir  un  Miniitre  avoit  fait  vcntr  en 
plus  grande  iuulc  ,  v^cauu  Mr.  Daiiic  ^vcc  mie  grande  attention  ,  Sc  parue  cdihc  de 
t»  Dilcours  8c  de  Tes  Prières.  IVfais  Roux  de  Mirfilly  ne  révéla  ni  le  ficter  ét  lôn 
cœur,  ni  celui  de  fcs  Négociations, 
xxvm.     XXVllI.  Les  ibupçons  d'intelligence  (ècrète  avec  la  France ,  que  cette  perfidie 
contre  tm  Viiionatre  reveillèrent  en  Hollande  contre  le  Roi  ^Ansteterre  êc  les  Mi- 
loid  Ar-    nirtres,  obligèrent  Mylord  Arlington  d'adoucir  le  récit  naturel  Ec  nonlulpeâ  que 
J^*"  *°  Mr.  de  Pomponc  en  faifoit    la  Haye.    Quoi  que  ce  rccir  nousparoifle  d'autant  plus 
digncde  ibiqu'il  vcnoicdcla  bouche  d'un  AmbafTlidcur  de  i-rance;  CCT>endant  coounc 
nous  ne  voulons  rien  di/Timuler  de  ce  qui  nous  cft  connu,  nous  allons  donner  l'A- 
■  |K>logieque  IcMiniftrc  Angloisfîtd'un  incident, où  il  avoit  beaucoup  de  part,  la  voici  : 
„  VotreLettredu  ii.,écrivoit-il  au  Chevalier  Temple,  m'apprend  le  dilcours  de  Mr.  de 
f,  Pompooe fiir  laprife,  &  le  iî^iice  de  Roox  de  Marfilly  ;  Je  ne  répondrois  pas  que 
„  l'indilcrétion,  dont  il  a  étéprodiguc  ici  danstousfcs  dilcours,  ne  l'ait  expofé  autn^> 
„  heur  qui  îni  cft  arrivé.  Mais  je  luis  pcrfuadc  que  cela  n'a  pas  été  divulgué  par  le  ftra- 
tagênie  prétendu  de  la  découverte  de  Mr.  de  Ruvigni  caché  derrière  une  tapifferie. 
„  Tout  ce  que  nous  avons  eu  à  faire  à  lui  n'a  été  que  par  rapport  aux  Régimes  qui 
„  font  en  SuifTc,  qu'il  s'ctoit  offert  fans  qu'on  lui  eut  demande  ,  &c  avoit  entrepris 
n  de  remettre  entre  nos  mains,  prétendant  avoir  aflèz  de  crédit  pour  le  laite ,  auoi 
„  que  l'événement  ait  IbAfimment  montré  le  oontiaif^.  Miis  on  dl  bien^dfè  de 
„  icrvir  de  ce  prétexte  en  France  ,  pour  cacher  le  fbupçon  qu'on  y  a  d'autres  affàiictf 
qu'il  négocioit  fous  les  auipices  du  Baron  d'Ifola,  dont  je  croi  ponrtant  qu'il  n*ont 
pas  découvert  grand  choie,  par  i'obftination  qu'il  a  eue  jufàu'au  dcnnci  moment» 
de  reflilcr  de  faire  la  moindre  tionJdfion.   Et  je  luis  periuade  qu'il  lèroit  encore  en 
vie  s'il  ii'cut  avance  fà  mort  par  lès  propres  mains.  Et  quand  il  le  la  Icroit  donnée 
lui-même  de  cette  nuoièrc ,  cela  auroit  plus  noirci  le  Gouvernement  de  France  , 
que  la  nunière  dont  on  l'a  fait  exécuter.  -  En  un  mot  cfétdt  un  fol  adxvé ,  &  je 
puis  vous  aiïOrcr  que  je  ne  l'ai  jamais  traité  que  fiir  ce  pled-là ,  qwn  qu'en  ayenc 
„  crû  les  autres,  (a) 

L'intrigue  de  Marfdly  ivec  leBaion  d'Holà  n'a  ptt  la  âioindte  Ombre  de  vrai-fèm- 
blande.  Mais  dans  la  néceflité  où  leMQiûftre  Aat^oîs  étoît  d'éluder  ce  qui  s'éroit 
paiTé  de  fâcheux  à  Londres  fnr  la*  Religion  ,  K  de  raffârer  les  HoUandoiS  ,  il 
Êùfoit  ulàge  de  tout.  Je  ne  fçai  comment-il  pouvoit  dire  que  MarfiUy  (boit  en- 
core en  vie ,  s*Hifmf»it  «vmeé Jk  mort  de  fis  propres  mmiu.  U  eft  vrai  qu'il 
roir  coupé  les  parties  hontculès  avec  du  vcrre,  ce  qu'il  les  avoir  cacher?  dansfon  lit 
depcur  qu'on  ne  s'en  aperçût.  Mais  comment  auroit-ilpu  vivre ,  puilqu'oa le  rotta ^ 
M  ben  de  te  laillèr  mourir  par  fes  propres  maiiis?  Enrai  Un  particidier  fini  n'étoit 
pas  capable  d'arrêter  les  Eg^ides  qui  s'étoient  recirez  en  Suiflê.  lyailkats  tm 
crivain  Anglois  (b)  aflïlre  ,  que  Charles  l'ivoir  envové  vers  les  Princes  d'Allcnu- 
gne  pour  les  engager  à  entrer  dans  la  Triple  Ailiaucc ,  «Se  qu  craut  venu  rendrecoin{H 
te  de  fil  conduite,  le  Miniflère ,  qtii  avoit  deflêin  de  rompre  cette  Alliance ,  le  t»> 
hit.    En  effet  Mr.  Daillc  fit,  par  ordre  du  Roi,  diverfcs  qucftion'?  A  Marfîlly  fur  \st 


1» 


qu  on  n  avoit  pas  demande  railon  de  cet  outrage. 
XXIX.      XXIX.  Pendant  que  les  Miniftres  de  Char!c<;  II.  fàilôicnt  leurs  efforts  pour  gné- 
**"ne ïr  Hollandois  de  leurs  ibupçons ,  Louis  XIV.  tâchoic  de  les  endormir  par  de 

^^de  fàufTes  promdlës.  H  avoit  écrit  an  Pape  qu'il  ne  feroit  point  la  Guerre  ceœ  anliée 
I^lll^k  fj^elaue  prétexte  que  ce  pût  être ,  f  c)  &  avoit  fait  tomber  la  copie  de  certc  Let- 
SSl**  tre  entre  les  mains  de  Mylord  Arlington  qui  l'envoya  en  Hollande.  Mais  elle  ne  put 
h  crainte  qu'on  y  avoft  tftoe  prodiaine  nq^one.  Eacflecos  voTottqnece 

Pria- 


(a)  Lotte  de  Mykid  Afiwpwi  n  OMnfiB  Ttm-    CmimI  AttMMM*. 
■k,  i».  9-  Jaillet  KM.  (e)  Urne  4c  Mylori  kUmaak  wCftmlitr  t'ansk 
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Prince,  Ùds  aucun  rdpcâ  pour  la  Paix  des  Pyrénées ,  (a)  Ëùfoit  confijqocr  les  — 

Terres  que  les  Seigneurs  Eipat^tiols  pofTcdoient  dans  le  territoire  de  lès  nouvel-  1669, 
les  Conquêtes,  Ôc  qu'il  venoic  aducllemcut  de  dépouiller  le  Prince  de  Ligne  des 
/ïennes  ,  pour  les  doiiner  au  Prince  d'Epinoy.  D'ailleurs  il  augmentott  coo^ 
fitli.  r.iblcmcnt  les  Troupes  ;  Se  là  Marine ,  iong-tems  négligée  ,  avoit  été  remife  iur 
un  û  bon  pied,  que  Mylord  Âriu^on ,  qui  avoic  reçu  de  divers  endroits  une  lifle 
des  VaifIènix,d<Mit  elle  écoît  compofee,ddbit  qne fi  ta  GrtmJeur  dis  François  aUoit 


éuigtnentant  (ous  les  ans ,  â  proportion  de  ce  qu  ils  avaient  fait  depuis  peu ,  iiSr  fi^ 
rotent  d'incommodes  Votons,  ^  qu'il  ne  voyait  pas  dans  la  Chrétienté  un  Génie  ca- 
paèie  de  s  y  oppofer ,  Jimon  eu  tâchant  de  fi/àuvir  chacun  de  Jim  côté,  (b)  Lafraïeur 
redoubla,  loiiqn'on  apprit  que  les  François,  à  la  faveur  d'une  Elcocce  de  quatre  à 
'cinq  mille  Hommes,  avoicnt  fait  paflcr  fiir  les  Terres  du  Roi  il'Efpagtic  une  grande 
quantité  de  charbon  d'ËcofTe  pour  la  Flandre,  làns  en  païer  l'impôt }  ouc  contre  k 
droit  de  Réeal ,  ib  Toufoiem^cd>fir  d^Boresnx  de  Poftes  dans  les  Villes  d^ 
Bas  Elpagn<3s ,  &  qu'ils  avoient  même  élevé  une  Redoute  auprès  de  Zuy tcote ,  Vil- 
lage t^c  H  m  drc  LcçFrar-^,  %  la  follicitation  des  Elpaguols,  ft- plaiiznirent  de  ces 
Hoftiiicc/,  a  Mr.  Ainauû  uc  Pompone,  Homme  d'un  mérite  uiilmgué,  quiétoic 
nouvellemcat  aniTe  à  la  Haïe  eu  qualité  d'AmbaHadeur  ordinaire  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne.  Il  repondit  que  la  Redoute  étoit  élevée  dans  un  lieu  qui  appar- 
tenotc  iaconccAablement  au  Roi  »  Iba  Maître ,  &  le  dcfièndk  £)ibkmenc  hit  le 
«fte. 

XXX.  Le  manège  que  le  Prince  de  Furftemhcrg  f"iifoir  à  Cologne  confirmoit  en-  xxx- 
corc  !cs  HoUandots  dans  leur  crainte.  Il  y  publioit  hautement  que  le  deffeiii  du  Roi  l^'*'.'^' 
<k  France,  pour  lequel  il  avoit  un  zèle  très-ardent ,  ctoit  de  prendre  polTefllon  des  irc  les  i-io- 
Fd^Bas  ;  qu'il  lui  étoit  aile  de  le  faire  dans  une  Campagne  ;  mais  qu'il  fàlloit  aupa-  JjJ^f^" 
ravant  humiher  la  République ,  &  la  mettre  hors  d'état  de  nuire  ,  paifqu'elle  feule 

étoit  cs^»able  de  le  &ire.  Il  ne  dootoit  pas  que  tous  les  préparatits  qu'on  ûilbit  en 
Fiance  ne  tcgaréiflèot  leiProTtnces-CJnies  ;  &  afin  de  hftter  &  d'aflilier  leur  nti' 
ne  ,  il  forma  le  Projet  d'mie  Ligue  de  plufleurs  Princes  d'Allemagne  ,  entre  Icl^ 
quels  il  parrageoit  les  fept  Provinces  comme  la  dépouille  du  Lion  de  la  Fable. 
Ûtrechr  croit  .i  la  bienféance  de  l'Elcdcur  de  Cologne ,  l'Evéque  de  Munftcr  dévoie  . 
avoir  l'Ovcr-YAcl  en  partage,  l'Elcdcur  de  Brandeboui^  la  Gucidre  &  Zurphcn ,  le 
Duc  de  Luncbourg  la  Friic  ,  le  Duc  Naibonr^  Groningue,  &  le  Prince  d'Orange  la 
Hollande  &  la  Zâandc  par  le  moïcn  du  Roi  â' Angleterre ,  qui  devoit  être  le  Chef 
«jela  lig^.  On  devoir,  après  W  Conquête  &  IcpartagCt  laillèr  le  Gouvernement;  -  ' 
des  Provinces  dans  le  même  état  où  il  étoit ,  excepte  que  chaque  Prince  auroir  un 
Député  dans  le  Conlcil  d'Etat  &  aux  Etats  Généraux  pour  opiner  avec  les  autres  lur 
les  intérêts  communs  de  la  Républiaoe.  On  devoit  aufTl  maintenir  les  Amirautez , 
les  anciens  Privilèges,  &  la  liberté  de  Confcicnce.  (c)  C'eft  un  Problème,  fi  le  Prince 
de  Furftemberg  feifoit  de  bonne  foi  ce  Projet  chimérique  ,  ou  s'il  vouloir  Icule- 
meot  enga^  tous  ces  Princes  à  s'allier,  afin  de  les  faire  enluiie  tourner  tousdu côté  de 
h  France*  par  l'impoflîbilité  qu'on  trouveroit  à  réaflîr  fans  elle.  Il  avoit  demandé  un 
profond  fècrcr,  déclare  qu'il  donneroit  un  démenti  à  celui  qui  le  révèleroit.  Ce- 
pendant on  fut  obligé  de  le  confier  aux  Minilbrcs  de  i'£ledeur  de  Brandebourg  >  par 
ce  que  ce  Prince dcrroit  êcre  delà  Paicie. 

XXXI.  U  avoit  un  grand  éloignement  pour  Mr  de  Wit ,  parce  <juc  ce  Mi-  xxxi. 
uiftre  ctoit  ennemi  de  la  Maifôn  d'Orange.    II  croioit  même  que  c'etoit  lui  qui 
fù£o\i  agir  les  Etats  de  Gueldre,  qui  dcmandoient  qu'on  terminât  un  différent  qu'ils»  acbouiz 
«voient  avec  Son  Altefle  Eledoraie  fur  lequel  les  Conuttidiites  ^al!êniI>loient  inoti.  ' 
Iciiicrr  depuis  quarante  ans.    (d)  C'cfl  pourquoi  il  fit  avancer  quelques  Troupes 

pour  apuTer  la  réponiè  vigoureulc  qu'il  failbit ,  &  pour  impolcr  fdence  à  ceux  qui  le 
snenaçoient.  Il  iodtenoit  encore  que  le  Conlèiller  Penlionnaiie  b&tilîoit  Jdf  un  prin- 
cipe qui  éloignoit  des  StttS  tons  les  Princes  d'Allemagne.  Ce  principe  étoit  que  k 
perte  des  Provinces-Unies  entraînant  celle  des  Princes  Allemands,  ilsdcvoicnr  courir 
a  leur  défènlè  tant  par  l'intérêt  du  bien  public ,  que  par  celui  de  leur  propre  conlcr- 
Vttion  ;  &  qne  s'il  ctoit  néccflaiie  de  leur  païer  à»  Subfides  en  les  apellant  an  lê- 


(■)  VercxrAnkleXXX.  do  Trait.?.  (c)  P^fffrUorf,  ittr.tnM.l».xu 

UmtAtyMatà  àdûmM  m  CkenlioTanpk.  (4)  Wicfi^ ,  WÊbân  MS.  èu  PioriMCS-Uiiiei. 
lai|.Afltil>M9:  tir.  XVII. 
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*■  r  cours  (klàRcpublique,il  valoic  mieux emploïcrfbn  argent  à  lever desTfoi^s  qaifè- 
*^9*  roichc  à  la  foldc  des  Etats.  Les  Du  es  de  Branswic  &  de  Luncbourg  ,  choquei  de  ces  rai- 
ibnnemei»»  rejcttèrenc  les  Propoluions qu'on  leur  tailbic  pour  la  Qudraple  Alliance 
&  pendldfciit  ^mcanc  plus  Toumtiers  du  o6té  de  b  France,  que  le  Duc  d'HanoTer 
écoit  allie  de  la  M  aifondc  Condc,  Mais  l'Eledeur  de  Brandebourg,  quoique  mécontent 
desHollandois^  &froidpour  la  Quadruple  Alliance,  rejettalcsofresque  lui  failbit  le 
Frince de Foifl^nnberg.  »  Il  eftl  ]^ropos,  dilbic  S.  A.  B.,  que  la  Hollande  ibit 
M  huniiliéè,  afin  qu'elle  traite  (to  eqnitablemenc  Tes  Voifins ,  &  qu'elle  me  reftî- 
,5  nië  les  Villes  qui  m'appartiennent.  Je  connoi?  ?-iTc/  là  fbiblcfTe  pour  voir  qu'elle 
„  ne  peut  rcfirter ,  fi  elle  n'cft  lècouruc  ;  mais  j'ai  tait  avec  clic  deux  TraiteïparleA 
ii  quels i  je  fil»  obligé  de  la  iècourir  dès  qu'elle Icra  attaouée.  Si  l'Angleterre,  là 
jy  Sucde&  !c  Dannemarc  voient  d'abord  a\  et  plaifir  la  dcfclation  de  lct  !  r  u,  ccpcn- 

daocils  viendront  à  Ion  lecours  dés  le  moment  qu'ils  le  verront  en  pcnl ,  ôc  luipré- 
yy  teront  toom  leurs  forces  ponr  «rrêEer  l£  Roi  de  France.  Potkr  moi ,  je  veux  être 
„  informé  plus  exaâcment  des  lujéts  de  plainte  que  la  France  peut  avoir  contrela 

Hollande,  &  fi  elles  font  juftcs  j'exhorterai  la  Republique  à  latisfairc  le  Roi,  ou 
„  bien  Je  la  menacerai  en  face  de  lui  refiilcr  les  fècours  que  j'ai  promis.  En  attendant 
„  Je  tiendrai  la  balance  égale,  &  je  n'entrerai  dans  ancon  Traicé  contre  la  France. 
On  ne  prtuvoit  faiibnner  plus  jufte  ,  ni  agir  plus  f^cmentquc  ce  Prince  fàilbit  dans 
lacirconllanoe  où  il  le  troavoit  alors  ;car  s'il  fe  fUc  eagagé  dans  uueGuerrc,  laPruiiç^ 
la  Poméranié  9c  la  Marche  de  Brand^outg  demenroient  fort  expolées.  Le  Prinotf 
de  Furdemberg  ne  put  réfifter  à  ces  railbns.  Il  demanda  icidemcnt  que  l'EleiStear 
cnvoiSt  un  Ambafîad&ur  en  France  ,  Se  que  cet  AmfxifTiïdctir  pafTlr  auparavant  par 
la  Haye  ,  poi,r  voir  ce  ijui  sy  tailoit.  S.  A.  E.  cnvo)a  Mi.  Crocoii  ,  qui 
trouva  Louis  fort  irrité  contre  les  Provinccs^Unies.  Il  VoUloit ,  dilbit-il ,  punir 
une  République  aiïcz  ficre  pour  impofcr  des  Loi\:  .\  un  Roi  commè  lui  ,  &  affez 
hardie  pour  lui  déclarer  qu'elle  ne  ibufriroit  point  qu'il  s'cmpirâtdcs  Païs-Bas  qullui 
appartenoioit  dfe  droit  après  la  mort  dn  Roi  d'E(p:^ne.  Cêft  ainfi  qu'on  M^gudoic 
en  France  amnnCi  lia  grand  crime  les  pcé^^ 

xxxu.     XXXII.  On  cratgnoit  moins  en  Hollande,  qu'on  ne  devoir  craindre  ,  parcef 
°ïen     ^l"'^'*      s'iaMçinoit  pas  que  la  Foudre  ddt  y  tomber  ,   &  qu'on  regardoit  la 
Hoiiaîlde  Triple- Alliance  comme  Itimlàntc  pour  l'écarter  des  Païs-Bas.     Comme  c'éroir 
fttt  kMttide  Ce  côté-là  qu'on  toumoit  toutes  les  pcnfccs  ,  le  Conlcillcr  Penfionnaire  étoic 
pil^  d'avis  d'envoïer  de  concert  avec  l'Angleterre  6c  la  Sudde  une  Ambaflâde  an  Roi  de 
Suueene  France,  afin  de  lui  demander  une  affùrance,  qu'il  ne  portcroir  point  fcs  Armes  dans 
«njonau-     païs-Bas  après  la  mort  du  Roi  d'Elpagnc ,  &  de  lui  déclarer  en  cas  de  relus ,  que 
les  Allic!Kftkoienra^  totites  leurs  forces  contre  lui.  Matsjrfttfleafs  Pfovin<M  rejetcè- 
rentcet  avi9,qui  n'cfoit  propre  qu'à  irriter  davantage  un  Prince  qui  fc  plaignoitde^  dé 
la  fictrc  de  la  République.  D'ailleurs  le  Rot  d*  .Angleterre  nevouloit  pas:çirn  ouverte- 
ment c^ntreics  intentions  Iccrctes.  Onle  borna  donc  à  fblliciter  fortement l  Elpaguc, 
de  payer  laSuède.  L'aigdktéeoftàAmllerdam,(S<:  la  Reine avoitenlindoùnélcsOrares 
néceflTaifes  pour  le  payement  ;  mais  l'Ambafîâdeur  le  difTéroit ,  parce  qu'il  ne  trouvoit 
pasla  Garcntie  iùfiÙànte,  &  qu'il  vouloit  avoir  une  promelTe  plus  authentique  de  Cc- 
caatÉ.  On  yoidat  le  fpéctiîer  dans  le  Traité  de  Gjlrehtie  ;  mais  Mylord  Arlingtoa 
s'y  oppolà ,  diiànt  que  cela  devoir  être  fccrer  entreles  deux  Parties ,  &  de  plus  qu'il 
y  avoit  une  elpèce  de  contradi^^inn  à  dire  qu'on  dc\  oitgarcntTr  !a  Paix  fotis  virihuff 
de  tottfes  les  forces     d'en  jpccijier  le  ^ur  ticuiier  dans  le  même  injlrument.    (a)  Il 
▼dulbic  même  qu'on  fît  expliquer  la  Suède  lur  ces  fntts  ,  parce  qu'elle  pourroir  ca- 
fcndrcparlà  celles  qu'elle  entretiendroitindcpcndcmmcnt  de  la  Garcntie.  Enfin  ilibu-' 
haitoit  que  l'Efpagpe  donnAt  des  airùranccs  jpoiu  les  frais  inévitables  de  la  Guerre^ 
-sxxxsL     XXXm.  La  ânnitie  regardoit  non  lênlement  la  Paix  d^Aix-IàoCh^elle  \  tbaiâ 
g2^<  celle  des  Pyrénées.  On  y  promettoit  de  défendre  de  routes  fcs  forces  celui  qui  ièroit 
attaqué.    L'Angleterre  devoir  mettre  quarante  VailFeaux  en  Mer  &  la  Hollande  y 
joindre  ùU  pareil  nombre.  Chacun  ctoit  obligé  de  fournir  fix  mille  Fantaflfins  cS:  deux 
mille  Chevaux;  &  comme  les  Ports  de  la  Suède n'étoient  pas  fi  commodes, on 
Cxigctiit  d'elle  une  Armée  de  lèizc  mille  Hommes ,  avec  l'Artillerie  &:  les  mu- 
nitions néce(raires.  On  paflà  plus  loin }  car  on  régla  le  commandement ,  &  quel- 

qnes- 

{■1  XMM  de  Mrioil  MiiqpM  M  Ckcvaliic  Tmi|]*»  Ai  li^  Nukr  i%ê%. 
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qucs-unes  des  opc'r.icioiis  ;  cc[icii Jaiu  ce  Projet  n'eut  aucun  cfïct.  On  fè  contcn-'  - 
•ta  depropolèr  au  Roi  de  France  l'Article  cent  dixième  des  Pyrcnccs  ,  &:  de  rc^ 
mettre  aux  Arlricres  la  décîTion  de  fes  prétentioiiS.  Il  conièntic  au  CmtonnemeHt  des 
J^ïs-Bas,donc  ondevoitfàircunefccondcRqnibltqueyperiùadéqaelaNoble^&Ies 
Villes  ,  dont  les  fcntimcns  &  les  intérêts  ctoient  fort  différents  ,  ne  s'accortîe- 
Toicnt  jaoïais  fur  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  $  &  que  quand  la  Ré- 
publique lê  fimneroit»  elle  lèroit  trop  foiblefoiir  rarrécerdâns  le  deflèia  qu'il  avoie 
de  le /"anropricr.  Le  Confcillcr  Pciidomuirc,  convaincu  de  l'impcfTibilité  du  Can- 
tonnement, remit  lui  le  tapis  le  Partage  des  Provinces  qu'on  pourroit  faire  après  la 
mort  de  Sa  Majefté.  Catholique  ;  mais  Mr.  Van  Beuningen  démontra  que  les  Ha- 
bîtaB»  d'Anvers  &  des  autres  Vilks  ne  foufriroient  jamais  que  les  Etats  Géné^ 
taux  y  ctablilTcnt  leur  Religion  &  leur  Gouvernement.  Le  plus  ftf  ctoit  d'en- 
tretenir un  corps  de  Troupes  proche  de  Bergues-op-Zoom  ,  &  de  rendre  le» 
YiUes  Franrières  &  leurs  Gamifiins  afiêz  fortes  pour  les  garencir  des  iiifultes 
dont  c!!cs  ctoient  menacées.  Malheureu&mentlcpeiitne  jMnit  pas  aflcx  prodie 
pour  k  déterminer  à  un  jurti  fi  iàjze. 

XXXlV.  Le  départ  piccipicc  de  l  Ambttflâdenr  de  Suéde  ,  qui  ne  pouvoit  plus  xxxiv. 
fuporter  l'ennui  des  dclioéiaitons  traînantes  deTElixigne,  fit  plus  d'effctfiir  l'clprit  du 
Connétable  dcCadiîlc ,  quêtons  Icsrailônnemcns  des  Politiques.  Jufques-Iù  toujours  t'ic  fil 
ienncdans  ce  principe,  qu'il  ne  devoit  ricncoiiterà  i'Elpagnc  pour  faire  aux  Etats  «"^P" 
me  Borrièfe  contre  la  France  j  il  comprit  enfiu  que  la  retraite  du  ftfiniftre  de  mT/.*^ 
Suède  fcroit  fuivic  d'une  rupture  d'Alliance  ,  s'il  ne  la  prévenoit  pas  par  l'ar- 

fent  qu'il  avoit  entre  les  mains.   Cependant  il  voulut  encore  diiputcr  le  terrain, 
enrôla  à  i'Ambaflâdeur  de  Sa  Majellé  Catholique  à  la  Haye  des  PIci  ns-pou- 
TOÎisfiDsLettrcs  de  change.   L'Ambafladeur  demanda  un  Traité  particulier  de  le- 
cours  que  les  Etats  Généraux  «voient  ,  dilôit- il  ,  pomis  à  l'Elpagne ,  & 
i  TEnToyé  de  r£aipereur. .  Mr.  de  Wit  nia  le  fait ,  &  l'Envoyé  de  i|£mpcrcur  dc- 
data  qu'il  avoit  feuléiiieiit  oOi  dire  qt»  Tafidre  du  lêcours  pouvcrit  htit  tenâinée  en 
trois  ou  quatre  Conférences.     Dom  En''-n'an  de  Gamara  vouloit  qu'on  décla- 
rât dans  le  Traité  de  Garentie  que  les  Alliez  ieroienc  marcher  leurs  Troupes  huit 
jours  après  que  leGouvemeor  des  Pals^Basles  anitrit  demandées.   On  rejetta  cette 
ffkopofition,  en  fiùlànt  voir  qtf  on  anncment  de  quarante  Yaidèanx  de  Guerre 
ne  pouvoit  fc  faire  en  huit  jours  ni  en  Hollande  ni  en  Angleterre.    Qu'il  n'é- 
toit  pas  jufte  que  les  Aiiicz  fuifcut  prêts  au  prémicr  lôn  de  trompeté  qfoe  le 
Connéfiilile  ièroîr  entendre ,  &  qu'enhn  il  neûltoit  comoftre  ni  la  natnrft  des  Ar-, 
mcmcns  maritimes ,  ni  la  marche  des  Trouoes  ,  pour  faire  de  fèmblables  deman* 
des.   Le  Connétable  ic  rendit  à  la  raiiôo  ,  OL.  ptonut  de  payer  aux  Suédois  deux 
cens  mille  Ecus ,  loriqoe  les  Alliez  auroient  décucé  à  quoi  s'étendoit  la  Garentie  du 
Traité  d'Aix  la-ChapelIc.   Les  Etats  ne  balancèrent  pointa  promettre  quatre  vingts 
VairTcaoK  de  1'    :  oC  fci7.e  mille  hommes  ,  tant  poirr  l'Angleterre  que  pour  la  Hol- 
lande, qui  dc\  oient  les  taire  agir  quinze  jours  aprèS  une  rupture  ouverte,  &  laSuc- 
de  s'eogageoit  de  fon  côté ,  à  fournir  icize  milfo  Hommes  fins  Vaillêaux.   AInfi  llit 
fîgnc  l'Adic  de  fpccification  des  Forces  que  les  Roîs  de  la  Grande  Brctagne&deSuc- 
.  de ,  &  les  Etats  Généraux  mettroient  iùr  pied  en  exécution  de  la  Garentie  du  Traité 
d'Aix-lo-dapelle.  'fa)  La  Reine  de  France  dilbit  à  M.  de  Quignones  ,  qu'el- 
le ctoit  honteulc  devoir  fbn  Frère  mandier  une  Garantie  aux  portes  de  l'Angleterre,  & 
do  !aHollande,au  lieu  de    repofer  fî'.r  la  parolcduRoi  ,fbn  Epoux  qui  ctoit  plus  fiirc 
^uc  toutes  les  Garencics  des  étrangers.  Mr.  Uc  Pon^nc  aHuroit  les  Etats  queS.M.^ 
TooloitetttretenirbPaix,  &  parlant  avec  moins  de  riftrve»illearconftilloit  de  ménager 
l'honneur  d'un  fi  grand  Roi ,  &  de  chercher  les  moïcns  de  l'appaifcr,  I     Etats  en 
communiquant  à  ce  Mintibc  le  Traité  de  Garentie ,  loi  protégèrent,  qu'on  ne  i'avoic 
fidt  qœ  pouraiRlrer  le  lepos  de  l'Europe.  Il  répondit  modeftement  que  ni  le  Rot,  iôa 
Miltce,  ni  lui  ne  doutoient point  que  ce  ne  fût  leur  intention.  Il  déclara  en  même  tcms 
que  cette  Garentie  ne  pouvoit  s'étendre  au  delà  de  la  vie  dn  Roi  d'Elf^ragnejV'v  qu'on  ne 
pouvoit  prendre  des  engagemens  avec  1  Empereur  qui  prctcndoïc  à  cette  Succcifion, 
uns  violer  les  Traitez  qu'on  avoit  &its  avec  la  France.    Cette  Déclaration  chagrina 
les  Etats  Géi^raux,  dont  le  point  de  viie  étoit  de  prévenir  la  Guerre&  d'afTiirer  leur 
repos  après  la  mort  de  Sa  Majeûé  Catholique,  qu'ib  regardoient  avec  toute  l'Euro- 
pe conmie  font  prodiain^  quoi  qu'elle  fit  «KOfe  trop  ébig^ée  pour  en  pouvoirpré- 
yoîtlesliiices. 

I.  XXXV^ 
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— —     XXXV.  Comme  on  fc  flattoit  toiljours  en  HoUande  de  l'cfpérancc  d'appaiiêr  ' 
1669^  Louis,  on  rcfolut  de  lui  cnvoïcr  un  Ambafïàdcur.  I.e  choix  tmrha  d'abord  lur  Mr. 
u'xAwî*^*  Vcrkendam.   Il  étoic  entré  dans  le  corps  des  Nobles  de  Hollande ,  &  avoit  la 
^liq^cB^r^iptatioii  éfm  homme  d'homieur  ;  mais  prcvoyanc  que  cette  Ambaflâde ièroît 
«Tctoriai  dimcilc,  t\:peu  avant^eufc,il  trouva  moïcn  de  s'cu  dilpcnlèr,cn  dcmam^jut  tics  con- 
ta AmbiT-  dictons  qu'il  Içavoit  bien  qu'on  ne  lui  accordcroic  pas.  Mr.  de  Wit,  qui  connoiflbic 
fi*  «»    la  c^acicé  de  M.  Pierre  de  Groor,  Icfit  rappeller  aeSiièdc,pour  l'envoyer  en  France. 
t$mÊ^  Il  éltoit  difficile  de  mieux  choifir.   Hugues  Gmcitis  »  ûm  Père,  l'un  des  plus  grands 
Hommes  de  ion  Siècle ,  avoit  réfidé  long-tcmscn  France  en  qualité  d'Ambalfjucnr 
de  la  Reine  Chriftinc.   Haï  du  Cardinal  de  RtçbcUcu ,  (a)  qui  le  travcrlbic ,  il  ne 
léHîTa  pas  toûjoars  dans  les  Affaires  policioues^ooc  il  étoit  chargé  ;  mats  &  vaftê 
Lirrcrarure  le  rendit  l'nciiniration  de  cous  les  Sçavan<;.    Le  Fils,  avec  une  enulicion 
.  moins  étendue',  avoic  plus  de  calcus  pour  la  Négociation.  Sa  conversion  croie  gra- 
tieulè  »  il  p^n^Crott  dans  les  aflâiies  difficiks,  &  il  les  roénaffeoit  avec  beaucoup 
d'art. .  Son  honneur  dcnundoit  qu'il  préférât  la  Chaigie  de  Pcnfionnairc  de  Rotter- 
dam ,  qu'on  lui  offroit ,  à  celle  d'Anibafladcur  ,  parce  qu'il  lui  ctoir  plot  icux  de 
rentier  dans  le  même  Employ  dont  fbn  l'crc  avoit  été  dépouillé ,  de  qu'un  lui  icn- 
dfc cette  joftice  après  avoir  obteoiipararrcc  que  la  Ville  le  dédomageroit  des  pertes 
que  ce  grand  Homme  avoit  faites  dans  les  Troubles  de  1618. 11  le  tirade  cetembaras, 
en  acceptant  par  proviûoa  la  Cha^e  de  Pcnfionnaire ,  i'ms  renoncer  à  celle  d'An»- 
baflaikur ,  «  dans  la  (titte  la  Ville  de  Rotterdam  conlêntit  qn'il  ^it  en  France  en 
Ambaflade  extraordinaire  pour  un  an  &  demi.    Amllerdam  traverfa  fa  nomination , 
&  vouloir  qu'on  cnvoy.\t  Mr.  Borccl  (b^l  on  Mr.  Burg  ,  Trclôricr  -  Général  ;  mais 
ils  refuiérent  i  on  6^  l'autre  cet  Employ.  N'ayant  pu  reuffir  à  exclure  Mr. de  Groot, 
elle  s'opofii  à  mut  ce  qu'il  demandoit ,  &  ne  voulut  point  permettre  qu'on  lui  Fiit  le 
moindre  avantage,  on  qu'on  lui  promît  aucune  Rccompenlc.  (c)  Mais  le  Confciller 
Pcnfionnaire ,  qui  redimoïc  beaucoup  &  avec  lequel  il  étoic  lié  d'une  étroite  amitié 
le  détennina  è  partir  iàns  exiger  de  conditions.  Peut-être  auifi  que  M.  ée  Giooc  iè 
ilata  de  vaincre  pat  fon  habileté  tous  les  ohflacics  d'une  Négociation  épinenlè»  8c 
d'acquérir  un  nouveau  degré  de  gloire,  en  rendant  à  là  Patrie  un  auili  grand  fen'ice,que 
celui  de  la  réconcilier  avec  un  Roi  poiffimt  irrité.   S'il  eut  de  telles  idées ,  li  apprit  1 
avant  fi)n  départ  qu'il  fe  trompoit.    Le  Comte  d'Ellrades ,  qui  fous  le  prétexte  de 
lès  affaires  particulières  étoit  venu  conférer  avec  Mr.  de  Wit  fur  le  Cauroncn^ent  & 
le  partage  des  Païs-Bas ,  aifùra  Mr.  de  Groot  qu'il  ne  devoir  attendre  de  la  Cour  que 
des  complimens ,  (i  les  Etats  Généraux  ne  chai^eoient  de  conduite.  Se  ne  laî/lôient 
à  S.i  M.ijcflc  Très-Chrétienne  la  liberté  de  conquérir  les  Pa'is-Bas.    Cet  avis  le 
Ht  balancer  ;  mais  il  n'étoic  plus  tems  de  rcfulér  après  avoir  accepté  ;  &  Mr.  de  Wit 
î'afermit  dans  le  deilèin  de  partir ,  en  loi  &ilànr  confîdérer  les  menaces  du  Roi  de 
France  comme  les  échapées  d'une  pafîîon  qui  le  caîmcroit ,  ou-qui  céderoit  à  la  ja^ 
loufic  de  voir  SaMajedé  Britannique  reprendre  fut  les  Provioces-UniCS  cetalèeadaat 
que  la  Reine  Elizabcth  y  avoit  eu  autrefois. 
XXXVI.      XXXVI.  Mr.  - Van  Beoningcn  acheva  d'initer  Louis.    Il  propolà  ,   à  ion 
Mr.  Vau  retour  de  France  ,  l'intcrdiftion  du  Commerce  avec  ce  Roïaiimc  ,  8c  il  l'jifoit  tous 
f^i^icEr  ies  etibrts  pour  faire  entrer  les  Etats  dans  les  idées,  en  IcurréprcJcntauc  quecc  Com- . 
uiupî^  merce  étoit  dciâvantageux  à  h  République.  Le  Commerce  eft  un  de  ces  Myaèrcs 
d'i^Jùe  impénétrables ,  parce  qu'il  dépena  de  certaines  circonftances  dont  les  Honunes  n« 
fcCom-  font  pas  !c5  maîtres.    On  fc  trompe  également  fur  le  profit ,  8c  fur  la  perte  ,  par 
j^^c  '  ce  qu'on  ne  fait  pas  une  balance  génerak  uc  i  un  &  de  l'autre.  Un  Mmiflre  s'aplau- 
ttjc  dr  ce  dit  de  voir  fleurir  des  Manufaéihues  qu'il  a  erabUes  ou  protégées ,  &  il  ne  pcnie  pas 
Coaunci-  ç^^^•ç^^  [^.^  failant  valoir  à  l'excès,  il  ruine  les  autres  br.mchcs  du  Commerce  ,  qui 
ce  kilTent  pas  d'être  nécclîaires.   Toutes  les  Nations  ont  belbiu  les  unes  des  au- 
tres, comme  les  grandes  Rivières  ont  befôin  des  petites  pour  porter  plus  abmidam- 
ment  leurseaux  à  la  Mer  ;  &  comme  on  féchcroit  les  Fleuves ,  fi  on  tarilToit  tous  les 
RuifTeanx  qui  contrihncnr  à  les  groflTir  ,  les  l'.tats  les  plr.s  floriffans périffc^t  dès 
le  moment  qu'on  leichc  les  difîerentcs  iburces  de  leur  Commerce. 

La  liipétiOTité  que  le  Cardinal  de  Richelieu  iè  donnoit  dans  t<  ut  ;  s  les  Afirîtes  de 
rEurope ,  nereuapécba  point  de  iîiivce  cette  Maxime.  En  effet  il  £c  en  163  a.  ce 

qu'on 

(a)  Ctot  qui  ont  ^crit  que  le  Cardinal  de  Riebelira,       (h)  Jacob  Bofcel  Filt  du  Guillaume  Borcel  »  mttt  m 
aimoic  CMMim  ,  te  qu'il  ic  ptomcnoit  avec  loi  iaïui-    i(6S.  en  France,  où  il  étoit  Ambairaiicw. 
lièrcmcu ,  .ilin  <'cb  ttttmis  éa  knw  ,  k  inai'       (c)  Wicqutftit  HiADke  MS,  4ct  tmiUKaJUai^  3 
ftiK.  lir.XYlI. 
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qu'on  appelle  un  Tarif,  par  lequel  les  Hollandois,  qui  aportoicnc  leurs  MarcHandilcs    '  '  .' 
«n  France,  croiciic  traitez  comme  les  Sujets  du  Roi  pour  les  dtoitB  d'entrée  &  de  ' 
/ôrric.    Le  Cardinil  Ma/.nrin  ne  voulut  pas  interrompre  le  Commerce j 'Hiais  comme 
/a  France  commcnçoic  à  avoir  de  la  jaloufic  de  celui  qui  faiibic  mcS^çs  la  Ré- 
publique ,  il  permit  aux  Arnoaceurs  qui  coitroiênt  la  Mer ,  ibos  le  prétCKlie  de  fii 
Guerre  d'Elpagnc ,  de  vifitcr  les  VailTcaux  Hollandois  qu'on  croioit  chargezd'or  & 
d'argent  t  Icnr  retour.  Ce  qui  obligea  Mr.  Borccl ,  Ambaflâdcur  de  Leurs  Hautes PuiP' 
lances  de  dcinand?r  à  la  Cour  un  dédommagement  de  plufiairs  millions  pour  cin- 
tqnaote  quatre  Vaidbiux  Hollandois ,  qu'on  avoit  pris  en  pleine  Paix  ,      que  1*A^ 
jnirauté  de  France  avoit  confîiquez.    (a)  Le  Cardinal  fit  de  belles  promcfîcs ,  & 
JaiflTa  coniinucr  une  Pyracerie,  dont  il  tiroic luigros  profit.  Enfin  Ruyter aïant  pris 
•dans  la  Méditerran^  deox  Coureurs  portant  nvillon  blanc ,  (b)  le-Caidinar  fit 
arrêter  tous  les  VaifTeaux  &  les  Marchandilcs  que  les  Hollandois  avoient  en  Fiance. 
Il  elTuïa  tranquilement  les  plaintes  de  Mr.  Boreel ,  &  le  Miniftère,  à  lôh  imitation  , 
kifla  couler  cinq  ans  en  procédures  avant  que  de  faire  le  Tarif  de  Ce  Tarif 

séâibIjflcNtune  efpèce  d'egalitcdansle  ComflMrce<inifiit  toéepar  un  Edit  poftcrieur^ 
portant  une  impofition  de  cinquante  fols  par  tonneau  lùr  tons  les  Vaiflcaux  Hollan- 
dois ^ui  Ibrtiroient  des  Ports  de  France.  La  mort  du  Cardinal  n'aporta  aucQn  remède 
«n  Cofluneroe  de  HoUaod&  An  contcaixe  Mr.  F<ju(|aet-,  tpii  avoit  fbndë  une  Com-  *' 
|M^;iije  pour,  la' Pèche  de  la  Baleine  duageoit  de  gros  droits  les  Fanons  &  les  huiles 
qui  vcnoient  des  Païs  Etrangers  ;  &  voïant  que  les  autres  Nations  fc  foilmettoient  à 
l'impôt  d'un  ccuoude  5^0.  fols  par  tonneau,  il  le  fit  exiger  des  Hollandois  avec  la  der- 
nière rigueur.  Mr.  Colbcrt,  qui  lui  fuccéda,  crut  que  le  Roïaume  de  France ièluffiduitâ 
lui-même  par  fa  fertilité  &  par  fà  vafte  étendue  ,  il  fcroit  fleurir  les  Manufadurcs, 
qu'il ctabliiroit,&  les  Provinces  les  plus  élo^ccs  de  la  Capitale  »  s'il  fermoitla  Porte 
i  tons  les  Mfancbands  éccu^crs.  Dan&cecce  vAB  il  dnrgea  au  dooUe  la  plûparè  des 
Marchandilcs  qui  vcnoient  dcHolIi|idB'»J&  le  Tarif  de  qui  autorifoit  ces  noil» 
vellcs  impofitions,  fut  luivi  de  plufiéurs  Bdits  dont  on  demanda  inutilement  la  ré- 
vocation. Au  contraire  il  profita  du  progrès  des  Manaiaâures  Nationales ,  &  de 
l'indignation  éi  Rot  contre  la  Répobliqufr ,  icaoTe  de  la  'mpleiAliisnoeçpoiir  Aire 
de  nouvelles  augmentations  aux  dsoits  d'entrées,  (c) 

M.  Bocecl ,  AmbalTadeur  à  la  Cour  dé  France  »  failbk  des  remontrances  coQti> 
tmeUes,  qtfob  ébdoit,  ou  qn^ofl^rcadoitifiitiies  jpar^  noinÇnar  ja^bà."  Il 
fènta  à  fcs  Maîtres  9u«  la  Fronce  eavoj^t  cous  les  an»  pôor  tirente 'fix  atiltions  de 
Alarchandi/cs  en  Hol/andc ,  &  n'en  tirant  qu'une  portion  très-incgsîle,  la  balancede 
chaque  année  devoir  être  ruineufè  à  la  République ,  puilqu'il  falloic  envoyer  le  fur  • 
plus  en  efpèces.   Mr.  Van  Benningen ,  qui  -  revint  de  France  dms  tif  tems ,  où  la 
Guerre  lui  paroifToit  inévitable ,  ht  les  mêmes  répréfcntations    &  comme  il  étoit 
accoûtumé  à  Ëitigucr  les  SécrécaircslanuicaufTi  bien  que  le  jour  ptf  les  nouveaux  Pro- 
jets qrfnneiniaritoatioatrè»4gcondctai  ioiinriflcfc,i!  AitHidanSTOgMi»d^JiMfl|»ttl* 
culièrcment  furies  -vins,  (d)  kx  tmuc  dèfvis ,  les boitquefs  de  fhamt^Bû^tlilt  àior»à 
la  mode  ,  les  àvanta'tls  ,  les  rubans  ,      le  farter.  Il  crut  que  ce  fèroit  ruiner  de 
grandes  Provinces,  &  diminuer  confidcrabiemeut  les  Revenus  du  Roi,  fi  on  défen- 
tioit  rentrée  de  ces  IV^irchandilès.  La  Zélande  s'étant  oppoie  à  cette  défenfc ,  il 
ic  réduifît  à  charger  dé  quarante  huit  écus  l'entrée  d'une  pièce  de  vin ,  &  de 
Ibvxante  écus  celles  d'caî)  dc.vic.  ,11  voulut  enfuite  £ure  eacrec  la  modefUe  dans  fbn 
Projèt ,  &  Ibûtittt  que  la  Fraqcc  n'anipit  aucun  fùjet  de  iè  pkindre ,  '  11  «ni  défenddifc 
l'entrée  des  rubans ^  àcs  brocards,  &  de  toutes  les  étof<si  de pc^c ,  puilque  c'étoitunc 
Réfbrmation  de  moeurs  dans  la  République,  pliltôt  que  l'intcrdidion  d'un  Commer- 
ce étranger.   Mr.  Van  Beuningen  eut  beau  s'agitçr  Iç  jour  &  la  nuit ,  tout  ce  qu'il 
imagina  nefcrvitqn'à  irriter  de  plus  en  plus  leR<^da'Fmoê$quicherchoitroccarion 
de  te  vanger.  D'ailleurs  il  perdit  le  fruit  de  fcs  travaux  par  roppofitioadcla  plupart  des 
Villes  de  Hollande  qui  fuivoient  la  maxime  de  Salufle  »  que  l^s  Etats  Jè  confère 
t/entpsr  les  mêmes  moyens  par  lefquels  ils  fe  font  étaUis:  EtleCofaîmehiè  àTànt  âék 
première  fôorce  de  la  profpcrité  des  Villes  &  des  quelques  Provinces ,  elles  crai- 
gnirent avecrailbn,  qu'on  ne  les  ruinât  en  tariflant  cette  fourcc.    On  objcdoit  i 
Mr.  Van  Beuningen ,  i .  qu'il  faifôit  monter ,  trop  haut  le  nombre  des  Marchandi- 

(tS  M*f  i<f4.  •     ■  "  '  "     ■  W)  Il  fiifoit  monter  l'Article  des  vins  à  vingt  &  un 

W'.t.n  16^7.  inilHoot ,  les  pIstRM  •.  Ict  évintaJls  &  baoïlricn  i  dans 

U)  Vojtx  l'Edit  4a  il.  Juin  titt.  millioati  ft  k  papier  i  la  nioR  («iMac. 
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■  I  •■  lès  qui  venoienc  de  Fiance.   Cependant  Con  Mémoire  s'accordoit  9ftc  fietol  de  M. 

même  le  dernier  étoit  charge  d'une  plus  grolîc  Ibmmc  pour  les  annccs 
d'abondance  dans  lel^udles  oa  tiroic  des  bleds,  (a)  z.  Oa  xepiocboic  à  Mr.  Van 
Qainii^en ,  qu'il  «fâc  dimlnié  la  quantité  de  Mùchaodiiès  que  h  Hollande  fiw 
niflbic  a  la  France  ;  3 .  qa^U  avok  omis  l'Article  le  plus  important  qui  rw^udoit  le 
Commerce  du  Nordr.  La  plilparc  des  Villes  de  Hollande  ctoient  rétape  de 
celles  d'Âlkmagpc,  qui  envoyoienc  leurs  VatfTeaux  y  chaiser  des  vins,  des  eaux  de 
vie,  âccmpotcoicntea  même  ttm  quantité  d'épicesies*  ccc  On  craigooit qu'en 
détournant  ce  Commerce  par  rintcrruprion  de  celui  de  France ,  on  ne  lui  ffr  perdre 
fi>n  coorSj  qu'il  rœrend  zaremcat  après  l'avoir  perdu ,  ôc  qu'on  n'obligeât  les  Mar- 
chands  Jalfe  ditecencnt  daas  les  Ports  de  France ,  oeqni  anroicdiiiiinné  le  oodis 
des  efp^ces  qu'ils  aportoteot  en  Hollande ,  &  qui  faifbient  une  compeafition  a?eG 
celles  qu'on  cnvoyoit  en  France.  Eitfin  cette  interruption  auroit  caule  une  perte 
coufidcrablc  à  ceux  qui  a  voient  des  Magazins,  &  auroit  jette  un  grand  nombre  de 
Matelots,  de  Charpentiers,  &  d'autres  Artiiaos  dans  une  oifîvetc  qui  auroit  ruiné 
leurs  Familles.  Ces  raifons  fcnfibles  firent  plus  d'imprcflion  que  les  fpccularions  de 
Mr.  Vaa  Beuniugeny  Sc  la  République  laiila  à  les  Sujets  une  entière  Ubeité  de  con- 
tinuer leur  Comneice  en  FiiDCe. 
XXZVn.  XXXVII.  Ainfi  fut  terminée  l'af&ire  du  Commewc,  dont  Tinterdidion  auroit 
t^^T  ^  grand  douuns^e  aux  Provinces-Unies ,  &  fourni  à  Louis  XIV.  le  prétexte 
o&iMt  qu'il  cherchoit  de  rompre  avec  elles.  La  crainte  de  cette  rupture ,  ièlon  les  appa- 
j^**'"^rences,  fort  jprocbatne ,  deroit  engager  les  Etats  à  auo;mcnter  leurs  Troupes ,  Wa 
loin  de  les  réformer.  Cependant  la  Province  de  Hotlande  avoit  caffc  des  l'année 
précédente  vin2t-l^»t  Con^iagnics  Françoiiès,&  incorporé  les  Officiers  dans  les  Ré- 
gimem  HoUanoofa^  teBoMnt  qt^on  ne  Toioie  pha  anoune  tricede  ce  Corps  oni  avoir 
rendude  fi  ^ands  fervices  à  la  Republique  depuis  la  naifTance.  On  croïoit  tfiminuer 
par  cette  Reforme  l'autorité  du  Prince  d'Orange,  &  le  nombre  de  les  Créatures,  qui  le 
lœardoient  toûjours  comme  un  Généial  qui  devoir  les  commaïukr..  Le  Con- 
&u  d'Etat  s'en  plaignit  comme  d^OBO  aneiilte  qu^on  donnoit  i  te$  droits  , 
&  à  l'Union  ,  puilqn'imc  Province  ne  fKjuvoif  pas  caflcr  (cule  les  Troupes  qui  étoient 
à  là  Iblde.  Il  expédia  même  des  Lettres  à  tous  Ica  Officiers,  afin  d'empêcher  la  Ré* 
ftffme,  que  b  ïuiUaiide  a»oie  ûtàèuét:  Mr.  ét  Wit»  foi avok  pltas depaitque les 
autres  à  cet  Ordonnance,  retint  Quelques  Députes  db^  Hollande  avec  Iclqucls  il  le 
cranTporuiaitx:  États  Généraux»  (b)  pour  lew nâpdfattàr deux  cfao&a»  ft0u  fs'// 
0miirimà  crâmdre^  fu'tfi^w  vimi$  Jffùnig9M»9  PaoBé^VnrProvincè 
étoit  libre  de  caHer  les  Troapes  lorfqtte  loivJioifabre  exoédoit  cdalqaSdle  hoitohH* 
gée  d'çntrctenir.  Ces  deux  railonnemens  n'étoicnt  pas  folides  ;  car  une  Province 
doit  cooiùiter  les  Cpnlëdérez  »  &  agir  de  concert  avec  eux  avant  que  de  les  priver» 
am  aniitfeéy  «l'ipnièoQqfa  nécedâiie^  particdidicaMdC  dans  un  tems  oà  f  ongje  gros* 
de  ,  &eùPonatout  à  craindre.  Cependant  conome  on  aprchcndoit  de  faire  rcvi- 
ne  les  (onteftations  de  l'an  i<5f  o.  k  Coni'eil  d'£tac  anéta  i'jupéditioa  de  lès  Lettres, 
&ksviE^  lèpt  Compagnies  &rcnc  «aflSas. 

xxxvm. 


(â)  Voio  r^tttee'n&al  qae  Mr.Bonelài  loHM.  Dm  '  iHHrib  pontdnqmUliam ,  foooooo.  Bn 

l^nnet,  dcsydoin.  du  Saiius,  des  Drapi  d'Ocft  Di.coiMwblmi,  Uu,  Uêtàm  ,  «am  étVu, 
£Ktf^,ttA»'tdBtatMK\<\»etkLyoa,lTmm»^    ClwittWKe»Je  Une,  IiMfttdcSoyet  poucpImUiN» 


DnXBbuileSoye,  des  Denrclles,  det  PifleoMllt,  âet  0(» Vint  de  Bourdcaaz ,  GafinglW, Idwage ,  d'Or* 
Boatom ,  det  Laflat  fabriquez  i  Paiit ,  i  Rouen ,  ft  aax    hu»,  d'Anjou ,  de  Nantes  ,  &  rairas,  fOVplBt  4cc») 


^*iroa«  pour  deux  millions,                   xocoooo.  Iiv»  MilBtWWt                                         '  |D009M.li«. 

DesCirtor^,  dcî Vi£;oj»nM,dejCaudcbecs ,  dcïfibti-  I>es E.iux-de-Vie ,&du  Vînaim»  poor  i;o«ooo.IiT. 

^netde  Paiis &dr  Roiien,  poor  -             t  jcoooo.  liv.  DuSatlrani  du  Savon,  du  Kliel,  des  Amandes,  det 

Dca  Plumci .  des  Baudrier, ,  ie%  Ibttsm'^,  des  CoCifcs ,  Olive,  ,  det  Câpre, ,  des  Prunes ,  *c.  pour  »ooo»50.  lir. 

des  Miroirs  dorez  ou  travaillez,  des  Hafiogfct,  Pendules  &  Cet  Ambaflâdcur  ajoura  qu'outre  oclann  tiroir  tous  Ici 

MofltresdePans.&d'aottesMarehandifesdecettequaliirf,  ans  de  h  Rochelle,  de  Matant,  de  nr.uiioe,  des  Iflesde 

four  deux  millions,                             ïcooooo.  !iv.  Rtf  &  ■'Ol-ron ,  la  ehargc  i'.c  cinq  j  fix  cciii  Nj>  iresau'il 

Det  Gainfut5  à  Pjtis,  iRoiieil,&à  Veiviôme,  pour  n'evilui  point;  ilnefit  ptnut  nicnruxi  iinn  plasdes  Bledf 

pju,  de                                                ijooooo.liv.  &  autres  grains  ,  nidcsCh-iinrc;  qu"il<i  (iroicjic  auffi  dece 

Des  LaiiK*  filccs  en  Picardie  pour  plus  de  quinze  cens  Royaume  dant  les  années  iboudiiucs.  ce  quieAqurlqoe* 

■lillc  liv.                                          1500000.  liv.  foismoni^àplosdefîz millions ,              6ooonoo.  Iir« 

Des  Papiers  de  tomes  fanes  de  fabriques  d'Auvergne,  Voyez  Mémoires  fur  le  Commerce  des  Hollandois. 

Limofin  ,  P4iiQiH.'filuafiqpV'»  asMcmudie ,  pw»  YoynauHile  Ni'i^oce  d'Amderdamp.  to6. 

deux  millioDs,                                    aoooooo.liv.  Réflexions  MS.  fur  le  Commerce  des  Proïitvccs-Unie*. 

Des  Fpiugles  ,  des  Aieuillc<  de  Paris  &  de  Norman-  (h)  Wicqtiefbn  Hift.  MS.  des  Provincrs-Unies,  LifT» 

die.  des  Peignesde  Duis& d'Ebene,  ou  d'Yvoire  ,  pour  XVII.  alTtire  que  Ml.  de  Wiialia  en  pcrlbniie  anConfctl 


fCOOOOkliv.     d'Etat,  auqnclil  filUM  âmci^pinuiri*»  JMWCVa'tft 

De  h  Clinquaillcrie  d'Anvergnr ,  mw     f  omoo.  Ii^.    paf  U  l'iUàip. 
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XXXVIII.  Arin  de  remédier  au  mal,  qu'on  venoic  de  faire ,  &  de  remplacer  les  ■ — 
Troupes  caflces ,  on  rciblut  de  demander  aux  Cantons  Sdâb  quelques  Regimens ,  ^^^9: 
mfoe  que  ces  Etrangers  nouvellement  arrivez  am-oicnt  moins  d'atucheotent  pour  xscxviri 
wPrince  que  ceux  qui  avoicnt  vieilli  dans  le  fervice    On  dpéroit  aufli  quecetén-  sJiSvTj^î-' 
gagemenc  les  obiigeroic  d'entrer  dans  la  Triple- AJiiaucc  ;  mais  i'Ambaflàdeur  d'EP  m4itdez  & 
pagne  n'eut  pas  aOèx  "de  crédit  auprès  des  Cantons  Cadioliques ,  9c  ks  MCres  ex^è> 
rentdefi  groflcs  femmes,  ou  imnolcrcnt  des  conditions  iï  dures,  qu'on  ne  pût  fe 
prévaloir  du conièntement  qu'ils donnoieocàla  levée  de  trois  mille  Hommes.  On alTû- 

re  que  Mr.  de  Wit  dit  un  jour  aux  Etats  Généraux ,  que  Û  hi  France  fUÉbit  encore 
une  Icule  démarche,  ou  de  nouvelles  menaces  contre  les  ProyiDCe»>Unies ,  il  ctoic 
d'avis  que  les  Etats  fc  déclaraffcnr  auflï;  qu'on  levU  cînqnanrcRégimen<;, chacun  de 
mille  Hommes,  qu'on  mtt  en  Mer  quatre  vingt  V  aiiVeaux  de  Guerre,  quon  formât 
crois  corps  d'Année,  i\m  en  Flandres,  Pautre  à  Maftrichc  «  le  craifièmè  Gu  YYffiA^ 
&  qu'on  exerçât  lôuvcnt  les  Troupes,  afîn  de  nroummcr  à  la  Guerre,  (a.) 
Soit  ^ucMr.  de  Wit  eût  feulement  l'intention  de  londcr  les  eiphts ,  ou  qu'il  neparlâc 
pas  iériculèment ,  on  fe  contenta  d'examioer ,  fi  <m  anginenterok  les  Compa< 
gpiies  de  quinze ,  de  vingt,  ou  de  vingt  cinq  Hommes.  L'AnU^aHadcur  d'Eipagne 
cria  ,  <\\iAttHibal  étoit  aux  'Portes.,  (S)  que  les  Places  Frontières  étoicnt  environ- 
nées d'Ennemis,  qu'on  devoit  envoyer  du  fecours  en  Brabant ,  afin  que  ic  Conucca- 
Uepdt  l'avoiri  la  maiar  en  cas  dto  befinn;  mais  on  ne  Técouta  poiat.  On  crut  qn  ctefe^ 
roic  acaifer  indircâement  le  Roi  de  France  de  perfidie  ,  fi  l'ott  fiifrjir  quelque  raou- 
vemenc  contre  lui ,  puifqu'il  avoit  promis  de  ue  rien  entr^endre ,  &  que  d'aiOcws 
on  ne  ri^uoit  rien  de  le  tenir  en  repos ,  parce  que  liiiver  approditrit. 

XXXIX.  Cependant  Loois  continuoit  les  préparatifs.  11  fâiiôit  jfkirc  à  fes  Trou-  xxxix. 
ne?  de  perpcniels  mouvemens  dans  la  vue  d'inquiéter  les  Elpagno!*,  &  par  eux  les  cilcrjc  i» 
Hollandois.   Ses  Miniftres  imaginoient  cous  les  jours  quelque  cholè  de  nouveau 

pour  ch^bicr  la  Etats.  Mr.  de  Louvois,  Sur-Intendant  des  Poftes,  aon  content  

de  mettre  une  taxe  de  mille  pifloles  fur  la  Vaille  du  Courier  d'Elpagnc  qui  paflbiiioifc 
tous  les  quinze  jours  par  la  France  pour  aller  dans  les  P^s-Bas ,  fit  arrêter  à  Dctnlè 
le  Courier  de  Paris  qui  portoit  les  Lettres  de  Flandté  Ac  9t  ffôlknde.  il  vouloit  éu- 
faJir  par  tour  des  Burâaux  qui  dépendificnt  de  loi»  afin  de  fiUit  ceflêr  quand  il  loi 
pJairoit  le  Commerce  de  Lettres  ;  &  par  ces  chicanes  il  oca  la  confiance  ,  unique 
fiiAtieft  de  ce  Commerce,  qui  âit  inteiroamu.  Mr.  de  Poo^KmnB  eut  l'honnêteté 
dToffiriranx  Etao  de  mettre  lenri  d^sêd»  ifahs  icin  paqneË  »  4c  de  les  fiUre  paflè^ 

lâremenr  i  leur  sdrcfTe  ;  inds  des  qu'on  Icfçiir  à  la  Cour  ,  on  lui  ordonna  Je  révo- 
quer (on  offre.   Les  Villes  marchandes  de  Hollande  prirent  le  parti  de  paticn- 
ter  auelque  tcms ,  perfùadées  que  la  France  qui  y  pcrdoit  beaucoup  plus  qu'elles, 
i^ea  ladêioit  la  prémiére.   En  efïèt  Mr.  de  Loarois,  voyant  la  perte  qve  cette  in> 
tcrruption  caufoit  à  fon  Bureau  ,  rétablit  le  Commerce  de  Lettres  ,  content  d'avoir 
aumtzé  aux  HoUando  s  la  mouvait  voioniîé.  Mr.  CoSiett  haïr  fit  voir  qu'il  n'étoic 
ms  mleax  intentiocné  pour  enît.  11  chai^  t6«btt  Umft^flardulndifes  dtograk  draici^ 
oc  mit  en  particulier  fur  le  fucrc  TdfTîiié  un  impôt  prdqn'égal  à  la  valeur  du  fucrc  mê- 
me.   Mais  les  Etats ,  en  mettant  un  pareil  impôt  lur  le  lyrop  de  France,  empêchè- 
rentlesRaffineurs  François  de  profiter  du  travail  de  leurs  Ouvriers,  8c  les  privèrent, 
pur  cet  impôt  du  plus  clair  profit  qu'ils  pouvoient  fiiee.   Les  Efpagndls  Ai&ient 
grand  bruit  de  ces  Vexations,  &  n'oublioicnt  rien  ,  pour  animer  les  Etats  contre  la 
France.  Le  Commiflâire  nommé  par  le  Gouverneur  des  Païs*Bas  pour  aller  àLiile^ 
ae  partoit  point.  On  rânétoit  dans  refpérancc  que  U  Fiance enndoedeillangsdélak- 
le  mettrait  par  la  force  en  polïèfTion  des  dépendances  ,  qu'on  lui  conredoir,  oc  que  la 
rujxtirc  étant  faite  ,  la  Triple  Alliance  lèroit  obligée  de  fe  mettre  en  Campagne.  Les 
Etats  Généraux  s'ctonc  apperçûsde  cette  manœuvre,  firent  de  fortes  inflaxices  auprès 
dnCoonétaUe,  afin  gn'ii  flr partir  inre^wn^ frg| çv^pmaî^iîyie.  L'Aoïbdlàdeur  d'EA 
pagncquicroitil  la  Haye difoil  qu'il  apprcnoir  de  touscôtez,  qu'il  lè  tramoirqTiclquç 
chofe  contre  la  Hollande,  &t&cboit  de  l'alarmer  en  fiu£iatpaitàM.de  Wit  des 
AWsqa'âtcoeToit.  UaMitBoitdè  Ven^è,  qtie  lé  llnî  de  France  oftnit  aux  Fénir 
tiens  des  Troupes  contre  la  Porte,  s'ils  vouloient  troubler  le  Commerce  des  Hollan- 
dois  au  T  eyanr  On  lui  mandoit  de  Pari?,  qu'il  s'éroirrenu  ati  truivre  unCon[cil,dbnt 
les  ayisavoicnc  été  partagez.  Lesuosavoicntioûceuu  quillaiioxtrompreouveniemettt  ' 

L  3     .  avec 

(a^  Wieqacfon  ,  hi&wxt  MS.  «ks  Proriflccs-Uaiu  ,       (b)  I  «  i  e. 
'  tms  XVII. 
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.         avec  l'Kipagnc  en  affiégeanc  les  grandes  Villes  des  Païs-Bas ,  dont  il  fcroir  d'aurant 

1669.  piiis  aile  de  le  rendre  Maître ,  que  la  Hollande  n  ctoit  point  armée  ,  &  que  la  Tri- 
ple-Alliance ne  pounoit  agir  que  foiblcn.cut  Un  des  Miniftrcs  d'Etat  avoir 
parle  non  (eulement  avec  mépris  de  la  Rcjmhliquc  ,  nuis  avoir  vnnln  g.tzcr  fi 
tête ,  qu'elle  ne  fubrifteroit  pas  ftx  mois.  Les  autres  croïoient  qu'il  étoii  piuslùr  de 
prendre  quelques  Poftes  avantageux  au  lieu  des  dépendances  conteftées ,  &  de  te* 
tarder  la  nipnirc  ouverte.  Dans  le  même  tcm".  -^n  publioit,  que  l.i  Rcint  J'Elpagnc 
troublée  dans  l'intérieur  de  fc$  Etats ,  &  trop  ibibic  pour  agir  au  dehors  ,  avoit  ré- 
fôlu  d'abandonner  au  Roi  de  Ftanœ  tes  Ffliis  fias  ,  qui  avoicat  coûte  cent  millions 
au  feu  Roi ,  &  qui  étoicnt  une  fburce  continuelle  de  Guerre.  On  diibit  même  les 
conditions  de  ce  Traite  lècrct.  Le  Roi  de  France  dc^  oit  renoncer  à  routes  lès  pré- 
tentions lùr  la  Navarre,  reftituer  la  Sardaigne  &  le  KoullîUon  à  l'Eipagie ,  rendre  à 
la  Maifim  cTAutridie  ce  qu'elle  avoit  pofledé  dans  la  Haute  &  la  hafft  Alâce,  Pi- 
gnerof  au  Duc  de  Savoye,  &  rétablir  le  Duc  de  Lorraine  dans  ion  ancien  Etat. 
LoHqu'on  voulut  aprofondir  ce  myftèrc  «  ou  découvrit ,  que  les  Efpagnols  fàiibienc 
courir  eux-mêmes  ces  bruits  éaamua  »  afin  d'engager  les  Alliez  à  £ùre  de  plus 
grands  &  de  plus  prompts  efforts  en  tenr  &veur.  La  fâuflêté  de  ces  hraks  recon- 
nue fît  négliger  les  avi<;  véritables  ,  comme  cela  arrive  ordinairement 
Xt.  XL.  Malgré  le  bcloin  qu'avoit  l'Elpagne  des  Etats  ,  elle  ne  laiiFa  pas  d'avoir 
.xJ^*  Jes  démêlez  particuliers  avec  aix.  Le  Gouverneur  des  Païs-Bas  le  plaignoic  de  ce 
fji  ';  d-,  qn'on  nvoit  arrête  à  FlefTinguc  deux  Vaifîcaux  de  Guerre  du  Roi  d'Elpagne  à  lade- 
Goom  ^"  particulier  auquel  la  Reine  devoir  quarante  mille  écus.  Les  Etats  firent: 

Acur  des  fclfldier  CCS  Yaiflêaux ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'im  particolier  les  fit  arréret 
Whrfcfc'  pour  dettes.  Mais  la  juftice  qu'on  rendoit  au  Gouverneur  des  Païs-Bas  ne  l'empc- 
cha  pas  de  la  rcfufer  i  l'Etat.  On  le  prioit  d'empêcher  les  Vexation'; ,  qu'on  faifôit 
fur  la  Meule  aux  Bateliers  HoUandois  ,  parce  que  ces  exadhons  ruiaoîciic  le  Com- 
' .  meroe  que  les  Sujets  de  la  R^)ublique  faiibient  fur  cette  Rivière,  &  qu'elleséuiieiit 
autant  de  contraventions  au  Traité  de  Munflcr,fuivant  lequel  les  droits  quilcpayoieoc 
dans  les  autres  Ports  ne  dévoient  pas  excéder  ceux  qui  iè  levoienc  fui  l'Ëicaut. 
(a)  On  dcniandoic  auflî  juflice  de  plofieurs  ValilêBox  marchands  que  les  Ahnacems 
E^>agnoIs  avoient  pris  &  vendus  pendant  la  dernière  Guerre.  Le  Connétable  avoir 
envoyé  dès;  l'année  précédente  des  Commiflaires  à  la  Haye,  pour  terminer  ce  dtf??'- 
rcnt.  Apres  huit  mois  entiers  de  Conierena:s  mutiles  ,  ou  lui  écrivit  que  û 
l'on  ne  doimoit  iàrisfàâion  aux  propriétaires  des  VaifTcaux  pris ,  on  ne  ponrroit  leur 
rcfuièr  des  Lcrrres  de  rcpreiàilles.  Il  répondit  qu'on  n'avoit  qu'à  envoyer  des  Dé- 
putez à  Bruxelles,  &  qu'il  fîniroit  cette  affaire  avec  eux  au  contentement  des  Etaus» 
On  y  envoya  Afr.  Vryberguc»  Député  de  S^âande  an  Conlèil  d'État,  &Mr.vattder 
Togt,  Sécrétaire  de  la  ViBe  de  Ter-Gocs  ,  qui  fut  employé  depuis  dans  des  Néj^- 
ciations  plus  importanrc<;  \h  ne  s'y  rendirent  que  Tannée  liiivantc.  Le  Connéta- 
ble les  amida  plus  de  tuKj  mois,  &  ils  revinrent  îàns  avoir  rien  fiur.  On  eut  encore 
moins  de  juftice  lùr  deux  afTaircs  (  u  la  lutine  de  Religion  intervenoit.  La  Comiedê 
d'Oxcnfticrn  ,  Veuve  du  Chancelier,  avoit  mis  une  Demoiièllc  Sucdoilc  dans  un 
Couvent  d'Aix>  pour  y  ^iprendre  le  François.  Cette  Fille  ,  édifiée  des  auftéricez 
qu'on  oUérvoic  dans  cette  A^ifen,  rofulà  de  fùtvrek  Comteâê,  loi£pi'i  fim  retour 
des  eaux  de  Spa,  elle  vint  la  redemander.  Mais  cetteardeurdedévotionmonachales'c- 
tantéteinrc  aufTÎ  promptcmcnt  qu'elle  s'ctoit  allumée,  elle  prit  la  fuite,  &trouvanne 
retraiteà  V^als,  Village  de  la  domination  des  Etats  Icituéprès  d'Aix.  Comme  l'Eglife 
des  Réfonnez  ^aflàa&le  dans  ce  lieu,  &  que  lesProtellans  d'Aix  enétoientmembe^ 
ils  furent  attaquez  par  vingt  Cavaliers  Efpognois  ,  qui  diftinguant  les  Catholiques  , 
traitèrent  les  autres  fort  crucUement.  ils  ne  reipedèrent  ni  la  Femme ,  ni  les  Filles  de 
l'Agent  des  Etats.  EUesfbi«nCniilèsencliemtfë,&p]nrieurspefibniw3difbng^ 
fùièrcnt  des  coups  dangereux.  On  le  vengea  de  cette  évafion  fur  des  gens  qui 
ne  pouvoient  y 'avoir  aucune  part ,  &  le  nombre  des  Cavaliers  donnoit  heu  de 
croire  que  cette  violence  ctoit  autorilcc.  La  Icconde  affaire  étoit  plus  barbare.  Huit 
Efpagnols  étant  entrez  dans  me  l'Exilé  Réformée  proche  d'Ifcndick  ,  après  avoir 
mis  des  Sentinelles  à  la  porte  ,  tirèrent  de  la  Chaire  le  Miniflrc  qui  prcchoit,  &  le 
maflâcrèrent.  lis  bleffèrcnt  de  plufieurs  coups  un  Ancien  qui  en  mourut  peu  de 
ceiiisspiciylMtiiaie&d^pcraillèfeiictou^  les  Andîfieiiis.  Le  Connétable  auquel  on 
.  . .  pom 
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rorta  les  plaintes  d'une  adiion  fi  inhumaine  ,  en'rir,  &  dit  que  des  Cavaliers  — — - 
rançoi&  en  ctoienc  les  Auteurs.  Les  Etats  mcmccrenc  de  donner  des  rcpré>  i<><>9< 
fiillesoootfe  les  Fiécics ,  «pi'oa  tolcroic ,  &  de  raioaveller  les  anciennes  Oraon- 
nances  contre  les  Catholiques ,  fi  on  ne  leur  livroic  les  coupables ,  pour  être  jugez 
par  ic  Confeil  d'£tat.  Cette  menace  intimida  le  Gouverneur ,  qui  cacha  d'abord  de 
£uxe  croire  qu'on  avoir  éxicaté  deux,  de  ces  Soldats  à  Uèndick.  On  ne  prit  poiot- 
ledMOge*  on  lui  prouva  qu'on  les  avoir  punis  pour  d'autres  crimes,  &qafiun*é- 
toienr  point  coupables  c!cs  Meurtres, dont  on  fc  plaignoit.  Il  fif  arrêter  quelques-uns 
des  Auteurs  i  mais  par  dificrcns  délais,  ôc  ibus  prétexte  de  g^dcr  les  fomûlitez  de 
kjiîftioe»  il  éloda  f'Aâire ,  &  ne  dcmna  socune  iân'sfiiaion  àoeoxqnila  demaa* 
doient. 

XLI.  On  n'écoit  pas  beaucoup jplus  content  en  Hollande  de  TEmpcrcur.  Quoi  jtu. 
<|a'tl  eût  un  grand  tnréréc  à  la  confovatioo  des  PaYs-Bas,  &  qnç  leur  perte  jporrârim  lBaifibei»>  • 
coup  mortel  à  la  liberté  de  l'Allemagne,  cependant  il  s'endooiioic ,  ou  plûcôr  il  fc  Jjjjîl^"*  ' 
laifToit  conduire  par  les  Miniftres  dévouez  à  TElpa^ne.    L'Enigme  n'cfl:  pas  difficile  pour  I» 
à  déveloper.   Le  6aron  d'Ifola,  fort  zélé  pour  le  lervicc  de  i  Knipereur  qui  ctoit  de-  î[,^'^ 
veon  fonMsIOre  »  vouloir  lui  afTiirer  les  Païs-fias  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne.  CMTtd» 
Afin  d'y  parvenir  ,  il  tichoit  de  le  faire  entrer  dans  la  Triple- Alliance,  pcrluadcquc  ]  '~ 
ion  exemple  eoaaineroic  piurieors  Princes  d'Allem^uc ,  Ôc  qu'une  Ligue  ft  puiûaa- 
teiboicayofterlesv^ttedfiflRbiBsdel/MiisXiy.  Msis4es£fpagnolsnepoa«oienE 
loisir  qu'on  pSdrlâc  4e  la  iBorr  de  leur  Roi,  comme  prochaine,  llsrcjettoientrout 
ce  qu'on  propofoirpour  en  prévenir  les  fuites ,  comme  Ci  ces  précautions  eulTcnt  été 
capables  d'en  avancer  l'heure.  D'ailleurs,  mécontens  du  Baron  d'Ifola,  qui  les  avoir 
wnnenBae  fxyor  le  payement  des  Subfides  qu'ils  dévoient  à  la  Suède ,  ils  le  en* 
verfcienràlaCourdc  Vicnne,oij  ils  avoicnt  beaucoup  de  crédit ,  &  lui  peu  d'Amis. 
JLesMiniftreSfjaloux  de  ion  habileté,  ôc  qui  craigpotcnr  quelefiiccèsd'unelëmblable 
Piopofidon  ne  le  lendfr  rrpp  puiflânt  auprès  de  ranpereor  la  renditeAt  înutiie.  Mr. 
Ctampt^t  Miniftre  de  l'Empeieur  à  la  Haye,  fit  nakreun  incidcac  &r  le  Cérémo- 
nial qui  empêcha  de  traiter  avec  lui.  Il  n'étoit  cpie  Réfident,  c^>endanr  il  ne  donnoir 
auxEtacsGénéraoxque  le  tîtrc  de  *Domùi4thttesyeftr^,  Vos  Seigneuries.  Les  Etats(a) 
luiiirenr  dire  par  un  Coauni8dekarGrefiè,  qoeMr.  Fnqoetyfon  Prédéccflcm ,  quoi 
qu'il  eût  le  tîtrc  d'Envoyé  extraordinaire ,  les  avoir  traitez  de  Hautes  'Puiffauces. 
Il  voulut  ic  juftiâer ,  en  diiànt ,  qu'étant  obligé  par  un  ordre  exprès  de  l'Emperear 
detfécictee  pfattcn  François,  flttis  en  Latin,  il  avoic  Uen  traduit  le  titre  <fe  Vos 
Sesffietiriet ,  par  les  termes  de  T^ominationes  Veflra.    On  lui  répondit  ,  qu'on 
ne  recevoir  point  de  Mémoires  Latins,  &  que  s'il  ne  vouloir  pas  (c  fcrvir  de  la  Lan- 
gue Françoile  ,  il  pouvoir  écrire  ou  parler  rAUemand  ou  ic  tiamand.   Eniîn  on  lui 
déclara  qu'on  ne  recevroit  point  fis  MéoKtires,  sll      domiOÎC  «Ut  SotS  le  Uktedt . 
îfauts^  Tuifanti  Seigneurs  y  Cblsi  et  Pr/Cpotentss  Domzmi. 

XLII.  On  foc  plus  heureux  du  cote  du  Porci^.  Dom  Frandfijp  de        Ain-  ^i'- 
htSààear  de  cette  Couramie  à  la  Haye  y  écoit  arrivé  dès  l'année  pcécédentè.  Il 
«voit  fait  un  Projet  d'accommodement  pour  lever  coûtes  les  diificukez  qui  era-  »»«  '= 
pcchoient  l'cxccurion  tlu  Traité  de  1661.  mais  il  ne  recevoir  aucun  ordre  du  Roi ,  ^ÎJÎI^,- 
fbn  Maître.    Deux  raiions  calaient  cette  lenteur  ,   l'une  écoit  la  Révolution , 
dont  nous  avons  parlé  ,  ^b)  par  laquelle  Dom  Pedro  avoir  enlevé  la  Courorme 
&  la  Femme  d'Alphonfo  VI.  Ion  Frerc.    Le  Miniftère  étoit  entièrement  changé  , 
ceuK  qui  avoient  entamé  cette  Négotiacion  avoienc  été  chaflcz ,  Se  ceux  qui  leur 
•poieiitfiiooédé  dans  le  Coidèii  aefntnoientpointàcaeur  cett^  LeCon- 
Icil  même  ctoit  d'autant  plus  fier  qu'il  venoit  de  condurre  la  Paix  avec  l'Elpagne. 
Dom  Pedro  devenu  Régent  avoit  promis  trois  fois  folcmnellement  en  foi  de  Prince, 
&dc  have  Gentilhomme ^  (c)  c'étoic  ibn  grand  Icrmenr;  qu'il  ne  feroit  jamais  de  Paix 
piftionlicre  iàns  le  conlentement  de  k  ranoe  avec  laquelle  il  s'écoir  allié.  Mais 
comme  les  Rois  puiflans  le  contentent  de  faire  d'inutiles  efforts  pour  leurs  Alliez  5c 
Jes  abandonnent  »  lotiqu'ils  peuvent  acheter  à  leurs  dépens  une  Paix  avaucag^uiê  , 

Ibu- 

(»)  Dam  le  Mémoire  qu'il  pr<?rcnti  aux  Eau  a  au  Eaixo  de  minhi  fc  cb  Rra!  Pjlâbra  de  M.  et  Ah- 
Bois  d'Oûobre  l**?,  hati  âi  Stn  J^man  fut  im  iidj  o  ttm^t  c  /juji^uer 

(b)  Vorn  ces  Annales  à  l'année  K67.  ftJtr  ifxt  t»  Ttni/a  lu  G^-.'trna  dâfit  Ri^n»  e  afrixA  rej  1 

(c)  Voici  le  iroifiirtic  Serment  tju'ils  fit  à  11  Reine  ,  •  mandérei  ftuudjr  fetu' iuélmia*  ,  tT  tjitmarei  muiit  ijut 
Coo  Epoafc  ,  qui  le  lui  fit  fùcc  à  U  fni:e  du  Roi  Ae  V-  M,  «  ijutirs  d*r  njji  a  intmiUr  M,  5,  M.  Ckrifiumifl 
Ytince.    Senrurt  SaitifaUmd»  **  f  w*  Ye^t  MMjtfisJé  fù     Dûs  Cutrie  a  V.  Ai,  idr^ei  t  fitittt  MMMi  GMl  Ârf  Ma  . 
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fouvcnt  aunTi  les  Petits  trompent  les  Grands ,  parce  qu'ils  regardent  leur  Protedion 
^  comme  uoc  dette  qui  les  incommode,  &  comme  une  fujcttion  qui  ne  leur  fait  pas 
d'honoeiir.  Us  ftconent  le  joug  8c  rompent  kurs  li«ns  fins  écoitter  la  ttocmaaiSaïuXf 
&  finirent  même  ils  cherchent  les  occafions  de  le  faire.  Dom  Pedro  k  trouva  par 
IcComtcdcSaiidwic  le  Mirquis  d'EIichcqui  ctoicncdemcurcz  prilbnnicrs  de  Guer- 
re au  Château  de  Lisboiiuc  ,  l!»:  conclue  la  Paix.  La  Guerre  étant  finie ,  &  le  Ma- 
féciialde Schomberg  aïant  rqiaiTéà  laRochelie  a\  -,  ]  iclqucs  Rcgimens  FrançoiSttcs 
Etats  du  Royaume  le  trouvèrent  libres,  &  en  ctac  d'établir  Inu-  autorité  ,  &  de  tra- 
vailler aux  Àfatres  étrangères.  Oom  Francifco  de  Mclo,  qui  connoiOfoit  les  moti& 
èa  CoafeiU  propoâ  i  Lears  Hantes  Puiflances  d'envoyer  en  Portagd  le  KâSdent  de 
Sa  Majefté  ,  afin  de  hâter  l'aprobation  de  Ton  Projet.  L'intérêt  qu'avoicnt  les  Etats 
•  à  conclurre  cette  affaire  ne  les  empêcha  point  de  délibérer  fi  lon^-tcms  fnr  la  matière, 
qu'il  fut  oblige  do  leur  faire  des  plaintes  (a)  de  ce  qu'ils  ne  rcpondoicnt  pas  à  fes 
bonnes  intentions,  &  il  partit  lui-même  pour  Lisbonne  afin  d'appnier  Je  Projètde 
Traité  qu'il  avoit  fait.  Il  fut  fort  furpri.';  cfc  voir ,  qu'il  n'ctoit  pas  aprouvc  à  laCour, 
&  de  recevoir  mi  Ordre  de  partir  mceifammentpour  iaHoUaiKie,afm  de  rcâifierlôn 
Projet.  Il  ne  vonlucpas  d*abont  obéir  i  un  commandenient  conoratrel  ion  Honneor  ; 
mais  ayant  apris  qu'on  devoir  l'arrêter  ,  il  partit  Iccrctcmcnt,  &  arriv  i  à  I.i  Haye 
au  mois  de  Février.  Comme  il  avoir  change  de  Maître  &  de  caraâcrc ,  &  qu'au 
heu  d'ÂmbaiTadear  ordinaire  du  Roi  Alphonlc,  il  étoit  devenu  Ambaflâdcur  excra- 
oïdinaire  du  Régent  Dom  Pedro»  il  fit  une  nouvelle  entrée.  L'oppofitiim  de  quel- 
ques Députez  n'empêcha  pas ,  qu'on  ne  lui  accordât  cet  Honneur  ;  &  comme  il 
avoic  des  intendons  droites  ,  ou  rcctuia  tans  peine  les  clauics  du  Traité 
que  ce  Confeil  n'avoit  pas  «ttifiées.  Le  Régent  Dom  Pedro  laiflôit  i  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  les  Conquêtes  qu'elle  avoit  faite<;  f  ir  !  i  Côte  de  Malab.ir, 
elle  devoir  garder  Cocbin  ÔC  Cananor  Ju&u'»i  un  remboorièmenc  des  Ibmmes  que  le 
Portugal  dévoie  anx  Etats.  On  acowooic  aux  HoUandois  pour  un  million  de 
ièl ,  qu'on  powniit  prendre  à  Setubal ,  &  cinq  millions ,  payables  en  plufieors  ter- 
mes  en  fcl,  ou  en  nraenr  (h)  Dom  Pedro  fut  heureux.  Il  eut  rai(on  de  termi- 
ner ai  h  peu  tic  icim  la  Guenc  .ivec  l'Elpagne  &  fcs  démêlez  avec  la  République, 
parce  qu'il  eft  impolGble  d'aferrair  un  Gouvernement  nouveau  pendant  qu'on  3l  des 
Guerres  &,des  Ennciiiis >  quilaiâaïc  dans  fc^t  des  Sujets  noe  dpénmce  de  Révo<. 
lution.  •  ' 

xLui.     XLni.  Les  VAiWens ,  après  avoir        ^  lâportede  tornlés  Princes  Chrétiens, 
Lm  yni-  s'adtederent  auflî  à  Leurs  Hautes  Puiflânces  ,  &  leur  demandèrent  du  Iccoui^ 
^^1^  pour  la  Ville  de  Candie  afliégéc  dq>uis  «icnK  ans  par  les  Turcs.    Les  Etats  Géné- 
■■«■ww  raux  dont  l'intérêt  étoit  de  ne  point  rompre  a\cc  la  Porte  ,  avoient  envoyé 
fUsfoS^M.  Collets  i  ConfUnCînople  pour  y  réfider.  Mahomet  IV.  lui  avoit  donné  à  An* 
«fc        drinople  une  Audience  très  fvvnhlc,  (c)  &  pour  flatter  davantage  la  République, 
il  l'avoir  traité  comme  les  AmbaiTadeurs  des  Têtes  couronnées ,  &  lui  avoic  ac- 
cCKfdé' tontes  fes  demandes  lur  le  Conmierce  du  Levant.  Cependant  les  Vénitiens 
ne  laillbient  pas  de  (blliciter  le  lècours  de  la  Hollande.    Le  Marquis  Marche- 
fini  ,  qu'ils  avoient  envovc  à  la  Haye ,  réprélènra  avec  beaucoup  de  force  la 
nécedicé  de  Iccourir  une  Flacc  qui  ctoit  le  Boulevart  de  la  Chrétienté  ;  &  en 
félicitant  les  Etats  d'avoir  tenniné  heurcuièment  la  Guerre  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  il  ajouta  qu'il  ne  manqiloit  plus  rieti  à  leur  gloire,  que  d'humilier  l'or- 
gueil des  Ottomans.   Candie,  leur diioit-il,  neliibrifte  quepardefoibles &d'im- 
paiflàns  lècoars  «  û,  niîlcre  augmente  de  jour  en  jour  par  h  longoear  dn  Siège, 
&  par  le  peu  d'aflîftance  qu'elle  reçoit  des  Chrétiens ,  pendant  que  les  Turcs 
enragez  de  rrouvcr  tant  d'obftacles à  leur  vaftc ambition,  afîcrablent  des  Troupes 
formidables  pour  aifujettir  la  Ville  &  le  Royavune.   Ce  Mémoire  Çd)  fut  remis 
entre  les  mains  des  Commillâiics  DépDCez  pour  les  Afâires  Maritimes.  Us  curent  oiv 
drc  de  l'examiner,  &  d'en  faire  raport  aux  Erars.   Mais  les  délibérations  ne  font  pas 
d'unerand  fccours  à  une  Place  aiïiégée.   Ën  atteiuknt  une  réponiè  à  ion  Mémoire, 
M.  S&rdiefiDi  tToit  fietté  à  Amfterdaniiin  Vaiilcanpoat  le  tnolpoit  des  Txonpes 
^'Uc^ià?iritobtaiir.IxCoiitraft  n^étoic  pasfignéyonavoîcfialenieiit  bAJcvindamar- 

ché 

(«)  M^moiredc  Fn  r  T[j:-i\'(o  de  Mrtey  fMtttm    laritez  ie  cme  Andicncf. 
£iait  le  K.  F^Tiier  i&b».  a^u.i  AittimM.  (d)  Mémoire  <iu  Mattjnit  Marchelini ,  Uid,  p.  69ém 

(b)  Traitez  de  Fait .  Tom.  IV.  caee  170.  AttRlUaMiK  4tt  lotac*  êH.  f,  7*4. 

(c)  Yoye^  dut  Aiocnia ,  Bt^XVfUl,  ici 
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Ù\é  Se  donné  une  aumône  aux  Pauvres.  Le  Marquis  ennuyé  de  là  lenteur  des  dcll-  "ff^ 
hcntioaSt  çcfufa  le  payement  au  Captuiae,  qui  l'afligpa  dcvanc  la  Cour  $  &  le  fîc 
mettre  Prifonnier.  Il  s'en  plaignit  comme  âna»  vioution  dn  droit  des  Gtas,ptiifi 
qu'il  avoir  caraôère  de  Secrétaire  de  la  République,  (a)  Son  elpritâc  &  naiflanctf 
dévoient  auflî  le  foire  rdpeder.  Ccpcndrinr  l'  Af  iirc  fut  pinidéc  ,  &  t!  ne  Ibrtit  de 
kl  Caftelleoic,  qu'après  avoir  donne  cuuuou.  Ccc  aliiont  ne  i  euipccha  pas  de  conti- 
tiaer  fts  ififtinoes,  &  M.  Boreel  les  dppuïa.  Il  écrivit  aux  Etacs ,  à  la  foUiéitatioiï  de 
rAmbafîâcîcur  de  Vcnife  .\  Paris ,  qu'il  falloir  Ciuver  une  Place  ncccflairc  au  Com- 
merce de  la  Méditerranée,  &  cmpêciier  que  le  Grand  Sci^eur  ne  réunit  Ce  Roïauh 
me  à  tant  d'autres  qui  le  nnidoieiit  déjà  trop  puiflânt.  Le  marquis  Marchdfrfi  paflSr 
en  Anglccene ,  &  y  fit  les  mêmes  foUicitatioiis.  Mylord  Arlington,  auquel  il  s*a- 
drcHa  ne  vonlut  point  fi:  déterminer  ,  avant  que  d'avoir  ibîidé  l'inrcntion  des  Etats, 
&  le  lauimcnt  de  M.  de  Wit.  Il  craïaioij:,  que  l'Angleterre  dounaut  deux  mille 
Hommes  potir  le  lèamis  de  Candie ,  laPorte,  avec  laquelle  cette  Courbone  avoit  k: 
Paix,  ne  confiR]uk  les  effets  des  Anglois,  n'empcch.it  leur  Commerce  ,  Sc  que  IcS"  , 
Hoiiandois,  qui  n'étoicnt  pas  dans  une  drconlWnce  fi  délicate,  ne  le  i'apropriaircnr. 
Il  ponflâ  même  (à  défiance  juiqu'à  croire  que  M.  dé  Wk  ^  qui  propofbit  de  donoer 
de  concert  deux  mille  Homn^  ,  n'avoie  point  d'autre  vue  qiie  celle  de  l'cage^ger 
mal    propos,  (b)  &:  les  Turcs  prirent  Candie  pend.inr  qu'on  dciîbéroit. 

XLIV.  En  effet,  Aciact  Coproglî,  (c)làns  avoir  c^rd  a  fes  intérêts,  qui  dcmân-  XtiV. 
éoient  fi  prcfence  auprès  d'un  Prince  mélancholique  «  violent^  écbit  paflë  en  On-  Jj^' fj 
die  ('es  l'aimcc  prcccdfntc,  afin  d'achevcr  la  Conquête  d'un  Royaume  que  les  Vé-  Caii4i*i 
nitiens  diiputoicnt  avec  une  rigueur  ég^e  à  celle  des  Attaquans.   Les  Troupes 
de  Lunebouig  firent  des  cholês  inctoyaMes ,  &  le  Comte'  de  Valdec  qd  lés  oofD- 
anndoit  y  perdit  la  Vie.  Le  Duc  de  la  Feuillade  y  amena  fept  ou  huit  cens  Hluil- 
nes  dont  la  plûpart  étoientdes  Volontaires  qui  aîloienr  chercher  fort  loin  les  occa- 
liODS  de  fignaier  leur  valeur.   On  le  mit  dans  la  V  ille,  arin  d  eu  défendre  les  Pofte&, 
Cette  bouwaiite  Jemieflê  s'impatienta  bientôt  de  fc  voir  enfermée.   Elle  demanda 
à  fortir  ,  8c  voulut  aller  attaqtier  les  Turcs  d.ms  leur  Camp.    î.cs  Généraux 
Vénidois  s'y  oppofèrent  d'abord*  &  réprélencérenc  le  péril  de  r£ucrq)rife;  mais 
enfin  ils  fiirent  obligez  de  laiAèr  coorir  «es*  Vofeotaiies  à  une  moft  cOMliie,  on'ib 
Tooloiait  bmvcr     \h  partirent  au  poinc 'du  jçmr  ,  (d)  ayaiic  ICL  Doc  de  k 
FcuiUadc^  kurtct;.    le  Perc  Paul,  Capucin  <  portoit  devant  eux  la  ClOùL  Au 
lieu  du  Drapeau  ,  Ôc  ituichoïc  avec  autant  d  intrépidité  ,  que  s'il  avoit  con- 
Hnfe  me  Frooeâioo.  Les  Tues  ne.purent  foûtenir  le  prônier  fta  des  François  , 
qui  mèrcnr  &"  rcnvcrfèrent  tout  ce  qui  le  prélènta  devant  eux.  Mais  ,  trop  occupez 
à  tUcT  ÔC  à  poulicr  1  Enucuii ,  ils  ne  prirent  point  garde  à  ce  qui  iépallbit  d'un  autre 
cAté.  lis  ne  s'appcr^uent  pas  qu'un  gros  Corps  de  Tores  prenoic  k  pbce  des  Morts 
&  de  ceux  qui  avoient  plie.   Le  Duc  de  la  Feuillade ,  qui  avoit  vu  cette  manœu- 
vre ,  fit  inutilement  fonncr  la  retraire.  La  chaleur  du  Cortibat  l'emporta  lur  l'obcïf- 
Ëoice  due  aux  ordres  du  Gcnéral.  Six  vingts  Gentilshomibes  demeurèrent  fur  k  place, 
Lan  têtes  icrvirent  de  trodbée  aux  Tores ,  qui  les  mirent  an  boot  de  lenfs  piquesr 
&  les  arangcrcnt  devant  la  Tente  uu  Graru!  Vifir     T!  v  ciir  pin ^  H«  courage  que  do  • 
prodence  dans  cette ibrtie.  De  lemblables  efforts  font,à  la  vénté,  honneur  à  la  Nadoni 
suiis  ne  finvent  pas  une  Phce  alQégée.  Qindie  lemblsblft  à  un  naïade  qui  reTpiranc 
quelques  heures  après  un  violent  aa:ès,  ne  taiflêpas  defcntir  qne  les  forces  dimi- 
nuent ,  8c  qu'il  aproche  de  h  mort ,  eut  quelques  heures  de  relâche  ;  mais  on  vit 
aiicmeot  que  les  Trtnipes  diminuoient  ^  6c  que  le  Si^  tendôit  a  ia  iin.  Cette  crain- 
te redoal)!»  lorsqu'on  aprit  que  les  François,  contents  ^croir  fait  ims  Attie,  &  iir 
Toïant  réduits  à  la  moitié  de  ce  qu'ils  ctotent  en  arrivant ,  le  rembarquoicnt ,  fins 
fe  laiiTer  fléchir  aux  prières  duMarquis  de  St.  André  Mocbnm  qui  vouloir  lesretenir. 
Coprogli  poofloic  lé  Si^  avec  dTantant  nias  de  vigueur  qtie  te  Sdtan  kn  avoir  oi^  - 
donne  de  lui  envoyer  u  téte ,  -on  les  Clefs  de  Candie.   Ce  Prince  s'étoit  avan- 
ce à  Lariffà ,  où  il  s'abandonnoit  aux  plaifirs  de  l'amour      tk  h  chafTc.  Ses 
Courri/àns,  profitant  de  i'ablëuce  du  Grand  Vifir,  répréicntoicnc  a  ia  iriautciTc,  qu'il 
tralnoir  le  Si^  cil  longueur  avec  une  Arniéeaflèx  nombicofèpoar  iîd>jt^per  I'Afie$ 
qatii  ijpai&it  rEUfbt  par  les  firéqoeiis  fiooais  qii*ll  denauidDit  ;  qu'il  vonloat  foire 

M  mon- 

M)  Aireem«.  M  XLVIIt.  (c)  Il  «ob  fik  Ai  Ciwl  YUà  Vhktmn  Oof»- 

(b)Lcnxe(d'£(atdcMT!ord  Atlinjtton,  do  tt.  Sept,  jt    gU-  •  . 

4a»|.0<UieiMt.éi1ka[Aiik.)aai*MriM9.  (4.  AyonbdtlMFCBAw. 
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■'  monrcr  Soliman  fur  le  Trône  ,  8c  que  cV-toic  ilans  cette  vue  qu'il  ciitrctcnoic  les 
1^69.  mouvcmcps  léUitieux  des  JanilTaircs.  La  colère  du  Sultm  fut  fi  violente  ^u'U  . 
donna  mffirtôc  mdBe  d'exiger  lès  trois  Frères ,  &  qu*il  expédia  tôr  le  cbtnqp 
un  Courier  au  Grand  Vilir,  pour  lui  ralcmandcr  1:  Sceau  de  TEmpirc  &  les 
Troupes.  Qiioi  que  les  Frères  de  la  Hauccllc  ne  iuilenc  pas  Fils  de  la  Sulta- 
ne f-  'a/fcic  (a)  MèrC  de  Mahomet ,  elle  ne  laiflâ  pàs  de  iàuver  la  vie  à  ces  ia- 
apcens.  Elle  lit  répandre  par  tout  l'ordre  du  Sultan  ,  a^n  d'animer  les  Janifl&i- 
rcs  qui  aimoient  Soliman  ;\  le  Iccourir.  En  effet  ils  aflicgèrcnt  le  Scrail  ,  & 
obligèrent  la  Sultane  à  fc  charger  de  la  coniervation  de  ces  trois  Princes.  Elk  écri- 
vit au  SuUstnqnelbn  homiair,  ftReligion,  &  même  la  filrecé  de  fi  peH&nne  &  de 
l'Etat  ne  pcrniertoient  pas  cette  cru.îurc  dans  une  circonftancc  (i  délicare ,  8c  il  le  laiflâ 
periùaderaux  inftances qu'elle  lui  fit,  de  les  lailîcr  vivre.  Coprogli  comprit qu' il étoit 
abfolument  ncccflâixc  de  finir  un  Siège  donc  la  longueur  impaticntoit  le  Sultan,  ÔC 
nie  tout  en  oenvie  pour  cda.  Jamais  Place  ne  fut  attaquée  ni  défendue  avec  une 
VigueiTr  pareille.  „  Le  Marquis  de  St.  André  Monbnm  conlominc  dans  le  métier 
w  dek  guerre,  &  qui avoii  cupart  aux  plus  famculcscntrepnlcs  de  l  Europe,  avouoic 
„  qne  it  les  Turcs  n'étoienc  pas  infinmoncables  par  l'art  &  par  l'expériencie  dans  k 
,}  guerre,  au  moins  l'ctoient-iis  par  la  force,  oC  par  b  confiance ,  avec  î.ijncllcils 
„  attaquoient  ;  Ët  appellant  jeux  d'£n£uis  tous  les  Si^es  qu'il  avoic  ytls  ,  il  avoit 
„  accoutume  de  dire  que  l'actaqite  8c  la  d^fenlè  de  Cin&  éÙMCl'Ouvn^desGéans. 
M  On  y  voyoit  des  Mont:]^es  de  terre  qu'on  avoit  traniÇ>ortées  Su  des  fOches  poiOf 
„  tues, des  Digues  qu'on  avoit  fondées  dans  laMcr,des  logcmcns  qu'on  avoit  élevez 
„  au  milieu  des  vagues.  Toutes  les  machines  que  l'art  ôc  l'dpnt  pouvoicnc  inven- 
„  ter  s'y  mmroicnt  employées!  On  s'y  fcrvoic  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plnscrad 
„  &  de  plus  terrible,  on  y  ctWxitrnit  les  murailles,  on  y  rcn'^  cri<:i;  les  tbrrs  à  coups 
„  de  Canon,  &  à  fiuce  de  tbumcaux  &  de  mmes.  Dans  le  même  tcms  on  voyott, 
M  fi  cela  le  peut  dire,  des|Juyesdefttt,  des  grâct  de  boirfies  âc  de  pierres  ;  parle 
»  noya  de  quoy  les  hommes  le  dctiûifeieiK  jufques  dans  leurs  retrancbemcns. 
^  On  ne  voyoit  plus  dans  la  Ville  aticunc  maifôn  fur  pied  ;  les  hahttans  vivoicnt 
„  dans  les  Cavernes,  &  les  Soldats  ctoien;,  ou  ei^ofez  fur  les  brccbcs,  on  pm  en 
y,  ftreté  au  dedans  des  MuraiUes.  Let  Turas  a*^fpraavoieot  pas  on  neillear  Âh  9 
^'  car  on  fe  lervoitdcs  mêmes  moyens  contre  cuxixiTir  les  harcclrrcontinucllemcnr, 
À  &  pour  porterpor  tout  la  terreur  Hc  h  mort.  ^  ifi)  i-e  Koi  de  France  envoya  un 
jbemirsiteKptfnilkSoldMac«Dnaiidn{wr.k  avoit  feus  hn 

{vkffienrs  Colbcrt  Maulevner ,  Seh  firet»  Maréchaux  de  Quup.  Ce  renfort  ayant 
déf^^rqné  le  i6.  de  Tnin  ,  on  rél<:>lat  de  feirc  dès  le  Icru^emain  une  fbrtie  péncraïe 
pcndaat  que  les  Vaiiîcaux  s  oprochant  de  Terre  caaoïmctoiciit  le  Camp  des  Turcs. 
M  Un  <|iart  dlieure  avant  que  le  jour  pahll  l'oRlfe  de  maidier  fut  donné.  Les  Es- 
„  fànsperdu"^,  qui  ii'i'ioient  qu'à  demi  ^virtée  de  monfI]iirr  do  Tcrafilem,  attaquè- 
„  reut  deux  Redoutes ,  s'en  rendirent  matues,  &  ne  donnèrent  pomt  de  quartierà 
„  ce  qu'ils  y  tienrevent  de  Turcs.  Le  refte  des  Troupes  cncn  avec  la  même  vîr 
»  gimir  dans  la  tranchée,  l'emporta  après  avoir  tué  beaucoup  d'ennemis,  flEpricw 
•       „  Fort,  fitr  lequel  étoit  la  batterie  drcfTcc  contre  S  Demcmus.  On  prit  eacOftUB 
„  grand  M^az.in  de  poudre,  &  l'on  encioUa  tout  le  Canon. 
„  Lejour  paroiflânt,  leflWcsfeoonnnrentledeflan  de  bCarnifim,  &sfallen>- 
Wèrent  en  corps,  fur  fcminencc  qui  jn-  jnnir  Candie  Neuve.  Ce  fut  de  là  qnc  rc- 
M  marquant  |a  fbibleire  dos  Aifaillans ,  ils  partirent  comme  la  foudre  pour  xqpren> 
n  drelntrtxaBcliéft  LelXKdbl^vaffiesacoomit  avec  deas  R^^mins  d*»^ 
^  cerie  ÔC  deux  Efcadrons  au  fècours  de  fis  Dragons  ,  qui  étoient  fort  pféfièai 
„  Les  Turcs  eurent  encore  du  pire ,  ^  furent  contraints d'abarnionner  leur  tranchée: 
.  „  La  fortune  fe  dcciaroit  entièrement  pour  les  Chrétiens ,  lorfqu'un  accident  » 
-  ft  doiit  la  cauft  a  coâjotns  été  inconnai ,  les  jetta  dans  une  confùfton ,  de  hquetltf 
„  ils  ne  pûrént  revenir.  „  (c)  Apres  une  fortie  fi  malheurculé ,  on  perdit  le  courage  & 
l'e^ranee.   La  difcorde  &  mit  entre  les  Nations ,  Se  les  Généraux  qui  s'entraccn- 
Crient  d'être  ta  caufe  de  ce  dé&ftre.  H  n'y  aroît  pas  moins  d'ai^eur  entre  les  Fian* 
çois  &  les  Italiens  qu'entre  les  AfTîégcz  éc  h»  Turcs.    Les  premiers  ,  après  avoir 
perdu  utrés-g^dnombce  d'Officiels  9  semoMèicnt  ftr  leurs  Vaiâêauz  Se  àxm* 

donne- 

* 
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^donnèrent  la  Ville  de  Candie  à  la  difcrction  de  l'Ennemi.  Cette  Place  capiriil  i  peu   =• 

de  tans  après,  (a)  &  l'Illc  çniière.fut  loùmiiè  a  la  Porte,  Ce  Siè^c  cft  uu  des  plus  ^.^h- 
fysaeax  qa*on  ait.jamais  vàs.  On  tïOire  ^uè  Jes  Turcs  ^voient  donné  cinquante 
jfîx  Aflauts,  &:  que  les  AHlcgez  avoicnt  fait  quatre  vingt  Ici/.c  Sorties.  Il  y  eue  liir 
la  Terre  ferme  quarante  cinq  rencontres  ou  Combats.  Les  Vénitiens  firent  lauter 
onze  cens  foixante  &  treize  Mines  ou  Fourneaux ,  8c  I(S  Turcs  quatre-cens  foixan- 
te  &  deux.  11  y  périt  une  infinité  d'hommes  de  différentes  Nations,  tant  Mahomcn 
tans  que  Chrétiens,  Si  l'Auglcrcrrc  &  h  Hollandî-  ciîfTcnt  envoyé  le  fecours 
qu'on  leur  demandoit,  il  en  auroit  coûte  h  vie  a  quelques  milliers  d'Honunes  de 
plus,  &  la  Place  n'en  awoie  p<»  été  moilts  prife. 

XLV.  La  Compagnie Holiandoifedcs  Indes  OrientalesfaifîiituneGuerrcpIusIicu-  xiv. 
mdc  contre  d'autres  Mahométans.  El|cavoitûxt  un  Traite  tort  avantageux  (b^  avec 
le  %.oi  de  Macafl^ar  qui  lui  avoit  o^un  Port  dans  &s  Etats,  &  cbaflé  ks  Jefuitc^  ' 
8c  les  Pocc^^  >  afin  de  lui  laidcr  un  Commerce  plus  libre.   Mais  Sombanco 
étant  mort  peu  de  tcms  après  ,  fon  Fils,  qui  monta  fur  le  Trône ,  donna  nn  hbre  , 
cours  à  la  haine  de  la  Nation  contre  les  Hollaiidois.    li^i  furent  égorgez  dans  leurs 
Colonies,  les  Européens  même  les  abaiuloniièrcnr ,  êc  le  réfiigierent  à  MaodQTac 
après  les  avoir  trahis    T  e  nouveau  Roi  reprit  fiir  eux  le  Fort  de  Joupandam,  Ôc  y 
mit  une  Garniion.    Enfm  un  Vainèau  richement  charge  a^ant  fait  naufrage  fur  la 
Côte,  on  pilla  jufqu'au  Canon  dont  il  écoteàimé.  Le  Conlêil  de  Batavia  ne  voulant  • 
pas  laifler  impunie  la  violation  d'un  Traite,  ni  perdre  le  Commeixe  d'une  Ifle,  d'oï 
on  tiroit  du  coton  ,  de  l'yvoire,  8c  de  !"or ,  rcfolat  d'\'  nivoyer  M.  Speelman 
<jui  avoit  été  Gouverneur  iûr  la  Côte  de  Corooiaudel.   il  r  embarqua  pour  cette 
expédition,  l*an  i<ftf<(.  &;<4)^  tioîs  ans  dç  Guêtre,  ildoiuuilaLotnoalnileoKnc 
aux  Rois  8c  aux  Sei^ieiifs'RÎ^easdeMaGiflari  mais'avx  Àois  de  t'cmate  i  dè 
'Tello,  &:c.  .  •  :  ; 

XLVI.  Le  Gouvernement  de  Macalïàr  cft  Monarchiqtic ,  mais  les  Frcxes  ibccè-  g^^^: 
dent  ibuvent^  préjudice  des  Enfàns,  iôit      d'éviter  les  desordres  d'ime  Minori-  utem^e  ' 
"té,  (bit  par  d'autres  railôns  de  faveur.    L'ori;:Tine  de  cette  Monarchie  a  neuf  cens  Maolifi 
ans.  Craen  Bizcr,  régnant  alors,  étoit  le  vingtième  Roi  de  là  race  &  l'ifle  dcpcn- 
(doit  entièrement  de  loi.  Ouicie  ks  Priafieidu  Sang,  il  v  a i  Macaââi;  oneNoNeiflè 
à  laquelle  les  anciens  Roij  avoicnt  partage  les  Terres  ,  a  coniîition  que  les  proprié- 
taires ne  pounoient  les  aliéner  [,  qu'elle^  reviendroicnt  au  Domaine  par  le  défaut 
^EnÊms  mâles,  qu'ils  ferviroienr  le  Rçi  à  |curs  dépens,  &  Iqi  payeroient  un  certain 
Tribut.  Ces  Gr-trids  Se^oeui^  firent  oè  qa'avoient  fait  les  Ducs  ^  les  Comtes  dans 
h  décadence  de  h  Race  de  Charlemagne.    Ils  érigèrent  une  partie  de  ces  Terres 
,cn  petits  Royaumes ,  ôc  fc  rcndixent,  indcpcndans  du  Roi  de  ^caflar.  L'Ayeui 
du  Prince  régnant  réduilît  quelques  Prorincçs,  ou  du  moins  conioiença  la  Conque-  * 
te  du  Royaume  de  ^Tandar,  8c  ih  ccl  ù  des  Boiigis.   Un  coup  faral  arràa  le  cours 
rapide  de  les  Conquêtes.,  Un  Seigneur  de  ia.  Coiu-,  dont  il  avoit  enlevé  la  Femme  , 
layant  apris  que  te  Roi  ftilôit  avec  elle  anenartic  de  pèche ,  fe  dcguilà  en  Matelot , 
&  brique  la  Galère  où  étoit  le  Roi  fSx  alle^  éloignée  de  la  Garde  8c  du  Rivage 
pour  n'avoir  rien  a  craindre,  il  donna  cinq  coups  de  poignard  à  fon  Maître,  &  le 
jcttaaufu-tôt  dons  la  Mer.   Soinbanco  aoheva  la  Conquête  que  fon  Père  avoit* 
commencée,  &  revint  à  Macaflar  fiiivi  <k  cinq  Prinees  qo*iI  avoit  âitPrilbn- 
niers.  Il  vouloir  réduire  aulTi  le  Royaoine  de  Toraya;  mais  Famoiu-  l'emporta  lur 
Van]l»tion,&  l'arrivée  des  Hollan^ois,  dontnous  avons  parlé,  fit  échouer  ce  deflciiL 
II  perdit  aiàgtieles  Royamnes  des  Bougis  qni  ficoaèrent  ion  joug  pour  prendre  le 
parti  de  la  COn^Ntguie ,  &  nous  verrons  bientôt  Radja  Palacca,  leur  Chef,  agir  vi- 
gourculcment  pour  elle.    Quoi  que  le  Roi  de  MacafTir  Ibit  abfblu  ,  cependant  il 
ne  Élit  rien  d'important  (ans  l'avis  de  y&»  Ctmfid  (y  des  Grands.     Le  Conlcil  cft 
compofe  du  prémîer  Mnilfare  ,  des  Princes  du  Sang ,  8c  des  prémiers  Ôflicicrs  de  \x 
Couronne.    Il  y  a  trois  ordre»  de  NoblcfTe  à  M  icalTor.    JaT^acfis  ,  Ic^Carî-sSc 
les  Lolos.  Les  ''Daenj  Ibnt  d'anciens  Nobles  qui  ont  hérité  de  leurs  Ancêtres  les 
Fiefs ,  qu'ils  poflSdenc.  Leur  Dignité  répond  à  celle  des  Ducs  &  Pairs  en  France  ,* 
&  le  nombre  en  eft  à  peu  près  égal.  Le  Roi,  poiir  né  point  avilir  ces  prémiers 
Nobles,  en  fut  trcs-r.ucmcnt  de  nouveaux.    Il  ne  confère  ce  haut  grade  <iu*à 
ceux  qui  s'en  iont  rcudos  dignes  pat  des  Services  cclataus.   Les  Carcs  rciTem. 

M  *    .  Mcnr 
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—  blcnt  aux  Comtes  &  aux  Marquis  de  France,  &  font  en  anffi  grand  nombrjs. 
l66$.  Le  Roi  peut  faire  autant  de  Carès  ,  qu'il  lui  plaft.    II  n'a  pour  cela  qu'à  éri- 
ger les  Villages  en  Titre  de  Gît/»  en  fovcur  de  ceux  qui  en  font  Seignenrii', 
&  c^eft  aiifli  ce  qtfÛ  hit  tOi  faétmt.   Enfin  les  Lo/os,  qui  font  l^Noble^ 
du  dernier  or;irc  ,  font  proprement  de  fimplcs  Gentils-hommes.    Lies  'Daens 
marchent  iOuncdiatemcnt  après  les  Princes  du  Sang.    Ils  ne  paroiifent  à  la 
Cour  ,  ou  dams      iUfiambléei  (nd>lHjbdi ,  qta'avec  une  filite  de  quatre  vingts 
Loioj  qui  tiennent  «feus  des  Fiefs  à  foi  &  lioiiutti^,'  Se  i  condition  deîes 
icrvir  comme  Vaffaux.    Ils  entrent  dans  les  AfSiires  les  phis  importantes  de  J'Etat , 
&  on  les  verra  intervenir  fous  le  titre  de  Grands  dans  les  Traitez  de  Paix ,  &  çcté 
garands  de  bt  fidélité  de  leurs  Princes  pour  en  obferver  IcSCohditioùs. 
xî-vn.      KLVII.  Apres  ivoir  donncf  une  idcc  duGonvcrncmenr  de  MacafTar ,  afin  qu'op 
^""""■j    entende  mieux  ce  quC  nous  ragportons  des  AlTairei  de.  ce  Roviume  ^  il  efl  tcms  de 
bG.KrK  parler  de  la  ChiefTc'qtiè  les  RdUiwiUs'ftMta^a^  L'Amiral  Spcel- 

*  M-  inan  étant  arrivé  devant  Macaflàr  (a)  avcç  treize  Vàifliauic  de  Guerre  »  &  huit 
cens  Soldats,  reçut  fur  fonbord  les  Députez  du  Roi.  Usapportoientmiflecinquante  fix 
lingots  d'or  pour  réparation  dumalTacre  des  Hollandois,  Rilchdalespout 
le  pillage  du  yatwich  &  de  la  Lionne.  Il  demanda  à  c64  Dépotez  s'ils  n'étojent  pas 
charge/ d'autre  cholè,  ils  répondirent  qu'ils  n'avoicht  aucun  autre  ordre  tjuc  celui 
de  lui  remettre  cette  rançon.  Us  reiulèrcnt  même  de  fe  charger  d'une  Lettre  peut  ' 
feor  Prince ,  &  M.  SpedliiAi  flit  obligé  dé  la  lui  etivover  ^  mi  <fe  lès  Officiers, 
qui  revint  le  lendemain  à  bord  avec  cette  rcpOnfc ,  que  le  R.oi  &  lès  Grands  ne  vou* 
loient  faire  aucune  IbOmifTion  à  la  Compï^nic.  Sur  quoi  on  arbora  auflî-tôt  le  Pa- 
villon rouge ,  qui  ctoit  une  déclaration  de  Q^erre!  Cependant  comme  on  ne  pou- 
voir pas  auicgcr  la  ViHcr  «>  etttiadans  le  Golfe  de  Tnrata,  au  Midi  de  Ce1ebcs,ofi 
fit  une  def'cente  à  Turata,  on  ravagea  le  Plat- Pajs,& l'on  revint  le  foir  chargé  des  dé- 

Suilies  de  dix  Hameaux  de  N^es  qu'bn  avoic  réduits  en  cepdres.  Radja  Palacca, 
lef dés  Boogis  révoltez  contre  lé  Rtti»^  àysae  âÉÉêétf.'ft*  Tiioiipes',  oh  lit  de.  plu^ 
grands  déqats,  &  on  détruifît  plus  de  trente  Villages.    On  alla  de  là  à  Boatpn  qdè 
les  MacaMaricns  a/Iîégcoient  depuis  fix  l'cmaines  avec  plus  de  dix  mille  Hctoine*. 
On  leur  brilla  foixame  Bittinens  qu'ils  avoient  tirez  Inr  le  Icc,  &  çnlùite  on  a^œeà 
les  AfTiégeans  ,  qui  le  croyant  perdus ,  envoyèrent  leiirs  Généraux  demander  gi«cë 
à  celui  de  la  Compapiic.    Toute  cette  Armée  fiir  fîitc  prilbnnicrc  de  Guerre ,  5è 
envoyée  dans  les  iDes  voifîncs.   Oii  partagea  les  Joncques  &  le  butm  ,  Ijbloj^- 
la  codcnmë  en  trois  portions ,  ddncTnte'  jqteifffdic  aà  Générai ,  la  fèobwfe  aux 
'Grands  Officiers  ,  &  la  troifièmc  aux  Soldats.    Le  Ch;\tèau  de  Gliffon  flit  lufiirii 
^        Jwr  Radja  Palacca  ,  qui  s'en  rendit  Maître  ;  mais  les  Macaffariens  revinrent  l'atta- 
quer avec  une  fi  grande  impécttofité ,  qti'llà  d6âàéi^'\iBir'AliSd&'^furieu^  dans  uii 
fcul  jour.   Ils  nièrent  beaiûoàp  de  Monde,  &  ils  l'abroient  repiW.'^fi  le  Corps  dè 
Bougis,  qui  acouroitau  fecours  des  HollandOts  ne  Ic^  aVoîcnt  battus  en  qucuë,  pen- 
dant que  le  Canon,  les  Bombes  &  les  Grenades  du  Château  les  obligeoient  à  recu> 
1er.  Cette  Guerre  cdilltftMè  pM^  en  Cctnibats  nàrtîcdlifcrs  que  Ids  Macaâàrienft 
.ibâtenoîcnt  dajis  leurs  Quartiers,  qu'on  apcUoit  des  LogemcnS ,  (b)  que  dans  defc 
Si^es  &  des  Batailles  \  Se  comme  ce^  Combats  particuliers,  étoient  très-fréqiuen^  , 
le  SétxA  en  fttOft  enriàetrit.  '  le-fiiccès  eo  iiit  prefque  toûjodts  àViantiigenjt  âoxHol:. 
bndois.    La  Gloire  en  étoit  principalbnenc  dile  aux  Bôi^s.  Ils  fbt^ruiflbietït  dè 
continuels  rCnffarts  contre  leurs  Compatriotes  ;  &  les  fècoufs  qu'on  en  rcccvoit  rc- 
paroient  les  brèches ,  que  les  Maladies,  ordinaires  en  ce  Païs-là,  fâifoient  tous  les 
jours  à  la  petite  Armée ,  qu'on  avoit  amenée  de  Batdvia.    Le  Général  attaqué  dè  là 
fîcvrc  fut  obligé  de  prendte  le  larçc  ,  afin  de  le  dc'liVrcr  de  l'infedlion  de  Pair.  Ces 

Çndant  les  avantages  que  les  dificrens  partit  rcmpprcbient  avoie&t  fait  ébauçher  des 
faitez  dès  1667.  Se  i669ApawoMic  ité  Vièlefe  âbflP-lÔir  jtiè  hoààm.  Enfin  VJf^. 
mirai  Speelman  ayant  fiit  avancer  fcs  Gens  julqnes  (buS  le  Chitàmdè  laRéfidencb 
du  Roi ,  ce  Prince  en  fut  éfrayc.  Il  reçut  favorablement  les  Dépurez  que  le  Géi|4> 
ra.1  lui  envoya,  âc  la  Paix  fut  concluèglorieufcment  pour  la  Comp^nie.  (c) 
XLVin.  Endfo,  kRoi&lMlb%âDsdeXfib^<^^ 
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(a)  Lei9.  DfleoabittMftlIi)  P^tr.  Rcnîde  MicafTir,  Jcpaijl'an  ^(66.  ittCqa'iVinnéc  16S9. 

(c)  R^laaondefmtM<|ai  tVft  pafRdc  plai  mimon-  AtccWs  Victoires  qu'ils  ont  reroponécs  foat  la  conduite 

bkcnhGoaie  ^  fct  mkniait  de  la  Compaguieilet  du  S.  C.  .SpccIman ,  le  tout  traduit  fuivaiit  laCMie-ÛB* 

loda  Oràniaks ,  «nt  <«l  cmur  k  Uni  te  let  mm  lU*  prim^  à  liacavia  dam  l'Ifle  de  jiu  1 6(7. 
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l  in  x66o.  (a)  &  afin  d'en  réparer  les  iofiraâlous  j  ils  praminflt  dCTRadff  iiIftOfinnt*  «w-^' 
pagnie  tons  cenx  qui  avoicnc  eu  part  aux  Mailàcres  de9  HcAbndois ,  Ic^DéfeCnàcia.  iM^; 
l'argcnt  qui  étôit  dû  par  les  Débiteurs  à(i  la  Compagnie ,  &  enfin  les  Canons ,  qu'on 
3 voir  pris  fur  les  Vaiiieaux  le  Falwkb  âc  1»  LMme.   Le»  Portugais  Se  les  Anglois , . 
qM'<m  regtrétit  €mime  fofâUÊUfkix,  qui  vnkut  ^Mi<fê  teMba^utatt  i  kOoette^ 
&  qui  leur  avoicnt  fait  rompre  les  derniers  Traitez,  dévoient  être  bannis  de  Maca^Du-.* 
Le  Commerce  de  liflc  fut  uniquement  réfervc  aux  Hollandois ,  à  l'exclufioade?  tou- 
tes les  autres  Nations  tant  Indi^ines  qu'Européenes ,  &  4cchargé  de  tous  ImpotSi.- 
Hi  s'obltacriatt  ife  reflituer  le  Foft  de  Joupandam  à  la  Compagnie ,  de  livrer  leSf 
Grands^  Royaume  de  Bicma  ,  qui  avoicnt  fait  maflacrcr  les  Hollandois,  pour  les 
punir  comme  ils  le  méritoient ,  &  de  ne  le  mêler  jamais  des  Alâtrcs'de  ce  Royou-  j 
me ,  fur  lequel  la  Compi^ie  yoiibit  exercer  fbû  AttétiSi.  Le  Roi  8c  let  Gnnds 
de  lyfocai&r  dévoient  païer  à  la  Compagnie  mille  Elclavcs  tous  les  ans  ou  la  valeur  , 
en  or  ,  pour  les  punir  de  la  rupture  de  la  Paix.    Ils  dévoient  aufll  renoncer  a  tou- 
tes leurs  prétentions  tôt  les  Pais  des  Bougis  &  de  Loevoe ,  rcconnoîtrc  les  Rois  de 
Sopingh  ,  de  L«yo  &  de  Banoalji  ,  coffline  Sonvefains  ,  parce  qu'Us  avoienc 
pris  les  intérêts  de  la  Compagnie  ;     refVituer  aux  Rois  de  Bouton  8c  de  Ter- 
nate  ce  qu'ils  leur  avoiait  pris,  8c  céder  à  la  CoBopàg&ie  en  Souveraineté  cour- 
tes les  Terres  &  Plalï  conquis  par  elle     par  ^  Alfiez  pendant  k  GilèlXë  »  de-  - 
puisfioelc-Bôëloe;  jufqu'an  Païs  de  Turate ,  ,&  de  Turate  jufqu'à  Boi^ja.  t»Fmu  ' 
fi  une  plus  grande  &  plus  rcligiculè  obfèrvarion  de  tous  ces  Articles  ,  après  l'invo- 
y  '  cation  du  nom  de  Dieu ,  le  Roi  de  MacafTar  ,  les  Grands  de  fon  Roïaumc , 
^  les  aatrés  Rois  &  F^noeS  les  ont  (îgnez  avec  l'Amiral  Speelmin  en  raie  Cam- 
paçnc  aux  environs  de  Boromdon  (ur  les  Terres  de  la  Compagnie,  le  i8.  de  No- 
„  vembre  1667.  »  On  fit  un  autre  Traité  l'année  fuivanre  avec  k  Roi  (b)  de  Tcllo 
qui  eft  Âms  la  niêiiit 'Iflfe.  Enfin  le Rôi de Gèafè joignit  Éutstres,  ^ilécri-^^ 
vit  à  Banvià  Pan  1669.  ^  ttOSat  qui  aéritfrd'écre  n^nèt»  àâtfdè  dpfi  fingjtH . 
bM.  ..... 

LETTRE  DE  CRAlN  GOA. 

^  Ecrite  par  Paducca  Stry  Sultan  Crain  Goa  avec  tonte  (înccriré  8c  pureté  de 
„  coeor,  &  d'une  aiiêâton.técij^o^ue,  àMeflieurs  les  ConlètUers  des  Indes,  à- 
„  ttHfslés  Gtftndii  de  kyiUfde'Bilwia  ,     i  MonfSeor  le  Oonvemeur  Général 
M  'Jean  Maetfiliker  ,  homme  fi^,  des  mieux  eûteoduS  i  véritable  arbitre  à  J 
„  propofer  ,  à  fi/rc  ou  à  Ai^eimer  des  Alliances  avec  tous  les  Rois  de  la  ter- 
„  rc  qui  (ont  fous  le  vint.    Si  nûfëticordieux  hc  libéral  à  tous  les  amis  &  al-  * 
^  liez  qui  lui  font  afltdion&ez  ,  qif il  fiit  édanr  ^  eoat  Se  par  tooe  fi  ju*-  * 
„  fticc,  fbn  artîftancc  &  fa  protetîlion  envers  tous  cÈUJt  à  qui  l'on  fait  tort.  Car  il . 
„  eft  comme,  le  Magafin  de  toute  forte  d'entendement  &  de  connoillànce  ,  quand  à 
„  l*èflicftàlV)U^tvnâdlt  dfel«pfOit»efres,  fort  'droftcfifès  teintions  &  en  la  juP 
^  tktc,  par  où  il  (e  rend'fbilt  itnoiinmé  dans  toutes  les  Villes  qu'il  y  a  depuis  le  dcf^ , 
„•  fiis  juJques  au  dclTous  diï  vent ,  où  l'on  parle  de  fa  force  &  de  fon  courage  dans  ' 
„  le  champ  de  bataille  ,  de  même  que  de  û  connoillance  qu'il  a  à  marier  les  ar- 
^  mettant  par  mer  que  par  terre ,  06  qui  donne  de  k  terreur  à  tûdS  iès  ennemis  , 
^  &  qnc  le  haut  Dieu  veuille  bénir  en  toutes  fc  ;  ndions  avec  fanrc  dahs  ce  monde. 

M  Aurefte  nousdéclaronsiùr  ce  papier  eu  flnccritë  &:  pureté  de  ccenr  »  que  nous 
,^  fbnunestoaStlritableDi^  amis  dè  kCompagnie,  &  que  nous  k  ftcoos  &is 
„  aucun  changent  caAt  que  le  Soldl  &  la  Lune  édaireiXMic  ;  ISS  Oûape  &  tauiè 
„  de  notre  éloigncmcnt ,  par  ignorance ,  &  faute  d'entendement  nous  avons  mal 
^  «gi  avec  la  Compagnie,  nous,  k  fupplions  avec  inftance  qu'elle  nou^  wUUIçpar- 
^  <»nner.  Nos  eufins  &  tous  les  autres  Gnnds  enlboble  (a  fuppUenc  dè  k  mê«;  . 
»  me  chofe,  &  pour  cet  effet  nous  avons  réibhi  de  nous  mcnTcs ,  avec  tous  nos  fik, 
^  &  tous  les  Grands  du  Roïanine  d'aller  trouver  le  puiffant  Généra!  Corneille  Speel- 
^  man,  Adniital»  ComfliMâiie  Snthiiendant  fm  les  Provinces  Orientales  pour 
M  ia  Compagnie,  &  Im  demander,  «ce toute  fiuoérité  Sc  ptnecé  de  cœur  ,  le 
„  pardon  qu'il  nous  a  dcja  odroïë,pour  nous  unir  avec  tous  lesautrcs  Alliez,  &  être 
„  compris  dans  le  Traité  d'Alliance,  qui  a  été  fait  de  nouveau ,  &q^  nous  avons 
»  Jttid  iùr  rAicofan,afin qu'il  demane  d*atataM  plus  ftnige,' &  0ais  anàmdnng^' 
^  aeai,  ^k)nsaKUls  votaln  finie  iça?oir  tout  ceci  au  Qoiurerûeqv  G^oénl  ,  tou- 

M  3      •  chanr 

(p)  Vojcz  k  ftccKa  des  Tiaitcsdefais, TooklY.       Qt)  U9.aciii}.Mntc«S. 
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— .  „  chàut  h  Paix  qàfe  nous  avons  fidte  avec  l'AAolial,  prometcam  que  lors  que  Icdi^ 
^^^^V     Admirai  s'en  retournera  à  Batavia ,  nous  enverrons  de  nos  enfims  à  £i4idce  pouf 

marque  qac  nous  demandons  pardon ,  &  pour  feire  honneur  Gouverneur  Gc- 
„  néral. .  Mais  comme  les  hommes  font  iujets  à  mourir  nous  ne  pouvons  pas  Içavolc 
„  qui  firoint  ceux  que  nous  y  eavtiroos.  Au  relie  nous  vous  avons  écrit  deux  fcc- 
„  rrcs  ci-devant,  mais  nous  ne  fçavons  pas  fi  vous  les  aver.  rcccncs  ou  non.  Nous 
■  „  vous  avons aufli  demondcjpardon par  elles,  &  vous  avons  Êût Içavoir  nos fcnci- 
„  mensTifor  ce  qui  s*â;bit  pow.  fkm  n'avons  xioa  encore  dont  nous  puifCons  foire 
„  prcfcnt  au  Gouverneur  Gcncral ,  faute  d'occafion;  nais  nous  priions  Diea  ince(^ 
„  iàmment  nuit  8c  jour  pour  là  prolperitc. 
"îrt  iTf.  XLIX.  Lci  Hoilaudois,  Arbitres  de  la  Guerre  &  de  Ja  Paix  aux  cxtrcmitcz  du 
Monde,  negoùtoicnt  point  chez  eux  le  repos  qu'Us  procuroient  dans  les  Indes  à. 
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imà."*    des  Rois  puifîàns.  Les  deux  fadions,  qui  partageoient  l'Over-YlIcI,  continuoicnc 
à  Êure  éclater  leur  rcirentimenc.  Le  Baron  de  Pallant  ayanc  été  député  «ix  Etats 
Généraux  ,  le  parti  qui  loi  écoitoppofê  le  révoqua.   Sa  Commiîfion  qui  devoit  du- 
rer fix  ans  n'étant  pas  expirée,  il  ioûtinr  qu'une  partie  de  la  Province  n'avotc  pas  le 
pouvoir  de  l'abrcgcn    Pour  mamtcnir  Ibn  droit ,  il  prévint  fon  Concurrent,  arrt^  a 
devant  lui,&  occupa  la chaifc du  Préfident.  La  conteftation  s'échaula  tellement  que  le 
cours  des  délibérations  fut  intcrroaipu  julqii'àce  qu'on  convint  de  faire  {KrdrC  A  1*0- 
Vcr-YfTcl  1.1  Prefidcnce  de  la  icmainc.    Groninguc  devoit  naturcllcinciu  liiccécîcr , 
Se  prendre  ibn  tour,  cependant  ce  tut  la  Province  qui  avoit  prcfidc  la  iemainc  pré- . 
cédiente.  On  en  ofi  en  cette  ocqifioa'conune  on  &lt^  torique  le  Préfidcnt  de  femaî* . 
ne  ne  \cur  p.is  prendre  une  conclufion  contraire  aux  ùirércts  de  aux  intentions, 
de  la  Province,  auquel  cas,  le  Préfident  de  la  Icniainç  précédente  reprend  la  Place  , 
Se  forme  l'avis.   C'cft  ce  qu'on  fit  ici ,  malgré  les  murmures  &  l  oppofitiou  de 
quelques  Députez,  ^ui  trouvoicnt  que  le  cas  n'étoit  pas  pareil. 
1^,         L.  la  Zélande,  déjà  trouhice  dans  fon  propre  fcin,  ctoir  encore  plus  divilee  avec 
TtouSiM  la  Hollande,  parce  que  Mr.  de  Huybert ,  Confeiller  Penfionnaire  de  la  prémièrc  de. 
«n  wiw      Provinces  ne  s'accordoit  pas  avec  Mr.  de  Wit  Inr  la  perfonne  &  les  emplois  <b 
Prince  d'Orange.    Ziric/cc  voynit  avec  diagriii  M.  d'Odick  prendre  la  place  de 
prémier  Noble  de  Zélande  comme  Subllirat  du  Prince,  &;  Ibûtenoic  que  n'étant  né 
dans  ducune  des  lUcs  qui  compolènt  la  Zlélande ,  il  ne  pouvoir  être  revécu  de  cette. 
Dignité.   Les  Euts  alTeroblez  à  Middelbouig»  qui  avoient  opinéen  âveur  dnPrin*. 
ce  &  de  fbn  Subftitut,  détachèrent  huit  Compagnies  d'Fnfanrcrie  pour  mettre  cette 
ViUcà  la  railbn.    Ce  Détachement  prit  polie  dans  une  petite  Ville  proche  de  Zu-ic-. 
zée,  êc  le  Colonel  qui  le  conunandoit  fit  Ibauner  ks  Fenniers  de  porter  leur  recette, 
au  Bureau  généra! ,  ;m  îici  .'c  ].\  remettre  à  des  Receveurs  particuliers.  Ziriczées'ima-, 

ginaqu'ou  vouloir  £urelùr  elle imc  tentative ièmblablc  à  celle  que  Guillaumell.  avoit . 
lite  va  Amflenhm  en  i6fo.  Se  le  contrant  à  cette  gn^ule  Ville ,  elle  rélblncd'ea . 
imiter  la  fermeté.   Elle  ferma  lès  Portes  &  leva  des  Troupes  pour  fc  défendre.  Ses. 
Députez  aux  Etats  de  la  Province  partirent  de  Middelboure.   Ils  n'olcrent  s'em- 
barquer à  Tcrvccr ,  depeur  de  la  Popubce  de  cette  Ville ,  dont  ils  redoutoient  la. 
fureur.   En  eâ^  eUe  1^  chanta  d'injures ,  lorlqu'ils  pa(fôrcnt  devant  le  Port,  &  ils. 
clTuycrent  les  titres  odieux  aArminicns ,  &  d'Ennemis  du  Prince  d'Orange.  Ce 
l^rince  fit  h  Paix»&i  déclara  que  m  lui»  ni  M.  d'Odyck  n'avoicut  aucune  part  au. 
inbttveiiient  qœ  !a  novfnce  s^etoit  donné  i  &loin  if  en  profiter,  il  obl^  les  Ëtats 
d'envoïer  à  Ziriczée  des  Députez  pour  rapellet  les  TtOUpCS ,  &  £urt  caflcrccUes. 
que  la  Ville  avoit  levées,  ce  qui  fut  éyécuré 
tl        LI.  L;i  Zélande  envoya  eiiluitc  les  l>cputc/.  a  la  Haie  ,  afin  déterminer  les  dific- 
Divifionî  jcns  qu'elle  avoit  avcc  les  Etats  de  Hollande.    La  prémière  de  ces  Conteftations , 
zihnic    rouloir  fur  l'adminiftration  de  la  Juftice  ,  &  fur  la  nomination  d'un  Préfidenr  de  1 1. 
b^e"^  Cour  Frovinciale.  , La  Hollande  prétendoit  qu'elle  feule  avoit  l'Autorité  de. 
it»  Coati  l^i**  des  Loîx  pour  la  Coor  de  Jfuftice  &pour  le  Grand  Codêil,  Sc  if étendre,  ou  de. 
ai  Jdbce.  reflcrrer  leur  Jurildiâion.  Elle  foûtenoit  que  c'ctoit  un  droit  de  la  Souveraineté  dans, 
le  fcin  de  la  ]uc!!e  ces  deux  Cours  rcddont ,  &  qu'elles  ne  dévoient  reconnoître  d'au- 
tres Souverains  que  les  Ktats  de  Hollande  ,  qui  avoient  permis  à  ceux  de  Zélande, 
d'y  faire  juger  les  Procès  de  leurs  Sujets ,  Sc  d'y  nommer  un  certain  nombre  de 
Confèilicts.    Les  Députez  de  Zélande  répliquoicnt  que  les  Cours  étant  craHIies> 
pour  juger  les  Procès  des  deux  Provinces  t  il  étoit  juftc  de  part;^er  avec  la  Zélande. 
l'Aucorité,  d'étendre  onde  rédêm  ieor  JuriÎH^on ,  Sc  de  conlulter  cette  Province 
fiff  U$  nouveanx  R^eoKBs  qa'oo  voinfrott  ftiit.  Enfia  ib  pcoceftoieot  que  fi  ou 
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ne  rcndoic ,  à  cet  c^ard  ,  juftice  à  leur  Province  ,  clic  picndroïc  le  porci  d'avoir  ià  "^^9- 
Jurififidioci  %ai«ede  celle  de  Hollande.  Sur  l'autre  Article  les  Députez  dfe  Zé-  ""^ 
lande  ofiroicnt  de  céder  ;i  la  Hollande,  pour  ccrrc  fois,  la  nomination  d'un  Prcfident, 
pourvù  o'ic  la  Zélande  rcpnc  enluicc  ion  tour  ordinaire,  couformcmcnt  à  l'acord  de 
1607.  Sinvaiic  cet  acord  la  Zélande  doit  avoir  le  prémier  tour  ,  la  Hollande  le 
deœdàme ,  le  troificmc  &.  le  ciuatrième  :  la  Zélande  le  cinquième ,  la  Hollande  le 
fixièmc&lc  fepticmc.  La  Zélande  le  huitième,  la  Hollande  le  neuvième,  le  dixiè- 
J1JC&  l'onzième»  &  ainû  de  iùite.  On  fc  fcroit  facilement  accorde  là-dcflus,  au/Ti 
fcioiqueïkleiioinibredesCofliHUemdc^  mais  commeil 

^içiflbitpiiiicipalcment  de rAiitoricc  Souveraine,  &quc  la  Hollande  n'en  vouloit 
faire  aucune  part  à  la  Zélande,  on  ne  conclut  rien.  Les  Zélandois  chagrins  mé- 
diEDÏent  leur  retour,  lorlque  M.  Huybcrt,  leat  Confcîflcr  Penfionnairc,  fit  à  Mr.  de 
Witune  propofition  qu'il  accepta.  Cette  propofiticn  ce  ît  de  lailTcr  à  la  Hollande 
la  dilpofition  entière  &  abfbluë  de  toutes  les  Charges  de  Ja  Cour  de  Juflicc  ,  S:  le 
pouvoir  de  Êùrc  des  Rcglcmcns,  à  cooditionque  cette  Cour  ncprcndroit  point  de 
cooooi^nmce  des  Procès  des  Zébuidois,  dont  les  appellacioiis  fofloitirotenc  iaimikli»- 
tcmcnt  au  Grand  Confcil ,  qui  Icroit  toujours  une  Jurifdidion  commune  a»  deux 
Provinces.  La  Hollande  avoir  ce  qu'elle  dcmandoit  ;  mats  Mr.  de  Wit ,  craignant 
que  cet  accommodement  ne  fut  préjudiciable  aa  dcflcin  qu'il  avoii  de  réunir  leGrand' 
CoiÂtl  &  la  Cour  de  JoAiceen  un  fcul  duft^  demanda  à  la  Zélandeon  Aât  pan> 
ticulicr,  où  il  fiit  expreHement  ftipolé  que  cet  accord  ne  donoeiotc  anouie  actc&ite 
à  fon  Projet  de  réunion ,  &  il  i'obtiuc.  (a) 

Lir  Cette  Afiire,  qui  fat  conteft^  avec  tant  de  dtafeur,  n'étoit  que  le  prétexte  m. 
d'une  autre  infiniment  plus  importante.    Il  cfl  fûr  qu'une  Dcputation  compose  i^^- 
dc  vingt  &  un  Députez,  à  la  tcte  dcfquels  étoit  un  Penfionnairc  trcs-habilc  ,  nerc-  dêicln- 

fardoit  pas  les  Cours  de  Juftice.   En  effet  les  Députez  de  Zélande  oiJrircac  à  lagcdeGou- 
lollanae  la  lëporatton  ècs  Chaiges  de  Capitaioc  Général  &  de  Gouverneur ,  qu'ils 
avoicut  rcfulce  peu  de  tcms  auparavant.  La  Hollande,  qui  avoit  rcganlé  cette  Icpara- 
ticn  comme  le  dernier  objet  de  fes déiir$«  forau des  bufçoo^  (or  €ecceru'opoûtifl|i , 
le  Prince  d'Orne  balança  lut  le  defltin  des  Zélandois ,  êc  la  Princefle  Dottairière  ' 
fe  chagrina  contre  lui ,  parce  qu'il  mollilToit ,  croïant  que  les  Zélandois  l'aban- 
donnoicnt  après  avoir  été  fcs  Protedcurs.  L'intrigue  paroiflbit  dificilc  à  démêler,  la 
MolLandc  refulbit  ce  qu'elle  avuii  demandé  ,  la  Zélande  accordoit  ce  qu'elle  avoit 
vefHlë,&le  Prince  lêtionvoitâDContndiâtonavecron  Ayeiile,plusainbitieidê^uehii. 
En  \nk-i  le  dénouement.  La  Princeffe  comprit  aifément  que  les  commcnccmens 
d 'mic  élévation  fi>nt  difficiles ,  qu'ainfi  en  donnant  au  Prince  le  Généralat ,  il  le  fe- 
roic  relpeâer  êc cralndiede  eeaz<|atlemaltraitoient,  &  que  le  pas  èxât  plus  âcile  du 
Généralat  au  Gouvernement  que  de  l'Académie  de  Leyde ,  où  il  étudioit»  an  Gé- 
néralat.   Le  Prince  le  concevoir  nufîî  bien  qu'elle  ,  mais  n'aïanr  pas  encore  l'expé- 
rience néceflaire  ,  il  changeoic  de  rcluiution  à  proportion  que  les  Zélandois  Ibilte- 
noient  vigoureufement  ou  foiblement  leurs  propofitions.  Cette  Province  alloit  au 
but , 8c  la  Hollande  qui  l'avoit  découvert  s'y  oppolbit  avec  Vigueur   A  infi  il  n'y  a\  oic 
pas  de  contradiâion  encre  les  RéfobttonS  de  ces  Provinces  ^  ^uoi  qu'elles  païuûènc 
contraires  à  ceUes  qu'on  avoirprilès  iO{Nmvatit. 

1.IIL  L'intrigue ^u'on traœoit  à  Amûerdam  en  Hivcur'du  Prince  d'Orange,  8c  lîu. 
coiïtre  Mr.  de  wit  croit  encore  p!n<;  délicate  que  celle  de  la  Princefle  DoQairière  en  Amftcr- 
Zélande.  Mr.  Vaa Bcunineen ,  qui  -unoic  le  Prmcc,  dilpolà  cette  Ville,  dans  la-l^fe*2' 
quelle  il  avoit  un  grand  OFMit»  à  apuïer  aux  Etats  de  Hollande  la  propofition  qu'on  «^"iftie, 
avoit  faite  d'accorder  à  Son  AltcfTe  l'entrée  au  Confcil  d'Etat.    Mais  les  autres  Vil- 
les s'y  oppoièrent  avec  tant  de  vigueur  qu'elle  fut  rcjettée.  Amlterdam ,  piquée  de 
ce  refus ,  voulut  le  tirer  depair  d'avec  les  antres  Villes  de  Hollande,  (b)  Elle  nréten- 
dmtf  que  contribuant  lêuie  la  moitié  du  contingent  de  la  Province  de  Hollande  9 
comme  la  Hollande  païe  la  moiric  de  la  contribution  entière  des  Icpt  Provinces, 
il  ctoit  ratlbnnable  qu'elle  fut  autant  coufidcrcc  dans  les  Etats  de  la  Province ,  que 
£1  Province  l'étoit  dans  les  Euxi  Généraux .  Comme  il  n'eft  pas  poflîble  de  décemtio 
ner  le  pouvoir       doivent  avoir  entre  des  Alliez  pour  leur  commune  deffcnlc  ceux 
qui  contribuent  le plus,&que  d'ailleurs  ils  font  ailèz  valoir  le  belbin  Iqu'on  a  d'eux , 
on  ne  décida  rien  uir  la  prétention  de  la  Ville  d^Amfteidam.  Les  Députez  de  cette 

Ville, 
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fc.. .~  VitleyS'imagina&cqueM.  de  Wic  Icsavoienc  traverféZ}  s'oppolcrcucaux  Villes  dcLey 
1669.  de  «de  Dorarëdir  &  de  Rotterdam ,  qui,  a{H>uïées  du  crémt  de  ce  Miniftre»  avoienc 
prévalu  depuis  plufieurs  années  dans  toutes  les  Elcâions  qui  s'étoient  £iites  des  Offi* 
cicTS  civils  &  Militaires,  &  propof  èrcnr  de  crc'cr  une  Charge  de  Sccrttaire  d'Erarponr 
les  Af&ircs  ctraogèresjdont  la  fonction  Icioïc  de  recevoir  les  Mémoires  des  Mimllrcs 
ctrangetS*  9c  deconterer  aveceox.  lis  diibicntque  la  création  de  ce  nouveau  Miniftre 

'  étoit  d'autant  plus  ncccffairc  ,  que  Mr.  de  Wit  avoit  bcfoin  qu'on  le  déchargeât  des 
ibins  dadebors,aiîa  qu'il  pût  donner uncplus^ande attention  aux  AtTairesdudcdâns» 
quideBandtrfent  nn  homme  nmt  entier.  On  raqiçotma  Mr.  yan  Beonin^  d'avoir 

.  imaginé  cette  nouvelle  Charge  dans  la  r&c  de  la  remplir,  fi  on  la  crcoit ,  ou  de  rai« 
ncrïe  crédit  de  Mr.  de  Wit  s'il  refulbit  à  la  Ville  d'Amfterdam  ce  qu'elle  dcman- 
doit.  Ce  Miniftre  demeura  ferme  &  tranquilc.  Il  laiflà  agiter  la  queftion  lins  pa- 
folDey  prendre  aucun  intérêt,  quoi  qu'il  y  en  cAc  ira  tfès-grand.  Ses  amis  le  ièrvi- 
ftnt  avec  chaleur,  &  il  fc  fcrvit  encore  mieux  par  une  modération  qui  lui  attira  l'd-. 
^i*M^  de  ceux  mêmes  qui  ne  i'aimoient  pas.  Il  vit  iàns  témoigner  aucun  chagrin  M. 
fanBenningen  ftAtâiir  les  intérêts  dn  PHncc  d'Onmge ,  êea  Ville  d'AmAndam  » 
mûeavec  les  Nobles,  s'oppolcr  à  toutes  les  Elcâions  que  fnn  parti  fàifbir.  Il  tacha 
de  ramener  les  efprits,  au  lieu  de  les  aigrir  ,&  le  bdbin  qu'on  avoit  de  lui,  dans  une 
conjonûure  aulfi  délicate  que  celle  où  lecrouvoit  la  République,  fît  qu'il  n'arriva  au- 
cun changement  dans  le  Miniftère.  Ainfi  ion  crédit  ne  foufrit  qu'une  diminution 
pifli^iiet  &  l'aneiiue  qu'on  voulut  y  donaer  ne  icrvit  qu'à  i'aâbiuûdavaniage.  (a) 

• 

Fh  ée  f  Amie  nàtk  fie  €t9t  J^xmOefineif, 
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D  E 

PROVINCES-UNIES, 

HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

% 

DE   L'AN  NE' E  1670. 
•  ■  I.    ■  ' 

Ouis  XIV.  conçue  pendant  cecre  année  le deflêin  fnneAiei|iu  mit  deax. 
aus  après  la  République  à  deux  doigts  d'une  riline  totale.  Tooc 
le  favorilbir.    Il  ctoit  à  la  fleur  de  fou  âj»c  ,  Se  d'un  tcmpcramcoc 
ijui  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  des  Réflexions  lùr  l'inconfian- 
cedes  Evènemens.    Ou  croie  tout  permis  Sc  tout  ponible,  lor(^ 
qu'on  joUit  d'une  fitotc  vigoureofc  ,  &  qu'on  polîèdc  un  vafte 
Royaume  peq>lé  de  Sujets  foûmis  à  fcs  Loix.  Louis  voyoic  fleurir  le  Commerce 
dan»fês  Beats ,  par  les  foîns  d'bn  habile  Mmlftie.  (a)  Les  Gaerres,  qui  n'avoient 
été  que  d'une  courte  durée  ti'avoicnt  pas  encore  épuifé  les  Finances.    Il  y  avoit 
afTèz  d'avantage  à  imaginer  de  nouveaux  moyens  de  les  augmenter ,  pour  obliger 
tous  leseforits  avides  &  fubtils  à  y  travailler.   La  Noblcflc  étoit  impatiente  de  fc 
%nalcr,  «  de  mériter,  par  fcs  Exploits,  la  fiivenr  du  Prince.  Le  Payfan  prtfféroit 
un  Emploi  militaire  au  foin  de  labourer  Ion  Champ.    Enfin  l'Ambition  du  Prince, 
qui  tendoit  à  la  gloire  des  Héros,  animoit  tous  les  Sujets  à  lefuivie ,  &  à  coatri- 
haet  quelque  chofè  à  cette  Gloire. 

II.  Des  circonftancc;  H  favorables  firent  croire  que  ce  Monarque  prctcndofc  à  la 
Cj^lf   Monarchie  uoiverfelle.  On  vit  alors  tous  les  François,  entêtez  de  la  Puiffâncede 
leur  Roi,  donner  dans  cette  chimère;  8c  les  Ennemis,  tirant  avantage  d'une  flatc- 


J^ÇjJ'^'ric  fi  baffe,  allarmer  l'Europe  par  l'heureufe  découverte  d'un  Projcr  aulli  pcrnicieujf. 

Uamt-    LcsdefTcins  qu'on  attribuoir  à  Louis  étoient  vaftcs  ;  mais  l'Hiftoirc  d'Alexandre  le* 
Grand,  qui  avec  trente-cinq  mille  livres  de  Rente,  entreprit  de  conquérir  i'Uuî- 
&  de  sTen  rendre  MaHre,  lènbloit  le  jnftifier. 
j,L       ni.  Indcpendemment  de  ces  idées,  que  plufieurs  Auteurs  contemporains  ont  au- 

v^ritabie  torlfécs  ,  uous  bâtinbus  fur  cette  maxime ,  qne  les  Héros ,  entêtez  de  grandes 

nsMiâ^  Conquêtes  ,  n'oient ,  malgré  l'ambition  qui  les  anime  ,  former  d'abord  de  fi 
grands  dedêins*  on  que  s'ils  les  forment,  ils  n'en  ont  que  des  idées  vagues  &  incer- 
taines, lis  vont  terre  à  terre .  les  prémiers  fiiccès  les  déterminent  aux  féconds  ,  8c 
les  féconds  les  conduilènt  par  d^rcz  i  une  élévation  qu'ils  n'auroieuc  jamais  olë  lè 

n mettre»  quelque  hance  opintoa  qu'ils  eoflènc  nacurellemeDC  d*eax-ménies.  Se  de 
rs  Forces.  En  effet,  Louis  XIV.  avoir  une  feule  vùc  fixe ,  qu'il  n'a  jamais  abandon- 
née. C'étoit  celle  de  lè  rendre  Maître  des  PaiVBas.  Pour  y  réunir  plus  lùrcmeor ,  il  crut 
qu'il  falloir  commencer  par  la  rUine  des  Provinces-Unies,  perfoadé  qu'on  eflMaftre 
d'une  Place,lor{qu'oo  a  renverfe  lès  Boolevarts  6c  fes  Fortifications.  L'éxccutioodece 
Projèt  lui  parut  facile  par  la  fituation  de  la  République.  La  divifion  qui  rcgnoit  entre* 
la  Mailbn  d'Orat^  Sc  le  Confqiilcr  Penfionuaire ,  qu'on  rcgardoic  comme  i'ame  du 

Goo- 

(a}  M.  Colbeit.  ,V  •  • 
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Gouvernement,  afoiblilTbit  l'Etat ,  &  feifoit  traîner  ca  longueur  iès  délibérations. 
Les  Ofïiciers  de  Gnerre»  qu'on  avoit  négligez ,  écoicnt  méconcens  t  &  l'on  vcna  ^^7^' 
(f  ins  la  fuite  que  LoUXs  avQïc  aUcK  de  lamms  de  lè  praofttre  un  bcoKux  fiic* 
CCS  de  ion  Projet. 

IV.  Dtms  cette  confiance  ,  il  fit  crois  cholèsi  t.  Il  propoOidox  Bttts.Gënàatix  iV. 
ime  Union  plus  étroite  avec  lui ,  afin  de  les  dctacher  de  la  Triple  Alliance»  Se  delà  M'îïeœ« 

rompre  par  ce  c]cr:>chemcnt.  II.  Il  forma  un  intrigue  en  Angleterre  ,  pour  faire  ployé pa 
entrer  Sa  Majcik  Jincannique  dans  fes  intérêts  contre  la  Hoiliiidc.  III.  Enfin ,  * 
comme  ies  Evéqoes  de  MuDfter&  de  Cologne  panriljfiiiént  mécontens  de  la  Répu* 
b/ique  ,  l'un  ,  parce  qu'il  redemandoit  depuis  long-tems  des  Places  qui  lui  apar- 
cenoient,  &  i'auQre,  parce  qu'il  avoit  une  violente  pailfion  d'étendre  ion  Diocèlcpar 
«ks  CooqwSies  t  il  rouniit  les  femmes  néceflâiRS  pour  les  6àn  entrer  ébasouxi 
intrigue  «  que  nous  allons  déveloper. 

V.  Le  premier  movcn  que  !a  F r.ince  employa  fut  celui  de  faire  une  t  'uion  plui     V.  ' 
étroite  entre  elle  &  la  Rc|>ubliijuc  ,  dont  la  perte  ctoit  rélbluc.    Si  cec  artifice  eut  ^'  ^^^y^ 
rcufïï ,  la  Hollande  étoit  Icule  chargée  de  lafionte  d'avoir  rompu  !a  Triple  AUisiiee»  Werê- 

'  &  du  malheur  de  s'être  livrée  imprudemment  à  fês  Ennemis.  M.  de  Pompone,  Am-  ^JJ^' 
balTadeur  de  France  à  la  Haye  >  y  fit  la  propofition  d'une  nouvelle  Alliance  avec 
le  KiAf  lôn  Matere,  donc  les  conditiQns  demenreroient  ficrètes ,  afin  que  ks  Èiu 
^Angleterre    ie  Suède  n'en  eufTcnt  aucimc  connoiftancc  L'intégrité  de  M.  de  Wit 
l'empccha  de  tomber  dans  ce  piège.  Il  déclara  que  la  République  ne  feroit  jamaisaa« 
Gun  Traite  particulier  i  l'inlçu  des  Rois  d'Angleterre     de  Suède  ,  qui  étoieftt  in* 
téfcflês  dans  oetre  Afitiie.   Il  alla  même  jufqu'a  dire ,  que  l'honneur  d'un  Rorlcii' 
ne,  glorirax ,  puifTant ,  ne  foufroit  pas  qu'il  agît  par  des  voïcs  indircdes.  ôn  crut 
Tainae  le  Confeiller  Penfionnairc,  en  lui  détachant  M.  d'Ëftrades,  ibnancien  ami 
qui  s*étoiCTanté  plusd^mefoisd'avoir  tonte  làconfiance.  Il  fie  leVoftig^  de  Hollande,  . 
KNSS  prétexte  d'y  aller  terminer  quelques  af  iircs  particulières  ;  mais  il  le  trouva  in- 
vincinlc.    Ce  Minidrc  lui  dit ,  que  bien  loin  de  taire  quelque  Hrcche  à  I3  Triple- 
Aliiaiicc,  on  cravailloit  fortement  à  y  faire  mtrer  l'Empcteur,  arin  de  la  rendre  plus 
lare&plosfeme. 

VI.  On  ne  manqua  pa«:  de  donner  avis  en  Angleterre  des  ortîrcs  qu'on  avoir  en-  Vt 
voïez  en  Hollande;  afin  de  rcpandredaos.relÎMritdcsAngloisdesioupçous  injurieux  à  la 
RépubUqcK,ootBmefleneaToicddIêîndêroaipi«kTripl6>Ania^ ,  ce  qoiÀoitd'an-  fhJS^ 
tant  moins  CroïabJc  qu'elle  fai/ôit  û  fûreté.  Mylord  Arlihgton  en  écrivit  au  Chevalier  ^ 
Temple,  qui  apilîânt  en  honnête  Homme,  plûtôt  qu'en  Miniftre, tacha  de  difTipcr  cesiude  à 
foupçons.  „  A  Tegard  de  vôtre  foup^n,permcttcz-moide  vousdire  qu'il  cil  lans  Ibn- 

^  aenicnt ,  &  qu'il  ne  provient  que  d6  ce  que  nous  nous  imaginons  qtw  les  princi-  ^SSm^ 
'  ^  paux  Minières  de  cet  Etat  aginènravcc  plus  de  fineflc  que  je  n'en  ai  encore  pû  re- 
,1  marquer  dans  leur  conduite  depuis  que  je  iïiis  ici.  Ils  ibnt  fermes  &  attachez  à. 
»  leurs  ièntiiiiettt  amanc  qtw  Vous  pouvez  le  penièr  ;  Aiais  je  ne  voipas  qoeleurOé* 
„  nie  (bit  tourné  du  côté  de  la  fourberie  &  de  la  fineflè.  Et  en  vérité  je  ne  croi  pas 
„  qu'il  y  ait  d'honnête  homme  qui  veuille  avoir  recours  à  ces  fortes  de  fubrilire?. ,  ;\ 
j,  moins  que  la  néceflité  de  lès  af^ircs  ne  i  y  contraigne,  ôc  qu'il  ne  lui  relie  aucun 
M  antre  moTen  de  ibbfiRer.  Ils  ne  (ont  pas  encore  réduits  a  ce  poinC,  ni  ne  le 
„  feront  pas ,  tant  que  la  Flandre  leur  fcrvira  de  barrière  contre  les  attentats  de  la 
yy  France.  Julqu'à  ce  que  les  François  (è  Soiaa  rendus  Maîtres  des  Païs-Bas 
„  gnols ,  je  regarderai  toujours  les  HoUandols  oomnie  desMaidiandsqai  ont  da 
«  bien  &  bon  crédit ,  8c  qui  tachent  de  le  conlcrver  en  î^ilîànt  de  boime  foi  dans 
„  leur  commerce  ;  mais  fi  jamais  la  Flandre  tombe  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  je  fê- 
„  rai  aulîî  foupçonneux  qu'un  autre,  (a)  M.  de  Wit  fut  foupçomic  par  iés  Enne- 
mis de  n'avoir  pas  travaillé  alTez  fortement  à  gagner  TAnglecerre ,  en  lui  donnant 
plus  de  (àtis&dHon  fiir  la  Compagnie  des  Indes ,  pour  laquelle  Mylord  Arlington 
s'intcreflbit.  Mais  il  eft  aifé  de  raifonner  ainfi»  lorfqu'on  n'examine  que  la  fiiperfi* 
de  des  AÊu'res.  Car  quoi  que  M.  de  Wie  eât  beaucoup  de  fermeté  lotlqn*il  avoit 

pris  rcToIution  ,  comme  c'eft  le  caradlère  naturel  des  gnlnds  Génies ,  cependant 
ceux  qui  étudiént  la  circonfiritïce  fia  tems  &  des  Afaires  rcconnoitronr  f'-is  pcinç 
que  les  Ânglois  chcrcboicut  le  moiea  de  rompre  pliltot  que  celui  de  b  mm  avct 
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^^m^     Vif  La  Frsate  envoïa  deux  de  fis  pin:  habiles  Mîniibes  en  Angleterre ,  PuÀ 

l6jO.  étoit  !c  Marquis  de  Riivigiiy ,  que  fes  Alliances  ,  fa  Religion  ,  là  longue  oxpcricn~ 
VII.    ^*  ^      iSS^àa  liibcilicc  d'cipnc  rcnduicnc  crés-propre  à  Ibnder  l'cipric  d'une  Cour, 
comaen-  Taiirrc  étoit  Mr,  Colbcit  de  Croifli ,  Minîftre  JEcat,  <^ui  avoir  manie  les  plusgrarv- 
l'iinT^ues"  ti^s  Ncgotiatioos ,  &  qui  devait  être  d'autant  plus  ^rcablc  au  Roi  d'Angleterre  & 
àtrAti-   à  fes  AÎKiirtrc; ,  qu'il  lair  avoit  déjà  fait  Icntir  toute  l'ctenduï  de  la  libéralicé  de  Sa 
mm^h  Majellc  trcs-CbrccieoDC.  M.  Wicquetbrt  (a)  précend  que  le  Duc  de  Duckingbam 
XoUavde.  trakftde  la  rupiure  de  la  Triple  AUiânce  avec  les  MimfbcB  de  France  à  l'tnl^  d« 
Sa  Majclîc  Brit.inniquc,  5c  uc  Ion  Conlcil  ;  m  îi>  i!  n'y  a  point  d'apparence  qu'un 
Sujet  ol?it  traitci  làns  la  participation  de  fbn  Maicrc  une  Afairc  de  cctcc  importance» 
On  vit  alors  à  la  Cour  d'Angtctcrrc  une  cholè  tout  à  lùit  rare.  Cinq  Seigneurs  étroi- 
temenc  uaiSy  fè  liguèrent  pour  partager  les  Emplois,  &pour  conduire  le  Roi  au  bue 
auquel  ils  tcndoient.  lUrcuflircnr,  <N:  cette  Union  dura  julqu'à  l'éxecution  de  leur 
^e/iciu.  C'eft  ce  qu'on  apclloit  dans  ce  tems-là  la  Cabale ^  en  failânt  alluTion  aux  pré- 
miéres  lettres  dtt  tiom  de  ces  Semeurs ,  (b)  qui  fonnoiene  le  mot  Anglois  CaW.- 
Viu.       Vin.  On  propolâ  d'abord  au  Roi  d'Angleterre  de  le  rendre  leul  arbitre  des  diffc- 
Pfdpori-   rens  qui  reltoicnt  entre  la  France  &  l'Ëlpagnâ  »  à  Tcxclufion  des  Provinces-Unies. 
Fun«  âu  5»  J'ai  été  le  prémier ,  dit  lé  Chevalier  Temple,  qui  ai  appris  à  Monfienr  de  Wit  que  le 
Roi  dAu-  „  Roi  de  France  avoit  déclaré  qu'il  rcmcttoit  au  jugement  de  SaMajefté  &  duRoidtt 
glctcrtc       Suéde  tous  les  diffcrcns  qui  retardent  IcsNcgociarions  de  Paix.  CcMiniUre  trouva 
„  que  la  France  avoit  bien  peu  d'cffiirdpour  lesEracs,de  nelcs  avoir  pas  compris  dans 
„  cette  médiation.  II  me  diirenmemetems,  que  cela  nerempéciioicpasd*en  être  bka 
„  ailêj&qn'il  cfpcroit  que  comme  ccttecfpccc  de  mépris  n'cngagcroit  pas  les  Hollao* 
„  dois  à  marquer  aucun  reU'encimenc  qui  pût  préjudicier  à  la  condufion  de  cette  Pair^ 
'  M  il  votttoit  croire       qiu  ks  cajoleries  des Vnnçoâ;  ne  mous  fboient  pas  a^ir  avec 
.    moins  de  fracétité  &  de  droiture  ;  d'autant  pins  que ,  vû  la  circouftance  m  tcnis^ 
„  noiK  ne  devions  pas  prendre  la  civilité  qu'ils  nons  témoignoicnt  en  cette  rcnooa-' 
„  tre,  pour  une  ntarque  de  la  dctcrcnce  que  cette  Cour  a  pour  Sa  MajcHé. 

^  Je  croi  qœ  la  confiance  qu'ils  prennent  en  cecM  CNîdaration  letanferà  les  le-* 
„  vécs  qu'on  avoit  dcfTcin  de  faire  ce  printcnT;,  quoi  que  CC5  Miniflres  ne  naroiflcnt 
^  pas  ajoQtei  beaucoup  de  foi  aux  promdTcs  de  la  France.  Je  croi  auld  qu'il  pourroit 
,»  Bien  arriver  qtte  cette  "Déclaration  n'aura  point  d'effet ,  car  je  crains  que  l'Etpagne 
p  nefidfe  encore  quelque  réponfc  déraiibnnable.  Je  (ûis  confirmé  dans  ce  ibupçoit 
par  ce  que  m'a  dit  le  BT-on  d'ffôla,  qu'il  ccriroit  au  Marquis  de  Caflel-RodrigO 
pour  lui  coniallcr  de  tau  c  en  ibrte  que  la  Reine  accepte  cette  offre  de  îa  France^ 
,j  (c)  pourvu  que  le  Roi  trèf-Otrétien  remit  au  même  Arbitrage  toutes  les  contraveth 
j,  t'tons  de  laTaix  dont  l'Ef^agne  s^cloït  plainte  à  1,1  Conférence  de  l'I fie.  Ce  qni 
^  r^ardc  le  piibge  de  laBoui^ogne  à  quoi  les  François  n'ont  jamais  voulu  conièutic . 
,«  dans  b  Ccéâttemat  qtf  ilsctirentan  nget  des  dépendances  de  cette  Province.  Jfe 
„  dis  ail  Baron  d'Ifola  que  j'apréhendois  qu'une  Icmblablc  réponfc  ne  gâtût  toard 
,j  l'affaire,  naifqu'elle  ne  pouroit  pas  arriver  avant  le  commencement  du  Printems, 
„  Se  que  cela  donneroit  peut-être  un  prétexte  aux  François  de  le  dédire ,  ioriqu'ila 
9t  verraient  qu'on  (c  fcroic  laiffièndormir  à  leur  promeflè,&  qu'on  nWoit  £dtiiioiat 
a  prc|\irat!f  ni  en  Flandre,  ni  en  flotlande,  d'où  doit  pourtant  venir  le  principal 
M  Iccours;  que  fi  les  Elpagnols  voutoient  qu'on  leur  fit  ration  des  contraventions  ^ 
M  dont  il  parloir,  iisftroientbednconpniieuxd'accepterceqn'ontettro'flîpiten  donnant 
ft  à  cette  offre  une  plusgiandecteitduë  que  de  la  refîraindre  à  aucunecortdition ,  qu'aln- 
„  fi  ils  potivoicnt  dire  qu'ils  donnoient  le<;  mnin^  ,\  V Arbitrage ,  non  feulement  à 
„  1  égard  de  ces  dtpendancest  mais  auffiàl'egard  de  tous  les  difFcreus  quipourroient 
yt  lùrvcnir  dans  la  Négociation  delà  Paix.  Danscette  dilcuffion  on  pourroit  mettrefùr 
y,  le  Tapis  devant  les  Arbitres  les  prétentions  des  Efpagnols,  ce  qui  demandequ'on 
^  actcndc  une  Saiibn  plus  favorable  que  ne  fera  celle  du  Printems  prochain,  lut 
ft  '  Baron  me  proteda  que  mes  niibns  Pavoîent  convaîncn.  Mais,  parce  q  u'on  ne  peuC 
M  pas  beaucoup  compter  fur  un  homme  qui  efl:  fi  entêté  de  fà  capacité  ,  &  qui  pt» 
„  roîr  avoir  potir  le  moins  autant  envie  de  le  faire  valoir  que  de  s'acquiter  de  ficom- 
„  niitllon  ,  j'ai  cru  tiue  je  ne  fcrois  pas  mal  fi  je  prcnois  la  liberté  de  vous  dire  ce 
^  que  je  penfê  fiir  ce  lùjct  ;  c'eft  que,  fî  vous  le  trouviez  bon,  on  pourroit  en  écrire 
sf  à  M.  le  Chevalier  Goillamne  Godolphin»  en  iè  ièrvanc  d'une  voye  ûie ,  ou  d'un 
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»  chifre.  Autrement ,  les  F/pa^noLs ,  dans  leur  rcponfc  4  ne  manqueront  pas  d'in-  ——A 
M  fifter/ùr  ces  contraventions  qui  ont  arrête  les  Commulaircs  de  i'Illc  pendant  tant  1670; . 

de  cens»  &  que  les  François  nê  venleiit  ablblument  pas  admettre  dans  la  décifion 
„  des  dépcndjnces.  (a)  D'ailleurs  on  avoit  formé  un  Projet  pour  obliger  le  Roi  de 
Suède  à  fournir  lèize  miiie  Hommes  aux  Eipagnois ,  à  condicioa  qu'ils  payeroienc 
les  SubfidesdAs  à  S*  Mi^tûé  SaiigÂSa^ic  les  Holhndois  promebint  d*y  Jo&mIit  di* 
mille  Hommes»  on  avoit  afiêz  de  monde  pour  garnir  les  Places  des  Païs-Bas  >  puiA 
qu'on  ne  vouloir  pas  tenir  la  Campagne.  On  demindi  an  Roi  d'Angleterre  ce  qu'il 
icroit,  &1I  rcpcMMiit  en  termes  généraux ,  qu  aprcs  la  rupture  il  donnero  'tt  des  Trouves 

IX.  Le  Duc  de  Buckiûgham  avoit  envoyé  à  Paris  un  nomme  Leigrhon,  fôusprc-  iv. 
texte  de  Élire  l'eflày  d'un  Chariot  de  nouvelle  invention»  qu'un  lèul  Cheval  failbit  "^^^^^^^ 
marcher  avec  autanc  de  rapidité       fit.  Mus  ^  conmte  oà  1^  pcmvoic     repo-e„  a^. 
fer  iùr  Ilubilecé  de  ce  Machinifle  pour  h  N^ciatiûn  »  il  ne  iiit  diiigé  que  d*cii**«*» 
faire  rouverture.   Le  Roi  de  France  prit  des  melùrc^  pins  efficaces  pour  réurtir  j  il 
envoya  à  Douvres  Henriette  d'Ai^leterre,DuchefIcd  Oricans^fabelleSoeur,  quiavoil 
unjQ^dafi»Mkociih'Ciude5lL«rur Jacques» Ducd'Yorckjl^  Frères.  Cette  Prm- 
ceUe,  ditMadamc  de  la  Fayctc,  qui  a  écrit  Ton  Hiftoirc  avec  tant  d'cfprit  8ç  dépoli* 
teflc,  »f d'abord  qu'à  plaire  au  Roi  comme  Belle- Sœur  ,  Je  croi  qu'elle  lui 
flût<tfate  autre  mmUre  \)e  cni  amffl  fifeUe  fenfa  qu'il  ne  lut  plaifiit  que  comme  un 
Beau- frère  y  quoi  qttil  hi  plut peut-être  d^m^ge.    Mais  enfin  comme  ils  ét oient 
tous  deux  infiniment  ntm^ihlfs ,  S)  tous  deux  nezarvec  des dijpofitions galantes  \  qtiiU 
•  Je  voioient  tous  les  jours  au  milieu  dis  flaijîrs  f£  des  divertiffemens  que  le  Roi  méua^ 
ffûtûmth  êvtc  êrt  »  il  parut  aux  yeux  de  ttut  te  monde  qu'ils  avolent  Pim*ftm^ 
f  autre  cet  agréement  qui  précède  les  grands pafJîoH s.    (a)  Ce  n'efl:  pas  à  nous  a  dé- 
mêler les  iùites  de  cette  pafTion  \  mais  fi  k  ComteHc  de  la  Fayette»  qui  a  a/Tidé  Ma- 
dame jufqu'au  dernier  Ibupir,  avoit  vooïu  «SdnViincre  le  Public  de  la  fidélité  de  cettd 
Priocedêpoorfim  Epoux  Y  elle  né  devoir  pas  ftïtc  précéder,  dans  fà  narration,  l'inclina- 
tion duHoisIcs  avantrtres  du  Comte  de  Guiche,&  celle  de  Vrirdcs ,  le  Galant  de  la  Couif 
qui  avoit  le  plus  d'art  pour  duper  lès  Maîtrellês  &  les  Rivaux ,  ikns  excepter  le  Roi< 
LesAmoandoIhibisKcOyalFetmiesicotte  H^oirelaid^      I^yi-rhonifine  étemel 
à  ceux  qui  veulent  douter  de  b  f-i-blrfîc  ,  ou  de  la  force  du  Sexe.  Quoi  qu'il  en  fôit  « 
Lon^s  aïant  formé  le  deiTein  de  faire  la  Guerre  aux  Provinces-Unies  »  &  de  fe  liguer 
avet  le  Roi  d*  Angleterre»  xih\xa.  de  charger  Madame  de  cette  Négodatioii.  Elle  reçue 
avec  une  jo'/eextraiie  une  proportion  qui  alloit  la  mettre  à  la  téte  desAfaires,&  ren- 
drefôn  Commerce avéc  le  Roid'jntant  plus  intime, qu'il  dcvcnoit  nccelTaire.  IlétoiC 
in^rtant  de  cacher  là  marche.  Aiîn  de  la  couvrir  avec  plus  d'art  «  leRoi  (Hiblia  qu'il 
%iMlofcvobfi#iioilvelles  CpnqtitcëSy&mèna  toute  laCotltjulqu'àfihinkerque.  Mr<> 
damcpritleprctcxrc  Jiî voifinage  pour  rcndrcvinrc  îrc>Frcrcs,  qu'elle  aimoittcrulre- 
ment,  &;qui  oftoient  de  venir  à  Douvres  pour  la  voir.  On  lui  donna  une  fuitegalautc  « 
aAnd'enchancer  le  Roi,  quin'étoit  aue  trop  fuiceptible  d'amour.  Mademoifèlle  Kervel 
danéara  làns  aucune  réfiftance  en  Angleterre  comme  une  viâime  nécefTairc  à  l'Ai-*  : 
fiance  qu'on  alloit  contraéler.     Elle  s'acquira  fi  parfaitement  de  ce  devoir  qu'on 
l'a  connue  depuis  fous  le  titre  de  DucfaelTe  de  Portsmouth.  Madanoîièlte  de  Monta" 
<|nin^icplfisenà:^de(fxéi'ittic(]ear»  îsA  i*«iie  de  rinttigue.  Cette  Fille  « 
r-'OTt  crc  cîcvcc  a  la  Cour  deGalhin  d'OrIcan';,  où  clic  étoit  devenue  la  confidente 
de  la  Valière  qui  atmoit  Bragelonne  avant  qu'elle  eût  vO  le  Roi.    Elle  étoit  entrée 
dans  on  nomln-e  de  confidences  »  dont  une  finie  aurait  occupé  une  perfime  entière  ; 
ma  'u  comme  elle  avoit  mfimiment  ^eff>rit  »  elle  fltffifiit  à  toutes.   Elle  avoit  ména« 
pé  celle  de  la  Valiére  avec  le  Roi,  de  Madame  avec  leComte  de  Guichc,  &dc  Ma- 
dcmoiiêiie  de  Tonnay  Charente  »  qui  Ait  depuis  Me.  de  MonteQ>an  ,  avec  le 
Marquis  de  Mamloutiers  ,  qu'elle  voolelr  afors  ^poîifèr.    Ces  inertes  n'eni* 
pêchoienc  pas  qu'elle  n'en  eût  dettx  autres  pcrfonlicllcs  avec  Corbinclli  ,  Poè- 
te £uncux  ,  ÔC  avec  Malicorne.     Le  Roi  ,    mécontent  de  ce  que  de  con- 
cent  vftc  de  Vardes  ,  elle  avoit  écrit  à  la  Valière  deux  grandes  Lettres  par 
lefqucKcs  ,  eUe  lui  donnoit  des  avis  poor  (à  conduite  »  &  lui  difbit  tout  ce 
^yu'clle  dcvoit  dire  à  Sa  Majcfté  »    l'avoit  fait  enfermer  dans  l'Abbaye  de 
Fxonicvaux  »  comme  dans  une  eilpè<x  de  Couvent.    Elle  ne  laiâbic  pas 
^entretenir  de  là  commerce  avee  les  Amis  i  êc  par  leur  tbédittloii  elle 
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■     rendit  ucccflairc.  T  e  Roi  la  donna  à  Madame,  pour  le  Voïage  de  Donvres,  conime 
1670.       peribmiequi  avoit  toute  la  conftaiicc  f6c  quipouvoic  la  diriger  dans  une  AÉurc  de 
çecte  importance.  En  eflêcelle  y  rcuffic  parfaitement.  Se  Tarant  di%ncîée  de  M(m> 
ficur  après  la  mort  de  Madame  ,  &  mal  rLCOinpcnll'c  du  Roi,  clic  rcvcla  le  fccret  de 
l'Alliance  à  M.  de  Grooc ,  avant  qu'il  dût  cdaccr,  ce  qui  la  tic  chalfer  de  la  Cour. 
A  la  Galanterie  on  ajouta  les  prciens.  IMDr.  CoJbêrt:  de  Croiffi  dtftrtbua  aux  Miuidrcs 
de  Sa  Majefté  Britannique  trois  cens  mille  Uvres»  qui  non  feulement  firent  un  effet 
prcfcnt  ;  mais  qui  eurent  la  vertu  de  difTlj^or  peu  de  cems  après  ks  fiN^çons  légici-' 
mes  qu'on  avoic  formez  fur  la  moi  t  ùc  Maiianie. 
X.       X.  Il  n*eft  pas  néceflàite  d'examiner  ii  la  Harangoe  qu'on  fit  â  Sa  Mii^efté  Britao' 
H'wjjg»'  nique  pour  la  porter  à  rompre  les  engagemcns  avec  les  Hollaiidois ,  8c  à  le  liguer  con- 
j^Bri-  tre  eux,  fut  prononcée  par  un  des  Chefs  de  la  Cabale  ,  ou  fi  on  la  lui  a  preico.  Il 
«••""S»?  fuffit  qu'elle  renferme  toutes  les  railbns  propres  à  le  déterminer,  pour  nous  obliger  à 
[j^i^  la  raporter  ici.    „  Votre  Majcflc  ne  court  point  de  rifque  ,  ce»  Républicains  iè  lonc 
cnpteur  „  rcndus  odieux  à  tous  les  Princes  de  l'Europe.  Il  n'y  en  aura  pas  un  c|ui  s'opolc  à  - 
^        „  vos  entrepriiès.   Les  plus  puiflàns  fe  contenteront  d  ctrc  Ipcclatcurs  de  la  Guerre, 
M  &  verront  avec  plaifir  l'Orgueil  de  cette  Republique  humilié ,  de  cette  Républi- 
^  que  qui  a  brave  tant  de  Têtes  Couronnées.   L'Efpagnc  fera  fi  éloignée  de  les  fe- 
»  courir ,  qu'elle  le  réjouira  des  di^races  d'une  Nation  qu  clic  regarde  encore  com^ 
„  me  des  Sujets  rebelles.  Quand  PËnpereurvoudroît  défendre  tes  Provinces- Unies, 
„  il  n'ofooit  l'entreprendre  à  caulr  de  l'embarras  de  les  propres  affaires  ,  l'Empire 
„  Ottoman  armant  auffipuilTamment qu'il  fait.  La  Révolte  de  les  Sujcc^^  de  Hongrie 
„  lui  taillera  aiTc7.  de  beiognc  chez  lui ,  &  l'empêchera  bien  de  foiigcr  à  d'autres  af> 
y,  fahes.  La  Cour  de  France  par  Ibn  argent,  &parIajalounequ'ene  aura  ibin d'en» 
f,  treteuir  cnrrc  les  deux  Couronnes  du  Nord,  les  engagera  à  demeurer  neutres.  I,a 
„  Guerre  entre  les  Turcs  &  les  Polonois  empêchera  i'Ëlcâcur  de  Brandebourg  de  la 
»  fecoorir.  Qui  lait  même ,  s'il  n«  iêra  pas  bien  aiiè  de  profiter  de  cette  occafiom 
„  pour  recouvrer  les  Villes  du  Duché  de  Cleves  ,  que  les  Etats  lui  retiennent  depuis 
„  fi  lo!ig-rems  ?  L'Elcâetu"  de  Cologne  &  l'Evcquc  de  Munrter  ne  demandent  pas 
„  mieux  que  d'entrer  dans  ces  Provinces  avec  leurs  Armées.    Seront-ils  en  état  de 
«  réfifter  à  tant  d'Ennemis,  qui  les  attqnerontdecouscôtez,  particuliéreaKordaiis 
un  tems  qu'il  y  a  tant  de  Fanions  parmi  ccnx  qui  les  gouvernent  ? 
XT.       XI.  On  ne  doute  point  que  la  Ligue  ne  fût  tbrnicc  contre  la  République.  "Miût 
c*»dî-    les  Anglois  ont  toâjours  cru  &  le  croïent  encore  ,  que  le  Doc  d'Yorck ,  zélé  pour 
crTwjdèu^  Religion  ,  &  Charles  II.  qui  fuivoit  les  infnirarions  du  Duc,  fan  Frère, Hipulcrcnfc 
Lient.     dcsce  tcms-Ià,  qu'on  rctabliroir  en  Angleterre  la  Religion  Romaine,  &  le  Pouvoir  deA 
potique.  Si  le  Roi  de  France  le  promit  au  commaiccment  d'une  Guerre,  il  n'avoir  pas 
defTein  de  le  tenir  ;  mais  uniquement  celui  d'ébloilir  deux  Princes  qu'il  vouloir  tatU 
tre  dans  les  intérêts ,  en  leur  laiffant  reljxirance  de  là  proteâion  dans  rcxe'cution 
çl'un  dcÛêin  qui  pouvoit  exciter  beaucoup  de  Troubles, &  ne réullîr  jamais,  comme 
l'expérience  l'a  démontré. 
ViJmlète;  Cepentîant  comme  ce  Projet  a  fait  un  Problème  hiftorique  ,  &  que  détoit 

preuves  île  en  général  le  dclîcin  du  Duc  ÔC  du  Roi ,  quoi  que  mal  conçu ,  il  ne  faut  pas  priver 
éi  "vnjit.  des  Preuves  tpron  a  produites  pour  en  apjuiyer  la  vérirc.    .\ous  rcunuons 

lès  preuves  diipcrfccscn  divers  Ecrits,&  pour  abréger  nousles  réduirons  à  trois  articles. 

Le  premier  efl:  tiré  dcTAbbé  Primi ,  que  M.  de  Croilli  avoit  employé  (a)  à  écri- 
re l'Hifloirc  de  la  Guerre  de  i6jx.  Déjà  deux  des  Livres  qui  dévoient  compq- 
1èr  la  cinquième  partied*ooe  Décade  étoient  imprimez  «  lorfque  Mylotd  Ptelton  eii 
demanda  la  fupi-efîîon,  par  ordre  de  lôn  Maître ,  àcaufe  de  ces  Paroles.  „  Toutcc- 
„  la  fur  vivement  réprélcnté  à  Sa  Majellé  Britannique  par  Monfieur  Colbert  de 
„  Croiin,  AmbafJ'adcur  de  France  à  Londres  ,  qui  lui  dit ,  que  le  tems  ctoit  favo- 
w  nd>le  pour  (è  venger  d'une  Nation ,  qui  avoit  fi  peu  de  rcfpeét  pour  les  têtes  cou- 
„  ronnécs,  que  divers  Princes  d'Allemagne  s'éroicnt  déjà  liguez  contre  clic  ; 
„  &  que  ibn  Maître  le  Roi  de  France  ctoit  aflez  paillant  pour  ie  fàcisfiirc  &  pour 
lâtis^reiês  Alliez  dans  le  cours  de  cette  Guerre ,  tant  du  o6té  de  l'honneur  qos 
tf  du  côté  de  l'intérêt.  Cela  ,  ajoi'itc-t-il  ,  obligea  Sa  MajeH:.'  Britannique  à  fîgner 
„  un  Traité  Iccret  avec  la  France  ;  Sc  pour  le  confirmer  encore  mieux ,  Hen- 
,  M  nette,  Duchefic  d'OrIcans,  Sœur  du  Roi  d'Angleterre,  &  belle-Sœur  du  Roi  de 
„  France,  pafla  à  Douvres  eu  1670.  Sc  propolà  à  inn  Frèr^  au  nom  du  Roi  Très- 
»  Chrétien,  un  Traité  iècret  »  par  lequel  on  lui  aûlâcoic  une  autoxité  abiblue  fur  ibn 

Par* 


Digitized  by  Google 


DES  PROVINCES-UNIES.  loj 

^  parlement ,  &  le  rétabliffcmciit  âc  h  Rclirion  Catholique  Romaine  dans  fcs  trois  _^  " 
^  Royamncs  d'Angletene  ,  li  EloIIc  ,  oc  u'Irlandc.    Pour  ctt  câ'cj:  cUc  iui  dit, 
„  qu'avant  d'en  venir  à  rexccurion ,  il  falloir  néceflàirementabatrc  la  puidakce 

HoUandois,  &  les  réduire  fous  i'obcïflTancc  d'an  Prince  Souverain  à  la  Iculc  Pro- 
„  vince  de  Hollande ,  ce  qui  ne  iëroic  pas  di£kile  d'exécuter  à  ces  deux  putilàasRois^ 
t,  s'ils  uojflbiei^  leurs  fore»,  (a)  „  L'Abbé  Vttai  fémarquoit  enoore  que  le  Roi 
dTAl^lkcaffe  ne  Içavoit  comment  iaire  ponr  avoir  de  l'aigent.  Il  ne  pouvoir  en  le* 
ver  convoquer  le  Parlement  ,  8c  cela  ne  poavoit  pas  bien  fc  faire  ûns  décou- 
vrir le  deflcin  à  toute  l'Europe.  C'cll  pourquoi  le  Roi  Très-Chrcticn  lui  foucnic 
oae  fimme  coofidérabtc  pour  équiper  une  Flotte  >  &  Ini  cnolèilk ,  afin  de  cacher 
d'sutant  mieux  leur  Alliance  iècrcrc,  de  faire  (êmbbnC  d'entretenir  \mc  hoiinc  cor- 
retponduQcc  avec  les  HoUandois ,  de  paroitrc  attaché  à  la  Tr^e-AUiance ,  de 
dire  ,  qu'il  n'équipoit  nae  Flotte  ,  que  parce  que  fb  Toifius  ,  &  partiailièns 
ment  les  François  aimoîcnt.  Lorfque'  Louis  eut  avis  du  retour  de  la  Flotte  HoU 
landoilè  de  Smyirnc  ,  il  en  avertit  le  Roi  cTAnfrlcrerre  ;  8c  lui  infinua  qu'il  auroit 
plus  d'ai^cnt  en  un  jour,  s'il  la  prcnoît,  que  de  ion  i  aricment  dans  un  aa.  (b}  Non 
content  de  fuprimer  le  Livre  de  l'Abbié  Primi  ,  on  envoya  l'Auteiir  àb  Bafldic, 
malgré  Ton  Privilège  obtenn  dans  toutes  les  formes,  &  fignél.  ouv o is.  On  !*en 
rira  peu  de  jours  apiès  ,  ce  aui  af>ru  au  Public  que  là  Piiibn  n'étoii  qu'un  jeu ,  afin 
de  pouvoir  éffevoBer  ceqnll  «roit  écrk  fincèremcnt  ftr  nnç  Intrigue,  dont  il  avoit; 
les  MciTifdrcs  à  ';i  main. 

XIII.  Le  fécond  ordre  de  Preuves  cft  rire  des  Inftrn^ims,  Mémoires,  ^  Haraa-  Xiil. 
gues  des  AmbalTadcurs  de  France  &  d'Angleterre  dans  les  différentes  Cours  de  rEu-.^*^^ 
Mpe.   L'Ambaflâdcur  de  Fianoe  déclara  au  Pape  que  le  Roi  d'Angleterre  «voit  del^  Tnoics» 
fctn  non  (culcmciir  ^r.rvoh-  ri^paratioti  de  la  dimitmtiùH  de  Jk  Gloire  que  les  HoUan- 
dois avfMenC  flétrie  ;  mais  d'cxrirper  l'Héréfie  par  cette  Guerre.   Celui  d'Aoglçcerre 
ràprâcnta  à  l'Empereur ,  que  ki  HoUaadoia  aroiMU  abandonné  Dieu,  qu'ils  a'étoient 
mohez  contre  leurs  Souverains ,  que  (^étaient  des  Hérétiques  (g  des  RékeUes , 

que  tOHt  ce  qu*ily  âvoit  de  hons  Chrétiens  /toient  ohlt^er,  de  s*Étnir pettr  leur  exfir-, 
fMi9H.  Enfin  lorique  Guillaume  forma  ic  dcirciu  de  pallur  en  Angleterre  ppur  Ibâ^ 
tenir  les  droits  de  la  Nation ,  on  reiiian|ua  dans  lea  Beats  une  contradiânon  enticles 
AfflbaiTadeursde  France  &  d'AngWeerrc  ,  qui  dic/juvroit  la  propindeur  du  My(îèi« 
politique.  4*  Aa^eieiœ  (c  >  leur  protôlloit  de  la  pan  du  Roi,  ion  Mattie,  qiÂl 
n'avoit  d'intm  IWms  «mt  kRmek  wemtÊ  fm  tm»  fvl  Atint  ffàBer,  éc  inn 
toimeE.  M.  d*Avauir,  va  coatraire,  difeit  amc  aime»  Etats  Généranx  que  le  R.oi,lba 
mi^tre,  lui  nvoit  ordonné  dcdéclarcr,  en  lôn  nom,  qtic  le?  en^a^êmenj  Alliance  &f 
dtemiitié  qu'il  h^ûU  avec  le  Rot  de  la  Grande  Bretagtœ  f  ùùligerâteitt  no»  fiulemmt 
étie  ficûi/rir;  mais  de  regémdttkfférittASe  d'b^ilité  qt^tls  ftmOÊÊ  .'tÊmmemiê 
érîkne  à  ti  Talx^  V,  une  ntfture  «mserte  avec  fa  Ccuronne.  {A) 

XIV.  Lacroirièmc  &kdcnûèfe(brtedenwFes,c&£burniepar  des  Auteurs  çontem-  xiv. 
poraïas^^aiitKBC  luoim  IUpciéii,<|ifik aedécamcnt  le fisnt  mal-rà-propos,  queparocdrede 
on  zèle  trop  «tdei^  poorKMi  exécution.  On  tcouveces  paroles  dans  la  vie  du  Cairfiaal  ftanmi 
lai4>érin,  c©mpo(ce  en  iral»<:ii ,  8c  imprimée  i  Vernie  Vm  16^.    Meus  H'av&ns  aU' 
amjUjet  de  douter  ,  ^ue  'Dteu  nt  travaille  a  rabattr  Jàn  Lglije  doifs  tûUs  les  Lieux 

9ê  ram^  ce  Menfire  Âe  VBérdJîe.  VétroiU  emîtié  épfUy  sgmff*  le  Sût  Très-Cbré- 
tien  iè  S  M.  B  ,  les  favorahles  difpofttlvn  de  ce  'Prinrr  cn-jrrs  frx  Sujets  Catholi- 
ques ,  U  manière  dôt^  iltnujè  avec  eux  .^jointe  em  sùle  ardent  le  ÙJiuc  éTm^k  » 
fin  Frère  ^  four  WBJiigio» ,  tOÊit  ceia  mtu  fi^ewyipignfdémJmmàr  'imafrid- 
Mr  fér  évité  de  jours  dans  cette  IJle ,  UfJipieUe  aura  été  furifiée.  CoJcman  écri- 
voitplusfertetncnt  auChcvnlier  TrooTOorton,  Agent  du  I>uc  d'Yorck  :î  !a  Ccnr  de 
France.  Vous {cavez ,  diiôini ,  am-  quand  le  Duc  fera  devenu  le  Maure  îLs  ^ifai- 
m,  te  Roi  de  Phtme  aura  toutes  lee  rai  fins  Ju  monde  de  fi  prpmettre  tmtt  ce  qu'il 
fent  fmihaitey-,  car,  félon  r'idée  du  Duc,  frs  inf&i^fs  du  Roi  d  Angleterre,  de  celui 
de  France,  ^  les  fiens  fro^res  fiut  ^étroitement  mis,  qiiii  efi  in^ffiblf  de  les fitfet' 
rerfans  fe  ruiner' «ntefrêit  y  m  bfU  qu0  ébmwém  m\s  fis  fi  moquent  èe  tm^skt 
êil^ttez  ,  ^  il fiHt  néceffdirement  qitils  en  triomphent,  (e)  ainfi  que  If 
One  d'Yorck  &  fc;  Parri<àn« ,  ('bleuis  par  la  grandeur  du  Roi  de  France  ,  Se  par  l'é- 
clat de  4ês  promefTes  ,ie  iaiiibiCQCtperiMader  faustroiloncouit  ce  qu'on  vouioïc,  6c  qu'ils 

c^>é- 

Çn\  iHd$m  pa^.  i\.  •  France,  aux  Etats  GéMUH». 

U}  U.UArqii»  {l'AOuf  ilie.   .  .  .  (<}  LoiicdeCokBiJi. 
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ANNALES 


■  efpéroient  l'cxécatioa  d'un  Projet  chimérique ,  ou  du  moins  prématuré,  (a)  Re-. 
167c.  venons  préfencerocnt  à  cecce  putic  dn  Tnité  qtd  iuiéreflbit  rédlement  les  Provtn- 

ccs-Unies. 

XV.  ^  V-  Ce  Traite  fut  conclu  promptcmcnt,  ^:  on  cmpîoïa  plus  (]c  rems  aux  plaifîrs 
Ttijii  fc  qu'à  la  N'cgotiaciou.    Les  deux  Rois  le  prouiiMoiciiL  d  actatjucr  la  Republique  par 
bFt^'  Mer  &  pu  Tene  »  êc  fllis  de  leurs  Conquêtes ,  comme  le  Ibnt  ordinaireraeot  tous 
«il'Ai«ie- cc  ix  qui  f^^rmcnc  des  Projets ,  ihpaxtageoicnt /a />eau  du  Lion.  La  Zélande  avec* 
*^      toutes  ies  liles  voifines  de  i'Ât^eterre  devoit  &irc  un  quatrième  Royaume  uni  aux 

trobauties.  Fiance gardoitfixPio?iiiees,  où  elfe oevtrit éedriir  lîmDe^atifme 
&  la  Religion  Romaine.  Un  troificme  Article  iccrct  r(^ardoit  le  Prince  d'Orange, 
il  devoir  être  Stat-hondcrpcrpémcl  delà  Province  de  HolTandc.  Comme  il  ne  [wnvoic 
alors  rendre  aucun  Scrv  icc  qui  valut  la  plus  riche  des  Provinces-Unies  >  il  y  appa- 
rence qu'il  en  fi» lederabfe  i  la  oonfidâatàon  qu'ai avoit  pour  le  Roi  d'Angleteney 
ton  Oncle. 

XVI.  Xy  I.  Madame  revint  trion^hante  à  Paris.  Fière  du  iùccès  de  h  Ncgotiation ,  & 
«nnande  ^    AvcuT  du  Roî ,  elfe  Iwava  feo  Epoux.  Le  Roi ,  qui  eftimoit  M.  de  Torauie» 

à  caulc  de  û  grande  expérience  dans  l'art  militaire,  lui  confia  fon  fccrct.  Ce  Guer- 
rier fi  iàge,  dont  l'air  auftèrc  ne  laiflbit  fbupçonner  aucune  galanterie ,  avoit  ce- 
pendant le  fbible  des  autres  hommes.  Il  s'étoit  amouraché  de  Madame  de  Coaquin , 

1>lus  piquante  que  belle»  &  l'une  da  favorites  de  Madame.     Il  eut  l'indiicrétion  de 
ui  parler  du  defTein  du  R.oi.    Le  Chevalier  de  Lorraine  ,  favori  de  Monficur  ,  3c 
ennemi  mortel  de  Madame  »  quoi  qu'un  des  plus  aimables  hommes  de  la  Cour,  fk 
Pamonr  à  la  Maïqnilê  de  Coaquin.   Elle  ne  réfiftapas  long-tems  aux  charmes  d'an 
amant  qui  l'cmportoit  de  beaucoup  fîir  M.  de  Turcnne  ,  &  elle  lui  révéla  fe  fccrèt 
du  Roi.  Mottiieur ,  irrité  au'on  confiât  à  fon  Epqulè  des  lècretSi  donc  il  devoit  être 
le  dépofîtaire,  (è  retira  à  VilIiffS-Cocrers»  &  Pobl^de  N  fiiiyre.  Le  Roi, indigne 
contre  le  Chevalier  de  Lorraine ,  qu'il  accuibit  hautement  aentretcnir  la  tHesintelli- 
gence  dans  la  Mailbn  Royale ,  !c  fit  arrêter.  II  fut  conduit  à  Pierre  Encxk ,  &  de  là 
au  Château  d'If,  k  Comte  de  MaHon,  ion  Frère, fut  exilé,  &  le  Marquis  de  ViUe- 
toi  obligé  de  lè  letiiei'  à  Lion.  M.  Colbert  fc  rendit  à  Villiers-Cotrets ,  9c  ramena 
Monficur ,  qui  ne  revint  à  la  Cour  ,  qu'à  condition  qnc  le  Chevalier  de  Lorraine  y 
levicndroit  aulfi.  Quelques  jours  après  Madame  s'ctont  enfermée  avec  le  Roi  àl'oc- 
calion  du  Tfaivé  qu^fe  «voit  «xucté  d'Angletene ,  ou  pour  quelque  lailbn  fecrenc 
Monficur  en  fut  irrite,  &  laiila  échaper  contre  elle  ks  mouvemens  de  Ibn  indigna- 
tion Tiallaavcccllc  àSt.Cloud,  (b)&  le  dimanche  fîiivatit  (c)  cette PrinccflTe, après 
avoir  diné  comme  à  Ion  or  diuairc,& s'être  rcpofèe  lur  des  carcaux,  iè  promena  dansfe 
Salon.  Monficur,  qui  étoit  déjà  de&endu  pour  alletà  Paris,  trouva  la  Dncbeflê  de  Mekcï- 
bourg  fur  le  degré ,  &  remonta  avec  elle   Madame  quitta  Boisfranc  avec  lequel  elle  fè 
promenoir  ,&  vint  à  Madame  ck  Mekclbour^.  Dans  ce  momeitt  Madame  de  Gama- 
dielniaportafeTO'i'eCttdâediîcorée,quilamitaptonJ>eaB.  AulB- 
le  jetta  les  hauts  cris,  &  ièntitdecmellesdouleurs.  Monfieur  s'étantaprochédu  lit,elle 
lui  dit,  avecunedoiicciirt:apahled'artendr!r  les  ccci!r<;!c<; plus  barbares  •  Hclas  flVTon- 
{xosXyilyatongtemsquevousne  m'atmesj  pins;Lej/tndaitt  je  ne  vous  at jamais  manque  de 
futilité.  Elle£tqQ*on  reg^vdftt  à  l'eau  qu'elle  avoit  bue,  que  c'étoit<&?'0//&«,& feignit 
«fecroire  qu'on  avoit  pris  une  bouteille  pour  l'autre.  Monficur, qui  crnir  roùjours  pré- 
ftnt^ne  fut  point  ému  de  cette  penlèe ,  (d)  il  dit  feulement  qu'il  Êiiloit  donner  de  la 
même  em  à  un  Chfen.  Cela  étmt  inutile  ,puirqu'on  avoie  b4d*auttes  vertes  innocens. 
Madame  demanda  des  vomitifs  ;  mais  foit  que  les  Médecins  n'ofadcnt  arrêter  le 
mal ,  ou  qu'ils  manquaficnr  d'habileté  ,  quoique  la  nature  leur  montr.lt  le  che- 
min par  les  efforts  que  faiioit  la  Malade ,  ils  le  contentèrent  de  lui  doimcr  de  ia 
poudre  de  vipère,  &  de  la  ûigner ,  lorfqu'elle  avoit  déjà  les  extrémitez  froides,  fe 
vifàge  livide ,  &  le  poux  retiré.   Les  Médecins  de  Paris  &  de  Vcriàilles  ,  qu'on 
fit  venir  ,  déhbéroient  &  ne  prenoient  point  de.  Réiblution  ,  au  contraire  ,  ils 
fiiAtenolent ,  qne  tous  les  acddens  que  nous'  venons  de  marquer  ^coicne  les  ef- 
fets ordinaires  d'une  colique  bilieufè ,  &  qu'il  y  avoit  fi  peu  de  danger  qu'ils  ré- 
pondoient  fur  leur  vie  de  celle  de  la  Princeflc.   Ils  attendirent  pendant  deux  heu- 
res l'efTèt  d'un  lavement  de  fenc  ,  qui  ne  fît  rien.    Il  e(l  aife  d'attendre  paticm- 
inenc,  quand  on  ne  fbufre  point,  difbit  la  Malade ,  je  me  meurs ,  &  on  veiR  que  je 
meiiTc  dans  les  formes.  Qu'on  m'amène  au  moins  un  Confentur.  Elle  n'en  manqua 
point,  le  Curé  de  St.  Cloud  arriva  le  préxnicr,  M.  Feuillet  vint  eniùitc  avec  un  Ca- 
pucin 

(a)  Ce  Projet  avotc  Aé fiitl  ta  Ibn.     .  (4)  Mxlune  de  la  Faxcne .      (fioitdarah liwlle « 

(b)  Le  14.  Juin.  qui  oblèrrak  Monfieuf  avec  attrarion  ,  aiHkce  ^ult  «e 

(c)  Le     4n  mine  atgif.  <w  «i  tfmH»  ai enhinlK  ^  TofiûiMi  4eMftJtiM. 
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jiucinqui  l'ctounîir  ilcf.iJes  ctdc  [ongs  raiTnnncmcns.  Mr.  de  Comdon  fut  le  dernier.  " 
Ce  Frclat,  après  lui  avoir  prie  un  peu  de  Dieu,  (a;  lui  donna  un  Crucirix,  qu'elle  tint  ^^7^' 
coléibrû  bonche  julqu'à  ce  qi;c  ta  foiblelTe l'obligea  de  ïc  iajflërtoinber.  On  lut  doi.na 
le  Jôir  un  bouillon  ,pnrcc  qii'cl':  tùrjoit  rie»  pris  d<puis  fin  dîner.  Si-lot  qiielk  Pe4t 
«valéy  fis  douleurs  redoublèrent  ^  ^  devinrent  aujjî  violentes  qu'elles  l'avoienteté 
Lrfqu'eUe  frit  Uverrcde  chicorée.,  à  la  lenteur  duquel  on  \  ouloii  Tupicer,  La  mort  Je 
feignit  fitrfinvifiigeyfiemUvoioit  dans  des  fiufi'onces  cruelles  yfimsnétmDMnsMf elle 
parût  iigkée.  An  contraire.,  lorfqnc  Mon fieur  demanda  fi  on  ne  l"  incommodoit  points  elle 
répoodjr  avec  douceur,  ricu  ne  m' incommode  t  je  ne  ferai  pas  en  vie  demain  marin ,  vous 
''Uvaresi.  (b)  Le  Roi  arriva  4  onze  heures  dv  lbjr,&  cronva  la  IVUadedanslc  redou' 
blement  de  douleurs  que  lui  caufoiclc  bouillonqu'clle  vcnoitiîc  prendre!  LcsMedcdns 
iuicinrenitmlan^efortdifcrcnc  de  celui  qu'ils  avoienc  eu  deux  hcuresnitnaruMnra\ec 
MofiKiciur.  Us  aTOttèrent  qu'il  ne' leur  renoit  plus  aucune  efpcrance ,  éc  que  la  froi- 
deur des  extrémirez  étoit  un  figne  de  gu^énc.    Elle  dit  au  Roi ,  qu'il  perdoit  la 
pins  vi'ritabîe  Ser^'ntiip,  qu'il  cilt  jamais  eue  ;  &  comme  ce  Prince  ctoit  étonne  de 
iatcniiccc,  elle  lui  dit  tendrement,  vouslt^uvcz  que  je  n'ai  jamais  craint  de  perdre 
la  vie,  j*ai  feulement  apréhcndc  de  perdre  vos  btnmesgnMes.   Le  Roi  lui  aYantdit 
adieu  en  pleurant ,  elle  le  pria  d'elfuïer  les  larmes  ,  parce  qu'elles  I'atrcndrifT()ient , 
À  elle  lui  dit  que  la  prémière  nouvelle,  «^u'il  autoit  le  lendemain  matiu,  (croie  celle 
defimort. 

L'Ambaflàdcur  d'Angleterre  (c)  entra  immédiatement  après  le  départ  de  la  Cour. 
En  le  voïant  elle  lui  parla  du  Roi ,  Ibn  Frère ,  &  elle,  le  pria  de  lui  mander ,  qu'il 
perdoit  U  Perfinne  du  monde ,  qui  Favoit  le  plus  aimée.  En  effet  dès  le  commen- 
cement de  ibn  niai  elle  avoit  plus  penfë  à  loi  qu*à  elle-même .  Je  plains  le  Ro/, 
mon  Frère  !  ^Ue  perte  il  fait  !  ^el  cn^  pemr  hù  î  (d)  £Ue  le  COanoilibjt:  floal , 
&  fa  tendrefle  lui  didoit  ces  r^ets. 

VAmkMfaéemr  ht  dmmuUflette  HeH  empoifumée.  Je  ne  fçai ,  dit  Madame  de  ' 
la  Fayette,  qui  étnit  prcr:nrc*,  H  clic  lui  dit  qu'elle  l'étoit  ;  mais  je  fçai  bien  qtCetle 
/mditi  qu'il  n'en  falloit  rien  mander  auKoi,Jon  Frère  ^  qu'il JaUoit  lui  épargner 
cette  éoiUem- ,  qu'il falloit  fiir  tout.,  cfu'il  ne  Jongedt point  à  en  tirer  vengeance  , 
^ue  le  Roi  n'en  était  point  coupable,  ftiUme  ftlMt  pviHt  prendre  à  lui. .  (c)  Un 
coeur  tendre  cioit  hxt  aime  n  proportion  de  ce  qu'il  aime ,  il  fc  trompe  fouvent. 
Quoi  que  fou  AltcfTc  eût  dit  cela  en  Anglois,  M.  feuillet  ne  laiffa  pas  d'entendre  le 
mot  de-poilbn.  (f)  //  interrompit  la  converfation ,  ^  dit qu'il  falloit  facrifier 
Jà  "vie  à  T>ieu,  &  ne pas petifi-r  à  autre  cbofi.  Excellent  ConfcfTcur  qui  ne  veutpas 
permettre  qu'une  Malade  révèle  une  vérité  qui  la  touche  de  fi  près.  Enfin  les  fot-> 
ces  lui  man^uérenr,  dk  perdit  U  fmk  ^Uvie  quafi  em  mimé  tems.  Son  j^o* 
vie  n'eut  qu'un  moment-,  &  après  deux  ou  trois  petits  mouvemens  convulfifs  dmu  U 
éfouche  y  elle  expira  à  deux  heures  &  i^ie  d»  métin ,  &  neuf  henres  «près  étuoir 
commencé  à  fi  trouver  mal.    (g)  . 

Ainft  mourut ,  à  la  fleur  de  fon  âge,  (h)  cette  Princeflc ,  tout  à  fait  aimable.  Glo' 
xieufc  d'avoir  fait  l'Alliance  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  contre  la  Hol- 
lande ,  &c  croïant  toiir  la  balance  entre  un  Frère,  qu'elle  aimoit  tendrement,  &  un 
Beau-Frire ,  qui  avoit  peut-être  des  charmes  trop  piquans  pour  elle ,  cette  Alliance 
lui  tcnoit  tellement  au  cœur,  qu'elle  en  parla  julqu  au  moment  de  fi  mort.  Arturcz 
mon  Frère,  dilbit-ellc  à  M.  Montaku ,  auquel  elle  en 'avoit  £ut  confidence  le  ionr 
précédent ,  que  je  ne  Pai  engagé  £ns  cette  Afidre  par  aucune  vAe  d'intérêt ,  ç  a 
été  uniquement ,  parce  que  j'étois  perfuadée ,  qu*ii  y  tnmveroit  autant  d'honnemr 
cjnc  d'a\  anrage  ;  Car  Je  Pai  toû'jours  plus  nmé  piê  mê  vit,  ^ Je  litù  itâiÊtre  regret 
en  la  perdant^  que  celui  de  k  quiter.  (i) 

XVII.^Momieur  ,  qui  confcrv  oit  (on  làne  froid ,  proiita  da  tniiible  de  Madame  xvtl. 
de  Borde  ,  qui  tomboit  de  fbiblelTe  en  foibicflè  ,  &  alla  prompTemcnt  prendre  les  Conduin 
pq^ners  qui  étoient  dans  la  Caflêttc  de  i'Epoulc  qu'il  venoit  de  perdre.    Il  fe  les  ^t^ÊOh^ 
lire  par  riklibé  Montaigu  qui  leslni  uadnilbît  en  François }  &  comme  il  fêdéfioitde  . 

O  cet 


(a)  Il  armait  ai  b  fiidGrf  »  ni  llifiat  de  t'cipimct  (f)  Ce  mm  «Il  cobbib  i  h  Ittiflw  Ikiafollêfcâ 
for  le  cbaaf.  l'Anfrloir*. 


(b)  Xfadune  le  U  Fajcm  .  Hift.  Je  \UL  HcMkm       (g)  M.  de  h  farcM,  «If  'jC^ 
d'ABBifterre        \  t\.    (c)  M.  Jt4oDUi|gi>  (bj  A  tS.  ans. 

(d)  Lmrc  de  M.  Moraaipiia  Roi  J''Aa|jtoMBe,4ilI{.        (■)  Lettre  At  M.  Montaijra  i  Chllkt  D.  Xai  d*Aa> 


JmliiiKTO.  VovczMlli  M.4claFi]«iir.         >         f^mne, 4e  Paris  k  is.  JuOict. 
(e)  M.  delà  F»f eue  ,  pa|>  iff 


loé  A.N    N  A  L    E  s 

■  ■  .  cet  interprète,  il  les  donna  à  Macîcmoiièllc  de  Ficnncs  qui  cnrcndnit  l'Angîois  ,  Se 
i6yo.  à  la^ueik  ilavotit  plus  de  conHaacci  parce  iju'clle  ctoitla  Main  cnc  de  Um  fa voii  le 
.Chevalier  de  l^Ktainc.  Il  fallut  deviner  ce  qui  ctoit  en  chifre ,  ce  qui  cmba^ailôit 
fortMonfieur.  Enfin  il  fut  oblige  de  les  rendre  au  H.oi ,  qui  les  dcmandoit  avec 
^^nmixflenieDC.  lis'ctoïc  laiti  de  iix  mille  piitoles  que  Charles  U.  avoic  données  à  ^ 
fi  ^cnr  pour  les  frais  àa  Volage,  &qu'elle  avoit  léguées  devivevoixà  les  Donelti- 
ques.  M.  Montaigu  les  lui  redemanda;  mais  il  en  avoit  déjà  cmnortc  la  moitié,  &il 
lui  rendit  le  relie,  dont  ce  Miniflre  dilpolà  luivant  les  ordres  <ie  la  Princefle  morte. 
Une  mort  fi  prompte ,  fi  imprévûe  oc  qui  rendit  livide  le  corps  de  la  Priflccflc, 
jointe  aux  démêlez  domefliqoeSypeifittda  toute  la  France  qu'il  y  avoit  du  Poifba 
dans  l'eau  de  chicorée,  d'autant  plus  qu'elle  s'en  plaignit  après  l'avoir  bûe.  On 
ne  pourra  jamais  ddàbulcr  cette  Nation  que  Madaïuc  a  cic  cmpoifonnée ,  di- 
ibit  M.  Monta^  ,  Ambailâdcur  d'Anglecene  i  Paris.  L'opinion  la  plus  com- 
mune ,  ajoutoit  ce  Miniflre,  cft  celle  que  Madame  eft  empotfonnée  \  G>  fi  elle  t efl 
comme  la  plus  grande  ^«ttie  du  monde  k  croit  ^  toute  la  France  regarde  U  Cbevalter 
deLorramecmime  fim  eu^fiunemr.  (a)  Enfin  le  Chevalier  Thomas  Anafti-ong , 
qui  étoit  de  la  Cour  de  Madame  &  de  les  Concerts  de  Mufique,  l'avoit  laifice  le  di- 
manche après  midi  a\  anr  qu'elle  cxU  demandé  l'eau  de  chicorée,  &  revenant  ]c  len- 
demain à  fix  heures  du  matin,  il  trouva  le  corps  de  cette  Princefle  livide^  \^  d^ja  fi 
fuant  qu'Une  fût  demeurer  qtCmmment  dans  U  Chambre.  Il  partit  (ùr  le  champ 
potn  Londres,  où  il  rendit  compte  au  Roi  de  les  foupçons,  Sa  Majcflc  pleura,  &  dit 

Monjieur  ejl  un  Emp  mais  le  repentant  aulh-tôt  de  l'outrage  qui  lui  étoit 

échapé,  il  ajouta  ces  paroles;'  Thomas  ^je  te  frie^ifmSfTkn,  (b) 
jJ^J-      XVIII.  On  fit  deux  Relations  différentes.    Le  Doélcur  Chamberlainc  envoya  la 
cette  mon  ficiuic  cu  Ai^dctenre,  où  il  dédnilotc  toutes  les  preav.es  qu'il  avoit  pour  l'empoifita» 
'^AiigiB-  nemenc ,  '&  Mr.  le  Maréchal  de  Bellefbiids  e^mt*  le  froeèt  verM  ik  Ut  mmrtdt 
cette  'Princejfe    de  la  dijfelt'um  ée*Jbn  Corfs ,  Jigné  des  principaux  Médecins^ 
Ch'tnir<i'tPtt<:  de  'Pûri^  To  ne  doutcpa»;,  ccrivoir  My  lord  Arlington  au  Chevalier  Tem- 
ple, (c;  que      de  iiciicfouds,  qui  viait  d'arriver  avec  ordre  de  donner  au  Roi  uuc 
Relation  particnliére  de  cet  accident  fital,  ne  nous  cpnvamque  pleinement  que  nous 
n'avonsjien  à  regretter  que  la  pcrrc  dt-  cette  admirable  PriiKcfTe  ,  fàns  qu'elle  fôit 
aconmagnéc  de  circonlbinces  odieulcs  jjour  rendre  notre  douleiu  moins  luportabie. 
IVailleurs  les  lèncimeas  que  Iboos  apprenons  qu'en  a  Sa  AfejelM  Trés-Chrécîenntf  « 
laquelle  a  intérêt  d'examiner  cette  affaire  à  f  n  !  ,  o:  ^  l  i  cfl  pcrluadée  qu'elle  cfl 
,  jnoitc  d'une  mort  naturelle,  a  dd  lever  la  plus  grande  partie  des'ioupçons  que  nous 
avions. 

nîilri-ffflf  France  avoit  plus  d'intétéc  à  laifler  cet  Evénement  dans  foblcH- 

Atcate    rire  qtt'  i  Vcn  riror.    Ainlî  il  n'cfl  point  éfonnanr ,  que  les  Médecins  de  Paris  nevou- 
■""^      lullcnt  pas  avoiicr  le  fait,  &  qu'ils  ccnvilTcut  que  la  PiiacclTc  ctoir  morte  d'uneCo- 
lique  bilieuic.    Cet  aveu  auroit  pu  rompre  la  Ligue  qui  venoit  d'être  &ite  cmorela 
■    Ijollande;  car  l'honneur  n'auroir  pas  permis  à  ?a  Majcflc  Britannique  de  s'y  cncjagcr 

Slnsavant  y&  Monfieur  acculôit  i'AmbalTadcur  d'Angleterre  d'avoir  inventé  le  bout 
a  Poîiôn,alîn  de  rompre  la  bonne  intelligence  qui  etoît  oitre  les  dei»  Couronnes, 
(d)  Cette  même  Relation  Françoifc  ayant  été  envoyée  à  la  Haye,  &  la  Princeflè» 
,  Douairière  d'Orange  l'ayant  fiiit  examiner  par  les  Médecins  ,  ils  y  trouvèrent  cer- 
taines circou fiances  qui  n'étéient  que  trop  propres  à  augmenter  la  douleur  ^le  Sa  Ma' 
je fté  Britannique,    ("e)  Elle  ntiiit  ni  longue  ni  violente.    La  menace  de  rapcllcr 
fon  Ambafîàdcur  fût  la  lèule  marque  d'indignation,  qu'il  donna    J.a  Ligue  s'afcr- 
mit,au  lieu  de  le  ronwre,  &  il  pouûa  Ibn  indolence  julqu'i  Ibuffrir  que  le  Chevahcr 
de  Lon-aineparAti  Uconr  de  France, &iêrvft dans  les  Troap»  en  quditéde  Maréchd 
de  Camp.    Nou<;  avon.s  crc  contraints  de  dcvclopcr  route  cette  intrigue  ,  afin  de  re- 
monter à  la  iôurce  de  rAlliance  form^  par  les  deux  Rois  pour  la  ruine  de  la  Ré-. 
'  pobliqne.  On  vdt  aiSment  qu'elle  fut  finiftre  i  celle  qui  Pavoit  tramée. 
XX.       XX.  Le  Roi  d'Angleterre  envoya  le  Duc  de  Buckiogham  en  France ,  fonsmé' 
dcTfvf**^*  ^^^^^  de  répondre  aux  compliment  que  Sa  Majcflc  Très-Chrétienne  lui  avoir  ftitrairc 
Motttaigu.  par  le  .Marc».hal  de  Bellcfonds  lur  la  mort  de  Madame;  maii  en  circt,  pour  entrete- 
nir 

(a)  Lettre  de  M.  Montsi^u  à  Mylord  Arlington.  à  Whitehat ,  le  18.  Juin  167a  vicm  ftik. 

(b)  Voyex  let  ciuij  Lciirct  de  M.  Montaigu  ,'  \  la       (d)  Lettre  de  M.  Montai^  i  Mylocd  AriiogtOiB,  de 
finda  Iccond  Tome  de*  Lcuics  de  Mylord  AilineMo.    rir^<; .  k  i  fuilln  i<7o. 

V«7tx  aaS  Hill.  det  Jiw%imi  de  b  Scnce ,  Ibn..  1  c  Lrtn;  du  Chevalier  Temple  i  Myhnl  Axln£H»j, 
UIi  dcUHayck  i}.  Joillet  14S70. 

(c)  Lm»  ds  iiyknd  Atliagmi  aa  CknlieE  Tapie* 
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mr  l'intrigue  que  cette  Princeilc  avoit  licc  a  Douvres.  Ou  ne  vouloit  point  confier  cette  - 
Nidation  à  PAiniMUl&dieur  d'Angleterre,  on  vouloic,  au  contraire,  qu'ilTignoràt,  1670. 
&  qu'il  pût  dire  de  bonne  foi  à  ceTiii  des  Etat?  ,  que  Cous  les  bruitscjui  couroicntfur 
cciujet  etoient  taux.  M.  Montaigu  s'appciçut  ()u'on  le  trompoit  >  &  ne  pue  s'em* 
pèchei  de  s'en  plaindre  à  Mylord  Arling^on.  „  Le  Roi ,  écrit-il  à  ce  Lord  ,  êc 
M  lesMiniftrcs  ont  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  Madame  ;  car  ils  clpéroieot  •  ♦ 
„  d'cnL'iacr  le  Roi,  notre  Maître,  à  fà  confidcration ,  à  condcfccndrc  à  des  diofcs, 
„'&.  i contraâcr  une  aniitic  avec  cette  Courouue,  plus  étroite  qu'Us  ne  croyeac 
M  pouvoir  robccDir  à  prcfent.  Je  ne  prétens  pas  examiner  ce  qui  Bât  i  cet 
^  égard,  ni  ce  qu'on  prctendoit  faire,  puilquc  votre  Grandeur  n'a  pas  juge  â  pro- 
„  DOS  de  m'en  communiquer  la  mouidre  partie.  Mais  je  ne  làurois  m'cmpêcher  de 
„  làvotr  ce  qui  s'en  dit  publiquement ,  &  je  fuis  pcrlùadé  que  l'on  ne  rcfùfcra  rica 
w  ici  que  le  Roi,  notre  M.aîrre,  puilTc  propofcr  pour  avoir  fon  amitié  ;&  il  n'y  a  rictt 
„  de  l'autre  côte  que  les  Hollandois  ne  fiïïcnt  pour  nous  empêcher  de  nou-;  joindre 
„  à  la  France.  Tout  ce  que  je  Ibuliaitc  de  lavoir ,  Mylord ,  pendant  que  je  ferai 
„  ici,  eft  te  Janga^  dont  je  me  dois  fervir  en  Converfation  avec  les  antres  Mînifires, 
„  afin  de  ne  point  pafîbr  pour  ridicule  avec  le  Caradtcre  dont  je  fîiis  revêtu.  Pcn- 

dant  que  Madame  étoit  en  vie ,  elle  me  failbit  l'honneur  de  le  fier  aflèz  à  moi , 
»,  pour  m'emp£cherd*écreexpolê  à  ce  malheur,  (a) 

XXI,  OnCQuibitde-Iameme  manière  avec  le  Chevalier  Temple.    On  lui  ccri- 
voit  rarement ,  on  ne  lui  parloit  que  de  choies  indiférenrcs ,  on  biaifoit  fur  la  Triple  picuom' 


qU  11  Clt  bon  de  Ecumngcn 

ÉiifC  remarquer  les  artifices  de  ces  derniers ,  &  de  les  dcvcloper  •  loriqu'on  peut  Ics^at"^^'' 
GOmKrfere.  Les  hntits  publics  d'une  Ligue  de  Leurs  MajeBez  Txiès-Chiécienne& 

Britannique  contre  la  Hollande  paflcrcnr  bientôt  de  Paris  à  la  Haye ,  où  l'on  difoit 
hantcment ,  ^u'il  fty  avoit  en  que  neuf  mois  du  plus  grand  MintlUre  du  Monde  en 
Atigkterre ,  (b;  &  que  les  bonnes  intentions  des  Anglois  pour  la  Triple- Alliance 
n'avoient  pas  duré  plus  long-tcms.  La  Répnblique ,  pour  s'a/Iîircr  d'an  fiit ,  dont 
il  ctoit  fi  important  de  favoir  la  vérité  ,  rcfôlut  d'envoyer  à  Londres  M.  van  Bai- 
nii^cn  ,  homme  très-propre  à  découvrir  les  deifeins  des  Miniftres.  Le  principal 
Injet  de  fen  Ambaflade  ^it  de  travailler  à  rafiènniflème&t  de  la  Triple- Alliance  ,  . 
&  à  confirmer  de  plus  en  plus  Sa  Majcfté  Britannique  dans  les  cngagcmens  où  elle 
étoit  entrée  avec  les  Etats  Généraux.  Pour  cet  cfiêt  il  devoir  propofcr  de  faire  en- 
trer l'Empereur  &  l'Empire  dans  U  Triple- Alliance  ;  mais  c'ctoit-là  précilcmcnt  ce 
que  l'Angleterre  ne  vouloit  pas.  Il  étoit  chargé  de  terminer  l'Affaire  que  la  Com- 
pagnic  Angloifc  des  Indes  avoit  avec  celle  de  Hollande,  (c)  &  de  régler  le  Traité 
de  Marine  auquel  M.  Temple  avoit  travaillé  lor^-tems  inutilement.  Il  avoit  auili 
ordre  de  propoftrja  défenfe  desMsfcbaadilês  de  France ,  de  taqodle  les  deux  PuiA 
Once  Maritimes  devaient  tirer  un  grand  avantage  ,  parce  qu-'ellcs  fbumiroient  aux 
£lpagnols  tout  ce  qu'ils  alloicnt  chercher  en  France.    Le  Chevalier  Temple croïoic 

étvec  d'autant  plus  de  chaleur  ,  que  cela  lut  étoit  venu 
Ms  teffrit  de^nishiu-tems,  &  que  la  Ceor  de  Madrid  y  coi^pntoît.  Enfin  les 
Alge'ricns  ne  pouvant  loûtcnir  la  Guerre  contre  les  deux  Nations  ,  demandoient  k 
Faix  aux  Holiandois,  pour  être  plus  forts  contre  les  Anglois,  &  M.  van  fieuningen 
étoit  chargé  d'ofli-ir  an  Roi  d*Anglei!enev  de  n'écouter  aucune  propofidmi  d'accom- 
modcmcnr  ,  s'il  vouloir  unir  fcs  Armes  à  celles  de  la  Rc'publique  contre  ces  Corûi- 
TCS.  Le  Voyage  de  Mr.  van  Bcuniiigen  en  Angleterre  allarma  les  Minières  ,  j'ef- 
fèrey  écrivoit  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Temple ,  que  Us  Lettres  que  nous 
attendons  de  vous  nous  aideront  à  devimr  U  fi0êt  de  fi»  V«yâgt.  (d)  JV/  vient 
à  dejffem  de  nous  Jùrprendre ,  \Sj  de  rompre  nos  mejures^  il  pourra  fe  tromper.  (c_) 
M.  Temple ,  non  content  de  lui  marquer  ce  qu'il  avoit  pu  pénétrer  du  véritable  fii- 
jet  de  cet  Ambal&de,  (f)  lui  fit  encore  tecaiââèiederAflibafladear ,  qu'il  avoit 
Ibrr  connu.  „  Lorlque  vous  le  verrez ,  dit-il ,  vous  ne  trouverez  rien  en  fa  pcr- 
r*  fi>oiie  qui  piâiflê  diminuer  l'eftime  que  vous  avez  conçue  pour  loi }  fi  ce  n'cfl:  qu'il 

O  *  „  cft 

(a}  Lettre  <k  M.  MoïKaiga  l  Mylord  Arlington  ,  da  fd^  LeitK de  Mylord  ArlÎDgtoa  M  Cberaliet  Tcnpl*  , 

«.  Juillet  1670.  du  19.  A»til  i<70. 

(b)  Lettre  do  Chevttirr  Temple  au  Chevalier  Jean  (e)  Leorcia  mtoeu  aiCcu,  ilt  t<*  Mar  i<S7«> 

Teiopic,  ion  Frcrc.du  j:.  Novembre  XiTS,  |Q  VofR  ftlVOC  Ai  tf,|||aTt 

(e)  Voyez  ci-deUas,  paga  $i.  &  5». 
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■  ^  cft  beaucoup  plus  porte  a  le  faire  ccouter  qu  a  ccouter  les  autres  t;  &  qu'à  force 
1^70'  ^  d'imagination  il  entre  quelque  fois  dans  des  raifonnemcns  Ci  longs,  qu'il  yenaaflêz 

„  pour  làirc  mourir  un  homme  d'ennui.'  Ce  que  je  vous  dis  d'avance,  afin  que  vous 
„  ne  vous  kiflica  pas  prévenir  avant  que  de  le  bien  connoftrc.    D'un  autre  côté  je 
lui  ai  iàitentaocue  qiw  vous  ne  vous  pkifiexpas  à  la  convetûtion  despetfimnes 
•       :„  qui  parlent  tant.   Au  refte,  vous  le  trouverez  fort  honnête  homme ,  &  vous 
„  verrez  qu'il  fait  dépendre  tout  le  bonheur  de  là  Patrie  de  la  continuatton  des  Al- 
liances qu'elle  a  traitées  avec  Sa  Majefté  ;  &  Je  croi  aufli  qu'à  la  cunriUératiou  du 


M  PriDC^  âoncil  a  pris  les  imérécs  avec  tapcdc  dialcnr,  il  lôéfited'éne  bien  reçu  à 
la  Cour. 


A  Tégard  de  la  manière  donc  il  agit  dans  les  Ncgociauons ,  vous  venez ,  j'en 
M  fiiisÂr ,  que  c'eft  ira  homme  qui  lâtc  bien  vivre.  Il  ne  dherdicra  pas  à  vous 
tf  ^igffK  de  liiiTre  les  mclùres  que  lui-même  aura  crû  devoir  prendre.  Après 
„  vous  avoir  fait  lès  propofitions  ,  &  réptclcnté  fes  raiibos ,  bicu  loin  de  vouloir 
o  vous  contraindre  de  les  aprouvcr ,  il  vous  dira  que  vous  êtes  Maître  de  tout , 
„  que  les  Etats  fc  feront  coAjoars  un  plaifirde  liitvre  le  plan  que  Sa  M^jellé  aui* 
drcffc ,  cH:  d  agir  deconcett  avec  nous  en  toutts  les  afiâiies  qui  concernent  nos 
„  voifins.  (a) 

XXII.     XXII.  M.  vanBeuningcn,  arrivant  i  Londfes ,  hatit  Psû^dj^ss  im^tenu.  U 
UaiM^  vouloir  amufcr  la  Cour ,  Se  pénétrer  les  intentions.    Enfin  il  entama  les  deux  prin- 
cipaiix  articles  de  là  Négotiation,  l'un  de  faire  entrer  r£mpcreur  dans  l'Alliance  , 
une  h     l'autre  de  joindre  les  Fu>ces  des  deux  Nations  contre  les  Corûires  d* Alser.  Ce 
dS^fe  con-  dernier  article  anroit  été  Jbrt  avantageux  aux  Etats.   Il  auroit  rompo  i*Affiance  de 
ttciet  Al-  France  qui  n'croit  pas  encore  figoée  ;  mais  le  Miniftère  Anglois  rejctta  cerrc  propo- 
îidou  ûos  détour.    U  ne  faut  pas  difllmulcr  qu'elle  Ibufroit  déjà  de  grandes  difficul- 
tez  en  HoHandet  car  lorlî^u'on  propofa  aux  Amirautés  d'armer  on  certain  non^nc 
de  Vai/Ieaux  ,  elles  déclarèrent  qu'elles  ne  ponv  icnr  le  faire  de  letir  fond  ordi- 
naire ,  &  qu'il  fàlloit  en  trouver  un  nouveau  proportionné  à  l'armement  qu'on 
dcmandoit.   Amftcrdam  plus  intéfeflSe  que  les  antres  an  Commerce  de  f Orient» 
auroit  pu  fournir  à  cette  dcpcnlc  ;  mais  elle  ne  vouloit  pas  faire  icule  nne 
choie  dont  route  h  Republique  auroit  profiré.    Rotterdam  ,  dont  le  Commerce 
de  ce  côté-là  nef.iloit  que  de  naître,  rcfula  ablblumeut  d'armer.    Elle  opina  » 
avec  rAmiraatc  de  N  ord-Hollande,  qu'il  fùfRlbit,  pour  empêcher  les  Corfidres 
de  prendre  les  VaifTeanx  marchands  ,  de  les  armer  en  Guerre,  &  de  les  ftirc 
dcortcr.    Enfin  la  Ville  de  Leyde  vouloit  qu'on  At  la  Paix  avec  les  Algériens  , 
fins  avoir  aucun  égard  aux  iméréts  &  à  'la  dilpofition  dn  Roi  d'Angleter^ 
•    te.  (b) 

XXiu.  XXîTI.  I.'exclufion  de  l'Empereur  de  l'Alliance  fut  ménagée  avec  pins  d'art 
Eieliifioa  Se  dc  tcuis.  Mylord  Arlington  dit  à  M.  van  Beuningen  des  les  premières  Au- 
t^^îc  diences  qu'on  n'avoit  pas  compris  julques-li  quel  avantage  on  tircroit  de  cette 
tQua-  Qiiadniplc- Alliance;  mais  qu'après  y  avoir  bien  penfc,  onavoitprisîa  rcToIution  d*a- 
porter  cotues  les  facilitez  nécelTàires  pour  la  conclure.  L'AmbalIàdeur  des  E- 
tats  ne  fiic  pas  cour  à  &tt  trompé  ;  car  il  écrivit  qu'on  devoit  iè  défier  de  l'in^ 
telligcncc  qu'il  remarquoit  entre  l'Angleterre  &  la  France  ,  &  du  Voyage  que  le 
Duc  dc  Buckingham  y  alîoir  faire.  On  ajouta  pai  dc  foi  :\  lès  Lettres,  parce 
que  l'Angleterre  échangea  dans  ce  tems-là  les  ratifications  de  l'Alliance,  qu'elle 
avoir  rélblu  de  rompre.  De  plus  Sa  Myeflé  Britaimiqvie  dcclaroit  ,  que  non 
lêulcment  elle  admettoit  l'Emperair  avec  joye  dans  la  Confcdèration  ;  mais 
qu'elle  cttw*^  prête  de  fè  joindre  aux  Iblliciuiious  qu'on  jugeroit  à  propos  de 
lui  faire  i  cet  égard,  (c)  Cependant ,  afin  de  gagner  du  tcras  /  on  demandoit 
des  c'claircifTcmen"  Icr  les  viks  de  l'Empereur.  On  fèignoit  dc  craindre  ,  qu'il 
ne  voulue  tùrc  encrer  les  intérêts  de  là  Mailbn  dans  cette  Alliance ,  &  qu^ca 
propolànt  une  Ligue  défenfive  ,  les  Troupes  Angloifcs  ne  fiifïcnt  obligées  dc 
marcher  contre  le  Turc  ,  s'il  attaquoiC  l'Empife  ,  ou  du  moins  d'aller  au  iè- 
cotirsdes  Places  les  plus  éloignées,  comme  Fribourg,  s'il  ctoit  afîîcgc  par  la  France, 
qu'enfin  il  fandroit  Iccourir  des  Princes  de  l'Empire,  qui  Icroient  entrez  dans  la 
CeaSèdéntiimt/iUétaie$ifmoUJezfar^ueljttes-mfi^  (d)  „Poar- 

tt  fions 

(a)  LeRRaaOimlicrTcnpfciMylonlATling^,  mXVIIL 
in  }.  Jttia  (c)  Lcanii»li«I«BlAiJiMiMnain'«liKTcn>lc, 
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rions  nous  faire  une  pareille  Ligne  contre  !i  France  ,  diCok  M\  I  rd  Arling-  •  

„  ton ,  dans  un  tcms  ou  clic  ofre  de  mettre  a  l'arbitrage  du  JR.oî  tous  ics  poiacs  1^7°' 
„  en  controveHè  par  raporc  m  ïnicé  <rAiz-lapCbapdue ,  donr  k  cmékevaûoa 
„  doit  tcv\h  de  fondement  à  cette  Union,  en  cns  qu'on  la  faHc?  "  (a)  c*eft 
ainTi  qu'on  otroit  à  i'£mpefeiir  dq  k  £ùre  entrer  dans  l'Alliance  dans  le  tncmc  tcms , 
<}u'on  préparoit  des  difficnltcz  ponr  l'en  exdnre ,  s'il  ^oit  quelque  pas  en 
avant. 

XXIV.  Le  Baron  de  i'Ifola  ,  qui  ne  ponroit  s'imaginer  qu'on  refuCic  l'Empc-  XXIV. 
leur  9  fiworilbit  k  deâeui  du  Miniitère  Angiois ,  en  voulant  ajouter  à  la  Garenne * 
des oonditioas,  qui  n'étoâeat  pas  de Uitba,  Il  demandoit  qu'on  Joigniie  â  la  Suède,  ée  inbia. 
&  à  l'AT^letcrre  deux  autres  Arbitres  .  pour  terminer  les  différons  de  TE/pagnc  ,  f^y^j^- 
quoi  qu'à  Madrid  on  ic  contentât  d'y  ajouter  les  Etats  Généraux.  £niîn ,  dilbit  My  Ter««git 
lord  Ariingcon,  il  parloir  deplujieurs  chûfis  trop  fubtilet pour  des  Gens  comme  nous,  g^***^ 
UpcâuDioiKbcucoapdefbnlMbilecé ,  &  croioit  krer  cmnes  les  difiicukc/  par 
prcftuce.  Mais  comme  ce  témoin  trop  pénétrant  anroit  incommodé  la  Cabale.,  on  lui 

fir  dire  de  la  part  du  Roi ,  qu'il  iê  dimcnût  de  paflcr  la  Mer ,  parce  qu'on  n'étoic 
pas  content  de  lui.  Cependant  il  i&  laiïïà  tromper  juiques  la  fin  ;  caril  écri- 
voit  encore  au  Chevalier  Temple  au  mois  de  Novembre  :  „  La  France  conrinae 
„  toujours  à  publier  que  l'Angleterre  cft  d'accord  avec  elle ,  &  que  tous  ces  prcpa- 
„  xacifi.&fimc  en  &  fiveur.  Elle  publie  edutcebi  en  même  tems  qu'elle  tâche  de 
„  vous  peribader  que  l'Empereur  n'a  point  des  bonnes  iutentions  ;  &  qu'elle  eft  en 
„  d'étroites  liaifbns  avec  lui.  Mais  comme  ion  jeu  cft  de  régner  en  divilânt ,  le 
„  nôtre  doit  ctrc  aufli  de  nous  ibàccnir  en  nous  unilîant.  Je  croi  les  intentions 
„  de*y6tie  Cour  fort  fincères  ,  &  je  vous  puis  aHÛrer  que  les  nôtres  le  Ibntauflf. 
„  lî  ne  rcftc  qu'à  nous  bien  cnrcfulrc  ,  &  à  mcprifcr  de  part  &  d'autre  toutes  les 
„  iiiggeiUons  de  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  leur  compte  que  dans  notre  désu- 
„  nion.  {b} 

Le  ConotoUe  de  Caftille  ,  Gouverneur  des  Païs-Bas  ,  étoit  l'homme  du 
monde  le  moins  propre  n  découvrir  ou  à  rompre  l'intripic.  Il  ne  vouloir  point 
entendre  parler  U  Aiaiici,t\:  rc<j;jrdoiL  ccuk  qui  vouloient  I  cn  entretenir  comme  ^w- 
tut  de  meurtriers.  I!  n'av oit  auiour  de  lui  que  des  Nains  ,  8c  certains  Favoris  iiidt» 
gncs,  qui  luiiaiflbient  paflTer  tout  fon  tems  à  joUer  fur  fbn  Claveflîn.  On  diiôir  même 

3 lue  fen  imagjinacioa  étoic  quekoes  Sois  ù  tsoabléCf  qu'il  le  croyoit  environne  d'afTà- 
tos.  (c)  "Ën&n  il  dbandonna  ton  Gouvernement,  qu'il  laiflâ  par  àiferm  «t  Conire 
de  Montcrey ,  âgé  de  vingt  huit  ans ,  ce  qui  fut  un  nouveau  mottCpour  la  France  de 
pourftivre  (on  Projet  de  Conquêtes;  car  outre  qu'un  Gouvcrncnr  f\  jeune  manquoit 
dcxpcricnce,  le  Comte  Marlin  refiilbit  de  lui  obéïr  ,  &  failbit  des  Cabales  pour  le 
dépoflëdert  cependant  Momterey- demen»  Goaveraear  après  leiefiisdeDomJinn 

tfAnrnche. 

XXV.  Il  écoic  facile  de   joUer  d'un  Gouverneur  des  Faïs^Bas  làns  expérience  ,  xxv. 
êc  dHm  Miniftre  trop  prévenu  de  fi»  babileté.  Les  Angli^  ne.  manquèrent  pas  de 

£  prévaloir  de  ccf  avantage  ,  &  Sa  Majefté  Britannique  deffêndit  à  les  Miniftres  de  j^ocunon 
continuer  la  Négotiation  avec  IT-mpcreur,  lous  prétexte  que  l'Elpagne  agiffoir  avec  ''"Jj 
trop  de  lenteur,  &  n'acccpioit  pas  aiFcz  promptcmcnt  la  Médiation.  M.  van  iicu- faQuadm- 
ninseo  s'idrcfTa  direélemcnt  au  Roi ,  »1  lui  f^pcélènta  que  cette  «lÉfence  étoit  con-  jj^^- 
tfcics  véritables  intérêts  ,  puifque  l'Efpagne  venoit  de  donner  une  féconde  dccia-  '*"'** 
ration  plus  pofitivc.  Cette  féconde  Déclaration ,  répondit  le  Eoi ,  n'eft  pas  moins 
vasque  que  la  première ,  l'Empereur  éxige  trop,  &  il  fimc  terminer  promptement  le 
diftérent  de  la  France ,  afin  de  rendre  la  Paix  h  l'Europe.    M.  van  Bcuningcn  ayant 
répliqué  que  l'Empereur  abandonnoit  des  prétentions  que  pcrfbnne  n'avoir  nprtn- 
vccs  ,  &  que  les  Etats  Généraux  n'étoient  pas  réfblus  d'entrer  dans  im  cnj^a^cnicut 
fivafte,  le  Roi  repartit  que  les  Mjniibes  de  l'Empereur  av(  u  nt  varie  û  wuvent 
qu'on  ne  pouvoit  fe  reporer  fur  ce  qu'ils  difoient ,  &  que  fi  Sa  Majefté  Impériale 
vouloir  entrer  dans  i'AUiance,  elle  devoir  traiter  immédiatement  avec  lui.  Les  Etats 
iGénéraux  fi  c9iftf»tireia  Je  mmtx  qu'Us  purent  éccestéçmfeSt&M.  vanBeuningen 
lesrafnira  en  leur  mandant  que  le  Duc  de  Buckinghamn'avoitrienncgotié  en  France, 
qui  Rit  contraire  àrAlliancejde.rAngietene  avec  la  R^ubLique ,  (d)  mais  il  le 
trompoit. 

O  3  XXVI. 

(»)  Lmre  «fcMylorJ  Ailington  au  Cl.tvilicr  Temple,  (c)  iLcttre  du  ChcTaUet  Temple  à  Mylord  Berkeley, 

du  11.  Mari  1670.  du  1 1 .  Joilkt  i  ijo. 

O)  Une  da  Btron  delHôk ,  w.Cbefali«  Temple,  (d)  Letméi  Cheraliet  Toi^k  i  Mjflofd  Atiit^fM  > 

du  t4.KofCBlbM  i«70t  dn  ».Styt.  i<70b 
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—  ■   ■     XXVI.  Le  Rapel  du  Chevalier  Temple  jecu  quelque  défuincc  daus  le 
1670.  caeiir*de  M.  de  Wit.  Cet  Ambadwleur  exéçiitoit  lès  oïdics  avec  incégrité.  La 
XXVI.  France  ,  qui  le  rcgardoic  comme  le  priucipal  Autexir  de  la  Triple- Alliance» 
Chniikî  demanda  qu'on  mît  hors  du  Miniflcrc  un  Homme  également  habile  &  fin- 
*  Tcmpk.  cère.   On  lui  ordonna  de  le  rendre  iiicclTamcnt  en  Angleterre ,  de  donner  com- 
municatioii  de  Ibn  Voyage  aux  Etats ,  de  les  alfiirer  qu'il  ne  le  failbir  que  pour 
rendre  compte  à  Sa  Majcfté  de  fon  Ambaflàde,&  que  Ion  rcrour  fcro-t  J'aurantplus 
proa)ptj]a*ilkifloiccoutelâMailbiieQHollaiule.  Cette  nouvelle  rendit  M. de  Wit /cr/ 
rêveur,  UinvaTion  de  la  Lonaine,  les  nomttmn  oblbcles  que  les  Anglois  fiUbieiit 
naître  lur  l'adjondiou  de  l'Empereur  à  la  Triple  Alliance  ,   fa  froideur  qu'ils 
avoicnt  feit  paroftrc  dans  routes  les  Négociations  depuis  renrrevùe  de  Madame  i 
Douvres ,  le  Voyage  du  Duc  de  Buckingham  à  Paris,  tous  ces  Evcnemcns  lui  fai- 
fiMenC  fiûie  des  téflexions  peu  avantageulës  à  l'Angleterre.    Il  s'en  ouvrit  avec  une 
entière  confiance  à  M.  Temple,  Se  lui  demanda  ce  qu'il  penlèroit ,  s'il  étoit  en 
ôk  place.   D'un  coté  M.  de  wit  crouvoit  alTe/  de  fujet  de  s'ailarmer,  &  de  l'autre |1 
ne  pouvoir  concevoir  qu  i  1  y  eût  aucone  Nation  capable  de  renoncer  à  6m  Honncnr 
&  a  un  inccrct  ccrrain  ,  en  rompant  les  Traitez  fjits  avec  la  Republique ,  pour  en 
faire  de  nouveaux  avec  la  France,  donc  la  Grandeur  excedivc  cpouvantoic  les  voifms. 
C'eft  votre  Roi ,  dduic-U  ,  qui  nous  a  engagez  à  rompre  Tandcnne  amitié  établie  . 
depuis  long^ems  entie  la  France  &  cette  République  ,  quoi  fi^dk  pût  dxenir  de 
cette  Couronne  telles  condirions  ,  qu'elle  aumir  voulu  ,  en  partageant  avec  elle 
les  Païs-Bas.    M.  Temple  répomiit  a  la  contiancc  du  ConlciUcr  Pcnfjonnaire  en  • 
Homme dlionnenr.   Il  lui  proteda  que  les  deux  Secrétaires  d'Etat  (a)  Taflaroient 
dans  toutes  leurs  Dépêches  que  le  Roi  ne  le  departiroît  point  des  mefures  qu'il  avoit 
prilês  avec  la  Répuolique.   H  lui  avoUa  même  ,  qu'il  avoic  quelque  penchant  à 
6ife  les  m&nes  Rémxions  que  lui.    Cependant  qiftl  ne  ponvoit  croire  que 
la  Cour  voulût  fàcrifier  Ibn  Honneur  ,  fon  intérêt  oc  ù.  propre  lîJreté  à  l'anibi- 
tion  de  Louis  XIV.    Il  ajouta,  qu'il  ne  répondoit  que  pour  lat-mcrae,  &  que  roue 
ce  qu'd  pouvoit  Ëdre  étoit  de  ne  jamais  prêter  foa  Miniuèrc  à  un  pareil  changctticuc, 
s'il  arrivoir  V^oms  wmsi ,  poiufuivit-il ,  farwutmtiiùtey  que  je  n'ai  rien  avancé, 
que je  ne  fois  fermement  réfolu  de  tenir.    Je  iCaiflus  rien  à  voit.t  dire  ,  fî»on  quil 
faut  que je  me  dijpofe  à  fantr.  Si  je  revtens-vtm  e»  fjfaurea  davaataj^ ,  <è  jije 
mrevieiitpétr,  vmu e» dewimv»a$emrefku,  (h)  M. de  Wic/Biirlr,  « ditqu'cn 
attendant  le  rctoui ,  i  I  t^cheroic  de  iê  défiSiie  de  tts  finipçoitSt  &  de  gpiéiir  ceux  qid 
en  avoient  de  iémblablcs. 
xiyii.     XXVn.  Le  Chevalier  Temple  fut  mal  reçu.  Mylord  Arlington ,  après  Tavoir 
,     S;,  d  igrâ-  fait  anendre  long-tems  dans  fon  Antichambre,  évita  de  l'entretenir  d'Afaires ,  &  le 
lendemain  matin,  au  lieu  de  le  prcfentcr  au  Roi ,  il  lui  fit  baifcr  la  main  de  Sa  Ma- 
jcfté, pendant  qu'elle  ic  promenoir  au  Mail.  Le  Koi  lé  contenta  de  lui  foire  cinq  ou 
lix  aae(bons  (ùr  le  Prince  d'Orange,  &  le  renvoya  lans  lui  parler  de  fim  Ambaflode. 
Alylnrd  ,  Garde  des  Sceaux  ,  (c)  &  le  Chevalier  Trcvor ,  Sécrétairc  d'Etat ,  en- 
trèrent eu  matière  ;  mais  ils  fuppofèrenç  l'un  &  l|autre  que  la  Cour  n'avoic  pas  chan- 
gé de  difoofition ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  do  iècret.  Mylord  Clifibrd ,  qoi  avoit  • 
un  grand  pouvoir  ,  hii  demanda  fièrement  »  pourquoi  il  n'avoit  pas  amené  les  Hol> 
landois  à  la  raifnn  fur  l'Afaire  des  Indcs  &  de  Surinam  ;  &  comme  il  répondit  que 
leurs  railbns  iui  j\  aur  piiu  bicu  fondées,  il  n'avoit  pii  mieux  Éiirc  ,  qu'on  pouvoit 
empbyer  une  pcrfonnc  qui  eût  plus  de  capacité  &  plus  d'efprit  que  lui .  Pourdc  Teiptic 
•      vousenavezaflc/-,  rcpl;qiui  ccLord,  route  la Queftionf//*  de  fçiivoir ^  fivons avezvou- 
lu  vous  en  fervir  dans  une  occafion  Ji  imitante  au  fervue  du  Roi ,  ^  à  l'bom$eur  de 
la  Nation,  (d)  La  convef&ions'êfant  édiaufee,  Mylord  Cliflôrd,  après  avoir  protcftc 
que  l'intention  du  Roi  croit  de  continuer  l'Alliance,  dit  à  M.Templequ'iIde\'oit  faire 
connoître  à  toute  k  terre  avec  combien  de  malhonnêteté  ÔC  de  mauvaifc  foi  les  Etats 
avoient  agi  avec  le  Roi,  ft?  déclarer  publiquement  y  que  tous  leurs  Mintfres  fiétoieut 
que  des  Coqmns  ^de  la  Canaille  avec  qui  Sa  Majeftéy  ni  aucun  Trince  ne  pouvoir  pas 
honnêtement  avoir  à  faire,    fe)  Le  Chevalier  repondit  froidement  qu'd  n'ctoit  pas 
homme  à  de  Iémblablcs  déclarations  ,  qu'il  rendroie  toujours  joftice  aux  Etats  & 

à 

(a)  Mflord  Arlitij^n,  <c  k  CbcraUct  Jean  Tievor.    Sccatix,  du  iv  Septembre  Ujo.      (c)  M.  Bridgmjd. 
Le  premier  trompait  M.  Totpk  >  4C  le  VCOad  a' Aotl        {i'i  Lettre  du  Chevalier  Temple  aoChmKcrJtialte» 
fts  du  tcait.  aie,  Ibn  Ttin  ,i\iix.  SepccmlMe  1C70. 

|^)IcnndaGhnilicc  Tonriéà  MylocdGii^dv      (c)  Mkm. 
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àlcursMiniftrcs  :i\  ce  Icr.jucîs  il  avoir  ncgocic,&quc  c'étoit-là  tout  ce  qu'il  avoir  i  ''il  ■  

dire  fur  ce  fujct.  L  cli  .unfv  que  les  AmbafTadems  commencent  ibuvent  leur  Mmi-  1670. 
llcrc  par  ccrcaincs  démarches ,  &  que  leur  Cour  venant  à  changer  de  prinapes»  il» 
font  obligez  de  finir  par  des  a(îlions  oppofcCS,  loriqu'ils  ne  vcidcnt  pas  renoncer  à 
kur  Fortune.  M.  i  ciiipie ,  trop  honnête  hoomie  poUr  làcrilîcr  la  probité  à  l'inté* 
lécdcàk&veor,  prit  le  parti  de  kRetcaite,  ictin  dans  me  «îe  les  Terres, 
où  il  eut  le  loifir  de  fiure  des  Héflextoiis  omtiks  fiir  fîncoofflaiiEe  cfes  Evène- 
mcns. 

XXVill.  Peu  de  tems  avant  fon  départ ,  il  avoit  été  obligé  de  ménager  trois  A-  ^^vn*- 
liûiès  délicates.  11  échoua  dans  la  plus  importance ,  il  éluda  la  lêconde  ,  &  foùtint  Roner- 
avec  "siguenr  fatroifièmc  ,  qui  portoir  quclqu'attcinte  à  l'honneur  de  Ibn  Anibafla- 
de.  La  première  afiàire  rcgardoit  im  Cornette  de  Cromwcl  nommé  Joyce,  réfugié  aJ^^ 
à  Rotterdam.  Il  éioit  FilsdTtiii  Tailleur,  &  ayant  pris  le  parti  des  Armes,  il  devint  ^''r^- 
jlgitdtfur.  On  donnoit  ce  titre  à  certains  Sindics  ou  Députez  cjuc  chaque  Régiment  d-A^ig'ie. 
&  chaque  Compagnie  de  Cavallcric  nommoit  pour  former  un  Confeil.  Ce  Confcil  ^' 
A" Agitateurs  le  déclara  d*abord  contre  Cromwel,  dont  l'Autorité  leur  fàifoit|ombragei 
mais  il  eut  l'adreflc  de  fc  rendre  oaaftre  d'un  Corps  qui  lui  étoit redoutable.  Joyce ftit 
cboifi  pour  aller  prendre  le  Roi  qu'on  .ivoir  renferme  dans  Holmby ,  qui  d'une  de 
iès  Maiibns  de  Can^>agne  ccoic  devenue  lâ  prilon.  On  avoïc  rélôlu  de  le  cranlpor- 
ter  te  on  antre  lien-*  afin  d'en  devenir  Maître  indépeodemment  db  ParleineDt', 
qui  vouloic  avoir  le  Roi  à  Londres.  Le  Cornette  ,  qui  hafardoit  là  rêtc ,  s'il  né 
féaffiûbit  pas  dans  cette  eocrepriiè ,  eut  la  prccaïuion  de  lé  aire  donner  un  ordre  fc- 
ctec  de  Ctomvd.  Mimi  de  cet  ordre,  âmàidié  à  la  téte  de  cinqaanfeé  Chevaux, 
&aul7i-côc  arrivé  au  Château  d'Holmby  ,  il  notifie  au  Roi  Tordre  qu'il  avèit  de 
l'cnlevtr.  Cé  Prince  demanda  qu'on  ne  fît  point  de  violence  à  la  Confcicncc ,  ce 
que  Joyce  promit  Sa  Majellé  ayant  mieux  aime  aller  à  Ncuœarkec ,  il  l'y  mena 
dans  tme  litière  »  où  il  lui  laifla  elTuier  toutes  les  infulces  d'une  Soldacelque ,  que 
le  Chef  ne  rcprimoit  pas.  Charles  II.  s'avifa  de  demander  aux  Etats  cet  Homme, 
qui  vivoit  depuis  neut  oudix  ans  à  Rotterdam.  La  facilité  que  le  Chevalier  Downing 
«voit  trouvée  à  £dre  enlever  de  Delft  troi^  do  fta  Rot  pnmwttoicim  benrêux  - 
fiiccès.  Dans  cette  confiance,  on  envoya  un  Yacht  nourtranlportcr  foyce  en  An- 
gleterre, en  même  tems  qu'on  donnoit  à  M.  Temple  l'ordre  de  le  demander  aux 
Etats.  M.  deWit,  que  fes  Amis  avoient  condamné  d'avoir  fàvottfô  l'enlèvcînentdes 
trois  Juges  ,  &  d'avoir  donné  par  li  atteinte  à  la.  ifiiltté  dis  Afflei  ,  ne  laiiïâ  pas 
de  féconder  les  fôin>;  de  M  Temnlc,  Il  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  aux  Etats  Géné- 
raox ,  qu'il  ^iioïc  s'adrellcr  dans  cette  occafîon ,  parce  que  cnaqoe  Piovinceécant 
Sonvénuoe  &  jalodè  de  &  Souveraineté  refii&roicd'obeTr  4  Ponfre  «piHs  donue- 
TOicnC ,  &  qu'ainfî  ccrrc  Aftirc  devoit  être  renvoyée  aux  Etats  de  Hollande.  Com- 
me iU  ne  dévoient  s'aflcmblcr  que  dans  un  mois ,  M.  Ten^le  s'adrcfla  aux  Coufcil- 
Icn  Députez,  qui  envciètenc  deux  Commillâirès  à  RotEddain.  M.  ComeîDe  de  Wit 
ccoit  un  de  ces  CorurniHaires ,  (a)  &  il  écoit  muni  d'une  Ldtze  de  fôn  Frère  pour 
les  Migiftrats.  Le  Miniflre  d'Angleterre  les  foi  vit  de  pr^s  ;  &  après  s'être  affûté 
que  Joyce  ctoit  dans  ià  Mailbn  ,  il  envoya  prier  les  Magilbats  de  le  lui  livrer ,  ou 
de  le  mettrè  en  arrct  julqu'à  ce  que  les  Etats  de  la  Province  fullênt  aflemblez.  Les 
Magiftrars  qui  dclibcroicTit  avec  les  licux  Commiffuires ,  trouvèrent  e)c  i^janrlcs  dif- 
ficnlcez  daiis  cette  Aflaire.  U  rcpondireut  qu'aucun  d'eux  ne  coxmoidoit  Joyce , 
qtftls  avoienc  oui  dire  que  c'étoîton  homme  à  qui  la  téce  avoir  tonmé ,  qu'il  pou- 
voir avoir  lacîic  i)ucK]ucs  paroles  inlolentes  dans  un  P.iï^  ,  où  elles  ne  font  jamais 
punies  ,  lors  mêmes  qu'elles  regardent  le  Gouvernement.  Enfin ,  loriqu'on  les 
prelTa  plus  vivement ,  ils  déclarèrent,  qifils  conlêntoient  que  M.  Temple  formât 
mw  accoGuion  contre  hn  «  &  qu'il  l'interrogeât  iùr  le  Crime ,  qu'on  lui  imputoit , 
n'étant  pa5  jufte  d'arrêter  xm  homme  qui  n'étoit  point  acculé  dans  les  Règles  ordi- 
naires de  la  julVice.  Ce  Miniftre  leur  réprélènca  que  ce  qu'ils  acordoienc  ctoit  au-  . 
tant  que  rien,  (b)  En  effet  comme  on  «voir  au  l'enlevér,  &  hii  faire  trancher  la  céce 
à  Londres  (ans  autre  forme  de  Procès ,  on  n'avoir  pas  pcnfe  à  envoyer  ;\  M.  Temple 
les  informations  nécefl^aires.  Cq>endanc  ,  afin  de  làcisûiie  au  defu:  de  k  Cour , 
on  ooaièocit  d'arrêter  Joyce ,  à  comfitkùi  de  lui  iaiib«  la'Iftaté,  il  iieilë  Mmvoit 

pas 


(«IVamie^witlI.  Voptbarg.  11  Àoit  ainC  qae  M.Coi^      0»)  Ldtw  da  Ckialiic  Tmpic  m  Ctwfalkr  |«w 


m  ANNALES 

I  ■  «  pas  coupable.  Mais  lorfqu'on  entra  dans  fa  Tvlaifon  pour  le  prendre,  on  trouva,  qa'a- 
1670.  veiti  du  pcni  tjui  le  mcoaçoit ,  il  ctoic  cchapé  par  k  porte  de  derrière ,  ce  qui  ren- 
dit le  Voyage  &  les  efiôits  de  M.  Temple  inutiles.  Les  grands  Cnmcs  ne  doivent 
point  trouver  d'aiyle  ;  ccpcmiant  i!  feanble  aufîî  que  ceux  qui  le  font  dérobez  aux  ri- 

rursdela  Jufticc,  par  lal'uite,  ne  peuvent  en  être  pourluivis  dans  les  lieux  cloigpez 
Ion  reilbic.  Le  Sonveram  trouve  de  la  folbleffe  à  abandonner  ceux  qui  ont  im- 
,  plorc  là  Proteâion ,  &  qui  vivent  tranquillement  à  Ibn  ombre.  Cet  Article  eft  d'au- 

tant plus  délicat,  que  flou  avottcropdc  tacilitc,l^$  Princes  en  abuièroicac.  Ilsfcroicnc 
cous  les  jours  enlever  par  la  ibrce ou  demander  des  Perlbnoes  qui  n'ont  attiré  leur 
haine ,  ou  celle  d'un  Minière  que  par  des  fautes  légères,  par  des  aâions  aécel&»> 
res,&:  quclqucfî  foismémcs  dignes  de  loUangc.  La  Ville  de  Dort  avoit  refuie  quelque 
tcms  auparavant  aux  Etats  de  k  Province  une  Peribnne  julqu  ace  qu'onlut  ciitaccor4c 
lyi  Aike  dans  les  formes ,  qu'on  renverroit  cette  perlbnne  après  l'avoir  examinée; 
Rotterdam  exigcoit  avec  plus  de  raifon  luic  Icmblablc  promefle  d'un  Prince  étranger, 
pour  im  homme,  qui ,  après  s'être  ]MSè  entraîner  dans  ù.  Patrie  au  torrent  d'une 
Révolution  prclque  génende,  vivoit  en  13reté  dans  l'enceinte  de  fes  murailles. 
ÎOrtX.      XXIX.  La  Covu-  d'Ant^lctcrrc  avoit  demande  rmis  ^TiIl^11^cs  Ecolîbis  qui  s'é- 
«  ifemàn.  toient  auflj  réfugiez  dans  ces  Provinces}  mais  connue  cette  rccbo-che  étoit  odicuic, 
de  ni  E-  M.  Temple  l'éluda,  en  répondant  que  ces  Gens-là,  après  avoir  changé  de  nom ,  (e 
MilîaWi  c jclioicnt  avec  tant  d'art  qu'il  étoit  impoflible  de  les  découvrir ,  8c  qu'une  dcdani«: 
CcolToif.  tioa  des  Etat--  ne  ferviroit  qu'à  leur  faire  prendre  de  plus  grandes  précautions.  Jcra- 
portc  ces  £iits ,  quoique  jurutuliers  ,  parce  qu'on  iè  trouve  Ibuvcjit  dans  de  fcmbla- 
bles  droMftances.   Le  troifième  Fait  rcgardoit  les  Droits  &  les  Privilèges  des  Mtà- 
fons  des  Atr^afTidenrs.    On  avoit  porté  à  la  Ccur  île  Hollande  des  Plaintes  contre 
un  Domeftiqucdc  M.. Temple ,  liir  ieiquclleslc  Filcal  de  cette  Cour  l'avoit  lômmé 
dV comparoltfe ,  Se  le  Billec  de  fbounation  «voie  été  porté& laifli  à  fH^cd  de 
l'AmW«âdpiir    Dès  que  M.  Temple  eut  vA  ce  Billet,  if  écrivit  au  Filcal  en  cestcr- 
mcs  :  „  Un  de  mes  Secrétaires  m'ayant  fût  voir  la  Copie  d'un  billet  figné  par  vous 
„  F.  de  Bru  fis,  qui  a  été  porté  dans  ma  mailbn,  &  donné  à  quelqu'un  de  mes  gens» 
,,  &  par  lequel  billet  vous  fommez  un  certain  N.  fVaty  Valet,  ou  Lacquais  del%ii- 
„  bauadeur  d'Angleterre,  de  comparoître  dev  int  !a  Cour  de  Hollande.  Parlaqua- 
„  lité  que  vous  donnez  auditif.  tV<a  vousfaues  bien  conuoitrc,  que  vous  iecroyez 
a^ieUcment  dans  ma  MaifiMi  »  &  attaché  à  mon  Icrvice  ;  là  deffiis  j'ai  trouvé 
s»  bon  de  vous  dire  que  je  vous  tiens  pour  un  Infolent ,  d'avoir  o(e  porter  un  hiîlcc 
y,  dans  ma  Maifon;  &  que  je  ne  prctcas  ooint,»  qu'aucun  de  mes  gens  foit  re* 
„  gardé  cmnme  relevant  de  U  jorildiélion  d'ancnne  Cour  dans  ce  Pals  id ,  tà  ^aii> 
»,  cune  autre  que  de  celle  du  Roi,  mon  Maître.  Qiie  fi  quelqu'un  d'eux  conuner 
„  quelque  chofe  contre  les  loix ,  on  n'a  qu'a  m'en  faire  des  plaintes ,  afin  que  j'en 
n  falTc  Élire  la  juftice ,  ou  que  je  le  livre  de  mon  propre  gré  à  la  rigueur  des  loix  du 
w  Faïs,  l'ayaitt  préalablement  coi^dié»  ^chaifé  de  ma  Maifim.  Je  ne  piéGens.' 
„  donc  pas  être  expofc  à  une  infolencc  pareille  à  celle  que  vous  venez  de  commet* 
n  tre  contre  moi,  en  me  traitant  comme  un  de  vos  Bouigeois ,  tant  par  le  billet 
w  laide  cheK  moi ,  que  par  le  fi>n  de  k  cloche  dont  vous  fiUtes  mention.   Tout  ce 
),  que  je 'i  en  ^  (le  vous  dire,  vous  pourrez  If  dire  de  ma  part  à  \o~  ATiîtrcs  ,  par 
M  l'ordre  delqueis  vous  dites  avoir  agi.   Au  lurulus ,  àc  pour  leur  plus  grand  éclair- 
„  cidiêment ,  qo^  lâchent ,  que  durant  mon  réjour  en  ce  Païs ,  je  ne  Kmffrirai  ja- 
),  mais  que  les  Droits  &  les  Privilèges  accordez  depuis  fi  long-tems  Jure  gentium 
„  aux  Ambaffadcuis ,  &jurqu'ici  oblcrvez  &  relpeâez  dans  les  Etats  de  tous  les 
Princes  de  la  Chrétienté,  (oient  violez,  ou  le  moins  du  monde  altérez  eu  maper- 
ibnne  en  ce  Païs ,  fous  le  prétexte  d'aucune  Souveraineté  particulière  d'une  Pio> 
„  vince,  ou  du  Privilège  de  quelque  Ville,  dans  une  République,  OÙ  J'ai  rhooncnr 
n  de  fervir  un  grand  Roi  en  qualité  de  fon  Âutbaâàdeur.  (a) 
XXX.      XXX.  Le  Prince  dX>range,  pafla  en  Angleterre  à  peu  près  dans  le  même  tems 
Bna*  Jo  que  M.  Tcnipîc    Nom  dévclopcrons  les  véritables  motifs  de  ce  Voyage  ,  après 
dolTiiM       i^as  aurons  raporté  les  diiîicultez  qu'il  trouva  à  prendre  Icahce  dans  le  Con- 
au  ConSil  uA  d'Etat.   Lcs  Provinces  (b)  qui  âvrôilbient  Ibn  AltelTc,  ayant  remarqué  qu'el- 
les  ne  réuffiroient  jamais  dans  le  denêin  qu'elles  avoicnt  forme  de  rétablir  là  Fortu- 
ne» tant  qu'elles  s'opoferoienc  de  £ront  aux  Réfoludoos  de  k  Hollande»  qui  vouloir 

iepa* 

(a)  Rilkt  Ha  Cheraliet  Temple  au  Procureur  de  la       (b)  Zélande,  Fiift,  A  GxMtiBjae, 
Goir  de  Hollndc»  lîvlctdraiM  te  AnUfidran. 
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Icp^irrr  !.i  Charge  de  Capitaine  Général  de  ccllc  de  Gouvcmctir ,  on  de  "Ntathouder ,  •  '  -, 
coniènttrenc  à  cette  icjparation  >  (a)  afin  de  donner  an  Prince  une  entrce.au  ConTeil  ^^7^. 
«f£tat>  ÂdeltiioiiynrparcepràDuierpas  lapamàuaeplusgrandeâéra^  En 
e^dcsle  moment  que  ces  Provinces  eurent  donné  leur  confentement  à  la  iéparation 
des deuxChaiges,  elles  en  fclicitèrenc  k  Pxince  ,  comme  d'nae  dcmaxche  qoî  Jui 
firoit  très  avantageuic.  (b) 

XXXI.  Oofit  à  Son  AltelTe  de  grandes  difïicultez  fur  fa  fcance  au  Con&il  d'E-  xxxl 
ttt,  fîirle  rang  qu'il  dcvoit  y  avoir  ,  fur  Ja  Prcfidcncc,  fui  le  fuffrage,  &  fnr  la^^'^"* 
PcninQO.   La  Charge  de  Conioller  d'Etat  excraoxdinaire  n'ét;pit  pas  incompatiblcMu^'ib 
«vec  celle  de  premier  Noble  de  Zélande;  maîslaiiénBiondeoesdeiixOi^ttezdQti» 
noit  d'autant  plus  de  crainte  à  M.  de  Wit ,  que  le  Prince  avoit  obtenu  la  dernière 
par  la  faveur  des  Peuples  &  des  Ëiats  de  Zélande.  C'eft  pourquoi  ce  Miniftrc,  qni  lui 
avoic  promis  ion  lu/Trage  pour  la  féance  au  Confèil  d'Eut ,  changea  de  ièntimciic ,  âc 
éxigea  qu'il  renonçât  auparavant  à  un  rang  qu'il  s'étoit  £dt  donner  fins  leconiùlter. 
Ladifpofition  de  la  Chaifc  où  le  Prince  devoir  être  aiTisfailbituneautrc  difficulté'.  Les 
Stats  dcHoUandc,  délibérant lur  cette  matière  ép  'meufe^  avoient£ut  enleverduCoa-  . 
lêil  d'Em  celle  des  Frinoesd'Oraoge.  Les  Députez  deFrifè ,  qui  confentoiencqu'oa 
la  remît,  ncpouvoicnt  foufFrir  qu'on  la  ;^licÂt  m-dc(îus  de  celle  du  Prince  de  Naflâu, 

j)rétendant  qu'en  qualité  de  Scathouder  de  leur  Province ,  il  devoir  avoir  le  rang  fur 
e  Prince  d'Orange,  dont  le  caraAère  étoit  înfêrieiir.   Le  Confeil  d'Etat  fut  d'avis 
u'on  mft  la  Chaife  de  Son  Aitefle  immédiatement  après  celle  du  Stathcuder  de  Fri-> 
&  à  la  même  place  où  étoit  autrefois  celle  do  l'Ambaiïadcur  d'Ar^glctcrrc ,  lorl^ 


l 


qu'il  avoit  feance  au  Conieil  d'Etat,  (c)  De  la  fituation  de  la  Châtié  on  paffoit  à 
fa  FrAidence.  On  fbtftienoitqa'fouic  attachée  à  ebaqne  Député  d'une  Province  , 
Son  AlrclTc- ,  qîîi  n'avoit  qu'un  droit  irrcgulier  ,  n'y  pouvoir  prétendre.  On  exa- 
mina enfuite  û  ic  Prince  devoit  ayoir  voix  dédfivc  ou  délibérative ,  &  i'oa  dilputa 
fiir  cet  article  arec  d'aocant  phis  de  chdeàr  qn'<m  ne  vooloie  fias  lin  accoider  na  inf* 
fi^e  dccifif ,  de  peur  de  lui  dotmer  une  autorité  trop  grande  dans  les  alGuies  impor- 
tantes. Enfin  il  falloir  rrî'îer  fà  Penfion.  Les  uns  la  bornoîent  à  vingr-cinq  milltj 
florins»  les  autres  vouloieuc  qu'eJJe  fût  de  cmquante  mille,  &  d'autres  de  cent  mil- 
le.' (d)  On  poorroitpeut-être  nous  accufer  d'entrer  dans  un  trop  grand  détait,  lî 
nous  n'avions  pas  dcïTcin  de  dévelopcr  les  difîcrtnrc^  intrigues  de  la  Réj>ubli(^uc  , 
beaooooap  de  gens  n^ligenc,  &  donc  la  connoUlauce  ne  laiflepas  d'être  nccef- 
niie  à  caox  qd  veolent  avoir  uieJnAe  idéedu  Ooavememémr  des  Frovinoes-Uniea.' 
J'abrège,  autant  qu'il  cfl  po/ïïblc,  ces  matières  épineufcs  ;  &  après  avoir  réprélènté 
ie  grand  objet  des  Délibérations  de  ce  cefflS-lài  n<»is  lacontetODS  en  peu  de  mots  \x 
manière  dont  elles  ie  firent. 

XXXII.  Il  y  avoit  en  Hollande  tiob  partis  ^ISfcns.  (e)  Cette  Province  xxxn. 
CToioit  pouvoir  donner  à  toutes  les  autres  ce  mouvement  fùpérieur  que  les  Aftro- H . 
nomes  attribuent  a  certames  Sphères  lur  les  inférieures.  M.  van  oeunii^en ,  (f)  l  a-    foc  « 
ine  des  mowemens  qne  U  yille^Amftadam  iê  domioit  aloK 
T  iTiL'c ,  les  rcndoit  fort  vifs ,  par  la  chaleur  avec  laquelle  il  foùtcnoit  les  inrcrcts  de 
Son  Altefîc.  Mécontent  de  M.  de  Wit,  ion  ancien  ami,  &  peut-être  jaloux  de  fon 
pouvoir  ,  qu'il  auroit  voulu  partager ,  il  avoit  formé  dans  cette  puiflante  Ville 
une  Cabale  contre  lui.        Il  réprelentoit  qu'il  étoit  dangereux  de  lelaifler  fi  long» 
tcms  dans  le  Minidcrc  ,  parce  qu'en  donnant  les  Emplois  &  les  Dcputarinns  \  fcs 
Amis,  il  pouvoir,  par  leur  moyen,  le  rendre  Maître  des  Rclolutions  de  la  Hol- 
lande, qui  deviendroient  la  rèa;lc  de  celles  des  Etats  Généraux.    On  accufoit  mé- 
me  le  Conleillcr  Pciifionnairc  cï'avoir  ce  dcfTein  ,  &  de  chercher  à  fe  faire  alTcz,  de 
Créatures  pour  le  mettre  en  éxecution.   Ses  PartiJàns  ne  nioicnt  point  qu'il  n'a- 
vançftt  fis  Amis  ;  n^s  ik  diiment  (]ue  (f étdic  miiquement  pour  en  éôe  appuyé  dans 
les  Etats,  lorfqu'il  s'^ifToit  d'y  &ire  paflèr  des  Rélblutions  avantageofes  a  la  Répu. 
bliqueL  Amflerdam  ,  irrtcée  contre  lui»  opina  vigovreidènieot  en  &veur  du  Prince , 

P  ^ 


(•)  VoTcz  ci-dfCm  M|{^  Çf  •           '  >  donnoicm  ut  Vrinee  U  voix  iià&ft.  x.  Les  No< 

(bj  WicqodoR  Vm.  MS.  ikt  ADMinCO'IAiîeit  li-  bl«s ,  Dorditch.  KMcrdam ,  DcNt ,  Sduedam  ,  Ley- 

vrc  XVni.  4e  tt  Hoon  ,  «m  traix  dâiMniiva>  ).  Ic*  Mm* 

(c)  itiitm,  Viltn  de  Meni'JtoOude  nm  la  Siilh  ^MMCMoîcat 

(d)  JlMoa,  Lcatcs  ik  Mylac3  Atlianaa  ,  Lemct  neutres. 

dQaeir.iia  Tcnrk»  UiAsiR  i»  GailBne  lU.  pw  (f)  Ceà  6  yafiiiii  pM  aram  (m  «jpM  font  rJtif 

Triwifba.  sIciON» 

(«)  I.  AaOnJiiB,  IbcdcB.  SdwM*oit>Cneluq^  r«]SfHclEitf«|> 
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&  ^it  d'avis  qu'on  lai  donnât  votx  décifive  dans  le  Confeil  <l'£uc,  Se  la  même  Pla- 
ce que  les  Ancêtres  y  avoient  occopée.  Httrlab  appaya  cette  opinion  ,  Se  M. 
-  F^cl ,  (a)  Penfionnairc  de  cette  Vilk»  tépiéfêiittl  que  la  République  n'ctoit  jpas 
obligée  de  femontcr  à  des  Sicdeç  éiotinier  pour  ic  iôuvenir  de  la  libcrcc,  8c  des  lèr- 
Ticesdes  Piinocsd'Oiange.  Que  l'imique  Rejccton  des  Fondateurs  de  cette  Kcpubiiquc 
'  pafmflôic  mériter  Ik  Socceflion  dans  les  Chaires  de  lès  Ancêtres,  &  que  j^hiràftfe  «le 
rËtat  le  demandoit,  tant  à  cauic  des  Terres  qu'ilpofledoit  daiis  l'encciiTTc  da  Proviti- 
ces-Unics  >  qui  remaoeoieut  à  leur  déftnce  »  qu'à  caulc  des  Alliances  éoai^ères 
"qui  le  rendoicnt «tile  zui  CBnfemtion de  fat  FMme^  (àos  le  rendre  redottifale.  Le 
Penfîonnairc  de  Rotterdam  réfuta  logiquemeot-ks  Kdibns  de  celui  de  HaaleQik  fl 
l^pondit  à  la  pn  micrc,  rirce  de  la  reconnoifïïincc ,  tjue  les  Anciens  avoient  éta- 
bli VOfiractJme,  Loi  quibanilîoïc  pour  dix  ans  ceux  qui  le  tiuloicnt  aimer  du  Peu- 
ple par  la^reconnotflfance  de  leurs  Krvices ,  ou  par  l'adminrion  qu'ils  s'attiroient.  It 
oppolà  :\  la  féconde  la  Loi  des  Polonois ,  qui  <ke  à  leurs  Rois  la  liberté  d'acqué- 
rir <les  Terres  dans  le  Royaume ,  6c  celle  des  Friibns  qui  ne  permettent  pas  à 
hors  QoDvemears  d'en  loiecer  dans  lenr  Proyinee  ,  parce  qm  fi  ces  Terres  qui 
CtlricfiUreiit  le  Pollèflcur  ,  l'engagent  à  la  dcfence  de  la  Patrie  ,  elles  lui  donnent 
aufîi  rrq) d'autorité  dans  l'intérieur  du  Gouvernement.  Enfin  ce  Penfîonnairc,  quf 
ne  pcrdoit  point  de  vûe  l'Hiftoire  &  l'Antiquité)  dont  il  fc  faiibit  deux  Bouclier^, re- 
monta jufqu'à  l'Origine  des  Bataves*  oàil  détemqtt'Usiffcibufroient  pointqueleurs 
Chefs  firtcnt  dc$  Alliances  étrangères,  parce  qu'elles  pouvoicnt  devenir  dangercu(cs 
à  l'Etat.  Delà  il  conclut)  que  celle  que  le  Prince  avoir  avec  l'Eleveur  de  Brande- 
Ibomg)  avec  d'antresPrbices  derEmpire,&  avec  le  Roi  d^Anefeterredevoient  empê- 
Ciicr,  qu'on  donnât  A  Son  AltcfTc  voix  dccifivc  dans  le  Conlcil  d'Etat ,  &  la  place 
.  que  lès  Ancêtres  y  avoient  occupée.  Ceux  qui  le  jettent  dans  les  lîècles  reculez , 
&  qui  alicgucnt  det  Faits  t»è»4iidens«  onrun  fçnmd  aTiolage.  Ils  font  à  peu  de 
ivais  parade  d'une  érudition  âilomUiuite >  letu-s  Partilàns  la  ibnt  valoir,  peu  M géns 
le  donnent  la  peine  de  l'examiner  ;  !c  parini  une  foule  d'Opinans,  à  peine  s'en  rcn- 
coiurc-t-il  deux  ou  trois  alTcz  pénéuans pour  découvrir ,  d'une  prémicre  vile ,  la  dil- 
paritc  des  circonlUnces ,  qui  ont  ftic  on  incko  Gonvetnciiieoc  d'une  oemdne 
manière  ,  des  dri:oallances  pré(entc«;  ,  qui  obligent  un  Gonvcrncmcnr  mo- 
derne de  le  conduire  par  des  maximes  toutes  différentes.  Le  Difcours  da  Peufîon* 
naivede  Ro««t3am  niraplaiiidi  parœnx  de  fini  parti  ;maiS).eoflmie  us  B*éfeeiciit  pas 
les  plus  forts,  il  ne  fitaucvm  effet,  l  es  Villes  ae  Nord-Hollande ,  qui  auroient  pu 
faire  pancher  la  balance  avec  Icpt  Voix ,  demeurèrent  neutres  Jiifîju'à  ce  que  h  Ville 
d'Amftcrdam  obligeât  le  plus  grand  nombre  à  le  déterminer  en  faveur  du  Prince 
d'Orange. 

jCXXnt     XXXllI.  La  chalnir  de?  Contellations  fut  vive.  L'AflêmWéedcs  Etats  comrncn- 
l^jlUlj^  çoic  quelquefois  au  lever  du  Soleil»  &  durait  jufqu'à  une  heure  après  ti\inuit.  Les 
lefi|v»t  vbs  menaçoient  d'abotti-  PEdit  petpémd,  ft -les  antres  lèétenoient  qu'on  ne  pouveic 
J^jjgl conclure  en  faveur  du  Prince  que  p.ir  l'nn.'n imite  de  voix,  qu'il  croit  impoiTiblcd'ob- 
d'BMt.     tenir.    Cependant  Amdcrdam  &.  Haerlcm  pcriévérant  dans  leur  avis ,  les  Etats  de 
HoUandè  réiolurent,  à  la  pluralitlf  des lùfïragcs ,  que  te  Prince  auroit  dans  le  Conièil 
d*BcaC  Voix  éécinvc ,  &  icance  dans  la  Chailc  de  ics  Prédécefleurs.    Les  Villes  op- 
pofànrcs  ne  voulurent  confcnrir  A  cette  Réfblntion  qu'i  certaines  conditions.  Elles 
deraandoient  L  Que  Sou  Akeflè  ne  pût  le  trouver  aux  Délibérations,  où  ics  Parens 
Jotqa'an  quatrième  degré  lèroient  intereflêz ,  non  plus  qu'à  celles  qui  regardenHenc 
la  diminution  ou  l'abolition  des  Impôts  quifc  lèvent  dans  le  refîbrt  de  la  Gcncralitc, 
où  die  pofledoit  des  Terres  confidetabks.    II.  Que  la  Charge  de  Capitaine  Gcné- 
nl  neleroît  èoofihve  que  parun  oonfintement  unanime  des  Etats  de  la  Province , 
&  qu'elle  ne  dnrcroit  qu'un  an.  III.  Qu'on  examineroit,  à  la  pluralité  des  Voix  ,  it 
!e  Capitaine  Général  devoir  avoir  fc.incc  dans  le  Confeil  d'Etnr    (h^  Quatre  Vil- 
les ,  entre  lelquellcs  étoicut  Arafterdam  6l  Hacriem  ,  rctuiercnt  d'abord  d'ac- 
quicÊer  i  ces  Conditions  ;   mais  enfin  elles  y  confcntirent  ,  &  elles  pàfllî- 
rcnr  unanimement,    (c)  Chaque  Parti  crut  triompher.    Le  Prince  étoit  con- 
tent d'entrer  au  Confeil  d'Etat ,  ÔC  d'y  avoir  le  raiffi  que  fes  Ancêtres  y  avoient 
tenu.   C«coic-là  b  ^shmt  pas  qoi  Ini  fiayoit  Ut  chemiti  à  ntae  plus  grande 
■  •        ■  die- 

(a)  Gafraci  Fa^d  ,  P«n(lonnaire  de  Haalcm  ,  «»•       (b)  ViMuefonHiA'  MS. 
IniM  Gi(e£«t  îles  Staa  QÙiamt  tt  «Al  «taONIlB  JPOB. 

— (c)  - 
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élévation.  Ses  advcrfàires  fc  conlbloient  de  n'avoir  pu  lui  fermer  la  porte  da 
Confcil  d'Etat ,  pat  l'idée  d'ua  pom  oir ,  qu'ils  le  rclcrvoicnt  de  l'enipccher  d'crre 
Capitaine  Général  ,  ou  de  le  dt^ader  un  an  après.  M.  de  Wit  fe  couduiHc 
dans  CCS  Dilputes,  où  il  avoit  tant  d'intérêt ,  avec  une  pradence  Sc  une  modération 
qui  lui  attircrcut  les  loUanges  des  deux  Partis.  Quelques-uns  de  les  amis  l'ont  blâ- 
me d'avoir  avec  uap  de  probité»  &  contre  fon  Sylcéme  de  Gouvemcmeut,  en 
latifioit  encrer  dans  le  ConfètldTtacimPriiioe,  qui  ièlon  les  maximes  défi  politi- 
que ,  en  devoir  erre  perpécucllcment  exclus.  Mais  il  ne  fiit  pas  Maîrre  de  parer  îé. 
coup  ;  &  en  Cette  occafioo ,  il  crut  devoir  céder  de  bonne  grâce  au  plus  fort. 

XXXIV.  LaHolUmde  avantpris  cette  Râbliitioo,  M.deWit  aUt  trouver  le  Prince  xxxiv. 
éua  fon  apartemenC ,  Sc  le  conduifit  au  Collège  des  ConftilleisDqnitez ,  où  il  At^^^J^H^ 
le  ferment  ordinaire ,  on  jur.înr  qu'il  n'avoir  ni  follicité  ni  corrompu  pcrlôtme  de  la  «i  ConCcii 
Province  pour  obrenir  la  Scantc  ay  Cunlêil  d'Etat.    Il  paiTa  cniuitc  aux  ^tats  Gé-^'^* 
ttéraux ,  où  trois  Provinces  firent  quelque  difficulté  de  lerccevoir.  Celle  dUtrecbe 
prélidoit;  &  après  avoir  opine  pour  la  réparation  des  deux  Charges  de  Capir.iineGc- 

neni  &  de  Gouverneur ,  elle  s'oppofa  à  la  Ré&lucion  d'introduire  Son  Abfûç  dans 
leCoaMd*Etat.  Son  Dépoté  quitca  k  Chaiiè,  qoi  foc  remplie  par  cehi^  Zélan- 
■de.  Les  Députez  d'Over-Yflcl ,  qui  n'avoiebt  point  d'ordre ,  y  confèntirenc  fous 
le  bon  plaifir  des  Etats  de  leur  Province,  &  Grooingue  y  donna  cnfùire  le;  mains.  Le 
Prince  entraaufli-tôt  quekRéfolution  fut  prire,&  s'aflît vis-à-vis  du  l^rdldeut.Onlui 
lut  là  C  (  inmi/fion,  &aprés-svoir  prêté  le  Senôent  de  fidélité  ,  il  marqua  ià  recon- 
"  noiflance  &  fon  arrachement  pour  les  Etats  par  un  compliment  très-poli.  Enlùite 
crois  Députez  de  Hollande  ,  de  Zélande,  &  de  Groningue  le  conduiTirent  au 
Coqlêtl  d^cac,  Sc  envoyèrent  dire  qu'on  leur  laif^t  un  dm  de  la  Table  libre,  afin 
d'y  prcntire  Séance.  Le  Prr  fi  de  nr  vouloir  foire  délibérer  ;  mais  on  ne  lui  en  donna 
pas  le  tems.  Le  Prince  encra  le  prémicr ,  on  lui  prélèoca  la  Chailc  placée  vis-à-vis 
de  ccUe  du  PrinoedeNxflli^  eDfeitancdenxDépuceKdaCodèilleoondiiifirent  jufques 
dansTAtitichambre  ,&  deux  jours  après  deux  autres  Députez  allèrent  le  putndrc  dans 
(on  aparremcnr ,  &  le  menèrent  an  Conicil,  après  avoir  pris  la  précaution  de  défen- 
dre qu'on  mit  a  la  tête  des  Rclolutions  ,  «Se  des  Lettres:  Sott  yji(e£c  k  Conjèil, 
comme  on  avoit  fàic  du  tems  de  les  Prédcceflêurs  qui  étoienr  Stadhouders. 

XXXV.  Le  Prince  crut  qu'après  ce prémier  pas,  il  pmîvoit  faire  celui  de deman-  XXXT. 
dec  fëance  aux  Etats  Généraux.  M.  .d'Opdam  leur  rcndoic  conmte  de  la  manière  dont  ^  IS^' 
le  Roi  de  France  avdc  reçu  le$  oomplimens  qn-il  vecoir  de  hu'fiire  à  DoalieR|iie  dem Bw 
la  part  de  la  République.    Ce  Monarque  y  avoit  répondu  en  affi^rant ,  qu'^/Z» 

'vott  ejpérer  une  fùite  contmuë  de  fet  Bienfaits ,  à  proportion  que  fès  Etats  s^aprth 
cberoient  des  Trovinces-Difies.    Son  Altcfic  profita  de  la  circonliancc  de  cette  Af- 
fiûieét»Uigèie  &  générale, pour ptopoièr  Ton  introdudîon  aux  Etats  Généranx.  On 
appu^'oit  cette  demande  fur  les  termes  de  la  Commifîlon  ,  qni  pormir  qu'il  enrrcroic 
,  aux  Etats  Généraux  %  loxlqu'il  lèroit  requis.   On  ajoûtoit  à  cette  railbn  l'exemple 
deGnil]anmeII.lbaPèi«,quiyaToitprislëanoeenTefcndela  même  CMtaaiîflt<ms 
qu'on  s'croir  contente  de  copier  Six  Provinces  opinèrenr  pour  la  Séance,  la  Hollan- 
de lèule  s'y  oppoià»  loâtenant  que  A  Guillaume  II.  avoit  adiité  aux  Etats  Géné- 
ranx dans  un  rems  où  il  n'étoit  que  Général  de  la  Cavallerie,  on  n*avoic  acordé  cet- 
te faveur  que  pour  plaire  à  Frédéric  Henri»  qui  viroic  encore ,  &  parce  qu'il  ayoit 
la  lurvivance  des  Charges  de  Ibn  Père.    Pour  appuyer  ce  Suffrage  ,  on  apcl- 
la  tous  les  Confcillcrs  ^iputezde  la  Province  ,  qui  nrcnt  une  om>ofiQon  fi  forte, 
4]ae  la  Gueidre  changeant  d'avis  propofà'dc  renvoyer  cette  Affaire  a  on  sAtre  temSs 
afin  qu'on  pùt  délibérer  plus  mûrement ,  &  ce  Conlcil  fur  fuivi.  Le  Prince  fut  cha^ 
d'avoir  échoué  dans  une  tentative  fi  importance  ,  &  fes  Ennemis  enprofitèrenc 
poor  oonfirmer  ce  qu'ils  pibiioient  depoîs  long-tems ,  qu'il  n'avoic  pas  moinsd^mi- 
oition  que  Guillaume  II.  fon  Père,  puifqu'il  vouloit  marcher  de  fi  bonne  heure  fiir 
(es  traces.    Dort ,  Gouda ,  &  Rotterdam ,  poufîcrenr  même  leurs  préjugez  plus 
loin  couuc  Son  AltciTc  ;  car  elles  dcfcndirrat  d'mlcrcr  fon  nom  dans  les  Prières  Pu- 
bliques ,  &  un  Minidre  de  la  dernière  de  ces  Villes  i  qui  avoic  refoliS  de  le  firite> 
Ibt  contraint  d'obcïr  par  la  crainte  d'être  chalTc. 

XX.KVI.  Cependant  comme  les  Etats  avoienc  émancipe  le  Prince  indireâemeot,  xxxvi. 
en  lui  donnant  une  Change  publique ,  il  n*aToit  idus  bdbin  de  Gouveniettr»  M.  de  ^* 

f    r        •     '  _     »  *fmeof  de 

r  X  ubent,  son  aicc^ 

&  Ictqoa- 

1    r^'rj,:        !>ft  Kri/!rr  litr  RefitutknvanJrHttren     «K^    TlB«  I*      H*  BtlHne- 
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..—  .  -  Chcnt,  qui  avoir  toiljours  été  auprès  de  lui,  &  qui  croit  devenu  l'objet  de  (bnavcrfîon 
1676.  nar  iafévéhcc  avec  laquelle  il  l'avoit  traite, :pidvinc  les  Etats,  &  demanda  là  dcmiP 
mmie  floa.'  lir<fetint'gafli  Stén  que  les  quacr»  Pliwftcuis  de  l'Edoeatton  de  Snir  Afafeflè; 
éâai!^  <|ne  les  ÎBtatS^âVoïcnt  nomme/..  M.  tic  Wit  croit  le  principal  de  ces  DircGeurs,  & 
àtm  celui  qui  avoit  pris  le  plus  de  loin  de  ion  ioUru^ion.  11  poUbit ,  comme  nous  l'a- 
^  vons  dit ,  tous  les  jours  dans  jbn  apartemeot  lui  dooiioitd^exceUeiiCes  leçons 
pour  le  Gouvernement,  quoi  qall  u'c^fas-dcÉd»  doilfrAiteQtMimiMtt-,  nidèlé 
nicttrc  en  crar  de  les  pratiquer, 
xxxvn.  XXXVII.  Le  Prince,aprcsavoir  acquis  là  liberté, iSc  lurmonté  les obftacics  qu'on 
dulw  fi^itkûmiUiritàonipcnùilhieaAm^  (a)  SaMajcfté 

en  Àiiglet.  Britaimique  ,  qui  d'abord  avoir  p.iru  fouhaitcr  avec  chaleur  de  voir  Ibn  Neveu  ,  & 
"'K'      qui  l'avott  invité  (b)  de  le  trouver  en  qualité  de  Chevalier  de  la  Jarreticrc  au  Cha- 
•    pitre  de  l'Ordre  qu'elle  "dèWDir  tenir,  le  rtfrMSt  »  lorlqa'dle  edc  chdté  me  la  Fran- 
ce. Cependant  Mylord  d'O/Tery  partit  avec  ptuficurs  Yachts  pour  venir  prendre  Son 
AltcfTc  II  eut  en  arrivant  divcrlcs  Conférences  avec  M.  de  Wit,  auquel  il  demanda, 
au  nom  du  Roi,  fon  Maître  ,  le  rctabliffcmcnt  du  jeune  Prince  dans  les  Charges  de 
lès  Ancêtres.    LeConfèilIcr  PenlîofKiaire  lui  répondît  avec  fermeté,  qu'il  aimoit 
trop  là  Patrie,  pour  lui  donner  un  Maftrc.    Le  motif  public  de  ce  Voyayc  ctoit  de 
fe  âite  payer  de  la  Dot  de  la  Princeflc  d'Angleterre ,  la  Mère,  &  des  iommes  que  lâ 
Mrifbn  dt^mgé  vwkt  ptét^  »»t  deux  derniers  Rois  <F Aiiglecerre  dan»  leni)  bè- 
foins.   Le  Miniftire  avoit  évalue  ces  fommes  à  neuf  cens  mille  livres  ,  cl:  par  une 
Kévifion  fovorable  de  Comptes,  on  la  doubla.    Le  Roi  &  le  Prince  avoienc' 
des  vues  Iccrètcs  fort  oppotees,    Le  deflcia  du  Roi  <toit  d'engager  fon  Ncvetf 
dans  k»  intércts'ile  la  Franee,qiri,de  fon  c6cé,  l'apuieroirpour  le  6ire  entrer  dansléi 
Charges.  Le  Prince,  an  contraire,  croTfoit  ramcncr  le  Roi,  le  détacher  delà  France, 
&  le  réunir  avec  la  République.   Ce  fut  dans  ce  dcITein  qu'il  ibuliaica  que  les  Etats 
GÀitffiKix  ordonnaflêne  aux  Amba/Iàdeurs  qu'ils  avotent  à  Londrès  de  loi  donner 
communication  de  leurs  Inflruâions ,  &  de  lairs  démarches.    Mais  comme  on 
enignoit  de  le  faire  entrer  dans  les  Afaires  d'Etat;  on  fe  contenta  de  Icpricf 
en  termes  généràmc  de  fâmrc  fts  effiwts ,  poor  -metire  -lè  Roi  dans  de'ftvônmlet 
»       dilporitions  envers  la  République.  La  "Princeffe  Douairière ,  craignant  ce  qui  ar* 
riva,  rjcha  d'cmpéchcr  ce  Voyage.  Elle  préroyoit  que  fi  le  Prirjcc,  fon  petit  Fils  » 
ne  réufllflbif  pas,  on  concluroit  qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir  auprès  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  ce  qui  animeroit  les  Ennemis  de  Son  All!eâè«  dfc  lèroit  perdre  COdrage  à  lè^ 
Partilâns.    Le  Roi  &  le  Prince  furent  également  trompez  dans  leur  vue  principale. 
Son  AUellc  réfifla  fortement  aux  ibllicitations  que  Charles  lui  lit  de  s'eitôager  avec  la 
Pfanoe,  qnifbrccrbit  lesEtafsdeletétdiIirdnsles  D^ftn  defts^Ké^  Il 
ne  put  rien  i^igncr  ftirlc  Prince, qui  demeura  inviolablcment attaché à'IaRépnblfqttc. 
Ce  qui  détruit  la  Calomnie  qu'on  a  publiée  y  qu'il  n'aUoic«n  Ai^etent^^^afin  de 
|ireiulre  avec  Sa  Mtjeftë  britannique  des  mlÂirès  pour  booleftifer  le  Oouhfeïuement. 
.^ttéiênrdes  Provinces- Un ics,&pours'clcv<rr à  la  laveur  des  désordres.  Le  Rioinèfttc 
pas  moins  ferme  que  Son  Altcffe.  Malgré  fon  incertitude  naturelle  ,  il  <;*cn  tint  an 
Projet  qu'il  avuit  tôrmc  contre  la  Répuohque,  &  à  Ion  Unioa  avec  la  France,  qui 
-Itii  Êdfoit  dË  grdflls  Remifos.   Mais  la  diUmnoe  dt^fiiDt&nens<  n'enpéchà  pas  qu'on 
ne  lui  fît  une  réception  honorable.    Le  Prince  Robert ,  lui  ayant  refufé  la  main  & 
fe  pas  ,  le  Roi  déclara  dans  fon  Coniêil ,  que  le  Prince  d'Orange  étant  le  prémiet 
JPhnce  dn       après  le  Doc  d'Yorek ,  il  dbvoit  avoif  fe  iftg'à  6  Coor  imméi^KaKe^ 
ment  aprc?  ce  Duc    ôn  célébra  là  Naiflànce  avec  la  mêmepompc  qu'on  fait  celle 
des  Rois.    Les  deuxUniverfitcz  le  diftingucrcnt  par  les  honneurs  qu'elles  lui  firent, 
&  il  acquit  beaucoup  de  réputation  auprès  des  Miniftres  d'Ecat.Le  Prince  d'Orangé 
eft  parmi  «Nà;  dflbit  Mylord  Arlington  ,  c'ed  un  jeme  'Prnu»-^  a  un  Ejptit 
"tÈ-UH  fn^rite  extraordinaires,    (c)  Le  Roi  lui  fit  toucher  quatre  cens  mille  livrés 
Ar  ce  qu'on  lui  devoir.    Il  ne  revint  en  Hollande  qu'au  commencement  de  l'aniUfe 
ifaiViHite}-  (d)  ft  aàalgré  le  foin  qu'il  prie  ètfé  détwer  aux- yeux  du-  Pëltpfe ,  ll'di 
rcair  les  aciamarions  dans  tous  les  lieux  ,  où  H  paflà. 
xxxviii    XXXVIII.  M,  van  Bcnningcn  avoit  quitté  l'Angleterre  d'une  manière  qui  avoit 
iJl^^  (ôipflârieiMitifflïtsdeSaMajcllé  Britannique,  qui  ne  s'atteudoient  pas  à  nn  dé- 

Bcuniar  ,  piifC 

VU. 


(4j  Ax  «Mil  d«  Hmet  xêjt'. 


oogle 


DES   PROVINCES-UNIES.  it^ 

part  fi  promt.  { »  CoaliiK  le  but  principal-  de  fou  Voy^c  ctdit  de  découvrir  le?  vc-  — — 
XKabks  intentioiti»  uc  la  Cour,  il  ti'cûc/a  en  conférence  avec  eux ,  que  ^wur  ks  iba-  1670. 
*^  t.  &  partit. bnifqueqKnc,  après  af«ir  pénétre  ce  qu'ils  vonlofciit  lut  ddher.  U 
vie  qu'on  rcfuroit  r4ccç<rK)rt<ie  l'Empereur  à  la  Triple- Alliance  ,  qu'on  ôroir  route 
d^raoce  de  i'ea>uf9.^  4q  McdiatiaB  au  Dwià»Loxaam  r  &.  qu'où  Mlok  des  Ar- 
fAcmens  qui  pi^iii^ffokm/^Vi/tÙmué  prachdae»  kqffelÈ  ife  poviraiié  regarder  que  la 
Képublique.  Eij.cffèt  Iç  ParIcJnent  s'ctoic  ra(?êmWc  ati  inois  d'Oélohre ,  Sc  le  Gar- 
de des  Sceaux  lui  ayoit  fait  une  Harangue,  donc  la  fin  démcncoitie  commencement. 
Jl  etaloit  d  ibord  les:  Afliaaces  q««  le  Roij  fei*  Mctae,  ayoit  faites  pour  afTurer  la 
]%ix  d(è  i'Europç^C  cclUde  Royauitié  «  Se  couciuuit  en  demandant  de  gros  Sub- 
r '0  pour  cquipcr  cinquante  Vei^aux  y  •dont-ranneinent  ëtoit  nécefîàirc  pour  prc- 
>«nircenxqiKi4  ifaa^38(%'k  Hollafi<U  Êklfoi^^^  (B)  Le  Rot  obtinc  un  Subéidc 
^  tf:cBteMittk>iis.7  Uo*«fib<iikourftr  i'ulàge  qo'ii  vonloit  en  firfre',  ià  h  R^fbla» 
liOtt'^'il  avoit  prifè  dans  Cnu  Cônfcil  fccrCt  d'accorder  un  A(2c  de  Tolérance» 
pour  calmer  IjîS  Presbytériens  ,  o«  ptàcôc  pour  favbriferT  les  Catholiques  , 
qni  jotHroiciit  du  même.  Ecivilège.  Il  parut*  ctma  ècCr  Aôe  dèTolcrancc ,  que 
Myhnd  A^ey  i  fi'jOMitf:depairpa«  Ion  opofition  à  la  Coiir'V  ïoàs  le  noàor  da 
Comte  de  Shaftcsbury  ,  atoit  dcmarfdc  aVcc  plo^  d'ardeur  qu'aucun  de  les  Colcgues. 
Oa.lc.poblia  d'abord  ea  Irlande  ^  &  on  ic  lapriina  en  Angteterre ,  afia  de  n'c^oa^ 
dKr  ^oâitJcs  EjpôriÉft-  •  Cependant  il  troubla  la'ciiaqitilité  de  kfibtioD,  Sc'y 
des  troubles,  qu'on  ne  put  appr.Hcr  t^nc  long-rems  atprè^.  Le  Roi  difoir ,  qu'ayant 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  reumr  ù  1  ifigfelc  iÙiglicanc  les  No»<oufcpnifies  i 
(c)  &  fes  efltorts  n'ayant  pas  cb  Je  fijccès  qw'a  deirbit  cfpcrer ,  il  ivmétxomé  â pro» 
p«$^  iafpendre  toute*  les  Loix  pénales  co^irrc  enx.  Et  poiir  prévenir  l'abus  des 
i^ffefnWces  illégitimes»  il  leur  aflfi^noit  des  Lieux  publics  ,  où  ils  ponvoient  s'aflcm- 
blcr  librement.  Comme  on  le  devoir,  de  la  Religion  de  Charles  &  de  celle  ^e  iës 
Mintftres  V  on  aKribnRjcccrc  Déclaraeiorr  à  nn  princtfie  bien  diflSbesit  de  celui  qn'im 
ipire  le  Chrrftianifnïe .  ou  l'équité  ftaturellc.  iîhi  comprit  àirèoient ,  qu'on  ti'en  étoît 
ToiicTablc  qu'à  la  politique-  .  xOC  l'on  pénétra  fins  peiocr  dans  le  vée^  de  la  Cour. 

XXXIX.  En  efif  b&fiftfftàpetju^  qorla  .TcAMné  éiti^  néoêi&irc  à  Yném-  xxxix. 
tkmdc  foh  Projet^  .cependant  «m  verra  ^dlàS  le  cours  de  ces  Aimalcs ,  qu'elle  pro-  faux  m©- 
<fc!ffir  des  effets  avantageux  à  la  RépnWi(pc ,  &  qui  lui  procurèrent  la  Paix  avec  l'An- 1^""' 
glctcrre.    UnHiftoriea  célcbfe  (d)  prétend  que  la  vérttablè  taaiôn  qui  détermina  l'Aogtc- 
ClKirtcdàiEifa«bQtaeiKaiiX'Hotiaiidois,  ficit  k  deffthrd'abatrc  la  Cabale  Répnbli*  ' 
caint  qTTT  s'cfofr  frrmce  .cn-  Angletcrro  ,  8C  qni  ,  fou  tenue  d«s  Républicains  de  Hol- 
Jaodcy  am'dir  p<)  roiacT  ic  GouveniMNl^it  Monarchique.   ^  La  Triple- Ailiatice  , 
^  ëHr-fl ,  que  c«Et^CaUe«Faicftit<fiift^9URUI  ndgié  hnv  ayant  paRfàiès  Mi- 

niftres  une  Entrefrifitaudacieufe  contre  IzRtyéutéy  ils  lui  pcd'uadèrent  d'être 
:„  Nfeiftfc  .  autant  que  les  Loix  dtr  Pays  hù  en  donnoieut  droit ,  de  reflTèrer  le  Par- 
j,  lement  dans  les  bornes xpri  loi  font  prelcrites  parles  v&q/ss  autorifo^  ,  &  d'empé- 

efacT  qiK  d'un  mélange <fe  Rq»ilbliyieA>'de*MoBigcilie ,  &  par  ufurpation  des 

Sujets fuf  le  Sotiverain  ,  il  ne  Trfiilt.4eunc  Anarchie monftrueme ,  qui  eypnlar  de. 
,i  oowvêaar Angleterre  à  iptotabcrdanj  l'afirenx;  cahoï,  âota.  elle  étoii;  a  pemc  for- 
I,  lier  9Mt  ènaîter  ce^eièiny  i^èate<t-tt;^  ilftUotiaiiReif  nneOuerrc ,  qui  \sà 
^  fWtim prétexte  d'avoir  des  Tronpe's.  ff  en  avoTt  «nt  d':irrK]ncr  I^;  Hollandois  , 
„  d'atttanr  pins  ra\  orable.que  l'hoQaear'&t'intérârdr  la  Nation  Augloiie  s'y  trou- 
^  voit  également  intcrcflcZi.'.i  Gor  li9-flû4ï<MHie9  OonnAattoAs  for  k'P!aviUoiifirÇi 
^  nonvcnoieht ,  &  les.  >jégo<sians  Anglôis  des  Indes  h'avoicnt  pas  celle  de  fé 

pî:iindre,  qiielcs  Hollaftdois  les  craitOTcnr  mal.  n'érotr  là  que  le  prétcvrc  ; 
^  mats  iat  véricabie  cau&.^i  fit  chotfricatc  Guerre  piutoc  qu  unc  auuc  ,  lut  la 
^  Ibriion'dies'R^MibliGRfis  d'Anglctabe:  avec  eeàji  de  Hcnlande  ,  ceux-ci  ne 
,y  ccfTànr  d'in/jMrcr  à  coux-là  l'amoîtr  tt?  b  Itbeiitc  dont  ilsi  fo  gloriflcnf ,  de 
»  ksdôgpiker  du  Gotncmonenc  MonsBrchMpny  de  les  pOrt«rè»c<»aer  le  jois 

P  j  j,  de 

fi>  Lftti<  de  Mylord  Arlfogwn  w  CWilicr  Godol-  (c)  En  At.^lois .  D#»w<  ,  qui  iiçniSe  jrfrrfr*le|ii«i 
phin.du  Jt.  Décembre \6-  tomceur  cjui  ik  font  fus  mcinbre<i_clc  l  Eijiile  Ap^Kcaoe 

(b)  Crt»  itftt".nn  »f  sh<   ifirt  ar.i  [latt  ff  FnfUnA.      oh  Eptfcopalc,  tclIcqo'eUctff  AabKc  gat  1»  liOIX»  ***— 


CM^''-"'  H'fior-j.  Torh.  m.    i  il  Htiionirp  rippfiric  Iz  ce  <|a'ilr'lMt< 

Harangue,  qat'Hiiiir  C  iki- jliLrc  ,  ini  on  iiel»  fitpatim-  gliie. 
p.imer.    Voyez  s  lli  .V i  cr-n-.  de  MviotJ  Atlin^ton  au        M)  LeR  P.  H'OileaiW  ,  Hîlk.  lalUrMOBi?  «"Aa- 

Cfaevalia  Godolphtii  AmbalHidcut eu  Effagnc «Tome  a.  gkture ,  Livre  XI. 
faLBmad'JEtat. 
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;        „  de  lâ  Domination  légitime  ,  toujours  dilpofez  à  prêter  la  main  aux  Faâions  qui 
1670.  w  l'anaquoictic.    lis  avoienc  même  depuis  un  cems  offeofé  perlbimelicmeac  le  Roi, 
»  par  des  Satyres  injoriedès  «uxquek  on  applaudiflbit  en  Hollande ,  loin  d*en  re-  ■ 
•  »,  chercher  les  Auteurs  ,  de  les  réprimer  ,  &  de  les  punir.    Enfin  le  tems  de  la 

Triple- Aiiiaocc  étant  expiré  »  au  lieu  de  la  renouvellcr  comme  les  HoUandois  le 
„  vouloient ,  les  Miniftres  d'AnglOCfre  aKtèieut  en  Négpciaoon  avec  ceux  de 
4  France ,  pour  £iire  entre  les  denx  ConioiDiies  ime  AUiance  COQ 
„  qu'ils  le  propofoipnr  " 

Il  n'y  a  dans  tout  ce  rccit  aucun  article,  donc  on  ne  puifTc  démontrer  la  £iuiîètc. 
I.  n  eu  faux  qu'on  eût  contraint  Charksà£ùre  la  Triple- Alliance.  CcTrtnce  ûi- 
vit  Ibn  vcritahic  intérêt  en  arrêtant  le  cours  des  Contiuêtcs  de  Louis  XlV.  &  en 
l'cmpéchanc  de  ic  rendre  Maître  des  Païs-Bas.  Comme  Sa  Majeilc  Britannique 
a:voic  contribué  plos  qu*aucone  Pniflâncc  à  la  Piatx ,  fbii'lioiioeur  propre  l'cngageoic 
à  maintenir  un  Ouvrage  qui  lui  étnic  glorieux.  If.  De  quelque  côré  qu'on  regarde 
.<î  ■  la  Tnplc-Alliancc  ,  eUcne  peut  être  appeliée  une  entrefrife  audacieufe  contre  la 

Kojauce  d'Angleterre,  non  plus  que  contre  celle  de  Suède.    III.  Il  n'cft  pas  vrai 
que  le  teias  de  la  Triple- Alliance  fàt  expiré  en  1670.  &  que  s'agifTânt  de  la  lenoQ* 
vcllcr,  Charles  avoir  rcfiife  de  le  faire.    Tout  le  monde  f^it  qu'il  le  LtifTà  gagner 
'<«  par  la  France ,  qu'à  &  perlualion  1  il  rompit  la  Triple-Alliance ,  &  iè  ligua  avec 

" .  -    '  cette  Couronne  contre  tes  HoUandois.  Iv .  Comment  peut-on  dire  que  les  R  cpu- 

Micains  Hollan  !'  i'  inipiroicnt  de  mauvais  fcntimcn?  h  ceux  d'AngIcrcrrc  ,  puili]u*il 
cil  conllant  que  les  premiers  s'étoient  alliez  avec  le  Roi ,  &  £ul6icnt  dépendre  de 
leur  Union  avec  lui  le  filnt  de  la  République ,  Bc  la  confovatfon  dis  FaXs>B«s  ? 
D'ailleurs  il  n'y  avoic  point  alors  de  Républicains  Ai  ml  ois  qui  Icvartênt  la  tête ,  & 
M.  van  Beuningen,  qui  étoit  dans  ce  tems-là  en  Angleterre  ,  faifhit  tous  fcs  efforts 
pour  plaire  aux  Minillrci,  comme  cela  parut  dans  ratîauc  de  Surinam.    V.  On  ne 
peut ,  lans  tmc  extrême  lurprilè ,  entendre  parier  du  Parlement  comme  d'un  corps, 
qui  par  l'ulurpation  des  droits  Royaux  ,  &  par  nn  mélange  de  République  &  de 
Monarchie ,  tendoit  à  une  Anarcliie  monflxueulè.   Si  le  P.  d'Orléans  avoit  lil 
rinftitution  ancienne  des  Parlemens ,  que  Dom  Luc  <f  Acberi  a  publiée ,  il  auroir 
apris  ,  que  bien  loin  que  cette  auguflc  Aïïcmbléc  eut  rien  ufurpé  de  l'autorité  Roya- 
le, elle  avoit,  au  contraire,  beaucoiq>  perdu  de  la  Tienne.    Il  auroit  vû  que 
là  deiUnation  ctoît  de  teidr  k  babnce  entre  les  Rois,  qui  veulent  joQir  d'un 
Pouvoir  abiblu,  &  les  Peuples,  IbnvenC  txop  mutins.    Il  n'y  a  point  de  Gou- 
vernement, quelque  "parfairqn'irfoir,  qu'on  ne  puiffc  rcnverfèr  par  des  abus.  Mais 
il  eft  certain  ,  qu'en  luivau:  ici  ujages  autortjez. ,  le  Parlement  d'Anglcccnc  a 
«boit  de  borner  Tautorité  de  lès  Rois,  &  de  les  empêcher  de  fouler  le  Peuple 
par  des  impôts  exceflîfs;    Celui  dont  nous  parlons  accorda  à  Charles  de  gros 
Subfides  pour  le  piyçnient  de  Tes  dettes  ,       pour  l'armement  de  cinquante 
VtiÉtmaL  contre  b  France  ,  afin  que  ceéte  Couronne  craignît  de  rompre  k 
Pdx.    Mais  dès  que  ce  Parlement  s'appcrçut  qu'on  cmployoit  les  Subfîdes  qu'il 
avoit  accordez  à  un  ulàge  contraire  à  les  intentions  ,  il  changea  de  conduira. 
Il  ne  voulut  pas  contribuer  à  la  ruine  du  Peuple,  pour  f^vonlér  les  Connue - 
tes  d'un  Prince  étranger  ,  que  l'intérêt  de  l'Angleterre  ne  permettoit  pas  de  ren- 
dre plus  Puiflânt  ,  &  il  eut  raifon.    VI.  On  ne  parloit  point  en  ce  teins-lA  du 
Pavillon ,  Se  à  l'égard  des  plaintes  des  Négocians  Anglois  des  Indes ,  les  pro- 
•       poiitions  d'aooomraodcnienc ,  que  les  HoUandois  ftifolene  ,  ne  pouvoient  être 
rcjct-^  'c  s,  que  p.ir  des  Miniftres  qui  cherchoient  un  prétexte  pour  faire  la  Guerre. 
Le  ChcvaUer  Temple  avoUa  lui-même  à  Mylord  Cli'flord  ,  qu'il  trouvoit  leurs 
rations  bien  fimdées.   (a)  VII.  Enfin,  il  eft  vrai  qtfon  montroit  en  HoUandc, 
pour  de  l'argent,  le  Royal  Charks  pris  dans  la  dernière  Guerre;  qu'on  avoit 
fait  à  Dort,  t'V  placé  dans  la  Salle  de  l'Hôtel  de  Ville  un  Tableau  à  la  Gloi- 
re de  M.  Corneille  de  Wit,  réprcicntant  k  Victoire  de  Cfaattam  à  laquelle  il 
avoit  eu  grande  part ,  &  que  ce  Tableau  ne  rép<mdoit  ni  à  la  modieftie  du 
Frère  du  Conlèiller  Penftonnaire  ,  fi  -mx  bicnfcances  qu'on  doit  garder  avec 
des  Ennemis  réconciliez.   Mais  les  Adions  de  quelques  particuliers  ne  méri- 
tent pas  qu'un  grand  Roi  s'en  plaigne ,  bien  loin  qu'elles  raijtorilênc  à  fiîîrc 
la  Outrre>.-&  à  duiger  Ibn  Peuple  de  Snbfides  pour  un  fiijec  fi  léger.  Char- 
les» 

(a)  Leoic  di  ChetaHct  Tenple,  i  fta  Fitet  '0  «ï.  Nvfcnhe  1^ 
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les,  doux  ,  facile,  &  prodigue  lorlqu'il  s'agifloit  de  fcs  plaifirs  ,  trouva  trois 
TcfTources  dans  (i  liailbn  avec  la  Frçicc.  Il  ne  pouvoit  payer  ics  Miniflrcs  ,  &  *670. 
la  France  leur  fàiCoit  des  libéialitez  qui  leur  tenoient  lieu  de  gages.  Ëilc  lui  of- 
finie  plufieurs  Millions  ,  qui  fiifi>icnc  la  condition  du  Traite.  Il  en.  tiroir  otf- 
rrc  cela  foixante  de  fon  Parlement ,  en  lui  cachant  l'ulàgc  qu'il  vouloit  en  faire.  Ce 
ibot-là  les  véritables  toûà&  de  la  Guerre  contre  la  République ,  bcaucoim  plus  m. 
pirelç  qoe  ceox  <|a'oo  bldt  ftr  des  fffijcextes  inu^ez  av^ 

XL.  Pendant  que  ics  Minières  de  France  négocioicnten  Angleterre  la  Ligue  cdB»» 
treiesHollandois,  Louis  XIV.  s'etEfiara  de  la  Lorraine,  &  enchalla  le  DucChdr-sSSe 
les  IV.  On  publia  que  Sa  Mi^efté  Trâ-Cfarétieniie  n'avoic  fait  cette  invanon ,  quc'^**'^* 
foùx  chfttier  k  Doc  d'avoir  fonpoU  ns  Euts  Généraux  d'entrer  dans  la  in  pic  u/rje^*^ 
Alliance,  &pour  détourner,  par  l'éxemple  d'un  châtiment  fi  Hfvcrc,  plufieurs?'""'**' 
Princes  de  i'En^ire  d'une  lèrablable  démarche.   Louis,  ne  trouvant  mj*  de  plus 
grand  oMbck  à  fis  deflêins  que  celui  de  la  Trip/e  Ligne ,  vouloir  emp^er  qu'el- 
le ne  devint  plus  nombmilè '5c  plus  puifTantc  ,  s'il  ne  pciivoic  pas  la  roqi|»te.  (a) 
Ceft  àinû  que  raiTonnoienc  qudqucs  Politiques  l'ur  cet  Lvcncment.  Mais,  en  vou- 
lant donner  des  Edaiidflknenslw  le»  AM«8  de  Lot^     ils  y  répandirent,  par 
Icœs  conjeÔures  ,  une  plus  grande  oblcurité.    Pourquoi  ne  Ihiroieiit-ils  pas  la  vde 
natruelle de  ce  Monarque  ?  Le  Duc  de  Lorraine  j  brave,  inquiet,  ayant  un  corps 
de  Troupes  agucries,  liu  donnoit  de  l'inquiétude.  La  fituatiou  de  la  Lorraine redou- 
l»lok  te  déftr  qu'il  avoir  de  s'en  rendre  Maître.    Elle  conpoir  la  eoftaanficstkMi 
entre  les  Païs-Bas  &  la  Boiugognc  à  laquelle  le  Duc  avoir  vendu  quelques  Troopesi 
Celles  de  France  auroient  une  piarche  libre  Tur  les  bords  du  Kbin  &  dans  l'Alioce. 
LeODchédeLuxembonig^rcoupé,  &lêrroiivoirdaâiottis  dcpofe  à  des  cour-  * 
fis  militaires ,  qui ,  jointes  à  la  fituation  pierreuiè  du  Pay  s  ,  ponvoient  en  peu  de 
tems  le  réduire  a  rcxtrémitc.    Il  eft  inutile  de  chercher  lubrilcracnt  des  motifs  lé- 
gers ,  iorlqu'on  peut  en  trouver  iàns  peine  de  très-forts.    Un  iptéiçt  iblîde  déter-  i 
mînoit  Louis  à  ftiie  cette  Conquête..  Ceft  ce  que  nous  aUotisdé?doper:  Voici  le 
iFait,  itidépcndemmcht  des  conjeétiu'es. 

XLI.  La  SagefTe  du  Roi  de  France  ne  lui  pcrroettoit  pas  de  laiifer  à  lès  côtez  un 
Prince  entreprenant ,  qui  «voit  pl|»  itmb smbo  de  le  cndadre (Se  de  «e  faimer  pas.  à'Il'cL^t 
Loriqu'il  entra  dans  les  Païs-Bas  il  obligea  k  Duc  de  lui  prêter  fes  Trod|ic8i  fifaltôt  leConicii 
par  la  crainte  d'clTuycr  quclqu'incartade  d'un  corps  de  vieux  Soldats  ,  quç  par  [i**"^*^* 
ncceflité  degroflîrlon  Armée,  &  après  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle ,  ti  le  força  do 
-  les  congédier.   La  Guerre  que  le  Duc  eut  avec  l'Eleâeur  Pautta  llniceiiibit  à  ka 
«ntrcrenir,  pui/que  c'étoit  une  Affaire  de  Souverain  à  Souverain  ,  qui  n'avoit  au- 
cune influence  fur  la  France.   Cependant  Louis  impoiàà  ces  deux  Princes  la  Lot  de 
ée&rmér}  i  l*nn  par  me  Lettres,-  ^àPautrèpardesmar^oe^  d'iti^^aKieiiqiiifii^ 
loicnr  rotir  craindre  L'Eleéteur  Palatin  en  fut  cru  lUr  (à  parole  ,  on  n'envoya  amcrnifr 
Comnufl'aircsiur  les  Frontières  du  Palatinat  pour  être  témoins  du  delàrmemcnt  qii'il 
devoit  Élire.   Le  Duc,  auqud  fcUl  on  en  vouloit ,  fîit  traité  à  la  dcmicrc  r^oeur. 
M.  DobviUe,  Réfident  de  Sa  Majefté  TrèsChrctienne  auprès  de  Son  AhcfleTcnt' 
ordre  de  lui  déclarer  que  le  Roi  vouloit  abfbh'.ment  qu'il  licentiàt  lès  Troupes 
conformément  au  Traité  de  Paix  ,  qui  lui  otoit  la  liberté  d'armer  >  &:  ne  lui  laifToic 
one  celle  de  retenir  les  Compares  de  fa  Gardes  Hcdeks  Gbevdnr  légeni.  Le' 
Duc  ,  pique  d'un  ordre  fi  vif,  repondit  qnc  le  Roi  n'ctoit  pas  fon  Maître,  qull  l'c- 
coit  encore  moins  de  lès  Xroii^es  &  de  iès  £tats.  M.  Dobviilc  lui  répliqua  , 
qo'cn  cas  de  refus  ^  il  ayi)it  ordre,  de  prendre  eoogé  de  Son  AlcelTe  i  Se  d'al- 
kr  trouver  le  Maréchal  de  Créqoi  »  qui  étoîr  déjà  (ur  la  Frontière  dé  (es  Etats 
'À  h  tête  de  dix  mille  Homincs,  pour  l'y  faire  entrer.    Intimidé  <îc  cette  mena- 
ce ,  il  affcmbia  fôn  Conicil.   Le  Comte  de  Tilli  opina  pour  la  ^citftaQçe  »  &  lo 
Prince  de  Lillebonne  pour  It  Ibâmifnon.  Le  Duc  pTit  d^dwrd  k  réfiÉltiiiD  de  fiUrt 
tête  au  Maréchal  <îc  Crc'qui  ;  mais  il  revint  bientôt  à  l'avis  du  Prince  de  Lillcbon- 
Be,  qu'il  envoya  au  Roi ,  pour  l'affUrer  de  fon  obéiflàncc.    Sa  Majefté  refulà  de 
kToir,  ftanlieD  de  l!<!coiirer  ,  elte  ki  fit  dire  que  le  Hué  detoic  aj^prendre  fyi 


Tdontcz  du  Maréchal  de  Créqui  auquel  eUe  avoit  donné  fès  ordres  y  mcntçœy'qtHÏ 
fi  elle  étoit  obligée  de  Inivre  le  Maréchal ,  il  n'y  auroit  plus  de  lieu  à  l'accommode- 
ment, &  qu'elle  pouiTeroit  l'afTairc  à  l'extréioicc.   Le  Duc ,  voyant  qu'il  ne  poit- 

voit 

(a)  ScturdAcmem  fut  les  afiàim  de  Lorraine.  1671.  tnirc  de  Cbsrlct  IV.  Dec  de  T.orraine  &  île  S»f.  1CS7. 
il*aoiiw  dB.Maiq|m4e  Bancn.  pov  liirf irèrHilf   CoaHrcace iafiliâiRiiffc  ifWiiHiiffwiil6ju 
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»  voit  réfidcr ,  écrivit  au  Maréchal  de  Créqui,  afin  de  prévenir  par  uneprompte  lod- 
iK/D»'  miflion  les  nulhcur-;:  dont  i!  croit  menacé.  Le  Maréchal  répondit  fièrement  aa 
Dqc>  quoique  Souvc:àiii ,  c\;  luici  u  une  Maifon  donc  ou  doit  rclpcâer  l'originel 
l'anciquité.  Il  mit  à  la  tête  de  la  prémièrc  ligne  de  £i  Lettre ,  Monfienr  ,  &  itt  Im» 
Votre  très-affèSiionHé  Serviteur  ,  (ans  lui  donner  en  auaiii  lieu  le  titre  ^Ake£e  , 
que  pcrfonne  ne  lui  contcfte.  Le  Duc ,  indigné  d'un  procédé  fi  oucr^caat»  envoya 
M.Cfaauviré,  Capitaine  de  fts  Gatdes ,  pour  en  £ure  des  plaintes  «a  Roi»' &  en 
•  -lllêine  tems«  pour  lui  faire  de  nouvelles  protcflations  de  Ion  entière  ibûmiflîon.  Les 
Miniilres  ne  voulurent  pas  le  préfenter  à  Sa  Majcfté ,  &  il  fut  obligé  d'épier  l'occa- 
fion  de  s'en  aprocher.  Elle  le  reçût  avec  douceur ,  &  dclàvoua  l'adion  du  Maré- 
diat  de  Créqui.  CepeodanK oe  Martehallbrprit  Poitt<à MoufTon  dans  le  roomene 
qiie  le  Prince  de  Vaudcmont  cnTroit  par  une  autre  porte  avec  le  Rcfidcnt  de  France 
pour  terminer  le  liccntiement  des  Troupes.  On  accula  le  Maréchal  de  Créqui  de 
chetdier,  par  un  principe  d'intér£c ,  i  prolonger  One  Guerre  qoi  loi  paroiflôit  trop 
courte ,  &  dans  cette  vûe  de  profiter  de  toutes  les  circonftances  oui  pouvoicnt  ai- 
grir lcs.cl|)rit$.  Mais  un  Marcdial  de  France  viole  rarement  les  oienfcaoces  »  s'il 
B'a  des  ordm  fimnëb.  Le  leflis  qiK  firent  les  Miniftres  dlntrodoire  M.  Chinvité 
à  l'audience  de  Sa  Majellc  fait  voir  qu'ils  connoiHToient  rel}int&  le  coeur  du Mafcre. 
Et  ce  qui  lai  arriva  dans  fon  (ccond  Voyage  ,  où  il  fut  arrêté  par  des  Archcrti, 
qu'il  culbuta  à  droite  &  gauche ,  afin  de  parvenir  auprès  du  Roi ,  âe  de  lui 
porter  les  plaintes  de  Son  Alteflè  contre  le  M^écbal  de  Créqui  t  eft  une  bonne 
prcti\T  que  Louis  &  Tc-^  M::iiftresavoient  pris  Icttrs précautions  pour  n'être  pas  impor- 
tunez de  nuibns  qu  ils  ue  vouloienc  pas  écouter ,  parce  Qu'ils  en  Icntoicnt  la 
•  jnftice. 

XII'        \LÎF.  Ce  premier  incident  irrita  l  ouis ,  qui  exigeoit  des  Princes  voiHns  une  (où- 
mi^Fion  égaie  à  celle  de  les  Sujets.    D'un  autre  côté  le  Duc  de  Lorraine ,  jaloux 
«haaili    de  là  Souveraineté  ,  regardoit  l'obéïflance  comme  un  joug  indiportable.    Forcé  en 
i6<Î9.  de  licencier  (es  Troupes ,  il  chcrchoit  un  prétexte  d'en  lever  de  nouvelles. 
Les  Troubles  de  Hongrie  ce  la  Conjuration  qui  s'étoir  fbrmcc  dans  ce  Royaume 
contre  l'Empereur ,  lui  en  fournirent  un  qui  lui  parut  plaufible.    11  envoya  le  Prin- 
ce de  Vaudemonc  à  Viennet  où  le  Doc  François  venoir  de  finir  ces  joars ,  (a)  pour 
offrir  fix  mille  Hommes  à  Sa  Majefté  Impériale    II  les  ralTembloit  dans  les  Etats , 
&  cfoyoit  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoit  s'allanner  dia  defTein ,  qu'il  avoit  de  les 
envoyer  dans  on  Fays  fi  âoigné.  u  iê  trompoit ,  ceMonarqoe  en  eut  une  inquié- 
tude d'autant  plus  grande ,  que  l'Empereur  avoit  remercié  les  Princes  de  l'Empire 
4)ui  lui  avoient  ftit  de  pareilles  offres.    Les  foupçons  fe  fortifièrent ,  lorlqu'on  ap- 
prit à  la  Cour  de  France,  que  le  Duc  avait  envoyé  en  Hollande  M.  de  Riûucourr, 
Makrc  des  Requêtes  de  fim  Altefle,  afin  de  porter  les  Etats  Généraux  à  lui  accor- 
der leur  Proteâion ,  en  entrant  dans  la  Triple- Alliance,  comme  tous  les  Princes  de 
l'Empire  avoient  la  liberté  de  le  làiie  fuivant  le  Traité  d' Aix-la-Chapelle.  Enfin  la 
France  ayant  établi  en  Lorraine  certains  Bureaux  de  DoOanne  «  le  Duc  ne  pouvant 
ftmffrir  cette  marque  delcrvitudc  ,       irrité  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  payer  .i  lui- 
même  des  droits  cxorbîtans  pour  quelques  Meubles  qu'il  avoit  fait  venir  de  Flandres, 
ordonna  qoiV»  abbatft  les  Poteaux  aux  Armes  de  France,  de  malheureulèment  pour 
lui  il  fut  obéïtsè»exaâement.   Louis,  qu'on  appelbtE ûtjrriquement  le  Martjuis 
des  Revues,  parce  qu'il  en  faifoicfouvent ,  afin  d'exercer  dans  la  Difciplinc  Mili- 
taire fes  Troupes,  qui  n'ont  que  trop  fait  Icntir  Ieurvaleur&  leur  expérience,  avoit 
formé  un  Can^p  auptés  de  St.  Germain-en-Laye.    Il  en  détacha  iècrètement  le  Ma- 
réchal de  Créqui  qui  connoiflbit  la  Lorraine,  &  donna  en  même  tcms  ordre  au  Che- 
valier de  Founiles  d'aller,  à  k  tête  des  Gamifons  de  Mets  >  Tool  &  Verdun ,  lùr- 
prendre  Nancy ,  &  i^afiÂrer  de  la  perfbnne  du  Doc.  Son  Alteflë  auroit  été  prilc 
au  lit ,  fi  les  Guides  dont  le  Chevalier  s'étoit  lêrvi  ne  l'eufTent  é^aré  dans  les  Bois 
de  Haie ,  (b)  d'oii  il  ne  put  forrir  avant  1?  io'ir    II  s'y  tint  cache  jufqu'à  onze  hm- 
lesda matin,  dans  le  deflcin  de  furprcmiic  le  Duc  à  table  ;  mais  Son  Altefic ,  qui 
vouloit  aller  à  la  chafTc,  tlina  ce  jour-là  de  bonne  heure  ,  &  monta  à  cheval  auffi- 
tôt  après  le  dîne.    Elle  faifoic  fà  prière  dans  la  Chapelle  de  bon  firotirs  ,  éloignée 
ièutement  d'un  demi  quart  de  lieue  de  Nancy,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  les  Fran- 
çois étoient  Malms  de  i«  Cspitale,  &  qu'ils  chodioient  pat  won  Son  Alteflè.  El- 
le 

(a)  U  mounit  !e  17.  Janvier  U70.  vXmi  « 4nt «W  A IM ée  NnNi. 

(b)  Uiiiut  du  !{.  aa  i<.  d'Aoâc,  Ca  Bois  abo<i->. 
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le  remonta  promprcmcnt  à  Chcs  al ,  ?c  fc  fiuva  à  Efpinal.    (a)  Cependant  le  Chc-  - 
yahet  de  Foohllcs ,  qui  croyoit  que  là  fortune  dépondoic  de  la  prifc  du  Duc ,  &  que  '670. 
ce  Prince  ne  poavoit  loi  échaper  ;  entn  dans  Nbncy  ayœ  une  impétnoficc ,  que 
ndée  de  fervir  fbn  Roi  >  &  refpcrauce  du  bâton  de  Marcchal  animoicnt.    Il  Acbri- 
fèr  les  Portes  du  Château  à  coups  de  haches.    En  vain  les  Princcflcs  de  V'aud'^monc 
Ôc  de  LiUcbonnc  tachèrent  d'arrêter  fi  violence,  eniè^éfentanc  fçr  le  balvou,  el- 
les obtinrent  avec  peine  la  liberté  de  fe  retirer  dans  tm  Couvenc ,  &  on  fôoilla  leur 
Caroflc  des  qu'elles  y  furent  entrées    T,es  Soldats  entrèrent  dans  ton  !(•<;  .^pparte- 
mcus  ,  &  les  Chevaux  mêmes  furent  logez  dans  le  Palais.   Les  Meubles  huent 
pillez  ,  lès  Titres,  les  Chartes  &les  Papiers  enlevez  ,  chargezfiurAx  hait  Cha- 
riots ,  &  conduits  à  Mets  ,  où  l'on  tranfporta  aufîî  tout  le  canon  &  les  araics  t|u'cn 
trouva  à  i'Ariena!.   Le  Maréchal  de  Créqui  apprit  fur  fa  route  ta  prife  de  Nancy , 
&  en  fut  porter  lui-même  la  nouvelle  m  Roi ,  qui  Itti  donna  &eére  de  retourner  lùr 
ics  pas ,  aentrer  en  Lorraine  avec  vingt  cinq  mille  hommes  ,  de  prendre  toutes  le* 
Places ,  Se  de  les  dcmcnccler.    Mirecourt  fur  la  prémière  Ville  qui  fobif  ce  fort. 
Pont-à-Mouflbn  la  fui  vit  de  près.  La  DuchclTc,  qui  y  prcnoit  les  eaux ,  eut  à  peine 
le  cems  de  iê  réfugier  chez  les  Rel^^ecifes  de  la  Vifitation ,  d'où  Ibn  Bcuyer  k  le 
Baron  de  Chauviré,  qui  l'y  avoient accompagnée  furent  enlevez,  &  faits  Prifonnicrs. 
Elpinal  iît  quelque  rcfiftance;  mais  les  Gentils-Hommes,  les  Gardes  &  les  Che- 
vaux légers,  qui  s'y  croient  jettez ,  finent  obligez  le  lèociènie  jonr  de  fc  ren^  à  di<^ 
Crétiotf  »  fiîute  de  vivres  &  de  poudre.  Le  Maréchal  de  Crée] ni  les  fit  prifbnniers  de 
Guerre  ,  &  fir  pendre  tons  Ic^^  Vmncois  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place.  Longwic  , 
Chaté&  les  autres  Villes  cupuulcreiu  avant  qu'on  les  attaquât,  af5i\ d'éviter  le  mai- 
fiœ&lepiUagedonton  lesmcnaçoit.  Ainfila  Lorraine  fut  réduite  dansunmois.  Le 
Maréchal  de  Créqui  affeda  de  coucher  dans  le  lit  du  Duc,&  le  Chevalier  de  Fourilles 
t^xùi  de  lui  renvoyer  là  toilette.  Ce  Prince ,  âgé  de  ibixante  quatre  ans ,  réduit  à  k 
néceflité  d'errer  ^bns  les  Monti^nes  de  Yau^  n'ôfeit  demeorer  long-rems  dans  im 
même  lieu  ,  de  peur  d'être  enlevé  ;  Se  dclelpcrant  de  fléchir  le  Roi  qui  rcfufbic 
l'Audience  à  tous  les  Fnvovcz  ,  il  prit  le  parti  de  le  retirer  par  Trêves  &  Mayen- 
ce  a  Cologne ,  pour  y  attendre  un  Ibrt  plus  heureux. 

XLIH.  Ses  Miniftrcs  firent  retentir  leurs  plaintes  en  tous  lieux,  &  demandèrent  la  xliii. 
médiation  des  PuiflarKes  étrangères  auprès  de  Sa  Majeflé  Très-Chrctienne.  Le  Mar-  j^m^^j,, 
quis  de  Gerbevtller  vmt  en  Hollande  charge  d'une  Lettre  du  Duc ,  qui  fignoit,  i^e  du  Iccoun 
Kftrffiwfer  ^mfmees,  le  trèf-bmÊAle  9  trèj-tUifant  Sèrtnieut,  Charles. 
M.  de Pomponc  l'avoir  prévenu,  &  avoit  tâché  de  juftifîcr  l'cntreprife.  Il  afTiiroitlcs       *  ■ 
Etats  que  ie  Roi,  fbn  Maître,  en  s'emparant  de  la  Lorraine ,  c-'âvoit  aucun  deiFcin 
de  fê  l'aproprier ,  ni  d'en  fruûrer  l'Héritier  légitime.  11  étaloit  enfùite  leslhjets  de 
Plainte  auc  Sa  Âtajefté  prétendoit  avoir  contre  le  Duc.    Ulniétoit,  difbit-il,  re- 
devable ae  fa.  liberté ,  puifqu'il  l'avoit  tiré  de  la  Prifon  ,  où  les  Eipagnols  l'avoienc 
enfermé ,  il  lui  étoitauffi  redevable  de  ion  bien ,  qu'il  lui  avoir  reftituégénéren&menet 
cependant,  au  lieud'avoirde  lareconnoifTânce  detons  césBieofàits,leDncfavoic  pejré 
de  mille  infidélitez.  Lorlqu'il  avoir  prêté  fes  Troupes  àSaMajcfté  en  1^67.  il  avûit 
écrit  à  Madrid  &  à  Vienne  qu'on  l'avoir  contraint  à  le  Étire  ;  mais  qu'il  proficeroii 
du  pfémier  Siège  que  les  Fr^çois  ftroient  pdar  fc  jetter  avec  elles  dans  h  Place  » 
afin  de  la  défendre.    Loriqa'on  l'avoit  fômmé  de  les  licentier ,  il  ne  Tavolt  pas  fidt 
de  bonite  foi     On  r^îccufÎMt  (^e  calomnier  le  Roi  dans  tontes  les  Cours,  comme 
s'il  vouloir  le  rendre  MàiCic  ilu  Rhin,    L'Ambafladcur  loùtcnoit  qu'il  avoit  en  main 
les  preuves  de  ce  qu'il  avançoit ,  cependant  il  lefh^  de  les  produire ,  &  de  laiflèr 
fon  Mémoire  lur  la  T^blc  des  Etats ,  fê  contentant  de  leur  parler  de  vive  voix  »  & 
de  répéter  le  lendemain  la  même  chofè  au  PréAdent  de  l'Aflcœblée. 
'    XLfV.  La  plupart  des  Dépotez  ,  qui  n*étoientpas  convaincns'de  hjnftiee  de  J^'^|^' 
cette  In\afion  ,  etoicnt  d'avis  qu'on  pri.it  le  Roi  de  dé£»agcr  (à  Parole,  en  rcfti-nons" 
tuant  promptemcnt  la  Lorraine ,  comme  il  le  promettoit.  Ils  ajoutoicnt  qu'il  fâlioitpro-  q"  ''" 
Ûtet  œ  la  circonflance  préfaite  pour  faire  entrer  l'Empereur, &  les  Princes  de  l'Em-  HHi^^e 
pire  dans  l'Alliance ,  &  pour  y  recevoir  le  Doc  de  Zxinaine.  Qu'on  devoir  en^er  le  <«>f  <« 
Rot  d'Ax^leterre  à  ioâtenir  cette  Afeire  avec  vigueur ,  &  regarder  cette  cntreprife, 
.comme  une  rupture  ouverte  de  la  Paix  ,  dont  U  falloir  prévenir  les  fiiites  ,  en  fè 
mecranc  en  état  de  défence.  Cbinme  on  déUbéroic  fins  avoir  reçu  les  Ordres  des 
Ftovinces,  on  n'ofi  prendre  me  Râblndonfi  fiirce  >  avant  que  de  les  avoir  000- 

Q  fal- 

i»)  Paiw  ViOe,  Gnéciai ia  Mowpctde  V«aflK ,  Iîk  bMitfiiUc»  è  Ht  Km»  de  Naaty. 
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— -  fiilcées.   On  fc  couccnca  de  communiquer  promptemcat  l'avis  qu'on  a\  oic  reçu  an 
itf/o.  Chevalier  Temple.  M.  deWit,  i  la  téce  des  Comimâàjres ,  lui  réprcTcnu  foite- 
mentles  confcqucnccs  de  cette  invaHon,  afin  qu'il  agit  auprcsdu  Roi,  fon  Maître. 
'   M  Je  comprends  par  tout  ce  qu'ils  m'ont  dit,  qu'ib  ibnt  <^abks  de  prendre  dans 
„  cette  conjooâure  tdlc  Rélplution  qu'il  plaira  à  Sa  M^eBti ,  difiiitM.  Temple» 
pourvû  que  ce  fbit  de  concert,  avec  l'Angleterre  ;  mais  iàns  cette  condition  Us 
„  font  réfolus  ,  comme  ils  s'en  font  déjà  expliquez  Je  laiffer  agir  le  bon  'Dieu ,  SJ 
„  de  voir  la  Fratue  à  leurs  'Portes  fans  Jè  remuer  ;  car  ils  prétendent  qu'il  u'y  a 
„  à  pf^finc  que  Sa  IV^efté  qui  puifle  fiûie  panchtt  la  balance  du  côté  qui  lui  pui- 
ta.  "  (a)  On  expédia  aufïi  des  ordres  nouveaux  aux  Ambaffadcurs  de  l'Etat  en 
Angleterre .  &  on  les  chargea  de prcfler  le  Roi  de  prendre  quelques  raclures  pour 
pfëTenir  les  malheurs  dont  on  étoit  menacé.   Quoique  Mylord  Arlingtou  convint 
qiK  l'alarme  des  Hollandois  étoit  bien  fondée  ,  on  ne  put  rien  obtenir  d'un  Prince 
qui  étoit  déjà  lié  trop  étroitement  avec  la  France.   »  Le  Roi  ,  diloit  ce  Lord,  a 
„  reçû  une  Lettre ,  remplie  de  plaintes  »  du  Doc  de  Zi0rrtf/»r ,  lequel  implore  le 
^  fecousdeSaMajeftc  ,  pour  on  Prince  fbn  Allié,  par  la  nailTance,  &  dont  les 
„  malheurs  méritent  les  botis  offices  qu'elle  lui  peut  rendre    Monficur  O^tiati, 
M  qui  l'aremilèentre  lesmainsdu  P..oi,  l'eu  a  ibllicicé,  auili  btenquclcs  AnibaiTdeurs 
„  dei9Mfiimfr>qui  craignentqoe lescalamitezdeœPfincetneleurroicntcoutagten- 
„  lèsà  lafinjVÛqucracquifitionquela/^ra/fftfVicntdefàiremenacelaFlandrc  dcplus 
n  près  y  &  coupe  vifiblement  la  grande  communication  qu'elle  a  avec  les  £tacs  de  içs 
,    „  voifins.  SaMajdn^  n'y  a  pas  encore  fiit  de  réponlè  pofttive,  s^étanccontencée  de 
„  dire  qu'elle  plaint  le  fort  de  ce  malheureux  Prince ,  tant  pour  lui  que  pour  les  voifins» 
„  &  qu'elle  lèroit  ravie  d'y  pouvoir  apjwrtcr  du  remède;  mais  qu'elle  ne  voit  aucun 
^  moyen  d'en  venir  about ,  avant  d'avoir  appris  les  icntimcns  de-  VKJpague  Ôc  de 
M  PEmpireà  cet  ^ard.    Cependant  l'Amb^deur  de  fhuÊtes^cîï  donné  de  grands 
„  mouvemcns  fx>ur  perfuadcr  au  Roi  &  à  route  la  Cour ,  que  ce  Prince  a  extrcnic- 
»,  ment  provoqué  le  Roi»  ion  Maître,  tant  par  l'infraôion  de  tous  les  Traitez  qu'il 
„  afiksaTecnd»  queparlcspranques&par  lesdeflêinsqu'ilanollrellementfor- 
„  mez  contre  Ion  lèrvicc,&  contre  la  Paix  publique,  (b) 
XLT.      XLV.  L'Empereur  avoir  trop  d'intérêt  à  l'invaTion  de  la  Lorraine ,  qui  s'étçn- 
l^K^'"  doit  juiqu'à  l'Allàce,  pour  n'en  (buhaiter  ^  la  reftitntion.  Le  Prince  Charles  ,  qui 
**"  en  étoit  l'Héritier  légitime ,  fcrvoit  à  la  tete  de  lès  Armées,  en  qualité  de  Générât' 
de  la  Cavalerie  Impériale  ,  &  Léopold  ,  Chef  de  la  Maifon  d'Autriche,  devoir  na- 
turcUemenc  être  jaloux  des  Conquêtes  d'un  Prince  qui  en  etok  le  plus  grand  enne- 
mi. CependantM.de  Gra?d  fit  valràr  à  Racidwnne la  Lettre  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien avoir  écrite  à  la  Diertc,  tant  ponrllnftruire  des  railbns  qui  l'avoienr  pou/Tc  à 
iè  rendre  Majore  des  £ca|s  du  Duc ,  qœ  pour  l'aflTûrer  »  qu'il  n'avoit  aucune  ioteq- 
lion  Je  profiter  m  tiem  ie  h  dé^emUe  de  ce  Trime.  Une  des  principale»  vdes-qar 
j['ai  eue  en  m'cmparant  de  la  Lorraine  ,  dit-il ,  a  été  ^obliger  le  *Duc  à  me.domtr 
les  JSretez  nécejfaires ,  four  avoir  à  t  avenir  te/Prit  en  repos ,  qu'il  ne  contrevien- 
dra  plus  aux  Traitez ,  Ç»?  qu'il  »e  fera  plus  de  cabales  contrains  à  mes  intérêts. 
(c)  LeConunandeurdeGrémonville  appuyoitlcsmémes  railbns  à  la  Cour  de 'Vienne, 
où  il  avoit  autant  de  crédit  par  la  &veur  des  Dames,  que  M.deGravelenavoitàRatis- 
bcninepar.  ibn  éloquence  &par  iès  préiêns.  Léopold,  après  avoir  été  quelque  cems  aflez 
iiiâfib«iit^vo]^enfia  kComrede  Wim)isgrai3àPans,ofl&ir  àSalAjelkéTrè^ 
tienne  TaMcdiation.  Ce  Miniftre  avoit  toutes  les  qualité/,  nccefïâires  pour  rcuflîr  dans 
une  afiâireauQî  délicate;  maisil  trouvalcRoi  inflexible,  &il  n'en  put  tirer  autre  cho& 
jjuecesparoles!  »»  A-vone  «etonr  tous  direz  à  l'Empereur,  votreMaltre, qu'il  n*dl 
«  pas  d'amitié,  ni  dq recommandation  de  Prince  que  j*eftiiiftcantquelafienne,& 
»,  qu'en  effet  j'y  ferai  une  réflexion  Icrieulc,  quand  je  prendrai  ma  dernière  rélblu- 
„  tion  fur  ce  point.    Mais  je       bien,  d'ailleurs ,  que  lui-mcmc  m'en  bLimeroit , 
w  fi  je  Ibuffi-ois  que  cette  afifae  le  tenninât  par  <|uelque  voye  de  Médiation  \  prifk- 
„  cipalement  depuis  que  par  une  coàtume  perfiicteufe  qui  s'cft  déjà  introduite  ,  les 
»  Trinces  &  les  Etats  Médiateurs  veulent  être  ks  Garands  Ê£î  ies  ArbUfes  des 
n  TrmteK,  pour  y  coHtWé^reypar  hs  arms%  ceux  que  la  dmnr  nM/kr.  k  rÀn- 
n  mméePmmmtétmm  f$  ék  lâ  nùfin,.  Commeje  connoisàlbadrinfidéUté, 

•  »  & 

(a)  Lettre  du  Ch«ri]icr  Tenpb  I  MylonJ  Adtag»     flia»  du  zi.  Septembre  ^C--'. 
teu  t  du  1.  Sepcembte  1670.  M  Lente  de  S.  M.  T.  C.  à  U  Dicne  de  Ratisbotinct 

(b)  l«n4eUjiocdAitiafniaBChe(tlictG«M>    /àindcSb  Gefmtia«aLftjc,lt}i.4'itoAti67ih 
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„  A:]estttifioGsdeMioiifiettr  de  Lorraine ,  je  veux  retrancher  tontes  les  oocafioos  ■ 

s»  qui  pourroient  conimettre  cnlèmble  verre  Maître  &  Moi  ;  ce  que  Ton  pourroit  ^§7^: 
,>  nul-ailëmenc  empêcher ,  fi  l'Empereur  avançoit  une  choie  »  &  fi  le  Duc  en  £u- 
„  iôiraneantte,  à  quoi  fi  perfidie  donne  feuvent  jour,  ne  tenant  rien  de  tout  oe 
y,  qu'il  promet,  par  une  de  (es  maximes  qui  l'ont  rendu ,  &  qui  le  rendent  encore  fiil^  • 
„  ped  aux  Partis ,  &  toujours  flottant  entre  rintcrcc  &  le  devoir ,  dont  il  fc  mo- 
^.  que  ,  û  le  premier  lui  rit ,  &  s'il  y  a  ttea  à  préférer  ftactfe  à  l'honnête.  L'Em- 
„  pcreur  le  fçait ,  la  France  êc  TE^M^e  ont  limvent  leflènti  ion  inoonftance ,  ic 

là  foi  peu  ferme  ,  qui  fè  tournoit  ;\  tons  vents.    Ainfi  je  ne  fais  pas.  mal  de  COU* 
M  pcr  la  racine  aux  mes-intelligences  qui  pourroient  naître  entre  nous. 

^  Oatrecescailbns,j*en  ai  encoremieautre  pfais  imporcante,poar  refi^ 
„  de  Médiation.    C'cft  le  bruit  qui  courr  ,quc  vous  venez  ici  pour  me  prefcrire  de 
M  Ja  part  de  rEmj[)crcur  &  de  l'Empire, la rdtitueion  de  la  Lorraine  ;  ce  qui  bleflë 

non  hcmneor  a  tel  point ,  que  je  déclare  hanteèieot ,  que  fi  j'dvots  à  rendre  cet 
^  Etat  en  confidiûration  de  quelqu'un ,  je  le  fcrois  piûtât  en  celle  de  vôtre  MafCM 
y,  que  de  quclqii'autrc  Prince  de  l'Europe.    Mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  je  ne 

veux  pas  que  l'on  croye  que  je  donne  à  la  peur  ce  qui  ne  dépend  que  de  maicule 
^  volonté,  que  je  içaurai  toûjours  foilrcnir  par  les  armes ,  fi  Ton  me  £iit  violence» 
y,  &  fi  Ton  tcodik  le  i^os  où/ai  mis  âclaiilek  Monde  par  des  motifi  9^ 
„  rcfervez. 

„  Ainfi,  pour  ma  gloire,  dont  je  ibis  fi  jalons ,  je  ne  rendrai  jamais  la  lorraine». 
39  au  moins  dans  la  muation  préicntc  des  affaires.    Elle  m'appartient ,  &  il      t  • 
^  perionne  qui  ait  plus  de  droit  que  moi  fur  cet  Etat ,  à  caule  de  l'infiââîOD  queoe 
„  Duc  a  Élite  aux  Traitez  les  plus  faints ,  &  les  plus  inviolables. 
.    „  Il  eft  vrai»qne  j'étois  d'intention  de  rendre  la  Lorraine  à  quelque  Prince  de  cet- 
„  te  Maiibn  ,  conune  je  m'en  fuis  explique  à  l'Empereur  ,  &  la  choie  auroit  été 
M  exécutée ,  iàns  les  obûacles  qu'on  y  a  mis.   Et  comme  cela  s'cit  Êiit  par  les  me- 
„  néesd'antnii,  oùjen'aienanconepart.  Ton  ne  doit  pas  s'étonner,  fîj'aichan* 
»,  gé  de  defTein,  au  moins  en  ce  qui  regarde  l'Oncle  8c  le  Neveu.    II  ne  faut  tt« 

tribuer  ce  changement  qu'à  leur  méchante  conduite  ibûtenuë  de  cabales,  &d'io> 
^  tn^es  qui  préiàgent  Torage ,  Se  âtenc  leCiàlme  des  cffiwto  où  règne  la  tranquili- 

tc& /  amoordelecodèrm»  ceqdfiklaptosgMiufe  donceordebvie»  &It 
•„  félicité  la  plus  confiante. 

»  Cette  reffourcc  leur  étant  ôtce  avec  refpcrance  d'être  a{^ycz,  ils  rentreront 
,»  fims  peine  dans  leur  devoir»  ft  loin  d'emprunter  ou  de  mandier  le  ièconrs  d'au-' 
•„  trai ,  ils  viendront  fejcctcr  entre  mes  bras ,  fans  Médiateurs  ,  &  fans  ces  prières 
„  odieuiès  qui  tolèrent ,  Ôc  iôûtiennent  le  crime.  S'ils  ont  leur  recours  à  moi  avec 
A  la  Ibâmimon  qni  m^  dde ,  je  me  oonfidteMi ,  &  Je  vénal  ce  que  me  diront 
»,  mon  honneur ,  &  ma  gloire,  que  j'écoute  »  ^qoejefelsâTeag^émencdanstoac 

le  cours  de  ma  conduite,  (a) 

Le  Comte  deWindi^ats  répondit  qu'il  avoitun  Placet  à  prclènter  au  Roi  fur  cette 
Alâire.  Je  recevrai  volontiers  tout  ce  qu'on  me préfènterA  ae  lapart  de  tEmpemar^ 
dit  le  Roi ,  mais  je  ferai  toujours  inflexible ,  je  r.e  changerai  jamais  ce  que  j^  ai  f:xé  fur 
un  point  y  oà  il  y  va  trop  de  la  Majejié  démon  Trône ,  ^  Jifai  ^uelqtte  grâce  à  fatre^ 
^ejt  à  ceux  qui  veulent  àien  reconnottre ,  qifilt  la  tiennent  entièrement  de  moi,  no» 
d'un  Médiateur  qui  s'en  mêle,  (b)  La  fierté  du  Roi ,  qui  n'écoutoit  que  fa  Gloire& 
ion  indignation  contre  le  Duc  ,  n'eft  pas  équivoque  ;  mais  on  ne  comprend  pas 
comment-il  pouvoit  dire  que  perfonnc  n'avoir  plus<de  droit  qne  lui  fiir  la  Lorraine, 
ni  comment- il  rejettoit  avec  tant  de  hauteur  la  Médiation  d'un  Empereur. 

XLVI.  Cette  Afaire,  qui  intcrciïoit  tous  les  Voi fins,  en  fît  naître  d'autres  chez  xiVL 
les  Suifles.  Le  Gouverneur  de  la  Franche-Comté,  iùrpris  de  voir  les  François  iùr  fcs  "  «'irrite 
Frontières,  avoir  demandé  aux  Sniflès  fix  cens  Hommies  pour  renforcer  <ès  Garni-  sui&l** 
Ibns,  qu'il  avoit  obtenus.   M.  Mouliere  ,  Réfident  de  France ,  écrivit  aux  Can- 
tons trois  chofès ,  l'une  qne  s'étant  réfèrvez  dans  leurs  Traitez  avec  la  Françt  le 
pouvoir  de  iêcoiuv  la  Svroye  &  le  Milanez ,  ils  s'étoient  donnez  l'exchifion  poùr  les 
autres  Etats ,  l'autre  que  tootts  les  Places  du  Roi  d'Efpagne ,  en  quelques  lieux 
qu'elles  fuiTènt ,  étant  dans  une  entière  filreté ,  puilque  Sa  Majeftc  Trcs-Chrcricn» 
ne  vouloir  garder  inviolablcment  les  Traitez  de  Paix  des  Pyrénées  &  d'Aix-la-  Cha- 

Q^a-  peUe» 

(a)  Conftiencc  infraâucaic  4«  Wtndiinnitt',  Ut».  (k)  AUmk 
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— '  —  pelle  ,  il  y  avoir  fujct  de  aoire ,  que  les  Elpagnois  ne  demandoicnc  des  Troupes  ^ 
que  pour  en  'i^BÈct  le  Duc  de  Lonaine  contie  Sa  Majefté.  Qu'ainfi  les  Caocons  né 
pouvoient  leur  en  fburair  Cxns  contrevenir  à  leurs  engagcmcns  avec  la  France.  En- 
iîn  il  leur  répiéibocoic ,  que  s'ils  vouloienc  perpécuellemcut  enâraindrc  les  Traitez 
qu'ils  avoient  avec  le  Roi ,  feu  Mâfoe ,  ils  dévoient  £c  réHmdre  à  rdtitaer  aupara- 
vant les  groflès  femmes ,  qu'ils  avoient  reçues,  &  renoncer  aux  exemptions  dont 
ils  jouifloicnt  en  vertu  de  ces  Traitez,    (a)  Cette  plainte  fut  repouffcc  avec  beau- 
coup de  vivacité.    Oo  ioùtmt  que  par  le  Traité  de  1663 .  qui  croit  le  dernier  ,  ou 
avoît  confirme  tous  ceux  qu'on  avoir  faits  avec  les  autres  PuilTanccs ,  &  lâèrvé  fi 
particulicrcmcrvt  la  liberté  de  iccourir  les  Elpagnols,  ijuc  îc;  Ofîicicrs  qui  avofcnr 
fcrvi  coutr'eux  en  avoient  été  fcvèrement  punis.   On  trouvoit  de  la  contradiâion 
^  dire  que  toutes  les  Places  d*E^ne  écotenc  en  i^té ,  &  de  regarder  comme  m 
AStc  d'Hoflilirc  d'avoir  prcic  aux  Ef{>at;nols  fix  cens  Hommes.    Car  on  n'avoic 
aucun  fujet  de  fo  plaindre,  s'ils  étoicut  en  Paix  j  ÔC  leurs  Places  n'ctoient  plu«  ni 
fûreté  fi  ou  les  rcgardoit  comme  des  Ennemis  dédareî:.    Enfin  on  tournoit  eu  niU" 
cule  la  frayeur  qnelaFrance  avoir  qu'on  n'allâcau  iêeours  du  Duc  de  Lorraine  avec 
f\x  cens  Homme»;,  qu'on  avoit  mis  en  Garnifoii  dans  les  Place.-, de  la  I  ranche-Com- 
té  ^  que  les  Suilîès  apciloieiic  euccteim-ia  leur  iiouievart.   (bj  C  eft  aiafi  que  la 
Lorraine  canlôit  ooe  émotion  générale  ,  parce  que  fon  invafion  décoimoit  les  in» 
tentions  de  la  France  ,  qui  de  ion  côté  pienoit  tourcs  les  tncfiues  néccflâùrcs»  afiâ 
d'cmpécber  que  les  Suillcs  ne  priU'ent  parti  contre  elle. 
.  y  ^v,,      XLVII.  L'Eleâeilr  de  Brandebônigétoit  trop  important  pourtoe  oublié  dans  ces 
(-ûc  u-  Négociât  10ns  M.  de  Lyonne  eut  de  fi  gramfesoavcrtures  avec  M.  Crocoù»  Ambaflâdeur 
F°»nce'*''*  deSonAltelTeElcdorule.  qu'il  n'étoitpluspermisdcdouter  de  laGuerre  contre  la  Hol- 
a»rc  l'E-   lande.  Il  lui  avoila  que  le  Roilauroïc  déclarée  dès  cetteanncc,  s'jl  n'en  avoir  eu  deux 
Br»î>ïe-^'  railbns,  l'une  qu'il  o'avoitjMS  voola  écouter  les  Rebelles  de  Hoi^;riequi  lui  avoienc 
huÊt§.     demandé  du  fccours  »  &  qu'au  contraire  il  lailHjit  à  l'Erapercur  une  entière  liberté 
de  les  châtier ,  par  la  crainte  d'attirer  les  Infidèles  dans  l'Émpire.  Cette  protcflation 
énrit  ibrt  contraire  aux  bnûts  qu*on  avoit  tqiandus  en  Allemagne,  que  M.  de  Gié* 
monvillc  avoit  excite  ces  mouvemens  ,  parce  que  les  Rébellcs  promettoient  <f é» 
lire  un  Roi  dépendant  de  laFrancc.  LalccondcraironctoitplMsconUanro,  cctterailôn 
ctoitûucie  Roi  d'Angleterre  avoii  demandé  du  tcms,  afin  de  livtrdeioa  i'ancmeritdcs 
'         Snbfiaes.  Oo  ofroit  à  M.  Crocoade  iiiimimiTerlc  Traité  auquel  il  ne  manquoit  que  le 
fèing.  quclc  Roi  d'Angleterre  ne  vouloir  pa<î  yappolcr,  julqu'à  ce  qu'il  eût  touché  les 
Millions  qu'on  lui  avoit  promis.  On  iblliatoit  cnliiicc  l'Elcâcur  d'entrer  dans  ce  Projet, 
à  condition  de  lui  itftinier  les  Places  du  PtiTs  de  Cldves  »  êc  on  Ta/IilToît  de  neâ&e 
encrer  dans  la  Guerre  ni  la  Suède  ni  le  Dannemarc  qui  pourroicnr  lui  donner  de  l'in- 
qmetude.    Enfin  ou  lui  dilbitque  tes  deux  Rois  étoient  liez  avec  l'Evcque  de  Mnn- 
Âer,  8c  alTez  puiHâns  pour  réduire  les  Holiandois  à  la  dernière  extrémité  ;  ôc  que 
leuiS  Alliez  auroient  la  Gloire  de  partager  avec  eux  un  fi  riche  Païs.  (c)  L'Eleâeiu: 
eut  de  la  peine  à  croire  ccrtc  confidence  de  M.  de  Lyonne  flnccrc.  Cependant  com- 
me elle  étoit  prouvée  par  les  préparatifs  extraordinaires  de  Mer  ÔC  de  Terre,  &coar 
firmée  par  le  Pïinoe  de  Ftirftanberg ,  il  en  donna  aivis  i  Leurs  Hautes Puiflâoces»  Se 
leur  confeilla  de  faire  fortifier  Orlby  Sc  Wcfc!  ,quc  la  France  lui  ofroit, &  de  le  ligaof 
avec  les  Princes  de  l'Empire.  Mais  cet  avis  partoit  d'une  main  trop  itiipeâe  au  Qm? 
*         ftilla  Penfionnaire  pour  b  Inivre.  L'Eledenr  ne  laiââ  pas  <Pbroooner  i  M.  Cio- 
taa  de  âire  fes  efforts  auprès  du  Roi  Très-Chrétien  &  de  Tes  Miuiibes,  afin  d'éloi- 
gner une  Guerre,  dont  le  fuccès  ctoit  d'autant  plus  inccrtaiii ,  qnc  l'intérêt  tic  l'AI- 
Icm^ue  demandoit  qu'elle  s'unit  pour  la  conlcrvation  de  laRcj  ubuque.  Mais  Sou 
Alteflfe  Eleâoisalene  fiit  écoutée  ni  en  Fiance  ni  en  Hollande 
XLVm.      Xl.VTII.  Les  mêmes  avis  venoient  de  tous  les  côrez.  L'Evêque  de  Strasbourg, 
némékz  étant  allé  à  ikrlin  pour  iollicitcr  l'Eleâeur  d'entrer  dans  la  Guerre }  on  lui  cnlcVa  ià 
tJt^àe    CaflTette,  où  l'on  trouva  ics  papiers»  dans  Id^nels  on  découvrit  une  grande  par- 
coioRoe   tie  de  l'intrigue.    Il  étoit  envoyé  par  l'Archevêque  de  Cologne  ,  qui  s'étant 
^Uw^    donne  à  b  France ,  clierchoit  des  pre'rextes  de  rompre  avec  les  HoI]andnj<  Il 
le  plaignoit  d'eux  ,  parce  que  dans  un  violent  dcmclc  qu'il  avoit  avec  ics  Ha- 
bitans  de  Cologne ,  qui  MSeaàoifOt  leur  Jorilcliâion  Temporelle  ,  on  avoit  dé- 
taché fëaècenwntqaelquésOficiezs ,  enne  antresM.  Paia-&-Vio»Maréc]ialG^éral 

des 

(»)  Lettre  dr  M.  Moulicic  ,  Riffliicac  de  France  en        (b)  R<!pon&  d'an  Contciller  4é  "^tf^— *  ^  fàt 
Saille,  n  Mcilkii:s  du  riitiodde  FiibooiB  ,  éam  èe    boorg,  da  ti.  ScMcmbce  itjo. 
Soicmc  le  if.  Septembre  ttfo,  hou»  w  mêfas  «w     '  (c)  ^fimktfdiXtkt  XmnA  Zifir  Xt., 
ucizeQMitOM  detSuillb.  " 
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des  Logis  »  pour  (avir  le  Peuple  cootre  ion  L^rclxz.  D'aiiicurs  il  tieraaiidoic  ia  — 
>e(l!ttidoii  de  Rfaimberg.  Il  ^roic  vrai  que  cette  Ville  avoit  été  prtiè  fm  rArché-  '  i^o, 

\c;!?c  en  1^83.  par  le  Comte  de  Meurs,  Gouvcrnciirdc  Cucldrc  &  d'Urrccht 
pour  les  Etizs  ;  mais  elle  a  voie  ccc  reprilë  par  les  Généraux  £ipagoqi$,  que  les  Hol- 
^ndois  en  chsffèrent  Tan  1 63  3 .  On  croTote.poovoir  ptdet  une. Conquête  qu'on 
'«roitÊûte fur ia Ennemis,  &  le  porte  dcvenoit  trop  confidcrable  dansk 

"ftancc  prcicnrc  ,  pour  l'iibindonner,  L'Archevêque  ,  qui  en  éroir  convaincu ^ 
ijc  iaifla  pas  d'envoyer  a  la  i^ayc  uu  de  les  Almillrcs  lairc  U  dcnundc  aux  Etats  ^ 
afin  que  leur  refus  pût  liii  fiNUnir  un  fujet  de  plainte  publique  ôc  de  niptare.  VÈ- 
Icdcur  ,  agifTaiIt  aufîi  comme  Evéqnc  de  Liège  ,  anima  le  C'hapin  c  de  Sr.  Lambert 
&  la  NoblelTc  du  Païs  à  envoyer  Garniibn  dans  le  Château  de  Perersbcm,  qui  it'elt 
qu'à  demi  Iteue.de  l^^tflrichc.  Lè  Marquis  de  We&rlo,  auqud  apariiienoitceCba- 
ican»  le  vouloir  faire  fortifier ,  &y  avoir  fait  commencer  des  Fortifications  auffi 
incommodes  aux  Eratsquc  laGarnilôn  Tauroit  été.  Ccfl  pourquoi  ils  prircntunjuftç 
ui;  lieu  pour  ccarrcr  l'unàTaulrcdcces  inconvcnicns.  Ils  écri\  ireat  au  Marquis,  qu'ils 
ne  pouvoicnt  IbufTrir  qu'on  fît  un  Fort  preiquc  fous  le  Canon  de  Mallrtcht ,  t]uc  fi 
les  Liégeois,  lui  fa^foient  violence,  ils  le prcndroicncfous  leur  proteâ:ion,& qu'ils 
avoient  déjà  ordonne  au  Rhingrave  de  le  Iccourir.  En  effet  il  çuvoya  à  Petcrshem 
un  LieittenaDt&  cinquante  Soldats',  qùi^  dnconièntemeot  du  Marqûis ,  démolirent 
les  Fortifications  commencées.  Mais  comme  ce  Château  efl  un  fief  de  TEn^pire ,  ils 
Tcn  voyi^rent  la  dccifion  de  ce  Dificreot  àkCbainbre  de  Spire ,  qui  arrctalçs  ,dc{rcin$ 
du  C  hapitre  S:  de  l'Evéquc. 

XLIX.  Cchii  déMunder  caufà  beaucoup  plus  d'alarme.  Comme  il  clpcroitque  xlix. 
la  Guerre  commenccroit  dèscette  année ,  fl  afTembloit  les  Troupes ,  &  Te  pfcparoit 
à  entrer  en  Campagne.  On  liii  envoya  M.  de  Mortagne  pour  lui  ofrir  la  médiation  1  £vé<i«e 
des  Etats,  afin  de  téhmher  lès  DiflSfrens  avec  la  Princefle  d'Ooft-Frilê',  mais  l'Eve 
que, au  lieu  de  rJanirer, prenoit  pLiifir  à  faire  faire  des  marches,  &  des  confrcmar- 
chcs  à  Ils  Troupes  qui  donnoient  de  rinquictudcàpluficurs  Places.  Le  Bruit  ic  ré- 
pandit jufqu'à  la  Haye,  qu'il  avoit  pris  Borkdo-,  Scfbteê  la  Gamîfbn  que  le  Comte 
de  Sciram  auquel  il  apartenoity  àyoir  envoyée.  Les  Lettres  de  Gueldre  réfuCoienC 
cette  nou\Tlle,  &  ajoutoient  que  l'Evcquc  avoit  de  plus  grands  dcHèins,  &  qu'il 
menaçoic  deux  ou  trois  Provinces.  La  frayeur  fut  A  ^ande,  qu'on  détacha  p'uficurs 
Compagnies,  qui  (bufrirènt  bejnicoiip  par  la  rigueur  exceflive  du  froid  qu'il  fit  cette 
auncc-la.  Le  Confeiller  Penfionnaire  fut  étonne  qu'on  etît  ordonné  cette  marche 
pendant  Ton  abicncc ,  iJ  ic  plamit  de  ce  qa'on  avoit  dégarni  les  Places  de  Hollan- 
de ,  &  laiffé  fculmeat  tjente  Hommes  à  la  Brille  j  pour  aller  chercher  des  Enôe- 
înîs  imaginaires.  Il  fodtint  que  l'Evêque  trouvoit  de  grandes ^Itfficultez  en  France^ 
|>arcc  qu'on  ne  le  confioit  pas  à  lui,  que  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  qu'on  le  for- 
tifiât par  une  Armée  de  dix  mUlç  Hommes  ,  au  Ucu  de  lui  fournir  des  fommes  » 
dont  il  abuferoit ,  comme  il  avoit  fiiit  à  fon  égard.  Enfin  que  s'il  vouloit  hirc  des 
levées,  &  des  Alliances  à  l'infçu.  ou. malgré  (on  Chapitre  ,  le  Chapitre  croit  réfola 
d'en  fiùre  contre  lui.  H  concluoit  de  là,  que  l'Eveque  n'ctoit  pas  afî'ez  hardi  pour 
attaquer  lêul  la  République ,  Se  que  les  Iroupes  dévoient  être  râpellées ,  ce  qu'on 
Btauffi-tôt.  Cependant  on  auroit  pù  mettre  l'Évêquc  à  là  raifon ,  en  le  prévenant , 
i^ns  nn  rems  011  les  deux  Rois  n'ctoicnt  pas  encore  prêts  à  fiirc  la  Guerre, 
îl  en  eut  peur,  c'eft  pourquoi  il  envoya  aiinrer  les  Etats  ,  qu'il  acccpteroit 
leur  Médiation  fur  les  Afaires  d*Oo(l-Fiilè ,  &  que  le  démêlé  qu'fl  avoit  avec 
le  Prince  de  Wolfèmbutcl  pour  (cm  Abbaye  de  Corbie  fur  le  Wéfef  «  étoit  cà 
qui  l'obl^oit  à  lever  des  Troupes,  on  le  çrut,  &  on  eyt  tort. 

L.  pn  avoit  hefôin  de  T^dé  des  Rots  du  Nofd ,  âc  Ton  trouvoit  beaucotip  de  i. 
idilliqutez  à  la  ménager.    Frédéric  III.  Roi  de  Dannemarc,  croit  mort,  Ta)  ^Jj^JUj. 
thHÂierné  V.  fon  Fils  ,  qui  lui  avoir  foccédé  ,  fe  plaignoit  de  ce  que  les  Etats,  nïmarc 
jpour  épargner  les  frais  d'une  AmbaiLidc,  ravoicai  envoyé  complimenter  parleur  Am-  ^^"^^ 
iMnâdcur  qui  alloit  en  Pologne.    Ce  Prince  vouloit  lauffî  terminer  le  difl^rent  au'il 
avoir  avec  la  Ré[)ublique ,  8c  le  Roi  de  France  ,  qn  on  avoir  fiit  arbitre  ,  la  n)uici- 
toif  d'autant  plus  vivement  de  fournir  fes  répliques,  que  le  tons  de  le  faire  ctott  ex- 
piré. Les  Étab  redemandaient  k  Sa  Majefté  Danoife  cinq  cens  vingt  mille  écus> 

3u'ils  lui  avoient  prêtez  pendant  la  Guerre  avec  le  Roi  de  Suède.  Chriflierne  repon- 
oit  qu'on  avoit  expole  le  Roi ,  fon  Père ,  à  une  perte  totale ,  en  ne  lui  envoyant 
pas  les  levées  qu'il  avoit  Élites  en  Hollande  ;  &  au  iieu  de  pay  er,  par  des  marques  de 
ttcon&oiiEince >  ftsdetces^  aaimontotentà  cinq  milUons  d'écns»  Se  les  lervices 

3  qu'on 

(a)  Le  9.  F^rici  U;*. 
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s        qu'on  lui  avoir  rendue ,  il  faifoit  des  rcprocîics ,  8c  dcmandoic  un  gros  ( 
4670.  gcmcnt.   Le  Roi  de  France  n'auroit  pû  ctrc  arbitre ,  fi  on  avoir  connu  fa  difpoCt- 
tion  pour  la  Républii]uc  ;  mais  on  l'i^oroir  encore  en  HoUande,  &  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  qui  la  connoiiToit  beaucoiç  mieux  »  voulut  en  piofiiier  9  M  fioa  d'entreï  en 
Ncgdriation  fur  la  Triple- Alliance. 

LI.  Le  même  AnibafTadeur  pafla  de  là  en  Pologpe.  Le  nouveau  Roi  avoir  no- 
^hî^  tifié  alix  ËCjacs  Ibn  avènement  à  la  Couronne  »  &  wa  Mariage  avec  la  SœurdePfim- 
faUiqoe  'pcreur  ;  mais  foir  qu'il  ignor.lt  le  ftylc  tics  Roi';  m  qu'il  ftit  enflé  de  Phonncurim* 
^'^  ^u'on  lui  avoir  fait ,  au  lieu  de  û^ner  là  Lectrc  comme  Êûlbienr  fes  Prcdécel^ 
ttturs:  votre  Ami  ^  Voifin ,  il  (è  coQtenca  de  mettre  ibn  nom  au  bas,  comme  il 
iàilôit  en  écrivanr  à  lès  Sujets.  Les  Etats  s'en  plaignirenr  ;  mais  ils  nelat{7crenr  pasde 
pafTcr  outre  ,  &  d'envoyer  un  AmbafTadcur  fui  faire  un  Complimcnr  fur  fon  éléva- 
tion au  Trône ,  &  fur  lôn  Mariage.  Il  devoir  en  mctnc  rems  fonder  la  dllpcfition 
dans  laquelle  il  ctoit  à  l'égard  de  la  République,  &  il  le  rrouvà  très-bien  dilpofé en- 
vers elle.  Ce  Prince  ,  irrité  de  ce  que  la  France  avoir  fait  pour  empêcher  qu'il  ne 
monrâr  fur  le  Trône ,  &  qu'il  n'cooulàr  la  PrincclTe  Elconor Sœur  de  TErapercur, 
déclanù  fertemerit  coiitre  Lavits,«racai&  d'avoir  en  râe  la  Monarchie  univeHèOe. 
îl  ajoura  ,  que  pour  lui,  il  n'avoit  rien  de  François  que  l'habit, &  qu'on  ne  le  dcta- 
chcroit  jamais  des  intérêts  de  la  Maiibn  d'Aurriche.  Son  reflentimenr  le  borna  à 
ccrte  déclamation,  &  à  découvrir  à  l'Ambafladeur  des  Etats  les  mauvaifcs  intcncions 
de  la  France,  fans  rien  promettre  à  la  République.  Ce  Miniftre  écrivit  à  les  Maftref 
toiir  ce  que  Sa  Majefté  Polonoife  lui  avoir  appris ,  &  par  un  fort  aflcz  bizar- 
re fa  Letrre  fur  brûlée ,  de  peur  qu'on  n'en  tirk  des  copies,  qui,  iè  répandant 
dan»  les  Villes  dcdansles  Provincâ,  ne  filTcnt  connoflreanx  Msgiftrats  ksdcflèins 
les  préparatifs  du  Roi  de  France  ,  qui  ctoicnt  ,  difoit-on  ,  trop  fortement 
exprimez  dans  la  Lettre  de  rAnd>airadetu:.  (a)  Ce  Myilcre  prouve  que  les 
Chefs  du  Gouvernement  ne  TOyoient  pas  fmaaxt  le  péril  oui  les  mcnaçoic,  &: 
qtt*îi$  apréhendoicnt  que  le  Peuple  ne  le  découvrit  p«  la  loâure  de  cette  Let- 
tre,  &  ne  les  obligeât  â  prendre  d'autres  mdùres  pour  en  ^nentir  la  RépoUi- 
què. 

^11.      Lll.  Pen^nt  qne  leis  nlbag^  s'^jpaiMoienc  de  tons  e^tez ,  &  que  l'orage  ic 

Dupâtes  ^  prinvnir  s'accordcr  dans  les  Provinces  &  dans  les  Villes  de 

Commet  Hollandâ ,  fur  ce  uu'ii  falioit  £ùre  pour  l'écarter.  L'interdiâion  du  Commerce 
Fia^  de  France  avoir  été  entamée  l'année  précédente ,  &  ne  put  être  encore  tetmi* 
née  pendant  celle-ci,  à  caufc  qqe  les  Villes,  &  les  Provinces  avoient  desvAès 
&  des  inrércrs  différenrs.  M.  van  Beuningen  pounôit  avec  chaleur  Ion  dcfTein 
de  défendre  abfolument  les  Vins&  les  I>cnrellcs,  &  de  charger  routes  les  mar- 
chandifès  de  France  de  la  moitié  de  leur  valeur.  Quoi  qu'Amderdam  ffr  une 
exceprion  lîir  ce  qui  vcnoit  de  Lille  &  de  Tournay,  elle  ne  laifîîiit  pas  d'apuyet 
lôn  avis.  M.  deGroot,  quin'éroir  pas  encore  parripour  fon  Ambaflade  de  Fran- 
ce, s'oppofoit  à  k  déftnlê,  &  la  ville  de  Rotteroam  le  lodtetaoit.  La  chalter 
de  cette  conreftarion  f-ir  fi  grande  qu'on  en  vint  julqu'aux*  lbu|^>çons ,  &  aux  accufà- 
tions  perfonnelles.  Ou  publioirqueM.dcGrootvouloîtfe  vei^crdelaVilIe  d'Am<^ 
llerdara ,  qui  favoit  outragé ,  &  qu'il  avoït  dellcin  de  pkïre  à  la  Fnttice ,  en  empN^ 
chanr  l'inrerdidion  dm  Commerce.  Les  uns  vouloienr  qu'il  réprélèntâr  au  Roi  la  né- 
ceflîté  de  lever  le<;  impots,  dont  il  avoir  chargé  rmit  ce  qui  venoit  de  Hollan- 
de ,  s  li  Jic  vouloir  pas  s'expolèr  à  la  peine  du  I  dlion.  Les  autres  cioyoienr 
que  c'éroit  commencer  mal  une  AlnbafTade,  que  de  porrcr  un  compliment  mena* 
çanr.  Les  Provinces  le  divifbient  fur  l'érenduc  de  la  dcfenlc.  La  Gucidrc  ,  par 
exemple  ,  vouloir  qu'on  y  comprît  le  papier  dont  elle  &brique  un  ^ande  quanrirc. 
Les  antres  di^xitoient  fiirla  manière'donc  on  devott  Texécntèr.  La  Hollande  ft  rc* 
fcrvoir  la  liberté  de  révoquer  l'Ordonnance  à  la  fin  de  l'année  fuivantc  ,  les  autres 
Provinces  Cxigeoicnr  qu'on  l'obfefvâr  au  moins  deux  ans  fans  rcfcrve.  Pendanr 
qu'on  conteftoit ,  le  tems  s'écoula,  &  l'année  finir.  La  même  choie  arriva  pour  l'aug- 
menrariondesTtOQpes.  C^elquesProvincestioavoient  cette  ai^pnentionâbfolnoient 
nccefTatrç,  afinde  prévenir  de  plu?  gra  nds  maux,  &  les  autres  la  croy  oient  inutile,  par- 
ce que  ia  Guerre  ne  pouvoir  pas  commencer,  pendanr  que  la  France,  fbûmifè  ài'ar' 
titrage ,  attendroit  tt  dédiion  des  Rois  d'AngleceiK  &  de  Soède.    Cependant  k 

Hol- 

jij  WiimwfcB  mus,  to  FwThn  gahi.  iin«  Tm- 
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Hollande  ne  laiflbit  pas  de  croire  qu'on  devoir ,  par  prccaurioa  «  ai^meoter  les  *  '  ' 

Compaguics,  *jui  conipofoient  la  Garniibn  des  Places  Frontières.  1^70. 

LUI.  Les  Généraux  répréfentèreni;  qu'on  ne  tireroitpas  de  cette  augmentation  le 
lcr?ice  qu'on  en  cfncroit ,  fi  on  ne  mulriplioit  les  Officiers ,  qui  font  aiiïïî  néceiï&i-  fo^ï^'c^- 


res  dans  une  Ârmec  que  les  Soldats.   On  leur  répliqua ,  que  li  multiplicadoa  des  n^nux. 
Compagoies  caulèroic  de  ribuvelfes  diffipltez ,  parce  que  les  Magi^^  des  Vil-  p^'^^u" 
les  Auxquelles  on  en  fcroit  la  repartition  voudroient  les  retenir  dans  leur  Icin,  les  uns  ^■■■■■*> 
pour  Icor  propre  fikcté  conis^e  les  Ibûièvcmens  du  Peuple ,  les  autres  pour  le  profit 
de  Icms  Bourgeois.  11  y  eut  de  la  difficulté  fur  les  Gâieraox  comme  lui  les  Troupes. 
Le  Prince  de  Tarente ,  Licutcnaut-Ccncral  de  la  Cavallerie,  &  C|(Hivenitttr'dq 
Bois-lC'Duc ,  liroit  de  fcs  Charges  plus  de  dix  mille  écus  de  revenu ,  ce  qui  luicon- 
veaoic  d'autant  mieux  que  le  Duc  4^  Iji  Trimo^ie ,  lou  Père ,  qui  vivoit  encore  , 
faû  doMUMitt  pea  de  chofe»  v  1)  vonlik  deveni^  tiéniéial  de  ia  Cavallerie ,  éc  csctt 
qu'étant  ami  du  premier  Miniftrc  de  la  Hollande  ,  qiii  In;  procurcroit  par  Ion  cré- 
dit le  futfnçc  de  cette  Province ,  il  ne  pouvoir  manquer  de  parvenir  au  Gcncnlat, 
Cependant  elle  appuya  avec  vigueur  là  prétention  ,  &  il  ne  lailHi  pas  d'cchoUer. 
Cb^n  de  n'avoir  point  rép^i»  iliê  réconcilia  avec  le  Prince  d'Oiai^c , 


„  .  S  11  '1  av  oic 

voulu  fiippl-inrer ,  &  alla /aire  un  Voyage  en  France,  où  l'on  rappclloit  tous  les 
Officiers  qui  avoicnt  copcçmilfion  ti  en  lortir.  11  le  nxtx  que  le  Maréchal  dc  Tu- 
lenne ,  faa  Puent,  le  paxtcroit  aux  préniièces  Dignitex  mifitaires,  ^il  imitoit  Wtt 
exemple, en  changeant  ce  Religion,  &  il  pritcc  parti.  Il  avoitctécicvé  dan?;  l'Eglilc 
Romincpirle  Duc»  ibnPèrCy  qui  ctoit  Catholique  ;  mais  MadapK  là  Mère  t  (a) 
Fjoceflamt  zélée ,  loi  avoit  inlpiré  les ïèntinttns  de  la  Râbime.'  il  avoic  pà(fê-en 
1648.  en  Hollande,  &  y  avoitfàit  profeffion 

ouverte  de  la  Helision  dominante  depuis 
ce  rems- là  julqu'à  fon  retour  en  France,  où  il  embrallâ  la  Catholique.  La  perte  de 
cet  Oi^cier  Général ,  qu'un  mccontcntcmcnt  avoit  obligé  de  le  retirer,  cauia  uu 
tticre mécontentement.  M.  Wirtz  ,  Ocnéral  de  l'Infanterie,  prétendoicaa  QoIh 
vcrncracnt  de  Bois-lc-Duc,  que  la  retraite  du  Prince  de  Tarcnrc  rendoit  vacant.  Il 
écott  appuyé  par  le  Conièiiler  Pcnrioniiaire ,  &  par  les  Etats  de  Hollande  }  maiS'le 
Fkinoe  opiaiige ,  qui  le  r^ardoit  comme  ion  ennemi >  le  travcrlbit.  Son  Alteilè  ré- 
pcélènta  «  qu'immctiiatemcnt  aptes  avoir  ctc  trompé  au  Prince  de  Tarente  ,  la  ptl*. 
dcncc  ne  permcitoit  pas  qu'onconftàt  la  Clef  du  Pays  à  homme  fans  Jieligio» , 
tel  qu'on  diioic  que  le  Général  Wirtz  ctoit ,  &  les  antres  Provinces  s'écant  oppo* 
fies  à  celk  de  Hollande,  1|^  dçllèiqs  de  ce  Général  échouèrent.  Irrité  du  peu  d  at" 
tcnrion  qu'on  {xifok  à  lès  fervices  &  à  ton  mérite  ,  il  fr  plaignit  amèrement  dé  -ce 

2UC  les  Troupes&  les  Officiers  ei^  prenqient  occafion  de  lui  manquer  de  rclpeâ.  Il      . , 
\  plaignit  anffî,  de  ce  qu'au  préjudice  de  la  parole  qn'oahli  avoir  dmmée,  lof^^a^tl 
ctoit  eutrc  au  fcrvicc  ces  Etats  ,  qu'il  comnianderoit  l'Armée  en  Chef,  on  donnoit    •    .  , 
par  un  Aâe  public  au  rriucc  de  Nail^  la  qualité  de  premier  Maréchal  de  Can^.  Enfin 
il  pouflâ  ibn  cha^in  &  fon  mécontentement  fi  loin,  qu'il  men^ 
de  Wit ,  qui  cfog^oit  /de>,pev((ie  ce  Général ,  obtint  des  Etats  de  <Ho||aiide  qifim 
loi  envcrroit  quarte  Députez  pour  l'adoucir,  &  ils  rcufUrcnt. 

LIV.  Il  y  avoit  uue  au^re  oiffiçulté  iiir  les  fonds  nécelTaires  pour  l'entretien  des  .^L^ 
Troupes,  powla  levée  desRecniës.  La  HoUande  piopoiôit  oeaieccreutt-dodl»le^i^. 
impôt  fur  le  bled,  qui  étoit  1  vil  prix,  &  que  chaque  fàc  payât  cinq  livres  huit  (bis,  1 
au  lieu  de  det)x  livr»  quatorze  ibis.  On  calculoit  que  chaque  perfônne  qui  man- 
(icoitdn  paiQ  de  fifoment  n'at^cntoit  fa  dépenlè  que  <hm  lôf  la  iemaine,  &  de  deux 
uards ,  lorlqu'on  maogooit  du  pain  de  fe^Ie.  On  ajoHtoit  que  les  Oavriers  u'y.|ier« 
droient  rien  ,  parce  qu'ils  fc  fcroicnr  payer  à  proportion  de  l'impôt,  &  qu'onpour- 
rou  i  otcr,  i'iie  pnx  du  bicd  hauHoit.  Ces  calculs  ne  font  jamais  iôrs  ;  car  il  dl 
cooflanc  qiie  <{Belqu0  mgdique  que  foit  la  fomaae  que  chaque  periEMinepaye ,  elle  ftit , 
en  gros  un  impôt  confidérable  fiir  le  total  du  Peuple,  autrement  il  lèroitinùtïléàl'Etar. 
Les  Ouvriers  Buoquefiçdetmvaiiy.pgrce  que  le  Marchand  en  diminue  le  nombreà 
proportion  que  là  ftmiUe  eftoomi^icealè  &  chargée  for  lanonrrinire.  Ce{l|x>urqo0i  les' 
autres  Provinces  ne  voulurent  point  y  conlentir.  On  propolà  une  excède  Tontine, 
c'croitunc  levée  de  trois  millions  à  fonds  perdu ,  dont  on  ne  payeroit  que  quatre  pour 
cent  d' intérêts, &  les  fix  autres  deniers  fcroioit  accumulez  tous  lesanS}  &  porteraient 
rmliérécdei*intérétre(pflce  de  quamte  âns,i  la  ii'ndd^ueb  Ja  fittm'qfaadrnplerpir. . 

(a)  Marie  <ie  la  Tour ,  fcconde  T  Ile     Henri  <1«  U    TVKmt,  9C  tWvMi  de NhHm-  . 
T««^       de  Bouillon,  Princedc  Se(latt>jt  Vicomte  de  *  •         v  •  (•'b  .  .  , 


•    ii8  .  ANNALES 

■       Cette  propofition  foc  auflî  rcjcttéc  ,  on  la  trouva  égalcn^t  à  charge  à  l'Etat  & 
t6jo.  au  Peuple.    Âinfi  Tannée  fê  paflk  en  Délibérations  inutiles.    Il  aucmc  été  en- 
nuyeux de  détailler  les  avis  de  chaque  Province»  ilfiiffit  d'en  indiquer  la  diiSirence 

^  de  découvrir  Ics  motift  qui  les  divifbicnt  - 

LV.  Louis,  voulant  làirc  ia  Guerre  .1  des  Provinces  ^lariumcs ,  commençoit  à 
AmwttHtitiea^  fil  Marine,  fort  négligée  ,  lût  un  pied  où  elle  n'avoit  jamais  etc.  Les 
^  MncB  HoUandois ,  qui  font  leur  fore  du  gain  dans  le  Commerce  ,  (c  dégarniflbient 
des  matériaux  néceflàires  à  la  conlbuâion  &  à  l'armcmeat  des  Vailfeaux,  pour  les 
ftanir  tox  François ,  periuadez  que  b  combinait  de  la  Flotte  de  ta  République 
avec  celle  d'Angleterre  abimcroir  tôt  ou  tard  la  Marine  de  France.  Des  le  commen- 
cement de  cette  année  ,  les  Députez  des  Amirautcz  afTcmbIcz  à  la  Haye  avoient 
remontre  qu'il  ctoit  nccclTàire  d'armer  dix-huit  Vaifleaux  contre  les  Coriàires ,  & 
d'engager  ks  Provinces  de  Gneldte,  d'Utrccht&  d'Over-Yfltl  de  porter  au  Bureau 
du  Receveur-Gcncral  les  arrérages  qu'elles  dévoient  de  leur  ^tote-fart  des  frais  de 
la  dernière  Guerre  contre  l'Angleterre ,  &  des  Subfidcs  des  années  1668.  &  1669. 
donc  elles  n'avoient  rien  paye ,  ce  qui  lèioit  plus  que  iîifli&nc  pour  lûbvenir  aux 
«Icpcnfcs  <!c  rArmcmcnt  qu'ils  propolbicnr.  (a)  Mais  comme  fa  dcfliiiariou  rq^.ir- 
doit  prijicipaiemcnt  la  lilrctc  de  la  Flotte  que  les  Elpagpols  attcndoient  des  Indes 
Occidentales ,  dans  laquelle  les  NéjB>dattS  Hollandois  etoient  confidérablement  in- 
tèreflèz ,  on  le  réduifit  à  huit  VaiiTcaux  ,  des  le  moment  qu'on  eut  reçu  avis  de 
rheurculc  arrivée  de  cette  Flotte  à  Cadix.  le;  Etats  de  Hollande  s'ctant  aflcm- 
blez  (b)  pour  régler  l'Armement  de  l'année  luivantc  ,  &  ayant  conliUtc  les  Dépu- 
tez de  l'Amirauté ,  ces  Députez  furent  d'avis  qu'd  ne  falloit  armer  que  quarantehuit 
Vaifl'eaux  (c)  douze  Frégates  &  douze  Brûlots,  fi  la  Flotte  An:j:Ioirc  que  le  Parlc- 
nienc  vouloit  équiper  le  joignoit  à  ccUc  de  la  République ,  &  ibixante ,  (i  cette 
lonéMon  ne  le  làilôitpas.  Les  Etats  Généraux,  anxqnds  on  porta  cette  Aflàiie,  ju- 
gèrent, qu'au  lieu  dc  quarante  huit  Vaifleaux  ,  il  fùffiroit  d'en  armer  trente  fix,  ^ 
4'en  tenir  en  même  tems  trente  fix  autres  tous  prêts  à  Ëiire  voile ,  &  fur  lelquels  il 
n'y  eut  plus  qu'à  mettre  les  vivres  &  l'équipage.  Par  ce  moyen  on  aùroit  toûjours, 
en  cas  de  hcfoin ,  imc  Flotte  dc  ibixante  &  douze  Vaifleaux ,  &  au  lieu  de  cinqniil- 
lions  on  n'en  dépcnfcroit  que  trois.  Le  rcilc  de  l'année  le  pafTi  à  dclihércr,  &on  ne 
prit  aucune  Réloiution  làlutairc.  Le  péril  paroiflbît  encore  incertain  &  éloigné ,  une 
République  fuit  la  dépenfe,  tt  ne  s'y  réfimt  que  loilqu^one  néceflîté  évidente  le  de- 
mande ,  clic  attend  tout,  ou  dn  moSns  trop,  dn  tems;  maïs  il  s'coonle»  il  paflê,& 
il  n'en&nte  rien  d'avants^^. 
LVi;  LVI.  M.  Tan  Gent,  Vice-Amiial  d'Amfterdaœ ,  étoit  parti  du  Téxel  à  la  fin  du 
jjJJ^*  mois  d'Avril  avec  les  huit  Vaifleaux  qu'on  avoir  armez  contre  les  Algériens,  avec 
M.  *«i    lelquels  la  France  vcuoit  dc  faire  la  Paix.  Pendant  qu'il  cherchoir  ces  Pyr.ttcs  >  M. 

!i  Beuuingen, toujours  infatigable,  &  dont  les  Ibins  s'cteadoicnt  fur  la  Mer,  com- 
Mcanc:-  me  fiir  la  Terre ,  forma  un  Projet  pour  ruiner  ks  Corlàtres  de  Tripoli ,  dc  Tunis  & 
taiiA.  d'Alger.  Il  lôûtenoit  que  le  véritable  moyen  d'en  purger  la  Méditerranée ,  croit 
dc  n^fCttre  beaua)up  dc  monde  &  de  canon  lur  les  Vaifleaux  qui  alloient  aux  £chcl- 
fes  du  Levant,  deles  obliger  d'aller  de  codlèrve.  de  s'élire  des  Aminmx ,  &  de  les 
faire  rtccnmp^gncr  par  dc  grosConvoys,  parce  que  les  Algériens  ccffcroicnt  dc  cou- 
rir la  Mer,  s'ils  ccfloient  d'y  trouver  la  proyc  qui  les  aourifloit.  11  ajoutoit,  qu'en 
bloquant  Alger  pendant  une  année  on  la  réduiroic  1  rextrémîté.  Mais  In  niîlbnne^ 
mens  d'un  Politique  Ipéculatifs'acoMcdent  rarement  avec  l'expérience  d*on  homme 
dc  Guerre.  En  effet,  Ruiter  réfuta  ceux  de  M.  van  Bainingcn  avec  une  politcfle 
lîirprcnantc  dans  un  homme  de  Mer,  &  dc  la  luiflàncc.  11  lui  rcprclèata  qu'il  y  au- 
loit  trop  de  rilque  à  bloquer  Alger  pendant  un  an  ,  parce  que  les  vents  I  ;  \(  rd 
qui  y  louflcnt  l'hiver ,  joints  aux  vagues  &  aux  brikns ,  mettent  les  Vaillcaux 
en  A  grand  danger  à  caulè  du  peu  de  profondeur  du  Mole ,  que  ceux  des  Algériens 
mènes  n'y  font  point  en  illieté,  &  qu'en  x^i.  (d)  ils  en  perdirent  vingt  &  un, 
(e)  qn'tan  Vent  forcé  dn  Nofd-cft  fit  périr.  D'ailleurs  on  nepouroit ,  diibit-it , 

s'a. 

•  f*)  \m  \%.  Vaiïlcikix  dcToient  ixst  montez  de  jc.  à  (c)  Sçaroir  24.  VailTcaux  montez  de  60.  à  Ko.  pit\f<^ 
4(>>  St  M  40,  i  {o  pi£cei  de  canon.  Il  deroit  y  avoii  de  cauon ,  <lc  300.  Matelots  ,  Se  de  7S>  Soldiis  ,  &  kt 
^™>'*^8]5.IIonmi,  ycsapris  «co.  SoldauduK^gi-  autres  24.  de  40  à  60.  pi^cc»  deanoa,  de  tco.  Ma- 
iBciKdehM4rjM.LewBtdct«Kcotiier  tiotéto. livres. &  lelois ,  de  <o.  Soldats,  tloai  PAnncncm  detou  cou- 
les trois  Provine»  éoicM  lederaUei  de  in?^»».  li*    ter  4915(40.  Kftca. 

(dj  Au  OMH  di  McmAr. 

ibj  An  awis  in  Hofcahic  XC70,  (ij  14.  Vdflhu»  Algénoit,  Se  7.  piifti. 


DÉS  PROVINCES-UNIES. 

S*aprochcr  qu'avec  peine  du  Mole,  à  caufc  d'un  calme  qui  y  règne  une  b<»me  ■ 
partie  <lc  l'année  ,  lequel  venant  de  la  ficuacion  du  lieu  ,  commandé  par  ï<î?o< 
des  Montagnes ,  dont  ia  hauteur  arrête  les  Vents ,  donnoit  aux  Habitam  ic  teins  de 
diellêr  fie  groflès  batteries  «  &  de  le  mettre  en  état  de  dcfenie.  Il  ajoutoit ,  que  û 
les  Algcricn-;  frouvoiênt  trop  de  difficulté  à  llirprcndre  les  VaifTcaux  Marchands  quî 
iroicnt  de  conlcrvc  avec  une  Efcorte,  ils  rcuniroicnt  toutes  leurs  forces ,  &  battc- 
toiàit  leCohvoy.  Il  cohcluoit  que  l'oniqtie  moyen  de  prévctiit  ce  inalheiir  étoit 
d'envoyer  pluftcurs  Vai(fcaux  de  Guerre,  qui,  fous  un  mcmc  Commandant,  nelail^ 
fàfîcnr  p  l'î  de  ic  fqi.irer ,  afin  que  les  uns  allant  nettoyer  un  certain  parrage ,  & 
les  autres  prcnaac  ic  large, les  Corfaircs  le  troava()[ciit  entre  plufieurs  Vaifl*caux ,  tel- 
lement qu^attaquez  par  divà»  cndcoixs ,  ils  ne  puàènt  éch^ter  par  la  rapidicé  'deleur 
Navigation,  (a) 

Cependant  M.  van  GCntpourlùivoit  faCourfc ,  quoi  que  mécontent  de  n'avoir  que 
hait  vaîflêanx  iôusfbn  Coœkiândement»  &  de  ee  quVrn  ne  toi  donnojt  aucun  eirdreftr 

le  iâlut  du  Pavillon  de  France.  Les  Vaifîcaux  de  Rotterdam  &:  de  Zélande  l'avoient 
quitte  pour  tranfporter  de  Cadix  à  Gcnnes  l'argent  que  la  Flotte  Kfj-jngnolc  avoir  ap- 
porte des  Indes  Occidentales  pour  les  Nc^ocians  Hollandois.  Il  n  avoïc  plus  que 
quatre  Vaiflcaux  ,  lorlqtfil  en  rencontra  fept  Algériens ,  (b)  qui ,  au  lieu  de  le 
combattre  ,  lui  tournèrent  la  poupe  ,  &  prirent  lafnirc  vers  les  côtes  de  Barbarie. 
Ils  iè  lèroient  iàuvez  d  le  Capitaine  Bits ,  qui  commandoit  cinq  VaifTcaux  Anglois, 
ne  les  eut  coupez,  &  n*ëuc  donné  à  M.  vanGent,  qui  lenrdbnnoicla  diaflê,  le  tems 
de  tes  joindre.  On  les  ferra  de  û  près ,  qu'après  un  Combat  de  cinq  ou  fîx  heu- 
res contre  les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  ils  furent  forcez  de  lè  taire  échoUcr 
entre  la  Rache  &  Arzilla  ,  où  ils  forent  tous  pris  &  brûlez  ,  excepté  un  qui  avoit 
eu  le  bonheur  de  fe  làuver  à  force  de  voiles.  M.  van  Gent  n'étant  point  alTcz  fort 
pour  rien  entreprendre  contre  les  Corfàires,  fut  râpellé  pai  de  tcms  après  cette  ex- 
pédition, (c)  Un  des  Vaiflcaux  de  Rotterdam  >  qui  s'étoit  détaché  de  fou  Efca- 
dre ,  rencentia  en  entrant  dans  la  Baye  de  Cadfac  un  Vai^fem  de  Guerre  François 
qui  l'obligea  de  baifTcr  le  Pavillon  devant  lui .  Il  voulut  exiger  le  même  liomraagc 
A'nn  Anglois  ,  qui ,  après  avoir  pafïc  &  rcpaflc  trois  fbi$  devant  lui  à  la  portée  du 
piftoiet ,  lui  cria  fièrement  :  Jôrtez  de  ta  Baye,  ^  au Séude  batffer  le  TaviUon  de- 
vant vous  y  je  vous  ferai  hà^tr^vK  Mats,  (d) 

LVll.  Là  Mer  aporta  cette  année  de  grandes  richelTes  en  Hollande.    I  a  l-V"- 
Chaige  de  quinze  VaifTcaux  ,  qui  avoit  coûté  quatre  millions  trois  cens  mille  <kucort^ 
fitTres,  fiit  yeifthiet>A2e  m\\^vMk'&  deux  cens  mille  livres,  (e)  La  Compagnie  don- pnnie  de* 
na  aux  intcreffez  un  dividant  de  qTnranrc  dctiv  pniir  cent  de  leur  capital  , 
après  avoir  préalablement  retenu  fix  millions  pour  rcquip:u;e  des  VaifTeaox  qu'el» 
le  devoit  envoyer  Tannée  fùivante  ,  quinze  cens  mille  Hvres  pour  payer  cer- 
taines dettes  ,  &  un  fonds  conftdérable  pouf  les  néceflitez  à  venir  ,  outre  dix 
neuf  millions  cinq  cens  Inille  livres  qui  ^ilôient  le  fonds  de  la  Compagnie.  Les 
Vaifleaux  qui  vinrent  la  même  année  de  Ceylan  étoient  fi  richement  chargez  • 
qu'on  av^enta  le  dhndaiA  dfcs  intéreiTcz  de  iktnze  pbar  oetit;  Ces  Vatflcaaic 
apportèrent  trois  nouvelles.    L'une  ,    qu'un  Capitaine  François  nomme  Fo- 
ran  ,  qui  commandoit  quatre  VaifTeaux  ,  étoit  vcim  aux  Indes  dans  le  dei^ 
fein  de  Turprendre  cette  Ifle ,  &  de  l'enlever  aux  Hoftandoîs  ;  mais  que  les  Por- 
tugais ,  iur  la  haine  defqaels  il  comptoir ,  n'ayant  of'é  le  Joindre  à  lui ,  fbn  dei^ 
jrin  nvoit  cchnuc.    Ainft  la  France  proicrtoir  de  troubler  le  Commerce  dc«; 
Hollandois  en  Orient  avant  que  de  renverlër  leur  République  tn  Occident.  La 
ftconde  nouvelle  étoit  plus  mauvaifè.    L^Empereur  Tartare  de  la  Cbiiie ,  ayant  . 
defFendu  aux  Portugais  &  à  rnns  Ips  Etrangers  de  faire  Commerce  dans  les  Etats  , 
la  Compa£;nie  crUt  être  exceptée  de  cette  (ictcnlc.   £llc  ic  fondoit  fur  une  Lettre 
que  fcs Députez  avolent  apportée  de  la  Chine,  oà  les  Chinois  établis  à  Batavia 
trouvoient,  que  l'Empereur  permetioît  aux  Hollandois  d'envoyer  tous  les  ans  un 
VaifTcau  à  Canton.    Mais  en  ayant  envoyé  un  ,  on  la  dcfabufà  de  l'opinion  o;^  elle 
étoit.   Les  Chinois ,  dont  l'Ecriture  eft  iulceptiblc  de  divers  Icns ,  en  donnèrent 
un  tout  contraire  an  Privilège  que  ia  Compagnie  croyoit  avoir  obtenu,  &  par  cette 
imerjHrétation ,  elle  pefdit  k  lh»it    négocier  à  Ja  Chine.  ÈUe  le  oon&la  de  ccc- 

R  le 

(a)  lettre  de  Roicfr  à  M.  vin  Beaningen  ;  éa  19.       (dt  Wic<()Dc(uftitIÎII.MS.  i»  lirOfUms-tlIiicf,  ti* 
Juin  1470.  VoTCzbVi« de  Raiccc.    (b)  Le  17.  d'Aoftb    ne  XVIU. 
(c)  AacMmMCMMtt  JtStfnaifcni  -  (e)  VoytslcCoaimiwd'i 
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itt.  Il-,  ce  petee  par  k  découverte  d'une  mine  d'or  au  côte  Occidental  dt  l'ide  de  Sumabè  j  . 
Hyo»  cTîi  rjpportoit  le  double  de  celle  qui  étoit  au  côte  Oriental  ,  (i)  &  c'ctoit  Jatroi- 
Ucuie  nouvelle  ^uc  les  Vaifleaux  avoicnc  apportée.   Le  Général  de  la  Compagnie 
demftttdble  &  demiffion  &  la  pendflion  tde  revenir.  S»  fervices  &  fis  aitnées  lui 
âvoienc  acquis  une  aucoricé  fi  abfolnd  dans  les  Indes  ,  &:  l'avoicnt  rendu  fi  redouta- 
ble à  h  Compa;^nie  ,  qu'elle  n'avoit  jamais  ofc  lui  donner  un  Succcïïcur.  Elle  crut 
inémc  qu  il  n'eu  Ucm^idoit  un  que  pour  londerfès intentions ,  c'eftpourquoi.au  lieu 
ét  lui  iccorder  fk  demande  »  elle  le  pria  de  refier  dans  un  pode ,  où  il  fè  leroit  main- 
tenU)  fi  on  avoit  voulu  l'en  ôtcr,  6c  elle  fit  làaemcnt.  Il  ne  parlaplus  depdis  de  k  re- 
tirer 9  41  icfta  aux  Iodes  j  conlèrva  fbn  Emploi ,  dont  la  mort  ieule  le  dépouUlà. 
^vnt      LVltt.  Outre  les  Contdtations  générales  fiir  les  Arméniens ,  il  y  avoit  des  dîvi« 
■n  .  I  1  s  fions  particulières  dans  les  Provinces.    Les  Omlandcs  ayant  fait  un  Règlement  pat 
Pwiiocc   Icqnn  les  Bourgeois  de  Groninguc  qui  avoicnt  des  Terres  dans  leur  Jùrirdidlon 
acGroiua-  étoieuc  exclus  du  Jioit  de  iuffra^,  la  Ville  s'oppolà  à  un  Règlement  qui  lui  pareil^ 
^      ^it  &mààt  plus  injude  que  ces  Booig^is  en  avoicn  1 1  j  >  jurs  jolii.    Les  Etats  Gé- 
néraux y  envoyèrent  leurs  Députez  pour  terminer  un  Diflércnt  qui  empcchoit  l'Af. 
icfflblée  de  ces  deux  difierens  Corps  »  &  la  Province  de  prendre  aucune.  lUiblu-> 
îtion.   Les  Dépotez  décidèrent  pour  le  plat  PaYs  contre  k  Ville ,  Sc  confirmèrent 
le  nouveau  Règlement.    Groniugue  en  fit  fcs  Plaintes  aux  Etats  flcucraux,  &  fut 
ibutenuë  par  deux  Provinces  qui  arrêtèrent  ia  Couclufion  de  l'Arbitrage.  L'Afaire  fut 
renvoyée  par  les  Etats  au  Grand  Confeil ,  qui  dévoie  en  décider  juridiquement ,  ix. 
fiUte  confirmer  faa  Aixèt  par  l'AfTemblcc  des  Etats.   Mais  la  Ville  follicita  fi  fortc- 
tt^t  les  Provinces  »  qu'on  iui^endit  k  jugenuat  des  Arbitres  &  duCiand  Ôn- 

i^i^       LIX:  On  avoit  anfli  en  Hollande  des  Difputes  Doilieftiques.  La  'VÛk  «fAm- 

Diiputeî  ftcrdani  dcinojidoit  qu'on  anéantît  le  La/l  ^  le  p^eylgeU.  Sa  demande  paroîfibit 
Bo«  ^iiki  d'autant  plus  jufte,  que  la  ibmme  que  i'Ëwt  avoit  empruntée  ,  &  dont  les  intérêts 
«bHoiUo-  dévoient  être  payc2  du  produit  de  cet  Impét ,  étoit  acquittée.  D'un  autre  cd« 
^  té  Ldyde  fè  plaignoit  de  1  infeôion  de  fès  Canaux ,  canfèe  par  la  quantité  d'eau  â> 
lée  qu'Amflerdam  y  faifoir  couler ,  8c  cette  dernière  Ville  ne  vouloit  point  écouter 
;fes  plaintes.  Le  Dycgrave  de  Rhiniand ,  craignant  que  ia  puanteur  acs  Canapc  ne 
csulit  la  mioede  Leyde  y  fi  Ton  n'y  remédioit  propiptement ,  lâblte  de  prévenir 
ce  malheur.  Pour  cet  efïct ,  il  envoya  (b)  pinficurs  Bateaux  chargez  de  picr- 
tts,  au'il  fit  enfoncer  dans  le  Canal  qui  va  d'Amilerdam  à  Tergau  ,  &  porte  les 
esnx  alées ,  qui  oouloîent  juTqu'à  Leyde  ,  &  y  podà  des  Soldats  pour  empêcher  i 
dtt'ôn  ne  vint  nettoyer  le  Canal.  Cette  Afaire  qui  pouvoir  avoir  des  fuites  fâcheu- 
les  ,  fut  portée  aux  Etats  de  Hollande  avec  beaucoup  de  chaleur.  La  dernière  de 
ces  Villes  fèûtenoit  que  c'étoit  une  Atoire  d'Etar  qui  dévoie  être  décidée  par  l'Af^ 
Ihftblée,  &  Amftcraam  pf&endoit  qu'elle  fut  ji^e  par  le  Grand  Confèfl.  Elle 
demandoit  i  erre  maintenue  dans  la  pcfTefTion  du  lîroit  dont  clîc  joUifTiîir  depuis 
long-tems  ^  de  le  icrvir  du  Canal  que  le  Dyoxave  avoit  £ut  boucher ,  &  le  Dyc- 
gravtf  donanlirit  qofVm  le  nudittinc  dans  la  pom^bd  de  l&te 
toit  à  propos.  Amflcrdam  y  confêntit,  &  le  Grand  Conlêil  ayant  donné  un  Arréc 
conforme,  le  Dycgrave  fit  b&tirune  double  Eclufc  qui  rcmcdioir  à  une  partie  dunùJ, 
Tergiu,  qui  le  trouvoit  aulfi  chargée  d'eaux  làlces,  en  batit  une  autre  aux  Portes  de 
fà  Ville,  ce  cette  Edufè  obligea  les  Vaiflèaux  marchands  d'Amilerdam  qui  paflôient 
parla  pour  entrer  dans  îiMciirc,&' pour  aller  en  Braband,  de  prendre  une  autre  rnntc. 
LX.  Les  Etats  Généraux  ocrdirent  M.  Ruylch ,  leur  Greifier ,  homme  d'une 
\aiA&xxi  expérience  codommée.  Saohoe  fut  lemphe  par  M.  Fagel ,  PedS^nairedeHscr^ 


ciem^a       >  Mîniftre  habile  ,  infac^ble  i  &  desinterefîé.   Le  Confêiller  PenfiomuUtie  y 

dé'  ai" 

cou*«Re   Ar  qu'il  travcrfbit  fbuvcnt  en  £iveur  du  Prince  d  Orange,  crut  s  en  debaraircr,  ca 


Greffe  d^- qu'il  incommodoit  dans  les  Etats  de  Hollande  ,  pir  la  force  de  îles  raifonncmons 

Je  faifant  paftèr  aux  Etats  Oâiénnix.  Ûans  cette  vûe  il  lui  donna  ttous  fès  Amis,  qti 
ibllicitcrcnt  pîTiffammcnt  en  fà  fateur,&  contribuèrent  beaucoup  à  lui  faire  empor- 
ter la  Chaigç  de  Greffier  lur  un  Compécitettr  que  ia  Province  a'Utrecht  Ibûcenpic 
avec  dittituit  plici d'aidcur ,  qu'il  émtGeaàxtâfm  delès  tapotez. . 
M'Kujicfa,  qniaràit  todjoniSKrvi  arès-fidâenient»  ettkcliigitisfiA'cbtansavantfi 

mort 

r»)  La  Min-  ca  o'icé  Oncuul  rapp^irtm:  14,  poot     »cne  27.  pour  cent. 
im«     ccUeauMt^  Otei4cani  ««(neiltataitdtoa*       (b)  ta  auû  du  «4.  M  */.  Uu*  1(7» 
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DES  PROVINCES-UNIES.  ijr 

hlOrt  d'avoir  dansibn  Greffe  des  Clercs  infidèles  On  en  arrêta  deux ,  (a)  qui,  auto-  — 
iiïcz  de  deux  Députer,  i\tn  de  Frifc  y  &  l'autre  U  Ovcr- Yflel ,  vendbient  les  Ré-  ï^70« 
Iblntioasdes  Beats  Gcnéraax  aux  Miniilrcs  de  quelques  PaHGinoès  Àrangcrcs.  (b)  Ils 
furent  remis ,  par  les  Etats  de  Hollande ,  à  la  prière  des  Etats  Généraux  ,  entre  les 
mains  de  k  Cour  de  JufUcc ,  qui  au  lieu  de  les  punir  avec  rigueur ,  le  contenta  de 
les  fiixe  monter  iiir  l'Ecfaafiînr,  fins  leur  îAfl^er  aname  peine ,  &  enfiute  de  les 
bannir  ,  (c)  ce  qui  cauïa  beaucoup  de  mtirmures ,  par  ce  (jfa*oh  crut  que  les  Dé-  ' 
fùtcz  ,  jntcreflez  à  cette  AËUre  ,   aVoicnt  eù  Déaucoup  d'influéiïce  lur  la 
Cour.   D'un  autre  côte  les  Députez  de  Frilc  fc  plaignirent  de  la  Sentence ,  parce 
qu'elle  fiMfbit  mention  d'un  de  leurs  Collègues  en  termes  qui  infinùoient,  q|li*il«vbic 
eu  corrclpondancc  avec  les  Ennemis  de  la  République  du  conlèntement  des  .Etats 
de  la  Province,  (d)  Il  cil  vrai  qu'on  avoit  permis  à  ce  Député  de  fournir  à  AL  d'Ait- 
xau  font  ce  qui  ponvoit  lorvir  à  l'HiUoire  ;  mais  cette  pomillioa  ne  VmtotiBfbt 
point  à  faire  un  Commerce  criminel  des  Réfolutions  des  Etats  Généraux.  La  Hol* 
lande  envoya  les  Informations  aux  Etats  de  Frife,  dui  sépondtrenc  que  la  Sentcncr 
Àoitiq|nfwdê  i  leur  Député,  8c  que  ce  qu'elle  en  difirit  «oit  une  Calomnie  ,  dont 
ilsdemandoien't  réparation.   Le  Député  d'Over-YlTel ,  qui  ctoit  au/fi  nommé  dans 
cette  Sentence ,  ne  le  mit  point  en  peine  <Ie  iè-juAifier  ,  ocû.  Province  ne  iè  A>n»>a 
aucun  mouvement  en  là  Êtveor. 

(a)  An  moii  de  Février  1670.  (d)  Vicqnfi^,  dans  le  litfeXVlIL  deSoo  Mft. 

(b)  On  trouva  dans  la  pothc  de  l  un  de  ces  Commu  MS.  des  Proriabn-CMei,  iccufe  M.  d'Aiizcaa  d'avoic 
in  iiémoim  <fu'i\  devoii  Cbromomqacf  à  l'Ambiflà.  cd  corrcrpoodanee  a*ec  t'AngJeicne  pendant  te  demiirà 
dcar  d'iiiic  Téce  Coaroanét.  Guette,  &  comme  le  D^pot^  de  Ftiic  loi  tfoit  bmni 

Jte  Mt^l*  ""^^Jll^Jg^^''''^  uthaaç^^uiuaui    phi/iciy«j^ikiciM^te^qwebce  iafiaooiic  que  .ce  OtfpM- 
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DES  EVENEMENS  CQ]S[Sja)EMBl.ES 

i. 

'Année  mille  Tu  cens  ibixance    onze  s'écoula  comme  la  prccédente  i 
en  NcgadttiaiiB  iiirfiiay'ct  «VBC  heicoma  cfartHices  &  de  ftawles.  u<Se  gi»é- 
Louis  avoit  fait  lès  préparatifs,  pour  entrer  en  Guerre  ;  mais  l'Àl-  S^iSL  ' 
liance  qu'il  avoic  conçue  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  n'ctoit  àaoSn^  * 
pas  encore  Tignée.    Charles  vooloit  attendre  fèpt  millions  que  k 
IMnce  lui  avoit  promis»  &  tirer  de  fun  Parlement  de  nouvelles' 
Sommes,  avant  que  de  figner.    Ces  Délais  obligèrent  Sa  Majeitc  Très-Chrétienne 
à  accocdct  eacore  90  an  à  l'EfDagae ,  pour  le  loumettrc  à  l'arbitrage  des  Rois  d'An- 
gUcenedc^eCnède,  oeifo'dieiiefiâbicqii'aveciiiie  gnndc  knteor  St  betoiooap 
de  répugnance.   D'ailleurs  ce  Monarque,  ayant  deflcin  d'attaquer  les  Provinces- 
Unies  par  la  Mcoic    par  le  Riiifi,  veuioic  tsutttç  les  Pifaccs  voiûos  dans  lès  inté- 
rêts ,  oa  du  moins  Itrctang»  à  mobmbic  i|ttb  ocaAe  aeHtdfté.  Cela  ne  pouvoitfè 
Akc  fans  Intrigues ,  &  ilMbit  dB  ttAS  pour  les  fimner. 

La  Ca^ak  (a)  triompha  pleinement.    Elle  écarta  du  Confcii  &  des  Char-     •  ■ 
gcs  tous  les  enucnus.    M  Bndgemaa ,  Garde  des  Sccàuc ,  &  le  Chevalier  Trevor, 
Sidécaîre^rEcac,  perdirent  leurs  Emplois.    Le  PrinpelUlbén  &  le  Duc  d'Ormeau 
flircnr  difgraciez.    M.  Clifford  devint  Grand  Trcforicr  ,  M.  Ashlcy  flit  ftit  Comte 
de  SchaftesiNUV  âcCraudCbaocélicr  ,  &  M.  Ariiogton  Grand  Chambellan..  Les 
Ducs  àt  9adâ»a^mB^  9c  ét  Lamfcixfal  «raient  déjà  des  emplois  trop  oodîdéfa- 
èles  pcmr  les  h\K  inoacer  plus  haut.    Le  Parlement  iè  plaignit  de  la  Cabale ,  dont 
Hcoramcnçoit  à  découvrir  lesdeflèins ,  &  ne  laiflâ  pas  ,  après  bien  des  contcfta- 
tiens,  d'accorder  des  Subftdes.   Charles,  malgré  la  Ligue  défènfive  qu'il  avoit  avec 
les  Etats ,  s'affermit  dans  la  réiblation  de  iew  £iire  la  Guerre  ;  &  ce  Prince  q  ui  avoic 
été  l'Auteur  de  la  Triple  Alliance,  "envoya  un  AmbafTadcur  en  Suède  ,  fb)  pour  k 
ron^rc.    Le  Cbevaher  Downing ,  enaenu  déclaré  des  Hollaudois ,  iuccéda  auChe- 
▼rflar  Teoaple,  mi  de  b  RépdUiqiie&de  h  Paix.  Les  Mintfbes  j  qw  ks  Etats 
avoient  dans  les  Royaumes  voifins  ,  cfraioicnr  &  radUroient  la  République  par  des 
a^s  oppolèr..    Tantôt  allarmcz  des  grands  prcparaxifs  qu'on  Ëtifoit  à  leurs  yeux  ,. 
êc  des  intrigues ,  dont  is  eatrevoyoicnt  le  myftèipe  ,  fls  jettoient  la  terreur  dans 
fin  fein ,  &  tantôt ,  fc  repcf&nfftn-ies  afllâraiices  Aitettlès4in'on  leur  donnoiCf^'oit 
nepenfoit  point  à  la  Guerre,  ils contribuoient  eux-mêmes  a  difliipcr  la  frayeur  qu'ils  , 
avoient  cauiee.  Ceux  qui  écoient  à  la  téte  du  Gouveraemept ,  méditant  ipcculati- 
vement  fur  aii<leflein<itti-leBr;fMMiMbk  RomaMlfiié  \     4slc(ilànt  ekaâemenc  les  '  . 
fr.iis  de  la  Guerre  avec  le  profit  qu'on  porvoit  en  tirer  ,  concluoient  que  les  prcpa- 
foriÊ^  la  France  pouvoicnt  résider  les  Paï«-Bas,  &  ^!il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
iH»MWWC-qBeLoni8  fo^oftt  àla^oc^ilte  On  écsitoit  de 

wHilwiiiBinf iw  te^^aÉoM  itfna- Wtoce  adbisieait  «ft^JdMhe  »  (Mor  AHve  iiniqnc- 
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meuc  les  maximes  dn  I^oit  nactirel  >  qu'oa  aoïoic  inviolables..  Erjrear  »  il  faut  plû' 
'ktf/i*  tàt  -fàiie  attention  à  rinclinâtion  &  an  tempéraiilent  éks  Prinoès  voifins ,  qa'i  des 

IpccuiationS  ,  que  l'cvcncment  dcmetjt  prclque  toujours.  On  aprcnoit  de  toutes 
parts  que  Sa  Majcftc  Trcs-Chrétieime  étoit  irritée ,  &  on  fe  repolbit  fur  la  témoi- 
gnage ,  qu'on  fc  rciiddit  de  n*âVOtr  rieft  fait  qui  pût  àttircr  (à  coliîre.  On  le  flat- 
toic  même  que  fi  elle  s'alliunoic,  on  la  calmeroit  facilement ,  ou  ,  qu'au  pis  aller  i 
il  n'y  auroir  qu'à  détourner  l'orage  fur  les  Païs-Bas,  qui  dévoient  faire  l'unique  objet 
de  ion  ambition.  Les  Hiftoriens  fuivent  encore  aujourd'hui  ce  préjugé.  Ils  écri- 
vent que  tes  Etats  fè  fcroiént  garentis  de  h  Guerre ,  s'ils  avôiétt  filt  One  pûntfttf 
fafisflidîon  an  koi.  Ils  le  trompent  ,  puilque  l'cvèncnicnt  nous  a  fait  voir  que 
fa  Rélolutiou  étoicprilc ,  d'engloutir  les  Provinces-Unies ,  ou  de.lcs  léduiic  à  une 
cRrémité  ii  flcheolc,  qu'elles  ne  puflênt  trayerftr  aucun  de  fis  deflejns.  . 

Les  Pa^is  qui  divifercnc  la  Republique  n'éclatèrent  que  l'année  fiiivantC ,  Sé^^ 
l'on  étoit  maître  de  prendre  pendant  ceÛc-ci  des  mcfa'rcs  efficaces  pour  fc  garen- 
rir  des  nuux  donc  on  étoit  meiucé.  Mais  le  Miniltère,  inccitaiu  ik  ciuncclant , 
craignoit  de  faire  des  armemens  inutiles.  Il  «qppréhendoit  encore  plus ,  qu'en  vou- 
lant prévenir  un  Ennemi  qui  n'éroft  pâs  encore  déélaré ,  51  ne  fourhît  dans  la  lùi- 
te  au  Prince  d'Oranee  un  moyen  de  fe  mettre  à  la  tête  d'ui;c  uombreulé  Armée  , 
&  de  le  £iire  ScadthdOder.  Dans  cette  incertitadei  bu  cAilbniloit  fur  les  diférens 
périls  auxquels  on  étoit  cxpofc  ,  on  vouloir  faire  quelque  choie ,  &  on  ne  failbit 
lien.  <^elqucs  Ipéculatits  examinoient ,  fi  tout  bien  pczé  »  il  ne  valoit  pas 
miedx  fmïet  entrt  les  mmu  ét  Moi  de  Fréme  ;  fée  âéméeUet'ék  ^è/té  £0^- 
range  ,  &  l'impcfTibilitc  de  trouver  un  juflc  milieu  entre  ces  dciix  cxtrémitez ,  jet- 
ta  les  Miniftrcs  dons  une  perplexité  <^  caulà  une  des  plus  étonnantes  Rcvolu- 
tions.  Ces  deux  extrémtez  Jèàt  tMmtêMHt  ftmifi»  chofe  dota  on  s  entretien- 
ne ^  f&  4kt  r^e  ,  fite  les  J^fiùres  aillent  comme  elles  foutront  ,  on  M^g»^ 
tieray  onpropofrra,  ort  chicafifra  ^fendant  qtCon  délthi'rera  ,  les  Enncfnis  no«f 
tomberont  fur  les  bras.  Les  grands  jUrmemens  ^  les  frc^aratifs  qui  fe  font  et/ 
Frênce  iekteÈt  tenu  les  jours .  *Dieu  veuille  que  nous  n'en  a^fons  point  de  dmmage. 
(a)  C'cfl'  ce  qu'un  des  meilleurs  Officiers  de  l'Etat  écrivoit  à  un  célèbre  Négocia- 
teur de  ce  tcms-là.  M.  de  Wicquefort  affûte  que  M.  deWitmtf/fi&i  4^/'r«jV- 
te  récee^éble  jufqu'à  ce  qu'il  vit  fim  Armée  trkn^hemté  dtm  le  fiAn  des  îIIWdm* 
ces-Unies,  (b)  Ce  jugement  dit  beaucoup  d'honneur  à  la  droiture  d'elprit  &  decoenr 
de  ce  Miniflre,  qui  ji^coicdes  autres  pour  lui  même }  mais  la  HépqUique  ne  lalflapaj 
d'en  fouffrir. 

II.       II.  Louis  réfblut  d'aller  en  Flandres ,  fbus  pr  ctex  ce  de  voit  les  travaux  de  Dnnker- 
R»po«iie  que,  qui  finiffbient.    On  comprit  d'autant  moins  le  deffeiu  de  ce  Voyage,  qu'en 
Groi'fqc  même  tems  qu'il  réveilloit  les  efprits  par  la  crainte ,  ii  ne  produiibic  rien  d'avanta- 
jaaifpo-  geux  à  ce  Monarque.   Les  Fortifications  de  Dunkerque,  fidtes  âvec  on  ace  &  des 
knâmce.  dépenlcs  infinies ,  méritoicnr  la  curiofiré  de  celui  qui  les  avoit  payées  ;  mais  il  n'é- 
toit  pas  nécciTaire  de  fè  faire  iuivre  par  quarante  n^e  Hommes  pour  les  voir.    Il  v 
a  beaucoup  d'apparence ,  qu'il  vouldic  intimider  le  Parlement  d'Angleterre  ,  &  le 
déterminer,  par  la  terreur  qu'un  voinnage  adli  redoutable  lui  infpireroic ,  à  donner 
à  fon  Roi  les  Subftdcs  qu'il  dcmandoit,  &:qui,  bien  loin  d'être  employez  coîitre  la 
•   France ,  comme  ou  le  publioit ,  dévoient  iërvir  à  l'entretien  d'une  Floce  contre  les 
HoUandois.   M.  de  Groot ,  qui  fuivote  k  Cour,  profita  de  cette  occafion  pourâke 
un  totir  en  Hollande,  où  il  rendit  un  coraprc  exaa  de  ce  qu'il  fçavoit.    II  commen- 
.ça  par  les  eipérances  que  le  Roi  &  M.  de  Lyonne ,  Minifbe  des  Affaires  étrangè- 
res ,  loi  avoient  domain  dn  récabliflêment  d\uie  parfidce  iittelligeuce ,  &  qui^pour 
inipircr  «ne  lecurité  toujours  fatale  ,  lui  avoient  promis ,  au  retour  du  Voy^e  *  la 
leftitttCion  de  deux  Vaiffeaux  qu'on  avoit  pris  aux  HoUandois  vers  les  liles  Antilles.  . 
,        lidtlbk  que  les  Mînjfbes  étoicni:  toas incÀwfleE à  kGuerre;  que  M. de Louyoi» 
le  rendent  oécet&re  au  Roi  ,  &  ponrolt  Im  parler  à  tonte  heure  ;  que  M. 
Colhcrr  vouloir  rainer  le  Commerce  des  HoUandois  ,   ^  établir  fur  Tes  ruines 
celui  de  France,  auquei  les  Muiilircs  précédens  n'avoicnc  jamais  pcnfc.  (c^  Mais  il 
•doudflbit  ces  idçes  effrayantes,  en  ajoutant  que  le  Roi  dmoit  les  pbilîrs  iÎb 
Venus  préfcrableraent  aux  Travaux  de  Mars ,  éc  que  content  d'un  pompeux  ap- 
pareil de  Guerre  «  qui  ne  coûte  ni  hazards  '  ni  lang  ,  il  ne  chercheroit  pas  à 

Vex- 

(a)  lettre  MS.  <1n  Rliiiimm  i  M,4*Alwraèb  „  Jd  l!Wffiwa»Dhia  ».  dk  qw  M*  Celbcn  ne  tmniUà 
(  bjWicqucrorr,  Hift.M£4ttVm«iflca41^»lif  m*  nrfcMC  m  CHiwitrp  we  M.'  Foumct  i  auii  il  ft 
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s'expofc!  aux  périls  des  Combats  réels.    M,  de  Groor  rcprclcnroir  cnfùitc  l'état  

où  la  I-raace  iè  trouvoit.  Les  Adjudicataires  des  duq  groHcs  Fermes  demandoicQC  i^7* 
tm  rsbois  de  cinq  Millions^  parce  qail  ne  &  'Bâ&k  aacan  Cortmeixt  data  Ifis  Villes 
Maritimes.  L'Aigcnt ne «wiloitprelque point  dans  les  Provinces,  &M;Cdbeft 
iavoit  eu  de  la  peine  à  trouver  trois  Millions  pour  le  Voyage  de  Dunkcrquc.  Là 
Noblcflc,  mccoutcutc  dccre  apauvric  par  les  Impots,  murmuxoit ,  &les  Reformez, 
qu'on  pcifécutoit ,  gémifloient.  Enfin  le  Roi  feroit  lâtisfait ,  A  Ton  vonloit  faire  vta 
Traite  pour  les  P  iïs-Bas  ,  qui  ne  s'cxécutcroit qu'après  la  mort  de  Sa  Majcfté  Catholi- 
que, &  il  revcnoit  au  Cantonnement  comme  X  la  voye  la  plus  facile  &  la  plus  fàre. 
On  ne  conçoit  qu'avec  peiné  oonAnettt  on  pouvoir  pirendite  le  change ,  &  déionenctr 
les  propres  yeux.'  La  Fortune  rioit  à  Louis ,  il  aimoit  la  Gloire  ,  ces  premières 
Conquêtes  ,  qui  ne  lui  avoicnt  rien  coûté  ,  l'animoient  à  en  foire  de  nouvelles,  l'Al- 
liance avec  l'Angleterre  venoii  d'être  (ignce  ^  (a)  une  jcimeirc  brillante  courroit  aux 
%iDp1oisàdliÉures  j  Ôc  Icvoit  à  fcs  fiais  des  Compagnies  &  dcsRcginiens,  le  Vicosh 
te  de  Turcnnc  réprcfentoit  les  Provinces-Unies  désarmées,  endormies  par  une  lon- 
gue Paix,  &  fans  Chef,  le  Prince  de  Condé  bruloit  d'impatience  d'effacer  les  fautes 
paHecs  par  ^es  ièrviées  édatdiis ,  M.  de  Loavois  vodoit  -étfe  le  Mfiuftre  Favori .  Ôc 
(embaraiTcr  M.  Colbert  en  ijpaSÔtiix  les  Finances  ,  qu'il  affembloit  avec  tanc  de  pd^ 
ne,  M.  Colbert ,  de  fon  côtCj  s'imaginoir  que  le  Roi  fe  dégoùteroit  promprcment 
de  la  Guerre  par  les  dangers  qu'il  foudrôit  courir ,  ÔC  que  le  premier  échec  le  j^iiiànc 
revenir  àes  hautes  idées  que  M.  de  Louvois  lui  avoic  poon^»  U  venoic  nrâoBer  ce 
MiniHre.  Ainfi  rinclination  i  ou  Tintcrât  de  toiis  ceilx  «qui  (^ipcochoitnc  le  R.oicon- 
couroit  à  le  déterminer  à  la  (juerre.  .  , 

III.  hL  de  Grooc  étoic  à  peine  de  ittoof  i  Paris  i  qif  U  Tit  ^n'bn  Tavoit  trompé ,  ■  iiL 
&  qu'il  s'étoit  laiiïc  cbloriir  par  dè  fâdllès  apparetices.   Il  écrivit  aux  Etats ,  qu'on  cai». 
avoic  délivré  cent  cinquante  Commiflîons ,  pour  lever  autant  de  Compagnies  ;  qu'on  connolr. 
bâtiObit  de  atos  Vaifleaux  ;  qu'on  diftribuoit  de  l'argent  aux  Suiflcs ,  auxquels  on  2ïîlt 
denondoit  &.  nnUe  Hdnunes  ;  qa*Qii  fiilbit  d'ancres  levées  en  Savoie  Se  en  Icalje  ;  ' 
que  la  Cour  fc  vantoit  d*étfc  dans  une  porfiiite  intelligence  avec  l'Anglcrerrc  contre 

ÉHoiionde;  qu*on  avok  envoyé  juTqu'à  Conlkntinoplç,  pour  exciter  le  Sultan  à 
Guerre  contre  l'Empereur ,  afin  de  mettre  Sa  Ma^e&é  Impériale  hon  d'éétt  d'ai- 
der les  Hollandais  ;  que  les  Généraux  ,  imparidU  d'ouvrir  la  Campagne ,  opi- 
noient  à  ne  difîercr  pas  jufqu'à  l'année  (ùîvante ,  parce  qu'en  profitant  de  l'Autôm- 
iic  ou  trouvaott  les  Grougcfi  remplies  de  bled  ôc  de  fourage  ;  qu'on  amalToic  une 
grande  quantité  de  grains  iiir  le  Meyn  ;  qu'on  fidibit  ftbriquer  vii^  mille  piAolaiÉ  • 
a  Cologne  ;  qu'on  remplinbit  la  Lorraine  de  TroupcS  ,  pour  les  avoir  à  portée  de 
les  envoyer  au  Siège  de  Cologne ,  qu'on  vouloic  £ure  >  ^n  d'engager  les  Etats  à 
feconrir  une  Place  u  iiqpoitante ,  &  d*^ir  un  juile  fi^ec  de  rapture  ;  qu'on  aflié- 
geroit  Maftricbt  >  &  enibite  d^juiocs  Plans  moins  forces ,  quT)n  iè  fiacolc  de  ré* 
duire  d'autant  plus  promptcmcnt  ,  que  leurs  Fortifications  etoient  négligées  ,  6c 
qu'on,  manquoit  en  Hollande  de  Soldats  &  d'Officiers.  De  couc  cela  il  concluoic  j, 
qu'il  fàlloic  s'accomoder  avec  lé  Roi  Très^rétien  pour  les  PaTs-Bas ,  &que  û  la' 
choie  ctoit  inipcflible ,  on  devoir  dèffcndrc  l'cntiéc  des  Vins  &  des  Eaux  de  vie  de 
France,  afin  de  ruiner  les  Provinces  qùi  en  étoient  cha^ûcs.  On  prit  ce  dernier  parti , 
qui  ne  remédioir  à  rien.  On  prit  auw  celui  d'écrire  au  Roi &  de  lui  offiir  toutes  les 
iacis&ftions  qu'il  pouroiclégitimement  demander^  lALettit  des  Etats  fis  écrite  ceOe 
année  ;  mais  M.  de  Groot  ne  la  rendit  qu'au  commencement  de  la  fuivantç ,  ce  qui 
doimai  Sa  Majelté  le  prétexte  de  iè  plaindre ,  qu'il  y  avoic  trqis  mois  qu'elle  cou- 
roic  coàr  Ms>  &  de  «fire  qifil  l*avoit  d^  |Ae.  (b)  Je  vais ,  diloft  oe  Prince,  mettrv 
mes  Trouves  dans  F  état  où  Je  zrux  hs  avoir  ,  6Î  enfuit  e  je  les  employer  ai  comme jè 
U  tromunerai  à Pn^as f<mr  mon  Jèrvice  Çtf  fwr  ma  Gloire.  Un  langage  fi  fier,  prou- 
Toîc  a&z  q^il  avoic  «ne  toute  ducre  vûe  que  cdle  de  denunder  quelque  fàtisfhâion 
aux  Etats ,  CC  qail  né  Taoroit  pas  reçùë  quand  même  on  fc  lèroit  mis  à  genoux  pour 
la  lui  ofrir ,  parce  qàe  &  Réfolution  étbit  prifc  d<i  ruiner  la  République.  M.  de 
O  root  cfliiyA  un  ibrc  aflêz  bizane  dans  cette  circoollance.  Le  cclcb.e  Puffendorf , 
cet  Hiftorien  ii  exaâf  ft  fiibcèrev  febfagmonvercenienil;  »'  d^  inftfmé 
des  dclTeins  de  la  France,  en  croyant  qu'il  étoit  aile  de  fapailcr  ,  &  de  s'être  laifîc 
tromper  par  les  diicoors  flatteurs  de  M.  de  Lyonne  »  qui  accoûcumé  à  diâimuler  eu 

Mî- 
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»  Miniflre,  adoucinôit  les  paroles »^ueraaibition& la  fierté didoieift  an  Roi.  (à)Ccc 
.  ^671.  Hiftoricnfuivoicles  préjugez  des PardlaDsdaPrinoe d'Orange, qui  chagrinsdcceque 
M.  de  Groot  étoit  yrand  Républiquain  ,  &  ne  coiicouroir  pis  à  la  création  da  Scad- 
houder,  publioicnc  qu'il  avoïc  caché  le  mal ,  afin  d'empéchcr  qu'on  ne  courût  au 
xtmidB,  Ce  oTeft  pas  là  ce  qu^il  y  a  de  plas  bizarre  ;  car  il  )i*eft  pas  étonnifiitqo'oii 
parle»  qu^on  juge  &  qu'on  écrive  par  cl'prit  de  parti .  Ce  qui  doit  beaucoup  tjosfôro 
prendre,  c'eft  que  M.  de  Wit,  ami  intime  de  M.  de  Groot,  qui  recevoir  ces  avis  dè 
la  première  main,  ne  vovdiit  p«s  détromper,  ou  que  les  croyiht  bons  8c  fidèles, 
tt  irea  aie  pas  profité  pour  prévenir  le  mal«  eu  pour  en  arrêter  le  cours ,  lorlque  l'o- 
rage creveroic.  AinfiM.dc  Groot  ne  flit  pa?  cru  de  les  Amis,  &  fur  condamné  par  fc$ 
Ennemis.  Les  prémiers  ne  vouloicnt  point  le  détromper,  depcur  d'être  obligez  de 
tenrefftr  on  fymme  qu'ils  croïoient  avoir  bâti  fiir  la  droite  raUbn,  fût  leDtoit  de  là 
Nature  ^  des  Gens,  &  fur  les  plus  folidcs  principes  de  la  Politique.  Les  autres, 
qui  vouloiciit  s'clcver  lUr  les  ruines  de  cet  Edifice,  publtoicot  en  tous  lieux  leurs 
plaintes  ,  &  les  grofliflbknt  coatre  touit  iceux  qui  avoie&t  l'adminiflïation  des 
Afaires. 

îv.  IV.  Le  Roi  d'Angleterre  promcttoit  de  maintenir  la  Triple  Alliance  ,  &  le  Duc 
*2^uac  artedoit  de  choilir  des  termes  nouveaux  ,  afin  de  rendre  la  parole  du  Roi 

l'AHjiie-  plus  forte,  &  plus  cfficace.  Mais  comme  on  ctoit  informe  par  M.  van  Beuningen 
du  dclTcin  des  Miniftrcs ,  on  ne  le  repolbit  que  foibicmcnt  liir  la  parole  Roi  & 
du  Duc.  L'£mpcreur  avoic  offert ,  par  une  Lettre  que  l'AinbaHadeur  d'£lpag;ne 
ïvoic  pnHèntée  à  Sa  Majefté  Britannique ,  6*Meédtr  à  la  Triple  Alliante  ,  a  ton- 
dition  qu'elle  Icroit  réciproque.  Charles ,  qui  s'ctoit  chargé  d'inviter  tbVis  les  Prin- 
ces à  garenrir  le  Traité  d'Aix,  ce  qui  étoit  proprement  les  inviter  d'entrer  dans  là 
Triple  AlliaïKc  ,  &  qui  avoir  négligé  de  le  faire  ,  ne  pouvant  rcfulcr  cette  oflre, 
jàns  découvrir  ce  qu'il  avoir  encore  iutcrét  de  cachèr>  ôrdonna  qu'on  en  dreil^t 
Xinfirtment.  Mylord  Arlington,  qui  vouloir  éluder  cette  propofition, fe  chargea  de 
tracer  leProjct  à'AcceJJion.Qi)  11  fit  un  montre  dwtamcw  Réciproque.  Ulbûtcnoic 

2 te  je  Roi  5*engageroit  par  u  dans  nnè  Guerre  inutile ,  &  tout  à  ftàt  defivabtt^^nlè 
la  Nation,  fi  l'Empereur  étoit  attaqué  par  le  Turc,  ou  en  Italie,  quoi  qn'îltae  ji'a« 
gfr  que  de  la  Guerre  faire  par  la  France.  Il  découvrir  le  fecrer  de  cette  intrigue  au 
Chevalier  Godolphin ,  AmbalTadeur  en  Efpagne,  «j^u'il  vouloit  inftruire  habilement 
des  intentions  lêcrètcs  du  Miniftcre.  „  SaMajcfte,  dit-il,  a  eu  fur  la  propofitiodi 
.„  de  ÏEmp&rcar  plufîrurs  dSats  très  férieux.  Elle  a  confidcré  d'un  côté  qu'elle 
nejpouvoit  >  làns  nuire  à  ià  réputation  parmi  les  peuples ,  &  à  celle  de  la  Trhlê 
„  jtmatm^'  dans  les  pats  étrangers,  refufër  Toflie  de  rEmpârenr ,  toutes  détaîu)- 
j,  nablcs  que  paroifîcnt  les  conditions  propolces  par  fon  Plcnipotenri.iirc ,  par  ra- 
y,  port  à  cette  AcceJfKm.  De  l'antre  côte  Sa  Majefté  a  pareillement  pclc  le  fardeau 
„  du  Réciproque  ,  le  peu  d'encouragement  que  là  Lettre  de  l'Empereur  y  donne  , 
9,  &  la  promené  du  koi  très-Chréeicn ,  d'accorder  une  autre  année  pour  terminer 
J9  lés  diférons,  dont  il  cfl;  qncftion,  par  l'Arbitrage  des  deux  Roist  Tout  cclacor- 
'«  fidéré,  elle  a  enfin  rélblu  d'écrire  la  Lettre  incluic  à  l'Empereur ,  &  m'a  ordon- 
„  né  de  raccompagner  d'une  antre  an  Baron  itIfiU ,  dont  je  vous  envoyé  auilî  la 
M  copie  Cela  vous  fera  conlioltie  clairement  leurs  Icnrimens  ,  &  les  nôtres  fur 
„  cette  grande  affaire.  Les  Ambafladeurs  ^Efùagne  ôc  de  Hollande  n'en  font  pas 
„  làtisfjits ,  &  ne  manqueront  afTDrement  pis  de  tâcher  de  fiire  entrer  tous  leurs 
yt  correfpondans  dans  leurs  fcntimcns .  comme  ils  ont  tâché  d'y  tomber  Ici 
„  amis  qu'ils  ont  ici.  Nous  avions  bien  prcvû  cela ,  &  cependant  nous  n'avons  pû 
„  nous  réfoudre  à  conclure  une  cholè  dont  les  coulcqucnces  nous  anroient  inévita- 
„  Menftntété  fiïldieulês:  Et  fi  nous  ne  nous  trompons  àu  jugement  qoe  nous  fiii- 
fôns  desfentimens  de  la  ^'«^«/(f,  ils  ne  difcrcnt  nullement  des  nôtres.  Car  com- 
„  me  leurs  bclbins  ne  font  pas  moins  prcffans  que  les  nôtres ,  il  eft  impofTlblc  qu'ils 
.ne  examinent  les  guerres  où  ce  Réciproque  les  engàgeroit.  La  H^lande  dont  les 
»  craintes iônc  plus  fortes,  &:  peut  éîre  bien  fondées ,  n'appWMTCfa  apparemment 
„  pas  notre  procédé  :  Et  cependant ,  jufqucs  à  préfent  elle  ne  prend  ducun  foin  , 
„  non  plus  que  ÏE/pagne ,  de  nous  engager  par  des  proportions  capables  d'amen- 
g,  dbr  l'état  OÙ  nous  fimOnes»  oa  d'âdoodr  cekd  où  nous  pouriotts  nous  voir  pat 

n  «me 


fi)  tw^tnitrf  dt  lUt.  Jlrmi,  tittr  XI.  d&  (àtre  ce  Projet;  mit  eunne  i!  n'^coit  pas  iniri^  aux 

Ix  Chef alitt  Ti^Toc  «  Sëotfiaùc  d'EiK  »  «Biott .  MyftéceidclaCoiir,  MfeevMhcfufefitTiiétlai. 
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y,  Vme Guerre  T  e  Comte  de  Molina ,  ayant  ?û  les  papiers  ci-defTus  mcncionnez ,  5c  la  - 

•j»  pcomcfl'e  d  une  autre  aunce  de  Trêve,  contenuë  dans  le  papier  inclus  deMpoTieur  1671. 

M  ae  Lionne  y  commence  à  déclarer  ouvtttement  qu'il  voit  bien  que  nous  aUmiB 

rompre  la  Triste  AUumce,  &  qu'il  nous  prcvicudra,  en  allant  dirccftement  en 


Î»lc- Alliance ,  ce  d'en  cludcr  la  force  par  les  conditions  onercdcs ,  qu'il  impolpit  l 
'Empcrair  &  à  la  Republique ,  &  il  réulfic  dans  ces  deitx  Projècs  également  désa- 
vantageux à  la  Nation.  La  CKanbre  dei  Connnmies  acQonb  au  Roi  trente  4uacre 
Millions,  outre  les  dcpenfes  extraordinaires.  Mylord  Lucas  fit  des  Remontrai?» 
très-vives  fur  ce  Sabfide,  qui  lui  paroifïoit  exceflîf ,  ({ont  il  içavoit  qu'on  devoit 
Êureun  uiàge  bien  iflcrcnt  de  celui  auquel  on  publioit  qu'ilétoit  dcftiné.  „  Nos 
«,  <»Tjltwwy  9  dilàic-u  9  luuanguant  dans  la  Chambre  des  Pain  »  Ibnt  plus  péfias  de> 
„  puis  le  retour  du  Roi  ,  qu'ils  ne  l'étoient ,  lorlque  nous  le  ibuhaitions.  Si 
n  l'on  impoibic  alors  des  taxes  >  on  avoit  une  liberté  de  Comioerce  qui  produi- 
y,  iôir  nnè  sbdadance  d'excès  avec  Idquelles  on  pouvoir  payer.  Il  n'en  eft  pas  de 
„  même  aujourd'hui  ,  tout  nous  manque ,  &  ou  nous  demande  comme  aux  Ilraé- 
„  Htcs  un  plus  grancî  nombre  de  briques,  làns  nous  laiiFcr  de  la  paille  fx)w  les  faire* 
^  Samlbn  coniCTva  fa  torcc  pendant  qu'A  conicrva  lès  cheveux  ,  «ic  des  le  moment 
«  qull  les  ent  ficrifiez  à  fes  plaiftrs ,  il  devint  le  joUet  des  Philidins,.  &  de  l'impu- 
„  dfquc  Dalila.  L'application  ctoit  aifée.  Quel  c(l ,  ajoutoit-il  ,  le  fruit  de 
„  nos  travaux  &  de  nos  Ibuârances  pour  le  Roi ,  que  nous  avons  n^x>eUé  ?  C'ett 
M  celni  dé  ydr  élever  anx  pràntôres  Déniiez  ceux  qui  rampoimc  alws  dans  hpoof 
„  /îère.  Donnons  ,  j'y  confchs  ,  la  moitié  de  nos  revenus  au  Roi  ,  pourvû  qu'il 
„  veuille  nous  laiffer  joUit  en  ftireté  durcftc ,  &  qu'il  lalfe  quclqu'ufage  légitime  de 
„  ce  que  nous  lui  accordons.  Lui  donner  beaucoup,  fous  prétexte  de  le  mettre  en 
„  état  de  faire  la  Guerre  à  k  France ,  ou  d'empêcher  que  nous  ne  tombions  fixis 

y,  la  puiflancc  de  cette  Couronne,  c'eft  nous  faire  une  illufion  gmflicrc   Il  feut. 

My lords,  donner  quelque  chofê  au  Roi;  mais  il  ne  laui  pas  iui  domier  ailèz  pour 
V,  noosAn^Qr.  Dien.qoiafditaïur  Flots  delà  Mer,  vous  viendrez jufques  ici  y  ^ 
„  vous  ne  paierez  pas  plut  avant  y  vous  dit  aufli  de  donner  des  bprnes  a  vos  exccl^ 
fiveslibériSicezpour  leRoi,  afm  que  k  Peunte  Vive  traaqoikmeoc.     (b)  Cette 
n  Haangoefbtbcuéeparhniiiiiidan^^ 

après.  La  Cour  fiutibinreiit  Moonl  avec  lainoit,  &  ia mort  féconde  quaqneafbts  ks 

dcfleins  de  Ja  Cour, 

V.  Le  Corps  de  ia  Nation  raifbnnoit  différemment.  Ceux  qui  11  aprouvoicnt  cuftw 
pas  les  de/lêins  de  la  Qxm  dédamoient  contre  la  Guerre.  A  peine  retirons  nous  dcsaprou- 

Srcs  de  violcns  orales  ,  dilbient-ils ,  &  norre  tranquilité  ,  fi  long*tems  ébran-  w'^,'*' 
t ,  a  bcfoin  d'aficrmiflèmeoc.  Le  Commerce  eft  i'ame  de  cet  Etat ,  &  le 
canal  par  leq'uell'aboodânce  y  coule.  Les  Guerres  civiles  Toiic  rainé ,  &lorîqifil 
commence  à  fe  rétablir ,  on  veut  l'interrompre  par  une  Guerre  étrangère.  L'argent 
eft  très-rare ,  les  dépenlcs  de  la  Cour  font  ex  ceffî  ves ,  &  l'on  veut  s'engager  à  de  nou- 
velles dépenlès  qui  ruineront  le  Roi  &  les  Sujets.  On  contraâe  dans  la Guerreplus 
de  dettes  qu'on  n'y  cueille  de  lauriers,  6c  les  acclamations  des  Triomphes  fimtKNi- 
vcnt  mclces  des  larmes  qucla  mifère  des  Peuples  fait  couler.  Notre  Union  avec  l'EA  - 
nagine  a  toûjours  été  avano^eofè  au  Royaume,  fi  le  Roi  de  France  renvcrlc  cette 
Alonaichie,  ims  ievemu  fimkIMef  è  eenx  éfm danfiiufiir  U€or^ 
foids ,nici\3&  perdons  notre  équilibre,  &  il  fiut  nécenaircment  faire  une  chute  funclTc 
Nous  dépendrons  de  la  charité  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ;  &  croit-on  qu'un 
jeune  Monarque  ambitienz  demeure  dans  l'oifiveté  ?  Après  tant  de  Conquêtes,  il  vou- 
dra étendre  fon  Empire  au  de-là  de  la  Mer,  dont  les  bornes  lui  paloltront  inlupotca* 
blcs.  Abandonnez  de  nos  Voifins ,  &  devenus  lès  Sujets ,  nous  fùbirons  (on  joug. 
Les  Faitiiàns  de  la  Cour  oppolbicnc  à  ces  xaiibnncmens  ,  que  fi  on  envoyoït  des 
.  Troupes  pour  la  défenfedes  Païs-Bas ,  eÛes  ne  tronveroient  ni  logemenc  ,  ni  fblde , 
que  fî  Von  fè  contcnroit  de  les  recourir  par  M;r ,  on  n'cmpécheroit  point  le  Roi 
de  France  de  prendre  les  Villes  par  Terre..  Les  Auglois,  ajeucoieot-ils ,  ne  lent 
Y&à»&tffaUtn  Errons  yÇ{\ÀAbBX:hix  voeu  de  s\tfiner&;  de  courir  le  Monde  pour 
\k.rifÊratton  des  torts ,  ni  de  s  cpuifcr  en  foveur  des  Etrai^ers.  Le  plus  fîir  eft  de 
païc^  avec  la  France  les  dépouilles  d'un  Voifiu  qu'on  piUeiu  ioipuqément ,  puif- 

S  qu'il 

(a)  LcttK  lie  Mylod  Aclingtoo  m  Chenlicr  Codol*      0>)  htflvri  1m»s  m>fit*<l>  m  ttm  Hmft  tfftm.  *». 


Digitized  by  G<.jv.' .«^ 


ij«  ANNALES 

,        qu'il  n'a  ni  la  foicc  ni  le  cotir^e  de  iè  dei&adrc.   Les  préauers  sepliqaoteac  >  ^'ji* 

*6;x.  "         '     "  '  •  ' 

lieux  Nations  ic  rcvcillcroit  infailliblement  ;  que  l  onis,  choque 
France,  que  pend  Sa  Majcftc  Britannique ,  &L  le  lou\  cnaat  avec  chagrin  des  Con- 
■qnécesqae  les  Anglois  avoicnt  fiutes  aottefiiis  idiuis  Um  Royaume  »  on  vondtoiC 
lifairc  à  fon  tour  duis  h  Grande  Bretagne;  &  que  TCt!;ardan£  l'Angleterre  comme 
ic  Boulevon  de  les  VolTins ,  &  la  lèule  'Puiflânce  <qut  jiûc  Ëiirc  l'équilibre  de  rfin- 
Topc,  Û'iHâm>ltt!6ucen«cavre,  ponr-èter  cet  «^quilÎMe  aln  de  donner  «n  iftw 
•  cours  i'fim  Ambition,  (a) 
yj        VI  Tous  CCS  railbnneraens  ceoient  outrez.  Ils  n'em^iSchoieiit  point  le  MinifVèfie 


le  Roi    Angloi5  d'aller Ibnchcmiû.  On  conrinuoit  d'cmployer'hOT&Bttlatfon  comme  la  voy« 
'*^"S">-  la  pins  fûre  pour  entretenir  la  Iccuritc  de  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  U  Guerre,  Le 
îî^ië    Chevalier  Downtng  fut  envoyé  à  la  H n  vc  S;iMajeflc,  dilbitM  vIr  rd  Arlington,  lôu- 
£J*^»!'**  haitc d'avoir  uûMiniftrc  qui aitfdus de/ tr/»f;/ que  M.  Temple ,  pour  obligeries  Hol- 
oiHÔ&Uuidois  à  la*Iiitkfidreîitrpl«fieitfSpoiii»,par  rapoïc  mxÇ^jmwit^au^deftéiàk^ 
*■        Ui  fente  ^htvcutcr  de  muvf/iux  me^-mf  four  rembaraffer  dans  des  enç^agemms  foliti- 
mues  à  fin  des»vanUte.  (b^  Elle  a  nonuné,  dit  encore  ceLosd,  kChevtalier  George 
Z^wning ,  pour  AmMfftdear  taemsasfèxaixt  en  Hollande^  'f>erindée  qa*il  finit  me 
pcrlbnne  plus  réjôtu'é  t{\xt  le  Chevalier  Temple  ,  four  obtenir  Li  fiittsfâ^fion  epidig 
attendit'  Mr^curs  les  Etats,    (c)  On  voit  l.i  le  mécontentement  de  la  Conr  con- 
tre M.  1  cuipic.  Auteur  de  la  Tjrlple  Alliance  ,  qu'on  rc^rdoit  alors  comme  un  en- 
gagement désavantageux  ,  Se  le  dollcin  qu'elle  avoit  de  chagriner  les  HoUandois , 
en  leur  envoyant  un  Homme  qui  leur  croit  aulTi  odieux,  qtie  ion  PrcdccefTcur  leur 
«voit  été  ^éoble.  Cqw&dant  Charles  dit  à  M.  Boroel ,  AmbalVadeur  des  £r«£s , 
qtill  envoyoit  M.  Bownnig  à  la  Ha^e,  pour  offrir  fii  Médiation  à  k  Kiépabik 
que,  qu'il  fcroit  faire  la  m^mc  dcmarchr  auprès  du  Roi  de  France,  &qucs*U 
ne  i^uhjflôit  pas  t  il  exëcuteroic  la  l'riplc-ÂUiaocc ,  qu'il  tnnivok  ii  aécdTaire, 
one  fi  efle  n'avoit  pas  M  lirtte,  Û  findosir  la  édgt  dims  h  ctoaflanoe  pré- 
ience.   Il  ajouta  qu  on  temifibit  fa  réputation  par  les  brus  iji^Briouc ,  qu'on 
pnblioir ,  qu'il  devoir  armer  vnc  Flotte  de  Ibixante  Vaiflcaiîrx ,  pour  la  joindre  à 
celle  de  Sa  Majcfté  Très-Clircticmic  ;  mais  qu'il  n'y  aveat  iucun  tondemcnt  à 
ces  «ftinpÇOnB  offcnfans  »  ni  nuéme  aucune  apparence  que  le  Roi  de  France  vou- 
lut recommencer  la  Ouerre.    Le  Chevalier  Downiog  chargea  k  siême  Ambal^ 
fadeur .  d'allilrer  iès  Maîtres  ,  que  s'il  avoic  o\,  le  malheur  de  taàau  avec  k 
République  dans  des  drconflanceB  fidieidcB,  U  aliait'fe  séparer  en  afirmïflâot 
•    l'Union  du  Roi  avec  elle  Mais  lorlquc  les  Etats  ic  firent  prier  de  donner  par 
«crit  une  Dédaracton  qui  leur  étoit  û  agréable  ,   il  répondit  que  cela  n'étofc 
:pa<i  néceilàire,  puilqu'il  alloit  faire  voir  ià  bonne  volonté  {W  desefièts  Se  par  des 
^calitcz. 

^.,1        VII.  Ces  proîcftations  n'empêchèrent  pas  les  Minières  de  Sa  Majcftc  Britannî- 
PUimn    que,  de  le  plaindre  des  Holiandois.    Ils  dilbicnt  que  les  Etats  n  avoicnt  pas  donné 
^ai  bm*     Commandant  de  Surinam  les  ordres  qu'ils  «voient  promis  de  loi  envoyer ,  oaqoe 
ttnuique  CCS  ordrcs  n'^rvoicnt  pos  été  exécutcz  ,  puiiqu'on  avoir  maltraite  les  Andni; ,  que 
^  ie  Major  iBamfbr  y  écok  aUé  prendre.  M.  Lugcenfaouig  ,  Gentil-homme  d'hon- 
doit.     near ,  qniitoit  leirenndefim  Gonvetaenieat»  ac  qni  iè  taonvoit  à  h  Haye ,  btf^ 
qu'on  y  fàMbir  ces  pUinrcs,  procefta  qu'il  en  avoit  génércuièaieQt  uié  avec  tous  les 
Anglois,&  offrit  defcjuftificr  des  accufations  qu'on  inraitoit contre  lui,  &:dcprou- 
ver  que  Banittcr  ne  iè  plaignoit  que  parce  qu'en  partant  de  Londres,  le  Duc  d'Yorcii  » 
■oooinic  Gfand  Amiral  d'Ai^leterre,ln  a?oic  ordonné  de  ftîw  des  pionA«ioos  ijnd* 
que  bonne  réception  qu'on  lui  fU. 

On  Ibùtenoit  que  M.  de  Wic  avoit  envoyé  ie  Comte  de  JVfoni^  en  Fran- 
ce ,  pour  «ngàger  Sa  Majefté  Très-ChrétieOne  à  aimer  cnntie  l'Angleterre  ^  &  que 
M.Colhcrr,  Artbafladcur  de  France  à  Londres,  avoit  une  Lettre,  qui  en  faifoit  la  preuve. 
Mais  on  ne  pvoduifeit  point  cette  Lettre,  quoiqu'on  la  demandât  avecemprelîèment. 
Iln*eftnasvr«-Mibbk  que  le  Confciiler  Penfionnaire  eut  voulu  eng^er  k  Répn- 
"  nedananneOncnrecontiv  PAngkteivedaosfeteoisfaelelbside^^ 

des 


i»^  Voyn  71»  klwt0  lf  "tu* — *  m  tjfiimmH  tkl    phin,  4a  (.  de  Jnilkc  iiS/t. 
Trinch  Jtfiagt.  (c)  Lcttn  4«i  mime  an  mCm  »  da  9.  de  Oâobni 

Cb)lmc4iM|liiaidiqm«CbnilktGodol-  ««71. 


Digrtized  by  Google 


DES   PROVINCES-UNIES.  139 

des  piéparatiÊ  étoaasaa  qui  menaçoienc  l'Etat  ;  &  quoi  que  ce  Miaiftre  ne  fitt  peut-  ■  1  m 
écrepas  encoteailèzdécainiaéibrlevAesifelxNiis,  cepeocbiicUai  .&aToit  aHez,  1671. 
pour  voir  qu'il  fèroic  in^ffiblc  de  l'obliger  à  coitmer  fii  pointe  coolxe  rAogletaxfe^ 
tendre  inutile;  ronce;  fcs  Troupes  de  Terre. 
Vin.  Le  palTagc  d  uii  \  jciu  au  travers  de  la  Flotte  de  Hoikûdc  fsuraic  ua  pré-  vni. 
fezie  dephinte  andî  frivole  que  les  prcccdens  ;  nuis  dont  00  fit  beancoup  plus  de 
bniit.    Uinccrtitude  qui  dominoic  dans  les  Etats  Généraux  ,  ne  les  empécfia  pas  de  ?u!^\cti. 
mettre  en  Mei  une  Flotte  de  ibixaote  &  deux  Voiles^  (a)  afin  de  prévenir  des 
ques  laipévûes.  Rniter,  qui  en  étoic  le  Cowmwndanf  en  Cfaef 9 .  avurit  des  ocdies 
prcds  de  ne  commettre  aucun  A&c  d'Hoïlilitc,  de  fe  dqfîèudre  fi  on  l'attaquoit,  & 
^  de  tenir  le  jour  lès  Vaiflêaux  fous  la  voile,  &  à  l'ancre  pendant  la  nuit,  le  plus  près 
*  du  rivage  qu'il  feroit  poiTible ,  pour  ne  point  ibnner  d  ombrage,  (b)  La  Flotte  cA 
fùya  divers  Or:^es  qui  la  difperfèrent,  oc  qui  incommodèrent  quelques  Yaiflèainç. 
Le  14.  d'Août  ,  la  tempête  qui  avoir  commence  deux  jours  aupiravant  s'érant 
juppailee  >  &  pluficurs  yaifleaux  de  l'Année  ctanc  à  l'ancre  à  ùx  ou  {cpt  lieuiès 
de  WdtbcKpd  ,  un  Yadic  de  Sa  MajeAé  Britannique ,  (c)  portant  Pavillon  delà 
Gnindc  Bretagne  au  grand  mat ,  &  venant  de  la  Meule  ,  pafla  au  travers  de  la 
Flocc.   Si ,  comme  on  l'a  publié  ,  le  Mioiftre  lui  avoit  ordonné  de  venir  la  cher- 
cher exprès ,  &  d'en  exiger  ablbliiniène  le  iâlut  dn  PaviUoit ,  révènément  a 
fait  vcir  ,  qu'il  ne  lui  avoit  pas  explique  affcz  diflinâement  les  inteoiions  de  la 
Cour    Mais      Miniftres  donnent  quelquefois  aux  Gens  de  Guerre  de^  ordres  gé- 
néraux ,  donc  i  cxecutioa  dépend  de  leur  tempérament.  S'ils  outrent  leur  Commii' 
lion  on  ksddàvoae  ,  &  fi  ces  Officiers  fè  conduiiènt  avec  modération ,  on  les  diP 
gracie,  on  nelcsen^Ioycplus,  lâns  olcr  leur  dire  la  véritable  raifon  de  leurdt^pra» 
ce.   Quoiqu'il  en  ibit»  le  Yacht  dont  il  s'agit ,  paflà , comme  nous  l'avons  dk^  m 
travers  de  n  Flotte  Hollandotiè.  Il  filna  Ruiter  de  quelques  vcAécs ,  qui  ne  put 
^al>ord  lui  tépondrc,  parce  que  Ibn  VaifTcau  ctoir  trop  à  la  4/;;;/;^  ■  mais  ,  à  là  pla- 
ce ,  M.  van  Gcnt  répondit  de  fcpt  volées ,  &  comme  il  n'avoit  point  baiflc  le  Pa- 
villon le  Capitaine  Anglois  lui  fit  deux  décharges  à  éoukis  (d)  pour  l'y  obli- 
ger.   Sinpris  de  ce  ptooédc  ,  il  envoya  im  Omcier  (c)  lui  en  demander  la  rai- 
jcin,  &  ayant  appris  par  cet  Officier ,  que  Madame  Temple  ,  qu'il  avoir  connue  à 
la  Haye ,  Se  dont  u  ayoit  reçu  beaucoup  de  civilités  ctoit  dans  ic  Yacht ,  il 
41a  à  bofd  pour  k  fiJoer.   Il  dit  an  Cwitaine  :  ^'/7  n'avo/t  ofé  entrepra^ft 
de  fort  chef,  Ç5  fans  un  ordre  précis  une  chofe  d'auffî  grande  conféquencc  qu'étoit  le 
Jiiut  du  'FaviUo» ^ur  m  Tacbt  fur  lesProp-es  côtes  des  'Frovùtces-Vfties  j  ^ 
^Âf  Un  de  U  GrîaMk  BreUgne  frétendoit  me  cet  hùmmâge  bd  fkt  dâ ,  t^itoit  m 
différend  à  vuider  entre  Sa  Majefté  tè  les  Etats  y  leurs  Maîtres  re/Pe£tifs.  (f)  Rui- 
ter, qui  avoit  fait  remettre  fon  Vaiifcau  llir  (on  affiete  ,  f-illla  l'Anglais  de  neuf  VO- 
Iccs  lans  baiiicr  le  Pavillon.  On  biama  M.  vau  Gent  d  ccic  allé  à  bord  du  Yacht,  où 
ftivant  les  Lettres  de  M.  Bored, il  avoit  couru  rifque  d'être  arrête  &conduit  en  An- 
gleterre. Maïs  il  n'y  avoit  pas  encore  d'ordre  de  faire  des  Hoftilitez,&  M.  van  Gent 
ne  remarqua  rien  dans  la  réception  que  lui  ârcnt  le  Capitaine  &  les  Officiers  qui  pût 
fiire  naftre  le  moindre  ibnpçon  d'an  tel  deflèin ,  qui ,  i£t-ll  »  en  rendant  crâ^ 
de  fa  conduite  aux  Etats  ,  âuroit  peut-être  été  plus  difficile  à  exécuter  qu'on 
ne  s'intaginoù  en  ce  'Fois  là.  (g)    Le  Capitaine  avoit  paru  content  des  raiibns 
de  M.  van.  Gent,  ils  s'étoicnt  iâits  des  nonnêterez  r&îproques  ,  &  s'étoient 
leparez  bons  am  1     i  cpendant  on  fut  tellement  irrité  en  Angleterre  de  ce  que  Rui- 
rcr  Bc  van  Gcnt  n'a,    cnr  pus  baifle  le  Pavillon  ,  qu'on  délibéra  dirr;  le  Conlcil  , 
il  on  ne  devoitpas  raivoycr  ic  même  Yacht  au  milieu  de  la  Flotte  Hoilandoilè,  qui 
encore  ftr  les  Côtes  des  Pîovinoes-Unies,  avec  ocdre  de  &  fiiieiàltter  de  tons 
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{x\  SçaTnir4<.tint  VailTcim cpt  Fr^pitt!,  lû.  Yichis, 
&  «.  Bnikia  ,  &  AWi(ét  en  ttoit  Eiculrcs.  L»  prémirrc. 
commaiMiée  ptr  Ruiicr,  àoic  de  it.  Vaiflcwz,  ;. 

eaift,  4.  Yacl  t^ac  ;-Dftilon,  momcï  cnfembk<îc  îI'jj. 
Xl.-rio-  ,  ic  7::.  5oldaB,«tde78rt.  pi^cfs  de  Canon. L« 
kiiHiuc  I-iwJ.i!C  e'toir  coinnian<(^  pir  M.  Fiakcri,  l.icu- 
tcnim  /imirj'  Ac  7c'lin>'c  ,  &  ctimrof<?c  île  i-'.  V^iT- 
fcauZ  t  <ic  )    FiCgdUCi  ,  &  de  2.  Yicliu  ,  Ic  tOUI  IDOlllé 

^1791.  Matelots,  iijt.  SoUais,  St  Tf-j.  piices  <le 
Canon.  La  traifiènc  coamuuul^e  pat  M.  van  G«i» , 
liamnaM  Aainld'Ainilndaai, mtde  u.  Vnifimxi 
vff^ni  4.Y«cfca,  art.  Bnlon.  momi «ataUB 
4e lift. MiKlon,  751  SoUmi»  * S|4. ^tamètCf 
WMW  Eafail7«rai[firiawBbnamSo9ft.»lMê- 


loK,  i-j&i.  Soiia», ftlCuK toBfS.  Hemiiit*  actiTt. 

pièces  <îe  Ciiion. 

(b)  Extriit  des  R<ffoIution»  «Je  Leort  Haurcs  Puiflan- 
ce»  les  Scigucuis  £««1  GéaéxiXix  ,  >iu  Mardi  i.  Juin 
167a  Voyet  la  Vie  de  Rniiei.  CcmfUtt  H'/I*ry  tf 
BiffUml.  Leat»  de  Mylocd  AriingiOD.   Ctkit ,  &v. 

(c)  Nommé  II  Jiirfil  •  nmnuHM  pt  b  CafiaiM 
Car  ou. 

(d)  La  Anc^  AMommk  fK.  Imdigt  i» 
ùluec  i  Boiiint. 
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— •  les  VaitTeaiuc  j  aii  péril  d'Être  coule  à  fonds.  Les  Anglois  prétendoicnt ,  ija'ayant 
^7^'  ité  Màittesdél  Gbn»  deFtsmcej  de  Flandres,  &  de  la  Qrimde  Bretagne ,  ib dé- 
voient être  reconnus  Souverains  de  la  Mcr,&  qu'en  cette  aoalitc  tin  fnnpie  VuiïTcau, 
pirt ant  Pavillon  de  b  Grande  Bretagne,  devoir  ccrc  lahié  dans  toutes  les  formes  pat 
une  i  locte  en  quelque  lieu  Qu'elle  piflt  fe  troaver.  Ils  ^uyoient  cette  ftrétention 
fit  le  xin.  article  du  Traité  fait  avec  Cromwel  en  idjr4.  fiir  le  x.  de  celui  de 
Londres ,  &  fur  le  xix.  de  la  Paix  de  Brcda  Les  Députez  pour  !cs  Affaires  de  la 
Marine  eurent  ordre  des  Etats  d'examiner  avec  ceux  de  l'Amiraurc  cette  prétention. 
IbkiMteVèreAt  <]u'il  n'y  avoir  jamais  rien  eu  de  réglé  à  cet  ^rd ,  Se  qu'il  avoir  fol- 
lement été  dit>  qu'on  en  uicroit  à  l'avenir  comme  on  en  avoit  ulc  par  le  pafic  :  Sça- 
yoir  qu'on  fâlucroit  dans  les  Mers  Bhcannîqnes  k  Pavillon  d'Angleterre  en  baillant 
èdai  de  la  Aépoblique  avec  h  Haoière.  M»fs  i .  qu'on  ifavtfit  point  réglé  Péten- 
duë  de  CCS  Mers  ;  i.  qu'on  n'avoit  point  parle  de  la  manière  dont  on  lilucroit  lorl^ 
qu'on  fc  rrncontrcrôît  fur  lc<;  Côtes  des  Provinces-Unies  j  3.  qu'on  n'avoir  jamais 
mis  en  qacliion  fi  une  Armcc  Navale  entière  fetofc  obligée  de  oaifler  Pavillon  de- 
fUie  dn  féal  VaifTeau,  ou  un  icul  petit  Bâtiment  portant  Pavillon  R<^nd.  Les  An- 
glois ,  qui  n'avoicnr  rien  ilc  Iblidc  à  oppofcr  à  la  force  de  ces  railôn»;,  eurentrecourj 
à  leur  ancien  droit  de  l'Empire  de  la  Mer  ,  &  à  un  âit  nonvcau,  qui  fe  trouva 
£iiix.  Le  méfue  Capitaine  dn  Vache ,  TOuhnciétMfer  &  faute,  &  rentrer  en  crace 
auprès  des  Miniflres,  ctccîara,  qu'ayant  rencontre  au  moisd'Odobre  la  FlotreHol- 
landoilè  fur  les  Côtes  d'Ëcoflc ,  elle  i'avott  iîdQé  en  baiilànc  le  Pavillon  &  la  Ho- 
nière.  PCtlbniie  n'avoit  vd  le  Yadit ,  ift'laTlocte  des  Etixs  n'tvoit  point  spprodié 
des  Côtes  d'Ecofîe  ,  cependant,  comme  au  défaut  de  ritrcs  ,  IcMiniftcrc  Anglois 
chcrchoit  im  exemple  ,  il  fît  valoir  celui-ci.  Mais  les  reflbrts  de  la  Madhme 
n'cunt  pas  encore  ajuftez ,  il  fc  contenta  de  r<^ndre  des  plaintes  contre  la  Ré- 
pobliqae  ,  qui  méritoir,  difbit-il ,  itAïït  btmlu'e  à  cnit  fe  de  Cinfuke  qu'elle  teoort 
faite  au  Tavillon  de  la  Grande  Bretagne  Cependant  les  Etats  Généraux  avoient 
donne  pouvoir  à  Ruiter  de  changer  de  paragc.  Il  ic  mit  d'abord  au  large  en- 
tre  la  Meufe  9c  la  Cdtc  d'Angleterre  (a)  ft^nfbite  il  lue  léfeb  que  l'Armée  lè 
pofteroit  entre  la  McnH:  1*^'  rif!?  .::^c  ^îchrunrcn  ('h'î  Ruiter  donna  avis  de  ccrtc  Rc- 
ifolocion  aux  Oâtcters  Généraux  &  aux  Cs^taiocs  de  k  Flotte ,  &  en  même  tcms 
leur  envoya  on  tMiuvcan  Règlement  tondtant  tes  Sdhics.  Ot  Réglemetit  poitoîc  i. 
qjne  pendant  que  l'Armée  fèroit  dans  ces  parages ,  fî  quelques  Vaifleaux  ou  Yacfatf 
appartenant  à  l'on  des  Rois  voifmsétoicnt  rencontrez ,  fi  c'étoit  le  Corrmnndmt  en 
Chef  qui  fit  cette  rencontre ,  il  falueroit'dc  treize  volées,  les  Licutenam  Amiraux  de 
onze  •  ks  Vice-Amiraux  de  neuf,  les  Contre- Aizûraux  de  lilpe»ft  fes  Capitaines  de  ■ 
cinq  1.  Quequandun VaifïcandelaFlotteauroitfàlOédecettemaniêrctousfc: nnrrcs 
s'ablliendroient  du  fàlut ,  à  moins  que  le  Commandant  en  Oief  ne  ji^eàt  à  propos 
deJeftirelof^BêRie.  3.  (^'on  ttéMiflèn>ieaîie?«vflkmnîkHani&e.  (c)  Feo' 
daot  qu'on  éroitdms  rc  nouveau  pofte,  ilflirs  rnr  tinc  TcfTjpctc  qui  éleva  les  Flr  r^ 
de  la  Mer,  &  enfla  tellcmetit  les  Rivières ,  que  pluficurs  Dign^iè  rompirent.  Les- 
Villes  &'les  Campées  Toifine»  fyeut  iimonjfes  ,  les  Edifices  renverfez  ,  les 
Arbres  arrachez.  Plufieurs  petttes  Ufes  flaent  ciwyettes  d'eau ,  quantité  db  Vat& 
féaux  périrent ,  d'autres  donnèrent  contre  le  rivage  on  contre  des  hauteurs ,  &  l'on 
voyoit  par  tout  flotter  les  débris  du  Naufrage.  Cet  orage  ne  fur  pas  également  vio- 
lent dans  tous  les  lieux  >  où  il  fè  fit  fènttr.  La  Flotte  en  fut  battue  Sc  n*ca  foufiric 
que  fort  peu  Totts  les  VaiOe-inx  dfTncurcrent  à  l'ancre  fàns  chafîcr,  excepté  un 
fèul  de  Frilè  qui  dériva  le  fécond  jour  deux  iieuës  au  Sud-eH  ;  enfin  fbn  ancre 
mordit  le  fonds  ,  ft'  te  Viâflbn  ^knéei.  Rtricer ,  après  avoir  Béoi.Dien  {fa> 
voir  garctui  la  Flotte  d*un  fi  grand  péril ,  la  fit  rentrer  dans  les  Ports,  "  (d).  Il  eft 
étonnant  que  la  République  ait  mis  en  Mer  un  fi  grand  nombre  de  Vaifleaux ,  pour 
combattre  contre  les  vents  &  la  Tempête ,  pendant  qu'elle  nc^igeoit.  emièrement . 
les  Troupes  de  Terre ,  aUôlument  BccciïiuroMMiere  des  EnnomiH!^  txNunofene 
toutes  lc«rs  forces  de  ce  cAté-lù.  Le  Problème  peut  fc  résoudre  ,  on  ne  craignoit 
pas  que  ie  Prince  d'ûran^  montât  fur  un  Vatfi<àu  &  commandât  la  Flotte ,  &  l'oa 
appféhendbit  <ftùae1k  mit  à  la  têoe  dW  Aimée  deTerre  qui  hri  anttir donnéttop 
oeponvoir. 

IX. 

(â1 1«  je.  dm  Je  Uik.fri'M-diMit  fiiiie  aux  NarifB  «r  «is 

m  Vm  1ê  n, 4* ttTWlDkfc  SBikxl*  cft  UCapi-    Yadits  teftobnîini,  in  lo^s  Sncenbcc  167t. 

(<40ii4ie4iftwlKfawchMViKde  fofte,  ficw      (d)  Lc»5-4eScpttmfae.' 
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DES  PROVINCES-UNIES.  14^ 

IX.  Pcfidaot  qne  TAnglcrcTrc  faHôit  fcs  prcparatHs  contre  les  Hollandois  ,  la  "  — 
France  tnraAhit  ibrtctncnc  en  AUern^e  ,  à  leur  folcicct  un  plus  grand  nombre  '^7i' 
4*EfliieMrf».  M;         qi^eDe  «toit  envoyé  à  PEleâtear  de  Amdébourg ,  loi  fît  Luioaif 
confidence  dtr  ^?cfTé!n  qœ  I.cirrs  Majeftcy.  Très -Chrétien ne  &  Brirappi^ç  a'froieht 
6ntBc  fie  Émt  la  Guerre  aux  Piotinces- Unies  ,  &  kd  infmua  qxfoA  poûftoit  iffcn-  mSSS 
éR  à  M  kttf  àédattt  jfifqu^  Tatméd  fthnmtt',  û  ùttéèak  afTârc  que  Sctû  Âltefle  £:•^ 
ledmafe  entrât  danâ  ime  Afiiance  y  cpâ  M  &t€itttH  tmtageÊ&.   Miiff  qu'on  feS'tL 
menroir  en  Camp^rte  immédiatement  aprc^  fe  refhs  qfl'tffir  awGit  fiiît  rfy  entrer , 

parce  que  l'impatience  du  Roi  d'AngfcCcrrc  étart  fi  grande  y  qcCil  meua^ic  dfe  nur- Jwb"*'  • 
cher  icd  ,  Il  fon  differôit  plus  kn^tttM.-  C«f  IMfaifoc  aÉc  plus  loto,  il  répréfbca  t 
rEleâeur  ,  que  Tes  Terres  ,  étant  expof?cs  au  pafl^gc  des  Tioupes  de  France  , 
feroient  ravagées,  s'il  dcmaïroit  Neutre, & ^u'il mi  ca  coqi;er«iic  beaucoup  plus,  s'il 
Vonloît  ^oppofcT  à  lettr  balTagc  ,  paHi[}fi'mOift^tÊÊIf^  dSsBttètSOit  de  nombreufcs 
Armées;  qtrtln'âVoit  rfen  à  craindre  en  s'uniftmt  avec  deux  Rors  dbvSAc  leqncb 
tout  plieroir,  &  qui  lai  feroieiît  reftittrcr  les  Places  que  la  Républiqtic  loi  retenoit 
«vec  Ja  dernière  injoftice ,  au  fieu  qu'en  niépraSut  leur  Alliance  U  s'expofoic  à  leur 
fcflbicidMfif.  l'EIeâeur  voulut  cmSâtcr  le  Cercle  de  VVcflpiudte  ai^ânr  qdê 
prendre  aucune  Rcfolnticû.  Il  étoit  fort  lYiéconrent  deM.  dcWit;  maisilnecroïoit 
pas  qu'on  mccontentetnent  pcribnnel  ftlffît pour  rendre  xxae  OaeOce  l^idme.  It  de* 
hmmi è M.  Veijiksie» imi iqiie le Ro«  ût  ¥nàbe tnk de dédàrttoGtteiie  à  1» 
Rq)tri>lique  des  Provînces-Unic<; ,  8c  ce  Mrniftfe  ayant  téoùBàa  que  cette  Rcpublv» 

£e,  txopfière ,  aroit  des  innceuts  avec  lès  VohSns  qtri  ta  inTereflbient  ila  terrai^ 
»  Son  Altcflc  fitcAonlB  htftepliqtcti  qu'icAlf  i/entrerotc  jamais  dans  la  Guerre 
pendant  qn'on  ne  loi  prôdoiroic  point  de  railons  plus  fblides  :  qu'une  République  n<^ 
pe«  avoir  des  hauteurs  avec  un  Roi  pniffant,  que  dans  l'idée  des  Minières  de  ce  Roi 
qui  flattent  lâpaflîon  dominante  :  que  FEmpereor  &  les  Princes  de  l'Empire,  intérel^ 
iez  à  la  conferritten  des  Provinces-Unie^,  couiroient  à  leor  déftnièf»  K'pallaoiexiir 
lùr  fcs  Terres  comme  dans  le  Païs  d'mi  Erinemf  occupé  par  içs  vflCs  chimériques  4 
&  incapable  de  leur  diiputer  k  pailâgc.  L'Eleâeur  apucgiic^  que  le  Koi  de  France^ 

Unes,  j'aurai  ,di(oit-il ,  un  Vorfin  redontaMe  anqnel'if  me  Hbra  tippofllblede  réiîfter, 
&  s'il  ne  reulTirpas,  je  porterai  prefooe  ftul  la  peine  d'une  Alimnce  ccnrradéc  mal 
à  propos  œn^eies  intérêts  de  kBafle  Aflem^c.   EniSn ,  comme  Sop.  Altelfe  Ci- 
leétoiak.  ne  voyoit  aucun  OSÊSktattéA  cmcKs  Etars  8cîcKm4<:  France,  elle  avoit 
delà  peine  à  comprendre  (jtre' ce  Monarque  voufth:  s'cmbaralîfef  d'tme  Conquête  inu- 
tilepréfi:rabieiacntà  cefledcs  Païs-Bas,&:  dlc  offrait iâ' Médiation pwr  terminer  un. 
WfleitiJt  qnf  paroiflbic  dépendre  d'im  point  ^SnàoMqr.   ff  y  a  «ks"  K&ii^Ks  qttf 
croient  que  fe  point  d'honncar  fiiffît  pour  rendre  une  Guerre  jufîe,  8c  qui  le  font 
confifter  dans  la  moindre  oppoficion  aax  dicfibins  de  ieor  Maître ,  dbnt  la  Gloire , 
filon  CHS)  finit  ternie,  i^flTndlfitift  qif  on  jpét  imniiiéBienc  s'o^oicr  à  fès  Projets, 
quoi  qn'aatflideui,  &  injnftcs.  Mais  ceint  "^tt^  annent  k  juftice  &  la  Paix  fôû- 
rienncnt  que  le  feltdc  Hoimcnr  8c  la  vrayc  Gloire  font  inlÇparablcs  de  l'équi- 
tc,  &  que  lame  d'an  Héros  doit  s'clcvct  au-delfos  des  petites cbofcs^ bien. Ipin- 
dtiflteeraer  à  des  minuties.  Mettre  ftr*  ptod  trois  COQS  iiitife  ifenuDcs  1  af' 
mer,  avec  tm  Affic,  cent  Varffeanx  de  Gnerre,  fôllfciter  4uis  toutes  fcs  Cours,. 
&  Êure  auprès  de;pliirteurs  Prmccs ,  ce  qu'on  appelle  dcf  b^eflès,  pour  les  i^tre  en- 
trer dansvpanoii  onicrciinc^RépobHqtiQ  Auntonvcot    yenger  ponr  un  je  ne  /fat 
fM&i,  &  en  préfCTerlaConqaêteàccllcdcsPaïff.Btasr,c'efl:mie  dircrshifareri 
prir humain,  qu'onneconçoitqu'avecpcinedansnngrMidRGr,  tclqu'étoit  Louis XIV. 

X.  L'Evcqiic  de  Mnnfter  ne  rdpiroit  que  la  Guerre.  Toujours  armé  fous  x. 
prétexte  du  Démêlé  qu'il  avoit  avec  les  Princes  dr  la.Maifiîp  'ifcRanftvick ,  il  ^^fj^ 
fatftjit  des  Levées  fi  confidérables  que  les  Provinces  voifincs  de  fon  Dioccfo  en  Jèidc  «m* 
orirem  l'allaTme.  C^  de  Gucidrc,  rfOyer-Tlfei  &  de  Groningae><jui  étpicnt  g;^^ 
les  pins  cxpofiet i  renforcèrent  'lesGiaiiiilïiiQrdb  lems  TlAnesét  qiuRe  i&iUs  Hom-  do Cod* 


&  punirent  tîe  Troupes  lesbords  de  -fyflcl  où  l'Ennemi  pouvoit  paflèr , 
alm  de  loi  en  dilputer  k-  palîage,  s*il  voaToit  fetcntcr.  Comme  on  re  dcfioit  aautant.  ' 
plus  de  ^Véquc  ,  fçavoit  o^H  tBvir  toutes  fis  Itamèret  de  VerJhiUes  , 

on  crnt  qve-te  phxrfôr  croit  deTobliger  à  delàrmer.  Il  avoit  promis  de  le  foire  aul^ 
fi-tAt  qu'il  auroit  mis  Rodolphe  de  Brunfwick ,  Duc  de  Wolfcmbuttel  à  la  rai- 
fbn.  Ce  Duc  avoic  mis  Garnilbn  dans  Hoxcer ,  petite  Ville  de  la  dépendance  de 
rAUNqredeCcdiiefofeWder.  dootrEvêqueÀoftAbbf ,  ftcePiélttvôiiloit 
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î4i  ANNALES,- 
qu'il  l'en  fit  Ibrtir.   On  s'imagiaa  que  fi  on  pouvoir  accommoder  ces  deux  Princes,  * 
i6fi*  l'Evéque  quittcroit  les  Armes.    Dans  cette  vile  on  les  fît  Ibndcr,  pour  (çavoîr  fi  la 
Médiation  de  la  Republique  leur  ièroit  agréable.  Ils  l'acceptèrent  l'un  &  riutrc,& 
les  Etats  Généraux  nommcrenc  des  Députez.    Ils  eurent  ordre  de  promettre  la  Ga- 
rantie des  Etats  pour  l'éxecution  du  Traité  qu'on  fcroit ,  d'exortcr  le  Duc  de  Wol- 
fenabutcl  à  ne  commettre  aucune  HoUilitc  ,  de  porter  les  Princes  tic  I  i  Maiibn  de 
Bnmfwick  &.  l'Evcquc  à  liccnticr  leurs  Troupes ,  &:  de  leur  propolcr  une  ÂlUancc 
de<lenineavechRetnibll({ue.  Les  Eues  de  Hollande  mient  déjà  fidtoftir  de  Tar- 
gent  au  Duc  de  LuncDourg  pour  lever  des  Troupes ,  qu'ils  paycroient  &  qui  fcroicnt 
fous  Tes  ordres  &  à  là  dilpoUtion  pendanc  tout  le  tcms  que  l'Êvéque  feroic  armé  »  à 
condition  qu'elles  palTcroicntau  lerrioede  la  République  après  que  l'Accoramodc* 
inenc  fcroit  fait  ;  ou  qu'elle  pourroit  les  letirer  quand  clic  fcroit  attaquée  ,  auquel 
cas  on  donncroit  au  Duc  les  rncme<;  Subfidcs  qn'eti  16^)5-.    Cette  Propolkion  qu'où 
lui  avoit  fait  £iirc  par  IcMiuiilrc  qu'il  avoïc  a  la  Haye ,  paroiiloit  fi  avantagculc  àcc 
Prince  >  qu'on  ne  dontoit  point  qu'elle  ne  filt  acceptée ,  Se  qu'elle  ne  le  o^wÛt  à 
entrer  dans  l'Alliance  qu'on  propofbit  aux  Princes  de  Sa  Mailon.   On  ne  comptoiC 
ni  liu  l'Evèque}  ni  fur  le  Duc  de  Hanovcr ,  on  Içavoic  qu'ils  ctoient  g^C£  pu  la 
Ftance,  &  on  ne  s'adreflôit  à  eux  c|uc  pour  ne  point  fimir  des  tenues  de  k  Média- 
tion.   Mais  on  ne  rcuïïît  pas  mieux  du  cote  du  Duc  de  Luncbouig  que  de  celui  de 
l'Evéque.    Ils  rehilcrcnt  de  dcfârmcr  &C  de  s'engager  avec  la  République  ;  l'un  par- 
ce qu'il  ne  la  croyoit  pas  en  état  de  le  mettre  à  couvert  du  reflëntiment  du  Roi 
Tres-Chrétien ,  l'autre ,  parce  qu'il  étoic  déjà  engage  avec  ce  Monarque.  L'E- 
véque afTûré  d'un  piiilTant  îccours  que  In  Frarîcc  lui  avoir  promis ,  fi  les  Etats  ct\ 
donnoicnc  à  la  Maifon  de  Bruniwick,  étoit  tort  fîer,  ÔC  diloit  qu'il  n'avoit  accepté 
la  Médiation  de  la  République  »  qu'à  conditiaii  qu'on  lui  donneroic  préalablement 
fuist'îélion  fur  l'afîàirc  de  Hoxtcr.    On  craignoir  c'galcmcnt  la  Guerre  &  l'Accom- 
inodctncnt,  laGucrrCy  parce  que  la  France  s'en  mélcroit,  &  l'Accommodement, 
parce  que  les  Ducs  ne  pouvant  fiure  fiiWîftcr  leurs  Troupes  en  tcms  de  Paix  ,  elles 
pafTcroicntauferviccdeSaMajeftéTrcs-Chrétietme)Ouàcelui  del'Evéque.  Après  bien 
des  difficultcz  on  convint  des  Préliminaires ,  qui  fiircnt  ftgnez  par  les  Minières  de 
l'Evéque  &  du  Duc  Rodolphe  ,  &  par  ceux  des  Médiateurs,  {ij  On  offrit  aux  Dc- 
putcz  des  Etats  de  les  nommer  dans  le  Traité  en  la  même  qualité ,  &  ils  le  icfùlè- 
lenç,  parce  qu'ils  n'étoient  pas,  dilbicnt-ils,  autorifèz  pour  cela   Ainfi  l'Accomo- 
dément  (c  fit  par  ia  Médiation  de  la  France ,  £ms  la  participation  des  Etats.  Le 
Traite  portoit  :  I.  Que  le  Duc  Rodolphe  Auguftefm>irf«tirfoTioi^ 
ter  dans  quinze  jours.    II.  Que  cette  Démarche  ne  portcroit  ai:cun  préjudice  X  fca 
Droits  ni  à  fes  Prétentions»  non  plus  qu'aux  Privilèges  de  la  Ville,  confirma  par  les 
Trdtez  de  Munfter  8c  «fO&abiu;.  Uf .  Qu'après  que  la  Gamilbii  (boit  ibrtie  de 
Hoxter  on  s'aflèmbleroit  à  Bilefèlt,  pour  y  régler  d«is  l'elpacc  de  deux  moislelôiid^ 
de  l'AfFairc.  IV.  Que  (î  l'on  ne  pouvoir  f-i  terminer  dans  ce  tcms  ,  on  nommcroic 
des  Arbitres  qui  fcroicnt  obligez  de  la  décider  dans  fix  mois  ,  &  qui  ne  pourroicnt. 
prolonger  ce  terme  fànsnéceiïké.  V.  Qu'il  fcroit  permis  à  l'Evéque  de  mettre  lôixante- 
Se  dix  Hommes  dans  Hoxtcr, &  qu'il  ne  rcmoigncroit  aucun  reflcnrimenr contrôles- 
H^bitans.  Cçt  Accommodement  neproduifit  pas  rcffct  qu'on  en  attcndoit,  l'Evéque 
&  les  Ihinccs  demeurèrent  armes  «  odècontentèient  defidre  ceflèr  les  HolHlitek. 
•    I.'AfTcmblcc  de  Bilcfelt  ne  fc  tint  que  pour  la  forme,  &  on  n'y  put  convenir  de  rien. 
Les  Conférences,  qu'on  y  avoit  commencées,  furent  entièrement  interrompues  par 
une  conceflation  fur  k  prcféance  encre  les  Députez  des  Etats ,  8c  le  Vice  Chance- 
lier duDuc  dè  Neubomg ,  qui  prétendit  avoir  le  pas  iur  eux    l  es  Etats  ordonnè- 
rent à  leurs  Députez  de  ne  point  céder ,  parce  que  les  Princes  de  Lunebou^  [wéten- 
deroient  aulfi  là  préfcance,  fi  on  l'accordoit  au  Duc.   La  Difpute  fut  fi  vive  que  les 
)HBnifircs  de  la  Répdbliqœ  dédaréteat  qQ*îb  alloièat    retirer.  Le  Vice-Chancé- 
Iter  avoUa  d'abord  qu'il  avoit  agi  fins  ordre  ,  &  qu'il  n'avoit  parlé  de  cette  Afîàire 
avec  l'Ambafladcur  de  France  que  par  forme  de  converfàtion.  Mais  le  Duc  de  Ncu-  > 
bouigjlôdrint ,  que  les  Etais  ayant  i»djoars  cédé  le  rang  à  fon  Péie  on  n'avoit  au- 
cun droit  de  le  lui  difputer,  fur  tout  dans  une  Ville  du  Cercle  de  Weflphalie  ,  dont 
il  étoit  Dircâeur.  Il  publia  même  un  Manifoftc  fort  injurieux  à  la  République ,  qui 
rapclla  les  Députez ,  eu  leur  donnant  ordre  de  procefter  contre  les  prcicutious  du 

•  Doc. 

(a)  Le  Roi  4e  Foutoe,  rEkâcnt  de  Maxcnce,  ti  ks  Ducs  de  BitmTMriclc  Loncbourg. 
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Doc.    Lorlqu'ils  prirent  congé  de  l'Evêque,  il  leur  dir  qu'il  licenticroit  fcs  Troupes  

dans  un  mois;  mais  qu'il  cra^oic  qu'une  PwiTaace  ennemie  delà  République  a'cn  i6yt. 

Iitofitic.  (a)  Les  Députée  des  Eitts  potis»  le  Congrès  de  Bilddt  Sa  rompu,  & 
'Affaire  de  Hoxtcr  mifc  en  Arbitrage. 

Les  Princes  de  Furileoiberg  Cs  ^iBBoienc  de  grands  mouvemens  en  Allemagne 
DOUX  gi^cr  à  la  France  k  Docde  Neiboutg,  &  pour  engager  le  Cercle  de  WcUpha- 
liedaas  les  intérêts  de  cette  Couronna..  Ce  Cercle  ayaâc  conclu  une  Ligue  défcnfi- 
VC,  rcfoluc  dclcvcr  des  Troupes  fins  recevoir  de  Subfidcs  d'une  Puilîluicc  ccningc- 
te,  &  d'obliger  les  Etats  des  Provioces- Unies  à  donner  fatisfaâion  au  Koi  de  Fran- 
ce. U  eft-«K<E  de  prendre  des  JbéUiicions  vagues  &  générales)  &«ncoreplus 
facile  d'en  empêcher  l'exécution  par  des  diflficulcer  particulières  En  effet  l'E- 
loâeur  de  Cologne  &  l'Evêq^He  de  Munftçr  déclarèrcac  qu'ils  donncroicnt  palTage 
amt Ttoupes  f  rançoiiès ,  Ci  les  levées  a'itoienc  pas  fiiites.avaotque  Sa  Majcde  Très- 
Chrétienne  eut  obcenu  des  Etats  la  (tti^âion  qu'elle  dcmandoit.  Il  y  eut  une  dif- 
ficulté plus  confidérable  lûr  le  Généralat  des  Troupes  du  Cercle,  l  Evcquc  de 
Munftcr  le  demandoic ,  êc  il  appartcnoit  à  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ;  mais  les 
Princes  de  Furftemberg  rendirent  Son  Altciîc  Elcâoralc  liiipcâe  ,  à  caule  du  crédit 
qu'elle  avoit  dans  l'Enipirc.  La  Suède  (b)  appuia  ces  Princes, &:  les  Ducs  dcBninP 
wick,  qui  avoicnt  dooné  leur  parole  à  l'Eleâeur,  mollirent.  Ce  Diflereut  fit  naître 
de  Woteosfinqiçoos  00009  lesdgjix  Prélacs  ,  &  les  Aimemens  qii^ils  firent  (mnivè- 
rent  qu'ils  étoicnt  entrez  dans  les  deHëinsdc  U  France  contre  la  Republique.  Les 
Princes  de  Furilembcrg  ne  pouvant  déterminer  le  Cercle  en  faveur  de  Roi  Très- 
Chfctîca,  ik  retraDchétcBt  a  la  Nentralité.  Ib  répréièatèMncattx  Dncsde  Neubouig  ■ 
&;deHanafVerqiieSaMajcné  feioit  ksPrmces  de  rEmpireiès  Arbitres,  s'ils  vou- 
loicnt  demeurer  neutres, &  qu'elle  leur  donncroit  des  vSuhfides  jufqu'à  ce  qu'elle  eut 
reçu  des  Etats  la  iaiisfadt ion  qu'elle  demandoit.  Le  Duc  dc.Ncubourg  crut  qu'on 
n'avoit  pas  dcflein  de  le  tromper ,  &  que  la  Fiance  <pû  s'engageoic  à  payer  des  Sob» 
fides  pour  une  Neutralité  innocente  ,  feroit  une  Paix  prompte  pour  s'en  décharger. 
U  en  écrivk  i  l'Ëlcâeur  de  ârandenbourjg  avec  lequel  il  étoit  imi>quoiqu'iis  euiTcuc 
des  imMt$  dlflSiens.  Mais  Son  Altefle  Eleâoiale ,  plus  pàiétrante ,  vfr  <|iie  cet- 
te Neutralité  ôtoit  aux  Hollandois  toute  elpérance  de  fecours  du  coté  de  TEmpire  , 
&  que  le  rcavcrlcment  de  la  République  expoibit  les  Etats  voifias  à  l'invaHon  de  la 
France  ou  de  l'Efpagoe.  D'ailleurs  qu'étalant  dans  les  Manifbûes,  qu'on  rcpandoit 
en  tous  lieux,  les  grands ivantaees  que  la  Religion  Catholique  retircroit  de  la  ruine 
des  Provitices-Unics,  on  avoit  lieu  de  craindre^q^u'aprcs  s'être  reodumalctedafiou- 
Icvart  de  la  Réformation,  ou  n'étendit  la  Conquête  plus  loin.  XL  ^ 

Xf.  CecBecraiateppfta PEIedear  deBnndœouig  à  âiie un  dernier  eliorti Pa- ^"^^^ 
ris.  M  Crocou  ,  fon  .^mbafTadeur,  qui  avoit  découvert,  qu'au  lieu  de  commencer  bou  ""cf 
la  Guerre  par  le  Sicgp  de  Maelbicht  ,  on  avoit  rélblu  d'attaquer  les  Provinces- '"^^ 
Uni»  par  le  Rhin  »  offiit  i  M.  de  Louvois  la  Médiation  de  Ibn  Maître  pour  toutes  L'cucire 
les  Satis&âioiiS  que  Sa  Majefté  Très-Chrttienne  pouvoir  demander.  Cette  Média- 
tion  croit  d*.nitanr  moins  fufpcâe,  que  Son  Altcflc  Elcdorale  étoir  méconrentc  de 
la  République ,  6c  de  fbnpremier  Minière.  Cependant  on  la  rejctta.  On  répondit  à 
'AC*  Crocou  < 

contre  lui  tous  les  Trinces  ;  qu'ils  avaient  rompu  la  Taix  en  défendant  rentrée  de 
fhfeurs  MéfrtboMiUJès  de  France^  (  quoi  que  le  Roi  les  eut  prévenus  par  les  impôts 
qi^il  eveit  mis  fiir  celles  de  Hollande)  f«Umi  memt  U  Réfuklique  n  état  dt 
reJPt[}er  les  Rois ,  fes  Voijtns  ;  (c)  que  ce  n'étoit  pas  une  Aflâire  qui  regardât 
Ic<fîeur,lon  Maître, parce  que  le  Roi  n'artaqueroit  ni  l'Empire, ni  rErpagne,&  que 
CCS  deux  Puiilanccs  de  voient  voir  avec  plaifir  qu'il  châtioit  une  Nation  q.ui  leur  avoit 
cauic  tant  de  maux  &  de  pertes.  M.  Crocou  répliqua  que  les  Terres  de  lôn  Maftre 
fouffriroient beaucoup  de  la  marche  des  Troupes  Françoilcs,à  quoi  on  repartit, qu'il 
ctoit  permis  de  pouriuivrc  fba  Ennemi  par  tout  où  on  le  crouvoit  ;  qu'on  ticudroit 
It  SoMit  dans  h  Difeiplhie  aucuit  qo^-fitoit  poffihle  t  que  le  moyen  le  plus 
fUt  de  fè  parentir  du  pillage  étoit  de  (ccondcr  les  delTeins  du  Roi  >  qui  après 
avoir  châtié  les  Hollandois  (èrott  la  Paix  J'ano&e -fiiivapte  >•  s'il  voyoit  que  la 
Guerre  déplût  aux  Princes  de  l'Empire. 

Peu  de  jouirs  après ,  M.  de  Louvois,  changeant  de  (lyle ,  déclara  à  M.  Çrocou, 
qoe  le  Roi  étoit  fort  irrité  contre  Son  Altefle  Eleâoiale ,  de  ce  qa'cUe  avoit 

fait 

(»^  Wicqucfort ,  Hift,  UCtePwr-Uiu  Livre  XIX.      «le  &  Je  VfrJc. 
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_  fût  à  rËlcûetu  de  Cologne  des  Remontrances  contraires  aux  intérêts  de  la  France  » 
t6fi ,  &  que  Sa  Majefté  lèroic  oèlig^e  de  prendre  d'ancres  melbres  contre  VEleStem ,  Ibfi 

Maftrc,  puilqu'cllc  ne  pouvoir  plus  douter  qu'il  ne  le  flic  lie  avec  la  Répid>liquc.  I,c 
Fait  n  ctoic  pas  véritable ,  &rElcâcur,  qu'on  appella  dans  la  liiite  le.  Salomon  de 
l'Empire ,  écoufoit  Ton  rcdcntiment  en  ftrâtf  dn  Dien  public  &  de  la  Paix.  Cepen- 
dant od  lui  envoya  M.  de  St.  Gcran  à  la  fin  de  l'année ,  pour  l'engager  à  dcmcuret 
neutre.  Comme  Son  AltcfTc  Elcdoralc  parloit  toûjours  en  faveur  de  laRépubliquc, 
M.  de  St.  Gérao  lui  répondit  que  la  Guerre  ctoit  relbluc  ;  que  les  frais  .en  étoicnt 
fitics;  que  tout  écoit  fwét  ;  qu'il  n'avoit  audm  ordre  de  parler  de  Paix  ;  qu'on  étùÊt 
lîir  que  l'Empereur  ne  prcndroit  point  de  parti  ;  que  rEfpagnc  ctoit  contente  que 
la  France  porùt  lès  Armes  ailleurs  que  dans  ibn  fein ,  &  qu'il  promcttoit ,  au  nom 
dn  Roi, que  Sa  MajefU  ne  fêroit  aucun  changement  à  la  Rdigion  dans  les  PnnrbiJ 
ces-Unies.  Il  ajouta  que  Son  Altefletronveioit  de  grands  avantages  dans  la  Neutra- 
lité qu'on  lui  otroir.  On  contefta  beaucoup  lùr  la  différente  dilpofidon  des  Etats 
qui  pouvoient  prendre  mrt  à  cette  Guerre ,  &  on  ne  conclut  rien. 

XII.  L'Eledeur  de  Cologne  étoit  dans  des  icntimens  entièrement  oppolèz  A  ceux 
de  S.  A.  E.  de  Brandebourg  ;  car  il  levoit  des  Troupes,  afm  d'en  grofîir  l'Armée  de 
France,  loriàu'il  ièroit  tems  d'éclater.  Les  deux  Frères,  Comtes  de  FurHembere ,  qui 
étoient  anpras  de  lui,  ranimotent  i  prendre  le  parti  dn'  Roi  Très-Chrétien ,  &  M. 
Verjus  avoir  fouvent  des  Conférences  fecrèrcs  avof  hii  ;\  Brcuil  fur  le  même  lîijet. 
On  iàilbit  dcacos  M^fms  de  bled  ôc  d'avoine  dans  pluTieurs  endroits  du  Diocélè , 
les  Troupes  Françoilès  y  défilolent,  afin  éFèttt  à  portée  d'agir ,  &  pour  cacher  ce 
ddicin,  elles  pretoient  ferment  à  l'Elcdcur.  Ce  Prince  proteftoir  nn'il  ne  tlroic 
point  entrer  d'Etrangers  dans  la  Ville,  &  le  Roi  de  France  afTûroit  le  Mairidrat  de 
Cologne,  qu'il  ne  f'e  méleroit  point  du  Différent,  qu  il  avoir  avec  fôn  Archevêque; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'agifibit  de  bonne  foi.  En  effet  le  Prélat  demandoit  des 
Troupes ,  &  le  Prince  de  Furflemberg  ,  cchaufc  par  le  vin  ,  révéla  au  l  égat  du  Pa- 
pe ,  OC  iu  Duc  de  Lorraine,  que  le  iecours  deluné  contre  Cologne  étoit  prêt ,  ÔC 
qu'il  lè  mettroit  en  marche  pour  attaquer  h  Ville ,  loriqu'on  le  &uhaiteroit.  (a) 

Le  Difïcrent  entre  l'Archévcque  de  Cologne  &  la  Ville  rouloit  fur  la  Jurifclidion. 
Cologne  eft  une  Ville  impériale ,  qui  a  de  grands  Privilèges.  L'Eleâeur  non  con- 
tent d'exercer  fà  Juriididion  furie  Diocèle,  dont  il  écoit  Seigneur  temporel,  pré- 
ttndoit  l'étendre  fiir  la  Ville,  où  il  n'avoir  que  k^irituelle  ,  en  qualité  d'Arche- 
vcqnc.  Cette  prétention  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  apcllcr  les  François  ,  &  les 
rendre  Maîtres  d'un  Pofte  fi  avantageux.  Il  étoit  difficile  d'ignorer  les  démarches 
qu'on  fiiilôit  pour  parvenir  à  ce  but.  Les  Etats  en  eurent  de  l'inquiétude,  M.  d'A- 
merong  les  augmentoit  par  de  fréquens  avis  qu'il  donnoit  fur  l'augmentation  des 
Troupes  &  fur  les  difiereos  mouvemcns  (b)  qu'elles  Mbient.  isTofant  lè  déclarer  ou- 
vertement, tk  fôlUdtêrentkCbarbnpétiale  de  âh«  intervenir  Ibn  Antoricé,  afin 
d'appaifer  ce  Démêlé, ou  d'obliger  les  Princes  voifins  de  fecourir  la  Ville,  fil'Eledcur 
failbit  venir  des  Troupes  étrangères.  F  es  Etats  de  Hollande  réfblurent  même  de 
contribuer  aux  frais  de  cette  Guerre,  fi  clic  s'allumoic;  &afin  que  le  fccret  fut  mieux 
gardé,  ils  fe  contentèrent  d'en  parler  en  termes  vagues  aux  Etats  Généraux ,  &ordoa- 
ncrcnt  au  Colonel  Bampficld,  qui  ctoit  Anglois,  de  lever  un  Régiment!  Cologne  pour 
folitenir  le  Magiflrat.  L'Empereur  fè  contenta  d'y  envoyer  le  Marqois  de  Grana  ; 
&  comme  SaMajefté  Inapérialecraignoit  prefque  également,  que  les  HoUandois,  8c 
les  François  s'emparaflênt de  cette  Ville,  elle  vouloit  empêcher  les  uns  8c  les  au- 
tres d'y  avoir  Gamilbn.  Afais  lapréfènce  de&rméc  du  Marquis  de  Grana  ne  fuffîfoit 
pas  pour  réooodlier  les  e&rits.  L'Eleâear  le  crut  obligé  de  donner  de  nouvelles 
afiilrances  verbales  ,  qu'il  n'apelleroit  point  les  François  .1  fon  fccours,  &  qu'il  vou- 
loit faire  juger  fon  Différent  par  la  Jufticc  ordinaire  de  l'Empire  L'Evcquc  de  Mun- 
lier  tenoir  un  langage  bien  différent ,  ildifoit  publiquement  aux  Envoyez  de  laRc- 
pnblique  qu'il  Àoit Turpris  qu'dle  fiiÂthituii  Hfbgilhat  qui  avoir  en  Pinlblence  d'oa- 
trager  fon  Souverain;  que  c'étoit  le  véritable  moyen  de  rallumer  h  Guerre  en  Al- 
lenK^ne ,  Se  d'y  attirer  des  Armées  écrangères,  parce  que  la  France  ne  manqueroit 
pas  (fcnvoyer  de  pmflfàns  lêconrs  à  TEleâeur  ;  que  l'Empereor  8c  les  Princes  voi- 
fins ne  fouffriroient  jamais  que  les  Hollaiulois  enflent  Garnifbn  dans  Cologne ,  ÔC 
que  ù  les  Etats  vouloient  en  fidre  fotât  le  R^iment  de  Bampfield»  ildonnoit  ûpa- 
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rolc  qac  l'Eleéteur  ne  l'attaqucroit  point  dans  fâ  rcrraicc.  Les  Erars,  étonnczdupcu  — — • 
d'atWmTiOf*<i"g  l'Empereur  fàifoit  à  une  Intrigue,  dont  les  fuites  pouvoicnt  leur  être  des-  1671.  • 
avanoyufeSyOfiiteiit  koc  Médiation  àSon  Akeflc  Eleâoralc  ;  êctRa  de lalui  rendre 
plus  agriiablc ,  ils  promirent  de  lui rcftttuer  Rhimbcrg ,  fi  clic  ctoir  acceprcc.  L'Elcéleur 
icfyiSk  ia  Médiation  &  Rhimbeig,  parce  qu'il  vouîoit  ,que  cette  Ville  ièrvit  de  pré- 
texte à  la  rupaue.  L*iiicliiiaifon  natnretle  de  ce  Prélat  le  portoit  à  la  Paix  $  mais 
]«$  affittemens  qu'il  avoit  pris  avec  Sa  Majcdé  Très-Chrétienne  rcndoient  la  Chiet- 
rc  néSnairc ,  &  Je<;  Princes  de  Furftcmbeig,  qui  avoient  un  grand  afccndant  fîir  fôn 
elpritje  &ifbient  panchti  de  ce  côte-là.  Quoique  ces  Princes  lèrvi  filent  avec  beaucoup 
de  zcle  la  Franœ,  elle  ne  laifTa  pas  de  le  plaindre  de  l'Evêque  de  Strasbourg ,  de  ce 
qu'il  avoit  fait  agréer  à  l'Elcdcur  la  Médiation  du  Commiflàire  Impérial ,  làns  cxt- 
gq;  préal^lemenc  que  le  Régiment  de  Bampfield  fortît  de  la  Ville.   Ce  Ri^imeac 
pt  donnoit  pas  moins  de  jalonfie  i  l'Empereur»  à  l'Eledeur  de  Biandeboui^ ,  8c  au 
Duc  de  NeuDourg,  qu'à  l'Evcquc  de  Munftcr  ;  cependant  comme  il  y.  croit  entré 
du  conièntement  des  Bourguemaîtres ,  on  lui  permit  d*y  reîtcr ,  à  condition  qu'if 
préreroit  ferment  de  fidélité  au  Magiftiat.   Le  Marquis  de  Gfana  ,  dans  la  vùc  de 
décha^er  rEmncreur  de  tous  les  frais  qu'où  fcroit  pour  la  dcfenfc  de  Cologne  ,  dc 
de  les  fsure  tomoer  fur  les  HoIIandois ,  eniçigca  le  Colonel  Bampfield  à  faire  un  Voya- 
ge en  Hollande,  pour  répréfènter  ù  ia  K.cpubliquc  l'ccac  ou  ccoit  ia  Ville ,  &  la  né- 
ceflité  de  âtre de  nouveaux  eflwtarponr  la  feccnirtr  avec  fiiocés.  Ce  Colonel  répr^' 
Icnta  aux  Erats,  qu'il  ne  rcftoit  aucune  efpcrance  d'accommodement  cntrel'El  ^>ciir 
Se  la  Ville }  que  les  Médiateurs  Te  ièroicnc  déjà  tcatcz ,  s'ils  n'avoicnt  eu  peut  que 
Soo  Ahcflê  fiibStonle  n*appdl&t  le  Macédnl  ée  Créqui ,  &  «"Ib  n'avoicnt  votdn 
donner  au  Magiflrat  le  tems  de  faire  achever  le-  Fortifications  ,  qui  étoient  fbrt 
avancées  ;  ^'a^  que  la  Bour^ifie,  diflribuée  en  huit  Régimens  de  trois  mille  Hom- 
mes chacun,  ctoit  fort  unie  entre  elle,  &  avec  le  Magims^  ;  qu'il  y  avoit  danb  la 
Ville  quinze  cens  Hommes  de  Troupes  réglées»  que  rEmpcieor  en  feroit  encore 
entrer  douze  cens  ,  dès  que  l'Eleikeur  s'en  approcheroit ,  8c  que  la  Nol^leffc  du 
Pays  ofTroit  de  s'y  jetterj  qu'on  y  avoit  établi  un  Confcil  de  Guerre ,  compolc  de 
lixBoufguemafcres  »  d'ancant  <f Ecbevins ,  &  de  lui  ;  qu'excepté  la  levée  des  de- 
niers ,  que  les  Corps  de  mettiers  s'étoient  rélcrvée ,  ce  Confcii  avoir  la  difpoHtion 
de  toutes  les  Affàixes  Politiques  &  Militaires }  que  le  Mi^ftrat  dcmandoic  aux  £- 
tats  de  l'argent  pour  lever  &  entretenir  trois  Cornettes  deCavalIeric  ;  qu'il  lonhaitoit 
qu'on  lui  fournît  toutes  fortes  d'infbumens  propres  à  remuer  la  Terre ,  lefquels  il 
s'enga^roit  de  rcftituer  après  /'Accommodement  ;  qu'il  défiroit  que  le  Régiment 
de  ikmpficld  fUt  augmente  juiqu  a  deux  mille  cinq  cens  Hommes.  Enfin,  qu'il  vou- 
droît  éne  aflilré  par  écrit ,  qne  les  Etats  ne  rcdemanderoient  jamais  l'argent  »  qu'ils 
fourniroicnt ,  parce  que  les  Partiftiis  ('e  l'Eled^eur  laifôicnt  inalicicufemcnt  courir  le 
bruit  »  que  le  ae^lan  de  Leurs  Hautes  Puillanccs  étoit  d'y  iaillcr  leur  Gamiibn,  mé'» 
me  api^  PAcoommodement ,  Ibus  prétexte  qi^ils  ne  moient  pas  renibomftz  des 
lômmes  qu'ils  auroient  avancées  pour  la  dcfenfc  de  h  Ville 

Xni.  Il  y  eut  de  la  Divifïon  dans  les  Etats  Généraux  fur  ce  raport.  Les  Députez  xiii. 
deGucldrc,  de  Hollande,  d'Utrecht,  de  Frife,  d'Over-YfTel ,  &  de  Gronin- f^'.^^'Y,*; 
.  gpe  opinèrent  d'abord  pour  le  fècours  de  Cologne,  &  furent  d'avis  qa'an  lieu  dedon<  rro«ii>ccs 
ner  àc  l'argent  au  Magiftrat  pour  faire-  flc<>  I,evées,  il  valoit  mieux  envoyer  dans  cet- 
te  Viiic  trois  Cornettes  deCavallerie  6c  treize  Compagnies  d  iiilanrcric.   Ceux  de . 
Zélande décbrirent  qu'ils  n'avoient  ordre  de  confeotîr  aalècoorsdc  Cologne,  qn'à 
condition  que  îa  Hollande  confcntiroit  à  l'ai^mentarion  de  l'entrée  du  bled  &;  de  la 
navccte»&  à  ladiminution  des  Droits  delafbrtie.  La  Zélande  efl  la  féule*des  fèpt  Pro- 
vinces-Unies ,  qui  receuille  plus  de  bled  qu'elle  n'en  confume  ;  mais  ne  pouvant  en  fbiir* 
nfrafTez  à  celles  qui  en  manquent,  elles  font  obligées  d'en  &ire  venir  une  grande  quan- 
tité du  Nord,particulièrcmcnr  de  Pologne  &  de  Dant7.ic.  EUcs'imaginoit,  qu'en  ren- 
dant ce  Commerce  étranger  plus  difficile  par  l'impôt  nouveau  qu'on  metrroit  fur  les 
gpûnStelle  vendroit  le  fienà  pins  hantprix ,  &  elle  fît  revenir  à  fôn  avis  quelques  Pro- 
vinces,dont  les  Députez  avoicnruncparticdc  leur  bien  en  fonds  de  Terres,  &  en  bled. 
Elle  foûtcnoit  que  l'unanimité  des  voix  étott  néccfTairc  pour  envoyer  du  fecours  à 
Cologiae,  &  qu'on  ne  dévoie  pas  toe  fiupi^  fi  elle  attadioit  me  autre  Aibire  à 

T  cet- 

(a>  Snx  mille  (cpt  uns  Homnocs  7  mmilloiaic    panhtadWKt.  '* 
wiwiwHfiiiciit ,      il  ne  âUait  flui  qi!m  «tôt»  ,  >  . 
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.  _.  cette  Réiblucion  »  puifqiic  !a  Hollande  en  avoir  donné  l'cxetsmle ,  en  refiifant  an 

t6ji.  Piincç  d'Ocaago  uae  Pcnfion  ,  û  (outcs  les  Provinces  ne  coolcnçoicuc  à  augmenter 
oeltoduQélwtd  Wirts,qiiictoickCi^aruredu  Miniftre.  Les  Députez  de  HoUande 
rqiliquoient,  que  le  fccours  de  Cologne  étoit  ncceflàirc,  ou  qu'il  ne  l'étoit  pas.  S'il 
nVtoicpasnccedaitt:,  ilfalioit.  diibiait-iis,  le xeln&t purcmcnc  &  fimplement , 

étoit  DCcclTaire  il  Êilloir  y  coolèittir,  fiitu  attadier  à  ce  conlènKtBetieime  «ntze 
VfCfOÉidofk  qui  n'y  avoit  aucun  raf^rt.  Ilsajoutoient,  qu'aucune  Province ,  Sua 
ca  excepter  celle  de  Zélande,  ne  pouvoir  douter  de  la  nécelTité  de  ce  fccours ,  parce 
que  i'Ëlcâeur  ne  pouvait  prendre  cette  Ville  avec  lès  propres  Troupes,  apeUcroit  des 
Ecrai^gersqiu  s'en  rendroient  les  maîtres,  qu'aocontrairc ,  les  Bourgeois  làtis&ics  d'une 
•  ÇiarnifonHollandoiic,  bien  payée ,  qui  nr  leur  ronrcoir  rien,  Se  vivroit  daosane 
tx/tâc  DiïcipUnCtpourroieoc  lagaidcf  }quc  ccpolte  cioit  néceO'aircpour  le  Commcioe 
deoGsPïovinoeStqa'taiieFuiflimee  aménie  tnvciièroît  dlginaBC;qae<^écoitfidi«ttrir. 


blource  du  Négoce,  qud  d'cmpccher  la  Traite  des  Weds  par  un  impôt  cxccfTîf -,  qu'il 
n'cnchcriroir  ni  en  Zélande  ni  dam  les  Païs  étrangers,  qu'aioA  le  Peuple  de  Hollan- 
de portcroik  Icul  le  furdeau ,  Se  que  les  Riches  s'enricnlroient  anx  dépens  des  pau- 
vres ,  des  Artifaos ,  &  des  Capitaines  de  VaifTcaux ,  qui  font  chargez  d'un  grand  nom- 
bre de  bouches.  Malgré  ces  réprcfcntarions  de  li  Hollande,  l'op^ofinon  des  au- 
tjci  Provinces  devint  fi  forte  que  rAffaiic  dç  Cologuc  tomba  peiuknt  quelques 
mois. 

XIV.  XIV  Le  Conlèiller  Penfionnaire  rc[  L  lcnta  avec  (à  force  ordinaire ,  que  toutes 
Rcmon-  [^s  Qucdious  qui  rt^^doient  rau^entatiou  des  Droits  d'entrées  avoicut  été  mûre- 
c^inâ  meot  examinées  deox  ans  anpanrrant,  &  qu*on  «voit  tumé  qu'elle  écoic  desavann- 
p^oit-  geufc  aux  Provinces;  que  la  Zélande,  en  menaçant  de  défendre  les  eaux  de  \  ic,  qui 
SîS!"*"*  coniommcnr  une  arantk  quantité  de  bled ,  aeifibit  contre  les  propres  intérêts,  dans 

la  vue  ùc  couper  ic  Commerce  de  la  Hollande ,  ce  qui  œcttroit  cette  Proviiux hors 
d'état  de  pyer  les  iôavnes  au'on  cxiffeoit  d'elle  pour  Vciixcetien des  Troupes,  &pour 
laconfervatinn  de  la  Republique.  îl  raenaça  à  fon  tour ,  Sc  dit  que  la  Hollande 
caflêroit  les  nouvelles  Lcvécs,qui  ne  dévoient  être  payées  que  julqu'au  mois  d'Août, 
qo'eUe  fooic  tevoiir  les  Vaiflèaiix  qa'cUe  avoit  aimez ,  qu'elle  n^idUeioitles  Tioo- 
pcs ,  qu'on  avoir  envoyées  du  cfttc  de  Côlogne,  Sc  qu'elle  s'en  ferviroit  pour  mettre 
de  plus  fortes  Garniioos  à  Maltzicht  &  dans  les  autres  Places  frontières.  Ën  eâec 
on  en  pritbRâbltttion  ;  mtàs  die  ne  fit  peine  rensnir  la  Zélande.  Loio  de  i?y 
oppofcr,  elle  dit  qu'elle  fèioit  ta  pccmière  à  liccntier  (es  nouvelles  Levées,  &  à  faire 
revenir  les  VaiHIêaux  qu'elle  avoir  en  mer.  Et  quoique  Icprix  du  bled  haufTk  coFifldf  ra- 
blemeotpeu  de  tems  après,  elle  ne  voulut  point  ic  dcdue.  Onctoit  mtmc  fi  cciiaufé 
en  Zé1andeciwncletRciblutions  de  la  Hollande, qu'on  crut  qne cesplaintcs  étoienc 
excitées  ou  nourries  par  les  Créatures  du  Prince  d'fDmnge  ,  dont  les  Zélandois 
favoriioieat  ic  Parti.  Cleft  ainfi  qoe  pour  un  ioccrct  l^er  &  particulier  ,  oo 
négligeait  le  bien  Publie»  &  qv'o»  fiiiQjt  v^aillk>  fur  le  Pkncetoat  te  fendes  Divt 
fions  domcdiqucs. 

XV.  XV.  iléooit  io^polUUc  que  Coic%nc  ne  iiicooinbiâr  fous  le  dombredeiës  En- 
nemis.'  Bile  WCk  de  |pnMi  PriTHèges  oomAezfa- le  papier;  mais  ils  n'avoient 

bi^vaee  ^ucnnc  force,  qu'à  proportion  qu'ils  éioicnt  lôâtenus  par  des  Tioapes.  L'Elec- 
PjkC»-  tcur  vouloir  la  foûmettre  i  les  T  oix  ,  <k  il  avoit  dans  la  Ville  des  Créaturœ, 
qui  tàyoriioknt  les  dçircins  ,  quoiqu  uyulles ,  &  contraires  à  la  liberté  dés  Bour» 
geois.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  piémic  à  ce  Prciat  une  Armée  aflez  mmb- 
Drcufè  pour  foiimcttrc  des  Roynnmes  entiers.  L'Evèquc  de  Munftcr  n's^ilTôit 
en  &vcur  de  .Son  Altsqâè  £lc6torale,qae  pour  profiter  des  Divifions ,  qu'il  y  av<Mt 
entre  Elfe  &  la  ViUe  \  swis  la  Fnooe  nmipitw  manège ,  auqoel  ette  Âoît  tropin- 
tércfTcc,  pour  le  foufFi  ir  plus  long-tcms.  Pcrfôunc  ne  doutotr  que  le  Roi  Très- 
Çhrétien,  qui  aHlégooic  «pour  ainfi  dire ,  Coic^e  par  le  nombre  de  Soldats  Se  de  Gé- 
néraux ^ni  l'ea^Mumoienc  de  cornes  prrs  ,  ne  fbâmtt  la  Ville  à  l'obéiïTàiKe  de 
lôn  Archévêquc.  X4IS  PNaoca  d'Alkmagne  ,  &  l'Empereur  ne  fe  remuoient  que 
foiblcmcnr ,  Se  nous  avens  réf»cicnté  les  Divifions  tks  Provinces-Unies ,  qui  ne 
lailToicnc  cranulre  auame  oppofitioadc  lewparc.  Cependant  Louis  apréhenda  dcs'ac- 
cirer  les  Allemans  ;  Se  au  lieu  de  fitrir  ^leâcnr  de  Cologne ,  qui  émit  eotièiv* 
ment  dans  les  intérêts, &  de  le  rendre  maftrc  abfolu,  il ménagqikViÛe parla  cndti- 
On^^e^^  H^'^^^^  nefejettât  entre  les  mains  de  lès  JEnncmis. 

M  .i  A  XVI.  Cependant  l'EvéqneéeMwsfta mengte fes  neftafesponr teindre fç$  Troupc9 
SSfff'  ^«Ucsde  Fnuifie, afin dcfeconder  ks  ddTeins  du Roi,&  dès^aprofm  celle  desPro- 

vin- 
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Tînces  qui  étoient  à  û.  bicnfëance.   Les  Etats ,  qui  ic  dcfioient  avec  juftice  d'un   

Prince  ,  dont  ils  avoient  efTuyc  la  haïnc  &  les  efforts ,  lui  envoycrciu  M.  d'Ame-  ^^7 
lîOQg,  (a)  qu'ils  chargèrent  eu  même  tems  de  la  direélion  des  Arfàires  de.  Cologne  Mm» 
&  &  bas  RJiio.  On  ne  ponvoit  choiûr  une  perfonne  plus  propre  à  traiter  avec  les 
Princes  d'Allemagne  ,  il  en  connoiffbit  les  inclinations  &  ics  mœurs  ,  il  éroit  d'u- 
ne Maifon  iUuftrc  dans  la  Province  d'Utrccht,  &  Ibnmcntepcrlbnnei  k^ilbitgéné- 
nlement  efinner.  Il  trouva  l'Evéqoe  oUëdé  des  Comtes  de  Fnrftemberg,  &  de  M. 
Verjus,  AmbafTaJcur  de  France ,  &c  le  mcmc  qui ,  après  avoir  Icrvi  Ibn  Maître  auprès 
des  Princes  de  l'Empire,  lut  Plénipotentiaire  à  la  Paix  de  Ryiwick  ,  fni\$  le  titredc 
Comte  deCréc^.  M.d'Amérongapritd'abotdauPrinccd'Orangcquc  i  Evcqueûifoit 
degroffes  Levées; que  le  Pa^s  étoit  Ci  couvert  de  Troupes,  quelaNobleflè  accablée 
en  faiibit  lès  plaintes,  &  que  fi,  poiurl'appaifcr,  oncafToit  quelques  Compagnies,  les  Sol- 
dats qui  Ibrtoient  par  une  porte  rentroicnc  par  l'autre ,  ÔC  les  Officiers  caflèz  refù- 
feient  les  emplois  qu'on  leur  ofroit  en  Hollande,  (b)  Quoi  que  ceMbiiftre  ne  péné- 
trât pas  encore  le  dcHcin  dcrEvéque,  il  ne  laiffoit  pas  de  l'entrevoir.  Ce  Prélat, qui 
vouloit  le  tromper,  propoia  une  Alliance  défenfive  avec  la  République  pour  !e  tnain- 
tien  de  l'ordre  «  de  la  Paix  dans  le  Cercle  de  Wellpbalie.  M.  d'Amérong  en  écri- 
vit plufieurs  fois  à  les  Maîtres  ;  mais  Ibit  que  le  ConioUer  Penfionnaire  regardât 
cette  Propofition  comme  un  picg»  qu'on  lui  tendoit,  ou  que  trop  occupé  des  Affai- 
res intérieures  ,  il  eût  moins  d'attention  pour  les  étrangères ,  il  laifla  tomber  le 
Projit  dVne  Alliance ,  qui  n'auroit  jamais  été  faite,  (c)  Le  Comte  de  Fmilem- 
berg  entroit  dans  les  viics  de  l'Evcquc.  Il  prévint  par  de  grandes  honnêteté/,  le 
Miniftre  des  Etats ,  qui  le  loUoit  comme  on  homme  de  beaucoup  d'eiprit ,  afiable , 
Ardont  la  pcHbnne  impolbit  dès  la  prémière  converfition.  (d)  Le  Comte  iè  plai- 
gnit de  ce  qu'on  raccuibit  de  foiltenir  les  intérêts  de  la  France,  lui  qui  avoit  lecœur 
Allemand,  &  dont  toutes  les  inclinations  tendoicnt  au  bien  de  fa  Patrie,  Il  ne  diflî- 
mula  pas  que  le  Roi  étoit  irrité  contre  M.  van  Beuniogeu  ,  parce  que  pendant  Iba 
'dentier  Voyage  à  Paris ,  il  avoit  eu  l'imprudence  de  faire  des  Railleries  oflenfintes 
contre  Sa  Majefté  ,  &  qu'on  lui  utribuoit  l'interdiâion  du  Commerce  de  France 
en  Hollande.  Cependant  il  lailîoit  cacrcvoir  l'Accommodement  ûcîlc  avec  la  Rc- 
imblique.  L'EvéqUe  de  Stnaboatg  alla  plus  loin  que  fim  Frère  j  dont  il  iècondbir 
les  artifices ,  comme  cela  paroît  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  M.  d'Anicroi^. 

„  MO  NSI  E  U  R ,  j'ai  été  bien  liupris  ,  d'entendre  que  vous  êtes  parti  de  Co- 
„  logne  lans  quej'aye  eu  le  biîen  de  prendre  congé  de  vous ,  &  de  vous  entretenir 
„  for  divcriês  Affaires  de  grande  conféquence ,  afin  que  yons  pû/fiez  en  &ire  ra- 
„  port  à  Mcfîîcurs  vos  Principaux.  Les  bonnes  intentions  quç  j'ai  toriinur-^  des 
„  au/Ji  bien  que  ibu  Akcfll:  (  l'Archévéquc  de  Col<^e  )  pour  entretenir  la  bonne 
corrcfpondance  avec  les  Voifins,  vousfiot  aflTez  emtMêf  ,  &  voms  fçaven  que  je 
iCai  fas  d'autres  Joins  que  de  confervcr  cicaBetncnt  li  Taix  ,  qui  eft  fî  néceffaire . 
„  Je  voulois  vous  prier  en  même  tems  d'avoir  la  bonté  d'affûrcrM.  de  Wit,  que  j'ai 
^  bien  du  déplaifir  de  n*aToir  pas  eu  l'occafion  d'entietenir  M.  foa  Frère ,  lorlqu'd 
„  c'toit  .\  Cologne ,  parce  que  je  n'entre  pas  dans  cette  Ville.  Au  refte  j'eipèrequc 
„  Meffieurs  les  Etats  n'empêcheront  pas  qu'elle  ne  s*arcommode  ,  en  dnnnrinr  A  S 
M  A.  E.  la  iàtisfaâion  qui  lui  eft  dûc  ,  atin  que  par  ce  moyeu  tout  J>ui£e  demeurer 
„  eM  repos  y  8c  moi  avoir  l'occafion  de  vous  voir  à  Cologne  pour  vous  èAimigpier 
9  eiiêt  combien  je  inis  votre  bien  hnmble  &  aflfeâionne  Serviiear» 

François  £  go  m  ,  Evépie  ^  Trm»  é  Stratharg.  (»> 

Je  ne  Içai  fi  M.  d'Amérong  fut  ébloui  par  des  affùranccs  fi  pofitivcs  î  mais  il  en 
fit  aux  Etats  un  raport  avantageux ,  &.  il  répondit  à  l'Evéque  qt^il  rimmi /wr  mmt- 
fué  de  leur  communiquer  IrT  bnnnes  intentions  que  Son  Altefe  omit  pour  conferver 
exaUement  la  Taix  y  quelle  lu^eoit  fi  néceffaire  ,  comme  cela  paroifoit  far  fa  Let- 
trfi  (0  Ce  Prélat  pônl&pliis  loin  la  diffimoladoo.  Après  avoir  donné  avis  «mx 

T  %  Etats» 

(a)  Godard  Adrien  de  Rfrdf  d'Amcrone.  tantes,  il  ne  lui  faifoit  aacune  ll(Jpoiife. 

(b^  Lrtn-        de  M  a  Ataérong  aa  Prince d'Otan-  (JJ an^m.Mi$ Um «mt Dfiivik^  1.41/0.1  fyU 

ge  de  M    l      27.  icM»:^  tiyt-  (e)  UmMS. JerSfCqiM  aeS»aAmâM.4>Ao^ 

U]  Lcttrts  M.sS.HcM.  J  AradronfîlMDTekTek.day.  roiig. 

«caut4.d  A*ril,ll  rcphintdjt!»ladermirt«Jece«jo'ayant  Lettre  MS.  de  M. d'Amâoag A rBffanedtSm»' 

4an  rlnfica»  ibit  i  M.  de  Witrnx  d«*  AAuta  impor-  teoig,  da  aq.  de  NoT«mbtc  i^i. 


^8  A  N  *N  A.  L  i:  S. 

"  iBiats,  que  b  dernière  Réfohitiondc  S.  A.'E.  pour  l'Accommodoilcat  de  Cologne 

"*^7'-  .^oit'ére  rcmUê  entre  Icçmainsde  l'Evêquc  de  Munftcr,  il  afTdrc  Leurs  HautcsPuit- 
>£wnS'de  lèsbooDCS  intcntioas  pour  la  Faix,  fi  utile  <i  toute  kChréticncc,  û  ncccâài- 

ipcchc  pourïaucpas,  ajtMitc  til,  qucparmi  unTi  grand  bruit  de  Ciucrre  qui  rcfonnc 
de  toutes  parcs,  nous  ne  Ibngioas  à  notre  lUrccc  du  mieux. qu il  nous  eft  polC- 
Ibie ,  umcâfic  en  cela  M<Sffieurs  les  -Etus  qui  onc-râblu  une'Levée.  Je  fiuhatte  de 
itÊÊt  tnou  etcur ,  écrivoit-il  à  M.  d'Aracrong ,  que  tous  les  Trmces  TuiffM' 
'tefChrctiemies  ,  pramcnt  me  bonne  R^filution  de  l.iiffer  ^  de  rf^dre  à  cbaam 
ce  mit  lut  afartteHt  Ugtttmement     de  bon  drott ,  ajin  d  etabitr ,  far  iu ,  dans  tonte 
■^■Biu^me  fifème^  fiacère  Vu/ou  ,  qu'elle  nouspuiffe  faire  Jouir  d^ne  7*aix 
trimqnUk     étemelle,  S?  rendre  mutiles  tes  grands  Armemeiis  f$  préparatifs  qui 
•fe  faut  de  touscàtez ,  à  ce  que  je  eroi  Ôf  e_^ère ,  bien  plus  far  précaution  que  dms 
la  petite 'Hk'emmeneermie'Gmrre.  •  J«  Uemeare , 

François  Egon.  (a) 

Voilà  !c  caraâcrc  d'iin  bon  Prélat ,  il  fe  pique  de  fincéritc  pendant  qu'il  trompe, 
il  prêche  la  l\ux  dans  le  rems  qu'il  allume  la  Guerre.  Inftnuncnt  &  Miniftre  confi- 
deat  de  la  France,  il  croie  qu'elle  n'arme  que  par  précaution  ,  lorlqu'il  fçait  qu'elle 
vctir  faire  une  Invafion  dans  les  Proviiiccs-Unies  ,  ati  Ifcu  de  lai^cr  ù  cluicun  ce  qui 
lui  appartient.  'L'Evêque  de  Munller  propolbit  une  Alliance  avec  l'Empereur 
pour  u  ftvecé  de  l*AU«iiuigne ,  &  l'Archevêque  tte  Cdiognc  f»fbit  parofrre^K  mfi- 
mc  amour  pour  la  Paix,  que  l'Evêque  de  Strasbourg  ,  lîonr  il  imicoii  ladiHimtlla- 
tion.  En  ctiêt ,  le  Chapitre  de  Liège  ayant  £ùc  aâichcr  dans  les  Candbors  un  Ecrit 
qui  annoHçoit  aux  Liégeois  k  deflffirqw'PBleAetir  ,  leur 'Prince  &  leor  Evéquc, 
«voit  de  ronwnc  la  Neutralité  du  Pays-,  &  de  l'ci^^r  ikas  une  Guerre  ouveite 
•avec  fcs  Voifins,  Soti  AîtcfTc  Elcél-oralc  en  fitt  tellement  irritée  ,  qu'elle  oMii^eii  îc 
Chapitre  de  lui  en  faire  Ikislàâion.  Elle  protcfta  en  niémc  ccms  qu'elle  n  avoïc  au- 
■  ome  iotentieii  de  rompre  la  Paix ,  &  publ  la  une  Ordonnance  très^KVèrqpoqr  cmipt- 
cher  qu'il  ne  parût  à  l  .ivcnir  de  lonblabics  Ecrits,  (b) 
XVII.      X  VIL  Apres  avoir  t^ait  conoofcrc  le  caraâère  artifîdenx  desj^rioces  qui  s'écoient . 
Co^Anr  dHuge»  des  Afiiirei  de  Cok^ ,  uons  femmes  obligez  de  lapotter  ce  qalls  ilirair. 
Snit»     Ils  s'afTemblèrent  à  BreXiil  Ibus  prétexte  qu'ils  n'écoient  pas  en  filtcté  dans  Cologne , 
&  rEvêqucdc  Munfters'y  rendit,  afin  de  veiller  ,  difoit-il,  m  Bien  Tublk.  Oa 
lit  des  Propofitioas  générales  qui  tcndoicnt  à  la  Paix  ,  &  la  Ville  de  Cologne  pa- 
nit'&ire  lelèiil  obuaclc.    On  &  pb^pic  des  Hollandois  qui  entretenoient  des 
Troupes  dans  une  Ville  Ibûlevéc  contre  (on  Evêque  &  Ibn  Prince  légitime  ,  8c 
on  vint  aux  menaces  d'y  £ttre  entrer  des  Troupes  étrangères,  fi. on  ne  vouloic 
pas  en  i«eirer*ia  Garnifen  'HoHsndoHê.  -Qn  jimilia  par  'le  même  principe 'la 
conduite  de  î'Efe<îîcur  qui  remplifîôit  toutes  les  Places  de  Soldats  François,  & 
qui  avoit'Iicu  de  s'alarmer  des  nouvelles  Levées  qu'on  fàilbit  en  Hollande.  Le 
ihic  de'Neuboutg,  qui  agidbit  de  concert  avec  ces  Prince^  eDtltteuoit  rix  cens 
Fancadîns  fiC-qtRttre  tens  Chevaux  pour  défbndre  (à  Capitale  Concrc  le  Comte 
•de  Montcrey  qui  pouvoir  la  lurprcndre,  &  en  faire  un  Parapet  contre  la  France. 
Xc  Cercle  de  Wéftphalic,  dont  les  vues  ne  s'étendoient  pas  au  de  là  de  Cologne» 
&  qui  commcnçoît  à  ^inquiéter  d'mie  'Année  &  d'une  Guérie,  dont  il  potife- 
roit  le  poids ,  fit  de  grands  efforts  pour  réconcilier  rArchévéqjOe  avec  Ibn  Trou- 
peau }  mais  ce  n'étoit  pas  ce  que  ce  Prélat  cherchoîc. 
xvin.      XVin.  Les  Ducs  de  BnmlWick  oflïirent  lenr  Médiation  pour  mminer  ces 
MAJiiiion  Diffcrcns,  &  même  ils  firent  marcher'leurs  Troupes,  qui  tirèrent  quelques  coups  de 
ie*llwn"  P'ftol^f        Médiation  de  ces  Princes  fut  rcfufée  ,  &  leurs  cfrort<;  devinrent  inuti- 
wkkte.  les.    (c)  Là-République  leur  fit  quelques  Propofitions  d'un  Traite  d  Alliance  ,  -& 
voulut  aéhepter  d'eux  treize  on  qmtntzc'milkr  Hommes  ;  mats 'le  Prince  de  Wal- 
dcc ,  qui  cfoir  illors  à  leur  fcrvicc ,  eut  la  bonne  foi, de  marquer  au  Miniflrc  des  E- 
tats  les  difficuitcz  qu'il  rcncontreroic  dans  cette  N»20ciation.      je  vous  dis  en 
„  confidence ,  que  je  ne  puis  -vOttstienpiuiuftlJC  dnjfiecès  diiTraité  donfvonsmV 
„  vez  par!     (1  on  ne  paye  les  Subfides  du  tems  paucyf!  on  ne  fait  les  frais  des  Lc- 
„  vécs,  &  fi  on  ne  payeics  Tto^pes  pcodaoc  ccois  ans ,  an  lieu  de  qiuaze-inois  que 

„  vous 

« 

(i)  Txîrre  MS.  de  rEv£<)ue  de  Scnibourg  i.M.  (l'A-     Cologne»  dCC.  ' 
(b)  OidoBoaiiccde  MiiimUim  Htad,  Att>rf<<^>k  Jmattji. 
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^  VQK  pivpofez,  io*&  Ott  de:<3tM»tr ,  jdqu'à  la  Paix,  ill^n'y  à  licn  à  âtreipeur  le  """"^ 
jLieutau  ÎTialtp^on  n'eu  acoidefaaucuu  que  laRcfidcncc  du  Principal,  parce  qu'on  '^7*» 
9  .nepsHcpas^nfier  ceccc  Affiurc  à  roBcie  niondc.  Vous  mcnagorcE  le  ccms  ,  qui 
«ft  liBfMiault ,  têc  -cec  >avls  ^  dont  je  -nie  vwbc  >p&s  paHor  pour  'rAnceor.  Je 
.^'fois.  'Fredrb-ic  rïE  Waldec.  (a) 

Cette  ^Négotiation -n^uc  4iucune  iultc,  &  les  Piiiuzes  de  Furdemberg  réu/Trrcnt 
-dans  kd^jèt  qu'ils HNOinttfomié,  d'empcobcr'qiie  ibiMlUnnde 'ne  déconcertât  le 
^deflcîD-iic'la  Fronce,  eniS'tolTûreac-^^  Corps  de  Troupes  8c  d'une  Alliance  avaoMi-  • 
rgctî/ravfc  fes^Ehios  de  Brunfw  ick.  Les  "Etats  rcg^rdoicnt  comme  chimérique  le  par- 
■cue<ic6  kpt  Pr<mncc&,qucj.,ouis  )iIV.  avoïc  tau  entre  iès  Allie/ &  lui.  Ennemis 
téSa^HàpsàB^  ib-ànMîettvniBnKiErate  kQucrre éloignée,  que  de  'fememe  en  ^Ms» 
•en  acheptant  -des  Troupes  avant  quîibjfln-enlTcnr  iblblnmcnt  bclbin.    Cet  efj)rit  de 
xmsttage  ks  einp^chadc  Êurcaccencion  à  ce  que  M.  Verjus  ddbicoicjptibliquement  à 
•Bmiir&  à-fltlftld  contfe!Ial^)llMiquo,  &«tlK4lfbfNtrade  I%vl4uèdeMuDfter,qui 
,tàwit  tous4es  jMrsiargemi$màla>éMHeGuen^i(h)  &  qui  le  vantt>lc,qu'après  avoir 
4ictaqué  les  Provinces-Unies  impunémcnr  &  làns  en  avoir  profité  ,  il  voaloic ,  com- 
mue *UD  nouvel  Hercule ,  la  Maj/ut-  a  la  maim^  lej  agomcr  Jous  fes  coups,  (c)  Les 
fionçmins  ont  lcui«  FnifiBronaci^,  ^IfrCnweçmvwt  des  aplaudiHemens  qui  ^MCenc  « 
'leur  vanitc  ,  les  Princes  voiTins  s'en  moqncnt ,  &  mcprifcnc  de  pareilles  Brava- 
idesi  nuis  il  ièroicplusfiJird'aproibndir ,  iice  lôntdepurcs  làiiiiesde  i'çlprtc,  ou  ftel- 
rles^MiAnr  ii^ne  corifioice  qœ  «ifiBifl«»llatf(ms  fèarates  inlpûrent,  &  en-ce  cas  d'en 
^proficcT.  C'ctoit-là'prccilëmcnt'le  fitit.    Les  "Evcqucs  de  Colc^e  &  de  Munftcr , 
îloûTcnusde  la  pTance,  ne  doueoieiit  point  du  iiiccci  de  leurs  dcfleins  ,  &  leurs  e!pc 
iittoccs  étoieoc  bien  fondées.   La  République,  qui  âifbit  un  lyfteme  de  Icpararion 
<«l»e  le  Roi  Trcs-Chrétien-ft'tes£véqu€8 ,  ^tannoit-ttivcpos  ni  bruit  des 
x«s  irtlTilrantes  de  ces  Prélats ,rp«rce  qu'elle  ac  voyoitpas  encore,  cpi'^is  étoteatiiiiis 
«vcc  un  IVIaBarque  donc  k  Vi^ûâDse'^foiinidàbk  Revoie  repglouctr. 

YSSm.  l.^eâear'deCBliigae  devoit*niiA«tlaMnt4tf^Krer ,  qne  les  OCnnçots ,  qiu  xix. 
éroientaux  Porfes  de  la  Vitic,  fèroicnt  plier  les  Bourgeois  &:  la  Régence.  Gepcn-  B'^^foij' 
idanr  il  ne  rira  auain  avantMcdo  wHlnagc-lle  l'Année  Françorlc ,  au  contraire  elle  rcodromp- 
ravagca  ies  Kcars  au  lieu  d'mWir4fc"S0uv«ni!n«të&r«nc  Ville  qui  lalui  conteftoit.  "  ^'^^ 
Le  point  de  <vâc  de  'Lenis  ys>i.  -^teit  de  foFpfenHM'kfl  fltats  -,  en  etttnnt  d«^  au  ai'de* 
■  leur  i'cin  dans  'le  monacfit  qo'iis  fc  rcjwrfbicnt  tranquîHement  iiir  les  apparences '^f^** 

la  Parx.  11  «vedc  ta^en  de  faire  lès  prépantits  ,  &  d'ailemblcr  les  Trou-** 
-|B«s  Ar  le  iNB  RIifai  ,  parce  qae'  l'ennée^ns  4es  4*rovûiee»lUmes  ëtotc  cHkts  Â- 
-cilc  de  cccôtc-là.  Pour  cer  efTcr,  il  croit  oblige  de  flatter  l'Ardicvéquc  cleColo- 
gnc  qui  lui  fouruiiroit  une  Place  d'Armes  &  des  <^uarciers  d'hiver  ;  mais ,  s'ilavoic 
-îutencrer  ee^njlatà-nMdnarméedans'CologiQC  ,  il  auroic,  par  un  coup  d'éclat, 
iv6vdtté  la  'République  ,  qui  s'arrétant  «Six  drconftances  prochaines  donpioit  - 
«d>as  unc^ëcmitc  profonde.  M.  d'Amcrong  ,  qui  vcifloit  en  Allemagne  aux  in- 
4élics  de^fes  Maitrcs ,   crac  pouvoir  £ùr&  un  Voy:^  à  la  Haye,  &  conièr< 

ae  ■)! -l'ecrivoic  i  l'Gvêqae  de  Stn» 


'4bB'Cntéliidfe  teA^  '^  ûSsaot  ^  ^nme  ■)! -l'ecrivoic  i  l'Evêqae  de  Stnu- 

'bourg.  (d)  Xcs "Etats  Généraux  ,  auxquels  il  fit  raport  de  là  N:r;ociarioii,  le  rcmcr- 
-aèrent  àe  fa  'vigiUmce  exîrtordmatre ,  de  fes  fimsy  ^e  fis  tra  vaux  ,  de  Ja^p^deu- 
yte  ,  Je  fa  èonm  tm^Mte ,  &  ordonnèrent  à  leurs  Députez  />ottr  la  Triple  AlUâtue 
de  prendre  lès  avis  fur  les  Articles  qu'il  avoir  produits,  (e)  Deux  Colonels  Ellcr  & 
'B:impficld  forent  charger,  des  Affaire*;  de  Cologne.  On  accdà  ce  dernier  d'avoir  vou- 
lu lupianter  M.  d'Amerong  ,  &  l'on  en  doime  pour  preuve ,  qu'il  avoit  écrit  au 
KJonfctlferPenfîomaiie,  que  fi" Nm^onSût'rikffir  ^  nfiàlm  envoyer  nue perfoane 
■m^fui  PEle&enr  eût  pins  de  confiance  qu'à  ce  M'mijlre     (?)  "ATats  je  i  c  fçai  /i  l'on 
reocvoir  cecce  accuûdon  itir  la  foi  d'tme  Lettre  anonime,  &  il  me  icmbleqn'on 
'ttdhaincjplasdcTa^'âela'rejetteT,  qiic  BampfteM  a  loi-inBme  ledemmdé  le  se* 

ours  eu  nrin-dclni  icodiie  compte  de  tout  ce 

(a)  Leotc  MS.  du  Com;c  de  WaliMàli.  itkmA'  bourg. 

rODe  >  du  lo.dc  Norembre  1671.  (e^  rxin-t  A;j.  a-jt  h»t  H^^r  «m»  tbuir  Htg  Mt- 

(b)  Untet  MSS.  ètM^-^kmbmu,  *  llqr«ff>»<  'fOmndtJÊi^iMiimâirtert. 


N»»cmbre  1671.  Smihmt  Gaff*r  tafi. 


(c)  L<i:re  MS.idteSMIlDMMluvdlCàlqgiKv'MO'       (()  Lettre  MS.  J'uq  Anonii:^r  rrcuvéc  cotte  1«  pa- 
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ijo  ANNALES 

I    '  .qmlèpfliroitdflns  le  Cercle  de  Weftplialic.    Comme  cet  Officier  cntroît  àua  VU  ' 
Ifî?*»  grand  (îérail ,  nom  donnerons  les  extraits  de  ks  Lettres  qui  n'ont  jamais  vû  le  jour. 
Je  tt'at  jdnuus ,  difoit-il  ,  vtl  tant  de  fiurberies  qu'il  y  en  a  dctous  Us  côtcz. 
Je  fuis  iuei^aUe  ie  fiûtenir  cette  J faire.    En  effet  les  choies  changeoient  Sa- 
vent de  face ,  les  trois  Prélats  (a)  licmcuroicnt  unis  contre  la  Ville  de  Cologne  , 
fc  la  République  aulli  bien  que  les  Princes  voifins  chcrchoienr ,  au  contraire ,  la 
ISrecé  <bi  Code  du  Rhin  &  décelai  de  We(l{>halje,  finslapouToirtxotiver. 
leâeur  de  Brandebourg  parle  haut  ,  ps  Mi/i/^rrs  agiffèrit  péfentemcnt  très- 
bien  ,  les  députez  de  Neu^urg  S?  de  Taderbom  fint  de  comert  avec  eux,  le 
Magifb-at  de  Cologne  varie  &  chetche  quelquefois  à  fe  lécondlier  avec  fim  Arche- 
vêque ,  ÔC  tantôt  il  alTdrc  qu'il  ne  fera  rien  uns  le  concours  de  TEmpereor ,  duRoi 
d'Efpagne  &  des  Etats,    (b)  On  faifbir  trois  Propodrions  diffcrciitcs  ,  on  s'ac- 
coraoic  liir  la  première,  Içavoir  que  le  Magiiliai.  n  cncreprci. droit  point  de  dimi> 
micr  rAutorite  que  rArchcvcque  poflSdoit  dans  la  Ville  ,  comme  de  fôn  côté , 
l'Archevêque  promcttoit,  qu'il  ne  fcroit  aucune brcchc  aux  Droits  dont  elle  joUiffoit; 
nuis  les  Députez  de  Son  Altcdc  Elcâorale  ayant  demandé,  qu'on  ajoutât  ces  deux 
mots  :  fifo»  les  TrivUêges  de  iéiVilk  9  h  Cmiftimm  de  PBmpin  ,  (c)  ce. 
premier  Article  ne  lailîa  pas  de  Ibumr  de  violentes  contcflations.    La  féconde  Pro- 
'  poHtion  regardoir  la  Garcntie  fur  laquelle  on  ctoit  en  diipute.    L'Empereur  devoit 

naturellement  être  Garent  ;  cependant  les  Evcques  ne  vouloient  point  Ibufrir  qu'on 
eût  recours  à  il'autrcs  i  uiiTances  qu'à  celles  des  Cercles  du  Rhin ,  de  Weftphalie,  & 
de  Saxe ,  &  les  Députez,  Ibûtenoient  que  le  R.oi  de  Suède  devoir  être  apcllé  à  !a 
.  Garcntie,  comme  Membre  du  Cercle  de  Weftphalie ,  &  le  Roi  d'Elpagnc  avec  les 
Etats  comme  compolànt  le  Cercle  de  Boumc^e.  La  principale  difficulté  rouloit 
fur  la  troifième  Propofition.  Il  s'agiffoit  OC  rc>acuation  des  Troupes  qui  apartc- 
noienc  à  la  République.  L'Ëvcquc  de  Munftcr  mcnaçoic  Cologoc  au  plus  grand  de 
cous  les  malheurs ,  n  die* ne  conlèntoît  à  cette  évacuation  ,  «  il  vodoic  que  la 
Populace  allât  fermer  la  porte  du  Conicil,  julqu'à  ce  que  leMagiftrat  eût  accofdé  y 
cette  Demande.  Les  Députez  s'oppolcrenc  à  cette  violence  ,  h  ne  laifïerent  pas 
trois  jours  après  de  confentir  à  réioigpcmcDt  des  Troupes  Hoiiandoiics,  à  recevoir 
hMÀlîation  des  troia  Cercles ,  &  ceini  de  Weftphalie  devoir  remplacer  les  Hollan» 
dois  par  don/c  ccns  FantaHins  à  trois  cens  Chevaux.  Mais  la  Boiirgcoific  &  pin 
iicurs  SénateuT^&'opporèrent  fi  fortement  à  l'éxecutiofi  de  ce  deflèin, qu'on  eût  peur 
d*un  SoAlèvemenc  général,  (d)  LeColooel  Bampfieid  croToitméme  être  d'antaoc  plas 
fdr  que  leMagiftrat  ne  conlèntiroit  jamais  ni  à  renvoyer  les  Troupes  de  la  Répwli» 
que,  ni  à  exclure  les  Etats  de  la  Garcntie,  qu'on  traitoit  de  Traîtres  ceux  qui  croient 
d'un  autre  avis.  Les  uns,  dilbit-ii ,  veulent  une  I^aix  prélènte  &  particulière  de  la 
Ville,  les  autres  enlbuhaitentuQegénéniledans  l'Empire.  Les  demièfcs  PfopoH- 
tions  que  les  Députez  du  Cercle  ont  rcmifès  aux  Bourguemaîtres  feront  envoyées  .\ 
l'Empereur  qui  fera  traîner  i' Abatte  fix  ou  ièpt  fcinaincs.  Pendant  ce  rems-là  nous 
fiions  en  reposa  fî  M.  Verjus,  qui  doit  revenir  de  Parts,  ne.  nous  canfi  de  nouveaux 
Troubles  ,  coinmc  il  y  a  beaucoup  d'apparence.  Cependant  le  Marquis  de  Grana 
propoiè  de  traiter  aveç  les  Etats,  tandis  que  l'Evéque  de  Munfter  rejette  les  Propo- 
lidons  qu*on  lui  fait  de  leur  part,  &  dit  fièrement,  s'ils  ont  queUjue  cbofe  à  me  di- 
re y  qu'ils  viennent  me  trtmutr.  (e)  Les  efpcrances  du  Colonel  Barapfieltl ,  qu'il 
croïoit  fi  bien  fondées  ,  furent  renverlccs  par  un  incident.  Les  Jcfintes  de  Colo- 
gne, Créatures  de  l'Evéque  de  Strasbourg ,  fc  dutmcrcnt.tani  de  mouvemens  dans 
b  Ville,qa*ils  firent  élire  Boui^nemjdtie  M.  van  der  Heuvd,Homnie  dévoQéà  l'Ar- 
chévêque  contre  là  Patrie.  Un  Miniftre  des  Etats  menaça  de  protcfter  contre 
i'éleâion;  mais  cette  menace  irrita  tellement  les  Magiftrats,qu'iUenportcreatpJain* 
teà  la-Haye&auA^utittisdeGxtma.  Ce  Marquis,  Ami  lêcric  des  Jéfùites,  cen- 
fura  fortement  le  Miniftre  de  la  République,  auquel  il  reprocha  d'attenter  fur  la  Ju- 
rilditS-ion  d'une  ViHc  îihrc,  ce  qui  émit  d'autant  plus  d^ingcrcux,  qu'il  le  faiiôir  fiins 
ordre,    (g^  Ce  nouveau  iiourguemaître  changea  ia  iacc  des  Affaires,    ii  ic  dcciara 

<W- 

•    (*)  t.M»chrf»<qiic  de  Cologne,  rE»f<joe  de  ht unftcr,     bre  1^71, 

«ccelni  deSnAou^  (e)  Letue  MS.AiCBloadlia|ificld»  Jaao.  JeM»^ 

(bj  Lettre  Ms.  du  Coloael  Bampfield  à  M.  d'Amé-     vembre  1671. 
'«R*^^*Moiaiilttt«7i.  (OLcttfaMS&JHBlwAMl.*»?' AKawnibn 

(c)  LctoctlCSS. du aloM  des  u.  aci7.dc  Novembre  1671. 
wr\-  (g)  LenTeMS.daM.llidMB,Bo«q^d«dtO»* 

(«I  uMe       9m  ÈÊmlmt  d«  lo.  de  Mbicm*   logoc,  à»  17.  dcNsfcolc* 
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ouvertement  pow  les  Pxopofitions  <luCerde  de  Weûphalic, demanda  la  Garcnticdu 
Roi  de  France  à  rexdufkmtde  «Ue  de  U  République,  Se  l'évacuation  des  Troupes  1671. 
Hollandoiiês,  (c  plaignant  hautonenc  de  ce  qiKBa]n^cld}letirCok>ndavoitei)gft> 
gc  Ja  Ville  dans  des  dcpcnfës  qui  la  riiinoicur,cn  y  faiûntfkirc des  Fortifications  inu- 
cile^jpaiiàu'cikaurok  ecc  mieux  gordcc  par  imc  bonne  Neucraiicc,  ouc par  des  fiaûious. 
En  cnct  ilik  ceflèr  tom  les  Ouvrages  qu'on  avoir  commençât  i  K  oeonne  â  Tonbit 
qu'on  s'aocommodlt  avec  l'Eledcur ,  il  lailîâ  b  Place  ouverte  du  côté  de  la  Rivid% 
rc.  (a)  On  £ùfoic  à  la  Haye  des  Projets  diâcrea&  La  République  derott  ea> 
voyct  â  Cologne  deux  noaveaux  Rcgimens  d'fafinterie ,  &;  M.  d'Amérong  eut  or* 
dred'en  afTilrcr  le  M:^i(lrat.  Le  Baron  de  Tllbla  pronaetook ,  m  nom  de  PEmpc- 
reur,  de  faire  encrer  dans  la  Ville  quinze  cens  Hommes  d'Infanterie  ,  3c  Dom  Ma- 
nuel de  Lira  (a)  offroitd'y  joindre  trois R^imens de  Cavallcrie,5c  de  tournix  dixmtl' 
le  Chevaux  pour  dbofter  les  deux  nouveaux  Régtmeos  HoUaadois  »  pasoe  que  loaS 
les  paHagcs  croient  coupez,  &  tous  les  portes  remplis  de  François.  Le  Marquis  de 
Grana  iccondoit  ces  Projets ,  &  protel^oïc  à  Cologne  contre  cous  les  Accoaunode' 
aiens  qoe  k  Vilk  powroir  fidie  avec  Ibtt  Aidkévéq^ 

jeftc  Impéliale»  &  fi  on  ne  failbit  préalablement  lortir  du  Dioccfe  tous  les  François. 
MaisuioesPfoéeâationSyniles  prosueflês  de  fecoursn'eo^chèrcnc point  le  Mogiflrat 
de  s'accommoder.  0  voyoitk  VUIeeaTîroBnéc  dH»e  Année  Françoife ,  capable  de  la 
lëdnire  à  la  deinièfecxoéniifé,  tvant  que  les  Troupesqu'oo  lui  promettoit  flifTent  en 
marche,  &  il  crut  ne  pouvoir  la  garcntir  d'œie  entière  Se  inéviraDlc  dëfolation,  qu'en 
s'accommodant  avec  i'Lleâenr.  L'Accommodement  le  fit  cette  année  au  .mois  de 
Décembre,  AckinivancelaFranoey  conlèncit,  pour  nepoiat  ^attirer  6r  tes  bns 
l'Eleâeur  de  Brandebourg,  les  Ducs  de  Brunfwick,  &  les  Princes  du  Cercle  de  Wefl:- 
phalie^  qui  dédaioieot  qu'ils  pouvoieuc  demeurer  Neutres  >  &  qui  commcaçoicoi 
aé)à  à  le  lennei. 

XX.  Cependant  rflicétcur  de  Cologne  continuoit  à  demander  à  la  Haye  la  refti-  jnt. 
lution  de  Rhimbcrg ,  &  groflfifîbit  û  demande  d'un  amas  de  plainrp<;.    Il  menaçoit 

de  Éûrc  agir  l'Empereur  &  l'Empire,  fi  on  lui  rcfiilbit  la  ûtisfoéHou  qmi  dcinondoit,  fcftuuiton 
&  il  infinuoit  que  les  drconftances'pourroicnt  devenir  fi  favorables  pour  lut,  que  les  f^^^'"^ 
Etats  k  troyvcroicnt  haireux  de  lui  rcftitucr  fa  Vilk  aux  Conditions  qu'il  ofroit. 
Ces  menaces  firent  penr,  &  on  nomma  des  Commiflàircs  qui  cxamincrent  i;put  ce 
«irons(V«À6icantt9ecdeRIrimbergdcpuitPsoi^90.  Les  Etats  tyanc  des  Poftes 
rar  le  Rhin  au-dclTus  3c  au-defTousdeRhirobefe,  qui  latrrcndoient,  en  quelque  façon, 
cette  Place  inutile,  n'auroient  Ait  aucune  dimcultc  de  la  reilicuer  dans  une  autre 
çoivonâure  que  cclle-d ,  oà  ib  «voient  à  craindre  que  l'Elcâeur  ne  la  remit  à  la 
Fmwe.  En  ef&t  ils  offrirent  à  Son  Akefiè  Eleâoralc  de  la  lui  rendre ,  lorfq ue  i'o* 
rage  qui  grondoit  fur  leurs  Frontières  fcroit  diffipé.  Le  Baron  de  l'Ilbla  écrivit  même 
aux  Minidres  de  l'Elcâeur  ,  qu'il  trouvoit  dans  les  Etats  une  bonne  diipofition  à 
tendre  cette  Place  ,  s'il  vmloit  faire  une  Ligue  défenlife  avec  k  Rànbliqae.  Mais 
Son  AltefTe  Eleâoralc  ne  demandoitRhimbe^  que  pour  la  forme,  &  les  autres  Plain- 
C0  écoient  ancanc  de  prétextes  pour  rompre  avecpln&  de  bienlcaoce.  Les  Ofres  âc  h 
MJ^pc  tmfece  iwecs  avec  la  même  nanteor  y  oc  l  Evvque  œ  SKrasoonrff  encancz  oe 
foeéritc  pour  repondre  au  Baron  de  l'Uok ,  que  dix  Villes  comme  Rnimbcig  n'o> 
|>Iîgeroicnr  pas  l'Elcâcin-  à  violer  le  Traité  qu'il  avoir  fait  avec  la  France. 

XXI.  L  Empereur ,  occupe  dans  fcs  Etats ,  •&  livre  à  des  Miniilres  qui  cher-  xxi. 
dwient  plus  à  s'enrichir  qu'à  lèrvir  leur  Maître  &  leur  Patrie ,  agiiloit  avec  beau-  imriKuet 
conp  de  moUefle.  Le  Comte  de  Windiagracs  ,  Ibn  Miniftre  en  France  ,  qui  voyoit  m^imi^' 
les  srandfi  prqMratiÊs  de  Guerre  qu'on  y  Êulbit,  écrivoit,  qu  on  dévoie  prendre  des  de  gu- 


llc 


moines  emcaèes  pour  k  prévenir  ,  en  esrojant  dos  Troupes  dans  ns  Païa-Bas 
JéUk  ces  avis  judicieux  étoienr  cludr/  à  Vienne  par  les  artifices  d'an  prémier  Mini-  lofiaûB. 
ftre ,  &  par  l'art  de  l'Impératrice  Douairière.  Le  Commandeur  de  Grémooville , 
Anbai&denr  de  France,qui  n'avoit pas  reçu  en  nalAncce  Génie  ftmérieor  qui  kitks  ■ 
grands  Négociateais,nel»fidtpaB  éâmk  acquis  à  la  Cour  ImpérialsnnalÈâidaBCqiiî 
fiirprit  d'autant  plus  ceux  qui  le  connoifîbicnt,  qu'il  fe  Ibûtint  long-temps  avec  répa- 
tation.  il  avoic  gagné  le  coeur  &  l'c^t  de  Tliopéramce  Douairière,  quoi  qu'elle  eût 
de*  avis  Ctcs-fllrs ,  parnnedes  Lentes  de  oeHuniftre,  qifon  renvoya  de  Warlbvie, 
^^wettiSoiitkMuitgfidcl^At^^  lafil]e»4T«ckRoi  de  Po- 
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■  lognc.  fa)  En  effet  l'Eavoyc  de  MancoUc, habile,  &  pcut-ctrc  jaloux  de  la  préférence 
1671.  qu'ane  PhnccHe  de  la  Matibn  de  Gomu^e  donnoit  i  VAttbimàtat  de  Fiance,  épia 
touns  rcsdéniarchcs,& découvrit  le  dcdcinquc  Sa  Ma|cfté  Très-Chrétienne avok  de 
mettre  le  Comte  t!e  St.  Paul ,  Fih  &a  Duc  de  LonguevilIc,fiir  le  Tronc  de  Pologne  , 
&  les  obftaclcs  que  le  Coianiamlcur  apoitoit  au  Alariagc,  malgré  les  protella^ODS 
cootraites.  La  confiance  de  l'Impératrice  iè  icftoidit  pendant  quelque  teaa  ;  mais  ' 
clic  aima  mieux  démentir  fcs  oreilles  &  les  yeux, que  de  condamner  les  mouvcmcns 
de  ibu  cœur ,  &  M.  de  Crémoaville  fut  coùjours  bien  inllruit  des  lècrets  de  la  Cour 
Iiupériale. 

XXII.       aXII.  Ce  n'ctoir  pas  là  fou  unique  rcfTort.     II  avoir  gagne  un  des  nrinci- 
Coriup-   paux  Miniftrcs  du  Conl'eil  ,   auquel  il  fourmifoit  les  moyens  d'arrêter  l'cnct  des 
M.mftrc"  Délibérations  &  des  Deflèins  qn'on  fomoit  quelques  fois,  d'envoyer  du  fccours  dans 
imicriij  les  Païs-Bas.    Ce  Minifbe  tout  puiflânt  avoic  eu  la  paHion  de  devenir  Cardinal  ;  Se 
cV^înon-  ïï'^y^nr  piî  obrfTiir  !:i  nomination  de  iTiTipcreur  ,  ni  l'Flcdion  du  Pape,  il  vcrlà  fcs 
«Uc.      plaintes  contre  l'ingrutitutie  de  ion  Maître  d:uis  ic  k\n  de  M.  de  Grcmonville,  qui 
adieva  d'engager  (bn  Ami  dans  les  intcrcts  de  la  France,  parla  promcfTe  d'une  (bUid- 
ration  trcs-forrc de  cette  Couronne  auprès  dùSaincPcre.  SaMajefté  Très-Chrétienne 
dégagea  la  parole  de  ion  Amballâdeur  par  de  vives  inftaaces  en  £ivcur  du  Mioiftre 
Imp^al  ;  mais  Sa  Salnceoé  ranr<nra  u  Lettre  da  Roi  à  l'Empeieur.  Edairci  nat 
là  de  rincelligcncc  fecrcte  ,  qu'il  loupçonnoit  depuis  long-tems  ,  il  ordonna  à  Ibn 
Miniftre  de  lortir  de  Vienne  dans  l'clpace  de  vnigt  quatre  heures ,  &  de  le  retirer 
fiirics  Terres.   Cepcadant  le  mal  ëtoic  hit ,  puilqu'on  avoit  perfnadé  à  Léopold, 
qullbn  étoit  plus  glomux  de  fiire  la  Paix  entre  î'Elpagne  &  la  France ,  que  de 
mettre  ces  deux  Couronne'^  aux  mains  .  en  envoyant  des  Troupes  en  Flandres,  qui 
donneroient  au  Roi  Trcs-Lluctieu  uu  jullc  liijcr  de  le  plaindre,  &  de  continuer  ibn 
Armement.  On  lui  avoit  hit  entendrecjuc  \a  ï\\\\  étoitnon  feulement  glorieure,mais 
facile ,  puilquc  la  France  l'ofroit.  Eufin  M.  de  Grémonville  &  le  Mitnrtrc  dT.r.ir 
lui  avoient  fortement  répréfcntc,  que  le  feu  de  la  Révolte ,  caché  Ibus  la  cendre  eu 
Hongrie ,  n'étoit  pas  «dut  par  la  moft  des  Cheft  ;  qu'il  poaTOit  iè  rallumer  aif^ 
ment  .  fi  la  France  ,  mécontente  de  la  diverfion  qu'on  vouloit  faire  à  Tes  Armes, 
fourniilbic  les  l'ecours  néceflàires  aux  Hong^is  &  aux  TranlTiivain».  C'étoir-là 
l'articlp  le  plus  imporGut  de  TlnihaÂîaa  mtèts  du  Commandeur ,  Se  le  moyca 
le  plus  propre  pour  empêcher  Sa  A^efté  Impériale  de  peafèr  Aix  Affaires  des  Pats* 
Ba«.  C'eft  ce  qu'il  fout  expliquer  en  peu  de  mots 
XXIU      XXIII.  Comme  nous  icroiis  obligeai  de  parler  louvcnt  des  Guerres  de  Hongrie  » 
Uécetfiié- qui  ont  fait  de  fi  grandes  divcrfions  à  celles  que  Léopold  étoit  obligé  de  fbdtenir 
t^ncKH    contre  Louis ,  &  qui  l'ont  empêché  de  fccourir  les  Hollandois  ,  il  eu  nc'ccflâirc  de 
KoyMaw  douner  une  idée  nette  du  Gouvernement  de  ce  Royaume ,  Se  des  c.bar>gcjnens  qiii 
tj^'  ^  fWqnentes  énuidons,  dont  il  a  été  agité. 

Le  Royaiune  de  Hongrie  ,  arrolc  par  ces  Rivières  fî  fameufcs  ,  le  Danube  ,  la 
Drave»  «la  Save,  comprenoit  autrefois  k  Moldavie,  laBoihie,  la  Dalmatic,  la 
Valadiie ,  la  Bul^uie  ,  la  Croatie ,  la  Ser\  ic  ,  &  l'Illirie.  Les  Romains  qui 
pofledoient  cette  étenduë  de  Païs,  lui  donnoient  le  titre  de  Tamtonk.  (h)  Oa 
voit  plufieurs  Médailles  fur  lefqucHes  ,  elle  cft  trravce  ions  la  figure  d'une  Femme 
couronnée  d'épics  d'or ,  pour  marquer  ibn  abondance  Sc  fcs  Richeffcs.  Les  Gocs  » 
qui  s'y  éoblirent ,  y  portèrent  Pignorance  &  la  Barbarie,  qui  y  régnèrent  jufqn'à 
Etienne  ï.  Ce  Roi  cmhrafîa  le  Chriftianiffnc  à  la  fin  du  X.  Siècle,  &  non  feulement 
fit  bâtir  des  Temples ,  mais  établit  des  £colcs ,  où  il  obiigeoit  les  Payens  des'in- 
Ibnire,  &<fapreadte  les  Sciences,  (c)  Les  Rots  de  cette  Nation  ^cofenc  âeâi6. 
Etienne  ,  dent  on  a  fait  un  Saint,  monta  fur  le  Trône  par  cette  voye,  quoique  Fils 
de  Geiza,  Ibn  Prcdéccflcur.  La  NoblcfTc,  le  Clergé  &  le  Peuple  faifoicnt  l'Eledion, 
«Scie  Roi  étoit  obligé  de  jurer  l'obfcrvarion  de  tous  les  Privilèges  dont  cette  Na- 
tion ctoit  fbuveraincment  jakaife.  Un  Article  de  ce  Serment  pocfoic ,  que  Jt  h 
Rot  tiobfervoit  pas  exaÛment  tous  ks  Statuts  Sî  les  Loix  du  Royaume  ,  ks  Sujets 
aurotent  le  droit  d'en  faire  leurs  répréfentat  'wus  avec  toutes  les  marques  de  rej^H 
fuifatvûettt  engager  le  Rùàr^br^j^kÊtt  Grûfs ,  ^pte/ii  refyfiit  de  le  fi»- 

(a)  Viiê  t  bH^m»  i*  tttftU  ifHlfanc  tm-  '  .'\  Mtnurtinui  Jt  PinmnÎA  ti  SUx'mijttum.  S^is 
ftrâdir  iê  Ktmtucs,  T*mt  l.  Caftiui^  XLU.  Xn'.  Xi'.  dutitas  qurn  m»ltu  jam  fimUt  tx  i^us  Mms  vinnul  Rtma- 
^pa»  16É11.  tmtaa  H*mtn  Mttfinim  ,  Jlalu  ipàdtm  ft  Gmkm  Dt- 

(b)  SeufMÙii ,  Kcraw  Umnggrktnm  Dtcâi,  11.  êd  t».  ma*  ChrU,  vtttfuê  ,  pi  Ptimm*  wtMt, 
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rr ,  ces  mêmes  Vmféux  nvoient  la  liberté  de  Py  contraindre  par  la  firce^  en  prenant 

les  armes,  (y  en  mettant  des  yînuces  eu  Campagne,  fins  qu'ils  puffent  être  pour  ce- 
la traites^  m  regarder  comme  des  Rebelles,  jitijqu' au  contraire  cette  entreprtfe^ 
tenàùt  au  bien  m  la  Vatrie^  m&itoit  Jet  lonan^es. 

Outre  ce  Serment  qui  bridoit  le  Roi,  Se  le  tcnoit  en  crainte»  par  l'Autorité  qu'il 
donnoit  à  les  Sujcrs ,  on  mortoir  aicorc  à  cote  de  Ton  Trône  un  Officier  fous  le  titrç 
de  Palatiu  ,  ou  tic  Maître  du  Palais,  qui  etcadoic  ion  oouvoir  l'ur  toutes  les  Affaires 
dn  Royaiune.  Cet  Officier  s'oppolbic  aux  yokMitez  on  Prince,  &  ne  minquoit ja- 
mais d'ctre  apuycmr  le  Peuple  ,  qui  le  regardoit  comme  r Homme  de  lu  Nation, 
uiuquement  occupe  du  loin  de  ibûtenir  lès  Droits,  &,  d'cmpccber  que  le  Roi  ne  l'o- 

Erim&c.  Enfin  la  Noblefic  pofledoit  beauconp  de  Terres ,  9c  tvoic  on  grand  nom- 
re  dcVafTauK,  à  la  tctc  dcfqucls  elle  le  mcttoit  pwur  réparer  la  pms  petite  ia-t 
fraâion  qu'on  tailbit  à  les  Privilèges.  Elle  bâtifîbit  des  Chatcanx  ,  Çc  mettoit  en 
dc&nfi:  ,  &L  ie  lendoit  redoutable  au  Roi  mcme  auili  bien  quau  Palatin,  lorl^ 
qu'ils  vottloient  toucher  à  lès  Prérogatives  ou  à  iès  Droits.  Cettefimne  de  Gonver- 
ncmcnt  rcndoir  les  Guerres  Civiles  très-fréquente;  dans  une  Nation  jaloufe  de 
là  Libeité  ,  8c  qui  aimoic  à  iè  diftinguer  pat  ià  Valeur.  Aulïï  reuurque-t-on, 
qu'il  y  a  ett  fort  peu  de  Princes  fitr  le- Trône  de  Hongrie  ,  bons  ou  mauvais  , 
GuerriefS  oa  Pïdiiqaes  qui  n'ayent  effile  quelque  (bûlè?enienc  de  la  Na- 
tion. 

XXIV.  Ccpcndaiu,  coinmc  eu  le  donnant  un  Roi,  elle  s'ctoit  rélèrvélà  Libertc^on  xxiv. 
nedoitpas  Ibd&enir,  comme  on  fait,  qu'il  cfl:  (>crmis  dèrenveiièr  la  forme  d'un  Gouver-  ^  =<  ""'^ 
ncmcnr  ancien  ,  &  d'en  abolir  les  Loix ,  pniiqu'on  nejpeut  le  faire  fàns  violer  un  Ser-  cKanget  k 
mencpablic  de  iblcmnelj  &  iaos  commettre  une  injumce  criante  contre  un  Peuple ,  foimtiM 

tn^  voida  fe  donner  un  Maître  qu'à  cette  condition.  Le  prétexte  qu'on  tite  del^  neném  do 
ée  du  tems  &  des  aimées ,  qui  changent  toutes  choies ,  Se  du  loin  qu'on  doicKenv"^ 
avoir  de  rendre  le  Peuple  plus  lotirais,  afin  de  le  rendre  plus  tranquille  ,  n'eftpas 
légitime  ;  car  ii  n'y  a  plus  de  précaution  huiriauic  contre  les  Tyraos  &  la  Tyran- 
lue^s'il  dépend  de  la  votontéd'un  leul  des  Coptraâans,  non  lèulemcnt  devioler  la  foi  - 
des  Traitez,  mais  de  les  abolir  ;  &  le  Chef  de  la  Nation  doit  la  conlulter  lùr  ce  qui 
consent  à  Ibn  bien&  à  là  Liberté,  bien  loin  d'en  uliirper  le  jugement  ablQlu.  Il  y  a  des 
néoeflitez  publiques  qui  demandoirune  courte  Edipfefde  Tancien  Gouvernement 
mats  alors le Peaple«  convaincu,  ou  plutôt  entraîne  par  la  nccclTi te ,  yconrent,& 
s'y  détermine  avec  précipitation.    Cette  circonftancc  ,  qui  fait  tout  au  plus  une  in- 
terrupcioQ  à  les  Droits ,  ne  les  anéantit  pas.  Us  doivent  rcnaitrc  à  proportion  que  la 
néomité  fê  dinîpe ,  Se  c|ue  le  péril  s'éloigne.   Au  contraire  ,  torique  le  Minillcre 
le  forme  un  Syflcmc  d'éteindre  les  Privilèges  d'une  Nation,  en  flattant  deux  Paf- 
fions  paiement  vives,  l'ambition  8c  l'avarice  du  Prince,  l'ambition ,  en  foUmettant 
an  Pouvoir  aibitiatte  un  Ppuple  libre ,  &  riniér£t,  en  te  rédoifint  à  kiMnvreté  par 
des  vexations ,  dont  le  profit  elt  partagé  entre  le  Maftre  &  les  Minifues.  H  rant 
avotlcr  qu'en  pareil  cas  les  plaintes  des  Sujets  (ont  Juftes, quoique  rcjcttées  avec  mé- 

Eris  ,  ou  éludées  avec  lubtilitc.  Ces  raiibnnemens  font  néceiîàires  ,  pour  mettre  le 
eâenr  en  état  de  ji^r  des  Affaires  de  Hongrie,  dont  nous  fommes  obligez  de  parler 
dans  cette  année,  &  dans  la  fuite  de  ces  Annales.  Les  Souverains  ont  afîcz  de  Par- 
tilàns  &  de  Panégyniles ,  il  eil  bon  qu'il  y  ait  quelques  HiAoriens  qui  dcvelopcnc 
le  Droit  des  Peuples  injufteroent  oprîmez ,  &  qui  plaident  leur  cadê. 

XXV.  Le  Royaume  de  Hongrie  tomba  dans  la  Mai^  d'Autriche  par  la  mort  du  xxv. 
Roi  T  ouïs  II.  tué  dans  une  Bataille,  qu'il  perdit  contreSolimar»,  îc  Grand.  Deux  Pré-  ^""^=> 
tcndans  ic  prcicutcrcnt  pour  monter  lur  ie  Trône.    i  eruiiiaa<.i  (b)  qui  avoit  c- luus  U 
poofé  la  Princcflc  Anne ,  Soeur  du  fou  Roi ,  le  deimanda  à  droit  de  Succcnîon ,  &  df^Bui. 
/can.  Prince  de  Tranfylvanie,  que  les  Hoi^ois,  qui  redoutoieut  la  Puiflancc  de  che. 
Ferdinand ,  quoique  bon  Prince,  avoient  choili  pour  leur  Souverain,  Icprétcndoit 

à  droit  d'Eledion.  Ferdinand  fitune  aâion  qulmérite d'autant  pktt  d'être  femaïquée 
qu'elle  n'ed  pas  ordinaire  entre  des  Prétendans  à  une  Souveraineté  litigieulè.  Il 
confcotit  que  Jean  régnât  dans  la  hnntc  Hongrie,  pcndanr  qu'il  garderoit  la  Bafîc, 
voifinede  les  Etats.  Jean  mourut  craiiuuiilcmcnt,  &  ne  Liila  qu'un  Entîuit  Mineur 
qui  ne  devoir  paslûccédcr ,  parce  que  le  Traité  finifibit  avec  la  vie  de  Ton  Père  ; 
k  M*»  .  .  &  »p        po»  «b*«*  «»  p«  .«  i^. 
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— ~  inn,  fe  jetra  entre  les  bras  de  la  Porte  ,  oaclle  appelU  i  (aa  iècoofs.  S<^- 

I<f7l.  œan  vint  a/llcgcr  Vienne  &  leva  k  Siège.  Le  jeune  Prince  monmt  par  un  de 
Cc$Cotf/jd'E(étfqu%-artiymt  iQopincroent,&  Ferdinanddcmeuraicul  Roi  de  Hongrie. 
On  ne  pcnfa  pas  d*ab<wd  à  anéantir  les  Droits  du  Royanme ,  h  précipitarioo  an- 
roit  fait  échouer  rEntreprifc  ,  au  contraire ,  on  jura  rohièrration  tics  Loix  &  des 
Privilèges,  qu  on  avoic  deftein  de  violer.  On  réibtuc  de  marcber  pas  à  pas ,  &  de 
profiter  des  circonfbnces  que  k  P^flàace  redoutable  des  Octomans  fàilôit  nahre. 
Ceft  un  problème,  û  te  voWîaage  des  Turcs  devint  plus  avantageux  aux  Hongrois 
cju'À  TEmpercur.  Il  rcndoît  les  Hongrois  plus  fiers,  dans  l'clpcrancc  du  prompt  le- 
cours ,  qu'ils  pcuvoicnt  en  tirer  ;  mais  tous  les  coups  que  l'Empereur  portoit  à 
lX)tcomafireto«b<fieRC  avectant  d^mpétoofité  fm  lesHongrois,  qu'ifs  en  ëtoient  ac- 
cables, d'aiir.uir  plus  tjuc  les  Armes  de  Lcopold  ont  ctc  prcfl^uc  toujours  licurcufcs. 

Le  Miniftcre  Impcnal  avmtfuiVi  fim  Syltcmepour  l'abaiiTement  de  la  Hongrie  ; 
&quotv]uc lesGtierres  de R.eligion l*eaflèntempêchéd*alicranin vtteqn'il  Ihuhaitoit, il 
ne  laifToit  pa.<>  de  fliire  chemin,  &  daller  inicnfiblement  au  bot  auquel  il  tcndoit,  lorl- 
que  l'idée  d'une  ruine  prochaîne  &  entière  révcillaquelqucs  Seigneurs  de  Hon:^ric,i]ui 
ioitbient  ombragea  là  Cour  &  à  ibs  Minières.  Ces  Seigneurs  ccoicnt  fi  riches  ^ 
û  puiflbn»  qa'on  a  cm  que  leors  Richeflles  «voient  pk»  coittribiié  à  lew  mort ,  qne 
la  Conjuration  qu'ils  avoicnt  tramée.  En  effet  Léopold  qui  ctoit  humain  ,  vouloir 
leur  faire  grâce  ;  mais  il  ne  pût  rénilcr  aux  cmprenèmcnsdcs  Jcfuites  &  de  les  Mini- 
fties ,  qui  vouloienc  s'enrichir  par  la  confifeation  des  Biens  des  Conjurez  qutleiic 
fur  acocdée. 

Xïvi  XXVI.  Il  y  avoir  «fans  ce  Royaume  deux  rirns  diffcrcns ,  qui  fc  phignoicntc2;a- 
i>i<r<<ieuf  Lemcnt  des  vexations  qu'on  leur  iiùkHt,  en  leur  cavojant  des  Garniiuns  Allemandes, 
k  RoYi^  ^  ^  Soldats  èc  ks  Génémi»  ,  mm  cfntencs  de  violer  leurs  Privilèges ,  fodte- 
me  <te  noient  leiv  picmicre  violence  par  une  féconde  plus  ^rrandc ,  qui  étoit  le  pillage  de 
Honnie  ig^g  Terres.  Ix  nrcmici  de  ces  Partis  étoit  compolc  de  Seigneurs  Catholiques  Ro- 
^tti»  nuins,  à  la  tfce  adqods  éiotent  les  Contes  de  Sérin ,  Frai^pani,  &:Na(fafti.Oe 
dernier  étoit  Ct  xclt  pou  h  Religion  ,  8c  fi  grand  Periccnrcur  des  iVotcdans,  que 
le  Pape ,  oU/^^  de  F/rimer  à  eau Je  de  fin  &èk  fmr  la  T*ropagatmt  de  la.  Foi  Cathol  'f 
que ,  (a)  ne  pût  lui  rctulci  ion  intcrceiTion  auprès  de  Sa  Maj«llé  Impériale.  En  câêt, 
dilbit  un  Prélat ,  écrivant  ;\  Sa  Saimétc  en  &ycw  de  ce  Se^neor ,  il  avoir  cravaillé  nci- 
Icmcr.t  X  rcxr.'rpatiffn  de  tHêréfie ,  il  avoir,  au  j>éril  de  fa  vie  ,  chafTc  de  lès  Terres 
tous  les  Minillrcs  Luthériens ,  Êtic  un  nombre  prodigieux  de  Converfions  à  les  dé- 
}>ens ,  ramené  quarante  ratUe  Aases  an  GIroa  de  TEglilè ,  fondé  pluiieurs  Monaftè- 
rcs,  donne  beaucoup  de  Biens  aux  Jéliûtca.  Enfin  u  avoit  toAjouis  en  JOAffmde 
dévùtim  pour  le  Rofaire.  (b) 

Les  Proteftans  ne  pouvoicnc  pas  encrer  dans  les  intérêts  de  leurs  Perfécuteurs^  ce- 
pendant ils  ne  laiffbient  pas  de  marquer  un  RMÉcontentement  public ,  de  ce  qifon 
leur  enicvoir  leurs  Temples  ,  leurs  Enfans  leurs  biens,  non  feulement  contre  les 
Privil^ics  de  la  Nation  ;  mais  avec  des  inlultes  otttragjeantes  pour  la  Réligion, qu'ils 
proftfloienc.  Enfin  ib  voyolent ,  que  Ibus  |»icexte  tPentretenir  des  Gamtfoiis  Al- 
lemandes pour  la  filrete  des  Places  contre  le  Turc,  onéxécttcoir  le  deflein  formé  de- 
puis long-tems  de  lc<?  réduire  à  une  mifèrc  extrême.  On  peut  juger  par  les  Maxi- 
mes foiuUinentalcs  du  Royaume  de  Hongrie,  que  nous  avons  raportécs  ,  ft  ces 
Seigneurs  Catholiques  Romains  étQicnt  Rebelles»  coupables ,  dignes  de  mort ,  ou 
fi  le  Miniftère  Impérial  ,  en  les  failànt  périr  comme  tels  ,  aboHflbit  tous  les 
Droits  de  la  Narion ,  afin  de  s'enrichir  par  la  confiication  de  leurs  Uens.  Nous 
n'y  prenon  s  point  d*aatye  intéi^t  qne  cebl  de  la  Térité  &  du  Dioit  des  Gens.  Les 
Fenunes  des  Conjurez  entrèrent  dans  cette  Entreprife  d'une  manière  très«diffc- 
rcnre.  Celle  du  Comte  de  Sérin  en  fut  le  principal  infiniment.  Etant  allée  à 
Vienne  demander  le  Gouvernement  de  Carloliadt  pour  le  Comte  ,  iba  Epoux, 
avec  cette  idée  Bère  qu'elle  avoir  <fe  (on  génie  &  de  tt  Nliiflinoe ,  &  ne  l'ayant  pas 
ohtent!,  elle  !ic  piit  foiltcnir  un  refus  fi  mortifîanr  pour  une  Femme  de  lôn  humeur. 
Non  contente  d'allumer  la  bile  de  ion  Mari ,  déjà  mécontent»  animée  par  £i  patîîon, 
elle  vola  dans  la  haute  Hongrie  ,  afin  d'engager  le  Prince  Ragotski,  ion  Gendre,  à 
prendre  le  même  f)arti,  &  à  fc  déclarer  avec  lès  Sujets  ouvertement  contre  l'Empe- 
reur. Ce  Ptinoe  fiiivit  les  tn^irations  de  ^  BcUe-MÀrei  mais  la  Princeâê ,  iâ  ^Tè- 
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te  qui  s'étoit  retirée  à  Mongatz,  où  elle  gardoit  les  Trcfors,  que  le  feu  Prince, fon 
Epoux,  y  avoit  amaiFcz pcndanc  qu'il  étoîc  Vaivodc  de  Traafilvamc ,  rcfula  de  les 
confier  i  ton  Fib»  Se  doooft  à  rEmpereur .  on  avis  kcttx.  <fe  ce  qu'on  tnnioit  oonae 
ini.  LaMèietialâc  IbnFib',  &  demenn  £dèle  à  rjEmpereur,  doue  «Ile  étoitSa- 

jette. 

XXVII.  Nadallictoit  fi  riche  qtfonfiifoit  monter  fon  bien  à  huit  millions,  Ibit^CXVli. 
qa*il  en  eàc  tiré  une  partie  des  FWTs  éuangers  .  ou  que  Ibn  propre  fonds  montât  à  i^'^St 
cctrc  fommc.   Sa  haine  contre  I.éopold  étoit  fi  cruelle  ,  qu'il  voulut  plus  d'xmeN«Wli« 
fois  le  laire  périr.   U  gagna  un  incendiaire  qui  mit  le  feu  au  Palais  Impérial,  donc- 

nhe  partie  larcodbmée.  Son  deflèin  n'ayant  pas  réofli,  tl  javita  l'Emperear  êc  k  Mai-  : .  - 
fon  Impériale  à  une  Pêche  dans  une  cie  les  Terre-  ,  (a)  où  u  donna  à  cette 
Auguftc  FaiTiilIc  un  liipcrbe  repas,  (byf  Et  comme  Lcopold  aimoit  la  Partinerie  , 
il  ordonna  qu'on  lèrvît  devanc  lui  une  Tourte  de  pigeonneaux  cmpoifoimcc.  La 
CcMntcflc ,  n'ayant  pu  détourner  fou  Mari  de  cet  horrible  dcflfein ,  fit  âire  One 
autre  Tourte  femblahlc  à  celle  qui  avoir  cfc  empoifonnée»  &  la  fit  fcrvir  devant  ce 
Prince,  Le  Comte,  furieux  d'avoir  manqué  Ibn  coup ,  &  craignant  que  le  Cuiû- 
nier  ne  le  trahie  ,  le  tua  de  iès  propres  mains  le  même  jour.  Il  ne  le  tebora 
point  par  la  difficulté  ,'  &  il  voulu'  ftii  c  cmpoifonncr  le  puits  ,  dont  il  croïoit 
qu'on  riroit  l'eau  pour  les  Cuiûnes  de  i  .fcanpcreur.  Il  fit  plus  ;  car  il  fit  jetter  de  la 
chaux  vive ,  ou  quelqu'autre  poudhe  dans  le  réforou*  qui  eft  fur  un  des  BaP 
fions  de  la  Ville,  «  en  fit  mêler  la  forrure^  afin  qu'on  ne  (Mit  rouvrir  ni  remédier 
promptement  au  mal.  (c)  Mais  il  n'efl  pas  aile  a'cmpoifonner  des  eaux  vives,  & 
les  Olficicrs  qui  en  avoient  bû  n'en  furent  point  incommodez.  Tel  étoit  le 
TMfvfNaàat^,  m  des  prémicrs  Chefi  de  la-Conjuration ,  &  un  des  derniers  ar^ 
rctez,  parce  qu'il  failbit  de  grandes  protedarions  de  Ibn  innocence,  juftju'à  ce  que 
fes  Lettres  originales  furent  trouvées  entre  les  mains  de  Nî^i^ents»  qui  avoic  été 
le  Secrétaire  de  la  Cabale. 

XXVIII.  Le  Comte  de  Serin,  Viceroi  de  la  Croatie,  voifme  de  Vienne ,  xxvni. 
êc  foûtenu  p:îr  de  grandes  Alliances,  étoit  plus  i  portée,  de  faire  beaucoup  de 

nul  j  mats  auih  plus  expoic  aux  ravages  de  l'Armée  Impériale ,  &  ce  fut  ce  qui  " 
cadà  fi  perce.  Chagrin  d*avoir  manqué  le  Gonveiiiemenc  de  Carloftadt,  va- 
cant par  la  mort  du  Comte  d'AvcrfJ:)crg ,  il  rclblut  de  lacrifier  Cov  rcpOi>  8c  Û 
vie  à  fa  vengeance.  Il  invita  le  Comte  de  Tattembach  à  lui  rendre  vifice  ;  & 
au  milieu  des  plaifirs  ,  que  le  dernier  aimoit  à  l'excès  ,  il  l'engagea  dans  un 
complot  qui  leur  coûta  la  vie  .\  tous  deux.    Il  entama  la  N^otiation  par  les 

•bruits  qui  couroicnt  que  S.î  Majeft'  Ci'iolique  étoit  morte  ,  &que  l'Empereur, 
oblige  d'aller  en  Elpagnc  pour  prendre  pullciiion  de  la  Couronne  ,  avoic  lailfé  f  ad- 
xniniftration  des  Pays  Héréditaires  à  une  Femme ,  dont  il  étoit  honteux  de  dépendre. 
On  pailàde  làauxdcfordrcs  du  Gouvernement,  on  fcplaignit  de  rivuriccinfâtiabledes 
Miimtres ,  de  la  foiblcllc  de  Léopold,  ÔC  du  peu  d'yard  qu'il  avoic  pour  les  Sujets.  Le 
Comte  apuya  fortement iur  les  mouvemens  Qu'on  Mbit  en  Hongrie,  pour  maintenir 
quelque  rede  de  Liberté,  &  lui  montra  le  Traité  que  Nadara  avoic  fiut  avec  le 
Palatin  Wcflelini.  Tattembach  ,  qui  n'avoit  pas  autant  de  ji^ement  que  li'clprit, 
ne  laifla  pas  de  faire  dix  ou  douze  difhculccz  fur  un  Projet  qui  paroilloic  té- 
métake  ;  mais  le  hdflânt  éblollir  par  des  idées  de  Grmdeur*  il  figna  fon  enga* 
gcmtnt  dans  ces  termes  qui  méritent  d'être  remarquez.  Mot  ,  Comte  dr  Tat- 
tcmi/ach ,  Jure  par  le  Dieu  étentel,  adorable ,  qui  m'a  créé,  d'être  fidèle  ^  confiant^ 
&  aéfif  it»s  ^Jfaire  importante  que  le  Noble  Vicerot^Cmte  de.Sérm ,  ni^a  confiée, 
&  W9B /hJement  de  concourir  à  ce  defeiu  de  tout  mom  pouvoir  de  toatet  mes  foT' 
ces;  mais  de  n^paiidrc  jirfjun  la  dernière goute  de  mon  fang  pour  le  fervir  ,  ft  cela 
efi  nécejjatre.  Qwnne  ceji-là  mon  véritable  dtffem  y j  en  attejie  Dieu  ^  fa  très -Sain- 
te Mère ,  fui  me  fiient  en  aide.   Et  dfh  que  cet  engagement  Mt  fins  de^aice ,  9 

*  toute  rautoriré po[f:hlc ,  je  l'écris  de  ma  main .  je  le  figne  ,  fiî/tf  filduke  de  PmMm' 

jplir  avec  la  même  ardeur  que  je  Jbubaite  mon  Salut,  (d) 

V<4  XXIX. 

é 

(a)  PuRcnJor^   (b)  Le  5.  «J'Arril  u&8.   (e)  finàr  U  haSt  àmamêT  U  uU'mi  ictli  M  mi  /«rr? ,  y 

(d)  7»  Erafm*  Cntit  di  Taiimim  y  Rnmfityn  ,  jitr*     sg!  etm»  t^aumj  imrj»r  itj[io  ,  y  tn  jU  jfi  .iy:,Jc 

far  d  tttm*  y  aierahtt  jyhr  qiu  mt  ha  rrMo  île  ftr  fîfl  ,  Dits  y  fu  Samtfma  Kiadrt  :  Nu-a  aiu  tJU  M^tcun  m- 
cam/UnI*  ,  y  ailiz  j  Jitr.it  en  ifiU  U  ^ue  mira  el  imf-cr-  jf4  t^Hj.  la  t^cacia  y  «i,..'r  i ,  14  efcriv*  de  mi  mano  y  té 
t^tt  Kefefi»  mi  hj  ttn^„uii!  tl  nsbiiijfimt  Buns  ,  0  l'tci  fime  ,  y  U  dtj^tt  tmmfkr  t*ma  meMa  \a  Jêkvnàtn  mt»» 
Kr,  ic  Humgna  .  Smn  -r  C~-nde  Znn  ,'  y  no  feU  cxptrar      Voyci.  f14t  y  flHfll»  4t  HUftU»  ,2*»  fi  MV' 

«m  rnb  mj  ftfUHiéul  y  futrsju. ,  fmr»  j$  /nrej/*  fiun  109.  * 
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,  XXIX.  L*ardcur  de  ce  Comte  redonbîa  ,  lorfquc  le  Vice  Roi  promît  de  lui  cé- 

téji,  dcr  le  Comté  deCyila,  qui âdlbit  le  quart  de  la  Stiric.  11  taiiut  avoir  pluneursC<m- 
XXIX.  jgftncespoarkcondnitedecedkflèjn,  ftoiilescach 

1^^^  deux  Seigneurs  s'cntrcclonnoicnc  avec  beaucoup  de  fàftc  Se  d'éclat.  Le  Comte  de 
ékt^  Serin  avoir  encore  des  luiions  étroites  avec  le  Marquis  Fraagipani ,  dont  il  avoit  c- 
poule  la  Six'ur,  &  avcclc  Prince  Ragotski,  Ton  Gendre,  un  des  plus  puiHaiis  Chefs 
des  Mécontens ,  à  canfe  dn  giand  nombre  de  Vaflâux ,  ou'il  avoit  dans  la  haute 
Hongri c  Cet  dcux  SeigociiiSt  quoique  &s  Alliez,  ne  laiflibeat  pas  de  le  oahirÂc 
de  le  perdre.  * 
xk:c.      XXX.  IllèroftdifficOedetToiiwimeEnCKprilêpInf 

Jugement  plus  mal  conduitc  que  celle-ci.    II  fembloit  que  ces  Seigneurs,  fe  repolàntav«;con- 
[u»riMdêÛ*OCC  fur  leur  Grandeur,  s'imagimiTent  qu'on  pouvoir  ofTcnlcr  impunément  l'Em- 
UtHigne^  peienr,  &  qu'il  n'ûicroïc  les  ïmc  puiur.  Tattcmbacii  propola  d'abord  quelques  Rc- 
^emens  Ibr  les  mcfiires,  qu'on  devoit  prendre ,  afin  de  n'échoUer  pas  ,  &  fe  con- 
te "  i  Je  les  propolêr.    Il  eut  l'imprudence  de  faire  arrêter  pnlonnicr  fon  Valcc  de 
Chambre  qui  ccoit  du  fccra,  &  «t'il  accufeic  de  l'avoir  volé.   Le  Phiônnier ,  rc- 
folu  de  fe  venger  &  d'acbecer  fi  Lfteité  &  fi  vfe  anx  dépens  de  Im  Maître ,  nro- 
4         dnific  la  copie  du  Traité  qu'il  avoit  fiit  avec  le  Comte  de  Serin,  &  le  Projècdont 
nous  venons  de  parler.    Cependant  il  revint  aulTi  tranc^uillcment  à  Gratz,  que  s'il 
n'avoit  eu  rien  à  craindre.   U  alla  même  pom  prendre  la  place  au  Conlcil  ;  mais  le 
Préfident ,  (a^  à  oui  la  Cour  Inapériale  avoit  donné  avis  des  engagcraens  <b  Comte, 

le  fit  amufcr  dans  l'Anti-ChambrC  ,  pendant  qu'il  donnoit  les  ordres  pour  l'arrêter. 
Fn  cfTcr ,  lortju'il  voulut  entrer  dans  la  Chambre  du  Conlcil,  le  Juge  de  la  Ville  lui 
demanda  ion  cpcc,  Sc  le  fit  conduire  au  Château  de  Sénédi.  Le  Maquis  Frangipa- 
ni»  anili  imprudent  que  Tattembach ,  fit ,  avant  le  tems  convenopeiar  pfcndreles 
Armes,  des  Hoftilitez  qui  le  rendirent  fiifi>eâ;.  Il  ctoit  fi  négligent ,  qu'on  trouva 
l'original  d'une  Lettre»  que  le  Comte  de  Serin  lui  avoit  écrite ,  entre  les  mains  d'un 
.  Sol£t,  qui  alloit  S'en  tetvir  pour  boucher  la  poire  où  il  nietcdt  fi  pondre ,  & 
on  intercepta  une  Lettre  qu'il  avoit  lui-même  écrite  au  Capitaine  Muhannap 
ga  Schanovics  ,  où  il  lui  marquoit  que  !c  Vice-Roi  (h)  8c  lui  avoient  traité  avec 
le  Grand  Seigneur ,  Se  promis  de  lut  être  toujours  fidclcs.  Mais  celle  qu'il  ccri- 
TÎt  an  Capitaine  Tfi:olnitich  lui  coûta  la  vie.  Il  y  exprimoit  daus  les  termes  les  plus 
forts  Se  les  plus  méprilàns  la  paffion  qu'il  avoit  de  le  fignalcr  dans  ion  V?sn, 
Se  la  bainc  qu'il  poctoit  à  tous  les  Âilcmands.  Je  meurs  ,  dilbit-il ,  d impatience 
ée  chantier  «ami  Bemut  em  Turkm.  JBom  *Diett,  fmetummfermuée  têtes  Aile- 


numieA  ^anâ  eft-ee  que  nous  fourrons  abbatre  les  têtes  de  wês  Bmtems  &  empê- 
cher que  les  Allemands  ne  fe  mettent  en  corps  (CÂrmée  ?  Je  tmdrois  qtt'm  me  laïp 
Jât  Ia  confite  de  cette  affaire ,  parce  que  Je  ffoi  comment  il  faut  traiter  avec  ces 
Bmtêitx.  ^oi  qu'an  ne /àit  pas  emtr^emivemétun  portier  itAfemèlêe,  cepen- 
dant nous netaifferons pas dattaquer  quelques  Tf^rcs  ûz-^mr  que  les  Troupes  Impé- 
riales foient  fur  pied.  On  fût  ici  de  grandes  menaces  contre  moi  ;  mais  perfmne  n'a 
la  hardieffe  de  les  exécuter,  (c)  Il  lui  rcndoit  cnfiiite  compte  des  Négotiations  qu'il 
fiilôit  à  Conllantinople.  Le  Capitaine»  fâché  de  s'être  taff^  avec  un  Homme  fi 
imprudent ,  prit  le  parti  de  mériter  le  pardon  de  l'Empereur  en  trahiflant  ion  Ami. 
Dans  cette  vue  ii  partit  en  pofte  pour  Vienne ,  iè  jetta  mx  pieds  de  Sa  Majefté  Im- 
ràiale  ,  &  toi  lenût  la  Lcccre  de  Fiangipani ,  qui  a»vainqiioit  {deiiiaiient  ce 
Seigneur  de  Trahiiôn  &  de  Révolte,  (d) 
XXXI.  XXXI.  Il  cft  vrai  que  les  Mécontens  avoient  entamé  imc  Ncgoriarion  à  b  Porte 
par  le  Miaiflère  des  Tranlly ivams ,  qui ,  étant  lous  ia  Proteûion  du  Grand  Seigneur, 
MécoMCMpouvoient  cnvi^er  des  Anèalfidears  à  Cooibiitinople ,  fins  donner  dVnnbrage  à 
■rî*.?r"' ' l'Empereur.  Le  Sulrou  les  reçut  fevorablcment ,  5:  les  cn%'oya  au  Grand  Vifir, 
qui  etoit  alors  au  Siège  de  Candie,  (a)  Ils  allèrent  l'y  trouver  i  &  lès  occupations 
militaires  ne  lui  permettant  pas  d'écouter  leurs  raiibns ,  il  Icnr  Ofdoalna  de  les  dire  à 

■  Pa- 


Icil  Soutrfim  At  Sfiric. 

{I  ;        (  oir[f  ric  Sc'nn  ,  V  rr-Roi  de  Creiaric. 

(cl  Lettre  dg  Manqoit  Fnagipam  m  û^iGuncTicoi- 


(d)  VidA  y  Imptro  âi  ttfftlâo  l.  1.  t.  Xi.  RntfitulM- 
eifn  iSfrira  ntlti  Rryes  y  Cuerrai  4t  t%yr74,  Lilro  Terttrt. 
H  iTriirc  ilc^  Troubles  de  Hoii;;ric  ,  Lixrc  i.  Rrciiut  , 
liift  <ics  mu  dctokit  £mpcitun  àet  Tuio.  Ta< 


I 

Digitized  by  Google 


DES  PROVINCES-UNIES.  tjT 

Panajori,  afin  qu'il  les  mit  par  écrit,  $c  qu'on  pût  les  examiner  à  loifir.   Cttôixlre  """"" 
les  crabaraflà  d'autant  plus ,  que  par  ua  article  de  leur  Inftmdion  ,  il  leur  étoit  ex- 
prcfTcment  recommandé  de  le  défier  éb  cet  Homme ,  Groc  de  Nation  »  &  Interprète 
du  Réfident  de  l'Empereur;  vatta&  trouvant  dans  la  néûeIGtoé  ^obéfr  aa  VHîr ,  ùa 
d'abandonner  la  Négociation  ,  ils  prirent  le  prémicr  parti  comme  le  plus  fîir  pour 
eux.   Ce  cootretems  déconcerta  les  Chefs  des  Mécontcns,  &  Nadafti ,  accoûtumé 
anz&raadsCxiines,  itatd'tvis  qu'il  âUoie  adaffinerle  Réiîâent  de  l'Empereur  au- 
qucfftMjodne  manqucroit  pas  de  révéler  le  fecret.    Cependant  on  ne  laifl*a  pii 
d'examiner  les  Propofitions  des  Mécontcns.    Ils  dcmandoient  une  Armcc  de  cent 
mille  Hommes  pour  entrer  dans  les  Pays  Héréditaires  >  &  furpreodrc  Vienne,  pcn*  • 
dint  qu*Us  menioient  toute  la  Hongrie  en  mouvemeiit.  Ils  fCComioi^iênt  te 
Grand  Scignair  pour  leur  Souverain, &  lui cédoicnt toutes  les  Places  qu'il  pttndroit 
en  Hoogrie,  pourvû  qu'il  laiffàt  au  icfte  du  Rpyaume  fcs  anciennes  Libertez ,  Sc 
qu'il  le  contentât  dHm  trflwt  aninid.  Ces  Propofitions  n'éblouirent  point  la  Porte, 
elle  demanda  que  Ragotski  livrât  pour  otage  cinq  Places  fortes  qu'il  sTOit  dbms 
la  Haute  Hongrie.    Outre  ces  Propofitions  générales,  le  Comte  de  Sérin  en  fàifoit 
departiculicres.  Il  of&oitde  payer  au  Grand  Seigneur  un  Tribut  de  quarante  mille  écus 
Romaiiispair an.à  oondidoii  qnefiHaDtefli^raideroiC  à  feicndbéMiftre  delà  Croatie 
&  de  la  Stirie.  On  dit  même  qu'il  propofôit  de  doubler  ee  Tribut,  û  le  Sultan  vouloir 
dépofcr  AbaiTi ,  Prince  de  Tranfilvanie,  &  donner  cette  Principauté  à  Ragotski ,  8c 
qu'il  auroit  obtenu  ce  dernier  article,  fi  les  TranfTylvains  ne  s'y  fiiflênt  oppoib/.,  Quoi 
qnll  en Ibic,  Sa  Ibntefle  ne  voulut  aooofder  de  Iccours  au  Comte,  qu'après  qu'il  au- 
roir  pri<^  Cnpranitz ,  &  qu'il  lui  auroit  remis  cette  Place',  la  plus  forte  de  la  Croatie , 
&  fur  les  Frontières  de  la  Turquie.    Il  le  promit  ;  mais  i'Entreprife  qu'il  fit  fur  cette 
Ville  échoOa.  Cts  Ntexfadoiis  ne  pnraïc  étrt  û  fêcrètes  qu'il  n'en  tranfpiràt  quel- 
que cholè  à  la  Cour  de  Vienne.    Les  Huflfârs  arrêtèrent  un  Moine  Italien  rcvc< 
nant  de  Conllantinople,  que  les  Turcs  avoient  chargé  de  leurs  Lettres  de  Créance.  Le 
Comte  Ërdedi  raporta  qu'avant  que  de  fortir  de  la  Croatie  ,  il  avoit  vû  les  Bâchas  de 
Bnde&dehBomieairivier  chez  le  Oomte  de  Sérin.  Enfin  nheFemme,  prelquetoâ-  * 
jours  incapable  de  digérer  affcz  un  grand  deffein  pour  garder  rcligieufcmcnt  le  fecret , 
écrivit  à  une  de  lès  Sœurs  à  Vienne ,  que  le  Comte  de  Sérin, fbn  beau  Frère,  croit  ré- 
Iblu  de  ic  donner  un  nouveau  Maître.   Tous  ces  avis  obligèrent  l'Empereur  à  Éiirc 
marcher  des  Troupes  vers  les  Frontières  de  Hongrie. 

XXXII.  Léopold ,  qui  n'avoir  pas  afTez  de  Troupes  pour  arrêter  un  Soulève-  xxm 
ment  général,  crut  amuièr  les  Mccontens  par  des  promeflès  de  modération,  &  rom- 
pre  lents  mefines,  cadefièndaot  JaDfôte  die  Giflôvie ,  oii  dévoient  fc  rendre  la  No-  j.! 
bleilê  êc  les  Déomez  des  ViUes  de  la  Ballê  Hoi^e.  Il  iè  trompa  ;  car  Ûa  continué-  "ur  &  «im 
rent  leurs  Levées ,  fous  prétexte  de  fe  mettre  en  état  de  dcffcnfc  contre  le  Turc. 
Ragotski  fit  inveftir  Tokay  ^  huit  mille  Hommes ,  après  en  avoir  tiré  k  Comte    '  ' 
de  Stticniberg  &  plofiemnOiSciefS  fmpéritiatloiis  le  pré 

leur  donna  ;  mais  le  Lieutenant  de  ce  Gouverneur  fit  une  forte  féfiftanc^  &  pâintaile 
Canon  contre  lesMécontens,  qui  étoient  dans  la  Place,  &  qui  vouloient  la  rendre. 
La  Mère  de  ce  Prince,  avertie  qu'il  étoiênt  en  marche  pour  furprendrc  Montgatz,  lè 
mât  en  état  de  défadè,  &  fit  échouer  fôn  Enneprifè.  (b) 

XXXIir.  Comme  le  dane  er  etoit  plus  prefTânt  du  côte  de  la  Croatie ,  voifîne  des  xxxiii. 
Pays  Héréditaires,  &  que  le  Comte  de  Sérin  avoit  levé  quelques  Troupes ,  Léo-  ^«  Com. 
poM  y  envoya  M.  Spankau  ,  Général  Major ,  avec  fix  amie  Hommes.  Le  Com-  '"n  k' 
te  manquoit  d'argent,  les  Valaques  mal  payez  Tabandonnèrent;  &  comme  il  n'étoit  Frangipa- 
pas  en  état  dercfifter  à  fon  Maître,  il  lui  envoya  un  TroTtrpcte  pour  l'affûrer  qu'il 
n'avoir  eu  de  correfpondance  à  la  Porte  que  par  fes  ordres ,  &  que  s'il  avoit  quel- 
qucs  Soldats  fur  pied,  c'étoitpar  une  %e  précaution  contre  ksTores  qniJdfidettt  di- 
vers Mouvemens  fur  la  Frontière.  Ce  premier  Courier  n'ayant  pas  réum ,  le  Père  For- 
fiai  partit  pour  Vienne,  afin  d'implorer  la  clémence  de  Sa  Majefté  Impériale.  Ltf 
Prince  LoMcovitz ,  Miniftre  d'Etat  de  l'Empereur  &  Parent  du  Comte  de  Serin,  s'en- 
gagea d'honneur  k  le  ièrvir,  rfll  vouloir  fè  démettre  de  la  Ytce-ltoyanté  de  Croatie 
&  envoyer  fon  Fils  unique  en  ôrage  à  Vienne.    Il  accepta  ces  conditions  ,  livra 
ion  Fils  au  Religieux  avec  on  blanc  ligné ,  qu'on  devoit  remplir  félon  le  bon  plaifir 

V  J  de 
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.  de  rEmpercur  T  e  General  Spankau  ne  laifla  pas  de  faire  fa  marche  &  d'aHlcger 
1^7^'  Scakecorn,  ou  les  licux  iicau  Frères  Serin  &  Frangipani  s'ctoicnt  malhcurculè- 
ment  enfamin.  Us  w  firent  pas  une  longue  défcnfe.  Obligez  de  Ibrtir  avec  tren- 
te Maîtres  par  une  Porte  Iccrccc ,  ils  abandonnèrent  au  Vainqueur  la  Conirclfc  de  Se- 
rin,  &  leurs  plus  prctieux  cûcts.  La  perfidie  du  Comte  de  Kcri ,  uu'iis  x^gardoicnt 
comme  un  Ami  fiaèle ,  acheva  lecur  perte.  Il  les  reçut  dans  Ibn  Cnatem  arec  cinq 
ou  fix  Domeftiqaes ,  &  à  peine  ctoienC-Us  entrez  dans  les  ÂpMtempis  ,  qu'on  leur 
avoit  préparez ,  que  les  Portes  &  les  avcnuës  du  Château  furent  garnies  de  Soldats. 
Les  deux  Seigneurs,  fc  voyant  arrêtez,  fc  laiflerent,  fans  aucune  réfillancc,  conduire  à 
Vienne^  où  Sa  Majefté  tepériale  permit  qu'on  leur  fie  des  civilitez ,  qui  leur  don> 
noiffy  PdÇïcrancc  d'une  entière  Liberté.  On  leur  laifTà  mcrac  leurs  Cimeterres, 
quoi  qu'ils  ofriiïcnt  de  les  rendre.  Us  s'aperçurent  en  peu  de  tems  que  l'air  de  la 
Cour  avoit  changé.  Le  dcfir  que  les  Miniftnsavdent  de  s'enrichir  des  dépouilles 
des  Seigneurs  dilgtadez  étou^à  les  dilpofitions  douces  &  favorables  de  l'Empereur. 
Il  ne  lailfa  pas  de  promettre  au  Comte  de  Serin  la  vie  ,  la  liberté  ,  &  le  rétabliflc- 
saGai  dans  ics  Charges ,  s'il  pouvoic  obtenir  que  le  Prince  Ragotski ,  Ibn  Gendre  , 
lentrlt  jôns  fim  c^lflSinoe.  Il  avoit  des  Villes  confidénbles  dans  la  Haute  Hon- 
grie ,  &  on  ne  laifTôit  pas  d'éprouver  par  tout  les  effets  du  dclclpoir  qui  animoic  les 
Habitans  &  les  Gouverneurs  des  Villes.  L'un  avoit  mieux  aimé  le  laifTcr  pendre  avec 
fcpt  Officiers  envciopcz  dans  deux  Dr.uicaux  qu'il  avoit  arbore/  ,  iur  l'un  del^ 
quels étotent  les  Armes  de  Sérin,  &.  mr  l'autre  celles  de  Frangipani,  que  de 
rcmcrtrc  entre  les  mains  ilu  Comte  de  Hcrhcrftcin  le  Château  de  Coadc.  Un 
autre  auroit  fait  périr  l'Armée  par  des  Tonneaux  de  vin  qu'il  avoit  empoiibn- 
nez,  8c  biffez  dans  &  Place,  a  une  Servante  n'en  «roit  donné  l'avis  ,  que  la 
précaution  ridicole  d'écrite  fiff  un  dc  ces  Tonneanx  :  Cefi  ki  le MàUéur^  ren- 
dit plus  vrailcmbiablc. 

^^rvw  XXXIV.  Le  Comte  de  Sérin  crut  mériter  la  récompenlc  qu'on  lui  avoit 
TuMÙ  promîlè,  puilque  le  Prince  R^tski,  qui  n'avoit  pu  prendre  Tokai  ni  Ztth- 
mat*,  mito.is  les  Armes,  &  que  la  Princcfle  ,  là  Mère,  vint  à  Vienne  dcraan- 
f^^'  der  Grâce  pour  ibn  Fils,  &  ofrir  de  recevoir  Gamilbn  dans  toutes  fcs  Places.  En 
effet  la  ibâmiffion  du  Prince  fit  rentrer  dans  le  devmt  les  Hongrois,  quoi  qu'ilsfuflcnt 
au  délcfpoir  d'être  (biiniis  aux  GarnifonS  AUemandes,  qui  fes  traîtoient  fort  dure- 
ment Mais  au  lieu  d'une  rcconnoiffancc  appuyée  fur  les  promefTcs  que  la  bonne  foi 
dcvroit  rendre  inviolables  chez  les  Princes,  dès  le  moment  que  la  peur  cefla ,  on  fie 
inflruîre  le  Procès  des'  Priibnniers  avec  toute  la  diligence  &  te  chaleur  pofliblés.  Le 
*  Comrc  de  Serin  croïoit  éluder  les  interrogatoires  du  Chancelier  Oker  ,  Sc  faire  valoir 
les  grands  Icrvices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empereur,  lur  tout  la  fbOmiflîon  du  Prince  Ra- 
gotski ;  mais  ce  Prince,  qui  vouloir  afTùrer  fa  propre  viepréfcrablemcntà  celle  de  fôn 
Beau-PcrcfourniflToit  contre  lui  à  hi  Cour  Impériale  des  prcuves&des  Lettres.  D'un 
autre  côté  le  Marquis  Frangipani  le  trahiflbit.  Il  en  fut  avcrri  par  un  Capitaine  chez 
qui  il  logea  eu  allant  à  Vienne ,  &  qui  lui  offrit  de  le  conduire  en  Hongrie  ou  en 
Tranfilvanie  s'il  Tonloit  iè  dë^dfèr  en  Heidnque.  Le  Comte ne  pouvant  iôup- 
çonncr  fon  Beau-Frère  d'une  fi  noire  perfidie ,  méprila  un  avis  qui  n  étoit  que  trop 
véritaWc  ,  Se  toiljours  plein  de  confiance ,  quoi  qu'il  n'eut  aucun  fujet  d'en  avoir , 
il  refula  i  oiîrc  gcncreule  d'un  Ami,  qu'il  auroit  logement  fait  d'accepter.  U  apprit 
par  une  triflc  expérience ,  qae  s'il  efl;  aife  de  lèjuftiner  quand  on  eft  libre ,  rien  n'eft 
plus  difficile,  lorfqu'on  efl  dans  les  fers  ,  &  qu'on  a  à  répondre  aux  Interroç^ations 
d'un  Juge  éclairé  Se  bien  informé.  La  Soûmiûîon  de  Rj^tski  &  la  Priibn  dcsdcux 
principaux,  Chefe  de  la  Conjuiarion  mirent  fin  aux  Traobies ,  qui  bien  loin  d'avoir 
donne  la  moindre  atteinte  à  l'Autorité  de  l'Empereur ,  le  rendirent  plus  aUôlu  que 
jamais  en  Hongrie. 

XXXV.  XXXV.  Deux  incidents  achevèrent  de  découvrir  toute  la  Conjuration.  Le 
L^^te  Comte  NadalH ,  plus^crimind  que  les  antres,  demenroit  tranquillement  dans  Ibn 
Château  de  Puttcndorf,  malgré  les  (ôupçons  qu'on  avoitde  les  dcffeins  &  dcfi  con- 
duite. La  Comtcfle  Weficlini  tenoit  bon  dans  Muran  avec  plufieurs  Hongrois.  Elle 
réfifla  même  au  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  vint  attaquer  cette  Place, &  ne  capi- 
tula qne  quand  elle  vit  ce  Prince  Maître  d'une  Hauteur  qui  rendoit  la  prife  de  la  Vil- 
le infiillible.  On  l'arrêta  comme  complice  de  la  Conjuration  ,  &  le  Comrc  de 
Volckra  qui  étoit  à  Leutfch  fut  chargé  d'aller  l'interroger.  Le  Coufeflcur  de  laCom- 
teflê  le  pria  de  peimettie  qu'il  fit  le  Voyage  avec  lui ,  à  quoi  il  conlèntit  avec  dTau- 
tant  noios  de  peine,qae  ce  Moine  lui  ècoic  fitlpedi &  qu'il  c^îéioit^'par  ibn  moTen 
•  tirer 
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cixer  avec  pins  de  halke  le  iècrec  qu'il  vouloic  içavoir.  lUm  6t  tax  U  route  txâu- 
coup  decauddêst  Se  loriqu'il  fiit  arriré  à  Munm  il  loi  penaic  d'aller  voir  û  Péù' 

tente  ;  mais  il  le  ficfuivrc  par  quciqiies  Solckcs  qui  entrèrent  chez  eUe  avec  lui.  S'c- 
tant aperçus,  qu'il  lui  failoit  divers  fig^ues ,  ôc  qu'il  avcit  quelques  papier?  fur  lui,  ils 
lui  itèrent  fon  Froc,  &  l'ayant  porté  au  Comte  de  Volckra ,  on  truuv  a  dedans  des 
Lettres  par  leiqucUes  on  oonTAînquit  la  Cbmcdlê  d'av  oir  entretenu  depuis  la  mont 
de  fnn  Mari  des  corrclpondauces  criminelles  avec  les  Eunenais  de  l'Empereur.  Le 
jMoioe  eat,rii4»ilecé  <le  s'échaper,  ou  peuc-écre  de  gagner  Tes  Gardes,  qui  le  lai/îe- 
lenc  dler  volontàiremeac.   Ce  ne  fur  pas-là  le  fhû  avantage  que  Lcopold  tira  de  h 
de  Moran  ,  qui  le  rendoic  Maure  airfblu  de  la  Hongrie.    On  arrêta  dans 
-omeméme  ViUc  le  Secrétaire  de  la  Conjuration,  (a)  qui  étoit  charge  do  touf5  les  Trai- 
tta.     d'un  grand  nombre  de  Lettres  qu  li  remit  cucre  les  œaiqs  du  Pnace  de 
'«aine.  On  aprit  par  ces  Lettre»  la  grande  part  que  Nadalti  a¥Oit  i  la  Conjuration. 
L'avis  qu'il  en  reçut  lui  fie  prendre  h  reloJution  de  (c  fàuvcr  à  Vcniic,  &  d'afleiiii' 
bicr  cinq  ccn*;  Hommes  pour  l'y  elcortcr.    Mais  la  veille  de  leur  ;jrrivéc  fon  Châ- 
teau fut  ai  vdli ,  &  il  furfurpris-dansfon  lit.    Le  Lieutenant  Colonel  da  RcgimoîC 
■de  Hciûer  qui  l'arrêta,  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  ordre  de  le  conduire  à  Vienne^  îl  le 
pria  de  lui  permettre  de  --/hahillcr ,  &  de  prendre  ce  qui  lui  étoit  nccclfairc  pour  le 
. Voy;^e.   Son  deflcin  étoit  d  cchaper  par  ime  porte  faite  en  forme  d'Armoire ,  qu'il 
-arott  ménagée  dans  ftOun^,  &  qui  fitvoit  de  paflagc  à  no  efiaiicr  dçrobé  par  oiî 
l'on  pouvoitibrtir  du  Château  fans  être  vii;mais  l'Oâicicr,  quinevottloitpoint  le  per- 
dre devtic,  lefît  habiller  en  fà  préfrncç  ,  &  Fc  conduifit  à  Vienne.    Il  n'y  fat  pas 
loos-tons  fans  demander  Grâce  a  i  Empereur,  prévoyant  bien  qu'il  ne  uouvoit  cvi-> 
ter  k  ment  que  par  cene  iroye.   U.  écrivit  cnfuitc  au  Giaod  Vifir  »  s  &  Leoie  « 
cachetée  de  lès  Arnics,  ayant  été  inteicepoée ,  fit  une  nouvelle  picnve  de l'acaip  - 
lâtion  qu'on  intcutoit  contre  lui. 

XXXVI.  LaConfifôiriondcs  Biens  desCbnjarczayant  fait iiaîtrcdc  grands Diifc-  xxxvi. 
Tcnds,  l'Empereur  avoir  envoyé  en  Hongrie  IcsComtes  de  RotbalÀ  de.  Volckra  pour  5^,"]"'"'^ 
les  régler.    L'AficmbIcc  fiir  convoquée  à  Lcutlch  ;  niais  ils  ne  parent  convcniravcc  grm^  jufr 
les  Hoi^i5 ,  qui  prétcndoicnt  être  les  iculs  Juges  des  Biens  &  de  k  Vie  des  Con- 
jurez.  IbdeniandoientquetontceqirîaToitéte  fidc  dqmis  h  mort  dn  4^^^ 
Royanmefilit  déclaré  nul ,  &  que  Sa  Majefté  Impériale  en  nommât  inccflàmment 

un  .autre  qu'on  fixk  k  tems  que  devoir  durer  le  Procès  des  Ccmitcs  de  Sérin ,  Fran- 
gîpani  Se  N^afti ,  &  que  ces  trois  Sei^eurs  n'eulTcut  à  répondre  que  devaotk  Tri- 
Snnaldn  Royaume.  Ces  dnnmdes  étoicnt  jnftes»  ellesécoient  con&rmesanx  Privilè- 
ges de  la  Nation,  &  on  en  reconnut  l'équirc  ;  mats  on  n'y  eut  aucun  c'gard.  On  vou» 
Joitfàirc  périr  les  Âccuiêx,&  oncraignoitque  les  Plaintes  qu'ils  feroicnt  iîir  la  viola- 
ttoa  de  leurs  Droits  ne  rctardafTcnt  la  fin  du  Procès,  d'autant  plus  importante  pour 
les  lifimftfeS'qifon  failbit  monter  à  des  Sommes  immenfês  les  Biens  des  Conjurez , 
(b)  outre  qu'on  avoit  pris  les  Meubles  ,  l'Argent  &  les  Pierreries  du  Corrrr  de 
Tékeli,qui  étoit  mort  pendant  le  Si^,  qu'on  Êulbit  de  Ibn  Château,  d'où  ibn  Fils 
s'étokGméfecrètitaieat^  en  amnfimt  le  GénéialHeifler  par  one  Capitulation. 

La  Chambre  établie  pour  fiiire  le  Procès  aux  Frt&nniers ,  le  finit  prompcement; 
Cette  Chambre,  compofee  de  Juges,  tirez  des  principaux  Tribunaux  de  Vienne,  du 
Coaictl  de  Guerre ,  du  ConieU  Auliquc  &  de  la  Cour  Souveraine  de  la  Balle  Au- 
triche les  eondtunoérent-à  avoir  le  poing  coupé,  &  la  tête  tiancliée.  Oq  fit  même  de 
cette  Sci^rence  un  fujct  déloge  à  l'Empereur ,  qu'on  loUa  comme  un  Prince  aufll 
ev-id  à  punir  la  dé^obéïiTance  ,  qu'à  recompcnicr  la  iidclité  de  les  Sujets.  La  Hon- 
enc  perdit  tons  iès  Privilèges ,  quoique  très-anciens ,  &  fè  vit  fbdmifè  au  Pouvoir 
De^otîqiic. 

XXXVII.  Nadafti  fut  le  prémier  qu'on  conduifit  à  l'Echafaur.  Il  rcconnnt,  lorf-  XXXVH 
...qu'on  lui  eut  prononcé  la  Sentence,  ^ft^u»  ^Prince  «ujfi  J'a^e  qtjêâ  t Empereur  ne poU'  ^^j^ 

«sir  rien  fsère  de  jufte .  ce  cfui  l^obligeoit  à  Ji  JbûmetUtt  à  fistrins  fans  réji'  jucz.  ' 
fiance,  (c)  Unefeml>lab!e  ConfclTion  Êiite  dans  tm  moment,  où  la  vérité  devroit  fiutir 
du  cGcnir  &de  la  bouche  eft-elle  fincère?  A  labonnr  hcnrequ'on  avouë  là  &ute,& 
qu'on  pJic  fous  des  Ordres  auxquels  on  ne  peur  rcfirtcr  ;  mais  reconnoîtrc  que  la 
^uijfance  des  Rois ,  venoift  de  IDku ,  i^eft  /tfpfir  â  la  volonté  du  Ciel  ^  qnedt 
ré^eràUleur^  tc^'^t^^mte^riemfikrepKdejtifie.  Ceft donner  à  ilK»> 

re 


|aî  Nagifereiirt.  Imit  millionj, 

>)  Lcc  Biens  da  Cni  Comte  Nadafii  nmiokiic  1       (c)  L«trc  da  Comte  Nadifli  i  r£mpem>r. 
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re  de  la  mort  des  éloges  tlacccars  aiix  Princes ,  après  les  avoir  outragez  pcudanc  la 
vie,  Nadaftitcaoit  peut-être  ce  langage,  parce  cju" il  efpéroil  encore  de  pouvoir  flé- 
chir TE  mpcrcur.    En  cfTec  il  lui  ccrivic  pour  tmpiorcr  la  Clémence.    'Je  viens  y  di- 
foit-il  à  Sa  Majefté  Impériale ,    t'prouvtr  In  rigtteur  de  votre  Tuftice,  lor/qu'onm'a 
prononcé  nui  Sentence  de  condamnation,    haitts-moi  donc  fentir  les  effets  de  vôtre 
Mèfirkerèf,  m  retaum  téfée  fatale  qui  doit  fépartr  m*  titt  de  mm  eorpt ,  ^  <1» 
me  pcy^nettant  de  p  a  (fer  le  refie  de  mes  jours  ila.^  un  Cloître  ,  où  je  fuiffe  faire  "Pé- 
nitence  de  mes  fautes.    La  douceur  eji  fi  naturelle  aux  Trtnces  de  votre  Maïfon  , 
que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  mtdérie&  la  fëvérité  de  ma  Sentence.   La  Clémence 
des  Rois  n"  éclat  te  jamais  davmtuffy  que  dans  les  occajtons  9à  Us  ^tr^J^  ksfbu 
offenfez.    ^l   Lcopold  avoir  beaucoup  (îc  penchant  à  lui  pardonner  ;  mais,  com- 
me nous  l'avons  dtc,  les  Mioiftrcs  l'en  dctourucreat.   NadalU  u'ayanc  pû  obtenir  là 
Gtace ,  iè  borna  à  demander  à  l'Bmpeieiir ,  «s  nm  ie*Dku^deU  très-SmnH 
Vierge^  qu'outre  les  Fondations ,  qu'il  avoit  faites  pour  le  repos  de  fin  ame^  il  lui  fiît 
permis  de  difpofcr  encore  de  dix  mille  florins ,  pour  être diflribuez  îîiivaiu  iès  ordres 
par  Ibn  Confcfllcur,  &  il  obtint  cette  demande.    Le  jour  de  l'exécution  arrive,  (a) 
il  reçât  téff^km  générale  que  les  Tapes  accordent  aux  Cmfrères  du  RofakeàPar' 
tïclc  de  Lî  mort,  &  s'ctant  trouve  fuiblc  .  il  prit  trois  morceaux  de  bifcuit  trempes 
dans  du  vint  au  Nom  de  la  Trintté.  Qucllcc^èccdc  Dévotion  !  Il  marcha  cnfuirc  au 
lien  dttfiiplice ,  (b)  qu'on  avoit  pris  la  préctntîOB  dégarnir  deTroupcs  pour  empccli  cr  le 
dclbrdre.Là,IcLicutcnanr  Criminel  InîdtequeSa  Majefté  Impériale  avoit  la  bouté  de 
lui  épargner  la  douleur  d'avoir  le  poing  coupé.Un  Page  lui  Ara  fa  vcftc,Iui  lia  Icschc- 
vcux,  ïj.:  lui  mit  un  bandeau  fur  les  yeux.  En  cet  état  il  lé  mit  liir  un  peut  £ége  ;  & 
après  avoir  baiie  un  Crucifix,  &crie  trois  fois  Jé/ks ,  Mea^ ,  Jofeph^  rExécucenr  Im 
enleva  la  tctc  d'un  fcul  coup.  Si  de  pareilles  Dévotions  le  earcntirciu  delà  peine  que 
méritoient  fes  Crimes,  comme  on  l'en  tlattoit,  le  Salut  ell  bien  facile.    On  exécu- 
ta le  même  jour  le  Comte  de  Sérin  &  le  Marquis  Frangipani ,  qu'on  avoic  transfé- 
rez i  Ncudad.  On  leur  donna  deux  jours ,  Sc  a  chacun  fix  Capucins  pour  ic  prépa» 
rcr  à  I  I  Mort.    Frangipani  ,  qui  le  flattoir  encore  de  quclcju'e^'rance ,  répréicnta 
aux  CommilTaires  que  le  tems  étoit  trop  court ,  poiu  lé  diipolcr  à  bien  mourir ,  & 
demanda  une  (iitfianced'ex^cadonjulqu'à  ce  qu'il  eut  rcçû  répon&à  la  Lecrre  qu'il 
demandoit  pcrmililon  d'écrire  à  Sa  Majefté  Impériale.    Il  fit  d'autres  Roquâtes  qui 
lui  furent  également  rcfuft'cs ,  parce  qu'on  ne  vouloir  :iportcr  ni  changement ,  ni 
délai  i  l'exécution  de  ion  arrêt.  On  lui  accorda Iculcnicut  une  cnrrcvùc  avec  le  Com- 
te de  Sérin  ,  Ibn  Beau-Frère,  qu'il  avoit  tralii.  Ce  dernier  i  i./ifÏÏi  condniitârAile» 
nal  làns  ouvrir  !a  bouche.  11  ccrivir  une  T  crrrr  à  la  Comtcfîé,  Ion  Epoufè ,  qui  s'c- 
toit  retirée  à  Venilc.   Elle  cft  de  k  même  téncur  que  çcllc  des  autres  Conjurez  , 
ce  qui  fitt  voir  que  ces  Sdgnenrs  violoient  la  didleté  i^us  fôuvenr  que  l'O' 
béiïTance  qu'ils  dévoient  au  Souverain.     Cependant  ils  croioicnt  cous  aller  au 
Ciel.    ,,  Je  te  prie  ,  ma  cbérc  Femme  ,    de  ne  rc  poinr  affliger  en  recevant 
„  mon  dernier  adieu.    Demain  matin  lur  les  dix  heures  nous  devons  ton  frère 
n  8c  moi  avoir  la  tête  coapée.*  Noos  avons  pris  aujoard'hai  congé  l'on  de  rall- 
ye trc  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.   "Ta  veux  bien  me  permettre  que  je  le 
„  prenne  aufîi  de  ma  chère  Femme  par  cette  Lettre ,  &  que  je  lui  demande  mille 
„  pardons  des  chagrins  que  je  lui  ai  caulcZ)&  qui  n'ont  été  que  trop  frcquens.  Gra- 
M  ces  à  Dieu ,  je  mis  entièrement  rél^né  àlamort,     je  n'en  crains  point  l'appro- 
„  chc.  ■  J'elpère  de  la  divine  bonté  ,  que  m'ayant  donné  la  vie  naturelle,  il  mcfe- 
n  ra  encore  joUir  de  la  vie  éternelle.   Je  le  prierai,  dans  i'clpérance  d'être  demain 
»,  dans  le  Cief ,  de  nous  faire  la  grâce  que  nous  y  fbyons  un  jour  réOnts  pour  y  être 
„  les  témoins  de  là  Gloire.    Je  ne  Içai  que  te  mander  touchant  mon  Fils ,  &  lur  la 
pcrrc  de  nos  biens.    ]'ai  tout  remis  à  la  volonté  de  Dieu.    Je  re  conjure  de  Ibuf- 
yy  iFrir  ce  revers  .ivcc  patience.     (c)  La  Sentence  étoit  Icmblable  à  celle  du  Com- 
te Nadafti ,  &  on  leur  fit  la  nwSnie  grâce ,  de  ne  leur  pas  couper  le  poing.   La  tê- 
te du  Comte  de  Serin  ne  tomba  pas  d'un  lèul  coup,  iTxécuteur  manqua  la  join- 
ture ,  &  fiic  obligé  de  lui  en  donner  un  lècoud.   Le  Marquis  Frangipani  fut  en- 
core plu.<  maltraite ,  le  premier  coup  lui  abatit  l*épwle  droite,  &  comme  il  vouioic 
fc  lever  il  en  reçut  un  fécond  qui  lui  fcpara  h  tcte  du  coips.   Le  Comte  de  Tattem» 
bacb  eut  ièpc  mois  sfnrès  (d)  lemémeioxcàGtatz,  &  le  fiibit  avec  plus  d'ànpatienr 

ce, 

(2)  te  »o.  d'Avril  tf.'u  t».  d'Affil  I<7'- 

à)  L'Hôwl  «le  Ville  àe  Vienne  en  AutticJie.  (4)  Lt  t.  4e  IMctrabre  U71. 
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ce.  Le  tremblement  dont  il  fut  iâifi  au  moment  de  l'éxecution  rmp^hi  rExécutenr  : 
de  bien  ajulter  Imi  Sabre,  &  ce  ne  fut  qu'îçrcs  pluficurs  coups  redonblcz  que  latétc  i^jtJ 
de  ce  Comte  infortune  tomba.  Le  Prince  Ragotski  tut  le  Icul  qui  obtint  une  Amiuftie. 

XXXVin.  On  forma  des  Jugcmcns  très-diâfëteos  for  cette  Cètadoitt  de  h  CoiirSCXxyin 
Impcnale.    Les  uns dilbient,  qu'il  fâlloit  le  foiîmcttre  aveuglement  aux  yôlontez  da^f^^^ 
$ouverain,&  qu'il  n'étoit  pas  petQmauxSujçtsde  rcfjAer  au  Roi,  quand  mcmc  il  vio-      4e  j 
loit  tes  Privil^ês  du  Royanme.  .Le»  ancres  préttndoiefit  qu'il  y  avok  un  Contrat ' 
réciproque  entre  le  Roi  &  le  Peuple  qui  les  lioicnt  muruclemcnt;que  la  fidclitcdhm**"* 
des  Contradans  dependoir  de  celle  de  l'autre,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  l'unfUc 
cojitiauit  de  rendre  i  obcilLncc  qu'il  a  promiic  ,  pendant  que  l'autre  viole  im- 
punément Se  avec  hauteur  les  Sermens  les  plus  Iblemnels ,  8c  tes  conditions  qu'il  a  ' 
juré  d'obfcrvcr.    Eu  effet  fi  les  Loix  de  la  Con fédération  demandent  que  le  Peu- 

f!  foie  ibûinis  à  la  volonté  du  Souverain,  ces  mêmes  Loix  obligent  le  Souverain 
obfèfTer  h  Cem^dération  ,  puiiqu*il  fa  promis  dans  la  Ccxcmonie  de  fon 
Couronnement.  Toutes  les  Loix  dès  H<M)grois  étoiepc  violées.  An  lieii  dO: 
leur  confier  la  dcfènlè  de  leur  Patrie  contre  les  Turcs  ,  on  les  niinoit  par  les 


Privilèges,  &:  traitoient le 
Royaume  en  Pays  de  Conquête.  On  foiitenoit  que  Léopold  devoir  récompenfer 
par  une  Grâce  ks  fnvices  qu'il  avoir  reçus  des  quatre  Seigneurs ,  &  en  particulier  du  ■ 
Comte  de  Séria.  Ses  Teites  étant  plus  exporéc^  aux  courlcs  des  Turcs ,  il  twit  ftic 
de  les  ValTaux  autant  de  Soldats  d'Officiers,  àla  téccdelqueh  il  avoitfbuvcnt  expole 
&  Vie,  rcpouflTèrEnncmi.&garenti  l'Empire  du  ravage  des  Ottomans.  Enfin  onjuHi' 
fioit  leurptilè  d'armespSrhnikeffitéabibiiiÇdecoiifèrverlcpeudeLibe^  leurre^ 
toit.  Ce  n'étoient  pas  feulement  les  Etrangers  &  les  Laïques  qui  répandoientcn  tous 
lieux  des  fcntuncns  désavantageux  à  la  Mailbn  d'Aiirrichc,  les  Eccic/îailiques  mêmes, 
fi  attachcx  à  cette  Mailbn,  dcclamoicnt  contre  ia  cruauté,  lôît  qu'il  y  entrât  quelque 
mouvement  de  compaffion  pour  des  peribnnes  dont  on  n^igeoic  IcIUlD^h  Valeur, 
1«  Services,  (bit  qu'on  fc  rcpoût  fiir  leur  zèle  pc  rfécmcur  qui  aoroit  enrichi  le  Clcr- 
^  préféiablemcn  aux  Miniîbes  d'Ecac ,  ou  bien  cuiiu  qu'on  trouvât  que  dan<:  une 
Caulê  doittenlè  ,  on  poulToit  lat^neui  avec  excès  en  dégradant  les  Coupables  ,^  eu 
étant  à  leurs  Enfuis  julqu'au  nom  de  leur  Maifbn.  (b) 

XXXIX.  Le  Roi  de  France,  roûjours  rélolu  d'attaquer  les  Province;  LTniw  ,  XYXIX. 
prévit  ailcmenc  que  icpiuspuiiîantfecours  qu'cUcs  pourroicnt  titer  vicndroit  du  côté  hï»^ 
de  l'Empire  &  de  l'Empereur»  Ceft  pourquei.il  ménagea  une  dtverfioiiypar  les  incelli-  ««- 


><cha 


gcnccs  Iccréres  qu'il  cntrctcnoit  avec  les  Mccontcns  de  Hongrie.  Il  voulutauffi  cnga-  ^ 
gpt  la  Porte  dans  leurs  intérêts.   Dans  cette  vûe ,  il  fit  de  riches  préfens  à  i'Offi-  «wXrve- 
dcr  que  le  Gnnd  Seipienr  avoit  envoyé  à  Paris ,  qui  de  fon  côté  promit  beaucoup  ^i^t» 
auddiàdece  qu'il  pouvoir  tenir.  M.  de  Nointcl ,  bominc  très-propre  à  négoi^lfatlnfc. 
une  Affaire  auiTj  importante  ,  parrit  avec  lui  pour  Conftantinopfe.     Le  Roi' 
afin  de  donner  plus  d'éclat  à  fon  AmbafTadeur  ,  le  fit  elcortcr  par  trois  Vaii- 
tex  de  Guerre  '&  un  Bralot.    Il  uiouifla  auprès  des  fcpt  Tours  ,  d'où  il  en- 
voya donner  avis  de  fon  arrivée  au  Caïmacan ,  &  demander  qu'on  tirât  le  Canon 


ftns  lui  rendre  aucun  honneur.  Cependant  le  Grand  Vifir  ,  jugeant  que  la  Paix 
ctoit  nécefïàire  à  l'Empire  Ottoman  ,  ne  voulut  pas  rompre  avec  la  Fran- 
ce pour  on  peu  de  fiimée ,  il  reçut  l'excnfè  de  M.  de  Nointel ,  quoique  très  légère, 
&  ordonna  q  u'on  obferv it  pour  lui  toutes  les  Cérémonies ocdiiuires.  Les  Matelots 
&  les  Soldats^  François  crurent  avoir  remporté  par  là  tin  grajuJ  Triomphe  fur  les 
Turcs, &  ils  étoient  à  peine  dcfccndus  à  Péra  qu'ils  firent  mille  ioitiltes,  &  reçurent 
clans  les  Vaiflcaux  François  tous  les  Efclaves  qui  s*étoieiit  fanrez  des  Priions  êc  des 
Galères.  Les  Vaiffeaux  ayant  été  arrêtez  aux  Dnnlincllcs ,  le  Vifir  ,  réfbludedif^ 
muler,  ordonna  de  les  relâcher  ,  &,  content  de  punir  les  Gardes  qui  avoicnt  laifîiï 
À::baper  leuis  FrifemUeiS  »  U  les  kidii  partir ,  en  difant  qu'il  efl  auflî  naturel  aux 
Hommes  de  ciieidier  leur  Liberté»  qu'aux  Oiièaux  de  lôrtir  de  leur  Cigc  pour  vo- 

{^1  m^Udi  U.pcîJ^prlmir,,  ctftt.  Xi'!.  ^4f.  xlc  nom  Je Creunemberg  ,  &  le  Filt  «lu  Comie  Je  Serin , 
(bj  La  Moc  Euiiiu  du  CemK  Nadafti  f  hieat  le    ceM  4cGa(M,CcdeniictiagnhiuQRde(MMnié 
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1er.    Leprcmicr  Voyage  qucM.  de  NoinrcI  fit  à  Andrinoplc  ,  où  la  Cour  rcridoir, 
*^7**  fut  inutile,  parce  que  ie  Vilîr  confeadt  leuicment  à  renouvcller  l'ancien  Tnirc,  & 
rgetu  toutes  fcs  Propofitions.    L'Ambalfadeur  ,  à  qui  on  avoic  domic  à  Pans  de 
tlop  hautes  idées  de  ià  rccepcioa  à  la  Porte ,  ic  retira  fort  mécontent  à  Conflaati- 
Doplc  ,  accd'i  les  Turcs  de  manquer  à  la  parole  qu'ils  avoient  donnée ,  &  écrivit 
pi  Co\u ,  dans  rdjpéraace  d'être  rapelié.    Il  le  troimpA  une  féconde  fois.  LouiSy 
q»  fiilîMc  filer  les  Troupes' veis  les  Pai!»-B>s-,  ?oaloit  gagner  les  hmùxt»  grâ- 
ce» dn  Grand  Seigneur,  &  l'obliger  à  donner  du  moins  quelques  alarmes  à  l'Em* 
pcreur.    Pour  c?r  cfFcc  il  envoya  de  nouveaux  ordres  à  Crm  AmhafTlidcnr  ,  de  d/fi- 
KCX.  de  toutes  les  Propontioos ,  &  de  dcuuudcr  iculcmcuc  le  renouvellement  de  l  'on-^ 
ciea  TraiciV  *vec  k  Clanfè  que  les  François  ne  pay eroient  que  trois  pour  cent  ans' 
Dnthmnes,  comme  feifoiait  les  autres  Nations.    I.c  Vifir  lui  accorda  cette  deman» 
àci  mais,  lorfqu'il  fallut  figacr  k  Traité,  il  chercha  des  délais  .  Sc  dit  cnHn  à  M. 
de  Noiocel  qu'U  panoit  avec  Sa  HantelTe  pour  fiûre  la  Guerre  à  la  Pologne ,  8c- 
.    qi^il  figneroit  à  fon  retoiir.    Un  adieu  fî  brulque  &  fi  imprévû  étonna  l'Araba/lâ- 
denr,  qui  attcndoit  toute  autre  chofc  ,  &  nui  hit  obligé  d'aller  fc  morfondre  à  Coo- 
ftantinoplc  pendant  que  les  Turcs  s  av  ançoient  du  coté  de  la  Pologne. 
XL.       XL.  C^endant  la  France  continuoit  les  intrigues  à  Vienne  avec  un  iîiccès  qui  au- 
Traitéftn- j-off  achcvc  tle  découvrir  le  génie  &  la  dil'pofition  de  cette  Cotir,  fi  on  n'avoir  pris 
neïc^  foin  de  ^der  inviolablemenC  le  lècrct.   Éu  cHct  le  Commandeur  de  Grémonvillc 
v^tu  conchir  i  la  fin  de  cette  année  on  Traité  de  ConfiSdération  entre  leurs  Majeftez  Im- 
pcriale  &  Très-Chrétienne ,  par  lequel,  en  promeetant  d'ob!cr\  cr  la  Paix  d'Afx-la* 
Chapelle,  Leurs Majeftcz  s'en^agcoicnt  réciproquement  .\  ne  donner  ancnti  {èconr<; 
à  ceux  qui  ièroient  attaquer ,  ce  s'tl  sélcvùtt  une  Guerre  ouverte  hors  les  Cercies  ($ 
Fv^s.  it  (Empm  entre  le  Roi  Très  Chrétien  Jtune  part^  9  le*  RohdfJngfettrre^ 
de  Suède ,  Çfî  les  Etats  desTrov'mcc^  Vni,';  de  r,!n:}   f\:rt  ;  r Empereur prornettoip 
de  ne  fe  mêler point  de  cette  Guerre  ni par  lut ,  m  par  autre ,  Jî  ce  n'eji  par  l'entre' 
mife  de  fes  bons  offices  pour  la  ^ahf  %  de  ne  fiùre  aucune  Confédération  ni  avec  les 
mte^m  avec  les  autresypour  leur  défenfi  tmtre  le  Roi  Très-Chrétien ,  ^  de  ne  don- 
ner oftx  Rois  d Angleterre  ^  de  Suède,  ou  aux  Etats  Généraux ^s' ils  font  Ennemis 
du  Jiffi ,  aucun  Jècours  en  amies, ^u-^entttmjiil,  ou  quel^u'autre  chofe  mie  ce  fait,  (a) 
xLi.      XLI.  On Ibnnoit en  Snédetme  ino^oe  encore  pins  dâicate  &  ^ns dangereolé 
îi^nHeû  contre  la  République.   Le  Roi  d'Angleterre  y  envoya  Mylord  Covcntry,qui  avoit 
ftMweca  lefecret  de  l'Âihance  de  ion  Maître  a?ec  laFrance.  Et  M.  de  Pompone,  oblii^é  de  re- 
venir  prompcement ,  afin  de  remplir  le  Poftcde  Sécrétaire  d'Etat  pour  les  AHairt-; 
àangères,  vacant  par  la  mort  de  M;  doLyonne ,  fit  réuffir  en  peu  de  tems  ce  que 
font  autre  Miniftre  ,  qui  r'anrcir  pis  on  ^>our  les  Négociations  ce  génie  lupé- 
rieur ,  dont  il  étoit  doUé  ,  auroïc  taïc  cchoUer.   M.  Nicolas  Hciufius  ,  Poëte 

E^li ,  qo*on  comparoit  lès  vers  à-  ceux  du  Siècle  d'Augufte ,  étoit  le  Minifiiç  À 
ears  Hautes  Puifi'ances  auprès  de  Sa  Majellé  Suédoile  ,  mais  un  gtand  PbSte« 
diftrair  par  les  Enthoufiafmcs  du  Parnafîc  ,  n'a  pas  toûjours  l'a-^tcnrion  néccfîâtre 
pour  les  Alîaires  d'Etat.    Tel  étoit  M.  Hcinfius.  Plus  applique  ±  tourner  en  beaux 
-^em  nne  penfite  brillante,  qu'à  veiller  fur  les  démarches  de  M.  de  Pomponne  »  qu'il 
ne  devoir  pas  perdre  de  vûc ,  il  alTûra  les  Etats  que  ce  Miniftre  n'avoit  rien  fait  à 
Stoddiolm ,  &  que  l'Ambafiadeur  qu'ils  y  enverroient  icroit  très-bien  reçu  ,  & 
lénffiioicitafiiftiblement.   On  y  envoya  à  la  fin  de  l'année  M.  Haren ,  Noble  Fri« 
ion,  Homme  très-capable  ;  mais  il  arriva  trop  tord. 
XLH.       XLIf.  Ondclibéroit  en  Suède  fîir  ce»;  rrol';  Cbefs,  ï.  fi  le  véritable  intérêt  duRoî 
^J2fi^  Mineur  étoit  de  s'unir  avec  i  Angleterre  (X  la  i-rance  pour  attaquer  les  Provinces- 
Unies,  &  anéantir  par  leur  per£e la  jakMifie  qu'une  République  nouvelle  caufinc  à 
fcsVoifins.    1.  Si  la  Suède  !evoit  recevoir  de  la  France  des  SnWicics  pour  entrete- 
nir en  Allemagne  une  Armée  qui  pût  £ure  divcrfioa  à  celles  de  l'Empereur  &  des 
Princes  de  l'Empire,  au  casqu'ils  vonlullênt courir  auièronrs  desHoUandins  artaquez 
par  la  France.    3.  Enfin  ///  ne  vaudroit  pas  mieux  être  Neutre  fij  demenrer  dan* 
rinafîton  jvfques  à  ce  que  le  tcmx  eût  mûri  les  Affaires,  (b) 
XLin.     XLIII.  CesQueftions,  qui  dounoient  une  violente  atteinte  à  la  Triple- Alliance, 
'^S^'  ^  ^  France  en  étatdeiaiTétfer  k  Républiqueifirentnakrci  «ne  diiiifxeiice 

(a)  Traite  d'AHiaiice  6c de  (inti  miimelle  «me  l'Em-       (b)  Avù  Je  ouelaaes  S^nnenci  iotuté  Jani  ]e  Sinxt 
KRVt  ]U9fM  ft  LoBii  XIV..  IM  4p  fCM(b  A    Km*}.  A  St^ckMp  te  iS.  <k  Septcntire  K^i.  \m' 
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de  (cnrimcnstlans  la  NadOD,  qui  partagea  les  Avis  du  Sénat    l  e  cclèbrc  Pufîc  i  

dorfmickmaiuàkpiumet  pour  iàire  voir,  par  une  longue  iuicc  de  Faits  hillori-  1671. 
qucs,  que  les  Alliances  de  la  Sii^  aveck  France  lui  étoicticdesavamtageures ,  parce 
que  la  France  n'en  gardoit  aucune  »  qa*aufiiiic  qu'elle  s'acaidoft  avec  lès  intérêts , 
(a)&c'cftainfi  qu'en  itlènrlcsRoisfupérietu^cnForceç  cnversccuxqui  fcfontunHon- 
neurdes^allieravec  cux^  LeSéuac  fut  convoque, cSi.  le  Roi^qui  l'a  voit  allemblét  eue  la 
con^Iaîiàuce  <f  écouter  les  avis  des  Séuaieurs.  Vingt  ihpt  opinèrent  pour  rAlIiaQce,& 
Icpraurres  curent  lecouragc  tropiner  contre,  de  donner  lair  Avis  par  écrit,  &;  Je  lefi- 
„  gncr.  (b)  Sans  vouloir  intcrclicr  l'honneur  de  ceux  qui  font  d'un  Icntimenc  contraire, 

dilbieat  ces  Sénateurs ,  il  nous  a  paru  que  le  parti  le  plus  utile  ctoit ,  non  Icule- 
„  ment  de  ne  point  conclure  l'Alliance  dont  il  s'^c ,  de  la  manière  qu'elle  eft  eu? 
^  tamcc,  mais  même  de  laditicrcr  rouc-à-ûir,  juiqucs  h  es  que  Ictcms  ait  micnx 

édairci  toutes  choies.  Nom  nous  ibmmes  crus  engagcx ,  par  le  devoir  de  nos 
„  Chaires,  &  par  le  Senneoc  qui  nous  lie  à  Votre  Majcllé  ,  (ttivanc  cequi  ièpra- 
„  tique  dans  les  autres  Afîaircs  qui  regardent  la  ficuation  Se  le  bonheur  du  Royau' 

me,  toiircs  les  fois  qu'il  plaît  à  notre  Roi  très  clcmeut  de  les  confier  à  la 
^  Délibératioii  du  Sénat  ,  à  expolcr  nos  Iciuimcns  lùr  cette  Affaire  ,   qui  efl; 

làtis  doute  de  la  dernière  conl^uence ,  ce  que  nous  Êiifôns  avec  route  la  fbd- 
„  mi^on  rcquifc.  Nous  prenons  cette  Liberté  avrr  (^'.lutant  plus  de  confiance  * 
„  que  lors  qu'on  a^ita  cette  Atïàire  d.ans  le  Sénat ,  nous  ccrivimcs  nos  avis  rai-  ■ 
„  lunnez,  &:  nous  Tes  fîmes  iufêrer  dafts  les  Archives  publics  s  pooflêz  prindpa- 
„  koieiità  cela  par  la  raiibn ,  que  dans  une  Affikire  de  cette  importance ,  il  ell 
„  prcfciuc  impolTiblc  d'arranjicr  ft  bien  fcs  preuves»  en  parlant,  qu'on  n'en  oublie 
„  quelques-unes.  Se  qu'on  prcuuc  toujours  bien  lapcnlee  de  celui  qui  opine,  (c) 

Ils  sqppuioienc  leurs  tentimens  de  raifims  qui  ^MKHRoieRC  felkles. 

T.  „  Si  on  examine  les  conditions  du  Traite  que  M.  de  Pomponne  propofe  ,  il 
„  paroîtra  plus  clair  que  le  jour,  que  Votre  Majefté  violera  les  engagemens  avec  les 
„  Hollandois  ;  ôc  cela  pour  des  raâbiiSGOD^raires  aux  Loix  divines  Se  humaines  :  car 
^      tau  miquité  crmnte  de  déeianr  tëGuerrt  à  tm  jUJiéqui  ifs  point  mtfrtk»  U 

Ckeventhn. 

II.  „  Si  la  France  attaque  les  FortercOcs  que  les  Provinces  Confcdcrccs  du  Pais-  *  • 
p  Bas  occupent:  fur  le  Rbîn  dans  le  Cercle^le  Weftphalie  ^  &  que  l*Ena|)ereur  & 

„  l'Empire  entreprennent  leur  défcnfc  ,  Votre  Majcflé  ne  fauroit empêcher  cela  (ànâ 
violer  /a  Faix;  quoi  qu'il  y  ait  peut-être  quelques  Princes  qui  prétendent  avoiç 
droit  l'ur  ces  Places ,  &  qui  à  cauic  de  cela  le  joindront  avec  les  François.  Co 
^  procédé  fèroit  jtout  à  ^t  nouveau  &  contraire  au  Traité  de  Paix ,  dans  lequel  on  ■ 
„  a  arrêté  la  manière  dont  les  Dcœcicz,  qui  peuvent  lurvenir  dans  l'Empire  ,  Ic- 
toient  terminez  par  les  voies  de  droit.   £t  quoi  que  les  Etats  Généraux  ne  loienc 
^  pâs  du  Corps  Germanique ,  ces  Forter^llês  némmoins ,  qu'ils  poiTèdeiit  (nr  le 
^  Rhin ,  dépendent  de  l'Empire,  &  font  foUmifcs  à  fa  Jurilciiâion  ;  en  forte  que 
„  tant  que  ces  Places  ne  pafTeront  point  légitimement  ead'MiOCSmaiqSylapféiàiiip- 
„  tien  de  droit  iera  toujours  pour  le  PolTclIcur.  •  •  . 

III.  ,t  BJeu  n'eft  plus  vrai ,  que  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  réprélcnte  touc 
^  le  Corps  Germanique;  il  s'ci.^'jîr  de  là  ,  que  la  Suéde,  à  c.iurc  des  Duchez  qu'elle 
„  pofleoe  en  Allemagne,  comme  un  Etat  de  l'Empire ,  ell  obligée  de  ic conformer 
„  à  ta  pluralité  des  Suffn^.  Que  iî  Votre  Majeftd  viole  cette  obligation  &  ren« 
^  verfe  la  Loi  de  TEmpire  ,  pour  embradcr  le  parti  de  la  France  ,  l'Empire  ne  né- 
»  g'^g^fâ  pas  lès  propres  intérêts  ;  fonde  lur  la  dépendance  dos  Fiefs ,  oL  félon  les 
„  Couftitutio^is  >  il  ptolcrira  juridiquement  Votre  Majcfté,  eu  la  mettant  au  13aa 
„  dePEnipire. 

.  ly  Quand  nous  rappelions  le  tems  pafïc;  quand  nous  lifon s  les  Annales  de  no- 
„  tre  Nation,  nous  trouvons  bien  que  nos  È.ois  ont  fait  la  Guerre  avec  l'Empereur, 
^  avec  la  Pologne,  avecle  Danemarc,  avec  le  Moicovite, pour  maintenir lesdroits 
^  li^inmes  de  la  Couronioe.,  .âc  pour  la  confervacion  de  l'Etat  :  mais  que  dans  une 
y,  conjonéluredouteulè,  nous  mettions  dans  un  grand  péril  la  (tlrctc  du  Ro\ nîmc  , 
^  pour  un  peud'ug^t  que  la  F  rance  s'engage  de  nous  doouerlbusicaouiUcSubiidc, 

X  »  nous 

t»>  ^MmuiUs  PuftmUr^  ,  titgtriâth  lii  ïxJirîlut  mUr      j  T  r  i  k  N  i  ,  /.fi  F  l  i  m  u  i  n  G  ,  ^t^n  G  r  1 1  »  N- 
tmcum  c  GtUUm ,  HtÊgt,  tfûk  fthlfin.  »  t  i  •  n  s  i ,  &  Ihure  Sfiilt  Vis  ou. 

(b)  Void  kuri  norni  tjté»  G  i  l  l  i  h  i  t  1 1  »  N  s  •       (c)  A  vis  de  quelques  S^natriiri ,  donne'  dans  te  S^iut 
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 »  nous  n'avons  point  d'cxetnple,  ni  de  cela,  ni  de  rien  de  fonbbbledans  nocreHit 

>»  loirc.  Déplus,  Ic';  Affaires  générales  font  dans  une  telle  ntuarion,  qu'on  ne  fâu- 
„  roit  être  trop  lur  les  gariics  contre  les deflcins<^ui  peuvent  rallumer  ia  Guerre.  Et 
,y  un  Roi  Mineur  tire  de  faMinoritéune  très-puinànteralfonpoarexhorterihPaix» 
„  &  pour  difluader  de  la  difcorde  &  de  la  divifion.  Effcdiveracnt,  Sire  ,  ce  ne 
t,  ièra  pas  un  petit  avantage  pour  Votre  Majefté  de  prendre  Tadminiflration  duGou- 
n  yeineineatdans  un  temsaume,  &  pendaiitquel'fim joUit d'une  douce  tranquilité. 
f»  Nm  Finances  font  fi  épuifées,  les  revenus  publics  font  fi  diminuez  ,  qu'à  peine 
9t  pouvons-nous  fournir  aux  dcpenlcs  nccefTaires  dans  un  rems  de  Paix  ;  Où  prendre 
M  donc  Jes  fommcs  immeofes  mts  Iclguelles  ou  ne  peut  iàire  la  Guerre  lui  Terre  & 
>,  fbrMer?  (a)  ■ 

V.  Ils  foùtcnoicnt  que  la  Convocation  des  Etats  ctoit  ncccfïâire  ,  pour  fè  déter* 
miner  fur  une  Affaire  fi  importante  pendant  la  Minorité  du  Roi ,  ce  h  Régence 
de  la  Reine.  Il  eft  vrai  ,  difoient-ils ,  que  la  dernière  AfTcmblée  avoit  lailie  au 
Koi  &  an  Sénat  la  Liberté  ck  âlfpnfyé»  Alliances  tant  anciennes  que  nouveOeSt 
fuivant  ce  qu'ils  jugcrotcnt  le  plus  convenable  axi  bien  &  à  l'avantage  de  la  Nation. 
Mais ,  ajouioient-ils ,  cette  AiTcmblcc  avoit  approuvé  d'un  commun  lufirage  k 
Paix  qtt*on  «vdt  renomretlëe  avec  b  Hollande,  &  avoic  conlênti  an  deflèin  de 
former  U  Trifle  JUiance  ,  comme  un  moyen  propre  à  retenir  dans  fes  juftes  borne» 
la  France,  qui,  abandonnée  à  fon  ambition ,  auroit  fû  facilement  nffn  'ietir  les  au- 
tres Etats,    (b)  D'ailleurs  les  Etats  avoient  donné  ce  Pouvoir  A  uu  Roi  Majeur , 

dans  la  vtt  qv'if  s'en  fenriroit  pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  forces  des  ph» 
puifTâns  Souverains ,  au  lieu  que  le  contraire  amTeroic  fi  on  s'allioic  anÎE  étioicc- 
'  ment  avec  la  France  qu'elle  le  prétendoic. 

VI.  Enfin  ils  crokitent  qu'on  ne  pouvoir  fe  rcpofèr  avec  confiance  fur  l'Angleter- 
re ,  parce  que  fi  elle  obtcnoit  quelque  choie  pour  le  Prince  d'Orange ,  ou  pour  le 
Commerce,  elle  Jetteroit  les  Cartes  fans  façon ,  fkCoàtume  étant  de  lai  (fer -là  fes 
^/&>je,  lorlqu'ellefè  trouve  prefTec.  IJaiiU^urs  ,  ajoutoienr-ils ,  Votre  Majejté a 
de  pondes  raèfiiu  de  imer  que  P amitié  de  la  France  fiit Jmcère  &  tbmMej  (c)  &  ils 
en  allégnoicnr  prurprcuve  la  conduite,  &  les  Prcpofirions  de  M.  de  Pomponc. 

XLiv.  XL!  V. Telles  étoientles  latfons  des  Sénateurs  (^ui  vodoicnt  qu'on  obferviîr  h  Tri- 
îttS'rr  pie- Alliance  ,  ou  que  la  Suède  deneuiit  Neuac  II  eft  jufte  de  raponer  celles  des 
piuraiixî  vingt  (èpt  qui  étoient  d'un  avis  oppole,  ^qu'oo  a  tirées  d'une  Pièce  mamifoite  ex- 
ilSiWe"'  f"''^*      Archives  de  la  Chancellerie. 

par  on  I.  »  Lc  Comtc  de  Dona,  Ambaflàdeur  de  Suède,  avoit  {îgné  la  Triple- AiliancCa 
i^^L-  »       Meflîeu»  les  Plénipotentiaires  d'Angleterre  &  de  HoSande ,  4ô&  avoir  des 

ordres  pofitifs  de  la  Suède  ,  ce  qu'il  n'auroit  jamais  ofc-  entreprendre ,  s'il  n'avoit 
ctcpcmudc,  que  la  Régence  de  Suède étoit  fmcèrement  portée  \  conrribner  de 
„  fon  cùtc,  de  tout  fon  pouvoir  au  but  qu'on  s'étoit  propofc  ,  àL  afin  de  le  mettre  à 
„  l'abri  de  tout  reproche  en  cas  que  cette  Ai&ire  ne  rcurtît  pas. 

II.  ,,  Les  Plénipotentiaires  Anglois  &  Hollandois  fiencrent  en  même  tems  un 
M  Aâe  ieparé  par  lequel  ils  s'obligèrent  de  taire  payer  à  la  Courozme  de  Suède  les 
^  Subfidt»  de  rEfpagne.  On  fiit  aflêz  combien  de  difficnlcez  on  a  ienoontfé  à  l'ex- 
écution  de  cet  Article. 

in.  „  Cette  Nc'gociation  réglée,  on  en  commença  une  nouvelle  m  fojetde  la  Ga- 
is rantic  en  faveur  de  l'Efpagne.  Elle  fournilToic  autant  de  ditïcuitczquclaprécé- 
„  dente.  Sur  tout  l'Efo^ne  infiftoit  for  une  Garantie  générale  &  illimitée ,  Bc  ne 
vouloir  pa?  qu'elle  fc  h  nlr  à  la  Paix  d'Aix-la-ChapcTle,  qui  cependant  étoit  le 
principal  but  de  la  Triple- Alliance.  Ceft  pourquoi  la  Négociacion  de  cette  Garan- 
tie ne  pût  iètenoiner  que  l'année  K^tfj». 

IV.  ,^  Après  la  concluHon  du  Traité,  la  Suède  remit  fitt  le  tapis  iès  piétentioasfiir 
„  les  Subfides  promis  par  rEfpagne.  Mais  cette  Couronne  refiila  (îe  les  payer,  avant 
„  qu'on  eût  formé  un  concert  iur  la  manière  d'agir ,  de  modo  agendi.  Ce  concert 
„  fht  figné  l'année  \6yo.  Et  quoique  les  Conditions  en  pardicnt  imotiès  i  Péganl 
„  de  la  Suède,  cependant  la  Régence  ne  voiilisr  pasearàulèrla  RatifiCaticio»  afin 
„  de  témoigner  par  cette  démarche  là  bonne  dilpontion. 

V.  »  On  croioit  après  cela .  que  le  payement  des  Subfides  le  fêroit  iàns  dilficul- 
4,  lé;  maisoninvciitadekpaxcderElp^desdiiGioies,  ftonie  aimes  celle» 

(a)  Vêi  fifrt,  (b)  Mw.  (c)  ÉHtmi. 


y* 


Digitizéd  by  Google 


D  £  s  P  R  O  V  I  N  C  £  S-U  N  I  £  &  i6s 

9p  de  Todotf  compter  la  fommc  en  argent  coarant ,  quoique  dans  les  Traitez  cUc  fôc  -, 
j9  exprcflcment  ftipultic  en  Ecu.«!  en  clpècc ,  à  c\noi  on  s'en  rmt  finalement.  Iw7*' 

VL  „  Ccpaniaiit  la  France  &  I  KIpiguc ,  eu  cravailianc  a  l'exécution  da Traité 
«  d*Aix,  brouillèrent  de  nouveau  fur  le  véritable  fèiis&  rcxplîcatton  dés articks 
„  de  la  Paiv ,  pn-r-culicrcmcnt  liir  les  Dépemicnccs.  LaFrancc  trouva  à  propos  de  {'oû- 
M  mettre  ces  Dilputes  à  la  décifion  des  Rois  de  Sucdc  &  4'ÂugletcrrCi  comme  à  des 
n  Arbitres  oonvcoabtes  &  diesiiitérdiêz,  &  on  fixa  on  certain  tons ,  c*eft-à-dire  de- 
luis  le  zç.  de  janvier  xtf7o.juiqu*a(i  même  jour  de  l'anuce  fui  vante,  dans  lequel 
fes  Differcns  menrioncz  dcvrotcnt  être  accomodcz.  Les  deux  Couronnes  en  don- 


»,  pi 
»  les 


•9  actenc  les  avis  ncceiraircs  à  l'Efpagne  ,  qui  accepta  TArbitrage  ;  mais  avec 
„  ces  réibvations ,  i.  qu'il  lui  lèroic  anfli  permis  at  cbolfir  deux  Arbitres»  de 
^  nomma  d'abord  les  Etats  Gc'ncraux  dc<5  Provinces-Unies  ;  x.  qu'en  mé- 
y,  me  tcnis  on  dcvroit  décider  iùr  toutes  les  Lontraprtftenfions  qu'elle  avoir  fiirla 

France.  La  prémièrc  de  ces  rclèrvarions  tomba  d'clle-mcmc  ,  parce  qnc  Me(^ 
M  fienrs  les  Etats  Généraux  refulerent  cet  Arbitrage.    Aiufi  l'Elpagne  perfifta  d'au- 

tant  plus  fur  la  féconde ,  le  tcms  s'ccoula  inutilement,  non  feulerncnt dtl  pré- 
»  micr  terme  Hxé  ;  mais  auili  d'un  lècond,  que  les  Arbitres  avoieot  obtenu. 

VII.  ^  On  femarqua  pendant  ce  tems  une  Corrcfpomlancc  plus  étroite  &  plus 
„  fiiéqnente  entre  la  Cour  de  France  &  celle  d'Angleterre, qui  fit  foupçonncr  quct. 
9,  qu'intrraie  entre  ces  deux  Couronnes ,  on  fut  confirmé  dans  cette  pcnfcc  \m 

„  les  diffo^ens  envois  des  Minières  diûinguez  de  part  Se  d'autre ,  de  lorte  qu'on   .  , 
„  commença  déjà  à  regarder  la  Triple-  Alliance  comme  entièrement  rompuë,fiirtour, 
„  lorfqu'on  apprît  que  l'Angleterre  s'étoit  laiilëe  petfiiadet  d'entrer  en  iiaiibfiavcc 
„  la  France  pour  taire  la  Guerre  aux  Fais-Bas. 

VIII.  „  L'année  (nivante  1671.  Meffieuis  <te  Pomponne  dc  CoTcntry  arrivé- 
s»  ient«ai  Suède ,  &  déclarèrent  publiquement  que  les  deux  Rois  avoient  lâbhi 
„  tfattaqucr  les  Païs-Bas.  Ils  tachèrent,  en  ofraut  des  Conditions  rrcs-avanta<»eu- 
j,  fes  de  l'engager  dans  le  concert  formé  contre  la  Hollande  ;  mais  fans  autre  eàèt , 
M  linon  <fuek  Suède  réiblot  à  k  fin  d'emm  en  Alliance  avec  la  France.  EUepou- 
„  voit  faire  ce  pas  là  avec  d'autant  plus  de  fureté  ,  qu'elle  avoit  vil ,  qu'iuie  pa- 
„  reilic  Alliance  s'ctoit  faite  l'année  précédente  entre  la  France  &  l'Empereur  D'ail- 

leurs  il  écoit  dauecrcux  pour  Elle,  de  demeurer  fans  Alliance, d'autant  plusqu'el- 
le  s'appercevoit  du  penchant  qu'avoient  lès  Voifins  à  accepter  les  Conditions  que 
la  France  leur  offroit ,  à  deHcin  d'avoir  des  occafions  d'inquiéter  la  Suède ,  & 
„  parla  Ehc  le  (croit  vùë  plus  expofêe  au  daneer.   La  Suède  garda  donc  alors  la 
»  méAwpoIttiqtie  à  f ^prd  de  cette  Guerre,  dont  elle  s'étoit  Krviependantlapté> 
„  ccdente  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  &qui  fut  finie  par  le  Traité  de  Breda» 
ne  foubaitant  autre  cho/c que  le  rcf>er  en  repos,  &  «l'avoir  encore  une  fbisl'hon- 
neur  fbus  la  Minorité  de  ion  Roi ,  d  apai Icr  par  là  Mediaciou  les  Troubles ,  ce  qui 
arriva  efi^divement;  car  la  Médiation  de  la  Suéde  fut  généralement  reconnut  par 
9t  les  Partie?  en  Guerre  ,  &  maintenue  afTcz  long  tcnis  ,  ionïfTant  File  même  d'une 
y.  Paix  tranquille  pendant  deux  ans  &  demi  ,  de  ibrte  qu'il  ne  reiloit  plus  qu'un  an 
9,  8c  demi  à  raccomplifTement  du  Traité  fait  a?cc  la  France ,  lorlque  Ja  Conjonâu- 
„  re  changea  par  l'AI&ire  de  Brandenbourg .  par  laquelle  la  Suède  iiit  en^ée 
9,  dans  une  Guerre,  qu'elle  avoit  tâché  d'éviter. 

IX.  „  11  paroît  par  les  fuffrages  de  quelques  Sénateurs  donnez  dans  le  Sénat  l'an- 
se née  1671.  touchant  l'Alliance  avec  la  France»  &  qu'on  a  depuis  rendus  publics  en 

Hollande,  (a)  que  cette  Alliance  avoit  été  régardcc  ,  comme  faite  au  préjudice 
9,  de  la  Triple  Alliance.  Mais  on  remarque  en  même  tems,  que  le  nombre  de  ceux 
qui  défende icnt  cette  opinion  là,  n'alioicqu'à  icpt,  dans  le  tems  que  lapiuraliré 
décidoit  pour  l'opinion  contraire,  &  fût  dcfènduë  par  TingF  ièpt membres  du  Sé> 
nat,  qui  tous  confidcrcrcnt  la  Triple- Alliance  comme  rompue  par  la  Déclaration 
qae&iiôttie  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  vouloic  de  concert  avec  la  France  atta- 
y,  quer  la  Hollande.  '  * 

X  LV.  X.  „  Pour  ce  qui  regarde  l'argent  des  Fi  ançois,  on  ne  peut  pas  dciàvouer  les  xlv. 
y,  Stibfides  (lipnley.  de  la  France  l'annce  1671.  C'ett  une  chofè  fort  ordinaire  que  des  nf^'M^'i. 
tt  Trairez  fc  faflTentlùr  ce  pied-là,  ÔC  par  conlcqucnt  ils  font, à  cet  égard,  exempts  ccAjc^si?- 
M  tonte  critique.  MMS  on  adâHtéàvec  bemcoup  ^mctrtittukt  que  certains  narticu-  tc^zî^ 
M  lins  ^étoienc  lalflfez  eng^erpar  des  ofies  reçûes  fin»  main  de  la  part  de  h  Fran-  imm. 

X  3  ce. 

l  ii)C4n«ikHB«««TCMiqdif<'<i4tiM|teyriii^iU-Hir»<lnT.J«ki^^ 
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— -  „  ce.    Eu  effet  le  Comte  Magnusde  k  Gardic,.  Grand  Chancelier  du  Royaume  ^ 
167 1.  „  qu'on  a  voulu  principalement  blâmer  fur  cet  Article,  juftifia  rannce  1678.  fa 
^  conduite ,  &  celle  des  Sénateurs,  fia  Confrères , par  une  Apologie  publique ,  in- 
^  tituléc  VindicU  Veritutis  ,  &  fit  outre  cela  des  protcftarions  très-fortes  ,  qu'il 
^  n'avoitjsunaisi€Çu  la  moindre  cholè  de  la  France  pour  cette  Affaire  %  intcrpel- 
^  lanc  hautement  tous  ceux  qui    flattenricnc  de  l'en  pouvoir  convaincre ,  à  pro- 
ft  «luire  ieurs  preuves.    11  eft  même  anc/.  vraifcmblablc ,  que  clans  la  conjondhire  de 
„  ce  tems-là,iî  n'en  anroir  p;'.s  ctcquirtc,ri  onavoit  eu  dcquoi  leren(!rccoupib!c,ou 
quclqu'autre des  membres  du  Sénat.  D'ailleurs  il  arrivcordiuaircmciA,  ljuc  comme 
«I  les  Princes  nepublient  pas  toûjourslcs  railbns  qui  ieS  portent  à  changer  de  mciùres, 
ceux  du  Parti  oppofé  tachent  de  noircir  leur  conduite ,  ou  celle  de  leurs  Miniftres  , 
„  en  les  acculant  de  corruption.  C'elt  par  une  telle  acculàtiou»  qui  pourtant  n'a  ja- 
„  mais  été  prouvée ,  qu'on  a  taché  de  rendre  la  Suède  odieulè  aux  Cours  de  l'Ên- 
„  rope.   PeHônne  n'ignore  qu'on  a  attribué  à  la  Cour  &  aux  Miiaiftres  d' Angleter- 
„  re,  que  l'argent  de  France  les  avoir  engagez  à  coofcillcr  îa  nipnirc.    Ceux  du 
,»  Gouvernement  de  la  Hollande  le  Ibut  vus  cxpolcz  aux  nicaics  coups  envenimez  , 
8c  leurs  Ennemis  nV>nt  pas  manqué  de  les  accufer  de  s'être  laif^  éblouir  par  les 
cfpcccs  tic  la  Cour  de  France.    PluHeurs  Ecrits  de  ce  tems-là  imprimez  en  Hol- 
lande  en  parient.    On  ne  touche  ces  drconiloacos  que  pour  ^e  voir  ,  qu'on 
„  court  toujours  rifque  de  fe  tromper  quand  on  veut  juger  de  la  Conduite  des  Etats 
„  Souverains  fur  de  tels  bruits  anorwmes  ,  jÈir  die  &  Confule  »  répandus  ordinaire- 
^  ment  à  tout  hazard  &  avecadrelle  par  ceux  qui  tâchent  d'avancer  leurs  intérêts 
n  aux  dépens  d'auirui. 

Qitoiqu^il  ne  faille  pas  juger  des  Avis  &  des  Aelblutlotts  par  le  luoces;  cependant 
on  ne  peut  s'cmpccher  de  dire  t]ue  la  Neutralité  auroit  été  préférable  à  utic  Guerre 
qui  fut  desa\  antagculc  à  la  Suède  ,&  que  d'un  autre  côté  l'amitié  de  la  France,  plus 
confiance  qu'on  ne  la  croïoit»  lui  fut  utile,  puilqu'elle  tira  la  Nation  de  l'abime,  où 
elle  ctoit  ploncéc.  Les  exeniples  ou'on  produifbit  de  la  corruption  des  MiniAres  é- 
tran^ers  ne  ju&fîoicnt  pcr&ime »  oC  la  conlcquence  qu'on  tire  de  l'un  à  l'autre  a'e(k 
jamais  Iblide. 

XLVL      XL VI.  Nous  avons  vA  que  le  Roi  de  France  propofbic  à  la  Reine  d'Elpagne, 
i^Smw'*       foûmcttre  à  l'Arbitrî^e  de  la  Suède  &  de  l'Angleterre ,  lut  le  Règlement  de  la 
pour  jcM^r  Frontière  tîans  les  Païs-Bas  â:  de  la  Dépendance  des  Places  qui  paroiiïbit  faire  le  ' 
4imlf"é  Guerre.    La  Rcuk  dcoiandoit  que  les  Etats  Généraux  ,  comme  Ga« 

rents  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle ,  euflienc  part  à  l'Arbitrage.  Louis  ,  dmt  la 
vùe  croit  d'cbloUir  la  Reine  par  une  efpérancc  d'.ut  ommodcmenr  ,  qui  la 
tint  dans  l'inaâion  ,  preflâ  l'Arbitrage  à  l'exclufiou  des  Hollandois  ,  ibus  le 
brétexte  qu'ils  fêroîenc  obligez ,  à  caufe  de  fin  bm  droit ,  de  décider  en  &  fitveur»  , 
cL  de  l'aprochcr,  contre  leurs  propres  intérêts,  de  leurs  Frontières.  Les  E'-ats ,  quoi 
que  (ôllicircz  fortement  par  le  Comte  de  Montcrcy  ,  Gouverneur  des  Païs-Ba«,  de 
Ibiitenir  leur  Garenne,  le  dilpenlèrent  de  l'Arbitrage.  Ils  promirent  lèulcmcnc  icurs 
bons  offices  »  &  crurent  lié  garentir  par  là  de  la  naine  du  lùccès.  Le  Roi  dTAn- 
g!:tcrrc  feignoit  de  voul  ir  !cs  admettre  dans  la  Médiation,  &  de  les  fer\  ir  fortement 
auprès  de  la  Ilemc  d  Elpagne ,  quoi  qu'il  n'y  peniàt  pas.  11  alTùroit  les  Ambaflâ- 
deurs  de  ld République  ,  qui  réfidoient  auprès  de  fa  perfbnne ,  qu'il  n'entreroit  dans 
aucune  Négotiation  lâns  eux  ;  qu'il  fbllicitoit  fortement  l'Elpagne  de  payer  à  la  Suède 
les  Subfïdcs  qu'on  lui  avoit  promis  ,  afiu  de  la  rendre  plus  favorable  dans  la  Média- 
tion ;  qu'il  tiavailloit  aéhicUement  à  calmer  l'clprit  de  la  Reine  qui  le  plaignoit  du 
Commerce  illicite  que  les  Sujets  de  la  République  ûilbîent  aux  Indes  Occidentales  > 
qu'il  cfpcroit  faire  charger  d'impôts  l'entrée  des  Marcliandilès  de  France  en 

Sagne  ,  particulièrement  celle  du  fcl  ,  pfin  de  faciliter  (c  Commerce  des  Hollan- 
ois.   Ces  promenés  étoient  autant  u  ai  ciilccs  pour  cudormn  les  Etats ,  &  les  plon- 
ger dans  unelecurité  qui  leur  fît  négliger  ou  différer  ks  précautions  &  les  Armemens 
iicceffaircs.  pour  prévenir  l'irruption  des  François,  qui  avoient  changé  le  dcflein  d'af- 
ficger  Ma(\richt  »  en  celui  de  percer  dans  le  ièin  des  Pru  v  iuces-Unies  du  côté  du  Rhin. 
xLvir.     XLVIIL  Comme  il  eft  naturel  d'aimer  à  fe  décharger  lur  lès  Voifîns  des  fautes 
îrM^'de^"'*'"  commet ,  Se  à  les  chaîner  desdépenlcs,  qu'on  devroit  faire  pour  fa  fureté, 
Mmnii^  Ics  Erats  écrivirent  au  Comte  de  Montcrey  ,  que  l'exemple  du  pifPi  &  de  fès  Prc- 
*^^P**  déce(îcurs  devoit  l'avoir  allez  inftruit  pour  l'obliger  à  lever  des  Troupes ,  à  remplir  . 
les  Magafins,  Se  1  mettre  lès  Pkces  en  état  de  loâtenir  l'impétuoftté  des-  François. 
On  donnott  des  Coulais»  dans  un  tenu  où  U  fiUoit  en  profiter  ki-mèm-  On  fie 
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DES  PROVINCES-UNIES. 

|»his  I  car  on  eavoya.à  Madrid  M.  de  Béven;dii£|^,^  dooc  le  nom  fait  l'éloge 
va  à  la  Conr  de  Mbdxid  (a)  plus  de  {ùjcts  dé  crainteque  d'cCpénncç.  Le 
m  ïnfànt  de  dix  ans,  la  Rciae,  revêtue  de  T Autorité  de  Régence ,  tcnoic  Dom  Juaa 
d'Autriche  dans  l'cloigncmenc ,  &  le  Régiment  des  Gardes,  qu'elle  continuoit  d'cn- 
trçttptr  I  klbùccuoit  contre  les  émotions  populaires.  Les  Miniftrcs  écoieot  d'un  avis 
diMffOt,  Cepxqqi  lùivoieot  les  anciennes  Maximes  (bûtenoient  qu'il  itoiciippo/IHÎle 
-que  l'Eipagne  ne  pérît,  fi  elle  n'abandonnoit  les  Païs-Bas.  Le  Connétable  dc  CêBSUf 
lc&  le  Marquis  de  Caftel-Rodiigo >  qui  en  avoient  été  Gouverneurs,  opinoient  poof 
kur  co|iicrvation  ;  mais,  jaltiiix  des  «^élances  qa*OQ.avoic conçues  du  nou\  eau  Goi%> 
Wmcur,  (b)  ils  s'oppofoient  à  (es  deflèins ,  &  traverftiçat  iès  Confcils.  Il  n'y  avoljt  • 
point  d'argent ,  &  le  fonds  des  Finances  ctoit  entièrement  épuifc.  L'Amballàdcur 
de  Fxancç^  voyant  qu'il  ne  pouvoit  eng^er  la  Reine  à  ^e  la  Guerre ,  lui  propo- 
feit  de  doqem  Nentxè.  U  offHc  Mfiu&nie  dft  Fittace ,  Fille  de  Sa  Majefté  Très^ 
Chrétienne (c)  pour  Epodè  au  jeune  Roi.  On  lui  promettoit  pour  Dot  les  PtOr 
vinces-Unies,  qu'on  alloit  conquérir.  Aii^fi  la  Reine  auroit  le  plaifir  dc  Ibtimet- 
trc  les  Rebelles ,  &  dc  rétablir  la  Réligion  Catholique  dans  un  Lieu  où  elle  avoit 
perdu  ibn  éclat.  Madame,  Fille  de  France,  étant  morte,  (d)  on  lui  iùbftitna  k  Fiî- 
le  du  Duc  d'Orléans  ;  &  le  Confeil  dc  Madrid  rcfulànt  des  PropoiïtiOBS ,  qui 
n'avoient  qu'une  apparence  trompeulc ,  M.  de  Villars  chaogça  les  Promeflês  éc 
IfisQfiwscniiieiiaces^oleiitts,  endéclarant  que  le  Roi,  Ion  MbRre,n'épa:gncroit  pa^ 
kSi  Tcoes de  Sa  Majefté  GathoUque  ,  fi  elle  ne  fc  rendoit  à  Tes  raifons.  La  circoor 
ll^ce  ne  pouvoit  être  ni  plus  délicate,  ni  plus  difficile  pour  M.  de  Bcvcrning;  mais 
il  leva  par  ibn  habileté  tous  Icsobllaclcs.  Ajpuyc  des  Mmill^esdc  l'Empereur,  qUi 
oomoiençoit  à  dévcloper  les  Intrigues  de  la  France ,  U  fir  prepdrei  n  Reine  le 
parti  dc  fournir  une  fonjmc  confidcrablc  ,  &  des  Troupes  pour  défendre  les  dix  Icpt 
Provinces.  Ea  eâèt,  çUe  fit  à  A^l^oi^ercy  nlusjxoûès,  Rcmiles  qu'eÔe  n'avoit 
fiites  aafK  dai3(  CpoTenaoïrs  qui  i'avQicatproDéai^.'  Elle  envoya  les  Subfidcs ,  qu'on 
avoit pRWdsâi kSmçdpV^pillêri^iinze  cens Efpagnols naturels  dans  les  Païs-Bas, 
&fc  contenta  dc  remettre  au  jugement  dc  la  Triple- Alliance  les  Diffcrens  qu'el- 
le viojji  aveç  la  France  lur  les  Dépet^auccs  des  Villes  coaamfos  ,  à  coaditiou^t 
qo'oo  aumic  ûm  d^  les  iEttéiccs,^  lorTque  le  tems  fimfyroaibk.  M.  ^ 
Béverning  revint  à  la  Haye  avec  la  fatisfadion  d'avoir  fait  changer  en  £iveur 
de  la  Republique  k  Reine  Régente  d'Elbagnc  &  lès  Ministres  ^  teUicaieitt  qjn'il 
n'y  en  avoit  prcfquc  l4us  qui  peiichallênt  du  oàté  de  ^  France. 

XLVIII.  On  trouva  plus  dc  difficuitcz  avec  le  C^opce  de  Monterey.    Il  avoit  XLVin. 
promis  de  rcftirucr  aux  Hollandois  deux  Vaiflcaux  que  les  Pirates  Efpagnols  a-  l'jf 
voient  pris  pendant  la  Guerre  eiure  les  deux  Couronnes.  IVlais  lor^i^'on  le  ibmmfi  Momcrcr. 
de  &  parole  ,  il  dit  que  k  Rcftitneloti  qu'il  avoit  pi;oBiiie  étxnt  impçSEMe ,  psucce 
que  les  eficts  dc  ces  Vaiflcaux  avoient  été  vendus  ,  ou  diflribucz  aux  MatelojCf. 
Il  ajouta  que  les  I.oix  qu'on  alléguoit  pou^  foûtenir  cette  demande  avoient  bc- 
Ibi^  ^.çM'^^^^'^^)  ^         ï'^^^      'rCoit  d'oublier  le  paile .  &  dc        de  nou- 
vtaox  R^lcipcns  poyc  l'avenir.  Ce  n'étoit  pas  là  ce  qw(!i(  y  avoit  de  plus  im- 
portant ,  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  ,   qui  craignoit  upe  irruption  du  Roi  de 
France  ,  envoya  JLç  Marquis  de  l^ouyiQïy  à  k  ^¥C«  pendant  que  M.  dc  Bc- 
vemti^  traitoic  à  Mj^llid.  Il  yqnlok  s^lulrct  dTuii  ieçours  çliici^»  8c  prompt 
contre  qpe  Puiflancç  redomf^^  M^-ÏN^  avoieat  le  même  ii;itérét ,  puil  juc 
les  Provinces-Unies  étoicnt  encore  plus  menacées  que  les  Païs-Bas.  Ccpendaujc 
«n  trouvoit  qM'^n,e  Alliance  défenfivc  écojb^  tics-dap^geçqule  ,  parce  qu'en  1^ 
cooCB^^iit  on,  peidoic  tonte  elpésaoce  de  I^âopciliiSioa  «vec  la  Fçyice  ,  éç 
on  s'cngageoit  par  là  dans  imc  longue  Guerre.    Un  autre  incident  anietf  k  Né- . 
^oa|iqo ,  le  M^q^  de  Louvigny  déclan^  q^iç  ni  lui  ni  le  Çoiute  de  Mon- 
CocK  arâyoicnt  k  pouvoir  de  faire  ceae  Alliance.    Dipm  Eifevan  de  Camara  , 
J^nJoaûàfdeui'  ordinaire  du  Roi  d'Kfpagnc ,  crut  Ëiirc  une  glande  avance ,  en  dç- 
çk^rant  ,  que  le  Roi  ,  {on  Maître  ,  affijieroit  de  toutes  fes  forces  la  R^fubli'  . 
fm  X  fi  attOMtée  dtreBement  ou  ff$4*r^B,ofie»t far,  la  France ,  à  condi- 

tion  qu'elfe  gi^çeqtitioit  les  ^ïs-Bas ,  ^  tous  1^  Éuts  que  Sa  Majdlé  Catholique 
poiTédoit  en  l^nrope.  Les  Députez  d'Utrecbt  ptotcficrcnt  contre  une  Propofition 
u  étendue  ,  &  rcfiiicrcnt  d'aiïiftcr  aux  Délibérations  qu'on  fcroit  fur  cette  matière. 
Cependant  l'ombrage  que  caufoit  la  France  ,  &  la  jufte  défiance ,  qu'on  avoit  de 

{is  II  ïToic  ^t^  nocnmi  i  l'AmbtMUc  dtS'jpçiM'tUt       (b)  T  t  Comrr  <Je  Momercy. 
l'année  U70.  Il  nt  panii  qu'au  comnCKiatat Ht  tCfl.        fc).  M.uic  1  hdiêfc  de  t:r»nM,lrfllll.&jMfkr U^* 
*  «litaiMadnA  le  it.  <ic  Itnàet.  W  U  i-    Man  167a. 
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rAngleteire  ,  8c  mtmc  de  la  Suède  ,  obligèrent  les  Etats  à  entrer  dans  un  Traité 

Îuine  promcttoic  pas  grand  tiiolc.    Pendant  qu'on  en  attcndoit  la  Ratification» 
>om  Eftevan  de  Gamara  moumt ,  &  laiflâ  les  Affaires  encre  les  mains  de  I)oai 
Manuel  Francifco  de  Lira,  qui  quoi  que  fimplc  Envoyé  Extraordinaire  ,  demandoic 
qu'on  lui  rendit  les  mêmes  honueurs  qu'à  Ion  PrédécelTcar,  <^ui  avoic  été  revécu  du  ca- 
laâère  d'Ambaffiuklir  ordinaire,   ifprécendoic  qoe  les  Députez  des  EtitsTinflênt 
à  ibn  Hôtel  ^ire  l'Echai^des  Ratihcations,  &  refuToic  de  fe  rendre  à  la  Chanibiè 
de  Trêve.    On  lui  fit  entendre  nifnn  là-dcffus  ;  mais  cette  diflîcultc  Icvc'e,  il  en 
forma  une  autre  fur  rabicncc  de  M.  de  Wic.  Eniîa ,  loriqu'àprcs  Icrccour  du  Coiiièii- 
lêillerPenitonnaife,  il  fallut  faire  TEchange,  oa  ne  cronva  pas  la  Ratification  d'ESiP 
pagne  telle  qu'on  la  fbuhaitoit. 
XLix.      XLIX.  Les  Etats  Généraux  promcttoicnt  dans  l'Asie  de  k  leur ,  de  rompre  ^ 
î  AiJloce  ^^"^^^^    Guerre  ofvumt  évee  U  FrMce ,  fi  elle  attai^it  'Ics  Païs-Bas  ,  &  de  ne 
enire'i  Er.  âiieniPaiJcmTièrejdqa^à  ce  qu'on  eût  remis  le  Roi  d'Elpagne  en  pofre/Tîon  de 
f»*i7*  ^^""^  "      Louis  pourroit  cont]ucr!r    On  icceptoit  cette  Propontion  ;  mais  Dom 
ûiqae!'   Manuel  ne  vouloit  pas  entrer  dans  le  mcmc  engagement  pour  le  Roi ,  Ibn  Maitre. 
il  aflilroit  que  le  Conlèil  n*aToit  ol2  fidre  cette  demarcfae,  dans  la  crainte  de  iàire  en- 
trer le  Roi  dans  la  Guerre  pcndajit  fa  Minorité.  II  ajmitoit  qu'il  avnit  feulement  or- 
dre de  promettre  en  général ,  que  ft  la  Réplique  étoit  attaquée ,  /e  Roi  ^Effagne 
emfloyeroit  toutes  fis  forces  pour  la  ficmarw.   Il  avoir  un  grand  intérêt  à  le  taire , 
pouqu'il  étoit  impolTible  de  coniêr\  er  les  PaXs^Bas ,  après  la  Conquête  ou  la  mi- 
ne des  Provinces-Unies.    On  ibûtenoit  à  Dom  Manuel ,  que  M.  de  Béverning , 
ayant  traité  cette  Affaire  à  Madrid,  la  Reine  avoit  conlenti  à  mi  engagement  réci- 
proque ,  &  qu*dle  avoit  envoyé  fès  oidres  au  Comte  deMontercy  /  qui  av  oir  prol 
mis  un  tel  engagement ,  au  nom  de  Sa  Majcftc.    M  uc  Wicqucforr ,  qui  n'avoit 
pas  vil  le  Traité,  dit  que  quelques  Députez  des  Etats  vouhi^nt  tout  ou  rien  , 
que  l'Envoyé  itEJpagne  ayant  offert  de  fttner  une  Garenth  ,  oâ  on  cotnfren^oit 
émffi  la  rupture  ;  mais  ne  pouvant  dire  ji  la  Cour  de  Madrid  fen  avouerait ,  on 
ne  voulut  poïn*  hnz.r,r.'ier  la  chofe  ,  en  forte  ,  ajourc-t'il ,  que  les  affaires  de- 
meurèrent en  cet  étatjufqu'à  la  rupture  ^     hng-tems  afrès,    (a)  Cependant  le 
Traité  qui  fut  conclu  â  la  Haye  fiibfifte.  (b)  La  Reine  portée  êwe  xèk  fmtku- 
lier  pour  le  Corps  Belgique  y  déclare     promet  ,  que  toutes  G?  quantesfois  que 
les  Seigneurs  Etats  feront  attaquez  par  la  France  direiîement  o'i  indirectement 
S.  M.  les  fera  ficourir  de  toutes  jesTroupes,  SsJ  de  toutes  les  manières  rjuelk  fourra. 
Les  Etats  promirent  la  même  choie  à  l'Éfpagne,  &  le  Traité  fût  non  feulement  ra- 
tifié le  xx.de  Février  de  l'année  fuivantc  ;  mais  on  y  ajouta  qu'en  cas  dcrupnirc  on  ne 
feroit  ni  Trêve  ni  Paix  fans  la  coimoiffance  Sc  le  confentcment  des  deux  Alliez.  Ce 
ftc-là  le  finit  de  TAmiMdhde  de  M.  de  Béverning  en  E((»gne ,  dont  on  anroit  tiré 
beaucoup  plus  d'avantage,  fî  le  Comte  de  Montercy  n'avoit  point  été  raprilé^-^^ 
qu'on  n'eût  point  altère  les  promefîcs  &  les  ordres  que  la  Reine  avoit  donnez,. 
y,        L.  La  Crainte  eft  une  paflîon  qui  produit  d'étranges  effets.   Loriqu'elle  eft  vio» 
lente ,  elle  trouble  l'efprit ,  fait  perdre  le  courage ,  jette  dans  le  defèlpoir.  Au 
rreonem  Contraire ,  quand  elle  eft  foiblc ,  &  que  le  péril  qu'elle  redoute  efî  éloigne  , 
^NT*   elle  engendre  la  lecuiité.  Elle  lait  qu'au  lieu  de  s'^pliquer  uniqacmeoc  à  la  re- 
xuSL     dierdie  des  moyens  néceflâires  pour  éviter  les  nuutieurs  qu'eue  annonce ,  on 
donne  un  libre  cours  à  fôn  imagination ,  on  tachc  de  fè  faire  croire  à  foi -même ,  & 
encore  jplus  de  le  pertùader  aux  autres  ,    que  la  peur  eft  l'effet  de  la  pufil- 
lanimite  ,  &que  la  Foudre  qui  gronde  peut  fe  difliper  dans  un  moment ,  ou  tom- 
ber dans  des  lieux  élo^piez.    On  Gontelte  aux  Sages  leur  expérience  ,  &  les  pré- 
cautions qu'ils  veulent  prendre  ,  on  aimcf  mieux  demeurer  dans  l'inadioi:    que  d'a- 
gir ibi-méme  ou  de  laiflêr  agir  les  autres.  On  a  peur  que  leur  aâivité  ne  trouble  un 
lepos  qu'on  ne  vent  pas  pe^e ,  une  inoertitode,  dont  on  eft  réfelu  de  ne  point  for. 
tir,  &  qui  devicndroit  une  acculàtion  fccrette  de  s'être  trompé ,  &  d'avoir  pr;^  de 
fauffes  mefures  fur  une  Affaire  auffî  importante  quelaconfervation  de  la  Patrie.  Tel- 
le étoit  la  difpofition  des  elprits  en  Hollande.   On  ne  vouloit  pas  croire  que  Louis 
XIV.  penût  à  la  Conquête  des  Provinces*Unies.   Que  fèrvirait-il  à  oe  Monarque, 
difi>it-on,  de  nous  atùiquer  dans  nos  Maiais»     qud  avant^  tttenràt-il  de  nos 

MWicq«clbnHjft.M&d(iPlFOTJnces-Uaiet.LivreXIX    il  Te  troure  dans  le  telékMM  ém  Tobn  Ja  M*. 
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Provinces ,  qu'on  ne  peut  Étire  valoir  que  par  un  Commerce    qui  dcpcnd  de  la  li-   

bc|tc  des  Marchands  )  Le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ne  peut  tirer  les  SubHdes  nécef-  I<î7*r 
làires  de  Ibn  Parlement,  olciat-il  ^  cugager  dans  une  Guerre  ruineufè  pour  ion  Peu- 
ple* &  iDUtile  pour  lui  ?  Voudroit-il  rompre  la  Triple  Alliance  ,  qu'il  a  ooncnâéé 
volontairement,  &  qui  fubfiftc  encnr:-    En  vérité  les  Allarmcs  qu'on  nous  donnl? 
font  fàaffes ,  &  oa  doit  les  i-^arder  comme  des  ibi^es  de  gens  qui  veillent.  OcÛ 
ainfi  qu'un  puii&iit  Parti laifoonoit en  Hollande}  «comme  ceux  qui  étoicnc  a  la 
tête  de  ce  Parti  avoienç  beancoup  d'imagination  8c  de  vivacité ,  ils  entadbieuc  ni* 
fons  fin  railbns  pour  détruire  jufqu'i  la  vrai  femblance  d'un  Fait  qui  n'étoit  que  trop 
véritable.   Ils  ajoutoieat  que  les  Pais-Bas  tailant  le  grand  objet  de  Sa  Majefté  Trçs- 
dbfédenne,  il  Àoit  ridicule  de  s'allarmcr  de  cette  Conquête,  6e  de  faire  des 
penlcs  inutiles  pour  lair  defTenfc,  pendant  que  l'Efpagnc  n'y  penfoit  pas.  Ils  poul^ 
ibicnt  la  confiance  jufqu'à  s'im^œincr  qu'on  Jcroît  Maître  de  lever  eu  tout  tcms ,  &: 
dans  tontes  les  oc<^ons  dix  mtue  Hommes  en  Irlande ,  en  EcolTe  8c  en  Angleter- 
re.  Enfin  comme  l'elprit  de  Faâion  régnoit  alors,  on  regardoit  avec  tiGsz  d'Indif^ 
fence  l'^rochc  d'un  Roi  qui  tiendroit  en  bride  le  Parri  du  Prince  d'Oranc;e ,  &  qui 
fivorî&toit  infailliblement  ceux  qui  refuibient  de  prévenir  ou  de  s'oppolèr  au  delTein  . 
Al  Cooqnénnc.  Ce  fèntimeot  ayant  prévalu ,  la  République  iintt  oene.  année  par 
des  Délibérations  inutiles ,  au  lieu  de  prendre  des  Réibhitiôns  anflt  v^ooraiiiês  * 
Tex^eoit  la  grandeur  du  péni  dont  elle  étoic  menacée. 

LI.  On  ne  laiflTa  pas  de  délibérer  fur  la  nécclfité  des  Recrues ,  de  l'augmentation 
desTfOopes',  &  d'un  Armement  naval.  Les  avis  furent  partez  dans  les  Etats  Gé-  DirpotH 
néraux,  &  les  Députez  de  Zélande  ,  qui  avoient  confcnri  à  remettre  les  Comp.v 
^^Dies  à  cent  Hommes, .  Sç  à  ùiie  de  nouvelles  Levées ,  furent  désavouez  par  les  £-  Ttoofcs. 
«ttilelettr  Province,  à  âmfe  d^m  déftnt  de  formalité.  M.d'Odick,  Subftjcntéi  ' 
premier  Noble ,  s'étoit  contente  de  dire  fon  Avis  aux  Etats  Généraux,  au  lieu  dédie- 
mander  celai  de  fà  Province.    Groninguc  ne  pouvoir  prendre  de  Rcfolution ,  parce 
qu  cilc  ne  vouloir  pas  accorder  aux  Doutez  ces  Ommelandcs  la  fdrctc  que  les  Mem- 
bres des  Etats  doivent  avoir  dans  l' AflemUée.   Le  Conièil  d*Etat  répréfenta ,  qmr 
la  Gueldrc ,  Utrecht  &  rOver-YfTc!  ayant  négligé  le  payement  de  leur  quote-part, 
pour  les  Armemens  de  Mer ,  il  étoit  néoeHairc  de  remédier  à  on  mal,  dont  les  lùi- 
tesdqnenidiokntfmieflies,  enoU^cant  ces  ttots  Provinces  de  iè  chargé'  d'un  plus 
grand  nombre  de  Troupes  ,  ce  qui  leur  lèroit  d'autant  plus  avantageux  ,  qu'elles  ' 
auroîent  la  nomination  de;  Officiers.    Les  Etars  Gcncrniix  écrivirent  à  peu  prr<; 
dans  ic  mcmc  auis  aux  Provinces  ,  pour  leur  rcpreicnter  qu'elles  manqucroicnc 
â  ce  qu'elles  dévoient  i  la  Patrie  ,  fi  elles  ne  &ilbient  de  nouveaux  efforts  pour  ià  ' 
conlcrvaCion,      fi,  dan<;une  circonftance  fi  délicate,  elles  diffcroicnt  à  coiilêntirà 
l'An^iaDDent  d'un  nombre  oonûdéxablc  de  Vaiflewx}  que  le  Roi  de  France  menaçoic 
iTcntrar  dans  les  Ptfb*to  av«c.«ie  Année  de  quanuce  mille  Hommes,  qu'il  fàiibit 
des  Armemens  qui  dévoient  obliger  les  Etats  à  fe  précautionner  du  cAcé  de  la  Mer; 
que  le  Roi  d'Angleterre  n'armoit  cinquante  Vaiflcaux  que  fur  l'afTûranoe  qu'on  lui 
avoir  douiice  ,  que  ia  kCcpubliquc  tcroit  de  Ion  côté  un  puiflànt  Armement  ;  qu'on  > 
y  étoit  engagé  par  la  Trq)lifr>Alliflnce ,  &  qu'on  ne  pouvoit  manquer  à  cet  engage- 
ment ,  l'ans  donner  aux  Alliez  une  idée  très-desavaiir:ic;c(ifè  de  la  Condiiitr  d'un  Ef  ar, 
qui,  nepouvant  iubûiler  que  par  la  Naviguion,  reûoit  delârmé  ^  pendant  que  tou- 
fss  les  Foiflànces  vuKîries  aimoient  ;  qu'il  ^bit  le  mettre  en  état  de  délbii&  fi  on 
vouloitfc  jRurerelpeâer;  qu'avec  une  Flotte,  non  feulement  on  pourroit  prévenir 
Jes  Defccntes  ;  mais  mémc  faire  diverfion  ,  &  intimider  les  Côtes  dc«;  Ennemis , .  fi 
il  y  en  avoïc  quelques  nos  qui  tbrmaiTent  le  deiTein  d'attaquer  la  République  ;  que 
les  PrOTioces  maritimes  aê  conlêlitiroient  ni  aux  Rectifis,  ni  aox  nonvdlcs  Leveîes, 
iî  les  autres  ne  confèntoicnt  à  l'Armement  d'une  Flotte,  à  quoi  clle<;  dévoient  d'au- 
xant  plus  Êicilemcnc  conièntir ,  que  cet  Armement  couteroit  la  moitié  moins  qu'une 
Année  de  Ten».   (a)  Les  Etats  Généraux  ne  pénétroient  pas  dans  les  yéritables 
defTeitts  de  leurs  Majeflez  Très-Chrétienne  Se  Britannique,  pnilqn'ils  croïoient  que 
Ixrais  en  vouloit  aux  Piïs-Bas ,  &  que  Charles  armoit ,  pour  maintenir  la  Triple 
.  .^liance.   Leur  Lettre  ne  laiflâ  pas  de  faire  un  bon  e^,  elle  reveilla  les  Etats 
diltrecbt»  .dont  ks  Fmances  étokot  bien  admtnîAré».  Ik  ptomirent  de  contri- 
ImerMxAmlnitt»,  anx'Recni&i,  i&anxnoii?dlcsLefééft"Cetëcde  Friièobfk- 

Y  ■•.   ■     .  ■  Ico- 

.  *  *  *  ' 


ANNALES 

—  fimtt^at  aux  nom-ellcs  Levées,  &  mcme  mcuaccimt ,  <iuc  fi  on  ne  fe  cicterminoit 
«$7*.  prompterûciit  ;\  en  fiirc  pnm  h  tfcfTènfe  commune 'de  la  Patrie,  ils  en  *ieroient 

rémcm  pour  leur  propre  iurctc.  La  Hollande  declam  auc  les  avis,  qu'elle  reccvoit 
dé  âiyers  codMhSti/obltgeoiènc  de  coorlèncir  à  tour,  &  ée  &Hiciter  fortonm  les  aii- 
trcs  Provinces  à  ne  poinr  dffFércr  de  donner  Icnr  Coirfèntemenc.  Les  EtarsocCiucl- 
dcç  Se  de  GiODiDgfic ,  i)ui  s'ccoienc  -réconciliez  cuiémble  ,  y  coniènctrcnc  aolii. 
Mats  h  Guddre  ne  s'engageoic  à  payer  ià  ^kbte-fart ,  qu'^ÉKatir  dé  ten»  qâe 
dfe  fes  Finiiiices  le  pcrmcttroit ,  &  dcckroit  qu'elle  ceffcroit  de  le  faire  dès  le  mo- 
neat^oe  le  Comte  de  7!utphcn  &  le  Quartier  d'Arithem  payeroicnt  des  Contriba- 
({ctefti  fEVCtJUC  de  MunÉftcr.  Eniin  on  dclibcroic  &  on  prcnoic  des  Rcfolutioiis  qui 
OC  s'eééaitclieilr  4Uc  loitcment ,  Se  avec  beaocotlp  de  peine.  Ccpciuiant  le  Con- 
fcil  d'Et&t  en  Corps,  ayant  à  (à  tctc  le  Prince  d'Orange  ,  le  rendit  à  rAfTcmb'.cc  c\r^ 
Etats  Gcocraux  >  pour  conférer  avec  eux  fur  f  Etat  de  Guerre.  On  remarqua,  qu'on 
^  ne  donnâ  à  Son  Alteflè  qn'm  .5'r^f  oriMlRrv'Cdte^  LeConk 
ièllréMâèuttt  qœ  poiir  rendre  plus  efficaces  les  Rdblutions  qu'on  avoic  pri(cs,  de 
faire  de  nouvelux  Armemens,  il  fcfoit  néccffaire  qu'on  pût  cvécnrcr  les  Provinces 
^ui  ne  fourniroient  pas  leur  contingent  des  Subfides ,  &  il  demanda  qu'on  prit  une 
RâbliiCkm  li-deflâs.  Les  Députez  d'Uirecht  &  de  Frife  appuyèrent  le  Coofal  d*B« 
*  tat;  mais  ceux  de  Hollande  fiirent  d'un  avis  oppdle.  Jls  loûtinrenr  qfî'nii  i\mï 
pourvû  à  cet  inconvcaicuc  des  le  cems  de  l'Union  »  &  ^oe  le  xemède  qu'on  y  avait 
apporté  abrsfiifflfeic 

LU.       LH.  On  parut  former  la  Réfôtnrion  d'entretenir  vingt  huit  mifle  Fantaflias  & 
fix  mille  Chevaux  (a)  qui  dévoient  être  divifc/.  et!  rr->i s  Corps.    L'art  devoir  fbr- 
dfî  Troa-  mer  un  petit  Camp  auprès  de  ticrgucs-op-Zooni ,  i  autre  dihs  l'Over-Ylîêl>  doncie 
5^*      Codèfl'd'Etat  ordonna  qu'on fortifieroit  les  Places,  parce  qu'elles  étoient  phts  expd^ 
fccsâuxinfultcsdcl'Elcdenr  deColoo:nc,&  de  l'Evcqucdc  Mun(ler,(b)  te'troifiène 
devoir  demeurer  en  Cainilbii  àMamicbc  &  dans  les  Villes  de  HoUanide.  Ces  croift 
Corps  d'Annie  iié'fiMifloiâirqiie  dimrimaginario^   Le  Voyage  da'Itoi^Fti»> 
ce  à  Dunker(|ue  avoir  alTez  alkhné  les  Etats ,  p6ur  leur  fiiire  prendre  cene  Réfokr- 
tion;  mais  des  le  moment  que  Louis  eut  repris  la  roarc  de  Pari-;  ,  ih  rronvèrent  à 
propos  d'épargucr  les  Frais  des  Levées ,  &  le  peu  qu'on  avou  de  Cavaiicnc  fut  cn- 
-voyé  à  Nimigùc  &  dans  les  Villes  de  l'Ovcr-YiTel. 
LUI.       I  JU  II  muïïbit  fur  tdutcs  les  Délibératioiïs  des diffi cuirez ,  (]uc  les Di?ifions  qui 
i^h/!!^  régnoienc  dans  la  République  lêndcMent  iiifiinDonnibtes.  On  dilpiitoic  fiu:  le  nos 
mmZTa  de  l'Ii^ttrieftde  R  OmObclC'  ïa  €awJletfeyét«ié&ie-«fofr=l«yiéft^  On  a 
duPiiucc  2ui  accorda, mais  en  Canpagne ièdleitaent , &  on dédbia  qt^en^amifon  lesOffiders 
ibCbu-  de  la  mcrac  Dignité  fèroient  égaux.    La  Conr^ftadon  fiir     Gcnr'raiix  qui  dévoient 
IfdeCk-  commander  les  Troupes,  &  lur  les  Gages  qu  ils  dévoient  avoir  fut  h  inonde  ,  'qut 
SSSniL  -leQMbteMaurice  de  NaflànwRrit  quitté  le  iàH»^  ^œ^^tflMblMh^polur 
d'honneur,  de n'ibandoifncr pas  h  Rcpiib'iqnc an  comœencehicm  d'nnr  Guerre, 
après  en  avoir  rtoû  des  appomtemens  pendant  une  longue  ihdx.  1>  lUjet  le  plus 
important  des  BégbériHbnS'rtgpiioft  R'^rfncr ffOntage.  On  tiTolt  fimvent  'propo- 
lë  de  lui  faire  une  Penfion  ,  (c)  que  les  Provinces  iqui  y  contribaoietit  k  ûiioins 
grofTifloicnt  le  plus.   Les  Députez  de  Zélaaide  remirent  cette  année  l'Affaire  fur  le 
tapis  ,  &  les  Etats  de  Hoil^mdc  l^iy;^  mile  en  Délibération  dans  leur  Ai^ 
^briblée  ,  tiéfefarent,  après  quelques  délMt& ,  (d)  de  h^Mmerivtogt'-cinqmillfr 
livres,    {c)  La  Gncliîrc  tVi]r]cK]ucs  autres  Pro\  in  ce-  demandèrent  dans  les  Etaris 
Gcncraux,  que  cette  Feufion  fut  de  cinquante  mille  livres  ;  m«is  la  Hollande  ^ 
qui  s'y  oppolbit ,  &  qui  YOnfoirs'en  tenir  i    Rélbltffipn»etic  l'adMiIede  fàirecraf^ 
néf  la,T>elibération  ai:iDBgueur,  &  de  l'éluder.   Ln  'DilpMC  itevfnt  beaucoup  phiis 
violente,  lorfqu'on  propofà  de  feîre  Sob  Alteflfe  Capitaine  Général    'Cfe  avoir  ré^ 
'  fblu  de  ne  point  parler  de  cette  Cbaige  pour  le  Prince  qu'il  n'eût  vungt  deux  acns  ac- 
'complis.  La-06eldrecnnrqnreHeçoii^jnM2^«^ 

dans  une  de  les  Rcîointions  elle  fui  dôhfia  le  titre  de  Capiràhie  &  '^'An^àl'Géné- 
raldéjîgné.  Les  Dépotez  de' HoJlâ&de  &'élevèroit  avec  beaucoup idt't%^ 

rte 


(4)tïI  mre  MS.ieM  d  Am(?ronepbrtcqtiek»Troa-  nik  pou  f<oooo.  Imcs  ,  JlMCfen*» Jblt 
pet  coutoicnt  à  UR-  f  uHi>:ur  I lo p7ii. Livrcscn  1671.    pooT  le  Priace,  opin»  pour  f5aOe>  4t  " 

(b)  Extrtil  uyt  dt  Ktjtiatitn  «m  4m  tUudt  vêt^Sl^     les  intres  Villes  optnèttnt  pour  i^ooo. 
tm,  ef  MtJiiuU^  lUn  16.  OtUttr  K7I,  Jff,  (e)  Ccrte  Riïfolucioii  fut  prife  le  17.  d'Ami  167t.? 

(c)  Vorez  d-deflui»  HCB  i  ij.  ..«c  einajée  k  lewkinaia  aux  fitatt  GMn*».^ 
fi)  LcfNoUet,     «■  mildCisint  ûa.  ;  cpiaè"    tàvb  «  Ji  «nviik*. 
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tre  cette  Rcfolution ,  &  fbûttnrcnt  auc  la  Gueldrc  fe  rcndoir  ,  par  fa  précipitation ,   > 

incapable  d'opiner  fur  une  Afîùirc  n  iiiiportaucc  ,  loifiju'oii  la  mcttroit  en  Déiibc-  i<>7i- 
rarioo.  Ils  luecacèreot  même  de  proccftcr ,  &  ils  intimidèrent  telleneni:  les  Dic- 
tez de  Gueldrc,  que  quoi  qu'ils  fulTent  lourcnus  de  ceux  de  Zélande  8c  de  Frifc,  ils 
crurent  devoir  retirer  du  Grcfic  des  Etats  Généraux  la  Rcfolution  de  leur  Proviiîcc, 
ado  de  prévenir  une  Proteftacton  &  des  démarches  qui  auroienc  pû  retarder  1  a\  an» 
cernent  de  Son  AlteHè.  Les  Etats  de  Gucldre  de(àprooTèrenccc  qu'avoicnt  fàickurs 
Députez  ,  &  les  chargèrent  de  réparer  leur  faute  ,  en  répréicntant  aux  Etats  Gé- 
néraux non  Iculcmcnt  la  nccclîité  de  dooucr  ,  dans  la  conjooâarc  préfente,  un 
Chef  aux  Troupes ,  en  déchnuit  le  Prince  d^Orangc  Capitaine  Génértd  par  Mer  t$ 
fiir  Terre  -,  mais  d'en  prcfTcr  la  nomination  ,  de  faire  cnrcgiflrer  leur  Demande,  & 
^  ne  la  retirer  pas  maigre  les  Protcftations  des  Députez  de  Hollande.  En  cffètces 
derniers  protefterent  contre  la  Propofition  des  Etats  de  Gucldic ,  &  dcclarcrcnc 
qu'elle  émit  dircdement  contraire  à  ce  qui  avoit  été  réiblu  en  x668.  du  coiilènte>' 
ment  de  toutes  les  Provinces ,  d'attendre  que  le  Prince  eût  atteint  vingt  deux  ans  , 
pour  propoièr  de  le  Êùre  Caf  haine  Général ,  &  de  mettre  alors ,  &  non  pas  plutôt^ 
en  Delibefarion,  û  cette  Eleôion  étoit  ahfolumenc  néceflkire. 

LIV.  Le  Prince  d'Orange  appuyoit  les  Provinces  qui  fc  déclaroienc  pour  fcs  in-  liv. 
tcTêr<;,  ftifoir  agir  les  Créatures  qu'il  avoit  dans  les  autres.  On  a  confcrvé  Vo-  înT^»"' 
riginaJ  d'une  Lcurc  que  M.  de  Reinswoudc  écrivait  à  AI.  d'Améroug»  par  laquciic,  &Vm? 
il  lui  appfenoic ,  que  la  Princeflc  Douairière  l'avoit  aiTùré  t  quç  le  Coniètller  Peu- 
fif  nnairc  promctToit  tout  à  Son  AltcfTc  pour  le  Prince  ,  fon  petit  Fils  ,  &  que  les 
Députez  chargez  de  dreûêr  Ibn  InJtruÛton  dévoient  en  faire  le  rapport  au  mois  de 
Janvier  de  Pâonée  fnifante.  (a)  Le  Prince  écrivit  à  ce  même  Minâbe  oour  le  prier 
de  diriger  dans  les  Etats d^trecbteiotej^aire  oui  f ai foit beaucoup  de  etnàt^Viftû 
mp  échoit  qii  on  ne  prît  amune  Ré foîuthn  rb)  Enhn  Son  A  IrcHc  en  parla  ouvertement 
àM.deWit,  &  lui  répréfeuta  que  la  dillicuitc  ^u  ii  lïidoit  d'élire  un  Gi^/^rfiff^ 
GMnUt  empéditrit  plufieurs  Provinces  de  finir  leurs  Délibérations  fax  un  Arme- 
ment, d'autant  plus  néceflâire,  que  la  Guerre  paroi fToit  inévitable  &  prochaine;  il 
ajouta ,  qu'étant  entré  dans  là  vingt  deuxième  année ,  on  ne  de  voit  plus  trouver 
(TobUacIc  à  Ibn  Eleâion.  Le  Conièiller  Pensionnaire  répondit  au  Prince  ,  qu'il 
n'^nofoic  pas ,  que  les  vingt  deux  ans  dévoient  être  accomplis  ,  &  non  pas  com- 
mercez ,  &  qu'il  avoit  aparemmcnt  dclTcin  de  badiner  ou  de  rire ,  lonôu'il  lui 

Çarioic  de  cafler  une  Réfqlution  que  tontes  les  Provinces  avoient  :^rouvee.  Le:  ^ 
^rînce  fax  d'ancinrplos  lùrprb  de  u  Riponfê  de  ce  Minilbe ,  qu'elle  ne  ^acooidott 
pas  avec  la  promc/te qu'il  avoit  faite  peu  de  tems  auparavant  à  la  Princefle  Douairiè- 
re ,  de  le  fcrvir  ;  mais  ,  félon  toutes  les  apparences, Son  Alteffc  appliquoit  autcms 
préicnt  une  promcflc  vague,  qui  rcgardoit  un  avenir  éloigné  ,  &  qui  pouvoir  dé- 
pendre de  diffîrentes  drconftances.  Un  Hiftoricn,  fort  attache  à  M.  de  Wir,  n'a  pas 
laifTc  de  dire ,  qu*i/_)'  avon  de  quoi  s'étonner  qitun  Mtnijîrc  Ji  écUiré ,  ^  quiavoit 
me  Ji parùùte  emmoijfance  des  jî^aires  de  fin  "F^s  pût  tenir  ce  langage  dans  un 
temsiàfxTrvmHeetfié^larwmbtiMmeMtpêiirUTrme,  ^  oi  Une  pouvait 
ignorer  fue  la  plupart  des  FtUes  de  Bfliêiuk  /WtWfMrf  eàeaiiûmét  (c)  pour  âv<M>  ' 
ier  la  Maifbn  d'Orange, 

LV.  En  cf{êt,  vers  la  fin  de  i  année  »  Eacbuyfc  chargea  les  Députez ,  de  dccla-  lv. 
ter  dans  PAITen^ée  des  Etats  de  Hollande ,  qu'il  étoit  néceflâire,  dans  la  circon-  DWifioni 
ftance  prcicntc ,  d'clirc  un  Cipirainc  Général ,  &  de  donner  cette  Charge  au  jeune  rî^Vd* 
Prince.  Cette  Démarche  ne  produifit  d'abord  aucun  efiêt ,  parce  que  le  Conicil-  h<>iui>  je 
1er  Penfionnaire  fbâtint ,  qu'il  avoit  fiit  lètment  de  ne  mettre  point  mir  le  tapis  une  «."jj  ac"^' 
telle  Propofition  ,  &  le  fait  étoit  véritable.  1^1^  plufieurs  Villes  s'étant  unie$  à  son  ai- 
celle  d'Enchujrfc,  on  en  délibéra  quelques  jours  après ,  &  on  réibint  de  dcm.inder 
aux  Conieiiiers  Députez  leur  avis.    Comme  ils  u'etoienc  qi^  cinq  ,  ils  fouhaitcrent 
que  l'Aflêmbléenoiiim&t  quelques  Députez  pour  confiner,  avec  eux  fur  cette  ms^ 
ticre.   Elle  en  nonuna  fix,  &  ceux  qui  opiner.çnt  pour  le  Prince  dans  la  Conférence 
prcvaluroit  d'une  voix.    Les  CoI^^cillcrs  Dépiitez,  &;  les  Députez  qu'on  Iniravf  ir 
adjoint  portèrent  à  l'Ancmblée  l'avis  qu'ils  avoicnr.  forme,  Se  demandèrent  une 

Y  1  Con- 

(«)  UmllS.  ieU.  «IcinwMiiB  i  IC^Amifrong.    ce  KtoiftN. 

ffft  Lan  Ml  da  PiÎMt  drOnaft  i  M>Aaià«M|      M  Wle^Kfim,  Hift.  MS.  de*  Pntfai«.Unies.  L'- 
imy.ée iMsniIce  tijt.  «odccrée dàm  ks  Hfkn «e    vie XIX. 
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-  ConclufioD.  Mais  le  Conlciller  Penfionnairc  foiitint  qifil  n*y  avoit  point  de  Rc- 
167 1.  foluciou  qui  aucoriTâtles  onze  Dépotez  à  demander  aux  Etats  une  ConduTioa  Su 
une  Af&ire  fur  laqueUe'ofikaravott  fiiiiplemènt  iamaâé  leur  ivis ,  &  qu'A  ne 
poavoient  prétendre  autre  cholèt  fi  non'âu'it  en  fit  fon  raport  ,  ce  qu'il  ne  manqua 
pas  de  foire.  Il  entra  beaucoup  de  chaleur  dans  les  Délibérations.  Le  Parti  da 
Prince  s'appayoit  fur  l'impoiTibilité  d'avoir  une  Armée  iàns  Général ,  8c  de  foûte- 
air  h  Goene  fins  Armée.  Haerlon ,  Leyde ,  Enchuyiè  «voient  même  deflêmla 
à  leurs  Députez  de  conlèntir  à  aucune  Réfolution ,  fi  on  ne  confèntoit  à  réicvarion 
de  Son  AitefTe.   (a)  L'autre  Parti ,  iè  mettant  à  l'abri  des  Rdblutions  qu'on  avoir 

Î>rifès ,  &  des  Scrmens  qu'on  avoit  prêtez ,  arrécoit  toOKS  Ict  DéHbéntions ,  en 
brte  qu'on  ne  parla  plus  dans  les  Etats  Gcncraux  de  k  Lcvée  de  vingt  mille 
Hommes  /  quoi  que  ce  fut  la  Province  de  Hollande  qui  l'eût  propoféc.  C'eft  ain- 
ft  que  d'un  côté,  on  vouloïc  bien  travailler  à  ùl  propre  fûrcte»  pourvu  que  le 
Fdnce  <rQfai«e  en  tifftc  avantage ,  &  que  de  Pantie  on  ainwit  mieux  tour 
hafârder  que  de  le  voir  dans  l'SIévackHi ,  on  d'en  abîmer  k  tans  de  quelques 
mois. 

LVi.  LVI.  On  peut  juger  de  la  di^K>fition  des  Etats  par  une  Lettre  que  le  Rhin* 
j^'^y^'  grave  écrivit  i  M.  d'Améronc  ,  où  il  loi  nurquoit  naturellement  &  penlee 
m«t  Cwc  tuT  l'état  des  Affaires,  Nous  la  raporterons  ici  toute  entière ,  quoi  que  nous 
en  ayons  déjà  cité  quelques  morceaux.  „  Le  Prince  d'Orange ,  dit-il ,  part  de 
Butn  ;  êc  va  droit  à  wdèL  On  n*a  encore  rien  ré(bln  fbr  lès  AIRires.  On 


mami 

m*a  dit  qu'il  y  a  des  Gens  à  Rotterdam ,  qui  ont  déclaré  qu'il  vaut  mieux  fom" 
htr  entre  les  mains  des  François  qu'entre  celles  de  Son  Alteffe.    Voyez  com- 
ment d'une  extrémité  on  paflc  dans  l'autre.    C'eft  préicntement  l'unique  cho- 
dont  on  s'entretient,  que  le  sefie4es  AAires  aille  comme  il  voudra,  on  pro- 

fîofcra,  on  négotiera ,  on  chicanera,  cependant  les  Ennemis  notis  tomberont 
ur  les  bras.  Le  grand  Armement  ,  &  les  préparatifs  en  France  éclatent  tous 
j,  les  jours  S^ensskgt.  Dieu  veuille  que  nous  n'en  ayons  anam  donnnag^.  Le 
„  Prince  d*Ifècguien  ,  Gouverneur  du  Pays  de  Gueldres,  nu  mandé  qu'il  avoîtor- 
„  dre  du  Comte  de  Monterey  de  foire  marcher  toute  la  Cavalerie  de  fôn  Gouver- 
^  nement  à  la  prémière  demande  du  Marquis  de  Grana  ,  ou  du  Magiftrat  de  Co- 
logne.  Le  Guonel  qui  doit  commander  ces  Troupes  m'a  demande  un  Lien  de 
„  rendez-vous;  mats  j'ai  eu  ordre  de  McfTeigncurs  les  Etats  Généraux  ,  dcrcpon- 
•  „  dre  qu'on  délibère  inceflàmmcnt  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  dans  cette  occafion, 
„  &  je  lui  en  donnenû  avis.  **  (b)  Lefthingraveparloitnstufelieniaitàfen  Ami, 
■on  perdoit  le  tems  en  Délibérations,  on  ne  s'agitoit  que  fîir  le  Gâiénikt  dn  Prince^ 
&  cette  lèol  Al&iie  ooapoit  teUemcnt  ks  c%tits  qu'on  ahandonnoit  tontes  ks  an>' 
très. 

iVR.     LVn.  C^pndantfixPrôvincesckiuièrentanPïrbicekOomBittSondevifiterks 

^SaUtet  Fortifications  de  toutes  les  Places  qui  pouvoient  être  attaquées  dans  rOver-YlTel. 
ftniâiM  Ils  firent  plus ,  ils  nommèrent  des  Commillâires ,  afin  de  drcfler  PlnftruEiion  du 
'^^ku  Général ,  qui  dcvoit  être  élu ,  A:  ks  D^om  de  Hollande  y  confenti' 

sent ,  dsns  l'eip^nmce  qu'on  y  tronveroit des  diffirmfrg  infUrmontables.  En  effix 
il  y  en  eut  de  fi  grandes  ,  qu'on  ne  pût  convenir  cette  année  des  Articles  de  l'/»» 
firmQum.  On  vouloit  que  le  Capitaine  General  ne  pût  être  Gouverneur  ou  Stadc- 
honder  d'anenne  des  Provinces-PMes,  ni  pofTéder  ancnne  anoe  Charge ,  ni  ièrvif 
an  ferment  d'un  Prince  étranger  ,  5:  qu'il  fît  fbn  imique  AfHlixedes  intérêts  de  l'E- 
tat &  de  la  Religion.  La  principale  difficulté  regardoit  b  durée  de  là  Charge ,  que 
les  uns  vouloient  rendre  perpétuelle ,  &  que  les  autres  fixoient  à  une  Campagne , 
comme  celle  des  Diâateurs.  On  n'avoit  pas  moins  de  peine  à  aTacotder  fiir  l'é- 
tendue de  fôn  Autorité.  On  demandoit  s'il  auroit  le  pouvoir  de  nommer  nbfolu- 
meut  ou  par /roviJtM  aux  Charges  militaires  qui  vicndroient  à  vaquer  pendant  la 
Campagne ,  s^  iboit  Mkltre  de  fidre  grâce  auK  Officiers  &  anx  Soldats  qui  nan- 
queroient  à  leur  devoir  ,  fi  k  Di&ipune  Militaire  dépendroit  de  lui,  &  s'ilponr- 
roit  foire  des  Règlemens  nouveaux ,  jufqu'où  s'étendroit  la  correlpondance  qu'il  au- 
roit avec  les  Députez  de  l'Etat  qui  dévoient  le  fuivre  en  Campagne ,  quelle  Icroitfâ 

dé- 

'  '    (a)  I>orHreclit .  Rcxterditn  ,  Horo  ,  MuiukcnJxm     rjen;  mais  elle  favotifoit  footclemeat  le  Prince. 
Ploient  ilu  Pirti  df  M  <le  Wit,  tielft ,  la  Brille,  Goi»-        (b) Lente MS.du RhingrarCiGoDrerucarde Mafhiclit, 
da  l'y  ioignirent,  Akmat  Ce  Schicdam  pendioieiit ,    i  M.  d'AmdtoOK  ,  de  U  Haye  k  i«.  de  Ddceatuc 
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jtfpfniilli**^  àa  Conièil  d'Etac ,  quelle  Autorité  i!  auioit  dans  les  Provinces ,  parti-  -■  ' 
cuïièrcment  dans  celles  qui  avoienc  un  Gouverneur ,  comme  celles  de  Frifè  Se  de  *<Î7ï' 
Gfonjngne ,  quels  apoiotcmcns  ou  lux  dooucroïc ,  &  Quels  fonds  on  lui  afljgneroic 
pMvlescofxapocMhiicesIècrte.  Onde?oitlittdeffeDdrede&  mêler  4es  DifiS» 
«odiquipoorroient  naître  entre  les  Provinces  ,  des  Afî.iircq  qui  rcgardoient  l'U- 
nion ,  8c  de  celles  de  la  Religion,  cane  pour  kDoârine  que  pour  la  Ddctplinr  La 
HoUiîQÙe ,  qui  ibnnoit  le  Projet  d'avoir  fin  Capitaine  Général  particulier  puur  la 
Province,  avoir  drefle  pour  lui  une  h^ntSM» iivète  6c  bornée ,  qu'elle  auroii  ibu'  ' 
hairc  qu'on  fùivît  dans  les  Erar?  Généraux.    Mais  on  ne  pût  rien  conclurrc  pendant  • 
ie  oNtrs  de  cette  année.  Tant  li  eft  vrai  qiM  la  Difcorde  arrête  les  Délibérations  les 
plni  néoeflâiies ,  ftnnc  les  7«»     MîtUflits  les  plus  %es ,  êc  fût  fittifier Iiotw- 
fervarion  de  la  Patrie  à  des  intérêts  particuliers  ,  &  à  la  chaleur  de  Parti. 

LVIll.  Outre  la  Dilcordc  générale  qui  échaufoit  les  cfprits ,  &  divifoît  l'Etat  en  ivijl 
deux  Partis  principaux ,  il  y  avoit  des  Démêlez  particuliers  dans  le  lein  des  Pro-  ^"l'o,^ 
viiioestqui  entroubloie&c  la  tranqmlité.  Celle  d'Over-Yflel»  plus  intérelTée  que  les 
autres  X  fc  munir  contre  l'Ennemi  qui  étoit  :\  fes  Portes  .  au  lieu  de  &  réunir, 
fermoit  deux  Ailêniblées  différentes  i.  Tune  à  Campcu  &  l'autre  à  Zwol  ;  &  corn- 
me  on  agiflbit  dansœs  Afldnblécs  avec  toate  l'aigreur  qu'inlpire  l'eff^it  de  Parti ,  les 
Réfoluiions  de  l'une  dcplaifoit  toûjours  à  l'autre.   Celk  de  Campea  confintoit  à  la 
Levée  de  trois  Millions  pour  l'Armement  de  Mer  ,  à  condition  .   qu'au  lieu 
de  les  diftribuer  aux  Amirautcz,  on  les  remît  cotre  les  mains  du  Receveur  Général , 
anrec  oràe  d'employer  au  payement  des  Troupes  de  T«fie,  œqiri  neièroit  pas  em- 
ployé pour  la  Flotte.  L'Anemhléo  de  Zwol  demandoit  qu'on  pourvût  à  la  rareté  des 
Frontières,  &  aUéguoit  en  mêmetemsfoa  impoillâncecqinme  une  raifon  quiladif- 
penlôit  de  contribuer  aux  Dépenfès  fextnotditianes  que  la  Province  &  la  Républi- 
'«K  dévoient  faire  pour  leur  conièrvatioaoomonme.  Les  Etats  Génénnx,  allarmez  . 
cune  parc  i  !  1  c  D  i .  i  fi  n ,  employèrent  les  menaces  &  la  douceur  pour  amener  les  Partis 
à  mi  Accommodement.  Us  menacèrent  de  contraindre  la  Province  à^yeruneCon- 
tribatMm  nécdiâire»  &  qid  avoit  été  f^loë  par  imanimll^  de  voir.  Iboffiiicntra 
même  tems  leur  Médiation  pour  terminer  ce  Différent  à  l'amiable,  (bit  en  envoyittC 
des  Dépure? ,  ou  en  recevant  ceux  que  les  Allcmblécs  de  Campen  &de  Zwo!  cnvcr- 
roicnca iaHaye  Onprit  leprémier pani par néccflité.LcsDéputez furent dabordmal 
reçus  en  Over-YlTel,  parce  qu'on  pncoidoi  t    des  Etats  Généraux  ne  devoientpas  le 
me  1er  d'un  Différend  Domcftiquc;  mais  les  Députez  réprélèntèrcnt  fi  vivement  le 
péril  dont  la  Province  ccoit  menacée  à  caolè  du  voifioage  de  l'Evégae  de  Munfter» 
&  des  grands  préparadftde  la  Fiance ,  qn*ils  arrétèicnt  lé  omnsde  la  EMvifion,  en 
remontant  à  la  fource  &  à  la  cauiè  qui  i'aYoient  fitit  nafcre.   La  Nomination  de  M. 
de  Harfôltc  à  la  Charge  de  Drollàrt  de  Twenre  ,  ^  la  continuation  de  la  Commif^  " 
€k»i  da  Baron  de  Palant  avoient  fait  tout  le  mal.  Le  premier ,  en  qualité  de  DiolTarc 
dcTwente,  dontl'^èftion  lui  ctoit  conteftée  .  préfidoit  depuis  quelques  àmiées 
aux  Etats  de  la  Province  ,  &  le  fécond  ,  fondé  fiir  ce  que  fi  DqMiracion  .mx  Etats 
Généraux  n'étott  pas  finie,  y  vouloir  aHincr.  Ils  facriAcrent  l'un  ÔC  l'autre  leur  in- 
térêt particulier  à  la  Paix,  M.  de  Harfblte  fè  dépouilla  de  fim  Droit  pour  trois  an- 
nées, &  le  Baron  de  Palant  confcntit  qu'on  lui  donnât  mSnCCeflbir  auquel  il  céde- 
roit  &  place  dans  les  Etats  Généraux.  Ce  feu  étant  éteint ,  on  convint  de  faire  des 
R^emens  pour  l'adminilbation  des  Finances,  &  l'Aflemblée  de  Zwol  conlêntitau 
payement  d^me  certaine  iômme. 

LIX.  Un  incident  alluma  un  autrefêucntre  les  Villes  d'Àmfterdam  &  de  Hom.  lix. 
Un  Bourguemaïtre  de  cette  dernière  Ville  ,      Député  de  l'Amirauté,  accule  par  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  donc  jl  ccoit  Dire<Steur ,  d'avoir  détourne  dcsti"" 


ion  tntie 


effets  conridérd)les  ,  fiit  arrêté  à  Amfterdam  à  la  réquifition  de  la  Compagnie. 
Hora  réclama  Ibn  Bourinicmrtftre  ,  demanda  que  le  Prifonntcr  lui  fît  rcp.ih  ,  Se  Hon. 
que  le  Procès  fat  porté  devant  fbn  Tribunal.  Sur  le  refus  d'Amflerdam,  i'Af- 
fiire  fhK  portée  à  la  Cour  de  Juflice ,  qui  fit  déftnlè  anx  Ecbevtesd'Amfterdam  de 
continuer  leurs  Procédures.  Ils  refufèrent  d'exécuter  la  Sentence  de  la  Cour ,  Sc 
leConflidde  Jurifdiélion  fut  poufle  avec  tant  de  chaleur  ,  que  les  Etats  de  Hol- 
lande turent  obligez  d'en  âter  la  connoiflànce  Se  la  décifioa  aux  deux  VUlcs  intéreT- 
lèes ,  en  évoquant  l'Affidre  i  emr,  poor  la  jas/a  eux-mêmes. 

Les  mêmes  Frats  furent  obî  igcz  d'envoyer  à  Hacrlcm  une  Cornette  de  Cavallcrie,  5: 
oneCompagnied'InËintcriepourappai(èruneelpècedeSédition,cauiccparlcsOuvriers 
quitiavauloient  vax  Fortifications  de  la  Ville,imxquel5  l'Entrepreneur  enlcvoit  tou- 
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«  Içg  fcmaines  une  petite  portion  de  ce  que  lé  Magifint  Iciir  doOlUrit.  MâiSCe  tn- 

1^7^'  multc  fut  appaifc  à  la  \ùc  des  Gens  de  Guerre.  .  •  ^ 

LX.  On  eutplus  de  peine  à  calmer  tes  Ecclcfiaftiqiies.  Phificws Théologiens  de 
ïHrpM^  ffoUaiidé  remoerent  dms  leur»  Livres  &  dans  leurs  Sermonscettc  Queftion,  fi  laLoi 

*nHoi!an-^.j.pj^^j^ç  Alliance  dc  Grâce  om  d'Oeuvres.  On  vit  aufîi-rôt  deux  Partis  naître  &  (è 
■uLdl   conibarrre  avec  vigueur,  l'un  dcfcnfcur  de  l'aconomic  de  Grâce  ,  Ôc  l'autre  de  l'oe- 
<»«    conomic  des  Oeuvres.  Les  Etats  teddocanc  les  fuites  d'une  Controverfe,  qu'on 
^hk^  agitoit  avec  trop  de  chaleur ,  &  voulant  prévenir  des  Troubles  femblablcs  à  ceux 
qu'avoicnt  caulc  les  Difputcs  fur  la  Prcdcrfination  ,  (a)  défendirent  Ibus  de  très  ri- 
goureules  peines  à  tous  les  Profcflcurs  &  Paftcurs  d'écrire  fur  cette  matière  .  ou  dc 
u  miter  £is  ift  C1»^. 

Ily  avoiten  2âailded*anrrcs  Théologiens  fi  rigides  fur  ToMcrvarion  du  Diman- 
che /qu'ils  vouloient  excommunier  les  Magiftrats  qui  le  promcnoicnt  ce  jouT'là  en 
CarofTc  ,  &  particulièrement  lei  Cochers  qui  les  condoiioient.  Ils  en  fiient  dans 
leur  Stnode  un  Déciei,  qrfib  envoyèrent  dans  toutes  les  Villes  de  cette  Province, 
avec  de  ferres  exhortations  pour  fon  exc'curion.  Mais  les  Etats  dc  la  Province  or- 
ck>nnèrent  que  ce  Décret  feroit  biHc  Ôc  lacéré,  &  foùtinrcnt  leur  Rélolution  avec 
tant  de  fermeté,  que  les  Eccléfiaftiques  les  plus  zélez  &  les  plus  opiniâtres  furent 
ïédutts  à  des  mummies  iècrets. 

Fm  de  F  année  mille  fie  ttns  fiixâiite  (g  mze.  » 
ify  En  i<ir<  t<it.  le 
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de  t Armée  Ivripéruile  en  îVcflf  halte,  Montecucnli  la  quitte  CCCLV.  l'Elifc- 
temdg  Brandebourg  s" ébranle  ,  fis  Lettres  â  P Empereur.  ÇCCLVI.  S(M  Al-' 
tmÉleiioraie  refaffé  le  JVefir ,  M.  dt  TutàHÈi  le  fuit.  CCCLVH.  QéHérbpi 
aePEle  'Beur,,  ^  ttouvelk  Négociation  avec  M.  de  Tutentie,  CCCL^Al;  Râifîiti 
de  Son  Jltcjfe  Eleïforate.  CCCLIX.  Reprocïxs  que  P Eleveur  fait  aux  Etats. 
CCÇLX.  Médiation  de  XEledleur  de  Mayence  ,  Réponfi  du  Roi  de  France. 
CCCLXr  "ProjH  de  Taix  entre  Leurs  Majeftéz  Impériale  Ôf  Très  Cbrétieit^. 
CCCLXïI.  La  France  fi  valide  de  l^ Archévêque  de  Trêves.  CCCLXIII.  Le 
Trincede  Condé  brûle  le 'Pont  àe  Strasbourg.  .CCCLXIV.  Lettre  de  S.  M.  T. 
timMagïprat.deStiëtéèmi.  jDCCtXV.  UfThOlêsé^Hft^esàtrihiettf 
à^ffpiflff  des  Etats.  CCCLXyi.  Sourcèsits  Guerres  4e  Hongrie  té^Vuiiespêt 
un'Htjlorieii  Efpagfiol.  CCCLXVII.  Les  T  rote  flans  de  Ce  ftoyéime  accu  fi  si 
de  Conjuration. ,  CCCD^VITI.  Lettres  fuppofécs  pour  prouver  cèite  Conjuration. 
ÇÇCLXIX  Sccottde  Àcufàiion^  CCCLXX.  Réfiamm  de  ces  Aàéfkîîsilt. 
CCCLXXI..  IntcTTOgatoiie  Ç*J  défenfi  des  Accufi:^.  CGCiXXIF.  Sentiment 
dujéfuitc  Èarfin.  CCCLXXm.  NouvelUs  Accufiaions.  CCCLXXIV.  Ré- 
Jlexiofu^  ces  AccufattqnS'  CCCLXXV.  RéJibaHèi  dÊtMfiiiMéHaidti 
iitji/iifriaefim^^  CCCLXXVI.  ftlOt  fthN  lit  ThitJ^ 
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PROVINCES^UNIES. 

HISTOIRE 

DES  EVëNEMENS  œNSIDERABLES 

DE      ANN  PE  1672. 

PRÉ  Ml  EUE  PARTIE. 

otjornâfxtvc  Us  caêêmtKsmmB  delà  chjierre, les  aatailles 
havAlsâ,  îM  cot^cmrËs  w  ROI  CE  nuKcs  sur  la  refît 

^LlQpÈ  ,  LE  PASSAGfe  150  RHIN ,  LÈS  EXPEDITIONS  DE  CE  MO-  ' 
NARQUE  JUSQU^A  SON  RETOUR  A  PARIS,. £1*  L£S  M£G0TUTIONS 
voua  LA  FAI2L  . 

Wê«ife  pàr  le  pi-odigicult  HOfiilirfc  d'Evcncmchs  qu*ellc  a  produits  ,  ^7*' 
glorietik  pont  ks  lihS  »  Bl&eftcs  pour  les  autres.    On  y  verra  une  id<fe  gVn*«f- 
Répùbliqu*,  p«  de  ttiM  «d|iftttivaiit,  l'apui  de  l'Blpagnc  &  la  ba-^^J^"'" 
làficë  ^e  t-ËUrop« ,  tombée       t'y^flince  entière  de  fe  dcfTcn-  iri,K 
drdelle-itîêrtleîttois  Provinces  cortquifcs, les  autres  intimidées  'ivcc^'^*j^ 
râifeiii&  c^endaOC  déchiir^  dflns  leur  propre  ieia      des  Divifions  cruelles;  Ic&oéç. 
Bdto  éi»ÉeM  jdNftei  1«  Plttate  »  qui  tu  àtoK  jufé  lVilfemHon ,  dHpenfê  de  ibn  Ser^ 
inênt  j  le  ^tadt-bôdaéf^ ,  contré  l«inel  on  aVoit  drcffé  rant  de  batteries  &  de  Ma.» 
chines,  rétabli,  &  exerce,  dans  la  luite^  avec  plus  de  force  &plus  d'Autorité  qu'il  n'en 
avoit  j«mai$  eu  ;  le  dektrdrc  «  k  fcdition  &  la  foreur  r^pandnës  dans  les  Lieux  les      .  . 
nAttii  f&^Èei  $  U  Viéh&lHon  &  la  recoonoiinmce  du  Pctipic  changées  en  on  ii^  - 
fbknc  dftfls  Unis  barbarie  ,  <]ui  Va  jnfqu'à  lui  fàtrc  déchirer  (es  Chefs  ;  ces  Crimes  toûy  • 
jottirs  iAttunis ,  êc  quelaUésfots  même  récooupçnfèz  .1  les  Places ,  qui  ayoieac  coû- 

tfc  ttàtifa&^'t  ^rO!fifc{cx  oc  leSotdtt  ,  'qUoiquë  retranchez  derrière  leurs  Mu- 
railles ,    (àifife  d'une  fi  gtande  terrear  qu'ils  n'ofènt  regarder  l'Ennemi.  D'un 
autre  côte  on  verra  le  Roi  de  France  faire  prciqu'autant  de  Conquêtes  que  de  pas»  ■• 
A  ne  etfeaver  d'autre  dttaitnntion  à  fà  Qkite  que  dans  le  peu  de  réfiftance  qa*fl  ren- 
contre ;  les  Alliez  de  cette  Republique  ,  qui  paroiffoient  les  plus  fidèles  ,  rom- 

frelesTraircz  Icsplos  folemneisj  &  hii  Êiire  la  Guerre  »  les  Princes  yoifins»  intérellèz 
ibdiSftdfè ,  préfér  ledrs-innes'»  lèias  Foites  ,  leur  bras ,  pouf  tcuveiÊf  ce  Boq- 
tevart  qui  les  empèchoit  d'être  engloutis  ;  enfin  les  plus  puidans  PoCCnlsts  S€g^^ 
«1er  de  loin  Ce  Speâadc ,  lâns  prêter  le  moindre  fècours  ;  Se  ceux  qui  en  promcr- 
ibiènt ,  deme&rer  dans  l'ina^on  par  la  trahilbn  de  leurs  Gcncxaux  Sc  de  IciusMi- 
aiâM»V  e«  fMT  ks  Intrigues  êc  tih  ^  kFiaBW' 

Ce  fcintcés  grands  Evèncmctts  que  nous  allons  rapôrrcr  avec  toute  la  prcci'fion, 
donc  lis  ibuc  lùiceptibles.  Mais ,  afin  de  le  Étire  plus  nectemenc  »  &  de  loiilagçr  je 
Leâeut,  que  l'abondance  des  Faits  âxxâblerott ,  «MB  èbfVaàaè,  tW&eltK  de  eetee 
Année  co  cinq  Parties  di^ctences. 

I.  I>ans  la  première  nom  t*ainfh)ns  des  cbmrtiencemchs  de  la  Guerre  &  des  Bâ- 
tardes Navales  contre  l'Anoleterre.  Nou^f^pocierons  ce  fameux  pai?àge  du  Rhin» 
qu'^a^églléitMk  ifo'QHBi^  Nrt6  |»fiiii!K«Éldes^^^ 
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iZt  ANNALES 

•-7^ —  de  Louis  après  avoir  paflc  ce  Fleuve  ,  des  PropeTitiQas  de  Paix,  Sc  des  N^cU* 
1^71.  cioDS  juf^i\'aa  retour  de  ce  Monarque  à  Paris. 

tl.  Dans  fa  fêorade  Partie  nous  ftiverons  l'Eleâear  de  Cologne  &  rEvéqui:  de 
'  Muiiftcr  en  O vcr-Yffel ,  où  ils  fc  rendirent  Maîtres  de  plufiours  Vilicat  &  ^  Gnmin- 
giic,  dont  les  Frclats  fiircnt  obligez  de  lever  le  Siège.  ^ 

m.  La  troifièmc  contiendra  le  trifte  récit  des  Soûlévemens  qui  Ce  firent  en  Hol« 
lande»  l*Elcvation  du  Prince  d'Onu^  aux  Charges  de  (es  Ancàzes,&  le  MaflaciC 
bjirbarc  de  Mclîjcurs  de  Wir,  qui  avoient  conduit  h  Republique. 

IV.  Dans  ia  quatrième  Partie  on  verra  les  prcnuers  Exploits  du  Prince  d'Orai^ 
les  Sièges  de  Voeiden  &  dè  Chaileroile  Saccagcment  dettodmve&deSiAnuiiiiier- 

'  dam,  avec  le  récit  de  ce  qui  Iç paflà (bns ks  Iqpç  ProTÎiices  éepiù»  le  mobd'Aodt  ■ 
julqu'à  celui  de  Décembre. 

V.  La  dernière,  enfin,  renfermera  ce  qui  s'eft  Sût  en  Allemagne  fm  le  Rhin  pour 
le  ftooors  de  la  République  julqa*à  la  fin  de  cette  Année- 

II  IL  Louis  avoit  pris  toutes  les  mcfurcs  qui  pouvoicnt  contribuer  au  lucccs  de  les 
Eau  de  te  dcfTcins.  Il  avoit  prévenu  les  Princes  qui  Douvoicnt  venir  aulccours  de  ia  Kcpu- 
Fium.  ^  ^  fidt  contre  elle  une  Ligue  onennvt  &  deffuifive  avec  le  Roi  de  la  Gran- 

de Bre^ffine,  l'Elcâeur  de  Cologne  &  l'Evêquede  Munftcr    l  e  Royaume  ^'toit 
tranquille ,  on  n'y  connoiflbit  d'autres  mouvemens  ouc  ceux  qui  pouvoienc  plaire 
au  Souverain.   La  Nobleflc  couroit  aux  Armes  ,  elle  levoit  à  les  dépens  des  Com- 
Dioiiies  éc  des  Régimens  dafts  i'eipérancc  de  molffimer  des  Lauriers  à  la  fuite  &  fbus 
te^^x  du  Prince.    La  Marine  etoit  fur  un  tout  autre  pied  qu'elle  n*avoit  jamais 
été  ;  &  la  Jeonefiê,  quijulqu'ici  avoit  négligé  de  chercher  la  gloire  lur  la  Mer» 
s'emprcfibit  à  demander  de  Pemploi  fiir  la  notte  ,  afin  d'y  fignaler  Ibn  courage  Se 
fil  iwenr ,  &  de  parvenir  par  cette  voyc  à  l'éclat  &  à  la  fortime.   Des  deux  Mini- 
ftrcs  qui  obfcdoictir  l'cCprit  du  Maitre,  l'un  (a)  auroic  mieux  aimé  avancer  le  Com- 
merce ,  les  Arts  ôc  les  Sciences,  &  enrichir  intérieurement  Je  Royaume  ,  que 
de  fiire  la  Guene»  &  d'aller  ravager  les  Etats  voifms  ;  mais  il  n'ofi)it  mettre  le  moin- 
dre obftaclc  à  l'ambition  naifTante  de  Louis  ,  il  penfoit  feulement  qu'après  lui  avoir 
donné  un  libre  cours,  l'humeur  conquérante  de  ce  Monarque  iè  refrpidiroit  par  les 
•       périls  auxquels  dlc  Texpcferolt ,  oupaT  desfiicoftsqninefépondroientpointà  toa. 
attente.   Dans  cette  peniee  il  promit  de  fournir  pour  la  Campagne  cinquante  Mil- 
■  lions,  au  lieu  de  trente  cinq  que  M,  de  Louvois  demandoit.    Ce  detjiier ,  qui  vou- 
loit  l'emporter  fur  M.  Colbert,  mcttoit  tout  en  œuvre  pour  avoir  de  bonnes  Trou- 
pes, bienpaytées,  bien  pourvues,  bien  difciplinècs, commandées  par  des  O/fickn 
&  des  Généraux  expérimentez,  afin  que  le  Roi,  enflé  des  Vidoircs  qu'il  rempor- 
teroit,  continuât  une  Guerre  qui  le  rendroit  tout  puidaut  auprès  de  Sa  Majellé  ,  &C 
&décrédite^oiticni  Rival,  en  ^mifint  les  Finances; 
nL        III.  La  République  dormoit  tranquillement.    Son  Commerce  s'étendoit  d'un 
bout  du  Monde  ;\  l'autre  ;  le  Négociant,  qui  tait  la  plus  grande  partie  des  Provipces- 
^       Unies,  recueillant  une  moiflbn  abondante  de  fes  Travaux,  earichiilbit  fit  Famille. 
Les  Finances,  niénagées  avec  beaucoup  d'occonomie,  fe  fétablifibieot.   Le*  Peu- 
ple, qui  n'ctoit  point  chargé  d'Impôts  cxceflîfs ,  ne  murmuroir  point  contre  lès 
Souverains.  M.  de  Wit  ne  prévoyoit  point  la  Rupture ,  parce  qu'il  ne  la  Ibuhaitoic 
pas  ;  Se  lenfianMur,  comme  nous  l'ayons  dit,  l'Ambition  dans  les  bdmes  d'ope  Pm> 
dcnce  philolôpfiiqne  ,  ma  tfun  calcul  d'Algèbre  ,  il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  le 
Roi  de  France  voulut  s'expolcr  aux  dépcnlcs  incvitablesque  la  Guerre  entraîne  après 
elle ,  fans  en  tirer  un  profit  proportionné, 
IV.       IV.  LesEtats  Généraux  avoient  écrit  àla  fin  de  rAnnécprécédcntc  (b)  une  Lettre 
«t,  |rés.fclpeâuenlè  an  Roi ,  (c)  &  la  Réponlè,  que  Sa  Majefte  Tx^Chi^cipineleur  fie 
ëï»^«n .  . 

Îg2.?*     U>  M-  Colb^f'       (b)  I*  «<  <le  IWambie  1*71*  Mt  «ÛÇ»  »  *  «J*"  "H^„*',î^ 

(c)  Comme  ctttc  Lmrc  eft  une  pièce  efliaitiene  â  CM  <MM  W  fS*/5™it  2"  lîlSÎ 

Aonalct.noos  U  mcurons  ici  toute  entière.  «O  «MnlMl »  •«  •  fitt  BOU»  BOBO- 

SiRi  ,  aprii  »»oir  fait  rèfleiion  fur  la  W  N>I""      *  *  "T.  7™J5P  »«« 

ria  Rwi'ptAlécdlènrs  ic  Voue  Ma^U  «■  cAtt  noM fddMMH tiific ,  «i  fa» Efemm aU &u oum- 

lom  icnu  pot»  cet  Etat .  Doos  «tom  &  Upetw  ture .  no« ■;'*»«>»I«|*J?"*  P«^«"f<F jalb- 

à  ajouter  fei  an  bcaiu  om  eoafem  .  «|o*il  ferok  «kre-  ce  oin  ligk  le»  «ÔtoM  •  «i  Règne ,  Uu  pikt  permet- 

jm  l'oilis  Al  fMil&m  Amment  qa'Elle  fut  faiie  <lani  tre  d'employer  fet  Armes  amtte  fes  plus  anciens ,  tc  kt 

tm  Ronsmc.    NAnooim  les  a»i«  nui  noiu  wo-  plus  li Jèles  Alliei ,  &ns  aucune  eoiamonication  prdal- 

MM  de  t«w  côte»  ,  «C  let  dilêogrs  que  I  on  nous  lable  des  gtieft  dont  elle  pourtoit  fouhaitcr  le  re^rex. 

rapporte  ,  que  fes  Miaiftic*  tiennent  dans  les  Couii  Et  de  lait  ,  tant  s'en  faut  que  notre  intciitu»  au  <ité 

4ks  Rois  ac  des  Princes  où  ils  rrffideot  ,  Toulani  Éri-  d'çn. donner  fojet  4  Votre  Ma|eft<.  ou  de  manquer  eu 
S  ctoite  q«il  ne  fe  £iit  que  came  ooos  ,   «00^  4|aiMqitt  ce  roic  an  Trait^  de  I^n»  «  'An  \i6%.  que 
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DES  PROVINCES-UNIES.  ig, 

celle-ci,  (a)  dévoie  les  tirer  de  fanbapifleméat  oèilsétoicftt:  - 

„  Trcs-chers ,  grands  Amis ,  Alliez  &  Confédérez,  difort  ce  Monarque  à  Lcnrs 
„  HaittcsPui(ram:e$.NIousavonseateaduleSieardeGTOotvocreAmbiaiIa4eù 
y,  ordinaire  près  de  noBSfiàroeqc^il  nom  a  réptâêntéd^  &uoaiw«ùi 
^  reçû  par  les  mains  la  Lettrcdu  16.  de  Décembre  dernier,  qnc  vous  lui  aviez  ordottbé 
„  de  nousrcndrc.  Nous  avons  été  bicn-aife  d'y  trouver  raTcuquevousfaires,d'avôiif 
„  reçu  en  phifieurs  rencontres  des  marques  des  bontcz  des  Rois  nos  Prcdcceflcnrsi 
t,  OMiSflDns  aurions  ibubaicé  qnc  vous  n'euiïïez  pas  «li)Jié  et  qui  ^eft  palTc  depuis 
„  n<«Te  avènement  à  la  Conrrnnf  T  a  me mo^rc  t]uc  VOUS  en  auriez  confervce  vous 
„  auroit  iàic  ji^r  làus  icrupuk ,  moins  favorablcmeac  ^ue  vous  ne  Êutes  ,  de  la 
conduite  que  voos  av»  tennë  à  nom  Vous  ▼ons  feriez  iôwenus ,  qub 

TOUS  n'avez  pas  toujours  gardé  la  fidélité  dùc  à  notre  ancienne  Alfiance ,  &  que 
„  nou'i  n';'\vor!'î       biffé  de  vons  donner  thm  vos  hefoiiis  de?  affif^ancc;  fort  dvan- 
t:^cuiC5  pour  ia  manutention  de  votre  Etat.  Peut-être  mcme  que  ics  mnovatioos 
qoë  TOUS  avex  fidie»  au  Commerce  depoi»  l'An  t66%.  vooft  anroioie  para  moins 
y,  i/iiioccnrcn  qnc  vm!<^  ne  les  rcprcfcr.rcz  ,  dont  nous  voulons  bien  non"  remettre 
»  au  Icntiment  de  ceux  qtii  j  Ibnt  moins  incéreli^z  aue  nous.    S'il  cil  vrai ,  com- 
r,  rnsymUlt  recoonoificz ,  que  la  Juihcdfeit  la  règje  de  nos  a^ns  ,  &que vous 
w  ioyez  ffemenrez  &tis£iits  de  Texamen  qse  vous  avez  Aie  de»Ttores  ,  vous  nede> 
„  vriez  pas  prendre  de^  iiquiétudes  de  nos  Armes.    Noos  convenons  qn^au  retour 
du  dernier  voyage  que  nous  avons  ^it  ea  Flandre  »  pour  employer  a»  travail  àeé 
Foctifieatieas  l'foftntefié  qui  garde  nos-Phnes  de  ce  cAté^,  «mt  mImw  4mgmeit-> 
y»  té nosTroup's  ,  pour  mrîrrc  à  couvert  nos  Sujets  de  toppreffian  dont  iU  étaient 
menaeexi ,  tant  far  Les  Levées  extraordinenrcs  d"  Infanterk  ^  dt  CarvMer'te  que 
„  vous  aviez  mifis  Jkr  ftedf  que  far  la  Flotte  que  vous  tentez,  en  Mer  devant  nos 
„  Càtes ,  que  par  les  viVCi  iwaaces  que  Êt^bient  ¥osMinîAK»diii»  ha  Coots-d» 
M  la  pKî-part  des  Princes ,  pour  les  fàffc  enirer  avec  vnas  dans  des  engagcmcns 
contre  notre  Coiuronnc.   Ea  <poi  nou»  avons  iàtisiêut  at»c  Loix  dr  kt  Phidence  • 
&àkPfoteâ»mqneneii9defènff  à  no»  Peuplas;  lùutvam-^Jirwsméme,  que 
y,  mus  au^mttaermis  notre  Armement  far  Tare  &  far  Mer  :  '^harfip/tl ferae^-fé- 
9  tM  ,  oti  mu<!  avons  frofetfé  de  k  mettre  ,  «wr/r  en  ferons  t'u-fà^e'  que  non  s  ejlifne- 
tvns  eûnvenaùle  à  notre  diptité ,  d»nt  nous  ne  devons  comfte  à  ferjmne  ;  nous 
I»  MCMMtrant  qae  I>icn  bcaira  le  (ùceès  de»  joÉér  RéfiilaiiaiM'  que  noos  prendrons, 
^  &  qu'elles  inronf  rajiprnbarion  (k-  rous  le^  PotaitatS  qur  ne  fè  (èrnnt  piç'  biilè? 
prcvcnir  pat  les  ibffire»  impreffions  qpt'oii  câSkyc  de  Ibir  donner  depuis  (\  Ibng- 
tems  cuMicf  novB.  ** 

C'eA  ainfi  que  Loob  sép«Mld»iCà  la  Lettre  que  les  Etats  ktfavoie&téaser,  pbnr 
le  faire  fburentr  de  leurs  AHiances  avec  les  Rois,  fes  Prédcccfrcur?,  lut  offrir  toute  la 
iâtisËiâion  qu'il  povvotf  pcétendre  &  le  redrefièment  de  tousles^riefs  dont  il  fè  plai- 
gnoità  focoafien  du  Ceomen»  depuis  t66%.  ftifiapow  le  fiMffierdelesdMttc 
de  l'inquiétude  où  les  mettoienc  les  Armes  de  Si  Majcfté,  en  les  alTûranr  c]Ti'i!<;  ne 
dévoient  pas  !«  appréhender.  I  n  Rcpnhîrqne ,  plus  inquiète  pour  fes  Voifms  que 
pour  elle  même,  ne  voyoit  pas  le  jxrril  émincnt  qui  la  menaçoit ,  pendant  qa'jémi» 
àal  étfit  à  fis  Tortes.  Elle  penfbit  encore  moins  à  faire  des  Ddcentes  fiir  Ie»C6tes 
de  France,  &  à  obliger  le  R  ni  1  lt-vcrde<;  Armcespnur  affùrer  la  tranquillité  de  fes  Su- 
jets. L'ironie  que  Sa  Majeltc  tadoit  etoit  trop  lçnliblc>  pour  ne  la  pas  dévclo- 
per.  Dire  qn*eii.kfalloic  bien  ;  nuis  qu'on  ne  VOoIfltopcÂlC  le pidean»^^ 
ne  Ja  menace  quTelIeittifism^,  c'cft  noonfa  les  Cm  dRttBntdbfonfeir  fe 

jet- 

ginifaiHK  otfiftftO'iwii  fmtmim  JêJHm  tUnfm  itmm .  fttu  frMtm  éh  mf»  nm  iêmn  i  wuamm 
trtmfwmM  Im  îmtfirvoAm  9  tmlrémiiAM  fm  fÊiir'  .^Ulkt,  Aa  (•ae»Sims*  Musneooïons  pasderair 
nèm  tm  JknmHh tte  kaiwmtmë.  M'en  mi.  Snw,  fétSa  TAttnmimqat  mmê  Sùfàm  fnUtt  tcfin 
mm  Jcaû  ^mSqm  mwm  ton  PM  éè  mwiiftfc  T<m,  Vfth  la  >w  qae  doiu  reerroni  rnm  InjoMf*: 
AoBOM taadiâar  h  Navigiiîoii $t  itkmmttta  mm    Mab  noss  raolom  bien  aifâm  Votre  Mt\cSké  ,  ^ 


»» 


«•  iflt  ftm  éti  Qns  notre  craiid  xtffit.  Ww)  MMH  htt  non»  ne  le  biCoas  pt»    dcflckl  il'offcnftr  qui  m 

•OBI  CB  «Ton  pouvoir  l^gtttmcmiiir  Mftw  âemmt  ^'^i        P*'  "M  lietitkt-aiceSki ,     par  rflUipl- 
ftt*<nittt  faire  lever  letdiÂenltez  qui  omifto-  '  lion  inditiicnrable  qae  iwut  avons  de  proitff^et  nom 

îtc  nuornamiié  Pas  te  l'autre  ,  comme  dodi  fttMt  EtW     mr  Sujets  ;  &  que  ce  fera- avec  joie  que  ma» 

enrarc  prcn  de  faire ,  non  iniiemHi-^«K  <%ard  .  niri*-  éÊfinmnmi .  <Af  firïl'fat  fUnt-mtin  dHtmr  Jk  timpui' 

auili  pour  toqt  ce  qui  poDrra  perîiialcr  ^httc  Majefli!  mw«m  lafwfb  wm  pMM  lu  Anmtam  fiMlrmt  pnu 

«k  la  parisùte  indiaviou  que  nous  avons  à  loi  rnuJre  MtfnthÊr  ii  tmMtfmt  ,  e-  imit  égmtr  mm  ntm  m 

ttiBPtBf  tt  la  iéfitn»»  q«  qft  d&E  î  là  perfonne  drorn  féu  tlfiMoAt  Ut  firnnrt.  Noat  ordonnoM  au 

aafii  bien  qa'l  fa  haute  Di;;im^  ^  à  UAfùre  avnr  ttuu  Sicuc  de  Groot ,  notre  AmbaiTadenr ,  4e  prendre  pour 

ta  Jm$h(tim  f»'EIU  pturrm  nàfimuMimm  frimdH  d*  cela  une  Audience  ciprtflè  de  Vmrc  MaieiR^,  de Tei»> 

£tf  mSnvt  cr  fl<n  sfiflninm.  ^Un;;  j/téiUklHSlim'  trercnir  phn  an  lanç  far  ce  (ojer  .  4c  d'ajouter  à  ceci 

ftrc*  o"  U  Naviiotisti  m  titat  ^  il$  ininit  imimia  dm  tout  ce  qui  pourra  (értir  à  raiïîkrer  de  la  <  nccurj'  Je 

étnkr  Trm$i  ,  cr  àdmmr  À  ttfiOkmtat  ntn  tvtm  not  imennons.   CtUt  pMtqMi  imu  ar  krom  ptt 

ftmfiUmkètp  tmi$  HunâÊafmim  lui  féMrrMu  cene  Lçire  plus  ki(K ,  fim  fmir  ydet  SiHi 

U)       ^  J<aw  I«7a. 
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-  ,  -  jctrer  tétebaiffce  dans  le  précipice,  Dircqu'onnc  fcntoit  pasun  trait  fi  parlant,  c'eft  ac- 
x6f%»  cufcr  de  grands  Hommes  de Ihipidite, ou  d'une  inattention  ,  qui  cauià  dcterrih'cs  mal- 
heurs; &  c'eft  h  un  de  ccii  Myllcres  de  Politique  qu'on  a  de  la  peine  à  comjn  cinirc. 
V.  V.  Il  ne  finit  pas  dinîmuler  qu'on  fît  de  grandes  Fautes  des  deax  cô(o/  La  Rc> 
Imn  de»  publique  avoit  néglige  les  Soldats  &  les  Officiera,  par  la  frayeur  de  rendre  le  Cnpi- 
taine  Général  trop  puiflànt,  en  lui  en  Êulànt  autant  de  Créatures;  &  comme  dlc 
ne  prévoyoit  pas  que  fts  Places  Fortes  Iboient  afliésées,  elle  les  avoir  hiflSes  dé- 
g^unies  Se  fans  Munitions.  Quoi  qu'on  agît  comme  fi  l'on  n'avoit  rien  à  craindte; 
cependant  M.  de  Wit  ne  laifTa  pas  de  propolèr  d'enlever  Nnys  'i  l'ArchcvL-que  de 
Cologne ,  afin  d'ôter  aux  François  un  Magaztn  que  le  1-iclat  leur  avoit  donne  >  & 
de  leur  couper  par  ce  moyen  le  pafHige  &  les  vivres.  La  Place  n'auroit  pa$  étéaflcz 
forte  pour  rcfifter  ,  fi  on  en  avoit  rcuté  la  prifc  ,  &  la  ncccfî:rc  de  la  reprendre 
auroit  embaralTé  ou  arrêté  quelque  ccms  l'£niiemi.  Mais,  foie  que  ce  Miniftrc  n'ap- 
puyât pas  aflcz  fortement  k*  Expécfitiaiis  Mâhaiits  dans  kTaoeUes  il  n'àvoit  pas 
d'expérience,  foit  qu'on  eût  peur  qoe  cette  Entreprife ,  regardée  comme  un  A&c 
d'Hoflilirc,  n'allumit  la  Guerre ,  on  abandonna  ce  Projèt.  Les  plus  conûdérables 
Êuitesfurentcommilcspar  des  Officiers»  jeunes,  ions  expérience ,  que  les  Etats  par 
OMeôc  par  intérêt aifoienCfiiisduisdesPoftes avances, &  qui  par  lichc«é,partta~ 
hifbn,  ou  par  une  terreur  panique  abandonnèrent  les  PlaLCS  qu'rin  !cur  avoit  con- 
fiées. Enfin  les  Politiques,  fcmblablcsà  des  gens  qu'une  violexue  frayeur  a  trou- 
blez, en  firent  uoc  capitale,  en  voulant  fèjetter  entre  les  bras  d'un  Eiînemi,  qu'ils 
dévoient  redouter,  &  en  opinant,  comme  ils  firent,  à  &  livrer  an  Vainqueur,  comme 
fi  ce  remède  n'ctoit  pas  plus  grand  que  le  mal. 

D'un  autre  côté .  Louis  impoià  des  Loix  fi  dures ,  que  les  Vaincus  tirèrent  de 
leur  dâ&Çx)ir  des  forces  &  une  leflooice  qui  tes  lânva.  -Ne  détailtons  pas  nous-mé^ 
mes  les  Fautes  qui  empêchèrent  la  France  de  joUir  du  fruit  de  fcs  Conquêtes,  im  Of- 
ficier diftinmié  ai!  lervicc  de  Sa  Majeftc  Trcs-Chrcticnne  ,  &  qui  en  ctoit  le  témoin 
oculaire  les  a  mdiqucts  beaucoup  mieux  que  nous  ne  pourrions  faire. 

„  Sicette  Guerre,  dic-il,  a  été  viciealèenfiHipfiDcqie^fiousavonsencoffe  pins  man» 
„  que  dansl'cxccution.  Car  lors  que  la  Fortune  nous  tendoit  les  bras  ,quc  toutesle» 
a,  Placesic  rcodoicnt ,  &  que  nous  avions  ctenie  miUe  Pdfonniers  de  Guerre,  nous 
„  nous fonuBesaitétes  à  chaque  pas.  An&eDdemafcheravectoute  l*Annéeoaane 
„  grande  partie  àMttyden ,  qui  étoit  la  grande  Aftaire,  on  s'cft  contenté  d'y  envoyer 
„  Rochcfort  avec  cinq  cens  Chei'anx,  qui  le  manqua  Le  Roi  s'arrêta  à  prendre  les 
„  Places  qui  font  fur  l'YATel,  pendant  qu  il  pouvou  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Hol- 

lande,  quin'étoitpas  encore  inondée.  Us'amdaà  écouter  des  Propolkions  de 
,y  Paix  quand  il  n'y  avoit  rien  de  bon  à  ftire  qu'à  fc  rendre  cntiè  rement  le  Maîtredu 
n  Païs  ,  anrès  quoi  il  l'auroit  été  bientôt  de  la  Flandre  Efpagoole.  Chofc  aufC 
„  qu'il  nenUoic  pas  fifre  ,  c*étoît  de  rendre  comme  on  a  fidt  vingt  fèpt  mille 
9t  Soldats  Prilbnniers  pour  deux  ccus  pièce ,  èl'  de  s'en  retourner  dans  Icmoisd'Aoûc 
„  avec  l't'lite  de  Tes  Troupes.  Je  Içai  qu'on  dira  qu'il  efl:  bicn-ailc  de  parler  après 
yy  l'événement;  mais  quelle  efl  la  difTérence  de  i 'habile ,  ou  du  mal-habile,  fi  ce 
^  n'dtqne  I*nn  voit  long-tems  devant,  &  que  l'antre  ne  voit  qu'après?  Il  y  avoit 
9»  encore  un  autre  parti  à  prendre  ,  après  avoir  manqué  la  Hollande  ,  t'ctoir  de 
„  tomber  avec  toutes  les  forces  f  ur  la  Flandre  Eipagnole.  Ce  parti  n'étoit  pas  ,  je 
y,  croi,  généreux,  mais  peut-être  étoit-il  néceflàire  en  laine  Politique.  Toutes  ces . 
»  ikites,  que  je  viens  de  remarquer,  ne  nous  ont  pas  été  dans  la  fuite  II  préjodida- 
„  bles ,  qu'elles  pouvoicnt  &  dévoient  l'être  ;  mais  cependant  nos  Ennemis  enout 
ff  tiré  de  grands  avantages.  Nous  en  avons  perdu  la  Domination  de  l'Europe»  que 
M  noos  avions  acquifè ,  &  nonsfommes  parvenus  pr  notre  induftrie ,  après  avoir 
M  réUni  tout  le  monde  contre  nous,  à  nous  faire  plus  haïr,  Se  moins  craindre. 

„  Les  Conquêtes  que  le  Roi  avoir  faites  en  Hollande ,  &  la  rapidité  avec  laquelle 
„  il  les  avoit  faites,  tira  comme  d'ua  profond  afîbupiflëmeut  tout  le  rcilc  de  i'Eu- 
9»  lope.  Les  Hollandois  ni  peribnne  n'avoient  pu  penfèr  que  le  Roi  pût  en  trois 
},  mois  conquérir  la  Hollande,  cependant  cchi  avoir  pcnfc  arriver,  faute d'j  rur  fui- 
tf  vi  les  confèils  de  Mr.  de  Wit,  Pcufionnaire  de  Hollande,  &par  la  fùpcnorité  de 
n  ion  génie,  le  Maître  de  cette  République.  Cet  habile  Homme  avoit  propofê  aux 
n  Etats ,  avant  que  le  Roi  fè  pût  mettre  en  Campagne ,  d'attaquer  Nnys  &  de  bi^« 
„  1er  tous  les  Magaftns,ce  qui  noas  auroit  mis  hors  d'état  de  leur  porter  la  Guerre. 
„  Les  Etats,  pour  avoir  nœligé  ce  coulcU,  furent  à  deux  doigts  de  leur  pertc,&  il  en 
„  coûta  la  vie  à  oebiî  qui  ravoit  doonét  ponr  n'avoir  pû  le  fidreéxécuter.  (a) 

VI. 

(a)  MâiNikRi  de  M.  le  Mattfùi  de  h  lue. 
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VI.  Une  des  Précaurions  des  plus  nécedàircs,  écoic  celle  de  faire  de  bonnes  Al-  • 
liances  avec  les  Princes  étrangers.    La  craitirc  que  la  France  auroit  eue  de  voir  167%. 
fondre  de  tous  cotez  lur  elle  une  foule  U  Eunemis  ,  auroic  relrotdi  l'ardeur  vi. 
<ia  Conquérant.  Mais  il  falloir  acheter  ces  Alliances  ,  &011  n'aimoit  pas  à  dé- 
pcnlcr  de  l'argent  par  prcc-mtion.     D'ailleurs  la  France  primoit  prcil]uc  parotemou- 
tout,  làns  en  excepter  la  Cour  de  Vienne.   Le  Commandeur  de  Grcmonviile,  Re-  ^^/jj,* 
fidcat  du  Roi  Très-Chrcticn  auprèsdcSaMajcfté  Impcriale,  infinuoit  à  Lcopold,  Vieimc. 
que  les  Hollandois  s'ctant  révoltez  contre  T>ieu     CMtre  leur  légitime  *Prm- 

cc ,  l'honneur  &:  l'iiuérct  de  Sa  Maifôn  ,  à  la  Domination  dû  laquelle  ils  s'c- 
toicnt  Ibuftraits,  l'cngageoit  à  les  mortifier.  Les  Guerres  qu'ils  ont  cfWées,  ajoa- 
toit-tl,  Tavantage  de  la  fitaadoh  de  leur  Répubbqoe  &  leucs  richeflâ  iminaifès 
font  affez  voir  que  le  Roi ,  mon  Maître  ,  aura  beaucoup  de  peine  à  les  dompter. 
M  on  fc  déclare  pour  eux  ,  il  fera  obligé  de  porter  les  Armes  dans  les  Pa'fs-Bas,  au 
lieu  que  ces  Pays  feront  eu  lîirctc  ,  fi  on  le  iaiiie  agir  librement  dans  les  Provinces- 
Unies.  Ces  Provinces  n'ont  pas  delfcnda  la  Flandre  pour  la  conlcrvcr  au  Roi  Ca- 
rIiofi\juc,  c'éroit  pcnr  s'en  emparer  elles-mêmes  ,  après  avoir  cmp^clic  Sa  Majcflc  ' 
Très-Chrctiennc  de  je  dire.  Les  Euts  n'a^iflcnt  que  par  un  principe  d'intc- 
rct  propre  ,  ils  font  ingrats  comme  des  Républicains  ,  ils  abandonnent  leurs 
Alliez  dès  le  moment  qu'ils  ont  rétabli  leurs  Amires,comme  ils  ont  fait  en  1648.  à 
Munftcr.  Enfin  i!  l'.ccîama  fi  fortement  contre  eux  ,  que  les  déclamations ,  (ôûtc- 
nuës  par  des  motifs  Iccrets ,  produifirent  leur  effet.  Les  Provinces-Unies  furent ia- 
crifiées  i  Tambirion  de  Loub,  à  ravarice  des  Mimftres  de  Sa  Majefté  Impériale,  & 
aux  Intrigues  de  h  Cour  d'An2;îcccrre. 

VII.  Frcdcric  Guillaume ,  Electeur  de  Brandebourg,  fut  le  fcui  qui  n'abandonna  yn, 
point  la  Republique.    Il  crut  qu'il  y  alloit  de  fon  Honneur  &  de  fbn  intérêt  de  la  Alliaiwe 
fccourir ,  &  il  lui  promit  vingt  mille  Flommcs ,  fi  elle  ctoit  .itra  n  e      (a)  Sonf^l^J)^ 
aâion  croit  d'autant  plus  liéroique  ,  qu'il  prcvcnoit  le  Conlciller  Fcnfionnairc  ,  &  Btandc- 
qa'il  s'élcvoit  au-delTus  du  chagrin  que  ce  Mmiûre  lui  donnoic  en  tenant  le  Pria- 

ce  d*Orangc  ,  lôn  Neveu  >  oms  rabaillèment.   Cependant  un  Hiftorien  An> 
g^is  (b)  a  voulu  ternir  la  gloire  4e  cette  aâion,  en  l'attribuant  à  des  motifs  lè- 
crets ,  qui  font  é\  idcmment  faux.    11  prêtent  que  Frédéric  vouloit  enlever  le 
Stadt-boudcr^c  à  Ion  Neveu  ;  qu'il  y  avoit  travaillé  ioug-iems  ;  mais  que  s'é- 
tant  apperçû  qu'il  né  footc  qne  de  vains  efKwts  tant  qu'il  ne  lèroit  point  appuyé 
de  M.  de  Wit ,  il  avoit  fait  une  Alliance  avantagculc  à  ce  Miniftrc  ,  afin  de  l'enga- 
ger dans  les  inrcrérs.    La  preuve  de  cette  conje(^e  eft  fondée  liir  le  XX.  Article 
de  l'Alliance ,  qui  porte ,  que  quand métHe  f  Armée  it  fEk&tur  agirait  en  tout 
9U  em partU  jkr  les  Terres  des  Etats  coMtre  les  Ennemis  ,  Son  Alteffe  Ele£f  orale 
ta  commanderoit  en  Chefy  fi  elle  y  étoit  en  ferfinne.    (c)  On  ajoute  que  les  Parti- 
fans  du  Prince  d'Orange  doutèrent  de  la  fmcéricé  de  la  conduite  &  des  proteflations 
de  Frédéric ,  parce  qvf il  s'écoit  réfbhi  de  tiaicer  avec  M.'de  Wit ,  &  que  ce  Mniftre 
avoir  traite  avec  lui.    Si  on  ne  veut  point  admirer  le  pynhonyfmc  qu'on  tache  d'in- 
troduire dans  l'Hiiloirc  pour  fc  diftingucr  par  des  conjc«ârures  hardies  ,  on  doit  au 
moins  étrelurprisdela  tcméritc  de  celle  ci.  Jamais  TElciieur  n'abandonna  les  intérêts 
de  fon  Neveu.  Toûjours  attaché  à  fa  pcrionne, il  entra  avec  lui  dans  des  deflcins 
qui  rJulTircnt  glorieulcment ,  quoi  qu'il  ne  les  approuvât  pas  abfôlumcn t.   Jamais  il 
ue  prétendit  au  Stadt-houdcrat,&  le  Conlèillei  Penfionnaire  l'auroit  redouté  beau- 
ccnip  plus  qu'un  Prince  jeune,  qui  n'avoir  point  de  Souveraineté  plus  grande  que  Cel- 
le de  la  Principauté  d'Orange  en  France.    La  preuve  qu'on  vouloit  tirer  du  Tnùté 
étoit  d'autant  plus  frivole ,  qu'elle  fc  rcfutoit  par  l'Article  même  qu'on  alléguoit. 
En  effet  on  n'^  donnoit  point  à  Son  AltelTeElcÛoralc  ie  Coninundemcnt  des  ïrou- 
fM»  de  la  République.   On  ne  lui.  donnoit  que  le  ConuiMndement  des  fienne.s 
propres,  quand  elles  agiroient  fur  les  Terres  des  Provinces-Unies.    D'aillems  c'é- 
toit  une  condition  réciproque  ;  car  il  croit  ilipulc  dans  le  même  Article ,  que  fi 
les  Etats  cnvoyotent  une  Armée  fur  les  Terres  de  Brandebourg,  le  Prince  d'Orange 
commanderoit  cette  Aimée,  ('d) 

■  •  Aa  VIII. 

(a)  Traiié  d'Affilbnce  &  de  D^&tire  matoettei  em»       (1>;  7Uli^»rs^tk*T3mAwmCMÊk,^»TStÊa$  «v. 
Son  Ahcie  Elcâorale  de  Brandebourg ,     |n  SriflWBifi    Tome  I. 

Su  Géltftttn,  du  X.d'Anii  1671.  (c)  Voyez  le  Ykiirfd^iiiH  di£ 


Digltized  by  Google 


tî6  ANNALES 

ni  VIII.  La  Paflion  des  uns  ,  le  négligence  des  aurres ,  &  IcsDiviïions,  que  nous 

i6yr.  avons  vù  rcgner  dans  les  Provinces-Unies  à  la  fin  de  l'Année  prcccdcnte ,  furent  la 
fource  des  malheurs  de  la  République.  Ces  Divifions,  qui  devinrent  encore  plus 
M^ts"  grandes  au  commenceintec  oe  cette  Année  ,  reiardoici^t  toutes  les  Rérolu- 
^IjJ^  tions.  l  es  Provinces  ,  peu  d'accord  entre  elles  ,  vouloicnt  toujours  appo- 
fer  quelques  Conditions  fàcheulès  à  la  Levée  des  Troupes  &  de  l'argent.  Cel- 
le de  GueUres  demandoïc  moins  de  Cavallerie  8c  plus  d'Infanterie  ,  Se  celles 
^Ovcr-Yflêl  &  de  FrHè  ne  confcntoient  à  TArmement  de  Mer ,  qu'à  condition 
qu'on  olbligcroit  la  Compaî^nic  des  Indes  Orientales  d'y  contribuer  autant  qu'une 
des  Amiraucez ,  ce  qui  ctoïc  également  injufte  &  impofliblc.  Enfin  ceux  qui  fe  rc- 
pofeient  fur  les  bonnes  intentions  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  qui  s'imaginofencqnela 
Loi  du  fâng  rcngageroic  à  luivre  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  ,  jnn  Neveu  ,  in- 
fultoient  le  Parti  qui  Ibûteaoit  qu'on  avoit  tout  à  craindre  du  côte  de  Sa  Majefté 
Britannique. 

IX.  Ons^inug^tqneleRmTiis-Clirécienen  vonloit  anx  PalS-BiS,  cepen- 

i^Mux  daiit  il  avoit  une  toute  autre  vûe.  „  Les  préparatifs  qu'on  fait  en  France  contre  les 
*•*•  ^  „  Etats  Généraux  Ibnt  terribles  ,  &  les  leurs  fi  lents ,  diloit  Mylord  Arlington  , 
„  que  bien  des  gens'croyent  que  c'eft «ne  politique  de  M.  de  Wit ,  pour  les  obli- 
M  ger  à  s'accommoder  avec  la  France  ,  ou  mcmc  à  fc  foûracttrc  :\  elle.  Il  voit  que 
„  la  Guerre  contribue  tellement  à  rclévation  du  Prince,  qu'il  ne  le  foucie  pas  à 
„  quel  prix  on  fefife  la  Paix  ,  l"  incapacité  où  fi  trouvent  les  Etats  fuffifant  pour ju- 
„  ftifier  fa  conduite.  Tons  km»  Alliez  les  abandonnent  fans  çptÛ  s'en  trouve  m- 
„  cun  qui  paroiffc  ouvertement  en  leur  faveur.  «  (a)  Ce  Ibupçon ,  injurieux  au 
Coniêiller  Penfionnaire  ,  cft  mal  fondé.  Il  croyoit  la  Guerre  élo^ée  aulfi  bien 
que  fétération  du  Prince,  qui  en  éfoic  la  fiiite  inévitable .  &  connoii&ic  mal  Peljîric 
avsi  jeune  Conquérant  dont  Panihition  s\^mbrafe  par  les  heureux  Jùccès ,  comme 
te  feu,  devient  i» fat  table  n  froportion  des  nouveaux  alimens  qu'on  lui  fournit,  (b) 
La  faufic  cfpérance  de  Paix  ,  dont  il  fe  lailToit  cbloUir,  cauiôit  la  lenteur  de  les  prc- 
■  pacatifs  ;  mais  ce  grand  Homme  n'eut  jamais  le  dcfTein  de  Ibûmettre'fi  Pwrie  a  la 
France,  ni  de  la  facrificr  à  la  jaloufie  que  lui  cadôit  le  Prince  d'Orange. 

M.  de  Wicquefort ,  qui  écrivoii  fous  les  yeux ,  &  peut-être  par  les  ordres  dec  e 
.Mkiiftre  ,  aflQre  qu'on  anrott  pû  gagner  Mylofd  Arlington ,  qui  ftat  mr  des  plus 
puifftmts  mfiruments  de  la  Guerre  ;  mais  que  Pef^fit  ménaeer  de  celui  qui  avoit  la 
frmcipale,  ou plûtêt  toute  la  direBton  des  Affaires  en  Hollande  ,  ftJ  raverfion  qu'il 
éttfêit pour  les  amitiez  intérejfées  ,  l'cmpéchcrcnt  de  prêter  l'oreille  aux  ouvertures 
^•bfi  bli fâtfiHt  pour  j  réufllr.  {c\  Les  Miniftres  d'Em Ibnt phis Injets à  fèlaiflêr 
corrompre  (d)  que  les  autres.  Obligez  de  vivre  avec  Ipicndcur ,  ils  n'ont  pas  tod- 
jours  les  fonds  fiiiTîfàas  poiu  ^ttsfaire  au  luxe  ou  à  l'avidité  d'une  Famille,  qui  veut 
lôûtenir  ion  rang  avec  éclat,  ouamafifèr  desTréiôrs.  Heureux  ces  Minifbres  que 
rien  ne  pourroit  dédomager  de  ce  qu'ils  perdroient ,  &  que  la  feule  crainte  de  le 
rendre  fnfpccfi:  .\  un  Maître  défiant  retient  dans  le  devoir  !  Mais  dans  ces  Etats,  oil 
le  Souverain  ne  peut  taire  la  fortune  de  lès  Minillrcs,  dans  ces  Etats ,  où  les  Rois» 
attachez  à  knrs  pkdlirs  on  i  d'ancres  pallions ,  croient  qoe  leurs  Sujets  doiveqt 
contenter  de  l'hoimeur  de  les  icrvir,  &  de  les  voiriâns  envie  augmenter  leurs  Tré» 
ibrs,  enjoUir,  ou  les  difilîper  ,  il  eft  bien  rare,  dans  une  telle  fituation,  qu'on  né 
tache  de  briller  aux  dépens  d'autrui ,  puifqu'on  ne  peut  le  faire  à  ceux  de  fbn  Maî- 
tre. Les  Souverains,  fouvent  convaincus  de  leur  impuiflânce ,  ou  de  leur  mauvai» 
fc  volonté,  ferment  lés  yeux  fiir  des  objets,  quoique  fort  intcrciTants  pour  eux.  Ce 
dernier  Caraâère  étoit  celui  de  Charles  II.  qui  ne  pouvoit  ignorer  les  grofTês  fbm* 
mesquishFnmcefidfeiepafiàren  Aiffileterte  ponrfcsMinilhesanffi  que  pour 
*  lui  même.  Ueftdonc  vrai  que  tonte  la  Cour  de  ce  Prince  étoit  vénale  ,  &  qu'un 
clprit  de  ménage  ou  d'avarice, qui  règne  ordinairement  dans  les  Républiques,  n'ac- 
commode point  des  gens  accoutumez  àdemander,  &  à  recevoir  beaucoup.  C'eft  pour- 
qnoiilanroic été  imp<^le  âM.'de  Wit  deg^^er  Mylord  Arlington.  SiM.  de  wic* 
ibrt  avoieTd  les  Lettres  de  ce  Miniftre,  il  awoitfemafqnéâns  peine»  quil  ne  de- 
vint 


AiiS.  Je  Jaatier  ién»  ma  Otàdau  fummk.  TêA.  imjUk, 

<b)  fêrtÊKdmirifdmaAntmidvêttU  tafUité  M       (c)  Wicqoefbn  ,  Hifl-MS.  AaVimAJm.  Ltv.XX. 
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Tint  le  principal  inp-umcr.t  de  la  Guerre ,  que  parce  qu'il  ctoit  dévoUé  à  la  France  , 
qui  l'avoit  achetté  à  haut  prix  ,  Se  que  s'étanc  engage  dans  les  intérêts  c!c  cctrc  i67t: 
Couronne,  il  étoit  obligé  de  déterminer  fi)n  Maîp-c  à  la  Guerre.  D'ailleurs  c'eft 
Elire  d'un  grand  Homme  un  mauvais  Politique ,  que  de  dire ,  qu'il  n'atira  pas  ce 
Miniftre  daus  les  intérêts  de  la  République  ,  pirce  qu'il  n'aimoit  pas  les  imitie:t 
tntéregées,  comme  s'il  avoit  pu  ignorer  que  l'intérêt  ell  le  grand  motif  de  taof- 
tes  les  AffitirBs  Publiques. 

X.  II  cfl  vrai  que  M.  van  Beuningen  ,  étant  fur  les  lieux  ,  donnoîc  de  grândes  jf 
dperances.    Il  lesibodoit  fur  le  Voy^c  du  Prince  d'Orange  ,  &  croyoic  que  Son  ''""W 
Alteflcavoitfâitdefiwtes  impreflions  mr  le  Roi  ,  ou  c branlé  le  Miniftèrc?  M^iSaïST 
il  fe  trompoic  »  le  Traité  avoit  été  conclu  des  le  premier  de  Juin  encre  les  deuxS"^"- 
Rois  qui  fe  promcrtoient  de  punir  Pinfilence  des  Hollandais ,  d'établir  en  AnvU- 
terre  une  ToUrance  généré  de  la  Religion  Catholique ,  afin  d'aJpHrer  la  Succeffion 
M  IDm  êl9nk<,  ^  ék  réméré  Otaries  II.  MaHre  akJM»  dans  fii  Etats,  (a)  Quoi 
que  la  Loi  du  fccret  qu'on  s'étoit  împolée,  ait  été  relicieufcment  oblcrvéc  ,  cepen- 
dant iJ  ne  iailfa  pas  d'en  tranlpirer  quelque  dbolc  par  Ta  bouche  de  deux  EccIcfLifli- 
ques ,  l'un  Catholique  Romain &  l'mtre  I^oteftant.  I.c  Catholique  étoic  M.  Mo- 
loony ,  Evêque  de  Killoloo  en  Irlande»  qui  écrivit  à  un  de  les  Amis,  qu'il  étoitlu^ 
dc<;  bonnes  ii)rcnrion<;  dn  Roi  de  France  pour  l'éxecution  d'un  Traité  H  avantageux  à 
la  Religion,    qu'il  s'etoniioit,quil  v  eût  à  ia  Cour  de  Sa  Majeftc  Britannique  des 
.Pyirltonieiis  qui  puflène  en  douter,  ce  desCadioUques  allêz  timtief  pour  tio/èrtra- 
vaiUer  à  fon  accomplifement.    Le  Protcdant  ctoit  M  Kinc,  Archévéquc  de  Du- 
blin.   Il  le  fit  un  devoir  ^«««K  «m/ «/«r</«,  en  prêchant  devant  les  Lords  Judî- 
ciers  dlrknde,  de  révéler  tout  le  fccret  du  Traite,   (b)  On  l'ignoroit  à  Londres  • 
mais  on  le  Içavoit  en  Irlande.    Il  eft  aile  d'en  découvrir  la  railbn ,  on  ft  confioitaux 
Catholiques  Romains  qui  feifoicnt  Ir  plns'^rand  nombredans  ceRnvr>uaic;  &dom- 
ine  ils  fc  croyoient  iiirs  du  liiccès  ils  chantèrent  ia  viûoirc  avant  le  Combat ,  &  ils  • 
tentèrent  la  mine  «nmt  qu'elle  joQftt. 


Madrid 


Xî  I  a  Cour  étoit  dans  les  mêmes  fcntimcns.  Pleine  de  confiance ,  elle  fit  par-  xr. 
tir  le  Comte  de  Sunderiand  pour  Madrid ,  dans  le  dcffein  chimérique  d'engager  la  Ambafii- 
Reine  dans  une  Guerre,  ou  dans  une  Neutralité  diredcment  oppofte  à  (es  intérêts,  derenêi 
Tant  il  eft  vrai  que  les  Politiques  conçoivent  quelques  fois  des  eipérances  fortesiiir  •* 
des  raifons  très-lcgcrcs.  Il  cfl  vrai  que  le  Marquis  del  Frcino  ,  Arabafladeiir  d'Ef-  \'  ' 
pagne  auprès  de  Sa  Majefté  Britannique  »  afin  de  jouïr  de  la  douceur  d'en  être  vû  de 
ixm  oeil»  Ancoit  le  MiatOère  d*Ai^lcterre  ;  mais  ponvoit^on ,  fins  une  préfomption 
téméraire,  s'imaginer  que  TElpagne  piît  contribuer  à  la  Conquête  de  la  Hollande, 
que  Louis  ne  vouloit  ibùmettre  à  fcs  Loix,  qu'afin  d'engloutir  les  PnY<;  Bas ,  fans  y 
trouver  aucune  réfiflance  ?  ^oi  ,  dilbit  la  Reine  à  l'Amba/Iàdcur  d  Angleterre, 
votre  Maitre  veut-il  détruire  fin  propre  ouvrage  ,  en  violant  la  Tr'^k-Mèmue  ^ 
nu  'tl  a  faite  lui-même  ?  La  Hollande  ®  la  Suéde  l'ob fervent ,  /Ha  fujct  de  s'en 
jplaindre,  ,doit'ilme  fatriper  à  Pambition  démefurée  d'un  Trince  oui  n'aura  pas 
fUMt  fiàmh  le*  TrtmMees^Ome*  y  eptil  et^kmmt  fee  Smnenmutezi  voifines. 
fLx.  que  deviendra  l'Angleterre  ,  fi  Louis  joint  les  Vaifleaux  qu'il  trouvera  dans  les 
Ports  de  iiollande  aux  fiens,  pour  Êiire  de  nouvelles  Conquêtes  ?  La  Cour  d'Angle- 
terre ,  étonnée  d'une  réponfe  fi  naturelle  ,  crut  réullïr  par  les  Menaces.  Menacez , 
éaivoit  MyJocd  Asdia^oa  an  Comte  de  Sunderiand  ,  menacez  PEJpagne  que 
emu  romprons  avec  elle  au  cas  qi^elle  fe  joigne  à  la  Hollande.  La  France  nous 
freffe  de  renouvelier  nos  Menaces  \  Çtf  comme  P Angleterre  eft  à  peu  près  dans  les 
mêmes  fimimens ,  fm  ordre  de  vous  cemmamder  de  domur  U  dernière  épouvante  à 
rrff'.iine.,  t£  de  lut  faire  connaître  que  nous  ferons  obligez  ien  venir  aux  dernières 
extrémttez  avec  elle  ,  à  caufe  de  tAlttance  que  nous  avons  fritte  erjec  la  France 
amtre  U  Hollande.  Vous  ajouterez ,  fins  aucun  détour  ^  au  c  as  que  vous  ne  Pt^z 
pas  déjà  fait  ^  qtie  te  Traité  efi  fi^^né  ^  ratifié.  *De  forte  que  Fon  ne  peut  plus  s'en 
dédire  de  fart  ni  ét autre  (c  j  Ces  Menaces  ne  forent  pas  pllis  efficaces  cjne  l'.utifîcc 
do  Négociations,  Iû  Reine  perfiila  à  refuièr  d'entrer  dans  un  engagement  qui  auroic 
inéyihiMnilCDtentiatoéla       dcsPate-Bas.  Oii«delapeiiwà€Dn^rendf*coiii- 

.     Aa  > 


(a)  Voyn  ciHfefTttt  i  rAaaiei«9«.  In  rnvMi  éà  ooof^  daw  k  CiUiKt  U  ColdMl  Whot;  ' 
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— —  ment  le  Miniflère  Anglois  agifToit  avec  tant  de  hauteur  dans  une  Cour  Arangèrc 

i6jz.  ^  f,  éloignée  du  Royaume ,  pendant  qu'il  y  avoic  des  Troubles  intérieurs ,  que 
l'idée  du  Traité  iwc  h  France ,  &  cclie  de  k  Goene  contre  les  Provinoes-Unics 
■   fikifoîenc  naître.   Il  Êiut  les  dcvcloper  en  peu  de  mots ,  puifqn'ils  aircnt  des  fui- 
te-; ft  heiueitfts  pour  la  R^ublique ,  qu'ils  enânc^eat  la  Paix  dès  l'année  (vk- 
vante.  .'  • 

301.       Xn.  Charles  convoqua  Ton  Parlement  anmois  de  Février ,  afin  d'en  obccDic  im 
Subfidcs  rufTifans  pour  faire  la  Campagne  avec  fncccs,  &  il  appuya  fortement  , 

Sie'lHr  dans  ia  Harax^ue,  fur  l'Aôc  de  Tolérance,  qu'il  avoit  public  Tannée  précédente, 
La  CbarobieBaflè  té&kax.  prdqu'ananimewent  de  loi  préfiater,  ce  qtfon  appelle^ 

'"^  une  AdreffCi  pour  répréfentcr  à  Sa  Maicftc  ,  qne  les  Loix  fnmlcs  en  manere  de 
Religion  ne  jmtmoient  être  fufpenduës  que  far  u»  ASe  du  ^Farkmenty  Se  que  le  Roi 
n'avoit  pas  le  droit  de  le  taire.  On  prétend  que  cette  Adrefe  n'étoit  proprement 
que  contre  les  Catholiques  Romains ,  qu'on  rèdoittoit ,  a  caufc  de  letir  zèle 
pcrfcctitcur  pour  l'avanccmcnr  de  leur  Religion  ;  mais  qu'.\  l'égard  dw  autfcs 
NanrQoufirmiJles ,  les  Communes  ne  le  plaienoient  de  la  Tolérance  qu'on  leur  ac-  . 
Gordoit ,  que  par  raport  an  définit  de  fomuuiré  «le  l*Aâe.  (a)  Quoi  qu'il  en  iîrft , 
Charles,  indigné  d'une  Remontrance  ,  dont  il  craignoit  les  fuites,  voulut  l'éluder, 
en  diff*craut  <l'v  répondre.  Mais  la  Chambre  ,  ne  voulant  ibutlrir  auom  délai,  il  • 
fut  contraint  de  iui  envoyer  Mylord  Covcutry  pour  fttbftlre  fto  impatience.  Ce 
Lord  léprcfenta,  que  le  Roi  étôit  d'autant  plus  furpris,  qu'on  lui  conteftât  fon  poa- 
voir  dans  les  Affaires  Eccléfiaftiques  ,  qu'il  n'avoit  point  eu  intention  d'altérer  les 
droits  de  i'Egiiiê  ,  ni  de  Êiire  aucune  innovation  dans  k  Kéli^ion  &  dans  les  Rites; 
que  Sa  Majeité  n*«Toit  eu  d*tutre  vde  que  celle  d^ëedbltf  la  Paix  dans  Ion  Ro^anme^ 
en  aboliflant  des  Loix  qui  ne  dévoient  point  être  exécutées  à  la  rigueur ,  comme  la 
Chambre  en  conviendroit  elle-même ,  fi  elle  les  avoit  examinées  ;  &  qu'au  fonds 
le  Roi  ccoit  prêt  à  embtaflèr  tous  les  autres  moyens  qu*on  lui  propofcroit  pour  par- 
ventr  au  rétaDliflemencde la  Pliix.  La  Chambre  répliqua  deux  choies,  l'une  que  le 
Rot ,  maî-informé ,  ne  pourroît  trouver  im  feu!  exemple  femblable  dans  l'Hiftoire  de 
fcs  Prédcccireurs ,  l'autre  aue  cette  Aôion  donnoit  une  atteinte  fâcheulè  au /Mtxwir 
Ugtflatift  qui  dépendoftrdn^jriimiMtf  &  dn  Bin.  Cette  réponfè  déconcerta  le 
Miniûcre,  parce  qu'elle  étoit  faite  par  ceux  qui  dévoient  fournir  îc>  ^^alsfiiîes  pour 
la  Guerre  qu'on  alloit  entreprendre.  On  n'oibit  choquer  de  Iront  la  Chambre  Bafle 
par  une  IX'daration  qui  marquât  le  mécontentement  du  Roi ,  &  il  ne  convenoit 
pas  à  Sa  Majefté  de  laifler  triompher  liiS  Sujets.  Dans  cet  embaras ,  on  prie  un  troi- 
iième  parti ,  qui  fut  celui  de  porter  cette  Affaire  à  la  Chairibrc  des  Seigneurs.  Elle 
approuva  ce  que  le  Roi  avoit  fait.  Cette  aprobadon  irrita  les  Communes ,  au  lica 
de  les  calmer,  &  elles  demandèrent  an  Roi  one  Déd^adon ,  par  laq  uclle  tous  les 
Prêtres  &  Moines  qui  n'ctoient  pas  nez  Sujets  de  Sa  Majeftc,  ou  qui  ue  dcfèrvoient 
pas  la  Chapelle  de  ia  Reine  fonénc  obligez  de  ibrtir  du  Royaume  dans  trente  jours , 
&  qu'aucun  OfHder  n'entrât  dans  les  Charges  Civiles  ou  Militaires,  fans  avoir  prê- 
té le  ferment  ^/r  Qtf /jtftti^aNijv.  yeftnûmptéUitftquevottidmaft* 
dexi ,  dit  le  Roi  ;  mais  fejpère  que  vous  ^exigez  pas  cela  pour  mes  Sujets  mes 
Troupes  aui  fiut  a»  deià  de  la  Mer.  Les  Communes ,  peu  làtisfàites  d'une  réponiê 
fi  générale,  eU^^iaeht  le  -Rot  d'en  ftire  une  plus  pofitive  ,  en  Ini  fiiiOnt  compren- 
dre, que  de  là  dependofr  le  EiU  du  Subfidc.  C'cft  pourquoi  il  leur  promit  de  leslâ- 
tistàire  promptemcnt ,  &  les  aOiira  ,  que  ce  qui  venoit  d'être  fait  lùr  ia  lùfpenfîon 
des  Loix  Pénales  n'auroit  aucune  fuite  pour  l'avenir.  Il  leur  répréfentoit  en  mcmc 
tems»  que  le  délai  du  Subfide  ranimoit  lès  Eimemis,  que  la  crainte  de  la  Guérie 
avoit  étourdis,  &  qu'ils  préparoicnt  de  grandes  Flottes  ,  afîn  de  ruiner  celle  d'An- 
^etcrre.  Les  Communes  ayant  appris  dans  ie  même  tcms  les  effets  que  la  Déclara- 
tion dn  Roi  «voit  prodcdis  «Il  Irlande ,  oà  les  Catholiques  Roipains  levoiént  b  tS- 
te,  &:  cntroicnt  librement  dans  toutes  Ic'^Corporations ,  ou  communautez,  préfcntè- 
reni  une  nouvelle  Àdrcjfe,  par  laquelle  elles  prioicnt  le  Roi  de  remédier  aux  dcfor- 
,  dres  d'Irlande.  Charles ,  qui  aprchcndoit  les  laites  d'une  leance,  déjà  trop  impor- 
tune, &  qui  vonloic  punir  les  Auteurs  de  ces  Plaintes ,  envoya  Mylord  Coventry 
avec  un  ordre  écrit  de  la  propre  main  de  Sa  Majeftc  ,  pour  proroger  le  Parlement 
jufqu'au  commencement  d'Oâobre,  La  Chambre  ne  laifla  pas  d'aocadic  le  Roi , 

(a)  ^Utit»  tf  à»  n*jl  muai^  mtuai  lumdM  m  Pârlidmtm  i«.      itf?  ». 
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&  de  lui  remontrer  la  néce/Tlré  qu'il  y  avoir  de  déformer  les  Irlandois,  qui  avoieot 
acbecté  une  grande  giuatite  d'A^'mes ,  d'eaipêcher  qu'ils  ae  dcvinffenc  Soldats  ou 
OffidefS  dans  ks  Années»  A:  d'obliger  ccmu  ws  PtmtsrScMibéz  dtulaircs  qui  ce- 
noienc  leur  Aucorité  du  Pape  ,  particulièrement  Abbor  ',  qvi  fc-^iSbk-Àxdbé9$' 
que  de  Dublin  ,  de  quitter  l'Irlande  Charles  éluda  ccttrc  Remontrance  ,  en 
renvoyant  l'examen  des  Chefs  qu'elle  conceuoic  au  prochain  Paiiemenc ,  où  ils  ne 
fiuent  potnc'pofia.  Les  Réponlès  du  Roi  parurent  fi  gracleiils»  4  ^aelques'  Mem- 
bres des  Communes,  qu'ils  vouloient  obliger  les  autres  à  s'en  contenter  ;  mais  ceux- 
ci,  qni  dontoient  de  l'éxecution  desprommès  de  Sa  MajcAe,  &  qm  étoicnt  fortifiez 
dûs  leur  donn»  pif  h  Prorogation  Ai  Parkment,  emtkmhÊoas  leurs  Intrigues  coo- 
trc  la  Cour.  -  ■  .    ■  .  .  — .  /  .  »  .  ' .  . 

XIII.  Charles  ,  voyant  qu'il  ne  pouvott  tirer  de  nouveaux  Subfides  pour  ime  XllL 
Cuerrc  odieulè  à  lès  Sujets ,  fit  une  de  ces  Aâions  hacdies ,  aue  le»  PoUciqites  a^  Iva^'L, 
pellent  des  Gw/x  fEtat.   Il  promic  la  baguette  blanche  ^  eéR^Min  h  ^ttrfg^  imSk 
Grand  Tréfbricr  à  celui  qui  lui  fcroit  trouver  Icize  Millions  (a)  indcpcndcmiricrit  ^^j^ 
du  Parlement.   Mylord  Schaftesbunf     alTez  habile ,  oa  aflez  méchant  pour  ima-  ipig. 
flincr  ce  moyen  ;  mais  par  fi  finie  u  n'CB  wcût  poijir<la  lécoii^niè.    11  eut  l'in- 
wfctétion  de  dire  le  lendemain  i  Myloid  Cliflôra  en  confideDce ,  qu'il  làvoic  un  fcf- 
cret  infaillible  de  fournir  cette  Somme  au  Roi  ;  mais  qu'il  (croit  fort  dangereux  de 
le  mettre  en  pratique.  Celui-ci,  Homme  ambitieux  &  ktfdi,  bnilanc  .d'mipacieil' 
ce  de  fçavoir  ce  lectet,  doiuuiâ  Ibaper  an  Cootte ,  &  k  ficsfltt  l0b«V  ^oof  «ji-  ' 
prendre  de  lui ,  que  le  moyen  d'avoir  promptcmcnt  la  Ibmme  que  le  Roi  demail- 
doiCyétoicdefiermer  r£cbiqaier»& d'en  enlever  l'aigent.  L'£chiquier  eftpropremcnt 
bConr  dn  Tfâôr  Royal  Elle  eft  cempcfie  de  tnnft Chambre»  djlférentes.  Dans  la 
prànièie»  où  le  grand  Tréforier  prcfide ,  on  reçoit  &  on  difltlboÉ-liel  JsvCEniàrdb 
Som  erain.    Dans  la  féconde  ,  où  affiftcnr  quatre  Chevaliers  Baroncrs,  on  juge  les 
Procès  qui  ont  quelque  r^rtaux  Finances.  Dans  la  troifième ,  enfin,  on  examine 
Jcs  Fermieis  Royaux.  Mais  œaeOwr  eftcn  même  tems  une  Banque  ;  où  ]<»]lbr. 
chands  portent  leur  argent,  pour  en  rendre  la  pofTcfîlon  pbsfârc,  &  ncgotier  plus  ^ 
fémenc  à  la  laveur  du  papier  &  des  billets  qui  ont  k  mime  cours  &  la  même  con- 
liance  que  l'argent,  parce  qu'on  les  paye  avec  uneTréa'grande'  cxaditude.  My-  ,  • 
lord  Clifîord ,  ayant  appris  ce  qu'il  vouloir  fçavoir ,  bnlà  repolèr  le  Comte  de  ' 
Schaftcsbury ,  &  alla  paflcr  le  reue  de  la  nuit  dans  l'Antichambre  dtl  Roi ,  afin  d'a- 
voir la  première  Audience  de  Sa  M^eilé.   Il  i'aboida  à  aeuoox ,  &  lui  demanda  la 
bagoene  bknche.  Il  robdnc  anfiNAt  après  afvnkiéfm^teftcftidiir  Jod  Ami ,  qui 
fut  au  dciêJ{}oir  de  ce  qu'on  avoir  abufc  d'une  y  vrcffc,  qu'il  honoroitdù  titre  de  con- 
fiance.   Jamais  homme  ne  fut  plus  afflige  que  ie  Cooue ,  de  l'ef&r  que  le  vin  avoit 
fiiit  (ur  lui.  Le  Conièil  ne  déliberapas  los^-tems,  M.  Clîf&rd  Tavoit  prévenu ,  en  loi 
déclarant  que  le  Roi  ne  votdoit  pas  que  perfonnir  steppoAt  à  fon  dcuein.  L'Echf- 
quier  fut  fermé,  &  Sa  Majefté  y  trouva  les  quatorze  a  quinze  Millions  (b)  qu'elle 
cherchoit.   La  confternation  fut  générale  >  Charles  déclaroit,  en  feçnaiç  l'Echi- 
quier ,  que  pour  jottir  detansfisierenos  oomn»^!  itcMIroit  te  (Myemcnt^delès 
Dettes  pendant  le  cours  d'une  année,  &  pour  cet  ciîët  retiroit  les  Afngnàtioiis l^îafS  '. 
avoit  doimées.  Ainfi  ceux  qui  en  étoient  les  Porteurs  le  trouvoient  fruf^rcT  de  leur   •  .  • 
errance.   Les  Banquiers  refiifcrent  aux  Marchands  Tancent  nécefTairc  à  leur  Com- 
merce; &  le  Peuple,  irrité  de  ce  qu'on  le  trompoit ,  ahn  de  faire  à  (es  dépens  la 
Guerre  à  la  Hollande ,  jctra  les  hauts  cris.  Mais  la  Cour  raéprifà  les  uns,  &  tacha 
d'adoucir  les  autres  par  des  carciTcs ,  des  Honneurs  Sc  des  préfenç,  qu'eUe  içut  diftrio 
bner  avec  ait. 

'XXV.  Le  Parlement,  qui  avoit  été  prorogé  julqu'au  mois  d'Oâobre ,  s'bnvrit  à  xiv. 
la  fin  de  ce  mois.  Le  Roi ,  au  lieu  de  lui  rcpréfenter  lé  trifte  état  de  fa  Républi- 1^°^°^*' 
que  ,  &  les  Conquêtes  que  la  Fraitce  vcnoit  de  &ire  ,  dont  nous  parlerons  FatioMot. 
ïDcefTament ,  (ê  contenta  de  dire  ,  que  i'obllinadon  des  HoUandois  avoit  re* 
tardé  la  Paix  ,  dont  il  avoit  cfpéré  aportcr  l'hcureulc  nouvelle  ;  &  que  comme 
ia  Guerre  continuoit,)!  étoit  ob^gé  de  demander  de  nooveanx  lècours  pour  la  Cam- 
ps^e prochaine.  Mais k PatlcMent ayant pcrCviégé dans feo lefiis ,  ille prorogea 
jn^u'au  7.  de  Janvier  iùi vaut.  NbsEimemis,  difbit-il, dans  fa  Harangue ,  eipèrent 
beaucoup  plus  de  la  fbibleflc  que  canfcnt  nos  Divifions,  que  de  la  force  de  leurs  Ar« 
mes.   C'en  afin  d'en  j^évenir  les  fuites  que  je  vous  renvoyé  chez  vous  pour  quel- 
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•         quelque  tcms  j  afin  que  vous  confidéricz  ,  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  pc?p.fcr  à  dé- 

t6ji.  tfuire  nos  Rivaux  iurk  Mer,  qu'à  des  Atfaircs  fwtns  importantes.  J'ai  toujours  faxc 
ce  qui  a  dépëndn  de  moi  en  ftvair  de  la  Religion.  Examinez  tous  mêmes,  (i  cen'cft 
pas  par  votre  faute  que  les  Loix  ne  font  pas  exécutées  dans  vos  Provinces.  J'au-  . 
rois  oëiucoup  d'autres  choies  à  vous  dire  ;  mais  je  les  rcfèrve  pour  la  Séance  pro- 
chaine. Cette  Harangue  ne  contenta  perlbnne.  La  Itaiibn  ide  la  Cour  avec  le  Roi 
.Xrès>Chrétient  qui  devenoit  plus  étroite ,  rendoit  fulpedt  celui  qui  la  prononçoit. 
Il  ne  parloit  que  de  détruire  Carthage  ,  c'eft-à-dire  la  Hollande  ,  delenda  eji  Car- 
tbëgpt  difoit-ilf  par  la  bouche  de  ion  Chancelier ,  (a;  parce  que,  comme  parloic 
nn  Anden»  ft  Carthage  eft  décralM»  perfimne  thon,  bontt  de  iê  l^iïïer  vaincre ,  ni 
deftvoîr  (bûmis  au  Vainqueur  ,  &  au  contraire  ,  fi  on  la  laifTc  fubfifter ,  il  n'y  a 
point  de  Nation  qui  ne  roi^ilTe  de  plier  fous  les  Romains.  On  regardoit  les  Âti'ai- 
res  de  Religion  comme  les  moins  importâsttes.  Le  Roi  ne  fut  pas  plus  content  que 
ion  Peuple,  puilqu'il  n'obtint  aucun  Subfide ,  làns  lequel  il  ne  pouvoit  ni  continuer 
la  Guerre,  ni  fatisfàirc  les  plaifirs  &  l'Avarice  de  les  Minières  Mylord  Cliffï)rd  , 
devenu  une  elpècede  Favori,  par  la  fourberie  qui  lui  av  oit  rcUlIî ,  faiibic  proil-/iion 
de  k  Religion  Catholique ,  &  Tonloit  PàaUir  en  Angleterre  à  quelque  prix  que  ce 
ftt.  '  Pour  cet  elîêt,  il  animoir  ibn  Maître  à  la  continuation  de  la  Guerre  ,  pcrfua- 
dé  que  la  ruine  de  la  République  le  rendroit  abiblu»  &  qu'appuyé  par  le  Roi  de. 
France ,  que  les  Conquêtes  rendoient  redoutable  »  on  n'amotc  plus  rien  à  crain- 
die.  Dans  cette  perluafion  ,  il  exhortoit  continuellement  Charles  à  le  déclarer 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique  ,  &  à  la  foiltcnir  avec  fcrmcré  ;  n>.aiç  ce  Prin- 
ce plus  cimide,  ou  plus  lace  que  ion  Minillrc  ,  u'olbit  faire  une  démarche  fi  dange- 
lemè.  Un  jour  que  ceLonTrentietenoic  Ibr  ce  fujet  en  préiènce  du  Duc  d'Yorck;  le 
Chevalier  Bucknall  (b)  qui  avoir  les  entrées  libres  chez  Sa  Majcftc  ,  p.ir^c  qu'il  lui 
avançoicde  l'aigenc,  eut  la  curiofitc  d'écouter  à  la  porte  de  la  Chambre.  Le  Duc 
d'Yoffck  mâekc  fi  bûqoele  Chevalier  ne  pât  rencendre  ;  maisil  entemlir  trè^dilHnc- 
.  temene  M.  Clifibrd  qui  diibit  an  Roi  dte  ton  Intt  âevé  x  Sire ,  /  vous  vous  laij^. 
fe&  conduire  par  la  crÙHte  ,  vmu  W  firez  jamais  en  JUreté  ;  mais  ft  vous 
avez  le  courage  de  vous  décûrer  ,  «Mtf  ne  manquerez  jamais  ni  de  moyens , 
ni  de  fèamrs  pwr  réiffir  iéms  nm  Emtftfrifi  tmffi  gkrienfi.  Sa  MajelH  lui 
rcpoildit:  la  Religion  Catholique  ej}  trop  odieufè  en  Angleterre  ^ pour  e/pe'rer  qu" elle 
yfiit  jsmâis  re^ué.  Mais  comme  M.  Clifibrd  parlote  avec  chaleur,  &  que  le 
Conlâ  bxkt  banli»  le  Roi  eut  peur  qu'on  n*eat  écouté  leur  Conyoiàtion.  Ce  Mi- 
niftre  courut  aofli-CÔC  à-  la  porte  ,  il  y  trouva  Bucknall  auquel  il  fit  dcfcendie  l'Ef^ 
calicr  ù  grands  coups  de  pieds.  On  ignore  fi  la  douleur  ,  ou  la  honte  de  cet  acci- 
dent, perçant  le  cœur  du  Chevalier ,  le  fit  mourir  peu  de  jours  après  ,  ou  fi  quel- 
qaTaniie  malheur  plus  grand  le  coucha  dans  le  Tombeau.  Quoi  qu'il  en  fôic ,  ce 
qu'on  vôuloit  éviter  ne  laifTa  pas  d'arriver  ;  car  il  révéla  aux  Bien-intcnti';:tnez.  ce 
qu'il  avoic  entendu  9  &  c'ctoienc  ces  diffcrcns  inddens  qui  aigriflbicnt  les  Ëlptics 
contiekRoi. 

XV.    •  .XY.  Cependant  Charles  avoir  envoyé  à  la  Haye  le  Chevalier  Downing  au  com- 
A«»ditn«e  mcnccmcnt  de  cette  Année.    Ce  Miniftre  ,  piqué  de  ce  qu'on  lui  rcfiilbit  l'exemp- 
teOow-        ^'^^  Impots  ordinaires  ;  (c)  débuta  par  un  coup  de  colère  violente.  Ce 
•iag.     leftis  écoit  fimdé  lur  une  Râblution  que  les  Etats  de  Hollande  avoient  priiè  il  y  avoir  - 
environ  fîx  mois,  d'ôter  ce  Privilège  à  tous  les  Minières  des  Princes  qui  ne  l'iccor- 
doieotjpa^  aux  Ambaïïadeurs  de  la  République.   11  s'en  plaignit  vivement  au  Con- 
fidltf  Petifioaittire,  qui  iè  chargea  d'en  parier  à  PAâcnblée  ;  mais  il  y  fut  nnani* 
memenC  réibb,  qu'on  ne  pouvoir  faire  ancun  chan^emenc  à  la  Réfolurion.  Dow- 
ning  ,  en  fût  tellement  irrité  ,  qu'il  menaça  du  refïoitiment  de  Sa  Majcfté  Britanni- 
que, &  d'aller  fc  loger  dans  une  Auberge.   Appuyé  de  l'Envoyé  de  Dannemarc, 
qui  ctoit  aufli  du  nombre  des  Exclus ,  il  répré&tita  »  qi^  avoit  d^antant  pluâ  de  là- 
jet  de  le  plaindre ,  que  les  Etats  de  Hollande  n'avoient  pas  fait  une  Loi  gcncralc  de 
ce  retranchement  de  Privil^>  &  que  la  diflinâion  qu'ils  failbicnt ,  ctoic  hon- 
teofè  à  «me  qu'elle  nj^udoit.  Mais  on  loi  iq>liqua  que  le  Roi ,  &n  Maftre ,  avotc 
dté' en  i6tf8.  à  Mo.  MeemMn  &  Boiect,  Amhaffidenrs  de  k  R^obliqiie  au- 
.  près 
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près  de  Sa  Majcftc,  l'cxcmprion  dont  Us  avoicntjoUi  pccidantpluficurs  années.  Peu  — 
de  jours  après  il  ne  laiflà  jm  de  demander  Audience ,  &  il  y  alla  avec  une  fuite  de  plus  ^^7** 
de  cenc  Peribmies.  11  propolà  aux  £tat3  de  rcconnoître  la  Suuverainecc  da  Roi  de 
lâ  Onmde Bretagne  dans  tout  rOcéan,  d'obUgerks  Valifcaux  de  la  Répabliqiie  à 
batfler  le  Pavillon  devant  ceux  d'Angleterre  en  quelque  Lieu  ,  en  quelque  nom- 
hre  ,  àe  quelque  qualité  qu'ils  pigent  être,  &  de  iàire punir  exemplairemenc 
le  Lieutenant  Aminlvui  Goic>pciir  ne  TaToir  pointbdffêdrrantle  Merlin,  (a)  Enfin 
il  menaçoit  dNtne  Alliance  avec  U  France ,  comme  s'il  avoit  ignoré  qu'elle  étoit  £ute^ 
&:  d'une  rupture  ouverte  avec  la  République,  fi  elle  ne  donnoit  point  au  Roi ,  fbn 
Mafcre  >  une  làdsfaâion ,  non  feulecoeat  entière;  nuisprompce.  Ce  dernier  Article 
éeoici0po<fible,parce  qa*onne  poavoit  tennioeriiiie  A^irc  gcnérale&fi  importante 
fiii-f  des  Provinces,  auxquelles  on  rcfoîut  de  l'envoyer .  Il  n'étoit  ni  jufte ,  ni 
pofitble  de  faire  porter  \  M  van  Gent  la  peine  d'une  faute  qu'il  n'avoir  pas  cornmi-  » 
fc.  Enfin  on  répondit  au  Chevalier  Dcwning  ,  que  l'AiTaire  du  Pavillon  &  de  la 
SoumaâieCié  de  la  Mer  avoit  été  décidée  à  Breda ,  où  il  avoit  été  arrêté ,  que  tous* 
Ics  V.nfTcaiTX  des  Etars,  foie  de  Guerre  ou  Marchands,  baineroienr  le  Pavillon  ,  & 
amcuëroicnc  la  Hunièrc,  ioriqu'ils  rencontrcroient  un  Vaillèaudc  Guerre  Aaglois 
dans  les  Mers  Britiomiques  ,  etmme  m  fâvût  fiif  dans  ies  tms  fricéiens. 
(b)  Cette  réponfè  plût  d'autant  moins  qti*oii  avoit  infînué  en  Angleiene ,  que  la 
Republique  donneroit  quelque  fâtisfàétion  au  Roi.  Downing  répliqua  que  le  Salut 
du  Pavillon  ctoit  fondé  lUr  la  Souveraineté  de  la  Mer ,  qu'on  ne  pouvoir  contefter 
«Dx  Rob  d' Anglecenre  ;  qif  il  ëtotc  vcnn  pour  demaBder  rhomm:^  dll  à  Sa  Majefté 
Britannique  en  vertu  de  ce  Titre;  &  non  pour  difpurcr  fur  les  termes  d'un  Traite'; 
qu'il  renvoyoit  ces  fortes  de  pointillcries  à  des  Ergoteurs  deprolcnion,  &  qu'il  1ère* 
tireroit  fi  on  le  failbit  languir  par  les  longues  Délibérations  des  Provinces. 

XVI.  Eneflfct,  il  avoit  ordre  de  faircpcu  de  Kjmir  en  Hollande,  dcneriencon-  xvi  , 
dure ,  &  de  demander  aux  Etats  une  Dccifion  fi  prompte,  qu'il  leur  fut  impofTiblc  ^^pi»" 
de  la  lui  donner  dans  un  terme  aufiî  court  que  celui  qu'il  leur  preicri voie.  11  exécuta 

f\  littéralement  fis  Ordres ,  que  lorfqu'on  lui  porta  le  traiiiiine  de  FeTtier  h  Ré> 
poofe  de  Leurs  Hautes  Puiffimces ,  il  déclara  qu'elle  vcnoit  trop  rard ,  &  ^u'il  ne 
pouvoir  plus  la  recevoir,  parce  que  Ion  Caraâcre  d'Ambafïâdeur  croir  ccfîê  par  la 
révocation  du  Roi.  Cette  révocation  ne  l'empccha  pas  de  prendre  iba  Audience  de 
Congé  dans  lesfonNS  ,  &  d'aoocpcer  le  Préfent  qu'on  lui  fit.  (c)  Ainfi  il  œflôic 
a'êrrc  Ambairadeor  pour  receroùr  tt  R^ponfe  des  Etats,  &  il  k  fedefcooic  pour  re- 
cevoir leur  Prélènt. 

XVII.  Sa  précipitation  lui  coûta  une  e^çcde  di&race.   Un  Miniftrc  ne  doit  y  '^jj, 
pas  toujours  être  fi  vif  dans  l'éxécutioa  des  Ordres  qvon  lui  donne  ,  lorlqnlk  fout  ikToub 
trop  révères.    Certaines  circonftanccs  peuvent  adoucir  l'clprit  du  Mai'rre  ,  ou  l'o- 
bliger à  la  dilTimulation.  £n  effet,  Charles,  qui  craignit  que  les  Etats  ne  découvrit 

fint  un  deflèin  qif  il  youloit  encore  leor  cadier ,  de  penr  qif  ib  ne  priflént  les  mdb- 
res  néccflaires  pour  une  jufte  dcffenlc ,  changea  de  fentimcnt.  Il  écrivit  de  fa  propre 
main  au  Chevalier  Downing  de  relier  en  Hollande  ,  &  d'v  traîtier  h  Négociation 
dans  une  longueur,  qui  tint  les  clprits  dans  l'incertitude.  Il  ctoit  paru  lorkjuc  cet  Or-  . 
dre  arriva  ;  Sc  quoique  ce  fflt  là  finie  des  Vents  9c  du  Cborier  qui  l'aportoit,  on  ne 
laiiïâ  pas  de  lui  en  faire  un  Crime.  Vous  apprendrez  ,  écrivoit  Mylord  Arlingron 
à  Mylord  Sundcrland  &  au. Chevalier  Godolphin ,  »,  ce  qui  cft  arrivé  à  notre  Àm- 

balfadeur,  qui  a  fùrpafle  les  Ordres  :  J'entens  le  Chevalier  Downing,  qui  arriva 
„  ici  le  6.,  le  mauvais  tcms  aysoc arrête  notre  exprès,  qui  lui  portoit  de  nouveaux 
„  Ordres  plus  précis  quc  les  autres  ,  pour  l'cmpéchcr  de  partir.  Nous  ne  failbns 
„  aucun  fonds  iur  les  derotçres  Obfervations  qu'il  a  Êutcs  en  Hollande ,  il  les  a  nu- 
„  tréas,  afin  qo^eUes  lut  ièrvtflênt  ^exedè.  (d)  *  On  le  trouva  fi  coupable,  qu'on 
le  mit  à  la  Tour  ,  &  qu'on  lui  Ata  la  Charge.  Tel  fut  le  fort  de  Downing  ,  qui 
croyant  fuivre  les  Ordres  de  Ton  Mrii^re  t*^  le  fervir ,  en  mcmc  tcms  qu'il  làtisÊiilbic 
iix  propre  haine  contre  les  Etats,  tut  puni  de  fa  trop  grande  obéï/îîmce. 

Xvm.  La  République,  qui  fèflactoit  encore  oe calmer  TAndeterre,  ^'^^luf'^'yNJJIJIJ:, 
envoyer  tui  habile  Négociateur,  pour  s'éclaircir  des  intentions  du  Itoi,  ^  pourfei-iviMf. 
le  OD  dernier  cSLoa.  iax  ibn  d^ic.   On  jetta  d'abord  les  yeux  fur  M.  de  Bévcrning  ;  ^^^^^ 

iuâlS  auptis 

(a)  Ceft  le  Tadit  (or  ':qiirl  Madjme  Tcmpîe  ttPMl»      (0      priTcn:  Aoic  «le./îk  mille  fliwin».  du  Roi 

wm  en  Angldcrre.  Vo^ti  ci  siciFin  ,  pa^c  \\h.  (d)  Leiire  de  Mjrlord  Axlinaon  i  Mylot4'  Sbn^- d'Angle» 

(b^  Ht  wni*  ^«  Mn  ntr»  ttmtoréus  mipmm  ^/irvM'    bnd  ,  4E  M  ChmlitC  Gadolfasitt  ,  4ii  t>  idc  février  Km. 
imm/M.  Atcick  XIX.  de  la  Pux  de  Bredi-  1(7*. 
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■  "  nuûs  ce  Minidrc ,  q'ii  ii'xvoir  pas  bcfoin  de  faire  le  voyage  pour  pcnc'rrcf  les  defîeins 
de  la  Cour ,  rehiia  i'Ambaliade,  ôc  Toa  envoya  eu  ià  place  M.  Mccnnan  (a)  avec  le 
Caniôére<f Amlwf&ileiir  escccaordinaire.  Enattendanc  fon  anrivée,M.  Boreel,  AmbaiTa- 

deuroidinaire  de  It  RcpubUqae,préfcnca  leMcmoire,  que  M.deWit  avoir dre/Te, que 

les  Etats  de  Hollande  avoietit  approuve  ,  &  c]iie  le  Chc\  .ilior  Downing  n'avoir  pas 
voulu  recevoir.    11  portoïc,  que  dans  l'cibcrance  qu  oa  avoit  conçue,  que  Sa  Ma- 
jefté  Brirannique  exécurcrotc  te  Traité  de  la  Triple  Alliance  ,  &  qu'elle  defiêndroic 
la  République  ,  fi  elle  r'rnx  attaquée  par  la  France  ,  on  conlèntoit ,  qu'une  Flotte 
entière  des  Etats  aujji  hten  qu'u»  l  'at^jeau parttcuUer  mettroit  TaviUon  bas  devant 
un  fm^le  l^aiQ'eau  de  Guerre  Aagloisy  portant  VmnUtm  Royal  ;  mais  qu'on  ne  ren^ 
ér^  ce  Séint  pie  pour  marquer  le  rejfeB  qu'on  avoit  pour  un  AUié  fi puiQant .  ^ 
pour  un  (t  ^rand  Roi^  fattî  pouvoir  en  tirer  de  ton  fèquence  pour  la  libcrtt  de  la  X.rji- 
,  eation  <*}  du  Commerce.  iMy  iord  Arling^on  trouvoit  ce  Mémoire  chargé d ambiguïté z-. 
Il  eft  cependant  trè$*clair;  mais  ce  Mioiftre  avoic  les  raifens ,  pour  dire  qu'il  ne 
retircndoit  pas.    Cependant  M.  Mccrman  arriva  à  Londres ,  on  le  fit  atrcndre  lâns 
lui  donner  d'Audience  ,  julqu'à  ce  qu'on  eut  reçû  la  Rcponlc  du  lloi  de  France  . 
fous  les  ordres  duquel  ceux  qu'on  appelloit  les  TenfionnaireSi  agjlluicnt.    II  dit  que 
les  Etats  l'a  voient  envoyé  pour  prier  Sa  Majcflé  Britannique  d'exécuter  les  Traitc2, 
&  pour  lui  donner  làtisfaâion  llir  le  Pavillon.    Le  Roi  ne  toucha  pas  au  premier  ar- 
ticle, il  oe  parla  que  delà  ikisfàâion  des  injures  qu'il  prctendoic  avoir  reçues,  &i  les 
Miniftres  le  plaignirent  de  la  manière  outrageante  oonc  on  craitoit  &i  Majefté  en 
Hollande.     l'-nfin  Mylord  Arlington  dcclara  nettement  qu'il  n'c'tdif  plus  tcms  de 
traiter.    Eniuitc  un  Gentil-homme  du  Duc  d'York  vint  dire  au  Secrétaire  de  M. 
Mccrman, qu'il  fàlloit  que  l'Ambafladeur  retournât  en  Hollande  dans  le  même  Vaii- 
ièauqui  l'avoit  amené.    Il  prit  Congé  du  Roi,  qui  lui  promit  un  Yacht,  &  qui  lui 
dir  que  fc^  Maîtres  lui  difputoicnt  le  Salut  du  Pavillon  ,  l'Empire  de  la  Mer ,  Se  le 
droit  de  pcche  ;  mais  qu'il  trouveroit  le  moyen  de  les  mettre  â  la  railon.  Quelque 
diligence  que  fit  M.  Mcerman,  il  ne  put  éviter  le  chagrin  d*aprendre  avant  ton  dé- 
p;irr  ic  premier  AÔe  d'Hoftilité. 
XIX.       XIX  Fn  cfitt  le  Duc  d'N'orck ,  Am!r:i!  d' Angleterre .  imparicnr  d'en  commctrc, 
Adu^lio-  tlon  no  it  tous  les /oins  a  i  Armcmcac  de  ia  1  l<)rc,qu'il  devoir  couiivuiuicr.  Mais  com- 
irt  me  ou  trouvoit  peu  de  Mbtelots,  quoi  qu'on  forçat  ceux  de  la  Tamilè  ï  monter  fiir 
c.  r!ttc  lis       Vaiflcaux  de  Guerre,  il  le  contenta  de  déraclier  le  Chevalier  Holmc;,  avec  huit 
HoiiM.    Vaifleaux&  trois  Quaiches,  (b)  &  de  l'envoyer  au  devant  de  la  Flotte  de  Smir- 
Jte,  dans  Teipérance  de  la  fnrprendre.  Le  Roi  de  France  ibllidtoît  celui  d'An- 
clererrc  à  cette  Aâion,  dans  la  vûe  de  l'engager  dans  une  rupture  ouverte.  Char- 
les ,  de  Ibn  côte  ,      laifïïi  pcrfuader  avec  d'auranr  plus  de  facilirc  ,  qu'il  cfpcroir 
faire  un  Butin  luliilanc  pour  loùtcnir  les  frais  de  la  Guerre  indcpcndcmncnt  de  ion 
Parlement,  &  qu'il  cioyoit  que  le  Peuple,  enflé  de  cette  Viâoire,  fc  déclneroir 
>ar  des  inîuires  contre  les  Hollandois.    Holmes  avoit  rompu  la  Paix  en  1664. ,  en 
urprenant  le  Cap  vert ,  &  on  le  choifit  encore  comme  un  homme  propre  à  ron.prj 
celle  deBreda  &  la  Triple- Alliance.  Il  rencontra  fur  fa  Route  (c)  Sprag ,  Ch.f 
d'Efcadre,  qui,  après  avoir  fait  un  Traité  avec  les  Algériens,  icvcnoit  de  con- 
serve avec  la  Flotte  Hollandoifc,  laquelle  venoitde  Smirne  richement  chargée.  Sprag 
fit  à  Holnies  une  dcicription  de  cette  Flotte,  &  lui  dit  qu'il  leroit  facile  de  s'en  rendre 
Maître ,  li  on  avoit  ordre  de  le  (aire,    Holmes ,  qui  ne  vouloit  partager  avecSprag 
ni  la  Gloire  ni  le  pillage  ,  le  laifTa  fuivrc  fà  Route  ,  &  fit  la  /icnnc  vers  l'Ifle  de 
Wigt ,  où  il  rencontra  Ibixanre  VaifTeaux  Hollandois  elcortez  par  ftx  VaifTe: 


fu 
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Guerre,  (d)  Comme  il  les  trouva  fur  lem  garde  ,  il  jugea  aifémcnt  que  le  Coui'ul 
Hollandois  à  Calais  avoit  donné  avis  de  fon  départ.  Il  tira  d'abord  un  coup 
à  halle  ,  p  our  obliger  les  Hollandois  à  baifTcr  le  Pa\  illon,  ^  .1  envoyer  un  Of- 
ficier à  fon  Bord.  Le  Capitaine  de  Haas  ,  qu'on  avoit  fait  Amiral  de  cette 
Flotte,  pour  le  Voyage,  lui  envoya  (bn  Maftre  de  Navire.  CetOiiider»  s^étant 
apperçu,  dés  le  moment  qu'il  Hit  à  bord  du  VaiiZèaii  de  Holmes,  de  fàmau- 

vai& 

W  Jmi»  Mcerman  ,  înciirii  E.-ii'gucmattrc  <1c  Lcidc,      tl'jbori!  rompiifte  qucdel.  Viiffcaur  &  .^e  5.  Qnaidi^s, 
le  même  «lui  avoit  ài\i  ùii  Amballjcicii:  cxtrjordinii-     &:  clic  tut  renforcée  de  4.  VatlîèjuT  ,  &  rie  qnelqofspe- 
^"R'''"''c.  ti:s  Biriimns.  Le  Corn bi;  ne  dut»  yi-,  nnj»  jotirt  :  mais 

(b)  M.  de  l.anqr  dam  fon  Hiftcirc  de  Louis  XIV.     iHcdoiiiu  ttoiiCombaa,  k  1.  le        Jt  M»r<  ,  &  Ici 
''^«•tc  FloJtcdc  >8.  V.iillciui  .  .    l  u   .imrî  1=     deux  autres  k  lendemain.  Vo»ci  U  Vie  <;e  Rii:-er 


combat  iroû /o«».  Mai»  U  û:  uompe  ,  cJk  u  «toit       (ej  ProchctdesCôtejd  Angkteac.  (djUxj.deMatt. 
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vaife  ititenrion ,  ordonna  aux  Miirelorç  qu'il  avoir  hifCci  dans  la  Chaloupe  de  ■  ■■  - 
s'en  retourner  >  pour  en  avenir  de  Haa^.    Ils  coupèrent  aulii-côt  ia  corde  quiac- 
tacho^  leq;r  Cbaioape  an  Vaiflêan  Ao^is ,  iè  çoiachâ rent  Ibr  le  ventre  ;  ic  iml- 
gcéle  feu  continuel  des  Mnufqucts  ,  Us  arrivèrent  heurcufcmcnt  à  bord  ,  &:prcA 
qac  d  lus  le  moment  que  Holmes  coxnmençoît  le  Combat.  Son  Vaiflcau  ctoit  mon- 
te de  quatre  vingts  quatre  pièces  de  canon ,  &  celui  du  Capitaine  de  Haas  ,  qu'il 
attaqua ,  de  cinquante  cinq.    Cependant  le  Hollandois  força  l'Anglois  de  revt* 
rer  le  bord  ,  &  de  fc  retirer.    Un  autre  Vaifleau  Anglois  prit  fa  pbce ,  &  eut 
le  mcme  Ibrt  que  le  premier.   Le  Capitaine  de  Haas  fiit  cué  fur  la  fin  du  Com* 
bar ,  &  dn  Bois ,  qui  devoit'Ie  lemfdaoer ,  céda  là  place  au  LieutcBant  du  Def- 
font,  afin  de  cacher  à  la  Flotte  une  mort ,  donc  la  conuoi/Iànce  auroit  pd  y  jet- 
terledclordre&I;i  confTemirion.    Ce  Lieutenant  arbora  toujours  Pavillon  Ami- 
ral,  &iê  defiêndic  avec  tant  de  valeur,  qu'on  ne  s'apperçut  point  de  la  perte  du 
Commandanc.  Le  iendemaîn  les  Anglois  ,  renforcez  de  lix  gros  Vaiwaax  Bc 
de  quelques  petits  Bâtimens ,  vinrent  dès  le  matin  à  la  charge.   La  Viâoire  le 
dc'dara  encore  pour  les  Hollandois  }  ôc.  toute  la  Flotte  auroit  été  fauvée  ,  fi 
vers  le  Midi ,  le  Confèil  de  Guerre  n'eût  réloln  de  Patttqner  une  troifième  fois. 
Dans  ce  dernier  Combat ,  où  le  Capitaine  du  Bois  eut  la  nain  emportée ,  le  Vaî^  • 
feau  de  van  Ncs  fut  pris ,  après  la  mort  de  celui  qui  le  commandoit.    Comme  ce 
VaifTeau  ctoit  percé  de  mille  coups,  il  coula  bas  avec  les  Gens  que  les  Ai^ois  y 
avoient  mis  pour  le  garder.  Cependant  cette  perte  ayant  caufc  quelque  définie  duis. 
une  des  Efcadres  des  VaiiTeaux  Marchands ,  les  Enucmis  en  coupèrent  &  en  enlevè- 
rent trois,  (h)  Ce  fut  W  l'unique  fruit  de  cet  Adle  d'HoftUité  ,  par  lequel  l'Anglow 
terui/Tôit  i  honneur  de  la  Nation, rompoit  la  Paix,  violoit  l'Alliance,  Se  commcnçoit 
une  Guenef  (ans  Tavoir  déclarée.  Le  dernier  Combat  finit  par  la  nuit  ;  &  la  Mer. 
étant  violemment  agitc'e,  la  Flotte  profita  du nauvaisteiBS»  &  anïTadansfesPorta^ 
lans  avoir  iouHèrt  une  grande  perte.  .  . 

XX.  Charles  avoit  encore  envoyé  an  devant  de  quatre  V«idlèanx  de  la  Compa-  xx. 
gnie  des  IndÔH  Orientales,  qui  furent  pris  par  fcs  ordres  en  revenant  de  Batavia  ,  Se 
il  fît  arrêter  tous  les  Bâtimcns  Hollandois  qui  étoicnt  dans  les  Ports  &  dans  les  Ha-  aux  PiiÎB* 
vrcs  de  la  Grande  Bretagne.   Le  Peuple  ,  plus  équitable  que  k  Roi ,  murmura  d'u- 
ne  inifinâion  fi  manifefte  db  Droit  des  Gens,  confirmée  par  k  Ttaiiié  de  Breda,  qui  «k>i«. 
porte  en  termes  formels,  qu'«r  cas  de  rupture  ,  on  ne  pourvoit  confiftjuer  d'un  côté 
ni  £  autre  les  Vasfftaux^  Marcbandifcs  ou  Effets  ,  mais  qu'on  donncroit  aux  Sujets 
de  l^uu     de  foutre  Etat  k  tems  de  fix  mots  entiers ,  pour  traujporter  leurs  Ejjets 
ûè  Ut  voudraient,   (c)  Les  Etats  Généraux  ,  que  cet  Aâe  d'HoftiHté  mettoit. 
en  droir  (Viif^.  r  cîc  Reprclâilîe'^  ,  eurent  l'équité  de  ne  s'en  prévaloir  pas.    Ils  décla- 
rèrent que  rinjufiice  des  Anglois  ne  les  autofiibit  pas  à  les  imiter ,  ôc  on  relâcha 
cous  les  Vaiflèaux  qu'on  avmt  anétez  dans  le  prénûer  mouvement  d^indignatioa  , 

3if  une  telle  violation  de.la  Foi  publique  avoit  âit  naître.  M.Meetma^,  Ambafii- 
eur  Extraordinaire  de  Leurs  Hautes  Puiïïances  ,  qui  n'ctoir  pas'  encore  parti , eut 
la  mortifcat  'um  de  voir  amener  dans  les  Ports  d'Angleterre  piuiieurs  VaifTeaux  Hol-. 
landois.  Il  en  demanda  la  leftitiRion ,  &  le  difttiment  des  Offiders  qui  les  avoient 
arrêtez  làns  ordre.  „  Toute  la  Rcponlè  qu'on  lui  fit ,  fut  que  Sa  Majefl:é ,  après 
„  avoir  demande  long-tems  inutilement  la  iatisfaâion  des  injures  &  des  indignitez 
qu'on  a  faites  à  là  Perfonne  &  à  les  Etats,  avoit  doimé  ordre  à  fcs  Officiers  de  le 
„  fatfirdcces  VaiiTeaux, defèlpérant d'obtenir lafàtisfàâionqu'ildemandoit,  &iMr- 
^  lant fepré'valoir  de laConjon£hirr  f-rép'-itf  des  AJfaircs  ^ de  la  Saijbn.  Que  cepai- 
M  dant  Sa Majefté avoit defiendu la coohication  de  ces  Vaiireaux,&:  avoit  donnéordre 
M  qu*cmnefitancunBialanxMatdots,nl  aux  Navires.  (c^nCXnenfitrelâdierqael- 
qaes-ans;maisonoonfiiquaceux  quiavoioit  été  pris  dans  le  Combat  livré  à  la  FWe 
oeSmirne,fôusprétexte  qu'on  avoit  alors  intention  défaire  laGuerreàla  République. 

XXL  II  fèmble  qu'il  y  aie  une  autre  raifon  pour  les  Rois  que  pour  le  commun  des  xxi. 
Hommes.  La  Triple- Alliance  avoir  anéanti  tons  les  Diffêrens  encre  l'Angleterre  &la  R<iaczioM 
Hollande,  le  Trnirc  lîc  Breda  avoit  prévenu  les  difîcrens  qu'on  nvoit  n  f  mvcnt  rc-  ^^p^Sfe 
oouvcllez  fur  les  Droits  de  la  Mer.   Il  n'étoit  rien  arrive  depuis  ce  Traité  que  le 

Bb  Pat 

(a^  Joan  van  Nst  VA<ni.  (c)  Arode  XXXII. 

(b)  SejLToir  nii  rcvciur.t  de  Smitney  umtlcdeMdB-        (d)  Lcctrc  de  Mykird  Aciington  à  Mylord  SuiiJcr- 
ac ,  «c  le  uei£ime  de  Malgue.  Und,  It  an  Cbe«alictGo4olffaio,da  ii.  d<  Mats 
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— —  PafHiuf  (i'i  inYacht  dans  la  Flotte  Holiandoifc.  Le  Roi  avoir  foûjonrspfotcllé  qti'iircroîc 
2671.  exadt  Obiervascor  des  Traitez  ;  cependant  on  le  voit  irrité»  demandant  lâcis&^oo» 
Se  (t  pkii^aiM  db  ne  PsToir  pts  encofc  fcçWI.  Kf .  Boftci  infemc  ^*off  bloiidiinaQn^ 
quoi  qu'ort  lie  conçut  pas  encore  for  quoi  elle  ponvoit  être  fondée.  M.  Méeraon  ti 
k  Londres  pour  la  négocier.  Cependant  fcs  Ordres  étoicnt  déjà  donne?  pour  aHcr 
«u-dovanc  des  VaUfeux  des  Indes  >  Se  pour  le  laifir  d'une  Fioitc  Marchande  qu'oa 
etvfàit  riche.  Os  regardoit  même  comme  un  Aôe  de  clémence  lardéfoifèififon 
avoir  faite  de  n^rtlrriircr  frifnnnTcr'r  T,c  fucccs  nc  répondit  pas  aux  ofpéran- 
ccs ,  &  on  etit  la  honte  de  l'mâaâion  iâns  en  tiret  les  avams^es  auxquels  on  s'c- 
toit  attendu. 

XXII.  Cependant  Chtfles  ,  amrcs  avoir  fi  long-tcms  diflinwilc ,  crut  qu'il  êJ- 
liooJe  loit  déclarer  I.1  Giierfc  anx  Hollandois  Cette  Dcclararion  ,  réfolnë  d.ms  Ibn 
^gf^'  CottièU  lecrct  des  le  17.  de  Mars,  ne  tim  publiée  que  le  mois  ftiivant.  On  la  fit  paroicre 
Ktrecon.  finséstce,  afo «f Cil  10^10' lu  P^ïc K à  k  Pbftériii^ ftf  ime lol^  fiifbic 
^l^llljj^'  murmurer  l'Europe.  Le  Roiydifbit,  qn'ifnmrrl  ircincnr  après  fon  RctaWiflcmcnt 
liir  le  Trône,  fon  prc'micr  foin  avoir  été  d'aiicrmir  la  Faix  avec  fcs  Voi/îns ,  prind- 

falcmeut  avec  les  Etats  des  Provinces-Unies  ;  qu'if  aroft  inviolablemcnt  obicrvc 
A\Haac»BàteactcctuXi  (à)  mais  que  l'Année  1665-.  iî  avoit  été  contraint  d'en  ve- 
nir à  une  Rupture  ,  pour  venger  fcs  Sujets  des  vexations  que  les  Hollandois  fcurfài- 
ibienc  dans  les  Ind^;  qoc  la  Paix  de  Brcda  ne  ika  pas  plutôt  conclue ,  qu'ils  cher- 
cbèreac  à  éloder  Pexécotion  dts  pritidpaitt  Articles  dft  Traité;  qulls  aroîcnt  négligé 
d'envoyer  des  CommilTaires  à  Londres ,  comme  ils  y  étoient  engage/. ,  pour  y  rc^ 
gler  les  Différends  des  deux  Compagnies  des  Indfs  Orienndes.  (h;  Mais  l'Affaire 
de  Surinam  ctoit  le  principal  grief  de  la  Dcclaratron.  C  iiarics  ic  ploi^oit ,  qu'a- 
pirès avoir,  coaftnnément au  Traité  de Bred* ,  reftifué  cette  Ifle aux HoUandois, 
iôusia  Condition  d'en  laifîcr  fôrtir  fès  Sujets  cjni  nc  vondroicnt  pas  demeurer  fous 
cette  nouvelle  Domination  ,  les  Hollandois,  au  lieu  de  latisÊiire  ne  leur  c6té  à  leur 
ci^gemcnt ,  avoient  retenu  les  Anglois,  &  4Récéprifi»uiier  le  Major  Banifter,  par- 
ce qu'il  demandoie  pcrmiffioif  de  les  faire  paffer  ailKOiS.  Que  Son  Ambaffadeur  s  é* 
tant  plaint  de  cette  injufîice,  reçut  enfin,  après  deux  ans  de  fbllicitation ,  un  ordre 
pour  l'exécution  de  ces  Articles.  Mats  que  Sa  Majefté  y  ayant  envoyé  des  Com- 
w&OsànSf  âs^  trouvifcuc  tfot  le  Gouvefueuf  svotc  reçu  desorates fin^r  ftflff  ntHf 
oppofczà  celui  qu'on  avoir  donné  à  Son  Ambaffadeur.  Pour  i  cfuter  cette  Aconfilitta» 
i!  (iiffttde  hn  oppofèr  la  Lettre  que  le  Roi  écrivit  le  18.  de  Juillet  au  Gouverneur 
Willouchby.  Illui  rcprochoit  en  termes  formels,  „  que  dansPAfîâirc  de  Surinamlui& 
^  fimnis  4  Lieutenant  Willoughby  avoteut  fait  des  chofès,  non-fènlemene  contraî- 
„  râs  an  dernier  Traite  de  Paix  fait  à  Brcda,  mais  an/Tt  .V  robcïfîâncç  qtfi/s  fui  dc- 
gi  voient  &  aux  ordres  pofitifs  qu'il  leur  a;voit  envoiez  fur  ce  fujer.  Nous  rous  or- 
„  èdaaùoituâotc  tmc  Ibte  ,  ajoûtoiie  Sk  Mi^cAé  BnAnmique  ,  que  vous  ne  vous 
n  ta&ia  plusfâi  «Kane  façon  de  ce  cjui  regarde  cette  Colonie.  Les  Biens  que  vous 
„  ^i:  votre  fils  y  ave/  autrefois  pofîêdez ,  ont  été  confifqucie  par  les  Articfesda 
„  Tnuté.  C'eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  très-cxprcfîcmcnt  d'y  raporterceque 

véerefiE»ekixoéjà  eranlîwit^yiioimnéniniCceiic/ôhcantehtïtEiUiaTes, 
„  ;1  fucrc,  &c.  &  de  fàti^fàîrc  pleinement  les  întcrefTcr  pon-  rour  ce  qu'il  aura  rui- 
„  né  ou  brû!^.  ^^ous  vous  commandons  aulîi  de  faire  publier  dans  toutes  nos  Co- 
^  lonies ,  que  noiKpermettons  à  tous  ceux  qui  par  les  menaces  de  votre  fils  ou  de 
„  qnelqu'autres  Omders  ,  ont  été  induits  à  Ibrtir  de  Surinam ,  d'y  retoaracr  en 
„  tonte  liberté ,  vous  enjoignant  de  lesy  £iire  ttaafyuxa.  S'ils  le  Ibohaitent^  à 
„  vos  propres  frais  &  dépens,  (c) 

Beffclair»  quefiWilkife^by,  pins obélffioit aux  ofdres  Arlloi,  fimMaftre , 
avott  exécuté  les  Articles  du  Traité ,  il  n'y  auroit  eu  aucune  Di^ute  fur  cette  A& 
faire ,  puifque,dc  leur  càté ,  les  Etats  avoient  non  feulement  rempli  les  condirionsfb"pu- 
lécs ,  mais  même  accordé  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique,  éublisdans  cette  Iflc, 
lies  av.inra^es  qui  ne  leur  étoient  point  ^s.  Les  aotfes  nikmSiqœCliarlesallégaoit 
dans  fà  Dccî.irnrion  i!c  ntici  rr,  crnirnr  pfns  fri'/nîc.t;,  T.c"  Frats  lui  conteftoient 
l'Empire  de  laMcr.  Leurs  Vailîcaux  rcfuibicntdclalucrlbnPavillou.  Ils  avoient  voulu 
détacher  la  France  defes  Intérêts.  Au  lieu  de  lui  donner  la  ûris&âion  qu'il  leur  avoit 
^t  demander  parfbn  Ambaflàdcnr ,  (d^ibsTécdent  coneentezdeproiiiettteleâ. 

lut 

i»)  Ed  (b)  II  n'y  a  pas  un  teul  mot  dans  te    l'Anf^Ictcrre  fut  le  même  pied  de  «lot  <pie  les  Exaa 

Trairt  de  Brcda  <{ui  oblige  ïts  Etats  à  cnroyer  des  Corn-     aroient  fût  avec  la  France. 

luiflàircs  à  Londres  pour  r^kr  k  Commerce  de$  Indes  (c)  Voyez  l'ilid.  de  Gnill.  Ilf .  pat  M.Stmfou,  T.  II. 
Qiknttki.  On  fit  «a        m  TraM  4«  Marine  «trac      (d)  1^  Clwfalicc  GaoffS  Domina^ 
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lot  da  Pavillon,  à  condition  que  Sa  Majcfté  leur  donneroit  du  fecours  contrela  France.  ^ 
Enfin  il  n'y  avoir  prcfquc  point  de  Ville  dans  l'ctcnduc  de  leur  Juriiaiiîtion  qui  ne  fi)t  '^7*» 
remplie  de  Teinturesoffen^ajUcs^dv  Alédatiksou de  Alonummsfaux.  (a)Telsctoient 
les  Motili  qtie  le  Roi  «TAngleterre  étaloit  dans  fim  Manîfefte ,  pouf  ôoovaincre 
tout  le  Monde ,  qu'il  ne  praidic  les  Acmes  oonete  k  Aépiibliqae  qœ^par  mu 
ceffité  inévitabk.  (b) 

XXIII.  Louis,  plus  fier,  ne  daigna  pas  rendre  compte  au  Public  des  railons  qui  xxni. 
Tobligeoient  à  faire  la  Guerre  aux  Etats.  Il  déclara,  que  ne  pouvant,  iàns  dirai- 
nurion  de  là  Gloire,  difllmulcr  plus  long-tems  l'indignation  que  lui  caufoit  Icurcon- 
doice,  fi  peu  conforme  aux  grandes  obligations,  donc  lui  &  les  Prcdccefleurs  les 
«voienc  comblez ,  il  avoit  mrété  fS  réfilu  4e  leur  fiùre  la  Guerre  tant  Par  Mer 
^  far  Terre,  (c)  Sa  Majeftc  s'abftint  de  tout  Ade  d'HoiWieé jnfqu'à  la  pablica.-  ' 
rîon  de  cctrc  Ordonnance,  qu'elle  ne  fit  publier  dans  les  formes  que  Icfixième  d'A- 
vril. On  a  dit  qu'elle  attendoit  que  M.  de  Groot  eut  quitté  la  Franccpourlàirc cette 
l>échration  -,  nuiscedélaineconvientpointàlahaoteor  dont  ceMonarqné  mitotcles 
Erars,&  il  diffcroit  fculement,afin  qu'en  le  mettant  en  Campagne, fà  Cavallcrie  trou- 
vât du  Fourbe,  (d)  On  fk  flattoit  en  France  que  la  Conquête  des  Provinces-Unies 
étoit  facile.  On  fram>a  à  Paris  mw  Médaille  dont  le  Corps  étoit  un  Soleil  qui  élc- 
vtrtc  ks  Tiiçeiiis  dte  Mirais  avec  cette  Légeo^ 

bvb:kï,  SED  DISCUTIAM.  : 

Je  les  ai  élevées  -,  mais ks  diffij^t  rai. 

Un  Pocte  célèbre  (c)  fit  en  vers  Latins  la  Fable  des  Grenouilles ,  tiont  le  'Soleil 
dedediafeMarab,  fàrceqi^dlms^aifloibitAcro^  . 

'  XXIV.  M.  de  Groot ,  qui  ne  lecevoie^nt  l'ordre  de  revenir ,  demeura  jul^a'à  xxiv. 
ce  que  M.  de  Pomponne  lui  fit  fcnrir  ,  que  (à  prcfence  incommodoit  le  Roi.    Sa  ^'°^^}: 
M^Jlé,  lui  dit-il,  ne  vous  conmaudera jataats  de  parttr  \  ntats  c'eji  à  vfius  decoti-  ns'i  m  de 
^érêTi  t'Ufirùt  de  h  kie»ftaiwt  ie  mÊKemmoerA  ^mrie^^wêmeégiu  leS^fÀ- 
tnc  ,  lorfqu'on  Jalarera  h  Guerre  à  Leurs  Hantes  T«iffances ,  vos  Maftres.  Il 
entendit  ce  Lia^e  ,  &  P*'^'^  inceflàmmcnt.    Il  reçut  for  la  Route  des  Hon- 
neurs qui  nurqooient  la  jnftice  qu'on  riendoita  ion  mérite.   On  aOUrc  que  le  Roi 
lai  avoit  propofé  le  partage  des  Païs-Bas  avec-h.Ilépiibliqnev  ârqifil  htrait-engagé 
d'en  écrire  à  fcs  Amis  en  Hollande ,  en  Jeur  .promettant ,  qu'ils  cviteroient  par  là 
vuic  Guerre  ficheuiè;  mais  guc  les  engapeincos  qu'on  venoit  de  prendre  avec  l'Ef- 
pagr]c  par  une  Ligue  dâbnfive»  t&  k«^lîtiDa^Coni(ft'deMQÉtercy  ,  Gouver- 
neur des  Païs-Bas,  qui  recsroitl'Infiuitene  HoUandoifè  dnitfai  Vilkl-pOQrksdef-- 
fendre,  &  leur  prétoit  ià  Cavalleriepoor  agir  en  riiinnyii ,  anrétérett  kcOttis.de 
cette  N^otiation.  (g)  .  .  , 

XXV.  11  y  a  des  Faits  qni  roàcvèfinbbs^'.^lft^qifiklift ïment  pas  viàSMMar  xxv. 
bles    Cependant  i  1  c(l  certain  que  la  ^é&kcùàisax  de fàirë  k  Guerré  à  k-&épdbliqae Y^^^mb 
n'étoitpos  l'Intrigue  d  une  année  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  atillî  aîfc  de  la  rompre  qu'on  ptop^* 
fe  rinaginolL  MylordHalifex  étant  a  Breda,  8c  entrant  en  converlaiion  avec  un»**»* 
Seigneur  Fiançois,  qui  Miim)iagD0ick8'AinlnffiKleurs  deceiteNatioo,laidentfadas'il 
n'y  auroit  aucun  moyen  pourperdrc  un  Ennemi  auffi  déclaré  cnntre  le  Prince  d'Oran- 
gp&eontreleRoi  d'Angleterre  quel'étoit  M.  de  Wit,  dont  il  étoit  étonnant,  diibit-il, 
quekFnnfiefBrkprindpala(^i;l«Ffaiiçbisjépondir,qnekinb^^^   plus  fur  de 
perdre  k  République  &  le  CdIkilkrFitdiraBaire  dans  TeTprit  de  Sa  Majefté  Très-  ' 
Chre'ricnne,  c'étoit  de  letromper  pardèsmarques  d'amitic,  &  de  l'engager  dans  quel- 
que Traité  ,  qui  lui  parût  avantageux  ûns  l'être.  Mylord  Halifax  profita  de  ce  Con- 
ièU.  On  conuate^  dè^firéda  à  Jetter  ks  ioiulaiiens  de^k '  TiIplé-AlUance .  qui 
fut  conclue  depuis.  Louïs  XîV.  ne  pût  {oufîrir  l'outrage  qu'on  lui  fàifôit  en  s'oppo- 
iânta  Ion  ambition.  Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  d'Yorck,  quj  haiïToient  mortcl- 
I«ouilt  k  E^niblique,  n'avoient  pas  dclfcin  de  tenir  ce  qu'ils  promettoicnt ,  au  con- 
oaife,  kot  deflieinéioit de kreiidre  istccondliabkam:k France.  Mais  quand 
■    •    ■  •      ■  Bb  X  i!s 


(a)  fHâunkm^efSam  fk  Ckwlei  II.  Roi  d  An-  r(ll«  que  cdic  qui  l'arrribuoit  ;i  1«  comtidéiation  qu'oa 

g™*»jfc>Wto  1«  WlWfinces.Utlic».  Voyci  Recueil  des  a»oit  pour  \(.      CriM.t  .  dou 

*tjBmmJlltT^TéamlS,iL\'Kwmtt  167».  (b);*W««».  d«fpart  fKiur  publier  li  Guerre. 

Xd  OMantWB  *  l«iit  XIV.  pat  laquelle  s»  Ma-  (e)  Le  P.  Comire  .  J^fuite. 

1™*  .»  *TJf»  twcta  Je  fi^  I*  Gneue  aux  £c«t  des  (»)  Cette  Fable  eft  iininjl<fe-  Kuu  Paludit  iatek.  M. 


1>ro«ia<evUDia^  Jcfioiâ  fitSlljnl  taat  CoMOMne  de  Fontenelle  la  tradulfic  en  m$  Ftançoi*  ,  &  M.  de 

*'5*t.'^.l«.  ■  1»  Fontaine  fit,  U  Stkil  CT  Ut  GrintuUItt,  ûuî  en  cft  une 

W  CcnhtttlÂaanMTlord  Arlin^ton  doanohde  imitatiou 
ce  leianl  i  Hyl«d  S— Jtriand  ,  buàcoup  plu  Mm-       (g)  Wic<)ueibn ,  Hift.  MS.  des  Piovtoccs-Uaks.  LJLX. 
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—  ils  auroienc  agi  d'abord  de  bonne  foi,  M.  Colberr  de  Croiffi,  qui  fiit  envoyé  à  Lon- 

1671.  (iies^  eut  l'art  de  mettre  les  deux  prémiçrs  Miniitrcs  duis  les  intérêts ,  èc  le  Koi  mê- 
me cntfa  dans  ce  Commerce  pour  iàrisftire  à  (es  plailûs.  Dès  le  moment  que 
Louis  fut  aflùrc  d'une  Puiflance  fi  rcdouubic  lur  la  Mer  ,  il  ne  balança  plus 
à  faire  11  Guerre  à  la  Republique,  dans  l'clpcrancc  de  l'abacrc,  &  qu'après  là 
ruine,  nen  ae  réfiftcroit  aux  Armes  de  Sa  Majcllé.  Cette  idcc ,  que  je  crois 
finidée,  ne  s'accorde  point  avec  les  Propolitioiu»  qu'on  dit  avoir  été  faites  par  le 
Roi  Très-Chrctien  julcjucs  dans  les  dcniicrs  rcras  ,dc  dctoarner  la  Guerre  dans  les 
FaïS'Bas ,  fi  les  Etats  vouloient  lui  en  permettre  la  Conquête,  ou  les  partager  avec  lui. 

XXVi.  XXVI.  Quoi  qu'il  en  ibit,M.  de  Groot,  en  finfimcibn  raport,  montra  que  le 
ÎSl^*  dclTcindnRoiTiès-Chrcticnéroic  de  fc  rcadfeMiltre4sk Republique, d'en  changer 

QuMb.  le  Gouvernement,  &  d'en  anéantir  la  PuifTânce,  en  mettant  à  la  tête  des  Provinces- 
Unies  une  perlbonc  qui  dépendit  abiblomeac  de  lui ,  &  oui  tit  tomber  en  décadea- 
cetootte  Commeroe,  dm  qtttlâFnaœenpcoficic.  11  douMenlîiiteièsMrisftr 
la  Guerre  qu'on  alloit  Ibiircnir.  Il  rcpréfenta  ,  que  comme  le  Projet  de  Loult 
éroit  d'avoir  pluficurs  Armées,  afin  de  faire  une  plus  grande  divcrfion  ,  i!  falloit 
aulTi  eu  av  uu  plus  d'uuc  qu'on  pût  leur  oppoicr  ;  que  Ibn  but  étant  de  le  faire  palTk- 
ge  du  côté  du  Bas-Rhin  &  do  rOver-Yllel,  il  ctoit  néoeflaite  de  poonrotr  à  U  dé- 
fencc  des  Villes  de  cette  Province,  &  de  celle  de  Gueldres  ;  que  fi  on  vouloir  ren- 
dre la  Guerre  ofiêuûve ,  il  étoic  aifë  de  s'emparer  des  Ifles  de  l'Amérique ,  qui  «par- 
tenoient  i  ht  Fnoce.  Bnfis  il  a?oit  li  bien  pénétré  dans  le  deflèin  intérieur  decetce 
Couronne ,'<pflIooiifèilMt  de  fê  rendre  Maître  de  Li^e,&  de  recommander  Colo- 
gpe  a  l'Empereur, afin  que  cette  Ville  fttt  en  iâxeté  ibos  la  Proteâion  d'un  Piiuoe 
que  la  France  méfU^^eoit  encore. 

Xxvn.     XXVII.  Les  Emn  voyant  que  Icos  IbâmiffiooS  étotcne  imitilcs ,  &  qu^ds  ne 

uJLwi»  P***lVoient  conjurer  l'omçc, publièrent  une  cTpccc  de  Manifc^c  pour  iiiftificr  la  rriftc 
néccflîté  où  ils  écoicuc  réduis  de  prendre  les  Armes  pour  leur  Dévoie ,  d'autant 
pkisjufte,  difoient-ils  •  qn'M  enveut  àmfre  Rekgtont  fi  à  tntre  L^erté ,  fM*om 
■  Ucheânoiu  priver  dt  tes  4em»e  Biem  qut  ont  étéjîfr/tieux  à  nos  /încétret,  fjf 
qri'r'f^  Prétend  îcfrtf^rrer  en  mfmf  tems  de  fids  B imT  temporels.    On  délibéra  trOtS 
jours  entiers  iur  le  choix  d'un  Gcncr&i  qui  pût  comnwider  l'Armée ,  qu'on  dévoie 
oppolèrà  ceUedeFmoce.  8i  M.de  WieéidtpfisiM{MrAmiéefiMédaKe»  ca 
failànt  le  Prince  Capitaine  Général ,  il  en  auroit  tiré  des  avant:^  ooofidérables. 
11  auroit  paené  l'awdtion  des  Peuples ,  &  cette  affeâ"ior>  n'rfl  point  méprifàblc ,  & 
ne  doit  januib  ccrc  iucpniec  dans  une  RépubUquc.    11  auroit  acnrc  un  grand  nom* 
bredebons  Ofitciers,  qui,  prévoyant  la  Guerre ,  ofiroiencleiiftfinrieet&des  Ré- 
giments qu'ils  dévoient  lever  ;\  leurs  dépens,    (a)  Au  lieu  que  ceux  qi^nn  m»'t  par 
oécellîcé  9  la  téte  des  Xiotmes  écoient  déjeunes  Gcas,  Oia  n'avoient  point  d'autre 
idée dn Serrioe qoe celle  dy fiice kar  jbrtnne.  Enfin iiannit vafncn  Poppofitioa 
qiie  ls$  Battiiû&s  de  laMaiion  d'Onu^e  ûî&tcnt  àk  Levée  de  vingt  fix  mille  Hom- 
.    mes,  puilqnc  ce^te  op]x>firion  ne  fc&iibit  que  par  la  crainte  d'en  voirpafTèr  le  Com- 
.  ,  mandement  ious  une  :nam  étrangère.  Mais  ce  grand  Homme ,  obfédé  par  fes  Amis , 
qw,  acodtâmec  à  dominer,  mettoientk perte  de  leur  dominatiott  au  ntmudeeel- 
le  ck  la  République,  ferma  lès  yeux  péuétrans  fur  Icpcril  auquel  il  cxpofbit  fa  Patrie* 
quoique  naturellement  il  ne  pût  prévoir  celui  auquel  il  s'expolbtt  lui-même 
XXVIII.     XXVIII.  Pendant  que,  d'mi  côté,  le  Parti  animé  pour  la  Maifbn  d'Orange  van- 
«Oit  la  Services  des  Ancêtres  de  Son  Akcâft,  ft  Ibodoit  fes  prétentions  furlepria- 
râc*arian  cipc  que  les  Services  des  Ayeuls  donnent  un  droit  aux  D«fccndant<;  de  devenir  les 
ifîyj^^  Maîtres.  De  l'autre,  ks  Partions  de  jVL  de  Wit ,  à  la  tête  dciqueJs  on  voyoit  fon 
.        p^re ,  qui .  dansnne  bbndie  Tiedleflê^  coniferToit  an  icflemlment  toéjonr»  if^^ 
ment  vif  de  k  Priibn  de  Louvedein,  répréfcntoient,  qu'il  y  avoit  de  l'impradcnce  à 
mettre  la  République  entre  le?  mains  d'un  Prince  dont  la  jeunefTc  deftituce  d'expé- 
rience ne  pou>'oic  icrvix  a  la  dcfienfè  de  la  K.cpubiiquc ,  ëc  qui  abuianc  de  ibn  Pou* 
voir ,  en  mttrchaatferles  tmoes  de  Gidllanme  lU  Son  Père,  potivoit  oprimer  la 
Liberté  de  J'Fmt    „  Peu  s'en  efl:  fallu  ,  dilbicnt-ils ,  que  ces  Entrcprifcs  n'ayent 
„  réuflî  dans  le  tcms  même  que  la  République  joUiiToit  d'un  pariait  repos.  Ce  r^'ed: 
„  qoe  par  one  elpèce  de  mindc  que  nous  po0ëdons  encore  cette  Liberté  que  nos 
,»  Ancêtres  nous  oncaoqniiik  avec  tiiicd^fiiagpies& de  M  SèeUeacoaniiin 
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fi  grand  riiqoe  en  pleine  Paix ,  que  ne  devons  nous  pas  apréhcnder  pour  cçrte 
prccieufc  Liberté»  duraoc  le  cours  delà  Guerre  qui  nous  menace?  £nconfianc  le  i67±, 
Coamtadcromtéet  Âtmèetk  SouAÈbA,  ndnlBi  «Sonnons  les  moyens  de  iè 
^  Aiieim  ftWKlnombaedeOàttUNS,  ^ pour kur propre  intérêt,  ne  manque- 
ront pcis  éefui  infimicr  «^u'on  ne  lui  a  rendu  que  ce  qui  Kn  apartenoit  Icgirimc- 
moèti  Sù  quii  ne  dote  pat  n^gcr  uncoocaâoa  auffi  bvoiâble  de  Iè  mettre  en  ocac 
4e  ne  pèus  dépensée  4e  Uwmwaé  dee  Etns.  Quelque  gétiéiêiiK  oœ  Sût  ce 
jeune  Pnncc,  illoiièra  très-difficiie,  pour  ne  pas  dire  impoflîbk ,  aicnefc  pas 
iaifler  Hirprcndrc  aux  artifices  donr  ces  l  îchcç  Conrrifrin.s  fclêrviront  pour  lui  in- 
{bitcx  CCS  Icunmcus  d'iadcpcndaQCC.    Qux  pou  nous  aifircr  que  Son  AlcelTe ,  au 
M  MébnoaMMBimnMmem^im  loi  «an  firic  de  l'élever  à  cette  éminente  Di- 
gnàrc  ,iic^'c  frtvirapasdupcuvoir  qu'on  lui  aura  confié, pour  le  vanger  des  injures 
„  qu'dk  prétend  avoir  rcçûcs  ?  En  ce  cas  pouroii-on ,  ims  péril  s'oppoftr  anx  vo« 
looiez  d'kmPiince  qui  aoroit  une  Armée  à /à  dévotion?  (a) 

XXIX.  Il  étoit  aifë  de  prévoHr      fc  Parti  de  Son  Altcflc  l'empotteroit.  Six  Pro-  xxix. 
vfnces  opinoicnt  déjà  cnû faveur.  Les  Ecdcfiaftiqucs  dércrminoicnt  le  Peuple  pour  ^J^'^'îl^"" 
Elle ,  parce  qu'ils  croïoient  que  la  Rél^n  en  «kpendoic ,  oupldtôc  que  leur  Autori-  Afiure. 
téMgpneiM]erok,àpr(^ortionqaelePlnttceaitO(m  LesO^ 
fiâecsft  laNobieflê  vooloient  avoir  unCbefquilesdclivrritdujoug&dc  tàrdépendui'* 

ce  de  certains  Magiftrats  Popalaires,qui,  rropfiers  de  l'Aucorirc  qu'on  \cm  avoir  con- 
fiée, les  mitoient  avec  mépris.  Enfin  la  plupart  des  Villes  de  Hollande  iailoiciic  éclater 
lenrindiBttion  pour»  Priiioe,qaR  n'tvoit  firit  «acm  mal  i  k  llépd>lique,  qui  avoit 
de  1 3  douceur,  de  ia  Prudencc,& auquel  il  n'échapoit  aucune  Adion  ni  mouvement  qol 
>ilr  donner  de  iàchcux  Préjugez  contre  lui.  M,  d'Opdam,  MeB4>redu  Coîlcgc  des  No- 
ies de  Hoilaixlc ,  apuïoit  fortement  ce  Pafiî.  Mus  ce  qni  fit  panchcr  la  balance  du 
akc  de  Son  AIccfTc ,  c'oft  q«e  fEptânà^vokmu  <»  le  Tterg  T'4rfl»    déclara  pour 

Elle.  Ce  Tiers  Varti,  vTniqi-^mcnr  :îrrenrif  au  fiirn       Gnnvrrnrtneiitprcfcnr  ,  ne 
▼ouloit  pas  en  içnuct  les  boraes,  Jk.  oc  ioâccnoit  ie  l^riiKC  qu'iiutaat  que  ia  nccefl}- 
téfedcBinioit  CepBlrf|Mtfaiiiu<dfcMM^<ftMe  Giwto  toévfeiMe  le  détermina  à 
ranger  éx  otxé  de  celai  qaVm  devoir  mettre  à  la  eéce  de  l'Armée. 

XXX.  M  de  Wit  ,  qiù  ne  pouvoir  empédier  l*e<f?cr  d'wne  Réiôlurion  que  fix  XXX. 
PiQTinoes  avoicot  ^câc  ,  àc qui  avou  de  grandes  luikKnces dans  laplûpart  des  Vil-  ^«"u du* 
les^HoHÉBik  «  crac  tianmîâr  à  «ne ,  m  «ionnant  la'  tonfes  ks'phs  droites  coDrciite 
qu'il  pûr  imaginer  au  Pouvoir  du  Capitaine  Géaérd ,  dont  il  lui  croit  impoffible  ^^^** 
d'éviter  r£leidroa.    Ildnïffaavcc  Mrs.  de  Bévemiog  A  Faj^el  là  CommifIRon  ,  & 

prit  toutes  les  PrécnKions  im^iaabies  contre  icsdangets  auxquels  la  liberté  Publique 
pouvoir  être  cxpoCes.   '  *  ' 

Antoritc.  SXa- 

L  IliioâtttUigédepiiâierlaHieKa  qtic       loin  de  Iblliclltt  «fireâteiiieiit  ea  in- pi»*»^ 
direâement  le  StadthoudénKde  qndque  ProviiKe  ,  il  le  refidèrait  s'il  lui  étott  of- 
ièrr ,  &  à  pfatt  fm  taiSm  ik  M  devait  jwnais  àic  Staàtbanàa  des  dnq  Pfo- 

vinces.  •  •  " 

fl.  On  fai  Mt  h  iWiiiBriftn  dw  Chaiysdw  Ville»,  qmnd  même  elle  hif  feroit 

ofîcrrc  Cet  Article  ctott  d'autant  plus  iraporrinr  ,  que  la  fource  de  l'Auroritc 
prcÉque  Souveraine  des  Stadtiioudcrs  vient  de  cette  nominati<m,  parce  que  dans  une 
ÏL^pîbbqae  ,  donc  les  Réfoiutions  dépendent  de  b  pluralité  des  Voix  ,  qui  font  * 
ooninfics  de  Bourgeois  ridies  ou  Pauvres ,  il  cH  aiTé  de  lbu^|er  là  Pauvreté  des 
uns  par  dc^  emplois  kuMSAt  ^  dc  fisMic  l'smbitioii  dcs  saOtspsr  des  Char* 
ges  honorabics. 

■  m.  OmftwjtômireflaPiiiwe  la  nominatioB  des  ^npl«{»  Milksires ,  ftïadK 

rcdhon  des  Troupes. 

IV.  Il  ne  lui  c'toit  pis  permis  de  le  mêler  des  Aflàiresde  làReligîoa,  dek  Police, 
delà Juftioe,  & dçsi-inaaces,  ' 

V.  Il  neponvofc  latetèMii  en  qtadteéicMMltteiirdsiiBte  difRrtns  quifarviep» 

drofcnt  entre  les  Membres  de  l'Union  ,  ou  gXxc  les  Membres  de  quelqu'une  des 
Provinces  en  paiticnlier  à  ^Ûtk'éKHic  tédâtaé  CMime  Arbit» psc  ks  Parties  cootei- 
tanœs.  '  ,  .  .     •     -  •    •  . 

Vi.  H  dévoie  «cécQcet  promptement  ce  qui  lètoit  xéfida  à  k  plucalilé  des  vciz 
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  p.ir  les  Députez  de  VEm  à  l'Armée  »  Ôc  ùl  Conuniliioa  finiflbic  avec  la  Cam- 

1671.  pagne. 

XXXIL     XXXII.  Ces  derniers  Articles  rcvolcèrent  les  Officiers,  tous  PartifinsduPfîii- 

ce.  Quoi,  dilôicnt-ils  ,  Son  AltcHc.  a  qui  on  lie  les  imins,  ne  pourra  ni  rccom* 
Bo"  eiu  pcnfer  ni  punir ,  &  tout  le  truit  de  les  Travaux  aboutira  à  dire ,  qu'il  a  Jicureufc- 
«f«P^of-  meut  exécute  les  Ordres  des  Députez  «te  l*Etat ,  oai  porter  h  haine  des  maJhcu- 

rcux  Succès»  inévitables  dans  I.1  Guerre  !  On  voit  aflcz,  ajoutoieut-iis ,  que  ccn'eft 

pas  l'amour  de  la  Liberté  i  mais  i'eavie  de  déciéditet  lo  Ptinoe  qui  a  diÂé  une  Com- 

million  fi  bornée. 

Une  Claulè  attadiée  â  la  Rélôltitioii ,  &  qui  portoit  qu'on  ne  pourrait  en  chan- 
ger aucun  Article,  que  par  le  conlcntemcnc  unanime  des  Provinces- Unies»  rCndiMt 
■  celle  de  Hollande  MaitrcfTc  de  tenir  le  nouveau  Général  dans  la  Icrvitudc  ,  parce 
que  Ibn  oppofition  lufîiloïc  pour  avrctcr  toutes  les  délibérations ,  &  cette  Autorité  9 
qui  bridoit  celle  des  autres  Provinces  >  fut  précifement  ce  qui  les  anima  contre ceUe 
de  Hollande.    C'cll  ainfi  qu'on  prend  des  prccaurions  que  la  PalTîon  inlpirc  ,  que 
la  droite  raiibn  paroit  avoir  di<^éeSy     dont  on  tait  dcpcodrc  l'intérêt  Public.  Ce* 
pcndant  les  Politiques  les  plus  judideux ,  croïant  ne  donner  qn*aoe  ombre  d'Au- 
torité, relîênrcnc  tôt  ou  tard  les  effets  du  Pouvoir  Souverain  ;  &  en  renfermant  le 
Torrent  dans  des  bornes  trop  ctroircs ,  ils  le  forcent  à  rcnvcrlcr  toutes  les  Disques, 
qu'on  a  cru  lui  oppofcr.   M.  de  Wit ,  en  Ëiiiànt  les  choies  dc.meiiicurc  grâce»  Ôc  le 
lodmettam  aux  Loix  d'âne  nécelSté  aUblnë ,  fè  lèroît  déchaigé  des  haznds  anx- 
quels  fà  Patrie  ctoit  évidemment  cxpoicc,  il  auroit  mérite  l'cftimc  &  la  fiivcur  du 
Prince  d'Orange  ,  qui  a  Içu  faire  de  les  Enncinisdcs  Cxéaturcs  fidclctncut  attachées 
:\  fbn  ièrvicc*  ÔC  à  celui  de  l'Etat, 
xxxni.     XXXUI.  M.  Fjfiel,  Greffier  des  Etats  Généraux ,  fut  député  par  LeofS  Hautes 
^'^!^Ja'   '^^'^^"'-'^"^  '  pour  donner  avis  à  Sk)n  Altcfîc  de  !a  Rtfolution  qu'elles  avoicnr  prife 
Prince     cu  là  tàveuT ,  &  pour  l'invitcr  de  fè  rendre  dans  leur  Airemblce ,  afin  d'y  recevoir 
h  cw^^  Ta  Commiffion,  &dV  prêter  le  Senaenc.  La  Harangue,  que  h|i  fit  le  Mident,  tonin 
au        for  les  Services  de  les  Ancêtres,  &  for  l'eipérance  de  ceux  qu'il  rendroit  à  la  Répu- 
giy,      blique.    Le  Prince  eut  l'cfiirir  aflcz  prélent  pour  répondre  à  tous  les  Articles  de  ce 
Dilcours ,  &  il  Je  lie  d'une  manière  qui  furprit  3c  charma  l'AHemblée.   Il  prêta  Je 
•    Serment ,  (a)  &  peu  de  jours  après  il  régala  magnifiquement  les  Etats  de  Holbndc. 
Le  Peuple  fit  connoîtrc  ixix  Miniflrcs  qui  avoicnt  travcrlc  rEIévationdcSon  Altcfle, 
qu'ils  ne  pouvoient  continuer  à  le  faire  uns  s'expolcr  à  la  baïne  publique.  Les  Soldats» 
qu'on  ne  pouvoit  lever  auparavant  qu'avec  violence ,  vinrent  en  foule  s'enrôler  volon- 
tairement. Toute  la  jeuneflc  ofrit  fes  Services  pour  la  Guerre  dont  on  étoit  menacé. 
"Nîais  le  Service  ne  s'aprcnd  pas  dans  une  première  Campagne  ,  &  fî  les  Jeunes  ne 
marchent  lous  la  conduite  des  vicax  Officiers ,  on  compte  lur  des  rolcaux  que  le  moin- 
dre vent  agite. 

^aJtti^e'     XXXI V.  Il  faut  rendre  cette  juftice  au  Prince,  que  dans  «ne  jeuneflc  qui  le  flatte 
dkSmîu-  aifcment,  il  ne  le  laifla  point  ébloUir  par  une  Elcvarion  imprcvûc.  Il  ne  fortit  p.nint 
«A-      de  cette  modération  »  que  la  froideur  de  lôn  icmpcramcni  rcndoit  prdque  nati», 
relie  ;  &  au  lieu  de  s*évaporcr  comme  on  fait  fôuveot  dans  un  ige»  ou  l*expérience' 
nîanquc,  il  s'.ipliqua  aux  Af?àires  avec  une  arrcntion  lurprcnantc.  Son  premier  avis 
fut  d'abandonner  les  Places  d'Ovct-Yirel ,  qui  dévoient  être  attaquées ,  &  dont  il 
avoit  recoruiu  la  fbibleflè ,  parce  qu'en  retirant  les  Gamifens  inutiles  on  pouvoit 
-  en  fortifier  les  autres  Places  capables  de  réfiffcr ,  &  diminuer  ce  nombre  prodigieux 
des  Villes  prifcs  auOl-tuc  qu'inverties.    Mais  les  Régens  des  Villes  &  les  Nobles, 
qui  avouent  intérêt  à  la  conlcrvation  de  leurs  Terres,  crurent  qu'on  devoir  cippc^ 
cher  rEnnenu'dy  pénétrer,  &  que  Punique  mmren,  étoit  de  rafxénr  devant  toutes 
les  Places,  dans  l'idée  qu'elles  lui  couteroient  allez  de  iâag  &  de  dcpenfc  .  pour  le 
dégoûter  de  fiirc  de  nouvelles  Conquêtes.  L'Evénement  fit  voir  qu'on  ic  nompoit^ 
&  que  le  Pi  uicc  avoit  raiibn.  ' 
XXXV.     XXXV.  On  fît  dans  les  Etats  de  HoUande  une  Propofoion  qn*on  crut  inlînuée 
»oo*Je"  P^"^    Cotilcillcr  Penfiounaire.    Ce  fut  de  lever  douze  mille  Hommes  pour  \.i  i'j-cté 
jever  Ac%  particulière  de  la  Province,  parce  que,  lèJoa  toutes  les  a^taiences,.  le  Koi  d'An- 
IJnr"Ké- g^^^'^c"?  dcvoit  tourner  tous  fos  effortscontre  çUe.  M.deWÎt  m  ntoittiié  ( 


FcD feDif  tage ,  que  ces  Troi^  amoient  été  à  lès  Oïdtes  »  ic  ii*aoioienr  point  dépendu chs 

riculiîre  \       .  ■' 

dcU  Hol-  ■  •    ,  .  ,  ■  • 

lande,»-      /,,.._.  '  • 
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Général  des-  Etats.    Mais  cette  Propoficion  ne  pouvok  être  acceptée ,  fans  donner  ■  

une  arreintc  mortelk  à  l'Union,  qui  ne  pnurroic plus  fùbûftcr ,  fi  chaque ProTÎnce  »<^7*» 
cravaiiioita  iadcffêmcparticulicic,au  i^cu  de  io  ùteiur  Je  Cocn)«acicr  de  k  République. 

XXXVI.  On  travadloic  en  même  tems  i  VAmmant  jhine  Flotte ,  oqiable  d«zxxvt 
garantir  les  Cotes  de  la  Dcicentc  ,  dont  elles  écoient  menacées.    On  examina  ht-™!^"^ 
Ports  Se  les  Paflès ,  afin  d'ca  §cxm&c  l'eucrée  aux  Ennemis ,  &  les  Etats  Généraox"*T 
Tcfolurent  (a)  d'armer  txCDM  fti  Vaittmix  du  premier  rang,  (b)  douze  du  lêcood, 

(c)  avec  des  Bralots,  (d)  desBâtifflsns  l^ers^  (e)  &des  GsàaetsJMik.  (f)  Dix 
mille  Matelots  devo?<?nr  fèrvii  fiir  cette  Flotte,  dent  ladépcnfc  montoir ,  pouricpt 
mois,  à^i}ttacfe  Millions  icj^  cents  foixaate  feixemiUe  deux  cents  quarante  huit 
lifxes.  KvytCÊ  §m  dMiApow  k  coniwndcr  en  Chef,  en  qualité  de  Lieu- 
tenant Amiral  de  Hollarvdc  ,  &  les  Lieutcnaas  AmnaMOC  fiodani ,  va  Nés,  fa»  - 
Ghcnt  &  Aylva,  dévoient  ftrvi-  fous  lui.  Ruyter  obtint  une  noavcUc  PenHon  pnur 
Ibùcemr  les  rxaisde  la  Campagne ,  [^j  ÔL  une  Compagnie  de  Soidacs,  quoi  qu'on  edt 
pris  peu  de  ten»  auparavant  lai  KéModem  de  ne  àoaniet  point  dê  Goidcs  im  Offi- 
ciers Généraux.  Le  Ruart  de  Purtcn  ,  plus-  connu  fous  le  nom  de  M.  Corneille  de  ' 
Wit»  iuc  chargé  de  monter  Âur  la  Fioece  comme  Député  PléoipoCGOliMR  des  fiats  y 
ce  qu'il  n'accepta  qu'avec  peine. 

XXXVII.  On  cravailloicauliiàftîre^  nouvelles Mitnott,  eiièfaiionrdlerles^^xvii. 

^  -      --  M.d  Ame» 


booig.  Mus  les  eng^iencns  de  ces  AUàtzmvèMËht&mééttctXfibqan  8c  aâêrmis.' 

M.  d'Amérong  Bit  envoyé  à  la  Cour  de  Berlin,  il  y  trouva  M.deSaintGéianyMiniftR 
de  France,  qui  ofroit  à  l'Elcdcur  k  Rcftirutioa  des  PkcM  qneles  Hnîhndoishriretc- 
noient  ,  quelque  portion  des  Conquêtes,  qu'on  aiioit  iairc.  Se  de  grands  Sobfidea»  û 
Son  Akedë  Elcâoralc  vouloit  joindtc  fes  Troupes  à ttUetdb  &tMa|efkéTràs-t;hpé- 
tieane.  Ce  Prince  rcftifi  eâu'Tcufcmcnrdcs  Oftcs  quiam-oicnr  rendu  la  ruincdckRé- 
publique  plus  proœ{>ce&;  pius  iâte.  il  r^tss  M.  d^Amçrong  avec  une  dilpofirion  fâvo* 
rabk  pour  FEtat,  & iif>ailiâ  anl&<t6t  teCeMmede S«CB» 

rcs  pour  écouter  fcs  Proportions.  Elles  roul^Fcnt  iàr  te»  prcparari6de  Game  que 
ta  France  &ifoit  fiir  les  bords  du  Rhin ,  fur  le  péril  auquel  étoient  ci^iè-z  le-  Prin- 
ces &  les  Etats  voifms ,  &iùr  k  uécelliié  de  iècourir  des  Alliest,  qi^oo  vouloit  opri- 
wB/at  in)«ftement ,  puifque  k  Républiq^  tgoofeit  ce  qui  tvttc  aipi  le  Roi  de  Fran- 
ce coiTTre  elle,  (h) 

XXXVlif  Les  Cotnmiiraircs  noramc/  par  TElcéleur  répondirent,  que  M  do  St.  xxxviii. 
GëraniêpkigDOit  de  quatre  choies;  1  uuc  quen  1668.  M.  van  Bctmingeo  étant  entré 
fièiement «fan» l'AmklMnhfe  du  Rot,  «mit dit  hautemenc  aux  OflicfcR,  Me0eurs 
7IC  votcf  Réparez  fhr  pour  U  Guerrf  ■  car  J'ai  la  'Paix  dans  ma  p9cbe  ,  ^JrZuÏ 
muQens  de  la  faire  faire  en  vertu  de  k  Triple* Alliance,  (i)  L'autre  que  les  que ,  i^- 
Hta»  des  VUks  parloleBr  infeleiBmenrdtt  Roi.  la  noifième  que  k.République'^ 
avoir  en  Poatrecuidance  d'interdire  le  Commerce  &  l'^océe  des  Mardiand^  dn 
Royaume.  Enfin  ,  qu'elle  avoit  détaché  des  Minillrcs  ,  auprès  de  quelques  Prin- 
ces de  l'Europe ,  pour  les  iôûlcver  contre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en  iàveur  de 
laMsiiita  d*Aiicridie^  à  iatyoelie  eOe  piesnettoit  la  Fiandre»fiCiMiIc$II.aiotitoir.  On 
pria  d'Amérong  de  déclarer  ft  les  Etats  voudroient  donner  quelque  fàrislàâion 
au  Roi  Très-Chrétien  fur  tous  ces  Articles,  parce  qu'alors  la  Médiation  de  l'Elec- 
teur aoprès  de  ce  Prince  feroit  beaucoup  plus  eiîicacc.  L'Ambaflàdeur  de  Leurs 
Ifoates  Poiflànces  répondit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ajoparence,  qu'on  eût  dtfliré  filoiç. 
MBS  â  fe  pkindre  de  M  van  Bcnningcn  &  des  Rcejcnq  lîcs  Vif!c.< ,  fi  les  F.iirs  énon- 
œz  |Mr  M.  de  St.  Géran  étoicnt  véritables ,  &  que  fi  on  en  fburnilToit  des  preuves 
«Rentes  la  iSatisfiâion  lèroit  prompte ,  &:  oroportionnée  à  l'Offenfe.  Il  ajoutoit, 
qu'on  n'étoit  vcnuà  ractrémifié  dedéfendtç  le  Commerce ,  &:  d'interdire  l'entrée  des 
Marchandrfès  de  France, qtieparccqne  fa  Franccclîc  même  ^voit  violé  tous  les  Tarifs 
&  les  Traitez  précédcns.  Ilioâtcnoit  qu'il  n'étoit  pas  vrai  lembkble  que  kRépubli- 
que  dit  JoUiciié  les  Friocesde  rSmopeàic  liguer  oontie  le  Roi  TfMbiétieo,  priT- 

que 


W       4-  ^=  F(fvTitr.  (d)  14.  &  Or  dlMM  Xt.  

(b)  Montezcbacuade  <o.  àSo.  piiccs<leCaiM4i»4e  M  1 1  Mnmri  ilf  \\_  iTnnini  ihiBOH  (f)  Mi 
iio  Maieloit,  tt  de  ta  Soldan.  M  DenilklimiMrnoliMadÎMtbCMniaB^ 

(c)  MoandiMm  4l        lltoicIqBftie  sewSol-  (b)  Ltnns  MSI  4e  M.  «i'Aini<nii^ 
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■'  -  ■  ■  qneTÎVaDt  dansunepar&ite  (ccurité ,  elle  avoit  oé^^  de  faire  des  Alliances  pour 
propre  lûrcté.  Ennn  il  difoit  qu'il  étoit  encore  moins  vrai -fcnihli(d)Ic qu'elle  eûr  pro- 
mis à  la  Maifon  d'Autriche  la  Succe/Tion  d'un  Roi  qui  vivoic  encore,  ÔC  dont  ia  Ré- 
publique n'avoic  pas  plus  de  droitdcdi^fer  ,qiieda  Royaume  «le Frince.  (a) 
XICXDC      XXXIX.  Apres  ces  cciaircilTcmcns  on  voulut  être  indruît  de  ce  que  la  Rcpublt- 
N^cia    que  tkmandoit ,  &  de  ce  qu'elle  offroit  à  Son  AltcfTc  ElcÛoralc  pour  foûtcnir  les 
^vfiiMr-^^  Demandes.  M.  d'Amcrong  repondit,  qu'elle  préteroit  la  Paix  à  la  Guerre;  que  ibu 
f««|.      «vanCige  écoic  de  l'entretenir  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe ,  qu'ainfi  ili  Rccon» 
ciliation  avec  le  Roi  de  France  fcrGît  leplusgrandlèrvicequc  rElcdcurpùt  lui  raidrc. 
Cependant,  comme  ce  Monarque  ccoit  armé,  également  rélbiu  de  profiter  de  la  fbi- 
bleflè  dé  la  République,,  8c  de  la  lemum  avec  laquelle  onvieodroît  la  lêcoarir,  M. 
d'Amérong  dcmandott  qu'on  prit  nne  prompte  Réfblution  de  lui  fournir  les  Troupes 
qu'on  lui  avoir  promifc^  par  les  Traitez  prccédcns,  de  d'y  ajouter  fcire  mifle  Hom- 
mes, &qu'ellepayciotc  la  moitié  de  cette  Armcc.    Cela  Ibui'ric  quelque  dilîiculté  , 
parce  qu!oii  nepromettoit  de  lècours  par  les  anciens  Tnûcez,que  lors  qae  la  Répu- 
blique leroit  attaquée, &  non  Iculemcut  la  Paix  n  otoitpas  rompue  ;  mais  Sa  Maiefîc 
Trcs-ChfétieuQC  ioûcenoic  que  les  Etats  ctoicnt  les  AgrclTcurs.   C'ctoit  apparem- 
ment comme  l'Agnean  dans  fa  Fable  du  Loup. 
XL.       XL.  Plufiernsdifficultcz  retardoient  cette  Négoriation.  L'Eleâeur,  confervant 
Difficulwi  quelque  rcfîcnriment  d'avoir  été  nci^ligé  dan?  la  Triple- Alliance,  le  plaignoit  de  ce 
<lu'on  avoit  procuré  des  Sub  fides  à  la  Suède ,  ôc  qu'on  uc  s'étoit  avilë  de  le  ^re  entrer 
dans  cette  ConfSdéiation  que  fort  tard ,  êc  iàns  lui  promettre  aucun  avantage.  D'ail- 
leurs il  dcmandoit  qu'on  retirât  les  Garnifons  que  les  Etats  avoicnt  dans  rinmeric 
&  dans  Oriôy,  qu'on  lui  cédât  le  péage  de  Genep  ,  &  qu'on  le  payât  de  certai- 
nes ibmmes  qu'il  prcrendoit  lui  être  dûiîs.   Cependant  comme  Son  Alreflè  Eleôo- 
lafe  voToit  que  le  pinl  c  roit  preflant,  elle  voulut,  qu'en  attendant  ia  Réponfè  des 
Etats,  on  di/Timulà:  a v  ci.  la  France,  &  qu'on  publiîr ,  qu'on  ne  traitoit  que  liir  ia 
Neutralité.  Ce  Prince  ne  laiffa  pas  d'envoyer  des  Ofhciers  Généraux  en  PrulTe  >  & 
dans  laAtoche  deBtanddwoig»  alin  de  lever  quelques  Régimens,  Bc  les  autres 
Généraux  bàvoient  noft  fiuUnunt  volontairement     largement  à  la  fanté  des  Etatr 
nu  bon  fticcès  de  leurs  Armes  ;  mais  leur  ofroieat  leurs  fcrvicfs ,  fi?  ^  iewr 
mener  de  bons  Soldats,    (b)  • 
XII       XLI.  M.  deSt.  Géran,  Honmiiedeprabiié&4Weipritpoli  ;  mais  obligé  de  lèrrir 
"cI^I'h"  îonRoi,  le  donnoit  de  grands  mouvcmcns  pour  gagner  IcsJSTiiîiiiiflrcs  de  Son  AIrcfIc' 
SbGàsn.  Elcétoralc,  afin  d'cmpécher  une  Déclaration    des  Levées  qui  pou  voient  arrêter  Sa 
Majefté  Très-Chtédàme  dansrëxécncioaâelès  deflèins.  Il  ékvoitlaPdfllliinceredoit-' 
■  table  tfnn  Fkbcc,  qui ,  marchant  à  la  tête  ^ime  nombrenlè  Armée,  pouvoir  englou- 
tir non  Iculemcnr  les  Provinces-Unies  ;  mais  les  Etats  voi/îns  ,  ce  le  vanger  des 
.  Princes  qu'il  trouveroit  fur  là  Route.    11  avan^oit  la  marche  du  Prince  de  Condé  , 
((ui  dévoit  ^dre ,  difbît-il ,  dès  le  mms    Février  iîir  les  Places  du  Rhin ,  &  jet^ 
toit  par  ce  moyen  l'al-irmc  chez,  des  Alliez  qiii  balançoient  encore  .î  faire  des  prépa- 
ratifs.   Il  afTûroit  que  l'Angleterre ,  déjà  déclarée  pour  la  France,  attaqueroit  par 
Mer,  pendant  que  le  Roi  auroit  trois  gros  Corps  d'Armée  fur  Terre.  Il  débitoir 
que  le  Chevalier  Downing  padbit  en  Hollande ,  pour  ne  fieiiiiuie$qaeM.  dePom- 
poneavnir  étc  ftvonblement  écouté  en  Suède ,  &  que  cette  Couronne;  qui  avoir 
beaucoup  de  penchant  pour  U  France  y  achcvroic  de  rouvre  la  Triple- Alliance. 
Par  malbenr  la  vérité  de  ces  filict  étoit  iêniible,  &  donmrit  une  jufte  frayeur  aor 
mieux  intentionnez.  (c)  Cependant  M.  de  St.  Géran  fut  obligé  de  partir  avec  une 
fmiple  aflùrance  que  !'Ele(^^c^r  lui  donna  de  n'entreprendre  ri^n  contre  le  Roi,  s'il 
ne  croubloit  point  le  repos  de  l'Empu  c  ,  &  s'il  n  uttaquoit  m  la  République,  ni 
la  Religion  Réformée. 

XLII.  La  grande  difficulté  naiflbit  de  la  lenteur  de;  DcIiHcrarions  de  la  Rcpnbli- 
Ltnceot  quc.  Plus  occupéc  olors  (d)  de  l'Elediou  d'un  Capitaine  Général ,  que  de  la  pro- 
wîari^li*  I"^^  ^'^'"î^';  ♦  <f  Amcrong  écrivoit  Lettres  Inr  Lettres  \  M.  Fagel ,  Greffier  des  E- 
deURifpu-  tats  Généraux ,  afin  de  hâter  l'Alliance  de  Brandebourg  ;  mais  on  la  remit  entre  les 
biïqae.    jnains  des  CommilTaires  de  la  Triple-Alliance  »  qui  ne  fiùfoieot  rien.   Son  AlcefTe 

Elec- 


(a)  Lettre»  MSS.  de  M  <1  Ami^rong.  tajfMmfil  WCW.tc  ,  dj  t,.  de  Février  i^-i.  rufindiff  tM fift*. 
ém  Brmémtttrt.  Litrr  XI.  fag.  It)  Lettres  MSS.  <lc  M.  à'hméiw^, 

(k)  imiiSS.  4icM.d'Aiâ«m«  k  VUit  Mah      l4}  Av  m»  in  Fdnkr. 
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Eledorale  ,  mccontciite  de  ces  délais .  que  Jcs  obftacks  qu'on  mcttoit  à  l'Elc-   • 

vation  du  Prince  d'Orai^  ÔC  à  l'cvacuadon  d'Oifoy  caulôieut ,  ne  lai/Toi c  pas  i^?^" 
de  pafèfénx  dus  le  «klMiD  héroïque  de  deflêodre  b  République,    il  coaicu- 
toîc  i  lever  vingt-quatre  mille  Hommes  an  lieu  de  icize ,  à  condition  qu'on  aag» 
mcnteroit  les  Subfîdcs  ;  mais  il  ne  recevoir  potnr  de  réponiè  làr  des  Propofitions  , 
cilonc  rudlité  dcpcudoïc  d  une  prompte  acccptaciou.    On  ne  conlGdéroic  pas  que 
U  Levée  àea  Troupes  demaadoir  beaucoup  de  tenu  »  ou'oa  «voie  befbin  de  les  eo-. 
coûtiuner  à  la  Difcipline  Militaire ,  Se  que  fi  oik  JK    Meoic  de  pieiiÂ»  une  bonne 
Ké/ôlurion,  elle  viendroic  trop  tard. 
'  •  XLIII.  Elle  ne  vint  qu'à  la  fin  d'Avril  cette  Rélôlution  fi  long-tems  attendue  ,  XLiit. 
/h-o /àphmf'Phfyges yCCrivoitM.  d'Amcrong  à  fes  Amis,  (a)  Il  avoir  encore frfus  de  JïîSÎ,^ 
raifoii  .'.'.•joûter,  c'cft  ici  l'Ouvrage  de  Seigneur,  Sc  c'cft  un  Miracle  aux  yeux  des  n^.  ««"s. 
Hommes.  Btc faSvm  efi  a  'Dmino ,     MiracuUm  m  oculis  Hominum.  En  effet  J  ^ 
les  Ikfl&iiftresdel'Eledearn''4V)Qieat  pas  feulement  de  la leoeeur;  mais  oneopcfition  b^tiV 
formelle  à  la  condufion  du  Traité.   Le  Comçe  de  Schwering ,  qui  étoit  à  la  tête  Ç"^^ 
des  Commififaires  ,  gardoitle  lit  &  la  Ch  imbrc  par^r/f/^wf/V/i.  M.  Jcnadifoit  qu'il  '  *  " 
avoitUgmite,  parce  qu'une  de  les  jamUs  avoïc  cic  entamée  par  un  accident  im- 
pfévA.  M.  Janftcin  s'aolêntoit,  &  fi^it  le  malade  à  &  Mbilbn  de  Camp^ne,  Lotf- 
qu'on  parloir  du  Traité  à  M.  Mcynders,  il  couroit  comme  un  Lièvre  pouile  par 
une  meute  de  Chiens.   M.  Sommits  avoit  une  groflc  Cour  de  Seigneurs  avec  \<S- 
qucls  il  joUoit  pendant  qu'il  ctoit  malade  ,  &  failbit  de  gros  gains  au  jeu.  L'Elec- 
trke,  gi^ée  par  l'AmbafTadeur  de  France  ,  vouloir  que  l'Eleâcur  ,  Ibn  Epoux  » 
|»lt  le  parti  de  Louïs.  (b)  II  ctoit  fort  difficile  de  réllflir  avec  des  Miniftre?  auffi  mal  ' 
incentiounez  ;  mais  Frédéric  aimoit  la  Hollande  comme  û  elle  avoit  été  là  Patrie. 
M.  d'Amérong ,  qui  avoic m  gcand  ascendant  fitr  fim  cœur  anfli  bien  que  lùr  iôa 
dÎMity  le  ramenoit  au  chemin,  &  l'aficrmifloit ,  lorlqu'on  l'a  voit  ébranlé.  En- 
fin, appuYé  par  M  Pelnitç ,  qui  cntroit  dans  les  vûcs  de  Ton  Alteflfe  Eledorale, 
il  eut  le  boniicur  de  terminer  ià  Négociation  par  ia  Conciuiion  d'un  Traite  d'Al- 
liance ,  donr  la  R^nbliqoe  avoîc  un  fi  grand  befoin  dans  la  ciioonfl»Dpce ,  où 
elle  le  frouvoir. 

XLIV.  Cependant  les  Etats  Généraux  apportèrent  de  nouveaux  délais  à  là  Ra-  xuV. 
tification. Celle  de  Frédéric  fut  faite  dès  le  prémierde  Juin,&  Leurs  Hautes  Puiiïan-  P^**^ 
ces  firent  attendre  la  leur  jufi]u'au  commencement  de  Juillet ,  loiique  les  Ennemis  doaT* 
étoient  dans  lefèin  de  la  République  ,  &  fe  rendoient  redoutables  par  la  rapidité  de 
leurs  Conquêtes.  //^«/ diibitfbn  Altcflc  Eleâorale ,  qu'il  y  ait 
dpfTrMÊnts  àuu  k  Toys ,  fuifqu^m  a  fi feu  d'empreffentmt  iant  une  Affaire  fim- 
portante .  11  n'y  avoit  ni  Traîtres  ni  trahilou  ;  maison  ne  vouloir  pas  mettre  la  Répu- 
blique (bus  la  ProteéMon  d'un  Oncle  du  Prince,  On  attendoit  qu'une  nécefHté  abfb- 
lue  y  détcrmmàt  j&  eiledevmtfi  prciraoce  cette  néceflité ,  que  tous  les  Remèdes  iurenC 
inoàks.  Le  Traité  portoic,  qoel'Eleâeor  leveroit  une  Armée  de  vin^  mille  Honi> 
mes  ,  dont  la  Rcpubliqntr  ]iavcroit  I.i  moirié  de  la  Solde  &  des  I  cvccs.  (c^  Il  fe 
rcfêrvoit  la  liberté  de  mettre  trois  mille  FantafTtns  &  fix  cens  Chevaux  dans  quel- 
ques poûes  de  la  WeAphalie  trop  expofèz ,  &  il  promettoic  de  marcher  à  la  téce 
d'un  coipi^  de  le  oonunander  en  pedibiuie,  pour  être  préfcnr  au  péril  &  animer 
lès  Troupes  par  fôn  exemple  auffi  hien  que  par  les  Confcils.  Il  fit  plus  ,  il  envoya 
fecxètemenc  le  Pnnce d'AnhaU  à  Vienne,  afin  d'engager  Sa  Majeflé  Impériale  à 
sHmir  à  bdpour  maintenir  le  lepos  &  la  traoqui llité  publique.  Mais  la  N^odadon 
traina  en  longueur ,  &  le  fêcotu^  vint  trop  urd.  Pendant  que  ce  Prince  \t  décla- 
roir  en  fiivcur  de  h  République,  la  Suède  prenoit  la  Rcfblution  de  demeurer  Neutre, 
ou  plutôt  de  turc  une  Alliance  avec  J  Angleterre.  „  Le  Sieur  Rois,  SécTctairc  de 
i'Ambaflàde  de  M.  Covenny  ,  À^ivoit  Mylord  Arlineton  au  Chevalier  Godol- 
phin  ,  arriva  hier  ici  avec  le  Traire  conclu  &  figné.  Il  ohli^e  les  Suédois  .i  dc- 
„  meurer  Neutres  dans  ia  querelle  que  nous  avons  avec  les  Hoilandois ,  à  fê  join- 
„  dre  à  nous»  an  cas  que  l'Empereur ,  ou  aucuns  des  Princes  d'Allemagne  aflÛtenc 
M  DOS  ennemis.  Nownedaiin>ns|Msquecehnexefioidiireuupeabcfaaiew 

Ce  o  TE- 

* 

(£\  Lmm  MSS.  de  M.  d'Amcrong  i  M.  Scliadé  ,  (c)  Traité  J'Afiblwe  &  de  Dcftenfe  mucaelles  cotre 
Dépoté  dUticdit  «u  £mi«  Généraux»  te  i  Mt*<  ^    S-     ^  Brandebourg  8c  les  £uk  des  PiOTÙtces-Uoief, 


BéwBÏBg*  na  BcMiiiipft  »  Ft{|e^  4b  mis  èt  concla  le  tS.  d'Avril  K71.  Il  cft  eoat  enric;  dmi  le 
Sémei  i<7t.  KccDcil  de>  Tiaitex dt  Faix»  9t  ca  Até§^^  da»  nf- 


(k) Unes MédBoiBH liSS.  fiOiiftimm BnadiidÊigkmam,  lihtxt. 
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— ^  „  l'Eledeur  de  Brandeboutgfiritp«iolmpaivemc  „  (a)  liait  ika  no  Htt  capable 

l67^.      fjjrc  changer  Frédéric. 

XLv.      XLV.  £atin  hoars  Hautes  Paiilànoes  féfi>liii«oc  de  nommer  des  Généraux ,  pour 
Etcaioii  commander  le  petit  nombre  de  Troupes ,  qifib  voaloicnc  oppolêr  aux  Armées  qui 
ticncî-  aJloient  inonder  kwfS  Provinces;  &  de  peur  que  ce<>  Généraux  ne  fiifent  quelques 
néniuiie  cei^:acives  hardies,  ils  leur  joigoireoc  deux  Députez,  pour      tenir  en  bdde.  Le 
Ûi^^*  Prince  ifOrange  intrépide  dans  k  péril, &  capabtedetoqtciincpiaiidre,  étoicchng 
un  âge  où  l'en  a  plus  d'ardeur  que  d'expérience.    Il  avoit  fbus  lui  |>our  Vek-Maré- 
chaux  le  Prince  Maurice  de  Na(Tâu,  &M.Wirr7.  La  Caducité  du  premier  i'empéchoit 
d'agir  avec  cette  activité  t^m  £iic  une  des  prémicres  qualités  des  grands  Généraux  , 
ftftélivin^  Cfop  impénieare  de  Wirtz  le  rendoic  l'objet  de  le  hiiiie  des  Oliders  Se 
des  Soldats  ,  dont  il  ne  innutrcnir  point  la  peine.    Le  Rhingravc  étoir  General  de 
k.CavalicFie»  êe.  avoit  pour  Licuteuans  Gcncniux  M.  de  Weldercn  ÔC  le  Comte  de 
Naflàu  Sarbrack.  On  fit  M.  deZuleftein  (b)  Général  de  Mnôatcrie  ,  &  le  Comte 
dcConijgsmarc  âc  M.  Ailwa  lès  Lieucenans  Généraux.  Le  Comte  de  Homes  fiit  iàit 
Générai  de  l'ArrtlIcric,  ^  le  Vicomte  de  Monrbas&M.  Steeplmilè  ,  Seigneur  de 
Heumen»  Coauniâ aires  Généraux  de  la  CavaUerie. 
xiVL      XLVI.  TtXk  fnl  la  nenioatieB  des  Gënénmc  de  la  République  ,  qo^oo  ne  fie 
wre'Mrs.  S"*^    dernière  extrémité  ,  &  lorfquc  le  Roi  de  France  ctoit  prêt  de  fondre  fur  les 
Colimac  Provinces-Unies.  Ce  Monarque  avoirdeu3(Min!ftre<;jalouxdclalàv€urde  IcTirMafrre. 
*        M.Oolbert,  qui  avoit  i'adminiflration  des  Finances ,  s  appliquoit  avec  un  travail  uila- 
t«Me  à  les  groflîr  dms  le  delTèin  de  plaire  à  un  Prince ,  qui  connoiiliMit  très-peu  la 
lincralirc  ,  ne  laiflbit  pas  de  les  fàcriftcr  à  fôn  ambition.  M.  de  Lonvniç,  (c)  de  fon 
côcéipour  6ure  raknr  iôa  Miniftèr^preique  inutile  en  temS  de  Paix,  &poiiriimplan- 
terlonRival,  4hctioi»lapiflieiidMBinMitedeLoois,  onl^imiiflâncdanshréfb* 
ktion  qii*ili|Yoit  prifc  de  iè  VtÊBfg»  àe» Hoflmdois,  &  de  leur  ^re  la  Guerre.  Cet- 
te jaloufie  ,  que  le  Roi  cntretcnoit  ,  prodoiibit  des  effets  admirables  pour  ion 
Service.   M.  Colbcrt  £uibit  telleipeat  valoir  ks  Revenus  de  Sa  Majeftc ,  qu'il  four- 
■M<>i£teéjoanpliisqii*oBneliiidenMidole»  ftM.<feLoiivoiSy  a  qui  l'argent  ne 
manquoic jamais, éxccutoit  .ivcc  une  vigilaoioe&  une tttaftifde IhipMpaniW. fitPlO» 
jèrc  amHirievix  que  formoit  ce  Monarque^ 
XLYii.      XLV II.  Cependant  Louis  ne  put  gagner  la  confiance  de  lès  Troupes ,  &  la  laci- 
i<iéc  9u  011  iii^     jôs  prémières  Conquêtes  avoit  été  trop  erande  pour  lui  acquérir  la  RéputadoiÉ 
Roi  de    de  Héros  &  de  Guerrier  à  laquelle  îl  afpiroîr    On  crofoit  qu'il  y  avoit  plus  de 
Fiauce.    iaftc  que  de  valeur  dans  les  manières  Guerrières  qu'il  aâcdtoit  ;  &  les  précautions 
exoeffives ,  qu'il  SmBnXt  qtfbn  orit  pont  h  IftMÏàî'de  là  Peffimne,  oonfinudmic  cet- 
te opinieo.  Le»  Guerres  qu'il  a  ibàcaïUës  defiuil  nW  point  effacé  une  idée  qui  fub- 
Me  encore,  &:qui,  lèlon  les  apparence»:,  paflfèra  jnfqu'à  la  Poftérité  la  plus  éloi- 
gnée.   Il  ne  laifla  pas  de  iè  fiiire  eftimcr  dans  cette  Campagne ,  parce  ou'étapt  à 
Cheval  dcpoia  le  matin  julqu'an  loir ,  &  vlfirant  les  Poftes ,  le  Soldat  &  le  bas 

ficicT  ,  charmez  de  voir  leur  Maftrc  de  près,  doniiricnr  à  là  vigilance,  à&sIèillSy 
ÔC  à  ibn  exaâitude  les  éloges  qu'ib  ne  pouvoient  donner  à  h  Valeur. 
XLvni.     XLVni.  L*Entreprilç  de  ce  Monarque  ne  pouvoit  être  mieux  concertée.  11  n'a- 
^jJ^Ef*  "^^^^  ï^'^n  ^  craindre  des  Efpagnols.    Ils  étoienttTOp  foibles  pour  lui  difputer  le  pat 
bûQ  coo-  lige  fur  leurs  Terres    L'Elcdleur  de  Cologne,  gouverné  par  î'ENcque  de  Stras- 
booig.  Créature  de  la  France»  livrpit  à  Sa  Majcfte  Noys  Sc  Kcylcrswerr,  où  l'on 
aveitdéji  fidt  degnnéiM^gniaSf  &  dtnuiok  des  qnsiticis  d'Hiver  à  la  Gendar- 
merie &  à  quelque  Cavallerie.    Son  Altcffè  Eleâorale  étoit  même  rélbluë  d'incom" 
modcr  les  Hollandois  du  côté  de  la  Meule  au/H  hien  que  pir  le  Rhin  ,  deux  Fleu- 
ves donc  dépend  la  fÛreté  de  la  République.   L'Evcque  de  Munftcr  formoit  IcsPro* 
jèts  fur  Groningue.   Enfin  Louis  avoir  des  Armées  allez  puîflfantes  par  Tene  ;  & 
TAlliance  qu'il  avoit  faite  avec  l'Anglcrcrrc  fc  rcndoir  affcz  fort  fur  Mer  ,  pour  at- 
taquer avec  fuccès  des  Répuhliquains  qui  failbient  dépendre  leur  làlut  de  la  Sageflè 
de  leurs  Réflexions,  plûtôr  que  de  la  force  des  Armes,  te  Prince  de  Condé  avoit 
ouvcrr  dans  le  dernier  Confcil  de  Guerre  un  avis,  qu'on  ne  pouvoit  conrellcr.  Vo- 
tre Majeftc  ,  difoir  il  au  Roi,  auroit  conquis  lesPaïs-Bas,  &  il  n'y  a  point  de 
Place  qui  n'eût  fubi  vos  Loix ,  ft  vous  n'aviez  pas  iëparé  vos  Troupes.  Réunifiez 

les 

(»)  Apoftille  d'une  Lettre  de  Mylord  Arliogtoii  au     Mtiirel de  Pr^dérie  Henri ,  Prin«  «i'Oranp. 
Chr-.il,r:  Cudalirliin.Hc  Whitral  le  m.Hc  May  1671.  (c)  SéCl^nke  4'£at  fOB  iC»  AfiÙIC*  dC  h 

0>)  îtiditk  de  Nafl»,  Seigneiu  de  ïuteâein,  FiU  te. 
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ies ,  fondez  comme  une  A  igle  fur  Jcs  PMviaq»*UiiKS,&  titn  œ  pooka  scfiflet  à  la  — - 

rapidité  de  \  os  Conquêtes.  •  167%. 

XLIX.  Louis fiii vit  ce Conicil;  mais,  afin  d'éviter  la  Famine,  qui  ruuie  les graii-  xlix. 
4ies  Armées ,  il  diviià  la  fienne ,  compoicc  de  fix  vingts  mille  Wooma ,  en  crois  M^chc'<{e 
corps ,  &  ies  fit  marcher  par  des  Routes  différentes.  Un  corps  marcha  du  côcc  de  ti^iSk 
la  Mcufe ,  Vmat  vers  la  Sambre ,  &  ce  Monarque  vmfit  par  la  Picardie  avec  le 
Duc  d'Orléans  1b  cimperlcNisCharlefoi)  où  écoit  Ieiti«-¥ous  général  de  toute 
VAstméfi.  (a)  M.  de  Turenne  eut  ordre  de  iè  tenir  anprès  du  Roi,  ce  qui  marquoic 
la  confiance  qu'il  avoir  en  lui  ,  &  confbloit  ce  Général  des  chagrins  que  M.  de 
Loavois  vouioïc  lui  donner.  Peu  de  tems  a^cs  Sa  Alajcfté  fit  encore  plus  en  iàveur 
de oegn&d  HooiBie  ;  car  ne  voalaQC  pas  rétablir  la  Charge  de  Conétible  >  die  ne 
lailTa  pas  de  le  nonuncr  Gcncr.if  ifTîmc  des  Armées  qu'elle  lai/îbit  dans  les  Provinces^ 
Unies,  en  prtantpour  Paris, &  d'ordonner  à  tous  les  Maréchaux  de  France  qui  fèr- 
.  voient  luus  les  Princes  du  Sai^ ,  de  lui  obéïr  lorfque  les  Armées  ic  reuoiroient. 
C'énJr  une  Loi  cooftinte  ,  que  les  Maréchaux  de  France  commandoknc  cour  à 
cour,  parce  que  CCUX  qui  ont  la  même  Dignité  dan«;  les  Armées  doivent  avoir  le 
même  honneur  du  Commandement,  C'eft  pourquoi  i  année  iuivance  les  Maréchaux 
d'Hnimta  &  de  Ciéqiil  rdaRteue  d*obéir  &  lè  ictirèrair.  Le  Roi  qui  avoir  vû 
^pgelftXÎVl^  des  Maréchaux  de  France  avoit  fbuvent  fait  échotlet  les  Projets  les 
mtenx  concertez  ,  les  lailîà  partir  Ils  cHiiycrcnt  la  mort ifîrarion  de  la  retraite  ,  8c 
ne  réparèrent  le  défaut  de  loùmiiîion,  qu'en  deinaudauc  comme  unccracc  ce  qu'ils  au- 
MHcat  exécBcé  comme  one  LoidnSooveraio»  qui  avoir  PAunuriBé  d^ad>itr  on  nonvel 
ordre  dans  le  Commandement. 

L.  S  .îMaicftc  Très-Chrétienne  fit  à  Cbarleroi  la  revue  de  fon  Armée  Le  ^oi^^cdej^,^^ 
Mcmtercy ,  que  fonapproche  intimidoit  d'autant  plusqu'il  avoit  Jette  du  monde  dans  Hol. 
Miftricht,  lui  envoya  Dom  Frandfco  d'Agurto  pour  loi  demander  la  NeutraUcé  dès 
Païs-Bas.  Cet  Envoyé  fut  très-bien  reçil  ,  &  renvoyé  avec  des  complimens  &  le 
Portrait  de  Sa  Majefle  cniichi,  de  diamaos.  Mais  ce  Monarque,  iuivant  fà  route  iîir 
les  bords  dt  la  Sambre ,  permit  k  lès  SoUks  de  piller  le  fWtt  Païs  Efpa^ol.  On 
r'n^rtiAt  ^  Xbuyn  toutes  les  horreurs  dont  le  Soldat  efl  capable  ,  loHqu'on  autoxifii» 
&qn'on  nepunitp3«;  <a  licence.  Les  Femmes  8c  les  £n£ins  ne  furent  point  épargnez. 
,Les  Eg^ifes,  les  Couveuts,^mêmcs  ks  Va&s  fkiez  o'cchapèrenc  point  aupiilage.  On 
des  Gandfbtts  dans  lés  jpetiies  Flaocsxle  Topgres,  Satac  Tra^eo,  Bifflèn,  vifèt» 
Sittert  &  Suftercn.  L'Eveque  de  Strasbourt];  ,  abulant  de  la  dévotion  ,  ou  plûtdc 
de  la  funplicité  de  i'Elcâeur  de  Cologne  ,  Prmce  de  Liégc  ,  lui  pcrfùada  que  ion 
intérêt:  demandoit  qu'on  remit  ces  Places  entre  les  mains  du  Roi  de  France,  julqu à 
ce  qu'on  Clic  Mafbicht,  o»qne  le  Paix  fut  faite.  .  L'Avchévéque  garda  le  (ècret  ftir 
ce  Traité  auffi  rcligicufcmcnt,  que  s'il  !in  avoit  été  fort  avantageux  N'ofant  lè  déclarer 
ouverceme^poorleRoiTiès^Chréticn,  Son  A  UefieEleâoralepublioit  qu'elle  n'a  voie 
j^ipdlé  ks  Tioiipes  JFranço^ ,  que  pour  fè  gaianctr  des  Hoftilitez  de  h  Répd>li- 
4)ae,  &  qifdk  leor  avoit  deffêndu  d'agir  ofTcnfivement.  Enfin  Louis  fe  rendit  dans 
line  Campagne  le  long  de  la  Meniè ,  proche  de  Vifct ,  (b)  le  Prince  de  Condc  , 
ayant  palTc  la  Rivière ,  fè  campa  vis-à-viS  de  Wycit;  ;  &  ie  Vicomte  de  Turenne 
^ébmt  approché  de  Mafttkiie,  on  ne  douta  plos  Ai  Si^  de  cette  Place,  qoianroft 
jnoin<;  allarmé  les  Etats  que  la  prife  de  tant  d'autres. 

LL  Cependant  on  ne  voulut  pas  aflîéger  une  Viile  de  cette  importance, fan*;  avoir  lt. 
xcnn  Con^  de  Guerre.   Le  Prince  de  Condé  Se  M.  de  Turenne  ^  foûtinrenc  deux  '^^^^^ 
Avis  oppofez.  Son  Abeflè ,  qui  cherchoit  fà  Gloire  dans  les  périls ,  prétendoitic  su^  de 
que  rien  ne  rénfteroir  \  une  Armée,  que  la  préfcncc  d'un  î^rand  Roi  auimott, qu'on 
devoit  k  promettre  tout  de  la  valeur  des  Officiers  qui  combatoieat  ibus  ies  yeux  de 
leiirMMftre ,  &  que  oeBoidflvattde  h  République  étant  renveiie ,  on  ne  trouve^ 
iroic  plus  de  réfifUnce  dans  les  Places  qu'on  atmqoeroit.    Il  ajoutoit  qu'étaut  pre^ 
que  invertie  par  trois  Corps  d'Armée  ,  on  pourroit  ibupçonner  Sa  Majeflé  d'a- 
vou  eu  peur ,  &  ia  lionte  de  la  roraice  icroit  inévicabk.   Qu'à  la  vérité  k  Pla- 
ce ièroit  bien  deflèndoB  %  mais  qo^en  l'attaquant  dn  cAcé  de  la  Montagne  de  Se. 
Pierre  qui  domixinir  lc«;  Ouvrages  ,  il  croit  aifé  de  les  battre  ;  &  comme  ces 
Ouvrées  étoient  trop  nombreux  ,  le  Commandant  léroit  obligé  de  partager  fa 
Garnifon  ,  qui  s'afïbibliroit  par  la  diverfitc  des  Poftes  qu'elle  fèroit  forcée  de 
deflèndre.    Enfin  le  Prince  répréfêntoit  ,  que  le  zèle  de  la  Religion  porte* 
lolt  înMliblement  les  Moines,  ks  Pt^âtres  ,  de  ks  Catholiques,  qui  £dibient 

Ce  X  Iç 
(«|S»llajdlépaiikdkSadilkiii4'AvtiUci«ii»àChailnri^     Mif.      (b)  te  iiMUKf. 
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— —  le  pk]'^  trrand  nombre  dans  la  Ville  ,  à  fc  rendre  à  un  koi  Catholique  ,  plutôt 
qu à  lui  iclilter.  Il  nefè  crompoit  pas  abiblnmenc  lur  cet  Article  ;  car  il  y  avoic 
icaaooiq»  de  Catfcoltt|a<B»  «ccoûtumcz  à  voir  leur  Réligloii  régner  de^otiqne- 
meaCCÉ  tant  de  Lieux ,  regardoient  le  Roi  de  France  conune  un  Libérateur  ,  qui 
•lloic  lui  pfocOMf  <^  avantage  dans  lesPnmaces-Unie*.  Le  Vicomte  de  Xurcane 
cosvCDoit  da  ftocés  de  l'Eucreprilè  ,  fi  ob  h  formeit.  Et  qui  dnroit  oiS  dire  le 
coacrawe-  ea  préfence  d'un  Prince  ,  fier  de  là  puiflànce  ,  &  qui  croyoit  qœ 
rien  ne  lui  ctoir  impofnblc  ?  Mais  le  Maréchal  infinuoit  en  même  tems  ,  que  le 
Rhingrave,  Olficicr  dcjà  connu  par  là  valeur  &  par  ion  expérience  y  iè  icroit  ua 
iMMiBearde  iè  figiuder  lôns  les  yeux  du  plus  grand  Mooarqoè  du  Monde,  &dc 
mériter  par  une  lonpiic  réfiftance  l'cftimc  d'un  auffi  grand  Guerrier  que  le  Prince 
de  Coode.  Ceft  ainii  qu'il  combatcoit  habilement  l'avis  de  fon  Âlcede ,  en  la  llac- 
caut.  .  Mais  il  appuyoic  le  fien  propre  par  des  raifons  plus  (blides.  „  On  n'en 
y,  poocM  venir  à  bouc  ,  dilôic-il ,  qu'après  biea  du  tems  &  une  gnnde-  per« 
„  te  de  monde.  Plus  nos  Soldats  feront  courageux  ,  plus  nous  en  perdrons. 
„  Nos  Troupes  étant  confidérablemcnt  diminuées  &  anoiblies  pat  la  longueor 
y,  du  Siège  &  par  là  réfiAttiœ  des  A/fiégez ,  nous  ne  (èrons  guéres  en  énr  d'entte- 
„  prendre  rien  d'in^ortant.  Les  Ennemis  le  fortifieront  pendant  que  nous  nous 
affôiblirons,  fi  nous  leur  donnons  le  loifir  de  revenir  de  \-\  conftcrnarion  où  ils 
„  iouc  à  prélcnt.-  Sa  Majcftc  uc  pourra  rcUllir  pciulauc  cette  Campagne  dans  les 
„  grands  defl«iiis<)ti'elle  a  former  ,  cequi  ftR^uatBftooafid^fabfe  a  &  Gloire; 
„  dimintieroit  la  réputation  de  fes  Armes.  Ne  v  nir  d  pas  mieux  abandonner 
„  cette  Encreprifc,&  s'avancer  dans  le  Païs  de  Cièves  où  nousiommcs  afTûrez  d'un 
.  „  fuocès  inftilHhie?  Ne  ièra-C-U  |MS  beaucoup  phi»'»wunagettx  pour  le  iervicede 
„  Sa  Majefléqneoonsallioiisdiicôcédc  TlfTel ,  oùiioos-tiDuvcroiis  un  pafH^:^ 
„  filré  dans  le  Vélaw,  &  potir  pénétrer  même  iniques  au  cœur  de  la  Hollande,  qui 
cft  pr^xment  le  but  que  nous  nous  propoloos  ?  Cette  Province  étant  une  fois 
Ibûmile  à  fobâflôace  de  n^tre  GnuMl  MonaïqQe ,  tonte»  les  autres  s'emprefle^ 
„  ront  de  mériter  fès  bonnes  grâces  par  une  promtc  (bi'imifririti  à  fcs  volontez.  (a) 
M.  de  Louvois  ,  quoi  qu'ennemi  du  Maréchal  de  Turcune  ,  appiTvn  cet  avis.  On 
peut,  dilbit  ce  Minière,  ménager  les  Troupes  du  Roi ,  &;  rendre  uiuuie  aiL\.  Y^tAts, 
la  norabreuiè  Gamiibn  de  Maftricht,  (b)  en  tenant  cette  Place  invcfiit&  bloqué<j| 
&  pendant  qu'elle  confômmera  lès  viTMS'>  DOS  Armées  aKttcbcnmc  vcmie  MiiB , 
pour  entrer  dans  le  cœur  du  Pays> 
iti.      LU.  L*avis  de  M.  de  Torenne  prévalue.   Mate  avant  qti*on  pdt  rcx^ter,  TAf*- 


méetde 


mée  campa  encore  près  d'un  Mois  au  mène  endroit ,  tam:  péar  s'a^Hrer  de  la  Nev- 

traliré  du  Dioccfc  de  Liège  ,  dont  nous  avons  parlé  y  que  pour  s'emparer  de  t]nef- 
ques  Places,  où  l'on  put  mettre  les  Troupes  deftiaécs  à  incommoder  Maftncht. 
M.  de  CbamilK  fx  loiuè  à  Mafiyek^vec  an  Cô«p»de  dix  miHe  It9ti0sne$ ,  pëtt 
s'en  fcrvir  ;\  tenir  en  bride  les  petites  ViUes  qu'on  avoir  prifcs ,  &  .\  refTercr  très- 
étroitcmcnt  Maftricht.    Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  d'entrer  dans  le  Pays  de 
•Cloves,  qui  appartenoit  à  l'Eleâcur  de  Brandebourg.  U  trouva  (ur  la  Route  un  ob* 
îtaà»  împrévû.    Les  Suifles  mirent  bas  les  Armes  à  KeiÊsswerc ,  iW  les  bofdsâi 
Khin.  &  rcftifèrenr  de  le  paHer  fur  un  Pont  de  Ikctcaiix  <]nc  Son  Alfeflêy  avoit 
fait  jctter.   La  railôn  de  leur  refus  étoit  que  leur  Capitulation  uc  leur  penneteoitpas 
dcpadir  ceFlim»  poitf  aller  «niqtMrl'Eœpke  ou  lès  HoU^dis.  I;«ftr!l  pHkci- 
paux  Officiers,  qnVrn  avoic gagnez»  iiepurenr  leur  faire  entendre  raifbn.  Le  Prin- 
ce fut  obligé ,  pour  les  y  contraindre  ,  de  les  faire  cnviroimcr  p^vr  le  refte  de  l'Ar- 
mée ,  &  de  les  menacer  de  ne  leur  donner  auçuii  qiurtiLf ,  .s'il>  ne  reprenoient  les  Ar- 
-niesv.lt'lieteiirch^eaïdù'îkftfoient  cotnmandez.   Ils  obéïMUfi't  ttfifscn  |>rat!iell 
T.inr,  quec'ctoir  uniqiicment  pou-  cci'er  à  la  force.    Le  Roi ,  qui-cotoïoit  le  Prince 
deCondé,  ordonna  de  faire  quatre  Sièges  en  un  racrae  jbun  On  a  prétendu  que  la 
I>élibératiobfiirodai  deMallrichtn'ctott  qu'un  jeu,  &  queles'AitaMes  n*et)oiént  afl 
lêinblées  de  ce  côlj>-lî^,  qQ'afin  de  faire  prendre  le  change  shix  Etats.  On  fonde  cette 
OOnjeâtire  liir  des  Lcrtres  qu'an  avoir  pi  ndui'c^  .«iConfeilIcr  PcTirtnnn.'ire  dès  le  mois 
de  Mars»  par  Icfquelles  on  ccrivoïc  d'Allemagne,  qu'on  ailicgcroit  quatre  Places  en 
niâDDetemt.  EitèAikdBtoirraîcttxfnfentarACoiogne^^^ 

la  Frànce  qu'en  Hollande.  D'ailleurs  il  n'y  a  polnr  d'.ipparcncc  ,  que  fl,  en  partant 
de  Patisi,  on  avoic  &niné  le  plan  du  Siège  de  Malbricht,  on  eût  trouvé  en  l'abandon'^ 

■  '   •  ■  •  nant 

(a)  HifV.  <{e  rilîmuWW  TTf  pu  M.  SubISmi,  ToAie  J  InFintrnc ,  de  4  CiTillfnc  ,  on:xz  mille  ChcTtax 
Il-Mtjt.  IK.       '  •  .      '  ,  «|Be  les  £<Pjp>ol«  y  «TOicm  envoya  lout  le  Ootwta- 

(b)  Elfe  Aoît  «Mni«fie  de  fils  de  100.  CoMfegniee  de  tign'iaatiô  Onaili.- 
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nant  totit  ce  qui  ^oit  néccflâire  pour  affîéger  quatre  Places  dans  un  même  jour.  On  ' 

avoir  fans  dotirc  j>ris  ces  melures  avant  l'Ouverture  de  h  Campagne,  tl  en  avoit  rraiif-  ^^7^' 
pire  quelque  choie  en  AUcnugnc,  p^-ctre  aufîi  qu'on    uuc  prophétie  après  coup, 
Scan  fonds  h  cholè  étote  fi  pea  vralteiiiblaUc,  qu'il ti'dl  point  etomiant  q^oti  n'y  fît 
aucune  atTcnrion. 

LUI.  Quoi  qu'il  en  iôit,  ces  Places  firent  trcs-pcu  de  rériftancc    Mais ,  afin  de  un. 
fuivrc  Louis  dans  ics  Viâoires,  fi  fiincftcs  à  la  République,  Ôc  tie  n  cd  mterrompre  ^I^**^ 
point  la  aansakm,  nous  allons  parler  auparavant  dn  ConiMt  mival  qui  Ce  àomoi  mai  ^ 
UT)  acharnemcnr  terrible  de  part  8c  d'autre,  qui  oouça  beaDOOOpdeni^  Vax  deux  Na- 
tious»  &ae  leur  procura  aucun  avantage. .  '  ~ 

-  tîh  le  oténadk  deM^ ,  Ruyccr  fi>ttil;  de  la  Medè ,  pour  aller  au  Texel  joiii- 
.   lire  rfifeaored'Amfterdam.   Il  y  arriva  le  troifième ,  &  il  en  fortit  quelques  jours 
après  pour  aller  prendre  les  Vaineaux  de  l'Elcadrc  de  Zélande ,  qu'il  ne  trouva  ni 
équipez  ni  armez.    Bankcrt,  qui  les  commandoit ,  avoit  eu  ordre  de  fbrtir  le  neu- 
vième; mttsne  l'cfanrpâ  finie  que  ttois  jours  après,  on  pondit  le  tems  propre  pour 
cm/Kxhcr  lajondion  d«  deux  Flottes  Royales, &  l'occirion  de  ic  rendre  maître  de 
la  Mer  pendant  tour  l'Eté.  On  eut  beaucoup  de  peine  en  Hollande  à  faire  fbrtir  les 
gros  VaifTeaux.    Le  Conlêiller  Ptnfionnairc  fut  obligé  de  le  mettre  dans  un  Yacht 
-avec  Ruytcr  ,  &  de  traverfer  le  Sj>an^aarf-g40 ,  pour  convaincre  les  Pilotes  co- 
rierç  de  rerrcttr  où  ils  étoicnt ,  en  foùtenant,  comme  ils  Eiilbient,  qu'il  y  avoit  trop 
peu  d'câu  dans  la  PalTc.   Ils  y  trouvèrent,  l'ayant  £iit  Ibuder ,  vingt  &  un  à  vingt 
deux  fnedsdenrofendein',  ce  qui  étoit  plus  que  fiiflilâiitpoiir  ks  VjUflêanx.  Ruyter 
ayant  reçu  prdquc  tous  les  renforts  qu'il  attendoit,&  laplu-parcdes  Vai/Teaux  l'ayant 
joint ,  la  Flore  des  Etats  alla  chercher  celle  des  Ennemis.    Le  î  3 .  de  l\Tay  elle  dé- 
couvrit neuf  Vaiffeaux  de  Guerre  Ânglois ,  ÔC  quelques  petits  Bàtimens  ,  auxquels 
dié  donna  b  chaflèi   Hs'Sê  letitèrent' dans  le  KoHingsdtep ,  à  lafivetir  de  k  niiit 
qui  aproclioit ,  &  le  Licurcnanc  Amiral  van  Gcnt  eut  ordre  de  les  pourfuîvreà 
la  pointe  du  jour.    M.  Cornexlie  de  Wit  vouloit  partager  avec  lui  la  g?oirc  &  le  pé-  ' 
lil  du  Combit  ;  mais  Ruyter  l'en  détourna  ,  en  lui  réprcfêntant  qu'il  ne  pouvoir 
■quitter  k  Flotte,  où  faprwcnce  étoit  d'autant  plus  néccHairc  ,  qu'on  croit  prêt  d'en 
venir  nnv  mains  avec  l'Ennemi.  M.  van  Gcnt  ht  force  de  voiles  ,  &  donna  la  chaflc 
aux  Anglois  jufques  fous  ic  Fort  de  Çhamcfle.,  dont  ic  Canon  les  mettoic  dans  une 
fMirfidte  ftfecé.  Deux  Vàfleanx  &  un  Bralbt  de  lôn  Efcadre  toachèrenc  en  ttvenant, 
parce  que  les  Anglois  avoicnt  changé  de  place  la  tonne  &  les  balilcs  qui  roarquoient 
JaRourc.  Le  renux  remit  ics  VailTeaux  à  flot,  &  M.  van  Gcnt  fit  enfoncer  la  tonne 
&  hacher  les  balifcs  que  les  Anglois  avoicnt  tranlportécs  de  Middlcplaat  au  rivage 
dnKbni,  afin  de  dénoter  les  IfeUiâkilioîs.  Lés  vents  contraires  fut^t  cairfè  qirïl 
ne  pût  rejoindre  la  Flotte  que  trois  jours  après  en  avoir  cic  .!  'riche.    Le  2.9.  on  dé- 
couvrit lesFlottes  combmees  des  Ennemis  qui  s'aprochçrent  juiqu'à  une  petite  licuc 
de  celle  des  Etats.    Une  brume  épaiflc  lei  fit  perdre  de  vûe  Iç  lendemain ,  &  on  les 
vit  rcpar'oître  le  3 1-  Quoi  que  les  Ennemis  cuflcnt  l'avant:^ dii.?eiit.,  on  ne  kiflOt 
pas  déliré  tons  les  efTorts  pnnr  les  joindre ,  &  on  en  feroifi'veim  aux  mains  oejour* 
là,  s'ib^'avoîent  trouvé  à  prppos  d'éviter  le  Combat.  ,;* 

'  *XIV;' 'Ce  lie  fbt  quelle lèpHdnie de  Juin  que  Ruyter,  étant  proche  de  Solbaieen-  liv. 
ère  Harwich  &  Yarmoutîi ,  joiiinit  les  Flottes  Royales,  qu'il  cherchoit  depuis  trois  J^/jj, 
icmaincs.  Quoi  qu'il  eût  dcifcin  de  les  combattre  ,  il  ne  laiflà  pas  d'afTcmbler  iesoitmc- 
.  Confcii  de  Guerre,  afin  d'avoir  l'avis  &  les  ordres  de  M.  Corneille  de  Wit ,  Pléni- 
potentiaire des  Etats  fur  la  Flotte.  Cette  Formalité  lui  fit  perdre  un  tems  avanta- 
geux ;  car  s'il  avoit  attaqué  les  Ennemis  dès  le  moment  qu'il  les  dccouvrir,  illrsau- 
Toit  mis  en  deîbrdrc ,  parce  qu'ils  ne  l'attendoient  pas.  En  effet  ils  prirent  d'a- 
bord ïès  Vaifftaux  pour  des  Nayires  marchands  chargez  de  charbon  ,  (a)  Se  ils 
furent  tcllcra^t  ferprîs,  lorsqu'ils  virent  que  c'étoit  la  Flotte  Hollandoifc,  queplu- 
fîeurs  Capitaines  Angîoîs  coupèrent  leurs  cables,  pour  le  mettre  plus  vite  (bus  voile 
Sç  en  I^g^  Les  Enncjçiisprofitèrenp  du  tents  qu'on  avoit  iaiifè^échapcr ,  iè  mi- 
jcat  eâ  ordre  de  BacàiUë  vttc  ôqe  dU^ençe  HicroTabfel  leur  'Armée  que  le  Duc 
dTbrck  coipmandoic  en'Chef,  ctoit  divilee  en  trois  Éfcadres.  Ce  Prince,  comme 
Amiral  d'Angleterre  ,  portoit  Pavillon  Royal  au  grand  mât,  &  commandoit  l'Fica- 
drc  rouge,  qui  étoit  le  centre,  le  Comte  d'Eftréc,  Vice- Amiral  de  France,  ia  blan- 
che ,  qui  fàitoit  l'aile  droite ,  &  M.  Monu^  ,  Comte  de  SmdwîGli»  h  bleoB  t 

^  .  ■    Ce  3     V  qui 
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T        qui  foifoit  l'aîlc  gauche.    Ces  deux  Armées  combinées  étoient  compofécs  d'en  s  iron 
i6ji.  cent  quarante  fix  Vainêaiix  de  Guerre, avec  les  Brûlots  nccenkircs,  ik.  un  nombreux 
équipage,  (a)  Cdfe  des  Etats       dt  quatre  ving^  onze  Vaiilêanx  de  Guerre»  dn-* 
quante  quatre  Bmlocs,  ÔC  pluftc^irs  Yachts»  te  qui  ùàùrit  coièaible  cent  cinquante 
huit,  ou  cent Ibîxantc  huit  Voiles,  (b) 
LV.        LV.  Ruy  ter  donna  le  fignal  du  Combat ,  en  £U&nt  mettre  le  Pavillon  rouge  au  Per- 
Mmbule  coquet  dc  fcn^e ,  Se  attaqua  le  Pavillon  ronge  awc  les  Vaifleaux  de  là  Divifion. 
f^oilà  notre  homme  ,  difbit-il  au  Pilote  Zegcr  ,  en  lui  montrant  le  Duc  d'V'orck , 
Mon/leur,  vousalUxiIere$$C9Htrer,  répliqua  le  Pilote»  ea  étant  ion  boanec.  Il 
aprocha  aoili-tôc  l'Amiral  Ànglois  à  la  portée  du  Modquet.  Ruy  ter ,    trouvant  Û 
près  du  Duc  d'Yorck ,  efïïiYa  là  prémière  bordée  »  &  lui  lâcha  un  moment  après 
toutes  les  ficnncs.    Ses  Canons  Furent  fi  bien  (èrvis  ,  que  fcs  décharges  étoienc 
audi  fréquentes  que  celles  de  la  Mouiqueceric.   Le  veut  tomba  abiolumcnt»  &la 
lumée  devint  fi  épaillè ,  qu'on  ne  pouvoir  plus  ^entrevoir.  Le  Duc  d^Torck  le 
dcfîcndit  avec  beaucoup  de  vigueur  (c)  julqu'à  neuf  heures  du  matin  ,  que  lôn 
grand  m'it  dc  Hune  fut  abatu  avec  le  Pavillon  roi^e,  qu'il  fit  arborer  fur  le  Lom- 
dres ,  où  il  fut  oblige  de  paHer.    Mais  Son  Altelîc  Royale  ne  trouva  pas  à  pro- 
posde  revenir  à  la  chaige  contre  l'Amiral  Hollandois.  (d)  D'autres  grands  Vaideaux 
vinrent  fondre  fur  celui  dc  Ruitcr  ,  que  le  feu  dc  l'Amiral  Anglois,  qu'il  avoir  cf- 
liiïc  pendant  près  de  deux  heures  »  avoit  deiemparc.   Le  Chevalier  Ëogel  de  Rui- 
ter  »  Fib  du  Lieutenant  Amiral  ,  &  qui  combatoit  dans  l'Efcadre  de  Iba 
Père,  reçut  dans  l'eftomac  un  coup  qui  le  laiflâ  trois  jours  làns  pouvoir  parler.  Ses 
cartouches  furent  vuidécs&  remplies  deux  fois  pendant  le  Combat.    Son  Vaidcau 
reçut  fix  coups  à  l'eau.    Son  grand  màt  de  Hune    là  Vciguc  d'Artimon  furent  ibic 
endomagez  ,  la  bouche  de  trcris  de  fês  Canons  emportée»  onze  hommes  tuez  à  fin 
bord ,  &quinze  blcfTcz.  Le  Lieutenant-Amiral  van  Ncs  attaqua  la  Royale  Catherme^ 
montée  de  quatre  vinets  pièces  de  Canon ,  que  le  Capitaine  Chicheley  conunandoir. 
Apres  s'ccre  canonezione-tcms  de  part  &  d'autre,  un  Brûlot  de  van  Nés  fe  fit  nager 
fi  près  de  l'Angtois,  qu'if  l 'obligea  a  baifTer  Pavillon  pour  fè  rendre.    Mais  le  Brûlot 
ayant  pris  feu ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  réduifii  en  cendres  l' Anglois  &  le  Hollandois. 
Chicheley  eut  l'Dabilcté  de  le  détourner  de  ibn  Vaiireau,&  van  Ncs  dc  s'en  cioigncTy 
&  de  tirer  à  fAnglois  quelques  coups  à  l'eau.  Cependant  ta  Royale  C^berme  »  qui 
avoit  déjà  les  labords  de  (Iribord  dans  l'eau ,  alloit  couler  ;\  fonds  »  fi  van  ifâ. 
s'en  appcrçut,  n'eut  détache  la  Frégate  Dtrecht  3c  l'V'acht  Rotterdam  ,  pour  fauvcr 
les  Anglois  en  laiflant  périr  le  Vaiilcau.    Mais  les  Hollandois  s'ctau:  amuièz  au  pil- 
lage ,  les  Anglois  en  tuèrent  quelques  uns,  &  ramenèrent  dans  un  Port  d'Angleterre 
leur  VailTcau  qui  avoir  été  pris,    Van  Ncs  fc  comporta  juflju'à  la  fin  du  Combat  avec 
une  Valeur  fuiprcnantc,  tantôt  en  renflant  les  Vaifleaux  ennemis  qui  fbndoicnc 
fiur  lui  en  «ana  nombre,  &  tantôt  en  fècounmt  l'Amiral.  Le  Capitaine  van  Braa- 
kel  le  diilingua  par  une  adion ,  que  la  Dilcipline  Militaire  ne  put  tolérer ,  quoi 
qu'elle  fût  d'une  grande  vigueur.    Il  avoit  ordre  dc  combatrc  dans  l'Efcadre  de  Rui- 
tcr Se  dans  la  Divifion  de  van  Ncs  contre  les  VaiHeaux  de  l'Efcadre  roiwe.   Au  lieu 
de  fiiivre  cet  ordre,  il  s'écarta  delôn  rang  dès  le  commencement  du  Combat ,  & 
porta  le  Cap  fur  le  Royal  James ,  Amiral  du  Pavillon  bleu,  commande  par  le  Comte 
dc  Sandw  ich  ,  qui  portoit  mille  Honunes  &  cent  quatre  pièces  de  Canon.  Adion 
d'autant  plus  hardie ,  que  van  Braakcl  n'avoit  que  foixante  Canons  &  trois  cens 
Hommes.   Il  enfuïa  le  feu  de  l'Ennemi  qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
qu'il  ne  l'acrochât ,  &  pour  écarter  le  Brûlot  qu'il  avoit  avec  lui.    Cependant  il 
s'approcha  de  fi  près ,  &  lâcha  là  bordée  fi  à  propos ,  que  l'air  retentit  des  mw^i/lê- 
mensdesBIeflèz&desMoutans,  qu'il  avdt  coudiez  fur  te  Tillac;  &fi  vanoraa* 
kél  eût  porté  Pavillon  »  le  Comte  de  Sandwich  fc  feroit  rendu  à  lui  ;  mais  il  aima 
mieux  s'cxpolèr  à  périr  que  dc  le  rendre  à  un  fimple  Capitaine.  L'adionde  vanBraa- 
qUoi  que  belle  en  elle-mcme ,  fut  condamnée  avec  raiibn.   L'obcïûânce  eft 
ncceflatre  dans  les  Armées ,  on  Çt  repdè  iur  die  »  &  ceux  qui  la  violent  par  des 
idées  de  valeur  Héroïque  ,  peuvent  faire  perdre  cent  Batailles  ,  contre  une  qu'ils 
ièronc  gagner  par  bazard.  Si  van  Braaltel  avoit  combatu  dans  iâ  Divifion ,  &  attaqué 

avec 

(a)  l<i  Amgloii  avoicut  fil»'  letirs  bordî  4-9 1.  pii-  rjblcs  ,  qoc  la  veille  in  Combat  elle  (ctroaTa  forte  de 
en  4e  OHM  ,  tt  ij}30.  Homm«  ,  &  li^  Fuji-  t  <S.  ou  mS.  VoiIcî  ,  fçaroir  g  i .  tant  Vairtèau-T  île Gu«- 
jOfa  Ifttf.  pièeeide  Canon,  Ac  environ  1 1000.  Homme:.     ic  <)uc  Ftt'iiates  ,  44.  ou  54.  Brulcus,  &  15.  Vie' ts. 

A)  Lorf<)tt'dle  s'afTcmbla  au  Texcl  le  9.  de  May  cl!c  (c)  Le  Combat  avoit  commcocd  cii:tc  7.  âc  «.  heu- 
■«•Oiît  encore  otie  de  «7,  Voiles  i  mais  depuis  ce  temt     tes  au  matin. 

jlll!]tt'M  t.  de  juin  ,  eik  tcf des  renfor»  fi  coafidif-       (a)  Us  [ft  Pm'mm  que  Ruitct  comroiikdo» 


Digitized  by  Google 


DES  P  R  O  V  I  K  C  £       N  I  E  S.  lor 

avec  Rnirer  le  Pavillon  tongt  ,  dilbit  M.  Corneille  de  Wit ,  il  auroit  pu  contribue? 
à  la  Vidoirc  ,  (ans  s'expofcr  à  la  ceufure.  Si  au  contraire  les  Capiuines  dc  i'Elca- 
drc  dcKuiter  avoiei;ic  imicc  cet  exemple  par  une  valeur  m\  entendue ,  le  PaviUoa 
de  rAnM ,  ahanrtfnwi^  cte  fis  OfËàaa  ,  n'^nroit  p4  loito^tf  i'e^rt  des  Anglpjs. 
Ruitcr  flic  tellement  desemparé  qu'on  fut  obligé  de  tirer  du  milieu  des  En^temis  Ipn  ' 
Vaiffcau ,  qui  ctoit  pcrcç  de  coups ,  &  de  le  remorquer  en  Zélande.  Il  avoir  cent 
cinquante  morts  iiir  Ion  bord,  cc  il  ç^o^t  ^-mépae  Dle(Ic.  Trois  Voloncaircs  Iç  fi- 
eiulèr^c  dans  ce  Cojpbar.  M-  I^^Helaar  «jeune  Veuf,  4'un^  FW^le  difUognée  daa$ 
la  Migiflrarurc  d'Amflerdam,  abandonna  les  deux  Filles  pour  iê  mettte  àla  tétc  dp 
ijuarantc  Matelots  levez  à  l'es  dépens,  avu;qHelf  il  i^v^ç  porter  des  bonnets  i  VAn- 
gloifc  bordez  de  TçlpiQ|s  rouge.  |1  ççtmbajÇlt  «yeç  bçaioçoiip  de  çtwvage  à  bord  du 
Troteiieur ,  &  f^îc  t^é  d'up  coup  dç  Canq^.  M.  d'Hemskerke,  Neveu  du  célèbre 
M.  van  Bcuningen  ,  courut ,  iur  le  'Dauphin  ,  le  même  péril ,  mais  plus  heu- 
reux que  celui  dont  il  4VQit  iqpicé  l'exemple ,  il  Ibrtit  iaui  de  uaîàa  Combat ,  aulO 
bien  qu'un  jeune  Avocat  de  NiliciMlen .  (4)  ecAtli  à  Amfterdam ,  &  qui  s'étoit  mis 
à  bord  de  la  Ville  d'Vtrccht.  Quelle  pouvoir  é^c  l'idée  d'une  jeimeire  boôiUui* 
rc  ?  Elle  s'imaginoit  lè  diftinguer  par  un  mouvement,  dont  elle  n'avoit  pas  entrevû 
les  fuites.  Ces  jcuucs  Gens  croïoient  apparemment  acquérir  beauco^  ^te  gloire,  en 
fidiânt  les  petits  Maîtres  à  la  céte  de  leurs  Matelots,  coëfê?  de  bpnnefS  à  rAngloiiê 
bordez  de  rouge  ,  de  bleu  ,  &  de  vert,  (b}  Mais  la  tcmcritc  de  ceux  qui  fè  mê- 
lent d'un  métier  qu'ils  n'entendent  poin^  qui  iie  Ifur  ço^nvient  poin?  cfl  auïïî  con- 
damnable ,  que  la  ftrnieié  des  (M&ders  sélez  poqr  leur  Pt^e  eft  digne  de  louanges, 
ytntrépidke  de  M.  Corneille  de  Wit  mérite  ces  ^Ic^çs.  Qft  l'^VQI?  mupé  Pléni- 
potentiaire ,  &  Dcnuté  des  Etats  fur  la  Flotte  ,  dans  l'efpérance  qu'ay^n^  bnilé  les 
Vaillêaux  Anglois  \  Cl^att^m ,  il  auroit  encore  Iç  même  luççès.  A|4is  la  Politique 
aToic  ph»  de  port  à  cette  ^9^on  qqp  ce  q^itif.  {.c  fnQÇp  d^Ofpnge  étant  devenu 
Omitaine  Général*  on  croc  qu'ij  Moi^ui  cqlever  I4  Çkixf^  d'Amiral  ordinairement 
nme  à  l'autre,  ou  du  moins  en  afoibjir  l'Autorité ,  en  cttoifiifànt  un  M^gUb-at  qui 
eu  feroit  les  Fondions.  Le  Prince,  mécontçpf,  tad|9  dç  fyxtç  intervenir  U j4lQafie 
de  Ruitrr  »  en  publiant  qu'il  étoît  iaj^lle  qu'on  doopit  i  on  Ifomnip  df  cette  Rf^-  ■ 
CKioin  on  fupérieur  plus  éxcrce'  dans  les  A  ffàif  es  politiques  que  dans  celles  de  la  Guer- 
re. Mcfficurs  de  Wit  réprélèntérent  a^x  ^^jeHÇcnant  Amiral  »  qu'il  iie  s'agifToit  pas 
de  la  jaloufle  duCqmqimdn>^^;iTUÙs  de  partager  les  denx  Charges,  afin  de  les  afoi- 
blir  ;  &  comme  Ruitesibpiquoit  beaucoup  p}ns  de  h  glpire  de  vaincre  8(.  de  remplii 
fim  devoir  que  de  /'/lonneur  di;  Commandement ,  i|  conlentit  à  la  nomination  d'un 
plénipotentiaire  qui  étoit  de  (es  Amis ,  &  pour  lequel  les  Matelots  avQieot  beao- 
coqi  de  Ténénptîon  définis  rXffidxe  de  UT^iiè.  QéojtjiipfifiirciQCQiiiroodéde 
ftodoos»  que  l'air  nuiiin  canfè  à  ceux  qui  n'y  font  pas  nourris  dès  leurs  plus  tendrei 
années.  Il  ne  laifTa  pas  cependant  de  remplir  courageufement  toutes  fès  fondions. 
Il  harangua  les  Matelots  &  les  Soldats,  il  le  fît  enii^ite  aporter  un  Fauteuil  iiurleXil- 
fac,  &s'y  plaçg  an  qiMicu  de  les  Gardes  Marina»,  (c)  afin  <fy  répréiinter  kSouve- 
raineré  de  l'Etat ,  par  les  Ordres  qu'il  donnoir  Trois  de  les  Gardes  ayant  été 
tUez  à  fcs  côtez  ,  il  les  fit  jetter  promptenicnt  à  l'eau ,  &  demeura  ferme  dans  fbn 
Fauteuil ,  laiflànt  iîiler  4  les  oreilles  un  grand  nombre  de  boulets,  L'épaiflêur  de  la 
famée  lendoit  &  pi^vce  moins  nécelTaire,  parce  qu'on  ceffoitdc  le  diftinguer  ;  mais 
craignant  de  décourager  l'Equipage  de  l'Amiral ,  s'il  fc  déroboit  au  Béril»  &  à  fil 
:rûe,  il  anendit  la  fin  du  Combgt,  qui  dura  julqu'à  la  nuit,  (d) 

hVl.  Après  tyoir  r^pqité  œ  qui  fèp^a  à  UDiTifion  de  Boiter»  voyons  ce  que  m 
firent  les  autres.  Benkent,  Amiral  de  Zélande ,  coqipt  mcnos  de  péril ,  parce  qu'il  5^^** 
eut  afàire  aux  François,  qui,  félon  toutes  les  aparences,  avoient  des  orores  fccretsbhae,  «A 
d'étre.les  Speâ»teurs  du  Combat ,  &  de  n'y  entrer  pas.   tn  effet  le  Comte  d'Efltrée  JJSÎit* 
revira  d'abord  «n  Sud»  ce  qui  Moigna  des  Anglois,  9c  Btnkert ,  qui  le  fbivoit,  Ibc 
réduit  à  faire  des  dccharges  qui  emportèrent  kiilcment  un  Officier  de  diflinâion  , 
&  percèrent  tellemenc  un  VaiflêaiiFiançois»  qu'on  apprit  d^uis  qu'il  avoit  coulé 

bas. 
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I  ■  ■  bas.  Sur  le  (bâ  le  Cetnie  mit  conces  les  VcSks ,  afin  d'entrer  promptement  dans  le 
itf/».  Canal.  L*iniéréc  de  la  France  demandoic  qu'elle  lailT^t  afoiblir  les  deux  PuirTances 
Maritimes,  qui  pouvoicnr  lui  nuire  ,  &  elle  s'cmKarafToir  peu  reproche  qu'on 
pourroic  lui  foire  d  avoir  niauquc  aux  cngagcuicus  d'un  nouveau  iraice ,  pouryti 
qu'elle  en  tir&c  cet  avant^. 
ivii  LVri  l  e  T  icutcnant  Amiral  van  Gcnt  fondit  avccune  grande  impcniofitc  fur  le 
M.  van  Pavillon  bleu.  Il  ctoîc  preique  également  irrité  contre  les  Anglois  ,  qui  avoient 
demandé  au'on  le  châtiât  pour  avoir  refiifi  de  baMlêr  le  PaTîUon  devant  un  Yacht , 
Uc«>  &  contre  M.  Corneille  de  Wtt ,  qni  ne  l'aimoit  pas  ,  &  qui  lui  avoit  fait  une  xé- 
ponlè  outrageante  fur  l'avis  qu'il  donnoit.  Ces  deux  circondanccs  animoientfâ  Valeur 
naturelle.  Il  perça  au  travers  du  Pavillon  bleu ,  &  y  jctta  l'épouvante }  nuis  fon 
imp^tooficé  fbt  artéréé  par  on  boolet  qui  le  nia.  Soit  qn'on  s'aperçût  de  &  more 
danSfiDivifton  par  la  lenteur  des  mouvcmcns  que  feilôir  le  VailTeaude  ce  l  ieutenant 
Amiral ,  le  Combat  le  refroidit  jufqu'à  ce  que Panhuys, Capitaine  des  Soldats,  étant 
venu  à  bord  de  Ruiter ,  porta  fes  ordres  de  cacher  cette  mort ,  de  lailTcr  le  Pavil- 
lon Amiral,  &  de  rentrer  dans  le  Combat  qui  recommença  avec  une  vigueur  égale. 
M.  dcMontagu  ,  Comte  de  Sandwich,  qui  commandoit  le  Pavillon  bleu, combatit 
joiqu'à  midi  avec  une  grande  Valeur  ;  mais  alors  un  Brûlot  HoUandois,  l'ayant  abor- 
dé» le  mit  en  féa.  Il  ne  iàuta  pas  en  Pair ,  parce  qne  van  Braakel  l'avoit  ^eroé  decaat 
deconps,  que  toute  fa  pouore  étoît  mouillée ,  &  qu'il  étoit  déjà  prêt  a  couler  bas* 
lorfque  le  Bnilor  lui  jcrra  le;  (rrapins.  Ce  fùpcrbc  Vaiflcau  fut  réduit  en  cendres  ,  Se 
l'Amiral  le  jctta  dans  la  Chaloupe  avec  Ibn  Fils  ;  mais  la  précipitation  avec  laquelle 
l'Equipage  s'y  jetca  auffi  la  fit  enfoncer.  Le  Père  &  le  Fils  périrent  dans  cetce  h' 
taie  journe'c  avec  un  grand  nombre  de  Chevaliers  qui  croient  fur  l'on  hovi]  I  r  Lieu- 
tenant ièfauvaà  la  n%c,  ÔC  fut  porté  dans  le  Vaillèau  de  Ruyter,  qui  lui  fît  don- 
ner des  habits.  Cet  Officier ,  moins  cfrayé  qu'il  ne  devoît  l'être  après  avoir  paiî'c 
par  le  feu  &  par  Peau,  demeura  fur  leTiUac  pour  être  %iedateur  du  Combat,  à  le 
fin  duquel  il  s'écria,  Rttyter  eft  un  j^mh-al,  ans  C^tUÛÊe,  am  TU^^  tm  Matelût» 
uuSoÛat,  ce  Héros  eji  en^mble  tout  cela, 
vtm.  LVIIL  La  Bataille  ne  finit  qu'avec  le  jomr.  Rnicer,  qui  en  avoir  donné  tanrd*aQ« 
"•"W**  très,  avoUoit  qu'il  n'en  avoit  jamais  vù  de  fi  longue  &  de  fi  terrible.  Il  avoit  ctcex- 
12^2^  po<^:'  pendant  tout  le  jour  au  feu  de  l'Ennemi ,  &  lorique  le  calme  eut  {cparé  la  pltl- 
part  des  V^ailTcaux  de  leur  Amiral,  Herman,  plus  diftingucpar  la  Valeur  que  par  la 
qualité  de  Contre-Amiral  du  Pavillon  Ronge,  vint  l'attaquer  avec  plufieurs  autres 
Vaiffcaux  Anglois,  &  fit  un  feu  continuel  Inr  lui  ;  mais  il  y  répondit  d'une  maniè- 
re qui  l'écarca.  Cinq  autres  gros  VailTeaux  s'aprochèreut  avec  deux  Bruiots  dans 
le  tenis,  qn'il  n'avoie  qn'Almonde  &  un  Sénau  auprès  de  lui.  Les  cinq  Vaiîlèatuc 
£rent  panne  *  au  b'eu  de  conduire  les  Bruiots  à  l'abordage.  Ceux-ci ,  plus  hardis , 
s'avancèrent,  Almonde,  qui  s'en  aperçut ,  le  mît  avec  le  Scnau  entre  l'Amiral  & 
les  deux  Bruiots ,  comme  fon  devoir  l'y  cngageoic.  Quelque  réfiftancc  qu'il  tic 
avec  lôn  Canon  &  là  Chaloupe  ,  il  ne  pût  empêcher  l'un  de  ces  Brûlots ,  de  luf 
jctter  les  grapins  à  les  Haubans  d'artimon.  On  le  crtit  perdu  ;  mais  Je  feu  ayant 
couvé  quelques  momcns  dans  le  Brûlot,  il  les  employa  à  couper  lès  Haubans ,  & 
à  fè  déborder  alTez  loinponr  n'être  point  incommodé,  lorique  ce  premier  Brûlot  s'en> 
f]amma,&  l'autre,  pallant  par  l'arrière  de  Knyter,  reconnia.  vers  le  Contre*  Amhtal 
Anglois,  qui  étoit  fous  le  vcnr. 
nx.  LIX.  Les  deux  Nations  s'attribuèrent  la  Viéloire.  La  Bataille  fut  donnée  lejour 
delà  Naif&nceduRoi;  mais  le  Peuple  ne  fit  ni  les  Adamations,  ni  les  Fêtes  <Mdf- 
naires ,  à  caulè  de  la  Perte  qu'on  venoit  de  faire.  Les  Apologiflcs  de  Charles  di- 
lènt,  qne  ce  fut  à  caufe  d'un  incendie  arrive  trois  jours  auparavant  à  Londres  ,  Sc 
qui  avoit  coulumc  pluficurs  Maiibus,  ils  ajoutent  que  les  Hollandois  avoient  un  in- 
térêt particulier  à  le  vanter  du  Triomphe ,  afin  de  raffdrer  les  Peuples  éirayez  par 
les  Conqucrc;  !ii  Rn,'  de  France,  (a)  En  cfîet  fi  les  Flottes  Royales  .ivofcnt  â  ÇÇ\- 
pé  celle  de  la  République,  la  cooftemation  leroic  devenue  fi  générale  qu'où  auroic 
achevé  «faiiaâdonner  tous  les  Lieux  expolèzà  une  Deicente.  La  Zélande,  que  Louis 
avoit  donnée  en  partage  au  Roi  d'Angleterre,  auroitété  fôâmifè  (ànspeinc;  matscda 
même  prouve  que  les  Anglois  n'avoientpas  remporté  la  Vicîî'oirc,  puifqu'il<s  n'en  pa- 
ient tirer  aucun  avantage.  Les  deux  Flottes  Royales  n'oicrcnt  tenter  uDiècoudCom- 

boci 

(a)  Tht  Biftirytftbt  DiUth  wsr  OlUakn  Sun  Tr»tis.  Iim  I. 
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bat  ;  &  le  Docinrorck  qui  n'avoit  peiic4çre  pris  le  Commandcmttit  qne  dans  l'cf.  

pcrancc  de  ne  point  combarrre,  l'abandonna  après  avoir  vu  le  péril  auquel  il  s'ctoit  ^^7 
cxpofë.   Enfin  on  difoit  que  le  parti  de  M.  de  Wit  n'avoic  relevé  fi  haut  l'mtrëpi- 
Jicc  du  Ruart  de  Potten ,  qu'afm  d'exciter  la  jaloufiedo Peuple  ctHstre  le  Prince,  qui  ■ 
ne  âifoit  rien  pour  le  ûloc  de  l'Etat,  ou  pour  «nimer  Son  Âkcfièpar  ces  lepioches 
tacites  à  former  quelque  grande  Entrcprifè. 

Mais  c'eÂ  plutôt  par  les  iiutes  avantageulcs  d'une  Bataille ,  qu'on  doit  juger  de 
laViâoire,  que  par  des  taifoanemens.  Compter  du  c6cé  derEnnemî  quelques 
Morts  de  plus  ,  ou  perdre  feulement  quelques  Vaiffeaux  de  moins ,  c'eft  gagoec 
«ne  Bataille  qui  ne  ramène  pas  la  Paix.  Telle  tut  le  lort  de  celle  de  Soul- 
baie,  elie  ne  décida  de  rien.  L'Angleterre  &  la  Republique  y  perdirent  deux 
gtands  Hommes.  Le  Comte  de  Sandwich ,  bien&it ,  honnête,  ecoit  un  Géné* 
ral ,  un  AmbaHadeur ,  &  un  Miniftre  du  premier  mérite.  Et  M.  van  Geiit ,  (a) 
marchant  iur  les  traces  de  lès  Ancêtres,  (b^  avoit  Icrvi  utilement  la  Patrie  dans  les 
Troupes  de  Terre,  &  lui  avoir  rendn  des lervkes  encore  phis  iknaîez  fur  la  Mer. 
C'e'roit  un  homme  auffi  propre  pour  la  Plume  que  pour  l'Epée.  lidonnoit  des  Con- 
Icils  pour  le  (âlut  de  la  Republique,  qu'on  auroit  dû  fuivrc  ,  8c  que  par  malheur  on 
n'écouta  pas.  La  perte  fut  à  peu  près  égale  à  l'égard  de  ces  deux  Généraux  ;  mais 
le  Re^al James,  quemontoicM. Montagn,  périt,  9c\t^!>Mtflm,  à botd duquel 
M.  vah  Genr  fiit  tUc ,  révint  avec  la  Flotte. 

ï  .cs  Anglois  perdirent  plus  de  VaifTcaux  que  les  Hollandois  ;  car  outre  celui  du 
Comte  de  Sandwich ,  il  y  en  ctit  un  de  ioixauie  ik  dix  pièces  de  Canon  qui  iâutaen 
l'air  par  on  Brûlot  Hollandois.  Troisauties  fiirentcoulcz  à  fonds,  &mi pris,  (c)  on  y 
cn  ajoute  même  plnficurs  autres  ;  mais  avec  une  incertitude  que  nous  ne  voulons  pas 
fixer.  Ils  eurent  dix-huit  Capitaines  tuez  &  dix-neufblclTez.  On  Êiilbit  monter  le  nom- 
bre de  leurs  Morts  ou  Bleflêz  àdenxmilliecinq  cens,  outrelesPrifônniers,  qu'on  avoit 
ûuvezdcs  Vaiflcaux  qui  avoienc  péri.  Les  Hollandois  perdirent  trente  fix  Brûlots, 
dont  le  Canon  d'un  Icul  VaiiTcau  Anglois  en  fit  làutcr  fix.  La  pki  -part  des  VaiiTêaux 
rentrèrent  da^s  les  Porcs  fort  délabrez  \  mais  il  ne  s'en  perdit  que  deux  ;  car  il  ne  faut 
pas  compter  le  Weftergo .  qui  ûntala  nuîtlîiivante ,  parce  que  ce  fiit  par  fon  propre  fou, 
qui  y  prit  par  malheur  ou  par  négligence.    Comme  on  u  a  point  trouvé  de  lifte  ex- 
aâc  des  Matelots  &  des  Officiers ,  qui  furcnr  ttle?.  ou  noyez  dans  cerre  A  lIii  n ,  on 
ne  peut  en  parler  avec  certitude.    Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  que  ic  nombre  des 
,  Morts  ne  Ifat  pas  aufll  oonfidérable  qu'il  ledevoitécredmsune  Batauleaufli  opiniâtre, 
&  qui  avoir  dure  C\  Jong-rcms.  La  Republique  remporta  deux  avantages.  L'un  d'avoir  " 
ré/îflé  à  deux  Flottes  Royales,  l'autre  plus  iblide,  d'avoir  mis  les  Côtes  en  likcté  con- 
tre les  Dciccutes  &  les  Invitons  des  Ennemis.  Ruiter  fe  prépara  peadanttoucela  nuit 
à  un  nouveau  Combat ,  &  dans  cette  vûe  tous  les  Vaiflèanx  de  JaFloae  furent  occupez 
à  épiccr  les  cordages ,  à  étancher  les  voycs  d'em ,  ^  à  réparer,  autant  qu'il  étoit  pot 
fîble,  kdommage  qu'ils  avoienc  louffert  le  jour  précédent.  A  lapointe  du  jour,  ce 
Qâi^dBOOOvric  les  Anglobà  troîslieuësdeiui,  foftsdectnqnsnce  Voiles,  Arftr 
les  Imit  ou  neuf  heures,  ayant  reviré  au  Nord  ,  il  vit  les  deux  Flottes  Roya- 
les au  nombre  (îc  cent  Voiles.  Sur  les  onze  haures  il  le  trouva  â  une  lienc  tf  el- 
les ,  &  a  quatre  heures  après  midi,  loriqu'on  croïoit  qu'on  aJloit  s'engager  dans 
une  DotiTcUe  Bataille,  il  s'éleva  une  brome  qui  iit  donner  les  Flottes  les  unes 
tics  autres.    Le  tcms  s'etant  éclairci  ,  on  aperçut  les  Anglois  &  les  François 
fort  loin  au  vent ,  évitant  l'aproche  des  Hollandois  ,  qui  cherchoienc  à  les 
joindre.  Enfin  les  Ennemis  sevirèrent  fiir  les  neuf  heures ,  &  fê  recirèrent  au 
Buty  éu  Nordj  (d)  n'ofinc  Iwearder  le  Combat,  quoi  qu'ils  euifcnt  l'avanta» 
ce  du  vent.    La  Manoeuvre  que  les   François  avoit  faite  le  jour  précédent  ne 
âonnoic  pas  aux  Anglois  de  grandes  elpérances  de  lùccès.   Il  eft  même  vrai  quç 
1i  Botakerc,  au  lieu  de  leur  donner  la  Cballè  dsns  fi  retraite,  avoit  joint  Rnfeer  ■ 
de  bonne  heure ,  il  auroit  profité  de  cet  avantage  pour  ruiner  le  Pavillon  rou- 
ge.   Mais,  après  avoir  £ut  une  ponifuite  ioncile,  il  ne  le  rangea  que  le  loir  au- 
près de  l'Amiral.  ' 

•  Dd  LX. 


(a)  Gnilhume  J  r-v'i  wn  Cent. 
{hS  Le  fameai  S-lÀ-.u-.i  van  RofTem  «  iotu  il  dcfcen- 
doir  ,  Wilravr  &  Oron  ,  Bironj  de  GcnC ,  (ei  Oncirt, 

qui  Ce  font  dilluij;ucz  pir  leur  Valent  Jjiu  U  Guerre 
cuntrc  l'Elj'Ji^nc  ,  fur  tmt  Oton  ,    p'j:   l:  iiru  l  ;.;  .  I; 

uue  Je  SogocatdeDicdeiij  ^  doom  da  preuves  coû- 


tantes 'h  fi  bravoure  i  h  prifc  <ic  Weftl  «a  K19. 

(c)  Bunhtti,  Hill.  cf  Kaval  irtn/àHnmi.fil.  1710.  ht 
mcivc  Hidoricn  Ji:  que  les  Françôïl  (IMnm  VliSiMIi 

bruW,  Se  un  autre  couJt  à  tonds. 

<M'.r:.i:  de  Mvku<l  Atliiietoii  itt  GàenHcf  Godol» 
fhM,  iiu  10.  tic  Juixi  Tteaz  iljie. 


%to  .  A  N  N  A  L.  E  S 

■  -  —     lX.  Lorfqu'on  eut  perdu  l'eipcrance  d'nn  nouveau  Combat,  ou  ne  balança  plus  4 
167  X.  nrendic  la  Réibiution  dcfe  retiref.  Le  RutfC  êc  Ruitct  furew  d'avi»  que  la  Flotte  prît 
ion  cours  rers  la  Zélande,  pour  Amc  MiftttSyhttry<{lierfi  on  étoit  jHta<||«ié ,  il  y  anroit 
.Ut^E^t  on  gnad  avant^  à  fe  baitteltf  61  ftroprts  CdCes,  parce  que  les  Val^Iè«n  dcfcm- 
fc^«   parez  pom'oient  être  fecilcment  remorquez ,  aulka  qa'cn  tebottant  fur  cctlc^H'An- 
2.*^  glacrre,  on  ne  pouvoit ,  qu'avec  beaucoup  de  peiae    de  péril ,  réparer  les  Va»!- 
Ëox  ttufemagez ,  raocre ,  qoe  k Floce  flMiiqiioit de Paaké,  die Bofikl»,  de  Vt^ 
TICS,  de  Matelots,  &  qti*il  étoic  phis  aile  de  lui  en  enroycr  en  Zélande ,  que  lorA 
qu'elle  ièroitlbr  !e«;  CcVcç  des  Ennemie    Ce-  raifoti^  dércrminèrcnt  le  Déptirc  Pic- 
nipotenckute  des  Etats  iur  la  Flotte,  6c  ic  General,  a  ia faire  revirer  vers  l  ilie  de 
Waicbena  où  cft  Middettmwg  ,  B(  die  «Acni  à  qmae  ticvfo  de  WeH-Cap* 
peL  (a) 

LXf .  On  vit  alors  un  de  ces  Evcn^MfiS,  qui»  quoi  fu'on  en  connoiflc  la  Cai^, 
M.  Cor-  ne  laifTent  pas  de  forpreodre ,  lorfqu^ils  tnivcMt ,  potée  anToii  n'y  cfl  jamais  prépa- 
\vuc^m-  ré.   M,  CéfMittede  Wir,  Rnart  de  Pttteii,  ayant  fouffert  (iu  le  Vaiffcttr  Àaàtd 

fuM  à    des  ineoimnodke?. ,  qm  ne  lui  perraettoient  pas  de  demeurer  plus  long-tcms  fmunc 
Flotte  «  qxà  ctoit  à  l'abri  des  Or;;^es  &  des  Attaques  ,  demanda  aux  Etats  la  Per- 
jttiffion  defe  retirer  chez  kri ,  ce  qu'on  ne  pouvok  lui  fefbfar.  DorAechr,  étéuaé âei 
Conquêtes  des  François,  qui  s'aprochoient  de  Tes  Portes,  dcmand:»  h  h  Flatte quel- 
qnc--         de  Poudre ,  que  le  Ruart  apporta  avec  fan,  parce  qu'il  criit  qn'unc  n-^ce/fifé 
abloiuc  dilbcnfoit  des  fbrmalitezde  la  Loi.  CependaiK  ce  Dépoté  des  Etats  Ocncraux, 
^«roieiervi  fur  la  Flotte  malgré  les  infirmitez,A:  fBircvenoit  apfèsime  Bataille, 
où  iî  avoir  donne  des  marques  éclatantes  de  fcn  r.hlc  pour  h  Patrie ,  vit  en  abor. 
danc  à  Dordreclit  \m  céce  de  fon  TaUeeii  ht  on  Gibet,  êc  ic  Ptwle  Ibâievé  contre 
lui,  deuMndmtfeiaoït.  QwreliKoiiiiBift midli«atàlAMan^ 
&  vottiafit  lui  parler  à  une  heure  ft  iadoë  ,  décoovroient  aflez  le  findie  deOcin 
qu'ils  avoient  ae  lui  ôter  la  vie.  Ainfi ,  pendant  que  les  Etats  Généraux  ,  &  les  E- 
tats  de  Hollande  remercioient,  par  des  Lettres  publiques,  Ruiter  d'avoir  rendu  de 
ttnads  Services  â  h  Ficrie,  (b)  &ki  «knmrient  les  loOanges  qu'il  atroit  iiiëricé<», 
le  Peuple  voTiJoit  immoler  à  fa  fureur  le  Ruarr  de  Pnrren  ,  .jui  s'étoît  clevc  au-def^ 
fus  des  infirmitez  naturelles  ,  &  avoir  eu  une  fermeté  inébranlable  pendant  h  Ba- 
taille.    Qu'avoit  faïc  ce  grand  Homme ,  qui  venoit  de  s'expolèr  à  la  more  pour  ia 
Ptoie ,  pendant  que  les  ancres  Régens  dormoient  trflaqatlninent  diez  eux  ? 
Lxn.       LXII.  Ce  que  nous  allons  raporter  n'cft  pas  moins  étonnant.    On  prit  d'abord  la  • 
On  dimi-  Réibiution  de  réparer  la  perte»  que  la  Flotte  avoir  faite,  en  lai  envoyant  delà  Pou- 
îhMfM'     ,  des  Bonlecs,  &  des  Vivres.  Ou  pri*  les  Dlreâeiirs  de  k  Compa^ie  des  In-* 
tt^fw*  des  Orientales,  d'en  prêter  fècrettement ,  afin  «fde  i'Eniienii  ne  s'ap«rçnt  pas  de  cer 
belbin.    Il  ctoit  fi  preflànt ,  qu'on  écrivit  à  M.  van  Bcuntngen  ,  qni  ctoir  »  Rmxcl- 
les,  d'acheter  tonte  la  Pondre  qui  ctoit  dans  les  Païs-Das.  Âinfi  une  République, 
mrâacéê dents detm ans d^MeGaerieredovinMe,  ttancfuok  de  Poudre  déslapré' 
micre  Bataille.  Mais,  après  avoir  pris  ces  précautions  généra!:^ ,  r  n  refolut  d'afbf- 
bltr  la  Flotte,  en  désarmant  plufieurs  Vaifleatix ,  dont  les  Matelots  rcmphrotent  le 
vnidc  des  autres.  On  retira  aufli  un  grand  nombre  dfe  Soldats,  qui  après  avoir  fcrvi  fur 
Mer,devcnotcnt  nécefTaires  fur  Terre,  pour  défendre  les  Places,  que  le  Roi  deFiso* 
ce  continuoir  de  prendre  /ans  y  trouver  de  rcfiflancc  ,  8c  en  Voyageur  pl<5t6r  qu'en 
Conquérant.   £n  effet  la  Can^^agnç  de  cette  Année  avoir  plus  l'air  d'un  Voy^e  , 
<ini  ne  tend  qu'à  iStisfiire  h  cllriofitéd^m  Prince  étran       que  d'une  Gnener  Ans 
les  formes. 

«Ht      IXITÎ.  Pendant  qu'on  fe  défèndoit  (ùr  la  Mer  ,  on  pcrrfToir  fur  la  Tefre.  Le 
fe"  Pcnlionnairc  croit  perlua<fê  que  la  République  ,  après  avoir  réfifté  à 


l'E^pattnf ,  Maîtreflc  d'une  graîidè  partie  de  FEQrq>e ,  il  n'y  avoit  poim  de  Pni0ân- 

Ài'VScL  ce  quV)nneptyt  repcufTcr,  pourvu  qu'on  n'eût  point  de  SradtliotTder  qui  jcrfât  ti 
défiance  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces  ,  par  des  lôupçons  jaloux ,  ou  par 
des  Attentats  fur  leur  Liberté.  Dans  cette  confiance,  il  dcliDeroit  fcrienicmcnt ,  iî 
on  devoit  deflfcndrc  le  Rcrranchement  qu'oo  avoit  fait  derrière  l'Yffel ,  afin  d'en** 
pêcher  Sa  Majefté  Très-Chrctierrae  de  le  pafTer.  Ce  RcTinchcment  avoit 
une  étendue  de  vingt  heuës,  &  outre  qu'il  étoit  éloigné  de  la  Rivière ,  &  très- 
^iÙe»  im  ne  pcffiTottrk  d^àfdrc  qu'avec  oenc  mifie  Hommes»  qni'moieDt 

tôt 

(a)  Voyca  la  Vie    Ruicu,  Um  XI.         (b]  Voyez  U  Yie  ^  Knita,  Ijrie  XI. 
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tôt  ou  tard  été  battus  par  une  Année  beaucoup  plus  foiblc.    Le  Prince  de  Coudé  — ^ 
^ifeit  des  gageures  à  l'Anncc  dn  Roi»  qa*U  oc  perdroie  pas  cent  Hommqi,  fi  ca  t6j%, 
vouloir  lui  confier  ic  PafFage ,  que  d'autres  Généraux  réprcfcntoient  comme  dan- 
gereux ,  par  raboodauce  des  Eaux  qui  ne  s'y  crou?a  point.   Wirtz  étoic  d'avis , 
qu'on  démolit  ce  Retnuchemeoc ,  Se  qo'on  letirlt  les  Troupes  qui  le  ^doient , 
pour  les  mettre  dans  les  Places  que  les  François  poiinoknt  steaqiier,  oC  il  avoic 
Taifoti.    Le  Prince  d'Orange  ,  qui  ne  vouloit  pa*;  commencer  par  une  Entrcpriiè 
aulB  dcciftve  pour  la  Réputatiou ,  &  aufli  incertaine ,  fc  ibiiœ^oit  à  l'avis  des  Dé- 
putez de  l'Etat,  êck  coiuentoit  d'adurer,  que  file  Roi'(!e  j^ratice  Touloit  paUèr 
rVflcl,  SaMajcflé  feroit  obligée  de  lui  pafler auparavant  lùr  le  ventre.  Mrs.  de 
Bcvcrniug  ,  Ripperda ,  Gockioga,  ëc  leurs  Collègues,  Députez  à  l'Armée,  prièrcnc 
les  Etats  Généraux  d'envoyer  quelques  Membres  de  leur  Afiêioblée  à  Arnhcra,  oà 
ils  fe  rcndroicnc  pour  conférer  avec  eux  iur  une  Affaire  aulli  importance.   Lft  Hd.-. 
lande  ht  d'abord  quelques  difTicultez  âc  conicûtir  à  la  Députation,  parce  qu'ilavoit 
déjà  été  réroluë  dans  les  Etats  dece«eProvmcc,  qu'il  Moit  defîcndre  l'YAcl.  Enfin 
elley  donna  ibnconfentement,  &  les  Députez  partirent.  Les  Plénipotentiaires  de 
PAitnéc  leur  rcpréfènccrent  le  trille  état  des  Troupes  ,  qui  n'avoient  ni  courage  ni 
Difciplinc  ;  ils  leur  dirent,  qu'ayant  demandé  aux  Officiers  Généraux  ,  fi  le  Paflagedc 
l'Yflelpouvoit  ccic  dcfîcndu,  &  comment  on  pourr  oit  k  Jcitcndre,  ils  a  voient  répon- 
du qneruoétantitnpo/Tiblc, il  étoitinutile  de  aéUbéia-iur  l'autre.  Les  Députez»  à  Icot 
retour  de  la  Coiifcrcnce  d'Arnhem ,  firent  leur  raport,  &  déclarèrent  que  la  plûparc 
des  Plénipoceatiaircsjugeoientqa*ilfidloit  abaiidonnbr  l'Yflcl  ;  mais  les  autres  ioûte- 
noient  que  dâok  one  néc^té  d'en  dcffcodre  le  paflàge ,  parce  que  s'il  écoit  forcé, 
rien  ne  ièroit  ayjoble  d'arrêter  l'Ennemi ,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  rien  à  &ire  qu'à 
a  repofcr  uniquement  Iur  les  foins  de  h  Providence    Enfin  que  les  Plénipotentiai- 
res avoicDt  promis  de  mettre  tout  on  oeuvre  pour  empêcher  que  les  François  ne  pif 
fiLflênt  t  &  qn'on  ponvoit  tout  atendre  de  leurs  feins ,  pourvû  qu'on  lesfècoûut  ». 
qu'on  leur  cîonnîit  l'Autorité  néceflaire,  8c  qu'on  ne  les  laifTit  pas  manquer  d'aigent. 
Au  lieu  de  fuiv  rc  le  Confèil  des  Généraux,  ôc  celui  même  de  la  plùparr  de  s  Dé-  ' 

Sutez  à  l'Armée ,  on  aôbiblit  les  Gamifons  des  Places  ,  qui  faiibicnc  la  lùrete.  ' 
e  la  RcpuUiqiie»  pour  lenforcer  une  Aimée,  ..dont  on  ne  ponvoit  tirer  aocnne 
milité. 

LXl V.  Le  Prince  d'Orange ,  prévoyant  que  le  Roi  de  France  pourroit  attaquer  les  lx  i  v. 
Provinces-Unies  idno6té  du  Rhin  ,étott;d'avisqu'oB  fordfi&t  Weâfiiroe  fleuve,  corn-  ^  " 


PriDcc 


.  me  on  avoitfàitMaflrichtrurla  Meufc , parce  que  fi  Sa  Majcilé  Très  Chr^ennc  trou-  <{or.>ngc 
voit  une  Place  de  reTîfbnce,  Ion  ardeur  martûlc  le  rcfroidiroit,  &  ongagneroit  du  g^^yj^* 
cems  pour  l'arrêter  devant  les  Villes  moins  fortes.  Si  le  préjugé  contraire  anx  înté- 
fèts  oe  l'Eleâenr  éa  Brandebourg,  qu'on  peut  apetler  le  défeountr  de  k  L&erté  pu- 
blique ,  avoit  pennis-de  M  leoieiire cette  Place»  il  rantoîtmîlècn  état  de  dé' 

^  fcnfc. 

'      LXV.  Ce  que  Son  Altefle  avoit  prévil  aniva.  Loais,  qui  d'abord  vouloit  paiïcr  lxv. 
rVfIcl ,  à  caufe  de  la  &cilité  avec  laquelle  ou  pottVÔit  le  faire  par  la  lechereflc  d'un 
Eté  fort  ardent,  afièmbla  fbn  Conleil  de  Guerre ,  qui  le  fit  changer  de  fèntimcnt.  II  tttaçaUk  • 
répréfoita  à  Sa  Majefté  le  danger  auquel  on  s'expofoit  »  en  vouunt  forcer  l'Armée  S^^jf 
HoUandoilè  retranchée  derrière  cette  Riviére^A:  lui  fit  voir  quil  étolt  beaucoup  plus . 
fur  de  tourner  les  Armes  du  côté  du  Rhin,  que  quelques  Gentils-Hommes  du  Pays 
afTùroicnt  être  gucaî  le  en  plnfieiirs  endroits,    Que  !e  pafT;iî^e  feroit  d'anranr  plus 
facile,  qu'on  étoit  nitorme  par  ces  mêmes  Geatils-Houimts,  que  les  FortcrcJlc:.  bâ- 
ties fîu'fi}nRivageétoient  nonlènleinentd^^niies;maisconfiées  à  des  En£ms,Parcns 
de  BourgucmaîtrcSjS:  qui  n'ayant  aucune  expérience ,  croient  incapables  de  les  defîcn- 
dre. Enlîn  le  Confèil  aioutoit ,  que  les  Hollandois  ,  ne  pouvant  £ùre  tctepar  coûta 
a(voieDtn^ligédefintinerlepafra^duRhin,qu'iIsr^ardoientconinielep^  . 
fituacion.  Cet  Avis  fut  {tiivi;&almde  porter  la  terrenrjulques  dans  le  fèin  delà  Répu- 
blique, ce  Monarque  fît,  comme  nous  ravonsdic,invcflirquatre Places  dansunmeme 
jour,  qui  furent priiês  preiquc  eu  même  tems  ians  réfîflance.  Le  Koi  aliiégeaRhim- 
beighé  line  des  fiwres  Places  dn  Rhin,  qui  apartenoit  de  droit  i  PArchévéque  deCo- 
lognc.    Le  Duc  d'Orléans  inveflit  Orlby,  le  Prince  de  Condc  ,  ay.itic  pr i  ,  en  paf^  , 
lànt  par  le  Pays  d'Ourre-Mculc,  &  le  Pays  de  Julicrs  divers  Châteaux  qui  ne  retar- 
dèrent point  £i  marche ,  fc  pofla  devant  Wefel ,  &  le  Maréchal  de  Turenne  devant 
Barick ,  qui  n*en  dft  éloigne  que  d'une  demi  lieuë.  Les  Ordres  dn  Roîfiucnt  fi  bien 
ob&TFez  que  quatie  Années  fi  voifimes  &  fi  nombrenlès  ne  nanquéient  point  de 
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■it  -  Vivres.  Les  Payûiisqu'onpayoit  bien,  y  cû  potcoienc  en  abondance ,  parce  qu'ils 

pouvoieflt  le  ftàtt  tMte  fceiticoup  de  profit,  &  lans  péril. 
IXVL  LXVI.  LeDacd*Or^Jafls  eut  !o  Conimandemcnc  du  Sicgcd'Orfôy  ;  tnaîsleRoî, 
SiVee  &  q«î  ftifoir  !es  difpofitions  de  ccJui  de  Rhixnbcig ,  ne  laifià  pas  de  s'y  trouver.  Ccft 
Kifed  or.  pourquoi  pluficurs  Hiftoriens  lui  attribuent  b  oriiè  de  cette  Place.  Ses  Fortifica- 
ttoU  n'étoient  pas  manrsiiès ,  &  Ift  GmUba ,  force  de  frpt  à  huit  cens  Soldats,  étoie 
en  état  de  réfiftcr  ,  fi  les  Habltans  qtH  ponvoient  ia  grofTir  n'avoicnt  pas  reftifc  de 
prendre  les  Armes.  ïl  n'y  avoir  que  trois  Canonniers  prostrés  à  fcrvlr  les  Bacté- 
ries, qui,  étant  beaucoup  tro(>hflDlC9,  ne  pootoietit  fiire  «toon  efftt.  Enfiale 
tilSè  de  la  Contrcfcarpe  etoit  ùns  eau.  Monfieur  ne  daigna  pas  y  mener  du  Cuûa 
flOUr  la  battre  en  brèche  ;  mais  voyant  que  le  Commandant  (a)  fàifoit  mine  de  vou- 
Mit  lè  deficddrc ,  il  en  fit  venir ,  ahn  dcnc  perdre  ^intun  tcitis  qu'on  deftinoit  à  d'au- 
tres Conquête».  bé8  le  moment  que  la  batterie  fut  en  état.  Son  MttfTe  Royale 
monter  la  Tranchée  Tambour  hntranr  mêchc  allumée.  l  e  Gouverneur  épouvanté 
fc  rendit  à  difcrôrîoa  des  le  iccond  jour  ,  làns  brèche  ÔC  lâns  aflàut.  Une  lî  promp- 
te obélfflâncc  n  empêcha  poUir  kCtoJfim  d'étuepriibilDière  de  <3tteîTe,parcc  qu'on 
TOuIolt  donner  cec  ekenple  aia  Villes  qui  rcfuferoicnt  d'ouN  rir  leurs  Portes  à  lapré- 
micre  Sommation.  On  ordonna  aux  Capitaines  de  la  Giinifon  ,  fous  peine  oc  la 
vie,  dt  déclarer  tous  les  Soldats  Suiflès,  oc  François  qui  iervoicnt  dans  leurs  Con^- 
Mgfiiès,  8c  ils  forent auffi-tdt  pendos  qœ  livres.  AAIon  (Pautane  phis  injufte ,  que 
ksuns  n'étoientpas  Sujets  ('n  Rni  Très-Chrétien  ,  8c  qnc  aurrrs  n'.ivoient  pris 
ftrvice  dans  les  Troupr î  (k  la  Republique,  que  dans  ic  tcms  qu'il  etoit  permis  de  le 
JUfc  fuivant  les  Traitez ,  qu'il  y  avoit  alors  entre  ce  Monarque  &  les  Etats.  11  dDt 
yrtique  da  I^jefté  Ttè$-C%rétiennc  avoit  fait  publier,  ajwès  la  Dcclaratioà  de 
Gnrrrf ,  nnr  Ordonnance ,  par  laquelle  elle  enjoignoit  à  tons  ceux  de  les  Sujets  qui 
avoicnc  pris  parti  en  Hollande  de  retourner  en  France  dans  l'elpace  de  quinze  jouis, 
iùr  peine  de  la  vie.  (b)  Mais  ayant  demandé  leur  Congé  ,  on  le  lenrtcfitlà ,  ibos 
prétexte  que  l'Etat  les  ayant  payez  loHqu'ils  étoient  inutiles ,  il  étoit  raifoonaUd 
qu'ils  ne  1  nbandonnaffcnc  pas  dans  tm  rem? .  où  on  avoit  un  fi  grand  bcfoin  d'euy. 
On  ne  flit  pas  moins  injufte  envers  les  Soldats  Hollaodois ,  on  alTomma  les  uns  avec  la 
cioAfe  da  Moa<î|iier,  on  bitonna  les  autres,  dt  on  en  bleflâ  phifieurs  à  coups  d'épée, 
ibit  qu'on  voali'ir  le-?  forcer  à  prendre  pirri ,  ou  plûtôt  que  leur  lâcheté  les  fit  regar- 
der avec  le  dernier  mépris.  Les  O^ciers  ne  iiîirent  pas  exempts  d'infUlte.  Qjioi 
que  ce  fblt  une  Loi  entre  les  lioni^tes  <3ens^  detnicer  faomainement  les  Prilônnicrs 
de  Guerre,  cependant  (cptou  huit  Capitaines  entrèrent  dans  la  Chambre  oii  cet  Offi» 
.:  '  ■  clersérnicnr  enfermez,  les  dépouillèrent  8c  leur  firent  les  plus  fànglans  outrages. 
On  peut  ailcment  deviner  ce  qui  arriva  aux  Fiiics  Ôc  aux  Femmes  abandoonéesà  U 
llBettce  dfiéiée  du  Soldât,  la  pndcnr  ne  pemet  pas  de  le  détailler,  U  fbilic  dédi- 
re ,  qu'on  ajouta  les  dernières  hocreors  an  Grime.  Telk  fût  la  pénîtère  Çooqaéœ 
des  quatre  Armées. 

j^^vu  LXVII.  Wefel,  que  !c  Princede  Condé  affiégeoit,  étokoné  des  plus  forn^Pla- 
"WeWrf-  ces  du  Rhin.  L'Életaeur  de  Brandebourg ,  auquel  elle  jçpartenoit ,  Tavoit  rede- 
^'4**  mandée,  afin  d'en  foire  une  barrière  pour  le  Pays  de  Clèves ,  &  on  avoit  refiif?  de 
lnL^4«'  la  hà  reftimer ,  parce  qu'on  la  rcgardoit  comme  une  clef  de  la  Gueldre  6c  de  l'O- 
rtt^YIRA.  CepenéljBt  cette Pfaiofe  fi  importante,  ftt  tellement  négligée,  qu'on 
atirndît  juiqu'à  la  veille  du  Siège,  pour  c:i  réparer  les  Fortifications.  L'Ennemi 
muchoit  déjà  pour  l'inveftir  ,  lorfqu'on  commença  à  remettre  des  Pallifîàdes  ,  Se 
â  relever  les  Gabions  &  les  Fraifcs.  Il  y  avoit  aflcz  de  boulets  &  de  poudre  ;  mais 
les  afRits  étoient  en  fi  mtnvais  état ,  quW  ne  pouvoir  fe  ièrvtr  du  CsoOb  ,  &  il  y 
avoir  ili  à  rrois  heures  que  la  Place  étoit  inveftie ,  qmnd  on  en  mena  quelques  pièces 
fur  les  Remparts.  Ceux  qui  lavent  qu'un  habile  Commandant  eil  l'ame  d'une  Ville 
al!i^e,&  que  fim  ibrt  dépeiiddela  vigilance  de  b  tafenrde  cdui  qui  commande, 
tfoovetottt  onetaploB  grande  &ute  qu'on  fit  fut  celle  de  retenir  à  la  Flaye  M.  van 
Jûccîirm,  dtînverncurde  cette  Place,  Homme  h.abile  dans  le  métier  de  la  Guerre, 
de  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la  prife  de  Wclcl  en  161,9.  Les  Services  d*ua 
Officier  snfil  evpérimebcé ,  Se  qui  avoit  bbodii  fims  le  hamols ,  anroient  iû  plus 
utiles  contre  l'Ennemi, que ièsCfmfciîç.inxErrir^  On  lui  fiihfI;rnavanSeniWi,miO» 
vais  Ûffider,  <{al  ne  s'écoit  ^aoiais  trouvé  dans  une  Place  âi&cgcc. 
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n  T  avoic  cQCie  k  Ville  &,  k  Kbin  uo  Fort  qui  portoù  ïc  nom  de  h  Rrvicie  for 
Ucpidib  il  étàk  bftd ,  &  qnroo  appcUok  U  X///^.  H  tuoir  «ricé  long-tems 
rEnnemi,  fi  on  Tavoic  hiOx  Ibûtenu  »  cax  la  Ganiilbnétoit  tekvée  tou»  ks  ntttiiit 
par  tm  chemin  qui  avoit  communication  avec  h  Ville  Le  Prince  âc  Conàc  s'ctaot 
aperçu  on  lic  tiroitpouitdc  ce  Fort,t^uoi  «^u  on  put  ie  taure  avec  plus  de  lucccs  <|ifr 
«les  Res^Buts,  cominaada  M.  de  Saint  Abre  avec  quatre  ccbs  Hooubcs  i  faÙÊJoaâ 
dcfix  cens ,  pmir  tâcha  de  iîirprcn  J;  c  h  G irnilbn pendant  la  nuit.  On  y  avoit envoyé 
deux  Compagnies  au  lieu  d'une.  Celle  de  Keppel  devoit  deficndre  la  mottic  du  Fort 
qui  r^ardoit  la  Ville,  &  ccUe  de  WanrcH  l'antre  moitié»  qui  ctoic  plus  avancé  vcw 
le  Rhin.  Un  Charrier  de  Wcfcl,  qui  montroit  le  chemin  anx  François »aya&tn«apS 
la  Sentinelle  par  fnn  !angage,un  Soldat  ennemi  \i  jctra  duhaut  cnbasdoRcrDparts^ 
la  fit  rouler  juiqu'au  bord  du  Fort.  Le  Corpe  de  Garde  fiic  fnnsis ,  les  Soldats  des 
dmxCbmpagaies  denandèteac  quartier,  &  leurs  Ofiidtts  le  jemèieuL  Les  Habitans 
de  Wcfèl  fiirenc  fort  étonnez  à  la  pointe  du  jour»de  Toir  la  Bannière  dn  Roi  finricf 
Ren^)arts.  &  lei  dcnx  pièces  de  Canoii ,  qu'on  avoir  négligées ,  rfrcr  violemment 
contre  eux.  Ils  coiumcncèrent  à  jeiter  bas  les  Aimes  qu*Us  avotenc  pciles  pour  &» 
oooder  laGamilimy  &  plus  de  trente  Dsames  ccrivireat  auPffaœile  CloiBd/^  pour- 
Ic  prier  de  leur  permettre  d'en  forrir,  3c  de  ne  les  expoièr  pas  aux  fuites  redo^wles 
d'un  Siège.  Son  Altefle  leur  répondit ,  queiU  ne  îfMtv^t  fe  priver  de  ce  qu'il  ji 
gvoit  de  Pku  beau  dans  jèm  triaii^he.  Ce  refus  leur  fit  porter  la  teneur  dans  le  lein 
<fcleiin  Maris,  qui  étoient  Ici  Bmnpemaîtsres&lct&qB^  afindeist 
obliger  à  la  rendre.  Les  Femm«  de  la  Populace ,  courant  ronîrae  des  Bacchantes 
dans  les  ruës,  armées  de  grands  couteaux.oC  de  cordes ,  menaçoicnt  de  pendre  on 
de  dediier  eons  ceux  qui  s'oppolèroienc  à  la  CspinlaiioD.  peut-on  éçkm  , 
difiMCOt-elles ,  d'une  Garnifoii ,  dont  les  Officiers  laifTent  prendre  le  Fort  de  lali^ 
pc,  qui  ctoit  fi  facile  à  deffccdrc  ?  I!  cfl:  mal  à  proj>os  dcrefiibr  à  une  Armée  nom- 
Dreulc ,  £c  de  lai/Icr  ruiner  une  Ville  peupicc ,  pu  uiic  réfilbiDce  inutile  ,  puiiqn'il 
nenousrefte  aQciuiec^>ëianoedelèâ>urs.  Le  Commandant  van  Sanieu  fat  le  prf- 
mier  objet  de  leur  fureur.  Ces  Mégères  l'attaquèrent  lur  les  Remparts ,  dont  iffai- 
Ibit  le  tour  à  Cheval,  elles iejettèreoi: par  terre^  le Ibuièreut aux  pieds,  lui  iireitf 
mille  outrages ,  &  arrachèrenc  de  kd  lapromefie  de  rendre  la  Place.  Mais ,  con- 
vaincu qu'il  éioit  pins  (^ligé  de  garder  w  Senant  prêté  aux  Ems  penrla  défenA 
du  Pay  ,  qu'une  parole  donnée  à  des  Femmes,  pour  livrer  la  Ville  aux  Ennenùs,  il  opi- 
na dans  le  Confeil  poor  la  réûllaace,  contre  les  Ofiîcters  »  qni ,  gagnez  pat  les  Fran- 
çois ,  demandofcnr  une  prompte  Capituiatkm.  Nous  feoidies  enonre ,  -cHfiiit-il .  ailés 
forts ,  pour  faire  un  honorable  réjîjtance ,  pouivû  que  chacun  veuille  faire  fon  de- 
voir &  dcffcndre  (on  Poftc  avec  courage.  Ces  Remontrances  ne  fîirair  point  écou- 
tées, &lcs  iiouigucmiutrcs,  sétant  aflemblci,  rclolureut  d'envoyer  au  Pnnce  dc 
Coodéun  Huiffier  de  la  Ville.  Le  Capitaine  Outshoom,  qui  ëtoit  an  principal  Corps 
dc  garde,  où  l'on  garde it  les  Clefs ,  rcfufa  dc  lui  ouvrir  la  Porte ,  &nc  le  fir  qu'a- 

Erèsen  avoir  reçu  l'ordre  exprèsdelcsSiqpcriears.  L'Huiiner,quiétoitfbrtidela  Ville 
\  tioifièroe  de  Juin  àquatie  heures  aptei  iiiidl«ievint  k  feirmÉme  avflcdenxTrom- 
licttes ,  qui  donaudàmit  l^n^oii  envoyât  dei  D^mn»  an  Prince,  afin  de  trsuter 
avec  Ini.  Eu  même  rems  on  retira  les  Troupes  ,  qui  dcfTendoicnt  les  dehors ,  & 
on  les  laifla  fans  deffènlê ,  expofèz  à  celui  qui  voudroit  s'en  emparer.  Le  lôide- 
«ttin,  àiêprheœcsdnimtin«lesBourg^ieniafrres,  qaefeCc»dèi^ 
députez,  montèrent  en  CarofTe  .  &  luivis  d'une  Clnrctte  tîc  vin  dc  Rhin,  pour 
faire  prclènt  au  Prince  ,  ils  le  rendirent  dans  Ibn  Camp.  Les  Officiers  voyant  la 
manœuvre  des  Magillrats ,  dépotèrent  le  Colonel  Nieulant  '&  le  Capitaine  Mcur 
guers.  Le  préntier  faaiÉnpis  le  Prince,  &  &  Harai^ue  loi  déplut  tellemcnr,  parce 
qu'il  y  parloir  avancageuièmcnt  de  la  République, (pi'on  le  fit  fortir  de  la  Chambre  de 
Son  Aktflê.  Mcoffaers  l'adoucît  par  une  huàoble  Ibâmiffion  à  toutes  iés  volontez. 

arec  des .  menaces ,  que  fi  tu  Santen  fUfirit  la  moindre 
difficulté  d'en  recevoir  tous  les  Articles ,  on  traiterott  la  Garnifôn  &  la  Ville  avec 
la  dernière  rîpiirrttr.  On  étoir  d'autant  plus  diljînfé  \  fc  rn'.lmrrrreà  tout,  qucl'En- 
nenti  s'ccou:  aprocbé  des  FolTez  pendant  la  umc,  6l  avoit  commencé  à  percer  une 
D^e  qui  rercnoic  les  eaux ,  dont  ils  étoient  lemplis.  Enfin  il  écoic  ailS  de  fiure 
une  brcchc,  &  de  donner  un  AfTâut,  que  la  Garnifôn  croit  incapable  de  fbûtenir. 
Le  principal  Article  dc  la  Cspitulanon  porroit,  que  tous  les  ScWnn  &  les  Offi- 
ciers (croient  Prifonuicrs  dc  Guerre ,  a  l'exception  de  huit.  Le  Fiince  en  nom- 
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moit  deux  (a)  ^ui  l'avoico^  bien  fcrvi  »  &  le  Connnaiwfanf  dévoie  cboiTir  les  fîx 
tnmes,  y«i  Sautai  envm  aniB-cAc  les  Cleft  an  Prince ,  à  l'iolça  des  Oflkâcas 
<pd  étoknt  dans  leurs  Poftes,  &  ^oi  n'eurent  aucune  cônnoi0ance  de  h-CapiOila» 
tion ,  que  par  l'ordre  qu'il»;  reçurent  de  fc  rendre  à  la  Place  avec  leurs  Compagnies. 
Q>)  Des  qu'ils  y  iurenc  arrivez ,  ou  leur  ota  les  Armes»  les  Drapeaux ,  ÔC  les  Ecen- 
dïfts ,  en  fniee  on  les  condoific  entre  une  double  Haye  de  François  à  l'Eglilè ,  où 

ils  fiircnr  enfermez  an  Nombre  de  quinze  CçdS.  Nfflts  COUchons  fur  la  pierre  dure  , 
wms  n'avons  m  Jeu ,  ni  bois Pour  enjmrt ,  dilbit  un  de  ces  Officiers.  Et  quoi  que 
vers  le  fbir  on  laiHàt  entrer  des  VaIeCB&  des  Femmes  chargées  deprovifions,  laplû- 
part  des  Soldats  &  des  Officiers  manqoèient  des  choies  ncceiïaires  X  la  vie.  Les 
nos  (c  tirèrent  de  leur  mifcre  en  prenant  parti  dans  les  Suiflès ,  Sc  les  autres 
en  mêlant  avec  les  Domdhques  qu'on  laillbit  entrer ,  &  en  fê  lâuvant  oîluite  de 
la  Ville  d^iièz  en  Bourgeois,  en  Femmes,  ou  en  Laquais.  Ce  qui  édalidcim 
peu  les  rangs,  &  lalHa  quelque  vuide  dans  ITglife  ,  trop  petite  pour  loger  une  (i 
grande  multitude.  Le  Gouverneur  fortit  avec  fix  autres ,  (c)  fnivant  I  i  Cnpimla- 
tion;  mais  le  Prince  d'Orange  les  fit  arrêter  comme  des  Traicrcs,  Le  Capitaine 
Htnyiol&  lîit  condamne  à  avoir  htétc  coupée,  van  Santen  déclare  indigne  de  por- 
ter les  armes,  banni  pour  douze  ans,  &  le  Boureau  lui  pafla  l'cpée  fur  la  tête ,  (d^ 
le  Major  Copes  fuc  condamné  à  la  même  inâmie  «  &  à  un  BanoilTcment  de  fix  ans; 
msis  le  Prince  d'Onmgp  loi  fit  grâce ,  en  coniîdénxion  des  Services  qu'il  avoir  ren- 
dus dans  les  Troupes  de  l'Etat  pendant  quarante  années.  La  Garnifon  demeura  pri* 
fonnicre  fix  fèmaines.  On  ne  doute  point  qu'il  n'y  nie  eu  de  la  trahilbn  cbns 
la  reddition  de  cette  Place.  En  cfict ,  n  les  hauts  6c  ics  bas  Officiers  avoicnt  eu  le 
OMinge  de  la  défendre  dans  les  formes,  elle  auroit ,  malgré  le  défitut  des  Fortilîca- 
tions ,  arrêté  long  tems  l'Ârmée  ennemie.  Mais  il  y  avoir  une  Cabale  compofcc: 
du  Major  Copes,  des  Capitaines  Menguers,  Balou  ÔC  Hinyoûâ,  qui  dans  la  vûe  de 
lendre  la  Capitulation  plus  prompte ,  atroupérent  les  Femmes  Sclcs  animèrent  jof^ 
lu  iîttenr.  Ils  avertiflbient  le  Prince  des  Forces  de  la  Garniibn,^  8c  de  tous  les 
monvemeos  qu'elle  devoit  feirc ,  afin  qu'il  prit  de  pîuç  jurtes  mcfîxrcs.  On  n'at 
lènibla  point  de  Con&il  de  Guerre  pour  délibérer  iur  1  ccat  de  la  Place ,  avant  que 
^hrendre.  On  fit  rentrer  dans  la  Ville  les  Troupes  qni  deflKadoiant  les  4ÂofSs 
afin  que  les  Affîc2;cans  les  prifTênt  làns  rc'flftancc.  Le  Major  Copes  défendit  aux 
Soldats  de  tuer  iur  l'Enocmi»  lorfqu'il  feroit  lès  aprochcs.  Et  /'//  vfut  nou  v  chap 
fer  de  nos  Tojles ,  quefkrmsuous,  répondirent  les  Soldats?  Vmu (Métrez,  aux  Or* 
êtes  qiujt  vom  iûmt  rqiltqna  le  Major.  Quoi ,  difoient  les  Soldats ,  en  jettadr 
leurs  Armes,  on  veut  que  nous  mus  laitons  tuer  conme  des  bétes ,  au  lieu  de  nofus 
dtffendre  !  Adieu  les  Armes.   Schaffer ,  qui  étoit  du  même  complot ,  eofcrmoic 

iGsboosftAits.  feomiilbitdes  bonicts  qui  n'étoient  pas  de  calibre,  élcdonnoitiont 
Soldats  des  Armes ,  Jonr  iî«;  ne  pnuvoient  fe  fervir.    On  en  murmura  ;  mais  il  eut. 
radrefTc  d'cchaper  au  rc/Tentiment  de  la  Garnilbn.   Il  ibrtit  de  la  Ville  fous  prctet te 
qu'il  alloit  acheter  des  Gabions  pour  les  mettre  fur  les  Parapets.  Ce  qui  venoïc  bien 
à  propos  dans  le  tems  qu'on  capîtnioit.  '  Alnfi  Welèl    rendit ,  après  un  fèa  de  ifenit 
jours    Le  Roi  en  donna  le  Gouvernement  au  Comte  d'Eftrades ,  qui  y  mit  un  fi 
bon  ordre  que  les  Sujets  des  Etats,  devenus  ceux  deSaMajefté  Trcs-Chrétieone,  ne 
liniflrfrettt  pas  beanoonp  en  changeant  de  Maître. 
LXviii.     LXVIII.  Burfck  ne  mcritoit  pas  d'être  afïïcgé  par  un  aufTî  grand  Général  qael# 
Si^gede   Maréchal  de  Tnrenne.    Cette  Place  n'étoit  recommandshie  que  pir  fon  Gouvcr-' 
'"m]^^**  neur ,  M.  de  Fcckendam,  (e)  Homme  brave  &  intrépide.    Au  lieu  de  s'mtunider, 
chaj  ae    il  exhorta  tous  les  Officiers  de  la  Garnifon  à  facrifier  knr- vie.   Il  fit  boire  lesBou'-- 
Ttuoiae.  gç^j^^        de  Ics  animer  à  Une  vigoureuiè  réiîflance;  mais  le  vîn  de  Mofcllc,  trop 
Irotd,  ne  put  leur  in^irer  une  valeor  furoaturelle.   Il  leur  promit  mille  Rilcbdales, 
dont  il  paya  un  tiers  par  avance,  s'ils  voùloient  le  joindre  à  h  Ganïlcni  ;  &  £ii£uit 
fuccéder  les  menaces  aux  promeflb ,  il  leur  déclara ,        mettroit  le  fea  à  leurs 
Mairorr; ,  s'iîs  rcfufbient  de  fc  garenrir  de  l'incendie  par  une  vigourailc  réfiflance. 
Mais  que  pouvoïc  taire  un  Gouverneur  ft  zélé  avec  trois  cens  Hommes  de  Garnifon 
dusimemnivailè  Plactt>  où  il  étoit ob%é de ièmonirconne  les  Bontgpols  anfli 

.bien 


U)  Us  CifioiMt  MwgKtt,  le  Slloa.  G«  Jcnkt  Kieshm  <c  vao  Haften  ,  le  CapialMCopa  ,  lOi  i 

éuiit  F nnçoit.  Major  ,  &  le  Cifitatne  HinroM. 

/b)  L;  ;  ce  Juin,  )ow  Jc  U  Tcmecôtc  (<!)  11  fiit  r^hÂbilité  4eMii. 

UiUjor Copes,.  ki  CoJovett  ilModeibctck,  (c)OiioXocdavwficKlHmi  Sk.4cPHiccnilaa. 
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bien  que  contre  rEnncmi ,  &  de  merrrc  rics  Cofp»<k  Garde  dtUAlesdilEbeiiS  qtnr-  ~  i 
ciers  de  k  Viiie  aulB  bîoi  que  dams  ks  dehors  ?  i67x: 
LXDC.  Butick  Aoic  nae  oefftt  Pkce  ^  les  E^xignob  «TOient  fortifiée  autre-  lxix. 
finiTy  &  qtie  les  Etats  reg^dmenc  cofAmit  le  Booleinrt  de  Wcfcl.  Le  GoàTemcur ,  l^^^ 
qxd  avoit  dix  pièce;  (ic  Canon ,  n'en  rrouva  qnc  dctix  ,  dont  les  aflîits  piifltnc  icr- 
vis.  U  les  mit  iur  les  Remparts,  d'oik  il  ht  autant  de  An  qo'il  pouvoir  avec  une  fi 
petite  boneiie.  Il  obligea  W  Offiders,  ^  «veiettciniskors  pUfaats  trop  près  de 
la  Place,  de  àrdCet  leur»  Tentes  un  pcn  phis  loin.  Le  Maréchal  de  TWemie,  qat 
l'avoir  inrcftic  le  premier  de  Jnin  ,  donnoit  des  le  tminème  l'ordre  poof  attaquer  ht 
Concreicarpe ,  ëc  ia  moicic  des  Fofic/.  étant  comblée  avec  des  ta&i&es  ,  il  mena' 
çote  drwie  cfiabdc  «  àom  le  foeeès  M  pmASbit  fit.  Deux  Dëfcrfenrs  Miefèratf 
de  dcconccrrer  te  Gouverneur  ,  en  apreoanf  que  la  Garnifbn  ctoir  foiblc  ,  &  qu*fl 
avoic  tron^  le  Maréchal ,  en  Éûlànc  mettre  liu  les  Murailles  une  ^ande  quantité 
de  mèches  alhimées  fur  des  hÛon» ,  qui  petfbadcrfcar  qti'il'y  avoir  leize  cens  Hom< 
mes  dans  la  Place.  Le  Confèii  de  Guerre ,  ancmblé  au  moment  qu'on  devoir  d<MH 
ncr  f  A/ïïiur,  réfolui  Je- demander  ime  Capimbtion,  le  Maréchal  rï'pnndic  qu'il  ne 
pouvoir  l'accorder  laus  en  avoir  l'ordre  du  Roi .  parce  qu'il  cioic  à  portée  de  le  fu- 
ie ,  qu'il  croyoit  qu'on  devoit  reodie  à  k  difcretlon  dSm  FSrince  qui  accorderoit 
des  Conditions  plus  avantageufès  que  celles  qu'on  pouvoit  exiger ,  &  qu'au  fonds 
il  n'étoit  pas  la  dope  de  l'arrificc  du  Gouverneur  qni  ftifôir  paroître  (a  Garnifôn 
beaucoi^pius  forte  qu'elle  n'étoit.  Eniin  il  taux  Députez  un  détail  fi  exaâ  de  l'état 
delà  Pliee,qtfon  ne  pût  douter  qu'il  n'en  At  par&icement  infimné.  Les  Fntaçob* 
qui  crurent  que  la  Ville  alloit  ^rrc  prifc ,  eu  capituler  ,  s'avancèrent  fiir  le  bord  âxt 
¥oûé  avec  de  grands  cris  de  joye ,  ce  qui  obligea  M.  de  Pedtcndam  de  proîtrc 
lùr  un  Baftion  ,  &  de  leur  dire  qu'il  alloit  âire  ttrcr'fiir  eux  ,  s'ils  ne  fc  reciroicnt. 
Us  le  firent ,  &  on  rentra  en  Ncgociaciofi.  M.  de  Torenne  promit  qu'on  ne  feroic 
auctm  ma!  aux  Habîtin^  ^  Troupes ,  &  dit  qu'il  ne  pouvoir  rien  conclure  làns 
an  ot<ke  précis  du  Roi.  Il  demanda ,  qu'en  attendant  cet  ordre ,  on  remit  une 
desVMtet  aaR^lfaiieaedesGwdesFraiifôîjbf  ceqoito  M-deGadai- 
gne ,  Lieurenant  Ge'ncral ,  firivi  de  plufieurs  Officiers  François ,  prit  cet  intervole» 
pour  voir  h  Ville,  &  ayant  rencontré  le  Gouvernctir,  il  lui  dit.  Fous  êtes  hetirettXy 
Monfievr ,  dam  wtre  malheur^  étavûir rejijier  quatre jours  dans  un  Ji mauvais 
pcftii  anecfifmifMviiie,  Vmsuiiu  mfè»tmé éhtx  CtkmSt^fhsie ]^eens 
SoliLits  ,  Trvj-  vous  ircrz.  fjit  prrdre  un  tems  que  froT.s  artrims  employé  utile- 
ment ailleurs.  Le  Coniijplimenc  étoit  poli.  Mais  outre  que  le  terme  de  quatre  jours, 
de  ia  perte  de  fix  cens  Soldats  pour  la  Conquête  d'âne  Place  fi  importante  ne  mcri- 
toienr  pa<>  cette  exagération ,  c'eft  qu'on  récoropenlà  bien  mal  la  bravoure  de  M.  de 
Pcckendam.  En  cflcr  !c  Comte  de  Loige  vint  déclarer,  au  nom  du  R  m  ,  que  route 
k  Qanu£>n  ctoit  prilonnière  de  Gnenre.  Le  B^age  des  Oliicicrs ,  qu'on  avoicmis 
cnftittédansknUilbndDGoaveiiieiir,  lut  pillé,  &  les  Soldtts  furent  obWéz , 
pour  fe  délivrer  des  mauvais  aideemens  qQ*<ni  lent  fidfole  >  «Tentrer  dans  les  TwO' 
pes  Françoilès. 

LXX.  Rhimbcrg  n'cdaYapas  un  coup  de  C:uion  ,  la  Polknte  ne  le  croira  peut-  txx. 
être  pas;  cependant  le  Faît  ne  Jaiflè  pas  d'être  véritable.-  La  prëlcnce  du  Roi  de-  ^ 
voitinfpircr  du  rclpef^  ^  du  Courageaux  Artîcgeans,&  l'ardeur  des  Soldats,  quicom-Ie  iLL" 
bactotent  Ibus  les  yeux  d'un  Prince  que  la  Gloire  animoit ,  devoir  redoubler.  Mais 
Louis  fçavoir  dè»  ce  rems-là  fart  de  rachetter  la  vie  de  ies  Soldats  ,  &  de  faire  des 
Conquêtes  fans  péril  &  fans  crainte.  La  Place  étxAc  forte  &  bien  munie  ;  &  quoi 
qu'on  cilr  fiir  !.i  fuite  d'en  tirer  peu  de  jours  avant  Siège  M.  Poleman ,  qui  en 
étoit  le  Gouverneur  ,  &  qu'il  eût  mené  avec  lui  quelques  Comp^ieis  de  la  Garni- 
£>n ,  pour  tenfevcer  F Arm^e  dn  Ptince  ^Orange ,  cependant  il  j  aw^t  encore  alTèz 
de  'Troupes»  pour  faire  une  r^oureufè  Deffcnfe ,  &  quand  on  auroit  pris  la  Place 
<f  AfTaiît,  on  ponvoit  fè  retirer  dans  nn  Château  qui  étoir  au  milieu  de  la  Ville,  d'où 
on  auroit  pli  faire  une  i^apitulation  honorable.  Mais  la  Pl.icc  avoit  été  vendue, 
Le  Baron  d'Oflèry ,  Ir^dois  de  naiflàice,  &  Catiiolique ,  Colonel  de  Cavalieri^ 
y  cnmmandoit  fous  van  BafTcm.  Le  Roi ,  qui  fçut  que  d'OfTcry  ctoit  corruptible, 
fit  couler  dans  la  Place  le  Baron  de  Hovelich,  Parent  de  là  Femme,  &  Conlciller  de 
l'Evcquc  de  Strasbourg.  D'Oflcry,  non  content  de  trahir  Ibn  devoir ,  &  de  vio- 
ler le  Serment  de  Fidélité  qu'il  avoit  fait  aux  Etats ,  coumtença  feo  marché  avec 
Hovelich,  en  l'iurtruilant  des  défauts  de  la  Place,  &  des  moyens  de  la  prendre  fans 
perdre  du  tcins&  du  iàog  à  l'affiéget  dâ&s  les  formes.   Âfin  de  traiter  avec  plus  de 
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— —  fccrct  &  de  confiance ,  il  cnvoyoir  Ibn  Trompette  fcul  an  Camp  du  Roi ,  &.  rccc- 
1671.  voit  eu  particulier  ceux  qu'on  lui  cu\  o)  oit  de  l'Aruice  de  Frauce,  oui  leloimnoieitt 
de  aipituler.  Il  fit  tnémc  ce  qu'on  ne  £ûc  jamsis  t  il  i^'^Ta  entrer  le  Duc  de  Ditfas 
dans  la  Ville,  &  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,  il  le  conduifit  à  pas  lents  juf- 
qu'i  la  barrière ,  atin  qu'il  eût  le  tcms  d'examiner  l'iatcricut  de  la  Place.    L  e  Duc 

{)romit ,  au  nom  du  Roi,  de  laiflêr  ibftii  la QÊnâSbo.  avtc  Aimes  &  Bagàgcs ,  fi  on 
ui  ouvroit  les  Pones  le  IcndesDAin  ,  qui  ^toit  le  fixicme  de  Juin.    Le  Confeii  de 
Guerre  fut  aflèmblé,  &  on  a  confcrvé  les  noms  &  les  avis  de  tous  les  Officiers  qui 
opinèrent,  (a)  Le  Capitaine  Tout-le-MoHÂe  Se  fbn  Enfi^ignc  Vink  déclarèrent  qu'ils 
aimoient  mieux  ètse  pendgs  ayec  IxMiMin:  i  la  Porte  de  la  Place  pour  avoir  Mt  leur 
dc¥oir ,  quede  lîibir  avec  infcmic  une  pareille  Sentence  par  ordre  de  leurs  Souverains^ 
pour  s'être  lâchement  rendus.  Un  autre  Enfeigne,  nommé  LofTy,  réfircfc^ira  que  le 
Roi  de  France  avoicalTc/-  degcncrofirc  pour  rendre  jufticc  à  la  valeur     .1  la  fidélité  de 
ceux  qui  fè  deftndroient  courageufement.  Mais  la  Partie  croit  tropbien  faite  pourla 
rompre.  Il  n'y  eut  que  cinq  ou  fix  Officiers  qui  opinèrent  à  foûtenir  IcSiJgc.  Le  Com- 
mandant vanfialTem  appuya  fortement  cet  avis;  mais  eniinilfut  oblige  de  plier  iom  la 
multitude.  La  Pto  le  rendit  au  Roi  lefipcîème  de  Juin.  La  GamSm  fiic  conduite  à 
MaHrichr,  où  le  BwOli  d'OlTery  perdit  la  tcte  pour  Crime  de  hante  Trahilbn.  Il  âl- 
loir  qu'il  ajo[lr:\t  une  folle  prcfomption  à  la  perfidie  ,  s'il  croyoic  qu'un  Crime  com- 
mis avec  fi  peu  de  ménagement  demeurât  impuni,  ou  qu'il  pût  jamais  le  jultiiîer  d'u- 
ne l«:heté  que  la  Garnilôn  m£me  fan  avott  reprochée.  Les  autres  Officiers  qui 
avoicnt  conicnti  à  la  Reddition  furent  arrêtez  ;  mais  outre  que  leur  Crime  étoit 
moins  é\  klcnt ,  leurs  Parcns  qm  avoicnt  des  Charges  dans  l'Etat,  Se  qui  aprè<;  nyok 
eu  part  à  la  houtc  de  leur  choix,  en  autoient  clTuïe  une  plus  ienfible  par  l'iiuaiaic  de 
leur  Suplice,  leur  lauvèrent  la  vie. 
IXXL      LXXI.  La  rapidité  de  ces  Conquêtes  que  la  Trahifon  des  Commandans  ,  la  la- 
itoone-   cheté  des  Officiers  lubalteroes ,  &:  le  àéùxxc  de  Munitions  reudoient  £iciles ,  entla 
«•  le  cœur  de  Loui^  &  fittoniber  cdui  du  Conlèiller  Penlîonnaire.  Ce  Minifire  garda 
CaNqa£-  pondant  quelques  jours  le  ftcret  d'une  fi  funefte nouvelle.  Les  Courriers  d'a/lidion  qui 
fe  fuccédoient  l'un  \  l'antre  la  firent  voler  en  tous  Lieux.  Rhimbcrg  cil:  pris,  la  Rc- 

Îublique  ell perdue ,  diiuic  M.  de  Wit,  dans  Ùl  douleur,  on  ne  peut  prendre  que 
s  parti  de  s'accommoder  avec  le  Roi  de  France  indépendemmentcfes  Princes  Alliez. 
I.cs  Minières  de  ces  Princes  ne  croïoicnt  pas  que  la  Prife  de  quelques  Villes  dans  le 
Païs  de  Clèves,  qui  n'étoient  que  les  appendices  de  la  République ,  entrainaflcut  là 
Yuine,  &  ils  attribuoicnt  ces  Puiotes  à  l'habileté  du  ConlciUer  Penfionnairc  ,  qui 
Touloit  jetter  la  terreur  dans  leurs  elprits ,  &  les  obliger  de  la  porter  dans  le  coeur 
de  leurs  Maîtres,  afin  qu'ils  le  hatauent  de  venir  au  fecours  d'un  Etat  menace  d'une 
perte  qui  cauicroit  la  leur.  Le  Peuple  raifonnoit  autrement.  Afligé  Se  irrité  .  il 
publioit  que  M.  de  Wit ,  qui  auroit  pu  obtenir  du  Roi  des  Condition^  pitis  ayanta* 
gcufes,  s'il  n'avoir  pas  laiiTc  c'chapcr  l'occafion  favorable ,  ne  parloit  de  traiter  avec 
lui,  qu'afin  d'abaiffer  la  République,  &  d'obtenir  des  MiniUces  de  France  un  nouvel 
Edit  pour  l'exclufion  perpétuelle  de  la  Mailbn  d'Orange, 
txxii.  I.XXII.  Le  Rationnement  des  Minières  étrangers  étoit  Êux  ;  car  quoique  les 
*b'o'*^''ut  P^'''  ^'^  Clèves  qui  bordoicnt  le  Rhin  ^ipirynflent  aux  Eledcurs  de  Colo- 

^'r^m"  gQC  Se  de  Brandebourg  plutôt  qu'à  la  République,  elles  ne  lâiflbient]^  de  iàirc  une 
dBWifa  .  Barrière,  &  il  écoit  aile  de  voirqoe  leur  Conquête  fêroit  Ibivie  néceilâiremeat  de 
celle  des  Provinces  de  Gneldre ,  d'Over-YflcI,  &  d'Utrecht,  qui  étoient  découver- 
tes. Il  cft  mnl-n-propos  de  faire  des  Réflexions  lîir  les  cris  d'un  Paiple  animé  par  la 
Crainte,  &par  la  Haine.  CePeuple  pouvoir  ]yavoir,quc  le  Roi  de  France  étoitaulli 
'    inflexible  avant  (ôndépartde  Paris, qu'après  la  prifê  de  Rhimbeig,  Sc  qneccMonar- 
que  .ivoit  forme  des  ce  t  1  i<  1  \  le  delTein  de  perdre  la  Republique,  qui  feule  s'oppo- 
Ibit  à  les  delTcins,  afin  d'élever  liir  les  ruines  une  grande&  vafte  Monarchie.  La  Fau- 
te <h  Conlèiller  Penfionnaire^toit  de  Te  nourrir  trop  de  fpéculations  politiques.  Il 
'  compcoit qn*une Ville,  quiavoiteodelaRéputation  .devoitjenirnncertaintemscon- 
tre  l'Fnnemi,^  il  ne  pcnfôîrpas  :»nx  moyens  ucccfrai;  ;  > .  pourmcttre  une  telle  Ville  en 
état  de  foûtenir  là  Réputation.   11  ncgligcoit  les  vieux  Soldats,  les  bonsOlHciers, 
k  réparation  des  Fortifications  ,  fins  quoi  il  cft  impollible  qu'une  Place  puUlê  réfi- 
ihrIoi]g.tefla$  contre  un  Eaoemipniflrant.  Ilme&rolt,  en  Républicain  iotétefle,  les 

(«}  Vojcs  fc  McsegR  HoUuidfli»;  Anaéo  \*t%,  fige  i^.  »  fiitam; 
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Dellèins  ambitieiwde  Louis  à  la  dc^enfe  quece Monarque  ferott obligé  Je  faire  pour  ■■  -m 
les  mettre  en  éxéciuioa,  &c  au proht  qu'il  en  rctircroic,  éc  ne  pcenoic  pas  garde  que  ï^7*« 
ces  calculs  «la  Csbinec  Ibnt  imtiles  &  ftox  dans  l'ulàge  du  Monde.  L'Ambition 
n'c'coutepoint  l'intérêt.  Fort  élevcc  au-dcfTus  de  T  A  varice,  die  Jafôice  à  lui  facrificr 

fcs  Thrélors.  En  cffa  leRoi  Trcs-Chrécien  ne  prctcndoit  pas  augmenter  fès Etats, 
en  icunilTaut  à  là  Couronne  toutes  les  Villes  qu'il  veuoic  de  prenorc.   11  les  re&ar- 


doit  feolement  comme  un  pafî'^c  qu'il  s'ouvroit  dans  les  Pravînces  Unies , 
comme  un  Dépôt  ,  qu'il  ieroit  obligé  (!c  rcftirncr  C'eff  pourquoi  Sa  Majcfté 
pemiitài'Ëieâeur  de  Colognede  mettre  Garnilbn  dans  Rhiœbcrg,qu'cllc  avoit  priîè, 
&<]u'elfen*aTmc  pas  envie  de  garder,pttceqife    avoit  de  plus  grands  Dcflcms. 

LXXIII.  Pendant  qu'on  délibcroit  triftonencà  kHayc,  la  Gueldre  pfriflbit.  Le  Lxxiir. 
Roi  feifoit  marcher  fcs  Armiées,  &  vouîoit  entrer  d'une  manière  triomphante  dans  les 
fcpt  Provinces.  Le  Maréchal  de  Turcnuc  s  avança  ibus  ic  Canon  de  Récs  ,  afin  de 
nenofer  le  Rtnn  avant  que  de  iiUie  de  pliis  grandes  Entrcprilês.  Ikfeurioe  &  Frédé- 
rick  Henri,  Princes  d'Orange,  en  avoicnt  fait  une  Place  très-forte.  Maisletems, 
qui  ronge  tout, n  épargne  pas  les  pierres  les  plus  dures  &  les  Murailles  les  plus  épail^ 
fcs.  C'cft  une  ncceffité  qu'elles  tombent  en  ruine ,  lorlqu  on  ne  les  répare  pas. 
ScptBaftions ,  fur  lefquels  on  avott  planté  dix-fepc  piéras  de  Gaiion  ,  îîibfifioiaKt 
encore,  &  fituaticn  croit  avantageufè.  Un  Fort  commandé  par  le  Capitaine 
vander  Hœve  ,  qui  y  avoit  fa  Comp^nie  &  Ibixante  &  dix  Hommes  ,  qu'on 
lenoovdkiît  de  tems  en  ccms ,  la  garanriitott  de  furpriiè ,  &  la  rendoit  .capable  de 
réfifter  aux  Ennemis.  M.  de  Wînbcrgeu  ,  un  des  Nobles  de  Gueldre  ,  &  Lieu- 
teiiant- Colonel ,  Gouverneur  de  Rc;  s  ,  croit  rclolu  de  fo  laifler  enterrer  fous  les 
maliircs  de  k  Place ,  «i,  ce  qui  ctoii  rare  eu  ce  tcms-la  ,  u  ât  tout  ce  qu'un  bra- 
ve Homme  pouvoit  ^rc.  Il  ordonna  au  Capitaine  vander  Hoeve  de  le  défendre  ' 
julqu'ù  l'extrcmitc  .  d'cncloUerfon  Canon ,  lorf^u'il  feroit  réduit  à  la  Retraite  ,  & 
d'amener  fes  Soldats  dans  la  Place.  Vander  Hoeve ,  au  lieu  de  iùivrc  cet  ordre ,  fe 
feodic  anx  proniefl^  avantagcuiès  de  M.  de  Tmenne ,  &  le  Gouverneur  de  Recs 
n'apric  la,'Rcddidon  du  Foct  que  par  les  coups  de  Canon  &dcMoaif]iiet  qu'on  en  ti- 
roitfàr  les -Soldats  qu'il  cnvoyoir  pour  s'informer  du  Fait.  M.  de  Winbergen ,  moins 
étonné  de  ce  defalbe  qu'il  ne  devoir  l'être,  fit  tirer  ion  Canon  contre  le  Fort,  où  les 
AffiàpnB^récoîenc  poftee.  Le  Ptinoe  de  Condéi  croyant  qoe  fi  Réputattoo  &  fi  ' 
Naidance  irapoferoicnt  au  Gouverneur,  lui  envoya  un  Trompette  qui  reconnut  aile-  '  •  ' 
XBent  l'inclination  des  H^itans  pour  la  France,  puiiquc  M.  de  Winbergen  fut  obli- 
gé d'apeller  la  grande  G^àt  à  (on  fecours ,  poiu:  iê  tirer  des  mains  d'une  Populace 
luricuiè.  Il  en  fut  quitte  pour  conlentir  qu'on  envoyât  au  Prince  de  Conde  deux 
Députe^  pour  lui  dcimndcr  que  la  Garnilbn Ibrtît  avec  Armes  &  Bagages,  Eulcigucs 
d^oyées,  Tambour-baccaat,méchesaUumées.  Le  Prince, qui  relpcctçit  ks  Droits 
dolaGiietre ,  &  les  malheurs  des  Vaincus,  ne  vooloit  pas  des  Coo^ickMis  Jiôno- 
fables  ;  mais  il  ne  laidàpasde  dire  aux  Députez,  qii'il  falloir  s'adredèr  au  K.oi,  |>our 
obtenir  nr.e  Grâce ^  qu'on  n'avoit  accordée  \  aucune  des  Villes  qui  s'croicnt  rendues. 
Quoi  que  ce  mot  de  Grâce,  qui  ne  convient  qu'a  des  Sujets  ctmuiiels  ,  choquât 
tes  Dcpiites ,  Us  ne  laiïïercnt  pas  cependant,  d'aller  trouver  le  Roi,  qui  Itt'ienvoya 
à  M.deLnuvoi<;.  CeMiniftre,  plus ner  qu'un  Prince  du  Sang  &  que  le  Roi  m^me, re- 
procha aux  AOî^ez  leur  témérité  ^kur  tn/àleacef  d'avoir  oie  xéfiilcr  à  un  fi  grand 
Monarque,  &  leor  dit  „  qu'ils  écoient  ind^e^de  f^foittrles  efiecsdeUdémeQce 
„  deSaMajeûé,  qoe  Qt^ondint,  elle  voalpit  bien. leur. ^iwgpui  poorvû  qu'ils 
^  tâchalTent  de  la  mériter  par  une  ("oThnifTion  aveugle  aux  conditions  qu'il  lui  plai- 
„  zoi£  de  loir  io^fec.  Qu'ils  eulieuc  à  rcntettre  la  Ville  dans  trois  heures  de  tems 
^  entre  les  mates  de  Sa  liA^eflé»  qui  leur  accoidcroit,  par  un  eflêt  lîi^ller  de  fi 
.„  bonté,  qu'ils  ne  feroicnt  que  prifbnniersdcGuerrc,&:  quandau  GouTCrneur, qu'el- 
le  vouloit  bien  lui  permettre  de  fortir  avec  quatre  Officiers,  fçavoir  les  deux  Dé- 
^  putez  Se  deux  antres  à  ion  choix,  pour  aller  où  bon  leur  fembleroit ,  ^con- 
^  dition  néaoaoias  qu'ils  ne  icfviioiait  point  contre  Sa  ]i(Dijefiéde  toute  l'aa« 
„  née.    ^2.)  ■  ' 

Ea  «tendant  le  retour  de$  Députez,  M.  de  Winbcffien  ibûceuoit  les  Attaques, 
jépafoitksBtéches,  &  conroit  par  tout  oà  le  péril  rapeUoit.  La  Oipitatatien 
hii  parut  fi  indigne,  qu'il  refiilà  d'abord  de  la  (Igner  ;  mais  les  Eccléfiafliques  &  les 
BoTifijenic;  (itii  avoicnt  déjà  traîné  dans  Ics  bont^^  un  Fn^Mt^ic ,  qui  tin^irle  Canon, & 
niaiiraue  ceux  qui  auroient  pu  faire  une  plus  vigourculc  rcililance  ,  uiereat  d'une  fi 

Ee  jgrande 

(a)  Hiftoin  4b  GailIttUM  m.  |w  ]|.  SAmte.  Tome  11. 
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  grande  violence  contre  hii,  qu'il  lut  obii^  de  fe  fbûmetcre  à  h  nécdTicc  ,  &  do  fafre 

iôfi.  cédex  h  Valmu  à  U  mutinerie  du  Cle^  &  de  k  Populace.  La,  Capitulation  con- 
iiAiÂ:  en  trois  Articles.  Fsr  k  pràmier  on  éevoit  remetm  dans  irais  bo^ 
les  auàns  du  Roi  la  Ville  avec  Ibu  Artillerie ,  les  Vivres  8c  les  Munitions  de  Guerre 

qui  s'y  trouveroicnt.    Le  Iccond  portott  que  la  Garniibn&  ie  Gouverneur  il-  foitmet- 
troicnt  a  toutes  les  Conditions  qu'il  pLiiiuit:  a  Sa  Majcilé  dckuf  unpolcr,  ia4uclle, 
par  une  gnue  fiHgulièrej  leur  aooort  i  o  1 1  q  u'ils  ne  âtoicnt  que  Plriibniiiers  de  Guerre^ 
excepté  le  Gouverneur,  &  quatre  Officiers  (a)  qui  pouroient  aller  où  bon  leur  fcm- 
bkioic  >  à  condition  que  pendaitf  le  refte  de  l'année  ils  ne  pouroient  porter  les  Armes 
contre  Sa  Majefté.  Enfin ,  par  le  ooifiême,  ks  autres  Offiders  &  Soldats  dévoient 
'  demeurer  Prifonnicrs  un  mois  »  pcodant  kquel  on  traiteroit  de  leur  rançon ,  &: 
ne  pourroicnt  être  ni  dépouillez  ni  mal-traitcz.   FMt  à  tÂrmée  4t^ès  de  Wejèi, 
le  ^.de  Jum  i6yx.  EtSjgné,  Louvois,  D.  V.  Winbergev. 
Lxxiv.     LXXIV.  Emineric ,  (b)  première  Ville  du  Duchë  de  Clévcs  du  coté  des  Pro- 
Vtmax-  vinccs-Unics,  ne  balança  [wint  à  fc  rendre, parce  qu'elle  n'avolt  point  de  forces  pour 
rcfidcr,  &  qu'elle  n'eibcroit  aucun  recours.    Au  contraire,      Etats  qui  counoil- 
ibieut  ia  foibiefTe ,  ordotmcrcnt  à  la  Gamilbn  de  iè  retirer  avec  PArtillerle  2c  les 
Mnnixkuis  de  Guerre.    On  aHurc ,  que  faille  d'une  terreur  pauiquc  ,  elle  ti^éicécnta 
que  la  moitié  de  l'Ordre  qu'elle  avoit  reçu.    Elle  pourvût  à  Ça  cônicrvation  par  Une 
Tttraitejpiécipicée,  &  abandonna  l'Arioiai  &  les  Magafins  à  i'Ënuenu. 
Lxxv.    LX?C7.  Le  Roi  de  France  fbrm»  d'abord  k  Projèr  d'entrer  dans  l*Over>YfllèL  II 
loui»     rauroitglorieulêment  exécuté;  car  quoiquerArmcccîc  laRqniMiqnCjCommandccpar 
?2oiatlon     Prince  d'Oran;^'-  ,fùt  groffre  de  quelques  Bataillons,  &  que  les  Paylàns  ocupalîcnt 
ilepaflct  divers  Polies  dcmcic  I  VAel  ,  il  ctoit  impoffible  de  détendre  une  fi  grande  étendue 
de  Pays  ccmtreoent  mille  Hommes,  qui  pouvoient  faire  divcrlès  faufîès  Attaques,  pen- 
dant qu'on  forccroit  le  Paflage  à  la  vc'riciblc.    Er  la  feule  Armée  que  Leurs  Hautes 
Puiûàuces  avoient  furmcd  ayant  été  batuc,  il  ne  leur  reçoit  aucune  rciTource.  Mais, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  GénéranxdeLoaiSi  hd  ayant  rcpréfentéqu'it  v  avoit 
péril,  SaMaJellé  prit  laRéfelution  de  polTer  le  Rhin ,  où  on  l'aïïÛroit  qu'Eue  troavci- 
roit  moins  de  dciènfe,  parce  qu'i  1  croit  dtV^nu ,  8c  que  k  Comte  de Moptbas  com- 
mandoit  le  peu  de  Troupes  qu'un  y  avoïc  imilees. 
Lxxvi.     LXXVr.  Cétoit  précifément  d'ans  l'Ifle  des  Bauves ,  qu'on  rélbhit  de  paffer  le 
Rhin,  t]Ti!  formant  ccttclflc,  fe  divilc  en  deux  branches ,  dont  l'une,  qai  pafTc  au- 
près d'Arnhcm,  confcrve  Ton  nom ,  &  l'autre  qui  arrolé  les  Murailks  de  Nimcgue, 
prend  oelni  de  Wahal ,  qu'il  porte  depuis  un  grand  nombre  de  fiècks^  Dans  la  poin- 
te de  cette lcparati(Hi>kColonel  Martin  Schenk>parordredes£titsC3éoéraux,  avoit 
bâti  en  15:86.  un  Fort,  auquel  il  donna  fon  nom  On  !c  regardoit  comme  la  clef  du 
PaYs,&  comme  unPoAe  que  là  ûniation  rendoit  imprenable.  Le  Comte  d'Anhok  ne 
ktllâ  pas  de  le  fùrprendte  en  té^y.  (c) ' avec  hm't  cens  Honuncs  dioifis  qu'il  avoic 
rirez  lIc  11  Gamifon  des  Places  de  Gucldrc,  &  de  s'en  rendre  Maftrc  malgré  la  rcfi- 
ftance  de  M.  de  Wdderen,  Gouverneur  de  ce  Fort ,  cm  foûtint  trois  Aiîauts ,  & 
mourtu:  peu  d'heures  après  de  Tes  blefltires.'  Le  Prince  Frédéric  Henri ,  connoifTant 
l'importance  de  ce  Pml)^  lit  de  grands  eflfôrts  pour  k  repfeudre  ;  mais  n'ayant  pas 
fait  les  préparatifs  pour  un  Siège  imprévû  ,  on  le  contenta  de  le  bloquer  jniqu'au 
Printems  luivant,  que  le  Prince  Guillaume  de  NaiTau  l'affiégea  dans  les  formes ,  Se 
kfmtà  kvAèdel'Armée  Efpagnole ,  qui^ n'ofint tester kièoocirs,iè retira,  apvës 
avoir  admiré  le  Camp  des  HoUandois  ,  qu'il  ctoit  impoflTiblc  de  forcer,  (d) 
Lxxvii     LXXVII.  Ce  fut  de  ce  côrc-lù  que  le  Prince  de  Condé  ,  qui  s'croit  avancé  fiir 
Deux     les  bords  du  Rhin,  rélolut  de  le  paHer.    Il  avoir  gagné  deux  GcntiI*;-Hommes  de 
Homma  ^^^^  >  qui  CQonotfSiieBCparfidteiBeiitkur  Pays,  &qul  lui  donnèrent  avisqu*OB 
GucMrois  trouvoit  im  gué  dan?  trois  endroits  differens  à  caufe  delafècherelTc  ;  i  'toir  ex- 
k°12X  ^'^^       auprès  d'une  petite  Ville  qu'on  apcUe  HeulTcn^ 

juao.  "  l'autre  vis-à-vis  du  Tolhuy  s,  on  k  Btutsiii  dn  Péage ,  &  k  trolfiéeie  entre  ces  deux 
Podes  éloignez  de  trois  à  quatre  Iteuës  l'on  de  l'autre.  Le  Prince  de  Condc  ,neiè  lepe* 
fànt  pas  aveuglément  fur  h  parole  de  ces  Gentils-Hommes  ,  détacha  le  Comte  de 
Guiche,  afin  des'afliircr  delà  vérité  du  Fait.lls  le  menèrent  vis-A-vis  du  Tolhuys,où 

ilslèjettAftat  lespvéntfeis  à  l'eMi,&  fiilrentfiiivisdii  Conte  deGnfche,  qui  ayantpai^ 

«. 

b  Maior  Koetet,  k  OlfkftbB Ing«nho-       (b)  On  la  osmae  tifxitnudmrMiVfithÊk' 
MI  Je  lUMi  Se  Jttdouc  aanci  anclwic      {c)  L» aittiin  it.  île  Juia. 
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(cj  &  repaflc  fort  heureu(èmcnt,  vint  en  informer  Son  Altcfle.  Ce  Ptincc  rcprcfc 
ta  fi  vivement  au  Roi  la  nccclTirc  de  profiter  de  cette  occafion  ,  que  Sa  Majeftc,  ^^7** 
<jui  sctoic  rendue  dons  Ton  Camp,  lui  ordonna  de  partir  après  avoir  ibupc  avec 
.ha.  Le  Prince  d'Ofange  »  averti  de  ceDefTèin  par  quelques  PàXfàns,  qai  ayoientvû' 
ibndcr  la  Rivière,  y  envoya  le  Comte  de  Montbas,  CommifTaire. Général  de  laCa« 
vallcrie,  ouMarécbal  deCafflD,avec  quelques  Régimcnsdc  CavaJIeric  &  d'Infanterie. 
Il  loi  ordonna  de  défendie  le  paflagc  ,  &  que  fi  Nimcgue  étoic  inverti ,  ii  s'y 
jenàr  pour  y  conunander ,  jufqu'à  ce  que  Son  AltefTe  eût  nommé  un  Goavemear. 
M.  de  Bcvcming,  8c  les  autres  Députez  à  l'Armcc,  craignant  qu'on  ncpilt  dé- 
cadré avec  ù  peu  de  Tioupcs  un  Poile  A  étendu  »  lui  caivirent  le  même  loir  qi\,'ii 
deroitftndrer,  s'iléroitfouflSparl'Emieim,  &qa*il  nepAc  Iq^ 
iàge.  Ce  fut  i'ur  la  diverfitc  de  ces  Ordres  que  IS^tbas  fonda  depuis  ion  Apolo->  > 
gic.  Le  Prince  de  Condé  ayant  fait  paiTcr  dès  le  matin  quelques  Dragons,  ils  trou- 
vèrent fur  1  autre  bord  le  Régiment  de  Zoutland  ,  qui  prit  la  fuite.  Le  Comte  de 
Mbnt&as,  en  revenant  de  Nimèpue ,  où  il  avoit  pris  l'état  de  la  Place,  ramena  flirle 
Rivage  les  Fuyards.  Ils  chafTcrcnt  d'autant  plus  ailcmenr  les  Dragons  ,  qu'ils  ne 
ibngeoicnt  pas  à  fe  retrancher  «parce  qu'ils  avoienc  ordre  de  s'en  retourner  après 
ma  temé  le  Paflî^.  On  ne  bi^  pas  de  &ire,  en  Hollande,  le  Procès  au  Colo- 
nel Zoutland ,  qui  «voie  donné  un  manvais  exen^c  »  en  a^nd^*nnarif  Ibn 
Porte. 

LXXVni.  Le  Comte  de  Montbas  fit  encore  plus  mal.  Soit  qu'il  fut  mécontent  lxxviii. 
'  de  ce  qu'on  avoir  rétabli  dans  le  Gouvmement  de  NimégneM.  de  Wdderen  ,  qui 
l'avoit  po/îcdc  plus  de  vingt  années ,  &  qui  ne  l'avoit  quitte  que  pour  fcrvir  à  T Ar- Mombaf. 
xaéc,  foit  qu'il  crût  ne  pouvoit  fc  fbûtcnir  dans  le  Porte  qu'on  lui  avoit  confié ,  ou 
pldtôtqn'il  voulût  Êvorifer  le  Partage  du  Roi,  dont  on  lui  communiqua  le  dcrtcin, 
i  I  renvoya  à  Nimcgue  les  Troupes  qu'il  oommandoit  fiir  les  bords  du  R  hin ,  déferra  le 
Rivage,  &  alla  trouver  le  Prince  d'Orange  ,  qui  étoit  à  Dieren,  Maifon  de  Chaflc 
de  Son  Alteflê.  U  y  arriva  l'onzième  de  Juin  de  grand  matin ,  &  fut  arrêté  deux 
henres  après.  Le  Prince  le  remplaça  par  le  Ciénêal  Wirtz  ,  qu'il  envoya  promp- 
temenc  occuper  les  Portes,  fi  lâchement  abandonnez.  II  lui  donna  les  deux  Régt- 
mcns  de  Harfolte  &  de  la  Leck,  trois  Compagnies  de  celui  du  Colonel  Jofcph,  deux 
de  Kimma,  ôc  celle  de  Welderen.  A  cette  Cavallerie  il  joignit  quelques  Régi- 
meos  dnbfiDtetie,  dont  les  principaux  étoienc  ceux  d'Ay  Iva  &  de  Zoutland.  Wirtz, 

5 près  avoir  pris  porte  pafla  la  nuit  fous  les  Armes,  jufqu'au  lendemain  douzième  de 
laîn ,  auquel  fcAcce  iâmeux  Partage,  tant  chanté  par  les  Poëtes,qu'on  é^e  aceux 
da  (Unique  par  Alexandre,  &  da  Rhfn  par  Céfàr ,  &  fur  lequd  on  a  frapé  tint  de 
Médailles,  &  grave  tant  d'Inlcriptions. 

LXXIX.  Le  Roi  étant  arrive  à  l'Armée  du  Prince  de  Condé  ,  qui  l'attcndoit  »  p^j^^'^j^ 
pour  être  le  témoin  d'une  Expédition  figloricuic,  donna  le  fignal  de  la  Marche.  Aufll-  Khin%c 
tAtleConnede  Gnidie  (a)re  jectadansu  Ririèreaveccenxqui  Favoienraccompagnez  '^J^™^ 
dans  le  premier  Partage, le  Comte  de  Révcl  (b)  le rtiivit  avec  le  Régiment  entier  des  *' 
Cuirafiicrs ,  &  un  ^and  nombre  de  Volontaires ,  qui  vouloient  le  fignaler  fbus  les  yeux 
duRoi,fc  prcdpiterentavecunefigrande  ardeur,  qu'ilenpérit  plulteurs  dans  des  trous, 
qu'on  n'avoit  ni  vûs  ni  fondez.  Le  Marquis  de  la  SaUe,qnl  s'etoit  jetté  des  prémiers 
dans  le  Rhin, fut  blcfTépar  les  Cuirafîlers, qui,  le  rencontrant  devant  eux,  le  prirent 
pour  uu  HoUandois.  Le  Comte  deSaux  (c)  fut  aurti  blertc  dans  le  partage,  &  le  Comte 
cleNogcni(d)  y  fnttlié^iiicoiipde  Mou^iet  à  la  têce.  WJrcefic  unefiniteqm  n*an- 
roit  pas  été  pardonnée  à  toot  autre.  Il  vit  paffer  les  François  tranquillement ,  lord 
qu'il  pouvoit  attaquer  avec  beaucoup  d'.ivant^e  les  prémiers  ranp;s,     les  repourtèr 
dans  le  Fleuve  à  proportion  qu'ils  en  Ibrtoient.  Il  cnargea  le  premier  Elcadron  des 
Cairaffièrs,'qiie  M.  de  Langallerie,  M^or  de  ce  Régiment  ,'comaiandoit  ;  mais 
il  £e  contenta  de  les  pourfiiivre  julque  flir  le  bord  de  l'eau  ,  au  lieu  de  les  forcer  à 
pafltt  fur  l'autre  bord.   Sa  tranquiUicé s'ébranla,  loriqu'il  vit  que  ces  mêmes  Cui- 
ja^fieis  revenoienc  le  duuger  l'épée  à  la  main.  Il  les  fi>Âtint  fort  mal ,  8c  prit  la  fui- 
te TecrNbn^^Avectonce  &  C^mlkrie,  ^ès  avoir  ftit.fi2  déchaige.  ■  Les  Trou- 
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.  pcs  animées  par  ce  premier  fucccs ,  marchèrent  avec  l'ardeur  &  le  courage  que  leur 
lijz.  inlpiroit  l'clpérance  d'omc  Viâoirc  glorieuiè  &  lure.  Afin  de  les  animer  encore  lia- 
vanuge ,  le  Prince  de  Condë,  Chef  de  cette  Eotreprife ,  paflà  dans  on  Bateau  avec 
le  Duc  d'ÂDguicn  ,  fon  Fils  ,  il  y  fit  entrer  le  Prince  de  Lonmevilie ,  fon  Neveu  » 
qui ,  la  técechaigéedes  fiiinées  àiyûi,  s^étotc  pcécqpité  tménàasatKnt  dans  k 
Rivière. 

Lxxx.     LXXX.  Le  Comte  de  Goiche,  qui  rangeoit  en  Bataille  lèft  Troupes ,  à  propor- 
Réfiftance  tioD  qu'cllcs  arrivoient ,  aprit  que  l'Infanterie  HoUandoifc  s'ctoit  retranchée  im- 
kmfeit!   parf.urcment  entre  des  Arbres  à  quelque  diftance  de  la  Rivière.    Il  envoya  lui  ofrir 
MoKdu  Ouatticr,  Il  clic  mettoit  bas  les  Armes,  &mcnaça  de  la  pafler  au  fil  de  l'épce  ,  û. 
Jj^i.  elle lefufcitfoOfircs.  L'Infanterie,  abandonnée  par  la  Cavalleric  ,  &:  incapable  de 
iHfc»      foikcnir  contre  une  Armée ,  déjà  beaucoup  plus  Ibrrc,  Scquivoioit  [-affcr  laMai- 
fon  du  Roi  pour  la  ^oflîr ,  acceptoit  le  premier  parti ,  lorlque  k  Duc  de  Longue- 
ville,  s'aproclianc  du  Retrancbeinent,  l&cha  Ibn  piftolec ,  dont  il  tue  im  Offider ,  en 
criant  qu'il  n'y  av<ntfohit  de  quartier  pour  cette  Canaille.    L'In^terie  ,  qui  n'a- 
voir de  rcnTource  que  dans  ion  dclcfpoir,  fit  fa  décharge  ,  le  Duc  de  Longueville 
fut  tUé  avec  le  Marquis  de  Guitry ,  Grand  Maître  de  ïa  Gariic  lobc  du  Roi.  Le 
Prince  de  Condé  ^  avoit  vû  panir  le  Duc  d'Engpien  ,  ibn  Fils ,  avec  le  Duc  de 
Longucvillc,  après  micltiue  défi  de  bravoure  ,  courut  au  bruit  de  la  Moulquctcric , 
&  fbt  lui-même  bleiié  au  po^net  par  un  Capitaine  de  Cavalleric ,  nommé  OflTcm- 
brt^ ,  qui  alla  an-devant  de  son  Altefle ,  &  lid  Ucfaa  le  coup  de  piilolet,  lorfqu'el- 
le  eroit  encore  fur  la  Rivière.   Le  Prince  ,  iè  ièntanc  bleile  »  oc  irrité  de  la  noorc 
de  Ibn  Neveu ,  qu'il  aimoit  tendrement,  fit  charger  cette  Infinrerie  l'épce  i  la  main; 
&  comme  on  fondit  iîir  die  avant  qu'elle  pût  Êdrc  une  féconde  décharge ,  elle  tut 
miiê  en  déronte^  &  ce     ne  put  ieianver  par  k  fuite»  fut  taillé  en  pîèc^  La  Blet 
fore  du  Prince  de  Coude  n'étoit  pas  dangercufe  ;  mais  elle  lui  cauloit  une  douleur 
violente ,  parce  qu'il  avoit  (buvent  k  goûte.  £llc  l'cmpècha  même  d'^r  pendant 
toute  la  Campagne  ,  ce  qui  en  retarda  les  Opérations  ,  que  fbn  adivité  martkle 
auroit  rcnduL  s  plus  promptes  &  plus  funcftcs  à  la  République. 
LXXXi.      LXXXl.  Louis  ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  fit  jettcr  un  Ponr  fur  le  Rhin 
^»  ^ff-pour  le  rede  de  l'Armée.  Une  partie  s'étoit  jettcc  dans  l'eau,  à  la  n^c ,  iànsjpéril , 
parce  que  les  Efeadroos ,  fe  tenant  fort  fenêe ,  arrêtoient  Pimpéniofiié  «fa  FKUve. 
Les  Chevaux  Légers  &  leurs  Officiers  attendirent  qu'on  leur  amenât  des  Bateaux  d'u- 
ne nouvelle  invention ,  le  Roi  ne  leur  en  fit  point  de  reproches; mais  il  donna  tant 
de  loUanges  au  Prince  de  Soubilè ,  qui  avoit  paflc  la  Rivière  à  k  tête  des  Gendar- 
mes» que  les  Officiers  des  Chevaux  Légers  en  furent  plus  mortifiez  que  d'une  Dé- 
faite.   Il  fit  de  grandes  carcïïcs  à  M.  le  rrincc  ,  &  lui  témoigna  d'une  manière  ten- 
dre le  regret  qu'il  avoit  de  k  bleflure.    Touche  de  l'Aébion  brillante  du  Com- 
te de  Gniche,  il  reitibraf& publiquement,  Ini  dit  qu'il  ooblioit  i&  conduite  pdf^ 
iee,  dont  il  n'avott  pas  lieu  d'être  content ,  qu'il  lui  rendoittoutc  fbn  andeime  ami- 
tic,  &  que  déformais  il  n'y  auroit  rien  de  grand  auprès  de  là  perlbnnc  à  quoi  il  ne 
pût  prétendre,    (a)  Il  donna  de  grands  éloges  au  Prince  de  Marfillac  ,  (b)  au 
Dde  de  Cbiflin ,  (c)  &  au  Marquis  de  Rével ,  qui  avoient  été  bldia ,  de 
même  qu'.i  tous  ceux  qui  s'ctoient  diftingncz  dans  cette  fameufè  joumcc.    Sa  Ma- 
jelté  fut  plus  affligée  de  k  mort  du  Marquis  de  Guitry  ,  qui  avoit  péri  dans  cette 
occaifion ,  que  de  celle  àa  Doc  de  Longueville ,  qu'elle  n'aimoit  pas.  On  avoit  con^ 
ÇQ  de  grandes  efpérances  de  ce  Prince,  quoi  qu'à  l'âge  de  vingt  deux  ans  il  n'eût  en- 
core rien  fait  de  grand  que  des  Débauches.  La  Pologne  l'avoit  choifi  pour  fbn  Roi, 
&  le  Courier,  qui  lui  aportoit  la  Couronne,  arriva  peu  d'heures  après  ià  mort  dans 
fit  Tente,  qui  ëcoit  fnr  l'entre  bord.  Il  la^  de  k  Marédnle  de  la  Fecté ,  qui 
jlTOit  en  fart  de  tromper  fbn  Mari  jaloux  &  goûteux  ,  im  Fils  que  le  Roi  fit  légiti- 
mer par  le  Parlement,  fans  nommer  la  Mère ,  parce  qu'il  vouloir  profiter  de  cet  ex- 
emple pour  ceux  de  Madame  de  Montclpan  ,  qui  fè  trouvoient  dans  le  même 
cas. 

Com^xâi-  LXXXII.  Ce  Paffagc  ctoit  glorieux  au  Roi ,  &  au  Prince  qui  l'exécuta.  Le  F.iit 
loi.'Xce  n'cft  point  làns  exemple  ;  car  on  avoit  vû  plus  d'tme  fois  le  Rhin  guéablc.  LcsFran- 
a^c  celui  Psvoient.paflS  Mifiews  fièdcs  auparavant  prédfibnent  dans  le  même  Lien,  en- 
duGrani-  Dte  les  endroits  où  Ibnt  anfonidlmi  k  Foct  de  Schenk  &  k  Tolhnys,  kiiqu'ik^tei* 
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parèrenr  de  llfle  <bi  Btunr,  Se  &  confomfoeot  avec  les  Habitans  aacareb  daPays,  ■ 

pour  faire  des  irruptions  dans  les  Gaules.    Et  quoique  les  Romains  r^judiflèitt  k  *^7*« 
Rhin  comme  une  barrière  qui  ieparoit  leur  Empire  des  Nations  barbares  ,  ces  Na- 
tions ne  laiflbient  pas  de  travcrier  fouvent  ce  Fleuve ,  d'aller  fondre  lur  les  Légions» 
éc  de  revenir  chargées  de  dépouilles.   Jules  Céfàr  fuc  le  prémia  t  qui  du^rin  des 
Courfes fréqueùtes,  qu'on  fàifoir  au-delà  du  Rhin  inr  !cs  Tcncs  de  TEmpirc&dans 
les  Gaules,  bkit  ua  Pont  pour  feirc  paflèr  Ibn  Arœce,  &  porter  la  terreur  dim  le 
lèin  de  ces  Nttloiis  barbaret.   les  parallelles  ûna  toûjours  difficiles ,  parce  v:ju  lis 
ne  quadrent  jamais  parfaitement  ;  mais  en  pélànt  les  deux  Adions  indépcndcm- 
mcnt  des  Peiibnnes,  la  Valeur  des  François  furpafla  celle  des  Romains  Célâx 
bâdc  tranquiHemcnt  un  Pont ,  il  y  employa  dix  jours  ûns  obftadc.   Sou  Âimce 
y  pa(&  fins  croam  de  réMance.  Aprèi  Ibn  Pailiige ,  les  Peuples  Toifins  épouvan- 
tez d'un  Evcnchicnt  qui  ctoit  inoHi  pour  eux ,  parce  que  les  Romains  n'avoient  ja- 
n.ais  paf?c  ce  Fleuve , fàuvèrcnt  leurs  effets  dans  les  Forêts.  Ccfar ,  content  d'avoir 
fait  peur  à  ces  Nations  féroces,  repafTa  le  Pont ,  &  lefit  brifcr .  Louis  ne  fit  point  d'a- 
hmd  de  PooC.  On  brava  rimpétuofité  des  EanX}  qtu  malgré  la  féchcreffe,  ne  lai  (Tarent  ' 
pas  d'emporter  plufieurs  Seigneurs  de  diftinétion    On  témoigna  de  remprcffcmcnt 
'A.  fc  prévenir  dans  une  Aâion  fi  dangereufe.  On  ne  pouvoit  pas  deviner  que  Wirtz , 
qu'on  voyoit  (br  Tantie  bofdavec  £i  Cavallerie,  firinrit  û  proamtement.  On  s'expo- 
Ibit  ù  périr  par  le  feu  ou  par  l'eau  ;  cependant  l'ardeur  d&  Généraux  ,  ni  celle  des 
Officiers  Se  des  Soldat?  ne  fc  refroidit  point.  On  bâtit  les  Hollandois  ,  qui  auroient 
piile  deffcndre,  ôc  le  Palîagc  de  Louis  eue  des  fuites  plus  terribles  pour  iés  £nnc* 
mis.  Se  plus  glorietifcs  pour  loi  que  celui  de  Céfàr.   Au  contraire  le  Pafl^  do  Gia» 
nigtic  par  Alexandre  étoir  bcnncoup  plus  glorieux  &  plus  difficile,  fi  nous  encroyons 
Un  Lieutenant  Général  des  Armées  de  Louis  XIV. ,  &  un  de  fes  pancgyriftcs:  „  La 
^  plûpart  des  cho/cs ,  dit-il,  ne  font  grandes  ou  petites ,  qu'autant  que  liotre  elprit  ks 
„  fait  ainfi.    Le  pa/Tàge  du  Rhin  à  nage  efl  une  belle  notifia ,  mais  elle  n*dt  pas  fi 
^  téméraire  qu'on  pcnfe.    Deux  mille  Chevaux  pafTènt  poor  en  aller  attaquer 
quatre  ou  cinq  cens.   Les  deux  mille  font  ibûtcnus  d'une  grande  Armée ,  où  le 
CD  peiloimej  Se  les  quatre  on  dnq  cens  Icmrdei  Troupes  époavaniiées  par 
la  manière  brufque  Se  vigourcufc  dont  on  a  commencé  la  Campagne.  Quand  les 
Hollandoic;  auroient  cù  plus  de  fermeté  en  cette  rencontre  ,  ils  n'auroient  tué 
qu  uii  peu  pius  de  gens  ;  &  enfin  ils  auroient  ctc  accablez  par  le  nombre.    Si  le 
Vnbtàs  (fOrange  avoir  été  à  l'autre  bord  du  Rhin  avec  fbn  Année  ,  je  ne  pcnfè  • 
„  pas  que  l'on  ctîr  c/Tàyé  de  pafTcr  à  nage  devant  lui  :   &  c'efl  ce  qui  anroit  cré  te 
„  mcraire  fi  l'on  l'avoit  halârdé.   Cependant  c'eit  ce  que  fit  Alexandre  au  pailage 
„  daOinmjqne.  H paO'aamïqnamte mille boinnies cette  Rivière  à  nage,  vbu» 
y,  pê  cent  mille  qui  s'y  oppoibient.    Il  eû  vrai  que  s'il  eût  été  battu ,  on  auroit  dit 
^  que  c'eût  été  un  fou  ;  8c  ce  ne  fut  que  patce  qn'il  réoffit  ^ue  i'<m  dit  qi!*!!  avoic 
^  £iit  la  plus  belle  action  du  monde,  (a) 

LXXXni.  L'Adion  de  Montbas,  qui  avoir  abandonné  le  Riv^e ,  mérite  d'é-  ucxxiii 
trc  examinée  ;  ^  afin  d'éviter  la  partialirc ,  nous  tirerons  les  Faits  de  fcs  pro-^""|5oo 
près  Lettres ,  &:  de  fcs  Mémoires,  (b)  Le  Comte  de  Montbas  étoit  haïduPrincedc  M 
d'Orange ,  parce  qu'il  étoit  Créature  de  M.  de  Wlt,  fc  bean-Frère  de  M.  de^ 
Groot.  Il  avoir  eu  rimprtidcnce  de  faire  un  Voyage  cli  f  ratice ,  qui  ne  couvenoit 
point  à  un  François  Catnoliquc  &;  fufpeâ: ,  dans  le  tems  que  la  République  étoit 
jnooaccc  de  la  Guerre.  La  Province  de  i-Iollande  l'avoit  nommé,  contre  l'avis  du 
Prteœ  d*Orange ,  à  la  Cha^  de  lientenantQénénl  de  la  Cavallerie;  &  quoique 
le  Con/ciller  Penftonnaire  ne  manquât  pas  (t  ejîime  ^  itamtdé  four  luiy  iln'eutau- 
ntnt  fart  à  ce  choix  t  ^  ils  étoiefft  même  convenus  en/hnble  qu'il  ne  lui  rendrait  au- 
cun offce  en  cette  occajùm.  (c)  Le  Prince  s'oppofa  à  fon  éledtion ,  &  demanda  cet- 
M.Cbirge  pour  le  Comee  deNaflSin,  fbti  Coufui.  (d)  On  trouva  un  tempérament 
pour  accomodcr  l'Affaire,  on  accorda  i  Son  AltefTe  ce  qu'elle  demandoit,&Mont' 
bas  fiic  fait  Commiflâire  Général  de  la  Cavaliorie.  Il  demeura  à  la  Haye ,  au  lieu 
de  Gâytt  le  Prince,  qol  ftt  Cibligé  de  àMnder  ans  Etats  qu'on  Penvoy  ât  auprès  de 
inj  à  Zx/Bj^ben.  Cette  indilSbence  «fon  Officier  Géneial  poor  le  iervioe ,  dont 
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(ie  des  ler.tet  ditcc Comte*  fidaiOB  UHàtvto**  (O  Uimou^^  J-j  c.::ir.i^  Je  f.îrMitbat  page  »t.*i».' 

pjÇe.  to}.  (<i)  WiiraTC,  Conuc  àt  N^au  Satbn^ 
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»  Montbas  le  Ific  on  Boodicr  ,  «cote  un  noovcaa  Ihjec  de  foupçon  pouf  le  Pija> 
z6j%*  ce  ^  qui  rcmarquoit  aifcmenc  que  ce  Comte  ne  rcftott  à  I:i  Haye  ,  que  pour  y 
faire  des  intrigacs  contre  les  intérêts.    //  m  vouioit  £as  ,  dit  Montbas ,  que  . 
je  rejlaffe  à  la  Haye  ,  //  avoit  fes  raifons  four  cela,   (a)   Le  Prince  le  niP 
ià  languir  douze  jours  làns  loi  donner  de  Commandement  »  &  cette  conduite  deSon 
Altef^devoit  le  faire  veiller  de  plus  près  à  la  fienne.    Cq)endant  il  ne  le  fit  pas. 
L'Ordre  que  lui  doniu  le  Prince  de  defièndre  Nimèguc  &  le  PafT^^e  du  Khm  eu  un 
éntome.  Son  Alteflê  vooloic-eile  Teirpolèr  à  me  mort  certaine»  par  une  déftnfem- 
poluhle  ?  D'ailleurs  la  prudence  pcmicrtoir-ellc  de  confier  nn  Poflc  auffi  important  à 
un  Homme,  dont  la  fidélité  lui  ctoit  liilpcâc?  11  cit difficile  de  deviner  les  raiioos 
d'une  conduite  fi  fineulicre. 
Lxxxiv.    LXXXIV.  Montbas  le  plai^  de  ce  qv^ilavoit  reçû  deux  Ordres  difTcrens, l'nn 
SonApa-  *  des  Dcnntc/.  d(S  Frnfs  à  l'Armée,  &  l'autre  du  Prince  d'Orange.    Mai*; ,  làns  cxa- 
ft^/^  mioer  fi  un  OAcicr  ne  doit  pas  obéir  préciTcmeuc  à  Ion  General ,  indcpendatnmenc 
des  Droits  des  Députez  \  l'Armée ,  moins  jaloux  de  leur  Autorité  militaire ,  il  étoie 
W&  de  concilier  ces  deux  Ordres.    L'im  étoit  de  il-  retirer  en  cas  qu'on  ne  piit  pus 
empêcher  le  Paffjgc  Rhin  .lu  Roi  de  France  >  &  l'autre  de  faire  <à  retraite  ,  lorfque 
Nimègue  leroit  iuvclli  par  les  l  laiiçois  ;  mais  Montbas  ,  qui  le  plaint  de  laditfc- 
lence  de  lès  Ordres ,  n'en  exécuta  aucun.   Infocmé  du  lieu ,  où  les  Fiançms  de- 
voictir  paflcr ,  puilqu'il  avoit  repouflc  les  Dragons  ,  qui  l'en  avcrtifToicnt ,  au  lieu 
de  le  poflcr  furies  bords  du  Rhin,  d'y  faire  quelques  Ketrnnchcmcns,  &  d'attendre 
l'Ennemi  de  pied  ftrme ,  il  renvoya  le  dixième  oe  Juin  le  Régiment  dé  Zoutland  à 
Nimègue,  abandonna  fbn  Polie ,  &  partit  le  loir  pour  aller  trouver  le  Prince  qui 
étoit  campcprochc  de  Dicrcîi  On  a  beau  fejuftificr  à  l'ombre  de?  Formalitcz  &  des 
Réflexions  ingcnicuics  ,  la  vente  le  laiiîc  toujours  voir.    L'Honneur  appelle  UD 
Officier  à  defîcndrc  fon  Porte  ,  malgré  les  engagemens  fccrets ,  &  rien  ne  fàuroiC 
l'cxciifèr,  loriqu'il  l'abandonne  fàns  un  Ordre  exprès  de  fon  Général.  Montbas  reçût 
le  neuvième  de  Juin  une  Lettre  du  Général  Wirtz»  qu'il  faut  nccelTairemeut  raportcr, 
afin  de  finvre  le  cours  decette  Aflâire.  »  Son  Altdlenieditàmonarrivée,  qu'ellç avoit 
„  laifTc  M  de  Wcideren  Gouverneur  de  la  Ville  de  Nimègue,  à  caulc  qu'il  y  étoit  fiut 
„  Ibuhaité,  &  qu'ainfi  vous  êtes  déliv  ré  de  cette  peine     Son  .^IrcfTc  veut  pourtant 
),  que  vous  exercici  le  Commandement  dans  le  Bctaw,  comme  il  vous  a  été  ordou- 
9,  né.  -~  La  grande  Alarme  qu'on  a  eue  aujourd'hui  en  l'abftncede  Son  Aheïïê  eft 
„  caulc  que  les  deux  Colonels  Harfî^lrc&de  Laiccknc  le  font  avance/,  qu'.î  Wcîp,où 
,y  ils  demeureront  cette  nuit.  Je  les  ai  informez  de  vous  envoyer  cherchera  Bcrck- 
^  hofft  on  à  Pandren.  Detmin  an  matin  ils  mardieront  dans  le  Boaw ,  pour  f  bi- 
yt  vre  vos  Ordres.    Son  Alieflbffi'a  dit  aufTi  que  M.  Goirtcin  demeureia  cette  nuic 
auprès  d'Arnhem,  audeçs  du  Rhin.  Je  lui  écrirai  pour  lui  donner  la  même  in- 
„  formation  que  j'ai  donnée  a  ia  Cavallcrie.  „  (b)  Cette  Lettre  fut  linvic  d'ua 
^oftcriptum  du  lo.  de  Juin  à  cinq  heures  du  matin  en  ces  termes  :  „  PliilqueM. 
„  Prince  de  Condc  eft  venu  de  notre  côte  ,  3c  a  pris  hier  après  dincr  la  Ville  de 
M  Deutekom  à  deux  heures  de  Doesboui^ ,  Son  Akeflfe  à  écrit  un  Ordre  aux  Colo  - 
nels  Laleck  9c  Harlblte  de  retourner  vitement  id  avec  leurs  Régimens.  Le  mê- 
„  me  fè  fait  pour  M.  de  Golftein,  dont  j'ai  voulu  vous  avertir.  Adieu.  „  (c)  . 

L'intention  du  Prince  c'toit  claire,  il  vouloir  laifTer  à  M.  de  Wcideren  le  Gouver- 
nement de  Nimègue,  qui  lui  apartcnoit,&;  le  Commandement  du  Betaw  à  Montbas. 
Il  avoit  oommanoe  trois  Rumens  pour  lèrvir  Ibus  lui,  une  Alarme,  que  la  prilêde. 
Dciirckom  avoit  caulce,  retarda  leur  marche,  on  lui  en  donne  avis  à  cinq  heures  do 
matin,,  cepeodant ,  au  lieu  d'attendre  des  Ordres ,  &  de  iè  retrancher,  en  demeu- 
rant fiir  les  bords  du  Rhin,  il  les  dégarnit  ablolument,  &  palTe  ce  Flaive  à  Amhcim, 
fous  prétexte  d'avertir  Son  AlrcfTe  d'un  péril,  qu'il  avoit  rendu  inévitable. 
Lxxxv.     LXXXV  Le  Prince  d'Orange  qui  l'avoir  fait  arrêter  l'onzième  à  Dieren  ,  I*cn- 
son  Pro-*  voya  le  lendemain  à  Utrecht,  où  il  lui  fit  fiùre  Ibn  Procès.  11  fallut  le  dérober  à  la 
ccsft  la  fijifcar  de  la  Populace  qui  aUoit  le  déchirer  comme  un  Traître.  Son  AltefTé ,  qui 
ue  vouioit  pas  le  (acrifier  comme  une  Vidimc  ,  le  fit  forrir  par  la  Porte  de  der- 
rière de  la  Mailbn  où  il  étoit  arrêté.    On  le  cacha  dans  une  Charctre  chslr- 
gée  de  foin  ,  &  l'ayant  ainfi  traniporté  à  fon  Armée,  ou  le  mit  dans  une  Chambre, 
qui  n'écoit  point  iRamée  \  mais  iènlement  gaidée  par  des  Soldats ,  qui  par  ncgi  igcn< 
-     •  ■  ce, 

(a)  Mcm.  ùe  Mombis ,  p^ce  îS.  A:  lo.  Montt>as ,  du  9.  de  Juin  11(72. 

(b)  haut  (tu  Vclt-Mu^cbal  Win;  au  Comic  de  (c)  P^ftr^Hm  du  10.  de  Juin. 
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ce ,  p^i  ecrruptioli ,  ou  par  des  ordres  (ècrccs  le  laiflcrent  échapcr.  Qaoî  qu'il  en  -  ■  ,1*. 
foit  il  le  lauva,  &  le  rcnra  <hm  le  Camp  du  RoiTrcs-Chrctien.  La  rcccprion  favo-  1^7$. 
rabie  que  lui  fit  ce  Moaarcjuc,  6c  les  Convcrlàtions  particdicrcs  qu'il  eut  avec  nu 
•  GrêHdTriMe  fbr  l*«tat  intérieur  de  la  République  confinnèretir  les  ffîopçoos  qu'on 
avoir  dc'  i  t'  rn-c7  contre  lui.  l.cs  Services  qu'il  rendit  à  Wocrden  ,  &  le  foin  qrfil 
eut  de  publier  qu'il  avoit  tiic  delà  main  M.  de  Zuyleftein,  l'un  de  fcs  Ju2;es,  pour- 
Toicut  être  regardez  comme  des  effets  de  fà  vengeance,  plùcùc  que  comme  des  preu- 
ves de  /à  Trahilbn  ;  mais  ils  aeravent  là  Coadamiafton,  bien  loin  de  le  difculper. 

LXXXVI.  II  accula  publiquement  le  Prince  d'Orange  de  lâcheté.  „  JclxxxVI. 
„  crois ,  dit-il,  que  le  Plan  que  Son  Aiccflc  avoit  lait  de  changçr  le  Gouvernement,  Mo'«bM 
„  lui  fit  oublier  la  gloire  de  fe  prâëiicer  derau  un  Kot  dé  Fiance  qui  expofoit  fa  p"ic'° 
^  pcrfonne.   L'honneur  tf imiter  un  il  grand  Monarque,  &  £in  Frère  unique  ,  «^'Ofange 
„  ne  lui  fit  point  changer  Ibn  premier  ddiïcin.    Il  voyoit  un  Prince  de  Condé 


„  ùxK  bleiTer  au  paiiage  du  Rnin  ,  Monfieur  le  Duc  fè  mêler  parmi  les  Ennemie, 
y,  &  Monfieur  le  Duo  de  Longuevilie  K'inuiioler  à  la  véë  de  foa  Roi.  Toitt  ces 

w 
y* 
»» 

9> 


g/oricux  exemples  ne  lui  donncrcnt  aucune  émulation.  Quelle  apparence  y 
avoit-il  qu'un  Prince  d'Orange  ,  qui  cft  ilTu  de  tant  de  Héros  ,  fe  fdt  retiré  làns 
jamais  faire  tête  aux  François  qui  le  pourfùivotent  ,  s'il  n'avoit  eu  quelques 
puiflantes  raifôns  qui  le  portoicnt  à  cette  retraitte  ?  Sans  doute  il  n*a)«nai8ett 
la  prnféc  de  confèrvcr  l'Iflel ,  ni  le  Betaw  ;  mais  de  fliirc  Icuicmcnt  quelque  ef- 
„  fort  appareoc  de  conicrvcr  ces  Poflcs,  parce  qu'il  avoit  cep  rélblu  dans  le  Con- 
„  fcii  de  Guerre  de  les  maintenir.  Il^'^toic  derrière  ces  retrandunnens  il  y  avoit 
M  prés  de  cinq  femaines ,  lorlque  le  Roi  pafTà  dans  riflc  de  Betaw  par  le  Tdbuys» 
„  ce  fût  le  douzième  de  Juin.  S'il  avoit  cti  envie  de  confcrvcr  les  paflâges>  au-  ' 
„  roic-il  tarde  julqu  au  Icptîème  làns  avoir  choifi  une  peribnue  pour  les  ddflêa- 
„  due  ?  (a) 

l.XXXVIf.  Monr^a«; ,  n'olànt  appcllcr  peribnncllement  Son  AltcfTc  en  Duel ,  lxxxvh 
la  iupplia  de  lui  accorder  le  Combat  avec  quatre  Champions  qu'il  nommoic  ,  of- 


franc  d'en  nommer  encore  quatre  autres ,  s'U  vcnoit  à  boitt  des  prémiers.  Voici  la  twx  de 
Lettre  d*tin  tour  non?ean-  qu'il  écrivit  iu  Fïince  pour  obtenir  de  loi  ce  Duel.  ^'c^d.' 

■  MONSEIGNEUR, 


J'éprouve  avec  beaucoup  de  regret  l'inconflance  à  laquelle  la  Nature  affujcttit 
„  les  hoouncs ,  pui/que  je  me  trouve  réduit  à  recourir  à  votre  AUeirc  »  pour  lui 
demander  une  grâce.   Je  fçai  que  mon  zèle  pont'  fiw  fizvice  ne  dirit  engager 
M  Totrc  Alceflê  i  aucune  qoniidération  pour  moi  ;  ce  n'efl  pas  aulTi  dans  cette  vAë 
y,  qT3e  je  lui  fais  la  fàplicarion  trct;  humble  ,  cic  m'accordcr  le  Combat  que  vos  An- 
3,  dettes  ont  permis  a  feu  MonUcur  de  Ikéauté;  nuis  c'efl  pour  la  propre  gloire  de 
y,  votre  Alteflè ,  afin  que  tour  le  monde  voye  qu'elle  a  Içu  cboiur  des  pcHcMiMS 
d'affez  grand  cœur,  pour  réparer  par  leur  fermctc  l'iujufiicc  de  leur  procédé  en 
mon  endroit.    Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  lur.cc  dernier  article  ;  j'aprthfn- 
dcrois  que  la  douleur  que  j'ai  de  l'injufte  traittemenc  que  l'on  m'a  tait ,  ne  pi  c 
„  Vint  la  volonté  que  j'ai  de  demerirer  toûjours  dans  Je  xtSpoBtt  que  je  dois  à  vo 
rre  Altcfïc  ;  &  qu'and  il  n'y  auroit  d'autre  raiibn  que  l'avantage  que  votre  Alteflè 
a  d'apartoitr  au  Roi,  atosx  Maiire  »  &  d'être  Neveu  du  Roi  d'Angleterre  ,  j'ai- 
„  menris  mieux  mourir  que  de  manquer  en  quoi  que  ce  INt  à  ce  que  je  fuis  obligé. 

JcnccrotsauffiAcbcrperfmne,  put^w-mprôpofitiea&'anenqiie  de  glorieux 
„  4&d1ionnétc. 

„  En  premier  lieu,  iî  je  iùis  aâez  heureux  de  vaincre,  l'un  après  i  autre.  Mon- 
9,  Iknrde  Zuyiefteyn,  Monfieur  k  Comte  de  Stiram,  leSieurde*s  Qnrvemo8r  , 
&  Monfieur  le  Comte  de  Flodorp  ,  rôterai  au  Roi  quatre  des  principaux  Of- 
iîcicr&de  l'Armée  de  Mefîîeurs  les  Etats,  âc  ce  fera  rendre  ièrvice  au  Roi  Se 
^  à  ma  Patrie.    Et  en  cas  que  je  fois  afTez  heureux  de  venir  à  bout  de  «s  quatre 
„  2llelfienis,  comme  je  le  crois,  je  m'oblige  par  honneur  d'en  nonuiier  après 
'„  cela  quatre  autres,  8c  par  cette  conduite  je  mcîîno;e  la  réputation  de  ceux  qui  ont 
„  promis  récos^eniè  i  quiconque  me  livreroit  mort  ou  vif. 
„  J'coitàcesqiMtreMeflieurs,  qucj'aiaoomeKà  votre  Alceflê;  jecroiqulls 
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*—  „  auront  «flèsd'intâA:  4e  leiitdoife& de  leur  pour  joilld£elelllsillppIicl- 
^^^'  „  ciofisicelIeqiwâitàTOCfoAlxeâCf 

MONSEIGNEUR. 

Votre  très-humble  &  trcs-obéïflant  Serviteur, 

MONTBAS.  (a) 

Il  envoya  en  même  tems  des  Cartels  aux  quarre  premiers  Champions  qu'il  de- 
voit  tuer,  (b)  Il  eft  vrai  que  c'étoic  un  ui^  ancien  que  celui  de  le  juftifier  ,  ou 
de  vangerfi»HoiiiiearofleiiréparunDnel.  •  llifaisleCoBiiftdeMoamspcmvoîc-il 
dpérer  que  le  Prince  d'Orange  penntc  à  Tes  Généraux  d'aller  fc  battre ,  pour  don- 
ner (àtis&dhon  à  un  Officier  condamne  ckns  les  formes  pour  avoir  négligé  Ibn  de- 
voir ôc  abandonné  ibn  PoAe  ?  Un  Champion  fufiîibic  pendant  la  iuicux  des  Duels  > 
&  la  ffloft  dW  fini  Homme  dévoie  prouver  l'innooeiioe  dn  Vainqueur.  Montbas , 

S lus  Fanfaron  que  ne  furent  j.imais  les  Chevaliers  errans,  envoyé  le  Cartel  de  dcffi 
quatre ,  dans  l'errance  qu'il  rendra  un  oand  fervice  au  Roi ,  fon  Maître ,  & 
fora  tore  m  Prince  d'Orange,  en  cnant  fcs  Officiers  Généraux ,  Se  après  les  avolc 
tous  tltez ,  il  en  fubflituc  quatre  autres.   Le  Bourreau  de  l'Armée  lut  reporta  îèl 
X-Cttres  par  l'ordre  du  Prince.  Monrhas  fcnfiblc  à  ccr  affronr ,  afftira  le  Public  Miâ 
ia  Noblejfe  Françoife  s'en  repentirait.   Mais  il  le  tromp>  eu  iaiianc  de  ion  inteiêc 
particulier  celui  de  la  Nodon. 
Utmni.      LXXXVIII.  Le  Confcil  tlo  Guerre  Kii  avoit  fait  fon  Proccs  dans  les  formes  ;  & 
^BHni.'  *  après  avoir  achevé  les  informations ,  on  publia  la  Sentence  au  Çamp  de  iiodegra- 
don.      ve.    (c)  Elle  portoit  que  Montbas,  au  lieu  d'avoir  luivi  lès ofdres ,  en  fàiiànttous 
fcs  efforts  pour  empêcher  qoer^memî  n'entrât  dans  le  Betaw  *  avoit  n^Iigé  Ibn 
devoir  &  quitte  fbn  Poftc  ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  foufîcrt  ;  mais  devoir  être  ex- 
emplairement puni  î  c'eft  poorquoi  le  Conieil  de  Guerre  le  déclaroic  déchu  de  tou- 
tes lès  Charges  ,in«fMbIe  de  les  exercer  januis'daiis  tonte  PétaidaS  des  Proviaces- 
Unics,  &  à  demeurer  prifbnnicr  \  les  frais  pendant  le  terme  de  quinze  années. 
IXXXIX    LXXXrX.  Telle  fut  la  Condamnation  du  Comte  de  Montbas.  Son  Affaire  mé- 
Wjfedu   ritoit  d'être  aprofbndic,  à  caufc  du  bruit  qu'elle  a  fait  dans  les  Provinces-Unies ,  & 
TvIiHirs.       fiinellcs  niites  qa'eât  la  faute  capitale  qu'il  avoit  commtle,  en  abandonnant  Ton 
Poftc.  Noos  avons  vtl  que  le  Vclt-Maréchal  Wirt?: ,  qu'on  y  envoya  en  û  place  , 
•  s'y  laiiTa  forcer,  làns  £iirc  la  réfiûance  digne  d'un  Général ,  &  iaillà  les  François  pal^ 
fer  le  Rhin.  Nous  allonsvoir  ce  qu'ils  firent  après  leur  paifage. 

Le  Tolhuys  &  le  Fort  de  Schcnk  fuffilbicnr  pour  arrêter  leurs  progrès  ,  fi  on 
avoit  eu  le  courage  de  défendre  ces  Portes.  Mais  !c  Régiment  d'Aylva ,  qnc  M.  de 
Wcldcrcn  envoyoit  au  fccours  de  Wirtz  ,  ayant  ctc  taille  en  pièces  »  ia  ccrrciu:  fut 
fi  violence  dans  les  Lieux  voifms ,  que  peribnne  n'olà  s'expoier  à  une  mort  qui  pa- 
roifToir  certaine.  La  Tour  du  Tolhuys  croit  haute  élevée,  &  cimentée  de  manière 
qu'on  auroit  été  obligé  de  drcffcr  des  Batteries  &  de'Falïïéger  dans  les  formes ,  it 
on  flToit  oie  la  défendre.  Les  Efpagnols  n'avoient  pû  la  prendre ,  lorlqu'il  n'y  a70tt 
que  quatre  Soldats  capables  de  lofttenir  leurs  Attaques.  Il  y  en  avoir  alors  t!ix  fcpc 
fous  le  Commandcmcnr  d'un  Sergent ,  qui  n'avoit  qu'à  fermer  les  Portes.  Mais  il 
les  ouvrit,  afm  de  s'enfuir  avec  ia  Troupe,  &  les  François  y  entrèrent  aufîi-tôt. 
Louis,  Maftre  de  tous  les  Poftes  qui  pooroient  recarder  fa  Marche,  fît  venir  M.  de 
Turcnnc,  afin  de  prendre  la  place  ilu  Prince  de  Condé,  que  fa  blcflùre  empêchoit 
d'agir ,  &  le  Prince  d'Orange ,  qui  ne  pouvoit  plus  tenir  lur  les  bords  de  l'YfTel  , 
pa'cc  qu'on  pouvoit  le  prendre  à  revers ,  abandonna  la  Gueidrc  dans  la  vâc  dclim- 
ver  la  Province  d'Urrccht,  ce  qui  ne  lui  réuflît  pas. 
xc.  XC.  Avant  que  le  Prince  de  Condé  fe  retirât  à  Emcrik  pour  s'y  faire  guérir  delà 
loœi  bicflurc ,  le  Roi  voulut  avoir  l'avis  de  Son  Alteflc  &  celui  du  Maréchal  de  Turenne 
Stoi  P^<^i  devoir  prendre  à  T^rd  de  lès  Conquêtes.  Il  s'a^oit  de  fçavoir 
^ ^  Majefté confèrverait les  Places  qu'elle  avoit conqnilès,  ou uelleks  fèroir dé- 

molir. 

(a)  Lettre  d«  Conne  4c  Moocbas  k  Soo  AliclK  Mon-    uis  de  Hollande ,  &  le  Comte  de  Flodon  >  Cplood 
feifriwur  le  M*ce  «l'Onulfe  »  le  t>.  de  Sep-    de  Cavalerie.  Cej  Cartels  fe  troofcnt  i  Ift  b  dtt  lié* 

tcmbre  i<7t.  moires  dn  Cotnre  (fe  Mombat. 

(b)  M.  de  Zuylcflcin  ,  CAï^ral  de  i  lufiiitaie  .  Je       (c)  Cette  Sentence,  qu'on  trouve  MMiie  eatijte  dai»  fe 
Comte  Slinun  QéaiaX  Major  de  J'infimieiic  .  M.  de    i.  «olnme  du  Mcnnic  HotbndMi  »  ft»  398.  fi» 
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DES   PROVINCES-UNIES.  iif 

moKr.  Les  deux  Gcncraux  &  le  Miniftre  d'Etat  furent  d'une  opinion  contraire.  — ^ 
Les  premiers  qui  fçavoîoai:  Tact  de  k  Goene ,  ôc  qui  ne  vonjdent  pas  tomber  dans  1^7** 
la  faute  que  les  Hollandois  «voient  £ùtc  ,  de  n'abandonner  pu  ongeand  nombre  de 
Places  inutiles ,  opinèrent  à  la  démolition  de  pliiHairs  Villes ,  parce  qu'elles  cpui- 
fèroicnt  l'Armée  par  le  nombre  des  Garniibns  uu'cn  icroïc  oblige  d'y  mettre.  Ils  cru- 
rent que  le  parti  le  plus  fïkr  édritceini  de  iàcrifier  lliofiiiear  de  la  ConquStêà  l'avili- 
tage  d'avoir  en  Campagne  une  Armée  formidable,  cnctar  de  faire  trembler  l'En^'li^ 
&  de  l'cmpécher  de  venir  au  fecours  de  la  République.  M.  de  Louvois  (bihinr ,  au 
cofltiairc ,  que  toutes  ces  Places  relevoienc  la  Gloire  du  Roi ,  qui  feroit  terme  par 
la  cfânolition ,  &  que  la  Conqn&e  des  &pt  PffO?iiioes  étant  certaine ,  on  n'avoit 
rien  à  craindre  c!es  Princes  Allemans ,  trop  lâges  pour  s'cxpofcr  à  l'indignation  d'un' 
Conquérant  11  puiûânt  &  fi  redoutable.  Ce Miniilre  £ivott ,  naturellement  fier, 
&  Lùia^noit  qu'aaàme  des  ièpt  Provinces  ne  feroit  de  tcGBtmcc ,  &.  que  l'Emperear 
entretiendroit  la  Paix>  comme  l'en  afTûroit  le  Comte  de  Lobkowiis  avec  lequel  il" 
avoir  des  correlpondances  lècrètcs,  aufTi  bien  qu'en  Hollande.  Ces  raifbns  détermi- 
nèrent le  Roi  à  fuivre  le  Confcil  de  ion  Mimllre ,  qui  n'étoit  pas  le  meilleur,  com- 
me une  prompte  eiqpérienoe  le  fit  voir. 

XCl.  LePrince  d'Oranec  avoit  été  obligé  d'abandonner  l'Yflcl ,  pour  con*  -JP^ 
diûrc  fon  Armée  à  Utrccht.    Le  Roi  auroit  pu  la  luivrc  ,  la  battre ,  ou  mê-  c^^Moig 
ne  la  prévenir  làns  Combat ,  &  la  couper  avant  qu'elle  y  arrivât ,  quoi  qu'elle  y  &^Zai« 
mardb» avec  beaucoup  de  précipitation.    Mais  Sa  Majeitc  Très-Chrécienne  aima 
mieux  nettoyer  le  Rhin  cC  l'YATel,  afin  de  lier  lés  Conquêtes  les  unes  aux  au- 
tres.  Elle  pallâ  ce  dernier  Fleuve  ,  où  la  Icchcrcflc  ,  qui  continuoit  ^  avoit 
tellement  âit  faaif&r  l'eau  *  que  le  Fantaflm  en  avoit  à  peme  juTqu'au  gc-. 
nou.    Le  Roi  vifita  les  Lignes  ,  qu'on  avoit  fidces  pour  empêcher  ûm  Paflàge, 
Se  trouva  qu'il  anroit  été  fecile  de  les  forcer  ,  parce  qu'elles  c'toient  trop  éten- 
dues &  trop  cloiguées  des  bords  de  la  Kivière.    On  adiégca  Doe&bourg,  doot 
Ja  Gann&n ,  qui  éuM  nombreufc,  (a)  auroit  dâ  &ae  une  Ibne  féfiftuce  t  mais  c^é- 
toit  alors  la  mode  de  plier ,  &  de  fe  rendre  promptement.    II  n'y  avoit  plus  de  hon- 
te attachée  à  la  lâcheté,  &  il  étoit  permis  de  penfcr  k  là  propre  confervation  avant 
toutes  choies.  Le  Roi  ayant  fait  porter  les  Fa&ines  &  monter  la  Tranchée  en  plein 
jotv,  la  Gamilbn&  IflBourgcoific  é^^uvautées  par  une  démaidiCy  qui  n'avoit  point 
d'exemple, capitulèrent.  Les  François  perdirent,  en  ccttcoccafion,  un  Hn:ninc  d*un 

frand  mérite  ;  mais  ce  ne  tut  pas  le  Canon  des  AfTiégez  qui  k  leur  enleva.  Comme  k 
>lace  étoit  inveAiede  touslescdtez ,  un  boulet,  parti  du  quartier deM<»iieurt  paf&nt  . 
iùrlesMocaiUesdek  Vilie^tiiaM.  Martinet  qui  étoit  de  l'autre  côté  dans  la  Tran- 
chée. II  commandoit  le  R(^iment  du  Roi ,  &  il  avoit  mie  grande  Réputation  dans 
l'InÊuiteriç qu'il  avoit  dKcmlinée  d'une  mamcrc^  qui  n'étoit  pasenulà£;e  avant  lui. 
Zutphen  fe  leodik  anffi  au  Duc  d'Orléans ,  que  Sa  Ivbjeflé  avoit  détaché  de  Ibn  Ar- 
miée,  pour  fe  rendre  Maître  de  cette  Place 

XCn.  Il  y  eut  dans  la  Ville  de  Zutphen  une  diverfité  d'avis  fur  lelqucls ,  il  n'efl  xac 
pas  facile  de  prendre  parti.  La  Ville,  fituée  lùr  VYffeU  étottfiwte,  &  foûtenuë  par  une  JjV 
<jami(bnconridérable;mais  à  la  tête  de  laquelle  on  ne  voyoit  aucun  Chef  de  rcputa-  <iant  cent 
tion.  Cétoitim  Problème  difficile  à  décider,  fçavoir  s'il  falloit  réfiilcr  à  un  Prince 
aoqi^  Pciibnne  ne  réfilloit,  ou  fe  Ibûmetcre,  afin  de  fe  garentir  de  plus  grands  mal- 
heuis.  La  Divifion  étoit  auffi  grande  entre  les  Nobles  que  dans  la  Bou^eoide ,  & 
dans  la  Régence.  Le  Baron  de  Hekeren  croyoit  que  ceux  qui  refufoi  eut  les  Conditions 
du  Roi  de  France  vouloicnt  mettre  le  Comté  d  feu  &  à  fang.  M.  de  Vordca  .ijou- 
toit  qu'il  Êdloit  être  Ennemi  de  la  Patrie  pour  ne  prévenir  pas  une  perte  totale  ,  Se 
que  la  Nobleflè  devoit  accepter  les  Ofiesdu  Roi ,  fi  la  Bourgeoifîe  s'alèrmiflbitàlcs 
refufèr.  ,,  Je  ne  coniêntiraî  jamais ,  difôit,  au  contraire,  M.  Schimelpcnning  , 
„  qu'on  éiSe  aucune  Capitulation  avec  un  Ennemi  qu'on  n'a  pas  encore  vû.  Lors 
,>  que  nous  nous  ferons  défendus  en  braves  gens,  illèraenocnvaflêztenisdepenftc 
-if  à  un  accord.  Les  affaires  ne  Ibnt  pas  fi  deiclpérées  que  certaines  peribnnes  vcu- 
lent  nous  le  faire  croire.  La  moindre  Révolution  peut  Icnr  f\iirc  changer  de  face. 
En  tour  cas  ,  pour  n'avoir  rien  à  nous  reprocher ,  il  faut  nous  aquiter  de  notre 
„  devoir,  &  mériter ,  par  une  brave  léfiflancesrcftinie  de  rEnoemi>iî  nousne  poa- 
,y  vons  pas  nous  garantir  dn  joi^  ^il  yent  nous  impofir.  (b)   Les  Boug'Maitres 

Ff  •  opi- 


U)  De  « )0«.  HMiWMi.  {Jk)  ISAgif" àt_ GaillMmi  UL  p«f  M.  SUlftk»  T«m«  II, 
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-        opînoicnt  prcfquc  tcKis  :\  Ce  rendre    Le  Roi  de  France  ,  difoit  le  Préfuiciit  de  VM"- 
l6y%,  lêmblce,  ayant  foitjômmeria  Ville,  on  ne  peut  louhaiccr  des  Ofires  plus  avanta- 
geufès que  celles  qà*il  nous  fait.    „  Outre  le  libre  éxercioe  de  notre  Refl^km 
&  la  conlèrvatioii  de  tous  nos  Privilèges ,  Sa  Majedé  nous  cxcmprede  toutesfbr- 
tes  d'Impôts  pendant  l'clpace  de  douze  ans.    Elle  promet  de  continuer  dans  Té- 
„  xcrcice  de  leurs  Charges  tous  ceux  qui  en  ont  quelqu'une.   Mais,  ajoùtoit  ce  di- 
goe  Préfidcnc ,  c'cft  à  condition  tpt  noas  mériterons  cette  gnce  par  une  promte 
y,  loûmiïïîon  à  fa  volonté.  Pour  peu  que  nous  difTcrions  ,  il  fera  trop  tard  ,  la  Vil- 
„  le  &  tout  le  Comté  feront  réduits  en  cendres  ,  aucun  de  nous  ne  doit  eipé- 
n  rer  de  quartier  :  il  n'y  en  aura  pas  même  pour  les  Enflms  an  berceaa.  Pourquoi 
^  fèrions-nons  phiS  de  rcfiflance  que  la  Province  d'Utrecht  qui  a  capitulé  »  qw^ 
que  couverte  encore  de  plufieurs  bonnes  Places  que  les  François  n'avotent  pasac- 
»  taquées  ?  Le  bruit  de  cette  Capitulation  n'eft  point  une  nouvelle  que  l'Ennemi 
^  air  en  foin  de  Sûre  répandre  pour  en  tirer  avantage.   Elle  n'eft  que  trop  oeitaiae. 
„  Vous  polu  cz-\  oiis  en  con\'aincrc  par  vos  propres  yeux.  Votli  la  lettre  dc  Mcf- 
„  ficursd'Utrécht,  leiéc  de  lem  propre  Sçeau.  (a) 

Uii  autre  Bourg- Maître,  appellé  Wioshem ,  réprélcnca  que  la  Province ,  abandonnée 
de  fès  Alliez  étoir  dans  l'impuiflànce  dcfè  défendre,  &  qu'il  falloir  rendre  la  Ville  aux 
Conditions  raifonnahlcs,(ju'onofroit.  Les  Bourg-Mai rrcs  Henri  van  Lucheren,  Dirk 
van  de  Wal  &  Adrien  Valk  fùivircnt  le  même  aviSjâc  M.  van  Efi'en  fc  laiflà  députer  i 
PArmée  de  France,  afin  de  voir  s*il  émit  poifible  de'  réÔfler  à  des  forces  fîredoutablei. 
Telsétoient  Icsavisde  laplûparr  des  Bourg-Maîtres  &  des  Nobles  quicon^ibienc  le 
Corps  de  l;i  Ville  de  Zutphen.  Mais  onavoitctabli  cin^Lieutenansde  la  Bourgcoifie, 
qui ,  animez  d  un  z.clc  ardent  pour  la  Patrie,  protefterent  imanimement  contre  les 
Conditions, qu'on vouloit  âccà>tcr.  Lopins  ancien  de  ces Lieotenans, qu'on  apdbit 
Coulman  ,  harangua  rAfïèmbîce  avec  une  force  8c  une  Autoricc  que  lui  donnoient 
Tes  années,  &  la  confiance  du  Peuple.   „  Quoi  Mcflicurs  ,  dilbit  ce  brave  Bour- 
„  geois,  efl-il  pofTible  qu'il  y  ait  parmi  nous  des  gens  aflèz  lAches  pour  vouloir 
„  qu'on  rende  ^'Ennemi  de  notre  Religion  &  de  notre  Patrie  une  Ville  qoenos 
„  Ancêtres  ont  achcfc'c  au  prix  de  tant  de  làug  !  I,a  chofc  me  parofr  fi  furpreimtc 
s,  que  j'ai  peine  à  croire  ce  que  j'entcns.  Il  faut  avoir  cnticrcment  renoncé  à  l'hon- 
neur  pour  parler  de  rendre  une  Place  fi  bien  pourvût  de  contes  les  Mnnââoos  né» 
j,  ceflàircs  ,  avant  que  l'Ennemi  s'en  fbit  feulement  aprochc.    Pour  ce  qui  cfl:  de 
„  moi  je  n'y  conicucîrai  jamais.    Tous  nos  Bourgeois  le  font  obligr/  par  fermenr  i 
„  la  délcudrc,&  j'y  contribuerai  de  tout  mon  pouvoir,  fût -ce  aupciil  de  ma  vie.  (b) 
On  crut  giigner  ce  zélé  défènfcur  de  la  Liberté  publique ,  en  lui  répréfcntant  ,  qall 
ièroit  refponfable  de  tout  le  fàng ,  qu'on  alloit  répandre ,  &  des  malheurs  qui  inon- 
derotent  là  Patrie.   „  Vos  reproches  fbnctnjuiles,  dilbit-il,  c'cfl  parce  que  j'aime 
n  ma  Butric  ,  que  je  fto  léiolu  de  la  dâèndre  avec  les  Aimes,  perfùadé  qucDka 
protégera  d'une  façon  tonte  paiticnlière  ceux  qui  comme  moi  feront  Téritabie- 
„  ment  dans  ce  deflTein.    Quant  aux  menaces  que  fait  l'Ennemi  de  n'épargner  pcr- 
„  ibimc ,  en  cas  de  réflibncc,  elles  ne  doivent  nous  faire  aucune  peine  :  c'eft-ia  la 
„  ?idlte  cfaanfbn.   r<i  ^  Soldat  dans  ma  jeuneflè ,  &f  ai  fbuvent  entendu  tenir 
de  pareils  dilcours ,  mais  rarement  les  jugcoit-on  dignes  de  réponfc.  •  On  ne  s'en 
„  défendoit  pas  avec  moiusde  bravoure  &  de  rélblution.    J'ai  remarque  plufieurs 
„  fois  qu'on  obtenoit  les  conditions  les  plus  avantageufès ,  lors  qu'on  étoit  dans 
„  rétatleplasdefefpéré,&  que  l'Ennemi  éioic  prêt  à  pa/fer  les  Foflêz.  »,  (c)  Com- 
me ce  Lieutenant  infjMroit  les  fcntimens  aux  Bouigeois  de  la  Garde ,  on  tacha  de 
l'ébranler ,  comme  on  fît  autrefois  Coriolan.  Les  Dames  de  Zutphen  ,  intimidées 
par  leurs  Epoux ,  &  plus  encore  par  le  péril  auquel  le  Siège  les  expofbit ,  furent 
décachées  pour  gagner  celle  de  Coulman.    „  Il  s'agit,  difbient-elles  de  votre  Salut 
„  auffi-bicn  que  du  nôtre.   Son  Entrcprifc  cft  criminelle  8c  elle  fera  infailliblement 
„  cauic  de  tiotre  perte.    Vous  pouvez  la  prévenir  ;  <X  il  n  y  a  point  de  récompcn- 
„  iè  à  laquelle  voos  ne  puiffiez  vous  attendre ,  fi  vous  en  venez  à  bont.<*  Ce  diA 
cours  ne  fit  aucune  imprelTîon  fur  la  femme  t^e  Coulman.  y,  Si  mon  Mari  fait  mal, 
„  rcpondit-ellegéncreufement,  qu'où  le  mette  entre  les  mains  de  la  Juftice,&qu'il 
„  foit  puni  fuivant  la  rigueur  des  Loix.   Mais  s'il  ne  travaille  que  pour  l'avantage 
„  de.la  Patrie»  comme  j'en  fiiis  trés-pezfiiadée>  pourquoi  Toolez-Tousqiie  jem'op- 

»  pofc 
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„  pofe  à  ks bbOfies imiefitions  ?  De  plus ,  il  s*agic<Piine  affaire  qui  (>ailê  la  portée  i» 

trunc  Femme  comme  moi,  je  n'ai  garde  d'en  parler  à  raoTi  Mari.  Les  Magiftracs 

Je  peuvent  bien  empêcher ,  s'ils  le  ji^ent  à  propos,  ik  ouc  l'Autorité  en  main^ 
»  &  oKHi  Mari  n'a  auomi  pouvoir.  „  (a)  La  BoutfgeaiÈt  écoic  tellement  animée 
par  l'exemple  de  Ibn  Chef,  qu'elle  jctta  des  pierres  dans  le  Garoflt  des  trois  Dépa- 
tcz,  ^b)  qui  partoient  pour  1c  rendre  :\  l'Armée  du  Roi  Ces  Députez  tremblans 
pour  leur  vie ,  prirent  le  pam  de  le  retirer  ,  &  de  iaillcr  au  Uénéral  Bencing ,  (c) 
GemiMiQmnie  Goeldrois ,  &  Caiholtqne  Romain ,  k  loin  d'informer  Sa  Majche 
Très  Chrétienne  de  l'état  de  la  Ville.  Louis,  qui  ctoit  encore  fou-  les  Murailles  de 
Doesbourg ,  averti  de  ce$  Divifions,  déucha  M.  le  Duc  d'Oricaus  pour  en  profiter; 
Il  eut  la  peine  d'ouvrir  la  TnnclKe,  de  faire  porter  desFfllcmes  jdques  lôr  les  bords 
du  Foiré,&  de  prépmrertouc  pour  un  Affaut  La  Place  toinvclHe  le  deoxiènK^^ 
à  trois  hcuresdu  matin  Son  Altcflê  Royale  n'y  entra  que  îe  vingt-fixiémej  parce 
que  les  fiowgeois  démontèrenc  (èsBatterieSi  &  firent  de  vioieutcs  decbaiges  de  M  ouP 
queterie.  Se  des  Ibrdes  fréquentes ,  quoi  qu'avec  peu  de  (ùccés.  Mais  n'étant  pas 
ibtfcentispar  leMagiftrat,  abandonnez  par  les  Soldats,  qu'on  ne  payoit  point ,  fâ- 
tiînie?.  à  f'cxtc';,  fins  cfpérance  de  lecours,  ils  furcfir  oblige?  d'accepter  une  Ca- 
pitulation, par  iauuciic  la  iiourgeoific  conlcrvou  les  Tiiviicgcs  ,  (jarniiba 
demenroit  Prilonnieie  de  Guerre. 

XCIIL  Le  Roi  s'avança  versUtrecht,  &  laifla  derrière  lui  M.  de  Turennc  potir  TÇCMi 
achever  la  Conquête  du  Betaw.  Amiiem  fiir  la  première  Ville  confidérable  que  ce  ^^j^jmvK 
Général  aflié^ca.  Les  Habitons  nmipiieatime  partie  de  leur  Font ,  Scpoistèient 
leur  Canon  fur  les  Remparts ,  dont  is  fini  cotm  qui  fiit  dré  ,  emporta  la  téte  du 
Comte  du  Pleffis  Pialin.  (d)  C'efl  tout  ce  qui  le  fit  dans  ce  Siège;  car  à  peine  le  Poht 
étoit-il  rétabli ,  que  le  Bourgeois  ôc  le  Soldat ,  iè  cxo'iaac  perdus ,  firent  leur  Ca> 
^tnlati<m  ayec  tant  d^mpatience  que  l'Ennemi  écmt  dans  k  Ville  a?ant  qu^e  ftti 
iîgnée.  Ils  le  contentèrent  de  la  parole  que  M.  de  Turcnne  leur  donnoit,  qu'ils  coû- 
fervcroicnt  leurs  Privilèges  &  la  liberté  de  Conlcience.  Ce  Général,  qui  agifToit 
avec  beaucoup  de  piccaunon  contre  un  Favori  qui  ne  l'aimoit  pas  j  cnvoyoit  tod- 
Jours  les  Otages  au  Roi,  afin  que  Sa  M^îcAé  eût  l'iionnenr  de  féeries  Conditions. 
Par  Ja  Prifc  de  cette  Ville,  les  François  ft  icndùens  Milties  de  ton  le  Vcttw  jot^ 
qu'à  la  Mer  qu'on  apelle  Zuyderzée.    >  , 

XCIV.  Le  Maréchal  TOMflânc  dans  leBetMr,  ibarcha  vm  rMé  ftiailcfae  du  xciv. . 
Hhin  ,  dans  le  ddfein  d'aUtéger  Nimègue  ;  fitué  fur  le  Vahal.  Pour  rendre  ce  Siège  ^J^, 
plus  facile, il  réfblut  de  prendre  le  Fort  de  Knodftmbouigqui  cftdc  l'autre  côté,&  ft 
préfenta  devant,  le  treizième  de  Juin.  La  Qarnifbn ,  forte  de  trois  cens  trente  Hom- 
|]ies,étoit  commandéepar  leCïnitaine  Vcidchoor  (e)  ConmttndamdnF6rt,quiécoit 
rcfblu  de  fc  défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité.  II  commença  par  faire  un  grand 
fcn  fnr  les  AfTirocnn":,  qni  no  laiflcrent  pas  de  Ce  rendre  Maîtres  de  la  Contrcfcar- 
pe.  La  nuit  du  15.  iu  lô.  de  Juin  y  Verlchoor  ayant  affemblé  le  Conl'eil  de  Gucr- 
«e,  s'afermit  dans  le  deflêin  de  vendre  chèrement  là  Place  Se  fà  Vie  t  &  «m  V  prit 
une  rcfolution  unanime,  que  fi  on  croie  forcé  ,  on  le  retirerôit  dans  le  M^fin  aux 
poudres,,  la  mèche  à  la  main,  pour  le  fiùre  fauter ,  fi  on  n'obtenoit  pas  une  C^pim? 
udon  fc<MHHdUe.  Les  Soldats  oc  les  Otnoniers  firôit  fi  bien  leur  devoir  que  les  Fran- 
çois *  qui  n^étoîent  pas  ocoûiumex  à  la  valeur  des  HoUandois  «  &  qui  s'ekpofbient 
trop,  perdirent  quinze  cens  Hommes  .  &  M.  de  Louvigny ,  qui  commandoit  les 
Attaques,  eut  trente  quatre  Ofiiçiers  de  Ion  Régiment  tuez  ou  bleflcz.  Cette  Réû- 
ilance  à  laquelle  lés  Àflï^geans  ne  sTaRendoientpaSi  ks  obligea  dtfleyei^dè  la  tene^ 
&  d'élever  une  ôatterie  lur  la  Digue.  Verfchoor  ayant  api  iq  que  fc~  Soldats  n'ai- 
voient  plus  que  trois  coups  à  tirer ,  parce  que  chacun  en  avoit  tire  fix  vingts  ed 
vingt-quatre  heures  ,  envoya  demander  du  fecoUrs  à  Nimègue  ;  mais  M.dcWeldt- 
rcn , qui  n'ofbit  dégarnir  &  Placse , menacée  d'un  Siège  i névirable,  iè  contenta  de  tirer 
■Ton  Canon  fur  le;  Afïïcpicans  ,  ce  qui  qui  leur  fit  perdre  beaucoup  de  Monde  Ce- 

1>cndani  Verfchoor  eut  beau  mettre  des  flambeaux  allumez  an  bout  des  Piques,  Sc 
iesilever  en  Pair ,  afindedonner  (ig^ de  l'extrémité  ,  où  il  Iè  tionvoit ,  il  ntf 
put  rien  obtenir.  Les  François  avoicnt  renverle  un  des  Baftions  ,  jetté  la  terre  de 
leur  Rcccanchement  dans  le  Fofiîé  pour  le  combler ,  Se  mis  les  C^toniers  hors  d*é< 

Ff  X  tat 

(a)  Hinoire  de  Guillaume  Ul.  pu  M.  Siiuion  ,     cm,  &  il  illoit  Kttdre  coni|Me  1  Sa  Majcft^  <}è 6  fl^ 
Totr.  U.  gociïtion. 

(b)  Cent  Keying  ,  Adrîen  Valk  te  Jwn  »an  EflVn.       (d)  Premier 0«milhoinmedehiChaaifcttdoD*c4'Of« 
(ci  Le  Roi  l'avoit  en  fiij  [•' jin-  Il  F  jcî- pour  faire  <lw     Waas,  &  MarA:hiI  dcCanip. 

tftogoùùtm  aujbA&^gci.  11  £{01  c  arec  les  trou  P^gtf       (e)  ^  ^  Wic^udott  k  pomioe  V([(cLa«t 
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— ur.de  (crvirJ&Cauoni  Enfinlfe  SdUàt»  qu'on  né  vtnoitiMs  idevcr,  &  qui ,  k  pou 
t6j%u  Crioe  eaflâciMir  le  norobisidea  coups  qu'il  avoic  cirez»  liicooiinlK)ir  Ibus  le  poids  du 
travail ,  commcnçoit  à  s'impatienter  ,  lorlqii'un  Tambour  battit  la  Chamade.  On 
alâ.pu. içftvoir  s'il  en  avoit  reçu  l'Ordre,  ou  fi  c'étoit  un  Traître.  Vcrlchoor  étant 
«ooiitiiaoHr4'«tttnfbniier,  fe  fit  lôitird*iineBiuTaquo  de  Sergent,  oùils*éooitiâur 


F«  >.  &  lui  tira  Ibn  piftolct.    Il  eut  plus  de  peur  que  de  mal ,  & ,  quoi  qu'il  ne  fût  . 
ioilementpas  bleSlé ,  la  fraycm  le  fit  tomber  à  terre  comme  s'il  ctoit  more.    Il  fut 
impoilible- de  rq»rer  le  dclord^e  que  cauià  cette  Chamade,  la  Gamiibn  demanda 
^ianiec)&oirfiit<ii)d^d!eaviDyerleC^pi^^  Lieiicenant  au  Camp 

de  M.  de  Turenne,qui  ne  s'y  trouva  pas;  mais  comme  le  danger prcfToit,  ils  traitc- 
r^cavec  M-  Eoucault,  Lieurenanc-Gcacral»    11  vouloic  que  ia  Garnilon  demeu- 
rât prilbomère  de  Guerre  ;  mak  ces  deux  OffideiS'pafiirait  û  félôlus  de  mettre 
le  feu  à  ce  qui  reftoit  de  poudre,  qu'on  lenrfloonk  de  ibrtir  avec  Armes  ÔC  Bag^, 
balle  en  bouche,  mêchc  allumée,  Enfcignes  déployées,  &  de  fe  retirer  à  Gromn- 
mc,  (aV  où  le  Tambour  qui  avoit  battu  la  Chaniadc  fut  pendu  par  les  Ordres  du 
wnfaiiflbdwahooft,  qui  y  commandait:  CefiitkpféniidMfois  que  les  François 
aaoidèicnt  une  Capitulation  honoiabk.  Tant  U  cft  Ttai  qne  U  Valoïc  Se  k  counge 
9ttàrenc  l'eflime  des  Ennemis. 
xcr.      XC  V.  Quoique  la  prii'c  de  Knodfèmbourg£u!iIitlt  celle  de  Nimègue;  cependant 
^      l'HoMné  fiK'  ari^oé  plus  de  crois  Semaines  devant  cette  Place  ^M.  de  Welde- 
^     ren ,  encore  plus  diftingué  par  là  Valeur  &  par  lès  Services  ,   que  par  là  Naiflàn- 
ce ,  quoique  Qfès-nobic  dans  une  Province ,  où  on  cft  cxaâ  julqu'au  Icrupuic  , 
Q0n  Knlemcnt  ftr  1  'origine  des  Familles  ;  mais  fiir  celles  des  Mailbos  aiixquel-> 
les  on  s'allie.    Il  en  auroit  coûte  plus  de  cems  &  plus  de  fang  aux  François,  fi  la 
défenlc  d^unc  Ville  n'avoir  été  une  choie  nouvelle  poiu-  un  Officier  qui  avoit  vieilli 
dans  la  CavaUerie ,  donc  il  écoic  Licucenant-Gcacral.    La  ikjui^coifie  fe  fit  un 
devoir  de  par»^  avec  la  Garnilbn  les  kcigucs  &  les  pàrib  du  Siège  ;  & 
le  Ma^iftrat  ,  fécondant  le  zèle  des  Bourgeois  ,  donna  les  ortlres  néceÎFaircs  , 
pour  etouftr  les  Bombes  ,   &  empêcher  le  desordre  que  la  frayeur  de  ces 
Machines  »  alors  peu  cononës ,  pouvoit  cauicr.    On  dépava  les  rues ,  on  bou- 
cba'avec  du  fumuer  les  portes  &les  fenêtres  des  Mailbas, -les  lôi^raux  des  ca> 
vcs  ,   &  chaque  Bourgeois  fit  une  grande  provifion  d'eau  pour  éteindre  le  feu 
.pat  to^  où  il  s'allomeroit.   Le  Gouverneur  ût  de  fi  fréquentes  décharges  dft 
îàiï  Canon  qiiïl  tendit  nrarik  là  iniiterie  qoe  le»  Aflîégeans  avoient  ékré^Git 
le  Fort  de  Knodlèmbouig  »  ce  qui  joint  aux  ménagemens  qu'ils  eurent  pour 
ceux  de  leur  Rclicion,  fit  durer  le  Siège  quelques  jours  de  plus.  En  efîèc  ils  jetcè- 
rent  peu  de  Bombes  du  coté  du  Laag-Àiark^  où  les  Catholiques  avoicnt  de  bçilcs 
MaMonSy  ce  qui  les  fit  (bupçodner  d^itelligenoeaveel'Ennemh  Au  contraire ,  ils 
foudroyèrent  l'Eglifcdcs  Reformez, particulicrcment  auxhcowsoù  ils s'alîcmbloicut 
pcnit  prier  Dieu,  afin  de  Is^cnièr ,  ou  de  les  brûler  tous  d'un  mime  coup.  On  flic 
-    i(fitt  wolement  obligé ,  de  ùOe  cûBer  le  Ûm.  des  do^cs,  qui  avertiflbient  l'Ennemi 
«lin  bien  que  le  Peuple  de  nmie  de  l'Aflembléc;  mais  il  fallut  changer  d'Eglife,  parce 
que  la  grande  ctoit  tellement  expofëe  au  feu  duCanon  Se  desBombes,que  lesboulcrs 
comboieoc  quclmics  fois  aux  cètez  du  Prédicatctu:  ;  &  peu  s'ei>-£illut  qu'il  ne  fut  tué 
dlun  édataehAAiraille  (bj  quitimiba  anptèsde  h  Cbate.  Les Aflt^geans  fiicnc 
peu  de  progrès  pendant  Tabrence  de  M.  de  Turenne,qui  étoit  oca^  à  d'annes  E^* 
pédicions,  dont  nous  parlerons  dans  la  (ùire.  Il  fit ,  à  lôn  retour,  drcfîèr  une  nou- 
velle Batterie  ;  &  voyant  qu'une  partie  des  boulets  le  perdoient  dans  la  Rivière  , 
ev  ne fiùlbienc  pas  alfez  de  dcibrdre, pour  obliger  les  Affiégez  à  lè  rendre  anx  Som- 
mations rcitcrcz  qu'il  leur  faifoit,  il  ne  paflèr  Ion  Armée  de  l'autre  côte.    Les  Of- 
ficiers Généraux  vouloient  l'oblker  à  donner  prompteroent  l'Aââut,  fiiivant  la  mc- 
^eidedont  oarlêièrnrit  à  PAicoS»  dii  Roi Se  paRtoalfèrement  dans  celle  du  Prin- 
ce de  Condé  ,  où  Ton  facrifioit  impitoyablement  un  nombre  infini  de  Soldats  à  la 
Gloire  de  fe  rendre  Maître  d'une  Place  aufîî-tôt  qu'elle  croit  aiïicgcc.  Mais  le  Maré- 
chal de  Tuxenne  ,  qui  iaiibit  confider  la  fienne  à  épamner  le  lâng  de  fes  Enfins , 
ainft  qu'il  appdloit  lès  Sobitts,  la  Ttanchée,  &  k  poolfa  juf^ 

qu^  k  Couaelcame.  , 

.  XCVI. 

(a)  La  Cjpitulifiou  i?toit  figiicje  Fooç*ult  ,  iaatïk    ttaut  midi. 
Tsuicb^  devant  KandfrmbPMig ,  le  14.  de  Jttia  (b)  Uae  pkne  qui  écJâtt  de  la  MimilJc. 
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XCVI:"  Le»  èâ&èffz  avoiàitité  dVdxmdoniier  on  vieux  Ouvrage  à  cor- 

tae&  yëtiltmnUe-Tùnt ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  aflêx  dç  monde  pour  le  garder. 

Les  Ennemis  en  profitèrent  ;  &  iorfquclcurs  Batteries  furent  dreflccs,  ils  donne-  ^^^ï* 
rcnt toutes ^es  nuits  de  fiirieux  Aflàuts.Le  premier  le  donna lanuic  çlu  quatre  au  cinq,  d/}***éi! 
pendant  laqudleib  aaaqiifeKiic  deux  Baftions ,  donc  ib  avoientarncbektPdliflàde^ 
«peus'enfàljàt  mfil» ne  s*en  rendilTcnt  les  Maîtres.  Les  Canoniers  fl^t  un  gnuul 
feu .  &  !e  Baron  de  Gtnt,  Colonel,  &  Frère  de  celui  qui  avoir  cté  til^  peu  de  rems 
auparavant  .à  la  Bataille  de  SoH>aïe  ,  étant  accouru  avec  quelques  Mouiquetaires, 
cfaa/7â  ks  Ffançois  ;  mais  il  perdit  la  vie  dans  cette  occaiion.  La  Boiûeeiifie  ani- 
mée par  cet  licurcnx  fuccès ,  pourlùivit  les  Fuyards ,  qui  jetteront  leurs  Moi^ 
quets  &  atxindonnèrçQt  leurs  inArumens  de  Querre  iùr  le  Baflion.  On  démon- 
ta la  CayaQerie ,  qu'on  mitdans  les  dehors  pour  les  defl&pdre ,  &  la  nuit  dn  fix  au 
lèpc  rEnnemi  ayant  donné  un  rade  AlTant,  fut  rcpouflS  mis  Ibis,  &  pefdit.beauA 
conp  de  monde.  Une  pluie  tomba  le  loir  du  fcpticme  avec  tine  /i  grande  violence 
qu'elle  étdgooic  les  mèches ,  &  r,cndoit  le  Ciel  fi  obicur ,  qi^'on  avoit  beaucoup  de 
pefaieifisToir.  Cependant  les  François ,  qui  proiîcoient  ^toiK,  efealadérçntavec 
une  momptitude  furprenante  les  Baftions  de  Naflàu  &  du  Tefthtlys.  (à)  Ceux  qui 
garaoient  le  premier  avoient  déjà  pris  la  fuite  ;  mais  un  Ingénieur  les  ayant  arrê- 
tez &  ramenez  au  Combat ,  ils  cba0ereat  l'Ennemi ,  &c  donnèrent  le  teras  à  la 
Bour^oi^ie  de-  lè  Vendre  à  tous  les  Polies  ,  afin  de  les  defTèndre  cour^^eiilènient  i 
s'ils  ctoicnr  attaquez.  Les  Aflfiégcans  curent  recours  à  la  fàppe  &  aux  mines.,  el- 
pérant  de  faire  fauter  par  cette  voye  les  deux  Baftions  ^  ceux  qui  les  gardoient. 
MÉîsles  AflîéM^avoientfidtnn-iècoQd  Paiwet  derri^M lequel  ib  lè  retirèrent.  U. 
nalio?en,  GaiGoplb;  &  Gronfadm ,  tous  Colonels,  Ibûtenus  par  leurs  Ofïtctèrs  fiib- 
aftemes,  voulurent  capituler ,  &  menacèrent  les  Bourgeois  de  les  abandonner  au 
^11^  de  l'Ennenji,  s'ils  s'oppofoient  à  la  Capitulation.  On  obtint  une  fulpcu/lon 
O^Armear  lé, huit  après  nddi ,  oMe»  Offiders  forcèrent  les  Bomceois  à,fè  rendre^ 
ftras  prétexte  de  ne  s'cxpofcr  pas  aux  dernières  cxtrémitez  ,  &  de  prévenir  uné 
ruine  totale.  M.  de  Wcldercn  ,  qui  ne  pouvoir  fc  deffèndre  fans  ces  Offi- 
ciers, capitula  le  neuvième.  Ainfi,  il  defiëndit  là  Place  pendant  fix  jours  dé 
tranchée  ouverte  (W)  contre  une  pittiffinte  Armée,  commandéc-par  le  plus  grand 
Capitaine  de  fon  Siècle  ,  &  dans  un  tcras  ,  oii  les  plus  fortes  Places     la  RépubK-i 

Îlap-fc  rendent  à  la  p;:cmière  ibnunation.  Le  Maréchal  de  Turen^e  rccompen» 
ar  Iles  lènices  que  fes  Offiiaçrs  perfides  '  loi  avoient  rendu?  iBms  la  Place ,  Se  eue. 
en  mepie  tems  lagénérofité  de  traiter  favorablement  ceux  qui  avoient  eu  le  çonçage 
de  Im'  réfiftcr.  En  effet,  quoique  la  Garnilbn  diit  être  Prilbnnièrc  de  Guerre ,  iV 
permit  à  chaque  Capitaine  d'enmener  dix  So|dats  de  ià  Çomgs^iç ,  Se  de  rachep;^  ; 
tër.tesantr^  à  vil  prix.   fc^'fJiOainffîitt'm.diBfin^.œ  dihsr  iiné.lp.- 

fè ,  &  les  Soldats  qui  furent  racheptcz  par  leurs  Officiers  iCnênt  Cpndt^  à  Gor-  * 
Caaax.  Les  Bourgeois  auroient  été  heureux  ,  fi  le  Comte  de  Lorges  ,  Neveu  dn  Ma- 
réchal de Turenne, auquel  Ib  Roi  donna  le  Gouvernement  de  Nimcgue ,  y  avoit  rc- 
fidé.  Mais  les  Emplois  &  lôn  mérite  l'appeHinit  ailleurs  ,  oeoé  Tille  fiit  abandon-^ 
née  à  des  Exadtcurs  impitoyables  ,  qui,  pour  fàtisfairc  leur  avarice,  &  fous  pré- 
texte de  pnnir  un  Peuple  qui  avoit  arrêté  pendant  quelque  tenis  les.  Conquctçs.  dtL 
Roi ,  viMètenr^î  Cipitulaciem ,  tc  «sdnnnirent'les  if^niHces  ïi^los  criantes. 

La  Capitulation  affûroitaax  Habitans  la  joUilîânce  de  leurs, ÎVw//^^  IDrutt  • 
&  ^oàîumes ,  leur  laifîoit  la  liberté  de  fôrtir  de  la  Ville  &  d'y  revenir  fàns  recevoir 
le  moindre  empêchement,  (d)  Mais  ou  leur  fît  un  crime  loriqu'ils  ic  prévaliuont  de 
certe  Uberté,  flrqnand  ib'fe  plaignoient  qt^on  viofoiFia  Ci^iltolackm^  on  leur 
pondoit,  qu'w/é"  CapituUaion  ri  était  bonne  (ntifftms  de  Tatx,  ^  ^*éfk  étMf  inu- 
tile pendant  la  Guerre.  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne,  fans  y  avoir  égard ,  p\tbna  au 
mois  de  Septembre  un  Ordre  à  tous  les  Habitans  des  Pays  conquis  qui  avoient  aban^- 
donné  leurs  Maifbns,  d^fwveidrfons  peine  de  confîfèacion  de  Korà  Terres  ^  Bicns^ 
Revenus,  &  de  fournir  cinquante  francs  tons  les  jours  pour  l'cntrericn  de  fcsTron-: 
pç?  »  à  ânte  de  quoi  les  Mations  lèroicnt  rafées  &  les  Arbres  abbatus.  (p)  ' 

Ff  3  XCVIL 

(a)  Ccft-4-<Iirc  la  Maifon  c!cs  rci^af^Vr;.  (c)  Un  Cavalier  énk  ttU  i  fil  êaàm  •  Se  m  Fan* 

(b)  La  Traiiclufe  iiit  ouvene  le  }.  de  >uiil«.  tt  laCa-    ta/Tin  i  trois 

pimlarion  fign^e  le  ^  4«i  mime  Moisi  >nais  la  Ville  (A)  Aniclcs  1.  II.&IK.de laCaeiinlation. 

avoit  à<  invcftie  (M)  le  i«.  de  Juin.   Ony'iettapcn-  fe)  Edir du  Roidonn^ àVccâiltts k  tf.dc.Smiinbre, 

dMcfcif^cs  de  plas  de  trois  (cmaiiKS  ,  un  nombre  io-  figorf  Louis  &  Le  TBLLSaBs'MUid-lNMigB*» 

^  *h«wbct,  d»  jnMift  4&»»»'«l»wit»  fccM»  kt].4c.$cf«eiiihBWza* 
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t3o  A  U  N  A  L  £  S 

1  XCVII.  Cet  EdiC  nit  en  mouvement  l'imagination  de  Methelet,  Comniffiife 

167%.  du  Roi ,  Fils  if  un  Procureur  de  Village^  ^  Avocat  de  cinq  fols  par  jour,  pour  par- 
xcvrii.  1er  comme  le  Maréchal  d'Humières.  Cet  Homme  iniàtiable  inventa  divers  moyens 
Xi^M  pour  épuifet  Jcs  Fimnces  ides  Habitans.  '  Si  ooe  Femme ,  craignant  les  6icès  prd^ 
MuiS^  qoetnévkiUes  d'une  Conquête,  s'étoit  retirée  en  Hollande,  le  Mariétoit  taxé  à 
'  une  fômme  conridcrablc,  quoique  la  Maiiôn  ne  fût  point  abandonnée  aux  tcrmcsdc 
l'Edit.  Un  Pcrc,  qui  avoit  mis  les  Eufans  en  lilrcté,  effuyoit  le  même  Ibrt.  Les  En- 
fims  étoient  contraints  de  payer  pour  leurs  Pères ,  qu'une  vieilleflè  cadi^ae  avoit 
obligez  à  chercher  une  Retraite  tranquille;  &  lorlqu'on allcguoit  contre  cette  injuf^ 
tice  la  Maxime  confiante  du  Droit  Humain  &  Divin  .'Ne  c  Filius  pro  Pâtre, 
NEC  Frater  pro  Fratrb.  Lel^tsneportef^hittimauitéduTèrei  onré- 
pondoit  que  cette  Loi ,  conforme  à  la  volonté  de  7)seit  ^  â  U  ràifin  humaine ,  ne 
t  était  pas  an  Code  du  Roi.    Un  Beaufrcre  ctoit  tenu  de  payer  pour  là  Bellc-Sccur, 

3ui  n'avoit  point  de  Biens  dans  la  Province)  ni  d'ancre  crime  que  celui  d'aller  vivre 
C moorir chez iês  Pacens  00 (br lenrs Terres.  Smedas,  Midflre,  Profeflènr,  & 
Autheur  d'un  Recueil  plein  d'érudition,  contenant  les  Antiquitez  Romaines  trou- 
vées à  Niipèguc,  fut  taxé  fort  haut  pour  deux  Sœurs  qui  s'ctoient  rcrirccs  à  Aix-la* 
Chapelle,  où  elles  av  uicnt  leur  Bien.  Perlbnne  ne  fut  plus  maltraicc  que  le  Colo- 
nel Boetzelaar,  Baijlif  de  Maas-waal  &  Seigneur  de  Leuwen.  U  ctoit  forci  en  Tei> 
tu  de  la  Capirularion ,  ce  qui  devoit  le  garantir  de  toute  vexation  ;  mai»;  il  avoicune 
belle  Terre  dans  le  Pavs»  &  il  y  lailîoic  M.  de  Cruysbeigen ,  fon  Gendre.  On  le 
taxa  4  pitis  de  cinq  mille  florins ,  (a)  &  on  le  menaça  d'exécntion  militaire ,  s'il  ne 
payoit  pour  fon  Bcau-Pcre.  Mom,  digne  fuppôt  de  Methclet,  avoit  déjà  chargé  des 
Cbatiots  de  poudre,  &  auroit  fait  fauter  la  Maifon  de  Lcuwcn,  fi  M.  de  Cruysbcr- 

Sen  n'eût  prévenu  ce  malheur  par  un  prompt  payement.   Outre  cette  taxe  excraor- 
înslre  on  lui  fit  encore  payer  les  taices  orainaircs  de  toutes  les  Terres ,  on  ndai 
fcs  Bois ,  8c  il  lui  en  coûta  plus  de  quinze  mille  florins.    Enfin  lorfqu'on  allégnoit 
à  ces  Exa<$tcurs  avares  des  railbns  qui  ne  Ibufiroient  point  de  réplique ,  ils  n'avoient 
pas  honte  de  répondre ,  ma  rasjàn  efi  de  n*écotaer  point  la  raifon ,  il  me  faut  de 
feergna,  (S Je les  tmyeMe  de  tmcr  e»  fide^  trouver .   (b)  L'bicendant  Robert , 
qui  gardoit  quelques  meîures,  ne  put  mettre  on  frein  à  cette  avarice ,  &  Nimègue 
nit  ruinée.   On  dépouilla  les  Habitans  de  ce  qu'ils  avoicnt  de  plus  précieux ,  &  on 
ndnalepeQ  de  Commerce  qui  reltoic,  en  «âdgeant  de  grofles  ibmmes  dés  Mar- 
chands qui  vonloienc  trafiquer  à  Li^e ,  &  par  cette  route  détournée  en  Hollande. 
LeMa^flrat ,  qui  par  la  Capitulation  devoit  être  maintenu  dans  le  Gouvernement, 
n'oft  s'élire  des  SuccclTeurs  par  la  crainte  de  tout  perdre.    On  dcfîcndit  aux  Habi< 
tans  de  fè  promener  fur  les  Remparts ,  ôc  dans  les  nouveaux  Ouvrages  qu'on  fiufoit^ 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  les  E/|')ion<;  du  Prince  d'Orange.    On  donnoir  de  tems  en 
tems  de  ikuilès  Allarmcs,  afin  de  s'aHUrer  de  l'inchuation  des  uns ,  &  de  punir  les 
anties.  La  Ville  écoit  remplie  de  Moines  qui  s'y  rendoient  deious  cdrez ,  les  Prê- 
tres portoient  le  Vénérable  dans  les  Ruës,  &  animoient  la  fbiairde  la  Canaille  con- 
tre ceux  qui  ne  le  proftemoient  pas  devant  \Hoftie,  &  qui  ne  pouvoient  (c  dérober 
à  leur  violence  par  une  fuite  aïïèz  rapide.  Enfin  les  Catholiques  furent  fi  acharnez 
contre  lenrs  Concitoyens  Pratedans  «  qœ  M.  Robert,  convainca  de  la  vblence  Bc 
derinjuAice  de  leur  Haine, demanda  grâce  pour  eux ,  en  capitulant  avec  les  Mi^- 
flncs ,  loHqu'il  fut  obligé  d'abandonner  Nimègue.    On  s'eft  plaint  fi  fouvent 

3a*on  avoit  viole  les  Capitulations  dans  les  Places  conquiics,  que  nous  avons  cru 
evoir  en  raportcr  on  Exemple  qui  ne  Ittt  point  fojet  à  conteflation. 
xcviri.      XCVIII,  Pendant  que  le  Siège  de  Nimègue  trainoit  dans  quelque  longueur,  M. 

de  Turenne  alla  à  la  tête  d'un  petit  Corps  de  fon  Armée  attaquer  le  Fort  de  Schenk. 
s^Lck  Noos  avdnsdéjà  remarqué  que  cetcePlaôe^  forte  par  &  fitnation  naturelle  étoit  pour- 
'PucDor^  vûe  de  Munitions  de  Guerre  »  &  défbndnë  par  dixhuic  cens  Hommes  »  ^ui  fiilB* 
foienc  pour  arrêter  M.  de  Turenne  ;  mais  elle  ne  tint  que  huit  heures  par  une  entaf^ 
iêmcnc  de  fautes  qu'on  ne  pouvoic  pardonner.  C'ell  un  ufage  dans  les  Provinces- 
Unies,  que  les  A^^;i(h«BMièrveiM:  de  knr  crédit  pour  procurer  des  EesblMTemeos 
&  des  Emplois  lucratiâ  à  leur  Famille.  On  fenne  les  yeux  fiur  le  bien  Public,  & 

.  on 

(a^  A  (i{o.  florint.  de  Mon, Notaire.  M.  Sranqtii  a  i-.i  Profér. 

(b)  On  appelloic  le  Coiifcil  de  Mrtliclet  X'MKwt-  («tt  (but  le  nom  de  Fnuniu;  a  conipofc  ua  Litk  lixi* 
H/ud ,  c'cft-ik-dire  ,  le  Con/td  4'txicrfsm.  Il  froir  rom-  ce  titre  Ccnfid  d'txmifion  .ou  il  entre  daos  aa  (mIM 
IqH  4e  Moklet  ,iitttaàt  Bcig  &  Monng,  Ayocw,    uU  dci  Tue;»  ians  oublici  U  iUouc. 
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oa  nein  ouvre  qu'à  l'intérêt  particulier.    On  éloigne  ducemcot  tons  let.  SoQiâ- 
tans  qac  leur  Mérite  &  leurs  Services  dev  roient  cievcr.    On  met  en  oeuvre  tout  ce  i6jA, 
qu'oo  ad'adreiic,  &  l'on  emploie  tout  ce  qu'où  a  d'Amis  pour  tculllr.  On  ne  s'cf- 
tbne  »  élc  on  ne  croît  être  eAune  des>  antvts  qu'à  proportion  des  Charges  qu'on  vn- 
porte  avec  h nnreur.  Tca-Hoef,  Bourguermînc»  de  Nimèguc,&  Confciller  à  Ja  Cour  ' 
de  Jttibce  d'Arulieim,  ctoit  de  ce  pcsmaouc  cara<acrc.    Il  avoitunFils,  jeune  ' 
Ecolier,  âgé  de  vingcndeux  ans ,  fânsYaAmr  9cùos  expérience,  pour  lequel  il  ob- 
tintle  Gouvernement  du  Fort  de  SchenJ^  qu'il  n'enyiiàgeoit  que  du  coté  des  Reve- 
nus qui  y  croient  attachez  ,  fans  penlcr  au  péril  auquel  il  cxpofbit  la  République-'.' 
Il  CMHiva  d'abord  de  l'opporiciou parc^  qu'il  étoit  coutre  la  prudence  de  confiée 
Qwdes  CleftdnPaysa  imJeimBténié^^  &  contre  ickr^les,  d'*élêveria  Coai- 
mandcmeut  un  Homme  qui  n'ctoit  pas  encore  Capiuine.  S'il  eft  naturel  ^  unPèrc  de- 
travailler  pour  l'avaucemcnt  de  les  Enfon  s,  &  de  s'aveugler  fur  leur  deâ&ut,  il  devoir 
l'ctrc  encore  plus  àLeursHautcsPuiOuuccsdc  s'oppoicràuiiàveuglementquipoavotc- 
étrefiibacfte.  Loindelè  laiflèr  emporter  par  unecomplaiiàncequiteBdoieàlapeitede 
laPatrie,elIes  dévoient  en  étoufer  lesmouvemcns  Mais  teleftlecaradcrc  des  Membres' 
quicompoièut  l' Ailembiée  des  Ëtaxs,  que  chacun  d'eux  en  particulicr,lcduit  par  Ibnpro- 
pce  intérêt ,  cède  aujonnfbtn  dansJ^e^éianceque  faiouAt  on  lui  fera  k  même  Sacri^ce. 
Les  Etats  Généraux  ,àqut  latapidité  desConqaâteadu^Roide  France  failbit  voirque 
la  Fo!Tf!rca!loit  tomber  de  ce  côté-li,  de  voient  na  turc!  Icment  examiner  l'état  desPla- 
ces  cxpokcs,  &  envoyer  au  Fort  de  Schenk  un  habile  Commandant  qui  dirigeât  le 
Goavemenr.        Àowdis  des  coups  (^at  venotcnt  de  les-fi-aper ,  8c  (finnks.p«r  de» 
démêlez  politiques,  ils  ne  remcdioicnt  a  rien.  Le  jeune  Gouverneur  qui  devoitiçaFs 
voir  par  l'Hiftoire  defcn  Pays  ,  que  fa  Place  n  avoir  étl-  {ùrprifc  n  cnre  fix  ans  au- 
poravanc  que  parce  qu'on  avoic  éloigné  les  Barques  armccâ ,  qui  auroieoc  empêché 
rBonemi  de  paflêr la Riviéie à  l'endroit  le  plus  fiiitiJé  de  kPlace,  anroit  ââ pM- 
fiter  de  cette  faute,  &  ne  pas  renvoyer  les  Frégates  qui  étoient  fur  le  Wahal ,  pour 
empècbcr  qu'on  ne  dreU^  des  Batteries  de  ce  côté-là.   Wirtz  avoir  Éùt  conftrtiire 
un  nouvel  Ouvrage ,  afin  de  AxtiSfi.  If»  autres ,  Ten-Haef ,  qui  &  croïoit  plus 
habile  que  ce  Général ,  réfblut,  fias  sflembler  le  Conicil  de  Guerre ,  que  le  nouvel 
Ouvrage  fdt  détruit ,  &  ce  jfîir  p^r  ccr  endroir  fo\h\c  que  M.  de  Turenne  l'attaqua. 
La  tête  tourne  ptomptement  aux  téméraires ,  lis  bravent  k  péril ,  lorlqu'il  eft  éloi> 
gné ,  9c  \om.  încaxtsdcs  cachent  quelquefois  lent  ttchaé ,  lenr  Coarage  «onbe  à 
Taproche  de  l'Ennemi,  ils  n'écoutent  que  la  Crainte  qui  trouble  la  railbn  ,  8c  rend 
les  Hommes  c.Tp3?i/e«;  {fes  pins  {Tr^înies  1  Acheté/    Tel  éroit  le  icnne  Tcn-Hacf.  M. 
de  Turcmxc  arriva  ic  dix-huiticme  de  Jma  après  m'ici ,  Ucvani  ic  Fort ,  il  i!atuqua 
le  icademain  astin  préafemewt  à  Pendnit»  où  l'on  avoir  renvede  lX)tnrrage  que 
Wirt7  n-oit  commandé,  &  à  peiaccoaiBQDÇoiC^MKàpoaflcEkstN«iiK4|DekGai^ 
verceur  denoanda  à  cmituler. 

XCIX.  La  Capttuuuion  ne  fut  pas  oUèrvée  ;  car  on  pilla  le  Bagage ,  &  on  ôta  xax. 
les  ibuliers  de  les  cas  aux  Soldi^s,  qui  dcvoieiu  paflêr  à  Groniogne,  &  à  Coeverden.  l»  capim. 
C'cft  aux  Gens  de  Guerre  à  juger  A  la  lâcheté  autorifc  le  manque  de  Foi ,  &  fi  la  J*^.*^  ***** 
violence  que  le  mépris  in^e  aux  Vainqueurs  dk  légitime.   Le  jeune  Ten-Haef  fe  . 
jecni  dns  Cbeveiden  deux  joins  avant  qu'elle  fik  inveftie  par  PEvéqne  de  Monfter. 
Honteux  de  la  £iutc  qu'il  avoit  faite,  il  crut  la  réparer ,  cns'expofànt  témérairement 
aux  coups  de  f'Emicmi ,  &  en  lavant  Ci  lâcheté  dans  ion  làng.    Mais  la  mort  d'un 

'  particulier ,  qui  ic  fait  tuer  mal  à  propos,  ne  remédie  pas  au  mal  qu'on  a  tait  à  !'£• 
tac.  Exoeliente  Leçon  à  ceux  qui  gouvernent ,  pour  n'écouter  pas  les  Senttmens 
q«c  la  Nature  fcmbîc  nntnrîièr  pour  leurs  Enfans,  &  a  n'avoir  en  vile  que  le  Bien- 

NPnl^  dans  la  diâribution  des  Chatges  Militaires ,  &  du  Gouvernement.  Mais  on 
odbUeaiffoient  les  exemples  paflcz ,  &  on  e^ère  que  k  même  coodnite  n*«nra  pas 
les  mêmes  fuites,  parce qoe  l'intérêt  peribnnel  ne  pecmet  pas  d'entrevoir  l'iniqnleé 

Çrélcntc  ,  &  moins  encore  le  péril  caché  dans  un  avenir  incertain.  Cependant 
^en-Haef  le  Père  fut  non  ieulemeoc  couvert  de  honte  par  le  choix  qu'U  avoir  fait  de 
fba  Fils;  nais  il  eot  à  effiiyer  les  cris  de  k  Popukce,  qui  socdôit  ce  jeone  Homme 
d'avoir  vendu  la  Place  onze  mille  piftoles  au  Maréchal  de  Turenne.  Quoi ,  diibit 
le  Peuple  !  a  t-on  jamais  vû  un  jeune  Ecolier  méprifcr  un  Confeil  de  Guerre, âc  faire 
rout  de  (a  tête  l'ans  !c  conlultcr  ?  Pourquoi  rcnverlbit-il  l'Ouvrage  du  Velt-Marc- 
dial  Wirtz .  fous  prétexte  qu'il  nVoit  pas  afTcz  de  monde  pour  ledéfèndre,  paii^'il 
nvoit  plus  de  dix-huit  cens  Hommes,  dont  il  ne  falloit  qu'une  petite  partie  pour  gkr«- 
dçr  ce  Poilc,  auquel  la  conlèrvation  du  Fort  écoit  attachée  ? 
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incnt  de  fon  Armcc  ,  pour  foùmcrtrc  Thicl.  Cette  Ville  ne  prit  dauttes ntefurcs 
que  celles  d'caToycr  au  Prince  d  Orange  des  Députezpouc  l'avertir  du  trifte  état  où 
ru..^     àlelecMNivoit,  &  du  chagrin  qo;eIleavoitd*écieobl^deiêitt>d^  CeDécache- 

pten4  di-  ment  ibûmit  avec  la  même  Êunlité  les  Forts  de  Voorn  <x  de  Saint- André ,  qui ,  rcn- 
m  fca^  fermez  dans  de  petites  Iflcs  que  le  Vaha!  &  la  Meule  forment  dans  ces  endroits,  fai- 
1«    lôient  efpérer  que  du  moins  on  obiigcroit:  les  t  iauçois  à  ouvrir  la  Tranchée  »  à 
fidrethn  Si^  de  quelques  joinrs  j  nuis  Pick>,  Gouverneur  du  dernier  1  fenna  les 
Portes  au  fecours  qu'on  lui  envoyoic  de  Bomme!    Grave  ,  qui  miroir  pti  fèrvir  de 
Boulevart  à  cme  dernière  Ville,  fut  abandonnée  par  un  ordre  que  les  £cacs  Gcnc- 
raox  avoîent  donné  avec  trop  de  précipitation  ,  ôc  que  M.  de  wede  WaHcmbouig . 
qni-GOinniandoit  dans  cette  Place,  n'avoit  exécuté  qu'à  regrec.  Leurs  Hantes  PuU*- 
fances,  qui  avoient  ordonné  à  ce  Commandant  de  fc  retirer  avec  fcs  Troupes  à 
Bois-le-DuCf  reconnurent  promptemenc  j  mais  trop  tard ,  la  Êiute  qu'elles  avoienc 
fiitts,  &<»iiimiiidèrettâM.deWedederaiiieneràGraTelaGa^ 
fortic  ,  et  de  deffendrc  vigoureufonent  une  Place  dont  la  prifc  auroit  de  facheulcs 
luitcs.    M.  de  Wede,  qui  Tavoit  quittée  avec  un  chagrin  qu'il  ne  pouvoir  digérer  , 
précipita  fa  marche  ,  pour  y  rentrer  avant  les  François.    11  fè  mit  à  la  tcte  de  la 
Cavallerie, afin  d'arriver  plus pt<iiBpiement,&  d'en  fermer  les  Portes  aux  Ennemis. 
Son  Infanterie  avoit  ordre  de  rairetoute  la  dili^nce  poflîblepour  le  lliivrc  ;  mrîis  m:i! 
heureulèment  elle  trouva  dans  lafiruyèrcun  CorpsdeCavallerie  Françoiic  contre  la- 
quelle, il  écoit  impoiGble ,  qu'elle  fê  defèndfc  en  ndè  Campagne ,  (ans  Haycs,  Êns' 
IUvmes,&  làns  avoir  eu  le  tems  de  lever  de  la  Terre.  Tout. ce  qui  ne  put  fiiïr  aflcz 
rapidement  fut  taillé  en  pièces  M.  de  Wede  croir  arrivé  hcureuîcment  i  Grave  ,  il 
en  aTOÎt  chaflc  quelques  Cavaliers  François,  ^ui  y  etoient  entrez, &:  il  le  prépaioic 
i  Ibdtetûr  on  Siège,  lorfqu'il  aprit  la  dé£ùte  de  Ibn  Infimta^ie,  qui  Tobl^ea  de  M- 
rc  une  prompte  Rcrrrtirc,  lî.  vaur  mieux  le  plus  foavent  pc^^c^■crcr  dnns  une  Rclolu- 
tionmal  digjérée,  que  de  varier,  parce  que  i  iacertitudc»  ini^arable  desvari<uions» 
attire  de  noaveanx  malheurs  qu'on  n'avoit  pas  prévâs. 
CI,       CI.  Le  Maréchal  de  Turenne  allant  de  Conqiiéces  en  Conquêtes, après  avoir  pris 
»o«MM«f  Nimègue,  Thiel,  &  les  Forts  qui pouvoicnt  couvrir  Bommel,  marcha  de  cecôté- 
Hi^^'  là.   Cette  Ville  eft  la  C^cale  d'une  Iflc  que  forment  les  Rivières  de  la  Medè  Se  du 
yahal  avant  <rae  de  ferétto^  à  Gorcnm.   Bile  n'écoit  ni  fortifiée  dans  les  formes, 
ni  arable  de  Ibûtcnir  un  Siège ,  puifque  fà  Garnifbn  n'ctoit  que  de  trois  cens  Hom- 
mes.   Cependant  on  ne  latua  pas  d'accuièr  les  Bourg- Mairies  de  Traliifbn  ,  parce 
qu'ils  envoyèrent  prcfcnter  les  Clefsàl'Eimemidès  le  moment  qu'il  parut.  11 11e  faut 
pntodjours  noircir  les  Régens  d'un  Crime  «nfli  honteux  que  la  vente  de  leur  Patrie»- 
parceque  cela  arrive  quelques  fois.    Ils  peuvent  être  foibles,  timides,  dellituez 
des  moyens  néceiraires.   Aco.ûtttmez  à  un  Gouvernement  paifiblc ,  ils  font  rare- 
nent  capables  d*cntrer  dans  les  Aflàires  de  la  Guerre.  nnefiuiteconfidérable 
&  prefque  inévitable  dan$  un  Gouvernement  Républicsdn  ,  c'eft  que  le  Magidrat , 

four  fsti^fairc  le  Bourgeois ,  &  fe  làtisfàire  foi-même  par  une  ombre  d' Autorité  dans 
Etat  ,  i'aîoiblit ,  eu  lui  demandant  pour  foûtemr  la  propre  Ville  des  fecours  im- 
paiflâns,  &  qm  feroîent  utiles  par  tout  ailleurs ,  s'ils  etoienc  réttnis.  De  quoi  icr- 
Voieiy  toutes  ces Garniiôns,  qui  rcndnicnr  l'Armée  de  la  République  incapable  d'i- 

K'  *  &  qui  ne  pouvoieiu  arrêter  que  peu  de  tems  le  Vainqueur,  quand  même  el- 
le feroicot  immolées  for  la  Brèche  7 
CH.        CH.  Apres  la  Reddition  de  Bommel,  on  attiqnaim  Pofte  important  dans  le  vol- 
cIuicMur  ^"^^^     Bois-le-Duc ,  c'étoit  le  Fort  de  Crevecœur.    Il  étoit  aifé  d'en  empêcher 
'  l'aproche  par  l'inondation  des  dehors  ;  mais  on  y  trouva  une  oppofkion  qui  en  fie 
écDoUer  ledeflèin;  M.  deTnreme  devoicétre  las  de  Sièges,  &  de  la  Prife  de  tant 
de  Villes  ,  qui  ne  lui  coutoicnr  que  la  fatigue  du  chemin  ,  Sc  qui  n'augmentoicnt 
pas  la  Gloire  qu'un  Général  tire  de  la  grandeur  des  périls  ,  auxquels  il  s'expofc, 
du  nombre  des  difficultez  qu'il  furmonte,  <isc  de  la  RéfiiUnce  des  Ennemis  qu'il 
comîi.u 

cni.  Cm.  Les  François  donnèrent  à  leur  Mminrque  des  Eloges ,  que  la  rapidité  de 
JÎ^ÎJJJl^  iês  Conquêtes  lèmbloit  autariièr ,  &  qui  cependant  ne  laiûbient  pas  d'être  outrez. 
iauBo»'  Les  Orateorsièplaignoient dans  leors Harangues,  par  une  nouvelle  figure  de  Rhé- 
SlfEiS^î,  ^"'^•'^"^  '  trop  grand  Jiombrc  &  de  la  trop  grande  beauté  de  les  Exploits ,  qui  les 
4asâific(^mcaoiencdan$rimpuif]aiiccdc  les        jamais  parla  parole.  Les  Poëces  firent 
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des  cflipiCsd*iiii^aanoo  pour  chanter  dignement  le  Vainqueur  des  Bacaves,  qui  en  ■■■  - 
deux  mois  avoir  pris  quarante  Villc«.  Les  uus  ,  doutant  fi  le?  Hçros  qu'Home-  *^7*» 
rc  a  immorcaiilcz.  avoicac  plus  fait  ca  dix  ans  que  Louis  eu  dix  jours,  iutrépoa- 
doiencde  la  Cooqa&e  de  l'A  fie  ,  &  Pattemioient  dans  deux  ans  aux  bords  iePHel^ 
lejp<mt.  (a)  Les  autres  le  rcprcfcntoicnt  dilTîpant  les  efforts  de  la  Republique  avec 
la  même  &ciHté  que  le  Soieil  diiiipc  les  nUagçs  &  ^cs  exbalailoos  qu'il  a  élevées,  (  b) 
Mais  pour  craosmetcrc  plus  iiireaient  jufqa'anx  Siècles  les  pfais  recalez  desEvèncmens 
fi  glorieux ,  on  les  grava  ca  lettres  d'or  lur  le  bronze  &  fiir  le  marbre ,  afin  que  ces  In- 
fcriptions apriffent  à  la  Poftcrité,  qu'en  mille  fix  cent  fbixantc-&-douze,  Louis  XIV. 
jujiement  irrité  contre  tes  Holiandout  était  entré  dans  leur  Tays,  s'en  éteit  rendu 
k  Mi^n,  Qo  frapa  des  Médailles  far  duKiaeExploic  coafidérable  de  là  Campagne. 
On  en  frapa  fur  la  Prévoyance  viiforieufe  du  Roi ,  qui  avoir  établi  des  Magafins  par 
tour  ;  fur  le  Siège  Se  la  prife  de  quatre  'Places  en  même  tems  ;  fur  les  Barriires  de 
la  Hollande  romfuej ,  iur  le  Tajfage  du  JRhin.  On  en  fit  une  ,  où  Louis ,  ibus 
le  Symbole  du  Soleil,  moaté  iùr  ion  Char,  pafloit  avec  rapidité  dans  lès  douze  Mai* 
fons,  5c  effuy oit  fans  peine  Tes  douze  Travaux,  répréfcnrcz  par  Wezcl ,  Emerick, 
Scheuk,  Arnheim»  Doesbourg,  Zutphen,  Deveocer ,  Nimègue,  Grave,  Bom- 
mel ,  Orfoy  &  Rhimberg ,  douze  Villes  qif  il  avoit  conquifcs.  (c)  On  ne  devine 
pas  pourquoi  le  Médaillille  a  donné  la  préfereooé  à  Grave  fur  Rées^pmfque  ceUe-d 
fût  prife,  au  lien  que  l'autre  fut  abandonnée. 

ClV.  Louis  avoïc  jette  une  telle  épouvante  dans  Utrccht  par  la  rapidité  de  fes  civ. 
Conquêtes,  que  ce  Monarque  affîégeolt  eooore  Dœsbooig  ,  lorique  iesDépntez,^^ 
de  cette  Province  arrivèrent  dans  Ton  Camp  pour  demander  des  Sauvegardes.    M.  Roi  <ie 
de  Louvois ,  dilFimulant  la  joyc  que  lui  cauibit  cette  Démarche ,  répondit  que  le^"***' 
Roi,  fbn  Maître ,  écotc  voiu  pour  conquérir  plûtôc  que  pour  donner  des  Sauvegar- 
des; que  cependant  il  accôrdoit  deux  Trompettes    viiigF<«iiiq  Soldais ,  en  atten- 
dant que  les  Dfpatez  rcvinfîcnr  munis  d'un  Plein-pouvoir  pour  traiter  des  Condi- 
tions tous  telquelles  Sa  Majefté  voudroit  ies  recevoir  au  nombre  de  fes  Sujets.  Le 
Roi  »  peifindé  quTil  firat  profiter  de  la  teirenr  des  Peuples,  8c  ne  leur  point  donner 
le  tems  de  faire  des  Réflexions  contraires  à  ceAcs  que  la  crainte  leur  infpire ,  laifîa 
à  M.  de  Turennc  la  Gloire  de  s'emparer  du  reflc  de  la  Gucidre  8c  de  l'Ovcr-Yfîcl  , 
pour  marcher  en  diligence  vers  Utrcciii.  Comme  il  ne  doutoic  plu&de  la  loûmiflîoa' 
entière  des  fept  Provinces,,  il  cnil  devoir  intimider  les  Villes  qui  retardcroient  1èr 
Conquêtes,  &  flatter  celles  qui  rccevroicnr  fes  Troupes  fans  aucune  réfîftanœ.  Ce 
fut  dans  cette  vdë  qu'il  publia  au  Camp  d'Ârniicim  la  Déclaractou  fiiivance: 

DE  PAR  LE  ROV. 
M  Sa  Majefté  confidérant  conobien  flaplA  à  Dieu  debénir lès  juAes  deflèios ,  ëc  de 

„  Êkire  prolpérer  les  Eutrcprifes.  qu'elle  a  faites  depuis  fon  arrivée  à  la  Campagne: 

Et  voulant  traitter  avec  la  dernière  donccrar  les  Peuples  des  Provinces,  oii  elle  pourra 
„  étendre  les  Viéloires:  £c  atîa  de  leur  faire  fçavoir  ce  qu'ils  auront  à  éûre  pour  lê 
„  rendre  dignes  de  fes  bontez ,  fa  Majefté  a  fait  déclarer  ,  &  déclare  par  la  Prâfen* 
0  te,  q-jç  mus  les  Habitans des  Villes  de  Hollande ,  qui  fc  rendront  volontairement 
„  à  fbn  obcïfTance ,  &  recevront  les  Troupes  ,  qu'elle  trouvera  bon  de  leur  en- 
n  voyer,  feront  non*feulement  traittez  auffi  Bivorablement  qu'ils  pourroient  défirer; 

Gg  mais 


fa)  OcfpiMB.  £0îiKlV. 
(I>)  Cene  Piècs  cft  d'm  hwntmt  i  Se  tamm»  elk 
eft  fiigitiTC ,  &  qae  le*  vcti  m^titcK  4'lm  Iftf  ,è  «nrfê 

ia  f<itnt  poAi<]i(?  qui  y  rè^ne  ,  non  ■roBt  en 

tctoit  bifi»  aiir       Jj  :r',iiiicf  ici- 

(Ib«r  M  Ma$iutat  mtdiur  iimftdmin*  mtaM , 

btwéis  iux  tiia  mid,  ttitat  nnttllitm  dutfiif 
fMdi^  Ctitdtar  raJiti  fafcuri  inittrii, 
Vmunm  étrtkrils  Mfitiàhui  nH 


VMfril ,  frimilu  hirrijlce  Tt^na  nmn!*  m'ftfr.t. 
H»ttf^(  RMMjM*  tuniris  mtmu  n»»ifm  e*mUn  t$ntâMt 


Uéiimm  VoSie 


I  tirrifitMs  M  m 
iArfs* ,  fid  irrk»  kmftt» , 


(c)  Voy»  miMc  en  Mtitfifet  4«M  fJSIMn  JU 
«(«.  fttk  P.  McMftiicr,  JMfc 
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»I4  ANNALES 

..Il     „  maisaufTi  JermtmaiutenHS  dans  ton  ^  Irjvs  Tr'rviteges  [fî  Franchifit^ 
téjt,  ^  ffittte  liberté  àe  C^nfiicHte  avec  le  Itire  exercice  de  ieur  Religio». 

„  Mais,  au  concrairc,  que  ceax  qui  ne  fc  voudront  pas  ibâ^etcre  ,  de  quelque 
„  qualiré  ou  coodicioa  qu'ils  foycnc ,  &  dhcheronr  de  ^ifter  «mt  Afces  de  la  Maje* 
Aé  par  l'inondation  de  leurs  Digues ,  ou  ancremenr ,  fcrcnr  punis  avec  la  dernière 
„  rigueur.   Et  cependant  on  exei;cexa  toutes  fortes  d'HoUilitez  contre  tous  ceux 
M  qui  vondiOBC  s'oppolèr  aux  deflëos  èt  Sa  Mia)efté  ;  &  lois  que  les  glaces  omrri* 
„  Tont  le  paflagc  de  tous  côtez.  Sa  Majefté  ne  donnera  ducun  Quarhcr  aux  Habi- 
tâDS  des  Villes  ;  rnaH  donnera  ordre  f]iic  leurs  hicus  fbycnt  pillez,  &  leurs  Mai« 
I)  foos  brùkes.  Fait  a  i  Armcc  devauc  Amiieim  ce  14.  de  Juia  ,  167^.  S^é  » 
.  LOUIS.  Etplmsku,  Lb  Tbi.i.I£r. 
cv.       CV.  Le  Prince  d'Oratige,  contraint  d'abandonner  les  bord^  d:  I'^'!TcI  &  du  Rhin, 
ktftyit   parce  que  ibo  Armée  t  anoiblie  par  les  Oétachemeus  Se  les  Garuiious,  écoic  rcdui* 
d  oi^ge  i  c«  ^  treize  aille  Hommos  »  alli  le  camper  aux  Portes  d'Utracht  «  &  oftft  A  la  Vill* 
Unçh-  &  à  fa  ProviDCe*  de  la  déficodre  avec  ce  qd  loi  reftoit  de  Troupes. 

cvi.       CVI.  11  reçut,  en  arrivant  à  Utrecht,  un  renfort  de  quelques  Rcgimens  Efpa- 
Ç^^*-  gnois  que  le  Comte  de  Monterey  lui  envoya.    11  trouva  la  Ville  dans  un  àcs* 
ordre  afiieqv.  Le  Peuple  s*Àoic  tôdlevé  contre  lès  Magiftiats  qoi  avcrienc  tefiiie  la 
Etas  dcftrU(îlion  du  Mail  &  de  leurs  Jardins  pour  fortifier  la  Place.  Les  plus  riches  Bour» 
«wnwm.  2eoiS}  etrayex  de  ic  voir  cxpoiez  à  i'iiivafion  de  l'Ennemi,  augmeutoient  la  confit» 
UOD  ,  par  remprcflcment  avec  lequel  ils  tâchoient  de  tranfportcr  en  Hollande  ce 
q[a'Us  avoicnt  <k  prcticux.    La  Boui^^ifie ,  dont  une  grande  partie  étoit  Catholi- 
que,efpérant  l'exercice  public  de  cerre  Relif^ion  ,  avoit  rcfufc  au  Prince  l'entrée  de  la 
Ville,  &  mcprifé  un  fecours  qui  ne  luililoit  pas  pour  la  garantir  d'une  ruïne  prochain 
Ob   Mifsks  Ecacs  de  la  Provinoe ,  qui  s'adèoibttfent  le  leodemaifi  «  loi  envoyé* 
reut  des  Députez  avec  lelquels  il  entra  dans  la  Place.   Sa  préfence  calma  les  efprics  , 
la  Bourgeoisie  <b  mit  fous  les  Arme?  ,  &  le  rçqnt  an  hrnir  des  décharges  du  Canon. 
Tous  ceux  >\\à\  avoicnt  cric  le  jour  préccdcnc  tju'ils  lui  fermeroient  Us  'Foncs  au. 
m»f6urlcs  «ttvrir  au  Roi  de  France  ,  loi  firent  des  aclamations*   Qoelle  incoiw 
fiance  !  La  conduite  des  Etats  de  !a  î*roviucc  ne  fut  gncre  plus  uniforme.    En  effet, 
aptàs  avoir  toçâ  avec  de  gpods  xemerdemens  les  allûtances  de  focours  quo  kuc 
àmxok  le  Phrince,  ils  lof  tefclSrent  la  dÛDoliclondes  Faaxboargs,  doot  t  Cnsco» 
Ut  h  défenfe  de  la  Ville  étoic  impoflîble  ,  quand  même  il  s'y  tèroit  enfermé  avec 
toutes  lès  Forces.  Cependant  il  faar  ren^lre  juftice  i  Leur^  Nobles  Puiflorices  ;  te 
Roi  de  France  nwcbou  lur  les  pas  du  Pnooc  avec  uae  Armée  puîflaute  ôc  vtâoricuic} 
ce  Monarque  étoit  à  leurs  Portes,  &  on  ne  poovoit  ftire  aucun  fonds  làrla  Popola* 
ce,  dont  l'amour  &  la  haine,  la  crainte  &  l'audace  varioicnt  d'une  heure  à  l'autre.  La 
ruïne  des  Faux-bourgSj  fort  étendus^  ccoit  nécedàire  ;  mais  la  dcmolitipn  de  tant 
d'CAfioeSy  qoi  renveifek  là  Anrnieiinm'grand  nombre  de  Citoyens ,  (uffifoit-elle 
pour  garantir  la  Place  d'être  prilè?  Pouvoit-on  en  un  jour  élever  des  Fortifications 
Wr  les  ruines  dcsBitimcnç  qu'on -aaroit  démolis  ?  C'eft  ainfi  qu'on  condamne  foa- 
vent  ûas  nàlbn  les  Provmces    ks  Villes  iiiT  certains  Ëvènemens  làchcux ,  parce 
^ptei  M^UtaiMDBe attention  lia ifirnacioa  oA  elles  fè  trooveiit. 
cvii.      CVn.  Le  Prince  d'Orange  auroitété  plus  embarrafl?  que  les  Etars  d'Utrecht,  fi 
le  re6u  qu^ls  firent  de  démoHr  les  Maifons  des  Fauxbourgs  ne  l'avoir  diicuipé,  &  fi 
<wdonn!!!^t      Hop,  Penifonnairc  d'Atnftetdam,  M.Sevcntcr,  Député  au  Conlêil  d'Etat ,  & 
d't^an'*      ^'^"ë*^'^"^  '  Sécrétaîrc  du  même  Coufcil  ,  ne  lui  avoicnt  apporté  un  ordre 
de        exprès  des  Etats  Généraux  de  fe  retirer,    de  marcher  avec  fcs  Troupes  en  Hoîlan- 
de.    On  vit  alors  ce  qui  arrive  dans  leus  les  desordres  publics»  fm  chacun  tâche  de 
'''''^*>  le  difculper  aux  défàtt  J^va  aotcc  Les  fiCRS  dHItiêdit  tléclamèrent  contre  les 
Députez  Ae$  Etats  GénérouK  qui  venoicnt  leur  enlever  xouics  leurs  dpéraoccs, 
en  rcriranr  l'Armcc  Aa  Pwocc.   Cet  ordre  ;  difoicnt-ils  .  pouvoir  être  donné 
daus  le  tcms  que  la  Divifion  ne  nous  permettoit  pas  de  prendre  de  judes  mcfures  ; 
mais  le  Prince  ayant  réani  lesÇrprits  .  &  conodiiraut  tous  à  la  défedê  de  la  ViMe 
&  de  la  Province,  pourquoi  non',  Arcr      moyens  de  le  faire?  N'cft-cepas  une  ijn- 
juftice  criante  que  celle  die  nods  enlever  julqu'aux  Régimcns  qui  font  à  notre  folde» 
fous  prétexoe ,        4êront  e^ooiis  par  im  Ennemi  puiflânt.  Le  Prince ,  foûmis  fn 
apparence  aux  délirs  des  Etats  de 'la  Province,  les  renvoyoic  aux  Députez  .  àfIfiX 
l'Aurorirc  étoit  (upéricurc  à  la  iienne.,  dans  un  Voviriat  <jui  ne  lui  permettoit  pas 
de  taire  tout  cequ^il  vouloir  4  mais  ils  iurent  inflexibles.   Son  Aireirc  décampa  de 
dffvantUtiechtf^dix-feptièiBede  Jnln^  «Ue  divifilim  Aïinéeen  )|aittrepeiSEsCofps» 
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&  prit  le  Commandemenr  de  celui  qui  dcvoic  camper  à  Bodcgravc  entre  Woerden ,  — — 
Lcydea  âc  Gouda,  afin  d'être  plus  à  portée  de  courir  promptcment ,  où  Je  beibin  i^?^- 
rapeflcroit.  Voilà  ceque  le  Prince  d'Orange  fie  à  Utrec%r,  qu'il  ne  pouvoit  dâèodre, 
voyons  ce  qu'on  y  fit  pour  le  Roi  de  France ,  qui  vcnoit  l'attaquer. 

CVFH  t.a  retraite  du  Prince  d'Orange  y  avoit  répandu  une  fi  grande  concernât  ion  cvifi. 
qu'on  ne  lyavoit  plus  ce  qu'on  y  fâilbit.  L'ctourdiflemenc  ctoitiiternbic,  qu'on  aura  f„ 
de  la  peine  à  croire  qu'au  liea  depvetktedejnftcs  raclures  pour  lôûmcttfe  mec  bon-  (^'^f' 
neur  une  Province  confidcrabic  ,  qu'on  ne  pouvoir  fauver,  on  rcfôlut  d'envoyer  à  Sa  f^o^L 
Majcflc  Trcs-Cbrcticnnc  Hottevai  ^Marchand  de  rillc  ctî^li  à  Utrccht,  &  Piérevtllc, 
Limonadier  François ,  parce  qu'on  crat  qu'f  tant  nez  Sujets  de  Sa  Majefté  ,  clic  les 
ccouteroie  plus  favorablement  que  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Province.  Les 
Etats  revenus  d'un  étourdi (Tement  il  honteux  ,  &  ayant  reçu  du  Roi  les  Paffeports 
ncccfiaircs  aux  Députez,  qui  lui  porteroient  les  Clefs  de  la  Ville ,  ÔC  ibûmetcroieot 
la  Pkovince  à  fou  obéï^ce ,  envoyèrent  M.  Tuylde  Seroskerke  de  Welfanc,  M. 
vandcr  Docs  de  Bcrkcdcin  ,  &  M.  vatidcr  Voort,  Bourgucmaître  ,  afin  de  rc'pré- 
/ènrer  les  trois  Ordres  des  Etats,  le  Clergé  ,  la  Nobleifc ,  Ôi  Je  Magiftrar.  Le 
Roi  les  reçut  graiiculcmcnt ,  &  leur  acorda  la^  confervatton  des  Privilèges  de  la 
Province  &  de  la  Ville  avec  le  libre  exercice  de  la  Religion  Réforrarfe.   (a)  Quoi- 
que la  ncceflltc  fût  la  Icule  cauic  de  cette  démarche,  le  Prince  d'Orange  ne  pardon- 
na jamais  à  M.  de  Wellant  ,  Chef  de  la  Députation*  de  l'avoir  conlcillce.  Ce 
Seigneur,  dépouillé  de  toutes  &s  Charges ,  s'occupa  uniquement  deAféditattons  Hi- 
ftoriques  &  Philofàphîques ,  juiqu'a  la  mort  de  Son  Alteflc  ,  oii  la  Province 
rendue  à  cne-mêmc,' rendit  à  celui  qui  ctoit  «icmcnré  feul  attaché  an  Parti  Républi- 
cain Ja  juftice  qui  lui  ctoit  due ,  en  le  dcputauL  aux  Etats  Généraux ,  auxquels  une 
mort  ieaptévûc  l'enleva  peu  de  tems  après. 

CIX.  I.e  Roi  envoya  il'abord  le  Marquis  de  Rochcfnrr  avec  un  Détachement  de  cix. 
fa  Maiibn pour  s'emparer  d'Utrecht.    Il  le fuivoit  avec  ion  Armée,  qui  campn dans  ^^^^ 
les  Bruyères  d'Amcrong  .  &  enlùite  à  Zeift  ,  Maiibn  de  Campagne  que  M.  d  O-  <jne  àu» 
lU  ck  embélit  depuis  avec  une  magnificence  qui  l'égale  avix  MaiMiiis  Royales.  Le""*** 
Duc  d'Orléans,  qui  vouloit  voir  la  Ville  Epilcopale  d'Utrecht,  y  entra  le  troificme 
de  Juillet,  &  le  Roi  y  fut  reçu  le  cinquième  avec  ime  réjoQiflance  éclatante.  Le 
Mvquis  de  Rochefort  était  dans  les  dehors  de  la  Ville ,  afin  d'emoécher  que  per- 
ibnne  n'y  entrât.   Les  OfTîciers  Hollandois  furent  enfermez  dans  PEglile ,  &.  les 
Soldat?  garder  \  vûe  fur  les  Ballions.    Les  Gardes  du  Corps  précédoient  le  Roi , 
qui  marchoit  entre  les  Ducs  d'Orléans  <S«:  de  Montmoath.    Le  Peuple  ne  penlbit 
qu'à  donner  les  marques  de  £ijoye  d'avoir  un  nouveau  Souverain ,  qui  alloic  réta- 
blir /u  Rcîi;;ioii  Catholique  dans  ion  prémier  luftre.  Cepend  int  Louis  eut  quelque 
frayeur  dans  là  Marche ,  lorlqu'il  vit ,  en  traveclànt  la  Ville ,  des  cheminées  qui  fu- 
jnoicnt  fur  le  bord  des  Canaux,   il  craignit  qu'on  n'eAt  miné  cesMailbns  ibûterrai- 
nes  qui  (ont  le  Domicile  de  la  Populace,  &  on  eut  de  la  peine  à  raiTûrer  fiir  un  effet 
Cl  ordinaire  le  Conquérant  de  trois  Provinces.   Ecbapc  de  ce  prétendu  péril ,  il  ad- 
mira, dicton,  la  bonté  du  l^cuple,  qui  auioit  pû  avec  quelques  tonneaux  de  poudre 
le  faire  fimter  en  l'air  lui  &  toute  fii  Côur ,  &  qui  n'en  âvoit  rien  fitir.  Les  Réfor- 
mez portèrent  à  Sa  Majefté  les  Clefs  de  leurs  Eglifis  »  &  croyant  trop  heuieux  de 
confcr\  er  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

Le  Carùiiul  de  liouillon  ,  étoit  à  pciuc  arrivé  ,  (b)  qu'il  fit  brûler  L  Ciiaiic  Sc 
tous  les  bancs  de  rEglilè  du  Dome ,  (c)  Sc  ordonna  les  préparatifs  pour  une  nou- 
velle Confécration  de  ce  Temple,  profani^ par  le  Culte  étranger  que  les  Proteftans  y 
•voient  rendu  à  Dieu.  Il  la  fit  le  dixième  avec  un  poinpcux  étalage  de  Cérémonies, 
dont  quatre  vingts  ans  avoient  efiâcé  la  mémoive.  Ce  Cardinal  »  alors  &vori  de  Sa 
Majedé  Très-Chrétienne,  ayant  encoum  depab  là  di(grace,a  été  heumnc  de  trou- 
ver dans  cette  même  Ville,  où  il  avoit  paru  avec  tant  d'éclat,  &  agi  avec  un  zèle  fi 
ardent  contre  la  Religicn  Dominante,  une  Retraite  que  les  Protellans  fêuls  lônt  ca- 
pables d'acconder  A  ceux  quilesontperfecutez.  L'Eveque  (d)  titulaire  d'Utrecht  ,qui 
àvoir  été  ordonné  in  part'Ums  iufiielium  arriva  avec  un  C(Ktcge  de  trente  Moines 
ou  I^rcfres.  11  fitun  Difcours  Latin  fur  cet  Evénement  extraordinaire,  &  en  finifTânt 
iâ  Harangue,  ils'ccria  a\ccuiigraud  tranlport  de  joye:  'Dieufiit  loiié ,  nous  voici  en 
ftifffiOH  de  ce  facré  Lim^  dmtwMUétvknsité  fi  Ung-tems  bannis.  Un  Jéfuite  (c) 
Hit  chargé  de  la  Prédication,  que  peu  degens  àplandirent.  On  fit  la  même  Cérémo> 

Gg  %  nie 

(a)  Le  17  <lc  Juin  1671.     (b^  Le  9.  de  JuOlit.  (d)  M.  de  Neercaflël .  Etr{<|iic  dcOtlItnt,  *  Vîcatat 

(c)  Cdioùl'Ef^reCatii^ral*.  EUea  PornfaockaiM*    ApofiaUi|uc  des  Proriiica>URlct« 
atat le aoiiii4eSt.TlionuT, flccofniK cdiii de SkJilaniii.      (r)  Le       Ai -Osit. 
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  iiic  d'une  nouvelle  Conlècration  dans  toutes  les  Eglilcs  des  Places  conquifcs,  &on 

1^7*.      jans  quelqucsones  de  ces  Eglilès des  Autels  avec  cette  Info iption  proplunc  Régi 
Trivmphanti,  au  Roi  triomphant.  Le  Roi.  qui  avoit  promis  ili  Ville  d*Utrccht  l'e- 
xemption 'ti  rnchapc  du  Pillage, ne  laifla  pas  de  rirer  une(ômmc,pour  ûuver  le  Mail 
Qu'il  &iguou  de  vouloir  abaare.  Il  rccouma  à  Ion  Camp  de  Zcifl: ,  où  il  demeura  plu- 
èaus  iciiiatnes,a^savoirdoiiiié  le  Gotnremementfte  la  ViUe  8c  delà  Province  aM. 
deMontmoiaucy ,  Duc  de  Luxembourg,  dont  nous  parlerons  beaucoup  dans  k  fuite, 
ex.  Qiuntitc  d'autres  petites  Villes,  comme  Cuylcmbourg,  ViancHnikcIom, 
X^ition  Lccidam ,  Oudcwatcr ,  pcuicrcnt  plûtôc  à  demander  des  iâuv  cs-Gardcs  a  i  Luncnii , 
{jjj^lff^  pour  fc  garencir  dil  Pill^ ,  que  des  Gamiibns  au  Prince  pour  le  défendre.  Harder- 
riMcs.    wick  &  Elburg  ouvrirent  leurs  Portes  à  un  fimplc  Colonel ,  &  le  Marquis  de  Ro- 
.  chefort  tjui  marchoit  avant  le  Roi ,  entra  làns  rëniUnce  à  Waggcnii^eni  Rhencn  , 
Vtcdtirftock,  &Ainer$fbTt.   On  ne  poavoit  pas  prévoir  alors  que  tontes  ces  Villes 
fcroieut  un  jour  rempiles  d'Offiders  François  PriJbnnieis.  (a)  Mais  telles fimt  les 
Révolutions  des  Etats  les  plus  floriffans. 
CXI.       CXL  La  furprilc  de  Nacrdcn  auroïc  été  plus  gloricuic  au  Marauis  de  Rochctbrt 
N«t.  ^  ^^^'^  ^  ^       irréparable,  qu'il  fit  de  laiilêr  échaper  Muy< 

éoh.  dcu  ,  en  s'amulàiit  trop  long-tems ,  au  lieu  de  fuix  re  f.i  Vidtoirc.  Naerdcn  fituéc 
fiir  les  bords  du  Zuyderzéc  etoit  commode  aux  François  qui  avoicnt  beibin  d'une 
Place  Maritime  pour  avoir  des  Vivres.  Il  y  avoit  préciicmait  uu  Siècle  (b)que  le  Duc 
d'Albe  avoit  puni  cette  Ville  avec  (à  Icvérité  ordînaiie ,  parce  qu'elle  s*écoit  donnée 
au  Prince  d'Orange.  Il  avoit  écouté  favorablement  les  Députez  qnc,  la  Ville 
lui  avoic  envoyez,  pour  le  juûilîcr  de  la  faute  qu'eUc  avoit  commiic ,  Ôc  lui  rcpré-. 
lêncer  que  le  définit  de  Troupes ,  &  rimpoflîbiltté  de  te  deffendre  avoit  été  la  ieale 
cnufè  Je  fa  Reddition.  Les  Troupes  qu'il  envoya  dans  la  Ville  y  furent  parfaitement 
bien  reçues ,  tv'  les  Bourgeois  ,  croyant  le  Duc  fatisfiiir  de  lairs  cxculcs  &  de  leur 
Soûminion ,  ctoient  tranquiles ôc  lans crainte, lorlquils  reçurent  l'ordre  d'aller  s'en- 
fermer dans  l'Eglilè  avec  Kurs  Femmes  &  leurs  Enftns ,  où  ils  furent  tous  égorgez 
fî.n  iliflindionderai^,  dcSèxc,  ni  d'âge.  Les  François,  qui  la  fùrprirent  en  ufc- 
reuc  avec  plus  d'bumaaité.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  quelques  Chefs  des 
Bouigeois  Tavoient  vendue  an  Roi }  cix  le  Marquis  de  Rochefbrt  s'en  étant  apro- 
'  ché ,  on  lui  ouvrit  les  Portes  de  gnnd  matin.  La  Gamilbn  éveillée  au  bruit  des 
fanfares  &  des  Trompettes ,  ne  pût  prentire  d'antre  parti  que  celui  de  le  dilperfèr ,  & 
des'enfuïr  par  toutes  les  ouvertures»  qu'elle  pouvoir  trouver.  Les  Fareflcux,  qu'on 
iaifit  profindemenc  ead«iinis,  liuenc  Piifôniuers  deGoem»  ftila  nepoiivoîent 
atrciulrc  un  lôrc plus  favorable»  pailqa*on  n*avcit  pas  en  le  tems  de  âirenne  C^i- 
tulation. 

cxii       CXII.  Le  Marquis  de  Rochdôrt  ÔC  le  Prkicc  d'Orange  firent  l'un  &  l'autre  imc 
fmcc  du  Éxutc  capitale.  Celle  de  Ton  Altdfii  fitt  de  laiilêr  làns  Garnifon  &  làns  défenfe  Muy- 
dowoge  den  ,  le  Poftc  le  plus  important  de  Hollande,  non  feulement  par  {on  voifittage 
sl  .tu  M.1I.  d'Auifterdam»  qui  le  met  eu  état  de  canomier  les  VaifTeaux  qui  vont  dans  cette  erau- 
K<^faefort.(^  ^llte*  &  oe  loir  cmpécher  le  paffage  ;  mais  parce  que  là  font  les  Eclmês, 
qu'il  n'y  a  qu'à  lâcher  pour  inonder  le  plat  Pays.    On  ne  pouvoir  oublier  plus 
dangcreufc-mcnt  le  devoir  d'un  Général ,  qui  doit  veiller  à  tour ,  Se  du  moins  pour- 
voir  à  la  drtenic  des  Poftes  cxpolc/; ,  &;  aulli  importans  que  i  ctoïc  celui  de  Muy- 
den.  Le  Marquis  de  Rochefort,  defbncdté»  s^amuûdemcjonrsà  N!aerden,àrece- 
.  voir  les  Hommages  de  la  NoblcfTe  ,  &  n'envoya  point  fommcr  Muyden.  Quatre 
Marodcurs  allant  à  la  petite  Guerre,  êc  ne  rencontrant  pcrlbnne,  pourlùivir<;nt  leur 
chemin  jufqucs-là  ;  &  les  M^iflrats  de  cette  petite  Ville,  croyant  que  c'écoient  IcS 
Coureurs  de  l'Armcc  Françoife,&  qu'elle  marchoit  à  leur  fuite,  s'avauccrentpocur  leur 
ofrir  les  Clefs.    Une  Servante ,  qui  etoit  fcule  dans  le  Cfiateau  ,  les  ayant  aperçus 
leva  le  Pontlcvis,&  leur  ferma  la  Porte.  Les  Magiflrats revenus  de  lair  ctourdiflè- 
ment, 8c ne  voyant queqiutreSoldats, les  entvrèrent,&reprirent  lesGleft  qu'ils  lenr 
avoient données.  Cette  Avanturc  réveilla  le  Marquisdc  Rochefort, qui  y  envoya  un 
Dcrachemcnr  ;  n^ais  trop  tard  ;  car  le  Prince  il'Orange,  cronric  de  la  faute  qu'il 
avoit  faite,  avoit  prévenu  le  Marquis  ,  «Se  envoyé  des  Troupes  ibus  le  Commande- 
ment du  Prince Muirice  de  NafEu»  qni  fbitiiîa  tellement  ce  Éoftc)  qtf ilédiapapoiir 
toûjonis  aux  François.  Tant  il  eft  viai  que  les  GéBéiai»x.nc  doivent  point  sTarrcter 

'  -  .en 

(»)  Fa»  daulcs  BMaUlet  itWblBtttcit  lUnilliet,  «■  1704.  ■  en  .170k.     (b)  la  tj^i.  ' 
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en  chemin  >  lodcjuc  la  Viûoirc  marche  dcvaiic  eux ,  comme  elle  fïiilbit  en  Hol-  

knde  devant  les  François.  167%. 

CXIII-  Le  Roi ,  en  arrivant  ;\  Utrccht  avoit  dclibcré  dans  un  Confcil  de  Guerre,  cxiii. 
s'il  devoir  aller  attaquer  AmAcrdam.  Le  Prince  de  Condé  avoit  été  d'avis  d'y  en-  ^^^^J,*' 
voyer  fix  mille  Chevanx  à  tonte  bride,  afin  de  profiter  de  la  conHernation  du  'ksié^' 
Peuple,  &.dc  ne  lui  laiilër  pas  le  tcms  de  reprendre  les  elprits»  M.  de  To- jj**^ 
renne ,  plus  timide  ,  cnit  que  Sa  Majeftc  s'cxpofcroit  à  un  afront  ;  8c  M.  de 
Louvois ,  ayant  appuyé  ce  dernier  avis  ,  acheva  de  déterminer  le  Roi  ,  ce  qui 
iicdire  anxPlaifins  de  la  Cour,  qn'ca  oetce  oocafion ,  k  feu  du  ^Mme  vahit 
mieux  que  le plmh  du  Marcchal.  Amfterdain  liitâuvé  une  icconde  fois  par  la  pa- 
refTc  de  l'Ennemi.  Mais  cette  Ville,  ayant  cnvifagc  dans  toute  Ton  étendue  le 
péril  auquel  clic  ctoit  cxpolcc  ,  tomba  dans  une  traycur  que  rien  ne  pouvoit 
modérer.  Le  Ms^jifbat  ricbe ,  &  le  timide  Boui^ois  opiodenc  avec  un  empiefTë^ 
ment  égal  pour  éviter  im  pillage,  en  portant  les  Clefs  au  Vainqueur,  Ibus  des  Condi- 
tions qu'il  accorderoit  peut  être  »  oC  que  le  Jjoldat  n'exécutcroit  jamais  dans  une 
ViJJc  auïïî  riche.  Le  BaiUif  HaaiTêlaar  ,  dont  le  Fils  avoit  pén  dans  la  Bataille  de 
Soibaic,  (a)  &  M.  HoofcBonrguemaître,  le  diftingnèrent  par  leur  zèle  pour  la  Pa- 
trie ,  &  arrctcrcnt  la  fureur  populaire.  Soutenus  par  quelques  uns  des  bicn-intcn- 
cionnex ,  ils  opinèrent  qu'on  lâchât  les  Ëcluics ,  Ôi  qu'on  perçât  les  Digues ,  afin 
d'éJo^ner  les  François  par  une  inondation ,  moins  fbnefle  que  ne  feoit  leur  Inva- 
lion.  On  inonda  jufqu'aux  deh(ïrs  qui  étoient  à  couvert d*infiilte,.  afin  de  faire  voir 
aux  Bourgeois  &  axix  Païfans  que  le  Magiflrat  fàcrifioir ,  quoique  fans  ncccfTitc,  les 
Jardius  de  les  Mailous  à  la  liirccé  pubhquc.  Les  Vailîcaux  de  Guerre  furent  rangez 
autour  delà  Ville,  &  le  Colonel  Sweersfts  (!ommandé  avec  iëize  Compagnies  de  Ma* 
fine  ,  (b)  qu'on  leva  prompteracnt  pour  garder  les  Côtes  de  la  Mer.  C*eft  ainli 
qu'on  doit  s'expoicr  à  toat.  lorfqu'on  a  tm  véritable  zèle  pour  la  Patrie. 

CXIV.  Les  Résolutions  formes  &géoéfenft8  des  Magiftrars  d'Amfterdammcri-  qav. 
teat  Gantant  plus  de  loUangcs,  qu'ils  leiprirent  dans  un  tcms  où  la  République  étoit  jJ^utS» 
fur  le  point  de  le  foûmertrc  au  Vainqueur.    LaGueIdrc,  Utrccht,  &  l'O  ver- YfTel  publique, 
«toicnc  déjà  entre  les  mains  de  l'Ennemi,  &  lu  Hollande  eilrayéc  avoit  peu  de  ref- 
lbiiioe«  ic  nMkioseacofC  de  vigueur  &  dé  cowage.  Le  Prince  d'Orange  n'avoir  que 
iiz  R^gtmens  pour  garantir  cette  Province  ,  &  la  lecbereflè  ,  plus  grande  qu'elle 
n'avoir  été  dqîuis  plus  d'un  fiécle,  avoit  tellement  fait  batfTër  i'eau  ,  que  les  Eclu- 
lès  n'eu  pouvoient  Iburnir  luffiiammeat  pour  les  inondations.    Les  Habitans  des 

Î>rindpares  Villes,  ne  k  trouvant  en  fârete  dans  aucun  Lieu  des  Provinces-Unies,  al- 
cicnt  chercher  un  a/ylejulqucs  dans  le  Nord.  L'allarmc  paiTii  même  ju(Z]u'.\  la  Haye, 
où  l'on  publiotc  que  hi  Cavaileric  Fraoçoifc  alloit  entrer.  On  a  encore  aujourd'hui 
bcaacoap  de  pdneàcaocevoir  qu'elle  ne  l'ait  pas  iâit,  pnilqu'il  n'y  avoit  pas  afièz 
deTflRipes  pour  s'oppdèr  à  Sa  Marche.On  délibéra  fi  on  tranfporrcroit  à  Amfter- 
dam  ce  qui  reftoit  d'Armes  dans  l'Arlenal  de  Delft ,  l'argent  des  Bureaux  publics  , 
les  Euifr  de  k  Province,  les  Cours  de  Jufticc ,  la  Chambre  des  Comptes ,  les^  Etats 
Génétaox,  &  leConfiil  d'Etat;  &  comme  on  nepouvoit  pas  y  envoyer  fi  prompte- 
ment  le  Grefié  des  Etats  Généraux,  &:c.  on  étoir  d'avis  de  prier  le  Roi  d'épargner 
m  fi  grand  nombre  de  Chartes  auiïi  importantes  à  l'Etat  de  aux  particuliers,  qu'el- 
les-auroient  été  mutiles  à  Sa  Majellé.  Les  Ambafiadeurs  8c  les  principaux  Mmi- 
ftres  d'Etatibnt  très-ibuventmal  inftruits  des  Afàires  publiques,  comme  on  le  verra 
parce  que  Mylord  Arlington  maudoit  à  T.îr.drid  le  dix-lcprièmc  de  Juin.  „  Le  Che- 
„  valicr  Lockhart,  échvoit  ce  Lord  au  Chevalier  Godobhin^  vient  d'arriver  de 
„  l'Armée  Françoifè,  qui  s'étoit  emparée  d'Amliem  avantrert  départ.  Il  dit  que  le 
„  Prince  d'Orange  &  Monfieur  de  Whtz  le  font  retirez  fur  cela  à  Amfterdam  ,  où 
M  MeHîcurs  les  Etàts  le  (ont  rendus  pareillement  de  la  Haye.  C'eft  cfreétivcmcnt  le 
^  Icul  endroit  où  ils  puilfent  être  en  filreté,ayant  inondé  tout  les  Païs  d'alentour.  Il 
^  ajoute  cependant,  que  lodqprïl  eftparci  de  Bnseltdïyle^niit  cooroit  que  le&  Fran« 
«,  çoiss'étoient rendus MatBesdalêol'endfO&qBi  leur  fournit  de  l'eau  douce,  & 
que  le  Comte  dcMonccreyen  étoit  fort  touché.  „  (c)  Cependant  le  Fait  croit 
feux,  ilnV  avoit  julques-Mi^ue  des  Délibérations  v.Tgues,  ni  le  Prince,  nileVeit- 
niaéclMl  WiRSy  ilf'les:Eeatt  ii'éo>ieilt|H>inf  à  Amûerdam  ;  &  les  bnite  qui  jcoa- 
TOient  à  Bruxelles  que  les  François  avoient  pris  le  Poftc  de  Weiop»  pour  empêcher 
la oommuaication  d'eau  douce,  n'étoioit  pas  mieux  fbiuiez. 

Gg  3  CXV. 

(a')  Voyez  ci-delTus  page  1C7.  (c)  Lcar'c  de  Mylod  Arlingtott  10 ChefllifC  Oodol 

(b)  ÏH  cein  Homma  chaoïsc  '  pbio,  du      lic  Juin  l6^x. 
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— —  CXV.  Le  Confcilkr  Pcnfioniiairc^,  qui  rccevoit  ies  premiers  Couricrs ,  ayant 
167%.  apris  que  l'Armée  de  France  éroit  entrée  dans  le  Betaw  >  alla  trouver  à  qua- 
cxv.  trc  heures  du  matin  M.  Fagcl ,  Greffier  des  Etats,  qui  croit  encore  au  lit  ,  & 
**rd  eoo  "  déclara  qu'il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  jgarantir  la  République  du  danger  , 
nge/*"*  donc  elle  écoit  menacée.  EntiéreuMaïC  occnpe  da  mal ,  il  ne  daignoic  plus  pcnfêr 
au  remède  qui  pouvoir  en  anécer  le  coins.  Il  n'eft  pas  étonant  qn'il  f  ù  c  c  lira  y  ë  d'u> 
ne  Révolution  fi  prompte  ;  mais  on  ne  comprend  pas  pourquoi  il  faifoit  coufidcncc 
de  ià  frayeur  à  un  Miniftre  ,  dont  l'inclination  pour  le  Prince  d'Orange  ne  lui  étoit 
pas  iooDimuS.  La  Charge  de  Concilier  Penitonnaire  ét  Hollande  eft  on  même 
tems  g^ôrieitlc ,  difficile  &  dangcrcufc.  Elle  cft  glorieulè  ;  car  ce  n'eft  pas  par  la 
nalflânce  qu'on  y  parvient  ,  c'eft  par  le  mérite  &  par  h\  cnpacitc.  Sans  avoir  ni 
rang  ,  ni  d'autre  pouvoir  apparent ,  que  celui  de  recueillir  les  Suffrages  dans  les 
£tatsde  HoHande,  il  ne  laine  pas  d'être  l'amc  de  la  République ,  le  Dépofitairc  de 
lès  Secrets  ,  l'Excaiteur  de  les  Rcîolurions.  Charge  non  rculeincnt  des  Af?'aircs  du 
.  dedans  ;  mais  auflî  de  celles  du  dehors ,  les  Ibins  s'étendent  d'un  bout  de  l'Europe 
à  l'autre  y  les  Mtniftres  étnii|^  lut  confient  les  (êcrets  de  leurs  Maîtres  »  &  pren- 
nent avec  lui  les  fflcftres  néotffmcs  pour  la  Paix  ÔC  pour  la  Guerre.  Mais  la  Con- 
ftitution  du  Gouvernement  rend  cette  Charge  fort  difficile.  En  effet  la  Republi- 
que étant  compolce  de  divers  Corps ,  dont  les  avis  ôc  les  intérêts  ibnt  Ibuvcnt  dif- 
fêrens,  on  ne  peut  les  réunir  qu'avec  beaucoup  de  tems,  de  peine,  d'habilecé ,  & 
Sd^otite  pi'rït  pendant  que  Rome  délibère.  Enfin  elle  eil  dangcrcufc  ,  parce  qu'on 
devient  idponlàbic  des  Evèneraens  ^  quoi  qu'on  n'en  Ibit  pas  le  Maître.  Le  Peuple 
veut  que  le  Confciller  Pcnfionnaire  ait  toûjours  des  avis  fùrs ,  qu'il  entraîne  par  U 
Ibrce  &  là  Iblidité  de  les  raiibnnemens  les  A0èmblées  dans  Ton  opinion»  &quetou* 
tes  les  RcH^iurions  qu'il  fait  piendrc  ayent  un  heureux  fucccs.  Outre  ces  Difficul- 
trz ,  attachées  à  la  Charge  de  Confeiller  Penfionnaire ,  M.  de  Wit  le  trouvoit  ac- 
cablé par  les  Conquêtes  £s  François ,  donc  U  rapidité  ne  lui  peimettoit  pas  de  ref 
ptrer ,  &  par  la  haine  des  Peuples, qui  regardoient  ropofition qu'il  mettoit  à  l'Eléva- 
tion du  Prince  ,  comme  la  lource  de  tous  lcnr<;  maîncurç  Knfin  (es  Amis  .  qui 
avoient  été  fiers  dans  la  prolpérirc  ,  toraboicnc  dan^  mi  abatcmcnt  qui  les  cmpc- 
chotent  de  venir  à  Ion  lèoouis.  Mais  un  auflî  grand  Homme  que  M.  oe  Wit  ne  de- 
vait pas  \'q  î  liiTcr  abatrc  par  ces  obftaclcs.  Il  devoir  ,  au  contraire,  ranimer /on 
courage  à  proponion  de  la  grandeur  du  danger ,  félon  la  maxime  du  Poëce  : 

Tmnectdimû&iy  fiicmtrëMàtutkrhù. 

Après  avoir  réfolu  de  s'cnfcvclir  lôus  les  ruines  de  &  Patrie ,  en  la  deilcndant,  il 
.   jjttUoit  attendre  quelque  chofe  du  tem  &  les  refTources  qu'on  avoit  encore.  Cepen- 
dant il  faut  avoUer  qu'il  efl  bien  difficile  au  Pilote  de  conlcrver  toute  fi  fermeté, 
lorlqu'une  Tempête ,  où  le  jour  &  robfcurité  »  l'air,  l'can  &  le  fen  le  confondant  » 
menacent  fbn  Vaiflêan  déji  démité,  &  dont  les  Tables  le  fëpatent,  d'un  Nau- 
frage prelqu'inévitable. 
CXVI.      CXVI.  M  Fagel  repondit  au  Conlèiller  Pcnfîonnairc  ,  que  la  République  s'é- 
nclK^le'  toit  trouvée  dans  de  plus  grandes  extrcmitcz  ;  que  Plnluipc  ii.  beaucoup  plus 
hieaiii-  puiflànt  &  plus  redoïKaUe  que  Louis  XIV.  s'en  étoit  prelque  rendu  Mafcre  ;  Se 
que  le  mc  mr  Dtcu  qui  l'avoit  délivrée  de  la  Tyranic  de  l'un  ,  la  garantiroit  de  l'El- 
clavage  où  l'autre  vouloir  la  réduire.    C'elt  dans  l'orale,  ajmttoit-il,  qu'il  Ëiut  fai- 
re force  de  rames,  ou  tenir  ferme  an  Gouvernail ,  julqu'à  ce  que  le  VatlTeau  falFe 
eau  de  rous  côtcz.   U  y  aendwe  des  reflburces  dans  l'Etat ,  &  fi  on  prend  une  vi- 
gonreufe  RéibIution,on  peut  au  moins  conicn  er  la  Hollande  &  la  Zélande, 5: don- 
ner aux  autres  Provinces  le  tems  de  reprendre  vigucor.  11  avoit  xailbn ,  &  l'Evéne- 
ment juftifia  fi  fermeté.   Un  Hiftorien  (a)  n'a  jamais  làifi  plus  mal  à  propos  Toc- 
cafion  de  dire  du  mal  d'un  grand  Minière  ,  qu'en  raportant  ce  Fait  qui  mérite  les 
éloges  de  la  Poftcrirc     îl  dit  que  M.  Fagel  ne  prenait Jamais  c&n/etl  de  la  prudence, 
qutL  étott  capahie  de  tout  hafarder  ®  de  tout  perdre.    Au  contraire  »  tout  étoit 
perdutiion  n*avoit  pas  tout  hazardé,  ce  Parti  que  la  prudence  diéloit  alors,  ctoit  l'u- 
nique rcnburcc  qui  rcftoit  aux  Etats,  &  il  y  avoit  de  la  grandeur  d'ame  à  ne  point 
delcfpérer  du  làlut  de  la  République.   On  dévoie  au  moins  attendre  le  mouvement 
que  l'Atmée  enocmie ,  qui  n'&oit  encore  ouapée  qu^in  Omem  de  Keppel ,  pro- 

die 
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chc  de  Docsbouig,  fcroic  contre  la  Hollande,  &:  le  fuccès  qu'elle  aaroir,  avant  que  ~  • 

de  plier  fi>us  la  Loi  du  Vainqueur,  &  de  demaoder  une  Paix  c^emcat  hontcuic  &  1672. 
fnodic.  n  filioit  «Raidie  l'eflêe  de  P Alliance  &  de  la  colère  de  l'Bleâetfr  de  Bran- 
ddxNirg,  violemment  irrite  de  ce  qu'on  ruinoit  fon  Duché  de  Clèves.  L'Elpagne 
cnvoyoit  tou^  les  jonrs  Me  nouvelles  Troupes  au  {êcours  des  Etats ,  &  le  Comte  de 
Montercy  agiiîoit  d'une  manicrc  qui  domioit  allez  d'alarme  à  l'Angictctre ,  pour 
obliger  Sa  Majcftc  Bâtaimiqiie  d'oraonner  à  fbn  Ambaflâdeur  à  Madrid  de  s'en  pfain* 
drc  Il  y  a  prcfenrcmcnr  ,  ccrivoir  Mylord  Cliffôrd  au  Chevalier  Godolphin  , 
^  tout  au  moins,  entre  dix  &  douze  mille  Hommes  de  Troupes  Elpai^nolcs,  tant  ■ 
„  In&nterie  que  Cavallerie,  au  Service  £lats&  dans  leurs  Gamifons.  Cela  cft 
„  pourtant  contraire  aux  Traitez  qu'ils  Ont  avec  nous.    C'cft  pourc|uoi  Sa  Ma- 

jefté  vous  ordonne  de  préfcnrer  au  plik&t  un  Mémoire  à  la  Cour ,  &  de  vousplain- 
9,  dre  de  ce  procédé  comme  d'une  infraétion  du  Traité.  Vous  eu  donnerez  toute 
9,  la  Jante  an  Comte  de  Monterey,  auquel  on  demiiniqaementattribiierimeGaer- 

re ,  qui  paroît  prefque  inévitable  entre  les  trois  Couronnes ,  au  cas  qu'il  conti- 
'  „  nue  à  agir  de  cette  manière.  „  (a)  Quoi  que  Mylord  Cliffôrd  rcjertât  poli- 
tiquement la  tauic  de  cette  infradioa  fur  le  Comte  de  iMonterey  ,  il  fcavoic 
bien  que  le  Gouverneur  tics  Païs-Bas  n'agiflibit  pas  làns  ordre,  &  que  rEfpagnèétoic 
réfôluë  de  faire  rous  l'es  cfK  rts  pnur  Ibûtenir  la  Hollande.  I/Empire,  malgré  la 
Jenteor  de  fes  Délibérations ,  ne  laifibic  pas  de  âtire  certains  mouvemcns  qui  démon- 
t<iKnclesfiètesconjcdare5deM.deLoavois,  dotmoieut  de  rinquictudc  aux  deux 
Rois,  &  des  elpcrances  de  fecours  à  la  République.  E^n  il  faut  périr  avec  cou- 
rage &  s'enterer  fous  les  mafurcs  de  fà  Patrie,  fi  on  ne  peut  la  fauver.  Il  n'y  a  que 
les  Rélbkitions  fermes  qui  garantiflent  les  Etats  attaquez  de  tous  côtez,&  menacez 
dtoe  mine  prochaine. 

CXVIT  M  de  Wit  s'imagina  qu'il  étoir  aifc  de  donner  des  bornes  à  l'ambi- 
tion d'un  jeune  Conquérant,  &  que  les  Princes  agifTcnt  toûjours  par  les  1  oix  de  l'é-jt^^ldM 


auité  &  de  la  raifon.  Suivant  cette  idée  il  propola  aux  Etats  de  Hollande  d  envoyer^  ztju 
4iei  Dépotez  i  Sa  Majcflé  Trcs-Chrétîenne ,  pour  traiter  avec  elle.  U  n'y  avoit*  J%r 
pas  deux  ans  que  ce  Miniltre  croyoit  que  la  Hollande  lèule  pouvoir  tenir  tête  yoyaAtt 
au  plus  poiiTanc  Monarque  ,  parce  que  Ip  Villes  de  cette  Province  étoienc  aflct^fn* 
#nt«s  poor  fidfenne  longue  rémlaiice,  Se  n  Toifines  les  unes  des  autres  qu'elles  pou* 
voient  recevoir  des  fecours  capables  de  Elire  lever  les  Sièges,   (b)  Mais  tout  ve- 
ndit de  changer.  De  toutes  les  Places  qui  comToicnt  le  Païs,  il  n'y  en  avoit  pas  une 
qui  put,  diioit-on ,  arrêter  quatre  jours  l'Eimemi.  On  macoic  dans  ce  rang  Breda, 
Bergnes-op'Sl^oom  i  &  mémeBois^Ie'Duc ,  que  le  Roi  de  France  n'ofa  attaquer , 
quoi  qu'il  fùr  Maître  de  Crevccoeur  &  de?  Fort^;  voifins.  Haerlcm  ,  oubliant  la  Va- 
leur diê  les  Ancêtres,  (c)  ne  vouloic  pas  feulement  attendre  l'Ennemi.  Lcydc,  qui 
pouvoit  fournir  xme  Armée  de  fes  Habitans  ,  &  que  le  Siège  qu'elle  fit  lever  en 
15:74.  a  rendu  fi  fameufè  ,  dédaroit  qu'elle  feroit  la  première  à  porter  les  Clefs  an 
Roi.   De  trente  fixConicillers  dont  le  Sénat  (d)  d'Araftcrdam  cfl  compofc  ,  il  y 
en  avoic  trente  qui  étoient  dans  ces  mêmes  fcntimcns  ;  &  cette  puiiTante  V ille  alloit 
.  tomber  dans  la  Àiblefllè  des  antres  ;  làns  la  vîgotuenfe  oppoittion  de  queloues  Bonrg- 
Maîtres  (e)  qui  furent  les  généreux  defïcrfcurs  de  fa  I.ibcrrc   La  Réfoiution  d'en->  ' 
foyer  des  Dépurez  au  Roi  ne  laifTa  pas  d'être  prifc  dans  les  Etats  de  Hollande. 

CXVIII.  Leurs  Nobles  Pui/îanccs  allèrent  la  porter  en  Corps  aux  Etats  Gcné-  cxvHL 
faux  ,  oij  elle  ne  trouva  aucune  opofition  que  de  la  part  de  la  Zélande  ,  qui  de-  £>ie  «ft 
manda  qu'on  fitune  Dcputation  à  Charles  II.  auffi  bien  qu'à  Louis  XIV.  Les  rai-g^'^^* 
£msqai  portoicnt  cette  Province  à  €ùic  une  telle  Demande  Soient ,  qu'il  iàlloitaàujc. 
éteindre  entièrement- la  Gaerre,enfiiifiint  la  l'iûxavec  tes  deux  Rois ,  &  que  les  Dé- 
putez ,  qui  agiroient  dans  les  deux  Cours  à  l'inlçu  hme  del*antie,pottroîent  exciter 
la  jalotific&  ébranler  la  confiance  qui  rcgnoit  entre  ces  puifTans  Allie?..   Mais  la 
véritable  raifon  étoit  que  la  Zélande  avoit  beaucoup  plus  à  craindre  de  l' Angle- 
tare  que  de  la  Fiance.  Il  eft  vxai  que  M.  de  Nanoe»  Gcmveinenr  d'Atb ,  à  la 
tête  de  fêpt  ou  buit  mille  Hommes,  tirez  de  Gam^bos  voifincs,  avoic  tenté  de  fur- 

ptcn* 

.  (t)  Lerrc  de  Mylord  CliffbrJ  ta  Chmiuc  Goiti'    prit  le  tt.  ie  Juillet  1573. 

•hin,  4ii  it.  de  Tuillcc  K71.  (d)  C'cft  ce  qu'oa  appelle  le  Vronfchép,  oa  le  Con>  ^ 

(b)  M^moire«  de  M.  Jean  de  Wit.  ibU  de  la  VlUe.  Vom  h  Odcripton  Hifto(i«e  éê, 

(c)  Cme.VilIe  (biîtint  an  Si^|re  de  fept  mois  contre    GuUiuimait  ic»  niiitaiiiHAuei ,  pip  jy.  Ir  Au 
le  OK  d'Albc,  4c  ne  fé  icodit  nx  Ciuu  Ait  Mia  4e  At  WQKl» 

'         EUe  fk  alS^ Jt  11? Jt  DMbra  if7t.  *      (e)  MicKinbiTnTp»  Cilles  YûàakitMtttBe. 
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 prendre  Ardenbourg, (a)  petite  Place  de  Fiandi es  t^ui  couvroitla  Zélande,  où  il  n'y 

167%,  avoir  que  quarante  Soldats  &:  deux  cens  Bourgeois  ;  mais  elle  fît  une  fi  vigoiueiile 
rc'fiflancc,  qu'elle  rcpoufla  l'Ennemi.  Les  François  perdirent  plus  de  mille  Hommes 
dans  denx  A0aucs  qu'ils  donnèrent ,  iàns  compter  cens  Soldats  qui  s'ccoient  em- 
parez d'une  demi  Lune,  &  que  les  Aflî^gez  firent  Friibiuiieis  de  Guerre.  Mais  cet 
effort  de  [  i  1  1  . ncc,  pour  entrer  en  Zélande,  écoitpofi^er,  au  lieu  que  TAngleier- 
re ,  redouubie  par  iVTcr ,  mcnaçoit  cette  Province,  qni devoit  Coûjolirs  éCrciCDgv- 
de  ,  &  craindre  une  Delcente  dans  l'une  de  les  Iflcs. 
cxix.      CXIX.  Tontes  les  Provinces  confentirent  à  la  Dépatation,  ottinefiitcqwndttic 

R^ficdons  aprouvce  que  par  un  trcs-pcrit  nombre  de  pcrfonties.    C'c'coit  le  dernier  cffbct'dll 
WjS»!   crédit  mourant  de  M.  de  W'it.    Il  i'avoit  propolce  aux  Etats  de  Hollande  comme 
don.      runiquc  rcuiède  à  un  mal  extrême.    Il  ne  voyoit  aucune  rcffburcc  dons  la  Républi- 
que, &  ne  vonloit  pas  devoir  le  fàlut  de  l'Etat  au  Prince  d'Orange, dont  la  Gloire  SC 
l'Autorité  montcroicnr  au  Faîte  ,  s'il  dcvcnoic  le  Libérateur  de  la  Patrie.    Son  AI- 
tefle  avoit  de  bonnes  intentions,  elle  les  Ibûtenoit  par  un  tempérament  hardi ,  &  par 
une  inclination  guerrière.  Mais  pouvoit^on  laiflcr  r^olèr  le  fi>rt  de  la  République 
fur  un  Prince  Jeune ,  qui  n'en  étoic  encore  qu'aux  cicmcns  de  l'art  miUtaire,  êc  dont 
la  pliî-part  des  Officiers  Sc  des  Soldiir^  .  qm  cnmnofbicnr  fou  Artnée  ,  manquoicnt 
de  courage  &  d  cxpcncnce  V  La  ii>.cciiuc  îculc  ,  qui  etoit  extrême  ,  inlpiroit  cette 
conHance  aux  Amis  de  Sço  AltclTe.  Il  auroit  fallu,dit-on ,  éticProphètc  pourdécou* 
vrirdans  l'avenir  un  changement  de  fortune,  &  avoir  une  grandeur  d'ame  héroïque; 
pour  u'ctre  pas  accablé  d^  maux  prcicns.  La  République  ébranlée  par  les  coups  Ai- 
ndtes  que  Louis  venoit  de  lui  porter ,  8c  deiêlpérant  de  jxroToir  arrêter  le  progrès  de 
iès Oônqu&es ,  la  Paix  parut  aufolument  nécelfaire.  Et  Ibit  qu'on  le  flattât,  qœ  ce 
RTonarquc,  faifànt  céder  la  gcnérofité  à  l'ambition,  offriroit  des  Conditions  hono- 
rables ,  ou  qu'on  s'imaginât  cioijguer  le  dernier  malheur ,  en  buvant  la  Hollande , 
on  rélblut  de  lui  envoyer  des  Députez.   Cependant  on  aflïLre  que  le  ConfôUer  PenK 
flonnairc  qui  en  avoit  fiit  lui-même  la  Propofition  aux  Etats  de  Hollande  ,  le  fit  Ufi 
Icvupule  d'écrire  8c  de  figncr  la  Rélblution  que  les  £cat5  Géncxaux  avoieot  prîiê»  (nr. 
là  Conclulion,  de  faire  une  Députation  au  Roi. 

Ouvrir  un  avis  dans  les  EtttS  de  la  Province  ,  le  faire  paflèr  par  le  crédit  des 
Amis  qu'on  a  dans  les  Villes ,  malgré  ropofitiou  de  celle  d'Amfterdam ,  porter, 
fur  le  champ  la  Rélblution  aux  Etats  Généraux  ,  l'y  faire  aprouvei ,  rciuler  de 
récrire  &:  de  k  figncr  ,  quoique  chargé  d'écrire  tontes  les  Râôlutioiis  des 
Eiats  de  Hollande ,  c'eft  ce  que  fit  M.  de  Wit  ,  Sc  c'cfl  ce  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  comprendre.  Difbns  pourtant  que  ce  Miniftre  ,  convaincu  de  la  ncccA 
fité  de  Ibn  avis,  ne  laiïïa  pas  de  prévoir  qu'on  pouroit  \u\  jour  lut  en  faire  un  cri- 
me» on  tout  au  moins  un  fujct  de  reproche  ,  fi  les  chofes  venoient  à  chaoger  de 
face ,  comme  cela  arriva.  Dans  cette  crainte  ,  il  prit  la  précaution  de  ne  pou- 
voir être  convaincu  p^  iàpropre  main.  Incertain  dans  les  grands  Evèuemens ,  on 
ne  prend  pas  un  parti  fixe  »  Sc  l'on  Sût  des  déniardies  qui  paroifiênt  ooncrt- 
di^ires.  Pluficurs  Députez  s'oppoférent  à  la  Rélblution  des  Etats  de  Hollan- 
de .  lorlqu'elle  fut  portée  aux  Etats  Gc'ncraux.  M  vandcr  Hoolc,  .^gc  de  Ibixantc 
&  quinze  ans,  qui  préfidoit  alors  pour  la  Provmcc  (i  Utrccht,  Icnrit  renaître  toute 
la  vivacité  de  fit  prémière  jeunefic  pour  combatre  cette  Rélôlntion,  &  quitta  là  pla^ 
ce  plutôt  que  d'y  confciitir.  AT.  Fagcl ,  Sécrétaire  des  Etats,  imita  l'exemple  du  Prc- 
fidenc  Sc  refufà  de  la  figjaer.  Cependant ,  malgré  cette  opofition  particuiicfc  ,  k 
Députation  fiit  rélbluS  avec  le  confentcnent  de  tontes  lés  Provinces. 

On  condamnoit  trois  diofis  dans  k  conduite  des  Ettts.  Prémièreinent  k  préci- 
pitation. Le  Roi  n'cd  pas  encore  aflcz  avancé  ,  dilbit-on ,  pour  être  contraint  à 
faire  cette  Dcmaiclic.  D'ailleurs ,  dans  les  maux  extrêmes,  il  ^t  attendre  quelque 
cbolê  dn  tems.  Cependant  Louis  avançoitdiemtn,  &kconftemation  devint  plas 
grande  ,  lorfc]u'Utrecht  lui  eût  ouvert  fes  Portes. 

Secondement  on  trouvoit  mauvais  qu'ils  laiHalIcnt  les  Députez  dans  i'inccrtirude 
liir  les  Propofitions  qu'ils  dévoient  faire  ou  recevoir,  &  qu'on  léur  donnât  carte  blan- 
che ponr  un  Traité  ,  dont  dépendoit  le  fort  de  l'Etat. 

Troificmement  on  critiquoit  le  choix  des  Députez,  &  on  rcmarquoit  que  la  plA- 
f  art  ctoicnt  liilpci^s  au  Parti  du  Prince  d'Orange.   En  attendant  que  nous  rapor- 

tions- 
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tions  îcur  Coininiflîon ,  &  les  éloges  que  fcs  Etats  Généraux  leur  dounoienc ,  nous  — • 
rcmari]»erons  ici  que  le  premier  de  ces  quatre  Députez  ctoit  le  H.'.:  on  dtr  Gciu,  cga-  *^7** 
Icmeut  odieux  au  Fcuple  &  au  Phuce ,  dont  ii  avoic  été  le  Gouverneur,  li  avoit 
noolèiileinenr  combata  les  Pàffîbns  de  Son  AIccflê,  mais  fes  ÎDcIinarions  natiirelles,& 
même  icsplaifirs  innoccnsavcc  une  ievérité  dure, qu'on  croyoit  empn]iitée,<]aoi  qu'cl- 
Icfttt,  prat-crrc,  l  effet  d'un  tempérament  tr-p  au'U-rc.  M.  de  Groor,qii!  répréfcntoic 
la  Province  Hollande ,  avoii  a  là  charge  T  Ambairacc  de  France  6c  les  honneurs  que 
Sa Malefté  Très-Chrétienne  lui  avoit  làit  rendre:  Et  quoi  qu'il  n'eût  aocône  parti  la 
lâcheté  du  Comte  de  Montbas,(bn  Bcau-frcrc, cependant  les  lèiupçons  dc  Trahilbn,&: 
Jcs  cris  du  Peuple,  q^lui  avoir  demande  iâ  tétc  auifi  bien  que  celle  du  Comte,  avoicnt 
de  fiu:hoil»  Hifluenc^  fôi'ftdi  Hl^niilère;  M:  d'Ody ck ,  Favori  du  Prince  d'Orange , 
&  Sobftitut  de  3on  AltelTe  ,  en  qiulitc  de  prémier  Nd>le  de  Zélande  dans  les  E- 
tats  de  cette  Province,  n'entrôit  dans  ctttc  Députationquc  pour  être  plcincmcnr  in-  .  *  \ 
(Iruic  de  tout  ce  qui  s'y  palToit,  £c  M.  van  Eeck ,  qui  n'avoic  conlcnci  que  ious  le 
bon  plaifir  desErats  de  Groningoe,  doiit  il  étoit  le  Député- ,  aprennit  qoWle  de- 
làvoUoit,  fit  le  malade  en  arriv^mt  A  Woei  deii,  &;  le  retira  au  Camp  de  Bodcgravei 
qui  n'en  étoit  éloigne  que  de  quelques  iieuës ,  &  de  là  ù  Amftcrd.un.  Les  trois  au- 
tres Députez  partirent  de  là  Haye  le  feizièmc  de  Juin,  continuèrent  icm  Rouie,  ôc 
arrivèrent  le  vingt-deuxième  au  Château  de  Keppel,  (a)  où  étoit  le  Roi. 

CXX.  /ama^  Miuiftrcs  d'tiriErat  Soiivcfain  ne  parlèrent  avec  une  humilité  p!us  cxx. 
rampante  qUe  firent  ces  Députez  ;  &  jamais  AmbafTadcursd'uae  République, quiu'cll  ^0^''^' 
pasmbjuguée ,  ne  lurent  reçus  Ivecplns  d'indignité,  que  ceux  de  Letu-s  Hsoces  PuÛ^  yn  avec 
lances  le  furent  par  Mrs.  de  Louvois  &  de  Pomponne.    Ces  Députez  portoicnt  lai  "^"ff""'* 
Cï^j^f  blanche  au  Roi  Très-Chrétien  ,  &  n'avoient  point  d'.uitrc  CommilTion  que 
celle  de  demander  à  ce  Monarque  les  Cundùions  auxquelles  ii  voudroit  accorder  la 
Pjîxâ  la- République,  piirce  qu'on  auroit  cru  nmiquer  ie  re/peBpwr  Sa  Majefié^ 
en  hi!  propol.ïnt  les  Coiuîitions  fous  Icfqiiclîes  on  pon\'oit  traiter  avec  c'ie.  Unepa-  ' 
reille  ioûmiliion  devoit  fléchir  les  Eljjrics  les  plus  lupcrbes,  &  la  liiite  naturelle  qu'on 
devoir  en  attendre,  étoit  celle  de  recevoir  delà  main  de  M.  de  Louvois  les  Articles 
d'une  Paix  honnête.    Ccpéndaiat  ce  Miniftre  déclara  fîèrcmenr,  que  le  Roi,  fou 
Mairrc,  ne  vouloit  traiter  qu'avec  des  Gens  tevêtus  d'un  Plein  pouvoir  plus  Ipccifi- 
quc,  &  ajouta  que  les  Çtats  dévoient  çoafidérer  cij  quelle  fituation  ils  croient,  Sit 
à  quelle  extrémicé  la'Répubtiquc  pouVoit^étre  féduiee  dans  fort  peu  de  jours.  -  Leï 
Députez  ayant  conféré  enfcmble  lur  çettc  Déclaration  fîircnt  d'avis  d'envoyer  M. 
de  Groot  à  la  Haye  pour  en  informer  Leurs.  Hautes  Puillàuces,  &  leur  demaadef 
uiî  Plein-pouvoir.         /      '  ' 

CXXf.  M.  de  Groot  Itt  d*abord  ion  Raport  aux  Etats  de  Hollande ,  dont  il  cxxi. 
ctoit  Membre.    II  fèroit  ennuïeuxde  raporrcr  en  détail  l'Avis  de  chai.juc  Ville,  A»isdiift' 
dont  les  Penfionnaircs  répétoient  à  peu  près  les  mêmes  choies ,  <Sc  iôuvcut  les  mé-  HoUmde 
mes  paroles  de  ceux  qui  opinoîent  avant  eux.  lHtiffitdercmar<j|uer  qu'il  y  avoit  trois  ^^jf^^ 
Partis  difTcrens  dans  les  Etats  de  cette  Province.  Le  prémier  etoit  oelm  des  Nobles,  avec  u 
qui  opinoicnt  pourrAcomodemcnt  avec  le  Roi, en  iàcrifiant  tout, pourvti qu'on con- 
Icrvât  la  \x  Liberté  y        Souveraineté,  Dort,  Haarlem,  Dclft,  Lcy- 

de,  Gorcuib,  Sdiiedam,  Schonhove/ Edam,  Munikendàm,  Medenblic  éc  Pur* 
mcrent  fiiivirent  ce  même  Parti.  Le  iccond  étoit  celui  d'Amfterdam.  Cette 
Ville  s'opofhit  à  rAcomodemcnr  ,  &  au  Plein-pouvoir,  &C  opinoit  qu'il  falloit  la 
dcffcndrc.  Ses  Députez  rcprclcntoient ,  que  la  République ,  étabUe  fur  un  amour 
oooftant  &  ferme  pour  la  Liberté ,  ne  devoir  pas  démentir  la  Conduite  de  &s  géné- 
rci:\'  Fondateur?  ;  que  s'il  y  avnît  des  Villes  intimidées ,  les  unes  parce  qu'clies  ne 
pouvoicnt  inonder  leurs  Terres, &  les  autres  parce  qu'elles  craignoicnt  l'inondation» 
il  ftlloit  obl^  les  dernières  à  ûcrifier  un  intérêt  particulier  à  la  Patrie,  &  les  pre- 
mières à  attendre  qu'elles  fiiflcnt  inverties  pour  capituler;  que  d'ailleurs  on  trouvc- 
roitunc  entière  impofTibilité  i  faire  un  Accomodement  raifbnn;»blc ;  qu'on  fèroit 
ixK>nter  à  des  Sommes  exceirivcs  le  dcdomagemcut  qu'on  dcmandcroit  pour  les  frais 
de  la  Guerre ,  &  qu'après  fos  avoir  payez  ,  il  fàudrott  encore  acheter  bien  cfière-'- 
inent  de  Sa  Majeflé  Brïtaimique  la  Paix  avec  l'Angleterre."  Les  Partifans  du  pre- 
mier Avis,  pofant  comme  un  fondement  iolidc  ,  qu'il  falloir  échapcr  ce  qu'on  pou- 
roi  t  d'un  Naufrage  inévitable,  rcpliquoieiu  que  tout  étant  perdu  il  lalloit  ic  raclicp- 
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ter  à  quelque  prix  que  ce  fAt;  qu'Amftcrdamnc  pouvoir  pas  faire  elle  feule  uncRc' 
S671.  publique,  &  que  i'oiàgp&la Loi  de  l'Union»  qui  ne  pcrmctcoienc  pas  de  conclure 
U  Guerre  &  lâ  ^lix  fins  l\ijutuiiiité  â»  Suffrages,  devoieni  recevoir  une  exception 
dans  une  néccilicé  au(Ii  (»eflânte  que  celle  où  l'on  (è  cronvoic  ;  enfin  que  les  Pléni- 
poteuriaircs  tîcvoicnr  être  renvoyez  avec  un  Plein-pouvoir,  puifquc  la  pKiruIiic  des 
Villes  (a^  pcnchoit  de  ce  cotc-lù  ,  &  que  la  icule  ViUe  d'Alcâiar,  ctoit  de  1'^- 
Tis  de  (wle  d'An^erdam.  Le  croifième  Pard ,  que  fiiivoient  Teigaud ,  RotterduBt 
1.1  Brille  ,  Horn  ,  &  Enchuyfc  ,  ctoir  proprement  celui  de  n'çn  point  prendre, 
&  de  n'oièr  fc  déterminer  fur  une  Aflaire  fi  délicate.  Les  Dcputex  de  ces  Villes 
s'excufoient  de  dire  leur  Avis ,  les  uns  (nr  ce  qu'ils  n'ccoiçnt  pas  prêts  fiir  la  matiè- 
re ,  les  autres  (ùr  ce  qu'ils  «totent  oi>l%ez  de  reroanm  chez  eux  pour  ooofidter  icuvs 
Principaux. 

ex  XII.     CXXII.  Le  Corps  des  Nobles,  voyant  ce  partage  d'Avis  dans  une  Aflâire,  qui  devo^ 
^a'r'cùTihci  ^creconcM  aveic  muniintc^,  pria  M.  deGroot  de  s'expliquer  avec  plus  de  prédfiofi 
de  M.  de  iur  la  circonûance  prélcnte.    Il  fît  d'abord  un  Compliment ,  8c  dit  qu'il  fc  remcttok 
à  la  Lettre  de;  Députez,  qui  pouroit  Icrvir  de  Bouflblle,  Se  dctcrmmcr  Ie>;  F.j})rits 
cbancclans.  Mais ,  ouvrant  cmuitc  ion  lèntimcuc  particulier ,  il  1  cpr cicnt^  i  ccaKn^lç 
des  Provinces,  &  la  lâcheté  des  Officiers  qui  étoit  fi  grande  dans  l'Armée  du  Priur 
ce,  qu'ils  éroient  capables  de  délèrter,  fi  elle  ctoit  attaquée.    Il  dit  qu'on  pou- 
voic  fixer  une  Sopme  pour  le  dcdoinmagçineuc  des  frais  4c  la  Guc^ç ,  qqe  le  |t.oi 
de  France  accepteroit ,  eu  mettant  dîuis  la  balance  la  Gloire  .qà^il  vçnoit  d'ac* 
quérir  contre  une  partie  de  la  dcpenfc  qu'il  avoit  faite.    Enfin  \l  conlcilloit  de  is* 
crificr  Maftricht  &  ii"s  autres  Places  de  la  Gcncralité,  qui  étoient  à  la  bicnféance 
de  Sa  Maje(lc,&  qui  ilacccroicnc  agréablement  Ion  Audition,  lorlqu'oului  en  teroiç 
line  Ofre  volontaite.  Il  ajouta  qu'il  croyoit  que  ce  fooic  le  moyen  de  conferver  ^ 
ReligJotiôcii  S'U7  rrai»eftf  ;  mais  qu'il  fillnir  d';.',ir.mr  plus  fc  t).\rc:  ,  que  le  Roi 
•  avoit  réiblu  de  demeurer  dans  le  Pays  pendant  l'Hiv  er  ,  pour  voir ,  fi ,  à  la  fiivcur 
des  glaces,  il  ne  pouvoicpas  réduire  Amderdam  ,  après  quoi  il  ne  falloir  s'attendre 
qu'à  un  dur  Elclavage.   Tous  ces  raifbnnemens  tendoient  à  periuadcr  ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  remède,  &  qu'on  devoir  s^abandouner  à  la  dilcretiondu  Vainqueur. 
Pouvoit-on  fc  flatter ,  que  lui  &  les  MiniArçs  »  àçyofvit  eu  idée  les  Kichei- 
fts  îmmenlès  que  la  Hollsnde  poflSdoic  ,  1k  conceptaflênt  ^opt  Qloire  ,  qu'on 
ne  pouvoir  enlever  à  ce  Monarque  ,  8c  qu'ils  abandounaffent  des  efpèces  d'or  1^ 
d'argent ,  qui  pouvoient  a/Touvir  leur  Avarice,  &  réparer  les  broches  que  la  Guefr 
rc  avoit  faites  au  Thré£)r  Royal  ?  D'ailleurs  rendre  Je  Roi  Maître  de  Mallncht, 
des  autres  Places  fortes  delà  déoéralité ,  n'éroit-ce  pas  lui  laiflêr  la  Porte  des  Provm. 
ces-Unies  ouverte  ,  pour  y  entrer  lorfqu'il  en  aurpit  envie?  On  peut  fcrcpofcr  furie 
coun^dcs  Qfitcicis  qui  ont  donné  des  inarques  de  kur  Valeur  ;  mais  comment 
anuuSlre  aflêz  lenr  Udietc  ,  que  l'expérience  dûment  fimvent ,  poqr  en  fi»ire  Iç 
fbndeoKBt  «f  une  Rclblution  de  cette  nature  ?  Enfin  on  bâtifloit  iùr  un  Fait  évidaa- 
ment  faux,  que  le  Roi  crnir  rcfôlu  de  pafTer  l'Hiver  dSQS  ces  Provinces,  piullqi|*il 
prit  la  Route  de  Paris  avant  la  lin  de  l'Eté, 
cxxiii.     CXXm.  Le  Corps  desNobles,i^vèsavoirentenduPAvisdeM.deGroot^protc(ki 
lvlll;<^ta-  contre  tous  les  malheurs  qui  pouvoicnrarrivcr  ,fi  on  ne  hatoit  pas  l'Accommodement, 
HrifliiiniSr'*  ^  exhorta  les  Villes  à  s'unir  dans  ce  Sentiment ,  afin  de  fauver  leurs  Biens ,  lcur$ 
Femmes ,  &  leurs  Eniâns.    Dort ,  dont  le  Penlîonnaire ,  (b)  Créature  de  M.  de 
Wit)  senoit  la  place  de  ce  Miniftre  d^  les  Ec^s ,  parce  qu'il  avoit  été  blefTé  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite»  apuya  cette  Opinion.  Hacricm  menaça  de  pcn- 
lêr  à  fon  làlut  particulier ,  fi  on  ne  vouloit  pas  prendre  une  Réiolutton  générale, 
Delft  répréfenta,  que  fi  Amftodam  fiUfoit  nmce  la  Hollande»  on  que  todte  je  Hol- 
lande fût  dans  la  même  fjtuation  qu' Amflerdam ,  on  pouroit  îè  defrendre  ;  mais  qqt 
l'Ennemi  éranr  dans  le  fèin  des  Province? ,  Se  la  Dcliocration  traînant  depuis  le  qua- 
torzième de  Juin,  (c)  dont  le  Rui  de  Fronce  avoit  profité, il  n'y  avoit  plus  de  tenjç 
à  perdre  pour  prendre  une  dernière  Réfôlntion.   Leyde  alla  encore  plus  loin,  fUf 
ibûtint  cpic  fi  la  pluralité  des  Voix  n'étoit  pas  (ufîfanre  dans  les  Afîàircs  ordin.iircs  , 
elle  devoit  l'êtrë  dans  celle-ci ,  qui  étoit  extraordinaire».  ÔC  qu'on  avottdifjx>ié  au- 
trefois de  k  Souveraineté  de  U  Proyince ,  fàns  AmRetdvm  Sc  uns  Teigaud.  Quç 
comme  il  n'y  tvoit  point  de  cens  à  perdre,  onne  fcgivoitpeimcctresiii(0«pttte« 
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qui  n'&Toient  pas  d'Ordre ,  d'en  aller  chercher.  On  prit  pourcanc  uu  milieu  *  en  - 
reuvoyaac  ces  Députez  chez  eux  avec  Ordre  de  revenir  le  lendemain  aux  Etats  » .  ^67%. 

qui  s'aflTerablcroicnt  à  dix  heures  du  fbir ,  afin  de  ménager  un  tcms  précieux. 

CXXIV.  En  ctfet  Leurs  Nobles  PuifTanccs  s'aflemblcrent  le  lendemain  vingt- cxxiv. 
iixicme  de  Juin  à  l'heure  marquée  ;  mais  Amfterdam  8c  cinq  Villes  de  Nord«Hol-^^^ 
lande  firent  naître  un  nouvel  inddenc  par  leur  ablènce.   EUes  ne  vonhirent  point  m  ktbf 
ofTifter  à  cette  Aflcmblée,  afin  de  n'avoir  aucune  part  à  la  Rélôlurion  qu'on  y  prcn* 
droit  inévirablcment ,  &  de  fe  rclcrver  le  droit  de  la  contredire ,  lorlqu'elle  IcroiC 
prilc.   Tous  les  Députez  préfens  y  acquielcèrent ,  excepté  ceux  d'Enchuyiè ,  qui 
z^réièntèrentque  l'ablbnce  de  fix  inJlcs,  à  la  tcte  deiquellcs  ctoïc  Amfterdam, rcn- 
doit  la  conclufion  nulle.  Cependant  on  ne  bifTa  pas  de  prendre  la  Rélolution  ,&  de 
la  porter  aux  Etats  Généraux ,  où  l'on  trouva  de  nouveaux  obftacles»  qui  cauiércnc 
de  nouvelles  ïnformalitez. 

(^OCV.  Les  Députez  d* Amfterdam  allèrent  iàire  leur  Raport  aux  ^ourg-Mal- j^^^^^'^ 
très  de  cette  puifîâhtc  Ville  qui  alTcmblércnt  le  Confeil  pour  délibérer  fur  une  Af-  «îmori^ 
J&tre,  dont  depcndoit  là  conlervation.  Le  bénat  opinoit  à  prévenir  Sa  Majefté  Très- 
Cbrétieniie»  parone'pronipteobélfllflnce,  &<3et  Avisdloir  paflêr  à  kphiniltcéde 
trente  Voix  contre  fix ,  là  ns  M.  Tulp ,  ancien  Bourg-Maître  ,  qui,  quoique  dans 
un  âge  fort  avance  ,  ne  bilTi  p;is  d'opiner  vigoureuièment  contre  la  Députarion.  Il 
futiuulvipar  M.  Valckcnicr,  (a)  qui  harangua  le  Sénat  avec  tant  de  force ,  qu'il  le 
T^ipeila  a  des  Sentiraens  plus  courageux.       Quoi  Meffîeurs  »  diibit-il ,  feroi£-iI 
„  poflible  qu'aucun  de  nous  fiît  afiez  lâche  pour  vouloir,  fans  aucune  nécefTitc  pref- 
„  unte,  renoncer  à  cette  précieuic  Libené  que  nos  Ancêtres  ont  défènduë  avec 
„  tant  de  valeor  par  une  Guerre  de  qnatre-virâtt  années ,  &  qu'ils  noos  ont  aoniilè 
„  au  prix  de  tant  de  fang?  Plus  notre  Ville  mrpafle  toutes  les  autres  Villes  die  k 
„  Hollande  par  là  firuation  ,  par  la  bonté  de  Tes  Fortifications,  par  le  grand  nom-      "  ' 
„  brc  d'Artillerie,  de  Muiiitions,  de  Vivres,  d'Habitans,  plus  fommcs  nous  obli- 
„      de  fiiiie  des  effints  extraonfinatres  pottr.  la  défendra  coMre  toutes  les  attaques 
„  de  l'Ennemi.  Par  ce  moïen  nous  mettrons  fia  aux  malheurs  q\ii  affligcnr  les  Pro-  >i 
y,  Vinces,  nous  les  mettrons  à  couvert  du  joug  que  veut  leur  impofer  unMonarque, 
„  qui  cherche  à  établir  fa  Gloire  aux  dépens  c0  ia'Lfl>èreé  dé  tontes  les  Nations  de  i 
„  l'Etu-opc  ,  dont  il  ne  fera  jamais  fcrupule  de'  ti'oublcr  le  repos ,  fot-<e  en  violant       .  > 
„  les  Traitez  les  plus  (blennels  &  les  plus  làcrez.  Pourquoi  ne  ferions  nous  pas  ca- 
5,  pables  de  rendre  ce  fervice  à  notre  Patrie ,  Amfterdam  eft-elle  moins  confidéra- 
9,  me  qaeDaDzjcoaCDppenhagae?  LaprémièreafinvéleRolîaume-de  Pblognc, 
»,  &  ladeini^  ceux  de  Dannemarc  &  de  Norweguc,  en  faifànt  tére  aux  Ennemis , 
„  auxquels  il  ne  reftoit  prelquc  plus  que  la  Conquête  de  ces  dcuv  Places  à  faire,pour 
„  ie  voir  Maîtres  abiblus  de  ces  grands  Etats.  La  Ville  de  Hambourg  iculc  au  milieu 
»,  de  tant  d'Ennemis  qui  portent  cnvieà  fiiLiberté ,  ne  la  conlcrvc-t-elle  pasdepaîsun 
très  long-tems  ,  fans  qu'elle  fbit  encore  aujourd'hui  dans  le  deficin  de  recevoir  la 
Loi  de  qui  que  ce  foit  ?  N'a-t-on  pas  vû  l'ancienne  Rome,  bâtie  par  un  petit  nom- 
o  bn  ée  Fugitifs ,  <fe  Paftf^  &  de  Bandits ,  le  mabiienfr  avec  Ibccês 
„  Yoifios  qui  vonloicnt  attenter  à  là  Liberté  ?  Cette  Ville  bien  loin  de  fubir  le  jot^ 
„  d'aucun  Prince  ctranecr ,  a  conquis  route  l'Italie  ,  &  eft  enfuite  devenue  Capita- 
„  le  de  la  plus  puidantc  Monarchie  du  Monde.  Imitons  l'éxemple  de  ces  généreux 
•  M  défenftnrs  de  leur  Liberté ,  Se  né  feutrons  pas  qu'on  puillè  jamais  nous  repro-. 
cher  que  par  notre  faute  une  fi  piiifTante  Ville  fc  foit  rendulî'efclave,  avant  la  rc- 
duâion  entière  des  autres  Villes  de  la  Hollande.    Si  nous  devons  périr  ,  pcrif- 
„  ions  du  moins  les  derniers  ,  &  ne  nous  Ibi^mettons  au  joug  qu'on  veut  nous  im-     ,.  . 
„  polcr,  qoe  lorsqu'il  ne  nous  reftera  plus  aucun  moïen  de  nous  en  garantir,   (b)     ..  . 

Ilefttcms,  difbitM  HafTclaar,  Grand  Baillif ,  il  cft  tems,  MclTieurs  de  rc- 
M  noncer  à  toutes  Ibrtcs  de  Partis  &  de  Faétions.  fianniflbns  toute  forte  de  Divi-    /  ..  ' 
M  fionstft  nous  unifions  plus  étroitement  que  jamais.  L'Affaire  pour  laquelle  noos  '*  « 
ïomnse*  anjoudinit  afix^mblez ,  ne  nous  eft  point  particulière ,  elle  eft  commune 
à  toute  l'Europe.    Il  ne  s'agir  pas  leulemcnt  ici  de  la  conlervation  de  nos  Villes 
f,  ou  de  nos  Provinces.  De  la  Rcfolution  que  nous  allons  prendre  dépend  tout  le 
9,  bonheur  on  le  malheur  de  la  Chrétienté.  Pd^ae  la  deftinée  de  tontes  les  Nations 
„  de  l'Europe  cft  entre  nos  mains,  fàifôns  en  forte  qu'on  ne  puifTe  jamais  reprocher 
à  notre  mémoire  que  nous  aïons  négligé  aucun  des  moïcns  qui  pouvoicnt  afifèr- 
„  mir  le  repos  &  la  tranquilité  de  tant  de  Peuples.   Les  malheurs  qui  affligent  no» 
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^  trc  Pattie  ix>ii&f<Mu;tMlika<;  mjpatd'kmvM  occaikin  de  donnée  àKmtciiiicef^  des 
^>  preavcfréckCHitMdcnoaecsiidinM:»  de  dekùOêr  à  1*  Poftérivé  m  moaument  é- 
„  temàtàt  matât SuÉmL  Ag^fibos^cdeceocen:»  &  Moas  tout  notre  pQÛt« 

„  bit  pour  nous  gifantir  du  précipice  f>ùiv»s  TÇni>eHii$no«S  ve^îîetn  f'ji'rc  torrihcr   f  a) 
Ccuc^  opmerenc j^ès  ces  deux  bourg- iVlamcs  ,  BartiGulicrcmciic  Mi^.  iiackcjr» 
Gbner,  Hndde^eWlMn  ,  quiidBt  leiidttdn»  kftîtc  <k  fi  graad»  ftffviœa  à  k 
RépuWiqHe  par  uae  iigeRég«nce»  tléchircrctiT:  qu'ils  rcpindroicnc  jufqu à  la  der» 
jBière  gouce  de  kur  i^ng,  piécôc  <|ue  de  coolciller  uoc  Capimlacion  hoacculè.  „  Nous 
„  ne  codèacimnsjaiBais,  dUbienc-ik,  queno»Hdl^iian&r«lMft:»ckjo(^inU^^ 
t,  cabfe  du  plus  cruel  Ennmi  <)ai  fur  >ttnais.  (^aiidniiiiAtow«»  les  nôtres  Villes 
«  lèroientafle»  lâches  pour  fc  rendre  ;\  fa  merci,  &<)ueaom  non';  rronverions  rc- 
»  duksdaaftla  néce&ie  ik  lélÂlter  kukaux  AjnoéeifonnMkbles  d'un  fi  puiÛauc  Eo^ 
„  nctni,  itvanchncncotgbeaiiCOqpflriciiKmcmrif  les  aime» >  Inmrin,  cnconrfMi'* 
M  tant  géaéreulèmeat  pour  notre  Rcligiou,  pour  notre  Liberté  ,  pour  noaFnm« 
„  mes  ,  pour  nos  Eîvfans  ,  ouc  àtc  lauver  nos  biens  &  nos  vies  par  ua  Traite  qui 
;y  uous  rcJinit  iic  iku6  uu  cruel  dcUvagc.    Nous  ioinmcs  crès-pci  liuucz  ({ue  tous  les 
V,  Habicans  d'ÂisAerdam  font  dans  ce  iêntimcnt.    11  n'y  en  a  ps  un  parni  eox  qui 
»  ne  Ibit  prct  à  fc  faire  tailler  en  pièces ,  en  défendant  nos  MaratUcs  ,  plûtôt  que 
„  de  conkutir  c^u'on  traite  avec  l'JËanemi  à  des  Coudtcioos  fi  hooteulcs.   (bl  Ces 
fisnéreoxMagiftrats,  après «rolr dit hw Avis,  parta^èjeiit  la  Ville  en  difineoib 
Quartiers  qui  dévoient  être  déftndOB  par  b  Bcnigeoide.   Chaque  MagîftnK  lê  miK 
à  la  téte  de  fon  Quartier  pour  encourager  le  Bourgeois  &  l'Arttlan  h  avancer  le« 
>         Travaux.   £n  quatre  ou  cinq  jours  les  Jardins  furent  ruinez ,  les  Maisons  de  PJai^ 
fance  abbatnEs,  &  les  Btftions  réparez.  On  garnit  les  Rempart»  de  Oanles  Bout- 
geoifès ,  on  les  couvrit  d'Arrillcrie  ,  &  on  y  œit  des  Canonicrs  pour  la  Icrvir. 
cxxvi.     CXXVI.  Les  Députer  de  Zélande ,  anivez  à  la  Haye ,  portèrent  leurs  Plaintes 
dord«  ^     Vivien  (c)  de  ce  qu'on  prenoit ,  prelqne  à  leur  inlçu ,  dans  les  Buts  de  HoU 
Ents  G^-  lande  la  Réfolntino  d'envoyer  une  Dépuration  au  Roi  de  France  avec  un  Plein-pou« 
k""fo]u.^°"^  de  traiter  avec  Sa  Majcfté.  Le  Peofmnnaire  de  Dort  mftifia  Leurs  Nobles 
don  dct   PuifEnces  par  k  ikécclfité  pielTante  >  &  par  la  julie  craute  où  elles  étoieitt  quQ 
uo'îù^  les  François  ne  Meot  vaut  Invifinn  dans  h  Province.  Ce»  nifttn»  ne  patitÊO^ 
'  rent  pas  les  Zélandois ,  8c  ils  pcrfiftêrent  à  déclarer  qu'ils  ne  confentiroicnt  point 
à  un  Acommodcmcnr  auquel  ils  prcféroient  une  vigourciife  réfiftance.  Ih  foûrinrcivC 
avec  fermeté  leur  Rclolution,  lorlîjue  celic  de  i-ioliaadc  fut  portée  aux  l:^tacs  ûénc» 
rame.  Les  Députez  de  Gueldre ,  qui  avoient  opiné  les  prémiers ,  oonlêntoienit  an 
Plein-pouvoir  que  M.  de  Louvois  avoir  demandé  ;  nuis  leur  Voix  ne  pouvoir  être 
contée  t  parce  que  leur  Province  étoit  déjà  foûmife  au  Roi  Xiès-Chréticn ,  qui 
lui  «nroic  pû  fkire  fêntir  là  vengeance  ,  fi  ces  Débutes  Avoienc  opiné  oootre  ik 
Gloire  &  contre  (es  intérêts.    Ucrecbt  ,  qui  n'etoit  pas  encore  toot-à-fait  lôus 
le  iouî^,  la  Frife  A:  rOrcr-Yficl  rcflifcrenr,  fous  divers  prétexte?,  de  donner  leurs 
Sutiragcs,  ôc  les  Députez  de  Groninguc  s  abfentèrcnt.    On  vit  alors  ce  qu  on  n'a* 
voit  jamais  vû:    Le  Préfidenc  de  ièmaine  »  qm  étoit  Frifon  ,  quitta  &  Chai- 
lè  ,  parce  qu'il  ne  vouloir  point  prendre  une  Conclunon  fi  informe  làns  l'Or- 
dre de  là  Province.    Le  Député  d'Ucrechc ,  qui  devoir  remplir  le  Polie  vacant,  le 
iefulà,le$  Zclandois  (ùivirent  leur  exemple, tellement  que  la  Province  de  Hollande 
opinnifolleen  b\  cnr  de  l'Accommodement ,  &  fon  Députe  ,  qui  préfîda,  au  refus  • 
des  aurrc? ,  f  rina  icul  la  Condufion.  M.  Fagcl  ne  voulut  pi?  fr2;ncr  la  Rélblution, 
parce  qu'il  croyoit  qu'elle  avoit  été  priie  contre  toutes  les  lurmalitez  anciennes 
ordinaiies,  &  qu'une  ftnleProWnœ  ne  minroit  pas  &if«  perler  eoqie  lî^^ 
gncvii.    GXXVII.  Ce  rcfijs  excita  une  comcrfation  trés-aigrc  entre  ce  Miniftrc  &  M.  de 
lïMfut*^  Groot,  qui  çroir  îe  Promoteur  de  cette  Rclolution,  &qui  devoir  porter  le  Plein- 
fiiiBteotre  pouvoir  aux  aucrci  Dcputci  Plénipotcntiaircs,lcsColèg»cs. /^^wj/w^wx  farttr  lui 
isio^,  &dit  M.  Fagel,     alkr  vendre  HUn  f^éOrki  mis  vous  'auress  de  la  fcine  àmettre 
M.  fagcl.  r  Acheteur  en  *PoJfeffïon  de  ce  que  vot4S  atirez  vendu.    M.  de  Groot  répliqua  qu'i/ 
vakit  mifux  JSmver  urne  partie  de  la  RéptAUque  »  que  de  perdre         Vous  fen- 
finàJkuvervotTerres^  repartitle  Greffier  ;  matm^Ottê  fi^  éty'fimrdujèlt 
afin  que  kur  flérilité  aprennt pé¥^à  Im  treifième  Génératim  €t  i/m  vous  avez  fait 
û  romhre  du  ^Pleiu'potn'oir  mte  vms  vous  faites  donner,  {Vf  /fu^  V9vs  alkx,  porter  à 
vos  Qondéputesi.    ""Pour  mu  f  aimerais  mieux  qu'on  me  coupât  en  nmreaux ,  qrie 
'  de  m  cb0^er  de  ftteU/e*  CmuStk».  (d)  La  Répoafe  éwk  (brun  mais  générenlê. 

On 

fa)  Hift-dcGoillasme  m.  pir  M.  Samfon  t  TonelL     ^HoIliiii|c,  puctque  M.de  ^^'lt  )>,»()oit  Uik»  à  caiifc 

ih]  lUm  iiiiirm.  it  û  bîciTurf. 

(c)  Qi)i£u(bu  la  Fooâioo  4uCoo(cilletFcQfi«Baaira.      (4)  Wicquefoit,Ht(k.MS.UctProT.Unics> Livre XX. 
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DES  PROVINCES-UNIES. 

O»  çut  beau  çontçftcr  avçc  chalcqr  ,  l'uiuiquc  changement ,  ^u'pn  fit  au  Pieinr  — - 
pouvoix  GQofiftoit ,  dk  M.  de  Wicquefiwt,  (a)  en  ce  qifaolfea,  qnWof^on-  167%. 
noie  aux  Députez  de  faire  la  Paix  en  toute  manière  y  in  omj<i  modo  ,  oanàt 
inMBtlORi  MODQ  4êtts  la  meitleure  manière  gue  faire  fe  fourra.    Mais  je  ne 
dans  le  PldO-pooroir  original  que  j'ai  entre  1^  numsavec  le  Sceau  des  Etatf 
Généraux  en  cire  IÇN^ ,  ni  ces  mots  en  toute  maiàère  ^  m  GCS  termes  que  M.  de 
Wicquefort  dit  y  avoir  ëté  fubftiruez,  dans  la  meilleure  manière  que  faire  fe  fourra\ 
mais  ièulement  çcuJt-çi  çe qu'Us  trouveront  néceffaire ,  four  le  fervice  ÊsJ  le  bien 
ét  iftSiât.  Alp  qn'oo  poiSe  SÎfeo  convaincre  par  fts  propres  yeux ,  nous  raporterons 
idée  Plein-pouvoir. 

CXXVIII.  „J.ES  ETATS  GENERAUX  DES  PROVINCES-UNIES  DES  cxxvui 
„  PAYS-BAS  à  toi»  &c.  l^avoir  fkifôji?,  qu'ayant  juge  à  propos  pour  ie  tien  de  ^^^^ 
„  CCI  Etar  de  de'pqter  vers  le  Roi  Trcs-Chrçticn ,  &  ayant  une  parfafte  eoonoifïïui-  ««^  «te  E, 
„  ce  de  h  fuffififfce  y  capacité fidélité,  zèk  ÇS?  afeUion  des  Sieurs  van  Gcpt , 
„  de  Groot ,  d'Odyck,  &  Eeck,  nou^  leur  avons  donne,  &  donnons  par  ces  prc-  n"  md^ 
„  fentes ,  ilmées  dn  Pïéfldent  de  cette  KStakAét ,  &  contre  fignécs  par  notre  f,"'^"" 
„  Greffier^  à  tous  enfèmblc,  ov^\  quelques  uns ^  o*t  à  quel<p^tm  dencç  CAV^f^ct^  * 
„  par  Maladie,  ou  autre  Empêchement  des  autres,  Tleinfouvoir  four  de  notre 
„  fart ,  Cfî  en  notre  nom ,  négocier ,  traiter ,  Çjî  conclure  avec  faditc  Majeftc  ,  oi} 
^  ayec  ceux  de  Ibn  Confcil ,  qu'il  lui  plaira  commettre  pour  cet  «flfet ,  ce  qu'ils  /«-  • 

S^rm  néceffaire  four  lejirvice  ^  le  bien  de  cet  Etat ,  leur  donnant  pour  cet  cf- 
»,  ftC  &  à  chacun  d'eux  fleine  Autorité  ^  Tuijfance ,  fromettant  de  tenir  fotirhon^ 
„  firme  fifakle  ce  qui  fera  far  eux  tuu ,  far  que^u'un  d'entre  eux,  ainfiuégo- 
„  tié,  trotté  (g  couflu ,  ^  d'en  fiire  «sifédiermr  Lettres  d'agrémewt  9  ée  k&U 
„  /cation,  en  bonne  Gf  dûe  forme.  Fait  dans  notre  Afrcrablée  ,  fous  notre  grand 
„  Sceau,  à  la  Haye  ie  26.  Juin  \^^x.  WASSENAER,  (S  fitr  le  Revers ^ 
VmrQrâmiùnKe  êef^ Seigneurs  Btai* GAtérm*.  loco  Gtaphiarii, 

J.  ^PRÔNSSEN. 

Quoique  le  Plein-pouvoir  porte  qn'U  cft  contrefigné  par  le  Qreflier  ,  on  juge  bien 
parce  que  nous  ayons  dit,  que  M-  F ^1  «Mi.  de  le  faire.  Mais  M.  le  Cçmfnis  (b) 
Spron/ién  le  fit  en  U  place ,  A(  M.  de  Groot  Ibc  ol)l%é  de  partir  le  kncfanèln 

de  grand  matin,  (c) 

CXXIX.  Le  vingt-huitième  de  Juin ,  M.  Vivien  fie  à  i'Anèmblée  des  Etats  de  cxxix. 
Hollande  kTUpor^  de  ce  «rai  déçoit  padS  à  cdfe  des  Etitt  nîln  d'avoir  . 

f  Aprobadon  de  Leurs  Nobles  Puifl^accs  (qrune  chofèqoi  n*étoit  jamais  arrivée.  On  iSûSî 
groffi/Toit  les  dfflîcultcz  &  les  périls  d'une  manière  qui  avoit  un  air  de  Fa^on.  La  Holl|îÎ4p, 
Crainte  de  voir  le  Prince  d'Orange  tirer  du  lem  des  Malheurs  pubiiçs  un  d^ré  d'é- 
léTaeiOii ,  que  la  Paix  ne  lui  anroit  jamais  procuré ,  aigrifloic  les  dprlty ,  an  lica  de 
les  ramener  à  la  droite  railbn  La  Ville  d'Amfterdam  refufâ  fon  Aprobation ,  parce 
(Qu'elle  n'avoit  pas  confenti  à  l'envoi  des  Députez.  Elle  ajouta  que  bien  loin  de  s'a- 
vcE^er  for  le  péril  qu'elle  couroit ,  elle  içavoit  que  les  avenues  de  la  Province  é- 
toient  n  mal  défendues  que  l'Ennemi  n'auroit  pas  beaucoup- de  peine  à  s'en  rendre 
Maître  ;  mais  qu'elle  ctoit  rcfoluc  deic  iàcrificr  elle-mj6me,  &  que  fi  on  vouloir  re- 
tirer les  Garniiôns  iqutûcs  f  pour  les  eoiplover  4  là  déiènlè  •  elle  iègarçntiroit  de 
rthyaltod  ,  &  (ëroit  on  genne ,  qui  ficriroft  un  jour  an  Itétabliflêoient  de  b  Ré- 
publique.  Haericm,  hontculc  de  la  foiblcfTc  qu'elle  avoit  eue ,  prétendit  qu'il  rfy 
avoit  pas  une  ombre  de  hlcheté  dans  le  conlèutement  qu'elle  avoit  donne  au  Pjein- 
pouvoir  ,  puilqu'elie  avoit  rclcrvé  la  Religion ,  &C  la  Liberté.  Lcydc  ajoytoit  que 
fi  le  D^otez  ne  réqilS(Tbient  pas ,  on  pourroit  prendre  d'autres  raelures  ,  pour  reii-  ^ 
fter  au  Roi  de  France,  ou  faire  un  Traite  particulier  pour  k  Province  de  Hollande. 
<^ de  triiles  railQAnemen?  !  Mrs.  de  Duy  veuvoorde(<i) &,  de M^^sdam, Membres (e) 
dn  OoUige  des  Nobles ,  répréléntèrent  qoe  les  Peuples  éfirayez  lôAleToient  contre 
lents  Magfftrats ,  qu'ils  n'étoient  pas  en  fûreté  à  la  Haye ,  où  l'Iiitteôii  pouvoitles 
enlever;  que  devieiidrons-noas difoient-ils  ,  fi  les  Villes  traitent  avec  la  France, 
&  que  la  Province  QC  le  faiTe  pas  ?  Ils  conclUpient  qu'il  iàlloit  donner  avis  au  Pruice 
d'Orange  de  la  trjÂe  fimytion  où  Ton  ft  tronvoic,  aifin  d'apprendre  de  Inf-méme , 
quel  fêcours  on  pouvoir  efpérer  de  Son  Alteflê. 

CXXX.  M.  de  Groot ,  qui  étoit  parti  le  joiu-  précédent ,  avoit  pafTé  dans  le  ^"^^^ 
Camp  du  Prince  à  Bodegravc ,  Se  ayoit  conunuriiqué  à  Son  AltelTe  le  I^ein-pouvpir,  du  p„nM 
doi)iUéto|tduueé.  Oa.  ne  ponypit  aporter  une  nouyette  pins  chagrinante  j  na  JO«»flg^ 

Hh  3  Jeo- 

fa)  Hift.MS<lesPTo*ijices-Unict.  Line  XX.  (c)  Le  17.  de  Juin, 

(b)  Ccft  ainfi  qu'oo  Iffdk  k  Snbûinrt  dis  CicCa       \i)  A<nialt  de  Duyvcwroordr. 
dei  Etats  Giaiam.  (c)  iiUiiit  ic  Doip  de  Masdv»* 
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■  jcuncHcrosquivouloitrjcrifîcrtourà  faGloirej&quicroïoitquc  Ta  Gloire  &  le  Salut 

de  la  République  croient  lûléparablcmcnt  unies.  Cependant  il  eut  la  foiblcffc  de 
demander  à  leurs  Hiutes  Puiflances  la  permiiTion  d'envoyer  quelqu'un  de  là  part  au 
Roi  de  France  ,  pour  ménager  les  intérêts  particuliers  ,  &  pour  dcmaader  i  Sft 
Majcftc  Trcs-Chrétiennc  des  Sauvegardes  pour  Tes  Terres,  &  principalctncnr  pour 
la  Ville  de  Grave,  qui  lui  apattenoic^  &  dont  laGarnilbn,  s'ctoit  retirée »pai  leur 
Ordre,  àBoifr-lC'Dtic.  (a") 
cxxxi.  CXXXI.  M.  de  Groot  étant  arrive  au  Camp  tlu  Roi  ,  (b)  les  Députez  comma- 
offre^  fluï  niqucrent  leur  Plein-pouvoir  i  Mrs.  de  Louvois  &  de  Pompone.  Le  premier  leur 
'  «  au  ayant  denoanJc  fidrcment  quelles  étoient  les  Conditions,  qu'ils  ofroient ,  ils  décla- 
<<*  rirenc  qu'en  acordanc  à  la  République  la  Liberté  de  conlèrvcr  lôn  Union,  fà  Reli- 
P<mr*!voic  S'on  ,  &  fa  Souveraincrc  ,  elfe  ccdcroic  Maftricht,  qnr Iqucs  Places  de  Li  Gcncrali- 
u  Paix,  ce  qui  fcroienc  4  la  bienléance  du  Roi,  &  qui  n'iocouunoderoicoc  pas  l'Eut,  ôc  fix 
Mmions  pour  les  frais  de  la  Gaerre ,  payables  de  la  oiamére  dont  on  oooviendroir. 
M.  de  Louvois  reçut  ces  PropoHtions  avec  les  mêmes  railleries  qœ  fi  eUesavoient 
été  fort  ridicule;.  Maftrichr,  difôir  ce  Minière,  cft-il  un  échange  proportionné  à 
la  reftitution  de  trois  Provinces ,  donc  le  Roi  ell  déjà  Maître ,  éc  aux  prétentions 
qu*if  a  fiir  les  autres  ?  On  lui  auroit  donné  Madricht  pour  ne  point  âtre  la  Guerre  » 
^'  ou  vient  l'ofrir  après  r.mt  de  Conquêtes  &  de  dcpcnfcs.  Les  Députez  voyant  cet- 
te première  Offre  rejcttée  avec  tant  de  mépris,  enitrenc  une  lèconde  beaucoup  plus 
confidérabf e  ,  ils  ofrirent  au  Roi  toutes  les  Villes  de  k  Généralité ,  &  dix  Millions 
payables  c n  di fférens  termes  pour  les  frais  de  la Goeife.  Vous  oommencez  à  parler 
ration  ,  leur  liit  M.  de  Louvois.  Eh  bien  nous  en  ferons  raport  au  Roi.  M.  de 
Pomponne,  qui  icntoit  l'importance  d'une  Offre  qui  rcndoit  le  Roi  Maître  de  tous 
les  dehors  de  la  Hollande,  Se  le  mettoit  en  état  de  tenir  en  bride  les  Provinces- 
Unies  ,  ^  de  les  chkicr  au  premier  fbupir  qu'elles  laifTcroient  cchaper  pour  le 
rétablifTementde  leur  Liberté,  étoit  d'avis  qu'on  ne  laifTât  pas  cchaper  une  occalîoii  fi 
favorable;  mais  la  fierté  de  M.  de  Louvois  l'emporta. 

D'un  autre  côte  M  d'Odyck,  qui  avoit  avis  de  l'oppoCtitMl  de  la  Zélande  ,  dont 
il  étoit  le  Snùjlitttt  du  frémkr  Noble,  prorcfta  hautement  contre  la  conduire  de  fès 
Condéputez  ,  tellement  auc  Mrs.  de  Gent  &  de  Groot ,  en  l'ablèncc  de  M.  van 
Eeck ,  le  chargeoient  feuB  d*aa  Négpctatioli  dont  dépendtrit  le  iàlnt  00  la  mine  de 
la  République. 

ëxxzil.     CXXXIL  Heureulcnicîir  pour  les  Dépurez  qui  le  chargeoient  d'un  ft  péfant  fiir- 
nmupte  deau ,  le  Roi  Trcs-Chrccicn ,  aaimc  par  M.  de  Louvois ,  fon  Miniftre  Favori  ,  & 
gs.M.T.  ^      yiàw  idée  de  Gloire,impofà  aux  Hollandois  les  Conditions  liiivantcs.  Noos 
les  raporrerons  dans  route  leur  étendue, afin  qu'on  enconiloiflêtDUteladlireté,^'<ia 
ne  pourroitfibicn  réprélcnter  dans  un  Extrait.  Les  void: 

„  I.  Que  les  Ordonnances  feîtes  ci-devant  par  les  Etats  Généraux  ,  tant  pour 
„  defîèndre  les  vins  &  eaux  de  vie  de  France  dans  les  Provinces- Unies ,  qœ  pour 
„  mettre  de  nouvelles  c|iarges  fiir  les  Marchandifes  &  Manufactures  de  France  ,  fc- 
„  ront  révoquées  :  Que  dans  trois  mois  on  fera  un  Traité  de  Commerce  entre  Sa  Ma- 
M  jefté  &  leldits  Etats ,  dans  lequel  fera  aolli  compris  m  RèflemetU  pottt  tes  Cmm- 
»  'f^gM'fi  Orientales     Occidentales  tant  de  France  que  de  ihlhvide. 

„  H.  Qu'à  l'avenir  il  y  aurapar  toutes  Jcfditcs  Provinces- Unies,  non  feulement 
„  une  liberté  entière  ;  mais  aum  un  exercice  public  de  la  Religion  Catholique^  Apof- 
„  /^/rfsv ,  AmMSMf  (tellement  qn'en  tous  les  Lieux  où ily  aura  plus  d'un  Temple, 
„  on  en  donnera  un  aux  Catholiques  :  Qu'il  leur  fera  aum  permis  d'en  bâtir  im  aux 
„  Lieux ,  où  il  n'y  en  aura  point,  &  que  julqu'à  ce  qu'il  foit  bâti,  ils  pourront  cc- 
„  lébrcr  le  lèrvice  Divin  publiquement  dans  les  Maiibns,  qu'ik  auront  achetées  ou 
„  louées  pour  cet  effet.  Qu'il  fera  accordé  par  Icfdirs  Etats  Généraux  ,  ou  par  cha- 
„  que  Province  en  particulier ,  un  Appointcmcnt  raifonnablc  à  un  Curé  ou  Prêtre' 
„  cil  chacune  deldites  Eglifcs  lin:  les  biens  ,  qui  ont  autrefois  appartenu  à  l'Egliiè  » 
ou  autrement. 

„  HT  Er  parce  que  les  Députez  dc/Iiits  Etats  Généraux  ,  qui  ont  été  envoyez  à 
„  .Sa  Majeilc  l'ont  priée  particulièrement,  «ju'il  lui  pliitparune  Paix  de  laiiîcr  le 
„  Corps  des  Provinces  Unies  au  ménieécât,qa'tl  a  été  jufqu'à  préfènt,  Se  que  pour 

donner  quelque  échange  à  Sa  Majeflé  pour  les  Conquêtes  ,  dont  il  a  plû  à  Dieu 

„  de  bc'nir  la  juflicc  de  fcs  Armes  ;  au  lieu  des  Provinces ,  Villes  &  Places  que  Sa 
„  Majcflc  a  déjà  occupées ,  ils  offruicur  Uc  lui  ccdcr  d'autres  Païs ,  Villes  OC  Pla- 

»  ces* 

(a)  Vofe*  eiilcirui  ftigt        (b)  ie     de  Joio. 
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»,  CCS  ,  qui  out  été  cédées  par  l'Elpagoe  auxdits  Etacs  ♦  tant  en  Flandres  qu'eu  Bra- 
„  bant;  Sa  Majefté  quoi  que  déjà  hliUci«flê  de  trois  Provinces  entières  ,  dâ  nom- 
„  brc  des  Icpt  Provinces-Unies  ,  comme  auffi  de  quelques  Places  &  Portes  en  Hol- 
„  lande,  a  Dicn  voulu,  pour  conlçr  ver  Iclci^tcs  icpt  Provinces  en  leur  première  U- 
M  mon,  fiuberau]Kcequia^té.oçcupépariês,A  cx« 
^  Cepcé  ce  qui  fera  ci-apres  déclaré,  oc  lur  les  Conditions  Vivantes. 

IV.  Que  Icfdits  Erars  ccdcronr  géncralcmcnt  à  Sa  Majcfté  toutes  les  Provin- 

ces.  Villes  &  Places,  qu'ils  ont  tant  en  Flandres  qu'en  Brabant ,  &  qja^  leur  ont 
„  isé  cédées  par  l'E^agne ,  excite  ^lècDent  l'Ecluiè,  8c  l'Idede  Çaboc. 

„  V.  Céderont  aulTi  Icldits  Etats  à  Sa  Majcflé  la  Ville  de  Nimcgue  ,  avec  les  ap- 
„  partcnancçs  &  dcpcndanççs»  le  Fort  de  Knodlcnbourg,  celui  de  Schcnck,  &  toute 
„  la  partie  de  laProvince  de Guelcjtç  fitucc  par  deçà  le  Rhin, a,u  r^sird  de  laFrance: 
„  comme  aufli  toute  l'Ifle  de  Boquoej,  VUh  &  Furt  de  Voomc,leFon  dé&ùnt  An- 

drc  ôc  Château  de  Louvcllcyn ,  avec  le  Fort  de  Crevecœur. 

„  VI.  Céderont  p^eUienient  lefi^çs  ayec 
„  fes  apparticnances  éc  dépeiûttiicés 7  &'fiii  ferrat  dinuier  en  propriété  la  Ville  8c 
^  Conit  de  Meurs,  pour  endifpolcr  à  iôfi  lMin;plaifur  ;  à  condition  que  lefdits  E- 
„  tats  rendront indemné  le  Prince  d'Orange  pour  ladite  Comte  8c  autres  Plaçes.»  Vil- 
„  iç&ÔC  Païs  apparten^ts  ayçiit  Prince,  qui  auront  été  cçdcz  à  Sia  Majelté. 

„  VII.  Que  leifilks  Éta»  céàaont  à  %  Majefté  le  droit  qn'i^  anroienç  eu, 
a»  on  qu'ils  pourroicnt  avoir  oii  prcrcndrc  fur  les  Places  que  Sa  Majeftc  a  ocçii- 
jy  pées  iiir  Icldits  Etats  dans  l'Empire  :  Qu'ils  feront  aufTt  une  pareille  cenion  en 
„  faveur  du  Prince  8c  Comte  de  la  Frilè  Orientale ,  de  tous  les  droits  qu'Us  pour- 
y,  roicnt  avoir  ou  prcccudrc  fur  les  Places  qu'ils  occupent  dansfpn  PaT$,4-içaTOir(ùr 
„  U  Ville  d'Emdcn,lc  FortdcLeer-Oort& Pyler,doùils  tireront  IcyrsGarnilbns. 

„  VUÎ-  Qu'il  fera  permis  aux  Sujets  dç  Saiyiajeftç  d'aller  &  venir  de  tous  les 
„  Palts,  Villes  Se  Piacçs,  qd  ivM  auront  ecé  cédées,  daqs  çp^s  {es  Païs  ç^sldits  fitatf 
9  Généraqjç ,  fSfit  pu;       qjW  par  Terre , &  fur  toutes  £;aux  8ç  Ri yièrçs, a^U/f 

foicqt  fujcts  au  payemenf:  d'aucun  droit  ou  impontiqit,Ai  vi^tP  de  IfaoïSlliaravU)? 
j.  diiès«  pub;^^^,  JVfuRitjqn^  de  Gucrrç,  pp  VjVfCS»      •  '  ' 

„  IX.  Minime  Um  <ie  fi»|tt.«fàttaq:  ifOrdie /l^  ilei(g|i«!p  de  Afiifap 
„  les  Commandenes,  foi  traoYCrant:  #pe«seair^^.Ofx^  4m  fko- 
„  vinces-Unics.  "  . 

„  X.  Promettront  ledits  Et^^  de  ftàxt  rfiidre  M  Çpfff* 
9  qui  ont  été  retenus  pw |» Opitdlè  de  B.endienii  ià  Femme,  ^us  hmtbriré  & proh 
„  tedion  dcldits  Etats,  i^onobflant  les  inftances  par  lui  faites  pluficurs  fois,  qu'il 
»  a /ait  ^mrer  des  reçon^mandations  4e  l'Ëai^car  8c  de  Sa  Majefié  Trç&-Chrét 
„  tienne,  aaiidV>bteQir  ladite  reûitudop. 

M  XI.  Piopicnront.tafn  ij^cs  Epits  de  rendre  indemne  Sa  Majeflé  des  dépend 
.,  exceffives ,  qu'elle  a  crc  obligée  de  feire  pour  cette  Guerre ,  &  de  lui  faire  payer 
„  dans  le  tegis  qui  Icra  i^tpulé,  la  Ibmme  de  vingt  Millions  \  ipoyeooapt  quoy 
„  Ms^efté  içar  qqittef9  les  trois  Millitms  qu'ils  lai  deyoient  payer t  firirant  b  p«ét  | 
„  eux  foit  en  Tan  163 t.  par  le  Père  de  Sa  Majcftc  de  Gloricufe  Mémoire,  CQUABijÇ 

auHi  les  intérêts,  qu'ils  lui  dcvoicpt  depuis  ladite  Année  163  r.  (a) 

„  XII.  Qii'en  reconnot(7ànce de  la  Paix, que  ià  ^zjefté  veut  bien  accorder  aicç- 
„  dits  Etats,  lors  qu'elle  pouvoit  éoeodie  |4itf  avsnt  fes  Conquêtes  daos  leur  Païs, 
„  lefdits  Etats  lui  feront  prélênter  tous  les  ans  par  une  Anjbauâde  extraordinaire, à 
„  certain  jour  préftx ,  Pff  M^4(ùU^  >  pélànt  un  j^arc  ,  laquelle  cPlUiendr^ 
f,  qu'ils  denneot  de  Sa  IVbjefté  la  confervation  de  la  ijafyiif  liberté, que  les  Roi^lc? 
„  PrédéccHcurs,  ont  aidé  à  lui  acquérir. 

„  XIII.  Que  quoi  que  Sa  Majeftc  déclare  de  Çc  contenter  des  Conditions  prccc- 
„  dentés ,  à  la  charge  qu'elles  lèro.ot  acceptées  dans  dix  jours  ,  après  Iciqucls  Sa 
„  Ma|cfté  ne  frët^d  plus  y  être  ob%ée ,  elle  dom^  néwmw»  &  entendre  par  |a 

prcfentc,  que  quoi  qu'elles  fuflTcnt  accordées  par  lefdits  Etats,  elles  n'auront  tou- 

tcsfois  aucune  force  ,  &  que  Sa  Majefté  ne  fera  aucun  Traité  ni  de  Paix  ni  de 
,,  Trêves  «  que  le  Roi  d'Angleterre ,  à  fôn  égard ,  ne  fbit  iatîs£ùt  par  lefdits  Etats ,  8f 
M  que  les  PnoQstdçrCmpire.qui  font  alliez  en  cettei^itfVXeavecSaMajeiléncfoient 
t,  pax«Ulaiwiicoiiita)CsdesiCQtididQiis»quil^ 

(1)  Won  aTont  mis         en  plice  de         qui  fe  ans  aucLotiiiXIU.  6oit mort.  Ce  Prince  aroitcniC}!. 

troun  dan*  le  Mercure  Hollandois  &  dans  le  Recueil  pr^ceaax  Etats  une  Saounci  fcilleiiten  prétacMsiCOM 

dft  IVom  de  Paix  en  4.  volume  in  folio.  Cette  datte  antre  de  txooooo.  ^     lAfii  Icondhion  tpnJMing 

ét       ae  pca»4kte  |irfM,  faO^'tiaa  il  j  «oit  iMk  lleiuiiaumit  5*  Ctny»^,  ce  ^'i)  fit  ca  ic^.  . 
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,-  Et  aîîn  que  Sa  Mnjcfti  puifTc  faire  voir  par  le  choix  de  plus  d'une  Condition  , 

^671.  „  avec  quelle  franchil'c  ciic  a  bien  voulu  propoler  auxdits  Etats  Gcncraux  pluficurs 
„  moyens ,  [lour  parvenir  i  fa  Paix  qu'ils  toi  ont  démandée,'&  nè  pas  étendre  aulït 
„  loin  qu'elle  peut  les  prctcnt ions,  qu'elle  pnurroir  fonder  avec  r^ifon  fur  la  force 
„  de  fes  Armes  ,  &  la  concuiuation  de  les  Vidoires ,  fadite  Majcftc  déclare  c|ue 
„  làiisle  tenir  prccilcment  aux  Offres  qui  lut  ont  été  £iitespar  Idoles  Etats  Génc- 
„  taux,  comme  aufli  aux  Conditions  qa*ils  lui  avoicn^  demandées  pdf 'forme  d'al- 
„  tcmative,  elle  fe  voudra  bien  contenter  en  rcrcnant  toutes  lc>  ConqTiêtes  qu'elle 
„  po(Tcde  nwinteuaijt  ,  comme  aufli  celles  qu'elle  pourroit  ^atrc  encore  à  Tavc- 
„  nir ,  jufqwà  ce  que  leÉïts  Ëtaks  ayent  accepté  les  Conditions  préftnteS,  à  Içaroir 
^,  toute  la  Province  &  Duehc  de  Gucldrc  appartenant  aux  Etats,  lePaïs  d'Uttcchr, 
la  Comte  de  Zurp  h  en,  toutes  les  Villes,  Places  &  Fôrtcrefîès  qui  font  flrucci  dan«r 
lelditcs  Provinces,  Icurs  appartenances  &  dépendauj:cs ,  làns  exception,  la  Sou- 
▼erainetc  des  Provîncé»,  Pâïs,  Villes  &  IMaces  conqàifes  par  Sa  Màjeftéjufqu'À 
„  ce  rcms-là ,  lefdites  appartenances  ât  dépcadances  demtftrapt  à  l'avenir  pei^tnel» 
,,  lement  &  à  jamais  à  Sa  Majcftc.  •     s  -  -  .  •  '  ■ 

»>  Q."c,|wur  pouvoir  tiiénfrê en  état tefiUtfis Gonquétès ,  Païs ,  Villes  &  Places 
„  cédées  a  Sa  Majel^é  ,  afin  de  pf)u\'<)!r  être  d'alitant  plus  appuyées  pdr  tes  àffi*' 
„  ftar.ccs  ,  qui  leur  poiirroicnt  venir  du  Royaume,  Icfdit?  Etats  remettront  en  ton- 
t,  te  Souveraineté  les  Villes  de  Maftncht  àc  Wyck ,  comme  aulFi  ce  qu'Us  pollèdcnt 
„  d^s  les  Pal^  d'Outie  Stlèafe,  Dated  ,  FôUqvtembnt  &  Bois^le^Doc ,  avec  Ift^> 
dite  Ville  &  Mayerie'defiK)ist:'Ie-XMiè;  .-aj^paittnances&défiendaiices,  &  le  Forr 
de  Crevecocur.     •      "  ■       '      .■  .    ;  > 

Et  afin  que  le  Traité  puiflèièrvir  fet^cesdcmièrcS'CondîliODS,  non  feulement 
„  pour  rétablir  l'aticieiihe  Àsntié  &  Ailtance  entre  Sa  Majcfté  &  lefUits  F  rats  ;  jbaûs 
;,  aufÎ!  pour  procurer  le  rcpdls'&  la  tranquillité  de  l'Empire  ,  que  Sa  MajtHé  com- 
j,  me  Garaiideur  &  Conièrvatear  des  Traitez' de  Weftphalic  ,  prend  particulicrc- 
i,  ment  i  cœnr ,  Sa  Majefté  vède  bied  promettre  de  reooncer  ,  après  bi  Pàix  jàite  » 
en  faveur  des  Princes  de  l'Empire ,  à  tout  le  droit  que  fcs  Armes  lui  auroient  don^ 
„  ne  fur  les  Places .  qu'elle  a  occupées  fur  Idtlits  Etats  dans  les  Terres  de  l'Empire,' 
Sa  Maiertc  le  rclcrvant  feulement  la  liberté  d'en  ruïncr  les  Fortilications.  • 
„  Mais  d'autant  qac  Sa  Majefté  veut  contribuer  d'elle-même  à  rétaUir  leS  Prin- 
ces  (le  l'Empire  en  la  pofTeiuon  des  Ville,  ik.  Places  qui  leur  appartiennent ,  elle 
ff  a  bien  voulu  procurer  queieldits  £tats  Généraux  faffcnt  ibrcir  I  cin  s  Garnilùns  des 
Villes  &  Places ,  qu'ils  peuvent  cn<iofe  avoir  dans  ledit -Empire  ,  A  fçavoir  de  I» 
a  Ville  d'Ethdcn  ,  le  Fort  de  Leer-oort  êc  Vler-Schans ,  Iclquels  feront  délivre» 
j,  enrrc  les  mains  du  Prince  &  Contre  (le  la  Frife  Orientale  ,  avec  tous  les  droits  , 
qui  lui  peuvent  appartenir  pour  raiiun  de  ladite  Comté.  .  Et  afin  que  la  commu- 
if  .nicattoïf  néceflàire  entre  Ja  France  8c  la  ^'Vîlle  de  Maftricht ,  qui  fèroit  cédée  à 
„  Sa  Majeflc  ne  ptiiTe  donner  à  l'avenir  flijct  à  aucune  conTcflntion  ,  il  fcroit  fti- 
9,  pulé  demrt&  d'autre,  qu'on  tacheroit  d'établir  avec  i'Eleûcur  de  Cologne., 
comme  Prince  &  Evcque  de  Liège ,  un  pafface  libre  par  le  Pals  de  Liège ,  pour 
3,  les  Troupes  deSaMajcflé,  des  Frontières  tle  France  jttiqo'au  ditMafïricht ,  à 
„  condition  de  ne  prendre  lefdits  paflâges  que  ibus  bon  payement ,  ùns  qu'ils  put^ 

fcut  être  à  k  charge  du  Païs. 
<  V>  Demeureront  en  outre  en  leur  entier  tous  les  Articles  mentionnez  dans'  le 
„  moire  précédent,  mêmes  celui  de  la  ccfljon  de  la  Ville  ^  Comré  de  \Tenr^  ,  cx- 
„  ccpté  lèulcmeiu  ceux  qui  concernent  la  cclfiou  d'autres  Païs  &  Places,  qui  lèroic 
„  faite  par  lefdits  Etats  à  Sa  Majefté.  (a) 

Le  Roi  foùtenoit  ces  Demandes  avec  une  fermeté  fi  grande  qu'il  ne  voulut  pas  re- 
lâcher un  Froc  ni  an  Capucfyon.  On  eut  beau  lui  réprcfenrer  <\\\t  le  Peuple ,  n'é- 
tant pas  acoûtumé  aux  Habits  extraordinaires  des  Moines, pourroit  les  ialulter,  ce 
qui  cadèroit  de  juAes  Plaintes,  &  peut-être  des  moaveroens  leditfemc  dans  des  Vil- 
les ,  où  Ton  refpiroit  depuis  fi  long-tems  im  air  de  Lil  1  l  U  voulut  abfolumcnt 
qu'il  fiit  permis  aux  Moines  froquc/,  de  paroître  dans  les  Kuës  &:  dans  les  Places 
publiques  vcrus  des  Habits  de  leur  Ordre.  On  ne  put  jamais  le  porter  à  le  relâcher 
iûr  cet  Article ,  qu'mi  zèle  peu  convenable  à  un  Conquérant ,  loi  ftîlbit  regarder 
comme  cHentiel  à  la  Religion ,  dont  il  evic;coir  l'exercice  public  dans  toutes  les  Pro- 
vinces.  U  ctendoic  même  fes  foins  dévots  jufqucs  aux  Ënfans  du  Comte  de  Ben 

■  thcm, 

(a)Dein»ndes&  Conditions /but  lef^ueliaLauttXlV..    G/n&aus  des  ProTinea-Unies.  Voyez  k  Rccuiiii  «k> 
JtoidtFraïKcciiiilnidioît  delittic  li  FtizavccJeiEnt»    Tniia  dePaix«  TonelV.  à  fAunfe  1C71.. 
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them  ,  que  la  Mère  avoit  mis  fous  la  Protedlion  des  Etats.  D'ailleurs  les  Villes  , 
que  ce  Monarque  vouloic  qti'on  lui  livrât,  (a)  celles  que  i' Archevêque  de  Cologne  1671. 
&  l'Evcque  de  Muafler  demandoient ,  (bj  &  les  Places  que  le  Roi  d'Angleterre 
cxigeoit  en  otage  ou  en  propriété,  (c)  rendoient  ces  quatre  Puillànces  AJlrées Maf- 
treflcsde  tous  les  Forts  &  FortcrcfTcs  qui  pouvoicnt  dcffcndrc  les  Pronnccs-Unic.s, 
làas  parler  des  chicanes  qu'on  auroit  inminccs  pour  en  étendre  les  dépendances. 
Enfin  le  Roi  denundoic  le  Tribuc  aanucfd'ime  Médaille  d'or  .  6c  voulok  qu'on 
lui  envoyât  une  Ambaflade  qui  renouvellâc  couslesans  le  trifte  fîxtvenir  du  nwlhttir 
pre'fcnr,  &  flatât  agréablement  fà  vanité. 

CXXXIII.  M.  de  Pomponne  étoit  d'avis  que  le  Roi  n'infillât  nilùr  la  Médaille,  cxxxi  r 
ni  fer  le  Commerce,  ni  mr  k  Keligton.   Ce  iàgc  Miniftre  prcvoyoit  que  I-curs{{^*,^jj"' 
Hantes  PuiiTanccs  romproient  plutôt  le  Traite,  que  de  fbufcrirc  à  des  Demandes  France  ue 
qui  bleiîoieut  leur  honoeur ,  ruinoient  leurs  Sujets  ,      donnoicnt  une  violente  at-^°aT'^r'd 
teinte  aux  principes  du  Goufcmcment  des  Prorinces-Unies.    Il  croïoit  que  fi  l'on  fut  lal'aix. 
(è  tenoitrrop  roide  fur  ces  trois  Articles,  M.  de  Groot,quictoital!éà  la  Haye  pour 
informer  fcs  Aîafrrcs  des  intentions  de  Sa  Majeitc  ,  ne  rcviendruit  point ,  qu'on 
per droit  l'occafion  qu'on  ayoït  en  nuin^dc  mettre  pour  coûjours  la  République  dans 
la  dépendance  du  Roi ,  &  hprs  d'état  dé  nuire  jamais  à  la  France.  Mais  M.  do 
Louvois  (bùtcnoit  qu'il  n'y  a\  oit  rien  à  craindre  pour  la  rupture  du  Traitié  ;  qœ 
fcs  Hollandois  ,  a'obatus  3c  épouvantez  ,  confcntiroicnt  à  tout ,  de  penr  de  tout 
perdre,  &croixoicut  avoir  conquis  ce  qu'on  ne  leur  ôceroit  pas.  (d)  Ccpciidanr,  en 
attendant  le  retour  de  M.  de  Groot,  on  amqfçic  les  Députez  qui  reftoicnt  auprès  du 
Roi ,  en  leur  infinoaDt,  qu'on pooroic  faciliter  rÂcomodeineuC »  iî on  vouloit  le 
conclure  fias  délai. 

OCXXIV.  M.deGroot^de  retourà  la  Haye,  fit  aux  Etats  de  Hollande  fon  raport  cxxxiv 
dans  les  mêmes  vûes  qu'il  avoit  eues , en  commençant  â  Négotiat ion.  Il  leur  dicqu'on  j^'p^J^j^ 
avoit  exigé  dclui  qu'il  retournât  auprès  du  Roi  avec  une  rcponrcponcivc  dans  quatre Crwit. 
jours ,  6c  qu'ayant  promis  d'y  être  au  plus  tard  le  cinquième,  il  ne  iialloit  pas  perdre 
en  DcUbéracions  inutilesnn tenu  fi  prétieux.  Il  répréfenta ,  qu'après  avoir  offçn  Ma- 
{Iricli: ,  &  les  Villes  du  Rhin  avec  fix  Millions,  les  François  avoient  rejette  fière- 
ment CCS  Propofitions  ,  8^  nvoicnt  fait  de  nouvelles  Demandes.  II  en  fit  le  Dérail , 
ôc  ajouta  qu'il  failoit  cxauimer  avant  que  de  rompre  la  Nc^otiaiion,  I.  fi  l'Etatpou- 
voit  fè  défendre  contre  un  Ennemi  qui  avoit  déjà  percé  julqucs  dans  le  fèin  du  PaTs. 
II.  s'il  falloit  comprendre  dans  le  Traité  les  trois  Provinces  que  le  Roi  avoit  conqui- 
fes.  III.  A  on  n^otieroit  pour  les  quatre  qui  ne  i'ctoient  pas  encore.  IV.  Enfin  û 
on  s'attacfaeroit  uniquement  aux  intérêts  de  la  Hollande^  pbw  bcyueUe  ilfcroit  plus 
aiie  d'obtenir  des  Conditions  avantagcuics.  M  de  G  root,  ajouta,  qu'en  palTantaU» 
trccht,  i!  avoir  trouve  plufîeurs  Membres  des  Etats  de  la  Province  qui  ofroicnt  une 
grouc  Ibmme  d'argent»  pour  la  faire  comprendre  dans  le  même  1  raitéque  les  autres. 
Il  pria  enfaite  Lews  Nobles  Pttiflànces  de  confidérer  que  û ,  dans  Textiémité  oû  l'on 
croit  réduit,  les  François  forçoient  quelqu'un  des  Polies  de  la  Hollande,  Leydc, 
Haericm,  Gouda  &  Delft  fe  Ibûmettroicnt  fans  coup  férir.  Il  infinuoit  qu'il  n'y  avoit  '  , 
point  d'argent  pour  payer  les  Garniibns  qu'on  avoit  mifeç  dans  les  Places  de  la  Gé- 
néralité ,  &  que  l'unique  gemède  fèroit  dé  faire  de  la  Mtmtqye  de  f  opter  à  laquel- 
le on  donncroit  cours ,  &  une  certaine  valeur  comme  on  avoit  fait  autrefois  à  Ni- 
mèguc.  On  voit  allez  par  ce  dilcours  que  M.  de  Groot  peochoic  du  côté  de  l'Aco- 
modement,  d'autant  plus  qu'il  fè  rq>olbit  fin*  l'aflilnuice  que  M.  de  Louvois  lui^voic 
donnée,  que  les  Anglois  le  contcnteroîent  de  l'hommage  duPavilIon,  8c  d'une  rccon- 
noifîâncc  pour  la  Pèche  du  Harang.  C'cfl  ainfi  que  la  France  agifToit  avec  fcs  Al- 
liez. Elle  demandoit  tout  pour  elle,  &  n'exigeoit  rien  pour  eux.  Elle  croïoit  que 
I  honnenr  d'avoir  contriboé  par  leur  Alltaucel  fà  Gloire  j  devoit  leur  tenir  lien  de 
rc'compenlè.  Mais  l'Angleterre  ne  fe  contenta  pas  de  fumée  ,  Se  nous  verrons  bien  - 
tôt  qu'elle  portoit  lès  Prétentions  .miVi  loin  que  la  France.  Enfin  M.  de  Groot  con- 
clut qu'il  £illoit  rompre,  ou  Continuer  la  Ncgotiation.  Si  on  la  rompoit ,  onde* 
voit  le  préparer  aux  dernières  extrémité/. ,  ou  à  une  défenlc  vigoureuiè«  Sc  Û  onla 
continuoir  par  fbn  Miniftèrc  ,  il  demandoit  qu'on  lui  dounlt  pour  adjoint  un  Dépu- 
té des  Etats  Généraux  qui  pilt  agir  de  concert  avec  lui^  ou  dumoin§  être  le  témoin 
de  &  condnite. 

li  cxxxv. 


{a)  M.     Wic^nefert  (ait  demander  aux  T.nti  par  le  Roi  de  France  .  qui  n'agirtoir  <joe  pour  ! 

>  9(&  pour  rF.Ie<ilear  de  (b)  Voyez  ci -defloac  Icurt  Dcnvandes. 

Cotepieft  ffiwtqaedeMunfter  mait  il  confnnd  le  prcf-  (ci  Voytr  ci-dcITiu^  fcj  Dcm.iinles. 

Modow  4*  tes  Mbn  «vcc  ki  Aiùcks  ftogoCa  par  le  (d)  Wic^ucfonHift.  MS. desPioy-Utues.  Une  XX. 
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•   CXXXV.  La  doretc  de  ots  Conditions  dcconccrtoic  ceux  qui  avoicnt  vn- 

167t.  générofité  du  Roi  de  France  ,  &  qui  croïoient  qu'il  ctoic  plus  Itlr  de  fe  jettcr 
narkmni'  s'cxpofcf  aux  hazards  d'une  défeniè.   Cependant  Içs  préji^^ 

VUksÔfri»  Soient  fi  violais  que  plufieurs  grandes  Vilks  opiaoient  i  continuer  h  Négotiadon 
•cmpout  pour  les  quatre  Provinces  à  l'exciafion  des  autres  qui  s  croient  renduiis  indignes  de 
cjanJ^'  rUnion  ,  en  le  foii mettant  A  la  France.    La  Hollande  acculbit  de  lâcheté  les  autres 
Provinces,  pendant  qu'elle  en  coumiettoit  une  plus  grande ,  en  recevant  la  Loi  d'un 
Ennemi  qu'elle  n'avoit  pas  encore  vû.   Leyde  fiic  nae  «les  Tflles  qoi  opôn  le  plos 
fortement  en  faveur  delà  Négotiation.    „  Nous  ne  voïons  aucune  apparence ,  di* 
loient  lès  Dépucez,  de  pouvoir  arracher  des  mains  de  l'JEamemi  ce  qu'il  a  coa- 
„  quis,  &  <ie  conferret  ce  qui  nom  refte.  Noos  avons  cinq  Poftes  à  gonler ,  Ac 
fort  pea  de  Troupes  pour  les  défendre.  Un  de  ces  Poftcs  étant  une  fois  for> 
^  cé  »  toutes  les  Villes  (Je  la  Hollande  méridionale  lônt  perdues  làns  rcllburce. 
„  Attaquez  au  dehors  par  une  Puidàncc  que  les  grands  progrès  ont  rendue  encore 
„  plus  redoutable ,  &  au  dedans  par  des  SédtrionSt  commenc  no«i9*ftfa>t>II  poflîble 
d'éviter  notre  ruine,  à  moins  que  nous  ne  tâchions  d'en  venir  à  un  Accommodc- 
„  ment?  Nous  avoUons  que  les  Conditions  <^ue  la  France  veut  nous  impofer  Ibnt 
„  très-rudes.  Mais  on  ne  les  trouvera  pas  fi  étranges ,  ù  l'on  confidère  qu'elle  eft 
„  déjà  Maîtrcflc  de  trois  Provinces ,  &  qu'elle  peut  avoir  celle  de  Frilè  quand  il  loi 

{îiaira.  C'eft  pourquoi  nous  ferions  afTcz  d'avis  qu'on  négociât  au  nom  delaHoI- 
ande  feule  ,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moïen  d'obtenir  des  Conditions  plus 
„  avantageufès.  Outre  Pincérétoe  la  Liberté,  cehi  de  la  Religion  doimoiiseBga- 
j,  ger  à  traiter  de  quelque  manière  que  ce  fbit.puifqu'il  n'y  a  qu'un  Traité  qui  puiP 
„  ic  la  maintenir.    En  effet,  fi  nous  attendons  que  le  Roi  Très-Chrétien  fc  rende 
„  Maître  d'une  Place  après  l'autre ,  il  n'y  aura  plus  de  Religion  Reformée  parmi 
M  noos,  ou  au  moins  nous  ferons  obligez  d'en  pafTer  par  où  ifbi  pkira  àoet  égard, 
puifqu'il  dépendra  de  lui  de  traiter  notre  Patrie  en  Païs  conquis,  ("a) 
Dordrecht  avoQa  que  l'arrivée  des  Minifbes  Anglois  à  la  Haye  avoit  aportéquel* 
que  changement  dans  Fc^ptic  des  Ptaples  ;  mais  qu'il  n*étt>it  pas  aflèz  grand  pour  in- 
tenompre  le  cours  d'une  Néeotiation  fi  avancée  ;  qu'on  devoit  traiter  en  génàM 
pour  toutes  les  Provinces ,  abandoimer  celles  de  Gueidre  &  d'Over-Yfïèl ,  n  onne 
pouvoic  les  conièrver  qu'à  des  Conditions  trop  onéreuiès ,  &  Êùre  de  plusgrands 
ef&rts  pour  Uoedw ,  parce  qu'elle  ftnihaicoie  «idemaMat  defenticr  dans  rCbion; 
Enfin  qtfil  fàlloit  fc  réduire  à  ne  traiter  que  pour  la  Hollande  feule ,  fi  on  ne  pou» 
voit  mieux  faire.    Delft  ajouta  un  nouveau  motif  de  crainte ,  fondé  fur  l'avis  qu'el- 
le avoit  reçû  que  le  Duc  d' Vorck  devoit  venir  inceflamment  fiir  les  Côtes  de  la  Ré- 
publique avec  unepuiflânte  Flotte ,  à  laqnelleon  ne  pouvoir  of^fèr  qu'un  petit  nom- 
Dre  de  Vaiflêaux,  incapables  de  lui  rcfifter.  Tels  etoient  les  Avis  des  Villes  qui  Çe 
liguoicnt  pour  conclure  la  Négociation ,  on  peut  y  ajouter  celui  des  Dépotez  de 
Hom ,  qui  n'en  difléroit  que  très^pea. 
cxxYVi     CXXXVL  L'Avis  contraire  ne  laifHi  pas  de  prévaloir.  Les  Députez  du  Cnpt 
Uivitcon-  des  Nobles  qui  avoient  fi  fortement  opine  pour  l'Acomodement ,  voyant  qu'on  ne 
SKiHion'  pouvoic  J  parvenir  iàns  &crifier  la  Liberté  &  la  Souveraineté  de  la  Républi- 
nnpflne.  One,  dont  on  ne  vontoit  hû  hâfkt  que  l'ombre  8c  le  nom,  déclarèrent  qu'on 
devoit  réprclcntcr  au  Roi  de  France ,  qu'il  étoit  impoffible  d'accepter  des  Con- 
ditions fi  dures  ;  que  Sa  Majeflé  devoit  être  contente  de  mettre  Gamifbn  dans 
les  Villes  de  Clèves  &  de  Maftricht,  &  d'une  Somme  d'aigeu  qu'on  lui  don- 
neroit.   Us  ajontoienc  qu'il  fiUoic  fidie  entrer  toutes  les  Provinces  dans  le  Tnd» 
té  ;  que  pour  ne  le  rompre  pas  abfôlument ,  il  lèroit  néceffaire  de  renvoyer 
M.  de  Groot  au  Camp  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ;  qu'on  pouroit  lui  afib- 
der  M.  van  Benningcn  ,  &  que  cependant  00  verroit  ce  qu'il  y  anroit  à  d^rer 
du  côté  de  l'Angleterre.    Amfterdam  le  prit  fur  un  ton  beaucoup  plus  haut.  La, 
Conflernation  y  étoit  grande  comme  par  rout  ailleurs.  Le  Peuple,  inquiet  fur  une 
Réfolution  de  laquelle  fa  Liberté  dcpendoit,  affîégeoic  l'Hôtel  de  Ville,  pendant 
qu'on  y  déUbéroit  ibr  le  parti  qu'on  aevoit  prendre.  Le  grand  nombre  Temportoit 
pour  la  Paix  ,  lorfquc  les  deux  Bourg-Maîtres , dont  nous  avons  parlé,  (b)  menacè- 
rent d'ouvrir  les  Fenêtres  du  Conlèil ,  &  d'avertir  le  Teupk  qiiU  étoit  trahi.  On 
■    eut  peur  qu'il  ne  fe  fitt  juftice  lui-même',  &  le  danger  piâènc  »  d'êne  mis  en  piè- 
ces 

(a)  Hift.  <k  GoUiaBiK  IlL  fit  M.  Samlbn.  Tome  II..     (bj  To|iB  ct-dcAt  pagç  139. . 
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ttcs  par  une  Populace  furlaifc  ,  l'emporta  fur  celui  dont  on  étoit  menacé  par  les   " 

Conqnêrcs  de  Louis.  On  le  détermina  pour  la  Guerre  ,  &  les  Députez  fu-  '*^7*» 
rcnt  chargez  de  faire  tous  leurs  efforts  aux  Euts  de  Hollande,  pour  les  porter  à 
rejetter  les  Conditions  honteufcs  auxquelles  on  voulote  foâmettre  la  République. 
Il  s'acquirtcrcnt  généreufcmcnr  de  leur  Commi/Tlon,  &  agirent  avec  beaucoup  Je 
force  &  de  vigueur.  La  Négociation,  dilbit  M.  H(h>  ,  Pcnfionnaire  d'Araflcnjam , 
(a)  s'eftentsmiée  fins  l'aveta  des  antres  Ptovinces»  &  malgré  ropofitiondc  Ja  prin- 
cipale Ville  de  Hollande,  Le  Peuple  menace  de  maflacrcr  Tes  Magiftrats ,  fi  on 
le  ftir  pafTer  (bus  le  joug  de  l'Ennemi,  M.  de  Groot  lui  eft  tellement  liilpcd ,  qu'il 
a  demandé  ià  tête,  M.  van  Bcuningen,  qu'on  veut  lui  aflbcier ,  c(l  désagréable  à  la 
■Cbor  de  Fhmte,  la  Zéhnde  a  protefté  contre  Ja  Râôlurion  qu'on  pteno^  de  né-  ^ 
gnricr,  Ic'^  .inrres  Provinces  fe  plai^:;nenr  ouvcrtcmcni:  de  ce  qu'on  a  ofcrt  beau- 
coup  plus  qu'on  ne  dcvoit.  L'Eipagnc ,  fort  intcrcfTée  aux  Places  qu'on  veut  cé- 
der, comme  Bois-le-Dac  &  Maftricht, ne  peut  voir  (ans  jndignatiou  ce  qui  le  paOc 
fous  fcs  yeux.  Faut-il  idrater  nos  Alliez  &  nos  Voifins ,  trop  jaloux  de  lauran- 
dcor  du  Roi  de  France  ,poar  foufiir  qu'il  Ibit  le  Maître  des  Provinces-Unies ,  &  peur 
nous  lefiifer  du  lèconrs,  u  nous  leur  en  demandons  ?  La  France  elle-mcmc  iè  trouve, 
la  cndbatainfe  de  fis»  Conquêtes»  qui  demandent  de  groflês  Garnifôns ,  que  les  Vain- 
xos  ne  Ibnt  pas  en  état  d'entretenir.  Nous  avons  fait  des  démarches  auprès  du  Roi 
d'Anglcrorre,  qu'il  ne  fmt  ni  démenrir  ni  rravorfcr  pir  une  Négotiarion  difFcrcntC. 
Déjà  lesMiniftics de  Sa  Majellc  iiriLitiuujuc  nous  alTurent  quelle  rentrera  dans  lès 
véritables  intérêts,  qui  Ibnt  les  nôtres.  Déjà  ils  nous  promettent  des  Conditions  plus 
modérées  de  la  narc  de  la  France  ,  &  offrcnr  d'crre  nos  Médiateurs  auprès  de  Sà 
Majedé  Très-Cnréticnne.  Ces  Minillres  en  ont  donné  les  alTiirances  au  Prince  d'O- 
xange,  qu'ils  n^dèroient  tromper,  parce  qu'il  peat-ctrc  un  jour  leur  Roi.  On  agit 
comme  11  Son  Altefiêne  devoit  entrer  pour  rien  dans  cette  Affaire;  cependant  on  ne 
peut  difpofèr  lans  elle  de  Bergues-op-Zoom ,  de  Brcda  ,  de  Gra\'c  &  lîu  Conuc  de 
Meurs  qui  lui  apar tiennent.  Enfin  il  conclut  que  la  République  ayant  encore  des 
Rflbarces .  on  devoit  rompre  là  Négodarion  qne  M.  de  Gtoot  avoit  trop  avance'e , 
&  la  confier  au  Prince  d'Orange,  qui  traiteroic  par  le  canal  du  Roi  d'Angleterre, 
donc  on  crperoic  cirer  du  iccours,  ou  une  Médiation  plus  avantageuiè.  Mais  l'Evc'^ 
nemenc  a  fait  voir  combien  croit  mal  fondée  cette  elpérance.  Haerlem  avoUa  qu'u- 
ne terreur  panique  l'avoit  obligé  d'opiner  comme  elle  avoit  fait  dans  la  préintère 
icmblée  ;  mais  que  faifant  rc  flexion  fur  les  fuites  flineftes  du  Traité,  elle  demandoit 
qu'on  en  arrêtât  ia  Coaclufion  »  d'autstnt  plus  que  Ja  2Sélande  protc^ic  contre  la 
Négociation ,  qoe  les  antres  Plovilices  s'y  oppoibient ,  que  fAvis  du  Firince  d'O- 
range  étoit  de  rejetter  toutes  les  Propofitions,  Se  que  le  Peuple,  fccondiuit  les  dé- 
firs  de  Son  AltçiTc,  menaçoit  de  fc  fôillcvcr  dans  la  plupart  des  Villes. 

CXXXVil.  La  République  n'avoir  pas  change  de  fàcc  depuis  le  vif  empref- 
'lènwnc  que  les  Villes ,  à  Pexceprion  d'Amflerdam ,  avoient  témoigné  pour  rAc-  ro^uk 
commodément  ;  cependant  la  Rupture  prévalut  par  lout^  Se  il  nc  rcfta  dans  cet-  fie  UW- 
te  iccondc  Aflembiée  qu'un  petit  nombre  d'Oppofans  ,  «Jui  furent  obligez  de^*"*"""' 
plier  ,  &  de  jurer  avec  tous  les  autres  Députez  ,  de  facrifier  leurs  Biens  ce  leur 
Vie  pour  la  conlcrvation  de  l'Etat.    On  donna  avis  de.  cette  Réfolorios  à  M.  db 
Gent  qui  étoit  rcflé  auprès  du  Roi.  M.  de  I.ouvois  dut  apprendre  par  un  change- 
ment û  iubit,quc  les  Avis  modérez  font  les  plus  fùrs>âc  qu'un  Peuple,  qu'on  réduit 
à  k  néod&té  db  fê  deffbidre,  trouve  dans  k  defe({mtr  où  o^ 

vâlctir  qu'il  n'avoit  pas  naturellement.  M.  de  Gent  fuivit  le  Roi  dans  là  route,  par- 
ce qu'on  croïoic  qu'il  auroit  l'habilctc  de  pc'uctrcr  le  fccrct  du  Cabinet;  mais  1c<î 
Officiers  que  Sa  Majefté  lui  donna  pour  le  fcrvir  ctoieuc  autant  d'Elpions ,  qui 
l'cmpcchoient  de  parler  à  Perfônne  t  jufqu'à  ce  qu^étant  à  Paris ,  on  lui  Jdiflâ 
la  libcrcc  de  ùirc  des  vifites,  parce  qu'on  école  lî'ir  que  les  cntrctictis  fcroient  fidèle- 
ment reportez.  Enfin,  comme  il  étoit  également  inutile  au  Roi  &  à  la  République, 
cm  lui  donna  un  Faflêport  pour  s'en  retourner.  Aiofi  fat  rompue  la  Négociation 
avec  /a  France.    Voyons  prélcntement  le  lùccès  de  celle  d'Angletcrfe. 

CXXXVIII.  La  même  Afîcmblée  des  Etats  Généraux  qui  avoit  envoyé  les  Mi-  ^ 
niftres  au  Roi  de  France,  en  avoit  nommé  d'autres  pour  aller  àiLondres.   C'étoieut  d^iT" 
MK.Halenryn  (b)  Bored,  (c)  Dykvelt,  (d)  fi  fameux  par  le  rang  qu'il  tenoit  tion  m 

(a'S  IVpiiîf  Pïéfidem  do  Ham  ConTeiL  (c)  Jc-m  Bor^c! ,  Amtaffjtîmr  de  Leurs  Hautci  VuiC- 

(h)  Corneille  Tcredcfn  dr  HalwVB  ^  OMftillBcdclft     ftncvs  uoprè;  de  Sj  Mijrflt.'  [Sriiinaiqw. 

Cotu  PioTincials  de  HoUuuk,     '  (i)  £Yaan!  de  Wccde  de  Dykvdi. 
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  alors  dans  le  Parti  Républicain ,  i1onc  il  ctoic  un  des  Chefe  ,  &  plus  encore  par  ce- 

lé/x.  lui  qu'il  occupa  depuis  dons  celui  du  Prince  d'Oiai^c,  doue  il  tue  un  des  principaux 
Mintflïvs.  M.  van  Gcmmeiiich  «  Député  de  Frilê  aux  Etats  Génécanx,  <kojt  le  qua» 
tricrae.  On  avoit  fait  îondcr  le  Roi  d'Angleterre  fur  la  manière  dont  il  rccevroit 
les  Amballidcurs  de  la  République  ;  mais  ils  arrivèrent  avanc  qu'il  lè  fiit  expliqué 
nettement  l.i-dcilus.  Leur  débarquement  cauiàdesalarmcsà  la  Cour,  parcequc  Charles 
n'ignoroitpas  rinclinationdc  l'Angleterre  pour  la  Hollande, &  les  loupirs  que  là  Ca- 
pitale laifîoit  échapcr  pour  la  Paix.  Il  crut  qu'il  fuffifbit  que  les  Ambailàdcurs  Hol- 
landois  paruiTeat  à  Londres ,  pour  Ibàlever  la  Bouigeoific  contre  le  Gouveme-> 
ment,  &  il  nedoutoît  poioc  que  leur  deflêin  neftedeftiredéclaierlepartiF^ 
.  by  cérieu  contre  lui.  Cçs  fbupçons  furent  confirmez  par  l'Inlbuâion  des  AmbafTa- 
•  deurs,qut  porroir,  qu'ils  conjureroicnr  l'Angleterre  de  prendre  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion Réformée.  C'étoit  un  cpouvaatail  puui  k  Com  ;  car  le  Mmiftèrc&  le  Roi 
avoient  plus  de  penchant  à  perdre  la-Religion  Réformée  qu'à  lalbAteiiir.  On  Mtk 
fouvcnt  fur  des  Principes  qui,  quoique  véritables  &  folidcs  en  apparence  ,  ne  laiP 
Ibnc  pas  d'être  iùux.  On  croïoic  alors  qu'un  même  intérêt  de  Religion  cnga- 
geoit  une  Nation  à  fècourirratitre.  On  oompcoit  Sa  le  Miniftdre,  fi  «mï  ne  comp- 
roic  pas  fur  le  Koi ,  &  on  croïoit  pouvoir  compter  fiit  le  Roi  même ,  parCe  qn  il 
failùit  profc/Hon  de  la  Religion  régnante ,  &  qu'il  ne  pouvoir  régner  trantjvii!- 
Icment  fans  elle.  Cependant  ces  railbnnemens  u'avoient  aucune  Ibliditc.  Le  Corps 
de  la  Nation  Angloiie  ,  jaloux  du  Commerce  des  Holfamdots  «  &  nourri  dans 
un  grand  mépris  pour  eux,  nc  potivoit  les  foufFrir    Les  Miniftres  ,  dont  quel> 

3ues-uns  étoient  Catholiques  ,  &  les  autres  mauvais  Proteilans  ,  ou  pliî-tôt 
ndifércas  ,  le  laifl'crent  gagner  par  M.  Colbert  ,  qui  fçut  diftribuer  a  pro- 
pos quatre  cens  mille  écus  ,  &C  Charles  qui  faifbic  Commerce  de  l'on  zèle  pré- 
tendu pour  l'Egl-ië  Anglicane,  aurti  bicnquede  fon  Attachement  à  l'Eglifc  Romai- 
ne ,  le  détermina  courre  la  République.  On  alla  au  devant  des  AmbalTadcurs  « 
affin  de  les  empêcher  ^arriver  a  Londres  &  ^encrecenir  les  Fiiwukmv.  On  1^ 
menaça  de  les  envoyer  à  la  Tour  ,  parce  qu'ils  étoient  venus  fans  PalTeport  com* 
me  des  F/fbions.  Ils  réjwndirenr  qu'ifs  étoient  prêts  d'v  aller,  pourviî  qu'on  leur  y 
envoyât  «les  ConmjifTâires  pour  écouter  les  i'ropoiitions  de  Paix  ,  dont  ils  étoient 
chargez.  Cene  fermeté  fit  apréhender  qoe  le  Peuple  ne  fût  mécontent,  fi  on  tiai* 
toit  en  Ennemis  des  AmbafHideurs  qui  venoient  ofiri!  !a  Paix.  On  les  conduifir  an 
Château  de  Hamptoncouri ,  &  on  leur  fit  valoir  comme  une  grâce  la  manière  géné- 
icdè  avec  laquelle  on  les  tiaitoit.  On  iê  contenta  de  leur  demander  leurs  Inuruc- 
tîons^  Elles  n'étoleot  pas  miHittidpednenfcs  que  celles  des  Députez  qu'on  avoir 
envoyez  à  Louis  ;  car  on  s'ei^geoit  à  recevoir  de  Charles  des  Conditions  raifbna- 
blcs ,  au  lieu  d'en  prdcrire.  Mais,  làns  avoir  aucun  égard  à  une  roémiliion ,  qui 
devoir  leur  atiirer  la  bienveillance  du  Roi  &  de  lès  Miniftres  »  on  les  tinr  dans  une 
clpccc  de  Prifon  honorable  jufqu'au  retour  des  AmhaHadeurs  que  Sa  Majcfté  Britaj> 
nique  avoir  envoyez  en  Holknde ,  &.  au  Camp  de  Sa  Majelté  Très-Chrécienne  à 
Zeift.  On  ne  peut  mieux  connoltrc  leur  état  que  par  la  Lettre  qu'ils  écrivirent 
de  Hamptoncourt  le  viogr  deuxième  de  JuiUec  à  M.  Fagd  *  alots  Greflier  de  Leurs 
Hautes  PuifTanccs. 

„  Depuis  notre  arrivée  en  ce  Royaume  on  nous  a  tenus  dans  un  tel  état  que  non- 
»,  Paiement  on  ne  nous  a  pas  laiflS  la  liberté  de  pouvoir  rien  avancer  en  ce  qui  re* 
„  garde  notre  Commifijon;  mais  qu'outre  cela  on  nous  a  interdit  toutes  les  voies 

de  communication  avec  les  gens  qui  Ibnt  inftruics  des  Afaircs  du  monde,  par  Ici» 
„  quels  nous  aurions  pu  pcnctrci  les  dilpofitions  [véfences  de  cette  Cour.  Mais 

afin  de  nous  faire  encore  mieux  connoître  que  nous  n'avions  rien  i  pcérendre  de 

ce  côté-là,  Sa  Majeflé  a  d'abor(!  pris  f^  in  de  donner  publiquement  des  marques 
w  de  fon  indignation  contre  ceux  qui  olcroicut  entreprendre  d'avoir  quelque  com- 

mcrce  avec  nous;  &  afin  que  perlbnne  ne  pdr  douter  de  fès  intenrions  fiir  ce  (ù- 
)(  jer,elle  a  depuis  quelques  jours  âit  mettre  dans  la  Tour  de  Londres  une  Peribn- 
„  ne  de  q-ialiré  qui  s'étoit  rendue  Itilpedlc  de  dcsobé jflance  à  cet  égard ,  quoi  qu'c!- 
„  le  en  ilit  cout-à-fait  innocente.  D'ailleurs  on  a  mis  un  Officier  auprès  de  nous 
„  pour  renvoyer  tous  les  gens  qui  viendroienr  nom  vifirer  fins  une  petiniflion  ipé> 
,,  cialc,  &  nous  avons  été  avertis  ,  qu'il  y  a  plufieors  autres  pcrfonnes  en  garde 

avec  ordre  de  nous  oblcrver  incellàmment.  Failant  donc  reflexion  fur  les 
»,  cau^  d'un  traitement  fi  extraordiiuire  &  fi  inoui  envers  des  Minillres  Pu- 

blics»  nous  avons  todjours  jugé  depuis  notre  anifiéc  qoe  cela  procède  d*a- 
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ne  ferme  &  invariable  réfolution  de  cette  Cour ,  qui  veut  avoir  pour  la  Fran-  ■  ■  .» 
ty  ce  des  mén^emeas  julques  au  bout.   Miis  comme  ii  n'écoic  pas  fi  aile  d  cxécu-  167». 
»,  ter  id ce deudA)  qui  dl conEnireanziridinacioas  de  tott  le  iaoaàc  générale- 
„  ment,  tant  des  gens  qui  ont  des  Attachemens  à  la  Cour».qiie  des  autres  >  il  ne 
„  ftut  pas  douter  qu'en  nous  éloignant  de  Londres,  on  n'ait  eu  en  vue  d'cmpcchcr 
„  que  la  Nation  ne  Ibit  plus  patticulicremcut  informée  des  fiuccrcs  intentions  de 

nom  Etat ,  &  des  facilitez  qu'il  eft  prèsd'aponet  à  k  Paix  ;  de  peur  que  leSL 

Conlcils  de  la  France  &  les  engagemcns  qu'on  a  avec  elle ,  ne  foicnt  encore  plus 
„  décriez  aufli-bieii  que  ceux  qui  en  loue  les  Auteurs.  .  Cependant  on  veut  par  no- 
„  tre  réjour  en  ceLiea  fidre  entendre  an  Peuple  que  le  Roi  de  France  ne  refuiè  point 
„  de  traiter  avec  notre  Etat,  mais  que  ce  font  Leurs  Hautes  Poiflances  qui  retar* 

dent  le  progrès  des  Négociations ,  &  c'cft  de  cette  couleur  qu'on  a  tâché  de  pa- 
„  rer  i'AmhaUàde  extraordinaire ,  qu'on  dit  que  cette  Couronne  a  envoïée  par  un 
^  dtotoot  ptitiGnlier  de  fbn  inclinadon  pour  laPaix ,  au  lieu  qu'on  publie  que  nou9 
M  JôfBmes  venus  ici  deûituez  de  tout  Pouvoir  pour  la  conclure.  Néanmoins  il  eit 
„  confiant  que  les  Ambadadeurs  de  France  n'ont  point  d'autre  vûë ,  que  d'cntrete- 

nir  la  Cour  d'Angleterre  dans  ia  Réiblution  d'éxécutcr  ce  qui  a  été  ci-dcvaiit  nc- 
„  gocié  entfe  ces  deux  Couronnes,  pour  b  ruïne  de  notre  Ecat»  oapeat-étrepoQfr 
M  prendre  de  nouvelles  mefures  au  fujct  des  progrès  inclpérez  que  le  Roi  de  Fran- 
M  ce  a  Êiits,  &  des  jalouûes  qu'ils  pourroienc  exciter.   Il  y  a  maintenant  près  de 

quinze  jours  que  nous  ii*a?oiia  itça  de  noaveUes  de  Hollande,  &  que  nous  n'a- 
M  vodtiien  aprts  de  ce  qui  s'y  pa£k.  Une  s'eft  ndn  pjos  rien  fait  de  particulier , 

non  pas  même  le  moindre  commencement  de  Négociation  avec  les  fufdits  Ambaf- 
„  iàdcurs  Extraordinaires.  Au  rcftc ,  quoi  que  nous  concevions  que  Leurs  Hautes 
y,  Puifliinoes  ont  pu  avoir  plus  de  lumières  qne  nous ,  Ihr  lesaparences  qu'il  y  a  de 
yf  parvenir  à  qucK]uc  Traité  avec  cette  Cour,  nous  jugeons  toutefois  que  les  Am« 
„  baflàdeurs  qu'elle  a  envoyez ,  fc  ièront  tenus  lùr  une  grande  réfcrve  avant  leur 
»,  départ  pour  l'Armée  de  France,  d'où  ils  ne  font  peut-être  pas  encore  de  retour. 
„  Amfi  nous  pouvons  voas  dire ,  que  s'il  nous  eft  permis  d'interpofer  notre  juge- 

ment  au  fùjet  de  toutes  les  Affaires  ,  dont  il  s'agit ,  Se  fuivant  l'opinion  générale 
»,  qu'on  en  a  ici,  aofli-bien  que  par  raport  à  la  dilpoiîtion  où  nous  aprenons  qu elt 
„  la  Cour,  (feftcnvain  qifoaièpromec  déporter  le  Roi  à  changer  de  ièntinienr. 
„  L'Ambaflâdeur  d'Efpag^e ,  qui  étoit  fort  peritiadé  que  ce  Prince  prendroit  d'au- 
„  très  mclures ,  eft  prefehtement  delàbufé  ,  oc  croit,  au  contraire,  avec  tour  le  rcftc 
f.  du  monde,  qu'on  eft  ici  inflexible,  &  que  bien  loin  qu'il  y  aie  quelque  aparcnce 
»  de  décadwr  le  Roi  des  intérêts  de  la  Ffttioe,  il  prend  tons  les  joois  de  nouveaux 
,,  engagemcns  &  confirme  les  Alliances  avec  cette  Cotironne. 

Pour  nous,  comme  nous  avions  eu  toutes  les  raiibns  du  monde  de  douter  de 

la  première  opinion  de  l'Ambaflâdenr  ^fp^e ,  en  confidérant  que  le  IVIiniftre 
9»  dHm  Prince  qui  avoit  intérêt  que  nous  ne  muions  pas  réduitsà  traiter  aveckFran* 
,,  ce ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  jour  à  rien  cfpérer  du  côte  de  l'Angleterre ,  ne 
I,  pouvoir  parler  un  langage  opole  à  cet  intérêt,  iâns  être  pleinement  éc  invincible- 
9,  ment  periôadë  du  oontiaiie;noas  pouvons  d'autancnMrins»  par  les  mêmes  taife^ 
„  révoquer  en  doute  ce  qu'il  dit  aojourdhui,  qu'il  a  changé  de  fèntiment,  &  qu'il  eft 
yy  entré  dans  le  nôtre.  Mais  ce  qui  achève  encore  de  nous  y  confirmer,  c'eft que  tous 
y,  les  progrès  des  Armes  de  la  Fiance  ibnt  reçus  du  Roi  a  Angleterre  avec  d'extré* 

mes  apUndiftcmens,  &  (ont  vantéz  à  tk  Cour  comme  (i  c'étoient  les  propres  Vic- 

foires  de  ce  Prince.  Nous  avions  efpéré  qu'on  pourroit  k  la  fin  comprendre  ici  , 
„  que  c'cft  la  préfente  Conftitution  des  Affaires  qui  rend  l'Alliance  de  l'Angleterre 
M  néœtitoe & laFfan<%,  &  qui  par  conSquentcwI^e  cette  dernière  Cboronnc  de 

donner  toute  ibrte  de  làtisfaâion  à  rautie  Monarque  ;  mais  que  Ion  que  cette 
„  conjonâure  fera  pfTée,  Se  que  la  France  par  les  Conquêtes  fera  parvenue  à  ion 
ff,  but ,  elle  n'aura  plus  tant  de  ménagemens.  Car  il  eft  certain  que  l'Angleterre 
„  connoltn  alors, mais  trop  tard,  que  ce  n'eft  que  par  de  purs  Artifices  qu'âle  ^dft 
yj  laiftc  engager  à  travailler  contre  les  véritables  intérêts,  &  qu'elle  n'aura  remporte 
„  de  tous  ks  prétendus  avantages  qu'elle  s'ctoit  promis  ,  qiie  celui  d'avoir  rendu 
„  encore  plus  redoutable  un  Ennemi  qui  tâchera  lans  doute  de  la  priver  par  la  force 
9»  de  fisAnnesde  la  part  qu'elle  ^àoit  flacéed'avoir  aux  Conquêtes  qu'il  fait.  Ce* 
„  pendant  nous  ne  voyons  que  trop  clairement,  que  le  dcfir  de  s'emparer  de  la  Zé- 

lande  &  delà  Hollande  a  monté  à  un  tel  point,  ou  que  les  Iccrets  reffbrts  que  la 
„  France  fiic|oaer  id  ont  tant  ^efficace ,  qùe  les  eipries  de  ceux  qui  -mmient  les 
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—  „  Affairies  font  abf(>Iument  incapables  de  piftiUes  reflexions.    Ainfi ,  (clon  tiotre 
t6yx,  ^  fcnrimcnt,  il  ne  rcHc  à  l'Etat  auam  antre  parti  ;i  prendre  ,  que  de  fe  rcibudrc  à 
9t  dcfcndic  conftamment  &  couragculèmeuc  le  rcfte  de  nos  Provinces ,  &  d'achever 
la  Campagne ,  s'il  &  peut  «  fiins  perdre  rien  de  plus  ;  en  attendant  que  le  rems 
.  s,  change  lu  tace  des  Afîaircs.    Au  moins  ne  voyons  nous  pas  qu'il  y  ait  licud'clpc- 
„  rer  d'obtenir  ici  quelque  chofc  par  le  moyen  des  Négociations ,  &  nous  nous  pcr- 
M  fuadons  en  même  rems  que  les  ÀmtMflâdcurs  Extraordinaires  d'Angleterre, à  leur 
s  retour  del'Annéede  France,  rcfùicront  d'entrer  en  Nt^jodation  avec  l'Etat,  quand 
ce  ne  (croit  que  (bus  prcrexte  d'être  ob!iL!;c/.  d'aller  auparavant  faire  leur  raport  au 
»,  Roi;  ou  qu'en  tout  cas  ils  tireront  la  Négociation  en  longueur,  afin  de  tenter ce- 
^  potdant  iî  leurs  cfibrts  furies  Provinces  et  Hollande 8c  de  Zélande  ne  pourroient 
1^  pas  réQffîr.    Nous  avons  ci-devant  écrit  à  Leius  Hautes  PuifTàaces  que  (bus  leur 
„  pcrmifTîon  nous  prendrions  congé  de  cette  Cour,  fi  nous  ne  voyons  pas  plusd'ou- 
„  vcrturc  aux  Négociations  ;  mais  depuis  à  caufc  de  la  nouvelle  Ambaflàdc  au  Roi 
\9  dè  France»  nous  nous  iômmcs  remis  au  Sieur  vanDyckvelt  de  faire  de  noavean 
it  CCtté  Propofition  à  Leurs  Hautes  PuifTances,  lorfqu'il  fcroit  à  propos.  Enfiiitc 
»»  nous  vous  avons  écrit  lùr  ce  fùjct  une  Lettre  le  17.  de  ce  mois  par  laquelle  nous 
»  avons  deiAandé ,  fi  en  tout  casil'neièroitpoinc  expédieoc  de  propolèr  au  Roi 
^  <f  Angleterre,  qu'il  voulût  nous  cclaircir  de  lès  intentions  »  &  nous  donner  notre 
„  congé?  Comme  donc  il  nous  (èmble  qu'il  importe  beaucoup  que  les  Habirans  de 
M  nos  Provinces  ne  fbient  pas  plus  long-tems  flatez  d'une  vaine  efpérance ,  &  atii- 
I»  mez  par  ce  moyen  contré  le  Gouvernement»  dans  un  tems  où  l'union  Schbcmat 
ff  intelligence  font  abfbluincnt  rcquifcs;  &  que  par  cette  ratfbn  il  paroît  ncccfTaire 
de  lavoir  détermincment  quelles  ifont  les  intentions  de  l'Angleterre,  nous  (uplions 
i,  Leurs  Hautes  Pniflânces  qu*il  lent  plaift  de  nous  rapeller,  ou  du  moins  de  dclibc- 
»»  ters'Un'eftpasà  propos  que  nous  infifbons  ici,  pour  avoir  notre  congc,  8c  de 
„  nous  donner  aviî  de  leur  Rcfblurion  fur  ce  point.    Que  fi  Leurs  Haute;  Pn-flan- 
»»  ces  trouvent  à  propos  de  nous  laifTer  encore  ici ,  jufques  au  retour  des  iuldits  Am- 
»,  ballidears  Extraordinaires  »  nous  les  requérons  qu'il  leur  platiè  de  nous  envoyer 
f^  de  nouveaux  Pouvoirs ,  parce  que  ceux  qu'on  nous  a  donnez  en  partant  n'étant 
„  pas  délivrez  pour  nous  fculs ,  mais  conjointement  avec  les  Sieurs  van  Dyckveit 
&  van  Gcramcnich ,  nous  craignons  qu'où  ne  le  Icrvc  de  cette  occafion  pour  nous 
»»  arrêter  plus  long-tems.  (a) 

On  ne  peut  peindre  plus  naturellement  les  Artifices  de  la  Cour  d'Angleterre  Elfe 
vouloitperlbaderauPublicqu'elle  ne  violoitpas  le  droit  des  Gens,  parce  qu'elle  n'ea- 
voyoit  poiocksAidMf&dearsdeLavsHaiitesPaiilànces  à  la  Toor,  pendant  ((u'elle 
les  reienpit  à  Hamptoncourt  (bus  une  Garde  plus  (lire  que  celle  desafoniUeSypniA 
C|tt*onavoir  mis  auprès  d'eux  autant  d'Efpions  qu'il  y  avoir  de  perfbnncsqui  Icurpar- 
loient»  âcquiicsicrvoient.  Ledcfautdc  PaHcport  ne  juftifîc  pas  Sa  Majcftc  Britanni- 
que ;  car  elle  étoit  die-méihe  û  periîiadée  que  des  Ambaflàdeurs n'en  ont  pas beftÂi, 
qu'elle  n'en  fit  point  demander  pour  ceux  qu'elle  envoyoit  en  Hollande.  Enfin  Char- 
les refuibit  de  donner  aux  Miniflres  de  Leurs  Hautes  PuifTances  des  CommiiTaires , 
pendant  qu'il  publioitdansiès  Etats,  qu'il  vouloit  la  Paix,  &  que  les  HoUandots  la  re- 
fuibit. C'ctoit  ajoûter  l'inlùlte  à  la  dureté  &  à  l'injul^ice. 
CXxxix.  CXXXIX.  On  ne  vit  peut-être  jamais  d'Arahafiadc  plus  trompeufè  que  celle  que 
mvmeikt^^  Majcftc  Britannique  envoya  cette  Année  en  Hollande.  Elle  étoit  comporée  du 
Anb^br  Duc  de  Buckinghim ,  fies  lords  Arlington  &Halli6x»&de  M.  Sylvias.  Les  deux 
derniers  eurent  ordre  deferendreau  Camp  de  Sa  Majcftc  Très-Chrétienne,  &lcsdeinc 
roHrtram-  prémicrs  .\  la  Haye ,  pour  fonder  les  Etats ,  8c  tacher  de  tromper  le  Prince  d'Orange. 
IgJI^  Avant  de  partir ,  ils  eurent  à  Hamptoncour  une  Conférence  avec  les  Ambafîàdcurs 
de  Leurs  Hautes  PuifTances»  qui  leur  rcpréfèntèrent ,  que  le  Roi  de  France  éloîc 
déjà  Maître  de  trois  Provinces;  que  la  Conquête  des  autres  pouvoir  fe  faire  avec  la 
même  rapidité  ;  que  M.  de  Louvois  avoit  déclaré  aux  Députez  des  Etats ,  que  le 
Roi,  {on  Maître,  n'écoicobligédegaïuidràSaMalefléBricanniqucquelesCon' 
quêtes  qu'elle  auroit  fiutes  jufqu'au  terme  de  la  Concfaifien  du  Traité  avec  Leurs 
Hanrcs  PuifTances  ;  qu'ainfi ,  fi  l'on  n'arréroit  promptcment  les  Progrès  de  Louis 
XIV.  il  feroit  en  peu  de  tems  le  Maître  de  toute  la  République ,  &  que  la  Conquê- 
te des  PaTs-Bas ,  q  ui  étoit  une  fuite  de  celle  des  F!R>vbi6e$-Unies  »  ne  lui  oontemlt 
posonegoucede  tai^.  Ixs  Miniflres  Âi^oISt  ftlgpuuic  de  redoôcerktrapgrande 

Pdif 
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Puifl*aace  de  !a  France,  dirent  qu'ils  alloient  pafTer  en  Hollande  pour  y  mcrrre  des  -  ■» 
bornes;  que  fi  les  Etats  ctoicut  di(po(èz  à  dotmer  au  Roi ,  Jeur  Mairre ,  la  latis-  i^jv. 
B^StiotÈ  <iu*il  deùiaiidoic  ,  la  Paix  ièroit  bientôt  fiûte ,  &  ils  pricrenc  M.  Dyckvdr 
de  s'embarquer  avec  eux.    Je  ne  puis  m'imaginer  qu'ils  voululTcnt  s'en  fcrvir  coin-  * 
me  d'un  Saufconduic ,  jjNUCe  qu'ils  venoienc  en  Hollande  laus  Pollcpoïc ,  Se  iàus  * 
Lettres  de  Créance.  Oaat  qœ  la  République  ne  met  jamais  en  uiàce  ces  fortes  de 
chicanes*  dUe  n'écoic  pas  alors  en  état  de  le  lâirc ,  &  après  tout ,  cm  n'eft  bon  que 
dans  un  Gouvernement  defpotique.    Mais  on  l(javoit  que  M.  Dyckvcit  avoir  de 
grandes  influences  dans  les  Rcfolucions  des  Etats ,  &  qu'il  étoit  alors  un  de  ceux 
qn'on  appeUoic  Taeifymef  ie  RéfutUcam.  * 

CXL.  Ces  Ambafîadeurs  furent  reçus  à  la  Haye  avec  la  joye  que  donnoit  à  cxL. 
m  Etat  confterné  l'efpéraacc  d'une  Paix  prochaine.    On  ajoura  d'aurant  plus  de  foi  ^MK*dcj 
à  leurs  raifonncmcns  qu'on  les  trouvoit  «on  l'eulcmcnt  conformes  aux  intérêts  de  la  Ambtflà. 
République  &  de  l'Angleterre ,  mais  même  à  ceux  de  l'Europe  ,  qui  doit  gar-  ^J^^*^ 
der  un  cquilibre  entre  les  Puifîànces  voi/incs.   lln'cfl  pasjufte,  dilôicnt  les  Mi- 
aifbes  Angtois  ,  que  le  Roi  de  France  devienne  le  Maître  abfolu  des  Provin- 
œs-Untes ,  l'Ai^letem  ne  penc  le  ibafiir  »  iàns  conrir  xilqiie  de  iobir  nn  jour 
le  même  joug.   Le  Duc  de  Buckingham,  rendant  vifite  à  la  Prûoeflc ,  (a)  lui  die 
qu'ils  çtoient  bons  Hollandois.    Il  fuffiroir  ,  rcpondit-cllc ,  que  vous  fiifficz  bons 
jÎH^is.   Il  ell  vrai ,  répliqua  le  Duc  ,  que  nous  n'aimons  pas  la  Hollande  aulQ 
taârementqa'aneMdtidlê;  niais  noua  l'abnoiiscoaune  line  Femme,  cebeftvrai, 
repartit  Son  AltelTe ,  vous  la  traitez  comme  la  vôtre,  (b)  Cctrc  repartie ,  à  laquelle 
le  Duc  ne  s'artendoit  pas ,  brilà  la  Converfàtion.    Ces  Ambafladcurs  ncvcnoicnt 
que  pours'alTûrer  de  ladlipotition  du  Roi  de  France  &  dccelle  deLcurs  Hautes  Puil- 
fances.    Ib'craignoicnt  que  la  République  conftcrncc  ne  le  rendît  à  la  dilcrction  de 
ce  Monarque ,  oC  qu'elle  ne  fît  avec  lui  une  Paix  particiilièrc  au  préjudice  de  l'An- 
gleterre. Xx  Renouvellement  d'Alliance  entre  Leurs  Majcftcz  Très-Cbrédenne  & 
iataoniqae  a  confirmé  qne  cfétok    l'objet  de  lenr  AmbafTade.  Ces  Mintfttei 
.pafCèient  cnfidce  au  Camp  de  Bod^ave  pour  conférer  avec  le  Prince  d'Orange,  au- 
quel ils  promirent  beaucoup  plus  qu'ils  n'avoicnt  deffcin  de  tenir.    Le  Peuple,  fè 
louvenaot  que  Charles  avoit  mis  au  rang  des  motifs  qui  1  avoienc  déterminé  à  décla- 
icr  la  Guerre  i  la  République,  le  peu  d'isard  qu'on  avoit  eu  pour  le  Prince  d'Oral^, 
Ibn  Neveu, croyoit  que  S.i  M.^jeflc  alloitcbangcr  d'intércts&dc  fcntimcns,puilqu'on 
avoit  élevé  SonÀkeire  à  la  Charge  de  Stadt>houder.  (c)  Mais  on  ic  trompe  toujours, 
lorlqu'on  fonde  quelqu'eipérance  fur  le  (àng  &  fur  les  Uaiibns  que  la  nature  forme 
entre  les  Princes.   Ils  ne  confiiltcnc  que  leurs  intérêts  pn^res ,  &  Ibuvent  des  {dal-  ■ 
fîrs  impurs  fonr  leur  intcrér  clcterminant.  Le  Prince  entretint  !es  Amh:ifïàdcurs  An-  ' 
giois  pendant  une  partie  de  la  nuit,  &  leur  déclara  qu'on  ne  pouvoïc  olfrir  à  Sa  Ma- 
jefisé  Tf^duéticnne  rien  an-ddà  de  Maftricht  «  des  Places  da  Rbm.  Le  Doc 
deBuckit^ham,  perfùadé,  ou  feignant  de  Tétre,  que  le  Roi,  fim  Maître,  ne  de- 
voir pas  facrifier  la  Hollande  à  la  France  ,  le  chargea  d'un  Mémoire  que  Son  Alreffê 
avoit  dreflé ,  lui  promit  de  le  préfeuter  au  Roi  Très-Chrctieu ,  &  l'alTiira  que  s'U 
ne  (è  rendoit  pas  a  la  raiibn,  il  engagcroit  Sa  Majefté  Britannique  à  prendre  des  me* 
Turcs  efficaces  pour  l'empccher  d'étendre  Tes  Conquêtes.    Mylord  Arlington  Ibiî- 
cint,  an  contraire,  qu'il  icroit  impoflîble  d'empêcher  le  Roi  de  France  de  joUir  des 
avantages  qu'il  s'étoit  acquis  par  iès  Armes.   Le  Prince  s'échauiik  violemment  con- 
tre lui,  kû  reprodiaat  de  s'opofcr  aux  deflèins  pacifiques  du  Duc  de  Buckingham  ; 
mais  M.  Sylvius  ,  qui  arriva  le  lendemain  matin ,  dclàbulà  Son  Altcflc  ,  •&  lui  fit 
voir  que  Mylord  Arlington  parloit  avec  iincértté  »  au  lieu  que  le  Duc  de  Buckin^- 
baai  h  pay  oit  de  paroles  tfompeafes. 

CXLI.  Les  Ambafîadeurs  Anglois  paflerent  du  Camp  du  Prince  d'Orange  à  celui  cxi  f 
du  Roi  de  France  à  Zeift ,  oii  ils  trouvèrent  le  Duc  de  Montmouth  &  Mylord  Ha- 
Uëix  revêtus  du  même  caraâère  qu'eux.  Sa  iMajcilc  Très-Chrétienne  étoit  i\  ferme  L  Pr^ce 
daasfcs  PrétentÛMis,  que  le  Duc  de  Buckingham  n'o&  lui  parler  des  Offres  que  lcs^'^<^ 
Etats  lui  ftifoicnr ,  ni  du  Mémoire  que  Son  AltclTc  lui  avoir  confié ,  &  M.  Sylvius, 
qui  lui  en  fit  des  reproches  à  Utr^hc,  n'en  reçut  que  des  outr<^e$.    Cependant  le 
Prince,  ennuïé  de  cette  Négociation,  vouloit  en  içavoir  le  iùccès.  On  lui  envoya 
M.  Seymour,  qu'on  vit  d^uis  Orateur  de  la  Chambre  Bade,  &  M.  Jcrmyn»  N(N 
TCP  dn  Comte  «je  St.  Albans,  qui  loi  ofiment  de  la  part  des  deox  Rois  la  Souverai- 
neté 

La  PribnfTc  Poiiairi^  d'Orange  ,   Mire  4e    il  (ur  ^ Siadhaailer. 
Cmllaïf  m.    (b)  Ya|«sct-4cdMislACMaUndM(      C«)  C*  Cw  «iT«u      «al  4*M  &•  Epovfe. 
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rittc  des  Proviiiccs-Unics  pour  lui  &  pour  fa  Poftcrirc .  fi  Son  AltcfTe  vmiloit  lainer 
*^7*'  à  Sa  Majcfti  Trcs-Chrcticunc  lès  Couquêrcs.  I.c  Prince  rcpoiidst  Iroidcmenc  qu'on 
.    lui  faifoic  cette  Fropofitton  vingt-quatre  heures  trop  tard, parce  qu'ayant  prêté  Ser- 
ment de  fîdJIirc  aux  Etats  en  qu.iîirc  de  Stadt-houdcr  &  de  Capininc  Général ,  il 
écoic  incapabicde  le  violer.  M.  Sylviuslui  répliqua, qu'il  avoitjurcaux  £rars  dcu'ac- 
cepter  jamais  ccncChargo,&  qu'ayant  violéMprémierSermene,  Unedevoicpas  gardcc 
plus  religieuicmciit  le  (ccond.  Son  AltcHe,  ofKnleed*ane  ccnlîirc  û  piqaânce,  &  qui 
vcnoit  d'une  bouche  dont  elle  ne  Turendoit  pas, croit  prérc  d'ccinter  contre  ce  Mini- 
ftre  i  mais  renlèrtnaot  ià  colère,  elle  repartit  que  les  mciues  Euts  qui  a  voient  fait  ia 
Loi  contre  elleavoienteu  le  droit  d^Ia  cafler  ,&  que  Payant  dégage  delbnSemieiir.  • 
en  cafTant  l'Edit  perpétuel ,  cl!e  avoir  accepté  le  Stad-houdcrar  lins  aucun  fcrupule  de 
Contcience.  Mrs.  Scymour  &  Jerinin  louèrent  les  généreux  lèntiracnsdu  Prince,  qui 
leur  déclara,  que plûtBt  qucâcjigner  la  ruine  de  la  République,  &  de  recevoir  la  Sou- 
veraineté de  U  main  de  fes  Ennemis     /embaranrok  avec  fis  Amis  poiir  B^^avia. 
cxLii       CXLII.  Le;  François  rcvin.rent  (ccrercmcnr  a  la  cha-ge,  &  employèrent  proin- 
RcmïK<i-  meflcs,  menaces,  artifices  pour  mettre  ce  Prince  dans  leur  dépendance.   lis  lui 
5i'/sÔn  offrirent  la  Soavcraineté  des  Frovinces*Unie9  fins  ta  TrottHm  des  Rm  de  Fran- 
AitefTe  fait  CB  6î   Angleterre.    Il  y  a  même  beaucoup  d'aparcncc  qu'on  avoit  gagné  un  de  les 
dTkFRui  Domc(liqnc«;  favori'; ,  qui  lui  rcprc'fcntoit  continuellement  l'impofTibi!itc  de  cor.fcr- 
cv.        ver  la  Hollaiule  donc  une  partie  étoit  déjà  conquiiè,  &  l'autre  ious  i'cau,  cxpoicc  à 
]'invarioa<lcs  Ennemis ,  lorlque  les  Canaux  feroienc  gplcz.    Ce  qu'il  y  a  de  ceitaîu 
c'cfl  qu'un  de  {c<;  Domcfliques  l'enrretenoit  toui  les  jours  I.\-de(rus ,     qu'il  alla  une 
fois  f»  avant  qu'il  demanda  à  Son  AlteHc,  comment-elie fn  tendoit  vivre  a^rès  que. 
U  HoUa$ide  Jèroit  ftrduë ,  tS  fi  elle  y  avait  jamais  biea  penfé?  Le  Prince  continua 
de  répondre  qu*iJ  ne  irendroit  jamais  une  République  que  (es  Ancêtres  avoient  dçf- 
fcnduc  Ti  long-tcms,  8c  reponiTa  Çon  Douicllique,  en  lui  dilànr  ,  qu'/7  avait  refila 
de  fi  retirer  Jiir  fis  Terres  en  Allemagne qu' tl  aimoit  beaucoup  mieux  y  aller pctfj'er 
le  refte  de  fisimirs  à  la  Chagk^  que  de  vendre  fit  Patrie  A  ta  France  à  quelque  prix  que 
ce  fût.    C'efi  ce  même  Domeftiquc  qui  a  raporré  le  Fait  à  M  Temple,    (a)  La  va- 
riété de  ces  deux  rcponrc;  n'efl  pas  confidcrable,  i^'  fe  peut  d'aurant  plu";  facilcrccnr 
concilier,  que  l'Ofî'rc  de  la  Souveraineté  a  été  faite  à  Son  Alrclfc  par  deux  Princes 
difllcrenS)  auxquels  elle  répondit  un  peu  différemment.    Mais  loit  qu'on  diftinguc 
on  bien  qti'on  rcunilTc  ces  deux  réponiès,  foir  que  le  Prince  eût  rélblu  de  pafTer  aux 
Indes  ou  de  le  retirer  iur  les  Terres  en  Allemaguc.,  là  fermeté  pour  la  défenle  de  la 
République  Aoic^ale.  Le  Roi  de  France  commençok  à  voir  que  l'Union  &  la 
confiaiice  renoiflineflC  par  l'elpénnce  que  l'on  avoir  conçue  du  Prince  d'Orange.  Ce 
Monarque  commençoit  aufli  ;i  lèntir  qne  des  Conquêtes  fi  éloignées  épuifèroicnt  lès 
Finances.    Il  voïoic  déjà  par  fa  propre  expérience  que  le  prodigieux  nombre  de  Cha- 
riots chargez  d'efpcces  qu'il  avoic  amenez  avec  lui ,  n'avoient  pas  lùfli,  &  qu'on  avoit 
été  contraint  d'en  envo)  er  d'autres.    Ces  clpcces  répandues  dans  les  Pays  étrangers 
apauvrifibient  le  Royaume ,  comme  les  nombrculès  Gamilbns  l'auroient  cpuiië 
df'Hommes.    C'cft  pourquoi  il  ofroit  fi  libifralemcnt  la  Souveraineté.  Le  refiis  ctott 
d'autant  plus  glorieux  au  Prince,  qu'il  ne  s'en  ficpoint  autant  d'honneur  (ju'il  aurott 

Îm.  Content  (l'avoir  rempli  (on  devoir  avec  onegnuide  générolîté,  il  oc  chercha  point . 
es  louanges  qu'il  méritoit. 
Gxun.  CXLIII.  Cependant  Louis,  ayant  rélôlu  de  s'en  retourner  à  Paris,  décampa  de 
^gy**"  Zeifl:,&  forma  le  dcffèin  de  prendre,  chemin  failànt,  Bois-le-Duc.  Sa  Majefté,  acoû- 
d'AINaïKe  tumce  à  votrronibcrlcspln<;  fortes  Places  devant  elle,  fe  ilatade  ioilmertrc  cette  Ville 
«*«  •*  avec  la  mcme  facilité  qu'elle  en  avoit  (bûmis  tant  il'autres.  Mais  le  Gouverneur  avoit 
rAitgie-  rendu  laPlace  inacceffible,  en  inondant  tous  lesdehors.  On  ^tpaderinatilement  dix» 
Icpt  Barcanx  fîir  cette  inondation,  &  M.  dcChamillicut  beau  il-  faire  porter  dans  une 
Chaife  lùr  un  petit  Pont  qu'on  avoit  élevé  fur  la  Mcufc,  il  ncput  en  retirer  d'autre  avan- 
tage ,  que  celui  d'aprendrcau  Roi  que  le  Siège  ctoir  impraticable.  Sa  Majellé  alla  de 
là  à  Boxtel ,  Village  conlldcrablc  de  la  Mayerie  de  Boi5*le  Duc,  oii  les  Ambaflâdeurs 
d'Angleterre  la  joignirent ,  &  rcnouvcllcrcnt  avec  elle  l'Alliance  du  deuxième  de 
Février.  Les  deux  Rois  s'engageoieat,  par  ce  nouveau  Traité,  de  rie  faire  ni  Paix  ni 
Trêve  avec  les  Etats  Généraux  le  confeitenient  mutuel  de  Tun  &  del'aotre,  de 
iê  connnuniquer  léc^roqoement  les  Propcfitioiis  qu'on  leur  ftrott  »  &  de  ne  traiter 

qu'auft 

'..\)  Vo\  cz  Mémoires  de  ce  qui  s'cft  palR?  dantia  0\xi.'    jofip'i  U  Fijs  CBndnK  CB         pigec  «t.  *  t9* 
iicuttf ,  depuit  le  comoKaccmcni  de  U  Cocxxe  CQ  )<7S. 
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<|u'aux  Conditions  que  nous  avons  marquées  pour  la  France,  (a)  &  à  celles  (joi  {m-  ' 
vent  pour  l'Angleterre.  ltf7*« 
„  CXLIV.  î.  Le  Roi  4f  Angleterre  enteiul que  les  HolbndoislQi'cèdeiitnion-  cxliv. 
^  ncnr  du  Pavillon,  fàns  aucune  coutradidiou  ,  &  même  que  lairs  Florrcs  critic-f","^'jj°",* 
„  rcs  bailTenc  le  Pavillon,  &  abotenc  le  Mâc  de  Hune  pour  un  Icul  Navire  Angiois  ^  ^ 
„  portant  le  PKfiikm  de  Sa  Majeftc,  dans  tonrc  la  Mer  Britannique,  jufques  lur  les  f°"["," 
^  Côtes  de  Hollande.  Pajtavcc 
II.  La  pcrrai/Tion  libre  une  année  entière  à  tons  les  Angloi?  ,  qui.  font  dc-yiîjfj"'" 
meurez  dans  ia  Colonie  de  Surinam  ,  d'ca  pouvoir  ibrcir  quaiid  li  leur  plaira 
avec  toœ  knrs  Ixens,  de  quelque  nature  qu'ils  puillènc  être  »  Ibivant  le  Traité 
M  de  Breda. 

„  lU.  BaoniiTement  perpétuel  hors  de  tous  les  Païs  des  Provinces-Unics  ,  de 
»  tous  les  Sujets  du  Roi,  qui  ont  été  déclarez  coupables  du  Crime  de  lèzc  Ma- 
„  jeftë ,  enlèmble  de  tous  antres  9  qui  feront  dénotez  par  Sa  Majedé  d'avoir  £iic 

des  Libelles  fcditicox ,  OU  antrcmeift  cooipiré  contre  lie  rqposâc  la  tranquillité  de 
„  fe$  Roj^aumcs. 

„  IV.  RembmirfènientiSaM^eftédcsâaia  delaGoerre ,  juTqa^à  un  Million 
„  de  livres  Sterlings,  dont  400000.  Jèront  payées  dans  le  Mois  d'Oâobre,  &  ht 

refte  à  100000.  livres  Sterlings  par  an. 

„  V.  Payement  annuel  de  loooû.  livres  Sterlings  à  perpétuité  ,  poUr  la  pcrmir- 
w  fvm  que  le  Roi  donnera  deponvoir  pécher  des  Harangs  inr  les  C6tcs  d'Angleterre, 
y,  d'Ecoflè  Se  d'Irlande. 

„  VL  Le  Prince  d'Orange  d'à  préfcnt,  &.lhs  Delcendants,  poficdcront  la  Sou- 
„  veraincté  des  Provinces- Unies,  excepté  ce  qui  écherra  en  partage  aux  deux  Rois 
„  &  à  leurs  Alliez ,  ou,  à  tout  le  moins,  jouiront  des  digoitez  de  Gouverneur  &  A' 
„  mirai  Généra!  à  pc^étuité ,  de  la  manière  laplus  avantagcuiè  que  les  Princespré>  - 
„  cédents  les  onLpoflcdécs.         .    .  •     '  . 

„  VII.  Dans  tfob  mois  après  k  Paix  âité  il  le  fera  w  Traité  de  Commerce. 
<,  tant  pour  le  Règlement  du  Commerce  des  Indes ,  fuivanc  les  Demandes  faites 
-,,  ci-dcv.inr,  comme  au/îî  pour  l'avantage  des  Sujets  de  Sa  Mnjellc  dans  leur  Ncgo- 
„  ce,  aiJanc,  veuant,  ou  habituez  eu  quelque^  Païs  appartenant  auxdùs  Etats ,  & 
„  avec  les  mêmes  Condlcioiis  arantageniès»  qni  fimt  accordées  aux  Nations  lesphis 
»  &von(ces. 

„  VIII.  L'ifk  de  Walchéren,  la  Ville  &  Château  de  l*£clufc ,  avec  leurs  dépcn- 
»  danccs,  rifledeCafant,  celle  de.Goerec.  &  l'Ille  de  Voorne ,  lèront  miles  enr 
»  aek$  mains  de  Sa  Majeflié,  par  manière  de  candon,  pour  l'excottion  dtt  Con* 

»,  dîtions  mentionnées  ci-deHîis. 

„  IX.  Quoi  que  Sa  Majeftc  déclare  de  fc  contenter  des  Conditions  précédenus» 
„  à  la  charge  qu'elles  leront  acceptées  èné  dix  jours ,  après  leiqnels  Sa  Majefté    '  ■ 

M  n'entend  plus  être  obligée ,  elle  déclare  ncanmoitis  précil'cment ,  que  quoi  qu'el- 
,,  les  fiifTcnt  accordées  par  Icfdits  Frars,  elles  n'.uiront  toutefois  aucune  force  ,  & 
39  que  Sa  Majcllc  ne  fera  aucun  Traite  ni  de  Paix  ni  de  Trê  ves ,  que  le  Roi  Trcs- 
„  Chrétien,  à  Ton  égard,  ne^t&tisfàie  par  leidits  Etats,  &  que  les  Princes  del'&n^ 
„  pire,  qui  font  alliez  eu  cette  Guerre  avec  Sa  ISIajcftc  ne  fc/icnt  pareîUcmemt  GOn- 
M  tents  des  Conditions,  qui  leur  lèront  accordées  par  leldics  Etats,  (b) 

CXLV.  Les  Miniftrcs  d'Angleterre  envoyèrent  ces  Conditions  an  Prince  d*0-  cstiv. 
range,  en  le  priant  de  faire  Içavoir  dans  dix  jours,  fi  Içs  Etats  Généraux  les  accep-  opiÎJj[^. 
toient.   Quoi  que  Son  Altcflc  eilt  un  Plein-pouvoir  de  traiter  avec  le  Roi  Cliarlcs ,  tnm  tei 
Coq  Onde,  elle  ctoit  fort  éloignée  de  le  charger  de  le  faire  à  des  Conditions  fj  hon- 
tenfis.  Elle  alla  les  porter  aux  Etats  Généraux ,  qui  la  prièrent  dédire  ion  Avis. 
Le  Prince  s'en  excuâ,  &  d'abord  on  lui  rint  compte  de  Ion  fileucc  comme  d'un  Ac- 
te de  modeflie;  mais  on  fut  (ùrpris,  en  aprenant  quec'ctoit  ia  prclcncc  de  M.  de 
Groot,  Député  des  Etats  de  Hollande ,  qui  l'erapcchoit  de  parler.    Je  ne  fuis , 
dit-il  au  Préfidcnt  qui  le  ibllicitoit  de  le  Êiirç ,  je  ne  puis  i^  expliquer  ,  parce  que 
Je  vois  ici  des perjimnes  qui  ne  doivent  avoir  aucune  coHnoi(futtce  de  ce  que  j'ai  à  vous 
étire.  Ce  refus  étoic  uniquement  deiUnc  à  tiùre  ibrcir  M.  de  Groot ,  &  à  le  rendre  ) 
fuipeét  tant  à  rAflemblée  des  Etats  Généranx  qu'au  Peq^.  Car*ce  qne  le  Prîoce  \ 
aUcûc  dire  devant  im  fi  g^andnombie  de  Dépi^  ; 

&k         .  trage  | 
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tr^  qu'on  £uàfoit  àuaMeid>rc  des  £ta£S'<le  HoUaodc  CDgageoic  uécciraircmenr  :\ 
en  aprofondir  la  caaiè.  M.  de  Groot ,  s'aperçut  fâdloneiic  que  c'étoit  lui  que 
le  Priitcse  défigiaoâ:*  &  il  forcit  de  rAiTemblce  avec  les  autres  Députez  de  HoU 
lande,  pour  aller  coufultcr  les  Etats  de  cette  Province  liir  la  dcmarchc  cxrra- 
ordinaire,  que  vcnoit  de  £ùrc  Son  Alceirc.  Dès  le  momeoc  que  les  Dcpuccz  Hol- 
kndols  fôreat  fortis  de  PAdênibl^ ,  le  Prince  die  en  pea  de  mots,  qu'on  ne  de- 
voir pas  pcnlcr  à  accepter  la  Paix  aux  Conditions  hontcufcs  qu'on  vouloit  inipoicr  y 
qu'il  ne  ftlloit  pas  même  les  écouter ,  ëc  qu'il  étoit  prêt  à  facrificr  tous  Tes  Biens 
ëc  à  répandre  julqu  î  la  dernière  eoute  de  fon  ûa3g  pour  le  fcrvicc  de  k  Patrie ,  ai- 
mant mieux  pt-rdrc  la  vie  avec  ^Jre  que  de  conlcntir  au  Traite  qu'on  propolbit. 
Cette  gcncreufe  réponfc  ne  fit  pas  toute  l'impreHion  qu'elle  devoir  naturclieinetit 


'  lepliqaoii 

le  Princc,pendantqucle  Roi  d'Ai^lctcrrc  laifïoit  quelques  rayons  d'efpérance  ,  il 
n'y  en  a  plus  préicntcment  qu'il  découvre  la  Haine  par  les  dures  Condition^  qu'il  pi«- 
fokfSc  par  le  raunivellement  defon  Alliance  a?ec  Sa  Majefté  Trè»-(%iétienne.  QttI 
ne  voii  qu'il  n'cflcntrédanscc  nouvel  engagement,  qn'afin  de  fàtisÉiire  là  paflfion  contre 
nous,  èc  de  rendre  notre  ruine  plus  afluree  ?  Un  motif  Iccrct  dctcrniinoir  îcs  Tacijf- 
fues.   Ils  elpéroicnt  que  le  nouveau  Stadt-hooder,  oifif pendant  la  Paix,  fi  clic  fc 
nifint ,  ne  pourroit  ni  établir  (bn  Autorité  ,  ni  fe  âire  des  Créature^.    Et  quoique 
le  Roi  d'Angleterre  demandât  que  le  Stadt-houdcrat  fiit  héréditaire  dans  laMaifbn  du 
■Prince»  ou  qu'on  donuâc  à  Son  AUciTe  les  lèpc  Provinces  en  Souveraineté ,  ils  le  flat- 
toîcnt  qu'en fiAisfilifiuic  Sa  MajeOé  Britannique  fur  ièsattietl^^  cllelèdé/î- 
flcroit  (ans  peine  de  celles  qu'elle  âtibit  en  faveur  de  ion  Neveu. 
cXLVi.      CXLVI.  Cependant  l'Avis  du  Prince  prévalut ,  parce  qu'on  mettoic  en  égalité  la 
MiMKKé'        totale  de  la  République  avec  le  jougqu'on  vouloit  lui  unpofer.  Les  Etats  Gêné- 
vNii      mue,  dijbic-oo,anrontle  titre  de  Souverains,  &  (èronrieffEldam  dtt doue  Rois. 
Le  Commerce  des  Indcs,qui  doit  être  libre,  dépendra  de  l  eurs  MajcflczTrcs-Chic- 
tlenne&  Britannique  >oude  leurs  Favoris,  qui  le  ruineront  caallbuviilànt  leur  Avarice. 
NosMarchands  ^Mndomwrantnos  Vil|es|KfiirAteleur  Nég^ 
&  avec  |rfus  de  tranquilité  dans  des  'LiMlK Oè  ils  auront  des  Souverains  capMUes  de 
les  prorcgcr.    Il  eft  isriponible  de  payer  les  trente  Millions  que  îcs  deux  Rois  nous 
tiemoudenc,  £u2sépuiicr  les  Finances  de  la  République,  6c,  fclou  toutes  les  appa* 
veneeSf  «r  ne  ikhb  {irélênte  des  CoadMons  fi  InfiipoctabJcs ,  qu'afin  que  nous  les  le- 
fufion* ,  &  que  notre  refus  fournifTc  un  prétexte  de  continuer  la  Guerre  ,  qui  pa- 
roifle  planfibie  au  Parlement  d'Angleterre.  Ces  raifons  firent  prCadlC  la  {UmkttiOB 
de  n'envoyer  point  de  nouveaux  Ambalîadcurs  aux  deux  Rois. 
cxLVii.     CXLVfl.  Le  OocdeBuekingham  &  le  Lord  Ariington  firent  une  étrange  num- 
^^reofe  oc^vrc  auprcs  du  Gouverneur  des  Païs-Bas ,  auquel  Sa  Majefté  Britannique  les  cn- 
du  coroie  voyoft.  Le  dernier  de  ces  Miniftrcs  donne  un  récit  adcz  détaille  de  cette  entrcviie  ; 
tacy'aÛt  iQMSilalûp^riraédi«triètdfOMiflincCS^ne  noosliipléro^  après  que  nous  aurons 
M.mnirs  rapoitéce^tfileft'écrîvittnCbeTabcr  Godolphin. 

„  Comme  votre  Excellence  n'ignore  pas  où  j'ai  été  tout  le  mois  pade,  je  ne  dou- 
„  ce  pas  qu'elle  n'excufe  mon  fUence  pendant  ce  tems-là.  Les  progrès  lùrprenans  Se 
„  inopinez  qu'ont  fait  1«  anoes  de  Fr«noe ,  8c  la  di^Méttion  ^  les  Btafis  ont  fait 
„  paroîtrc  pour  k  Paix,  en  envoyant  ici ,  8c  au  Roi  de  France  des  Députez  pour 
en  traiter,  ont  obligé  Sa  Majefté  d'envoyer  le  Duc  de  Buckingham  Sc  moi ,  vers 
le  Roi  Très-Chrétien  ,  en  qualité  de  Plénipotentiaires  de  fa  paît.  Nous  avons 
„  fMfIc  quelques  jotu-s  dans  l'Armée  de  France,  en  attendant  Je  MKmr  des  Dépu- 
tez de  Hollande ,  qui  a\  oient  demandé  la  permiffion  d'aller  trouver  leurs  Princi- 
paux ,  pour  en  recevoir  des  Pouvoirs  plus  étendus.  Mais  comme  ils  ne  font  pas 
revenus,  &  que  Sa  Majefté  Tiès^bvétianne  avoir  antaut  d'envie  de  rotourner  î 
Paris,  que  nous  de  nous  rendre  id*  toute  notre  Négociation  s'eft  terminée,,  en 
„  fàifant  un  Ad^e,  par  lequel  nous  no»i<;  fômmes  oblige?  mnnjeMement ,  A  ne  foire 
„  aucun  Traité,  &  à  ne  conclure  jamais  ia  faix  avec  notre  Luncmi  commun,  lâns  la 
„  participation  8c  le  confentement  des  deox  IHuties.  £nAiice  de  cda  nons  nous 
„  lommcs  rendus  à  Anvrr-; ,  où  nous. avons  eu  une  Conférence  avec  le  Comte  de 
„  Monrerey ,  dans  un  lieu  tiers.  Nous  y  avons  foit  de  grandes  plaintes  à  ion  Ex- 
„  cellcncc,  fur  le  grand  nombre  de  Troupes  qu'dle  a  envoyées  dans  les  placesFron- 
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^  tàhts  «fes  HoUandois,  ce  qui  a  arfété  les  progrès  des  Armes  de  S«  M^yeOf  Très-  ««-^ 

„  Chrcrienne,  &  a  empcché  les  Hollandois  de  fbnger  à  la  Paix.    Il  a  i&iondu  à  167%» 
y,  cela,  qu'il  n'avoir  rien  fait  à  cet  .égard,  lâns ordre  exprès  de  la  Reine  là  Maî- 
^  tre^Ië;  bien  que  le  monde  s'imaginât  le  contraire.  Nous  avons  réprélènté  euiuitc 

à  fim  Exeellence,  que  nous  craignions  que  œ  proeédé  ne  donnât  lieu  à  une  Giier- 

re  ouverte  entre  la  France  &  l'Elpagnc,  nonoDftanr  tous  les  Ibins  que  le  Roi^no- 

cre  Majtre ,  avoit  pris  pour  l'empccber ,  &  la  Capitulation  exprellè  qu'il  avoic  fai- 
„  ce  «fans  Ibn  Tndcé  avçc  le  Roi  de  France  >  pour  prévenir  ce  malheur.  Il  a  rè- 
„  pondu ,  qu'il  n'avoit  fait  que  s'acquiter  de  iôndev<Hr»&  que  i'Elpagne  n'avoit  rien 
„  fait  aufTi  en  cela,  qui  fut  contraire  aux  .termes  exprès  du  Traite  des  Py  rennces,  & 
y,  que  cette  Couronne  ne  pûtjuftifierpar  l'exemple  des  François  mêmes,  en  PortugaL 

Nons  loi  ayons  dit  qoele  lêooors  donné  an  Portng»!  école  d^rne  ancre  Naiiire» 
„  que  celui  qu'il  avoit  envoyé  aux  Hollandois  :  Que  le  Roi  de  France,  n'enécoit 

pas  demeuré  d'accord  :  £c  enfin»  qu'il  n'avoit  envoyé  tout  au  plus  ta  Pom^  i 
„  ave  trois  mille  Fantaâms  &  douze  cens  Chevaux ,  Se  nous  avons  conch  en  lui 
y,  difânc  que  nous  craignions  les  confequences  d'un  tel  procédé.  Notre  Converfa- 
„  tion  fè  termina  avec  oéaucoup  de  civilité  de  part  &  d'autre  v  de  forte  qu'il  fouhai- 
„  ca  que  nous  dinâ/Iîons  enfèmble  le  jour  fuivanc  chez  le  Comte  de  Marfm.  On 
„  nom  y  traita  avec  ^nde  ra^nificence,&  00  boc^  avei:  bien  de  la  Gérémcmie  & 
^,  du  rejpeâ,  la  fànte  du  Roi  &  celle  de  fon  Alteflè  Royale.  Il  nous  dit  après  dî- 
„  né ,  qu'il  avoit  apris  avec  chagrin  >  qu'on  l'acculbit  de  s'être  fèrvi  de  termes  of- 
„  fençans,  en  parlant  de  la  Guerre  de  Hollande  :  Ec  il  me  demanda  fi  je  pouvois 
^  CRiire  qn*anliamme  éievéà  la  Cour  d'Efpagne,  &  Fils  deDtun  Louis  de  Haro  » . 

pdf  commettre  une  faute  pareille.  Lorlqu'il  eût  appris 'que  nous  avions  dcdein 
^  de  rcfter  quelques  jours ,  il  trouva  les  moyens  de  nous  enjg^er  à  ouitter  notre 

Auberge,  pourimeMaiibfa  narricnlière*  ojk  nous  avons  étetraitezK  logez  avec 
„  toute  la  magnificence  polTible,  pendant  le  fcjour  que  nous  y  avons  fait  A  fon 
„  exemple,  on  nous  a  traitez  enfîiite ,  avec  Insuicoi^dc Cérémonie  &  d'honnêteté 
»,  dans  tous  les  Lieux  où  nous  avons  palTc. 

M  PouroeqideftdesappafenoesœiaPaiXjeilesIbntcooorejfi^  Les 
„  HolLindois  ont  repris  coeur  par  l'union  qu'ils  ont  faite  avec  l'Empereur ,  l'Elec- 
9,  teur  de  Bi^uidenbouig   ÔC  quelques  autres  Princes.   Outre  cela ,  le  deiêlpoir  oik 

on  les  a  TédnitSi&  les  Divisons  qui  relent  parmi  eux,  les  empêchent  de  pren» 
„  drc  une  Réfolucion  pareille.  Cependant  comme  nons  femmes  perfîiadez  que  ce 
j,  n'cft  qu'un  feu  de  paille,  qui  s'éteindra  bien-tôt,  il  y  a  encore  lieu  de  croire  qu'il 
i,  ne  feront  pas  lot^-tems  fans  fouhaicer  encore  une  ibis  la  Paix ,  avec  la  même  ar» 
i,  denr  qo^ls  ont  <^à  ûàt  paroftre.  Nous  en  pourons  mieux  juger  par  le  retour 

du  Chevalier  Sylvius,  qui  ed  allé  trouver  le  Prince  d'Orai^ ,  avec  des  Propofi- 
5,  clous  de  notre  part  ôc  de  celle  du  Roi  de  France.  Il  a  ordre  aulfi  ,  de  £ùre  en> 
9,  rendre qn'onpçmn les  modérer,  an  cas  qu'ils  veuillent  entrer  e(!eâivemeiur  en 

Traite  avec  les  deux  Rois.  „  (a) 

La  Plainte  que  ces  Miniflres  failoient  contre  le  (ecours  donné  aux  Hollandois  étoi^ 
injufte,  puifqu'il  y  avoic  une  ÂUiance  deficnTive  encre  les  deux  Nations ,  &  la  dif- 
iiSrence  qn'on  mettoit  cotre  le  ficoors  donné  an  Pommai  contre  l'Efpaene  avec  ce- 
lui que  1  Eipagne  ^bnrniffeic  contre  la  France  étoit  chimérique.  En  efrct  le  Duc  de 
Schomberg  commandoit  en  Portugal  une  Armée  qui  fit  échouer  les  Elpagnols  ;  Sc 
l'on  découvrit  par  les  papiers  &  par  les  ordres  de  M.d'Ablancourt,  qu'on  intercep- 
ta, k  frivolité  du  prétexte,  dont  on  fe  fervoicpoor  couvrir  cette  Entreprifè.  il  étoic 
tacore  mal  à  propos  de  reprocher  à  ce  Gouverneur  qu'il  agiflbit  de  fon  chef  &  fans 
ordre  »  ou  qu  il  pailbit  les  bornes  qu'on  lui  avoitprdcrices.  Piqué  de  ce  reproche» 
il  leur  répliqua  vivement ,  qu'il  n'etoit  relpodaUe  de  iès  AâioBS  qo^an  'Roi  »  fon 
Kfaftre,  à  qui  la  Poficrité  ne  rq>rocheroit  jainais  la  lâcheté  d'abandonner  des  Amis 
auxquels  il  avoit  promis  du  Iccours,  ni  à  PÉJpagne  celle  Savoir  JùiviunConfiil aufft 
infâme  ^  au[fi  détejiable  fue  cebti  qu'on  voukit  lui  donner.  Ce  Conicil  n'ell  point 
exprimé  dans  la  Lettre  dcMyloid  Arlington ,  parce  qu'il  étoiC  eflèâivement  infmi 
me  &  déteftable.  Les  Anglois  propofoient  au  Comte  de  Manrercy ,  ou  de  retirer 
lesGamifbns  Efp^olesdes  Villes  Hollandoifes ,  ou  de  fe  rendre  Maftre  de  ces 
Villes.  .  „  Par  ce  dernier  expédient ,  difoient-ils ,  vous  garantirez  l'Elpaghe  d'une  ' 

Kk  %  Guene 
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-  „  Guerre  incvitable ,  vous  aurez  la  gloire  de  remettre  fous  robétHance  du  Roi , 
téjXé  y,  TocKMafere,  des  Villtt  qui  lui  font  ëchapées.   L'occafion  tfcm  reviendra)» 

«  mais,  la  gloire  eft  dire  pour  vous,  &  l'cxccudon  facile  ;  mais  ft  vous  y  trouvez 
„  queloiic^fficulcéi  ie  Roi  de  France  vous  enverra  les  Troupes  ()uc  vous  lui  de<- 
ntndcfcs.  Le  Conte  répondit  que  l'Efpagne.  fteoAtaméeàfnrrelesRèglcsde 
if  fbonneur  de  de  la  fidélité, ne  laiffèroit  les  Garnifons  dans  les  Places  de  les  Alliez 
„  qu'autant  de  tems  que  leur  bcfoin  le  demanderoir ,  &  que  pendant  qu'elles  y  rd^ 
M  tcroient ,  elles  défeodroient  fidèlement  les  Polies  qu'on  leur  avoir  confiez.  L« 
Guerre,  dont  on  nous  menace,  ne  m'empédiera  point  ,ajoata-t>il,  dedooneréi 
„  fecours  à  Leurs  Hautes  Puiflances ,  &  j'attendrai  tout  ce  qui  poura  en  arriver,  ff 
(a)  Ces  Ambaffadeurs  s'en  retournèrent  honteux  &  chagrins  d'avoir  donné  inutile-' 
ment  un  Conieil  fi  contraire  i  l'honneur  ,  pendant  que  le  Gouverneur  des  Pa7s-Ba9^ 
ferme  ÔC  inébranlable ,  eut  la  gloire  de  réfifler  à  leurs  prefllantes  foUicitations,  âfd'é^ 
ire  fidèle  à  des  Alliez  malhenrcux,  foihies  de  prefque  vainoos.   Enfin  l'Evécieineiil 
démentit  leurs  dernières  conjedurcs  iur  la  Paix. 
cxLvm.    CXLVIIf.  Les  Miniftres  Ang^s,  avant  que  des'embatqoer,  envoyèrent,  par  or* 
dTAndk-       duRoi.M.  Sylvius  au  Prince, avec  le  Traité  de  Boxtcl.  Ce  Miniftre  troirva  Son 
terre  en-   Altcflc  à  Schonhovc  commc  elle  alioit  remettre  à  table ,  &  la  pria  de  n'ouvrir  le  paquet 
Pifwe  k  qu'après  dîner,  parce  qu'il  Içavoit  qu'elle  n'y  tronveroit  quccicsiujctsde  chagrin.  Cet- 
Traité  de  te  prière  n'ayant  fâitqa'exdter  davanc^  lacuriofité  du  Prince,  il  céda  à  l'impatience 


naavec  lui  M  Sylvius,  qui  rcpaflà  la  Mer,  chargé  des  nouvcûesPropofitions  qu'on 

•  failbit  au  Roi  d'Angleterre.  Son  Altcflè  le  fit  accompagner  par  M.  Rnmpf ,  fôn 
Médecin ,  afin  qu'il  lui  raportât  la  Réponlc  de  Sa  Majefté  Britannique.  On  olfroic 
à  Charles  le  fidot  da  Pavillon  de  la  manière  qu'il  le  demandoir  ,  rÉcInlè ,  l'ifle  âe 
Cadrant,  &  Surinam  ,  à  condition  que  Sa  AÏajefté  fcroit  la  Paix  avec  la  Répld>l}* 

2ue  ieparemcnt  de  la  France.  Combien  de  Démarches  inutiles  i  Non  ièolemctfr 
Wles  rejetta  ces  Propofirions  ;  mais  il  les  commnniqtia  à  M.  Colbert  de  Croi/îî , 
afin  d'écarter  jurqu'au  loupçon  d'un  Acommodement  particulier. 
CXLtX.  CXI. IX.  Le  Prince  d'Orange  avoit  fait  fiiivrc  à  Anvers  les  Miniftres  Anglois  (b) 
^j^JJj[,  par  M.  van  Beuningcn,  &  par  ie  Rhingrave  Charles,  qui  étoit  l'un  de  les  Favoris. 
tOtta  An.*  Son  Al fefllê  clMtgea  le  dernier  de  k  Commiffion  la  plus  importsntt ,  irai  ^totr  odlé 
^MàAB-  de  finire  j^.  nouvelles  ouvertures  d'Accommodement,  pendant  qu'il  laiiïoit  à  M.  vafl 

•  Beuningen  le  loin  d'examiner  la  conduite  &  les  démarches  du  Duc  de  fiuckinghanf 
êc  de  Mylord  Ariington.  La  Négociation  du  Rbtngmve  fiit  fort  fiiperfideUe.  Les 
Anglois ,  qcd  venoienc  de  renoovcUer  leor  Traité  avec  la  France,  étoicnt  bien  clof- 
gncy.  de  l'Acommodcmcnt ,  Se  peut-être  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  que  le  dcf- 
feiu  de  fonder  leurs  intentions.  Quoi  qu'il  en  ibir,  le  Rhingrave  les  quitta  brulque> 
ment,  ibus  prétexte  d'aller  demanœr  à  Son  Alreilc  lès  derniers  Orins ,  &:  on  ne  t6 
revit  plus,  quoi  qu'il  ctlt  promis  de  revenir  dansvingt-qnatre  heures. 

^  CL.  CL.  Après  Ibn  départ  &  celui  des  Miniftres  Anglois ,  le  Comte  de  Momcrey  fît 
des  Dc>a-  confidcucc  aux  Députez  de  Leurs  Hautes  Puilîances  ,  qui  l'avoicnt  fuivi  juJqu'à 
BmxeUes ,  de  toutes  les  Convetlàtions  qu'il  avoit  eues  avec  eux ,  &  Mrs  van  Bcu- 
**'  ningen  &  de  Vrybergcn  ,  ù  leur  retour  à  la  H.iyc  ,  en  informèrent  les  Etats  Gé- 
néraux ,  comme  aulll  de  leurs  Entretiens  particuliers  avec  les  mêmes  Miniftres.  Ils 
dirent ,  qu'ils  avoient  tiaréfaixé  au  Dac  de  Bodting^iam  êc  à  Mvord  Ariington , 
qu'on  tmpolbit  à  Leurs  Hautes  Puiftances  des  Conditions  qu'elles  ne  pouvoicnC 
cxcciirer  ;  qu'il  étoit  impofïïbic  qu'elle  trouvaflTcnt  les  trente  Millions  que  Leurs 
Majcftcz  Très-Chrétienne  &  Britannique  exigeoient  d'elles  ;  qu'elles  ne  pouvoicnC 
accorder  l'exercice  public  de  la  Religion  Catholique ,  fiins  ét^d^lir  dans  la  Rcpubli* 
que  deux  Religions  également  dominantes,  &  fans  cxpofcr  la  Protcftante  à  un  dan- 
ger émincnt  de  périr  ;  qu'ils  avoient  voulu  donner  au  Prince  la  Souveraineté  des 
Provinces-Unies ,  ou  du  moins  rendre  le  Stad  hondérat  héréditaire  jnfques  dans  les 
Lignes  collatérales  de  la  Mailôn,  afin  qu'il  ne  fiit  jamais  éteint;  mais  que  le  pré- 
fenc  qu'ils  fiulbient  à  Son  Akeilê  n'étoit  pas  fi^rt  confidérable,  poifqii'ilsne  lui  don- 

noicnc 

(i>  Lente  Ht  Mr<,  van  Bfuniiigen  ,  8c  Vrybergtn  i  avoient  pris  la  route  dr  FbnJrcs,  &  le  IVince ,  infbnB^ 
leurs  Hjiiif^  PuilTinccî,  du  zf.  de  Juillet  ir.72.  tir^e  qu'ils  alloient  par  Gain)  3  Oftcride»  pour  s'y  Cmbai^aeTf 
if  la  Vie  lie  Kuicrr.  &  qu'ils  dcvut'cni  v'jl  nrcSier  avCC  B  CoBIC  4m  " 

(b)  Le  Diu.<(e.Bacluiigbam  9t  Mylonl  Atliagcoa    rcjàAovus,  Ut  7  fit l'oivie. 
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noiCBC  ces  Provinces,  qu  jpiis  les  av6ir  partagées  enticha  Majcflé  Tiès^Chtéticn-  ■» 

ne  &  IcRoiJcur  Maître;  (a)quc  leur  haine  coatrc  la  Republique  cclatoic  dans  cette  H^?*- 
Propofîrion ,  puilqu'ils  la  dépouiiloicnt  d'une  Souveraineté  acquifc  &  conicrvce  par 
tant  de  travaux  ,  de  Batailles,  de  Sièges  ,  &  de  làng  répandu  ;  qu'en  tlcmandant 
€«JtlklesFfançoisun  fi  grand  nombre  de  Places  fur  la  Mei]fè&  lUr  le  Rbhi,  ils 
ôtoicnt  amc  Habitans  de  deux  Provinces  la  libcrrc  du  Commerce  &;  <lc  la  N'a>iga- 
tion  fur  ces  deux  Rivières  î  Enfin  qu'on  ne  chcrchoic  la  Paix  i  qu'atïn  d'év  iter 
une  ftioe  totde ,  &  qu'ib  nliDOktit  k  République  avant  ^  de  lui  donner  la 
Pa/x.  (b) 

CLT.  Mrs.  van  Bcuningen  &  de  Vrybergcn  ajoutèrent  à  ce  raport ,  que  les  Mi-  CIL 
niftrcs  Anglois  avoicnt  reconnu,  &  leur  avoicut  avoOé,  que  les  Conditions  auxquel-  lïï^f^ 
les  les  danc  Rois  atçacfioieirt  k  fîadx  ^eolenc  trop  dures  pour  eipcrcr  qu'on  les  iccep-  ftw  ka^"^ 
tât.    Il  fcroit  ri  Tnithnircr  ,  diff^icnt  CCS  AmbaiTadcuis  à  M.  vaii  Bcuningen,  quc^'^^jj' 
vous  eufficz  un  Plein-pouvoir jpour  traiter  avec  nous,  l'Affaire  fcroit  bientôt  termi  gbIsiM. 
ncc,  puifqncIc  Rol,  notre  Maftre,  renonoe  âux  Hlesde  Calàndt  &  Walchcrcn,  & 'î* 
^n'il  nedeniande  même  aucune  Ville  en  propee.   Le  Traite  que  nous  venons  de  te- 
nottwiler  avec  k  France  nous  embarafîe  ,  nou»;  inquiète ,  &  nous  ferions  bien-aifes 
que  Lents  Hantes  Pniilànces  donnanèot  ordre  aux  MiniUres  qu'ils  ont  en  Angleter- 
re de  s*oi?^oifer  à  ÊRatflicatîon.  Nons  exiMMtons  inénie  k  nofknde  à  prcîSre  les 
précautions;  car  nous  iôniinc^  inllruits  que  les  François,  Maîtres  de  BomnJcI  &  de 
Crevecoeur  entreront  inceflammcat  dans  cette  Province.    Pcur-crrc  fcrotis-nous 
obligez  d'envoyer  bientôt  des  Troupes  à  votre  fccours.    Il  n'y  avoir  rica  de  plus 
perfide  que  cette  prétendue  confidence ,  Charles  &  fes  Miniftres  étoîent  également 
<fe  rn!TC7  à  ia  Fnmce,  qni  ks  aToit  achètes.  La  perfidie  pamt  encore  plus  graiide' 
dans  la  fuite. 

CLII.  Le  Prince  d*Grangc  aoroit  été  éntéré  ju{qa*à  rayefiglenient  de  la  bonne  foi  ,  cuî. 
du  Roi  d'Angleterre  ,  fbn  Oncle,  &  nWoit  pas  raifonné  cn  politique ,  s'il  avoir  î^,°°rile 
pcnfé  que  les  nctnids  du  làng  Sc  de  l'amitié  feroient  paHcr  Sa  Majcfté  BriranniLjuc  fur  P''"»** 
des  engagcmcns  aufli  forts  que  ceux  qu'elle  venoit  de  prendre ,  &  qu'elle  lui  avoit  a**», 
notifiez.  Il  vint  ndenx'dire,  que  lêntant  rimpofîilnHré  qu'il  y  avoit  de  iréîjfter  Inn  À  ^^^^  ' 
grand  nombre  d'Ennemis,  avec  le  \-ci\  de  Troupes  qu'il  avoit,  il  crut  devoir  mettre 
tout  en  œuvre  pour  détacher  l'Angleterre,  ce  qui  luiparoiïïbit  d'autant  plusÊicile,qué 
k  Corps  de  la  Nation  Angloife  demandoit  la  Paix  ,  oc  qu'il  Içavoit  que  la  plûpart  des 
Membres  dont  Icprochain  Parlement  Icroitcompolcjdelâprouvoient  laGuerrecontre 
Jcs  Hollandois.  Quoi  qu'il  en  foit,  Son  Alteflc,  réfoluë  de  fe  fervir  du  Pouvoir  que 
Leurs  Hautes  PoilTanccs  lui  avoient  <k>nné,  de  traiter  avec  l'A^ietcrrc  de  k  manière 
la  pins  convenable  à  l'état  (wéfait  des  Aflaffcs ,  y-  envoya  M.  de  Reede  ,  Seigneur 
de  Lierc ,  qui  a  été  depuis  Membre  du  Collège  des  Nobles  de  Hollande  ,  te  IMpûté 
de  ce  Corps  aux  Etats  Généraux  iufqu'à  l'âge  de  quatre  vingts  fix  ou  fept  .ins. 
Charles  ie  reçut  graticufcment ,  Ôc  lui  promit  que  la  Rcponlc  dont  il  Ic  chargeroit 
à  Ibn  retour  confmnCToit  le  Prince ,  fbn  Ne^'eu ,  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avoit 
de  l'jmitié  de  fbn  Oncle.    Mais  il  fit  fermer  dès  le  lendemain  toas  les  Ports  d'An- 
gleterre ,  ibus  prétexte  qu'on  ne  vouloit  pas  que  le  dcjSêia  qu'avoit  formé  le  Duc 
d'Yorck ,  de  ntie  une  Delcente  en  Hoibnde,  s'évant&t.  Tellcmcut  que  M.  de 
Reede,EttVoyé  de  Son  AJtciTc  en  Angleterre,  n'eut  pas  feulement  la  liberté  de  don- 
ner des  nouvelles  de  ibn  anivée,  &  (k  k  di^lition  de  k  Cùoi,  dont  les  promeflês 
écoicni  fi  trompcufes.  • 

CLIIL  Six  ^0»  après .  Sa  Majefté  Briramiiqae  Ini  fit  des  excdès,  d'avoir  été  obli-  cliii. 
géc  de  le  traiter  de  la  forte.  Mais  bien  loin  de  lui  donner  la  moindre  fattsfââion, 
elle  loi  fit  dire  par  Mylord  Arlingron,  que  Ibn  Voyage  étant  pcat-crrc  dcflinc ,  ou  pie. 
du  moins  ne  pouvant  avoir  d'autre  ufagc  que  celui  de  faire  loù lever  Je  Peuple  de 
Londres,  qui  condamnoit  la  Guerre  contre  la  République,  &  l'union  étroite  de  Sà 
Majefté  avec  fc  Roi  de  France,  elle  leprioit  de  repafTcr  la  Mer.  Et  afin  de  lui  f>ret 
toute  elpérance,cllc  pror(^ea  le  Parlement  jtriqu'au  mois  de  Février  de  l'Année  fui- 
vnnre,  parce  qu'elle  étoitnifennéeqne  cette  Aflèmblée  s'oppolêroit  à  lès  defTcins. 
De  pareils  exemples  apprennent  ce  qu'on  doit  attendre  des  Rois.  Jk  n'aiment 
perlônne ,  les  Loix  de  k  nature  &  du  fàng  ne  font  pas  faites  pour  eux  ,  k 
rcconnoifiance  des  plus  grands  Services  cil  une  vercn  que  k  Politique  bannit 

Kk  j         •  de 

ia)  Yojn  l'Attkie  Viv  des  Demandes  da  Rot  d'An»     (b)  Rapon  4e  lAts.  lia  Bcwungen  tt  Irjbetgjta  aoz 
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*  ■    ■  de  leur  coeur  -,  Se  leur  intérêt  paidoilicv  eft  fuqique  motif  de  leurs  Ââions. 
12(71.     CLIV.  L'Angleterre,  en  s'alliant  avec  la  France  contre  les  Etats,  n'avoic  pas 
^^LVions  futvi  la  Maxime  fondamentale  en  Poliu<iue  >  de  fccoorii  les  foiblcs  &  d'aider  les 
fur  ccm  oprimez.  (a)  ÀQ  contiraite»  elle  fè  lignoic  avec  un  Princie  qui  fiiUbit  oonnfler  (à  Gloi- 
re  &  là  Grandeur  à  ufurper  les  Etats  de  fcs  Voifins  ,  (b)  &  cllc  aidoit  un  Roi  puif- 
lânt  à  ruiner  une  République  beaucoup  plus  foible  que  lui.    Charles  avoit  cru  n'en- 
trer dans  la  Guerre  que  comme  un  Prince  ,  qui  n'ctant  obligé  qu'à  fournir  des  Trou- 
pes auxiliaires»  pourroit  toâjooiS  trouver  quelque  prétexte  de  les  retirer  quand  il 
le  voudroit.  Mais,  il  fe  trompa,  on  le  lia  11  forremenr,  &  on  lui  fît  foire  de  telles 
démarches  »  qu'il  fut  le  premier  à  déclarer  la  Guerre  à  la  République,  (c)  Il  ct,oiz 
pedbadé  qu'on  vooloit  ieulement  réprinier  l'ùiibleiice  des  Hollande^ ,  &  on  con* 
iquiC  preique  toute  la  République. Il  s'imaginoit  s'enrichir  des  dépouilles  des  Vain- 
cu? ,  &  on  ne  penfoir  pas  Iculcmcnt  à  Ja  Conquête  de  la  Zélande,  qu'on  lui  avoir 
figncc  pour  Ion  partage.  Tant  il  eft  vrai  qu'//  n'y  a  aucune  fidélité  dans  Us  Sociétcz. 

Îm'on  fakmteeles  plus  Forts,  (d)  On  étoit  fi  élo^iw  de  vouloir  rendre ièrvice  à 
'Angleterre,  que  M.  de  Louvois  déclara  à  M.  de  Groot,  que  fes  Maître?  f>c;rj^hnt 
tratttr  étvec  le  Roi  d'Angleterre  cmm  ils  le  Jugeroient  à  Pro£os ,  jvarce  qu'on  u'c- 
toit  obligé  de  lui  procurer  ancun  avantage,  (e)  On  avoir  lieu  d*eô>crer  que  l'envoy 
des  Miniflres  Anglois  à  la  Haye  aporteroit  quelque  changement  favorable  à  k  Re> 
|>ublique  ,  &  ccrrc  cfpcrflncc  pamifToir  d'autant  mieux  fondée,  que  ces  Minières 
aflliroicnt  podnvcmenc  que  le  Roi,  leur  Maître*  lie  Ibufriroit  jamais  que  la  iraiicc 
demeurât  MaîtrelTe  de  la  République ,  &  qu'on  l'obligcroit  à  fè  contenret  de  Ma^. 
flricbt ,  &  des  Gamilbns  qu  elle  mcrtroit  fur  les  bords  du  Rhin.  Mais  à  peine  ces 
Miuiilrcs  eurent-ils  vû  SaMajcflc  Très-Chrétienne  dans  la  Maycriede  Bois-le-Duc» 
qa*ils  changèrent  de  feitmienc&  de  coàdniie.  La  Poillànce  4e  Lods  crfla  de  leur 
paroftre  trop  grande»  &  Charles  (c  trouva  trop  honoré  de  cette  Alliance ,  pour  re- 
grecetle  peu  dWant:^  qu'il  en  tiroir.  Enfin  ils  ncgli<>crcnr  tclicmenr  le  Prince 
d'OrangÇi  qu'ils  vcnoicnt  de  quitter  pour  le  rendre  auprès  du  Roi  de  France ,  que 
Éoa  Anefiê  ne  reçue  de  leurs  nouvelles  que  cinq  jours  après  lenr  départ,  quoique  Té- 
loi^ncmcnt  ne  fiîr  pas  grand.  Telle  ctoir  \i  conduite  des  deux  Rois  unis  contrôla 
République ,  dont  ils  avoicnt  juré  la  ruine,  &  à  laquelle  ils  vooloicni:  £ure  fubir  ie 
fort  de  Carthage. 

Celui  de  France ,  ayant  laiHe  le  Commandement  à  M-  ^e  Turenoe ,  marchoit  à 
grandes  journées  vers  Paris.    Un  retour  fi  imprévû  fit  beaucoup  raifonncr  les  Spc- 
çulatils.  Les  uns  Ibupçonnoienc  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  conçu  quelque  jalou- 
iie  de  tant  de  Conquêtes ,  lors  néme  qu'il  venoic  de  renoovdUer  fim  Alliance.  Les 
autres  difoient ,  que  Louis  ,  qui  n'étoit  pas  ne  brave  ,  prcfcroir  les  douceurs 
du  repos  à  un  métier  dangereux.    Mais  les  Ëiprits  plus  iatyriques  débitèrent  que 
Madame  de  Montefpan  rapelloit  ion  Amant.  Elle  ne  pouvoit  plus  Ibûccnir  ion  ab« 
iènce,  ni  les  alarmes  que  lui  caulôicnt  les  périls  auxcjuels  elle  croïoit  que  s'cxpolbic 
fo]\  Héros.   Louis,  qui  aimoit  qu'on  le  comparât  a  Mais»  imita  ce  Diea&bnkiuc  * 
de  la  Guerre,  &  comme  lui  le  laiUa  féduire  par  Vénus. 
CLY.      CLV.  Les  Ajiglois,jalouxdehGlotrequelest'fançoiss*étDîentacquirepartantde 
^*       Conquêtes ,  &  honteux  de  n'avoir  rien  fait  pendant  cette  fomeufè  Campagne,  formèrenC 
&Bt&ini,  le  Projet  d'une  Dclcentc  fiir  les  Côtes  de  Hollande,  afin  d'achever  de  jcttcr  la  Con-' 
•  llcrnation  dans  cette  Province,  &  de  taire  vuir  à  la  France  qu'ils  n'éloient  pas  des 
Alliez  inutiles.  Deux  Yachts  Anglois ,  portantea  Hollande  les  AmbalTadeurs  de 
Sa  Majcfté  Britannique,  Se  M.  Dykvelt,  paflerent  au  travers  de  la  Flotte  Hollandoi- 
fe,  (fj  qui,  iiicommodée d'une  Tenace  qu'elle  vaioitd'elTuyer  ,  (g)  s'étoit  milè 
à  j'ancre  devant  S<jtoonevcl(fe.  Les  dent  Yadics  étoient  fùlvis  d^U]e  Quaidie  fiir  la- 
quelle étoit  le  Bagage  des  Ambafladeurs  &  le  Capitaine  Dyk  «  (h)  que  le  Duc 
d'Ybrck  renvoyoit  à  Ruiter,  en  lui  foifànt  demander  en  même  rrms  par  un  Trom- 
pette le  Capitaine  Chicheley,  qui  avoit  été  fait  pnlonnicr  dans  la  dernière  Bataille  lut 
MR^jmUCÊtèerme.  L'ccfawigplbfitdeboimegcace  ;  gaisIcTioiiipcttcfe  trouva 


rU  Vcnttâ.  Litrv  LXH  (e)  Englmi  a^lfhm  tk*fntM*CM,  Sim$Mts, 

(b)  /  I>rmcipi  Ita^sni  celhcats  U  jlmiê  ABiyOTlinrM     Tfi.  1.  fag.  lO. 
luit  ufurpmn  ttUtrm.  Idtta  UtrtlT,  (t)  Le  3.  de  Joil!«. 


^Uad  tfpMJnm  «fcfriiwwCjM,  Sutt  Ma,      (e)  Le  ja  à<  Juin  .  1<-  i.  &  t.  He  Tuilln. 
ttm.j.ffl.ç,  _         .      ^.  .  11  «TWà^âk piifonnittfu les  Anglois  i ia Bar 
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*î-irf  de  Kllcts  propres  à  débaucher  les  Equipages.  &  à  leur  ftire  prendre  fcmce  — - 

l«i  .yant  reproché  t. peraUie  .&  iVai^t  meuacc  de  le  mrc  i6,i. 

d^S^laicSéBritannique  Ruitcr^indignécootreChark. ,  de  ccqu  »l  «voit affeEina«r 

^S^im  MÊHé*  ,  ^ à  votre  Rot.qutve  g^rie  f>ot»t  la  fbt  des 

l^r^  aux     t^tmcune  parole,    (a)  Le  Capiwiac  Dyk  xappprta  ,  qu^co  rç- 
I^r  A'  wleterre    il  avoit  vû  les  deux  Hotics  canctnic$  cocore  joiQies  cnlMlc» 
rpré«à&Û&  CcRaport.  joint  à  un  Avis  vcn«  de  Landrcs  (b) 
lkï«V«yîp«ks  Eues  de  Holl.n.lc  a  Ruiter,  que  les  Anglo.s  (ongeo,cnt  a  fa:rc 

^nnctgfWU  ft  fupéricures  ,  4  de  l'autre  on  ne  pouvo.c  fc  rcnrer  fans  ordre 
^Lears  Hautes  Pui(Bncc>    Cependant  con.me  U  fa  lo.t .  eu  ^«<;»^";  • 

A  rholë    on  ont  ic  paru  de  evcr  1  ancre  ,  de  9q>prQCoer 

;rXl.st n'c^^^^^  Paire  qu.  S'étend  vers  leWilù^ 

-^rfe^^!  &  «Ty  ranger  l'Armée  en  Efcadrcs  &  en  Divifions .  afin  qt,  elfe  Wr 
5<^ourT^c  à  s'opnofcr  aux  Entrçprilbs  des  Ennemij  L«  Généraux  iurcy 
?î  itrqu'd  S  loic  évTter  le  Combat  avec  le«  Anglols ,  &  Ontaonèrttit  i  Rp.W  * 

M^deXc^Xt  r*r.trrib.5  cette  deffcnfe  de  combattre  à  la  cfamte  que 
f^°kfute'puSavo.cat.qu^^^^ 

Jr  H  n  H  Aiialeterrè  .  «c  ne  rompit  lâN^ciMioo,  qu'on  aveu  cnwaéejvcc  S» 
Ma^ftéï  ^Tlftlrimpcf  elle  Lit  foiSTc  fur  la  foibleac  de  Flotte,  qui  «ojt 
ÎSi!ce  à  qtfaBt^crtTiiïb  de  Gaerre  ,  douze  Frég«C^  &  «ne  vijajU»f  d^ 
Sop    Dr^S,  W  «anquoicdHoimncs.  de  canon,  depoudi*.  *boul«i, 

^cÊ?rLerteFldtt.sRoyak,.  aucontra,rc,  f.rte.  Accent  foixantc  Voile.,  ^ccvr^^ 
Cd)&atLmmentpo..v..s^^^ 

A VS^AP  ê^^^^  f^'^  gronder  ^b^  Camp»,  a&u  déponvantcr  le  Peuple  ,  llprit 
faroSe  du  Tcxcl  où  la  Dcfceatc  f«n«alt  Itic  pb»  ftcile.  pour  fevonler  les  djflSliï? 
Ju^SlSïh  ft  Se  méque  de  Munftcr  par  le  Znydcrzcc.  Il  n'attcndoit  plus  DOW 
*5rïtii^««r^^^^^  le  FUix  de  la  Mer, mais  Peie,  Ou  Ja Mf 

«coûter  cette  J^^^^^^  heures  entière».  (0  au  limidc  fin,fit<c|.qO«r  . 

uu  ,  aom^        /^c  Evènc^  extraordinaire ,  qui  arriva  àpointuon^- 

dédar^t  cuLvLr  dcia  Hollande  cootrcgimiaiib^  P«d.cttenr8  Ho  . 

1  TÎ.  iriii£I2î  dÏM  &  le  débitent  encore  aujourd'hui  comme  un  Miraelç  de  U 
wVul^^^^T^^^  à  celui  du  ïïîage  de  la  Mç|  K,«ge.  M^s  l> 

^!  j«  T  n  V  V  ri^  forces     h  Nature  nous  fait  ibuvcai  prtttiàm  pflV  «WlWf 
STqurtî-eMÏutrf^^^  &nons&t«gar*r«««. 

i^^sfeluSe^^^^ 

d'autant  plus  naturcUcmeat  a  ia  Mer,  que  l  eau  y  ctoit  plus  bafle.  W  ^^^^^^ 


m  M.lliaKtto<Mltiil^- Hollande.  Livre  XIV. 


W  Vie  .le  Rniwf ,  Line  XI.  à  lAuaà;  lô?»*       .  jL^^URcflnx  buit  jours  ;  mm  il  fe  «lompe.  Il 

(h)  Le  x«.     l""  „„  rtSéflK  Ùx  iKuces  de  plas  q«'4  l'ocdiMiie. 

(e>  Hift.MS. des  Pro.lDO«  Uo|«. >  f tt  X3C  "  VfÂu  ««•  de  Détrmbie. 
(d)  S^w,o.gro»Vâilfa«lAliSl«ib.4*ï«^       |RÎ  «lû;S«  h«.te,apiè»inidi.      (i)  Ceft 
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— —     CLVII.  Le  Reflux  du  quatonièmede  Jnillecoûlle  fix  ceD$fôixante-&«douze  n'cft 
1^7^'  pas  plasmincttlemc  que  le  Flux  de  mille  Icpt  cens  fix ,  &  l'un  retarda  aufli  naturelle» 
CLVii.  ment  que  l'autre  manqua.  „La  Flotte  Angloifc,s'ctant  radoubée,  lortit  de  fcs  Porrs, 
SfdNto'cM*'  ^  wriva  vers  la  mi-Juin  lùr  les  Côtes  de  Hollande  »  fe  prélcntant  avec  une  Et 
EriacBCKM  cadre  devaocla  Meafe.   Elle  côcoy*  cecce  Province  julqu'à  là  partie  fèptencrio- 
y'y"'  „  nalc,  Se  mouïlla  à  la  vûë  du  Helder  avec  un  vent  iiiipctueux  du  Zud-Oucft,  qui 
n  continua  avec  beaucoup  de  violence  pendant  quelques  jours.     Les  vcnrs  , 
,y  après  avoir  viré  au  Nord-Ouefl  ,  ic  calmèrent  ;  &  le  tems  sccant  rcxois 
,>  au  beau  ,  les  An^lois  fe  préparèrent  à  dâtarquer  leurs  Troupes.    Ils  n'arcen- 
„  doienc  que  le  commencement  du  Flux  pour  mettre  pied  à  terre;  mais  ils  l'ac- 
„  teudirenc  ioutilemeut  ,  parce  que  le  vent  violent  du  Zud  Ouell  viiaac  au 
Nord'Oaeft  ,  «voie  tellemene  lempli  le  Zayder-see  9c  l'V  des  eanx  de  la 
Mer  ,  qu'ils  s'en  déchargèrent  par  rcmbouchare  «b  Texel,  ce  qui  fie  durer 
le  ReHiiK  au-dcîi  du  double  de  jon  cours  ordinaire.    Ce  qu'il  y  a  d'extrabr- 
dinauc  dans  ccc  Lveucmcuc ,  c'cll  ^^uc  ce  double  Rcilux  ,  qui  arrive  quelques- 
ibis  dans  l'arridre  Saifen ,  &  au  mois  de  Mars*  eft  prefqu'inconnu  dans  le  mois  de 
„  Juillet,  où  celui-ci  arriva,  (a)  La  Tempête ,  qui  fucccda  à  ce  mouvement  extraor- 
dinaire de  l'eau,  &  qui  dura  plus  de  crois  j ours, (b)  acheva  de  déconcerter  l'Ëutre- 
prifè  des  Anglois ,  &  les  cootnùgpit  d'abandonner  leurs  ancres  Deffeins.  Ils perdi- 
rent  pludcurs  Vaifleaux  de  Guerre  &-  de  charge,  dt  la  Flotte  des  Etats  ,  qui  ecoic  à 
Gocréc,  foufTrir  auiïï  beaucoup  d'un  Orage  fi  long  ;  mais  on  en  fut  dcdommîfgé  par 
laRetraite  des  Ennemis,  que  cette  Tempête  obligeade  s'cloigucr  des  Côtes  de  la  Ré« 
pnbliqtie,  &  de  le  retirer  dans  lenrs  Ports.  Rttiter,<iui  >  ftirant  les  ordres  de  Lcms 
Hautes  Puiffancc^,  vciîloir  fur  rons  les  mouvcmcns  des  Anglois  ,  les  vit  parrfravec 
le  regret  de  ne  pouvoir  les  pouriîiivrc.  11  étoic  trop fbible pour  olér  le  faire, &:  quand 
il  auroic  été  allez  fort,  la  Tempête  ne  le  loi  auroic  pas  permis.  Ainfi  ce  que  la  Flote 
de  la  République  ne  pot  faire ,  les  Vents  &les  Oisges  le  firent.    Ce  qui  fit  dire  à 
Mylord  Shaftsbury ,  que  les  Tempêtes  comme  autant  de  itCirtfrii»  avoient  gmqii 
les  Cotes  des  Provinces^Unics  d'une  Defcente.  (c) 
CLVni.  La  Flotte  Angloifè  ne  pot- rentrer  dans  fes  Porcs ,  qu'à  la  fin  do  mois 
£uc  (iV  u  d'Août ,  &  fore  incommodée ,  comme  on  le  voie  par  une  Lettre  de  Mylord  Arling- 
Flotte  An- au  Chevalier  Godolphin ,  ((1)      Son  A IrefTê  Royale  ,  c'crivoit  ce  Lord,  entra 
uîSît'^danj .»  daus  la  Rivière  la  Icmamc  paiîcc  avec  toute  la  Flotte  ,  4U1  a  été  fort  mal-traitée 
ttTcm.  ^  du  gros  tems  qu  il  a  fait  depuis  qu'elle  nous  a  Quittez,  fans  l'incerpofîtion  d'un 
feul  beau  jour.  Ccla,&  les  maladies  qui  régnent  fiir  la  Flotc ,  nous  cmhar^ifT  nr , 
„  &  cependant  nous  efpérons,  qu'elle  pourra  fe  remecire  encore  une  fois  ca  Mer 
„  avant  rhiver.  Nous  nous  flattons  anm  qtie  nons  «nions  un  bel  Aotuinne  après 
j,  un  Eté  fi  on^cnx.  Uy  a  quelque  tems  que  je  n'ai  écrit  à  votre  ExoeUenoe;  ayant 
été  obligé  d'accompagner  Sa  Majcftc  fur  la  Flotte.    Le  mauvais  tems  augmentant 
^  cous  les  jours ,  on  a  été  obligé  de  defarmer  les  gros  VaifTeaux  ,  &  d'envoyer  le  ' 
Chevalier  Spragg  affârer  notre  pèche  de  Harai^ ,  9c  molefter  celle  des  Hollaa* 
dois.  Cela  a  fait  arrêter  les  pofles  pendant  plufieurs  jours,  pour  empêcher  les  En- 
nemis  d'apprendre  ce  qui  fe  paffoit  ici.  Son  AicefTe  Royale  eil  ici  à  prélenc  en  par- 
„  âitefànté,  après  une  Campagne  remplie  de  Tempêtes  &  d'Orages,  qui  continuent 
»,  encore.        En  effet  la  Flotc  Angloife  ne  pw  rien  entreprendre  ,  &  celle  de 
France ,  balocée  long-tems  dans  IsMancfae,  ne  lenna  dans  lès  Pons  qa'an  mois  de 
Novembre.  .    -  ' 

{£)  Mémoire  Mainifcrit  iJc  M.  de  WalTenur  ,  L.        (b)  Depuis  le  ii.de  Juilift  rafqu'ïu  24. 
Amiral  G^n^tal  d«  Hollande  »  qo»  •  bim  '•«■la  ne.      (c^  Haran[;ue  de  ^{]riord  Slufiaburj  ,  ÇjtmtiWm 
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faite  put  d*  fil  JmÉÛIiU  Su.  to  ElvélkiOM  IMli-     d'Angleterre  ,  au  Parlement. 

■  *  (d/Dn  a>.  d'Août, 
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PROVINCES-UNIES, 
H  I  S  T  O  I  R  E 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE  L'ANNE'E.i67i. 


S  E  C  O  N  D  E  P  A  R  T  I  E. 

CONTENANT  LES  CONQyETES  DE  L'ELECTEUR  DE  GOLOGNfi  El^ 

DE  L'EVEQ^Ë  DE  MUNjSTEil. 

.     .  ■  CLJX. 
Ans  b  p'I'^oédence  Partie ,  nous  avons  fuivi  le  Roi  de  France  depuis  - 

Ton  arrivée  dans  les  Provinces- Unies ,  jufcju'à  fon  rctoar  à  Paris.  167%. 
Nous  avons  vd  ce  Monarque,  précédé  de  i'cpouvancc     de  la  ter-  J^*?* 
renr,  fetendrecn  lix  lèmainesMilfete.dettoBPi^^      8c rédat-S^Î, 
rc  les  autres  à  la  nc'ccflitc  de  lui  demHndcf  la  Paix  à  c;cnoux.  Nous"^*»' 
avons  vû  les  deux  Flottes  Royales  faire  tous  leurs  cnorts  pour  dé- 
tmire  celle  des  Etats,  &  l'Armée  Navale  de  Leurs  Hautes  PuifTânccs ,  quoique 
plus  foiblc  ,  remporter  la  gloire  &  l'avantage  d'une  Bataille,  dont  la  perte  on--   ' .  ' 
toit  infeilliblcment  entrainc  la  niine  totale  des  (cpt  Provinces.  Voïons  préientemenc 
ccquefîtrEvcquedc  Munfter  qui  avoit  déclaré  la  Guerre  à  la  Répobliqoe,  &quira< 
▼oit  attaquée  par  Ion  endiokHk  »  pendant  qoe  les  de^ 

dans  fbn  A)rt.  Ceftcc  nouveanCoi^uérant,  beaucoup  moins  Puiflâo^ipie  Locus,mai$ 
plus  brave,  que  nousallons  ftiivre  en  Over- Yffcl ,  en  Friic ,  &  à  Groningue.  Nous  ver- 
rons ce  Prélat  Guerrier ,  à  la  tête  de  fon  Armée  ,joiiitcàceilederEle<acurdcCologoe, 
lè  rendre  Maître  de  laprémicrede  ces  Provinces,  &  manquer  la  Conquête  des  deux  au-- 
rrcs  Enfin  nous  le  verrons  faire  de  terribles ,  maisdt  vains  tSostS  COnfitt  h' Ville  de 
Gronii^c,  dont  il  fut  oblige  de  lever  le  Siège.  .  ' 

'  CLX.  Calque  tetàsavanthDédarationdéGiiaredel'Ev^ne,  lés  Dé^^ 
nipotentiaires  de  Leurs  Hautes  Puiflânces  à  leur  Aîtaéc ,  aflêmblée  fur  VYfCcï ,  lui  la  çuene 
envoycrcnrM.  de  Houvelar,  Noble  d'Over-Yflcl  ,  leur  Collègue  ,  pour  le  ibndcr. 
Le  Prélat  lui  fit  accueil,  &  l'invita  iouveut  à  d/ner  &  à  fouper  avec  lui  ;  mais  en  mé-  MunOet.  - 
me  tems  il  bi  déclara ,  que  dans  la  Conjonâore  préièate ,  il  ne  ponvoit  le  regarder 
comme  Miniftre  public  ;  &  en  continuant  toûjours  de  le  rraitcr  civilement ,  i!  le  ■ 
£iifoic  accompagner  par  tout  par  des  Gardcsqui  ne  le  pcrdoient  poiut  de  vûe ,  &  qui  ' 
ne  le  laifibient  pas  mène  en  liberté  dai»  la  Chambre.  Enfin ,  ayant  rélôlDjd'édatec 
contre  les  Etats,  il  le  renvoya, en  le  chargeant  d'une  Lettre,  par  laquelle  il  aocofint 
Mrs.  Hooft,  (a)  de Wit,  (b)  de  Couwcrvc,  (c)  &  Wirrz,  (d)  d'avoir  faitun  complot 
contre  Ta  vie,  Accuiàdon  d'autant  plus  mal  imaginée,  que  non  rculemcntcesPerlbnncs 
ti'itoient  pas  dVm  caradète  à  fiiredeftniblables  coups;  mais  qn'dles  ëtoient  engagées 
dans  des  Partis  trop  oppolcz  les  uns  aux  autres,  pourleur  pcnnertrc  d'agir  de  concert. 
Cet  Evéque  n'avoit  aucun  fujet  légitime  de  faire  la  Guerre  a  la  République.  L'envie  de 
profiter  de  lacircondance  favorable  &  des  Sommes  q  ue  IcRoi  de  France  lui  ofR^irJe  dd- 
ièinde  s*cniparer  d'un  grand  nombre  de  Places  qui  étoicat  àlàbiedSance,&  d*ea  aqg- 

Ll  mon-.  ' 

M  TiwsloRfla  DiKrieHooft,  &rHirg-Malcred'Am-   Unie.        '  *  ■ 

Aridfan ,  ic  alufa  Dépm^  an  OnkU  d'fiwi  4t  Mol-      (c)  ^»c<\tm  de  Rei{irn*brr|;  it  Caawtm ,  Difnt  ét  ' 
IWMfe.  Zéltnie  aux  Ifta  Centraux.  ■ 

(b)  1»  4c  Wk ,  Càâftilte  «nfioaDaiic  ài  Bol-     (d;  Pni  Wim.  ftft«^4eOMp. 
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—    menteriês  Etacj,  enfin  Ibn  humeur  inquietrc  ,  qui  nelaipcrraettoit  pis  de  vivre  ca 
i6j3,.  Pai<  ,  furent  les  feuls  motifs  qui  le  dctermtnèrenta  romprcavec  ics  fitarsGénçraux. 
Pour  cacher  au  Public  ce  tempérament  ennemi  du  repos,  &  les  véritables  rai  ions  4  ut 
le  ftifineati^ ,  ii  pulSi&rfedix-hQitiècne  de  May  an  Manifefte ,  où  il  dtibit ,  tju'ay atft- 
jjtpri';  par  quelques  l  ettres  interceptées,  &  par  la  dépofition  tic  pluficurs  Priionnicrs» 
que  Leurs  Hautes  PuilTances  débaûchoioïc  lès  Soldats  ,  corrompoicnc  les  Gouvcr- 
'  news  de  fes  Places,  pour  s'en  emparer,  fe  lêfvoiene  d'inéendiaires  pour  faire  met' 
trc  le  feaen  divttr»endroits  d«  Ton  Diocèlè,  & fubomoicnt  des  AiïauitK  pottr  atten- 
ter à  fa  vie,  il  étoit  n&lipc  de  Icuf  déclarer  la  Guerre,  &  de  dcfîèndrc  à  to\is  {es  Sujct^ 
d'avoir  aucun  Commerce  avec  les  Habitaus  des  Proviiices-Uuics  lous  peine  de  la  vie» 
Coffline  il  ne  puoit  aucun  de  ics  Sojefs ,  quf  deitaient  être  Complicetde  lèmblables 
Attentats,  l^' q4^il  ne itiïpas  ittcme  prête der  contre  eux,  on  kifla.ctiUrir  IbnM.im 
,  fefte  ^  comiûc  un  de  ces  Romass  groITicrs,  qui  dellituex  de  toute  vnu-fembJa&ce ,  ne 
«érfteiicMinb  anfebciDii. 
CLxi.      CLXï.L'ËIcdcur  de  Coîogne , quoi  qu'uni  d'intcrécavcc  toiis \6s  ErtnWhis  dch Ré- 
uo'HZ'vE  publiqtic  ,  avoir  fait  le  Icizièmc  d'Avril  Uii  Ade  publicde  dilîîmutation  qui  mérite  d  erre 
ledear  de  remarque ,  afin  qu'où  counoiirc  le  caraélerc  des  Prmccs  £ccleru{liques,que  le  Saccr- 
<^"*<«^  doce&:  l'Epifcopat  n'cuipédieyt  peine  d'imiter  les  Artifices  des  mom  Priaces  • 
&  même  d'enchérir  fur  leur  mauvailc  foi.    L'Archevêque,  aprci  dv<~:r  roprcfcn- 
té  que  Sa  Majellé  Tfès*^Cl«rétk!une  ne  loi  atoit  envoyé  desTrouprs  que  pour  lapro- 
]pçe  éeBna&r  iàos  avoir  «klTein  de  le  Gàrt  encrer  dans  la  Guerre  qu'elle  declaroit  aux 
Etats  Gériéraux  ,  ajoutoit,  qu'*y<f«f  heureufemnrt  tonfirvé jufifmn^'Ui  '^^ùm  t$  Ue 
Neutralité  ,  //  tv:  voulMf  ^iHfreitulre  itf  atetuMé  mdJtiêre.    Pour  cet  effet  il  deffèn- 
doit  tant  aux  Otficiers  de  Tes  propres  Troupes,  qu'aux  François  quictoicni  à  lèsOr- 
idres,  df  faire  aucuH  jf£h  d'ÈoftiUt étoffe  Us  Etats  Généraux ,  leiars  TUcess  Usr 
1  Terres  iic  kuf  TiominatiiiTti  l  's'Per/ôfmes^  ou  Biens  Je  leurs  SiiicTs  ,  ou  Habitat! s, 

•  fias pemc  d'être  trMtest  Cùmme  s'ils  avoitnt  violé  Je  Sertaent  qu  Us  avaient  prêté  à 
-,     '  Sm  ^efiè  EleiforaU ,  &  ététre  funis        UÀmuht  rigueur,  La.  Diitimulation 
^Mit  «Taatant  plu»  honccufe ,  foc  krDciSsia  de  Son  Alcedè  B(eâorde  «oitte  Lturaf 
Hantes  PuiiFanccs  allôit  éclater. 
CLxti.     CLXII.  L'Eréoue  de  Muoder ,  pius.aâif ,  fe  mit  le  premier  en  CamjMgnc ,  âc 
^n!^  tes  TiOQpes  de  rEMÔfvr  de  Cologoe  &  joignirent  eniiitre  mx  ûenaes ,  Sm  de  por- 
aoe  de    togtT  fcs  ConquétÉs.    Il  fcroit  ennuïeux  de  faire  le  dénombrement  de  huit  ouclix  po- 
Wunftet   tirc<!  Villes  dcl'OVef-'Yfrel  ,  (a)  quife  rendirent  d'abord.    Ces  Places  ne  P^nt  pas 
tw-Ydci.  ï^^éz  coniidcrobics ,  pour  nous  arrêter  à  en  faire  la  dcicnption.    Il  lutlua  tic  tiuc 
qifelks  éurient  fans  deflilniè*  &  que  l'Evcquc ,  content  d*/  JaifTcr  dcÈ  Sauvegardes, 
pour  en  tirer  de  l'arme nf ,  &  cnincdicr  fcs  Soldais  de  ravager  un  Pays  qu'il  croYoit 
devoir  lui  refter,  ne  ju^a  pas  à  propos  d'y  mettre  des  Garnilbns ,  de  peur  d'afoi- 
bHrfen  Année,         éellede»  Etats  devcoaoc  Malrretiede  la  Campagne  aWevftc. 
Ctt  Garnirons.    Apèskt  redduâion  de  ces  petites  Villes ,  il  marcha  droit  à  Oroll  > 
flnveflfr,  l'adlégea  dans  les  formes ,  &  y  jetta  quantité  de  Bombes ,  pourefïraycr 
les  Habuaus,  &  lesdifpofcr  a  le  tendre.  Enluitc  li  orint  ù  la  Garnifon  des  Condi- 
tions fi  honorables  &  ii  av-intageulès  qu'elle  les  accepta  lé  neuvième  de  Jum,  &iior* 
tir  le  lendemain  de  h  Ville  Ainfi  fùc  rédutMcapeu-de Joors.iioe  Pia6e  jqùi auroic pd 
arrêter  tong-t«ns  l'Armée  de  l'Evéquc. 
cmn.     CLXHI.  Grollpris,  l'Evéquc  alla  fefaèfetter  devant  Borkelo,  qui  lui  ouvrit  fi» 
Portes.  Lochem  &  Brewoort,  ne  ftam^  fidreàtiameréfiHance ,  imitèrent  le  même 
Vmntcr  exemple.  De  là  l'Evéque  de  Munfter, accompagne  de  l'Eleâeur  de  Cologne, dont  les 
'Tt^^-  avoient  joint  celles  des  Muniléricns ,  mcnalbn  Armée  à  Dcvcn:er ,  Place 

'  Ibrtinee,  fitffiâaiment pourvie  de  Soldais,  &  de  Munitioa»  de  Goerre  &  deboi^ 
che.  On  y  vit  nnc  chofc  nngulicre.  Deux  mille  Habitans ,  quîn/c  cens  Païfans  de 
.  Nord-Hollande,  ÔC  ungrand  nombre  d'autres,  qui  acotururent  des  Lieux  voifins,  s'of- 
intent  à  partager  avec  la  Garn^n  les  TsavawE  dn  Si^ge;  8c  an  lieu  de  s'éfrayer  par 
lesBoadiCS ,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  ks  éteindre.  Au  contraire  M.  Steckc , 
Gouvemenr  de  la  Place,  qiri  avoir  qtwranre  fcpt  ans  de  fcr\  ice ,  &  qui  avoit  rempli 
fbn  devoir  pendant  qu'il  ne  s'^iUbit  que  de  taire  porter  des  Palifladcs  ,  s'épouvanta 
dès  le  momenlt  qa'îl  eùdendk  k  bnîtdesBoinoes ,  &  déclara  qu'il  n'étoit  pas  en 

état 

,  ,  ,  ^    ^   &  dint  le  P*«  de  Dt«ti> 

^Im ,  Vtlle  Al  Domaine  ét  Mnae  4'OrMiKb  It  J^-  w  ,  pnt  Eoélmde  ,  Ooiurren,  OlVnrceU  AtiMb»* 
ut  I  Ajvat  «nfiik*       «hai  !■  JComd  d*  FiÉArtii ,  Gmc»  Deldcn,  &  phificunniifei  petites  VUlâlniAliUefc 


(â)  la  première  Fbce  t)ni  le  tendit  â  l'Evjqae  faitlMh  iuu  le  fimnirr  de  T«e«te ,  8:  dint  le  Pavt 
Im ,  Vtlle  Al  Domaine  ér  Magie  i'Onhfft,  le  ?fi-  »  ,  pnt  taùHmàe  ,  Onurren,  OlVnrceU 
it ,  jfiM  «nfiik*       «hai  le  jQÛni  <l»  BtaihMt ,  Gmc»  DeUen,  &  phificuitniifei  petites  VUlâlc 
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Aat  clè  fôûcetâr  long-ccms'  cet  hocribte  fiséis.  Le  Magillnic  fiiaifia'  ittffi  &  Gtt-  » 

tûfon  &  les  Bourgeois  à  l'imparience  de  le  rendre.  Et  cette  impatience  fut  fi  grande 
qu'on  foupçonna  de  trahifon  la  plus  grande  partie  de  la  Mogiftramre.  C  ctoit  un  dif- 
coursoruiiiaiic  dans  les  Villes,  &  chez  les  Rcgens de  l'O ver- V^Hel,  fort  endettez, <jue 
leurs  Dettes  fcroient  bicnrôr  anéanties,  &  qu'ils  feroicnt  plutôt  Fortune  fbos  làDoini* 
aadoa  de  la  France  que  fous  le  Prince  d'Orange.  Ils  ctotent  Ebncmis  fi  dcclarezdecc 
Crince,  qoc  non  contcns  de  fi^pendre  de  lès  Fondions  ,ua  Mioiibre  iédicieux  ,  qui 
«rofr  ms  an  nombre  dei  Pédiez  de  k  Nation  »  ringraiicade  donc  eOe^avoit  payé 
-  les  Services  que  lui  avotC  tendu  la  Mailbn  d'Orange  ;  ils  dépendirent  aux  autre< 
Mtniflrcs  de  prier  Dieu  pour  Son  AltelTc  dans  les  E^Wifes  ,  &  à  l'Organifte  aufll  bien 
quau  Trompette  qui  vcilloit  Im  la  ï  our ,  de  joiler  i  air  d'une  Certaine  Chlinion  tàtce 
à  b  lonaneede  Guillaume  piémicr,  qoe  le  Peuple  avoit  œiuume de  chantier.  Enfin 
l'Evêque  deMunftcr  changea  en  preuves  les  foupçons  qu'on  rcpandoit  contre  le  Ma- 
gî£baCyloiique  vayant  Iciiourg-Maître  Ntelanc  ^irc  enlever  tous  les  Bateaux  qui  rcf^ 
totentan  Poir,  il  eut  l'ûil|)nKttnce  de  s'éorieÉ  :  m  vérité Ji  tms  fue  ces  Traîtres 
mm  tiendrotit  parole,  (a) 

CLXIV.  Qu'il  yeûr  de  (a  trahifon,  on  qu'il  n'y  en  eûtpaS,  le  courage  des  Soldats  &  clxiv. 
la  bonne  volonté  des  Habicans  ne  poavoient  le  louceuii  long-tems  contre  la  lâcheté  ar1^4o 
'•èn  Goa?enienr,&  contre  la  mauvaife  makioeavie du  Mt^jlftrac.  Onprit  la  Râblutîoa  «mmitt» 
d'.ibb.rrc  les  Mnifons  dc  pLiii  mce,  les  Jardins  &  les  Moulins  quipouvoient  faci- 
liter rapiochc  de  Tfauienu  imais  lorfiju'on  voulue  étendre  cette  Rélblution  aux  Mai- 
fbns  des  Régerisdc  la  Vdle ,  ils  s'y  oppofèrent  avec  tant  d'opiniâtreté  que  l'En- 
iiemicnprohta.  On  6t  une  féconde  faute,  en  coupant  une  partie  du  Poilty  Ibuspié- 
'  texte  que  les  Païlàns  qui  fc  réftigioicnt  du  Velw  auroicnt  pu  donner  occafion  aux 
Manflérïens  d'entrer  dans  la  Viiic  avec  eux,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  redoute  pour 
défendre  k  tête  de  ce  Poét.  .  On  Toalot  réparer  k  ftiite;  maisonnetroiivaphisks 
Batt^ux.  Le  Bourg-Maîcrc  Nicland  les  avoir  fait  enlc\  cr.  L'Evêque  qui ,  en  pafîant 
l'YfRl ,  étoit  entré  dans  le  Velw  »  logea  fon  Armée  dans  les  Maifbns  &  les  Jardiné 
qu'on  avoit  confcrvez.  On.TOofaïc  alors  y  mettre  le  fèu  ;  mais  il  ctoit  trop  tard, 
(b)  Pendant  que  le  Prélat  6ifi>{t  préparer  fes  Mottiets  &  dreflëir  Tes  Batteries  , 
il  envoya  aux  Magifbars  un  Troippette  avec  utie  Lettre ,  par  laquelle  il  leur  rçprc- 
fentoit ,  que  lemdlleiir  parti  qu'ils  pouvoieilt  prendre  étoit  celnide  réunir  leur  Ville 
î  FEmpire ,  ftus  k-Ptotedioû  de  l'Eleifteitr  de  Cologne ,  &  fiiii^k  fiettne  ;  que  Son 
AltefTe  Eledorale  &  lui  leur  accorderoient  des  Conditions  très-avant^geufès  »  s'ils 
rendoient  la  Place  avant  que  leur  Armée ,  qui  avoit  été  fenforcéc  par  les  nouvelles 
Troupes  que  le  Roi  de  France  leur  ayoïc  envoyées,  les  y  forçât.  Les  Prélats n'atten- 
dirent  pas  le  retour  du  Trompette  pour  fidte  jetter  des  Bombes  <buis.k  Ville.  Le 
fracas  qu'elles  firent  effraya  tcllcrrcnr  le  Goiivcmeur^  qu'il  pcrditcour^c.  LesBour- 

f;eois ,  ad  contraire  ^  intrépides  au  milieu  du  péril  i  réfoiuremi  .de  dcfiendrc  leur  Vi|- 
e  jufqu'à  la  demièTe  eitkéniité»  &  fincètent  le  Gonretnenr  d'ordonner  ime  Snrtiet 
'Elle  fût  glorieiilê  aux  Bowgebia.  Ils  repooflaeuc  f  Ennemi  avec  bcanoonp  de  valeur; 
mais  ils  n'en  tirtïrent  pas  un  grand  wantagc,  parce  que  le  Gouverneur  ,  que  le  Ca- 
non épouvantoit ,  au  lieu  de  la  taire  du  côté  des  Mortiers,  Sc  du  quartier  d'où  ve* 
noklefeo,  k  cooma  d'un  autre  côté.  Le  Bourg-MdtteNieland  fit  nne  antre  man- 
oeuvre. Son  Gendre  &  lui  profitèrent  de  cette  Sortie  pour  envoyer  une  réponfè  k 
la  Lettre  que  les  ckux  Prélacs  avoient  écrite  la  veille  aux  Magiilrats.  Voici  cette 
réponfe  :  „  Il  tous  a  pld  de  nous  faire  iavoft  hier  par  votre  Lettre ,  que  y<m  aviez 
„  réiblu  de  remettre  cette  ViUe  fiws  l'obélEfknoe  de  ITn^ire  à  des  Conditiolis  lan 
,>  fbnnables,  fur  quoi  nous  ne  vous  avons  pas  pû  répondre  prccilcment  ;  parce  que 
5,  nous  fbmmcs  cngs^ez  par  accord  avec  les  Villes  de  Campen  &  de  Zwol ,  de  ne 
V  nous  point  réparer  ùak%  le  coniêntemeot  les  ones  des  antres  $  de  Ibrte  qu'avant  q^ 
d'en  venir  à  une  Réfolution ,  nous  défirerions  d'apprendre  leur  intention  fur  ce 
yy  fujet  :  Et  comme  nous  ne  pouvons  pas  l'avoir  iàns  ua  Paflcportou  Saufconduit  » 
„  nous  vous  prions  de  nous  l'accorder  avec  une  Efcone  convenable  pour  nos  Dépu- 
■rt  tez»  9c  cependant  aviler  aux  moyens  d'arrêter  une  Mpcnfion  d'Armes  ;  afin  de 
r,  VOUS  faire  (avoir  en  ppode  tems  kdermète  Ré^lutioadefcUies  Villes.  Fait  ce  xo. 
„  Juin  167*.  (c) 

'Cependant,  comme  les  AlSég^ans  conrinnoientà  twmfaavdery'îl  lot  r^fidn  le 

Ll  %  viogF- 

U)  Vo'  fi  la  Vie  de  Cliriftophc  EfrnirH  irau  Galc,        fO  Lettre  ia'm  pai  ceux  Aa  Magiftnt  de  la  ViOe  1> 
Eyccjuc  de  Munftcc       (bj  Le  ty.  de  Jaio.  DereoRz  aox  fTé^wi  de  Colo|iic  te.  d«  Mouficr. 
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viagc-&  unième  d'anëmhfer lë  Gonfèti  de  It  Ville ,  dans  lequel  la  Cidnle  dû  Bourg- 
t^^A*  Ikdalcre  Nielaiid  ayant  prévalu ,  la  pluralité  de  ciiiq  voix  contre  trois  l'emporta  pour 

accepter  les  Cbndidons  des  Prélats,  plutôt  que  à.c  laifTcr  réduire  la  Ville  en  cendres. 
£c  crois  Députez  iè  rendirent  auHi-côc  à  leur  Camp  ,  &  fignctcut  la  reddition  de 
cette  Vlaoe.  •    '  • 

CLxv.  CLXV.  Ce  qu'on  apelloir  Conditions  (wantageufes  fc  réduifoicnt  à  la  nécelTicé  de 
Condi-  readie  ki  Ville  des  la  nuit  liuvance ,  en  coniÀcvant  les  hautes  &  bafTes  Ecoles ,  fes 
ç^puilu-  Don^ncs ,  l'exercice  de  la  Religion  RéiRmnée  &  de  .li  Magilbatore  prélènte  juT- 
qvfttltemsde  l'Election  >  &  enfin  qu'on  n'y  mettroit  qu'une  médiocre  Gamîibii» 
compofcc  d'Allemands.  Les  Soldats  &:  les  PaiTans  de  Nord-Hollandc,  dont  on  n'a- 
Toit  tiiit  aucune  mention,  furent  Prilbunicrs  de  Gu€rre,&  dépouiller  juiqu'à  la  clie- 
nHèj&'te'Habitans  obl^^deiè  racheter  par  une  ibmme  de  ibixaatc  cinq  mille  flo* 
rins,  outre  les  dix  mille,  que  les  .Anabarifles  avoient  dormces  au  Magiftrat,  dans  Tct 
péranccqu'd  les  dcfendroit,&qu'onaclcurrcnditpoiikC.  Lanouvclle  d'une  Capitula- 
tion fi  hontcuie  louleva  le  Bourgeois,  le  Soldat  &  le  PaXfàù  contre  Nieland  ,  qu'ils 
anroicnt  immole  x  leur  vengeance,  s'il  n'avoir  pris  la  fuite.  Mais  les  Mbgiftraisâc 
quelques  Officiers  de  la  Garnifon,  qui  ctoienr  de  Ibn  Parti,  ayant  appnifc  ce  tumul- 
te, la  Ville  fut  rendue  aux  Prélats  à  trois  heures  du  mauu.  (a)  On  desarma  les 
BcNU^fs&IC8PaTlans,&onlesimthof8d*écatdepimfa-cc  qu'ilsappel^^  #r«* 
htfoH.  Le  Bourg-Maîcrc  Bnckholt  fiit  prcfque  le  Icul  qui  témoigna  de  la  vigcur  & 
de  la  fidélité  pendant  le  Siège.  11  propola  divers  expédiens jpour  obliger  l'Ennemi  à 
le  lever,  il  anima  par  Ibn  exemple  tous  ceux  qui  vouloient  le  défendre ,  il  procefta 
contre  la  Capitulation ,  en  exnortaat  les  Bicn-intcntionnez  de  mourir  les  Aimes 
à  la  main  pliitAr  que  de  s'y  ffiùmcrtrc.  Mais  fcs  Conlcils  furent  inutiles.  Ceux  qui 
livroient  la  Ville  aux  Prélats  avoient  trop  bien  pris  leurs  mclurcspour  les  empêcher 
d^ex^ctr  leur  Deflêin. 
CLXvr.  CLXVI.  Les  MttîArats  de  Deventer,  non  contents  d'avoir  lâchement  renduleor 
noiric  écrivirent,  &  dépurèrent  deux  Bourg-Maîtres  à  ceux  de  Zwol ,  pour  les  ex- 

DcvuKct  à  hortcr  à  fuivrc  I  cxeraple  qu'ils  venoient  de  leur  donner.    M.  l'Elpiere  ,  l'un  de  ces 
Zwol .    Députez ,  (b)  répréfenta  pathétiquement  aux  Magiflcats dé  cette  Ville  l'impoifliaoe 
îTr'^ku^  où  ils  étoicnt  de  réfifter  aux  deux  Prélats,  &  l'avantage  qu'il  y  avoità  fc  foûmcttrcà 
}[j"f^    eiix  avant  aue  d'y  être  forcé.   Leurs  Hautes  PuiiTances  avoient  confié  le  Comman- 
""^    demetie  de  la  MSuoe  d'Ovcf-Tfld  à  M.'d*Aylwa ,  qui  àieRoit  tout  ai  œuvre  pour 
obl%Cr  tes  Magilbats  de  Zwol  à  fortif?er1eur  Ville.    Groningue  leur  offi-oit  de  l'ar. 
g«nt  comptant  pour  faire  une  ChaulTce  daus  le  Swarte-fVater ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle on  auroic  mondé  les  dehors  de  la  Place,  &  empêché  le  Siège.  Les  Colonels 
Bompfield  &  Ripperda  ayant  demandé  qtfoiUkblMtlt  les  Faux-bourgs  ,  où  l'Eimenii 
pouvoit  fè  loger,  on  leur  repondit  qu'on  ne  pouvoir  prendre  une  reiblution  de  cette 
nature  fans  l'avis  des  principaux  Bourgeois ,  &  ces  Colonels  ayant  prié  qu'on  aiTenk- 
bl&t  la  Boureeoifiefàr  le  chainp'a?éc  les  Ca^taines  de  h.  VîUe,on  liefùfii  de  le  fidte. 
«LXvi  i    CLX  VlI.lTeft:  vrai  que  les  RéfolutioDS tardives podt  k'déftafe'd'une  Province  &  d'une 
^Hcsnc'  ^^d!c,  lorfquc  rF.nnemicftaux  Portes,  peuvencraremcnt  les  garantir  de  r!av,iHond'imc 
^tiVï  de  Armée,  Maîtreflcdfc  la  Campagne.  L'unique  Réflexion  qu'on  piiiiTcfairelur  la  conduite 
t'^^  des'Gemde  Guerre  dans  une  Révoldcion  générale ,  confiftei  diftinguer  lèalementœr- 
tains  0/Ticiers  qui  marquent  une  Valeur  inurile,  de  ceux  que  l'abatrcmcnt  &:  la  terreur 
réduilcnt  à  le  rendre  à  des  Conditions  honteulôs.  Oudenjandeàquoifcrtuoe  rcfirtance 
opiniâtre  qui  a  plus  l'air  d'une  bravadeqne  d'une  déftnfe  aéccâaire ,  &  qui  fouventeft 
caufc  de  la  ruine  totale  des  Villes  &  de  leurs  Habitons;']!  finit,  dit>on,ménaçer  les  Sa- 
jets  &  les  Troupes  d'un  Etat  ;  mais  ce  font  ces  mcnagcmcns ,  rarement  neceffaires, 
ùui  ont  ruiné  cent  Royaumes»  parce  qu'ils  fervent  de  prétexte  à  la  lâcheté  des  uns 
&  à  latrahilbn  des  antres .  en  efiàçant  là  honte  dW  molle  défenlê.  Un  Officier 
brave  lôûtieiidra  Coôjoursjulqu'à  la  dernière  extrémité  le  Podc  qu'on  lui  a  confié ,  & 
ne  décidera  jamais  que  ce  Porte  eft  peu  important  ou  inutile, qu'après  avoir  examiné 
de  làhg  froid  ,  fi  la  peur  n'a  point  de  part  à  cette  décifîon.   Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'efl  qu'âne  infinité  de  Places  ont  été  iauvées  par  une  réfïftancc  qu'on  croïoit  fi'dé- 
felpcrce,  qu'on  en  attrilnioit  le  fuccès  à  un  heureux  hafàrd  ,  ou  à  la  bonne  Fortune 
de  ceux  qui  les  avoient  deficnduës.   Mais,  il  faut  l'avoUer  ,  on  ne  conlidca  dans  les 

(4)  le  »i  Je  Iffin ,.  wài  îa.  joon  4e  Si^ ,  b  Place       (b)  L  awn  D^£U  <àui  M;  Beadnck  tu  B(olMlim> 
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icclcs.     *  ''^^'^ 

CU^VIII.  Le  Colonel Bampfield»  qui  avoic  fi  fidèlement  fervi  à  Cologne ,  don-  c  lxviu. 
Ba  encore  des  marques  de  ft»n  zète  à  ZwoL   Pbfté  dans  tm  RétraBchéinenc  qui  cou-  ["'^^^ 
Vtoit  les  dehors,  il  en  fortit  pour  apprendre  ce  qui  Ce  padbit  à  l'Hôtel  de  Ville ,  où  Cdonei  " 
l'on  traitoic,à  fon  infcuidc  la  reddition  de  la  Place.  Les  Magiftnits ,  !e  voyant  arriver,  ^•"f*'^ 
firent  ibrtir  le  liourg-Maitrc  l'Elpicxc,  Dcputé  de  De  venter,  par  une  porte,  pendant 
qaeceCbloBelciicroit  par  l'autre.  Mais  ayant  trouvé  iùr  k  Tablede  kSalle  d'AodiecK 
ce  d:-;  vcrrcs  &  des  pots ,  il  k  tlouta  bien  qu'il  s'étoit  tenu  quelques  Coiifcrciiccs,& 
qu'il  y  âvoïc  quelquecboieiiir  letapis»qa'oa?ouloicluicacher,À:  loriqu  on  l'invita  à 
boire,  il  rcpoiiditqu'ilfiJloiclôoger  àtoiMiiitrccbolé,&qa'iU'agi{^^  combattre. 
Il  preflaenuiite  les  H^^ens  de  pourvoir  à  leur  défenfe  ;  &  voyant  qu'au  lieu  de  prendre 
uncfêime  Rcfo!ution,iIslclbIliciroicnt  défaire  rentrerfônRcgimenrtl  ins  la  Ville,où  . 
ils  écoieni  les  Maîtres, il  les  exhorta  de  jurer  qu'ils  ne  iraîteroieut  point  avec  les  Pré-  • 
Uns  fins  k  participation  des  Troupes  &  de  ceux  qui  les  commandotent.  Comme  on  loi 
icfufo/r  une  chofc  fi  joftc ,  il  demanda ,  fi  on  avoir  envoyé  des  Députez  à  l'Ennemi,  & 
fi  les  Officiers  &  les  Soldats  (croient  Prilbnniers  de  Guerre.  Les  Bourg-Maitrcs ,  qui 
avoient  traite  dès  fc  matin,  fans  avoir  pcnfé  aux  intérêts  de  k  Garnifoa ,  rcpondircnr, 
que  ceux  qui  ngncroient  la  Capitulation  confèrveroieoc  leur  LAercé.   Bampfield  Ibr- 
tir, irrité  d'une  réponfe  qui  lui  dccouvroit  à  fonds  l'indigne  manœuvre  des  ATat^idracs.  • 
ils  eurent  beau  le  menacer  qu'il  pcrdroit  le  fruit  de  la  Capitulation  par  une  Kctrai- 
te  précipitée ,  il-  lem-  répliqua  qu'il  moorroit  plûtôt  que  de  capituler ,  8c  d'avoir  ' 
part  à  leur  iâdheté.    Il  prtit  dès  le  mcinc  loir  de  la  Ville  avec  le  Colonel  Rippcrda, 
qui  l'avoir  fuivi.  Arrivez  au  Retranchement,  ils  prirent  la  réfolnrion  do  l'abandon- 
ner ,  &  de  le  retirer ,  parce  qu'ils  trouvèrent  de  l'impoflibilité  à  rcrdier  avec  fi  peu 
de  Monde  à  l'Ennemi  »  ^qiri  s'aprochoit.    Ils  crurent  qu'il  valoit  mieux  iàaver  les 
deux  Régimens  qu  ih  cf  mmandoicnt,  que  de  les  cy  pofer  à  une  défaite  certaine,  ou 
•  i  demeurer  Priibnuicrs^  de  Guerre.  En  arrivant  à  Hafiek  ils  arrêtèrcnc  un  Meâàger 
"^wol  qm  portait  cette  Lettre  an  Magillrat  de  Sceenwyck. 

CLXIX.  „  Très-chers  &  honorez  Amis ,  PmCque  les  Evêqucsde  Cologne  &  deCLXix. 
, ,  ■NTnnOer  nous  ont  offert  de  capituler  avec  nou^ ,  nous  avons  juge  que  votre  Privi-  R*J^ns  d« 
^  iege  requiert  que  vousy  ai  voyez  auifi  vos  Députez.    C'ell  pourquoi  nous  vous^wi» 
„  en  avons  bien  voulu  «reitir  par  la  prélbniie,  «in  que  vous  preniez  une  prompte 
rcfolutionfur  ce  fujcr  ;  parce  que  FAffÀirt  ne  peut  fiufrir  aucun  délai.  Nous  vous 
3,  recommandons  à  ia  Proteâion  de  Ûim.   Vos  bons  Amis,  k  Nobleilè  Se  les  Vil- 
M  les  répiâcaint  tes* Beats  dX)fe^•YfEd,pttl1^ldonna^  Signé, 
•  .        •        -  D  ROELINCK.  " 

Comme  on  avoit  envoyé  une  Lettre  (èrabkbic  à  Campcn,  A  Hafi'eit,  Swart-SJuys, 
Block^ijl,  VoUeBhoven,M«>pcl,Geelmuyden,  Kuyiidcr&Koovcn,ces  Villes, rélb- 
hiifsdeftfeâmetcreiaiis  «éfiranoe  «lenvoyerent  IcursQafnifens,  qui  joignirent  leCorps 
du  Général  Ay!\va.& reçurent cellesdcs deux  Prélats.  Zwoll, qui  avoit  donné  l'cxcm- 
pled'unc  lâcheté  fi  honteuic ,  ne  kifiâ  pas  de  publier  un  ManitèAe  dans  lequel  elfe  fê  pLi- - 
gnoit  amèrement  de  ceq'ue  la  Garnilon  l'avoit  abandonnée  par  une  lâche  Rctrai  te ,  au 
UCQdeibûtcnir  lesattaques  des  Ennemis.  Comme  on  ne  (è^t  plus  une  honte  d'une  pol- 
tronnerieqni  devi'"nrf^cncr3]r  laGarnifond'OramcrfchanSiOulc  Fort d'Ommer, ayant 
aprisque  toutes  ces  ViUc!>s'éto>ent  renduësà  rapr.ochederE?équedeMunlter,déckra 
qu'elle  ne  vonloit  ni lê dâlbhdr»,'in  dotoefircr  FrifimiBière^ Guerre}  èc feComman* 
dants'oppofantà  cedcdèin,  ceux  qui  compofoient  la  Garaifon  prirent  trois  Partisdifîe* 
rens,  les  moins  violcnsfircntlesMaladcs,lcsaurre8  défcrtcrent&: prirent  parridanslcs 
Troupcsqui  dévoient  invcilir  le  Fort,  &;  les  derniers  pillèrent  les  Mailbns  du  Major  & 
du  Coinmaudanc  IkcnteiTâfent  înutilementune  partie  de  leur  Butin  ;  car  les  Ennemis 
le  découvrirent  peu  de  jours  après,  &  s*cn  emparèrent.  Enfin  après  avoir  bien  bû  , 
Us  fexcodircQtau  Corps  de  Garde  où  ik  jurèrent  de  s'entretucr  plûtôt  que  de  com- 
hmn.  En  ibraint  de  fa  Tilk,  Ib  vodlufvnt  emporter  leur  Drapeau  ;  inais  on  le  lem- 
nnadta.    Les  Officiers  eurent  beaucoup  de  peine  à  fè  làuvcr ,  &  le  Commandant  fut 
pris  proche  de  Rooven.  Etant  arrivé  quelque  tcms  après  à  Muyde  ,  (a)  il  y  fit 
une  Procçftacioa  publique  contre  k  violence  qu'iî  avoit  Ibufertc,  &  iûrledellèia 
qu'il  a^oit  formé  de  défendre  le  Fort  jufqu'à  k  dernière  extrémité. 

CLXX.  Les  Conqucrans  partagèrent  la  peau  du  Lion  ,  qu'ils  venoient  de  f^rraf- p^^'^-j^ 
fer.   Le  Roi  de  {fiance  qui'AVçiC  fouzoi  quelques  unes  de  ic3  Troupes ,  mit  Garni-  i-om-  '  ' 

'  (a)  La  11.  4b  j  ^ 
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Ion  à  Campen  8c  à  Elbuig  ,  promertant  de  rendre  ces  deux  Places  a  h  hn  de  là 
KÎ74.  Campagne ,  où  Ton  fëroic  un  partage  plus  cxad.  L'Eleveur  de  Cologuê  prit  pof- 
VjTcI  cntrt  (èffion  de  Dcvcnter  ,  où  il  demeura  malade ,  &  l'Evêquc  de  Munllcr  eue  GrolJ ,  & 
i«^n-  prévoort.  Il  demandoit  encore  HafTcki  Elbuig,  Swan:*Sluys»  Sccenvvick,  êc  Bloctij]; 
'^t'"''  mais  OQ  remit  à  un  lUtte  tons  h  décifion  de  lès  PréteatMMis,  «iflt  bien  que  le  fort  de 
Zvvol ,  qui  demeura  en  commun  aux  deux  Prélats.  Les  Mundcriens,  irritez  coocxe 
des  Voifms  qui  leur  avoient  fonvcnt  rcfiftc ,  8c  qui  vcnoicnt  de  plier  trop  lâchement 
pour  atirer  leur  cftimc ,  ou  animez  par  leur  Ëvcque,  qui  ctoit  vindicatif  ÔC  barbare  « 
CommirenC  à  k  Cunpagne,  Sc  dans  les  Villes  tontes  les  cruautez  imaginables.  On 
leur  attribuë  d'avoir  TL-j^ondu  à  ceux  qui  le  plaignoicnt  de  leur  barbarie  :  qu'ayant  à 
ikire  à  des  Huguemts  datmez  à  tous  les  \Dtakks,  les  Ocmons  venoicnc  pour  avancer 
leur  fùplice  ;  qu'ils  fortoientdes  Enfers ,  pour  en  âifc  un  aooveind4ns  l'Over- YfleU  Se 
qu'ils  avoient  choiA  les  Munftériens ,  comme  les  plus  capables  de  les  tonnnenter. 
ÏIs  irépargticrcntni  Sèxe  ,  ni  âge;  &par  les  inhumanitcz  qu'ils  exercèrent  contre 
les  Habitans,  tls  en  forcèrent  un  grand  nombre  de  iè  réfugier  dans  les  Villes  deHo'- 
laiide»  où  ils  portèienc  l*éfroi&  la  confternation,  par  le  tride  récit  des  maair  qu'ifs 
avoient  foufîcrts  On  avoit  difllmulc  julques  là  en  Hollande  avec  bcauc  i|i  d'art  la 
défblation  de  l'Over- YfTcl  ;  nuis  le  nombre  des  Fugitifs  ne  permit  plus  de  douter 
du  desordre.  Les  plaintes  Sc  les  cris  gercèrent  le  00^  des  Peuples  &  des  M^^iflratf , 
^canfèieatpeadeieii^ftpr^les  Yiolensnioiivenieos,  donc  nous  parierans  dans  la 
iîiite. 

dxxj.      CLXXI.  LaFrifei  alaimec,  attcndoit  que  l'Ennemi  vmt  porter  le  fer  &  le  feudans 
fôn  lètn,  &  en  eflict,  rByéqoe balança  quelque  cems  à  le  â&ls  «  &  firit  d'abord  fâ 

route  de  ce  côtc-l.i.    Mais  loit  qu'il  craignît  de  s'engager  dans  uric  Entreprilc,  où 
il  pcrdroit  une  partie  de  Ibn  Armée,  qu'il  ne  rctabliroit  qu'avec  peine.    Soir  qîi'il 
reçût  Avis  qu'on  ièpréparoit  à  une  vigoureulèdéfcnlè,  ou  plutôt  que  la  Couquccc 
de  Gfoniugue  fUt  à  la  bieofëance  »  il  prit  le  dernier  Parti.  Il  fè  rendit  Maître  de  phi« 
iîcurs petits  Forts,  (a)  &  ii  ne  trouva  de  rcfiflancc  que  dans  celui  de  Bocrtangc , 
ficué  cuns  un  Marais.    Martel,  CoaunifTairc  Général  de  l'Evcque  ,  qui  l'invei&Ca 
tftclia  de  iëdofre  le  Capitaine  Ptot ,  qui  y  commandoic  »  en  lin  promettant  deux 
cens  mille  livres,  ou  une  Terre  confidérablc  en  Wefîphalic  ,  où  il  auroit  une  re- 
traite filre  ,  mais  ce  Capitaine  ne  répondit  que  par  des  coups  de  Canon  ,  &  fit  fî 
bien  Ton  devoir  ,  que  Martel  leva  le  Si^  pour  joindre  le  Corps  de  i  Armée ,  qui 
ctoit  dev  ant  Cocvcrdea,  qu'on  regardoit  comme  k  Porte  des  deux  Provinces,  (b) 
Cette  Ville  avoir  été  invcuic  le  dernier  de  Juin  par  onlcccns  Cavaliers  François,  «ît 
l'Evéquc  y  arriva  le  quatrième  du  Mois  iuivanc  avec  dix  mille  Chevaux  &  flx  mille 
Fflntaflîns.  (c)  La  réfiftance  émit  d'aatant  (dos  fidle ,  que  les  Ennemis  avoient 
très-peu  d'Infanterie,  &  beaucoup  de  Cavalleric ,  inutile  dans  un  Siège. 
CLXXII.      CF  XXfl  On  fait  une  Dclcnption  fort  différente  de  cette  Place  ,  &  de  l'ctat  oîi 
^o't£'    clic  Iç  trous  a,  lorlqu'elle  capitula.    La  Ville ,  dilcnt  les  uni. ,  i'icucc  au  milieu  d'un 
c«K  Place  Marais  ,  qu'on  pouvoit  rendre  inaccefllble  par  l'Inondation  ,  n'avoit  que  trois 
ttàaiài'  avenues  fort  étroites  ,  par  où  l'on  pouvoir  y  entrer ,  &  elles  étoient  defTenduës  par 
i^grosBallions,  (dl  autant  de  Demi-lunes,  &deRavelins.   Le  Château  ctoit 
cnTîronné  de  dnq  Battions,  avec  un  double  Foflë  très-{^ofbnd ,  des  Ramparts  fort 
élevez  &  de  bonnes  TerrafTês.  Quelques  Rèlations  ajoutent  q  uc  les  Ennemis  avoient 
de  l'eau  jufqu'aux  genoux  dans  la  tr.Tnchcc  ,  ce  qni  donnoir  i^n  Ç'jmé  avantage  aux 
Afiiégez  ,  &  dcvoïc  coûter  beaucoup  de  monde  aux  Alliegcans ,  &c  cependant  on 
rendit  la  Ville  9c  le  Château  (ans  beaucoup  de  réfifbmoe. 

Les  autres  font  l'Apologie  des  Aiïicgcz,  en  afTûrant  que  lé  Marais  étnir  rlcfTcchc, 
que  ks  Muuûcriens,  s'étanr  rendus  Maîtres  de  la  Contrelcarpe  Se  d'une  Demi-lune, 
ponvoientfiiteéooiderleseanxdnFone;  quelaGarnifimécoitfoible»  fcfuiagsg» 
par  le  ncunbre  des  Podes  qu'elle  étoit  obligée  de  garder  ;  que  la  poudre  manquoit  » 
ou  éfoit  mouillée;  qu'il  y  avoit  peu  de  truies  «îc  Moufqtietqui  fanent  proportion- 
nées aux  calibres;  enfin  que  les  Provifîons  de  bouche  avoient  été  gâtées  ou  conliunces 
par  l'inooidiededenx  Magafins ,  que  les  Bombes  de  l'Ennemi  avoient  fidt  &acer. 
C'efl  ainfi  qu'on  tache  de  paMicr  la  lâcheté  de  ceux  qui  rendirent  en  fi  peu  de  tcms 
une  Place  û  force,  que  les  Muoltériens  eu  forent  cux-mcme  étonnez .  loilqu'ils  y  en- 
trèrent. 

Alitt 

,  (a)  LeiF<»m4eDeille,kVicu0cJeiMa«<M>«clcFoB      fe)  Vkde  rfi»éqw4e  Mauftcr.  ' 
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Afin  de  rendre  une  Juftiecaufli  exaâç  qu'il  cft  jx)lTiblc  fur  de;  Faits  qu'on  raportc    •  ■  «■ 
fi  (litfercmmcnc ,  il  £ui(ranarquer  ^  Coeverdea  étoit  impreuable  pcu^c  la  vie  de  i^;** 
F  rcdcnc  Henri,  4ui  awoicaogniidiQfm  «fenueccnir  soucesittFofdfiçatioiisde  l'EtaTi 
Mais,  après  iâ  mort^ccttc  Place  cHuya  le  iôrc  des  autics  4|iie  U  n^tigeiice  pour  leur  fé- 
pararion  biffoit  à  la  dilcrédoa  de  l'Ennemi.  Les  Gonmncurs  decette  Ville  avoienc 
permis  aux  Uourgcoisdedciiecber  les  Marais,  d  y  iauc des  Jardiii5»& même  des  Pacu- 
M^;^BMMfsm«yqiiekfi  Xtwa  «a  avoieat.£BC  Goavemeitf  ,&q»,ÉVcc  limFib  ^é* 
toit  cha^  des  Tr2\  .\u  \  ,  angincnta  le  mal^ca  détournant  une  partie  des  lommes  que 
iTrnr  Ini  confîoic  pour  les  rcparaûons,  &  en  laiflàm:  écouler  i'cau  des  Foflez  ,  afin 
<ic  rendre  la  Pèchc  plttS  abondante  &  {>lus  &dfc.    II  n'avoic  garde  de  chotjucr  un 
Peuple  acoiltnnté  à-pffoii^  de  l'écenduË  des  Marais,  de  peur  qu'il  ne  le  cbargdic  de  ^ 
Crimes  pKis  énonrtes.    Conune  il  avoit  des  intelligences;  avec  î'Evêquc  de  Munller» 
eni'bbUgcade(»iitxeKlàaGouvemsiiieac,  &  d'aller  ièrvir  dans  l'Armée  de  l'Etat  « 

Je  CemmandenientdckPlacc  pour  fon  Fils ,  Capitaine  dcCavallerie; mais  on  nepou- 
tott  ic  repofèr  fur  un  Oifider  laos  expérience ,  ëc  qui  n'étoit  pas  moins  <ùipc<^l  ijué 
le  Père.  Violemujeat  irrité  d'un  relus ,  ^n'il  crouvoit  injurieux ,  li  prclcra  la  ven- 
geance àlbn  Hoiuiear  &  à  l'intérêt  de  &  Patrie  v:Il  mit  tout  ettoâivre,  afin  de  fat<> 
rc  tomber  err^rc  les  mains  de  l'Evéque  Dcvcntcr  ,  où  il  s'ccoic  enfermé  ,  &  aprcS 
avoir  exéoité  Ibn  UcSeia. ,  il  quitta  le  fcrvice  de  la  J^épublaque ,  6c  prit  celui  do 
Mvnfter.  SaTeagnfioen?ét»cp««flbiifâe|lttc«coapd'enay ,  il  confeiUa  à  Tfi- 
vêquc  d'aiiég«r  Coeverden ,  donc  k  perte  icroii  encore  plus  lèiifible  à  Leurs  HaOKf  ' 
Pnilfances  qnc  celle  de  Devenrer  II  efpcroit  que  l'E vcqnc  lui  en  rcndroit  le  Gouver- 
nement,&  quelques  un&aiiuientjqu  on  le  iui  prouuc;mais  ou  le  contenta  d'une  pro- 
ncâ^ijai  n'eût  poioi  de  fiiice,  parce  qa'mtRmin  qn^àait  trop  doageiaa  d^ 
^erooe  Place  de  cette  imponancc  i  un  Traitrc.  11  découvrit  au  Préiut  les  endroits 
fbiblcs ,  &  leva  les  «tifficultez  qui  retard oieut  cette  Eutrepnie,  qu'on  n'avoit  jufqucs-  ' 
la  oie  tenter,  dans  la  asiate  d'y  échoUcr.  Cinq  jours  après  que  la  Garnilbn  du  Fort 
de  Schenck  yMtefltiée,  les  Capitataes  Haegwotd  &  AfTcmbourg  étant  fiutfo  â  ïâ 
pointe  du  jour  peur  recoimoJcrela  Campagne,  hu-cnt  étonnez  de  la  trouver  couverte 
de  Carailetie  1  rançoiiê ,  qui  envelopa  la  petite  Troupe  à  la  téce  de  laquelle  ils  étoient, 
&  iteoit  tilttée  en  pièces»  û  on  t^larciçf  ne  km  avok  «lécaiivetc'aa  fehrier  dérobé 
dans  les  Marais,  par  lequel  ils  rentrèrent  dans  la  Ville.  Ib  ne  perdirent  que  cinq  ou 
fïx  Cavaliiers  ,  &en  tucrcnr  anranr.  (a')  Ti  n'y  avoir  plus  à  balancer,  i!  faî!o't-  ar»ir 
pour  ia  défimiè.  M.  de  flurum  avuit  de  la  V  aicur  ;  mars  il  avoit  ic  même  dctaui;  que 
jcv  antres  Gonvenoeai» 9  il  manquoit  d'expérience ,  pour  ibtJtcair on  Siège,  &poutf 
défendre  une  Place.  Il  ne  bÀ(T.i  pa^  de  prendre  quelques  précautions ,  il  fit  couper 
les  Rolcaux ,  rafèr  la  Maifon  de  Ion  PrédécelTeur ,  &  déonure  les  Jardins  qui  iocom- 
modoient  les  AfTiégez ,  8c  pouToieot  lèrrir  amc  Ai&égeans. 

LesMunilériens  élevèrent  pramfmflMntaa  Paiapct  de  douze  pieds  de  hauteur ,  afin 
de  couvrir  leurs  Battertc<;  Ils  rirèrent  de  là  un  grand  nombre  de  Bombes  qui  firent 
ûocer  les  Magafins,  Ôc  conlumcrcut  ^iuûeuts  Maiibns.  Les  Bourgeois  ,  an  lieu  de 
8*ett  ëfray er  ne  penlèwnt  qoift  les  éteœdre  »  à  didîlrc  qu'elles  com&kut.  Les  Bom* 
bardiersdcrFvcqiien'entendoient  pas  leur  métier;car  il  y  eut  trcs-peudc  Bombes  qui 
firent  leur  effet.  Les  unes  crcvoicntcn  l'air,  &  les  autres  paflbientau-dc/îus  delà  Ville. 
Laplùpart  des  Soldats, des  Bourgeois,mcmc des  Officiers,  furent  aHcz  crédules  pour 
aCCribuer  le  pea  d'cffisde  ces  Machines  aux  Enchantemens  d'un  Soldat  de  la  Coiç- 
ps^nie  de  Gcbbem:i.  Ce  prcrcndu  Enchanteur  crioit  dès  qu'il  apercevoir  une  Bom- 
De  en  l'air ,  ceJk-ci  ne  fera  ^otnt  de  mai ,  &  l'on  crut  bonnement  que  ces  paroles  » 
qu'il  accompognoit  de  quelques  grimMes  nàyftérieufcs ,  aToiene  la  vertu  de  la  diar-  ' 
mer ,  &:  de  lui  £ure  perdre  toute  £i  force.  Lorfqu'on  fait  reflexion  iur  une  créduli* 
té  de  cette  nnture  ,  on  ne  peut  s'empéchec  de  dqilorcr  la  li^erftition  &  l'extrava.» 
gaucc  de  l'eipric  humain.  , 

Le  dixième  de  Joillet  les  Munftériens  attaquèrent  la  Contrelcarpe  ic  5*y  logêrenti 
mifs  ih  cri  furcnr  chafîèz.  I!  arriva  une  choie  afîc/.  fingulicrc  pendant  ce  Combat, 
un  Canonier  Friibn,  par  adrcllc  ou  par  bonheur,  fit  entrer  ibn  boulet  de  vingt  qua- 
tre'lîTres  daiis  la  bouche  dW  Canon  des  Ennemis.  Le  jour  fuivaut  fut  trcs*mal> 
heureux.  L'Evéque  ayant  envoyé  fommer  la  Ville  par  un  Tambour,  trois  Ofîideis 
finent  doutes  pour  écouter  iès  Pfopofitions  ,  &  demander  une  fii^enljon  d'Armes 
-       -         -  de 
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  de  trois  joûrs,  dont  le  Gouverneur  vouloïc  profiter  ,  afin  de  taire  rctablii  les  afiûts 

&  de  rtpai  cr  lesfkcchcs.  La  Propofition  d'une  Trcvc  de  trois  jours  n'étoit  pas  railôl)- 
nablc;  jii.iis  elle  n'.uuorifbit  pas  le  l'rciatà  traiter  des  Officiers  aufli  indignement  qu'il 
■  iic  ceux  qu'on  lui  cuvoyoii.  Ulcur  déclara,  <}uc  bicnloiode  i«ur  accorder  trois  jours, 
41  fie  les  laiflêroic  pas  trois  benres  en  repos,  &  qu'il  le  préparoîc  à  donner  la  nuit  fui- 
vante  uu  AlTaut  général ,  pour  emporter  de  vive  force  ia  Place,  où  d  n'cpargncroit 
pjs  incmc  les  Enlans  au  BcrceatL  Un  tel  dilcours  fait  horreur  dans  la  bouche  d'un 
1  iclat;  mais  i'Lvéquc  de  Muudcr,  barbare  &  iujullc,  paiioitcu  Conquérant  qui 
veut  biltcr  lou  Triomphe.  Non  content  d'intimider  par  des  meiuKes ,  il  viola  ie 
Droit  des  Gens ,  en  retenant  prilonnicrs  deux  des  Capitaines ,  qu'on  lui  députoit , 
ne  relâchant  le  croifième ,  qu'aHn  qu'il  allât  porter  dans  la  Ville  l'imprcfTion  é- 
frayatttc  de  lès  Meonces.  M.  de  B/aram  aflèmbk  le  Oonfetl  de  Guerre.  Il  répré- 
Ibuta  fortement,  que  k  violation  du  l^nH  dis  Gens  en  la  perlbune  de  deux  de  leurs 
Députez,  ne  pcrmcrrant  pas  de  le  fier  aux  proniefTes  de  l'Evéquc,  ni  aux  Confirions 
avaiitagcuics  qu'd  pourrcic  utfnr,  parce  qu'il  ne  le  icroit  aucun  l'crupule  de  les  vio« 
ter ,  il  étoit  phis  fur  &  plus  glorieux  de  mourir  l'épée  à  la  main  fôr  k  Brèche ,  ^oe 
tic  fc  mettre  i\  la  difcrction  d'un  Ennemi  qui  mcnaçoit  fi  violemment.  La  lâcheté  des 
OiHcicrs  autoriiclbuvent  le  ftile  fier  de  iùperbe  des  Princes, on  pâlit,  &  on  le  fotlmcc 
loriqu'on  entend  diic  d'un  ton  menaçant ,  qu'on  ne  donnera  quartier  à  Pcribnne  j 
&  ce  qui  dcvroit  révolter  le  cœur  humain,  naturellement  ennemi  de  la  Tyrannie», 
l'oblige  de  plier.  Les  Remontrances  du  Gouverneur  fincnt  inutiles.  Les  Officiers» 
croyant  déjà  voir  les  Munûétienj»  remplir  la  Ville  d'iiorrcur  &dc  carnage, réibiureoc 
d'envoyer  des  Députez  au  Camp  de  l^Snnemi.  Le  Gouvernoir  eue  beau  pioteftec 
contre  une  Rérokicion  aufll  l.ichc  ,  il  ne  fut  point  écoute,  ils  palTerent  outre.  L'E* 
v.cquc  accorda  pour  la  Garniîon  une  Capitulation  honorable  ,  qui ,  comme  l'^voit 
prévu  k  Gouverneur ,  ne  fut  pomc  obicivce.  Le  douiicmc  de  Juillet  les  Portes 
de  la  Ville  furent  ouvertes  aux  Munlléricns  à  l'infçu  de  M.  de  Burum.  Ils  occupé»' 
rcnt  le?  Poflcs  importans,  &  ne  laiiïcrcnc  Ibrtir  la  Garnilbn  que  le  quinzième  Ils 
la  del^irmcrcut  èc  la  dcshabdlèrcat ,  lorlqu'elk  ibrtit ,  &Teâiièieat  de  la  conduire  à 
Harlinghen  >  aux  termes  de  la  Capitulation ,  ou  de  lui  donner  des  J&icCez  pour  y 
ailcr.  On  lui  fit  faire  une  inlînité  de  détours,  dans  la  vûS  de  It  fidgaCTs  &  de  la  rui- 
ner ,  &  on  lui  rcf  ufa  les  Vivres  ncccfTaircs  pendant  la  marche.  Une  partie  périt  de 
faim,  &  i  auirc  tut  obligée  de  prendre  parti  dans  les  Troupes  de  l'Evéque. 
CLXxiu  CLXXni.  C*cft  le  caraâère  des  Omclers  qui  ne  font  pas  leur  devoir*  de  fe  croire 
innoccns.  lis  s'imaginent  que  le  Souv  erain  doit  avoir  autant  d'indulgencepour  leurs 
■nlmwt  Émtcs  qu'ds  en  ont  cux-mcmcs.  S'il  y  a  de  la  Trahitbn ,  il  croient  qu  elle  ell  fi  Iccrè- 
iGtdnia-  ^  c^n'ih  peuvent  la  cacher ,  qu'on  ne  peut  la  découvrir ,  parce  qu'ils  ctoicnt 
ESI^'  lèuls  torlqu'ils  ont  fait  leur  marché.  Mais  les  Traîtres  doivent içivoif' que  leurs  Ac* 
rions  les  trahifTciit,t\'  qu'en  remontant  des  ruifTeaux  à  la  fource,  ondccouve  le  Prin- 
cipe qui  tes  a  fait  agir.  La  lâcheté  cft  Ibuvent punie  comme  tme/Trahilbn ,  &  eu 
quelque  façon  c*encft  une;  car  l'Etat  fe  repolânt  furlecxnin^des  Officiers,  anxqueb 
il  conrïc  une  Place  Importante,  pour  la  deffendre ,  c'cfl  le  trahir  que  de  rendre  cette 
Place  \  rRnnemi  llins  rcfiftance.  Qiioiqu'ilcnfbit  la  lâcheté  faifanr  autant  de  mal  que 
U  i  raluion ,  la  raiibn  d'Ëcat  veut  qu'elle  foit  punie  de  la  même  peine.  Ce  fut  fiu 
ce  principe  qu!à  Groningue  on  amdanma  à  la  mort  pludcurs  Officiers  qui  avoieot 
abandonné  leurs  Poftcs.  On  y  prit  en  même  tems  la  Réiblution  de  faire  une  T%Ott'< 
rcufe  réfillance  à  l'bvcque  de  Munller  qui  étoit  en  marche  pour  l'alliéger. 
CLXXiv.  CLXXIV.  L'Ennemi  tint  un  grand  Confêil  de  Guerre  avant  que  de  iè  déterminer 
Gmin^  à  ce  SîégC.   Lcs  traîtres  Schulemboui^  &  Broersma  Ibiitcnoient  qu'on  devoir  ftcm-. 


ingue  &  de  celle  de  Frifc.   LTkôeur  de  Cologne 

'  ment,  d'.rcniiina  le  Conlcil  de  Guerre,  en  difant  qu'il  avoit  des  Amis  à  Grrninenc, 
&  que  cette  Ville  ne  ticrfdroit  pas  cinq  jours.  Le  courage  d'un  icul  homme  lufîic 
quelques  fois  pour  fauver  des  Provinces  entières.  •  Charles  Rabenhaupt,  Gouver- 
neur lie  Groningue,  en  fiit  I.i  prouve  ,  &  la  bravoure  avec  laquelle  il  fodtint  le  Siè- 
ge confirme  ce  que  tliftiir  alors  le  Prince  d'Orange,  que  la  l'ichcré  des  Gouver- 
neurs qui  avoicnt  abandonne  leurs  Places,  au  lieu  d'arrêter  l'Ennemi  par  une  vi- 
goureulc  rcrtfbuce,  écoit  k  véritable  çm&  de  Textrime  péril  où  la  République  fê 
nonvoit. 

La 
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La  Ville  confentit  à  la  ruioe  de  Tes  Faux-boiiigi,&  à  Voartattn  des  Bdulês  qui 

pouvoîent  fèrvir  à  l'Inondacion  des  dehors,  &  à  faire  entrer  les  petits  fècoars  qu'on  lai  l^/*» 
«avenoit  de  FtiSs  &  de  Hollande.  Le  Duc  de  Holftein-Pleon  commandoiclaCavaf* 
'  lcrie,compol2e  de  quatre  Comectes»  &  de  trois  Compagnies  de  OfiWMis  lefqaelles 
Croient  aux  Ordres  du  Colonel  Stolzembourg    II  y  avoic  deux  mille  Hommes  d'In- 
fanterie de  Troupes  rcglcc<: ,  &  la  Bourpeoific  fe  rangcafous  vingt  deux  Drapeaux.  Les 
EtodiaoSt  qui  voulurent  partager  avec  lu  Garnilôn&  laBouxgeoiûe  le  péril  &  la g)oi* 
st  da  Siilge ,  formèrent  une  Compagnie  de  cent  cinquante  Hommes ,  finis  le  ^m- 
mandement  de  M  Wichcrs.    Cette  Jeunefle ,  animée  par  les  Miniftres,  &  par  les 
ProfdTeurs,  qui  leur  failoient  un  devoir  &  une  Religion  de  iê  facrifîer  pour  la  dé- 
fènfe  de  lenr  Ville,  fit  des  Aâes  de  valeur ,  qu'on  immortalifà  par  des  Monumens  ' 
pdbUiCS.  On  prit  une  précaution  ncceflîiire  pour  intimider  les  Traîtres,  en  pimiflâitt 
de  mort  celui  qui  avoit  la  garde  du  Port,  parce  qu'il  i'avcit  hîfCc  ouvert  pendant 
la  nuit ,  comme  aniC  un  Payiàn  des  Ommelandes ,  dont  on  découvrit  la  co^re&on- 
dmceaveclesMonftériens.  DèslenwmentanelesBnnemisDatarentdemtknacé 
le  Colonel  Sikinga  fortit  à  la  tête  d'un  Détach  ement  de  Ca^'aIic^ie,    s  engagea  avec 
eux  dans  tin  Combat,  dont  il  fc  tira  avec  honneur.    A  peine  !cs  Aprochcs  étotent- 
ellesiaices  que  le  traître  Schulembourg  écrivit  aux  Etats  de  la  Provmcc  &  au  Scnat 
de  la  Ville,  pour  les  exhorter  à  lui  envoyer  desCommidâires ,  avec  lefquels  il  pût 
tnritcr  des  Contributions,  &  d'un  Accommodement  avcclcs  deux  Prélats,    On  ne 
daigna  pas  Êùre  réponfe  à  un  homme,  que  ion  infidélité  &  ià  trahilbn  rendoient  le 
mépris  des  hoonécesgens.  IVailtoars  on  étoit  réSblù  de  ^expolèr  aux  denilèies  txtié* 
nimpllhôt  que  de  le  rendre.    En  e£fiec  le  Siège  dura  trente  huit  jours  de  tranchée 
ouverte  ,  (a)  pendant  lelquel';  l'Ennemi  rira  quatre  mille  coups  de  Canon  «  jetta 

on  nombre prodi^eox  de  Bombes  d'une  péiauccui  extraordinaire ,  &  lança  quantité  • 
de  Pots  i  rea  teiimlis  àtoat  matière  (i  puante ,  que  l'air  en  étoir  empoifimn^  Enfin 

on  n'a  guèrcs  vû  de  Place  .  attaquée  &  défenduë  avec  plus  de  vigeur.  Comme  il 
n'^  avoit  que  quatre  Baûions  &  deux  Portes  à  défendre,  parce  que  le  refle  étoit  inon- 
de,  la  garde  en  étoit  plus  facile.  D'ailleurs  le  Bourgeois  efluyoit  les  mêmes  travaux 
que  le  Soldat,  les  Femmes  iècondoient  leurs  Maris ,  &  les  Enfâns  leurs  Pères ,  en 
pnrronr  fur  lés  Remparts  la  poudre,  les  balles, &;  toutes  les  choies  ncccflaircs  à  foO- 
ceiur  un  AiTaui: ,  ou  à  réparer  les  brèches.  Si  le  bruit  des  Bombes .  d'oti  ibrtoit  quel- 
qnesfois  on  petit  Canon  duagé  de  balles,  &re^  qtfdlesprodnilôient,  en  lenver- 
£mt  les  Maiibns  ,  &  en  les  réduilant  en  cendres ,  caufbit  d'abord  de  la  crainte ,  on 
reprenoit  a\îf?i-rôf  courage.  Une  Femme,  voyant  fi  M.ii Ion  en  feu,  en  fnrtir  avec 
une  Cou^h;  d  argent ,  ik.  quelques  Meubles,  diiant  a  ics  V'oilincs  :  Je  vais jatre  fré' 
fint  de  ce  qui  me  refte  à  ce  Irréeve  RééeiUMUtpt ,  «/S»  qu*il  contmuë  â  nMU  deffinin» 
11  n'y  2voft  pcrfonnc  Aiu^  la  Ville  qui  y  fut  inutile,  tous  les  Bourgeois  travaifloicnt 
à  £1  deffenlè.  Les  Mennonites ,  (b)qui  croient  que  l'Evangile  deâend  aux  Chrétiens 
de  repodièr  h  force  par  k  finrâ ,  «  de  réfiller  avec  des  An^ 
nemis,  ne  laiHercnt  pas  de  rendre  de  grands  fervices.  On  les  chaigea  dn  loin  d*é' 
feindre  les  Bombes  ;  &  pour  ne  point  blefler  leur  Confcience ,  qot  ne  lettr  permet- 
toit  pas  de  combattre ,  on  ne  leur  domia  ni  Chef  ni  Armes.  On  iè  contenta 
de  les  partager  en  trois  Br^ades,  afin  qu'ils  pulTent  fe  relever  tour  à  tour ,  (Sc 

garder  quclqu'Ordre.    Ils  s'aquitèrcnt  avec  tant  de  zèle  &  d'-idrcfTc  de  leur  devoir,  , 
qu'il  y  eut  beaucoup  moins  de  Maiibns  réduites  en  cendres,  ou  endommagées,  qu'il 
y  en  auroit  eu  fans  la  vigilance  de  ces  bonnes  gens ,  qui  firent  tous  leurs  efforts,  pour 
arrêter  le  progrès  de  l'incendie. 

CLXXV.  On  vit  un  nouveau  (c)  feu  d'artifice.    Du  fein  dc=;  Bombes  ScdcscLXXV. 
Pots  à      iôitoient  des  lames  de  cuivre  o^avées  en  caraâéres  Gothiques  ,  &  char-  L'C<'<<)<>e 
gées  de  figures  éfrayantes.  Le  deflêin  des  Frélats  hckt  de  jctter  la  terreur  par  Sj^^^. 
ces  Ttdifinms.  En  eflêt  le  Peuple  en  fut  épouvanté  ;  &  ceux  qui  voulurent  le  raf  jP*?^»^ 
fbrcr  en  le  moquant  d'une  fimcrftirion  aufli  ridiaile  ,  &  en  fe  raillant  de  fa  crédulité, 
furent  d'abord  r^ardcz  comme  des  Impies  &  des  Athées.  Rabcnhaupt,  qui  avoit 
intérêt  à  difliper  le  Préjuge  d'un  Peuple  fi  ibttement  alarmé,  qif il  auroit  ficrifié 
la  Ville  à  la  crainte  des  PuilTinccs  inrcrnales,  qu'on  cvnqnoit  contre  lui,  pria  !cs 
Théologiens  de  le  détromper.  Ils  le  desd>ulerent,en  lui  failant  voir  que  la  Religion 
Pcoieftinte,dont  ilfiljbit|»oftffion^  ne^ac»ordoitpotnta?ec  cet  urrmv^Muput* 
L'un  réprclcnta  que  le  Saittt  Evéque  de  Munjier  ne  pouvant  prendre  la  Ville  paf 
le  Ceoottis  de  Simm  IPkrrty  in^oroit  celui  de  SimM  ie  Mé^teitMt  &  l'autre ,  rc- 

Mm  montant 

'  i!   I  "Elccltur  de  Co!o;?n<-  li  1  Eyfque  de  Munfler         (b)  C'cfl  ainfi  qu'on  appelle  les  Annjbjp[i#ei  ,  qui  ,  • 
«ilM^géfrm  ta' Ville  de  Groningac  k  19.  deJuiUa,  &    ttffaian  Menuo   Simonû  coinnie   ou  K.i^arina. 
Inèîat  li5i%^]iiY.4rAaftb  ccgr.   (e)  Le  to.  d'AcAt.  ■ 
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'  mo&taat  julqa'au  Sicge  de  Boi$.lc-Duc,  fait  par  le  Puncc  Frédéric  Henri  eu  1619» 
1^71»  jm  Peuple  que  c^:toit  un  attifice  andeo  èc  nfé ,  puiiqu'on  avoit  trouvé  dans  cet* 
te  Ville  un  grand  nombre  de  lames  de  cuivre  chargées  d'imprécations  avec  le  nm 
de  Dieu,  celui  des  Anges  &  de  quelques  Saints,  à  la  faveur  doiqucJs  les  Prêtres p«-  • 
lûadoicnt  au x  Airiécez  «ju'iis  pouvoicut  charmer  les  Armes  des  Ainégeaus,  ôc  le  garcacù 
des  coups  des  Hérétiques.  Voici  les  mots  &  les  caraâères  qa*oÉ  iUbit  im  quelques 
unes  des  lames  qu'on  trouva  dans  Ic^^Rnmht  s  que  les  Prélats  firent  jetterdan?  G  roningoe.  ■ 

±attr  i5  'trmctPium  Saptemia  Ftlitu SPtntusSanttt  iSSiranut  M  TOB  COB 
MC.  ElNl^S  DC  DCDD  O  EOP  BHOPRTGKHNAR,  Amen. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'intelligible  font  les  premiers  termes ,  le  Père  qui  cft  le  prittCl*  - 
pe  de  routes  choies  ,  le  Fils  qui  cft  la  Sagcflc ,  &  le  Saint  Elpric  Siranus ,  Amtn. 
C^clqu'inccntioa  qu'on  puilTc  avoir,il  y  a  de  i'impiccc  à  desChxéticos  qui  aoycatia 
Trinité  de  la  6ire  entrer  <bns  ces  Ibites  de  chofès,  &nne  telle ^ofànation  convient 
encore  moins  ;\  des  Evêques  qu'à  tout  autre.  On  dit  qu'on  trouva  aufli  fiir  d'autres  pla- 
ques ces  paroles  fort  claires  pour  ceux  auxquelselles  s  atirelloicnt  :  Cc/tnqu  't  fe  retire  de 
layillteji  un  ijOHnételjofnmei  mais  ceiuiqut  ne Itvrepas  ce qu  ilaveHiiueJi un  1  t aàre. 
CLXXVi.    CLXXVI.  L'Eleâeur  de  Cologne  &  l'Evcquc  de  Muuftcr  >  qui  commandoient 
d^b"xdé'**  Attaques,  Trouvèrent  un  terrain  fort  diffcrenr.  Le  dernier  ne  put  avancer  les  tra- 
ce Pr^  vaux  juiÛi  promptement  que  l'autre ,  parce  qu'il  falloir  creulex  dans  uu  Lieu  lec  & 
Gr"7n-  P'^'''^^*  Cependant  Û  ne  lai^  pas  d'enterrer  fi  profondémem:  lès  Mortiers,  que 
me!"4fin  Rabcnhaopt,  qmfiiifôit  les  efforts  poiulcs  démonter,  ne  pût  y  réQâir,&  on  lût  obll> 
o  pou^  gc  de  le  retirer  au  Qiurticr  du  Nordr ,  pourlcgarcntir  des  bAulcts  rouges  &  des  Bom- 
h  Mdic  fcbes ,  qui  nepouvoienc  pafTer  julqucs-ia.    Lorlquc  les  deux  Prélats  eurent  poulie  la 
fout  <]eSt.Xraiidiéejufqu'à  la  Conrreicarpe  ils  y  donnèrent  l'Ailàm,  &  furent  reponflèzavee 
***     luic  perte  égale.    Le  Colonel  Nagel  eut  ordre  d'attaquer  le  Folle  d'Atiuavcrdcrzijl 
avec  huit  Drapeaux ,  &  quelques  Cornettes  \  mais  il  y  perdit  plus  de  Monde  que  la 
Conquête  entière  de  l'Over-Yffd  n*avoit  coAcé.  Les  Capitaines  Klanc  &  Ripcrda  , 

3 ui  o(»nmandoient  derrière  le  Parapet ,  tucrettt  beaucoup  de  Soldats  &  d'Othcicrs  » 
C  le  Colonel  Stuart ,  à  (a  tête  des  Païfans  poftcz  le  long  du  Rcydyck,  obligea 
l'Evcquc  à  £iirc  une  retraite  honteufè.  Il  revint  à  la  charge,  (a)  &  redoubla  les  At- 
taques; mais,  après  avoir  perdu  un  Colonel,  trois  Capitaines  &  un  grand  nombn 
de  Soldats ,  il  demanda  trois  heures  qui  lui  furent  accordées  pour  enterrer  fcsMorts, 
&  ic  retirer.  Rabenhaupt,  qui  ne  dormoit  prelque  jamais ,  afin  d'être  prcleut  à  tour, 
falloir  faire  des  Sorties  u  vigoureufcs,  que  les  AÂîégcans  furent  obligez  d'abandonnée 
leur  terrain  ,  &  de  commencer  de  nouveaux  Travaux.    L'Evéque  de  Munfl^er,  tia- 
turclicnK-nc  impatient  &  qui  n'avoit  jamais  clîîiyé  une  fi  longue  réfiflance ,  s'en- 
nuya de  ne  voirPeribnne  ïonix  pour  traiter  avec  lui.   Il  envoya  un  Trompctre 
auquel  onbandalesyenx, enleconduiûntanPtélîdent Bourg-Maître,  auquel  s'adrcl- 
Ibit  la  Letrredcs  Evéques,dont  ceTtOlDpette  étoitportcur.  M.  Cluvigtic(b)  afTcmbla 
3ufÎ!-tt)t  le  Confèil  où  il  fox.  arrête  unanimement  de  faire  cette  Réponfc  aux  Prélats  : 
„  .Très  illustres  Prj>jces  et  Seigneurs.  Pour  répouië  à  la  vôtre  du  30.  Juii- 
„  let  de  la  préÊnte  année  i6y%.  contenant  une  ibnunation  de  vous  remettre  notre 
Ville  entre  vos  mains ,  nous  vous  dirons  que  fîir  la  confiance  qac  nous  avons  du 
„  fècours  Divin,  la  juftice  de  notre  cauic,  Ôc  la  fidélité  de  nosilluftres  Alliez, nous 
„  avons  rcfolu  unanimement  avec  notre  Gouverneur  de  deffèndre  notre  Ville  contre 
y,  tottsfês  Ennemis  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  Se  de  n'épargner  potir  ce fiijet  ni 
„  nos  vies,  ni  nos  biens,  étant  par  la  grâce  de  Dieu  abondamment  pourvûs  de  tou- ' 
„  tes  les  choies  néceflaires  poiu-  cet  eflèt.  De  Groningiie  ce  1,  Août  1671,  (c) 

On  reçut  le  mfime  jour  des  Lectresdu  Prince  d'Ora^  &  des  Etats  de  Frilc ,  qui 
relevèrent  le  cœur  des  Aflîégcz  ,  parce  qu'on  leur  proracttoit  un  prompt  ièoours. 
Comme  on  avoir  ccfîc  de  tirer  pendant  quelque  tcms ,  le  Peuple  cnir  qu'il  y  avoit 
nue  l'urpcnfion  d'Armes.  Rabciihaupt,  averti  del'cflet  que  ce  faux  biuit  produiibit 
fit  joUer  le  Canon ,  afin  de  ranimer  la  valeur  de  lès  Troupes  ;  ëf.  après  avoir  ren* 
voyé  le  Trompeté ,  enrcjetanr  les  Conditions  honorables  qu'on  oftroir  aux  AfTié- 
gez,  on  refufa  la  Porte  à  plufieurs  Tambours  qui  s'y  prélcntcrent.  L'Evéque  de 
Mutifter  hfttoit  le  St^  avec  d'ancant  ph»  de  vivacité ,  qu'il  avoit  promis-onx  Fran> 
çois  de  dire  la  Mellè  fc  jour  de  St.  Louis  dans  la  Ville  ,  8c  il  foùtcnoit  à  l'Archévc- 
quc  de  Cologne,  qui  parloir  de  lever  le  Sicge,  que  la  GUire de  T)icu  éto'it plus  inté- 
rejféeà  In prtfe  de  cette  'PÂ^r^^w/ti/fwr.CcpeudantlcpainmanquoitdaQsibn  Armée, 

«s 

(a)  Le  I.  d'A«ftt.  Conretl ,  flc  dci  Comnmnaiitez  ée  ta  Vîlk  èt  Groni«> 

(b)  C'cAJc  nom  duViâidcK  Sa«»'Mdiir>  Rue  aux  crit-iJliiilre,  Prinen  &  Scigwui  kt  Ev^Mct 
'  (<)  lAue  JaBaiitg*lUlaa,deiiineii*a0BRni   je  Oolqgpw  4c  4e  Muuftet.  • 
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Se  le  nombre  des  Bctcs  qu'on  a  voie  amçnces  ea  fourrageant  ia  Campagne  acl'u  flï  Ib  ic  pas  - 
pour  nourrir  le  Soldat.  Les  Maladies  commençoîent  à  faire  du  ravage  ,  &  TArcil-  J^/x, 
lerie ,  quoique  trcs-nombreufè,  faifbit  moins  de  bruit  3c  de  mal ,  parce  qu'elle  étote 
dcmoute'e ,  8c  que  les  Carcaffcs ,  les  Bombes  &  les  Pots  à  feu  croient  prcfquc 
épuilèz.  L'iDfcônbiiicé  des  Habitons  acbevoic  de  les  rendre  munies.  Ils  voïoicut 
TrinTii^fmf»*'  leois  Matfbns . fauter  en  l'air,  &  cette  perte,  bien  loiné^amollir 
leur  coun^e  >  les  animoit  à  la  vengeance  contre  l'Evêque.  J'ai  vû  plufieurs  Siégtt^ 
difoit  le  Gouverneur  ;  maïs  je  iC ai  jamais  lù  Rourgcotjle  Ji patiente  ^  Jî  brave. 
En  effet  on  ne  le  contentoic  pas  de  Ibufrir,  &  Ue  le  retirer  d'une  Maifon  dans  l'autre, 
<»d  phifienrs  Fasulles  avoienc  de  la  peine  à  fè  loger,  on  anaquoit  fàavenc  les  Adié' 

Eans,  &:  on  rcpouffbi:  avCC  Mgcur  leurs  Attaques, quoi  que  longues  &  fréquentes, 
c  Siège  avoit  déjà  duré  pendant  le  mois  de  Juillet  ;  cependant  on  le  bat-oit  en- 
core tous  les  jours  avec  la  même  ardeur.  Le  troinèmc  d'Août,  le  Capitaine  Hculér,  à 
la  téte  d'une  Compagnie  de  Soldats  &  de  plufieurs  Voloatatres,  Ibrtit  en  plein  midi, 
&  iîirprit  les  Troupes  de  Cologne  dans  leurs  Travaux ,  où  il  en  fit  un  terrible  carna- 


rencfcrenc  en  ordre  dans  ia  Ville ,  chargez  des  dépouilles  de  leurs  Ennemis. 


CLXXyn.  On  «prélieiida  que  les  Munftérieos,  qui  avoicnt  avancé  Se  élargi  leurs  f [;î|^Y^ 
Aproches,  ne  donnaflent  un  AfTaut  le  quatrième  pendant  la  nuit;  fi:  pour  n'être  point  uvmit^ 
iurpris,  on  ordonna  de  faire  garde  dans  la  FaufTc  Brayc.  L'Officier,  qui  y  comman-  "•«• 
doit ,  voyant  qu'on  faifoit  un  feu  continuel  fur  lui ,  (c  prépara  â  Ibûtenir  l'Attaque , 
&COToya  en  donner  avis  an  ooips  de  Garde.  Mais  lans  attendre  TOidre  du  Couver» 
ncor,  il  fit  battre  l'Alarme    r  tid  Tan  il  onr,  les  autres  Tambours  ayant  fait  la  même 
^olè,  XJOOIL  le  monde  prit  les  Armes ,      iè  rendit  lut  les  Kamparcs.  Les  Ëtu- 
dtensy  arrivèrent  les  pràntcrs ,  9c  témoignèrent  leur  joye  de  ce  qu'on  alloit  don<- 
nex  un  Anaut,  duis  lequel  ils  pourroient  (c  diftinguer.  L'Alarme  étoit  fàufTe,  di| 
moins,  l'Ennemi  fè  contenta  de  faire  un  v^ratu!  feu,  &  l'Officier,  qui  s'v  c'toit 
lailTé  tromper,  flit  arrêté  Pxiiônnier,  aiiui  de  im  aprcudic  a  ne  aonner  pas  1  Alarme 
nne  antiefois  fi  légèremeK. 

CLXXVIII.  La  nuit  du  cinq  au  fix,  l'Ennemi  s'aprocha  fi  près  du  Retrancliemcnt,  f~ 
que  la  Sentinelle ,  qui  l'aperçut ,  tira  l'on  coup  &  cria  à  ceux  qui  le  ^rdoient ,  de  fii  rc  r^j^,,.^"' 
leur  décharge.  Ils  la  firent  tousdaus  le  même  moment.  Les  Munltériens  ne  leur  iail-  chcmcat 
fèrent  pas  le  tems  de  recharger  leurs  Modquets ,  &  délivrez  de  k  ciaiate  dn  loi ,  i^l^* 
ils  entrèrent  fans  peine  dans  le  Retranchement.    Les  AlTiégez ,  pourluivfs ,  fe  rcti- 
rètent  dans  k  Fauflè-Braye,  l'Alarme  palTa  dans  la  Ville,  &  on  vint  attaquer  avec 
tant  de  fureur  ceux  qui  5*étoient  rendus  Maîtres  du  .Reciandicnient ,  qu'on  les  en 
chanà.  L'Enbiemi  fit  attaquer  en  même  tems  un  autre  Poflc,  qu'on  apellé  Hooger<- 
bni  j,  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ;  mais  les  Payfans,  qui  le  gardoicnr,  firent  une  fi 
vigoureofc  déftnfè ,  qu'ils  l'obligèreat  à  le  retirer ,  en  abandonnant  un  grand  nom* , 
tire  de  Morts,  &  nn  Vail&an  cha^  de  Provifioos. 

CLXXIX.  L'Evéque  de  Munftcr,  voilant,  &  qui  ne  fc  rcpofoit  fin*  Pcrfônne  deCixxix 
U  conduite  du  Siège ,  croit  par  tour.    Il  marchoit  avec  neuf  ou  <iix  Pcrfbnncs  por-  pf^<ftM|St 
tant  les  mêmes  habits  que  lui ,  &  ncgardoit  aucun  rang,  afin  d'cmpëchcr  qu'il  ne 
Hkt  Gonno.  Il  vifitoit  la  Tranchée ,  u  y  demenroit  ordinairement  deux  à  trois  ben»  \I^St^ 
rcs ,  il  c^nnnoit  lui-même  les  Ordres  pour  en  corriger  les  dcfanr'^ ,  &  les  poufTer  avec 
plus  de  diligence.  Il  alloit  dans  tous  les  Pofles,  &  malheur  au  Soldat  oL  à  l'Officier  ^""^ 
qu'il  tronyoiten  fitnte  ;  car  il  ne  pardonnoità  Peribnne.  Cette  exaâitude  id  attira  noe 
mottification ,  dont  il  fut  pique.  Coonne  le  Canon  joUoit  prefque  toutes  les  nuits  de 
parf  ^  d'autre, les  Etudjan.s&:  les  Bourgeois  Icspafîbient  fcnivcnt  fur  les  Ramparrs,& 
rncnoicnt  des  Trompettes  &  des  Fiuttes,  au  Ton  defquelles  ils  joignoient  leurs  cris  fic 
letns  Chants.  Us  voutoîent  quelquefois  empêcher ,  par  ce  brait ,  qu'on  n'entendit 
les  gémi/Tèmens  des  Blefièz  &  des  Mourans  ;  mais  ils  vouloient  aulTi  infnlter  l'Enne* 
mi,  &:  lui  faire  fçavnir  qu'ils  avoicnt  plus  de  joye  &  de  phifrr ,  que  de  crainte.    Ils  ^ 
joignirent  à  cette  Mufique  des  railleries  piquantes  conrre  l'Evéque ,  auquel  ils 
donnoîcnt  des  noms  bnrldques  &  offènfauns.    Les  Officiers  Munfiériens ,  qtd  > 
croient  de  g.irde  ou  d'attaque ,  choquez  de  rirrévcrencc  avec  laquelle  on  trairoir 
leur  Maitre,  &  (candalifez  de  ce  qu'on  contrcfailbit  le  Chant  de  ia  Meffe  ,  crièrent 
à  cette  jcuncflê,  qu'elle  pay croit  bien  cher  Ibn  infblence,  &Ta  profiination,  lorfqu'ik 
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auroienc  pris  k  Place.   L'Evéqœ ,  qui  s'aprochotc  ibuvenc  des  Remparts  »  eut  le 
chagrin  d'entendre  parler  de  fa  Perfonne  d'une  mamèfc  bien  éloignée  du  tfSçcGt , 
qu'il  croyoit  lui  être  dû  en  qualité  de  Prince  fniritucl  &  temporel.    On  toumoit  eu 
ridicule  fa  Mitre  &  fon  Cafque,  fa  CrofTc  Paitoraic  6i  Ton  Bâton  de  Commandant , 
ics  Omcmens  Pontificaux  &  fcs  habits  Cavaliers ,  les  Bcncdiâions  &  les  Enchancc- 
jnens,  ièsproanefles&fes  menaces;  &  aucun  des  fbbriquets ,  qui  peuvent  ycair  dans 
•  l'elprit  d'une  Troupe  d'Emdians;  Soldats,  lorlqu'ils  font  dans  la  joyc,  ne  lui  futc]  argue. 
CLXXX.     CLXXX.  Le  dix  neuvième  les  AlTicgcans  dctachcrcnt  quatre  cens  Hommes, 
AmqveJuafin  de  fe  rendre  Maître%du  Reulcherbrug ,  &  ravager  le  haut  Païs.    Quoiqyç  le 
J^^J'  Font  ne  fût  pas  éloigné  de  la  Ville,  le  Détachement ,  qui  craignit  de  s'égarer ,  fit  le- 
ks  Km-  ver  un  Paylàn pour  lui  montrer  le  chemin  ;  mais  en  mcme  tems ,  il  eut  ii  peu  de  prc- 
g^JH' caution,  qu'il  iaill'a  échaper  Ton  Guide,  qui  le  qui  tu  lous  prétexte  d'aller  chercher 
ibn  Battean.  Il  fie  force  de  Rames,  pour  aller  avertir  ceux  qui  gardoieut  le  Pont,  de 
TAttaquc ,  dont  ils  étoient  menacez.  Celui  qui  comraandoit  le  Détachement,  voyant 
qu'il  attcndoit  innrjfcment  le  retour  du  Pnyfàn  ,  ordonna  de  doubler  !c  p:î^  ,  alm  de; 
le  prévenir  ,  &  en  clîct  il  prit  poîlc  dans  ics  iVIaiions  qui  etoicat  a  ia  céte  du  i^onc 
avant  quVm  eAe  reça  l'avis  de  Ibn  Deflein.   Cependant  le  Paylàn  étant  arrivé  ipstS- 
,      que  au  même  tcm5,  empêcha  que  la  lurprifc  ne  fût  entière.  L'Ennemi  fc  voyant  dé- 
couvert ,  le  contenta  de  tirailler  par  les  Pénétres  des  Mailbns  ,  &  on  répondit  à  ibn 
loi  par  «ne  antre  ftn  pltis  grand.  Les  Ganfes  dn  Hooger-Brag  le  réveillèrent  au 
bmit  de  la  Moufqueterie,  &  vinrent  promptement  au  fccours  de  leurs  Amis.  Ce 
Rci'ifort  ranima  le  Combat;  imt5  les  coups  ne  pôrtoient  qu'avec  pdne  dans  les  Mai 
fons ,  juiqu'à  ce  qu'on  eût  £ùt  venir  une  pièce  de  Canon ,  dont  le  premier  coup  mit 
le  Détachement  en  lliice,en  latflànt  quelques  Mores,  ^cinquante 
Iclquels  f  toicnt  deux  Officiers. 
CLXXXi.    CLXXXI.  La  durée  du  Siégp  commença  à  jctter  la  Divifion  dans  le  Camp  des 
Mtre'ie't  '  '^^"'^  Ptélats.   L'Elcâeur  de  Cologne  fut  le  premier  qui  s'en  ennuïa ,     qui  propo- 
Priiats  fur  là  de  Icicv  cr.    L'Evéque  de  Monfter,  irrité  de  cette  Propofuion,  repirocaa  à  Sob 
igA'^^^.Altcnc  Elcdoralc,  que  c'ctoir  elle  qui  avoit  détermine  îc  Confcil  de  Guerre  au  Siège 
de  Groningne,  dans  l'eipérance  d'y  trouver  beaucoup  d'Amis.   Il  fàUoîc,  diibit-il, 
délibérer  mdremeot  fîir  une  Entreprilê  anflî  hardie  avafit  que  de  s'y  détènmner  ;  mais 
lorlqtt'on  l'a  commencée ,  oikdoît  la  ibûtenir  avec  une  fermeté  que  rien  n'ébranle.  Ka- 
rons-nous  eflliyé  tant  dedangcrs,  &  làcrifiéde  lî  braves  Soldatspour  lailTer  à  l'Ennemi 
l'honneur  du  Triomphe  ?  Si  vous  perdez,  je  perds  aulfî,  &  la  perte  eft  plus  grande 
pour  moi  qui  n'ai  pas  les  mêmes  relKnifces  que  vous.   Ces  rai^nnemens  ne  prodni- 
fircnt  aucun  effet.  L'Eledeur  vonloit  retirer  fon  Armée  ,  &  en  la  retirant ,  il  laiflbit 
i'Evêqua  trop  foiblc  pour  prendre  une  Ville  qui  n'étoit  pas  aux  abois.    Ce  fut  «là  ce 

2ui  cauft  le  refroidiflemcnt ,  &  enfuite  la  mes-intelligence  qu'on  remarqua  entre  ces 
eux  Ecc!éfiafl)qucs  Guerriers. 
CLXXXii     CT-XXXII.  I.'Eledcur  avoit  dcuxraiibnspouropîner,àIalevéedu  Siège,  l'une  étoit 
Raifonf    la  diminution  de  Tes  Troupes ,  &  l'autre  la  dilpofition  de  la  Ville.  Son  AÎtelIe  £le<So- 
TtrtX  ^  P^**   moitié  de  l'Armée  par  K  fta  de  TEnnemi ,  on  par  la  difètte  des 

ft.cr.  Dcr-  vivres,  qui  n'arrivoient  au  Camp  qu'avec  peine.  Les  Délcrtions  croient  fi  fréquen- 
i«^»e'Sc'  '  que  trente  Sentinelles  sV-cliapôrcrir  d-ins  une  feule  nuit ,  &  entrèrent  dans  la 
rE»*que  Vilie.  Les  Aflfiègcz  le  trouvcrent  fi  chargez,  des  Dclèrteurs  qui  icrendoienr  a  eux  par 
ju^uon.  troupes  de  trente  &  de  quarante ,  qn'ilsfiueiiCobl%ezd'âifiiiedes  Détadiemens, 
&  de  les  envovcT  m  Hollande. 

La  Ville  n'avoic  point  à  craindre  d'être  emportée  par  un  Aiiàut.  Les  Etats  de 
Hollande  venolent  d'écrire  (a)  anx  Magiftrats ,  que  comme  U  confirvstio»  de  la 
Sli^blique  iépenâiùt  e%  f  ortie  de  celle  de  leur  ViUe^  ils  les  €9iyunient  de  tenir 
èon  ,  les  affûrant ,  qu'ils  n'avoienr  qu'à  demander  tout  ce  qui  leur  étoit  néccffai- 
re ,  &  qu'on  l'enverroit.  Deux  cens  trente  Priions  y  étoient  entrez  le  quatriè- 
me du  mois.  Le  CDlooel  Jonnan  avoir  paflS  le  yvttg^Bc  onième  d*Aoât  fi»» 
les  yeux  de  PEnnemi  avec  quatorze  Compagnies  du  Régiment  de  Conismark.  Les 
quatre  Compagnies  lorries  de  Coevcrdcn  arrivèrent  (îir  la  fin  du  Siège  ,  &  quoi- 
que foibics,  ne  laiilcrcnt  pas  de  ièrvir  aulll  bien  que  le  Régiment  HoUandois  , 
que  le  Colonel  Jorman  y  avoit  amené.  Le  Général  Aylwa  ,  qui  avoit  laUèm- 
Mc  une  petite  Armée,  ctoir  venu  dans  la  Place  conférer  avec  le  Gouverneur ,  afin  de 
concerter  eoièmble  les  moyens  de  harceler  l'Ennemi.  Enfin  la  Friièy  envoya  vti^ 
mille  livres  de  Foudre  ^  de  l'atgent  pour  la  Ganilbn ,  &  des  Provims  de  bou^e 
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dans  de  petits  Batteaux  qui  voguoicnt  fur  rinondation.  L'Evéque  de  Manfter  fit  une 
nouvelle  ccoutive ,  pour  découvrir  ia  diiporicion  où  l'on  étoit  danç  îa  Ville.  Il  ea- 
▼oya  an  Trompette  fous  prétexte  de  demander  les  Officiers  qui  avoient  été  faits 
Prlfônniers  par  les  Afïïégez ,  en  payinc  pour  lear  rançon  la  fbmme  done  on  convîen- 
droit>&:  il  prioir  qu'au  cas  qu'on  ne  vomuc  paslcs  lui  rendre,qu'au  moins  on  les  trai- 
tât iièîoa  leur  quaiicé ,  &  qu'on  permit  à  leurs  Valets  de  venir  les  fervir.  Il  prioit  au/ïï 
^Vmlni  envoyât  quelques  oonntiBes»  pomrj'égftier  les  Danies  Heinennes,qui  étoicnt 
venues  lui  rendre  viHte  dans  fon  Ctmp,  On  renvoya  le  Trompette,  en  diunt, qu'on 
avoir  pins  d'humanité  pour  les  Prifbnniers  del'Eveque,  qu'il  n'en  avoir  eue  pour  ceux 
de  Zwol;  que  ce  n'étoit  pas  i'n£^e  de  les  rendre  à  l'Ennemi  pendant  le  Siégç  ,  & 
qaToQ  tfafoit  poor  Confitures  lèches  que  des  baies  8c  des  boulets. 

CLXXXIIl.  Le  vingtième  d'Aoïlt,  les  AlTiégeans ,  à  qui  il  reftoit  peu  de  boa-  |,xi^ni 
Icts  ,  tirèrent  avec  des  pierres,  doït  ii  y  en  avoit  qui  péfoient  cent  livres.  Le  vingt-  Lev^e  da 
deuxième ,  ils  firent  un  feu  terrible  pcnaant  toute  la  journcc  ,  qui  endommagea  plu- 
iieivs  Maifons.  Ils  jette  rent  le  lendemain  quantité  de  Bombes  &  tirèrent  aboulets 
rouges  du  côte  de  la  Fauirc-brayc.  Le  vingt-quatrième  fe  pafTa  en  Canonadcs  de 
port  êc  d'autre,  le  vingt-cinquième  le  feu  de  l'Ennemi  s'amortit,  ik.  le  vingt-fixicmc 
il  se  tiia  plus  qu'à  coups  de  Moolqaets  »  Se  commença  à  plier  bagage.  Le  Gouvcr- 
nenr  qoi  ^en  apperçut ,  ordonna  nne  ibrtie  de  trois  cens  Hommes  auxquels  le  joi- 

giirent  quantité  de  Volontaires.  Animez  par  l'exemple  du  Comte  de  Dhona  ,  du 
olonel  Wiiicrs ,  &.  du  Capitaine  CelcS  >  ib  firent  main  balTe  fur  les  Ennemis  »  qui 
fe  retirèitnt  prompcement  derrièfe  un  Panipet,d*oîl  ils  ârent  ^and  fen.  LeDétache-' 
ment  rcpomroit  avec  pitis  de  vigcur  ;  mais  avec  moins  de  (ùcccs.  II  fe  retira  en  bon 
ordre,  &  la  Ville,  voyant  qu'elle  touchoit  au  moment  de  là  délivrance,  redoubla 
le  feu  de  fon  Canon  (ùr  les  Ennemis  qui  pourfiiivoient  le  Détachement. 

Les  Prélat  s  ic  èrent  le  Siège  le  vingc4êptiàney(a)  &ayant  retiré  le  Monde,  qa'îb 
avoient  dans  les  Tranchées ,  Te  Gouverneur  envoya  auffi-tôt  les  combler,  &  une  in- 
finité de  Perlonnes  fortirencpour  les  voir.  On  y  troa^  bomcoup  de  .Corps  morts 
que  FEnoenif  n'avoir  pas  eu  k  tems  «f  eneerrer»  &  quantité  d'inAramenis  de  Gncfrre, 
qu'il  n'avoit  pu  emporter.  Les  Mimftériens ,  qui  étoient  encore  derrière  le  Catien- 
bog,  firent  feu  Cm  ceux  qui  fbrtoient  de  la  Ville,  8c  les  poufTcrenr  vivement  ;  mais 
ils  forent  rcpouUcz  à  leur  cour}  Se  ce  jeu  dura  julqu'au  foir.  Us  avoient  mis  dans  ce 
MleuirRe^^nientd'Iiafimterie&  cinq  Cornettes,  pour  tenir  lesAflîÀeez  en  ba> 
kinc  ,  pendant  qu'une  partie  de  leur  Année  ctoit  demeurée  entre  Hcipcn  &  Ha- 
ren,  enancndant  que  le  gros  Canon,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  trani'porter  dans 
un  Lieu  marécageux  ,  fut  fàuvé.  Enfin  ils  n'abandonnèrent  le  Galgenberg  que' 
le  trentième  ,  jour  auquel  la  Ville  fo  vit  entièrement  délivrée  d'un  Ennemi  fi 
terriblement  acharné  contre  elle,  &  le  lendemain  trente  &  unième  d'Août»  on 
alla  en  rendre  grâces  à  Dieu  dans  tous  les  Temples. 

CLXXXIV.  La  perte  des  Afitégez ,  contre  lelquels  on  avoit  jecté  tant  de 
Bombes,  lancé  tant  de  Pots  à  feu,  tiré  tant  de  Boulets  rouges,  ne  monta rer<cd»i 
qu'à  cent  Morts»  &  le  malheur  ne  tomba  que  fin  Ic^MniCom,  dont  une  grande  par-  Aifi^gct^ 
tic  ftit  ruinée.    On  vit  pendant  le  Siège  Quelques  cû'cts  du  Canon  aulli  flnguliers  que  g^j^, 
ceux  que  ctdênt  qœlqnesfois  leicméve  «  reschalaifon  du  Toniére.  On  y  vit  de 
ce?  effets  du  hasard  qui  furprennent,  &  qui  caufent  de  l'admiration  à  la  Populace. 
On  raconte  qu'un  boulet  rouge  paifa  entre  une  Mère  6c  là  Fille  couchées  dans  un  mê- 
me Ut,  làns  les  blefTer  ;  qu'un  Etudiant ,  qui  lifoit ,  fintit  là  Chalfe  iè  dérober  de  ddt^ 
fous  lui .  &  en  fut  quitte  pour  une  culbute  ;  qu'un  autre  Boulet  paflà  entre  tes  pieds* 
d'une  Fenmte  aflifc  devant  là  Porte ,  &  ne  fit  de  mal  qu'à  fa  jupe,  dont  il  emporta  uh 
petit  morceaa  par  devant  &  un  autre  par  derrière,  que  le  Valet  d'un  BrafTeur  ,aydnc 
le  vcne&- le  bord  des  lèvres»    le  Wt  enlever  par  un  Boulet,  qui  paflâ  entre  ÂÂitfn 
Se  ià  boQch^  fans  le  bleficr.  Mais  quelques-uns  de  ces  Faits  nous  paroifTent  incroya» 
blcs ,  particuhèrement  le  dernier  ;  car  !e  vent  du  Canon  devoir  au  moins  coucher  par 
terre  le  Bqveor.    Les  Moines ,  qui  s'amufoicnt  à  bénir  les  Canons  de  l'Evéque , 
afin  que  k»  Cérémonies  de  l'élite ,  aumncntant  la  vertu  meuiCtière  de  ces  MachI* 
nés  ,  elles  écrafifTcnr  pfus  fûrcment' les  Hérétiques  ,  ne  furent  pas  fi  hc'urcTi'c 
^ue  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  car  l'un  d'eux  eut  la  tête  emportée  atliuili^ 
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(al  M .  <\c  \Vicr{nf(bri  dit ,  Li«re  XX.  Je  ToaHiftoire  à  Leurs  Haacct  PiiilEiiKCf  la  \crie  du  Si^ge  ,  laciuel- 

MS.dcsPtuvuiccs-Unies,  que  ccfut'c  6.tleSepteinbre;  Je  leore  eft  Jjtirfe  ilu  J7.  d'Août  iC>7i. ,  x'hjx  ftf'.: 

jnai'.ilfeiiompe.  U  fut  lev(^  le  27.  d'Août ,  wwvriM //jf/r,  Lcj  M(?da.illes  frappées  fur  cet  Evénement  font  aulli 

comme  nogs  le  difoos,  fondea  fur  la  Lettre  du  Magi-  dattccs  du  17.  d'Âoût ,  vitux  fyl*  ,  (c  ^ui  tipoiii  au 
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—  de  fcs  Bénédidions ,  &  les  autres  furent  témoins  de  leur  inutilité.   Les  Prcbts  c- 
^^7^'  ^oavèrcat  pendaai:  le  Sié^ ,  qœ  les  Cenoos  ettemuumett  font  quclquesfois  plus 
d^cffct  que  ceux  qui  ont  été  bénits  par  des  Moines.  Il  (eroit  ennuïeux  d'entier  ans 
un  plus  long  détail  de  ces  Faits ,  contentons  nous  de  ceux  que  nom  avons  rapoftez, 
qui  ibnt  les  plus  finguiters.  Les  autres  Ibnt  à  peu  près  de  la  mcmc  nature. 

Les  Préhts  aToient  une  Atmée  de  vingt  deux  mille  Hommes ,  kniqu'ils  invefti- 
rcnt  la  Vhàc ,  &  ils  n*cn  ramencrenr  tout  an  plus  que  douze  mille ,  parmi  Iclquels 
on  comptoir  quatorze  cens  Malades,  &  quatre  cens  Blellez.  On  en  avoit  tué  pen-* 
dant  le  Siégcquatre  mille  cinq  cens,  entre  lefquels  il  ya?oittrois  Colonels,  &ibixancc 
trots  Capitaines.  Six  cens  Transfuges  avoientpaflc  dans  la  Ville,  &:  cinq  mille  Dc- 
fcrtcurs  s'ctoiohc  retirez  ailleurs.  On  afTiirc  que  des  trois  mille  François  que  SaMa- 
jcftc  Xrés-Cbrécicnne  avoir  donnck^  aux  Prélats, il  n'en  étoit  relié  que  huit  cens. 
cLxxiCT    CLXXXV.  Gronîngoe  avoit  un  grand  avann^  par  l'inondation ,  qui  rendiue  &' 
JjJJ^j^dcfiaic  plus  fecilc ,  8c  ouvroit  la  Porte  aux  lècours  &  aux  Provifions  qu'on  lui  en- 
Si^      voyoir.    L'Evêquc  de  ATririftcr  auroit  M  (e  prévoir,  Sc  fc  jettcr  du  coté  de  h  Frilè , 
où  il  n'auroit  trouve  prciquc  aucune  Place  de  rcfiruin-c  ,  tDic  donc  les  Ecacs  avoienc 
déjà  félbladeooinpojer,dèsqtt*il  auroit  prisleFortdeDelf-Zyl.  Les  Ai^ob  auroienc 
pu  y  carrer ,  en  £:irc  un  Pnrr  rnur  leurs  Vaiflcaux,  lé  joindre  aux  Troupes  des  deux 
Prélats, &  incommoder  la  Hollande  par  Mer  &  par  Terre  Mais  Groningue  ctoit  plus 
à  la  portée  de  l'Evéque  de  Manfler,ac  lesintelligences  qu'il  croyoit  que  i'Elcdteur  de 
Cologne  V  avoit,  achevèrent  de  le  déccnsiner.  Cette  Entreprile  lui  conta  la  ruine  de 
ion  Armée,  dont  il  fut  obligé  de  remener  les  débris  chez  lui ,  parce  qu'il  aprit  que 
l'Eleâcurde  Brandebourg,  garand  du  Traité  de  Cièves,  s'avançoit  à  grandes  jour- 
née, Se  avoit  déjà  donne  l'avis  à  la  Ville  d*Eniden  de  ne  fbonrtr  ancnn  lèoouis  aux 
Mundériens,  &  de  n'entretenir  ancnn  Conunercc  avec  eux,  parce  qu'il  alloit  les  at- 
taquer comme  des  Ennemis.  L'Empereur,  irrite  de  ce  qu'il  avoir  arriré  les  Troupes 
de  France  dans  1  Empire,  le  menaçoit  aulTi  de  fon  reflentimcnt.    il  ne  p()u\  uic  igno- 
rer que  celui  de  la  République ,  qui  devoir  être  très-violent,  éclaterotc  tôt  ou  tard, 
Son  Humeur  turbulente  l'avoit  mis  en  querelle  avec  tous  fcs  VoifinSjil  s'ctoit  brouil- 
lé avec  les  Oâicicts  François  iur  les  Contributions  de  l'Over-VlTei»  on  parloit  de  lui 
à  la  Cour  de  Fnnoe  ctiieniies  offençans,il  avoitmlme  écéfott  choqnédela  hautenr 
avec  laquelle  SaMajefté  Très-Chrétienne  Tavoit  traité  dans  l'entrevite^il  eut  avec 
ce  Monaraue  près  de  Colc^e ,  à  l'oavcrtitrc  de  la  Campagne.  Tous  ces  motifs  l'o- 
bl^rent  a  hâter  la  Kccraite  dans  fcs  Etats;  de  celui  qui  le  flactoic  de  fiaire  une  In- 
vanon  importante,  eut  de  la  peine  à  prendre  de  bonnes  medires  pour  (a  propre  flie- 
tc.   L'Eleâair  de  Cologne  dilbibua  les  Troupes  «kos  les  Villes  de  rOver-Vâêl  • 
qui  pouvoient  être  attaquées. 
C        CLXXXVI.  La  Ville  de  Groningue ,  dé! ivrce  d'iui  fi  long  Siège ,  fitfiaper  une 
MéiadiiT  Evénement,  d'autant  plus  glorieux  pour  elle  ,  qu'en  chaflant  un  En- 

fiu  laVvc'c  ncmi  auflî  puiffant ,  elle  fut  h  liKeraîrice  de  &  Province,  &  de  celle  de  Frilc.  On 
iecesxép.    fraps  aufllunc  à  l'honneur  du  brave  Rabcohaupt,  Gouverneur  de  la  Ville  ,  qu'il 
avoit  deffenduS  avec  tant  de  valeur  &  àt  omdntte.  On  ût  le  même  bonnetu:  «me 
NourrilTons  de  f  Académie,  qui  s'étoient  (knalez  pendant  ce  Siège ,  &  qui  avoîent 
coarseeuicment  fécondé  les  Officiers  les  Soldats  &  les  Bourgeois. 
CL       CLXXXVII.  Un  des  prémieiis  foins  de  Rabenhaupt  fut  de  vuider  1  es  Forts  voi- 
xxxviL  fins,  &  de  chafler  des  Ommeîanrtes  les  Gamins  que  l'Evéque  de  Mnnller  y  avdt 
^^^j^  miles,  afin  d'afTlrer  îc  Commerce  &  la  liberté  du  Païs.    Ces  Garnifons  faifoicntdcs 
lem.     Courfes  qui  incommodoient  le  Plat- Païs.    On  craignoit  même  qu'elles  ne  brulafTent 
les  Bois  voifîns.    On  crut  s'en  garentir  en  envoyant  des  Soldats  à  Meeden.  Les 
Payfiass'imaginant  être  en  fârete  par  ce  renfort,  firent  fi  bonne  chère  à  leurs  défoi- 
Icurs  qne  les  Munftcriens  les  fiirprirent ,  loriqu'ils  n'émicnt  plus  en  état  de  fè  défen- 
dre. Les  Payfans  firent  un  peu  plus  de  ré/iilance ,  &  demandèrent  quartier  ;  mais 
tout  ce  qui  ne  put  fè  .finver  par  la  fuite  ,  liit  impitoyablement  mafficré.  On 
détacha  promptement  le  Colonel  Jorman  qui  commandoit  le  R^iment  de  Co- 
nismark  ,  &  qui,  comme  nous  l'avons  dit ,  étoit  entré  dans  la  Ville  pendant  le  Siè- 
ge. Il  trouva  quelques  Wellphalicns  qui  bactoient  la  Campagne  ,  Ôc  les  obligea 
de  fe  retirer  chez  eux.   Ib  aDandonnèrent  les  Forts  de  WtnJcboten  Se  de  Win- 
fchntc!  /vl  ,  ce  qui  fît  prendre  à  Jorman  la  îîcfnfr^rinn  d'attaouer  les  deux  Forts 
qu'où  apclloit  l'aucicn  &  le  nouveau.    L'Eucrcprîlc  étoit  difficile  ,  parce  qu'ils 
étoient  inonder.   Jorman  réfblut  de  changer  l'Attaque  du  premier  en  Blocus  ; 
mais  ayant  reçu  rordiedepaHêrèn  HoUanw»  le  Colonel  Eybeighen  eue  oehii  de 
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jnendre  le  Commamkanent  »  &  «Pmqner  plus  vivemeiie  k  fTeax  Pirf.  L'Evéquc  * 

fit  partir  promptcment  quatorze  cens  Wcllphaliens  ,  pour  le  (êcourir.  Ce  Secours '^7*^ 
fut  banu  par  deux  cens  cinquante  Homuics ,  qu'un  ayoic  podez  avancageulcmenc  » 
êc  le  Tieox  Fort  obligé  de capitder.  On albk enffi-cAt attaquer  le nouveaii  i  êcié 
Commandant  de  Bourtange  détacha  cent  cinquante  Moufquctaires  pour  fortifier  les 
Afïîégeans.  Aitzcma,  qui  les commandoit,  jeune,  vif,  prcfomptucux ,  &necon- 
noilTanc  pas  l'art  Militaire,  écrivit  aux  Etats  de  Groninguc,  qu'ils  aprendroicnt  bien- 
tôt,  en  cas  ifatcaqne»  qu'il  éroit  un  brave  Homme;  mais  les  Ennemis  aysioc  parii 
quatre  jours  après,  au  nombre  de  trois  mille  Hommes  ,  il  n'olâ  feulement  les  regar- 
der, &  laiÛà  entrer  le  iècours  dans  le  nouveau  Fort ,  dont  ou  leva  le  Si^e,  parce 
que  k  Mron       trop  avancé,  (a) 

CLXXXVIII.  Afin  de  ne  couper  point  le  fil  de  l'Hiftoire  des  fiiitcs  du  Siège  de  cl. 
Groningue  ,  &  de  n'intcromprc  point  le  rccir  des  belles  Aâions  qu'on  fit  dans  cette  c^fjjj^ 
Province,  qui  fe  diftinguoit par  la  Valeur,  dans  un  tems,  où. les  autres  marquoienttepiu. 
tant  de  ^imeté  t  nouspkoenmskiUpràêdeCoeireidcn,qaoiqa'elkneiàtcam<' 
vée  qu'à  la  fin  de  l'Année 

Nous  en  avons  déjà  marqué  k  fituadon  avantagcuTe.  (b)  L'Evcque  de  Mon> 
ftcr ,  après  l'avoir  prife  ,  eu  avdt  fait  ùi  Place  d'Armes.  II  teooit  eu  bride  ia 
Province  de  Frifc  ,  celle  de  Groningue  ,  &  le  Païs  de  Dreate,  donc  elle  étoit 
la  Clef;  &  la  Garnifôn  ne  fàilbit  point  de  Courics  ,  qu'elle  ne  rcmporrkun  gros 
butin.  Rabenhaupt  ,  tout  brave  ôc  entreprenant  qu'il  étoit ,  n'oloit  porter  fès  ^ 
▼âes  à  tme  Conquête  qui  lui  paroiflbit  iinpollibk  ;  mais  m  nommé  van  Thie^  * 
nen  ;  car  il  fiiut  conlcrvcr  les  noms  des  Libérateurs  de  la  Patrie ,  qui  de  Marguillier 
de  l'Eg/i/c  de  Cocverden  s'ctoit  fait  Ingénieur,  lui  ayant  aporté  un  Plan  de  la  Place  , 
âc  indiqué  les  moyens  de  la  reprendre  ,  il  en  conçut  le  deflcin.  11  ne  parut  pas 
d'abofd  6ire  grande  attention  an  Projc:  ;  cependant  il  ne  laiHa  pas  de  le  com- 
maniquer  aux  principaux  Députe/,  des  Erars  ,  8c  de  donner  enfuitc  les  ordres  à 
Xhienen ,  de  faire  les  picparati&  nécefliures  pour  ion  exécution.  On  avoit  deA 
lèin -de  Inrprendfe  k  Pboe,  œ*  qu'on  croToic  d*aacanc  pins  fidk  qne  k  Garni- 
jbn ,  Ce  repofànt  Inr  fifituation ,  en  négligcoit  la  Garde.  Les  Marais  commen» 
çoicnr  à  fe  glacer  ;  &  afin  de  fuplécr  au  défaut  de  la  Glace  .  qui  n'ctoit  pas 
allez  forte  ,  van  Xhienen  fit  faire  des  Pontons  d'une  nouvelle  clpéce  ,  corn- 
pofez  de  joncs ,  &  de  Rofenx  entrekœz  de  piques  ,  iàr  telqaek  on  devoit  paA 
fcr  le  Fofle.  L'Entreprifc  étant  rélbluë  ,  Rabenhaupt  ,  après  avoir  choifi  les 
Troupes  qui  dévoient  l'cxccuter  ,  &,  pris  les  mclurcs  néccflaircs ,  fit  fermer 
les  Portes  de  Groningue  ,  afin  que  Perlbnne  n'en  Ibrtft ,  pour  en  porter  la  nou- 
velle aux  Ennemis.  Le  Colonel  Eybergen  ,  qui  avoit  donné  des  marques  de 
k  valeur  &  de  fon  expérience,  fut  chargé  de  k  conduite  de  cette  Expédition ,  le 
Colonel  Willers»  qui  avoit  levé  des  Polonois  pour  le  fervice  de  l'Eut ,  coounaa- 
ddic  rinfiuiterie  ,  &  k  Seigent  Major  Siicin^  k  CaTaUerie^  Ce  Détache- 
ment ,  compofc  de  mille  Hommes  ,  fut  renforcé  par  un  nombre  oôofidérable  à6 
Volontaires  &  d'Erudians,  qui  avoient  pris  goût  à  l'art  Militaire,  pendant  le  Siè- 
ge de  Groningue.  Ils  en  Tortirent  le  vingt-lcpcième  de  Décembre,  &  firent plu- 
fieors  maidies,  fins  être  découverts,  jdqu'à  ce  qu'étant  arrivez  à  Dakn ,  on  «en- 
dit  les  aîles ,  afin  d'empéchcr  les  Défcrrcurs  d'aller  avertir  l'Fnncmi.  Dans  le  mo- 
ment qu'on  prenoit  cette  précaution ,  trois  Dragons  fe  détachèrent ,  Reportèrent 
au  Gouvemeurde  Côeverdenla  nouvelle  du  danger,  dont  il  étoit  menacé.  Wolf,Capj- 
taine  de  Cavallerie ,  qui  avoit  été  pris  pendant  le  Siège  de  Groningue ,  &  s'étoit  en-" 
fuite  engagé  au  Service  de  l'Erar  fous  le  Major  Sikinga,  qui  le  mcnageoir  avec  beau- 
coup d'honnêteté  >  fe  déroba  pour  aller  confirmer  l'avis  des  Dragons.  Ces  Avis ,  qui 
dévoient  oatttrenenwnt  ftiie  ediooer  le  deflêin ,  contribuèrent  à  k  PrHê  de  k  Place, 
parce'  qu'ayant  été  donnez  trop  tôt,  &  les  Marches  étant  longues  &  pénibles  , 
dans  les  jours  les  pins  courts  de  l'Année,  le  Soldat  époik  &s  fitrces  &  les  veilles  à 
ancndre  un  Ennemi  qui  ne  venoit  pas. 

CLXXXIX.  le  Cdood  Eybeigen  aftônbk  à  Èrttb  fé  Gonfèil  ée  Gnerré ,  au-  cl 
quel  il  déclara  les  Ordres,  dont  il  étoit  chargé.  Ilfitcnfuirc  la  diftribnric  n  des  PofTcs  0,^^]^' 
8c  des  Emplois  II  devoit,  à  latéte  de  trois  cens  Hommes ,  attaquer,  par  ia  Fauflc- 
brayc ,  le  Quartier  de  Gueldre ,  où  étoit  le  Château ,  cinquante  Hommes  de  fà  fui-  ^*t^ 

te 

\a)  Natcmbc.         (b)  Voyez  ù-àeSm       *70.  iitjt. 
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i         fcavoicntordrcdc  paÏÏèr  dans  le Baftion, Accent  cinquante  autitSck  (e  rendre  Maftrcs 

de  ia  Maiion  du  Conmiixndant  de  Mooy.  Le  Colonel  Willers  fut  chargé  dei'Attaaue 
da&dboodeHoUande,  &unSergenc,av€caaii»HomiiM,av<iri^Ofdre<fepfen^ 
Pofte  dans  celui  de  Zélande ,  &  de  le  ginier.  Enfin  le  Major  Sikii^  devoir  attaquer 
le  Baftion  d*Ovcr-Yflel.  La  Marche iiic  fixée  à  dix  heures  du  foir ,  la  Hollande  fiit  le 
mot  du  guet ,  ti  'Dieujèit  €me  99tu  celui  de  l'Attaque.  Avant  qu'on  ic  mit  en  marche 
Eybcigen  vifita  tous  les  Quaitfeis ,  &  anima,  par  une  courte  ;  mais  forte  Harangue, 
fks  Troiipcsà  ne  dcmenrir  !a  valeur  dont  elles  avoient  donné  tant  de  marques  'i) 
Un  BrouiUard  fore  épais  £avoriià  la  marche  du  Déuchemeot ,  qui  jmrocfaa  û  près 
A  la  Ville ,  qaTon  entendoic  aiflhiient  le  fsm  des  Cloches  &  des  Horloges.  Eyber- 
gen  &  Willers ,  qui  curent  la  liberté  de  confidérer  les  Remparts  &  les  Fortifica- 
tions, furent  d'abord  ëfraycz  par  h  dif!iciiltc  de  l'Entreprife  à  laquelle  ils  s'c- 
toicni  ciigajjci,  laus  avoir  reconnu  la  Place.  Tinenen ,  leur  Guide,  les  raiîu- 
1»  t  &  malgTé  les  cris  de  k  Sentipclie,  les  conduifit  jufqa*à  la  CoDbdctrpe.  Les 
Ennemis  firent  1)  une  dccîiargc  meurtrière  avec  des  hurlement  qui  en  redoubloieuc 
l'horreur;  mais  les  AtU4iuus,  au  lieu  de  s'épouvanter  >  montèreixt  fur  les  épaules 
les  ms  dé  sucres ,  pour  paflèr  finr  les  Plliflâdes ,  que  if  autres  coupoient  avec  leurs 
haches ,  afin  de  rendre  l'entrée  plus  âdle.  Eybôgen  &  Willers ,  ayant  occi^ 
les  difîérens  Folles  qui  leiir  croient  aflignez,  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à  mon- 
ter fur  les  Remparts,  parce  que  le  brouillard,  qui  les  avoic  Êivorilèz  dans  leurxnar^ 
die»caiiloic  tm  veillas  qui  faifoit  glîflèr  les  phis  fermes.'  Le  LieaceoantChinMmoiii. 
bantdu  haut  en  bas  du Rctnp  ut,  crut  qu'il  étoitblefle,&  plusieurs  Officiers  ,  leren- 
verfant  par  le  même  accident  lui  leurs  Soldats,  leur  ardeur  le  rallcntifToit.  Mais  Chi- 
tou,  s'étant  relevé,  cria:  Mes  Amis  ce  ri efi  rien ^  afermijfms  ttos  fas.  Les  Polo- 
nois  reçureiu  inutilement  de  pareilles  exhortations  »  ils  demeurèrent  au  pied  des 
Remparts ,  &  rcf  ifcrcnt  des'expolcr  au  fèu  des  Ennemis ,  ^  aux  (ùites  du  dc'gel. 
Willers,  qui  les  commandoit,  n'auroit  pu  les  ranimer  par  iës menaces, s'ils  n'avoienc 
apetyu  v^uc  rBunenuocmunençaiic  à  plier,  ils  petdroient  leur  part  d>ûi  Butin  confî» 
dcrable,  en  demeurant  dans  leur  Pofte.  Animez  par  l'clpérancc  du  Pillage,  ils  mon- 
tèrent courageulement  fur  le  Rempart ,  d'où  ils  délogèrent  les  Munftcricns.  On 
trouva  une  autre  difficulté  à  paflêr  le  FofTé  qui  conduiibit  aux  derniers  Remparts. 
ILes  Pontons  iitr  lefquels  on  dévoie  le  paflèr  fe  trouvèrent  on  trop  court?,  on  trop  Ibi- 

b!cs,  parce  que  (îan'^  !a  marche  nn  avoir  vo!c'  une  partiedes  cordes  ^  des  piques  qui 
léivoicnt  à  les  rendre  plus  fermes.   Les  Officiers  levèrent  cette  difficulté ,  en  fè 
jettant  à  l'eau  avec  leurs  Valets  ;  &  par  là  la  charge  des  Pontons  étant  diminuée , 
ils  furent  aficz  forts  pour  pafTèr  les  Soldats.   L'Ennemi  qui  attendoit  de  pied  ferme 
les  HoUandois  fur  le  dernier  Rempart,  les  cxcitoit  à  s'avancer ,  dans  l'cipcrance  de 
punir  leur  témérité ,  par  une  prompte  mort.  Venez  ^  crioient-iis,  monte»,  tréÊ' 
mt^  UebetBfUÎHu^t  mmvmttrâkmmemmêwiiskmérite».  Cependane 
ces  Uches  HoUandois  montèrent  cour^eufcment ,  fc  rendirent  Maîtres  du  dernier 
Rempart  du  Château,  &  des  Corps  de  Gardes,  après  avoir  vangé  dans  le  fang  des  En» 
nemis  la  mort  de  leurs  Camarades,  &  les  infultesqu  ils  avoient  reçues  eux-mêmes, 
cxc      CXC.  Le  Major  Sickinga ,  qui  avoir  un  chemin  plus  long/  à  faire  ,  ctoit  axiivé 
U^t^^  plus  tard  que  les  autres  à  Ion  Pofte.    Ses  Cavaliers  mirent  auiïi  tor  pied  à  terre , 
sidcia^  pour  monter  àrAflànt  avec  l'IoÊmterie,  &  coiœèrent  le  haut  de  leurs  bottes,  afin  de 
grimper  ph»  ailZment  fiir  les  Remparts.    Sickinga  lé  mit  à  leur  tètt ,  eu  leur 
criant:  Càmfagnons,  /ùivez-mi,  ^  voit  VMts  donner  fexemf le.  Animez  par  leut 
Chef,  qui  marchoit devant  eux,  ils  abarirent  avec  les  haches,  donr  ils  érorent  ar- 
mez, les  PalifTâdes,  &  s'avauccient  jufqu'a  la  Contrefcarpe.   Sici^mga  ayant  pafTé 
heuredcmenr  le  FollS  fiv  Ton  Pont  de  Rofeanx,  g^na  le  raut  du  Reuiparc,  malgré 
le  feu  viplent  de  l'Ennemi    II  lui  cria  qu'il  ne  lui  fcroit  aucun  quartier,  s'ils  nr  ccf- 
fbit  de  tirer.    Le  Canonicr ,  au  lieu  des'éfrayer ,  vouloit  mettre  le  fèuaa  Canon  s 
mais  Sickinga  le  perça  d'un  coup  d'épée ,  &  levant  le  Canon  par  le  derrière ,  II  fit 
toniberlaboncbc  i  terre.   Un  Soldat  attoit  vang^  la  mort  du  Canonicr  .  en  tuant 
par  derrière  le  Major  ;  mais  il  manqua  fbn  coup ,  &  fut  rué  lui-même.  La  Femme 
de  ce  dernier  prit  l'épée  de  Ton  marri  mort ,  afin  d'en  percer  Sickinga ,  Se  l'auroit 
£nc,  iionnerenencenipêdié.  L'Ennemi  ne  lalffoicpss  de  fe  dmidfevigoureu> 

ionent 

(a)  RKôlKiM  «la  CoMà  èi  Gant,  M»  à  Stm  fc  if.  4»  Ddcmbn  i«7». 
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femeot  dans  ce  Pofie,  loriqiK  Eybngen ,  aveiti  par  van  Thieoeii  èa  péril  auquel   * 

on  étoit  cxpofc  ,  y  acourut  avec  quarante  Hommes  ,  &  prenant  les  AJÎîégez  pat 
derrière,  les  obligea  de  mectxe  les  Armes  l>as,&  de  demander  Qaarcier.  Le  Gouver- 
neur de  Mooy  avoit  été  CQé,  en  fiiilânt  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  d^in  brave 
Homme  pour  la  éêSenSe  d*iuie  Place  ,  qu'on  Jnt  avoic  confiée  préferablemenc  au 
Traître  Droersma,  que  les  Etats  de  Groniogue  venoient  de  condamner  à  mort,  La 
Gamifôn  ccoit  force  de  (èpt  à  huit  cens  Hommes  >  dont  deux  cens  s'echapèreot  par 
tine  des  Portes  de  la  Ville,  qu'ils  firent  ouTrir.  Plnltear8,fiitiguezpartantdefiaiaês 
Alarmes,  ne  pouvant  fè  pcrluader  qu'il  y  en  eût  une  véritable ,  ou  plûtôt  n'ayant 
m  le  courage  !ii  la  force  de  la  ibûtenir,  reftcrent  dans  leurs  lits  ,  êc  y  furent  tUcz.  Il 
n*y  en  cui  que  trois  cens,  qui  le  defîcndirent  en  braves  Gens.  Animez  par  un  OlH- 
€ta',qai  ne  pouvoic  (bufrir  qu'une  Place  li  forte,  tombât  dans  l'clpace  d'une  heure  en- 
tre les  mains  des  HoUandoi^,  ih  fr  rendirent  fur  la  Place,  &  firent  ord  ûcc  à 
tout;  mais  voyant  leur  nombre  diminuer,  &  que  la  Cavalier  ic  Hoilandoil'e  ,  s'avan- 
çoit  pour  leur  pa(!ir  iiir  le  ventre ,  ils  entrèrent  dans  l'Eglife ,  où  ils  &  rendirent 
Frflbnniers  de  Guerre.  Les  Soldats ,  toûjours  avides  de  oucin  ,  pillèrent  la  Vil- 
le, &  traitèrent  les  Habitans ,  quoique  bons  &  fidèles  Sujets  de  l'Etat ,  comme 
'  des  Ennemis  abandonnez  à  leur  dilcrccion.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les 
Ofiîders  ne  fnrenrpas  les  Mrftres  d'empêcher  cette  înjoftice  ,  oc  que  les  Polo- 
nois  ,  qu'on  avoir  engagez  «^'^ns  cette  périlleuff  Kntrcprilè,  par  l'cfpc'rancc  du  pil- 
lage ,  s'y  portcrcat  avec  une  fureur  qu'on  ne  pût  arrêter  »  Sl  cntrainèrent  les  Hol- 
landois  par  leur  exemple.  Cependant  les  Bourgeois  étoient  fi  trmlportez  de  joye , 
de  fè  Toir  afianchis  de  la  Domination  tyrannique  de  l'Evoque  de  IVIunller  »  qu'ils 
cpargnoienr  aux  Soldats  la  peine  de  le<;  piller ,  en  leur  donnant  volontairement  leurs 
biens.  Les  Généraux ,  revenus  de  l'étouncmcnt  que  leur  caulbic  le  iuccès  d'une  £a- 
treprifc  qui  devoit  échotter,  en  lèntirent  toute  lajoye»  &  obligèrent  lems  Troupes 
de  le  rendre  le  lendemain ,  dernier  j  our  del'Aimée,  dans  l'Eg(lifiï,poar  eniendreà  Dieu 
de  iblcmuelles  Adions  de  Grâces 

CXCL  Divcrslncidens  contribuctcnt  au  Iuccès  d  une  EntxcpriicfidaDgerculc.  Les  cxci. 
I>éîêrtears,dont  nous  avons  parlé ,  qui  furent  repris  &  pendus ,  avoienc  donné  à  la 
Garni/ônune  Alarme,  qui,  en  l'obligeant  de  fe  tenir  toujours  lôus  les  armes,  l'avoir  Qufravori. 
.époiiee.  Le  brouillard,  qui  retarda  la  Marche  de  kdernière  nuit,  fiiccanièqu'onattaqua 
k  matin,  an  llein  du  loir,&«ictwi?ak plupart  des  Soldats  couchez  5r end  defiT^* 
Isflhnde  d'avoir  patrouillé  une  grande  panie  de  la  nuit.  Ce  brouillard  (ê  leva  Ci  à 
propos  ,  qu'il  déroba  aux  Sentinelles  l'aproche  des  Officiers  &  des  Soldats.  Le  Dé- 
gel ,  qui  èàfoit  giifTer  quelquesfois ,  ne  laiUbtc  pas  d'avoir  lôn  utilité.  11  ne  iùc 
pas  afliez  grand  pour  rompre  la  glace ,  rendre  les  FoflfcK  inacoeflibles ,  te  les  Pon- 
tons de  rolèaux  inutiles.  Il  amollit  la  terre  des  Remparts,  fiir  Icfqucls  il  auroitét^ 
crcs-di£cile  de  grimper ,  s'ils  avoient  été  parÊtitement  durs.  Enfin  la  mort  du  Com- 
mandant jetta  la  cooucrnation  dans  les  Troupes,  &  fit  perdre  courage  aux  Officiers. 
Rabenhaupc ,  qui  avoit  dirigé  l'Entreprifè ,  fut  confinné  Lieutenant  Général  de  la 
Province,  dc  Gouverneur  de  la  Ville  deOroningue;  &  pour  le  rccompcnfcr  plus 
dignement,  on  le  fit  Drodàrt  de  Drente ,  Sc  Châtelain  dc  la  Place  de  Coeverdcn. 
Eybei^en  eut  (oùs  lui  le  Conunandenent^  &  van  Hiieneaobtintla  Charge  de  Com- 
mi/Iàire  Général. 

CXCIT.  Une  Fnrrcprife  fi  heureufe  jctta  lâ  terreur  dans  toutes  les  Villes  de  l'O-  cxCIL 
vcr-Yffel,  qui  avoient  Garnifon  ennemie ,  &  qui  redoutoient  un  pareil  fort.  L'E-^«^* 
yéque  de  Munller  avoit  à  peine  vuidé  la  Province  de  Groningue ,  que  les  Frifbns ,  ftau^t 
profirant  des  Troupes ,  qui  en  ctoieut  Ibrtics  vidorieufès  ,  oC  qui  s'croicnt  rafrai- 
chics  en  peu  de  tems,  réfolurcnt  d'attaquer  Bloczils,  fitué  dans  des  Tourbières  iura,^"^"' 
le  bord  du  Zuiderzéc,   Ils  paficrent  entre  VoUenhovc  &  Stcenhuys ,  &  allèrent  fe 
prâiiènter  devant  la  Ville,  pour  l'afliégcr  par  Terre ,  pendant  qu'une  petite  Flotte 
compofée  dc  quelques  Pirates,  qu'ils  avoient  pri?  à  leurfolde,  l'afllégeoit  par  Mer, 
Le  Gouverneur,  étonné,  crut  qu'il  falloit  s'alîûrer  de  la  fidélité  dc  la  Boui^eoifie, 
en  Tobligeant  de  prêter  un  Setment  à  l*£véqne  de  Munlter.  Il  éroic  trop  tard.  La 
préfcnce  des  Frifons  ranimoit  des  dpéranccs ,  qu'on  avoit  perdues ,  &  les  menaces 
violentes  du  Gouverneur  ne  fcrvircnt  qu'à  révolter  contre  lui  le  cneur  &  l'djîrit  du 
Petçle.  La  petite  Flotte  de  Pirates,  ayant  paru  iur  le  rivage,  les  Bourgeois  ncdou- 
tàcnt  plus  de  leur  délivrance }  &  bien  loin  de  refpeâer  les  Ordres  du  Gouverneur , 
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-»  ils  lui  firent  Icntir  une  dirpofition  peu  favorable.  Il  acheva  de  iè  perdre  par  la  tcmérïté 
Itf7».  avec  laquelle  il  fit  une  Soi  ric  l'ur  les  Afîicgcans,  ians  les  avoir  reconnus.  Il  fut  oblige 
de  rencrer  dans  la  Ville  après  avoupçrdu  une  partie  de  les  Gens.  Comme  il  croie 
leplasfoîble,  lesBourgcoisiititezféportirfbivirentjurqu'à  il 
«IpÀroic  trouver  un  Afy  le  ;  mais  il  fiit  affommé  à  la  porte  à  coup  de  croAes  des  MouT- 
•quet.  Kuyndcrfiit  emporté  peu  dctem?  après  fans  bcaucoi^  de  rcfiftancc.  Les 
Ilabicans  de  plufietus  Forts  ficuez  fur  le  Zu)  derzée  >  &  dans  le  Pays  de  Drencc  , 
tétant  fixUcvez  contre  les  Gamilons  ftooncte  les  Goaventenis  de  ITréque,  re- 
ptttctt  Icnv  inciciniicliibcité* 


fht  de  l0fiçonde  fmtie  de  F  Amie  mèlkfie€emfiixaMte  ^  douze. 
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DE  L'AN  NE*E  1672. 


TROISIEME  PARTIE. 

CONTENANT  I-E  RETABLISSEMENT  DU  STADT  HOUDERAT,  ETLK 
MASSACRE  0&  MESSIEURS  D&  WIT. 

CXCIII 

Ous  arrivons  à  cette  Catallrophe  qui  changea  le  Gouvernement  des  _  _ 
Provinces-Unies.  On  crut  qu'il  ctoit  plus  aile  de  conlèrver  la  Liber-  i^jx. 
té  Ibus  l'Autorité  d'un  Stathondex,  que  par  k  douceur  d'un  Gouver-  cxciii*. 
nenent  RapoUiadn.  Mfi.  de  Vit  làicnr  facnfwz  i  cène  dpénmce,  ^J^^, 
&  devinrent  la  Vidime  d'une  Populace  ingrate  &  inconllante ,  qui  rta  Jau* 
changea  en  fureur  la  vénération  ôc  le  rclpeâ  qu'elle  avoit  pour 
eux.  Toutes  les  circonftances  d'un  Evénement  fi  tragique  méritent  d'être  raportées.  tk. 
Noos  «UoM le  Élire  ;  &  afin  d'être  plus  cxaâs ,  nous  fuivrons  pas  à  pas  i  es  Piè- 
ces criginalesi  qui  doivott  ièrvir  de  Pteovcs  à  la  vérité  des  Faits,  qoc  imis  fioonee» 
ions.   

CXCIV.  M.  Conaeille  de  Vit ,  eb  reyenane  de  la  Flotte ,  cMova ,  comme  nous  cxcrv. 
l'avons  dit,  (a)  le  Peuple  de  Dordrecbt  anime  d'une  hiïnc  furicufe  contre  lui.  Cet-  infuitefti. 
te  Multitude  mutinc'c  ctoit  d<fjà  allée  infultcr  dans  là  Mailbn  M.  de  Wir  Ip  Pcrc  ,  "cm^fle 

Qu'elle  r^ardoit  conime  le  Chef  de  la  Fadion  de  Louwcftcin  ,  «Se  quelle  accuToïc  aeWiip» 
laimner  KS  deux  Fils  à  la  vengeance  contre  la  Maifbii  d'Orat^e.  Il  eft  mi  »  qvt^'o^ 
dans  une  vicillclTc  toute  blanche  ,  i!  confervoit  tout  le  feu  de  ù  haine  contre  le  dicd» 
Prince.  Sa  Porte  tue  rompue  à  coups  de  haches  là  Matiôn  pillée.  Çettc  Populace 
^frénée  conrat  de  là  à  l*Hbcel  de  Ville,  y  mit  en  pièces  le  Tableau  66  la  Vtdoire  dâ 
Chanam,  que  IcsMagiftrats  avoient  fiiit  peindre  avec  le  Portrait  du  Ruart,qui  avoit 
Iwraucoup  contribué  à  cette  Viétoirc.  Elle  coupa  la  tête  de  ce  Portrait,  &  la  mit  à  un  Gibet 
avec  des  Palqumades  iànglantes.  La  Mailbn  du  Bourg-Maître  Halliug,  Partifàn  de  Mrs. 
deVic,fîit  pillée  &  démolie; &n  Ton  n'eut  eu  radreficd'apaifer  cette  Canaille,  elleal- 
loic  traiter  de  la  même  maïucrq  la  Mailbn  de  M.  Sw  yndregt,  Beau-Frère  du  Confciller 
Fenfionnairc.  L'injudice  qu'onfâiibitauRuartctoitd'autantpluscriantc, qu'il venoic 
defeiàcTifieTpourlaPatriCj&qu'iifevenoitplûtôtyiâxmeaxqiieTaincd.  OnpulMt 
que  rincommoditc  qu'il  avoit  au  bras  venoit  d'une  blcHiirc,  que  Ruiter  luiaTOÎtâit^ 
dans  une  violetire  Conteftation  née  à  Bord  ,  llir  le  dciTcin  de  donner  Barnille  ,  au- 
quel le  Ruart  s  ctoit ,  diloit-on ,  oppolë,  ne  voulant  pas,  fur  tout ,  qu'on  attaquât  le 
Psvilloa  Fnuiçois.  On  ajouteit  que  déçoit  lut,  qui,  le  feœnd  iour,  avoit  empêché 
qa*oiicontinn&t  laBaiailk."  Acufitions  d'autant  plus  mal  £»dées>  qaTil  étoic  de 
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(*)  Vojn  ci-dcfliK,r^ 
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«— ^  fon  intérêt  de  décniire  la  Flotte  du  Roi  d'Âng^ccerxe ,  afin  qu'il  ne  pût  don- 
t67%*  neir  de  iêcqtus  an  Piioce  »  fon  Neveu.   Mais  tous  ces  Faits  étoient  imitez 
'  pour  rendre  le  Ruait  odieux  à  la  Molticude,  Se  Rulcer  l'en  juftiiia  par  iès  Lettres. 
Noos  verrons  la  fuite  des  Malheurs  de  ce  grand  Homme,  après  avoir  iùivi  le  fil 
des  Séditions  qui  caufèrent  la  Révolution, doue  lui  Se  le  Confèiller  PenfipQnaireylôu 
Frère,  furent  les  Vtâimes. 
cxèV.     CXCV.  On  vit  à  Terveer ,  dont  le  Prince  d'Orange  ctoit  Marquis ,  les  prémicrcs 
l^ijjg^  étincelles  du  feu  qui  s'alluma  dans  les  autres  Villes  de  Zélande ,  eufuite  dans  celles 
des  autres  Provinces &  particulièrement  dans  les  yilles  de  Hollande.  I^c|us  arons 
yû  commcnéei'  le'Tumulte  àDordrecbt,&  nOu^  allons  en  voir  lésâtes.  Jjes  Mulîiiis 
arborèrent  flir  1a  Tour  cîcitx  Etendards,  l'un  orangé  8c  l'autre  blanc.  L'orangé  étoit 
au-deiros  du  blanc,  ôc  oa  y  liioit  ces  paroles  :  Orasige  dcjjus^  Wtt  (a)  deffous. 
§tie  ia  F*aè^  éirt^  muc  qui penfin/t  âiurtmmt.   (b)  Les  Bourgeois  envoyèrent 
lin  (k  leurs  Capitaines  aux  Magiftrars ,  pour  leur  demander  qu'elle  étoit  leur  Rcfb- 
iucion ,  en  cas  que  la  Ville  fut  attaquée,  Sc  a^ant  répondu  qu'ils  étoient  prêts  de  ià- 
oifier  lems  Biens  &  leurs  Vies  pour  Ik  defiède,  le  Peuple  «  excité  pr  les  Séditieux, 
qui  iniînuoicnt  qoc  les  Magafins  étoient  prelque  vuides,  demanda  à  les  vifiter ,  afin 
de  voir  s'il'?  étoient  pouryils  des  Munitions  nécelîàircs  pour  foiltenir  un  Siège.  La 
défiance  augmenta  par  la  Réponiè  équivoque  que  fit  un  des  Rcgcns  »  &  on  entra 
enfiirear,  lorsqu'on  aprit  que  celai  qui  avoir  les  Clefis  du  Magafin  ^oit  Çsad  de  la  Vil> 
le.  On  commença  à  crier ,  les  MagiJIrats fint  Jrs  Traîtres  qui  A  nilv-înt  nous  livrer 
-  à  l'Ennemi.    C'cft  de  quoi  nous  ferions  convaincus  par  la  Iculc  inlpcûion  des  Maga- 
fins qu'ils  refldènt  de  nous  ouvrir  ,  parce  que  tout  y  manque.   L'émotion  redoubla 
'  fiir  la  PropofitioQ  que  le  Peuple  fit  de  rétablir  le  Prince  dans  les  Charges  de  fcs  An- 
cêtre?,   rft':?  Orange,  difoient  ces  Séditieux  »  les  de  Wn  ?^  leurs  Partifàns  font  ia 
caufc  de  tous  nos  malheurs ,  nous  voulons  ie  Trinccpur  notre  Stadhouder. 

Des  cris  on  paf&  aux  Aâions ,  &  on  contraignit  le  Conlêil  de  ^aflêmbler  , 
afin  de  procéder  à  cette  Eleéî^ion.  îl  crnic  difficile  dc  la  faire,  parce  que  tous 
les  Magiflrats  avoient  juré  l'Ëdit  perpétuel  d'exclufion  ,  &  que  de  tontes  [c<; 
Villes  de  la  Province ,  il  n'y  en  avoit  aucune  ,  ot^  ce  qu'on  apelloit  la  Faâîon  de 
Lou .  ilcin  fut  fi  ardente.  Comme  des  Mudns  ne  laînèBt  pas  boùicoup  de  tems 
pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  demandent ,  il  fallut  promptemcnt  prendre  Ibn  parri. 
'  pn  crut  avoir  trouvé  un  expédient  pour  les  appaifcr ,  en  publiant  à  Ion  de  trompe 
qu'on  alloit  Inr  le  champ  fidre  une  Deputation  a  Son  Ahefllè,  pour  la  fiiplter  de'iëTen> 
dre  au  plutôt  à  Dordrccht.  On  nomma  auûfl-tôt  neuf  Dépurez ,  fâvoir  deux  Bourg- 
MaScres,(c)  le  Secrétaire  de  la  Ville ,  (d)  deux  Membres  du  Confcil  dc  huit,  [o) 
deux  Capitaines  de  laBom^eoifîe,  (f)  &  deux  Bourgeois.  Le  Peuple  les  conduifit 
hors  dc  la  Ville ,  en  criant  :  Vive  Son  ^Iteffe ,  ©  meurent  les  mauvais  Rdgens. 
Les  Députez,  arrivez  au  Camp  du  Prince,  lui  expoferent  leur  CommilTion  ;  mais  foir 

Sue  Son  Alteffe  fé  f!t  un  Icrupule  de  quiner  rArinée>oîî  là  préfènce  ctoit  plus  nécef- 
lire  qtt*à  Dordrechc,  ou  qu'elle  voulût  le  faire  prier ,  elle  les  refufii  d'abonl  Mai^ 
craignant  d'être  immolez  à  la  fureur  du  Peuple, s'ils  n'amcnoientle  Prince,  ils  luî  fi- 
rent de  fi  ^andcs  inflanccs ,  qu'il  conicntit  au  Voyage.  La  Frayeur  avoir  tcHemenc 
làifi  ces  Députez  qu'ils  n'olcrerir  rentrer  dans  la  Ville  avant  lui.  ils  l'atrendircnc  lin  la 
Ronc^  de  arrivèrent  avec  Son  Akeflè  (g)  aubruitdes  Acclamations  du  Peuple,  qtil 
croyoit  avoir  tout  gagné.  Le  Prince,  ayant  pris  fcance  dans  le  Confcil ,  fut  fur- 
pris  de  ce  qu'on  lui  demandoit»  s'il  avoit  quelque  Propofition  à  faire.  11  répondit 
qu'il  ^it  venu  i  la  pridte  dé  1* Aflêmblée  >  pour  écouter  ce  qu'elle  avoit  à  lui  dtre^ 
On  fc  borna  à  des  Complimens,  &  à  la  prière  de  vifiter  les  Magafins  &  les  Fortifica- 
tions. Il  le  fit,  acompagnc  des  Magiflrats,  qui  croToient  que  cette  légère  f^tisfà(ftion 
cahncroic  les  a;;itacious  du  Peuple  ;  mais  il  étoit  trop  échaufé  pour  le  contenter  de 
fi  peu.  En  cÀèt ,  dans  les  mouvemens  de  fon  impatience ,  il  afTiégea  le  Cairoll 
fe  du  Prince,  &  lui  demanda  par  des  cris  redoublez,  s'il  ctoit  Stadthoudcr.  Il  ré- 
pondit qu'il  étoit  iàtîsËùt  de  l'honneur  que  le  Magiftrat  lui  avoit  Ëiit ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  ps  accepter  le  Scsdhoudérat ,  [»r  ce  qu'il  avoit  juré  de  ne  l'exercer  jamais. 
Cette  Reponfc ,  qui  d'un  coté  marqnoit  la  bonne  foi  &  la  modeftie  du  Prince,  Se  dc 
i^tre  fàifi>it  Ibuvenir  de  la  viotenoe  qu'on  lut  avcnt  fidte  ,  en  lui  impolànt  la  né- 

ceffitc 

(a)  Witit  en  H  ilhiuioir  (ïi;nific  blUCW  (d)  M.  Arcni  Muy»  Taa  Holy. 

(b)  Cir.wt  hf'^in  ,  àt  Wittin  trjcr ,  (c|  Mrs.  Graef  &  vandct  VcUcO, 
T)\t  '/  .in.;       ,..  ,  i  ,        ,  j      Un  DanAtr.  (t)  Mrs.  Hogucfwetf  fc  tUft 
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Oigltlzed  by 


I 


D  E  s  P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  E  s.  iSy 

ccflîté  de  ce  Serment,  redoubla  lafureurdu  Peuple,  qui  jura  de  ncmiECttebttkfiÀt- 
mcs  ,  que  lorfquc  Son  Aiteflè  fêroic  revécue  de  cette  Change. 

Les  Magiftrats  commcnçèrent  à  cnindre  ;^eiiftmeiit,  que  la  préfènçe  du  Pnncç 
n*obIigcit  le  Peuple  à  le  porter  aux  dernières  violences.  L'un  deux,  qui  étoit  à  la  ' 
Portière  du  Caroflc  cria.  Vive  Orange ,  dans  le  dcffcia  de  jcrrcr  de  la  poudre  aux 
yeux.  On  lui  répondit  ijifolemmeiit,  dcGi-iïunbatfir  de  judas.  Nous  danandoHS  " 
fi  le  Trimg  -gft  Stà4hmlert  /U mg  feji  Pas  nous  aUm  k  faire  defcendn  ée  Gm^, 
l'élever  mus  même  àcetU.Cfmrge  ^  ^mafacrer  tous  les  Scélérats  r-v/  -^y  oppo fe- 
ront. H  Mut  promettre  ;  mais  le  Pécule,  qui  crut  çncorc  qu'on  le  trompoit ,  al^ 
fîcgea  k  Mflilbn.  Où  Soa  AlteflêmangeoiC .  &  joia  àt  ne  fabandonner  point  qu'il 
Dc  flic  promu  au  Stadthoiidcrar.  Les  Magiftrats ,  ne  pouvant  plus  éluder  l'Eleéhon, 
renoncèrent  par  un  Aâc  authentique  ri  T'F(!ir  Perpétuel ,  déclarèrent  Son  Altciïc 
le  Prince  d'Orange,  leur  Gouverneur  Ôc  Capiume  Général ,  tant  . par  Mer  que  par 
Terre,  lui  dcfcrèrenti««^2)/^////f ,  y^iWflir  Autorité  que  fes  Â^tru 
avoient  foffeâée .  &  pour  cet  effet  le  dilpcnlerent ,  autant  qu'ils  en  avoienc  le  poaToir» 
du  Seront  qu'il  avoit  fait  de  n'accepcet  jaa)ais  le  Scad-houdérat. 

CXCVI.  Le  Prince  fie  difficulté  de  nce?olr  cette  Difpcniç ,  qutfi  que  plus  au-  cxcvi. 
tbcnttqueque  celle  des  Miniftres,  dont  il  fe  contenta.  En  effèti  c  ctoit  le  MagiftrM ,  screpuie 
conunc  faiilHir  une  portion  dc  la  Souvcminetc,  qui  avoit  exigé  ce  Serment,  &  qui  f  q^^j'o"'" 
pouvoic  eu  dilpculcr.    Mais  Ici  Eccici'iaftiqucs  n'ont  aucun  droit  de  rompre  les 
Sermens  oublies  fidcs  an  Souverain.   Cependant  la  Diipenfe  du  Magiftrar  ne  fût 

Î)as  capable  de  tranquiiifcr  la  Confcicncc  du  Prince  ,  il  fallut  pour  la  calmer  que 
es  Bourg-Maîtres  Naaldwyck  &  Hallix^  fiflcnt  venir  daj;t  Pafteurs ,  (a)  pour  le  .'^'fj" 
dilpeofir  dans  toutes  les  formes.   CesPaftenrs  délièrent  avec  d'autant  moins  de  àK  f»fi- 
Icrupulc  5Î01   Altcfle  du  Serment  qui  Tempéchoit d'accepter  la  Charge,  qu'on  loi""*» 
offroit ,  qu'ils  avoient  été  les  promoteurs  de  cette  Affaire,  par  des  Déclamations 
véhémentes  contr e^les  MagilUacs  ,  &  par  des  éloges  outrez  du  Prince  &  de  iès 
Ancêttes. 

CXCVIT.  Les  Scrupules  du  Prince  ayant  été  levez ,  l'Ad^edcfon  Eleélion  flitïigiié  cxcvii; 
r  tous  les  M^ilbats  qui  le  trouvèrent  dans  le  Confeil  ;  ôc  comme  M.  Corneille  de  m  .  <^or- 
îc  avoit  été  ^mg-Maftie,  on  le  lui  envoya  jpour  le  figner.  Il  gardoit  encore  le  lit  wî  »? 
àcau/ède  l'indllpcfition  qu'il  avoit  contradce  lur  la  Flotte.  U  refulà  de  faire  cequ'on  ^cut  pi» 
cxigeoit  de  lui ,  &  dit  aux  Députez  qu'on  lui  n  voit  envoyez ,  (b)  qu'il  aîmoit  mieux  iJ^^'*'- 
mourir  que  de  violer  un  Serment  qu'il  avoïc  fait  aux  Souverains,  ôc  dont  il  croïoic 
que  la  R^o^ce  n'avoic  pas  droit  de  le  di^niêr.  En  yain  ces  D^mtez  loi  sépté^ 
jcntcrent qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  lui ,  s'il  ne  clonuoit  cette  fati^iâtonà 
une  Populace  armée,  qui envirouaoitiaMailbn,&quicommençoitàentrer  en  fbretir. 
Ce  Magidrat  intrépide ,  que  les  plus  grands  périls  n'avoient  jamais  ^ou vanté ,  leur 
répond  ,  qu'après  avoir,  dans  le  dernier  Combat  Naval ,  entendu  âSRer  à  lès  oreit 
les  tant  dc  boulets  de  Canon,  il  ne  redoutoit  point  les  cris  &  les  meuaces  d'un  Peu- 
ple, qui,  après  tout ,  n'avoit  d'autre  pouvoir  que  celui  dç  le  tUer  ,  ÔC  qu'il  a'd- 
timoft  pas  aflèz  là  vie  pour  la  Todoir  cbnièryer  par  la  rignatuie  d>m  Décïet  préjudi- 
ciabfe  à  la  LibcrTc  dc  u  Patrie.  Mais  ce' que  les  Députe/,  ne  purent  feire ,  fbh.  Epou* 
ië  le  fir.  Kllc  lui  amena  Tes  deux  Eiifans,  &  toute  éploréc ,  elle  le  conjura  tcndrc- 
mcnt  dc  le  confcrvcr  pour  eux.  Le  trouvant  inflexible  ,  elle  eut  le  courage  de  lui 
dire,  qu'elle  alloit  ouvrir  la  Porte,  (cjcttcr  avec  lès  EnfiUiS  entre  les  bras  du  Peuple 
qui  afficgcoit  fâ  IVIaiibn  ,  8t  protefler  dc  Ion  inncfcencc  ,  afin  de  làuvcr  fà  Famille, 
&  qu'il  portât  ieul  la  peine  aune  opiniâtreté  inutile ,  puifque  tout  le  Monde  avoit 
plie.  Ces  puioles  fi  fortes ,  pranonoées  avec  une  gramk  Annété ,  l'émïlrent,  il 
le  laifla  vaincxeg  prit  la  plume  oc  figna.  Il  crut  fauver  ibn  Honneur ,  ÔC  fc  rcfcrvef 
un  lùbtcrfùge  pour  reparer  fà  foiblcfTe, lorfquc  le  péril  fcroit  paHl-,  en  ajourant  à fôn 
ièii^ccs  deux  Lettres ,  V.  C.  c  cft-à-dire,  V  i  C  o  a  c  t  l  s ,  mitraint^ar  U  force  ;  mais 
un  J/Mi/^(c)  ayant  expliqué  au  Peuple  ce  que  iignifïoient  c6s  deux  Letties^oncon^ 
traignit  le  Ruart  de  les  cfacer,&  de  {igncr  purement  &  fimplemcnt.  Il  n'étoitpas  né- 
ccflaire  d'infinuer ,  qu'il  le  f^ifoit  par  violence ,  l'Emotion  populaire  en  ctoit  une 
preuve  évideqtc ,  &  bien  plus  forte  que  les  deux  Lettres  q^u'U  vouloit  ajouter  à  fon 
nom.  Il  fè  forme  dans  l'Ame  des  grands  Hommes  commie  dans  celles  des  autres  cer* 
tains  Combatt  entre  l'Honneur  &  la  Cnûnte ,  lorfquc  l'Honneur  triomphe,  il  écla* 

Nn  3  \ .  te, 

.fa)  Mn.  SiUata  le  VMwnu-  «dint  Boamoit. 
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'         te ,  il  engloutit  la  crainrc  ;  mais  loriquc  h  frayeur  l'emporte  ,  elle  g^rde  des  JHéoa-^ 
gemcns  avcci'houneur ,  &  ces  mcoagemcns  ne  goériilèiii:  de  rien, 
cxcviii.    CXC VIII.  Ix  Sodèivment de  Dordm:hc  foc tmmd  contagieux  ,  qui  gagna  les 
^Hr'oû'  P'^'^'^'P**^  Villes  de  Hc^Iande  ;  8c  le  mal  fut  violent  à  proportion  que  les  Magiftrats 
'qui gouvern nient  le  trouvèrent  Ennemis  d»!  Prince  &  de  Ibn  EtablifTcmcnt.  Les 
jeDM-   Peuples  icuc  Ibrt  juftcœent  comparez  aux  llocs  d  une  Mer  agitée ,  qui  jette  foa  ccu- 
mct&qne  rien  ne  peut  appiiler^ouàtuidébordemcncd'eauxqu^on  ne  peut  arrêter. 
Le  feu  maigre  fa  viol'-ni  o  peut  ctre  ctcint;  mais  lorfquc  les  eaux  (firtoiit  do  leur  lit, 
&  le  d. bordent ,  il  cù.  imponîble  de  Iciir  rcfitler.    Elles  portent  la  dciblation  ÔC  la 
mort,  elles  inondent  ks  Çampagnes ,  emportent- la  Moilïôn  du  LdHMireur ,  rea- 
Tcrfent  les  Maifons  ,  font  p^ir  les  fiâtes  &  les  Hommes ,  fans  qu'on  poiflê  ni  féÂ- 
^  fter  à  leur  impc'ruofité  ,  ni  en  dcmnmer  le  cours.    Tels  font  les  mouvcmens  d'un 

Peuple  icdicieux,  ricn  ne  peut  calmer  des  Hommes  qui  écartent  la  railbn,  poui  u'c- 
cooter  qae  les  mouvcmens  d'une  Pallîoa  av«iglc.  Ils  confondent  flnnocent  avec 
le  Coupable,  font  pcrir  l'un  avec  l'autre,  &  ne  s'arrctcur  que  qu.nuî  la  P.'.fïïon  cft 
aflbuvie.  I  y  avoit  dans  la  République  beaucoup  de  Gens  perlùadcz ,  qu'un  Gou- 
vernement écrai^er  &  delpotiquc  cH  pins  tolérable  que  TAnarchie ,  &  qu'il  ccoic 
plus  lîlrde  fe  donner  à  la  France,  que  de  demoirer  (bûmis  à  la  Tyrannie  d'un  Peuple 
Kditicux.  Ces  Gens  mcttoienr  totir  cv.  œuvre  pour  obtenir  la  Paix  à  tontes  Con, 
dicioas.  Et  afin  d'y  porter  plus  ailcmcut  les  Efprits  ,  ils  peignoicnt  des  cou- 
leors  les  plus  noires,  la  foreur  &  rcmportcmcut  du  Peuple ,  qui  les  contraignoient 
de  prendre  ce  violent  Parti.  On  faifoit  mal  de  part  CC  d'autre  ,  le  Peuple  dc- 
voic  avoir  plus  de  rei'pc<it  oour  les  Magiftrats ,  &  les  Magiftrats  plus  de  condcf- 
cendance  poor  le  Peuple ,  oC  c*étoiC  le  dernier  A&t  du  dclelboir ,  que  de  fbûmet- 
trc  la  République  Ions  le  pouvoir  arbitraire  d'un  Roi  puiHànt  BC  abiblu  ,  plutôt  que 
de  céder  à  la  nccclîité,  en  accordant  au  Pcnnlc  ce  qu'on  ne  pou.  oit  lui  rcfiifcr  , 
fans  tomber  dans  l'Anarcbie ,  qu'on  vouloit  éviter ,  ou  dans  une  Elclavage  infîni- 
mtnr  plus  grand  ,  que  ceint  qu'on  redoutoit  Ibi»  le  Gouvernement  d'un  Scadt* 

houder. 

sJjui'm'  CXCIX.  La  Sédition  éclata  à  Rotterdam  le  même  jour  qu'à  Dordrcchr.  (a) 
de  Root*-  La  plQpart  de  ceux  qui  compofbient  le  Conleil  de  la  Ville  ctoicnt  Rtpubli- 
cains  zélcz  ,  ou  cooune  on  les  appelloit  ,  deffenfeurs  de  h  IMtrti.  Mais  ils 
négligèrent  île  s'affurer  des  Officiers  de  la  Bourgeoiflc  ,  qui  étoient  tous  Parti- 
làns  de  Son  Altellè}  &  ils  ne  prirent  la  réibiution  de  les  cluogcr,  que  loriqu'il  n'é-, 
toit  plus  rems  de  le  ftire.  Ils  firent  une  plus  grande  faute  ,  de  ne  précantio- 
ncr  point  contre  Mrs.  Borflius  &  Urfînus  ,  deux  Miniflrcs  ,  qui  par  leurs  Pré- 
dications léditieufes  aigrifToicnt  l'clprit  du  Peuple  contre  fcs  Magiurats ,  &  lui 
Ûlfpiroient  un  zèle  furieux  pour  le  Prince.  Le  prémier  Prétexte  qu'on  prit  fût  celui  de 
détacher  le  Roi  d'Angictcrre  de  la  France,  &  de  faire  une  Paix  particulière  avec  loi, 
parce  qu'on  croïoit<.|u 'il  (àcrificroit  Ion  rcficnrimcnt  à  l'clcvation  du  Prince  d'Orange, 
ibn  Neveu,  fi  on  vouloir  y  conlcntir  de  bonncgrace.  li  n'y  eutpeut  être  jamais  de  Pré- 
texte plusfKvole.  Cétoit  bien  malconnoftreCharles  II.,  que  de  lecroiie  capable  de&- 
crificr  les  Z<?//y/</'(?r,  qu'il  tiroit  de  Fraiicc,  à  rEtablifTcmcnt  du  Prince  d'Orange, dont 
ï\  ne  pouvoir  rien  clpcrer  pour  les  Plaifirs.  Le  Prince  avoit  dans  la  Régence  de  Rot- 
terdam quelques  Partifans.  Mrs.  Guillaume  BafhanScheppcrs,  b)  Dominique Rolc- 
malc,  Léonard  van  Naarfen,  &:  Daniel  de  Hogendo»p,BaiÛif  de  Schicland ,  lui  étoienç 
entièrement  dévoOez.  Plus  adiis  ^  plus  cntreprenans  que  les  Rcpnb'icains,  ils  in-, 
iimicrent  d'abord  que  tous  les  maux  de  la  République  venoicnt  de  i'Edit  pcipétud  , 
&  qu'il  n'y  avoit  qne  (bn  abolition,  &  r^lération  de  Son  AIreflê  aux  Chairs  de  lès 
Ancêtres  qui  pufTcnt  les  faire  ccfTer.  Ils  diftribucrcnt  de  groiïes  Si>mmes  à  ceux  qui 
Votîloient  enrrer  dans  une  pour  proclamer  le  Prince  Sradr-houdcr ,  & 

gagnèrent,  par  leurs  libéralitcz  &  leurs  carcfles,  les  Bourgeois  &  leurs  Officiers,  ils 
répandirent  Ci^ite  ifeslbupçons  contre  divers  Membres  du  Conieil ,  publièrent  des 
Libelles  contre  eux,  5c  en  acculèrent  jurlques-uns  de  trahifôn.  M.  de  Hoqendorp 
dit  publiquement  l'ur  le  Perron  de  l'Hôtel  de  Ville,  qu'il  y  avoit  cinq  Traîtres datis 
U V*Me,  {<:)  &  que  pour  empêcher  k  pillage  de  lents Maiftns,  il  âtroit  fiiire mettre 

fous 
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fous  les  Armes  quelques  Compagnies  de  Bourgeois.  Le  Peuple  ,  .mimé  contre  ics  "  '  ■ 
MagiArots,  le  loulcva  contre  ciij^ ,  pilJa  les  Mailbns  de  quciuucs-Lms  ,  Se  inluita  ^^7*' 
Mrs.  vander  Aa  êcéc Groor,  qni  revenoient  de  la  Haye,&:  que  roa  inenoit  au  noin* 
bte  des  Traîn  es.  Le  IcnJciuaiii  M.  de  Groor  alla  Je  plaindre  aux  Etats  de  Holian- 
tjc  de  la  violence  qu'on  lui  avoit  faite  ,  ëc  demander  à  Leurs  Nobles  &  Grandes 
i  mlionccs  d'être  dilpenfc  de  la  Commîfllon  qu'elles  lui  avoient  donnée,  de  négocier 
la. Pais avccla France,  x>a fî elles vouloienc  qu'il  continuât  cette  Négociation  ,  de 
pourvoir  à  fa  lîireté.  Le  vinpr-ncuvtcmc  de  Juin  les  Partil-iiis  du  Prince  t'>rcL.- 
teat  tous  ceux  (|ui  Ibrtoicnc  de  i'Egliic  à  ic  déclarer  en  la  faveur ,  ou  pour  Icâ  Ltucs. 
Ils  s'aflèmblérenc  cdînte devant  la  Maiibn  d'im  Libraire,  nommé  Bomlus ,  qui  de- 
manda au  Peuple ,  I  s'îln'étoit  pas  d'avis  qu'on  fit  Son  Altefle  Stadt-houdcr,  II. 
qu'on  la  difpcnfar  du  Serment  qu'elle  avoit  fait  de  n'accepter  jamais  cette  Charge  , 
m.  qu'on  révoquât  l'Edit  perpétuel ,  IV.  qu'on  informât  les  Bourg- iVlai très  de  la 
cKfporitMHi  OÙ  ëcoicnt  les  Ek>utgeois  à  cous  cm  égards.  M.  van  Naarfên  le  chargea 
de  ccrrc  CommifTîon,  &  la  fit  faire  par  un  Bourgeois  ,  qui  dcmantla  ^1:  chrinr  lapcr- 
miiïton  d  arborer  i'EtendartJ  du  Prince,  afin  de  donner  aux  'Villes  voifmes  un  fignalt  ' 
comme  Dort  &  Schiedam  vcnoicnt  de  lâire  (a).  Le  Conldlfut  forcé  de  s'aflemblcr 
à  une  heure  extraordinaire,  &  de  révoquer  l'Edit  perpétuel.  Mrs.  PefTcrs  &  Vroe- 
fen  rcfufèrcnc  d  y  confcntir,  &  demandèrent  leur  Dcmifîlon.  Le  prcnitcr,  ne  le 
croyant  point  en  liireté  dans  la  Ville ,  culbrcic,  mais  la  Populace  l'ayant  iiiivi ,  le 
ramena ,  8c  rarrêca  Prifiiniiier.  Enfin  la  Révocation  de  l'Edit  perpétuel  fot  fi- 
gncc  ,  &  publiée  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Rotterdam.  Le  lendemain  le  Conlcil 
députa  au  Prince  Mrs.  van  Naarfcn  ,  Bafttan  Schcppcrs ,  &  Vrocfèn  ,  nvcc  deux 
Omdcrs  de  la  Bourzcoific  Se  deux  Bourgeois ,  pour  lui  nociiier  la  Rclbiutiun 

2n'on  avoix  piilê  d'abolir  l'Edit  perpétuel.  M.  Vroefcn  fut  d'avis  qu'il  lâiloit  in> 
nucr,  dans  le  Compliment  qu'on  fcroir  à  Son  Alreffe,  la  vioIcriLc  que  le  Peuple 
avoic  faite  aux  Botug-Maicres ,  &il  fut  rclblu  qu'on  lui vcroit  cet  Ans.  Ce  Ma- 
^ftrat  ne  pouvoit  ignorer  que  cette  Démarche  achevroit  de  le  perdre  dans  l'el- 
ptîC  dn  Prince  ;  mais  il  aima  mieux  s'cxpofcr  à  fa  v  engeance ,  que  d'abandonner  1e 
timon  du  Vaiflèaupc ridant  l'orage.  Les  Députez  furent  affe/.  mal  reçus.  Ils  trou- 
vèrent Je  Prince  auprès  du  Camp  de  Bod^ave,  il  étoit  dans  Ibu  CaroHe  avec  M .  de 
Béveming ,  êc  le  Compliment  te  fit  à  la  Portière  avec  beaucoup  d'humilité.  Son 
Aiccfle,  mécontente  de  la  Magillrature  de  Rotterdam,  répondit  qu'elle  profiteroit 
pour  le  bien  de  l'Etat  de  la  Charge  qu'on  lui  ivoit  confiée.  II  v  a  des  circonff^anccs 
où  le  iàngj&oid  cft  néccflairc  ,  &  le  Pimcc,  qui  commença  des  iès  plus  tendres  an- 
nées à  dfflùmler ,  animok  Faidoor  dés  Peuples  |Mir  me  modeftie  aparentc.  La  Sé- 
dition  pa/ïâpromptcment  de  Rortcrd:irri  à  T'ctltouu-.  Une  Troupe  de  Femmes&  d'En- 
fiuis  afliégea  la  Maiibn  du  Bourg-Maitic  Hons  Caut ,  &  le  voulut  contraindre  de  fi- 
gner  la  Révocation  de  l'Edit  perpétuel;-  Lés  Maf^irtrats,  voyant  que  les  Bourgeois 
ne  faifoient  ausun  effort  pour  réprimer  cette  Canaille  ,  prièrent  le  Pfince  de  le  ren- 
dre dans  leur  Ville  ,  où  il  fut  régalé  ,  &  où  il  reçut  toute  la  fâtisfadlion  qu'il 
pouvoic  attendre. .  Le  Peupla  de  Haericm  ic  Ibillcva  auflî  dans  le  même  tcms , 
ce  s'aflêmbb  devant  la  ftoite  de  M.'Sypeftcyn ,  croyant  que  M.  le  ConlèilJer  Pen- 
lîonnaire  de  Wic  étoit  chez  lui.  Les  Séditieux  entrèrent  dans  la  Maiibn  ,  le  cher* 
chèrcntpar  ront ,  Se  ne  l'ayant  pas  trouve,  ils  s'imaginèrent  qu'on  ravoii  fiir  fàu- 
Ver,  &  pillèrent  ia  Maiibn.  Un  grand  nombre  de  Paylàns  ,  ayant  pailc  les  Fol^ 
fa  de  Ddft  iùr  des  radeanx  ,  &  dcal.tdé  les  Murailles ,  entrèrent  dans  la  Ville, 
fè joignirent  aux  Bourgeois,  tl:  forcèrent  le Magiftrat à  révoquer  ITdit  perpétuel. 
Leydc  ne  fut  pas  exempte  de  Icmblablcs  mouvcmcos ,  &  il  y  en  cur  dans  toutes  les 
Villes,  quoi  qu'ils  ne  fUlIcnt  pas  ^dément  violents  par  tout.  Le  delbrdrc  étoit  Ci 
général  que  les  Tribunaux  de  la  Jiâtce  tooKOC  ferin^  jufqn'à  la  promotion  âa  Prin- 
■  ce ,  qui  les  fit  ouvrir. 

ce.  M.  Jean  de  Wit  ne  pouvoit  alTiftcr  aux  Etats  à^ufe  de  les  bkflùrcs,  ^qui  ce 
hà  épargnèrent  la  dooleor  de  voir  renverlèr  en  là  préfènce.  &  en  un  moment  TE-  ^"^'"'^^ 
difice  qu'il  avoit  élevé  avec  tant  de  peine  ,   &  qu'il  afermiflbit  depuis  cinq  i""'"p«- 
ans.  (b)  M,  Vivien,  (âCrcamrc,  ^  Pcnfionnaire  de  Dordrecht,  étoit  abfcnt,  ainfl  Jj^^^'rar 
M.  dcBuigucrsdic,  Penfionnaire  de  Leydc,  remplit  leurs  fondions ,  Sc  icccuilJit  les  i"  iilnd^^ 

yoix.'i»!  I  »-  * 
votait  un 

(,t^  Sdkiedam  ubcra  le  Dnpeau  du  Ptince  k  aS.  ie  Jnirn         (bj  Depuis  l'an  iCCj. 
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— —  voix.    Ce  furent  les  Députez  de  Rotterdam ,  à  la  tête  defquels  étoit  an  des  plus  ar- 
t6y%»  ^cus  Ennemis  du  Prince  ,  qui  en  firent  l'ouverture  obliurcment.    L'Honneur,  dî- 
loicnr-iis ,  la  Confcicnce ,  &  les  Rclblucions  formelles  des  Etats  de  Hollande  ne 
nous  permettent  pas  de  leur  taire  une  Propontion.   Cependant  ceux  qui  nous  ont 
envoyé  la  regardent  comme  fi  importante ,  qu*on  ne  peut  fe  diipenfer  de  la  iàire 
finsporter  à  l'Etat  un  çrand  préjudice.  Mrs.  de  Duyvcnvoordc,  Alperen  &  Masdam» 
qui  etoient  les  fculs  Dcpurcz  prclènsdu  Corps  de  la  Noblellb ,  dcmAndcrcnr  à  ceux  de 
Rotterdam  une  explication  plus  nette,  parce  qu'on  ne  pou  voit  opiner  lur  une  Pro> 
pofiiion  fi  Vdgoe.   Qiioi  que  la  Sédition  eût  été  fort  violente  à  Dordrecht ,  où  le 
bruit  avoir  commence ,  fts  Dcputcz  ne  laifîcrcnr  pas  de  dire,  que  ceux  de  Rorrcrdam, 
n'étoicnt  pas  en  droit  de  pouner  plus  loin  leur  ouverture  ,  putiqu'eUc  blcflbit  l'hon- 
neur &  la  Confcience  de  i'Aflêniblée  ;  maïs  ceux  de  Lcydc  a^anr  dévelopé  TE- 
ni^e,  en  déclarant,  qu'ils  voyoient  &n$  peine,  que  h  Propoution  qu'on  cnvclo- 
poit  avec  tant  d'art ,  aboutiflbitA  la  Revocation  de  TEdit  perpétuel,  onmitl'Afuire 
en  Délibération.  Toute  l'Aflemblcc  diipcnlà  les  Députez  préfcns,&  ceux  qui  pour- 
roienc  y  venir  prendre  lëance,  du  Serment  qu'ils  avoient  prêté  cinq  ans  auparavant , 
d'obfcrver  rEJit  Terpétuel-,  &  de  ne  parler  jamais  de  Ton  abolition, 
ecr.       CCT.  Apres  avoir  fait  ce  prémier  pas,  on  ne  donna  plus  de  bornes  à  la  iouraiiTion» 
S«itdc  &  on  pafTa  d'un  excès  de  Haine  dans  un  excès  de  Flatterie.  Le  Magiftrat  de  Dor- 
f^è''   drecht,  non  content  d'avoir  opine  pour  le  Stadhoudérat,  réprélcnta  aux  Etats  que  la 
fonce-     Pcrlônnc  du  Prince  ccoit  fi  préticufc,  qu'il  ctoit  nccefTairc  de  lui  donner  une  Garde  de 
Halebardiers,  qu'on  dcvoit  le  prier  de  ic  marier,  afin  qu'il  pût  lailTer  une  Postérité 
qui  muchlt  fiir&s  traces ,  &  qu'en  attendant  qu'il  pût  chotfir  (ou  Epoufe ,  il  fe 
nommâr  un  Succeficur ,  afin  que  la  République  ne  demeurât  point  privée  d'un  apuy 
fi  néccfTàire.  Amfterdam,  de  qui  on  n'auroit  pas  attendu  un  fufTrape  fi  flatcur,  déclara 
par  la  bouche  d'un  de  les  Bourg-Maîtres,  que  la  Perfonne  du  i  rince,  lorlqu'il  auroit 
Je  Commandement,  valoitmieux  qu'une  Armée  de  vingt  mille  Hommes,  &  fut  kpr^- 
micre  à  pronofèr, qu'on  lui  confcrAt  le  Stadhoudérat  fansauam  dcini ,  Haerîem, mal- 
gré le  zèle  qu'eiic  avoir  toujours  témoigné  pour  la  Mailbn  d'Orange ,  modifia  judi- 
cieulèment  Ton  Avis ,  en  demandant  que  les  Villes  iê  réfervafiènt  rEleôion  de  leurs 
M^^iÛracs ,  parce  que  de  la  confervaiion  de  ce  Privilège  dépendoit  leur  \JA3iCtt1k, 
Lcydc  &  Gouda,  apuyant  ce  fcntiraent,  y  ajoutcrenr,  qu'on  ne  devoir  rien  fiire  que 
de  concert  avec  les  Etats  Généraux  ,  afin  d'cntretcmr  l'Union  &c  l'Harmonie  des 
Provinces.  Mais  AmllerdamrepUqua,  que  dans  une  drcpnlbnce  fi prefiânte,  iln*é- 
toit  pas  à  propos  de  faire  les  chofcs  à  demi  ;  que  le  moindre  délai  achevrolt  d'irriter 
les  Peuples,  qui  lé  portcroient  au  dernier  excès  de  violence  ;  que  le  plus  fûr  étoit 
de  conférer  au  Prince  le  Sradthoudcrat  &  le  Commandement,  avec  toutes  les  préémi» 
nenccs,  qu'on  y  avoit  attachées.    Tous  les  Députez,  qui  regnrdotent  la-morc  coin* 
*  me  une  fiiitc  incvirablcdc  Icarrefiis,  s'ils  avoient  le  couraga  de  II  fiin  ,  fuivirent 

cet  Avis  ,  &  on  drcfTala  Rélbludoniùivante.  „  Sur  ce  qui  a  été  rcprélenté  par 
«,  Meflienrs  les  Députez  des  Villes  de  Haerlem, Rotterdam ,  &  antres  Men^nes  de 
„  rAilemblée  de  leurs  Nobles  &  Grandes  PuilTances,  Meilleurs  delà  Noblefiè,coQt- 
me  auffi  les  DépurcT:  des  Villes  au  nom  &  de  la  part  de  leurs  Commctrans ,  ont 
},  trouvé  bon  &  réibln ,  comme  leurs  Nobles  &  Grandes  PuiïTânces  trouvent  bon 
„  par  la  préfènte,  en  cette  dangereufe  Conftitntion  des  rems  &  des  Affaires ,  que 
„  pour  rcbabilircr  les  Membres  de  cette  AfTembléc  poiu"  rctablifîcmcnt  d'un  Stad- 
„  bouder  j  leiUits  Membres  fe  difpenlènt  les  uns  les  autres,  comme  aufifi  tous  ceux  qui 
„  ont  juré  fiicccflîvement  l'Edit  perpétuel ,  ainfi  qu'ils  font  préfcntement ,  du  Ser- 
„  ment  par  eux  fait  ilir  ledit  Edit,  lèlon  la  RéiôhEtion  de  leurs  Nobles  &  Grao(tes 
„  Puiflanres,en  datte  du  if.  d'Août  1667.  fc  remettant  par  conlcqucnt  les  uns  les 
„  antres  en  la  même  liberté  qu'ils  ont  eue  auparavant  ,  pour  élire  &  établir  un 
Sié&ouder ,  lêlon  qu'ils  ji^eront  à  propos  pour  le  plus  grand  bien  davantage 
„  de  l'Etat.  „  (a)  Les  Etats  icraflemblèrcnt  le  lendemain  (b)  dès  quatre  heures  du 
matin, poiirconfirmer  leur  Kéfolurion,  ^  la  porter  aux  Etats  Généraux.  M.  deWic- 
quefcrt  aiFure  (c)  que  M.  de  Groot  ayant  rencontré  le  Greffier  Fagcl  dans  la  Galle- 
rie,  qui  lot  de  cojmnunicatioo  entre  les  Etats  de  Hollande  &  les  Etats  Génémix» 

le 

(1)  Enraie  <'e  h  R^mbm  iln  Etan  lt,JHtt\uAt      (b)  Le  4.  ftnita. 
Ac  de  Wcftrfrilc,  prife  le  Oimuiche  »  mtfièîw  de      (c)  Hiftoiie  MS.te  PfounccfUaîcs ,  Livn  XXI- 
Juilkc  K^a. 
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le  dcruicr  lui  tiit  ;  vous  croyez  pcuc-ctrc  avoir  fait  un  coup  d'Etar,  en  créant  le  Prin-  ■■ 
ce  d*Orange  Gouverneur  ùe  la  Province,  on  inaurott  fLûtoc  déchiré  i$  mis  en  j^iè-  ?^7'* 
ces  que  F0V9ir  fût.  Ces  dernières  paroles  font  de  M.  Fagel  ;  mais  elles  ont  été 
prononcées  dans  une  autre  circonfl  incc  ,  ce  fut  celle  de  la  Dcputarion  de  M.  de 
Groot  au  Roi  de  France,  pour  lui  faire  des  Propofitions  de  Paix.  Qà)  Elles  étoicnc 
alorsjudicicufcs,& conformes  aux  idécsouétoicceMiniftre,  aulicu  que  dans  celle-ci 
on  le  fiit  parler  contre  les  ièntiniens. 

CCI!  Le;  Dépurez,  ayant  reçu  leurs  Comminion^,  fc  rendirent  auprès  du  Prince,  ccil. 
qui  écQic  toujours  campé  à  fiodegraTC.  Il  leur  dcmauda  d'abord  s'ils  avoienc  le  pou-  H^itoiim* 
voir  de  le  difpcnlèrdttSennenl  qu'il  aroit  prêté,  &  les  reniercîa,  lorlqu'il  aprit,  de^« 
leur  bouche,  que  l'Afairc  croit  faite.    Il  leur  déclara  eofiiite ,  qu'a\cc  l'aprobation  aÎk^q 
des  Etats,  il  donncroir  les  Ordres  &  les  Routes  nccefîaires  pour  la  Marche  des  Paï- Serment, 
■  faus ,  dont  on  vouloir  faire  un  Corps  pour  la  dclenlc  du  Pays.   Il  le  plaignit  du  peu  fi^R^rX. 
d'Iaânterieqn'il  avoit.  poorréfifteri  l'Ennemi ,  Se  gardor  les  Polies  <tont  il  étoit  t  ^»  i<:  lu 
dia^.  Il  ajouta  qn*il  manquott  de  gros  Canon ,  qu'il  n'avoit  point  de  boulets,  qu'il  [^j^^ 
ne  fui  rcftoît  que  (oixante  quintaux  de  Poudre ,&pria  qu'onlui  envoyât  incenàmcnt  ini  tmo- 
des  Provifious.    Après  avoir  demande  ce  qui  ctoic  nécefTaire  à  l'Armcç  ,  il  aiftira  J^'AJ^' 
qu'il  alloit  travailler  au  lécsbJiflcmcnt  du  repos  dans  les  Villes ,  Se ,  s'il  étoit  poïïi-  ùm. 
oie»  i  la  Paix.  Il  trouvoit  que  les  Propofitions  de  la  France  ctoient  trop  oncreulcs 
pour  les  accepter  ;  mais  il  promecoic ,  qn'il  fcroit  tous  les  eHbrcs  auprès  du  Roi  d' An- 

fletene,  (on  Oncle ,  pour  le  détKfaer  de  la  France ,  qu'il  oootiniieroft  à  IbUidter 
Eledeur  de  Brandebourg ,  de  hâter  ù.  Marche ,  &  qu'il  n'ouUietoit  rieu  pour  la 
confèrvation  des  Portes,  dont  dépcndoit  celle  de  la  Patrie. 

CClil.  La  Zélande,  qui  avoit  vâ  toutes  lès  Villes  animées  du  même  eiprit  fédi-  (=^nf. 
ikiix  que  celles  de  Hollande,  défifra  auffi  le  Commandement  9t  letltre  de  6oiiyer-  & 
ncur  au  Prince.  Les  Etats  Généraux  firent  la  même  cholè  le  huitième  de  Juillcr ,  &««  Gé» 
&  le  Prince  vint  deux  jours  après  à  la  Haye , en  prêter  le  Serment  dans  la  Salle  d' Au-  fom"mf. 
dience.  Il  dut  être  fort  furpris ,  de  le  voir  dans  le  Poftc  de  fes  Prcdéceflcurs,  après  »cehoi«.  ' 
avoir  efltiyé  tant  tfobftacle^  &en  avoir  été  éloigné  par  unfermentlblemnel.  Les  Dé- 
putez, qu'on  lui  avoit  envoyez  à  Bodegravc,  avoicnt  ordre  de  le  conjurer  fortement 
d'iUjpaiier  les  desordres  qui  régnoient  dans  les  Villes  &àlaCampagne,  où  les  Paylàns 
imitoioit  le  mauvaisexemple,quele$  Bourgeois  leoravoicntdonné.  Ceux  qu'on  av<^ 
aimeKiê  mutinoicnt,&  non  feulement  refufoient  de  payer  les  Im^iôtS;  maisempéchoienc 
ceux  qui  avoient ordre  d'ouvrir  les  Eclufcs  de  le  âirc,  de  peur  que  leurs  Prairies,  ne 
fuflient  inondées.  Cependant  cette  inondation  étoit  abrolumentoéceiTaire  à  ladéfbnlè 
dnPays,où  l'onavoïc  d^  delapeineà  Ibnmir  aflTez  <rean,àcanlèdekf2clKre(re,  qui 
oonttonoit.  Enfin  on  le  conjuroit  de  déclarer  que  les  Emotions  n'étoicnt  caufécs 
que  par  l'artifice  dc<;  Ennemis  de  la  Patrie,  qui  ccnaufoicnt  le  Peuple  par  de  mauvais 
Conlèils.  Le  Prmce  publia  une  Déclaration ,  par  laquelle  il  juftinoit  les  Magiftrats 
des  Vides  de  raccoâtion  de  trahilôn ,  dont  ils  étoient  chaigez  par  le  Peuple.  Il  di- 
fôit  „  que  le."?  maux  dont  il  avoit  plû  à  Dieu  d'afligcr  l'Etat ,  étoient  pour  la  plupart 
arrivez  par  la  perfidie  &  par  la  lâcheté  des  Commandans,  des  Officiers  &  des  Sol- 
dats auxquels  les  prémiers  &  principaux  Poftes des  Frontières  du  PaYs  avoient  été 
confiez.  Qu'il  tcmoignoit,  devant  tonte  la  Terre,  qu'il  n'avoit  nulle  connoifllânce, 
„  ni  même  la  penlce  ,  qu'il  y  eût  aucun  Officier  de  la  Régence  de  la  Province 
„  ou  des  Villes  de  Hollande,  qui.  au  préjudice  de  leur  honneur,  &  de  leur  foi ,  iè 
M  folTent  oubliez  julqu'à  trahir  l'Etat,  &  à  entretenir  une  conc^(Hidancecrimind- 
„  le  avec  lès  Ennemis,  ou  avoir ,  par  d'autres  moyens  ilfidces  fi^oil  cntrqvis  quel* 
'„  que  choie  contre  le  devoir  d'un  fidèle  Régent,  (b) 

CCI V.  Cette  Déclaration  ne  produifit  point  d'autre  cffêt  que  celui  des  Paroles  qui  cciv. 
le  perdent  en  l'air.   Les  Emotions  continuèrent  à  la  Campc^e,  &  {wincipalement  [^f^'*!^' 
drâs les  Villes,  où  le  feu,  qu'on  croïoit  étcint,rcprcnoitdc  tcms  en  tcms  denouvcllcsi  riuccm. 
forces.   Les  Etats  furent  obligez  de  retourner  à  la  charge  auprès  du  Prince ,  d'au-""''^' 
tant  plus  que  les  Paylàns,  mutins  &  intéreflcz,  refirfbièntle  payement  des  Impots. 
On  lut  deniandoit  qu'il  envoyât  des  Troupes  ,  ou  qu'au  moins  il  publiât  une  Dccla< 
ration  menaçante  contre  tous  les  Séditieux.    Le  Prince  reftilà  d'envoyer  des  Trou- 
pes ,  qui  auroient  dégarni  ibn  Armée  ,  &  refroidi  l'Amour  des  Peuples  pour  lui  ; 
&  pour  ne  point  per£ekiirajSeâioD,  ilrefii&anflilaDédancioiiqu'onlaidanan- 

Oo  dotey 

(â)  Vofcz  u-ddTas  page  xm    (b)  Lectieéi  Priaat^'Orange ,  «fanée  èt  Bmlqym  k  8.  de  Juillet  i(; v 
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..  doit , qui,  dans  le  fonds,  n'auroic  produit  aucun  ctTcr,  fi  le  Bourreau  ii'avoic  marché  à 
Id7^.  la  fvàte  de  là  Publication.  Son  Avis  écoic  dTcnvoycr  dans  les  Villes  une  Oépùtarion 

compoféc  de  Pcrlbnncs  confidcrabics ,  &  aimées  ila  Pcui^îc,  qui  le  ramcncroicnt  par 
la  douceur  Se  pat  la  raiibn.    On  apronva  le  Conlcil  du  Prince  ;  mais  afin  de  l'exé- 
cuter avec  plus  de  lùcccs,  ou  le  pi  u  de  le  mettre  à  la  rétc  des  Députer  ,  ce  qu'il  rc- 
fi]&.    Ce  rcius  aigrit  lesfiprit.s  de  ceux  qui  n'avoient  opiné  en  iàveur  da  Prin- 
ce que  V.C.  contrdhîTs  par  la  violence  y  qu'on  leur  avoir  taicc,  &  qui  conrinuoicnt 
à  dire ,  que  ibn  Ambition  étaot  égale  à  celle  de  ibn  Père ,  en  eu  vcrroïc  les  mêmes 
effets,  (î  une  prompte  meut  n'en  ||flRntiiroic  la  République.  Ils  ajoutoienr,  que  bieu 
loin  de  vouloir  éteindre  le  fini.  »  il  rencrcrenoit  avec  plaifir ,  parce  qu'il  profitoit  de 
rémotion  des  Pcupfcs,  pour  gouvcrntT  plus  abibiumcniics  Viiies»  &  dépdèr  les  Ma- 
giQrats  qui  n 'ctoicnt  pas  dans  tes  intérêts, 
ccv.      CCV.  Deux  incidens  ,  ^oi  arrivèrent  à  RocterdM»,  changèrent  ces  (bupçons 
Eowuoi"      c''p<^<'"C  de  dcmonftration  pour  les  Ennemis.    I.c  premier  rcgardoit  Mrs.  Sas 
«Rooei-  (a)  &  Kievit ,  !  b)  l'arciiàns  zcicz  du  i'*nncc  ,  accutcz  de  Trahiion  ,  pourlhivis  en 
<lan.      juilicc  ,  &lbùtenus  par  le  Roi  d'Angleterre,  Ibus  la  Protcâion  duquel  ils  avoicnt 
éludé  le  cours  de  la  Jufticc  ordinaire.  M.  Kievit,  profiranr  de  la  Révolution  ,  arri- 
vai Delft-Havcn  dans  nn  Yacht  des  Etats  de  Zélande,  <k  Mrs.  Roicmalc  &  van 
.  Naadon  aUcoenc  au-devant  de  lui,  Ôc  Tcnnieucrcut  à  Rotterdam ,  où  il  Ht  tirer  le  Ca- 
tumcnnertvant.  Udit, qu'il  décoovriroickBTxaltrcSt^ftKiitfiîirc  la  Paixavocr^- 
^kterre.   Le  Prince  fai  accorda  des  Lettres  d'abfolution ,  90e  le  Ma^ftrat  ne  re- 
çnr  qu'avec  chagrin ,  parce  que  l'AccuPé  devoir  lever  auparavant  la  Conmmacc  ftir 
laquelle  il  avoit  été  condamné ,  cv:  promettre  de  le  juftificr<icvant  (es  Juges  naturels. 
D'aillearSi  on  àvoitdiotcde  lcpkiudie»dece<piele  Prince  o'avoit  point obfèrv^  les 
formalircz  ordi  ii.>.ircs  poor  FcnBériacineut  dcft  Lettres  de  xémifliofi,  ou  de  gnoe,qii*il 
lui  avoit  donuccs. 

ccvf.      ce  VI.  Le  fecond  incident  fbma  une  preuve  beanconp  plus  forte  contre  le  Prin- 
J|.^P^^|'**" ce.    Les  Ewts  de  Hollande,  en  donnant  à  Son  AkclTc  le  Stadt-houdcrat,  ne  loi 
que^M»-  avoicnt  point  accorde'  l'Elcûion  des  Charges  civiles  &  des  Magiftrats  dans  les  Villes, 
î^ftrau    C€|)eiulaut  le  Conièii  de  Guerre  de  la  Bouigcoifie  de  Rotterdam ,  s'ctant  allèmblc 
ViiSr"  1(11  Pode  le  ièptième  de  JimUet ,  à 'la  prière  des  Bourgeois,  réiblat  de  demander  fa 
Dépontion  de  quelques  Magiftrats ,  qu'on  croïoit  être  oppolèz  au  Prince.    La  fo- 
reur du  Peuple  redoubla  par  les  dilcours  vrais  ou  faux  d'un  Marchand  Anglois,  éta- 
bli à  Rotterdam.    U  publia  que  les  Miniftrcs  Anglois  l'avoicnt  alIiJré  qu'ils  avoicnt 
un  Plein-pouvoir  de  faire  la  Paix ,  &  qu'ils  ranroiait  en  effet  coacluë  ,  H  on  ne  les 
avoit  pas  congédiez  fi  îégcrcmcnr.    Il  ajoutoit  que  le  Roi  avoir  été  choqué  de  ce 
.que  les  Aœbanàdcursdc  Leurs  Hautes  Puilfances,  qui  étoicnt  en  Angleterre ,  en  lui 
réDréiènouit  le  tr^  étatdebiRcpubliquc,s*étoieot  ccmtentez  de  demander  à  Sa  Ma- 
je^  Britannique  ce  qu'elle  fbuhaitoit,  au  lieu  de  lui  faire  des  Offres  avantagcufcs.  En* 
fîn  il  difoit,  que  fi  l'on  vouloir  rcnoUcrIa  Négociation, il  feroitrevcnir  IcDuc  de  Buc- 
kiugam  &  Myiord  Arlit^on.  Les  Magillrars  répondirent,  que  ce  n'étoit  pas  à  eux 
qu'A  fidloits'adreflêr pour  cela, &  qn'ilsenfttoient  lenrrapott  aux  Etats  de  Hollande. 
Cette  Réponfc  ne  contcnca  pas  les  Mutins ,  ilscontinucrenr  .\  s'alTeinblcr  tumiilruaire- 
ment  depuis  ce  tems  julqu'au  jour  fatal  du  AlafTàcrc  des  deux  Frères.  Ils  poulîercnt  la 
Sédition  fi  loin, que  le  vingt  deuxième  d'Août,  (c)  ils  contraignirent  leurs Olîîcicrs 
de  porter  à  la  R^encc  de  la  Ville  une  Lifte  des  Magiftrats  qu'ils  fbupçonnoicnt  de 
Trahiion,  parce  qu'ils  avoicnt  été  Amis  dcMrs.  de  Wir,  &  Ennemis  du  Stadt-hou- 
dcrat. M.  Paats,  Homme  dillinguc  dans  k  Parti  Républicain,  qu'il  ibûtcnoit avec 
autant  d'ardeur  &  de  force,  que  de  fetineté,  devoit  natoreHemenr  être  i  la  téte  de 
cette  Lifte  noire;  maiftoanei'y  mit  point,  parce  qu'il  croit  alors  AmbafTâdeur  de 
la  République  cti  Elpagnc  ,  Se  que  fa  Famille  ,  qui  l'avoir  fuivi ,  ne  caufôic  aùcun 
ombrée.    M.  de  Groot  échapa ,  non  feulement  parce  qu'il  croit  ablént  ;  mais  par 
ce  qu'on  le  repardoit  comme  uta  fugitif,  qui  s'étoit  vokmtaîrement  banni  de  fit  Fa-  * 
trie,  tl:  qui  n'y  rcvicndroit  îamais.    Co)  Mais  Mrs.  Peffcrs  ,  vanderAa,  Vrocfcn, 
de  Vrics,  les  deux  Vilcli ,  tiilcop,  Covenhovcn  61c  Voorbourg,  qui  croient  lîir  la 
Lifteliireat  obligez  de  fe  démcrtredc  leurs  Emplois.  On  fir  aullî-  rôt  une  Nomination 
double  de  ceux  qui  pouvoient  leur  fuccédcr  ;&  Son  AltelTe  choifit  ceux  quis'ctoient 
diftiogacK  par  wor  a^dion  &  par  leur  stèle  pour  là  Pcrfonoe.  On  fe  pla^oit 

au/fi 

(a)  CaerhraïKl  Sis.  parce  qu'il  fort  de  prrtiTC  à  ce  que  noa«  aroni  avancé. 

(b)  Jean  Kievit.  (dJ  11  t'ituix  tà&i^i  i  Liigc,  ONBUie  nous  k  lyMia 
'(cj  Nmt  tufwmiÊ  cet  Eviocmcw  par  aniicirttiaii ,    daiu  h  fuite. 


Digitized  by  Go 


DES   PROVINCES-UNIES.  191 

aafÏÏ  de  ce  que  le  i'i mec  nommoit  les  Conlcillcrs  Députez  de  h  Province,  Se  dilpolbit  - 
trop  dcfpouqiieiiicnt  des  Chaiges  Militaires.  ' 

CCVJI.  L'Armée  Navalercçut,  avccdcgrnndcs  Aclamnrions  dcjoyc,  linoavcllcdc  CCVll. 


l'cicvationda Prince.  C'cûud  Génie  régnant  dans  toutes  les  Années, «juc  celui  d'aimer^^  ^ 
la  Gipcriorité d'nn  Chef,  &  ^ob^ïr à  un  fèd  plûtdt  qu  i  pluiîems.  Riiiter ,  quoi fhmûa 
que  forrement  attaché  à  Mrs.  de  Wic,  crut  que  Ibn  devoir ,  &  le  Poftc  qu'il  occu- jf^"" 
poit  J'engageoientàtâireàSon  Altcffc  un  Compliment.  Il  lui  écrivitqu'ilfcrcjoUifroir  Akcilèaa 
extrêmement  daiu  des  tems  Ji  difficiles  y  d'aprcndrc  par  les  Députez  de  Leurs  Hautes ^^m!**** 
Ptai^ces,  que  la  HoUande  &Ta  Zélande  l'avoient  choîfi  pour  Goavemeur.  Jeme 
crois  obligé  y  ajoutoit-il,  de  foubaitcr  à  Son  Altcffc ,  dans  rexercke  de  cette  ChargCy 
tente  fwte  de  Bonheur ,    Avantage  lè  de  Béncdiâtons  du  Ciel.  yeffèrCy  que  fous  fh 
pige  cofiduite ,  la  Fortune  de  VEtat  changera ,  ^  qu'on  le  verra  Joiar  de  la  même 
-Frofférité  fifii  a  eue  au  tems  des  tllultres  Jfyeuls  de  Son  Altejfe.  bailleurs 
/^attendrai  avec  toute  forte  de  refpeÛ  l'honneur  de  fes  Commandemens.    (a)  Le 
Prince  lui  répondit  peu  de  tems  après,  &  Ruy  ter  porta  (à  Lettre  au  Coufèil  de  Guer- 
re, parce  que  Son  AIcdK  y  exhottoit  tws  ks  (mders  â  /êcquiter  ée  kttr  devoir 
dans  une  fi  fdcheaJèeei^êBGure ,     à  ferv  'tr  PEtat  avec  plus  de  zèle ,  de  courage  , 
de  fidélité  que  jamats.  (h)  F.nfin  cl!c  dcmandoir  particulièrement  i  Ruiter  dclai 
donner  de  tems  en  tems  avis  de  ce  qui  fe  pafi'eroi:  de  confidérable. 

CCVIU.  LaMuftinide  regarde  lbiiTent,dans  rAdverficé,  la  cadè  de  ccviii. 

fes  Malheurs  ceux  qu'elle  admiroit  comme  la  Iburce  de  Ton  Bonheur,  pendanr 
la  Proljjcritc.    Agitée  par  l'intérêt  préfcnt  ,  elle  ne  confultc  alors  ni  la  railbn  Peuple 
ni  l'équité  ,  elle  n'écoute  que  des  Pailions  qtl^m  défefpoir  aveugle  anime  , 
ne  pcjifê  qu'à  les  afTbuvir.    Ceft  le  fort  que  M.  de  Wir  efîuya.  Il  goqvernoitg<fc«ihrt. 
la  République  depuis  dix  neuf  ans  avec  une aôivité  qui  l'élevoit  an  rang  des  pré-"" 
micrs  Miniilrcs  de  (on  tems.   Chef  d'un  Parti  puidant ,  &  à  la  tête  du  Gou- 
vernement ,  dont  U  tenoit  les  rênes,  on  aToItfiiivi  prefquc  aveuglément  les  nn> 
prcflions  qu'il  avoit  données ,  &  les  plus,  zélez  Partilans  du  Prince  avotent  été 
réduits  à  murmurer  en  fccret  de  l'cloigncmcnt  que  ce  Minière  avoir  pour  la 
Maiion d'Orange,  &dclbn  Aitachemcnt  pôur  le  Roi  de  France,  quoi  qu'on  dut  le 
r^arder  comme  le  fèol  Ennemi  CMMble  de  pérdre  la  République.   Pendant  que  le 
Peuple  lé  trouva  heureux  fous  Ion  MiniHèrc,  qu'il  vit  le  Commerce  fleurir  & 
l'Etat  profjîérer,  il  eut  de  la  vénération  pour  la.  Ferlbnne;  mais  au  premier  re- 
vers de  Fortune,  ce  Peuple  inconfiant  &  ingrat  changea  Ibn  Amour  en  Hai- 
ne; &  ce  grand  Homme,  fi  relpeâé,  devint  l'objet  de  m  fureur  &de  (à  rage. 

CCIX.  Ses  F.nnemis  ,  non  contcns  de  lui  imputer  tous  les  malheurs  de  la  Répu-  m^'^ô 
bliqne  ,  perfiudèrcnt  au  Peuple  qu'il  avoit  vendu  fa  Patrie  à  la  France.  Dans  cette  'i'  «. 
ûtoTe  perlhaiion  ,  qui  ctoît  prefque  uniYerlêlle ,  Jacques  Sc  Pierre  ▼andcr  Graef 
Fils  d'un  Conlcillcr  de  la  Cour,  conçurent  l'horrible  dclTein  d'aHaffîncr  ce  Miuiftrc. 
Leur  Père  auroit  pû  foire  Ibnpçonner  par  fà  retraite  à  Deift  ,  qui  fe  fît  !c  même  jour 
que  nous  allons  indiquer ,  qu'il  ne  s'cloigaoit ,  qu'afui  de  laillcr  à  les  deux  Filsunc 
entière  liberté  d'exécuter  le  Projet,  qu'ils  avoicnt  concerté  avec  lui.   Mais  fa  rcpu« 
ration  d'Homme  d'honneur  e'toit  fi  l  i'^i  établie  ,  que  la  honte  de  l'AnafTinat  tomba 
fur  les  Ënfans  6c  ne  rejaillit  point  lut  le  i^cre,  quin'avoit  d'autre  but  que  de  luivre 
un  exemple  aflèzconunun,  en  ce  tcms-là,  de  ^uitcernnePJaceoisvcrte  ficfàns  défèocx, 
pour  chercher  un  Aiyle»  qui  n'aoroit  pas  été  beaucoup  plus  ISr  »  fi  l'Ennemi  s'étoic 
avancé  jufqu'à  la  Haye. 

CCX.  Comme  les  Faits  varient  fouvcnt  dans  les  circonftances ,  &L  que  les  Hifto-  -^f^^v. 
riens  qui  s*ac<m]ent  dans  reilêntîel  ne  laiflëot  pas  de  raporter  différemment  celui-  rcmem'ii» 
ci,  nous  ferons  nOS  efforts  pour  tirer  des  Relations  qu'on  en  a  faites  ce  qui  parolt***»"- 
le  pKis  naturel.  Noit;  commencerons  par  la  Lecrrc  qncM.  de  Wir  écrivit  le  rendcmain 
aux  Et.its  d'Hollanck",      nous  y  ajouterons  une  clpcce  de  Commentaire  |X)ur  dcve- 
lopcr  ce  qu'il  ne  pouvoir  pasfçavoir,  dansuncems,  où  leFaitétoittropnouveau.pour 
en  être  éclairci  lui-mcmc. 

CCXL  Le  Confciller  Penfionnaire  ayant  été  tcrrafle  &  blcfTé  à  mort ,  comme  le  ccxr. 
croToientfèsAflàffîns.  écrivit  le  lendemain  (c)  aux  EratsdeHôlIande  cette  Lettre.     c>)"r  f," 

„  GRANDS  ET  PUISS ANS  SEIGNEURS.  Commeje  mc  letirois  hicrPeX'.,*' 
„  an  Ibtr  de  l'Aflèmblce  de  vos  Nobles  &  Grandes  Puiflànces  entre  onze  heures  & 

OO  X  „  mi-Holhmlc 

'     ■  fwrfaBlefr 

\ a)  LemeJeRaiMr  «g  Mate.  Ysjru  Vit  éttxktt      (b)  lUfpnnft P.  d*0(tii|te  â  Ibiitir.  ■''^  ^ 
page  494.  (c)  Lc  M.  ie  Juin. 


t^i  ANNALES. 

.  yy  minuit»  une  perfonne  qui  m'eft  inconnue  arracha  des  nuins  démon  Valet  le  flam* 
t67X.  „  beau  qu'il  jîortoir  pour  m'cclaircr  ,  &  l'ctcignit.    Aufll-tôt  je  fus  saaquc  par 
,)  qaaxic  Hommes  avec  des  cpccs  uucsà  ia  main» qui,  fans  dire  un  Icul  mor,  me  por- 
ft  rerenc  plafieurs  coups^âc  me  donnèrent  un  coup  de  fabre  fur  le  cou  Après  m'ccxe 
„  dcfciulii  quelque  tcins,  je  tombai,  &  rcçùsune  contufion  &  une  blclîurc  à  la  te- 

te.  M'érant  relève  eniuite  »  ils  s'en  ibnc  Âiïs  «  croyant,  fans  doute,  avoir  exécuté 
„  leur  derfcin  ;  cependant  ils  ne  m*ont  bicfle  qa*cn  max  endroits  du  corps.  Pat  re- 
,»  çû  un  coup  dans  le  côte  droit  entre  la  cinquième  &  la  fixième  côte.  &  un  autre 
„  par  derrière ,  vers  la  jointure  de  l'cpaulc  gauche  ,  outre  les  blcHiires  dont  j'ai 
ft  parlé,  &  que  j'ai  reçues  aucou  &  à  k  tccc.  Mcificurs  vander  Stractcn  &  Hcivc- 
„  tius ,  Médecins,  &  les  deàx  Chimrgiens  de  Wilde ,  qui  m*ont  vifitc  &  mis  le  pré- 
„  micr  appareil  A  mes  blcfTùrcs  ,  jugent  qu'elles  ne  font  pas  encore  (îangereufcs  ;  de 
„  forte  que  j  'ai  lujct  de  remercier  Dieu,  de  ce  que  cette  rencontre  ne  m'a  pas  été  plus 
„  fotalc.  Mais  comme  je  ne  luis  pourtant  pas  en  état  de  faire  les  fondions  de  ma 
„  Charge  auprès  de  vos  Nobles  &.  Grandes  Puiifances,  je  les  iupplie  très-hum- 
„  blemcntde  vouloir  m'en  dilpcnlcrjufqucs  ;\  ce  que  je  fois  en  meilleur  état.  Je  prie 

Dieu ,  Grands  Ôc  Puiflans  Seigneurs  ,  qu'il  veuille  bénir  extraordinairemcnc  vo- 
„  cre  iiluftre  Goaveniemenc  dans  ces  ten»  dai%ereiix ,  &  iïu's  avec  rdpeâ, 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS , 

Votre  très-humèie  ^  très'fdèkfervttcftr, 

JEA\  DE  WIT. 

ccxil.  CCXII.  La  première  remarque  que  nous  fiiifons  fur  cette  Lettre  regarde  les  Af- 
Miélc*j«u  laiïins  ,quc  M.  de  VVit  ne  connoiffoit  pas,  parce  qu'il  ne  put  les  iliftinguer  dans  l'obicu- 
("ly  rite  de  la  nuit.  Les  deux  Frères  vandei  Gracf  écoient  lesChcts  de  cette  détc(table£a<^ 
treprife,  &  leurs  Omiplices  ecoient  Adolfe  Bonebagh ,  Contrats  des  Poftes  de  Ma- 
ftricht,  &  Corneille  de  Bniyn,  Marchand Gfénetier,  &  OfScicrde  la  BourgccMfie 
de  la  Haye.  Les  noms  de  ces  Hommes  doivent  parTc-  i  la  poftcritc.  Les  deux  van- 
der Gracf,  qui  demeuroicut  fur  le  Vyvcrbcrg,  donnèrent ,  après  le  départ  de  leur 
Père,  àibuper  aux  autres.  Il  étoit  plus  de  dix  heures,  qu'ils  bù votent  encore» 
&  raifonnoient  fur  le  déplorable  état  de  la  Répcbliquc.  En  fortant  de  Ta- 
ble ils  poufTcrent  leur  difoours  jufque  fur  le  Vyvcrbeig ,  d'où  il  efl  ailé  de  décou- 
vrir la  Salle  des  Etats  de  Hollande  ,  &  le  Dnrean  particalicr  du  Confcillcr  Penfion- 
uaire.  Comme  la  néce/Iîtc  du  tems  obligcoit  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puidances  à 
tenir  leurs  Aflemblcc;  fort  avant  <Uns  la  nuit,  le  Confoilier  Penfionnaire,  qui  avoit 
pour  Maxime ,  à,cfaire  chaque jour  les  Araires  du Jour,  afin  de  n'en  être  point  ac- 
cablé par  un  entalrament,  qoi  en  redoublant  le  travail,  donne  atteinte  i  l'exadîtiide, 
avoit  c'tc  contraint  de  travailler  ce  jour-là  (a)  fort  tard.  Il  cft  difficile  de  décider  fi  Ics 
AfTaffins  avoient  dcjÀ  formé  le  dcllcin  de  tUer  M  dc  Wit ,  ou  fi  ce  fut  le  liazard  qui 
leur  en  Ik  naître  la  penfoe.  Quelques  Hiftoriens  dilcnt,  que  la  lumière  qu'Us  aper* 
çtirent  à  une  heure  indue  dans  Ion  Bureau ,  réveillant  les  faux  préjugez  où  ilsëtoient, 
que  ce  Minière  trahiflôicla  Republique  ,  ils  déclamèrent  violemment  contre  fui  ; 
oC  croyant  que  ce  Icroit  rendre  un  grand  forvice  à  la  Patrie ,  que  de  ia  déli^ier  d'ua 
Traitre ,  ils  prirent  la  réfelution  de  raflâfiiner  ,  lorlqu'ils  Ibrtiroit  de  n>n  Bureau, 
(b)  D'autres  croyent  que  les  deux  Frères  vander  Graef  n*avoicnt  point  prémédi- 
té cet  Afla/Hnat  ,  &  qu'ils  y  fturent  engagez  par  les  pernicieux  Confcils  de  Bor- 
rebagh  8c  de  Bruvn  ,  {c)  Gens  capables  de  faire  un  lemblablc  Complot,  il  pa- 
roît  plus  vraiièmblable  ,  que  cet  Aflkfllinat  fiit  projetté.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils 
.  réfolurent  de  le  rder  ;  &  n'oiaor  l'attaquer  dans  la  Place  qu'on  appelle  le  Buyren- 
hof ,  parce  qu'il  y  avoit  une  Garde,  ils  l'attendirent  au-delà  de  la  Prifon,  aux 
pieds  d'une  petite  muraille  qui  borde  le  Vivier ,  &  qui  n'étoit  éloignée  de  ia  Mai- 
Ibn  que  de  quelques  pas.  (d)  CesAilâflînS»  aulieu  de  fondre  ton  i  cmblc  fur  le 
Penfionnaire,  qu'ils  auroicnt  perce  de  coup»; -mortels  ,  s'aviicrenr  de  tirer  au  fort, 
pour  décider  qui  lui  donneroit  le  prémicr  coim;  &  s'imaginant  qu'il  s'éroit  commis 
quelqu'abus  en  le  tirant,  ils  lejettèreht  nne  féconde  fois ,  &  il  tombà  toujours fiir 
de  Bruyn.  (c)  Après  avoir  arrêté  la  manière  dont  il  l'irraqueroit  ,  ils  l'at- 
tendirent ,  comme  nous  l'avons  dit,  au  delà  de  la  Porte  de  la  Priîon  de  la  Cour,  & 
dès  qu'il  fut  auprès  du  Lieu  où  l'on  fait  Jufticc  ,  Borrebai^h  éteignit  le  fiambeau 
qn'cm  Valet  du  Penfionnaire  portoit  devait  lui ,  Pierre  vanner  Graef  attaqua  celui 

fa^  Lr  11.  Ac  Juin.  me  II. 

(b)  Wicqiltfnri.  Hift.  MS   tfc^  Pror-Un'cs.  Li»,  XXt.  (■-'    H   'nr-rr  -  .,'in.  rri^tr-rr.NcV, 

{c}  HiflsiK  it  Guillaume  lii.  par  M.  Samlbn  ,  To-         U]  ^^cuc:  de  Ji^cjuu  taa  «ier  CiiuC 
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qnt  fiûvoit  ce  Miniftrc  ,  &  enleva  à  ce  Valet  les  Réiolutions  &  les  Papiers  de  l'E-   * 

tac  ,  dont  il  croit  chargé  ,  (a)  &  de  Bruyn  fondit  fur  le  Penrioiinairc  ,  auquel  il  ^^7** 
Ijorta  Jcs premiers  coups.  M.  de  Wic ,  quoi  auc  fans  armes,  &  lùrpris  ,  eut  la  pré- 
lencecTe^wit,  &  le  courte  de  iaifir  fbn  Aflaffin  au  coller,  &  de  le  tenaflêr.  Les 
Camarades  de  de  Bruyn  étant  venus  à  (on  lècours,  on  blcHa  dans  l'oblcuritc  delanutcâc 
dans  la  chaleur  du  Combat  indiilinâemcDt  l'Attaqué  ÔC  les  Atraquans.  L'aîné  van- 
dcr  Gracf  (b')  donna  au  Penfionnaire  uacoup  de  couteau  auprès  de  la  jointure  de 
.  répaule  gaucne ,  qqî  le  coucha  par  tene.  Pendant  le  Combat  l'épce  de  ce  jeune  hom- 
me tomba  du  fourcau ,  qui  étoit  beaucoup  pins  lame  que  la  laïue ,  &  cette  cpcc  Icrvit 
de  coaviâioadans  l'iuibuâion  du  Procès.  Les  AuuQas,  croyant  que  M.  de  Witétoic 
mott ,  &  tetirèreot  chez  no  nommé  van  Dyk ,  procbe  de  l'EaKlè  Lothéricnne  ;  mais 
le  Penfionnaire ,  qui  n*ctoit  que  blelTé,  le  releva  &  rentra  cnez  loi ,  où  deux  Mé« 
dccins  (c)  &  deux  Chirurgiens        l'ayaur  virîtr' ,  Km  trouvé rcnr  quatre  blc/lures, 
dont  jl  n'y  en  avoit  aucun  qui  tu  t  daugerculc.  De  ïimyn ,  qui  dans  la  mêlée  avoit  clé  - 
bfeffi  à  la  main  par  un  de  les  Camarades ,  lequel  croyoit  frayer  M.  de  Wit,  priavaii- 
de  Grief  Taïué  d'aller  dans  le  Molc-Straat  chercher  un  Medécin  nommé  Breuge! , 
&  de  le  lui  amener.  Il  s'aquita  de  cette  Commiflion ,  &  conduifit  le  Médecin  chez 
vau  Dyk.  On  mit  le  prétnier  appareil  fer  nne  play c  qui  n'étoit  pas  alfez  dangcreuîc , 
pour  empêcher  la  retraite  &  la  faite  des  Coupables. 

CCXUI.  On  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  !e  Penfionnaire  ne  fut  point  CC^cin. 
tl\épar  quatre  AWiffias,  qui  dévoient  s'alîîirer  de  là  mort  avant  que  de  rabandonner. 
On  oompiend  encore  înoios  oommenc  le  lendemsin  Jsoqoes  vander  Graef  eue  Pim-  Gracf,  un 
prudence  de  vouloir  ,  à  la  faveur  d'un  Manteau  ,  qu'il  avoir  emprunté  ,  retourner 
dans  fi  Mnifon ,  lors  même  qu'elle  étoit  environnée  de  Gardes ,  que  le  bruit  d'ime  lé*  «on» 
JBntrcpriie  11  criminelle  obligcoient  à  veiller  fur  tous  ceux  qui  palToicnt,    Cependant  ^•■■^ 
on  prétend  qu'il  auroit  échapé  à  k  v^Iance  de  ces  Gardes  ,  fi  deux  circonflances 
D?  ravoicnr  mhi.  Un  Médecin,  qui  pafibit  fur  le  Vyvcrberg  pendant  l'AfTifTinat, 
avoic  entendu  prononcer  à  voix  bafic  ces  paroles  :  Graef,  Graef ^  où  êtes  vous  ? 
Venez  vite,   (e)  Le  raport  de  ce  Médecin  fimna  un  Ibopçon  légitime,  qui  fe  cban- 
eca  en  preuve  ,  loriqu'on  vit  fàchemilè  encore  fanglante  ,  8c  qu'on  lui  tifié&oiUi 
Ton  épec  ,  dont  il  n'avoit  plus  que  le  foureaa.    Plulieurs  Bourgeois  qui  le  connoif- 
toieat  lui  conièillèrent  de  le  retirer  ;  mais>  fbit  qu'il  eût  l'eipnt  troublé  du  Crime  qu'il 
irenott  de  oouunettre  ,  on  que  l'argent  lid  manquât ,  &  qu'il  crût  pouvoir  rentrer 
dans  la  Matlbn,  poiu-  en  prendre,  il  continua  de  fc  promener,  couvert  de  Ion  Man- 
teau d'emprunt,  jufqu'i  ce  qu'on  raiTétit,&  qu'on  le  menât  à  la  Garde  de  la  Cour, 
li  confciîâ  fa  faute,  &:  pria  ceux  qui  le  conduifoient  de  lui  làuver  la  vie ,  en  le  lail- 
fint  échaper  ;  mais  il  étoit  trop  tard ,  &  l'A  (Taire  avoit  déjà  trop  Bût  de  bmlt.  Les 
Etats  de  Hollande,  qui  étoientafTcmblcz,  chargèrent  laCour  de  faire  prompte  Juflicc, 
ce  qui  fut  exécuté.  Le  Coupable  reconnut  ion  Crime  jeu  témoigna  de  la  repcntonce, 
&  dit  qu'i/  «<►  fçavoit  MCMe  raifm  qui  Peût fertéi  cmmeffre  cet  Âttenm,finon 
fifil  étoit  abandonné  de  'Dieu .  (F) 

CCXIV.  l.e  Conlèiller  Penfionnaire ,  follicité  par  diverfes  perfbnnes  de  didinc-  CCXnr. 
tioD,  d'intercéder  pour  le  Coupable»  ne  voulut  point  fe  laifler  fléchir.    Ses  Amis  îfiè 
&  ks  Ennemis  l'en  blâmèrent.  Il  y  a,  ki  diiôiMn  ,  de  la  Gloire  à  làuver  la  Vie  ^ISk 
d'un  Homme  qui  a  voulu  vousl'ôtcr,  il  cd  moins  coupable  que  ceux  qui  échapent  j^B"^ 
malgré  vous  au  Suplice.    L'air  retentit  des  Plaintes  du  Peuple  ,  qui  demande  Grâce  GrLf ,  ' 
pour  lui.   V^ous  allez  achever  de  l'irriter  contre  vous,  au  lieu  que  vous  pouvez  ga-  fj^f* 
gner  ion  cftime  &  (bn  Amonr  j  en  empêchant  l'éxécution  d'une  Sentence  dont  vous 
ne  pouvez  tirer  d'autre  effet ,  que  celui  de  vous  rendre  plus  odieux.  Les  Raifons  que 
le  Cofifeillcr  Penfionnaire  all^oit  nlétoieot  pas  moins  fortes.  LeCrime  étoit  réel,  ' 
il  méricotc  la  mort ,  il  faut  laiffêr  à  la  Jufbce  un  cours  libre ,  l'impunité  ne  fert  qu'à     .  . 
rendre  les  Scélérats  plus  oonlneins  ÂSflasliardi^.  Le  Peuple,  ajoutoit-il,  mehait 
fans  rai  fin ,      ;>  ne  veux  pas  regagner  fin  amitié  par  une  démarche ,  dont  MUCeifX 
qui  fini  dans  le  Goi^emement  aurotent  fujet  de  fe  plaindre,  (g) 

Il  y  9Ufoii:  en  plus  de  générofiGé  à  pardcHoner  qu'à  punir ,  principalement  dans  une 

Oo  3  Ré- 


(al  D/pofirinii  Je  Tacqan  «olei  Cnef  ,  Se  là  Scd*      fe)  tl  M»  Mmun^  li»  Icc  pas ,  pour  wir  fi  M.  ^ 

icnce     Coodani nation.  Wit  Anîi  ' 


(b)  JacqtKi  vandcr  Graaf.  (  f  )  Seuwicg  ta  CaubmnmSm  de  Jacqoa  Tander 

i:c}  Mti.  VukIb  SffiMt  Se  Hclfctii*.  Cntf. 
4)  Ut din  d»  WjUc^  tBft.de«ailliiUMllL pttM.«Mnlba ,  Tua  q.  , 
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  RcpubIk]Oc ,  âdnt  h  tloiiccur  du  Gouvernement  ne  (ôiific  qu'avec  peine  reffuilon 

1672..  du  làng.  Pcuc-cci  c  que  le  Conlèilier  Penfioanairc  Ibupçoaooii:  que  rAtTafTinat  vc- 
noit  de  plus  loin ,  &  qu'il  eûc  dcrfRHn  de  mortifier  ceux  qui  Pavoienc  confèillc  ,  par 
un  Suplicc,  dont  la  honte  rejaîUi^ic  llir  eux.  On  ne  peut  décider  entre  la  iblidité 
ou  J'injufticc  de  ces  Ibupçons.  Le  Coupable  n'avoOa  point  qu'il  eût  ctc  Ibllicité 
â  ce  'Crtmie ,  il  piroic  ,  au  contraire ,  par  le  diicours  qu'il  tint  peu  de  tcms 
avant  &  mort  à  an  Ecdéftafliqne ,  qu'il  s'etoit  porté  de  ion  propre  mouvement  à  cet 
Attentat  :  Lûr/jue  J'eus  réfolu  ,  dir-il ,  //e  ruer  le  'PctifioHuaire ,  je  priai  ^ieu  de 
faire  rdujjir  mon  Entreprije  y(i  ce  Mvijlrc  trahi jjbit  Jà  "Patrie  \  mars  qne  s'iiétoit 
"  innocent  G?  honnête  liomme ,  il  plût  â  '■Dieu  de  m'ôter  la  vie.  (a)  Il  fut  exauce  ;  mais 
cette  Prière  fàmatique  prouve  qu'il  y  avoic  du  dérèglement  dons  l'elprit  de  ce  jeune 
Homme  ^  ou  que  l'idée  du  Crime,  auquel  il  n'étoit  pas  accDÛauné  »  altéroit  là 
railbn. 

ccxv.     CCXV,  D'un  antre  oAté  les  Etats  de  Hollande,  non-c»ntens  de  jndmetrre  de» 

soupçan  Rccompcnfcs  à  ceux  qui  découvriroicnt  les  Complices,  (b)  envoyèrent  leur  Filcal  à 
fuVfaAi-  ''^''i^cc  du  Prince,     écrivirent  à  fou  AlrcfTe,  à  M.  de  Bcverning ,  au  Velt-Maré- 
r«fliJMt.    chai  Wirts,  au  Prince  Maurice  de  Nalfau     au  Comte  de  Horn  une  Lettre  circu- 
l«re,  qui  mérite  d*érreraportée  toute  entière.   „  MONSEIGNEUR,  Quatre 
»,  Pcrf  inncs  ont  entrepris  la'  nuit  paflee  d'afîàiïincr  en  pleine  ruë  notre  Confciller 
„  Pcnfiounairc,  comme  il  ie  rctiroic  de  notre  Aircmbicc  ,  &;  l'ont  bicfle  tiange- 
„  rcufcmcnt  en  quatre  endroits.   Nous  prenons  cette  Alhire  fort  à  cœur,  &  nous 
M  avons  rélbJu  de  iàire  voir  notre  ren'cntiment  aux  Auteurs  d'un  Crime  commisdans 
„  la  perlbnne  de  notre  premier  Miuiftre.    On  a  pris  ^  cmprilbnnc  un  de  ces  qua- 
M  trc  Scélérats,  les  trois  autres  nommez  Pierre  vatider  Graef,  Adolphe  liorrebagh, 
M  &  Coraeille  de  Bruin  s^écanc  échappez ,  tc  autant  qu'on  en  peut  Juger  par  les  in- 
„  formations  qu'on  en  à  prilcs  ,     étant  fàiivez parmi  tes  Troupes  ^  P Etat ,  qui 
„  font  prières  auprès  de  Nkirjjerbruti^qc  ,  ou  en  d  autres  endroits ,  cfuc  votre  Al~ 
tc(jc ait  tien    nou^  avons  ordoimc  à  notre  Procureur  Général  &  Fiical  de  fc 
oani^rter  en  perfonne^M^^/^j'  fufdites  Troupes ,  de  làifir  l    i  riminds,  par 
tout  où  ils  les  pourra  trouver ,  &  de  les  conduire  ici  inccnâmmcnt.  C'cft 
„  pourquoi  nous  prenons  la  liberté  d'adrelFcr  notre  Procureur  Général  à  votre  Al- 
„  telle  ,  &  de  fa  prier  très-inftamment  de  lui  donner  le  Icconrs  nécellàire  pour 
M  découvrir  &  faifir  les  Auteurs  d'une  Adion  fi  déteftable ,  afin  que ,  s'il  eft  pol- 
„  fible,  ils  fbient  mis  entre  fcs  mains  ,  cv'  cnfiiitc  entre  celles  de  la  Juftice.  C'cfl; 
„  ce  que  nous  attendons  de  la  loge  conduite  de  votre  Akcilè,  èc  ibmmcs,  &c.  (c) 
Il  paroît  par  les  expreflîons  fortes ,  donc  fo  fervent  Leurs  Nobles  &  Grandes  Pui/- 
l.inccs  ,  qu'elles  croyoient ,  que  les  trois  AfTafTîns  s'étoicnt  rcftigic?.  au  dwipde 
Nieu'jjerbrug  ,  m  eu  d'autres  endroits  que  Son  AUeffe  fçavoit  bien  ,  &  cette 
opinion  déconvroital1%z  leurs  ftntimenslècrets.   La  Charge  de  Maftre  des  Poiles 
cooiêrvée  à  Borrebagh ,  qui  l'a  toujours  exercée,  la  (iirvivance  qu'on  lui  en  accorda 
potir  Ton  Fils ,  l'impunité  dont  il  joUit  toute  fà  vie ,  firent  naître  dc<;  fntmcons  vio- 
lens  contre  l'honneur  de  ceux  qui  protéecoient  ce  Scélcr^  >  &  le  rcconîpenlbient, 
au  lieu  de  lui  £ûre  porter  ta  peine  mte  mêicott  fon  crime, 
ccxvi       CCXVI.  Quoi  qu'il  en  (bit,  les  trois  AfHinin'î  ,  réfugiez  à  l'Armée  ou  ail- 
Mort  de  leurs,  cchapcrcnt  aux  pourfuircs  do  1-iical.    I,e  Icul  Jacques  vander  Gracf  reçut  le 
GfuT-so  ^^'-^"^""^"^         Crime.  La  Cour  de  Juftice  le  condamna  à  la  mort.  Il  écouta  avec 
iKoiAm  beaucoup  de  rei  pcâ  la  levure  de  là  Sentence,  qui  portott ,  qu'étant  atteint  &  con- 
'*bréK   ^^'"'-^     Crime  de  Lèzx  Majefté  <,  la  Cour ,  au  nom  &  en  l'autorité  de  !  cirs  Nn  - 
pâr  ûiMi-  bles  &  Grandes  Puidâoces  les  États  de  Hollande  Se  de  Wcft-Frilè ,  le  condamnoic 
'"'^wîiifc  ^  fiftnr^e  de  fin  cor^s^  fShla  CMfijbttio»  de  tout  fis  éiens. 

'Cette  Ledure finie ,  il  fit  une  profonde  révérence  .\  Tes  Juges ,  &  on  le  mena  au 
Lieu  du  Suplice.  Il  alla  courageufcmcnt  à  la  mort  ,  &  donna  do  gr.indcs  marques 
de  repentance  du  Crime  qu'il  avoit  commis.  L'Exécuteur  le  manqua ,  &  ne  lui 
abbatic  la  téte,  qu'aprc-î  divers  coups  réïtéreï.  Un  des  Miniftres  qui  Tavoient  con- 
Iblé  d.ins  ta  Priion  ,  publia  Tes  dernières  heures  ,  fvù  rcri,^canr  en  Marr\  r  ,  iJ  le 
comparoir  au  Patriarche  Jacob  luttant  contre  Dieu ,  Ôc  ne  \  oulant  point  l'abandon- 
ner, qu'il  n'eût  remporté  là  Béoédidion.   Ce  petit  Ouvrage  ,  dont  on  répandit  un 

grand 

(.1)  HiftoiredeMn.Coracil|cXf  Jf3n.{eVVit.Yi>meir.  LfitK «fet  Inn  je HoUaodc  au  Piinccd'Ona», 

Ib)  IU.fniiMn«toM  cioq  mille  florim  â  en»  fit    éa  XX*  4e  Juin  167t. 
ïttAéesmtmima, 
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grand  Dombre  d'exemplaires ,  fie  Tefièt  auquel  on  TâToAdcAiné.  Lie  Peuple ,  at-  ■ 

tcndri  &  irrite  par  \x  Icélurc  de  ce  pieux  I.ihcilc,  fît  voir  par fes plaintes âcp^rics Xt"  t^?»*  • 

^ets. qu'il  auroic  ëcc  plus  iur  de  liiivrc  des  Coolcils  modérez . 

CCXVIÏ.  En  effet  rindignation  édata.de  tous  db/cet:  Les  rues  étoient  ftméesccxvii. 
^  Libelles  &  de  Satyres.    Les  FrèrcsdeWic,  dilbit-on  ,  ibnt  des  Traîtres  q"ij^,'>"'^t 
oat donné  Carte  blanche  à  la  France.    Usent  trahi  la  Patrie.  Nos  Ma^iftrats  font jcrnTie 
à  leurs  Ordres  ,  &  nous  allons  périr ,  fi  nous  ne  nous  oppolbns  à  de  (i  pernicieux  ^ 
•  Dellèins. 

L'Acculàtion  à  laquelle  M.de  Wit  fut  plus  (ènfible,étoit  celle  qu'on  repandit  dans 
ic  Peuple  de  la  mauvaifè  Adminiflration  des  Dcpcnrcs  Iccrèrcs  ,  qu'on  confie  ordi- 
nairement au  Conlcillcr  Penflonnaire.  Ou  l'acculoïc ,  qu'au  lieu  de  pourvoir  l'Ar* 
née  de  tout  oc  qni  éroit  nécellàire  ,  &  d'employer  tous  les  ans  cent  mille  francs 
aux  Correlpondanccs  fccrctcs ,  il  en  cnfcrmoit  quatre  vingts  mille  dans  les  Cofrcs. 
L'Aculâtion  ccoit  injulle.  M.  de  Wit  ncgligeoic  les  intérêts  de  ià  Maifon  pour 
oc  pcn/èr  qu*à  ceux  de  la  République ,  il  quitta  (à  Charge  moins  riche  qu'il  n'y  etoic 
CDCrc,  &  il  n'en  tira  d'autre  avann^  qa'one  Bibliothèque  bien  choiHe.  Les  Gages 
attachez  à  (à  Charge  n'ctoicnt  pas  aufli  gros  qu'ils  l'ont  été  dqiuis.  Ses  appointe- 
mens  ordinaires  a'avoienc  été  «nie  de  crois  mille  francs  julqu'eu  1668.  au'oa  les  lui 
anginenia  de  qoatte  mille  ,  ùC  loriqne  les  Etats  de  HoUaade  dâtbecétene  ma* 
nimementde  lui  faire  un  prélènt  de  cent  mille  francs»en  récompenfè  des  grands  lèrvi- 
ccs  qu'il  avoir  rendus  à  la  République  pejidant  quinze  années ,  il  pria  les  Députez  de 
Dordrcciit  d  arrêter  le  cours  de  cette  Délibération  par  une  opofition  formelle  ,  il 
a'flccepca  que' les  ijuinze  mille  livres,  dont  les  Nobles  legiatifièrent,  in  qualieé  de 
leur  PcnHonnairc.  (a)  Cependant  toute  faufîc  qu'étoit  cette  Accufation  ,  il  y  fut 
fi  fcnfibic,  qu'il  s'engagea  dans  une  Démarche .  dont  tout  lemondc  fut  liirpris.  1 1  écri- 
vit à  Son  Akeflc  (0)  pour  s'en  plaindre  ,  &c  pour  la  prier  de  l'en  juftificr.  Inquiet 
de  ce  que  le  Prince  £uibit  long-temsancodie  &  réponfe ,  (c)il  pfâèntaanx  Etats  de 
Hollande  un  Mémoire  apologétique,  que,  ma^é  là  longncm-,  nous  ne  laiderons 

Sas  d'inlércr  id  tout  entier,  parce  que  c'eftune  pwce  qui  peut  ièrvir  à  la  juftificatioa 
e  ce  gnud  Homme. 

CX7XTin.  »  GRANDS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS.    Je  prcns  la  liberté ccxviu. 
„  de  mettre  (ur  la  table  de  vos  Nobles  &  Grandes  Puilïànccs  le  Libelle  làtvriqae  ci-  ^"^*^* 

■i  .'•  1  T-v*!.-  moire  aux 

„  inclus,  qui  m  a  etc  apporte  par  un  de  mes  Domcltiques.  Quoique  j  aye  toc^oursErais  de  * 

«  ésé  de  ce  fcnciment  qu'on  ne  poavoit  mieax détruire  ces  Ibrtes  de  Calomnies  qu'en  ' 

s,  les  méprilàot ,  &  en  fiiifànt  voir  qu'on  n'y  cil  pas  Icnfible  ;  cependant ,  comme  a-  oi.  de 

n  il  y  a  dans  celui-ci  une  Âccuiàtion  pofitive,  que  pendant  l'exerdcc  de  ma  Char-  ^  '^'^ 

y*  g6  j'ai  gardé  pour  mol  imeibmme  oonfidérabie  des  deniers  qni  étoient  dedincz, 

„  pour  entrecenir  des  Correfpondanccs  iStràtes»  &  par  conféquent  que  J'ai  volé 

»  l'Etat;  remarc^uant  de  plus  qu'on  avance  cela  avec  un  t\  grand  air  de  certitude  , 

^  qu'une  infinité  de  gens  y  ajoutent  foi ,  &  confidérant  d'ailleurs  que  plufieurs 

»  Monbpes  de k  NoUdIè  & plafienrs  M^^bais  des  Villes,  particnlierementeetix 

p  qui  n'ont  pas  été  du  nombre  des  Conlèillers  Députez ,  peuvent  ignorer  fi  jamais 

j'ai  eu  le  maniement  ou  la  difpofition  de  tels  deniers  ponr  les  Corre^ndances  lé- 
„  crêtes ,  j'ai  jugé  à  propos ,  n'étant  pas  en  état  de  paroitre  enjperibnne  dans  l'Ai- 
y,  ièmbléede  vos  Nobles  &  Grandes  Puififandes ,  à  caiifè  de  taes  biefl&res  &  d'une  in- 

difpofition  qui  les  accompagne  ,  de  les  informer  finccrcracnt  par  les  préfèntes  , 
„  de  la  vérité  du  Fait.  J'aurai  donc  l'honneur  de  leur  dire,  que  Meifieurs  les  Confeil- 
„  1ers  Députez  m'ayant  voulu  mettre  entre  les  mains,  au  commencement  de  l'excr- 
„  cice  de  ma  Charge ,  quelque  argent  poiu:  les  fbux  des  Correlpondancesfécrèccs,  à 
n  l'exemple  de  mes  Prcdéccfleurs,  &rai:mc,  autant  que  je  m'en  Ibuvicns,  m'ayant  re- 
n  mis  une  petite  ibmme  pour  cela ,  avant  qu'on  eût  inventé  &  mis  en  pratique  l'ordre 

qui  a  été  oUèrvé  depois  »  j'exan&inai  plus  foigncuièmentlacholè;  fiUfâitt  dès  lors 
, ,  réflexion  lùr  le  natittei méfimi  de  notre  Nation ,  je  ne  voulus  pôint  tue  chaigcr 
„  du  maniement  d'aucuns  doiiers  ,  mais  j'imaginai  un  autre  ordre,  qm  a  été  toil- 

jours  obièrvé  depuis  de  la  manière  que  je  le  dirai  tout-à-l'heure.  De  forte  que 
»  élis  le  cmmmeMemeitt  de  femrtkeêe  Hu  Qiergcje  »W  'vùulm  reeevrir  ni  mamr 

M  MneuKe 

(i)  Aitzcma.  Bui  XLritt.  (c)  Il  ne  lui  répoodk  ^  Wt  00  dis  joWf  «pria 

(|b)  Le  IL.  lie  jMilltb  «voit  m(&  &  Lente» 
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„  atuuittdttMrfpimrlesCorreJpondanccsfécrèteSf  nip^féiti^  nmme 
*^7**  ^  Mt^fe  n'iji  rcçtî  ni  manié  pendant  ce  tems-là  aucune  fomme pour  de  fimhhkter 

uffi'^i's:  C'cflccdont  rendront  tcmoignagc  Mclficurs  les  Confcillcrs  Dépurez, 
„  tauc  ceux  qui  loiit  prclcntemcnt  en  Charge  t  &  dont  plullcurs  ont  eu  iouveut  cet 
„  emploi,  que  ceux  qui  ont  été  les  Membres  de  ce  Collège  depuis  que  j'exerce  ma 
„  Charge,  (a)  &  tous  ceux  parles  mninsd?  qni  les  dq>cclics& l'argent  doivcnr  p.iïïcr. 
„  Tous  CCS  MefTicurs  ,dis-jc,.enétaQtrcqui5pourlc  repos  &  la  facisfàâioad'un  cha- 
„  cun ,  leront  obligez  de  témoigner  unanimement  &lmcèremeDt,  que  de  leur  ii^ù, 
„  pendant  qu'ils  ont  exercé  leurs  Charges  »/f  n'ai  reçà  ui  manié annms  deniers  pour 
n  les  Correjjyondances  Jecrètcs.    Mais  voici  ce  qui  en  cft.  Il  y  n  m  dvis  PEtiit  de 

Guerre  un  article  à  la  charte  de  cette  'pr<yvtnce  de  deux  mille  Jiorins  pat  ffiou 
„  deJïmezp<mr  ksCm*jpctuumees  Jëerètts^  faifantparm  me  fimne  de  vingt- 
.  „  ftuitre  mille  florins  ;  Leurs  Hautes  T^uijT'Vtccs  ou  leurs  Commijfaires  autortfez, 
„  pour  hs  Affaires  fécrl'te s  ^  ont  en  pat  tie  difpofé  de  ces  deniers  ,  quelquefois  auffi 
„  vos  Nobles  Grandes  Tuiifances ,  mais  rarement ,  enfln  Mefjietirs  les  Con- 
st  JèiUers  ^éptitexi  en  ont  auijï  dijpofé  en  partie.  Ces  Correipondances  fécrètes  , 
„  autant  qu'elle;  ont  ctc  confiées  aux  Confcilicrs  Dcpnre?: ,  ont  été  dirigées  de  tel- 
yy  le  manière,  qu'après  que  les  pcribnnes  qui  dcvoicnc  y  Icrvir  ont  été  choilles,  ou 
„  par  ce  Collège,  ou  quelquefois  par  moi ,  par  l'ordre  dudit  Collège ,  oo  eft  coa- 
j»  venu  avec  ces  Perfonnes ,  ou  on  a  arrêté  par  une  Rciôlution  des  Conlèitlers  Dé- 
„  putez  ,  ce  qu'on  leur  donneroit  par  jour  ,  par  fèmaiue  ,  par  mois  ,  ou  par 
„  an,  quand  on  croy  oit  avou  bclbia  dclcur  Ici  vice  pour  long  tcms ,  pour  leur  pei- 
„  ne ,  pour  les  frais  des  Voyages ,  8c  pour  Iciu-  dépcnlè.  Tout  cela  étant  ainïi  lé- 
^  glé,  on  adonné  \  ces  Ourelpondans,  ou  à  ceux  qu'ils  anrori((:)icnt  ici  pour  cela, 
„  les  Ordonnances  ou  les  uiftes  de  mijè ,  comme  on  les  appelle  ,  des  ibnuncs  qui 
„  leur  ctoicnt  <liîës  jufqucs  à  ce  tems-là  »  &  même  de  l'argent  qu'on  jugeoit  à  pro- 
j,  posdcleur  avancer,  &  inr  ces  Ordonnances  ou  Aflcsde  mijè,  le  Receveur  Gc- 
„  néral  a  payé  de  tcms  en  tems  ces  Ibmmes  auxditsCorrcIpondans,  ou  à  ceux  qu'Us 
„  avoicnc  ;uitorile  pour  cela.  Mais  ces  Crdoonaoces  ou  ^fles  de  miJè  n'ont  ja- 
»  mais  é^  dépêchées  qu'après  la  Rélolation  &  Tordre  du  Collège  des  Conlèillcrsf 
9,  Députez,  cc  qu'après  avoir  été  fignccs  par  trois  Membres  de  ce  Collège  :  outre 
„  que  depuis  quelques  aanccs  îc  Secrétaire  a  couché  la  Rélblution  dans  un  Regîrre 
„  iccrec  >  ÔC  exprimé  les  noms  de  ceux  t  a  l  a  veux  de  qui  ces  Ordonnances  ou  ^cîes 

dt  miji  ont  été  dépêchées,  ^  je  croi  pouvoir  aJfûrervosNoèktfS  Grmuks  ^Puifi 

fonces  f  que  ces  .Iviicrs pour  les  Corrr  fpondances  ficrètes  n'ont  pas  excédé  la  fvm- 
„  me  de  fîx  mille  florins  par  année  ^  l'une  portant  l'autre.  Il  cft  donc  bien  vrai  que 
„  j  ai  eu  ordinairement  la  charge  &  la  dtreâlott  de  ces  Correipondances ,  entant 
^  qœç'actè  moi 'qui  ,  par  ordre  du  Collège  des  Confcilicrs  Députez  ,  ai  inftruît 

de  bouche  les  Corrclpondans  avant  leur  départ ,  qui  leur  al  cufuite  prclcrit  par 
o  Lettres  ce  qu'ils  dévoient  faire  »     que  les  Lettres  de  ces  Correlpondans  m'ont 

ordinairement  été  addreflees.  Mais  il  eft  auflt  vrai,  que  pendant  tout  ce  rems^là 

je  u*ai  pas  voulu  avoir  le  maniement  ^aucuns  deniers  pour  ces  Corrcfbondances , 
^  6^  que  je  liai  reçâ  aucun,  argent  pour  cela.  C  'cft  ce  que  dcclaie  avec  finoéncé 
**  &  eu  bonne  conl'cicnce  celui  qui  eft  &  fcra  toute  ft  vie. 

"  obCands  et  puissans  seigneurs, 

F»tn  tPès4mibk^  très-fidelle  ferviteur , 

JEAN  DE  WIT. 

A  la  Haye  ie  to.  de  JuUktt€7^-  (b) 

„  Sur  quoi  ayant  été  délibéré  ,  il  a  été  réfoln  qiK  Mcflîcurs  du  CoU<^'des 

Confcilicrs  Députez  feroicnt  prie/,  &:  chargez  ,  en  vertu  de  la  Rcfblurion  du 
"  Il  de  ce  mois,  comme  Us  Ibnt  priez  &  chargez  par  ccsprclèntes,  de  déclarer 
Z  par  un  Jêfe  êtubentitrue ,  x'i/r  fçavent  que  foSt  Siéw  CmpUer  Tenfimtm 

ait  refit  de  l'argent  deftiné pour  les  Correfpondanccs  fecrhcs. 

T.c<;  Membre*;  du  Collège  des  Confeilîcrs  Députez  des  Etats  de  Hollande  &  de 

Weft-Frile ,  pour  làtisfairc  à  la  demande  &  à  la  Rélblution  de  Leurs  Nobles  & 
^  Glandes  Ptttâànces  dn  x%.  de  cc  mois,  déclarent  unanimement,  que  depuis  tout 


(a)  Lc«  Rccefcori  m  foavoicnt  donner  aucnn  ar- 
«nt  au  PenfioDniin  poorlei  CwfcfpopdaBcciféwèei, 
ni  le  palTcc  en  cemfte  On  l'OtloflBUGe  du  CoU<p 


de»  Cooftilletî  Dcfpurei. 

Exuaù  <ks  Mtblmion»  do  Eocsdc  HolUnde  flc 
de  Wcft*Frïfi.  d«  »3.  de Jailte  i<7^ 
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„  le  tems  qu'ils  ont  eu  fëaocc  dans  les  difTci  cas  Collcgcs  de  leurs  Nobles  &:  Gran-  ^ 
„  des  Puillânccs,  ils  n'oMt  aucune  cottooijjauce  ^ue  Monjieur  ie  Conjèilkr  Tenjm-  1671. 
„  nain  de  Wit  ait  rtfû  attcmtt  deniers  four  les  CorreJpoitdAnccs  Je  crêtes.  Donné 
„  à  lâ  Haye,  fous  le  petit  cachet,  par  les  Membres  dudit  Confëil ,  Monfieurdc 
„  S\^"ync!rcclir  érant  lorti  de  rAfTemblée,  à  caoiè  qa'il  eft  Porenc de  Moniiciv  de 
Wit,  le       Je  Jmilcc  lô/i.  (a) 

Ce  que  M.  de  Wit  afHrmoit  dans  iôo  Mémoire ,  qu'il  u*avoit  reçu  â$um  étrgent 
four  les  Corrcfpondances  fécrètes  y^yvaihc  confirme  par  le  témoignage  imanime  des 
Conièiiiers  Députez,,  qui  avoieni:  lérvi  avec  lui  pendant  tout  le  tems  de  Ibn  Mmt- 
{1ère,  devoit  le  jullifier  pleinement  chez  tous  ceux,  qui,  au  liea  de  dieicher  &  Con- 
damnation, vouioient  ouvrir  les  yeux,  &  rendre  juftice  à  fîmdesintiéretTcment. 

CCXIX.  I.a  Rcpoiifc  !!i  Prince  arriva  dans  le  même  temsà  laHaye.('b)EllectoitCCXïX. 
couinéc  avec  une  iubtilitc  tjui  lurprcud,  6i  qui  mérite  qu'on  en  péiè  tous  les  termes. 

M  MONSIEUR.   J*ai  bien  reçu  k  v6cre  du  \%.  du  pnéfènc  ,  avec  le  Pai^s»»  Airci; 

quî'n  qui  y  cfl  enclos.  Je  n'aurois  pn"  manqué  d'y  rcpoudrc  plutôt  ,  fi^nelb» 
„  Je  grand  nombre  de  mes  occupations  ne  m'en  avoit  empêché.  Je  puis  vous»*».  '.  . 
„  ailurer  que  j'ai  toujours  mcprilc  les  bruits  qui  k  dcbftcnt  eu  cette  numè- 
,»  le»  |ms  que  non  feulement  les  Miens  ,  mais  au/Ii  moi  même  en  avons  été  at* 
yy  taquez  en  plufieurs  (brtes  avec  une  licence  &  une  avidité  rour-à-fait  débordée. 
„  £c  pour  ce  qui  clt  des  deux  points  dont  tous  £ùtes  mention  dans  la  vôtre ,  à 
M  iâvoir  des  deniers  de  la  Correlpondance  fêcr^te  que  tous  avez  maniez ,  &  du 
„  peu  de  loin, qu'on  dit,  que  vous  avez  eu  de  pourvoir  l'Armée  de  toutes  les  choies 

ncccflTurcs ,  je  ne  puis  vous  dire  autre  choie  là-dcfTi;?  ,  finon  que  du  premier  je 
„  n  en  ai  aucune  connoilîànce,  &  que  Mrs.  les  Députer  de  i  Etat,  comme  vous  le 
„  marquez ftit  Uendans  la  vôtre,  en  peuvent  donner  meilleur  témoignage  qu'an- 
„  cun  autre.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  lècond ,  je  n'oie,  ni  ne  puis  dourcr  que  vous 
-  „  n'ayez  eu  loin  des  Armées  de  l'£tat  tant  par  Mer  que  par  Terre ,  tel  que  la  Con- 
„  ûitution  des  tems  &  des  Affidres  l'a  nd  permettre ,  en  telle  lotte  qu'elles  ont 
, .  été  rendues  capables  de  pouvoir  réfiuer  à  l'Ennemi.  ,Mais ,  Moniieur»  vous  pou- 

vez bien Içavoir  vous  même  qu'il  m'cft  impofllble  de  particularifcr  toutœ  quipeiK 

y  avoir  nunqné ,  fur  tout  à  celle  qui  eu  par  Terre ,  ni  le  ibin  qu'on  a  eu  de 
„  iuppléer  aux  manqnemens  qu'on  7  a  trouvez ,  ou  celui  qu'on  auroit  dd  &  pû  y 

apporter  en  ion  rems  ,  ou  à  qui  en  a  été  la  faute  ,  parce  que  je  fuis  diflrait  par 
„  tant  d' Affaires  en  ces  tems  fâcheux  &  malheureux ,  que  cela  a  été  la  catife  que  ie 
„  me  fuis  eng^^é  le  moins  qu'il  m'a  été  polTible  à  la  recherche  des  chofès  paflécs  ; 
„  c'cfl  pourquoi  vou^  trouverez  bkn  mieux  la  juftificadon  que  vous  défirez  de  moi 
„  dans  Jcs  Adion>  îc  prudence  que  vous  avez  fàites  Je  fbuhaiterois  de  tout  mon 
„  cœur  d'avoir  quelque  autre  occafion }  pour  vous  pouvoir  témo^ner  que  je  iîuSi 
„  Monfieur,  Votre  affêâionné  ami,    Gvillavmb  Hsnri»  ranced'Qrange. 

CCXX.  On  forma  des  Jugemens  difTerens  fur  la  Démarche  de  M.  de  Wit  &  lur  ccxx. 
la  Rcponfç  dn  Prince.  Les  uns  difbicnr ,  qu'il  falloit  que  le  Confcillcr  Penfionnai-  ||.*'^'^'J-"*' 
rc  fut  bien  allure  de  Ton  innocence,  puilqu'ii  s'en  raportoit  au  jugement  de  Ibn  En-  cetaD^- 
nemi  fur  là  Réputation  ,  qui  lui  ëtoit  plus  chère  que  la  vie.    Les  autres  tronvoicnt"*'^ 
de  la  lâcheté ,  non  feulement  à  reconnoftre ,  mais  à  réclamer  l'Autorité  d'un  Prince 
qu'il  avoit  oprimé.  Pour  nous  ,  qui  rationnons  terre  à  terre ,  nous  dirons  librement 
que  le  Conieiller  Ptefionnaîre ,  qui  avoit  conlêrvé  fi  fermeté  jofqn'à  braver  la  hai- 
ne da  Peuple  ,  &:à  mépriferfoccafion  de  fc  reconcilier  avec  lui ,  en  demandant  la 
grâce  de  vandcr  Gracf ,  commença  à  s'ébranler  lorfîju'il  aprit  l'ahrlirioa  de  l'E- 
dit  perpétuel,  &  l'Elévation  du  Prince  par  des  Enuotions  populaires,  qu  il  rcgordoit 
auparavant  comme  les  flots  d'une  Mer  dmoë ,  que  Pmcomhnce  des  vents  peut  ap. 
pailcr,  oujcctcr  fur  un  autre  Rivage.    Il  s'iirugii  u  que  .s'il  pouvoir  obtenir  un  té- 
moignage autcntiquc  de  là  fidélité  ,  figné  du  Prince,  ie  Peuple  paileroit  de  la  haine 
à  l'admiration,  ou  du  moins  qu'il  revctiroit  des  icotimcns  d'équité  pour  lui.    Il  ne 
put  pas  croire,  que  le  Prince  mi  refofàttmc  Aprobation  de  là  conduite  dans  le  ma- 
niement des  Finances.    II  en  avoit  deux  railbns  ,  l'une  étoit  l'idée  qu'il  avoit  de  ià 
propre  droiture,  qui  n'étoit  travetleepar  suicun  reproche  fcaét  qu'un  honnête  Honj- 
qic  pdt  iè  filire,  l'autio  que  TElénclcii  fécente  du  Pcince  obugeoit  Son  AlteAè  à 

Pp  .  mé- 

(a)  OëeTtndM     Coltà!*  Jcs  Caiiftiirtn  Mpotn    dcOlMS  pow  Ie«  ftah  4ct  Corc^rAuhcs  fiSetébes. 
paôc  I»  iiilbEaiiM  4e  M.  âe  Wît  >  m  Ajctte Joit»      ^)  Le  ».  de  Jtulliti 
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  ménager  ceux  qui  avoicnt  encore  aflfez  de  crédit  pour  le  traverfcr,  quoique  leur 

1671.  -pam  commençât  à  tomber  en  décadence.    Les  Politiques  qui  iè  font  vus  à  la  tête 
du  Gouvernement  ne  iauraicnt  s'imaginer  que  leur  chute  paiïlè  être  fî  prompte.  Ih 
croient  que  Comme  ils  Ibnt  montez  par  d^rez  à  l'Elévation  ,  ils  en  (iclccadront 
de  même  ;  mais  le  précipice  cft  rapide ,  8c  le  parti  le  plus  fUr  pour  le  Miniftrc  d'u- 
ne Rcpublic^ue  ,  c'eft  d'érudicr  riodiiiatioa  desPeuplcs,  &  de  bâtir  fiir  elle,  plutôt 
qtte  fiir  des  railônnemeiis  ^éculatîfs  »  toujours  incertains.  La  fkaation  du  Prince 
n'étoit  pas  moins  délicate.   D'un  côté  il  ne  vouloir  pas  aurorifèr  la  conduite  du 
Couiciller  Penfionnaire ,  ni  le  réconcilier  avec  les  Peuples ,  puUquc  fon  bonheur  dé- 
pendoit  de  cette  Divifion.  De  l'autre  il  ne  vouloir  pas  irncer  davantage  le  Parti  de 
tts  Ennemis  ,  dans  un  tem»  ,  où  il  n'avoic  encore  lien  Ait  pour  le  Réublillè- 
mène  de  la  République, 
ccxxi.     CCXXL  Quelques  Courtiiàns  de  Son  Alt^  ctoicnt  aflez  contens  de  voir  cm 
%em».   le  prémier  Miniftre  de  l*Efett  commençoit  à  plier  fous  un  Prince ,  qo'il  avoit  en  dcf- 
SH^^Ii'*  lèin  de  pcidre»  de  ils  eJpéroient  beaucoup  d'un  commencement  fi  prompt.  Ccpen* 
vâmt,    dant  ils  fc  trompoicnr  ;  car  l'intention  du  Confcillcr  Pcnfiomviire  étoit  de  défendre 
fon  innocence  à  la  vùc  du  Public ,  lans  entrer  dans  le  Paiti  du  Prince,    Les  plus 
zélez  étoienc-irritez  de  ce  qu*onménageoit,  par  des  termes  péièz  à  labalanoe,  un^* 
nemi,  irréconciliaWc   l  e  tiers  Parti  remarqua ,  fans  peine,  que  le  Prince  ne  dîf- 
culpoic  M.  de  Wit  lui  rien ,  ôc  que  fi  on  lui  avoic  tendu  un  picge,i/^*  Jbrtott  Janssy 
être  enlacé.  En  effet  il  renvoyoit  le  Confeiller  PenliomiairelnrPA&iiedes  Dépenfes 
ficrètes  au  Conicil  qui  cnavoit  PAdminiftration.  (a)  La  Réponicdu  Prince  étoit  juftc, 
puilqu'on  lui  avoit  toûjours  fait  myftcre  de  ces  Dépenîcs  ;  mais  elle  c'toir  en  mê- 
me tems  maligpe.    Le  Prince  s'cxpliquoic  avec  plus  d'ambig^ité  lùr  les  Provt* 
fions ,  quf  aVoient  manqué  à  l'Année ,  9c  qni  fidfoienc  un  iàjet  d'accufition  d'à» 
tant  plus  important  que  le  falut  de  la  République  en  dcpendoir.    i .  II  n'ofôic  dou- 
.  ter  qua  le  Conlcillcr  Penfionnaire  n'eût  eu  foin  de  l'Armée,  cependant  il  fc  défen-' 
doit  de  jparticulariièr  ce  qui  manquoit  à  celle  de  Terre ,  &  les  foins  qu'on  avoic  pris 
pour  y  lupléer.  X.  Il  faHoit entendre, Qu'on auroit  dû  ^ pùy  aporterm finimmleft*  • 
mdde  nécrfflûrf  ;  6c  le  lôupçon  de  négligence ,  qu'il  infinuoit  adroitement ,  n'ctoir  que 
trop  légitime.  Il  ne  vouloir  pourtant  pas  en  rejettcr  la  faute  1  ur  une  Fcrlbnnc  particu- 
llère.  IMeft  impolie  ^  di^it-il,  de  partkttkrifirttmee  qui  peut  tnmr  manqué  ^  le 
fo'm  qu*on  a  eu  de  JUpléer  aux  manquemens  qu'ofty  a  trouvez ,  ce  qiion  auroit  pA 
faire  en  fon  tems  ,  S?  à  qui  en  a  /'te  la  faute.  3 .  Il  ne  \  ouInir  pas  rechercher  le  pal^ 
fé.    4.  Eniîn  il  concluoit  que  M.  de  Wit  devoit  trouver  la  juitiricatioo  dans  les  Ac- 
tes de  jk  Prudence.   L'ironie  étoit  piquante.  M.  de  Wit  avoic  fiit  fim  fbrc  dWe 
Prudence  qui  rélévoit  au-defTus  des  autres  Minières ,  &  il  aprcnoir  par  une  triHc 
expérience  que  ià  Prudence  avott  échoilé.   C'eft  iniùlcer  un  Homme ,  que  de  le 
renvoyer  i  ce  qni  a  ftitfong-tems'ftii  Idole,  lod^cécce  Idole  cft  biàëe,  oureo- 

•  verfce. 

COncn.:    CCXXII.  Quoi  que  M.  Corneille  de  Wit,  Ruart  de  Purren,  n*edt  pas  autant  de 
jlJ*'"»   part  au  Gouvernement  que  le  Confeiller  Pcniionnaitc ,  ion  Frère ,  cependant  il par- 
Cwnriifc  tageoit  avec  'hii  la  haine  da  Peuple.  Noos  avons  déjà  vd-,  (b)  que  <]uatie  Soé' 
4cWki    lérats  s'ctoicnr  pTcTcnrcz  :\  onze  heures  du  (bit  devant  fh  porte  à  Dordrccht,  & 
qu'on  la  leur  avoit  rcfuiéc ,  parce  qu'on  ne  les  connoifibit  pas.  Les  Domcftiques, 
pour  les  congédier  honnêtement,  letur  répréfèntèrent  que  leur  Maître  étoit  incom- 
modét  &  qu'il  étoit  trop  tard  pour  lui  parler.    Mécontens  de  cette  réponfc ,  ils  fè 
mirent  en  devoir  d'entrer  par  force ,  &  gagnoient  déjà  la  Chambre  du  Malade ,  qu'ils 
auroient  ttié,  fi  un  Valet  n'eût  eu  la  prclcncc  d'cfprit  de  fortir  par  une  porte  de  der- 
rière, pour  avertir  k  Garde  Bourgeoifè,  qui  vint  anflî-tAr,  &  qui  obligea  les  AfTaffins  . 
de  prendre  la  fuite.    Nous  remarquerons  ,  que  ceci  arriva  à  Dordrecht  le  même 
jour,  (c)  &  à  la  même  heure  que  les  deux  Frères  vani^cr  rrracf ,  Borrcbagh,  &  de 
Bruyn  attentèrent  à  la  Vie  du  Confeiller  Penfionnaire  a  ia  Haye,    (d)  Ce  concert 
du  jour,  deTheure»  &niéme  du  nond>re  ^gal  des  Ailafluis,  fonifie.la  coojeâne 
que  les  deux  Attentats  avoient  été  projetiez. 

CCXXIII. 

*■  * 

(t)  Sm  Afaftlie  tl  itavoioitpu  an  Confcil  d'Etat,  Province!  Unies ,  Chapioc  XU*  nn  u«  4C  Chlfim 

«omaw  téahm  HlOefiai  cdibcc  ;  mais  au  Collège  dn  XXL  paj^  $  7 . 
Opnfeinett  D^pmez,  «|tii  <ft  leCodcUd'Etac  <ie  U  Pn>       (b t  Vsfa  ci-«le|fiis,  pf^iip, 
WKc,  (ja'ilnc  faai  paicanJiMjR  tm  le  Ct»fiil  tstât.       (e)  ht  st.  de  Juin. 
V«]Fc»  h Moifiini  HiOacqH  du  Gomctimncnt  im      (ij  V«ya  ÀàdBatt  pap  2»i.it  fiihamM. 
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CCXXni.  Le  Ruait  étoit  à  peine  échap^  à  la  furenr  des  quatre  Scélérats ,      '  ' 

qni  ctoicnt  venus  chez  lui ,  dans  le  deiïeiii  de  le  tUcr ,  qu'il  le  vit  cxpofé  à  K^?** 
une  Accufàrion  arrocc  ,  donc  la  faallccé  ne  le  garentit  point  d'une  mort  crueJie. 
Nous  ne  pouvons  donner  une  plus  jufte  idée  de  fes  Crimes prétendus ,  qu'en  rapor-  *' 


tion  inten- 


tant la  Lettre  que  le  Conlèiller  Penfionnaire  écrivit  à  Ruicer  fûrcc  iîijet,  parcequ'il  [<^<: 
y  raporte  le  Fait  avec  la  dernière  nerreré  Je  dirai  ieulemcnt  pour  l'cclaircir  &  le 
coofinner,  que  le  Ruait,  qui  étoit  malade  »  ctoit  eâcélivcmeat  couché  dans  un  lie 
placé  inuiiéiSaKiiieot  aimres  de  la  porte  tfune  lèooadb  Chambre .  &  que  le  Do* 
mcAique  qui  étmt  dans  r  Antichambre  pouvoit  aifêmcnt  entendre  ce  que  Tichelaac 
diibit,  en  tenant  cette  porte  entre-ouverte,  comme  il  eft  aile- de  s'en  convaincre , 
en  examinant  la  difpoficion  des  deux  Chambres. 

CCXXIV.  „  MONSIEUR,  }*ai  reçû  en  fon  tenu ,  la  Lettre  que  ^«as  m^avez  ccxxiv. 
9»  fait  l'honneur  de  m'écrirc  le  if.  du  mois  (fcmicr  ,  par  laquelle  vous  me  témoi-  LenrcJa 
„  gncz  la  part  que  vous  prenez  à  mon  infortune  ,  &:  combien  vous  êtes  touché  des 
»>  bleflTures  qui  m'ont  été  Éwtes.    Je  m'en  trouve  à  préiènt ,  grâces  à  Dieu  ,  fi  bien  naireâM, 
„  guéri,  au'il  y  en  a  déjà  trois  qui  font  entièrement  eonfeudécs ,  &  que  la  qua- J*^^^ 
trièmc,  laplus  ^ande  &  la  plus  profonde  détentes,  quoique  la  moins  dangcrcufc,  acmûriio». 
„  paroît  aum  èn  ecac  de  iè  fermer  bientôt.   JLa  Acvrc  continue ,  que  j'ai  cuë  pen- 
„  dant  plus  de  \sbSs:  jours ,  a  ceflé  ;  &  non  lènlement  je  me  promène  déjà  dans 
»  la  Maifon  ,   mais  Dimanche  <totiier  j'eus  aflêz  de  force  pour  aller  à  .!'£- 
glifc.    Au  rcflc  l'cnvîe  ,  que  quelques  perlônnes  malrcieulès  portent  \  no- 
»  tre  Fanullc ,  a  monté  à  un  fi  haut  point  dans  ces  tems  malheureux  ,  qu'outre 
„  les  marques  que  quelques  uns  m'en  ont  données ,  en  croyant  m'ôter  da  mfmde 
„  par  un  AfTaflinat ,  on  cAche  aujourd'hui  de  le  défaire  de  monFrérc,  le  Ruard  de 
Putccn  ,  par  les  voycs  de  la  Juftice.  Vous  aurez,  fins  doute,  appris  que  le  Procu- 
„  reur  FiTcal  l'a  fait  arrêter  par  ordre  de  la  Cour  de  Hollande  ,  ce  l'a  fait  conduire 
„  dans  la  Châtellcnie  de  cette  même  Cour,  oii  on  le  garde  encore  prélcntcment; 

Nous  n'avons  pû  d'abord  nous  imaginer  quelle  pouvoit  être  la  caufc,  ou  pliltôt  le 
„  prétexte  de  cct£mpriibnnement,  nous  iv^vionsfeulemoit  qu'on  pailoie  coniiifé- 
„  meitf  de  trois  miltiers  de  pondre  à'OMion,  qu'il  avoit  fiit  . Tenir  avec  loi  de  l'Ar" 
„  mée  navale  à  Dordrechc, &  qne  c^étoit  là^ddOtls,  apparcmnient,  que  cetœ  Pkocé**  , 
dure  étoit  fondée.  Mais  nous  avons  bien  connu  depuis  qu'il  y  avoir  un  autre 
Complot  formé.  C'eft  qu'un  certain  Chirurgien  »  nommé  Guillaume  Tichelaar, 
„  qui  demeare  ou  qui  a  demeuré  dans  le  reflibrt  de  I^ersbil,  dic  auflt  feus  la  jurifilic- 
tion  de  Gccrvlict  ,  a  dénonce  avec  une  hardicflc  &  une  impudence  inouïe  le 
„  Ruard  de  Purrcn  ,  ^  a  (iécîaré  qu'il  avoit  voulu  le  corrompre  par  une  f^rofîc  • 
„  ibmme  d'argent ,  (Se  le  porter  a  alialTiner  le  Prince  d'Orange.  Mais  coimiic  je 
^  fiiis  afluré  que  mon  Frère  n'ell  pas  capable  de  concevoir  le  deflcin  d'un  Attentat  H 
exécrable,  &  oncorc  moins  de  l'exécuter, j'ai  auflî  une  ferme  perfuafion  qu'ayant 
„  pld  àDieudcme  délivrer,  comme  par  miracle,  des  mains  de  ces  quatre  Aflaliin%  ic.  '. 
„  de  me  oodêrver  la  vie,  il  ne  peimettia  ^nt  aufli  que  fhumcence'feft  opptU 
ff  roét  par  la  fourbe  &  par  la  calomnie  ;  mais  qu'il  fera  que  le  Ruard  le  tirera 
„  des  embûches  ,  qui  lui  ont  été  drrfTccs ,  comme  j'ai  échapé  des  mains  de  mes 
X,  Meurtriers.  Outre  que  nous  Içavons  pour  certain  que  le  Chirurgien  ,  qui 
„  aftit  cette  Dénonciation, aétéaccufêd^ffcinmtparmonFréreen  qualité  de  Ruard 
„  de  rurtcn ,  devant  Iç  fiége  de  Juflice  de  ce  Païs-là, d'avoir  voulu  violer  une  Fcm- 
„  me  ;  pour  lequel  crime  il  fut  condamné  à  demander  pardon  à  genoux  à  Dieu  ôc  à 
„  la  Jultice,  de  forte  que  c'eft  un  homme  noté  d'infamie.  &  qui,  apparemment,  cft 
„  animé  contre  le  Ruart  par  le  reHenriment  qu'il  a  de  Vûoamtion  que  mon  Frère 
„  avoit  portée  contre  lui.  Nous  Içavons  aullî  de  fciencc  certaine,  qu'il  y  a  quinze 
„  jours  ou  trois  icmaines  que  le  même  Chiruipen  étant  venu  chez  mon  Frère  à 
Dordredit ,  demanda  àlni  parler  ièul , &  que  l'ayantiait  entrer,  ma  ^Ifo'Sœur, 
fa  Femme,  commanda  à  l'un  de  lès  Domertiques  de  fc  tenir  à  la  porte  de  laCham- 
„  brc  ,  &  de  prendre  garde  à  cequi  le  paiïcroit,  en  cas  que  cet  Homme  eût  quel- 
„  que  mauvais  delTein  contre  ion  Mari.  Ce  Domeftique  a  témoigné  dc  a  hit  ia  I>é- 
„  pottcion,  affirmée  par  ferment  devant  les  CommilTalres  de  la  Cour,  'qu'étant  ainft 
„  à  la  porte  dc  ladite  Chambre,  il  entendit  que  le  Chirurgien  offroit  à  fonMaître  dc 
„  lui  déclarer  quelques  Affaires  fccrètes  i  fur  quoi  ion  Maître  répondit,  Jt  c'eft 
*•  9**^^^  '■^^  ^  ^»  ^  £o$tve&  découvrir  f  je  fuit prêt  de  vous  entendre^ 
„  ©  Mvousjeamder  de  tout  nm  c(tur,  mais Jl^eft  ime  mécbsKtt  Affîùrt^iienfâr'  ' 
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■  .  .,  „  lésa  point  ;  car  Je  ne  manquerai  fas  aufi-tât  de  la  dénoncer  à  U  Rfgencc-  ou  à  h 
rtfT».  „  Jujiice.    Que  Jà-defTus ,  après  quelques  Difcours  de  parr  &  d'autre,  le  Chirur- 
»  ^sn  vint  enfin  à  dire ,  fiufque  lâonjîeur  ne  défire  Pas  que  je  m'ouvre  de  mon  ft» 
„  cret ,  je  le  garderai  dimc  fm-'deversmot ,     qitaUrs  tl  fi  retira  èm/fuemenf. 

„  Mon  Frète  déclara  tout-aufli-tôt  ce  qui  s'écoit  pafTé  au  Secrétaire  de  la  Jullice  de 
Dordrecht,  qu'il  envoya  chercher  pour  cet  cHer ,  &  le  pria  d'en  donner  Avis  à 
„  Mei&eurs  les  Bourg-Maitrcs,  ce  qui  lue  taic.  Outre  celail  l'envoya  encore  dc- 
„  noncer  tm  LienKotnt  dn  Grand  Pirévôt ,  parce  que  le  Gnnd  Pr^dc  étoit  malib' 
de,  afin  qu'il  fît  recherche  de  l:i jpcrfonnc  de  ce  Ticheîa.ir ,  ce  qni  fut  aiifTÎ  fait , 
„  mais  il  ne  le  trouva  point.  Ainii  je  ne  vois  pas  qu'il  y  aie  lieu  de  rien  apprchen- 
„  der  dans  cette  Affaire,  finon  le  Malheur  du  tems  &  la  Malice  des  hommes.  Elle  va 
0  fi  loin  cette  Malice  .  que  l'on  o(è  avancer  publiquement,  que  l'incommodité  da 
„  bras  gauche  de  mon  Frère  n'ell  pas  canfëc  par  une  fluxion ,  mais  qu'elle  vient  d*u- 
M  ne  bleiTurc ,  que  vous  lui  avez  £iite  au  même  bras  K^uche  dans  ia  chaleur  d'une  vive 
,)  contdftacion ,  que  tous  avez  ea8  avec  lui  fiur  la  Flocte.  On  lépand  encore  an  brak 
„  qui  ne  trouve  que  trop  de  créance  ;  c'cfl  que  mon  Frère  ne  voulut  point  qu'on  enga- 
^  gck  îc  Combat  aveclesEnnemis,  iùr-toutavcclesFrançois.  On  ajoute  qu'il  cmpc- 
I,  cha  le  iecond  jour  la  continuation  de  la  Bataille  ,  &  on  débite  plufieurs  autres  im- 
„  poflues.  CeftMMirquoi,  Monfieur,  je  vous  fupplie  très-humolement  de  vouloir 
„  écrire  à  Leurs  Hautes  Puiiïances  McfTicurs  les  Etats  Généraux,  Se  à  leurs  Nobles 
„  &  Grandes  Pui(îâaccs  Mcflicurs  les  Ëtatsde  Hollande  ÔC  de  Wtft-Frilc,  pourrcn- 
„  dre  témoignage  à  U  yérité ,  Se  jnfttoe  à  non  Frère ,  en  firiànt  nne  Bédaracioa 
^  contraire  à  tout  ce  qu'on  lui  impute,  &  conforme  à  ce  qui  s^efl:  pafK.  J'ai  pris 
„  la  libcrré  rl'cn  drefTcr  un  Projet,  que  je  joins  ici,  croyant  que  vous  ne  le  trouvc- 
„  rcz  pas  mauvais  ;  vous  aurez,  la  bonté  de  l'examiner  ÔC  de  voir  s'il  ne  contient  pas 
^  la  pure  véitlié  ,  &  s'il  y  a  quelque  chofè  qui  s'en  éloigne  tant  fbit  peu ,  je  tous 
prie  de  le  reformer  félon  le  véritable  état  des  choies.  Je  laiflc  à  votre  difcrétion 
d'y  joindre,  fi  vous  le  jugez  à  propos ,  un  récit  ou  un  témoignage  de  la  nunière 
^  dont  mon  Frère  s'cft  comporté  dans  la  Bat^Ue ,  parce  qu'on  débite  ici  parmi  le 
^  PcQpIe  qu'il  étoit  caché  dans  U  fdik  ans  cables.  F»r*Ji  voos  obllgeiez  inB«ipti|<^r 
la  odoi  qui  cft&  qui  demeurera  toAjoniSt 
MONSIEUR, 

y«re  trèS'iamile  ferviteur , 

JEAN  DE  Wrr.  (a) 

Ruîrer  reçut  ccrrc  Lettre  le  qaatricmcd'Août,&y  fîtie  même  jour  cfrreRcponft. 
„  MONSIEUR.    Comme  ,  j  ai  li'uu  côté  beaucoup  de  joyc  d'aprcndrc 
M  par  votre  Lecexe  dn  ».  du  courant ,  que  j'ai  reçûë  aujourdhni ,  que  par  u  béné» 
„  di^ion  de  Dieu  vous  êtes  pucri  de  \q<  blenTùrcs ,  j'ai  de  l'autre  uti  grand  chagrin 
„  des  peines  qu'on  fait  à  Monfieui  le  Ruard  de  Putten,  votre  Frère.    S'il  cfl  aufli 
innocent,  que  je  le  veux  croire ,  iùr  tout  le  rcftc  de  ce  qu'on  peut  lui  imputer , 
„  qu'il  l'efl  en  eil^  (ùc  tout  ce  qui  s'efl  pafle  fur  la  Flotte ,  on  lui  fait  une  terrible 
„  injuflicc.    Ccfl  ce  qui  m*a  d'abord  fait  prendre  la  rclolution  d'écrire  à  leurs  No- 
„  bies  ÔC  Grandes  Puiflânces  Mcflicurs  les  Etats  de  Hollande  ÔC  de  Weft-Frilè,lbus 
'  „  le  cachet  de  la  République  la  Lettre  que  je  vous  envoyé ,  pour  donner  les  cémoi- 
,.  gnages,  que  vous  me  demandez.    Je  iùisperfiiadc  que  ce  que  j'écris  fù/ïira  pour 
desabufer  toutes  les  perfonne^  rnifonnribles     Si  j'y  puis  contribuer  qoelquc aOtlC 
„  choie,  je  ferai  toujours  prêt  à  le  fauc  ctaut  vcriLablement, 
MONSIEUR, 

Vbtre  tris'bmble  ferviteur , 

MICHEL  ADR.  DE  RUITER.  (b) 

Voici  la  Lettre  de  Ruiter  aux  Çtats  de  Hollande  : 

„  GRANDS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS.  J'ai  appris  avec  une  furprife  ex- 
„  trêmc,  par  les  nouvelles  qui  me  font  venues  de  Hollande,  qucccruines  Gens  pu- 
„  blient,  qu'il  y  a  eu  des  quercHes entre  le  Rnard  de  Putcen  ,  ConumiTâire  ui- 
,,  pute  de  Leurs  Hautes  Puiflànces  Meflficurs  les  Etats  Généraux  fur  la  Flotte,  & 
M  moi.   On  va  màne  juiqn'à  dire  qne  des  paroles  en  écanc  venus  aux  mains ,  j'ai 

„  blcfTc 

(■)  Lettre  de  M.  Jean  de  Wit  à  M.  Ruiter  ,  de  la     Wif .  i  boiddei  TcM  PfO*iMG(  >  Aut  i  r«llCICi 
BMeb  Ld  AoCit  {671.  licniri  MnMflclldiGatfée  ,  k4.4'Aoftt|<7t. 
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„  bkfle  le  Ruard  au  bras;  &  que  c'cfl  cette  blcfliirc  que  j'a vois  en  vûë  ,  lorf-  — — 
que  j'éaivois  à  vos  Nobles     Grandes  Puiflânccs  >  qu'il  étoic  tourmcncé  de  i<$72- 
„  grandes  flaxkms.   On  i^omc  qu'il  n*aVoic  point  vcmlu  qu'on  tivràt  h  Bacail- 
,t  le  aux  Ennemis  de  l'Etat ,  lur-iout  aux  François ,  qu'il  empêcha  le  iècond  joor 
„  la  contiraiatioa  ik  la  Bataille  •  &  oa  liâ  impute  plofienis  allEfescho^esdccet- 
„  te  nature. 

.  ^  Je  me  trouve  drac  ob%é  pour  mon  propre  honneur,  8c  peur  la  délbniè  de 

la  vente  &  de  h  Jtifticr  ,  de  déclarer  dms  !^  fincéritc  de  mon  cœur  à  vos 
„  Nobles  &  Grandes  Puiââuces ,  &  de  ieiu  cémoiguer ,  ainii  que  je  fius  par  la 
„  Ofélèste  »  qae  le  Ruard  de  Panwn  ,  en  qualité  de  Député  Ôc  Commiflaire  fur 
M  la  Flotte  ,  a  vécu  avec  moi  dans  une  ttoiofi  vraiment  fiaternelle  Se  dans  une 
,5  amitié  cordiale  ,  i'ms  qu'il  y  air  jamais  eu  entre  nous  aucune  mésintelligence,  ni 
diiputc,  ni  aucun  digèrent,  beaucoup  moins  que  nous  en  fbyons  jamais  venus  à 
nous  prendre  de  paroles  Ptan  avec  l'autre ,  Se  encore  moiiis  que  je  l'aye  blelTé  ; 
déclarant  fincèrcment  &  véritablement ,  devant  Dieu  8c  devant  vos  Nobles  & 
„  Grnndes  PnîfTinccs,  que  ce  font  de  faux  bruits.  Se  des  Calomnies  malicieufcmcnt 
,1  rcpanduci.    j  c  luc  trouve  auili  obligé  eu  coofcicuce  de  rendre  témoignage  par 
cespféfente»)  qoe  ledit  Sieur  Rnard  a  toâjoors  marqué  une  grande  aident  aen 
Venir  2iix  rmins  avec  les  Ennemis ,  &  qu'il  n'a  pas  moins  fait  paroître  d'animo- 
j9  lite  à  r^ard  des  François  que  des  Anglois.   C'cu  ce  qui  Te  prouve  par  les  effets; 
„  car  ce  ffat  lui  qui  pro^xâ  au  Confèii  de  Guerre  d*a(ttu)ner  l'Ennemi ,  &  il  appuya 
Gi  Proportion  de  raubns  fi  fortes  ,  que  ia  réfelution  en  fut  prifc  unanimement. 
„  Q'j'il  a  fait  voir  pendant  la  Bataille  une  fermeté  extraordinaire  ;  qu'il  fut  auflî 
if  dilpole  le  lendemain  à  recommencer  le  Combat,  &  en  cSèt  nous  portâmes  lecap 
„  fur  la  Flotte  ennemie,  ft  dmant  coût  le  >ni»  noi»  nous  en  approchâmes ancant 
n  qu*il  nous  fur  pofTiblc  ,  faifànt  tous  nos  efforts  pour  la  joindre.    Mais  les  Enne*  ' 
„  mis  ayant  alors  le  vent  favorable  ,  le  tiiu-ent  au  vent  de  nous  ,  &  il  nous  fut  en-  ■ 
„  fuite  impoiliblc  de  les  atteindre,  ôc  eux ,  de  leur  côté,  lèlon  les  apparences,  n'ca- 
„  lent  pasdeflféin'd'arriver  fur  nous ,  puifque  tout  le  jour  ils  eurent  occalion  de  le 
„  faire  ,ivcc  av"antage,  &  qu'ils  revircrent  fur  le  foir  ponr  s'cloir^ncr.    Ayant  cn- 
core  une  fois  porté  fur  eux  inutilement ,  ÔC  voyant  qu'il  n'y  avoît  plus  du  tout 
),  d'apparence  de  les  joindre  ,  il  fut  réfoln ,  non  oonae  ma  volonté  ou  mon  iîmti- 
„  ment,  nuis  de  mon  avis  •  croyant  en  cela  rendue  fmkat  à  T^at,  de  £iiie  pofler 
„  la  Flotte  devant  nos  Côtes ,  afin  qu'on  pût  promptement  pourvoir  à  tons  les  be- 
foins ,  ÔC  que-  les  VailTeaux  incommodez  fuifeuc  radoubez  en  toute  diligence. 
M  Toutes klquelles  dbofes  étant  la  pure  vérité,  j'dë  mepeiinader  te  attendre  de 
„  vos  Nobles  Se  Grandes  Fniflknces,  que  non  feulement  elles  ajoûteront  foi  à  mon  - 

témoignage  ,  mais  qu'elles  auront  h  bonté  de  cnnrrîbuçr  ,  autant  qu'il  leur  fera 
„  pofnblc,  à  desabufèr  ceux  qui  leruui  prévenus  d  une  ïzuiïc  opimon  lùr  ce  fnjet. 
M  Ceft  de  quoi  je  liippHe  de  tout  mon  coeur  VOS  Nolilea  &  Grandes  Pni0ànces,de- 
,,  meurant,  &c.  (n.) 

Un  des  plus  honnêtes  Hommes  de  la  Républiq'ie  ,  attaché  par  fes  rélations  au 
Prince  d'Orange  ;  mais  plus  attaché  encore  à  là  Patrie  à  laquelle  il  avoit  déjà  iàcri- 
ifié  fès  Biens  &  fes  Terres  dam  la  Province  d'Utrecht ,  écrivoit  à  M.  Dykvclt,  fbn 
Ami.  „  Le  Ruart  de  Putten  fut  amené  ici  Prifbnnicr  Lundi  dernier.  On  l'a  déjà 
confronté  deux  fois  avec  les  Âccufàtetu-s  ,  &  l'un  d'eux  a  été  repris  par  lui  en 
JuftîoeàGeervItet.  Ctfimu  Afm  iftsefOMte.  (b)  On  ne  peut  en  connottre 
la  vérité.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,,  c'eft  qu'a;/  imt  beaucoup  de  chaleur  contre^ 
it  cette  Famille.  Le  Confeillcr  Pcnfionnaire  garde  encore  la  Chambre  i  caufc  de 
j,  les  bleflines  ;  mais  il  n'cft  pas  vrai,  comme  on  en  £iit  courir  le  bruit,  qu'il  y  ioïc  '  • 
„  en  attét.  (c) 

CCXXV.  La  Cour  de  Juilicc  décréta  fccrètement  prife  de  Corps  contre  M.  Cor-  r  r  vxv. 
neille  de  Wit,  &  chaigea  le  Procureur  Fifcal  (d)  de  l'éxécution  de  ce  Décret.  Il  ar-  m  cor- 
riva  à  Doidrecht  le  Dimanche  vingt-quatrième  de  Juillet  après  midi ,  pendant  que  ^If'J^ 
les  MigiAiais  &  la  pUpartdes  Habitans  étoient  à  l'Eglifè,  &  il  eut  le  tems  d'enle-  tt  «uiduR 
ver  TAcade  ,  avant  qu^no  en  fat  iorti.   Il  n'avott  nen  à  aaiudie  par  n^rt  au^'*^'*' 

Pp  3  Peu- 

(a)  Itttre  de  «uker  uz  Sots  de  HoIlaiiJe  ,  «i  ft-      (b)  '/  U  mmfiMk^  Màk. 

'  ~         (c)  L«traifS.4e  M.d'AiiUtoiigi  M.DykraltJa 

2t.  6e  Juillet  'i6y%, 
(d)  Mf  JeanRuyfcb.  • 
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— — -  Peuple  ,  qui  fc  feroitplûtôt  foûlcvé  contre  le  Ruart,  qa'cn  fà  £ivetir  ;  maisUaprc- 
i67z.  hendoic  que  fi  les  MagiArats  avoient  le  cems  de  s'anên:â)ler ,  ils  ne  reœpcchaue&t 
d'emmener  fio  VriSomà».  En  effet  U  y  avoit  contes  les  apparences  qa*ib  n'ooioient 
pas  ionffert  cet  enlèveme&c,  puiique  quelques  jours  après,  (a)  ils  envoyèrent  det 
Députez  à  la  Haye,  pour  s'en  plaindre  i  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflancc<i,  com- 
me d'une  violation  du  Droit  des  Gens.  Ces  Députez  rcpréfentcreut  très-fortcuicnc;, 
que  le  Fiftal  écoit  d'antanc  moins  exonfable ,  qu'il  IçaToit,  on  da  moins  devoit  fça- 
voir,  que  les  Amples  Bourgeois  cîc  Dordrecht,&:  à  pîus  forte  raifon  ceux  qui  avoient 
été  rrvctus  dc  la  Magiibaturc  ,  ne  rccounoiifoicac  poiat  d'autre  Tribunal,  en  matiè- 
res de  CrimeS}  que  celui  du  Lieu  de  leur  Rcftdence,  &que  ce  Privilège  quileurctoit 
comnnm  avec  les  Bourgeois  des  snties  VîUes  de  Hollande ,  étoit  inviolable.  Ils 

g^nignirent  particulièrement,  de  ce  que  la  Cour  de  Juftice  n'avoir  pas  fait  arrêter  un 
éiateur  noté  d'in£unie,&  que  fur  la  lèule  Dcpofition»  elle  eut  donné  un  Décret  de 
pri îè  de  corps  contre  nn  ancien  Bonig-Maltre  de  Dordrechc ,  nn  Caratenr  de  TU' 
nivcrfîté  de  Leyde,  un  des  premiers  Officiers  dc  la  Hollande,  vjui  avoit  été  Député 
dans  tous  les  Collcgc^^  Sonvcrains  de  cette  Province  &  de  la  Republique ,  8c  deux 
fois  Picûipotentiau  c  Je  Lcms  Hautes  PuifTanccs  liir  la  Flotte  des  Etats.  Le  Ruart, 
qui  fcfèntoit  fort  innocent ,  &  à  qui  la  Conlciencc  ne  rcprochoit  aucun  Crime, 
avoir  lai\  i  ùiis  rcfillance  le  Fifcal,  qui  le  mena  à  la  Haye ,  Se  le  conduifit  à  pied 
depuis  k  Barque  julqu'à  la  Caftellenic»  où  on  le  mit  d'abord,  &  d'où  on  le  transfi:]» 
à  la  Priibn  ordina iie  de  la  Conr. 
ccxxvi.  CCXXVf.  Tichelaar ,  Ton  Délateur ,  avoit  Confié  fon  Accufidoa  i  M.  de  Bie 
^  d'AlbrantswfCrr ,  Maftro  d'Hôtel  de  Son  AltcfTc,  pour  la  fiiire  pafïèr  au  Prince, & 
fmi$,  °"  ^  ceux  qui  en  pouvoient  iaire  ulî^e.  M.  dc  Zuyleïlein  ,  Oncie  naturel  du  Prin-> 
ce,  en  ayant  en  avis  ,  le  lui  commoni^  anffi-tôt ,  &  (ans  attendre  le  retour  du 
Courier,  on  en  donna  crtnnoifTance  a  la  Cour  cîc  Tnfttce,  afin  qu'elle  fît  les  Procé- 
dures nécefTâires.  Comme  tout  le  Procès  roule  lur  la  Dcpoficiou  de  Tichelaar ,  nous 
la  donnerons  ici  telle  qu'il  l'a  publiée  Ini-méme.    Il  dcpolè  : 

Qu'étant  arrivé  à  Dordrecht  le  (èptièmede  Juillet  lô/i.auprèsduGrandBatUyy 
pour  lèplauadreà  lui  de  l'iniuflicc,  qu'on  lui  failbit  au  lieu  dc  fa  réndcncc  conncik 
y  Servante  avec  laquelle  il  écoit  en  procès ,  il  trouva  le  Baiily  couche  iur  un  Jit , 
„  loi  fie  fts  plaintes  contre  le  Ftévàt  de  Ffeisfail  ,  lui  demandant  aide  8c  faveur 
f%  contre  les  iojuiles  procédures ,  dont  on  avoit  ufe  envers  lui  ;  ce  que  le  Bailly 
lui  promit,  ajoutant  à  cela,  avec  des  parAle<;  obligeantes,  qu'il  s'étoir  propolc  de 
„  £ùre  toute  autre  choie  pour  iui,  pourv  u  qu'il  voulut  lui  prêter  la  main  enuneEn- 
treprifè  qu'il  avoit  ftite,  qui  étoit  d'ôter  la  vie  à  Son  Altcflê  Moniteur  le  Prince 
„  d'Orr.nL'c,  8c  que  pour  cet  effet  il  lui  Ait  !es  prnprc^  paroles  fuivantes  ,  lui  étant 
„  aûis  devant  Ibn  lit  ;  f^ous  avez,  bim  entendit  quon  a  fait  ie  'Prince  Stadhouder  , 
„  fifff  le  Tenple  nfû  contraint  d'y  cmjèntir  ,  &  d'enfigner  les  AEies ,  (y  qu'ils 
„  n'auront  fotni  ikrtfosjufyu* à  Ci  qu'ils  Payent  fait  SùmtenÛM,  ce  qui  caùferoit, 
„  fans  doute  y  la  ruine  de  t  Etat,  farce  qu'il  fourrait  arriver  que  k  Trince  fi  ma- 
„  rieroit  à  la  Fille  de  quelque  ^Potentat \flbien  que^ far  révoUaioUy  l'Etat  fourrait 
„  tomber  entre  les  motne  de  quelque  Trince  étranger.   Sur  quoi  le  Chirurgien 
ayant  demandé  au  Bailly  ce  qu'il  défiroit  de  lui,  il  lui  repondit  :  Si  je  fa- 
„  VOIS  que  vous  l"  d'tffirz.  à  hmnmc  du  Monde  ^  je  vaux  fer  ois  âter  la  vie  fansremif 
fi  fort ,  6c  que  U-JcéIlls,  lui  I  ichclaar,  extrcmcmciit  trouble  dc  ces  paroles,  pro- 
pofà  divers  moyens  pour  exécuter  l'Entreprifc,  à  favoir  de  s'en  aller  à  TAiinée  , 
oc  le  rendre  familier  avec  les  Valets  de  St  n  AÎLcfTc,  ifin  d'cpicr  l'occafion  de  met- 
tre du  poifen  en  quelque  verre  de  Vin  ou  de  Btcre ,  pour  lequel  c(îct  il  prendroic 
garde  quand  OU  doBnerait  à  boire  an  Prince  ,  &  qi^en  cas  que  cela  ne  réunie 
point ,  il  fèrcnt  CD  fifte  de  le  tUet  avec  quelque  Arme  à  feu  »  lotlqu'il  ibr- 
tiroit  à  la  Campagne  avec  peu  dc  fuite  :  Et  qu'en  cas  que  cela  ne  voulut  point 
réUflir9il  le  rendroit  le  iou  a  la  Tente  ouau  Logement  de  Son  Âlteffe,  Se  lui  don> 
neroitiôn  refte  a?ec  quelque  épée, dague,  ou  piÂolec,  en  entrant  on  en  fi>rtant,  & 
le  fauvcr.  ir  à  la  faveur  des  ténèbres  ;  ou  enfin  qu'il  cpieroit  le  Prince  dans  (oai 
CarofTc,  ou  en  quelque  autre  lieu  qu'il  jugrroir  le  plusfevorablc  ponr  l'exécution 
j,  dc  ion  entrepriîè  ;   Qu'il  avoit  même  demande  au  Bailly  quelques  peribn- 
„  nés  pour  iba  lêooiiis  ,  nuis  qu'il  TaToîc  leftalc  »  comme  ayant  trop  peur 
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„  d'crrc  rir'convcrc  :  Qu'il  lui  avoic  auHi  demandé  un  Ecrir ,  8c  que  Tayantpa-  • 
„  reiliemcac  refuic ,  il  lui  donna  fix  Ducatons  pour  arres  de  iâ  promelfe,  difantqu'i!  ^^7^' 
j,  n'avoïc  pa»dttvant^d^aigeàctar  lui  ,  &  qu'il  n'en  vouloit  point  denundcr  à  là 
^,  ftaBme,  de  peur  de  donner  quelmcfoupçon:  C^'il  lui  donnerait  trentemîllefiaiics 
„  pourfùrécompenfc,  avec  la  Charge  de  Bail ly  de  Bcycrlandc ,  &  proincHc  d'a- 
»,  ^cer  tous  fes  Amis  ;  mais  à  condition  d'être  Iccrec  &  fidclle,  le  tout  ainfî  qu'il 
M    voit  plliS' amplement  par  ladite  Réktion  :  &  que  ÛrHJâSbs  IsBailly  s'appcr* 
„  ccvanc du  trouble  &  c!c  l'agitation  du  Chirurgien,  CMmM  Ayant. crainte  de  la 
„  înorr,  il  lui  dit;  /Y  en  faut  -venir  à  bout ,  ou  bien  crever  ,  PEtat  ne  Jèra  jamais 
f,  bien  gouverné  tant  que  le  'F  rince  Jèra.  vivant  yceji  ^ourqtm  il faut  Pôter  àiMim' 
j»  de  à-  tfuelqtte pr  'tx  cpieee  fl^  Et  voyant  que  fbn  «Stoonémentai^mentoîc  eoco* 
„  re ,  il  ajoilta  ;  il  y  a  encore  plus  de  trente  des  Trincij^aux  Seigneurs  df  m* 
„  tre  Etat  qui  empkyeroient  volontiers  queknn  four  6ter  la  vie  au  Trince\  mais 
^,  au' il  ravoir j^éfird  à  tout  autre ,  farce  qu'il  le  jugeait  homme  à' exécution  :  Si 
ftien  qac  le  Chirurgien  prit  congé  de  lui ,  après  avoir  fait  ferment  dè  t^îr  le 
j,  touciêcret;  maU;  Icntant  fà  confiricncc  chargée,  il  s'adreflà  premièrement  m  «^icur 
van  Albrants-w^ert,  Maître  d'Hôtel  de  Son  Altefle,  êc  puis-après  au  Sieur  de  Zuy- 
leftey»;  Hk  quoi  ayant  éfé-esounkié  fivèMment  par  h;  Cour  ,  on  onlonna  de 
„  prendre  le  Grand  Bailly ,  &:  de  l'amener  à  la  Haye ,  ce  qu'ayant  été  ûit  il  avoit 
ofé  dire  qu'il'  ne  connoiiToit  point  ion  Acciiiateur ,  mffls  qu'ayant  été  convaincu  , 
il  conftffû  k  contraire,  fi  bien  qu'ils  forent  cous  deux  mis  en  prilbn ,  afin  d'être 
j,  GOnfrepicez  l'^n  à  l'aucrfe.  ■ 

La  Conr  n'ctoir  alors  compof?c  qnc  de  fix  Conièillers ,  (a)  deux  ctoient  abfcns . 
êc  oa  troifièméoe  voulut  avoir  aucune  part  an  Procès  ai  au  Jugement  (b)  Son 
Akeflêne  prie  pas  te  parti  que  premiene'ojrdiiiaùeraelit  feil  'Miices»  lôrf^ulls  veu- 
kot  per<lrc  un  Homme  /  dé  lui  donner  des  Commiflaires  ,  elle- iê  contcnea  â» 
dire  ,  qu'il  falloir  laiffcr  un  libre  cours  à  la  îuftice  ,  coïnme  on  avoit  fait  dans 
l'Autre  de  vander  Gracf.  AinfilaCour,  chargée  de  faire  les  Informations,  re- 
ç(tt  l)9B  AttlAtkNiS'  dn  Chirui^en ,  &  incerrc^ea  l'Aco^.  Le  Rniirt,  quoi  quv 
naturellement  ferme ,  ne  lai^pasde  le  déconcerter  à  la  première  Comparution. 
lilbdCffiE  qu'il  n'avoit  jamais  connu  qi  vû  ion  Accuûiieur  ^  ce  qui  étoit  contraire  àla 
Lmre  que  leConfcilleT  Penftonnaiîo,  toUWtè»,  àviik  écrite  au  L.  Amiral  Rui- 
tnr,  &cettc  n^acive  fît  beaucoup  d'impr^&on  iur  rel^alrdes  Juges,  qui  ordonné^  ■ 
Tcnt  qu'on  te  transférât  de  la  Caueilenie,  où  ilétoit  encoie  »-d|HlS  Ja  ïkifimoc^i' 
nairedelaCour,  qui  eil  celle  des  plus  grands  Oiminels. 

CGXX?fl.  LeP^,  le  Frère,  l'Ëpouièftles  AttlsAilInafif/ftdonii^entde  ccmii 
gnmç&l  mouvemens  en  (a  feveur.    Ils  préiêntèrcnt  aux  Juges  diveriês  Requêtes  rem-  ^'  " 
plies  de  motifs  de  rccufation  contre  le  Dclarcur  ,  &  drcHcrcnt  une  Déduéliofty  où 
ils  étaloient  avec  beaucoup  de  ibrcc  les  raiibas ,  qu'il  y  avoit  de  crouc  l'Acçufé 
jBooecoftdu Crime,  dont on^le chai^eoit,  &defegnderTidMlnFcomnieiin  Ca< 
Joomiatcnr   Ik  H ifoicnt  dans  cette  : 

„  C^cicRuarcu'avoitj»n«spariéaaCbirurgienqu'unereuicibiS)  &ccja  piuficurs 
„  années  auparavant;  quefenisetfenY|u*iIayoitcuavecluilefèpticmcdumoispré- 
„  cédeittB'kvoitpasdDiéimqiiait<f heure;  que  le  Chtrorgien  étoit  venu  chez  lui  def 
„  fènpropremonvcmcnr,  ûnsy  avoirétéappellé;  qu'ayant  de  mandé  à  parler  auBaiîly, 
en  particulier  ,laus  vouloir  dire  ibn  noBi,oa  ne  i'avoit  lailîé  entrer  qu'après  la  troi> 
30  fièmeitfftance.  Qaeparoonfêqnenc  il  B'ÀdtpaSTntfbiabldUeqiic  PAecàfi^eAtfé* 
,^  folu  en  loi-même  une  Affaire  û  dangcreuiè  oc  û  abominable  en  moins  d'un  quarf 
„  d'heure;  que  quand  même  on  poarroit  s'imaginer  que  cela  fûr  |->offihle  ,on  devoir  con- 
fit fidérer,  cjucn'ayaiiCjaimisobligéleChirurgicn  par  aucun  Bicn-faic,maisau contraire 
M  ne  le  pouvant  regarder  que  comme  on  Ennemi ,  parce  que  le  Bailly  l'avoir  pour* 
(iiivî  en  Juftice  ,  &  qu'il  étoit  condamné  à  lui  païcr  une  amende  pécuniaire  par 
,,  Sentence  des  Ëchevins  de  fieyeiiant ,  le  Bailly  n'étoit  pas  aflèz  dcpourvd  de 
jugement  pour  lui  confier  une  choÊ  il  importante,  &  de  fi  dangcrcufè  conleqoen* 
ce.  Qpe  la  Femme  de  l'Accufe,  coniidiéiântla  malice  du  tems,  la  haine  généra- 
le contre  piuficurs  Magiflrars,  fur  tout  contre  le  Bnilly  &  les  ficns  ,  à  cau- 
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^  ic  des  mauvais  iuQcès  de  i'Ëcat  par  Terre,  ^  de  la  lâcheté  &per/îdie  commilcen 
„  la  Reddition  de  tant  de  Places ,  dUe  avoit  été  à  bon  dsoit  allarinée  de  la  viif  ce  Û 
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ficritc  d'âne  jperiônne  dont  kftaibccPliifionoinie  ne&mbloit  pmmtme  rien  de 

bon. 

Ut  iHe  cft  compaCStàt  Iwt  GmfiKIiitdskftaiviii*    b  DtfiTÎ|ifinii  tfillariqKiit  fl<iowenMW  d»  Vravia» 
ct4eI1aliMMk.4etrai$ak«elk4eZAnd«.'aEdlHi»ié-    CH-Uaki.  ChatiacXXlV.MaeeT. 
êàcuttmKètdrwVim'mBB  «e  tadk  ém  l'im  Vofa      (b)  WiôfMfaix,  IliA.MS.dHnor.UjiicHUv-XXt. 
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bon.  Que  (à  craince  avoic  augmeucc,  eu  fài&nc  réflexion  lut  l'Attentat  fait  der- 
nièrement contre  le  Frère  de  ISm  Min  »  &  un  lônbhble  depuis  quelques  jours 
„  contre  fon  Mari  ïwômc.   Que  cette  âaîiils  l'avoit  obl^éc  d^Ofdonner  à  fbn  Va- 
let,  &àfon  FilSjâgcdc  dix-huit  à  dix-neuf  ans,  de  demeurer  à  !a  porte  delà  Cham- 
bre,  ne  pouvaat  être  vûs  par  la  joincurc  de  la  porte  >  fi  bien  qu'ils  pouToienc  eo' 
»  tendre  le  toat  fort  ficUement ,  iîir  tout  ce  que  le  Grand  Boilty  difirit,  parce  qu'il 
„  parloir  fort  haut.  Que  le  Valet,  aufll-rôt  après  avoir  reconduit  le  Chirurgien  à  la 
porte ,  ions  parler  à  ion  Maître  ni  à  pcrlbnne  du  monde ,  ûi  un  récit  pur  Ôc  fim- 
,t  pie  de  tout  ce  qui  s'étoît  pafle  à  trois  Femmes  qui  étoient  là  préfentes. 

Un  aufll  honncrc  Hommequc  M.  Corneille  de  Witne  pouvoir  avoir  conçu  un  Projet 
auffi  l.ichc,  &s'il  l'avoit  conçu  il  n'en  auroitpas  fait  la  confidence  i  un  Homme  qui  ne 
dcvoitrcipircr  cjue  des  mouvemcns  de  vengeance  contre  lui.  Si  favois  été  capable  de 
formerimTtyèt  fiimr ^  dîfi>it-tlàIaQueftion,/4i  imiraspmirPexéeutery^  je 
n'aurais  pas  eu  befoln  du  Jccours  <t  un  Scélérat  tel  que  mon  Accufatenr.  D'aiUenrji 
pouvoit-il  en  un  quart-d'heure  ,  que  dura  l'Entretien  qu'il  eut  avec  Tichelaar^ro- 
poicr  l'AlIairinat  du  Prince,  chercher  les  moyens  de  l'cxccuier,  lever  les  dimcul- 
tez  inévitables  dans  une  celle  Entreprifè,  &  convenir  d'une  fécompenlè?  Il  ellplus 
Vfaiicmblablc  que  le  Scélérat  apoflc  par  les  Ennemis  du  Ruart ,  pour  le  perdre ,  lui 
fit  Touvercure  de  ce  Oeilèjn  >  dans  kpcnlec  de  le  trahir  ;  &  voyant  <)u'on  le  rejet- 
tott  avec  indignation  &  menaces ,  il  fortit  promptement  »  pour  tovic  û  trame ,  ou 
bien  pour  en  ourdir  une  autre.  En  iùivant  cette  idée,  on  dévelopece  qu'il  y  a  d'obfcor 
dans  le  Fait.  &  on  en  concilie  routes  les  circonflances    I.e  Ruart  prit  trop  de  pré- 
cautions, à  n'en  prit  point  allez.  D'un  cote  il  avertit  le  Magiftrat ,  afin  qu'il  arrê- 
tât le  Chirurgien,  ce  qu'on  n'auroit  pu  £ure  avec  Judice  ,  (t  Tichelaar  s'écoir  con- 
te ut  c  de  parier  en  termes  généraux  lur  le  Service  qu'il  vouloic  rendre  à  l'Etat  ;  mais 
de  l'autre,  fi  le  Chirurgien  Iqi  fit  rouverture  de  i'AlTalîinat  de  Son  Alteflc,  le  Ruarc 
manqua  de  prendre  une  précaution  qni  Taoroit  pleinement  juftilté  ,  c'étoit  de  fiire 
pafrerjufqu'au  Prince  l'Avis  de  l'Attentat  que  ce  Scélérat  m^itoit  contre  lÀpeiibnnç. 
Ce  fut, peur-crrc, cette otiiifîion  quilc troubla, &  lefitbiaifer  dansfon interrogatoire, 
ce       CCXX.VIII.  Quoi  qu'il  en'lbic,  .la  droite  Jufticc  ne  permctçoit  pas  qu'on 
xxviii.  mte  le  Ruart  à  la  (;)jicilion  ,  qu'on  it'cût  des  preuves  iùffiûnces  pour  le  oonvaln- 
dîinne'ia  L'Accufatciir ,  notc  d'nifamie  ctoit  unique  &  dcftituc  de  Témoins,  l'Ac- 

Q^eftioa.  cufe  nioit  le  Fait ,  &  produiibit  le  téoioignagc  de  fon  Fils  &  d'un  de  Tes  Domel^ 
tiquer,  qui  avoient  l'un  &  l'autre  diftinâement  entendu  ce  que  le  Délateur  avoit  dit 
au  Ruart,  qu'il  lui  déclareroit  une  Affaire  d'importance ,  pourvû  qu'elle  fil  t  tenuS 
Iccrcrc.  ^'  que  le  Ruart  avoir  repondu, que  fi  c'étoir  quelque  chofc  de  bon,  il  ctoit 
^x.  de  l'entendre  ;  nuis  que  fi  c'étoit  une  mauvaiic  AÔaire,  il  ne  lui  eu  parlât  jpas  » 
parce  qu'il  lèroic  obligé  de  le  dénoncer  à  la  Régence ,  ibr  quoi  le  Délateur  le  ulQa 
&  ie  retira  prpmpcement.  Quoi  que  le  Domedique  de  l'Accule  eût  confirmé  fa  Dé- 
pofition  par  Serment  pr^tc  devant  les  Commillaires  de  la  Cotu-  de  Judicc  ,  &  que 
ibn  témoignage  fût  moins  récuiablc  que  celui  de  Tichelaar,  on  o'y  eut  aucun  é^<^ 
La  nature  dn  Crfane,  le  caraâère  du  Ruart ,  fim  Rang ,  fa  NaiHànce ,  lès  em- 
plois ,  lès  Services  dévoient  revêtir  les  Juges  d'un  dprit  de  défiance  contre  !' Accu- 
iàteur,  &  de  modération  pour  l'Accufc.  Cependant ,  après  l'avoir  confronté  plu- 
jjîeurs  fois  avec  le  Chirurgien  ,  on  lui  fit  Ibufivtr  une  peine  que  tes  Scélérats  mêmes 
Croaventplns  cruelle  que  la  more.  On  le  condamnai  la  Qucflion  ordinaire  ou  pré- 
paratoire ,  qui  ne  le  doit  donner  que  fur  des  preuves  fermes  &  Iblidcs  ,  &  les  preu- 
ves de  cet  Attçntat  n'étoient  pas  affez  fortes  oour  une  fi  dure  condanmation.  II 
limffitt  la  Torcufe  avec  une  ftrmecé  que  lui  inlpiroic  fà  bonne  Confirience.  ^umd 
même  y  difoit-il ,  on  me  couferàit  J>ar  morceaux ,  on  ne  me  fcroit  pas  avouer  une 
chofi  à  laquelle  je  n'ai  jamais  penfi.  Au  miUeu  de  fes  plus  grands  tonrmcn'; ,  & 
kdque  le  Quellioanairc  lui  ferroit  les  deux  pouces ,  &  les  lui  tiroit  avec  une  force 
tetribk»  il  eut  le  coorage  de  lédtor  ces  vers  d'Horace: 

Jufium  &  tenMcemfre/oJài  virmr, 

NJm  Gvhm  srdor  prava  juben$Utm , 
JI&»  vultus  injfantis  Tyrannï 

Mente  quatit  Jèlida,  ^c.  (a) 

Ses  Ennemis  pnbhèrcnc  que  là  fermeté  n'étoic  pas  l'eflct  de  loa  innocence  ;  mais  de 

Is 

\i)  CVft-tiJiie*  (|W  iri  h  flnwr  dîme  Popaface  point  capibksMnwlKl*  fermtté ârmtkmmMt, 
iniafte  ,  ni  fan  ■«ifaiit  dlia  Sowwnia  qui  n'^ic  «e  i  <|Di  b  Coolilnce  M  tcpioche  tin.  Oêtê  ilftn- 
^■B     Mrcke  »  ai  là  phi  a«cil  Miamt  JK  Mot     «Ci  LiiMl]l.(MeIII, 
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h  mzmètc  douce  8c  bumaifie ,  dont  on  l'avoit  Traité.  Ils  produifoient  pour  preu- 
ve le  témoignage  du  Qucftionnairc  même ,  qui,  inrerrogc  fur  la  manière  dont  il  en 
avoit  nie  avec  le  Ruart ,  avoit  répondu  ,  quV/  l'avoit  traité  fort  doucement  , 
que  ce  qu'il  lui  avoit  fait  foufrir  ifétoit  riem ,  ^  fifil  ne  lut  avoit  inmé  la  Quef-  i 
tion  que  pour  In  forme.    Mais  ce  témoignage,  rendu  par  crainte,  par  obéïHânde,  oïl 
Dar  d'autres  naocifs ,  tut  démenti  par  celui  même  dont  on  l'avoit  extorque.  Trou- 
blé par  les  remords  de  fa  Confcience ,  qui  oc  loi  lai/Toient  aucun  repos ,  il  don- 
na ,  peu  de  tcms  avant  que  de  moorir ,  la  Déclaration  fui  vante  ,  que  nous  loin- 
mes  d'autant  plus  obligez  d'inférer  ici ,  qu'elle  prouve  la  vcricc  d'un  Fait  dont  les 
Ennemis  du  Ruart  veulent  douter ,  parce  qu'il  eft  glorieux  à  là  Mémoire.  Celui 
qui  loi  «voit  donné  laQpeftion  (a)  écrivit  à  Madame  de  Wit,  (b)  en  la  priant  de 
ne  montrer  û  Lettre  qu'aprcs  qn'iifcroit  mort.  II  lui  marquoit ,  qu'il  n*avoit  point 
cpareoc  fonMari  ;  qu'au  milieu  des  tourmens  il  froteftoit  de  fin  innocence  ,  en  ap- 
pcUolcDiea  i  témoin  ,  &  droit  les  Juges  devant  fon  Tribunal.   „  Je  ne  voudrois 
„  pas  ,  pour  rien  du  monde ,  fouffrir  ce  que  j*ai  fait  fouffrir  au  Ruart.  PWt 
„  à  Dieu ,  difoir-il ,  que  j'euffe  cré  affcz  heuraix  pour  préférer  la  vérité  à  toutes 
„  lits  promclîcs  dont  on  s'eft  fervi ,  pour  me  porter  à  dire  un  menfonge  injurieux  à 
»  U  MémiredeiMtre  M«ri.   La  crainte  lëule  eft  caufc  de  ce  que  j'ai  ûit,  &pour 
9,  tous  les  biens  du  monde,  je  ne  voudrois  pas  être  obligé  de  tourmenter  qui  que  ce 
„  /oit  auffi  cruellement  que  je  P ai  tourmenté,    ^and  il  m'en  devroit  conter  la  vie , 
„  je  ne  puis  m'empêcher  de  reconnoîtrc  qu*i  I  cfl  mort  innocent.    Dieu  leur  pardon- 
„  ne,  ajoutoitMl;mais  je  tremble,  lorfquc  je  pcnfc  à  ce  qu'on  haà  a  jbimrir.& 
„  à  la  manière  dntir  les  choies  Te  font  piffccs     „  (c)  Ce  témoignage  eft  d'autant 
moins  fuTpeâ,  q^u'il  fut  rendu  après  la  mort  du  Ruart  ;  que  l'Exécuteur  le  rendit 
tblontairement,  fins anome ueê de técompenfc ,  &  lorfqu'il  rcgardoit  la  mort, 
qui  aprochoit,  comme  une  vengeance  Divine  d'une  faute  ,  dont  fl  ne  pouvoitob^ 
tenir  le  pardon  ,  qu'en  la  reparant ,  par  (à  confcflTion  Se  fa  repcntancc.    D'ailleui»  . 
ce  témoignée  eft  conArmé  par  celui  du  Ruart,  qui,  dans  le  fort  de  la  Qucllion, 
protefta  toj(^^'dà£)n  innocence,  fans  pouvoir  flécblr^^  Juges,  Iclbuels au  lieu 
de  l'écouter    &  de  fiiiit  pdBSu  ks  tounnenii ,  lui  crj^çot ,  emtfèffèjSf  eu^f 
Jèis,  (d) 

CJCXXIX.  Le  Peuple  eutpeur  qu'un  IVJagiftrat  .  dontUfeifoit  l'objet  de  fa  hai-  ccxxix 
ne ,  &  qu'il  croyoit  coqp^We  «  pwe qu^illvouloit  le  croire  t  .'n'échapât  à  û  fureur.  ^^^^Cj" 
IlafTiégea  la  Prifon  le  jour  &  la  nuit,  (c)  &  menaça  ceux  qui  dcmcuroientdans  le«p?iî«i^ 
yoifinagc.  de  renyerfer  julqu'aux  fondemcns  leurs  Maifon5,fi  le  Prifonnicr  cchapoit'*^"^ 
^rfeor  coonnreiàâb.  '  Lés  CdHeilleis  de  la  Cour  fç  rendirent  i  la  Prifon, ,  dans  le    ,  ; 
deiïcfn  d*apai(èr  ïc  tnmulté  ;  m  li s  ils  ne  puçent  en  venir  à  bbiiit,  qu'en  failant  paroi-     -  ^ 
tre  le  Ruart  aux  fenêtres,  afin  de  ne  laifler  aucun  doute  à  une  Populace  émue,  qui        "'  ' 
vouloir  douter  dç  tout, ^Iprûvj'cllepoy oit  ,^tt'pn  vouloit  lui  euievcr  là  viâime ,  & 
qd  né  doutoit  ^  rien,  loi^ufon  diargeok  des  Attentats  Tes  ptus  énormes  l'ob- 
jet de  fa  haine.    Àfin  de  s'aflTûrcr  mieux  de  la  perfônne  du  Ruart ,  les  Baar<r 
geois  envoyèrent  demai>dcr  au  Prince  une  Garde  ;  mais  il  répondit  judicicufcment 

qoe  Je  Tri/dùmer  étoit  entre  Uf  mains  de  la  Jupce,  quiauroitfiind empêcher  fon. 

évafan.  .  .  .  s-  .    .^  . 

CCXXX.  Enfin  la  Cour  donna  (à  Sentence  le  vingtième  d'Août.    Elle  ne  pon-texxx- 
voit  condamner  le  Ruart  à  kmort ,  puifqu'il  n'avok  rien  avoUé  à  la  Qucftion  •^"'^ 
au'onaDpclle/r^/^4^»^, 'i^ueDeil'iàwSt"^  parce  qu'on  ne  con-~«LciZ 

damne  à  la  déptitrve  que  ceux  oui  font  dçjâ'cdnvaincus  du  Ciâme  dont  «Mules  ac- 
cufe,  ;&qu'on  veut  obliger  à'iécouvrijr  fcuiis  Compl^  |^ 
çtoit  conçue  en  lès  termes:'     W.  .  V.  ' 

La  Cour  dé  HoÎDandeayj^'b  ▼À&  'enriifiiéiesi^ 
„  ont  été  délivrez  par  le  Procureur  Général  de  la  Cour  ,  contre  &  à  la  charge 
„  àtMsdtrc  Corneille  de  ff^itt  ancien  Bourg-Maître  de  Dordrccht ,  8c  Ruardàw  ' 

"^^^  ^P^î^^î5^;^l.?'»^^'^'«  P^fo»     ladite  Cour  ,  com- 

MLme  cnffijjtQOiisni^  ^  JcMCt.ipiLjkéé  délivie  de  fa  part  ^ 

  rXS    .  .  .  _      »  OC 


(.)  L*  Boorrcav  de  H*«lem.  ^  i,MtUt  p^imlm  *m»  Mtvrtuw  i,  Wit.  Icn» 
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■  „  &  ayant  examine  tout  ce  qui  pouvoit  (crvir  à  ccrtc  maricrc  ,  déclare  le 
*^7*«  „  Trijonnler  d'xhâ  de  toutes  ps  Charges  13  'Digniîcz.  ,   le  J/anHtt  hors  de 

„  la  'Province  de  Hollande  CSJ  de  IVcJi-FriJè  ,  fans  pouvoir  Jamais  y  rentrer 
^        ^  fur  ^ine  êmi»  pmHkn  flus  ffvère ,  &  le  condatnae  aux  fbix  de  la  Juiti- 

s»  ce.  (0 

On  murmura  beaucoup  de  ccrtc  Sentence.  Tous  ceux  que  refprit  de  Parti  n*a- 
vei^loic  pas,  ne  pouvoicnt  comprendre,  comment  on  avoir  pù  condamner  le  RuarC 
à  nti  Baniilèment  perpétuel  iîir  une  (impie  Acculàtioa  non  prouvée.  11$  oe  rroa- 
voient  pas  moins  ctrangc ,  que  îa  Sentence  n'exprimant  aucim  Crime  à  la  charge  du 
Prilbnnier,  elle  k  déclarât  déchu  de  toutes  les  Charges  &  Dignitcz,  &lcba!injt  i 
perpétuité.  Cette  Sentence,  dilbit-on  ,  ell  femblablc  à  celle  dePilate,  (b)  qui  di- 
fbit  :  Je  ne  trowvfMcun  Crime  en  lut ,  ccfl  pourquoi  je  le  ferai  fouet  er ,  têje  le 
relclcbcrai.  On  pourroir  ajouter,  fl  on  aimoit  à  faire  de  pareilles  aplications»  qu'on 
relâcha  Barrabas,  oui  étott  m  injigne  Brigand. 
cczxxi  CCXXXt  Eoeflèt,  on  élaigit  Ttcfaemr ,  &»  aucune  noce  dïnfàmie ,  8c  ce 
jjîjjjjljj' Scélérat  courut  auflî-tôt  les  Rues,  en  criant  qu'il  avoit  convaincu  le  Riiart  du  Cri- 
fa  lifcmé.  me  dont  il  l'avoit  accufc.  Sa  Sentence,  difott  il ,  en  eft  une  preuve  incnntçft  ible, 
on  Ca  condamné  au  Banijfemeut  &â  tous  les  frais  du  'Procès ,  &  on  in  a  ans  eix  li- 
berté. Ce  raifimnenient  fàiibit  d'autant  plus  d'impreflion ,  qu'il  étoit  fondé.  En 
effet  il  n'y  avoit  point  de  milieu ,  fi  ic  Ruart  ctoit  coupable,  la  mort  devoit  lui  être 
infligccj  êc  s'il  n'y  avoit  ni  preuve  ni  coaviâion  après  avoir  été  «>liqué  à  la  Quef- 
tion,  l'Accofiteur  méritoit,  au  lien  de  it  Lâ)erté ,  tes  peines  âaSk  aux  Catonuuâ- 
teurs.  Le  Peufde  &  laifTa  entrafner  par  les  décIaiiMti<»is  du  Œini^îen,  &  ne  rcP 
pc<5ta  point  l'innocence  du  Ruart,  quoique  reconnue  en  partie  par  la  Cour.  Au  con- 
traire, prenant  avantage  de  rélargiiTcmcntde  l'Acculàteur,  il  accula  les  Juges  de  par- 
tialité *  &  leur  reprocha  b  douceur  dont  ih  avoient  iil^  envers  le  l^rlfennier,  qu*U 
îîipofoit  coupable.  Cette  prétendue  partialité  de  la  Cour  donna  lieu  d'ajouter  foi  à 
un  Conte  ridicule  qu'on  débita,  dans  la  vûc  de  confirmer  la  Populace  dans  l'opinion 
OÙ  elle  étoit,  que  k  Ruart  avoit  mérité  la  mort.  On  luiiit  croire  qu'un  des  Liens 
de  la  Faétion  de  Louvellein  ,  étoit  de  ne  punir  jamais  ks  Çrinàetf  iqa*ôo  y  commet» 
troit  que  par  le  naniffcment.  C  e(t  ain(l  goe  des  Jti^qui  balancent  entre  té^pûsé 
fie  l'injulhce  font  plus  de  mal  que  dè  biçb.  ..       .         .  '     '  .  ' 

-ce      CCXXXII.  Après  aVoltraiMrté  tout  dèTuit^&iiiâsinteRUpH 
^^^•^ faites  contre  M.  Corneille  de  Wit ,  hotiS  âllons  voir  qu'elle  fiit  la  Conduite  que  le 
WkdSL  Conseiller  Penfionnairc ,  fon  Frère,  rint  dans  des  tcmS fi  fâcheux.   Dés  îa  fin  de 
ywfef.  Juin  (c)  il  avoit  confùlcc  au  uc  ies  intimes  Amis  for  le  parti  qu il  devoit  prcntirc 
jgi^T*^  dan<;  une  Cbnjonéhuï  fi  délicate.    Cet  Ami  fidèle  lui  réprcfcnta  àvec  beaucoup  de. 
deflnccrité,  que  n'crantptus  en  état dc  rendre  fcrvicé  à  fàPam'c,  parce  qu'il  ctoir  de- 
venu ft  fldpcdè  8c  û  odijcâ^  au  Peiiple ,  qu'il  avoic  tout  à  craihdre  4c  ^  iùreur,  il  f^:. 
rOit  fageitient  de  demalidà      EtaXi  ck  HoIIandè/.&fliïbcrt^  dé  W  rètfrcf  dahs  u/î 
Lieulilr,  onù  le  rcpbf  pofUtroie  contribuer  au  retlblilTement  de  fa  Santé.  Le 
Confcil  étoit  fi  judicieux,  que  quoi  qu'il  ne  fût  pas  du  goût  dc  M  tic  Wit  ,  il  ii'o- 
û  néanmoins  le  rejettef.    Il  tacha  dc  l'éluder ,  en  priant  /es  Amis  de  faire  en  Ibr- 
te  que  leurs  Nobles  &;  Grandes  PniHânces  lui  con|«llaf%ic  df  &  dérober  an^dan*' 
,  ,.    gcr qu'il  couroit  à  la  Haye,     de  chercher  fa  fiîrctc  dans  une  autre  Ville.  M.  van- 
denBofcb,  (d)  prélènt  à  cette  Convcrlàrion  ,  Ce  chargea  d'agir  l'ur  ce  plan.  Un 
"    '  autre  p'^romit  de  fiurc  k  Propofition  ,  iSc  de  concerter  auparavant  les  moyens  de 
la  feire  accepter.    irfa^iêUe  ne  fe  fit  point ,  pcuc-écrc,  parce  qu'ils  voyoîcnt  5ien 
.  q[ucM.  dc  Wir  né  vouloitpas  Je  refufèr  a-.x  J'^ihrs  ,  (c)  ni  quîtler  la  Charge 
pour  vivre  dans  laRcfr^te.    En  effets  s'il  avoit  eif  véricabkn^nt  ce  Dcffein,  il 

fbré  iittmîn'i'ineiu  ayant  rc^rodié  à  an^iiÉîIIer  de" 
PnnaoK  ,  Atasii*  Ni>kav*  G«i^i,a^ui    de  la  Cour  eoMie  te  RMft  k  «lUt  de  KIm»  ,  «  Cm- ' 


G«at»  Siwt  de  BMlHwrIknhMig,  Fiis»baik  fiiOerM  M  i^poMlir  •me  diolè  *  fiooa  qe'il  w  W 
vâw  Lf  sa,  Smk  de  Zoetrantcr  ,  CoawBfii*    bmi  pm  finms  éi  um  iSn.  HiftiMn  MS.  di*  fteda* 


Bji*»  Sr  MAyniio  Goot  ,  Coalèillcrs  de  la  cet  Uni».  Lirre  XXI.   (c)  Le  ac. 

Cow  de  Halaiide  4t  de  WcftrFcift,.  EOcfiit  pronoocée  (d)  1)  a  ùi  depuis  PcnCofiukc ^tSuOnimik 

tn  Tirflbimier  \f  io.  il'Ao&t  itcji.  Wienîdèa  ,  HiAotte  MS.4m  Jwiiiwii  gidWi 

0»)                  AMHie.  M<  4«.  M  ^  .WicqjK-  VsmlOai       .  ;  .  .         ...  ....  •  . 
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sntoit  fupicc  à  la  timidité  de  les  Amis,  &  parle  Iiu-iiicmc  ,  comme  il  le  fit  dans  la  ' 
ibite.  D  ailleurs  je  ne  içai  fi  la  pncrc  des  Souverains  »  qu'on  ne  peut  r^arder  que  ^^T^' 
.oonnneim  ComnoniideiiieDC  &  une  Loi»  étoic  plus  honombie  qa'ùne  DÀniflton  vo- 
iaoniie.   Quoi  qu'il  en  foit,  il  auroit  d'autant  mieux  fait  de  quitter  alors  lu  Charge,  « 
qne  huit  jours  après  i!  eut  !c  ch  icrin  (ie  voir  ci/Tcr  l'Edit  perpétuel ,&  le  Prince  d'O- 
Tangc  daus  l'Elévation  à  iaiiucUc  ce  MmiRrc  i'écoic  toûjouis  oppolë.    Mais  il  ba- 
lança, parce  qu'il  croyoitencore  pouvoir  iè  lôâtenirdans  fonPom.  Cegrsod  HoflOh 
HIC  n'a  jamais  vii  le  péril  atilfi'grand  qu'il  étoit ,  comn.e  (à  conduire  l'a  prouve ,  lors 
mcmc  qu'il  eût  obtenu  là  Dcminîon ,  &  que  la  haine  éclata  de  toutes  parts. 

CCXXXIII.  Le  Prince,  qui  croyoit  M.  de  Wit  ébranlé  ,  tenta  de  le  faire  en-  ce 
CKc  dus  fon  Parti.    Son  AltelTe  crut  y  rcuflîr  cm  promettant  de  lui  confer- 
^cr  le  même  crédit ,  dont  il  avoir  jotti  *  oC  de  fc  gouverner  par  (es  Confcils.    Mais  Priaee  à 
ceMiniftre,  ferme  dans  iès  Principes,  &  mcapable  d'agir  concre  ion  inclina- ^-^'^^ 
tion ,  idbft  ceae  offre  avec  faisane  pins  de  g^niéroficé,  qu'il  étoit  fîir  le  pen- 
uot  d'une  Fortune  tombante.    Le  Prince,  di(oit-il,  méfait  beaucoup  d'hoimeur, 
de  croire  que  mes  fèrvices  pouroient  être  de  quelque  ucilitc  à  la  Patrie.    Mais  je 
fîiis  très-perfiiadé  que  Son  Alteiïc  n'en  retireroit  pas  tout  1  avantage  qu'elle  en 
pooroic  acMiuke.   Les  Peuples  me  luilTeat  fàns  qtte  je  leur  ta  «le  donné  auom 
lujcr.    Ces  fortes  lie  haine  .  Ibnt  ordinaircmcur  les  plu  -  \  in!cnrc'^    Tout  ce  qui 
pallèrott  par  mes  mains  ne  poiuroit  que  leur  être  d^^^tcablc,,  6c  quelque  pré- 
caution  que  je  priflfe,  ils  me  rendroient  coAjoors  refponlable  des  mauvais  iîiccès. 
„  Je  fouhaite  de  tout  mon  cceur que  tousles  deflêinsdn  PiinœréolEl&nt  à  l'avantage 
de  PEtar,  mats  il  a  befoin  d'une  autre  pcrfbnne  que  moi  pour  le  bien  féconder.  A 
„  l'égard  de  ce  que  vous  me  dites,  que  j'aurai  iôus  le  Stadhoudérat  le  même  crédit 
„  que  j'ai  enannuavane,  c^eft-û  u  cbofe  du  moode  qui  ellk  moinso^able  de 
m'ébloUir.    Je  n'en  ai  jamais  fouhaité  que  pour  être  mieux  en  état  de  rendre  fer* 
„  vice  à  ma  Patrie.   C'eft  là  runique  but  que  je  me  (ùis  toujours  prnpofc  ,  &  je  ne 
„  iouhaitehen  pour  mon  avantage  particulier.  Je  lérois  iod^ne  de  la  couiîance  que 
nie$MirfCfesoiitetieenmoi,tt)econtiniioisdeleslbvirparim  Ptiocipe  iî  Iftche 
&  fi  indigne  d'un  honncre  homme,  (a) 

CCXXXiV.  M. de Wicquefort raporte la chofe différemment,  (b)  Il  dit,  qu'u-  ce 
ne  peribnne  ,  Membre  du  Sénat  d'une  des  prémicres  Villes  de  Hollande  , 
qoe  les  Etats  ont  employé  dans  les  plus  importantes  Négociations  ,  (c)  Tint  re-^nefan 
préiênter  à  Son  Altciïc  Je  beibin  qu'elle  avoir  ,  daus  des  Conjonâures  auïïi  ft"'î;^2|J' 
cbcufcs ,  des  Confeiis  de  M.  de  Wit ,  &  ie  grand  avantage  qu'elle  en  tireroit  Cumm-  ' 
tftxt  le  Prince,  qui  connoiffoit  trop  bien  le  mérite  dn  Conlêiller  Penfionnaire ,  pour»«««« 
n<%liger  i'occâfion  de  le  mettre  dans  lès  intérêts ,  pria  cette  peribnne  de  drefler  on 
Proièr  d'Acommodement  ;  que  Son  Altcïïc  en  fut  contente;  mais  que  l'ayantcom- 
muuiqué  à  ceux  qui  l'obledoient ,  ils  l'cmpèchèrenc  de  figncx  le  Traite  ,  craignant 
qn'bn  Miniftre  <t  habile  ne  leur  enlev&t  le  crédit  qu'ib  avoient,  &  que  pour  fiureen- 
ricrcmcnt  échoUer  le  dcfTcin  de  Ij  Rcc  nciliation ,  ils  curent  l'habileté  de  faire  don- 
ner à  celui  qui  en  étoit  le  Médiateur  uuc  Comminîon  pour  Bruxelles  ,  qui  i'obli- 
geoit  de  partir  (îir  le  champ.    Il  n'eft  pas  permis  de  décider  (ùr  tme  Affaire  fi  pro- 
blématique ;  m  i  s  le  refus  s'accorde  mieux  avec  les  principes  de  M.  de  Wit. 

CCXXXV.  D'ailleurs  Tes  Arris,  qui  auroient  Ibuhaité  qu'il  (c  fik  réconcilie  ce. 
avec  Son  Alteflc,  parce  qu'il  auroit  toûjours  eu  ,  par  la  fupérioritc  de  Ibn  génie  «  r ^^Iiii 
beaucoup  if  infloence  dans  te  Gouvernement,  le  blâmèrent  d'avoir  refiile  les  Ofllres  n'm  b 
qu'on  lui  avoir  faites.    Il  ne  pouvoit,  difoient-ils ,  trouver  d'oocafion  plus  fevo- "gJJI 
rabic,  pour  jnftifier  fbn  Mîniflère,  rétablir  Ibn  Honneur  ,  &  crcindrc  la  hai- 
ne des  Peuples,  qu'en  marchant  aux  côtcz  du  Prince  ,  &  en  devenant  ion  prin- 
cipal appni  dans  te  Gouvernement  de  la  République.   On  ^ore  les  noms  &  l'in- 
tention des  Miniftres  qui  furent  employez  dans  cette  Négociation  ,  &  iJ  fau- 
dioit  les  connoftre  pour  juger  de  leur  fmcérité.   Le  Prince ,  jemie,  làus  expérien- 
ce ,  pliant  Ibus  le  poids  des  Affaires ,  incertain  dn  &ccès  que  pourroient  avoir  fès 
Eacreprilès ,  redoutant  encore  les  Partilàns  de  M.  de  Wit ,  avoir  railbn  de  mettre 
tonr  en  œuvre  pour  gagner  cet  habile  Miniftre ,  afin  de  profiter  de  les  fages  Con- 
icib ,  doot-ii  «voit  un  extrême  befoiQ  dans  la  trifte  état  où  il  prenoit  les  rennes  du 

Q<1  X  Gou- 

fa)  Hiftoîfc  je  Gnilltline  UT»  ftt  M*  SualoD,       (>>)  HiftoircMS.deiProrincc^Tîniei.  Livre XXT. 
Tsme  II.  (c]  M..Coara(i  ru  Bcuniagcn,  VrMtfilûf  d'AoïActdaai. 
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  Gouvernnîifnt.    Mais  Son  AltefTc  pouvoit-cllc  donner  ù  confiance  à  celui  qu'elle 

2  67^.  fCg^doic  cooime  TAoceui  de  TEdic  perpétuel ,  le  Partiiàn  de  la  France ,  ôc  l'Enne- 
mi du  Rc^cTAagteeenc ,  fou  Onde ?Oii  excepte  coajotm  les  Oie&  «le       ,  loiil 
«       •  qi^ottfàic  grâce  aux  Subalternes,  &  fi  on  ne  peut  làire  cette  exception  ,  on  leor  ac- 
corde des  Conditions  qu'on  cd  rcfoln  de  ne  point  tenir, 
ce       CCXXXVI.  Le  Coufeiilcr  Pculiunuairc  ,  voyant  que  k  Cour  de  JuIUce ,  ians 
«Km  égard  pour  le  Rang ,  les  Dignkez ,  les  Services ,  Se  la  probité  leconmiS  «ta 
du  cô'n^"  Roart,  Ibn  Frère,  continuoit fcs procédures  contre  lui,  for  la  dépofiticn  d'un  Scé- 
iciikc  fen-  iérac ,  &  entendant  de  toutes  parts  l'orage  gronder  lur  ùl.  Maiion ,  rcioluc  de  quitter 
i^Sis^  là  Charge ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  exercer  avec  fiiccès.  Il  voy oit  le  Prince  d'Orange  au 
fijtedela  Grandeur,  il  l'avoiC  «»ftn£ ,  le  Peuple  ctoit  irrité  contre  lui,  ôc  Tes  Asus 
terrafTot  par  les  émotions  populaires.    Il  auroit  mieux  fait  de  prc\  enir  plus  promp- 
temenc  le  péril  donc  il  étmc  menacé  ;  mais  il  crue  qu'un  Peuple ,  qu'il  n'avoit  pas 
offiafi ,  ne  ncmrtflôit  pas  «ne  baine  fi  violente  contre  fà  permuie,  ou  pliAtér,  ilne 
prévit  pas  les  excès  auxquels  la  Multitude  énnac  fc  portc'contre  ceux  qu'elle  regtfde 
comme  la  caufe  de  ics  nulhcurs.    Il  avoir  garde  b  Chambre  :i  cnufc  de  les  blemires 
depuis  le  vingt  &-unicaK- de  Juin julqu'au  trenre-&-uniènic  de  Juillet,  qu'il  iortic 
h  prémiére  lots.  11  alla  d'abord  iclicirer  le  Prince  fur  ion  E  le  \  i  r  1  1 1  aaStadhooderat.  U 
eut  avec  Son  AitefTe  une  lon^e  Converlàtion  fur  ce  fiijet ,  &  Ibrrir  fort  tncconrcnc 
de  la  froideur  avec  laquelle  U  en  «voit  été  reçu.   Le  quatrième  d'Août  il  le  rendit  à 
f  AlTaxiblée  des  Etats  de  Hollande  pour  la  prier  de  It»  accorder  fi  Démiffion ,  &  il 
parla  à  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuiflTancesen  ces  termes  : 

„  MESSEIGNEURS,  1!  y  a  eu  dix -neuf  ans  le  trentième  du  mois  paflc  que  j'ai 
„  fervi  dans  votre  AiTembtce  en  qualité  de  Penftonnaire  de  Hollande  Se  de  Wcd- 
„  FrHê,  «rqœj'enaipiiêcélefèmieiitpoar  la  ptémidre ibis,  Inivaiit  l'ordre  4uiY 
„  eft  obfervé.    Pendant  ce  tcms-là  l'Etat  a  été  cxpofe  à  de  grandes  Guerres  éc 
„  à  d'anrres  Calamircz,  qui  par  le  Iccours  de  Dieu,  par  la  Sagciïc  de  vos  No- 
„  bles  &  Grandes  PuiiTances ,  comme  aaiû  par  leur  courage  &  leur  conduite ,  ont 
„  été  pour  la  plupart  hcmeuîêmcnc  tennînees  ,  &  ont  enfin  ceflc.    Vos  Nobles 
,,  &  Grandes  PuiiTanccs  ,  ou  du  moins  ceux  d'entre  elles  qui  ont  ordinairement 
„  ailiilé  en  cette  ai^ufte  AHèmbléc  ,  Içavent  très-bien  avec  qnd  zcle>  avec  qud 
„  travail,  &  avec  quelle  étode  je  me  lîus  appliqué  depuis  plufiems  années  à  dé- 
■  „  tourner  les  oocaHons  de  ntécontentement  oc  de  jnptiire»  que  noos  avons  main- 
„  tenant  avec  les  puifTans  Ennemis  de  cet  Etat.   Vous  n'ignore?;  pas  ,  Meflci- 
„  gneurs  »  combien  de  fois  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  répréfcntcr  les  malheurs 
,f.  qui  pouvoient  arriver  dans  la  raive  du  tems  ,  fi  on  ne  s'appliqooit  iSrieafanent 
„  à  apporter  de  bonne  heure  les  remèdes  néceflàires  au  mal  dnnt  nous  crions 
„  menacez.    Mais  Dieu  ,  dont  nous  devons  toujours  adorer  rcipeéiueuièmcnc 
„  la  Providence  ,  quelque  incomprdienfible  quVlleloit ,  a  permis  que  les  Affaires 
»,  ayent  empiré,  &  que  l'on  en  (bit  venu  à  cette  Guerre  entièrement  funefte,  rui- 
„  ncufe,  &  pernicieufe,  quoique  l'Etat  en  général,  &  la  Province  de  Hollande  en 
„  particulier  ayent  eu  aiTez  de  tems  pour  s'y  préparer,  &potir  fe  pourvoir  de  toutes 
„  les  cholèsoéoeflàires  pour  onevigooredêdeftiilè.  Avec  quelle  application &qncl> 
„  les  prelTantes  (ôllicitations  n'y  ai-je{>as  exhorte  vos  Nobles  &  Grandes  Puiflànoe^ 
„  comme  aufll  les  autres  Provinces  :irTiies  3c  alliécsdela  nôtre?  Les  Rcgîtres,&ceux 
,,  qui  ont  alfillé  conlccutivcmcnt,  cant  dans  cette  A/îcmblce,  qu'en  celle  des  Etats 
„  Généraux,  en  pourront  rendre  un  ample  témoignage.    Il  faut  rendre  id  à  leurs 
„  Nobles  &  Grandes  Puifïknccs  la  juftice  qui  leur  eft  duc.    Elles  ont  pris  tou^  les 
„  fbins  ims^nables  pour  prévenir  le  mal  qu'on  craignoit.    Elles  l'ont  tait  même 
„  avec  autant  de  promptitude  &  de  diligence  qu'il  a  été  poffîUe  en  un  Corps  corn- 
„  pofé  de  tant  de  Membres  &  d'une  telle  Cooftitation ,  qu'il  eft  ordinairement  plâ- 
„  tôt  touche  j>ar  fa  vûc  d'une  prefTinte  &  prélente  nécciïité  ,  que  par  desexhorra- 
„  tions  fondées  fur  les  dangers  qu'on  a  pû  prévoir.    Mais  malgré  tous  leurs  Ibins  & 
„  tonte  leur  application  à  détourner  le  mal ,  ilapldàDien  en  là  colère  dTenvoyer 
„  fur  cet  Etat  les  Calamité/  ,  dans  Icfquelles  il  fe  trouve  aujourdhui  envelopé ,  & 
„  cela  d'une  manière  fi  difficile  à  comprendre  ,  vîl  la  rapidité  des  Conquêtes  de 
„  l'Ennemi ,  &  le  peu  de  rcfiftance  de  ceux  qui  commandoicnt  dans  nos  Places  , 
9t  que  la  Poflérité  aura  lieu  de  ne  le  pouvoir  croire.  Ce  cju'il  y  a  de  plus  chagrinant 
„  dans  une  f\  triftc  conjondure ,  c'efl  que  ces  malheurs  &  ces  defàftres  fi  fubirs  onr 
„  exdté  dans  les  dprits  du  Peuple  &  de  tous  les  Habitaus  de  cet  Etat,  non  leulement 

„  une 
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n  une  crainte  &  une  frn  vcnr  géncralc ,  mais  auffi  de  finiftrcs  imprefTlon?  contre  — — 
m  leors  Magiftrats  ,  &  lur-tout  contre  ceux  qui  ont  eu  plus  de  part  <juc  les  au-  '^7' 
n  trta  ta ttuniement  des  Affaires.  Quelques  injudes  que  îbientces  fônpçons,  je 
9»  ne  bàfk  pas  de  m*en  trouver  accablé  en  mon  particulier ,  quoiqu'il  icmbJe  que 
,»  j'en  dûfl'êctre  exempt,  puifquc  n'étant  qnc/7w/>/i'  Serviteur  de  fEtat,  je  n'ai 
9)  pû  que  luivre  cxaâement  les  Ordres  de  mes  Maîtres.  Mais  ibic  qu'on  cioye  que 
„  je  ne  melbye  pas  acquicé  comoieje  deroisdee  Fondions  de  ma  Charge,  ou  que 
„  des  £^ens  mal  informez  s'imaginent  que  j'ayc  eu  part  i  dc^  chofcs,  qui  n'ont poÉK 
,)  pa^Ie  par  mes  mains,  on  iè  déchaîne  d'une  nianièrc  fi  turiculè  contre  moi ,  que 
M  je  ne  puis  ji^er  antre  ^ofe  en  lionne  Coofeience,  fmon  que  mes  Icrviccs  nepour- 
s,  roienc  être  déformais  que  préjudiciables  à  l'Etat ,  puifqu'il  eft  oertain  qu'il 
„  fuifiroit  que  j'cufïc  été  employé  à  merrre  pir  écrit  les  Rciblutions  que  prendroient 

vos  Nobles  &  Grandes  Puiâances>  pour  que  cela  ks  rendît  désagréables  au  Peu- 
9,  pie,  qui,  par  cecee  nifim ,  ne  les  exécoeereie  pes  avec  «nenit  de  promptitude  qu'il 
„  fêroir  néceffaire  pour  le  bien  &  l'utilité  de  la  Patrie.  CeÛ  pourquoi  j'ai  cru  que  ce 
„  fêroir  fi»irp  une  cholc  très-aTantageulè  à  l'Etat ,  que  de  Tupplier  vos  Nobles  & 

Grandes  i'uiflances ,  comme  je  les  en  fupplie  très-humblement ,  qu'il  leur  plût 

dTavoir  la  bonté  de  me  di^enlèr  de  l'exercice  de  ma  Chaîne.  Après  quoi  if  ne 
9,  £DC  rrftc  plii^  qu'A  remercier  vos  Nobles  &  Grandes  Puifîanccs  en  général ,  8c 
3,  tcnjs  les  Membres  de  cette  iUuftre  Aflemblée  en  particulier ,  de  la  bonté  &  fàvair 
},  qxtÛi  vftmt  témo^ée  en  plufienn  occafions ,  èc  principalement  de  ce  qu'il  vous 
„  aplûdem'ottroyerun  Aâe  le  (ixiéme  de  Septembre  i4$<$3.con6rmé  le  quinzième 
/,  de  Septembre  i558.par  lequel  il  m'efl  permi<;,  après  que  mes  cinq  années  (èroient 
,»  expirées ,  Sc  même  pldtât,  en  cas  que  je  veuille  quitter  la  Charge  de  Penfionnalre,  < 
„  depfcadielSnoeettftoedes  Conrsde  Joftioequeje  voQib»^  SnivanK 
„  cette  permiflion  je  prendrai  (eancedans  le  Grand  Conlèil ,  fous  lebon-plaifîr  de  vos 

Nobles  &  Grandes  PuiflanccSjen  cas  qu'il  leur  plaiTe  de  m'accordcr  ma  Dcmiïïîon. 
„  Et  quoiqu'il  ait  phi  à  vos  Nobles  &  Grandes  Puilianccî.  d'y  ajoûtcr,  qu'en  ce  cas  il 
,y  meKroitalIîgné ,  comme  il  leur  plût  de  m'aiïîgner  dès  lors,  le  même  rang  entre  les 
^  antres  Confeillers ,  qu'on  trouve  avoir  été  accorde  par  vos  Rcf^^fntinn"^  préccden- 
,9  ces  à  Monfietir  le  Peniionnaire  Cacs  &  à  d'autres;  oc  que  par  conlequent  l'Afibi- 
u  re  finnc  ooofidérée  tout  de  mène  que  (i  depuis  le  conunencement  de  Kexerdce 
.i  de  ma  Charge  de  Peniionnaire,  qui  a  été  le  trentième  de  Juillet  x5jr3  .j'euiTê  eflèo* 

îivement  feit  lesFon(^ons  de  celle  de  Conlèiller ,  il  me  lèmble  néanmoins  que 
„  luivant  b  joltice,  oui  accompagne  ordinairement  toutes  les  avions  &  les  Rélb- 

hiHoiis  de  ?os  Nobles &Gran(feiPii^liuices,  je  ne  pais  précendre  antre  dràlè , 
„  finon  qnc  ma  Place  dans  le  Grand  Conlèil  foit  réglée  non  félon  le  jour  du 
„  commencement  de  ma  Charge  de  Pcnfîonnaire ,  qui  cft  !c  rrenricme  de  Juil- 

let  i6f3.  mais  Icion  la  datte  de  la  Refolutiou  ,  qui  eft  du  fixième  d'Août 
^  xfffS.  du  moins  je  croîs  quefûivant  la  juûice  la  choie  doit  être  réglée  de  cette 
„  manière.  C'eft  pourquoi  je  fupplie  très-humblement  vos  Nobles  8:  Grindc  Puif 
„  fànceS)  afin  de  ne  donner  aucun  fqpec  de  mécontencemenc  à  perlbnne,  de  me 

fidre  expédier  ma  Commif&on  de  CrâfctUer  an  Grand  Omfèil ,  non  pas  lèlon  la 
^  datte  du  timtième  de  Juillet  i6^z.  mais  félon  celle  du  (Ixicme  d'Août  xtffS. 
„  C'eft  la  grâce  que  demande  très-humblement  à  vos  Nobles  &  Grandes  Puiâânce^ 
„  avec  ccUe  de  fà  Démiffion  ,  celui  qui  eft  &  demeurera  toûjours» 
DE  VOS  NOBLES  IBT  GRANDES  PUISSANCES, 

JEAN  DE  WIT. 

Cette  crainrede  mécontenter  quelqu'un ,  prouve  qu'il  avoit  encore  qu'clqu'efpérancc 
devivre&defi  fbûtcnirà  laHayc.  Le  Collège  des  Nobles &plufieurs  Villes  s'oppofe- 
lencà  faDémiflîon;  mats  elle  étoicapuvécrurde  fi  fbrtesraifônsyanxquclles  onpouvoic 
en  ajoiiKr  dephts  finTesencore,qneje$Btatsli]fenc<f«visdePacceptcr,&delerem 
cier  de  fes  Services,  en  lui  confirmant  la  Charge  de  Conlèiller  au  Grand  Confeil,  où  il 
devoir  prendre  fa  Place  après  les  Confeillers  qui  y  avoient  pris  fcance  avant  le  fixiè- 
me d'Août  mille  fixcens  cinquante  huit.  Mais  Leurs  Nobles&Grandes  PuifTàncesne  ' 
Tonhurent  pas  convertir  cet  Avis  en  Ré&lntioa  fotnwllé  làns  la  participation 
du  Prince  d'Orange.  Son  AltefTè  confentit  fans  peine  qu'on  lui  permît  de  fe  retirer  ; 
mais  à  caufe  des  bruits  qui  s'étoicnt  répandus  contre  ccMiniftre ,  6c  dont  le  Peuple 
ccoic  imbu»  elle  n'aprouvoit  pas  qu'on  le  remcruàt ,  comme  ou  avoit  fàic  en  mille 
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■i         fix  cens  foixantc  &  huit.  Des  que  M.  de  Wtt  eut  obtenu  G  DcinifTion  ,  il  en  doQU 

1671.  Avis  à  Ruiter,  Ibn  Ami  &  la  Cicucuic ,  auquel  il  ccru  u  l.\  Lettre  luivantc  : 

„  MONSIEUR.  La  priic  des  Villes  lui  k  Rhin  en  fi  peu  de  tems,  rirn]pcio&  de 
„  l'Ennemi  jufqucs  aux  bords  de  l'Vfîel ,  b  perte  totale  des  Provinces  de  Gucl- 
dres,  d'Utrecbi,  &  d'Ovcr-Yncl,  prclque  lans  rcfiftance,  &  par  une  lâcheté 
„  inouïe ,  fi  ce  n'cÂ  par  crahHbn  à  l'égard  de  quelques  unes  ,  m'ont  de  plus  en  plus 
„  confirme  la  vérité  de  ce  qu'on  appliqua  autrefois  à  la  République  Romai- 
ne :  Trofpcrn  ontver  filj'i  viftdicant ,  advcrfa  uni  imputant ur.    Chacun  s'at- 


chargé 

RcpuMiquc  ,  il  ne  s'cfl:  pas  contente  de  me  voir  tomber  làns  armes  &  làns  dé- 
„  tcaïc  entre  les  mains  de  quatre  Peribimes  armées  ,  qui  ont  eu  intention  de  me 
maflàcrer;  mais  lorlque  par  Ja  Providence  Divine  j'ai  échapé  vif  de  leurs  mains» 
&  qu'ils  m'ont  vi'l  gi^eri  des  blefTùrcs  que  j'avois  reçues,  ils  ont  pris  une  haine 
„  mortelle  contre  ceux  de  leurs  Magiilrats  Se  de  leurs  Souverains  qu'ils  croyoienc 
avoir  le  plus  de  part  dans  la  direâion  des  Afiiures ,  &  fitr-couc  contre  moi ,  quoi* 
„  que  je  n'aye  été  qu'un  Serviteur  de  l'Etat.  C'eftce  qui  m*a  ob%é  à  demanderma 
Dcminîon  de  !:i  Cînrgc  de  Penfiomiairc  fur  les  foudcnicns  ccimiiris  dans  la  Propo- 
„  (îtion  que  j'en  ai  taicc,  premièrement  de  bouchcj  ce  que  j  'ai  enluitc  délivrée  par 
w  écrie.  Leurs  Nobles  8r  Gran<Ies  PuiiTances  ont  eu  la  bonté  de  m'acoorder  ma  de- 
i>  mande,  cnmmc  vous  le  pourrez  voir  dans  l'extrait  que  je  vous  envoyé.    J'ai  crû 
„  qu'il  ctoit  de  mon  devoir  de  vous  le  faire  Içavoir  ,  afin  que  vous  ne  m'addreflîez 
a,  plus  ddormais  les  Lettres  qui  rc^rdent  l'Etat,  mais  que  vous  les  envoyiez,  par 
^  provifton,  à  l'addreflê  de  Moofieur  ie  Penfionnairc  de  Hollande  &  de  Weft'FriK» 
„  ■  ou  de  celui  qui  exerce  prélcnrcmen  t  cette  Charge,   le  fiils  véiUIemenc, 

MONSIEUR,  . 

Vûtrt  trèf-btmiMe  Jèrviteur^ 

JEAN  DE  WTT.  (a) 

ce        CCXXXVII.  l  a  Charge  de  Confeiller  Peniionnairc  de  Hollande,  que  M.  de 
id^'^Jiî]'       quittoit,  cil  Và  plus  pénible&  la  plus  dangercufc  de  la  République.    Un  Grand 
rïi?i«'    Pcnrionnaire  doit  feire  £ice  à  tout ,  il  dirige  les  Etats  de  Hollande  ,  dont  les  Avis 
fcr"pen       ^  Concilient  qu'avec  peine,  il  afTiftc  aux  Etats  Généraux  pour  y  deffcndre  les  in- 
f!onn;Um.  cérêcs  dc  Tes  Maîtres,  ëc  pour  y  appuyer  leurs  Rclbiuttons.   Quoi  qu'il  n'ait  point 
DiiHciiii»  de  voix  décifîve  dans  les  Etais  de  Hollande,  on  ne  laiflè  pas  de  le  rendre  rc^nlk- 
(3^^    bic  des  Evèncmcns.  En  un  mot ,  comme  le  dit  M.  de  Wit  dans  (à  Lettre  d  Ruiter  , 
ilfartâ^''  cvec  plufîenrs  la  gloire  des  heureux  fùccèx ,  ^  parte  feul  la  honte  des  mau- 
vais.   M.  vandcr  Kynde ,  qui  exerça  cette  Charge  au  commcnccmcut;  des  Troii* 
bles,  (b)  mourut  dans  les  Priions  mi  Château  de  Vilvoerde.   M.  Buys  ,  qui  hà 
lùccéda  fut  oblige  defc  démettre.  Elle  coûta  la  tête  an  fameux  Barnevcit,  pour  avoir 
voulu  mettre  des  bornes  à  l'Autorité  du  Prince  Maurice,  M.Paauw ,  marchant  lut 
lès  traces  ,  fe  rendit  otfoux  è  la  Maifon  d'Orange  ,  s*attira  les  Dédamatioos  &- 
tyriques  des  Prédicateurs  &  la  haine  du  Peuple.    On  l'accula  de  s'être  laifle  cor- 
rompre par  l'or  de  l'Efpagnc.   Cette  Accufàrion  anima  tellement  la  Populace  con- 
tre lui ,  que  pour  ne  point  s'expoler  à  la  ftireur ,  il  fut  contraint  de  demander  ià 
Démitlliott,  qu'on  lui  accorda  fàns  peine.  M.  Cacs,  fim  Snoceflèur ,  ne  vit  pas  pld- 
tôt  la  fin  de  la  grande  AfTembléc  de  mille  fix  cens  cinquante  de  un,  que  las  des  con- 
tradictions &  des  travaux  qu'il  avoir  efluycz ,  il  demanda  &  reçut  là  DcrniHion  avec 
les  derniers  mouvemcns  de  joye,    (c)  Enfin  le  Maflàcre  de  M.  de  W»t  fut  une  tril^ 
te  récunipcniè  des  Services  qu'il  avoît  roodns  à  la  RépoUique  pendant  l'eipace  de 
dix  neuf  j  11^ 

x*xvin  CCXXXVIII.  Ce  Miniftrc  ayant  obtenu  ià  Démilîîon,  on  penlà  à  lui  don- 
udikcA-  tm  Succeflcor.  En  délibérant,  fêloQ  l'ufage ,  fur  \' Inftruâfèm  ,  qu'on  devoît 
nom  fur  dreHcr  pour  le  nouveau  Penfionnaire  ,  plufieurs  Députez  opinèrent  à  démem* 
//i«fo"on  ^^^^  ^  Chnrac ,  cn  créant  im  Trélbriçr  Général  pour  avoir  foin  des  Finances, 
JoicJon-  un  Sécrétairc  d'Etat  pour  les  Corrcfpondances  étrangères  ,  &  à  ne  laidcr  à 
quUdilraCehii  qu'oa  élixoit  ,  que  la  dircâion  des  Afiàires  de  la  Province.    Ils  «bn- 

cnplacedc   .  doîCnC 

M.JCM 

(a)  L«Ttte  de  M.  Jean  de  Wit  an  Lteatenaat  Ami'      (<)  Tofcski  Anilflei  à»  PiefiascfUBiCi,  ToMCl. 
ni  Ruiter  »     k  Uiye  k  is.  ^Aofit  1(71,  pag^  ztOk 

(b)  Sa  ijti». 
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dokoc  la  ncceffité  de  oedémembrenieat  Ibr  la  péfinretur  du  Mon  dont  oa  dur-  — — 

gcoit  un  fcul  Homme  ;  mais  le  chagrin  y  a  voie  plus  de  part  que  la  charité»  &  le  *<»7*- 
deHcin  de  rendre  la  Chaîne  moins  importante  en  làilbic  demander  le  partage.  Cet 
Avis  foc  rejette ,  &  on  le  contenta  de  donner  à  M.  de  VVaiTenaar  ,  Sci<Tieur  de 
de  Du\  vcnvoorden .  Monbre  du  Collège  des  .Nobles  de  Hollande  ,  la  Chirac  de 
Garde  des  Sceaux  &'  celle  de  Prcfîdcnt  des  Fiefs  de  la  Pi  oviiicc. 

CCXXXIX.  Le  Prince  d'Orange ,  qui  avoïc  un  grand  intérêt  qu'on  choific  un  ce 
liifiiijftie'litbile,&aaqael  tipûtiècooner,  indiqua  Mrs.  Fagel,  van  ikiiningcn  &^^^'^' 
fievcfnfng.    Les  deux  derniers  ëtoient  dans  le  Parti  des  Républicains  ,  &  atta- îlrd^ Sgel 
chez  à  M.  de  Wir  :  mais  ils  ne  le  fcrvoient  pas  aveuglément.   M.  de  Bévcr- " 
ning  s'ctoit  brouille  avec  lui ,  en  s'oppofant  à  quelques  uns  de  fcs  I*rDjèts ,  qui  lui  ^foi!^ 
paroiflbicittenticfi,  &  M.  van  Beuningen  avoft  aflêz  Mt  éclater  fbn  rcfièntimeDt'**i^ 
contre  la  France  &  conrrc  Louis  XIV.  i.j  ic  !c  Prince  n'aimoit  pas.  Son  AltcflTc,  qui 
connoiflbit  l'habilité  de  ces  deux  grands  Hommes,&  qui  lavoit  qu'ils  n*ct oient  poinif 
Efckvcs  de  M.  de  Wit ,  les  employoit  dans  des  Négociations  cpineulcs,  ôc  profiioïc 
de  Unies  Oonfeils.   Mais  elle  ne  les  nomma  peut-être  que  par  pbHtiquc ,  Se  elle  don- 
noit  toute  (à  confiances  M.  Fagcl  ;  c'cfl  pourquoi  elle  le  recommanda  à  Leurs  No- 
bles &  Grandes  PuifTances,  preférabiement  aux  deux  autres.    On  mit  audi  lùr  la 
nominatioD  M.  Burgersdyck ,  Penfionnaire  de  l.eyde  ,  St  'M.  Rvidolfi ,  Pcn- 
/ionnairc  de  Rotterdam ,  qu'on  jugeoit  l'un  &  l'autre  cipablesdc  remplir  les  fonc- 
tions de  cette  Charge.    De  ces  cinq  Candidats  ,  M.  Rudolfi  eiîr  cinq  voix  ,  M. 
Burgèrsdyck  huit ,  M.  van  Beuningen  onze ,  M.  de  Bcvcming  douze ,  &  M.  Fa- 
gel  Tes  emporta  toutes    Il  fut  élu  le  vingtième  d'Août,  le  mcmc  jour  qne  Ibn  F^é- 
déccïTciu  fur  madacrc    La  mail  curc  ifc  firuation  de  l'Etat,  de  la  dirpofition  des  * 
Peines  auroient  ébranlé  un  Homme  moins  ferme  que  M.  Fagcl.    Mais ,  rclbîu 
de  unvre  que  intégrfté  anidiée  car  h  douceur ,  &  dè  s'ouvrir  une  Konte  nou- 
lelle  ,  eHâOCOfdane  les  intétte oe la  Réftnblique  arec  ccnx  du  Prince  d'Orange,  i! 
accepta  cette  dangeretilê  Charge  qu'on  avoir  cru  juiques  là  lujctte  à  des  dilgraccs, 
que  la  prudence  la  plus  confomméé  ne  pouvoir  ni  prévoir  ni  cviicry  iSc  il  a  fait  voir 
qu'on  pouToit  y  yW»  tvec  bonneor,  &  y  taaaAt  cntnqtrfUétticaDt.  Set  Conlèib  |u>  . 
dtcieux  Se  fa^cs  au  Prince  trOrîttige ,  fà  fermeté  dans  les  plus  grands  malheurs  de  l'E- 
tat, Ton  experfcncc  dârts  les  Affaires  pnbliqucs  ,  dont  il  donnoit  de  continuelles 
preuves,  le failbicut déjà  regarder  comatc  un  excellent  Miniftre.    Son  mérite  l'a- 
voit  élevé  à  la  Charge  de  Greffier  des  Etats  Généraux,  qn'il  cxerçoit  avet  beanconp 
de  capacité,  &  il  pafFadecer  Fmplny  ^  cdiïi  de  Grand Penfioimaire  ,  plus  péni- 
ble Se  ÉaamkuaM^.  Mais  pour  le  dédçminagçr  de  la  perte  qn'il  faifbic  x  on  lui  a{îi- 
gna  dbozè  'ASilè  fforitfs'iàv  Ifni  de  fix  nrfffe ,  donififiitr  PhSdéttiSêiir  snroît  joUi  de- 
puis Sa  Chargé  de  Greffier  Ait ,  à  la  iblHcitation  db  Soû  Àltcflc, donnée àt 
fon  Frète,  (A)  Homrtc  d'un  rtiérite  diflinjînc  ,  &  elle  cft  encore  aiyourd'hni  exer- 
cée par  le  Fils  de  ce  dernier,   (b)  Il  feroit  jufte  de  donner  à  la  vertu  les  loflangcs 
qui  Itri  (oér dâ&;  8t  faémddèffie de  cchi  qùi  kA  mârfte  ne  devrait  bas  nooi  empé>: 
cher  de  le  faire .  tfautaritplus  que  perfonnc  ne  nori<;  acclifcroit  de  fîartcr  un  Mini- 
ère qui  lijak  concilier  Phafailitc  dans  les  Affaires  d*£cat  avec  la  ibhdc  piété  dans  la' 
Religion;  mais  je  lûis  forcé  de  me  taire.  '  "    "  ■ 

CCXL.  La  Cour  dejtrfhtë,'  i^ant  ,  comme  nous  Pavcfns  dit,  (c)  condamné  M.  ■  ccxt. 
CometUcdeWir  au  BnniîTcTïtcnt,  virlt  le  Samedi  vingricme  d'Aotir  de  grand  nutin,ï.as«f.  * 
loi  prononcer  fa  Sentence.  Une  peribnnc  confidétabic  (d)  le  rctrdit  peu  de  tcm^pjjj?^*^ 

3pri9l  là'Piibn ,  Bk  o^hda-an^SteoHér Sè  firire'enlotte  (^e  léPèik  Se  \tfrhrt  dâfn  iu, 
boëanÉK  vfnCTenr  fc  wir.  te  Geôlier  détacha  auffi-t6t  lia  de  fcè  Oomcftiqucs  ,  xv^r/'an 
qui  ne  pouvait  parler  d'abord  atr  Frère  du  Ruart ,  parce  qu'on  le  rafoir ,  deman-fauftl"" 
daà  Madame  dfe  Swyudreçbt ,  là  SCcur  ,  la  récompcnfc  duë  à  ceux  qui  portent^'' 
les  premiers  dé  tioiliies^tMÂveHes  ,  puiïqxffl  venoit  fui  ^prendre  que  le  ift.tiatt  ft- 
roit  bicm^'iTTis  en  LilVcrtc.  II  fît  le  même  Compliment  :\  M.  de  Wit,  aulTî- 
tot  qu'il  fat  raie,  ôc  lui  dit  que  fon  Frère,  qui  étoit  incommodé  .  le  prioit  de 
fe  rcndire  à  la  Prifem  ,  &:  qtt'fl  avoir  une  grande  paffion  de  rcntrctenir.  Le  Père 
évita  fe  piège  qu'on  Ini  rendoit ,  parce  qu'il  croit  alors  à  la  Cour,  &  il  fùrvccur 
dcTif  an<!  mi  Mafllacre  de  IcS  dcnx  Filis.  Le  Penfionnaire  demai:da  an  Mcfîai^cr, 
qui  coutiaaoit^emprcflcmetts^&  lès  félicitations  s  ej-ce^e  mon  trèrciCellfas 
....  '  éûmf? 

M  M.  Henri  Fasel.  îagel, Confciller  Penfionnaire  tîeïïonuile. 

(H  M.Gafpatd  Faed  ,  Filt  <fe  M.  Béiiri         .  Voy ex  ci-dctTu*  page  )ov 

CMikr S6Hk«itaMp  iftNcfcaJk  M. (S4««      CÂ)  lût.  d«  li«i«.C  «;  J.4e  Wft. .Tome  It 
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  ta/mil  je  n'en  fçai  riccii  répondit-il;  mais  j'ai  apris  qu'il  fcroit  mis  en  liberté.  Dans 

c  moment  arriva  la  Servante  du  G  collier  ,  chargée  du  même  Mcfîâgc  ,  dont  elle 
s'acquitta  avec  tant  d'adrcflc,  qu  elle  le  pcrluada ,  &  qu'il  prit  la  rclôlution  de  le 
rendre  aaprësxk  fbn  Frère.  Pour  ne  le  pas  £ûre  attendre ,  il  voulue  fcntir  à  pied  > 
fuivi  de  deux  Clercs  (a)  &  d'un  Valet, &  ordonna  feulement  de  mettre  les  Chevaux 
an  Carodc.  afin  de  le  venir  prendre,  lorCqu'il  auroic  conféré  quelque  ccms  avec  ûm 
Frère. 

ccxLi.     CCXLI.  Sa  Fille»  qu'il  aimoit  tendrement  »  vint  le  jetter  à  Tes  pieds ,  lesarroû 
fede-ioutî"     fcs  larmes  ,  Se  le  conjura  de  n'expoler  point  une  ^  i--  qui  lui  croit  fi  prcrieuic.  Un 
an  d'y    de  fcs  Amis  >  iôupçounanc  quelque  perfidie  ,  s'oppoù  a  ibn  dellein  ,  ôc  ût  tous  les 
efforts  pour  l'empêcher  de  iortif.  JentfithtiiitfvvMév,  lui  Sfoit-ilt  quekR$mrft 
Vêtre  Frère  t  vous  envoyé  chercher  par  une  Servante.  S'il  avoit  à  vous  />arler ,  */ 
auroit  pu  tro$tver  quc/qu'auîre  ^Perfonne  pour  vous  k  faire  ff  avoir.    Kfon  cela  ne 
me  plaît  point,    voulez- vous  bien  faire  f  infirmez  vous  de  la  vérité  du  Fait , 
aûrs  il fira  encore  a  fez  tenu  éPf  éiler.  (b)  Le  ConièU  écoic  fage  ;  mais  la  ceiidref^ 
fc  qu'il  avoitjpour  ion  Frère  l'emporta  fur  la  prudence.  Ses  Enf.uis  ,  le  voyant  Ibr- 
tir,  l'embraflercnt ,  comme  en  lui  dilânt  le  dernier  adieu.  Il  fèmble  qu'on  nepuilTc 
fhïr  fà  deftinée .  &  qu'an  contraire,  on  court  an  péril  qui  nous  attend ,  quoi  qu'il 
fbit  aife  de  le  prévoir  &  de  l'éviter.   M.  de  Wic  n'écoutoit  pas  afièz  les  Confôlsr 
de  les  Amis.   Il  fuivoit  prefquc  toujours  ce  que  fa  railbn  lui  diâoit ,  &  convain- 
cu lui-même  de  la  pureté  de  fcs  inccutions  ,  il  s'imagiuoit  que  iâ  droiture 
'  devoit  être  aflêz  coDDuë ,  pour  le  garantir  de  tout  péril.  Mais  les  plus  grands  Hom- 
mes ne  pcnfcnt  p.is  qu'ils  ont  des  Ennemis  acharnez  à  leur  perte  ,  à  projwrtion  du 
mérite  a:  de  la  vertu  qui  les  élève  au-dclfus  d'eux.    Quand  il  anroit  cru  tous  les 
nouveaux Courtifàns  du  Prince  incapables  d'animer  la  Populace,  &de  foufler  ic  feu 
de  la  Sédition  ,  ne  devoic-il  pas  confnlter  la  difpofttion  du  Peuple,  âcJatriAe  cîr> 
confiance  où  le  Ruart  fè  trouvoit?  Mais  il  cft  iiuitilc  de  chercher  ,  commcnt-il  au- 
roit pu  éviter  le  Malheur  qui  lui  arriva  ,  reprenons  le  fîl  de  cette  trifle  i'Hifloixc, 
àclaraportonsexadement.  • 
ccxLir.     CCaLII.  M.  Jean  de  Wit  alla  à  pied  1  la  Prifon  ,  dont  fa  Maifon  n'étoit  éloignée, 
i  U  Piï*  quelques  pas.    (c)  Il  trouva  à  la  porte  deux  Cavaliers  &  deux  Bourgeois  en 

fon.    *  Sentinelle.    LeRuatt,  le  voyant  entrer  dans  là  Chambre,  s'ccria,  ah[  mon,  Frè-. 
rr,  que  venesivms  faire  ici?  (d)  ^m.'  voUs  ne  m'avez,  pas  em;^  cbiavher  ^  re- 
pliqua-t-il  ?  Nùn^  répondit  le  Ruart.  Nous  femmes  donc  perdus ,  repartit  fbn  Frère. 
Ccpcudaut  ils  ne  fc  découragèrent  point,  &  çh^chcrcnt  enfcmbic  les  voyesd'ccha- 
per  au  péril  éoninent  qui  les  menait.   Le  Ruart  aprit  à  fop  Frère  le  contfpua  de  lui 
Sentence  qu'on  lui  avoit  prononcée, ,  &  lui  dit,  qu'étant  innocent  il  avoîi^dÇfâèîii. 
d'en  appeller.   Son  Frère  lui  répondit,  qu'.iy  ^nrcrc  condamne  pour  Cr/w,  i!  ne 
pouvoit  interjetter  Appel,  &  lui  réprcfcnta ,  cju'il  vaudioit  mieux  longer  à  iortic, 
promptement  de  la  Prilno  &  à-fè  retirer  en  Lieu  fur.    Mais  ,  fenne  dwui  Ja.Réfôhl-. 
tion  d'en  appcllcr,  il  ne  voulut  point  fuivre  un  Confcil  qui  lui  auroit  pcur-ctrc  fauve 
la  vie.    M.  Ruifcb ,  Fifcal  de  la  Cour,  auquel  on  avoit  envoyé  dematidcr  une  Copie 
de  la  Sentence,  afin  d'en  pcfcr  tous  les  termes,  entra  dans  ce  momenç,  &  dcclaia, 
qu'il  en  avoit  appelle  lui  même  au  Grand  Confcil,  parce  que  le  ^uart  ne  s'étoitpasr 
fournis  au  Jugement  de  la  Cour,    Cet  Appel  fît  un  obftaclç  à  ia,  liberté  du  Prifon- 
'  nier,  &  fut  en  pattie  caufe  de  fà  mort.    Le  CarofTc  de  Ion  Fjète  aui.rattçn^ic  à  la, 
^orte,  pour  le  tran^rtër  dans  tweMaiiôoife Campagne,  où  ikdevoit  cççfnroirles. 
Adieux  de  fà  Famille  avant  que  de  fortir  de  la  Province  de  Hollande ,  quoi  qu'abftv 
lument  néccfïaire  à  un  homme  malade  &  hriic  des  tourmcns  de  la  Qiiellion ,  ne  iailîâ 

{>as  de  choquer  la  vùc  de  la  Populace,  &  d'ccliaufcr  les  Eiprits.  Les  Mutins^  dont 
e  nombre  éioit  fort  augmenté  ,  crièrent  qu'on  vouloit  leur  enlever  . le, 2^Mftyv  m 
Trion^be,  Se  renvoyèrent  le  Carolîc  à  la  Remifê,  avec  des  cris  épouvantables. 
ccxLui.    CCXLIIL  Cependant.  Tichelaar,  qn'<)n  avoit  élargi,  fut  acoflé,  4'u9C.X^cifoa''. 
^u/*^'  ne  qui  lut  oonlolla'  sqppràidre  i  tout  le  Po^e  ,  que  les  deux  Frècc^  étoieot. 
rAraifa-  enfemble  dans  la  Prifbn.    Ce  Scélérat  traverû  aufli-tôt  toute  la  Cour , .  en  redou* 
"•w*      blant  fes  cris  contre  fes  Juçes,  auHI  bien  que  contre  le  Ruart.  Se  fur  fuivi  d'u- 
ne foule  de  Peuple ,  qui  youToit  fàtis^ire  fà  curiofité ,  en  tenant  le  Fait  d'Original. 
Il  eut  Vûoààcc  de  dire  aux  tu»  ,  qa*on  a*avoit  pas  apliqué  le  Ruart  à  la  Qnmion , 

& 

(a)  Ejrlicrus  4;  Ou»enï!ler.  (c)  Il  deincuroit  «lim  !e  lCnCTj!er<î)xk. 

(b)  Virhaaivan'i  cmkrtn^endtr  HrtrmdiWit.  Gtdtnk-  (d)  Vtrhttlvan'  '  cnhrtnien  dir  UtirtmdiWil.  GtJft- 
vusrdip  Stmkittn  tyt.tM,  i  «.  C'cft-i-dire  :  VMordi^  StMtn  6^<./«f.  ]  t.  Hidgiie  de  Mn.  Cu- 
MaAcK  4e  Mit.*  Wii.  PîèMi  vihutiiiMit  «te.         Kille  «c  Jcaa  d«  Wit.  Tmb.  II. 
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&  aux  antres,  qu'on  s'étoic  joiic  de  la  Jufticc ,  puifqu'il  l'avoit  foufFci  t  en  riant.    Il  —  ■ 
fie  plus  ;  car  il  encra  dans  ia  Cnatellenie ,  pcuc-ctrc,  dans  la  vûc  de  pcHiiader  çua  1^7^* 
Peuple ,  qu'il  s'y  enfermoic  yolontairemenc ,  afin  de  fbllteiur  jàridiqnement  t'Apel 
que  Je  Fifcal  vcnoit  de  flgnificr.    Illèmità  laFcnccrc,  &  cria  à  la  Canaille  cmui:; 
Courage  mes  Amts ,  ce  libien  ïâ  Jon  Frère  votif  fortir  tout-â'fheare  de  la  Trtfin. 
Empêchez  les  ,  le  tems  greffe  ,  venge»  vous  de  ces  Coquins  qui  ont ^lus  de  cent 
Complices.   A  ces  parolâ.  Pair  rctentic  des  cris  ledoublez  àes  Boui^is  Se  de' 
la  Canaille  ,  qnt  crioient  aux  Armes ,  aux  Armes.  Au  Meurtre  ,  au  Meurtre  , 
Trabtjiuf.   Ces  Séditieux  coururent  comme  autant  de  Bctes  féroces  à  la  porte  de  la 
Fnfim»  où  il  iè  ruèrent  en  haye.  Le  Confèillcr  PeDiioundre,  alknnédecct 
oiSi  voolat  £>rtir ,  &  apnr  fait  ouvrir  la  porte,  on  fut  contraint  de  la  refètmer 
promptcment,  parce  que  les  Murius,  qui  crioient /'/rr;s,  tirez,  (a)  l'auroient  for-  ' 
ccc.  Il  demanda  au  Geôlier  s'il  n'y  avoit  poîiit  d'autre  porte,  par  laquelle  il  pût  Ibr- 
tir  ;  mats  aprenanc  qa'U  n'y  en  avoit  point ,  il  rcmonra  à  la  Chambfe  de  (on  Frère^ 
8c  ih  contenta  d'envoyer  M.  Bacherus  ,  qu'il  chargea  de  quelques  Commi/îîons. 
Dès  que  la  Canaille  fur  informée  qu'im  des  plus  fîdcles  Clercs  de  M.  de  Wic  s'ccoit 
échapé,  elle  courue  après  ce  Clerc,  criant  :  //  ne  faut  fas  non  fins  qu'il  échape.  Mais 
comme  ceux  qui  le  joignirent  les  prémiers  ne  le  connoi/Toient  pas  parfaitement ,  & 
qu'il  conicrva  aflèz  de  iàng  froid,  pour, marcher  à  pas  lents,  ils  paflcrcnt  plus  loia 
que  lui,  &  il  écbapa  à  la  fureur  des  Séditieux  par  la  lenteur  de  fa  marche. 

Les  Etats  de  Hollande  ,  qui  étoient  aflèmblez ,  ayant  vû  TEmotton  populaire  . 
délibérèrent  fur  ce.qa'ils  dévoient  faire  dans  une  circonftance  fi  délicate.  Les  No^ 
blcs  opinèrent  à  faire  monter  à  Cheval  le<;  trois-Compagnies  qui  étoient  à  la  Haye, 
avec  ordre  de  diiiipcr  lu  Canaille,  de  tirer  iur  elle,  fi  elle  ne  vouloir  pas  iè 
retint.  On  fùivit  cet  Avis ,  &  on  léfolnt  anffi  d'aimer  les  Bourgeois,  &  de  lever 
les  Ponts ,  afin  d'eiripccher  les  Fayfàns  d'entrer.  Amf^crdam  ajouta  ,  que  tous 
les  Membres  de  l'Aflemblée  dévoient  demeurer  à  la  Haye  ,  afin  de  pourvoir  à 
tous  les  incidens  qui  pouvoienc  arriver.  Les  Confeillets  Députez ,  que  Leurs  No- 
Ues  &  Giandes  Puiflances  chaigèrent  de  faire  exécuter  cet  Oïdie ,  cC  d'en^loyer 
tous  les  moyens  ncccHaires  ,  pour  appailcr  I  t  Scdition,  trouvèrent  à  propos  de 
£ùre  prendre  les  Armes  aux  fix  Compagnies  lk>urgeoilès  de  la  Haye.  Ces  Com- 
pagnies, qtfon  diftingooie  à  la  couleur  di^wnteéé  lems  Drapeamc ,  (b)  mardiè'- 
lent  à  leurs  différends  P<^es  tambour  battant,  Enfeignes  déployées,  mèche «tiiiné^ 
&  la  compaflànt  au  moindre  incident  qui  arrivoir  L'une  de  ces  Compagnies  , 
donc  les  Oiiîcicrs  étoient  allez  modérez  ,  prit  poilc  a  la  porte  de  ia  Piiion  vh-k' 
vis  de  la  Canaille, afin  de  la  tenir  en  refpeâ.  (c)  Vers  les  onze  heures  du  iiiatio,iiil 
bruit ,  répandu  à  dcffein  d'augmenter  la  Sédition,  ayant  redouble  la  fureur  du  Peu- 
ple ,  il  ÉiUuc  pour  i'apaifer  aller  voir  fi  les  deux  Frères  étoietit  encore  dans  la  Pri- 
ton.  Deux  Officiers  (d)  &:  quatre  Bourgeois  fc  chargèrent  de  la  Commiflîon ,  & 
montèrent  dans  la  Chambre  de  ces  Meflîeurs,  Le  Confèiller  Penfionnaire  leur  ré- 
prcfcnta  avec  tant  de  douceur  &  de  force  l'innocence  de  fon  Frère,  &  rinjufticc  que 
le  Peuple  leur  £itlbit ,  en  le  fbùlevant  contre  eux ,  qu'ils  promirent  d'obtenir  leur 
Liberté,  ou  da  i»^s  de  la  foUiciter  auprès  de  leur  Capitaine  ;  mais  ils  n*ayoient  pas 
le  crédit  dont  ils  fe  flattoient.  Quelques  Bourgeois  de  la  même  Compagnie  vinrent 
auffi  voir  s'ils  étoient  dans  leur  Chambre  ,  &ftircnt  fuivis  d'une  trentaine  de  Mu-' 
tins,  qui  ne  laiflerent  pas  de  traiter  civilement  les  deux  Frères.  A  une  heure  après 
nûdi  le  Fifcal(e)  entra  avec  quelques  Officiers  &  cinq  ou  fix  Bourgeois.  Ayant 
lôrtir  le  Valet  du  Confèiller  Penfionnaire,  il  dit  aux  deux  Frères ,  qu'il  falloit  que 
ces  Brrjrpcois  rcllafTent  quelque  tems  auprès  d'eux.  M.  de  Wit,  croyant  que  ce- 
la ne  rcgardoit  que  le  Ruart ,  fê  leva ,  èc  voulut  ibrtir  de  la  Chambre  ;  mais  les 
Bourgeois  l'arrêtèrent.  Le  Fifcal  fè  retira  ,  en  priant  les  deux  Frères  d'avoir  patîeo- 
ce  in!c]u'à  ce  que  le  Tumulte  fut  appaifé,  &  les  laifla  entre  les  mains  des  Bourgeois, 
qu'ils  prièrent  de  diner  avec  eux.  £n  fbrtant  fie  Table,  le  Ruart,  que  la  Qucllioa 
avoit  extrêmement  aflbibli ,  &  jetta  fiir  Ibn  lit  en  Robe  de  Chambre  ,  Se  ion  Frè- 
te  qui  vint  s'y  allêoir  à  côté  de  lui ,  prit  la  Bible,  &  en  lut  quelques  Chapitres. 

CCXIJV.  Les  Confcillers  Dépurez ,  qui  voyoient  les  commencemcns  de  la  Se- ofjff 
dition,  dévoient  d'abord  mettre  tour  en  œuvre  pour  l'apail'er,  parce  qu'il  e(l  aile  <]"nn<!^i 

Il  pat  le» 

(a)  SMtt ,  fihiit.  Cf(.  ^(.fâim*  ±4.  CVft-à  dire  ,  Qjidqncs  Kanarquct 

(b)  L  Ounge  ,  le  Rlanc  ,  VOtiu^t  Eîane  6c  Dteu ,  !c     fai  ht  Pièces  mémorables. 

Bleu,  le  Colombiii  ,  &  le  Vrr>{.  (ill  Les  Sieun  Barvctwids  flttQl» 

(c^  bmgt  AMmtrkiHjm  ind*  Cfdtalfit'atrJiffStiAki»,       {cj  M.  Jcaa  Ruifia.  ^!  * 
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— ■ —  d*cmpêcher  «ne  étincelle  d'cmbrafcr  un  Edifice ,  &:  très-difficile  d'c'rcindrc  le  fcu , 
167^-  iorlqu'ii  cft  allumé.    On  envoya  dès  le  matiii  un  Councr  au  Prince  d'Qraagc,  pour 
loi  dofflâer  avis  de  l*Eiiiotion«  qui  commençoic  à  iè  former  ;  mais ,  (ôir  qu'on  ne 
poTprd-  réprcfcntât  pas  à  Son  AltcfTc  le  danger  auffi  grand  qu'il  croit ,  Ibit  cju'a)  anr  peu  de 
Troi^x»,  elle  n'olat  affoiblir  û  petite  Armée  ,  ou  bien  cafia ,  foie  que  M.  d'Alpe- 
ren ,  Chef  de  ConlèiUcrs  Députez  ,  crût  que  M^kurs  de  Wit  éccneutcn  pai£ùce 
fûreté  ions  la  Garde  des  fiourgeois,  on  ne  prie  aucune  des  melùres  uécefTaircs  pour 
.  arrêter  le  desordre  ,  ou  pour  le  prévenir ,  comme  il  ctoit  facile  de  le  faire. 

Il  y  avoit  à  la  Haye  trois  Compagnies  de  Cavalerie ,  la  première  commandée  par 
M.  Steediuyièn,  Liencenanc  Général,  la  iècondeporlc  Comte  de  Titli,  êci^tt<mè- 
me  par  M.  Stccnhuylcn ,  le  Fils.  Dès  le  matin  les  Confeillcrs  Dépurez ,  qui  répré- 
Icntcnt  lesEtats  âc  HoIInndc&qui  fç^voicnr  l'inrcntion  dcl.curs  Nob!cs& Grandes 
Puiflanccs  ,  informez  de  la  dilpofition  léditiculc  uu  Peuple,  cnvoycicatou  Ordre  par 
écrit ,  fignc  du  Préfîdeuc  8c  du  Sécrétaire  ,  au  Ccmate  de  Tilli  de  monter  à  Ctie- 
-  val,  &  de  porter  la  Compagnie  du  Licntcnant  General  dans  le  Buytcnhof  ,  au  de- 
vant du  Corps  de  Qarde  ordinaiie,  celle  de  M.  Stcenhuylcn ,  le  Fils ,  ôc  la  Tienne 
fiir  la  Place ,  une  partie  détendant  jufqu'au  Kneurcrdyck.  On  leur  commaodoic 
de  garder  ces  trois  Polies  ju/qu'à  nouvel  Ordre.  Le  Comte  ,  qui  bordoit  de  plus 
près  la  Compagnie  Bourgcoifc  qui  affiégeoit  la  Prilôn  <  &  qui  jcttoir  de  temsen 
tems  de  grands  cris  ,  ordomia  à  les  Cavaliers  de  tenir  luiijours  leurs  Armes  hautes» 
làns  tirer  un  ièul  coup  ,  «?ib  n'MenC  pcévcaus  par  la  Boargeoifie.  El> 
le  de  Ton  côté ,  craignant  de  fc  voir  entre  deux  fèux,  attaquée  par  la  Cavalerie  de 
firont  &,  en  queue ,  le  contenta  de  tenir  le  Moulquet  fur  la  fourchete ,  êc  la  incclie 
compaflcc.  Cette  Manœuvre  dura  plus  de  quatre  heures,  pendant  lefqaelles  un  en- 
ttnooit  les  cris  redoublez  des  Bouiigeois,  qui  s'exciroient  les  uns  les  autres  à  tUer  le 
Comte  de  Tilli ,  dans  l'clpcrance  que  fà  Compagnie  le  difllperoit  après  la  mort  du 
Chef}  âclurtout,  parce  qu'ils  nepouvoient  exécuter  leur  Dellêiapeadaiu:  qu'il 
atéoNdt  Sm  Pofte.  Le  Comte,  qui  a  toujours  gardé  un  fangftoid  dans  les  ooca- 
fions  les  plus  chaudes,  s'avança  courageufcment  à  la  téte  de  la  Compile  desBeu^ 
rcoîs  ;  &  parlant  à  leurs  Officiers,  il  leur  demanda,  s'ils  vouloient  remplirla Haye 
de  Sang  ôc  de  Carnage ,  qae  fi  c'étoit-là  leur  delfein ,  ils  n'avoicnt  qu'à  tirer  le  pré- 
mier  coup  ;  nms  qu'ils  pourroieat  s*en  reflêntir  eux-mêmes  les  prénUers.  Les  0& 
ficicrs  répondirent,  41!^  ce  n'ctoit  pas  leur  intention  ,  le  prièrent  de  fc  retirer  ,  & 
de  leur  lailTcr  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  vouloient.  Le  Peuple  ,  craignant  les  fui- 
tes de  ce  pourparler ,  redoubloit  fcs  hurlemens ,  Se  fes  menaces  contre  le  Comte. 
Enfin  les  Bourgeois  députèrent  quelques  uns  de  leurs  Officiers ,  potir  alkr'demaa: 
der  aux  Confeillcrs  Députez  l'Ordre  de  le  faire  retirer.  Ils  n'y  trouvèrent  que 
Mrs.  d'Alpercn,  Bosvelt,&;  vanBcaumont,  leur  Sécrétaire,  (a)  tous  les  autres 
Confiillers  8*étant  retirez  par  frayeur,  ou  par  nnc  imprudence ,  qu'on  nepcucexoi- 
fcr  dans  les  Chefs  d'une  Province ,  chargez  d'y  maintenir  l'Ordre  ,  &  d'appatfèr  ks 
Séditions.  Le  Comte  de  Tilli  !es  ncompaotci  inlqn'i  !:\  Porte  delà  Cour  au  milieu 
des  cris  infolcns  de  la  Populace  émue.  Il  trouva  la  une  Icconde  Compagnie  de  Bour- 
geois, qui  vouloir  s'avancer  vers  U  Priibn  ;  mais  que  la  Cavalerie  &  Bnytenhof 
tcnoit  en  refpeâ.  (b) 

ccxLv.  CCXLV.  Dans  cet  intervalle  le  bruit  le  répandit,  que  les  Païfans  &  les  Matelots 
confeiiirri^*^s  Villagcs  Toifins  vCboient  en  foule  pour  piller  la  Haye.  On  a  trouvé  des  My- 
Pjpure*  ftèrcs  politiaues  dans  ce  bruit.  Les  uns  ont  cru  qu'on  l'avoit  fait  courir ,  afin  d*a- 
Tiiîi  ^'^'^  prétexte  de  féparer  la  Cavalerie  ,  qui  formoit  un  ohflacle  invincible  au 
d  Aïkzau  Meurtre  des  deux  Frères.  Les  autres  font  iniaginez ,  que  les  Amis  de  Mrs.  de 
TijùLi"  Wit  l'avoient  répandu  eux*niêmes ,  dans  te  deflèin  de  di/fîper  les  Compagnies  Boor- 
<|uiTou-  gcoifès,  en  obligeant  ceux  qui  les  compofoicnt  à  courir  à  la  dcfcnfc  de  leurs  Fcm- 
iSipnîec"  ^^^^  Ènfans,  &  de  leurs  Maiiôns.    Mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  Con- 

liftiyc.  jcdures  ne  paroît  vrailcmblablc.  Il  étoit  vrai  que  des  Matelots  de  Schcvc- 
ling,  ÔC  des  Païfans  du  voifinage  de  la  Haye  ctoient  en  Marche.  C'eft  tout  ce 
qu'on  peut  dire.  Cependant  les  Officiers  de  la  Bourgeoifie  ,  rcj^rélcntcrent  aux 
Conicillers  Dcpocex ,  qu'il  étoit  impoffible  à  la  Bourgeoifie  d'cxéaiter  fôn  Pro- 
jet pendant  que  la  Cavalerie  ,  qui  étoit  fous  les  Amies  s^y  oppoièroic.  Se  de- 
mandèrent avec  inflance  qu'on  la  fie  retirer ,  &  qn'on  i'employac  à  empêcher  le 

PU- 

(»)  M.  Sitrnn  van  Cfiomont,  S<!ai!iihe  ilrs  Tcif^  de     de:;  Ca-fcil!cr$ D^fniKt. 
UaUuiit  X  de  Weft-Fiife,  ^oi  l'cft  aitSi  du  ColUgc      ija)  Mànoiie  Manafecù  du  Comte  de  Tilli- 
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Pillage  âc.  Mêlions.    Us  obtinrent  ce  qu'ils  dcmaudoient .  Ar  on  cnvova  nn  ar^ll 
verùaJzn  Comte  de  Tlîli ,  d'abandonner  fou  Polie  ,  &  diïkr  rC^rZ  J^t 

ddfefer  à  l'ordre  verùal,  qu'on  loi  dooook  .  U  en  denunda  anVr  îr^'^i  1c 
decWât  de  toutes  les  fuites  qu'un  tel  Commandement  pourroV  avï*^^  VodS 

«  e»é4èr«ntpromptcmcnt  un  tel  qu  u  le  iouha.toit,  qu'il  a  ardé  jufqu'à  famoî? 
(a;  &  quej'a,  vû  entre fei  nMÙns.    (b)  Jamais  ordre  m  ftt  «ftnné  maU 

^  IlportoM.e  es  Compgnies  du  Capitaine,  Comte  de  T.Iii,  nuTaJ^Si 
Srcenhuyrcn  de  Maidc  le  partagcroient  en  quatre  Corps.  Le  premier  devoir  fSl?^ 

le  rro.r.èmeau  Pont  de  Scheveling .  &  le  quatrièmeiiu  r^^J^r/ wSd« 

Ortenten  bndc,  &  la  Cavalerie,  qui  leulc  pouvoic  arrêter  la  Sédition.  ScemnéclW 
le  MafTacre  de  Mrs  de  Wit ,  devint  mOûATf^^m  i  miis  ks2lL  Fr^!!  tl 
^«'..(c>dkkCo«tcdeTiîli«ife«tiiit.  U ioU m^é^'^''^.  . 

CCXLVI.  En  tSRx  »  Mrs.  de  Wit  forent  mallâcrez  nar      m^mM  n« 
fous  la  garde  defqaels  on  les  croyoit  en  filrerf.  uSS^Tn^rpas  XSmc'  i 
^'Ji^i^t^'^fi<^àu<Drapeauèieu,  q„i        ;  enfo"tanTdSXT  d^f 
des  rafraîchiflemcns de bicrc,  devin.  &d'eattdcviï,  dont  elle  n'avoit  nl^lV^.  rJ* 
pour  augm«mter une  ft«ar, déjà  twp  violente,  s^vança  par  la  Cour  fO  De  â  cl  ë  ■ 
alla  dro,t  à  la  Pr,f^.n  avec  des  cris  redoublez  ;  &.aniiie%rM.  v^  aSctem  m 
Echcvin  de  la  Haye,  que  les  Mnrfn.  re^ardoicnr  comme  I^r  Chrf,  eUcvouInr 
«r  la  Compagniejniétoit  de  Ga.de  ,  de  lu.  céder  la  place.    Cctle  CoZlnie  «; 
d  abord  qoclqne  lâilbnce  ;  mais  voyant  qu'on  alloit  W  feu  fur  cJie?&  Centre, 
rîler   elle  fit  on  tour  en  arrièr. ,  c«t  li.fTi  le  champ  libre  à  ceux  qui  le  lui  dïLrrSiLV 
La  Compagnie  du  ^raPeau         maitrcrTc  d'un  Polie  qui  la  Xoi  en  r?"  delJJ: 
rc  ce  qn'elfe  vouloir ,  fit  conrir  le  broie  qu'elle  n'avoir  point  d'antre  dclTeii  ml  ^ 
u<  de  r.er  les  deux  Frèr^  de  Prifon ,  po'ur  les  conduire^»  l'HA^de       "  '&'e^ 
Merlous  uae  bonne  &  fiîre  Garde  ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  d'OrJge  décidât 

de  la  Pnfon  ;  &  n  ayant  pû  en  faire  finter  ta  ferroie  &  les  gonds  à  couo  r^Je 
^oet ,  un  Orfdvre  ,  nooimé  Verhoef,  (g)  alla  enlever  chel  ^Ma^rL  on  2a 
marteau  .avec  lequel  il  briii  une  partie  de  laPorte.  Mais  les  JMutins .  cnraaefde 
oe  pouvoir  Tenibncer  entièrement ,  menacèrent  avec  des  Sermens  ciécrX  t 
tûcr  tous  ceux  qu'ils  renconrreroieot  dan»  la  Prifim  ,  fi  onTe  laTcu^^^^^^^ 
promprcment.  Le  Geclirr ,  épouvanté  de  ces  menace  .  ou  gLné  on^Sr^ 
fin  U  Porte  Elle  ncftitpas  plûcôt  ouverte,  qu'ils  montèrent  en  foule  les  d^rez^ê 
h  Pnfon ,  &  eim^  dans  la  Chambre  cS  étoient  les  deux  FrèrcTu^Z.t 
reatle  Ruart  en  Robe  de  Chambre  fur  fon  lit,  &fon  Frère  dans  fonS^ci  de 

fe!^™^3fli^"''"^^^''"ï  ^^'^^^'""^  Penfiont,aîre  t^clia  d'iS^doS 
leiitin«nfd*lïamanjtc  a  ces  Furieux;  niais,  loin  de  fe  iaiflcr  fléchir  .  ils  forc^ 
eRuart&luidefortirdelaChanrfH^.&Ieordîrentqn^aUoie^  . 
la  P/ice  où  I  on  exécntoit  les  Criminels.  Les  Bourgeois ,  que  le  FifcaUv^Se  wîlî 
2jprcs  d'eux  .  pour  les  «rantir  d'inlulte  ,  firent  d'inutiles  efforts  pour  empS 
<aiet  la  violence  qn'on  kor  Affoit ,  &  comme  ils  éroient  modérez  ,  iU  1«  ^ 
rent  avec  beaucoup  de  legiec  fi>rtlr  de  la  Chambre  poor  aller  à  nne  t^n  certaine" 
1«  deux  Frères  fe  dirent  an  tendre  adieu  fur  refcalieVrque  leRuart.  qui  éïo  fort 
foible.  dcfccndoit  appuyé  fur  fon  Frère,  qui.  confcrvant  beaucoup  de  tranquiHité 
dans  un  penl  anffi  émiimmr,  exhotta  les  Bomg^'s  à  rentrer  dans  leur  devoir? 

leur  J.  ,1  on  defcendant  l'efcalier.  mes  Amis  ,  à  ^mi  aSmh^^m^i 
NùusfimmeyHnocen,,  mus  ne  fimmes  point  Traîtres.  Conduifesi-nous  oàviL 
«W*^,  ^  musfaues  examiner.  On  ne  répondit  à  ces  offies  qpe  par  de  vîr>îcn<5 
ootMges,  &  en  «Mat:  ri»  varréiKem  fefm  4rrW  Un  MaréSal  avoit  dé- 


fc^  rnh^l  v,n  4r  flto«.  5.*.  «  Or».  f  £  ^CSJS^"'"**  ''^'^-.  J.J 

A,  rri,  cM.-^s^Jii,  S,Mm,m.%y.  liSloiKMS.    * V"i  ÂoT«SBS»to*^'  Bourg  M.ître  . 
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jà  voato  aflbmtner  le  Rntrt  fbr  Ibn  lit»  8r  faiiroit  tité ,  fi  le  coup  de  marteati  ,4]u*il  lui 
t67*.  déchargea,  n'ciît  reticontrc  le  bois  du  lit.  En  dcfceudant,  un  autre  Mutin  Je  frapa 
par  derrière  avec  une  planche»  &  lui  fit  rouler  les  degrez  jufqu'à  la  Porre ,  d'où  on 
lie  le  releva  que  pour  le  traîner  àl'arcadtf,  qui  cft  proche  de  k  Prilba,  ëc  qui  con- 
duit à  l'Echatàut.  Le  Confeiller  Penfionnaire»  dont  le  chapeau  étoit  tombe  liir  Tel- 
calier,  forrit  rérc  nue  de  la  Prifon  ,  &  en  mettant  les  pieds  dans  la  rue ,  fut  bielle 
d'au  coup  de  demi>(Hque  au  viiàgepar  ua  Nocaire*  nommé  van  Soeneo.  Cette  blet» 
Are  ne  l'empidia  pas  de  faire  (es  cfiorts  poar  paHer  derriète  les  rangs ,  affin  de  s*ë- 
vader;  mais  les  Bourgeois,  s'ctant aperçus  de  fbn  dclTciti,  ferrèrent  les  files, &  lui 
fermèrent  le  pafTagc,  VerhngiTcn  (a)  rira  fur  lui;  &  Ton  fufi!  n'ayanr  pa-;  Tiit  feu .  il 
lui  donna  de  ia  crolic  un  M  turicux  coup  derrière  la  tête ,  qu'il  le  icrralla.  Ccpcn- 
daoc  il  eac  eacore  aïïirz  de  force  pour  lé  relever  Inr  les  gencmx  ;  &  levant  les  mains 
&  les  yeux  atî  Ciel,  il  ouvrnir  h  bouche ,  pour  prier  Dieu  ,  loriqu'un  nommé  van 
Valea  le  coucha  par  terre ,  lui  mit  ie  pied  iur  la  gorge  »  &  lui  tira  un  coup  dans  la 
téte,' en  criant:  voiiâ  te  Stéiéfat  qut  a  trahi  Jk  PêiH*.  A  ce  cri,  tous  les  Bour- 
geois, qui  avoiencécc  le  (vendre  dans  la  Prifon  ,  tirèrent  fur  loi  diE  Tadievcrent. 
Le  Ruart,  qui  fuivoit  (on  Frère  de  quelques  pas  ,  ne  fiit  pas  traité  avec  moins  de 
barbarie.  Les  Sieurs  vao  Ryp  &  Louw  lui  donnèrent  les  premiers  coups ,  &  furent 
lîdvis  d'ùne  troupe  de  fbrieux  qui  raflbmèmrent  &  coops  de  croflê  de  modqoet. 
ccXLVn  CCXLVir  Les  deux  Frères  ayant  ctcainfi  inhumainement  &  lichemcnt  mafîâ* 
ift^i!;nitcï  crcz  ,  l'un  dans  là  Robe  de  Chambre  ,  &  l'autre  dans  lou  Manteau,  les  Bourgeois 
\lT]aui  ^<>r"»èrenr  auprès  d«  deux  Corps  morts  un  demi  cercle,  5c  firent  tant  de  décharges 
Cêàxnt».  de  kur  Moufqucterie  iùr  ces  Culavrcs  ,  qu'ils  les  auroicQt  réduits  en  pou- 
drc  ,  fi  les  balles  ne  fufTcnt  pa;;  romhccs  de  leurs  moufquecs ,  avant  qu'ils  ri- 
raflènc.  Après  ces  décharges ,  on  dépouilla  les  deux  Cor^  »  on  déchira  leurs  ha- 
bits en  mille  morceaœt,  qofon  diftrlbi»  enliiite  à  la  Hajre  ec  dans  les  Villages  voi- 
fins.  Il  n'y  eut  que  le  Manteau  du  Confeiller  Pcnfionnairc  qui  relia  entier.  Un 
Valet  des  Chariots  de  Porte  (*)  s'enlaifit,  6c  l'expoià  en  vente  fur  le  Vyverbcrp  , 
en  criant  :  Voilà  U  guenille  du  grand  Jean,  (b)  On  commit  les  dernières  iudigui- 
'  vez  fax  leurs  Cadavres  ;  &  après  les  avoir  traînez  tous  ouds  dans  les  boues  jd^ 
qu'au  Lieu ,  où  l'on  exécute  les  Scck'rars,  on  les  pcnditpar  les  pieds  à  un  Gibet  ftic 
en  forme  d'Ëftrapade*  où|  faute  de  cordes ,  on  les  attacha  avec  des  mèches.  Celui  qui 
fidfôit  hfimâion  de  Boorteau,ayant  aperçu  an  Pafienr  de  la  Haye,  (c)qui ,  à  la  honte 
de  fon  caraâère,repaiflroic  fès  yeux  d'un  fi  horrible  (peâacle,  lui  cria:  Monjîeur  U  Mi' 
mpre^fint-ils  affez  haut'i  JVi>«,  répondit  l'indigne  Eccicfiartique,  fendez  ce  grand 
Cofuin  encore  un  échelon flus  haut.  La  Religion^  qui  dctcUe  ces  infamies,  ne  nous 
permet  point  de  les  dUSmuler.  La  ra^  des  Bourgeois  ne  fe  borna  pas  là ,  ils  enchéri- 
rent encore  fur  \t%  outrages  qu'ils  avoicnt  faits  dans  la  ruë  aux  Cadavres  rcfpcâa- 
bies  des  deux  Frères.  On  coupa  an  ConlèiUer  Pcnfionnairc  les  deux  doigts ,  qu'il 
avoit  levez  pour  jurer  robfereation  de  PEdit  perpcaicl ,  dont  il  i*étoitlervi  pour 
le  %ncr.  On  coupa  enfniteà  Tun  &  à  l'autie  wnez ,  les  oreilles,  les  doigts  des  pieds 
&  des  mains.  &  les  autres  cxrrêmitez  du  corps,  qu'on  vendit  publiquement  depuis  dix 
fi>ls  jufqu'à  trente.  Vcrhoef ,  le  même  dont  nous  veooas  de  parler ,  (d)  ouvrit 
le  Corps  des  denx  Frères,  &  en  arracha  les  deux  coeurs,  qu*il  conferva  long-tcms  , 
&  qu'il  montra  pour  de  l'argent  d  ceux  qui  avoienr  !i  barbare  curîofité  de  les  aller 
voir.  L'an  de  ces  Forceocx,  ne  pouvant  emporter  avec  les  dents  les  parties  honceu- 
lès  du  Ruart ,  les  lui  coupa.  L'autre  lui  arracha  un  œil-,  l'avata  .  &  demanda  à 
un  desSpeâaieinsoeqn'ilen  penfbit,  &  s'il  le  rendroit.  fc)  Enfin  un  troifième 
lui  ayant  coupe  an  morccati  de  chair  vtT^  la  hnnchc,  dit  :  J'ai  rdfolu  de  rôtir  ce 
morceau  ,  fô  dele  manger  avec  mon  Ami  luhelaar ,  quand  je  devrois  en  crever, 
(f)  Quelle  fiuenrl  Qoelteng^f 

CCXLVIII. 

f»l  Pieiw  Vniueueti.  (•)  Il  «van  fiirf  Umét**      H]  Vowi  «JeffîK ,  p»g.  jij. 
Graremoer.  Vt\  Hiftoite  de  Mrt.  C.  Si  J.  de  Wit.  Tome  11. 

fbl  Ceftain(î<nKhCuiaie  ippcHoit,  pttMifion,       ff)  HtOmrc  de  Mrs.  C.ac  T.  4e  Wit.  Tom.  II.M  ilé 
le C«Mi(èil!cr  Pcnfio<inati«  de  Wit  Wieqntfort ,  qui  sVft  informé  avec  tbin  des  principnnr 

^cl  M.  I^mon  Simoaflàa,  m  ■otreinc»  Simonidrt.  Aurcur^  >Hii  MilEicre.  en  i  domd,  LivreXXI.  defon 
M.  de  Wioqaefocr  dit.  que  ce  Miaiflce  6c dtaifEglife  Hift.  MS.  de.  Provinces- Cniei .  uiie  Udt.  de  laquelle 
neuve  on  Sermon  i  la  looan^  dci  Mtilâcnnci.  Il  nontretraachonf  <rs  noms  de  ceux  dont  noat  avons  J^à 
a|oûte  que  de  ton»  ki  FeAettrt  de  U  Hire  .  il  n'y  eu  PItJd.  VoicIcetteLifte:  GafpjH  Adim  diMan.  Mmu- 
«ut  qu'an  qui  o(it  |«IÂcr  contre  le  MilFacre  , IC^'M  ter,  Jean  Vrtd»miêitTi,mu(X\)nrc]\K,  ou'on  appcCnit 
le  fit  taire  .  en  le  meoefiHt  de  le  iraiMt  conaeMI  le  |^and  Menfaier,  Corneille  i^^^ivj,  Fils  d'un  Apa- 
avoir  fait  les  drai  Flim  Hift.  MB.  Âl  PtOrÎMet-  licairc,  Unaacre  iT^^^  ,  GraTcur  de  caelicn  ,  GeiU 
Uoici,  Une  XXi.  bone  *an  ««MMi.HeiKi  Wtpnmt^  Citicr»iMi  M* 
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CCXI  VrfT   Après  le  Maflacre  des  deux  Frères  &  les  indignirez  commiT-s  con-  '  ' 

tre  Jcurs  Cadavres ,  les  Bourceois  le  reiircrcat  tambour  baccaat ,  ëc  aiicrent  célé-  ^^7^- 
hm  cette  Fét^  éin»  les  GaMt«o.   On  prafidu  de- leur  Rotraite  pour  enlever  les  xLvni. 
Corps.    Les  Domeftiques  du  Cotifeilier  Pen/ionnaire  Tinrent  avec  un  Carofic  les  Achïrne- 
dépcndrc,  Se  la  nuir  fuîvanre  ils  Ruent  enterrez fecrcrtemcnt    fans  Cérémonie  dans  "^Xw- 
r^lilè  neuve ,  où  la  Femme  du  Pcnfionnaire  ayoit  la  Sépulture.  Ils  étoient  telle  geoific 
ment  déchiquetez  8c  défigurez,  qu'il  fallut  avoir  teconis  aux  CoDjeâmcs  pour  diP 
cerner  le  corps  du  Ruatt  de  celui  de  fon  Frère.  Leurs  Enfàns,  fa  ]  qu'on  avoit  rranl- 
portez  chez  «oc  LiagèreAiuiaba|)tiûe,  où  ikpaflercm  cette  fimeû^  con- 
dmtslelenddnain'dk  gnuid-  na^  à  Amfietaâin  ,  par  une  perlonne  de  caoâaxicc. 
La  Maifon  du  Confciller  PenTionnairc ,  où  étoit  fon  Père  ,  ne  fut  point  inlUltce. 
Ce  VietUand  infortuné  ,  pénétré  de  la  plus  vivfe douleur,  le  démir  de  la  Chnn%' qu'il 
avok  à  la  Chambre  des  Compoes,  pour  paiTeclfit  j:e(le  de  fes^  jours  dans  ua  JLieu,  de 
ttxnâKt  oùilpQrpleufencttJlliMe  b  moretMgiqiiede  fisfde^  aiiiK}iKls;il. 
furvêcut  deux  ans.    Un  incident  réveilla  deux  jours  après  la  fureur  du  Peuple.  La. 
Prudence  auroit  demandé  »  que  daos  uue  Ëmo(ioa  popuiaue,  aiii  n  étoit  pas  encore 
appailce ,  on  le  Alt  abfbnu  de  fuivre  un  olàge  ordinaire  en  Hollande  ,  de  placer  les 
Armes  des  Mores  dans  le  Lieu  de  leur  Sépulture.   Cependant  on  voulut  le  âiie  i  ic  . 
h  Ponulacc  qui  en  fiit  avertie,  alla  en  fbulc  chez  le  Concierge  de  l'Eglilè  neuve  fe 
làifir  des  deux  Tableaux,  qa'eik  mie  en  pièces.,,  fie  dont  elle  dilbriboa  les  morceaux 
ampetltsEnto^  ;  ,    *  •  • 

La  mort  de  Mrs.  de  Wit  parut  remédier  à  tous  les  maux  de  la  R^dMique ,  quoi- 
c^'YcUc  ne  remédiât  à  rien  ,  à  moins  qu'on  ne  compte  pour  quelque  chofe  la  fatis- 
fachon  liu  Peuple ,  qui  les  immola  à  la  vengeance ,  cV.  qui  devint  plus  ttanqutle. 
D'où  venoit  ùl  Fureur  6c  la  tranquilité,  qui  lui  fiiccéda  ?  Les  Princes  ne  hafiinlenC 
pas  de»;  Co»^  d'Etat  y  dont  leur  Réputation  dépend,  particuIièrcmcTir  dans  une 
République,  ^lats  il  y  a.des  Courtiians .  quicro^ent  s'ouvrir  un  cheuiiu  à  la  For- 
tune ,  enMàntime  Aâion  <|tti  léor  pui^  iKceilaîre,  pour  aOîIrer  la  Grandeur  ÔC 
TAutorité  du  Prince  qu'ils  fervent, &  qai:fi>iii;.  peifuadez ,  que  fans  être  aprouvez  àot 
Maîrrc ,  il  ne  hailTera  pas  de  les  nécomponfcr ,  -a  caufe  de  l'utilité  qui  lui  en  revient. 

Les  Etat»  de  Hollande, qui  s'ctoienc  raiiemhiç^,  envoyèrent  un  Courier  au  Prin- 
ce;: poor  lui  donaev  a?is  dé;  f Adion  déMftable  ^  venmc  élittft  commife  ibus-leiirs 
yeux  par  cette  mêtnc  Milice  à  Iiqucllr  on  avoic©rdonnc  de  prendre  les  Armes, pour 
empêcher  le  delbrdrc.  Ils  écri voient  à  Son  Alseiiê,  «juc  cet  Attentat  étoit  horrible, 
qu'il  méritoit  d'être  détefté  de  tout  k  Momk  amm0  ipiUs  k  détefloient  eux  mêmes. 
({»')  Ils  ajoimiencqne  cette  Aâion abominable  auroic  des  fuites honteufès  &fi]nefte3^ 
it  on  ne  les  prcvcnoit  de  bonne  heure  ,  &  fi  Son  AUeflê  ne  ic  hâtoit  de  ve- 
ut arrêter  elk'même  »  par  foa  Autorité,  le  cours  de  ces.  desordres.  Le  Cour 
lier 'tMuVl  le  Prince  a  Al^hen  ,  (c)  lorfqu'il  aUoit  Je  mettre  à  tible  pour 
fbuper.  '  Les  Cowrtilàns  ,  croyant  que  la  nouvelle  lui  fcroic  agréable  ,  eurenfi 
beaucoup  d'emprelTcment  à  la  débiter.  Mais  il  pâlit  ,  &  donna  des  marques 
publiques  de  r«ftime  qu'il  avoit  pour  le  Penfîonnaire.  Les  premiers  mouve- 
mens  de  Son  Alteffe ,  furent  ceux  de  la  compaHlion  ftir  un  fort  fî  funcfte.  Elle 
vint  le  lendemain  à  hi  Hiyc  .  pour  ticher  d'y  rétablir  la  tranquilité.  On  la  Ibllicica 
fbrceoaent  de  £ùre  pourluivrc  les  Airailins  ;  nuis  les  Bourgeois  lui  préfèatcrenc  en 
CofpsuneReqoêWy  afin  d'empêcher  les  poniibitcs.  EUeetsMtapuycelnrlt-noitibier 
9l  la  «pnlîté  des  Coupables,  (d)  M.  de  Maasdam ,  Membre  du  Collège  des  Nobks,dic 
à  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiffanccs ,  que  Son  AltefTè  trouvoir  cette  recherche 
trop  dangereuie  »  pour  l'entreprendre  ;  &  iàns  prendre  l'Avis  des  Etats  on.fùivic 
cdoidtt  Pince  oomme  une  Lw  »  &  on  ne  paria  plus  de  poiufiiites.  Ltt  Récom> 

Rr  3  pedès» 

Chacon,  PiecM  JinAon  JCij,  Tailleur  de  pierre,  Jcin  orociocnt  Je  b  République  ,  lî  la  p«ite  t^oIc  uele  lai 

Pfterfon  5;ff»  ,  %in  Rhin,  Mitchm'd  ie  Vin ,  R»v*ns,  eût  enkté  à  li  Hrnr  t1»  f,yn  âge.    11  ivoic  ^ouftf  lâ 

Ciricr,    qui  Jcmcuroit  à  li  Cion  libnchc  ,  v<i»dlrrr/ii,  Confine  j^crrrui'  c        11;  lu  Ruait  ,  fon  Onde  ,  dont 

jciii  '"Jfmf,  Cordonuieit  Bt/tb,  Fils  d'an  Tailicoc  ,  il  a  Uill'(f  deux  Fils.    Le  Ruan  laifla  plofîeors  F)!!c«  & 


y.a^b  -.an  Cnmfrjim^  tL  Gvai»*  qwitl'Apolo|^d<  dcjx  Kil^  ,  donc  1  un  ,  (]ui  sVruit  i\o\2^aé  Je  fa  P.itrie, 

Tidtdaar.  tiiontut  i  Vienne ,  l'auuc  eu  HoJhnde  ,  Se  ion',  tfeîi  tn- 

(a)  Le  Fenlonnaite  liida  deui  Fils  Se  me  Fille.  Le  cote  ^unes. 
Filt  aîné  mourut  peu  de  tems  apr^s  à  Sir^&bouig.    Le        (b)  Rtfriuiifn  vin  di  Stttin  van  UMândt ,  den  vO, 

fécond  dc«*itu  S^acftairede  la  Villc  de  Dordrecht.Hom-  Antufli  i6ti. 

me  d'un  raie  mérite ,  Se  d'an  ge'uie  igil  i  telîji  de  fou        (c)  Gro*  Villapc  de  Hollande  .  firu(?  fut  !«  Rhin ,  en- 

l'éte.    11  i»oit  jioli  l'zi  taJens  nanireu  daiK  (es  divers  ire  l.cyde  &  WocrJc. 

Vojagct  qu'il  avoit  faits  .  k  avoit  allèflnbld  une  Biblio-       (d)  On  prétend  qae  des  peironne*  d'iia  raos  liiftiii- 

iii0|iK  floabnafe  tt  bim  dMiile.  O  «miipt  M  ua  fwt'àoicMtailMtt  vm  h  OMMiH». 


« 
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■**  »  pcnfcs ,  qu'on  accorda  aux  Meunriers ,  &  aux  C1k£i  de  la  Sédicion ,  Arcnt  appii-' 
t6j%.  quer  à  Mrs  de  Wîc  les  deux  veis  Latuu  qa'oa  «voit  fidts  cootre  Outries  Quint , 
(*)  &  tpCcti  ^liqna  cofiute  à  Mefficuxs  dé  Guiiè  nutflMtez  à  Bliiis. 

^rinàfts  injuffu  cecidit  par  nobjle  Fratrum  > 
Sed  data  fub  jujfu  pramia  Sicariis.  (b) 

CCXLIX,    CCXI-îX.  M.  Jean  de  Wit,quoi  que  né  d'une  complcxion  fi  fbible,  qu'il  ne  don» 
Eloge  du  noir  aucune  eipërance  de  vie ,  n'avoit  pas  iaiifé  de  parvenir  à  une  Stature  au-deflùs 
dekcomnmne.  ll^v'agrémdfi'mdefaSmté^  tèpeudefsVk.  Lefoindeft 
•^«te   Santé  le  rcndoir  fobrc ,  &  le  mépris  qu'il  avoit  pour  la  Vie  lut  donnait  de  la  bardieffe 
^'''**      fS  de  U fermeté,    (c)  Il  aima  les  Mathématiques  &  tontes  les  autres  Sciences, qu'il 
cultiva  depuis  lès  tendres  années  jui^u'à  la  mort.  11  avoit  un  air  grave  qui  lui  au- 
roit  attire  le  refpeâ ,  quand  Ton  mente  &  fa  r^ntation  n'auroient  pas  inipiré  ce 
Sentiment  à  ceux  qui  l'abordoient.    Infitigableau  travail ,  le  jour  ne  finiiïbir  ja- 
mais pour  lui,  que  iorloiie  toutes  les  Ai&ires  étoieot  finies.   Sa  penétracion  ctoit 
profonde,  iès  idées  nobles,  &  il  les  toomoir  à  la  Grandeur  &  i  l'afiènniflèmenc 
de  la  République.    Ferme  dans  (es  Rcfoliitions,  il  ccoic  difficile  de  l'cbraulcr ,  lorl- 
qu'il  les  avoit  prifcs,  6c  ià  tèrmeté  eut  beaucoup  de  part  à  Ton  malheur.    Elevé  par 
fou  desintcrclTcmeat  au-de(Tusdes  faveurs  des  plus  grands  Rois ,  il  les  méprilà  toû- 
jours ,  &  négligea  là  propre  Fortune.    Le  Comte  d'EllradcS  ,  qui  pour  le  rendre 
plus  important  à  la  Cour  de  France, aflfc^oit  de  publier, qu'il  avoit  trouvé  la  pliî-part 
desMs^drats  ienfibles  à  lès  préièns,  ne  laiflfe  pas  de  peindre  aux  yeux  du  Roi,  loa 
MaJtrt,  le  Concilier  Ptenltonnaire  de  Wit  comme  un  Homme  lacomiptible,  &  il  l'é> 
toit  effeâivemcnt  I.c  Chevalier  Temple ,  qui  l'avoit  connu  très-particulièrement, 
le  comparant  avec  le  làmeux  Ruitcr  ,  dit  que  celui  ri  avoir  chez  !cs  Etrangers  la 
réputation  du  premier  Homme  potu  la  Marmc,  &.  ccliu  là  du  plus  grajid  Miniflrc 
d'ccat.  Que  cependant  ils  étoient  fî  motfefteSf  qu'il  n'avoit  jamais  vû  Ruiter  mtouc 
vétu  que  le  moindre  Capitaine  de  Vaiflean  :  „  Et  pour  le  Coalciller  Penfiounaire 
„  tout  fon  train,  &  toute  la  dépeniè  de  là  Mjùiba  n'avoit  rien  qui  diffèràt  de  celle. 
„  des  siittes  Députes.  Son  htbtt  itok  fimple  9c  niodcfte  »  fi  c^le  n'éeoic  iervie 
»,  que  pour  là  Famille  9c  pour  un  Ami.    Toute  &  fuite ,  à  la  réfêrve  de  quelques 
Commis  &  Clercs,  entretenus  dîns  fon  Bureau  ,  aux  dépens  du  Public,  etoit' 
compofce  ci  uii  kul  Valet,  qui  failoit  tout  le  fcrvice  ordinaire  de  la  Maifbn.  Lorf- 
,y  que  ce  Mini  (Ire  faifbitdes  vifites  de  Cérémonie ,  le  Valet  mettoicunfinipleman» 
„  teau  de  livrée,  de  fîiivoit  le  Carofîe  dans  la  rue     Dans  les  autres  occafions  îl  al- 
loit  à  pied  f  uivf  de  fbn  Valet ,  &  queiaucsfbis  feul  comme  ie  plus  funple  ik>ur- 
n  geoisdelaHaye.   „  [d]  Il  étoit familier aTeclês  Amis,  mangeoit  aveç  eux  , 
ic  aimoît  les  plaiHrs  innocens.  Il  ne  put  s'ims^ner  qu'un  jeune  Prince,  qui  n'arak 
rien  fait  de  grand,  pilr  fàpper  les  fondemcns  d'un  Gouvernement  qu'il  avoit  formé 
avec  tant  de  foin  6l  tant  de  peines.  Au  contraire,  il  crut  que  roppofîtion,  que  le 
Fani  Républicain  feroir  i  l'élévation  de  Son  Alteflê,  lèroic  toAjonrsiaffo  forte  pour 
l'cmpccher  de  parvenir  an  Sr.id  hondérar.    Il  n'aimoic  ni  les  Soldats  ,  ni  les  Offi- 
ciers ,  parce  qu'ils  étoient  entièrement  attachez  au  Prince,  qu'ils  regardoient  com- 
me leur  Chef.    N'ayant  qu'une  idée  trcs-(ùperficielle  de  la  Guerre,  il  s'imaginoii , 
qu'une  Armée  pouvoir  fe  faire  en  un  Jour,  oc  qu'il  fùffifoit  de  comninder  dansune 
Place  pour  la  bien  deffcndre ,  &  ce  fiit-là  une  des  gr.m  les  fources  de  fon  malheur. 
11  négligea  trop  les  murmures  du  Peuple ,  &  les  Sermons  des  Prédicateurs  Sédi- 
tieux, qui  animoient  la  Multitude.   Enfin  il  ne  fçavoit  ce  que  détoit  que  db  oé- 
der  au  ttms  ;  &  trop  ferme  dans  les  Rcfblutions  ,  il  exigeoit  de  fes  Amis  ,  qu'ils 
les  aprouvalfent ,  &  ks  ibrçoieat  de  le  £)ire  ,  s'ils  vouloient  cooferver  £)n 
Amitié. 

ccL.      CCL.  Le Rnarc,  Ibn Frère afaé,  qui  avoicccéBouij-Malcre  àDoidrecbt» 

Cuaâèie  deux 
Milkis 

WJb           (4  Ao  fuiet  de  l'AfliiCtiit  ée  Pierre  Louis  Faroere,  Ordre. 

Sw  de  FMne    4c  f^tiSuat.  ManM  iMom  en  «knt  (t>)  Let  deux  itlaftm  Iitet  ont  èé  umCkics  i  riO' 

wt  dnf-fiiOMfwMMf.  ffu  &■  fiits  l'odie  da  Fnan  ;  aMi$il  %  i&aaircaflE Im' 


C«/«W.  cMU  T^ntfmt  Hmt  ,  '^'^cî  Oeoriet  dircrfts  du  Chcrilicr  TtDttk,  tMUt  I. 

$U  d*iA  [uni  \u([n  prtttua  Si:anti.  pff^i      Moia  etswtre  la  ccmttc 
TanirlV  fut  :iS\'xiV\né        oiic  I  :  .nf  crrur  IVut  ordon-         'd)  K.cmatquct  fur  l'Etat  dn  flM(iMn>Ulli(<  P" 

al;  nau  les  Mciuaka  fiucoi  tccompeniicz  fat  Cm  ChcTalia  Temple,  Cbap.  U. 
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D  E  s  P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  E  s, 

demcfbîs  Plénipotentiaire  de  LcursHautes  Puiffanccs  fur  la  Flotte,  ctoit  d'un  tcra-  '  '  ' 
péi^enc  dur  &  aullcrc  ,  &  craitoic  avec  hauteur  ceux  qui  avoieuc  a£iirc  avec  lui.  ^^7** 
On  ell  quelques  fois  plus  fier  du  mérite  de  Tes  Parens ,  qu'ils  ne  le  font  eux-mcmes. 
On  veut  en  recuëillir  le  fruit ,  pendant  qu'ils  effuyent  des  travaux  qui  ks  tccableot» 
&  des  contradidions  qui  les  humilient.  D'ailleurs  le  Ruart  étoit  courageux ,  intré- 
pide, radenc  dans  les  maux.  Nous  avons  vû  la  parc  qu'il  eut  à  la  Viôoire  de  Chac- 
tam ,  K  ayec  qodle  intrépidité  ildanana,  «nns  le  dernier  Ctmb&t  lut  le  Til- 
kc ,  pendant  le  plus  erand  fèu  de  TEnncaii.  Sa  Patience  &  là  Conflance  parorenc 
dans  ia  torture  qu'il  foufrit  avec  un  courage  Stoïque,  en  récitant  des  vers  d'Horace. 

£a£n  ces  deux  illulbres  Frères,  étroitement  unis  pendant  ia  vie,  &  juiqu'àla 
flMMt,  inériMieDCim  tout  antre  fort  qoeceld  qolboM  S*fh  HmM 
bUs  de  Trab'tfin  y  comme  on  le  frétendoit  ^  il  falloit ,  difoit  Ruiter  ,  lesmtftreen 
JuftKey  6»  les  faire  condamner  dans  les  formes.  Cette  manière  de  procéder  auroit 
été  honorable  à  l'Etat ,  au  lieu  que  rien  au  monde  n^eft  flus  odieux ,  ni  d  'un  J>ius 
jpemicieux  exemple ,  que  ce  Meurtre  horrible  commis  far  la  fureur^  far  Ut  ftwat' 
téduTeuple.  [a]  On  a  frapé  diverfes  Médailles  fur  ce  funedc  EvcnemçilL 
nous  contentcrpns  de  mettre  ici  celle  qui  renfennç  le  plus  de  ciiofcs. 


On  y  voit  les  deux  Frères  en  bnfle»  ComeiUe  en  Gnenkr  &  ibn  Fxitp  Mlhk^ 
'  ftnÇy  ieregardant  Pim  Taiitie»  avec cesmocs  an  tm» : 

COKNBLIUS  DE  WlT  NATUS  ANNO  M.  DC.  .XX|II. 

Corneille  de  Wit  né  en  i6z$. 

JOHANNES  DE  W IT  NATUS  ANNO  M.  DC.  XXV. 

Derrière  k  bnfte  de  CteneiUe  •  oes  mots  jHoiMe  ; 
Intbgsr  yiT«. 

lyune  vie  intègre. 
Derrière  celui  de  Jean ,  ces  autres  mots  du  même  Poëte  : 

SCELERISQUE  PURUS. 

Exempt  de  tout  crime. 
An-dellôiis  des  deox  Balles; 

Hic  armis,  maximus  illb  toga.. 
fJtmfia  très-grand  dans  les  Armes  ,  f£  Pantr*  dtÊS  h  Rtèt, 

REVERS. 
Les  corps  des  deux  Frères ,  que  déchirent  des  Animaux  voxaces. 

Autoiur. 

nuhc  rbdeunt  anxmis  ingbntia  consulxs  actay 

'bt 

<Î0  Vk  &  Ruker  •  page  jli. 
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'jj^  BT  rORMIDATX  SCEPTRIS  ORACLA  MlNlSTRL 

Onft fifWVUKt  À  fHfint  des  grandes  estions  de  ce  Mogifirat,  ^  det  Orâtks  de  cê 

mmiftre  redoutable  aux  Kois. 
Deux  rameaux  de  l^rancbcs  lèches ,  dépouillées  de  fcUiUcs  >  forment  autour  des  A- 
imiuiix  une  cetature  encrebullee  d'un  coidoo»  fiir  lequel  çft  ce  vcxs  du 
'(Sxtôme  Livre  de  l'Enéide; 
Mens  agitât  molkm,  i:t  magno  se  corpore  miscet. 
Dne  Am  rtmnè  toute  la  fiMiJc  ,  ^  fe  mék  dâHs  ce  ff-mi  Gn;^/. 

Dans  l'Exergue. 

NobILe  par  fratrVM  SicVo  fVror  ore  trVCIDat.  xx.  augusti. 
Les  deux  iUnftres  Frères  font  mafacrex  fêrtmecrueUefkrewry  lexo.ttMt.  x6f%, 

CCLI.       CCLI.  Les  Amis  du  Conlciller  Penfionnaire  de  Wir  tombcrcnr  dan";  une  Con- 
^^^"•"fternation  ,  dont  il  étoit  difficile  de  les  faire  revenir.    H  crovoieut  voir  uans  toutes 
Ami? de   les  Villes  le  Peuple  attroupé  ,  &  autant  de  Bourreaux  qu'UyaToit  de  Bourgeois. 
M.^e«nde£^çj  Républicains  avoicnt  lujet  de  craindre  d  c:rc  mafTicrez  ,  puiiijuc  leurs  Chefs 
l'avoient  été  fi  inhumainement.   L'un  vouloit  ic  garantir  par  la  Âiite ,  &  ne  pouvoic 
imaginer  aucune  retraite  fiire.  L'autre  trembloit  dans  là  Mailbn ,  où  il  barlca- 
dme  »  &  croïoit  que  le  moindre  mouvement,  qu'on  fâiibicdans  la  rue,  étoit  un  At- 
tentat contre    vie.    AT  Fockaws,  Bailly  de  la  Maycrie  de  Bois-le  Duc  ,  Se  Cou- 
fm  de  M.  de  Wit,  fut  accule  par  ion  Cocher  d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  du  Prin- 
ce d'Orange ,  &  lûr.  cette  Accuiàtion  conduit  à  lâ  Chftcetlenie ,     on  lut  aurott  fait 
fon  Procès  cnmme  au  Ruart ,  H  fbn  Accufarcur  avoir  conduit  rAffairc  avec  le  mê- 
me artifice  que  Tichciaar.    Mais  le  Cocher,  qui  n'ctoit  pas  fi  habile  Scclcrac  onc 
le  Chirurgien ,  le  coupa  ;  &  n'ayant  pu  fôâteDÎr  Ibn  Accuiàtion  ,  on  le  déclara  Ca- 
lomniateur, &  le  Bailly  fut  ablbus. 
CCUt.      CCLII.  Ruircr  ftit  un  des  p!u<5  maltraitez  ,  quoi  c,u'il  ne  le  mcrit;\r  poinr.  Un 
Rival  lccrct&  jaloux  delà  Gloire  anima  des  Matelots,  qui  avoicnt  fcrvi  ibus  loi; 
i|UGm  dc&  penrdant  que  le  Lieutenant  Amiral  attendolt  la  Flotte  Aneloi^ ,  &  quc^e  fihit 
de  Ta  République  dcpendoit  du  fuccès  d'un  Combat, ces  Matdots,  qui,  j  ir  ctre,  c- 
roient  à  la  Solde  de  ibn  Ennemi  attaquèrent  là  Mailbn  d'Amftcrdam.  Après  la  mort 
de  Guillaume  II. ,  Prince  liOrangc,  le  Gouvernement  étant  devenu  entièrement 
Républicain,  Ruiter  s'étoit  lié  avec  ceux  qui  étoient  alors  à  la  tête  des  Affaires,  & 
particulièrement  avec  Mrs.  de  Wit.    Si  jamais  on  dut  refpc(îlcr  une  Valeur  dcs- 
interrelTée ,  on  devoitlc  faire  dans  la  pcrlbone  du  Lieutenant  Amiral.  Cependant 
la  jaloufie  iè  croloit  tout  permis  dans  un  tenis  de  Trooble.  Ruiter  avoit  Tes  Enne- 
mis, qui  crurent,  peut-être,  profiter  de  l'EIcvation  du  Prince,  pour  terralTer  un  Hom- 
me que  fc<;  Services  diftinguoicnt ,  fie  qui  ne  dcvoit  pas  être  agréable  à  Son  Al- 
tclïc ,  puifqu'il  avoit  été  la  Créature  de  Mrs.  de  Wit.   Ruiter  abiènt ,  &  tenant  la 
Mer  pour  le  Service  de  TEtat ,  n'avoit  dans  là  Maifon  que  là  Femme ,  là  Fille ,  une 
Nièce  &  deux  Servantes,  qui  furent  fort  étonnées  d'cjitendre  (a)  une  Troupe  de 
Al  nclots  crier  à  leur  Porte  avec  d'affreux  hurlemen<î ,  qu'il  falloir  piller  la  Mr.:  fon 
de  ce  Scélérat  qu:  avoit  trabiy  ^  vendu  f  Armée  Na  vale  aux  François.  Aladaïuc 
Ruiter  confcrva  allez  de  fang  froid  &  de  jugement,  poiu:  confiilter  Ibn  Voifin  M. 
Smit,  (b)  Capitaine  de  la  Bourgcoifîc ,  dont  la  Fille  avoit  cpoufc  M.  van  Gel- 
der,  (c)  Fils  de  Madame  Ruiter,  quelle  avoit  eu  de  ibn  premier  Mari ,  &qui, 
toujours  attaché  à  fbn  Beau>Pére,  partagea  avec  lui  les  périb  de  la  Guerre ,  fè  fîgna- 
lafbusfes  yeux,  &  lui  donna  dans  toutes  les  occafions  des  marques  de  fon  amour 
fc  de  fbn  rcrpcdï.    Ces  Matelots  voyant  paroître  Smit  fur  Ibn  perron  ,  qui  leur  de- 
mandoit  avec  autorité,  ce  qu'ils  cxigeoient  de  lui ,  crièrent  iDlolemmcnt ,  de/cens 
gros  Scélérat ,  9  nous  alhns  te  traiter  comme  on  a  fait  les  de  fTH  à  la  H^e.  Smit 
fit  ce  que  peu  de  gens  anroicnt  fait  en  là  place ,  il  dcfccndit ,  de  leur  dit  coura^c  if.'- 
ment.  Hé  bien  l  me  voilà.,  traitez  mot  de  même  fi  je  V  ai  mérité.    Une  certaine 
audace ,  qu'infpirc  l'innocence, devient  un  bouclier  qui  arrctcen  un  inltaut  les  traies 
dcsr Mutins..  Cela  n'arrive  pas  toûjoucs;  mais  c'eftiemoyen  leplnsfôr,  &  peut-être 

le 

fa)  Le  fiïicme  de  Sefnemfafe.  fc>  Jean  Paul  »an  Gelder  ,  C;ipitiiiie  Je  Vaifleau.  Il 

(b)  M.  We(1èlSmit,grofN^gociinr,4cC9piuioe4qU  Au  lii^  daiif  la  Bataille  donnée  proche  de  tCykduin&da 
Bour^eoide  d'AniHerHam  ,  qiit  lie  demaiioit  <J*'à  ||UC  Hel^  •  le  ii.  d'AoÛ!  167;.  Le  Rot  de  DiBMUff 
Mm(mi  ou  dens  de  cdlcde  Madunc  Ibiîiet.  l'araii  aoobii  &  la  itcommaudatign  de  Ruiiet. 


P 
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lé  fini  ^appaifir  la  finrenrd^mc  Populace  émuë.  La  fermeté  de  Smic  lui  téuifit.  — 
Ceux  qui  un  moment  auparavant  rav  oicnt  îniùltë  &  menace  lui  firent  des  cxculcs  ,  *^7*» 
.  &  loi  direac  que  ce  Sétott  pas  à  lui  qu'iU  en  vouJoteat.   li  paUà ,  au  travers  de  ia 
' fonle detMudns,  de  (kMaifim  à câledn Ljentenaoc  Andnu,  où' il  troava  "Madar 
me  Ruitcr  fort  cpouvantcc.    Elle  vouloit  faire  fermer  la  porte  &  les  fenêtres  ; 
mais  il  s'y  oppolà,  &  fut  d'avis, au  contraire,  qu'il  falloir  les  laiffcr  ouverte?  ,  afin 
de  faire  voir  (ju'oa  ne  craiguoic  rien.    Cepciidant,  comme  ù  avoic  ce  joor-ia  laGar- 
de  de  la  Poite  de  Kfoiden ,  il  profita  de  cette  drooniliance ,  pour  d<HiDer  l'ordre  à 
Dunôiit ,  fou  Enfeigne ,  d'aflcmbler  là  Compagnie  ,  &  d'arborer  le  Drapeau,  pca- 
dauc  que  ion  Lieutenant  porceroit  aux- Bourg-Maîtres  Taris  de  ce  qui  le  pallbit.  Le 
Drapeau,  arboré  fur  le  perrân  ite  Duifèilt  *  lévdn  les  Matins ,  qui  cnvenC  que  la 
Bourgeoifie  alloic  prendre  les  Armes  contre  eux  ;  mais  Smit  lev  ayant  dit ,  qu'il 
ctoit  de  garde ,  ils  s'apaifcrcnt  un  peu.    Cependant  la  Populace  commcnçoit  à  s'en- 
nuyer de  ne  rien  £iirc,  ÔC  la  première  pierre  jettée  contre  la  Maiiôn  du  Lieutenant 
Anûrâlf  anroit  été  lùlvie  d'une  ^léle  d'autres  qui  l'aiinrit  reimsHKe.  Quelques  Fem-  .  * 

mes  de  Matelots  le  mirent  à  crier ,  que  Ruiter  avoir  vendu  aux  François  Uurs  Ma-  . 
ris  un  'Ducaton  chacun ,  y?  qu'elles  avaient  vd  le  jour  précédent  mener  le  Traître 
ytels      oings  liez  Trtfinnier  à  la  Ha^e.   Madame  Ruiter  ,  étonnée  d'entendre 
de  Mis  cris ,  montra  à  Smit  une  Lettre  qu'elle  venoit  de  recevoir ,  datée  de  la  veil- 
le, par  I;u]uclîc  Çon  Mari  lui  mandoit ,  qu'il  efpcroit  aller  dans  peu  avec  l'Année  de 
l'Etat  chercher  celte  des  Ennemis.  Smit  prit  cette  Leccre,demandaaiix  Mutins  «s'il 
n*7  ^vol<  poia<  quelqu'un  parmi  eux  on!  oonnâc  Tiécrirare  de  TAnilral ,  &  quelques 
uns  ayant  r^xmdn,  qn'ïLs  la  connoiHoient  :  Tenez  donc,  dit-il,  Ufiz  cette  Lettre, 
vous  verrez  clairement  que  tous  ks  hnùts  de  fa  Tri  fin  ne  font  que  des  fauffetezi 
iSdes  Calomnies.  Cette  Lettre  mit  la  divifion  parmi  les  Mutins,  ceux  qui  coimoi0bi- 
enclamatnde  Ruiterififbiencqneiès  Accu&teurs  étoientdes  Méchms^oc  par  cescon> 
tcflations  on  uagna  du  tcms.    L'Eufcignc  de  Smit  en  profita  ,  5:  lui  amena  fa  Com- 
pagnie ,  qu'il  venoit  d'aiTembler.    I^s  Séditieux ,  étonnez  de  voir  des  Bourgeois 
armez  qui  les  cr-oïoicnt ,  commencèrent  à  s'allanner.  Smit,  àlatfitedefitCom- 
pj^ic ,  chalTa  les  Mutins  fans  tirer  un  coup  *     contentant  de  prélènter  le  Mouf- 
quet&  la  pique,  &  de  poufîcr  à  coups  de  canne  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  le  reti- 
ler.   Il  avoit  raifon  de  craindre  qu'une  balle  lâchée  mai  à  propos  ,  &  un  mort  éten- 
du iôr  la  Place  n*eât  ctogagé  un  Combacdoné  il  n'anoit  pins  été  le  matee.  Dans  le 
tems  qu'il  ctoit  ainfiocupé  à  difliper  la  Canaille,  quelques  Cavalière  (a)  bien  mon» 
tez,  envoyez  f>nr  les  Boiire-Ma>rrcs ,  arrivèrent  à  ion  iccours.  Ils  auroicnt,cn  cara- 
colant, jette  la  Canaille  dans  l'eau,  fi  Smit,  toujours  fagc  &  prudent ,  n'ctoit  ve- 
nu les  prier  de  ièrrer  leurs  rangs,  afin  que  cette  Affaire  ièpalÛt  lans  cfufion  defàng. 
Ces  Cavaliers  rejoignirent  aux  Bourgeois ,  &:  rous  eniemble  repouflercnt  les  Mutins. 
11  vint  encore  un  nouveau  Iccours  à  Smit ,  M.  Roch  »  (b)  ancien  Bchevin  &  Con- 
ièiUer  de  la  Ville ,  arriva  avec  une  partie  de  fi  Cooœàgnte  ,  &ftK  fîiivi  de  près 
desCoinp^es  des  quatre  plus  prochains  Quartiers.  Mais  ce  qui  acheva  de  dilfi- 
per  entièrement  les  Séditieux ,  mt  uti  petit  Bâtiment, monté  de  fix  pièces  de  Canon, 
qui,  ne  pouvant  piller  à  cade  de  la  quantité  de  Barques  qui  ctoient  daus  le  Çanal , 
j^arrêca  oevant  la  Madfôn  duHeutenant  Amiral.  Smit  demanda  an  Capitaine  de  ce 
Bâtiment ,  s'il  ne  voudrt  ît  pi=^  rendre  Icrvice  à  Ruiter  ,  &  contribuer  à  garantir  fi 
Mailbn  du  pillage ,  le  Capitaine  ayant  répondu ,  qu'U  étoit  prêt  de  Êiire  tout  ce 
qu'on  Ibuhaiteroit,  Smit  le  pria  de  charger  ion  Canon  de  mitrailles ,  &  de  le  bra- 
quercontie  les  Séditieux.   Ceoe  Multitude  éfrenée  en  fin;  tellement  ëponvaniée  » 
que  la  peur  de  la  mort  l'emportant  fur  le  délîr  du  pillée ,  clic  fe  retira  entièrement. 
Le  lendemain,  jour  de  Prières  publiques,  (c)  quelques  uns  des  Séditieux  revinrent  • 
dès  le  matin  devant  la  porte  deltaiter  ;  mais  le  petit  BItiment  qui  étoit  toâjoors 
devant  la  Mailbn  ;  &  qui  y  refta  encore  quatre  ou  cinq  jours  ,  les  obligea  de  s'éloi- 
gner.   Enfin  le  Maî^iurar  d'A'nîlenbm  prit  des  mefiircs  fî  làges     fi  jiiftcs  ,  que  le 
Peuple  fut  contraint  de  calmer  la  fureur.    Ruiter ,  entièremcnc  occupe  du  ioiu  de 
vdllér  inr  les  moavtmens  des  Ennemis»  avec  leiquelsit  ^it  fur  le  point  d'en  ve* 
nir  aux  mafn'î ,  fur  exrrcmemcn'-  ilirpris  d'apprendre  cct'c  nouvelle;  &:  craignant» 
après  ce  qui  étoit  arrive  à  la  Haye  Ibus  les  yeux  des  Lcats  ,  qu'il  ne  ^t  point  en 
leur  pouvoir  de  le  protéger  contre  le  Peuple,  il  s'adceffii  an  Prince  dY)nai^e ,  &  lui 
cciivic  cette  Lettie. 

S  s  TR£S- 

(ODuclnik.       (b;  M.  CwneiUe  lUcb.       (c)  Oa  en  fiOIbk  (MH  In  Moib 
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tRBS>ILLUSTRB  SEIGNEUR  ET  PRINCE. 

„  Comme  j'ai  apris  que  dans  la  Ville  d'Amflcrdam ,  aufîi  bien  que  dans  les  autres 
„  Villes  de  Hollande»  les  Régens  ibnc  liupc<às  à  la  Populace  ,  &  que  même 
y,  deptis  peu  il  a  été  aufli  commis  desinfolenccs  à  mon  égard  ,  en  s'en  prenant  à 
ma  Maifon  &  à  ma  Famille,  ainli  que  Votre  AitclTc  l'aura ,  làns  doute,  appris.  Quoi 
„  que  la  Régence  air  apailc  ce  Tumulte  par  fcs  foins  S:  j  ir  i"i  h-^nne  cfniduitc,je  ne 
ff  laifle  pas  de  craindre  roiijours  que  la  Canal ilc  ue  s  anuuc  de  auuvcau,  &  qu'elle 
„  n'entreprenne  encore  des  dioles»  que  le  Magiftrat  ne  pourroit  peut-être  pas  pri- 
„  venir  avec  le  même  fucccs.  Ccft  pour  prendre  de  bonne  heure  les  piccaucions  néccf- 
laires  contre  de  tels  accidcns,quc  je  iupUe  crès-humblemetic  Votre  Altciîc  par  la 
y,  prcfente ,  d'avoir  la  bonté  de  fid<«  oonnoltre  an  Peuple  d'Àmfterdam  par  rafîchc 
d'uiîc  Sauvegarde au-devanc de  ma  Mailbn,  ainfi  que  j'aprcns  que  cela  s'cft  prati- 
„  que  ailleurs,  que  Votre  Alteflcmet  fous  Ton  iiluftre  Prorcdiou  &  ma  Mailon  & 
„  ma  Famille;  clpérant  que  par  ce  nwycn  tous  les  nouveaux  accidcns,  donc  je  fuis 
„  menacé .  pourront  être  henrailèment  détournez.  C*eft  une  grâce  dont  Moi  Sc  les 
„  Miens  témoi;;ncroTis  route  notre  vie  une  extrême  rcconnoirtance,  &  cnmoa  par- 
liculicr  je  tacherai  de  marquer  en  toutes  occafions  que  je  fuis,  &c.  (a) 
Le  Prince  avoit  prévenu  (à  demande ,  &  à  la  ibllicitation  des  Amis  du  Lieutenant 
Amiral ,  il  lui  avoic  déjà  acordé  la  Sauvegarde  qu'il  demandoit.    (b)  Quoique  Son 
AltclTecûtcnvoyccctteSauvt^rdcdcux  jours  auparavant  que  Ruitcr  la  lui  eût  de- 
mandée ;  cependant  elle  lui  auroit  été  mutile,  parce  que  quelque  perlbnne  de  la  Cour, 
qui  ne  ratmoic  pas .  la  fie  retenir  pendant  piuilenrs  lèmainest  cetlement  qu'ellcn'ar- 
riva  que  lorlque  le  danger  croit  pafTc ,  de  qu'on  n'en  avoir  plus  hcfbin. 
CCUII.     CCLIM.  Le  M.ifTàcrccicstlcux  K rcrcs, 6i la t'iueur de  la  Populace  ne  laifTcrenrpa^  de 
l^^neintns ^' ^i^vcr dcs  Apoiogillcs.  Lcs Couriifans  s'en  réjouirent  commcdu plus  gr.md  bonheur, 
fur  Ml»,   qui  pouvoit  arriver  â  Son  Alteflc.  Ravis ,  (ur  tout,  d'avoir  vû  périr  le  Confeilicr  Pen- 
de Wii,   fionnairc ,  qui  failbit  obUaclc  à  la  Grandeur  du  Princ  c,  dont  ils  artcndoient  leur  For- 
tune, ils  publioient  qu'il  v  avoit  de  la  JuClicc  à  le  délivrer  d'un  Chef  qui  avoit  mieux 
aimé  (ôdmettre  la  Republique  à  la  France,  ^ue  delè  fodœettre  Ini^n^e  au  Prince. 
On  diibit,  que  lôus  le  prétexte  de  la  Liberté  Publique  &  de  ià  Haine  contre  le  Stad* 
'  houdérat,  il  s'crigcoit  Lui-même  en  Tyran  dans  les  Erar<;  de  Hollande ,  où  toutes  fcs 
Pyopofitions,  appuyées  parlàFaéiion,devcnoient  autant  de  Rélblucionsdans  ies  £- 
tats  Généraux  ;  qu'il  fâilbit  propofèr  nar  les  Députez  de  la  Ptovinoe  d*Un«dit; 
qui  lui  ctoir  entièrement  dévoûéc,  les  Froicrs  qu  il  formoit,  que  celle  de  Hollande 
ne  manquoic  jamais  de  les  aprouvcr,  &  qu'il  làvoic  enliure  perfuadcr  avec  tant  d'a< 
dn^  les  Dépur»  des  ancres  Provinces  de  ru^té  de  ces  Projets,  qu'il  âiibicpadèr 
dusles  Etats  Gcncrauttoiitoe  qu'il  vouloir.  Enfînon  (bûtenoit  que  celui  qui  redou» 
*  toit  un  Srad-  houder  ,  parce  qu'ayant  la  dilpoHtion  de  toutes  les  Charges  milimires , 
&  rélcdion  de  la  plù-part  des  Magiilrats  des  Villes,  il  pouvoit  le  rendre  Maître  des 
Etats,  ne  donnoit  lui  même  aucun  Eraploy  qu'à  lès  Amis en  éloignoît  tons  ceux 
qui  ne  (uivoicnt  pas  aveuglément  les  Scnrimcns.  Ces  railbnnerocns  fc  rc furent  d'eux- 
mêmes.    Eu  clîet  quelle  apparence  y-a-t-ii ,  que  les  Etats  Généraux  ,  é    i"^  com- 
pofc7  des  Dépurez  de  pluneurs  Provinces ,  jaloufes  de  celle  de  Hollande  ;  ua 
grand  nombre  de  ces  Députez  ayant  été  dhâa  Plarti  oppolc  à  celui  lic  M  de  Wie , 
ce  Miniftre  ait  pu  fc  rendre  maître  de  cette  Afîcmblée  ?   S'il  fut  malheu- 
reux ,  en  lùbi/Iânt  une,  mort  qu'il  n'avoir  point  mcntcc,  il  avoit  été  glorieux  pour  lui 
de  gouverner  avec  tant  (Tédat  dix-neuf  ans  une  République  compofée  de  tant  de 
Corps,  Se  attaquée  par  tant  d'Ennemis  différons.    Ses  Amis  relevèrent  là  réputation 
après-f;!  mnrr,      on  le  rcfpede  toùjours  comme  un  d^  plus  ^ands  Politiques  qui 
(bit  ne  dans  les  Provinces- Unies. 

CCLIV. 

(a)  Lettre  Koirer  à  Scn  AiffiTe  le  Prince  d'Orin.  >>  Wfi,  quel*  qu'ils  psiflcm  ittt ,  poar  frre  protifgrz, 
ge  ,  itfitt  i  bo:J  det  Scpi  l'to.inces  ,  le  il.  de  Sc(>-  ,,  Acff:nào<  $c  garaii:ii  de  tou«  vioknee  .  bruff  .  pil- 
tembte  1C7J  ^Jge  &  inroleocr,  doiU  ils  ptttvcn:  être  nieiucci.  Et, 

(b)  Cmt  SAiivcqirde  ^:oit  cotiijàc  en  ces  termes  ;     ,.  en  coiiicrjiience,  Nous  cajoigiioiK  &  or.^oniioBi 

I,  Guillaume  H  r  v  r.  i  ,  par  \i  Grate  de  Dieu,  ,,  &  chjcuii  ,  de  tjiielqiic  qujlitc^  {<  coiiHtrion  q«'il« 
1,  Prinee  li'Onngc  ,  &  de  Naiiiu  ,  îic.  A  tou^  aux  pui!li:iit  iuc  ,  de  Uiller  le  (uidu  Licuienanr  Amiral 
qui  (c^  l'ic'IVnrct  vcrronc&  liront , faliK.  S^iToir  Fat-  i,  Ruitcr  ,  fa  Famille  &  tous  ceux  qui  lui  apJttiea- 
M  (bru  que  poutdeboaoescoafid^ra'ionsà ccnousmott-  >i  nent ,  habiter  paiCblemem  &  (ibtrmcnc  ,  aller,  & 
»,  vaut  t  NoDt  «*aiM  prit  Ce  prenons  en  notre  Prixcc'  faire  leurs  afaircs  pat  tout  ,  fans  oScafct  en  aucune 
1,  doiB  le  SlOtKj^dt  m  Ferimne  du  L.  Amiral  Michel  »  manière  (à  Pertônae  ou  leurs  Petfbnne;  ,  ni  f:iiretoxt 
a*  jUrianft.  Rnicr,  enlcaibk  bDainet  foa  Epou(c>  »  à  Tes  biens,  fvt  peine  d'encourir  iiorre  iit  li^acioiit 
*»  Kt  iB^âm  (  DaoNiliqiiei  Se  fa  Mairoa  oui  cft  â  »  &  d'être puaiscieaiplairement  k  fansrimîffion.  DOH- 
u  AnOerawi  i  ttm  Mn  ki  meMts  m'dle  coq-  ,.  fait  mCu>p préside  Bodccnve,  k9.de Sema- 
«*  OCM ,  MU  &i  ^ ,  UcM  ,  meMa ,  iounciH    ,>  bre  itju  c.  H.  PRINCE  D'ORANGS. 
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CCLIV.  AvantleMail«redel^.deWit,M.(IeGroot,PeofioiinajredeR<M^  ^ 

dam,  avoic  afTiiré  ravie,pur  unepromprc  rctrairc  I!  avoir  ci  ope  ndantpluneursannccs  '^^î'^- 
employé  par  divers  Princes  d'Allcmagnc,parciculicremcût  par  i'Elcdeur  Palatin ,  q  ui,  ccuv. 
quoique  très-difficile  en  Miniftres,  Tcfi^it  extraordinaircmenc.  Il  étoic  d  uxie  an-  Je^Mld* 
dc&nc  Famille  dcDelft,  qui  depuis  qnttlqiies  Siècles  avoiccu  part  aux  premières  Df*6i 
gnitC7.  de  la  Magifl:raturc;&  voulant  rrtitrerdans  les  Affaires,  dont  le  célèbre  Hugues 
Qrotius,  fon  Pcrc,avoit  été  éloigne  depuis  Ibn  cvafion  de  Louvdlda,  (a)  ii  quitta 
le  Service  des  Princes  «TAUemagnc ,  &  prit  la  Cbaige  de  PeafioniuiNe  d'Amfterdanu 
afin  de  pouvoir  entrer  dans  les  Etats  Gcncraux,  8c  particulièrementdans  ceux  de  Hol- 
lande. On  ifTurc  que  fon  Humeur  cnjoUéc,&:  la  Convcrfation  librelui  firent  des  Afl^i- 
ïcs  avec  M.  V  aikCQicr,(b)  trop  mifanthropc  pour  lui.  Mais  ce  ne  fiicps  tantlccon- 
trafte  des  humeurs  qui  caulà  cette  broUillerie ,  que  roppontion  de  ce  Boui^-Maîtrc 
à  M.  dcWir  ,  dont  M.  dcGroor  ctoir  la  Créature,  Se  l'Ami  intime.  On  lui  ftc 
icntir  qu'il  ne  plaifoic  pas  à  la  Régence,  en  lui  donnant  un  Ajoint,  avec  des  Apoin- 
temensbeimcoup  plus  oooAdérwles  qoc  les  fiens.  Il  prit  ion  parti  ;  ôc  pour  ne 
point  fôrtir  de  l'Aflemblée  des  Etats ,  il  devint  Penfionnaire  de  Rotterdam.  On  l'a" 
yû  fucccfîivcmcnt  Ambaffadeur  en  Suède  &  en  France.  Non  feulement  il  ne  rciif^ 
fit  point  dans  Ibn  Ambaflâde  de  France  ;  mais  elle  le  rendit  fii^eâ  au  Prince  &  à 
fès  Pairi&is.  Cbatgé  delêmblables  fenpçons ,  il  agit  onitre  les  règles  de  la  bonne 
Politique,  en  acceptant  auprès  de  Sa  Majcrté  Trc-^  Chrc'ricnne  une  Députation 
dontlciiiccès  ne  pouvoit  être  que  funefle  à  la  Republique.  La  PrinccfTe  Douai- 
rière le  diûingua  entre  les  Députez  qui  la  complimentèrait  lur  l'Elévation  du 
Prince»  Ibn  petit  Fils,  en  luidifant,  vousdevetty  MtMfteury  etrefbrieMteM , 
de  ce  que  pendant  votre  Amhaffadc  de  France  ,  vous  avez  Ji  habilement  prévû  les 
malheurs ,  que  nous  avons  và  afr/vcr ,  ^  donné  à  Leurs  Hautes  Tut  fonces  des 
AvirfiéèksfS de  fa^es  Confeils^  par  lesp^éwmt,  Ilyavoit,  peut-être,  de  l'iro- 
nfe  dans  ces  LoUanges.  Celles  qui  fortcnt  de  la  bouche  des  Princes  &  des  Princcf^ 
les  irritées  ibnt  rarement  flncères.  Mais  le  compliment  de  M.  de  Groot  fiir  l'Elé- 
vation de  Son  Altcllc  ctoit  du  même  caraâèrc,  & ,  lelon  toutes  les  apparences^  on 
(è  trompoit  de  part  &  d'ancrt.  M.  de  Groot  fiit  fouvcnt  infiitté  en  i&jfînt  les  Fcac« 
tiens  de  (à  Charge.  Un  jour  qu'il  dcfcendoit  l'Efcalier  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Rot- 
terdam, deux  Afl'alTms  qui  l'attendoicnt  voulurent  le  ttter.  Son  Valet  &  un  Ami 
qui  vifent  ces  Scélérat^  armez  de  leurs  cdntcflox,  Im-  k  main  fiir  lui ,  le  tirèrent  fi 
à  propos,  qu'il  changea  de  Htoarion ,  &  évita  les  coups  qu'on  alloit  liii  porter,  tkm 
avons  déjà  vù  l'averîion  que  le  Prince  avoit  pour  lui ,  &  les  marques  qu'il  lui  en' 
donna,  en  refiiiant  d'opiner  eu  iapréièuce  dans  les  Etats  Généraux,  (c^  Son  Al- 
cellê  pnblioit ,  que  les  Lettres  écrites  de  Paris  par  M.  de  GroM  étoient  ambiguës . 
oblcures,  >-^'  cî  urgces  de  tant  de  cnnrradiâions,  qu'il  ctoit  difficile  de  découvrir  là 
vérité.'  Elle  ië  plaignoit  auiTi  de  ce  que  dans  la  dernière  Négociation  il  avoit  fait 
an  Roi  de  France  des  O^s  trop  avantageuiès.  Et  lorique  les  Etats  de  Hollande  la 
prièrent  de  nommer  les  perlbnnes  qui  lui  étoient  (ùrpedes ,  elle  le  nomma  ;  mais  el- 
le déclara ,  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  parler  de  cette  Af?àirc.  En  cfîêt ,  s'il  y  avoit 
du  Crime  d'avoir  fait  de  trop  grandes  avances  à  Louis  XIV.  toutes  les  Villes  en 
ctOiefit  coupables  ,  puifqu'eUes  avoient  cmfenri  qu'on  doonftt  cMte  klanche  à  ce 
Monarque,  en  ne  fe  rcicrvant  que  la  Religion  &  la  Souveraineté  de  la  Pjovince. 
M.  de  Groot  n'avoit  pas  belbin  d  un-fi  grand  nombre  de  raifons  pour  fc  déterminer  à 
Ja  retraite.  îl  voyoit  le  péril ,  &  ne  le  méprilôit  pas.  Sa.  Famille ,  encore  plus  ti- 
mide, le  groiiiHoit,  afin  d'ébranler  le  peu  de  fermeté  qui  lui  reftoit.  Enfin» cédant 
«ix  tendres  &  prelTanrcs  inftanccs  de  fon  Epoufe ,  il  prit  la  réfblution  de  fc  dc'roSer 
par  la  fuite  aux  dangers  qui  le  menaçoient.  Il  fc  retira  d'abord  à  Anvers  ,  où  le 
Comte  de  Mbnterey  loi  promit  qu^  trouveroit  un  alyle  àil^ré  ;  mais  M.  van  Bcu- 
ningeu  ,  qui  croit  alors  à  Bruxelles ,  follicita  fi  fortement  le  Comte  contre  M  de' 
Croot,  que  toute  la  grâce  qu'il  fir  à  cet  illuftrc  Fufririf ,  fut  de  l'avcrrir  qu'il  ne  ' 
poavott  plus  le  protéger,  &  de  lui  conièiller  de  le  retirer  ailleurs.  Si  M.  van  Bcu- 
tdagoi  ^flbic  de  Ibn  propft  mouvement ,  ou  par  I»  ordres  dn  Rrince ,  «feft 
ce  qu'on  ne  pciit  déterminer  riremrnr  .  le  dernier  pamîr  le  plus  vraifembla- 
ble.  C^oi  qu'il  en  foit,  M.  de  Groot  palla  d'Anvers  à  Liège ,  où  il  trouva  plus 
defflre». 

S8X  CCLV. 

•  («)  Sa  Uit.       ILâlfl  yiSknkt»  ■«■rg-Maîac  rfBnant  d  AmflcjJani.   (c)  Toy«  cj-dcUus  pagt  aj?. 
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I  I    ■■      CCLV.  Cctcc  retraite,  qaot  qne  prudente  8^  fagc,  ne  iaiïTa  paçd'crrc  condanuice 
l67^.  nu  beaucoup  de  Politiques,  qui  croyoicnt  qu  on  ne  dou  pas  abanciooûçr  le  cimoadtt 
c^^.  viflèau^ndadt  IXDrage ,  âc  M.  de  Wit  même  la  trouva  fréctfitét.  Mais  ce  qui 
traite  oon-arriva  dans  la  fiiite  n'en  judifia  que  trop  la  nccefT:rc     En  effet  M.  de  Groot  auroit 
fobi  le  mcmc  hxt  que  Mrs.  de  Wit.   Ses  Ënnemis  publioient  qu'il  n'avoic  pris  la  lùi- 
te,  qu  atin  u  cviicr  la  paoeque  mcritoit  un  Crime ,  dont  il  ctoit  aifc  de  le  con- 
-vaUiçxe.   Il  s'en  jullifia  qgtttte ans  après  t  mais  en  attendant ,  il  fitCm  Apologit 
anx  Etats  de  Hollande,  par  cette  Lettre ,  qu'il  leur  écrivit  d'Anvers. 

„  MESSEIGNEURS.   J'avois  dpcrc  d'être  enfin  délivré  de  ce  pciaut  âidcau 
„  des  Ambafl&des ,  que  j'ai  toûjoufs  cxoxsées  avec  aa  zèle  inftt^bk,  &  non 
„  fins  diminution  de  mes  biens  &  de  ma  fanté  ,  premièrement  à  la  Cour  de  Suéde, 
„  &  cnfuire  à  cdie  de  France.    J'avois  crû  que  je  pomrois  finir  en  repos  le  rcfte 
„  dcmcsjoursdansleLieudcma  naiflance,  ne  doutant  point  que  la  fidcluc  de 
,f  mes  fcrvices ,  qui  le  verra  à  plein  par  les  Avis  que  j'ai  donnez  à  Vos  Grajidcurs 
„  toutes  les  fcmaines  pendant  le  rems  de  mes  AmhafTadcs  ,  ne  m'eût  acquis  de  tcUc 
force  la  £iveur  des  PuilTaDces  Tupérieurcs , .  âc  l'aflèâion  des  HabitanSy  que  je 
befbin  d'aucun  autxé  fecouis  ni  afliftanoe  pour  ma  fiicté  que  cdle-li. 
n  IMbis ,  Dieu  veuille  le  pardonner  à  ceux  qui  en  font  la  cau(è ,  j'ai  trouvé  plus  de 
cruauté  &  de  barbarie  au  milieu  de  ma  Patrie  ,  &  dans  la  Ville  de  ma  naifTance, 
n  où  je  ne  fachcpas  avoir  jamais  donne  aucun  llijct  d'oiicnlc  au  moindre  de  tous  les 
hommeSt  que  je  crois  qu'il  s'en  (bit  jamais  vû  encre  des  perfbnnes  d'une  mène 
Nation.    Ma  Maifon  a  été  plufieurs  fois  attaquée,  tant  de  nuit  que  de  jour.  Mes 
Serviteurs  oat  été  traînez  par  les  rues.  On  a  menacé  mes  Enfaos,  &  moi.mcme 
„  ibrtant  un  Dimanche  de  la  Matfbn  de  Ville  pendant  la  Prédicadmi ,  &  étant  par 
„  confcquent  occupé  aux  devoirs  de  ma  Charêe ,  fus  attaque  avec  tant  de  furie  par 
„  des  Gens  qui  me  pourfùivircnt  le  couteau  à  la  main  ,  que  je  puis  dire  n'avoir  été 
y,  délivré  alors  du  danger  évident  d  u:ie  mort  inévitable  ,  que  par  1  aliillance  mira- 
M  cnieolè  du  CieL  loutefois  .  Mcifeigncurs  ,  tous  ces  dangers  ne  m'ont  jamais 
„  porte  à  préférer  ma  fiîrcté  au  bien  &  à  l'urilité  de  l'Etat ,  ou  à  épargner  ma  vie  , 
„  aulTi  iopg-tems  que  j'ai  crû  que  mon  petit  lervice  lui  pouvoit  être  agréable ,  ou 
„  qu'il  y  avoit  plus  de  Alte  aveugle  que  de  méchanceté  piéméditée  dans  les  desor- 
ores  qne  nous  avons  vûs ,  ayant  to^onrs  crû  que  détoit  le  devoir  d'un  bon  & 
„  fidèle  Magiftrat  de  remédier  aux  maux  ordinaires  de  l'Etat  par  une  rélblution  Sc 
„  un  courj^e  ordinaire.   Mais  après  que  par  les  Rapports  &  les  Fropolkions  qui 
„  fè  font  finies  en  votre  AâèmbJee  le  vingt  &  le  vingt  &  unième  du  raoispaflS,  j'ai 
„  remarqué  évidemment  qu'on  vouloit  cî.angcr  le  danger  général  en  un  particulier, 
&  faire  un  iacrifice  au  Peuple  de  ma  pcrlonne ,  j'ai  crû  que  ce  qui  juiqu'ici  auroit 
pu  pafler  en  moi  pour  une  confiance  d'écrit ,  feroic  tenu  didonnais  pour  une  im- 
prudence &  une  nonchalance  tout  à  £ut  condamnable.  Ceft  ce  qui  m'a  enfin  dé* 
terminé  à  croire  que  j'étois  oblige,  tgnt  pour  le  regard  de  ma  Famille ,  que  pour 
la  défenlc  de  mon  honneur ,  de  me  iàuver  des  mains  de  mes  Ennemis,  &  de  me  te- 
nir èIoigné,jdqtt'à  ce  qne  je  pAflê  retoomerdans  ma  Patriefàns  danger ,  &  y  ren- 
dre le  fcrvice  que  je  dois  h  vos  Grandeurs  felou  le  peu  de  forces ,  qu'il  a  plû  à 
Dieu  de  me  départir.  J'ai  donc  pris  ma  retraite  dans  la  Province  de  Brabant,  qui 
eft  Ibus  la  Domination  du  Roi  d'Elpagne ,  avec  cette  intention  de  chercher  ma 
Arcté  enooie  plus  foin  »  en  cas  que  j'y  fois  forcé ,  dans  des  lieux  où  je  croirai  la 
pouvoir  rencontrer  avec  plus  de  facilité  .  &  lans  être  expofe  à  aucun  blâiue  ;  aP 
fûrant  Vos  Grandeurs  que  dans  la  conduite  de  ma  vie ,  qu'il  me  faudra  oblcrver 
en  ces  tems  flcheox  &  calamiteux ,  je  ne  (btliiletai  jamais  la  fidélité  que  je  lecv 
ai  toujours  gardée  par  aucune  aébion  qui  puifTe  être  desavantageulè  à  l'intérêt  de, 
ma  Patrie,  désagréable  à  Vos  Grandeurs,  ruïneuiè  à  ma  réputation,  ou  contrai- 
re auK  fencimens  que  je  fuis  aflûré  que  tous  Magiftrats  d'honneur  &  de  capacité 
ontde  moL  Et  cTeft  ce  que  j'ai  crû  être  de  n:on  devoir  de  fidrelkvoir  à  Vos  Gran- 
deurs, pendant  que  je  prierai  ce  grand  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu'il  lui  plailc  de 
,  bénir  Votre  Gouvernement,  en  vous  donnant  la  Paix  au  dehors ,  &  l'onion  au 
,  dedans ,  &  enfiiite  i  tous  les  Habttsans  mii  conipoÊoc  Votre  Etat ,  toutes  ûûetm 
,  de  profpéritez.  De  Vos  Grandeurs  le  tres-bumofe  &  très-obèXinuit  Serviteur  êc 
,  Snjèt .  PIERRE  DE  GROOT.  (a) 

II 

(a)  terne  4e  M.  ^  GnataaaBntt  4< HoUaBde,  i'iumuk  ui'AiAt itjt.  • 


*9 
»> 

M 
»> 
» 

n 

»» 
» 


M 


Digitized  by  Google 


D  E  s  P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  E  s.  31; 

Il  ccrivic  aunî  aux  MagiArats  de  Rotterdam ,  qu'il  avoit  quittez  bmlquemenc.      ■«   ■ 

9t  MESSIEURS.  Quoique  le  féjour  que  j'ai  fiitt  dans  notre  Panîe  depois  la  fin'  167*, 

I»  des  Négociations  auxquelles  j'ai  été  employé, n'ait  pas  été  aufïï  long  que  je  le  fini- 
„  haitois ,  j'ai  néanmoins  eu  aiîez  de  tems  pour  voir  manifcftement  que  les  dcfôr- 
»  drcs  qui  y  ftotfivveiniB  depuis  quelques  lèmaines'ne  procèdent  point  d'un  boa 
a>  priacipei  âc^m'oa  j  tniçe  fixe pm  le»  bons  Magidrats.  CommennConTcience 
M  ne  me  reprochoit  rien  ,  je  me  confolois  ,  auflft  bien  que  pluficurs  autres  aulîi  iii- 
„  noccns  que  moi,  des  violences  ôc  des  iniùlces  qu'on  a  faites  à  ma  Mailbn ,  à  ma 

FkltajUeœà  m(M.4ivSiiie;  peifiiadéque  je  n'en  ai  pas  donné  le  moindre  fujèt  par 
^  ma  conduite,  que  je  puis  pleinement  juftificr  par  les  Avis  que  j'ai  donnez  duiant 
^  mes  Ncgociations.  L'intcrct  du  Bien  public  m'a  fait  luporter  patiemment  toutes 
M  ces  violences  tant  que  j'ai  vû  que  la  plupart  des  antres  Magillrats  partageoicut  le 
M  péril  avec  moi ,  &  qu'il  n^m'arrivoit  rien  que  de  commun  «vec>an.  Mais  m'«- 

tant  enlia  apcrçil  que  par  luie  facheulè  diftindion  ,  que  je  ne  croi  pxs  avoir  méri- 
yy  tee,  on  vodloit  me  fauc  Icrvir  de  victime  au  reflcntimcnt  des  Peuples ,  j'fii  crû- 
9,  qu'il  écoic&emsde  peoftr'à  Ia<reciaite,  taatpour  ne  pas  priver  mes  Enfîms  def  • 
„  ibins  que  je  leur  dois ,  que  pour  me  mettre  mieux  en  état  de  défendre  ma  Répu-> 
„  tation,  à  laquelle  je  ne  doute  pomt  qu'on  n'en  veuille  autant  qu'à  ma  vie.    Il  me 

icra  ton  Êicile  de  me  juftiftcr  devant  tout  le  monde  ,  pourvu  qu'où  veiiUie  cxa- 

miner  ma  Gonduite  lâns  préjugé  ôc  ians  pailloa.   On  verra  que  je  n'ai  en  aname 
M  fiçon  outrc-pafTé  les  Ordres  qui  m'ont  été  donnez  par  les  Etats. 
.  »  Je  me  iiiis,  par  provifionj  retiré  dans  les  Faïs-lias  Èipagnols,  pour  ne  pas  donner 
M  lamràidie  occanoo  à  mes  Ennemis  de  me  rendre  plus  fyfycct  que  je  la  lois  déjà, 
M  glaces  à  leurs  indignes  WiSoet,   Je  fîiis  toûjours  ûans  le  delTein  de  SQVenir  m'ac- 

quircr  des  Fondions  de  ma  Charge  auffi-tôt  que  je  ferai  affûré  que  vous  avez  la 
„  voJoatc  tic  h  pouvoir  de  m'accorder  la  Proteâion  que  vous  devez  à  tous  vos  Ha- 
M  bicans,  &particulièrcme9taiix  Magifl:rats.  (a) 

CCLVI.  UnmotsaprèslaretrairedeM.deGroor, on propo^à divers  moyens  dcgué- j^p-^t* 
tir  les  défiances  duPeapte,&  de  âirecelTer  les  bruits  injurieux  qu'il  continuoit  de  le-  de  uoliai* 
mer  contre  Ifhonnem!  «  la  MfUU  de  Ês  Magiftrats.  La  Frife  9'étmt  «iondnite  à  cet^^^«"^  • 
égard  d'une  manière  qui  pouvoit  ièn^r  de  fflimlèleJVl  deScheltii^  (b)  cotUit  kqnel  PM^h 
on  crioitle  plusdansccrte  Province, s'écant  volontairement  miscn  priK)n,autaotpour  pemilHoa 
éviter  la  fureur  de  la  Canaille, que  pour  jaftifïer  ià  Conduite,  les  Etats  publièrent  uoe:^j]j(H^ 
Déclarack»,  par  lamelle  ils  pemûtcften^à  tom  lems-SiOtcs  de  quelque  qaal^  &  ftnoS' 
condition  qu'i  Is  fiif  lent ,  de  produire  dieijmï  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflânccs,^'""" 
'  ou  devant  la  Cour  de  Jullice  de  la  Province  ce  qu'ils  içavoient ,  ou  pourroient 
découvrir  à  la  chaige  dû  Pïiiànnier ,  avec  défênlès  trés-rigoureufode  l'accuièr  iàns 
^dfc  bonnes  preoves ,  ions  peine  d'être  punis  comme  Calomniateors.  Les  mêmes  E" 
tats  promirent  une  rc'compenfè  de  cent  Chevaliers  d'or  (c)  à  tous  ceux  qui  aportc- 
roieut  au  Procureur  Général  leurs  Plaintes  contre  quelques  MagiOrats ,  Se  qui  les 
accompagneroienc  de  prebves  Gon vaincantes, déclarant  en  iq^me  tems ,  qœfilenrs 
AcciiGtions  croient  faufles  ou  mal  fondées,  ils  Icroient  condamnez  (ans  quartier  à 
la  même  peine  que  mcriteroient  ceux  qu'ils  accufoient ,  il  on  les  trouvoit  coupa» 
bles.    Ces  deux  Déclarations  fermèrent  la  bouche  aux  Accu&teurs,  aucun  n'ofà  pa- 
roître,  les  murmures  ccflTèrent,  les  Magiftrats  ibrent  jnftifiez  .  le  Peuple  rentra 
dans  (on.  devoir;  8c  par  la  fàgc  conduire  des  Etats ,  la  tranquillité  fut  rétablie  dans 
cette  Province.    On  auroit  pu  lùivrc  cet  cxcmpieen  Hollande;  mais  une  railbn  de 
politique  s'y  oppolà.  On  vonloit  chaîner  les  Magilbats élevez  par  le  Gocvememcnt 
Républicain ,  &  mettre  dans  leur  place  des  Créatures  du  Prince,  &  il  n'y  avoit  qne 
les  cris  du  Peuple  contre  ces  Magiftrats  qui  pdfTent  fèrvir  de  prétexte  au  changement 
qu'où  avoit  dcfîcin  de  faire.  C'eft  une  Loi  conllantc  de  la  République, que  le  Stad- 
hondcr  ne  peut  dépofcr  les  Magilbats  des  Villes  »  iàns  nne  Permiflion  dérogatoire 
aux  Privilèges  acordcz  par  les  Etats  de  la  Provincé.    La  Demande  d'une  fcmblablc 
PermitTion  fût  ^tc  &  accordée  parlesEtats  de  Hollande  lept  jours  après  le  Mafîacre 
de  Mrs.  de  Wit.    (d)  La  Relblntioa  de  Leurs  Nobles  &  Grandes  PaHTanoes 
portqit. 

I.<^  Son  Âkdlè  ucbenûc  de  pei&adcr  les  Magiftiacs  des  Villes  de  &  dé^ 

Ss  3  voloo- 

(a)  l  enre  de  M.  de  Groot  au  Magiftiats  de  Roiier-    vinee  <le  Fiifc  M  Confeil 
dain >  écrite  d'Ao*eri  le  i.  d'Aok  i  «71.  ^c)  C'eft  une  piice  q*i  mt  I).  loriflt  U  Ifalbb. 

.     (blM.Dnul  BlocdcSchcluiigi,  IMpii4<Ula,Po»-      (dj  U  27.  d'Aolt. 
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volontairement  de  leurs  Employs ,  &  qu'elle  les  y  obligeroic ,  s  lis  rciulbicnt  de  le 
fiyre;  mais<{i^oa  ne  lu  «coordoit  ce  pouvoir  ,  que  />our  cette  fois  feulement. 

II.  Qiie  les  Etars,  ne  voulant  pas  préjudicicr  aux  Privilèges  des  ViUeSyils  loar  laif 
foient  la  liberté  de  le  fodineccre  a  cet  Aéte,  ou  de  le  rejeccer. 

III.  Qu'ils  ne  préceodoient  donner  aucune  atteime  à  llioaaeur  des  Magiftrars  qui 
fe  icHftmcitroient  volontairement ,  ou  qui  feroient  dépolèz  par rofldre  du  Prince,  par- 

que  /-Tî/r  '■Dépofîtion  ne  doit  point  être  regardée^  comme  une  peine  impofëe  à  caufè 
de  leur  mauvatjè  conduite ,  étant  f  erfuadez, ,  quott  ne  peut ,  fans  tHjujitcey  fimp^m- 
tur  Mttm  ie  ces  Me^iflrstsde  mauvaijè  conduitetOH  de  /être  mal acqtùiejs ek  Imr 
Ch.7r?r.  A  f/îif  rjne  Leurs  Nobler  ^  Grandes  'Ptiiffrvces  ne  confentoient  à  ce  chan- 
ftsment ,  y»r parce  qu'elles  le  trouvoient  abjolument  nécejfaire,  afi»  4e  rétabUr  f*V- 
nm  mre  tmrs  Sujets, 

,Qaoiqne  h  néceificé  oblige  quelques  fois  les  Souverains  d'impofcr  des  Loix ,  dont 
ils  rccounoifTcnt  eux-mêmes  riivnfticr  ,  cependant  la  Dépontion  de  tant  de  Magi- 
ftrats ,  auxquels  on  ne  reproclion  m  ciimc,  m  iiulvcriàtiou,  parut  trop  dure, &  fut 
doMprouvée  de  toutes  les  perlbnnes  équitables.  11  eft  ?raî  que  Leurs  Nobles  & 
Grandes  PuifTances  dcclaroient  qu'elle  ne  porteroit  auaTne  atteinte  à  la  réputation 
de  ceux  qui  icroient  forcez  d'en  tùbir  la  Loi  %  mais  cette  rélèrve  ne  les  dédomma- 
geoient  pas  des  honneors  qu'ils  perdoient ,  &  de  la  haine  pôpuhtre  à  laquelle  leur 
Dépofttion  les  cxpofoit.    Si  les  Magiflrats  font  Innocens  »  il  y  a,  difeit-on  ,  une 
injuftice  criante  à  les  dcpolcr ,  &  s'ils  fnnr  Coupables  ,  on  ne  peut  leur  confêrver 
leur  réputation ,  fans  avoir  pour  le  crime  des  égards  qui  ne  peuvent  lèrvir  qu'à  l'au- 
toriièr.  Le  changement  de  Régence  iè  fit  dans  toutes  les  Villes  de  Hollande.  Au- 
cune ne  fe  prévalut  de  la  liberté  c;n'c!Ic  avoir  de  n'y  point  con/èiirir ,  parce  qu'entre 
les  Magiftrats  qui  compolbient  le  Sénat  des  Villes,  les  uns  craignoicm  d'être  immo- 
lez à  la  foreur  du  Peuple ,  slls  s'oppdbkntwduuigcment  que  le  Prince  vouioit 
iàire.  &  les  autres,  qui  avoicncoooixâiiiéil^léTatîoii  dcS<m  Alteire»attciidoien^ 
la  récompcnlc  de  leurs  Services. 
GCLvn.     CCLVII.  On  délibéra  eofoitCy  fi  on  devoir  remettre  le  Feunle  dans  robéïflânce 
^'t'dla      ^  ^  t^igueur  de  la  Juftice»  en  puniflint  les  pincipansr  Chefi  de  b  Sédition.  L'im- 
tefea»'  punité  autorifc  le  Crime  &  le  rend  plus  inloleut.  Le  Peuple  fe  permet  tout  quand 
«jeHoSîm-  il  lent  qu'on  le  redoute.  La  douceur,  bien  loin  de  le  calmer,le  rend  plus  fier  8c  plus 
TAmiuftic  bardi.    Ceux  mcnics  qui  ont  fovorilc  la  Sédition  en  éprouvent  quelques  fois  un  ic- 
Cou-  tour  funefte.   Le  Prince  lui-même  ne  pouvoit  le  fier  à  nne  Multitude  ,  qui  pienoie 
la  paflîon  pour  règle  de  fa  conduite ,  oc  qui  pouvoit  changer  Ibn  amour  en  haine 
Cependant  il  parut  pencher  du  côté  du  Pardon.  Les  Lettres  circuiettrss  ,fue  ftù 
envoyées  eutx  VtUeif  if^tpme,  (fifint-il ,  frodmt  énem  effet ,  /«/  Ueu  de  ereire  fne 
lafhjérid'  ali^riroit  les  efprits^  attire:!  de  les  ap  ai  fer.    La  zoye  de  la  dûuceur  eft 
toujours  la  plus  ftire ,  ajoutoit-il ,  (<J  dans  nne  ctrconftance  ffdcbeufè,  il faut  atteit' 
dre  que  le  tems  ramène  les  cœurs.  Son  tempérament  le  portoit  à  la  Clémence,  &  on 
hn  a  reproché  lôuvent qu'il  ne  la  voit  ni  punir  ni  récompeniêr.   Cependant  il  ea- 
"  tra  plus  de  politique  que  d'bumanitc  dans  cette  conduite  du  Prince.   D'un  côté  il 
ne  vouloit  point  mettre  Ibn  Autorité  en  compromis,  &  de  l'autre  il  ne  pouvoit  fai- 
re perdre  la  yie  i  ceux  qui  Tavoient  élevé  an  Stad-houdCTac ,  ni  ch&tier  une  A<^iin 
dont  il  rccucilloit  les  fruits.    Il  eut  l'habileté  de  rcfufcr  de  dire  Çcn  Avis  dans  les 
Etats  de  Hollande,  qui  délibéroient  lùr  lamatièrc*  &c  il  leur  laidà  la  liberté  de  pren- 
dre la  Rélblution  qui  lèrott  la  plus  convenable  à  la  circondance  du  tcnis. 
cavni     CCLVIII.  Les  Républicains  étoicnt  obligez  d'opiner  pour  la  punition  desScdi- 
toibiciW  ticux  ,  puifque  la  Clémence  terniffoit  leur  Réputation  &achevoitde  les  rendre  ful- 
îif.L^.I?.""  P^*-^^    Peuple.  Cependant  ils  n'olèrent  paroftre,  <Sc  la  crainte  leur  forma  la  bouche. 
.btiqiHWi.       Confètllers  Députez ,  conftitez  par  Leurs  Nobles  &  Gnmdes  Pu^Iànces  lïir 
cette  Affaire,  repondirent,  que  la  mcîintclligcucc  currc  le  Peuple  &  les  Magi- 
ftrats avoit  jette  de  fi  profondes  racines  ,  qu'il  Tcroit  impolOblc  de  h  déraciner 
entièrement  làns  une  violence  qui  feroit  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.  U 
ftni ,  difoiene-ils,  adoucir  les  EÎprits ,  fi  on  veut  rétablir  la  confiance.    La  dou- 
ceur les  fera  rentrer  peu  à  peu  dans  leur  fituation  naturelle.    La  Mulrittide  ar- 
mée relpc(^era  d'autant  moins  la  Juftice  &  les  Loix  ,  qu'on  n'a  point  de  Trou- 
pes pour  en  Ibdtenir  l'exécution^    On  doit  ménager  le  peu  d'Autorité  qui  nous 
refte  ,  &  ne  rexpofcr  point  à  être  foulée  aux  pieds  par  une  Populace  inlblente. 
D'ailleurs  la  rigueur  qu'on  cxerccroit  envers  les  Conpihîcs,  dont  fc  nombre  eft  af- 
Jfreux  ,  ics  obligeroit ,  pour  éviter  le  Supiicc  qu  iis  méritent: ,  à  ic  jetterxntrc  les 
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bras  de  l'Ennemi  qui  cft  daus  le  foin  de  la  République.  Nous  avottoos  *  qtfii  y  a  — — *  • 
de  l'irrégularité  dans  la  voyc  de  la  douceur;  mais  nous  n'en  pouvons  trouver  ntîC  i^7*" 
meilleure.  Le  Icul  rcmcdc  que  nous  puillions  imaginer  ,  c'ell  de  charger  le  i^rince 
de  âirè  les  Informations  néceflâires ,  pour  percer  juTqu'à  la  Ibarce  du  mal  »  de  le 
çrier  de  rcpréfentcr  au  Peuple  l'Jnjufticc  de  Ibu  proccdc  ,  fie  de  tacher  de  l'apai- 
1er.  Tel  fut  l'A  vis  des  Confeillers  Députez.  Les  Repiblicaîns,  n'ayant  oie  le  contre^ 
dire,  fcles Etats  l'ayant  aprouvé,  rÂmoiftie générale pafl*a  unammeraent.  (a)  Elle 

J>ortojr,  que  lesEcusde  Hollandeâc  de  Wcft-Frife,  voyant  avec  douleur  la  dcHance» 
cshaincs,  les  murmures , &Ia  difcorde  qui  régnoient  dans  plufieurs  de  leurs  Villes  t 
tant  entre  les  Particuliers,  qu'entre  les  Peuples  &.  leurs Magiitrats,  comme  aulli  les 
maux  qoe  ces  Divifioi»  avoienccaiifez.  D^m  amtecdté  craignant'qae  la  cm 
des  desordres  ne  rcnvcrfSt  la  Conflitution  du  Gouvernement ,  &  ne  mît  la  Répu- 
blique hors  d  état  de  rcpouflcr  les  Ennemis ,  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflânccs  ,  . 
û-'ayaiit  rien  plus  à  cceur  que  le  rétablilTement  du  repos,  ëc  de  la  tranquillité  publi- 
que ,  &  ?oiifant  témoigner  à  leurs  Sujets  leur  affêâion  paternelle  ,  ordonnoient, 
après  une  mure  Délibération ,  de  favis  ^  à  la  pn- (Junte  recommandât hn  du  ^Prince 
A  Orange  y  que  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  julqu'ici  par  raporc  à  ces  Tumultes,  de  quel' 
que  nature ,  qu'il  pût  être ,  în:  quels  qu'en  fuflènt  les  Antntts,  &st  entièrement  oth 
blié ab^^fm'imié^  MVeç  deffen/e  très  exprefftà  WU  Juges  ^  Magifirats  d'en 
faire  jamais  aucune  infortrtatimi  ou  enquête.  Mais  ,  .ifin  d'empêcher  le  Peuple 
de  retomber  à  l'avenir  dans  de  pareils  desordres ,  les  Lcats  dcâcndoienc  à  tous  leurs 
Sujets  (le  bleflêr  en  quelque  manière  que  ce  fi)t  le  relped  &  roljéUTance  qu'ils  de 
voient  à  leurs  Magiurats,  Echevins,  Officiers,  Juges,  ou  autres,  en  quelqu'Em- 
ploy  qu'ils  tuircnt ,  leur  enjoignant ,  w  contraire,  de  porter  à  leurs  Supérieurs  tout 
honneur  &  obéîflânce  ,  lôus  peine  d'être  punis  (èlon  la  rigueur  des  Ordonnant 
ces.  Ils  dcflendoientâ  toutes  peribnnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
fiifîcnt,  d'attenter  par  voye  de  Fait,  par  violence  ,  de  quelque  manière  ,  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  Âic  contre  la  pcrlonac  ,  les  biens  ou  l'honneur  des  Magi- 
ftiats ,  même  d'aucun  Habitant  de  l'Etat ,  fous p'émi  àt  t»  tne.  Voulant  &  ordon- 
nant Leurs  Nobles  &  Grandes  Puillànces,  que  tous  ceux  qui  (croient  trouvez  coil- 
pnb!e<;  de  desobc>(Tânce  ,  de  violence  ,  on  d'arrenrar  fuiTcnt  irrémtfJihltm''nf  pnnis 
de  mort  y  tant  les  Auteurs  de  ces  violences,  que  ceux  qui  y  auruient  la  moindre 
part ,  tant  les  Hommes  que  les  Femmes ,  tant  ceux  qui  les  auroicnt  commifes ,  que 
ceux  qui  y  auroient  contribué  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Enfin  elles  prdon- 
lioient,  ious  peine  ànfunitiott  corporelle t  à  tous  les  Habicans  de  la  Province ,  non 
lèulement.de  payer  fins  aocunecsoiitnu^^on  les  Subfides  qu'on  *voit  déjà  impofcz, 
éc  ceux  qu'on  impoferoit  encore  à  l'avraîr  pour  la  déftnife  de  l*Etat  ;  mais  de.prê- 
tcr  la  main  aux  Receveurs  de  ces  Subfides,  dédaraoc  que  quiconque  ks  infiilteroit  * 
par  voye  de  fait ,  ieroit  Jfuni  de  mort,  (b) 

Cette  Aniniftie,qni  n'exceptoit  point- les  tAmh  de  la  Séditioo  ,  &  qui  aoconkrit 
l'impunité  aux  plus  Coupables  ,  fut  désapprouvée  non  feulement  des  Rcpi:blicains  ; 
mais  de  tous  ceux ,  qui ,  libres  des  préjugez  de  Parti ,  couièrvoieac  quclqu'amour 
pour  la  Juftice  &  pour  les  Loix. 

CCLIX.  Les  Plaintes  &  les  murmures  redoublèrent ,  lorfqu'on  vit  les  Meurtriers  cctîîC. 
de  Mrs.  de  Wit  récompcnfe/. ,  bien  loin  d'être  punis.    Mais  ils  ne  joUirenr  pis  tous  f'f'*""-*!*  , 
de  la  rccompeafe  de  leurs  cruautez,  quelques  uns  vécurent  miférabiement  &  mouru-  îf^i  dc^* 
rent  dans  une  extrême  indigence,  d'autres  t  ajsnt  commis  de  nouTeanx  Crimes  fii-  ihcNik^ 
birent  la  peine  qa'tb  méritoient ,  9c  très-peu  edupéient  à  lft.miftie  ou  aux  c^peuis  ^^^^^ 

de  la  Tuf^icc  Wit. 

Borrebagli,  l'un  des  quatre  Allallins  qui  avoient  voulu  tilcr  M,  Jean  de  Wit  lur  lé  * 
Yyverberg,  fîit  le  plus  heureux.   Il  profita  de  l'Amniftie,  fat  rétabli  dans  &  Corn- 
milTion  des  Pofles ,  &  on  l'a  vû  mourir  tranquillement  dans  Ibn  lit,  après  avoir jotti  ' 
long-ccms  du  fruit  de  ibn  Attentat. 

M.  TanBanckbem ,  Echevin  de  la  Haye ,  que  fa  Charge  cnpgcoit  à  oilmer  l'é<i 
motion  Sm Feaple«  qui  étott  à  fè^  Ordres, &  qui ,  au  lieu  de  rapailêr»  l'avoit  ani- 
mé ,  obrintune  Cnargc  que  les  Nobles  de  Hollande  polTedent  prélcntemene.  Et  cet 
Hommc,quc  la  Ma^ftrature  de  la  Haye  crpyoic  indigne  d'ctre  Bourg-Maiire  iie  la 
VtUe  y  en  devint  k  railly.  An  lieude  roamr  dn  Crime  qui  l'avoit  élevé  à  ce  Pofte, 
il  s'en  fit  honneur  »  en  potamt  gravée  lût  u  jprde  de  (on  épée  l'AéHoo  qui  fâifoir  là 

honte 

{£i  le  ^7.  àt  Septembre  K7Z..  ces  ks  Etan  de  Holtjnck  8c  de  Wcfl-Frife  ,  du  17. 
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.f^-^  honte êdon^ominie.  (a)  Le  CrinK  fiit  rccompeofë,  &lc  Criminel  puni;  car oec 
\6fJ%»  Homuic,  qui  avoir  une  cfpccc  Ll\\utoncc  qui  le  mettoit  à  l'abri  delà  Jiôfticc,  com- 
mit an  fi  grand  nombre  de  Crimes,  (b)  que  la  Cour  de  Hollande,  s'clevant  au-del- 
fus  de  la  Proccâion  dont  il  fe  flattoic ,  loi  fit  fôn  Pfocès ,  &  l'enferma  dans  la  mê- 
me Priibn ,  où  il  avoit  commencé  les  aâcs  de  fa  cruauté.  Ayant  foufTcrt  la  Queftion 
ordinaire  &  extraordinaire  fens  rien  avoUer .  il  fut  ordonné  qu'il  leroit  reçu  en  Pro- 
cès ordinaire  y  &  qu'il  rciletoic  en  Priibn  pcndmi  le  Prpcès.  La  Cour  de  Jufttce 
le  condamna  à  «voir  h  tête  trandiée ,  &  lui  permit  d'en  appeller  an  Grand  Con- 
icU.  Pendant  Tappel,  il  s'cchapa  de  la  Prilon  ,  &  alla  à  Aniftcrtîam  chez  M. 
van  Beuningcn ,  alors  Préfident  des  Bourg-AIaîrres  ,  auquel  il  tint  de  trcs-maii- 
vais  dilcours  de  M.  Fagel ,  CoiilèiUer  Pcufionnaire ,  à  même  de  Son  Alieflc. 
M.  van  Beuningcn  en  ayant  donné  avis  à  (es  Collègues,  ils  donnèrent  les  ordres  në-> 
ceflaircs  pour  s'aflûrcr  de  la  perfonnc  de  van  Banckhem.  On  le  prit  chez,  un  Em- 
balieux ,  (c)  on  le  âc  conduire  à  la  Haye ,  où  il  fîic  remis  dans  la  Prilon  ,  dont 
il  s'étoit  Àuvé»  &  il  y  a  fini  fès  jours. 

Adam  de  téLus ,  un  des  plus  furieux  Aâcurs  du  Maflacre  des  deux  Frères ,  8c  ce- 
lui qui  en  orava  THiftoire  fur  la  Garde  de  l'Epcc  de  van  Banckhem ,  obtint  une  Bar- 
que de  la  Haye  à  Amfterdam.  (d)  Mais  il  ne  joUit  pas  loiig-tems  de  cette  rccom- 
pedè.  Il  fat  attaqué  bientôt  après  d'âne  nudadte  lai^flante^qui  le  coucha  m  tom* 

Tichelaar  fut  partagé,  plus  honorablement.  Il  eut  la  Charae  de  &^ftitat  au  Bail- 
lagedePutten,  quilniavoit  étëpromife,  (e)  &  obtint  unelPenfion  des  Etats,  qui 
lui  fùtexaâement  payée  pendant  la  vie  du  Prince  d'Orange.  Mais ,  après  la  mort 
de  Son  AltclTc ,  on  la  lui  ùta.  Privé  de  cette  Penfion,  lut  laquelle  étoit  fondée  là 
fùbnilancc,  il  îèroic  mort  de  faim ,  (i  la  Diaconie  (fj  de  la  Haye  ne  l'avpit  aflîdc. 
Il  tomba  fur  fes  vieux  jours  dans  la  dernière  panvrété  ,  mourut  très^mifi^rable' 
ment,  &  d'une  Maladie  .ifToufc. 

Van  Aaken,  un  des  Complices  du  MalTacre ,  fut  tUé  en  KS74.  par  Alfigny  (g) 
Graveur  de  cachets ,  qui  étoit  aulli  un  grand  Séditieux. 

Vcrhoef,  qui  iediftingua  dans  tons  ttsAâes  de  cette  horrible  Tragédie ,  dont 
il  fut  le  principal  A<9:eur,  mcrirc  qnc  nous  lui  donnions  un  Arriclc  plus  c'rcnduqu'à 
ceux  qui  y  ont  joUé  de  momdrcs  rôles.   Ce  Scélérat ,  à  la  tétc  de  quelques  Mutins 

Îi'il  avoît  attroupez  «  alla  affi^^er  la  Maiibn  d'un  Procureur ,  que  iâ  Réputation 
Homme  d'honneur  &  de  probité  rcndoic  fufpcift  à  la  Canaille.  On  crut  que  la 
Prifnn  rcpondoit  à  fa  Maiibn  fur  le  Bnytenhof ,  &  qne  le  RuaiT  pourroir  v  rrouvct 
un  al)  le.  Pour  s'en  éclaircir ,  il  la  vifità  deouis  la  Cave  juiqu'au  Grcnici ,  oc  trou- 
va que  la  chofc  étoit  impoflîble.  Toutes  les  autres  Maifbns  du  voifmage  forent 
auffi  vifitécs  ;  &  les  Mutins ,  n'y  ayant  dcconvcrt  aiiainc  ifTIië  ,  par  laquelle  les 
deux  Frères  puflènt  le  faire  palfagejiiafTùrèrenc  ceux  qui  craignoienc  qu'ils  ne  s'éva- 
dailènt,  en  perçant  de  leur  Chambrerais  oUedc  quelque  Votfin.  Ces  précautions 
prilès,  Verhoef,  arme  d'un  gros  marteau  de  Maréchal ,  fit ,  comme  nous  l'avons 
dit,  (h)  tous  fcs  efforts  pour  brifcr  la  porte  de  la  Priibn  ;  &  n'ayant  pu  l'enfoncer, 
les  Mutins  furent  obligez  d'attendre  qu'elle  fut  ouverte  pour  entrer.  Ce  Scélérat , 
qxrès  avoir  été  le  témoin  &  le  Miniftie  dû  Mt(&cre ,  vint  à  neuf  heures  &  de^ 
'  mies  mettre  la  demièie  main  à  Toimflgp.  11  éventia  les  Cadavres  ;  &  pendant 

qu'il 

(x  L'Hiftoire  Jn  MafTam  de  Nfft.  Je  Wic.  CKargt,  pour  l'animer  à  former  Ion  Accuu:iori  confre 

(b^  M.de  Wicqutfoit  dii  que  les  in;ufticc5  1  mil-  M.  (?iiriici!!c  dcW'ir,  4:  <|uc  nuci  i  :  -  ,  .ipcs  ]j 
vettàtioniéc  (c*  concufllons  forme  fi  ciiaii.es,  (jue les  l'ro-  mcwi  Jci  dcui  Frirez  ,  il  a.'îj  dcmiiiiifr  au  Pc  iî  iinc 
icflcurî  en  eurent  hon'c.ic  rabandonaireiuaui  poutfuiies  de  la  Chambre  des  Comj>tes  dc<i  DomaiDci  (a  iccom- 
iic  U  Cour  de  Juftice.  Qu'il  fut  d'abord  inrtfrditdejFonc-  penfe,  <ju'u«  des  jiic'inicîs  Douicftiques  du  Pnuic  Jui 
tiotu  de  A  Ckâtge  ;  &  qu'ayant  fkicdct  Cabakt  pour  avoii  fait  efp^rcr.  I.c  n,(tw  Hiflonen  ,  parle  d'une 
foûlcTU  te  ftople  en  (à  faveur  ,  on  l'arrêta  Prifounier.  Lettre  originale  de  Tichelaar  ,  «fctiie  de  la  Priibn  à  l'es 
Mlît  1  «pViyuil  SnSm  la  Queftion,  Dm  ma  «votter.     Parent ,  dans  laquelle  il  leur  difoit ,  qu'iU  ne  dévoient 


it  tat  oïïaaaai  ,  ^'iJ  Ceroit  refu  en  Procèf  OTdiaaiie  «  {as  fe  mettre  en  p«ii»e  de  fa  prrfonne  ,  ni  de  la  difpcn- 
Se  que  ceMfldun  il  refteroit  en  Prifon.  Je  ^'il  faiToit  >  pwoe  «'ea  l'avoir  aflùrd  de  la  pan  de 

(e)  r««Ml  wm  't  jttnt  Jkb  httft  luitdrtftn  tu^ttm    Son  AlteSè,  qo'o»  teiirRoît  de  là  ,      qu'on  Myentic 


it»,mMr.ium  Biîmanu  m  dm  gm»fi»  qffitur  m»    pi^imm  fa  d/penfe.'  WioMefeit,  IfiÀaiitG  MS.dcs 


dire ,  RdlifioR  4ece  ^  t'cft  ftSt  tmn  U,  «aa  Ben-  ff)  t*  OiiMode  ,  ifAtAmm  Ganfognie  char- 
ningcn  *  k  Sicnr  «m  Bioba ,  d-dmw  Btillf  de  la  efc  ««mr  Ain  in  Vtmwm,  toid«MwitTiiietroU  par 
Have,  le  i8.  Marc  1^14.  '  lcmain«. 

(d)  Le  Baill/  qui  h  In  mvMt  do«née  litoit  11  aoldé  (g)  Wietjiiefbtt  ,  Htlloire  US.  4ts  VumftetViàu, 
du  pnoit  de  cme  Bat^  Lim  XX(.  -, 

(b)  Voyez  ci-ddlus  t  page 


B  Hoit  m  «ne  tâtqaie. 
fè)  M.  de  Wicqnebrtdit «  qMi  tai 
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^u'il  lesd&hiroit  avec  iisilMms  ,  il  tcnoit  fon  couteau  tout  cnlànglantc  cotre  ■ 
ics  dents.    11  arracha  les  coeurs  &      entrailles  des  deux  Frères  ;  &  après  les  "^Z** 
avoir  jettcz  avec  des  imprccations  horribles  contre  leurs  viiàges  »  il  fendit  le 
ooips  dta  Rmrt ,  &  le  tint  omrot  avec  des  broctiettès  .  comme  font  les  Bou- 
dieiS  Mx  Bctes  qu'ils  tuent.    Il  mit  les  deux  ccetu-s  dans  fon  mouchoir  , 
les  porta  an  Cabaret,  où  ih  furent 'vifitez  ,  manie?,  &  chargez  d'infîilccs.  Il 
les  enferma  cnfuite  dans  une  boctc  dargcut ,  ik,  ks  a  montrez  pendant  pludeurs 
années  »  jaJqurà  ce  -qac  h  fîireor  s^îtsuic  ralentie,  on  les  remit  dans  fe  Tom- 
beau avec  les  Corps ,  dont  ils  n'auroienr  jamais  dû  être  icparez. ,  II  s'ctoît  iài- 
û  des  Lettres  qui  étoienc  dansk  poche  da  Confeiller  Penfionoaire  ;  &  s'imaginanc 
qu'ony  trouvère^ de fi^nliidsi^  il  en  donna  d*abord  avis  à  Son 

Jào^.  Jene^s*ircucpearqtt*oo  ne  les  Ini  enlevât  ,  ou  s'il  crut  pouvoir  les 
mettre  fùrement  entre  les  mains  du  Proatreur,  dont  il  avoit  vifité  la  Mailbn  lé 
matin  ;  mais  il  le  retidit  dèpofîtaire  de  ces  Lettres  teintes  de  làng  ,  le  pria  d'eu  dre(- 
ier  me  copie  anthentique,  &  d'en  remettre  les  Originanx  an  Page ,  qui  viendrait  les 
demander.  Le  Dépofitaire  copia  cxadcment  ces  Lettres;  de  au  lieu  d'y  trouver  te 
^u'on  y  chcrchoit  ,  i)  n'y  lut  que  des  nouvelles  publiques  liir  le  Campement  de 
r  Armée  à  Bodegrave ,  &lur  les  Marches  qu'elle  pouvoir  faire.  Le  Page  vii.t  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour  demander  les  Originaux,  qui  lui  ftirfint remis ,  &  Ver- 
boefalla  quelques  henrcs  après  en  chcrcljcr  les  Copies.  Muni  de  ces  pièces ,  il  fc 
DKiènta  dans  l'Antichanlbre  du  Prince  avec  un  de  ics  Complices ,  pour  ^cmandçr 
u  récooipenfe  ,  qn'il  prérendoit  avoir  méritée.  11  fè  flaca  malheuiettiènîënt  qu'un 
Attentat  impuni  l'autorilbit  à  commettre  toutes  fîirrcs  d'excès  ;  mais  le  Dykgraf  dé 
P  liinfand  ,  (a)  ne  pouvant  plus  tolérer  les  violences  ,  le  fit  arrêter.  Tl  fut  con- 
daiime  à  avoir  le  foUct ,  ôc  à  être  enfermé  dan^  mie  de  ces  Mailbas  de  punition, 
(b)  qui  font  en  Hollande  ,  ce  que  font  les  Galères  ailleurs,  (c) 

Vrcdenbotiirg,  M;i  qui  avoit  menacé  le  Confèiller  Pcnfionnaire  de  le  rOer ,  fi  on 
ne  permectoU  aax  Bourgeois  d'aller  combattre  les  Ennemis,  fut  pendu  eu  Flandres, 
pont  avoir  finAémenr  employé  le  ntmi  dà'  Princé  dérange ,  &  celui  dé  M.  Faget , 
Conièiller  Pendonnaire.  (e) 

Enfin  des  deux  Frères  vanden  Vaîen  ,  <lonr  l'un  voiihir  traîner  Mrs  de  Wit  à 
l'Echaiàut ,  ék  l'autre  tua  un  i.ou|>  de  pillokc  au  Pcxilioncairc  ,  l  un  pcnt  par  la 
main  du  Bourreau ,  &  l'autre  traîna  une  vie  nulhcnKiife  &  In&die.  {f) 

Telle  fut  la  fin  funeftc  de  la  pld-paii  de  ceqx  qui  avoienc  trempé  leurs  mains  dans 
le  fa^innoceut  de  Mrs.  de  Wit. 

CCLX.  La  Sédition  ne  fiit  pas  fi  violente  en  Z^nde  ;  cependant  plufieurs  Ma-  cçut. 
giftratsne  laiflèrent  pas  d'être  outragez.    Une  Compagnie  de  Paylâns  de  TlHc  dcJJj^JJ, 
Walchercn ,  animez  du  même  elprit  de. révolte  que  ceux  de  Hollande ,  marcha  En- Je 
Icigues  déployées  à  Middelboui^.  Ces  Payions,  fécondez.,  de  la  Canaille,  abadrent 
une  des  Portes  de  la  ViQe ,  ft  aD^rent  droit^i  TAbbay  e qui  eft  le  Lien  où  les  E- 
tats  de  la  Province  s'anembicnt,  pcrfuadcz  qu'ils  y  rEouvcroicnt  celui  qui  fàifoit  le 
principal  objet  de  leur  haine  i  mais  ayant  appris  qii'il  s'étoit  réfugie  à  l'Hotcl  dç 
Ville ,  ils  y  coururent  ,  y  entrèrent  par  force fè  fàifirent  de  la  pcrlbuue  qui 
leur  étoit  odieulè  ,  &  Ja  traitèrent  indignement.    Deux  autres  Compagnies  dto 
Payfàns  étant  vcnul's  renforcer  la  première  ,  elles  allèrent  en  corps  forcer  les  Mai- 
fous  des  deux  Frères  de  Retguemsberg ,  de  Mrs.  le  Sagp ,  de  Haie ,  Brower ,  Du- 
velar  Se  Huyberc  ,  Sécrétaire  des  Eiatsv  Les  deox  ideraiers  euient  le  bonheur  * 
d'échapet  aux  Séditieux  ;  mais  les  cinq  autres  furent  arrêtez  Prifonniers.  On 
leur  fit  prêter  l'interrogatoire  ,  6c  on  ne  les  mit  en  liberté  ,  qu'après  leur  ivoir  fait 
ligner  certains  Articles ,  par  leii^ucls  ils  prouunettoient  le  Rctabliiîcmçnc  du  Prince 
d'Orange  dans  la  Charge  de  lès  Ancêtres.   Les  Payfàns  changèrent  eoiùtte  treize 
Magiftrats,  &  contents  de  leur  Expédition,  ils  fe  retirèrent  chez  eux. 

CCLXI.  La  Zélande  avoit  eu  plus  de  vicueur  &  de  courage  que  les  autres  Pro-  cctxi. 
Tinces.  Elle  avoit  ordonné.Ie  mois  précéixnt  à  les  Députez  aux  Etats  Généraux  de  ^"^^  piu', 

Tt  pro-  vig^uftule 

♦  '     ■  *       qnc  Ici  aiâ- 

(a)  Voyez  II  OcAiipiiM  Billofîi|iic  «hi  flcwinM-  Mt  dcSitfil. 
nent  des  PtoriMcKliila.  Okapitre  XXIII.  mh  <b        {c)  Wkqoefbn ,  Hift.  MS. in  fnt.Wk$,  Uv.XXI.  ' 

(bj  Od  appelle  m  Millba>  M^Am'  •  nlM«M       li}  Voyez  ci  dclTut  j>ige  }  i «.  à  ta  Noie  CQ> 
MailoB  où  l'on  rape  »  M»e  ^  1»  pâiimee  onKimi*       <c)  Wicqocfmt,  nkfftê, 
■e  decauqo'oii  7cgn«HBiiecft  4'y  fiicc  «ata|Mriiii      (C;  jAw,  JMm» 
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  protcftcr  contre  l'Ambaffadc  qu'on  avoir  envoyée  aa  Roi  de  France ,  &  contre  le 

itf/x.  Txaicé  qu'on  vouioic  conclure  avec  ce  Monarque.  .  Les  Dépucez  xeomlireDC  parfài- 
cemeiilWCoiDiiiinion>&limliaMi^fo  Ilot  douloureux, 

dii!>Iciit-iU,  de  voir  trois  Provinces  déjà  lbûœi(ès  à  l'Enocmi  ;  maiscette  perce  doit 
engager  les  autres  à  s'onir  plus  étroitement ,  &  à  faire  de  plus  nobles  efforts  pour 
cranlmectre  à  nos  En&ns  la  Relkion  &  la  Liberté  qui  ont  coûté  tant  de  iàng  à  nos 
Pères..  Pnifque  la  Hollande  6c  h  2^élande  lont  le  pnncipal  objèt  de  k  Conquête 
des denx  Rois,  elles  doi\  enr  s'animer  par  de  fagcs  Conlèils,  par  des  Réiôludons 
Vigoureolèment  loûtenucs»  mettre  tout  en  œuvre  <k  tout  i'acrifier  pour  faire  échoUer 
leurs  deflêins.  Que  la  HoUsade  nous  monde  le  chemin ,  qu'elle  nous  donne  l'exem- 
ple» nous  fournirons  de  l'Aigcni  9c  des  Troupes  pour  la  défenië  de  Je  Pttiie.  Noos 
aimons  mieux  périr  avec  honneur,  en  fàifiint  de  glorieux  efforts  pour  maintenir  no- 
tre Liberté  ,  que  de  nous  ibûmetcre  lâchement  à  la  difcrétion  d'ua£nnemi ,  qui 
'  vent  nous  £ure  porter  lès  dialnes.  Noos  ot  conibitiions  jtmtis  qif  on  hii  remette 
des  Forts  &  des  Places  ,  qui  fçnt  les  Clcft  de  la  République ,  &  qui  le  œettroicnt 
en  état  de  nous  réduire  *  quand  il  lui  plairoit  dans  un  dur  Efclavage.  Ils  fini- 
rent en  demandant  les  Avis  de  la  Hollande ,  &  en  conjurant  le  Prince  d'Orange 
dTindiquer  les  Traîtres  ^  afin  qu'on  jes  chaflk.  Il  lèmble  qu'on  ne  poavoic  lepS- 
cher  ni  foibicflc  ni  lâcheté  à  ceux  qui  gouvernoient  une  Province  qui  aj^iffoit  avec 
tant  de  xcle.  Mais  tout  eft  fu^cd  à  un  Peuple,  que  la  Sédition  anime,  &  ces  Mu- 
tins en  vouloient  à  certaines  pôfonnes  qu'ils  croyoient  oppolSes  au  Prince ,  pen- 
dant que  la  tranquillité  des  autres  n'c'toit  troidllécqtie  par  tt  cntnie'^aeJeTofient 
ne  sVrétât  pas  awlTi-tôt  qu'on  le  voudroit. 

Nous  nous  Ibinnies  beaucoup  étendus  fur  cette  Révolution  ,  parce  qu'il  étoit 
nécefliaired^endévelopcr  les  motifs  Sc  les  droodbnces ,  afin  que  le  Lefteur  pût 
former  avec  quelque  précifion  fon  jugement  fur  un  Evénement  fi  funcfte.  Noos 
avons  fuivi  la  véritçf,  autant  que  nous  avons  pu  la  connoîtrc,  après  l'avoir  cherchée 
dans  les  meilleures  Iborctt  avec  un  ^rand  firin  &  on  porfiùt  desiBtérea*cmcnt.  Et 
nous  pouvons  protcder  avec  fincérite,  quenoosne  penons  depiifti4|iie<dBideit 
Jttftice  t  &  de  k  vérité,  que  nom leipeâcttis  par  toac'oènowktnM^^  - 
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PROVINCES-UNIES. 
HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE  L'ANNE'E  1672. 


(QUATRIEME  PARTIE. 

œNTENANT  L*ATTAQPE  DE  NAERDEN,  LES  SIEGES  DE  WOERDEN, 

ET  DE  CHARLEROI  ,  LES  VEXATIONS  DES  FRANÇOIS  DANS  LA 
PROVINCE  D'UTRECHT,  LEUR  ENTREPRISE  SUR  BODEGRAVE  ET 
SWAMMERDAM,ET  LES  CRUAUTEZ  INOUIESQU'ILS  Y  COiMMIRENT. 

CCLXIL 

E  Prince  d'Orange  avoir  communiqué  fon  Elévation  au  Roi  d'Angle-  — — 
terre,  fon  Oncle,  dans  l'cfpérancc  qu'un  clrangement  il  avanta-  1^72-- 
'  I  gcux  le  lisroit  cbai^  de  Parti.   L'Envoyé  de  Son  Alceflê  avoie  or- 
^  drc  d'exciter  la  jaloufic  de  Charles  ,  en  lui  répréfcntant  le  peu  d'c-  Roi  d'An* 
gards  que  Sa  Majcftc  TTCS-Chiétieone  avoitcos  pour  lui  dans  la  dcr-  fû"p"'^ 
nière  N^ociacioa ,  &  de  hd  &ire  entrevoir ,  que  s'il  continuoit  fm  ion" 
la  Guerre ,  il  ne  fifoit  peae«écre pas  aufll  tranquille  dans  Tes  Etats  qu'il  le  croyoit , 
puifquc  la  France  ne  pouvoir  le  garantir  de  l'émotion  des  Peuples,  ni  des  Dclcentes 


pofcr  à  fon  Elévation  aux  Charges 
couvrit  les  véritables  Sentimens  par  la  Rcponfe  qu'il  fit  au  Prince ,  &  que  Son  Al- 
teile  communiqua  aux  Etats  Généraux. 

„  MON  NEVEU.  Monfieur  de  Reede,  m'ayant  j&itraport  du  mauvais  état an> 
„  quel  vous  étiez  ,  j'en  ai  été  extrêmement  déplaifànt  ,  mais  ce  qui  m'afflige  le 
plus ,  c'ell  qu'il  fcmble  que  vous  avez  quelque  apprchcnfion  que  je  vous  porte 
M  moins  ^affedion  que  je  a  ai  £iit  par  le  pafl<f .  Je  vous  prie  if  être  [rfeinement  per- 
jiiiadé4|iie  oe  Ibnt  des  appréhenuons  iâns  aucun  fondement ,  &  hors  de  toute  rai- 
„  fôn ,  parce  qu'au  contraire  j'ai  toujours  la  même  tendrelTe  &  le  même  refpeélpour 
„  votreperfbnne  que  j'ai  juiuais  eu,  tant  au  regard  de  votre  propre  Dignité ,  qu'au 
„  regard  du  fiu^  dont  nous  participons  tons  deux.  J  e  n'ai  non  plus  oubué  aucun  des 
„  bons  /crviccs  que  votre  Pcre  m'a  rendus  pendant  fa  vie,  dont  l'obligation  dcmcu- 
rcra  toujours  eravée  dans  le  fond  de  mon  cœur.  Je  vous  prie  de  croire,  que  quoi 
„  que  l'état  préleot  des  af&ires  ne  m'ait  pas  pemns  de  corr^xmdre  avec  Yoas»&  de 
vous  conunimiqucr  mes  deHcins  8c  mes  Traitez ,  que  dans  toutes  les  N^pcta* 
rions  que  j'ai  eues  avec  le  Roi  Trcs-Chrctien  ,  j'ai  toujours  tâché  d'avancer  vos 
intcrccs ,  autant  que  la  nature  de  la  chofc  me  i'a  pû  permettre  eu  quelque  façon. 
„  Les  inlblences  &  amtinndles  machinations  contre  moi  de  ceux  qui  ont  en  de- 
„  puis  quelque  tems  en  çà  fi  gpmde  part  au  Gouvernement  des  Provinces-Unies  , 
„  m'ont  obligé  de  m'allier  avec  le  Roi  Très-Chrétien ,  qui  a  le  racmc  lljjctdeplain- 
„  te  contre  eux ,  aiîb  d'abattre  l'orgueil  infupportablc  de  la  Faâion  de  Louvcîlein , 
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„  &  de  nous  afldrer  â  l'avenir  contre  tîcs  infultcs  lîc  cme  nature.  La  confiance  que 
1^7^'  „  j'ai  en  l'Alliance  du  Roi  Très  Chrétien ,  l'aticdion  qu'il  a  pour  votre  pcrfonnc , 

&  l'avcrfion  contre  ceux  ,  qui  ont  fait  Voir  qu'ils  étoicnt  mes  Ennemis  aufli  bien 
9,  que  les  vôtres ,  me  promettent  une  bonne  ifTuc  de  tous  ces  Troubles  à  watccguât 
„  Et  fi  les  Habitans  de  ces  Piovincci  cufTent  confidcrc  leur  faute  affcz  à  tcms ,  & 
„  vous  euffenc  conféré  la  même  Autorité^  Dignité,  dont  vos  llluftres  Ancêtres 
„  ont  été  ù  loog-tems  &  fi  digncnênt  pourvûs ,  le  Roi  Très-Chréden  &  moi  fè* 
„  rions  fans  ijontt  dameurez  dans  une  parfaite  Amitié  .â?ec  eUes  :  Néanmoins 
,  „  je  fuis  extrêmement  fatisfoit  de  ce  que  le  Peuple  de  ces  Provinces  a  fait  dcr- 
„  nièrement  en  votre  laveur ,  en  vous  ayant  élù  pour  leur  Gouverneur  Général  j  & 
„  îorfque  j'aurai  vû  que  les  af&ires  anrout  été  mifes  «a  on  tel  état  ,  qu'il  ne  {«a  plus 
„  au  pouvoir  de  cette  Fadion  violcnrc,  ou  d'aucune  autre  auflî  irulicicalc,  de  dif- 
„  foudre  ou  de  rendre  infructueux  ce  qu'ona  fait  prcicntement ,  &que  je  pourrai  dcli- 
„  vrcrmcsSujetsdesopprelIîons&desînjuresqu'ilsontétéobligcz  de  fouffrirfilong- 
9,  ceiaSt'}e  tichcrai  de  protéger  vous  &  vos  Amis &  ferai  tous  mes  efforts  auprès 
„  de  mon  bcau-Frere,  !c  Roi  Ta'«-Chrétien,  de  donncrnnç  telle  fin  à  tous  cc"?  Trou- 
„  blcs,  que  tour  le  Monde  pourra  voir  le  foin  particulier  que  j'ai  de  votre  perlbnnc, 
„  &qucl  égard  j'aurai  pour  ramonrdevoiis  à  Pinréiét  des  Provinces-Unies.  Enfin  je 

puis  \  (  lis  afTOrcr ,  &  vous  ferez  contr.aint  clccrofrc  fermement,  qne  j'ai  roiijoais 
„  eu  toute  l'affcâion,  &:  toute  l'inclination  imagmablc  ,  &  telle  qnc  vous  la  |X)ur- 
„  riez  iouhaiter  pom'  votre  bien,  par  laquelle  je  vous  ferai  voir  en  tout  tcms  quc 
»  jeittts&fi:tai, 

..MON    NE  V  E  U, 

Votre  très-affelîio$m^Qtt(ie. 

CHARLES  RE X.  (a) 

CCI  xni.  CCLXIII.  Cette  Lettre  excita  beaucoup  de  murmure?  dans  les  Provinces-Unies, 
^r^cette"' ^^'^  i^utif'ms  du  Prince  ,  &  le  Prince  lui-même  avoicnt  fait  débiter  ,  que  Sa  Ma- 
Uatt.  jertc  Bncaniuquc  ,  indignée  contre  la  Faâion  de  Louveltein  ,  parce  qu'elle  s'op- 
poihic  à  TEIcvation  de  Ibn  Neveu ,  n'avoit  entrepris  la  Guerre  ,  que  pour  de- 
truire  cette  Cabale  :  Etqu  md  le  Prince  fur  fait  Capitaine  Générai  ,  on  publioit 
que  Charles  ne  fcroit  jamais  content ,  qu'on  n'eût  élevé  fbn  Altcflc  au  Stad-houdé- 
nc  ;  nuis  qa'abis  ce  Monarque  oablieroic  toutes  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  ia 
Hollande.  "Bhm.  autre  côté  il  y  avoit  des  Politiques ,  qui  outroient  afTez  leurs 
Conjcélurcs,  pour  dire,  que  le  Neveu,  fomentant '"animofité  du  Roi ,  fbn  Oncle, 
lui  avoit  iufpirc ,  dans  fon  Voyage  d'Angleterre ,  ic  deflcin  d'armer  contre  la  Hol- 
Imde ,  afin  de  la  emtrMudre  îtintnr  dtms  fis  vûes.  Les  uns  &  les  autres  euréot 
lieu  de  fc  détromper  par  la  Lettre  de  S  i  ]\fajeflé  Britannique  ,  dont  pcrfbnue  ne  de* 
voit  être  content.  Le  Prince  &  fcs  Amis  découvroient  làns  peine  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient rien  elpérer  d'un  Roi,  qui  aflïinrit  fim  Neveu ,  que  Louis  &  lui  fcroicut  de- 
meurez Amis  des  Province^-  Unies ,  fi  on  avoit  élevé  Son  Alteficplus  promptemcnt 
aux  Charges  de  f;s  Ulujhrs  Jacâtref,  puifque  ce  n'ctoit-là  ni  le  principe,  ni  le  mo- 
tif  de  leur  Union.  Sur  quoi  Charles  pouvoit-il  fonder  ce  qu'il  ajoutoit ,  que  des 
qu'il  pourroir  délivrer  lès  Sajets  des  oprefions  ftf  àes  htjures ,  qu'ils  avoicnt  été 
obligez  de  fcxi m  ir  fi  long-tcms,  il  t  ichcroir  de  profiger  Son  Aircflc  &^AmiS? 
Ne  diroit-on  pas  qu'il  parle  d*une  République  redoutable  &  affez  paifîànte  pouropri- 
mcr  fcs  trois  Royaumes?  Il  afïïiroit  fon  Neveu, avec  lamêm^finccritc.derafFcélion 
qne  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  pour  là  perlbnne,  &  de  Paverfion  que  ce  Monarque 
.  porroit  à  ceux  qui  avoient  fait  voir  qu'ils  étoient  ennemis  de  Sa  Majcftc  Britannique 

&  de  fbn  Altcfle.   Enfin  il  promcttoit  de  faire  tous  les  cfîbrts  auprès  de  Louis , 
afin  de  donner  une  telle  fin  à  tons  ces  Troublcsi  qne  tont  le  Monde  pût  voir  le  fi>ia 
particulier  qu'il  avoir  de  fon  Nevea  ,  &  qaelig(ÊrdU  Mrûit  fwr  P«mimr  4e  lui  â 
Fintérét  des  "T^rovtr.ccs-Dnies . 
ccLXiv.     CCLXIV.  La  Conduite  de  Charles  ,  fbn  étroite  Union  avec  la  France ,  &  la 
Mifcon-   haine  que  Louis  portoit  au  Prince  d'Orange  démentoîent  fi  évidemment  les  expnip 
gTnXTfur  Hons  de  cette  Lettre,  qu'on  rcroit  tenté  de  I:i  croire  fiipcfccfi  ce  n'croit  un  flyleafTcz 
e«ae  L«-  ordinaircà  la  Cour  des  Rois.  Si  le  Prince  &lèsPartilàns  furent  mccontcn<;,  les  Rcpu- 
blicaios  ne  le  forent  posmoins.  M.deWitn*étoitpas  cncorcmort,ui  IbnParti  ctcmt, 
Icnlque  wecs.  Lettre  arriva,  9c  les  PattHaas  de  ce  IVfiiiilbe  lê  pl^j^irenr  iMnee» 

ment, 

(«)  LcRit    S«i  Cbttki  in  FriiM  d'Otange ,  d»  tS.  de  JaUln  i«7t* 
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mcnt,dccequcSaMajc(lc  Briranniquc,  après  avoirfair  naître  de  fi  grandes  elpcranccs,  —  — 
fi  oaélevoic  SoaÂlcefieauSud-houdcrac,  le  joUoic  publiquement  des  Etats  ac  de  ^^7^- 
Son  Nevea:  Le  Kbaœ  donna  âtrffî  UD'gfand  iîijèt  4e  mécoMcntement  aux  R cpu- 
blicains  ,  en  oonUDUoiquaiiC  à  Leurs  Hautes  Puiflànces  une  Lettre  inutile  pour  lui , 
pleine  u'atgrcur  contre  eux  ,  &  qa'il  ne  pradittbic ,  difoicnt-iU  »  ^ic  dafiS k  dd^ 
tein  de  les  rendre  odieux. 

CCLXV.  Les  Aibb«(1«dettrs ,  qœ  Leurs  Hautes  FnilïïuDCeB  avotent  tmfvytt  en  caser. 
Angleterre  ,  (iiivircnt  ilc  prés  M.  de  Reede  ,  qui  avoir  apporte  la  Lettre  de  Saj[5J3^J* 
Majcflc  Britannique  au  Prince,  Sc  arrivèrent  dans  le  tems  des  Soulcvcmcns  &  dudeats 
Alaiîâcrc.    Ils  ctoient  Républicains ,  &  k  Pcre  de  M.  Halewyu  avoit  ctc  le  icul 
des  Bourg-Mattres  de  Dordrecht  qui  n'avoit  point  fignë  la  Révocation  de  l*Edit  per-  lenc'^u- 
pécnel.    Comme  on  coiinoiffoit  la  fermeté  de  ce  Vieillard,  on  crut  qu'il  s'expoferoit"^"*' 
à  toute  la  fiireur  populaire  ,  pliitôt  que  de  figner ,  &  on  lui  épargna  ce  malheur,  !& 
ai»  Pdtpletin  Orime  qa*ll  anroit  èommts  inMUiblément.  Ces  Républicains ,  au  lieu 
d'acre  terraiïcz  par  une  circonftance  aulfi  trifte  qu'imprévue,  en  profitèrent  dans  fe  * 
comprc  qu'ils  rendirent  au  Prince  de  leur  Négociation.    Les  Coramifîaircs  ,  qu'on 
leur  avoit  douiicz  a  Londres,  crurent  arrêter  toutes  les  Propoficions  de  Paix  ,  ca 
oppofàat  celle  du  Scad-houdérat  ,  contre  lequel  ils  avoient  vû  en  Hollande  un 
Parti  trcs-pninant.  Mai»;  M.  Ha'cwyn,  qui  découvrit  le  piège  .periùada  à  fcs  Collé- 

fucs  d'en  tendre  un  autre  aux  Commilîaires  ,  en  leur  demandant  fi  on  auroit  la 
afx  foas  h  Condition  cki  Stad-bondeiat ,  oui  ne  fouftiroit peut-être  pas  autatit  de 
difficulté  qu'on  le  Pim^înoftii  Les  Commilîaires,  étonnez  <nine  réponie  à  laquelle  * 
ils  ne  s'attendoicnt  pa-s,  commencèrent  à  reculer ,  8c  firent  voir  par  des  (!elais  affec- 
tez, & jpar  des  répliques  étudiées  &  ambiguës ,  que  la  Paix  étoit  irapoflibîc.  Les 
Gatdes  èc  ks  Efpions  qu'on  kor  avoit  donoez^  n empéchèmit  point  quelques  pcr* 
lônncs  bicn-inrentionnccs  ùc  îci:r  dor.i;cr  avis  ,  ç^ir  fa  Republique  devoir  mettre 
tout  en  œuvre  pour  achever  la  Can^agnc  dcfenfivemcûc ,  parce  que  Sa  ISTajeftc  Bri- 
taïuiique,  ayant  cpuifc  les  SubfidcS  que  la  France  lui  fournifl^oit,  &  le  Parlement 
Tcfiifant  de  lui  en  donner  pour  continuer  une  Guerre  desavantageulc  à  la  Religion  dc 
à  la  Nation .  clic  fcroit  obligée  de  faire  la  Paix  l'Année  fuivantc.  Les  Ambafî^cicurs, 
«n  arrivant  à  la  Haye ,  raportcrent  au  Prince  qu'ils  avoient  cédé  le  Stad-lioudérat 
comme  one  Condition  de  kPaix,avant  qa*ils  fitOent  infennezde  ce  qui  fe  paiToit  en 
Hollande,  &  l'inftruifirent  des  Avis  qu'ils  avoient  reçus.  M.  du  Moulin  ,  échapé 
des  Fiâmes  dans  IcfqucHcs  Myîord  Arlington  avoir  voulu  l'enlèvclir  ,  paffà  fécrcte- 
ment  avec  eux,  ëc  dcvclopa  l'Intrigue  daus  toutes  fcs  circonftances ,  ce  qui  anima 
le  Prince  &  (on  Parti  à  une  vigourcufè  défènib. 

CCLXVI.  Quelque  pénétrant  que  fiit  Mylord  Arlington,  on  ne  pouvoir  former ccLxvr. 
au  Jugement  plus  faux ,  que  celui  qu'il  porta  fur  ce  qui  te  paflbit  en  Hollande,  m^^j  ' 
Ileft  eertam,  dilôîr*il,  qucfitElé^atkmdK  Vrince  étOré»ge  ^  de  fin  Tartt  w  AtH^n 
tenoit  en  brÙe  eekti  de  M.  de  IV'tt ,  les  Hollandais  fe  feraient  déjà  mis  fous  la  p^'  d"V»Ml 
te[îion  de  îa  France  ■  (a)  „  Nous  n'avons  rien  appris  de  HoUandè,  ajoutoit- j  ubiiq»,  . 
n  il ,  finon  qu'on  avoit  deficin  d'envoyer  de  nouveaux  Ambafiàdeiirs  en  France 
^  8cea  Angleterre.   Lenr  irrefolntion  eft  extraordinaire  i  cet  égard  ;  &  ilsiont 
moins  cnibarafTcz  à  fiirisRiire      deux  Rois  ,  que  par  les  émulations  &  lesja{on<> 
„  fies  qui  régnent  parmi  eux.    Elles  les  empêchent  d'en  pouvoir  venir  anx  concla- 
„  fions  nécefiaires  pour  le  bien  de  leurs  alFaircs.  Car  nonobftanr,  qu'ils  ayent  flatté  « 
M  k  Peuple  de  l'clnérancev  qne  TE^Migne  &  l'Empire  fe  déclareroienc  en  ktir  fâveor 
„  nos  dernières  Lettres  non<^  fnn*  connoître  que  les  prémicrs  ne  fônr  pas  encore  en 
état  de  le  faire ,  Se  que  les.deruiers  font  allarmez  du  mauvais  état  des  aflàircs  de 
^  Pologne'  8c  de  Hcogrie.   Ce  font  des  chofcs  que  l'on  n'ignore  pas  même  en 
y,  Hollande.   Jaiùisw;.  (b) 

CCLXVIL  Tontes  cc<;  Conjedures,qnoi  qu'apuyées  fiir  des  I.errres  de  Hollande,  ccLXVH 
ne  laiflbient  pas  que  d'être  faufics.  Il  ne  s'agifioit  plus  au  mois  d'Août  d'envoyer  dc^,^^ 
nouvelles  AmbaiTades  ponr  k  Paix.  L'Elpagne  fbaniiflôit  nn  fi  grand  nonâwe  de 
Troupes  à  la  République,  que  l'Angleterre  même  s'en  plaignoit ,  &  nous  verrons 
bientôt  les  Impériaux  venir  à  Ibn  Iccours.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  les  Lettres 
qu'onécrivoit  de  Hollande  àMylord  Arlington, c'eft  que  icsFaffms    les  Brigues 

Tï  3  fas 

(a)  Utttcde  Mflord  Ailineton  ra  Chevaliet  GeJol'       (b)  Lettre     même  an  mime  ,  ia  tu  d'Ao&t  i<7i. 
pUb,.4»WUk1mI,  lt5.<l'A«kitf7i.  V^jcsMlBftbMf*  dsij.dar'  
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■  ■  fui  y  régnaient  mpécho'unt  âc  prendrr  des-  Réfblutions  vigoureufcT.         Ce  Mi- 
Ji<Î7*'  niftre  fc  crompoic,  en  croyant  <^m  Pays  de  Négoce  comme  la  HoiLznde  ne ^ottvoit 
fttbfijhr  long-tems  fans  Cumette ,  fitr  tma  étéoa  es^Jë  à  Jks  dévaftatims  tmttU 
nueiles,  tant  par  [ct  Amis  que  far  fes  Ennemis  y  (b)  ôcqu'ainG  les  HoUandoisoe 
pourroieot  pas  foilccair  loiig-tcms  la  Guerre.  Le  Principe  paroît  Ibiide ,  mais  il  y  a 
des  circonllances  où  k  ûéceflké  connainc  de  pailêr  (ùr  les  Maximes  foodamenules 
dW  Etat.   D'ailienrs  la  Guerre  n'interrompt  jamais  (i  par&icement  le  CommeMe  > 
qu'il  n'en  relie  auelqne  branche  qui  fUbfîfle  ,      la  prifc  de  quelques  Vaifleanx  ne 
icTt  qu*à  rendre  les  Marchandiiès  plus  chères  &  le  profit  plus  gtand.   Enfin  on  a 
expcrimenté  depuis ,  que  la  Fiance ,  qui  railônnoit  ftu-  la  mAne  idée  générale  s'eft 
trompée  dans  fbn  calcul.    Le  MafTacrc  Jo  Mrs  de  Wit  qui  devoit  renverfer  lêsel^ 
pérances,  puiiqu'iis  penchoîcac  naturellement  du  côté  de  la  Paix ,  ne  lai/Tà  pas  de 
Icsfoitifier:  „  U  cit  évident ,  ccrivoit  ce  Lord  ,  par  le  procédé  du  Peuple  de  Ja 
M  Haye  contre  Menficurs  de  Wit,  que  leur  haine,  &  leur  animofitén'etoitfon* 
tt  dcc  que  lùr  ce  qu'ils  les  croioicnt  Auteurs  de  la  Guerre ,  &  par  confcquent 
„  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  continuation  leur  en  plaiiè.   Çcla  étant,  il  eil  ià- 
M  cite  déjuger  dtt  fonds  que  l'Eipagnc  peut  fiire  jurant,  &qa1biè  rebuteront  de 
„  la  Guerre  avant  que  la  France  &  elle  Ibicnt  d'accord.    Les  pertes  qu'ils  ont  fiûtCS 
„  cet  ctc,  &  la  mort  de  Mcflieurs  de  Wit,  n'auront  pas  manqué  d'abattre  leur  or- 
„  gucil  :  De  forte  que  n'ayant  plus  rien  en  vue ,  que  leur  profit,  je  ne  fàurois  m*i- 
n  maginer  qu'ils  veuillent  relier  dans  une  fltuation  qui  y  eft  fi  oppofce.    J'ai  prisla 
•     „  liberté  d'en  dire  mes  fcntimens  au  M  l  quisdcl  Frcfiio,  qui  nefeuroit  difconvenir 
du  desavantage  auquel  l'Elp^e  s'cxpolc  par  cette  jonâion.   Mais  il  dit  que  i'c- 
„  tat  oik  la  Flandre  m.  réduite  par  l'abaiflêiiMnt  de  la  HoUuide ,  oblige  l'E/pagne  à 
j,  prendre  des  mefures,  qu'elle  n'approuve  pas  elle-même,  (c) 
ce        CCLX  V!ÎF  Ce  Minifrre  fiir  dctrompé  par  l'Evénement  &  par  des  Avis  plusfdrs, 
UM»^  '      ^  oiii'gèrcnt  a  changer  de  Icûtimcnt  ;  mais  en  même  tcms  il  découvrit  les  intcn- 
tH  Jh  i»-^  tiens  de  ion  Roi.  „  Le  Prince  dX>ia^  nous  a ,  dic>il,  6ic  laite  des  comj^hnens 
depuis  peu  par  un  Gentilhomme,  wn-^  y  rien  ajouter.   Toutes  nos  Lettres  de 
tH,     '  n  Hollande  nous  apprennent,  qu'on  y  eftlbrt  éloigné  de  longer  à  la  Paix.  Car  ou- 
y,  tre  les  Troupes  auxiliaires  qu'on  y  attend  d'Allemagne ,  les  Mécontens  les  flat- 
n  lencde  Topiniou,  que  le  Parlement,  quidoits'aiïcmblcr  vcrsla  fin  du  moisd'Oe- 
„  cobrc ,  fera  des  merveilles  en  leur  faveur ,  &  obligera  le  Roi  à  foire  la  Paix  à  des 
)i  Conditions  avantageules  pour  eiix,  &  à  fe  féparer  de  la  France.   Le  Roi  voulant 
„  leur  fidre  connofcre  l'cnreor  où  ils  fiint,  a  prorogé  le  Parlement  julqu'au  mots  de 
Février  prochain.    Et  comme  il  fondra  k  déterminer  au  plûtôt  dans  cette  fàifôn» 
„  à  continuer  la  Guerre,  ou  à  faire  la  Paix,  il  (cra  d'autant  plus  facile  de jagp'  des 
ibmmcs  qu'il  faudra  que  Sa  Majellé  demande  au  Parlement,  (d) 
ccLXiK.    CCLXIX.  Les  Etats  Généraux  .  qui  ne  voyoient  plus  aucune  aparenoe  à  la 
i?om  dcV  ^^^^  »  délibérèrent  fur  le  rétablilTement  des  Armées  de  Terre  de  .k  Mer.  îls 
icits  Gc  demandcienc  au  Prince  U'Ora^  £oa  Avis  itir  une  matière  fi  importante.  Son 
u'uimI         ^  ^  Leurs  Hàutcs  Puif&iicet  onetrifte  Defcripdon  de  l'état  de  la  Républi> 
iémciu  dcî  que.    On  me  conjure ,  di(oit<eUe  •  de  rétablir  les  Âfïâires ,  &  on  ne  me  donne 
offtr?*'  moyens  ncccfîàircs  pour  y  travailler..   L'Armée  de  Terre  cfl:  déjà  trop 

àtm'qatn  foiblc ,  Douf  TcfiAer  à  l'Enocmi.  Nous  u'avons  point  de  Troupes  pour  garder  les 
Abtft  «  ^  ^    P*^       ^  ^  détacher  le  Régiment  de  Joiiéph ,  Se  qael» 

que"  unes  des  Compagnies  qui  font  h  h.  Haye.  On  ne  rachète  point  les  Pri- 
ionuiers.  Les  Soldats  déièrtcnc  &  délèrteront  encore  plus  ,  fi  on  ne  les  paye.  Il 
eft  impollible  de  fiUie  des  zecniSs  &  de  nouvelles  Levées  dans  le  Pays.  Les  Comtes 
de  Conigsmaidi  flc  de  Dhona  qui  ^étoient  chargez  de  lever  du  Monde  en  SuilTc 
&  en  Allemagoe  nous  JaifTcnt  ignorer  ce  qu'ils  font.  J'ignore  aufîî  i'crat  de  la 
Flotte ,  le  nombre  des  Vai^caux  dont  elle  eil  compoféc  ,&  s'il  efi:  à  propos  d'atta- 
quer celles  deFtance  &d'AngleterTe,comRie  on  le  ibnhaite.Il  infiftott, lînrtoiit,  (br  la 
ncccfTlrc  trouver  de  l'argent  ,  làns  quoi  il  ctoir ,  difbit-il ,  impnfTîMc  de  réufUr 
à  la  Guerre.  Les  Confèillcrs  Députez  le  iccondcrqit  avec  d'autant  plus  d'ardeur , 
qu'ils  içavoient  que  dans  fix  jours  les  Finances  de  la  Pitovince  iêroient  cpuifees; 
Son  Altciïe  ,  informée  que  la  Flotte  des  Etats  étoit  Ibns  voile  à  la  bauMar  de 
Goerée  ôc  de  la  Meule ,  &  que  Leurs  Hautes  Puiflânccs  avoient  envoyé  de  nou- 
veaux Ordres  au  L.  Amiral  Ruicet ,  lui  écrivic  aufli  de  lôn  côté  pour  Texhorter  à 

▼eil* 

(é)  tcffltde  Mjktl AilfaMHM  m  ClMnlitt.<MDl*      (c)  Unait  Ufiatl  AtJiiuHDk    Ckralkt  CoM* 
pbin,  de  vnmiuih  i{.  JtlSk  têft,  yUa  ,  Je  Vrtnriul ,  k  «».         f «71.  . 

(b)  ÉUm.  (d)  LmN  éuaêm  aa  ntoc  ét  t«.Stpiahkei«r<> 
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fciller  for  les  moiiTeinens  des  Ennemis ,  Se  à  tâcher  ife  leur  donner  ^ndqif «cteinee  - 

mortifiante.  i6j%. 

CCLXX.  NOBLE,  &c.  „  Je  ne  doute  nullemeot  qu'en  éxecution  des  OrdresccLxx. 
M  de  TEtar  ?oiis  n'employez  tout  ce  que  tous  ayez  d'expérience  an  ûtt  de  Ja  Ma<- 
ft  r*ne  pour  poufTer  les  Ènnemis  *  &  que  vous  ne  rendiez  à  votre  Patrie  eu  cette 
„  occ&fion  tous  If?  Services  qu'elle  a  lieu  d'attendre  de  votre  valeur.  Nëau- 
^  moins  je  ne  lailîe  pas  de  vous  exhorier  encore  de  mon  chef  par  cette  prclènte, 
„  àfiuretoosYOSettoitspouririainreniriaGloire&laréputationderEtat,  &vo* 
„  rrc  propre  honneur  ;  vous  alfurant  que  de  ma  part  je  conrribuci  ai  toujours  ,  au- 
„  tant  qu'il  me  fera  poilîblc ,  à  Êùre  qu'qn  ait  pour  vous  toute  lareconnoiiTauce  qui 
„  vous  eft  due ,  Ôc  que  votre  méiite  mk  récompcnfé  ;  vous  recommandant  à  la  pro- 
^  teâiondeDien.  - 

G  U.  PRINCE  D'ORANGE.  „  (a) 
CÇLXXI.  Un  incident  avantageux  à  la  République  lit  une  nouvelle  matière  deC<^i-xxi. 
Délibérations  contradiâofres  fur  la  Marine.  *La  Flotte  des  Indes,riche  de  douze  ou  d'aviuur 
treize  inillionSt  approchoit  du  *Dc^^(r-.^<ï«r>è  ,  lorfqu'elle  reçut  l'avis  de  la  ruptu-'"an»qoe 
rc  entre  l'Aiîgletcrrc  &  la  Hollande.    Elle  apric  en  même  tcms  que  les  Amiraux  ^ 
Anglois  avoicnt  détache  quantité  d' Vaches  &  de  Frégates  pour  la  découvrir  &  la  Te.  &fuc 
furprendre.  D'un  côté  cette  Flotte  ne  pouvoit  fe  retirer  dans  les  Ports  de  NorwegoeJ]^,^^ 
ùlis  s'cxpolcr  à  une  prifc  prclque  liire,  &  de  l'aurre  le  péril  étoit  fort  grand  de  pancrcclfedc* 
auj^tc&iin^^er-ÉaacÂ  t  pour  gagner  les  Ports  de  Hollande.   Mais  ce  dernier 
parti  étant  le  moins  dangereux  *  eUe  pourliiiTit  &  route ,  toûjonrs  côtoyée  pardewt 
Frégates  Angloifès ,  (b)  lefquellcs  failoient  un  feu  continuel  fur  elle  ,  dans  i'elpc- 
tance  de  couper  un  gros  VailTeau  qui  voi^uoir  plus  pcfammcnr  que  les  autres.  Ce- 
paiJaiit  ,  tous  les  Vaifleaux  arrivcrcnc  iicurculcuicut  a  i'Eu  cic  l'Ecuis  ,  (c)  parce 
que  la  Flotte  Anslotlè,  s'ctant  trop  avancée  dans  la  Mer ,  ne  put  voir  les  Sig^ux 
que  les  Frégates  lui  fàiibient.  Une  de  ces  Frégates  continua  fcs  canonaJcs,  Se  l'autre 
revira  pour  aller  porter  à  l'Ami  ml  la  nouvelle  que  la  Floue  des  Indes  étoit  auprès 
de  tIBems  ,  oà  u  ne  feroit  pas  impoflîble  èt  lia  ruiner  avant  qn*elle  pût  gagner 
Sbs  Ports.  M.  van  Overixek  ,  (d)  qui  commandoit  les  VaifTêaux  des  Indes»  lieri- 
vit  aux  Etats  Généraux  pour  les  inftruirc  du  danger  auquel  la  Flotte  ctoic  expO' 
ice ,  Se  pour  recevoir  leurs  Ordres.  Les  Avis  furent  partagez ,  comme  il  arrive  dans  . 
les  Affiuies  épineofts.  Les  Dénotez  de  Dordndit ,  qui  tronvoîent  de  la  diflicul> 
té  dans  celle-ci ,  ne  vouloicnt  point  ic  charger  de  rEvcncmcnr ,  &  opinnient 
en  générai  d'exhorter  Ruicer  à  agir  avec  vigueur  ,  ôc  k  laiilcr  à  l'a  diipotuion  les 
moyens  &  la  manière,  dont  M  devoit  fc  conduire*   Un  (ècond  Avis  ouvert  par  les 
Députez  de  Hoocn,  étoit  d'envoyer  deux  Dircâeurs  de  h- Compagnie  des  lodeslnr  ' 
la  Flotte,  pour  (èrvir  de  Confcil  au  L.  Amiral ,  &  deux  antres  tJu  Prince  pour  lut 
demander  ion  Sentiment.  Mais,  comme  cette  Dépucation  cauloit  quelque  retarde- 
ment ,  il  pafTa,  à  la  pluralité  des  voix,  qu'on  écrirait  à  Rniccr  dê  fidre  Voue  mcefl«n> 
ment  vers  l'Eems,  d'envoyer  à  la  découverte  pour  connojtre  l'état  de  la  Flotte  en- 
nemie, ®  d'agir  enfuite  filon  les  rcglcs  de  la  Guerre^  6J  fehn  que  les  avis  qtf  il 
recevroit  lut  donner  oient  m'jyev  de  le  (dire  ,Jkrtout,  de  técbtr  ^  avec  la  faveur  du 
Ci:  /,  de  défendre  la  Flotte  des  Indes  ,  ^  de  la  conduire  en  fûreté  jufques  dans  le 
Tilts  :  Et  fîy  ce  quà  Dieu  ne pUifc  les  Ettnmjuin  ■étHe»$  rendus  les  M^tres^  U  . 
ftroit  totts fis  eforts /our  la  dclrjrer.  (e) 

œLXXn.  M.  de  Béverning ,  que  leurs  Hances  PoiflànceS  envoyoient  «uPrin-ciCLZxti 
ce  par  la  même  Réfolution ,  le  trouva  fort  éloigné  de  cet  Avis.  U  ne  croyoit  p^'S^'iJSÎ 
qu'on  diît  hazard("r  R  iraiUe ,  qui  pourroir  fiiire  périr  on  même  rrms  h  Flotte 
des  Indes  &  i'Armcc  I\avalc  ,  dont  dépendoit  ic  ialut  de  i  Etat ,  qui  dcmcurcroit 
expoie  à  ttnites'lesîofiiltes  des  Anglois,  &  iàns  aucune  reflfource  du  côté  de  la  Mer. 
C'cfl  pourquoi  il  ne  vouloir  pas  qu'on  rifqu:\t  la  Flotte  de  la  République  pour  lau- 
ver  celle  des  Indes.  Son  Avis  étoit  que  fi  Ruiter ,  en  arrivant  à  l'einboucbare  de 
rEcms^tnravoit  tes  Aoglois  afTez  forts  pour  rendre  le  Combat  dooteux  y  il  dévoie 
rcvitcr*,en  retournant  dans  fon  PuRc ,  &  que  fi  la  Flotte  des  Indes  étoit  prilc,  itne 
ftîloit  point  comlurrrc,  à  moins  qu'on  ne  ftltalTdré  de  la  rcprcudre.  M.  de  Béver- 
ning répréfença  au  Prince ,  i.  qu'on  ne  pouvoit  fe  rcibudrc  a  perdre  fans  Combat 
une  Flotte  (i  rîeliànent  dntgée ,  &  que  fi  on  le  fiûîbît  ^  le  Peuple  rentreroît  dans 

(al  Uutï  4u  Triticc  «l  OrJnge     L.  Aff>>iiU  Rww.       fe"!  Le  5.  J'Aoûf.  M.  ArntaJ  «aa  Oïfrbei'ck. 

<lc  lj  Haye  1c  }.  d'  AniV  I  (c)  Emaù  des  ^'.c'roltwiMB  4«  Lciin  liHM*  Pilikii- 
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■  ■  fes  premières  fureurs,  i.  Qu'il  ne  £tlIoic  pas  kiflêr  dans  Pinadioa  &  comme  un 
lé'jft.  corps  immobile  ia  Flotte  de  TScac ,  qui  coùcoic  de  fi  grollès  Sommes.    3.  En,* 

fin  il  rcTTjonrroit  ,  que  le  fort  des  Armes  eft  incertaiti  ,  que  Ruitef  ne  pou- 
voir décider  du  lucccs  >  mais  qu'on  ne  pouvoic  rien  gagner  ,  fi  on  ne  hazar- 
doic  quelque  diolc.  Le  Prince  demeura  ferme  dans  fim  Sentiment ,  ce  qui  can- 

ftdcs  Conteftations  dans  les  Etats  Je  Hollande.  Dore  ,  Atnderdam ,  Alcmar  , 
Hoorn ,  Enckhuylç ,  £dam  &C  Purracrenc  étoicnt  d'avis  que  la  Réfolution  de  Leurs 
Hautes  Puinanccs  fubfiftât ,  de  peur  que  les  châiiji,ciiicus  qu'où  y  fcroit  ne  jct- 
taficnc  le  L.  Amiral  dans  l'embarras.  Il  £iut  ,  difoicnc  les  Députez  de  Dort  . 
avoir  de  la  déférence  pour  le  Prince  ;  mais  on  ne  doit  pas  la  pouflcr  jufqu'à  dcf- 
fendre  de  livrer  Bataille.  Rotterdam  vouloit  qu'on  s'en  remît  à  la  prudence  de 
Riiiter.  Gorcmn  réprélêneoit ,  que  fi  l'on  donnoit  Bataille  contte  l*avis  du  Prince 
&  qu'on  la  perdît,  on  auroic  tout  à  craindre  de  la  fureur  du  Peuple.  Enfin  on  prie 
la  Rcfolurinn  de  porter  cette  Afiàiie  aux  £tacs  Généraux  >  où  ceux  de  Hollande 
le  rcndircr.t  en  Corps. 

ce      CCLXXIII.  Les  Etats  GèDkmx.  n*étoîent  plus  compolèz  que  «te  quatre  Provin- 

«.<if^iit«ôii  CCS ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  y  recevoir  le-;  trois  Provinces  conqnifcs.  Elles  pro- 
dcs  £.ai$  ccdcrent  publiquement  contre  la  Réfolution  qui  les  excluoii  des  Délibérations  ;  mais 
les  Sujets  d*an  Prince  étranger,  ennemi,  conquérant,  ponyoient'Us  conlèrver  une 
Flotte  des  Uniou ,  qui  étoit  rompue  ?  La  néceflité  de  le  Ibûmcttre  à  d'autres  Loix  &  à 
nn  autre  Souvciain  abroccoit  évidemment  le  droit  qu'ils  avoienr  à  la  Confédération. 
Xjx  Zélande  fui\  it  avcueicmcnt  le  fcntinicnr  du  Pruicc  ;  mais  les  crois  autres  Pro- 
vinces (a)  donnèrent  à  l'Amiral  Ruiter  un  Ordre  fort  embarraflant,&  peu  décifif, 
de  pourvoir  à  la  Coiifcrvatton  de  la  Flotte  des  Indes,  ^  de  ne  hazaracr  celle  de 
l'Eut,  que  liiivant  les  Avis Jûrs  qu'il  recevroit.  (b)  11  eft  aile ,  lorjqu'on  eft  affis 
tranquillement ,  en  qualité  de  Député  d'une  I^vince  dans  l'Aflianblée  des  Siats 
Généraux  d'envoyer  des  Oxdres  qui  déchargent  celui  qui  les  donne,  &  qui  chargent 
de  la  haine  publique  celui  qui  les  éxccnte»  uie  lîiccès  oe  répond  pas  aux  intentions 
de  les  Maîtres 

OC       CCLXXIV.  L'Embanas  devint  plus  grand  par  l'Avis  que  le  Comte  dcMonterey 

IXXIV.  donna  aux  Etats  ,  qu'on  afTcmbloît  df  Troupes  à  Dunkerquc  ,  &:  qu'il  fçavoit 
Airislbn^  voye  ïûxt ,  que  le  deflêin  des  £imcnùs  étoit  de  faire  une  Defcente ,  ou  à 

MB  wt  rEcInlè,  ou  en  Zélande ,  ou  i  h  Brille.  Il  cooftîlloitcn  même  cems  à  Leurs  Hintes 
*****     Puiflanccs ,  de  prévenir  l'exécution  de  ce  deflêin ,  en  donnant  opdre  1  Ruiter  d'al- 
ler livrer  Bataille  à  la  Flotte  des  deux  Rois  avant  qu'elle  reçût  les  nonvcaux  renforts 
qu'elle  artcndolt.  Les  Etats  réiblurent  de  communiquer  cet  Avis  au  Pnoce ,  afim 
ou"  il  prit  les  pré€âii$kmsnéc0ffairtSy  Sc  d'en  donner  conuoiHance  à  Ruiter ,  /««r 
utijèrvir  d'hifiru^ion,  ^  pour  le  raporter  aux  v4es  de  Leurs  Hautes  Tni  fances., 
eu  juivant  leurs  Réfolutums précédentes,   (c)  Il  âut  avoUer ,  qu'un  Général  eft 
malheureux  ,  loHqu'il  reçoit  de  pareils  Ordtes  conçus  en  termes  vagues  qui  ne  dé- 
cident de  rien,  &  qui  font  dépendre  fim  Ibct  &  là  conduite  du  fucces,  ou  plûtôt  de 
deux  Faâions  différentes ,  qui  croient  encore  i  peu  près  C2al«  en  ce  rems-li. 
cq     CCLXXV.L'impcraofitc  des  Vents  ncpcrmitpasàRuitcrdc  faire  venir  les  Officiers 
Lxx  V.  à  fi)n  bord ,  pour  prendre  leursavis,  &il  tut  contraint  de  fedéterminerfiir  celui  de  lôn 
feRuirer*  ^écrétaire ,  f d)  auquel  il  communiqua  lès  penfces.  Il  prit  la  rélôlution  de  revenir  au 
far  les .   Texcl  attendre  des  Ordres  plusprécisde  LcursHautes  PuifTanceSifurravisqu'it  reçut, 
^oM  V  nit        Tisoit  déchargé  une  partie  des  VaifTcaux  des  Indes,  qu'ils  étoient  çn  fûreté  à 
3tt'i£tr.  Delf-zy  1 .  &  que  la  Flotte  Angloilè  étoit  rentrée  dans  Tes  Ports ,  après  avoir  perdu 
i'clpérance  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  celle  des  Indes  I.c  L.  Amiral,  arrivé  au 
Texel,  ne  put  le  dilbcnfèr  de  marquer  aux  Etats  Généraux  l'incertitiide  dans  laquelle 
on  ravoitjetté  par  la  diverfité  des  Ordres  qu'il  avott  reçus,  &  qui  étoit  fi  grande, 
qu'il  ne  pouvoir  prendre  aucun  parti,  fi  on  ne  le détcrminoit.  Amfterdam,  plus  in- 
tércflcc  que  les  autres  Villes,  à  la  conlervarion  des  Marchandifcs  qu'on  aportoitdes 
Indes,  opina  à  renvoyer  la  Flotte  à  l'embouchure  de  l'Ecms,  afin  d'en  ramener  fi)- 
rement  les  Vaiflcaux.    Dordrccht  étoit  d'avis  que  Ruiter  demeurât  proche  du  Vhe, 
afin  de  pourvoir  à  la  fiircté  des  Côtes,     Haerlein  le  foilmcttoit  à  l'avis  du  Prince. 
Ces  trois  Sentimens  étoient  apuyez  parplufieors  Villes.  L'Afiaire  étant  portée  aux 

Etats 

Holfand*  ,  Frifr  &  GroniMaie.  (c^  VieieRaitcr,  Ba«  kvt. 

(b)  RcTolmion  <ir  uun  Hamct  PaMîiint,  priftk   .  (4)  M.  Gcom  AniiSp. 
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Ecàts  Généràix,  on  y  rcfblut  deux  chofcs ,  l'une  d'envoyer  à  Son  AltcHc  la  Lettre  ■  — ' 
du  L.  Amiral ,  &  l'autre  d'ccrircà  Ruitcr,  qu'il  fit  voile  vers  l'embouchure  de  rEcms,  167»* 
afin  d  atncucr  liircment  les  Vaiflcaux  des  Indes,  &  qu'il  le  coutbrmâc  à  la  Rcfblu- 
cioa  de  Leurs  Haures  PuifTances.  éi  ftpcicine  d'Août. 

CCLXXVI.  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  campoit  à  Codegrave  ,  s'oppofa  forte-  ce 
ment  à  la  Rclbiucioq  qu'où  avoit  prilè.   Il  craigooic  bçwcoup  plus  pour  la  Fioc- 
Ce  de  l'Ëcat  qne  pour  ceÛe  des  Imfes  ,  à  laquelle  il  n'avoit  point  d'ancre  intérêrd-oraneei 
que  celui  de  îbûtcnir  une  Compagnie  coinpofce  de  Marchands.    Il  iuppofôit  que*^*^,^. 
cctrc  Hotte  ctanc.cn  iitrcté  ,  on  ne  dcvoit  penlcr  qu'à  la  confervation  du  Pays  ,4*m  Ce 
en  faifànc  reprendre  4a  L.  Amiral  ion  premier  Pofte.    Amdcrdam  fbûteuoiCt  au'**"^'''* 
contraire ,  que  le  Prince  avoit  bâti  liir  une  faufic  fnppofirion  »  donc  il  ctoit 
d'autant  plus  aile  de  le  détromper ,  qD'on  avoic  des  avis  certains  que  les  Mate-      '  ' 
lots,  Ëttiguez  d'un  long  Voyage,  avoieoc  déièrté  dés  le  moment  qu'ils  avoient 
•boidé  le  rivage.   Cependant  les  Avis  furent  partagez  dans  rAflêmbMe  des  Etats 
Gene'raux.  De  quatre  Provinces  qui  avoiait  le  droit  d'opiner ,  la  Zélande  &  Gro- 
ninguc  fîiivoient  l'avis  du  Prince  ,  la  Hollande  Ôc  la  Frilc  Jôùtcnoient  la  R^lôlurion 
qu'on  avoit  priiè  ,  de  mettre  la  Flotte  des  Indes  dans  une  parfaite  lûrctc.   Le  ré- 
uikat  de  ces  Conteflatioos  fut  ,  i.  qu'on  enverroit  à  Son  Alrciïe  les  Avis  qu'on 
avoit  reçus,  lur  le  dcniïin  que  les  Anglois  avoient  de  faire  une  Dcfccnre.  7..  Qu'on 
Ja  prieroit  de  j^e  les  réÛexicms  oéccflâires  lùr  le  péril  auquel  la  Flotte  ctoic  expo- 
se. 3.  En6n  qn'oa  lui  remettroit  la  difpofition  de  là  Flotte.  Ceft-là  Tabf^  des 
Controverfes.  La  voye  de  l'Autorité  cH  cdûjours  la  plnscoorte»  pour  ceux  qui. 
.giouveroent ,  &  pour  ceux  qui  ont  de  la  SoUminiou. 

CCLXXVn.  Ruiter,  qui  vouloir  prévenir  la  conrradiâion  des  Ordres,  mu  a  la  l^xyiI 
Toiie  après  fl:voir  reçu  celui  des  Etats  Qéii&anxi  &  la  Flotte  des  Indes,  fortiiîée  des  Ruurr 
JVfatelocs  que  !n  Cnmpagnie  lui  avoic  envoyez,  s'érant  jointe  à  la  lienne  ,  e^Ies ^'"['^'j'^ 
arrivèreac  l'une  &.  l'autre  au  TcxcL  11  y  reçut  de  nouveaux  Ordres  de  le  rendre  ind^'t  dulr 
à  Scbooneveld  »  oà  les  Vaiflèaux  de  la  Flotte  des  Indes ,  deftinez  pour  la  Meu-  j^'^*"^. 
fc  &  pour  la  Zélande  furent  obligez  d'entrer  avec  les  autres  ,   afin  de  pré-puU^M! 
venir  le  péril,  &  de  caufer  .moins  d'cffibari;as  à  l'Armée  Nayale,  fi  cUe  écoit  acta< 
quéc.  ,  •  • 

OCLXXVHI.  UOfdcé  que  les  Etats  Qénéfaœc  envoyèrent  à  Raiter  ètoit  conçu  ce 
dans  CCS  termes:  ^Sl?; 

„  Notre  Cher,  &c.  Apres  avoir  pris  l'Avis  du  Seigneur  Prince  d'Orange  ,  qui  a  e;i>s  ue- 
„  aujourdimi  affiftj  à  notre  A^enhut ,  il  a  été  râbhi  de  vous  ordonner  &  fkire  in  * 
„  ceflammenc  retourner  l'Armée  à  fon  Poûe  de  Schooneveldt ,  pour  obfcrver , 

de  ce  Pofte,  le?  monvemcns  des  Ennemis,  5^  vous  oppofcr  à  leurs  Eutrcpri- 
j,  les  contre  cet  Etat ,  par  toutes  les  voycs  que  les  règles  de  la  Guerre  pourront 

vous  permettre ,  Sc  qne  votre  expérience  pourra  vous  fournir.  Sur  quoi  nous 
M  prions  Dien  qo'il  vw»  tienne  en  fa  fiùnte  g^rde.  A  la  Haye  le  «7.  «f  Aodc 

Cet  Ordre  éeoiCfleoQmpagpil  d'âne  copie  de  la  Lettre  que  tes  Ambairadetirs  de 
Leurs  Hantes  PuifTanoes  en  Ai^ÎMerre  leur  «voient  édite  de  Hamptoneourc»  (a) 

en  CCS  termes 

„  Hier  après  que  nous  eûmes  envoyé  nos  dcpûchcs  nous  fiiracs  informez  que 
»  MmtesIesTtonpes  qui  écoient  ici ,  avoienc  ordre  de  dcfècndre ,  quelques  Com< 
^,  pagnies  ayant  même  déjà  devancé.  Il  n'a  pas  été  poiîîf  le  de  pénétrer  quel  eft  le 
„  dedcin  qu'on  a.  Les  Scntimeos  du  Public  font  nartagezla-dcli us»  les  uns  croyant 
„  que  ces  Troupes  paieront  en  Flandre,  afin  de  le  joindre  à  celles  du  Duc  de  Mbn^ 
^  mondi  &  à  quelques  François ,  poT:r  éxécuter  une  Entrcprife  conHdérable  ;  les 

autres  eftimanr,  au  contraire,  qne  les  Tronpes  du  Duc  de  Monmourh  s'embarque- 
n  ront,  afin  de  âire  conjointement  avec  celles-ci  unedeicente,  pour  laquelle  >  aind 
»  que  nous  l'avons  déjà  mandé  plufienrs  Ibis ,  on  tient  qn*il  7  a  des  Bitimens  plats 
9,  tout  prêts  iîir  la  Rivière  II  cfl,  au  moins*  certain,  qu'on  eft  ici  perfuadc  qifc 
9,  ces  XroimcS}  avec  le  Régiment  du  Ducde  Monmouch  Se  le  rcfte  de  celles  qu'il 
„  aMHmaiwc ,  &  avec  quelques  Soldats  de  PAnnée  Ntvak ,  Ibone  on  Corps  de 

Vt  »jpri« 
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dr2$âe  dix  mille  hommes ,  qa'on  dit  devoir  écrc  commandé  par  le  Prince  RoL 

Dcrc ,  quoi  qu'il  ne  Ibit  pns  trop  content  de  cet  Emploi.  Il  n'eft  pas  moins  alTâ^ 
„  ré  que  le  Parlemciic  d'EcolFe  a  mis  lùr  pic  près  de  vingc  mille  Tnioebands ,  1^ 
„  quels  il  ft  fkir  o(!re  aa  Roi  d'Angleterre  d'entietenir  podr  Ibn  Service  •  &  de  Jcs 

faire  tranljxjrtcr  oiî  il  lui  plaira  ;  mais  nous  ne  fàvons  point  fi  on  fc  diipofè  à  les 
^  employer  hors  du  Royaume  ,  ni  s'il  le  fait  quelques  préparaciis  pour  leur  faire 
„  pailcr  la  Mer.  Leurs  Hautes  Puiflances  feront  leurs  réflexions  fur  le  couc.  Nous 
».  demettroos. 

J.  van  HALEWYN.  JOH.  BOREEL. 
ce  CCLXXIX.  Ruitcr  eut  l'habileté  de  concilier  ces  deux  Avis  contradîâoires»  &de 
^^i^-  Inivre  l'ttn  êc  Vmtte.  Quoique  k  Flotte  ftt  fort  afoiUie,  tant  par  les  béfôniota,  qoe 
marchn  par  la  Muladic  qui  rcguoit  iur  les  Vaiffeaux  Je  Zélande,  &  qu'il cùtctc  oblige  d'en 
dc&oùcr.  détacher  quatre  Frégates,  deux  pour  l'Elbe»  afin  de  chalFer  unPirate  Angioi$,qui  em- 
pécboit  quelques  Troupes  de  paflêr  en  Hollande*  &  les  deux  autres  pour  la  Norwe- 
gue,  afin  defcorter  un  Navire  Anglois  venant  des  Indes  avec  une  riche  Cargailbà» 
qu'un  Armateur  Hollandois  avoir  pris,  il  ne  laiffa  pas  d'aller  fe  porter  entre  la  Mcti- 
kôc  Gocréc,  pour  veiller  de  plus  près  iùr  les  £nnemis  ,  qu'on  diibit  avoit  vus 
|MO<;he  de  Putten ,  forts  de  cent  trente  Voiles.  On  reçot  cnlîrite  Avis  qn^on  tnAt 
vù  embarquer  lùr  la  Tamilc  un  grand  nombre  dcTroupcs  dcftinccs;\  faire  une  Defeen- 
re  dans  l'iile  de  Valkcrea»  &  qu'il  écoic  nccelTaire  d'aller  dé&ndrc  cette  lile.  Rniter, 
faifant  tous  Tes  eilorts  pour  exécuter  les  Ordres  de  l'Etat ,  fut  battu  d'nne  violente 
TempétCt  qni  arr^  là  Marche.  C'ctoit-là  le  moindre  mal  ;  mais  I'ifnpén]Afii£ 
des  Vents  empêcha  que  les  Munitions  qui  dévoient  partir  de  Zélande  Se  des  atitres 
Ports  pour  ravitailler  la  Flotte  ne  iortincoc.  Plufîeurs  Vaiflèaux  chafTèrent  Su  leurs 
ancres ,  beaucoup  d'autre^  firent  tellement  eau,  qa*il  61Kir4es  renvoytr  au  nàb«â>. 
Le  L.  Amiral,  à  aui  tout  manquoit,  quoi  qu'il  fîît  proche  des  Côtes ,  &  qui  ne  s'c'- 
toit  jamais  crouve  dans  une  néccilicé  ù  prellàate  ,  fut  oblige  de  demander  aux  Etats 
la  pernitiltonde  leparcr  VArmée  Navale,  ^autaiu  plus  qu'on  l'expolbit  làns  nécefli- 
té  aux  Orages  de  la  Mer»  puilquc  tous  les  Avis  qu'on  avoit  reçus  de  la  Flotte  An- 
eloilê,  qu'on  voyoit  en  tous  Lieux ,  croient  autant  de  ÊiulTès  Alarmes.  On  ne  ptit 
te  dilpenièr  de  fuivre  un  avis  fi  iàge ,  &  Ruiter ,  s'écauc  rendu  à  la  Haye  le  vingc- 
dnqoidme  de  Septembre  ,  fit  le  fendâtiabi  Cm  raport  aux  Eeiui  Oéà^rank  ^  qoi  le 
fe&Mrdârent  en  ces  Termes  : 

„  Le  L.  Amiral  Ruiter  s'étaot  pvélèncé  dans  rAilcmblce,     ailîs  dans  l'ua  des 
Sièges  ordinaires,  la  oête  couverte  »  a  fint  raport  à  Leurs  Haiifast  Plnflânces  de 
ce  qui  s'cft  pafle  dans  la  dernière  Campagne  par  Mer.    Sur  quoi  i^wt  été  déli- 
béré ,  le  Sicar  Ysbrandt  van  VierfTcii ,  Prcfu^enr  ^îc  l'Ancmbiéc,  a  remercié  ledit 
Lieutenant  Amiral  au  nom  de  Leurs  Hautes  Puiiîanccs,  &  lui  a  déclare  qu'Eiles 
^  font  extrêmement ûtisfintes  de  fès Services,  defoncour^,  dttiàvaleitr,  delà 
direftion  &  de  la  bonne  cnnduitc,  dont  il  a  donne  de  rnuvcllcs  mr;rqties  dans  le 
„  dernier  Combat  naval,  livré  le  léptième  de  Juin  dernier,  enac  l'Armée  de  l'Etat 
„  &cellededeux  puiflàns  Roi»,  cewi  tfAi^Jtwerie  &  càaà  de  France,  lui  lecom- 
mandant  de  continuer  à  témoigner  le  même  zèle  &  le  ménie  counige  dans  toutes 
„  les  occafions  où  il  s'agira  du  Service  de  ITrar  (a) 
ccLxxx.    CCLXXX.  Raitcr,  obligé  de  rendre  compte  au  Prince  d'Orai^e,  Grand  Amiral, 
*^wTi^c  ^f"^'^  Flotte  Angloife ,  forte  de  foixante  trois  Voiles,  avoit  mis  au  latge^ 

2'Fto«e'^  &  Son  Aitcffc  ayant  délibère  Li-dcffus  avec  le  L.  Amiral  Se  M  de  Hc-vcning,  qui 
Ai^l/ii{e.  ctoit  du  Conieil  lécrèt  du  Pjince ,  il  fut  conclu  que  Ruicerportiroicpour  Hdvoec- 
Ihys,  afin  de  prévenir  les  De^Iè^lsd^Itt  Ennemi  qui  nApeiçm  Rai« 
ter  trouva  l'Alarme  répandue  par  tout.  Les  PécheufS  lapbrcoient  qu'ils  avoienc  vd 
Ibixante  Voiles  avec  ÎPavillon  Anglois ,  s  Vaifîêaux  qui  éroicftt  eh  prdc  à  la 
Pafle  de  Goeréc  douièrcat  le  fignal  de  l'aproche  des  Ennemis.  Quantité  de  Fem- 
mes 9c  d*Enfiuis  ,  <|iii  écoieoc  venus  voir  leurs  Maris  &  latrs  PèMs^  bord  des 
VaifTeaox,  forent  enfermez  à  fonds  de  callc ,  afin  que  leurs  gc'miffcm?*n';  n'çrapcchif. 
fent  pas  la  vigoureuiè  défcnlè  qa'on  préparoic  contre  des  Ennemis  imaginaires.  Il 
finit  rendre  jiutice  à  on  certain  nombre  d'Hérotnes ,  q  ui  ne  pouvant  dKbemer  le 
vrai  du  faux ,  demeurèrent  fi^ir  le  Tillac ,  pour  fignaler  leur  courage  dans  un  jour  de 
BacatUc  »  &  rendre  à  leurs  Maris  &  à  leur  Patrie  les  Services ,  donc  elles  étoicnt 

capa- 


»» 
»> 
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Capables.   L'Alannc  redoubla  ,  lorfqu'on  entendit  le  bruit  du  Canon  de  quelques 
Vaiflcanxqai^prochoientde  Qocrée  y  &  qu'on  ne  pouvoic  diltinguer ,  parce  que  ^^7^' 
jU  brame  étoit  trop  cpaiflè.  Ruiter ,  qui  vaivoit  fi  «mttf  jooif  &  ndlc  »  krriva  àc* 
Tant  la  Brille  le  daqoième  d'Odobre.   Son  prémicr  foin  fîjt  de  vifiter  les  Frégates 
&  les  Brûlots  qui  étoient  dans  la  Meufc ,  &  d'exhorter  les  Officiers  &  les  Matclotô  ' 
à  Êure  leur  devoir.    11  fie  avancer  Ibn  Yacht  plus  au  large  ,  pour  découvrir  les      '  " 
«KNsVaiilèaux,  ftlèicodte'farMer  à  Hclvoetfluys.   Mais  un  Pécheur ,  qu'il 
rencontra  fiir  fa  route  ,  lui  ayant  raportc,  qu'il  vciioit  de  voir  en  Mer  une  Armée 
de  quarante  cinq  Voiles  »  daiis  <Uqaelle  il  ayoit  renurqué  des  Pavillons  d^Aœiral,  dè    <'  '  * 
Ykc-Anàal ,  «  de  Colllr^•Àininl ,  il  tirut  que  le  plàs'ftr  étoit  de  feutrer  dans  le 
Pbrc    II  revint  à  la  Brille ,  où  il  trouva  les  Habiuns  dans  la  dernière  Conflcma* 
tion.    Elle  ctoiC  caulee  par  l'imagination ,  que  les  Anglois  ctoicnt  à  Hclvoctfliiys. 
11  &  I2para  triilement  de  la  Famille  ,  pour  aller  où  le  péril  i'atccndoit  ,  &  ea 
Mrimot  Û  trouva  que  les  gémillèiiieQS  ^Icoient  changez  en  chants  de  triomphe.  L'A- 
larme avoir  été  caufée  par  un  feux  raport  des  Pécheurs  ,  Iciqucls  avoicnt  pris 
pouri'Avant-Gac4p  des  Ennemis  deux  Câpres  de  Zélande  (aj  qui  amenoiçntfcptVaif' 
teânx  Aqglois  quMis  «voient  pris.   Cina  de  çës  V ail|ê»u  iiçvebdient  des  Barbades'.! 
le  fizîème  de  Tlfle  de  Nieve  ,  (b)  Bc  le  feptième  (c)  étoit  parti  des  Ports  d'An- 
gleterre pour  Lisbonne.    Les  Câpres  s'en  étoient  rendus  maîtres  à  la  vue  des  Sor» 
JingueS)  (d)  &  les  avoicnc  amenez  par  le  cour  d'EcoHc  làns  avoir  découvert  d'£n< 
4Maiis  Inr  la  route.  Us  ne  «eacoiitrèrent  qaHiii'OoiiToy  de  plufieurs  VaiflTeaux  fertisle 
jcurprccédcnt  de  Hambourg,  ou  de  rElbc,poui-fè  rendre  dans  quelques  uns  des  Ports 
de  France  »  d'Angleterre  Se  d'Eijpsime.   AinTi  les  Armateurs  Zclandois ,  auxquels 

leMcefVQifrafiédiédesOpiiiilifoiiSrfi^  les  Anglois  un  plus 

«BRod  Iioinbfe.d0(irtlçs ,  que  ces  derniers  n'en  avoient  feic  fur  les  HoUandois  dans  la  -  .  ■  v 

Gucrrc  précédente.  L'Allarmc  ccffa ,  &  fon  AltcÏÏc  ayant  reçu  avis  que  les  Anglois 
n'avoient  en  Mer  que  vingt  quatre  t  régates  légères  pour  croiiér  fur  les  Armateurs 
Ijh>Uandois ,  ellefit  expédier  un  Otdie  des  Etats  Généraux  pour  toier  fix  gros  Taîl^  - 
lèauxdans  le  Portde  Helvoctfluys,&  pour  les  delàrmer.  CctOrdrefiitcxccurc,&oa 
CBVoya  le  Capitaine  Almonde  devant  le  Port  de,Goçiécayccquacre  Vaiflcaux  &  au-  ' 
cane  de  Bmloisi  mais  il  ne  découvrit  pas  un  fia!  Ënoenol'.  Tsne  il  efl:  vrai ,  qu*ea 
manquant  <PElpions>  &  de  précaution ,  on  a  fouveocdes  Alarmes,  non  {èukment 
fàuffcs  y  mais  capables  de  jetter  un  Etat  dans  la  confufon  &  dans  le  dcfbrdre. 

CCLXXXI.  Ruiter  croy oit  fe  repofer  des  fatigues  d'une  li  longue  Campagne  »  wyxxL' 
kiiaorécaat  crao<)uille  dans  là  Maifbn ,  il  y  vint  on  A^flin  qui  vonloît  huôcër  la  A&fEut 
Viê.  Ce  Scélérat  fe  préftnta  à  la  Porte  duL.  Amiral  tenant  un  morceau  de  Pain  qu'il  JJ^^^j^ 
covokavecun«0«/^«»aMr-M!»  j'apelle  aiciî  le  couteau quiÊùloic  encp  tems-là  l'Arme  J^^ûLe 
.desAEMckts.  Ils  avoient  des  Maîtres  eni  certains  Liemc»  pour  «^exercer  à  le  lan-  ^^'^ 
oex  avec  art,  en  le  retenant  attaché-par  un  cordon,  ou  àttaper  fûrcmcnt  un  coup 
mortel  liir  leur  Ennemi ,  8c  fouvcnt  fiir  la  prémicre  perlbnnc  qui  devcnoit  l'objet 
de  leur  iiueur  dans  les  rues.  Les  exemples  de  cette  rage,  qui  étoient  aulTi  fréquens 
qi  Holhndequi cemi  dtt  AiSflîmOT  en  Italie*-  ont  beureufement  celTé  par  la  vigi> 
lance  des  Magiflrats.  Il  y  avoit  cette  diffcrcnce  que  les  AHaHIns  Italiens  n'agifTcnt 
•qu'avec  delTein  &  aux  d4>ens  de  ceux  qui  les  achètent,  au  lieu  que  les  Matelots 
Hollaodois  ne  fuivoient  (ouvént  que  ksiDcmvemens  étant  PtéRon  ^^ement  aveu- 
gle &  cruelle.  Nous  ne  déddemiS  pas  fi  celui  qui  voolne  enlever  un  Héros  à  la 
République,  fijt  animé  de  fureur ,  ou  s'il  étoit  conduit  par  une  main  étrangère.  On 
vivoit  alors  dans  un  tems,  où  les  Pa(nons  de  jaloufie ,  de  Gloire  &  de  Commande* 
ment  cadEribit  des  monvemeas  inoUis.  BÂiis  fi  ce  Matelot  agifibit  par  fon  pt«>> 
pre  mouvement,  iLéCOÎt  brutal  &  barbare;  car  Ruiter  étoit  le  Père  des  Matelots  ,  .  "  * 
comme  onapeiloit  M.  deXurennc  le  Père  des  Soldats;  6c  les  Services,  Ibûtenus 
avec  tant  de  valeur  8c  de  courage,  lui  attiroient  la  vénération  de  tous  ceux  que 
l'eiprit  de  Sédition  n'animoit  pas.  Quoi  qu'il  en  fôit ,  cet  homme  fnqipant  ala 
Porte  de  Ruiter  demanda  inlblemmcnt ,  où  eft  Michel  Ruiter  ?  &  comme  on  lui 
reiufoic  l'eiurée }  le  L.  Amiral,  qui  donnoic  Audience  aux  petits  comme  aux  Grands, 

Vv  »  mé* 

(a")  Pierre  Lfendcni  &  Gilici  Kaiicn ,  tous  deux  de       (b)  Ces  Ci  Vaifleiot  itoient  chargez  de  futre  tt  iif 
Midilelbourp     Jls  n'on:oitn:  deux  Ft^gaîcs  ,  l'une  de  tabac 

»«.  Canom  ft  de  i  jo.  tloaunct  t  i'wre  de  \(>,  CanoM       (c)  Chacg^  ^  Oeare    de  naiduadiièt.  • 


- —  mccohtcnt  <de  tc  réSis ,  dcfceddit  t^ôr  pirlcr  à  celui  qiil  VÏMdtfit  Ilir  p^cer  it  fti». 
*^7*'  L'AfTaflln,  le  voyant,  Icya  le  coatcàu .  &  l'auroit  tQé  fi  on  de  fcs  VâTet*  fi'âvôit  tf od- 
yé  fous  la  main  une  échelle  qu'il  jctca  iur  les  bras  du  Sccicrat ,  qui  pirk  k  faice  iprès 

ix^n.  CCLXXXI!.  Ctjm me  les  François,  Maîtres  de  Naerdcn  ,  poovofent  profiter  de 
Amfter-  '  lagcléc,  pour  faire  ,  du  côcë  d'AmIlçrdam.desEati'Cpriiès  (cmblâbleS'à  ceUesqa'ils 
iXSZ-  firéht  à.Bodegrave,  les  M^^ftt^  tK  cette  grandfc  Ville,  fttepoûrtttfïtccoiïfiàiice 
fur  la  \i^êt!XX  8C  U  Viltêûr  de  RuitCr,  lui  ooiinèrent  le  Codimatkktxietlt  ^  tontes 
les  Trdu]S&s  4ai  dé^i^oiènt        ,     ^^ils tvéiltfit  j^lftcccft  iiir  VV,  afin  4Vttiâ«r 


mcii:  Je' 


Troupes 

oui  d<!pcn-  les  Ennemis.       i    i  .        i    .  .  . 

â  Ruiîr"*    CCLXÎCXÎJÎ.  Le  Pfincè  d*Oïange  ,  trop  foible  podt  rien  entreptcAdrey 

.    toit  toûjôurs  ténu  fiir  la  dcffenfivc.  Mais  Ton  Armée  ayant  été  fottifiéé  par  de  nott- 
Lxxxm  vélJ^  Levées .  mte  It  Comte  de  Coi^smarc  lui  amena  ,  par  quantité  d'Ofiîtâws 
^nca,  im-g^  ét-HM^  TiWUa^  ï  ^  lâ 'iSm  mitesBic  pttjê  tk  mgçm ,  &'  pof  quié. 
dSge  (Jués  ÎVô'upc^  fefpa^crfés  ,  que  le  Cômte  de  Motitfcrty  lâi  avdic  envoyée»  ,  il 
fa^Natr-  crùtpbùVoir  a'^ir  ô*ttcnrn^«rnt.  Son  AltdTèj  ia^êS  àvéw  mis  la ftoVîocc  de  Hol- 
lande en  flirctc  pat  les  Irtbûdations ,  forma  le  deUcin  d'attaquer  les  jEnnemis.  Klèe 
<i|>éiili:?a1rb  àvec'd\intam  ph«s  dëifaccés,  que  M.  de  Tureimeatbic  Icé  oMigéée 
màYchCrilùt  te  hatit  Min  .  SC  que  \c  Roi  n'avoit  laifTc  quNin  petit  nombre  de 
Tro\ipe<;  au  l>ùc  die  Inxeinboatg ,  qttiicommaiidoit  coûtes  celles  qui  étoicat  eacre 
le  Zuyderx^ô,  11)^1^  ftKW^^  tà  pi^ht  EÊÊÊtÊOtfèâ Wm- 

ce  rat  çliâ6'«feHa«ttlbâV«^ 
écrda^n. 

ce 

LXXXIV  » 

Wint  ft  du  Gfmi^''^"'^^'"^^'^  >  AVirr^  ârcTt  été  prcftrrc  ,  parce  que  le  Comte  ti^toft 
ÏtoÎT  d'huiUcur  à  plicrlcfus  cetix  qui  eouvernôicwt  alo»  la ilipublique.  ll  itiH»tt  c«  «i 
-  -  mille  Hx  d^sféOim'Kmmc  tèthMéi^xA  féitéÊ^liStk.sk'ëltyéitiiftiilâ' 
Hott  tâôit  'ta  ^^lôb!èfl^b  de  ion  ttitôoe  Ikâtàcotf^  aa-ddlùs  -ée  fa  Vïifoifr ,  n  difok 
Éfficrae  ,  qtic  fa  Réptitririon  n'étoft^pas  ifrcz1)ten  étAlie  â  LoneliieÉ!^  «sn  Suéde 
■pour  cti  faire  Un  Héros  de  la  République.  Le  Prince ,  qui  ftifétàh  >mni  que  it 
^^Rléfe  prébéàcrtt  avoit rejettes ,  cofàtknença  à  Itfdèttner  'riiie  coéifoàce , 
lui  a  cbrifci  vcc  iulqu'^  An  dc'fe  yîc._^  .Siilt  qtic  le  Comte,  fort  ftffceptiMe  de  Jateo- 
Tie ,  en  eût  conçu  contre  le.RlHa|^avtM?E|arles,  qui  avoit  conlèillé  deé^re  une  ten- 


'GC?L5CX!JCÏVj.  Sôh  Àïccffe  tcrioït  de  tirer  du  Sctvicc  de  Luncbourg  I«  Coac*  db 
[  Slfràldéâ^  >  ^)  iàvà  de  W-irtz.  'Ce»  ^leux  "Généraux  -srgtoient  diipmtt  flMMIM» 


qui  aVoicnt  fi  itocrdrela Marée  aux  Barques  qu'on  avoitdhâi^éesd'unc  partie  de  lln- 
%f^|lirdu  Catiôn,-db6tloh  devoic'Batt^e'layiile  dà  éAfé'delhMSr.M.déWicqtM- 
"fbrtjOui  lui  attribut  ccttclâtktc,  (b)éroitun  fifftoricnpaTti3l.Lc'Rb!itgTa\Tmarchoir 
avec  le'Pfiitttc  far  lalî^e  de  'Muyden  ,  il  arriva  arcc  lui  devant  Nabden  ,  fat  du 
même  avis  d*itiâiqtier  la  Place ,  lBc  deprbBtfefdii'IbiMBtéfl'gie  H  ^OiMflfttthtorofbnâê- 
ment  endormie  ;  mais  le  Marquis  de  l-bttlrtgûy*ifyx)(J|p^     palrï*  qfii^lcjjoa¥6k 
être  Ibcôuruë  très-aifément.   Le  malhcdr  tvinrde  ce  qnc  la  Mkrce  étant hîifîc.  8c  k 
Vent  ayant  cefle,  les  Barques,  chargées  de  Munitions  &  d'Artillerie  <lcmcurcrcnt^ 
'iêc'fiîr  R  fivs^devant  Mtiydeh ,  Bc  nk'pûreat  v/ÉMèe.  Cet  acddentiqiirj|UfiHt 
'échouer  l'attaque  qu'on  dcN'oit  faire  du  cAtc  de  la  Miér-t  M)M^  fe^BrtHëeMbtt» 
donner  rEntrqprife,  &  de  ÉUre  fonner  la  Retraite.  ' 
ce    '  <XLllCit^.'tJt1>B^^ 
2^2^^  dépinfur  cme  T'lâce,{è)  ëaTi'élfe  voffloît ftulefflcntTatHr er  (de<»e6e^Ià,iaîn-âe 
élance  fùfprcn'dfc  Woerdcn.  Cependanrnyantappfisquc le Ptince'feiibitdesmoBtanens,  il 
fie  Won-  jjcttadans  Naerden  un  Bataillon  de  Picardie; &  pour empééher  Son  Altefie de dcbou- 
cher  les'Digues,  U  i»i(tèfnbhttin  Cotps  de  ièpt  à  htritraflleHommesavec  li^ud  ilprit 
Porte  à  Fcravcliind  ,  dont  il  pouvoit  garder  aifcmcnt  le  défilé  ,  &  arrêter  l'Armée 
HoUandoifc  derrière  IcsJnnondatioDS.   Lc  Duc,  qui  crut  avoir  fait  cchoUer  le  def- 
fcin  de  Son  Alteflê,  eif  filiiflâiir  ttn'Pofie  fi  avantageux ,  iiit  furpris  d'apprendre,  par 

<a)  GwcffMMfr r «Me  <4ft'«ali«fc*  aeXè>  '  iriiiM. 
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le  bruit  du  Cauoii,  que  Wocrdcn  étoit  iqvcfU.  Le  Prinpe  4'OKmgp  ça  avoir  chaffé 
le»SefittBeU«»|-ranv()iles  ^uei^ues  jour^  aM|)iF^^va{ic  ;  mml^s  Hf^^ç^  l'ayant  prié 
ét  afy  pomtïâttméB&mùSbuy  U  y  çoi^^i^yccd'ifpçaftf  laoiosde  peiae,  qu'é- 
t«DC  caiapé^à  Bodcgrave  ,  il  pouvoit  aiftmçnr  venir  à  ihn  fccours.  Cependant  ces 
mêmes  Habitais ,  ayant  vu  que  Son  AitciTftfei^t  [alër  quelques  Mfiilooi  d'Oude- 
wacx»^  a6ndefbiti&BraePotte>  redowèmmc  Iç  mfpe  Ibri  pour  leurs  Tl^^iiaics  , 
êc  apfMllèrenc  ^  Icur.iècburs  le  Pue  Lwefnbowg ,  qui  leur  bifla  quinze  ccus 
HoBBiaes^GaniifàQ,  &  des  Munitions  de  Guerre.  Le  Prince,  pique  d'avoir  c'tc 
ooffiB^^^ksOeu^ui  deroieoc  amqr  l^uiifi,  sita^i^  d'avop-  été  prévenu 
par  flûiiieiiil^'cnt  povmincpreair*  cmtffkmmci^VftMt  plus  je  fàci/i^e,que 
le  Duc^  Laiteflibourigflvoit  Dvrné  la  plusgr^nide  partie  de  fcs  Troupes  à  Nacrden. 
CeGn»érftibfibiie  viK^Wil  B'a»>iC|»^  WkffiAQiWt  tie  ceins  ^peid^e,  s'il  vouloir 
iècourir  une  Place,  oui  nfcKoiC  fa^  4p  fk^^^dvc,  &  qu'il  c'toic  impQc- 

tant  de  -âtttifitfvor.  Il  fxn^tDfOHr  Vtffxin»  aprè^  «voir  doQ^c  Orcjre  au  IVfarquiiy 
de  Genlfs  ,  Maréchal  de  Camp  ,  qui  cownsûidoit  Ibus  lui  à  Scrayclaud  ,  de  le 
joindre  av«c  towe  la  diligeace  pofiiUe.  I^ç  ^^Ifui^s  ^  ^  xcc^re,  au 

^Q'oB  ki  «Mie  iffigad  /  io  le  Ov^rlM  lle  ITumMie,  opîr  ]$,  rélbliitipQaJë  nisfr. 
diferà  Wdcrdeo,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  cinq  Bicaillons  de  la  Gariiifon  d'U- 
trecht ,  &  un  Régiment  de  Cavalerie.  H  arriva  à  repjçrçç  4e  la  nuit  auprès  des  Li- 
gnes d^  AlS^geans.  Ces  Lignes.écoieot  génies  de  Canon ,  Ôc  les  Digues  on  reu- 
SÂtertMèfoe  il  difficile  t  4v'tlll>OT»iFfPA»  ^oilîhie  de  les  forcer  par  cet  endroit. 
Ccft  pourquoi  il  changea  <k  route  ;  &  prenaoc  ,fcr  la  giuchc,  il  diRnbua  foji  Infan- 
terie dans  les  prez ,  en  im  donnanc  des  ^y^pim.]Bfi}m  ië^  |X^cs  Canaux  qui  les 
triyeffitoe,  9c  qvA  iMMdfifat.  Il«Nli:4l4  ffo^  ocma^^  en  aprenaiM:  dans  là 
Marche  que  lt«  Troupes  qu'il  attcndoit  n'avoient  pas  fait  la  diligence  nécciraii;e|K>iy 
fc  rendre  à  Utrccht ,  bien  loin  d'arrivea: auprès  de  lui.  lA?^  »  comffle  il  étoit  in- 
tràïide  dans 4e. péril ,  &  qae  la  perte  d'un  jovMtîWt^aîçjtîiC  oUjC  de  la  Place  ,  il  rcfo- 
iMdelWfe'lMzaFder  avec  ia petite  Troupft  ;  &  9pKf»  unç  mjtfchç  p^ible  de  dewç 
heures  ,  i!  paflà  fur  le  Pont  Camcrick ,  qu'on  avoit  néglige  de  rompre.  Il  arriva  à  un 
petit  Faiwbooig  qu'on  appelle  Rta^Jc,  kou^  de  .la  VM^i^  .ua  Pqet.  ley,i^  &  ^a 
FdfR^ifi»  k^.  '  II  ftlMc  ÉttK|kKr  d*alHrd«e  VMm!^,  Le  |)ç|C  de  LWo^^ 
le  fit  à  ia  téle  de  fon  Iiifiinferie ,  qu'il  avoir  rangée  e^i  B  ataillc.  E^le  cfluy^  Je  k» 
des  Hollândois,  d'autant  plus  terrible,  qu'ayant  embraie  un  Moulin  rempli  de  pail- 
le, la  réverbération  des  fiâmes  fur  l'eau  découvioit  le^  Attjwjiyms  comme  en  pkia 
}<>OT,peildltiti}tt0!l«é-ll|tre»iétokntl-rotite  couv^  {MtT  Tobfcurité  de  U  tant. 
le  Fauxbourg  fut  emporté  après  une  vigoureulc  réfiftancc  ,  &  les  Hollândois  ne 
lev^creut  le  Pont ,  qu^i^rès  avoir  tUé  beaucoup  de  Won^ç.  Qa  .tep^  .imçi|eipent 
de  s'en  rendre  le  maftve,  le  Soldat,  las  d'efruyer  iiii  û  granjd  dla  pâ|rer|e^ie(le 
de  k  trait  dans  (es  Maifoos  du  pecii  Fauxbourg  qu'i  l  avoit  çonquis.  (a)  A  la  poin- 
te du  jour  le  Conftil  de  Guerre  fut  a/îcmblé  pour  délibérer  par  UqueUç  des  deux  At- 
taques on  «ommenceToit.  L'une'étou  commandée  par  le  Comte  de  Hoorn  à  Pola- 
lie ,  BftmoÊBtc  i^  AC.  de  Zuylcfteini  Gtevcsnbowg ,  le  Prince  ayant  fon  quartier 
du  cdtëdeBodegrave.  Lè Comte  dcMontbas,  qui  baïfTojt  mortellement  M.  de  Ziiy- 
leftein,  «çûtt-à  attaquer  iôa  Quartier  prcfiÉfaÙ^  4u  Ço{Qte  Hpoii^ 

dansl'e^ïéAÀtoedetlMlMhtHW  Ocadm  .Q^'f^aénl  ^Yoit.xpifaÀ  Cm 

Fofted'un  Fortde  T-erre  déjàpaliffedéife  «Mrtronne  d'eau»  qu'il  avoit  tirée  dp  Canal, 
li  ravoit  garni  de  Canon ,  &  à  la  tête  étoit  une  Maifon,&:  un  Moulin  qu'il  avoit  per- 
cé s  &  où  il  avoit  mis  quelques  Soldats.  Le  Duc  rclblut  d'attaquçr^  méipe  temf 
fcliMll'fc4e  Foft  i  &!ftyttnt4ipf»ri8  qae  l'Inondadoo  n^CfiM  ^iSb  haute poiK 
«mpccher  l'Aftaquc,  il  y  entra  le  prémicr,  &  fit  un  Êiux  pas  qui  le  rcnvcrià.  Tou^ 
les  Officiers  miKnaaFèi«iit.oontreMoai;ba&  qui  krVQ^^  çpmf^e  s'il  avoit 

cacfé  cette drate  fMr  ttâiÉRni^  la  Maifin  &  lie  Mqotjn  fweiit>ap)poite£ilai^  grao- 
^réfiftance.  Le  Fort  le  daflcodit  beaucoup  miCBatrroais  M.  de  ZuyleOein  ayaiiC 
^  perce  de  dix  huit  coups,  les  Soldat';  abandonnèrent  le  Fort  &  le  Canon. 

A  l'Attaque  du  Prince,  les  Soldats  jctcèrcnt  un  fi  grand  nopibre  4c  Grenades  fur 
les  Remparts ,  qu'âsépaOMlitdmiXÉsz^ui  te  ^^tbjJBjMicèrent^ 
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mais  iU  forent  obligez  d'en  dcfccudrc  par  le  renfort  qu'on  y  envoya ,  &  d'effuycr 
une  Sorde  vigoar<»Se.  Us  obl^èrenc  enfuicc  la  Garuilon  de  miCrer  (nompcemenc  i 
èc  fi  l'Officier,  qui  commaiMloiti  l*Att»{ue  avoir  eu  ai&z  de  pçâàioe  d'dpric  pour 
«'emparer  de  la  Porte,  que  la  Garnifon  lai/Ibit  oiiVClte,U le  ftnir  reiub  iinhxc  4c  k 
Place  ;  mais  enfin  on  s'avifa  de  la  fermer. 

Le  Duc  de  Luxembourg,  après  avoir  emporté  le  Quarncr  Uc  Ai.  de  Zuyjc- 
Aeyii»  devoit  encore  s'emparer  de  celui  du  Coaue  de  Hoora ,  qui  étoit  à  Po- 
lane.  Le  bruit  du  Canon  ,  &  la  fuite  de  ceux  qui  avoicnt  abandonné  M.  de 
Zuyl^tein.  avercinbient  le  Comte  des  le  matin,  qu'il  devoir  attendre  l'Ennemi.  11 
decadia  le  Cotoncl  Faim  »  qtil  s'avança  du  o6té  des  Fnnçois ,  Se  chargea  vigourcn- 
fcment  une  vingtaine  d'Ofnciers,  qui ,  rcpéc&  le  chapeau  à  la  main  lui.  crioienc 
Bon  (Quartier  Mmfîetir  »  dans  Telpérancc  qu'ils  trouvcroicnt  des  Gcus  prêts  i 
le  rendre.  Au  contraire ,  le  Comte  de  Hoom ,  bien  loin  de  s'intimider ,  atten- 
dit de  pied  ferme  aa  Généial  que  le  péril  ne  rdwtoit  jamais.  Il  fit  une  t^ava^ 
de  à  la  Ville,  &:  envoya  un  Trompeté  la  Ibmmcr  de  le  rendre  par  Capimlation ,  ca 
ralTûrant ,  que  le  fecours  qui  étoit  arrivé  avoit  été  battu.  Le  nombre  des  Morts, 
qu'on  Toyoit  fiir  les  Remparts  lènAloir  antèrifèr  ce  nieiiÊiige  ;  mais  le  Comte  <k& 
laMark  répondit,  qu'une  Garnifbndc  quinze  cens  Hommes  àfes  Qidrasiiccapiciiloxr» 
que  îorfqii'il  y  avoit  brèche  à  la  Muraille,   (a)  '  • 

Le  Prince  d'Orange  ,  qui  voyoit  que  la  communication  des  Quartiers  ctoit 
coupée  par  la  défaite  de  M,  de  ZuylelVcyn ,  ffiblut  de  fe  retirer  à  Bodcgrave  ,  Sl 
envoya  dix  heures  au  Comte  de  Hoorn  Tordre  de  le  fiiivre.  Son  AltelTc  s'ctoic 
flattée  de  furprendre  Woerdcn  avant  que.lc  Duc  de  Loxembourg  >  qu'elle  avoit  at- 
tiré dn  côté  de  Naeiden ,  pdr  arriver  à  iôo  iêcoors.  EUe  croyoir  même  qu'il  ne 
pourroit  faire  une  marche  fi  pénible  au  travers  des  Canaux  &  des  Inondations.  En 
eflêt  l'Entrcprilc  du  Duc ,  qui  n'étoit  liiivi  que  d'un  petit  nombre  de  Troupes  ctoir 
hardie  ,  &  fut  vigoureufement  exécutée.  Rien  ne  lui  paroilToit  impodible ,  lorl- 
qu'il  croyoir  fcrvir  avec  honneur ,  &  il  le  Êufoit  indépendemment  du  (accès.  Ce 
General,  qui  n'écoit  jamais  plus  grand  que  dans  Ics'Evcncmens  qui  dévoient  le  tcr- 
za0er ,  trouvoit  alors  des  rellburces  qui  auroient  paru  împtaticables  à  d'autres.  Lç 
parti  le  plnsfllr  â  la Ghierre eft  celui  de  ptendie  des  Reiblatiotis  promptes  vi- 
goureufcs.  On  perd  du  rems  à  pcfer  les  Avis  à  la  balance  des  raifons ,  toûjours  pc* 
tites,  lorique  l'intérêt  public  demande  qu'on  le  détermine  lut  le  cbacop ,  &  l'ocGa* 
fion  favorable  qui  s'envole,  ne ft  rcmoacte  plus. 

T.a  Le  c  1  1  Sicge  de  Woerdcn  eftcooflaine  ;  mats  le  Pyrrhonifme  roulé  liir  te 
Cadavre  de  M.  de  Zuylcflcin.   Montbas,  que  le  Dnc  tie  Luxcmboui^  avoit  en- 
voyé porter  des  Ordres  au  Marquis  de  Gcnlis ,  afin  de  lui  épargner  le  titre  de 
Tistftre ,  que  les  Officiers  âtignez  lui  domioieiK  au  prémier  obl&cle  qu'ils  troo- 
voicnt ,  s'cft  vante  de  l'avoir  t[îé,  &  d'avoir  renvoyé  généreuicment  le  Cadavre  de 
ion  Ennemi ,  dont  la  mort  fulHlbit  pour  aflbuvir  Ta  vengeance.  Les  Hifloriens  aïïd  rtnt 
qtie  ce  Corps  mort,  porté  dsùsle  Chatesnde  WœiwOj  y  eflùya  non  Iculemcut  la 
barbarie  d'un  Soldat  infblent  de  là  Viâoire*  mais  h  vot^ité  des  Chiens  qui  le  dé- 
chirèrent de  manière  qu'on  ne  pût  le  reconnohre ,  lorfqu'on  voulut  le  mettre  en 
TCrrei  Breda  ;  dont  il  étoit  Gouverneur.  Voici  le  Fait^Montbas  ièvanta  mal-i-pro- 
pos  de  l'avdr  tQé  de  fi  main  ;  car  après  avoir  efTuyé  plaiteors  coups,  il  fut  perce  «i 
travers  de  la  poitrine  de  la  halcbarde  d'un  Sergent  qui  le  coucha  par  terre.    Il  fiit 
là  foulé  aux  pieds  des  Soldats  ,  &  traîné  dans  Ta  bou(5,  tellement  que  ion  Valcr  de 
Chambre,  qui  obtint  de  M.  de  Luxembourg  la  liberté  dele  &re  enterrer ,  eut  de  la 
peine  à  le  rcconnoître  entre  les  Morts.    Il  le  fit  laver  Sc  enterrer  à  Swammerdam  9 
•  Village  voifin.    (b)  Le  Prince  d'Orange  donna  le  Gouvemcmenr  de  Brcda ,  que 
Ibn  Oncle  luturel  poiïcdoit,  au  jeune  Rhingrave,  Colonel  du  Régiment  de  les  Gar- 
des. Le  Comte  fie  Conigsmarc  devint  par  &  G^odral  d'In&nteric ,  &  le  Oimie  de 
Waldcc,  Veldt-A^uéchal»  oa  Général  des  Troupes  de  la  République  fous  le  Prince 
d'Orange. 

,Ji^^».  CCLXXXVT.  Le  Prince,  que  la  Gloire  animoit .  &  qoi  vodbît  répondre  a  ii 
Mouv«-  hante  idée  que  le  Peuple avo^conçuë  de  lui ,  n'eût  pas  plûtût  manqué  Woerdcn  , 
v^^lJ^  qu'il  forma  un  deflèin  beaucoup  pus  gtand.  Il  voohit ,  à  l'imitation  du  jeune  Sci  - 
poBi  «a*  pion> 

b>  Une  «!«  CoBMB  &  RsotB  *  à  Mit.  kf  MraM   .  |b)CdkkilmtaM«Ai  VahcibChiiiibib 
^  rSi»  &  r  Aifltéik  viradt. 
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pion  ,  porter  h  Guerre  chez  l'Ennemi.   Il  étoit  forprenanc  de  voir  les  Hollaudois»  ~ 
réduits  peu  de  tcuis  auparavant  à  la  dernière  extréfflitéy  ibitir  des  Provinces- l/mes,  tàjx, 
chalTer  M.  de  Duras  ,  «  aUjCr  mettre  le  Si^  devant  Charleroi ,  malgré  l'hiver  qui  ci,ef  fon 

*  s'aprochoir.    Pour  cacher  ce  Dellcin ,  on  rclolui  de  faire  marcher  les  Troupes,  fous  ''f/^" 

?»retexte  de  earentir  Malbicht  des  inlùltes  très-ircqucrircs ,  que  les  Garnilons  voi-ouciai^ 
ines  lui  Ëùioient  ,  &  de  mettre  le  Pays  de  Li^e  lous  Cgutribuiion.    Ce  der^ 

•  nier  Article  étoit  fondé  fur  ce  que  i'Eledcur  de  Cologpe ,  &  Prince  de  Liè- 
ge, éroit  cnrrc  dans  le  Parti  de  Sa  Majeftc  Très-Chrcticnnc  ,  .&  avoit  biiïc  librc- 
xncuz  pa/fer  les  Troupes  Fraqçoilcs  dans  les  Et^ts.  JLes  twgçois  rcpondoient 
que  ce  p/Tage  s*<én>it  fiit  laos  le  «dnfencement  dtt  0aapit9t  &  des  Etats  ;  qu'il  leur 
avoitctc  in3ponibIcdcl'cmpcchcr,&  qu'ils  avoicnt  ccc  obligez  de  céder  à  la  force.  11$ 
allcguoient  l'exemple  des  El'pagpois  ,  intéreircz  à  la  conlcrvation  des  Provinces- 
Unies  ,  qui  avotent  lailfc  bâtir  un  Fort  lùr  les  Terres  d'Efpagnci  dans  le  haut  QiiatH 
tier  de  Gucldre.  Enfin  ils  demandoieut  qu'on  les  délivrât  des  Fmoçois ,  qQ'ilsi^ 
gardoient  comme  des  Hùics  fort  incommoi'cs ,  de  qu'on  les  comprît  dans  la  Neu- 
tralité f  qu'ils  n'avoicnt  jamais  violée ,  &  dont  toutes  les  paities  do  l'Empire  joUii- 
feieot.  Les  Mtniftres  de  PEmpercur  appuyoieni  fortemeat  ces  rai&ns ,  &  le  Comte 
de  Flodorp  étant  allé  plufieurs  fois  à  Licgc  ,  fit  au  Prince  d'Orange  un  raport  fi  fa- 
vorable de  la  difjwfirion  du  Chapitre  &  des  Etats  ,  qu'il  fufpencîit  l'impofition  des 
Contributions.  En  clict ,  on  avoit  à  Licgc  de  fi  bouucs  inieniiojas  pour  la  Républi- 
que, qu'on  rélbhit  de  .lever  cinq  à  fix  mille  Honunes,  pour  empêcher  leP^gc 
de  divers  Corps  étrangers  ,  qui  aprcs  a\  oir  ravage  le  Pays  cnrrcroicnr  ailemcnt  dans 
les  Provinces-Uoies.  Les  Parcilans  de  l'Electeur,  q,ui  etotent  nombreux  &  puil- 
fiins,  s'y  oppolérent,  eodemandant  que  cesLeyces  rcmkat  aif  Qomdét*Evcque  ;  mais 
les  autres  virent  aifèmeut ,  que  les  Troupes  leur  fcroient  à  charge  fi  elles  dépen? 
doicnrdc  i'Ëieâcor,  qui  bien  loin  de  iècoffida;k«ijsiiH)e«id(^^^  ies£eroit  ag^con* 

trc  eux. 

CCLXXXVII.  Le  Prince  d'Orange  ponrfût  à  la  fûrcté  des  Portes  qu'il  étoit  té-  f*^ 
iblu  de  garder.  Il  confia  celui  de  Muydeu  au  Prince  Matuicc  de  Naflau ,  Bod^ave  Mar^illu 
au  Comte  de  Conksmatc  ,  Oudewater  au  Comte  de..(ioorOi  Sçboonhove  au  Mnr  5<m  aikITc 
qais  de  Wcflerloy &  Gosciim ^  Wirtz ,  avec  otdredç  s\mtr  en  cas  d'Alarme.  Après  À",ch(.** 
avoir  pris  ces  précautions,  il  fit  embarquer  les  Trouves  pour  le  Brabant  ;  Ôc  en  hitltm 
la  rcvûc  de  fon  Armée  le  fcpricme  de  Novembre  ,  il  la  trouva  forte  de  vingt  quatre 
iiullc  Hommes.  Il  répandit  le  bruic  ij[u'il  alloit  chaiTer  les  Garnilbnsde  Toiigres&de 
Mafeik .  afin  defidre  lever  le  Blocu»  de  Maflrichc.  Et  po^r  donner  plus  d'autorieéà 
ces  bruits  trompeurs,  il  marclia  vers  cette  Ville, &  fit  faire  une  quantité  d'inftruniens 
à  remuer  la  terre,  pendant  que.les  £ip;^Dols,  qjui  n'avoient  pas  encore  déclaré  la 
Guerre ,  fidlbieot  la  méoe  diolê  à  Namur.  En  arrivant  il  afTiégea ,  prit  Se  démoUft 
le  Château  de  VakkcnixHir^. ,  qui  lérroit  MaAricht  de  trop  près.  Ce  Château  - 
ctoitbâti  à  l'antique  ;  mais  1â  firuation  fur  une  Elévation  étoit  avanta^ufê  ,  8f  il 
pouvoit  réfiûer  au  Canon.  Marfiiiac,qui  y  commandoit ,  s'ctoit  quelques  joursaur 
ponvant  biûlé  le  viiàge  &  la  main.  Le  Prmoedéticba  le  Colonel  d'Âfquin  avee 
trois  autres  Régimens  qui  y  arrivèrent  avant  la  pointe  d.i  jour.  Ils  ne  lailTèrent  pas 
d'elTuyer  une  violente  décharge  de  Moufqueterie,  &,  enfuitc  une  grêle  de  Pierres. 
Cependane  les  HoJhndois ,  ayant  atteint  le  fbnuiiet  de  la  Mont^pe  «  atcacbirçni 
le  Pétard  à  nue  des  Portes ,  &  s'en  étant  rendus  maîtres  y  ils  oblq^rent  h  Garais 
fon  de  fc  rendre  Prilonnicrc  de  Guerre.  Le  Comte  de  Waldcck  ,  qui  y  arriva  lut 
le  ibir,  défendit  aux  Soldats  de  dépouiller  les  François,  ëc  de  leur  taire  aucune  vio- 
lence, ce  qui  fat  exécuté.  Le  Priooe  reçut  le«  Députez  de  Liège ,  qui  loi  fendifei^ 
des  Honneurs  prcfquc  égaux  à  ceux  qu'ils  avorcnt  rendus  fix  mois  auparavant  au  Roi 
de  France,  lotlqu'il avoir  palTc  lur  leurs  Terres.  Mais  ce  q|u  le  (ùtta  plus,i^éa- 
blement  ftvt  l'anivée  du  Comte  de  Montçrey ,  des  Prinçes  de  VaadaôoM&  de  S»-, 
lins, avec  le  Conte  Nbifin Général  des  Tmn^  Elpagpolc^  jipi  lui  taiç^omU 
dix  mille  Hommes. 

CCLXXXVIII.Ou  rclolut  dans  le  Con^il  dcGucrrçdecontinueràroenacer  Ton-  ccl 
gres  &Maièlk,  &  d'alSéger  véritablementCharlcsoj,  dont  la  OurDilco  écoit  foibic.  j^  :;^,^^^'' 
Le  Gouverneur  étoit  abfcntj&lc  LicutCflantdeRoi  n'avottpas  afTcz  d' Autorité, pour(.ut,p,-« 
animcrles  Troupes  à  une  vigourculédéfenlè.  Alînderéuiîir^ilécoitDéccnaircderuiucr^^''  '"^^^ 
le  Camp  volant  deM.  de  Duras,  qui  batcoic  l'efttade  .«a  ce  Paîs-là^  â:auiav^otdre  valu  k 
de  jctm  où  le  Ufi^in  rapelieioic.  Les  Blpagpnisiè  cbeigèrqiç  de  hi  couper  le  >uwb 

chemin 


Digitized  by  Google 


♦ 


344  ANNAL£5 

chemin  de  Cliarlcroi ,  5c  le  Prince  l'Orange  de  le  {uivrc.  Le  Duc  de  Duras ,  averti 
de  la  Marche  de  ces  deux  Corps  >  le  trouva  dans  un  étrange  embarras.  D'un  cote  il 
auroit  affame  Tongrcs  &  Mafeik  ,  s'il  s'ctoit  jette  dans  l*«nc  ou  l'autre  de  ces 
deux  Places ,  ÔC  de  l'autre ,  il  le  voyoit  talonné  par  une  Armée  à  laquelle  il  ne 
pouvoit  rcfiftcr.    C'eft  pourquoi  il  prit  le  parti  d'une  Retraite,  cjui  aprochoit  beau- 
coup de  la  F uite.   U  arriva  en  desordre  juiuues  liir  les  bords  du  Roër ,  iùr  lequel  il 
fie Jetter  des  Ponts ,  afin  de  mettre  la  Rivière  entre  lui  8c  fEaneiiait  ordonnant  ' 
tenir  les  Chev  aux  lèlîez  pour  être  en  crat  de  marcher  dès  le  moment  que  l'Avant- 
garde  de  l'Armée  du  Prince  paroîtroit.    Il  envoya  de  là  pluficurs  Partis  à  la  quête 
des  nouvelles  ,  dont  la  plus  part  étoicntallarmantcs,  quoique  fàuflcs.    Mais  deux 
jours  après ,  loiiqu'il  commençoic  à  le  tnni|uilifcr  >  Saint  André  ,  Capitaine  de 
Cavalerie  lui  raporta  que  le  Prince  d'Orange  marchoit  l'ur  fcs  pas.  I.c  Duc  ,  qui  Iç 
crut,  fit  rompre  le  Pont,  Se  à  peine  étoit-il  rompu  ,  &  ion  Armée  en  marche» 
qne  rEnnemi  parut  Su  Tantre  bord  .  9c  Jetta  des  Ponts  lùr  le  Ro9r.  Henrenlè- 
mcnr  pour  M  de  Duras  les  Efpagnols,  quiavoicnt  joint  !e  Prince,  ctoicnt  à  l'A  vant- 
arde i  Se  n'oianc  combattre  ieuls  juiqu'à  ce  que  l'Arrière- Garde      arrivée.,  ii& 
donnèrent  le  tems  au  Duc  de  fe  retirer  fur  les  bords  de  la  MoièUe. 
ccx-      CCLXXXIX.  Le  Prince  fe|mt  le  chemin  de  Maftricht  ;  &  dans  ledeflein  d'in- 
^^f^P^  quitter  la  Garnifbn  de  Tongrcs  .  il  dctaclu  trois  mille  Chevaux  pour  l'invcl^ 
lève  u     tir.    Montai ,  qui  avoit  un  Ordre  .prccis  de  la  Cour  de  iè  jetter  dans  la  première 
cbatiali  ^^^^^  ^  Snok  inve^e  »  entra  prompitment  avec  cinq  cens  Homtnes  dans  cet- 
'  te  Ville,  parce  qu'il  ne  doutoit  pins  du  Siège. 

Cependant  le  Prince  marchoit  à  grandes  journées  vers  Charieroi.  Ccrrc  Fia- 
ce  ,  bâtie  l'ur  les  bords  de  la  Sambre  ,  avoit  une  fituation  très-avantagcuic ,  & 
devenoit  importante  à  tous  les  Partis.  Si  le  Prinoe  la  prenoit  îi  donnoit  un  grand 
relief  à  fâ  Valeur,  5c  à  là  Prudence  militaire  ,  encore  naiflantc  ,  il  ccartoit  la 
Guerre  du  fein  des  Provinces- Unies  ,  &.  les  mctcoit  par  cette  ieule  Entrcprifè 
dans  une  parfaite  Âreté.  Les  Efpagnols ,  qui  n*avoient  point  encofe  déclaré  la 
Guerre  à  la  France  ,  la  commcnçoicnt  par  une  Aâion  d'éclat  Sc  trcs-avantageulc 
auxPaïs-BaS}  &  les  François  >  en  perdant  Charieroi  ,  étoient  obligez  de  lever  le 
Blocus  de  Mafbicht  ,  d'abandonner  leurs  Conquêtes  dans  les  Provinces-Unies , 
'  parce  que  les  HoUandois ,  5c  les  Elp^ols  étant  Maîtres  de  la  Meufè  par  Namnr  Sc 
par  Maftricht ,  &  de  la  Sambre  par  Charieroi ,  il  n'étoit  plus  poflîble  d'y  envoyer 
des  Recrues, moins  encore  des  Convois.  C'eft  pourquoi  Louis  XIV.  n'eut  pas  pU- 
tdt  reçu  la  noavelle  de  ce  Siège ,  qu'il  réfblut  de  reprendre  le  hamois ,  &  de  ren- 
trer en  Campagne.  Il  donna,  en  attendant,  les  Ordres  néceflàires  à  M.  d'Humicres, 
qui  commandoit  en  Flandres,  de  £urc  marcher  toutes  les  Garnilons  de  ce  côté-ià. 

Trois  raille  Chevaux ,  détachez  de  l'Armécde  Son  Alteflê  feus  le  Commandement 
dnComtcdc  Marfin,  prirent  les  devants,  &inveflirent  Charieroi  le  quatrième  de  Dé- 
cembre. Le  Prince  d'Orange  y  arriva  le  lendemain  ,  &  fit  faire  des  Lignes  de  dr- 
convaliation  plutôt,  afin  d'empêcher  que  le  Comte  de  Montai  n'y  rcntrït ,  que  par 
k crainte  du  fccoursque.réloienement  des  Troupçs  TCndoit  prcique  impraticable. 
La  gelée  retarda  fOuvrage ,  cc  contribua  beaucoup  à  &ire  réomr  ce  qu'on  apié> 
hendoit. 

En  effet  Montai  j-Officier  d'une  bravoure,  &d'nne  expérience  connue,  fut  au  dcfèf^ 
pot»de£!  voir  à  Ton  âge  dupé  par  un  Novice  datts  l'An  militaire.  Il  crut  fbn  Gou- 
vernement perdu ,  s'il  ne  rentroif  dans  la  Place,  Se  au  lieu  de  délibérer,  il  ré/ofut 
de  s'y  jetter,  ou  de  périr,  il  partit  de  Tongrcs  le  dix-lèptième  de  Décembre  à  dix 
licares  du  matin  aveccent  dnqaanteCavaliera  auxquels  il  fit  prendre  l'écfaarpe  roog^ 
&  arriva  le  Icnclcrnain  matin,  i  une  heure  du  Camp,  dans  un  Bois  qui  cachoit  fâ 
marche.  II  ic!  cndit  là  le  moment  où  les  Affiégcans  revenoient  du  Bivouac ,  il  fè 
mêla  avec  eux ,  en  parlant  Efpagnol.  Il  dit  que  fèsSoldats  apartcnoient  au  Duc  de 
.  Holfteîti«  &  pafTa  nardiraenc  juiqu'au  dernier  corps  de  GardetOik  il  cfTuya  un  inter- 
rogatoire, qui  l'auroit démafqué.  Le  Colonel  Floris  ,  qui  commandoit  la  Garde, 
ayant  quelques  foupçons ,  ordonna  de  monter  à  Cheval  ;  &  quoique  les  Chevaux 
n'euflênt  pd  être  brides  afièz  promptement ,  il  ne  htBk  pas  de  commencer 
Combat.  Florisfut  tUéavec  quelques  Officiers,  &Mont.al  perdit quatorzx Hom- 
mes ;  mais,  profitant  du  desordre,  il  palTa  l'épée  à  la  main  fur  le  ventre  à  ceux  qui 
s'oppolbienc  à  fa  rouce,  il  entra  gloriedèment  dans  la  Ville,  &  fans  perdre  un  mo- 
ment de  tems,  U  (è  montra  fin  ks  Rampâtes  >  d*où  il  fit  finie  imè  furieufè  déchai]g 
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Le  Comce  de  LonvigDy  ,  qui  éroic  monté  à  Chevia! ,  eiu  le  talon  de  là  botte  em-  ■  ■ 
porté  ,■  &  fut  long-tcms  boiccux  de  la  contufionque  ce  coup  lui  fit.  A  h  dccîiarge  du  167%, 
C-mon  frjccéda  une  Ibrtic ,  qu'on  fit  le  lendemain  &  qui  dura  trois  heures,  (a)  Enfin 
ia  gcicc  a)  anc  rendu  les  travaux  impraticables  >  on  rélblnc  de  lever  le  Siège.  Elle 
jiaiik  au  Prince  d'Orange  derauc  Quurletoî ,  &  ped  s'en  AUnc  qttTdle  ne  cagtic  Ja 
ruine  totale  de  la  Hollande. 

CCXC.  Ces  accideus  malheureux  paroidbiaie  ternir  la  Gloire  du  Prince  »&  jufii-  <^cxc. 
£er  ceux  qoi  avcienr  ^  diargez  da  GiDavememeiic  avant  loi.  Cependant  ik  fài-  f/n"'"!!! 
Ibienr  un  effet  contraire  non  Ifenkilient  par  la  dilpofition  du  Peuple  qui  Ibûttent  aveu  cims 
gfemcnt  fes  Préjugez  ,  mais  par  des  motifs  plus  raifonnables.  Les  R<^pi'î^'î- ^^'i^'^u'i 
cauis ,  contents  de  ipéculaaoos  politiques ,  demcutoienc  daus  1  inaâion.  Incapa-  fiteticlcvez 
blesde  iiaznder  certaines  Râblntioos  hardies  ,  qm  font  l'ame  de  la  Guerre, 
dont  dépend  le  fort  des  Etats  ,  ils  perdoient  la  tramontane  daus  le  malheur,  6c 
ne  cbcxchoient  point  le  remède  prompt  à  un  mal  qui  avoic  gagné  le  cœur.  Le 
Prince,  au  contraire,  toûjonrs  adif .  ne  le  rebutant  ni  par  les  travaux  de  Mars, 
ni  par  le  mauvais  fiiccès  de  l'es  delTeins ,  en  fbrmoit  toûjours  de  nouveaux  ,  dans 
l'elpcrancc  qu'ils  feroicnt  utiles  à  la  Patrie  -,  8c  s'il  ne  réufliflbit  pas ,  il  ne  laiflToit 
pas  de  Mre  éclater  fon  ardeur  £c  ibn  aâivité  poiu:  le  bien  public.  Conupe  on  Pilo- 
te habile  &;  hardi  ilftilbit  vognef  le  Vailiêauan  milieu  dà  Ora^&  de  hi  Tem- 
père f  au  lieu  de  le  laidêr  échotter  doucement  fiu-  un  banc  de  lable.  L'intrépidité 
du  Prince  à  l'ouverture  d'une  carrière  où  l'on  voit  la  mort&  le  fèu  de  fi  près  ,  fà 
l^acience ,  lorlquc  la  réputation  Se  ia  Gloire  ccoient  mortifiées  par  un  mauvais 
iucoès  ,  Son  ardeur  à  la  làire  renaître  par  de  nouveaux  Delleins  plus  hardis,  ë- 
toicnr  aor.inr  de  marques  d'une  valeur  qui  le  lèroit  amortie  ou  rcbnrcc  chez  les  au- 
tres ^  &  QUI  reprenoit  une  nouvelle  vigueur  cbczlui.  Oo  ne  put  lui  reprocher  ia  Le- 
vée du  Siège  de  Charleroi ,  le  Comte  de  Monteney  Ini  avoit  promis ,  qu'en  arrivant 
devant  cette  Place  on  lui  foumiroit  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  au  Siège ,  6c  rEi|M- 
gne  avoit  aflcz  d'intérêt  à  la  prife  de  cette  Ville  pour  clpérer  qu'il  tiendroit  fà  pro- 
meflTe.  C<|)eadant  l'Armée ,  en  arrivant ,  ne  trouva  point  ce  qui  étoit  nécellâi- 
re  pour  faite  les  Attaques,  &  on  perdùrifix  ou  douze  jours  (b)  à  faire  peu  de  dio- 
fe.  Mar/în  iùt  Ibupçonnc  d'avoir  été  la  caulc  de  ce  retardement,  parce  que  û 
Femme ,  qui  avoit  de  gros  biens  en  France ,  ménaseoit  ion  acommodement  avec 
la  Cour.  Les  Minières  amuibient  Marfm ,  afin  de  le  rendre  fiifpc<^  à  i'Eipagne, 
ou  de  ramollir  ibn  zèle  par  de  grandes  promedès.  Mais  on  n'eut  jamais  tn' 
tention  de  le  rapcller.  Le  Roi  ne  put  lui  pardonner  d'avoir  abandonne  Barcc- 
loone  ,  ni  ce  qu'il  avoit  Êùt  pour  le  Prince  de  Coudé  s  &  comme  il  l'avoit 
.exclus  de  l'Amniftie,  il  le  prira  toûjours  de  les  bonnes  Grâces.  Le  Comte  de 
Monterey  le  chargea  de  la  faute  qu'on  avoit  commifè,  en  n'envoy  e  r  pasafifee 
promptement  les  Provifions  nécefTaires  au  Sié^e  de  Charleroi.  Marfin  liiporta 
d'abord  ce  reproche  avec  aflêz  de  ioiimiiiion  j  mais  ,  ayant,  apris  que  ià  com- 

flaifànce  âilôit  beaucoup  de  tort  à  là  RépotMlMi ,  il  en  nt  des  rqnochcs  édatms 
Monterey  ,  quitta  le  fervicc ,  fe  retira  lùr  une  de  les  Terres  dans  le  Pays  de  Lié* 
;e,  ÔC  mourut  l'année  fUivantc  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Spa,  pour  tâcher  d*y  réca- 
ilir  une  fimté  que  quarante  Campagnes  avoient  ruinée.  Ainfi  finit  triftement  la  vie 
d*an  des  grands  Hommes  de  lôn  tems  »  hardi  dans  fès  Projets  &  Intrépide  dans 
l'exécution.  Le  Prince  d'Oranee ,  en  Te  retirant,  lui  laiflà  le  Cavalerie  Hollandoi- 
fe ,  &  le  Marquis  de  Montpouillan  pour  être  à  Tes  Ordres.  Ils  allèrent  déchar- 
ger leur  colère  Inr  la  petite  Ville  de  Binch,  &  fur  quelques  ChatesuxiKràlîns,  qu'on 
raià.  Expédition  qui  fit  peu  de  bien  &  beaucoup  de  mal  ;  car  on  abandonna  à  la 
difcrérion  du  Soîdar  In  Ville  &  le  Chate.iu. 

CCXCI.  Oa  a  VLi ,  ÔL  on  verra  dans  ia  luite  un  Cl  grand  nombre  d  Entrcprilcs  con-  ccxa. 
certées  par  le  Prince  d'Orange  échoQer  par  la  ftute  des  Efpagnols  ,  qu'on  tkhe  fti- 
utilement  d'en  dcvclopcr  la  fourcc.  Les  uns  en  rejettent  la  faute  lur  la  Cour  dccftiacinft 
Madrid .  les  autres  en  acuicnt  les  Gouverneurs  des  Pays-Bas  ,  qui  travaiiioient 
à  ^enrichir  préferablement  à  la  conlèrration  du  Gouvernement  qu'on  leur  avoit 
confié.  Enfin  on  attcribuë  les  mamraitlûccès  de  ces  Ëntreprilês  an  dégoût  des  Offi> 
ciers  tant  Généraux  que  lùhairemcs  ,  qui ,  étant  mal  payez ,  ne  ie  fàilôicnr  pas 
un  fcrupule  d'imiter  l'exemple  de  leurs  Maîtres ,  &  d'épargner  leur  Vie ,  s'ils  ne 
pouToient  ftire  fortune. 

Xx  VET* 

{i)  T  mrc  du  Comte  de  Monul  im  Rn,,  ^ISaÊtAmmimh  tktt. 

Dcptui  k  4.  «k  JDtemhn  ^a'û  fiu  mtcfti  jtt£]a'u 
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L'Eipagne  écoic  pitiHaate  par  la  rade  étcndniî  des  Pays  qu'elle  pQfljSdoic  daosfaa 

fcdansTautrc  Monde,  &  par  les  lichcfTcs  incpuifables  quc'le  cire  des  Mines  de 
l'Amérique.  On  peuc  la  r^arder  comme  ua  Lac  qui  ne  le  lëtJic  i amais  |  parce  que 
plufieurs  Rivières  s'y  rendent»  &  y  pottentkiKS  Baux  dans  un  certain  tcms  com- 
me un  Tribut  qu'elles  font  obligées  de  payer ,  afin  de  le  rafrakhir  &  de  le  vivifier. 
Mais  lès  Habirans  font  indoiens  &  pareflcux.  Au  lieu  de  s'acoùrumer  des  leurs  tcn# 
dres  années  aux  exercices  de  la  Guerre^  ils  n'aimenc  que  les  dciifxs  3c  les  Spcita» 
<àts,  (a)  IlspréiîrentièibndekGiiititiReàcelui  des  Trompeces  &  dn  Tambour. 
La  NoblelTc  ne  penlë  qu'à  lier  des  intrigues  d'Amour  ,  &  à  faire  des  vers  tendres 
pour  des  MaîtrcfTcs.  La  Cour ,  tini  vit  dans  une  cfpccc  de  rcfraire  fblitaire ,  dépend 
des  Miniflres,  à  qui  clic  laiiic  ie  ibiu  des  Affaires  ;  ôc  les  Mmtllres,  trop  occupez 
de  celles  dà  dedans ,  du  foià  dt  msidcenir  leur  forcime ,  &  ^^viter  les  jalonné 
plus  ordinaires  dans  ce  Royaume  qnr  ;^ar  rout  ailleurs ,  fc  contentent  d'envoyer  des 
Ordres  dcflicuez  de  moyens  pour  l'cxécotioa.  C'cft  une  Maxime  que  les  Ar- 
mées ne  fei'itMlwot  pas  par  les  Cooriers  qu'on  lenr  dépéchoL  Con  ijpcdir  un  Cor- 
rkro  im  (î  tmtomHO  VBjt  frejl»  vli  tgèrtiti ,  dit  le  Procunàcur  ;Naui.  Enfin  on  a 
fait  un  Proverbe  connu  depuis  long-rems  dans  Ja  Nation  ,  que  :ela  eji  aujjî  lent 


brcmcnc  des  Pays-Bas,  &  qu'elle  tàilôic des  rcmilcs  confidérabîcs ,  (c)  on  voyoît 
des  Gouverneurs  &  des  Généraux  illuftrcs.  On  rcgardoit  ks  Pays-Bas  comme  ua 
Ecole  où  l'on  venoit  aprcudrC  l'art  de  la  Guerre,  &  contne  un  vafte  champ  où  l'on 
moilTonnoit  de  la  Gloire.  Mais  l'elprit  du  Gouvernement  a  changé  avec  celui  delà 
Cour.  Les  Gouverneurs^quoiqae  diftinguez  pr  leur  oailTancc ,  n!onr  pas  lai fTé  d'a- 
voir plus  de  loin  de  ménager  leors  inséras  perdcolters.  quedetravaiilcr  à  la  conièr» 
vation  d'un  Pays,  qu'on  leiu-  avoir  confié.  Monterey,lbrti d'une  branche  de  la  Mai* 
{on  M  Zuniga  ou  Stunica,  (d)  qui  avoir  régné  en  Navarre,  donnoic  de  figrandcs  cf. 
pcrances  qu'on  le  comparoii  à  Agricola.  Comme  ce  Gouverneur  Romain,  il  s'apli- 
q«oic»difett*oii ,  à  oonnoftrc  fim  Goovemenient,il    ftUbit  ooonoftre  de  PArméc ,  il 
sluftruifoic  en  confulrant  les  plus  expérimentez,  n'écoutant  ni  fès  Efclaves  m  /es 
Favoris»  ne  donnant  rien  à  la  faveur  ni  à  la  recommandation ,  &  réformant  ia  Mai^ 
fon  ♦  ce  qui  n'cft  pas  moins  difficile  que  de  bien  gouverner  une  Province,    (c)  Ces 
louanges  font  outrées.  Montcrcy  ne  fît  rien  de  confidéiable»  fi>it  qu'il  ne  pût  réca^ 
blir  un  Gcun^'iM-nv^nt  afoibli  par  une  longue  indolence,  ou  que  content  de  paroître 
avec  quelques  I  roupes  peu  ncûnbrcufès ,  mai  payées  ,  ÔC  plus  mal  difciplinécs  ,  il 
n'eât  d'autre  é^t^a  que  celutd'amulèr  la  République.  On  a  depuis  accule  les  Gou-  • 
Verneurs  des  Pays-Bas, de  s'enrichir  non  lëiilement  aux  dépens  de  leurs  Maftres,niaift 
àceuxdcs  Princes  voifins,  (!(>nr  ik  favorifoicnt  les  delTtiîis  ,  en  feignant  de  les  tra- 
verfcr.  (f)  C'étoicnt  là  les  deux  grandes  Iburces,  qui  ont  cnrraiae  ia  perte  des  Batail» 
les,  des  Villes,  de  plufieurs  Provinces,  qui  ont  fait  échoUor  des  &Krcprifès ,  qùî 
auroient  déconcerte  l'Ennemi  par  un  hctircux  iuccès ,  fi  on  avoir  eu  de  l'argent  des 
Munitions,  &  des  Troupes  à  la  main ,  pour  féconder  les  efforts  des  Hollandois. 
ccxciT.     CCXCII.  Si  Charleroi  avoit  été  pris  le  Roi  d'Efpagne  ce  fcroit  moins  embarafl^ 
Einbirjs  de  la  Retraite  précipitée  du  Duc  de  Duras,  que  Tes  Troupes  avoicnt  ptnuiilîvî  avant 
d'^^ene    Déclaration  de  la  Guerre.  Car  c'efl  une  Maxime  alTcz  géncroleincnc  aprouvce  par 
les  Princes,  que  les  coufs  4^£/tf/ juftifient  une  Adtion  contraire  aux  Loix.  La  nc- 
cefltté  les  autorifè ,  &  la  honte  ou  la  gloire  dépendent  preique  toujours  du  fiic- 
CCS.  Le  Roi  d'Eipagne,  dont  les  C  ^néraux  n'avoient  pas  réulÏÏ,  prit  le  parti  de  les 
defavoucr.  Il  <lifuit  que  le  Prince  d'Orange  les  avoit  entraînez  par  l'alccridant  qu'il 
avoit  lur  eux,  6i  qu'ils  ne  pouvoicnt  montrer  les  Ordres.  Le  Roi  de  France  crut 
que  la  pmdence  demandoit  qu'il  fe  contentât  d'un  pareil  delàven.  Il  rcmarquoic 
tr"7>  tard,  qu'il  s'ctoit  attiré  un  très-grand  nombre  d'Ennemis  qui  pouvoicnt  arrê- 
ter le  cours  rapide  de  lès  Conquêtes.  &  l'obliger  à  la  rcftiturion  de  celles  qu'il  avoit 
faites. 

ccxciir. 


[i\  T'A  liiUl'ut  Jj!r'ieni.  Nani.  Libm  Xll-  tprndél'nn*  »ut  prt6hiii ,  à  fiûflfM  tr/kt  _ 

(',11  J  .'Ji  'f  C  r.;.  Liir»  XX.  Csf.  JCftlt.  fuam  ftrraiu  <pifJ  fUrififUi  taaJ  m'mut  Ardanm  ,  ftua^ 

(c  Vliillpvf  11.  V  criv.ni  irtoos  le*  aoifitinilKoitt,  fiw'mcitm  nftrt.    Tactt.  la  Agricola. 
fH)  }n.h-fGit:t\'..  t:t>fid.  Hifpan.  (f)  DtlU  tnaf;gitri  frrmart iMa  Morarch'ia  fl  vtdntm 

(c)  Ktfiire  ! nvi-n  -'im ,  ntfci  rxtnitmi ,  difctrê  à  feri.  diflrMi  fli  Mnimi,  i  (tmtrthi.  i  Ttjiri  m  ailuni  t  ffffi  i»- 

àt ,  /r|M  tft'wui,  NéU  f$r  Lihnt  iovg/fut  m  tx  tm-  mib  t  mdilp*  tm  shmànar  U  S^pi.  Hatù  lAta  Xlh 
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CCXCni.  On  prit  l'Afl&ire  avec  plus  de  chaleur  en  Aj^ecerre.  Si  on  s*^ic  "' 

arrêté  à  Charleroi,  difoit  Milord  ArJington  aa  Chevalier  Godolphin ,  on  aurait  'ojx. 

dire,  qu'on  n'avoit pas  dcffetn  de  le  prendre,  (a)  Cependant  à  quel  delTeia  avoit-  j^^^^"" 
on  aflêmblc  des  Troupes  &  aiiiege  cette  Place  dans  les  formes,  fi  on  n'avoic  pas  ce-  de  l'An- 
loi  de  la  prendre  ?  Mais ,  ajoucoic  ce  Lord ,  ilsIboE  allez  enfoite  maUieurtKfimentiùi'^ 
à  Binch ,  dont  ils  ont  démoli  les  Murailles,  bien  que  cette  Tlace  ait  été  accordée  à  la 
France  par  le  Traité  dîAix-U-Cba^elU.  Eufiùie  des  Tdaiutex  fue  vous  en  ferez, 
-vous  ef rirez,  les  Ims  Ofiees  At  Ru ,  mftv  Jièifre ,  fMir  semmnler  cette  Affaire, 
en  cas  que  PEjpagne  foit  dijpofie  à  en  faire  U  rifmration.  (b)  Ceft  aiiifi  que  le  Mi-  • 
oiAcre  Anglois  s'intérefToir  avec  plus  d'ardeur  pour  la  France  que  Louis  XIV.  ne  le 
fàilbic  lui-même.  Car  il  veut  qu'on  iàfTe  des  Plaintes  à  Madrid  pour  une  caufe  étran- 
ge à  rAngictene,  il  ofte  la  Médiation  de  fen  Mattre  ;  mais  il  demande  qne  l'EI^ 

Îiagnc  felTc  une  réparation  aurentique.    l  ouis  le  contcnra  de  moins.  D'ailleurs  My- 
ord  ArJington  s'itn ai^inoit  qu'on  ctoit  fi  confterué  en  Hollande  du  mauvais  fûccès  de 
i'Enrreprjledu  Pjuicc  d'Orauge,  après  les  grandes  elpcrances  qu'on  en  avoit  conçuës, 
^ue  ce  malheur  détermineroit  la  Republique  à  accepter  la  Médiation  de  la  Suè- 
èt  pour  la  Paix,  fi  la  Cour  de  Madrid  s'y  détcrminoit ,  parce  que  les  Hollandais 
feront ,  diibic-il ,  oktigez  de  fuivre  les  Réfoluttons  gu'on  y  prendra,   (c)  Enfin  il 
•dnltoit  les  Etacs  de  ce  qu'ils  aoyoient  qoe  le  Plariement ,  oa'onavoit  renvoyé  aa 
mois  de  Février,  engageroit  le  Roi  de&ireonc  Paix  fëparée  à  l'exclufioa  de  la  Fran- 
ce. Ce  h\\(î  pourtant  là,  ajoutoit-il ,  qtCnne  pauvre  refottrce  dans  Pétat  oà  ils  font, 
je  fuis  même  perjuadé  quelle  ne  répondra  pas  à  leur  attente,    (d)  J'ai  raporcé 
ces  Réflexions  pour  faire  voir  la  dilpofition  de  TAngleterre  tant  pour  le  Prince  d*0> 
rangp  que  pour  la  République ,  &  afin  de  montrer  à  même  tenis  que  les  grands  Po- 
litiques le  trompent  ibuvent  dans  leurs  conjcâures  &  dans  leurs  raifonnemens  ;  car 
il  feroit  aifé  de  démontrer  la  fàuflêcc  de  ceux  qneMylord  Arlington  produifoitavec 
tant  de  confiance. 


(  CXCIV. 


CCXCIV.  lUcfoit,  au  contraire  ,  difficile  d'imaginer  un  fort  plus  trille  qu 
loi  de  Ja  Province  d'Utrccht.  £Ue  vivoic  ai^ravant  tranquillement  ibos  iês  propres  Vcia^uni 
Loix.  Les  Dnntez  aux  Etats  di^fêient  en  faveur  dateurs  Parensdes  Charges  Mi- 
Jitaires,  Eccléfîaftiqucs,  &  Politiques  ;  mais  fè  repolânt  avec  confiance  fur  lagé*Fn4oii 
nérofiré  d'un  Grand  Roi,  ik  cmrenr  la  mériter ,  en  lui  préfèntant  de  bonne  grâce  p"'_|*^ 
les  Cicfe  de  leur  Ville.    Cependant  ils  furent  blâmez  des  uns  comme  s'ils  ^voient  d  uuccbt. 
eu  une  précipitation  crimindie ,  &  les  iUicres,  bien  loin  de  reconn<rfirre  une  îndi> 
nation  ,  que  la  nécefiltc  avoit  inlpircc  ,  exercèrent  dans  la  Ville  Capitale  &:  fiir  le 
plat- Pays  des  Vexations  que  nous  lommcs  obligez  de  rapoxter  avant  que  d'alkr  à 
Swammerdam  &  à  Bodcgrave.  •  '  ' 

CCXCV.  Le  Roi  de  France  avoit  promis  aux  Etats  d*Utrecht ,  <)ne  la  Ville  &:  ccxcv. 
laProvince  ne  fcroicnr  ni  pillées  ni  obligées  de  le  racheter  du  Pilbgc;  qu'on  nefcroit  Pfail  jl» 
ancuo  changement  dans  la  forme  du.  Gouvernement }  qu'on  conlerveroit  la  liberté  ^7 
de  Conftienoe  &  i'excrdce  poblic  de  la  Re^on  ;  enfin  que  non  fènledKnton  paye- 
roif  des  revenus  publics  les  dépenfès  néccflaires  à  la  Province ,  mais  les  Rentes  que 
les  particuliers  avoicnt  contradécs  avec  elle.  Cependant  aucun  de  ces  Articles  ne 
fut  oblcrvc.  I .  Ou  chaffa  les  Réformez  de  leurs  Eglifes  dans  plùfieurs  Villages , 
& ,  contre  la  Capîtolation ,  on  introduifit  les  Cérémonies  de  la  Religion  Romai- 
ne hors  de  l'enceinte  du  Dôm  &  dans  les  rtles  d'Utrccht  ,  jufqu'à  forcer  â 
coups  de  bâton  les  Réformez  à  plier  le  genou  devant  le  yénérshk.  i.  Quoi 
que  M.  de  Xxmvois  eâc  promis  nur  un  écrit  figné  de  â  main  ,  qm*on  n'exi^- 
f«MC  rien  de  la  Province  avant  Kpiiéniier  d'Oaobre  ,  auquel  les  Troupes  dé- 
voient entrer  en  Quartier,  on  ne  laiflâ  pas  de  charger  la  Province  de  l'cntre- 
den  de  trente  deux  mille  cinq  cens  Hommes ,  ou  de  leur  fournir  le  nécefiaire.  j .  On 
eut  beau  répréfenter  que  la  Carvalerie  avoit  founagé  laXampagne  qui  anroit  po 
fournir  fa  Subfiftance  ;  que  le  Bourgeois  ne  pouvoir  vivre  de  fon  travail ,  qui  cef- 
fbit  abfoiument ,  &  que  la  Ville  qui  n'avoit  point  d'argent  comptant  ne  pou- 
voit  en  trouver  dans  une  circonÛance  fi  trille ,  ces  Remontrances  forent  inuti- 
ks ,  on  lit  entrer  cinq  mille  Fantaffins  dans  la  Ville ,  le  relie  fot  logé  dans  les  Faox:- 
botugs,  qniiôntfoctéceiidus,  &fonprâ>ara les Habitans à leoevoirk Cavalerie. 

Xx  &  -     \--   ■  Eofia 

(a)  Lfttce  de  Myloci!  Ailiq^amaClawirill  GthM*       (b^  Hkm  ^^fufr».      («}  lÊm  MAfo*  ' 
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■  Enfin  riatenda&t ,  croyant  la  traiter  avec  douceur ,  exîgcoft  trente  deux  mille  cinq 
Xé^ft.cens  cens  de  France  par  mois  ,  &  cette  Somme  montoir  à  trois  fois  autant  que  le 
'  '  iûjerdetouU'sledx^lut/QHs  refiûoii  j'araii,  Les  Eues  écrivirent  (a)  àM.  dcLou- 
vois ,  pour  le  fuppUer  de  ne  point  permettre ,  qu'on  leur  demandât ,  an  noi»  ds 
Roi ,  ce  qu'ils  étoient  dans  1  impuiflâncc  de  fournir,  &  ils  joignirent  à  leur  Lettré 
un  Mémoire  coocenw  ks  preuves  4c  leur  impuiflgocç.  M.  de  Louvoi$  leur  zé- 
pondit  froidement: 

MESSIEURS }  J'ai  reçû  la  Lettre ,  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m*écrit«  le 
•  1 3 .  de  ce  mois  ,  avec  le  Mc'moire  qui  y  ëtoit  joint.    Je  ne  demie  foint ,  que  tout 

M  ce  qui  y  eft  contenu  ne  fait  vérttaèie  :  nuis  comme  dans  un  tems  comme  celui-ci, 
j,  U  n'eft  pas  pollible  que  le  Roi  fiflê  pour  vocre  (bûlagement  tout  ce  qu*il  vottdroit 
„  bien  Êiire  ,  &  qu'il  fera  dans  la  fuite,  fi  la  Faix  i*c  fait,  il  faut  que  vous  vous  ef- 
„  forciez ,  pmir  donner  à  Sa  Majefié  les  a{Jijhinces  quelle  vouj  demande^  (b) 
Quelle  Loiiiolatiou  pour  des  Gens  aflige-/,  &  déjà  ruinez! 
ccxcvi.    CCXC  VL  Mrs.  Dyckvelt  &  les  autres  Ohéputes  des  Etats  fiépréfentcrent  qne  les 
Sagede  JaMagiftrats  d'Utrecht  ne  tiroicnt  ordinairement  que  vingt-deux  raille  florins  par  an 
""'des  MaifoDS  i  que  ies  plus  grandes  ëcoienc  ocùpces  par  les  Officiers  du  Roi ,  les  au- 
tres ftcToienc  au  logement  desGens  de  Onerce,  &  une  troifiéme.Partîe»  ne  produi- 
(bit  rien,  parce  qu'on  y  logeoit  les  Pauvres  ;  que  les  Aumônes  publiques  qu'on  di- 
flribuôit  tous  les  ans  dans  la  Vilîe  d'Utrecht ,  qui  le  montoicnt  à  cent  mille  livres , 
éoient  réduites  à  rien ,  parce  que  les  Propriétaires  des  Mailons  &  des  Terres ,  ne 
recevant  ph»  leur  Reràra ,  éoDient  hots.dT^tat  de  fiiiie  des  Ghaticez.  Comment 
ajoucoieut  les  Députez  ,  ces  mêmes  Propriétaires  pouroicnt-îls  payer  de  fi  grandes 
taxes ,  puilqu'ils  ont  à  peine  de  l'argent  pour  avoir  du  pain  V  On  n'écouta  n  i  îc<;  rai- 
fous  des  Députez,  ni  la  mifcre  afîreulc  du  Peuple ,  ni  une  néceflité  fi  pciÎAute,  qui 
obligea  les  Etats  à  déclarer  à  l'Intendant  Se  aQ..Goavameur ,  que  de  demander  des 
choies  impoïllbics ,  ou  de  chercher  un  prétexte  pour  procéder  à  des  Exactions  Mi- 
litaires ctoic  une  feulç  &  même  cl^ofe  ;  que  Leurs  Nobles  Puiffanccs  avoient  oâ'ert 
ceqoiexc&ioir  leoisfinoes,  en  dooiKUit  vingt  cinq  mille  éciis»  &  que  û  on  n'en 
ctoit  pas  content  dles  étoient  réfoluës,  a^ès  avoir  fait  tout  ce.  jpf elles  étoient  obli- 
gées de  faire  en  confctence ,  de  fè  fbûmettre  avec  patience  à  l'exécution  Militaire ,  & 
a  la  ruine  de  toute  la  Province,  ^t  comntcut,  diibicoi:  I,eurs  Nobles  Puiflànces , 
cek  s'acoida|»Pt^«)r^  Iqs  fimMM^ 

bonne  intentitm^  Quelle  explirathîr  y  donner  a-t-on  ^     quelles  en  feront  les  fuites^ 
fi  on  traite  ainfi  lesyilles  ?  Le  plus  petit  loin  des  Rois  ell  celui  de  s'embarralTer  des 
Commentaires  qu'on  fait  fiir  leurs  paroles ,  &  des  conlequences  qa'on  en  tire.  Mal- 
heur à  ceux  qui  ic  repolènt  iîir  la  généroiité  &  la  parole  des  Conquérans. 
ccxcvii    CCXCVII.  Les  François ,  bien  loin  de  modérer  leurs  Exaârtons ,  brûlèrent  les 
NourçUes.  pdncipaux  Bourgs, parce  qu'elpérant  y.  trouyesum  butin  conTidérable,  ils  avoient  été 
^'*^"*>trompez  par  k  mîfèj«  »     b  i«tr4ice  de.ceiK;qmles  babîtoieni  Èinu  uwnu  vÉi 
difi>ient  les  Députez  de  la  Province ,  mettre  Je  feu  aux  Villages  (tOvcrnutr  >  jtÈ^ 
■  coude ,     Bambrugge  ,  qui  étoient  des  flus  '^rarah  ,       du  nombre  de  ceux  qui 
contribuoknt  le  fhu  à  U  'Province. .  C'cft>  ainii  qu  on  tariflbit  la  fonsce  des  Contri- 
l)ùtioiis;à  proportion  qu'on  en cx^emt  dlexoefllTes.' 

On  s'empara  des  principaux  Revenus  de  la  Ville.  Le  Secrétaire  ,  difcnt  !c<;  Emts 
dans  leur  Réiolurion  du  vingt- neuvième  de  Décembre,  a  auili  raporté,  que  le  Com- 
nùjfaire  Monceaux  avoit  été  hier  dans  la  Sécrétairle  de  Lekrs  Nobles  Tuijffances 
lui  avoit  dit  t  de  la.  fart  ^  au  nom  de  M.  PlMendant^  qt^ildéfiroit,  qàe'ûs  Méniert 
frocédesùdes  droits  tmpofez  fur  les  foyers  pendant  les.  amées  milieux  cens  fotxante 
ottze  ^  miUeJix  cens  Joixante  (S  ébmUt  cûnjittmémetrt  à  Avertiffement  ^âla 
Réfolutm  du     ,  fufent  mis  eMre  Us  msms  ék.Tréfiriitth  dm  May. 

Secondement ,  que  F  on  mit  entre  les  maint  du  même  Commijffaire  un  état  ou  com^ 
te  des  firoits  qui  ont  été  I^jpz-  fur  le  Vin  ,  fur  la  Bière  ,  fur  l'eau  de  Vie  ,  fi  ftar 
la  Mouture  pendant  ksmoude  Novemkre  ^  de  l^cemlfre ,  qui  ont  été  re çùs par  les 
C^Ue&êm», 

En  troifiéme  lieu  y  qu'il  faudra  qv,'  chaque  Quartier,  dont  U  VtUe  efi  compofile^ 
donne  quelque  cb^.  Luttdi^tà^ient,  à  chaepi^  Qajpitaine  SU  Lieutenant  de  ceux 
y  logent,    (c)       '  ,  . 

On 

(a)  Le  19.  d'AoOt  i<7>-  (c)  £Biiih«inM(bliidoMdkLcan)«bl(nFttiiriUiccff 

(t>)  Lettre  dcM.  kMarqmidcLoiiToitsnz  Etats  litT-    ks  laa  dtMMte; -Ai-Diinaadte      4»  fttuam» 
itedK,4atKiSt,acnaaiacaI,«rc,le}o.4'Aaâti<7».  ■ 
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On  6ta  en  même  tems  anx  Etats  la  di^wfidon  des  Cha^^,  fins  k  participatinn  — «. 
de  rintcndant,  &:M.  Robert  mir  une  nouvelle  taxe  fur  le  Peuple  qu'il  taiibit  p^er»  1^7*» 
avec  une  rigueur  fi  cruciie  ,  que  les  Etats  lui  écrivirent  en  ces  termes  : 

„  La  Taxe  qu'il  vous  plaît  exiger  des  Habitons  de  cette  Ville  ,  y  caufc  tant  de 
o  plaintes  &  de  lamentations  »  que  nous  Ibmmes  au  ddèipoir  de  ce  que  Votre  ab> 
„  fcnce  nous  otc  le  moyen  de  les  pouvoir  aller  porter  jufques  à  vous,  Noos  tenons 

pour  afFuré  ,  que  le  quart  des  Citoyens  n'a  pas  aiïèz  d'argent,  poor  payer  leurs 
„  quotes:  plufieurs  autres  ne  viVencqiië  de-ce  qu'ils  peuvent  emprunter  de  leurs 
„  Amis  j  &  il  y  a  des  centaines  de  penonnes  qui  n'ont  pour  acheter  du  pain  pour 
„  eux  &  pour  leurs  Enflms  ,  que  ce  qui  leur  cfl:  donné  en  aumône»  &  qni.néan- 
n  moins  ibnt  mis  à  trente  OU  quarante  francs ,  &:  davantage,  (a) 

Enfin  rOppreffiôn  étoit  fi  grande  que  M.  Dyckvelt  &  les  antres  Dépotez,  fbreac 
obligez  de  f.urc  à  M.Robcrc,  qui  rcftiiôit  leurs  Propofitions,  la  Déclaration fiiivante,  • 
que  nous  raportons,  parce  qu'elle  répréfentc  naïvement  le  trifte  état  où  la  Province 
ctoit  réduite.  „  L'impuiliànce  oi^  font  les  Etats  de  la  Province ,  de  trouver  ou 
S9  d'eii^>runtcr  de  l'argent  efl:  ablbluë ,  dii'oient  Leurs  Nobles  Puiflances.  Les  Pau- 
„  vrcs  ont  bcfbin  qu'on  leur  en  donne  ,  &  les  Riches  ne  peuvent  plus  en  prêter 
„  fur  les  alTûiaaccs  le$ p^us  làcrccs,  puiiqu on  les  a  violées , Ôç  qu'onpeut;  ^sms  trois 

jours  inventer  de  nouveaux  Diétexces  pour  anéantir  les  piromme^  ptéoUfeate». 

C'cfl  à  vous  d'eicaminer ,  sil  cft  de  la  Gloire  &  de  l'intérêt  du  Roi»  -rd^féduire 
„  à  la  dernière  extrérhirc  un  Peuple  à  qui  on  a  accordé  de  fi  bonnes  conditions. 
„  C'cft  à  vous  de  voir,  û  vous  voulez  vous  mettre  au-dcflus  de  ce  qu'on  en  diradans 
„  'toutlUnivers ,  &  de  ce  que  les  Hiftoriens  en  laiflêront  pafler  à  la  PofiéritéC 
„  Pour  nous ,  au  lieu  de  nous  charger  de  cette  cxaâion  fur  notre  Peuple  ,  nous 
„  vous  la  laiûcrons  faire.  Nous  Je  recomnianderpi^j^  la.iftifèçiçordç  de  Dieu  ;  &  ••  .  . 
„  nous  tenant  dans  les  termes  de  l'obéillânce ,  noua  atceiiarons  patiemment  tout  ' 

ce  qui  peut  en  arriver,  (b) 

CCXCVIH.  I  c  Soldat  inlultoit  le  Boui^eois  chez  lequel  il  ctoit  loge,  avecd'au- 
tautpiusde  violence  que  l'impunitç  rautoriioit.   La  retraite  de  ceux  qui  avoientvcxaiiont  ' 
àca  K  garentir  'de  àts  cnianiez  par  une  pi^mpte  fuite  lèrvoit  de  prétexte  aux  Extc-       ^  ' 
reurs ,  pour  ruiner  les  meilleures  Fatnilies  8c  ceux  qui  n'étoient  pas  fùjets  au  Loige» 
mens  des  Gens  de  Guerre.    L'exemple  de  M,  Heuft  eft  fingulicr.  Le  Père  (c)  s*é- 
toit  retiré  d'Utrccht  avant  que  les  François    entraflcnt  ;  mais  il  y  iaiflà  un  Fils 
dans  une  des  plus  belles  WùG>ns  ,de  k'  Ville,  ^ .die  lui  apaxcenotc  en  propre,  par« 
ce  que  c'croit  le  bien  de  la  Mère.    L'Intendant  crut  pouvoir  le  tourmenter  en  ver- 
ra de  r£dit  du  Roi ,  qui  ordonnoit  à  tous  ceux  qui  s'étoient  retirez  de  revenir  dans 
leurs  Maifons ,  8c  il  taxa  le  Fils  à  dix  mille  écus  (d).  M.  Heuft  répréfènta  ,  qu'il 
n'avoit  point  d'ai^cnt ,  &  que  (on  bien  ne  pouvoit  pas  répondre  pour  la  faute  de  fon  > 
Père,  qui  avoit  une  belle  Terre  proclic  de  Senlis  à  huit  licuës  de  Paris ,  fur  laquelle 
on  pouvoit  lever  l'impôt  qu'on  exigjeoit ,  &  que  fou  Frère  dcmeuroit  en  Fran-  .  .. 
ce.   Llntendaot  lui  rcplicjua  qu'il  vouloit  de  l'ai^enc  ûns  çontellatioil»  &  càvoya       ^'  ; 
cbÇz  lui  dix  Soldats  vivre  a  dilcretion ,  julqu'à  ce  qu'il  eût  payé.  Ils  y  conunirent 
de  ft  grands  excès  ,  qu'il  leur  abandonna  la  Maifon ,  &  demanda  à  l'Intendant  per- 
miflîon  d'aller  loger  ailleurs.  Il  la  lui  acorda  ;  mais  il  le  fie  i'uivre  par  fix  autres  Sol. 
datsqnicommettoîenclesderni^tës  inlbleiioes  jufques  dans  la  Chambre  oi!k  il  cou- 
choit ,  joUanr,  chantant ,  bûvant,  fumant  toute  la  nuit  devant  fon  lit ,  &  ne  le 
lailTant  pas  dormir  un  moment.    Ils  le  fatiguèrent  tellement, .  qi^'il  fut  ^fin  obligé 
de  venir  àcompofitioD,  ôc  de  promettre  de  payer  quinze  m^cUyiwdiitt  huit  jours. 
Il  fbnrnlt  des  Léccfea  db  change  fur  Paris  pour  cette  Somme  { mais  oSkA  ûu  qui  elles 
ctoient  tirées  ayant  voulu  attendre  l'avis  &  l'ordre  du  Tireur,  avant  que  de  les  ac- 
quitcr,  ce  délai  fit  augmenter  la  Somme  de  mille  écus.  Le  payement  d'i^e  fi  grqlfe 
Somme,  œ  pouvant  mt  prompt,  PInretidarit  envoya  des  Maçons  poor  rafirlaMal* 
(bn  ;  cepeiidant,  par  une  Rc flexion  plus  nuire  ,  il  rapela  les  (Ouvriers  qui  m<it- 
toient  hache  en  bois  ;  mai?;  il  fit  enfermer  le  jeune  Heuft  dans  une  Maifon  de  cot- 
reâion,  en  attendant  qu'on  lui  eut  préparé  uu  Cachot  à  l'Hôtel  de  Ville,  dans  le- 
quel on  dqn^  rattacher  à    Pilier,  ^  le  faire  jûner  au  jpam  &:  à  l/eati,  cçfiqi^^ 

,.  ..Xx.  à-       ■  •■trti» 

(a^  Enraie  des  R^folutioiis  de  Leurs  Noblct  PaUlàocet  ces  les  Eues  d'Utrecht .  da  Samedi  i  {.  de  Janvier  i  £73. 
le%  Euts  d'Ucrecht.du  Mardi  ,  31.  de  IMcembra  fc)  M.  Jean  Henft ,  qui  s'omit  tetii^  en  HoUaiMC 
167a.  (dV  Piac  milk  Ecus  .  moiinoye  ittHmte$  mxwtoi 

(b)  imtk dw  lltf»liiuniii  ia  Loin  liMa  Paiffim».  âo^nuiKfm  iwÉt»  ifa  HriliiA.  .  ^ 
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traignit  cufiu  le  Père  à  payer  la  Somme  entière  avec  les  frais  du  Procès&  de  la  Pri- 
qn'on  fît  monter  encore  à  mille  écus.  Je  ne  citerai  plnsqaVm  exemple  de  ces 
Vexations.  Un  des  premiers  Gentilshommes  de  Ja  Province,  nomir.c  M  de  Wulven 
de  la  Maiibn  de  Tayl  de  Scroskerke,  avoic  loUc  là  Mailôn  à  M.  d'Amcliswarc,  (bn 
pârenc,  Capicaioe  Bc  Mayor  an  Service  Etats»  donc  la  retraite  n'étoit  pas  voloa- 
taire ,  pailqu'il  avoit  eu  le  malheur  d'avoir  été  fait  Prifbonier  par  les  François.  Après 
divcrlesChicanesfurcequcM.  de  Wulvcn,  avoir cachcdcs  Meublesqui  aparcenoienc 
aux  Ennemis  du  Roi,  &  levé  un  icclle  dans  ia  Maiibn,  où  il  n'ccoic  pas  entré  depuis  ua 
an ,  on  déclara  qa*il  ctoic  obligé  de  payer  pour  (bn  Parent ,  quoique  Prifimnier.  Sur  le 
refus ,  M.  Robert  envoya  chez  lui  desSoldatsfàirele  désordre,©:  en  redoubla  le  nom- 
brejulqu'à  ce  qu'il  eût  paye  iix  mille  livres.  Non  content  d'avoir  de  l'argent ,  il  lui 
enleva  les  Tapiflcries,  lous  prétexte  qu'elles  ne  lui  apartcnoient  pas  ;  &  quoi  qu'il 
fît  voir  fes  Armes  iiu  les  bordures ,  on  ne  laiflà  pas  de  tirer  encore  de  lui  quatrenail- 
lecinq  cens  livres.  C'cft  ainfi qu'on trairoitune  Ville  qui  s'ctoit  fodmilcde  bonnegraoe 
au  Koi.  On  juftifioit  ces  barbaries  ôc  ces  iniquitez,  en  dilàntqu'ellesobl^eroient  noa 
follement  les  Habitans  i  revenir  iè  fitâmeccre  axa  Loixdu  Vainqueur  $  mais  les  Hof* 
•  landois  mêmes  à  demander  la  Paix.  Au  contraire  les  Efpritscnétoient plus irritczen 
Hollande,  puiiqu'on  ne  pouvoit  iè  repolcrlur  la  Parole  lajplus  facréc,  ^qu'onde» 
voit  attendre  un  fort  pareil, ft  on  avoit  le  même  malheur  que  la  Province  d  Utrccht. 
Ce  demies  raifimnemeiic  étoit  beaucoup  plus  jude  que  l'aune.  La  Tyranie  fiut  fbn- 
frir  ?c  plier  ceux  qui  ne  peuvent  rcfifter  ;  mais  elle  met  les  Armes  :\  la  main ,  &  hk 
fùn  les  derniers  efforts  à  ceux  qui  conlèrvcat  encore  quelque  rclte  de  forces  ÔC  de 
Liibertë. 

ccxcix.  CCXCIX.  Toutes  les  Terres  de  la  Province  furent  taxées  à  une  Somme  exorbi- 
fcr^°"  ^      ^^^^'^5  qui  les  pofrcdoicnt  citez  à  comparoître  pcrfôimcllcmcnt ,  afin 

des  No"  de  les  Contraindre  au  payement  de  leurs  taxes.  Nous  raporteronsun  exemple  unique, 
S^  ie^fin-     mérite  d*tec  remarqué.  M.  d'Amérong,  Envoyé  extraordinaire  de  Leurs  Hautes 
gTifet  de"'  Puiflànces  à  Berlin  ,  tîir  cité  par  les  Etats  d'Utrecht ,  comme  Sujet  du  Roi  de  Fran- 
M.il  Am^-  ce,  auquel  la  Province  s'ctoit  {bûmife.  (a)  M.dcGuinkcl,  ion  Fils,  devenu  fi  fa- 
meux  lous  le  nom  du  Comte  d'Athlone,  dont  il  mérita  le  titre  en  Angleterre  ,  rc- 
pondic ,  que  Ibn  Père  ayant  été  Député  aux  Etats  Généraux  avant  l'irruption  des 
François ,  il  confervoit  Ion  Caraâèrc  de  Miniftrc  de  la  Republique  à  la  Cour  de 
Brandebourg ,  &  que  ne  pouvant  quitter  un  Polte  que  Leurs  Hautes  Puiflànces  lui 
avoient  confié ,  il  étoic  réfela  de  tout  iàcri/ier  à  l'honneur  de  la  République  pen- 
dant qu'elle  fiibfifteroit.  La  fermeté  de  M.  d'Amérong,&  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  rElc(îleur  de  Brandebourg  ,  qu'il  ramcnoir  par  les  Conlcilsdans  les  intérêts  de 
là  Patrie  ,  fîrcac  Ibn  plus  grand  Crime  auprès  de  Sa  Majcfté  Très-Chrcticnnc. 
CGC       CGC.  Le  Duc  de  Luxembourg  le  Ibnuna  d*obéYr  aux  ordres  du  Roi ,  te.mena- 
M  d'Amé-  traiter  comme  un  Rebelle  de  contum/ue .     lui  écrivit  en  ces  termes: 

le  corn-  „  MONSIEUR,  J  ai  vù  par  une  vo^c  aufli  publique  que  celle  de  ia  Gazette 
M  d'Aniftetdam,que  votre  nom  paroiAToit  dans  les  cbmiret,  dont  les  Etats  Gé- 
M  néraux  veulent  amnfer  les  Peuples  qui  relient  fous  leur  obéïlTance»  &  par  une 
de  vos  Lettres,  que  vous  préferiez  de  fùivre  leurs  Ordres  à  exécuter  ceux  que 
„  vous  avez  reçus  de  la  part  du  Roi ,  votre  Mattre  à  cette  heuretaujfi  bien  que  le  nôtre 
M  âtitttt  t4mt  ^  muffimms  de  Fréotfoh.  Sur  quoi  j'ai  bien  voulu  vous  dire,quedaas 
„  l'cmploy  que  Sa  Majcfté  m'a  donne  en  ccirc  Province,  je  crois  erre  oblige  de  ne 
„  pas  ibutrir ,  qu'un  homme ,  qui  en  eft  comme  vous,  ait  d'autres  atr  icbcmcns  que 
w  ceux  de  Sa  Majcflé,  ûns  en  faire  un  exemple  qui  corrige  les  Gens  tombez,  dans 


bcUc 


(a)  Voki  U  Lcme  Orinnal  «les  Ents  i  M.  «PA»^  'JOmtt^  «  t/iAnnn  u  Vtrvht ,  Jtn  t>.  fimjr  iCft. 
lonf ,  qoe  nmu  avant  tin»  ée  6f  pafkn.  «u*  MkrtMktHf ,  P.  RWSCH. 


K  R  E  K  T  F  r.  s  T  F.  ,  V  H  O  M  ï  ,  W  Y  ^  E  ,   V  rj  o  R  W  F- 


VBi,  piéê  tyinJtm  it  SUtu»  v*n4i 


NIOI,  DisCB.ti£.  Dcei  exffli  L-tvti  van  fjn  Aldrr-  '  ^  „  POLL 

W«  4M»  I,  thvn,  ,  U  Ed.  G^dcrtn  mmSlvmm\  Maroundc  LoUTo»  nous ideclanf,  que  ImtenttoiideS. 

*         ^  romm»nf!ctrctir  ,  »o<  Bitns  foyenc  coiinu|U(K  .  &  lo* 

Hier  mtdt ,  MiiCons  r.ilc-cî.    Noyt  »oHï  recommandons  i  U  gafde 

EmtM»  Wf  V  £d.  m  d*  itftiitrmUn  vé»  Gtdt  4a  tout  Pui^oc   mjtntht  l«  tl.  dcjBin  xijx,  tcc 
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^  de  para  lie  s  fautes.   C'eft.ce  que  je  ferai  à  regret  ;  mais  donc  néamoDî&s.je  ne  ' — ^ 

^  puis  me  diipcnlcr ,  fi  vous  ne  rentrez  bientôt  dans  le  devoir  de  Sujet  de  Sa  Ma-  ^^7*- 
„  jejié ,  qui  ne  pamct  pas  que  vous  agi/llcz  à  la  Haye  comme  membre  de  cet  Etat 
„  qui  n'a  pins  nen  à  y  ménager  y  &  qui  ne  peut  avoir  dcDéputez  qu'auprès  duRoi' 
^  l>o\\x  \cs  Grâces qtf  ils aurmt  à  tf^énr  iklJàClémeHce  f  ejmme  font  les  Traîtres 
n  ^  R*-'bsll^s.  J'attendrai  pourtant  Votre  rëponfe  avant  que  de  rien  ordonner 
^  fui  ce  qui  vous  rc^de  ;  mois  je  vous  prie  qu'elle  loit  prompte  &  de.  me  croire 
yt  v«»ci«afiêâîQnné5erTiKiir, 

MONTMORANCV  LUXEMBOURG,  (a) 
CCCL  M.  d'Amérong  répondit ,  qu'il  ne  pouvoir  abandonner  le  ièrvicc  de  Leurs  CCCL 
Hautes  Puiïïàuces  auxquels  li  avou  prête  ic  icrmciic  de  tidciuc  avant  que  le  Roi^/^/jfjk. 
eût  £iit  la  Conquête  d'Utrecht;  qu'on  pouvoit  taxer  iè8Tcfrespendttit.lQiiabfeicc;  mémug. 
mais  que  fi  on  avoic  qucl^ju'égard  à  l'équité  naturelle,  on  r.c  devoir  pas  lui  fàireua 
crime  de  Fcloaie,de  ce  qu'il  n'abandonnoit  pas  un  Ëmploy  dans  les  Pays  étrangers, 
que  les  Etats  Généraux  lui  avoient  confié  avant  l'arrivée  de  Sa  Majeflc  Très-Chré^ 
tienne  dans  le»  Provinces- Urnes. 

La  Contumace  fut  fuivic  d'une  Exécution  militaire.  Un  Déracîiemcat  de  Cavale- 
rie alla  ralèr  la  Mailon  d'Amcrongjulqu'aux  ^démens.  Les  Jardins  furent  ruinez^ 
les  Bois  coupez ,  la  Religion  des Tombeam  violée,  les  Statoës  qui  les  omoicnt  muf 
tilccs ,  les  Cadavres  ti  c/  t'e  leur  fcpulchre,  &  cxpolèz  à  l'air.  L'avarice  fit  fbuilr 
1er  jufqu'an  fonds  de  Li  poudre  morrtiairc ,  dons  l'clpcrancc  d'y  trouver  de  l'or  ou  des 
pierreries.  On  n'épargna  pas  même  un  Énfant  ,do«t  le  corps  more  u'ctoit  que  depuis 
ûx  fëtDaines  dans  la  Sépulture  de  (es  Ancêtres.  M.  d'Amerông ,  qui  apprit  ces'criT- 
tcs  nouvelle;  à  Hambourg,  où  il  ctoit  paffé,  écrivit  au  Duc  de  Holftcin  ;  Hoc  qui* 
demdurum  eji  -,  fed  levtus  fit  fattenita  ,  quod  corrtgere  nefas  ejî.  Cela  ejl  dur  ; 
ntMS  la  patieme  rend  plus  léger  cequ^on  ne  peut  empêcher.  Le  Sacrifice  de  mes  Biens 
^in  Roi  de  France' eft  peu  de  chofè  pour  lui  H  grand  Prince ,  je  lui  làcrifîerai  volon- 
tiers ma  vie  pour  ma  Patrie,  difoit-il  à  l'Eleâcur  de  Brandcbour;:;  (bj  Ces  Scnri- 
œens  iaos.  nobles  ,  &  pca  de  Gens  (ont  capables  de  iè  ibûtenir  U  courageui'emeut 
dans  HOC  crrconflance  \\  ficfaenfè.  11  pouvoit  fiure  ce  que  firent  plufiems  autres 
Gentilshommes ,  revenir  diez  lui ,  &  atteudre  du  tems  quelque  dio^  de  plus  â,vo> 
fable  ;  mais  il  prcfcrT  Ion  Honneur  8f  cclr.i  de  la  Patrie  à  Ton  intérêt  particulier. 

CCCIL  Les  Députe/,  aux  Etats  d'Utrccht  metroieut  tout  eu  œuvre  pour  le  Ibukr  cccri, 
g^mentdesHabitans  de  la  Province,  fiir]e^nels<Mi  leur  laidoic  exercer  nue  ombre  Piaui»»  £ 
d'Auroriré.  Ils  épuilôicnt  leurs  revenus  &  leurs  fonds ,  ils  ic  taxoicnr  eux-mêmes  ,  îj^iJ^fti- 
ils  vendoient  leur  VaiiTelle  d'argent ,  ils  fbumiilbient  une  partie  de  ce  qu'on  deman*  que«««» 
doit,  lorfqu'on  ne  pouvoit  payer  l'autre,  ilstâchoienr  d'adoucir  l'cfprit  de  l'Inten-  in,^f 
dant  par  des  faifons  folidcs  ,  par  des  Plaintes  cendres  ,  &  par  de  fréquentes  Dépu-  ^an* 
rations.  Ils  écrivirent  \  M.  de  Pompon?,  qui  promit  de  ne  laiflcr  pas  écouler  un  jour 
fans  parler  en  leur  faveur  au  Roi.  Ils  envoyèrent  à  Paris  M.  de  Maerlènbrouck,  (c) 
«fi A  d'apuyer  fortement  leuri  raîlbos  ;  mais  tous  leuis  efbrtsiiirent  hnttiles.  M.  de 
LoQvois  répondit  en  ces  cenaesà  la  Lettre  que  les  Etats  lui  avoienc  envoyée  pour 
l'émouvoir  à  compa/Tiou. 

a, MESSIEURS,  J'ai  reçu  votrcLcttre du  vingt- cjoificme  du  mois paiîé, par  laquelle! 
f  d  vû  toutes  les  raflons ,  que  vous  réprélènrez ,  pour  fiure  oonnoftre,  que  b  Ville 
. &  la  Province  d'UrrecIit  ne  font  pas  en  état  de  làrisfairc  aux  Demandes ,  que  M* 
„  Robert  vous  fait.    Je  juge  facilement ,  que  vous  ne  le  pouvez  foire  làns  une  très» 
grande  peine  ;  mais  comme  la  néceilîté  n'a  point  de  Loi ,  &  qu'il  faut  que  les 
^  Années  du  Roi  fub(ifl-enc,  vous  devez  vous  accommoder  avec  M.  Robert  |ùr  ça 
^,  que  vous  aurez  à  fournir  ;  autrement  il  eft  impoifible,  que  vousne  tombiez  dans 
^  une  très-grande  délblation,  &c.  (d^ 

CCCin.  IlfkntrendrecetrejulticeàMfs.dePompone,  Colbert,  StPofiange  ccaii. 
&  Stouppa)  qu'au  liend'avoir  des  entrailles  d'airain  &  de  fer  pour  ce  pauvre  Pieuple,  j/,^* 
ils  en  avoient  pitié,  &  t'ichoicnt  d'infpirer  Ici  mêmes  Sentimens  aux  autres.  Left^sFuî* 
dernier,  qui  commandoit  dans  la  Ville,  non  Iculemcnc  n'câc  point  de  part  aux  Le- 

Véesî 

W  l«ttfe  MS.  du  Diif  de  L«i»embouf!»  i  M,  «TA-     vt»  BrMÂtnkiirf,dm     July:  stn  dntHtrtfvM  ffsWtim, 
lin  Camp  delToiM  Uireeht  ,  le  ^.  d'Aoîk    dmitMtumitrimMnii  Hurtnv»Rtniw*uiif  cnOiaM. 
j«7i.  La  Soufcription  iftoit ,  A  Monfîcuc  d'Améroag.        <c)  Jean  Loois  Godin  ,  5irur  Maerlènbrouck- 
L'Ori^inal  de  cette  Lcnre  c(l  à  Am^rnn)}.  (d)  Lenre  de  M.  ]c  Maicjui*.  Je  Lourois  aux  Siait 

(tÔjimir*v»rkvaMSS.w»UiUtiiipd*i9dmXiÊÊnt,    iVmsbi  >  de  Vctiàifles  k  }.  d'Oâobce  1^73. 
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^       vées;  OMiS  il  BUfoit  déchaîner  les  plus  milerablcs,  ^  donnoit  de  l'argcuc  à  ceux 
^*Qa  ne  touIoîc  pas  relâcher. 

,  LTnrcndnnt  Robert  joUoit  deux  Rôles  fort  oppofcz.  Tantôt  il  paroiflbic  rniclu' 
des  trilles  Delcripcions  qu'on  lui  Êufoitdela  pauvreté  dcsHibitaa$i  &<ki'ifflpuiûâu- 
ce  à  laquelle  ils  etoieoc  lééaks ,  il  ptomcctofc  d'en  écrire  i  la  Cour  ,  &  il  parolt 
qu'il  le  fît  quelques  fois  ;  mais ,  fbit  qu'on  y  fut  impitoyable ,  ou  qu'on  Homma 
qui  foifoir  fon  plaifir  de  tirer  jiifqii'ati  dernier  {ou  de  la  Province  &  des  Particuliers 
n'eiic  paâ  le  talent  de  le  dcguiicr  alïcz  pour  raidie  ks  raiions  convainquantes,  il 
exécutoit  avec  hauteur  les  Ordres  de  M. de  Loavois ,  &  il  rainoic  toucie  Monde. 
Un  jour  que  les  Députez  des  Etats  étirent  la  fcrmcrc  de  lui  dire  ,  qu'on  ne  trouve* 
toit  dans  i'HiUoire  aucun  exemple,  ^u'on  eût  iàit  pchr  tant  de  Gens  de  faim  . 
de  JBiiere ,  Se  par  des  voyes  encore  plus  fimefies,  nm  à  eaufi  de  leur  desobfijjanci' , 
M  /MV  quelque  mauvaife  Alfiou  ;  mais  farce  iflieit  leur  demandoi$  fius  qtiih 
ne  prjuvûknt  fournir  ,  ftf  />arce  qu'ils  ne  faifèient  pas  timpefflhle.  (a)  L'hircn- 
danc  y  toujours  également  dur  ,  répondit  qu'il  connoilToit  aflêz  le  mauvais  étac 
de  la  Province;  mais  qu'il  avoir  befi>in  d'aigent ,  pour  mtretenir  les  Troupes  d» 
Roi.  Il  ajouta  que  quand  on  lui  ofriroit  les  trente  mille  Ecu?  par  mois  ,  qu*îl 
avoit  demandez  ,  il  ne  les  [rcccvroit  pas  ,  &:  qu'd  en  trouvcroir  bien  fbixnntc  & 
quatre  vingts  mille ,  en pourfuivant  les  Qonjifcations  î£j  les  jimenàcs  de  ceux  qui 
mmint  recélé les  Meubles  des  Fugitifs.  Enfin ,  bien  loin  de  ît  laiflêr  fléchir»  il 
mcnaçoit  les  'Députez  d'impofir  une  dûublc  taxe,  t3  défaire  payer  an»  HkbesctU» 
des  'Fauvres ,  jufqu'à  ce  que  la  Somme  qu'il  cxigeoit  tut  remplie. 

Ce  x&dx  des  Violences  &  des  Exadions  de  l'Intendant  Robert  n'eft  ni  làtyrique , 
niiiilpoft,  ni  enflé.  Il eft fidèlement  tiré  des  Regfcres  des  Etats  de  la  Province, 
qui  coiKhoient  chaque  jour  par  écrit  leurs  Délibérations  «  Ic^rs  Réfi>luCioQ$,  leurs 
Remontrances ,  à:  les  Réponlcs  qu'on  leur  foiibit.  (b) 
ccciv.     CCCIV.  Telleécoit  la  déploiable  ficuarion  dUcredit,  lodqaele  Doc  de  Luxem- 

jF^'^^Fj^ bourg  forma  une  Entreprifc  ,   qui  répondit  \x  confler;iation  &  l'épouvante 

la  Hollande.    Ce  Général  méditoit  depuis  long-tcms  le  DelTein  de  rendre  !cs  eaux 
aufli  funeftcs  à  cette  Province  pendant  l'hiver  qu'elles  lui  avoicnt  été  avantageulès 
pendant  Tété»  aimquc  fi  l'inondation  l 'avoit  nnvée,  la  gelée  la  fit  périr,  ifdbo* 
na  à  la  Cour  av:<;  de  Ton  dcfTcin,    Elle  l'aprouva  ,  &  lui  permit  de  prendre  une 
.  partie  des  Garnilons  voifmes  qui  étoient  aux  Ordres  du  Comte  de  Lorgcs.  Les  Pré- 
paratifs qu'il  fallut  fiire  pour  l'exécodon  de  cette  Entreprifê  donnè^  l'Alarme 
aux  Hollaudois,  qui  tachèrent  de  cafler  les  glaces  à  proportion  qu'elles  (c  fbrmoient; 
mais  on  ncpouvoit  détruire  dans  plufieurs  jours  ce  qu'une  Icolc  nuit  avoir  enfan- 
té. Le  Duc  fit  ibnder  la  glace  dès  le  vingtième  de  Décembre  ,  dans  le  dcf- 
fèin  d'aller  iurprtodre  Teigow.   (c)  Mais  ,  comme  elle  n'étoit  pas  aflêz  forte 
pour  porter  la  Cavalerie  ,  il  fut  contraint  de  différer  l'exécution  de  Ibn  Projet 
de  quelques  jours.    Le  froid  étant  devenu  très-âpre ,  il  partit  d'Utrecht  le  len- 
dennin  de  Noël  (d)  avec  Téliceile  lés  Troupes  qui  montoîent  &  cinq  mille  Hom- 
mes. U  tira  de  Nimègoe*  de  Boannel  &  de  Crevecœur  ,  qui  dépcndoient  da 
Comte  de  Lorgcs,  quinze  cens  Hommes,  &  le  Comte  de  la  Mark  mi  en  amena 
fur  la  Route  un  pareil  nombre  »  commandé  par  le  Marquis  de  Gcnlis.  Ces  deux 
Offideis ,  hm  Gouverneur  &  l'antre  Commandant  de  Woerden ,  que  les  Habitans 
de  cette  Ville  avoient  appeliez  dans  leur  fein  ,  préfcrablemenr  aux  HoIIandois» 
leurs  Compatriotes  ,  le;  rraitcrent  d'une  manière  fi  cruelle  &  fî  barbare  , 
qu'ils  (e  repentirent  bientôt  de  l'injuHepréicreDCC  qu'ils  avoient  doniice  à  des  Ecran* 
gets .  Ennemis  de  la  Patrie.   La  Route  fut  très-difficile.  L'Armée  ,  ne  pouvant 
marcher  de  front  fîir.  une  Digue  étroite,  s'étendit  dans  les  Prairies  lûr  la  glace, 
&  une  partie,  égarée  pendant  i'obfcarité  de  la  nuit  »  iè  lèroit  perdue  »  fî  deux  Pay- 
ons Oitholiques ,  qui  préfôroieat  la  Religion ,  dont  ib  fttfoieot  profisffion ,  à  la 
fiiretc  de  Itw  Pays ,  ne  Pavoienc  lamenét  dansle  cliemiB»&iie  lui  avoient fêrvi  de 
Guides. 

ccCT.  CCCV.  Le  prémicr  DefTein  du  Duc  ctoit  de  prendre  fès  Quartiers  à  Bodqgrave 
i)efla«4i&  à  NicQwerbr^g,  où  il  y  avoit  quelques  Troupes»  &  cnfiiite  de  percer  ju/qoTi  la 

Haye, 

boarg. 


(a)  Enraie  des  R^TolniM»  te  EaH  fCTtRck  ,4b    oq  Ootftte  qu'il  a  pabli^  fou*  Je  Tkre  SJimt  U/k 
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Haye ,  le  Sicgc  des  Etats ,  (f  impofcr  la  Loi  à  Leurs  Hautes  Puifîânccs ,  Sc  d'obliger  -  — 
ks  Dcpate2,parlaprcIcncc,àlubiriejoiigduRoi,aunomcie  leurs  Provinces.  La  Place  '^7** 
étoic  ouverte  de  txnis  c6tez,  le  Prince  écoic  abfeiir ,  les  Géocraux  dans  leurs  Poftcs  » 
qu'ils  nepouvoicnt  abandonner  ,  &  il  n'y  avoir  point  d'autres  Troupes  que  celles  dè 
la  Garde  ordinaire.  On  y  prenoit  des  prccaurious  fort  inutiles»  on  failbit  un  abatis 
d'Arbres  au  Mail,pour  iàirc  une  dpèce  de  Parapet,  derrière  lequel  les  Bouigeoispuïïcnc 
tàm  avec  moins  de  frayenr  ;  mais  on  lalflbitlefiois  dansfbn  entier.  Ces  mêmes  Com* 
paries Bourgcoilcs^qu'onavoit  vûës  peudeMoisauparavant  marcher  avec  tant  de  ficr- 
tcfous les ArmeSj&renverfcrtout ,  lorfqu'il  n'y  avoit  point  d'Knncmi,  tomboicnt  dans 
la  confternationàlon  aprochc,  &n'oibientlcmontTer.  On  réiblut  dans  cette  extrémité 
de  fiûre  une  Coropagoie  d'Arocacs ,  de  Procureurs,  de  Commis, qui  dans  une  jeu* 
ncfTc  bouillante  fc  piqucroicnt,  peut-être,  d'honneur.  On  y  en  ajouta  une  autic  fort 
ditférenie ,  c'ctoit  celle  des  Vieillards  exempts  de  la  Garde  ,  parce  qu'ils  avoicnc 
plus  d'expérience  que  les  autres.  Mais  les  années  &  la  caducité  les  rendoienr  inca- 
pables d'un  vigoureux  Service.  Enfin  on  bra.j  j.i  ]  i  :clqucs  pièces  de  Canon  derrière 
une  vieille  Muraille  qui  tomboit  en  ruine.  Il  cil  cet  tain  que  fi  le  Duc  avoit  pii 
arriver  à  la  Haye  il  auroit  jeccc  par  tout  une  terreur  ,  dont  le  Peuple  Ôc  la  Ré- 
gence ne  lêrol ent  point  revenus.  Les  Conlèillers  Dépurez  prirent  des  mefiires  plus 
tAres.  Ils  firent  conftruire  promptement  quarante-huit  Traîneaux,  fiir  chacun  del^ 
quels  on  mit  trois  pièces  de  Canon.  Ces  Traîneaux  poavoient  retarder  la  marche 
d'une  Armée  qui  n  avoïc  point  d'Artillerie  ,  &  qui  ne  marchoit  qu'en  tremblant  Jur 
la  glace  &  iûr  des  pathis ,  dont  on  ne  fait  pas  un  a0èz  grand  ufage  dans  les  Provin> 
ces  méridionales  de  France  ,  pour  y  acotitumcr  une  Armée  dans  un  jour.  On 
alTdre  que  le  Duc  avoit  de  plus  vaftcs  defifeins  ,  &  qu'ayant  vû  <Jc  grandes  Villes  le 
j«ndre  lâns  réfiftance ,  il  clpcroit  lùrpreodre  Leyde  &  Tergow ,  qu'il  regardoit  com- 
me les  deux  Clefs  de  la  Zuyd- Hollande.  Il  elt  difficile  de  croire,  qu'un  Gcné» 
ral  auflî  expérimenté  fc  flattât,  qu'avec  huit  ou  dix  mille  Hommes,  fans  Canon,  & 
ians  vivres  >  il  ic  tendroit  ,  chemin  faifànt ,  le  maître  d'une  Ville  comme  Ley» 
de  ,  qui  rcnfermoic  phts  d'Habitans  qu'il  n'avoir  de  Soldats ,  &  qui  étant  te-  '  * 
vêtuë  de  quelques  Fortifications ,  n'a  voit  qu'à  fermer  lès  Pones ,  comme  elle  le 
fit.  On  voit  auflï  p:ir  la  Lettre  que  les  Députez  des  Etats  à  l'Armée  écrivirent  à 
Leurs  Hautes  Puiliances ,  de  Coude-Kerck ,  qu  ils  ne  croyoient  pas  le  péril  au/fi 
erand  qu'on  le  lenr  avoit  fait  fur  letur  tonte  ,  Se  que  TArmée  Françoiie  n*avoit 
de  pain  qnc  pour  ce  jour-là.  (a)  Un  Ecrivain  ,  aux  gages  du  Duc  de  Luxem- 
bourg ,  allure  ,  que  ce  Générai  ,  ayant  apris  que  le  Prince  d'Orange  ttoit  à 
Bodegrave  à  Swammerdam  avec  m  gros  Corps  de  Troupes  en  ptartier  d'Hi- 
ver y  réfolut  de  le  fiirfn»in\  mfafrès  avoir  marché  deux  fcis  vingt  quatre  heu- 
res fur  les  glaces ,  tl  attaqua  ce  Trince  dans  fin  Quartier  y  força  les  'Pojfes  de  Ea- 
detrave  ^de  Sw^mnerdam,^  Jcfaifit  du  Fort  de  Nieuwerbrug^oû  il  y  avoit  Gar- 
mfin  fkUtmdoifi.  Mms  ,  ajoute-t>il ,  itne  Emreprifi  fi  ketk  ,  9  mâ  marvk 
porté  la  terreur  dans  le  Tays  Ennemi  ne  pût  étrt  Mtrùimée  à  CMft  du  dxgel  mtfi' 
né  qui  mit  mérnc  les  Troupes  en  danqi'r  ,  fb) 

Ce  récit ,  qui  pourroit  fournir  un  nouvel  exemple  de  Pyrrhonilmc  bidorique  , 
aprend  qu'on  ne  doit  pas  lè  repofer  aveuglément  fur  les  Ecrivains  qui  paroiflènt  les 
mieux  înHruits.  Celui-ci  devoir  l'être  ;  cependant  Palibi  du  Prince  d'Omnec  cft 
affez  connu.  Tout  le  monde  fçait  qu'il  affiegcoit  Cbarleroi  le  dix-huitième  de  Dé- 
cembre ,  &  que  la  gelée ,  qui  fàvoriià  le  Duc  an  oraunenoemeDt  de  (à  marche , 
oL  !jû  s  n  AltelTe  a  lever  le  Si^.  (c)  Go  ne  força  aucun  Pofte  ;  car  on 
les  abandonna.  Nous  allons  raporter  le  Fait  plus  naturellement ,  après  avoir 
remarqué  avec  tous  les  Hiftorieus  de  ce  tems-là  »  que  M.  de  Luxembourg  ,  afin 
d'animer  ifes  Troupes  à  une  Enrreprife  que  la  dureté  «te  la  Saifim  &  rincer- 
ticude  du  tems  rendoient  pénible  &  dangereufc  ,  les  afTûra  qu'il  abandon- 
ncroit  tout  au  pillage,  &  que  l'Officier  aiifii  bien  qnc  le  Soldat  vivroicnt  à  difcré- 
cion  dans  tous  les  Lieux ,  où  l'on  pourroit  entrer,  ce  qui  fut  exécuté  trop  cxaâc- 
ment, 

Yy  CÇC7L 

(a^  Lettre  lut  Mn.  van  Dorp ,  Kinrchoc,  Hop ,  Kicvir,  Dnc  de  Lazembourg. 

SoDck.  Bojvcit ,  G.  Fagjcl  à  Lear*  Hmncs  FiiiliâiMCS*  U)  Le  ».  de  I>eceinbrc.  Son  AIkJTc  armt  ipri;  j 

de  Coade.Kerk,  aiif|iltÂlfelO«lio4eIlllctlM,  le»9.  Bmfc  tElféAdMl  dc  M.  de Lokembobr};  ,  prcnpia 

ée  Déccmbw  I(f7&>              ■    -  tn  tcnur  ,      airi*»  à  Alf  hen  le  }0.  de  Déccmbu  « 

^}  Mtmona  ittS.  fov  fin»  i  k  Vit  U  M.  b  lariqwlcDoe  4tluciBh«irgfii(bklkkfiuiK. 
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•  CCCVI.  Le  Duc,  en  partant,  ordonna  au  Comte  de  Saule  &  au  Marquis  de 
1671.  ^ouffy  faire  l'Avanc-Garde  avec  deux  Bataillons  de  cinq  cens  HoiQiucâ  chacun» 
CCCVI.  ^  Jeux  Compagnies  de  Grenadiers  qui  marchoieiic  à  leur  tète.  Le  Marquis  de 
Swam.  *  Sourches ,  qui  commandoît  la  Brigade  de  Picartlîe  *  compolee  de  douze  Bataillons, 
&  le  Marquis  de  !a  Maiîlcrayc  celle  de  Champagne  avec  le  même  nombre  de  Batail- 
lons failbicnt  le  Corps  de  Bataille.  M.  de  Gaiiioo ,  à  la  tête  de  la  Cavalerie,  fuivi 
d*gn  Bataillon  de  Picardie ,  devoit  attaquer  les  Rettanchemens  de  front ,  loi%i*il- 
entendroîC  lebruitduMoulquct  &  les  cris  de  ceux  qui  dévoient  prendre  les  Etuiemift 
en  flanc,  ou  par  les  dcrricrc<^  I  'Armce  prir  l;i  route  par  Montfort  ,  de  en  fbrtanc 
de  Wocrdcn  elle  marcha  iiir  iadroitc,  iaihanc  le  Rhin  à  lagauche.  L'mondadon» 
qa*on  avoie  fkite  dans  tes  Prairies  &  lùr  les  Canaux  qui  les  entrecoupent,  aurait  fit* 
cilité  cette  marche,  fi  la  gelée  eût  dure  ;  mais  le  dcgcl  étant  furvcnu  &  ayant  con- 
tinué ,  y  apnrta  de  grands  obilaclcs.  Une  heure  avant  le  jour  l'Avant-t'ircie  fc 
trouva  lur  le  bord  d'un  Canal  qui  n'étoit  point  gelé  ,  ce  qui  l'arrêta  près  cic  deux 
heures ,  qu'on  employa  à  faire  un  Pont  de  daycs  ÔC  de  planches.  Apres  qu'elle  eut 
palTc  ce  Canal ,  elle  pourfuivit  fa  marche  ,  quoi  qu'il  continuât  de  dégeler  plus  for- 
tement qu'il  n'avoit  fait.  A  dix  heures  on  trouva  un  autre  Canal  à  Slimvvccenng  , 
dont  le  cours  étoit  prclque  anlli  rapide  que  celui  d*ane  Rivière.  Le  Poot ,  qtt*oa 
jetta  dclTus  ,  ayant  été  fait  à  la  hâte  ,  ne  fc  trouva  pas  nCTcz  fort  pour  paflcr  toute 
l'Armée  ,  les  trois  quarts  reftcrcnt  de  l'atirre  coté  ,  parce  que  le  Pont  fe  rompit , 
8c  il  n'y  eue  que  les  Troupes  avancées  qui  pailèrcut  au  nombre  de  trois  mille  doq 
cens  Hommes  d'IoBinterie.  Le  Bailly  de  Nieukoop ,  (a)  averti  de  cette  marebe 
envoya  demander  du  fccours  à  Bodcgravc.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'obtenir, il 
alTcmbla  en  peu  d'heures  quatre  Compagnies  de  Paylàns,  auxquelles  iè  jotgn  ir  celle 
d'Arlandcrveen,  (b)  Ce  petit  Corps  de  Milice  attendit  l'Ennemi  dans  Nicul^oop  ^ 
rcfolu  de  fe  bien  dépendre.  Les  François  atraqucrencce  Village  par  cinq  endroits; 
mais  les  Paylàn?  firent  une  fortie  fi  vigoureufe  llir  eux  ,  qu'ils  furent  contraints  d(r 
fe  retirer ,  de  changer  de  route  ,  &  de  tourner  du  côte  de  Mycadeu  (c}  Il  Moit 
vaincre  ou  périr ,  puifque  le  dégel  empcchoit  de  rebrodlêr  chenin ,  iâ&s  Cateer  Je 
Fort  de  Nieuwcrbrug ,  fortifié  &  garni  de  deux  Bataillons,  qui,  à  la filveiirdu'd^|eir 
(nffifôîent  pour  defïendre  ce  Pnftc  contre  une  Armée  entière. 

Le  Duc  de  Loxcmbouig,  en  General  mtrcpide,  prit  le  parti  d'attaquer  les  retran- 
cbemens  qt^on  avoit  fiits  à  un  quart  de  licuë  d'un  trcs^os  Bourg ,  appelléSwam* 
merdam  ,  pendant  que  M  de  la  Frefeliere  fàifoit  réparer  le  Pour  lùr  lequel  le  rcûe 
de  l'Armée  devottpaiTer.  Le  Comte  de  Conigsmark,quc  le  Prince  avoit  chargé  de 
la  garde  dece  Polw  ,  CfOQva  à  propos  de  l'abandonner  auffi  bien  que  celui  boàc- 
grave.  Il  fe  contenu  d'y^  laiflfer  quelques  Soldats ,  avec  ordre  de  le  retirer  à  Tcf- 
gow,  s'ils  y  étoient  forcez.  Il  le  retira  lui  même  en  desordre  du  côté  de  Lcyde  , 
parce  que  les  Soldats,  qui  s'inuginoient  que  tout  étoit  perdu,  vouioient  enlever  aux 
Ennemis  la  proye  ,  qui  ftifeit  le  premier  objet  de  leurs  déiîrs  ,  Se  pitbfentpar 
avance  les  Villages  où  ils  pafibient.  Deux  Colonels  de  fon  Armée  piquèrent 
jul^]u'à  Leyde  dans  ]*cî|icrance  d'y  faire  vivre  leurs  Régimeiis  à  diicrction  ; 
mais  le  Magiflrat  qui  craignoit  le  pillage  des  Allemans,  quoi  qu'Amis  ,  autant 

Sue  cdui  des  François  ,  ferma  fcs  Portes ,  &  le  Comte  de  Con^pmark  fiit  obligé 
e  mettre  fbn  Infanterie  à  Leyder-dorp ,  à  trois  quarts  de  lieu2s  de  cette  grande 
Ville  ,  &  la  Cavalerie  dans  on  Village  Voidn.  (d)  11  auroic  pu  tenir  tctc  à  l'En- 
uemi  qui  ^avançoit  «  &  fa  Retraice  précipitée  rac  le  ùSat  de  PArmée  Françoi- 
11  cacha  de  fi  juftifier  ,  en  di&nt ,  qu'il  fiipofoic  que  M.  de  Luxembonig 
avoit  uîi  plus  grand  nombre  de  Troupes  ,  &  que  lôn  dcfTcin  étoit  de  le  couper 
entre  Leyde  Se  Swammerdam.  Il  ajoutoic ,  qu'avant  qu'il  le  retirât,  il  avoit  pour» 
TÛ  i  la  ^«cédeTeigow,  en  y  envoyant  le  Marquis  de  ThoOars  avec  trois  Régi- 
mens  ,  à  celle  des  Bourgs  de  Swammerdam  &  de  Bodegravc  ,  en  laifiant  dans 
chacun  de  ces  Poftesdcux  cens  Fanraiïîn';  5:  trente  Cavaliers.  C'étoitlacrifierà  l'En- 
nemi deux  petites  Troupes  uicapabics  Je  1  arrêter ,  &  il  auroit  beaucoup  mieux  vahi 
y  demeurer  foi-mcme  avec  un  gros  Corps, que  de  fe  retirerà  Leyder-dorp ,  oi^l'onne 
pouvoit  ni  le  fbûtenir  contre  l'Armée  Françoife ,  ni  lèrvir  à  la  dcfcnfe  de  Leyde. 
En  cficc  il  fut  obligé  d'abandonner  ce  Pofte,&;  de  fc  retirer  à  l'Eclulè  de  Tcigow.  (e) 

Le 

(»)  Village  Vol  fin  de  BodcgrafC  (d)  A  Hafeifou. 

(b)  Village  Vo  fîn  <\r  Nicokoop.  (e)  R^latWD  it  b  tmwÛÊ  àm  CMH  ét  Cso^' 

(cj  Aune  Village  Yoilîo  de  Bodcfim.  siazk.  ^ 
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Le  Duc  de  Luxembourg  ne  trouva  d'obftaclc  que  dans  la  témérité  de  lôn  Entre-  - — 

Eriiè  >  &  il. ne  iè  làuva  que  par  ce  courage  6i  par  cette  intrépidité  qui  ne  s'c-  ^^7 
ïanldit  point  èms  les  périls  les  plus  émineas.  Le  Doc ,  qui  nurchoit  à  la  céte 
«ftliie  petite  Troupe,  en  attendant  ceux  qui  dévoient  le  fuivrc  ,  trouvant  les  Re- 
tranchemens  abandonne/,  ordonna  m  Comte  de  Saulr  de  prendre  la  gauche,  &  au 
Marquis  de  AlouiJy  la  droite  du  Khiu ,  atin  de  s  avaaccr  d'un  pas  égal  vers  Swam- 
œeraun.   Le  prémier  trouva  de  front  un  grand  8c  largeCanalqirî  TcSi^w  de  chan- 
ger fâ  marche  ,  &  de  chercher  un  Pont.    Il  en  trouva  un,  que  les  Paylàns  avoienc 
rompu ,  Se  il  effuya  une  décharge  que  les  Soldats  qui  en  gardoicnt  les  débris  lui 
firent  pendant  qu'il  fe  redroit.   Mais  le  Duc  de  Luxembourg ,  dont  les  Ibios  s'é- 
xoidoient  à  tout,  fit  jetcer  des  planches  ÔC  des  clayes  fur  le  Pont  qui  aroit  été  rooH 
pu  ,  &  le  Comte, l'ayant foit  reparer,  pafTaavccfbn  Bataillon.  Le  Marquis  trouva 
proche  de  Swanunerdam  un  Pont  levis  défendu  par  quelques  Soldats  qui  firent  leur 
décharge;  mais  le  Afojor  Luide^  iîii?i  de  quelques  Modqoeturcs,  ayant  paflé  le 
Canal  à  la  nage ,  malgré  te  finîd,  prto  les  HoUandois  par  les  derrières ,  les  chaf^ 
&  abbatic  le  Pont  levis ,  ce  qui  ouvrit  le  paflâge  au  Marquis  de  MoufTy .    Les  Ba- 
taillons des  Régimens  de  Picardie  ,  de  Normandie  Se  de  Sourcbes  le  luivircnt ,  Sc 
le  C«Knte  de  Smlc ,  Payant  joint,  on  commença  à  mettre  le  ftu  aux  Mailbns,  dans 
le  deflcin  de  réduire  le  Bourg  eu  cendres.    Peu  s'en  fallut  que  cet  incendie  ne  de- 
vint fûnefte  à  ceux  qui  l'avoicut  allumé.   L'embrafcmcnt  dc5  Mailons  qui  tom- 
boicnt  eu  ruine  fc  communiqua  au  Pont ,  Se  Icpara  le  Corps  que  le  Duc  de 
L.axembourg  conduifoit  à  Bodegrave  de  l'autre  côté  du  Rhin  »  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Anncc  ,  qui  le  trouvoit  ralliée  auprès  du  Marquis  de  Sourchcv  Le 
desordre  étoit  d'autant  plus  grande  que  les  Batailloos  ,  dont,  une  partie  avoit  palTé 
Je  Pont»  Bc  Tantre  écoit  reflSe  dërantre  côté,  s'étoieot  telJanent  confondus,  qu'on 
iie  poavoit  plus  obfèrver  la  fubordination  militaire,  ni  pour  la  marche ,  ni  pour  le 
Commandement.  Mais  le  plus  grand  mal  venoit  de  ce  que  le  Duc  ,  qui  avoit  paffé 
avec  là  Troupe ,  Se  qui  marchoit  à  la  gauche  du  Rhin ,  ne  pouvoic  plus  avoir  de 
communication  avec  le  Marquis  de  Somches  auquel  il  avoit  remis  la  gude  du  Pont, 
&  qui  attendoit  fes  Ordres.    Le  Marquis  de  Geulis  (àuva  cette  partie  de  l'Armée, 
»ar  un  Projet  qui  paroitroft  plus  que  tcmcraire  ,  s'il  n'avoit  rcu/Ti.    Il  cnvoïa  au 
Marquis  de  Sourchcs  l'Ordre  de  palier  le  Pont ,  quoique  tout  en  feu ,  Sc  de  le 
venir  joindre  au  bout  du  Village  ,  où  il  l'attcndoit  pour  marcher  en  coms  vers 
Bodegrave -fur  l'autre  Rive  du  Canal ,  ou  du  Fleuve.    M.  de  Sourches  repondit 
par  le  même  Soldat ,  que  fans  balancer  il  cxpoièroit  ià  perfbune  ;  mais  qu'il  no 
poavoit  lâcrifier  les  Troupes  da  Roi  à  one  mort  inévît^le.   Le  Marquis  de  Gen* 
lis  repHqua  qu'il  devoir  palfor  avec  &s  Troupes.  Sur  cet  ordre ,  on  brava  le  péril , 
on  paffa  au  travers  des  flammes  ,  8c  Ibus  les  ruines  des  Maifôns ,  que  le  Soldat  im- 
pitoyable avoit  miles  en  iêu ,  ÔC  ou  marcha  à  Bodegrave ,  qu'on  avoit  abandonné. 
C^esdeax  Conquctesiie  contéreotamc  François  que  cinquante  Soldats  Se  cinq  ou 
ûx  Officiers. 

Lç  Duc  de  Luxembourg  attendoit  à  Bodegrave  le  Corps  de  Ton  Armée  avec  imr 
inquiétude  d'autant  plus  grande,  que  la  Porte  du  retour  à  Utrcchc  lui  écoit  fomée 

ET  m  dégel  fi  prompt ,  qu'on  le  regarda  comme  une  &veur  du  Ciel  pour  finivdr  la 
aye  &  une  grande  partie  de  la  Hollande.  Les  Troupes  arrivèrent  le  lendemain ,  au 
loir  avec  le  Marquis  dcGenlis  &Ies  autres  Officiers  Généraux.  On  leur  donna  le  jour 
i'uivantpourlé  rcpolcr  d'une  courlé  fi  pénible,  &  ou  employa  cetemsàdchbérer  lùrle 
parti  qu'ondevoit  prendre.  Comme  l'inondation  couvroit  les  Prairies  i  il  âUoic 
nccrfr>.ircmcnt  marcher  fur  la  Digue  étroite  qui  borde  le  Canal  julqu'à  Wocrden ,  & 
il  étoit  impoffibic  de  le  rendre  maître  de  cette  Digue  làns  forcer  Nieuwerbrug,  Pofle 
û  avantageux ,  que  deux  Bataillons  qu'on  y  avott  laiflèz  étoient  capables  d'arrêter 
toute  l'Armée.  Non  feulement  les  eaux  &  débordoient  par  tout  ;  mais  elles  cou- 
vroient  tellement  le  chemin  ,  qu'on  ne  pouvoir  démêler  la  Digue  du  Cau.il  qu'elle  ' 
arrête.  Le  Duc ,  qui  étoit  tombé  dans  l'eau  ,  fccboit  les  babi^  auprès  du  feu  , 
ifjulaat  danslbn  efprit  divers  Protêts ,  dont  les  uns  paroiilbient  j^us  difficiles  que 
les  antres.  Son  expérience  8c  fon  habileté  dans  l'art  militaire  ne  lui  fourniffoient 
aucun  moyen  de  fauver  fon  Armée.  Il  étoit  dans  le  plus  grand  embarras  où  fc  puiffc 
trouver  un  Générai ,  &  ne  Içavoic  quel  parti  prendre ,  lorlqu'on  vint  lui  annoncer 
fhcnieulb  nouvelle  qne  le  Colonel  Pain  ce  Vin  (a)  avoit  retiré  les  deux  BatiUlons 

Vy  X  qui 
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—  qui  devoieof  défendie  NieawerlKWg ,  &  que  le  chemin  d'Ucrccbc  était  li- 

cccvn.     CCCVn.  M.  deLmcembonrg  ayant  appris  que  ce  Pofte  étek  aI>aiidoiiiié  le  fit 

La  Rccrai-  occupcr  dans  le  moment  par  les  aeux  Bataillons  de  Normandie  &  de  Sourches  « 
Tim^  &  le  lendemain  trentième  de  Décembre  ,  il  y  envoya  le  Marquis  de  Genlis  avec 
Vin  Ciurt  douze  cens  Hommes ,  pour  renverlcr  les  Rctranchcmcns  &  les  Fortifications  qu'on 
^f^'^^^avoitÊiites  enne  Nieuwerbrug  &  Bodegrave.  Se  mettant  enfnite  i  la  tète  de» 
Dragons  &:  de  trois  mille  Fantaflîns  ,  il  rcfolut  de  repafïcr  le  Cin.il  de  Swammct- 
dam.  l  e  M:ir  qiiis  de  Sourches  ,  qui  le  fuivoit  ,  eut  ordre  de  mctrrc  le  feu  à  tren- 
te i5aLcaux  chaînez  de  Marcliandifcs,  que  la  gelée  avoit  furpris  &  retenus  dans  le 
Canal, &  ils  furent  tout  confumez  en  trois  heures  de  tems.  On  commanda  aufTi  m  mê- 
me Général  de  bnilcr  le  refte  des  Maifons  que  le  feu  avoit  épargnées  à  Swammcr- 
dam ,  &  de  fe  retirer ,  lor^ue  l'exécution  feroic  Êùte.  Comme  il  ctoit  en  marche, 
il  rencontra  fur  fii  route  le  laarqnis  de  Boulleis ,  Colonel  de  I>ragons ,  qui ,  avec 
un  Décachement ,  avoicmioé  toutes  les  ^faifi>ns  depuis  Bodegrave  juiqu'à  l'Eclolè 
qui  cf>  fur  la  Rivière  de  Tergow.  Ces  deux  Marquis,  s'ctant  joints ,  firent  l'Arrière- 
Garde  de  l'Armée ,  pendant  qu'on  mettoit  le  feu  aux  Maiibns  qui  ctoicnt  reliées. 
Le  Soldat  le  fit  avec  tant  de  précipitation  qoT il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  garcntir 
des  flammes  qu'il  allumoit. 
cccviii.  CCCVIII.  Le  Duc  marcha  le  long  de  la  Chaufîce  du  côté  de  Nicuwcrbrug  ,  dont 
MaxchedB^  trouva  ks  Fortifications  affcz  bonnes  pour  arrêter  toute  l'Armée  Frau^oilc  avec 
cent  Hommes.  En  effet  il  y  avoit  trois  Retranchcmcns  faits  dans  l'eau  ,  &bien 
pnîiiTidc7  D'un  côte  ctoit  un  Fort  avec  deux  demi  Rallions  réguliers  ,  t^'  de  l'au- 
tre un  Rempart  à  l'épreuve  du  Canon  avec  un  chemin  couvert»  firaiic ,  paltlTâdc ,  Se 
acompagnc  d'un  bon  fùffè:  Il  y  avoit  encore  an  dedans  un  Retrancbnxient  avec 
des  Frailes  &  des  Paliflades  d'une  groflèur  extraordinaire.  Enfin  la  circonflancs 
du  dégel,  qui  rcndoit  la  Chauffcc  prdque  impraticable,  &  l'eau,  qui  cotivroit  le; 
Prairies  liir  ieiqueiies  on  paffoit  à  pied  fcc  trois  jours  auparavant,  mettoic  ce  fort 
font  k  Ûk  hors  d'infùbe. 

M.  de  Luxembourg,  extrêmement  fînprîsde  ce  qu'on  avoit  abandonné  on  Pofte  fi 
avantageux ,  fit  la  même  faute  dans  l'inf^ant ,  en  faifànt  ruiner  toutes  les  For- 
tifications qui  auroicnc  pu  lui  icrvir  ,  &  avoir  le  uom  de  Conquête.  Le  Prin- 
ce d'Orange  ,  lequel  veilfeit  à  tout ,  &  qui  ,  à  vingt  deux-  ans  ,  joignoît  de« 
jà  l'expérience  d'un  fige  mur  à  l'atît'ivité  de  la  JcuncfTe  ,  profitant  de  cet- 
te £iute  ,  ût  léparcr  les  ForciAcacions  à  demi  ruinées  ,  Se  y  ça  ajouta  de  aou* 
▼elles. 

COCix.     CCCÎX.  L'arrivée  de  Son  Altcflc,  dont  le  bruit  fe  répandit  anfîl-tôt  ju.<I]ue  chee 
Smhc  au  les  Ennemis ,  précipita  leur  Marche.    M.  de  Luxembourg  lailli  l  e  G  jicral  Major 
tOnn^.  .Maqueline  &  le  Marquis  de  Sourches  dans  Woerden ,  pour  ibûteuir  k  Comte  de  la 
Muk ,  qui  cra^noit  d*étfe  affi^  une  lèooode  Iras  par  le  Prince ,  &  te  Docfenem 
dans  Utrecht  avec  k  Muqnis  de  Genlis  le  dernier  jour  d'une  ann^e  fi  triftc  pour  la 
République. 

La  Cour  fut  très-contente  de  la  vigilance  Se  de  la  valeur  »  dont  M.  de  Luxem* 
Ixmrg  doonoic  des  marques  fi  terribles  depois  qu'on  lui  avoir  confié  la  ProvincednU* 
trccht.  Et  en  effet  il  femble  qu'il  eilt  des  ce  tcnis-l.i  cet  afccndant  fur  le  Prii  icc  d'O- 
range ,  qu'il  a  confcrvc  jufqu'à  fa  mort.    Le  Roi  eut  deHéin  de  le  récorapcnlcr  par 
un  Bâton  de  Maréchal  ;  mais  le  Marquisde  Louvois,  qui  n'aimoit  pas  le  Duc ,  en  dé- 
tOQrnaSaMajefté»enIui  répréfentantlanécefllté  de  faire  une  nomination  nombrenlè» 
afin  d'exciter  moins  de  jaloufic  entre  les  Officiers  Généraux,  (a) 
rccx.      CCCX.  La  Retraite  du  Colonel  Pain  Se  Vin ,  à  laquelle  M.  de  Luxembourg  étoic 
Tauxdc  redevable  de  la  lienne  ,  lui  fiit  fi  fiinefte ,  êc  fit  tant  de  bruit ,  qu'il  eft  nécelfiire 
ft^Vin!^       raporter  les  principsdes  circonftances.    Nous  les  tirerons  des  Mémoires  qui 
nous  ont  été  fournis,  (b)  de  l'Apologie  que  les  Magiftracs  de  Tergowont  publiée 
(c)  Se  de  la  Sentence  prononcée  contre  lui.  (d) 

M.  P^n  8c  Vin ,  Colonel  &  Quartier-Maître  Général  de  TArraée ,  avoit  or- 
dre du  Trmce  df  ^sideeA  <te  commander  à  Bodegrave  en  Tabiènce  du  Comte  de 

Co- 

(a^  MémotrefMSt.  poucAffir  i  h  Vk  iatheit       (c)  DeclaratioB  Ai  Mag^wde  tta|D»      Ih  ^ 
LBiembouK.  Janvicc  i67}. 

(b)  MàBrMS&eaMCfliUKrA(hiieibll.CliB kV».      (i)  AuCfanitkca-Atplica .  li  i»de J«mcr  lifSi 
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Conigsmarc.  (a)  Ce  Comte,  s'étanc  retiré  à  Alphcn  ,  il  le  fuivit ,  afin  d'avoir 
des  ordres  pofititï  iur  cc  qu'il  dcvoit  fiurc.  M.  Pain  &  Vin  ayant  appris  en  arri-  1671» 
yaax  entre  Swammeidam  &  l'Ednlè  de  Tergowi  (b)  que  ks  François  n'étoicnc 
forts  que  de  quatre  cens  Hommes ,  prit  la  rclolution  de  les  attaquer  en  queue, pcn- 
dsntquc  lesHabitans  ic  défendroicnt;  mais  comme  il  n  avoit  aucun  conunaudemenr, 
ii  voulut  avoir  l'ordre  &  raprobation  tic  ibu  General.  Le  Comte  de  Conigsmark 
«voit  tellement  précipité  £1  Retraite,  que  M.  Pain  &  Vin  trouva  les  anciens  Poftes 
abandonne?.  &  les  François  rangez  en  Bataille  dans  les  riics  de  Swammcrciam.  II 
conclut  de  là,  que  la  communication  des  Portes  ôc  des  Troupes  que  ce  Général 
avoir  laiilees  derrière  lui  étoit  coupée ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  fc  retirer  à 
Tergow ,  ponr  y  coniblter  le  MagiUracfiiz  ce  qu'on  pouToit  ûire  pour  la  déftofe  de 
la  Ville  dans  «ne  circonftance  fi  trille. 

CCCXI.  Les  Etats  de  Hollande  avoicnt  écrit  à  cette  Ville,  (c)  afin  de  l'exhor-  cccXL 
ter  ktoùtaàrVAH&at  des  François,  &cette  exhortadonétoicapuyéc  par  un  renfort  ^^i^^^ 
deJn^ceusHommeS)  que  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puifiànces  à  l'Armée  lui  Tctinr. 
avoient  envoyez,  (à)  Renfort,  qui,  à  la  faveur  des  inondations  &: du  dcgcl,  fuffi- 
foitpour  rendre  le  Iccours  des  deux  Régtmens  qui  gardoicnc  iNicuwerbrug  moins  aé-. 
cdOaiie.  Le  Bailly  de  la  Ville  fut  la piémière  perfimne qui  fe  pr^ora  àla Porte»  lorf^  • 
que  M.  Pain  &:Vin  la  fit  ouvrir  comme  Quartier-Maître  General,  (c)  Ce  Colonel  lui 
apprit  que  les  deux  Rcgimensétoient  coupez  de  l'Armée  du  Comte  de  Conjg<;mark, 
&:  le  Bailly  le  renvoya  au  Magiftrat  pour  en  délibérer.  Le  Marquis  de  ThoUars , 
qtd  coonmandoit  dans  la  Ville ,  fe  trouva  fur  la  Place, où  il  entendit  le  récit  du  Colo- 
nel, qui  lui  demanda  trente  Soldats  d'Efcortc,pouralIcr  chercher  les  deux  Régimens, 
qu'il  vouloit  faire  entrer  à  Tergow.  Le  Marquis  ne  le  hâta  pas  d'alTembler  l'Kicor- 
tc,  parce  qu'il  vouloic  Içavour  ce  quife  pafloitàPMôtel  de  Ville.  Pain  Ôc  Vin 
a^y  leodityS  y  trouva  M.  vander  Toght,  Boui^-Maitre,  avec  quelques  autres  Sétoh 
teurs,  auxquels  il  demanda,  s'il  n'étoic  pas  à  propos  d'abandonner  un  P.  fie  commç 
celui  de  Nicuwcrbrug&  de  fâuvcr  la  Ville ,  en  rappcUant  deux  Régimcns  qui  pour- 
TOient  être  poftez  dam  les  dehors,  &  en  aflârer  la  défisolè.  Il  ajouta  qu'il  aycir  befoin 
de  crois  Guides,  pour  le  conduire  au  traversde  l'inondation  &  desglaces,  qui  lui  furent 
accordez  .Les  Magiflrats  déclarèrctir  dans  la  fuite, pourlcurdécharge, que  le  Colonel 
n'avoic  demandé  ni  l'avis  du  Bailly,  m  celui  des  Bourg-Maîtres,  mcelui  duMarquisde 
Thotlars  for  la  Retraite  des  deux  Régimens»  &  qu'il  n'avoir  pas  même  prié  qu  on  en 
dc'iibcr'it ,  tant  il  ctoit  pcrfùadc'  de  la  ncccfTîtc  inévitable  de  cette  Retraite,  (f)  On 
ajoutoit  que  M.  Pain  &  Vin  n'avoit  point  déclare  fi  ces  Régimens  pouvoicnt  deffcn- 
dre  leur  Poflc  ,  ce  qui  anroit  &ir  la  matière  éhaat  Délibération  plus  pofttive  ,  &  , 
qu'au  contraire,  il  s'étoit  contenté  de  demander  des  Guides  pour  ramener  les  deux 
Régimens  ,  dans  la  vue  de  rendre  un  fèrvicc  important  à  la  Ville  ,  &  M.  vander 
Tocht  déclaroit ,  qu'il  n'avoic,  rien  £iic  en  particulier  avec  M.  Pain  &  Vin  ,  qu'il 
ne  hû  avoit  rien  dit,  &  qu'il  s'étoit  contenté  de  lui  fouhaiter  un  bon  ItKCÔs.  Nous 
£>nimes  obligez  de  rapporter  ces  Faits  eflëntiels  dans  un  Procès  criminel  qui  cou- 
ria  la  vie  à  TAccufé.  Quoiqu'il  en  fbit ,  Pain  &  Vin  &  les  i3outg-Maîtres  de 
Lange  &  vander  Tocbt  allèrent  attendre  les  Guides  à  la  Porte  de  la  Ville  >  &.  bur 
tent  là  enièœble  dans  l'Auberge  do  Cerf,  (g)  ce  qui  marqnoit  leur  bonne  inteUigen'- 
ce.  Il  alla  avec  (es  Guides  jufqu'aux  (rois  ï^onts,  (h)  &  au  grand  H^irich,  Il  en- 
voya de  là  un  Domeftique  avec  Ibn  Cachet  au  Colonel  Manger  &  à  Fnîlan  ,  pour  . 
fçavoir  d'eux  s'ils  pouvoicut  (c  Ibûtcnir  dans  leurs  Portes ,  &  pour  Iciu  Juc  ,  que 
s'ils  ne  le  préfùmoienc  pas ,  ils  tifTcntleuts  préparatifs  pour  leur  Retraite  ,  &  qu'il 
fê  rcudroit  incefTamment  auprès  d'eux  potu*  délibérer  fur  leur  furctc.  Mais  ils  n'at-  • 
tendirent  point ,  ils  s  avancèrent  au-devant  de  lui,pour  lui  apprendre  qu'ils avoienc 
demeuré  deux  jours  fans  pain ,  .&  que  cent  Soldats  avoient  déferré .  afin  de  ne  point  ' 
momir  de  ^m.  C'ert  pourquoi  il  leur  donna  ordre  de  ruiner  tout  ce  qui  pourroit 
fervir  à  l'Ennemi,  Se  de  fc  retirer  à  Tcr-y^w  avec  Icsdeux  Régime'T;  qu'ifs  comman- 
doicnc.  (i)  Cet  Ordre  fut  exécute  jpoui^cUcmcnt ,  par  des  Gcus  qui  le  r^ap* 
joicDt  comme  une  Sauv^arde  dans  le  Pofte  où  ils  étoicnt  cxpofes,.  Ces  &Bf, 

Vy3  .Ré- 
fa)  Ncm.  ]ilSS.caDcaiwKrAfid>H«lLMDfl[Viib  (0  THdÊnàm  M^MIl»  de  Tergow  ,  paUUb 
h»)  QmiftktSmf.  k  I ).  de  Jaaner  itfy], 

iA  Le  s7<  i*  oétoBlIte.  (s)  Hmkmji.  • 
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•         Rumens  anrivèreiit  deux  heures  après  aux  trois  Ponts ,  8c  furent  reçus  à  Tcrffyw 

*<^7^-  comme  des  Trotipcs  auxiliaires  ,  qui  pouvoicnt  garantir  fa  Ville  de  pillage.  Pain 
ëc  Via  dit  deux  choies ,  Tune,  qu'il  avoit  agi  avec  intégrité.  Se  dans  la  vue  de  Icr- 
Ttr  une  Place  importante  à  l'Etat ,  après  avoir  vû  rinutilité  des  Troupes ,  en  les 
laifliuit,  dans  un  petft  Lieu  coupe  par  les  François.   Le  plus  fôr  ctoit  de  ne  point 
a[vin(!onuer  fon  Polie,  &  de  le  dcffcndrc  indcpcndcmment  de  tout  ce  qui  en  pou- 
voir arriver.  Cependant  il  faut  avoUer,que  fi  la  gelée  avoit  duré  la  prudence  de  Pain 
ie  Vin  anioit  été  loQée ,  le  dégel  cau&  ià  perte, 
cccxii.      CCCXII.  Le  Confcil  de  Guerre,  comi   f"'  îu  Vclt-ATarcchal  Wirtz,  qui  en  étoit 
J^^J^^^^='Ue  Préfident,  de  trois  Colonel'? ,  (a)  de  quatre  Lieutenans  Colonels,  (b)  Se  d'un 
prononce  Major ,  (c)  s'afl*cmbla  à  Alphen  pour  y  juger  l'Affaire  de  Pain  &  Vi».  Des  le  mo- 
''*'!c^Tr  ^""^  4''''^  apprit  cette  nouvelle .  il  demanda  un  témoignage  aux  Magiftrats  de  Ter- 
fw"ù  '  gow,qui  pcnlcrcnt  pîtitôt  à  faire  leur  propre  Apologie, qu'A  IcjuRificr.  Le  Marquis 
cttutic  Jm.  de  ThoUars  déclara  /èul  à  la  fin  de  k  Déclaration  du  Magiftrat  de  cette  Ville  « 
ij^é^âMtHéfrii^dïfpoJer  Meffiewsdu  Ma^ijiratè  déclarer  ^  que  M.  Tain 
Vin  itmit  fait  fa  Retraite  avec  leur  communication ,  //  avait  refufé  de  le  faire  , 
parce  qu'il  fçavoit  bien ,  qu'ils  n'avaient  point  délibéré  fur  ce  fujet ,  ^  même  qu'ils 
n'eu  avoient  point  été  priez,  (d)  C  cil  a  nous  .î  rapporter  les  Faits  ,  &  à  laiil^r  au 
Foblf  c  le  jugement  fur  les  Pièces  qu'on  lui  produit.   Le  Conlêil  de  Guerre  pronon- 
ça trois  Sentences  difîcrentes  contre  Pain  &  Vin  ,  ce  qni  ne  paroîtra  pcut-crre 
pas  juridique  à  ceux  qui  font  jaloux  des  règles  d'une  Jurildidion  dcsinrércfTce. 
La  première  ,  plus  équitable  >  le  condamnoit  à  une  peine  proportionnée  à  la  fau- 
te qu'il  avoit  commiic  contre  la  Diicipline  Militaire,  la  féconde  ctoit  Icvère  ,  &  la 
troifième  inévitable ,  lorfquonmcc  un  Accufé  encre  les  mains  de  Commiilàires  dioi- 
iis  pour  le  condamner. 

la  pi^mière  Sentence,  prononcée  i  Alphen ,  (e)  ptfrtoft  qne  le  CooSdX  de  Guer- 
re ayant  vû  &  examiné  les  Conclufions  de  l'Avocat  Fifcal ,  les  informations ,  les 
pièces,  &  tout  ce  qui  pouvoir  fcrvîr  tl  réclaircifTemcnt  de  TAffiîirc  ,  dcclaroit 
rAccufé  décbû  de  toutes  iès  Chaires ,  le  condamnoit  à  une  Prifon  perpétuelle  » 
confilqaoic  tons  lès  Biens  au  profit  de  l'Etat ,  -&  d^hmit  V Avocat  Filcal  de  fès  an- 
tres Demandes  &  Coocinfions,  U  tua  moyennant  Fapmkatm  tS  Pagrément  de  $m 

Le  Tf  mtc ,  trouva  Cette  Sentence  trop  douce ,  Se  ordonna  une  Rcvifion  du  Pro- 
cès. Ce  qui  fût  exécuté.  La  prémicrc  Sentence  fut  confirmée,  on  y  ajouta  fèulemenc 
que  le  Coupahk  firat  mené  par  le  'Prévôt  au  Lieu  oû  Fon  f,'':t  jttftice.,  t$  que  là  , 
t Exécuteur  lut  fafferott  Œfée  far  deffus  la  tête.  Mais  Son  Akcfle,qui  vouloit  des 
Châtimens  exempUtres,  &qui  voyoit  que  Wirtz  reflilôic  d'être  Juge,  parce  qu'if 
ne  vouloit  pas,  Mo\l-Àtre£ufiiterTilatey  en  répandant  le  fang  innocent ^^x.  nom- 
mer fîx  Commiflâires  tirez  des  trois  Cours  de  Juuice,  de  la  Cour  de  Brabant ,  de 
celle  de  Hollande ,  &  du  Grand  Conlcil.  Ces  Juges  ic  croyant  mieux  inftruits  des 
Loix  de  la  Gnerse ,  que  les  Officiers  Généraux  ,  quoi  que  la  Jurllprudence  mifi- 
taire  (bit  fort  différente  de  celle  qui  leur  fcrt  de  règle  pour  juger  les  Coupables  or- 
dinaires ,  condamnèrent  Pain  &  Vin  à  perdre  la  cctc  ,  ^  leur  arrêt  fut  exé» 
cuté. 

OCGXlll'    CCCXIII.  La  Retraite  de  ce  Colonel ,  qui  lui  coûta  la  vie,  làuva  l'Année  de 
Oanmet  France.    Elle  s'ctoit  emparée  de  Swammcrdam  &  de  Bodcgrave,  où  clic  commit 
des  cruautez  &  des  barbaries ,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  croire ,  fi  on  n'en  avoiF 
iSiraiiK  desmonumens  autentiques  &  publics.  Je  violerois  le  caraâère  d'Hiftorîen  exadE 
&*'^îto-  ^  fi<^^le ,  fi  je  recranchois  de  ces  Annales  des  Faits  gravez  dans  la  mémoire  de  ccuic 
éiffmi  qui  ont  lurvccu  aux  ruines  de  leur  Patrie  ,  &  qui ,  peut-être  ,  y  fiirvivenr  enco- 
re.  D'ailleurs  il  n'cft  pas  moins  ncccfiairc  d'inférer  dans  l'Hiftoire  les  mauvai- 
fis  Aâions  des  grands  Hommes  que  les  plorieufes.  La  LoOange  &  llmmorcalîté 
que  celles-ci  leur  ont  acquilcs  ,  portent  a  les  imiter  ,  &  Thorreur  qn'infpirent  ccl- 
Icî-îi,  cmporlnr  roux  qui  viennent  après  eux  ,  d'en  Élire  de  femblablcs ,  de  peur 
de  ilcLnr  kur  Réputation,     de  rendre  leur  mémoire  odieufc  à  la  Poftérité. 

Les 


(j)  Mrs.  Dcpcveli,  \x  Vitlaain.urc ,  &  <rin  Oiin.  (if)  DAlaration  <iu  Mjciftr.Jt  Je  Tcrgow  rurTAffult 

(b)  Mn.  Vàkkcnboarg  ,  Grain.  Comctkc  .  Yko-     Je  M.  Pain  &  Vin,  pubUc'c  le  ij.<{cjAD>i|c  147). 
.  (c)  M.  11^.  '(t)  %»  le.  èt  janticr  i«7». 
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Les  deux  Villages  de  Swammenlain  &  de  Bodegrave ,  coropofez  de  ûx  cens  Mai-  '    '  ' 

ions ,  furent  rcduits  en  cendres.  Il  n'en  rcfti  qu'une  îculo  ,  que  le  hazard  ficccha-  *^7*' 
pcrà  la  fureur  du  Soldat  de  à  i'mcendie  gcacral.  Ou  le  lit  un  devoir  de  Religion 
de  ia  mine  des  Egliics  des  Hérétiques ,  aucune  ne  fut  épargnée.  Les  Bàtimens  pu- 
l>li«»,  où  ronadminiftroic  la  Juftice  &  la  Police  i'ubirenc  le  même  fort  Les  Soldats, 
qui  avoicnt  forme  ce  deflcin  crllel,  s'étoient ,  en  Ibrtant  d'L'trecht ,  armez  d'aUu' 
me  tes  ^  Ôc  d'autres  matières  cotnbuftibies.  On  enfermoit  le  Père  éc  la  Mère  avec 
.  leurs  EnfiuM  chez  eux ,  afin  d'étetndre  one  Famille  dans  un  ioftant  ;  éc  loriqu'on 
remua  les  cendres  &  les  ruines  des  Maifons ,  on  trouva  quantité  de  Corps  i  demi 
con/ùmez  ,  &  les  Enfans  brûlez  dans  les  bras  de  ceux  &  de  celles  qui  leur 
avoient  donne  la  vie.  Une  Mère ,  qu'une  vicilie^Tc  décrépite  rendoic  aveugle ,  & 
un  objet  digne  de  compaffion,  fûc  tUée  en  prâèncede  quatrè  Enfîms  qui  raflmoient, 
&  n'eut  avec  eux  qu'un  même  Tombeau  dans  les  flammes  qui  les  réduiHrent  en  ceo- 
-dres.  Comme  ia  cruauté  le  diverfiiie  à  i'inltni,  une  autre  Mère  qui  avoir  élevé  • 
un  pareil  nombre  d'Enfâns,  les  vit  tUcr  Ibus  fcs  yeux ,  &  .fut  cnluitc  imnioicc  à  la 
liirenrdesBoarreaux.  Le  Prince  d'Om^,  qui  arriva  deux  jours  après  (ur  les  Lieux, 

,  trouva  quantité  d'Enfâns ,  dont  on  avoit  coupe  les  bras  &  les  j.imbcs ,  S:  d'autres 
Corps  mutilez,  qu'il  laili.i  quelque  tems  iàns iepuUure  ,  expoicz  aux  yeux  des  Pai- 

I        fins,  afin  qu'ils  apprilTcnt  par  cec  affiwnc  Jpeâade  œ  qu'in  dévoient  attendre  des 
■François.    Les  Soldats  le  divertiHbknC  à  làifîr  ces  innocentes  Créatures  par  les 
.  pieds,  les  lançoient  en  l'air ,  &  les  reccvoientlur  la  pointe  des  piques  5:  des  cpccs. 

i  Heureux  d'y  trouver  la  mort  ,puilqu'on  préciptcoit  les  uns  dans  les  îlammes,  ÔC  qu'on 
.  imaginoic  de  nouveaux  coonnens  pour  ntre  périr  les  autres^  On  violoic  les  Filles 

I  en  pré/cnce  de  leurs  Mères ,  les  Femmes  fous  les  yeux  de  leurs  Maris;  &  les  Soldats 
^ui  ne  trouvoicnt  pas  afFez  d'objets  pour  alfouvir  leur  brutalité,  parce  qu'ils  ctoient 
•  en  trop  grand  nombre ,  latisfailbicut  tour  à  tour  leur  infâme  palîioa  iur  une  même pcr- 
Ibnne  «jafqu'attnombie  de  vingt  &  aU'deliydc  lui  épargnoienr  enlîiiteladonlenr  de  fbr- 
vivre  àlà  honte, en  la  jettant  dans  l'eau  on  dans  le  f™  L'Avarice  jointe  h  la  cruauté , 
animant  l'Officier  aufîi  bien  que  le  Soldat, on  pcudoit  les  Hommes  dans  la  cheminée 
dekurMailôn,  &ony  allnmoît  on  grand  fea,  afin  que  la  fiimée  des  courbes,  Sck. 
^amequi  en  fortoit  entoite  les  écoulant  &  les  brûlant  tour àtoUTtilsfulTent  contraints 
<fc  dccon\  I  ir  l'iri^ent  qu'ils  pofTcdoicnt ,  Sc  que  Ibuvent  ils  ne  polTédoient  point , 
tellement  «ju  iis  ctoient  les  viâimes  d'une  imagination  paiement  foidide  oC  bar- 
lïare. 

Les  Supliccs  &  les  Cniautez  ordinaires  ne  fuffifànt  pas  po  n  r  afTbuvir  la  fureur  du  Sol- 
dat, il  en  inventa  d'cxtraordinnirrs  Ildcpnnînoir  les  Filles  &  les  Femmes  qu'il  avoic 
violées, &:  les  cbaflbic  toutes  nuci  dans  ia  Campagne,  ou  ciics  pcrilToicnt  de  froid. 

,  Un  Officier  Suiilê,  trouvant  deux  Filles  de  bomie  Maifon  dans  ce  trille  état ,  leur 
donna  Ton  Manteau  &  quelque  linge  qu'il  avoit  ;  Sc  en  allant  à  fcn  Folle ,  les 
recommanda  à  im  Oiiicier  François >  lequel  bien  loin  de  les  protéger, en  abuià  dans 
la  rilc ,  les  profltma  enfitite  i  lès  Soldats  ;  qui ,  après  letir  avoir  &ic  les  derniers  ou- 
trages, leur  coupèrent  le  fein ,  le  lardèrent  avec  les  baguettes  de  leurs  fulils ,  SchiC- 
fèreut  leurs  corps  e.xpnfe,'  (iir  !a  Levée  qui  mène  de  Bodegrave  à  Wocrdcn.  Il  y 
en  avoit  d'autres  auxquelles  on  coupoit  le  fein ,  qu'on  faupoudroic  eniuite  de  poivre, 
de  lèl ,  quelques  fbis  même  de  pondre  à  canon  à  laqndle  on  mettoic  le  feu,  afin  de 
les  faire  mourir  plus  cruellement.  Un  de  ces  Scélérats  qui ,  étant  à  Bodegrave  « 
avoic  eu  la  b.irbaric  de  couper  le  fetn  d'une  Fe<nn>e  en  couche  ,  &  d'y  mettre  du 
poivre  ,  mourut  à  l'Hôpital  de  Nimegue  dans  un  aircux  dclcipoir ,  d'une  Frc- 
iiélie  ctnlee  par  les  remors  cuilàns  de  ù.  Cooicience  uloéfée,  qui  lui  répréfèn-' 
toient  continuellement  l'image  de  cette  Femme ,  dont  il  s'imaginoit  entendre  en- 
core les  cris  douloureux.  On  attachoit  les  autres  par  les  cheveux  ou  fous  les  ailTel- 
les  à  des  Arbres  ,  afin  qu'elles  demenraflent  expolces  dans  une  Inmteulc  nudité  à 
tomes  les  injiïrcs  de  l'air.  Un  Battelier  Sot  cloUé  par  la  main  au  mât  de  Ibn  Vaîf^ 
/eau,  &  là  Femme  violée  Ibus  lès  yeux  ,  qu'on  lui  deffcndit  de  dt'tourncr  un  mo- 
jneut  d'an  ^>c<^acle  fi  in&me  Ibus  peine  de  la  mort.  Beaucoup  d'autres  Maris  cu- 
rent le  mémelbrt ,  Sc  furent  forcez  à  coups  de  bftcon  tSc  de  plat  d'épée  d*érre  té- 

I  moins  oculaires  d'un  fenblable  outrage.  Enfin  on  ne  relpeâa  pas  même  les  Corps 
morts.  Deux  Cadavres  qu'on  portoit  en  terre  fîirent  dépouiller  du  linccuil  qui  les 
couvroit ,  l'un  tut  jette  dans  le&uavec  fonCcrccuïl,  l'autre  en  fut  tire,  &  eut  l'cauda 
Cnal  pour  Sépoloe. 

:  .      .  cccxiir. 
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^6o  ANNALES 

~ — -    CCCXIV.  D'où  veaoit  cette  foreur  inconnuS  aux  François  dans  le  Siècle  de 
'^7^    Louis  XIV,,oùbipoiiteflèafégncpiusquedansccuxqui  l'on  précédé  ?  On  a  vd  faire 
O^xiv.  la  Guerre  avec  honneur  dans  ces  derniers  tems,&  traiccr  les  Vaincus  avec  humanité, 
^,^^^&mèaie  avec  géucrofîcé.  La  barbarie  naiOroic  du  chagrin  d'avoir  échoUé  dans  le  orojèc 
.qu'on  avoic  formé  de  s'enridiir  des  dépouilles  de  la  Hollande,  en  pénétrant  &as  le 


coeur  de  cette  Province.  Le  dcfclpoir  de  fe  voir  fruftré  des  Trcfbrs ,  qu'on  dé  voroît  déjà 
par  Tes  dcfirs,  fc  tourna  on  rac^e ,  on  ne  put  pardonner  .\  Dieu  même  d'avoir  envoyé 
mal-à/ropot  un  dégel  lailuit  avorter  un  il  grand dtircin.  Il  ne  nous  eftpas  per- 
mis de  ra^rcer  les  biafphémes  qu'on  vomit  contre  la  Providence  ,  qui  le  détennf* 
noit  en  fa\  eur  des  Hollandols  ,  que  le  dépit  de  ne  pouvoir  piller  ,  &  la  difîcrcncc 
de  Religion  rendoient  doublement  odieux  ,  pour  ne  pas  dire  exécrables.  L'Officier 
avoit  retenu  le  Soldat  dans  le  devoir  pendant  le  prémier  jour,  &  avoit  fait  le  ficn  ; 
nais  lorlqu*oo  aporta  l'ordre  de  partir ,  que  la  continuation  du  d^l  rendoit  abfb- 
•        lumenr  néccfTaire ,  on  ne  mit  plus  de  bornes  à  la  fureur ,  &  on  k  vengea  iiir  les 

Hommes  mortels  du  Dieu  qui  s'oppolôit  au  fuccès  de  l'Ëntrepriiè. 
cccxv.     CCCXV.  M.  Baillet ,  qui  a  écrit  l'Hiftoite  de  Hollande  ibos  le  nom  de  la  Nen* 
TétMi-    YîUc  ,  (a)  nous  fervira  de  témoin.    Le  témoignage  de  cet  Hiftoricn  cft  d'autant 
moins  fufped ,  qu'il  étoit  François,  que  Ion  Livre  a  crc  imprime  à  Paris  avec  Pri- 
FnBiw.  vilége  du  Roj  ,  ÔC  qu'il  n'y  a  eu  que  la  force  de  la  vente  «S:  la  notoneté  des  Faits, 
qui  ayenc  pu  le  porter  à  ne  les  point  difllmnler.  „  Ceux ,  dit-il ,  que  le  Duc  de 
„  Luxemhooirg  avoit  laiflèz  à  Swammerdam  ,  y  mirent  le  feu  la  nuit  fîiivantc  /-^r 
„  Jè»  ordre  ,  ÔC  cet  impitoyable  clément,  fans  s'arrêter  aux  Maifons  qu'il  coniuma 
„  en  peu  d'heures ,  brAla  encore  le  Pont  fin-  le  Rhin ,  ôc  incommoda  beaucoup  les 
François  nié*r.es ,  qui  furent  obligez  de  paffer  fur  l'eau  au  travers  des  flammes. 
,,  Mais  l'inconvénient  fut  bien  plnsgrand  de  la  part  des  pauvres  Habitans,quicprou- 

vèrent  (ans  diftinâion  d'âge,  de  SexCj  ni  de  condition ,  tout  ce  que  la  rage  Ôc  la  * 
„  Amfd/Kf^  font  capables  d*ml|>irer  à  des  Soldats  irritez. 

„  Le  fort  de  Bodegrave  ne  fut  pas  plus  heureux.    II  fut  pillé,  lâccagc,  &entic- 
„  remenrbrOlé  Cette  trille  journée,  que  les  Hollandois  rompront  pour  la  plusmal- 
ft  hcureule  lic  notre  Siècle,  vit  exercer  i'mhummtté  dans  toutes  JeseJ^èces,  On 
„  ne  le  contenta  point  du  carnage  de  tous  ceux  qui  forent  reocootrez  Pépée  à  la 
„  main  :  mais  le  Soldat  foricux  ce  irrité  de  ne  point  trouver  d'argcnr .  n'épargna  ni 
„  tes  Femmes,  ni  les  EnÊuts,  ni  les  Malades  ,  qui  forent  impitoyablement  matTa- 
„  crez ,  comme  s'ils  avoleot  conipirc  tous  cnlemble  pour  cacher  leurs  rrélbrs  au 
Vainqueur.   Plnjîeurs  OtBtàtn  Se  Soldats  François  fiilis  d'horreur  à  ce  fpeâacle^ 
,,  &  touchez  de  compartlon  pour  ces  pauvres  Hahirans ,  fc  mirent  en  devoir  d'ar- 
,   „  rcter  la  foreur  de  leurs  Compagnons  :  mais  leur  voix  fot  trop  foible  pour  la  iàirc 
M  écouter,  Se  il  leur  fUfut  ulèr  &  tonte  la  violence  pollible  pour  arracher  de  leurs 
mains  enGngiantccs  quelques-unes  de  ces  innocentes  viâimcs. 
•  „  Le  Prince  d'Orange  à  la  nouvelle  d'une  ft  foneilc  exécution  accounir  promte- 

„  ment  de  Breda  làns  avoir  eu  le  loifir  de  refpircr  de  la  ^tiguc  que  Ion  rnaliicureux 
„  Voyage  de  Cbarleroi  lui  avoit  caufée.   Il  arriva  au  Camp  d'Âlphen  le  trentième 
„  de  Décembre  ,  &  rendit  la  joye  à  ceux  qui  attribuoicnt  une  partie  de  leurs  n»l- 
heurs  à  ibn  abfence.  (b) 

M.de  Xurenne  condamna  hautement  ces  Cruautez ,  qui  temifloient  la  réputa- 
tion des  Armes  dn  Roi  &  la  gloire  de  Tes  Viâoires .  &  il  en  fît  des  plaintes  à  M. 

de  Luxembourg, qui  auroit  dû  les  empêcher,  (c)  Pluficurs  Hifloriens  ont  accufc  ce 
Duc  d'avoir  animé  les  Troupes  au  pillage  &  au  carnage  par  une  Harangue,  (à) 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  Barbaries  font  honte  au  Général  qui  ne  les  a  pas  ettméchées» 
couvrent  d'un  oprobrc  éternel  les  Officiers  qui  ont  cu  la  Hcheté  d'y  prenm«  part , 
&  les  Soldats  qui  les  ont  commiles. 
cccxvi.  CCCXVI.  Les  Bayles  futurs  nous  oppoièront  peut-être  en  feveur  du  Pyrrho- 
RcAexions  nifine  hiftotïque  les  veisd'un  PoSte  François»  qui  non  content  de  lotter  la  clémence 


de 


fur  un 
Pccitic  in- 

nom  d'anVilU^.  prèi  d*  CklBMKCB  que  de  ptntr  d'Utrccht ,  fit  i  (èt  Troapec  cette  Ha» 

^«  fudi  Beanveilît ,  où  Nt.  P..ii!lf[  i'.mx  né  r»ti':;ue  niiUrairc  :  AtUz  ,  mn  £t/jijj  ,  frU'z  ,    ttit^  , 

.j,)  Hifloire  de  Hul'.  ^n^t  pjr  M.  de  la  Neovilb  >  l/icler.,  ùriltt.  ,  C7  iil  ft  ptiât  fiiiri  ijutliHi  ch*Jt  (it  f>Ut 

Tome  IV.  pase  i^g.  Ediiton  tk  Viti\  lév).  v$tltnt  tf  i*  fim  txierakU  ,  n'y  maoïj-uz  pai  ;  a/^ 

{r)  VVi<:(i.it("iTt,  Hift.  MS. des  Pro**Uniej.  Liv. XX.  f"» "»  ">*  f-^'  P*>  'rtnfé  au  eltcix  ijmt ptii 

(d'  M    Vitkcnier  &  pliifîeur<  autre»  Ecrivains  con-  /m  ii4  titit»  /in  Tr^m^it  da  Rm  ,  cr  (fxt  -veut  rhuninz. 

ttnip'^riiii'î  rapportent  cette  exhoration  ,  entre  anim  i  thtntumr            Maitjlé  voit  fut  ,  di  jt  ftmr  tit 

H.  de  Wic<]iicfort ,  daai  Ton  Ain»  fidil*  mx  vénlâUt$  «*im  tUm       Gmrrt .  tp'U  nt  féùt  fin  ptnr  ittt^du  t* 
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DES  P&O  VIN  CES-UN  t£&  ^ét 

éc  ^Roi»  donne  de  grands  éloges  à  llniiiuuucé  de  iès  SddtB,  coamt  s'ils  n'a<  **— ^. 

voient  commis  ni  violence  ni  exrorfion  pendant  toute  cette  CniD|>;>gne.  (a)  Le  ^^fM 
cémoignagc  de  cet  Âoceoi:  feroic  plus  décifif,  s'il  avoit  été  Hoiian£ioiâ,  comme  on 
l'a  cru,  fbodé  fiir  ce  qirïl  âtt  parler  la  HoUahde  $  mais  il  éooic  François .  &  il  a  mia 
fon  nom  Se  là  qualité  (b)  à  la  tête  de  Ton  Poème,  (c)  dcdié  an  Roi  &  imptimé^ 
Paris.  On  voie  ici  un  Pancg)'ri{le  outré.  A  la  bonne  henre  qu*il  jette  :\  routes 
mains  Tencens  au  ucz  Uu  Roi  ;  mais  ,  en  réprélèntant  la  Hollande  comme  re* 
keiie  9  t^Mui/è  Se  féintnte  »  il  la  fiic  ndcr  cbniie  Jbfi  Honneiir  »•  «sootrc  fim 
intérêt,  &  ooiiune  il  dit  avoit  pcrdn  »  UbàU,  Se  qu'eik  fi»  ravie  de  cette 

perte. 

CCCXVII.  Cet  Auteur  ayant  reproché  à  M.  van  Beuningen  dans  le  même  Poë-cccxvH 
me  la  pféteadoe  Médaille  de  JoToé ,  utkant  le  SoleU,  (d)  jCC  Mtniftre.liii  écrivit,  {f^f 

pour  lui  demander  rcpa-nrion  He  l'injure  qu'il  lui  fàifbit.  Sa  Lettre  mérite  de  trou  Begmngen 
ver  place  id ,  parce  qu'elle  peut  détromper  ceux  qui  lui  attribuent  encore  aiyour- j^^"^ 
d'iiai  cette  Mémiile ,  dont  la  France  avoit  fait  un  crime  à  la  République.  me. 
»  MON  S I E  U  R.  Le  cataâète  de  Doâeur  en  Théologie ,  que  j'ai  trouvé  avec 
votre  nom  à  ]i  tcrc  de  l  os  vers  de  la  Hollande  aux  "Tteds  du  Roi  y  me  perlùa- 
de  que  vous  n'aunez  pas  que  votre  Muièferve  à  autorilêt  l'impoituie     la  calom* 
^  nie ,  &  que  TOUS  ptclidteaccbonne  part  que  je  vous  informe,  que  la  riÂcuIe  Ta> 
nitc  que  vous  m'impoGez,  comme  fi  je  m'étois  érigé  en  Jofuc,  me  vantant  d'avoir 
arrête  le  Soleil  que  le  Roi  apourdevifecft  une  ficîïf>yi  route  purcy  inventée  en  Fran- 
yy  fea^m>wtf»</<^<îrr , par  des  pcriônncs  qui  fc  font  voulu  divertir  à  mes  dépens.  Je 
n'ai  «Domepart  à  la  MédaiUe  ou  à  la  Peinture  qu'on  liippofe ,  &  je  n^ai  de  ma 
„  vie  dit  parole  ,  ni  formé  pcnfi'c  qui  me  puifTc  rendre  fui'peâ:  d'une  fi  infolcnte  & 
„  û  /btte  témérité.  Je  n'ai  même  pu  apprendre  de  perlbnne ,  qu'il  y  ait  une  telle 
MédailleouunetellePeinture  au  monde,  &LelleQ'exi^eeneffètquedaDs  l'imagina^ 
yy  tion  des  invcnienis  de  cemenlbiig^  Voascoo^i^^       Mondeur.  que  cet 
éclairciflcraenr  vous  oblige,  ou  \  me  convaincre  du  contraire  (  ce  qui  cfl  irapofli* 
ble  )  ou  à  avouer  que  vousm'avcz  i^it  un  tort  lenfiblcen  iaiiant  pafTcr  pour  vcrita> 
ble  y  dans  tu  Ecrit  addielTé  au  Roi  &  donné  au  Ptdilic ,  .uîke  ^uflèté  qui  m'ell . 
„  trés-injuricufè ,  &  en  me  traitant  là-delTus  d'Or^««//e»Ar ,  écTha'ètOHy  àcfatui 
„  yo/tié ,  de /aux  'Devin  8c  de  Fugitif, pour  noircir  de  ce  que  l'Hiflioire  8c  la  Fa-  - 
y,  ble  vous  ont  foiurni  de  plus  outragcux  ,  \m  i;omme  innocent  ik  à  vous  incotinu* 
„  qm  poorroit  dire  de  vous  coures  les  infionies  de  méchaocetez  donc  vous  feriez 
yy  moius  capable  avec  autant  de  juftîce  &  de  fondement,  que  vous  lui  pouvez  re- 
„  procher  ce  que  je  viens  de  dire.   Si  vous  ne  vous  fiez  pas  à  moi ,  vous  pouvez 
^voir  de  Monfieur  de  Pompone ,  que  durant  (bn  AmbaHade  en  cet  Etat,  quand 
„  le  bruit  de  cette  Fable  commença  à  le  répandre ,  il  me  fit  la  srace  d'écrire,  à  ma 
prière,  î  Mnnfieur  de  Lyonne ,  que  je  lui  avois  déclaré  non  feulement,  que  je  n'é* 
„  tois  pas  capable  d'une  femblable  impertinence;  mais  que  je  n'avois  jamais  man- 
qué  ni  dans  mes  paroles  ni  àms  mes  adions ,  de  mon  içn,  au  t^eét  que  je  dois 
i,  an  Roi,  &  à  la  dignité  de  fa  Couronne,  &  que  fon  Exellence  ayant  eu  réponlè 
à  fâ  Lettre,  me  dit  que  l'on  croit  perltiadc  à  la  Cour  de  la  vériré  de  ce  que  je  lui 
^  avois  proteitc.    J'attcns  donc ,  Monfieur ,  que  ia  coûh<iciauon  de  votre  devoif 
„  TOUS  porte  à  r^Mrer  Tinjure  que  vous  m*avez  fiûte ,  que  fans  répugnance  vous 
„  dc'clariez  au  piiHic  ,  que  Ton  en  avoit  impofé  à  votre  crédulité  ,  que  vni'^  ave/ 
apris  depuis  l'impreiTion  de  votre  Ouvrage  que  l'HiUoire  du  hux  jolùé  ell  une 
fy  Fable ,  &  Qu'il  n'y  a  point  de  fondement  ààns  Itô  inveâives  que  vous  avez  for- 
^  inéesÛ-ddnisoontfcmoi.  Vousftiez  en  cela  ce  qui  eft  du  devoir  d'un  homme 

Zz  M  dlion» 


^  McBi)*c(\  i  rin&lenee  mprit ia  «oqi frtmlii 
Se  Minî  «oj  Gue.-ciut  A  yot  Orim  foîmitt 
J«      fOiatKcSiaiii  le  dcfitidi*  des  Guerres. 
Cêt  Im  Ipia  d'infither  â  de»  ftafla  bimts , 
Vouf  taas  montrez  toûjcars ,  aa  milita  Je  mes  Tenait 
Et  Ma!cre  ée*  Vainqnenrs  ,  &  Ptr*  dti  Vainau. 

(b)  Il  (ë  nomme  M.  de  U  Volpiliere ,  Doâenr  CB 
Tbtfolo)^'  Il  %'iio«  fait  connolcre  par  le  Tiaitd 
de  U  Gloire  ,  où  il  renferme  b  palTioa  ^u'oa  a  'pOBl 
elle  «Un*  «le  jnftet  bornes- 

lanmW  I&  Halfamide  «»  vicdi  da  Roi. 
CeMiwtonwiBhwr  («fqalM^MtekQwM, 


t*areil  i  ce  Hardi  qui  t'ipixia  aax  £>ieu  l 
£(  Toulanc  élever  m  Troiw  (or  ks  Cioiv, 
£o  liir  précipité  par  on  coop  de  Tonnerre.' 
Xaiant  de  Phiiiitn,  donr  l'orguifil  iinrr  pareil       .  ' 
Entreprit  de  mener  le  chariot  du  Soleil  : 
Malheureux  yM(i(f^,  fource  de  mes  desallres  : 
ttmt         >         DfM» ,  qui  de  la  m£me  vOâX/ 
Qjl'on  an^  j^Ji';  le  plas  hrillancdet  Aftrcf» 
Enocprit  d'arrérer  le  plus  puilTant  des  Rois. 

(*)  Van  Beuninff ,  qui  fit  peindre  un  Soleil  atee  cct« 
K  paiole  de  JofiK  i  SU  M  ,  «ttte  wl.  Caoa  m» 
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— ^  j,  d'honnew&deboiweCwikàaioe,  &  tous  m'obligeicx  i  n»  diie  fins  lé^ 

9^  „&Plty  MONSIEUR,  &c.  (a) 

TcncfçaifurqooivoMftwfcskMpwKJiedeFir^/^^^^  car  je  ne  &is  jamais 
Lti  dcim>a  Pays  depuis  que  f«i  de  Pemploy,  qtteperoriiede  lltat  dans  des 
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ANNALES 


DES 


PROVINCES-UNIES, 
.  HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE  L'ANNE'E  ^6^^. 


CINQ^UIEME  ET  DERNIERE  PARTIE. 

pONTENANT  CE  QUI  S'EST  PASSE'  EN  ALLEMAGNE  POUR  LE  SE- 
COURS DË  LA  RË'i'UfiUQyE  JUSQy'A  LA  FlU  DE.  L'AMNË'E. 

CCCXVIII. 

Es  Viâoires  de  Louis  donnèrent  de  la  jaloufic  &  de  l'inquiétude  aux  ^67*. 
Etats  voifîns.  La  République  rcprcfcncoit  aux  Princes  d'Allemagne ,  qqq 
qu'ils  ctoient  trop  intérdTez  à  la  conièrvation  pour  la  laiiler  périr  ;  xvin. 
ue  ce  Prince  viâorieux  ,  ne  trouruic  plus  d'BoiiMiis  opMcs^^^j^ 
c  lui  réGfter ,  après  les  avoir  battus  en  détail ,  ne  mcttroit  aucunes  rEmpm 
bornes  à  û>a  ambition  ;  ^ue  l'Empereur  n'ayant  de  ^'I^np^n-^ljl^ 
trice  ,  que  des  Filles  ,  ce  Mooarqne  Tow&oit  loi  inccéder ,  8c  &  fooic  Dien-iu. 
tôt  déclarer  Roi  des  Romains.   Le  Baron  de  i'Ifola,  Miniflre  de  l'Empereur,  por- 
toir  l'alarme  chez  tous  les  Princes  de  l'Empire,  pour  les  exciter  à  prendre  les  Ar- 
mes 9  afin  de  prévenir  une  Révolution  ,  dont  on  étoit  menacé.  Le  Comte  de 
Bergdk  oooroic  ftdlli  coares  les  Coms  d'AUemigpie ,  &  y  redonbloit  k  cnrinte  y 
en  rcpréfcntant  la  nccelTlrc  de  donner  pafl^e  dans  les  Pays-Bas  aux  Troupes  Fran- 
çoifes  ,  qui,  pour  le  venger  de  ce  qu'on  ne  s'unifîbit  point  avec  elles,  yfàifoient, 
en  palTant ,  d'aiîreux  desordres.   Enfin  ces  Minières  ôc  ceux  de  la  République 

Erouvoient  que  riavafion  des  Pays-Bas  était  nue  inice  infiyllible  de  ceUe  delà  Hol* 
mdc. 

CCCXIX.  Les  Princcsdcr£mpirearmèreDt;maiscraigpantd'actirer chez eoxuncccxix. 
Ennemi  redo<itable,&  ne  voalanc  rien  perdre  en  finvanc  l»  antres,  oonteutsdelerer  IJJ^^"^"^^* 

des  Troupes  pour  gareniir  leurs  Etats ,  ils  ne  leur  fidfoient  faire  anaaa moaienient.  princes  de 
L'Elcftcurdc  Bavière,  qui  avoitune  Armée  de  vingt-mille  Hommes,  traira  avec  la''^P""" 
France,  à  condition  qu'elle  lui  abandonueroit  toutes  les  Conquêtes  qu'ilpourroitiàire 
en  Allemagoe:  Et  sll  n'en  fit  pas>dii  moins  il  la  (êmc  avantageulèmeoc ,  en  tenant  en 
haleine  tous  fcs  Voifins,  qui  craignoient  de  dégarnir  leurs  Places  &  de  les  laifTcr  ex- 
polecs  à  l'invadon  de  Son  Altcfîc  Elcdorale.  Il  n'olà  exécuter  (es  Dcfleins  ambi- 
tieux à  caufe  de  l'Empereur  qui  fe  déclara  pour  les  Provioces-UnieSt  en  fàifànt  Al- 
liance avec  elles.  Le  Roi  de  Danncmarc  avoit  de  meilleures  Intentions ,  &  en 
effet  il  entra  dans  le  Traité  de  Brunswic  ;  mais ,  content  de  poorvoîr  à  U f&reté 
de  ion  Royaume ,  il  ne  fournit  aucun  iccours  aux  Etats,  (a) 

OCCXX.  La  Pologne  ent  trop  de  troubles  &d*A<btres  dans  fonidn,  P^**  P^"' ^^A^ai 
fer  aux  autres.  Dorolcnsko ,  General  des  Colàques,  irrité  de  ce  qu'on  lui  avoit  pré-    de  Po- 
iéré  Michel  Wiesnowieski(b}  pourleplaoerlnr  leTr6De,&Sobiâkipoiir  être  Grand '"S^faïc^! 

2  Gé-î;it,o«fc 


(«;  Lkou  MSS.  de  M.  4 


Qb)  Yoyts  6a  Eleâtoo  ct-dcOki  page  44. 
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—  General  de  la  Couronne,  avoir  foHicitc  Mahomet  IV.  de  venir  fbûmcttrc  les  Polo« 
1671.  nois  divil^z  entre  eux,  ëcde  prendre  Lauuuick.U  trouva  le  Grand  Vifir  Achin#C  Co- 
progli  cheqçhaac  une  occafion  de  poiter  U  Gueire  eo  quelque  Liei%,  afin  dTesapé- 
cbeç  les  Janillàircs  de  le  Ibûlever ,  ce  qui  étoic  inévitable  ,  fi  on  les  laiilèic  dàai 
J'oifivcré.    Wifoski ,  qu'on  y  envoya  peu  de  tcms  après  ,  acheva  de  dcrcrmincr  la 
Porte  par  les  cmportcmens.    Entête  dà  la  ^^deur  de  fa  Nation ,  il  regardoit  les 
autres  Peuples  comme  indignes  d'être  c*nipsu«c  aux  Polonois.   U  dilbit  haurement* 
que  le  Sultan  n'avoit  ni  aflcz  de  Troupes ,  ni  afToz  de  courage ,  pour  att^icjuer  la. 
Pologne  >  dt  on  l'auroit  pris  à  l'es  Dilçours  piur^c  pour  un  Prince  qui  coqpfna^dll 
^ns  les  Ecajts,  que  pour  uaAjpbafliUl^r  qui  deipan4el.iilPaix.  Il  éciiroic  ca  Polo-^ 
logt\e  comme  il  parloir  à  Conflaotinoplc,âc  déterminoit  en  même  tems  les  deux  Na- 
,         tions  à  la  Guerre,   (a)  Les  Cofàques,  fureac  rct:n<:  ;m  rang  des  Sujets  du  Sultan  , 
après  avoir  profnis     vombgktre  i^s  lEnncmis.   Mo^^pict  le  oiic  à  ^  tctc  de^eat 
cinquante  mute  Hommes,  avecielquels  il  inveflitCaminièk,  pendant  que  les  Co* 
faqucs  &  les  Tartares  faifbicnt  des  Courfcs  ravageantes.    Le  aouvciu  Château,  qui 
iâiiôic  la  principale  déii'Dlc  d&  la  Vdlc  >  iauca  avec  plus  dQ  ciiiq  cens  Homc3c<  p&r 
l'imprudence  d'un  Dragon  Polonois ,  qui  lailTa  tomber  du  feu  dans  le  Magafu:  aux 
poudres.  Le  vieux  Ciateaii  ne  tint  pa$  fong-tcms  ;  dc  cette  Place ,  qu'on  regaidoic 
comme  imprenable ,  capitula  après  une  très-foible  dcfcnlc.    (b)  Mahomet  s'empa- 
ra de  Lukraiue  &  de  la  Podoli« ,  paâ^  le  relie  dc  V£té  4»P$  cçs  deux  Provinces , 
où  il'  fie  Vivit  fbn  Année  avec  une  Dtftjptine  qui  dévote  £ure  faonre  aux  Armées 
Chrétiennes  de  ce  tcms-Ià.  JLe  Soldat  retouroa  fâos  avoir  pillé ,  ^  le  Vainqueur 
fbuffrir autant  que  le  Vaincu.  Un  Rny  nimc  cop.vcrt  d'un  figrand  nombre d'Enng^mif 
Q.'ctpit  pas  en  ctat  de  coiuir  à  U  duicaic  de  la  Kcpubliqi^. 
cccxxi.  '  CCCXXI.  LaSnèdeauroicdd  le£iire,  puilqa'eUe  etoic  entrée dapft  cette  Triple 
rim^k  Alliance  ,  dont  la  Hollande  Jcvcnoit  la  victime,    ^fai.s  elle  l'avoir  rompue  ,  ou  la 
SMèk.     rompoit  par  Ton  attachement  pour  la  traoce,  qui  lui  payoit  des  Subfidcs  ;  &  con- 
tente d'offrir  û  Médiation  ,  elle  croyoit  remplir  toutes  les  parties  dc  Ibn  devoir. 
Les  Hollandois  furent  obligez  de  l'açceptex,  quoi<;|ue  itilpede ,  ôc  Louis  écrivit  au 
Roi  dc  Suède ,  qui  devenoit  Majcui»  aîufi  fofMmenc  que  jfil  avoit  eu  un  vëriablo 
dciîcin  de  âure  la  ^34*. 
„  TKft-hantt  oès-eiqceUenr,  &  Cr$$-puifl3mt  Prince ,  notre  trèsrcber  &  très- 
mnÀ  bon  Frère ,  CboHn  8c  AUié  »  Nous  avons  pluTieurs  fois  témo^pé  à  Votre 
„  Majcfté  combien  nous  avons  été  lênfibles  aux  prcuve«,  que  nous  avons  reçilcs  de 
votre  amitié ,  dentvous  nousdonnczdcnouvellcsmarqucsparvotreLcttrc.  Noo^ 
„  avons    avec  ua  extrême  plaifir  Pinrérêt  paiticulicr  que  vous  avez  pris  i  ilieqmiK 
fuccès  dc  nos  Armes  ,     que  vous  voulez  prendre  part  à  nos  Vidoircs  par  une 
„  joye  qui  nous  fiut  voir  l'afiëâion ,  que  vous  nous  portez.    Nous  ne  pouvions 
„  pas  moins  attendre  dc  l'étroite  Alliance  par  laquelle  nous  Ibmmes  liez  l'un  à  Tau- 
,)  tre ,  &  dont  on  a  viï  Ic^  effets  fi  Ibuvent  dans  les  occaflons  les  plus  importantes, 
j,  Mais  fi  d'un  cote  nous  iomnics  fcnfibles  aux  f.ivorables  fcnrimcus,  que  votre  Ma- 
„  jellé  a  donnez  dans  une  Guerre  que  notre  propre  Gloire  ÔC  l'intérêt  de  notre  £tac 
,t  nous  ont  obJ^  «^entreprendre,  d'autre  coté  nous  ne  le  Ibmmes  pas  moÎDS  à  ceux 
n  qui  nous  font  voir  que  nous  la  pouvons  finir  par  une  glorieufc  Paix.  NousavojiS 
conlcrvc  !:î  Nc\itraîitc  même  au  plus  fort  de  nr^  Virtoircs,  &la  même  juftice, 
qui  nous  a  tait  prendre  les  Armes,  nous  les  peuc  auiii  uire  quitter  quand  il  es  iè- 
ÔC  quand  nous  pourrons  avoir  la  Paix  à  des  conditions  honorables  8c 
équitables  avec  autant  d'avanragc  qu'il  fera  poflible  fur  nos  Ennemis  ,  Se  tous 
„  ceux  que  nous  pourrions  encore  avoir  à  l'avenir.   Nous  n'avons  pas  oublié,  que 
„  dans  les  Viâoires  il  y  a  une  toute  autre  Gloire  que  dans  une  vanité  inutile ,  8c 
ff  que  celle  d'obtenir  la  Paix  n'cfl  pas  d'une  moindre  confidérarion.   Votre  MajclVé 
'  9  a  vû  avec  route  l'Europe ,  qu'il  2  été  au  pouvoir  dc  nos  Ennemis  de  profiter  des 
M  diipofitions  £ivord}les  que  nous  avons  eues  pour  eux  ,  en  leur  voulant  accorder 
^  des  Conditions  railbanables  ;  mais  outre  cda  nous  acceptons  volontiers  la  Mé- 
^  diation  qu'il  vous  a  plil  de  nous  faire  offrir  par  le  Sieur  de  la  Garde  ,  votre  En- 
voyé  Extraordinaire ,  8c  fur  tout  les  offres  que  vou'î  nous  avez  f.iires  jufqu'à  pré- 
„  lent  par  le  Comte  de  Coningsraarck ,  votre  Ambailadcur  en  notre  Coor.  Votre 
y  MaJeAé  txoavera  auprès  du  Roi  de  la  Grande  Bien^e  les  mêmes  inclinations ,  la 

jt  nd* 

fi'  RicaïKt  Hift.  de<  rroiî  drrnîcr^  F  i  pc:;  :::  Hes     ti  Filj, 
Turu  ,  Tome  IV.  Guflèpotl ,  Hift.  dc  CopiogU  (b)  Apiis  oozc  }OBn  ie  Siège. 
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„  mcmejuftice  ,  îa  même  amitié,  &  les  mêmes  niions  ,  qui  nous  ont  unis  cnfcm-  — — ' 
„  blc  poiu  faire  la  Guerte  spx  Etafs  Généraux  ,  6c  li  coDieudra ,  fans  douce»  aulli  ^672^ 
M  bien  que  nous  aux  Coodicioiis-d'qne  Paix  4quicabk.  C'cft  ce  que  vous  reconnoi- 
M  trez  dios  la  iivtt  4*  Me  Aflfàire  :      fi  409  Kiiiiog9i9,ii.'y  appoctott  pas  les  mé- 
„  mes  difponrions  ,  votre  Majeftc  y  peut  contribuer  de  fon  cote  tout  ce  quelle  ju- 
„  geia  à  propos.   Pour  e«  qui  eft  <hi  reros  dç  l'Empife  ^  dehors ,  c'cll  une  choie 

à  laquelk  nom  ne  vonlovs  point  toucher ,  comme  éamt  de  fou  propre  intérêt , 
y,  &  nous  nous  contenterons  leuleœent  de  le  conserver  au  dedans  :  Sur  quoi,  irès- 

h.vn  .  très-cxcellcnt ,  &:  très-puifliint  Prince  ,  notre  très-cher  &  très-aimc  bon 
„  k'iQiç  ,  Couiiu  Ôc  AUié  t  nous  piicious  i>ieu  uu  ii  vous  tienne  eu  iâ  iàintc  garde. 
„  Fait  à  Vecfèilks  ce  15.  Odobrc         Voue  boa  Frère,  CouTin  &  AUié, 

LOUIS,  (a) 

Cette  Lettre  ne  produific  aucun  efl*et ,  parce  que  pexiôaœ  oe  cravaiiloic  ibccio* 
meut  à  la  Paix. 

CCCXXII.  L'Ele^ieQvdeBmiddxmrg  agiffoic  beaucoup  mieux.    II  s  ctoic  mis  J^^j^iJ'^^ 
à  la  tête  de  vingt  ci  nt}  m'Ilc  Hommes  ,  ilavoit  de  la  Valeur ,  il  aimoit  la  Gloire  ,  ,jur  d-''' 
ôc  on  le  rcgardoic  cooioie  le  pUi&iàge  Prince  de  rÂile«k}go^.   Son  atdcuc redoubla,  ^^e- 
parce  qu'il  cnat  que  la  Retraite  de  &  M«|eQé  Très>Chiétietine  qui  tvoic  <faitti  ks 
Provinces- Unies  pour  retourner  à  Paris,  ctoit  un  effet  de     Marche.   Les  Mena- 
ces et  les  Promeffes  de  c"  Monarque  n'ébranlèrent  point  G  fermerc  ,  &  déjà  il  le 
croyoit  ie  Reftauraccur  de  ies  Alliez  ;^  nuis  il  ciiuya  uuc  de  traverics  ÔC  de  Trahi- 
lêii»,  qu'il  ne  pue  exécuter  Ibn  Deflêin. 

CCCXXIII.  Le  Roi  de  France  ,  qui  avoit  trop  d Tlpions  pour  ignorer  le  ^CC 
Traité  que  l'Ëlcâeur  de  Brandebou^  avoir  fait  avec  la  Hotiiaode ,  Se  qu'une  Di- 
ver/ion  auroit  embarrade,  (i  elle  s'écoitiàjte  dans  le  tcim  de  les  Conquêtes,  envoya  'la  Roi  Je 
i  Berlin  Vaug^iion,  pour  tacher  déporter  Son  AltcHe  à  rompre  ce  Traite.    Ce  Mi- 
zdîttc ,  diUîmulant  a  r^leâcur ,  que  le  Iccrct  de  Con  Alliance  avec  la  Républi-  Pu*»», 
que  avoic  uan^é ,  lui  dosmi^ ,  s'il  voubit  roowre  une  Amitié  que  le  Roi ,  ibo 
X^Iatae,  itwMt  eotieicBuS  re^euiêv^ 

Ibluë  de  mainceoir  k  Pïiiic  de  wci^phaliCL, ,  qu'flk  fttoit  potter  je  pcioei  onsqui 

la  violcroient. 

CCCXXIV.  L'Electeur ,  qui  ne  VQuioïC  pas  répondre  poiitivcment ,  le  pki-  ccc 
gjoit  de  ce  que  les  Troupes  d»  R4i  ««oleiit  dMUe  la  Garniibn  d'BmeriGk  ,  &  K^p^l,^' 
qu'on  s'ctoir  emparé  de  Gencp  qui  lui  apartcnoit.  Il  alTdroit  en  même  rems  t'qui»c.f)uc 
iécrètcmcat  TEavoyé  des  Etats,  qu'il  mettroit  tout  en  oeuvre  pous  fecourir  la  Répu- 
i>lique.  Il  lui  dit,  qu'il  avoit  déjà  envoyé  Tes  Miniftres  àtousies  Princes  Protefbn^ 
afin  de  les  engager  à  s'unir  pour  la  conièrvatîon  de  la  Liberté  Sc  pour  la  déftniè  de 
la  Religion;  (pj'H  avoit  afTez  d'Infanterie,  8c  qu'il  ne  lui  manquoit  (^l'un  peu  de 
Çavalene  pour  rendre  Ion  Armée  complète  ;  qu'il  alloic  lever  un  nouveau  Régi- 
ineni  hdiiUé  de  rouge  ooBune  les  Gardes  HoUand^  afin  de  le  mettre  fiur  le  mé* 
me  pied ,  &  qu'il  ne  vouloir  que  des  Cavaliers  qui  culTcnt  fervi  ;  qu'une  partie 
de  les  Troupes  étoient  déjà  à  Liprttir  ,  réfoluë?  de  répandre  julqu'à  In  dernière 
goate  de  leur  làng  j  qu'on  lui  douuoic  cjuelqu'clpcrancc  de  cliangcmeac  a  la 
CoordeZell,  que  cette  Cour  preodroit  le  bon  chemin,  (b)  C'eflainfi  qu'on 
parloit  difïcremment  à  l'Envoyé  des  Etats  &  à  l'Ambafladeur  de  France.  Ce  der- 
nier répliqua  ,  qu'il  étoit  informé  de  f  Alliance  ;  qu'il  était  fort  di&cile  d'einpè- 
cher  les  desordres  que  caufe  la  marche  d'une  Armée  de  cent  miUe  Hommes  ;  qu'où 
avoit  été  contraint  de  sfemparcr  d'Ëmcrick ,  parce  que  cette  Ville  avoit  reçu 
Cjrnifon  Hollandoilc  ,  &  qu'elle  le  trouvoit  enclavée  entre  les  Places  que  le 
Koî  vouloit  enlever  à  la  RépuMique.  U  cù.  vrai ,  dilbit  ce  Miniftrc,  que  la  Gar- 
qifim  Hottandoilè  s'^rok  ietir<fe  à  Nimègue  à  l'ajprocbe  des  Troupes  Fnm- 
çoifes  ;  mais  on  n'étoit  obligé  ,  ni  de  lailfer  dans  les  derrières  une  Place  for- 
te ,  ni  de  Içavoir  qu'elle  avoir  cinngé  de  Garnifon  &  de  Maître.  Cependnnr, 
a)ouCoit-it,  indépendemmeut  de  te  qui  etoit  arrive,  le  Roi,  qui  u\n:oit  potnt  ajou- 
té de  foi  aux  ifru'at  tfu'o»  avoit  répandus  de  P Alliance  contrariée  depuis  unmmtm^ 
tnS9».a^B(e^0Ml9^hÉ^mblipit9  vouiéffgmmr de' fa kmbe&t vérité 
d^F^- 

Zz  3  CCCXXV. 

France  •  M  KflidtSvMi^  MJaint0t. 
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*  — —      CCCXXV.  Vaugoion  ,  qui  s'appclloit  alors  Fromentcau  ,  fut  oMtVc  âc  p:ir 
tir,  iàas  avoir  reçu  les  écWcincmeus  précis  qu'il  demaodoit.  L'Ëleâeur  le  con- 
u  c  mlc  tenta  de  lui  dire  <iik  fi  le  Roi ,  fim  Maltie  »  loi  ÛciSoit  l'honneur  de  n'ajouter 
Je  Vau-  aucune  foi  aux  bruits  qui  couroient ,  il  rendoit  la  même  juflice  à  Sa  Majedc  fiir  les 
Sîîav^r  P'^oj^^''  t^u'on  lui  imputoit;  qu'on  ne  pouvoir  douter  qu'il  n'eût  une  inclination  fin- 
pi  p^n^  cèrc  pour  la  Republique,  puiiqu'il l'avoit  feit  éclater  depuis  long-tems.  Les  Nc- 
g<^<^i^<^'""'i  i^ue  je  fids  fSdre  i  Vienne ,  ajonca-t-il,  ne  tendent  qu'au  rétablinêmenc 
de  la  Paix  ,  &  à  l'aferminemcnt  de  celle  de  Wcflphalie  ;  8c  puilque  le  Roi  veut 
maintenir  cette  Paix ,  nous  avons  ies  mêmes  vûcs.   Je  voudrois  ièulemenr  Içavoir, 
fi  le  concours  que  je  prêterai  lui  icroit  agréable.  Je  le  crois,  puilque  s'il  n'a  point 
d'autre  bue  que  celui  d'humilier  la  HoUande,  Sa MajeAé  doit  être  contente  de  l'a- 
voir fait  ;  de  c'cfl  le  comble  de  ià  Gloire  *  que  de  donner  la  Paix  après  avoir  û 
hcureu/èmenc  fait  la  Guerre,  (a) 
ccc      CCCXXVI.  Vaugoion  ne  pouvoît  être  trompe  par  ces  protefla^ons.  Il  avoîc 
Hnwkm ,      avis  par  le  canal  de  l'Eledricc  &  de  quelques  Miniftrcs ,  qui  ne  lui  laiffbient 
pour  de-  pas  ignorer  h<i  intentions  fccrètes  de  l'Eled^cnr     II  partit  ;  maisfon  Voyagcnefiit 
s!*Af*E.*  pâslong,  &;  il  revint  dix  ou  douze  jours  aprcs  {b)  avec  un  ordre  d'obligçr  l'Elcc- 
4a  ieiùt.  ceur  à  s'expliqfaer  nettement.   Le  Roi ,  dnbie^il ,  eft  infbimé  de  ce  que  vous  avez 
fait  avec  les  Hoîlandois  ;  &  après  avoir  rais  tout  en  oeuvre  ,  pnur  vous  engager 
à  garder  la  Neutralité  ,  il  veut  aujourd'hui  içavoir  ce  qu'il  peut  elpércr  de 
vous.  Vous  avez  levé  des  Troupe^  qui  m^chenK  aâuellemcnt  a  LipfUc ,  vous 
avez  envoyé  des  Minières  à  Vienne  ,  &  M.  Crocou  qui  devoir  ptttîr  pour  la 
France  n'y  ?(l  point  arrivé.    Enfin  vous  avez  demande  du  fccours  aux  Suédois , 
ibus  prétexte  que  la  Paix  de  l*Empire  étoit  troublée,  parce  que  l'Ëleâeur  de  Co- 
logne avoir  reçu  des  Troupes  étiai^^fes  dans  fes  Etats  qd  font  une  partiedecegrand 
Corps. 

ccc       CCCXXVII.  Je  fîiîs  fort  flirprîs, répondit  l'Efed^eur,  que  lcRoicli3rç>e fnn  Mini- 
XXVn.  lire  d'exiger  uneréponlc  polkivc  d'un  Prince  qui  oblerve  religiculcmcnt  coûtes  les 
mS^^  Ijoix  de  PAmitlé,  pendant  que  Sa  Majefté  entre  en  ennemi  dans  le  Pays  de  Cléves, 
rfiicAnc  ravage  mes  Terres ,  chafTc  mc<;  Cirriifon.s , 


ravage  mes  Terres ,  chafTc  mc<;  Cirnifons ,  &  s'empare  de  mes  Places.  N'ert  il  pas 
étonnant  qu'on  me  demande  pourquoi  je  levé  des  Troupes  pendant  qu'on  m'y  contraint 
pour  défendre  mes  Etats ,  oc  pour  Ibûtenir  f  Empire  menacé  d'un  péril  éminenr  ? 

Vaognion  repartit,  que  le  Roi  ne  pouvoit  foufrir  à  fes  cotez  une  Armée  qui  rcle- 
voit  le  courage  de  fes  Ennemis.  On  rc[)cta  fouvcnt  les  mêmes  chofès  dans  les  Con- 
'  ferences  qui  durèrent  jusqu'à  la  fin  de  Septembre,  où  l'Elcéieur  le  mit  en  Camps^ne. 
LeMimftrèdeFrance  réprélèncoit la  Puiflànoedu  Roi , fi»n  MaJtre,  la  loftice  delès 
Armes,  &  l'amour  qu'il  avoir  pour  la  Paix  dcWeftphalic ,  SonAlrdïcEfcéloralc  foû- 
tenoit  qu'elle  n'avoit  point  d'autre  vi1e  que  celle  de  la  rétablir ,  &  qu'elle  ne  s'étoir 

SlaintàStocholmqucdcâ  Evéquesdc  Muniletâc  de  Cologne. qui  la  troubloient.  Elle 
InifToit  par  les  plaintes  des  Exécutions  militaires  qifon  continuolc  de  fiire  dans  Je 
Pays  de  Clèves,  où  les  Paylàns  &  les  Bourgeois  croient  également  ruinez  par  les 
.  •       ibmmes  exorbitantes  qu'on  éxigeoic  d'eux ,  ^  par  la  ruine  générale  des  Terres  Se 
des  Maiibns.  Vairon  repliquoit  qu'il  avoic  ordre  d*ofHr  a  Son  Altefliè  la  rcfti- 
tution  de  toutes  fes  Places ,  fi  elle  voaloic  changer  de  parti,  (c) 
XV  ui      CCCXXVIII.  L'Elcdcur,  qui  ne  pouvoit  foûtcnir  les  forces  de  Louis ,  quoique 
N^ûvdie»  les  Troupes  de  ce  Monarque  fiiflcnttrcs-afbiblics  par  le  nombre  des  Garnilbns,  qu'il 
j<fmarciics  avoit  étéobl^  de  mettre  dSois  l^PIacescdnquifes ,  pritdenxpréauitions,Pnned'enga< 
c^^T^ns""  g^r  l'I^mpercur  à  foûtenir  la  Maifon d'Autriche  &  les  Pays-Bas,  r.iîirrc  de  s'adrcfTcr 
1  Jûnpuc.  à  la  Dicte  de  Ratisbonne ,  afin  de  réunir  tout  l'Empire  contre  la  France.  Il  trouva 
beaucoup  de  Milité  dans  le  prémier  Projet, parce  qu'il  n'étoit  pas  diflicilede  démon* 
trer  le  péril  auquel  l'E&qHre  étoit  expofé  ;  mais  ni  l'Eleâeur,  ni  le  Prince  d'Anhalc. 
qu'il  envoya  à  Vienne ,  ne  purent  pénétrer  dans  le  ^Mids  d'un  Myfière  qui  rendit 
ies  bonnes  intentions  inutiles.   Le  voici. 

Le  Roi  de  France  avoit  fait  Pannée  précédente  (d)  un  Traité  fêtrèt  avec 
l'Empereur  par  lequel  il  promertoit  de  maintenir  la  Paix  de  Weftphalic  &  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  fiivenr  de  la  Maiibo  d'Autriche.  Mais  en  cas  qu'il  s'élevât  vne  Guerre 

OU" 

(a)  SmuuUj  PMftndHfitttÊi^k  Sriimà  WSttiM  m-    de  lerlia  le  17.  ft  k  t*.  «le  Juin  k?^. 
pu,        UranJiptm^t  Ubcr  XL  ^1)  ,V«|ti  le  TriM  d'Atliaaoe  «c  de  (Umi  motneUt 

•b)  U  M-  ^  Jnm»  cane l'Enrcim  UmM  m  Uns  XIY.  Iiaà  4(Fiw 
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oavcrtc  hors  des  Cercles  de  TEmpire  cotre  la  France  d'une  pan  t&r^gletene ,  la  — — 
Suèdet  &  laHoUande ,  de  l'autre ,  l'£m^cur  promettoit  de  ne  s'en  mêler  point.  i^7^' 
L'Aoeleeene  &  la  Suéde  n'étoienc  nommées  que  pour  la  forme  ;  car  k  Fiance  avoir 

dcj.\  ueterminé  de  faire  la  Guerre  à  la  Hollande  >  &i  on  auroic  ailement  découvert  la 
fraude  à  la  Cour  de  Vienne ,  s*i!  n'y  avoit  eu  des  railbns  Iccrcccs  de  ne  l'aprofon- 
dtr  -pos.  Ce  lut  par  le  même  motif  que  cette  Alliance  de-voit  être  fort  fécrète  ,0? 
ftitre  €9imiimùfnée  en  aucune  façon  à  qui  que  ce  foie ,  fans  la  farticij^atum  its  demie 
Partiel t  leurs  Majejîez,  Impériale  ^  Très-Chrétienne  devotent  empêcher  leurs 
Minières  qtti  ervoient  cmnotJjoHce  du  fécrèt  de  le  divulguer.  Ce  Traite  retarda  les 
Ncgocutioiis  que  l'Elcâeur  fàilbit  faire  à  Vienne  ;  car  l'Empereur ,  qui  n  olbit  le  rom- 
pre ouvertement  fix  ooièpt  mois  après  raTOÎrconclu ,  demanda  que  lès  Troupes,  com< 
maiulées  par  Montecuculi,  fe  joignifîcnt  en  petit  nombre  à  celles  de  Brandebourg , 
au  lieu  de  £iire  agir  Ibn  Armée  conjoiatemeuc  avec  celle  de  l'Empire  ,  &  de 
£uie  par  H  une  puiflinte  diveHîoa  en  fi?eiir  de  la  République.  Un  Hifto- 
rien  £J{ii^ool  charge  le  Roi  de  France  d'une  perfidie  etrai^.  Il  dit  ,  que 
Louis  ayant  jure  folcmnellement  de  ne  le  mêler  point  des  Guerres  de  l'Empire , 
le  Traité  ne  fut  pas  plutôt  fijgné ,  qu'il  le  viola ,  en  attaquant  les  Hoilandois ,  & 
en  bonifiant  avec  TArcbéveqne  de  Cok^e  &  l'Evéque  de  Munfter  contre  eux. 
D'ailleurs  )  ajoute-t-il,  il  s'ctoit  empare  de  la  Bourgogne  qui  cfl  un  Cercle  del'Em- 
pire.  (a)  Mais  il  faut  rendre  juftice  à  ce  Monarque.  La  Guerre  qu'il  faifbit  à  la 
Kcpubliquc  ne  regardoit  point  l'Empire ,  il  avoit  même  flipulé  pofitivemcnt  dans  le 
Tndté  que  l'Empereur  ne  fè  méleroit  point  de  la  Guerre  de  Hollande  ,  &  c'était 
{-r  ipreraei-.t  I.copold  qui  le  violoit ,  en  venant  au  lècoiirs  de  la  République  ,  quoi- 
ue  la  néceilitc  le  demandât.  Euiin  Louis  avoit  pris  la  Franche-Comté  avant  que 
;  »ajter  avec  l*Empefear. 

CCCXXIX.  LeComtcdeLobcowits,MiniftredeSaMajcfté  Imp^rialcéioitcor-  ccc 
rompu  &  gagné  par  la  France ,  &  ce  fut  lui  qui  fir  rour  !c  mal.  L'Empereur,  qui  le  xxiX.  . 
(bnpçonnoïc ,  lui  écrivit  nettement ,  qu'il  ccoïc  accule  par  les  Emiemis  d'avoir  des^ntiit 
intetiigenoes  qui  ne  s*aa>idoienc  pas  avec  les  intérêts  de  la  Maifon  d*Aittiicbe  ,M>niiK 
&C  qu'il  devoir  lever  ces  fbupçons  par  quelque  bonne  Adion ,  &  en  dépéchant ^^i^î** 
promptemenc  le  Prince  d'Anhalc  ,  Minillrc  de  Brandebourg.    Lobcowits  fui- 
vit  le  Confeil  de  ibn  Maître ,  &  fe  didingua  par  un  avis  vigoureux.   „  Tout 
Homme  d'honneur  ,  difi>it*il  f  doit  oonlbilkr  à  l'Empereur  d'entrer  dans  la 
Guerre.    Cette  Affaire  a  traîne  en  longueur ,  &:  je  l'ji  traitée  mollement  , 
3,  parce  que  j'ai  cru  la  République  en  état  de  réfiller  plus  long-tems.  Mais  il 
9  n*eft  plus  tems  de  balancer ,  la  Hollande  eft  pecdnS ,  «  fi  on  ne  prend  lès  inté* 
49  récs»  elle  fera  contrainte  de  ic  jetter  dans  des  Qmfeils  desefpérez.  Je  donne* 
rai  «H  cou^ d'éperon  aux  E/pagnolf, de  les  obW^CT  à  prendre  les  Armes, puif- 
„  que  ma^e  la  jProtefiation  que  la  France  a  faite  »  elle  ne  laillc  pas  de  pafTcr  dans 

les  Fa^rs-BsS-  Le  Prince  de  Condé  a  n^e  pris  fes  Quartiers  dans  le  Dnché  de  > 
Limbourg  ,  &  la  promeffe  qu'on  lui  feit  di  rendre  les  Villes  du  Brabant  que 
„  les  Hoiiandois  occupent ,  &  de  rouvrir  le  Commerce  par  i'Elcaut ,  efl  inutile  | 

&  vaine.  „  (b)  CeDifcours,  que  lesfoupçons  de  l'Empereur  avoient  inlpirc, 
n'étoit  qu'un  artifice  du  Miniilre  ;  mais  il  ne  iailTà  pas  d'avoir  quelqu'efïet  ,  puiA 
que  le  Prince  d'Anhalt  fut  expédié  «  après  quelques  délais.  Ces  prémières  dé- 
marches £ûibient  dans  rcibéraDce  de  rompre  inlcnfiblemcnt  les  mcfurcs  qu'on  ; 
preadnHtpottcrevéciirion.  En  efièt  Lobcowits  fiiprima  les  Ordres  de  lônMiBf* 
rre,  ou  les  rendit  inutiles ,  en  ne  les  envoyant,  que  lorlqu'il  n'étoit  plus  poiC* 
blc  de  les  exécuter.  On  fbapçonnoit  non  feulement  d'autres  Minidres ,  mais  mê- 
mes le  Grand  Montecuculi  d'être  d'intelligence  avec  Lobcowits,  &  on  accufbitceGé- 
néral  de  ne  s*étre  mis  à  la  ttte  de  TAfinee  ,  que  parce  que  ne  voulant  pas  qu'elle 
s'approcli.'it  afTcz  des  François  pour  le-  combattre ,  il  ne  vouloit  pas  en  laifTer  le 
Comtnandement  à  un  autre.  M.  Hamci  Brunings ,  Miniilre  de  Leurs  Hautes 
Puiflanccsà  Vienne ,  écrivit  fàgement  à  fes  Maîtres }  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efjxfrer 
de  la  Cour  Impériale  ,  que  TEleâeur  de  Brandebourg  feroit  trompé  dans  (on  at- 
tente ;  qu'il  l'en  avoit  averti ,  &  que  l'Empereur  avoir  écrit  lui-même  au  Roi 
de  France ,  qu'on  ne  dcvoit  rien  craindre  de  fes  Troupes.  Les  Hiftoriens  Ita- 
liens &  les  Eipagnols  ont  vonbi  flatter  Montecucnli ,  on  iè  font  trompez  . 
lorfqu'ils  ont  dit  que  le  Rhin  ,  iâ  MêfiUe ,  le  Me'm  avoient  été  les  ténmmi 
de  fis  Eaeploits  ecmre  M,  de  Tareimc  »  &  fu'à  /s  vâe  feuU  S  Armée  Fran- 

pijè 
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'  ■  ço'tfefut  obligée  de  fe  retirer,  (a)  C'ell  un  grand  malhcor  pour  un  Prince  que  de  ne 
*^7*'  pénétrer  oas  dans  l'cfprit  de  Ibn  Conlcil ,  &  de  ne  connoitre  pas  les  intentions  de 
fcs  Miniftres ,  parce  qu'alors  ,  il  le  repofe  arec  confiance  fi»  ceux  qui  font  char- 
gez de  rcxéciltiofi  d'an  deHein ,  &  qui  ont  l'art  de  !c  fiiire  cchoUer  ,  s'ils  n'ont  pas 
celui  de  le  rompre.  Le  malheur  n'étoit  pas  moins  grand  pour  l'EIcdtcur,  qui  fou- 
fnt  beaucoup  de  cet  artiiice ,  &  qui  agiflbic  de  bonne  ibi ,  quoique  Ion  Miaiftèxe 
Ittt  peuc-^cre  aaffi  corrompu  que  odai  de  Pfiinpereiir. 
CGC       CCCXXX.  On  eut  uneprcuv  c  de  cette  Intrigue  dans  le  Traitcméme  qtû  fiitcoti« 

XXX.  ciu;  car  on  ne  voulut  pas  que  Lcopold  le  fignit  comme  Empereur  •,  mnis  comme  Ar- 
^J^j^'chiduc  d'Autriche,  Ôc  ce  fut  dans  la  Chancellerie  Archiducalc  que  k  Ncgotiation  fut 
de  ccne  fijtc,  cc  quicauâ  un  nouvel  embarras.  En  eâ«C,lorfqu'il  fallut  communiquer  ceTrai- 
^j^^    rc  aux  Membres  de  l'Empire,  Coniglcck ,  qui  étoit  Sous-Chancélier,  refuCi  de  le 

faire ,  parce  qu'il  n'ctoit  pas  de  la  di^ité  Impériale  de  conunuuiquer  cc  que  l'Archi- 
duc avoic  fait.  On  alléguoit  pour  prétexte ,  que  par  la  Pafat  de  W eApbalic ,  l'Empc- 
KUrne  devoir  entrer  enGneneniavecla  France  niavec  i*E^agne,ri  ces  :  jx  Cou- 
ronnes ne  fc  la  faifbieut  pas ,  au  lieu  que  l'Archiduc  pouvoir  porter  les  Armes  hors 
des  limites  de  l'Ëmpire  commeMembre  particulier  deceCorps.  Coniglcck  fît  naître 
une  autre  difficulté fiir  leRéqnifitoirequ'ondevoit  firireaux  Princes  de  l*Empire  pour 
le  partage  des  Troupes.  Il  portoit  que  les  Délibcrutions  traînant  en  longueur  i 
Racisbonnc,  &  !a  ncccflitc  demandant  un  prompt  remède  ,  P F.wferenr  ■a,\o\x  cm, 
qu'il  étoit  de  Ibn  devoir  d'envoyer  une  Armée  fur  leRhiu,  aBn  de  pourvoir  à  la 
ftrecé  générale,  en  attendant  qu'on  tronvit  des  moyensplns  efficaces ,  dans  Te^- 
rancc  que  rniis  caix  qui  aimoicnt  la  Patrie  aprouvcroienr  cette  démarche ,  &  don- 
neroicut  libre  palTage  aux  Troupes  »  avec  toutes  les  choies  néccfTaires  pour  leur 
marche.  Le  Soiiâ-CfaancélierTefii&  de  figncr,  &  de  déKvrer  les  Co|>ies  de  ce  Ré- 
qniiitoîre,  parce  qne  le  Traité  s'étoit  fifit  dans  la  Chancélcrie  d'Ancnche,  &  qu'on 
ne  pouvoir  pas  dire ,  que  c'ctoit  l'Empereur  qui  étoit  obligé  d'envoyer  une  Armée, 
puis  que  c'éroit  l'Archiduc  qui  le  iailbit.  Il  £4luc  lui  donner  des  Ordres  abiblus ,  qu'il 

«  tadia  d'éhider ,  en  ajoutant  une  Cbolè ,  qni  auroit  iUt  autant  de  difficultcz  que 
de  Marches.  On  devait  convenir  avec  ks  Tritices  fur  le  Territoire  defqueh  onfaf* 
firoity  des  Conditions  auxquelles  ils  fournir  oient  les  Vivres^  &  on  y  ajouroir , 
que  tout  fè  fît  félon  les  Loix  de  l'Empire.  Il  fut  contraint  d'eflfàcer  cette  Claulc,  à 
la  frface  de  laquelle  on  mit  celle-ci ,  que  les  Princes  acurderoient  aux  Troupes  queU 
qucs  jours  de  fcjour ,  &  les  Clicvaux ,  dont  on  auroit  befbîn  pour  porter  le  BagagÇt 
'Telles  étoient  les  Intrioies  du  Miniflcre  de  Vienne. 

ççç.      CCCXXXI.  On  n'âmt  pas  ndeus  intentimnié  dans  les  anties  Cours  d'Alfema- 

XXXI.  gne.  L'EIedeur  de  Saxe ,  le  Duc  de  Brunswick,  &  le  Landgrave  de  Heffeavoient 
dolf  dcj  '^'^  »  ^"  ''^  poiivoicnr  fc  déclarer  qne  l'Empereur  ne'  l'eût  fait  ;  &:  lorsqu'on 
•nrrc^  Vit  fa  Dcciaratiou,  on  commença  à  refuièr  des  iecours  au  Chef  de  l'Empire  «  fbus 
j^^'^'^^'^"  prétexte  que  P argent  mMfMÙt  ;  nais  la  vérité  étoit ,  qu'on  ne  vonloit  rien 

faire  ,  parce  que  la  France  faifbit  diftribuer  des  Sommes  confidérables  tant  aux 
Maîtres  qu'à  leurs  Minières.  Elle  -limoir  mieux  payer  moin*;  cxaderacnr  les  Subfî- 
des  qu'elle  dévoie  ù  la  Sucdc  ,  ôc  gagner  les  Princes  d'Allcmugue.  (b)  L'argent 
étoitfÎKire  dans  ce  Royaume  éloigné,  qu'on  le  craignoir  moins  aneles  Princes  Vol- 
fias,  donc  il  écoitpins  important  de  [»évenir  les  eâbrts»  on  de  s'afArer  de.loif 
Neutralité. 

CCCXXXII.  On  difputoit  Sotbemeat  dms  k  Diète  de  Ratisbonne ,  &  on  n'a 

Xxxii.  peut-être  jamais  vû  un  fi  grand  Cntaflcuient  de  Sophifmes  qu'on  ep  publioit  alors. 

tiontdc'u^^  France  apclloit  l'invafion  des  Pays-Bas  une  prifi  deTofeffion  ,  celle  de  la  Lor- 
Diite  de  raine  une  cor  région  fraternelle  t  les  Intrigues  qu'elle  entretenoit  dans  l'Empire  tm 
mînuilu.  fiéce faire ,  pour  maintenir  la  Paix  &  Wenphatie ,  les  démarches,  qu'elle  awrfc 
faites  en  Pologne  pour  avoir  un  Roi  François  un  foin  Chrétien  S?  fieux,  pour  fbû- 
tenir  contre  les  Tnfîdclcs  ce  Boulevart  de  la  Chrétienté  par  le  moyen  d'uu  Roi  puif- 
faut  Qc  habile  ,  &  cnHn  le  nombre  des  Troupes  qu'où  voyoit  fur  le  Rhin  n'ctott 
qu'on Jècours  pour  fbûtenir  un  Allié, 
ccc       CCCXXXIir.  Cet  Allie  ctoit  l'Archcvcquc  de  Cologne,  qui  diffimuloif  avec  le 
màne  artifice.  Il  lé  plaignoic  des  Etats  Généraux,  i.  de  ce  qu'ils  ne  lui  acordoienc 

deColo-  ■»» 
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laRdlitution  de  Rhimberg,  qu'après  l'avoir  démolie ,  icca  avoir  fidc  tm  Village.  ' 

X.  De  ce  qu'ils  demandoicnr  une  Ligue  défcnfive  avec  lui  ,  qu'ils  avoienc  rcfiiléc  »  '"7*". 
loriqu'ils croyoiCQC  le  péril  éloigne.  Ces  fortes  de  Proportions,  difôic-il,  n«  iub* 
fiflent  que  dans  le  tems  qu'elles  lé  fout  d'une  parc ,  &  qu'on  peut  en  profie^  de  l'ou- 
tre ;  mais  f//fx  ce;ffèaf  dès  le  moment  qi£ elles fiât  refitflfs  ,  ««  négligétt,  3.  11  fi 
récrioit  contre  les  Etats  de  ce  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  lui  pcmaettre  de  demeorer  neu- 
tre,  &  de  ce  qu'ils  le  meuaçoient ,  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  lés  Etats,  s'il  ne 
s'cogageoit  à  eihpâcher  le  paflage  des  'Troupes  qui  voudioieat  nttidier  contre  n 
République.  4.  Je  voi  déjà,  ajoutoit  il,  que  cette  Grande  Aflcmblcc  de  leurs- 
Troupes  8:  de  leurs  principaux  Officiers,  qu'ils  font  fur  mes  Frontières  eH:  un  pré- 
paraui  puur  l'éxecution  de  ces  menaces,  &  un  ddlein  d'iniulccr  mes  £cacs.  Ne 
diioit-on  paS)  à  juger  des  Forces  des  Ecats  Généraux  par  le  ^le  de  cette  Lettre , 
qu'ils  avoicnt  ftir  pied  de  nombreufcs  Armées ,  &  qtic  menacez  par  la  France ,  ils 
n'avoient  pas  iaifle  d'ailèmbla  des  Troupes  pour  aller  porter  la  6uerre  dans  le  Tein 
de  leurs  voifins?  Après  ces  Pfaintes,le  Prélat  donnoit  des afiSlrances  qn'H  bazarde- 
roit  lès  Etats  pour  l'Ènqierenr  &  pour  TEmpiie ,  quand  il  en  Icroit  belbin.  Je  croi  » 
dilbit-il ,  qii'o!!  doit  aprouvcr  ces  Icntimens  avec  tout  le  MoHde,&,  '}t  ne  m'imagjiae 
pas  que  mes  Enncoiis  mêmes,  fîjen  avois,  puHent  y  trouver  à  redire,  (a) 

J'ignore  conuneot  un  Ecdénaitique  ,  qui  livre  fès  Mj^^afins  &  Places  ans 
François ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  faire  plus  commodément  la  Guerre  aux  Pro- 
vinces-Unies ,  qui  eft  rélblu  de  fc  joindre  avec  eux  pour  allimicr  !c  feu  dans  le  lèin 
de  l'Empire,  peut  faire  à  la  làcc  du  Public  une  fcmblablc  Proteftation  aux  deux  Mi- 
nîftres  ne  l'Empereur,  qui  ne  furent  pas  aiïe^  dupes  pour  l'en  croire,  (b)  Mais  ce 
qa'il  y  a  de  fingnfier,  c'cft  que  Son  AltelTc  fut  tellement  furprifc  de  ce  qu'on  décou- 
Txoitle  fonds  as  fon  cœur,  qu'elle  écrivit  à  fonRélident  à  la  Haye,de  dire  auBaroa 
deTIlbla,  qu'elle  ne  vouloir  pas  {b  commettre  avec  un  Homme  qui  avoit  fi  pende 
difoecion,  Il  ne  fiaa  fku  A.  Çimmen9y$mJf(tUf(y  € fUu  de  tmme  f^.  (c) 

'  ^'iJveferatGracchosdefiditiùnequerentes. 

Cepcn Jauton  ne  s'arrêta  pas-là.  L'Archevêque  de  Cologne,  ^  l'Evêquc  de  Mun* 
fier  ,  qui  agiflbit  dans  les  mêmes  vûes  générales  de  Son  Altefle,  quoiqu'il  en  eût  de 

S>aiciculières ,  portèrent  hardiment  leurs  Plaintes  à  la  Diète  de  Ratisbonne  contre 
^Eleâcur  de  Brandebourg ,  qu'ils  acculbicnc  d'attirer  la  Guerre  dans  l'Empire  par 
une  Levée  de  vingt  cinq  mille  FîoouBes;  &  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  témérité 
de  leur  Conduite ,  ils  olcrcnc  blâmer  l'Empereur ,  parce  qu'il  paroiHoïc  .encrer  dans 
les  vdcs  de  oe  Prince. 

CCCXXXIV.  M.  de  Gravellc  déployoic  inutiiement  à  la  Dicte  les  tnits  de  fon  y^^^ 
éloquence,  pour  exagérer  la  fincérité  des  intentions  dU  Roi,fbnMaître,  pour  la  Paix,  ViotA^ 
pendant  que  les  François  ravageoicnt  la  WeUphalie  Se  le  Pays  de  Cicves,  iàns  don- 
ner  fautes  coniblation  anxHabîeans ,  qnecellede  leur  dire,  qn'iléfoitnéceJ&tre  leih 
potTr  le  fcrvicc  de  Sa  Majeflc  de  les  ruiner.  M.  de  Turennc  condamnoit  !es  violences  ^^j^Jç 
&  les  cxadions  que  M.  d'Eftradcs  ne  laifiToit  pasd'exercer  toùjours  avec  la  dernière  ^ 
rigueur.    Cependant  la  plu  part  des  Princes  de  l'Empire  murmuroient  contre  le  àsS- 
lèin  qu'on  avoir  de  les  engager  dans  une  Guerre  onereufe.  On  faifoit  des  Déclama* 
tiens  à  prrre  de  vue  fîir  le  pcril  auquel  on  s'cxpolbit  en  fàvcur  des  Hollandois,  que 
leur  prolpcrité  avoit  rendus  tnfolens,  &  que  leur  Avarice  reodoit  encore  plus  inca- 
paUesde  ftoourir  généreufèment  leurs  Attiez.  La  feule  coniblation  qu'on  leur  hdflbtt 
abotlriflbic  à  engager  tous  les  Membres  de  l'Empire  à  intercéder  en  leur  faveur  auprès 
des  deux  Rois ,  à  ftipulcr  quelque  fatisfiu^on  pour  l'EIeâeur  de  Brandebourg,  &a  lui 
procurer  la  Reilicution  de  Clèves ,  iàns  lui  promettre  d'autre  lècours  que  celui  d'u- 
ne ftoi^  ibllic{tBtion,&  enfin  i'k  promeiTède  travailler  à  la  Paix  générale.  1ild*A- 
ineiong,  qui  rendit  compte  de  ces  Prnpofirion<;  anx  Etats  Généraux ,  (A^  reçut  pour 
Réponfe ,  qu'elles  ne  rcndoicnt  qu'à  fcmcr  la  Divifion,à  empêcher  le  lècours  qu'ils 
demaxidoient  ,  &;  a  amuier  les  Princes  d'Allemagne  par  relance  d'une  Paix 

Aaa  pow 

(i^  lettre  iîe  s.  A. 1.  l'Arcfc^vfqiie  de  Cologne»  Mrs. Hc  i  Lief(e  ,  1*71.  page  150. 
rirobb  deCimpricht ,  de  Bonne  le  1.  de  Janvier,  Uyi.         (c)  LetRC  de  S.  A.  E.  1"  Artli^»fqiie  de  Cologne  i  M. 

(b)  Mtt.  de  rifola  &  de  Cimririrhr ,  vorr-?  !et!T  R<?-  ^afitlet  Wcckcn  ,  fon  R^fidcnc  à  U  HOfC  »  ilc  SoiUtff 

yoole,  d*téç  de  la  Hiyc  le  1 1.  dr  ^i:>:jli,  i(,ti    Elle  le  8-  de  Mir$,  K71. 
ift  iuu  b  lUmmm  du  ^glnpn  dm  Hmt  ,   lu      (i)  Utcrc*  MSS.  4«  M.  d'Anetoof.. 
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  pour  laquelle  les  âeax  Momiqnes  Tendent  de  témoigper  an  éloîmenicidr  îo:-. 

»^7i.  fini. 

ccc       CCCXXXV.  On  uc  luniapas  de  former  un  Congrès  a  Brunswik,  afin  de  dclibc- 
XXXV.  rcr  fut  les  moyens  de  gaientir  l'Empire  d'one  InvaSon  fimefte.  La  divifîon  y  fut 
dc"^mis-  gr^nJc.    Le  Dannctnarc  rcfufoit  d'entrer  dans  aucun  engagement  avec  la  Hollande 
wick  iaa-  avant  que  d'avoir  reçu  ,dc  l'argent ,  donc  le  Miniftrc  de  la  République,  qui  croit  pré- 
^      iènr,  ne  parloit  point.  Le  Duc  de  Zell,  qui  fiûfi>it  k  même  Demande,  y  ajoucoic 
qu'on  ne  pouvoit  déclarer  la  Guerre  ni  à  la  Fnuice  «  ni  aux  Princes,  lês  Alliez,  ùoa 
une  Dicte  gcncralc  de  l'Empire,  dont  le  conlcntcment  ctoitnc'ccflaircpour  prc'vcnir, 
ou  pour  fou  tenir  la  Guerre  ;  êc  ces  deux  Pnnccs  s'imaginoient  que  la  Rcput>iique 
les  ncgligeoit ,  parce  qu'elle  ^coit  affûrée  de  l'Empereiir  &  de  FEleâeiir  de  Bradde- 
botug.  Enefièr  ilétoit  étonnant  quepour  une  Somme  de  vingt  mille  Rixdales  qa'oa 
demandoit  de  plus  aux  Etats,  ils  rctardalTcnt  un  Tniré ,  qu'il  étoit  fi  néceflaire  de 
conclure.   Le  Duc  de  Hanover  diibit  publiquement:  qu'il  ne  pouvoic  le  fier  ni  à 
l'Empereur,  ni  à  PEleâeor,  ni  même  à  vm  Frère.  La  Landgrave  de  HefTe  s'oppo- 
loit  au  Traité  ,  parce  que  les  Etats  de  fbn  Fils ,  voifins  du  Duché  de  Clèvcs  porte- 
roient  le  fort  de  la  Guerre ,  &  l'Eledcur  de  Saxe ,  qui  avoit  d'anciennes  préten- 
tions fiir  ce  Duché,  aimoit  mieux  le  laiffer  entre  les  mains  des  François ,  dont  il 
péroit  le  mériter  par  (a  bons  Offices  dans  la  Paix  ,  ou  dans  la  Guerre ,  que  d'em- 
ployer des  moyen?  efficaces  pour  le  faire  reftituer  à  l'Elcdbcur  de  Brandebourg  On 
prétend  même  qu'il  av  oit  cette  ville  dans  la  Médaille  qu'il  fit  fir^r,  fiir  laquelle  on 
ToyoiC  on  Cygne  nageant  tranquillement  liir  les  eaux,  avec  ces  mots:  $ilbndum 
ET  SPERANDUM.    l\  {Awi  fe  tahc     ejpérer.  Enfin  l'Eleâeur  Palatin  s'étoit  en- 
gagé dans  les  intérêts  de  la  France, non  fculemcnr  par  h  cr  nntc  de  voir  fcs  Etats  ra- 
vagez ;  mais  parce  qu'on négotioïc  déjà  le  Manat^c  de  Madame  ,  qui  iiitcoacla 
PAonée  fuivante.  (a) 

C5CC       CCCXXXVr.  Ces  Princes  votiînrcnt  jnflifîcr  lair  afToupifTcmcnt  par  mi  Vbui 
A*di^  nifcftc.  lis  y  répréléntoient  que  la  Hollande  ne  làilôit  point  partie  de  rEmpt« 
dniraoKi  re  ;  que  Ja  déflation  du  Pays  de  Clèves  ne  s'étoit  faite  c|ue  pour  en  chafiTer  les 
j^^'"'  Garniibns  ennemies ,  &  pour  s'afiTûrer  de  quelques  Places  necedaires  à  la  fdreté  des 
Conquêtes  ;  que  rEmpereurnc  vouloit attirer  la  Guerre  dans  le  feinde  rAlJcm:Tq^nc, 

Îiu'afiu  de  la  détourner  des  Pays-Bas  ;  que  les  Troupes  ruineroient  les  Lieux  par 
eiqnels  on  tes  leroit  paflêr  pour  arriver  aux  Frontières  de  l'Empire  ;  qu'il  étoic 
étonnant  que  Léopold  voulût  Ibûtenir  des  Hérétiques  rebelles  à  la  Maiïon  d'Au- 
triche ,  &  dont  le»  Oficie»  ne  reipeâeroieot  ni  la  Religion,  ni  les  Temples  des 
Catholiques. 

ccc       CCCXXXVII.  L'Empereur,  qui  regardoit  la  Hollandeconime/r  J'MKjftu^iAur 
UâtêM  ^    '  ^   avant  mur  de  V Empire ,  (h)  ne  fut  point  ébranle  par  ces  raifbns  que 

lif^nKt  de  ^cs  Ëvcqucs  de  Cologne  &  de  Muniler,  les £icâ:eurs Palatin,  de  Bavière,  &c.  fài- 
l'e»pe>   (oient  retentir  jufqu'aux  esttrêmitezdu  Nord.  Sa  Majdlc  Impériale  s'étoit  unie  avec 
l'Elcdeur  de  Brandebourg  Se  la  République  dans  le  tems  que  les  Conquêtes  du  Roi 
de  France  intimidoient  les  uns,  &  faifôient  voir  aux  autres  la  néceflîté  des'oppofcr  à 
un  Torrent ,  qui  iéroit  de  plus  grands  ravages  dans  les  Lieux ,  où  il  répaodroic 
que  dans  oem  où  il  avoic  commencé  fês  délwrdemens. 
ccQ       CCCXXXVni.  Ces  Traitez  dévoient  être  Iccrèts ,  afin  de  ne  démentir  pas  ou- 
XXX  viii  vertement  la  bonne  foi  qu'on  avoit  témoignée  publiquement  dans  cehu  ^qu'onavoîc 
'  (^ai(e"„- conclu  avec  la  France  l'année  précédente, 
trei  Em-      Cette  Alliance  entre  l'Empereur  &  rEledew  fe  âifbit ,  pour  maintenk  b 
rEkch*r  ^^''^      Munflcr  ,  &  elle  dcvoit  durer  dix  ans.    Ces  deux  PuifTànces  promet- 
te iirii.de-  toienc  de  fournir  vingt-quatre  mille  Hommes,  d'ag^  de  concert ,  de  ne  faire  point 
j^j^.de  Paix  à  rinfçorooe  de  Tamie,  de  mainteiyt  la  Religion  régnante  dans  chaque 
'  hZ  ac>  Pays  »  les  ^lès  »  les  Abbayes,  &  tons  ks  Pri?iléges  du  Dncbé  de  Bré« 
me.  (c) 

ccc      CCCXXXIX.  L'Empereur  conclut,  (d)  à  la  Haye  vax  l^nd  Traité  avec  la 
sic^^c!^  République,  par  lequel  il  ajodcdt  Vingt- quatre  mille  Hommes  à  ceux  €fifÛ  avoit 
Tr.  ir(?dc  déjà  promis  à  rKlcdleur ,  fi  le  befbin  le  demandoit  ;  mais  en  même  tems  ,  il  exi- 
A<{-S^^'  quarante  cinq  mille  écns  par  mois  ,  &  autant  pour  l'Ëleâeux  >  en  diininuant 

publique  ...  '  -Ijl 

(x)  Vid*  j  Imfv»  i»  U^tU» Jrimtrt.  Tm».  z.  Jtir.  BrMdni.  LA.  Tl. 

ibidm.        \t)  ArMiSnrai  éfiut  ftfnitrf.       (d)  Le  »7.  de  Jaio. 
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la  dépenfc  à  proportion  du  nombre  des  Soldats ,  qui  nunqucroicnt  à  la  revue  géné-  — 
raie.    Les  Etats  de  leur  côté,  promcttoicnt  de  joindre  leur  Armée  à  cr!!e  de  i'Em-  ï^?*»" 

Eirc ,  &  de  ne  lauc  poiui  de  Paix  avec  la  France ,  fans  y  compicudrc  leurs  Al- 
ez.  (a) 

CCCXr.  l  e  Commandeur  de  Grémonvillc  ,  Ibrti  d'une  Famille  qui  cxcrçoit  CCCXL. 
les  premières  Charges  de  la  Robe  au  Paiiemeoc  de  Normandie,  avoic  figoé  i'aa-  ^^^^ 
née  précédente  le  Traité  de  rEmperenr  avec  la  France ,  8C  contionoit  de  né-  décmncn 

rtier  i  Ja  Cour  de  Vienne  avec  fucccs.  Seconde  par  las  Mbénlitez  de  ibn  Maître 
pnr  un  talent  perfônncl  pour  les  Dames ,  dont  le  Commerce  eft  devenu  ncccflai- 
Te  pour  réullir  dans  les  Ncgotiations ,  il  découvrit  aiTément  les  démarches  Iccrètes 
de  l'Empereur  -,  &  le  deitein  qu'il  avoic  de  lèooom  la  Holknde  dans  un  befotn 
fipfdTant. 

CCCXLI.  Ce  Miniflrc ,  alarmé  des  démarches  de  la  Rcpubhquc,  que  M.  dcLou-  cccxli. 
vois  avoit  regardées  comme  chimériques  ,  &  qui  devenoient  réelles ,  déploya  lcs^'^*îîJ^ 
voiles  d'une  éloquence  pétulante  ,  en  prélènce  du  Confcil  d'Etat  de  Sa  Majeiléi  ''' 
Impériale  ,  qui  fiit  chargé  de  l'cr  outer.  Il  dcbiica  par  les  marques  d'eftimc,  d'affec- 
tion ,  &  de  tendreflê ,  que  le  Roi,  Ibn  Maitre,  avoit  pour  l'Ëmpercur,  &  pour 
le  Roi  dTEffM^e  ,  qui  ravoient  obligé  à  modérer  des  Conquêtes  iàdles.  Je 
nelçai  comment  on  ne  fè  laiTc  point  de  repérer  des  ProtcHations ,  qui  doivent  être 
ufees,  puifqu'on  les  fait  toujours.   „  Les  Holljn  !o  g,  di{bitceMiniftre,cesGens 
„  tirez  du  néaoc  ,  enorgueillis  de  leur  propre  PuiOancc  ,  aveuglez  de  l'éclat  d'être 

mis  an  rang  des  Princes ,  oubliant  le  oien  qu'ils  ont  reçu,  fe  lônt  abîmez  dans 

une  ingratitude  obrtincc ,  &  ont  ofé  entreprendre  de  cenfurer  les  adlions  d'un  aufïï 
5,  grand  Monar(^ue,  que  le  Roi,  mon  Maitre.  Ils  ont  voulu  rechercher  les  intimes 
„  penfécs ,  pénétrer  les  intentions ,  les  expliquer  à  leur  mode  ,  &  en  tirer  des 
^  conféquences,  qui  n'étoient  jamais  entrées  dans  la  penfëe  de  Sa  Majefté ,  &  i 
„  quoi  elle  n'auroic  jamais  fongé.  Je  laiflTc-là  ,  que  tranfportcz  par  l'excès  de  leur 
„  orgueil ,  ils  ont  oie  le  lier  avec  de  très-puiilans  Rois,  pour  tbimcr  une  Triple- 
„  Auiance,  par  laqudfe  ils  préteodoient  peut-être  donner  la  Loi  à  de  plus  grands 

Monarques  :  comme  ils  veulent  qu'on  le  ciojre ,  &  qn*lk  font  ks  Dtreâenrs  de 
„  l'Europe. 

„  Que  l'on  remarque  le  naturel  de  ces  Gens  nouvellement  élevez  ,  qui ,  ne  ic 
fimciant  point  de  la  Paix,  qu'ils  avoient  &ite  avec  le  Rot  d'Angleterre,  n'en  ont 
„  obfcrvé  aucun  Article.    Ils  ont  empêche  le  retour  de  fcs  Sujets  :  Ifs  ont  ufurpé 
„  par  force  l'Autorité  de  pécher  :  Ils  ont  eu  la  témérité  de  lui  dilputer  la  Souverai- 
»,  neté  de  lès  Mers,  &  de  l'attaquer,  julques  à  permettre  des  Libelles  ôc  des  iiga- 
„  Tcs  indignes  de  fa  perfônne  Royale  &  de  Ibn  Royaume  ,  auquel  néaimioins  ils 
ibnt  obl^ez ,  à  caufe  de  ce  qu'il  a  contribué  à  leur  confcrvatiôn  &  à  leur  Gran- 
deur.   Le  Roi ,  mon  Maître ,  alloit  vifiter  les  Frontières  de  fon  Royaume  du 
„  côté  des  Pàys-Bas,  accompagné  de  £t Garde  ordinaire,&  ils  ofirenc  le  prâènter  à 
„  &  vûe  avec  une  puifîânte  Armée  navale ,  &  en  tenir  une  autre  prête  dans  le  Pays, 
obferv  Miif  iufqu'au  moindre  mouvement,  jul'qu'à  la  moindre  démarche  dcSaMa- 
^  jellc  ;  Ec  ne  fc  Ibuvenant  plus  de  la  bonne  Amitié  &  du  Traite  ,  qui  étoient 
^  entr'eux,  ils  ont  tâch^  de  rendre  cette  Marche  8c  la  Grandeur  de  la  Fiance  flif^ 
„  pedcs  à  pluficurs  Princes  ,  la  chargeant  de  divers  deiïêins  lecrèts ,  auxquels  ils 
„  vouioicnt  que  l'on  s'oppoiât  ;  ÔC  prenant  ombrage  de  ce  à  quoi  le  Roi ,  mon 
Maître ,  peut-être  ne  penfi>it  pas ,  ils iè  ibnt  portez  à  défendre  le  Commerce  de 
France. 

Irrité  de  ce  procédé  &  de  cette  témérité ,  il  rélblut  pour  l'honneur  de  là  Di^i- 
„  té  ,  pour  l'avantage  &  l'a  conicrvation  de  les  Sujets ,  de  châtier  les  Etats  Gené- 
„  raux.   De  quelle  façon  ils  l'ont  été ,  c'eft-ceqm  n'eft  pas  néce0âtre  que  je  difè  : 

puifl]u'à  peine  eft-il  entre  en  ce  Pays-là  avec  fa  Soldatefque  ^ien  réglée  ,  accom- 
„  pagne  de  quantité  de  Princc5,  &  de  Noblefl'e,  qui  s'eft  rendue  volontairement  à 

la  luitc  d'un  fi  grand  Roi  &  Capitaine ,  que  concernez  par  fa  préfeuce  Royale , 
^  convaincus  en  leur  oonfeience  du  tort  qu'ils  avoient»  confus  en  leur  cœur ,  ils 
„  n'ont  pu  rcfilTcr  à  cette  grande  vertu,  à  cette  incomparable  Valeur  du  Roi ,  mon 
y,  Maître ,  &  de  fcs  braves  Soldats,  quoi  qu'ils  ayent  £iit  une  vigotureulè  réHilao» 
n  ce,  &  qu'ils  euflcnc  mt  très-grand  noo^  de  vieilles  Tfouycs ,  commandées  ^ 

Àaa  X  •  des 

f»^  Braawu,  Traké  Mift.  &  Polit,  put.  YI-  pag.  ]7- 
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t>  des  Chefs  de  rcpnrarion  ,  en  fbrrc  qu'il  •^'c(\  en  moins  d'an  mois  fàifi  ,  de  vive 

force,  de  plus  de  quarante  Places»  auUi  bien  fortifiées  qu'il  y  en  ait  en  aucun 
»,  autre  Lieu,  &  ainu  que  rcxpériCQce  l'a  Mt  voir  par  le  paflc ,  capables  d'arrêter 

diacnne  pendant  une  Campagne  entière  une  grande  ôc  floriHance  Armée.  S'ils 
„  n'eufTcnt  pas  eu  recours  à  l'ancre,  qu'ils  jugent  lâcrcc  ,  Se  s'ils  ne  fc  fuïïcnt  fèr- 
n  vis  d'un  clément  audî  ûifidèle  qu'eux ,  il  y  a  de  l'apparence  que  préfentemenc  ils 
„  fermcnc  tons  fubjuguez.  fin  quoi  certainement ,  le  Roi ,  mon  Mafrre ,  recon- 
„  noît  l'affillance  de  Dieu ,  qui  lui  donnant  Viâoire  fiir  Viétoire ,  avec  tant  de 

bonheur  &  de  célérité  ,  lui  donne  encore  refprir  li  conduite  de  rachcmincr  , 
„  &  de  la  diipofer  à  l'avancement  de  ia  Gloire.  Comme  auili  il  tâche  avec  toute 
„  l'application,  te  b  piété poilible,  «ff  iotrodnire  de  nouveau  le  véritable  Coite 
„  Divin  la  vrav  c  Religion ,  qui  en  avoiem  été  bannis  par  eux  avec  une  horrible 
„  Apojiajie  &■  ReheUiOHyiaxix  contre  Dien,  que  contre  leur  vrai  &  légitime  Frince» 
„  accomps^née  de  tant  de  bruit ,  de  fracas,  de  tuerie ,  de  rapine  &  d'excès. 

Mais  nnge  obftince  de  celte Cm^/Z/t  (è  reconnoftprincipaiement ,  en  ce  qtie 
„  1>ien  qu'ils  voycnt  cvidcmnacnt  que  Dieu  les  punit ,  que  les  mêmes  PuifTinces  , 
„  qui  les  ont  autrefois  fecourus&: protégez,  Ibnt  celles  qui  les  abaiflènc&  leurmar- 
„  cheac  fiur  le  ventre  préièncemenc ,  an  lien  de  ^homitier,  &  d'avoir  recows  à  leur 
„  clémence ,  s'en  al^jrifTent  davantage  ,  aiment  mieux  détruire  miner  leur  Pays 
„  &  leurs  Sujets ,  &Vexpo(cr  au  danger  d'ctre  noyez ,  plûtôt  que  de  fc  foûmettre 
„  à  un  fi  glorieux  &  criomphiiit  Vainqueur,  (a) 

Entrant  eninite  dans  l'examen  des  motifs  qui  poarroittit  engager  l'Empereur  dans 
TAlIiancc  de  laRcpubliquc,  il  ne  fauroit  s'en  former  ancuneidce.  Le  Roi,fon  Maî- 
tre, ne  peut  point  inquiéter  l'Empire  ;  &  fi  ics  Troupes  AUemaides  veulent  le  rendre 
fur  les  Frontières  poor  les  défbMve ,  elles  peavenc  pafler  par  tmit  où  elles  veulent  ; 
wtâis pourquoi  fait  oh  AlUaiict  mmeks  i&ltémdtù%  9  faarpiai  refoit-on  dt  Far^ 
gent  d'eux  ?  (o)  „  Il  n'y  a  que  cent  ans  qu'ils  croient  encore  Sujets  de  la  Maifon 
„  d'Autriche,  &  ce  ibot  eux  qui  ont  la  \D$re{iton  des  jifatres  entre  leurs  mains. 
„  Le  Monde  ne  penka  pas  beaacoop  dans  la  perte  de  la  Prindpaaeé  des  Hollandois^ 
^  il  n'y  a  pas  long-tcms,  fi(tU*n*étût  pmtt  ^pm-Hf  éaufm  de  um  elle 
ne  fera  plus,  (c) 

A  l'objedion  qu'on  lui  fàifoit  que  le  Roi  ponvoit  avoir  le  dcflcin  d'établir 
une  grande  &  vafte  Monarchie  ,  puifqu'il  n'avoit  jamais  eu  de  Prcdcccffeur  qui 
Icùt  c^alc  ,  &  que  la  Hollande  foùmifc  pouvoir  contribuer  à  ce  dcïïcin  ,  il  ré- 
pondoit  :  Je  ne  veux  pas  nier  ,  que  le  défir  de  commander  èc  de  Ibûmettrc 
„  les  autres  à  Ibn  Empire  ne  (ôic  nniveilU  k  tous  les  bonmes;  mais  je  n'eflime  pas, 

qne  ce  foit  là  le  fcntimcnt  du  Roi ,  mon  Maître.  Il  aime  la  Gloire,  mais  il 
„  n'eft  pas  fafceptiblc  de  cette  Ambition  ,  &  îe  ne  vois  pas  ,  que  pour  y  parvenir  , 
„  la  Conquête  de  la  Hollande  lui  loitncceflaire.  Je  ne  içaturois  m'imagmer,  qu'un 
„  fi  petit  coin  de  Pays  puifTe  fèrvir  beaucoup  à  fiûre  réoilîr  one  Entrepriiè  de  cette 
^  nature.    S'il  avoir  ce  dclTein  ,  il  fc  confieroit  eu  fcs  propres  forr~=;  ;  car  il  feut 

avotier  ,  que  ceUes  de  France  font  formidables  quand  elles  font  bien  unies,  & 
„  quand  elles  ont  en  téte  un  Roi ,  dont  la  vertu ,  la  conduite  &  la  valeur  eft  anfli 

grande  comme  celle  de  oelni  qui  règne  prclêntement.  11  (êmble  que  fiir  un  deP 
„  icin  imaginaire  ,  que  les  antres  ont  forme  dans  leur  efcrit ,  l'on  ne  dcvroit  pas 
„  faire  marcher  ces  Armées.  Elles  ne  pcnvent  que  donner  de  l'ombrage  au  Roi,  mon 
„  Maître,  qui  g  and  fujer  de  ibttpçonner,  que  touchez  de  Tenvîe  de  fi  Gloire, 
„  l'on  veut  l'abaificf  par  la  force,  (d) 

L'AmbafTidcur  finit  par  des  mennrr'N  tirées  de  la  PuifTance  du  Roi ,  Ton  Maîrre  , 
de  ia  FoîblciTc  de  l'Empire ,  de  la  Divifion  des  Princes  qui  le  compolbicnt  &  de  la 
Rel^on  d^  Hollandois ,  qui  loile  nuéritoit  qu'on  les  extîipflt. 

„  Ce  font  les  intentions  du  Roi ,  mon  Maftrc ,  r;ui  m'a  commandé  de  les  Aire 

fçavoir  à  fa  Majcfté  Impériale ,  &  que  j'ai  préiéntcmeut  icpréièntées  à  Vos  Ex* 
„  cellenoes,  afin  qu'elles  lut  en  Âflènt  rapport.  Je  ne  doute  point  qif elle  n'écoute, 
„  fiur  l'importante  conjonâure  de  la  marche  de  l'Armée ,  kar  prudent  Confeil ,  com- 
19  me  celui  de  fes  principaux  Miniftres,  vû  qu'elle  peut  en  on  moment  tirer  ia  Guer- 

»  rc 

(»)  D<Tc.->ur«  de  M  de  Gr^monTilIe  in  ii.  &  Remar*    i*  LttftUt  frimm.  fiL  J.  W. 
qqes  Air  ce  Difcoiirs  en  Cette  pi^ce  fogirive  Ce        (b)  Aidtm ,  ^içy:  14.  (c)  AHm  ,  pig.  tf. 

trouve  dani  l'Hiflnrien  £r|i«i|iial  ^ui  t  écrit  b  Vie  M  (d)  Dircoon  itVLàt  GrfmoBfilIt  fiw  Mt  Cooicil 
J'Enrcniii IkfM /hMir.  Mnàk,  UVUa^ '«è^ S» HbjdUfaifdkUe. 
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red^rnooinderBoiope,  oùelle  afôoficgepréièaetnienceiiHolIànde»  eAx«ni-  *- 

^  plir  tous  les  Royaumes,  &'  fcmcr  fa  fureur  parmi  tous  les  Princes  delaChrc'ticntc,  *^7*- 

qui  toutefois  ne  loue  pas  fi  puillammcmt  armez  ,  qu'ils  doiv  cur  donner  de  b  rer. 
99  itur.  Il  y  a  des  Piloces  dans  l'Empire,  qui  n'y  adhèrent  pas ,  &  fi  i  on  eu  v  icnc 
„  à  la  rupture  ,  les  ans  iè  de'clareronc  pour  un  parti ,  &  les  autres  pour  l'autre; 
^  Qu'elles  iè  fouvienMnt  que  les  Ligues ,  qui  fè  font  par  des  Princes  éloignez  de 
„  1*  routières  &  d'intérêt,  comme  aufli  de  Religion,  (è  diflblvenc  aifément ,  & 
„  d'autant  plus  que  le  principal  de  la  Ligue  manque  de  moyens,  &  de'deofevs  pour 
y,  iècourir  les  plus  foibles. 

Confidcrcz,  trcs-Excellcns  Seigneurs ,  qu'encore  qne  l'on  aflcmble  prclcnte» 
M  maïc  quelques  Gens  de  Guerre ,  quii  les  faut  faire  iubfiftcr,  &  continuer  à  les 
„  mainccfiir  en  corps.  La  phipart  des  Princes  font  épuiièz.  Les  VÛltô  de  fBmpût 
ne  verront  pas  vnlr  nriers  de  tels  Hôtes.  T  a  France  cil:  armée  ,  elle  a  de  l'argent  ' 
autant  qu'aucun  autre  Etat  «  de  avant  que  l'ou  reprenne  les  Places  dont  eUe  s'eft 
3,  rcndoë  Maftreûê  en  f<»t  peu  de  tems ,  il  naîtra  bien  des  accidens  &  d'étnangçs 
w  Avancures. 

„  Si  l'on  commence  tine  fois  la  Guerre ,  il  ne  fera  pas  facile  de  la  faire  ccflcr,par- 
„  ce  qu'on  ne  la  fera  pas  lèulement  en  Hollande ,  ou  fur  le  Rhin.  La  France  a 
„  aflTcziTAn^s&de  Gens  en  fintboo  éiatpouf  aoiqner  l*AUeoM^^  en  d'antret 

„  endroits ,  &  mêmes  pour  porter  les  Armes  en  Eipagne  &  en  Italie. 

„  Enfin  le  Roi ,  mon  Maîrre  ,  n'en  veut  qu'aux  Hollandois  ,  fcs  Ennemis  ,  il 

n'a  pomc  de  dcmclc  avec  aucun  autre  Prince.    Que  chacun  Ibiigc  a  les  iiitcrétSf 

&  a  ce  qui  lui  eft  utile.  Qu'il  examine  le  véritable  ^  de  Forces  »  de  îèa 
y.  Troupes  ,  de  fes  Munitions  èc  de  les  Amis  ,  avant  que  d'entreprendre  cette 
s»  grande  Guerre.  Si  le  Roi  fc  trouve  atuqué ,  ce  ne  lêm  pas  lai  qui  donnera com> 
^  menccntent  à  h  raprurc ,  &ce  ne  ftra  pas  à  lui  à  lendie  cnnpce  à  Dieu  des  rui- 

nés ,  qui  en  ièront  une  fuite  înéTitable.  Au  lien  igne  préfèncenient  il  (èroir  {4iis 
„  befoin  que  ?ara:\i<;  de  demeurer  unis,  &  de  fc  liguer  enlèmble ,  pour  oblcrvcr  & 

opprimer  la  Puillancc  Ottomanne,  qui  vient  à  gtand  pas  envahir  la  Pologne»  & 
^  donner  de  la  tenenr  à  h  Hongrie.  Vû  qn^l  fimnera  nnl ,  qne  le  Tatc  attaque  la 
„  Chrcrieuré,  â  la  defcnfc  de  laquelle  l'Empereur  Romain  &  les  Princes  de  l'Em» 
„  pire  /ont  principalement  obligez  ,  outre  rintcrct  particulier  de  fang  &:  de  voift- 

nage  des  Etats ,  comme  audi  Ibn  AltcfTc  de  Brandebourg ,  qui  au  lieu  d'aller  au 
^  fccours  de  la  Pokigne  »  le  jo^nent  pour  iècourir  les  Hollandois  contre  le  Roi 

Trcs-Chrctien  ;  car  encore  q'ic  ce  loir  nnc  Guerre  d'intérctd'Etat,  ils  fbntpoiU'- 
„  tant  Hérétiques  i  à  fexur^atum  defqueh  fout  éoM  Chrétien  Jè  doit  emj^k^er ,  ^ 
„  eft obligé ^adrefer fis ^ièretârdnaesà'Duu.   (a)  • 

Il  s'énMtdgi  plaint  de  ce  qn'on  traveribit  les  deiïcins  pieux  de  Ibn  Mattre  ,  lui 
qui  atiroit  envoyé  du  fccours  contre  les  Turcs  à  caufe  de  la  Religion.  Que  diront 
vos  Prêtres ,  loriqu  ils  verront  que  vous  empêchez  par  votre  fecours  une  Paix  avan- 
tt^lè  à  la  Rel  igion  Cadioliquc ,  qu*on  feroic  triompher  en  Hollande  ?  Ne  vous  IbtK 
vieut-il  donc  plus  que  le  Roi,  m  ii  Maître,  ne  ;  oiiIu:  pa'^  fccoiulrr  lesSuédofSen 
Pologne  contre  vous ,  parce  que  la  Religion  Catholique  en  auroit  Ibufert  ? 

CCCXLII.  Ces  Déclamations  ot^eilleuTes  &  fières,  &  qui  n'aient  qaTim  tiflîi  OCczlii. 
de  Sophiiinesne  laiflbient  pas  d'ctrc  utiles  à  quatre  ordres  de  Perlbnnes.  i.  Ans  j^^^^j^ 
Mîniitres  corrompus,  qui  ooligcz  decacherdc^rcnrimcn<;  qin  lestrahiroicnt,  parlent  coun. 
vivement  ibus  le  mafque  ^  vax  étranger  »  &  nonlculcmcnt  raportent  leurs  ex^eifions 
les'plos  fntes;  inais  y  ajoutent  on  nouveau  degré  ^éloquence.  ».  Ces  Dilcoma  ea 
impofcnt  aux  Minières,  qui  n'ayant  pas  la  même  pénétration,  (è  rendent  plus  âcilcs 
à  luivre  les  intentions  de  ceux  qui  les  trompent,  &  qui  les  cntraîucnr  lâns  leur  com- 
muniquer le  iécrèc,  ni  kur  tairepart  du  proiît, qu'ils  tirentdu Souverain  étranger  qu'ils 
finrorifiat.  } .  Les  Pdnees  n'ont  pas  toujours ,  ni  la  cœacité ,  ni  la  force  de  réiïftar  i 
desrailbnsraportcespar  desMiniflres  li  ibilcs  4  Enhn  IcPablicfèlaiïïc  ébloi!îr  par 
desDilcours,  dont  ialeéture  l'amulc.  Cependant  on  ne  laiHâ  pas  £utsrep^.ique  une 
Harangue  fi  injurieufe.Onremarqua,quelatendrerredeLoUispoarleRoid'£lpâgnc, 
fon  Beau-Frère,  étoit  d'tanee^>èce  rmgaliéte.pnifqu'il  la  lui  témoignoit,  ens'emparant 
de  Tes  Eraf; ,  &  en  ruinanrtout,  fans  épargner  la  Maifon  Royale  de  Wariraonr.  Ônfai- 
foitoblerver,qu'iincs'ecoitrcDréi(b)qtt'après5'êtrerebi2tcduSicgedeDcnderaiondc, 
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■  M  avoir  tût  iAutiteiMot  IbUidter  les  Habitans  de  Gand  i  «ne  per/idie,  par  M.  de  Clia< 
*<Î7**  millijqui  ctoir  alors  Ion  Aide  de  Camp  ,  &  enfin  parce  qu'il  i.'.ivoir  plus  aflca 
ri  lnflinreric  pour  tenir  la  Campagne  aliicgcr  des  Viilcs.  On  ajoutoit,  qucdepuis 
la  Paix  d'Aix-la-Chapelle ,  on  avoic  fuioe  dans  la  Franche  Comté  les  MagaUns  » 
renverfé  les  Fortifications  des  Places  qu*on  dévoie  rendre  dans  l'état  où.  elles  étoienT) 
qu'afin  qu'il  y  reftât  des  marques  éternelles  de  dcfîilation,  on  avoir  jette  du  Mcrairc 
dans  les  Salines  &  ptivé  par  là  cette  Province  d'un  Ci  pretieux  Trélbr  ;  qu'on  avoiE 
ôcigédesConitilninonsexceflîves^s  lesPays  deLuxembotug&deUmboaigavani 
que  de  refVituer  ces  Duchez  ;  enfin  qu'on  «voit  diipacié  pied  à  pied  les  limite^  àc  vovh 
lu  furprcndrc  Mons  entemsdc  Paix. 

Pour  l'Empereur ,  on  rcprclcntoic ,  que  fou  Couleil  y  auquel  le  Commaudcur 
«voit  parlé  fi  fiMtemeaC ,  nepoavoit  ignorer  les  démarches  que  M.  de  Grammonc 
avoir  faites  à  Francfort  ,  pour  empêcher  Ton  élévation  au  Trône  Impérial,  ou  poof 
diminuer  ion  Autorité  dans  l'Ëmpire ,  les  icmiiès  ûites  en  Pol<^e,  pour  détrôner 
le  Roi,  Ibn  Beau'Frère,  &  renvoyer  U  Reine,  û  Soeur,  les  artifices  employez 
en  Hoi^rie,  8c  f argent  (ja*bo  avoic  foorni  pour  y  entretenir  la  Révolte,  (a)  A  l'é- 
gard du  Iccours  qu'on  avoit  envoyé  contre  le  Turc,  &  qu'on  Biilbic  tant  valoir  ,  il 
avoir  commis  de  fi  grands  desordres,  &:  s'ctoit  rendu  ft  redoutable ,  qu'on  fut  con> 
traint  de  fiûrt  promptement  la  Paix  avec  les  Ottomans ,  an  lieu  de  poulTer  plus 
loin  les  Conquêtes  qu'on  avoic  faites  far  eux.  (b) 

On  taxoit  M.  de  Grémonville  d'ignorance,  en  remontant  à  l'origine  des  Bataves, 
ù  Êmieux  Ibus  l'Empire  des  Romains,  &  qui ,  joints  avec  leurs  VoiHns ,  pouvoient 
être  regardez  comme  les  Fondateurs  de  la  Monarchie  Françoifè.  On  lui  iqvenoit 
qtie  ces  Peuples ,  depuis  la  décadence  des  Carlovingiens ,  avoient  été  gouvernez  par 
des  Rois  en  Fniè ,  des  Ducs  en  Gueldre  ,  des  Comtes  en  Hollande  ;  &  qu'ayant 
£dc  eofiiite  nn  démembrement  confidérable,  ils  avoient  Ifarmé  me  République  com* 
pofée  de  ces  mêmes  Habitans ,  &  de  ces  mêmes  Provinces  «^ui  avotent  para  avec 
tant  d'éclat  dans  les  Siècles  prccédcns. 

On  rcnvoyoit  l'acculàtioa  iA^ojtaJïe  aux  Théologiens ,  qui  par  leurs  Réponfcs 
flufoient  embarrade  un  Commandeur,  dont  le qnatrMme  voeu étoit celui  de  rïgno- 
rnncc  ,  &  le  Crime  de  Rébellion  à  Henri  IV.  qui  en  fbûtenant  les  Hollandois  par 
ibn  argent&par  lès  Troupes,  en  avoit  tire  degrands  fèrvices  contre  lès  Ennemis. 

Enfin  l'Ariide'deia  Religioa  a  pu  faire  on  motif  deGuerre  dans  ces  fiécles  téné- 
breux &  ignorans,  où  l'on  croyoit  rendre  fervice à  Dieu,  en  iè  croiiànt,  oùlesPa- 
pcs  voulant  Ibûmettre  les  Prmccs  à  leur  obcïflànce,  les  envoy oient ,  inn^  prétex- 
te de  dévotion,  commettre  des  Crimes  énormes, des  Attentats  inoUis,  ulurperdes 
Provinces ,  &  des  Royaumes  (ùr  ks  légitimes  PoiTefiSrars.  Mais  les  Princes,  reve> 
nus  de  cet  aveuglement,  n'employenr  plus,  dans  leurs  Déclarations  de  Guerre, 
ou  dans  les  Alliances  qu'ils  font,  les  motifs  de  la  Religion,  que  pour  ébloUirles  Prêtres 
te  les  Sots.  D'uu  côte  l'Ambition, &  de  l'autre  la  néceflîté  d'une  défënlè  légitime 
fimt  le  motif  naturel  des  Guerres  &  des  Alliances.  La  France  s'ed  imie  plus  d'une 
fois  avec  les  Mahométans,  dont  le  nom  lèul  eft  odieux  aux  Chrétiens  de  routes  les 
Communions,  cllcaporccé  long-tems  lès  Troupes  ,  Adonné  ibn  argent  aux  Hol- 
landois contre  le  Rtè  Catholique ,  elle  s*eft  iûîe  avec  la  Suède  contre  Ferdinand  n. 
&  Avec  Cromwel ,  le  plus  zélé  de  tons  les  Chefi  Réformez.  Un  Ambanadeor  de 
France  ofbit-i!  difîimuler,  oupouvoit-il  ignorer  que  laFlorrc  Angloilè  avoir  com- 
battu celle  de  Hollande,  tenté  d'entrer  dans  les  Provinces- Unies ,  que  la  Fran- 
ce liguée  avec  une  Nation  Hérétique,  confbodoit  lès  intérêts  avec  elle,  8c  tAcfaoit 
delà  rendre  plus  puifîànrc  fur  la  Mer  &:  fur  la  Terre? 
CCC  CCCXLIH.  On  ne  iailTa  pas  de  convenir  de  quelaue  cholè  au  Congrès  de  Bruns- 
^uiL  Vick.  Le  Roi  de  Daimcmarc  &  quelques  Princes  tle  l'Empire  réiblurent  de  lever 
j-^j'^  trente  mille  Hommes  j  dont  la  répartition  ic  fit  à  proportion  du  pouvoir  des  Alliez. 
CcMi|p2(  Mais  les  Conditions  attachées  à  une  Alliance  qui  rc^ardoit  plutôt  la  fureté  de 
widk!^  quelques  Etats  d'Allemagne,  que  le  iccours  de  la  Hollande,  croient  fi  différentes  , 
quecetteAUiancedevenoit  inutile.  D'un  o5téon devoir  fiùremarcher ces  Troupesau 
iccours  de  celui  qui  lèroit  attaqué  dans  (es  Etats,  &  de  l'autre  on  ne  décidoit  rien  iùr 
le  nombre,  lur  le  rems,  &  fur  le  belbin  qui  détermincroic  les  Alliez  à  donner  plusoa 
moins  de  Troupes  ;  &  comme  le  péril  pouvoir  être  égal  pour  plulieurs  de  ces  Prin- 
ces, on  tofflbott  dans  une  coufnnon  inévitable.  Le  Roi  de  Danuemarc  devoit  être 
jêcouru  par  l'Eleâenr  de  Brandebonig,  s'il  écoit  attaqué  dans  fi)n  Royaume  ,  la 
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LandgravedeHeffeneajnfentoità  donoerlèsTroupcsqucpourlcDudhcdeSlcswick,  ^ 
Je  Duc  de  Zcll  ne  vouloir  point  qu'on  le  mêlât  des  affaires  de  la  République  dan*  ^^7**  ■ 
une  /êconde  AfTemblée  qui  le  tint  dans  l'Abbaye  de  Qaedlimboui^ ,  il  propofà  que 
VEvèché  de  Hildesheim  file  ^empc  des  Contributions  pour  la  Guerre,  parce  qu'an* 
tremenc  fAichévéqiie  de  Cologne  apdieroit  des  Troupes  étrangères  pour  l'en  ga- 
reatir  ,  &  que  M.  de  Tureniie  «vote  déjà  demandé  à  ce  Prélat  le  palfige  dans  Ibn 
DLoccfc ,  pour  en  maintenir  les  exemptions.  Toutes  ces  Réfolurions  ne  donnè- 
rent pas  de  grandes  elpcranccs  à  i'Ëleâeur  de  brandebourg.  Il  remarqua  aîlcmcnc 
qo'on  cmito&plQS  lâTorableiiMiic  les  Evéqaes  Alliez  de  b  Fiance  ,  que  les  Prin- 
ces de  l'Empire. 

CCCXLIV.  On  rc'fôlutcnfin  dcfc  mettre  cnmarchcàiafindumoisd'Août.  L'Em- 

Ïicrcur  iît  la  Revue  de  les  Troupes  à  Egra,  (a)  de  rElcâeurdcBrandcboux^  fit  défiler 
es  fienncs  vci  s  Halberllad ,  où  il  attendit  Montecuculi ,  afin  de  prendre  avec  lui  les  |  ^^^i^ 
rae/îiresnéceflaires.  Il  ccri v  ir  en  Hollaïuîc ,  que  l'Armée  Impérialeretardoit  rexccution  &  l  n 
de  lès  DefZêins ,  parce  qu'elle  avoit  eu  des  Montagnes  à  palier,  mais  qu'étant  arrivé  '^^^i- 
i  Erfbrd  il  étdt  télcita  ae  poilër  en  Weftphalie  ,  afin  d'y  combatre  M.  de  Tnrenne. 
Nous  apprenons ,  dJlbiC  l'Envoyé  des  Erats  »  que  M.  de  Turenne  pafle  le  Rhin 
&  la  T.ippe  avec  qnarante  mille  Hommes  pour  venir  au-devant  de  nous.  L'EIcc- 
„  tcur  cft  réiblu  de  marcher  droit  à  lui ,  ainfi  on  ne  doute  pas ,  qu'il  n'y  ait  Bataii- 
le.   Dieu  noos  aide.  L'Armée  de  l*Emperear ,  compofëc  de  dix  (êpt  mOle 
Hommes  s'avance  ,  &  n'eft  plus  qu'à  fix  mille  de  la  nôtre.  Montecuculi 
„  cft  venu  conférer  avec  Son  AkcfTe.  On  ie  mettra  après  démain  en  marche.  On 
„  vient  d'apprendre  que  l'Eledcur  de  Saxe  le  déclare  poux  l'Empereur ,  &  lui  en- 
voyc  deux  mille  HommeSi  qui  feront  fuivis  de  deux  antres  mille,  ainfi  noos  corn* 
y,  battons  à  forces  égale,.    Les  Ennemis  ne  ibnt  qu'à  neuf  mille  du  Wcîcr ,  nos 
Troupes  Ibnc  alertes  &  vigilantes ,  quoi  quclapluye  continuelle  les  ait  incom- 
}i  modees  fitt  la  route.   L^Evéque  de  Mnnfler  eft  déjà  obligé.de  renforcer  les  Gar- 
M  niions  de  fes  Places,  tellement  qu'il  ne  peut  mettre  trois mtUe  Honunes  en  Cam- 
y,  pagne,    ycfpcre  que  les  François  qnirtcronr  bientôt  notre  Patrie  ,  &  que  nos 
Datavcs  reprendront  leur  ancien  cpuragc  aut  nunc  aut  nunquam.    Le  vieux  Duc 
de  Lorraine  eft  todjours  ici ,  &;  ibn  Neveu  Charles ,  qoi  commande  route  la  Ca* 
„  valerie  attend  avec  impatience  le  jour  du  Combat  „  (b).   Toutes  ces  elpérances 
fiircnt  renvcrices.  Le  Maréchal  de  Tiircnne  s'étoit  poftc  entre  Rhimbcn^  tv  Wcfc!, 
ayant  à  droite  ,  à  gauche  ,  &:  devant  lui  le  Rhin,  la  Lippe,  ie  Roer  ik  i'Ems,  qui 
rartifioicnt  ibn  Camp.   Les  Evcques  de  Cologne  9c  de  Monder  vinrent  sTabondier 
avec  lui,  &  lui  fournirent  un  Corps  de  leurs  Troupes  commandées  par  un  Officier  Fran- 

Sis,  que  le  Roi  leur  avoit  donné ,  de  forte  quefon  Armée  montoit  à  trente  mille 
otnmcs,  qui  n'anroient  pas  fuâî  pour  tenir  t£ce  aux  Armées  de  l'Empire ,  ù  elles 
Tavoient  attaquée.  Qinnttté  Soldats,  lâns  éxcepter  ceux  de  la  Mnlimdà  Roi. 
délcrroienr,  parce  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  aller  en  Allemagne  ;  SMiS  GCOX  qui  hll 
reftoient  lupléoieut  au  nombre  par  la  valeur  &  par  le  courage. 

CCCXLV.  M.  de  Twenne  écrivit  de  li  aux  Princes  d'Allemagne  ,  que  le  Roi  ^lV. 
l'avoir  envoyé  uniquement ,  afin  de  veiller  aux  intérêts  de  l'Empire,  dont  il  vou- Lettre  (ic 
loir  mninrein'r  le  repos.    I!  ajonrott  que  certc  Guerre  ne  regardoit  point  l'Eîcâeur 
de  iiraadcbouig,  qui  marchoit  à  leur  tête  lans  eu  avoir  aucuniujet  ;  que  le  Roi  n'at-  Priaccs  <ic 
taqueroit  ancon  des  Etats  de  f  Empire,  &  qu'il  onblieroit  généreufonent  routes  les*'''*V^ 
démarches  qu'on  y  avoit  faites  contre  lui,  fi  on  rcriroit  promptcmenr  les  Troupes, 
qui  caufbient  une  diverfion  importune  à  la  Guerre  ,  qu'il  vouloir  faire  uniquement 
aux  HôUandois.    On  fit  trois  Remarques  fur  cette  Lettre ,  l'une  ne  regardoit  que 
le  Cérémonial;  car  on  y  répétoit  fbuventletitrede  Majefté ,  &  on  n'endonnoit 
point  d'autre  aux  Elcétcurs,  ni  aux  Princes  que  celui  de  Vous.    D'ailleurs  il  étoit 
ctotmant  qu'on  ofàt  dire  que  l'Eleâctir  de  Brandebourg  n'avoit  aucun  intérêt  à  la 
<jiKrte  s  pendant  qu'on  rav^^oîc  le  IHiys  de  Cléves ,  &  qu'on  occapote  Welel ,  & 
fes  autres  Places  fur  le  Rhin.   Enfin  on  fe  donnoit  la  liberté  d'entrer  avec  une  Ar- 
mée fur  les  Terres  de  l'Empire,  fàns  avoir  ancun  égard  au  DioitdesGen%  qui  veut 
qu'on  demande  pafTage  aux  Princes  qui  peuvent  en  fbufrir. 

CCCXLVL  Les  Envoyez  de  France  anx  diU&roite&Coars  d^AUemagne  apu-  ccc 
yoiot  les  laifims  de  lenr  Maltie  d'une  OMoiixe  tojurieulè  à  rEmpeicur  &  anx  Hol- 
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 landois.   M.  de  Gravclle  di&k  à  la  Diète  de  Racisbonne ,  que  liopotd  n'avoir  au- 

i67x.  cun  intérêt  à  ibûtenir  des  Rebelles  à  la  Maifbn  d'Aurriche  ,  que  le  Roi  voakrit 
eoif  daos  châtier,  &  que  cette  Mailbn ,  plus  iuterelTée  à  leur  perte  qu  i  leur  ciévatiou  ,  ne 
a^AU^-  °M»nric  en  inuchequ*«Sn  de  profinar  iTun  prétexte  fi  liivorable,  pour  booiilier  les 
pei-      Eleâeurs  &  les  Princes  de  rEtnpire,& pour  les  réduire  à  robé  iïTance  avei^le.  L'Em- 
pereur ,  de  fbn  côté  )  foûtenoit  que  la  Guerre  iutenrcc  aux  Hollandois  fans  fon- 
dement, &  Cms  raiibn  i  cachoit  un  plus  vafte  dcHêia  que  celui  de  couquciir  les 
Provinces-Unies  ;  que  le  Roi  de  France  avoir  commencé  Tes  Conquêtes  par  les 
Villes  fituécs  fur  les  bordsdu  Rhin,  afin  de  fc  rendre  maître  de  ce  Fleuve ,  au/ïî  bien 
que  du  Mcyn  &  du  Neker ,  qui  lèivoienc  de  barrière  à  l'Empire,  dans  lequel  il  pou- 
voir encrer  de  plein  pied .  après  avoir  îmoxmsé  ces  obftades.  (a) 
CGC       CCCXLVII.  La  Marche  des  Armées  Impériale  &  Françoife  étoic  on  myfte* 
ijMwcbe''*  impénétrable.    II  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  que  M.  de  Turcnne  avoit  or» 
it%  AT-    dre  de iè tenir  iur  la déiènfive  ,  aBn  de  n'irriter  pas  les  Princes  de  l'Empire,  en 
^,^'^1  ^l'  commençant  des  Hoftilitez  contre  le  Chef  du  Corps  Germanique  $  mais  il  n*y 
myftcrc    a  point  de  vraifcmblancc  à  dire  que  l'Empereur  failoit  marcher  une  Armée  pour 
•ni^°^    ravager  quelques  Villages  du  Palatinat ,  ôc  de  l'Evêquc  de  Munûcr.    Un  Hifto- 
j"ien  Eipagnol ,  qui  a  écrit  la  Vie  de  Leopold  ,  (b)  prctcud  que  la  Marciic  de 
rAimée  Impériale  fur  fort  avantageu/è  aux  Hollandois  ,  parce  qu'elle  oblî- 
gea  4Îeux  aulii  grands  Généraux  que  le  Prince  de  Condc  &  le  Maréchal  de  Tu- 
leane  d'abandonner  les  Provinccs-Unics  avec  une  partie  des  Troupes  Françoifcs., 
&  que  la  R^pd>liquc  relpini  pendant  leor  ablèiice.  Il  ajoute  qu'on  efpéroit  en 
tirer  un  fécond  avantage  fans  Combat ,  c*écoic  de  porter  les  Evéqucs  de  Cologne  & 
de  Muuder  ,  qui  avoient  mcprifc  les  menaces  de  l'Empcrcnr ,  à  quitter  le  Par- 
ti qu'ils  avoient  pris  ,  en  voyant  arriver  l'es  Troupes  dans  leur  Diocclè.  Dans 
cette  vA8  Léopold  avoit ,     ctmtn  mm  PEIe&ewr  de  Brandebourg ,  donné  des 
ordres  Iccrcts a  Montecucuii  de  côtoyer  M.  de  Turcnne  fans  le  combattre;  &  fi 
dans  la  fuite  on  murmura  en  Hollande,  parce  qu'on  vit  échuUcr  une  Entreprife  qui 
avoit  donné  de  fi  grandes  elpérances ,  c'eft ,  dit  cet  Auteur ,  qu'on  avoit  à  faire  d 
.  mm  Natm  fujette  nëturtUemaa  â  U  défiance ,  (c)  comme  fimt  tontes  celles  qui 
s'adonnent  entièrement  au  Commerce ,  &  q'ii  n'ont  anciine  connoiffance  des  inté- 
rêts des  Princes.  Ces  Mouvemens  allèrent  fi  loin  qu'on  eut  peur  d'un  foulèvemeotf 
mais  ils  étoient,  fiM  dMe ,  eutntemu  pmr  les  tàmjfms  de  Ut  Frmue. 

C'étoit  un  avann^  aux  Hollandois  ,  que  de  voir  leur  Patrie  déchargée  d'un 
Cr:ind  nombre  d'Ennemis,  obligez  de  palTcr  en  Allemagne;  mais  la  Marche  des  Al- 
liez ne  rcpondoit  ui  aux  efpérauces  qu'on  en  avoit  données,  m  iux  dépcnces  quel- 
le entrafnoît ,  icil  était  faux  que  i'Eleâeur  de  Brandebourg  filt  du  même  Scntf- 
ment  que  Monrccucili ,  <î^  qu'il  voulût  éviter  !.i  Bataille.  Au  contraire  H  I.i  fouhai- 
toit;  mais  il  ic  laiHa  tromper  par  la  confiance}  qu'il  avoit  au  Général  de  l'Empereur, 
qu'il  croYoit  fidèle  à  ibn  Maître.  Cela  paroîtra  par  le  rédr  que  nous  allons  faire. 
CCîC  CCCXLVIII.  Endflêt  Montecucuii,  qui,  avec  fbn  Armée,  chargée  à  l'AUeman- 
^^y"^*  de  de  Femmes  &  de  Chariots,  ne  faifoit  que  deux  lieues  par  jour ,  fit  changer  à 
lœp^fiaie  Halberfbui  la  route  qu'on  devoir  fuivre.  11  laifTa  Hiidesheim  fur  la  droite,  &  tour- 
oant  fiir  lagancbe,  il  i^nt  de  pelTer  le  Vefer,  de  traveiièr  le  Pays  de  FuUe,  %c  d'al- 
ler fur  le  Rhin  &  fur  la  Mofclte,  dans  l'efpérance  de  tirer  trois  avantages  conUdéri- 
hles  ,  l'un  de  couper  les  vivres  .-'iix  François ,  l'autre  de  fc  joindre  librcmenr  mx 
Hollandois  &  au  Prmce  d  Orange ,  &  le  deriner  de  contraindre  les  François  à 
abandonner  la  Hollande  ,  ou  du  moins  la  lizière  d'Allemagne  ,  afin  de  défen- 
dre leur  propre  Frontière  Ces  i  aifons  ne  paroifToient  folides  ,  que  parce  qu'el- 
les étoient  apuyées  par  l'Autorité  d'un  Général  d'une  grande  réputation  ;  xaaàs 
ion  véritable  oeflein  étoit  de  ne  rien  fiiire.  L*Eledear  de  Branddwurg  ,  qui 
ne  croyoit  pas  qu'on  voulût  le  tromper  ,  parce  qu'il  étoit  lui-même  incapa- 
ble de  tromper  les  Alliez  ,  écrivit  aux  Etats  &  au  Prince  d'Orange  les  rat- 
ions qu'il  avoic  de  changer  ià  Marche.  „  Si  on  paflê  le  Wefèr ,  difoit-il  , 
I»  pont  attaquer  de  fiont  rAimée  Fnoçoilc»  nous  la  ttonveions  beaucoup  nlus 

»,  nrtc 
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»  forte  que  la  nôtre.   Le  inccès  d'une  Guerre  dépend  fixivent  da  ptémicf  Combat. 

II  y  airoir  d'arir^sit  plus  de  danger  dans  la  circonftuncc  prcfèntc  deperdre  une  Ba-  ï^/x. 
„  taiîic ,  i]u'U  icroic  unpollîble  d'en  réparer  la  perte.  Nou&  acteodoos  encore  quel* 
„  ques  Rcgimens  Impériaux  qui  ibnc  en  (deine  niarche ,  &  nous  d^érons  join- 
f,  dee  Inencôc  vos  Troupes»  avec  lefqttelles»  Hip^aits  aux  Ennemis ,  nous  fet  bit- 
„  trons.  11  eft  de  la  dernière  importance  de  nous  rendre  maîtres  de  Cologne  >  & 
„  d'ôter  aux  François  la  communication  par  laquelle  ils  tirent  leurs  Vivres  Se 
y,  leurs  Maaitions.  Eafiii  il  vancbeancoup  mieux  que  toos  attendiez  quelque  tems 
„  notre  fècours,  que  dc  courir  les  rifques  de  perdre  par  une  Entreprilè  prématurée  le 

fraît  qu'on  en  pourroit  tirer.  „ Il  concînoit, qu'en  entrant  dans  la  Wcftphalie, M.  . 
dc  Turcunc  le  mcrtroit  entre  l'Armcc  Impciiale  Sc  celle  de  U  République  ,  ce  qui 
rendnrit  ces  deux  Années  également  inutiles ,  d'autant  plus  que  la  Saiibn  qui  s'aym- 
çoir  ne  permettoit  pas  qu'on  afllcgeât  l'Evéque  de  Munftcr  dans  la  Capitale.  Ccft 
pourquoi  il  exhortoit  le  Prince  d'Orange  à  marcher  vers  la  Meofe ,  afin  de  faire  la 
Jon4%'on  des  deox  Armées.  nétoiCTraiqifoaanendoitdeiioiivcllesTronpes,  Se  ' 
le  Prince  de  Courlaiide,  qui  s'avançoit  avec  les  fienncs  croit  déjà  à  portée  de  juin* 
dre  l'Armée  des  Etats,  (a^  Le  Prince  d'Orange,  quoique  jeune,  ne  donna  point  dans 
k  piège,  que  Mootecuculi  venoit  de  tendre  à  l'Eleveur.  Il  réprélénta  à  ce  Général, 
V.  Que  la  bricfccé  des  jonrs  &  la  difficnlcé  des  diemin^  i  la  nu  de  Septembre,  ren- 
droient  la  marche  non  feulement  pénible,  nuis  trop  longue  pour  en  tirer  aucun  fruit. 
2-  Que  le  Peuple  qui  fondoit  toutes  les  efpcrances  (iir  le  fecoiif;  dc  l'Electeur,  s'en 
voyant  pave  par  un  longdélai,  refulcroit  le  payement  des  Sublidc-s  pour  i'anncepro- 
diaine.   3 .  Que  rAtmce  de  M.  de  Tutemie  n'écoît  pas  fi  forte  qu'on  ne  pût  la  bat- 
tre, fi  on  l'actaquoit  de  front  &  en  queue.  4. Que  fi  le  !\Tnrcchal  \  oynit  qu'on  laifT^t 
les  L  rcques  de  Munûer  ëc  de  Cologne  en  fûrcte^il  rccireroit  les  Gar niions  des  Lieux 
ouverts ,  &  vicndroit  fondre  avec  toutes  fcs  Troupes  iîir  les  Provinces-Unies ,  pen- 
dant qu'on  ieiir  piomettoit  un  fecours  qui  s'égarott  dans  une  route  éloignée.  5-.  Que 
fi  on  nepouvoit  prendre  Cologne  ,  on  pouvo-r  mettre  à  Coblcns  dix  mille  Impé- 
riaux qui  arréteroient  le  pafTage  des  Vivres  &  des  Convois.  En  un  mot  il  demandoit, 
ç^u  on  vint  parle  dbeuÉln  le  plus  droit  aa  fecours  de  la  République  qui  étoit  chns  un 
eut  fort  chancelant.   L*Evcnement  fit  voir  que  l'avis  du  Prince  étoit  le  meilleur  ; 
nMi<; .  Montecuculi  fit  valoir  le  fien  par  des  raifons  de  prudence  miîîrairc  ,  cînda 
ladcmande  de  Son  Altefifc,  fous  prétexte  qu  ciic  ctoit  didce  par  un  micrcc  prcilant, 
qu'on  ne  doit  pas  écouter  avei^iémenr. 

CCCXLIX.  On  réfolut  de  palTer  le  Rhin,  &  pour  cet  effet  Blumcntinl  pnnit  de  CCC 
la  part  l'Elcâ CUIT  de  Brandebourg ,  afin  de  porter  celui  de  Trêves  à  permettre  qu'on  ^îi^ 
poJUtfbrle  Pont  de  Coblens.  Si  l'AidiéTeque  objedtoit  qu'il  avoit  tout  à  craindre ti^nim 
des  François  qui  étoientàfès  Portes,  il  devoit  lui  répondre  qu'étant  Membre  de],"^;j.*^^ 
l'Empire,  il  étoit  obligé  de  donner  paflTagc  à  une  Armée  Imf^riale  ,  qui  venoit  pour  ic 
pour  paflcr  le  Rhin,  afin  d'en  aflUrer  le  Commerce,  &  les  bords,  &  qu'on  n'avoir  Pj^Pj** 
point  deflèîn  de  déchrer  la  Guerre  au  Roi  de  France.  M.  d'Amerong ,  Envoyé  deSHS  b 
Lairs  Hautes  Puiflanccs ,  écrivit  aufiî  à  ce  Prélat ,  que  Ces  Maîtres  ,  après  lui^^j*^j" 
avoir  ordonne  de  l'afTiirer  des  intentions  qu'ils  avoient  d'cnrrcrenir  une  corres- 
pondance intime  avec  leurs  Voifins  ,  vonloicat  qu'il  paflat  a  la  Cour ,  aiin  dc  lui 
direde  bouche  des  chdès,qu'on  ne  pouvoit  écrire^âc  que  PEleâearde  Brandeboui^, 
auprès  du  quel  il  ctoit  envoyé  ,  n'ayant  entrepris  la  Guerre  que  pour  avoir  la  Paix, 
l'aotorifoit  dans  fon  defiein,  s'il  ne  trouvoit  pas  fiu:  la  route  des  obftacles  qui  s'oppo- 
laflênti^Voyage.  (b)  L'Archévêque  répondit ,  „  que  l'Eleôcur  méritoit  de  grandes 
^  louanges  dc  venir  le  prémier  au  fecours  dc  l'Empire, qn*il  lui ofroitfbn  Diocèlb,& 
,y  même  fà  Capitale,  où  il  trouveroit  abondance  de  Vivres,  parce  qn' if  aim&it  mieux 
„  que  foH  Ti^s  fût  mangé  par  ksAmisque  far  /pj"£»«M?«rw;maisqu'ilvouloity&rc 
„  forcé  par  rArmée  foq)ériale  ,afin  qu'on  neloi  fît  pas  porter  la  peine  delon  Anacbe' 
M  ment  à  l'Empire ,  loînqu'elle  fe  fcroit  retirée.  Les  autres  Princes,  difott^il ,  ont 

pourvûâleurlflrcré  :  mais  je  fais  foible  &dclàrmé,  parce  que  je  n'étois  pas  en  état 
^  de  réfifier  lèul  à  la  France,  &  que  je  n'ai  pas  içu  que  l'Armée  Impériale  dût  venir 
„  dececdté-lÂ.  Jeconftns,  ajoutoit-il,  qu'on  aebette  quelques  BatteauxiMa* 
„  yen  ce  ,  qnVn  f  iHl-  un  Pont  à  Wcimcnac,  petite  Ville  de  mon  Dioccfc,  &  où  je 
I»  ne  mettrai  que  fix  Soldats ,  qu'on  chaflera  fort  aiicmcnt.  Je  ferai  obligé  de  crier 

Bbb  „  contre 
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■i  ■■■■  ^  tmitn  U  violence ,  (S Je  ne  Idijferaipas  de  céder  avec  pUùftr  ;  mats  je  n^acorde- 
l67X.  „  rai /oint  le  fanage  entre  Coblens     HrrmanJ}e'tn  ^ui  font  les  deux  Clefs  de  mes 
n  Etats,  J'ai  promis  au  Marquis  de  Dangeau  ,  que  ic  Roi  de  Fraucc  ma  envoyé  , 
,i  dene  k  pennemepas.  Dé)à  rfikâenr  de  Colo^  me  menace,  que  (i  je  n*6te  pas 
y,  le  Pont  de  Coblens  ,  il  fe  dédommagera  fur  moi  de  ce  qu'il  perdra  dans  fbn  Dio- 
„  ccfe    T'rîurois  pi)  prendre  des  mcfurcs  plus  favorables  à  l'Empire  ,  û  la  France 
ff  m'avoïc  decbic  la  Gucnc  ;  mais  elle  me  iaiile  eu  Paix  dans  mes  £cacs  ;  Se  A  je 
„  fiis  nvéfiacemCDt  quelques  mouvemcns  contre  elle  ;  M.  de  TméDoe  m'engkmn- 
„  ra,  oC  j'aurai  le  reproche  de  me  l'être  attire  mal-à-propos,  (a) 
cccL.     CCCL.  Montccucuii,  qui  n'avoii  demandé  ce  pauîffic  »  queikns  I  clpcraDced'é- 
^!^t^'  '  °^     °^  fmpris  ni  flché  de  Ui  téfoote  de  rAicbévéque ,  à  laquelle  il 

^KTtnavoit  d'autant  plus  de  raiibn  de  s'attendre,  qu'elle  écote  fondée  fiv  Ja  prudence  ,  Sc 
kiicia.        PïQtérét  de  ce  Prélat.    L'Eleâeur  de  Brandebourg,  au  contraire ,  chagrin  de  ce 
«  refus»  réfblut  de  s'aprochei  du  Meiu»  afia  de  fe  jctter  dans  le  Paladnat ,  ou  dans 

l'AidiéTêché  de  Miyence ,  &  de  pafler  le  Rhin  dans  tm  Lien  où  les  François  plus 
élo^nez  ne  pourroicnt  s'y  oppofcr. 

L'Archévêqne  de  Miycncc  jcrra  les  hauts  cris,  lorfqu'il  apritquc  l'Armcc  Impé- 
xiaic  ctoïc  euticc  daus  Ion  Diocclc,&  que  lesSujcts  lôufroicut  beaucoup  de  la  Mar- 
che des  Troupes.  M.  Dépences ,  qui  avoic  paflë  au  ièrvice  de  l'Elcâeur  de  Bran- 
debourg, alla  de  fà  part  rcprélcnter  au  Prélat ,  que  la  ncceffitc  l'avoir  obligé  de 
prendre  cette  route  ;  que  i'Ëmpereur  le  dédommageroic  des  pertes  que  lui  cauteroic 
oetteMfflthe  ,&  qu'il  devoir  pour  làliicdel*EnipiredoaiieraiK  Impériaux  on pafla- 
ge  fur  le  Rhin.  Ces  Remontrances  étant  inutiles  ,  Blomenthal  en  fit  de  plus  fortes  » 
qui  n'eurent  pas  plus  d'effet.  II  répréfcnta  la  néccfTîté  d'une  prompte  défènfèypuifque 
le  Roi  de  France  violant  la  parole,  qu'il  avoir  donnéc,fàiibit  avancer  M.  dcTurenne 
dans  le  Pays  de  Hellê ,  &que  le  Prince  de  Condé  aflènbloît  pcodie  de  Mets  m» 
Corps  de  dix-huit  mille  Hommes  ,  contre  lequel  il  falloir  prendre  fcs  précautions. 
L'Archevêque  répondit , qu'il  n'ajoutoit aucune  foi  aux  bruitsqui  s'ctoicnt  répandus^ 
qu'on  vouloit  forcer  ù  Capitale ,  pour  y  faire  palîcr  l'Armée ,  qu'il  ne  pouvoit  Ibu* 
Â^ir  ce  pafTage ,  ni  iè  déclarer  pour  les  Impériaux  ,  parce  qu'il  vouloit  confèrver  Is 
Neutralité,  &  fà  qualité  de  Médiateur,  afin  de  travailler  plus  efficacement  à  la  Paix; 
il  ajottioit  qu'il  dcvoit  craindre  le  Marquis  de  Vanbrun ,  qui  le  plai^oic  amère* 
mentde  cequ'il  permettoit  qu'on  amenic  dans  fo&Diocèfe  une  Aimée,  poor  en  fite 
le  Théâtre  de  la  Guerre  ;  que  fbn  Pays,  déjà  ruiné,  ne  pouvoit  plasfoofnir  de  Vivies  à 
une  Armée  ;  qu'il  y.avoit  fur  le  Rhin  deux  Paiîages  qu'on  pourroit  tenter  ; 
mais  que  l'Ëleétcur  Palatin,  qui  avoir  un  Fort  de  l'autre  côté,  s'oppoièroic  à  l'un, & 
que  le  paflâee  de  Oeiiènbeim ,  où  le  lie  dn  Rhin  étoit  moins  la^»  do  où  l'on  pour- 
roit faire  dcîccndrc  de  Mayctice  quelques  Batteaux  ,  n'étoit  pas  beaucoup  plus  pra- 
ticable ,  parce  qu'il  faudroit  bâtir  un  Château  fur  l'autre  rivage  poux  défendre  le 
Pont.  Ces  deux  Ele(3:curs  s'abouchèrent  enfuitc  à  Francfort  ;  mais ,  contents  de 
làtit  des  raifonnemens  généraux  iiir  le  bien  de  l'Umpife,  &fiitla  néceffité  d'atten* 
dre  ce  qu'on  feroit  à  Ratisbonne  ,  celui  de  Mayence  ne  prit  aucune  rclblutinn  falu- 
taire.  Le  Palatin ,  encore  plus  irrité  de  ce  qu'on  attiroit  les  François  fur  les  bords 
du  Rhln»en  fît  lès  plaintes  au  ComcedeSdiwering,  l'un  des  prinopaiix  Mhi^fesdb 
Brandebourg,  en  préfcncc  du  Marqui.s  de  Dangcau,  qui  étoit  à  là  Coor  de  la  part  de 
la  France.  Ce  dernier  promit  que  l'Armée  de  M.  de  Turcnnc  cntreroit  en  quartier 
d'hiver,  fi  on  vouloit  iè  retirer  du  Rhin,  &  qu'il  ne  doucoitpas  que  le  Roi,fbaMai— . 
tre,  n'acoordftt  nne  Trêve  à  l*Eleâenr,  ^il  la  demandoic 
crcLi.  CCCLI.  Les  Etats  Généraux  croient  les  plus  mécontens.  Si  l'on  avoit  formé  le 
mTr^^  dcfTein  de  paiTêr  le  Rhin ,  8c  d'aller  vers  la  Mofellc .  il  falloir,  difoicnt-ils,  s'at 
MMûct  lelurer  auparavant  de  l'Eledcur  de  Trêves  &  du  Pont  de  Coblens,  partir  dircôe- 
''aftr'je*  *^'Egra  où  l'Armée  avoit  pafTé  en  revue ,  au  lieu  de  perdre  un  mois  de 

Ëiia^.     tems  à  Halberftadt  ,  pafTer  enfuite  par  la  Weftphalie  ,  qui  étoit  le  chemin  le 
plus  droit ,   an  lieu  d'aller  du  côté  de  Francfort.   Le  Baron  d'Amerong ,  En- 
Toyé  de  Lenrs  Hautes  Pkiiffimces  mptè»  de  rcieAcnr  de  BianddMmrg  ,  le  plai« 
,  gnit  publiquement  de  ces  Démarches  »  -anxqodles  on  ne  comprcnoit  rien  t  &C 

de  ce  que  la  Répid>Iique  ne  tiroir  aucun  avantage  des  Subfides  qu'elle  con- 
tiauûic  de  payer.  Il  redoubla  ks  Plaintes ,  lorlqu'il  vit  la  lenteur  avec  laquel* 
le  on  travailioit  aux  préparatift  néoel&iies  pour  paâèr  le  Rhin.  Enfin  le  Prin- 
ce d'Orange  envoya  M.  de  Webemnn  à  TAimée  uap^e ,  pour  âite  hâter  ces 
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préparatifs ,  8c  pour  lépfâfaiter  la  néce/fîré  qu'il  y  avoic  de  paflèr  prooaptemaïc     '■■  ■ 
Rhio  au  deffouç  ck  Maycoce  ,  d'cutrer  dans  le  Diocèfc  de  Cologne ,  ann  de  cou.  ï^7*« 
per  les  vivres  aux  François,  d'animer  les  Ei^>agnols  à  déclarer  la  Guerre,  &  de  dé- 
taminer  Liège  à  prendre  le  bon  paftf. 

Tout  étoir  prêt  pour  rexécution  de  ce  dcflcin ,  lorfque  Monrccuculi  fit  aflembler 
un  Confeil  de  Guerre  dans  lequel  il  déclara ,  qu'il  n'avoic  point  d'ordres  de  com- 
battre les  François.  &  en  effet  il  ne  les  reçut  que  dans  la  Welq>halie,  parce  que  Lob* 
cowitz,  fbn  Ami,  les  avoir  retardez  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  une  impofSbiwé  tbifi)- 
lue  de  les  exécuter.  Un  Général  a  toujours  aflfez  des  raiTons  probables,  pour  lbA> 
tenir  un  avis,,  quoique  contraire  au  Bien  public,  parce  qu'on  peut  opiner  à  perte 
<ie  v6e  ibr  des  Evèoemeos  auffi  dooteax  que  ceux  des  Batailles.  Moutecuculi  colo* 
ra  le  fien  par  la  marche  du  Maréchal  de  Turenne,  qui  étoit  déjà  à  Trêves ,  &  qui 
pouvant  le  joindre  avec  le  Prince  de  Condé,  ou  en  recevoir  des  renforts  confidéra* 
dIcs,  dcvicndroit  lupcricur  à  l'Armée  Impériale,  lav^uelic ne  trouvcroit  aucune  reflbur- 
cc ,  fi  elle  étoit  battue.  A  cette  raifon ,  qui  avoir  quelque  apparence  de  Jblidité^ 
il  ajoutoit  la  crainte  de  s'engager  dans  une  Guerre  éloisriéc  de  l' Autriche  que  l'Ot- 
toman ,  poulie  par  la  France,  menaçoit  d'une  invafioQ  nouvelle. 

CCCLIL  L'EIedeor  de  Mayence  acheva  de  déceraitner  le  Conftil  de  Guerre  par  ccclil 
les  Lmtcs  de  Lobcowitz  ,  qui  portoicnt ,  que  l'Empereur  ne  vouloir  pas  que  fon  trahit'*"* 
Armée  paHlit  le  Rhin  ,  &  que  Sa  Majcfté  Impériale  ne  s'ctoit  alliée  avec  l'EIeé^ciir  î'Enipt» 
de  Brandebourg,  qu'afindcic  délivrer  des  importunitez  du  Prince  d'Anbait,  Ibn 
MIniftre.  Léc^ld'  n'étoit  pas  capable  d'une  pareille  diflimulation ,  il  avoit  traité  de  ' 
bonne  foi ,  parce  qu'il  voyoit  les  fuites  que  la  Conquête  des  Provinces-Unies  au- 
loicdaas  l'ËTOpirc  ;  mais  lès  Minières ,  qui  profitoient  de  la  facilité  du  Maicre , 
Se  de  h  libéndieé  des  EniDemis,  erareuc  poovolr  envoyer  des  Ordres  quTil  n'avoit 

rts  donnez  On  falfifiale  Sceau  Impérial ,  &  les  Ordres  expédiez  à  Monreoicà- 
étoient  fi  contraires  à  ceux  de  l'Empereur ,  que  ce  Généra!  fut  obligé  de  les  pro- 
duire à  Ton  retour  de  ia  Campagne.  Ssl  Maje(lé  impériale ,  qui  n'avoit  .de  feverité 
que  pour  les  Hongrois,  contre  lelquels  fësMtnlftres  neceflbieat  deranimer,  parce 
qu'ils  s'enricbifiôient  des  Confifcjrion^ ,  eut  beaucoup  de  peine  à  pnnîr  ceux  qui  le 
trahidbient.  C^Kodant ,  en  épargnant  la  téte  des  Coupables  ,  il  ne  put  lè  re- 
iufcràlm-inénwimCtifttiineiit  exemplaire,  quoique  doux  pour  des  iVOdiltres  con- 
vaincus depcrfidic  par  leur  propre  main.  L'exil  fut  la  peine  unique  des  Trafties. 
Enfin  on  rcfolut  de  repafler  dans  la  Weftphalie.  Le  Baron  d'Amerong  ne  put  diffi- 
iQukr  que  ces  variations  rendoienc  toutes  les  mclures  qu'on  prenoit  inutiles  ,  6c 
q  u'elles  portoicnt  one  atteinte  mcMelle  au  crédit  de  ceux  qui  changeoient  fi  fbn  vent 
d'avis.  Si  on  avoit  pafTé  le  Rhin,  difoit-il ,  on  (e  fcroit  emparé  fans  peine  de  Wor- 
mes,  de  Trêves,  ôcc.  on  auroit  palFé  de  là  dans  les  trois  Evcchez ,  (a) &  on  auroit 
tenu  dans  le  rclpcâ  les  Eleâeurs  qui  fâvorilbient  la  France.  Le  Prince  d'Orange 
auquel  M.  d'Amerong  donnait  avis  de  ce  qui  iè  pafToit  en  Allemagne ,  aprouva  les 
dcmarrhcs  qu'il  avoit  faites  ,  &  l'exhorta  à  continuer  de  Veilkx  avec  ic  mênïe  ïclc  ■ 
■èc  U  même  vigilance  aux  intérêts  de  la  République. 

-  CCCLfII.  L'Eleâeur  cfe  Brandebourg  communiqua  à  celni  dé  Mayenceledeflêin  cccliil 

qu'il  avoit  de  fc  retirer  des  bords  du  Rhin  dans  la  Weftphalie  ,  &  réprélènta  cn^^,*^' 
même  tenas  à  ce  Prélat  l'intérêt ,  qu'il  avoit  d'cmpcchcr  que  les  François  ne  prif^  rEledear 
fcnt  dans  Ibn  Dioccfe  des  Portes  qui  pufTcnt  nuire  à  la  fùreté  de  l'Empire.  L'Ar-  ^^JJ"^ 
<hcvéque  ,  qu'une  longne  expérience  rendoit  habile  dans .  les  Intrigues  8c  dans  celui  de 
les  intérêts  de  l'Empire  ,  répondit  à  l'Eleâenr  ,   i.  Qvtc  fi  Neutralité  &  là 
qualité  de  Médiateur ,  ne  lui  permectoic  pas  de  Ëùre  des  Aâes  d'Hoftilité  dans 
rHîver  ,  pendant  leqiwl  il  aoroit  le  ténts  de  travailler  à  la  Paix  &  à  Int  pro- 
curer la  Rcftitution  des  Villes  &  des  Terres  qu'on  lui  avoit  enlevées,  i.  Que  fi 
la  Paix  ne  fc  fluToit  pas  ,  i!  ne  pouvoir  plus  douter  que  la  Guerre  ne  palBt  l'année 
fuivante  dans  l'Empire ,  8c  qu'alors  il  ne  balauccroic  pas  à  le  déclarer  pour  l'Empe* 
reur.  3 .  Que  dans  l'incertitide,  il  voulôit  qu'on  fît  de  gros  Ms^aftnslbr  le  Rhin, 
8c  ofroît  Mrtycncc  &  les  autres  Vi\lc%  de  1on  niocèfè  pour  cet  ufage.    4.  Qu'il 
croyoit  qu'il  étoit  dé  la  dernière  importance  qu'on  s'emparât  de  Cologne,  dont  -  ... 
Fiiffafîoii  aufoit  de  grandes  oonfi^ueoccs  pour  la  ibite  de  la  Gnerre.   Énlf  d  il  con* 
jura  le  Comte  de  ^cnvireriog  dé  partir  mécontent  de  là  Cour ,  &  de  rendre  Ibn  mé- 
contentement fi  public  que  la  France  en  fflt'avertie.         f  Uc  avoit  des  avis  phis 
ii)rs,  qui  ne  pouvoient  lui  é|;rc  fuipeâs. 

Bbb»  CCCUV. 
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sm  p.      CCCLTV.  Tous  les  Projets  de  l'Eledeur  ayant  écboUc ,  on  réfolut  de  fc  retirer 
l^jx.  cJansi^i  WcAphaiic,  &  ce  luc-ià  que  Monrecuculi  quitu  l'Arowc  ,  ayant  loUicitc 
cccLiv.  f,  fygjttffiKfftVm  retour  aq{»rè5  de  l'Eaiperair,  qu'on  le  rapella.  Il  avoic  fait  /i  peu 
f^Z^*àc  chofe  pour  la  Gloire  de  loa  Maître,  8c  pour  la  dcfcnce  de  l'Empire,  qu'on  ne  s'a- 
impériaie  pciçuc  4e  lon  ahfeacc  à  l'Armée ,  queparçe  que  Ton  nom  y  maoquo^c  II  travefhic 
^ané?'  les  dc(reÛ9S  dft  l'Empereur,  au  lien  de  us  esépucer ,  &  il  craignoit  amant  de  bacoe 
Moiifccu-  ivi.  de  HJnfÇqDie,     de  gagner  une  Bataille  contre  la  France»  que  d'autres  Gcncraux 
^    auroicnt  trouvée  d'honneur  â  le  faire.  Quelle  lùretc  dans  les  jugcmcns  humams,lorf- 
qu'on  les  précipite!  On  avoit  de  grandes  &  de  hautes  idées  de  Montecuaili  comme  d'un 
GénâralqQ'oB  n'ofiofeic  àM .  de  Tureune ,  que  parceqa'oncJpéfOiC  tout  delà  valear,  éc 
de  fbn  expérience.  L'un  étoit  habile  &  fidèle,  l'autre,  av«c  une  habilcrc  peut-être 
i^iïfi,  encroic d?nsle complot dcsMiniflrcscorrompusdcl'Ëropereur,  lonMaicre,â& 

•  ^  dits  ordfcs  faux  on  fiipolêz  chaogcoit  les  nMiches,  8c  fiiifelr  édhoUa  les  dcflons 
ks  mieux  concertez.  Nous  ne  pouvons  refulèr  cette  réflexion  "i  la  vérité.  Le  Duc  de 
Bournonville  (a)  &  le  Comte  de  Souches  prirent  la  place  de  Montecuculi.  M.  de 
Turenne .  qui  vouloic  empêcher  la  jonâion  du  Prince  d'Orange  avec  l'Ëleâeur  p 
palIàïeRmnf  A:cntnaHlli  danslaWe(lpba|ie,dans  le  deffein  de  fui  vre  l'Armée Impé- 
fiale,  &dcrol>hger  ;\  rentrer  dans  les  Quartiers ,  fi  clic  ne  vouloit  pas  combattre. 

ceci?.     CCÇLV.  L'Ële<tle4r  de  Brandebourg,  voyant  le  danger  aqquçl  il  s'étoit  cxpole, 
L'Eieékiir  commenÇA  à  s'ébranler,   il  écrivit  à  l'Empereur ,  qu'il  ^it  impoffible  de  faire  un 
dcboTe  pjps  long  féjour  en  Wcftphalie ,  parce  qn'on  ne  ponvoitjr  tenir  l'Amiéc  en  Corps,  à 
t  ebiaiile,  caulc  de  la  rigueur  de  la  làiibn,  &  que  toutcequi  éroit  ncccfTairc  pour  ion  Enrrctiea 
â  rEnp^  y  4Mnquoit.  D'aiil^rurs  que  fi  on  la  fèparoit  dsms  des  Quartiers  di^Térens ,  elle  lerak 
Rw.     ba^aii  0c  rainée  en  décalL   Ceft  pourquoi  il  étoit  d'avis  de  repallêr  pronmceomc 
le  Wcfer,  &dc  dcm;indcrune  Trêve,  pendant  laquelle,'  ou  l'on  fcroit  la  Paix, 
ou  l'on  auroit  le  tcms  4c  prendre  des  meuves  plus  convenables.    Il  allégua  pour  lai- 
Ton ,  que  le  Cercle  entier  de  Weftphalie  alloit  tomber  entre  les  mains  des  François, 
auxquels  il ièroit  difficile  de  le  difputcr ,  puifqu'ils  étoicnt  fîipérieurs ,  que  Tes  Etats 
croient  cxpofe/.  aux  Courlès  &  au  Pillage  des  Ennemis ,  &  qu'il  n'avoit  pas  afiez 
(le  Troupes  pour  les  arrêter;  que  les  Holiandois  aprouveroient  peut-écre  ce jpard  ; 
. qîie  M.  de  BoomonviUje  avoît  dit  dans  les  Con^fcocc»,  qu'on  avoic  tennb  mr 
te  matière*  qu'il  n'avoir  aucun  ordre  d'entendre  parler  de  Trêve;  mais  je  fuis  perfini» 
dé,  diibiti'Elcâeur,  que  Votre  M^jefté  ne  balancera  pas  àyconfentir,  lorsqu'on  loi 
.  aura  répréicnté  naturellement  l'état  dfs  Aâires ,  &  l'impolfibilicé  de  rcfilîcr  nous 
leujs  au3f  forces  de  l'Ennemi.  U  fit  tfipaiftt  ceQeI,eccrepftr  un  de  lès  Minifli«s» 
qui  partit  auffi-tôt  pour  Vienne 
cccLvi.     CCÇLV  I.  Cepend^t  l'Elcâçyî  foc  obligé  dç  ifmfler  momptment  le  Wolcc , 
Sou  AitdTc  afin  (Ip  |e  lytjrpr  dan^  le  |èin  de  les  Eoits.  Le  NMeosl  de  Tordue  Je  (biyit  à  mm- 
R^'k*  «les  ^  pf't  en  peu  de  tcms  plufieurs  Places  qu'on  n'avoic      eu  la  preca»- 

Wcret.  M.  tiop  de  ^rtifier ,  &  la  meilleure  ne  tint  pas  deux  jours.    L'Eleâeur  rebrooiTa  cbe- 
Mkii^.       >•  ^  y*^^^  donner  bataille  à  une  Armée  afoiblic  par  des  marches  longues  Sc 
doablement  pénibles  pendant  l'Hiver.    Mais  le  Duc  de  Bournonville  dcciafli 
qu'il  ne  vouloit  point  tenter  le  fort  des  Armes  ,  &  M  Dépenccs  &  deux  Minières 
xéraréfentçrait  à  Sp^  AitçûTC)  cmç  la  Viétoire  ci^t  crès-doMCcufe  fîu  un  Géué- 
lal  expérimenté  ,  qui  çomqûndpic  l^éHt^  des  Tfoopes  Françqil^  ,  il  y  auroic 
d'autant  plus  dç  témérité  4  hazardier  une  Bataille ,  que  fî  on  avoit  le  malheur  de  la 
perdre,  l'Eledorar,  qui  croit  ouvert,  fcroit  ravagé  fans  réfiftancc ,  &quelaCon- 
llejnatipq  étant  ré}>auduc  dans  tout  l  Empirc  ,  le  mal  fcroit  làiis  remcdc.  Ce 
CnDlè|14i|icfiiiyi,  l'Elçâeur  hâta  fa  marche,  afin  d'éviter  un  Ennemi,  quiconaoïA 
loit  par  les  mouvcmcns  de  l'Armée  Impériale ,  qu'il  y  avoir  jetté  la  crainte. 
cccLVii.    ÇCCLVII.  4^eMarécbs^deTureuoç,  ne  tronvanç  plus  d'EnpQDais  à  combaoxe» 
é^rE^^^^^  ^  ^^'^*  non  ièuiemenc des  Quartier»  de  iafifaichi0êment  ;  mais  fi  B- 
tmr .  «c  berfç  d|é  piller  le  Pays  ,  où  ils  firent  de  grands  ravages.    M.  Dépenccs ,  qui  avott 
N?"m-       ^^ois  ^vi  fous  M ,  fut  détaché  pour  radoucir ,  &  on  avoit  d'autant  plus  lieu  d'cf 
1,011  avec  pcrcr  que  te  Maréchal  vivroit  avec  plus  d'ordre ,  que  le  Vicomice  de  Vilieneuvc, 
iL»  ^"'^y^*^'         ^  l'Eleveur ,  d'erapoiipoiner  Ibn  Géa^l  »  «fin  «fele  délivrer  d'bn  Ei»> 
nemi  fi  redoutable  ,  Son  Altellc  ,  qui  avoit  de  l'horrrcur  pour  de  fèmblables  ac- 
tçnut^,  en  avoit  ^avcftir  M.  de  Turennç,  a^n.  <^'il    précanpiQnn^  contre  im  tel 
Homme,  8c  U ^voitécé  ftcrç  lènfible  à  cette générofité.  uependtoc  1«  Négotiation 

*  enàunée  par  M.  Dépences  aboutit  à  peu  de  choie.  Le  Général  Fraoïgois  rendit  qu'il 
craignoit  de  fc  rendre  fufpeôà  la  Cour,  fi  maigre  les  Ordres,  qu'ilavoittcçns»  il  épar- 

(«)  Alexandre  ,  Duc  de  Bootaonrille  ,  Gditdcal  des  Trooj><«  Imp^ialei.  gOOit 
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gnolt  un  Prince  avec  lequel  le  Roi ,  fon  Maftre ,  avoir  qoelqu*  Alliance ,  &  qu'on  -nr— 2 
vooloit  réduire  i  la  néccfîîtc  de  capituler.  Il  promit  d'arrêter  les  deux  Prélats,  dont  *<^7*» 
les  Troupes  détachées  lainbicnt  eu  divers  Lieux  de  trilles  marques  de  leurs  Courfès; 
maisfbit  que  refpéraoceedn  gdn,  ou  la  connivence  dn  Rot  de  Fnoec  les  y  enga* 
geât,  ils  ai^ircnt  comme  auparavant    M.  de  Turcnnc  fît  pourtant  moins  d'hoftili-  , 
cez  dans  i'Èki^orac ,  &  écrivit  à  la  Cour  pour  obcoiii  un  Xiatcé  £ivorabk  i  Soa  Ai» 
tefle  ,  qui  fût  oonchi  Tmaét  fuTinie. 

CCCLVIII.  Le  chagrin  qu'on  eut  en  HoUande  de  voir  échoOer  kt  deCrins  de  ccc 
J'E/eâeur  de  Brandebourg  ,  dont  on  avoit  conçu  de  Ci  grandes  dpérances ,  fiit  vio-  iuifo^»'<i« 
lent.  On  fè  plaignit  de  ce  que  Son  AlteiTe  ,  qui  devoir  avoir  une  Armée  com-  son  jUtefe 
plette  deux  mois  après  avoir  reçu  l'aient  pow  b  lever  ,  n'avoir  pas  fitWWtà*'^ 
cet  engagement;  qu'ayant  pd  fc  mettre  en  marche  dès  la  fin  de  Juillet,  elle  n'e'roic 
arrivée  à  Halbcrlladt,  qu'au  milieu  de  Septembre,  ÔC  (a)  qu'elle  avoit  enfaite  chan- 
gé de  route ,  iàos  prendre  la  précamion  de  traiter  avec  les  Princes  qui  étoient  à  la 
droite  &  à  la  gauche  de  l'Armée. 

L'Elcâeur  rcpondoit  à  ces  plaintes  redoublées  des  Erars,  qu'il  s'ctoireng^é  avec 
la  République  fur  la  fuppofition  qu'elle  auroit  cent  mille  Hommes  en  Canœagne,  Sc 
cent  ValflèamiliirlaMcr;  qoelesGoavdfbiisftfoicntaflnenoiBlmufts,  &l^For* 
tifîcacions  afTez  bonnes  pour  foiîtcnir  de  longs  Sièges ,  au  lieu  qu'on  avoit  laiffô 
percer  l'Ennemi  en  tous  Lieux  lans  excepter  les  Provinces  de  Friic  &  de  Gronin- 
gues  ;  que  s'il  avoit  reçu  le  prémier  Payement ,  on  s'étoit  fsl&ché  fur  le  fécond,  ôc 
qu'on  avoit  tellement  obligé  les  Officiers  êc  les  Troupes  que  les  deux  Compagnies 
de  Douglas  8c  de  Pekcrt  avoient  demeuré  trois  mois  fans  recevoir  un  fol  1  qu'ayant 
voulu  prendre  ta  dernière  Compagnie  à  foa  icrvice,  les  Cavaliers  s't  r<  1  tic  d^un» 
dez  de  avoicat  âéfaté  ùxttt  de  {ol«.  (b)  H  ajoucoi»  qu'on  avok  m  g I  igé  de  ifaire 
des  Alliances  avec  la  Suède  ,  h  Saxe  ,  le  Danncmarc ,  la  Mailtm  de  Luneboui^ , 
8c  qu'il  avoit  envoyé  fcs  Mmiftrcs  deux  ou  trois  fois  dans  les  Cours  du  Nord  8c 
d'Aliemaguc,  (c)  afin  de  fupléer ,  par  ibn  aâivité ,  à  l'indolence  de  la  République. 

CCCLIX.  Le  mauvais  fùccès  de  fett-SMce^iie  ne  l'empéchoic  pas  de  vanter  les  ccclix. 
fuites  avanrngcufès  quelle  avoit  eu2s.  Les  François,  dilbir-iî ,  alarmez  de  notre 
marche ,  ont  été  obligez  de  quitter  le  fein  de  la  HoUande  pour  venir  fur  le  Rhin.  U  muc  ftit 
ne  rdUe  pas  trois  ntUlè  Ghmnx  (nncn^  dans  vos  Provinces.  Au<  lie*'  do  profiter  ^ 
de  cet  abandonnement  vous  ne  vous  déterminez  à  rien  d'important ,  &  vous  nous 
dccfar<?z  que  vous  avez  tout  au  pins  fix  mille  Hommes  de  Troupes  réglées  en  Cam- 
pagne. Le  Maréchal  de  Turcune  a  été  obligé  de  nous  {ùivre ,  «  le  Prince  de  Cou- 
dé de  paficr  en  Lorraine  avec  un  Corps  d'Armée.  Le  Diocèfe  de  Cologne  dc  it$ 
Duchcz  de  Jnliers&  dcNeubourg,  devenus  le  Thcatrc  de  la  Cucn  c  des  marches 
Se  contremarches  des  Armées»  font  ruinez ,  telicBoeac  oue  vous  avex  deux  Euacaiis 
de  moins-.  Bnfln  nous  «vons  empécdié  les  François  d*an4gef  i  Kanièie  ùl&a  Bois- 
le-Duc ,  Mafbichr,  ou  qoel^autre  Place  ferte  dn  Brabant  ;  de  quoique  nous  ei^ 
fions  dans  notre  Armée  beaucoup  de  nouvelles  Levées,  nous  aurions  marché  tétJf 
batjj'ée  aux  Eancinis  ,  fi  nous  en  avions  été  les  Maftrcs.  (d)  Telles  écoieut  1« 
iiiiièn»del%Ieâeur ,  quLne  laifibient  pas  d'avoir  quelque  (blidité  ;  mais  elles  croient 
d^autan t  moins  conibtantesfoiir  la R^pabUqne ,  ^'oUeaUoic  biemèc  éçre  privé  41i 
cefecours. 

CCCLX.  L*B}eAeiir de  Mayence ,  voyant  le  fè»4|m  s'aHomoifi  fur  fts  Fronti^  ccclx^ 
res  , envoya  le  Comte  de  Schonbom  à  Paris  ofh-irfii  Médiation,  &  celle  de  quel^nesjî^^S^ 
Princes  de  l'Empire    Sa  Majefté  Très-Chré tienne  ,  après  s'être  plaint  de  ce  que  twr  de. 
i*£kâeur  de  BraïKiebourg  &  l'Empereur  avoient  armé  contre  les  Loix  de  l'Empire  ,  ail^Sfe*" 
confia  Paix  deMnnftér,&  contre  les  Traifcz  particuliers  qu'ils  woMitA  faits  avec  <>n  &oi<Je 
SaMajefté,  l'afliira qu'elle  avoit  de  favorables  dîfpofirions  peurlerétablificment  de  la 
Paix,  accepta  la  Médiation,  qu'on  luiofftoit  ;  maiseliey  ajouracesréfèrves :  i.  Que 
FEmpirc  ^  k  Hollande  ayant  des  intérêts  féparez ,  il  n'étoit  pas  jufte  de  les 
coi^ndre,  nideâire  entrer  dans  un  même  Traité  la  République,  qui  n'avoii? 
fjen  de  commun  avec  l'Allemagne;  qu'ainfi  on  devoit  rétaolir  la  Paix  dans  l'Em» 
pire  avant      <fe  trayailler  à  celle  des  Holkuidois.   x.  Que  comme  Sa  Maje£lé 
voyoîe  nSo^enr  &  on  des  principatm  Cbcft  d»CDn»GefaMiil(|ii«<aiacKeii* 
vencmenc  en  ftvenr  delèsEniieqiis,  die  ne  pouvoic  cboifir.  dans  TEmpire  des 

Bbb  3  Mé- 

(a)  le  Seizième.  ncmarc,  M.  Bnndt  en  Soicte,  M.  Bertipi  «n  Stxe.  &£  . 

(b)  Lc-nc?M$S.  dcM.  d,'Ai|i«(00g.à  M.  Kinfcdot, (fa  Nonftein  à  ffnin'iwick  ,  «c  le  Piiim  4'Aatah  i  Yfcu^ 
Mois  <le  Nofcrobre  ,  i<7t.  ne.  ' 

(c)  M.llloeineiHlal  «oit  àé  cmrajtf  mil  fois  «n  Dan-      (d)  Lcttie»  MSS.  de  M.  Hkmmoi^ 
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■  I  ,  Mcdiarenr<;  ,  que  lorfqu'ellc  lèroic  convaincue  qu'il  n'y  a  dans  tout  ce  Cotps  > 
t6y%.  qu'un  même  e^ric  pour  rcrablir  la  Paix  entre  elle  6c  les  Provinces^Uoies  à  des  Cour 
-  ^trions faifiMinables.  3.  <^uc  pourceteffèc,  ilMoitfoidrelenpoc  à'toatePAl- 
lemagoe,  redonner  !a  première  force  au  Traite  de  Wcdphalie,  rétablir  la  bonne  ia* 
tclligence  entre  tons  les  Membres  de  l'Eropirc  &  la  France ,  &  mettre  Mcnficur 
ITlcâeur  de  Brandebourg  en  état  de  profiter  des  offres  avautageulês  au  ou  iuiùi- 
Ibic ,  de  loi  leftimer  lès  Places.  4.  Que  Sa  Majefté  ne  pouvait  aTour  su  Médiaxkm 
de  ces  Princes  pout  agréable ,  qu'ils  n'euHênt  fait  retirer  les  Troupes  qui  trou- 
bloient  rAllcmagne.  s-  Qu'aiîa  qu'on  ne  s'iinasink  pas  que  le  delTein  de  k  Fran 
en  s  accommodant  avec  TEamire  a  rexdafion  &s  Etats  Généiamt  >  fllt  de  les  de- 
firan^  d'un  pnUIànt  lècours  oc  de  hâter  leur  ruine  y  Sa  Majedé  dédaroit  qu'elle 
confcntiroit  à  une  Sufpenfion  d'Armes ,  jnlqu'au  premier  de  May  1673 .  &  qu'elle 
en  accordcroit  une  à  la  Hollande  pendant  le  même  tems,  conformément  à  celle  qui 
avoic  été  fiite  entre  la  Fiance  &  PEfpagne ,  l'an  t6s9.  6.  Qiie  pouvant  arriver  , 
que  la  Paix  ne  fcroit  pas  feîtc  avec  la  Hollande,  &  qu'alors  iTrnpirc  desarmé  ne 

Eourroii  venir  à  fbn  iècours»  le  Roi  promcccoic  eu  ce  cas ,  que  comme  après  le  réta- 
lilTcment  de  la  Paix  dans  l'Empire ,  la  Médiation  de  Son  Alteflè  Eledorale  de 
Mayence  &  des  autres  Princes  de  l'Empire  feroit  réunie  avec  celle  de  la  Suède ,  il 

{)rolongeroir  la  Sufpenfion  d'Armes  avec  les  Etats  auflî  long-tems  que  les  Médiateurs 
eji^eroicntnccen'atre,  pour  finir  la  Gœrre.  8.  Enfin  le  Roi  diiôit,  qu'après  avoir 
donné  de  û  forces  aflttrancesde  la  Ancérité  de  lès  intentions,  on  ne  dévoie  pas  tnm- 
VCr  mauvais  qu'il  fcpar  'tt  les  Dcmclc/  qu'il  avoit  avec  !c5  Hollandois  ,  Je  ceux 
*  qu'il  avoit  avec  l'Empire ,  puiiquc  ces  Démêlez  n'avoienc  rien  de  commun  cnicmble, 

&  que  Sa  Majefté  ne  prît  point  de  Mcdiatcors  en  Allemagne  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  entièrement  defarméc.  (a) 
CcaXL     CCCLXI.  Pendant  que  rEle<9^cur  de  Mayence  faifoit  offrir  à  Paris  l'a  Médiation 
P^Moe  P***"^  ^       '     ^'foit  à  Vienne  le  Projet  d'un  Traité  féaèt  par  lequel  le  Roi  Xrès- 
jMut  Ma*  Chrétien  s'éugageoit  : 

j^Jl"^  I.  De  n'attaquer  point  l'Efpagnc  de  cinq  ans ,  pendant  lefqucls  l'Empereur  fie  le 
Pape  (croient  arbitres  ,  fic  termincroient  les  dimrens  nez  ou  à  xuitre  entre  les 
deux  Couronnes. 

II.  Que  la  Lorrai ne  fer  o  1  r  rc Aituée  à  la fbllidtacîon  de  PEn^>ereur. 

TII  Q'ie  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  rcftitueroit  auffi  routes  les  Places  qu'elle 
avoit  prilcs  dans  l'Empirct  &  que  fi  l'Ële<^ear  de Brandebourerefiilôit d'entradans 
ce  Traité,  on  meetroit  (es  Villes  en  féqndfbe  entre  les  mains  a*an  Prince  qnel*Em> 
percur  choifiroit. 

IV.  Que  la  France  feroit  obligée  de  fournir  à  la  Pol<^e  douze  milleHomiQCS»  & 
douze  cens  mille  livres  par  an,  afin  de  challcr  le  Turc. 

V.  Que  l'Empereur,  de  Ibn  côté, promenoir  de  fiùre  retirer  fes  Troupes  &  celles 
de  l'Eleé^eur  de  Brandcboui^de  toos  les  Lieox  qa'dles  occupoientt  dès  le  îaftmfmr 
qu'on  auroit  figné  le  Traité. 

Vf.  Enfin  on  promettoit  de  nefe  mflet  point  des  Afeîrcs  de  k  Hollande,  (h) 
Ce  Traité,  quoiqu'appuyé  par  l'Impératrice  Amélie ,  qui  avoit  un  grand  afccn- 
lUnt  fur  l'efpritdcrEmpercur ,  fon  Epoux ,  qu'elle  trahilToit ,  ne  ftit point  conclu.  ElJe 
fit  envoyer  ces  Propofitions  en  France  8c  en  Eipagne  ;  mais  malgré  les  mouvemeos 
qti'eUe  le  donna ,  ce  Projet  ne  réuftît  pas ,  comme  nous  le  verrons  l'année  fiil?ante. 
TraMptr-  Le  Duc  dc  Hanover  (c)  n'attendit  pas  fi  long-rems  à  traiter  avec  la  France.  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  ne  pouvoit  rien  i^re  qui  lui  fût  plus  avantageux  ,  que  de 
détacher  dtt  Corps  de  l'Empire  un  Prince  anfli  pniflànt.  Il  aaroit  pA  &  dâ  icooorir 
les  Hollandois  qui  avoient  faitfouvent  des  Alliances  étroites  avec  (à  Maiibn.  Ses  Etats 
étoienc  enclavez  dan?  ceux  des  autres  Princes  qu'il  tenoit  eu  haleine  ;  fie  non  (èulc- 
menc ,  il  dcvcnoit  inutiit  au  Corps  Germanique  ;  mais  ion  exemple  y  jettoit  la  dé- 
fiance &  l'éfroi.  Loais,  qui  n'ignoroit  pas  la  grande  utilité  qu'il  tireroit  d*une  Al- 
liance avec  ce  Prince,  donna  à  M.  Verjus  un  Picfnpouvoir  pour  la  conclure.  Son 
Altefife  nomma  Mrs.  deGrottfic  de  WeiHèndorif,  fes  Confeiilcrs  ficMiniftres  d'Etat, 

C traiter  avec  lui ,  8c  ils  conclurent  enlènible  le  Traité.  Le  Roi ,  après  les 
BflatiooBotdinaire^  de  laatntenir  la  Paix  de  PEinpiie ,  ^  après  avoii  aflâié , 

(fut 

M  Réponfe  MS.  de  Sa  Mijeftt!  Trèt -Chtciicnne       (t)  Oki  bHfrfn  VtajtidaMltt  fifin  ditC.^'A* 
àr£kûciird«  Matcnce ,  du  19.  dc  O^canbte  ,  167^.     ■cniMe»  ■  1 
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que  bien  loin  de  l'cbranler ,  ion  dcflein  étoicde  l'alcrmir ,  en  prenant  des  mclurcs  — 
pour  empêcher  l'opreflion  de  ceux  qui  lêroient  attaquez  par  un  V  oifia  ambitieux  ou  i^?*» 
INuilSutt»  ajoucoic  qu'il  ne  Touloic  fctenir  anome  de»  Vifles  ov  des  Etats  qu'il  pour* 
roir  y  conquérir,  &  que    les  Princes,  qui  s  ecoieut  arrncz  vouîoient  retirer  leurs 
Troupes  9  cciienicnt  qu'elles  ne  lui  donaailent  plus  d'oojbrage,  ëc  qu'il  ne  lui  reltâc  . 
«acon  foupçon  qu'on  voulût  fe  mêler  de  k  Gunre  de  Hollande .  il  conioicoir  à  reti- 
rer les  Tiennes  >  8c  promettoit  de  ne  fe  point  reflentir  de  ce  qu'on  avoit  fait,  (a)  Il 
offroit  à  l'Elcdeuf  de  Brandebourg  ,  de  lui  rcftitucr  ,  lorfquc  la  Paix  lèroit  faite 
avec  les  HoUandois  ,  les  Terres  gue  la  Guerre  l'avoïc  obligé  de  prendre  »  ou  bien 
de  les  mettre  en  ISquefticentic  la  mains  d'àn  Prince  de  l'Empire,  &:qa'cnaaenp 
dant  la  Paix ,  il  joUiroit  des  mêmes  revenus,  8c  de  la  même  JuriCdiâion  qu'il  aVoic* 
lorfque  ces  Places  ctoient  entre  les  mains  des  HoUandois.    (b)  Mais  fi  Son  AltefTe 
Ëleâorale  perfcvcroit  dans  Ion  deflcin  de  porter  la  Guerre  contre  Sa  Mtijefiéenfér 
•vewr  desHMamlMiÊm  bazard  de jetter  PÈtn^htdtns  ks  désordres  f&  les  cakmmm 
des p-émières  Guerres  ,  CE?  Je  eau  fer  à  toute  P  4Uemagne  h  ruine  que  plufîcurs  E- 
tats  s  &  même  les  Terres  de  Son  Akeûe  ont  déjà  eiluyées  ,  le  Duc  de  Hanovcr 
s'en^^oitd'i^r  contre  l'Eleâeur  auHî  bien  que  contre  les  autres  Ennemis  de  Sa  Ma- 
jefte  «  de  Tes  Alliez,y»/^*à  ce  que  k  refosfût  rendu  à  F Emfifeptrkt  retraite  de 
ceux  qui  Pavoient  troublé.{c)  Enfin  Le  Roi  déclaroit:  quefi  l'Eleâiearne  vouloît  point 
accepter  ces  Conditions,  Sa  MajdU:  neièroit  pas  tenue  de  lui  accotder  cnTuitc  les  mêmes 
«vaiKagcs.  (d)  Lel>icdeItaioTerpnmieaoit<buacemimeTrdtéde/K^ 
Hemmesj  afinde  frotégerjes Sujets  centre  Uriiine,àaxAi\s  feroient  menacez  parles 
marches  &  contremarches  continuelles  des  Troupes,  &par  les  Troubles  in  réparables 
d'une  Guerre  gcnéralej  &  afin  de  réparer  le  tort  qu'on  lui  avoit  déjà  £ùt^e)  le  Roi 
deFoït  donner  la  moitié  de  rargmtnecedàire  pmn  la  Levée  deces  dît  mille  Hanlâie^ 
àpaycrporirlcurfoldetrcnte  raille  écus  par  mois,  outre  Icsdix  millequcle  Dacrecc- 
Voitdéjàtous  les  mois,  (f)  Pour  faciliter  cctrc  Levée  ,  Sa  Majcfté  Très-Chrctienne 
ofroitfès  bons  Offices  auprès  du  Roi  de  Suède, du  Duc  de  Neubourg,  des  Evc^ucs  de 
Paderbom  &  de  Munfter ,  afin  qu'ils  permirent  qu'on  battit  le  Tambour  dans  leurs 
Etats.  L'Archevêque  de  Cologne  devoir  même  laifîcr  faire  ccsLcvccsfousfonnonl,  & 
aflieuer  Hildesheimpour  le  prémicr  Quartier  d'Afrend)léc,en  payant,  (g)  Si  la  né- 
oemié  le  deonudoic  on  ponrroit  augmenter  ce  Corps  >  en  augmentant  Tes  Subfide^ 
k  proportion  du  nombre  des  Troupes,  (h)  Si  le  Duc  éCoiiranM|aé  par  quelque  Puil^ 
ûncc  fupcrieure  ,  le  Roi  lui  enverroit  à  les  dépens  tous  lesfècours  nécelTairespouf 
la  dcfenfe  de  l'es  Etats,   (i)  Le  Duc  ctoit  dilpeme  de  faire  la  Guerre  aux  Princes 
de&'  BMm ,  quand  mêmes  ib  entrenHent  dans  des  engagemens  «Soncnites  aiut 
fiens.    (k)  Mais  il  devoir  le  joindre  avec  les  Alliez  dans  le  befbin  ,  &  alors  ce 
Corps  ne  dévoie  obéïr  qu'A  fon  AlrefTe  &  à  Tes  Généraux  ,  8c  s'il  s'unifTolt  à  l'Ar- 
mée de  France,  le  General  Hanovricn  obcïroic  au  François,  &  le  prémicr  con» 
Icrvcroit  le  Commandement  pour  le  détail  &  pour  l'exécution.  (1)  Si  Son  Al- 
tefTc  ctoit  en  perlbnne  à  l'Armée  (lu  Roi,  clîc  y  auroit  la  même  Autorité  ,  &  lémé- 
me  pouvoir  que  d'aut.es  Princes  Souverains  ont  eu  dans  de  femblablcs  occafions^ 
(m)  Ce  Traité  ne  devoir  finir  qu'avec  la  Guerre ,  (n)  &  pendant  là  durée  le  Dnd 
dcTOitjoiiirdc.s  toutes  les  Contribudonsqu'Upoaiiôit  établir,  (o)  il  n'étoit  obligé  • 
de  recevoir  les  Troupes  du  Roi  dans  les  Etats,  pour  y  prendre  des  Quartiers  d'Hy- 
ver,  qu';^près  y  avoir  donné  l'on  con(èntenKnt,&  (p)  de  fbn  coté,  il  promettoir^ 
de  donner  à  Sa  Majefté,  aprésceete  Guerre  finie,deu?c  mille  Homttics  de  pied«  ffiUk 
Chevaux  &  cinq  cens  Dragons ,  fi  Sa  Majefïé  le  demandoit,  autrement  il  auroit  II 
liberté  de  vendre  fcs  Troupes  à  d'autres  Princes,  ou  de  les  Itcenticr.  (q)  Cette  Con- 
duite d'un  Prmce  de  l'Empire ,  qui  pour  de  vils  intérêts  fc  ligue  avec  les  Ëanemis  d(! 
ft  Patrie,  fnrprend. 

L'Fledeur  de  Trêves  fut  plus  ferme,  du  moiri;  pendant  le  cours  de  cette  Annce| 
nuis  il  poru  la  peine  de  fa  fermeté.  Le  Roi  lui  avoit  envoyé  le  Marquis  de  Dan- 
seau  ,  afin  de  rengager  dans  Tes  intérêts ,  tantôt  par  les  promeflês ,  &  tantôt  par 
les  menaces,  en  lui  feifant  répéter  fouvent  cette  Maxime  de  PBvaogile ,  que  celui 
qui  t^éteit point  avec  lui  était  contre  lui.  Mais  le  Marquis ,  quoique  beau  parleur, 
n'ayant  pà  l'ébranler ,  le  Prince  de  Condé  >  qui  étoit  rétabli  de  la  bkfTure ,  entra 

(»)  Ankle  Vf.  (|>)  Anicle  II.  (i)  Article  XX.  (k)  Anick  X. 

(ci  Aiticle  XVU.  <d)  Article  IL  (J)  Articles  XI.  &  Xll.  (m)  Artick  XITI. 

<<)  Article  V.  (O  Article  ViL  (o)  Article  XXIIL  .  (o)  ArtieU  XXII.  , 

M  Anicle  XlV.  jk)  Amck  iX.  .         (p)  Article  XXL  (4)  Article  XXVL 
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dans  fcs  Etats  avec  un  Corps  d'Armée,  fît  drcHcr  un  Pont  ftir  la  Mofelle  à  une  licuS 
■  '*7^<  4e  la  Capitale  >  ce  qui  rincommodoit  beaucoup.   On  eut  beau  fournir  aux  Soldats 
lesvivres&  les GoamiMfitez oéoeflSiifes ^  il  selatflâpas  depiUer  IcsMaiibns,  de 
les  détruire  ^p^ès  les  avoir  pillées  »  d'arracher  les  Arbres ,  Sc  de  ravager  le  Pxys. 
Lorfque  l'Eleaeur  s'en  plaignit  à  la  Diète, M .  de  Gravclle  repondit  que  le  Roi  avoir 
ordonné  d'obfèrver  iin«  bonne  Difdplinei  mais  qu'il  étoitimpoûiblc  de  le  làirepar- 
âicaiieot ,  êc  que  d'ailletus  on  ikiloit  des  plaine»  outrées  de  peu  de  diolè.  Les 
Plaintes  étoicnt  bien  fondées  ,  &  c'ctoit  un  Aâe  d'Hollilité  contre  l'Empire,  que 
d'entrer  à  main  armée  fur  les  Terres  d'un  Evcquc  Eicâcur  ,  qui  en  conièrvant  ion 
AttachemaiL  HiCciicur  pour  l'Empereur,  uc  vouloir  pas  fournir  aux  Troupes  du  Roi 
le  Palliige,  des  Quartiers.  Sc  des  Vivres.  Enfin  loriqu'il  voulut  prendre,  au  com- 
mencement de  l'année  luivantc  ,  quelques  Troupes  Impériales,  pour  fc  garentir  des 
vexations  qu'il  avoit  foufertes  à  k  fin  de  celle-ci ,  Trêves  fut  phie  par  St.  Clas , 
&  ks  antres  petites  Places  par  Mrs.  de  Fonrille,  Sourdis  &  la  Tronfle. 
cccLxiii    CCCLXin.  Le  Prince  cieCondé,  après  avoir  travcrfé  le  Pays  de  Trêves,  cU' 
Cond^  ^^y^     Détachement  brûler  le  Pont  de  Strasbourg.  Cette  Ville  Impériale  le  croyoic 
braie  le    dous  uuc  fùreté  parfaite ,  pendant  qu'elle  ne  fè  dounoit  aucun  mouvement ,  quipûc 
^  <>«  déplaire  à  la  France;  mais  par  malheur ,  elle  avoir fiir  le  Rhin  un  Font  fameux  Se 
^omgf     tres-commode  au  pallâgc  c!cs  Troupes.    C'efl  pourquoi,  en  fcfluïànt  de  la  néceffiié 
une  Loi ,  on  mit  le  feu  aux  Battcaux,donc  il  croit  compoic,  &  on  le  rcJuifit  en  cen- 
dres.   Strasbourg  en  porta  les  Plaintes  à  Ratisbonne,  comme  fi  c'ccoit  une  grande 
Confolaiion ,  que  de  peindre  le  mal  qu'on  ibufre ,  ou  comme  fi  l'on  pouvoir  at* 
tendre  de  cette  AfTanblée  antre  choie  que  des  Délibérations  traînantes  Se  imi» 
tiies. 

ocaxiv .  CCCtXnr.  -L»  Msgilbats  de  Stia^Kmrg  qui  s'âoiettt  fkkas  direâement  au 
Roi  cte  l'embrafèment  du  Pont  de  leur  Ville,  en  reçurent  cette  Réponlê  : 

mMm^  .  n  Très- CHER  s  tt  bons  Amis.  Nous  avons  appris  en  même  rems  que  vous  nous 
******  9,  .écrivez ,  le  defTein  du  Prince  de  Condé ,  pour  empêcher  le  palTagc  aux  Troupes 
„  d'Allemagne  lùr  votte  Pont.  Le  séle  que  ce  Prince  a  pour  ce  qui  eft  dn  bien  de 

notre  lèrvicc,  ne  lui  a  pas  permis  de  le  difTerer  jufiju'à  ce  qu'il  nous  en  eût  donné 
„  avis ,  fi  bien  que  l'Entrepriic  &  l'clfct  ibnt  parvenus  juiqu'à  nos  oreilles  en  même 
„  tcms.    Nous  lommes  étonnez  de  ce  que  nous,  qui  fommes  fi  portez  pour  l'Alie- 
ft  magne ,  ibmmes  contraints  de  voir  que  ceux  qui  ibnt  les  plus  obligez  de  mainte< 
nirlc  repos  de  l'Empire  ,  contribuent  le  plus  à  le  troubler,  de  forte  que  cela  fcut 
,,  a  été  caufc  de  la  réibiution  inévitable  du  Prince.   Mais  il  a  peut-être  été  ncccllai- 
„  re  que  nos  P^ys  ayent  été  afldrez  en  cette  manière  ,  &  que  les  desordres ,  que 
„  les  Troupes  Allemandes  vous  auroient  pû  caufer  par  le  moyen  de  votre  Pont , 
ayent  été  détourner,  en  cette  forte.  Toutefois  nous  ferions  marris  que  vous  fouf- 
„  friillez  quelque  dommage  à  cette  occafion  ,  c'efl  poArquoi  nous  n'avons  pas  vou- 
In  manquer  ae  vous  fiiire  lavoir ,  qvCaujffS-tât  qne  nâUf  émrms  mû  mt  tetwire  Â 
nos  Aff'aires  que  ndus  le  déflrons  ,  nous  fommes  prêts  de  vous  dédommager  ,  ÇSf  de 
„  faire  rebâtir  votre  'Pont  à  nos  dépens ^m^i-tôt  que  les  cauics,quiont  obligé  de  ie 
„  détruire  auront  cclTc,  ibr  quoi  nous  vous  recommandons  à  la  Protcâion  de  Dieu. 
^  Fait  à  Verfailles  ce  3.  Décembre  1671.  LOUIS. 

T  e  mal  ctoit  fait  &  préfent ,  &  la  promefTe  de  la  réparation  ,  qui  n'empcchoic 
PAS  de  r^arder  la  rupture  du  Pont  comme  un  Adlc  d'Hollilitc  contre  l'Empire, étoic 
xtnvoyéc  à  un  avenir  élo^né. 

.  La  France  paroifîbit  d'autant  plus  craindre  les  Suiflcs,  que  les  Cantons  Evangéli- 
ques  avoient  défendu  à  leurs  Officiers  qui  étoient  au  fcrvice  du  Roi,  d'agir  dircde- 
menc  ou  indireâemcnc  contre  l'Empire  &  contre  les  Etats  Généraux ,  ibus  peine 
de  perdre  la  T£re  &  les  Biens .  &  pour  cet  eflêt  on  leur  avoir  défendu  de  paner  le 

Rhin.  Il  efk  vrai  que  M.  Meyer,  Envoyé  de  Zurich  à  la  Cour  de  Berlin,  y  fîattoit 
agréablement  l'Eledcnr  &  l'Envoyé  de  Leurs  Hautes  Puiflances  des  bonnes  inten- 
tions des  Cantons  Evangcliques  ;  (a)  mais  les  autres  n'agifToient  pas  avec  la  même 
lîncérité  que  Zurich  &  le  Boui^e-Maîtrc  qui  gouvernoit  ce  Canton.  En  efiêc, 
fôit  que  Ic^  Officiers  fufrent  alTûrez  de  Timpunité  malgré  les  Ordres  &  les  menaces  • 
de  leurs  Maîtres,  ou  qu'ils  ne  voulufTent  pas  quitter  des  Poftes  lucratif  &  honora* 

Ues, 

(a)  Lcaie  lU.  île  M*  ^AflMfaaf;  êt  BailB,k  tf  de  Juia,  l^t. 
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blcs, pouraUcrcroqpîrlbrleurs  Terres  JesCanttmsEvangéliqucsfcrvircntcontt^  h 
République  indcpcndemment  de  la  Religion  qu'ils  profefloicnc.  Er  M.  Stoupc,  fe  '"7^' 
Cadec ,  qui  de  Minlftre  devint  (a)  Lieucenant  Colonel>âc  enlùicc  Général,  tiic  un 
de  ics  plus  grands  Ennemis.  Il  attaqua  k  RtUgm  des  l&lUmêùh  {h)  aoffi  bien 
que  leurs  Places  fortes. 

CCCLXV.  Nous  finirons  cette  Année  par  ce  qaî  fe  paffoit  en  Hongrie  Nous^CLXY. 
fommcs  d  aucaut  plus  obligez  de  parler  des  l'roublcs  de  ce  Royaume,  ^uc  ics  Mini-  bi„ 
ftres  de  l'Empereur  en  tirèrent  une  elbèce  d'Apologie  pour  Sa  Majeûe  Impériale ,  Hoof^tte 
de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  fait  de  plus  lalutaircs  efforts  en  faveur  de  la  République , 
&  que  même  ils  chaigèrent  la  France  d'avoir  excite  ces  nouveaux  Troubles  »  afin  raintdci 
die  nire  une  grande  «uverfion.   Nons  avons  vû  ce  que  les  Seigneurs  Catholiques  * 
de  ce  Royaume  tentèrent  pour  la  confervation  de  lenrs  Droits,    (c)  Nous  al. 
Ions  voir  monter  fur  la  Scène  les  Proreftans,  qu'un  exemple  fi  fiinefte  devoir  avoir 
dctourncz  d'une  Entreprile  û  hazardeulc,  puilqu'ils  avoient  moins  de  forces  pour 
J'exécoter,  Scqn'ibétoientplns  odieax. 

CCCLXVI,  11  n'y  a  point  de  Royaume ,  qui  ait  été  plus  jaloux  de  les  Droits,  ccc 
qui  ait  pris  plus  de  précautions  pour  les  confèrvcr ,  qui  les  ait  confcrvez  p!us  lon^»-  >  ' 
teins,&-qui  ait  cic  icduit  à  une  plus  dure  cxtrcmuc  depuis  un  Siccic  que  celui  ûc  ikicufr- 
HoDgrie.   Un  Hiftoricn  Elpagnol  (d)  découvre  affèz  exaâement  les  Sources  des  '"f,""."' 
Guerres  fréquentes  qui  s'y  font  élevées.  Ces  fources  Ibut,  dir-il  :  I.  L'inclination  pmt^/ 
naturelle  des  Peuples,  qui  aimoicnt  la  Guarc  &  la  Liberté ,  &  qui  haïllbient  d'au- 
tanr  plus  l'ElcIavage  ,  qu'ils  étoient  aootlenmez  à  un  Gouyemement  tout-à-  Effs^Boi. 
fait  différent  de  celui  que  la  Cour  Impériale  vouloHy  esarcer.  II.  La  Déclara- 
tion &  le  Serment  des  Rois ,  qui  au  jour  de  leur  Couronnement  faifoient  des  Pro- 
•mciTêstrcs-avantagculcs  à  leurs  Sujets  ,  parce  que  fans  cela  ils  n'auroient  clé  ni 
«fias,  niGOuronnez.  IIL  LaPuiflâncedelaNobleflc,  qui  avoit  beaucoup  de  VaA 
làux  &  des  Châteaux  très-forts.    IV".  l'Edit  du  Roi  André,  qui  permcttoit  à  les 
Sqjcts  de  lever  des  Troupes,  &  de  forcer  le  Roi  à  l'obfcrvatioa  des  Privilèges, 
iàns  être  traitez  de  Rebelles  »  ou  punis  comme  Traîtres.    V.  Le  Pouvoir  dclpo- 
tiqoedn  ^akaitt  de  Hongrie  ,  dont  la  Charge  (e^  avoit  fubfiflc  jufqn'à  l'ann^ 
dont  nons  écrivons  l'Hifloire.    VI.  T  e  voifinagc  des  Turcs ,  &  les  Guerres  con- 
duueiles,  qu'on  avoit  avec  eux  ,  qui  au^mentoient  la  confiilion  &  l'impunité  de 
la  Mévolte ,  par  k  fkciift^  de  &  recira  irar  kors  TerreSo  VII.  Le  voifinage  de  la 
Tianflylvanie ,  oùIesProteftanstrouvoientnDe  letraite  encore  plus  fûre  &  plus 
donce.   VIII.  La  jaloufie  des  Nations,  particulièrement  celle  que  les  Hongrois 
avoient  des  Garniibns  Allemandes ,  &  de  la  Domination  des  Etrangers.   IX.  En- 
fti  la  diiiàence  des  Rdig^ons  ,  que  {es'Trhiees  it  là  MmfiH  dtAutriebe  mt  Mt' 
torifée ,  &  l'Hïftorien  Efpognol  exagère  d'autant  plus  cette  dernière  Source  de 
RfhelUon,  que  fbn  flcfrcin  eft  de  charger  les  Proreftans  de  la  haine  des  Troubles» 
donc  nous  allons  parler ,  &  qu'il  les  accufe  d'en  être  la  caufc  principale. 

CCCLXVII.  La  Religion  Protcflante  (f)  3c  la  Réformée  (g)  avoient  péné-  ^^ccc 
tré  dans  la  Moldavie ,  dans  la  Tranffylv  anic,  dans  la  haute  Autriche,  Se  dans  lai,esProcci^ 
Hongrie.  Le  nombre  des  Protcllans  i'emportoit  de  beaucoup  fiir  celui  des  Catholi-  "«s àe  ce 
ques.  IlspeuploîentlesVtUes,  ils  y  avoient  un  grand  nombre  d'Eglifcs  ,  &  ils  yïcciîeTde 
«xerçoienc  les  premières  Charges,  lorlque  leClergé  Romain,  auquel  ils  emportoient  Conia». 
les  Décimes  ,  jaloux  du  Pouvoir  &  des  grandes  PofTeffions  qu'ils  avoient  dans  un 
Pays  abondant*  s'unit  avec  la  Cour  de  Vienne,  &  conjura  leur  riiine  à  laquelle  cette 
Cowavoitdéjàcomntencédetntvalller.  Onies  accola d'ayoirfeit le  Projètd'uDeR^- 
Toire.  Ils  devoient,difoit-on,  le  joindre  aux  Conjurez  Catholiques,  dont  nous  avons 
raporté  la  tragique  Hif^oirc  (h)  Tous  les  Paflcurs  cntrctcnoient  avec  eux  une  étroirc 
correibondancc ,  afin  de  taire  un  Ibûlcvement  général.    Enfin  ils  voulôiént  apcl- 
ler  POnomsn  i  leur  fèbonn ,  &  le  Roi  de  France  prometcoic  dé  payer  le  Snblide 
que  la  Porte  cxigeroit. 

'  CCCLXVUL  On  ii*«roit  point  d'antre  preuve  de  cette  Conjuration  que  deux  ccc 
•    •  •Ccc  Let-/^'''"- 

^«•v  Lettres 

fi}  n  «foit  <f[<f  PafVeiir  de  l'Efrlife  Franfoife  àt  la  ?«rii«tnci«  des  Pro»i»ce»  Uiii«,paRe  ij).  &  fairantes.  i^ip?"l<-'<"* 

Sa«07eiLondres,&Erpt<»<ieCromwelenn>éinetein>.  (e)  Vojm  ci-defe  à  YAnnii  ifi7j.  itcpuii  I* page P»" P'»»»- 

Aprit  ta  muR  du  Proteâcur  .  il  qnina  l'Angletcne ,  i}t.  jarqu'à  la  cecw 

«il»  en  Frauce  ,  oû  on  le  fit  Licoicnant  Colonel  (d)  D.U.G.P.  ViiU  d4  U^ttdt  frimiru.  Comaw 

(kl  Régiment  de /on  Frète.  \  (e)  Voyezkl  flénfKifCS  dccciR  Clinge,('  '  ~ 

(b)  \\  corupofacn  cetcms-là  l*  Kttiputdn  Httttudtis.  page 

Voyez     q'i'  nous  atoM  dit  de  ce  Libelle  dans  le  Cba-  (f)  La  Lutkc'rienne<         (g)  La  CaNiniftc. 

fj(K  XXXIX.  de  h  OdcrirnBn  Hiftan^  ét  Quan  0>)  Yoja à-dcAu  page  «{a.  faiiaiua. 
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  Lettres  Latines  ccrires  par  an  Gentilhomme  Hongrois  nommé  Wittinoycdy ,  (a) 

1671.  qui  ctoit  mort  après  les  avoir  diûccs.  On  n'en  avoir  pas  les  Originaux  ;  mais  uu  Hom* 
)Bat  twtm  de  TranAylvluiie  difbit  aroir  vd  cesLectres  chez  (on  Ayeul.  On  le  renvoya 
dansfon  Pays,  afin  de  les  chercher.  On  fuppofa  qu'elles  éroicnr  vcritallcs  malgré  le 
galimatias  oblcur  qui  ne  permettoit  pas  de  croire  qu'un  Homme  de  bon  icns ,  Chef 
d'une  Conlpiration,  pût  les  avoir  écrkes,    ta  effet  tous  les  Paftcurs,  qu'on  mic  en 
Procès,  parce  qu'on  les  feifoit  entrer  dans  cette  correfpondance,  niérenc  le  foie  &  ft 
dcchargcreiu  avec  ferment  de  Tacculation  ,  qu'on  formoit  contre  eux  avec  d'autant 
moins  de  fondement  que  CCS  Lettres ,  n'avoieut  point  été  écrites  de  k  main  de  Wii' 
tinnycdy  .  &  que  m£me  la  féconde  éroic  làns  date  de  tenu,  ScGaisuomdelMKL 
'  D'ailleurs  la  recherche  de  ces  Lettres ,  qu'un  Domeftique,par  un  ordreexprcs,%va!ic 
déterrées  chci  fon  grand  Père  en  Tranirylvanie  ,  avoir  tout  l'air  d'une  impofhjrc. 
ccc      CCCLXIX.  On  forma  contre  eux  une  autre  Accufation.    C'cft  le  marche  que 
Lxix.  les  Méconteos  avoîent  ftit  avec  le  BafTà  de  Bade.   Ils  promectoient  de  lui  payer 
AMdk^    ""^  Somme  confidcrablc  ,  8c  il  devoir  les  mettre  en  poircfTion  de  toutes  les  Kgli- 
lioa.       fcs  des  Catholiques.     il  commença  par  les  Exécutions  Militaires  ,  dont  l'Ëm- 

Eereur  fie  porter  ics  Plaintes  au  Sultan  ,  qui  aHura  Léopold,  qu'il  vouloit  entretenir 
iPaix  entre  les  deux  Empires ,  &  que  le  BalTa  agifloit  fans  ordre.  Celui-ci  éton- 
né ,  remit  le  marché  qu'on  fiippofoit  qu'il  avoit  fait  avec  les  Mccontcn'î,  par  lequel 
on  connue  les  Complices,  &  le  dclTeia  qu'ils  avoieuc  d'auéantir  la  Rcitgioa  Romai- 
ne dans  toute  la  Hongrie. 
cccLXX  CCCLXX.  Cette  Hifloire  cft  Ct  mal  coufuc  ,  que  je  ne  l'aurois  pas  raportée  ii 
R^Miou  pHiftorien  de  Lcopoki  ne  la  rclcvoit  comme  le  principe  de  Je  fondement  de  la  Perfc- 
cdatioat.  cution  qu  OU  fit  aux  Mccontens.  11  avoue  qu  ils  avoicnt  des  Droits  anciens  ce  légiti- 
mes; mais  il  prétend,  qu'il  étoitpermisà  rEmpereurdelc$cndépouillcr,parccque de$ 
Rebelles  ne  méritent  pas  que  le  Prince  /es  regarde  en  Souverain  Tère  de Jes  Sujets;  mais 
qu'il  don  les  traiter  en  Juge  Ja/ère^  (b)  «que  la  Hongrie  devoir  être  dcibrmais 
regardée  comme  un  Royaume  de  Conquête,  dans  lequel  il  n'y  a  point  d'ancres  Loix 
que  la  volonté  du  Prince,  puiique  les  Habitans  ctoient  tombez  dans  les  Crimes  de 
Fcionnic  &  de  Haute  "Trahifon.  Mais  on  les  chargcoit  de  ces  Crimes  ,  &  on 
les  en  lùppolbit  coupables  iàns  preuves.  Il  n'y  a  pas  même  de  vrailembiancc  que  les 
Ph»teftans ,  environnez  de  Gamilbns  Allemandes ,  <fùt  les  fâilbient  plierfons  lejouc, 
olàlTènt  former  le  delîcindc  chaflcr  leurs  Ennemis,  beaucoup  plus  puiflàns  qu'eux, & 
d'ancantir  leur  Religion ,  cnfemcttant  en  poircllion  de  toutes  leurs  Pplifcs.  Un  fim- 

Ele  Balîa  de  Budc  pouvoic-il  cxccuicr  ce  deflein,  dans  un  tcms  où  la  Pjix  ctoit  rcta- 
lie  encre  les  deœc  Empires  ?  Quand  il  l'auroit  exécuté ,  ctoit-il  en  état  de  lever 
avec  une  petite  Somme  d'argent  affez  de  Troupes  pour  maintenir  les  Mcconrcns  en 
poflenion  de  ce  grand  nombre  d'Eglilcs  &  de  Biens  qu'ils  iè  ièroient  apropricz  dans 
toute  la  Hongrie  ?  Le  Batfâ  pouvoic  delâvotter  rÉntreprilè,  s*U,  Tavoicfitce  ;  mais 
auroit-il  été  a(Tcz  imprudent  pour  livrer  l'Original  d'un  Marché  qui  auroit  fait  & 
Condamnation,  &  qui  lui  auroit  coûte  la  vie  ?  On  ignore  encore  aujourd'hui  les 
noms  des  Complices  ,  qui  dévoient  l'avoir  figné.  Ceux  qu'on  tr^iîna' devant  les 
Tribanamc  comme  Coupables  iôôdJirerii  toâjours  qu'ils  ne  iôu&oient  point  pour 
av(  ir  commis  aucun  Crime  ;  mais  uniquement  à  caulc  de  la  Hayne  que  les  Jé- 
iùires  &  les  Soldats  avoicnt  contre  eux  de  contre  la  Religion  qu'ils  profcfToicar. 
JLa  Loi  naturelle  les  autorilôic  à  coul  er  ver  leur  Vie  ,  leurs  Eniàns  ,  leurs  iiiens 
Bt  des  Droits  qu'ils  n'avoicnt  jamais  cédez.  L'Empereur  Léopold  avoit  i  ibs 
Couronnement  promis  &juré  la  confcrvation  des  Temples  &  le  libre  exercice  dç 
Religion,  td  qu'il  écoic  établi  eu  Hongrie.  S'il  eft  pcrmis.à  un  Prince  de  r^axder 
on  Royaume  comme  on  Pays  de  Conquête ,  &  des  Sujets  libres  comme  autant  de 
Traîtres,  (ùr  de  (impies  fbupçons,  ou  pldtôt  dès  qu'il  le  veut ,  toutes  les  Nations 
doivent  jcttcr  au  feu  leurs  Privilèges  &  leurs  Loix,  &  il  n'y  a  plus  de  Contrad  en- 
tre ie  Sujet  &  le  Souverain.  Enfin  c'eft  vouloir  éluder  les  Plaintes  publiques  qu'on 
iàilbtcd^  cetems»là  contre  l'iDjullicft,  au  lieu  d'y  répondre,  que  de  mre ,  que  laPrO- 
videnceayanrpî.cc  les  Roisdans/rf  haute  Sphère  duTrôiic  ^  les  Peuples  qui  en  dépen- 
dent attachent  leur  vùe  à  ce  grand  objet ,  examinent  tous  ics  mouvcmcns ,  ^  routes 
(es  A^oos  ;  mais  que  comme  Icslèntimeas  des  Honmics  iônt  diiréreus,  ils  ne  peuvent 

S**' 


(a)  ^/f .  tnma  mtthmytJj  ds  MmfM ,  jMrtS»  Xdb-        (b)  D.  M.  G.  P. 
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s'acordcr  dans  lajficfm^'ns  qu^ils  fartent  de  ces  Agitons,  Qf  ks  fbtsgfrMtiei  vertm  ■ 
ne  ks€tt^êcimit£As  demurnuartr^  de  fe  fUùndre,   (a)  107»» 

CCCLXXl.  L'Emperenr  ordonna  qu'on  dtorolt  en  Jufticc  dettx  Miaiftrtt  de  ccc 
chaque  Didriâ,  afin qu'ik répondiflcnt  au  nom  de  tous  les  autres  finies  Accufà-.^^'^^^ 
tions  qu'on  intenteroit  contre  eux.    La  première  roula  (ur  les  Conjurations,  donttoireie^ 
nous  avûus  parlé  -,  ils  répondirent ,  qu'ils  n'eu  avoicot  aucune  connoiflance  »  &  que  ^^f^f* 
toot  ce  qu'on  prodnifbic  contre  eox  ëcoiencde  pures  Calomnies  inventées  par  leurs 
Ennemis  On  Ics  tourmenta  fort  ;  mais  les  menaces ,  les  totuniiens,     ks  promeflès 
d  obtenir  Grâce  par  la  Conlèllîon  ne  les  ébranlèrent  point. 

On  leur  demanda  enlbtte  commenc«iIs  avolentaliiipé  on  figrand  noni{>re  dcTcm* 
|des.Ilsrépondirent,  qu'il  s  en  poiïedoient  pluficurs  paruotinccinôn  des  Rois  de  Hon«> 
^^ric  ;  qne  dans  la  fuite  la  Reformation  ayant  fait  des  Progrès  mtraculeux&L  T^ivint 
«ians  le  Ro^^atune ,  ils  avoient  été  obligez  d'en  bâtir  d'autres ,  ou  de  iè  ièrvir  de 
ceux  des  Cstholiques  »  snxqueb  ik  devenofenc  inutiles ,  parce  qu'ils  emfcntllôteiit  b 
Réforme.  Notre  Religion, difqient-ils, a  eu  le  même  fucccs  queleChrirtianilhie  dans 
là  Naiflance.  Ses  Progrès  ont  ctc  prompts,  ils  lé  Ibnt  faits  par  la  feule  Prédication,  & 
làns  Armes.  Nous  avons  imite  les  premiers  Chrétiens  qui  bâciffoient  des  Temples  à 
proportion  que  leur  nombre  augmentoit.  Nous  avons  fuivi  les  Déclarations  oe  nos 
Rois,  qui  nous  ont  accordé  la  libcrfc  de  bâtir  des  Egliiês  dans  toutes  les  Villes,  Bourgs, 
&  Viii^esdu  Royaume,  pouryfervir Dieu  felon  les  lumières  de  notre  Conlciencc.  Le 
Traité  de  Pacification  fiûc  Pan  mille  fix  cens  fix  entre  l'Empereur  Rodolphe  &  £. 
tienne  l!><jthskay  Kis  Marit,  potte»  qne  bien  loin  de  nous  troubler  dans  la  PoflerTîon 
de  nos  Temples  on  doit  nous  reftitner  ceux  qtiî  nous  ont  été  enlevez  (b).  Mat- 
thias ,  Fcrdmand  II.,  Ferdinand  III.  ont  confirmé  ces  Privilèges  ,  l'Empereur  ré- 
gnant en  a  juré  Pexécucion ,  &  en  •  donné  &  Déclaration  publique ,  lorlqu'il  îat 
couronné  Roi  de  Honjgrie  ,  l'an  fllillc  lix  cens  cinquante  cmq.  (c)  Cfes  RAîlôns 
ne  furent  point  écoute  es. 

CCCLXXII.  Barlon,  Jéiuitc  &  Evcque  titulaire  de  Woradin,  avoit  public  dès 
l'Année  précédente  un  périt  Livre  intitule  :  La  Vérité  ikkrée  àtmU  Mmd» ,  Î^S^ 
contenant  trois  Arpumcn^,  par  lcf;]ucls  il  prétcndoit  prouver  qne  l'Empereur  n'éroit'''' 
point  obligé  de  tolérer  en  Hongrie  les  Seétes  Luthérienne  &  CaPvmiJie.    l  e  buc^***'' 
du  Jcfuite  étoit  de  jufUfier  IcS  Perfècutions  qne  NadafH ,  Eftherhazy ,  pluficurs  au- 
tres Setenenrs  Catholiques  ,  les  Archevêques  &  Evéques  Hongrois  avoient  faites 
contre  les  Proreflans  de  ce  Royanrae,  (d)  &:  celles  qu'on  fc  préparoit  encore  à  leur 
faire.  On  fuivit  les  principes,  pluficurs  Villes  fiirenc  réduites  enccndreStparccqu'elo 
Jes  écoient  peuplées  de  Proceflans ,  &  l'Enqwreur  ordonna  l*înllraâiaa  dn  Pkocès  , 
dont  nous  parlous.  à  la  fuite  duquel  parut  une  Déclaration  de  Sa  Majefié  Impériale. 

CCCLXXIII.  On  n*y  parloit  plus  des  Accufatîons  précédentes  ;  mais  on  char-  CCC 
geoic  les  Mécontens  tic  pluiiçurs  Crimes  fort  noirs.    En  voici  les  principaux  Chefs. 

On  les  accufbit,  I .  d'avoir  envoyé  dans  les  Cours  étrangéresdes  Pierfbnnes  pour  zmr  Acca&. 
contre  les  intérêts  de  l'Empereur.  II  D'avoir  favorile  les /?^'^f//i'x  Serin  ,  Nadafti,*^ 
&Frangipani,  (ce.  âc  même  de  s'être  incorporez  dans  leurs  Troupes.  III.  D'en- 
tretenir des  intelligences  à  la  Porte  d*avoir  fiiit  quelques  Démarches  pour  ren* 
dre  le  Turc  Maître  des  Fortcreffes  de  Levens  &  de  Raab,  &d*svoirdnnné  ttK  In- 
fidèles  le  Sacrement  pour  gage  de  leur  fidélité.  Cette  Acculation  ,  <]ai  pouvoît  re- 
garder les  Mccontcns  Catholiques»  étoit  ridicule, contre  des  Réformez  ,  qui  ne 
croyent  pas  eue  le  Corps  de  Jéfiis-Clirift  loic  dans  PHoftie ,  &  qui  n'eii  ont  jtu 
mais  lait  un  oDjec  d'adoration ,  ni  un  gage  de  fidélité.  IV.  On  difoit  qu'ils  àvoient 
voulu  chaflcr  les  Garnifbns  Allemandes  ,  ôtcr  de  leurs  Charges  les  Officiers  de 
Sa  Majeflé.  Impériale  pour  en  iublticuer  d  autres  ,  &  refuié  robéïflance  à  ceux 
q|ni  avoient  l'adminilltstioii  de  la  Jnllitie.  V.  Enfin  »  on  pfâendoit  qa'i^  avoient 

Ccc  %  brile 

C**)  Vlié  d»  lt*ftldt  l.  Tm.  11.  Céf.  t.  t,  comme  lolîi  pour  !»  Boarg*  &  Villages  «roi  voa* 

(1>)  Article  pr^oictdek  Pacification  eom Ro<lolplie,  droictit  l'cmbrallèr  :  Cins  que  •Rfiiaae  4e  quelqns 

Koi  Je  Honerie,  tt  Itîciilie  Bothtkaj  Kit  Maria.  „  ém  te  condhioa  qu'il  fim  puite  ftta  eioD^h^  par 

(c)  L'Article  XI.  de  care  Déclaration  portoit:  „Que  ,>  Ci  Sérénité  on  autres  Seignenrf  temporelt ife  i|iick|H 

0,  pour  la  Confecvation  Je  la  Paix  entre  kuu  1m  Or-  tnanière  &  (bat  quelque  prétexte  que  ce  (ok  ^  dtli* 

«,  4ic*  te  Hiat^      Honfrric  Cagtirt  d$  U  RiUgién  A*-  bce  uû(e  &  exercice  Je  lidirc  Religion. 

,}  nmrtra  lért  .  tntùrt  .  c7  ,'i»>  rtmioir  Mumnt  U-  (d)  Ib  »»oiew  employé  k  fer  Se  le  feu  contre  «M, 

tmat  ftlan  U  Ctmfiitiuum  dê  Vitnm  ,  C  Ui  tnicltt  avoient  fait  mafTaerer  les  untdant  lenn  Temples,  prn> 

y,  fmhUtf,  «vMt  U  C^mmmtfMnt    En  (bcte  que  l'exer-  Jre  Ici  atnrct  anx  bancs  des  Portes  de  leurs  E^li(ès ,  a% 

M  ciee  de  la  Religion  <èra  emièrement  libre  pour  les  précipiter  da  baut  des  Tour»,  pendre  tt  binler  la  Mi* 

M  Barons .  Seignènrt ,  Nobles .  Cites  libies  ,      géné»  niftrès ,  te  abattre  mw  ht  Tcmfln  Auu  kl  Tcmi^ 

H  akaiciKpo«cmHlB*£HK«acofdiei  dtUoi^M»  uknaàmà'mu. 
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■      biiie  les  Images,  enlevé  les  Sucuës  des  Saiocs ,  propbanc  les  EgUics ,  les  Vafès  iâ* 
iS7%,  crez,  &  faic  ftrvir  les  OracttO»  Sacerdotaux  oe  Drapeaux ,  &  d'Ecoiduds  pour 
les  Rebelles. 

CCC       CCCLXXIV.  Quelques  uns  de  ces  Faits  pouvoicnt  être  vrais ,  parce  qu'on  H** 
nirnf rinnt  ^  toujours  la  patience  nécefiajrc  pour  ibutrir  les  infultcs  des  Soldats  ou  les  von* 
ËmktC  twDS  des  Ji^es  adumez  à  &  perte.  Mais  on  confond  prdqne  dans  cous  les  AfCi* 
9Mm  f\ç^  2es  Mécontens  Reformez  avec  les  Méconrcns  Catho!i\|ucs  de  rAiinéc  précé- 
dente, comme  font  les  Intelligences avecle Turc,  la  promcilc  de  livrer  les  Citadel- 
les de  Lcvcns,  &dcRaab,  &c.  En  général  ces  Accuiàcions  véritables  contre  les 
uns,  &pdbliées  contre  les  autres  (ans  preuves  par  des  Ennemis  implacables,  ëcoient 
fort  (ulpe<îles.    C^cndant  elles  ne  laiderent  pas  de  jetter  la  conftcrnation  dans  Ydr 
prit  de  ceux  qui  pouvoienc y  écrc  compris.  Ils  prélêntèrenc  une  Requête,  afin  d'ob- 
tenir quelque  adfladflèment  |  mais  n'ayant  pas  été  répooclnS ,  ils  cherchèrent  di< 
vers  moyens  de  fc  garentir  <fe  la  Periecution ,  dont  ils  croient  menacez. 
CCC       CCCLXXV.  En  effet,  on  délibéra  dans  le  Confcil  Impérial ,  fi  on  extermineroit 
J^fjf*  entièrement  la  Religion  Protcllante,  ce  que  l'Empereur  r^ardoit  comme  le  moyen 
tioatAi  k  plus  fllr  pour  camier  ce  Royaume  ,  &  WSrawr/  JUUgteux  d'une  grande 
^^'"SSLx  d'unegrande  expérience  étoient  de  cet  Avis.   Benconocia  elCefar ,  ditunHillo- 
'"'li,  rien  qui  ne  peut  être  lul'pcd  fur  la  matière  ,  cbe  el  mas  efficaz  medih  para  tener  el 
Reyno  qtueto  era  el  de  extenaimar  ewterêment*  U  Heregia.   Era  ejie  el  conjeto  de 
mucbar  Thubjir  Religiofoi^  y  de  tms  âe  cim  cafâàdadjè  taùé  rnubé  txperkneiû. 
(a)  Tous  les  tcms,  difoit-on ,  ne  font  pas  propres  aux  Souverains  pour  exercer  les 
deniièrcs  rigueurs  contre  leurs  Sujets.   Ils  font  obligez  de  fuivre  les  o^rices  de  la 
Politique ,  &  d'imiter  les  Pilotes  qui  ramènent  tontes  leurs  Voiles  »  afin  d'éviter  les 
bourralques&ks  tempêtes.  En  effet,  on  auroit  fuivi  le  Sentiment  de  rigueur  H  on 
n'y  avoir  pas  trouvé  des  obftacles  infurmontablcs  en  ce  tems-là.  La  haute  &  la  balîê 
Allemagne ,  difoient  les  Oppofans ,  cft  remplie  de  Protcllans,  qui  s'intcrelTant  à 
laruioetotale  de  leurs  Frères»  viendront  à  leur  feconrs ,  &on  ne  pourra  pas  les 
en  empêcher.  LesTWcs,  toujours  vigilans  à  profiter  des  circonftances  favorables 
pour  eux,  &  contraires  au  Bien  de  l'Empire,  profiteront  de  celle-ci.  La  TranAVIva^ 
.  nie,  cette  grande  &  vaftc  Province,  eft  peuplée d'Habitans  aufli  zélezpourleac 
*  Heàdon.  qnTenclins  à  la  Révolte,  &les  Mécontens  y  ont  d^  un  Parti  fort  n 


bcemc.  La  Guerre  de  Hollande  Mbit  une  autre  difficulté ,  parce  qu'il  ne  Icroit  pas 
aifé  d'obliger  les  Princes  Proteftans  de  fe  li^ravecl'EniDereur  pour  aller  au  fecours 
de  la  République ,  pendant  qu'on  petfScuKroit  les  ProMinnS  de  Hongrie.  Enfin  ce 
,  Royaume  étoit  encore  rempli  de  Seigneurs  Proteftans  fert  riches ,  dont  les  Vaffitnx 

animez  par  eux  lacrificroieot  leur  Vie  pour  leur  Religion  &  pour  la  Liberté. 
CCC    ,    CCCLXXVI.  Cesraifons  fulpendircnc  l'cxtcruiination  totale  des  Reformez  j  mai> 


Léopold  préfcrèrcnt  une  Ouerre  de  Kciigion ,  qui  les  cnrichilloit  par 
tions,  à  la  dcfcnle  d  une  République  qui  fervoit  de  barrière  à  l'Empire. 

FmieU  cin^ùèm  &  dmiière  partie  de  tjjmée  mille  fit  centjôùtmte  fS  4muU' 
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LE  SIEGE  DE  MASTRJCHT. 

I. 

'Année ,  dont  nous  écrirons  THi^oire ,  oavre  nne  Scèn6  nonrel-   

le ,  fort  dif^ente  de  celle  que  nous  venons  de  voir.   Le  Roi  de  ~ 
France,  après  avoir  fait  la  Campagne  précédente  avec  des  fiiccés     j  ^* 
fùrprenans ,  qui  continuèrent  julqu'au  dernier  jour ,  cro)'oit  qu'il  simiiion 
n'avoft  qu'à  rcporoîtrc  à  ]a  téte  dt  fès  Armées  triomphantes ,  pour  '^^ll^^^^ 
achever  la  Conquête  des  Provinces- Unies.    La  Rcpubliquc  , &  id^c gV- 
réduite  à  quatre  Provinces  ,  ne  pouvoir ,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'elle  avoir ,  ^^^'^ 
lui  rcfifter,  &s*il  aroiteo  l'art  de  profiter  de  fes  Viâoires  ,  auiîi  bien  que  celui  ^ 
de  vaincre,  la  Hollande,  ouverte,  ôc  qui  n'étoit  dcfTcuduë  que  par  dix  ou  douze 
mille  Hommes  ,  auroit  été  forcée  de  fubir  fbn  joug.  La  dureté  des  Conditions  qu'il 
avoit  voulu  impoier  (a)  ne  laiUbic  aucune  eipérance.  L'expédition  de  Bodegrave  a> 
chevoit  de  jetter  la  terreur  »  &  déooncercotc  tellement  les  Etats»  qneceux  qni  tes  com- 
pofeicnt  penfoiencplûtôt  àfUir  qu'à  fê  défendre.  Leiècours  de  l'Empereur  &  de  TE  lec- 
teur de  Brandebourg  avoit  anéanti  le  courage  au  lieu  de  le  ranimer.  C'cft  l'effet  ordî- 
naircdes  elpérances  prématurées  dontona  Icuti  la  vanité.  Enfin  ilctoit  diilicile  de  trou- 
ver les  ibmnies  nécelfaires  pour  lôûtenir  la  Guerre  (ur  Terre  &  iùr  Mer ,  pendant  que 
les  Provinces  fôûmifcs  i\  la  France  n'y  contribuoicnt  plus  ,  &  que  les  iiinondations 
mettoicnt  les  autres  hors  d'état  de  fournir  beaucoup.  L'exemple  du  Prince  d'Orange 
levaune  partie  de  cesobdacles.  Son  AltciTe offrit  genéredèment  i  l'Etat  tous  les  Re- 
venus de  les  Charges ,  &  la  part  qu'elle  avoit,  en  qualité  d'Amiral  Général,  aux  pri- 
fcs  qu'on  fàifbit  fur  la  Mer,  Icfquellcs  écoient  alors  conridcrablcs.    Ce  dcsintere/îc- 
ment  anima  les  Peuples  à  faire  leur  devoir,  en  payant  exactement  les  Contributions 
qu'on  exigeoic  d'eux.  Les'  Chares  letencirent  des  Loltanges  du  Prince,  les  Prédi- 
cateurs rclevoienijdquesaùx  niics,  ficdifoicnt  qu'il  n'avoitaipiré aux prémières Char» 
ges  de  l'Etat,  que  pour  faire  plus  de  bien  à  là  Patrie.  Hcidanus,  ProfefTcur  en  Théolo- 
gie à  Lcydc ,  fut  le  icul  qui  ne  lui  vit  pas  le  torrent  des  Panég)'riftes.  (b) 

Tel  étote  le  déplorable  état  où  la  République  (è  trou  voit  au  commencement  de  cet- 
te Année.    Sa  ruine  paroiflToit  inévitable.  Mais,  prclquefubmergce,  &  prctc  à  pc- 
lir  entièrement,  elle  Ibrtit  du  fein  des  Flots  <  &  évita  le  Naufrage,  dont  elle  ccoit  me- 
nacée. 


(il  Voyei  c«  Condii ioti'i  ci-dcffu?  page  147 .&  (utvantcs. 
(b^,  Ce  Ptofcflcuc ,  cDnemijk  J'adoladoa ,  cru  (c  ii* 
rcr  labi'.cmïiit  d'affaira  »  f 
raJc  fûr  ces  vers: 

Strus  m  Cutum  ncUsi  1 
Latiu  mttrfis  PtfuU 


le  Vmt  Prlnrefi.  .  ',        .  , 

tittianm  Pr^f.  Thttl.  Lu[d.  Bélâv  (um  ft/cti 
ttlisralit  dtpenirtt. 
Mais  on  dcm:>ndoit  qurlr^Be  cbofc  deplu!  que  d«t  rert 
e^niciircnicnr  jpliqucx,  en  roaloil  on  Pan^);^ri<]uc  dant 
Tes  formes.  &  on  lui  fçut  inautaii  gc^ ,  de  nVoir  futé* 
foniiB  â  ctyi'oB  HKiidok  d»  Iri  en  ccttCMCiiMi 
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ANNALES 

■  I  '     nacée.    La  France  abandonna  (ès  Conquêtes ,  de  trois  Provinces  foumifcs  à  Ces  Loix 
1673.  rentrèrent  dans  le  corps  de  l'Union, dont  ellesavoicnt  ccê  leparces.  LcPeuple,  délivre 
des  François  t  qui  furent  obligez  dclbrtir  des  Provinces- Unies,  recouvra iaLibcrtc» 
&  en  ^aau  les  doncenis  par  l*éloigneineiit  de  k  Guerre  qui  pa(Tâ  daos  d'autres  PajnL 
Le  Vainqueur  eue  de  la  peine  à  retirer  les  Troupes,  &  la  prudence  de  les  Généraux  dfr* 
vint  néccffaire  pour  les  faire  (orÙT  de  ces  mêmes  Lieux  où  il  croit  entré  triompliant. 
Le  Roi  d  Àiigleierrc  fut  force  lie  rompre  une  partie  des  cugagcuicns  qu'il  avoitavcc 
la  France,  &defidre  Jâ  Paix  particulière.  L'Archevêque  de  Cologne  &  l'Ev^tie  de 
Munftcrfiirent contraints  de  rcnrrcr  dans  les  intérêts  de  l'Empire  qu'ifs  avoient  fàcri- 
iîcz  à  leur  ambition  *  ou  à  leur  haioe  contre  la  Republique.   Le  Prince  d'Orange 
devint  l'ame  de  rous  ces  mouvemenii  Sc  dvK  un  %e  où  Ton  ne  pouvoir  attendre  de 
loi  qu'une  ardeur  militaire  deftitoée  d'exp^encc ,  on  le  vit  entrer  dms  les  incti- 
goes  de  la  plus  fine  Politique. 
II.       IL  L'Eté  eft  la  làiibn  des  Sièges ,  des  Combats,  ÔC  de  la  Guerre,  comme  l'Hiver 
11  s^^e  ^  deftioe  aux  Négodacions.  Pendant  celui-ci  la  Suède  entama  celle 

pooc  la    de  la  Paix ,  afin  d'empcclier  la  ruine  de  la  Rcjuibliquc  &  d'éteindre  lui  feu  qui  tôt  oa 
tard  s'allumcroit  en  Allemagne.    M.  de  Haarcn,  Envoyé  des  Erars  Gcnérarix  avoir 
pailc  des  l'auucc  précédente  à  Stockholm  ,  plutôt  afin  d'obtenir  l'cxccution  du  Trai- 
fé  d'Elbing  &  de  la  Triple  Allianoé,  que  pour  demander  une  Médiation.    Il  rcpré» 
lènta  que  la  bonne  Politique  ne  permcttoit  pas  de  regarder  avec  une  indolente  tran- 
quillité la  perce  d'un  £cac  Allié  de  la  Suède ,  qui  ctoic  devenu  l'objèc  de  la  colère  Se 
de  la  vengeance'dn  Roi  de  France  à  caufe  de  o»te  Alliage  cootraâéepour  rc  tabli  r  de 
concert  le  repos  de  l'Etiropc ,  8c  qu'on  devoir  avoir  les  mêwes  intérêts ,  poKqu'on  a  voie 
le  même  but ,  pour  lequel  on  s'ctoit  uni.    Mais  il  remarqua  aifcmcnt  que  le  Mi- 
nillère  d'un  Roi  Mineur ,  fc  fbuvcooic  encore  des  obûacles  que  la  Hollande  avoic 
aportez  à  Tambicion  du  feu  Roi ,  en  lâavant  le  Dannemarc  ,  &  en  obl^ant  bt 
Suède  de  faire  le  Traite  d'Elbing.     Deux  autres  raifons  dcterminoient  le  Mi- 
niftèrc  en  f.ivcur  de  la  France.  Louis  XIV.  ofroit  aux  Suédois  plus  d'argent  pour 
ne  rie  H  faire ,  que  les  Etats  n'en  vouloient  donner  pour  les  obliger  à  faire  beau- 
coup.   Les  Sommes  que  l'Efpa^c  avoir  fournies  pour  la  Triple  Alliance  étoiene 
conîbmmées  ,  &  celles  de  Louis  étoicnt  préfentes.    D'ailleurs  le  Commerce  de 
la  Suède  avec  la  Hollande  u'étoit  pas  aufli  libre  ni  auHli  utile  4  ce  Royaume  que  ce- 
lai qifil  fâJfoIc  en  Angleterre.  Ceft  pourquoi  Sa  Majefté  Suédoise  crat  rendre  un 
graivd  fervice  aux  Etats  en  demeoranx  neb^  »'  &  en  offianc  h  Médiation  à  ^  ivtcat 
de  cette  Ncitrralirc'. 

III.  Les  AmbaHadcursdeSuèdc,  qui  revenoicnt  d'Angleterre ,  arrivèrent  à  la 
rimte  Haye  au  commencement  de  l'Année,  aotoriftz  fnr  les  deux  Rois,  d'oflrir  k  k  Repu- 

bliquc  la  Mc'diatîon  de  Sa  Majefté  Sucdoife.  Ils  rcprcTcntèrent  dans  leur  Audience 
publique ,  que  le  Roi ,  leur  Maître ,  fenfiblemcnt  touché  d'une  Guerre ,  dont  le 
feu  qu'elle  venoit  d'allumer  pouvoir  cmbralcr  en  peu  de  tems  toute  l'Europe  » 
craignant  que  la  Religion  Evan^élique  n'en  {bulHc,  oCque  l'Ottoman  ,  qui  mena* 
çoit  de  mettre  les  Princes  Clircticns  fous  le  joug  ,  ne  profitât  de  leurs  Divifîons, 
avoic  déjà  ïaki  offrir  aux  Etats  les  bons  Offices  pour  la  Paix ,  prémièrcmenc  par 
'm.  de  Haarcn ,  leur  Ambafladenr  extraordinaire  à  Stockholm ,  Bù  enfùîre  par  le 
Comte  de  Coningsmarck  &  M.  Appelboom  ,  Ambaflàdeurs  de  Sa  Majcftc  à  la 
Haye:  Que  Leurs  Hautes  PuifTânces  ayant  favorablement  reçu  ces  Offres,  Sa 
Majefté  avoir  envoyé  un  Ambaflàdeur  extraordinaire  en  France  ,  àL  qu'elle  les 
avoir  dépêqhez  avec  le  même  caraôère  en  Angleterre ,  oà  ib  avoient  troavé  des 
dilpofition<;  fi  favorables  pour  le  rctaMifTcment  de  la  Paix  ,  qu'il  y  avoir  tout 
lieu  d'clpcrer  que  la  Médiation  du  Roi,  leur  Maître,  auroit  un  heureux  fucccs. 
Que  dans  cette  confiance  ils  s'étoienr  rendus  avec  conte  la  promptitude  po/Tible  au- 
fMS  de  Leurs  Hautes  PuiHances  ,  perfùadez  qu'elles  cmorafTèroieut  a\  ec  ardeur 
une  occafion  aufîî  favorable  de  rendre  le  repos  à  l'Europe  ,  &  de  prévenir  la  ruine  de 
leur  Etat.  Hous ferons  voir ,  ajoutoient-iis ,  ^lus  amplement  aux  'Députez ,  que 
lUtusvOMsfirioHtmftammeutdevoitséMnert  tw^erténee  de  cette  Affaire  ,  ce 
qui  peut  contribuer  à  t avancer.  Nous  ne  doutons  point ,  que  Juchant  combien  I4 
diligence  eft  néccffâire  une  Ni^gociation  </-■  cefte  vatnre  ,  vo^tx  ne  confcnîiez 
fromptement  aux  T^réliniinatrcs.  Le  Roi  ,  notre  Maître,  qui  n  a  ricn  plus  à  cccur 
que  cette  Paix,  nous  charge  de  vous  affûter,  qu'il  employera  cous  les  roins  poor  b 
piocarerâdesCbDifitioiiSfailbnoablcs»  &lîircoiRluxiofables  ftaTantigeoies  à  la 
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Répablique,  SaMajcfié  ne  le  propoiàhc  d'autre  but ,  ni  d'autre  intérêt  en  cela,  que 

la  gloire  de  rendre  par  Iri  Mcdiarion  !e  repos  à  la  Chrcticnté.    Et  comme  el!c  uous  73* 

a  honore  du  caraâèrc  de  les  Aiiibairadcurs  extraorùiuaires  pour  travaxiicr  à  ce  grand 

Ouvrage ,  nous  frmettMu  «  à  fi»  exm^l»  ^  fitom  fes  wrdre* ,  éi  ifétre  attacher 

à  aucun  tntérct  particulier  ;  mais  de  faire  voir  aux  ^Parti.- r  intércjfies^  ^  À  fMt  le 

nutuie  notre  z.èk ,  notre  fidelué^  ^  nos  foms  infatigaùks.  (a) 

IV.  Le  Préfident  de  l'Afleniblée  répondit  avec  beaucoup  de  poltceflc  à  ce  OiP  q^^^ 
coors.  11  donna  de  grands  éloges  à  Sa  MajeAé  Suédoiic  ,  qui  témoîgnoit  tant  de  («<  pud- 
zéie  pour  la  Paix  ,  &dit  que  les  Etats  acccproient  fa  Médiation.  Quelques  jours 
après  (b)  les  Députez  que  Leurs  Hautes  PuilTanccs  avoienc  nommez,  le  rendirent  * 
ft  PHi^tel  de  ces  Ambafladeois  pour  entrer  en  Confitoice  arec  eux.  Ces  der- 
niers lurent  un  Mémoire  fan  long*   Noos  en  raporterons  les  Articles  importans ,  & 

nous  lupriraerons  ces  Lieux  communs  fi  ennuïenx  dont  toutes  lc<;  Négociations 
iônt  ordinairement  renuplies ,  &  qui  roulent  lur  les  firuits  de  l'Union  euiro  ici>  deux 
Sttts  qui  traitent,  &  taries  avants^  qu'on  tire  des  iUlfanoes.  (c) 

Premièrement ,  ils  tachèrent  d'ôtcr  toute  cfpcrancc  de  fc  faire  rell^iruer  les  Villes 
&  les  Provinces  conquiiès>  &de  rétablir  la  cranquiilue  par  tout  autre  moyen  que 
par  celui  de  la  Paix.  L'Hiver  rend  la  Sulpcnfion  d' Armes oécciraire,&  on  peut  em- 
ployer ce  tems  plus  utilement  qu'à  miner  des  Troupes  par  des  marches  inutiles. 
I  es  Enrreprifês  les  mieux  concertées  cchotlcnr  par  la  rigueur  de  b  '^^ifon  ,  &  le  fort 
des  Armes  ell  trop  incertain  pour  fonder  des  eipéranoes  lur  k  iiiccc^  <|u'on  le  flatte 
qn'dles  auront,  (d) 

Secondement ,  ils  réprélèntoienc  Pnitttilité  des  fecours  étrangers  ;  &  cet  Attidé 
ctoit  non  feulement  fort  étendu,  mais  touché  vivement.  Vous  D'oblii^crcy  ,  di- 
iôient-iis,  qu'avec  beaucoup  de  peine  les  Alliez  de  la  France  à  rompre  avec  elle  } 
mais  fi  oda  arrive^,  on  ne  dnnttrok  de  Pkrti*  qi^amt  dépends  de  la  République^ 
dont  on  cpuifcroit  IcsTréfôrs.  Elle  aura  toiljours  lieu  d'apréhcnder,  que  ces  Alliez 
ne  ménagent  avec  plus  de  loin  leurs  intérêts  propres  que  ceux  de  l'£tat.  Le  lecours 
qu'on  attirera  dans  ces  Provinces  ne  fer  vira  qu'à  rendre  la  Guerre  plus  longue  & 
plus  fonefie  à  leurs  Habitans.  En  efTêt,  après  avoir,  avec  l'aide  des  Troupes  écrsn* 
gères,  contraint  l'Ennemi  à  fc  retirer,  &  I  avoir  forcé  de  faire  un  Traité,  il  tronvc*- 
m  coûjours  ailcz  d'occalions  &  de  moyens  potU-  le  rompre  d'une  manière  iœprévûe. 
Ainfi  le  péril .  toéjours  à  craindre  »  ne  fimia  jamais. 

En  troifième  lieu, Us  exazéroient  la  Puiflimce  redoutable  de  Louis  XIV.  qui  falftaC 
de  nombrcnfcs  Levées  ,  ami  d'inonder  ces  Provinces ,  &  celle  du  Roi  d'AngJetcrrei  . 
qui  i:ecevant  des  Sublides  de  foh  Parlement^  toumu:  on  avoic  lieu  de  le  aoire,  (èroit 
«o  état  de  finie  des  Ddbentes  inr  ks  C6tes ,  qu'on  ne  pouvoir  garder  de  tons  côtez*  ' 
lors  même  qu'on  failbit  ladcpenlc  d'y  faire  croilcr  une  groflc  Floue.  Us  f.iifoicnten- 
fuitc  valoir  la  générofité  de  ces  deux  Monarques  qui  et  oient  dilpolcz  à  donner  la  Paix 
à  des  Conditions  nufonnableS9  &  à  devenir  les  Amis  de  l'£tat. 

Enfin  ces  rai  Ions  étoient  ioAttnnës  par  l'ofre  d'une  Sufpenfion  d'Armes  &  parle 
choix  de  Dunkcrqnc  pour  en  fiirc  un  T  tend'  AfTcmblce,  où  l'on  pût  traiter  en  fôrcté. 

V.  Ces  deux  derniers  Articles  ne  plurent  |>as  aux  D^tez  \  cc  lur  le  raporr  qu'ils  v. 
en  firent ,  on  téfelnt  de  itefbièr  égmwnt  DuBfcerqoe  &:ia  fiilpeiifimi-  d*Armes.  (e) 

On  le  fit  avec  tant  déménagement,  que My lord  Arlingttm,  écrivoit  au  Chevalier p  " 
Godolphin  :  „  Les  Etats  n'ont  point  rcfiilc  Dunkcrque  ;  inais  pour  la  bienfeance  , 
il  faut  qu'ils oïmffluni^ent  cote  Proportion  à  leurs  Alliez.  Ib  ne  ièmblent  pas 
portes  à  damer  les  mains  4  vaut  Sii[|MfifioO'd' Annst»  fins  Tavoir  pourcnit  fdh* 
„  fec,  alléguant,  que  comme  elle  leur  feroit  préjudiciable  ,  il  eli  à  propos  qu'ils' 
„  communiquent  ce  point-li  à  leurs  Principaux,  (f)  Les  Miniftres  de  Suède  furent 
d'autant  plus  furpru  de  ce  qu'on  balançoità  accepter  ces  Propoficions,  qu'ils  croyoient 
qœdans  la  triflefinutiojioùétoient  les  n»vînces-Unies«eUesne  pouvoientefpérer' 
un  plus  grand  avantage  que  celui  de  refpirer  pendant  quëltjucsmois,  &  de  laiiTèr  au 
People  re^>énu)ce  d'une  prompte  Paix  qui  le  garenciroit  d'une  ruine  totale.   Mais , 
loit  ^u'on  crut  que  les  iattUigences  qu'on  «voit  en  AngjbMne  empécherokot  le 

Ddd  far- 

(t^  Harupwdc M rt.  Pierre  Sparte,  flc Edouard  Eh*  fm&Sl  t  ém  xx.  ^*mv.  itTi-Lâtat  v  Be^.  ^ 

icafteen  uz  Eau*  Génàanx  »  daiM  kor  èulimat  àt  (d>  MéouMM^  des  Aiakifladcaci  de.  Satie  fsHkmà 

5- de  JasTïer,  i<7}.  wx  Enn  Ifr  ik.dclaitvfcr .  167). 

(b)  Leit.de  Janvier,  167)'  (e>  Stttm RjjMxwl  mm  db*  tt.m%t. 5*mÊtj i<y|. 


(c)  Smt*  nitU  Mtjffimi  Sitàé  t»t*$mum  prima  et  (0  LcBM!  d*  Mylotl  ArlilifiHi  tm  CkCttlkt  G** 
fmmtnfifm  i  vfimm  Cni/imnt  Màt  mm  Oh   doifUst  dKi4.dcJaw.iéTf« 
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Parlement  d'accorder  au  Roi  de  nouveaux  Subfidcs  potir  continuer  la  Guerre  <  ou 
que  le  Pnncc  d'Orange,  qui  fc  flactoit  tlcréparer  les  perces  qu'on  venoit  de  faire  >  ne 
.  Voulut  pas  le  dépouiller  fi  ^romptcmenc  d'un  Commandement,  dont  il  avoit  à  peine 
goûté  les  douceurs ,  la  Refolution  générale  d'accepter  la  Médiation  de  la  Suède,  Sâ 
celle  de  icfafcr  la  Trêve  &  Dunkcrquc  pour  le  Lieu  du  Congrès  fut  coniirméc  par 
pluTieors  Rclolutions  conlecutivcs.  Les  Miniih-es  de  Saède  repJ^uère&c  qu'ils  ne 
uideioient  pas  de  Mn  de  iqirès  dés  deux  Rois,  afin  d'otMenir 

au-lten  de  Dunkerque ,  Cologne,  Aix ,  ou  queiques-witt  des  ancrqs  Villes  de  cel- 
les que  les  Etats  avolcnt  nommées,  (a) 
'yj        VI.  Les  Rois  Aliicz  Arcnt  de  fi  grandes  diificulceziùr  cette  préférence,  que  MfSé 
iMAcahoc  Spaar&^Ehrettftein(t»)  furent  obligez  d'endoimei  çoamnuiicationiw:  Etats  dansdes 
Siâ»^  termes  qui  leur  prouvoicnt  la  nccellkc  de  changer  de  Refolution.    (c)  l!s  difoient, 
plk      que  les  (icnx  Rois  reeardoicnc  la  rcjcâion  de  Dunkerque  comme  uarefus  dc  laPatx* 
parce  que  Li  iiiuaiioii  Je  cette  Place  ccoic  commode  pour  toutes  les  PuifTances  inté- 
leflees  à  la  Guerre.   Les  Hollandois  poûyoient  s'y  reudre  plus  promptemenc  par 
eau  que  les  Aoglois ,  &  recevoir  plus  facilement  leurs  Couriers.    La  Pbcc  ëtoic 
iilre.   Vouloir  que.  le  Roi  de  France  employât  là  Garnilbn  à  donner  queiqu'at" 
ceinte  an  Droit  des  Gens  ,  c'était  loi  fidie  connoltre  qu'on  avoit 'întentiott  'dq 
le  Cfon^ier,  (d)  puifqu'on  le  croyoit  capable  de  le  faire.  Ce  Monarque  ne  doutott 
pas  de  la  bonne  foy  i!es  mtrcs  Princes  qui  vouloient  alTembler  le  Congrès  darr;  leurs 
Etats  ;  mais  on  ne  pouvoit  pas  lui  répondre  des  inl'ultes  qu'on  feroit  à  iès  Miuiilres^ 
en  craverfânt  des  Lieux  onvercs  ,  ou  les  Soldats  &  les  Maraudeurs  i^obapotenti 
Pinfçii  des  Commandans ,  couroient  la  Campagne,  &  failbient  des  infultcs,  dont  on 
ne  pouvoit  ni  connoîtrc,  ni  punir  les  Auteurs.  Charles, encore  plus  frrmc  queLôtJi?^ 
fe  nulbit  jun  point  d'hoimeur  de  ne  plier  pas  (ous  les  HoUaudois ,  âc  il  clpéroit  quo 
Ibn  Allié  feâtiendroit  iès  prétentions.  Le  Roi  de  France  «  dilbit  Mylord'ÂttingA 
to»,  nous  a  ofert  dès  le  commencement  Aix-la-ChapcIIe  ;  mais  Dunkerque  nous 
cH  fi  commode  par  mille  raiibns ,  6c  l'autre  fi  incommode  que  le  Roi  inûlle  iur  1k 
prémière  Pkopofitton ,  ft  a  prié  lé  Roi  Très-Chrétién  d'f  donner  les  maittSL'  fea 
lUkniorDlinkerqueeft  au  centre,  entre  Paris ,  Londres  ÔC  la  Haye  ,  au  contraire, 
nous  fommes  fort  éloignez  d'Aix-la-Chapelle  ,& nos  Couriers  feront  obligezde  pa£< 
lot  non  feulement  fur  ks  Terres  de  piufieurs  Princes;  mais  au  travers  de  leurs  Armét$ 
pour  iè  rendre  dans  nne  Ville  ouverte.  Je  marqne  ces  rsUbus»  éeiiiniiit<*il  tm  Clieva- 
valicr  Godolphin ,  afin  que  vous  ayeas  dcqnoî  répondre  anx  ob|câtoiis  4!i^on'vbus 
fera  à  la  Cour  d'Elpagnc.  (c) 
VII        Vil.  Un  mois  après  le  Comte  Xot,Ambaf7àdeur  de  Sa  Majcftc  Suèdoilc  à  Pans^ 
Ou  icccpie  fît  içavoir  à  cçs  ménies  M&iiftresy  que  le  Roi  d^  France  avoit  choifi  Cologne  ;  Ce  qol 
Coicgn*.  jjjjj  pt^rs  a\TC  tons  les  termes  qui  pouvoient  donner  de  l'cclat  au  dcsîntc- 

reiTcment  de  ce  Prince  &  à  ion  amqur  pour  la  Paix,  if)  Les  AmbalTadcurs  furent 
remerciiez  par  les  Dépotez  des  Etats.  Léuf»  Hausdfc  PÙifnuioes  acceptétene  là  ViUé 
de  Colore»  promirent  dy  envoyer  incedamment  leurs  Miniftres,  &  demandèrent 
des  Paflcports  tant  pour  eux  que  pour  leurs  Courriers.  Enfin  M.  de  Bevefning,  qui 
avoit  cru  iê  recirer  ou  Gouvernement,  âcjoUir  d'un  poibnd  repos  dans  ik  retraite  » 
en  fut  tiré  pour  travailler  à'Ia  Faix  avee  Mis.  d'Odyelt,  de  Haaren  ApYsbrandr:  1;^^ 
Roi  de  France  fit  une  difficulté  au  liijec  de  M.  de  Renswoudc,  qui  étoit  auffi  l'un"  diM 
Députez,  Elle  ctoit  fondée  fiir  ce  qu'étant  de  îa  Provi!>ce  d'Utrecht,  loûmife  à  fes 
Loix,  il  le  rcgardoit  comme  Ibn  Sujet  pliitoc  que  comuic  uu  MioiUre  des  Etats.  Il 
avoit  été  nommé  par  la  Hollande  avec>M.  de  Bevming ,  &  on  ne  devoîtpas  croire 
que  le  Roi  pouffât  l'Autorirc  ,  jufcju'à  vouloir  Atcr  aux  Etats  la  libcrré  de  cboidr, 
cmx  qui.ctoient  véritablement  de  ce  Corps.   Cependant  LoUis  ne  céda  point.  " 
VIH.^  Leurs  Majeftex  Trés-Ctn^iienoe'&'Brlcannique  firent  une  autre'dfffitstlll» 
vni.   mieux  fondée.    Apres  avoir  accepté  h  VlUe-de  Cologne ,  elles  voulurent  qa*<»i 
Nonmus  transférât  le  Congres  :i  Aix-la-Cbapelle ,  parce  que  le  Régimeut  Impérial  du  Maf- 
"*~*~"  qui»  de  Grana  étoit  dans  cette  prémicre  Place,  &  que  M.  de  Luxemoourg  en  avoic 
intemepié  deiLettras  par  'Id^udUes  ce  Marquis  prcjetcott  d'y  fiire  entrer  deux  mUl' ■ 
le  Chevaux  par  la  Porte ,  dont  il  avoit  lii  g^ude.  Les  Etats ,  qui  ne  denandoieot 

que 

(•)  fcUMotte'ihi  i«.  '(le'jM*j«i  ,  t'l7i.  Oiiic  Co*      (cj  M^oln'da  it.  «fe  Février; 'Kyi. 
logi>c&Aix,L.H.1>.3ToïruMiita<ûaftbn%.  liim>      (d)  lll«»bl«k^ilMtf«lr«e>|èî  aftln  rUMiée  toi; 
*^        "     '     "  ~  "  inte'tis  PriMe  ée  F*rllcn»kent< 


bourf! .  Francfort .  Bmntwick  *  Amci»      DoriBoiN  ,  ■  vante'tis  Wnet  èt  F*rllcn»kpV< 
cloai  «Iles  laiOmcM  k  choix  aHs- tes  Xoii.  (t)  Lettre  it  MTlor<i  ArttB|{foli  an  Cttevaliet  jSflM* 

(h)  Amha^êtm  I^wdMMlm  dt  S»U.  S  àwtit    *hin .  da  }i.  de  Jantier ,  K71.  tr.  ftyt*»  : 
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qoe  la  fôrecé  publique,  conièodreiiC  d*abord  à  ce  changement.  Cependant  les  deux  -  >«■ 
Rois  tsMrez  par  les  Comtes  de  FuHlcmbcrgs  de voQez  à  Icucs  intérêts»  duugéxent  1^73* 
CDOore  .une  fois  de  rëfolucioa  cnfiiveur  de  Cologne. 

IX.  lu  fiiilpçnfion  d^Annes  fit  une  crotfième  dtfficolté.   Les  Etatt  Tavofent  itfu-  ^Jf^ç^^ 
lëe  pendant  l'Hiver, &:  le  Roi  de  France  la  fouhaiioic  alors  par  la  crainte  qiron  ne  lui  d^A^mci"' 
enlevât  quelqu'une  de  lés  Conquêtes  à  la  faveur  des  glaces.  Mais  les  choies  avoicnt|'^'^jW 
jchangc  de  fece  par  le  Siège  de  Maftricht.  Les  Etats  fe  repentoient  de  ne  l'avoir  point  ' 
accepté*)  Sc  Lottis,  qui  le  croyoit  fûr  de  la  prifc  d'uuc  Place  fi  importante,  ne  von- 

Joie  plus  cnrendrc  parler  de  Sulpcnfion  d'Armes.  Le  Roi  de  Succfc  qui  la  regardoit 
comme  .uo^  moyen  nécelTaire  jpour  parvenir  à  la  Paix  >  lui  écrivitiur  ce  (iijct  uneLet- 
tre  qui  kn  foc  rtaâ/k  par  le  Comte  Tot  detrant  Maflricht. 

X.  SaMajeÂéSnedoilc,  après  avoir  témoigné  le plaiHr  que  Id  aiadôitPc^éran-  ^ 
ce  d'une  Paix  prochaine,  &  l'idée  que  Loiiis  ,  apailant  enfin  Ibn  courroux  ,  après  RoJ'de''"* 
le  cours  de  tant  de  Victoires,  courouueroic  de  fi  heureux  commenccmeus  par  fa  Ma-  Suéde  foi 
gnanimité ,  ajontôit  que  là  joyc  ctoic  tfoubiée  par  le  chagrin  qa*eUe  avoit  d'apren-"*^ 
drc  qu'on  avoir  tant  de  peine  à  fe  déterminer  à  cctre  Paix.    , ,  On  aime  mieux ,  di- 

„  fbit-cUe,  Élire  décider  par  les  Armes  les  Conditions  qu'on  pourroit  obtenir  par  des 
„  Conférences  amiables,  &  l'on  fait  conTifler  fbn  droit  dans  le  (uccès  de  la  Guerre 
,t  plât6tque  dans  la  juftice  de  fa  canfè..  Nous  fûmes  affligez  de  voir  que  les  Etats 
'„  rçfuroient  la  Sufpenfion  d'Armes ,  parce  qu'il  ctoit  aifé  de  prévoir  les  incouvé- 
„  niens  de  ce  refiis.   Ils  ont  £iit  comme  ceux  qui  fe  trouvant  dans  un  péril  évident 
„  de  la  vfe  enJuaffeni;  les  moyens ,  qui  augmentait  le  danger  au  lien  de  les  en  ga^ 
rentir.  Mais  nous  efpérons  que  Votre  Majedé,  dont  les  inclinations  pour  hk 
„  Paix  font  fi  grandes  ne  permettra  pas  à  caufc  de  ce  rcRis ,  que  tant  de  ferfotmes 
„  tHnocentes  Jàient  ruinées ,  tant  de  Villes  CSÎ  de  'Provinces  bouleverfées rEu" 
„  rope  mfi  dMs  une  combujiiou  univer/elle ,  fur  tout  à  préfent  que  les  Etats 
„  conunenccnc  à  prêter  l' oreille  à  la  Sulpcnfion  d'Armes.    L'Ottoman  ,  ce  re- 
„  doutable  Ennemi  du  nom  Chrétien,  menace  la  Folosne ,  Sc  pluficurs  autres 
„  parties  de  l'Europe  courent  rifqne  (fétrè  cscratoées  feus  une  li  dure  Servitu-' 
„  de.    On  ne  mérite  Jamais  plus  de  kûmigu  «pu  krfqu^on  rdédk  quelque  cho- 
Jè  de  fes  intérêts  pour  fauver  la  caufe  commune  ,  &  il  eft  au  pouvoir  de  Vo<» 
M  tre  MzjcRé  d'acquérir  cette  loUaoge  ,  puifqu'il  cd  en  fa  puiifance  de  redonner 
„  k  Paix  â  rEviope.  V^e  Guerre  fwi     point  pour  ha  la  fhtté  emmimem 
„  peut  produire  omOUI*  GUire  ;  ^  on  ne  doit  en  attendre  aucune  bénédi^k» ,  puif" 
„  que  les  effets  en  font  trop  funejles  ait  bien  public.    On  ne  doit  pas  tant  regarder 
„  aux  frais  qu'on  a  faits  pour  une  Campagne ,  quelques  grands  qu'ils  puifTenr  être, 
,y  qu'an  fing  humain  que  l'on  répand ,  &  qui  efl  beaucoup  plus  prétieux  que  Torâc 
„  Varç;cnr    Les  Provinces-Unies  Ibnt  réduites  à  un  tel  état  qu'il  fcmbic  qu'elles  ne 
yy  peuvent  être  miles  plus  bas ,  &  û  on  concinui^à  les  poufler  plus  loin  ,  tout  le 
monde  croira  qu'on yeut  Ict  exwnnner  entièrement,  &  finir  la  Guerre ,  non 
par  une  Paix  équitable  ;  mais  par  leur  deflbnâion  totale. 


iprodnifit 

teursfè  rendirent  à  CoI<^e,  &  les  AmbafTadeurs  de  France  &  d'Angleterre,  qui  y 
étoicnt  arrivez  après  une  marche  lente  &des  altes  fort  longues,  eurenccnfin  uncCon- 
£erence(a)  dans  laquelle  ils  dreifèrent  quelques  Préliminaires.  Mrs.  de  Bcverning  & 
de  Haaren  fàtOM;  obligez  de  ûire  une  cbnrle  à  la  Haye  pour  recevoir  de  nouvelles 
inftrudtions  ,  les  Affaires  traînèrent  en  longueur,  &  icrcflc  de  l'année  s'écoula  en 
BaU&  en  Comédie  à  Colognc,jdqu*à  ce  que  TA^cmblée  fut  obligée  de  fe  féparer 
parl'enlèvementdn  Prinôe  deFurfbmbeig,qni  iêfitau  commencementde  la  fuivante. 

Tel  fut  le  iùccês  d'un  Congres  ,  qu'on  forma  ayec  peine,  qni  fie  beaucoup  de 
bmit,  &  qui  retarda  la  Paix  au  lieu  de  la  rétablir. 

XU.  L'Ouverture  du  Parlement  d'Angleterre  fe  fit  au  mois  de  Février,  &  donna  ^n- 
ketmem^iKcupëtknmL Roi.  Le Mintft^ qui  l'avoir  prévû,  poda plufieurs Régi- ^'^IZ^ 
mens  auprès  de  Londres,  (bus  le  prétexte  d'en  embarquer  les  Soldats  aux  Ordres  du  «  «md  /^n 
Comte  de  Schomberg,  qui  devoir  commander  la  Defcentc  fur  les  Côres  de  Hollande.  s'««fc. 
Cette  précaution  fit  murmurer  les  Membres  du  Parlement.  Ils  diibient ,  que  le  Roi 
prenoit  les  mêmes  mefivesque  Cromwel  avoîtprifès  pour  ferendreMaitte  abfôfai  do 
la  Nation  ;  que  ce  Prince,  ne  pouvant  abolir  la  Religion  par  une  Loi  pnbliqne^  von> 
•  •  Ddd  *  •  Joit 

(«1  le  II*  le  k  iii  de  Jialec  c^f  • 


« 
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Idic  tfietett  les  Commtines  fous  le  joag,  en  indmiiiflat  fts  Maribrts*  ês^pilïtâkiISt 

1^73  ■  avant  routes  diofcs  afTùrcr  leur  Liberté. 

XIII.  XIII.  Le  Roi, qwavoicbelbin  d'argent,  nelaiffa  pas, maigre  CCS  munnuKS»^^ 
iïïiwf iT  ^^^^^  Parlement ,  ptour  en  commencer  les  Sèmces.  11  y  mtfÙL  h  Cououiie  fer  k 
é»  chaiti  Tâse  &  avec  fcn  Manteau  Royal  ,afîa  de  donner  plus  d*ectat  i  ù.  Harangqe,  Bllè  fnC 
longue  &  ficrc.  Aprèsavoir  dit  qu'ilauroit  oublie?  les  outrages  perfonnels,  les  Médail- 
les oc  les  ancres  iiifùltesque  les  HoUandois  lui  avoient  faites,  fi  l'intérêt  delà  Nation 
àe  fvnk  obligé  de  proficer<Fimeoccafion  qu'iln'auroit  jimais  rtxtoavéCf  de  leur  Afae 
Il  C^eite.  Il  demanda  un  Subiidepour  la  continuer,  &  vint  enfin  à  TArtidedela  Reli- 
gion, qui  mettoit  lesefprits  rn  mouvement.  C'éroit  l'Adle  <!c  Tolérance  f|i)c  le  Roi 
avoit  accordé  aux  Catholiques  Romains  auffi  bien  qu'aux  Nou  Conformiilcs.  Un 
H^orien  célèbre  (a)  alRire  que  ce  fiic  le  Marbgede  la  Princeflê  ffeModèneavecle 
Duc  d'York  qui  alarma  les  Proteftans  ;  mais,  quoi  qu'il  ccrivî^  pu  Or  ire ,  foim  Ic5 
yeux  ,&  dit-on  ,  fur  les  Mémoires  da  Roi  Jacques,  il  ne  laiifc  pas  de  s'ccrc  trompé 
lûr  cette  circonftance.  Les  Lettres  de  MylonI  Arlhi|ton  fiifflfênt  pour  le  prouver 
dcmonftrativenwnt.  Le  Duc  d'York  ViMiloit  alors  cpoufcr  l'ArchiddchfeiKÎ  dtn- 
fpruch.  L'Emperenr  &  îa  Cour  d'Efpagne  ,  à  qui  ce  Mariii^c  nç  plnifoit  pas  ,  le 
fàifoicnt  traîner  en  longueur.  „  Ce  que  vous  noas  marquez  par  raporr  au  Ma- 
„  riage  de  Son  Alceflê  Royale  avec  la  jeune  Arditdiicbeflêiie  nofusplafc  guèrcs, 
„  écrivoit  ce  Lord  au  Chevalier  Godolphin ,  parce  que  vous  ne  fiiites  que  nonsren- 
voyer  à  Vienne ,  Se  !c  Chevalier  Galcoyn  (b)  à  Madrit',  comme  fi  vous  criex 
„  d'intelligence  a  cci  cgard  Nous  clpcrons  pourtant  que  ic  Courier ,  que  nous  at- 
j,  tendons  de  lui ,  parlera  plus  intelligiblement.  Son  Aitefle  Royale,  qui  coinmeMie 
„  à  felafTer  de  tous  ces  délais ,  {buhaitc  ardemment  la  conclulion  dccctrc  Affaire 
.  d'une  manière  ou  d'autre ,  afin  de  prendre  fes  mefures  ailleurs.  Je  vous  dirai  mé- 
»  me  franchement  qifelle  le  ftra ,  fi  on  la  fidt  attendre  plôs  tong-tems.  (c) 

été  trouver  l'AmbalIàdcar  d'Elpagne ,  &  je  l'ai  prié  au  nom  de  Sa  Majeflé  ÔC 
„  de  Son  AltcfTc  Royale,  d'intercéder  auprès  de  Sa lVÎ.-i]eflc  Catholique  &  de  lafu- 
„  plier  de  s'expliquer  clairement  lur  ce  Mariage  fans  aucun  délai ,  &  ikos  attendit 
„  ce  que  l'on  ftn  à  b  Cour  de  Vieitne.  Bc  oootaAe  ce  Wfnifbe  ne  ^eaifést^  péat^ 
„  être  pas  trop  de  le  faire,  le  Roi  vous  ordonne  de  prcffer  cette  Affaire  avec  tout^ 
les  inftances  pofîîblcs,  &  de  lui  faire  fçavoir  au  plutôt  ce  qii'îî  en  doit  «tendre.. 


impi 

tes  les  mclures  qu'onavoit  prifes.  L'Emperenr,  qui  n'avoit  point  d'Enfons  mâles,  rc- 
fotor  de  garder  rAidiiducheflci  pour  lui,  comme  il  fit  en  eCTtt.  Le  Duc  d'York , 
auquel  un  Parti  plus  puifTânt  avoit  enlevé ficMahrefîc,  fut  obligé  de  tourner  fès  vûeS 
fur  la  Pridcenc  ne  Modcnc  ;  mats  cela  n'arriva  qu'après  la  Prorogation  du  Parle- 
ment ;  &  fi  la  Religion  de  cette  PrincelTc  fît  quclqu'obftacle,  ce  uef\lt  que  dans  k 
Parlement  fiiivant. 

jj^y       XlV.  Après  avoir  ccarrc  les  motifs  étrangers  qu'on  donne  aux  motivettatt  dd 
suice  de  u  Parlement ,  nous  Ibmmcs  obligez  de  faire  le  détail  de  la  Harangue  du  Roî 
^»oE"'        *•  le  plaignit  de  ce  qu'on  avoit  mal-interpréte  fes  interitionsfurla 

„  Tolérance,  Qu'elle  avoit  acordéc  aux  Catholiques  Romains,  comme  s'ils  y  trou- 
^  voient  plus  n'avantage  que  les  Non-Conformiftes ,  quoi  qu'il-  en  ciifTcnt  moins, 
n.  „  Qu'on  avoit  outre  fes  intentions  en  faveur  des  Non-Coufbrmilles  ,  en  leur 
acordantdes  exercices  publics ,  quoi  qu'il  eât  ordonné  finletaent  qu'ils  ftroienc 
leors  exercices  dans  leurs  Maifims,  ce  qu'il  ne  poovoit  leor  fefiifer»  (CUtttfqo'ilt 
,y  avoient  été  fidcfes  h  fon  fervice  &  à  celui  du  feu  Roi. 

IlL  „  Le  Roi  difoit ,  que  bien  loin  de  donner  par  cet  Ade  aucune  atteinte  aux 
9  Droits  de  l'Eglife  Anglicane, il  ctoyoit,aa  contraire,  les  maintâiJr  dsifs  tongtleat 
„  vtaieur. 

IV.  „  Mais  après  m'ctrc  expliqué  de  la  forte ,  Je  prendrai ,  ajoutoîr-  iî ,  enfbrt 
„  mauvai/e  fart  U  moindre  CûntradiÛioH  que je  recevrai  Jîtr  ce  que fat  fait ,  &  Je 
^  m  flparerm  entièremia  de  vm. 

Une 

Le  P  J'OrlMiif  ,  ^iUn'x  ,  ézm  fim  Hilbîie  im       Ce)  Lcitrc  de  Mflerd  Arlingpn 
Révola:ioni  d'Aosleierrc  ,  Ltvie  XL  pbtn  ,  da  tf.  de  jMffia«  t6fit 

(b)  L<  Chevalier  Gikoja  éuit  AnMAdcBi  4h       (<l)  Letite  dtt  nèam  M  mtet , 
JLoi  d'Anf^ftei Viciuw.  vki,  k;}. 
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llbe  Meuftcb  fi  dxut  étoit  «hMde  ftt  îà  pMMéAttloii  qu'il  fiilbte  de  «]tiiieii- 
rer  ftmKi  dus  I»  Rd^ioil  Pfaceflaotef  »  Mlle  qifcUe  icoic  étaUie  dansk  Ro- 

yanme. 

XV.  Le  Chancelier ,  chargé  d'cxpUquer  les  locentions  du  Roi  ,  ccoicMylord  ^v. 
ShiflaNuy ,  hoMme-d'un  gédié  tif,  «KtfepfeÉOdC  i  &  capable  de  prendre  des  ex- 
trcmitcz  oppôfccs ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  On  lui  avoic  confié  depuis câiB» 
peu  les  Sceaux  dans  refpérance  ,  qu'il  apuycroit  les  prérenrions  de  la  Cour  avec 
cene  véhéïnencc  41U  lui  ccoit  naturelle.  Il  le  fît  d'aixtrd  ;  mais  il  prit  un  autzo 
Parti  pai'de  coœ  après.  L/otpàodi  Pèlitifact-  font  «ulD  clMtoeetiis  que  1a  Peu- 
ple. 

Le  Chancéliêr ,  rédaic  à  faire  une  Paraphndè  de  la  Harangue  du  Roi,  pré?iot  VAf- 
iènUée ,  en  distant  qa'il  airOit  MB  de  cfaolës  à  dire.  Cependant  il  fit  éckter  & 
violence  cofttté'bRépubhqte»  ou  il  Atheoreait  de  trouver  dans  la  fuite  un  refi^ 
pour  moorir  en  repos.  Il  rcmarqooit  comme  un  dernier  d^é  d'infolcuce  le  refiisdc 
£UBer  le  Pavillon, qu'il  apeiloit  le Jtyau  in^uhitabie  de  U  Couronne ^dont  elkn'avott 
JnÊlUÊi  vmUm Jeiéfiùre\  Wfmwt  hi  évoh januùs  étécma^.  Il  IbAcint  qne  les  B* 
tûr5 ,  après  a\  oir  commencé  à  di/pnter  ce  'Droit  dans  toutes  les  Cours  Chrétiennes  ^ 
mioïent  fait  de  grandes  Ofres  au  Roi  de  France,  en  cns  qu^il  voulût  fe  l'iouer  avec 
eux  ;  mais  que  ce  Monarque ,  qui  fçavoit  trop  bien  ce  qu'ils  avoiciu  laïc  a  Mun- 
fter  contre  tant  d'autres  Traitez  ,  BctêHÊêien  .ils  font  de  dangereux  Voijîns , 
âVoient  refnle  fej  Ofres.  Il  rcprclènra  que  la  République  ctoit  la  perpétuel- 
le Ennemie  de  TAngletbrre  par  intérêt  &  par  inclination ,  &  qu'il  falloit  abiblu* 
tfefint  iitrm  ^me  Cttthage.  Ces  mots  eut  ^t  tant  de  brait ,  qu'il  efl:  nécel^ 
fiiie de nifocteroe qui ISs précède,  &GeqU(lesiitit  dàDS  Ja  HarÉognedaCban- 
ctfifer. 

Je  puis  dire  en  vérité ,  que  nous  fommes  les  Iculs ,  qui  comme  les  uniques  Con- 
1,  dutetftsdeiHollMidèîs ett  traBc  8c  en  feioes-de  Mer ,  les  evons  empfldiez  de 

j,  parvenir  à  une  D^^jin  irinn  aaflli  étendue  que  celle?  ilcs  Romains  le  fût  autrefoiSi 
,»  Ils  fe  confient  tellement  en  leilrs-foreeS>  ils  ont  une  fi  haïuc  opuuon  de  leur  Puif- 
f,  ûnce»  &  font  poflèdez  d\me  anibitioà  fi  détaefurée ,  que  malgré  le  trifte  état 
f,  où  ils  font  rédnits  ,  9c  le  danger  auquel  ils  (but  expoièz,  ils  ont  fièrement  rejet* 
^  cé  un  Traité  de  Paix,  8c  refulë  une  Safpcnfion  d'Arme? ,  qu'on  leur  ofîroir.  Ils 
Ont  &it  puelere  leur  orgueil .  de  leur;haine  contre  nous  avant  la  demicre  Guerre^ 
fy  mais  iwa^  ne  fWxiviMift  fies  «ors  fi  bien  ftiit  noi  Allkuces ,  que  nous  les  «vont 
,f  faites  d^is.   Jugez  vous  mêmes  fi  nous  ne  de^dns  pas  à  quelque  prix  que  ce 
^  foit,  êc  au  rifqne  de  tout  ce  qui  en  pourra  arriver ,  ruiner  ce  Gouvernement. 
DcLENDA  EST  Cakthago,  H faut  détruire  Cartbage.    Cette  Guerre  cft 
tMrv  GUerirt ,  elle  efl  jufte,  le  Roi  f*a  «ntreprifc  pour  vos  intérêts .  &  fi  attend 
„  de  vous  un  (ècoors  fuffifent  pour  la  foûtenir.    Jufqu'à  prc  fc 1 1  r  i I  l'a  faite  à  fes  pro- 
près  fiais,  n'ayant  pas  voulu  vous  importuner ,  ni  charger  le  Royaume,  juiqu'à 
^  ce  qt«  b  Bëcdfîré  inévitable  l'y  contraieoît.   Sa  Majefté  m'a  commandé  de  vous 
^  dire ,  que  ft  vous  ne  la  fccourez  au  plûtôt  d'une  fomme  confidcrahle ,  elle  ne 
pourra  s'en  (èrvir  dans  cette  prclTante  occaflon    Les  Etats  n'auroient  jamais n^- 
priié  le  Roi ,  ou  reiiile  de  loi  donner  làtisiattiou ,  ils  n'auroient  jamais  commcn- 
„  eé  cette  Guerre,& ne  llutroient  poistCttucinU^  jufqu'aujourd'hui  «s'ils  n'avolent 
crû  que  Sa  Majefié  étoit  dans  une  H  grande  diiêtte  d'argent,  qu'elle  étoit  obligée 
de  lonfffir  toutes  fortes  d'affronts  avec  paricnce,    ,,  A  l'é^rard  de  !'Ade  de  To- 
lérance ,  le  Chancelier  diloit»  que  le  Koi  en  avoit  fi  fortement  juiliiic  la  ncccflï- 
té  ,  que  tonte  perfonne  éqdtabk  devtiitr  être  fitisfkite  des  laitooS  qui  favoîent 
obhgé  à  le  donner.    Lr  Roi,  ajoutoit-il,  n'aime  ni  le  fang^  ni  les  procédures  r; 
gmreufis ,  â:  il  a  choifi  en  fj^e  Prince  les  voyes  de  la  douceur  préfcrabiement  à 
celtes  dè  la  contniinre  &  de  la  violence.   L'EgUfi  Anglicênne  a  fujèt  de  fè  ré- 
jouir (T  avoir  umiel  Chef  ^  un  tel^Deffenfèur.    Il  veut  la  maintenir  dans  tout  fit 
droits  ,  dans  tous /es  ^Privilèges  ^       i!  r  fpère  la  laifer  à  la  'Voflér lté  dans  un 
f  lus  grand  lufire ,     ySv     fmdemens  £ius  égûrez  ,  qti  aucun  de  fes  Trédécef- 
feurs  Fait  jamais  vie. 

Mylord  Shafrsbury ,  alors  Partifan  zélé  de  la  Cour ,  prenoit  là  dcfïcnfc  dans 
toutes  les  occaHons.  Il  fbûtenoit  que  ce  fcroit  mie  jurande  ini?ire:\  l'Autorité  Roya- 
le ,  fi  on  ôcoit  aux  Rois  le  pouvoir  d'adoucir ,  de  lulpcndrc,  Ôc  de  changer  les  Loix 
Pénaks.  Vouloir  que  tes  Luit  îotytm  immuables  aia%ré  les  cireonftaoces  qui  peu» 
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  dcfcrmincr  an  Changement  îc'eHjdilbit- il,  c'raWir  une  véritable  Tyrannie.  Ncvoyez 

*^73-   vous  pas,  ajoutoit-il,quc  l'Egiilè  qui  loùtienc  ce  Parti  ne  le  fait  que  pour  s'arr<^cr 

6ar  degrés  un  pouvoir  Suprême ,  qu'on  ne  puifle  lui  ravir.  Déjà  elle  fait  confiftcr  U 
Leligîondans  la  conicrvarion  de  les  Privilèges,  &  fi  l'Archevêque  de  Cantorbcry' 
•  ■  ne  devient  pas  PijTc  (le  l'Univers ,  du  moins  illc  fera  de  rAnglctcrrc.  I.c  grand  fè- 
crec  pour  maintcau  la  Religion  dans  les  trois  Royaumes  eil  d'y  içaintenir  la  Liberté^ 
pour  ceux  qui  craigaetiC  & Iment  Dieu,  quoique  d'une  manièfe  idifFéfente  des  a^* 
très.  A  la  bonne  heure  qu'on  exclue  les  Catholiques  Romains  des  Dignités  Civi*! 
les  &  Militaires;  mais  il  faur  i'c  borner-la,  comme  a  fait  îe  Roi  Sa  Dc'claration  ne 
tend  qu'à  une  lolcraacc  doiu  les  Nou-Conformiftes  ont  tout  i  avantage.  Mylord 
Clirlenl ftarloic  d'un  ton  plus  haut  fur  la  même  matière.  Il  dépead-<ln  Roi ,  difoit* 
il  ,  d'crrc  ferme  &  alors  il  eft  le  Maître  d  établir  tel  Gouvernement  8c  telle  Reli- 

tion  qu'il  voudra ,  Jufiju'à  mettre  un  £yéquc  Catboli<|ae  iîu  le  Siése  vacant  de  Dur- 
ant. Le  grand  art  de  régner  ddt  â^iffûseï  tmac  PeupM' b  liberté  oe  Coolcience ,  Se 
la  ponêfTiou  de  leurs  Terres.   Donnez  leur  des  Ji^es  qui  décident  ëquitablen»:nt 
du  micH  &  du  ficfi ,  ils  feront  contents,  &  s'il  faut  quelque  cholè  de  plus ,  ou  n'a 
qu'à  munir  les  Forts  de  Tiibury  ,  de  Plymouth ,  &  de  Hall  pour  le  Nord  »  ça  y 
mettant  des  Anses&  des  Hommes*  pertbnne  n'ofeia  fcmtter,  Se  k  Roi  D*aura  rien 
à  craindre  de  ion  Peuple,  (a) 
XVI.       XVI.  Les  raifonncmcns  de  ces  deux  Miniflrcs  d'Etat  n'ctoieut  point  iiiAcs  Cc- 
for^Sub  ^^"^      Mylord  Clitlord  ,  qui  croyoic  pouvoir  cublir  la  Religion  Catiioin^uc  ca 
Ùt  ptrpif-  Angleterre  fans  troubler  la  tranquillité  publique ,  étoit  évidemment  faux  ,  commQ 
Ididshafis     l'éprouva  lui-rnémc.    En  effet  le  Parlement  cfoit  à  peine  affcmblc  ,  qu'il  s'y 
butvchan.  éleva  dcoxgrandcs  diiiîculccz ,  qui  ont  eu  des  Ijiutc^.»  dont  li  cft  qçcçilàirc  de  de- 
ge  dtVtni,  couvrir  k  cadè.  La  prànlère  tt  fbtmft  £ir  h  Pfopofitioo  qoe  6t  Clifford ,  de  reo"» 
dre  perpétuel  lé  Sobfide  que  le  Ptetementyenoit  d'accorder  au  Koi.   Il  en  avoit 
fait  la  f^opofition  au  Chancelier  ,  &  il  croyoit  pouvoir  compter  fur  Ton  apuy  ; 
mais  Snaft^bury ,  qui  avoit  changé  de  Parti  poui  devenir  Chef  des  ff  't^s  ,  ôc  fc 
ranger  <te  Clinbrd,  <iui  kii  avoit  ailevé  la  Charge  de  grand  Tr^lôrier ,  ^b)  haran- 
gua fi  vivement  dans  la  Chambre,  qu'il  olà  dire  que  cette  Propofition  extravagante 
tendoit  au  boulcverlcmcnt  du  Royaume  ,   ÔC  à  renvoyer  le  Roi  mourir  en  exil 
dans  une  Terre  ctrangèrc.  On  aflUre,  làns  olcr  garentir  le  fait,  que  le  Ducd'YorJc, 
furpris  de  ce  changement  imprévû,  dit  an  Roi ,  qui  croit  prcfent ,  ftuiCtfÊimdf 
Chancélier!  Se  que  le  Roi  lui  rc|>îiqua  ûucl  fou  de  Tréforier  !  Ils  avoicnt  tousdcux 
railbn    L'un  s'eogageoit  avec  témérité  dans  une  Propodcion  rrop  choquante  pour 
(être  rcçûë ,  Sc  Pancie  avmr  changé  de  Parti  par unediflimnlacioo  pM^nae.  Peas*ei| 
£iUut  que  le  Trélbrier  ne  filt  envoyé  à  la  Tour  ;  &  une  colère  violente ,  prenant 
in  place  d'un  zèle  trop  ardent ,  tI  déclara  publiquement ,  qu'il  ne  ierviroic  jamai$ 
un  Roi  qui  n'avoit  pas  le  courage  de  ibûtenir  fès  Principes  Sl  les  Miniftres. 
xni.     XVn.  L*Aâe  de  Tolérance  fit  nne  autre  difficulté,  &  fut  encore  vivement  corn- 
Ot^oedu  batu  par  Mylord  Shaftsbury ,  qui  s'étoit  mis  à  la  téte  des  plus  zélez  Proteflans.  Si 
§t*7>/  le  Suofide  perpétuel  eût  pafle .  le  Roi ,  libre  de  l'employer  à  là  volonté ,  le  léroit 
c«que    difpenfé  d'afTèmbler  les  ParlenKns  ,  &  anroit  a(!ônvi  fès  plaifîrs ,  on  continué  la 
«eft  <|oe le  Qyç^j.ç  indépendemment  de  fon  Peuple.    L'Aâe  de  Tolérance  donnoit  aox  C^o« 
liques  une  Liberté  égale  à  celles  des  Non-Confbrmiftes  ;  &  favorifez  fécrcremcnt 

i>ar  le  Roi,  par  le  Duc  d'York ,  &  parle  Miniltère,  ils  n'auroient  rien  eu  à  délirer  (}ue 
^exercice  publique  de  leur  Religion.  Mais  la  Révocation  de  cet  Aâe  déconcertoîc 
d'autant  plus  le  Parti  de  la  Cour  ,  qu'on  cxcluoit  indircdtcmcnt  le  Duc  d'York  de 
la  Chartje  de  grand  Amiral ,  &  enfuitc  de  la  SuccefTion  à  la  Couronne  ,  en  verni 
de  cette  Maxime,  qw  celui  qui  n^efl  fas  fufceptïble  des  moindres  Charges  m  fejl 
pas  du  GouverwmeiÊtde  la  Nation. 

Les  Communes  attachèrent  à  l'A  die  du  Subfide  celui  qu'on  apclla  depuis  cetems- 
l.\  le  Tefi ,  ou  P émeuve  ,  parce  qu'on  s'en  lenroit  pour  diflinêuer  les  Catholiques 
Romains  des  Protefbos.  Le  Roi.  n'ayant  point  d'aigenr,  St  utroavaot  réduit,oa' 
à  faire  la  Paix  avec  les  HoUandols  »  OU  à  donfiff  fim  confentemeot  à  oene  Non- 
Tcile  Loi ,  prit  le  dernier  parti. 

Le 

(at  Itittrfim  *  ftrfn  tf  jhmU/j  I»  hit  fikud-  Cn       (b)  Vojez  ci-defTuf  ,  ftgt  tt^  h  mattse  40K  U 
HMMne  de  ^mlnt  ét  ^n'U  •  .M  ftUm  Mz  Cw    M  «Icm  cn»  Chaiff^ 
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LeTi^«ftim  fiwnNiIdrede  Senneat»  qoennitce^ 

ploys  dcvoient  prêter.  On  l'exigcoit  d'eux  ,  afin  de  fc  prccaucioncr  contre  les 
K^athoiiques  refufiuts  t  ÔC  (U^révenir  les  dangers  auxquels  on  j>ouvoit  être  ex' 
^fé  4e  leur  fat,  CtTeft  étoic  anenarqoe  de  la  Religion  qu'on  proteflbit  j 
une  pierre  de  touche  pour  connokte  les  Catholiques,  (a)  Il  coonftoic  en  tHài 
Articles.  Le  premier  obligcoit  de  prêter  le  ferment  de  Suprématie  ,  de  com- 
munier dans  ik  Paroi^Iê  Iclon  i'ulàge  de  r£glifè  Anglicane  ,  Se  d'en  raporter  les 
CtftifiniS' i^nes  des  Mîniftres  -j  iSec  Le  lètond  .  plds  rigoureux  .  portoit , 
4)a'on  proDOBceroit  ces  termes  :  Je  déclare  que  je  He  crvis  point  qtlil  y  ait  uné 
TranfubfioHtiation  dans  le  Sacrement  de  l'Eucariftie  ou  dans  les  ejpéces  du  pain 
du  vm,  lorsqu'elles  ont  été  confacrées  far  quelques  ferjàuues  que  ce  Joit.  Enfin  od 
écoit  o^é»  I>arle  demier>  de  renoncer  à  tout  Onlte  idoUtic.  On  vooloit  y  ajotl- 
tcr  ime  Claolê  contre  les  Mariages  qui  fe  font  entre  un  Proteftant  &  une  Catho* 
lique  ,  &  le  but  de  ceux  qui  propolbicnt  cette  Claufe  ,  étoit  d'cmpcchcr  l'u- 
nion  du  Doc  d'York  aTec  une  Princcflc  de  cette  Religion  ;  car  quoi  qu'il 
iê  fût  déclaré  Catholique  ,  on  étoit  perliiadé  en  ce  tems-n  ,  que  fi.  It  Snoce^ 
fion  au  Trône  s'ouvroir  par  la  mort  de  Charles  II. ,  il  Icroir  oblige  de  reprendiv  h 
Religion  Anglicane  avant  ^ue  d'y  monter.  Du  moins  ion  Mariage  avec  ube  Prin- 
cdEi  Mib^r<K  anroic  fiût  une  double  diffidilié/  Mais  'tmt  Artide  ne  paTTa  pas. 
-  Outre  le  7^,  il  y  avoit  déjà  deux  autres  Sermens,  qu'il  fkUoit  prêter.  L'un 
étoit  celui  ^Allégeance ,  (b)  par  lequel  on  étoit  obligé  de  promettre  obéïfîan- 


mation  du  premier  ,  obligeoit  de  rcconnoître  le  Roi  comme  Chef  de  tEglifi  dans 
fis  EtàtSy'  &  Souverain  Seigneur  aufli  bien  dâns  les  choies  ipirituelles  &'£cléfîafti->   », ...  ■ 
ques*  que  dans  les  temporetict.  Maisdans^PinrlâiietiltOD'aJoaiàKàiDCsdeajC'Seyi 
Aiens  celai  du  Teji ,  qui  e(l  beaucoup  plus  fort. 

■  XVIUv  Le  Roi  «  mortiiîe  de  voir  que  l'çu  Parti,  qu'il  ^>yoit  fnpélîeur,  étôieobK^  ^yi, ^ 
gi  de  pber.  apréhendok  <|uelesCoilnm»es'âefioftdSim^|»iiH^m  inquiém*: 
iDcnt  contj«  ks  Ouholiques  «  puiique  les  Non-ConforiatAek  fit  totdoteat  poiiit'êtk^  ^  *** 

confondus  avec  eux  dans  la  Tolérance  ,  &  dans  les  aurrc?  gracfes  qu'on  leur  accor- 
doit.   Il  crai^oïc  encore  qu'oq  ne  l'obligeât  de  rompre  avec  la  France;  c'eft  pour^ 
quoi  iifeienffl'c  au  Parlement ,  afin  de  le  proroger.  Il  y  alkâbdb^-lë  nloaietatqiié 
les  Communes  marchoient  en  corps  pour  ItA  prclènccr  une  Adriffè  i  {iar  laq-uci le  il  * 
le  prioit  de  fcparer  l'Armée  qui  étoit  aux  Portes  de  Londres.    On  aiîilre  que  l'Ora- 
teur qui  croit  à  leur  tête  rencontra  l'Huiifier  à  la  verj^  notre  t  (d)  c'eft  l'Offidef  *  '  ' 
^  potte  à  là  Chambre  BailefoidM  de4è  fendre  à  kOhaflibmHaute,  afi^  <** 
dre  ce  que  le  Roi  veut  leur  communiquer!    A  ià  vûe  le  trouble  ic  jetri  tîans  leé 
Coiilnlnnes ,  &  l'Orateur  avant  fermé  la  Forte  de  la  Chambre  Baflè  y  en  entendit 
deux  voîi  dtifêtentes  dôafPuie  crioiè  knf^e  noire  i  &  Pantre  à  la  Chaire.  Lé 
prémiet  de  ces  Paitis  voalak  qu'on  fe  rendfcà  la  Clrâinbré  'Haute  pbury  entendre 
le  Roi  i  8e  l'autre  demandoir  que  l'OratcuT  montât  à  la  place  ,  afin  de  prendre  des 
Réibliftions  contraires  aux  intérêts  de  la  Cour.  '  Ce  dernier  Parti  ne  fe  contenra  pas 
de  èriefr  liiais  il«oIeM  l'Mtear.v'  ^  ^  poMâ,  «n  té'fi»^  d^etaCttiriÉiâs  fa  Chaire, 
&  âuffutôt  on  fit  ces  ttbis  Ptôpoiltions ,  qui  formoient  autant  de  plaineeé;*^  : 
l.  Que  TAlliance  avec  la  France  contre  la  Hollande  «'ft;// ««j^rrV/!     '     !  î 
-  IL  Que  les  mauvais  Conièillersq ni  obfédoient  le  Roi ^0ie»^  Mxr^ri<r^  s  1  •  .  .  •. 
•  lir/QMlethiddeUnderdal/r0irflM^^ 

L'Huiflîcr  à  la  verge  noire  étoit  à  la  Porrc,  &  y  £râppb^^à  coups  redoubler  ;  mais 
ôn  ne  l'enfendoit  pas ,  parce  qu'on  fàifbit  un  bruit  éfroyable  dans  l'AfIcmblée ,  !j 
plûpart  des  Membres  le  réOoiiTânt  â  la  fropefition ,  c'eft  à -dire  demandant  qu'on' 
délibérât  fur  les  (njers  de  Plainte  propoièz ,  au  lieu  d'aller  à  la  Chambre  jMÉÉKe.-  Cè-' 
pendant  les  plus  laij;cs  firent  ouvrir  la  Porte  ,  &  le  deibrdre  ayant  augmente  paf 
la  iiéceUité  de  le  rendre  auprès  da  Iloi|dc  parla  crainte  de  n'y  trouver  pas  Ton  comp- 
te. 


••fa)iOii>to  WftHi  tftmffâU,  Tm.  ni.  fc)  Hmri  Imt.  «mI*  «*lm  feaftraît  il«  rotM^fTio» 

fVi  Ea  Aaglob  Mttptmi,  qai  îipMt,  filAM.  €•  H  Ptr  ^              Chef  4e  r£((life  Anglicanne . 

Ftmralaire  <Ie  Scrraew  fnt  dtcfK  foos  k  Rijrne  de  éablirta  Su^rhuuH  An  Rrii  d  Angicmrc  «n  i^i^. 

l»cifm  I.  eo  itu.  9t  apio«T<  pu  un  Aâe     Parla»  (a)  0«  l'afclk  «lafi  paicc  qu'il  («m  we  bagwK 
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te ,  rOiaceor  qntcn  proopBeiiKnt  tx  Chaiie  &  l'Aflonblée  fè  tèpên  OnniiItiMire» 


XIX.  XIX>  Mylord  Cliflord  prie  le  parti  de  la  retraite  »  Ibit  qu'il  fuivit  Ic^mouve' 
dcM 'jmd  ^"^"^  ^  lôn  chagrin  contre  le  Roi ,  comme  font  fouvent  les  Miniftfes  en  Angle* 
âiioi^  Kiie  1  où  Us  Ibnt  plus  Bers  8c  moins  attachez  à  la  poflêiTioD  de  leurs  Charges  qu'ail- 
leurs ,  ou  plutôt  que  fa  Confcicncc,  ne  lui  permft  pas  de  prêter  le  Serment  du  TV/?. 
Quoi  (ju'ii  en  ioit ,  il  iè  démit  de  fa  Chaige  de  g;rand  Trélbrier ,  &  le  retira ,  liu 
me  de  lès  Terres»  où  il  moamt  dans  une  dpèoe  d'exil  Sa  Cbaige  fin  donnée  an 
Chcvalier  Osburn  qui  fut  depuis  Comte  de  Damby.  On  raportc  que  Mylord  Shafts- 
bury ,  qui  avoit  encore  les  Sceaux  ,  le  voyant  entrer  dans  la  Chancellerie  ,  où  il 
devoit  prêter  le  Serment, lui  dit,  „  que  les  Rois,  femblables  aux  Dieux,  étoicnt  les 
„  Maîtres  de  répandre  lenrs  fkveurs  &  de  donner  les  Cbaiges  &lon  km  bon  plaî- 
,,  fir  ;  mais  que  ces  mêmes  Dieux  de  la  Terre  ne  pouvoient  non  plus  que  les  Hom- 
„  mes  con&rer  les  talens  proportionnez  aux  Emplois  qu'ils  donnent ,  qu'il  devoit 
M  St  hareait  de  la  Maxime:  T^rts  tneri  nm  mmr  efivirfs.  Qu'an  relie  il  fi)a* 
9  hsicoit qu'il poHedât  long-tcms  la  Chaire  dont  il  étoit honoré,  &  que  le  Roi 
M  eût  toute  la  lariçfadtion  qu'il  cipcroit  de  Ion  choix.  „  Le  nouveau  Trcforier  « 
qaineiaitit  pas  d'abord  les  traits  latyriques  de  ce  compliment,  en  remercia  IcChan» 
célier.  Mais  le  lendemain,  en  ayant  péfë  tons  les  termes,  il  envoya  lui  dire  qu'il 
rcvoquoit  fon  remerciement.  11  auroit  mieux  fait  de  garder  le  filcnce ,  que  d'en- 
voyer une  rctradacton ,  qui  ne  lui  failbic  pas  d'honneur ,  puiiqa'elle  proavoit  qu'il 
n'avoit  pas  eu  afTcz  de  prclêncc  d'eiprit. 

XX.  XX.  Charles,  qui  avoit  perdu  Mylord  Clifibrd  par  ft  Démiflion  ,  perdit  My< 
^^Jig^lord  Shaftsbury  ,  ai  le  dépouillant  de  fa  Charge,  parce  qu'ayant  harangue  fi  vio- 
fcMi«îfti*lcnunent  en  faveur  de  Sa  Majefté,  il  avoit  étc.lc  grand  promoteur  du  Tefi^  &  de  ia 

Cabale  qui  s^élevoit  contre  Elle.  Myloid  Shaftsbury  écoit  m  de  lès  Eiprks  ytolens 
qui  foufrcnt  avec  peine  un  Rival  dans  le  Miniftère ,  &  de  la  contradiâion  à  fcs  Dcf- 
leins.  Républicain  fous  Charles  premier,  il  devint  Royalifte  zélé  fous  le  Fils ,  & 
.  on  ne  cpnteftepas»  qu'il  ne  lui  aie  rcodu  de  grands  fcrvices.    Il  entroit  dans  le  iè- 
;  cret  des  Affiiires,  &  les  apuyoit  avec  bcanom^  de  force.  La  Comr  &r  It  Roi  n'é- 
■  toient  point  avertis  de  fon  changement ,  lorlqu'il  fe  déclara  fubitemcnt  contre  la 
•  'Catholicité  &  contre  la  France  en  faveur  de  la  Hollande,  après  avoir  Ibûtenu  l'u- 
ne, &  traité  durement  l'autre,  (a)  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Charles,  irrité 
de  la  variation  dn  Cfaanoélier,  lui  redemandât  les  Sceaux. 

XXI.  XXI.  Comme  on  raportc  differement  le  fur,  nous  oc  déroberons  point  au  Pn- 
Difgi  ice  blic  la  ditlercQce  de  deu](  récits  qu'on  en  a  faits.  On  aifiire  que  le  Roi  lui  redemanda 
îsiMfi^  les  Sceaui  dans  fon  Cabinet,  pôidant  queleOievaUerFinai,  Procureur- Général» 
ba^.     qui  devoit  lui  fuccéder ,  (b)  étoit  dans  l'Antidunnbfe  ,  «D  attendant  un  Ëvcoe-. 

ment  fi  favorable  pour  lui ,  &;  que  Shaftsbury  ,  après  les  avoir  remis, Ibrtit  &  ië  re- 
tira avec  la  mcoK  tranquillité  que  H  on  ayoit  porté  la  Malle  devant  lui.  Il  cil  vrai 
que  le  Roi  le  BtMi^r  dinis  fiv  Cabinet  pour  le  dépouiller  d'une  Charge  fi  impor- 
iailtei  fl;isis  on  ajoute, que  Shaftsbury ,  après  avoir  marqué  fon  obcïlfancc ,  demanda 
en  grâce  à  Sa  Majeftc  qu'il  pût  l'acompaguer  à  la  Chapelle ,  rentrer  chez  lui  avec 
homieur ,  &  qu'il  promettoit  de  renvoyer  les  Sceaux ,  qu'il  n'avoit  pas  entre  les. 
mains.  Il  prit  plaifîr  à  amulèr  ce  Prince  par  des  Contes  fiunilicrs ,  qui  étoicnt  de  fou 
goût.  La  Convcrfarion  trop  longue  jctta  l'alarme  dans  l'Antichambre.  On  eut 
peur  que  le  tempérament  facile  de  Charles  n'eût  fuccombé  fous  l'alcendant  duChan- 
célier.  La  frayeur  redoubla,  lorlqu'on  le  vit  foitir  avec  un  viftge  riant,  &  diverti!^ 
fint  le  Roi.  Il  alla  à  la  Chapelle ,  renvoya  les  Sceaux  ,  &  s'attira  l'admiration  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui  allèrent  chez  lui  ,  afin  de  rendre  Hommage 
au  Dcfcnlcur  de  la  Liberté  Ptfolique.  Les  Catholiques  allèrent  fcuiller  dans  les 
Archives  de  la  Ciian«llerie,'poiir  en  tirer  des  Cheft  d'Accufàtions  contre  lui  ;  mai» 
îisétoienr  trop  mal  fondez,  ou  trop  légers  pour  être  reçus  par  le  Conlcil  prive,  qui  les 
rcjetta,  malgré  le  pouvoir  du  Duc  d' Yorii,  qm  ne  pouyoit  lui  pardonner  un  dun- 
gemcnt,  qu'il  apelloit  Trahilbn.  ' 
XKBi,  XXII.Cefotàpcuprèsdansce  teras-là  que  fc  formèrent  deux  Partis,  connus  fous  les 
Orifew  ùomsde  Wbigs  oc  de  T<uy*,  dont  lesRois  Bc  leurs  Favorisfofoocforvis  tour  à  tour,  à 
n?fc  ..  .  pro- 
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propottfoii  qu'ils  ont  ea  befbin  de  ran  oa  de  l'antre ,  pour  féconder  leoM  Deflêins ,  ' 

afTcrmir  leur  Autorité,  &  terraïïcr  cenx  qui  s'opofoiciit  à  leurs  Entrcprifcs.    Ces  '^7^* 
Partis  differcns ,  quoiqu'ancicns  ,  mais  diitinguez  par  d'autres  noms  ,  "  auroot  trop 
d'iiiilueucc  dans  U  fuite  de  cette  Hiftoirc,  pour  ne  découvrir  pas  ici  le  caraâère  & 
les  principes  de  ceux  qui  les  compolbient. 

XXIII.  II  n'y  a  point  de  Royaume  ni  de  Nation  ,  oii  il  n'y  ait  deux  Partis ,  l'un  XXIIL 
de  Conteas  &  l'autre  de  Mécwtens.   Ils  presncat  des  noms  particuliers  lelon  les 
XJ«iuc,  les  cems,  les  l^ws  dans  tefiiods ils fefbmieot;  nais  dans  le  fonds  c'eft^tmis 
un  même  ordre  de  Gras.  Lesnnsibiitcontens,  parce  qu'ils  joOiflênrdes  £iveurs  de  j^^^Jj^T 
la  Cour,  &  les  autres  mccontcns ,  parce  qu'ils  font  négligez  ,  ou  di%racic7   Pen-  „ — 
danc  la  Minorité  de  Louis  XIV .  on  apelloic  Royaitjies  ceux  qui  tenoieut  le  Parti  de  ^ 
kConr ,  donc  ils  recevoient  les Dignitez ,  ScFrmdnrf  ceux  qui  avoienc  le  ooa- 
T^c  de  s'opoJcr  à  !a  Cour.    En  Hollande  on  donnoit  le  nom  de  Réj>nhHcains  à 

ceux  qui ,  dans  TAiremblée  des  Etats,  s  ojppolbkntau  Stad-houdcr  &  traverloieot  fcs 
De(leins.  Les  uus  font  valoir  l'Autorité  dont  ils  {ont  revêtus ,  parce  que  c'eft  la 
voie  la  plus  abrégée.  Les  autres,  qui  veulent  perluader  au  Peuple,  quelcuramour 
pour  lui ,  &  leur  zclc  pour  la  conlcrvation  de  les  Droits  ont  caulc  leur  difgrace ,  Ibnt 
obl^ez  d'agir  par  des  foutérains  «qui  n'abontiflènt  ibuvent  qu'à  retarder  un  peu  i'0< 
preffioo.  '  Les  Mécontens  deviennent  plus  ou  moins  redoittabies  à*  proportion  que 
rAaronté  de  ceux  qui  gouvernent  eft  plus  ou  moins  grande.  Il  y  a  des  Etats  où  ceux 
qu'on  éloigne  des  Dignitez  &  de  la  Faveur  ne  peuvent  ouvrir  la  bouche  fans  crime. 
Ils  craignent  que  les  murailles  ne  parlent  il  les  Efpionsqu'ils  ont  :i  leurs  cùtcz  ne  le  . 
font  pas,  &  il  ne  refte  aux  elprits  Tifique  la  confblation  de  répandre  des  Satyies  ano- 
nimes  qui  leur  courent  leur  repos,  quelques  fois  îmr  T  ibertc ,  fbuvcnt  mcnie  la  vie, 

XXIV.  Les  Pailcmens  étoient  ancienacmcot  eu  Frauce  comme  ils  lont  aujour-  xxiv. 
d'hui  en  Angletare,  les  dépoiltaires  des  Droits  8c  de  la  Liberté  du  Peuple.   On  ne  t^fnmK. 
levoit  point  d'impôts  nouvcaiix,  avant  que  les  Déclarations  du  Roi  euflènc  été  vé- 
rifiées dans  tous  les  Parlemens    Ces  AfTcmblécs  avoient  le  droit  de  Remontrance. 

Le  Procureur  ou  i'Avoçat  General  ,  Qni  cioient  la  bouche  du  Parlement ,  par- 
loiait  an  Roi  cooné  le  Roi  avectnieliDertéeénéieulè,  ils  déploy  oient  en  fiivenr 
du  Peuple  une  éloquence  vive  ,  animée  par  des  raifbns  ibiides ,  éc  fondée  lùr  Té-  • 
quitc.  On  ccoiiroit  Icurvoix,  fouvenr  même  ilsobtenoicnt  ce  qu'ils  demandoienr,  eu 
du  moius  uuc  partie.  Mais  i  Autorité  lies  Par|emeDS  s'afoiblu  à  proportion  que  cel- 
le des  Rois  devint  plus  grande.  Les  Cardinaux  de  Richdiea  &  Mazarin.,  qui  jet- 
tèrcnt  les  fondemensdu  Defpcrifmc  ,  donncrcnr  de  violente;  atteintes  à  cette  Au- 
torité. Enfin  Louis  XIV.  Elève  du  dernier,  acheva  de  la  ruiner  en  ordonnant  en 
1670.  que  les  Déclarations  (èroient  enr^iftrées  avec  IbAmiflioà,  £iuf  4tu:f  Gens  dit 
Rtide  faire  enfuite  des  Remontrances  ^  qui  devenotcuc  mntllcs  »  puiiqtt'il  ne  xcfinit 
aucnn  pouvoîT  à  ceux  qui  les  faifoicnt. 

XXV.  Les  A^ois,  plusjaloux  de  leur  Libertéque  toutes  les  Nations  dn  Mon-  xxv. 
de ,  n'ont  pas  lai^  de  nonrir  ces  deux  Farcis  dans  leur  lèin  »  quoi  qu'ils  ayent  pris  ^^^^ 
une  forme  &  des  noms  différens.    L'un  travailloit  à  l'opreffion  de  l'autre  par  fon  é- 
lévarion ,  &  l'autre  faifoic  les  efforts ,  afin  d'en  arrêter  le  murs  p:ir  le  renverfc- 

lacut  de  Tes  Rivaux.  Sans  remonter  julqu'aux  ccms  aucicus  ,  on  i^ait  aflcz 
que  deux  Partis  &meax  enfantèrent  la  Révolution-finis  Charles  I.  Ceux  qui  ibd- 
tenoient  la  Cour  étoient  apellez  Cavaliers ^  parce  que  la  phipart  étoient  des  Per- 
ibnnes  de  naiflânce  zélées  pour  le  Roi,  entêtées  du  pouvoir  Ddpotique ,  ennemis 
morcds  des  ÎHmKlmfanniJies  ,  dont  ils  vooloient  cfiâoer  la  mémoire.  Leurs 
Maximes,  qoe Ourla  foivit  aveuglément ,  coadutfireot  ce  Prince  fur  un  Echafaut. 
On  donna  fous  ce  malheureux  Règne  aux  Mcconten? ,  ennemis  de  la  Cour  ,  les 
noms  de  Tites  RuUes.  Ce  titre  injurieux  étoit ,  dit-oQ ,  emprunté  de  cer- 
tains bonnets  que  ces  Gens-là  poitoient ,  afin  de  lé  diftii^er  des  Cro»- 
liers.  Ils  étoient  la  plâpart  Rcpubliquain'^  rutrez.  Ils  vonloient  abroger  le  Gou- 
vernement Monarchique ,  abolir  l'Epiicopat.  &  rendre  les  'Presbytériens  maîtres  de 
l'Angleterre,  à  l'exclufion  des  autres.  Nous  ne  repaiîerons  pas  lur  le  nombre  d'Evc- 
nemens  par  lefquels  ils  éxécotétent  leur  dellêin.  Tout  le  monde  Içait  avec  quel 
ichnmrment  ik  a^irnir  î'nn  contre  l'autre.  Il  en  coilta  la  tête  au  Roi ,  la  Monar- 
chie dilparuc ,  l'Epilcopju:  fut  dépouillé  de  Ibn  pouvoir ,  les  Presbytériens  triom- 
phèrent ;  &  Cromnrd  devint  le  Chef  de  la  nouvelle  République. 

Le  Gouverncoieilt  filt  plus  abfblu  fous  lui  qu'il  ne  l'avoit  été  fous  le  Roi  décapité» 
&  jamais  l'Anglecene  ne  fut  plus  dclave  que  fous  la  domination  de  celui  qni  fe  van- 

Ece  toit 
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- —  toit  de  lui  avoir  rendu  (à  Liberté.  Pcrfonnc  ne  s'oppofôic  impuncmcnt  au  Pouvoir 
^7i-  arbitraire  qu'il  cxcrçoit  fous  le  nom  de  yrtf^ûfww.  Les  Républicains ,  env  ironnez 
de  lès  Eipioiis  furent  réduits  aux  mnnnurcs  iêcrcts  oa  an  filence.  Ludlow  fuc  prei- 
^e  le  (èul,  qui,  confervanr  m  amour  toûjours  égal  pour  la  Patrie,  s'oppolàoixiiÀr» 
parions  du  Proteôcur ,  comme  il  s'étoitoppofé  à  celles  de  Charles  I.  Les  autre  fïii- 
vlrcnc  le  torrent  »  enplianc  lotu CromweL  Ils  reçurent  de  lui  le  peu au'il  voulut 
partager  avec  eux  du  Pouvoir  &  des  Erafrfois  >  qu'il  oe  ponvoit  pas  conner  à  d'^«a- 
ties.  La  Nation  étoit  remplie  d'admiration  pour  celui  qui  la  rendoit  fupéricare  & 
redoutable  à  toutes  les  autres,  pendant  qu'elle  gc'mifîbir  fous  la  Tyrannie  du  Pouvoir 
abibiu.  Les.  Partilàns  du  Roi  étoienc  obligez  de  vuidcr  le  Royaume ,  ou  de  s'y  ca- 
cher. Ce  nefts  méoie  qu'avec  beaucoup  de  ménagcraens  &  de  peine  qu'après  la 
roort  de  Cromwel  on  rafTcinbla  les  Royaîiilcs  rcrrafTcz  ou  dirpcrlc/..  11  icmbloic 
qu'on  redoutât  encore  l'ombre  &  les  cendres  duProteâcur.  Enfm  on  vit  alors  îa  vé- 
'  rité  de  ce  Principe,  que  nous  avons  pofé  ,  qu'il  y  a  toûjours  deux  Partis  dans  uu 
Etat,  dont  l'unftlesinains  lices  &  la  bouche fènnée  à  propoitioii  qœ  l'Autorité 
de  l'autre  qui  gouverne  eft  abfoluc  &  redoutable. 

On  crut  relpirer  fous  Charles  IL;  mais  ce  tut  alors  qu'on  vit  renaître  cette  divi- 
fioa  de  Partis  qui  paroiiToit  éteinte  par  l'Autorité  I>eQx)tiqiiednftnProi«âb^  Le 
nouveau  Roi  étoit  d'un  tempérament  Bicile  ,  plus  (enfible  à  la  douceur  des  plaifirs 
qu'à  ccllr-  rAurorirc.  D'ailleurs  la  Nation ,  qui  avoit  \û  les  imperfcéVions  du 
Gouvernement  Républicain  ,  ouplûtùt  qui  à  l'ombre  de  Ja  Liberté  avoit  elTuyé  les 
dusecezde  la  Tyrannie  ,  en  étoit  dégoûtée.  Il  lembloit  qu'elle  vouloir  rqurer 
les  outrage?  faits  i  la  Majcfté  Royale,  en  fàcrifiant  à  Charles  II  ces  mémos  Droits 
ur  lelquels  elle  avoit  £iic  la  Guerre  à  fon  Père.  Tant  il  eit  vrai ,  qu'il  n'y  a  point 
foiîne  de  Oouvemeiaait  fi  parfiire ,  qu'elle  pni(Zè  plaire  en  tous  tems  &  à  tous 
les  Sujets. 

Le  concert  d'un  Roi  revenu  d'un  long  éxil ,  qui  paroîfîbît  aimer  fon  Peuple . 
&  celui  d'un  Peuple  qui  aimoic  véritablement  fon  Roi  devoit  natureilement  mettre 
dans  une  jnfte  balance'  le  pouvoir  de  l'un  6c  de  l'antre  ,  Bc  inÇ»irer  une  modéiatton 
également  facisfaifinre  pour  le  Souverain  &  pour  les  Sujets.    Mais  le  Duc  d'York 
qui  avoit  la  confiance  du  Roi ,  fon  Frère,  dont  il  abufoit ,  troubla  cette  harmonie. 
Animé  par  Ion  tcmpcramcnt  violent,  plus  encore  par  le  zèle  qu'il  avoit  pour  la  Re- 
]%iOin  Cathôb'que,  (ans  laquelle  il  croyoit  ne  pouvoir  régner  lArement,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  la  faire  triompher  en  Angleterre.    La  Reine  Mère  ,  qui  avoit 
caufë  la  perte  de  fon  Mari ,  ne  craienoit  point  de  hazaxder  encore  celle  de  ion  Fils, 
en  lui  confcillant  de  travailler  i  ^Camir  dans  fts  BtHS  le  DdpotHine  &  la  Religion 
RomAinc.    Quoique  Mylord  Clarendon  fè  fi^t  oppole  à  la  Réfolution  de  niec- 
tre  le  Roi  au-delïus  de  la  nccefïïtc  d'aflcmblcr  le  Parlement  pour  avoir  de  l'argent  , 
en  rendant  les  SubHdes  perpétuels ,  il  ne  laiiToit  pas  d'être  avec  toute  là  Maiion  tort 
'  ardent  pour  l'Autorité  Royale,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  fimfièrt.  Cedellêin, 
forme  par  la  Cabale  ,  ayant  ccIk  ilé  ,  les-  Titres  Rondes  y  ou  les  Advcrlàires  de 
la  Cour ,  dont  Mylord  Sbaftsbury  le  déclara  le  Chef,  &  les  Cavaliers ,  ou  les 
Pard&ns  de  la  Cour ,  à  la  téte  ddquels  ic  mit  le  Duc  d'Vorik ,  reparurent  iur  la 
Scène  auflî  animez  que  jamais.  On  donna  dans  la  SaSxt  le  nom  de  fFlàgs  aux  pré- 
miers,  &  celui  de  Torjs  aux  derniers, 
si^^fi».     ^^Vl-  Tory  s  eft  uu  nom  qu'on  donnoit  à  des  Voleurs  Irlandois  de  la  Religion 
tX'^  Romaine,  (a)  qui fortantdelôirsMontagnetcmdelenrsManîSjVoloienr leurs Vof> 
noms  de  fms  &  les  Paflàns ,  &  fc  redioient  enlùitedans  leurs  Cavernes.  On  appliqua  ce  terme 
itT^rik  ii^jurit^ux  aux  Cavaliers,  ou  RoyalifteSy  parce  que  les  Catholiques  s'éroient  joint  e  i 
eux,  &  qu'on  accufoit  ce  Parti  de  s'enrichir  aux  dépens  du  Peuple,  de  lui  en  le- 
ver Tes  Privilèges»  &  de  le finver  à  Tombre  de  TAuiorité  Royale.  Les  Torys  pour 
rendre  la  pareille  à  leurs  Adverfàires,  les  appellcrent  Whigs ,  noms  qu'on  donnoit 
en  Ecofle  à  certains  Fananques  qui  faifoient  leur  demeure  dans  les  Bois  &  dans  les 
Montages,  où  ils  n'avoient  d'autre  boiflbn  qu'une  forte  de  petit  lait,  qu'on  appel- 
le Wlàg.  On  vouloit  fittie  entendre  par  là ,  qu'on  regaidoit  conune  des  Fanati- 
que?  ceux  qui  s'oppofoient  aux  deflcins  de  îa  Cour  &  aux  progrès  de  la  Religion 
Romaine.  Les  uns  &  les  autres  ont  des  Maximes  fort  difiërentes  poui  le  Gouver» 
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cernent  de  l'Ëcac  &  de  l'Eglilê.   Il  firnt  les  dévelopcr ,  afin  de  faire  connoftre  le  ■ 
génie  êc  le  caraâère  de  chacun  de  ces  Partis ,  qui  partagée  la  Nation.  ><(73L> 

XXVII.  II  y  a  deux  ordres  de  7<?r>'J" .  \ci 'Politiques  y  ^  hs  Eccléjta/iiques  ^  XXVIL 
qu'on  lîibdiviiè  en  deux  Claflcs ,  en  rigides^  Se  en  modère».  Les  Torys  Tactiques  ou-  232m. 
trex^qv^oa  appelle  en  Angleterre  Fugb-FUtrftftû  i  dire  volait  Mut.,  ayant  à  leur 
tête  les  plus  grands  Seig^eurs  de  la  Nation ,  fè  rendent  fbuvent  Chefs  de  tout  le  Par- 
ti Tory.  lis  croycnt  que  la  Monarchie  cft  d'inftitution  divine  ,  èc  que  Dieu  eft 
l'unique  Maître  tioni  les  Roisdépendent ,  parce  que  c'eft  lui ,  dilcnt-ils,  qui  leur  a  mis 
entre  lies  maiiis  le  (ceptre&l'épee,  «Tr^^^rtfi  ^000.  Suivant  cette  fiipofitton ,  ils 
les  élèvent  au-dcflîis  des  Loix  ,  &  ils  foûticnncnt  que  les  Peuples  doivent  leur 
obéïr  aveuglément  comme  aux  Lieutcnans  de  Dieu  fur  la  Terre.  Les  Loix  Natio-  . 
nalcs  ne  doivent  être  r^ardées  que  oomme  des  Contraâs  particuliers  que  la  nécellité 
a  dîâiCZy&  que  la  même  nécc/ÏÏté  permet  de  caflêrfins  crime.  Il  fàut>dilcnt-ils,raou- 
rir  pour  une  Religion  qu'on  croit  véritable  ;  mais  il  u'cfl:  pas  permis  dcrcfiftcr  àlbn 
Prince,  lors  mcrac  qu'il  viole  le  ferment  qu'il  a  tait  de  la  protéger.  Fût- il  d'une 
Religion  prolcrite  par  les  Loix ,  il  fimc  Int  tkélt.  La  Sticceflion  direde  &  natn* 
relie  cft  inviolable.  Le  Droic  des  Peuples  eft  une  chimère  furauiiéc  ;  &  les  Com- 
munes qui  le  foûtienncnt ,  ne  doivent  être  ménagées  qu'aproportion  que  le  nombre 
des  fuffi-ages  contraires  mérite  qu'on  les  acheté.  La  Guerre  ne  leur  ayant  pasréufli ,  ils 
cachent  de  l'écarter»  pttCe  que  les  IVbigs  étant  les  maîtres  ou  les  dépofitaires  de 
l'argent  du  Royaume,  on  a  lieu  de  craindre  que  la  perte  d'une  Bataille  ,  ou  la  né- 
ccUtté  de  rétablir  une  Flotte  ne  rédoiie  le  Roi  à  le  réconcilier  avec  eux  >  afin  qu'ils 
foumillcnt  les  Snbfides»  fins  lelquels  il  eft  impolfible  de  condnner  la  Guerre.  Ils 
n'aiment ^wint  les  Alliances  étrangères ,  par  k  crainte  des  d^nlès  qu'il  filnt  ftiie , 
Se  des  mcnagemens  qu'on  cfl  oblige  d'avoir  pour  des  Souverains  qui  ne  peuvent  con- 
tribuer à  la  grandeur  intérieure  du  Parti.  De  toutes  les  Alliances  ctraugcres,  celle 
qne  les  Torys i&meat  le  plus,  de  que  les  Whigs  aimeoc  le  moins ,  c'eft  celle  de  1» 
France  ,  les  uns  à  caufe  qu'ils  (ont  Partilàns  du  Pouvoir  abfblu  ,  &  les  autres  parce 
qu'ils  en  font  ennemis.  Ces  diiTérentcs  inclinations  n'ont  point  empêché  que  la 
France,  en  flattant  extérieurement  \csTofys ,  n'ait  Ibuvent  gagné  \i»fFbigs  ,  8c 
iàppé,  par  cette  manœuvre,  la  Monarchie.  Mais  un  Miniftre  nabile  profite  de  tou- 
tes les  circonftances  qui  lui  font  favorables.  Il  écarte  pour  un  rems  les  principes 
qui  lui  Ibut  particuliers  ,  &  il  en  adopte  d'autres ,  lorfque  ion  intérêt  le  demande. 
LesTtfrjv  ne  fimtpes  beanoonp  d'attention  an  Commerce  étranger ,  parce  que'fe 
renfermant  dans  leur  propre  fcin,  ils  ne  penlcnt  qu'à  gouverner  le  Royaume  &le 
Roi.  Ils  aiment  à  faire  valoir  les  Terres  ,  les  laines  oC  les  Manufactures  du  Pays, 
parce  que  i'augmentaciou  de  valeur  les  met  en  crédit  auprès  des  Communes.  Ils 
craignent  que  ks  H^lùgs  ne  iè  ferrent  des  richeflês  qu'ils  apportent  des  Pays  étran- 
gers dans  le  Royaume,  pour  s'y  rendre  pIuspuifTans  ;■  &  le  Commerce  dn  dehors 
n'eft  utile  aux  Toryf,  que  lorfqu'ils  veident  déclarer  la  Guerre  à  leurs  Voifms.  Ils 
le  fiivorifê&t  alors ,  afin  d'engi^er  le  Peuple  par  fon  intérêt  bien  ou  mal  entendu  à 
contribuer  volontairement  aux  taxes  qa*on  exige  de  lui. 

XX  Vin.  Les  Torys  EccleJlaJHques  rigides  l'ont  dans  les  mêmes  principes  lùr  xxvrii. 
le  Gouvernement  Civil  ;  mais  ils  vont  beaucoup  plus  loin  pour  celui  de  l'JEgltlè.  t!Î™ 
Non  contens  que  leur  Religion  Ibit  la  dominante  ,  ils  voodrolent  qu'on  n'en  ludi&aL' 
Ibaftrîc  point  d'autre,  &  ils  neccdcroient  pas  la  plus  petite  &  la  plus  indifc'rcnre  Cé- 
rémonie  ,  pour  gagner  tous  les  'Presbytériens.  Ils  crient  que  fEglife  eji  en  dan- 
ger dès  le  moment  que  leur  Parti  chancèle  ;      et  cri  de  Guerre ,  foûtenu  par  les 
plaintes  fulminantes  du  Clergé  met  toute  la  Nation  en  mouvement.    Il  en  codta  la 
vieàLaud,  Archevêque  de  Cantorbéry,  qui  foûtenoit  des  maximes  violentes  con- 
tre Abbot,  beaucoup  plus  modéré  que  lui.  Charles  II.  étant  monté  fur  le  Thrôue,  les 
Evêqucs  rétablis  Toulnrentiè  dédommager  des  pertes,  qn'ibav<^ent1ôoj9mespen- 
dant  le  Protcdorat  de  Cromwel  Sc  le  R^ne  des  Presbytériens.    Leur  haine  contre 
les  'D  'ijenters ,  ou  Non-Conformiftes  n'eut  point  de  bornes.    On  les  regarda  avec 
mépris  comme  des  Gens  qui  avoient  foulé  aux  pieds  le  Droit  Divin ,  en  rcjcttant  l'E- 
pifcopat  ;  &  afin  de  prévenir  de  pareils  attentats ,  on  fit  des  Loix  par  lelquelles  les 
Torys  Ëcdcfiaftiqoes  &  i^ides»  qn'oa  apelle  Gens  de  U  Haute  Eglifi  >  (a)  fi  rent 
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Jurer  à  tous  ceux  ^  Tonloieiit  entrer  dins  les  Charges ,  I.  que  le  Gouvernement 
>47l.  del'EgMièévoitdelZVmrî)^»,  &parcoafëquenCM^<<r4^^       Qoe  leGoo^ 

vefneiiicnc  Civil  étoit  aWblu ,  arbitrai  re ,  Sc  aufTi  de  Tyroit  Dhin.  Les  Papes  agi/îcnr 
.  plus  coafêqnemmeoc  »  en  s  cicvani:  au-denus  des  Rois  ;  car  il  eft  impollible  , 
que  den  Gonycrnemens  ^rfemenc  Divins  ,  donc  IV»  eft  plus  ficré  «  Paucre 
plus  puiflant ,  agifTcnt  toujours  avec  le  même  concert ,  &  que  celui-là  ne  foit  quel- 
«jncsfbis  oblige  de  plier  fous  l'Autorité  de  celui-ci.  Comme  les  Parlemcns  foi» 
loicnt  une  di  ni  culte  confidéraWe  au  Pouvoir  abfolu  du  Roi  &  du  Clergé ,  on  les  rc- 
gardoit  fimplcment  comme  des  inftrumens  ou  des  Miniftres  nécedSiives  pour  lever 
de  l'argenr ,  &  poiu-  être  !e<;  fermiers  du  Roi.  De  Va  nairToic  un  antre  principe  , 
qo'afin  de  tenir  en  bride  une  Nation  qui  ne  (è  (bûmettoit  pas  aifcment  au  Pouvoir  ar- 
Iricniire,  on  dcroit  avdr  todjocns  une  Jbrmée  fur ^ed,  ob^ger  tons  les  Gentllsiiom- 
mes  qui  commandoient  les  Milices  dans  les  Provinces  de  prêter  jfèrmenti  de  maiiice- 
nir  le  Gouvernement  militaire.  Knfin  on  im|v>(7i!t  cerr:iines  Loix  aux  Communautez, 
qa'on  apcllc  Corporations ,  parce  au  en  ic  rciidaut  les  maîtres  de  ces  Sociétczpar- 
ticidîèrès  »  on  avoit  beaucoup  d'intlaeiioe  dans  le  Gouvernement  Public.  '  (a) 

Ces  Loix  ont  crc  adoucies  aproporricn  rjnc  Ic^  circnnftanccî  les  rcndoicnt  odicufes 
à  la  Nation;  mais»  enecncraJ»  l'averfion  pour  les  Presbytériens,  quoi  qu'ils  ne  digèrent 
des  Anglicans  que  fur  la  forme  dli  Gouvctneraent  &  fur  quelques  Cérémonies  in- 
difcrcntcs,  fubfiftc  tellement  qu'elle  feitde prétexte  à  des  Révolutions  fichculès.Les 

•  *Prélats  de  la  Haute  Eglife  difent  fouvent,  qu'il  n'jr  a  point  de  falut  hors  de  TEglife 
Aoglicannc,  parce  que  les  Presbytériens,  qui  fe  feparcnt  pour  des  Rites  indifcrens 
fim  Scbi/hatiquet ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  dans  le  Scbîfine.  Ils  reçoivent 
les  Ordinations  d'une  Eglife  qu'ils  euimentidolfure ,  pourvû  quelles  fbient  faites  par 
une  main  Epifcopale  ,  ci  ils  réordonnent  ceux  qui  ont  été  ordonnez  par  des  Pa- 
yeurs,  qui,  à  quelques  points  de  Difcipline  près,  ont  la  même  foi  oc  la  même 
Do^rine  qu'eux.  Dodwel ,  Pan  de  ces  prodiges  de  fçavoir  que  le  dernier  Siècle  a 
enfantez  en  Angleterre ,  non  content  d'adopter  cette  Maxime  outrée  de  St.  Cv- 
prien ,  que  là  où  il  n'j  a  faint  dOrdmatton  E^ifco^alc  ,  il  n'y  a  point  de  véri- 
tMi  Eglife  I  point  de  Mhiftère ,  point  de  Somment^  fùhade  JkAtf ,  fbâceooit 
de  {dns,  <p»  1  Ame  étoit  mortelle  de  fà  nature ,  &  qu'elle  it*acqiiénric  l'immortalité 
que  par  h  grâce  du  Baptême,  adminiftré  par  un  Miniftrc  ,  ou  par  un  Prêtre  ordon- 
né par  un  Evêquc.  (b)  Ces  idées ,  quoique  fàuflcs ,  n'ont  pas  lailTc  de  produire 

.  leur  effet.  Elles  ont  redoublé  la  haine  8c  le  mépris  qae  ceux  de  la  ffmtte  EgUfi 
avoicnt  dcji  pour  les  Presbytériens. 

XXIX.  XXIX.  Cependant  il  faut  rendre  cette  jufticc  aux  Toryt  Eccléfiaftiques ,  qu'ex- 
ccpté  un  très-petit  nombre  de  Prélats,  peut-être  fik:rètenientCatholiques,  ilsontibii- 

icndnMx  tcnu  avcc  zèle  laReligion  Proteilante,&  làcri/îé plus  d'une  fois  leurs  intérêts  parti- 
TiMffc  culiers  au  Salut  de  la  Naciou.  On  leur  doit  nne  féconde  juftice  fiir  la  Charirc  qu'ils 
Ont  eue  ppur  les  Reformez  François,  réfugiez  en  Angleterre,  &  dont  la  reconnoif- 
fince  doit  être  immortelle.  Enfin  on  les  a  vâs  renoncer  i  leurs  Principes  dans  une 
■  .  . ,  .  des  plus  délicates  circonflances  où  l'Angleterre  fc  fbit  jamais  trouvée ,  &  fe  déclara 
contre  les  Jacobites  ,  en  appcllanr  le  Prince  d'Orange,  &en  faiTantpafTcr  laSucce/îîon 
à  la  ligne  Protcftan:c  ,à  l'cxcluAun  de  la  ligne  Catholique  à  qui  elle  auroit  appartenu 
par  lie  droit  du  San^,  fi  une  Religion  contraire  aux  Loix  du  Royaume  ne  l'avoir  ren- 
due inh.ibilc  à  fuccedcr.  Peu  d'Evêques  le  fcparcrent  fur  cet  Article  des  plus  zélez 
Portilàns  du  Roi  Guillaume ,  &  de  la  Msuibn  de  Hanover.  Ainfi  on  ne  doit  pas 
juger  témérairement  d*nn  Parti  par  les  Msximes  qn'il  fiiit ,  parce  qu'il  peut  ren 
écarter ,  IorK]u'une  néccflîté  prcflante  l'exige.  C'eft  dans  cette  vflS ,  qu'après 
avoir  réprcfenté  les  principes  des  Torjs  outrez  G?  rigides ^  nous  avons  rapporte cn- 
iùite  les  Avions  qui  y  dérobent ,  afin  qu'on  leur  rende  la  juflice  Qu'ils  méritoot. 

XXX.  XXX.  Les  Torys  Politiques  mitigeis^  on  mddénxt  lêroient  flkinez  que  le  Roi 
perdtt  aucune  de  fcs  Prérogatives  ;  mais  ils  font  en  même  rcir.';  fort  éloignez  de  lui 

^'  ^''^làcrifier  la  Liberté  &  les  Privilèges  du  Peuple.  Ils  ne  peuvent  Ibuffrir  qu'on  don- 
ne la  moindre  atteinte  à  la  Conflitution  du  Gouvernement  ,  &  font  toujours 

pfétS 

(a)  ïttttt  frtm  t  Ptrf*»  tf  ^liiy  t»  hit  Tr'mÀ.         pUiCic  de  Dieu  aox  peines  &  aux  réeoirpcnres  pirfort 

(b)  jtnEfifitUrj  Dift*»rt,  tyt.  Difcours  Epinolalte,     Union  avec  refprit  bjptîsnul  ,  Ac  oà  l'on  fiit  voir  , 
<^  l'on  prouve  pu  les  Ecriiores  •  &  par  les  {ùdmiert    que  perfonne  <Iepu)s  ic  (oms  des  Apôcrcs ,  n'a  k  poo- 
Pcccs  ,  que  l'Ame  <ft  m»  ffjMciw  aMix«lkaciK  moc^    voit  de  donocr  ce  Oivia  G^rii  ' 
Ki  ;  mats  ^ut  eft  ><h»ll>MCiii  AuMnaliC  («t  k  bon   lé  Ir  £T<«iiin.  t.  i7o<. 
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prêts  depadTerda  côcédes  Whigs^imâértat  dès  le  moment  qifU  s^agit  de  ûnvec 
l'Etat. 

Les  Tory  s  Ecdéfùtjiiqves  modère»  n'ont  point  une  averfion  inlàrmoocabfe  poof  - 

les  'Prrrf;yrrr-~f!s.  Ils  veulent  bien  ,  en  favenr  de  la  Paix  ,  qu'on  leur  accorde  îc 
libre  exercice  de  leur  Religion,  &  à  l'égard  du  Gouvernement  Civil ,  ils  iônc  dans 
les  mêmes  principes  que  les  Tory*  ^oUttqtus  medérm. 

XXXI.  Les  Torys  Tolitiques  Sc  Ecctéjîaftiques  modérez  n'ont  pas  moins  de  zèle  xxxi. 
pour  la  dcflfèniè  des  Loix  fondamentales  de  !i  Nation  que  les  Whigs  modérez  aux- 
quels  ils  iè  joignent.  Ils  ont  dans  i'occafiun  agi  de  concert  avec  eux  pour  le  bien  de 
la  Fttrie  iiûlépeD<femment  de  leur  paflîon  pour  les  Corées»  &  de  la  jalotifie  qnlb 
ont  pour  le  Gouvernement  de  rEgli(è  .&  de  l'Etat.  f«)us  avons  yh.  le  Parti  dés 
ToryT  conduit  pir  des  JVh'tçs  ,  &  on  a  vû  réciproquement  des  Torys  ï  latétcdes 
IVhtgs.  Guili:juiiK  II  î.  eut  i  ait  de  former  cette  Uuiou  ,  &  d'établir  dauslesprin- 
dpaux  Diocèlcs  des  Evéques  tolérsms»  dont  la  douceur  pât  famener  les  efprits. 
(a)  Mais  ^  bons  deflcins  furent  fiwraii  tiaTttIèz  par  des  Ennemis  dn  lepos  po- 
blic. 

XXXn.  Il  y  a  deux  ordres  de  Wbigs ,  comme  U  y  a  deux  ordres  de  Torys ,  les  J^î"* 
WhigsToUtiques outr^z^  Scics  modérez,  \c&  fVhigs  Eccléjîaftiques y  dont  les WMJitiq^*' 
lonr  'Presbytériens  &  les  autres  Ef  'tjcopaux.  Les  Ivhigs  politiqttes  outrez  f'^nr  un 
rcde  du  Parti  du  long  Parlement,  (b)  S'ils étoient  les  maîtres,  ils  changcroicnc  Icf 
Gouvememenc  en  R^blique.  Mais,  comme  ils      en  trop  petit  nombre  pour  - 

pouvoir  rien  entreprendre  ,  ils  fc  joignent  ordinairement  aux  autres  IVhïgs. 

'LeslVhigs'Foiitiqncs  modérez  plaçcûtlaiburcc  du  Gouvernement  &:  de  l'Autorité 
dans  le  Icin  du  Peuple ,  ou  de  la  Société  qui  s'cft  unie  pour  vivre  fous  certaines  Loix, 
CeneSociété  peut  mettre  à  fà  tête  un  Roi  pour  commander  Jès  Armées  Ja  défendre 
contre  fcs  Ennemis,  &  maintenir  rAutoritc  du  Parlement  contre  ceux  qui  voudroicnt 
l'ébranler.  Mais  le  pouvoir  du  Roi  doit  être  borné  |^  des  Loix.  Ce  Ibnt-elles 
proprement  qui  doivent  régner.  Pendant  que  lé  Roi  oUèrve  le  Contrat  qn*îl  a 
fait  avec  fon  Peuple ,  on  doit  lui  obéïr  exadement  ;  mais  lorfqu"il  tâche  d'abolir 
les  Loix  fondamentales  ,  &  qu'il  fubdituS  les  Paffions  ou  les  Caprices  ambitieux  de 
(ès Minières  à  l'intcrcc  de  fonPcuplc,il  cft  nécciîaire  des'y  opporcr,<3(:  d'y  chcrchci: 
un  Remèdc,afir>deprévenirle  mai.  Onaftit  autrefois  un  Aâefolemnel,  contenant 
les  Privilèges  du  Peuple, qu'on  apcilc  la  Qrav.uc  Charte^  Sc  la  dcfcnlê  de  ces  Droits 
Populaires  efl:  confiée  au  Parlement.  C'cft  luiquiréprclëntele  Corps  de  la  Nation.  & 
qui,lorlqu'une  ncceffité  abfoluële  demande  peut  étendre  rAntorite  Royale,  &  exiger 
par  fon  confentement  lafoOniifllon  des  Sujets.  Mais  fi  le  Roi  viole  le  Contraâ&  les 
rrivilc'gcs  de  laN'ation,  lesSujets  ont  Icdroitdc  les  maintenir,  &  de  les  dcffèndrc.  Les 
IFh'tgs  croycnt  encore  qu'on  doit  lùivre  la  Succeilîon  Héréditaire  dans  la  Matfoa 
Royale  ;  mais  ils  croyent  anfli  pouvoir  iè  diipenfêr  (de  cette  Loi  de  la  Naiflànce  9c 
du  Sang,  lorlque  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  efl  d'une  Religion  proicrite 

f>.ir  les  Loix  du  Roy.i'imc    Ce  changement  ne  dépend  pas  d'un  corps  de  particn- 
iers  ;  mais  du  Parlement ,  qui  réprcicntc  la  Nation.    C'cfl:  fur  ces  Principes  qu'cft 
fondé  le  tranfport  qu'on  a  lait  de  la  Succeflion  dans  la  Maifon  de  Hanovcr. 

Comme  les  IVhigs  modérez  n'ont  pas  les  mêmes  idc'c^  que  les  Torys  modérez  for 
rOtigine  du  Gouvernement  &fur  l'ecendui^  de  l' Autorité  Royale,  ceux-ci  pancheot 
dtt côtédnRoi,  &  ceme-lidu  c6té  dnPiartemenr. Les liF%/;/flm^««) ennemis da 
Pouvoir  delpotiqiie,  fo  font  prclquc  toûjours  déclarez  contre  la  France.  ïls  redou- 
tent un  Roi  qui  dirpofe  de  la  vie  8c  des  biens  de  fon  Peuple,  qui  peut  lever  des  Trou- 
pes s  des  Impots ,  iàirc  la  Guerre  iàns  confultc^  que  fon  Ambition.  D'ailleurs  Té- 
tenduS  de  fès  Edus,  les  RicWlês  de  ibn  Royaume ,  le  nombre,  &  la  Sodnû/ffon 
de  fcs  Si'jcts  font  regarder  cette  PuifTancc  comme  l.i  fculc  qui  puiiïe  engloutir  fcs 
Voifms ,  travcrlcc  leur  Commerce  ,  ou  élever  leur  propre  Roi  au-dcflîts  des  Loix. 
Au  contraire  ils  font  plus  attachez  aux  Hollandois ,  non  feulement  par  la  conformi- 
rc  des  principes;  mais  parce  qu'ils  croyent  que  l'Union  de  ces  deux  Etats  Voifins, 
fuffir  pour  ks  gatentir  des  idukes  de  leurs  EnncnUSt  que  d'eUe  dépend  lent  likc- 
té  intérieure.  , 

Ece  }  XXXm. 

(s^  L'illufbre  M.  Tillocroii  ,  AnJiMw  <le Camoi-  CSirlct  I.  afTcmbb  au  moi*  <Ie  NorcnbR  K40.  qu 

Ixry  ,  M.  Tcn-ron.  Ton  .SuccelIê«Ct  k SMaot  II. Sur-  piic  Ici  Armes  contre  U  ,  St  fui  Am  jifill'apil  b 

Kt .  £v£({ae  de  Saiùliaty»  tut.  mort  de  ce  Pzincc. 

Oi)  On  a  doBoé  «e  nom  M  i* — '~   
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■    "■      XXXIII.  Les  IFbigs  Eccléjïaftiqucs  Fresbyîtriens  ne  croycntpas  l'Epifcopat 
1^73*  ^  Droit  Divio,  &  font  perfùadcz  cju'ini  Gooveraenieitt  nx)ms  fiiuneux  oaévient 
XXXIII.  micuîc  à  l'Eglifc  ;  mais  ils  ne  fc  Ibiilcvcnr  pas  contre  ce  Gouvcrncœcnc ,  lorf- 
défil^*'  qu'il  eft  établi ,  quoique  cela  Ibic  arrivé  dans  certaines  circonlbnces ,  où  la  hai- 
^pKh  .  né  &  k  chaleur  de  rarti  cmt  fiiit  poofler  les  cbolb  dans  des  excès  fcandaleux. 
Ils  ont  une  grande  Tolérance  pour  ceux  qu'ils  croycnt  être  dans  Terreur.  Ik  iôitt 
perfuadcz  qu'on  ne  peut  fars  injuftice  leur  ôtcr  l;i  Liberté  de  Confcicncc,  & 
qu'on  ne  doit  employer  que  la  perfiufion  pour  leur  iairc  connoitre  la  vérité,  lis 
ont  beaucoup  d'avertioo  pour  k  Religion  Romaine  &  pour  le  Pape,  qu'ils'reganlenr 
comiric  le  Clicf  de  leurs  Ennemis.    Le  ;  Catholiques  ,  de  leur  côte  leur  rendent  la 
pareille,  &  toiijours  aniff  aux  7î?ryj  outrez  ^  il  lè  donnent  des  mouvcmcns  con- 
tinuels pour  perdre  les  Whigs.    Les  Juifs  ,  qui  trouvent  plus  de  tolérance 
diez  ks  derniers  «  s'anacbene  à  eux  d'inclination  ce.  de  vœux.   Ils  n'ont  rien  à  di- 
re ,  5f  ne  font  en  Angleterre  qu'en  petit  nombre;  mais  ils  ont  de  l'argent ,  ^ 
ils  en  prêtent  volontiers  au  Gouvernement ,  loilqu'ii  ell  encre  les  mams  des 
Whigt. 

xxxiY.     XXXIV.  Les  Whfgs  Ep  'tfcopaux  doivent  être  confondus  avec  les  Torys  &  les 
Whi^s  modérez ,  qui  leur  donnent  la  mnin  j->our  fc  foûtenir  avec  plus  de  fermeté. 
Les  Torys  modérez,  entrèrent  fous  le  Régne  de  Charles  II.  dans  le  l^arti  des  outrejo^ 
&  apuyèrent  leurs  Propofitions,  pendant  qu'ik  crurent  qu'on  vouloir  ièiilemenc 
abailTcr  ceux  qu'ils  rcga-ilnicnr  camnic  leurs  Rivaux.    Mais ,  lorfqu'ils  s'aperçurent 
que  le  Roi  luivoit  les  Conièils  du  Duc  d'York  qui  vouloir  rcnveriêr  la  Religionéta- 
olîc  par  les  Loix  ,  enlever  au  Peuple  lès  Privilèges  ,  fes  Droits ,  &  réduire  la  Na* 
rion  dans  rKIcIavagcik S'unirent  avec  les  IVb  'tgs.  Cette  union  commença  à  foroier 
lin  tiers  Parti,  qui  en  accordant  à  Charles  II.  des  Subfîdes  pour  lever  des  Troupes 
ne  laiifa  pas  de  hauflêr  fa  voix  contre  la  Conduire  de  la  Cour  &  des  MiniClres ,  & 
de  les  tenir  en  bride  par  le  Serment  du  Teft.   Mylord  Sbafisbory ,  qui  iè  mie  à  k 
Tcte  de  ce  nouveau  Parti,  découvrit  à  la  Chambre  des  Pairs  ,  dont  il  ctoit  Mem- 
bre ,  les  Dciïcins  fécrcts  du  Roi ,  &  déclama  avec  véhémence  contre  le  ATinidèrc. 
.   Le  Duc  lie  Buckiugham ,  (a)  l'appuya  ,  &  le  Roi  le  trouva  contraint  de  proroger 
jnlqu'à  la  fin  de  la  Çampagne  (b)  un  Parlement,  dont  il  craignoicks  Délibérations. 
Il  fut  aulfi  oblige  de  publier  immédiatement  après  une  Proclamation  contre  les  Ca- 
tholiques ,  qui  força  leDuc  d'York  à  leur  fermer  la  pone  de  là  Chapelle  &  de  fon 
Palais,   (c)  Mais  tcMit  oek  fbt  regardé  comme  des  démarcfaesi  dont  k  circonftan- 
ce âcheufe  impôfoit  la  néce/Tité.    Enfin  ce  tiers  Parti  d^îtok  ks  Efpria  à  Aire qne 
Paix  particulière  avec  !a  Hollande  ,  qui  fot  concluë  au  commencement  de  l'Année 
iuivante.   On  a  vii  depuis  de  plusgrandcs  Révolutions  cauices  par  ces  deux  Partis; 
mais  nous  les  raporterons  dans  k  raite. 
3E3nEV.       XXXV.   Il  fcmble  qu'on  pouroit  aifcmcnt  les  réunir.    S'iî'^  nvricr.r  quel- 
ij^j^.  que  différend  fur  les  D(^mcs  de  la  Religion  ,  ia  réconciliation  Icroit  plus  dif- 
ficile ;  mais  il  n'y  en  a  aucun.   La  Religion  &  la  Doélrine  font  précifement  les 
mêmes.    On  ne  dilpute  que  fur  le  Gouvernement ,  &  for  quelques  Cérémonies  in- 
difcrcntcs,    La  jaloufie  des  Charges  &  des  Emplois  qu'on  veut  pofîcdcr  à  la  Cour , 
.l'elprit  de  Domination  »  &  la  hakie  invétérée  des  Partis  fait  l'unique  obilacie  réel. 
X/t  repos  &  la  grandeur  de  l'Eglife  Ai^icane  demanderbient  qu'elle  fit  rentrer  dans 
fbn  fein  ime  grande  partie  de  la  Nation ,  qui  en  cft  fcparce ,  &  il  fcroit  de  l'intérÔt 
des  Presbytériens  de  fe  réunir  au  Gouvernement  Eccléfiaftique  établi  par  les  Loix, 
de  fe  garcucir  par  là  des  Pcriccutious  qu'ils  efTuyent,  &  de  partager  les  Bénéfices  , 
dont  kur  Séparation  les  exdnt.   Comme  il  ne  s'agit  d'aucun  différent  cfTcnticI ,  un 
Parti  peut  facrifier  lès  Sentimens  à  l'autre  i'ans  donner  k  moindre  atteinte  à  fa  Con- 
fcicncc. Les  Evoques  ne  k  blclferoicnc  point  »  s'ils  vouloientfacrifier  des  furplis,  & 
des  génuflexions  devant  un  Ancd  aux  Icrupaks  de  ceux  qui  ^en  icandsliknt,  peut- 
être  mi  à  propos.  Les  l^«^ycérieos  «  de  leur  c6té ,  s'attirent  un  reproche  de 

Schif- 

(a>  Il  Aoh  m  écf  princifMf  Clic64ehCabah.  II    ^hkdae,  «leiê  retirer  daBtl'd^denniRfeaR.i 
UqaicMicl'atJifiMeiédulLai  cninfiet  du  j««  de  l«  poblkano»  *   " — * — 


^  y^kjfM  aan  d'Oâobce  de  cette  Anoée  i<7$.  «m  ,  de  toace*  let  Tcne*  da  Hmtaax  #ilim)iuun 
-  (c)  tfM  wfamioit,  p»  cette  Prodimiioa  ,  i  *  de  h  Principntd  de  Galles  ,  m  pcim  cMm  fa 
m*  MUmv     9rkm  »  mt  -*«Wf  ,  qB'£<^ ,    deiàbdKUnt  d  être  puis  Am  


i»  i'ùu  jlf^UBfm  ,  tm  d»  frtiMM  M»mM  ,  M  «m  da4M  le  Mfr  ^ 
ezrcptl  Im  Pflra  ^ctangett ,  qui  irxàtm.  «l  lenk» 
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Schîfine.  ea  ie  lepaianc  des  Ëvcqucs,  dont  ic  Gouvernement  cQ.  vcuérabk pai  ioa  ~ 
Antiqtainf.  IXaillaiis  chaque  Gonvetnenieiit  ta  dé&ots .  &  la  difficnhé  oeflbôii^  1^73* 
fi  ceux  qui  vantent  leur  antiquité  pouvoienc  remonter jofqa'à  rinditnrion  primitive, 
où  chaque  Ëvêque  ,  obligé  de  vivre  des  Oblations ,  n'avoic  fous  ion  Gouverne-  ' 
ment  qu'une        reniènnée  dans  une  Chambre  s  ou  dans  un  petit  Village.  Ce/^ 
fia  Je  mms  vêiOirv^TÊ  jbtiqiùté ,  fi  vuumvùÊikjB pu  en  fiàevre  Us  Bigles  fi 
ks  Lotx.    Nous  ne  nions  pas  que  le  Goavcmement  Presbytérien  n'ait  fts  dé&uts 

2UJ  oc  Ibnc  ni  moins  grands,  ni  moins  lenfiblcs }  car  en  rejeccant  l'Aocoxicé  ^iicopa* 
(  00  rompe  l'Uaioo  &  la  Charité  %  qm  ibnt  les  grands  Piinctpes  du  Clwifea- 
oifine? 

Pourquoi  ne  (è  fait-elle  point  cette  Rcnnion  fi  facile,  (s  néccfTiirc,  fi  !  on  rems  dé- 
fuéc  Jcs  huiiûétes  Gens  de  chaque  Parti  ?  C  cil  t^uc  i'uii ,  cntac  de  ion  Autoiùé  fil» 
prême«  met  fon  honneur  à  lédoirele  Parti  foible  à  robéïnânce,  &  que  Taotte  lêfiiC 
imc  gloirede  lâréfiilance^qaoiquefondéeflir  des  raiions  fbibles,  qu'il  érigcen  ^crupu- 
lesde  Confcie&ce.  Tons  les  .Partis  deviemieot  emcie  ks  mains  de  la  Cour  des  infini* 
mens  propret  à  fiiiepandier  la  balance  tantdt  dHmoôté&OUDtdt  de  l'antre  à  propor- 
tion que  Ion  Intérêt  le  demande.  La  Maxime  de  divifèr  une  Nation .  afin  de  la  gouver- 
ner d'une  manière  plus  abfbluc  (a)  èfl:  aîiciennc  &  générale  à  tous  les  Rois,  un  Au- 
teur qui  aen  i'avantagç  de  profîcci  des  lumicrcs  d'un  Prélat ,  dont  legénie  lublime  s'é*  < 
tendoit  à  tontes  lesmadères,  (b)  a  ftit  nne  Defcnprioa  fi  oatordle  des  effets  qœ  cette 
Divifion  produit,  que  nous  ne  pouv  ons  nous  dilpcufcr  de  la  mettre  (bus  les  yeux  du 
Lcâeur.  „  Les  Divifions,  dit-il,  &  les  lubdivifionsparrni  les  7^,6/^/ &  les  Tljf'vj-lè 
^  multiplient  chaque  jour.  II  y  a  Ibuveut  cinq  ou  lix  diflcrcntcs  clpèccs  de  IVhigs 
„  &  de  Tory  s.  D'ailleurs  les  Chefs  de  ces  differens  Partis  changent  touvent  de  Prin* 

Cipes".    Le';  rr^iii;-- deviennent  Tî^ryx      !c<;  Torys  dcvicnnenr  lVhtgs{z\ovi  leurs 
M  intérêts.    Quand  l'Autorité  Royale  loûtienc  un  Parti ,  les  Chefs  font  Royali-  • 
„  fies,  &  vcnlent  vSbmaSkx  les  prérc^atives  Royales.  Qnand  les  Rois  fent  oppo- 

(èz  à  ces  Œeft*  ils  deviciment  Wkig*  &  RépoUtcains  >     venlenc  afaoaie  le 
„  pouvoir  Roval. 

„  A  l'cicdioo  des  Membres  de  chaque  nouveau  Parlement ,  on  ne  voit  dans 
„  les  Provinces  qoe  brknes ,  qne  haines ,  que  divifions ,  que  tromperies.  Les 
„  Whks  &  les  Tory  s  ,  \t%  Républicains  &  les  Royailiftcs ,  les  amateurs  de  l'indc- 
„  pendaoce ,  &  ceux  du  Delpotilmc ,  les  Courtifans  &  les  Créatures  du  Peuple  \ 

toutes  les  différentes  Fadions  caufentun  tel  mouvement dansles  e^ricsqu'iltem- 
^  Heque  le  grand  Coips  Poljtique  foutTre  des  convulfions ,  &  que  la  Grande  Bce*- 
„  tagnc  fbit  à  chaque  nouveau  Parlement  dans  le  tranfport  d'une  fièvre  chaude. 

„  Ce  neH  pas  tout,  quand  les  Membres  (ont  élûs,  arrivez  à  Londres,  &aflêm- 
n  blez  en  Finement ,  les  Brigues  tecommencent,  Im  Cabales  renoQvdloit,  ceux 
„  qui  occopent  ks  prémières  places  dans  le  Gouvernement  ne  font  occopez  qn'à 
„  corrompre  les  Membres  du  Parlement ,  par  Aroent ,  pir  les  Charges,  ou  par  les 
n  grâces  dont  ilsdifpoknt.  On  voit  dans  ces  ailemblccs  lunwiaicuics  &  populai- 
9,  rcs  qnatre  on  cinq  Hommes qni  entraînent  tout  par  Brigues,  &  par  intrigues; de 
„  forte  qu'un  Député  oubliant  les  intcrérs  de  ceux  qui  l'ont  choifl ,  pi  nr  ne  s'occu- 
„  per  que  de  ceux  du  Parti  auquel  il  s'ell  rendu ,  agit  d'une  manière  tout  à  £ùt  coo- 
»  traire  aux  ordres,  &  à  l'avant^e  de  la  Province  qtfil  répréfènte. 

„  La  Chambre  BalTc  étant  donc  remplie  à  chaque  nouveau  Parlement  de  Mem- 
„  brcs,  donr  les  penlécs  &  les  intérêts  font  tout  à  fait  contraires  &  oppofèz  ,  il 
},  Ji'efl  pas  extraordinaire  qu'il  y  ait  une  grande  multiplicité  &  variatitxi  dans  leors 
»  Loix,  &  que  les  Aâes  dn  Psrkinent  îbient  des  Tolames  énomies  de  Loixconmd- 
„  rcs.  J^mukifluUé  iks  L^ix /àxiVhzon,  eft  une  tMrque^mfficerkû^ 
„  corruption  d'un  Etat  que  la  mnlt truie  des  Médeàv.^  en  eft  me  de  la  grande  quan^ 
n  tité  de  malades  :  mais  la  contrariété  des  Loix  *  àc  leur  oppofîtion  fréquente  efl 
,*  anifi  ibnefle  dms  nne  République  qoe  INil^  habitnd  des  remèdes  contndies 
„  l'efl  à  la  Santé,  (c) 

En  voilà  afTez ,  &  peut-être  trop,  pour  faire  connoître  l'origine ,  les  principes» 
les  (èadmens .  les  intérêts  &  le  caraâère  des  fVhigs  Se  des  Terys  ;  (d)  mais  ce  deuU 
nous  «  para  néœflàûe  pour  fiUre  encendie  à  sesXeâeins  les  Affaires  d'Angleterre^ 

don» 

!a)  Dhtidt  cr  mftra.  {S)  On  en  fMMm  avoir  nne  plot  ample  connoiffaoce 

b)  Feu  M.  Fnnçoi'!  de  SaligBw4(lli  McufteSaM'  en  lifant  divert  Ecrits  Anglois  publiez  fur  ce  lîiiit,  I» 
koi  Archéïêquc  ,k  Ci-nbcay.  Djflêttation  fut  le»  Whi««  &  les  Totys.  parM.Thi^» 

(e)  ElTai  for  le  G  rivi'  fc"  -  les  l»rin-     tas  Rapin,  &  le  Joarnil  Litteraite  de  t1l^.C^AâulA 

tipe»  de  feo  M.  de  Feneioa,  Archéïêque  de  Cambiay,     eei  foorecj  «jue  nous  »»ons  poifié  ce  qoe MW tVOM  iH 
U  t7u.  ^  147.  le  Uwma,  4e  ces  ton  ânew  Fmu. 
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~        dont  nous  parlerons  dansla  fuite  de  ces  Annales.  Reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire. 
'"73»      XXXVI.  Le  MiniftèreAnglois.  délivré,  par  la  Prorogation  du  Parlemcot,  de» 
XXXVI.  inquiétudes  que  lui  cauibit  un  Parti  lupérieur,  travailla  avec  plus  de  chaleur  aux  Af- 
du'  foires  étrangères  *  6c  à  mortifier  les  HolUndois.  La  première  Démarche  fuc  la  tcn- 
Mim(tin  tarive  de  détacher  PSIjMgpe  de  la  République.  Le  Chevftlier  Godo^in  ,  qui  étotc 
à  la  Cour  de  Madrid ,  feçiic  ordre  de  répréfènter  à  Sa  Majefté  Cadioliqae  ,  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne reg^fdoit  l'Attaque  de  Charleroy  comme  une  infradion 
manifcftc  du  IV.  Article do Ttai^  d'Aix-la-Chapelle,  laquelle  ne  lui  permetfoit 
plus  d'agir  comme  garand  de  ce  Traité  ji^'à  ce  qu'on  eût  fait  one  am|»e  iâtisfic* 
{ion  à  la  France,  qui  avoir  d'autanr  plus  de  droit  de  l'exiger  qu'elle  ne  pouvoic 
r^ardcr  les  lecours  que  Montcrey  cnvoyoit  aux  Etats  que  comme  autant  d'Ad:es 
de  rupcure  avec  elle,    (a)  Le  Chevalier  Gcxlolphin ,  qui  ne  comprit  point  le  dcf- 
lêindiiMiiiiftère,  omit  dans  iba Mémoire  qndqnes  termes  du  Plan  qu'on  lui  avoir 
envoyé  ,  parce  qu'ils  lui  parurent  trop  forts.    Mylord  Arlington  lui  en  fit  de 
fort  vits  reproches.    „  J'ai  vû  ,  lui  écrit-il ,  le  Mémoire  que  vous  avez  prclcntc 
„  à  Sa  Majeflié  Catholique  le  vingt  deuxième  de  Majr ,  Ibivant  les  minutes  que  l'on 
ff  TOUS  en  avoir  envoyées.  Voms  me  marquez  de  plus  quelques  points  qucvous  avez, 
„ûmisj  &  d'aurrcs  que  vous  a>,  C7.  :i)oute2.  Ceux  que  vous  avez  ajoute-/  font  trcs- 
jn  à-propos  ;  mais,  avec  lapcrmiilion  de  votre  Excellence  ,  ceux  ^ucuons  a-vrz 
ft  omis  ,  JÔHt  Ji  ejffentielsy  ®  CHt*  omi(JtoH  cft  Jï contraire  au  paper     que  mut 
avons  mis  ici ,  Jitr  ce  fujet ,  entre  les  mains  de  P  Jnibn (fadeur  de  Frajice  ,   ?  • 
»  encore  ofé ,  jufqu'à  préfem  montrer  votre  Lettre  au  Roi  ni  au  Qtmmtté 

„  des  Affkms  étrtMgins ,  tant  pour  fammr  de  vous  que  pour  Pamo'  Ht  nmi.  /e 
„  ne  içaurois  m'empechcr  de  vous  dire ,  ajoutoit-t-il ,  q ue  vous  ne  lauriez  VOUS  ûire 
n  plus  de  tort,  quV*  vous  écartant  des  fc  ni  mens  de  Sa  Majefié^  dans  une  jiffaire 
„  de  cette  importance.  Vous  êtes  d'autant  moins  cxcuiàbie ,  qu'on  vous  avoit  en- 
„  voyé  les  minutes,  dont  yousdeviez  tous  lèrvir  pour  la  compofitiondevotreMé* 
j,  moire.  Et  vous  ne  deviez  afTilrcmcnt  pas  douter  ,  que  tous  les  points  n'en  eufr 
„  lêni  Clé  mûrement  examinez,  (b)  „  Il  paroît  que  le  Miniftère  Anglois  avoir  ex- 
trêmement à  cœur  de  détacher  le  Roi  d'Elpagne  des  intérêts  de  la  Hollande  ,  & 
qu'il  croyoit  y  réuffir  en  lui  répréfentant ,  non  feulcmcnr  que  Sa  Majeftc  BrîtannK 
que  n'étoit  plus  obligée  à  la  Garantie  du  Traire  irAii-Ia-CliapeKe  ,  après  Tarraquc 
de  Charleroy  par  les  Eibagools  t  mais  en  lui  iulinuant  qu'elle  feroit  obligée  de  Ibû- 
tenir  la  France,  (î  Sa  Amjefté  Catholique  ne  donnoic  à  cette  Couronne  une  rnomp*  ' 
te  làtisf'adiou ,  en  cédant  d'envoyer  du  fècours  aux  Hollandois.  Il  paroft  aum  qu'on 
avoit  une  forte  pafïïon  de  marier  le  Duc  d'York  ,  $c  que  deux  ans  de  viduirc  im- 

J)ancncoient  le  Miniflcre ,  qui  dcfiioit  uu  Héritier  de  la  Couronne ,  aiiu  de  rétablir 
e  Parti  chancdant. 

KOT.    XXXVTI.  L'Eté  fut  chargé  de  Sièges  &  de  Batailles  .  comme  l'Hyver  Tavoit 
dîiS^m-^^^  d'inrrtgucs  &  dc  Négotiacions.   Le  Prince  de  Condé  ,  qui  ctoit  arrivé  à  U- 
pgne  pM  trechr  pour  y  prendre  le  Commandement  des  Troupes,  tacha  d'ouvrir  la  Campa- 
]^'^Qj2£gnedèslemoisdeMay.    Mais  il  ne  fit  rien  qui  fût  digne  d'un  fi  grand  Général. 
C'crt  un  rnaîheur  aux  Héros  de  de'pcndre  du  caprice  ou  de  la  haine  d'un  Favori.  M. 
le  Prince  ne  s'étoit  pas  réconcilié  avec  Louvois,&  le  Roi  ne  l'ainiok  pas  autant  que 
M.  de  Tnrenne  auquel  il  confia  le  Pofle  d'honneur  en  Allemagne ,  pendant  qu'on 
réduifoic  Son  Akak  à  la  néceflSté  de  tenter  i'impolSble  »  ou  à  celle  de  ne  rien 
faire. 

xxxyni  XXXVllI.  Les  François,  contenrs  de  conlcrver  Naerden  &  Woerden  ,  qu'ils 
Jnntowr  rcgardoient  comme  les Boulevarts  d'Utrecht ,  avoient  abandonné  plufieurs  petits 
deCoalé  Poftcs,  comme  ceux  d'Oudewarcr  &  de  Nieuwcrbrngge,  qui  leur  ouvroienr  laPor- 
te  de  la  Hollande.  Ce  fut  une  faute  plus  confidérable  qu'elle  ne  paroifToit  ;  car 
tons  ces  Poftes  ayant  été  fortifiez  par  le  Prince  d'Orange  ,  cette  Province  for 
flUilê  en  lôrcté.  Cependant  le  Prince  de  Condé  ,  qui  ne  vouloit  point  d'un  Com- 
mandement oillf,  forma  une  Entrcprilc  fur  Muydcu  ,  qui  l'aprochcroir  d'Amftcr- 
ftam.  Afin  d'y  réuffir  il  làlloitnéceflàircmcnt  s'emparer  dc  A^-î<7ix^r-J/î<yj,  (c)  fi- 
tuée  for  le  Vecht,  pedte  Rivière  qui  va  fe  décharger  dans  le  Zuyderzee  proche  de 
Mayden;  Ceft  die  qui  fournit  les  Saux  fhdchesl  Amfterdam  par  Wefop ,  oùl'on 

a . 

(i)  Irtne de  Mylord  Arlington  an  ChevalicrCodnl-  Lfr::c  .!c  Mylor.l  Arling^W 

£Sin  ,  du  (4,  d'AvtU,  i«7).  Plan  d'un  M^soirc  qscle     phin  ,  du  g.  <ie  Juin,  t£7i< 
:b<ftIicrGadaipldn4cTCttpâbH«c  àSllCadiB&iiM.       te)  C«ft-i-di»  b  Nouvelle  Sthtlc^ 
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a  firit  un  Canal  pour  en  faciliter  le  tranlport.    Sans  cela  cette  grande  VilLt  manque-  

roic  d'eau  pour  les  ncccllitez  de  fe^  Habirans.    Le  Prince  d'Orange,  prévoyant  ^^7i' 
que  les  François  pourroienc  s'cmpaicr  de  cette  Eciuie,  y  envoya  le  Colonel  Stock-  * 
beim  avec  (èîze  deas  Soldats  &  mille  Pioaaieis,  avecordie  de  ry  fiMtifier.  Les  Fran- 
çois, au  nombre  de  cent  cinquante  Hommes,  s'en  ctoicnt  déjà  aprochez;  mais  dès 
le  moment  qu'ils  aperçurent  les  Hollandois ,  ils  le  retirèrent ,  le  trouv  ant  trop  foi- 
bles  pour  les  attendre.     Stockheim  éleva  en  deux  jours  un  Fort  capable  d'arrê- 
ter une  Armée.   Et  afin  de  le  mettre  enrièreinent  hors  d-infulce  ,  on  rai^e^ 
flir  la  Rivière  onze  groHcs  Barques  chargées  de  Canon  ,  pour  en  tlefFendre  ren- 
trée.   Cette  précaution  ht  dire  au  Prince  de  Cpndé  >  <]ue  le  Frincc  d'Orange 
▼eaott  de  iaàe  un  ooœ  de  Mahre  ,  &  qu'on  devoir  tout  attendre  d\ni  Novi- 
ce  pareil.   En  effet  le  Doc  de  Lozembouig  étant  venu ,  à  la  tête  de  quatre  mil- 
le Hommes ,  pour  attaquer  ce  Fort,  &  ayant  voulu  fjire  lever  de  la  Terre  à  Breu- 
kelen ,  le  Canon  incommoda  tellement  les  Travadicuis  i^u'ils  lurent  obligez  de  le 
letirer.  * 

XXXIX.  Le  Prince  de  Condc ,  qui  ne  fe  rcbutoit  pas  par  les  difiicultez,  envoya  xxxix. 
les  Ducs  d'Angutcn  &  de  Luxembourg  à  Naerdcn,  Se  s'y  rendit  lui-même  avec  un^ûvd*' 
corps  de  Troupes  qu'U  avoit  tirées  des  Garnilons  de  la  Gucldre.  Son  dellèin  étoit  ^chouë. 
de  prendre  Muyden  ;  ôc  comme  lloondation  fbnnoitun  grand  obftade  au  Ihccès, 
il  ciitrcprit  de  la  deflecher,  en  formant  une  Digue  au  travers  du  Vechr,  &  en  b%- 
tifTânt  une  £clule  dans  la  Digue  qui  arrête  les  Eaux  du  Zuyderzée ,  afin  de  les 
empêcher  d'entrer  dans  le  Pays  pendant  les  hantes  Marées ,  &  de  les  en  &|re  fbrtîr 
pendant  le  reflux.  Un  grand  nombre  d'Ouvriers  fc  rendit  fur  les  Lieux  pour  y  tra- 
vailler ;  mais  l'ouverc^irc  qu'ils  avoient  Pîire  à  la  Digue  de  la  1  eck  inondoic 
une  partie  de  la  Province  d'Utrecht ,  &  les  Hollandois  étant  Maîtres  de  l'Eclulè 
d'Uttermer ,  &ifbien(  entrer  phs  d'eau  que  les  François  ne  pouvoient  en  fiiîre  Ibr- 
tir,  ce  qui  les  obh'gea  d'abandonner  ce  deflcin ,  après  en  avoir  fenti  l'imponîbilicé. 
Ils  ne  laifTèrcnt  pas  de  s'av  inccr  infciues  à  Miiyderhcrij ,  (w^  d'où  fis  pounerent  des 
cpaulemcnis  vers  Muyden ,  qu'ils  auroicnt  pnlc,  ii  le  Magiitrat  d'Amfterdam,  re- 
doutant les  fuites  d'un  voifinage  aufll  dangereux ,  n'y  avoir  envoyé  promptement 
plufiears  pièces  de  Canon  de  gros  calibre,  qui  démo nrcrrnt  leurs  Batteries,  rcn- 
vcriérent  leurs  travaux  ^  &  les  obligèrent  à  Ibnner  la  retraite.  Ainfî  le  Prince  de 
Condé  ne  reçut  aucun  fruit  des  Proceffions  folemnelles  qu'on  avoit  fiiites  à  Utrecht 

Îiour  l'heureux  iliccès  de  cette  Encrcprilè.  Peut-être  n'y  avott-il  point  la  foi  :  Et 
es  Miracles  ne  fc  font  que  pour  ceux  qui  les  croyent.  Les  Catholiques  de  la  Pro- 
vince de  Gucldre  ayant  tait  de  grandes  inllances  auprès  de  Son  Altelle,  pour  ob> 
tenir  les  Eglifes  des  Réformez ,  elle  répondit  à  ces  zélez ,  fi  le  Roi  devient  maî- 
tre de  toQt  le  Pays  vous  aurez  afTcz  d'Eglifcs  ,  &  fi  nous  fiimnies  obligez  de  l'afaon» 
donner ,  la  grâce  que  vous  me  demandez  voos  fcroit  inutile  ,  &  même  nuifible. 
Je  n'ai  pomt  d'ordre  là-dclTus ,  &  je  ne  veux  rien  décider  de  mon  Chef  fur  une 
Affaire  de  cette  nature.  Ce  Prince ,  libre  iiur  la  Rel^on ,  Toulnt  avoir  une  confe- 
rcncc  avec  le  fameux  Spinofa  ,  inventeur  d'une  efpccc  d'AthciTmc  nouveau.  II  lui 
envoya  un  Sauf-conduit  avec  une  Lettre  obligeante  ,  par  laquelle  il  l'invitoit  de 
venir  le  voir.  Senfible  à  l'hoimeur  que  lui  iaifoit  un  Héros ,  qui  n'excelloit  pas 
moins  dans  les  Sciences  c^ue  dans  le  métier  de  la  Guerre,  il  quitta  ia  retraite, ion  tra- 
vail, (b)  fcs  ccudcs,  &{e  rendit  à  Utrecht;  mais  Son  Altcffe  en  ctoit  partie  quel- 
ques jours  avoiit  qu'U  y  arriva.  Ainft  il  n'eut  pas  la  gloire  de  s'entretenir  avec  ce 
grand  Prince  ,  (c)  que les'ordres  dn  Roi  appelloient  atUenrs,  &  qui  ne  pût  re- 
tourner à  Utrecht.  Le  Phiiofbphe  de  retour  à  la  Haye  y  cfluya  les  iniultes  de  la 
Populace  ,  parce  qti'il  avoic  £dt  ce  Voyage  iàns  peimiffion  du  Souverain  dans  une 
circonftance  odiculè.  . 

XL.  Le  PrinoédeCondé ,  voyant  qu'il  s'étoit  trompé  ,  en  s'ims^inant  qu'on'  XL* 
pouvoir  conquérir  la  Hollande  aufîl  facilement  qu'on  avoir  fait  trois  Provinces  ''^^-df^j^S 
ace  pieccdcncc  ,  &  ne  voulant  pas  demeurer  inutile  »  afTcmbla  un  petit  Corps  daim  u 
\  '  fff  d'Ar-j*^- 

(i!  CVd  à-dirc.  Il  Montagne  de  Muyden.  telle  de  Spittofa  ont  ailkkt^  M.  Coteras  «  Awoir  A% 

Cbl  11  travailloic  i  drs  Microfcopet  ,  à  des  T^leP-  la  Vie  de  ce  Pbilofophe ,  qu'à  Ton  rcrour  d'Uirecbril 

t9f*%  >  &  à  de^  vcicrf  pour  det  Lunrtrcs.  leur  avoic  pofiiivemcm  dit,  (|u'il  n'atroii  p&*oir  k  Princt 

ttj  M.  Bayie  i»  k  cootcaite  ;  ouis  rE6a    lllft*  ét  CoimU.  V^ya  1»  yk  4e  B.    Sf  inob»  s.  iit6. 
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  d'Armée  auprès  de  Grave,  &  s Vrcra  dans  laMaycric  de  Bois-le-Doc,  afin  de  voir 

1673  •  s'il  ne  pourroïc  rien  entreprendre  contre  une  Place  ,  dont  la  prilè  auroit  donne  un 
nouvel  éclat  à  fa  réputation.  Mais  l'Inondation  rompant  toutes  (es  mefures ,  il  fc 
contenta  de  faire  plufieurs  EfcarmouchcS  avec  les  Partis  Hollandois,  dont  les  Soc* 
ces  furent  différcns.  H  reçut  onlrc  de  pafler  dans  les  Pays-Bas ,  (a)  afin  de  vril- 
ler iîur  k  conduite  des  Ëipagoois ,  its  attaquer ,  s'ils  iè  déclaroicnt  en  £xvau 
'  de  Ja  République. 

^  r  T.       XLI.  Pendant  que  le  Prince  de  Condé  Êiilbit  d'inutiles  efforts  par  Terre  du  cô- 
fitc  i«  A-  té  de  la  Hollande ,  la  Republique  craignoit  les  Anglois  du  côte  de  la  Mer.  Les  En- 
inuaucci.  trcprilcs  du  Duc  de  Luxciçbourg  avoicnt  obligé  les  Et^ts  à  retirer  une  partie  des 
.  GaniAms  de  k  Brille  8cée  HelIcToecflqys»  Porcs  déniant  pins  impomats  à  l'Etat 
qu'on  y  avoit  fait  hyvcrncr  plufieurs  gros  Vaiflcaux,  Sc  mcmc  le  Hqyal  Châtia, 
pris  ;\  Chartam ,  dont  les  Anr^lois  auroicnt  égalé  la  rcprifc  à  une  Vi<îloirc  ,  parce 
qu'elle  auroit  cflacc  la  honte  de  cette  Jomncc.Ou  renvoya  dans  ces  deux  Places  les 
GamiCooa  néceflaires,  lorique  l'Hiver,  qui  étoitfur  là  fin,  ne  laifToit  plus  de  lieu  i  k 
crainte  d'une  irruption  fur  les  glaces.    Ruitcr  eut  ordre  de  palier  dans  toutes  les 
Amirautez ,  afin  d'examiner  leur  état ,  ôc  de  s'aflùrer  du  nombre  de  Vaiffeaux , 
^u'il  devoir  commander.   Le  Prince  d'Orange  ,  dont  les  feins  ne  (c  bornaient  pas 
à  l'ilrméc  de  Terre ,  lui  écrivit  pour  lui  demander  fon  av  is  fur  le  choix  de  ceux  qui 
dévoient  (crvir  ilir  la  Flotte.  La  Lettre  de  Son  Altellc,  éaitede  ùl  propre  nuia^ 
ctoit  conçue  en  ces  termes. 

„  MONSIEUR.,  Je  voiâeoyoyeime  Lifte  des  Officiers  5c  des  Capiiainesqnî 
„  font  propolèz  pour  fcrvir  cet  Eté  fur  les  VaifTeaux.  Je  défire  d'être  informé  de 
leurs  bonnes  &  de  leurs  mauvaifes  qualitez ,  &  je  vous  prie  de  m'envoycr  endi- 
y,  lîgence  votre  avis,  que  je  tiendrai  il  iccret  que  peribnne  au  monde  n'en  pourra 
)•  avoir  conooiflâoce  «  afin  qiie  tous  ne  iôvez  expole  à  aocon  chagrin  par  raport  à 
I,  cela.  En  attendant  une  prompcc  félonie,  jedemcure,  MONSIEUR  ,  Votre 
>,  trcs-affèâionné  Ami.  O.  PRINC6  D'ORANGE. 

Et  par  Apoftillc , 

„  S'il  y  en  a  quelques-uns  que  vous  ne  jugiez  pas  mériter  de  FfOfiloy  ,  ^  je  vous 

i,  prie  de  m'en  indiquer  d'autres  en  leur  place,  (b) 

Ruiter  répondit  qu'il  n'en  conaoi0bit  aucun  qui  fût  incapable  de  iérvir  la  prochaf- 
'  ne  Campagne ,  qui  leur  ibomiroic  l'occalion  ifacquérir  encore  pins  d'expérience. 
Se  de  devenir  plus  propres  à  (êrvir  l'Etat  &  Son  Afte0è.  Qu'au  refle  il  s'en  rapor- 

toit  à  là  fagc  &  prudente  conduite.  CcpcnHant  le  Prince  effaça  dt  (on  Autorité  cinq 
Capitaines  que  r Amirauté  d'Amilerdam  avoir  choifis ,  &  en  fubditua  cinq  autres , 
ce  qui  mortifia  extrêmement  ce  Coll^.  Il  fit  rentrer  Tromp  dans  léièrrice;  & 
lui  cloniu  la  place  de  M.  van  Genr  ,  tiic  à  la  Bataille  de  Solbaye.   (c)  Miis  1  mê- 
me tems  il  le  réconcilia  avec  Ruiter;  &  ces  deux  Amiraux  facrificrent  leur  jaloufie 
&  leur  haine  particulière  au  bien  public,  que  le  Prince  leur  répréfènta  vivement. 
Xili.      XLIL  La  Conjuration  de  Frafcr  avoit  fait  connoître  julqu'où  l'Angleterre  por- 
f^n'dc*    ^^^^       animofité  contre  h  "  Etats,  &  à  quoi  ils  dévoient  s'attendre  de  fa  p=rt. 
iaOu.'    Jean  Fraiièr,  Ecoifois  de  natllance>  imagina  certains  feux  d'artifice  par  leiquels  il 
{Métendcnc  brûler  les  Vatflêaux  de  !•  ConpoDite  des  Indes ,  oc  ceux  que  la  Ville 
d'Amfterdam  dedinoît  à  compolèr  la  Flotte  dt TEtat.    Il  s'aflbcia  de  deux  Frères 
Siic'dois,  (d)  qu'il  trouva  en  Angleterre,  qui  s'*ngagèrcnt,  pour  klbmmr  modique 
de  vingt  livre&  Sterling,  à  mettre  le  feu  à  la  Maifbu  des  Imles  d'Amfterdam  &  aux 
Vatflêanx  dtf  Guerre.   Il  lit  l'expérience  de  fês  feox  artifice  à  Harwich ,  en  pié- 
fcncr  de  Paul  Rirtcr  (c)  &  de  deux  autres  perfonnes  ;  &  après  en  avoir  vû  l'effêr, 
il  pafla  la  Mer  avec  fcs  Compagnons.    On  lui  avoit  promis  pour  rccompenfc  me 
Charge ,  ^î>  autMit  d  argent  qu'il  en  auroit  befim  ^our  toute  fa  vie.    (f)  Con- 
tent de  ces  promeflês  vagues ,  &  de  qudqoes  gnfaiêes  qu'on  lui  avoitpay  ces  pour  les 
Machines,  il  fc  rendit  à  Amllerdam  ,  afin  d'y  exécuter  fon  Dcfk  in.    Il  fut  de- 
couvert  ,  &  il  accula  les  principales  perlbnnes  du  Gouvernement  Anglois ,  dont 
.  on  a  fùprimé  les  noms  dans  la  Sentence  de  cet  Incendiaire ,  afin  de  n'irriter  pas 

da- 

Aa  moiî  d'Août.  («1)  T&maiei  Pa»!  |c  Aaiti  RioCE. 

(h)  Untc  du  VriAce  (i*OlM|fti  KiiM»  4i  l|  l|lf*         (c)  L'un  des  d^x  Tffa^  StUtà  V$  M^càm»»^ 
le  %o.  >lc  Miz%  107».  tre  le  %  Vuflf^iiXf 

Il  cioh  I  icuioiMit  Aninl imOeiUi§iit  VAuiir       (4  Stuttnm  m  Fialo» 
ratuc  d'Amficnlain. 
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«lavaatagc  les  efprics.    Il  fut  étrangle  ,  l  oUé,  brille  au  vîiàgc  avec  de  la  paille ,  &  "Z — * 
(on  corps  expofe  fur  une  RoUc  à  Vaalcwyck ,  avec  un  pot  de  feux  d'artifices  à  fou  7^' 
cote  y  pour  marquer  la  nature  de  fou  Crime,    (a)  Quelques  aiiuccs  après  on  prit 
OD  de  fes  Complices ,  qui  fut  aufTi  puni  da  dâmicr  iùplice. 

XLHI  Le  premier  DelTein  qu'on  forrm  en  Hollande  fut  celui  d'aller  le  pcfterD^^J;"^ 
devant  la  Tamiiê ,  &  d'envoyer  ibus  le  Commandcmcnr  de  qoelques  Contre-Ami-  fe  poft« 
nax  cinq  Pioaflès  &  crois  Flntes  chargées  de  Leftponr  ks  eofencer  dansla  Rivière,  xl^ifi!* 
afin  d'empêcher  les  Vaiflêanz  de  Guerre  Anglois  de  fortir.  Ruiter  reçut  les  Ordres  dis  - 
Prince  d'Orange, qui  autorilbientce  Projet,  &  hata  le  départ  des  Vniffeaux  del'Ami- 
raoté  d'Amflerdam.   Il  patcic  an  mois  4c  May  j  mais  ton  Dcifem  ccbotta parce 
mie  les  Anglois,  qm^oetoieut  avertis»  PiToieiitpiévena,  enfiiânt  defiendreplu- 
fflearsVaifleaux  de  Guerre  dans  laTamifè.  D'ailleurs  ils  attaidoIeiitceiDCqiiiTeDoieot 

Ï»ar  le  Canal ,  &  la  Flotte  de  France  qui  dcvoit  les  joindre  Cefl  pourquoi  on  prit 
e  parti  de  ic  retirer  à  Schoonveldt  fur  les  Côtes  de  Zélande ,  d^s  l'elpérance  que 
cette  Province  y  enverroit  les  Vai/Teaux  bien  équipez.  On  y  fut  tron^pé.  Mrs.  van 
Beuningcn  &:  Maugrenaud,  Députez  de  l'Etat,  fc  rendirent  fur  la  Flotte ,  8c  propo- 
fèrent  à  Ruiter  de  dict  quelques  Matelots  de  deilus  les  Vaiûeauxqai  eu  ëtoient  les 
xnietix  pottrvds ,  poor  les  mecoé  fin  œnx  de  2^élaiide ,  oùiln'yen  avoitprefqœ 
|:vas ,  «Se  [ our  leîquels  on  aofoic  de  la  peine  à  en  trouver.  Je  ne  puis  aprouvercecte 
Propofit  n ,  répliqua  Ruiter  ,  parce  que  l'expérience  m'a  toûjours  fait  cormoître 

2a'imc  Armée  Navale  cft  plus  forte  &  plus  en  état  d'agir  avec  un  nombre  de  Vaif^ 
aux  pomvds  d'Eauipages ,  &  de  ce  qpi  leur  eft  nécetliiife  qu'avec  un  plus  grand 
nombre  mal  équipe  &  qui  ne  fèrt  qu'à  embarrafTer  D'^iiflcurs  on  n'a  point  vû 
qu'à  prrfërît  qn'on  fcfoitbicn  trouvé  dc  tranlportcr  les  Matelots  Ho! landois  fin- 
ies Vailfcaux  dc  Zélande,  (b)  Le  L.  Amiral  Evertz  fe  rendit  ce  même  jour  lous  le 
Pftvillcm  Andial  avec  une  Fr^te  Zélandoifè,&  le  Prince  d'Orange  écrivit  î  Rui- 
ter ,  qu'après  avoir  mûrement  délibéré  fur  les  Opérations  de  l'Armée  Navale ,  il 
avoit  jugé  à  propos  de  la  tenir  au  Poile  de  Schooneveldt ,  où  elle  étoir,  s'il  netrou» 
voit  pas  une  occafioa  avantageai  éttffx  contre  r^memi ,  ce  qu'il  remettoit  à  fa 
diJpofitioH  y  ^  à  P expérience  qu'il  avoit  acquifi.  (c^ 

XLIV.  La  Flotte  Angloilè  jointe  à  celle  de  France  etoit  compofee  de  cent  qua-  xilt, 
rante  à  ccbt  cinquante  Voiles,   (d^  £ile  étoit  fous  le  Commandement  du  Prince?^?"** 
Rfvbett,  qui  avoît  en  de  la  p^ie  à  ^en  chaîner  »  pavce  qu'on  metttNt  à  iès  câtezllMM. 
Un  Homme, qu'il  n'aimoit  pas,(c)  &  qui,  ayant  été  bien  reçu  parle  Comte  d'EArécs 
à  Paris,  avoit  trop  dc  liailbn  avec  lui  pour  plaire  à  ce  Prince.  D'ailleurs  il  ocoipoit 
la  place  de  Holmes,  qui  avoit  toûjours  fervi  fous  Son  Alteflc,  &  auquel  on  refuià  le 
rang,  qu'il  mcritoit.  Mais  le  Duc  d'York  le  voulut.  Cependant  le  Prince  Robert  fût-  * 
déclaré  Gcnéralifîîme  de  toutes  les  Troupes  de  Terre  &  de  Mer  deflinécs  contre  la 
Hollande,  avec  un  pouvoir  très-ample.  LeComtedeSchombeigdcvoitlèrvir  fous 
Imiion  ftilbiCimeDd^ntc,  comme  on  en  avoit  formé  le  Deflèîn,  LeDoc  d'York  de* 
Toitnatnieilenient  conmiander  ;  mais  il  ne  lcfttpas,fôit  que  le  Roi  cniigakà^expo/èr 
la  vie  de  tunique  Héritier  de  la  Couronne^  foir  q  ne  Son  Altcfïe  Royale  ne  voulût  pas 
efFuyer  une  féconde  fois  le  feu  deRuiter,  ou  qucia  Religion  y  fît  un  obfVacle,  parce 
qn'cUerefiiftltde  prêter  lefënnentde  Sufrématie,  fbospretextequ'ayant  été  reçu  danè 
leConfcil  privé  du  Roi  lâns  l'avbir  prêté,  elle  n'ctoit  pas  obligée  de  le  faire  pour  exercer, 
la  Chaire  dc  Grand  Amiral.  On  mêla  les  Vaiffeaux  François  avec  les  Anglois ,  (f)  afîrî 
d'éviter  aux  premiers  les  reproches  qu'on  leur  avoit  faits  l'année  pré<fedcntc  ,  d'a- 
voir mieux  aimé  être  les  témoins  du  Combat ,  <^ue  de  combattre  eux-mêmes.  M. 
d'Eflrées  commandoit  l'Avant  Garde  .  le  i'rince  Robert,  qui  avoit  le  Pavillon 
ro^>  &qui  montoic  le  Royal  Charks  de  cent  pièces  de  Canon,  Êiifbit  le  Corps 
de  Mtaille,  &  Sprag  1' Anièi«*Garde  avecle  Pavillon  bien.  Le  Roi  &  le  Duc  d'York 
nrsntvA fiûteu Jonâioades  demc  Années  Royales  »  cUes  mirent  à  k  voile  an 

Fffi. 


Sv-ntcDce  prononcée  contre  Jean  Frafcr  à  Amfter-  (e)  I  r  Clirval  rt  Edouard  Spriipc;, 

^im  Je  i6.  d«  Vimcr  >673.  Se  cxécufc  !c  ig.  du  m£-  ii)  1  -  '^;rur  ilc  Counîlz  ,  Auteur  Je  I  Iliftairc  de  ta 

Me  moiï-  C^  rr?  J-  H  iiiiiidc  ,  foùciciit  cjuc  le  Comte  d'EftrA* 

(bj  Lcnre  de  Ruirec  da  to.  dc  May»  l<7).  t>c  voulut  pis  le  fooArir  ,  afin  de  contcrTcr  l'honncor 


(c)  Lettre  d:  Son  AltelTe  le  WatBttOwtffi  ktOÊDltt  àt  la  Natioa  \  raaii  outre  c|uc  cet  Aateur  efl  ton  fuj^ 

«la  XI.  dc  May  ,  1(7).  icMnon  ^  tt  ^'U  o'cft  pas  czaâ  fin  I« cUcooSsa* 

(dî  Entre  IcfqaeUes  il  yaToitlaiyOïcUKgnMVaii^  e»»  H  " 
ftanz  dc  Gtcnc  que  E(^M«. 
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•  •  commcoceincat  de  Juin  avec  un  vent  ftvorable,  poor  aller ,  difoit  Mylord  Ar» 

1673,  lington,  (a)  rendre  à  Ruitcr  fur  les  Côtes  de  Zélande  ,  !a  vifite  qu'il  ctoit  venu 
Éurc  aux  Angiois  à  l'embouchure  de  la  Xamile.  Elles  étoieuc  rangées  en  CroUIàoCs 
cotàsM  ceh  s'étoir  pratique  plufiems  fois. 

La  Flotte  des  Etats  ctoit  fort  inférieure  non  feulement  en  VaifTeaiix,  qui  tous  cti- 
iemble  ne  montoientpas  à  cent  Voiles  ;  (b)  mais  fur  tout  en  Equipages  ,  qui  n'é- 
toicnt  poi  complets.  'Plusnctre  Flotte  ejî  foibUt  (S  J>ltts  fe^èt  c  la  ViSiotre  ^par 
la  conpatce  que fat  au  bras  du  Tout-puiffoitt  ^  difoit  Rniter ,  dont  la  pieté  égaloic 
la  Valeur  It  ivnic  fait  venir  à  ion  Bord  les  Officiers  tant  Généraux  que  Subal- 
ternes ,  &:  leur  avotc  lû  la  Lettre  ^  k  Prince  lui  avott  écrite  pour  les  cxbor- 
cor  à  faire  leur  devofr.  Cette  LcccreEttBi  grand  jcffec,  plaiieun  Officiers  en  ré> 
pétoient  ces  paroles  :  qt^il  n'y  Mrnt /êmt  dé  Vtfies  fbu  émgereux  four  les  Lâches 
que  les'Pmsde  HoUaude^  enyèjoQttM,  «jn'tb  étmeacrdblus  de  vaincre  on  de 
UKuhr. 

Tronlf»  s'écoit  jdiMC  i  la  IMoice  avec  les  Vaiilêaiix  d'Ainfterdam.  Rditer  Je  re- 

çiitavec  toutes  les  apparence,  irunc  Hncèrc  rcconciîiation,  &Tromp  le  regala  lur 
fon  Bord ,  afin  que  l'Union  des  Chcls  tïr  ime  tbrrc  impreHion  for  ceux  qui  dévoient 
obcïr.    Evcrt  /.  rcnouv  clb  la  Contcftation  de  la  Zélande ,  qui  demandoit  le  Corn* 
mandement  fur  le  Licitctnanr  Amiral  d*AdiAenhm ,  &  comme  on  ne  voulut  pas 
décider  fans  ordre,  le  Prince  d'Orange,  auquel  on  écrivit, donna,  parprovifion,  la 
pré^onccà  Trou»,   ll  k  mit  à  la  tête  ,  Ruiterau  Corps  de  Bataille  ,  &  £aakerc 
a  la  <^Knë.  Dé}&  les dcatxf  lottes, qui  n'étoient  éloignées  qne  de  deilicltenës,iê  prc< 
paroicnt  an  Combat,  lodqu'elles  furent  batucs  de  la  Tempête  pendant  deux  jours^ 
Elle  s'appatfa  le  fix  tellement  qu'on  pouvoit  porter  les  Perroquets  ;  mais  Je  rems 
étoit  encore  trop  embrume  &  trop  variable,  pour  eu  venir  aux  mams,&ce  ne  ftitquc 
leièpcième,)oiirdeftiaéauxPrièra PuMicfaes en  Hollande,  qu'on dofmakBataiUe.  (c) 
jjj^Y        XLV.  On  affiirc,  fur  la  foi  d'uticRclation  écrite  fur  la  Flotte  des  deux  Rois  le  len- 
Banitk  du  demain  de  la  Bataille  ,  que  les  Anglois  cfpcroient  que  Ruiter  n'ol'eroit  les  attendre 
7.4e  Jno.  ^  qu'il  fe  rctireroit  derrière  les  Bancs  de  iàble.    Dans  cette  con6ance  ils  envoyè- 
rent plufieurs  Frégates  poor  examiner  la  contenance  des  Ennemis.    Mais  cewt  qui 
commandoient  ces  Frégates  avoieut  fi  peu  d'expérience  qu'ils  tirèrent  à  coup  perdu. 
Ces  Gens  là  font  fkijis  de  fr^cur ,  tls  ne  fçofuent  ce  qu'ils  font ,  dilbient  les  Hol- 
iaodois ,  pmfqu'iu  rirent  avant  que  leurs  Bmilets  puiflenc  porter.  Quoiqu'il  en  foit , 
le  Comte  d'Edrées  s'avançantavec  le  PavHIon  blanc,  &  Tromp,  voyant  qa'il  allalc 
à  lai,  dit  à  iês  Matelots  :  Efifav.r,  voici  l'Ennemi,  que  chacun  de  vous  donne  des  mar- 
ques defaVakur ,  ®  Jattsfaffe  aux  engagemens  qui  l'ont  fait  venir  à  Bord.  Si 
*         vctÊS  le  fûtes  je  vws  récompeajerai  ,  ^  tmt  ira  àieit.  La  Haiangw ,  quoique 
courte  ,  anima  les  MatelotSyquijettèrentleunboiinets  en  ratrtaia&cstvcv 
nous  ferons  notre  devoir. 
xLvi      XLVI.  Le  Combat  commença  à  une  heure  après  midi  avec  un  acharnement ,  & 
Eic;tar«  4t  une  Valeur  égale.    Tromp  mit  le  Pavillon  blanc  en  désordre  ;  mais  celui-ci  revint 
Tiomp.    vigoureulcmcnt  à  la  Charge,&  leGénéral  Holîaudoi?,  en  perçant  les  Ennemis,  félon 
ià  méthode»  perdit  Schram ,  Ibn  Vice- Amiral ,  qui  ctoit  û,  la  tcte  de  ibn  Efcadre» 
9C'qa*im  fioofet  emporta.   Le  £«0»  d*^  ^toit  tdlement  maltrakié ,  que  Tromp 
qui  le  montoit  fît  arborer  le  Pavillon  fur  le  Trince  â  Cheval  fur  lequel  il  com- 
batit  jufqu'à  fcpt  heures  du  foir  ,  que  fon  grand  Mat  fut  rcnvcrlé.    Il  monti  fiir 
ïAmfierdain ,  avec  lequel  il  recommença  le  Combat,  il  le  continua  julqu'à  ia  uuic, 
peniuBt  laquelle  il  fiit  encore  obligé'de  paffcr  fiir  la  Cornet e  ,  d'où  il  data  &  Lettre 
aux  Etats  Générax.  Ainfi  le  Combat  avoit  été  fi  nuîc ,  que  Tromp  fût  contraint  de 
cbanger  qtutre  fois  de  Vaiffcau ,  &  il  auroit  enfin  fuccombé  (bus  le  nombre,  fi  on 
n  ctoit  venu  promptement  à  fon  fêcouts. 
XLvu      XLVn.  Ruiter  &  Bankcrt .  qui  étoîent demeurez  un  peu  plus  en  arriére,  ne  pu- 
EfciJre  de  rent  engager  le  Combat  qu'à  deux  heures  après  midi.    Ruiter  attaqua  le  Pavillon 
^>"^  xoc^  àx  Prince  Robert ,  qui  vouloit  arriver  fur  lui,  &  Bankert  s'attacha  à  Spn^. 

(a)  Lettre  de  Mylord  Arluigton     Chevalier  Godol-  Guillaume  III.  Courtilï  Hift.  de  la  Guerre  ae  Hollni* 

•hin  ,  du  x6.  deMiy  \(>t%-  ^-  ftylc  de  .  Mcrcutc  Holiandois ,  Anm^c  1475.  CompUti  Hi/U' 

\h)  TJ!e  ^roit  comparé:  Je  io.  VauŒcaux  de  C.ncrrc,  n  cfJ-.nfUad,  Ctkt's  Dtttil'mn  ef  tht  Couri  tad  StaitscK, 

de  li.  rr(?o»rcs  ,  de       Yachts,  Sc  de  1$.  Brûlots.  Litrcy  Hift.  d'Angleterre  ,  ArlintçtoH  Lettres  d"Etir, 

(c)  Vie  de  Kuiier ,  Vie  de  Troni!» .  Wictniefurt  HitV.  Lctttei  de  Tiomp  tc  de  Kajva  aux  £iau  &  au  PiiDn 

MS.  des  l'toviiices-Uiiies  ,  Livre  XXII.  Neuville,  Ott  d'OlUge,  4b  I.  de  JnA  I«7>. 
pifitâc  ItaiJkt»  Hift.  de  UolUnde ,  Samfoa  ,  Hift.  do 
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Rnitcr  fit  un  feu  fi  teitîbic ,  qu'on  voyoit  les  Vaincaar  ennemis  s'écart?r  par  tout  ■ 
où  il  pâflbic,  ce  qui  lui  fit  dire,  en  rianc  »  £c  en  iàiiâoc  alluiiou  au  Vaiileaa  qu'il  '^73i 
montofr ,  ^  vH  fêe     'Anglûis  ne  laigint  fasÀt  mâmihmeùn  Us  TH-vin- 
ces.  (a)  Il  lè  vie  environné  dcBruIots  A:  de  Navires  ;  mais  il  «éfoliit  de  paâk  au  tra- 
vers.   Bankert,  qui  le  fccondoir ,  ne  fur  pns  fi  heureux,-  car  nymt  perdu  fon  Mâc 
&  Ibn  grand  Hunier  ,  Ja  contulion  ic  mic  dam  i  Eyuipagc  de  Ion  Vaiffcâtt ,  &  de 
ceux  qui  le  Itiivoieut.   Cependant  après  avoir  JfeiUK  RaiMt ,  ils firciit  plier  un  peti 
les*  Ennemis  ,&  répartant  à  leur  côté,  ils  lesmirent  dansuafigranddcsorJrc,  qu'ils 
fè  feryirent  de  toutes  leurs  Voiles.    On  leur  aaroit  donné  toccbaflè  ;  niais  Kuitcr , 
qui  avoitpefdu  Trompdc  vde,  aprébendaqcifiln'cât  ieTeffie  des  Ennemis  iur  les 
b  ras.  IlfiM  v        •  f  ^  ^       féfant  tmfw  te  U  balance ,  ^  il  vaut  mieux  «Mh 
fèrver  fis  jfmh  que  de  nuire  à  fis  tlnnemis.    Il  alla  le  chercher  ,  &  il  le  trouva 
aux  prifes  avec  l'Amiral  Ai^lois,  &  avec  une  antre  Ëicadrp^  Il  commençqic  à  lèiH 
tir  le  {idGrita  ^11  av<rir!de  feeoofs  >  fins  olèr  en  cQtétcr  V'=&  Voyiiit  Rnher 
Tancer,  11  s'écria  oomage  mes  Amis,  voici  le  bon  'Père  qui  vient  nons  fèconrir.  Ah  • 
jc  ne  l'abandonnerai  jamais  tant  que  je  vivrai.  I  es  Anc^lois,  étonnez  de  ce  (ècoor^ 
qui  leur  ôtoiC  la  Viâoire ,  s'éloignèrent ,  &  quelques  uns  firent  iervir  tous  leuis 
PervoqâecB  >  1^  de  le  faire  plus  (M-omptement.  Le  Combat  iè  rsllentit  $  juis  il 
ne  laiflapas  decoittiwier jo^a'àceqiieM  onit  obligeklesdeozN^ 
vers  leurs  Ports. 

XLVIII.  On  vit  dans  cetteBataille  de  grands  exemples  de  Valeordc  (fhamanitc.  XLvm. 
Odcre  les  Amirànx  Hollandois,  qui  portoient  la  terreur  dans  tons  les  Lieux  où  ils  ^ôu^*^ 
paroiffoient ,  courant  de  Bord  en  Bord  ,  &  failant  des  [décharges  cfrayantés,  ily  doic  ' 
eut  de  fiaœles  Capiaines  qui  firent  des  Ââions  de  vigueur  dùaes  d'écrc  rapor-  ^  ',  "  ' 
tée$<^  Kyiettbourg  ,  qid  anofitoit  le  fDewMttr ,  ayant  perdu  mo  g^nnd  Htmier,  ! 
Gabaret,  Capitaine  d'an  gros  Vaiflêan  François ,  y  fit  jctccrlesgrapins  ;  5:  mon-  ' 
tant  à  l'abord ao;e  ,  on  en  vint  aux  coups  de  main,  (^laranre  quatre  Matelots  aban- 
donnèrent d'abord  leur  Vaiflêau  pour  le  retirer  iur  un  \  acht ,  6l  le  Chevalier  de 
Ler y ,  qui  avoit  ânté  le  préfluer  fur  le  Pont^  s*él»it  déià-  tenda  Mil Ée  dn  Charsan 
d'Avant,  !orf]iie  Kuylenoourg,  foi^tenu  du  petit  nomore  de  ceux  qui  revoient  au- 
{>rès  de  lui ,  iortit  du  Château  d'Arrière ,  vint  fondre  fiir  lui ,  le  fàifit  par  le  cordon 
de  fà  Croixt&  l'auroit  jetté  à  l'eaujfi  un  Volontaire,nomméchiRivaux,n'étoit  venu 
à  ion  fecoors.  KaylciÂoiirg ,  ayant  lâché  fa  prife,  fibia  cinq  ou  fix  Soldats  ,  la 
Chaboâere,  -  Lieutenant  en  fécond  de  Gabaret,  fut  percé  de  coups  ;  &  les  François 
furent  obl^iez  d'abandotmer  le  VaiiTeau  qu'ils  avoient  pris.  Kuvieitbouig  eue  âur 
Ibo  bord  pins  de  lî»f  xaoce  Morts  &  amsut  de  Blellêz  ,  &  fini  Vaiflêaii  foc  detonpa- 
ré,  8c  mis  hors  d  état  de  tenir  la  Mer.  Le  Capitaine  Bakker  fê  fignalaauflî danscette 
occafion.  Av^int  rte  coupe  de  l'Armée,  &  les  Anglois  lui  ayant  dcraché  un  Bru- 
lot  ,  il  ordonna  a  quelques  Mucelots  de  dclcendlre  dans  la  Ciuloupc  pour  le 
détourner  de  Son  Vaidcau.  Le  nombre  de  cenx  que  la  crainte  de  périr  animai 
rendre  ce  fervice  ctoit  fi  ^tm^A  ,  que  le  Capitaine  fc  trouva  deftitué  de  la  mciHeure 
(lartie  de  Ibn  Equipage.  L'Ennemi,  qui  le  remarqua,  jetta  lesgrapinsàibn  Vaifleau, 
mcnta  à  rab(»dage ,  le  prit .  &  en  Ibc  le  tnafcre  pendant  plus  de  deax  heures  ; 
mais  Bakker,  voyant  que  Ta  Viéloire  balançoit,  reprit  courage,  chafla  lesEimemis  de 
Ibn  bord  ,  8c  alla  rejoindre  la  Flotte  Hollandoife.  Les  Aâes  d'humanité  de  la 
part  des  Hollandots  confiflèrent  à  fàuvcr  ceux  qui  ctoienc  cchapez  aux  flammes 
des  Bmlots  qa*on  avoir  réduits  en  cendres  ;  mais  on  remarqua  qa'îb  avoient  ph» 
d'égard  pour  les  François  que  pour  les  Anglois.  Cependant  un  Brûlot  Anglois  s'é- 
tanr  avnnc;^  trop  proche  de  Ruiter,  fut  tellement  maltraité  de  fon  Canon  ,  que 
1  Equipage  ic  trouva  forcé  d'y  mettre  le  fèn,&  de  lè  làuvcr  dans  la  Chaloupe.  Pen- 
dant ^0»  les  Matelots  ftifbîent  de  vains  efi^rts  pour  s'éio^cr  dit  Vaîtibn  Ataii- 
ral ,  quelques  uns  opinoicnt  ;\  les  faire  périr  en  tirant  fur  eux  ;  mais  tous  les  au- 
tres s'y  oppolèrent,  en  criant  ce  firott  un  Mafacre ,  UùffesitUler  ces  pmvres  gens 
qui  ne  font  pbts  en  état  de  nens  filtre  du  mai  y  ce  qui  fot  exécuté. 

XLIX,  On  ne  peut  contefter  aux  Anglois  l'honneur  d'avoir  combam  avec  cette  xlix. 
Valeur  ardente,  naturelle  \  la  Nation.  L'Amiral  ne  fc  fouvint  de  (on  mécontente-  ^i^*"' 
ment  contre  le  Duc  d'York,  que  pour  ic  fignaler  d'une  manière  plus  éclatante  con-  ^ 
«elesHoUandois.  Il  Ibdttnt  le  fhi  redouoible  de  Rnicer  ;  &  aptes  sTen^Citl&ia^ 
ré,  il  alla  attaquer  Tromp  ,  qu'il  rcduifit  à  une  extrémité  facheulè.   Le  Chevalier 
S^pag  Ibûcint  le  Combat  avec  beaucoup  de  Valeur  ,  &  changea  deos  §ûiis  de 

Fff  3  .  VaiP 

fa)  Câok  fc  noK  da  VdfiM  iUdMl  As  Icfid  it  eoMbank; 
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 Vaiilcao.  .  Le  Comte  à'OSeiy  le  (hllu^ua  eocre  les  Oificiers  ,  ÔC  fe  déiim  Mw* 

x^7l<^  IcmentMBfubciqaialbitleftirefiiiter. 

I.  L.  Onnc  rendicpas ,  en  Ai^ecerre,  juftice  aaxFiaoçois.  Uo  Hiftorien  Anglois  (*) 
Des  Eaa-  écrit,  qu'ils  firent,  en  cette  occafion ,  ce  qu'ilsavoienc  acoû tumc  de  faire,  &  qu'ils  fc  tin- 
rent  hors  de  la  poxcce  du  Cauoo.  On  ajoute ,  qu'ils  furent  caulc  que  les  HoUandois 
t^ttxtûmèmah  Viâoire , parce  que  manquant  d'expéiienee ,  fis  Imilèreot  mal  i  pro^ 
pos  pluficurs  Brûlots.  Enfin  depuis  ce  teins  K\  les  deux  Nations ic regardèrent  de  mau- 
vais œii.  Les  Ânglois  qu*  ûiloient  cette  mjufticc  aux  François  croient  leurs  Allitz, 
&  au  contraire,  Ruiter ,  ()ui  étoic  à  la  téte  dû  Holkodois,  loUa  leur  Valeur.  £n  £  Aèc 
le  Comte  d'Elbées  fut  le  premier  qui  attaquaTromp,&il  fir  c  mure  lui  ttmioe  qu'on, 
pouvoir  attendre  d'un  General  expcrimctirr  Le  Comte  d'Aflcndan ,  qui  com- 
mindoituue  Divifîou  daus  l'Ëicadre  du  Prince  Robert,,  n'abandonna  point  Ibn Gé- 
néral, quiièbatcit  julqu'à^hencesdafinr.  Le  Marquis  de  Grancey ,  portant 
•  Ja  Comecte-blanche  au  mit  d'Artimon  dans  l'Efcadrc  de  Sprag ,  fît  la  même  cholè, 
8c  nousîivnns  vû  G^ibarct  Se  Ces  Oflîcicrs  aller  intrépidement  n  l'jbcrdi^e  d'im  Vail- 
feau  Hollaadois.  ii:>  m  perdirent  piuticurs ,  comme  la  Friponne ,  commaa-i 
dée  par  le  Chevalier  de  Sourdis ,  &  le  FouJroytmt ,  monté  de  loixante  &  dix' 
pièces  de  Canon ,  qui  furent  coulez  à  fonds  avec  fix  ou  fept  Brûlots .  ce  qui  ne  fcroit 

Eas  arrivé ,  s'ils  s'ctoient  tenus  hors  de  U  portée  du  Canon.    Enfin  le  Prince  Ro- 
ert  leur  rendit  ce  glorieux  témoignage  dans  la  Relation  qu'il  envoya  à  Mylord  Art 
, ■■   lington.  f^ils  fe  comportèrent  bravement ,  ^  qu  ïh  combattirent  généreufement. 
,  LI.  La  queftion  roule  fur  la  Viâotre,&  il  n'cft  pas aifc  de  la  dc'cider.  Ruiter  ccri* 

Siits  An-  voit  à  Leurs  Hautes  Puiilàaces ,  que  les  Ijinemis  s'étoient  retirez  vers  la  Tamilè, 
i^'rH°iUn-  qu'après  les  avoir  Jùivis  à  moitié  cbemto ,  il  ctoit  revenu  (nr  les  Côks  de  Zélande 
douetirem  à  qrôlqnes  milles  de  Weft-Cappel»  &  que  tout  l'avantage  étoit  <b  côté  de  l'Etat. 
kViâw-  Tromp  ajontoir  à  ce  récit       jvoit  vu  les  VailTeaiix  les  plus  avancez  de  l'Ennemi 
prendre  û  fiiirc.   Nous  croyons  y  ccnvoit-il ,  qu'ils  ont  perdu  onze  ou  douz^Vaif- 
fisMX  tamt  èrâles  que  eotUeia  à  fonds ,  Û?  notts  en  voyns  eneore  trois  qui  paroijfetit 
avec  le  bout  de  leurs  Mats  au  dejffks  de  Veau  y  outre pliifieurs  Brûlots  qui  ont  Jkuté 
en  Pair,    (b)  Le  Prince  Robert ,  dclbncàté,  écrivoit  à  Mylord  Arlington,  les 
Ennemis  ont  reviré  le  bord  à  minuit .  &  nous  deux  heures  après,  nous  étant  tenus 
devant  eux  $  mais  coomie  ils  lèretiroient derrière  leurs  Bancs  de  fable,  nousn'a* 
vons  pn<;  rrouvé  à  propos  de  les  y  pourfùivre ,  c'cfl  pourquoi  nous  fbovnes  revcatli  ^ 
fur  nos  Côtes.   Tout  ce  que  je  puis  dire  efl  que  les  Hollaudois  étoiencen  àom» 
dre  t  car  nous  ignorons  la  penc  qu'ils  ont  faite. 

Lit.  Les  Amiraux  des  deux  Nations  s'attribooient  la  Vidoire  ;  nuis  avec  tant 
Cette      de  modcftic  ,  qu'on  fcnt  qu'ils  en  doutoicnt  cuv-m^mc«!    î c?  Etats  Généraux  & 
^^j^  le  Prince  d  Orange  en  remercièrent  Ruitcr  a  peu  près  dans  le  même  ftylc.  (c) 
Les  Anglois  &  les  François  perdirent  quelques  mis  de  leurs  VailJèaœc  qui  furent 
coulez  à  fonds.  Les  Hollindois  n'en  perdireoK  ancon }  mais  il  y  e&catpldîettri 
desemparez ,  qui  ne  purent  tenir  la  Mer. 

Le  nombre  des  Brûlots ,  qui  làutérent  allez  inutilemeot ,  n'étoit  pas  tout-à-fâlt 
^1.    Les  Hollandois  en  perdirent  Hx  on  fept,  &  les  François  onze. 

Les  Hollandois  eurent  lur  leurs  Vaifltaux  deux  Officiers  Généraux  tuez,Schram 
Vice- Amiral, qui  avoit combattu  dans  i'Efcadre  de  Tromp,&  Vlug,  Conire>Amiral 
dans  l*Efcadte  de  Bankert.  Les  Anglois  n*en  perdirent  aucun.  Le  nombre  des 
Capitaines  morts  ne  différoit  prefqoe  pas. 

il  périt  beaucoup  de  Matelots  du  coré  des  Alliez ,  &  très*pcu  du  côrc  des  Hol- 
landois. Ruiter  en  flit  d'autant  plus  iurpris  que  le  Combat  avoit  été  rude  6c  loug. 
11  en  aitrlbooit  la  caufe  au  peu  d'expéiienee  oes  Anglois  &  des  Fiançois,  qui  ayant 
érc  contraints  de  fcrvir  par  force  •  èc  n'étant  pas  aooâtomez  au  ftu»  ttoient  iàos 
meliirer  leurs  coups. 

La  Retraite  des  den  Fkttics  fe  fit  à  peu  prés  dtms  le  mime  tems ,  &  par 
la  même  raifbn,  qui  était  l'oUcorité  de  la  nuit*  d'autant  plus  naturelle  que  la  Loue 
'  étoitiur  ion  déclin. 

'  Les  HoUandois  remportèrent  un  avantage  par  le  nombre  des  Morts,  &  par  celui  des 
VatfRsnz  ennemis  codez  à  fimds  ;  mais  if  ne  fitffifi)it  pas  pour  réparer  leur  perte,& 
pour  leur  donner  laGlotredutrion^he.  Ccfiendant  cet  avanngietquoiqaepetit,dcve- 

noit 

M  CtfKfUal  ^Jhty  êf  Rm^tai.  Cmké  Sut*  TmAI».  (c)  Lertrc  de  Leun  Haute*  PuifTances  do  io.de  Joim 

(h)  imm  ^  Tfomp  da  Lit  Jnia  aa  fcîrac  Ai  So>  'ùgoée  vau  Bcnniaipa  te  Sa/^  ,  Lcncd*  tdaattO' 
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noie  confidérablc  par  le  dcfTcin  qu'avoienC  les  Anglois  de  foire  une  Dcfccnte,  ayant  • 
des  Troupes  à  la  maio  qui  dévoient  être  commandées  par  le  Comte  de  Schombcrg,  '^73> 
Se  qa*oo  «Toit  débarquées  à  Yaimoudi ,  dans  l'dpérance  de  les  fiiire  paflêr  promp. 
remcnt ,  &  plus  commodément  après  la  Viâoire  qu'on  le  promettoit.  Le  fuccès 
du  Combat  fit  échoOer  ce  Dcflcin ,  qui  auroic  été  iunefte  à  la  République  ,  fi  ià 
Flotte  avoit  été  battue, &  ce  fut  à  cet  égard  que  Ruitcr  Sc  Tromp,  qui  part^èrenc 
la  Gloire  de  PAâîon,  iàayèrent  VEtast.  Le  Courage  Se  la  Cmdirite  qn'ila  fyent 

Siaroîtrc,cn  cette  occafionjnir  attira  Icsloilanges  des  Ennemis  mêmes.  LesRélations 
es  François ,  qui  varioieût  iur  les  circonilances  de  la  Bataille  ,  s'accordoicnt  con- 
tes à  rcudre  hommage  à  la  vertu  héroïque  de  ces  deux  grands  Hommes.    Je  von- 
droit  y  difoit  le  Comte  drilrée,  dans  une  Rélatiou  qu'il  envoyoic  à  M.  Colberc  , 
je  voudrais  de  tout  mon  cœurpc^cr  dernavic  la  gloire  d  avoir  fait  une  ftgrande  a^ion, 
Savoir  nurqué  autaitt  de  conduite ,  qu'en  a  témoigné  Rutter  dans  ce  Contât. 
LIIL  Les  désordres  de  lâjFloneHolIandoilèfïirentf^itfez  en  peu  de  jours,  &  vol 
Roiter  adembla  le  Confeil  de  Guerre  dans  Icqucfil  fut  féfikb  d'aller  chcrchcrles  ^gjgffi. 
Ennemis.  Cette  Réfolution  auroic  été  exécutée  dans  le  moment,  s'il  n'avoir  pasfàl-  t4.dejuii. 
lu  l'envoyer  aux  Dépotez  de  l'Etat,  qui  croient  retenus  à  Flcflingucpar  le  gros  tcms. 
Ib  fe  tendirettC  k  qtiatoczième  à  boni  de  Roiter ,  qui  fit  dilcater  devant  eux  les  > 
laifims  qu'il  avoit  de  reprendre  la  Mer ,  &  d'ofrir  le  Combat  aux  Anglots.  CetaWs 
fiitaprouvc,  &  l'on  mit  d'abord  à  la  voile  !  '  Armée  étoit  prelque  aufll  forte  que 
dans  le  premier  Combat ,  parce  quQlcs  Vaificaux  désemparez  avoient  été  rempla* 
cez  par  d'antres  qui  étoieiitTciins  après  le  Combat.   Celle  d'Augletene ,  ao'con* 
traire,  ct5it  réduite  décent  cinquante  À  ccnr  dix-huit  voiles.  On  la  découvrit  à  l'an- 
cre, &  on  crut,  par  fà  manoeuvre,  qu'elle  atteodroitles  HoUandois.    Mais  elle  fc 
icrvic  du  vçnt  qui  lut  étoic  favorable  pour  iè  retirer  lùr  les  Côtes ,  tellemeot  que 
lUnier  ne  pot  la  joindre  que  fur  les  quatre  heures  du  iôir.   Tromp  fbt  le  ptémier 
qui  commença  le  Combat  avec  Sprag ,  &  l'un  Se  l'autre  combatirent  avec  une  va- 
leur cgsile.   Le  premier  éctivic  aux  £Gtfs  qu'il  avoit  vû  brûler  un  gros  Navire  An- 
glois ,  &  qQ*il  n'en  avoir  perdu  aucnn  des  fîcaSb  Bankert ,  qui  oommandolt  l*Ar- 
riere-garde ,  eut  afïàire  avec  l'Efcadre  bkodie  »  commandée  par  le  Comte  d'E«  . 
ftrées.  Mais  quelques  efforrs  qu'il      pour  engager  de  bonne  neure  le  Combat 
avec  çUc  ,  il  ne  put  la  jomdrc  que  fort  tard  ,  parce  qu'ayant  plus  de  voiles 
que  loi ,  elle  ^élo^na  totljonrs,  &  n*en  vint  aux  mains  qu'à  l'extrénuté.  Roi* 
ter  attaqua  le  Pavillon  rnuiTc  avec  nnr  de  vi^incur  qu'il  obligea  le  Prince  Ro- 
bert à  quitcer  le  Royal  Charles  pour  monter  le  vieux  Souverain.    Il  fe  trouva 
enfuite  environné  de  Vaiiïeaux  qui  dévoient  le  percer  de  coups  ;  mais  il  fut  fécon- 
dé par  Ion  Gendre  van  Gelder ,  qui  étoit  à  l'avant ,  &  par  Eng^  Ibn  Fils ,  qui  ctoit 
à  l'arrière  avec  quatre  autres  Capitaines  de  la  même  Divifion  qui  le  fbûtinrcnr  fji  is 
fe  laiiTer  ébranler.  La  nuit  fépara  les  Combatans.  Les  Anglois  le  retirèrent  vcr^  la 
Tnmfê ,  &  les  Hollatidois  pafThvDt  k  nuit  lùr  le  Champ  <!e  Bataille  dans  l'cipé  ran* 
ce  que  l'attaque  recommenceroit  à  la  pointe  du  jour.    Voici  ce  qu'écrivit  un  Sei- 
gneur Anglois //r/  Succès  de  ce  Combat.       Le  14.  de  Juin  à  fix  heures  du  matin, 
„  on  tint  ConTcii  de  Guerre  au  bord  du  Prince  Robert.   Il  y  fut  rélôtu ,  qu'a  la  £i- 
„  Tcur  daNord-Eftqm  fenfloit,  on  porteroit  le  caplîir  PAneleterre ,  parce  qo^on 
I»  n'avoit  plus  de  vivres ,  &  qu'on  avoit  encore  quantité  de  BleHcs  &  beaucoup  de  " 

Sold:ir<;  malades,  particnlicremTr  inr  le?  VaifTeaux  de  France  qui  étoient  f^rtlà- 
9,  les.  En  cunicqucncc  on  leva  1  ancic  lui  ks  dix  heures,  mais  une  heure  après 
j,  OD  découvrit  l'Armée  de  Hollande  qui  s'aprochoit.  On  tint  en  ce  moment  tm 
„  nouveau  Cor.fcil  où  il  fut  réfolu  d'attaquer  les  Ennemi': ,  &  de  rlchcr  de  ga{^cr 
yt  le  vent  avant  que  de  s'engager.  Ce  dclTcin  n'ayant  pas  réuiïi ,  le  Combat  corn- 
„  mençafhr  les  cinq  heures.  Il  faut  ici  avoUer  la  vérité,  ainfi  qu'on  fut  obligé 
„  de  la  rcconnoftre  alors  ;  c^ell  que  les  Flollandûis  >  'qiKriqiie  beanconp  moins 
„  feijs  que  nous ,  forrirctit  hors  de  leurs  Bancs  pour  nous  venir  combarre ,  8c 
„  qu'ils  ozèrcnt  nous  atuquer.  On  fc  bâtit  tant  qu'un  rcfbe  de  lumière  permit  de 
„  a'entrevmr.  Le  qaiaziane  on  tint  encose  on  nonvean  ConJêil.  Le  Prince  Ro- 
»  bcrr  vouloir  retourner  au  Combat;  maisperlônne  ne  fut  de  Ton  avis.  On/lit  que 
„  ce  feroit  cxpoler  toute  l'Armée  à  un  péril  évident ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d*apa- 
>,  rence  d'y  conicntir.  Nous  avons  nn  grand  nombre  de  Morts  &  de  BlelTez ,  co- 
M  tn  WqneSs  il  7  a  ^nfievs  Feribnnes  confidérables ,  Se  entr*aliixcs  trois  Capitai- 
D  nés.  Ily  a  quantité  de  VailTcaux  delcmparez.  II  nous  manqiie  encore  dcttX  Navi* 
I,  res  François  ,  &  nons  crai^iofiS  qu'ils  ne  foieot  perdus,  (a) 

U)  Vie  de  Ruitcr  à  l'ano^  Uji*  LlV. 
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LIV.  Le  Prince  Robert ,  qui  avoir  donne  tant  de  marques  de  valeur  dans  tous 
1673.  les  autres  Combats,  fut  Ibupçonné  de  n'avoir  pas  eu  la  même  adivitc  dans  celui-ci. 
.tiv.    Il  avoir  eu  dcflcin  de  l'éviter  par  la  retraite ,  &  il  ic  tint  fi  Ibuveitt  à  rarrièrc  8c  à 
A<ctiu-    l'avant  de  l'Ennemi,  au  lieu  de  lui  Icrrcr  le  côte  ,  qu'on  avoir  de  la  pcin.c  à  croire 
qu'il  fut  lùr  ion  bord.  Un  témoin  oculaire  remarqua,  que  pluficurs  Capicaiacs  Hoi- 
bndois  qui  s'étoient  diilingaez  dans'  les  autres  occafions ,  n'avoieoc  pas  rempli , 
dans  celle  ci  l'idée  qu'on  avoicd'eux,  Sc  qu'au  contraire  il  y  en  eucd*autrcs  qui  ré- 
parèrent par  leur  bon  exemple  la  faurc  qu'ils  avoient  faire  aurrefois.  Tant  ileftvrai 
que  la  Valeur  eft  aulli  journalière  que  les  Armes.  En  ciicc  les  Hommes  ne  /ont  pas 
toûjours  les  mêmes  dans  tons  les  cems,  &  ceux  qui  viennent  d'échaper  d\ui  péril 
.  n'aiment  pas4  y  rentrer  fi  promprcmcnr. 

Mais  racculàtion,quc  Tromp  lulcita  contre  Sueers,  Vice- Amiral  du  Collège  de  l'A- 
mirauté d'Amfterdam ,  qui  commandoit  une  des  Divifions  de  ion  Elcadrc  ,  iit  beau- 
coup plus  de  bruit  que  les  autres.  Il  laformadans  le  Confeii  de  Guerre  ,  eopréiênce 
des  Députez  de  l'Etat,  &  la  loùcinr  par  la  dcpofition  de  quelques  Témoins. 

Ce  Vice- Amiral ,  qui  montoit  l'El/phautt  beaucoup  meilleur  voilier  que  le  L^o» 
étOr,  que  Tromp  commandoit,  ne  pouvant  être  aflezptompcemencibtvi  des  Vaîl^ 
ièanx  de  fa  Diviiion  .  fc  trouva  près  des  Ennemis  Ibûtenu  feulement  de  crois  Fi^a- 
tes,  qui  l'avoient  joint,  pendant  que  les  autres  Capitaines  s'étoient  allez  ranger  au- 
près de  Tromp.    Swcers  ne  lailfa  pas  d'engager  le  Combat  avec  TElcadrc  de  Sprag, 
il  combatit  Telpaoe  de  trois  heures  »  &  ne  prit  le  large  pour  fe  radouber,  qu'après 
avoir  Ibnfèrt  un  très  grand  feu.    Tromp  ne  coodamnoit  pas  l'engagement  ;  mais  il 
prctcndoit  que  la  Retraite  ctoit  un  a«3:e  de  lâcheté.  La  chaleur  de  l'Accufàtion , 
augiiicntée  par  une  vieille  rancune  ,  fut  fi  violente,  que  l'Accuiateur  &  l'Accu/c  eu 
«tant  venus  des  paroles  aux  mains,  les  Députez  fiirent  obligez  de  fc  mettre  entre 
eux  &  de  les  fcparer.    Le  Conicil  de  Guerre  ordonna  pour  la  dccifion  d'une  Affai- 
re fi  délicate,  que  le  Vaiffcau  de  Swecrs  ièroit  vilité  par  des  Commiffaires,  quile 
juftifi^encpar  le  nombre  des  coups  qu'il  avoit  reçus  dads  fon  bord ,  &  par  celui  des 
Morts  &  des  Blefiêz.  Le  Jugement,  avec  toutes  les  informations,  ayant  été  porté 
an  Prince  d'Orange ,  il  écrivit  qu'il  dcfiroit  avec  ardeur  que  les  Actulàrions ,  qui 
■avoient  été  intentée^  conc/e  quelques  uns  des  Membres  duConfeil  comme  coupables 
jde  n'avoir  pas  fait  leur  devoir  liiflent  laiflëes  dans  l'état  où  elles  étoient  alors  »  fins 
|K>rter  aucun  préjudice  aux  Dénonciations  des  uns  Sc  aux  Défenfcs  des  autres,  juf- 
qu'à  ce  que  Son  Alteflc  en  prît  connoilfancc  ,  &  en  donnât  Ibn  jugement  après  la 
Campagne.    Il  ordonnoit  à  même  tems  qu'on  ôtat  Swcers  de  l'Elcadrc  de  Tromp, 
pour  le  placer  dans  celle  de  Bankert.    11  n'y  eut  que  le  premier  Article  qui  fut  exé- 
cute, parce  qiir  ces  deux  Généraux  f:  réconcilièrent  par  obéïfîâncc  au  Prince. 
LV.       LV.  La  croifième  Bataille  fut  beaucoup  plus  ianglaute  que  les  deux  autres.  Mais 
^nxm  n'en  ftrons'Ia  Defoription  qu'après  avoir  rapporté  les  diSrens  Projèts  que 
4(]miti3l" les' deux  Nations  formèrent  l'une  contre  l'autre  avant  qu'elles  en  vinfTcnt  aux 
coups.    La  Flotte  des  Etats  ,  immédiatement  après  la  Bataille  du  quatorzième  de 
Juin,  remouilla  à  Schooncveldc  à  trois  lieues  de  Wcllcapel.  Elle  répara  fi  promp- 
tement  les  pertes  ,  que  les  Députez  de  Leurs  Hautes  PuilTânces  qui  s'y  rendirent 
.    le  vingt  huitième  du  même  mois  opinèrent  dans  le  Coi  fcil  de  Guerre  ,  qu'après 
avoir  remporté  de  fi  grands  avantages ,  il  falloit  aller  inliilter  les  Côtes  d'Anglecer^ 
re,  afin  de  faire  voir  à  la  Nation  qu'elle  ne  pouvoit  contcftcr  la  Viâoire. 

Roiter  fe  préparoit  à  l'exécution  de  ce  premier  DelTein ,  lorfque  Wirtz,  qui  com- 
mandoit quelques  Troupes  dans  riHc  de  Widokcrcn.  afin  de  rafTùrcr  le  Peuple  alar- 
mé par  la  crainte  d'une  Defcentc ,  M.  Huvbert .  Pcnfionnaire  de  Zélande ,  Mrs. 
Vrybctgcn,  Muniks  &  Lodcflein  ,  Sécrétaire  de  l'Amirauté  de  Rotterdam,  en- 
voyez par  le  Prince,  arrive rci^t  à  ibn  bord,  pour  £ûre  une  nouvelle  Propofition.  M. 
•  Huvbert  ,  qui  portoit  la  naiclc  ,  rcprcfcnra  que  le  Roi  de  France  aiïîégeant 
Maftricht ,  il  Ièroit  à  propos  que  la  Flotte  palfàt  fur  les  Cotes  de  Fiance,  qu'eUçatta- 
quât  quelque  Place  de  ce  Royaume, afin  de  faire  une  diverfion,  &de  rapeller  l'En- 
nemi à  la  défcnlc  de  fon  propre  Pays ,  ce  qui  fuuvcroit  IVIaftrichr  On  délibéra 
cnlùite  fur  la  frn.nion  de  pluficurs  Places  qu'on  pouvoit  attaquer  ;  mais  on  y  trou- 
va de  trop  grandes  dilficultez.  D'ailleurs  il  ctoit  trop  tard  pour  pcnfer  à  un  tel 
Deflêin  ;  car  le  Roi  entra  dans  Mallricht  le  deuxième  de  Juillet ,  le  même  jour 
ou'on  dé!iI>éro;t  lùr  les  moycns  de  iànver  oetce  Place.   Ainfi  ces  deux  piémiexs 

Projets  échoUereut. 

.i-y'  LVL  On  en  forma  un  troifièmc ,  de  mettre  à  k  voile ,  quoique  k  mabdie  qui 
pnjit.  lepow 
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ïïégptAt  violemment  dans  les  VaifTeanx  afoiblît  les  Equipages  »  &  d'aller  chercher 
les  Ennemis  qui  commcnçoient  à  la  fin  de  Juillet  à  descendre  I.i  Tamifè.  (a)  Le  Pcn- 
fionnaire  Fagel  avoic  déjà  écrit  à  Ruicer,  qu'on  écoic  réiplu  en  Angleterre  defâireun 
denrier  effort,  âcqu'on  prefToit  rAmaement  ATec  «Tantant  phi  de  diligence ,  que  les 
Farciiânsdela  Guene  perdroi  ent  leur  crcdit/iPAnnée  Navale  ne  £ufoit  quelquegrande 
expédition.  (b)Lc  Confeil de Gucrrc.animc  par cetavis,rcfolat d'aller  chercher ïaFloi- 
te  Ax^oiièf&tfiOD  avoitle  ventfureUe,  de  percer  au  travers,  &  de  £ùre  touslese^ 
fints  im^^nables  pour  gagnerunepleineViâDife;&fianoointnrîfeeUe  eroicle  ventA 
elle,  on  cicheroit  de  percer  au  centre ,  parce  qu'on  ne  ponvoicfe  flater  delà  défaire 
quepar  la  violence  d'un Comhar  de  courte  durée.  Ruircr  donna  le fignal  à  touslcs Ca- 
pitaines de  fon  Elcadre  de  venir  a  Ion  bord ,  où  il  les  exhorta  dans  les  termes  les  plus 
vift  &  les  pi  us  pieflâns ,  à  s'acqmcer  conrageuièment  de  leur  devoir.  Les  mis  ao- 
tNS  L.  Amiraux,  retournez  à  leur  bord,  firent  la  même  exhorrarion  ;\  leurs  Officiers , 
&  Ton  mit  à  la  voile,  laiiTant  Weft-Cappei  à  quatre  lieues  à  l'Ëft.  Dès  le  lendemain 
on  découvrit  les  Ennemis,  &  les  Armées  Royales  s'étant  mifes  en  ordre  de  Bataille, 
celle  del'Etatle  fitauffi'.  (c)  Le  vent  venoitde  rOtteft,&  les  deux  Armées  portèrent 
également  le  Cap  au  Sud    î    Hollandoifc  fit  une  fi  grande  bordée  que  Roitcr  cfpé- 
ra  de  guigner  le  veoc.  £n  cûct  il  revira  au  Nord ,  afin  de  tondre  fur  l'Eanemî  ;  mais 
les  Attglob  Arent  la  même  manoeavre,6r  leuis  Yaiflêaiix    retirèfent  à  contes  voi- 
les iâos  ordre  de  Bataille ,  quoique  les  Généraux  Ment  des  fignaux  pour  les  tenir 
en  ligne.    Ruiter  futlurpris  de  voir  ladilïerente  manoeuvre  que  faifoient  lesChcfe 
d'Elcadre  fur  le  midi.    Celui  du  Pavillon  bleu ,  ayant  porte  le  Cap  l'ur  les  Hol  an- 
dois,  ftrifa  avant  qàe  ^arriver  à  la  portée  dn  Canon  ,  pour  aller  joindre  le  Prin- 
ce Robert  qui  fâifôit  force  de  Voiles.    Le  Comte  d'Eftrccs  tint  quelque  tcms  le 
vcnr ,  8c  porta  auffi  vers  les  HoUandois  ;  mais  on  le  vit  bientôt  courir  comme  les 
autres  vent  arrière  an  Nord.    Tromp ,  qui  avoit  l' Avant-garde ,  eut  beau  mettre 
toutes  les  voiles,  &  tirer  pliifiems  volées  de  Canon  ,  afin  d'obliger  les  Anelots  à 
l'attendre ,  il  neput  les  engager  au  Combat ,  au  contraire,  ils  Ut  rallièrent  a  trois 
heures ,  ôc  diailereot  vers  l'Angleterre  làns  s'arrétdr. 

lyjL  On  eut  de  la  peine  à  pénétrer  les  raiibns  de  cette  lenraice,  qni  n'étoit 
point  liMcée,  puifqu'ils  avoicnt  plus  de  cent  quarante  Voiles,  &  le  Vent  &  la  Ma*  Dëii&i&4(t 
rée  pour  eux.    Ainfî  \U  perdoienr  des  avaurages  qu'un  Amiral  ne  retrouve  pas  ai«  Aa^ii»» 
lément  après  les  avoir  laiirc  échapcr.    On  s  imagina  d'abord  qu'il  y  avoit  de  lames- 
InielUgence  entre  les  Cheft  êc  les  Offiders  fabalcemes  ,  parce  qœ  les  mis  t>raf« 
foicnt  les  voiles  fiir  leurs  Mats  ,  pour  arrêter  l'effet  du  vent,  &  pouvoir  atten- 
dre l'Ennemi,  pendant  que  les  autres  fe  retiroicut  en  desordre.    Ruiter  ne  trouva 
pas  la  conjeâure  iblide.   Il  ne  pouvôit  concevoir  qu'on  iàcriiîât  à  des  dcmélcz  par- 
ticnlicts  de  fi  grands  avantages ,  ni  attriboer  la  fiiice  des  Ennemis  à  une  terreur  pa- 
nique.   Il  craignit  que  ce  ne  fiitun  artifice  pour  attirer  la  Flotte  des  Etats  loinde  la 
Zelan^  ,  afin  de  £iire  une  Oeicente  (tu:  les  Côtes  de  cette  Province.   Il  iiit  con- 
firmé dans  ûpenfêe  par  la  déposition  d'un  Miniftre.  Anglois ,  qui  avoit  étndîé  à 
Leyde,  &,  qa'on  avoit  &it  Prabnnierfiir  me  Quaiche.    Cet  Ecdéfiaftique ,  qui 
alloit  fcrvir  en  qualité  d' Aumônier  fur  un  grand  Navircdc  la  Flotte  Royale  ,  dé- 
dain que  le  treaticme  de  Juillet  une  Ëlcadre  compoiee  de  quatre  Vaiilêaux  de 
Guerre,  de  vingt-cinq  Bâtimens  de  charbon,  &  de  demc  Quaicbess  ^nie  de  ia 
broUce  du  Nord  dans  la  Tamife  ,  &  ayant  à  bord  huit  miflc  Hommes  divi(cz  en 
huit  Rcgimcns  ,  ctoit  arrivée  à  Yarmouth ,  où  elle  avoit  trouvé  trois  cens  Ibixantc 
Chevaux  ,  qu'on  y  avoit  débarquez  auparavant.    Que  toutes  ces  Troupes  ,  Ibus 
le  Commandement  du  Comte  de  Schomberg,  dévoient  £ure  une  Defoenfe  dansPin> 
ne  des  Provinces  maritimes  de  la  République ,  &  que  ce  même  jour  on  avoit  vû 
l'Armée  Royale  forte  de  cent  ibixantc  Voiles  à  dix  lieuës  de  celle  de  Hollan* 
de  ,  gouvernant  an  Nord.    Sur  cet  Avis  Rniter  décadm  quelques  Cabotes , 
pour  aller  le  loi^  de  la  Côte  jufqu'avTcxel  obferver  les  monvemeus  des  Ennemisf 
&  nyant  âlTèmblé  le  Coniëil  de  Guerre  à  Ibn  bord ,  il  lui  communiqua  ce  qu'il  ve- 
uoi  t  d'apprendre.   On  y  prit  unanimement  la  Rélolntion  de  iè  raprocber  des  Cdtes 
de  Zélttide»&derecomneràSdiooaeveldt,  ceqoilbtexécacé. 
LVin.  L'Aimée  Navale  étoit  i  peine  rentrée  dans  ce  Pofte,qiie  M.  Fagel,  Con-  l  vni. 

Ogg  fetUer  ^g^. 

(â}  Usi^dtfailkfc  K73.  t 

(bj  Lcm  ^ M. ftfd  «M» •  Jai».  Ja  JaiOcc      (c)  Le  1. ^iàk  t*H-  I 
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  feiUer  FcnfiMttuire  de  Hollande ,  écrivit  à  Ruitcr ,  que  le  Prince  d'Orange  avoir 

Ï673.  rcç0  une  Lettre  (a)  d'une  perfonne  affidée  à  Londres ,  qui  l'avertiflbic  que  ledcfl 
niiTc  Fagci  fein  de  Sa  MajeÙé  Britannique ,  ctoit  de  renvoyer  là  l' loue  en  Mei ,  de  tenter  iioe 
ruHe'rder-  coifiène  Bataille ,  &  en  même  tem»am  Defcentcr.  Que  poiir  cet  eftr  eUe  «rofc 
feiiis  de    donné  ordre  d'embarquer  quantité  d'Infanterie  fur  de  petits  BÂdmens ,  lefqnels 
ri^ogkccc-  yngjianf  fous  J'cfcorte  de  l'Armée  ,  tâchcroient  pendant  la  Bataille  de  débarquer  à 
Schcvclmg,  s'il  étoic  pofTiblc ,  afin  de  répandre  la  lerrcor  à  la  Haye.   Le  Prince, 
i^ooioit  M.  Fagel ,  m'écrit ,  que  qOof  qif  il  ne  s'inqu'ette  pas  beaocoop  de  cent 
Entrcprife ,  il  n'avoit  pas  laiflc  d'envoyer  deux  Rcgimens  de  Cavalerie  à  la  Ha^'^e» 
&  Son  AlteHc  m'ordonne  de  vous  marquer ,  qu'elk  vou»  laiiTc  i  penlcr  y  s'il  ne  £> 
roit  pas  nécelTaire  de  âtjteoblèrver  pendant  le  Coaàm  lei  petits  BAtimeni  An^oit 
par  d'aoCfes  pandb  t  afin  de  les  enipécher  de  ftire  une  Dcfccnte.    Je  ferai  ccriic 
dans  le  moment  à  tontes  les  Arairautez ,  fur  tout  à  celles  de  la  Meule  &  d'Amfter- 
dam ,  qu'elles  envoyenC  à  votre  Armée  toutes  les  choies  donc  elle  peut  avoir  be* 
ûna.  Le  même  énfttvnm  ^Angleterre  forte  atiffi  que  c'efl^ià  le  dentier  efert 
que  le  Sfijféume  veut  faire  ,      que  Jî  ou  peut  le  repoupr  la  Taix  fu'rvra  bient^ 
.    Ainfi  ,  pourfuivoit  le  Penfionnaire  .  vous  pouvez  juger  que  le  làlut  de  notre  Pa- 
trie eft  attaché  à  ia  confervation  de  la  Flotte ,  &  que  le  Succès  heureux  ou  mai- 
beufCQX^'dle  poona  avoir  décidera  de  notre  fort ,  en  nous  donnant  la  Paik,  ou 
en  nous  jettant  dans  un  abhne  de  Calam'iîez.    Qejl  far  cette  conftdération  impor- 
.   toute  que  je  ne  puis  m'empécber  de  vous  prier ,  que  U  crainte  dune  ^ejceute  ue 
vous fafe  point  afh^lir  F Arm^.  (b) 
ux.      LIX.  Les  Etats  Généraux  écrivirent  «fli  à  R.uicer  &  Ini  donnèrent  le  raénn 
E^iGé"  Après  l'avoir  remercie  de  la  bonne  conduite  &  du  grand  courage  qu'il  avoit 

iiiràiix  de  fait  paroitre  dans  les  deux  derniers  Combats,  &  avoir  loUc  la  bravoure  des  Géoé- 
ranx,  desOffiders,  desSoUacsft  desMiteloc»,  qQià  fim  exempkayoiaitGoa^ 
battu  avec  beaucoup  de  valeur  &  d'intrépidité,  ils  leur  réprclcntoient  l'importanos 
d'une  troificme  Bataille  ,  dont  dcpcndoit  la  fortune  de  la  République ,  &  les  ex» 
hortoient  à  faire  cous  les  eHorts  imaginables  pour  remporter  lur  l'Enuciui  une  Vie- 
tdiie  if  autant  pins  néceflbire  dans  la  conjonÔure  préfènce  ,  qu'elle  contrftneioit 
à  faire  obtenir  une  Paix  gloricafc ,  à  affermir  la  Religion  Proteftante  non  /èuJemenc 
dans  les  Provinces- Unies  ;  nuis  peut-être  même  dans  les  Pays  voifins,  &i  a/7t)-> 
rer  pour  toiijours  la  Liberté  de  h  République.  Si  notre  Armée  meoêle  étoit  âattuë , 
ajoutoient  Leurs  Hautes  Puiflànccs ,  Nous ,  notre  ^ofiérité ^  ï& peut-être  tous  lee 
CIrrétiens  Réformez  ferions  expofez,  au  péril  de  rentrer  fous  la  Tyrannie  papale  , 
odteujè  eu  elU-méme ,  ^  détejiee par  nos  Ancêtres.  Nous  ferions  obligea  Je  Jubir  le 
joug  itmt  DoHumttim  Urutigire ,  H  noue  retêmierioiu  dmit  Pétm  k  aAv  smA 
heureux  oà  Pou puijfe  être pour  le  Corps  ^  pour  PAme.  Des  motifs  fi  puiflàos  nom 
font  cfpérer  qu'il  n'y  aura  peiibnne  qui  ne  combatte  courageolcment  pour  fa  Patrie, 
pour  fa  Liberté  ,  pour  fà  Religion,  pour  fa  Femme ,  pour  les  EnÊms ,  pour  là  Fa- 
mille. Nous  regarderomoemi  qui  auront  cnmbamgénércnftraentoooimeicfLibé* 
latenrs  de  la  Patrie ,  &  nous  aurons  pour  leurs  Services  la  reconnoiflance  qu'ils 
mériteront ,  au  lieu  que  nous  tiendrons  pour  des  Traîtres  les  Lâches  qui  ne  fe- 
ront pas  leur  devoir.   Les  prémiers  trouveront  en  nous  des  Pères  a^âionnez ,  & 
les  ancres  des  Juges  fëvères  qui  leur  feront  porter  la  peine  de  leor  lâcheté.  Bn- 
fin  nous  vous  lai  [Tons  la  conduite  de  cette  grattde  Affaire^  nous  repofant  fur  vo- 
tre courage ,  &  fur  votre  prudence  *  auffi  bien  que  iGir  l'aîSèâion  des  autres  Of- 
'  fiders.  Ruiter  répondiUmc  Etats  :  ^'tl  Us  remmwi$très4mmUemiit^  tmtfmir 
lui  que  pour  les  autres  Chefs  f$  Membres  du  CoufiHde  Guerre  ^comme  auffî  pour  tous 
les  O  fpciers ,  Soldats  ft)  Matelots ,  de  thonneur  que  Leurs  Hautes  Tuifances  leur 
éFvoit  fait  par  leur  Lettre.   S^ils  tacheroient  de  prouver par  leurs  Avions,  qu'ils 
étaient  de  fidèles  Serviteurs  ée  CEtat^  vérituUemm  xàkxpour  te  Service  M  leur 
Tatriey  &  difpofes^  à  maintenir  fa  Liberté. 
LX.      LX'  On  ne  fe  trompoit  pas  lîir  le  deilcin  des  Ennemis.   On  les  découvrit  de- 
J^jjJ^^vant  laMcufc  dès  le  foir  du  deuxième  d'Août ,  &  même  deux  de  leurs  QualdieS 
AiiRiaiic  s'avancèrent  jufques  dans  le  Put ,  &  auraient  été  lùivics  des  antres  Vaiffèaux ,  fi 
J^;J^'^nn  calme  qui  iurrint  fubiteDcat  ne  les  avoient  empêché  d'ayancer.  On  ajoute 
jjjHfc.  qu'un 

MCMttLcme  AoîtaMiéeàtM«<IeJ«ilkti  ftia      (b)  Lente  de  II.  Gt&fid  Fagel ,  GoolcUler  Pco- 
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qu'on  double  Miracle  cmpccha  les  Anglois  d'exécuter  leur  Projet.    Il  s'éleva  ,  dit-  - 
«m,  une  Brume  fi  épaiiTe,  qu'on  ne  pouvoic  fe  voir ,  &  le  Reflux  deiccndanc  plus  1673. 
lone-cems  qu'à  rordinaire  reponflà  leur  Flotte  dans  h  Met.  Miis  ^Is  avoient  fbr- 
flléle  def^in  de  faire  une Delceate ,  ils  ne  (è  feroient  pas  rebutez  par  une  difficul* 
tê  qui  cclToit  naturellement  au  bout  de  quelques  heures.    On  les  vit  le  lendemain  . 
porter  une  plus  ^:ande  alarme  à  Scheveling.   Ils  aprochcrenc  fi  près  du  rivage , 
<fatoa  pooTOtt  d^^iuer  leurs  Elcadres  &  leurs  Vaiflèanx.   Vingt.fept  Frégates, 
s'avancèrent  à  la  portée  du  Canon ,  dont-elles  lâchèrent  plufieurs  volées  qui  ne  firent 
mal  à  pcrfbnnc.  Les  Compgnies  Bourgcoifcs  de  la  Haye  &  quelques  unes  de  celles 
de  Deutquiétoicaciui  le  Rivage  avec  vingt  pièces  de  Canon  tirèrent  auffi  inutilement 
*qne  les  Fr^cesennemies.  L'alarme  dura  jnfqu'à  midi  ;  nuis  alors  les  Anglois  ayant, 
mis  le  Cap  à  la  Mer,  pallcrent  le  long  de  la  Côte  julqu'à  Egmont ,  &  de  là  devant  le 
Heldgr  &  le  Texel.  Le  Prince  d'Orang^ayant  reçu  cet  Avis  au  Cainp  de  Ramsdonk, 
&  rendit  à  la  Haye,envoya  Waldeck  à  h  Brille,  hâifiL  Wircs  dans  flfle  de  Walche- 
len,  oidonpâ  à  Ruriter  de  fiiivre  lés  Hnnemis ,  de  les  combattre  fi  l'occafion  &la 
prudence  le  permertoicnt, remettant  le  tout  à  la  bonne  conduite,  (a)  A  la  réception 
de  cette  Lettre  on  alTembla  le  Coniêil  de  Guerre  ,  qui  rclblut  de  £ure  voiles  à 
Scheveliiig ,  où  Ton  ptendroic  des  melùres  plus  juftes.   A  peine  y  étoit-on  arrivé 
que  Mrs.  van  Molefchot ,  (b)  Hbp  ,  (c)  de  van  Vccn ,  (d)  Députez  des  Etats 
de  Hollande  ,  fe  rendirent  avec  le  Duc  de  Holftein  à  bord  des  fept  Provin- 
ces ,  où  ils  ballerent  la  nuit  à  conférer  fur  l'état  -de  la  Flotte.    Ils  retournèrent  le 
lendeiiMui  a  terre;  8c  fiir  le  raport  qu'ils  firent  à  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuiA 
lances ,  elles  envoyèrent  leur  Pcnfionnaire  ,  &  M.  Lodeflein  ,  Sécrcrairc  de  l'A- 
mirauté, pour  conférer  de  nouveau  ;^vec  Ruiter.  Dès  le  moment  qu'ils  furent  arri-. 
TezilônDord»  on aflêiiri>fai le ConM ^ Guerre t  ft^^irès  lalcâaredelaLettre 
du  Prince  (e)  &  de  la  Répon(è  que  les  quatre  L.  Amiraux  y  avoit  fiiite.  (f)  M. 
Fagcl ,  qui  portoit  la  parole,  rcpréfentaque  le  Prince  avoit  donne  de  fi  bons  Ordres 
fur  les  Cùtcst  quel' Armée  navale  de  l'Etatauroitpu  demeurer  dans  les  Pâlies  àSchoo- 
nevddt,  It  on  n'avoitpas  reçu  l'avis  que  laFlotte  des  IndesÔrientales  dévoie  arriver. 
Qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  d'empccher  que  rEunemi  n'enlevât  uncproye 
fî  riche  ,  puiftju'il  s'en  fcrviroit  potu-  continuer  la  Guerre  aux  Provinces-Unies 
aux  dépens  de  leurs  Sujets.   Qu'il  avertifibit  le  Confeil  que  laFlotte  ne  devoitpas 
s'attendre  d'être  augmentée  par  de  nouveaux  Vaifilèaux,  parce  qu'on  n'avpitpn  obli- 
ger les  Amirautezd  fournir  le  nombre  entier  qu'elles  dévoient  équiper  cette  Cam- 
pagpe  ;  mais  qu'on  pourroit  renforcer  les  £quip^esjpar  une  partie  du  Régiment  de 
Palm ,  plu9  aooAtumé  que  lesantres^i  la  Mer.  fnnn  il  pria  tous  les  Membres  du 
Conlèil  de  Guerre  de  dire  leur  avis  avec  une  entière  liberté  ,  afin  qu'il  pût  faire  un 
jufte  raport  à  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puifl^ances  .  &  au  Prince  d'Orange  qui  s'é* 
toit  avancé  juiqu'au  Hclder  «  pour  être  en  état  de  remédier  plus  prompt ement  au 
mal  dont  on  èook  menacé.  La  RâblncioD  du  Condêil  de  Onene  fat»  qu'après  avoir 
renforcé  les  Equipages  de  quc!quesTroupes,on irait  chetdier les  Ennemis,  quoi* 
que  fapérieurs ,  oc  qu'on  les  attaqueroit  au  prémierbon  vent,  &  à  I.i  première  oc- 
cafion  iàvorablc  ,  afin  d'ouvrir  les  Ports  des  Provinces-Unies ,  de  rendi  c  la  Mer 
libre  8e  Are»  &  de  faire  rentrer  les  Vaiflèanx.  des  Indes.   Les  Etats  de  Hollande 
aprouvèrcnt  cette  Réfolution  ,  lîir  le  raport  que  leur  fit  leur  Penfionnaire ,  &  ils 
députèrent  au  Prince,  afin  d'en  avoir  l'aprobation.  Son  confentement  étoit  d'autant 
ms  néceflaireqneRiritertroavoic  k  Letoede  Son  Alceflètrop  vague  »pourlMznder 
fins  un  ordre  exprès  la  Bataille»  paree-que  s'il  avoit  le  malheur  de  la  perdre  avec 
des  forces  fi  inégales ,  on  en  rcjetteroit  toute  la  faute  fiir  lui. 


LXL  Le  Prince»  inftruit  de  ces  Délibérations»  le  rendit  à  bord»  accompagné  du  j^^^'* 
Rbingrave»  de  Mrs.  Laleck»  Benting .  êc  de  plufieurs  perfonn»  de  diftinoioQ.  Sa  d'OnaM 

prélcnce  répandit  la  joye  dans  tous  les  Equipages.  Il  n'y  eut  point  de  VaifTèau  qui  f^ffST 


narborât  tous  fes  Pavillons  &  toutes  (es  Flammes,  &  qui  ne  fît  plufieurs  décharaes  rî'ol're''* 
de  Canon.  Ruiter  donna  le  figoal  duConfèil»  dans  lequel  on  décida»  qu'il  falîoit Haraa|n« 
attaquer  incefiàmment  les  Ennemis ,  &  les  chaflêr  des  Côtes  .  parce  que  fi  la  Flot- 
te  des  Iodes  étoit  |MafeiàB8  00)Ç  £rir,  on  rejetteroit  la  R^ubJique  dans  des  trou*  ■ 
•    •  •    •         Ggg  *  .  •  bles 


(a^UnB«iMM4ViM|iiMMr.Ai4.4-iMr      (d;  sfanoawiTwa,  OadUkidih  Tilk4'4k- 


(b)  Nicolas  van  Mole&fcot,  Penfionnaire  de  Don.         (e)  Dn  4.  «TAoAt  i^j. 

(c)  CoradUe  Hop .  Pcufiouaiw  d*Aiiiftcraam.  (f)  L«  I.  4'AoAf.  167). 
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""T"  Mes  Se  dans  des  Séditions  plus  dllgeiWft><ft'toc  Guerre  e'trangèrc.  Cet  Avis ,  qni 
*»73'  le  trouvoit  conforme  à  celui  des  Etats,  fut  aprouvë  du  Prince ,  &  on  réibluc  de  lé 
mecue  en  exécution  de  iamaniiieqa'ii  i'avoic  coocbé  dans  une lon^  Lettre  eûfbr« 
me  d'IKftcaâion ,  qu'il  déHm  à  Rniter ,  lequel  ayane  fiic  maocer  iiir  le  Tiflac  Its 
Offiders  &  les  Equipageis ,  leur  fit  cette  Harangue  en  prélènce  de  Son  Akciïe. 

„  Mes  Amis  il  y  à  apparence  qu'A  faudra  encûre  en  Venir  aux  mains ,  &  que 
t>  les  Erinemis  ne  fc  donneront  point  de  repos  que  nous  ne  leur  ayons  livré  Bataille 
„  une  cnriÎBènie  fois.  "Mais  jé  né  «tente  pas  qu'après  m'avok  déjà  detuc  fois  fi  6* 
„  dèlement  Iccondc ,  vctf^;  ne  ftfTîcz  voir  une  troificmc  que  vous  êtes  prêts  à 
,>  combatte  avec  moi  contre  toutes  Ibrtcs  d'Ennemis ,  pour  votre  chcrc  Patrie  , 
D  pour  le  maintien  de  votre  ancienne  Liberté,  pour  le  Prince,  pour  vos  F aunllcs, 
«y  VOS  Femmes  &  vos  En&ns.   Parlez  7  N'étes-vons  pas  tous  en  général ,  &  cha- 
„  cun  en  particulier ,  difpofcz  à  vous  acquiter  des  devoirs  où  votre  honneur  Se  votrtf 
I»  ferment  vous  engagent ,  &  à  vous  comporter  en  braves  gens  julqu'à  la  mort? 
„  Vous  le  devez  atnXMUC  plus  que  Son  Aueflè ,  que  voici  préfente,  vous  promet 
«y  ^ne  comme  elle  lèta  Cvèrement  punir  les  Lâches ,  elle  ne  mattqaera  pas  de  re* 
M  OOnuMofer  ceux  qui  Tauronr  mcrtrc  par  leurs  généreofcs  a^ons.  „  Les  Matelots 
t^lptmSnatMti,  en  jettanc  leurs  bonnets ,  &  en  criant  :  vive  U  'Prince,  Il  les  làlua 
trois  fois  en  korôtancfbn  chapeau,  &  S'en' remania  dans  la  même  Chaloupe,  qui 
l'avoir  aporté,  au  bruit  du  Canon  ,  dont  on  faifoit  de  frcquciircs  décharges. 
LXil.       LXII.  Le  Prince  étant  parti  le  douzième  d'Août,  on  mit  à  la  voile  le  lendemain 
Tro^e  de  grand  matin.   On  porta  le  Cap  au  Nord  par  un  vent  d'OOcft ,  d'abord  ailcz  toi- 
^""^  Ue  ;  auds  qui  s'étant  renforcé  après  midi  iè  fangea  fur  le  foir  au  Nord-OUeft.  Ec 
comme  le  tems  devint  embrumé  &  pluvieux,  on  réfolut  de  laifTer  tomber  l'ancre  à 
ttoîs  lieues  par  le  travers  de  Petteuy  parce  qu'on  apréhendoit  une  tempête  qui  pou- 
Toit  réparer  les  Vaiflcanx.  En  eflec  elle  ttriv*  dés  la  nnir  même.  Elle  dora  qnané 
jours  avec  des  intervalles  plus  ou  moins  grands,  &  il  y  eut  quantité  de  cables  rom- 
pus, &  d'ancres  perduës,  entre  antrw  celle  du  L  Amiral  Général,  La  Comp^nie 
des  Indes,  mortellement  inquiecte  pour  les  Vaiireaux,qu'eileatcendoit,lbllicicoitRui> 
terpardûdépédiesredoaMéesdefidKioiisibeflbmpourlM  ftIeF!rliio6 
lui  donna  orore  de  fûîvre  l'Ennentî,  s'il  prcnoir  la  mute  de  l'Ecms,  pour  les  y  aller 
attendre ,  &  de  fc  conduire  en  cette  occafion  Iclon  que  les  règles  de  la  Guerre  & 
di'  lu /rudence  le  luipermettroient.  (a)  Le  dix-feptième  on  drefla  tme  Lifte  exadtc  de 
toute  l'Année ,  qu'on  trouva  forte  de  cent  dix-huit  Voiles,   (b)  La  nuit  da  dix- 
huitième  on  tacha  d'aprocher  de  l'Ennemi ,  eu  faifânt  des  bordées  ;  mais  le  groS 
tems  empêcha  d'avancer.   Trois  jours  s'écoulèrent  fans  pouvoir  s'aprodier,  parcé 
que  les  Àia^ant  ne  ^avançaient  jpas,  &:  que  les  HoUandols  kmvoîoîent  te  pînçoicnt 
ilintileiDent  le  vent  avec  toutes  Kurs  voiles .  pour  tâcher  de  les  aborder.  Ce  délai 
cau&  la  perte  d'un  Vaiilèan  des  Iodes  (c)  ,qui  avoic  précédé  les  antres,  &  qui  tomlNl 
dans  la  Flotte  Angfoife. 
tim.  L  jCin.  Biais  le  vingt-&  unième  à  la  pointe  du  jour,  RuitCr  fè  tronva  entre  t^etteo 
m^mtg^  Kamperduin  ,  5  deux  lieues  de  la  Côte  de  Hollande, &  donni  lefignal  pour  aller 
faiii      aux  Ennemis  fiir  lefquels  ilavoit  gagné  le  vent  pendant  la  nuit.  Le  Roi  d'Angleterre 
avoit  changé  l'Ôrdre  de  Bataille  ;  car  au  lieu  de  difoerfer  les  François  entre  les  Vaif 
lèanx  Angfois,  le  Comte  d'Eftrées  les  avoit  raflêmblez  feus  le  Pavillon  blanc  qnll 
commandoit.   Bankert  tomba  fur  lui  à  neuf  heures  &  demie  ;  mais  il  fe  tint  tou- 
jours à  l'arrière.  On  connoît  alfez  là  Valeni  pour  n'imputer  cette  démarche  qu'aux 
Ordre»  lêcfetsqo^  avoit  en  poche.  Mirtd,  ibn  Contre-Amiral ,  qui  n*étoic  point 
de  la  confidence ,  s'engagea,  &  tomba  feus  le  Canon  de  plufieurs  Vaiflcaux ,  dodt 
un  botilet  mit  le  feu  au  fîcn ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  éteindre  ;  &  ce  ne  fût  que 
par  ungrand  effort  de  courage  qu'il  échapa  lui-même,  de  qu'il  fe  iauva  paAni  ceux  de 
teaEioiidfe.  SaValearcadàfitu^cac^ilAtpaniifonrttearenFtancedelabfavoiire 
avec  laquelle  il  avoit  combatu,  &  on  le  mità  la  Baftillc  pour  avoir  trop  bien  fait. 
iXlv.      LXIV.  Tromp ,  qui  de  l'Avant-Oarde  fe  trouvoit  à  l'Arrière,  par  une  manœuvre 
qu'onfut  obligé  de  fiiircaucommenccraciu  du  Combat, attaquafElcadre  bleue.  Sprag. 
«eMw'    qnilacommandoit,  &  qui  a\  o  :  r  ;  >  our  Vice-Amiral  le  Chevalier  Kempthorn  ,  'd}  de  pour 
^u*lft  Coûtre- Amiral  le  Comte  d'Oifery ,  liit  acadë  de  n'avoir  pas  iàivi  les  Ordres  de  fen 
*  Gé- 


(i)  Icfttc  im  Mbk  d'Qrangi,  Ai  t?.  i  AofttMy).  Maieloa.  &  t{8».  SoMau.  Elle  fat  nnfoceie  le  it. 
(b)  Elle  étoit  coapofôe  Je  75.  tut  ^ot  VliÂmm  sâUmftdeit?.  MtteloR,  <)n'on  diftriboâfilt 


^  Fr^icei ,  de  t€.  Bralon,  de  18.  Yacht»  9  f  lté  Viilliwi, doK Ict  Equipagei  Aotem ki phit 
«fok  te  MMi  l«FkM4|ti.  fiiBMdeCMMMi,l74{i.      (c)  U  f«peÉhnit     (d)  Jcsm  KeiB|idiiK». 
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déiiénlqaikii«voitoomnuuidé  de  rejoindre  de  plusprèsà  Ini^aa  Heu  qu'il  s'éloigna  - 
du  côtédu  Nord,  où  Trompaîla  le  chercher.  L'atraqne  commcDça  encre Sweers&  **^73' 
Kemptiom.  Le  premier  poufla  l'autre  avec  uûc  de  réloiution ,  qu'iî  le  fit  plicrà  le 
micfousle  veac;&:  la  plus  grande  partie  derEfcadrebleuë  s'étaut  dccournec,  le  Com- 
bat fe  1»  ^fdqœ  imiqiiaDeiit  entre  Sprag  &  Tromp.  Ce  dbnier  a  dit  plaficnrs 
fols  que  pendant  trois  heures  entières  de  Combat  il  n'avoit  pas  perdu  un  fcul  Hom. 
tue  de  quatre  cens  foixance  &  dix  qu'il  avoic  à  Qm  boid.  La  plûparc  des  boulets 
ne  poitolent  point,  oupafToientparddfiisksyt^biK.  llal$fiirlemidi  ilsper* 
cérent  tellement  le  LiûH  d'Or ,  que  moacoic  Tromp ,  qu'il  lot  obligé  de  paHèr  fur 
la  Cornette  à  fjueuê  avec  fon  premier  Capitaine,  qui .  quoi  qu'Irlandois  &•  Catho. 
liqae  »  (a},  s  ecoïc  attaché  au  1er  vice  de  la  République  par  un  pur  amour  pour  la 
liberté,  âccootinnoitiie  donner daiu  cette  occafio^  comme  il  avoir  sut  dans 
toutes  les  autre; ,  des  preuves  d'une  Valeur  fîipc  &  prudente.  Sprag ,  dont  le  VaiP 
feau  ctoir  fort  incommodé  .  &qui  avoit  fur  iou  bord  quatre  cens  Morts  &  Ibixantc 
BlejfTcz ,  prit  la  chaHe  dans  le  même  tems.  Tromp  ne  put  le  réfoudrc  à  l'abandonner, 
il  le  fuivit,  cribla  fcs  voiles ,  lui  abatic  Ton  Mat  d' Artimon,  &  l'obligea  de  quitter 
le  Grince  Royal,  pour  paflèr  fur  le  St.  Georçcy  où  reprenant  une  nouvelle  vigueur, 
il  défendit  avec  beaucoup  de  courage  Ion  premier  Vaillcau.  Il  fut  fi  bien  ibûicnu 
par  le  Vtœ-Ambal  Kempdiom ,  qui  étiHt  revenn  à  k  charge  avec  ftize  Capitaines 
de  l'E/cadre  bleue ,  qu'on  ne  put  s'en  rendre  maître.    Cependant  le  St,  Qeù^e  fut 

maltraité ,  que  Sprac;  force  de  l'abandonner ,  fc  jctta  clans  un  Canot  pooT  aller 
arborer  fon  Pavillon  iur  le  Royal  Charles  ;  mais  un  boulet  de  Canon,  qui  p^aaa> 
deflus  du  St.  George  y  donna  dans  le  Canot ,  le  firacaiïâ  ,  6c  le  coola  bas.  Spn^ 
fut  noyé  avec plufieurs  Officiers  qui  ravoicnt  fuivi.  (b)  Il  s'ctoit  fi  fortement 
cramponné  au  Canot  avec  fcs  mains,  qu'on  eut  de  ta  peine  à  les  détacher.  Ce  qu'il 
y  eut  de  fiogulicr  fut  qu'on  le  trouva  la  tête  &  les  épaules  au-delTus  de  J'eau.  Ainfi 
périt  un  des  plus  redoutables  Oificiers  de  la  Flotte  Ângloifè.  Il  n'avoit  Jamais  dé- 
menti b  Réputation  qu'il  s'étoit  acquifc  d'être  on  des  plus  braves  Hommes  ilc  fbn 
fiède,  6c  fe^broUilleries  avec  le  Prince  Robert  ne  tirent  aucun  tort  à  là  mémoire. 

LXV.  ftn^  étoit  aox  prilès  avec  l'Efbdte  rooge.  Le  Prince  Robert ,  qui  i,xy. 
la  commandott,  &  qui  avoit  pour  Vice*  Amiral  Harmans,  (c)  &pour  Contre»  Ami»  ETcadie  4< 
ral  Chiche'ley ,  (d)  e'toit  environné  de  cinq  ou  fix  Brûlots,  dont  les  Anglois ,  qui  on  fuTw 'iei» 
«voient  juiqu'à  vingt -huit  dans  leur  Flotte  eipéroient  beaucoup.  Ruitcr  ne  iaiilapas  luailk. 
de  l'attaquer.   L^fendevinf  fi  violent &k  fureur  il  grande,  que  les  Aji|Iois  ne 
pouvoicnr  '^'empêcher  de  dire  que  les  deux  Nations  joUoient  de  leur  refte,  ce  qn'el* 
lesprévoyoientquecefèroit-làudernièreBataillc.  Le  Canon  desHoiiandois  fut  bien 
fo-yi.  Lesdéchai^étoient  aufli  promptesquecellesqu'onauroitfoiteavecdes  Mouf- 
qnets.  Us  tiroient  trois  coups  oonCre  les  Anglois  un ,  ce  laplû-partportoient,  au  lieu 

3ue  les  Ennemis  tiroienr  fôuvcnten  l'air.  Cddpourquoi  il  y  ent  très-peu  de  Morts 
eBleflêzfbrle  borddu  Général  HoUaodois.  LesdeotEfcadress'cotre-percércntplus 
tftane  fois ,  ayant  tour  à  tour  le  vent  fiivotaUe  &  contraire.  La  pluye,  qui  tomba 
pendant  aneheure,&  l'oblcuritéquecaulbicnt  les  nttagesépaix  n^cmpechèrentpoint 
de  fê  canonnrr  Le  L.  Amiral  van  Nés  qui  fc  trouva  par  malheur  à  l'avant  de  fbn 
Elcadre,  tomba  lous  le  feu  de  pluTieurs  VaiiTeaux  du  Prince,  qui  le  désemparèrent 
tellement  qu'il  demenra  (ans  defcnft.  Il  eut  bean  dire  figoal  à  trois  Capitaines  de 
ûDiviflon  ,  l'un  s'imufa  à  brafîcr  fcs  voile;  fur  le  Mat,  &  les  deux  UKrc^  ne  firent  • 
aucune  manoeujrrepour  arriver  à  lui.  Le  Prince  Robert  prit  alors  les  meliires  pouf 
venir  à  l'abordage  et  s'emparer  du  Vaifleau  de  van  Nés  ;  mais  la  préfence  deRuiter 
prévint  ce  malheur. 

Bankert,  qui  n'avoit  pas  vouJa  perdre  fon  tems  &  là  poudre  à  courir  après  les 
François ,  vint  joindre  ^n  Ëlcadre  à  celle  de  Ruiter.  L'Amiral  Anglois  ne  pou- 
vant réfifter  &  trcris  Amtranz  réonis  contre  lui  »  prit  diaffe,  &  fit  un  grand  feu, en 
fc  retirant.  On  chaflà  fur  lui  élc  &r  fi»  Eicadre  jufqu'à  deux  heures  après  midi  ; 
mais  inutilement.  Le  Combat,  qui  paroifTôit  fini  heureolèment  pour  les  Ho'llandois, 
recommença  avec  j^us  de  violence.  Ruit«r ,  inquiet  du  fort  de  Tromp  qui  s'étoit 
éloigné ,  prit  avec  Ibn  Efiadie  &  odle  de  Bankert  fim  cours  aa*Non]-Ell;,  oà  il  en- 
teni£>tc  dcer.  LePtinoelLobeit,  qui  s'en  aperçut,  fit  la  mâme  manœuvre,  afin 

Ggg  ?  d'aller 

fa)  Il  t'appelloît  Ttom»  Tebh(z.  dans  le  Canot  fus  pêche  i  ^cmi  mort, 

(b)  Encre  lefqu:!   c;l  ic tu  les  Sieurs  Litlaon  .Smithe,        (t)  Jean  Harmans ,  Oifici:!  ircs npf'rimcnt!'. 
B]ii£eim  nocs  puionae*  «k  dtftiaâioa ,  &  fon  Page.       (d)  Jcaa  Cliidick;  ,  }cuae  àofflmc  de  qulu^  fort 
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êi\\]\cv  an  fccnursdc  iSprag ,  dont  l'Elcadrc  fc  deffendoit  encore  après ùl  mort.  Les 
14(73*  Amiraux  arrivèrent  à  même  cems ,  vers  les  quatre  heures  après  midi  au  Lieu  du 
Comibac.  Les  Anglois  avoienc  alofS  le  vent  1  mais  les  quatre  Amiianx  HoUandois 
ne  laiilerent  pas  de  tourner  le  Cap  fur  eux ,  &  à  cinq  heures  ils  s'engagèrent  dans 
un  nouveau  Combat  plus  ftirieux  que  les  prcccdcns.  La  Mer  croit  en  feu,  les 
flammes  pafibient  au  travers  de  k  fmncc  la  plus  cpaifle  comme  la  iUeur  de  i'cciaii 
perce  au  travers  des  nttages  les  plus  obfcurs.  LetotmenedetantdeiniUietsdeCa» 
nous,  la  décharge  continuelle  de  la  Monfquetrerie  ,les  vapeurs  de  la  poudre  ôtoienc 
Tufagc  de  loUyc  Ôc  de  la  vûc.  Far  tout  ièjirélcntoit  l'horreur  qui  acompague  les  fia- 
tailles  navales ,  la  Mer  ctoitdvu^ée  de  Morts  qui  avoient  péri ,  les  uns  par  le  feu,  les 
antres  parl'eau,  les  Vaiflcaux  croient  remplis  d'Edropiezqui  avoienteu  les  bras  enH 
portées»  ou  la  tête  caflee  par  la  mitraille  Scp^  les  boulets  qui  voloicnt  de  toutes 
parts.  Onenteodoit  les  gcmiilêmeas des  Bleifez&des  Mourans,qui  Ëùibient  rctea> 
tir  l'air  de  leurs  cris  ,  &  qui  exdcoieiit  la  oompallioa  des  cceors  les  pins  durs  & 
les  pins  infcnfibles.  Les  Anglois  environnèrent  le  i?0)rtf/C&<ir/pj,  &  le  dcfcndircot 
fi  bien  qu'on  ne  pur  le  prendre,  ni  y  attacher  le  Brûlot,  quoi  qu'il  fut  désempare. 
On  vit  fauter  crois  Brûlots  Anglois,  &.  le  Yacht  nomme  la  Henriette  lut  auli  1  ijruié 
anx  cÂtez  dn  Comte  d'OHery .  Enfin ,  à  fcpt  heures  les  quatre  Amiraux  HoUan> 
dois  ayant  perce  plus  d'une  fois  au  traversde  la  Flotte  enncniie«  eUepfic  le  parti  de 
le  retirer  i  toutes  voiles  en  y\ngietcne. 

Comme  la  Bataille  te  donnoîc  à  !a  vfte  <ks  CAtes  de  Hollande ,  (a)  le  bruit  éa 
Canon  ,  qu'on  entendoit  didinâement ,  ûi  ouvrir  toutes  les  Eglilcs  ,  qui  fu- 
rent aufïï  rôt  rcmplie'5  de  Reformez  ,  de  Remontrans  ,  de  Mcnnoniftes  ,  de 
Catholiques^  &  de  gens  de  toutes  Seâes.  On  n'y  vit  jamais  une  fi  grande  foule  de 
Peuple ,  ni  une  dévotion  fi  fervente.  Elle  Ce  foâtint  depuis  dix  heures  dn  macta 
julqu'aufoir,  Lcdcfir ,  rcfpcrancc,  rintcrct  perfbnnel ,  la  crainte  de  perdre  Ibn 
Mari,  Ces  Enfiins,  la  Fortune,  là  Liberté,  l'idée  préfcntc  d'un  Combat  dont  dépcn- 
doit  le  làlut  de  la  I.cpublique  remuoient  tour  à  tour  toutes  les  affe^ons  du  cœur, 
&  ne  laifToient  c^ue  la  liberté  cfe  ùkt  exhaler  fès  fbupirs  &  lès  prières  vers  le  Ciel. 

Afin  de  ne  dérober  à  aucune  des  trois  Narions  la  gloire  qu'cUe  s'attribue  djos 
cette  Bataille,  nous  aUons  donner  l'extraie  de  chaque  Kclatioa  liir  laquelle  onpour» 
xafbrmernn  jugement  certain,  fins  nous  accniêf  de  partialité. 
Lxvi.     LXVI.  Ruiter  &  Tromp  écrivirent  aux  Etats  pour  leur  rendre  compte  de  œ 
Réiacion  qu}  s'c'toit  paflTc  ,  &  s'attribuèrent  la  Vi<^oirc  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  per- 
dci  Hoi-  j^^i  Vaifleau  de  l'Etat ,  qu'au  contraire  les  Anglois  en  avoient  perdu  trois 

avecneuf  on  dix  Brûlots ,  Se  les  François ua ,  qui  &t  coulé  à  fonds,  (b)  Mais 
ce  qui  croit  le  plus  important ,  ils  avoient  ouvert  les  Port';  que  les  Anglois 
tenoicnt  fermez  ,  6c  les  avoient  obligé  d'abandonner  le  delTeia  qu'ils  avoient 
de  prendre  la  Flotte  des  Indes  ,  ou  de  &ire  une  DdHêence  avant  que  de  retour- 
ner fur  leur<;  Côtes.  En  effet  ,  quoi  que  le  Vent  &  fàt  toomé  an  Snd-OUeft  dès 
le  matin  du  vingt  deux,&  qu'il  leur  fut  très-flvantageuxpour  recommencer  Tattaquc, 
on  n'avoit  vûparoitre  aucun  Vaifleau.  Ce  fait  eft  conftant  dans  toutes  les  Rélations, 
Les  deux  L.  Amiraux  «gontoient  qifon  avoit  été  obBgé  d'envoyer  an  radonb  les 
Vaiflcaux  de  Tromp,  de  Haan,  Contre- Amiral ,  &  de  deux  Capitaines;  mais  que 
tous  les  antres  ctoicnr  en  érnr  de  tenir  la  Mer.    Ceux  qui  avoient  été  désemparez 

Souvoicnt  aiicmcnt  le  rétablir  dans  le  lieu  où  ils  avoient  jette  l  anci  c  eutre  leTcxel 
C  le  Vlie,  afin  d'aflîlrer  Tentrée  des  Vainêaux  des  Indes  : 
Swccrs ,  (c)  Vice-Amiral  de  l'Elcadre  de  Tromp,  avoir  été  tué.  Il  s'c'toit  cicvé, 
par  Ibn  mérite  &  par  là  Valeur ,  du  plus  bas  rang  juiqu'à  la  lèconde  Charge  de  la 
Marine ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  étoit  anfTi  propre  dans  le  Conlèil  qu'an  Combat.  La  Ville 
d'Amflcrdam  ,  lui  éleva  un  iùpcrbc  Tombeau.  Le  Vice- Amiral  Lie^e  (d)  de  la 
Di\  ifion  de  Ruiter  fiit  auffi  tué  dans  ce  Combat,  &  ibn  Coips  pmté  à  Rotteidaio. 
On  lit  ces  vers  fur  ibn  Tombeau. 
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La  perte  la  plus  fènfiblc  pour  IcL  Amiral  Général  ftit  ccHe  dn  Capiraine  van  Gel*      '  ^ 
dcT,  (a)ibDGemireyqai.«uc  ic  bas  vencrc  cnworté  d  uo beulec  de  Caooo.  KvAtn  ^^73' 
lô4tintcvfiiileomipaTec»ftNaeié«MMordH^     Oittàtmifm^bui  fm  jâur^ 
difoit-il  ,  ce  fera  f  eut -être  demain  le  mien.  On  regretta  encore  quelques  Capkaines 
qui  avoient  péri  dans  cette  Aâtoa,  (b)  dans  laquelle  on  perdit  tbrr  peu  de  monde. 

Enfîa  les  Etats  Généraux,  le  Priocc  d'Oiange  &  les  Aminiutcz  (cj  ayant  reçu 
les  JLeccrcs  de  Rniter  le  remmiàn^t  d$ fi^fruditlce ,  de  fi»  courage^  dê  JkJS^tffè, 
de  fit  valeur  ,  ^  de  fa  bonne  conduite ,  par  Uqm'ile  il  avott  plil  à  'Dirn  de  donner 
U  Vi^oire^  F  Etat.  On  ne  le  conteura  pas  d'm  fmipk  reœerciemcat,  Ibn  Fils  ie 
Cheralicr  Ei^  Rniter ,  quoi  que  inofos  âgé  qûf  d't«cr<B  Obiers ,  fut  fait  Cou* 
tre-Amin&da  Coiygede  PAïaûsBté  d'An^dam  sxtc  1«  «OttfenttflRBt  du  Priiioc 
d'Orange,  qui  aprûuva  anfïî  tes  aœres  choix  qu'où  atoit  émcs,  pour  remplir  tes  em- 

Stlois  Yacans.  Leurs  Hautes  Puiffances  tiavo^^èrenc  cinq^  Députez  (dj  de  leur  Corps 
îir  la  Floie ,  çonr  témoigner  ëc  boncte  àRnlttf  &  mx.  mmCM  àe  f Aimée , 
combien  elles  croient  fàtisfaircs  d'eux ,  Sc  pow  les  a(fûrcr  qu'elles  lete  dfliWiCi'iiUfeut 
dans  toutes  les  occafions  des  marques  de  leur  reconnoiffanGO.  (e) 

LXVlI.  11  cftjuftc  d  écouter  les  François  acculez  d'a?oir  évite  les  coups  dc  la  lxvii. 
Bataille.  Ils  dilênt  que  Martel ,  Contrc-Amtnl  dd-Comcc  d'Edrées,  qni  avoir  TA-  Dc>f"»- 
vanr-Gardc  avec  Tourville  ,  Cabaret  &  Panncricr,  fit  tous  fcs  cfTcirr s  pour  gagner**""* 
le  veot  l'ur  Bankert,  &  que  n'ayant  pû  le  làire  il  le  tiat  le  plusprés  de  lui  qu'ils  pur, 
&  ie  canoona  i  que  le  Comte  ifEltrées  réfôhic  akMTS  de  pa(1er  ««  travers  des  En-  . 
aemîs,  afiitd'allcraillêcoursdu  Prince  Robert ,  &  qu'il  rompit  lear  ligne  fur  les 
onze  hcnres,  en  pafîànt  auprès  de  Bankert  à  laportccdu  Piftoicti  que  ce  L.  Amiral 
lui  détacha  des  finilots  à  droiteâcàeauchc,&  que  le  Comte  étant canonné des  deux 
c6tez,iielètifade  la  mêlée  quTavecBtMKoupdc  peine  ;  queôdfarer  &  FreviHy  von* 
loient  acrocher  les  Vaiflcaux  Hollandotsqif  ils  avoient  devant  etrx  ;  mais  qu'ils  ne  les 
artendfTcnrpa«::  qne  Bankcrtfondit  ÇmPînfnnrthk,  le  FierSf  \^ ytimakle (^scÇçr  ^Wct 
aijibordage,  Ôcqu'Ellival,  qui  commandoit  k  prémicf,  tut  tUc  en  combattant  ce* 
aéKcdèiBetttj  qu'après  cela  l'Bfcadfe  bbndie  tcR«ma(  IM  V<6itesy  Se  pouHitMr  TEn^ 
nemi  veiit  arrière  julqu'à  fept  heures  dn  ^oir  qiicMc  aperçut  I*Eicadrc  de  Ruitcr , 
qui  n'oià  arcaqucr  le  Pavillon  rouge,  parce  quels  blaucaviric  Je  dcifus  du  Vent;  qne  lé 
Cbmce  d'Efiiees  s'y  loûtint ,  mendaot  de  souveaet  OfdMSi  do  ^'oce  Robert ,  par«- 
œqaTil  écoit  trop  tard  pour  rcntrtt  en  AAioa  ,  &  qu'il  k  mettoit  en  état  de  don- 
ner une  nouvelle  Bataille.  On  ajonrc  qnç  cê  flit  îni  qni  ftir  d'ivis^ qu'on  allât  le  len- 
demain matin  anic  Ennemis ,  &  qu«  ic»  Anglois  &'j  oppokreur.  (f)^  Noo»  lômme^ 
difbitimFnnçoisquiafirftimeRéktiondeoeCottMt,  „'  Nbttfrfommn maintenait 
^  à  quatre  lieuës  du  Teiccl  )OÙ  it9Us  ottmdâMs  Ut  Ennmis ,  £ils  ont  te  courage  dt 
„  fi  ^éfinter  à  nous  ,  ce  que  l'on  ne  croîr  pis ,  parce  que  plus  de  la  moitié  de 
leurs  Vaidièaux  eft  endommagée,  lis  en  ont  perdu  quatre  ou  cinq.  Nous  iàyon$ 
trien,  que  fi/m  leur  foUtkfUt  wénéir*^  Ml  &  vanteront  encore  d^iyoir  eu  k 
„  Viônirc  ;  mais  certes ,  ils  n'ont  pas  beaucoup  de  fiijct  de  fc  l'ai-fribucr.  (g)  Fl  y 
avoit  là  plus  de  fan&rnnnade  que  de  vérité  ;  mais  nous  ne  voulons  rien  dîffîmnîcr 

LXVIII.  Les  Anglois  s'accordent  avec  le  récit  que  noos  jmms  fait  de  la  Bacail-  lxviii. 
le,  &  ne  dilbotent  que  fur  le  terme  de  Vilfoère  ;  mais  ils  conteftent  aux  François  ^ZJ^' 
les  Faits  qu'ils  raportent.   (h)  En  effet  ©n  voit  une  Rélation  *  compof?c  p.ir  un  * 
Officier  Général  fort  attaché  au  Prince  Robert,  publiée,  à  ce  qu'on  croit ,  par  or- 
dre de  la  Cour  d'Angleterre ,  éam  laquelle  on  afnbeque  Bankert ,  (i)  ayant  dé- 
taché huit  Vaiifeaux  &  trois  Brûlots,  domiaftr  l'Elcadre des  François,  qui  reqotr 
l'arricre-Gardc    „  Martel  qui  étoic  plus  proche  de  la  portée  du  Canon  des  Enne- 
„  mis  que  pas  un  des  Vaiflcaux  de  ibn  Efcadre,  en  reçut  cinq  d'eux  avec  tant  de 
«  léfolncioiiy  qa'il  iè  battit  contre  eux  plus  de  deux  heucs»  &  en  maltraita  un  de 

«telle 

fl')  Jean  Tin  Geliîer.  le  nom  Ac  U  N«i»ille  ,  Hifl.  de  HoHanJc. 

(b)  Lci  Capitaines  Oirid  Swferim,  Henri  VifTchcr  ,  R<?cic  du  Combac  qoi  »>ft  (fniintf  le  21.  d'Août» 

Dirk  jobPz  KicU.  icm  par  un  François  ,  le  M-  <lv  iséme  OMÎt. 

(cl  Dc'pcclic  des  Eiats  Ginàaux  à  Rulter  ,    ii!  (h)  R^cit  de  rÈfcadre  dv  Parillon  RouEtt.  Rrfc't  <<e 

d'Ao&t,  L«tre  du  Prince  d'Orange  éc^wr  au  Citti^     1  Efc^d:'  di  PaTÎllon  Bien.  R^biion  exiùe  dtt  Aflicpi 

de  Raaxnuioiik  •  le  «4.  d'Aoftt.  Lettre  de  l  Arririi  e  d:  .'j  Fi  tt:  de  S-  M..  ibac  ie  Commandement  de  M. 
d'Amflrrdain  i  bord  du  Nieuwc-diep ,  le  13.  ti     j:.         le      Kobrrt,  (écrite  par  un*  petfonne  qei  a  comman-  * 

(d)  Mrs.  Corneille  /ail  GraflanJt ,  J.  vandcr  Ntch-     tk  iur  Ji  Hotte.    Vie  dfc  Ruiter.   CmfUât  Hifl,  of  B»» 
bargh,  B.Tan  Vr]rberpen  ,  J.  Gcmiich,  ic  Jean  Erk.        tU»d  ,  Tm.  lll.  Qs;li.  Suii  Trttit. 

(e)  R^rulution  des  Etirt  GiaiiiMt  ,  du  13.  d  Août.  (t)  L'Auteur  de  k  Râation  le  tronpc.  Cé  ffit  E- 
I<7j-  ftnh,  Vice.Amiral  de Zâtodc» ^tt^OBatt  iwl'AtfUw 

(f)  H^dcl  ^luuke  du  PiYiilon  buuc.  BaïUetrout    Gudc  des  Fraogoit. 
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■""  „  relie  forte  ,  que  les  autres  curent  aflcz  à  faire  à  le  fauver  ;  mais  le  fea  qu'on  y 
*^73'  „  avoïc  jetté  par  le  moyen  de  quelques  Grenades     découvrit ,  delbnc  i^u'on 

tàt  beaucoup  de  peine  à  réteindxe.  On  a  remarqué  par  toutes  les  circonftances 
„  que  Martel  eft  un  homme  de  grand  coeur, zélé  pour  Ton  honneur,  &  pour  celui  de 
„  u  Nation.  Comme  il  avoic  oofervé  ia  manoeuvre  de  ion  propre  Amiral  M.  le 
en  cette  oocafion ,  il  en  envoya  un  récit  parricnlier  an  Prince 
,t  içrès  le  Comlnir ,  le  même,  à  ce  qu'il  dit,  qu'il  avoit  envoyé  au  Roi ,  lbn\faf- 
„  tre,  dans  lequel  il  taxe  le  Comte  d'avoir  donné  occafion  aux  Zclandois  depaiTcr 
„  à  travers  coûte  i'£icadre  de  France  avec  leurs  VailTeaux  maltraitez,  afin  de  £e 
„  finver  eux-œànes  avec  loi ,  en  s'en  retoomanc  4  leur  Elcadre  ;  Inr  quoi  Martel 

ayant  blâme  les  Capitaines  de  fbn  Elcadre  de  ce  qu'ils  n'ctoicnt  pas  venus  à  ion 
„  fccours ,  ils  lui  répondirent  qu'ils  avoient  ordre  de  M.  d'Eftrccs  de  ne  s'în- 

former  d'aucune  de  lès  aâions  ,de  forte  qu'il  fèmbloit  que  le  Comte  aimoit  mieux 
y,  bazarder  (on  honnenr,  que  de  £iire  la  moindre  part  du  monde  de  Tes  fecrettes  în* 
„  tentions.  Cette  aôion  s'étant  ainfi  pafTcc,  Martel  le  retira,  êc  le  vint  rejoindre 
„  avec  toute  l'Ëfcadre  des  François  »  dans  laquelle  il  n'ofa  plus  une  entreprendre 
M  à  l'avenir  t  mats  fè  tiot  coi  avec  le  xefte  des  iîeos,  dont  nous  pttksrms  plus  anx" 
„  plemcnt  ci-après.  Par  cette  aôion  du  Comte  d'Èftrées  il  ell  ailS  de  lenMiqiier 
„  queRuiter&le  L.  Amiral  de  Zélande  étoient  bien  affûre/.  dè<;  le  commence- 
f,  mène  de  la  Bataille  que  les  François  ne  leur  ficroient  pas  beaucoup  de  mal ,  ce  ^ui 

liic  canfè  que  les  T^landois  n'envoyèrent  que  ce  petit  nombre  de  Vaiflêaàz  de 

Guerre  pour  faire  rcrc  i  Martel ,  parce  que  làns  cela  on  ne  pourroit  rendre  raifbn 
„  pourquoi  Bankcrc  auioic  u^ige  les  François  ,  £c  fe  ieroit  joint  aulli  bien  que 

tout  Je  relie  des  Zélandois  avec  l'Elcadre  de  Ruiter ,  pour  fondre  tous  enlèmole 
„  fur  Son  Altellê.  11  étoit  environ  huit  heoxesloilqtie  la  Bataille  commença  ,  Sc 
„  fur  les  neuf  heures  il  tomba  unr  brouée  avec  ime  petite  pluye,  qui  continua  jul^ 
„  qu'à  midi.  Après  cela  le  cems  s'éclaircic ,  &  le  vcixc  changea  au  Sod .  ce  qui 
„  porta  les  François  au-deflbos  dn  vent  des  HoUanddt.  Lors  que  la  Banille  tc^ 
„  commença ,  tout  le  fàrdotu  de  Ruiter  8c  de  Bankcrt ,  qui  s'étoient  joints  avec 
,,  les  Vailîêaux  de  Guerre  qui  combatoient  Martel ,  retomba  fur  VFfcuârc  de  Son 
,9  Alceflê  &  de  Harman ,  parce  que  les  François  »  au  lieu  de  chaugcr  de  bord* 

&  de  s'eng^er  anffi  avec  PEnnenii ,  ain(î  qu'on  l'avoit  attendu  d'eox  ,  tourné* 
„  rcntlcs  Voiles  au  Sud  Efl,  \c  vent  c  tant  alors  Sud- S  udOUeft,  &:s'abrcntèreutdenx 
„  heures  entières  devant  que  de  retourner  au  Combat ,  après  avoir  laiflc  le  pafTagc 
y,  libre  aux  huit  Vailfeaux  de  Guene  Zélandois  qui  combattoient  Martel ,  pour 

s'en  retoomer  vers  leur  Elcadre. 
'  La  même  Rélation  porte  ,  que  le  Prince  Robcrtavoit  arboré  le  Pavillon  bleu  lur 
le  Mat  de  Miiàioe  ,  qui  étoit  le  fignai  donc  il  étoit  convenu  avec  le  Comce  pour 
l'avertir  de  venir  à  ton  lèconrs.  y,  Mats  que  M.  d'Eibées .  loin  d'y  aoonrir  Je  tinc 
M  éloffiné  de  l'Ennemi  à  plus  d'une  portée  &  demie  de  Canon.  Outre  cela  Aitotel 
„  déclare  qu'il  vit  bien  la  lâcheté  de  cette  adion  ;  mais  qu'étant  fous  le  comman-. 
„  dcmcut  du  Comte  il  n'olà  rien  entreprendre  làns  lôn  ordre  ;  que  ne  aoynnt  pas 
^  qneiès  propres  Capitaines  euflèntlecoarageoalavotontéde  ie(bivre,puirqu'ils 

l'avoient  abandonné  dans  l'aâion  prcccdcntc  ce  même  jour,  il  fc  contenta  de 
„  lever  les  épaules,  &  tout  ce  qu'il  pût  Êiire,  fut  de  dépendre  de  cirer  un  lêul  coiip 

de  fbn  Vaillêau.  Enfin  il  conelud  (à  Rélation  par  ces  paroles ,  ^ue  fi  le  Comte 
fg  etit  voulu  donner  fur  Ruiter    Jur  Bankert  far  le  vent  qui  étmf  en  fafinnmr 

^rès  la  frémière  Bataille.,  quoi  qu'ils  ftifTrnt  incomparablement  plus  forts  que 
„  ie*Princey  ils  aitroient  nécejfairement  été  enfermez  entre  Son  jîlteffe^  le  Comte 
„  itEJlrées ,    par  ce  moym  m  munH  fé  «kemr  une  mièrt  Vt&eire  Jitr  t&t- 

Memt. 

„  Le  Combat  fût  furieux  le  foir,  &:  environ  le*;  lèpt  heures  Son  Altcirc  mit  les  En- 
„  nemis  en  grand  defordre,  ôc  leur  envoya  deux  Brûlots,  qui  augmentèrent  enco- 
M  re  la  confùfion.  Si  les  François ,  qm  avoient  regagné  le  vent ,  &  qui  étoient  à 
„  une  diftance  convenable ,  euffent  voulu  obéïr  au  (Ignal  du  Prince ,  &  fc  fufîcnr 
„  avancez  contre  l'Ennemi,  iclon  que  leur' devoir  les  y  obligcoit,  nous  les  aurions 
„  entièrement  ruinez^  mis  en  déroute ,  fi  bien  que  nous  ferdimes  par  ce  moyen 
„  la  plus  belle  eceajmt  du  matde,  pour  faire  nue  fin  de  cette  Bataille  à  notre  avan- 

Enfin  on  r^urdc  comme  une  cipècc  de  raillerie  infultante  la  démarche  que  fit  le 
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Comte  d'Ëflrées ,  d'envoyer  dcmaudcr  au  Pnncc  Robert  ce  qu  ii  vouluic  fiiirc  ea  "T*J* 
menant  le  Pavillon  blearar  foo  Mac  de  Mifaine ,  puilqu'on  étoit  convenu  que  ce  '^71* 
icroi'r  un  fignal  pour  demander  Ja  fccours,  &  que  cela  ëtoir  couché  dans  l'Ordre 
de  Bataille.  Voilà  ce  qui  concerne  les  François.  On  convient  ailèz  ailcmentdc  ce 
qui  regarde  la  Hollande. 

Les  Angloislbûdennencqu'ilsneperdîrentpasunfcul  Vaiflcau,  cxcefUhtfyitieM 
qui  brûla  aux  côcez  du  Comte  d'OlTcry ,  peudant  qu*il  dcfèndoit  avec  une  vigueur 
loiprenancc  le  Royal  'Prince  démâte  &  prclqoe  abandonné.  Ils  avouent  que  fi  le 
Pnnce  Robett  n'éceie  venu  prompcenietie  au  fèctMrs  da  Pavillon  bien,  il  étoit  en- 
tièrement ruiné.  Enfin  une  et  leurs  Relations  porte  >  que  k  Comhat  dura  jujqu^au 
foir  ,  Son  Alff-fe  immt  alors  Mylord âO^ery  k  Vice-jlmiral  Kemptlnrn  affen 
maUraitez ,  (a  n  attendant  j^lusPerJoHneJ>ourk  fecourir  ,  elle  jugea  qutl  etoit 
tems  de  ramener  nos  Vaijfeaax.  *Pùur  cet  effet  elle  tourna  à  euie  à  Petites  vtilei , 
les  Holkndûis prirent  la  route  de  fEfi.  Ainfi  finit  ce  Combat,  (a) 

LXIX.  La  difTcrcQce  des  Relations  ne  taie  aucun  tort  aux  Hollàndois.  Les  An*  LXiX. 
glois  le  plaignent  que  la  conduite  du  Comte  d'Eftrées  lenr  ôta  U(  flms  èeUe  occajion  2.'^*^'']^ 
du  monde  de  finir  U  Bâtailk  à  leur  amgHt^e,  (b)  &  iJs  dîlènt  que  le  Prince  Robert  yJSSa^ 
jugea  à  propos  de  ramener  fcs  Vaiflcaux ,  parce  qn'Il  n'artcndoit  plus  de  iècours,  & 
qu'il  les  ramena  à  petites  voiles  à  quatre  lieuës  dû  Texel.  Un  autre  Fait  eft  ccruin» 
c*eft  qine  le  PrtnoeRobert  ne  revint  point  à  la  chaigele  lendemain,quoi  qu'il  eûtlV 
vantage  du  vent ,  &  qu'on  ne  vît  aucun  Ennemi  paroîtrc  fur  les  Côtes  de  HoUandè 
après  Te  coucher  du  Soleil.  Les  HoIInndois,  qui  demcurcrciir  cnrrc  !e  Tcxcl  ^  !c 
Vlie,  occupèreuc  le  Poftc  que  les  Augiois  avoient  pris,  ami  de  iurprendrc  ia  i- lotte 
des  Jadesi   Bn6n  on  Ecrivain  Françob  dit ,  fne  les  Anglais  y^ant  que  ce  Conéat . 
ne  leur  avait  pas  produit  fout  P avant  a<{e  qu'ils  /étoient  promis  ,  perdirent  Fenvie 
défaire  la  "Defcente fur  les  Cotes  de  hollande,  (c)  C'eft-Ià  l'article  dccifif.  En 
émt  la  Vidoiren'eft  réelle  qu'à  proportion  des  (ùites  avantageuics  qu'elle  peut  avoir. 
La  retraite  des  Anglois  eft  un  Fait  qui  ne  dépend  ni  de  l'Autorité  des  Hiftorfens, 
ni  de  la  dircrfitc  de  Irnrs-  Récîts.    Ce  Fait  étant  inconteflable ,  il  n'cft  plus  nécef- 
faire  d'examiner  les  motits  qui  les  ont  portez  i  abandonner  les  Côtes  de  Hollande» 
qu'ils  avojent  bloquées  ;  &  la  perce  incertaine  de  quatre  Vaifleanx  dd  c6té  des  E- 
tats  ou  de  celui  des  Anglois  ne  peut-être  mife  dans  la  balance  avec  l'avantage  de 
iê  voir  délivre  d'un  Ennemi  redoucabic  qui  menaçoic  de  macrc  tout  à  &a  &  à  iàog  - 

dans  les  Provinccs-Unics. 

■  LXX.  Fcndtint  que  la  République  foûteuoit  avec  des  filiàcs  inférieures  les  ^^^^^ 
nicrs  efforts  cl  s  Anglois  fur  la  Mer ,  le  Roi  de  France,  qui  r^rdoit  d'un  œil  in-  Roi* de 
diferent  les  Batailles  Navales  ,  ou  plûtôt  qui  voyoic  avec  plaifîr  deux  Puiflânces 
maritimes  d'une  Religion  côntraite  \  la  fienne  t  &  natorellenient  jatoolès  de  Tes 
Conquêtes  ,  s'épuilcr  en  combatant  l'une  contre  l'autre ,  avoir  des  idées  plus  ië- 
rieufcs  &  plus  grandes  du  côté  de  la  Terre.  Il  partit  de  Vcrfailles  le  prémicr  de 
May  avec  la  Reine  &  ià  Cour,  prie  la  route  de  i'Ifle ,  d'où  s'étant  rendu  à  Cour- 
tray,  où  étoit  le  rendez-voos  de  rAnnée,tl  alla  camper  à  nne  demie  lienS  de  Gand 
entre  la  Lis&:  le  Canal  de  Bruges,  (d)  Ces  deux  Villes  c'galement  alarmées  ne 
dnnrotenr|>oint  qu'on  n'crtt  dcfTein  de  les  prendre  ;  mais  le  Sas  de  Gand  &  Hulft 
avoieiic  de  plu  .  jutksrujets  d'apprchctifiou ,  parce  qu'elles  appartenoicnt  aux  HoU 
landois,  c'v:  4  uc  la  France  n'avoit  point  encore  déclaré  la  Guerre  à  l'Eipagne.  En 
cfFet  M.  de  Louvois  forma  Je  projet  de  le  rendre  maître  du  Sas  pir  Trahifon  ,  5c 
afin  de  faire  réuilir  cette  Entrcprife  il  envoya  un  nommé  Launay  à  du  Cer- 
ceau, (e)  qui  cofnmandoit  dams  le  Fort  St.  Antoine,  dinde  le  corrompre.  Laa> 
nay  ent  pluneur$  Conférences  avec  lui  dans  un  Village  voilin  ,  lui  promit  la  ]«iea- 
tenancede  Roi  dans  le  Sas  de  Gand,  qu'on  fc  flatoit  de  Iurprendrc  par  foo  moyen, 
une  Charge  dans  l'Armée  de  France,  &  trois  mille  piAoles,  dont  il  lui  en  jctta  mille 
ibrlatdble  comme  un  gage  dn  marché.  Dn  Cerceau  refiilà  non  feulement  les  offies 
qu'on  lui  fàilôit  &  l'argent  qu'on  lui  comptoit  d'avance  ;  mais  il  en  donna  avis  ait 
Prince  d'Orange  &  au  Général  Wirtz  ,  qui  etoit  en  Zélande  ,  &  qui  renforça  \t 
Gamiibn ,  ce  qui  fît  échouer  le  projet.   Si  les  Etats  n'étoicnt  pas  obligez  de  dé- 
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domoK^^  du  Ccrcean  de  ce  qu'il  avoir  perdn»  'tu.  fii&ntibn  devoir  ^  < 
devoicnc  à  ù.  fidélité  une  rccompcnfe  qu'on  ne  penià  pas  Iculcmcnt  à  lui  donner. 
iiOaiSt  s^rès  avoir  manque  une  Place  H  imporcaoce  »  ÔC  qui  auroic  ùdt  combear* 
Hnlft ,  fit  zmrcher  Ion  Ann^  dn  c6cé  dé  Bcuxaltes»  comnie  s*U  avoir  en  deflêin  de 

Tanicger.    Il  prit  les  Poflcs  nccefîâîres  ,  ferma  les  avenues  de  cette  Ville ,  voulut 
déplacer  les  Gardes  avancées  pour  y  mettre  les  ficnncs ,  &  en  fie  mcmc  enlever 
quciqucs-uocs  à  la  laveur  de  la  nuit  j  mais  le  Baron  de  Couricres  »  Colonel  de  Car. 
Valérie ,  qui  éroit  de  Garde  .  avertit  le  Chevalier  de  Lonaine^  qu'il  avoir  doainé 
l'ordre  aux  Sentinelles  de  tirer,  fi  on  Vouloit  les  déplacer  ,  ce  qui  tint  les  François 
eu  iclped.    Ce{>eada&c  Dom  Manuel  de  Lira  fiit  envoyé  au  Koi  avec  ordre  de  lui 
demander  qu'elles  étoient  &s  inttociona ,  «e-Mmiafqae  r^potufic  fi»idnncnt  >  qa*il 
B''étoîç  pas  encore  déterminé  iùr  ce  qu'il  avoir  à  faire.   En  efiot  toutes  ces  tnaicheà 
&  contre  •marches  n'ctoicnt  qu'une  feinte,  afin  d'engager  !e  Comte  de  Monterc^ 
à  retirer  les  Troupes  auxiliiùres  qu'd  avoir  donuccs  aux  HoUaodois.   Louïs  de« 
. .  .  caiiipa.de  Lkfcèrbe ,  proche  de  Bruxelles ,  avec  le  gros  de  l'Année  ;  8c  prenanr  fi  . 
route  par  le  petit  Brabant,  il  arriva  le  flxièmc  de  Juin  à  Voflem,  d'où  i!  détacha  le 
Comte  de  Lorgcs  avec  trois  mille  Chevaux  ,   pour  aller  Ibûtcuîr  le  Comte  de 
Montai ,  qui  avoit  ordre  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Garnilbns  de  Mafeik  &  de  Ton^ 
grcs,  &  d'invcftir  Maftricht.  Cette  Marche  ,  qui  l'crvoit  à  peu  de  chofè,  ne  lai^Ia 
pas  de  cir.fcr  la  ruine  de  pluficurs  Villages  en  Flandres  &  enfirabaut.  Comme  c'efl 
la  Maxime  des  Rois  qui  veulent  jetter  k  teneur  dans  l'elofic  des  Peuples  «  de  fer- 
mer les  yeox  for  les  désordres  qoe  font  leurs  Troupes  ,  les  Soldats  François  cni> 
icait  qu'ils  pouvoicnt  s'échaper ,  &  piller  impunément  les  Lieux  où  ils  écoicnr  lo- 
gez.   Les  Eglifcs,  qu'ils  dévoient  rcfpcftcr,  ne  furent  point  mieux  traitées  quclcs 
'Maiibns  particulières,  ils  cntrcrcut  dans  celle  de  SalvcUicim  le  premier  de  Juin, 
jour  delà  FAt-Hieu^  Ibolèrenr  aux  pieds  les  Hoûies,  emportâ«iitleSolcil«  Sc 
ic  Ciboire,  burent  dans  le  Calice,  jui'iir'i  l'wrefTe,  mirent  cnlùite  ces  Vafcslàcrez, 
eu  pièces ,  êc  en  partagèrent  les  morceaux,   (a)  Le  Roi ,  auquel  on  iè  pla^it  de 
ces  S^f:rilèges  »  répondit  qu'il  ignoroit  ce  qu'on  âifoit  fans  fbn  Ordre.  Réponlè 
quifiirprir  extrêmement  ceux  qui  venoientœvbircePrînceanifter  avec  beaacoupde 
dévodon  à  laProcc/îîon  (\\iSt  Sacrement,  qu'il  avoit  fett  ftirc  d  la  tête  de  fon  Camp, 
ixxi.     LXXL  Ce  Monarque  fe  rendit  le  dixième  de  Juin  avec  une  Armée  de  qua^ 
raote  deux  mille  Hommes  devant  Mafbichc,  une  des  Qefi  des  Ptovinoes-Uiues. 
Lorlque  Frédéric  Henri  alliégca  cette  Ville  ,  &  la  prit  fiur  l'Efpagne  ,  (b)  elle 
croit  foûtcnuc  par  dCTix  Années  ,    l'une  Impériale  ,  ions  îc  Comte  do  Papcn- 
heim,  &  l'autre  Elpagnolc  luus  ic  General  àionta  Crus::,  y  ou  ic  Marquis  de  Sain* 
tt-Croix  ;  &  ces  deux  Araiées^  t  ^ni  occupoieat  routes  les  fwces  <le  Frédéric^ 
rcndoicnr  la  Garnit: n  fj  cdtarrice  des  Combats,  qui  le  donnoicnt  fi:r  fcs  Rem- 
parts ,  làns  qu'elle  eût  prcfque  belbin  d'agir  contre  l'Ennemi.    Mais  cette  Pla- 
ce écoit  dans  une  fituacion  très-diSereucc  ,  lorlqne  Louïs  l'aiTiégea.   La  Mon- 
^ne  de  Saint  Pierre,  qnt  la  commande,  &  qui  regarde  les  Fortifications  de  Ton» 
gres  à  revers,  donuoit  un  grand  avantage  anx  Affiégcansltir  les  AiTiégez.  Le  Corps 
de  la  Place  étoit  fans  déicnlc,  il  n'y  avoit  point  d'eau  dans  les  Follcz .  le  Rempart 
n'écoit  rcv&tt  que  d'une  fimple  Muraille  «nmdemi  pied  d'^ni^èur,  &  Içs  DdiOfS» 
par  leur  étendue,  demandoient  une  Atniéc  pour  les  défendre ,  parce  qu'il  y  avoiC 
pluficurs  Ravclin*:, pluficurs  Demi-lunes  &;ux  Onvrngesàcome,dontil  n'yenavoit 
pas  un  icid  qui  lut  a  l'épreuve  du  Canon.  La  Garndun  a'ctoit  compoicc  que  de  qta* 
tre  mille  Fancaflins  &  de  huit  à  neuf  cent  Chevaux.  Quelques  Officiers  de  réfiB* 
ration  s'croient  jcttez  dans  la  Place  pour  la  dcfTetHlrc  ,  entre  lelquels  étoient  le 
Prince  de  Salms,  k  Marquis  de  Morbec,  &  le  Comte  de  TilU,  qukm  avûdepuis 
Général  de  la  Cavalerie  de  l'Etat, &  qui ,  après  avoir  long- rems  lèrvi  la  République 
avec  honneur,  vient  de  mourir  Gouverneur  de cecteméme  Ville,  (c)  Ungrand  nom» 
bre  de  Volontaires  (d)  y  entrèrent  auffî,afin  d'acquérir  de  la  gloire  ou  de  périr  dans 
im  Siège  r qui  paroidoit  devoir  être  le  plus  fàoumx  qu'on  eût  entrepris  dq>ais  long* 
tcms.  A  la  t£te  de  ces  OiScieis  ^toic  le  Colonel  Farjaux ,  Baroa  de  Mande ,  qtrf  . 
avoit  .acquis  de  la  réputation  à  la  défèolè  de  Valcncieanes.  Le  Comte  de  Mon- 
tcrey  l'nvoir  indique  au  Prince  d'Orange  pour  lucccdcr  au  Rhingrave  ,  (e)  quî 
avoit  vieilli  dans  la  i  lace ,  &  qui  le  lèroit  feit  enfcvclir  Ibus  lesmafures ,  fi  la  mort 
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fie  Tavoit  enlevé  avant  qu'elle  filt  aflicgée.  (a)  Ayant  fait  quelques  mois  avanr  "  ' 
&  morc  la  revûë  des  Troupes  qui  devoieuc  être  à  Tes  Ordres,  il  fiic  tellement  ému 
de  le»  gourer  fi  fbiUes,  oc  h'CRdnte  de  ne  pbuvurir  fintir  wed  honnenr  da  Siège 
donc  il  étoic  menacé  fit  une  fi  forte  imprefTion  fur  lui ,  qu'il  fallut  le  lèigaer.  Le 
Comte  de  Montercy  lui  envoya  depuis  un  Régiment  Italien  qui  le  jetta  neoreulè- 
mcnc  dans  la  Place,  Sc  qui  y  rcodit  de  grands  iervices ,  quoiqu'il  fiît  très  in- 
complet. Un  des  pltis  Adieux  contretcms  qui  pût  arriver  fui  l'ablcDée  de  quan- 
tire  d'Officiers.  î!  n'y  avoir  que  dcnx  Colonels  Hollaudois  préièns  de  huit  qu'il 
devoir  y  avoir.  C'ctoit  l'ulagc  de  ce  ccms-là  de  négliger  la  Dilcipline  militaire»  Sc 
les  Places  les  plus  importantes ,  lors  même  t|u'elles  devoienï  être  afliégées. 

LXXII.  Les  Hiftoriens  rendent  lé  caraâcre  de  Far^Mx  fort  éqnivoquè.  Les  ixxiL 
uns  dilcnt,  qu'après  avoir  pris  pofTcfTînn  de  Ton  Gouvernement  il  Ce  rendit  odieux  à  j' g^u^ 
la  Ville  &  à  la  Campagne ,  à  la  Campagne  en  ruinant  les  Payiàns  par"  la  quantité  vcramn 
prodigieolè  de  fourages  qu'il  les  obtigeoit  de  fournir  pour  k  Cavalerie ,  &  1  la  Vil< 
le  par  les  fommes  exorbitants  qu'il  cxigcoit  des  Bourgeois,  pour  faire  de  nouvelles 
ForrifÎGarions,  qu'il  commençoit ,  &  qu'il  n'achevoit  pas.  Quelques  uns  même 
ont  blâmé  le  Prince  d Or ingc  de  k  complailànce  qu'il  eutpour  le  Comte  de  Monte- 
rcy ,  de  confier  à  un  Rfpagnolzélé  pour  l'Eglife  Romaine  leprénrierGbavemenienc 
de  l'Etat  ,  &  Je  Commandcmenc  d'une  Ville,  dont  les  Habitans  Catholiques j 
en  beaucoup  plus  grand  noo^re  que  les  Réformez  ,  haifîbient  les  Hollandois  à 
cauiè  de  leur  Religion ,  &  le  déclaroient  ouvertement  contre  eux.  D'autres  Hi- 
{Idriens ,  jaloBX  de  la  gloire  de  Louis  XIV. ,  quTils  veulent,  peuc-étre  ,  relevet 
par  la  rcfiftancc  que  Farjaux  lui  fit ,  affilrent  que  non  content  de  remplir  les  fonc- 
tions ordinaires  de  Gouverneur»  il  lè  battit  en  Soldat»  êc  hazarda  trop  fouvent ,  8c 
trop  téméiaiiaiMOt &  vw,  enfi  mettant  i  It  téte  des  Troupes  qu'il  commandoit 
pont  attaquer  la  Tranchée  »  ou  pour  teptendre  tons  les  Polies  qu'on  lui  avoit  enle- 
vez. Il  eft  certain  que  ce  Gouverneur  commit  une  grande  ftute,  en  afl?irant»  omH 
me  il  fit ,  le  Prince  d'Orange  qu'il  cieudroit  très  long-tems ,  &  que  la  Place  ooA- 
ceroit  an  Roi  de  France  fa  réputation  on  la  mine  de  fbn  Armée.  Car  ,  Son 
AltclTe,  comptant  fut  une  longue  réfilbince,  ne  fe  hâta  pas  de  venir  au  lècours  ,  8C 
on  reçiir  h  nonvclle  de  la  Capitulation  le  m^me  jour  que  Farj^nx  promettoit  de  te- 
nir eijcôrc  lix  icmuincs.  (b)  Louis  poulîu  iiv  ce  une  ardeur  &c  une  aÔivité  lurpre- 
nantes  un  Siège, dont  il  fàifbit  dépondre  la  gloire.  Il  pafibit  toutes  les  nuits  m  Bi« 
vouac,il  ne  le  couchoit  qu'à  cinq  heures  dn  matin,  8c  qu'après  avoir  vifité  les  travaux 
de  la  nuit ,  &.  donné  les  ordres  pour  le  jour.  Il  animoit  les  Attaques  du  haut  delà 
Montagne  de  St.  Pierre,  où  il  avoit  pris  fou  Quartier ,  &  d'où  il  foudroyoit  aved 
fiiccès  ceux  qui  vodloient  rcnverlcr  la  Tranchée  de  la  principale  Attaque.  Il  exci- 
toit  les  Officiers  &:les  Soldats  parla  vigilance  &  par  fes  libcralitezafâire  leur  devoir. 
„  Mais»  dit  un  Hiftorica  vcridiquc,  (c)  les  excclTivesprécautionsque  le  faux  zèle 
„  de  Lonvois&de  quelques  aittrK  firent  prendre  pour  la  iïlieté  de  fil  periônne# 
»,  &  qu'il  (bufrit ,  ne  firent  pas  Un  fort  bon  effet  chez  une  Nation  qui  fitit  gloire 

non  feulement  de  braver,  mais  de  chercher  les  périls.  „  Enfin  il  ic  rendit  maître 
d'une  Pkce  fi  importante.  Nous  allons  raporter  en  peu  de  mots  le  détail  d'un 
Siège  fi  oonfidérable. 

LXXITI.  Maflricht  étoit  prcfqu*inve(li  des  l*anne'c  précédente.    Le  Com-  LxxiiL 
te  de  Chamilli ,  qui  commandoit  un  Corps  de  Troupes  à  Mafèik  ,  failôit  des  Cour-  ^''^j" 
fes  continuelles  contre  la  Garuilbn  &  contre  les  Habitans.    Ses  Partis  furent  fou-  MalhùLi 
vent  battus  pr  les  Elpagnols  qui  connoifibieot  mieux  le  Pays  que  les  François ,  que 
les  Paylans  trahîiToient  prefcjuc  toûjours.    On  amenoit  fi  fonvenr  dans  la  Place  des 
Frilbnniers .  des  Charetres  de  bag^^e,  &  quelquefois  de  l'agent,  que  M.  de  Cha- 
milli fis  obligé  de  s*écafter .  &  de  préndre  pofte  à  Afz-la-Cbapelle ,  Ville  lib^  & 
Impériale  ,  d'où  il  publia  &  fit  afficher  dans  tous  les  Lieux  publics  Une  deffenfè' 
de  porter  des  Vivres  à  Malbicht.    Son  DefTein  cfoit  d'aflâmer  la  Ville  ,  nfîn 
qu'elle  iùt  forcée  de  fe  rendre  »  lorfque  le  Roi  l'afii^eroit.   Lottïs  l'atuqua  par 
trois  endroits  dilRrents.  La  prémiére  8c  la  priticipale  Attaqne  le  fit  à  la  Porte  ài 
Tongres ,  qui  ctoit  l'endroit  foible  de  la  Place.    Les  Aflîégez  ,  s'ctant  apperçus 
de  l'ouverture  de  la  Tranchée»  qu'on  ouvrit  le  treizième  de  Jdin ,  firent  otte  fortie 

Hhh  X  fur 
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«— ~  fur  les  Travailleurs,  Sc  tuèreac  un  grand  nombre  de  Soldats;  mais  r£aucmine 
^^yy  latffii  pas  de  le  loger  &  de  s'avancer.  La  fccondc  Attaque  écoit  cdle  du  Comtede 

IVfoncal  qui  battoir  en  flanc  ceux  qui  vouloient  fbrtirou  rentrer  par  la  Porte  de  Ton» 
grcs.    La  troificme  ctoit  du  côte  de  Wyck  ;  mais ,  comme  cela  ne  fufffloir  pas 
le  Roi  Ac  dreÛicr  deux  autres  Datccrics  ,  aiîii  de  foudroyer  la  Viilcpor  cinq  cudroics 
avec  une  iofinicé  de  boulecs. 
IXXlV.      LXXIV.  I.'adHon  du  vingt-quatrième  de  Juin  fiit  la  plus  vigoureulc  du  Sicgc. 
udfr"  c        P"*"  ^     reprit  plufieurs  fois  la  Contrclcarpc  &:  la  Demi-lune.  Les  Allicgcaus 
u  aem>-  Hrcut  pendant  la  nuit  trois  Attaques  difierentcs ,  la  première  à  la  Contrefcarpc  , 
Lui'^pn-  du  côte  de  la  Porte  de  Tongres,  où  il  y  avoir  une  Demi-lune.  Le  Comte  dcMont- 
prifc»  ^^û-  bron,  à  la  tcte  du  Régiment  du  Roi,  (a)  de  trois  cens  Grenadiers  &•  de  la  prcmiè- 
ficuts foie. f e  C<^Q)piigQic  4cs  Moulquctaires»  commandoic  cette  Attaque,  où  le  trouva  le 
.  Dde  de  A^uuottili  en  perfeooe.  La  féconde  (è  fit  la  mime  mdt  par  le  Comte 
de  Montai ^qui  OHninandoit  la  féconde  Compagnie  des  Moufquctaires  ,  quatre 
Bataillons,  5c  autant  de  Grenadiers  qu'en  avoir  M.  de  Montbron.    La  troificme 
du  côté  de  Wyck,  quoique  feinte ,  ne  laida  pas  de  le  poulTcr  avec  vigueur ,  <Sc  de 
codttrbewcoap  de'Monde  de  part  8c  d'autre. 
LXXY.     -LXXV.  L'Attaque  de  la  Porte  de  Tongres  fut  la  plus  vive.   Farjaux  .n  oir  op- 
rtcmtèrc  polc  k  une  Nobleflc  jeune  &  bouillante ,  qui  combatoit  fous  les  yeux  de  Ibn  Roi  , 
ui'TOcae  l'élite  de  lâGarnifbn,  Se  les  Volontaires  qui  s'ctoicnt  jcttcz  dans  la  Place  dans  le 
Tongcct.  <^llcin  de  fc  (ignaler.  On  Ce  battit  de  part  dc  d'autre  avec  une  Valeurqoi  coûta  beau- 
coup de  fang.    Les  François  emportèrent  une  Demie-lune  avancée ,  que  les  Offi- 
ciers HoUandois  laiH'crcnc  teinte  de  leur  iàne.  Farjaux,  oui  étoit  à  la  Porte  de  Toc^ 
'  gres,  détacha  le  R^iment  du  Marquis  de  MoiMcq ,  dont  le  courage  impénieBX 
avoir  prévenu  plus  d'une  fols  les  Ordres  du  Gouverneur.    Il  profita  de  la  libercé 
qu'on  lui  laifToit  de  s'cxpofcr  à  tout,  pourvu  qu'il  battit  les  François.  Il  leur  livra 
fur  la  Dcmi-lunc  un  lècoud  Combat  plus  fanglanc-quc  le  prémier,  &  la  perte  de  lès 
principaux  Oâiders  ne  l'empêcha  point  de  reprendre  un  Pofte ,  doot  les  Emiemis 
éitNent  les  maîtres.  Le  Comte  de  Montbron,  qui  ne  put  fbufrit  cet  afront ,  ranima 
ics  Soldats  par  des  reproches,  &  revenant  à  la  charge  l'cpce  à  la  main ,  pouflà  les 
HoUandois  du  côté  du  Jar ,  petit  RuilTcau  qui  coule  entre  la  Montagne  de  St.  Pier- 
re &  la  Porte  de  Tongres.  Farjaux,  irrité  de  lafuite  de  lès  Gens,  ramafla  toutcequi 
étoit  fous  la  main  ,  de  mit  à  leur  tête  Rois-Bernard  ,  pour  les  obliger  à  tenir  ferme. 
Le  troificme  Combat  ic  ralluma  d'abord  avec  la  même  opiniâtreté  lur  la  Demi-lune  s 
mais  Bois-Beinazd  apnt  été  fidt  prifbnnîer ,  ceux  qui  le  (nfvoient  prirent  le  Parti 
de  la  Retraite.  FaiJanxles  arrêta, &  les  remena  au  Combat,  en  fe  mettant  à  leur  tê- 
te. Il  fît  tout  ce  que  peut  faire  un  Soldat ,  ou  un  OfTlcicr  fubalternc  qui  s'expofe  à 
tout  dans  nqe  dernière  extrénùté  ;  nuis  il  iùt  obligé  de  céder  la  Demi-lune  &  de  le 
retixer.  I^prénuère  Con^MgniedesMouiquetainiS,  c(»npol&  alors  de  ôendl»» 
liommes,  perdit  un  grand  nombre  deperfbnnes  d'une  valeur  diflingucc,&  le  Com;- 
tc  d'Artagnan ,  qui  croit  à  leur  tcte,  fut  tUé  dans  ce  quatrième  Comb:ir.  Un  O/ficicr 
des  iVloulquetaircs  ,  qui  demeura  lUr  la  Demi-lune  dangercuicmcnt  hldTc  ,  m'a  dic 
qu>an  Sergent  Hoihuidois ,  à  la  tête  de  cinq  ou  fix  Soldats ,  eut  le  courage  deien-> 
trer  dans  la  Dcmi-iunc,  liir  laquelle  les  Moufquctaires  s'étoicnt  loger,  &qu'ayanc 
•  •     •  trouvé  que  la  plù-part  étoicnc  morts ,  ou  blelTez  ,  il  fondit  avec  tant  de  vigueur 
•       fur  ceux  qui  s'étoient  retraochez  fur  la  pointe  ,  qu'il  les  délogea  une  cinquiè- 
me fois  I  mais  qu'un  Officier  »  revenant  de  ibn  prémier  étonnement ,  &  s'ap- 
percevant  du  petit  nombre,  marcha  à  eux  ,  en  criant ,  à  moi  ,  Mou  f:;  net  aires  ^ 
ils  ne fint  que  quatre  ou  cinq ,  &  ayant  tUé  le  Sergent ,  ceux  qui  le  lliivoicnt  pri> 
rent  la  fuite ,  hc  loédàwit  la  Demi'lnne  aux  François.  Farjaux ,  qui  vonloit  re- 
gagner le  Pof);e  qu'il  ayoit  pierdu  ,  obligea  le  lendemain  le  Mineur  à  examiner  ft 
rEnnemi  ne  travailloit  pas  à  découvrir  les  Mines,  ce  qui  confirme  le  fcntiment  de 
ceux  qui  alIUrcnt  que  l'Action,  dont  nous  allons  parler ,  ne  fè  paA'a  pas  la  nuit  du 
vingt-quatre,  mais  le  Dimanche  matin  vingt-cinquième  de  Juin.  C^oi  qu'il  en 
foit,  le  Mineur  ayant  donné  l'avis  que  les  François  approchoient  des  Mines ,  on  rc- 
Ibiut  de  les  faire  fauter.    Elles  enlevèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  &  de  Tra- 
vailleurs ;  &  pendant  qu'elles  joUoient .  quelques  Grenadiers  ,  qqi  s'étoient  déjà 
didinguez  dans  diverfès  occafions ,  iè  jettcrent  courageufement  dans  la  Demi-lune, 
Iclon  l'ordre  qu'ils  Cn  avoicnt  reçu.    Alors  Farjaux  ,  l'épcc  à  la  main  à  la  tcte  de 
Ses  Troupes  ,  fit  plier  les  François  » .  &  ayant  remarqué  qu'ils  iàilbient  un  mouvc- 
,  '  ment 
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ment  à  la  gauche  fiir  ks  bords  du  Jar ,  illcschafTa,  revint  à  la  Dcmi-Iunc  ,  qui  -— • 
Êit  prilè  Se  rcfNiiè  txois  fois.   Les  HoUandois  en  écoienc  demeurer  les  maîtres ,  ^^7i' 
foriqnele  Docde  Mcnunoiidif  LieaMiiàiic  Géoéndde  jour,  èc  qui  avoir  relevé  la 
Tncctiée  an  commcncemcaeéeknuic.  Ce  piqua  à*boaneaXt  &  demanda  au  Roide 
noovcUes  Tronpcs ,  afin  de  re|M<endre  un  Pofte,  anqne!  il  attachott  fà  Répararion. 
Ccrrc  demande  forma  une  Coaceftacion.  Les  Mouiquetaires,  qui  s'écoienc  dillin- 
guc7.  pcndaiârlsiiuiCydanaiidèrcntlIioDiifiardifjc^     regardèrent  conune  «i  ou* 
tragc  qu'on  Faccordàt  à  d'iiutres  Troupes.    Ils  furent  obligez  d'obéir  au  Roi ,  qui 
eut  ia  honte  de  leur  dire ,  qu'il  les  rélcrvoît  pour  de  mci Heures  occafions.  Il  avoit 
railoa  de  préférer  des  Troupes  frafches  à  des  Braves  cpuiic^  par  les  etiorts  qu'ils  » 
avoiefit  ibdtcniisomtreiks  Ennemis  intrépides  &  iiifaci^         Faijanx,  qninV 
voie  point  de  nouvelles  Troupes  à    [  î  'cr  à  celles  qui  avoicnt  ciïuyé  de  fi  longs 
Affaucs ,  ne  larflâ  pas  de  recevoir  les  Rcgimcns  frais  du  Duc  de  Monmoudi  a\Tc  la 
même  ^vbore  que  ft  (es  Gens  n'ftvoient  pds  combattu.  Cependant ,  après  avoir 
rc/rfléfoi^-tems,  &:tué  beaucoup  de  monde,  la  Demi-lune  fnc  abandonnée, 
ie  Gouverneur  obligé  de  rentrer  dans  la  Place  avec  "ceux  qui  le  Juivofenr. 

LXXVL  Le  Comte  de  Montai,  qui  comoundcnt  la  féconde  Attaque,  alla  atta-  lxxvl  . 
qucr  h  méîDe  ouït  les  deôx  pointes  de  Contrefcarpc  ,  qui  ccrawoic  im  On-  ^'«^«""iç 
vragc  à  corne  &  HO  JSaftion  enterre  où  croient  le  Régiment  de  Far)aiuti  &  les 
luliens  ,  que  commandoit  Don»  Marcio  de  OriUa.  Montai  attaqua  trois 
fois  ce  Pofte  fans  gaguer  on  pouce  de  Terre.  Le  Régiment  Dau^ia  y-  lui: 
taillé  en  pièces»  Se  les'  Soldats  rebutez  réfutèrent  de  dminêr  le  qfntri^b  AT- 
fimt.  Le  Prince  de  Salms ,  à  la  rcte  de  fbn  Régiment ,  vint  au  fccoiirs  des  At- 
taquez. Il  fbûtint  les  efibrts  redoutabli»  des  AHiégeans  avec  une  Valeur  ex- 
traordinaire ,  &  non  (èulement  il  cmpéqjba  la  prifè  de  la  Contrcicar|>c  ,  mais  il 
fit  enlever  tons  les  Gabions  de  les  Fdcmes,  que  les  Ennemis  avoient  apoitées  jnC» 
qu'à  laPaliffadc  pour  faire  un  Logement.  La  nuit  déroba  de  part  &  d'autre  des 
aâes  d'un  courage  héroïque.  Le  Comte  de  Tilii  eiu  la  jambe  caHce,  âcpiuricurs 
Offideisdediilinâioii  lbrenc  taez  od  Ueflêz.  Quatre  Capitaines  que  le  Gouver- 
neur avoir  choins  dans  autant  de  Régimens  diférens ,  pour  defièmire  avèc  lui  ia 
Contre/carpe,  &qni,  par  une  rencontre  afTcz  fingulière ,  étoient  tons  quatre  de 
Thicl ,  petite  Ville  de  Gueldre ,  fc  battirent  en  L\  ons.  Trois  de  ces  Capitaine» 
(a}  fintnCtQezfiir  la  place  »  &  le  quatrième  (b)  reçut  trois  bldflnres  dangereu- 
les.  Le  Colonel  Bcaumont  combattit  à  la  tcte  de  fbn  Régiment  avec  beaucoup  de 
vigueur  -,  le  Capitaine  HinniofTx  de  le  Lienrenant  Fagel ,  qui  a  crc  dt^nnis  General 
de  i'Infantcric  HoUoudoilc,  &  qui  a  comiuanJc  en  Clief  i'Armcc  de  ia  Rcpublii^ 
en  Portugal,  y  forent blcflêz.  Les  François  eurent  à  l'Attaque  de 'k' Porte  de- 
Toiles  deux  mille  Hommes  de  leurs  meilleure;  Troupes ,  deux  cens  trente  huit 
Officiers  6c  quarante  huit  Sergens  tant  tUez  que  bleiTez.  On  ne  doit  pas  en  être 
furpris ,  puifquc  le  fêo  dura  depnts  dix  heures  jufqu'à  midi.  Le  Rd,  qui  éooic  fur 
la  MmÂagiie  de  St.  Pierre  >  d'où  il  pouvoit  didinguer  aifément  les  mouvcasens-des 
Troupes  par  leur  jeu ,  ne  fe  retira  ou'après  avoir  vû  la  fin  de  tous  ces  Combats. 

LXXVII.  Comme  ia  Garniibn  etoit  réduite  à  trois  mille  Hommes,  &quc  l'Ku^  lxxvil 
Demi  s'avaniçoic  vers  le  Corps  de  la  Placie  »  le  GdivenNitt  lit  fidxe  des  coupures,  &  >^  <>« 
obligea  les  Bourgeois  à  éteindre  le  feuquipouvoitaifcmcnrréduirenecendresone  Vil-j^J^ 
le,  dont  les  Maifbns  ctoient  de  bois.  Les  François,  dont  les  Batteries  tiroienr  fins 
aucune  interruption ,  ruinèrent  l'Ouvrage  à  corne^  &  les  autres  Dehors.  I.c  Gou- 
i«meaf^  qui  étott  à  h  Pdke  de  Tongresavtec  le  Prince  de  Salms,  fut  blcffé  légère- 
ment  à  la  jambe  par  un  c'cîat  de  pierre  ,  qu'un  boulet  de  Canon  fît  làuter  de  la  Mu- 
raille ,  ôc  le  Prince  plus  dangcrcuicment  à  l'œil  &  à  la  poitrine.  Le  Mardi  (c)  à 
dix  heures  du  foir  l'Ennemi  donna  le  fignai  de  l'Attaque ,  en  tirant  le  Canon  d'une 
de  les  Batteries ,  &  à  même  tems  les  TrOnpeS  donnèrent  de  toutes  parts.  Une 
Mine  qu'ils  firent  fauter  caufà  plus  de  desordre  que  les  balles  &  Tépée.  Les  Hol- 
iandois  effrayez  fe  retirèrent  en  confiiTton  dans  i'Ouvragp  à  corne.  Les  Ennemis, 
qui  s'oi  aperçurent,  (es  potdSrcDt  avec  un  redoablemént  de  vigueur  jufque  dans  le 
roilc ,  où  ne  (è  croyant  pas  en  fûreté  ,  ils  fe  feroient  âuvez-cuus  la  Ville ,  (t  Far^ 
jauy,  le  Prince  de  Salms,  &  le  Marquis  de  Morbecq ,  qu'ils  trouvèrent  fur  leur 
loucc  ia  demi-pique  à  ia  main,  n'en  avoient  arrêté  une  grande  pa^ie.  Cependant  ils 
ne  purent  empêdier  qne  otnce  on  quarante  Soldats  de  Mosbocq  n'y  allaflènt  pmr* 
terPalarme. 
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■"■^  L'Ouvrage  à  corne  ayant  ctc  pris ,  &  le  Canon  de  la  Montagne  de  St.  Pierre 
*^7J«  écartauc  tous  ceux  qui  olbicnc  paroitrc  du  côté  du  Jar  ,  les  François  jcttèrcag 
HOC  inimité  de  groiades»  firent  one  nouvelle  Attaque  à  k  Porte  de  Tongres,où  ils 
perdirent  plus  de  Monde  qu'à  la  première  ;  mais  la  perte  des  Affîcgcz  ,  qui  étoic 
confidêrable  ,  afoiblifToit  tellement  la  Garnilbn  que  les  Bourgeois  s'aflcmhlcrent  !e 
Mercredi  vingt-huitième  à  la  Porte  du  Gouyernenr ,  pour  le  conjurer  d'avoir  loin 
de  leû  oonfenmion.  Ayant  reçu  l'ordre  de  &  retirer  chez  eux  ,  ils  obligèrent  les 
Magiftrats  à  faire  une  Dcputation  à  Farjaux  ,  qui  pria  les  Députer,  d'aflurcr  le  Peu- 
ple ,  qu'il  lui  cngageoit  fou  homeur  ^  Jà  parole  qitil  riy  avoit  encore  rien  à  crain' 
drc ,  ièquelesch^esn^étW^fpUMfimâmmséti^^  qu'il  fe  P imaginait,  (a)  Il 
fcfofa  les  Eccléfialtiqoes  comme  il  avoit  &it  le  Penple  &  les  Magidrars ,  fît  fermer 
la  Porte  de  Wyck  ,  pour  empêcher  une  communicarion  dangereufe,  &  redoubla  les 
Patrouilles ,  aÂn  qu'on  ne  pût  ni  fortir,  ni  donner  avis  à  l'Ennemi  de  la  di^fittoa 
de  la  Bontgeoifte,  qui .  en  a^opiniatiant^  obtint  enfin  du  Gonvcraenr  qa'il  aflêinble^ 
roit  le  Confcil  de  Guerre. 
Lxxvin  LXXVIII.  Une  Ville  cft  ordinairement  à  demi  rendue,  lorfquc  la  Garnifon  fe  re- 
lâche ,  &  qu'elle  met  en  délibération  G  elle  capitulera.  Le  Conièil  de  Guerre  opina 
avec  unanimité  de  foffrages  qu'il  ne  Moit  pas  difTcrcr  deleâirc,  à  moins  qu'on  ne 
fUt  fùrd'un  fccours  trcs-prompt, parce  qu'on  pouvoir  êrre  emporté  d' A iTaut,  &  qu'il 
n'étoit  pasjuftc  de  facrifier  une  Garnifon,  &des  Bourgeois  qui  avoicnt  fait  leur  devoir; 
Qu'au  fond,  on  ne  g^eroit  qu'un  jour  on  deux  de  plus,  que  cehmémeétDÎt  incer* 
tain  ,  puifque  les  Bourgeois  s'oppoferoient  à  la  Retraite  de  la  Gainilôii'dans  la  pe- 
tite Ville  de  Wyck  ;  (Ju'il  n'y  avoit  plus  de  pain,  ni  de  n^oulins ponr  en  faire,  8c 
que  les  Boulangers  s'étoienc  cachez ,  afin  d'obliger  le  Contcil  à  conlêntir  à  tout  ce 

3ue  le  Peuple  demandoit.   Le  Gouvemeor ,  qui  ne  pouvoir  plus  parier  à  cânlè 
'une  chaleur  de  gorge  &  de  fing  qui  l'obligcoit  à  forcir  pour  fe  faire  laigncr, votilut 
avoir  les  Avis  des  Officiers  écrits  &  fign«z  de  leur  main.    Il  aprit  prelqu'eu  mém& 
tems  que  la  Populace  étoit  atroupce  devant  l'Hotcl  de  Ville,  ce  qui  l'obligea  d'y 
envoyer  quelque  Cavalerie  pour  la  dilTiper ,  &  d'aller  en  perfimne  diez  le  Penfion^ 
naire  PeflTer  ,  dont  on  vouloit  jcttcr  la  Maifon  par  terre  ,  parce  qu'on  croyoit  qu'il 
étoit  du  parti  de  la  réfiftance.  Farjaox,  pour  ^^er  du  tems,  rcpréièuta  qu'il  étoic 
dangereux  d'entrer  en  Capitolatl(m  rapres  nii«B«  parce  que  l'Ennemi  en  profireroic 
pour  avancer  iès  travaux  pendant  la  nuit ,  &  qu'il  dooneroit  enfui  te  la  Loi.  Le  Peu- 
ple obtint,  qu'on  enverroit  au  Roi  le  lendemain  matin,  pour  dteflêr  les  Articles  de 
la  Capitulation.  .  i 

La  mût  ne  fine  pas  tfanquille.  L'Ennemi  lit  un  terrible  bruit  de  j&n  Canon  contre 
la  Brèche  ,&  contre  une  Demi-lune  qui  la  couvroit.  On  ne  trouva  que  deux  Offi- 
ciers qui  voulufTent  aller  défendre  un  Ouvrage  ruine.  Enfin  on  craignit  qu'on  ne 
montât  à  l'AlTauc  le  jour ,  puifqu'on  ne  l'avoir  pas  £ùt  pendant  la  nuit  ;  Se  aptes 
avoir  dieflS  les  Articles  de  la  Capitiilation ,  le  Marnais  de  Morbecxi  avec  M.  de 
Thicncs  furent  chargez  de  les  porter  auRoi.  LcDuc  deRoancz,qui  étoit  ce  jour-là 
de  Tranchée,  les  voyant  arriver,  leur  dit  qu'il  Moitié  rendre  à  di^aédoo;  mais  les 
Députez  ayant  répondu  avec  fermeté ,  il  donna  avis  an  Roi  de  leur  arrivée,  &  oftit 
des  ôtages  pour  entrer  dans  la  Ville  pendant  qu'on  capiruleroic.  M.  de  Louvois  rc- 
fufa  quelques  uns  des  Articles  ,  8c  demanda  que  la  Garnifon  forrît  le  lendemain. 
Le  Gouverneur  foûtint  au  Marquis  de  Montbron  ,  l'un  des  Otages  ,  que  cela 
âoit  impoflibie.  Le  Roi  céda ,  Sc  domM  jufqu'au  deuxième  de  Juillet.  La  Ca- 

Îiitnlation  fut  figpée  le  trentième  de  Juin.  Elle  contenoit  douze  Articles ,  dont 
es  principaux  etoient ,  que  le  Gouverneur  &  la  Garnilbn  fortiroient  avec  Armes , 
Ba^agCf  T ambour  battant ,  Enfeignes  déployées ,  Mèche  allumée ,  balk  en  Bou- 
eh,  %OmUerieks  Armes  hautes^  Trmpettes  fmnumtes^  ^  généralement  toutes 
les  marques  d'honneur,  (b)  Qu'ils  fe  retireroient  à  Bois-le-Duc  ou  à  Brcda  au 
choix  du  Roi  en  cinq  ou  fix  jours,  (c)  &  qu'on  leur  donneroit  une  clcorte  luffilàn- 
te  pour  les  y  conduire  en  fûreté.  (d)  Qu'après  que  le  Gouvanflor  anroit  conduit 
là  Garnilbn,  Sa  Majefté  lui  accorderoit  un  PalTeport  pour  trois  fimidnes,  &  une  El^ 
corte  de  dix  Cavaliers ,  afin  qu'il  pût  aller  à  la  Haye  rendre  compte  de  lès  Ac- 
tions, &  revenir  en  fûreté  avec  fix  Domeftiques.  (e^  Enfin  le  Roi  prometoit  aux  . 
]i>épiuiBzdaCle^,  doMaglftcat,  dehRdii;k»Ilâbiiiiée»  &  à  oewc  des  txois 

(a)  lonroal  du  Siège  de  Maftricbt;  Article  IX. 

(b)  Anicka.  («JAnkleVllU  ^  Aniclc  X. 


Digitized  by  Google 


DES  PROVINCE  S-ÙNIË&  431 

ftvfSd!Oine?Mnill^dè  lesii^  aux  mêmes  x»&didoitt  — ^ 

qui  leor  a?oteaC  été  accordées  par  les  Etats  Généraux  ,  lorfqu'iis  pnirenc  ttttte  l^^l 
ViJJe.  (a)  La  Gaxnifbhiortic  le  Dimanche  deqxicmc  de  Jniljet  à  neuf  heur  c<;  dtvma- 
Ûa»  éc  pa^ devant  le  Roi  Elle  écoit  rédaitc-à  de^  mille  ti'ois  ccds  ciiH|ii^)tc 
fis  Hommes  de  pfed»  (b)  8c  à  fèpc  cens  {oaaÈoc&éism  Cbe/nua.  (c)  Ootir- 
vèrncur  deicendit  de  Cheval  à  trente  ou  quarante  pas  de  l'endroit  où  ctoit  5a  Ma- 
jcftc  ,  alla  lut  faire  compiuneDC  )  aptes  quoi  il  continua  la  m:irchcvçrç  Bois-le-  " 
Duc^  où  toute  la  Gartufon  arriva  le  (ixième^de  Juillet.  Cette  Place  coûta  a  Loal3 
neuf  mille  Hommes  de  fcs  meiileiiMS<Trow>es ,  presque  tous  lès  Mouiquétaires-i 
&UU  très-grand  noaJ>re  d'Officiers,  qui  le  firent  une  gfoire  de  lâcrificr  leur  vie 
aux  yeax  de  leur  Rot.  Il  ordomia  à  tous  les  Arcbévcqucs  Ôc  Ëvêques  de  foa 
Royaume  ide<fittie«liifiiw*fe2>1DMm.a^  ôc 
dono*  Je  mâmo^oidce  mr.Qaanàatm,à^'<^bBioy ,  auquel  il  éaivic  c&  ces  tm 
mes  t 

Monricnr  du  RANCfi£&«  les  Hoilaodois  ayant  refuie  pendaqt  l'hyver  demiec 
tontes  les  Siopoâtioii&qiiilear  ooc  été^dtead'cntrercaii^;^^     poôr  JaPaiz» 

„  y  ayaut  donuc  les  mains  feulement  quand  ils  onr  vil  !e  Printcms  beaucoup  avan« 
„  ce  ,  j'ai  ctc  obligé  de  former  trois  Corps  d'Armée,  d'en  employer  deux  à  la 
y,  cûnlcrvatioD  de  mes  Conquêtes  du  côté  de  la  Hollande ,  &  à  la  «léièuic  de  mes 
M  Alliez  ,  âc  de  me  'mettre  eD.peiibnne  à  la  réte  de  la  troifième  i  "pont  la^ftirè  agir» 
1,  âCefTayCT  de  porter  mes  Ennemis  ;i  confentir  à  des  conditions  raifonnablcs  ât 
„  Paix.  Aya^t  ùdc  afleiçblcr  mou  Armée  ht  la  Frontière  de  Flr^ndreSi  l'ai 
^  Sût  ttUfcoer  vers  Maftiichc,  &  j'én  ai  fonné  le  Siége.  oectè  Plt> 

„  ce  fait  mie.  det'pbs  confidérables  des  Pays*]^  »  par  là  fituation  &  par  Tes 
y.  Fortifications  ;  qu'il  s'y  foir  trouvé  /îx  mi/le  Hommes  de  Guerre  de  Ti-oupes  rè- 
„  gLées»  compolccs  en  partie  des  mpillcurcs  que  le  Roi  Catholique  ait  à  u.  foldé 
»  en  Flandres^  qne  las  Affligez  l'ayent  défëodaê'  avec  une  vigoureufe  réfiibnce  » 
„  par  la  conduire  du  Sr.  dëFarjauK  ,  l'un  des  plus  expérimentez  Capitaines  qui 

ioy  cnt  au  l'ervice  d'£lpagne  ;  &  que  d'ailleurs  je  n'cufie  pas  lieu  d'eipérer  de  lbû« 
„  mettre  à  mon  obéïfHuice  en  fi  peu  de  tcms  cette  Place,  qui  autrefois  mé 
n  fi  longue  ré ftfiance néanmoins,  la  Valeur  des  Che&,  dos  Om^rs,  dtdesSol- 
„  dits  de  mon  Armcc ,  l'a  obligée  de  le  rendre  en  treize  jours  Tranchée  oftver* 
„  te.   £t  comme  je  reconoois  que  cet  ËvènemeoC,  tfès-importâu£  en  loi  »  &  qui 

pedt  avoir  des.lnîlx*nes*ciiiiodàa^^  eft  ône  ooQCfanacKm  dés'  B!éiliédiâîoiiSâ 
M  qu'il  plait  à  mai  de  verfer  incelEumiient  fur  ma  Perlbnnc ,  ôc  l'effet  des  Prière»  - . 
„  doc  je  \'c^\  que  mes  bons  Sujets  ont  fiiites  avec  tant  de  fbrveur ,  pour  la  prolpérité 
„  de  mes  Arme^,  j'ai  elhmc  a  propos  d'^  faire  donner  des  maraueS  publiques  de 
y,  ceconqoiflâiitt  *  enrcisTa  Bs&cé  Divine;  Foor  cet  eflêt  if*ontontie  adK  A^hé* 
„  véques  ,  8c  Evcqaes  de  mon  Royaume ,  de  faire  chanter  le  Te  7)€um  dans  lirurë 
„  EgHfes  Cathédrales  ,  5c  autres  de  leurs  Diocèlès,  &  je  fais  cette  Lettre  ponr 

vous  dire  que  mon  intention  eft  que  vous  fàlljcz  qu'il  Ibit  célébré  en  la  pnucipa- 
^  le  Egitlê  du  Quefiioy  ,  que  vous  y  aflldicz ,  que  vous  teai<sz  là^inàiB  à  ce  que 
„  les  O/ficicrs  de  la  Jiàlicc  &  autres  y  foyent  prcfcois  en  Corps  ,  que  vous  fhfllc/; 
„  tirer  le  Canon,  que  vous  ordomuez  aux  Mayeuis&  ËçhevifiS,  de  faire  £ùre  des 
„  ftint  de  joye  ,  &  de  dotinér  an  ihrpli»  tdnte»  les  marqdes  de  réjovillfâdee  ftabll>  v 

que ,  qui  le  doÎTCoten  pareille  occalion  :  Et  la  prélênte  n'étant  à  autre  fin  «  je  ■  ' 

prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monftear  du  Rancher  .  en  fà  fàinre  garde.  Ecrit  ail  ■ 
ft  GunpdeMaftrichtledeuxièmc  jour  de  Juillet,  1673.  ftgné,  LOUIS,  &pluë  • 

iMleTELLIËR.  (d) 

Noos  n'avons  raporté  cette  Lettre  que  parce  qu'elle  fournit  une  nouvelie  preuve 

daPyrrhonifmchiuoriqtie.  On  y  voit  un  Grand  Roi, témoin  oculaired'unSiégequ'il 
a  lui-même  formé  à:  conduit  ,  en  rapporter  les  principales  circonftanccs  d'une  ina- 
BîèseenrièremeAt  oppofëe  au  Journal  qui  en  a  été  fait  par  ordre  du  Gouvériiear. 
Looïs  dit  que  la  PI  uc  fut  ohl'tj^éc  de  fi  fendre  en  treize  jours  de  Trmchéc  otrver< 
te^ÔCcc  Journal  porte  qu'elle  fut  ouverte  Iç  treizième  de  Juin,  (e)  & 

!i1  Article  XI.  (i  Lettre  du  Roi  an  Goirrcrnnir  ia  Qoerhoy. 

(bl  S^avoir  iiji.  Homme» dcj  bail  R/gj4gM«it'Ia-       (e)  M.Bailkt  ,  fons  le  nom  de  li  Nçnvilfc  ,  ic  h 


finrtTicde  PF.tic ,  Isf*  dl  lUiBPlIMM  Mm  ds DMÀ  Cooita  de  Hu(G  Rabuttn  difeiK  qj  c i.r  :ur  otircrtc  le 

Marcio  de  OrilU.  «?•  msi»  il«  ont  aeeotnoëtf  cette  d^îic  i  ii  Lettre  da 

(c)  411.  Maltr--.    Ic>  r/ci?;  Ç  ir  i  jjnie  de  l'Erit  ,  Tloi  ,  «c  M.  dt  Larrrjf  ,  f]ui  dit  la  mfine  chofe  daii» 

^yO|^dcs<lcu  Mfftms»  àe  Cayaiuie  de  Sains  U,  foo  Hiftoire  de  Louis  XiY.  >  les  >  frit  pour  Tes 
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•.-^  Place  ne  Cftpicola  qoe  le  trentième  dn  mâme  mois  *  ce  qui  fiiic  dix-^t  jours,  (a)  Cé 

1671.  Monarque  ajoute  »  qu'il  y  avoit  dans  la  Place  /^v  v/z/A  hommes  de  Troupes  réglées ^ 
Se  tout  le  monde  fçait  qu'il  n'y  avoit  que  quacre  mille  Fantaflins  »  ôc  huit  à  neaf 
cens  Chevaux,  Quel  fond  peut-on  foire  lîir  de  icmblables  Lettres  ,  puilljn  ou 
y  foit  parler  le  Roi  avec  fî  pea  d'exaâitude  ? 

Sa  Majeftc  donna  le  Gouvernement  de  Maftricht  au  Comte  d'£llrades ,  6c  fi  la 
£.épubltque  avoit  pu  être  confblée  de  la  perte  de  cette  Place  »  elle  l'auroic  été  psuç 
k  aidx  dn  Gouverneur,  qui  fçut  allier  la  qualité  de  fidèle  ServiMnr  delba  Piin* 
ce  avec  le  caraâère  d'Ennemi  doux  ÔC  pacifique.  On  lui  donna  treize  mille  Fan- 
tafïïns  &  quatre  mille  ClKvaux  ,  qqi  conçoloient  nne  Gamilôn  de  dix-^  mille 
Hommes. 

Lotfli  honim  de  fès  éloges  ceux  qni  a'étoient  diftinguez  dans  ce  Siège  i  &  les 
rccompenfa  magnifiquement.  Il  donna  quatre  mille  piltoles  à  l'Ingénieur  qui  avoit 
conduit  la  Tranchée,  &  fit  de  grandes  hbéralitez  aux  Officiers  &  auxSoldiats  blcl^ 
fez.  Le  Roi  d'Efpague  cémoigua  aufll  (à  reconnoiflànce  i  Dom  Marcio  de  Orilla  par 
une  PcnHonde  milk  Ecus,&nn  Brevet  de  retenue  de  neuf  mille  Livres  de  rente  fiir 
la  préraicrc  Commanderie  vacante  de  l'Ordre  de  St.  Jacques.  Farjaux  fut  récompenfé 
par  le  Prince  d'Oran^  qui  lui  fit  donner  k.Chaige  de  Sergent  de  DataiHe,  &  eoliiice 
d'antres  Emplois  coi^derables.  Son  Alteilè  avoit  des  taifens  de  paraître  fitisfiiite 
de  ce  Gouverneur.  Elle  ne  pouvoir  s'en  plaindre,  (ans  démentir  le  choix  qu'elle  en 
avoit  Ëut.  Les  EtatsGéneraux  nnxquclsil  rcndircomptedeià conduite  l'aprouvcrcnt, 
&  lui  donner  eut,  à  l'irnîtaciou  du  Prince,  de  grandes  louanges.  Le  Journal  du  Si^c,que 
nous  avons  (nivi ,  lui  eft  avanti^eax  ;  mais  il  a  été  fait  par  lès  Ordres.  Cependant  , 
au  travers  <îcs  (îontcs  c|uc  les  jugement  différent,  que  n^us  avons  raportez,  peuvent 
Élire  naître,  on  ne  latile  pas  de  voir  une  bravoure  qui  alloic  iouvent  juiqu'à  la  témé- 
xicé.  S'il  amulà  le  Prince  d'Orange  par  des  efpérances  qui  n'écoient  pas  iblides ,  s'il 
irrita  les  Bourgeois  par  des  exadions,  êc  s'il  eut  trop  de  penchant  pour  les  Prêtres 
&  pour  lf<;  Moines,  qui  foOpirant  après  le  bonheur  de  fe  voir  fous  la  Dominirioa 
d'un  Monarque  aufli  omiTant  que  Louis  XIV.  &  audi  zcic  dc^èur  du  Catholicil^ 
me,  hitèrëntkredffltiondelaFiace,  nous  en  Uiflons  k  dédfion  an  jugement  du- 
Public ,  content  d'avoir  tapporté  les  Faits  exaâcment  »  en  Inivaiic  Jes  ménota 
que  nou»;  avons  eus. 

Lxxix.      LXXIX.  Aibfi  finit  ce  Siège  meurtrier.    L'Armée  Françoilc  en  fut  tellement 
iiiiDonan- afbiblie  par  les  Déferrions»  les  Maladies  ,  &  les  différeos  Combats  »  qneLoma 
T^-^  ne  fut  plus  en  état  de  rien  entreprendre  le  relie  de  la  Camp.-'gnc    Cependant  il  ne 
laiUbit  pas  de  tirer  trois  avantages  de  cette  nouvelle  Ccmquétc    i   Elle  redonbloit 
d'ancant  pins  h  terreur  des  Homndols  ,  qu'ils  s'étoîent  imaginez  que  les  François 
pcidroient  leur  Réputation  &  leur  Armée  devant  cette  Place,      Elle  coupoit  snnt 
Efpagnols  la  communication  entre  Vcnlo ,  Ruremondc  &  Namur ,  &  les  empé* 
choit  de  profiter  du  droit  de  PaiTage  fur  la  Meulè ,  parce  ou'on  fit  ralèr  le  Fort  de 
Navaigne  qu'ils  avoient  b&d  entre  Liège  Se  Malbicht.  Enfin  k  GamHôn  de  Bois- 
Ic-Duc  faifoit  de  grandes  Courfèsdans  la  Mayerie  &  dans  les  Lieux  voifins  aparte- 
nant  au  Prince  de  Liège ,  dont  elle  tiroir  des  Contributions  l'uffîfantes  pour  fbn  en*^ 
tretien,  an  lieu  que  Ta  Garnifon  Françoilè  de  Maftricht  en  profita. 
Lxxx      LXXX.  Le  Roi,  après  avoir  pris  cette  Place,  vouloit  afllégcrtoeda.  Maison 
DdTciariu  incident  arrêta  ce  DefTein.    Les  Miniftres  de  France  &  d'Angleterre  qui  étoient  à 
Cologne ,  fiers  dJun  fi  grand  fucccs,  parlèrent  d'un  ton  fi  haut  aux  Médiateurs,  en 
la       les  aflurant  d*iine  irruption  dans  le  fein  de  la  HoUandc  par  le  moyen  des  Flottes 
combinées,  que  les  Médiateurs  commencèrent  à  craindre  l'eneloutiflêment  total 
de  la  Republique.    M.  Sp:irre  .  rjni  pciichnîr  du  côté  de  la  Hollande,  perfiiada  ao 
Comte  Toc  d'aller  trouver  ic  Roi  de  France  a  l'Armée  ,&  de  lui  rcpréièntcr9  «lue 
le  cours  rapide  de  iès  Conquêtes  aknnoitle  Nord  aufiî  bien  que  l'Empire.  Ce 
niftre,  quoique  fort  attaché  à  la  France,  ne  laifla  p.is  de  dire  à  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  çu'o»  ferait  forcé  de  prendre  i autres  mefures^  s'il  ne  voubitpas  met- 
tredethrmsâfêsCott^teT.    (b)  Quoi!  répliqua  ce  Monarque ,  votre  Maître 
veut  il  donc  me  déclarer  la  Guerre  ?  Le  Comte  repartit  que  ce  n'étoit  pas  ion  def^ 
ion  de  dire  cela  %  mais  que  k  Snède  lomproit  avec  i'AngjleEerre  fi  eUe  ne  ^arrctoit 

pasw 

(a)  M.  le  Maraott  de  la  Fare .  Am  fei  M^rooiiei  fm    Mt  tcvfaal*  ,  elle  foi ,  aprèt  qnekpicf  lâiMidkvjiHtf 

kgpriactpaux  Evénemcnsdu  RégoedeLouïtXlV  ,dir,     depifta  d'astre  ,  emporté  in  Dtx-tB>t  f<»«K> 
quecoonmciln  yiYoic  poimd'Arm^cenCampagiwpoar     db  Tkanchb's  ouIvek  tb. 

iofiKiHClai'laa,ftqiMjciF«iijficau0a>a-cnAm(nc      (lif  LcnKMS.4e  M.^  GxwCi 
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pas.  Oo  afTâreque  cette  menace  fic  afléz  éfmipteffion  Car  ce  Prince  pour  Tobli-  ■ 
ger  à  renoncer  au  Siège  de  Brcda,  Sc  à  rerirer  fes  Troupes.  i<î73. 

LXXXI.  Quoi  qu'il  en  foir,  il  cft  certain  que  Louïs  marcha  du  côté  de  Tongrcs,l-XXXL 
doue  il  fie  rafcc  les  Foicifications.    11  détacha  une  partie  de  ion  Armée  pour  torti;  j^uta* 
fier  celle  da  Prince  de  Condé  •  chargé  dé  veiller  lùr  les  mouvemens  de$  Erpagnols",  haam. 
&  envoya  M.  de  Bcllcfonds  avec  une  Efcortc  de  Cavalerie  pour  conduire  la  Reine 
&  Madame  de  Montcfpan  à  Rethcl.  De  là  il  continua  là  route  vers  le  Pays  iVIefîin. 
L'£vêquc  de  Mccsy  qui  le  harangua,  canpnilà  toutes  ces  Actions ,  &  s'cxpoia  ùla 
cenfiiTeda  Public  par  les  louanges  outrées  qu'il  loi  donna.   Sa  Majeûé  paffa  en 
Lorraine  fous  le  prétexte  de  calmer  certains  Mouvemens  que  failôit  la  Nobleffe  en 
faveur  de  lôn  ancien  Maître,  qui  avoit  pris  le  parti  de  l'Empereur, &  qui,  de  Franc* 
fort ,  où  il  faifoit  fon  (èjour ,  ne  Itlfiôic  pa^  dxnimeDir  cette  bonne  difpofition. 
.  Les  véritables  motifs  du  Voyage  du  Roi  étoienC ,  Itin  de  Btire  fortifier  Nancy  , 
donc  les  ouvrages  de  la  vieille  Ville  furent  achevez,  avant  fbn  départ  ,  l'autre  d'en- 
gager à  fou  lervice  les  principaux  Oificicrs  &  Gentilshommes  du  Pays,  aHn  d'avoir 
autant  d'Otages  de  la  fidélité  des  Habitans.  Mais  il  rroova  une  réfinanoe  à  laquelle 
il  ne  s'atcendoit  pas.  Us  curent  la  générofité  de  préférer  une  vie  obfcure,  laos  Employ, 
ÔC  lans  airjent  aux  Charges  qui  les  auroicnt  oblige/  de  lèrvir  contre  leur  Prin- 
ce, (a)  Louïs  fut  fi  touché  de  cet  exemple  de  fîdchté  qu'il  la  loUa,  quoique  con- 
Oaire  a  &S  ééûis.    Il  admira  la  fertilité  ae  la  Lorraine  ,  dans  laqudle  il  voyoit  les 
Terres  culrivc'cs  &  chargées  d'une  MoilTon  abondante,  malgré  les  ravages  de  tant 
d'années  de  Guerre.   Mais  cette  admiration  caulà  la  ruine  de  ce  Duché ,  parce  que 
le  Roi  y  fie  hiverner  fts  Tnms .  qui  confinnérent  les  bleds  8e  les  fbtirrages.  En- 
fUif  après  avoir  fidt  quelque iejour  a  Nancy,  où  il  logea  dans  le  Palais  du  Duc  ,  il 
pafïà  en  Alfacc.    Il  vouloir  intimider  le  Magiftrat  de  Strasbourg,  &  l'empêcher  de 
Êivorilèr  les  Allcmans.    Ne  pouvant  attaquer  cette  Ville  il  le  rendit  maître  de  Coi- 
-  mar  &  de  Schleflad .  donc  ilfit  abacre  les  Murailles ,  8c  porter  le  Canon  a  Brific. 
On  ne  doutoic  pas  qu'il  ne  paffit  le  Rhin ,  afin  de  féconder  les  Opérations  de  M.  de 
Turenne,  qui  fàifbittête  à  Montecuculi;  mais  on  fut  étonné  qu'il  reprît  la  route 
de  Paris,  fuivi  de  toute  là  Cour ,  Sc  qu'il  laifTit  à  fon  Général  le  foin  d'achever  la 
Campée.  Elle  ne  lépoodit  pas  à  la  réputation  de  ce  grand  Capitaine ,  ni  aux  avaor 
taces  qu'il  avoit  remportez  à  ta  fin  de  l'année  pcéGMence  fi»  i'£leâeur  de  Braa* 
dœourg,  ôc  fur  le  Général  de  l'Empereur. 
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CONTENANT  LBS  TRAITSZ  DK  L*EMPEREUR  ET  1»  L'ESPAGNE 
AVEC  LA  RETOBLK^E»  L«BTAT  DE  L*EMPIR£  »  LES  MARCHES  DE 
MONTBOJCULI^LES  NEGOCIATIONS  DU  CONGRES  DE  COLOGNE, 

LES  SIEGES  DE  NAERDEN  ET  DE  BONNE  PAR  LE  PRINCE  D'ORAN. 
GE ,  ET  LES  EXPEDITIONS  DES  FRANÇOIS  ,  DES  ANGLOIS ,  DES 
UOLLANDOIS  DANS  LES  INDES  ORIENTALES  ET  OCCIDENTALES. 

L  XX  XIX 

'Elcdcur  de  Brandcboui^ ,  que  ni  les  proramefTcs  ni  les  menaces  de 
la  France  n'avoicnc  pu  cbranlcr,  ^ut  cuûn  réduit  par  M.  de  Tux en- 
ne  à  la  néceflicé  de  faire  un  Traité  particaiier  avec  cette  Courooiie. 
Ce  General  s'étant  rendu  par  Cologne  à  Wclèl  avec  une  Armée 
augmentée  d'une  partie  de  celle  du  Prince  de  Condc ,  pafTa  dans  le 
Comte  de  la  Mardi  ;  &  pendant  que  i'Evêque  de  Muofter ,  à  la  tê- 
te de4isinille  Chevaux  &  de  dnq  mille  Fantaflms»  xééimbit  le  Château  de  Ra- 
vcnsberg,  le  Maréchal  envoya  quelques  Troupes  devant  Hcxter,  (a)  qui  ne  tint 
pas  long-tems  devant  elles ,  ÔC  dont  la  prii'e  lui  ouvrit  le  palT^e  du  Welèr.  Les 
François  &  lesMonfiériens  firent  de  fi  grands  ravages  dans  k  Prindpttuté  dcAGn- 
den ,  dans  le  Comté  de  la  Marck  8c  dans  celui  de  Ravensberg,  que  l'Eleveur  tOU* 
ché  de  la  mifèrc  de  fon  Peuple,  dont  il  étoit  véritablement  le  Père  ,  fe  détermina, 
malgré  l'amour  fmcèrc  qu'il  avoïc  pour  la  République ,  d'abandonner  là  dcfeolei 
pour  iàuver  Tes  Sujets  d'une  mine  totale.  M.  Straetman  ,  alors  Minifbe  du  Doc  de 
Neubourg,  de  depuis  de  l'Empereur,  fut  chargé  d'aller  à  Paris  négocier  un  Acco> 
modemeoc.    Ou  convint  des  principales  Conditions  dès  le  mois  d'Avril.  Le 
Mnédai  de  Torenne  &  M.  Verjus  y  mirent  h  dernière  main  ,  Se  il  fttooncla  le 
noîsfuivant.  L'Eteâeurs'engs^it,  de  ne  dmur  à  Favenir  fous  quelque  réùfim, 
prétexte  ou  occajion  que  ce  pût  être  ,  dire&ement  ni  indire^ement  aucun  ficours , 
aide  oti  aûijîance  aux  Emunùs  de  Sa  AÏMefié  Très-Chrétienne  quels  qi^ils  Pujfent 
tm,  (b)  Mais  en  mémetems  Son  Altdne  Bleâonde  le  rélèrvoit  la  liberté  de  iè* 
courir  l'Empire  en  cas  qu'il  fût  attaqué  ,  ce  que  Louïs  lui  accordoît  à  condition , 
qu'il  ne  lèroit  pas  cenfé  l'attaquer  ,  s'il  fe  trouvoit  obligé  de  porter  Tes  Armes  en 
.  Allemagne,  &  d'agir  contre  tout  Prince  de  l'Empire  qui  attaqueroic  Sa  Majefté  , 
ou  qui  donneroit  aiTiftance  à  Tes  Ennemis  contre  fe  Traité  de  Paix  de  Munfter.  (c) 
SaMajcfté  Trcs-Chréricnne ,  de  fbn  côté,  prometroit  de  rcltiruer  à  l'Eiedtcur 
tout  ce  que  les  Armes  &  celles  de  fcs  Alliez  occapoicnc  dans  le  Duché  de  Clèves  t 
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dans  la  Principaotc  de  Minden  ,  dans  les  Comtez  de  la  Marck  6l  de  Ravens-  "  '* 
berg  ,  &  généralement  dans  toutes  les  autres  Terres  de  la  Domination  de  fôa 
Aheâc  Elcôorale  ,  (a)  excepté  Wczcl  avec  le  Fort  de  la  Lippe  ,  &  Reca 
avec  Ton  Fort ,  que  Sa  Majefté  g^deroit  pour  les  lui  remectrc  fotttiiées  »  Se  avec 
les  Canons  aux  Amies  «fe  Bnmdebooig  »  après  la  Paix  conclulS  &  nàfiée  avec 
les  Ecàis  9  de  laquelle  lellitadon  te  Doc  de  Neuboui^  fcroic  gâtant,  (b)  LmO» 
promcttoit encore ,  tanr  en  fbn  nom,  ^u'à  celui  de  les  Alliez,  que  toutes  Con« 
cributîOQS  6c  Ëxadious  qui  auroient  été  impoiées  depuis  le  dixième  dumoisd'A- 
Tril  dans  les  Etats  de  rEleâear  ceflêroient  -,  8c  quToti  n'en  poniioir  lever 
ni  exigier  aucunes ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ,  qui  auroient  été  impa» 
lees,  ou  qui  fcroienc  échues  depuis  ce  tcms,  à  condition  que  Son  Altefîè  EleCTo- 
cale  ftroit  la  même  cbufc  de  lùu  côte.  Le  Roi  s  cugagcoic  aufli ,  par  ic  même  Arti« 
de,  i  ne  prendre  plus  aucuns  quartiers  ou  paflâges  iâns  le  conlèntemenc  de  l*Elec> 
reur,  ^  uns  payer  8c  dédommager  les  Sujets  du  tort  qu'ils  en  pourroicnt  fbuffrir. 
(c)  Enfm  Sa  Majelté  Très-Cbredenne  déclaroit ,  quaprès  l'accompliflèmcnt  de 
ce  Traité,  &  lechangc  des  Rarificarions,  die  oonftntifoît  de  ià  part ,  que  l'EIedeur 
pût  toe  admis  dans  la  Médiation  de  la  Paix  qoi  fè  CrairecoiC«vec  les  Etats  Géné'' 
lanx  y  après  que  les  Affaires  de  l'Empire  feroient  pleinement  accomodccs  (i'^ 

M.  de  Tarenne  rendit  à  TEiecteur  un  lervicc  important  par  les  Lettres  qu'il  ccri-^ 
vit  i  TEvéqae  de  Mni^er  Se  an  Comte  d*Eftrades ,  pour  faire  cefler  les  Hoftiltcez, 
(e)  qui  auroient  eu  desluites  ficheufcs  pour  Son  Altcflc  Ele(Sorale. 

LXXXIII.  On  miîrmnra  hoancoup  en  HoMindc  d'un  Traité  conclu  à  Tinfcn  &'  ryvxiu 
-iaus  la  participaciou  des  Ecacs,  qui  avaient  acheté  a  grands  frais  un  lècours,  duquel 
ibn'avofenttiré  aname  utilité ,  8c  dont  ils  fe  voyoient  fi  promptement  privez.  Les  té."  ' 
uns  attribuoicnt  cette  démarche  de  l'Eleâeur  aux  confctls  intéreflcz  de  quelques 
ans  de  les  Minières,  qu'on  accufoit d'être  aaxffî^esdc  la  France.  D'autres  croyoïent 
que  c'étoit  le  fruit  des  intrigues  âa  JDoc  de  Neobontg,  Cféatore  de  Louis  XIV., 
&:  on  dil'oit ,  que  le  Duc  s'étoit  fcrvi  dn  minîftère  de  Blalpiel ,  (f;  pour  porter 
Son  AltcfTc  Eiedorafe  à  cet  Accommodement.  Les  Minières  de  Brandebourg 
lejcrtcrent  la  faute  £m  les  Hollandois  qui  n'avoieoc  pas  payé  les  Subfides  promis, 
&  qui  ne  paroiflôlene  pas  en  ^lat  de  le  &ire  i  Tavenir.  Nous  ne  (bnuMs  pas  affez 
aveugles  ,  dilôient  ces  Minières ,  pour  n'avoir  pas  vû  que  Montecuculi  n'avoit 
pas  dcfTcin  de  donner  Bataille  aux  François  ,  8c  pendant  qu'il  nous  jotloît ,  l'Elec- 
teur, notre  Maître ,  perdoit  des  Pruvuiccs,  i'Elpagnol  attcndoit  à  ic  déclarer,  la 
Miifim  de  Brunswick  vouloir  avoir  de  l'aigent  ;  &  la  République  n'en  fbumiilbtc 
pas.  L'Armée  de  Son  AltcfTc  Eledoralc .  :\in'jtoîcnt  ils,  ne  peur  fubfiftcr  dans  les 
Etats ,  &  s'il  l'envoyé  chez  Tes  Voifins ,  il  s'en  ii^ra  des  Ennemis.  C'eft  Ce  qu'on 
avoic  d'autant  plus  iicn de  craindre,  qu'on  Ce  plaint  déjà  qu'elle  fait  un  oblkaclc  à  la 
Pahct  qne  la  France  oiie  &  fouhaite  véritablement.  Enfin ,  pourlbivoient-ils ,  on 
n'a  entrepris  la  Guerre  que  dans  la  viic  du  Bien  Public  ,  &  dans  î'efî>crance  d'ccrc 
ibûtenu  par  ceux  qui  s'y  intéreflcnt  ;  mais  on  eft  abandonne  de  tous  les  Princes ,  q  ut 
an  lien  de  concourir  an  bien  de  la  Cadè  commnne,  ne  fongent  qu'à  leurs  avantages 
particuliers.  Les  uns  iè  liguent  déjà  avec  la  Suède ,  qui  profite  de  cette  occanon 
pour  menacer  d'une  Guerre,  Ibus  le  prétexte  de  ménager  la  Paix.  Il  efl  donc 
jufte  de  le  rciervcr  pour  des  tems  plus  favorables,  (g)  Nous  verrous  bieutut  que 
cene  Paix  avec  la  France  ne  dora  pas  beancoup  plus  long-cems  que  la  Guerre  quTon 
iui  avoit  dcclarce. 

LXXXiV.  L'Eieâcttf  envoya  un  Miniftrc  habile  à  Vicime  pour  y  jullifier  laLxxxiv 
Paix  particulière  qn'i!  avoit  Élite  avec  Sa  Majeflié  Très-Chrétienne.  Les  intentions  iîrpo  a* 
de  Leopold  étoicnt  bonnes;  mais  mal  exécutées  par  les  Généraux  ,  &  ^™^er»|^^«^'''^^^^^ 
ieespar  les  Miniftres.  Lobcowicz  étoit  rcîicmcnt  dévoUé  à  la  France  &  d  l'An- 
cleteric  qu'il  avoit  olë  parler  desavant^eulcmcnc  de  l'ArchiducheiTc  d'in- 
fpnidc ,  afin  d'en  dégoûter  l*Etnpcrcur ,  &  de  h  fidte  éponfer  an  Duc  dTorit. 
Un  autre  intérêt  le  faiibit  encore  agir.  Il  étoit  un  des  plus  ardens  promoteurs  de 
la  pcrfecarion  de  Hongrie  qui  occupoit  une  partie  des  Troupes  Impériales.  L'E- 
ledeur  avoit  iàit  répréfenter  à  Léopold  la  nécefTice  qui!  y   avoic  d'ar- 
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O)  aidde  IV.    (b)  Antc?«  y.   (c)  Art^  VIIT.      «c  «o  CAmte  d'£ftra<lct. 

(é)  Ankle  XII.  Voyez  te  TraM  entre  LoiJ*  XIV. Kai       (0  Caillaume  Wtrner  BUfpirl ,  alors  MinitVre  fa^o- 
ée  PfaliK,    Yréd^iic  Guillaamc,  Eleâcor  deltJMiJe     (i  de  l'EIrAeur  de  UriudcbMrf;. 
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xéter  les  François,  en  leur  oppoiaac  imc  aombrçulc  Armcc  Ucs  le  commencemenc 
K^73*  éa  Princons.  Votre  tAi^dSé»  difbit-il ,  cft  k  maftreflc  de  terminer  les  Aflaiies 

de  Hongrie  quand  il  lui  plaira.  Les  Hongrois  répandront  jufqu'à  la  dernière  gou- 
re de  leur  làng ,  pourvû  que  vous  leur  accordiez  le  libre  exercice  de  leur  Rcligioa. 
La  Maiibn  d'Aucriche ,  ajoûtoit  l'Eleâeur ,  n'a  point  de  plus  ferme  appui  que  les 
Prttcftan';-  Les  Princes  de  cette  Maiibn  ont  todjonfS  rccxmnu  qu'il  n'étoic  pas 
permis  de  gêner  les  Conlcicnces,  &  il  ell  étonnant  que  voii';  profériez  Icsconfeilt 
Tiolens  de  Hocker,  qui  cQ,  rinftrumeoc  des  Jéfiiices  auxquels  U  doit  ion  élévation , 
«nx  roonvemens  de  la  démence  &:  de  U  booté  qui  fbat  ii  naturels  à  Votre  Afajdlé. 
Eft-il  raiibnnablc  de  perdre  de  bons  Sl^ets ,  qui  oe  font  coupables  d'aucun  autre 
jcrlmç  que  de  celui  de  vouloir  fèrvir  Dieu  de  la  manière  ,  qu'ils  croyent  lui  être  la 

t>ius  agréable?  £lt-il  jolie  de  les  iàaiâer  à  l'avarice  de  quelques  mauvais  Conleil- 
ers  qui  venlent  sTenrichirde  leurs  dépooiltesITootes  ces  Remooftrances  fiirenr  inu- 
tiles. Lobcowitz  foûcenoit  que  l'Empereur  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  faire  tort  au 
Clergé,  quoique  dans  le  Traite  fait  avec  Kagotski,  l'an  1Ô46.  on  eût  prévenu 
l'objedion  par  cette  Claufe,  malgré Vopfofit  'ton  du  Clergé.  Lobcowitz  ajoutoit  une 
autre  raiibn  encore  plus  foible  ,  c'efl  que  les  Seigneurs  Hongrois  ayant  totijonrs 
été  les  maîtres  de  la  Religion  dans  lents  Terres  »  il  étott  jofte  qne  l'Enyoenr  eAc 
la  même  Autorité. 

i-xxxv.    LXXXV.  Cette  Guerre  de  Religion  cadà  nne  grande  diverlion  à  celle  de  Fnui- 

jjfp2«iii  L'Empereur  prit  la  rélbliRion  de  changer  la  forme  du  Gouvernement  en  Hon- 
étVbÊB^  grie,  &  d'abolir  la  Charge  de  Palatin ,  qui  donnoir  une  fi  grande  Aurorité  à  celui 
qni  en  étoii  revêtu ,  qu'elle  le  rcndoit  redoutable  au  Roi.  Il  ctoit  à  la  tête  de  la 
Jnftice.il  avoir  le  Commandement  des  Armées, fa  Dignité  étoit  perpétuelle»  A: elle 
lui  donnoit  plus  de  pouvoir,  qucle  Chancelier  &  le  Connétable  n'en  avoicnt jamais 
eu  en  France.  Le  Peuple  le  regarde ic  comme  ledéfenieur  de  là  Liberté,  il  lui  portoit 
ics  Plaintes,  &  il  en  étoit  protégé,  lorlqu'on  vouloir  l'oprimer.  Cette  forme  Je  Gou- 
vernement ,  qu'on  vouioit  alx>lir  ,  âoitCrès<andenne  ,  &  fondée  fur  les  Privilè- 
ges les  plus  authentiques.  L'Empereur  aima  mieux  iubftituer  au  Palatin  un  Viceroi, 

3ui  tint  de  lui  là  Charge»  qui  fût  à  &  dévotion ,  &  qu'il  pût  révoquer  rar  un  ade 
s  ion  bon  plaifir.  Le  Prince  d'Ampringhen ,  (a)  Grano  Maftre  de  TOrdre  Teu- 
tonique ,  flit  choifi  ponr  remplir  cette  Dtenité.  On  lui  érigea  à  Presbourg  une  nou- 
velle Chambre  Souveraine ,  compofêe  crun  Préfidenr ,  (le  huit  Conicillers ,  &  de 
deux  Secrétaires,  où  toutes  1^  Aœures  tant  publiques  que  particulières  du  Royau- 
ine  dévoient  être  décidées  en  dernier  rcffi»lt.  (b)  UnHiftorien,  qui  a  éoit  la  Vio 
de  Leopold,  ou  plûtôt  fôn  Panégyrique,  a  trouve  ce  changement  digne  de  lès  élo- 
ges. Cette  fage  détermination ,  dit-il,  &  cette  Sainte  Toittique  parut  le  moyen 
Je  plus  propre  pour  calmer  les  Mouvemens  de  la  Hongrie ,  dont  le  Palatin  avoic 
fimvent  caufc  ou  entretenu  les  inquiétudes ,  au  lieu  que  le  Royaume  coolèrmolt 
ià  tranquillité  par  la  fubordination  à  une  fm!?  tctc.  Il  ajonre,  que  l'Empereur,  qai 
Êilbit  dépendre  le  iùcccs  de  ce  DclTein  du  Chef  qu'il  mettroit  à  la  tête  de  la  Narion , 
•choffic un  Homme  fort  zélé  pour  la  Rel^ton  Catholique,  verle  dms  la  Politique, 
&  connu  par  fes  Faits  d'Armes  dans  la  Guerre  contre  les  Turcs,  tant  en  Hongrie  , 
qu'au  Siège  de  Candie,  (c)  Il  lêroit  difficile  de  raifonner  plus  mal  que  lâit  cet  Hil^ 
corien  ;  car  l'unité  du  Cha  étoit  égale  fous  le  Palacm  auilï  bien  que  lôus  le  Vice- 
rot ,  &  Ton  &  l'autre  pouvoient  élément  calmer  U  MmkHwie  mfmet$e  %  mais 
on  ôtoit  à  cette  Multitude  un  Protedlcur ,  pour  lui  donner  un  Maître  ,  &  on  lui 
enlevoit  fes  Droits,  afin  de  la  faire  plier  fous  le  joug  du  Defpotilme  ntique!  on  ne 
pouvoit  fbûmettre  la. Nation  (ans  violer  les  Privilèges.  Enfin  un  Grand  Maitre  de 
l'Ordre  Tàitonique  (i  zélé  pour  l'Eglife  Romaine  étoit  fort  propre  au  ddièin  qi^oo 
avoir  forme  d'abolir  la  Religion  Froteftantc  en  Hongrie;  mais  il  étoit  contraire  au 
reoos  &  à  la  tranquillité  de  ce  Roysome.  En  efièt  on  vit  bientôt  ks  Amdces 
enets  de  Ion  zèle  perficutenr. 
I^jxy^    LXXXVI.  Cecnangemcntjetta  les  Hongrois  dans  la  condemation.  Ibnedott' 

Xc^Hlie  toient  plus  qu'on  ne  voulût  les  poufTcr  an  riefpfpoir  ,  on  les  mettre  dans  on  cruel 
^^^^^dclavage  %  puisqu'on  leur  ôtoit  k  Iculc  pcrloune  qui  pouvoit  le  charger  de  leurs 
tre  celle  Plain- 

Abolition. 

^  ^^f'    \*)  J""  Gjfperd d'AjBprinriiai,  Hoaj;n>>sdeoaif>  le  iS.  deFctrier,  K;?  fitmAs  Liorot». 
>  ■"•''^'raDce,  Prince  Je rEflUftae, ItGiMd Ibtiiedt  l'Oadte  n.  m.    p.  mjtor"  i'  i^-^ffîmn,  fôB* 

^ttOe.      Tcttconique.  v«l.  T*m  II.  CtfitMU  l.  féig.  Cj. 
Qb)  YofH  ht  Lenm irMùoa,  doonénl  Vkuie 
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Plaintes  &Ies  apayer  aimrès  derEinpercnr,  leur  Souverain.  On  voyott  auflî  que  leurs  ~~~ 
Ennemis  avoient  trouve  le  moyen  de  leur  enlever  leurs  Eglilès  &  leurs  Biens  après  "'75 • 
leur  avoir  ôté  des  Privilèges  aulîl  anciens  «jue  le  Royaume,  &  donc  i'obfcrvatioa 
«voir  été  jwée  partons  leurs  Rois.  La  prémière  démarche  qu'ils  firent  fiit  de  pré< 
lênterune  Requête  à  Sj  j\Tj'c(1c  Impériale  ,  afin  de  dr  ronmcr  un  coup  Ci  fatal. 
Nous  (bmmes,  dilôicnt-iis ,  morrcllement  aâigcz  de  ce  tjuc  Votre  Majcftë  veut  pu- 
nir les  Innocens,  après  avoir  puai  les  Coupables.  Vos  Sujets  Protcftans  ont  toû- 
jouts  été  non  feulement  fidèles ,  mais  zél«z  pour  Votre  Majefté  3c  pour  l'Eiii{Mre  ; 
&  c'eft  une  mortification  bien  fcnfiblé  pour  eux  ,  que  celle  d'crrc  traitez  en  crimi- 
nels ;  ôc  de  voir  toute  h  Nation  liibir  le  môme  Châtiment  >  comme  fi  toute  la 
Nation  avoit  péché ,  ce  qui  cft  inmo^Cble. '  Le  changement  èo  Goomttement ,  Sc 
Taoeaidiflêmcnt  des  Privilèges  eft  la  peine  la  plus  rigoureufe  qu'on  puiflè  impofèr  à 
^m'T>eiiple  rebelle^  &  elle  devient  plus  iniiiportablc  que  Ja  mort,  lorfqu'on  nçl'a 
pas  méritée.  Que  Votre  Majefté  ne  confonde  point  des  Sujets  obéïflâns  avec  4]es 
Sujets  qui  îk  Sont  tévoltcz.  Il  n'efl  pas  jufte  de  nous  donner  nne  réc<»iipttiiè  fi  4iap 
re  des  fcrviccs  que  nous  avons  rendus  pour  maintenir  dans  TOtre  obcïflânoe  lia 
Royaume  qui  vouloic  fc  (bufVrairc  à  votre  Domination,  (a) 

L'£mpereur  lépondit  ,  qu'il  agiflbit  en  boa  Pére,  qui  rcmcdioic  aux  maux  , 
dont  iês  Sujets  étoient  afligez,  en  changeant  la  ibrme  d'un  Gouvernemeot ,  qui 
ctoit  la  fburcc  &  la  caufc  de  ces  maux.  Que  comme  c'ctoit  le  devoir  (î'tin  hou  Prin- 
ce de  veiller  aux  beibins  de  les  Peuples ,  celui  des  Sujets  étoic  de  fe  ioûmettre  aux 
ordres  du  Souverain  fans  les  examiner.  Se  que  la  Remontrance  méme^itun  com- 
mence me  lu  de  desobéïfTance,  &  un  dc&ut  de  iôûnnffion. 

LXXXVII.  Cette  Réponfc ,  que  les  Hongrois  cnircnr  avoir  été  di<Sée  par  IcsLXXXVIi 
Ennemis  de  icur  Nation,  augmenta  le  nombre  des  Mccontcus,  ôc  contribua  beau-  j'/'EaT 
coup  à  leur  fâàre  prendre  la  râàJation  de  ^oppolèr  aux  violences  dont  ils  étoient  t>ioi<  pou 
menacez.  Les  Procédiu-es  de  la  Chambre  de  Jufticc  aclievèrenr  de  les  dctcrmi- 
ner.  Les  Protefbns  furent  chaiïèz  de  tous  les  Employs  ,  &  citez  devant  ce  Tri- 
bunal y  compole  de  leurs  plus  cruels  Ennemis.  Leurs  Plaintes  ne  furent  plus  écou- 
tées ,  &  on  re^ecta  loirs  Requêtes  comme  autant  d'aâes  de  Révolte.  Il  y  a  dans . 
le  Monde  deux  Ordres  de  Peuples  fort  diffcrcns.  Les  uns,  formez  à  rE(cIavagc  par 
une  habitude  de  pluTieiu-s  Siècles,  fcfbnt  un  devoir,  même  une  Religion,  d'obcir  aveu- 
glément à  leurs  Maîtres.  Les  autres  n'obéiffentque  conditionndlement,  &  qu'autant 
que  celui  qui  les  commandeoblèrvc  lui-même  la  Loi  fondamentale  de  l'Etat.  Les  pré> 
miers,quimalhcureulcmcnr  pour  le  Genrehumain  font  IcpIusgrandnombrCjfelaiflènt 
patiemment  opprimer,  &  croiroieot  être  des  Rebelles  s'ils  réftftoient  à  la  volonté  de 
lents  Sonmains,  quoi  qu'injufte  &  tyrannique.  Mais  les  autres,  acoofitomez  à  jcrflic  - 
iilrementde  leurs  Biens  8c  de  leur  Vie  à  l'ombrcdcs  Privilèges  que  leurs  Âyeuix  ont  . 
ftipulez,  &  quefeurs  Pères  ont  eu  la  précaution  de  faire  obfervcr ,  regardent  un  chao* 
gemeut  cffenticl  dans  le  Gouvernement  comme  un  Attentat  du  Prince,  qui  viole  le 
Sctment  qn*il  a  fiiità  Ibn  Skcrc,  demaintenir  les  I>roits,&  les  Privil^es  du  Peuple. 
Dès  le  moment  que  le  Roi  rcdifpenfc  de  robfcrvation  defàprommefTc,  ils  fecroyent 
difpenfèz  de  robcifTancc  qu'ils  lui  ont  jurée  ,  &  regardent  le  Cootraâ  mutuel  qui 
les  lioit  à  lui  comme  rompu.  Cette  Maxime  parolt  dancereufe  à  ceux  qui  ne  con- 
noiflcnt  que  l'clprit  de  fervitude  ;  fflâis  loriqa'oo  eft  né  libre,  on  la  trouve  très- 
équitable.  Il  eft  vrai  que  les  Guerres  Civiles  qu'elle  produit  traînent  après  elles 
la  raine  8c  la  déiolation  d'un  Etat  ;  Se  qu'aprc  s  une  horrible  eifufion  de  fang ,  elles 
ne  contriboent  le  plus  Ibovenequrà  rendre  le  joug  du  Peuple  plus  péfaut  qu'il  n*é-> 
toit.  Mais  à  qui  doit-on  attribuer  ces  Maux  ,  ou  aux  Rois  qui,  abulànt  de  leur 
Pouvoir,  violent  les  Privilèges  du  Peuple,  après  en  avoir  folemncPemcnt  juré  l'ob- 
fervation ,  ou  au  Peuple  qu'ils  mcctcnc  au  defeipoir,  &  qu'ils  réduiiént  à  la  nécef^ 
ûté  de  deflêndre  fi  Liberté,  oo  de  iùbir  nn  dur  Elctavage)  Les  Rois  &  leurs  Mini- 
lires  ne  pourroicnt-ils  pas  prévenir  les  Guerres  Civiles  ,  en  s'abdcnant  de  violer 
les  Privilèges  du  Peuple,  &  en  legouvernant  (clonlesLoix  fondamentales  de  l'Etat? 
Mais  ils  ne  veulent  entendre  parler  ni  de  raifon  ,  ni  de  julVice ,  &  ne  counoiflênt 
|X>int  ce  que  le  Peuple  appelle  le  Droit  invariable  des  Gens. 

TAXXVIIÏ.  Telle  étoit  la  trifte  firuation  où  fe  trouvoient  les  Hongrois ,  lorf-  t 
quils  prurent  les  Armes  pour  Ja  défi:nfè  de  leurs  Droits,    il  leroit  hors  de^^^" 

lii  )  pro- ■««•«• 

^  HoHgtie. 

(a)  Lat  Gmndf  dt  îba^i*»  ^J>.U,i.P.Vii*it  Ut/tUt  L  Hift.  de  Tdwli,  Uâi*am  Stjhri*  PéfMu. 
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^        propos  de  parler  en  décati  de  toutes  les  Villes  qu'ils  furprircnt ,  &  dont  quclqutîS 
>^73*  unes  furcuc  rcprilès  fur  eux  »  aoa  plus  que  des  Cooibacs  dUereas  dans  icl^oels  les 
1111S&  les  ancres  fiireat  tour  à  tour  brâs  &  vainqueurs.  Noos  nous  cimcmce» 
rons  de  dire  cngcncral  que  la  haine  des  Partis  ctoit  fi  grande,  que  la  Guerre  fc  BÊÔfoit 
làas  quartier.  Un  Cure ,  portant  le  jour  de  la  Fcce-Dieu  le  Sacrement  cnProccflîon, 
futanonuné  par  la  populace  protcltante  avec  douze  Soldats  qui  lui  ièrvoienc  d'Efcoc- 
ce.  Do  cÂté  des  iUknnns»  on  tttoit  on  bruloic,  on  empàloit ,  &  on  inveotoit  de 
nouveaux  Suplices  contre  ceux  qui  ctoienr  iùrpris  dans  les  Places  qu'on  rcprenoic 
fur  les  ProtcAans.  (a)  La  Charité,  cette  Vertu  principale  du  Chriftianiiine,  n'olbir  fs 
montrer  dans  ces  Lieux  .  où  la  crOanté  avoit  établi  Ion  Trdoe.  L*Emperear  ayant 
apris  que  les  Troupes, qu'il  eutretenoit  en  Hongrie  ne  pouvoient  rcfifter  à  des  Gens 
qui  fe  bactoient  en  deicfpcrcz  ,  &:quiavoient  pris  Eperies  avec  pluficurs  Places 
fortes  dans  les  Montagnes ,  fut  obligé  d'y  envoyer  une  Année  de  dix  nulle  Hom* 
mes  pour  reofiwoer  m  Corps  déjà  conHderable.  Enfin  la  crainte  que  VOtxmaatï 
ne  vint  auiècoursdes  Mccontens  fourDiflbir  aux  Miniflres  de  Sa  MajeAé  ImperiaJe 
un  prétexte  plaufîble  de  donner  tous  leurs ibios  à  la  Guerre  qu'on  leur  fiûfi>it,&  de 
n^iiger  le  iccours  de  la  Republique. 
Lxxxix    LXXXIX.  Cependant  la  Cour  de  Vienne ,  qui  avolt  ré&hx  d'anéantir  la  Re- 
Pcifén-  ijgion  Prorcftanrc  en  Hongrie  ,  travailla  à  mettre  ce  delTein  en  exc'cution.  Une 
Chambre  de  Jufticc ,  établie  à  Prcsbourg ,  cita  un  grand  nombre  d'Habitans  > 
-  qu'on  accula  de  Révolte.   On  leur  propouide    laver  de  cette  Acco&rion  par  un 
gfifflggment  de  Religion  ,  &  on  obliepi  ccux  qut  ne  voulurent  point  changer  à  fi- 
goer  on  Ecrit .  par  lequel  on  leur  fàiloit  promettre  qu'ils  abandonneroient  leurs  Mi- 
liiftres>&  qu'ils  céderoicnc  aux  Catholiques  leurs  Eglifes.  A  cette  condition  on  leur 
promenoit  de  les  laiflêr  vivre  en  I^ix  jufqu'à  ce  qu'il  plAr  à  Dieii  dp  les  échiier. 
Ceux  qui  refufèrent  de  figner  cet  Ecrit  furent  jcttcz  dans  des  Pri/bns  oil  ils  mouru- 
rent de  faim  Se  de  mifcrc ,  ou  par  les  tourmens  qu'on  leur  fit  endurer.  Trente 
deux  Pafteurs  de  la  Confcffion  d'Auxbourg furent  citez enfuite  devant  iesChanibrcs 
de  Juftice  qu'on  avoic  multipliées  ju^u'à  crois ,^  (b)  afin  d'expédier  plus  prompte 
ment  les  Acculez.  On  leur  déclara ,  que  pour  éviter  les  Sentences  qui  pourroient 
être  rendues  contre  eux  pour  cauTc  de  Rd>ellion ,  il  £iUoit  qu'ils  cooienti/Tenc  à 
l'une  de  ces  trois  cholb .  on  de  quitter  leurs  Charges  &  de  vivie  «omne  des  parti- 
culiers ,  ou  de  s'exiler  volontairement  &  de  ne  rentrer  jamais  dans  les  Etats  de  la 
Mailbn  d'Autriche,  ou  enfin  d'embraifer  la  Religion  Catholique,  auquel  cas  ils 
pourroient  demeurer  dans  le  Royaume,  dc  y  joUir  de  toute  ibne  d'avant;^.  Quel* 
qaes-uns  eurent  la  fermeté  de  ne  vouloir  pôint  trahir  la  vérité ,  en  s'avoOant  con* 
pables;  mais  la  plû-part  choifirent  le  parti  de  l'exil  volontaire,  qui  leur  paroifioit 
le  moins  criminel ,  &  qui  les  garentifloit  de  la  mort  ou  de  niilcrcs  inévitables.  Ou 
avoUa  un  Crime  qu'où  u'avoit  point  conmiis ,  &  on  làuva  ià  vie  en  perdant  i'iion- 
nenr  de  Tinnocence. 

xc.       XC.  L'E-npereur  trouvoit  encore  d'autres  obftaclcs  que  ceux  des  Troubles  de 
'Kmpe-  Hongrie  à  la  rcfolution,  qu'il  avoit  priiè  de  iccourir  la  République.  L'Elcc- 
"rdl    teur  de  Bavière  ,  qu'il  avoic  ibllidte  de  s^onir  tox  intérêts  de  l'Empire  .  8c 
ucrreiia^nquel  H  envoya  demander  une  Réponfê  pofitive,  lui  déclara  qu'il  auroit  aïïez 
France.         ^^^^  ^^^^      j-^j^.^  ^   lorfque  la  Guerre  feroit  déclarée  ,  &  qu'au  lieu  de 

craindre  cette  Déclaration  ,  il  étoit  perluadé  que  Louïs  aiioit  retirer  Tes  Trou* 
pesdes  Terres  de  l'Empire.  Le  Duc  de  Nenbourg,  qui  avoic  ménagé  la  Paix 
de  l'Eleâeur  de  Brandeooui^ ,  6c  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  de  Vien* 
ne»  apoyoit  le  même  Parti,  &  l'Archevêque  de  Cologne  ,  l'Evêque  de  Mun- 
fier&  TEleâeur  Palatin  ne  laiffoient  pas  d'avoir  leurs  Penfionnaires  entre  les  Mini> 
ftres  de  cette  Cour  qui  formoient  une  efpcce  de  conjurationpoorAlier  à  l'Empereur 
l'idée  de  fcs  vcrirables  inrcrcts  L'Ambaffadeur  de  France  mcttoit  toutes  lès  bat- 
teries en  œuvre.  Il  répréicntoit  vivement  que  la  Guerre  allumée  entre  des  Na- 
tions étrangères  comme  la  France  &  la  Hollande  n'incereflbit  point  la  Mai- 
ibo  d'Autriche  ;  que  la  prudence  obl^eoit  l'Empereur  â  employer  toutes  /es 
forces  en  Hongrie  ,  &  à  remédier  aux  maux  Domcdiques  pldrAt  que  de  fc  char- 
ger d'une  Guerre  qui  lui  attireroit  prcfqu'autant  d'Ennemis  qu'il  y  avoit  de  Prin- 
ces libres  dans  l'Empire.  Ces  railbns,  qui  ne  pouvoient  pièvaloir  ooncre  la  fiine 

Poli- 

(A  UêOmrm  ùUÊH^trit,  JM.êa'TtoMttit    aata  jaUfit  taeoa  dcai  — na  i  tunt  i  Plwilniin  i 
BoHBic.  «(  VmK  à  TÙHW. 

Ib)  Onne  cdie     Aok  4^  éaiS»  i  Vnbemg, 
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Politique ,  qui  oblige  tes  Princes  à  s'oppolcr  aox  Deflcins  anbirieiiz  de  leais  Voi* 

jfins ,  ue  firent  point  d'impreffion  fur  l'clpric  de  l'Empcrcar  Au  contraire ,  il  fit  ré-  >^7I» 
ibudre  à  la  Diète  de  Ratisbonoc,  que  la  Guerre  qa'il  cntrcprcnoic  croit  une  Guer- 
re de  l'Empire  ,  afincTobliger  les  Princes <f/kllcm^e  de  rentrer  dans  (es  intérêts; 
&  MontecQcalî,  qui  avoit  lécabli  Ton  crédit  à  la  Cour ,  eut  ordre  dWembler  une 
Armée  de  trente  mille  Hommes.  Ce  fccours ,  qu'on  attendit  long-tcms ,  ariroit  pro- 
duit un  cflèt  avantageux  s'il  avoit  été  plus  prompt  »  mais  il  ne  lailFa  pas  d'être  utile, 
quoique  le  Traité  par  lequel  SaMajeflé  Impériale  le  promettoit*,  ne  dAt  deremr 
public  qu'au  mois  de  Septembre.  On  crut  devoir  le  tenir  lècrec,  parce  qu'on  aprc- 
hcndoit  que  les  François  ne  dctournaircnt  le  Roi  deDannemarc,  les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  &  jplufieurs  Princes  de  l'Empire  d'entrer  dans  les  mêmes  intérêts.  Le  Roî 
d^Efpgne  ht  à  peu  près  dan<;  le  même  cems  que  Sa  Majefté  Impériale  m  nouveau  ' 
Traité  d'Alliance  nvcc  la  République. 

XCI.  La  Déclaration  de  Guerre  que  Léopold  fie  à  la  France  fut  précédée  de  l'a- 
COmplUTcfneiit  «Tun  vœu  <pi*il  avofrfàitàNone-Daine de  Zell ,  fameulc  à  là  Cour  par  u^Joti  i 
un  noinbre  infini  de  Miracles,  qu'on  lui  attribuoit.  Il  la  pria  de  l'aflfifter  dans  des  Nc-trc  Di- 
Guerres  aiiHl  dangcrcufcs  que  celles  de  France  &  de  Hongrie  ,  de  lui  donner  une 
heurculc  Campgne ,  &  de  lui  procurer  une  Epooiè  vertueulc  ëc  féconde,  doot  il 
avoit  befi>in  pour  affermir  la  Sooceflion  de  l*Enipite  dans  là  Mailôii.  Prenant  en- 
fuite  un  Crucifix,  il  le baiâ pinfienrsfbîs ,  &  gdreffk cexOi  Prière  à  Jé&sCluift » 
&  à  la  Sainte  Vierge. 

„  Seigneur  Jcfus,  dont  je  riens  limage  entre  mes  mains  indignes  *  &  roriginal 
dans  mon  coeur ,  vous  l^avc/.  ce  que  je  penfe,  pailque  rien  ne  peur  vous  être 
„  caché,  &j'elpcre,  Mon  doux  Jefus,  que  vous  aprouverez  ma  Réfohtion  dont 
„  vous  connoiflez  la  JofUcc.  Ce  ne  ibat  point ,  Seigneur ,  des  Deflcins  ambi- 
„  tieax  qni  me  font  entrer  dans  cette  Guerre.  Je  ne  venxponu  étendre  mes  E- 
tats.  Content  de  la  portion  que  votre  bonté  m*a  donnée  je  nçonnoisqneje  neiiris 
pas  même  fuffifant  pour  la  gouverner  ,  fi  vous  ne  m'accordez  votre  grâce  pour 
„  le  faire.  Je  le  répète ,  Seigneur,  ce  n'eft  pomt  l'ambition  qui  m'anime.  Vous 
„  «t  votre  Père  fçaves  bien ,  que  je  n'ai  jamais  envoyé  mes  Soldats  pour  faire  des 
^  Conquêtes  ;  m^iis  uniquement  pour  défendre  ce  qui  m'apartient ,  comme 
„  votre  Divine  Majefté  me  l'ordonne  dans  fes  Evangiles  adarat>lcs.  Ôçd  cette 
„  Doéhine  célefte  qui  m'anime,  &  qui  m'alTûre  de  votre  part  que  j  aurai  raie  heu- 
^  reufe  iflîië  de  cette  Gnerre.  Grand  Dieu  des  Armées  dirigez  mes  Tfonpes.  & 
^  béniflcz  mes  Armes.  Ne  m'imputez  point  le  làng  qu'on  répandra  ,  puifquej'ai 
„  fait  tout  ce  qui  dcpendoit  de  moi  pour  l'éviter.  C'efl:  vous.  Seigneur,  qui  dé- 
„  foukz  les  Empires,  fiivorilèz  mes  Armes. que  je  n'employc  que  pour  le  bien  de 
^  la  Patrie.  Mon  Seigneur  crucifié  j'anens  uniquement  de  votre  jnftice  le  ficoès 
„  de  cette  Entrcprifc ,  accordez  moi  les  mêmes  Grâces  que  vous  avez  faites  aux 
Princes  de  la  Mailon  d'Autriche ,  que  vous  n'avez  jamais  abandonnez.  Ne 
^  me  dites  point  que  (e  mérite  de  mes  PfédécelTeurs  me  manque  ;  car  votre  bonté 
„  infinie  fupléra  à  mes  iL'f  n^s,  &  trouvera  dans  elle  afTcz  de  motifs  de  m'aider. 

„  Dirigez  moi,  pnnifTez  les  Ambitieux  Et  Vous,  Marie,  la  très-fainte 

„  Mère  de  Piété,  puifque  je  fuis  entré  dans  votre  Sanâuatre  avec  la  ferme  cipéran- 
ce  d'obtenir  votre  Grâce,  intercédez  four  moi  auprès  de  celui  qui  ne  peut  mous 
refufer  aucune  chfi.  Tout  P  Empire  fbûmis  à  vos  Loix  dépend  de  votre  fî-caurs  , 
„  dmness  nous,  très-Jàtnte  QJ  très-bonne  *Dame,  votre  Divine  'Frote^fiaB,^  votrt 
„  Crsee.  (a) 

XCII.  Cette  Oraifon  de  Léopold  fut  Ibûtenuë  par  un  Manifèfle  dans  lequel  l! 
dcclaroit,  qu'il  n'a  voit  ni  le  dc/Tcin  de  rendre  les  Hollandois  audacieux,  ni  ccluÎMaiiMK 
d'humilier  les  Princes  d'Allemagne.  Mais  qu'en  qualité  de  Garand  des  Traitez  de!*'-^f**" 
Veftphalie ,  de  Clèves  &  d'Aix-la-Chapelle,  que  les  François  avoient  violez , 
fèpropofoic  dclcs  empêcher  d'entrer  dans  l'Empire,  &  d'arrêter  des  Progrèi  dont 
toute  l'Europe  apprchendoit lesfîiices. Quela fmcérité de fcsintentions  éroir  d'anrant 
plus  évidente  que  fon  Année,  contente  d'arrêter  M.  de  Turenne,  n  avoit  aucu- 
ne ittvafiott.  Il  ajontok  qtilt  «voit  dpé<é  qoe  dte  i  gmitde  nio^Bn- 

cioa 

(a)  Uifitris  i*  Ittftli»  /rantr»,  Tm»  11.  QifittI*  i.  ^i. 
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'        tion  auroit  infpirc  des  dérir?  de  Paix  ;  mais  qu'on  ne  s'croit  arrc'é  que  par  la  crain- 
'^73'  tcdc  Alontccuculi,  &  uuc  les  Propofitions  ,  qu'on  failoic  aux  Hollaniiois  à  Colo- 
gne ccoicat  fi  inruporcables,  qu'il  valoir  mieux  s'cxpofcr  à  tous  les  malheurs  de  la 
•  Guerre ,  &  même  lubir  le  jov^  comme  des  Peuples  vaincus ,  que  de  les  accepter 

&  de  porrci  les  chaînes  d'une  Servitude  fi  dure.    Enfin  Sa  Majcfté  Impériale  (c 
repoiqit  fur  la  jufticc  de  là  Caulê ,  Se  fe  flattoit  que  les  Ennemis  ^iCuae  Pu  'ijjance 
jaloufe  ée  la  MmfinfAntrkl»  lui  Ju/citoit  en  Hongrie  ne  l'cmpecheioicnt  pas  de 
Jinver  [a  liberté  de  l'Empire ,  dont  il  étoit  le  Chef,  (a) 
Mil.      XCÎIL  L'Empereur  de  le  Roi  d'Efpagnc  fircnr  trois  Traitez  difcrens  avec  les 
Ç*'*'"»  Etats  Généraux.  Il  y  en  eut  un  gênerai  dans  lequel  on  iic  entrcrlevieux  Duc  de  Lor* 
Jhmbbw  faine,  qu'on  s'engageoic  d'aider  4  former  im  Corps  de  huit  mille  Chevaux  &  de 
•«wl'fim- Jlx  niillc  Fantalîinv    l  e  Duc,  qui  avoir  adlucilcmcnt  lùr  pied  trois  mille  Che- 
vaux ,  devoii  en  lever  encore  à  lés  propres  frais  deux  mille  autres  &  trois  mil- 
le Fantaïïins  »  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagnc  .  &  les  Ents  fourniffoient  le 
relie,   (b)  Pour  Tentretien  de  ces  Troopcs  on  s'obligeoit  de  payer  au  Duc  pen- 
dant la  Guerre  une  certaine  Ibnunc  par  mois,  (c)  Et  comme  les  Etats  Généraux 
ctoicat  alors  dans  une  fituation  qui  ne  leur  permcttoit  pas  de  payer  leur  tiers 
en  aigenc  comptaot ,  on  le  contentoit  qu'ils  le  pa3raflènt  en  Obligations  lût  le 
Pays ,  portant  l'intcrct  ordinaire,  (d)  On  pronicrroit  encore  au  Duc  de  n'entrer  en 
aucune  Négociation  de  Paix  ou  de  Trêve  lans  ia  participation,    (e)  De  Ton  côté 
il  s  cugageoit  d'agir  avec  fon  Corps  d'Armée  oflcafivement  contre  les  Ennemis  dé- 
cbcezdesProviriceS'Unies  de  concert  avec  les  Alliez,  lèlon  qu'il  fcroit  trouvé  le 
plus  convenable  d'un  commun  accord ,  ou  par  la  pluralité,    (f)  Ce  Traité  encre 
i'Ëmpcreur,  l'Flp^e,  les  Etats  Généraux  &  le  Duc  de  Lorraine  fut  ligné  à  ù. 
Haye  le  premier  de  Juillet,  (g") 

Le  fèoood  Traité  ne  fut  conclu  que  deux  Mois  après  ;  &  l'exécution  qui  devoiC 
commencer  après  l'échange  des  Ratifications  ,  fut  difTcrcc  jufqu'à  la  fin  de  Sep- 
tembre. L'Empereur  cxigeoit  des  Etats.  I.  Que  pour  l'aider  à  fuporter  les  frais 
qu'il  loi  ândroit  faire  pour  l'entrecten  de  trente  mille  Hommes,  ife  Ini  payailênt 
tous  les  ;ri  o:5  pciuknt  la  Guerre  quarante  cinq  mille  Rifcîalcs  à  Francfort,  ou  à  Hara- 
l>ourg,  à  commencer  dès  le  prémicrd'Août.  (h)  II.  Qu'ils  augmentaffent  leur  Armée 
du  moins  de  quatorze  milleHommes,  &  de  vingt  mille,  s'il  étoit  pofTible.  (i)  HT. 


XCIV. 

AUianee  Majefté  Catholiquc  à  s'unir  plt  ,  

pubHqM  Déclaration  de  Gnene  contre  la  France.  Le  Comte  de  Monterey  ,  per&adé  que 
«Tcci'Ef-  la  perte  de  la  République  entrafneroit  infailliblement  celle  des  Pays-Bas,  appuyoît 
de  tout  fôn  pouvoir  le  Miniftrc  de  Leurs  Hautes  Puifïànccs ,  qui  fc  donna  tant  de 
mouvemens  à  la  Cour  de  Madrid ,  qu  cn6n  il  obtint  ce  qu'il  demandoit,  &  que.le 
iTraîtéfut  conclu,  (m)  Il  portoît ,  que  ponraililrer  le  rétablidèment  de  la  Ré- 
publique &  la  confervation  des  Pays-Bas  menacez  d'une  ruine  prochaine  par  !c 

1>rogrès  des  Armes  ennemies.  Sa  Majcfté  Catholique  conicutoit  à  contraâcr  avec 
es  Etats  Généraux  une  Alliance  nouvelle  &  inviolable,  (n)  Qu'on  fe  garentiroit 
réciproquement  les  Traitez  déjà  faits,  &  ceux  ^u'on  feroit  a  l'avenir  avec  d'antres 
Souverains,  (o)  Que  lorl'que  l'un  des  Alliez  feroit  arraqnc  ,  &  obligé  d'en  ve- 
nir à  une  Guerre  ouverte  ,  l'autre  Allié  jomdroit  les  lorccs  à  celles  de  l'At- 
taqné,  afin  de  contraindre  l'Attaquant  à  la  Pïdx.  (p)  Qu'on  n'aooorderoie  point 
de  Sufncnfion  d'Armes,  &  qu'on  ne  feroit  ni  Paix  ni  Trêve  lâns  un  conlcntemcnt 
mntQCl.  (q)         nt  eoKlmvà ^iat  la  Taix  que  Ss  Msfejlé  Catboliftie  ne  fit 


(»)  Idtm  ubifufTM.  ^J*'*        Juillet»  «7|i 

Cb)  L'Empcreuf  devoit  fourTiir  looo.  ChrTauz  tt  (n)  Anicle  111.        (i)  Ankl 

f<MX>.  Fanufios  .  l'Erpagne  1000.  Chevaux  &  4000*  (1^)  Anicle  VL  VoyeskTnitt 

n,  r  r  (le  pied  ,  te  Ict  Stn  GMomt  lAM.  Ck».  L^poM  &  les  Enn  Oftaion  Am  nvriM»^ 

vaux.    Vorcx  l'Article  11-  la  Haje.  le  }0.  J'Aott  ifk. 

(0  La  ramme  ii'eft  pat  (féà&ie  <ltni  le  Traité  (I)  tàùâm  taB  ,  CmAiOb  ét  là.  Vi|b  U 

{A)  Anicle  IV.    (e)  Anicle  VI.    (0  Anicle  V.  *m. 

(g)  Traittfd  AiliancernnerEmpcTciir.  le  Roia'Sr.  {m)l»Ji»,tMU%êfU    (•)  Mdd 

puM  .     kt  Euu  Céatftaux  des  ProfiDces-Unies  ,  (o)  kaSèt  IB.       Jh)  imdt  T. 
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remi/e  en  pojfeffion  de  toutes  Us  Villes ,  T laces  ^  Tays  qui  lui  avcient  été  enlevez  '  '  * 
j^ar  ie  Rot  de  France  de^is  la  Taix  des  *i*jrcuées.  ^a)  Que  les  Écacs  Généraux  *^7^» 
ccderoienc  à  rEfpagne  Mafiricht ,  le  Comfé  de  yrmmkoveHt  tout  ce  qui  en  dé- 
feudoit  dans  le  Teys  d'Outre-Meufi ,  avec  toutes  les  frétentious  qu*Us  avaient  ou 
fouvoient  avoir  Jur  les  Villazes  d'alentour,  fans  aucune  réfcrve.  'Pourvû  toutefois 
fue  les  Etats  ne Joyenfpas  otliiesi  dejacr\^er  au  bien  de  la  Taix .  du»  conjènte' 
ment  Mnanimg,  &u  ladite  ViUede  Maflricbt ,  ou  quelqu'unes  des  antres  'i* laces 

S'fU*  Mtf  déjà  perdues  ,  ou  qu^Us  fourroient  perdre  fendant  le  cours  de  cette 
uerre.  (b)  Sa  Majcflc  Catholique  s'cngagcoit  non  fcnleracnt  d'entrer  dans 
une  Guerre  ouverte  contre  le  Roi  de  France,  s'il  refuloïc  la  Paix  à  des  Copditions 
raifiioiiablesiiiids  de  finre  les  Armes  da  Gouverneur  des  Pays-Bas  à  la  première 
rccjuifition  des  Êcars,  même  avnnt  qi:e  la  Ratification  du  Traire  tut  venue  de  Madrid, 
(c)  Enfin  Sa  Majefté  Catholique  promcttoit,  par  un  Article  lëparc,  de  rompre 
avec  l'Anglcicrre  ,  û  on  ne  pouvoir  conclure  au  plutôt  un  bon  accord  avec 
cette  Couronne,  (d) 

XCV.  Ces  crois  Traitez  ranimèrent  les  clpéranccs  de  la  République  ;  mais  avant  xcvi 
que  de  parler  des  effets  avantageux  qu'ils  produirireoc  ,  il  cil  nécelTairc  de  raporter  Lc>  n'""- 
quelques  Expédicicmsda  Prince  MaiiriœcontïelesMimflérten^ 

fter  conue  ce  Prince,&  des  François  en  Allemagne.  Le  Prince  Maurice  de  Nadau,  par  le 
qui  avoir  été  envoyé  en  Frifc  avec  huit  Régiraens,avoit  fait  inonder  la  Campagne  ;  {^JJJ^^, 
^  eu  prenant  folk  a  Hccrcveen  par  où  l'Ennemi  pouvoir  entrer  dans  la  Province , 
ùravoicgaraMie  derinTaTum  dont  elle  écotc  menacée.  Il  fit  plus,  il  tentideiix  Entre- 
prilcs  vigourculès,  l'une  contre  uu  corpsdc  MunÛéricns  campez  auprès  deSraphorft, 
l'autre  fur  Swart-Sluys.    11  le  mit  en  marche  pour  la  première  Expédition  !e  pre- 
mier de  Juillet  à  quatre  heures  du  matin  avec  toute  la  Cavalerie  à  laquelle  le  joi- 
gnirent huit  Conmagnies  de  la  Qamiibin  de  Groningue ,  fix  Compagnies  de  Dragons 
du  Régiment  de  Brant ,  &  quatre  cens  Fantafîîns.    Il  arriva  le  deuxicmc  ai.prc  s 
de  Staphoxlt  avec  quatre  pièces  de  Campagne.    Le  Major  Poil  qui  y  commau- 
doit ,  averti  qu'on  étoic  en'mardie  potir  le  venir  attaquer ,  mit  Ittr  les  avenv^ 
crois  Régînens  de  Cavalerie  &  un  dcDragons  pour  les  dedcndre.  Trente  Dragonsde 
la  Compagnie  do  Brant  commandez  par  le  I  icutcnant,  &  fuivis  de  tout  le  Rcgimcnr, 
ayant  pallc  les  premiers  la  Rivière,  aiicrcuc  droit  à  l'Ennemi ,  qui,  les  voyant  en 
il  petit  nomfafc ,  lenr  demanda  s'ils  vouloienc  qu'on  leur  ffc  quartier  ;  mais  ils  ré- 
pondirent par  une  fi  furicufe  falvc  de  mouiquettcric  ,  qu'ils  le  mirent  en  désordre. 
Le  Prince  Maurice ,  à  la  téte  du  rel'te  de  là  petite  Armée  ,  palfa  audi  \-i  Rivière 
avec  le  Marquis  de  Monpouillanjle  Baron  de  Lanzerac ,  le  Colonel  de  Haarcn ,  èc 
chargea  les  Munftériens  avec  tant  de  vigueur  quel»  uns  foreur  ruez,  8c  les  antres 
faits  Prilbnnicrs,  ou  mis  en  fuite.    Polt  fut  dangerculcmcnt  blcffc  d'un  coup  de 

Êifioiec  à  la  téte ,  &  le  Frince  Maurice  le  renvoya  fur  fa  parole  à  Hollèlt  aum 
ien  que  plnfienrs  annes  Officiers  Monfiériens  qui  avoient  été  bledêz  dans  cette 
a^ion. 

XCVI.  Ce  premier  luccès  fît  naître  la  penlce  de  s'emparer  de  Swart  Sluys  ,  xcVf. 
dont  la  Garotibn  étoit  foible.  L'exécution  étoit  difficile, parce  qu'il  falloir  porter  en  g^*^ 
mâooe  rems  tontes  les  Troupes  à  Blockxy  1  par  eau,  &  que  le  grand  nombre  de  Ba- 
tcaux  uéccfTaircs  pour  ce  tranfport  pouvoit  donner  quelques  fôupçons  de  l'Entre- 
priie  ;  mais  ce  qui  en  redoubla  les  dilHcultez  ,  fut  que  des  Traîtres  dc'couvrircnt 
aux  Ennemis  le  delTcin  qu'on  avoit  de  les  venir  furprendre.   Cependant  le  Prince 
Maurice  ne  laifTa  pas  de  luivre  là  route  ,  &  d'occuper  quatre  Polies  antonr  de  la 
Place,    Il  prit  le  lien  avec  le  Général  Aylva  à  la  Porte  de  Vollenhove,  qu'il  vou- 
iqif:  attaquer.  La  Cavalerie  &  les  Dragons  Tous  le  Marquis  de  Montpouillao ,  &  fous 
le  Colonel  de  Haaren  étoient  campez  auprès  de  Steenwyck  ,  afin  de  n*étre  point 
fùrpris  de  ce  cnté-Ià.  Le  Colonel  Amama  devoit  pafîèr,  lur  (.'es  P  unts  de  roleaux,  ' 
unFofTc  fort  large,  &  attaquer  la  Porte  de  f rater  du  côté  de  Mcppel ,  &  le  Co- 
lonel Grim  eut  ordre  de  le  poiler  auprès  de  Cloojîer-s^lïyxc  la  Dig^ic  de  Haâêlc,  où 
il  le  retfancba,  afin  d'enipêcher  lelècoars  qui  pouvoir  venir  de  Hidèlt.  Ce  Ac  lui 
qui  «(laja  le  principal  efiort  des  Ennemis.   Ils  l'attaqoèrent  dès  quatre  benres  du 

Kkk  ma- 

(a^  Article  XVI.        _  (b^  Article  XVIII.  dit  i  li  Hiyc  .      v->.  <r  AoSt ,  i (î- u 

(e)  Attide  XUI,  Traité  d'Alliance  entK  le  Roi       (d)  Voycx  Lrurci  de  Mjtord  Ailington  >  Tomo  %, 
d'E^afjM*  k  la  Etna  QtUmt  tePioviacet-Unect    page  44i'44>> 
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*t —  oiatiii ,  &  revinrent  tfols  fbM  à  la  cbarge.  Ennt  tepcmÊtz ,  fis  pointème  éeai 

*®73'  pièces cte  Canoo  pour  rcuverfer  le  rerrjnchcmcnt  qu'on  avoir  fiit  ;\  la  hacc,  Ld 
Canon  rcnvcrfà  la  Terre  ;  mais  on  ne  put  cliafTer  le  Colonel.    On  apporn  ua 
Motticr  avec  lequel  on  jciia  une  prodigicufè  quantité  de  grenades;  &  pour  lurtroit 
de  nulliear,  trois  Régimens  François,  (a)  &  pluficurs  Ëfcadrons  étant  Tenus  aa 
jècoursdc;  Hnncmis,  ils  fondirent  tous'cnfemblc  fur  lui,  âc  forcèrent  fbn  Poftc. 
11  reçue  rEuucmi  avec  beaucoup  de  valeur.   Ses  Soldats  que  les  grenades  avoient 
mis  en  desordre ,  prirent  d'abord  la  Alite ,  9c  les  Offiders  qot  FaTolent  fécondé  Ih- 
rent  tous  tucz  ou  niit  prilbnniers.  Grim  ne  voulut  jamais  avoir  de  quartier.  On  Itd 
conicrva  la  vie  maigre  lui ,  &  l'ayant  fait  prilbnnier  on  !c  relâcha  fur  fa  parole.  Le 
Prioce  Maurice  qui  avoit  apris  qu'il  étoit  arrivé  le  jour  précédent  un  grand  nom- 
bre de  François  à  Zwol  &  à  Caffipen ,  Ini  avoft  envoyé  rordte  de   fedrer  t  maîi 
celui  qni  étoit  chargé  de  cet  ordre,  étant  oblige  de  marcher  dans  l'eau ,  &  de  paf- 
fer  deux  Canaux  À  la  nage,  arriva  trop  rard   Enfin  les  Ennemis  vinrent  de  tous 
côtez  pour  attu^^uer  le  Prince  par  Swarc-Siuys,  bien  loin  de  luî  en  ouvrir  les 
Portes  ,  &  deux  Régimens  de  Bavière  8c  de  Hanover  prirent  le  chemin  de 
Meppel,  .Hn  .1c  iurprcnJrc  le  Cc  loncl  Amama  ;  mais  la  Retraite  &  fit  heurcufe- 
ment,  8c  on  en  fut  quitte  pour  eiFuTer  Quelques  Efearmouchcs. 
xcvii.     XCVII.  L'Evéque  de  Mnnftcr  leveiOé  par  le  mauvais  fiiccès  qu'avoir  eu  ITncre* 
^|y^pnf<  prife  du  Prince  Maurice  fur  Swart-SIuys,  apclla  de  nouvelles  Troupes  à  fon  fê- 
de    cours.  Le  Prince  de  Condë  lut  envoya  deux  mille  Chtva!iv  8c  fbixante&  dix  Com- 
**        P*g**>c*  d'infonterie  Ibus  les  ordres  de  M.  Mornas.  La  jonction  s'ctaift  faite,  TAr- 
noM  campa  quelque  tenu  entre  Zwdl  8c  HalTèlt.  Elle  s*avança  de  là  à  Steenwyck, 
d'où  elle  fit  des  courfès  fi  rav^eantcs  dans  le  Pays  de  Drcnthe  ,  que  Groninguc 
fut  obligée  d'y  envoyer  des  Troupes  pour  arrêter  les  Partis .  dont  il  y  en  eut  quel- 
ques uhs  de  battus.  Mornas  s'avança  de  là  jufqucs  dans  la  Fnfc ,  où  l'on  avoit  bfitt 
pluiiears  petits  Focts;  (b)  mais  le  Prince  Maurice ,  apréhendant  qu'on  ne  coupât 
la  communication  qui  étoir  entre  b  Milice  qni  les  dcfendoit  &lc  Ch''irc:îii  de  Hccrc- 
veen,  ordonna  à  tous  ceux  ouiy  commandoioitdc  les  abandonner.  Mornas,  au  lieu 
de  lèrebuter ,  pritone  route  détoimiée  pour firptendre  ceCh&teao.  Vn  de  fts  Partis 
rencontra  liir  la  htof  ètt  le  Comte  de  Dhona  à  la  tête  de  deux  cens  Chevaux  ,  le 
Combat  for  violent.    Le  Comte  rUa  de  fa  main  le  Commandant  du  Parti,  ÔCfiteC- 
fuier  le  même  fort  an  Lieutenant  qui  voulait  venger  la  mort  de  fon  Capitaine.  Cet» 
te  petite  Onetre  fepaflâ  en  Combats,  od  le  fendes  Armes  varioit  Ibtivcflt.  Tous 
les  Lieux  ouverts  furent  pillez  par  les  Troupes  amies  8c  ennemies  ;  mais  comme 
l'Evêquc  ne  pouvoir  prendre  de  Quartiers  ,  fans  avoir  des  P!;?cc  fcrmccs  il  fc  retira 
avec  fon  Armée  à  Steenwyck,  &  renvoya  de  lA  les  Réginicns  François  a  Zurnhen, 
à  Amhem,  &  à  Doesbourg.   Une  partie  des  Munflérfens  refta  à  Sceenwyck  ,  Si 
l'autre  le  retira  à  Zwoii ,  &  dans  les  Lieux  voifins. 
xcviit.     XCVITT.  L'Archévêque  de  Trêves  ne  lut  pas  fi  heureoit  que  le  Prince  Maurice, 
mÔiWc  M.  1"'  ^^"'^  garenti  la  Friiè  de  llnvafioa  des  MunlUriens.  Ce  Prélat  ne  put  empêcher 
ie  koche-  Ics  François  de  ravager  Ibn  Diocèiê.  Après  la  prifê  de  Maftricht ,  le  Roi  détacha 
rArcw'"     Marquis  de  Rochefort  avec  un  périr  ôorps  de  Troupes  pour  aller  foire  le  dcgat 
listé     dans  l'Eledorat  de  Trêves.   Ce  Générai  ayant  pafîé  la  Meufe,  marcha  à  pas  lents 
M  TOm.        Terres  des  Ei|>MQols ,  Ibit  qif il  voolàt  y  ftire  trouver  A»  raftalcbiflèmens 
à  fon  Armée  ,  ou  qu'il  eût  deflein  de  les  piller  en  palTknt.   Dès  le  moment  qu'il 
fot  arrivé  dans  le  Pays  de  Trêves  ,  i!  fcpanî  fôn  Amiécen  trois  Corps    îl  alla  à 
la  tête  du  premier ,  prendre  Sarbruck  ôc  la  plii-part  des  Villes  de  i'Elcdtorat ,  doiit 
il  raina  la  Camps^e  ,  il  doona  le  Commandement  da  lècmid  au  Chevalier  de  Fon- 
rllles ,  qui  ravagea  le  Pays  de  Wilich ,  8c  le  Marquis  de  la  TrouflTe ,  Ibus  les  er- 
^        dres  duquel  croit  le  troifième ,  voyant  que  les  Payikns  l'avoient  prévenu  en  le  jet- 
ant dans  la  petite  Ville  de  Meyen  avec  leurs  elîèts  ,  alla  les  y  aiTié^er.  L'Eledeur 
y  fit  entrer  deux  cens  Soldats ,  &  quatre  cens  Paylàns  armez ,  lelquels  joints  aux 
autres  firent  des  lôrties  continuelles  Se  û  vigoureufes ,  que  laTroufTè  perdit  l'erpéran- 
cc  de  les  forcer.  L'Eleveur,  qui  crut  de  voir  fiire  un  pont  d'or  àfon  Ennemipour  s'en 
délivref,ofHtàce  Marquis  onze  mille  Rilcfadala.  II  confentit  à  les  ttœfoit  ;  mais  il 
refùfad'endonnerQaîttinceidcpcurqu'onneltÂToirà  la  Diète  de  Ratisbonne.  En- 
fin il  fut  ob%é  de  Jercr  le  fi^c  ,&poDr  s'en  Teogec,ii  fit  brûler  plofieors  Village^r , 

ibmma 


(t)  Sf awic  tel ftdUiDCM  4e  Chnaillf  ,  dcSutiC      <li>  MeUam  ,  lUcitnit.  ndctf ,  DMKfcnteock . 
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ftittma  lè  PAys  de  Itii  payer  par  voye  de  concribiiii&n  dnqaaott  'ttillie  Rffi:fidales  ^  r — ^ 

&  ruina  tous  les  Lieux  qui  rcfofoicnt  leur  porrion.  T  'Eîcftcnr ,  morteflemenc  affligé 
de  la  déiblatioD  de  Iba  Diocèfc,  répréiètica  à  l'Empereur  que  les  François  vivoienc 
dans  l'Ëlcâorat  comme  dans  un  Pays  ennemi  &  abandonné  ;  <)a'on  broloit  les 
plus  gros  Villes  même  à  la  vue  du  Lieu  de  fa  réfidcnce  ;  qu'on  exigcoît  de  grofTcs 
Ibmmesdes  Habitans  après  avoir  coniumc  la  lubfiftance  des  Familles  ;  Qu'iJ  avoit 
€cé  obl^  de  recirer  dans  k  Forcerefle  d'Ercnbrefteyn,  parce  qu'il  n'ccoic  pas  en 
ftrctc  &  Captcale  quToii  mouiçoic  du  pillage  ;  Ec  que  ne  loi  reftant  plii9< 
aflez  de  bien  poor  le  Payement  de  Tes  Troupes ,  &  pour  ^  pmpie  lobfiftaace  >  il 
avoit  befbin  de  prompts  &  de  puifîàns  fecours.  (a) 

XCIX.  La  Lettre  de  l'Eleâeur ,  qui  coucenoit  coures  fcs  plaintes  »  tttxaii  fort 
les  efprics  i  la  Diète  de  Ratisbonne ,  où  elle  fut  envoyée  par  l'Empcreulr.  Louis  ^^tit^ 
qui  avoir  bien  prc  vil  le  tort  que  lui  ferpit  cette  Lcrrrc  la  fit  rcfiirer  par  l*Àbbé  de  Gra-  rEkAnr 
veJJc.  qui  iè  promettoit  tout  d'une  éloquence  loùtcnuë  de  la  Grandeur  de  l'on  Maî-  i^iJoSSè 


tre.  Il  le  ièrvit  du  Lieu  commim  de  rimpoflîbilité  d'empêcher  les  desordres  que  ^ 
conuncttcnt  les  Troupes  dans  les  endroits  où  elles  paflent.  Il  ajouta  qti'il  devoit 
fbffire  que  Sa  Majefté  eût  fait  fèntir  fa  jufle  indication  aux  Officiers ,  qui  n'a- 
voienc  pas  exécuté  iès  ordres,  Sc  qu'elle  les  eut  dépouillez  de  leurs  Charge.  Qu'aa 
fooàt  die  tmSt  ité  ob%ée  dTenvoyer  quelques  Régimens  du  cftté  de  la  Molêl- 
U,  afin  de  prévenir  ceqa'oo  machinoit  Contre  elle  ;  Qu'il  fàlloit  s'en  prendre  à 
ceux  qui  empêchoicnt  qu'on  ne  fît  une  Paix  Taifonnable  fur  le  pied  de  celle  de  Weft- 
phalie  :  Que  l'Ëleâeur  avoit  reçu  Garniiba  impcriaic  à  Coblents ,  &  dans  la  For- 
teteflè  f  EKobieAeyD  «  fims  «prétexte  qu'il  étoit  chargé  de  la  payer  ;  Qu'après 
tout  on  devoir  être  làtisfair  des  De'clarations  authentiques  du  Roi,  qui  publioit  que 
roi!<;  CCS  mouvcmens  ne  tendoient  point  à  troubler  le  repos  de  l'Empire.  Enfin  il 
luuLint  que  Sa  Majefté  avoit  raifon  de  rafcr  les  Fortificatiôns  de"  Colmar  Ôc  de 
Slcdilad ,  parce  qu'elle  avoic  «pris  ,  que  par  un  Traité  conclu  à  Vienne  a?ec  le 
Penfionnaire  d'Amftcrdam  ,  on  avoit  rclblu  que  le  Duc  de  Lorraine  arraqueroit 
l'Alkce  avec  iès  Troupes  jointes  à  celles  de  rËmpereur,âcqu'il  perceroitpar  iàdans^ 
la  Bouigogoe.  D*aillnts ,  ajoncoiMl ,  ces  ViUesIbot  iôulagées  d'une  grodeGatnilbD,' 
par  la  démolition  de  leurs  Murailles,  (b)  Il  n'y  a  rien  qu'un  Minière  ne  croycl 
pouvoir  dire  ,  lorfqu'il  veut  à  quelque  prix  que  ce  fôit  juflificr  fbn  Maître.  Les 
Villes  qui  demeurent  expoiées  au  prémier  occupant ,  parce  qu'on  a  raie  leurs  dé- 
fenfes ,  ont  lieu  de  lë  fimcicer  d'un  iôrc  fi  heureux.  Les  Sujets  d'an  Prince  qu'on 
pille  8c  qu'on  ruine,  doivent  s'en  prendre  à  eux-mêmes  des  maux  qu'ils  foufrcnt , 
comme  s'ils  étoicnt  les  Auteurs  de  la  Guerre  à  laquelle  ils  n'ont  pas  pcnlé.  L' Ar- 
cbévcquc  de  Trêves  ccoit  criminel ,  3c  méritoic  qu'on  ravageât  iès  Terres ,  parce 
qu'il  avoit  pins  d'inclination  pour  l'Empire ,  donc  il  écoit  membre ,  qtoe  potu  lâ 
France  qu'il  devoir  naturellement  regarder  comme  Ibn  ennemie,  (c) 

C.  L'Empereur  ne  manqua  pas  aofli  de  tépréfenter  à  la  Diète  que  l'Empire  ne  c. 
pouvoit  plus  le  dii^nftr  de  dedater  lâ  Ooare  à  la  France  #  puifque  non  con-  r^'^'^ 
tente  d'y  avoir  fait  entrer  fes  Troupes  >  elle  y  avoit  exercé  des  Hoftilitez  ,  reor  aandl 
pris  des  Places  ,  dont  elle  avoit  démoli  les  unes,  fortifié  les  autres ,  &  mis  des  Gar- 
niions  dans  celles  qui  pouvoieat  {c  défendre  ;  Que  les  François  ,  iàns  en  avoir 
demandé  pennlflion  à  r&npereor»  avoient  pris  leurs  Quartiers  m  Allenu^e  , 
&  foûmis  aux  Contributions  ceux  qui  ne  vouloient  pas  payer  ce  qu'on  cxigeoit 
d'eux.    La  dcfblation  des  Pavs-Ras.  de  celui  de  Clcvcs,  &  de  rFleftorar  de  Trêves 
n'étoitpas  oubliée,  non  plus  que  les  menaces  faites  à  l'Empereur  ,  de  faire  marcher 
trente  mille  Hommes  ^ns  les  £tats  de  la  Maîibn  d'Autriche  ,  s'il  fàilbit  avan- 
ta&aTsaap»  an  ddà  dtl'Eger.  (d)  Enfin  Sa  Majellé  Jmpétiale  lapella  cons  les  Ai- 

Kkk  1  le-  . 

ii)  L«tre  <}«  !"E!e£lenr  âe  Tthn  à  Sa  M.i}cfti?  Im-    fuCz  ,  Se  fut  maltraité  par  le  Comre  Haimltqui 
,  dititfe  du  17.  d'Aoûc,  i/i-j?.  Ce  d^halna  contre  le*  Tralrrei  à  I*  Parrie.  Forftcat^ 

(b)  N^i^moire  de  M.  l'Abbc  de  Gravelle  ,  ^^(kiciit    bcTg>  encore  pigf  imprndcm que  rEledear,  haxarda  la 

ieniK,  ptiCemi  i  h  Oîèlt^  faoï^da  Roi  de  France  dans  nne  Aflèmb)&  d'AJJeauuit 

Hitisbonne  ,  k  iS.  de  Septembre,  t67%.  qui  avoietit  afTez  btk  pour  fe  dirpcflfcr  (ans  cliagrin  de 

(c)  Le  Roi  de  France  avoit  euvoy^  le  Prince  de  Fiir-  bbi;c  davanti^c.  Il  cffu^a  l'afrom  de  la  boire  &l,  te 
ftember);  aax  Eleflcort  de  Mayc iicc  Se  de  Trère»,  poat  inême  le  Comte  de  Hatsvek  jetra  fon  vis  à  terre  ,  oti 
Icttr  faire  des  Propofîtion;  dc^agr<!ab!cs,  L'Archéré-  comme  ^uelquet  nni  dilëm  an  Wfage  de  Fttrftembcrg. 
qae  de  Mayeoce  roulut  adoucir  le  rcfii<  par  Un  de  Cet  Que  de  peritefTe  iim  in  IVinces  mimi  KCtt<laiccai&* 
zepas  bachiques  ,  aiors  fi  en  ufàge  en  Allcniaene.  Ce  me  les  Chefs  dci  Liguct  d  d«a  AUMMH  «dQ*^* 
ï*r(flat  luroit  ciu  maiir|uer  à  fon  devoir ,  s'il  II  avoit  paj  pendcient  !a  Giirrre"c»u  i*  Pai«  / 

foné  à  plein  bofJ  à  l'es  Convives  la  fanief  de  l'Eiv.pc-         (J]  CetVif-'  - n  le l'EmpetCOr faite i !l  Diite de Ratif- 

niir.  Le  Prince  de  foiflcffiberg  fat  k  fêul  4111 U  le*    boàue*  le  t»,  ii'Aoà^xli/}.  ûgaif  liAft^v^.t  ». 
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leôaOS^écoicat  au  (èrvtce  des  Princes  étrange!*^ 

1673.  rcccux  qui  n'en prcndroicnr  pas  !cs  intcrct<? 

CI.  CI.  Léopold  ne  plus  ;  car  avanc  tui.  alicmbier  Ibn  Année  à  Egra  ,  Ville  de 
Ma^deg^jj^gu^^  "to^  ^  1^  Frontières  d'AUeroagnc ,  il  partie  de  Vienne  le  quatriè- 
me d'Août ,  accom^aguc  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  pour  eu  faire  la 
Revûc ,  &  la  faire  marcher  en  ià  prélènce.  Sa  Majeilë  Impériale  arriva  le  lëiziè- 
fM  ,  (a)  &:  le  vin^-deuxièmc  elle  fit  en  pré^ce  de  l'Eledleur  de  Saxe  Se  du 
Prince  Ekdocal ,  ion  Fils ,  la  Revûe  générale  de  l'Armée  avec  tout  l'éclat  8c 
route  la  pompe  ordinaires  en  pareille  occafion.  Elle  ctoit  compoféc  de  vingt- 
mille  Fancaflins  &  de  treize  mille  Chevaux ,  làns  compter  le  Riment  de  Sou- 
ches  de  denx-milte'Cfaïq-oeas  Honunes ,  qui  la  joignit  après  la  Revâe.  Le  Con- 
te  ftfontecuculi  ,  &  le  Doc  de  Bouroonvillfr  la  commandotent  en  ^qualité  de 
Ueutenans  Généraux  ,  ^  le  Prince  de  Baden  avoic  le  commandement  de 
l'Artillerie.  'Le  vingt-fixicme  i  Armée  le  mic  eu  marche  ,  &  prit  ia  roate 
vers  te  Rhin ,  oà  M.  de  Turemie  «  qui  ècoit  toûjoucs  à  fim  Pofte  de  Wetfèlaar 
avoit  de  la  peine  à  fubridcr.  Le  même  jour  l'Eledeur  de  Saxe  &  le  Prince  {on 
Fils  prirent  congé  de  l'Empereur ,  6c  s'en  retournèrent  à  Drelde.  Léopold  iè 
rendit  à  Prague ,  d'oi!i  il  envoya  au  Comte  de  Ziuzendorf  l'ordre  défaire  Tortir  îH' 
ceflamment  ie  Commondenrde  GrcmoaviUe  de  fes  Etats.  Ce  Minidre  fit  les  in- 
(lances  les  plus  preiïanres  pour  faire  changer  cet  ordre  ;  mais  il  ctoit  fi  précis  &  fi 
poncif,  que  malgré  l'interccflion  du  Nonce  du  Pape ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
On  le  chargeoit  de  tons  les  matheurs  de  PAUemagne ,  parce  qu'il  avoic  formé  i  Ib 
Cour  de  Vienne  une  infinité  d'Intrigues  dangeredès  contre  l'Empereur  Se  contre 
l'Empire.  A  ion  retour  en  France,  on  lui  fit  un  crime  de  ne  les  avoif  pas  retenus 
dans  l'Union  avec  le  Roi  y  &  on  le  iatik  dans  ia  dilgracc  ,  ce  qui  ni  dire  à  ua 
Envoyé  à  la  Cour  de  Savojre ,  (\  mon  Parent  avoit  donné  à  Diea  fèolement  mie 
partie  de  l'aplication  qn'if  a  eue  pour  le  lerviccdcion  Mnîrrc,  il  jouTroit  prcfcn- 
temeat  d'une  félicité  cccrnelle ,  au  lieu  que  s'étant  entièrement  donné  à  un  Maître 
ii^rac,  il  a  perdu  les  Biens  de  l'atKre  vie ,  iàns  acquérir  les  avantages  de  celle-d. 
Grcinonvillc  dit  un  Hiftoricn  Elp^^ol,  s'apliqua  totalement  à  la  vainc  étude  des 
Intrigues,  &  n'en  retira  aucun  fruit  que  celui  de  ladifgracc  &  de  la  mifcre.  „  O 
M  Sagelle  profonde  ,  ajoute  ie  même  Hiilorien»  qui  ne  t'admirera  »  &  n'adorera 
„ ,  tes  Jt^emens  impénétrables?  Qpe  ks  Hommes  Kroient  bcnreux  s'ils  proficoient 
,»  de  pareils  exemples  !  (c) 

CH.  Pendant  que  l'Armce  Impériale  étoit  en  marche ,  le  Prince  d'Orange  affic- 
Si^gé'de  gca  &prit  Nacrdcn.  Piuliturs  Villes  de  Hollande  avoient  répréfenté  aux  Etats 
delà  Province  cju  il  falloir  prier  Son  Alteflê d'en  a(I3rer  les  Polies  &  la  Frontièrei 
avant  que  d'ctcndrc  (es  viics  pins  loin.  La  Dépuration  eut  Çon  effet ,  &  la  Rciblu- 
tion  fut  prilc  d'alliéger  Naerden.  La  Place  écoic  également  importante  aux  Fran- 
çois 8t  trac  HoUan£>is  ,  aux  derniers ,  parce  que  non  fenlemenc  k  Ville  d'Amftcr- 
dam;  mais  toute  la  Hollande  (bnfroit  de  grandes  incommodités  d'one  forte  Garni- 
Ion  qui  étoit  à  fes  Portes  .  &  aux  prémiers ,  parce  qu'elle  lèrvoit  de  Boulcvarr  aux 
Provinces  deGueldre&:  d'Ucrcchc  qu'ils  occupoierir.  lis  en  avoient  réparé  à  la  hâte 
les  Fortifications  trop  négligées,  Ccy  avoient  mis  quatre  Bataillons  ftonEfeadron  e» 
G.irnilon  foos  lesordrcs  de  du  Pas  en  faveur  duquel  M.  de  Turenne  avoit  demande 
le  Gouvernetnent ,  comme  pour  un  Homme  de  valeur  &  d'expérience  >  dont  il  ré- 
pondoit.  Le  fuccès  de  cette  Enircprife  dépoidoit  du  iècret  >  &  il  n'étoit  pas  aile 
de  làîye  marcher  mi  nombre  coniîoérable  èt  Troupes  dans  un  Pays  entrecoupé  de 
Canaux ,  où  de  petits  dctachcmens  les  auroient  arrêtées  à  chaque  pas  ,  s'ils  ei» 
avoienc  e»  l'avis.  Deux  Généraux  part^oient  la  confiance  du  Prince ,  le  Comte 
de  Wialdec  &  le  Rhingiave.  Le  Rbingmve  avoit  beabcoup  dVfprit  8c  de  Bravoure. 
Il  étoit  paiement  capable  d'amufer  parles  agrémcns  de  la  converlàdon  mi  Prince 
trop  ieiieax de  k  iervii  dans  les  inù^oKS  pour  kfquelies  il  avoit  un  grand  fçavoir 

f.tire, 

(a)  Elle  r>.Trtit  \z  A,,  de  Vienne  ,  eouciu  i  Kfrnew-  <3j  Cliarfau.  tejo.rEtiaenr.IeSitc,  &  I<rrinccFrec- 
bi;r;^  ,  il'ou  tlls  (l- rciiJî:  le  5-  |i.ir  .S:cnii);:rf  à  Smil>erg  [nrjle  ,  fc)n  Fils,  arri»ircntà  Hgf»»  pour  affilier  i  lire- 
&  HoJlibrriEi.  Eiro  Jrriva  lî  C.  i  Hoffrtjy  ,  le  7:  à  ZhU-     vÛl- ilc  !' Arméelmp^riale. 

n'n  ,  le  %.  ;i  N'ev.''\m;  en  Rnlirme,  le  lo  à  Tcui,  le  ih)  CcQ  letkfe  WkWiàonuth  ccui  qoi  conimaD- 
II.  à  .Sirnl^otiuz,  le  ri.  i  GTeiiiiiurg,  Te  i  ^  ù  ri:,V'>i ,    .^ent  eu  CAcf  fiuTSapcmK  •  Ott  fint  l(f  àuébàf, 

?c  14.  i  Niefr,  le  n.  à  Pion  ,  S:  Je  16.  à  lirr  A.    Lîj  dots. 

Magiftrjri  de  certc  ViUe  jllctciu  en  {rrande  a'reinouie        (c)  O  aùi/pmt     1  f  'v,  i  ^«i  tu  «j  tt  *Jrnîr4  ,  y  te  xt- 

an  dc.aui  de  Sa  Miijtfl  <]u'elle  eoiwfuififrnr  foir.  iin  mra  tn  t$it  intxirMiaiilri  -uyij»'  -'  O  fi  Ul  Hemhti  I»p4- 

Uais  par  un  Arc  cfe  Triomot'e  julqu'au  P^bis  rm  elte  ram  tm  efcurmitn;»  et»  el  txivtf'.o  !  N^Ml  ét  itfmif. 

dcroit  foj^cr  , .  «c  aa  brait  d'ane  aiple  fiivc  da  Ciom  frmtr» ,  Tmt  IL  Cn^^  z.  Z^.  loo- 


en. 


Dlgitlzed  by  Google 


DES  PROVlKCËS-tlKtES.  44^ 

jÈiirc,  &  de  le  féconder  (kns  ki  Combats  par  fa  vdeof.  On  afiare  qac  le  Prince  ne 

lai  confia  pis  le  Iccrcc  deoecte  £ntrepr^«  dciic  b  révéla  qu'au  Comte  de  Waldeck»  ^^7ê* 

(a)  fbn  autre  Confident,  parce  que  !e  pféitifer  avoir  changé  de  Religion  pour  fc  ga- 
ïeaâi  des  menaces  qu'on  lui  fkiloit  depunir  l'cnlcvemenc  qu'il  avoit  fait  d  une  richt 
H^cière ,  Sujette  éa  Roi  d'Efpagne  >  9t  d'allletus  cû  craignoit  que  k  Terre  de 
Tournebut,  qu'il  avoit  en  Normandie,  ncTetigageât  à  ménager  le  Roi  de  France.  Si 
Son  Alteflc  n'ola  iè  fier  au  Rhingravc  du  fecrct  de  l'Entrcprilè ,  elle  ne  fir  aucune 
difficulté  de  fc  repofcr  fur  ion  courage  hcroïqucde  l'exécution  ,&  de  lu:  confier  l'at- 
taque de  la  Conrrefcarpe ,  dont  dépendok  le  iliccès  du  Siège.  Quoi  qu'il  en'  éiêtt  le' 
Princcfir  marcher  fur  les  Fronricrcs  du  Brabanr  quelques  Troupes ,  pendant  qu'on 
en  alibrabloit  d'autres  auprès  d'Amfterdam>  fous  prétexte  de  les  faire  palier  en  Fri(t% 
pour  défendre  cette  Province  contre  l'Evéquede  Munder.  Et  afin  de  donner  le  chan- 
ge anDnc  de  Luxemboui^,  qui  a^ant  à  Utrecht  une  petite  AAnée  »  qu'il  pouvott 
renforcer  des  Gamîlbus  voifiucsjetoit  en  état  de  faire  échoîlcr  cette  Entrcprilc,Son 
Aiccllè  fît  attMuer  Bommcl  par  les  VaifTcaux  de  Gorcom  &  de  LoaYcftein ,  ôc  en- 
toya  nn  détadieineoc  de  qdnze  cens  Chevaux  du  c6té  «le  Gxa?e.  Le  Doc ,  croyant 
que  Son  Alcèflè en  vouloit  à  l'une  de  ces  deux  Villes,  s'avança  jufqu'à  Thiel  avec 
cinq  mille  Hommes,  &  pendant  qu'il  marchoit  an  fèconrs  de  ces  Places  qu'on  ne 
devoir  point  attaquer,  les  Troupes  qui  étoient  auprès  d'AmUerdampalTcrent  l'Am- 
ùcl  &  le  Vecht ,  èo  encrèrent  dans  le  Graveland ,  petit  Pays  prodie  de  Naerden  »  où 
elles  fc  fortifièrent  d'abord.  Le  Prince  après  avoir  pii^  1 1  prcciutfnn  de  faire  garder 
le  Pont  &  lesBattcauxqui  avoientfèrvi  à  tranlportcr  Tes  Troupes,  afin  de  s'en  fèrvir 
pour  la  fdreté  d'une  Retraite,  fi  elle  devenoit  néceflâirc  *  le  rendit  au  Camp  en j>er* 
Kmne.  Farfamc ,  à  la  tête  d*un  détachement  de  Cavalerie,  inveftit  la  Place  lé  lixiè«' 
me  de  Septembre  ,&  Son  AltefTc  le  fuivît  avec  le  gros  de  l'Armée  qui  étoir  de  vingt 
dnq  mille  Hommes.  Ily  en  avoit  dans  la  Ville  environ  trois  mille,  (aj  On  ttavau* 
hanfli-tÀt  aux  L^es  de  ctrconvallatîon,  &  aux  préparadft  njceflâires  pour  rono 
vcrturc  de  la  Tranchée,  qu'on  ouvrit  le  huitième.  Quatre  groITes  Batteries,  qui  fu* 
rcnr  rireffces  ce  même  jour ,  tirèrent  continuellement  jufqu'à  la  fin  du  Siège.  Les 
A  11  I  cgcz  ,  q  ui  n'a  voient  que  dix-neuf  pièces  de  Canon ,  dont  la  plupart  ctoicnt  dé-  • 
montées,  ne  répondirent qne ibiblemenc  à  celui  des  Affiégeans.  On  avança  lés 
Tr.:v.ujx  n  promptcmcnt  que  les  premiers  allumèrent  des  Lantcrhcs  au  haut  delà 
Tour ,  pour  demander  à  la  Garniibn  d' Utrecht  un  Iccours ,  qui  ne  vint  point.  Dom 
ïrancilco  d'Agourto ,  Général  des  Troupes  Elpagnoles ,  qui  le  diftinguèrent  dans 
ce  ^icge  ,  propolà  d'attaquer  la  ContrClcarpe  &  le  Ravclin  de  la  Porte  de  Huy« 
1er,  afin  d'empêch?' les  fônics.  Les  Afîîcgcz  donnèrent  là  un  Combat  qui  dura 
cinq  heures';  mais  les  Alfiégeaus  ayant  coupé  les  Palif^des  malcré  le  grand  fieu  des 
Affîégez ,  fe  rendirent  nu&es  de  la  Contrefcorpe  &  du  Ravditt.  On  ne  pei4it 
point  de  tems.  Les  Fafcinés  uécefTaires  à  combler  le  FofTé,  qui  étoient  à  la  main,  fu- 
rent aportées,  &  on  réfolut  de  donner  un  AfTi-it  général,  que  le  Gouverneur  n'at- 
tendit pas.  Il  capitula  le  douzième  ,  quatre  jours  après  que  la  Tranchée 
avoit  été  ouverte.  Une  véfîftauoe  û  courte  irrita  le  Duc  de  Luxembourg ,  qui  af^ 
fêmbloit  un  corps  de  dix  niiUe  Mammes  ,  axec  leqnel  il  avoit  deflêtn  &  tenter  le 
fcéours. 

CIILLe  Gouverneur  étoit  inconfolablc  d'avoir  ènlemalhetn'  rendre  la  prémiè-  ^jffl.^ 
te  Place  que  le  Roi  perdolt,après  tant  deConquêtes.  Tous  les  Officiers  qui  avoîent  j^g^ 
combatn  fonsfcs  ordres  rcconnoiflbicnt  fa  valeur,  &:croyoicnt  qu'il  n'avoit  plie  que 
par  ridéedeconfervcrau  Roi  quelques  Bataillons,  dont  il  s'imagmoit  que  Sa  Majefté 
Cvoitbelôin.  Il  fèplaignoitifansnneApolc^e, qu'il renditpubliqué, de cequ*0nl*avoit 
jibts  dans  une  Place,  dont  les  Fortifitations  étoient  de  Terre  œ  làns  PalifTades,  qooi 
qu'il  lui  cfltétéaircdctircrduBoisdcGravclandt, s'il  en  avoit  en  l'ordre  TI  difoir  qnc 
KS  Provifions de  Guerre âc  de bouchey  manquoient;C^i'ilavoic  envoyé  quelques  OUi- 
deista  DncdeLnxemtHMigravertirdupériiauqndlin^ktéétOîteXpofê^ 
de  lui  fournir  du  fecours,  il  avoit  arrête  lùr  là  marche  le  Bataillon  de  Normandie  8c 
quelque  Canon,  pour  l'envfjyer  A  Grave  ;  Qu'il  avoit  fait  fbrtif  tons  les  jours  des  Ef- 
rtons  pcuf  rendre  compte  de  l'état  de  la  Place  làns  avoir  reçu  ni  réponfè ,  ni  ordre,  ni 
lèaMri;  Qa*ilanroitàiéfidledelelbcoarir ,  puifqu'on  poaTOicaâonbkrdoiilft 

Kkkj  .mille 

O  •  . 

(i)  Sfivoir  $00.  SuirTcc  ,  iSo.  Cbcraox  ,  15.  Corn-    ile  U  Modie,  ce  <]«{ MOI^obit «Attlè  «Il  ÊWfi  4i 
••guics  du  Kipment  de  Torenne  ,  it.      celai  «le  Hmuiw*.        •  -  ^ 
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  mille  Hommes  qui  atiroient  luflS  pour  obliger  le  Prince  à  lever  le  Siège,  ott  aVec  IcP 

*.^73.  quels  on  auroir  pu  battre  les  Hollandois  ,  dont  les  Soldats  &  les  Officiers  ctoîent 
•  des  Novices  d  autant  plus  timides  qu  iis  avoieac  ctc  chailcz  de  Place  en  Place  iàns 
cfcx  voir  le  péril, ou  le  Ibûtenir  avec  courage  ;  Que  le  (cul  figne  de  vie  qu'on  avoic 
donnéavoit  été  l'cnvoy  du  Comte  r'c  GafTion,à  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie  fur  la 
bruyère,  ou  il  y  avoit  eu  quelque  légère  Ëlcarmouche  avec  la  Cavalerie  Hollandot- 
fe.  Enfin  il  Ibûtcnoit  que  le  ConièS  de  Guerre  avoit  rcfolu  de  capituler ,  &.  qu'il 
avoit  figné  la  Capitulation. 

Un  incident  imprcvû  contribua  à  le  rendre  plus  criminel.  ïl  tomba  une  fi  ^roû'e 
pluye  après  la  Capitulation  ngaée,  que  les  Afficgpansn'auroienc  pû  maintenir  leurs 
Foftes  8c  leurs  Travaux  ,  û  on.avoit  continné  à  le  défendre. 

Le  Roi,  violemment  irrité  du  premier  afront  qu'il  efluyoit,  rclblut  de  s'en  ven- 
ger (îir  du  Pas  ,  dont  il  voulut  faire  im  exemple.  Si  colcrc  fut  fécondée  par  les 
Cooièils  de  M.  de  Louvois,  qui  n'aimoit  pas  AI.  de  1  uicauc  ,  dont  du  Pas  croit 
la  Créature,  8c  par  le  Duc  de  Luxembourg ,  qui  aprchendoit  que  û  on  ne  punjflTofC 
pas  cet  Officier  il  n'en  .rejaillit  quelque  honte  fur  lui.  Le  Bataillon  de  Grctfcr  Suiffc 
oc  les  cent  quatre  vingts  Cavaliers  furent  épaigoez  ;  mais  le  Bataillon  de  Turenue 
futca^Té ,  quoique  la  plilpartdes  Officiers quilecommandoientenllcnt refiifc de  figner 
la  Capitulation.  Cependant,  comme  on  aprit  que  ces  Officiers  caHcz,  &  leurs  Sol* 
dats  avoient  dcfîcin  de  fe  retirer  en  Hollande ,  on  les  rétablit  huit  jours  après ,  & 
on  leur  donna  des  Commiffions  pour  relever  le  Bataillon  dans  les  Provinces  lbami« 
&s  an  Roi,  incorporant  leurs  Soldats  dans  les  Rcgimens  qui  étoicnt  en  Gneidre. 

Le  Gouverneur  fut  traite  durement.  On  lui  fît  Ibn  Procès.  On  le  mit  à  U- 
ticcht  entre  les  mains  du  Bourreau  qui  le  conduifit  autour  de  la  Garde  ,  traî- 
nant une  pelle  ,  &  lorique  le  tour  fut  fait  ,  l'Exccuteur  lui  rompit  Ibn  épée  iur 
le  dos.  On  le  dédara  incapable  de  (crvir ,  &  on  i'en?oya  Priiônnicr  à  Grave ,  où 
cherchant  une  occafion  d'cfacer  la  honte  de  fa  Sentence ,  &  de  mourir  dans  le  lit 
d'honneur,  il  pria  le  Comte  de  Chamilly  de  le  laiiîcr  fortir  aux  Ennemis.  Le  Com. 
te  voulue  lui  donner  une  épce ,  qu'il  refiilà  jufqu'à  ce  qu'il  Veàt  regagnée.  Il  fit 
crois  lorries  avec  une  Hallebarde  à  la  main,  chafla les  Adi^ieans  hors  de  la  Tran^ 
chée ,  cncloUâ  leur  Canon,  8c  fut  tUc  à  la  troifième  en  brave  Homme. 

Mais  l'aâion  d'un  Soldat  ne  répare  point  la  iàute  d'un  Gcacrai ,  ôc  une  mort  qui 
eft  l'efiec  du  dcfèQwir  n'é&oe  point  l'inâmie  attachée  i  h  Lâcheté.  11  valoir  mieux 
fe  plaindre  de  Tinjul^ice  des  Juges  &  de  l'ingratitnde  du  Prince ,  que  de  s'immoks 
loi -même  à  un  iàux  Honneur. 

Naerden  fit  les  prémices  des  Conquêtes  du  Prince  &  du  Bonheur  de  la  Rcpubli* 
que ,  qui  vit  bientôt  après  la  réduâion  de  cette  Place ,  l'horreur  des  Armes  pailêr 
du  fcin  de  fès  Provinces  dans  les  Pays-Bas  ,  &  fur  les  bords  du  Rhin, 
civ.      ciy,  L'Ëvcque  de  Munfter,  toûjours  ardent  à  la  Conquête  ,  &  chagrin  d'avoir 
j;';!^  échoué  en  Frife,  im1&  dans  rOver-ViTel,  où  il  afli^  Coeveiden  d^une  façon 
£vlqicb  fldêz  fmguliére.  its'étoit  moqué  de  la  Dcplaration  de  l'Empereur  qui  rapcHoic  tou- 
tes les  Troupes  Allemandes  an  (ervice  de  l'Empire ,  en  dilànt  que  c'çroit  le  Duc  de 
fioarnonville  qui  l'avoïc  taitc,  Ôc  que  les  Troupes  ne  iailioicntpas  d'ctrc  Impériales, 
quoi  qn*eUes  ^ent  la  Guerre  aux  Provinces-Unies ,  parce  que  ces  Provinces^'a* 
voient  aucune  relation  avec  l'Empire.    Il  n'éronta  point  les  plainte*^  qn^  Lcopold 
avoit  faites  à  Ratisbonne  contre  lui  »  &  coutic  l' Arcbévéque  de  Cologne ,  de  ce 
qu'ils  avoient  rompu  la  Paix  deClëves,  enfidlantuneGoerie  o^five  aux  Etats 
Généraux,  ce  que  l'Empereur  lui -même  ne  pouvoir  faire,finsd)Olièr  de  fon  Autorirc. 
Ces  deux  Prélats  voulurent  le  joUer  de  la  République  en  Ini  propofant  des  Condi- 
tions de  PaiXyqu'ils  Içavoient  bien  qu'elle  a'acc^teroii  point.  Voici  les  principales. 

I.  Ils  oftroient  de  rendre  anx  Etats  la  Gueldre ,  TOver-Yllèl  &  le  Pays  de  Dren- 
the,à  l'exception  de  Swart-Sluys,  de  Sallandt,  tc  de  plofienis  Tceres  confidéwbks 
auprès  de  Campen  8c  de  Dcvcntcr. 

II.  Ils  vouloicnt  retenir  en  toute  Souverauictc  Zwoli  avec  les  dcpendcnccs. 
fa)  Lochem  &  GroU ,  Villes  du  Comté  de  Zutphen,  êc  les  Terres ,  Villes  ic 
Seigneuries  de  Bockdo ,  Biefeft  Sc  Licfatenvoeic ,  avec  toutes  les  di^peadctt-, 
ces.  (b) 

III.  Ils  demandoient  que  non  feulement  on  laillk  dans  Deventer ,  dans  Cam- 
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pea  &  dans  les  Pays  de  leur  dépendance  les  chofo  à  f  ^rd  de  la  Religion  dans  le 
même  état  où  elles  fè  trouvoîcnt  ;  mais  même  qu'il  y  eut  liberté  d'cxcrdcc  de  la 
Rtii^ion  AP0ji9i$9tte  Romaine  dans  toutes  ks  Villes  des  Trovinces-Dmies  fkrvant 
les  vieux  Cûncordâts ,  &fiieies  CtthùUfUes  ne fufent  fhts  exclus  dés  Chargesfu. 

Cliques  à  caufè  de  la  Religion,  (a) 

IV  Que  poui-  l'amour  de  la  Paix,  l'Evcque  de  Munfter ,  au  lieu  du  Château  de 
Wcddc  ,  du  Pays  de  Wefter-wolde  ,  du  Fort  de  Bourtagne ,  &c.  qui  lui  avoieac 
été  promis  dans  les  Traitez  faits  avec  les  deux  Rois»  le  contcnteroit  de  là  Vlile  & 
Seignrnrie  de  Lingucn  ,  &  que  le  Fort  c]c  Pjoartauce  fiît  raft.  (b) 

V.  Enfin  Leurs  AitefTe  de  Cologne  &  de  Muof&T  exigcoient  des  Bc^  »  qu'ils 
iefticiiailêiitEirixfen&IiemHt«nMiicedH3oft  qu'ils  fitiâlcniksOrdMs 
Teatoniques  8c  de  Malthe  touchant  leurs  juftes  préteoctoos ,  comme  flnfli  TKIec- 
tcur  de  Brandebourg  ,  le  Duc  de  Neubourg  .  &  tout  autre  Prince  de  l'Empire , 
(c^  &  qu'ils  rendilTcnc  au  Comte  de  Doithcm  iès  Enâns ,  qu'ils  xetenoiaic ,  di- 
Ibient  les  Prélats,  contie  tonte  ibrfe  de  jdlice,  de  droit  tNvmft  des  Gens» 
contre  les  Mandemens  Impériaux,  (d) 

On  peut  juger  par  la  dureté  de  ces  Propofitiôns  ,  di(îtées  par  les  Princes  de 
Furftcmbcrg  à  l'Archevêque  de  Cologne  qu'ils  oblcdoicnt ,  fi  ou  cft  oblige  de  croi- 
re les  Hiftoneos  qui  aHib^nt  que  Son  Alteflè  Eledorale  avoit  un  deHcin  fincére  de 
s'nccomoder  avec  les  Hollarr!oi<^ ,  ?c  qu'elle  n'en  lût  détournée  que  par  h  loi  qtic 
le  Prince  d'Omtte  vonloit  lui  impolèr,  de  lui  remettre  Tes  Places  fortes.  L'im- 
poffibillté  de  le  aire ,  puifqoe  ce  rafat  ks  «voit  oonfiées  tqx  François,  rend  la  oon* 
tradiâ:ion  plus  fenfible.        .        *  • 

CV.  L'Evéque  de  Muniler  qui  prévoyott  que  ces  Propofitions  feroient  rejet- 
tées ,  aflî^ea  CoeverdoL  Pour  reudre  cette  Conquête  phis  fàcije  ôc  plus  iilre  »  il  o^tsUm, 
fi^aa  tiayers  dp  Vecht  nue  Digue  large  £c  épaiflè ,  afin  d*atrêter  les  eaux  de  cette 
Rivière,  &  celle  des  Marais  voifins.  Cette  Ditnîc  de  deu;c  lieues  &  demie  de 
longueur  pré venoit  l'ccoulcment  qui  fe  pouvoit  faire  à  droite  &  à  gauche.  Elle 
étoit  défendue  par  plu/icurs  Redoutes  &  par  deux  Forts  ,  dans  lefqucis  il  avoir  pla- 
cé ibixante  pièces  de  Canon.  L'eaa  »  dont  On  avoir  arrêté  le  cours ,  devenant  par 
là  plus  abondante ,  de  acquérant  un  nouveau  degré  de  force  &  d'impétuofiré  ,  ic 
déoorda  dans  les  Mailoos»  imionda  la  Contreioirpe,  &  monta  fi  liaut  que  l'Evéque, 
qui  iècroyoic  déjà  maftze  de  la  Ville,  dit,  qu'r/»>  aivrit  ftdmit^hAk  fuijfdt 
ttu^^idKr  de  la  prendre,  (e)  Rabenhaupt  fè  mit  en  Cam^Mgne  pour  percer  la  Di« 
e  ;  mais  on  n'eut  pis  bcfoin  de  fon  fcœurs.  Un  Orage  auquel  rien  ne  put  réfiftcr 
renverlà.  Les  eaux,  agitées  par  un  vent  impétueux  qui  ibufla,  firent  plufieurs  ou- 
tettures  â  la  D^;ue,  retiverfèreot  une  partie  des  Forts  qui  la  déftndoteot,  (àbooet^ 
gcrcnt  cinq  cens  Soîdar=; ,  quintirc  de  Payfans  ,  divcr.s  Officiers  démarque  avec 
quelques  Dames ,  qui  n'avoicnt  pas  eu  le  tems  de  le  retirer.  L'eau  étoit  diminuée 
lur  le  foir  de  neuf  pieds.  Ainu  Coeverden  fut  délivrée  par  un  de  ces  évènemcns 
rares,qneoenxqui  en  retirent  tout  l'avant^  regardent  ordinaireiiieiitcomme  un  Mi> 
racle.  Ceux  qui  raffiégcoicnt  furent  noyez  par  les  mêmes  eaux  par  lelcjuclics  on 
avoit  deflèin  de  faire  périr  cette  Ville.  Rabenhaupt  fiiivit  l'Evêque  dans  &  Retrai- 
te ;  mais  on  le  contenta  <f  efcanamit^cr  ûtis  Aire  attcnne  aâton  qui  usérlte  d'to« 
marquée  dans  l'Hiftoire. 

CVl.  "L'Armée  Impériale  partagée  en  plufîeurs  Corps  fit  fà  marche  (f)  à  pas  lents  cvi. 
depuis  Nurcmbcig juîques  fur  lesbords  du  Meyn ,  iorfqu'il  auroit  été  plus  à  pro- 
DOS  de  prendre  des  Quartiers  dli^rver  que  de  filtre  Ponterttne  d\iue  Campagne.  Le 
M3rcch.iî  de  Tnrcnnr  s'ctoir  avancé  jufqn'.\  Win<^hcim.  Il  cfl  incertain  s'il  atten- 
doit  l'Ennemi  poiu:  lui  donner  Bataille  d^uis  uu  Polie  avantageux  ,  ou  fi  Montecu- 
culi  avoit  le  même  defièin.  „  Je  joignis ,  dît  le  Marquis  de  la  Fare ,  M.  de  Tu- 
„  renne  fin*  le  Tanber  à  Marienthal ,  où  il  afTembloit  fôn  Armée  difperfêe  dans  dei 
Quartiers,  pour  marcher  le  lendemain  au-devant  de  M.  de  Montecuculi  dans 
„  les  Plaines  de  RotembouiK  réfolu  de  loi  donner  Bataille.  Il  ne  tint  eflèâivement 
„  qoi^  M.  de  MoaMcacofi  de  k  domiet)  tmlt  U  IMyita  làgcmcnt  &iiDeoie&t,  fim 
^  deflciftécuic  de  gagner  le  lUiio  &  de  prendre  Bonn  avant  qu'on  yeAt  jctté  une 

»  partie 

(«)  AhUé  IV.   (b>  AnUt  V.  M  «tlid»  m         (ê^  VoTCi  UVlfe  tcfci  MyMttMriAMfacBoMti 

(<1>  anidt  vin.  VofM  Amèhi  fHV  h  PéIx  Art    Je  Gale  Ë«l«|«e  4e  llaiftcr. 
tadMam  4e  Goiane  Ce  Evêqne  de  MonOcr  trcc       (f)  File  ilifuiaei  MsK»  teitf.  te ftf l—iii  ,  elle 
les  PwwwOûfeei  éeéki  i  CologBc,  le  \}.  de  Sep-    anita  prodw  teWiMMwUn  le  l.  iXMbHe  »  *  le  ». 


Digitized  by  Google 


44»  ANNALES 

w— -  „  pirtic  de  rinfintcric  noinbrciifc  que  le  Roi  avoit  en  Hollande.  >,  (a)  D'un  autre 
t^7h  côcc  il  paroic  que  le  Générai  Impérial  y  animé  par  l'elpcrancc  de  la  Viâoire,  écoic 
tl'id)ordf«(bla  de  préfeottr  leComlMtaax  Fxaiiçois  ;  mais  qa'ayant  iàic  réflexion 
.que  s'il  pcrdoit  la  lîataille  l'Empire  &  les  Terres  de  la  Maifon  d'Autriche  fcroient 
c^pofces  à  la  dilcrétion  du  Vainqueur ,  il  avoit  fuivi  les  règles  de  la  prudence ,  & 
peut-être  les  mouvemens  de  Ibn  tempérament  ;  car  il  failbic  dépendre  l'arc  militaire 
de  k  folè  du  Général  plùtôt  que  de  la  valeur  des  Troupes.   Les  deux  Généraux 
avoicnt  félon  toutes  les  apparences  la  même  vue  de  dllputer  le  tcrrcin  plùtôc  que 
celle  <lc  donner  li.itaiilc.  M.  de  Xurcunc  campe  à  Winshcim  devoit  former  fa  mar- 
chc  lur  celle  des  Ennemis  ,  s'il  vouloit  paflcr  en  Lorraine, dont  les  Peuples  avoicjit 
:tm  gland  intérêt,  &  une  inclination  beaucoup  plus  grande  à  (ècouër  le  joug  de  la 
France.    Il  croit  à  portée  de  s'avancer  julqu'ù  l'Abbaye  de  Fuldc  ,  &  d'arrêter 
Moniecucnli  lùr  la  route  ,  &  il  ce  Général  vouloir  percer  dans  la  Franche-Comté  » 
il  s'y  oppofeic  pins  facilement ,  en  mettant  Garniibn  dans  Philidxnug  »  &  en 
iàifànc  un  Pont  à  ÂlchafTembourg ,  a^n  d'y  paflcr  Se  rcpaflcr  le  Meyn ,  Torique  Je 
bcfoin  le  dcmandcroit.  Ces  mcfùrcs  qui  paroifTbicnr  jufles  à  rout  événement  furent 
rompues  pir  TE vcquc  de  Wirtsbourg.  Ce  Prciac  avoit  promis  d'être  neutre ,  ôcdc 
ne  donner  païïàgc  à  aucune  des  Armées  ;  nais ,  plus  Impcrialifte  que  François , 
il  l'accorda  à  Alonrecuculi ,  qui  pa  {Ta  promptcmcnt  le  Mcin. 
cvii.      CVII.  Le  premier  avantage  que  l'Armée  Impériale  remporta  après  Ibn  pafîà^c  , 
«S  lté.**'  himc  le  Comte  de  Guiche  qui  commandoic  un  gros  Convoy ,  dont  la 

€kie.       prïlè  cadà  quelque  difttte  à  l'Armée  Françoifc.   Ce  jeune  &igneur ,  qui  poâîdoit 
toutes  les  qualircz  propres  à  le  faire  aimer  des  D.imcs  &  des  Sçavans ,  quoique 
les  talens  par  leiquels  on  plaît  aux  unes  Ibyent  bien  difierens  de  ceux  qui  atti- 
reoc  l'efljme  des  ancres  ,  comln malade»  Se  laifla  les  Hiftoriens  dans  rembarras 
de  décider  fi  le  chagrin  de  là  défaite ,  où  le  poiibn .  qui  commençoit  d*crre  à  la 
mode  dans  une  Cour  déjà  chagrine  contre  lui  ,  avancèrent  Ùl  mort ,  &  précipitè- 
rent le  cours  de  ics  années.    Voici  le  Portrait  que  le  Maréchal  de  Gramont ,  Ibn 
Pére,  âitdelui.    ,,  Le  Comte  de  Guiche  ,  dit-il,  acheva  la  Campagne  ,  (b)  8c 
„  s'en  revint  à  la  Cour ,  comble  d'honneur  ,  de  gloire  &  de  diflinaion  tic  la  part 
„  de  Ibn  Maître.    Tout  lui  auroit  réulli ,  fl  pendant  l'byver  il  eût  lu  profiter  de  la 
bonne  volonté  du  Roi ,  Se  de  Ta^âîon  que  Sa  Majem  avoir  pour  lui  ;  &  s'il 
>,  eût  été  docile  &  courtifan,  comme  il  convenoit  de  l'être  ,  il  efl  certain  qa*il  & 
fût  trouvé  bientôt  après  à  la  rctc  des  Afîâires  ,  &  un  des  premiers  hommes  de 
l'Etat.-  car  l'on  peut  dire  làns  flaterie,  que  perfbnnc  n'avoit  de  plus  grandes  qua- 
„  licez  ;  &  que  du  iùrplas  de  TcDccellent  qui  étoit  en  loi  »  l'on  en  eûc  compoie  deux 
Sujets  parfaits.    Mais  il  avoir  trouvé  le  fccrct  de  gâter  tout  cela  ,  par  une  pré- 
fbmption  qui  n'étoitni  pcrmilc  ,  ni  dans  là  place  ;  car  il  vouloit  maîtrifcr  toû- 
jours  de  décider  fbuveraineracut  de  tout ,  lorlqu'il  convenoit  uniquement  d'é- 
M  conter  8(  d'être  fonple  :  ce  qui  lui  attira  mie  envie  gcacralc ,  &  cnfîn  une  ibrte 
„  d'éloignement  de  îa  part  du  Roi .  qui  lui  tourna  la  tcte ,  &  cnniirc  l  ii  donna  la 
'  n  niort }  car  il  ne  put  tenir  à  nombre  de  dégoûts  réitérez,   li  mourut  à  Creutz- 
nach,  prés  de  Kfoyence  entre  mesnudns.  (c)  „  Le  Comte  de  Loovigny,  fou 
Frère  lui  fuccéda.   La  défaite  du  Comte  de  Guiche  fut  fuivie  de  la  retraite  pfé* 
cipitce  de  M.  de  Turenne.    I.e  Roi  avoit  renfr«rcc  l'Armée  de  ce  Général  de  qua- 
tre mille  Hommes ,  que  M.  de  Vaubrun  lui  avoit  amenez  d'Alfàcc ,  &  d'un  déta- 
chement de  l*Arm^  du  Prince  de  Cmudé ,  dont  elle  fût  aflêz  afoibUe  ponr  devenir 
inutile  dans  les  Pays-Bas.    Ccpcnv'inr  le  Maréchal  de  Turenne  ,  au  lieu  de  faire 
tête  à  l'Ennemi ,  retira  fes  Garnilons  ,  pafTa  le  Rhin  à  Philisbourg  ,  &  pilla  le 
Pays  de  l'Eleâcur  Palatin.  Sou  Alliance  avec  le  Duc  d'Orléans ,  à  laquelle  il  avoit 
ùaiûé  b  Religion  de  la  Princeflè*  (d)  (à  Fille ,  ne  le  garentit  d'aucun  de  ces  ex- 
cès auxquels  rÈnncmi  peut  le  nortcr  dans  un  Pays  où  il  al  rélblu  de  faire  icntir  Ion 
pouvoir  &  là  vengeance  au-delà  des  bornes  que  l'humanité  prcfcrit.  M.  de  Turetme 
psdlâ  de  là  à  Trêves  ponr  s'aflilrer  de  cette  Place,  &  alla  prendre  lès  Quartiers  en  Lor- 
ijltoe ,  afin  de  ruiner  un  Pays  qui  avoit  paru  trop  fertile  au  Roi  pendant  fbn  Voyage. 
Mais  l'avanu^e  le  plus  conudérabic  qu'on  recira  de  cette  Marche  ,  fut  que  l'Ar- 

•  mée 

* 

(a)  Mtfnioirei  de  M.  le  Mirqnis  <!c  la  Fare.  (i)  Etie  tftoit  FnttflMte  de  la  Conriffian  â'hwt* 

(b)  De  I671.  •     hmtrg,  &  cllecflihiilikh  Religion  Catholique  fotué» 
(cj.  Uémmm  é»  MaràdkaJ  de  Gnowat  »  Traie  H.    ponut  Monfioïc 
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méc  Impériale  paffa  le  Rhin  fur  le  Pont  de  Coblcnts,  pour  aller  joindtc  CCUe  d'EC- 
{H^e  Ôc  de  Hoiiande  ,  &  taire  eotemble  Je  Si^c  de  Bonn.  ^^7i 

Le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  fimné  ce  DeUein ,  prit  fa.  lontc  par  le  Brabandt , 
&  fe  rendit  à  Clân^ooiid, oà  il  confêra  avec  le  Comte  de  Monterey ,  (a)  qu'il  poica 
à  le  déclarer  ouvcrrement  contre  la  France.  Le  Priuce  de  Condc ,  informe  de  cette 
cmrevûe»  envoya  le  Marquis  de  Luiîbu  àcc  Comte  pour  lui  dire,  „  qu'ayant  appris 
,9  que  le  Prince  d'Orae^  aflonbloit  une  Armée  pour  palTer  par  les  Terres  d*éqn-  • 
M  gne,  il  avoir  ordre  du  Roi ,  en  cas  que  cela  s'exécutât  de  le  regarder  comme 
„  une  rupture.  Moutcrcy  répondit  :  Que  l'avis  du  Prince  de  Condc  n'ctoit  guère 
„  de  làiiou .  puilquc  ce  Priuce  lui-même  avoit  rompu  la  Paix  au  nom  de  la  Fran- 
f,  ce,  par  l'irruption  qu'il  avoit  fiiitc  dans  le  Paysd'Aloft  ;  mais  que  s'il  y  avoir 
3,  un  tçl  ordre  du  Roi ,  il  le  prioit  de  le  lui  faire  voir ,  ce  qu'après  cela  il  rcpon- 
ftt  droit  poûcivanenc  comme  Gouverneur  de  Flandres,  (b)  M.  de  LulTon  ayant 
anfli  fijt  des  plaintes  des  Troupes  que  l'Eip^^ne  avoit  données  aux  Etats  poor  les 
aider  à  repraidre  Naerden, le  Comte  iuiiepliqusique  rEj^a^ne  n'avoit/ait pwrks 
HoUoftdni  r  rtne  ce  que  la  France  avoit  fait  pour  les  'Portugais.  Le  Prince  d'Orange, 
auquel  ksMinillresde  l'Empereur  &  duRoi  d'Eipagne  commencèrent  adonner  le  ti- 
tre d'AltefTe  Royale,  le  rendit  à  Anyers,  comme  il  en  ëtoit  convenu  avec  le  Com* 
te  de  Monterev  dans  ia  Confcrcncc  qu'il  avoit  eue  avec  lui.  T]  fut  reçu  dans  les 
Lieux  loùmis  à  la  Domination  de  Sa  Majen;é  Catholique  avec  toutes  les  didinc- 
tions  &  tous  les  honneurs  imaginables.  Non  feulement  on  oublia  qu'il  éioic  le  pe- 
tit Fils  du  principal  Auteur  de  Ta  Révolution  qui  avoîc  enlevé  à  l'E^^gne  fepi  Pro- 
vinces ,  mais  on  fe  joignit  à  lui  pour  les  fccourir  contre  un  Monarque, dont  les  Pré- 
déceifeurs  (c)  avoient  beaucoup  contribué  à  leur  ctabliiTenicut.  On'  délibéra  fi  ou  at- 
taqneroit  le  Prince  de  Coudé ,  ou  fi  on  troit  joindre  Moncecoodi.  Mais  ce  Prince, 
averti  de  la  marche  des  Impériaux, &  des  innuvemens  que  fàilbient  les  Ëfpagnols  de 
les  Hollandois  pour  les  joindre,  s'ctoit  poflé  fi  avantagcufc'mcnr  m  Pont  d'Epicre, 
qu  li  auroif  été  impollible  de  l'y  forcer  ;  Et  comme  il  y  auroic  eu  de  ia  tcmcntc  à  l'y 
attaquer,  on  réfelut  d'aller  an-devant  des  Impériaux.  Pour  exécuter  ce  dcdein,  le 
Prince  partit  d'Anvers,  (d)  &  fe  rendit  au  Ca:np  il  -Rolcndal,  d'où  il  décampa  le 
douze  d'Oétobre  ,  pour  aller  à  Hérenthais  où  les  bipagaols  k  joignirent.  Le  Com- 
te de  Monterey ,  en  exécorion  du  Traité  conclu  Je  treorième  d'AoAt  entre  Sa  Ma- 
jdlt'  Catholique  &  les  Etats  Généraux,  fît  publier  lefêîzième  d'Od:obre  à  Bruxel- 
les, à  Anvers,  dans  le  Brabandt,  &  dans  ia  Flandre  Elpagnole  une  Déclaration  de 
Guerre  contre  la  France ,  qu'il  accompagna  d'une  cipéce  de  iVlanitcdc.  Il  dilbic  , 
,que  fi  les  Elpagnols  dédaroient  la  Guttxe  les  prémiers,  les  François  la  leur  avmenc 
Âitc  fans  la  leur  avoir  déclarée  ;  Qu'en  effet  le  Roi  de  France  ,  en  allant  aHUcger 
Maftricht ,  ctoit  entré  en  Flandres,  fans  la  permiflîon  de  Sa  Majcflc  Catholique^ 
Que  fon  Armée  y  avoic  vécu  à  dilcrétiou ,  pille  le  Pays  de  Was ,  travcrfé  tout  le 
Brabandt ,  menacé  Gand  8c  Bn^,  conru  juiqo'anx  Portes  de  Lonvain ,  établi  des 
Portes,  inverti  Bruxelles ,  exercé  des  violences,  commis  des  cruautez,  &  des 
Sacrilèges  qu'on  ne  commet  pas  même  dans  une  Place  prilè  d'A(Iâut;  Que  les  plaintes 
qu'on  avoit  fàtMs  de  ces  HofHKtez  n'ayant  poit^t  été  écoutées,  &  les  desordres 
n'ayant  été  ni  réparez ,  ni  même  exculèz  ,  Sa'Majefté  Cathollqne ,  pour  garantit 
les  Sujets  de  plus  grandes  pertes,  8c  pour  les  mettre  à  couvert  de  pareilles  violences, 
avoit  réfolu  de  les  dépendre  par  la  voye  des  Armes  ,  &  de  déclarer  la  Guerre  à 
la  Franœ.  Cette  Déclaration  fut  (iiivie  de  celle  du  Roi  Trés-Cbrérîen.  Elle  por- 
roir,  qn'ayaiît  été  informé  que  le  Gouverneur  des  Pays-Bas  apartcnant  à  l'Efpagnc 
avoit  commencé  les  Attes  d'Hoftilité  le  lèizicme  d'Oâobre  contre  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  (ùr  toutes  les  Frontières ,  Elle  avoit  ordonné  à  tous  les  Sujets,  Vaflâux  , 
&  Serviteurs  de  courir  fus  aux  Efpagnols  tant  par  Mer  que  par  Terre ,  &c.  (e)  A- 
près  cette  Déclaration  ,  le  Roi  rapella  le  Marquis  cîe  Villurs  de  Madrid,  &  fit  di- 
re au  Comte  de  Molina ,  AmbalTadcur  d'Elpagoe,  qu'il  eût  à  partir  &c  qu'on  lui  don-, 
nenut  tontes  les  fôretez  duës  à  ion  caraâère.  Les  deux  Aobaflâdeurs  réglèrent  fi 
bien  les  journées  de  leur  Voyage ,  qu'ils  arrivctcnc  prefque  en  même  tems  fur  les 
Frontières.  L'un  palTa  la  Rivière  de  fitdalTe ,  pour  entrer  en  £i|iag|ie ,  pendant 

.LU  que 

(a)  le  4.  J'OaobK,  i<7|.  (e^  Dédimion  Je  Guote  d«  L««if  XlV.  Roi4« 

{V  Hiftoire<<ii  Prhiccde  Cotid^,  par  M  Colti^LiTMYé  ftanoe  comte  Charte*  II.  Kfli  d'Eipagm  .  ianuk  %t 

Ui  Htoii  lU.  Henri  IV.  te  Lovit  XJlI.   -  Tcriàillet  le  i«.  4'Oâahle,-I<7^ o^we  &e«i»»  |k 
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— — •  que  l'autre  la  paflôicpoiu  entrer  en  France.   Le  même  jour  <^ue  Monterey  déclara 

*^7J'  JaGuerreà  la  France  Je  Prince  d'Orange,  à  la  tétc  de  Ton  Armce,qui  par  la  jondion 
des  Efpagnois  fê  crouvoic  force  de  vingt-cinq  mille  Hoounes  »  prit  la  route  vers  la 
Meafe ,  qu'il  paflk  fins  obl^e  fiirtmPooc  qi^on  a?oic  fittjccter  e&tfc  Venio  & 
Ruremonde.  LeDoc  de  Neubouig,  craignant  que  le  Prince  n«  fê  vengeât  fur  le  Paya 
de  Julicr?  des  manvaîs  fcrvîces  qu'il  avoir  rtndus  à  la  République ,  lui  envoya  faire 
compliment ,  Ôc  demander  le  nombre  de  Troupes  qu'il  icrou  entrer  dans  ce  Pays» 
afin  de  les  poumiir  de  bons  Quartiers.  Son  AlteiTè  Royale  répondit  fièrement  m 
Députez,  qu'il  n'éto'tt  fw:  r.éceffah-c  aur  le  Duc,  leur  Maître  ,  prit  t^jvt  de  peine  ; 
qu'elle  trouverait  d^aujfi  bons  Quartiers  pour  fis  Troupes  que  les  François  em 
avoiait  trouvé  four  les  leurs.  Mais  elle  n'exécuta  pas  fa  menace.  Au  contrai- 
fe  »  elle  eut  fbîn  de  faire  oblèrver  une  fi  exade  Dilcipline ,  que  fes  Troupes  ne 
commirent  pas  le  moindre  desordre.  Il  n'en  fut  pas  de  mêqie  du  côté  des  E(pa^ 
gnois.  Les  ravages  qu'ils  firent  dans  l'Archévéché  de  Cologne ,  où  ils  entrèreat» 
obligèrent  les  Payfins  «fabaodoimer  leois  Maifi»» .  poof  aUer  cberdier  un  azyle 
dans  la  Ville  avec  ce  qu'ils  purent  fàuver  du  pillage.  Le  nombre  des  Fugitifs  étoic 
û  grand  que  I;i  plupart  fiircnr  forcez  de  camper  hors  de  la  Ville  ,  où  ils  n'ctotent 
pas  plus  en  liirccc  que  dans  leurs  Villages.  Le  Prince ,  touche  de  la  milcrc  de  ces 
pauvres  Gens  t  &  content  d'avoir  fait  Icntif  à  l'Archévéqne  de  Cologne  le  tore 
qu'il  avoit  eu  de  prendre  le  parti  d'un  Prince  ,  qui  quoique  puiffant ,  abandonnoic 
ion  Diocèfe  aux  ravages  d'une  Armée  ennemie ,  deflèndit  lur  peine  de  la  vie  de 
^er  oa  de  bmler  dans  tonte  fétendnS  de  PEIedOrat. 

cvm.  CVIII.  Cependant  le  Prince  d'Orange  continua  fa  marche  pour  aller  joindre 
Si^Bik  Montccuculi , qui, après  avoir  pafïe  le  Mcin,s'étoitavancévers  Coblents, où  iJ  avoir 
Sait  palier  le  Rhin  à  une  parde  de  fès  Troupes.  •  Rhimbacb ,  ayant  rcfulc  d  ouvru: 
fes  Portes  à  Sûn  Alrefle,  fut  fyscé.  On  pafiSi  an  fil  de  l'cpé  tous  ceux  qu'oa 
trouva  les  armes  à  la  main  ;  &  le  Rourg-Maître  ,  qui  par  un  zèle  onrrc  pour 
fon  Prince  ,  avoit  animé  la  Bourgeoific  à  une  défcnle  n  téméraire  ,  fur  pen- 
du. Sou  AitelTc  paflà  le  troificmc  de  Novembre  la  Rivière  d'Aar  vis-à-vis 
deLîntz,  &  la  jondion  des  Armées  Impériale,  Efpagnole  &  HoUandoifc  le  fïc 
le  même  jour  enrrc  Andernach  &  Bonn.  Le  lendemain  On  tint  un  Confcil  de 
Guerre  ,  où  le  Siège  de  cette  dernière  Place  fiit  rélolu.  L'Ëleâeur ,  qui  ne  vou- 
loir pas  s'expofer  an  dtt^  de  tontber  entre  les  mains  des  Impériaux»  fortft;  de 
cette  Ville, Lien  onb'nairc  de  fa  Réfidence,  &  alla  chercher  un  azyle  à  Cologue, 
dont  Icsmouvcmcns  (editicux  lui  avoient  fourni  le  prétexte  de  fe  déclarer  pour  la 
France.  Bonn  tut  inveftie  le  cinquième  de  Novembre  par  le  Marquis  d'Ail^tar. 
•  Le  Comte  de  Mbntecacnli  prit  Ç<m  quartier  i  Goedesberg ,  les  Efpagnois  à  Kefle- 
nig  ,  Son  AltcfTè  à  Rhindorf ,  la  Cavalerie  Impériale,  Ibus  le  Commandement  du 
General  Spork,  fc  porta  de  1'  ntre  côté  de  la  Ville  proche  de  Wcfterwaldt ,  Se  le 
Prince  de  Lorraine  obfervoïc  auprès  de  la  Molclle  les  moQvemens  du  Maréchal  dç 
Tnrenne. 

Bonn  avoit  de  bons  Rcmparr<;  dcfcndiispar  quatre  vingts  pièces  de  Canon, &par 
nne  Garnifoo  de  deux  mille  Hommes.  £t  comme  elle  avoit  une  proviûon  abon- 
dante de  Munitions  de  bouche  &  de  Gnetre,  elle  auroit  pu  iôàtenir  un  Siège ,  dont 
le  fàceés  ftrott  devenu  fort  incertain  au  commencement  de  l'Hy  ver.  Réveillon  y 
commandoît  pour  la  France,  à  qui  l'Fleâ^eur  l'avoir  rcmifç  comme  tin  orage  de  la 
fidélité,  &  Landsbergen  en  ctoit  le  Gouverneur  pour  Son  Altcfic  Electorale ,  i'Ar» 
chévéque  de  Cologne. 

Les  plaintes  de  ce  Prélat ,  oblige  d'abandonner  fon  domicile  ,  &  de  (è  réfugier 
chez  fes  Ennemis,  quoi  que  fes  Sujets ,  firent  craindre  qu'il  ne  reBa:ât  dans  le  Parti 
de  l'Empereur.  C'eft  pourquoi  le  Prince  de  Condé  ne  fiit  pas  plAtAt  tnfbrmé  de  là 
Retraite ,  qu'il  détacha  le  Comte  d'Humières  avec  fept  mille  Chevaux  ,potu-  tenter 
le  iccours  de  la  Place,  ou poor faire  voir  à  un  Allié  affligé  au  dernier  point,  qu'on 
ne  l'abandonnoic  pas.  Humières ,  malgré  la  diligence  qu'il  avoit  faite ,  trouva 
toutes  les  aveonSs  occupées.  Les  AUémans  laifRrentfèoIemententTercent  Dragons 
qu'ils  prirent  pour  des  Lorrains.  Cent  Cavaliers,  qui  vouloicnt  pafîer  par  le  quartier 
du  Prince  d'Orange  ,  beaucoup  plus  vigilant,  furent  rnillez  en  pièces  ,  on  faits 
Pnlonuicrs.  Cinq  cens  autres,  qui  s'écoicot  cachez  dans  un  Dois, avertis  de  ce  nui* 
bcnr ,  mirent  la  route  de  iNÛts  &  d'UtrecIit  »  où  M.  dliumières  efpéroit  fe  )oin- 
dre  an  Dnc  de  Luxdbbooig  ;  mais  celui-ci  avoic  trouvé  tous  les paflàges  fi  biea 

fermez. 
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ftnam ,  qu'il  perdit  {'dpéranctf  de  tenter  le  lèdrars.   Le  premier  eflbn  des  Aflié-  "T"^ 

gez  fur  de  s'opofcr  \  î'onvcrrure  de  la  Tranchée,  &  à  la  confb  udïion  des  Batteries.  ^^7i* 
lis  tirèrent  pour  Cet  e^ct  plus  de  mille  coups  de  Canoa ,  qui  u'empêchèreiic  poiac 
que  k  Ville  ne  Skt  Mttai  de  Ions  c6tez  par  celai  des  AHi^cans.   Les  Affié- 
gez  firent  le  huitième  de  Novembre  tibia  fiwtics  qui  obligèrent  le  Prince  à  ft 
trouver  par  tont ,  afin  d'animer  les  Troupes  pâr  fà  préfcncc  ,  &  par  Ibn  exenif 
^e.  Le  neuvième  il  mit  une  partie  de  k  Ville  en  feu  par  un  grand  nombce 
ae  Bombes  qti*il  y  fie  jetcer  t  Set»  Onvrages  hant  avancez  jufqu'i  la  Demi  Lu» 
ne  de  la  Porte  de  Cologne,  il  la  fit  attaquer  deux  jours  après.    Schellard  ,  Co-  . 
loncl  Elpagnol ,  qui  commandoit  cette  Attaque,  y  perdit  une  pârtie  de  Ibn  Re'gi- 
ment,  ôc  quelques  uns  mêmes  ajoutent  la  vie.    Le  Comte  de  ivûuingsnurk ,  qui 
Toolnt  avoir  part  à  la  Gloire  du  jour,  fut  bleiïc  mortellement  dans  la  Traûdiéena 
inn ment  après  que  le  Prince  en  fut  Ibrti.    Aufll-tôt  que  Son  AltefTc  eut  appris  (à 
bleilure ,  elle  alla  le  voir;  &  le  Comte ,  qui  avoit  fenti  en  brave  Homme  les  re- 
proches  qd«  là  Retraite  de  Bodëntre  loi  avoit  attirez ,  employa  ks  derniers  mo- 
mens  qui  lui  reflioient  à  faire  au  Prince  fbn  Apologie.  Cependant  la  Demi*Llllie» 
que  les  Aiïiégcz  avoient  deflfèndne  avec  tant  de  vigueur ,  ne  laifTa  pas  d'être  em- 
portée.  Dès  le  moment  qu'on  s'en  fut  rendu  niaicre  on  fit  un  feu  terrible  con- 
tre lesBalHoDS,  &  on  tétbmt  de  les  faire  kuter  le  lendemain  par  des  Mbies ,  d'at- 
taquer enfiiitc  le  corps  de  k  Place  ,  A:  de  donner  l'Affaut  géne'ral.    Le  Gouver- 
neur ne  l'attendit  pas  ,  il  céda  aux  menaces  de  Montecuculi  ,  &c  ût  battre  k 
Chunade  ledoazlenie  do  mois.  La  Capicuhtionftit  d'dxtfd  réglée, &  le  Marouis  de 
Grana  entra  le  même  jour  dans  k  VUle.  La  Garnilbn  en  Ibrtit  le  treize  à  dix-neores 
du  matin,  Enfèignes  déployées,  avec  deux  pièces  de  Canon  ,  battage  ,  &  autres 
marques  d'honneur.    Une  Efcorte  de  cinq  cens  Cuiralliers  k  condulftt  jufqu'à 
Miys.   Ainfifiit  réduite,  en  quatre  jours  de  Tranehée  ouverte,  (a)  cette  impôt-' 
tante  Place ,  dont  la  prifc  c'roit  d'autant  plus  gtoricnfc  au  Prince  ,  qu'elle  efTaçoit 
k  honte  qu'il  avoit  eiiuyée  l'année  précédente  à  Cbarleroy ,  ôc  qu'elle  ouvroic  un 
paflàge  fur  le  Rhin  aux  Troupes  Allemandes  pour  venir  en  Flandres.   La  hardielle 
de  ce^  A£bioû  furprit  tout  le  monde }  mais  le  fuccès  fît  briller  la  prudence  &  k; 
bravoure  ,  dont  elle  avoit  été  accompagnée,    (b)  L'ina£Hon  de     de  Turenne  ne 
cauk  pas  moins  d'étonnement ,  &  on  ne  pût  comprendre  alors  pour  quoi  ce  Géoé- 
ialn*aToït  pasteiDté  lefècoors.  M.leAtoqdsdekFafeqi]den>itaiwliii»  ade^ 
velopé  le  myftère ,  &  c'eft  une  Anecdote  qui  mérite  d'être  npportée.  „  Louvois , 

dit-i! ,  ennemi  déclaré  de  M.  de  Turenne  ,  laifTa  prendre  cette  Place ,  8c  en  re- 
„  jctta  la  faute  fur  ce  Maréchal ,  qui  pourtant  avoit  dés  long-tems  averti  Je  Roi 
„  Se  fon  Conlèil,  qu'il  ne  pouvOit  confcrver  que  le  Haut-Rbin ,  &  qu'il  fitlloitlè 
„  lèrvir  de  la  quantité  de  Troupes  qui  ctoienc  inutiles  en  Hollande  ^  pour  conlèr- 
„  ver  Bonn.  Les  Courtikns»  pour  plaire  au  Miniftre,  bkmèrcnt  fbrt  Mr.  de  Tu-  . 
„  renne.  &  il  en  fut  (i  piqué  >  qu'ayant  trouvé  Mr.  le  Prince  afièz  mal-conteitt 

audi  dt  k  conduite  de  Louvois,  ils  tclblurcnt  tous  deux  d'attaquer  ce  Minidre^' 
^  înfblcnt,  Se  de  dire  au  Roi  ce  qu'ils  penfoient  vérirahlcment  de  lui  ;  c*eft-à-dire  / 
0  qu'il  étoit  capable  par  fon  aplication  ëc  Ion  activité  de  Icrvir  i  l'éxécution  des  f 
„  deflèitts  de  Sa  Majefté ,  mais  non  pas  de  gouverner  le  s  A  i  mces  de  loin ,  codâme 
„  îl  prérendoit  faire  :  Qu'il  n'avoit  ni  aflcz  de  vû2  ,  ni  alfcz  d'expérience  pour  cc- 

la  ^  &  étoit  d'une  fêrocité ,  d'un  orgueil,  &  d'une  témérité  capable  de  tout  gâ-^ 
„  ter.'  Mr.  delVucnnependsitt  l'Hiver  pootliiivit  fbn  deflèln ,  Se  park  eflfcdi-'^ 
„  yement  an  Roi  fur  le  chapitre  de  fi>n  Minidre  Favori  de  la  manière  dont  je  viens 

de  dire.  Il  fit  plus ,  il  dit  à  Louvois  lui-même  tout  ce  qu'il  vcnoit  de  dire  au  Rof, 
„  &  le  traita  comme  un  EcoUer  ind^e  de  fon  pode.  Pour  Mr.  le  Prmcc  U  n'eut 
„  pas  kfefoe  de  féconder  Mr.de  Tureniie,  cequifiit  canfe  que  cette  remontnm- 

ce  n'eut  point  d'effet.  L'oftenration  même  avec  laquelle Mr.de Turenne,  ama- 
„  teur  de  la  gloire  &  de  k  faveur  populaire,  donna  au  public  k  Converiation  qu'il 
„  avoit  eue  avec  le  Roi ,  &  le  peu  de  de  ménagement  qu'il  avoit  en  pour  ûm  Mi- 

nîftre,  déplurent  à  Sa  Majelté,  à  qui  le  vieux  le  Tellier,  pendant  qu'il  fidfbk 
„  desiôûinifijonsà  Mr.  de  Turenne,  ne  manqua  pasdefiûreicnafqi^ 

y  avoit  à  remarquer  dans  ce  procédé.  „  (c) 

LU  X  Le 

(.1)  Lllr  fat  friTcftie  k  y  êe  Nevc«bf« ,  U  TtuAlt  (c)  M^inôiret  tc  Kéâctiofl*  fut  kt  pcinciMttlt  EfD* 
fut  oiivcnc  k  s.  ,  Se  elle  cipiiviU  k  ti.  IKmciu  dtt  Kèfftét  iMit  3UY*  fK  M.  kliu^Wi 
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*—  Leinid  ipd  ««MMUCoità  ^  faire  fentir  après klédofition  de  Bonn  ne  permet^ 
1(^73*  tant  pas  de  rien  entreprendre  ,  le  Prince  d'Orange  remena  dans  les  Pays-Bas  les 
Troupes  %u'il  coiomandoic  .  pendant  que  Montccuculi  le  rendit  maître  de  Breuii , 
de  Lechenich ,  &  de  plafians  antxes  Pofles  ièr  les  bords  du  Rhin  >  qtd  hâ  étoknc  nét 
ceflâtiea  pour  afl^rer  les  Quartiers  d'Hiver.  Le  Duc  de  Bournonville  commandoit 
à  Bonn  ,  le  Prince  Charles  de  Lorraine  dans  le  Wcftervald ,  le  Général  Spork.  fcf 
polla  dans  le  Comté  de  la  Lippe  >  ^  le  Corps  du  Comte  de  MontecucuH  ,  auquel 
il  n'élXÂt  plus  poflibic  de  rien  prit  lès  Quartiers  dans  le  Palatinat.  (a) 
CIX.  Cependant  les  Négociations  de  rAfTcmblcc  de  Cologne  n'avançoient  pas 
Contra  beaucoup.  Les  AmbafTadçurs  de  Leurs  Hautes  PuiiTances,  qui  ^^oient  partis  d^ 
bonne  heure  (b)  a  voient,  ptc  vrêtez  (c)  dsnslalVbyerie  de  Bois-le-Duc  furocho 
'  d'Olilcbot  par  un  Parti  François  de  cînqpan(e  Chevaux  de  la  Gamilon  de  Crancn- 
donc.  qui  voulue  les  obliger  de  prendre  une  Route  différente  de  celle  qu'ils  avoient 
choilie  pour  le  rendre  au  Congres.  LU  réprclcntcreut  que  le  PalTeport  du  Roi  ne 
leor  picfecivant  aucune  Route  partioplicfS,  ils  écoifm  k$  mairies  de  dunSa  oeU« 
qui  leur  ctoir  la  plus  commode,  &  qu'on  nepooVQit  les  forcer  à  en  prendre  une  au- 
tre lâns  violer  le  droit  des  Gens }  mais  coluiqui  «oœmu^ndoit  le  Parti ,  làns  avoir  aucun 
égard  ni  à  leurs  raifons ,  ni  à  leur  çar^/^èrc ,  ks  conduirif  dans  la  petite  Ville  de> 
Peer,  comme  s'ils  avoient  été  des  Prifonniers  de  Guerre.  Ils  if|»laifnrçntdecette  vio- 
lence en  arrivant  à  Aix-la-Chapelle; mais  le  Cojnte  Tôt, qui  connoifîôit  afTcz  la  dif- 
pofition  de  la  Cour  de  France ,  pour  fçavoir  qu'elle  ayott  intention  dç  donner 
cette  mortification  aox  Ambailàdems  Holkndois .  étoofi  Ws  )aftei  phiniesi  au 
lieu  de  leur  procurer  la  réparation  de  l'injure  qu'on  leur  avoir  faite.  On  trouva 
ce  procédé  oe  Louïs  indigne  d'un  grand  Prince ,  ôc  celui  de  Tôt  d'an  Médiateur. 
Les  autres  Minilbes  fe  rendirent  aulTi  à  Cologne ,  &  on  choiftt  le  Couvent  des 
Cannes  pour  le  Lieu  des  Conférences.  Ceux  des  Etats  fondèrent  d'abord  les  Mé- 
diateurs, 8c  leur  demandèrent  quelles  étoient  les  intentions  de  la  France ,  afin  de 
voir  fi  on  pouvoir  s'aprocher  alTez  pour  finir  la  Guerre.  Ils  répondirent  qu'ils 
croyoient  que  îés  Propofitiofis  «ra'eUe  ferait  lèrofent  cxodivcs,  quoique  beaucoup 
dIus  raifonnables  que  celles  qu'elle  avoir  faites  à  Utrecht,  &  que  le  plus  fûr  pour 
les  Etats  ctoit  de  lui  offrir  ce  que  Leurs  Hautes  PuifTanccs  jugeroient  a  propos.  Les 
Ambafladcurs  de  France ,  auxquels  cet  entretien  fut  rapporte  fitlcllcmcnt,  dcman» 
âèient  la  même  cbolè,  infiouant  en  même  tems ,  que  le  Roi ,  leur  Matcre  «  aime- 
roic  mieux  joindre  quelques  Villes  à  (es  Conquêtes  de  Flandres  &  d'Artois ,  que 
d'avoir  des  Places  trop  éloignées  de  lè$  Etats  j  Ôç  que  la  République  pourroit  don- 
ner an  Roi  d'Elbagne  un  équivalent  dans  h  OénéralM  poor  ce  quïl  c&leroit  à  Ss. 
Majeilé  Très-Chrétienne  dans  les  Pays-Bas.»  Us  jutèrent  qu'ils  falloir  faire 
quatre  Traitez  particuliers  ,  afin  de  lârisfaire  chacun  des  Intércfîcz.  Les  E- 
cats>  informez  par  leurs  Miniilrcs  des  intentions  des  François ,  chaînèrent  aulii- 
tAt  M.  van  Bcuningcn  d'en  entretenir  le  Comte  da  Monterey  «  qoi  écrivit  d'a- 
bord à.  Madrid.  Dès  que  Dom  Manuel  de  Lira  ,  Plénipotentiaire  de  Sn  Ma- 
Jefté  Cuholique  ,  liit  arrivé  à  Col<^e  j  les  Mimlbcs  Hoilandois  lui  rendirent 
compte  de  ce  qn'ib  avoient  ftît.  Il  leor  i^pondix  qn'tl  fidloit  attcadre  les  Ordres 
-  de  & MajeAé  Catholique  fur  la  Propofition  impiévvie  de  la  France ,  touchant  les 
Places  des  Pays-Bas  ,  &  que  foa  Avis  étoit  de  ne  foire  qu'un  Traité  général  entre 
l'Empereur  ,  la  France ,  l'Eipagne  &  les  Etats  Généraux ,  perliiadé  ,  que  fi  on  en 
fiiifi>it  quatre  on  feroit  trompé  ou  oprimé.  Il  propoû  ednite  une  Saipenfion  d'Ar- 
mes que  les  Hoilandois  refufcrent,  parce  qu'ils  erpcroicnt  que  la  fuite  de  l'Année 
leur  lèroit  avantaseulè.  Enfin  il  railbnna  long-tems  lùr  la  cenfion  de  Maflricht  à  la 
Fnmce,&ibrcauî  de  Deventer,  ou  de  quelques  autres  Villes  de  l'Over-Yfiel  qqî 
ctoicnt  à  la  bienieance  de  l'Empereur.  Les  Médiateurs ,  avertis  de  ces  entretiens  9 
demandèrent  aux  Miniftrcs  de  la  Republique  quel  croit  leur  l'cntiment  à  l'ég^d  de 
la  ceûion  de  ces  Places*  ils  répliquèrent  qu'ils  n'avoient  point  d'Ordre ,  &  qu'ils 
eo  ^crfaoient  à  lews  Maîtres.  Le  Wogt-Kptième  de  Juin,  les  Mé^atenrs  denuui<* 
dèrent,  par  forme  de  dilcours ,  fî  les  Etats ,  poiu  acheter  la  Paix ,  ne  cédcroient  pas 
au  Roi  tontes  les  Places  qui  font  entre  l'Elcaut  &  laMcufe,lçavoir  Maftricbtf  Gra» 
vcy  Ravefiein,  Bois-le-lhtCt  Breda,  Bergues-Q^'2^mti  WiUein^At  Steenber^ 

W  ^MtitlaÉM,  primnt.  T^M  II.  Cif.  V.  {fiyUU.àc  Uiji 

Ih  fHdHB^  k  l^k,  II.  4i  «In,  lAta 


DIgitized  by  Google 


D  E  s  P  8.  aVi  N  Cj;4-U.N  I  E  &  4JJ 

gue ,  ÏMk  ^  la  Vilif  de  Meurs,    (a)  îls  n'appuyoient  pas  cette  Propofînon  ,  ils  — 
ne  la  fàilbient ,  difoient-ik,  qu'afin  que  les  trats  fuiTcnt  à  quelles  conditions  ,  ils  *<^73» 
pourroieoc  taire  la  Paix.    liî>  promettoie&t  d'eag^er  la  France  à  fe  contenter  d'une 
équivalent  dans  les  Pay»lltrea  échange  des  Places  qu'on  ne  voudrait  pas  lui  céder 
dans  la  Généralité.    Ils  ajontoicnt  qu  il  ne  fàudroit  pas  $'efâroucher  fi  Sa  Majcftc 
Tràs-ChfétieiuiedeœaDdoit  i'excrcicc  ipublic  die  la  Relisioa  Cacholique  dws  les  Vil- 
les qa'^  reUtneroît,  paccc  que  là  SoMt  iféteie  éos  obligée  de  fœonder  te  sèle 
Roi  de  Fiadoe  pour  fa  Religion.  Enfin  ils  hiliiiuoient  qu'on  ne  devoir  pas  iê  mettre  < 
beaucoup  en  peine  de  la  fàtisfeaion  qu'on  donneroit  au  Roi  d'Angleterre  &aux  deux 
EvéqueStparceqa'ilfeioicaiiede  les  lacisJ:airc,iorlque  la  franceleroit  contente.  M.  de 
Béveming»  aprèB  avdt  remercié  les  Médiateurs .  répréfaitéfiinpoirtanoe  dlwPitees 
qu'on  dcmandoit  &  rimpofllbilire  de  les  céder,  fans  mcrrrc  la  République  dans  les 
fers ,  ce  qui  ne  fi^roît  |)as  d'honneur  à  un  Roi  qui  étoit  Ion  Allié.  Cependant  Tôt  & 
lès  Collègues ,  après  avoir  entretenu  les  Anbalfadeurs  de  Fnnce ,  vinrent  lendt- 
Wtatn  fr^i  inander  de  leur  part  n«n  ftulement  ces  mêmes  'Places  \  mais  tous  les  Tays^ 
toutes  les  Terres  ^  JurijTdiâfiofis  qui  en  dépendoient ,  fçaroùir  la  Mayerie  de  Bois- 
ie-*Due,  k  Marquifat  ^  J^gUfs-oP-Zm»,h  Barmie  de  Breda,le'Fa\s  de 
&  eh  Steenkerguey  le  Omt/ék  Mntt'si'  fS  ttmtt  hs  HfenAmees  ie'Mêflrtcbt 
dans  le  *P^s  ttOutre-MeuJ»,  On  fit  lucoéder  les  menaces  à  des  Demandes  d  da^ 
Tes.   Mais  les  Minières  de  l'Etat  fans  iè  laiflcr  ëbranlcir ,  rcjetrèrent  ces  Propo- 
(îcions.    On  s'adrefla  eniuitc  aux  Miniftrcs  Elpaghols,  (b)  qui  avoient  un  ordre 
exprès    n'entamer  pas  onc  Ncgociation  de  cette  nature,  depeodiuic  Doin  Ma- 
nuel de  T  ira  ne  ! aifTà  pas  de  dire  en  particulier  à  M.  de  Béverning  que  le  Roi  d'Ef- 
jxt&kG pourroic  céder  Aise,  -Sc  Orner  &  Cambray ,  pouryû  qu'on  lai  donnât  en 
e^îu^  Maftichc  ,  Bot8*Ie*Diic '*  le  Sif     Gand'flc  Hottt  tvec  \tax9  dépen«> 
dences.    Les  Minières  de  France  inilnuèrent  que  le  Roi  ^  leur  Maître ,  fê- 
loit  fatisfaitc  fi  on  lui  laiiïbit  Maflrichr ,  Breda ,  Bois-lc-Duc  ,  Grave  &  Crcve- 
coeor  avec  leurs  dépendances  ,  &  qu'on  s'accorderoit  fur  le  relie.    Ceux  de  la 
RépaUiqoeVàtndMiciit  S  prouver  llmpc^bilité  itma  fNneille  eeffion  >  de* 
mandèrent  enfuite  qu'on  leur  délivrât  ces  Pfopofitions  par  écrit  &  dans  les  for- 
mes )  afin  qu'ils  punent  les  envoyer  à  leurs  Maîtres ,  &  recevoir  des  ordres  précis  ^ 
fiir  ce  fiijer.   Les  Médiateurs  rcfuferent  une  Demande  fi  juûe  ;  &  continuant  à  li- 
re ItfNipier  dans  lequel  ils  les  avoient  couchées,  iIs?lQftOt  m  dernier  Article  >por- 
.  tant  que  la  Suède  fèroit  ohli^^éc  de  prendre  ks  Armes  pour  ceux  qui  demandoient  lit 
fPaix  contre  ceux  qui  la  refujèroient.   On  leur  répliqua  avec  cliaieur,  q^ae  ce  n'é-i 
toit  pis  Ift  prémlèrè  fois  qn^ifs  tendent  ce  langage  menaçant ,  fi  peu  convènabfe  à 
des  Médiateurs,  qui  ne  dévoient  témoigner  aucune  partialité.    On  communiqua 
aufii-rôr  cette  Conférence  aux  F.fp:îC!no!s ,  qui  prenant  beaucoup  moins  d'intcrct 
que  les  Etats  aux  Places  que  la  France  dcmandoit, &  voulant  faire  leurs  Affaires  aux 
dépefisdes  Hollaodois ,  Âirent  d'avis  de  continuer  cette  Négociation^^  de  k  finre 
trn  fncr  julqu'à  Ce  qu'on  pût  la  rompre  fiir  l'équivalent, ou  fur  quelqucaurre  prctcxte, 
qui  les  déchargeât  de  la  haine  de  la  n4>ture.  On  prit  le  parti  de  la  tirer  en  loag^eQr]  & 
Mr9.deBévetiiingft  deHaflrenfitenttmyoys^àlaHâye,(c)  afinde rendre  un conm> 
te  plus  exad  à  Leurs  Hautes  Puiflances,  &  de  rapporter  une  réfôlutionplus  prccife. 
Dom  Manuel  de  Lira  les  y  lùivic.    Pendant  leur  abiènce  les  Anglois  réitérèrent  la 
demande  qu'ils  avoient  faite  de  Fleflîi^;ue  Sc  de  Ramekens  comme  des  Villes  d'dta- 
ge,  ftilscntfencfè  réduire  beaucoupqae  ^îê  contenter  de  la  Brille  &  de  Gœréé 
avec  une  Garnifnn  An  ^Ioifc  que  les  Etats  entretiendroient.   Ainfi  la  Hollande  dc- 
meuroit  enclavée  entre  les  deux  plus  puiflâns  Ennemis,  8c  il  etoic  plusfûr  pour  elle 
d'abandonner  les  trois  Provinces  déià  conquilès  que  de  per<ibe  toos  (es  Boiilcvarts,. 
&  de  demeorer  telleaiemewt  Moquée»  qœfiitilott  dépeadririK  de  l'ambition  de  lès 

VoffInS 

ex.  Dès  le  moment  que  Mrs.  de  Be  verning&  de  Haaren  furent  arrivez  à  la  Haye,  ex. 
(d)  ils  fifcnt  leor  nport  an  Prince  d'Orange,  &  enlidte  à  Lents  Hames  Pnil&nces.  p;;;;^^^ 
Deux  jours  entiers  (e>  fivent  cmplovec  à  tenir  diTedèsConfiErendes*  où  de  con-  fur  tc$ 

Paix. 


rai  Wtcnndîai,  Stf^'IlS.  é»  tUllMM  tiUlhl  2  (e)  I!«  putircnc  Je  14.  de  Joillec 

tÏTc  y  XY.  U>  Us  7  aRiviiem  ie  17.  de  JoiUcij 
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—       ccrt  avec  Son  AltcfTe&aveclesComim/ndrcsdes  Aâ&ircs  fcctctc';,  ou  fbifmalcplanfùr 
ttf73>  lequel  on  dévoie  contiaoer  la  N(^pGiacioo»&  on  l'envoya  aux  Provinces  par  les  Dé- 
putez qu'elles  avoientà  PAflbnueedesBltttGÀaéniK,  afin  qu'elles  l'ckakimnifliiicliS 
qaTeUesy  donnaflent  leur  codentcmenc.  Les  Députez  ayant  apporté  les  avis  de  leots 
Provinces,  on  dre(ïïi  l'InftruâioQ  des  Aii)l>aflàdeur$ ,  qui  retournèrent  auflî-tôt  à  Co- 
logne, (aj  Ayant  examiné  cette  Inftniâioii»  ils  y  trouvèrent  d  abord  une  diâcuité 
invmc&le  qui  regardoit  les  VUks  de  Flandres ,  dont  la  Zélande  ne  voaïdft  pas 
qu'il  fût  mrlc  dans  la  Négociation.    Mais  comme  fans  cela  on  ne  pouvoit  pas  ai- 
re une  offre  raiibanable»  les  Ambaflàdeurs  convinrent  cotre  oxa ,  que  dans  le  pré* 
mier  projèc ,  on  ne  feroit  mention  que  de  la  Ville  de  Hulft  avec  les  Forts  qui  en  dé- 
pendent ,  qu'on  ne  parlerott  point  dn  Baillage  de  cette  Ville  »  ni  du  Sas  de  Gand^ 
&  qu'on  ftipuleroit  expreflement  que  les  Places,  qu'on  feroit  oblige  de  céder,  paflfr- 
roicnt  entre  les  loaios  des  Ëlbagaois  qui  en  fourniroient  l'écbal^e  à  la  France»,  afin 
d'éloigner  tes  François ,  le  plus  qu'il  ftrok  poi&Ue  >  des  Fron»ke»  de  la  Répabtt- 
que  ;  mais  M.  d'Odyck  rcfiriàavec  tant  d'o|)iniâtrctc  de  figncr  cet  Kcrit,  qu'il  fàlîuc 
le  remettre  aux  Médiateurs  Iculemcnt  figne  de  fcs  trois  Collègues.  Les  Efpagnols  , 
peu  contents,  renvoyèrent  au  Comte  de  Montercy  l'AfJairc  de  l'équivalent,  dont  il 
avoir  été  parlé  dans  les  Confcreoces  précédentes.  Les  François  demeurèrent  ^mes 
à  vouloir  les  Places  (ituées  entre  l'Efcaut  &  la  Meule  ,  ipédfiées  dans  l'Ecrit  qu'ils 
avotent  commuoiquéauxMédiateursle  vii^-huitième  deIuta,(b)ott  bien  qu'au  lien 
de  leur  céder  des  Places  détadiées ,  on  leur  en  procorftt  réquivalent  avec  rEfpagne. 
Enfin  ils  déclarèrent  que  le  Roi ,  leur  Maitre .  cxigeoit  que  les  Etats  rcciralfene 
Icnr?  Trniipes  d'Embdcn;  Que  SaMajcflc  vouloit  entrer  dans  l'Arbitrace  de  Dnnnc- 
marc  ,  ctic  mtormec  des  Prctentiocs  de  1  £lcdtcur  de  Brandebourg  &  du  Comte 
d*Ofifri(è,  dont  elle  ignoroit  les  particularitcz,&  favoir  quelle  iàrisfàâion  on  don- 
neroit  au  Duc  de  NeuDourg,à  rArchcvêquc  de  Cologne ,  &  à  l'Evcque  de  Muniler. 
Maïs  ils  inûuuoient  cam^ie  cems  que  ces  Demandes  ne  romptpient  pas  la  Paix,  fi 
la  Républiqae  accoidoit  à  Sa  Majené  fts  ancres  Précenctons.  On  tint  fiv  tomei  ctit 
Propofitions  diverlcs  Conférences  à  la  Haye.  Elles  n'aboutirent  qu'à  des  Contelhu 
tions  dans  le/quelles  on  répctoir  de  part  &  d'antre  ce  qn'on  avoit  dit  plufieurs  fois. 
'  exr.       CXI.  Les  Médiateurs ,  voyant  qu  ils  n'avançoicoc  pas  chemin ,  vouioient  en* 
r>.  ibâi-  vo^^  cr  l'un  d'cnz  à  la  Haye,  ahn  de  réprélènter  à  Leurs  Httices  Puiffânces  la  nécd^ 
*••«»«».    fitc  de  la  Paix    Mais  ils  chin^^^èrcut  d'avis,  &  fe  contentcrcnr  d'cLrirc  une  Lettre 
très-forte  aux  AmbafTadeurs  de  l'Ëcat ,  ce  qui  ctoit  à  peu-près  la  même  choie, puif- 
mie  lenr  Courier  qui  partoit  le  lendeimin  devoit  la  porter  à  leurs  Makres.   (c)  Oa 
sétoit  relâché  fur  I3crgues-op-Zoom,  &  lur  quelques  autres  Places  ;  mais  on  de* 
roandoit  toûjours  Mallricht ,  Grave ,  Bois-le  Duc,  &  Brcda  ,  à  condition  qu'elles 
fèroicnt  remifcs  à  l'Efpaaie,  qui  fourniroit  à  la  France  un  équivalcnc  dans  les  Pays- 
Bas.  Comme  le  Traieedevoit  lè  fiiie  avec  les  deux  Rois  ,  on  denundoit  pou 

l'Angleterre  le  làlut  du  Pavillon  ,  *^urinam,  (îx  Million=;  po'ir  Maicf^é  Britanni- 
que, ÔC  un  million  &  demi  pour  le  Prince  d'Orange,  que  Charles,  Ion  Onde ,  lui 
devoir.  Mais  les  Etats  Généraux  ayant  conclu  leurs  Traitez  avec  l'Empereur ,  & 
le  Roi  d'Elpagne,  (d)  prirent  des  Réfolutions  plnsftnnes,  &  ordonnèrent  à  leurs 
Minières  de  dcclarcr  aux  Médiateurs ,  qu'ils  ne  pouvoient  traiter  à  des  Conditions 
û  dures  que  celles  qui  leur  étoient  impofëes  par  les  deux  Rois  &  par  les  deux  Pré- 
lats, (e)  Ils  les  dsafgèrent  aoffi  de  réprélènter  la  n^ceflité  qu'il  y  avoit  de  fidre 
un  Traité  général  dans  lequel  tous  les  Alliez  cntreroient ,  Gns  exception  du  Duc 
de  Lorraine,  &  de  donner  (àtisfàâion  à  l'Empereur  auffi  bien  qu'à  rEfpac^iie.  Les 
Miniftres,  qui  avoient  reçu  cet  ordre ,  craignant  que  s  ils  l  exécutoieuc  daiis  Iba 
coder,  on  ne  rompft  brafquement  la  Négociation  .  crurent  qu'ils  fcroicnt  mieux 
d'attendre  que  les  Médiateurs  letir  dcm.iridûnrent  réponlè  ,  afind'cxpofcr  alon  le 
cbaoeement  avant^eux  arrivé  à  la  République  par  fes  Alliances ,  &  de  demander 
des  nilèports  pcnr  les  Mbiiftres  dn  Doc  de  Lorraine ,  parce  aue  l'on  ^agnetoie 
par  là  tout  le  tems  que  la  France  Sc  l'Angleterre  mettroient  à  délibérer  la^defliis» 
OC  qu'en  cas  de  refiis  on  ièroic  en  draic  de  {ooceller.  Ils  commnniqnèicnt  cette 

pcn- 

U)  TIt  j  mnbm  k  14;  d'Aete.  (c)  Vçfexee*  Coaaitioiu  ej-éef\u .  Mge  44<-  Hi  ^ 

((>>  Voyticy  Hrllhifiy 1 4}».  tt  4f )•  wrlhl  Mm*   luadokiit  cnrare  Lingoe ,  &  U  d^noltrioa  in  For  àt 
m  PtacM.  MaKuag ,  au  lien  de  Wedde .  de  WcUvoMipctlud. 

1^)  LcBK  Ms.  de  M»  ItGnM  p  itCokaw,  fe  m.   Anmog,  <c  Belliii|nrol<fe ,  <p»  ki  dn» toi»  4 
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penfêe  au  Baron  de  Liibla»  qui  l'appaya  ;  &  ayant  été  aproavce  de  tons  le?  Alliez,  — 
iesMiaiftresHolIandois  dédarèrenc  aux  Médiateurs  (a)  que  les  £rac$  avoient  fait  1673. 
&  ratifié^  Tiaitez  qu'ils  ne  fe  ponvoienc  diipénfer  d'exécuter.   Qu'entre  antres 
ils  en  avoient  fait  un  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  (h)  dont  une  des  Conditions  étoit , 
qu'ils  oc  feroicur  aucun  Traite  l'ans  là  participation  ,  qu'ainfi  il  étoit  néccflaire  de 
fiire  ycnir  des  Paflèporcs  de  France  &  d'Angleterre  pour  Tes  Miniftres.  Les  Média- 
teurs li^mndirent  que  cet  Article  fouffriioie  4é  gpctndes  dificultez  ,  parce  que  k  ' 
France  avoit  déclaré  en  diverlcs  occafions ,  qu'elle  ne  traiteroit  point  avec  le  Duc 
de  Lorraine  dans  une  Afiêmblée  générale;  mais  feulement  en  particulier.  Les  Hol* 
lapdcus  replfqoèrent  qjne  les  Af&ties  de  l'Europe  étoienc  bien  changées ,  Ôc  que  le 
fiiri'»  leur  Maître,  aurait  ciKXne  à  offrir  là  Médiation  à  l'Empereur  &  au  Roi  d'EP 

Egne.  Les Françoisfircnt  enlùite  leurs  Propofitions  lur  l'équivalent  des  Places  que 
i.  Hollandois  céderoient.  Ils  àtoient  aux  Eipagnols  Maitncht  pour  le  donner 
Mis  à  l'Efèqne  de  Li^e ,  qui  en  ét<rit  Seigneur  en  partie ,  &;  promettoienr  le 
Comte  de  Meurs  à  un  Prince  d'Allemagne.  On  changcoit  les  Conditions  ;  mais 
comme  malgré  ce  chargement  elles  étoient  toûjours  également  dures  pour  la  Ré- 

riblique  ôc  pourrEfp^c,  les  Etats  réfolurent  le  Icizième  d'Odobrc  d'ordonner 
lents  Miniftres  d'interrompre  la  Négociation  de  concert  avec  ceux  de  l'Empe» 
TeuT&  du  Roid*Efpagnc,jufqu'i  ce  qu'on  eûtadmis  IcsMiniftrcs  du  Duc  de  Lorraine 
auCongrèStfc  qu'on  leur  eût  expédié  les  Paflèports  nécellàires,  pour  s'y  rendre 
aTecf&reté.  *• 
Les  Alliez  curent,  à  la  prière  des  Médiateurs,  une  Conférence  particulière  chez 
Dom  Manuel  de  Lira  ,  fc)  dans  laquelle  nn  a^ira  cinq  Queftions.  L  Si  l'Empe- 
reur ,  r£^>agne  ôc  le  Duc  de  Lorraine  dcvoicnt  être  confidérez  comme  Partie 
principales  «m  accellbûes  de  la  Guerre  qu'on  faiibit  aux  Etats,  te  on  Goncloc  qu'ils 
ctoicnt  Parties/r/«r*^<ï/!?j.  TT  S'i!^  .r^iroient  de  leur  chef  ou  par  l'intervention 
d'un  tiers ,  comme  ou  avoic  fait  eu  Pologne  au  Traité  d'Oliva,  oc  on  décida  qu'ils 
apiroient  de  leur  chef.  lit.  Si  on  ne  poonroit  pas  trouver  le  moyen  de  faire  venir 
fecràtement  un  Miniftre  de  Lorraine  aux  Conférences  des  Alliez  «  &  ou  fiit  d'a- 
vis que  fà  prélcnce  fndfUque  étoit  abfbhimcnt  ncccfîaire ,  parce  qu'il  n'ctoir  pas 
permis  de  donner  atteinte  à  la  bonne  foi  des  Traitez,  &  que  celui  qu'on  avoit  fait 
avec  lé  Dnc  de  Lorraine  portoit  expreflêment  «  iu  €9imiu»cerHt  maevu  Né" 
gociatioH  de  Taix  ou  de  Trêve  fans  fa  participation  ,  ^  fans  lui  procurer  et  abord 
iajûreté reqtiife  Ï3  néreffairc  ,  pour  envoyer  Ces  Mimftres  riaus  le  Lieu  cà  r on  trai- 
tera, (d)  IV.  On  mit  en  délibcnition  h  i  Empciem  oc  TLipague  acccpteroient  la 
Médiation  de  U  Suéde  feule  ou  conjointement  avec  les  Médiateurs  que  la  Diète 
de  Rarisbonne  avoit  nommez  ,  &  il  fut  rc(blu  de  ne  Te  déterminer  fur  cet  Article 
qu'après  que  la  Médiation  auroit  été  offerte  à  Leurs  MaJ^lez  Impériale  &  Catho- 
lique. V.  Enfin  il  s'^flbit  do.rçavoir  fi  Pon  accepcernt  la  Sulpenfion  d'Armes  ; 
mais  onae^NK  rien  conclure  là-deflus ,  otmpfais  que  fur  le  fond  de  l'^^fEtiret  Ces 
Avis  fur<^T1^  unanimes  dansk  Confêrence>  oC  les  Ettts  Génétaax  les apfoarèmtt 
^  par  une  Relblution.  (e) 

CXH.  Mais  nons  Avons  aflêz  parlé  des  Négociations  de  Paix,  il  eft  tems  àt  te-  ^^^^ 
venir  .lux  Aflfàires  de  Li  Guerre.    La  Republique  avoit  à  la  foïitenir  en  Amérique  riife  de 
auffi  bien  qu'en  Europe.    Les  Anglois  ayant  rcfoiu  d'enlever  aux  Hollandnjt;  7'a-  Tal«go 
bago ,  l'une  des  Ifles  Antilles  où  ils  s'ctoient  établis ,  firent  partir  des  Barbades  aurini"*"* 
mois  de  Décembre  de  l'année  précédente  fix  Bâtimcns  lur  lefquek  ils  avoient  em- 
barqué îc  Régiment  de  Bridges  pour  la  Delcente.  Elle  fc  fit  làns  peine.  Le  Guide  qui 
cônduilbit  les  Soldats,  les  ayanf  d'abord  £ùt  entrer  dansunLieq  où  il  étoit  aifé  de  les 
fritt  périr,  le  Capitaine  Poolc ,  qm  comuandoir  cette  èecite  Elcadre  Angtoilè,  en 
ayant  eu  l'avis,  remit  à  la  Mer ,  rembarqua  (es  Soldats,  oC  les  fit  defeendre  dans  un 
^idroit  plus  lÙr  à  une  licuë  &  demie  du  Fort    Une  partie  de  la  Gamilbn  étoit  ac- 
courue au  Lieu  où  s'étoit  fait  la  prémière  Delcente ,  Se.  n'avott  pas  eu  le  tems  de 
iWUiMuei ,  pour  empédier  la  féconde,  qui  ne  cbofca  okAin  Momme»  Le  Fott  ac- 
tâ^ué  par  les  Anglois  fê  défendit  vigoureulèment  pendant  cinq  heures;  nuis  ayant 
demande  à  capituler ,  OU  fit  la  Gamifon  ,  compolée  de  quatre  cens  HoUandiiis^âc 
d  autant  de  Nègres,  Prilbnniere  de  Guerre,  (f) 

cxni. 

f  Septembre,  1(73.  J'Efpa^é.  In  Etats  Gimtxtwt  SE  k  Doc  de  'ip 

/       (b)  V07CZ  et  Traité  cy-deflas,  page  44*.  ïnt  i  U  Haje,  k  i.  de  Juillet,  i<7|> 

(i)  AMdcVti^ftTnWoMelIvfcnK,  telol      (Q llâailMid»kpilft4BTabago,paian  Aiigloii, 
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■I  CXÎÎT  Les  HoUandois  crurent  fe  dcdomagcr  par  la  prifc  de  Ste.  Hélène  Cet- 

i<573.  te  Lie ,  iiiuce  dans  la  Mer  d'Eihyopie,&:  pleine  de  Rocners.eft  fi  peu  conlidcrabic 
cxiii.  par  elle  même ,  que  les  PoRogus  qôi  la  découvrirent  l'an    ox.  &  qui  la  tionvérenc 
^Jl^  „ç..dcfc  rte ,  l'abandonnèrent ,  après  y  avoir  planté  des  Citroniers  &  des  Orangers, 
i^nc  pi:re  Mais  ies  Anglois  la  regardent  comme  nécelTaire  à  leur  Navigation  ,  parce  qu'ils  y 
mettent  lents  Malades ,  &  qu'ils  y  troavent  des  tajfi-aichiifemens  qu'un  petit  nom- 
«lois,  &  te-  bre  d'Hâbitans  a  foin  de  leur  firamir  comme  le  firoit  de  leur,  culture.   Quatre  VûT- 
f«  a/"  fcaux  Hollandois  partis  an  mois  de  May  de  l'an  r<$7i.  y  troiivcrcnt  deux  Vaifleaux 
gka»."     que  la  Compagnie  Orientale  d  Angleterre  y  avoit  envoyez,  ils  s'eiig;agèreut  dans 
un  Combat  qui  ne  leur  iiit  pas  avantageux ,  puilqa'ils  ne  parent  defcieiulre  de  ce 
côré-là  ;  mais  ayant  mis  quatre  cens  Hnmnics  î  terre  dans  un  autre  endroit  de  t'Ifl^ 
les  Anglois  qui  ne  pouvoient  détendre  le  Fort,  fc  retirèrent  dans  leurs  Vaiflcaux  , 
&  prirent  la  rente  d'Angleterre ,  où  ils  arrivèrent  heureulcment.   Ils  réparcrent 
bientôt  leur  perte.   Quatre  VaifTcaux  ,  qui  rcvenoient  des  Indes ,  s'arrêtèrent  à 
Sainte  Hélène ,  pour  la  reprendre.    Ils  mirent  trois  ou  quatre  cens  Soldats  dans 
de  petits  Bâtimens  pour  delcendre  de  l'autre  côté  de  l'Ifle ,  pendant  que  les  Vaii^ 
lèanx  de  Guerre  mouilleroient  l'ancre  attirés  du  Fort,  à  Ja  portée  du  Canoo.  Après 
quatre  heures  de  Combat,  les  Hollandois  ofrircnt  de  rendre  l'Ifle  volontairement,  à 
condition  qu'ils  en  (brtiroicnt  avec  armes  &  bagage  ,  qu'on  ne  les  maîtraitcroic 
point  fous  quelques  prétexte  que  ce  fût ,  ôi  que  la  Fiorrc  Angloil'c  a'cxcrccroit  au- 
cun aâe  d'Hoftilitc  contre  eux  pendant  leur  rctran  c ,  l  c  .ju  fut  exécute,  (a)  Mais 
la  perte  de  cette  Iflc  fur  ^i  ivic  d'une  autre  perte  plus  confidérable.  La  petite  Trou- 
pe d' Anglois,  qui ,  après  le  débarquement ,  avoit  ffiSflé  le  ibmmct  de  la  Monta- 
gne, arbora  la  Bannière  qu'on  lui  avoit  donnée  pour  âre  le  lignai.  Elle  aprcnoic 
qu'on  avoit  vû  fix  VaifTcaux  Hollandois  revenant  des  Indes  ,  qui  failbient  deux 
routes  difîercntes.  La  Marte      Mjrr/v  av  ec  deux  Navires  marchands  armez  en 
Guerre  luivirent  deux  de  ces  Vailicaux  Hollandois  qui  s'étoienc  ieparcz  ,  &  ils  œ 
'  purent  les  atteindre  à  caufe  de  la  violence  du  vent.  Les  quatre  antres  lùioient  aoffi 
a  toutes  voiles.    Ils  s'croicnt  même  fcparcz  dans  leflicrancc  que  cette  diveriion 
obligcroit  les  Anglois  à  les  abandonner  ;  mais  cela  ne  les  empêcha  pas  d'être  pris; 
Se  quoi  qu'ils  ne  fiilTent  pas  auflî  richement  chargez  que  le  ibnt  ordinairement  cens 
qui  reviennent  des  Indes  ,  il  ne  laiilê  pas  d'être  vrai  que  la  Compi^nie  d'QrienC 
n'avoir  jamais  fait  une  C\  groffc  perte  dans  un  m'mc  Voyage. 

CXI  V.  L'Expédition  d'Ëvcrrzen(b)tbtplusheuréulë.Il{»lIâdanslaVirginieavec 
ExféJi-'  uneEfcadre  de  quinze  VaiHêanx  de  Guerre.  Il  y  trouva  une  Flotte  Ai»;loilê  de 
pluficurs  Vaifleaux  richement  chargez,  dont  il  en  brula  cinq ,  &  en  pritlept.  De 
ral  Evtr-  I  l  il  alla  au  devant  des  VaifTèaux  de  Tcrrenrnve  ,       en  prit  ou  en  ruina  foixan» 
nrnains      cinq,    li  jctta  ia  terreur  dans  les  Iilcs  }  laiHyOïles  et  Angloifcs  de  la  Martmi- 
atc       qne,  en  les  menaçant  d'une  prompte  irr  uption. .  Il  prit  enlùitc  la  route  du  Ca- 
n  id  i,  (c)  Icprcfcnta  devant  le  Fort  de  la  nouvelle  Yorck  ,  (d)  autrefois  la  nou- 
velle An^eroam ,  l'attaqua»  &s'en  rendit  le  maître  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité que  le  Gouvemcnr  étoit  abfint.   Il  y  trouva  quarante  pièces  de  Canon  qu'il 
enleva.    Il  avoit  renforcé  ià  FloCK  de plufieurs  Vaiflcaux  Anglois  ,  qu'il  avoic 
choifis  parmi  fes  prtfcs  ;  8c  fè  trouvant  embarraflTé  du  grand  nombre  de  Prifonniers 
qu'il  avoit  £utsdàns  le  cours  de  Tes  Conquêtes,  il  en  chargea  quatre  grands  VailTeauxt 
qu'il  relivoya.  Enfin ,  après  avoir  repris  PIfle  de  St.  Euftache  êc  la  nouvelle 
Hollande  ,  pris  ou  ruiné  près  de  cent  Vfltflèanx  nnncini$»il  revint  en  Europe  con^ 
blé  de  gloire,  &  chargé  de  richcfTcs- 

CXV,  Les  François  des  ïflcs  de  l'Amérique  voulurent  auflî  fc  flgnaler  contre 
TcMww  les  Hollandois,  en  attaquant  les  Places  qu'ils  polTcdoieat  dans  ces  liles.  Lapué» 
^ois^fttf'  ™'^''^  tentative  qti'ils  firent  ne  fut  pasheureufc.  Do  Baas  ,  leur  Général  qui  cora- 
ëùa&w.  mandoit  dix-huit;  Vaifleaux  &  quelques  Troupes  de  Delcente,  mità  terre  treize  cens 
■Hommes:  ils  marchèrent  Enfêignes  déployées  vers  le  Fort  de  Otrsflaw ,  (e)  croyant 
que  leur  prélènce  fùififoit  pour  l'oU^tt  à  capituler  ;  mais  quelques  volées  de  Canon 
les  desabuià,  &  les  força  de  s'aller  camper  dans  la  Plaine.  Le  Gouverneur  étotr  mort 
trois  jours  ai^jaravant ,  &  on  lui  avoit  fubllitué  Donker,  auquel  de  Baas  envoya 
m  Tambour  pour  le  Ibmmer  de  rendre  le  Fott  à  des  conditions  qpi*il  cnmva  trop 
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honteafcs  pour  les  accepter.   Les  Habitaos  cémoimérenc  une  grande  joye  de  ce  -  ■- 
qu'on  avoit  renvoyé  ficrcoicnt  le  Tambour;  &  cricreut  l'he  le  Trinte  itOrante  1^73. 
4ui  croit  regarde  en  ce  Pays-Li  aufli  bien  iju  cn  Hollande  coimnc  un  Libérateiir* 
Lxst  Fiançpis ,  à  qui  l'eau  commençoic  à  manquer,  ft^niteut  de  vouloir  drcflcr 
une  Batterie  lur  le  haut  d'une  Montagne ,  afin  de  foudroyer  de  li  le  Fort  ;  mais  après 
avoir  demeure  dix  lours  dans  l'ilk,  ils  prirent  le  parti  de  la  Retraite,    (a)  On  déta- 
cha quclciue  Cavalerie  pour  les  aHcr  recennokre .  &  pour  leur  donner  Bataille  le 
lendeftiain;  mais  les  Prilonniers  &  les  Déferteursraportcrcnt  unanimeiiieiicquelet 
Ennemis  avoient  profite  de  la  nuit  pour  s'embarquer  a-SèSa-BniNUa,  d*oà  tnûnùt  ' 
voile  vers  Elpagnola  ,  làus  rien  entreprendre,  (b) 

CXVL  M.  de  la  Haye  (c)  eflûya  dans  les  Indes  Orientales  le  fort  incertain  de  cxvl 
joumaUcr  des  Armes.    II  s'ccoit  avancé  avec  l'Efcadse^iuril  commandoit  auprès  de  ^'P^*- 
Ceylan,&  avoit  pris  Trinquemale,  Ville  très- importante  aux  HoUandois.  Il  l'avoit  Siélt. 
munie  d'une  bonne  Garnifon ,  &  avoir  mis  cent  douze  pièces  de  Canon  dans  la  Ci- 
ttdcllc.   Le  Gouverneur  de  Batavia  connoiflànt  trop  bien  l'impottance  de  ce  Poftc* 

Î)our  le  laiflèr  entre  les  mains  des  François,  détacha  l'Amiral  van  Goens  (d)  avec 
cize  Vaifleaux  pour  faire  voile  du  côté  de  Ccylan,  livrer  Bataille  à  M.  de  la  Haye 
on  reprendre  Trinqnepale.  Cet  Amiral  exécuta  le  dernier  de  ces  ordres.  U  obliécà 
Trinquemale  à  rentrer  Ions  TobéflTance  de  la  Comptée  ,  profita <]e  m  le  csmin 
qui  y  croit,  &  fit  dnq  ou  fix  cens  Prifonniers  tant  Indiens  que  François 

M.  de  la  Haye ,  qui  ctoit  allé  fur  la  Côte  de  Coronaandel ,  y  prit  St.  Thomé 
qne  les  HoUandois  avoient  entevéetittPortngais  dôme  «os  auparavant  Cette  Pla- 
ce, dit  la  Relation  ,  cft  bien  fîtuéc  &  bien  fortifiée.    Tout  y  eft  en  fi  «an- 
de  abondance  que  les  Officiers  peuvent  y  vivre  pour  cinq  fols ,  &  les  Solc&ts  à* 
proportion.   D'ailleurs  on  en  peut  tirer  afTez  de  Contributions  pour  payer  la  Gar- 
Sifeo.  Cependant  M.  de  la  Haye,  ajoute  la  même  Relation-,  l'a  prilc  &  n'a  per- 
du que  cinq  Hommes.  Les  Vaifleaux  peuvent  y  demeurer  en  fôreté  neuf  mois  de 
l'année  ;  mais  comme  il  n'y  a  point  de  Port,  &  que  la  Rade  eft  mauvaife,  on  eft  obli 
gp  de  fe  reriter  pendant  les  trois  autres  jnois.  C'eft  pourquoi  M.  de  la  Haye,  après 
y  avoir  laiflc  une  Garnifim  de  fix  cens  Hommes ,  alla  à  Goa  pour  s'y  radmiber  H 
dépêcha  de  là  le  jfule,  pour  porter  cette  nouvelle  au  Roi  avec  cinquante  grolTes  per- 
les eftimees  mille  ccus  chacune ,  pour  foire  à  la  Reine  un  des  plus  beaux  Colliers 
qu'on  eût  jamais  vûs.  Ce  Vaiffeau  ,  chargé  d'ancres  Richeflês  immenfes ,  dont  M 
Caron  avoit  la  diredbion ,  fir  naufrage  àl'embouchure  de  la  Rivière  de  Lisbonne  par  -' 
l'ignorance  ,  d'autres  difent  par  la  trahifon  .  d'un  Pilote  Portugais  qui  vouloitlc 
toentier  contre  Vent  &  Marée,  (e)  Quoi  qu'il  enlbit,  le  Vaiffeau  ayant  heur- 
té  contre  les  Rochers  ,  fe  brifa  en  mille  pièces  ,  Caron  périt ,  &  il  n'y  eut 
que  fon  Fils,  &  une  centaine  de  Matelots  qu'on  pécha  toute  la  nuit  qui  cchapéient 
de  ce  Naufrage.   Tel  fut  le  iort  des  Expéditions  maritimes  des  ttois  Nations  tant 
mas.  Ifles^  FAmérique  qu'amt  Indes  Orientales. 


*****  SîssLi^asîi». 

«  Fift  4e  la  féconde  partie  de  [Jjmée  miiie  fut  cens  fitxmte  treiiu. 
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TROISIEME  PARTIE. 

CXDNTENANT  LES  NEGOCIATIONS  EN  ANGLETERRE  POUR  LA  PAIX; 
LES  AFFAIRES  DE  CE  ROYAUME,  L'EVACUATION  DES  PLACES  DES 
VROVlNCfi8>UNIfiS  OOCUPE^ES  PAR  LES  FRANÇOIS  ,  ET  LES  AF-. 
TAJOm  INTERIEURES  DE  ÏA  REPUBUQyE. 

CXVH. 

A  fin  de  cette  Aopée  produiTtc  des  Révolutions  avantagcufcs  à  la  Ré- 
publique. Le  fi»  de  TAi^letetre  fe  ralentit  8c  ^éte^it  par  ua 
Traité  de  Paix  ,  qui  diflîpa  toutes  les  frayeurs  qu'on  avoit  d'une 
Delceacc  lur  les  Côtes  de  Zélande.  Le  Roi  de  Suéde  &  l'Eleâeur 
de  hraaààxjm^ ,  qui  ibnuoient  on  tieis  Pauti  en  AUemagoc,  donn^ 
reoc  de  l'inquiccude  à  la  France.  Les  Princes  da  Rhin,  que  la  Dé- 
claration de  l'Empereur  rcndoit  incertains  &  chancclans  ,  travaillèrent  à  leur  ac- 
commodement. La  France,  qui  prévit  ces  cbangcmens ,  évacua  toutes  les  Places 
de^ProvinoeS'Uoîes,  à  Texception  de  Grave  de  de  Maflriclit«  plus  rapidemeoc 
qu'elle  ne  les  avoit  prifès.  Cet  avantage  auroit  ctc  plus  grand,  S*Û  n'avoit  fait  naî- 
tre des  DivifioDS  dans  une  République,  où  les  anciens  mouvemens  n'étoienc  point 
encore  enrièrement  calmez. 

CXVIII.  On  commença  les  Négociations  par  le  Roi  d'Angleterre.  Les  Etats 
Généraux  lui  écrivirent  une  Lettre  trcs-fbrtc,  qu'ils  envoyèrent  par  un  Trompette. 
Leurs  Hautes  PuiflanceSyaprcsavoirdéploréle  malheur  d'une  Guerre  arrivée  par  l'in- 
fiadion  desTraitez  qui devoientimir  éternellement  les  deux  Nations,diibientanRoi 
qu'elles  avoient  (ùprimé  la  Médaille, donc  Sa  Majefté  avoit  témoigné  d'être  ofl'ênlce, 
&  qu'elles  en  avoient  fait  rompre  les  coins  ,  de  crainte  qu'on  n'en  fit  battre  quel- 
ques unes  fécrctemeut;  Qu'elles  avoient  accordé  tout  ce  qu'on  leur  avoit  demandé 
CD  hvcar  des  Hàbitans  de  Surinam;  Qu'elles  avoient  envoyé  M.  van  Beuningen  à 
Londres  pour  mettre  la  dernière  main  au  Règlement  propolc  parl'AmbafTadeurde  Sa 
Majefté  cotre  les  Compagnies  des  Indes  Orientales  des  deux  Nations  ;  Qu'enco- 
re que  le  peu  de  fuccès  de  la  Ncgodation  de  ce  Miniftre  lenr  eût  6té  Telpéran* 
ce  de  rédlîr,  elles  n'avoicnt  pas  laifTc  de  lui  dontier  ordre  de  déclarer ,  que  bien  loin 
de  faire  un  Traité  particulier  avec  la  France  ,  comme  on  le  publioit  contre  la  vc- 
îité  ÔC  même  contre  la  vrai-Ièmblance ,  la  République ,  au  contraire ,  écoic  prête 
d'entrer  avec  l'Angleterre  dans  nne  nouvelle  Alliance  ^his  étroite^  plus  avanti^eiH 
lé  que  les  précédentes.  A  Véffad  de  l'Affaire  du  Pavillon  ,  nous  croyons ,  ajoo- 
toient  les  Etats,  nous  être  comportez  fur  cet  article  avec  tout  le  rcfpcd  imagina- 
ble ,  &  que  notre  rcponlè  dévoie  vous  iâtisfàire.  Elle  nous  parolt  Ci  railonnable 
que  nous  voulons  bien  encore  la  ibûmettre  au  jugement  de  tout  le  monde ,  &  fi  on 
jtiinvoicderoblbiriiié»  tuMieAiiiiwiGterextfaofdiiiaiit  avoit  01^ 

tous 
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tons  les  édaiicifîêmeas  qu'on  loi  demandroic.   Mais  00  ne  lui  donna  d'Audience  ~ 
qu'une  heure  «près  que  Je  Coolèil  privé  a?oit  lA  Ik  '.appccmvé  la  OécLuatioii  de  '^73* 
^Gueme. 

„  Toot  oeb ,  Site,  fift  oflèz  Toir  avec  quel  zèk  &  avec  quelle  applicatiaii 

«•  nôus  avons  travaillé  iacisfâire  à  Votre  Majefté ,  afin  «féteindre  dans  Ion  com* 
n  mcnccment  un  feu  ,  capable  de  confortier  toure  l'Earope.  Comme  nous  ne 
n  fommes  eucicz  dans  cette  Guerre  que  par  la  nécefllté  indifpenlàble  de  deflên* 
1,  die  &  de  protéger  nos  Sujets ,  nous  n'avons  cefle  depuis  la  ,  rupture  de  tedier* 
,}  cher  autant  qu'il  nous  a  été  pcfTlblc  Tamitic  de  Votre  AT.ijcflc  ,  &  nous  ne 
9»  nous  lônunes  point  laflez.de  £ùrc  des  ouvertures  de  Paix  eu  toutes  occafions. 
9f  Noos  TOUS  eniroytmes  pour  cet  eflic  dès  le  mois  de  Juin  de  l'année  pal^ 
9»  iee  nos  Députez  extraordinaires  ,  qtfon  confina  à  Hamptoneourt  »  fins  lent 

donner  Audience  >  &  lins  entendre  ce  qu'ils  avoicnt  à  propofcr  de  notre  part. 
„  Un  Miniitrede  l'Eleâeur  de  Brandebourg  fit  aufli,  à  notre  prière,  le  Voyage  d'An- 
I,  glcferre  pottr  répréfènter  lerieufonenc  a  Votre  MajeAé  Vaideot  défir.que  nous 
„  avions  de  la  voir  dans  un  autre  fentiment  ,  &  la  dilpofitlon  où  nous  étions 

de  faire  tout  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir  pour  obtenir  l'honneur  de  fon  amitié.,. 
Nous  avons  refufô  la  Sufpenfion  d'Armes  par  Terre  y  que  les  Médiateurs  nous  ont  . 
firopo^ ,  Se  nous  vous  l'avons  o(Rrte  par  Mer  pour  une  Année  ,  en  quoi  nous 
croyons  vous  avoir  donne  la  plus  grande  marque  de  la  forte  paflion  que  nous 
avions  pour  la  Paix.  „  Les  Minidres  du  Roi  d'Elpagne  ont  répréfenté  de 
m  tems  en  tens  les  taèmei  cbofès  à  Votre  Majefté ,  8c  loi  ont  fiMiveot  rÔtété  lenis 
M  infiances  pour  la  perliiader  d'entendre  à  une  Paix.   Mais  outre  toutes  ces  avan* 

ces  que  nous  avons  faites  en  public ,  nous  nous  fommes  encore  fervis  d'un  moyen 
M  que  nous  avons  juge  plus  ctiicacc.  Monficur  le  Frmce  d'Orange ,  tant  par  la 
i,  propre  tndination  ,  qu'en  conftdcration  des  prières  que  noos  lui  avons  réitéré 
9»  fi  Ibuvent ,  a  employé  ronrc-  les  fol  Incitations  imaginables  pour  nou"^  faire  obtc- 
9,  nir  l'honneur  des  bonnes  grâces  de  Votre  Majeflé,  &po«r  lui  répré&nter  l'avantage 

&  la  gloire  qu'elle  pouvoir  tirer ,  en  rétabliflânt  le  repos  de  la  Chrétienté,  & 
9*  en  nous  donnant  la  Paix  que  nous  défirions  avec  tant  d'ardeur.  Mtài.  oooiqiK  . 
„  nous  eitffîons  grand  flijct  d'eipérer  que  les  inftanccs  d'un  Tr  'ince  qui  a  Foonneur 
>,  eCétre  Ji proche  ^Parent  de  Votre  Majefié ,  ®  dmt  le  mérite  efi  Ji  conau  chor 
w  M» ,  anroient  enfin  prévahi  auprès  d'elle  contre  ceox  qin  fimt  iBal-afleâi<ninez 

envers  nous.    Quoique  nous  cuHlonsaufn  de  la  peine  \  nous  pcrfuadtr  ,  qu'a-  ■ 

près  que  les  intérêts  de  Son  Altelle  &  les  nôtres  ctoient  devenus  communs ,  & 

a'avoient  rien  de  Tcparc,  Votre  Majefté  voulut  continuer  dans  les  premiers  fcnti- 
»>  mens  »  &  mvti^pper  dans  notre  ruine  un  des  plus  Uk^ns  Trktces  de  fin  fang  ; 

nous  avons  néanmoins  vû  avec  bcancoiip  f^ouIeur,que  toutes  ces  raiibns  n'ont 
„  p&  la  pcrluader  de  retacher  la  moindre  choie  de  ià  prémière  rigaeui,&  qa'au  lieu 

d'nne  réponfë  âroraUe  aux  ouvertures  que  nous  avions  fiites,  elle  nous  a  fiit  dé- 
M  darer  à  Cologne  qu'iln'y  avoit  point  de  Paix  à  efpérer  pour  nous ,  à  moins  que  nous 
„  nclutâccordatllons,  non  {èulement  à  Elle  8c  au  Roi  de  France,  mats  aufli  auxEvê- 
„  ques  de  Cologne  &deMunfter,  des  Conditions  qu'on  u  a  jamais  exigées  d'un  Peu- 
„  pie  lihre,  &  qui  peuvent  fi  peu  être  propofëcs  pour  des  Articles  de  Paix,  qu'el* 
M  les  ncportent  autre  choie  qu'une  Conquête  Libfoluc  de  l'Etat  ,& l'extirpation  delà  • 
M  ReligiouRcibrniëe,  dont  VotreMajc(té& les  Rois,  fesPrédécefleurs.onttoâjours 
„  été  le  principal  appui  &  les  Dcffenlèurs.  (a)  „  C'cft  pourquoi ,  après  nous  être  rélo- 
Itis  à  une  defiênlè  néceflàire ,  nous  av  ons  été  obligez  de  pieflèr  les  Puiffanccs  qui 
s'inrércnbîcnt  pour  notre  confcrvation  ,  d'entrer  dans  une  Alliance  plus  étroite 
avec  nous ,  &  nous  avons  été  aflcz  heureux  pour  engager  i'auguflc  Mailbn  d'Au- 
triche  à  iè  déckuer  en  notre  fiiveur ,  pour  porter  le  Roi  d'Efpagnc  à  condnre  en 
particuher  avec  nous  une  Ligue  oflcnAve  6c  dcfTcnfive  ,  en  vertu  de  laquelle  il  a 
dcj.l  déclaré  la  Guerre  à  la  France.  Vous  jugez  facilement  des  fuites  que  pourront 
avoir  des  Alliances  fi  confidcrablcs  ;  nuis  avant  que  le  mal  fbit  fans  remède  »  nous 
avons  cru  devoir  fidre  un  dernier  ef^rtanprès  de  Votre  Majefté ,  en  l'afilârant  que  * 
quelques  changcmcns  favorables  qui  (byent  arrivez  à  nos  Affaires  ,  quelques  puif- 
iàns  que  foyent  nos  Alliez  ,  notre  rclpeâ  &  notre  déférence  pour  Elle  Ibnt  les 
mêmes ,  Se  que  nons  fimunes  coûjoàrs  dilpolêz  i  vons  donner  tonte  la  ûtîafrc» 

M  mm  %  don 
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^  tion  que  tous  pouyez  niiMiiulbl«|nem  piétendre  <k  nous.   Nos  A1||«k  ,  qui  fooc 
1^7^  dans  les  mcmcsiênEÙnoos  ,  joindront  leur  intcrceflîon  à  nos  prières ,  &  nous  dpc- 
lons»  Sire,  que  voue  Majefté  le  iaillera  cafm  fléchir ,  &  qu'elle  accordera  à.  nos 

ce  qu'elle  noosftjefiifêjaiqu'à  prcfcnc.  EcctHUowle.Tfai- 
tégcncral  fouffriroit  des  diffitulic/  qui  pourroieot  coutribuer  à  la  conriruiation  de 
fa  Guerre,  nous  iouhaiterions  terminer  prompEcment  âv>cç  Votre  Majcilc.  Not^ 
aous«(limenons.beureux.4  il  quelques  unçs  de  çes.  confuiér^ÙQDS  .pQii<voieQt  Êùiç 
miMcffiotifiic^fllb»  &k'dllpaiG»4  vMmÂm     fintivMiis  où. jmus  iVvonsTà 

cxix.  €XKX.  Cette  Lettre  qui  cxpoloïc  torcemeuc  au3(.yeux  des  Âo^ois  k  coiuiuicp 
AifenbMc      Lenrelbiaes  Faifl<tticcsavoieitttai»ri!  cutcbs  Sa  M^Jeflié  BrituMque  ^  &  kf 

ncm  in  o^marches  qu'elles  avoieat  faites  pour  prévenir  une  rupture  encre  les  deux  Nations* 
»«i«tfOe-jut  répandue  en  Anplererrc  dsm  le  rems  cjne  le  Parleraent  s'afTcmbloir.    Elle  inti- 
mida  K^Miniftùrc,  ot,  aumiii  ceitc  Alicmbicc  a  i^iiic  au  Rci  des  Demandes  Ibrt  desr 
4^FéaUes.   Le  Parlement  s'écant  aflèmblé  le  trentième  d'Odobrc  à  WeftBNnpficur 
rclolut  d'abord  de  fupplicr  très-humblement  Sa  Majeûéde  s'oppnfcr     Mariage  du 
Duc  d'York  avec  kPrincdle  de  Modème,  &  d'cn^cber  3ou  Âlceifc  Royale  d'c- 
poidferaiianePriocd&  CathQliqueirtvcair,  Cluttîo*  irrité,  d*iiiic  telle  Danaar- 
de,  prorogea  le  Parlement  de  ûx  joncs,  afin  de  pvéfarer  les  efpriisà  cooftotir  à  la 
levée  des  Subfîdes  qui  lui  rendotent  cette  convocation  ncccfTaire. 
cxx.      CXX.  Le  Parkœent  s'ctant  rallêmblé  le  fixicmc  de  Novembre ,  ÏHukgier  de  la 
S^&^u"  '^If^       P^***  Pofdie  onx  Commiiiies  de  venir  à  la  Clkuabre  des  Paiis  •  oè  |e 
Rot,  s'ctant  reinfn  ivcc  !c:>  Ccrcmonics  accoûtaméeSypnrlaaiixdeiut  CliaflBlieey.d'iiQ 
ton  deipotiquc,  aoyant  par  là  iè  £ure  obéir, 

„  MvLoans  et  Messieurs  ,  J'avois  cru  vous  féliciter  aujonrd'hoi  d'une 
.„  Paix  honorable.  Mes  ptépaiatifi  pour  la  Guerre  ,  &  mon  conientement  pour 
^,  tm  Traité  de  Paix  me  donnoient  un  juftc  fujct  de  le  croire  ;  mnis  \z%  Hollandois 
M  ont  trompé  mon  aueote ,  &  ont  appeUé  mesi^mbaiTadeurs  qui  k>nc  à  Cok»iç 
«  par  Mittetieiés  ConqnirMs*  Ibnnen  oiitpa»iifi  coaiiii«despei£bniies  quL  fonc 
„  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent.    Leurs  pedees  Ibnt  bien  éloignées  de  la  Paix. 
„  C'eft  ce  qui  m'obîicc  i  vons  demander  un  nouveau  Subfidc.    La  confèrvation  ^ 
l'honneur  de  ccccc  Natiou  le  dcuiAiidcuC  abiuiumenc.  Il  faut  aulU  qu'il  ibit  propo]> 
«»  tioaiié  à  Pccat  des  AfBures.    Je  dois  vous  dire  encore  que  fi  tous  ne-flie  |i» 
M  faites  pas  avoir  de  bonne  heure,  le  domagc  que  je  Ibuffrirai ,  par  raport  aux  prc- 
^  paratifs  que  j'ai  faits,  fera. irréparable.  La  mode  connoiflànce  que  j'ai  des  pcr- 
>t  u»oes  qui  compolcnr  ki  dettt  Cli«Bbfe»3e  oe  Puleoient  ne  me  pemet  pas  de 
craindre  que  les  artifices  de  nos  Ennemie  TousputfTent  détourner  en  aucune  \x  Ç09 
n  de  m'accorder  ce  Subfide    T'efcèic  que  je  n'aurai  pas  befoin  d'nfor  de  bea^> 
coup  de  paroles  pour  vous  pcrluader  que  je  fiiis  confiant  dans  l'obiervation  de 
„  tontes  les  piomefTes  que  je  vous  ai  fidces  an  fejcc  de  la  Relition.  Vous  pouvez 
compter  que  je  ferai  toûjours  prêt  de  v->ns  donner  de  nouvelles  preuves  ae  mon 
„  zèk  poiu:  la  confèrvation  de  la  véritable  Religion  &  des  Loix  de  ce  Royaume 
M  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  pcéfèntera.   Enfin  il  m'importe  beaucoup  de  re- 
-]9  commander  à  vos  ioins  &  à  vos  réflexions  la  dette  que  je  dois  aux  Banquiers , 
„  dans  kquelle  plufieurs  de  mes  Sujets  font  engagez.    Je  vous  recommande  leur 
Goodition  &  leor  état  9  &  je  vous  demande  avec  ardeur  votre  af&Itance'pour 
h  lenrfeahgBnieat.  ItyaenoafedWresGhofodontjedéfireque  voosfiyyeztor 
M  formez.    J'en  laiflê  le  fbin  au  Chancélier. 

CXXl.  Heneagc  Finch  avoit ,  comme  nous  l'avons  dit.  pris  la  place  du  Comte 
■  de  Schaftsbury  ,  auuuel  le  Roi  avoit  ôté  les  Sceaux  pour  les  lui  donner.  11  avoic 
joint  tme  grande  probité  à  beaucoup  d'éloquence.  Son  Oncle  avoiC  exercé  b  mé» 
me  Charge  fous  Charles  premier  ;  œ  s'crnit  fenri  du  malheur  des  tems ,  au  lien  que 
le  Neveu ,  plus  heureux  >  coo&rva  fà  Charge  juiqu'à  la  mort  »  &  devine  Comte 
de  Nottingham.   Ta)  Il  peik  encore  pins  fièrement  que  le  Roi. 

•t  Sa  Majeflé ,  dit-il ,  a  jufte  fujct  de  croire»  qu'elle  vont  antoit  fàluez  avec  k 
„  branche  d'Olivier.    Lçs  préparatifs  ^  Mer  qui  font  plus  grands  qu'ils  n'ont  été 
les  années  pallces.  joints  à  ion  Armée  qu'elle  avottprêce  pour  toutes  occafions  » 
iieldfeinmoientpasdedoatierqtt*elUo*obcîat]«Viiitidsntce.^ 

le 
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^  le  iTaiitragMtc  «ËuiiBDt  pfa^  a£r4iéeqàecr(»ddremii'écoicpa»dti*rdo»C^  "T"-* 

a,  quêtt»,  à  mbiaSLqa'bUé  c'y  ftic  Sorcéc  par  l'obftinafcion  de  fes  Eancmis.   La  **^^*. 
M  coaddoeoi^aoe  qïi^eUe  &  inîë  pour  le  Txaicé  df  Paix ,  a,  été  ii  grande^'  que  les 
n  Médiateurs  ont  déclaré  qa*il  n'écott  pas  railonnable  de  lejeccUT  ks^Omtè  qii'el- 
•M».  Icavoitfâites.  Elle  ne  pouvoit  être  Roi  de  la. Grande  Bretagne finkttrddâttrée  de 

PËnipioé,  &  de  lajouifîâncc  dclèspr(M>rcs  Mers:  le  premier  par  un  Airîcle  for- 

lodâc.aon  illnioire  pour  le£ut  dp-Ëaviil^  &  l'aucr^  par  an  Article  qui  coa» 
^  kBWiiSki  dnitfdriikfécte';  àtai»J\td  m  aoeMdMerulage  aax  Wéllaiiii6î#lbat 
a»  une  pedte  rcconnoiflancc  ,  &  qui  leur  pcrraeroit  de  continuer  ceNégoi*.'  lia 

graritude  &  les  liens  du  fang  obigeoient  le  Roi  de  ruiner  la  Fa(îîîon  de'  Louve» 
•M  ueia,  &  de  procurer  lcrccab^i£cmcac  de- IxîVIailbn  d'Orange,  là^s  quoi  Sa  Ma^ 
»  lifté  ne  ponyoics'aflitarifaiy  Pw«.ili*MMu:  NUoÉsteUcf  tte  MMAiit  Hm 
^  aux  Hollandois  qui  ne  fUt  avant^eux  pour  !cur  Gouvernement ,  &  qui  u'eût  été 
a,  pofTédé  par  les  Devanciers  de  Son  AkeÛe.  De  plus  il  éomt  nçceffaire  pour  le 
yt  Négoce  d'Aïuleijesre  que  1^  fl|:ilii  bo»  Tt«tt^d«iGtaniiiaoe'|Mkf^^  Indes 
tte  Orientales,  AlnDeniandei  qùele  Roi  Êùroità  cetéjgiMétOijeAC  d'intanc  plus 
),  raifoonables»  que  les  Hollandois  n'ont  cherche  depuis  quelques  année!!  qu'à  r\ii- 
M  net  notre  Compagnie.  Cétoix  là  ce  qoe  le  Roi  demandoit ,  croyant  avec  rai^ 
<^  fia qaeb-PMx qui  étott nifBniuil»!»,  jofte ,  hijma^â» àéat  c6fM,'  Anrftfi. 
«,  crée  &;  inviolable,  &'qne  par  ce  moyen  ils  dctruiroient  ta  Faâîon  de  Louvelleya 
»  qui  fuce  avcc  le  lait  une  haine  in vctâce  contre  laNation  Angloi(c,&  qui  tranfmec 
te  cette  hsùne  à  fa  Poftétité  comme  un  caraâére  particuUer  dans  lequel  elle  fait  con* 

fifter  la  fidélité  envers  6m  Pays.  Ea  «éooivpènfe  de  ces  nobka  6c  ^stàèféaiks  pro* 
igf  ccdures  de  la  part  du  Rot ,  Sa  Majefté  prorellc  qu'elle  n'a  reçu  que  te  plus  mé' 
y,  priiàble  ôc  le  phis  ia^ieux  traiteneoc ,  qu'on  Suroît  ioiaginer.  Ils  ont  retena 
^  pu  dnaà  on  les  papiers  qu'ils  doc  dâiwet  aux  MédUèecia»,  parce  quItt^icoK 
^  miqitis  dïui  lai^j^  fi  étrange,  qu'ik  avoient  hon(e  de  les  produire ,  hlsy ant  ja- 

mats  voulu  accorder  aucun  Article  fur  le  fait  du  Pavillop  qui  fSk  Clair  &  formel, 
^  &  ayant  rejctté  tous  les  Articles  qui  fiùfoicnt  meution  de  la  pèche  des  harengs  , 

paice.qtiiiskiiraienc  teeii.VBolii  «ito  rwMfce  ki  çoûdRoa  bérédîtair6  pour  quelque 
„  petite  Ibaunc  d'argent.  Maisc'eft  un  droit  Royal,  tclleoienr  affcdc  à  la  Couronne 
„  d'At^laerrc,  qu'on  peut  dire,  avec  lapermiifion  de  Sa  Majoré  ,  qu'il  n'ed  pas 
-„  en  là  puifl^nce  dèle  vcqdM.  L«p  Aificfaé  concettumt  le  Psince  d'Orange,  &  le 
«  IkalKdaCoBinierçe  des  Indes  n^MK^ én  un  meilleur  fûcfeès  f  flt  ^ur  dîrëk 

tout  eu  un  mot ,  ils  ont  envoyé  la  fètnaîne  pafTcc  un  Trompette  avec  une  Lettre 
„  à  Sa  M^cftfi  qui  contient  une  Dédoâion  des  di^érentes  oârcs  qu'ils  ont  faites 
„  poiirkMi,iiÉftqti1teli  'ManieiK,  ft  difir  <jfi^  oiil  csdnre  de  la  pra». 
4»  curer  ;  mais  tout  cek  n*eft  que  pour  animer  le  Peuple  contre  SaMa)e{lé,  qui  mHi 
V,,  ordonné  de  vous  dire  qu'elle  cft  rcfbluë  de  faire  imprimer  &  publier  en  même 
„  tcms  leur  Lettre  &  ia  réponl'e,  afin  que  fon  Peuple  Sc  tout  le  monde  puiHê  voit 
),  les  faufleent  nôcolics  qu  ils  y  avancent.  En  tu  mot  ils  fbnc  courir  le  bruit  en 
I,  Ac^icterretc  par  tout  ailleurs ,  qu'ils  offrent  routes  chofès  pour  iivoir  la  Paix 
„  avec  Je  Roi  d^ Angleterre  ;  &  cep^^idanc  rien  A'efk  plus  vrai  que  jofqu'à  préfcnc , 
„  ibttW rien' offert bU  Sa'MaJem',  ni  1  ftsTStinlftrcs,  ni  anx  MédîAenrs  m 
„  Plénipotentiaires,  non  pas  méiie  dans  leUr  dernière  I.ètlïe.  Ils'vealent  que  les 
„  Sujets  du  Roi  croyent  qu'ils  demandent  la  Paix  ,  quoique  toutes  leurs  vâcs 
yy  ôc  tous  leuts  dcfleins  butent  à  le  voir  un  jour  Maîtres  de  la  Mer  ,  donc  ils 
y,  efpèrenc  vienir  à  bout  svec  le  rems  t  '  s^ls  peuvent  ftidEbinent  fiUUiér  par  Terre. 
„  Ils  fe  flattent  même  de  ne  perdre  jamais  Cet  Empire,  lors  qu'ils  fauront  une  fois 
„  acquis.  Ceft  une  chofe  qui  ne  peut  être  achetée  trop  cher  par  aucun  Etat  ou  Ré- 
„  publique,  &  quelque  affûrance  que  leur  conformité  de  Religion  avec  nousnons^ 
V,  poifTe  donner,  lescxeniplés  précedeos  nens montrent  âflfez  ce  qo^  fircqenc  ca^ 
„  pablcs  de  faire  s'ils  en  avoient  le  pouvoir 

■   CXXII.  La  Chambre  des  Communes  refiifa  nettement  an  Roi  le  Subfide  qu'il  cxxn. 
dwMidoit  jufqu'à  ce  que  lé  tBaàMt  'ét  dbiMrîQDis  porté  dans'  f  Aâe  dti  Parlement 
filt  expiré,  (a)  ou  du  nooios  qa'onpAt  voir  que  l'obltination  des  Hollandois  etOit  Commii- 
invindblc ,  &  <^tie  le  Royaume  éloic  garent!  des  da$iger.s  ét  T^ifiÊe.  Les  Com-  ^y/;^ 

M  mm  i  munesirftcfie 
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munes  A'ctant  raffcmblécs  le  treizième ,  (a)  fc  tranrportèrcnr  à  la  Chambre  Haute, 
où  elles  lurent  !e  Bil  qu'elles  avoicnt  dreflc  pour  demaadcr  le  licencicmcut  des  Trou- 
pes de  Tcixc  4ui  étoicnc  à  charge  à  la  Nation»  &  fur  les  cinq  heures  elles  prélcntè- 
reot  au  R.oi  cette  Adreffe. 

„  Nous  les  rrès-humbles  8c  trcs-fidcles  Serviteurs  de  Votre  Majefté ,  la  Chambre 
„  des  CoouQuoes  aflèmblée  en  ce  préfeoc  Parlcmeac ,  pleineoienc  «ÎTârez  de  vos 

ÊiVQfabks  Imencioas  pour  la  RcI^od,  &  poorkooiuèrvaiâoadcnNtt  Peiqile 
0p  en  Failli  &  prévoyant  les  dangereuès  fuites  du  Mariage  de  Son  Altelle  Royale 

Monfieur  le  Duc  d'York  avec  la  PrinccfTc  de  Modcne  ,  ou  avec  q^elcjuc  autre 
If  Princenè  de  la  Religion  Romaine ,  nous  nous  iëntons  obligez  par  ie  «iù  de 
f,  BQCre  Charge  6e  de  notre  oooJcknoe  de  le  réprâèniier  à  votre  Majcdé.  Nous 
ff  ne  doutons  point  que  les  preuves  continuelles  que  nous  vous  avons  données  de 
„  notre  parfait  attachement  a  votre  perlonne  Royale  ne  vous  perfiiadent  ^ue  la 
I,  très-bumblc  prière  que  nous  vons  jEfifommajarenaat  ne  parte  d*àn  djirit  fempli 
„  de  zèle  pour  Votre  Majellé,  &  que  vous  ne  noni  Aflîez  la  juftice  de  otMie  que 
„  nous  n'avons  point  d'autre  intention  que  celle  d'afîcrmir  votre  GoavemcineaC 
^  iùr  ces  deux  tbndemens  ,  la  Religion  Proteltante  6c  les  conus  de  vos  Sujets. 
M  Dans  cette  petittafion ,  nous  voos  prtons  en  tonte  humilité  d'y  hin  iéflexion,& 
f,  de  délivrer  vos  Sujets  des  aprchenfions  dans  lefquelles  ils  fc  trouvent  depuis  le 
»  progrès  que  cette  Affaire  a  eu.  C'cft  pourquoi  nous  vous  iuppiions  très-humble- 
„  mciit  de  confidcrer  que  fi  ce  Mariage  vient  à  être  célébré  ,  vos  Sujets  Protêt 
„  tans  en  feront  tellement  allarmez  &niéoootens»  qoe  Votte  Majefté  fc  rroaveta 
I,  réduite  à  une  Alliance  hors  du  Royaume,  qui  fe  terminera  augr^ncî  dc-n^'^nm- 
I»  ge,  peuc-écre  même  à  la  niïne  de  la  Rel^on  Protcftante.  Nousjçavous  par  une 
it  trille  expérience  qoe  dcsMiriagesde  cette  ntture  oDttodjours  av^gnoeaté  Je  ft^ifi 
n  ffir^ dansce  Royaume, &ontanimé  les Prétres&  les  Jélùites  à  répandre  IcurDoârine 
„  par  tout ,  ^  à  fëdiitrc  vos  Sujets.  Nousremarquons  déjà  combien  ce  P  irti  commence 
„  a  lever  la  ccce,daus  1  eipcranccqu'ilaque  ce  Mariage  &  accomplira,  au  iicu  quHiavotC 
p  oonunenoé  à  penife  courage  par  les  favorables  intentions  qne  Votre  Majdté  avoic 
p  faitparoîtrc  dans  cette  dcrnicrc  Aflemblée,  en  fnrre  que  nous  aprchendons  extré» 
„  mement  que  ion  accoim>liiremcnt  ne  diminue  i'aiîeâion  du  Penple  envers  S.oa  Aif> 
M  teflc  Royale,  qui  eft  fi  étroitenient  liée  par  le  faog  à  cette  Conraonei  &  donc 
M  nous  fimhaîtons  que  l'honneur  &  l'aotoficé  pniflê.toAjouia  demewcr  en  ibn  ett- 
M  tier.  II  y  a  plu-;  d'un  fièclc  qu'on  craint  dans  ce  Royaume  l'accroîflement 
n  de  la  Religion  Romaine ,  &  la  diminution  de  la  Protelrantc.  Ëniin  nous  crai- 

gnons  que  cette  Prinœflë  aviM  tant  de  Parens  tc  de  perfimnesqui  lui  touchent 
yf  de  près  à  la  Cour  de  Rome  Jcs  liaifbns  qu'ils  aiiroicnt  avec  elle  ne  leur  don  ni  ïïl  ne 
„  de  grandes  ouvertures  pour  iacilicer  l'exécution  de  leurs  cntrcprilcs  6c  le  maincica 
y,  de  Korspiaciques  fecrettes  parmi  nous.  Ils  pourroient  par  ce  moyen  pénétrer  dans 
„  les  conlinb  les  pins  cachez  de  Votre  Majeiié ,  6c  découvrir  plus  Êicilement  l'étac 
„  de  tout  !r  Royaimie.  Et  puilquc,  félon  l'opinion  des  hommes  les  plus  dofbcs,  !cç 
„  Mariages  conclus  de  cette  iorte  fe  peuvent  diflfpudre ,  comme  il  nous  feroïc  iaci- 
„  le  d'en  produire  pbifien»  exemples  :  nonspriras  Votre  Nbjefié  en  tonte  hnmi- 
,1  licé,  qu'il  lui  plailè  de  vouloir  annuller  celui-ci.  Nous  l'en  iuppiions  avec  d'au- 
„  tant  plus  d'inltance  que  nous  n'avons  point  encore  !c  bonheur  jufqu';'?  prr(cnt 
„  de  voir  aucune  lignée  de  Votre  Majefté  qui  nuilTe  lui  iucccder ,  priant  Dieu  qu'il 
„  lui  plaifè  lui  en  donner  une  ncmibieuiè ,  à  la  joye  &  à  la  conlblation  de  tons  fes 
I,  Sujets ,  qui  ne  fouhaitent  rien  avec  tant  de  pa/fion  que  de  pouvoir  demenier  ftus 
„  fon  Gouvernement I  &  fous  celui  de  ià  Royale  Lignée,  fb) 

Cètte  Adreflé  acheva  de  cooftemer  la  Cour,  fille  avoit  dpéré  que  i*éloqnenca 
du  Chancélier  aplaniroit  toutes  les  difficultez  qu'on  faifoit  fur  le  Mariage  de  Son 
AltcfTe  Royale, qu'elle  fernît  ouvrir  !e<;  boinfes,  &  tomber  dans  les  coffres  du  Roi  une 
pluvc  d'or, dont  SaMajeice  avoitdautancplus  de  beibiuque  l'argent  qu'elle  rccevoic 
de  u  France  n'étoit  qu'une  rofiç  que  le  SoJeil  fédioit  un  monient  après.  Les  Mi* 
nififesenfiuencaUamiez}  A;  ciaigpantqaeleRoiy  pour  «voir  des  Sobfides,  n'ac- 
cordât 
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tordit  aux  CotnimiDes  oon  ftolemeot  ce  qu'elles  dcmandoieM  ;  mais  encore  d'an*  m 

très  choies  préjudiciables  au  Miniflèrc  ;  confeillcrent  à  Sa  Majcfté  de  proroger  ce  *^?f* 
Parlement  qui  \  ouIoic  la  forcer  à  rompre  un  Mariage  qu'elle  avoit  «prouvé,  Se 
d'employer  le  tcms  de  la'prorogation  à  le  faire  célébrer.  Charles^  déjà  irrite  contre 
les  Communes,  qui  ne  vouloienr  point  lui  fournir  l'aigencncccnaire  pour  facisfàiie 
toutes  fcs  pafîlons,  fîiivir  fans  peine  c^confèil.  Pour  oec  efièc  il  ièraidic  le  lende- 
main (a)  au  Parlement,  où  il  prononça  ce  Diicours  : 

MvtORDS  ET  MESSIEURS.  Il  n'eftpaibefoin  queje  TOUS  dHè  la  répugnais 
„  ceavec  laquelle  je  vous  aiiâit  affcmblercn  cecems-cy,puifque  vous  fçavez  combien 
^  je  fais  (ènlibleaux  avantages  c{ue  mes  Ennemis, tant  dedans  que  dehors  le  Royau- 
me  prendront  de  la  moindre  apparence  de  divifion  qui  fera  entre  Moi  &mon  Par- 
^  Icment.  Je  fois  même  aflUré  qu'ils  fè  promettent  phié  de  Ibccèsdte  tel  malheiir, 
fi  tant  c(l  qu'il  puifle  arriver  fcîon  leur  Ibuhait ,  qnc  de  lc\irs  Armes.    Ce  {en 

'f,  néanmoins  ce  que  je  tacherai  de  prévenir  par  tous  les  moyens  qui  ièront  en  mou 
M  pouvoir.  Ceu  pour  cette  raifon  qu'il  me  fèmble  néccflâire  de  faire  une  Sur- 
„  céantt^afiii  que  coures  les  perlonncs  bien-intentionnées  puiflênt  prendre  de  bons 
„  conlêils  pour  la  prochaine  AfTcmblée  ,  &confidcrcr  fi  l'cr.-tr  prcfrnr  des  Affaires 
„  n'exige  pas  plûtôt  que  Po»  finge  aux  moyens  de  conjervtr  U  ReUgitm  ,  ^  Je 
„  réji/ler  aux  Jhdt  EmuH^  fue  mtts  ayons  Par  mer  y  fi^Mue  ^Jh  de  mniién  m- 

^  fortance.  Cependant  je  ne  laiflërai  pas  de  Bùre  voir  à  tous  mes  Sujets  que  b 
„  fù^mteiliou  du  "Tnpifme  cfl-  un  des  moyens  des  plus  confidcrables  pour  faire 
j,  fublifter  mon  Royaume  en  Paix ,  6c  ce  iera  votre  tautc  fi  les  Loix  qui  ont  été  fiâ* 

'  s»'  tes  contre  fon  accrolfiêment  ne  Icmt  pas  exécutées  r^ureufement  dans  tantes 
y  vos  Contrées.    Je  n'oublierai  pas  de  mon  côté  à  mettre  ordre  à  quelques  autres 
diolês  qui  vous  puifToit  donner  de  la  fatisfa^tioa»  &  alors  j'attendrai  de  voos  un 
„  retour  dont  j'aye  nijet  de  me  looër.  (b) 

Lorfque  le  Roi  eut  fini  fa  Harangue ,  le  Chancélier  dit  :  Sa  Màfftfté prtt't^-kt 
deux  Chamiree  du  TérJement  ju/p^au  eBx'Jèj^iim  4e  Jmmar  pr^eiàm  »  mih 
veauflyle.. 

Le  Roi,  ponr  calmer  les  inqutémdesde  ion  Peuple ,  &  pour  lècondiier  fis  bonnes 

grâces,  de  (on  Peuplc,donn?  une  Proclamation  contre  les  Catholiques,  par  laquelle  il 
ordonaoità  tous  les  Juges  de  les  pourfuivre  félon  la  rigueur  des  I.oix  ,5c  leur  deffèn- 
doit  i'aproche  de  fa  Cour  &  du  Lieu  de  fà  Réfidence.  Le  Duc  d'York  fit  la  même 
chofè,  parce  que  ibn  Palais  étott  regardé  comme  une  dépendance  de  Whitehal. 

CXXIII.  Charles,  après  avoir  Icparé  fon  Parlement ,  répondit  fièrement  à  la  c\x:ii. 
Lettre  des  Etats ,  qu'il  regardoit  plûtôt  comme  an  Manifeste  que  comme  on  projet  ^<^p 
de  Paix  ,  parce  qu'on  la  lui  avoit  envoyée  par  un  Trompette.   I.  Il  fenonvelia  aux  £^u' 
fès  plaintes  fur     Médailles,  de  reprocha  à  Leurs  Hantes  Puiflànces  de  ne  lui  avoir  ' 
fait  fçavoir  que  par  leur  Lettre  ,  qu'elles  en  avoicnt  fait  rompre  les  coins  ,  &  de  ne 
faire  dans  cette  Lettre  aucune  mention  du  châtiment  des  Auteurs.   II.  A  l'égard  de 
l'AfEiire  de  Suraiam,il  dtfôit,  „  Ne  vous  avons  nous  pas  continuellement  demandé 
p,  la  de'Iivrancc  de  nos  Sujet';  dcpni-  !c  rcm«;  que  nous  vous  avons  livre  cette  Place 
„  jufqu'au  commencement  de  la  prcfcntc  Guerre ,  &  la  plus  grande  partie  n'y  efl» 
y,  elle  pas  encore  reflce?  Y  fbnt-ils  tenus  comme  Efclaves  à  notre  prière?  Y  avons 

nous  envoyé  nos  VaifTeaux ,  afin  de  les  fbûmettre  encore  davantage  à  votre  Ty» 
•  „  rannie?  Le  Major  B.inift"cr  qui  y  flir  envoyé,  ne  fut-il  pas  arrête  àfbn  arrivée, 
'„  &  ne  lui  fut-il  pas  delfendu  de  parler  à  fes  Compatriottes ,  ou  de  leur  donner  à 
„  connoftre  le  fbin  que  nous  avions  d'eux  ?  Ne  protefta-t-il  pas  oMitre  le  Oonver« 
^  neur  qui  avoit  en fraint  la  Capitulation  en  dix  huit  points  difierens?  Voudriez* 
„  vous  dire  que  tout  cela  s'efl:  fait  ftiivant  notre  dcfir?  HT  Sa  Majefté  Britannique 
fè  plaignoit  de  ce  que  M.  van  Bcuningen  avoit  exalté  la  puiilânce  des  Etats  tant  par 
Mer  que  par  Terre ,  fins  faire  ancnne  offre  fur  le  Corameroe  des  Indes.  IV.  Elle 
faîîbit  l'Apologie  du  traitement  fait  aux  troi^  Députez  que  Leurs  Haute?  PuifTan- 
cesavoient  envoyez  l'année  précédente  en  Angleterre,  (c)  Il  vint,  diknt-eUe,  peu 

de  rems  après  que  la  Guerre  eût  été  déclarée  trois  de  vos  Députez  »  fins  avoir  au> 
„  OUI  PalTcport  de  nous  ,  8c  fans  nous  aveitit  de  leur  vénnfi.  Sur  quoi  noos  an» 
V  rioBS  bien  pû  les  retenir prifbnniers ,  comme  vons  dires  qne  nous  fîmes  ;  mais 
19  OQflSAOus  conteatâmes  de  ks  avertir  qu'ils  nç  viniTeat  pomcloga  dansnotre  Ville. 

»»  ^^OM 

M  l«  14- deMrrewhce.  fce,  Ujy 

0)  mnapM  4b  Bail  fcaaoaiéi  k  14.  4ê,  Vkutm»         yvjn,  tj^éka  f^p  iftt54} 
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— —  „  Nous  leur  ordonnâmes  des  logemens  dans  notre  Palais  de  Hamproncmirt  , 
1673.  „  avec  toutes  les  commoditez  convenables  à  leur  Caraâcie  ,  dinimuiauc  ce  que 
M  nous  iàvions  bien  qui  le  palToic  «DUC  Cttx  Sc  muiaes  gei»  qu'ils  prm* 
^  quoiciu  poor  liifcitcr  des  troubles  Sc  des  ddbvdres  dans  notic  Ville,  ou  pour 
■t,  empêcher  la  continuacion  de  la  Guerre.  Néanmoins  nous  ne  laiflames  pas 
M  de  envoyer  quelques  peilbnncs  des  plus  con£dcrables  de  noire  Couici^L 
,1  pour  entrer  en  Coaârcnce  avec  eux ,  &  pour  éoooter  leurs  Propoficîons.  ITs 
9»  leur  donnèrent  pour  toute  rcpoufe  ,  qu'ils  n'avoicut  ni  Pouvoir  ni  Inftruélions 
„  pour  faire  aucunes  Propofitions  ;  qu'ils  ccoi:tirroicr\t  volontiers  celles  qu'on  leur 
a,  voudiou  i'atre,  &  qu'ils  en  ccriroieni  a  kurs  rvioitrcs.  C'ctoit  un  artifice  poar 
,f  nous  «dudèr,  pendant  que  les  Députez  que  vous  aviez  envoyez  au  Roi  Très- 
„  Chrétien  ncgocioienr  un  Traite  léparé  avec  lui. 

„  Mais  pouviez- vous  vous  Haitcr  que  le  monde  prcndroit  cette  manière  de  pro- 
„  céder  pour  une  preuve  convaiÎKiiite  de  votre  amour  pour  ta  PaÎK  ?  Jamais  Prîn> 
9»  ces  ou  Etats  ont-ils  envo)  c  un  AmbaHIadeur  dans  Tinteution  d'obccnir  une  cho/e 
„  que  le  même  Ambadadeui  d'avoic  pas  le  pouvoir  dcconcîurc  ou  cic  figncr,&  cefa 
,)  à  un  Prince  avec  lequel  ils  ctoicuc  en  Guerre  ?  Ou  Icroïc  bien  mieux  fondé  de 
>  w  croire  que  tout  ce  que  vous  avez  fkit  n'a  été  que  pour  gagner  du  tems,  pendait 
-M  que  vous  tâchiez  de  mettre  à  exécution  les  menaces  que  le  St.  Rorccl  nous  avoîc 
•9,  faites  quelque  tems  auparavant  à  l'cgai  d  de  la  France. ,,  V.  SaMajefte  le  plaignoit 
que  les  Eiais  a'avoicut  point.  olTert  de  réparation  fulHfante  fur  le  Pavillon.  VI.  Elle 
contelloit  les  démarches  des  MiniflresdeÛrandcbouig&d'ElpoenepOur  la  Paix.  VIT. 
Elle  rcpondoit  à  l'article  qui  regardoitlc  Prince  d'Orange  ,  &  elle  le  faifoit  dans  ces 
termes:  „Le  Ptince  d'Orange,  notre  Neveu,  ne  nous  a  jamais  fait  aucune  ouverture 
„  de  Paix.  Nous  icunines  obligez  d'avouer  que  les  procédures  dont  vous  avez  ufê 
•t  envers  lui  jufqu'l  l'année  paflce  n'étoient  pas  fiift  propres  à  nous  perliiader  que 
r,  vous  cuffîez  une  fincère  intention  de  vivre  avec  nous  en  bonne  correfpon- 
^  dance  :  £c  quoi  que  nous  euiiious  de  la  répuguance  à  ^aire  paroicre  notre  rcl^ 
M  fentiment  des  injwes  publiques  qu'on  lui  fàiiôir,  afin  de  ne  donner  point  4e 
;„  fujetpar  Ih  \  fe?  Ennemis  de  lui  faire  pîus  de  mal  ;  nc'anmoins  aufîî-tôt  que  l'af- 
fcdtion  du  Peuple ,  qui  J^t  plus  for le  que  la  t  adion  de  Louvcllein ,  lui  eut  dcfé;- 
^,  ré  le  même  pouvoir  ,  Se  la  même  autorité  dans  le  Gouvcmemcnc  que  lès  Ancé- 
„  tresavoient  cuë,&  qu  ils  a.  0  nt  fi  Inen  méritée^  nous  nous  fommes  appliquez  à 
„  faire  b  Paix  avec  plus  de  zèle  ;  1  v]iir>i  nous  avons  été  d'autant  plus  {X>rtez  par  kliic- 
„  ces  non  attendudes  Armesdu  Koi  Trcs-Cbrctien.  Nous  lui  envoyâmes  enfuite  des 
„  Ambaffideors  extraordfaiaires  pour  aflïfter  au  Traitéque  la  Faâion  de  LouveHeia 
„  vouloit  maintenir  à  l'cxclufion  de  notre  Couronne,  fi  la  vertu  &  la  générofitédc 
„  ce  Prince  culTcnt  été  rapiMes  de  Ibuffrir  une  telle  choie.  Mais  aufli-tôt  qu'on  vit 
„  nos  AmbalTadcurs  arrivez  au  lieu  du  Traité >  les  Députez  en  partirent  lâos  y  re- 
t,  tourner  jamais,  fuivaut  cette  maxime  fondamentale  que  vous  aviez  polec  des  le 
2,  commencement  de  cette  Guerre  pour  nous  Elire  lepuer  d'intérêts  par  toncesiM' 
'  „  tes  d'artifices,  afin  d'en  £ure  vgtre  profit. 

„  A  régaidde  ce  qne  vous  <fites  qne  notre  iiitentioii  étoit  de  miner  lePrinœd'O- 
„  range,notié  NeveD»rio)iifticede œ fqxoche  vous  eft  aflèz  connuë à vousmêmes. 
„  En  effet,  pendant  que  vtMis  vous  efforcez  de  faire  accroire  à  nos  Sujets  que  nous 
„  ne  l'aimons  que  médiocrement ,  vous  vous  plaignez  hautement  à  Cologne  de  ce 
„  que  nous  avons  trop  de  zèle  pour  l'avancement  de  fts  intérits  ;  &  afin  de  don- 
„  ncr  quelque  couleur  à  ce  dilcours,  vou5  y  ajoutez,  mais  (ans  «1  donner  la  moin- 
»t  dre  railbn  du  monde ,  que  la  denundc  que  nous  avons  taitc  aux  Médiateurs  ne 
f,  tend  qu'au  renverièment  de  la  Religion  Réformée  &  à  la  ruïne  de  la  Maifôn  de 
„  notre  Neveu. 

Enfin ,  difoir  Majeflé  Britannique,  „  Nous  ne  pouvons  conclure  les  remarques 
,y  que  nous  failons  fui  cette  Lettre,  ou  fur  ce  Mamfefte^  que  vous  avez  formé  dan$ 
'  ledeflèiadenoiisabcifernoii$& notre  Peuple,  &  que  voos avez  déguile  de  quelque 
,»  appaienoede  reipeâpour  notre  peribmie,&:  de  quelque  inclination  pour  la  Paix, 
làosyajoutCTune  choie  qui  devroir  convaincre  lesplusoliftinez  d'entre  Vous,que  vos 
M  intentioosn'étoicntpasdroitcsyc'cilqucpcndantque  vous  taillez  ces  belles  Protei^ 
y,  tationsyvoas  dU:Iiiez  de  nous  petliiadîer  ae  rompre  notre  Parole  &4a  Promeflè  qoé 

«,  nous  avions  donnée  à  nnq  Alîicx  de  ne  point  faire*  de  Traire  fc'[i3rc  avec  qui  qur 

9»  ce  Toit.  Vous  polsz  pour  un  point  ibudamcocai  que  vous  ne  ^uvez  liamprc  celle 

»  que 
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^  que  vous  avez  donnée  aux  vôtres  fans  faire  tort  à  votre  honneur ,  conunc  H  l'hon-   • 

near  nous  devoit  érre  moins  cher  qu'à  vous.    Cependant  vous  faites  païTcr  les  '6^^' 

Négociations  de  vos  Députez  à  Cologne  pour  les  plus  belles  &.  les  plus  finccrcs 
n  qu'on  pourroic  imagiaer ,  6c  celles  a»  nôtres  pour  déraiibnnablei,  ^il^oe  voûs 
„  dites  que  nonobUant  toûs  vos  efforts  non<;  n^avons  jamais  voulu  rien  relâcher  de 

notre  première  rigueur.  C'eft  dequoi  nous  nous  raportons  aux  Médiateurs  mé- 
^  mes,  quincimnqiierontpasdenomivndrc  jufticcjcaât&itfavoiràtw^ 
i,  de  que  nos  Plénipotentiaires  ont  relâché  du  moins  la  moirié  de  leur  prémicrc  De- 
„  mande,  au  lieu  que  les  vôtres  s'excufoient  continncHcment  de  rendre  réponlè  I 
„  ia  moindre  des  choies  qu'on  leur  propofoit,  fi  ce  n'cft  à  celle  du  Pavillon,  &,  eà* 
^  cote  en  des  termes  qui  nous  fàilbienr  douter  avec  ratfon  de  la  fincérité  de  leiAis 

intentions.  C'e(l-là  la  feule  choie  dans  laquelle,  pcnJ.int  !;  corrrs  de  la  Négo- 
j,  ciation  ,  vous  avez  Temblé  vouloir  nous  donner  quelque  lorte  de  fatisfa£Vion. 
,1  Vous  n'avez  plus  rien  avancé  dans  les  ouvertures  de  Paix  que  vouS  dites  nous 

aroir  laie  piropofer  par  le  Prince  d'Orange,  notre  Nevçu,  pat  les  Minières  d*Et 
„  pagne,  par  ceux  de  Brandebourg ,  &  par  les  Médiateurs  mêmes.  C'eft  de  quoi 
„  vous  ne  &ites  aucune  mention  dans  votre  Lettre.  Vous  n'y  traitez  l'affaire  de 
,>  la  Faix  qn^en  termes  goiéfanx,  aiin-d^  avoir  tout  rhonneor  pour  tous  mé- 

mes  >  &  vous  ne  nous  y  faites  des  propofitions  que  dans  la  vûe  de  nous  fcparet 
»,  de  nos  Alliez  ,  qui  eO  nne  chofè  que  vous  efltmcz  deshonnête  pour  une  Repti- 
„  blique  ;  mais  au  couLi  a:ic  nullement  malleantc  pour  un  Roi.  ■ 
S*il  eft  vrai  que  vos  inrentions  pour  la  Paix  ibient  fincêres ,  envoyer  lads  atr> 
,,  cun  délai  un  pouvoir  fiiffirant  à  vos  Députez  qui  fr n'  h  Cologne  ,  pour  convenir 

conjointemenc  avec  les  nôtces  à  des  Conditions  qui  Ibicnc  juiles  ÔC  ratlbn- 
„  nabîes.  Ce  ftra  alors  qne^  le  Monde  verra  la  promtitnde  avec  kqnelle  notis 
^  nous  y  conformerons,  &  avec  quelle  facilite  nous  reprendrons  les  lèntimens  dV 
„  mînc  &  d'cftime  que  les  Rois  nos  Prédcccffeurs  ont  toujours  eus  pour  votre  E- 
„  tat.  Faitâ  Whitchall  le  17.  du  mois  de  Novembre,  1073-  nouveau  ftyle.  Votre 

bonAmi.  CHARLES  REX. 

CXXIV.  Leurs  Hautes  PuifTànces  trouvèrent  de  grandes  difîRculcez  à  répliquer  ocxiV. 
à  cette  Lettre,  quoique  remplie  de  Sophilnies  &  de  £iufles  Accufations.  Elles  ne  ^'=p'«'î'»« 
pouvoient  produire  les  preuves  autentiques  de  leur  mnocence ,  oc  réfuter  en  détail  Haoïcs 
les  Calomnies  dont  on  les  noircifiôit ,  fans  offènfèr  mortellement  les  Minidres  de  ' 
Chnries  qui  en  étoient  les  Auteurs  ,  &  qu'elles  avoient  intérêt  de  ménager.  Ce- 
pendant de  peur  que  leurs  Ennemis  ne  tiraffenc  avantage  de  leur  filence,  elles  réfo- 
Imenc  de  répondre  en  termes  g^érattx,  afin  de  ne  point  irrlter'davants^  leMiiâfté- 
fc  de  h  Grande  Bretagne  contre  elles.  Voici  la  Réplique  qu'elles  firent. 

SiRH  ,  Qiicîle  que  puifîc  être  la  raifon  ,  qui  a  porté  Votre  Majcflc  à  ttous 

écrire  la  Lettre,  que  le  Trompette  ,  que  nous  lui  avions  envoyé  ,  nous  a  ap»- 
j,  porté  de  là  parc«  en  date  du  dix'lèptieme  de  Novembre,  nouveau  (lyle ,  nous 
„  nous  croyons  obligez  de  la  remercier  de  l'honneur  qu'elle  nous  a  fait.  Cepcn- 
„  dant  nous  ne  làurions  nous  empêcher ,  en  même  tcms ,  de  lui  témoigner  ia  dou- 

leur  que  noos  avons  de  trouver  cette  Lettre  oonçûE  d'une  manière ,  qui  nous 
j,  eft  fi  defàvantageulè  ,  êc  de  voir  que  les  Miniftres  que  Votre  Majeûé  honore  le 
„  plus  de  fà  confiance,  fc  font  fervis  de  tonte  leur  adreflc,  jdqucsàpréfènt,  pour 

porter  les  chofes  au  point  où  on  les  voit.    Ils  ont  pour  cet  effet  ramaflc  plu- 

fieurs  diofès ,  qu'ils  croy  oient  entièrement  éftcées  de  &  sienioire  • 

vent  bien  en  conlcience  ,  être  fort  éloignc'cs  de  h  vérité. 

„  C'efl  cette  confidération ,  Sire ,  qui  nous  a  empêchez  de  faire  une  réponfè 
„  particulière  aux  principaux  points  de  la  Lettre  que  vous  nous  avez  écrite,  de  crain- 
5,  te  que  cette  répoû^  ne  donnât  lieu  à  ceux  qui  ont  déjà  furpris  Votre  ATaje^  à 
„  notre  prciiiflice,  de  rendre  les  choies  encore  pires  qu'elles  ne  font.  C'ell  pour- 
,y  quoi  nous  nous  contenterons  y  ièlon  que  nous  y  ibmmcs  obligez,  pour  répondre 
,t  au  Manififte,  qui  a  été  poUié  an  nom  de  Votre  Majeflé ,  dé  lui  dédarer , 
„  comme  nous  n'avons  rien  mis  dans  la  Lettre ,  que  nous  avons  eu  Thotmeuf 

de  lui  écrire  ,  dont  nous  ne  puifîîons  lui  donner  des  preuves  antentiqtics  ,  &  ir- 
^  Tcprochablcs ,  nous  ferons  aulîi  toùjours  prêts  de  les  produire  à  Votre  Ma- 
„  jené»  lofjqQ*â  lid  plaimde  nous  fournir  une  occafion  plus  particulière  de  le  fài<« 
^  le.  De  pW  comme  Voue  Majeûé,  perfuadce  de  la  Tincerité  de  iès  Miniftre»« 

Nnn 


Digitized  by  Google 


^^6  ANNALES 

„  8c  de  !a  vérité  des  dioics  qn'ilsiai  ont  rcpréfèntccs , a  fait  des  pl  iinrcs  à  fon  Parîc- 
»,  ment ,  de  Tinvinciblc  averfioo  que  nous  avons  fait  paroitre  pour  la  Paix  ,  Ôc  que 
„  la  Ciuonbrèb^ ,  <êlon  la  prudence  ordinaire ,  à  fiiJpenda  ibn  ji^ement  à  cet  égard» 
I,  &  nous  a  donné  lieu  défaire  connoître  notre  innocence,  &  la  finccriré  de  nosin- 
y,  tcucions  d'une  manière  plus  publique ,  nous  avons  crû  être  obluec  de  déclarer  que 
,,  nous  fournies  prêts  de  rcnouvcUer  le  Traité  que  Votre  Mstjefténcayec  ooosàBreda 
ô  Tan  'l^S/.  afin  de  vous  convaincre.  Sire,  &  toute  la  Nation»  que  nous  n*affisâoaS 
pasde  parler  de  l.i  Paix ,  fànS  avoir  dcfTcln  de  la  conclure, Jèlon  que  l'on  nous  en 
j,  accule  ,  &c  que  nous  Ibmmcs  fort  cloimicz  de  nous  en  tenir  à  des  termes  gcné- 
}»  raox,  ransooiis  expliquer  d\ine  manière  intelligible.   Nous  iômmes  prêts  ao/ti 
»»  d'expliquer  plus  clairement  le  xix.  Article  de  ce  Traité ,  rouchai^t  la  cérémonie 
s,  du  Pavillon  ,  de  manière  qu'on  ne  puilTc  plus  difputcr  lur  ce  point-là  à  !*a- 
»>  venir  »  &  de  le  régler  iaus  aucune  aniljiguicc.    Et  comme  Votre  Majcflé  a 
'„  eftimé  ce  traité  û  julle  &  fi  équitable ,  qu'elle  nous  a  donné  cn&ise  des 
»,  marques  plus  paiticulières  de  fa  bienveillance  &  de  lès  bonnes  inclioatioas ,  en 
»,  fàilànt  avec  nous  une  AUiancepias  étroite  qu'elle  blavoit  jaunis  ùât,  nous  pro- 
pofbns  ce  Traité ,  comme  le  nndemcnt  dlone  Paix  affûtée  8c  durable.  Nov» 
„  eô>érbo$  que  Votre  M^efté  ne  nous  xcfiifin  pas  Ibn  amitié  »  aux  mêmes  condi- 
„  tions,  qu  elle  avoit  approuvées  auparavant  »  vû  que  l'ifircrct  de  la  Religion  Pro- 
$f  tc&autc  »  &  piufieurs  autres  raifbns  re/pcâivcs  »  par  rapon  a  la  prolpérité  des 
9»  deux  Nations,  nous  obligent  de  parc  &  d*autre  i  l'union.  De  plus  »  lâchant  que 
»,  l'on  a  tâche  fortement  de  perPuaucr  à  Votre  Majcfté  ,  que  nous  avons  violé  nos 
Traitez,  &  commis  pluileurs iujultices ,  dont  elle  demande  la  réparation  ,  nous 
„  fommc;  prêts ,  (ans  aucun  délai,  de  lui  envoyer  des  Arobaflàdeurs,  pour  iui  faire 
»,  connoitrc  la  vérité,  avec  moins  de  déguilcment,  que  n'onçÊûtnos  Ennemis,  pour 
nous  innincr  des  infraélions  prétendues  dont  nous  femmes  acculez.  Nousluipro- 
M  mettons  Ibiemncilcmeoc  de  réparer  tous  les  torts  Se  toutes  les  iqjuics ,  qu'el* 
„  le  ou  iès  Sujets  peuvent  avoir  reçûës  de  nous  ,  on  de  nos  Officiers  dqiiiis 
„  le  Traité  de  Breda,  julques  au  commencement  de  cette  Guerre.    Et  afin  que  la 
„  diff'nlîion  de  ccs  chofcs«!à  n'apporte  aucun  rcrardrmenr  à  h  conclufton  d'une  Paix, 
„  que  nous  Ibuhairons  fi  ardemment ,  ôc  qui  cil  fi  ucccllairc  au  bien  de  la  Chré- 
„  ticnté  ,  nous  offrons  à  Votre  Mâjeûc  la  Garantie  de  nos  Alliez ,  pour  l'exéco- 
„  tion  cxaélc  8c  pondhiellc  de  la  proracflc  que  nous  lui  fuifons ,  &  nous  confen- 
tons  qu'elle  Ibtt  iulcrée  dans  le  Traité ,  qui  Icra  conclu ,  afin  de  la  xcodre  d'au* 
„  tant  plus  autcntiquc. 

„  Enfin  ,  pour  foire  connoître  à  Votre  Majefté  l'edime  porticidicre  que  nous 
f,  failbns  de  fon  Amitié,  nous  lui  offrons  la  rcflitutîon  des  nouveaux  Païs-Ba5 ,  & 
„  de  toutes  les  autres  Places  èc  Colonies  »  occupées  par  nos  armes ,  pendant  le 
9  cours  de  cette  Guerre  ;  étant  per(badez  qu'elle  ne  refiifèra  pas  réciproquement  » 
de  nous  rendre  les  Terres ,  ou  les  Ports  que  les  Hennés  ont  conquis. 
„  Et  comme  Votre  Majcfté  ièmbie  lé  plaindre,  lur  toute  chofe ,  de  l'ininre  que 
»,  nous  lui  failbns ,  en  propoiànt  de  la  feparcr  de  lès  Alliez ,  auxquels  elle  a  pro- 
„  mis  de  ne  pas  traiter  &ns  eux ,  pendant  que  nous  pofbns  eoQune  on  ptrintfon- 
damcntal ,  que  nous  ne  faurions  rompre  les  cngagcmens  que  nous  avons  fiiirs  avec 
»,  les  nôtres  ,  làns  contrevenir  à  notre  honneur ,  comme  fi  Votre  Majcfté  dévoit 
,»  moins  eftimer  le  fien ,  nous  vous  fupplions ,  Sire ,  de  oonfidérer  qu'il  y  a  une 
„  difércnce  clIètttieUe  encre  lès  engagemcns  &  les  nôtres ,  auflî  bien  que  dans  la 
»,  conduite  de  ceux  avec  qui  nous  Ibmmes  alliez.  Votre  Majcfté  peut  éteindre, avec 
„  autant  dcjuibccque  de  gloire,  un  feu  qui  s'cft  étendu  beaucoup  plus  loin  que 
„  l'on  ne  s'y  étoit  atcesdu  an  eommenccment ,  an  lieu  que  nous  ne  norions  dnn> 
donner  nos  Alliez ,  fans  îa  dernière  ingratitude,  flms  In  niïnc  de  l'Europe  en gc- 
„  ncral,  &  làns  la  nôtre  eu  particulier.  Loriquc  Votre  Majefté  fit  une  union  avec 
»,  nos  Ennemis  ils  lembloient  n'avoir  pour  but ,  que  la  deftruâion  de  notre  Rc- 
„  publique  ;  mais  aujourd'hui  la  Guerre  efl  générale  »  &  les  PaTs^as  QpagDob , 
^  à  la  conlervation  dcfqucls  Votre  Majefté  s'eft  toûjouf^  inrerefî^e  autant  qucronc:, 
M  aulfi  bien  que  la  meilleure  partie  de  l'Empire,  ne  fout  pas  moins  menacez  que 
nos  Provinces.   D'an  antre  côté  Votre  Majeié  eTt  d'autant  moins  obligé  i 
»  continuer  l'Alliance  qu'elle  a  faite  avec  nos  Ennemis  ,  que  ce  font  eux  qui 
„  ont  changé  la  nature  de  cette  Guerre ,  &  qui  ont  ob!ic;c  nos  Amis  à  fc  décla- 
tCT  en  notre  faveur ,  Sa  Majcfté  Impériale  ÔC  le  trcs-Séréninime  Roi  d'£f- 
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pagne  n'ayant  pû  Ibufrir  plus  long-rems  les  lioflilitcz  que  les  François  corn-  ~- 
>»  Dncttoienr  aux  Paï-i  Bn»:,  ëc  dans  piufieurs  Provinces  de  l'Empire  ,  oîS  ils  s'é-  t67}. 
t,  coienc  déjà  emparez  d  une  pkce  Eleâorale.  Mais  fans  uous  engager  dans  cec 
M  examen ,  ne  croyant  pas  qu'il  fi>it  nMeffaire  de  nous  fcrvir  (te  tons  les  argumcns 
»,  que  nnu<:  avons  f!c  cette  nature ,  Votre  Majcflc  ,  Sire,  n'a  qnc  rrop  de  fiyct  d'a- 
»  bandooncc  un  Allie ,  qui  n'a  cherché  que  les  incéiê(s  parcicuitcrs  pendant  le 
„  cours  de  cette  Giterre.  Iln*aoi6me  eu  rien  moins  à  coeur,  dans  les  chofts  de 
•»  la  plus  gnmdtt  Iniportance  ,  que  vos 'intérêts  ,  pour  n'en  pas  dire  daTanta* 
',t  ge.  Et  au  cas  que  Votre  Majcfté  en  donre  ancunemciir ,  qu'elle  ne  le  conten- 
9f  te  pas  de  ce  que  lui  en  dilcnc  les  Pariiians  de  la  Irancc;  mais  qu'elle  iè  donne 

la  peine  d'examiner  ce  qui  fe  pafiàranoée  païïee  à  Utredit  entre  les  Mintfbes 
„  de  France  &:  nos  Députez  »  pour  connoftre  la  (încérité  de  fe^  Alliez,  Il  fufira 
M  pour  cela,  de  lire  les  Proportions  que  les  François  nous  firent  en  ce  tems-là^âns 
^  qu'on  y  puidè  trouver  un  ièol  mot  par  raporc  à  Votre  MajeAé.  Ils  tâchè- 
»»  fcsr  inéme ,  pendant  la  détention  de  nos  Députes  à  ttânptoaooutt ,  où  il  ne* 

vous  plut  pas  de  leur  donner  Andience  ,  de  nous  etigager  ,  à  conclure  un  Trai- 
},  té  à  Ucrccht,  iàos  laparticipatioa  de  Votre  Majellé.  £taiinde  cous  y  contrain- 
w  dre ,  ils  nous  dédarèrent^an  cas  que  nous  ne  conlêncilBons  pas  à  toot  ccqafÛt 
„  fouhaitoient  de  nous,  SJans  l'efpace  de  cinq  jours ,  ils  fèroient  de  nouvelles  de> 

mandes.  Nous  pourrions  encore  produire  piufieurs  autres  Propofitions  qu'on 
M  nous  a  foires  depuis  ce  tems-Ià ,  daus  Iclquelles  on  n'a  pas  eu  plus  d'égard  pour 
9f  Votre  Majefbé.  Mais  comme  cela  n'apas  écé  fipoUîc ,  quoi  que  très- véritable» 
9,  nous  u'infiderons  pas  dcfTiis.  Nous  nous  contenterons  de  donner  la  dernière 
M  preuve  de  rob%atioa  que  Votre  Majcfté  a  ics  Alliez ,  en  lui  répréfentant  ce 
9,  qui  8*eft  pdR  audcraier  combat  Naval  >  dont  nous  ne  lôiriMicioiis  nul  antre  té- 
M  moignage ,  ni  d'antres  juges ,  que  ceux  qui  ont  commandé  VOS  Flotl^ ,  avec 
yy  le  rcfte  des  Officiers  &  des  Soldnrs  Mni?  qnanr  ;\  nous  ,  nos  Alliez  en  ont 
,t  agi  d  iLQc  manière  torr  duorentc  ,  &  iiuus  leur  avons  des  obligations  inexpri- 

tmbles  ;  outre  que  nous  ne  nous  fbmmcs  engagez  avec  eux  ,  qœ  pair  une  né^ 
Si  ceflité  indilpenfable  y  &  pour  le  bien  de  l'Europe.  Enfin  nous  ne  /aurions  les 
„  abandooner ,  comme  nous  avons  déjà  die  »  (ans  une  ruine  évidente ,  &  fans  ex- 
9t  polèr  le  repos  de  k  Chrétienté.  Votre  Majeflé  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que 
tj  ooosnrpimfioos  coalêntîr.à  fàuficr  notreparole ,  ni  prendre  en  mauvailc  part ,  ' 

que  nous  lui  propofions  une  chofc ,  qui  eu  conforme  î  les  propres  intérêts ,  & 

que  nons  la  loUicitions  de  prendre  une  rcloiutioa  auiii  honoraole  tr  anili  jnfte  « 
f,  qu'elle  eft  avantageufè  pour  le  bien  de  iès  Royaumes*  &  pour  celui  de  lès  Vofjns. 
•  N'ons  ajouterons  a  cela  ,  qu'un  Tr  litc  particulier  eft  abfblument  néceflai* 
tt  tç  f  \û  que  les  Conlexences  de  Cologne  ont  été  abfolument  interrompues  , 
n  depuis  quelques  mois ,  par  le  refus  obrané  que  les  François  ont  fait  d'accorder 
t.  les  PafTeportsnécenfaires  pour  les  MiniibeS  du Dnc  de  Lorraine  ,  l'un  de  nos  Al- 
M  liez,  de  de con&atir  qu'il  iut  rcçû ,  comme  une  perfonne  incérdiée  au  Traité 
„  de  Paix. 

»,  VoiHk,  Sire,  ce  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  lépiiéftnter  à  Votre  MajeC-  t 

té,  pour  répondre  aux  principaux  points  de  la  Lettre.    Nous  nous  flarbns»qua  ■ 
„  pour  peu  qu'elle  y  veuille  faire  reflexion,  elle  reconnoJtra  que  c*e(l-là  routcequc 
n  l'oa  peut  Ibuijaitcr  de  nous  avec  jufticc.    Outre  que  nous  ne  làurions  croire  que 
ft  Votre  Majeflé  veuille  continuer  de  &vorirer  ,  ûns  nécelTité  &  iàns  qu'il  fai  en 

revienne  aucun  avantage ,  les  Armes  de  la  France ,  non  feulement  contre  nous, 

mais  contre  pluficors  de  les  plus  anciens  Alliez ,  qui  font  obligez  de  fbûtenir  no- 
„  nè  caulè  ;  ou  qu'elle  vetriUe  expofcr  plus  long-tcms  la*  Liberté  de  l'Europe  8c  la 
„  Religion  Proteflante.  Nous  attendrons  avec  beaucoup  d'impatience  la  rcloiutioa 
„  de  Votre  Majcfté,  dont  dépend  la  tranquillité  Se  h  prolpéritc  de  tant  de  Notions. 
»  En  attendant  nous  prions  Dieu  de  eombler  de  bëuédiâions  votre  Régne  ,  & 
}i  «Raccorder  4  votre  perfonne  Royale  une  finlé  parjGUce ,  U  une  loi^ne  vie;  A 

la  Haye  le  19.  de  Décembre,  k?"- 

Le  Marquis  del  Frefno ,  AmbafTadeur  extraordinaire  d'Efpagne  à  Londres  .  fît 
par  ordre  du  Roi ,  fbn  Maître ,  ôc  du  confêntemeot  des  Etats,  on  dernier  cSort 
pour  porter  le  Roi  d'Angleterre  à  la  Paix.  Ce  Miniftre,  après  avoir  fortementfé^ 
î^réfènté  ,  dans  un  Mémoire, la  néccffiré  qu'il  y  avoit  de  s'oppofêr  aux  defîcins  am- 
bitieux de  la  France,  fi  l'on  vooloit  prévenir  la  raine  de  i'£iirope,&  ayant  fitic  voit 
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■  les  grands  avantages  qnc  Sa  ]Mijc{l:c  Britannique  &  lès  Rojmnies  fcttiapoieiic  de  U 
1673-  Paix  avec  ia  Hollande ,  propoioïc  ces  trois  Articles. 

I.  Qael'ÀeâireéiFivUloelaoit  léglée  à  la  làtisfiiâioo  de  Sa  Majeft^  Bcina* 
nique. 

II.  Qu'on  rcftiiueroic  rédproquanenc  de  parc  Se  d'autre  les  Places  &  les  Vaif- 
lèaux  que  l'on  avoit  pris»  ou  que  Ton  pourroit  prendre  pendant  le  cours  de  cette 
Guerre. 

Ili .  Qu'on  pay  croit  à  Sa  M^ciké  BritHuîqiie  huit  oetB  nilk  Pataooas  en  qqaixe 

.  Patyeœeus  é^ux.  (a)  ' 
■  Adipgtoii ,  que  00118  ftfons  wù  fi  aumé  coneve  les  HoUaiidois  »  fin;  le  pré* 
mier  qui  conlêilla  à  Charles  de  faire  la  Paix  avec  eux.   Comme  de  tous  les  Mi- 

niftrcsflc  ce  Mon^ircjne  i!  avoir  été  celui  qui  avoit  en  le  plus  <!c  part  dans  les  Con- 
ièiJs  )  6v  avoii  cuuinbuc  plus  qu'aucuu  autre  à  i'cug;i^cr  avec  la  France  ,  il 
aprchendoit  les  recherches  dtt  Parlement  qui  ddàprouvoit  cette  Alliance ,  &  qui  rep 
.  fulbic  des  SuWîdes  pour  la  continuarion  d'une  Guerre  qu'on  avoir  Élite  fans  fà  pftrci- 
cipatioo, .  Çe  Lord réprélènta  à  Charles,  que U Flotte  qui  avoit  coûte  de  û  aoi^ 
ftifti!BiQe»9*«v<oic  ricnfiiit  ;  (^ucleCoannetcieditNqfdÀoiteMièfai^ 
Qy'oà  f9tâtok  celui  de  la  Méditerranée  fi  l'Elpagmedécikioic  la  Guerre  à  l'Angle» 
terre  en  faveur  des  Provirces-Unies,  comme  clic  avoit  kiéjà  fait  à  la  France:  Que 
les  iccours  d'argent  qu  on  recevoir  de  Sa  Majcllc  Très-Chreticuoc  n  cioicnt  pas 
proportîoiiBezè  la  depeniè qu'il  falloir  faire  pour  l'eiitmien  des  Flottes,  plûtôc 
affoib'iics  que  forrificcs  par  la  joiicflinn  des  François  ,  dnnr  on  (c  (.1,'fioir  prcfque  au- 
tant que  des  ËDQcml^  ;  Que  le  mécoiueutement  ëtoit  général  dans  le  Royaume  ; 
Que  les  N^ocians  murmuroicnt  de  ce  qu'on  n'empécboit  point  les  Amateurs  Zé- 
landois  de  prendre  leurs  Vaifleaux;  Qu'il  ctoit  à  craindre  que  les  Habirans  de  Loo- 
dres  &  les  Milices  qui  gardoicnr  les  Corcs  ne  ïc  portadênt  i  des  extrémités  fâchcu- 
fes  i  Q^lâas  Subfides  ^  il  étoïc  impoilibic  de  continuer  la  Guerre ,  &  que  bica 
lokid'eiiei^ierdnPirleiBeiit,  ilyavoittoutUeode  crdndre,  qti*tl  Mtedéda» 
•  rit  ouvertement  pour  la  Paix  avec  la  Hollande.  Un  Difcours  fi  peu  attendu  ré- 
volta d'abord  le  Roi  contre  ibu  Minière  ,  ëc  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  diigraciât. 
Mais  f  après  avoir  réfléchi  de  iàng  fi:oid  fur  ce  qu'il  lui  répréfeotoit ,  il  fè  rendit  à 
iês  ratroii$,&  lecliaij^ea  de  réponme  an  Mémoire  du  Marquis  dcl  Freiho.  Arlington» 
diloit,  dans  cette  Reponiè,  Êitc  au  nom  du  Roi,  que  quoique  les  Offres  qu'on  faifoic 
à  Sa  Majefté  Britannique  fuflcnt  peu  proportionnées  aux  grandes  dcpcnles  qu'elle 
av«ic  fifres  pendant  csoe  Gwite cepcndaDC ,  pour  convaincre  tout  le  monde  de 
la  fmcérité  avec  laquelle  elle  fbubaitoit  de  contribuer  au  rétabliflement  de  la  Paix 
générale,  elle  dcdaroit  qu'elle  étoit  difpofécà  acccpror  dc^  Conditions  raifonna- 
blcs  pour  une  Paix  particulière,  pourvu  qu'elles  fuiTcui  honorables  &  avantagcuics  à 
les  Sujets.  Examinant  enfuite  les  Offres  contenues  dans  le  Mémoire*  il  tronvoit 
une  difficulté  infurmonralilc  dans  la  rcftitution  réciproque  des  VaiiTcaux  pris  de  part 
&  d'ancre  pendant  k  cours  de  la  Guerre»  &  vouloir  que  les  Euts  Généraux  &  defiA 
taflênt  de  cette  prétention.  SaMajelté  exigeoit  encore  qu'ils  ajout&flcnt  aux  Oft 
fies  que  le  Marquis  dcl  Freiho  avoit  feites  de  leur  part  ces  trois  Articles: 

„  I.  Un  Règlement  égal  6c  réciproque  du  Négoce  des  Indes  Orienrales  ,  de  la 
^  manière  qu'on  l'avoir  Ibuveut  promis  ,  Ôc  particulièrement  au  dernier  liaité 
9  d^bnda. 

„  II.  PcrmifTîon  aux  Sujets  de  Sa  Majcfté  ,  que  Ton  retient  encore  à  Surinam, 
de  le  retirer  avec  leurs  biens  âc  katt  eâèts  »  lèloa  ledit  Traité ,  U  Icots  promef- 

„  fesfccfdresrâtéreE. 

„  m.  Er  enfin  que  les  Sujets  deldits  Etats  Généraux  s'abdieoMMC  4  l^venir  de 

j,  pêcher  i'iir  les  Cétes  d'aucuns  des  Etat$  de  SaM^yellé»  kns  ai:«viNr  nboa»  b 

f,  pcroailiioD ,  &  des  pafTeports  pour  cet  efiêt.  > 
n  Mais  conne  les  ciqaeiBons  &  les  teanes  des  Atddcs  »  que  l'on  fera  fiif  ce 
îûjet,  font  d'une  conlequCDCc  égale  aux  chofcs  mêmes,  &  que  cela  ne  fc  peut 

„  fiaire  que  par  des  peribnnes  épiemcnt  iadrttites  &  autoriiées  de  part  âe  d'autre.  Sa 

„  Majefié  déclaroit .  qu'elle  cfonnoeroit  ordre  à  (es  Plénipotentiaires ,  qui  étoient 

»  à  Col(^ae,  d'y  rravailler  fans  délai  avec  les  Députez  des  Etstt  QéodnHDC  • 

H  i'af$itM  de  Ja  Médiation  de  iaCouromie  de  Soède.  (b) 

cxxv. 

(»1  lUnoift  ils  llarmw  4ci  Ftt&o  »  A«M<^'"'    «cfftbce  ,  U71.  ' 
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CXXV.  Un  Politique  Angfois ,  qui  devint  peu  de  tcms  aptes  le  MiniArc  de  la 
Paix>  cojnmc  il  l'a  voie  déjà  ctc  de  W  Triple  AiUancc  >  coaluké  par  le  Duc  d'Or-  i^73- 
moud  liiT  r^cac  des  Aflâires ,  répoodic  judideiifèment ,  que  c'énin  hinéclKKle  des 
Ecrits  fubtils  de  faire  de  grandes  Réflexions  fur  U  pajjé ,  de  tm^^orer  U  embtiteAx>tmoni 
de  ceux  qu'Ut  veulent  b!  hncr  avec  c^lle  f>nils  aurnicnt  ternie  eux-mêmes  en  pareil- 
les  eircoujiaficcs ,  ajîn  de  s' élever  y  par  une  comparaijon  Ji  avautaeenjcfori  aU'dejjus  pie  fur  r^- 
deux,   Msis  le  parti  le  plus  Jkge ,  c'ejl  celui  de  prendre  les  chefie  emme  em  les^»  p f<-'fem 
trouve.    On  ne  peut  rapcllcr  le  p,][ié ,  /'/  faut  chercher  des  remèdes  aux  maux  pré-  ^tj^ 
fenSfiÔ  des  Précautions  pour  les  maux  avenir.  Après  ce  préambule,  ilvcnoit  auFaic. 

La  ConrahatîonToalbic  lor  k  rupture  de  rÂuglctcrre  avec  l'Eipagac  ooic  «vec 
les  Eues  Généraux ,  &  fur  la  Piiiie  pArdcnlièce ,  que  S*  Bfojàlé  Brtnmniqoe  dévoie  ■ 
faire  a?cc  lc5  HoiJanJois. 

M.  Temple  répondoïc  que  l'interruption  du  Commerce  avec  l'Elague  fcroit  in- 
évicsUe ,  fi  cette  Coctroiioe  déclaroit  la  Goerre  à  l' AogleteiTe ,  &  que  cette  înter- 
rnpcion  fcroit  un  grand  préjudice  aux  Revenus  du  Roi.  Le  principal  point ,  difôit-il, 
c'cft  la  dil'poiîtion  favorable  des  Peuples,  dont  la  bonne  volonté  pour  le  Gouverne- 
oient  &  la  hafne  contre  l'Enoemi  valent  des  trélors  iaHuis.  Les  HoUandois  ani- 
mez par  la  néceilité  d^ue  jafte  défèofè,  ptyeot  (ans  peine  les  impôts  les  plus  ûocir 
blans;  mais ,  quoique  ceux  qui  paflènt  pour  les  principaux  Auteurs  de  la  Guerre 
ayent  £ut  cous  loirs  eâôrcs  pour  rendre  la  Hollande  odieulè ,  ils  n'ont  pu  réulfir  , 

SNrés  quatre Bacailleï données,  à iniptrer an Poifde AngIcHS de It  haliie coocre  kt 
oJkndois.  Nous  n'avons  poiqc,  de  notre  chef,  (querelle  avec  eux.  Nous  ne  po^ 
VO«s  leur  faire  !a  Guerre  que  par  des  motifs  étrangers ,  &  no\is  n'avons  pas 
^os  d'Amitié  pour  la  France  que  de  haine  pour  l'ElDj^e.  Ccpeudinc  ic  rcirco- 
'timeacdo  Peuple  eft  la  prémicre  choie  à  laquelle  on  ooit  regarder  en  Angleterre,  fi 
on  veut  avoir  des  Subfidc-^  fu  fîîfàns  jwur  foûteair  la  Guerre.  Une  autre  dijTici  i!r  '  . 
qui  n'eft  pas  moins  cooiidcrabie ,  ic^rdc  les  Finaoces.  Elles  ne  peuvent  venir  que 
de  la  France,  dnPkrlèiBeQt.,aQda-Trél<>rdaRol.  LaFfsnoe»  époîiee  par  les  Sub- 
iides  «lo^cUe  eft  obligéede  payer â  quantité  de  Princes  Iknogers,  âc  par  les  Som- 
mes exceflîves  que  lui  conte  l'entretien  de  (ès  Armées,  ne  petit  fournir  à  Sa  Majcfté 
Bricanniqae  autant  d'argent  qu'il  en  ândroit  pour  la  mettre  en  état  de  continuer  la 
Goerte,  fiMleftooorsdeittiParfeiiieiir,  qdtt'cftmdleaMotdUfxiC  à  Inl  accorder  . 
des  Subfides.  Les  Coffres  du  Roi  font  vuidcs  ,  Se  r Echiquier  qui  auroit  pu  faire 
des  emprunts  ,  a  perdu  tout  ion  crédit  par  la  ôute  irréparable  qu'on  a  taite  de  le 
fermer  ;  (a)  car  on  ne  fe  met  en  crédit  qu'avec  le  tems  {  mais  quand  on  a  perdu  cç- 
lui  qu'on  avoir,  on  ne  lcrecoi]?rejMDaltpaf&lceaKotf  &ilatrivefareaieDt<|ii'oii 
le  rëtabliflceo  quelque  manière. 

CXXVL  M  Temple  propoibitenfuite  les  Conditions  fous  lefi]ueUes  on  poqrroii<;xxvL 
fdrefmePdxqailiriparoifloiciiéoefliiire.  Ces  Condieioos  écoienc  t  Çm*^ 

I.  D'entrer  dans  la  confiance  de  l'Eipagne ,  en  lui  promettant  la  ncatralité  pen-  q'^jeiMl 
dtnt  la  Guerre,  &ealnio<&aatla  Médkàonde  Sa  Majefié  fincsimi^iopoiir  une  Temple  ' 
Paix  générale.  ^"SÎ 

II.  L*'A0idre  de  Surinam  eft  une  bagatelle  ,  &  tous  les  démêlez  que  nous  avons  i>  r^iioi- 
là-deflus  viennent  pliJtot  de  réloigncmcnt  &  de  l'envie  des  deux  Nations  que  du^^|^J^°"^ 
fond»de  l'Aiiàire  oC  des  diificultcz  qu'U  ^  a  à  la  terminer.  Ain^  c'eji  u»  Artic^  U  v^iiùasf 
qui  éeit  dMtimt  maint  mue  arrêter      eft  déjà  décidé.  *^ 

IIL'  Ar^égard  da  Paviikm,on  eft  oonvena  fur  ce  point  dans  trois  Traitez  diffé- 
fens  conçus  dans  les  mêmes  termes,  par  lelqucls  on  fc  raportc  à  l'ancien  ura(>c  II 
fintdonc.  |.  ipédiier  cctulâge,  x.  fucc  une  Paix  particulière  avec  la  Hollande  , 
parce  qiw  fi  eft  rfiiérde  Comme  <afMe  de  Monfier  on  noorera  de  la  difîculté  non 
feulementdelapartdeuos  Ennemis,  mais  du  côte  de  la  France,  de  celui  de  la  Suède,  &c. 

!V.L*homraage  que  les  Hollandois  doivent  à  Sa  Majcfté  pour  la  pêche  u'eit  fondé 
fuT  aucun.  Traité.  Cependant  on  doit  examiner  fi  c'cft  un  Droit  ancien  ,  on  fi  de 
la  part  des  HoUandois  c'eft  on  nfStgequi  n'ait  point  été  iateisompo 

V  Si  Majcfrc  peut  demander  de  l'arc^cnt  aux  ]Etats  pour  les  frais  de  la  Guer- 
re; mais  il  £iucproportk>naerk$oaiaie  an  Dioit^qoenoos  avons  code  la 
iWployer  à  des  nfimes  utiles  à  la  Nadon. 

VI.  Il  icioit  mal^-propos  de  demander  de  nooTesnx  amicagi»  pont  le  Ptrinoe 
,   •  Nnn  3  tfOi". 

èii'llaiMH' Jd' fRfné  ,  AnAd^^  icihf ,  AuLiMOTOit. 

M Sk MiislU  Cafbotique  ,  Fait  â  WUkMI ,!«««.       (•)  YO]r«a  V^MS»  ftmitH  '  " ' 

în  MeeariM  i<7}-  ^'ruc  ,  pu  otdn  4e  Sa 
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~    ■■  d'Orange ,  poifqu'ifcft  ëlcvc  anx  Charges  de  fcs  Ancccrcs.    Cette  Denunde  fcfoîc 
*^73'  naître  des  difftcultcz  infurmontablcs  dans  le  Traité  ,  &  fcroit  nuifiblc  à  Son'Aicdlê 
comme  elle  le  Jugera  clle-méinct  d  cUc  ciuend  les  véritables  intérccs. 

Vn.  On  dit  côinniiuiément  que  nous  pouvons  noos  fêparer  de  h  France  arec  m- 
xxv\i  d'honneur ,  que  nous  nous  fommcs  unis  avec  elle  ;  (a)  mais  on  a  tort.  11  faut 
la  ménager ,  tâcher  de  lui  faire  attendre  railbn ,  en  lui  répréléntant  la  dilpofitioa 
du  Peuple  &  du  Parlement  ,  l'épuifemenc  de  l'Angleterre ,  &  l'impotlibiUcé  de 
GCMitinoer  ane  Ouerfe  fi  fanieufe  à  la  Natkm  ,  dont  k  France  ftnk  cire  eouc  Vz- 
vanrage. 

cxxvri.  CXXVII.  Pendant  la  fcparation  du  Parlement  le  Duc  d'York  fe  rendit  à  Dou- 
d  b^olic  '       '  ^   ^pcnJà  k  Princeflè  de  Modène  làns  beaueonp  de  Cérémomes.  (b)  Le 

&  Hirin-  Roi  alla  au  devant  des  nouveaux  Mariez, qu'il  rencontra  entre  Gravcflind  &  Green- 
o^lcdJ"  ^^  '^^  '  ^  ^*  Maiellc  les  conduific  julqu'au  Palais  de  St.  James ,  où  Son  Âicefle 
LaBdeidaleR<^y=^'c  faifôit  là  Kchdcnce  ordinaire. 

y  bit.       Cependant  le  Comte  de  Laodcrdale  ctoit  pafle  en  Ecoflc,  pour  y  faire  aflêmbler 

le  Parlement.  I.a  Harangue  qu'il  y  fit  doit  être  raportce,  afin  qu'on  connoifTc  par- 
iaitemenc  le  génie  des  Rois,  âc  cckii  des  Mmillrcs  qui  les  gpnverncnr.  Si  on  juge 
de  la  (ituation  des  Affaires  de  TEaropc  par  ce  Diicours»  la  Poftéritéièn  perfiûdee 
que  la  République  vouloir  alors  envahir  l'Angleterre ,  &  que  fes  Projets  ambitieux 
rendoient  la  Guerre  :\hfolnmcnr  nccciï-Tirc  L'Hiftoirc  dc«;  Années  prcccdcntcs  fuffit 

eur  détromper  ceux  qui  rcroicnt  quciquc  fonds  fur  les  Manifcftcs  des  Rois  &  Ibr 
Harangues  de  Leurs  Miniftrcs.  Voici  celle  du  Comte  de  Laoderdale. 
La  dernière  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Icrvirle  Roi  en  ce  Lieu.  Je  vons  donnai 
n  à  connoftre  par  ordre  dîc  Sa  Majeflé  les  raifons  de  fbo  cng^menc  dansccttc  Guer- 
tj  re  înévrtàbte  contre  les  Etats  (jénéranx  des  Provittces-Untes  pour  la  Ârecé  de 
n  fôn  Royaume.    Ils  avoient  projetté  de  nous  ruiner ,  fî  Dieu  par  fa  Providence, 
«  &  fi  le  Roi  par  fi  Sagefic  n'y  eûtpourvû  par  la  Dcclararion  de  cette  Guerre  Je 
T>  vous  recommandai  alors  de  confidérer  ion  honneur  ,  Ion  intérêt  ,  votre  propre 
»  iltreté ,  comme  des  choies  entièrement  tnfeparàbles  ,  te  je  vous  propofai  des 
moyens  convenable?  pour  mettre  les  forces  de  fôn  Royaume  en  état  de  IcrvirSa 
„  Majcflé  &  de  la  faire  redouter  de  les  £nnemis.  Vous  accordâtes  alors  une  {om- 
it me  capable  de  pourvoir  aux  Inyiafîons  étrangères ,  &  mêmes  aux  émeutes  domc- 
»,  ftiques  que  ks  Ennemis  nouspouvoientfiMcicer,  dont  Sa  Majeflé  vous  fait  xe- 
„  mercier  encore  aujourd'hui.  Ccrtc  Somme  ne  fera  point  employée  à  d'autres  UH:- 
»  gcs  qu'à  ceux  pour  ielquels  elle  étott  deltinéc.  Les  préparatié  que  le  Roi  a  faits 
»»  Pété  palTé  tant  par  Mer  que  par  Terre  ont  èà  fi  grands  qu*ilavoittoiit  lien  if  elpé- 
M  ter  une  Paix  jufle  &  honorable.    Mais  l'inlblcnte  opiniâtreté  des  Ennemis  a  cré 
ly  caufe  que  Sa  Majefté  a  été  trompée  dans  cette  efpérancc.  C'eft  pourquoi  elle  m'a 
„  ordonné  de  tenir  anjoardliui  la  SefHon  du  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  ii 
n  y  a  pttifieurs  mois ,  &  lorfqu'eile  vous  donne  à  connoftre  les  nifims  de  cette 
yy  Guerre  ,  "t\\c  vous  fitr  auffi  favoir  qu'elle  a  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour 
'  ,1  la  terminer.    Les  Suédois  »  comme  Médiateurs  *  propoiérent  un  Traité  ,  Sa 
n  Majefié  Taccepta ,  &  bflfrit  k  Ville  de  Dnnkenpte  ,  comme  k  Lieu  le  plus 
,,  propre  pourrons  ceux  qii  font  intercfTez  dans  cette  Guerre  ,  mais  l'Ennemi  le 
refuià, quoique  Sa  Majcitc,  dans  la  dernière  Guerre ,  cûttraité  avec  eux  dans  Icnr 
propre  Ville  de  Breda.   Les  Médiateurs  propofèrent  une  Sujpenfion  i armes  a- 
inmt  qu'il  fëfBc'âitanoon  engagement  l'été  pafle  ;  Sa  Majei'té  l'accorda  ;  mais 
on  la  reflifâ  encore  orgueilleufement.    Enfin  Sa  Majefté  accepta  la  Ville 
„  de  Cologne  qui  avoit  été  propoiée  par  l'Ennemi  pour  le  Lieu  du  Congr^;  où  elle 
„  envoya  Ms  Plénipotentiaires  avec  des  Propofittons  fi  ridlbnnablês  que' les  Medk^ 
teurs  déclarèrent  qu'elles  ne  pouvoient  pas  être  refufees  avec  juftice.  Néan- 
moins fon  averfion  pour  la  Paix  fut  fi  grande  ,  qu'il  ne  voulut  j^ais  décla- 
rer quelle  fàtisfàâion  il  vouloit  donner  à  Sa  Majcltc,  ni  même  répondre  à  aucune 
Fropofition  ,  qui  eût  été  faite  par  les  Médiateurs  pour  Sa  Majefté ,  ou  pour  fès 
p  Alliez.    Il  poufTa  même  l'audace  jufqu'à  préfenter  des  Fcrits  remplis  d'un  lan- 
j*  gage  fi  infblcnt,  que  les  Médiateurs  en  furent  honteux ,  &  refiifèrent  de  les  voir. 

M  C«ft 

(i)  MvlorJ  Arfington  Jifane  an  rriiiet  d'Orançe  Tal'èrcment.' 
''y'-r-  -c  !l  I  L  :i  ir  lorti  ca-utUtrmint  ilc  II  Guerre  ,  le         (b)  Le  t.  4l  MsCBbVk  L'Bli'yt  4^0sftll  Mik 

ViiiKc  liu  Kf  1k|u  ,  Tout  j  iàt*  aiii&  tmxx  ion  M*    fc  Matiasc 
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Cift^rqnoi  le  Rrii  a«îté  obligé  de  continuer  la  Guerre  pour  fbn  propre  hon*  - 
ncur ,  pour  le  maintien  de  fcs  juftes  Droits, &  pour  afTûrer  la  tranquillité  de  toos  *<»73« 
>,  ffs  Sujets  »  en  quoi  il  né  dbucc  point  de  i'appiroibatioa  de  ce  Royaume  &  de  couc 

n  conformeavcc  vous  par  raport  à  la  fnpprc(Gondcs  Convcnticules  &  des  antres  fédi- 
»  tieulcs  pratiques ,  de  que  les  bonnes  Loixquc  vous  avt?.  fuites  puiflcnt  être  ponc- 
^  tueUementoblcrvccs  dans  ce  Royaume.  A  l'égard  des  moyens  qu'il  faut  employer 
M  pour  une  û  bonne  fin.  Sa  Majcfté  les  lailTe  à  votre  prudence ,  né  doutant  point 

que  vous  n'ayez  toûjours  le  inême  zclc  8c  h  même  affedion  pour  (on  fcrvice 
»  qu'elle  a  remar(}ué  co  vous  ii  y  a  loim-tems.  .  bt  comme  les  mauvaifcs  langues  de 
„  ceux  qui  IflÉt  tâai-iMdbmat  à  Sa  Mi^eflé  ft  à  Iôd  GdavcACmenc  pourroicnt 
n  loi  iinpofer  de  Alix  blimes  &  des  calomnies ,  elle  m'a  exprefematt  orèetmé  dè 
»,  vous  renokveller  les  pleines  ajfàrances  de  fa  confiante  réfilution  pour  le  maintien 
„  de  la  vraye  Relig^o»  Réformée  Trotefiante  ,  &f  ^our  le  Qowvernement  de 
^  cetit  Egiifèpar  Anhiv^ni  9  Bvé^Hes.  En  no  mot ,  j'ai  Plein-poayotr 
„  de  Sa  Majcfté  pour  exécuter  tout  cé  que  vous  jugerez  être  néceflairè  pouc 

le  repos  de  ce  Royaume  ,  four  empêcher  [ accroiffement  du  *Papifme  ,  êc  au 

contraire        affarer  par  tôutes  fortes  de  bons  moyens  la,  véritable  Religiou 

de  cette  Egliîc.  Je  fuis  auHi  pleinemeitt  aotorile  poiirooii> 

ncrlc  conftntcment  de  Sa  Majcfté  à  tdïb  les  boiis  expédients  que  vous  pourrez 

propofer  pbur  l'avancement  du  Commerce ,  des  ManufaChires  >  âc  cufiu  de  tout 
„  ce  qui  petit  cwUiibhet  en  quelque  façon  «n  bîeti  de  Ce  Royanme;  Ainfi  je  ne 
„  doute  nullement,  qii'ivec  la  béncdiôion  de  Dieu  &  votre  pmdetice ,  le  prefèoC 
„  Parlement  n'ait  mié  auflî  bonne  i/ïîië,  qilc  les  prccédcns. 

Cette  Harangue  eut  un  fuccès  tout  contraire  à  celui  qu'on  s'en  ctoit  promis.  La 
Natfoil ,  loin  xtfH&t  ébloiâb  par  l'éloquence  de  ce  Dîfcours ,  en  refionmic  r«ti-> 
fîcc.  Elle  ne  voufut  leulcment  pas  délibérer  fur  les  Subfidcs  qu'on  cxi'^cnir  d'elle  , 
elle  demanda  même  la  décharge  de  divers  Impôts  qui  rendoient  fà  ^uvretc  natu- 
relle pliis  infùpoitable  ;  Laaderdale,  obligé  de  proroger  (a)  un  Parlement  trop 
oppofe  aux  vues  de  la  Coùr,  pour  en  UifTer  contintiçr  les  Séances,  futfîiivi  à  Los-, 
dres  par  plufieurs  Seigneurs  EcofTois  (b)  qui  fortifièrent  le  Parti  des  Pacifiques. 

CXXVIIL  Les  Suédois  avoient  raiiànné  judicieufcment ,  Se  pris  le  Parti  Ic  plus  cxxvm 
ftr.  An  Uen  de  s^eng^er  dâns  1*  Gàerre , .  &  lë  ctfncencoîént  d'en  étit  Ifes  Speâa<  "^^f ^^A"' 
tcurs  &  les  témoins.    Ils  tiroicnt:  les  Subfidés  de  la  Frarice  ,  liniqnement  pour  la  mcenAu" 
garantir  de  l'inquiétude  que  la  crainte  du  Parti  qu'ils  prendroient  pouvoit  lui  caulèf-.  l««"8pe. 
Ils  voyoient  leur  pouvoir  augmenter  par  rafoibiifTèment  des  trois  plus  grandes  Puii- 
lances  Maritimes  de  l'Europe,  qui  fê  fàilbiéot  la  Guerre.   Lenr  Médiation  offerte 
&  acceptée  leur  atrirott  le  refpcd  &  la  cnmplaifance  de  toutes  ces  Nations.  L'£m- 
perenr  leul  £aiibit  faire  des  Réflexions  fort  oppofées.   On  avpit  lieu  de  croire  qu'il 
iieréaffifoHfpas,  &qtiefetAMiraDt  engagé  cmsifaéGiieiTemiéfea^ 
gé  d'apéller  a  Ibn  fecours  coos  les  Princes  de  l'Empire  <  ou  qae  le  feu  de  la  Guerre 
pafTant  en  Allemagne,  on  anroit  occafîondc  fc rendre  âéceflaire,  hc  peut-être  de  deve- 
nir Conquérant.    Mais  l'Autorité  que  le  Chef  de  FEmpipc  conierve  dans  les  Etats 
monvans  de  loi  ne  laiflbit  pas  de  Aire  craindre  èi»  revers.  La  Saède  propôlâ  de 
re  un  tiers  Parti  en  Allemagne,  dans  leq'àelon  engsgcoit  plufieurs  Princes, afin  d'o- 
bliger Leurs  Majeflez  Impériale  &  trêsChrétiëtme  à  Élire  la  Paix ,  en  retirant  leurs 
Troupes.  L'Eleâeur  de  Brandebourg ,  qui  venoit  dé  fidre  la  fiénne  avec  la  France, 
«toltMidBédrciiKfé^dMis  cette  L^oe.  SÔnAltefïèCteâlofraletranvoit  quelques  in<i 
convenrens  à  s'y  cng.igcr.    Elle  appréhendoit  que  les  Suédois  qui  reccvoient  les 
Subfides  sarantits  de  la  France  ne fe  rendi/Tent  lés  Maftres  de  la  Paix  8c  de  la  Guerre» 
9l  né  pMMMllaxr ient^toe  de  oène  ocàl^cMi  éobt  détenir  plus  puillans  en  AllenHi- 
gte.  traiUaxr^,  fî  te  Roi  deFiance  ne  retiroitfm  fès  Troupes  des  Terrés  de  l'Empire» 
on  nê  pouvoit  blâmer  l'Empcrctfr  de  vouloir  l'en  chafTcr.     Au  contraire  tous 
les  Etats  qui  compoiènt  ce  grand  Corps  étoient  obligez  de  iècourir  un  Chef  qui  fai" 
Ibit  Ibo  di^oir.  Mais  le  plus  grufd  inciÂvéïuàit'  éccfit  que  fi  cè  Moii«K|ne  retiroit 
lès  Troupes  de  l'Empile  poi»  agir  vnlquanent  contre  les  Provinoes-UnieSylcs  Ho(- 

landois 

[)>  II  (vrotogri  It  ?atl«mcnc  Jur^u'avi  i.  d'Arril.        Comte  iTc  TwciaI«,U  (S^n&iil  DmniafollJi  9t.  le  Qié» 
(k)  Ettuc  kf<iudl  à«icBt  !•  Oac  de  Hunilton  ,  le    vafif  t  Harpcr. 
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qu'on  voudroit  leur  impofer. 

Les  Princes  écouteuc  (jueiquesfois  des  avis  figes  y  8c  font  (buvent  eux  -mêmes  dc« 
raifbonemens  judicieux  qu'ils  ne  Imyent  pas.  Ce  fut  ainfi  que  l'Eleâcur  de  Braa- 
debourg  fc  conduifit  dans  cette  occalîon.  11  tronvoit  de  grands  inconvéoiens  dans 
i'Alliancc  detfciirive  (a)  que  la  Suède  lui  propofoic ,  êc  cependant  il  s'y  laiHa  eu- 
trafcicr  par  relj>éraoce  crompcufe  d'une  Paix  ,  qui  l'engi^ea  dans  noe  nouvelle 
Cucrre. 

CXXix»      C XX IX.  Cependant  la  Négociation  de  ce  Traité ,  dont  il  rrnnfpir:?  quelque  chofp, 
^H^j^  les  Alliances  de  la  Képubliquc  avec  l'Empereur  (i.  avec  le  Roi  n  tipagnc,  l'aparcncc 
Proviwe  quMt  y  avotc que  l'Angleterre,  rEledeur  de  Cologne  &  l'Evéquc  de  MunfVer  fe- 
4'Uiied».  rotent  leur  Paix  particulière  avec  cUc  ,  tout  cela,  joint  à  la  priic  de  Nacrdcn  ,  dé- 
concerta celieincnt  les  dciïcins  ambickux  de  Louis ,  qu'il  rélbluc  de  luivre  le  con- 
jcil  que  le  Prince  de  Condé  &  M.  de  Turenne  hit  avoknt  donné ,  il  y  avoir  plus 
d'un  an  »  d'abandonner  la  pliipart  des  Places  qu'il  avoir  oonquifes  dans  les  Provins 
ces-Unies.    Etonne  de  voir  tant  de  PuifTances  liguées  contre  lui  ,  &  n'ayant  pas 
alfez  de  Troupes  pour  leur  iàire  tète  par  tout ,  il  fut  contraint  d'avoir  recours  à 
cette  voye ,  afin  que  ibn  Armée  augmentée  des  Gamîfens  des  Places  qu'il  ftroic 
évacuer  ,       alTcz  forte  pour  s'oppolèr  aux  Entrcprifcs  des  Alliez.    Tels  furent  les 
véritables  motifs  qui  déterminèrent  ce  Monarque  à  prendre  une  réibluiion  fi  morri- 
fiante  pour  un  Conquérant.   La  République  n'en  fut  redevable  qu'à  la  crainte  qu'il 
eue  de  fîiccomber  (bus  le  prod^eox  nombre  d'Ennemis  que  la  jaloufic  de  fèsCoa- 
quêtcs  lui  avoir  attirez  ,  &  on  ne  peut  en  faire  honnenr  à  fà  modération  làns  Ua« 
hir  la  vérité  »  êc  iàns  tomber  dans  une  flaterie  indigne  d'un  Hiftorien. 
cxxx.    CXXX.  Cet  Evdnemenc  qui  reàdit  la  liberté  à  trois  ProTinoes,  mériCe  qae  nous 
MKïière  nous  y  arrêtions  un  peu  ,  ôc  que  nous  en  raportions  les  principales  circonftanceSL 
j^"^*,f'Quoi  qu'un  des  Articles  que  le  Ko!  avoir  accordez  aux  Etats  d'Utrccht  portk  ex- 
«utioa.   preflcment ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinuc ,  (b)  fue  ia  l'utile  ^  U  Trovince  ne 
firoient ,  ni  pillées  »  ni  contraintes  é»fir4ehmer  â»  pOUge  ;  cependant  les  Fran- 
çois cnfcvcrcnt  les  Beftiaux  dp  la  Campagne ,  pillèrent  les  petites  Villes ,  rnincrcnt 
les  grandes ,  tant  par  d<»  logemcns  de  Gens  de  Guerre,  que  par  des  Contributions 
txcdlifes»  &  téduîiirent  la  Province  i  une  fi  grande  extrémité ,  que  les  Habitans 
les  fdos  aifes  demandoient  comme  une  grâce  la  pcrmiffion  de  fe  retirer ,  en  laifTant 
au  Roi  tout  ce  qu'ils  poncdoient.    On  les  avoir  dclârmcz  ,  &  il  n'y  avait  que  les 
Nobles  &  ceux  du  Cgrps  des  Etats  qui  eulTcnt  permiiTion  de  porter  l'épce.   Il  ctoit 
défendn  à  qui  que  ce  fUt  de  finttr  après  neuf  heures  du  loir,  &  de  fermer  la  porte  de 
f;i  Maifon  à  la  clef,  parce  qu'on  vouloir  que  les  Soldats  en  flifTcnt  les  Maîtres.  On 
taxoit  même  les  Ablens,  &  l'on  contraigooit  leurs  Parcns  de  payer  pour  eux,  (c_) 
On  ne  peut  marquer  prccifément  les  Sommes  qui  ont  été  extorquées  des  Habitans; 
mais  ce  qii'il    a  de  certain ,  c'ed  qne  les  Quittances  de  l'Intendant  Robert  font  fbi 
qu'il  en  a  tire  pendant  le  peu  de  tems  queles  François  ont  été  dans  la  Province 
d'Utrecht  (cize  cens  Ibixaute  &  huic  miUe  florins,  (d )  Td  étoit  le  déplorable  état 
oit  (ê  trmivoit  cette  Province ,  lorlque  le  Rot  de  France  donna  ordre  à  les  Génc« 
raux  de  l'évacuer. 

Woerdcn  fut  la  première  Place  qne  le«;  François  nbandonncrenr.  Quoique  pen- 
dant les  quatorze  mois  qu  elle  avoïc  cce  eiure  leurs  m.uns,  ils  rculTcnt  entièrement 
ruïiKc  ,  ils  ne  laifTèrenr  pas  d'exiger  vingt-mille  francs  poiu*  l'exempter  du  pillage 

de  l'incendie,  (e)  Les  Magiflrats  curent  beau  rcprcfcnrcr  au  Gouverneur  l'tmpuif» 
fâncc  des  Habitans ,  ils  n'en  purent  tirer  d'autre  répoalè ,  finon  qu'il  avoit  ordre 
dt'Roi  de  mettre  le  fèn  à  la  Ville  9c  de  ftire  iànter  les  Portes  Bc  le  Cliateau  ,  fi  oa 
ne  lui  pavoit  cette  Somme.  Il  protefta  qaTil  avoit  fait  de  vains  cfîôrts  pour  la  faire 
modérer,  de  il  aioûta  qu'il  ne  demandoit  lien  pour  lui ,8c  qu'il  confèntoit  que  quel- 
ques uns  d'entre  eux  allafTent  à  Utr^ht.  Ils  profitèrent  de  cette  permiflion,  &  en- 
voyèrent des  pépueez  an  Doc  de  Lnxenaboorg,  qui  s'acordèrent  avec  loi  pour  fiâze 
ntllcfhuicsi  à  condition  que  ta  Ville  fcBoit  garantie  dn  pillage &dnftu»  queles 

For- 

fï)  Trai;^  d'AlliincedefcnGTc  entre  Clur!fs  XI.  Roi        [c\  Vofex  cy-J«ffaf ,  pape  (9*. 
de  Socdr,  &  Fréd^ic  GiiillaiHBC  >  Ekâcttcdc  Braiiile-       (d)  En  y  mm^treniut  iVt  .^ooco.  Florin  que  kt 
bnur$;  ,  fait  à  CtologfMAt  Ift  Spfét  f  le  ti  A  Dteni'     François  rti-crm:  ,  en  forram  de  1a  FmjMefOlf  k 
b«.  i#:7j.  racfaap  du  pillage  de  de  t'Inctniife. 

(b)  Vo|cl  tf4am,  fn^  147.  Ce)  Le  ».  ^  Noteeibre*^». 
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ForrificathHtt  »  les  PaUflâdes  »  les  Pàttes ,  les  Remparts  ,  Se  le  Chatem  feotent 

lailTcz  daas  l'ccat  où  i's  ctoicnt.  Qijoii.]u*on  eût  donné  au  Gouverneur  une  partie  1^7Î» 
(a)  de  cette  Sonime  en  argent  comptant,  &  des  otages  à  ià  làtisiaâion  pour  Taurre, 
ia  Garnilbn  ne  laiffa  pas  d'emporter ,  en  Ibrtant ,  (b)  le  Canon ,  les  Munitions  de 
Guerre,  le  bled,  toutes kspiovifiioos,  julqu'au  bois  à  brûler, elle empoita mêmes 
les  Meubles  &  les  Lirs  qii'cllc  avoir  empruntez  des  Bourgeois.  Elle  fit  encore  pis;  car 
mr  une  violation  nunitdlc  de  l'acord  laie  avec  le  Duc  de  Luxembourg ,  elle  mina  ie 
Châceau  &  un  Baftion ,  qui  auroient  fioté  en  Pair,  fins  quelques  SoMats  Sniflès & 
François  qui  s'ctoicnt  cachez  dans  les  Mailbns  pour  ne  point  inivre  leurs  Drapeaux, 
&qui  m  donnèrent  avis  au  M:i2irtrar  II  envoya  aniîîror  fîir  les  Lieux  ,  &  il  croit 
tems  ;  car  les  Mmcs  étoienc  lur  ic  point  de  jouer  ,  ^<  il  ne  s'en  falloit  plus  que 
la  longueur  de  trois  doigts  que  les  mcches  ne  millênt  le  feu  aux  poudres,  (c)  Lc 
Comte  de  Waldec,  que  le  Prince  d'Orange  avoir  laifTc  pour  la  garde  du  Payspen- 
dantion  ablcncc»  ayant  été  averti  du  deilon  qu'avoient  les  François  d'abandonner 
Woenfen,  ordcMuia  i  Farjaux  d'y  encrer  aii(fi-côc  qn'ils  ea  fooient  iôrcïs.  Il  exë* 
cota  fi  heureuièmenc  cet  ordre  qu'il  entra  dans  la  Place  le  même  jour  qne  la 
Gamifon  Françoile  l'abandonna.  Harderwyk  fut  évacué  le  quatrième  de  No- 
vembre, 8c  Crevecœur ,  lùr  la  Meule  ,  à  peu  près  dans  le  même  tems.  Quoi- 
que les  François  euflènc  raie  les  Fortifications  de  ces  deux  Places  ,  ils  ne  hàSè' 
rcnt  pas  de  demander  à  la  première  douze  mille  franco  ;  mais  comme  les  plus  ri- 
ches Bourgeois  en  étoient  Ibttis  auparavant ,  elle  ne  paya  aucune  taxe.  On  of- 
frit  au  Gouvemeor  de  Bois-le-Dac  de  oonlèrver  l'E^lfie  de  Crevecœur  6c  h  Mai- 
fbn  du  Commandant,  s*il  vouloir  donner  crois  mille  piftoles  de  rançon ,  6c  ayant 
rcfiilc  de  le  faire,  on  mît  le  feu  à  l'tme  &  à  l'autre.  Bommel ,  dont  les  Fortifica- 
tions avoient  coûté  au  Roi  de  France  plus  de  fixante  mille  francs ,  fut  aufli  aban- 
donnée. Les  Kabitans  conyînrent  de  payer  creni^fik  miUe  ^ancs  pour  fê  radier 
ter  du  pillage,  &  de  donner  pour  lùrctc  du  payement  douze  Otages,  que  les  Enne- 
mis conduiurenc  à  Grave ,  où,  dès  le  commencement  du  mois.  Us  avoienc  envoji^ 
leur  Canons  &  leurs  autres  Munitions. 

CXXXI.  Les  François,  qui  avoient  réiblus  d'évaoner  k  Ville  &  la  Province cxxxf 
d'Ucrecbc,  firent  de  bonne  heure  Ic<;  préparatifs  néccflfâtres  pour  retirer  les  Troupes  DiffiJre». 

les  effets  qu'ils  y  avoient.  La  V  ille  ctoit  chargée  d'une  Garnilbn  de  fix  à  icpCf"^j^ 
mille  Hommes  >  -qai  inoommodoit  prerqu'cgalement  les  Ennemis  5e  tes'Hdbitans.  Ake 
Ceux-ci,  parce  qu'ils  étoient  obligez  de  payer  de  gros  Subfides ,  &  ceux-là  parce î^v*î{f 
qu'ils  avoient  befo in  de  toutes  leurs  Troupes.  M.  de  Wicquefbrt  dit  qu'il  y  a  de  l'ap- ^'Unccfab 
parence  que  le  Roi  de  France  n'avoit  jamais  eu  l'uitention  de  retenir  les  Provinces 
^'il  avoH  conqui(êsi  &  de  les  annexer  à  là  Couronne.  La  raifim  <jtt'il  en  donner  c*eft 
que  Cl  ce  Monarque  avoir  eu  un  tel  dciïèin  ,  il  ne  les  auroit  pas  expolees  au  piîfif^c. 
Il  y  a,  dit-il ,  des  Journaux  ÔC  des  volumes  entiers  des  violence  ».  des  cruautez ,  • 
&des barbaries  commilès  par  les  François  à  Utrechtfc  i  Woerden ,  dont  on  leur 
avoit  ouvert  les  Portes ,  &  ot!i  on  les  avoir  reçus  finon  avec  joye ,  du  moins  làns 
beaucoup  de  rcpu;^'nncc.    Il  eft  furprcnant ,  ajoute-t-il ,  que  Louis  ,  fi  jaloux  de 
fon  honneur  &.  u.  la  réputation ,  ait  permis  que  les  Miaiflrcs  fc  loycut  jouez  de  ûk 
parole ,  qu'ils  Payent  prodituée ,  &  qu'ils  oyent  rendu  abominable  le  nom  ^mMt' 
narque  qui  n'efi  rien  moins  que  cela,  \$  qui  fans  cela  mériterait  me  dernière  véni^ra- 
tton.   (d)  On  ne  peut  concefter  que  Louis  ne,  traitât  Utrecht  en  Pays  de  Conquê- 
te; mifo^dftnnpMb  ibite  desPeoplesdeiè  atrire  digues  de  la  g^né^ 
Rois,  ou  de  s'imaginer  qa'un  Conquérant  ibit  équitable  Louis  n'abandonna  cette 
Province ,  que  parce  que  (on  éloignement  en  rendoit  déformais  la  confèrvation  im- 
poflible.  M.  de  Louvois  entêté  de  garder  toutes  les  Places  conqniiês.  s'oppola  toâjours 
amt  deux  Généraux  qui  vouloicot  qu'on  en  démoUt  la  pUpart,  afin  de  fè  dédumier 
dcsgrofîcs  Garnifons  qu'il  y  falloir  mettre.  Le  même  Miniftre,  infcnflblc  lux  juues 
Pladntes  de  la  Province  accablée  de  taxes  excefrivfôjfoûtint  jufqu'à  la  finqucTArmce 
de  lôn  Mahre  devoit  vivre  aux  dépens  des  Ennemis,  puifqu'elleécoitiùr  leurs  Terres. 
Enfin  les  loceodans  peuvent  groffir  leurs  exaâions,afin  de  s'enridilf  i inais  ils  n'oiè- 
loienfftire  d'lmpofitionsiicNifelks£uisittlkrdre  duCoolalqiiiles  j'aiaoniè<l>'ail- 

Ooo  Jeuis 

l(ii)0»tntcoiiipn  <Sz  ailk  fiwtttiCMilai  4mi2  poiJjw  le  TiTHrat  qw  l«t  fnaeai*  y  oot  fkit.' 

M  dcfl  toKi  Mor  k)  dix  atiOe  fdhnb  (d)  Wieqadwt  ,  VèSu  liS.  dtt  Pteriiicet-tAïkt  'i 

e>)  Elklbnit  7. ik Movtnbre.  Um  XXO. 

)  jMod  ^  «HOC  ee  fri  s'ift  ^  i  WMilài  '  ' 
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'      '  ictus  unPrinccqut  rainoitiêspropres  Eues,  a'avoitgarde  dcméflager  ceux  qu'il  écoi'c 
4^73    oblige  d'abaotionncr.    On  cil  traitable  fur  les  Capirulations ,  lorlqu'ou  eft  oblige 
ics  faire,  oa  accorde  des  articles  &voxables  ;  nuis  ou  cil  biea  rélblu  de  ne  les 
•ccomplir  pas ,  le  on  cioic  fe  gareoifr  de  la  honie  dîme  violecioafenchoififfine  des 
Mixiiftrcs  qui  s'en  chargent. 

Ou  00  doutoic  point  que  les  François  ayant  abandonné  Wocrdcn ,  qui  ièr* 
fcU  de  deliQrs  à  Ucrechc,  n'euflenc  au(îi  dedèin  d'abandonner  cette  dernière  Vil-* 
le»  En  efiec  dos  les  pséoucrs  jours  de  Novembre  la  Garailbn  commença  à  plier 
begSge*  &  à  faire  les  préparatifs  ncccfTaires  pour  la  Retraite.  Le  onzième  du  même 
mois  le  Colonel  Scouppe,  Commandauc  de  la  Ville,  qui  avoir  rendu  nulle  bons  offi- 
Re  venir  chez  loi  crois  Députez ,  (a)  fle  leur  die  qif  il  feoliaire* 
roit  pouvoir  laiflcr  la  Place  dans  l'écat  où  il  l'avoir  trouvée  ;  mais  que  la  mauvaife 
conduite  de  quelques  Membres  de  la  Régence  ,  les  liailbus  &  les  corrcfpondanccs 
qu'ils entreteuoient  en  Hollande,  aulTi  bien  que  l'intempérance  de  Langue,  fie  les 
empoiTemens  des  Habitans  contre  Sa  lHAijefté  Trcs-Chrétienne  avoienc  ceUeneiit 
irrité  &  aigri  l'eiprit  du  Roi ,  qu'il  avoic  ordomié  »  ffl^Oi  fimmcdela  Province 
on  achevât  de  la  faccaaer     do  la  brûler. 

-  Lçs  Députez  repliqu^eoc ,  que  cet  CMn  du-llai  émit  cautraireà  la  paroleqall 
eroic  donnée,  lorlquc  la  Province  fo  rendit  à  lui.  Ils  ajoutèrent  qu'ik  n'avoienc 
jamais  ouï  parler  des  correfpondances  qu'on  entretcnoit  en  Hollunclc  ;  non  plus 
«que  d'aucuns  difcours  irrcipeâueux ,  qui  anroient  pi^  déplaire  à  Sa  Majcfté.  Mais 
que  quand  mémo  il  (crait  échapé  a«e  liabicans  qoclqneeparoles  cancre  le-proibnd 
relpeâ  qu'ils  dévoient  avoir  pour  un  auifi  grand  Monarque  ,  l'équité  vouloit  qu'on 
les  leur  pardonoic,  ^  qu'on  les  attribuât  au  dddpoir  dans  lequel  on  les  avoit  jette. 
Qu^utt  ib  iftcnkM  par  mérité  le  ctnd  tndtement,  deoton  le»  menaçoit.  J'avoue» 
.«tpartit  Stouppe,  que  ce  traitement  eft  rigoureux  ;  mais  c'eft  l'ordre  du  Roi.  JLe 
meilleur  conlcil  que  je  puiflb  vous  donner  c'cft  devoir  l'Intendant,  &  de  voas 
«corder  promptemcntavcclui,aânde  prévenir  cette  dcibiacion.  L'Intendant,  lâchant 
'  queles  Députez  dévoient  Tenir  diez  lui,  lovcit  de  b  Ville  poor  n*écre  point  obli0é 
d'écouter  leurs  Remontrances  ;  mais  il  lailTa  à  M.  Srouppe  un  Billet  >où  il  difoit ,  que 

•f  le  ièul  moyen  d'éviter  le  malheur  dont  la  Province  étoit  menacée ,  c'écoit  de  payer 
,  pr^fentcment  cinq  cens  mille  florins ,  outre  ce  qui  hii  étoic  dû  par  l'accord  déjà  h\t, 
Sccéqu^ilexigeroit  des  petites  Villes.   Les  Etats,  informez  du  contenu  de  ce  BiU 

'.  .  la ,  firent  une  Dcputation  à  M.  Stouppe,  &  lui  répréfeutcrcnr ,  qu'on  leur  dcmandoir 
une  Somme  qu'il  étoit  ia^yoHUiJe  do  trouver  ;  Qu'il  nV  avmc  point  d'argent  daa9 
b  Pratineo,  &qafclle  a'iavoirpiiisde  erédie  chez  tes  voilins  a  Qp'en  les  tnipaac 
comme  on  faifoic ,  on  violoit  non-lculemcnt  la  parole  iâcrée  du  Roi  ;  mais  encore 
la  condition  expreiTc  qu'ib  avoicr.t  ilipulée  en  iè  rendant  :  Que  ce  Procédé  étoit 
te  exemple,  &  qu'il  lèroit  détefté  de  la  poâérité ,  à  laquelle  THiftoire  le  tranP. 
Mcctroit  :  Que  la  Etats ,  croyant  quefAffiiirc  ne  rcgardoit  que  la  Ville, n'avoienc 
pas  oie  s'en  ràêler  ;  mais  qn'nyant  vû  que  route  la  Province  y  étoit  intéreflce  ,  ils 
avoiont  £^it  cçtie  Députation.  Scouppe  répliqua  qu'en  effet  la  Province  y  étoit  inté- 
seffiki  ifes'^^noclMntenniémeceins  dehmdes  Dépotez,  il  loi  <fità  iWeilleqo^il 
avoit  non-leulemcnt  ordre  de  brûler  b  Ville,  mais  aufli  d'inonder  le  Pays,  ea 
coupant  la  Digue  de  la  Lccque  en  phifieurs^ endroits  ,  Se  en  ruinant  les  Echifes  du 
Waart,  vis  à  vis  de  Viaoe.  Cet  ordre  e(l  dur  y  dit-ii ,  fen  eom/texs,  i-j  je  (omite 
mi0daixord  qu!ilfirë'iÊlfê0bk  de  trouver  dans  la  Trovittcc  la  Somme  qu^im  tXMr 
demander  mais  ne  pouvea  vous  pas  la  chercher  à  Amfierdam  ?  //  eft  abfolament  né- 
çegjùr*  de  vous  accùmmodn  avec  l^itUeiuUmt,  le  ^Duc  de  LMxembourg ,  qui  tfefh 
pmP.motHêfmfir >  iiMmdnA  vdmtiept  fmr vuu ,  ^Jt  m  ime  PÔinn ,  epiièm^ 
WtlPiifk0  ohemrqueUfturemifi.  Les  Etats  auxquels  on  rendit  compte  àc  cetoe  Genfi» 
«enco,  firent  une  I>cpatarion  au  Duc  de  Luxembourg.  Les  Députer  parlèrent  avec 
beancoupLdç  tcrmctc  ,  fe  plaignirent  hautcmciu  de  ce  que  non  content  d'awots 
iMâMsiwitÊicn  à  h>ctil»ièn  aUdsepar  les  taxe»  continuelles ,  donc  on  l?Mb 
ehar^c'c,  on  la  menaçoit  encore  du  feu  &  de  l'eau,  fi  elle  ne  s'en  racbettoir  p.ir 
nne  Somme  qu'on  Içavoit  biea  qu'il  lui  ésoic  impoâîble  de  trouver..  ils;aliérenc 
même  julqu'à  dire,  qu'ils  ne  ponvoieBt  s'imaginer  qu'un  ordre  anlfi  barbare  râtt  d'un 
Prince,  dwit on vancoit  partout  h  bonté,  kcfeincnoe>  baénéiofilé.  Enfin, 

.    ,  .>  t  '  ,  n   ■  .•  /     •  •        :     -      •  '• 

fa)  Un  de  diaqae  Ordre  des  E»m  ,  fçavoir  un  da     delà  VtlU.  Vaqr'Z la  Dcrcdptioo  Hia»tiqiift4l|C^m|e< 
Qnfé,  n  du  Cocpi  de  lâ  NoUcdè,  4caii  da  Codai    Macat  de»  Etotiiioei-UiiMs,  page  (C. 
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après  s'être  récrié  contre  la  rigueur  extrême  de  riutendant ,  ils  làppliércnt  le  Duc  "TT* 
oe  le  porter  à  le  contenter  d'une  Somme  moins  cxcclîîvc  que  celle  qu'il  deman- 
àoit.  M.  de  Luxembouru  leur  répondit  afTcz  obligammcnt.  il  leur  dit  qu'ils 
se  deiroient  pas  tant  s'aUanner  des  menaces  de*  l'Intendant ,  parce  qn'U  ne 
dépendoic  pas  de  lui  de  réduire  tout  en  cepdres  ;  mai^  o^uc  c'croit  à  celui  qm 
commandoic  les  Troupes  du  Roi  à  les  faire  marcher  &  à  les  faire  agir.  Qu'on  pou- 
voit  s'afl(lrer  que  ce  ne  feroit  jamais  ni  par  ion  «ndre ,  ni  par  celui  du  Maréchal  d'Hu- 
mieres  à  qui  il  alloit  réfigner  ion  Gouvernement,  qu'on  brûleroic ,  &-  qu'ils  aroîent 
l'un  êc  l'autre  trop  de  bonté  pour  commander  une  Ci  cruelle  exécution.  Que  cepen- 
dant il  étoit  d'avis  qu'on  &'accommodit  avec  i'Inteodaitf,  fit  qu'il  tàcheroit  de  le  por- 
téràlantodêittion,  loilqa'ibanroictttftitlenroflre.  Auiefle»  difi>it-il,  on  ne 
viole  point  la  parole  qu'on  vous  a  donnée  ;  car  on  ne  prétend  pas  que  vous  voos  fft- 
chcticz  du  pillage  ;  mais  on  vous  demande  une  rcconnoiffancc  du  rérnbhfTêmcnt 
de  votre  Liberté  >  que  vous  ne  lauricz  payer  trop  cher.  C  >//  uu £û/ie  d'or  ^ue  vous 
devez fiûrt  àv9f  Èmums. 

CXXXII  Les  Députez  allèrent  aufli-tôt  chez  Tlntcndant  Robert ,  auquel  ils  cxxxn. 
répécèrcnc  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  à  M.  Scoa]n)e  &  au  Duc  de  Luxembourg.  Il 
leor  répondit,  qu'il  avoit  bien  vd  les  Articles  de  la  Capitulation  ;  mais  qu  il  n'é-  «Unt. 
U»it  ptsobligé  de  les  (^xécuter ,  puîiqae  ce  n'étoit  pas  lui  qui  l'avoit  Êiite.  Qunl 
avoir  ca  ordre  de  demander  quinze  cens  mille  francs,  8c  qu'on  lui  avoit  l'obligation 
d'avoir  réduit  cette  Somme  au  tiers;  mais  auflî  qu'il  n'y  avoit  rien  à  rabatrc,  âcque 
toutela  grâce  qu'il  pouvoit  knr  aooofder , c^étoîtde  recnler  les temes  des  payemens. 
Qu'ils  dévoient  confidérer  que  fi  le  Roi  falloir  encore  hiverner  fes  Troupes  dans  la 
Province,  ou  qu'il  les  laifT^t  en  Quartier  à  Grave  &:\  Arnhem,d'o'i  elles  exigeroicnt 
coruinoeliement  des  Coiunbutions,  il  leur  en  coUteroa  beaucoup  plus.  Qu'ainfiU 
vaiok  nuenx  fe  fâbudre  à  s'en  délivrer,  en  payant  une  Somme,  dont  le  teconvre- 
mentnc  fcroirpa?  ft  difficile  qu'ils fe  l'inaaginoieDt  ,  puifquc  lorfqu'il  avoir  impofô 
une  taxe  de  fix  vingc-milie  Ecus  lur  lesMaiions  onn'avoitpointeu  de  peine  à  trouver 
cet aigcnt,&quepréfèntementil  s'agifTbitdelcsfiuiTer  notes  d^fèu.  Qu'ilsdevoient 
prencbepfomptement  leur  parti, qu'on  le  prellQitde.6itepartir  les  Troupes,  &  qu'il 
avoir  les  ordres  Les  Députez  réitérèrent  leurs  remontrances  &  leurs  proteftatîons  ; 
mais  en  vain ,  l'intendanc  fut  toujours  mtiexible.  Loin  de  relâcher  quelque  choie 
de  fiptémièfe Demande,  il  ajouta  an  oontiaife ,  qnefi  le  Comte  de  Waldcc  ente» 
voit  ou  hniloit  les  Vivres  &:  les  Munitions  qu'on  faifôit  rranlportcr  à  Nimegnc,  à' 
Arnhem,  &  à  Grave,  comme  on  diibit  quece  Général  en  avoir  le  defTêin,  on  s'en 
prendroit  à  la  Province  d'Utrecht,  quelqu'acord  qu'on  eût  fait  avec  elle  ;  mais  j*eP> 
père,  diibit-il,  que  ks  Amis  que  tous  avez  en  Hollande»'  tous  confidéieront 
afïêr  pour  ne  point  vous  cxpofcr  à  ce  malheur. 

.  JPendant  ces  conteftations  arriva  le  Maréchal  d'Homières,  auquel  le  Duc  remit 
le  Commandement  des  Troupes.  Oe  changement  n'en  fit  nom  «n  trille  état 
de  la  Province.  M.  <fHnmières  dédata  que  fi  l'on  ne  s'accommodofo,  il  ne  pour- 
roit  le  dilpcnfcr  d'exécuter  les  Ordres  du  Roî,  I  es  Députez  firent  de  nouvelles  in- 
flances  auprès  de  M.  Stouppc,  qui  les  exhorta  îortemcnc  à  faire  des  offires  r^n- 
nables  à  l'imendant,  auquel  ils  offrirent  enfin  quatre  cens  mille  francs  pour  la  VU- 
Ic  &:  pour  la  Province  {'a^  ?,T3i^  l'Intendant,  loin  de  fê  contenter  de  cette  Somme. 
jiiC  enlever  (b)  comme  autant  d'Otages  diverfes  perfonnes  des  Corps  de  la  Noblcffc 
dn Clergé,  &  delaMagiftrature,  deux  Mioiftrcs,  &  quelques  uns  des  prmcipaux 
Bourgeois  de  la  Ville  ,  au'il  avoit  fait  aûèmUer  chez  M.  Stouppc.  On  fit  de  glan- 
des plainte?  de  ccrrc  violence-,  mats  inutilement.  On  diiputa  pendant  trois  jours  ; 
fie  tout  ce  q»'oa  put  obtenir  ,  fut  cinquante  mille  florins  de  nd>ais.  Le  Trai- 
leid*acot>miuodemeut ,  qui  fut  figné  le  dix-nenvième  de  Novembre,  portoit  que  les 
Etats  d'Utrecht  payeroient  la  Somme  de  quatre  ceqs  cinquante  mille  florins  en  qna^ 
trt  payemens  (c)  Qu'on  ne  rechercheroit  qui  que  ce  fôit  de  quelque  qnniirc  nu 
Heligion  qu'il  fut,  au  iujet  de  ce  qui  s'étoit  pafle  pendant  le  léjour  des  Troupes  du 
JUjdtttltFtavinoe.  Que  les  Mariages  oâébcs  pas  lot  FkwesFiaDçàislêfOte 

Ooo  %  '  fo* 


(a)  Sçavotr  {jeooa  fictncs  pwKh  VIDek  fiaT«*  la  fin  de  Ferrier  1(74.  0«R «a|B SdiMN  Je  450000: 
dtoiR,  ac  50000.  Mot  la  Pnmnce.  floiini,  il  Falloii  encore  paftt  les  inbop^  dAi  ctt  «w 
<b)  le  f  <.  de  Nsfembie.  ni  lic  lltooni  du  10.  d'OOtÂccs.  Séavoir  «a50«.  cem»' 
Cb)  ^S*^'»  if°ooo-  avant  qoe  tes TraapdTaaifiM  tam.  fcoeo.  i  la^n  de  Nofcnbii.  &  17500.  anmoit 
4b  m  Inniii»  ,  100000.  k  dernier  de  DéocdbM  »  de  Duerabte  >  arec  tooo.  ouudt  d'aroiiie  n'ib  dc- 
 >MaMù4eJanHv*  ftktfoa««:Rftaattn«  AjmfjgMiAtahanoaiMl^^ 
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r^unu»  légitimes.  Que  les  Catholiques  Romains  JoUiroient  de  la  même  liberté^ 
167  f.  qu'on  leur  donne  dans  les  Villes  de  Hollande,  &  qu'à  l'çgarddes  taxes  ils  (Setokato 
traitez  cXMnm«  les  ProceAuiSL  Qoft  les  Solte  tmlades  oa  bkficz  pcNuiateor  dp» 
meurer  dans  la  Ville  julques  à  leur  entière  guérifon.  Qu'il  y  auioic  lùreté  pour  les 
Payiàus ,  &  qu'on  liffcroic  librement  pauer  leors  Chevaux  &  leurs  Chariots  qui 
fervirotenc  au  trani^rt  du  bagage  des  Françms.  £nib,  que  pour  la  luretc  de  l'exé- 
cucfoii  de  ces^Conditim  l'inieadtticpoiinoitaita^^  vingt  Ocj^à  fim.dwiic^ 
II  s'eng^^a  ,  de  fon  côté,  de  confcrvcr  les  Portes,  les  Raflions ,  les  Renunits 
de  la  Ville,  d'cmnêcber  qn'on_ n'ouvrît  les  Digues,  qu'on  ne  détruilic  les  Eclau.*s& 
les  Moulins,  qu'où  ne  commiL  aucuu  desordre  ,  ou  qu'on  n'exigeât  d'autre  argenc 
fin»'  ^elque  prétexieqoe  ce  fUt.  11  promit  qi^oir  ne  dem»dcrote  point  de  (Soalii« 
butions  pend  inr  les  mois  de  Jna?ier  œde  Févriei"  «  &que  les  Orâgrs  feraient  ren- 
voyez imoKdiacemenc  apvès  le  payemeat  da  chxoier  teme.  Il  prpout  eacocc.  iMis 
^Ferbelcaent)  qu'on  ne  ctatcbcBDîtgi  tm  Portes  ttiMKReB|pwtt'd*AnecjAKfrdc 
Wyck  ;  Qu'on  n'emporteroit  point  les  Armes  qu'on  $inàt  ôtccsaux  BouT^ooiSy 
'  &  qu'on  rcnverrriit  le?  Otâgcs  à  mefure  que  les  Paycmeos  fi:  feroieor.  Ce  Traite 
ièn  à  ceoiirmer  la  vente  que  nous  avons  avancée  »  que  toutes  ces  cxadioas  ^lêu- 
lôîent  iw  Fonfced»Biitoe. 

Ce  fut  le  viugt-troificmc  de  Novembre  que  le  Maréchal  d'Hamièrcs  fortit  d'U- 
trecht  avec  les  Tronpes  qui  étoicnt  à  (es  Ordres.  Le  Colonel  Stouppc,  en  Ibrtanr, 
(a)  dit  aux  Magiltrats,  Meneurs ,  il  y  a  dix-iept  nuit  pu  fat  refâ  Us  Ckfs  de 
Vitre  ém  nom  du  Roi ,  ^Je-wits  Us  raUb  mjtmé&d  pmr  fim  ênke.  Mien 
rendre  ^racr  /  'T)rcn  JûitT  -vcî  Temples  de  cp  ^ne  vms  avez  reamvré  votre  Liber» 
té  t  le  frtexi  fm'tl  veiut^aiittp  éme  mwveUe  Invafion  des  hrmtfois.  Dès 
-  leittoinKiieqiKlesFiaiiçoiBnMcnturlittonfe^ 

Drapeau  orangé  lùr  leciocherde  la  Cathédrale,&onrendicles  Armes  aoxBoatgeo^ 
Le  Peuple  le  livra  à  des  tranlports  d'une  joye  immodérée, illcjcrri  en  foule  dans  les 
£gliiês,en  ôa  les  Croix»  les  Images,  &  les  autres  objets  de  k  vcncraimn  des  Ca- 
dK>lK|nes,  dépooiUalcs  Aowls des  ornemens  qu'on  y  «voit  laiflêz  ;  &  l'on  vitna 
Paftcur  Prorcflanr  prêcher  l'aprc'  mkH  dans  1c  mêir.r  T.ieu  où  l'on  avoir  dir  la  Mcfîc 
le  matin.  Les  Catholiques,  iurpris  d'une  Retraite  qui  les  laiflbit  cxpoicz au  reflèn* 
timcnt  de  ceux  qu'ils  avoient  infultez  pendant  leur  TrtoE^he»  auroieot  ësé  Is  rio* 
time  de  la  vcngosace  d'âne  populace  animée  d'où  zèle  iildilbet  pour  fit  Rèligiait  l 
fi  les  Bourgeois ,  craignant  de  voir  retomber  la  Ville  dans  un  plus  grand  milhciir 
gue  celui  dont  elle  venott  d'être  délivrée ,  ne  s'étoicut  mis  ibus  les  Armes  pour 
siréter  k  liifeor  de  h  Ouiaille. 

Aqiersfort,  Rfaeenen,  Wagheningiien  &  Wyck-dc-Durftcdc,  furent  abandonnez 
prclqu'cn  même  tcnr;  :  de  forrc  qne  ronte  la  Provinced'Utrccht  le  vir  délivrée  dcs 
Garnirons  Françoiies  avant  le  retour  du  i^nnce  d'Orange  en  Hollande,  tarjaux  qui 
étoit  à  WoCfden  ,  &  qui  avoir  ordre  de  iè  tenir  à'  portée  d'entrer  dsni  Ucnchc,  y 
arriva  avec  rroi<;  Répmens  d'inlàntcric  le  même  jour  que  les  François  enIbitifCUCy 
le  Comte  de  Home  liiivit  le  lendemain  avec  deux  autres  Rumens.  , 
cXTCXm   CXX'Xni.  Les  Etats  de  la  Province  fitenc  complimenter  ces  den^  Généraux , 
^^^^|!J^& les  Députez  qu'ils  envoyèreu  i  Farjaux ,  fan  ayant  déclaré  qu'il  devoir  prêter  à 
necKt     Leurs  Nobles  Puiflànces  le  Serment  ordinaire ,  prendre  l'ordre  d'ElIcs ,  ôc  laiflêt 
ifflrritiH  ^        ^  01^ au  Magiilrat ,  il  leur  répondit ,  ^ue  ceux  qui  i'avoient  envoyé* 
ftaagoiL  ne  lidnNsienr  damé  ancno  ordre  là-deflbs.  Cinq  joms  avant  que  lies  FnûçeiiRMr- 
tifTcnt  d'Ucrccbt,  (b)  les  Etats  Généraux  ,  c*eft-à-dirc  ,  rAffcmblée  des  Députez 
des  qdarrc  Province;  qni  n'avoienfpi"  crc  conquifès, laquelle  n'étoir  alrtf;  cnmpofec 
que  de  quatur  zA^^erJonues,  avoient  dcj.i  relolu,  ians  la  parricipation  de  leurs  Principaux» 
d'y  envoyer , par  pro vifion  , 8c  (ans préjudice  des  Eratsparticulicrsde chaque l'rovinoe^ 
qudqur5Drpurc7  avec  ordre  d'cmpcchcr  ronrcs  AlTemblécsd'Erats,8ctonv  exercices 
de  Judicature  &  de  Police  ,  en  tâchant  de  periuader  les  intéreflcz  à  s'en  abltcnir» 
julqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné  par  ks  Beats  Générant,'  l'de  PAvis  du 
.  Piioeftd'Oiange.    Ils  ordonnèrcnr  en  même  rems  an  Comte  de  Horné ,  '  ou  â  celai 
qui  commandcroit  à  Utrecht  en  Ibn  abfence  ,  de  prêter  main  forte  aux  Dépu- 
tez y  s'ils  ctoient  obligez  d'avoir  recours  à  d'autres  moyens  que  ceux  de  la  don* 
ceor ,  fioar  l'éxéeucfèà  de  leurs  onlMs.  '  Ce  Comte  aVoit  iMMié''a^  ' fU^VK  Mdf 
l^re  de  la  Haye ,  (c)  qui  s'étoit  fait  redouter  par  la  licence  éftcnée  avec  kqQef* 
k  il  cenfiitoit  la  condsdie  der  fês  S<Hivtiaitts  mns  ks  Séfinoiis.   Avaiir  qoe  àx. 
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Ecclcfiaftique  fiîr  arrivé  à  Utrechr  ,  pcrlônne  ne  Ce  plaigaoit  du  Magiftrat  ni  du  TTIT 
Gouverueineiit:.  11  n'y  avoic  aucune  apparence  d'éinocion  populaire,  âcl  ouyécoic  ' 
même  fort  bien  dii^ic  en  feveur  du  Prince  d'Orange.   Mais  ce  Minillre,  (yii  vou- 
lait &  nendre  néoeflaiie  i,  Son  AkcfTe ,  aflbcia  Le  calent  qu'il  ayoic  pour  les  intcî- 
gucs  avec  ceux  de  deux  autres  Paftcurs  aufii  icdicicux  qujB  hii  ;  &  ay  aiit  drefle  enlcm- 
blc  une  Requête  au  nom  des  Habitans ,  par  laquelle  ils  leur  faifoient  dcnkuider  une 
neilteare  adminifteatkm de&  Fi|i«oc«s„  nqOiMimaeiir  ^  Csiplcoiae  Géojéiate, &; la 
délivrance  de  l'Eglife  de  Dieu ,  qui  gémi^C       une  dme  oprdCon ,  ils  coururent 
pendant  toute  la  nuit  deMaifon  en  Maiiôn  pour  b  faire  fîgner.   On  la  prcfcnta  le 
lendemain  au  Comte  de  Horne»  figacc  de  cinquante  Bourgeois» mois  cous  des  moius  ■ 
qualifier  debVille.  Quoiqu'il  n'eût  ni  pouvoir  ni  qualité,  il  ne  fepiflâ  pas»  fur  cette 
Requête,  de  dépouiller  les  Krars  de  leur  Auroricc  Souveraine  ,  de  faire  ccïïer  fad- 
miniûaration  de  la  Juflicc,  en  iaccrdiiànc  les  Conleiilers  de  la  Cour  Provinciale  de  la. 
fboftion  de  leurs  Charges»  &  d'ôter  aux  Maeiftrats  le  pouvoir ,  dont  une  éleâioa 
I^'dme  les  «roit  revêtus.  Comme  l'intérêt  de  la  Religion  entre  dans  prcfqne  toDjteS 
les  Révoltes ,  les  Eccléfiaftiqncs  y  jouent  un  auffi  grand  Rôle  que  les  Politiques  » 
&  Saoi  aaême  beaucoup  plus  dangereux  »  p^ce.  que  (ôqs  prétexte  d'aoçncer  la  vo- 
lonté dé  Oiea»  ils  in%ii«nt  M  Pcopile ,  -«oeAvmé  à  h»ciQiK>  les  fèntiinevs  qu'il»  . 
veulent.  Le  Miniftie  de  la  Haye,  qui  connoilîlôitiès avantages,  nwnçisnâi-tptei^ 
Chaire,  <^  fit  dans  l'EgUiè  du  Domc  le  Panéeyrique  du  Comte  de  Hornc»  qui  ayant 
été  Repubhcaia  fous  le  Minillère  de  M.  de  \V  ic  »  ctoit  dcv,çi;ku ,  s^>r^s  la  mort  4e  . 
ce  grand  Homme»  Psitiftn  zélé  du  Prince  d'Orai^,  CeFiédiâseiirpritponH'mx^ 
te  CCS  Paroles  :       Roi  n  écouta  point  le  Teuple;  car  cela  étoit  a  'mfi  conduit  pétt^ 
PEttrtul,  four  ratifier  La,  Parole  an' U  avait  prononcée  par  k  mtnifière  i^Abijû , 
SçiUmitt ,  à  Jéroiaam  ,  fus  Je  îiébat.  (a)  Aprèsavoir  parcouru  toutes  les 
iKoàuioiis ,  donc  il  cft  parlé  dans  la  Bible»  ôc  a'éûeéllivcé  de  pcrluader  à  (ês  Aa^t 
reurs,  que  celle  qui  venoit   arriver  dans  le  Gouvernement  d'Utrecht  çtoit  rpuv«||i 
ge  <k  .Dieu  ,  il  invectiva  ibct  ieditieuiaBeat  caototre  kfi  |)CM$  de  l^  Province  »  ^ 
contre  ks  Magiflratsde  la  Ville.  11  leur  letnodia ,  enne  mat»  ^(è^  t  d'avoif 
eûvoyé  avec  précipitation  leurs  Clefii  an  &oi  de  France.  La  Liberté ,  dont  vçus  jovin- 
^ez,  leur  criar-if,  en  les  apoftrophant ,  vous  étoit-clle  donc  trop  à.çhasg^i  ^ 
trouviez- vous  d'aHez  grands  charmes  à  vous  (bi^meccre  a  ia  Xyiam^e  d'up  PjWfÇ.9Q-r 
tmA  de  votre  Religion .  pour  préférer  iâ  DoiBânatioa  à  «lO  OeOTemsami  dcw  |b 
légitime?  Enfin  il  abula  tellement  du 'droit  qui!  croyoit  avpif  de  tout  dire  ,  que  le 
Prince  d'Orai^e  en  Êiveor  de  qui  il  avoic  déshonoré  loa.caKiâcr^»  M  ^  fit.de  vi£s 
i^roches.  -.^  ..  \  . 

CXXXIV.  Les  cinq  Députez  des  Etats  Généraux  ,  (b)  artîfèrmt  à  Q^^ht  cxxziy 
après  que  le  Comte  de  Home  y  eut  fait  les  changemeits ,  dont  nous  venons  de 
|Kuler ,  &  ik  les  confirmèrent  en  vertu  du  pouvoir  que  Leurs  Hautes  PoiH^U'  EatsG^. 
«es  lew  avotent  donné  »  de  (ii^dre  l*arei«ice  de  la  SouvvtliMfé  des  %X3Si^ ,  ^  umck.^ 
celui  de  la  Juftice  &  des  Chapes  »  jdqu'à  une  plus  mure  Délibération,  (ç)  Qp< 
pendant]  afin  de  ne  point  hiffcr  la  Ville  dans  l'Anarchie  ,  on  rérabîit ,  par  pro- 
vifîon»  M.  Ruysdans  là  Charge  de  grand  liiilU  »  Mrs.  Kmt  ,  Lichtcijiberg  ^ 
Bài(ichem''dan»  t^les  de  Séarmire  de  Police  »  de  J«ifiioe  »  des  Et^ts  ,  1? 
van  Leuwen  dans  celle  de  Receveur  Général  de  la  Province,  nvec  tn jonÔion  de  ne 
faire  aucun  pajfement  iàns un  ordre  exiui&de  Leurs  Hautes  PuiiîâQç;e$,  Los  Dé< 
putez  exercerait  dtns  hiPnwMoe'toiif  les  Alfinsde  la  Souveraioeté  peodpAC  l'iuf 
rerrdgàeqoi'dura  jusqu'au  mois  Avril  de  rAmiée  i(î74.  ils  tâchèrent  c^'oxçutèrna 
traitement  fi  dur  ,  en  fôûrenant  qoc  les  Etats  Généraux  nvoienr  été  oblige?  d'eji 
u(èr  atnfi,  à  caufe  delà  Iiàchccé  de  oei»  qui  ne  voulant  ^  répandre  une  fo^ctgPH: 
te  de  fing  pour  li  «odèmtiOn  db  la'ReHgirar A-de  fai  LibMii,  ayoieat  tf)i]i|:l«ati|* 
tirées^de  l'une  &  de  l'autre.  Mais  le  Prince  d'Oral^,  plus  équitable,  d^sapron* 
▼a  ce  procède ,  &  le  trouva  injufte.  „  Pm^quc  !a  Ptt>vidce  d'Uorechr  ^  d^^^ée de 

h  Domiaation  des  François,  ce  feroit  une  grande  dureté ,  diibit  fi>a  AlteiTe  ,  (î 
^  les  PmofVînces  qui  n'ont  pas  eu  lemémeimlAeiir  y  vmdoicat  pniliter  de  cdni  de 
M  leQffYoifiiis»  âclesesdunederUnion  qui  porte  en  termes  exprès,  qneles 

-       •  •••Ooo  3  •••  '  ■    1^  , 

|a)  1.  Lirre  des  Roi? ,  Chap.  XII.  Tcri.  i}.  B.  Gurm  cni^'i ,  i:  Schito  Cockingi. 

(b)  S^aTOÎr.  Mr*.  GceUink  .  Sietir  Je  Caftiitoin  ,  '  (f)  IU(«lauaa  d«t         fi^H^aU»»:  M  N> 

Houri;  11 -irrr  il'Ainftcrd»in  ,  Gafpird  F»g«l  ,  Confcil-  fCBluti  |#^, 

lu  Pcorionnaifc  de  HoUaiide  »  Marin  «k  Ctouunoo  »  "  . 
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■    '  "     Provinces  cmploycroient  leurs  Biens  &  leurs  vies  pour  leur  cieTenfc  mutuelle.  Ala- 
1^73*  „  Ci  ce  lèroicone  injuClice  de  démembict  celles  qui  ont  ccc  allez  malbeureuiès 
„  pour  écie  conquiiës  par  une  Finiffinoe  étnuDgère ,  &  cela,  parce  qu'on  vondioic 
j9  s'apropriet  quelques  unes  de  icocs  Places*  qu'on  a  £iic  fortifier  pendant  la  Qner- 
„  re.    „  (a)  En  effet .  c'ctoitune  queftion  qui  s'agitoit  alors  avec  quelque  cha- 
leur ,  fi  la  Hollande  ne  dévoie  pas  s'aproprier  certains  Polies  qui  étoicnt  à  ià  bicu- 
filance»  &  qu'on  avoir  jBût  fortifier ,  qiM>i  qo'avaoc  la  Guerre  tb  ftiflènr  de  b  dé- 
pendance d'Utrccht.    Mais  on  auroic  autorife  par  !i  les  Conquêtes  du  Roi  de  : 
France  ;   car  les  Provinces  qu'il  avoir  conquilbs  ccoienc  à  la  bienlëance ,  ôc 
il  avoit  fait  fortifier  quelques-unes  des  Places  qu'il  avoit  prilcs.    Nous  ver-  ; 
rons  en  Ibn  lieu  la  fuite  de  ces  conteftations.    Dès  le  commencement  du  mois  I 
de  Décembre  (b)  les  François  abandonnèrent  Elburg  fur  le  Zuydcr-zéc ,  après    ,  ■ 
avoir  exigé  douze  mille  francs  des  Bourgeois.  11  en  coûu  beaucoup  plus  à  Cam- 
pen  y  '  dont  on  aYoic  déji  commencé  à  démolir  les  Fortifications,  cette  Ville  fut 
oblige'c ,  pour  conicrver  le  relie ,  &  pour  (c  rachctter  du  pillr^  ,  de  promettre 
quarrc  vini^ts  mille  francs  dans  lefquels  furent  compris  les  vingts-mille  qu'elle 
tics  oit  des  anciennes  Contributions.  Les  Mundériens  firent  des  initances  très-prel- 
fàntes  auprès  de  l'Inten^nt  François,  pour  avoir  permtffion  d*y  relier  en  Ganâfim. 
On  la  leur  rcfulà  ,  non  par  principe  a'c^quitc  ;  mais  depeur  que  par  leurs  exac- 
tions, ils  ne  milTent  les  Bourgeois  hors  d  état  de  payer  ce  qu'ils  avoienc  promis.  Le 
Marquis  de  Ms^alotti ,  Ibrtit  de  la  Ville  en  bon  ordre  par  h  Poite  de  Veen , 
rendit  les  Clefs  aux  Mi^iftrats,  enmena  avec  lui  les  Otages  (c)  qu'on  lui  avoit  don- 
nez pour  la  fôreté  du  payement,  &  fe  retira  à  Arnhem.où  il  arriva  avanr  !c<;  Fctcs 
de  Noël  avec  le  Canon  oc  les  Muoitioas  de  Campcn.   Hactcm  fut  suiÛi  abandonné 
dans  le  même  tems  ;  êc  comme  la  Place  n'étoft  pas  fort  confidéiabte  »  elle  en  lût 
quitte  pour  une  légère  Contribnricn.  Peu  de  jours  après,  l'Evêquc  de  Munfter  or- 
donna à  lès  Troupes  d'abandonner  Steenwyck  &  Mcppel.  La  première  de  ces  Vil- 
les paya  dix.mille  florins  pour  s'exempter  du  pillage,  oc  l'autre ,  qui  n'étoit  pas  te* 
Uible  t  contribua  beaucoup  moins. 

Grondant  î?  Duc  de  Luxembourg  affcmbla  les  Garnifon^  des  Places  éva- 
cuées, âc  en  ayant  laifleune  partie  à  Qrave,,qu'on  ne  vouloir  pas  encore  abaudonner» 
il  vintav<«  lereOe  éMallricht,fiuts  qoent  TeComtedeFIome,  pofté  dans  leLan^- 
ftraat  avec  douze  mille  Hommes,  ni  le  Général  Spork  qui  ctoit  de  l'autre  côté  avec 
la  Cavalerie  Allemande,   s'y  oppofaflcnr    Le  Prince  d'Oranoc  &  le  Comte  de 
Montcrey , ayant  eu  avisqu  U  eu  ctoit  parti,  dans  le  ticirem  de  prendre  la  route  ic  long 
de  la  Même  pour  entrer  en  France  par  le  Condros  8c  par  les  Ârdennes,  paIRrenit  cet 
•  •     te  Rivière  près  de  Huy,  (d)  afin  de  lui  couper  le  pauâge  ;  mais  le  Duc  ,  averti  de 
leur  marche ,  rebroullà  chemin  Ôc  rentra  dans  Maftricfac.  U  en  Ibrtic  une  féconde 
.  •  .  fols;  mais  dés  lemoment  qu'il  aperçttks  deux  Armées  Tenir  à  lui ,  il  iè  tetin. 
.  .  comme  la  prémière  fois  (bus  le  Canon  de  cette  Place,  rélblu  d'attendre  du  fbcours» 
pour  lè  retirer  plus  fôrementen  France,    Son  Altellc  &  le  Comte  de  Montercy  , 
voyant  qu'il  n'etoit  pas  pofiîble  d'engager  l'Ënnemi  au  Combat  maigre  lui  ;  Que  la 
Siiibnderenolt  trop  rude,  pour  pouvoir  tenir  la  Campagne  plus  long-tems»  &que 
le  Soldat  fatigue  de  tant  de  marcbcs  afjiiroit  après  le  repos  ,  fcparercnt  leurs  Ar- 
méeç,  ^  les  mirent  en  Quartier  d'hiver.    Le  Duc  trouvant  le  pallâge  libre,  le  re- 
tira en  France  par  la  Chauflee  de  Charlcroi  fans  aucun  obftacle.   Ainfi  là  re- 
tiiitte  ne  fut  pas  anfll  glorieufc ,  qu'un  Ecrivain  François  voudroit  le  perfuadcr. 
^'LeRoi,  Jîr-iî,  ayantjugé  à  propos  d'évacuer  la  Hollande ,  donna  ordre  à  M. 

de  Loxembourgde  ralTembler  toutes  les  Troupes  qui  y  croient ,     de  s'en  reve* 
„  nir  en  FranocnDemc  Annéestrès-puîHâotesides  Ennemis  firent  tons  leurs  efi&rtt 
pour  s'y  oppofer;  mais  ils  ne  purent  empêcher  M.deLoxembonrc  de  padèravec 
un  très-petit  Corps  d'^Armée  à  travers  des  leurs  pour  venir  joindre  le  Roi.  Il 
„  en  fut  très-bien  reçÛ4    Sa  Majeflë  lui  donna  toutes  les  louanges  que  mçritoïc 

-»••,'*•■-.  nne 

■■'"»;•-■■■       <. .   ^     _  ■      -  -  •  •• 

'  X*1  DircouK  ia  Prince  d'Oru^te  dans  let  Eratf^Gé.  ■  BonrK*inat(K»  ,  M.  BruU.  Siaéaitt  âe  la  Viik  ;  iè 

nùttix.  tJCalmim  4c Lcun Hauns  Puilbiica  m  ks  Siean  V«CM  •  «m  MMie,  Hocmaks,  Jugm* 

4c  Janriet»  1C74.  Httwcfcx»  VM dcB Omit,  WUÉm , *OlMM: 

Mf*»'.  •    -  :•,     i  kca.  •      -,  , 

M  SalMA|iM,4illMail*Wk  ft«KBbergeD,  .  (<!  U  S»     Dfawln.  . 
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une  ïî  belle  Retraite ,  &  lui  fie  entendre ,  que  quoi  qnViîe  ne  l'eût  pa5  hk  encore 
o  Maréchal  lie  France ,  il  ne  Iciviroic  plus  doie.scuavanr  qu'en  chef  dans  iès  Ar- 

niées.  (•)  Si  l'on  s'en  raportoic  à  cec  Ecrivain,  ne  qK>iroic-on  pas  que  M.  de 
Luxembourg  auroit  p  if  fur  le  ventre  des  Efpagnols  Se  des  HoIlLindots ,  ôc  qu'il  Ce 
ktoit  £xK.  jour»  à  la  main ,  au  travers  de  Jeius  Armées  i  Cependant  il  a  coit- 
jottfs'  «rite  d'en  wnir  aux  imrias  avec  dles  ;  & kfDdle:lo6an^,  qu'oo  peoc  iégiw-. 
xnement  lui  donner,  c'efl:  d'avoir  eu  l'habileté  dè  ies  ât^Kr  ttUement , .  qu^eUcs 
fureut  obligées  defc  fëparer,  5f  de  finir  la  Cani{N^nc. 

CXXXV.  Il  y  eut  peu  de  Démêlez  incérieurs  peudâoc  le  <xm$  d»çlStl»  innée,  cxxxy. 

FrifeéinitdivtlSe  endawCm^iMRftts;  doix  IVm  iTalIbiibloie  à  Ldniwde&  ."^^^^^^^^^^ 
l'  iurrc  à  Sneek.  La  Divinon  venoit  de  la  défiance  du  Peuple ,  que  l'invafiûa  im-m.- 
pcévûe  des  Provinces  de  Gueldre,  d'Utrccht  &  d'Over-Yflcl  avoir  fait  pafferjul^ 
ooes  dans  la  Frife ,  qnt  étoit  menacée  du  même  fort.  Le  Peuple  dépola  la  plupart 
die  iês  Magidracs ,  Se  en  fubditua  d'autres  en  leur  place.  LeS  Dépolêz  &*  les  noa« 
veaux  éJos  tcnoicnt  leurs  Séances  chacun  à  part,  ce  prenoient  des  Rcfblurions  con- 
traires» Les  Eues  Généraux ,  prévoyant  les  iiûtes  d'une  Divifion  toûjôurs  dai^e- 
tculè,  niaiseDee»rebeaaooupp)iBà  cfam<fre  loiQifon  a  l*Bnpen)i  dans  fbn  ielnàc 
prêt  à  en  profiter ,  y  envoyèrent  des  Députez.  On  convoqua  une  AlTemblée  Gé- 
nérale à  Leuwardc,  (b;  &  les  Dépurez  de  Leurs  Hautes  Puiflànces ,  après  avoir 
cflfuyé  plufieurs  CoateflattouSt  que  l'Autoiicc  du  Prince  ni  celle  de  Madame  laMeie 
ne  pouvoit  éteindre,  s*acquitèrent  fi  bien  de  leur  Comnùflîon ,  qtfils  lécablirent 
l'ordre  8c  la  Paix  dans  cerrc  Province 

Il  y  avoit  d'autres  desordres  à  Groninguejpour  la  recherche  des  Traîtres»  qui  ' 
■voient  encretenn  tin  conunerce  lêcrec  avec  les  Fnmçob  8c  les  Monflériens.  Le 
Sieur  Olêbrant,  (c)  accufé  d'avoir  été  en  correlpondance  avec  Schuylembourg,&de 
s'être  fcrvi  du  miniftèrc  d'une  Pr^rcntc  du  Baron  de  Twickcl ,  Miniftre  de  l'Evcque 
de  Munftcr,  pour  obtenir  de  ce  Prciat  ca  fief  la  Seigneurie  de  Wedde  &  Wefter- 
Weldingerlant,  UuRpit  Gcooingoie  |b?oic  ptb^»  lîlt  condamné  à  une  ptilbn  perpé- 
tuelle, (e) 

Il  y  eut  auflî  des  mouvcmeos  en  Zélande»  qui  licmandcrenc  la  jpréfcnce  du  Prin* 
ce.  II  j  fKiflà  promprement»  ic  est  PlnUlete  de  calmer  des  elpna  que  b  jakx^ 

&  la  défiance  animoient.les  nns  contre  les  autres. 

L'Affaire  de  la  Lande  ,  quoique  particnliôre  ,  a  rrop  fait  de  bruit  pour  fa  pafTer 
fousftlence.  La  Laude  étoit  un  Marchand  de  lia)  onnc ,  qui  ctoic  venu  s  ctablir  à 
Amftenfam  »  où  il  avoit  iiUt  fortune  dans  le  Commerce.  Il  s'étoit  retiré  à  Naer< 
den  comme  dans  une  retraite  ,  où  il  avoit  réfolu  de  paflcr  tranquillement  le  peu  de 
jours  qui  lui  redoic  à  vivre.  Il  étoit  dans  cette  Ville  lorlqae  les  François  la  pri- 
rent )  &  comme  il  parlott  les  deux  Langues  il'fèrvit  d'interprète  aox  Officiers  Ôc 
aux  Habitans ,  &  rendit  aux  derniers  de  grands  fèrvices.  Le  Prince  d'Oraiffle 
ayant  repris  Naerden  ,  la  Lande ,  bien  loin  d'être  récompcnfé  ,  fut  accufe  d'intel- 
ligence avec  l'Ennemi ,  &  de  trahifon.  Il  étoit  étranger  &  riche ,  ç'en  étoit  aHcz 
pour  le  trouver  coupable.  Le  Confèll  de  Gwrre  le  coodankna  à  une  prifbn  perpé- 
ruelle  ,  8c  à  une  amande  de  foixantc  mille  francs  ,  dont  le  Comte  de  W.i].' 
dec ,  par  les  Ordres  duquel  le  Conlèii  agifibit ,  fê  fit  faire  don  |nu:  Son  AlteA 
iè.  Ce  Comte ,  afin  d'obliger  la  Lande  à  lui  payer  promptemenc  oene  «man- 
de »  le  fit  mettre  au  pain  ôc  à  l'eau ,  &  le  fît  traiter  (î  durement ,  que  fim  Ne- 
veu auroit  compolc  avec  le  Colonel  Eppe  qui  avoit  pouvoir  du  Comte  ,  fans 
la  fermeté  du  Frilbnoier,  qui  ne  voulut  jamais  y  couièntir,  depcur  qu'on  ne  Ibi^» 
çonnltfi»n  intégrité ,  qui  lui  étoit  plus  chère  que  la  vie.  Le  Neveu  recourut  anx 
Etats  de  Hollande  ,  dont  il  implora  la  protC(9:ion.  Lcyde  fut  (''avis  qu'on  nom-" 
mât  des  ComtnifTaires  pour  examiner  l'Affaire ,  qu'on  fît  rendre  compte  au  Con- 
ièil  de  Guerre  des  procédures  qu'il  avoit  faites,  &  qu'en  attendant ,  l'exécution  de 
la  Sentence  filt  fùrfife.  Tontes  les  autre<;  Villes  furent  du  même  avis ,  mais  le 
Prince  d'Orange  ,  à  fbn  retour  du  ficge  de  Bonn  où  il  avoit  acquis  tanr  de  gloire , 
écrivit  à  Leurs  Nobles  ic  Grandes  PuifTances ,  qu'il  avoit  été  extrêmement  lurpris 
d'apprendre  qu'etltt  enflent  oidonné  «a  Cooîèil  dè  Owne  de  xendre  ttiSm  de  ft 
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condaitc,  &  de  feife  fadèoir  Patkation  «Tanc  Sentence  prononcée  contre  un 
homme  qui,  difoic-il,  avoîtceruincmcnt  eu  de  mauvaifcs  intentions.  &  qui  fi*a- 
voit  pas  demandé  ion  renvoy.  Les  Députez  du  Collège  des  Nobles  appuièrent  k 
nrctcntion  du  Prince  ;  mais  les  Villes  perfiftèrent  dans  leur  prémier  avis.  Cepen- 
dant malgré  leur  oppofition.  Son  Akcflc  voulut  que  la  Sentence  fût  exécutée  , 
&  elie  le  fiit  en  effet.  Cette  Affaire  ne  fit  point  d'honneur  au  Comte  de  Waldec  , 
elle  lui  attira  la  haine  de  la  Pfovincc  de  Hollande,  qui  ne  put  loutfnr  làus  indi- 
cnation  qu'au  mépris  de  fon  Aotocité  >  il  twidlt  la  Lande  avec  tant  dlnjufti. 
le  Le  Ncvca  compolà  depuis  &  à  Vlviça  de  fon  Oncle  ,  &  donna  une  Som- 
mé confidéoiblc  pOBC  le  délivier d'Orne loi^  &t]nie captivité,  qu'U  n'avoic  pas 
aécicée. 
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*  DES 

PROVINCES-UNIES. 
HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE   L' ANN  E'E  1674. 
1. 

['Enlèyement  du  Prince  de  Fniftemberg  à  Cologne  arrêta  toutes  ks 
Négociations  d'une  Paix ,  qu'auctuic  des  Puiflanccs  intérefTécs  ne  ^JIT- 
vouloit  fmcèrcment.    Ceft  l'ufàge  ordinaire  des  Rois  de  faire  de  ^ 
grandes  difficnltez  fur  les  Formafitez  &  fiir  leCérànonial  des  Tfai-  otfpôs* 
tez  qu'ils  n'ont  pas  dcflcin  de  conclure.   On  peut  juger  à  coup 
iilr,  û  la  Paix  fe  fera  on  ne  iè  fera  pas  en  peu  de  ccms  (or  les  inci-|^iirh 
4ensqa1h  faotmiat.  Se  qne  kmlVfiiiîllits  roMefit      on  mofais  nifcellàires  k**^ 
^piopotlionqiiBls  ont  ordre  de  £iire  traîner  la  Négociation  ou  de  la  finir  pfomptt* 
ment.    Un  Pléniporentiaire,  chargé  du  premier  de  ces  Ordres ,  aborde  les  autres 
avec  une  gravité  qui  les  déconcerte ,  il  leur  parle  avec  réicrve  ,  il  eft  épi- 
neaz  ;  mais  dès  qa'on  eft  rélbla  de  finir  ,  les  diffictdtez  ^^vanoalflêne  ,  St 
les  inddens  font  place  à  rcffcnticl.    Tel  ctoit  le  rôle  que  les  Minières  du  R<m 
de  France  (a)  devoieut  jouer  à  Cologne.    Ils  s'en  aquictcrcnt  en  habiles  Gens. 
Louis  ne  penfoit  plus  à  la  Conquête  des  Provinces-Unies  ,  puifqu'il  en  avoic 
reciré  une  partie  de  les  Troupes.   Irrité  contre  l'Efpagne  qui  l'avoit  contraint  , 
|>ar  les  iècours  qu'elle  avoir  fournis  aux  HoUandois ,  d'abandonner  tant  de  Pla- 
ces, il  vouloir     dédommager  fur  elle  ,  de  ce  qu'elle  lui  fàifoit  perdre.  Qpoi- 
qoll  fè  oAt  afliM  éi  Aceès  oe  oe  defidn ,  11  ne  lailTa  pas  d'envo^ 
tiaires  au  Congres,  afin  d'amulèr  les  Princes  de  l'Empire  par  l'efpérance  d'une  Paix 
prochaine  ,  &  de  détourner  par  là  l'union  des  Cercles  OC  des  Etats  de  l'Empire. 
Mais  en  même  tems  il  acrochoit  les  Négociations  par  un  incident  très-léger,  en  re- 
fiilànt  anx  Miniftres  dn  Doc  de  Lorraine  les  Pafl^orts  néceflkires ,  pour  traiter  en 
faveur  de  leur  Maftre ,  qui  n'étoicdjBfenn  foD  Sqléc  que  par  rinvauon  qu'il  «voit 
fiUte  des  Etats  de  ce  Prince. 

II.  Le  Roi  d^ Ang^èteife  ftahailoit  la  continnatlon  d'une  Gnene ,  dans  laquelle    f , 
ilécoit  entré  avec  besnooop  d'inclination.  Mais  il  n'étoit  pas  malcfe  chez  lui.  Le  a°  Angt».. 
Parlement ,  qui  craignoit  avec  raifon  un  changement  de  Gouvernement  &  de  Re-'*"** 
ligion ,  ôc  qui  voyoic  avec  chagrin  une  Ligue  formée  contre  uae  République  qu'il 
icgndoitcomme  le  bonlevart  delà  Réformation,  vodoit  aUbhanent  qneSa  Majefté 
Britannique  fe  décach&t  de  k  FniiGe,&  qu'cUefit  une  Paix  paitionUète  avec  la  Hol- 
lande. 

m.  Le  Prince  <fOnuige  conmençoicà  ^ter  ksdoaœnfs  dn  Conunandenienc.  m. 
11  y  écoittf  autant  plus  fenfîble,  que  fis  premiers  pR^èts  M  «votent  attiré  l'amour 
&  les  louanges  du  Peuple.  Et  comme  une  Paix  trop  prompte  lui  auroit  fait  perdre 
ces  avantages,  il  croyoit  qu'il  ctoit  de  fon  intérêt  de  la  reculer.  11  fe  flattoic  que  le 
tema ,  qui  lécablic  les  «f&lres  les  plus  defifpérées»  (b)  tétabliioic  œOes  des  Pïovin- 
ces-Uniet»  conune  il  avmt  sétabli  les  fiennes. 

Ppp  X  IV. 
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j^j-.    


Digitized  by  Google 


4S4  ANNALES 

■  IV.  La  République  fortoic  de  l'écourdUIèmcnc  que  lui  avoic  caofë  la  n^iditédes 
t^74-  Conquêtes  que  Louis  XIV.  avoir  faite  dans  les  Pro?inces>t^ote5  l^mnée  mille  ùx 

IV.  cens  foixante  ^  douze.  'Mlc  voyoic  les  François  &  les  Munftcricps  contraint^  de 
«dîûaue        ^t'sndonner.    Elle  cfpéroit  beaucoup  de  !'An$^Icterre  ,  dont  la -Paix  lui  paroifl 

ioïc  lurc.  L  iiipagnc  s'ccoic  dcclarcc  ta  la  hivcur  ;  &  l'Empire  ,  couuoiflâac 
enfin  fês  véricablcs  intérêts,  proincttoit  de  la  defTcndre  avec  vigueur. 

V.  V.  L'Empereur  dcvoi!a  le  Myftcrc  (îc  la  Ncgociarion  de  Cologne  par  un  coup 
DtTEm-  d'état,  qui  nt  un  grand  bruit  dans  l'Europe.  Ce  fut  i'enlcvemcnt  du  Prince  Guil* 
f"''    kmm»de  FurAemtieTg,  q^e  Sa^M^eflé  jmpériglc  icgardt^it  xonpaD^  ^^tefhi;, 

^qui ,  à  la  fàveu^'fn  qmb|ttfèipent  général,  f0^ii:|  icpdiejc  Tmfx  plps 

redoutable  entore  qu'il  ne  Péroit  ' 

VI.  VL  Les  Suédois  ^  qui  ta^oicac  la  fon^ion  de  Méducc^s  ,  ic  prouvèrent  fort 
^«  >>  ^  endNurfaflêz.  >  Ils  avofebt  promis  |  l^Francc^.  de  prendre  l^P  Axmc\  pour  elle ,  fi 

l'Empereur     c^t  laroirpour  les  Hollandois,  &  ae  lui  fournir  huit  mille  FantaflTms 
&  deux  mille  Chevaux  ,  à  condition  qu'elle  leur  paycroit  cent  citiquante  mille 
éùa  parînûis.'  <  Mais4^$uc(lepoi|yott  c{aii\{}rp  au'o/v  n%  ^inî{  au  Ban^c  l'Em- 
"fiire»  3l  céalSb  des  Terres  qu'elle  polledoit  en  Allemagne.   L'embarras  etoit  d'au- 
tant  plus  grand  que  M.  de  Béverning,  en  quittant  Cologne  ,  avoit  déclaré  net- 
tement que  Lenrs  Hautes  i^uidances  .  fcs  Maîtres ,  ne  fcfotcnt  la  Paix  qu'à  des 
Conditions  hon<Mables»  &  que  de  concert  avec  leurs  Alliez.  Le  Baron  de  Spûre  crut 
lever  toutes  les  dtfTîcuIte/.  en  propolant  AUX  Euts  Généraux  une  Sulpenfion  d^Armes; 
(a)  mais  ils  ne  l'acceptèrent  pas. 
Yii.       VII.  L'cnlcvemcnt  du  Pci^çe  dç  Furftcmbctg- (S). ouvrit  upc  nouvelle  Scène. 
EoUve    Quoique  d'une  Mailôn  ancienne  ci^  Wellphalie,c'étoîc  cependant  un  de  ces  Princes, 
PnD«  de       l'Empereur  crée  detcœs  en  rems.  Ses  intrigues  avec  la  France  a\  oient  duré  long* 
F«Mtt«ia-.  tems.  Le  jeu  lui  ayai^  donné  entrée  chez  M.  de  .Lyo(^le ,  cç  Minidre  le  fit  coo> 
nofbe  â  hi  Cour.  Louis  le  trouva  propre  à  avancer  les  dçflêins,  &  il  1^  lervit  de 
lui  pour  allumer  la  difcorde  entre  les  Princes  d'Allemagne.  L'Evéqpe  de  Strasbourg*, 
Ibn  Frère  ,  (c)  avoir  pris  un  fi  grand  afccndatit  fur  l'cfprit  de  l'Archcvcquc  de  Co- 
logne par  la  conformité  du  penchant  pour  les  mêmes  piaifirs ,  qu'il  iui  taiToit  fairç 
tout  ce  qu'il  vouloit.   Ces  deux  Ftères  ^nenc  les  princ^Miix  infiramens  de  la  Guerf 
re  de  Hollande.   Le  Roi  de  France  ne  ponvant  l'attaquer  que  par  la  Conquête  des 
Pays-Bas,  quiauroieotptt£iire une  longue  réfiilance,  il  n'y  avçit  poinp  d'ai^tre 
chemin  pour  entrer  <hns  la  République  que  celui  da  6as>Rnii).    Le  IMocè&  de 
Cologne  ,  qui  en  ouvroit  le  pallagc ,  &  qui  pouvoit  fournir,  des  Places  pour  &ire 
dcsMagafins,  étoit  l'unique  route  qu'on  pouvoit  prendre  avec  quelque  fitrcré  U 
falloir  pour  cela  gagner  l'Eledcur ,  les  Fprftcoiberg  le  rirent ,  &  rengagèrent  dans 
le  parti  de  la  France .  ce  qui  cau^  la  ruine  de  (00  Eleftorat.   Il  crut  le  mettre  en 
fûretc  ,  &  le  faire  rclpeâ^cr  de  l'Empire,  Ci  Cologne  dcvcnqit  le  lieu  des  N"  c^ocia- 
tions  pour  la  Paix ,  oc  cç  flit  précilqncnt  ce  qui  la  rompit.    En  efTct  ce  fut  dau$ 
cette  Ville  que  le  Prince  Guillaume  de  Fnmpnberg  fi^  enlevé  par  ordrq  ex- 
près de  l'Empereur  ,  qui  le  regardoit  comme  la  principale  caufc  des  troubles 
de  l'Empire  ,  dont  il  làcrifioit  les  intérêts  à  ceux  de  la  France.  Nçuf 
ou  dix  Officiers  du  Régiment  de  Grana  ,   s'étant  rendus  de  Bonp  à  Colo- 
gne ,  l'oblervèrent  pendant  quelques  jours  ;  &  ayant  rémarqué  qu'il  rendoic 
des  \)fncs  régulières  à  la  Comrcfic  de  la  Marck  ,  d'où  il  paflbit  au  Cloître  des 
Chartreux  ,  où  rElcâçur  étoit  logé  ,  ils  l'attaquèrent  à  Ton  retour  de  chez  el- 
le,  (d)  S'étant  faifis  des  rênes  des  Chevaux ,  ils  firent  arrêter  le  CarolTe  ,&  un 
d'entre  eux  s'apfochant  de  la  portière,  dit  au  Prince  qu'il  le  fiifoit  prilbnnier  del^ 
part  de  l'Empereur.  Son  Secrétaire,  l'on  Ecuicr,  celui  de  la  Coratcnc,  &  huit  au» 
trcsprloancs,  qui  l'accompagnoicnt ,  &  quç  la  crainte  de  quelqu'infulte  lui  avo^fL 
ifàit  prendre  la  précàbtion  d'armer  de  cuirallês  Ibus  leuis  habits  t  firent  ftu  liur  les 
Impériaux .  &  couchèrent  fur  le  carreau  l'Officier  qui  avoit  porté  la  parole ,  &  un 
Lieutenant  qui  marchoit  à  les  côte?:.    Les  Impériaux,  étonnez  d'une  rcfinancc  à 
laquelle  ils  ne  s'ctoient  pas  attendus ,  tirèrent  aulîî  de  leur  côté ,  tuèrent  le  Co- 
cher &  deux  Laquais ,  blellcrent  dangercufemcnt  ceux  qui  étoient  dans  le.  Car 
rofTe,  &  les  antres  Domcflii^ues.  La  ComtefTc  de  la  Marck ,  informée  de  ce  qui  ve» 
noit  d'arriver,  Ibrtit  toute  eplorée  delà  Maiioa,  Ôc  appciia  inutilement  du  lècoiufi; 

Le 

fù  Fntn  MénwtM  ftlfarflt  iiZde  FM^t  '474*       (et  Fntifoi*  Econ  de  FurftembnK 
■  {lif  Gailbiow  ^m,  4t  Hdbnim  ,  dm  O^-  L«  14.  de  finitt .  U74.  At  Jc(  qnKte  hntm 
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Le  Prince  y  qoiy  à  la  faveor  du  defordret  ,  chcKhoit  à  Ce  faaver  çhèt  elle  étoit 
déjà  (auté  en  bas  de  fon  CarofTe  ;  mais  il  le  trouva  arrêté  par  un  des  Impériaux  , 
^oi  lai  prélcnraac  ia  Carabine ,  le  coDCraigpit  d'y  reocrer.  Trois  de  u  même 
IVoape  le  pte^mrmpri»  de  'laiil')jpée'4  te  iitttos<:deax<aatNt-fe  admà'fbat  iô  \":'y 
ûcgc  du  Cocher  *  le  reue  monta  derrière  le  CarofTe  à  la  place  des  Laquais ,  8c  touB  mk'u^ 
répéc  nuë  à  ia  main  fortirent  de  Cologne  avec  leur  Prilbnnier.  Ils  tronvèrent  à  la 
Porte  de  Haoe  une  viagCBine  de  Soldats  <}at  les  e(cortèrcot  joiqu'à  un  ccrcaiti  lieu , 
où  éroient  pcfte»-4)iitlfaesCAVAll«WHpH  les  âcoennpagncr«nc  à  Mulheioi  y  &  fUllê 
à  DuitS)  ou  le  Prince  coucha,  11  logea  le  lendemain  à  Sibourg  dans  b  Mailbn  de 
i*£véqiie  de  Strasbourg ,  km^$K  ^  arriva  ieibir  à  BobovOÙ  èe  Mar^oisi  de  Graaa 
fcfitgawkrfotoAiwiMiftwiH'  ■•  t--^*^'»;     .  • 

•  VIIL  Les  AmfcttflUeUrs  de  1>r;iflce^|Milrë^  viii. 
lèvemcnt  aux  Magtftrars  de  Cologne;  mais  b  Priibnnier  n'étoit  bluS  entré' leurs 
mains.  On  n'avoïc  ricu  à  Içur  reprocher ,  ils  avmenc  £uc  fermer  les  portes  de  la 
Ville  anffi-iAt  qtf ils  avôteiu*  étéWformèKlte'tM^violenott»  1«  SeûriMHeq«i>»voie 
laiflc  forttr  le  CarofTe  dans  lequel  croit  le  Prince  avoit  cré  mife  en  prilon ,  ils 
avoicnc  &it  arrêter  un  dcsOâicicrs,  qui  ayabt  été  biefle  dans  lA  mêlée  s'était  reti- 
sé  dans  mi  Couvent  ,  4*oè  >ll  ft  fiuva  depuil  ta  luMc  de^Moiae ,  [&  ils  stpéktk 


Oldonné  d'arrêter  tous  OCOX  <|ui  avoienc  eu  quelque  part  à  l'enlévemcnc.  Tour  >t'>:i  . 
te  la  fatisiàâion  qu'ils  pouvoient  donner  ctoit  d'envoyer  des  Dépurez  à  Bonn 
pour  demander  la  liberté  du  Prince.  Ils  le  ikent  ;  mais  le  Marquis  de  Grana  rép 
pondit,  qu'iyzat  éeêmèUmméaadeA4eif-w^  ilnepodVoic 
le  relâcher  fans  en  avoir  reçû  de  nouveaux  ;  qu'il  avoit  envoyé  le  Comrc  de  Ragnaf^ 
que  à  Vienne,  &  qu  il  falloic  attendre  ion  retour.  Craendant  afin  de  prévenir  les 
jugemens  deiavantageux  qu'on  pouroit  fairede  ceOttAaioii,  il  fie  oôarir  ane  Lettre 
qu'il  feigmic  «Tmiréafter  i  «i^  ftssAiorfs»  ^tqttkuuâiatàlaÊlSietiiitO^^  ' 
dcTEmpercur.         -  >; 

.  „  MO  NSIËUR|SAMfl)«{lc  Impérialç^^iir  parvenir  plâtât  à  la  Paix  de l'Eu- 
^  rope ,  &  i  l'Qiiiotftde)KMttiiagpM^,^«MrilitieGat^ 

^  Tcribic,  l'a  fait  arrêter  hier^ufôir  i  Cologne  ,  &:  emmener  ici.'- On  s'étoit  flatté 
que  cet  enlèvement  (c  feroit  fàns  violence;  mais  ctittx  qui  âceomfM^oicnt  le 
„  Prince  ayant  fait  une  yigouroulè  réfiftanoc  i  il  v  ew  des  Gens  bleflcif  de  parc  Sc 
M  d'enrre.  CoiiiiM4>n-  avo^c  «fdre^  le  lainrdr.edHrper  plûcdt  que  de  lui  fa!re  le 
moindre  mal,  on  a  eu  de  fi  grands  cgsnls  pour  fa  Pcrlbnne,  qu'il  cd  arrive  i 
„  Bonn  iàns  aucun  accident^  &  en  parfaite  lanté",  où  il  efl  traité  avpc  tous  les 
^  cgardsdûsiibftnng.  PewflKNje  n'aipeiMd^^  igttM^Affeiê^ue 
„  celle  de  l'obéllEHMC  aux  ordï4É5'<lc  rËmpeféHV-tiftJe  raKlfai  ifervitfe  au  Frfnce  en. 
„  tout  ce  qui  ne  fera  po^t  oppole  aux  intérêts  de  Sa  Majcfté  Impériale,  8tc.  fà)  ' 
Dès  le  moment  que  le  Roi  de  France  eut  appris  la  détention  d'un  PrinCe  qui  16} 
aToitrendodeiî  gftnds  ftrvieé8»-U>««rdonn;)  à  M.  1* Abbé  dé  Gtavelie-d'eri- porter 
fes  plaintes  à  la  Diète  de  Ratishonnc.  Ce  Miûiftrc  y  demanda  là  répartrion  d'iiïl 
atencat  commis  contre  le  Drqit  des  Gens  dans  lû  pertoaiie  d'un  Prince  de  l'Empiré  V 
AmbafTadeur  8c  PlétopotentiairO ;  qtûftlMt  feta  ttjoAr  éiMtt^  Iiett'4i^  Cei%rès  i 
dont  l'Empeieiir  avoiC  prorais  de  garencir  la-fôfeté.  Il  n*y  ettC-  poinc  une Teulê  Coui* 
d'Allemagne,  où  les  Miniftres  de  Louis  rte  déclamaflènt  contre  cette  Ad^ion & 
ne  s'eflbrçaflent  de  la  réprélènccr  comme  ibjufte,  inbuaiaine,  &  mêmes  indigne  dci 
Nations bailberei*  •  La  Franee,-  non  ctatfntc  de  oes^diScliiBatioiis^  pobKa-<te'  Ma- 
nifefle,  oèeUeaccufoit  l'Ejnpercnr  de  violer  les  Loix  les  plus  facrces ,  d'avoir 
formé  le  deflëin  de  ruiner  ia  liberté  Germaniqi  e,  &  de  mettre  fous  le  joug  de  là 
Domination  tous  les  Princes  de  l'Empire.  Enfih  Sa  Majefté  Très-Chretieïmc 
dépendit  à  Tes  AmbafTadeurs  d'iaffîHer  aux  Conf^ences  ,  &  même  leur  ordonna 
de  le  retirer  de  Coloi^ne.  Un  autre  incident  acheva  d'irriter  Louis  contre  l'Empc- 
reor.  Un  CommilTaire  François  ayant  chargé  iur  une  Charette  quelques  quin- 
tanx  de  poodie  à  canon  I  Bt  dnfo^m*  lAHle  eais  pot^ 

quelques  autres  Places-yoifhies'tVbnlncrfid^  pafTcr  les  tohbeitti^^  léfqiids  étoienc 
la  poudre  &  l'arj^cnt  pour  des  tonneaux  remplis  d'eau  de  vie".  Mais  Coït  qu'on  eiît 
defîcin  d'infulter  la  France  ,  ou  qu'oit  tac  averti  de  la  fraude  du  Commiflâire  ,  là 
Toiture  fut  arrêtée  à  la  porte  parde^S«»ldtitsda  Itégimentde  Grâna  ,  ScdéScInl^fr 

chez.  !c  Comrc  de  KilmanTcck ,  Commandant  de  ce  Régiment.  Le  Baron  de  Tlfola , 

Plénipotentiaire  de  l'Empereur ,  Iceila  les  tonneaux  de  ion  Sceau,  eo  actai4suit  un 

.Ppp  3      '  ■  >  or- 

(•)  Um  Al  llai^  éi  Gnaa  1 M  ds  in  Aaît»  ^  iDM  k  t}.  dt  Nnfctt  i<y4. 
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oidredeSaMiyeftéliiipémle  powkcoofiiottûm,  leqnd  ne  iè  fie  ptt  kiog-ians 
*"74-  attendre. 

IX.  IX.  I^Jiirifcoi)lnItes& les  PolMmies  de  oe  tons-là  priroit  parti  &  le  fiit  As 
|^|P^fur  le  droit ,  félon  les  intérêts  auxquels  ils  étoient  atachez.  On  outra  les  matières 
uàSùK.  comme  on  ftir  ordinairement  dans  des  tcms  où  les  efjirits  font  échaufia.  Ooie^ 

mua  beaucoup  de  queftioos  qui  pouvoient  iè  réduire  a  uuc  iculc. 

La  France  avoit  pour  elle  un  vafte  chago^  de  déclanutions  fur  le  Dioit  des  Gcas 
&  fur  celui  des  AmbalTadeurs.  Mais  coac  w qii^eUe  diibit  fiir  oett«  madèie  ne  coa- 
TCnoiC  poincaa&iC)  dont  il  s'agiflôit. 

IjaîmpéàtaXi  choquez  des  Mttiiftflmvioleiii  qu'on  ianoitcatoosLicoxcoi^ 
cre  le  Chef  du  Corps  Germanique ,  Se  ne  pouvant  foofirir  qu'on  a{^pcllit  Louis 
XIV.  le  'Df'ffnfèttr  de  tEm^  'tre ,  donncrent  des  mouvcmcns  cxtraordioaires 
pour  juftjher  cet  Cûlcvement.  Je  crois  qu'on  jugera  plus  rranuuiUcmcûC  aujourd'hui 
ff'aiie  qoeftioD  qa'on  agitoit  alocsavectropd'animofité  pour  la  bien  dédder,8cG^eft 
da  i;  cette  ydc  qœ  nous  allcms  taponer  les  laUbns  ^a'oo  alkgnoit  de  put  9c 
d'autre. 

X.  X.  Les  Impériamc  n'avofent  pas  tout  à  fidt  tort ,  loifqn'ils  reprodioient  an  Roi 

lUcriini*  de  Francc  de  prendre  avec  trop  de  chaleur  le  parti  d'un  Prince  Allemand  qui  ne 
Sa'iîàîp^-pouvoit  être  dans  fcs  intcrérs  qu'en  agi(îânt  contre  ceux  de  fa  Patrie.  L'Elcdleur  de 
tiMz.     Colome  y  dont  il  le  dUoic  i'Ambailadeur «  avoit  Icul  le  droit  de  le  réclamer ,  fopoie- 

Î^â  mt  vérltablemefir  ibn  Miniftre.  Kfais  Son  AlceAê  Eleftorale ,  au  lieu  d*<élever 
Toix,(è  contenta  de  faire  ngir  le  Chapitre  deCoI<^e  en  fivrnr  du  Prifonnicr.  Le 
Roi  de  France,  au  contraire  ,  ne  pouvoit  le  plaindre  de  l'enlèvemcut ,  puifque 
Furllemberg  n'étoitnifon  Sujet,  ni  ibn  Anibauîwlear^  &  l'ardeur  avec  laquelle  il 
àgjfibitdans  cette  Affaire  découvroit  le  fonds  de  Tintrigae. 

On  pafToirdc  ce<;  raifbns  générales  aux  Récriminations.  Etcommeileft  impo/ïïb/c 
que  dans  uuc  longue  iiiite  de  Siècles  on  n'ait  £uc  iôusun  Règne  ce  qu'on  conounooic 
iSias  oaantie,  0  HOt  examiner  làns  préjugé.  A;  indé|}endeminent  des  exemples.  In 
aâions  des  Rois,  par  les Loix  que  la  droite  railbn  &  réquitc  natm  cHc  didîcnt.  Onnc 
doit  pas  décider  de  leur  droit  par  la  conduite  fincère,  généreuic,  humaine,  équitable 
«qu'ils  tiennent  dans  un  tcms,&  qu'ils  démententdans  un  autre.  On  ne  finiroit  pas  il 
on  vouloit  raporter  coqs  ksexemples  de  Princes  arrêtez  dont  l'Hidoirc  fait  mtmÂon. 
J'en  rapoiterai  Iculement  trois  qu'on  regardoit  comme décifiÊ  dans  l'Affaire  ,  donc 
il  étoic  queftion.  Le  prémier  étoit  celui  de  Charles. Roi  deNavarre,qttî,lbus  prétex- 
te dn  bien  public,  ànoovoitfe  Peuple.  Le  Danpbin  rayant  fint  venir  au  Ch&tcsu  de 
lloucn,le  Roi  Jean  l'y  fit  enlever,  &  conduire  au  Château  Gaillard  d'Andelis,  &:« 
fms  aname  forme  de  procès ,  fit  trancher  la  tctc  au  Comte  de  Harcourr ,  à  GravUle» 
à  Maubuc  &  a  Doublet ,  fcs  Coafédérez  qui  l'avoicut  accompagué.  (a)  Le  fécond 
exemple  qu'on  alléguoit  étoit  celui  du  Duc  de  Lorraine ,  qui  étant  venu  voir  Louis 
XIII.  à  la  Neuville ,  fut  obligé  de  ligner  le  Traite  de  Charme?,  &  de  céder  Nanci, 
eû  ii  aurait  mieux  aimé  mettre  k ^eu  que  de  k  rendre  y  &  qu'il  ne  tendit  que  parce 
qu'il  s'appcrçiit  qu'il  ctoit  prilmmier.  Louis  XIIL  quoique  dévot  »  ne  fit  aucua 
icrupole  de  fiure  ce  coup  ètétat.  Il  ne  vouloir  pas  que  la  Poftérité  lui  Ot  un  repro- 
che pareil  \  celui  qu'elle  a  f;tit  \  François  I.  de  d  -u  oir  pri";  obl!s>é  TEmpcrenr  Char- 
les-Qumc,  ioriqu  il  eut  l'imprudence  de  palier  par  la  France  ,  a  im  donner  U  \Du- 
tbé  de  MUm^  9  à  détruire  k  Trsité  Jt  MéJnd far  un  Traité  de  Tsrit,  Ceft 
ainfî  que  la  bonne  foi  des  Rois ,  qui  devroit  mériter  des  éloges,  devient  un  fujct  de 
reproche,  li  eft  vrai  qu'ils  donnent  rarement  occafion  de  leur  en  £ùre  de  cette  oa- 
tnre.  François  L  n'a  pas  tout  à  Mt  mérité  odui  que  les  Politiques  Itli  cari! 
la  Duchefilê  d'Ellampes ,  qui  pouvoit  tout  finr  &a  elprit,  ne  lui  eût  conlqillé  deiaifler 
librement  paflerCharlcs-Qiiint,  cet  Empereur  n*auroit  point  évite  laPnfbn,  qui 
étoit  déjà  refoluc.  Il  fut  plus  redevable  de  ià  liberté  au  Bijou  qu'il  donna  àlaDu'- 
chelTe ,  qu'à  la  bonne  fin  du  Roi.  Charles,  R.oi  de  Navarre,  &  le  Duc  de  Lorrai- 
ne croient  des  Souverains ,  donr  les  cvemples  paroifTcnt  d'autant  plus  forts  con- 
tre les  François  que  ces  Princes  étoient  venus  en  France  fur  la  bonne  foi  de  Jconl. 
8c  de  Louis  XIIL  qui  les  firent  arrêter.  Mais  on  alléguoit  un  exemple  en> 
cote  plus  décifif,  c'eeoit  celni  d'an  Pape.  Le  Cardinal  Alfonfe  Petrucci  accufé 
d'avoir  vouln  empoifimner Leoo  X.  en  obtint  un  Sauf-conduit»  pour  ic  rendre  à 
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B^ome.  H  y  Vmt  for  ia  fei  du  Pontife ,  afîa  éc  ^ro&tcx.  «ks  pFOOi^^  <m%  loi  £ttlbic  ' 

de  le  ré^rablir  rk«îs  Siwne  ;  &  qiooiqu'ii  fe  fût  mis  fous  la  prorei^tion  de  l'Efpague  ,  ^^74* 
&  de  r Aaibdtlàdciii  Je  cecrc  Couroiiae  auprès  du  Se.  Pcrc,  Lcou  ue  latili  pa^ 
de  Je  jgitfr  £»9^r.  L'Aœbaâadeor  fe  pla^it ,  Sc  le  réclama  iimtikpticiat  On 
répondit  qtic  îr  ca5  H'arcnrnt  i  la  peribnne  du  Prince  devoit  être  cxpriiué  dans 
Je  ^emf-<oaàm.  Pemied  >  ^tès  avev  ou  ksnenbrcs  4islw|iu»  à  la  cortwfc . 
cUaglédflM  Ife-Ocboc  oà  en  Tavoitmifiiié.  Swii  &  St.  Caw^  ^çoc  Goad«^ 
aez.i  une  pviibapeipéctiellie»  parce  qu'ils  n'avoi«ae  pdi^  véwslé  Ip  lèq^,  &  ilsn'ca 
fortirew  qi!*;!  fWce  d**rgent.  Oo  ^>puieit  fort  lijr  cet  exemple ,  parce  qii'dn  accui<nt 
k  fxioxx  (Tiuilauinf  de  i' urileislbei;g  d'ateticai:  coiure  U  Mmcitc  lirt^naic^  couimc 
aovtemrraMsdaasfeiAiiB.  MWfiCQ«KKe-ktïLÀ3fimînatioo8«e  fout  pas  uiiel^. 
nons  ne  nnn'îv  arrctcroospâs  davantage» {1*68 ayant  parlé  quepournclaiHcr  pas ^00* 
scK  à  mos  Leâtxus  me  vùIoq  qo'on  a  trc^  £ik  valeur potw  la  PA^^f  ^oms  ijUnce^ 

XI.  I^e  Droit  des  A]sbafliàrar»£uibic«M«iin<p^^  aci. 
veooit^'H  eft  inviolable  ;  iittis.iiDdt(b»guoit  après  Alhertcus  QeatUts  &  le  Am*^ 
mcux  GroriiH  les  cas  différent  pour  Icfqucls  un  Miniftrc  public  peut-être  arrête  pri-  baiTairai*. 
ibomcr  »  comme  par  exemple  >  k>riqu'ii  atente  à  la  vie  du  Prince  i  ^u'il  conspire, 
CBafcrefc  y erfa— p,  un  qn'H      foéîever  fts  S«}ctt  ooatse  kii.  la  laifoD  qiK  las 
Jorifconfultcs  en  donnent,  c'cû  ,  difcnt-ils,  qu'abulant  du  pouvoir  qui  lui  cfl  con- 
féré ,  Se  violant  lui-même  par  ià  Trahilbn  le  Droit  des  Gens ,  il  fe  dégrade  de  ion  . 
ctradère  de  Mtniftre  ,  perd  le  Privilège  ataché  à  la  perlonne  des  Ambafladeurs , 

tous  les  honneurs  de  ià  Charge ,  8c  la  proteâion  du  Droit  des  Gens.  D'ailleurs  w 
Souverain  a  roûjours  «Iroit  de  prévenir  la  ruine  de  fe"?  Frars  ,  &peut  légitinoemenr  * 
£ure  arrêter  &  interroger  un  AmWTadeur  (jui  veut  y  exciter  des  -Séditions.  Ije 
Dnrit  des  Gens  ne  préjadicie  jtmtàs  as  Droit  <le  la  NanM  »  qui  pcrauc 
non  iènlemcnt  une  (kfièfiiè  juûe  ,  mais  encore  h  pri^caittim  ItAi^Sùte  »  &it 
foai  repouifcr  un  mai  capital ,  Ibit  pour  le  prévenir,  (a) 

XII.  Mais  ces  raiibnnemens  ne  lèrvoienc  pas  beaucoup  à  décider  la  queflion  de  xii. 
TenlèvesMot  1 6c  au  lien  de  di^uter  iontilentent  fur  leOcoit  des  Gens ,  il  auroit  mieux  ji,''f^f* 
valhi  s'en  Tenir  à  cette  fcnJc  raifon  felide  ,  &  décifive,  que  !e  Prince  Guillaume  dcftenxbei 
FiBificmberg  o  etoic  point  Âœbadadeur, qu'on  ne  l'avoicpouac  reconot^fic  q^'il  n'CB<^'°*' 
wokpoiatmtiiafoaEdota.  il«ftmi  qu'il  prcnoitla«iCMdaPlàijf«tniâaiKckr^^. 
Icâemr  de  Cologne, &  qu'on  difoic  qu'il  avoit£ut  voirfa  Commiflion  aux  Médiateurs, 
&"aux  Ambafladeurs  de  France.  Je  n'examine  point  fi  k  préièncc  de  l'ElcSteur  dans 

le  Lieu  des  Confiwcnors  cmpcchou  qu  li  n  aucorii'ât  un  Minillrc  pour  a^ir  en  ibu 
■oon.  On  outre  fbuvent  les  matières  en  les  traitant  avec  trop  de  iUbciUte.  Je  iu- 
pofêrai  que  h  préft  ncn  de  Ibn  AiteiTe  Elc<îi:orale  à  Cologne  ne  lai  ôroit  pas  Iç  droiC 
d'y  avoir  un  Miniltre ,  Se  qœ  le  Prince  de  fntiUinberg  avoit  cllè<:^iveiiieot  cooi* 
MOiiqiiéièsLfltticsdeCréanqeanc  MédiMeoiB  A:  aux  FMM|M>tfnl^^ 
Mais  ne  £iltoit-il  pas  les  comanmîqaer  anin  amcMiniUres  des  Alliez  ?  Ah^kvP 
fadeurs  de  France  n'étoient  point  entrez  à  Cologne  ll^ns  «'•rrc  miinisdc  PafTêporti 
Ibifiiàns  de  l'Empereur  auquel  le  Prince  de  turilcmberg  u  avoïc  jamais  olc  en  ÉiirC 
demander  pour  lui  par  l'Eleâcdr  <fe  Cologne»  parce  qu'il  étoic  Mùré  qu'il  en  au^|e 
efïliyc  le  refus  T  es  P'cnipnrcnriairc^  de  SaMajcftc  Impériale  «Voient  les  Pafleports 
de  France auilî bien  que  ceux  de  la  KcpubUque.  C'cii  undes  pc^iem  articles  duCa- 
fémonial  que  ceh»  d'en  obcenir  qui  foycnc  ententiques ,  &  deiè  |9S  oawnviHqner  lé- 
ciproqaement ,  afin  d'être  dans  une  par&ite  fôreté.  VMmponm  «Toit  «mat  de 
droit  de  reftilcr"nn  Sauf  conduit  à  rpJefteur  de  Cologne  pour  Ton  Miniftre  ,  le 
Roi  de  France  en  avoic  d'en  reAiler  à  ceux  du  Duc  de  Lorraine.  Non  Icuicment  ie 
drofegéBrfialdesPrIaceaeftincontdMbIcàcet  ^gpid  ;  «ais  même  il  s'^cend  joT- 
qu'au-^  perfonnes  particulières.  A  Mander  le  Roi  de  France  écarta  un  Légat  du 
Pape  (b)  qui  ne  plaifoit  pas  au  Cardinal  Mazarin.  Si  l'Eipague  avoit  envoyé  le 
Prince  de  Coadé  a  la  Paix  des  Pyrénées,  la  France  l'auroit-^Jle  admis»  die  qui .  à 
Cologne,  donna  Pexclufion  à  M.  de  Rcnswoude ,  par  la  feule  railbn  qu'il  avoit  des  .  * 
terres  dans  la  Province  d'Utrecht,  dont  elle  vcnoit  f.  ire la  Conqnêre?  Il  eft  " 
vrai  que  les  Confêrences  de  Cologne  avoienc  plûc6t  i'atr  de  comverlations  par- 

tico- 

(a)  c/tlUrieyi  Cf«ti!i,  />.t  "Jun  niUi  f?  P4cit.  Grot'mt    du  Prittce  it  FnrOembn^ ,  a:c.  Mauifefte  |k  France, 
lU  ^nn  Bdli  >:.'  chn/lf^kiri  U''«lfganf  ,  Jtitnti»     par  M,  Je  Verni». 

CmU.  Hirjlmifriu ,  4.  Traiitf  curieux  fnt  la  dâcwioa       ^b)  Le  Caroioal  Roliêti* 
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  ticulièrcs  que  de  Négociations  (erieuics  ;  mais  cela  ne  devoir  pas  empêcher  les 

1674.  Piéniporentiaires  de  prendre  les  prccaurions  néceiïaires  pour  leur  iûrecé.   Les  Par- 
ciiàns  de  la  France  aliëguoient  encore ,  en  hyeax  da  Fnnce  de  Furftemberg ,  qae 
FElcâeur  de  Cblogne  &  l'Evéque  de  Munfter  ayant  donné  leurs  prétentions 
aux  Médiateurs  ,  elles  étoient  fîgnées  de  l'Evéque  de  Strasbourg  &  du  Prince  de 
Furilctnbcrg,  ibn  Frère;  mais  cec  Ecrie  ne  rc^rdoic  que  les  HoUandois ,  Ac  il  n'a- 
Toit  ^cé  commmiiqiië  ni  au  Baroù  de  Lifou ,  ni  mx  antres  Mioiflres  Impé- 
riaux.   Il  cft  vrai  que  le  Prince  Guillaume  rendit  vi/îtc  à  rAmbafTadcur  de  l'Empc- 
fcnr»  lorfqu'il  arriva  à  Cologne;  mais  il  n'oià  lui  déclarer  ibn  caraâère.  Il  s'entrecinc 
avec  lui  comme  particulier  (ur  les  Affaires  qni  étoienr  alors  iùr  le  tapis.  Ce  n'cftpas  là 
le  faire  reconnoftre  pour  Plénipctenriaire.  D'ailleurs  il  éroic  né  Sujèt  de  Sa  NujeAé 
Impériale  qui  l'avoir  crée  Prince.  Enfin  les  Miniftres  de  Léop>oId  ne  voulurent  ja- 
mais fc  trouver  avec  lui  aux  Conférences,  &  lorfqu'il  allîûa  à  la  Délibération  que 
le  Cli«^tre  Toiiloit  terminer  par  la  féooociliatioii  de  l'Aidiévéque  a?ec  l'Einpe* 
reor,  ils  déclarèrent  qu'ils  n'cntreroient  jamais  dttis  les  Coolérenocs  auxquelles  ie 
Prince  de  Furftemberg  auroit  quelque  part. 
X!ii.      XIII.  Une  autre  choie,  qu'on  devoit  dilcuter  avec  arcntion ,  étoit  la  nature  des 
damkt  Crimes  qu'on  impntoic  au  Prince  de  Forftcmberg.    Il  ta  Iloit  examiner  s'il  eo  étoiC 
inp^iauz  coupable ,  dc  juger  cofiiice  fi  CCS  Crimes  ttéritoienc  on  eolèvemeat  fiuc  fiuu  émeim 
|!*^    forme  de  Procès. 

Les  Alfemands  répiéfentoient  ce  Prince  comme  on  de  ces  cfprirs  inqniecs  qui 
veulent  contraindre  la  Fortune  à  les  élever  à  un  degré  qu'ils  n'olèni  dpércr  pr  leur 
mérite.   C'étoit ,  di(bient-ils ,  un  vrai  Caméléon.    Endoflaat  aujourd'hui  la  Cui- 
raflc ,  il  failbit  des  levées  &  des  revûës,  (a)  &  le  lendemain  ,  revêtu  de  l'habic  de 
Chanoine  il  a/Ildoir  au  Chapitre ,  pour  en  troubler  les  Délibérations.  Tantôt,  fout 
le  mafque  d'un  Prince  de  l'Empire  ,  &•  feignant  de  travailler  pour  la  Liberté  Ger- 
manique »  il  corrompoit  les  Princes  d'Allemagne ,  &c  les  attroit  dans  les  intérêts  de 
la  France.  Tantôt,  pitnant  le  ciraâère  de  Plénipotentiaire ,  qa*il  n'ayoit  pas ,  il 
ne  parloir  que  de  Paix,  &  formoit  toutes  fortes  d'inrrigues  pour  la  tra\  crfcr.  Oll 
l'accufoir  particulièrement  d'avoir  engagé  l'Elefteurdc  Cologne  dans  la  Guerre  con- 
tre les  Er.its ,  de  s'opolcr  à  roures  les  Propofirions  de  Paix  ,  6f  de  parler  mal  de 
la  p  1 1  !  ic  &  da  Gouvememenr  de  l'Empereur ,  ce  qui ,  dit  l'Aureur  de  la  Vie  de 
Léopold  ,  était  un  Crime  de  lèze  Majefté  dnns  un  Sujet  de  f Empire  ,  fui/qu'il 
cmbiroit  &  formott  une  FaÛion  contre  celui  que  7)ieu  &  /es  Hommes  en  avaient 
MU  le  Chef  y  four  être  reemm  f$  refpeûé pmr  ttlthe»  t9iu  les  Chrétkiu.  (b) 
XIV.      XIV.  La  France  répliqaoit  que  la  fidélité  &  le  devoir  font  des  liens  atachez  ans 
éSrnn  ^^^'^  »  ^       P^^  ^"'^  pcrfbnnes.  Qae  celui  qui  ne  pofïcde  rien  dans  les  Etats  d'un 
çott  ic«  Prince,  ou  qui  a  vendu  ou  transféré  les  Fiefs  qu'il  y  avoir,  ne  doit  rien  à  ce  Prince. 
Accutk-   Que  le  Prince  de  Furftembeig  ne  tenoit  rien  de  la  Maifon  d*AiiCridie ,  &  que  pat 
confc'qucnt  il  ne  lui  devoit  rien,    (c)  On  ajoutoit  à  cela,  que  comme  ce  n'étoit  pas 
nn  crime  à  l'Ëleâeur  de  fe  choifir  un  Miniftre .  le  Miniflre  ne  pouvoir  être  relpon- 
fiiUedes Confèilsqnll  doonoità  ibn  Miltre.  Qii'il  n'y  avoir  point  d'Elefteor  dans 
TEmpire  qui  n'eût  un  Conlèil  compolS  de  Conlèillers  dont  les  vûës  ne  s'accor» 
doient  pas  toûjours  avec  celles  de  l'Empereur  ,  &  que  ces  Confeillers  ne  pour- 
roient  donner  librement  leurs  avis  ,  s'ils  éroieur  expolcz  à  un  eulcvemeat  tou- 
tes les  fbis  qu'Us  ooofelllerojent  quelque  choie  contre  les  intérêts  peribnnels  de 
l'Empereur.    Cetre  raifon  paroîr  d'auranr  plus  fbrre  .  qu'on  couvicnr  que  les  Mi- 
uiftres  ne  ibnt  point  reiponlâbles  des  avis  qu'ils  donnent  à  leurs  Maîtres.   Mais  » 
indépendemment  de  tout  cela ,  on  Enlèvement  fkit  fins  ancone  finrne  de  pro- 
cès efl:  injulle.    La  mauvatic  conduite  da  Prince  de  Furftemberg  étoit  contttm» 
nable  ;  mais  elle  n'aurorifôit  pas  la  violence  qu'on  lui  fâifbir  en  le  rranlporrant  com- 
me un  Criminel  à  Vienne ,  &  de  là  à  Nieodad.  Il  ne  fuiHfoit  pas  de  l'accnfer  du 
crime  de  Félonie  »  il  fidloit  l'en  convaincre.  L'Eleftenr  de  Colcgne  »  temfl^  par 


(a)  Il  Àoic  Colonel  J'uii  R^i^inem  Ftaaçrit.  ijf. 

(b)  Cwf*prê<tdtr  tm  mit  Sukdis»  dti  Imftrk  tré  w»  tri-  (c)  llU  f«i  htnit  »mn)ht  rtntiuidvit  ,  âtijut  U  4^ 
mtndt  Mâf*p*dkft  unffinmdê  entra fuftrfma,'}  *irta.  Ugithm  tr*nfmfit  si  tmniius  btnn  ritmijf!$  adhtrnuHug 
4»  ctn  t»A*  {tn*t»       firmtr  fartii* ,  y  fiui*»  tmtra  tl  txtmkm.  Hât  MMM  kmm  ,  DiMMM  ms  ftrftmu  %m*. 


Xffi  dtl  Imptria  iJlakUàda  d*  Ditt  y  Ht  Ui  httnirrtt  para  Amârimt  ptmé  »M  fâ  AÊlfnm  XtaM  aM 
>ir  vtmraniii»  y  ntêUttUê  fêrtdtm  têd»  il  maitdê  Cirtf-  M*t. 
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cetinddeac,  fie  bientôt  là  Paix  »  À  runiqiic  marque  de  rcconnoiflâncc  qu'il  don- 

na  à  Ton  Mitiiftre,  auquel  il  crovoic  avoir  de  grandes  obIi<^ations  ,  fnc  de  former  '^.Z"** 
poui  là  délivrance  uuc  tatriguc ,  qui  ue  réuilit  pas.  lîurauu,  Sccxéuirc  de  ion  Al- 
iéné Eleâ»fde ,  qui  dévoie  ooadoire  cette  intrigw,fiican£réav«clb  papiers  dm 
lefqucis  on  crouv.i  lo  projet.  On  le  confina  dans  une  Tourfi  quelques  licu'Cs  Je  Vien- 
ne ,  &  la  Comceire  de  Lewclte vu  »  Soeur  du  Prince  de  Furilcmbcrg ,  qui  lui  ièr*^ 
voit  d'dblon  à  U  Cour  Impériale ,  fat  relcgoée  dans  un  antre  cndroic. 

XV.  Le  Roi  de  France  *  inieé  du  peu  d'eficc  que  les  plaintes  produiToient ,  fit  xv. 
rcpréfcnter  aux  Mcdiareurs  que  i,  Col  iogne ,  qui  avoit  été  coalàcrée  à  la  lîirctc  pu- 
„  biique ,  étotc  devenue  un  Th^tfre  longiauc,  où  les  Xroopes  de  l'Empereur  def.  Roi  de 
ft  tinee»  à  codèrm  la  Neinnllté .  violant  te  îèrment  qn'elles  «voient  àit  an  Ma-  [^."^ 
n  giftrat ,  cxcrçoicnt  impunément  toutes  les  violences  que  la  vengeance  &  ravaricetean. 

Teor  infpiroicnc.  La  même fâreté  qui  a  été  violée  dans  la  ferfinne  du  Mimftre 
if  un  Trince  alUé  ie  Sa  Majefié  Fa  été  à  P égard  de  fis  Amhaffadeurs.  Les  Livrées 
de  leurs  Eqiùfages  out  été  arrêtées  far  les  Troupes  Impériales.  L'argent  de  itf 
M ajef}é  chargé  fur  v.n  df  leur  Chariots  a  été  pris  ^nr  ordre  du  Commaïuiant  du  Ré- 
giment de  GroMa,  dans  une  VtUe  oà  il  ejl  libre  a  tout  le  monde  d'en  Jàire  Jàrtrr. 
EnptimQmrkrmAknrmnUMtnviféparkQmtdkÇhmiiU^ 
firnllé,  (a)  ^ 

L'Empcrenr  rrpîiquott  qu'il  n'âvoir  jamais  prt'tendu  que  le  Temple  de  la  Paix 
deviac  une  Caverne  de  Brig^ds  ,  nt  que  la  i-raucc  en  fît  un  M^igazia  de  pou- 
dres,poor  les  Armées  qu'elle  avoit  dans  les  Provinces  voinnes,&  m&ne  dans  celles 
de  l'Empire.    Lotiis  ,  aprc  ;  .ivoir  juftifié  le  rappel  de  les  AmbifTadenrs,  ?c  protcfté  ' 
de  la  fincéritc  de  lès  intentions  pour  la  Paix*  dédamoic  violemment  contre  Sa  Ma- 
jeité  Impériale.   L'Empereur,  difi>l!E*iI ,  fe  voyant  fur  le  point  d'toedelàrmé  par 
J'Iiemmx  lîiocès  de  la  Négociation,  craint  de  ferdre  le  pouvoir  qu'il  a  ufurpé  P année  ' . 
^écédente ,  en  prenant  indifféremment  des  ^Lirtiers  dans  toutes  les  Terres  des 
.IPrmces  de  P Empire t  en  Jorti^ant  fes  Troupes  à  leurs  dépens,  en  contrevenant  Jur 
dkvÊkufi^itêxttémTrmtédeft^tfipbatiey  $g  etrrekvmâmw'Tmgimee  'éuttVf' 
fois  formidable  à  la  liberté  Cermanique  ,  Qî  qui  n'a  été  réduite  dans  fis  bor-     '  '''  ' 
nés  légitimes  t  qu'après  de  longues^  de  fanglmtes  Guerres,    (bj  Enfin ,  Sa  Ma- 
jcfté  Très-Chretiennc  iett(n$  fitr  PEm^eur  feul  la  rupture  d'une  AlTembléç  ca- 
rtable de  rétablir  le  caune  dms  la  Chrétienté.   Ilanimoit  contre  lui  cous  les  PMn* 
ces  aflFcdionnez  pour  la  Paix  ,  particulièrement  le  Roi  de  Suède  ,  déjà  mécontent 
^SaMajefté  Iropénaie  à  caulè  de  rcnlcvement  de  Furftembcrg  ,  qu'il  rcgardoic 
comme  me  Woladoo  de  k  (tttcfé  dn  Coog^,  de  la^oeUe  il  étoit  garant:  I3t*atttemg^'. 
il  ne  yoy  oit  pas  ftn»  chagtin  1>  lupwic  des  NcgpcftttiqBS  qiri  alkàc  rendre  là  méd»»  ' 
lion  inutile. 

XVL  Mrs.  4e  Béverning  &  Ysbrands ,  qui  étoicnt  à  Cologne ,  reçurent  ordre  xvi. 
de  Léon  Hantes  PoiiEincea  de  protefter  contre  ce  Mémoire  &  contre  la  Réiôtation  froKft*- 
quc  le  Roi  de  France  avoit  prilc  de  rappeller  les  AmbafTa  îcurs ,  &  de  rompre  le  ""m  iak- 
Conzrès.  Ils  xrârélèntérent  aux  Médiateurs,  qne  ce  Congrès  s'étant  formé  avec  le  <^«"'« 
eaoïaitenient  de  tontes  les  Pnif&nces  inteneflces  i  la  Goerte  &  à  la  Paix,  la  Fiance 
n'avoit  pas  droit  de  s'ériger  ièole  en  juge  d'un  Fait  particulier ,  &  qui  ne  laregardoié 
qu'indircâcmcnt ,  beaucoup  moins  encore  de  rompre  l'Aflêmblée  delà  propre  Au- 
torité, à  cauk  de  renlcvcmcnc  d'un  Prince, dune  la  picicncc  n'y  étoit  pas  tellemenc 
néceffaire  qu'on  ne  pût  cootîauer  les  Négociations  en  feo  at&nce.  L'Empeteor , 
dilbienr  ils  .  a  cufesraiftTnn  ponr  s'alTdrer  de  la  perfbnne  de  ce  Prince  ,  &  non;  ne 
doutons  point  que  Sa  Majelic  Impériale  n'en  îmt  voir  la  Iblidité.    Quoiqu'il  en 
Aie»  il  c&  oacatn  que  Leurs  Haittes  PniiEuices,  nos  Maîtres  ,  n'y  ont  eu  an- 
^-  cnne  paie-»  ni  direâement ,  ni  in^reâement.    On  voit  aflèz  que  ce  n*eft 
„  qu'un  prétexte  dont  la  France  fe  Icrr,  pour  exécuter  ce  qu'elle  nvoit  prémédite  de 
M  Ëkire  depuis  long-iems.  Elle  n'a  jamais  déliré  /incéremenc  la  Paix ,  elle  n'a  cher- 
yt  ébk  ^ftk  décadSer  nos  Alliez  de  nos  faitéréts      les  Demandes  qu'eUe  fiifijîtft 
L-  H. P.  ont  toûjnnrs  ctc  fi  exorbitantes  ,  qu'on  ne  poovoit  le;;  Accepter  làns  roi- 
ner  entièrement  la  République.   Nous  avons  remarqué ,  &  nous  efpcrons  que 
0  tout  le  monde  ania£dc  la  même  réflexion,  que  Tes  Ambaflàdeors  n'ont  point  eu 
»  diantre,  intencioa  ^  osUe  de  roÉipfe  e«te  AITenUée;  -  Cdt  dan$  eene  vâi$ 
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-~— >  „  qu'ils  «ût  t.\ché  par  toiite»^fi»te$  de  moyens  de  laifer  noctt  pidence  .8c  celle  de 
^^74'  u  nos  Alliez,  6c  principalement  par  les  longaears  qu'ils  ont  apportées  à  nous  dot\< 
«>  ncr une  réponlèpofidve  lùr  la  Demande  nlïtérée  que  nous  leur  avons  iàite  des 
PeilIépomiiëcedWepcMirletlUKnillNsde-S^ 

les  foîns  infatigables  de  vos  Excellences  ,  ni  la  jufticc  de  norrc  Dcm-uuîc  ,  nî 
les  couûdératioQs  du  bien  public  »  n'oat  pas  été  capables  de  leur  èùtc  £ompi,c  le 
„  profond  filcncc  qu'ils  avoienc  réfolu  dc  garder  fiir  cefbjec,  dcqni  dure  depuis  ptos 
de  fix  mois,   (a)  Par  lâ  ils  font  parveoneàieur  bac  qui  écoic  de  fifTpendre  k  Né- 
,,  gocîation  de  la  Paix.    D'un  côte  th  ne  poavoicntrefiiler      PafTcporrs  qn'nn  fctrr 
«,  ^demaaddc,  ians  s'attirer  un  blàmc  univerftl  >  de  l'autre  ils  ne  pouvoicui  les 
«  !,f  ■attotdA'fim  doooerltenâimTrafté  fMal'r  It 

■  „  pas.  Qiioique  cette  conduite»  capable  de  rebuter  la  plus  gtandc  patience,  nous 
donnât  un  jufte  fîpet  c!e  nous  retirer ,  priHtjn'il  nous  paroi/Toit  évidemment  qti'il 
„  n'y  avoit  rien  de  l>oa  a  clpércr  de  leur  parc ,  cependant  nous  avons  mieux  aimé 
î,  clfûycr  ces  longueurs,  que  d'aporter  le  moindre  retardement  à  la  Paix.  Nooe 
n  efperons  que  vos  Excellences ,  comme  des  MWiarcnrs  ^qaitablcs  6c  impartiaux , 
^  nous  rendront  ce  cémoiàuige  »  que  nous  tvons  appoi  cé  ainû  que  nos  Aiiiez 
À  Aonuit  «ie  fidlicé  ptar  Favii^ceinent  <l^l»Paix,  qbele'Pmioe  mit  d'dlifta* 
„  des,  C'eft  pourquoi  nous  fommcs  oblipcz  de  protcfter,  tiintaunomdc  Léon 
ii  Hantes  Putffances ,  qtt';i  celui  de  leurs  Alliez ,  ^u'il  n'a  januùs  ttm  ^  fit  il  ne 
„  tient  £as  encùre  à  mus  qu'on  Ht  fàurjkhe  la  Nt'^ocmtton  commencét ,  qu'éùnfi. 
mus  'éemeurûns  déchargez  devant  IDim  ff  énfs//iles  Hommes  de  teus  kâ  wMàit» 
de  toutes  ks  fuitfs  funeps  que  la  m/mt  d$  ftXkÊgri*  9  ^  lé  nmÎÊiÊâtikt 

de  la  Guerre fùurrontfrodiùte.  (b)    -   •  '  , 

xvn.     XVn.  LeRoi  de  Saédfe  Mitxeck  Tttfté  fe<MC  vm  tarfrailc*  ;  aMf»  toiktàtXl 
Détii^r-   étoit  Médiateur ,  il  crut  être  Obligé  de  faire  fâifS^  fte  Ambaflàdews  diffl^  dj^ 
Sa^oiT  marches  dans  tine  Afl&irc  aufli  dé!iC3rc  Quelques  tcms  avant l'cnlcvemcDr  (îo  Vrin* 
dansattc  cc  dc  Furftemberg,  Sa  Majcfté  Suédoile  avoit  déjà  ordonné  au  Baron  Spairc  ,  de 
MndieàbHaye,  poiir^hofterl.eafeHÉtfNera^^ 

Ces  les  fildlirev.  qu'elles  poun  niont;  mais  prindpaicmcilt  pour  les  porrrr  à  confcnrir 
Qtie  (b^enfion  d'Armes.  Il  eut  Audience  acs  Etats  Généraux  k  vn^-troifid- 
me  de  Février  ,  &  les  harangua.  Après  le$  «voir  nfflM  de  la  fiocdre  affcâjon 
que  le  Roi ,  fi»A  Maitre  ,  «voit  poor  eux  ,  étalé  les  démarches  qoe  Sa  Majo* 
fté  avoit  foires  pour  avancer  le  grand  ouvrage  dc  la  Paix  ,  rcprcicnté  les  ob- 
Ibcles  qu'elle  y  avoit  trouvez  joiqu'à  préfent,  déclame  contre  ceux  qui  ne  ibo- 
gedlent  qtfi  ^temiiêr  la  Ooerre ,  &  exlHMté  Leari  Hâtfre»  Paîf&bdes  ^  w  ptas 

inflftcr  fur  Ic"5  P^nTcports  qu'elles  dcmandoicnr  jwtir  les  Minirtres  du  Duc  de  Lorraine, 
il  appuya  très-fortement  fur  la  néccffitc  d'une  iurpcnfiou  d'Armes.    Sa  Ma;efté ^ 
■  •     difoit  ce  Miniftre ,  cro/t  qu'il  en  faut  revenir  aux  moyens  ftfelle  a/propofiz  dès  le 
etmmencement  de  la  Guerre  ;  9  qu'elle  ita  cefé  ^htet^qatr âtue  f^éUfi»  emham 
tes ,  fçavoir  me  Trêve  ou  une  Sufpenjton  Armes. 

,  „  Cette  Solpenfion  d'Armes  eft  fi  néœilàtre  dans  la  conjonâure  prcfoice  que  Sa 
»  Majefié  né  dimte  poioc  cnf eOe  ne  fôit  acceptée.  Vos  HeoMs  PoiflÎMces ,  ejoo- 
. ,»  'fok'il ,  voyent  afTez  d'elles-mêmes ,  ce  qu'elles  riiqucnt  û  les  Armées  eotrenccft 
^  Campagne.  S'il  arrivoir  ,  cc  qu'à  Dieu  ne  plaifc  ,  qne  fa  Fortune  vous  fîlr  con- 
„  traire  ,  vons  auriez  beaucoup  dc  pcmc  à  obtenir  des  Conditions  honorables }  Sc 
,y  û  an  contraire ,  par  le  ftootirs  de  vos  AHiez ,  elle  vous  éttàt  fin*onMe,  wat 
„  Rc'piiblivjijc  n'en  tireroir  pas  un  [Trnnd  avmrage  ,  8zh  Paix  n'en  fcroir  pas  bead* 
^  coup  plus  avancée.  Que  û  les  Impériaux  &  les  Eipagnols  en  venoient  aUx  nMios 
t,  ftvec  François ,  le  guain  d'une  Bataille ,  ou  la  prile  de  quelqoe»>Pfaces  eafle» 
s»  xOit  tellement  le  cœur  des  Vi£lx>rieux,  qa'èci  nelàt  ramencroit  jamais  à  la  dou» 
„  ccur.  On  ne  répondit  à  cetce 
jj^quepar  dcscomplimens.  ' 

,  Après  renlèvémést  du  Pétke  de.Piufteiiikefg ,  les  WêmexBêifkàotiaètwéf 
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DES  PROVINCE  S^U  NIES.  4pt 

graads  mouvemeas  ♦  &  firent  tous  leurs  efforts  pour  perloadet  que  c^étotc  un  oa« 
trape  fait  à  rAlTcmblcc  ,  lequel  rejaillinbic  d'autant  plus  fur  aix  qu'ils  en  étoîent  *'74' 
ics  chc6.  Ik  ajoutoiçnt  que  ce  coup  étoit  fi  fatal  que  les  Minifties  d' Aogletcrret 
donc  les  tocentionsparoinbient  fi  droites»  «voient  interrompu  les  CoDfifraioesjiiP' 
qu'au  retour  du  Councr  qu'ils  avoient  envoyé  à  Sa  Majefté  Britannique  pour  fui 
doaoer  am  de  cet  incident.  Les  mêmes  Médiateurs  délivrèrent  (bus  main  un  Pro^ 
jèt  de  FiixpttticdlèieciinerEiimcmff&k  France,  contenantes  Articles  :  I... 
qoe  Louis  retireroic  fis  Troupes  fi  Léopold  vouloir  fiiire  la  même  chofè.  II.  QQ*tl 
admettroitlc  Duc  de  Lorraine  dans  le  Traite  de  Paix  ÏIÎ  Qu'il  donneroit  aux 
Etats  de  rËn^ire  uncjuûe  lacisiadiion  fur  les  dommages  que  les  Troupes  avoient 
canfez  à  la  fin  de  la  Campagne  précédeue.  IV.  Qn'u  crafentiroic  à  une  Sulpcn- 
fion  d'Armes  générale.  V  Enfin  ,  que  fi  l'Empereur  refulôit  des  Conditions  fi 
raiionnabl» ,  r  Alliance  âite  entre  la  France  £c  la  Suède  auroit  Ibn  cfièt.  On  a 
donné  û  ce  Projk  rtaak  de  la  FiMi6e»oo  sni  «voit  été  bKoaàé  par  le  Comtede  Toc 
qui  le  produiibit. 

XVlIf.  La  Conférence  qu'il  eut  k  douzième  de  Mars  avec  M.  de  Be'vcrning  ,  xviil 
mérite  d'être  r^iportcc,  parce  qu'où  y  verra  évidemment  iaparcialitc  des  Suédois  ■ 
pour  la  Fiance,  à  hqnéUe  ils  s'étoient  vendus.  Ce  Comte  le  plaignit  en  général Com 
de  ce  qu'on  augmcntoit  les  difficultez  su  !icu  de  les  aplanir,  &  déclama  en  parriqj» 
lier  contre  l'Empereur.  Il  conleiiie  à  i'Ëlpagpe,  dtfoit-U  à  M.  de  fiévemiog,  de  netrnim. 
point  âire  dePaix  qu'on  ne  rétablUK  auparavant  les  cholês  fur  le  pié  où  onlcs  avoit 

Franc 


Traité  «des  Pyrénées.  La  France  n'y  ocmlaitira  jamais,  fi  on  ne  l'y 
contraint  par  la  force  des  Armes,  ce  qui  ne  paroft  pas  poflîbîc.  ï!  eft  vifibîe  que 
Léopold  veut  enlever  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  les  Places  qu'elle  pofiede  en 
▼einidef  TfahezdeWieflpiialk,  qaelbn  bot  eftdTalMMIïrles  Princes  de  fEmpiie. 
&de  ft  rendre  Maître  en  Allemagne.  Le  vc'rirablc  intérêt  des  EtJts  ,  ajouroic- 
ilf  efl  de  tenir  la  balance  égale  entre  ces  deux  PuiiTauces.  Il  faut  pour  cela  faire 
échouer  les  deflcins  de  l'Empereur,  fie  le  plus  fâr  moyen  d'v  réufiîr  ,  c'eft  de  fe  ré- 
concilier avec  la  France,  6e  de  fenmnreller  avec  elle  une  Alliance ,  dont  la  Répu- 
blique tireroit  les  mêmes  avantages  .  qu'elle  en  avoit  tire2  depuis  là  fondation.  Je 
iààs  affûté  que  cate  Couronne  donneroit  à  Leurs  Hantes  Puifiances  la  Girte  blan- 
ciie,  û  elles  vooIiHent  ftfaeitt  Traité  particulier  avec  elle,  qu'elle  les  ftioit  maittcs 
des  Conditions ,  Se  qu'elle  leur  aororderoit  cour  ce  qu'elles  lui  demanderoient  en 
faveur  de  leur  Commerce  Te  n'ai  point,  pourfuivoit-il  ,  d'ordre  de  Sa  Maiedé 
Xrcs-Chretienne  de  vous  taire  ces  avances  ,  c'efc  une  |>euicc  qui  cic  venu  à  M. 
Courtin,  avec  lequel  vous  pouvez  vous  aboucher. 

M.  de  Béverning  répliqua ,  en  fc  plaignant  à  fon  tour  des  Médiateurs ,  qui  avoient 
pris  parti  contre  rEmpetenr  dans  rAf&ire  de  Furftembcig  ,  quoique  les  Ëleâeurs 
TOflfaitapptonvédanshDiettedeltatidjwmehcc^^  Sa  Majeffê  Impéria- 
le avoit  tenue  à  cet  <^rd.  Il  reprocha  vivement  à  Tôt  la  partialité  outrée  qu'il 
marqnoit  pour  !a  France.  D'un  côté, dit-il,  vous  prefTèz  les  Etats  de  faire  un  Traité 
particulier  avec  elle ,  &  de  l'autre  vous  vous  dcciarez  hautement  contre  celui  qu'ils 
Ibnt  prte  de  conchtrre  avec  1* Angleterre ,  Se  vous  empêchez  les  IKfinifties  de  cette 
Couronne  de  le  figner  avant  que  d'avoir  de  nouveaux  ordres ,  quoiqu'ils  en  aycnt 
un  très-pofitifde  le  faire.  Vous  trouvez  bon  que  la  France  traite  avec  Leurs  Hautes 
PnHTancesà  Texclnfionde  leurs  Alliez, &  vous  ne  pouvez  ibofiir  que  S.  M.B.  traite 
avec  elles  àTexclufionde  laFrance.  Enfin  il  lui  demanda  ce  que  Sa  Majedé  Saédoilè 
feroit ,  fi  on  vouloit  chaHcr  le  Roi  de  France  des  Terres  de  l'Empire ,  &  fi  en  ce  cas 
elieprendroit  le  parti  du  Corps  Germanique  contre  nn  Etranger,ou  celui  de  rjËnnemi 
deI'Ein|rii«ieoimrihnperem'qalené(oicIeClief.  LéCbflDttéhMfaoeneqadlioii 
embarafîântc  par  des  rcponlcs  vagues  qui  ne  fipnifï nient  rien.  Je  n'attcndois  pas 
antre  chofè ,  repartit  vivement  M.  de  Béverning ,  d'un  Prince ,  qui  tire  des  Subfî- 
des  de  la  France ,  finon  qu'il  lui  donnât  la  main  pour  la  Ibâtenir  en  Allemagne  ; 
nais  ne  croyez  pas  que  Leurs  Hautes  Puiffimocs  Myeaf  les  duppes  de  cette  niaii> 
oeovre,  &  qu'elles  manquent  à  lè  précanrionner  contre  cette  Ligue,  (a)  Le  Com«  , 
te  Tôt ,  étonné  d'une  Réponfe  qui  lui  Êuibic  leucir  qu'on  pénétroit  les  intentions 
deSaMajaOïéSaédoilê,  pc€CelUqn'eltes(Viaicin-defldafiiicèfedeiél^^ 
le  &  ciNB  lès  dEitts  pov  engiger  M.  de  BévoBÎBg  à  iTdkOV^^ 

Qsq  s.  Mais 

|i}  Um  1I&  dt  IL  Je  Binniat  ;  *  GQt(fi«  I  k  ift.  4tlfM  »  1S74: 
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491  ANNALES- 

■     Mais  M.  (k  Beyrernin^ ,  trop  habile  potîr  ne  pas  voir  que  cet  aboucheaicnt  n'abou- 
^^74-  tisou  qui  des  propoLttons  d'une  Paix  particoiièxc  avec  Sa  Majefté  Très-Chrùt^ 
aty  pfoceftà  de  iMMifiGuir  que  1»  Etats  né  Ibraicnt  lev  Traii  qiità  ésiCmnêtiam 
hsxioiahles ,  &  atec  la  participation  de  leurs  Alliez. 

Les  cipérances  de  la  Paix  s'étanc  evanouïcs  après  le  dcpatt  des  François ,  ies'ai^ 
CftsMiniAres  iè  retirèrent  auïïî  de  Cologne ,  6c  les  N^ociadons^fuieac  roœpumt  : 
Ké^^^i-  Pemianc^jnei'ealèvemencdc  Furfl;en)bergcaulbietaatdcbroaillerie»>  li 

«loirpat-Paix  fc  faifoit  entre  l'Angleterre  &  les  Etats.  Cétoitune  Affaire  aulfi  difficile  qoe 
YicaiiècM  délicate  ^  de  Éàte  utfTraité  parciodier  avec  SaM^elié  Bricmuii^oe  à'  l'iai^do  k- 
France,  e»dttHK>iiis  ù^  élt.  Là  République  f  a»«fe>«lkfrgnwl  koMet  a^M- 
iAm.  linée  par  cette  Paàx  de  fou  ploS  redoutable  Ennemi  (ur  Mer ,  6e  n'ay^bii*  pla§  rien 
à  craindre  pour  fes  Côtes  ,  elfe  poQVoit  diminuer  confvJcrablcment  là  Flotte  ,  & 
employer  ce  qu'elle  cpargneroit  de  ce  cdcé-là  à  augoaciKor  les  tbrces  de  Xaie. 
-JL'lreMeiir  dfe  GharlM^  IL  iie^  kit  penneitoic  pas  é9  vôoJpre^  bra^MMS  tat^t-Ak- 
liancc  fi  nouvelle  ;  mais  l'inclination  qtic  Ton  Parlement  témoignoit  pour  une  Paix 
■.  particuiièi'e  aVeC  la  Hoikodtf ,  &  k  maii^e  d'aigeac  k  eoncraig^eni  d'entrer  en 
'  Nagoclarion  aVec  LeuiS  llaiw  Ptttflwwci.  £émm  «mtK  N<%06Mite»-<i»it«i» 
V  •  mtùùé  à  Cek^ ,  tl  eft  à  propos  de  raportcf  ceq»'Ofr  y  avoic  fmt  9  «vittqiWtdr 
f^kr  de  ce  qui  fe  paffà  \  Londres  fifr  le  même  fujer. 
XXr    s'ekvtt  ao  coftvmcacemeat:  de  cette  Aiui^e  (a)  une  cMKeilâtion  trè»»yi9% 

tion  encre  Wlf* 

J^^MAJia^^^HMÇfg.atoicnt  délivré  aux  Hollandois  rmv/ième  de  Septembre  de"  1^'aaBC»  pir^> 
MlniatcT^ôdcnce.   Les.Mcdiiteu»  lounaMient  que  c'ccoic  par  ofdre  des  Af^kts  qi^ik 
2<2*K^,  «fokM eomuMokiaé  otf^^kr  cedme Ma,  Aftickde  «fêlibéraiiod,  & l«»Mitti^e» 
rHibi]w.  ^  Hollande  afltlr6leiM(  ^pU  ce  ft^ier  û'étoit  qpae  k  btofiillon  d'un  pffljèc  d'A-rt»> 
des, lequel  ne  Icnr  aVoitété  dotmc  quepdur  le  Itrey&àcoadition  de  le  readue  ^t?it 
l'avoir  kk.  lis  ajoucoieut  <fac  Tôt  61  ËhNnAciik  kar  flvokac  dit ,  en  k  k«r  f«mct^ 
tuf  «  qnlb  k  6ilbiénriki»«MM  oïdM.âCdtlcw  cM  1^4ilparfl^^ScMk.ttlb. 
ment  que  les  HoUandois  offrirent  de  confinner  par  Sennent  ce  qu'ils  avançoi«i».Ce^ 
pendant  M.  de  Bcvernisg  voyant  que  cet  incident  arretoit  ks  C<»ifi:rences ,  convint 
avec  Tôt  de  jetter  l'écrit  au  foa ,  âiîn  que  les  Anglois  n'en  tiraflcnt  aucun  avantage. 
XXI.      XXr.  Cette  difficalré  kvée«  on  en  fie  trac  autre  fur  la  manière  de  tnùt»';  .Le$ 
^'/^Jfjj^Miniftresde  la  République  fbubaitoientque  les  Anglois  déclarafTeiit  qu'ils  traitorertr 
auiîns.  pour  etfx  ièuk  &  kparcmonc  de  la  France^  parce  qu'il  étoic  a«k  de  vou  a^t  k  Con» 
dttfioB  dn  Tidié  tuètt  iaipafifale  fi  StM^cOé  Très'Clfedikiimf  j  ianNCMSk»  ' 
contraire  les  Médiateurs ,  toâjoim  portez  à  fàvorikr  la  France  ,  dilbiene  at 
ièrottane  honte  pour  les  Anglots  s'ils  failbient  tme  fcmblablc  Décliiracion  aviint  que 
d'être  Affûicz  qu'ils  s'accordéroient  avec  les  Hôlkndois  ;  Se  qu'il  falloit  acteodrf 
qu'on  eût  régie  (oui  ks diflirena  qoTil  y  aVoit  encre  les  deux  Nation»,  avant (|m 
de  faire  une  démarche  de  ccCf  c  délicatcfTc ,  Se  où  l'honneur  de  Sa  Majeftc  BritanoiquC 
étoit  fi  tntereâe.  D'an  autre  côté  les  Angki»  ne  propolbienc  <|ue  oereain»  Arti» 
<k»  détaches ,  «nken  que  ics  Holkndoi9> nnkuRMitt  ^k^db  )nê  pfsdsiflKîfenMfreft 
naimc  tcms,  aftii  que  Leurs  Hautes  PaKTanees,  en  les  eitantmai^paflctic  fiBird'ni 
coup  d'œil,  fi  elles  dévoient  erpcrer  la  Paix ,  ou  ic  préparer  à  la  continuation  de  la 
Guerre.    Eufîn  ks  uns  voukient  qu'on  négociât  par  écrit ,  6c  ks  autres  qu'on  abré^ 
pAt  ndè  fôye  ft  lon^  par  dés  ConfjitiicO.   Ottptk  le  dcnûer  parti  y  &  kiMf 
n^és  de  Holknde  s'afl*emb!èrent  avèc  les  Anglois  chez  ks  Médiateurs. 
XXIL      XXILLa  Refticution  des  Places  hors  de  TËurope.qui  avoienc  été  conquiiès  pea^ 
^di^ent         Qudrlo ftr  ks  Anglois ,  6c  k»  cknx  oiillkDS  qmcré  cent  mille  florins  que  Se 
"conitr.  M*}efi)é  Britannique  demandoit  ne  faifbient  auconc  difficulté.  Les  Hollandoi«  accor- 
doieiittes  dciix  Articles  ;  mais  l'Angleterre  rcmettoit  kr  k  tapis-  ecnx  duPavilks^de 
k  técbe  ôc  do  Conuncrce  des  Indes ,  qui  avOieot  fi  Ibovent  divUe  ksdei»  Naiioat^ 
&  mi  dcdl*iedé)à  réglez  par  ksTnitei  de  Piiil.   (b)  Le  khicdnFerrtlkaiéHk 
OB  de  ces  fentômes  que  le  Mioiffiie dek  Gtinde  Bt4tagne  failbit  poroftre  fur  k  Sco> 
ne&  diljjaroître ,  lelon  qu'il  vooJoit  la  Paix  on  la  Guerre.    On  animoit  contre  k 
R^Uiqtio  k  Peuple  Anglois,  natorclkment  jaloux  de  i'honneaf  de  fa  Nation,  par 
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Kmrm  Holbmdois  fe  ÊRiôicae  nne  honre  de  rendre  au  Pavillon  AogjkM&dfift  Hom- 
ma^9  qu«  le9aam»NacioiuJiiàxdùÉbieac.   (ïletccqudlioa  avoit  écc.crooeibinwnc  ^^74» 
diTeucée  pDorfonffrir  ck^ooutdlMTdHKIitttS^  r^ccc  ».  c'étMtmfil»' 

tôme.  Charles  voaloit  qoe  les  Hollandots  baînâflbic  le  PmriiMo  cmm  il^nmil  iti. 
frati^ué  éhns  r«ns  Us  mms.  (a)  Mi  dcficvcrning,  qni  ne  pouvoir  conftntîr  à  mct- 
m  ^BWff  un  Tioisé  cte  Paix-an  J^aiopoisment  biAonque  &c  contraire  à  la  vçricé ,  ca 
éttWt  à  liww^'Mautw^iifiiiwi  ;  Elles.rcpondtrcttt»  gn'tiks-ae  pwwoknt  ad- 
tMCtte  lÉ^dUlft  qui  porte  que  hs  Moikndois  baifferoient  le  'PavÙUn^  cvmme  ils 
awienr fkH  dine  tous  les  Ptm ,  pttifijrfii.  écoic  maniièfte  que  Charles-Q^c  &  Pbi- 
bppe  il.  Sotiveratiis  des  PayvrBis  y  aroieni:  dcfêoda  à  leurs  Amiraox.  l)«||t(l«B  1^ 
liftfkmntemnr  \»  Anglai»  V  conmic  il  parofc  par  lents  (>rdonDaBceii4l^l549» 
1551.  &  fféj.  Cependant,  afin  de  faciliter  l'AcommodcnKnt ,  les  Etats  confcn- 
tir«nt  à  ces  ttoi»  ebolb  por  raporc  au  laiuc  dn<f  avilkui .  i .  qu'o»  U  Uij^roiP  d^tts 
iimfes  InMèrrB  Immfmk  ^mmHùrebvm»k  qifa^ès  ftêâU  Fbmtm 
hs  y^iùghmx  ftréenp pétffhs^  3..  qtf  oa  rcconnoltroit  q«e  c'étoit  un  ancien  juûge  , 
&  que  cela  s'était  obfervé  dans  tous  les  fiècks.  (b)  Mais  on  ne  devoiC  conièotir 
à  ce  trot4tème  Article,  qas  ne  dérogcoii  pas  moins  à  l'ancien  droit  qu'à  k  vérité, 
qtfen  cas  qall  flt  «MblfiHleÉninciblc  à  la  Paix. 

XXIH.  Le  Commerce  àèi  Indc8.0rieatales  &  des  Côtes  de  Guinée  fouffroic  de  XXOL 
griîdes  difïiculwz.  L'ABgte«ar»r  <P»n*«ttavoitpoi«parifi.da«slflsTjaire»qttW^ 
Ieavoit  £nt8  aveckIftillMérfiBleGitaiieiee,  dsawîM  fe4<aiplirioa  «l» 'cari>c<»>merc« 
tàsss  Fercynx  Imks .  fsn  *i  JbBttéd^  paflcr ,  &      iècoiim  b»  Indiens.  Les  J^JnJ? 
PItnipoccnmires  de  cette  Coarennc  étoient  fi  preflàns  fur  cet  Article  ,  qu'ils  vou-  la  «e  d« 
loient  qifon  le  terminât  fur  le  ckaïap  y.  &  à  i'avaatagp  de  Sa  Mtyefté  BrïMiimqiiç.^"'^ 
tjes'miÊts^'èt  Hollnîie  fépKqaàpeat  qa<a  nfécaic  (to»aé6cAiw  «fe  ftimw'M-. 
té^dè^CoBimcftçp^IcJ  Indes,  paiiqu'il  n'y  en  a  voit  jamais  eu  ;  mais  que  fi  on 
Ttraknt  s'y  optrtiStrer ,  if  fStUoit  nommer  des  Commilïwrcs.  pour  y  ttavailipf  siprét 
la  Faix.  Vi^ttmii'WAht^titfipiafv^a^ 

«r»  dléwÀwfoitftianlÉillM  lif  jafqtfâ  bCMiygDt,  q^fon  vmtokévitCf.  Le^ 

Anglm's,  3jt7ntt)iCTit-iîs  ,  ne  penffentqa'à  leurs  avantages  ,  &  ne  prometteot  rici» 
âax  HoUandois.  lis  ne  paileoc  que  des  Indes  Orientalfs.  &  paâeDt  lbo$  ftlencc  ce 
qinr^iéïlès-'CA^deFilttAlfw^  DeoInskdébQlirim  (ks  FM 
néoefi^cs  pour  deofir  en  thide  le»  Indtens,AeaQcoap  plus  puidàns  &  pAu&  nog)bfCux 
que  les  HoUandois ,"  ne  *k^it  r^aifomaUement  point  s'exiger.  D'aiUcars  les  Plér 
nipotcûciairesdela  Répubfiquefieponvoient  rien  concKire  iàos  la  parncàpatioa  dcp 
Eus  d^PfO?iocè9p«ticnliè»és ,  qui  ne  vonloienc  point  qu'on  r^Uc  vaniukm* 
Ûdes,  fans  être  plcincmeiir  a(Tûrc  de  la  Paix.  Enfin  on  ditpatoit  fortement  fi» 
la  nécefRté  de  retirer  les  Troupes  Ai^i&s  que  le  Duc  dcMonmoutb  commandoii 
ea  France.  Les  Médiateurs .  &  pankabèrenieiie  kt  Aohaffiidev»  d'Efpagne  ff 
donnèrent  de  grands  moaremei»*  afin  d'ajnftcr  tous  ces  diffcrcns. 

XXIV.  Pnidant  qn'on  travatlloic  inutilement  à  Cologne  ,  la  Négociation  s'a-  xxnr. 
Tançoit  à  Londres.   L'ouverture  du  Parlement  fe  fit  le  feptièroc  de  Janvier.  Lcjj'j;^ 
kof-y  tint  par  can  t  êctPitaat  rMdB<àbCfaainbre  Haute  la  Courouie  iàr  la 
te,  &  revêtu  de  fês  haî>its  Royaux  ,  il  envoya  chercher  les  Communes ,  &  aprit  ^^^^ 
aox  detnc  Chambres  qu'il  avoit  employé  le  court  teœs  de  la  prorogi4>QA  à  mct-dnJS^^ 
tre  k  Religion  &  l'Etat  en  «ÎIretié  ,  comme  Û  l'atrolt  pmiilk  Bl  afin  de  fft-j^g^. 
gncr  les  bonnes giaoes  du  Parlement,  écd'en  obtenir  desSMki«-  U  *t  paroî- 
tre  des  fcnrimens  padfiqacs  qu'il  n'avoit  pas  dans  le  cœur.    „  Je  fois ,  dic- 
„  il ,  fort  éloigné  (f  aimer  la  Guerre  pour  l'amour  de  la  Guerre  ^  &  fi  je  voyois 
„  la  moindre  apparenceMieBir  h  Pals  fins  HaflêrPfcoonenr  àùm  CoufAmoyAp 
^  fins  prcjadicier  i  votre  intérêt,  jf  FenÉraflerois  de  tout  mon  coeur.  Mais,  com- 
„  me  jufqtfà  préfent  on  n'a  ftit  aucone  propofirion  qui  puiflc  faire  jagcr  que  i'oUL 
Mt  intention  de  la  conclure,  il  me  fcmblc  que  le  plus  lûr  moyen  dfy  parvenir  cft 
d'équiper  une  Bonne  Fkcie,  éfede  nous  mettre  dans  mi  état  à  nous  faire  redoute?, 
de  nos  Ennemis.    Ceft  ce  qu'il  eft  impofllble  de  foire  fans  un  fuplcment  de  Sqb-. 
fuie.   Ce  Subfide  donné  avec  promptitude  &  de  bon  cœur  eft  plus  oéccilàire  que; 
jamais  >&  je  me  rcpoiè  entièrement  iùrvoos à  cet  ^ard.  Unnft  fi  Harangue» 

Qqq  3  en 
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~—  en  rccotnmanckfic  tfacquiccr  ce  qu'il  devoir  aux  B^tiquicrs  ,  &  pour  diâîpcr  les 
»^74.  foup  çoas  qu'on  iemoic»  qu'il  y  avoicqueiques  Articles  de  daogereuiècontequencedans 
l'Alliance  qu'il  aVoit  fiiice  avec  la  France,  il  of&it  de  la  fiùre  voir  à  un  Comité  des 
deux  Chambres,  (a) 

Le  Garde  des  Sceaux  ctc ndit  ce  que  Sa  Majefté  aivoie  renfermé  en  peu  de  mots. 
ff  Le  Roi,  dit-il ,  a  doaae  uuc  aouvcUe  vie  âC  on  nouveau  mouvement  à  des  Lotx 
„  mortes  im  endonufei  depuis  lông-tems.  Il  «  remis  encore  une  ibis  h  doi-, 
l'on  ;i  l'enrour  de  riotre  vigne,  &  l's  rendue  comme  un  Boulcvart inexpugnab^ 
„  contre  lès  Ennemis.  11  conicrve  nos  Droits  civils.  £c  fait  lesLoix  dcibn  Royau- 
ty  tac  Iclon  la  meiùre  de  ibn  pouvoir,  &  félon  les  règles  de  (à  prudence.  „  11  hc  va- 
loir énfuite  ce  que  le  Roi  avoic  fiûc  pour  reprimer  le  Tapifine pour  mainiér 
nir  les  Privilège';  (fn  Peuple,  pour  ahrét^cr  les  lon<niCTîr?  des  Procès.  Après  quoi 
il  s'écTta,cc  ne  ibnt  poinr  là  des  /kUons  pall^cres \ uuus  des  A^oqs  qui  proccdcnc 
\\  d'anéhibitiidelaplintlUidiléè.CeiiefimcplHot  lideiiftniUesaideifkursimai& 
„  des fhiits véritables,  fermes,  durables.  Pui&fifwfc flcnrirlof^-tieaMceçiUà 
,,  bre  Roya!  qni  porte  de?  friiirs  fi  cxccHcn';  „ 

Le  iccoud  Article  de  la  Harangue  du  Gaidc  des  Sceaux  étOit  charge  de  rcprO-_ 
cKes  contre  les  Hollandois.  Cela  croit  capital ,  parœ  qu'il  fàlloic  prévenir  le  Plu-, 
ïcmcnt  contre  mx    Lorfque  les  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté  arrivèrent  à  Cologne 
ceux  des  Etats  firent  bkn  yoir ,  dit-il ,  qu'ils  n'avoienc  ai|00n  deffcin  d'encrer  <un$, 
on  Traité;  imlsfèdêiiientoditi  detirer  k  N<^ociaiiaDcnlotigaew  jofq^^^ 
leurs  Affaires  faHcnc  en  meilleor  état.  Ils  avoiencdcs  Lettres  de  Créance  conçues  ei^ 
9»  des  termes  fi  ambigus  qu'i h  furent  obligez  de  les  renvoyer  à  l  eurs  Maîtres,  afin  de 
n  les  faire  changer.   Le  préambule  de  ces  Lettres  ctoit  choquant  &  ixxx.  à  dcflcin, 
S^éiMi  chargez  ^ététtët  PéMt  4k  la  ^eftim,  ils  fro^fermt  des  cbojès  qu'iU 
„  avo'tcnt  lieu  de  croire  fu*on  ne  leur  ac or iii:r oit  jamais.    Nos  Demandes  ne  furent 
»  pas  pltit(k  délivrées  aux  Médiateurs  que  deux  de  leurs  Ambaflàdeaxs  partirenc 
,y  pour  la  Haye ,  fous  prétexte  d'aller  prendre  f avis  de  leots  Malues.  Ils  y  de*. 
«,  meurèrent  un  mois ,  &  à  leur  mour     lica  d\ioe  téponfe  pofitive ,  ils  firent  une. 
),  Remov.trnnc- .  pîns  propre  à  caafer  nnc  rupture  qo'i  avancer  un  Traité.  Sa  Ma- 
il jefté  ne  le  rebuta  point ,  clic  fit  donner  de  tems  en  tems  des  Iziftruâions  à  les. 
„  Ambafladeurs  ,  par  lelî^uelles  on  les  chargeoicde  modérer  les  Demamles.  St 
condelcendance  a  été  louoc  des  Médiateurs  ,  &  n^l  leponnuë  p:ir  les  HoHan- 
„  dois.  „  PafTanc  de  là  à  la  Dedu£kion  du  fonds  ,  il  parla  du  Pavillon  ,  de  la/" 
Pèche  ,  du  Commerce ,  Articles  fi  rcbacus  qu'on  n'y  peut  entrer  fans  tomber 
dans  des  répétitions  ennuïeufcs.    Il  ajouta  que  les  Hoîlandois  fondoienclemai 
cfpérances  Hir  In  Dcclnrarion  de  Guerre  que  l'Efpagne  feroit  à  l'Angleterre,  au. 
quel  cas  ils  compcoicnc  d'enlever  aux  Ai^ois  le  Commerce  de  la  Mer  Méditer- 
nnée  comme  ils  leur  avoient  déjà  cnleré  cdni  dtt  Noid.  »  Sa  Majefté  fçait  quels 
„  font  les  Articles  de  leur  Union.    Ils  comptent  qu'il  y  aura  de  la  divificn  dans 
'  '  f,  le  Parlement,  &  c'efl  en  cela  qu'ils  font  conûlUr  leur  principale  force.  £ntre 
„  les  moyens  dont  ils  fe  font  fcrvis ,  pour  fcmer  la  Difcorde  entre  les  Sujets  du  Roî 
„  la  jaloufie  de  la  Religion  8c  de  la  Liberté  (boc  tes pltisdsa9ereiix;iiiais Sa M^cfté 
„  efp<*rc  qile  perfbunc  ne  fc  lailTcrJ  abufer  par  ces  mauvaifès  pratiques.  „ 

£nfïn  il  vint  au  point  le  plus  important  de  ia  Harangue ,  je  veux  dire  celui  du 
Sobfide.  M  II  doit  être  >  mr*il ,  prompt  &  proportiomié  aux  befôÎBS.  SI  tous 
M  l'acordez  promptement  nous  pouvons  être  prêts  aufll-tôr  que  nos  Enne- 
„  mi"? ,  m  lieu  que  s'il  cft  tant  foit  peu  (1iffcrc,ccla  fera  prcfque  d'une auffi  mauvaifè 
conlcqaencc  que  fi  on  l'avoic  rcfuic  ;  car  nous  poumons  bien  être  trouvez  corn- 
ât me  utrcbimede  deffignant  des  figures  dmi  U  fm/S^ht  fendant  qne  P Ennemi  en- 
M  treroit  dans  nos  Torts.  Si  notre  Flotte  m?  peut  mettre  en  Mer  hntc  de  Subfî- 
„  de,  comptez  que  toute  efpérance  de  Paix  efl  perduë  ;  car  quoi  que  le  6uic  de  la 
GaenirfoîtlaPldz;  cq>eadaiitcefraileftdeielleiiatareqâ^oanepeatleoieil- 
,»  lir  que  les  Armes  à  la  main  ;  &  ce  n'efl  pas  un  bon  moyen  pour  acquérir  onè 
„  Paix  fôKde  8c  avano^eniê  que  de  Êuie  paroltre  qu'on  eu  las  de  là  Gner- 
„  le.  Sec.  (h) 

■  XX7; 

U>-Htfin!;ae  de  S»  Mairftj  Brîtanaîqœ  i  fon  Pirle-     Sccmz  de  ti  Grande  Breogne  ,  ftenoiic^  au  Pwl* 
■lenc ,  viononc^  le  17.  de  Jauviec  ,  nuMt  fc  I7.  de  JaMVicri 

(b)  Hai«MpK  da  Lotd  Eacage  ftodi,  Garde  des 
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XXV.  Ces  Harai^es  ne  produifircur  point  l'effet  que  les  Paniiàns  de  la  France  -— — • 
&  les  Eaucmis  de  la  Républi^uç  s  eu  ccoicuc  prouùs.   Au  cootraire  »  la  .Çl)juobre  ^^T'h 
B^e  dédtut  qu'elle  n*augiiiciiceir4;Hii  le  Siibfi(ie.qa'êiicisqûç  les  HoUaodpis^atlt'  xxv. 
taflënt  à  rcjctrcr  h  Paix.    Elle  examioa  Ci  on  pouvoit  la  foire  avec  hooneur  à  Tcx-^^ 
dafion  de  la  France>&  elle  décida  qa'ayauç  çtéiouvcnt  trompé {lar  les  François, oanvvw» 
écoic  en  droit  de  traiter  réparéœenc  avec  la  lïoSaade.  La  Cbaiiibre Haute  parut  vou- 
loir ménager  l'honneur  du  Roi  t  eu  dcmandaut  communication  des  Traitez  £iks      -  ' 
avec  la  France,  afin  que  s'il  y  avoit  des  Articles  qui  ôrnfTcur  \x  liberté  de  faire  la 
Pau(  à  l'excluliou  de  cette  Coarotmcy  ou  eut  foin  de  ne  doui^cr  ai^uue  atteiiitei  U 
gloire  dé'Sà  MtjeSbi.  Mais £e  Comte  de  SaUsbury  répondit  (]uebieSfme4Pce»-TjeBî» 
ief  ëcoit  inutile,  puif^ue  la  mauvaiiè  conduite  des  François  ctoit  plus  que  îfxfRùmUt 
pour  délier  Sa  Majefte  de  tous  les  engagemcns  qu'elle  avoir  contraftcz  avec  eax. 
Pour  ca  être  convaincu 9  dit-il  ,  la  Chantbrc  n'a  qu'à  prier  le  Prince  Robert  de  loi 
Gâte  un  récit  fidèle  de  œi^ii'ib  oot  £iit  daos  le  dernier  Çoo^at  naval,  (a)  Ç'^ftjiinfi 
que  dans  le  Parlement  oa  pttjMcavecliudîcâê  coiUie  ÇfmtÉt  ' 

les  François fes  AlUci.  ..  ^..i.;.  • 

XXvI.  LcsHoUandoiS;  qui  y  enàecenoiencdesintelligeaceB  lêcnm»  afoient  zzVl 
dés  Amis  dans  les  deux  Chambres ,  qui  fe  déclaroient  ibrceqkeac  pour  la  Paix  entre  !fjp^ 
les  deux  Nation'?.    Pour  dcvelopcr  le  fccrcr  de  ces  Intrigues  ,  nous  reprendrons  Icscmctte 
çholès  d'un  peu  plus  haut.    Les  Ambailadcurs  que  la  République  avpit  envoyez 
cn^Afldettire  '<d£iJ'anaée  mille  fis-oem-foixante  &  douze  étoient  tellcacitt  olilër*kJmVD- 

vcz  qu^ls  ne  pouvoicnt  comniuniquer  avec  les  Membres  du  Parlement  ;  mais  M.p?ii^ 
Halcwya ,  Fiomme  qui  joig9oii  à  un  génie  nrofood  uoc^adrcilè  merveillcuJc  à  bien 
Conduire  les  Aâ^aircsles  plos  d^liicates,  felba  eCToiteaientaTttrdD Moulin,  (b)qoi 
avoir  été  Sécrccaire  de  rAmbaflâdc  de  M.  Montaigu  en  France, &qi4,p)ur  avoir  tjca* 
hi  la  Cabale,  ctoit  tombe  dans  la  di^race  du  Lord  Arlin^on,  duquel  il  avoit  été  la 
Cr^cure.  Son  zèle  pour  fa  Religion  l'emporçant  fur  la  haéUté  qu'il  devott  iya  Roi» 
€)a1iffa!cic,lnt$rQkaic  déooavifr  un  Projèt  l*ciéaKiofi  anroitcMlS  làtoinodé 
la  Kéformatîo£'  (c^  ïl  fit  connoilTancc  avec  M.  Halewyn,  Se  lui  offrit  les  ftrviceg 
pour  entrer  en  Négociation  fcorete  avec  ceux  des  membres  du  Parlement  qui  étoient 
mécontens  de  la  Cour  &  du  MiniAcre.  Ce  Miniflre  accepu  fes  offres;  &  coimue  ks 
Mdconteos  n'olôient  venir  chez  lui  parce  que  les  AmbalTadeurs  de  la  Il^pi||)iiqiM 
croicat  obfcrvcz  de  trop  près ,  il  k  lèrvit  de  Du  Moulin  pour  négocier  avec  enx. 
Arlington  découvrit  bientôt  cette  intrig|ue  ,  &  rélbluc  de  £ure  périr  celui  qui  M 
condailbit;niaisilfefiuiva,&Miïaik)rè«n^  Hollande  Auis  leVaifl««ide»AiBp 
banadeniS^  Ecats.  U  révéu  au  Prince  d'Orange  les  dcfTcins  fccrcts  de  la  Cabale* 
8c  les  moyens  de  mettre  le  Parlement  dans  les  intérêts  delà  République.  Son  Alteflè 
euvoya  auiU-tôt  en  Angleterre  deux  £niinaircs,  pour  agir  félon  les  lumière^  que  Du 
Moàun  lonr  àvoit données.  Ils  furent  bientôt  découverts,  Scva  ks  arxéu  comme 
deux  pcrfonncs  qui  étoient  entrées  fans  pafTeport  dans  le  Royaume  pendant  la  Guér- 
ie. Du  Moulin ,  que  le  Prince  d'Orange  avoic  fait  l'un  de  fes  Sécrécaires  .,  rcuâk 
mieux  par  lès  correlpondances  fi^retes ,  &  par  un  Ecrit  qu'il  publia  ûm  le  tioe  de 
Vjif^l  de  r  Angleterre.  Il  entendoic  par  là  le  Peuple  &  les  Membres  du  ParJemenc, 
auxquels  il  répréfentoit  très-vivement  les  fuites  dangcreufcs  de  l'Union  que  l'Ai^Ie- 
terrp  avoic  contraâée  avec  la  France,  âc  les  avantages  que  la  Nation  Angbife  reii? 
lerdt,  en«n<£caiitptompcen»ntlecom»<fiMieGiim 

à  la  Liberté»  &  à  la  Religion  Proteftantc.  Cet  Ecrit ,  dont  on  fema  un  nombre  in- 
fini d'exemplaires,  jetta  la  défiance  dans  les  clprits  les  plus  tranquilles ,  allanna  les 
ProtelUns,&  augmenta  confidérablcment  le  nombre  die  ceux  quifouhaitoient  qu'on 
^aoonunodâcaràc  lesHolhndoil  Arlington,  effrayé  des Dilcours du  Peuple ,  qui 
iêdéclaroic  hautement  ponr  la  Paix,  &  de  la  dilpofition  où  il  voyoit  le  Parlement, 
alla  comme  nous  l'avons  infinué^  (d)  faire  au  Roi  de  fcrieufes  Remontrances  iùr  la 
InnarioD  du  Itoyaume.  Il  tropve  dans  l'dpne  de  ce  Prince  une  réfifiance ,  emb- 
lée par  la  haine  qu'il  avoic  cmiCtè  là  République  ,  &  par  fbn  attachement  pour 
LooZsXIV.laqneikilGiKbeaaopapdepeiiieàTaiaae.  CfpeqduCy^bi^  de  cé- 


(a)  U>  snrictt  tefpHtf  Ict  Angkri*  ft  iMttK  coMR  Ai  «Mie  Kme  ii  MaÉli  ;  le  flb  «h  Chu  «b 
fa  HolUmk»i« ,  laiK  reemiier  les  piAnio*  qd  éatoat  MadiB. 
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■         der  aux  dcCnS  de  fon  Peuple,  Se  aux  preffanrcs  inftanccs  des  Miniflrcs  d'Efpagne , 
*<574-  il  le  laiira  tltchir,  &  conlcncit  qu'on  travaiiiàc  a  ia  Paix  ;  mais  il  ne  pardonna  ja-  1 
h  ais  à  Dom  Bernatdo  de  Salinas  de  Tavoif  fotcé  à  praidre  cette  réfolocioi}. 

XXVII.  Les  Médiateurs ,  qui  n'i^oroient  pas  ce  qui  lè  pafToic  à  Londres  , 
CcSSiir  voyoïenc  avec  chagrin,  que  leur  Médiacioa  alloit  devenir  inutile ,  &  que  l'Angie- 
M.  d«  terre  &.  la  République  ferofeoc  leur  Peix  fins  eut.  La  partialité  qu'ils  avoient  tiaic 
paiofCK  mériioit  qu'on  leur  donnât  cette  mortification.    Louis  s'oppolà  forte- 
ment à  la  conclufion  d'un  Traite  Icparc ,  &  fie  offrir  à  Sa  Majcfté  Britannique  un 
Snbfîde  de  cinq  millions  &  demi ,  5c  quarante  Vaiflèaax  de  Guerre,  fi  cUe  vou- 
loir rompre  les  Négociatioos.    Le  Marquis  de  Ruv^  ,  Dépoté  Général  des 
Eglilcs  Reformées  de  France,  de  A.mbaflradeur  exrraorcîinnirc  de  Sa  Majeftc  Très- 
Chrcticn ne  à  ia  Cour  d'Angleterre,  cbai&c  de  deux  Emplois  incompatibles  ,  fc 
trouvoic  fort  cmbarafle  dans  cette  conjoncnire.   Comme  Proteftanc  &c  Proccdeut 
de  tous  les  Protcftaiis  d'un  grand  Royaume ,  il  devoit  travailler  à  l'avancemcot  de 
la  Religion  Reformée;  &  bien  loin  de  faire  Icrvir  Ibn  Miniftcrc  î  )a  ruine  de  cette 
Religion, fon  devoir,  au  contraire,  l'en^coit  à  £ure  échouer  toutes  les  incrieues 
•  qu'il  (çavoit  qu'on  tnuDoit coure  elle.  iraaacrecAcé,  en  qoaUté  d* AnÂaflàdeiir 
du  plu?  grand  ennemi  des  Proreflan'? ,  qui  l'avoit  choifi  à  dedèin ,  le  croyant,  à 
caufe  de  i'\  Rolision  ,plus  propre  à  détruire  les  Ibupçons  que  les  Angloiç  nvoient  con- 
çus contre  les  deux  Rois ,  8c  à  leur  pcrfùader  qu'on  n'en  vouloir  ni  aux  Réformez 
ni  à  la  Rjéformation,  il  étoit  obligé  d'agir  conformément  aux  tnftmâions  qu'on  lui 
>*  aVoit  données.  II  crut  fortir  d'embarras  8c  fàtisfaire  à  des  engagcmeos  fi  cpofcz  , 
en  exécutant  d'une  part  les  ordres  du  Roi ,  ion  Majtre,  avec  fidélité  »  &  de  l'autre  , 
tù  avertiilànt  en  lêcret  les  Seigneurs  Anglois ,  dont  il  connoiflbit  le  zèle  poot  la 
Religion  Protcflante,  du  defiein  qu'avoient  les  deux  Rois  de  la  ruiiier.   Louis  fiiC 
content  de  fou  AmbafTrxdcur  :  mais  les  Reformez  cricrenr  beaucoup  contre  lui. 
Se  le  r^rdèrent  comme  un  Mondain  qui  avoïc  iacnric  ia  Religion  à  la  Po- 
litique.  Dés  le  moment  quTil  cnt  appris  que  Charles  vouloit  fah-e  la  Paix ,  il  n^t 
tout  en  rcuvrc  pour  l'en  détourner.  Il  s'adrelTâ  d'abord  aux  Miniftrcs  de  ce  Prince, 
&  les  aiïùra  qu'on  leur  conièrvcroit  leurs  penfions ,  &  qu'on  leur  en  donneroit  de 
«onvelles,  i^ilsemployoleiilileiircfiédicà  détourner  Sa  Majeilé  Britannique  de  ce 
-deâèin  ;  mais  la  crainte  d'étie  reelierchez  par  le  Parlement  ne  leur  permit  pas  d'é- 
couter des  Propofitions ,  qu'ils  auroient ,  fans  cela  accepte  très-volontiers.  M.  de 
Rttvïgai  s'adreflà  enfuite  directement  au  Roi ,  &  lui  préiènta  un  Mémoire  »  dans 
ieq^  il  dilbit  que  Sa  M^jefté  Très-Chrédenoe  ,  non  contente  d*aT<rfr  exécu-. 
té  de  point  en  point-  le  Traîrc  >]u'c!lc  avoir  fiit  avec  lui  ,  en  fourniflànt  Tar- 
gcnt  &  les  Vaifièaux  qu'elle  s'ctoit  engagée  de  fournir  ,  l'avoit  encore  diipcnié 
de  lui  envoyer  les  ûx  mille  Hommes  qnll  lui  avoit  promis.  Que  les  Hollaa- 
dois»  après  avoir  vainement  tâché  de  diviièr  les  deux  Rois,  l'avoient  vnula  broail* 
1er  avec  fes  Sujets.    Que  les  deux  Rois  avoient  refijfc  de  traiter  féparément ,  que 
Sa  Majeile  Britannique  avoir  communiqué  à  fon  Parlement  le  Traité  qu'elle  avoir 
fibt  avec  la  France ,  qui  n'a^oit  pas  Toohi  traiter  que  F  Angleterre  ne  fât  fiffisfaite. 
Qqc  les  Hollandois  ne  v  iilâienr  faluer  le  Pavillon  Anglois  que  dans  les  Mers  Bri- 
tanniques ;  Qu'ils  diffcroicnt  à  un  autre  tcms  le  règlement  du  Commerce ,  8c  qu'ih 
ne  prloiait  point  de  la  Pèche.    Il  fîni(foit  fon  Mémoire  ,  en  exhortant  Charles  à 
ne  point  traiter  à  rexdofton  du  Roi ,  fon  Mafcre,  qtti,diipit-il ,  vouloit  entretenir 
religieuferaent  les  Traitez  foletnncls  faits  avec  î'An^Teterre ,  „  fbit  pour  continuer 
n  laGaerreilonlaji^eott  plus  avantageufe  pour  ,  la  Nation,  foit  pour  faire  une 
^.        de  concert,  a  telles  conditions  qui  fi  pourront  ajuHer,  avec  ravis<bt 
Parlement,  6c  que  l'on  croira  être  plus  avantageuiès  pour  les  deux  Royaa-^ 
,,  mes,  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  offrant  de  confentir  a  une  Sulpenfion  d'Ar- 
„  mes  par  Mer,  pendant  qu'on  conclura  le  Traité,  dans  lequel  elle  ne  ioubaitepas 
^  ffloins  Pavantage  de  Sa  MajeAé  Britanniqne  &  de  lès  Sojets ,  qw  le  fien  pto* 
'„  pre.  ra) 

M.  de  Ruvigni  ne  rcuïïlt  point,  la.  N^ociation  étoit  trop  avancée  poux 
la  rompre.  Le  Marquis  del  Frefoo  ayoit  un  pleiopouvoir  des  Etats  pour  con* 
dure  la  Paix.  Non  feulement  les  deux  Chandwes  demondoient  qu'elle  fiAt/fvmr^/^ 
&  équitable; mai les  Commanc5,  irritées  contre  les  Minifttes  qui  avoient COnfciMé 
la  Guerre ,  foimèrent  piufieurs  Chefs  d'accuiàtion  contre  etix. 

.  ■ .  \.  .  ;  -  .        ./■  •  •  '  .'  "  •  xxm 

fa)  VUmaktii  H.  le  Ùm/iêét  Xefijpi,  piM  i  SilIkjcll^ldnmifN.  k  it.  éttMui  tét4- 
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XXVlir.  Leprànierqd'elles  atraqucrentfbtleDiicde  Bnckingham,  contre  lc> 
qucJ  les  Tiircurs  da  Comte  de  Schrewsbury  avoicntportc  à  ccrrc  Chambrcdcs  plain-  ^^74» 
tes  lut  le  Coauncrcc  l'candaleux  qu'il  encrcccooic  avec  la  Veuve  du  Pète  de  ce  Coni'  j^^jM^' 
te^  Cette  affaire  appoi^,  on  rai  en  lit  xam  «axn  plus  cooiidénble ,  Su  k  put  «m  eam 
qu'il  avoit  ciië  aux  intrigues  de  la  Cabale.    On  lui  demanda>  fi  on  ne  lui  avoit  ja-^^j^*** 
mais  rien  propo{c  contre  la  liberté  du  Parlement  •  Ce  que  flgnifioit  ce  qu'il  avoit  hTm. 
dit  le  jour  précèdent,  qu'il  n'avoit  rien  reçil,  aiiifi  que  les  autres  avoient  dit  :  Par 
l'avis  de  qoi  onavoic  mis  iùr  pié  la  dernière  Milice  de  Terre,  &  établi  pour  foa  Qé-- 
ncral  le  Cnrnte  de  Schombcrg,  qui  étoit  un  François  :  Si  on  ne  s'ctoit  pas  voulu 
iètvir  de  cette  Armée  contre  le  Parlement:  Qui  écoit  la  cauic  que  Ja  Trij^ie  Alliano' 
ce  avoit  été  rompue  :  Quels  étoient  les  Articles  du  Tndté  qui  avoir  été  fait  avec  la 
France  :  Pourquoi  on  avoit  fermé  l'Echiquier,  6c  diféré  le  payement  de  la  Banques 
(a)  Qiii  avoit  coulêillé  la  Déclaration  en  faveur  des  Catholiques  :  Qui  avoit  don- 
ne ordre  d'attaquer  la  Flotte  Hoilandoiiè  deSmirne  avdnt  la  Déclaration  delaGue^- 
ife:  Qoels  étoieitt  les  Aftîcles  do  lêcond'Traiié  fait  avec  la  France:  (b)Par  IcCon- 
icil  de  qui  la  Guerre  avoit  été  commencée  j&  le  Parlement  prorogé  :  Enfin,  par  l'a- 
vis de  qui  le  Parlement  du  vingt-dcuzicmc  de  Novembre  dernier  avoit  été  prorogé; 
Le  Duc,  ne  pouvant  répondre  à  des  Qucftions  fi  enlbaraflantcs^  rejctta  toute  la  ^u- 
te  l'ur  le  Chancélier  dégrade,  (6)  Ce  lurleComted'Arlington,Sëcrctaired'F:tat. 

XXIX.  La  Chambre  des  Communes  publia  fùtT?  perdre  de  tcms  (es  Accufrions  xxix. 
Contre  ce  Lord.    Elles  fc  redUilbient  à  trois.  On  i'àcculbit  1.  d'être  un  zélé  Pro-Comteie 
tcftcur  éaTaj>t//ae,    de  l'avoir  toAjoorsfàvoriré.  IL  D'avoir  diflipé  les  Trèiôrsl;;;^;' 
de  la  Nation,  &  de  s'en  être  fêrvi  pot»  entretenir  fbn  luxe  &  pour  relever  (à  gran- 
deur. III.  D'avoir  abuft  de  la  confiance  que  le  Roi  avoir  en  lui.  On  difoit  fur  la  pré- 
miere  :    Que  tous  les  Catholiques  le  rcgardoient  comme  leur  Proccdtcur,  que 
ceux  d'encre  eux  qui  obtenoient  des  Charges  s'adrefi^ienc  à  lui  poiu*  avoir  lenrs 
CommifTions  ,  &  qu'il  en  avoit  expédié  &  ligné  pluficurs  depuis  la  publication  de 
l'Aûe  contre  le  T^i/me  :  Qu'il  avoic  procuré  la  Lettre  de  Sa  MajcHé  en  laveur 
des  Catholique»  énmnàt  :  Qu'il  avoit  fait  donner  des  Brevets  de  Capitaine  Se 
de  Colonel  à  des  Gens  qu*il  connoiiïoit  pour  Catholiques  trés-zéicy,  :  Que  con- 
tre les  Loix  du  Royaume  il  avoit  logé  chez  lui  un  Prêtre  de  l'Eglilc  Romaine,  qui 
s'étoit  iàuvé  depuis  d'Angleterre  :  Qu'au  mépris  du  dernier  AStc  du  Parlement , 
il  avélt  Iàuvé  les  Pénfioos  des  Catholiques  ;  en  les  ftilànt  mettre  Ibns  des  nom»  de 
Prorcftâns  :  Qu'il  avoit  obtenu  pluficurs  confcntemens  pour  de  groflxrs  foiiiroes 
d'argent  fur  les  revenus  d'Irlande ,  en  faveur  des  plus  dangereux  Catholiques  de  ce 
Royaume,  &  en  particulier  deux  mille  livres  .ftcrling  pour  un  Rébelle  Irlandois 
ilommé  Fits  Patrik ,  accufô  de  Hante  Tfahilôn  »  6c  dont  la  mère  avoit  été  pendnS  ' 
pendant  la  dernière  Guerre ,  pour  avoir  été  complice  de  l'Aflàffinat  de  pluficurs  An* 
glois ,  &  pour  avoir  &it  de  la  chandelle  avec  leur  graiflc  :  Qu'abufaot  du  crédit  qu'il 
,  avbit  auprès  du  Roi ,  il  avoit  obtenu  de  Sa  Majemla  délivrance  de  plufienrs  Catho- 
liques d'Irlande  engagez  très-avant  dans  les  Rébellions  de  ce  Royaume  «  icUxté 
avoit  fait  donner  les  Rente?  provenant  dc<;  cf7ct<;  confifquc'/.  en  ce  Pays-là. 

Les  Chefs  de  la  féconde  Acculànon  rouloient  i'ur  ce  qu'il  avoit  pillé  les  revenus 
d^lrlande  ;  qu'il  avoic  demandé  de  très-grofiês  ibmmcs  pour  les  cOrrefpondanœs 
fccrèccs ,  dont  il  avoit  détourné  la  plus  grande  partie  à  fbn  profit  ;  qu'il  avoit  ob- 
tenu la  figiature  de  Sa  Majedé  pour  s'en  lèrvir  jufqu'à  la  Somme  de  trois  millions 
de  livres  tterliug  ,  &  qu'il  n'y  aVoit  que  lui  qui  figiîott  les  Ordonnancés  particu- 
lières; que  pour  fiKlmettre  à  lès  Loix  les  Sujets  de  Sa  Majeilé ,  il  en  avoit  fuit  arrê- 
ter pIuHeurs  contre  toute  régie  de  jufticc  ;  Se  que  même  il  avoic  iîdiomé  des  Té- 
moins pour  faire  condamner  à  la  mort  un  Pair  du  Royaume. 

On  Ibâteooit  la  croîfièateAtcufitionparoesTflilbns.  qu'il  eotretenoituneintelliffeoctf 
très-étroite  avec  l'Ambafîâdeurde  France  ;  qu'il  avoitchangé  delà  propre  autorité  plu- 
ficurs Réfolutionspriics  dans  le  Confeil  de  Sa  Majeflé  ;  qu'il  avoit  fàitdonner  à  un  E- 
tranger  (d)  le  Commandemcnc  en  Chef  de  l'Armée  deflinée  à  £ùre  des  Dcfcentcs  dans 

•        Rrr  les 

(a)  Voyez  cy-defl"aï.  page  189.  Etats  Gén<friui  dci  Provincn-UntCf. 

(b)  Voyez  danf  k  iioutmu  Rfcueil  <Jc  Trjitcz  de        (c)  Le  Comte  de  Sth.ifrsbury. 

Paii  publié  par  M.  da  Mont,  en  1710  1.  leTriité  con-        (d)  M.  le  Comte  de  Schnmbcrjj  ,  qui,  oblij;^  datiî  \i 

du  an  Camp  de  Hefuricki  le  16.  de  Juillet  1*71.  entre  fuite  de  fornr  Ar-  France  pour  la  Rclipiotj  ,  t^patulic 

Lena  Majcllcz  Trài-Chi^eoae  tir  Brinnnk^uc  ,  pour  foa  Cuia,  &  perdit  la  vie  à  It  Bataille  de  la  Boyoe  *« 

irilaaMcA]liHM«aiHMl4Mtiinnii  Voil&MnNi  finite  &  l'Aiglmie. 


DigltlzedlDy  Google 


4^8  ANNALES 

>  les  Provinces-Unies  ;  qu'il  avoit  confèillé  à  Sa  Majefté"  la  jondion  de  h  Floïte 
E^^4.  Francoiiè  à  celle  de  Ja  Grande  Bret;^e  »  dont  on  s'ccoic  fi  mai  trouvé  i  ^uc  «juoi 
auc  plufieiits  ConTeiUers  du  Rof  euBeac  coa&iU^  à  Sa  Mayefté  de  IbUicinr  k  loi 
m  Frum  de  ae  plus  faire  aucnnes  Conquêtes  dans  les  Provinces- Unies ,  il  avoic 
ficanraoins  donné  des  coûlèils  tout  contraires  ;  enfin  que  contre  l'avis  de  pluflrwrs 
Coufèillcrs  de  Sa  Majcfté^qui  desaprouvoicnc  qu'on  s'cngpgpâc  dans  ia  Guerre  con- 
tra- la  HoOaade  ions  TaproMCioa  da  ParlcmcM,  il  aroic  été  d'une  opinioo  opo- 
iec. 

Le  Duc  de  Laudcrdalc  fut  auâi  mis  au  nombre  des  Âccolia  ;  &  la  Chambre 
BaflTe  ayant  entendu  les  Che6(  d'Accuàdoa  qu'on  aIl<^oit  coocre  loi ,  xâoItK  de 
prclèmer  une  Rcquére  au  Roi  pour  le  li^lier  de  dcpouilier  ce  Seigneur  de  toosft» 

Emplois,  de  Je  bannir  de  fa  prcfèncc,  Sc  de  l'éloigner  duConfcil.  Ceux  qui  ne  font 
pomt  acoùtumez  aux  Frocédurcs  d'Angleterre  vont  d'abord  s'imaginer  que  des  Mi" 
niftres  d'Etat  «ccufèz  dans  lef^arloBRDtpar  tin  Corps  tmfR  orafidérableque  le  Cham- 
bre des  Communes  doivent  porter  peu  de  tcms  après  leur  tcte  lur  un  Echafaut ,  on 
du  moins  tomber  daiis  la  dilgracc,  puifqu'il  cfl  de  l'honneur  de  ccue  Chambre  de  ne 
point  liUcucer  d'Accuiàcions,  qu'elle  ne  pui  lie  les  prouver.  Mais  ceux  qui  ont  quel  que 
connoidàiioe  du  Gouvernement  de  le  Grande  Brctagtx:  r^ordcnt  ces  Acailations 
comme  un  orngc  qni  fbiivcnr  ne  fait  que  naUcr ,  &  auquel  i'ucccilc  bientnr  î:\  Icrcnité. 
Le  Vipi  intérciic  a  ne  point  abandonner  ks  Mini(lFeS|  ou  fcs  Favoris,  Ôc  qui  ne  le 
£ùt  ^ae  lorfqu'il  y  cft  forcé  ,  ce  qni  arrive  rarement»  vcmnié  fe  Ciel  &  la  Terre  pont 
apaifcrlcs  MccooreiM.  On  leur  luifTo  d'abord  jctcer  leur  prcmkr  feu ,  on  pab/iedei 
Apologies  de  laconduttcdcsMiiiiftrcs  accule/,  les  proccourc^dclciir"!  ^voc3r«  rallen- 
tJllent  i'ardeur  des  Accutàieurs»  on  gagne  les  Chefs  de  la  Cabale  op|)ulce  a  ia  Cour^ 
&  par  leur  moyen  la  pluralité  des  lùfi^ges  en  faveur  des  Accufe^.    Après  de  longs 
dcoars,  ils  font  jiiftificz,  &  Ir  Pcn[i!c  rct^ardc  avec  rcfî^eft  ces  mêmes  Minidrej.qui, 
peu  de  tems  auparavant  ccotcnt  les  objets  de  Ibn  horreur.  Tel  fut  le  iuccès  des  Ac- 
cuâtion^  intentées  contre  le  Loid  Aniogtott.  On  réduifit  rAA&o  à-cene  qucftion , 
^voir  fi  nn  prieroir  le  RotdeluiÂter  toum  les  Charges»  6r  la  Mgative  fayaat 
emporrc  de  trcnre  fix  voix  ,  on  nomrm  «les  ComniifT.iifcs  pour  examiner  denouvcau 
tous  les  pomrs  dont  il  ctoit  accufé ,  aàa  de  lui  faire  faire  Ion  Proccs  par  la  Chambre 
Haute,  Ct  ou  les  trouvolt  bien  fondez  ;  nei»  cette  Chambre  voyant  qu'on  aecdok 
pîuficurs  Piirs  devant  les  Communes  »  ordonna  ,  aprc<;  avoir  imirctnenc  examiné 
lès  Privilèges,  qu'aucun  de  fcs  Membres  ne  pourroit  dciôrmais  corâparoîtrc  devant 
k  Chambre  Baflc ,  m  y  envoyer  leurs  répoufcs,  ou  y  ftirc  plaider  pooj-  eux  par  dca 
Avocats  fur  quelque  Accufation  que  oe  pdt  être ,  fur  peine  de  fà  diigrace. 
XXX.       X\X  Ar!inr;to!i,  ;î  peine  échapcaux  ponrfiites  des  Commun  c«,  fut  choif;  en  qtia- 
Cowio-    litc  de  Coujmiiîàirc  conjointement  avec  cinq  autres  (a)  du  parti  de  la  Cour,pour  irai- 
emrc     dchl  Ptîx.  Lcs  dcuit  potncs  for  lelqae]$  on  trouva  le  pMt  de  difScalté  finent  rat* 
r^igleter-ticle  du  Pavillon,  &  celui  des  TroUpes  Aagloil'cs  qui  étoicnt  au  Ictvice  de  France , 
jS,^^,  dont  on  dcmandoi:  le  rapel.    Dès  le  moment  qu'on  fut  convenu  fur  ces  deux  Arti. 
des ,  on  llit  biaicôc  d'acord  lur  les  autres.    La  Négociation  ne  irajoa  point.  Ea 
trois  jour»  la  Paix  fut  conelaë  &  (ignée.  On  rétablît  en  fbn  entier  le  Traité  oondn  à 
Rrcda  en  1667.  Se  celui  de  Marine  fait  à  la  Haye  en  (b)  L'Article  du 

Pavillon  fut  régie  à  t'cnticre  (àtisÊu^ion  de  l'Angleterre.  Les  Eeacs  Généraux  des 
Provinces-Unies  reconndifloient  fe  droit  que  Sa  Majefté  Brftaoniqae  avoit  d'exiger 
.  qu'on  rendît  :\  (on  PavitkMlfhbnncur  qui  hii  e(l  dû  depuis  le  Cap  de  Finilicnejul^ 
qu'au  milieu  de  ia  pointe  nommée  S*'.'Jtcnhvdf  en  Nor\vcgnc,&décï*roienr  que  tou- 
tes fortes  de  Navires  4c  de  Vaiflèaaxaparccnansaux  Provinces- Unies,  ibitqu'ilsfadèot 
de  Guerre  on  non,  IbttfïpaTCS,  oadaCotptd^e  Améefbvale,  devdewdni» 
Ber  le  dcHus  à  tous  Navires  apartenans  au  Roi  d'Angleterre  ,  fbit  que  ces  Navires 
fufTô-ir  en  Compagnie  ,  ou  à  part ,  foft  qu'ils  portaflent  la  Banderole,  ou  l'Eten- 
dard de  Sa  Majefté  nommé  Jac  ,  qu  tls  dévoient  bétjftr  La  grande  voïle^  ^  ftù- 
te  aux  Vmffîe&ux  de  Sa  Màjêfté  l^'ttmmiqêi  k  même  bmieiir  ,  fue  les  Vmi^mm 
defdites  Trcrvinccs-'^Ouîcs  ont  fait  de  tout  tems  &î  en  tout  lieu  aux  Navires  de  fis 
Ancêtres,  (c)  L'Article  du  Commerce  des  Indes  Orientales  fut  renvoyé  à  des 
Commiflaircs  qu'on  devoit  noamier  de  part  &  d'autre  an  nuubic  de  foc  ^  trois 

note 

•  W  mUlKS^  findi  ,  GjrJc  tif;  ^zt\vix  ,  Ijtimtt ,       <bï  Attirieyil.  4c  VHL 
GranJ  Tr^fôtiet ,  le  Dac  de  Monm^irh ,  le  Doc  9th*       19  AltldC  1V> 
monJ ,  &  k  Loid  Covciuty  ,  Secntaire  d'£tu<  * 
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mois  après  !a  publication  du  préfcnt  Traite.  Les  Commiffaircs  Hollandois  ctoicnt  ■■  ■ 
obUgçz  de  le  rendre  à  Londres ,  où  l'Acte  feroïc  réglée.  Que  ù  crois  mois  après  '  '^74* 
la  pc^BÎèieéaapevdSia  Coouiriflàifes  ne  ponvoient  parvenir  à  oneCbiiclafioo ,  kt 
points  en  dilpatc  (croient  remis  à  l'arbitrage  de  la  Reine  d'Efpagne.  (a)  Les  Etats 
Généraux  s'engageoient  de  payer  à  Sa  Majcllc  Britannique  huit  cens  mille  Pacacons 
en  quatre  payemcns  égaux,  (b)  Â  l'égard  des  Troupes  Ângloilès  qui  icrvoicat  en 
Ftanoe,  il  fie  flocordé|Mr.iin  Txaité  particulier»  qa'on  les  laifleroit  périr,  iansleur 
envoyer  de  recrues.  Il  y  avoir  une  collufion  toute  vifiblc  fur  ce  dernier  Article; 
car  les  OAders  Âi^lois  qui  paâbienc  la  Mer  crouyoient  beaucoup  de  £icilicé  dans 
kl ooDvdkt  Levées,  -l&ifin-»  oa  s'engageoic  mntiidiciBeiit  par  cm  Artiçie  iècrec 
îaSké  à  k  fin  dn  Traité ,  à  ne  donner  aux  bnnemis  de  l'une  des  deux  Parties  aucun  Je* 
coorsnidireélemcnt  ni  indireâemenr,  foirpar  Mer,  f  bir  par  Terre,  ou  par  Eaux  douces, 
(c)  Les  Miniftres  d'Ëfpagnc  curent  i  adiclle  d'cmpcchcr  qu'il  fût  parié  de  la  Pé* 
chedans  œTcaieé}  Ae l^nrs ^fones  Pniflânces  »  pour  reconnotere  les  Services 
(]u'ils  leur  avoient  rendus  dans  cette  Affaire,  firentun  préfent  de  fcize  mille écos an 
Marquis  del  Frelho ,  6c  un  de  ilx  mille  à  Dom  Bemardo  de  Salinas. 

Les  Hollandois  Êiilbient  tm  coup  d'état  par  cette  Paix ,  en  le  délivrant  d'un  En- 
nemi auflî  redoutable  que  l'ctoit  le  R.oi  d'Angleterre ,  &  en  coupant ,  pour  ainfi 
dire  ,  le  bras  droit  au  Roi  de  France.  Ainu  la  Guerre  à  laquelle  ce  Traité  met- 
coic  An  Au:  commencée  par  les  Ac^^lois^  qui  prirent  la  Flotte  de  Smirne  lans  aucu* 
ne  Dédaration  préalable,  &  elle  fiâc par  la  rapcore  de  rAUiance  qa'ib  avoient  coo- 
traâéc  avec  la  France.  La  Guerre  commença  par  un  Aâe  d'Hofolicé  iinpfévA  poor 
la  Republique ,  6c  la  Paix  ne  furprit  pas  moins  la  France. 

XXXI.  Cette  Paix  ,qui  devoit  rompre  les  liens  de  l'union  qui  régnoit  entre  Leurs  xxxt 
MajeftezTrài^hrétienne  &  Britannique, en  fit  naître  oneplns  intinie,nMls  Ûaètc,  . 
Char/es ,  qui  n'avoit  quitté  qu'à  regret  le  parti  de  Louis,  conlcrva  toûjours  pour  ceNkilHi*  » 
Monarque  les  mêmes  icnrimcn!t  qu'il  avoic  eus  pour  lui>iorfi]a'ilsécoieQC  leplusétroi*  ^tmST 
«oaicM  ilUes.cdèaÉbk.      DooieflêS  ^  quipoo^miMi'. 
voient tootinr  ion  erprtt&lnrfoncoËar,  reiitrecenoientdaiis.i3e9SeQtimens;  6c  lafjj^ 
France  ,  à  laquelle  elles  éroient  entièrement  dévouées,  reconnoillbit  généreulè- 

ment  les  ièrviccs  qu'elles  lui  rendoient.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  pour 
|>laii«  à  Louis ,  qui  vouloit  mettre  là  Marine  fiir  on  pié  où  elle  n'éloit  jamais  mon»  •  • 
tcc,  envoyai  Rouen  dc<;  VaifTeaux  de  fabrique  d'Angleterre  qui  pouv oient firvit  • 
de  modèle,  6c  des  Charpentiers  Anglois  capables  de  montrer  à  en  conllruiredelem* 
blabtes.  Ce  Priooe  drdia  Idi-méme  des  Mémoires  pour  fcrvir  à  pcrfirâionner  l'Ar- 
chiteâure  navale,  &  les  Hidoriens  qui  nient  ce  £itt ,  parce  qu'il  ne  kiir  parolt  pas  • 
vrai-lèmblable,  ont  tort  ;  car  Charles  avoit  beaucoup  die  goût  pour  cet  art,  qu'il  ne 
•quitta  qoe  pour  ic  jcttcr  dans  la  Chimie,  où  il  fit  de  grands  progrès.  U pouvoit  donc 
donner  an  Roi  de  Fffaace»qni  s'oocimoicdNdécs  plus  graddei^  deskraims  pour  per- 
fectionner fà  Marine.  L'Empereur  de  Rulîîe ,  aujourd'hui  régnant ,  (d)  dooneroit  lùr 
cette  matière  des  leçons  aux  Charpentiers  les  plus  expérimentez.  D'ailleurs  il  eft  con- 
fiant que  les  Anglois  ont  un  art  pour  la  C  onftruâion  des  VaifTeaux  de  Guerre  qui  fîir- 
paffe  cefaiides  antres  Nations.  Charles  fit  plus,  il  fournit  les  Provifionsnécelfaircs  i 
l'Année  qne  commandoitM.de  Turcnnc.  Louis,  de  fbn  côté,  fc  vengcoit  des  Anglois 
qui  avoient  forcé  leur  Roi  à  faire  la  Faix  àfon  exduiion.  11  chargea  excelfivemeat  les 
Mudiandifis  d'Angleterre  qui  entrolent  dans  fes  Porcs  (  comme  fi  k  Pkbt  avec 
les  Hollandois  avoit  caufe  une  Guerre  réelle  entre  les  deux  Monarchies ,  les  Arma« 
teurs  François  failbient  un  grand  nombre  de  prifes  fur  les  Côtes  d'Angleterre.  Cette 
conduite  avoit  l'air  d'inimitié  ;  mais  les  deux  Rois  ne  laifibient  pas  de  vivre  enfcm- 
Ueeotrés-boimelîttieU^eoce.  Ils  feveogpoktit  de  concert  y  ftjoll^^ 
Angloifê. 

XXXII.  Il  le  forma  une  intri^  plus  iecrète  Se  plus  daogereulê  entre  Cole'XXXtf< 
nàn ,  Secrétaire  dn  Duc  dToil ,  6c  k  P.  Ferier  ,  Jéfiiite  &  Confeireur  dej^'^^ 
Sa  Majeflc  Très-Clirécieniie.   Le  DUc,  animé  par  la  Duchefle  Ibn  Epoufè  ,  à  qui  mifl  *Tt4 
l'heure  tatdoic  de  inooter  lîir  k  Trône,    perfuada  qne  k  continuation  des  Séances 

Rrr  a  àaCmai 

.  (a)  Africk-tX*  ftoî  i'AigfcteriT  tt  les  tint  Qikiamt  ia  Fnrinoa» 

CbS  U  i.  ftyiHMW  imiB^diatcacai  *.yth  l'^chmee    tïaitif  Cut  à  WcIbnuaOEr,  fc  ».  d*  F^triot  •  i«f^ 


it»  RarificaDOM  ,  k  le<  trois  Mtics  d'année  eu  tii 
«B  trois  aM.-iliticfc  X. 
(c)  Aitide  SMnt.  Voyc»  TnW  èt  Pais,  can  b 
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"    -  du  Parlement  croit  également  pernicfcufe  à  la  France  &  à  l'Angictcrrr  A  TAnglc- 
*  ^74*  tcrre^  pfsurce  que  !es  Coounuaes  n'étoieRt  pas  bien  intcntionnccs  pour  Charles ,  k>n 
Ffère ,  &  i  M  jPirsuicev  parce  qae  poor  leur  plaire ,  on  tuoit  ofaJmédreiiliitt  jdaoa 
taLtgnede  fEmpire  avec  la  République  des  Proviooes^Unies.   On  ooiiHiMaoeiè. 
dccoavrir  par  les  deux  Lctrres  qnc  Colçmm  écrivit  au  P.  Fcrier ,  (a)  k  trame 

S|u*on  ourdiiroic  dès  ce  tems-ià.  On  voit  alicz  »  diloic-U ,  que  la  Cfajui^brefiailCf 
les  Protèdans  furieux ,  &  lesMtoibns^le  la  ÙumbttMsat^tpaLim 
veulent  abaiffer  l'Autoritc  Royale  ,  &  qnc  le  moyen  qui  leur  paroît  le  pius  Ûrdk 
de  s'unir  étroitement  avec  la  Hollande  ;  c'eft  pourquoi ,  ajoncoic-il,  le  Roi ,  votre 
.  Maître  doit  engager  le  nôtre  par  tous  les  motifs  d'homieur  &  d'intérêt  ^  à  diilôudre 
le  Parlcraenr.  (o)  Ltr  fépoofc  du  Jéfuite  manque;  mais  oapeuc  deviner  par  la  té* 
plique  de  Coleman  une  partie  de  ce  qu'on  loi  avoic  répondu.  Après  les  CompU- 
Aiens  ordin^rcs,  il  dirait  au  P.  Coofbfîcur  qu&  Son  Aicefle  Royale  avoic  défetnlii 
éecinmiiatâtjéawaàus'AISàte'éé  iteligion  àML  deJlili^ai^.iii  AiniGnnépàb 
fonnc  delà  Matfôn;  cependant  il  ne  laifloit  pas-d'étie  (orpris  que  le  même  M.  de 
Ruvigni  n'eût  pas  donné  les  informations  qu'on  artendoituir  la  féconde  partte  xlelà 
Lettre,  cequi  arrctoit,  dilôit*il,  le  iucccs  du  Projèc.  Louis  ne  faiioïc,  iêloa  tou- 
tes les  apparences  >  que  désoflies  générales  6c  trop «loigpiéct*  pour  donner  de. fbli» 
des  efpérjncc<;.  C'eft  pourquoi  Coleman  dcmaodoit,  au  nom  du  Duc»  ibn  Maître, 
qu'on  Te  hitât  d'a^c  i  afin  qu'on  pût  mettre  i  la  raifon  ceux  qui  étoienC  mécoa« 
tons  de  Sà  Mi^éfte  Bricsnniqne  &  de  Son  Aheflô^  Royale ,  à  caufe  qa'eUas  ccmi» 
nuoicnt  à  foûtenir  vigourenlèment  les  intérêts  de  la  France,  (c)  Coleman  écrivoii 
en  même  tcms  à  î'Fntcrnonc^  dn  Pape,  5c  lui  mandoic  nettcmcnr  que  fon  MaICK 
'  .  vouloit  fc  Icrvir  du  Iccours  de  Sa  Sauiretc,  pour  monter  iur  Je  i  rônc  après  la  moïC 

delbn  Frère,  afHkanr  ce  MiniflrequMl  nerrouveroit  janiaisd'occalion£&vondilé 
dcfrcmplir  le  Trc'fbr  de  l'Eglifc  &  d'établir  fa  Mailoti,  (il*;!  Enfin  nntcrnoucc  & 
hn  convenoient  que  l'unique  moyen  de  décacher  ic  Roi  de  ioa  Parkmeac,  d^Ur 
blfr  la  Religion  Gsehbfiqtieèii  A^etâTe^  déçoit  dSenvoyer  prompceaifliit  da  iW^ 
gcaiE  à  Sa  MajcAc.  Charles  féconda  les  deflêins  de  fbn  Frète,  m  dirm  rlwnflpi 
mens  dans  les  Chaînes  principales,  f*^**-^*-  q»'/^»  v^yru» <^tia»«^p«Pfimyy  Tfyini 
tés  qui  avoient  été  Chancéliers  ou  Gardes  des  Sceaux. 

XXXIII.  XXXIII;  Le  Rèi^de'Fniiioe  tiM  araniaffe  de  ces  intrigues  ;  &  au  lien  do  penh* 
p'j^''*  le  rems  en  plaintes  inutiles  contre  la  Roi  d^Angleterre  qui;  l'abandounoit  ,  il 
BiR  troit  chercha  les  moyens  de  fc  venger  de  i'Ëfpagne  qui  aroic  ibrcé  SavMajedc.  Btitamu* 
AtwA»"  ^  une  Paix  particulière  avec  la  HoUande.  Louis  mit  cette,  année  trois 
Arr».    Ahn£es' en  Campagne ,  (e)  poorl'inrretien  delquelles  il  -avoic  Êutm-fiodf^doqHp 

ninte  millions.  II  dcvoit  commander  la  prémicrc  avec  Monftcur ,  ayant  fôns  eux 
]BOQrLfeatenans  Généraux  Mrs.  de  la  FeniUade,de  R.ochctbit,dc  Foutilles»deljiOb* 
eniboui^&  legrand'Miftiej  lM^èculéÀ'éaAvmmfitàÊai» 
lequel  croient  le  Duc  d'Anguicn  8c  M.  de  Schombcrg.  Enfin  le  Maréchal  de.  Tuiennc 
étoiti  latctè  de latrdifièmc.  llyavoit  outre  ces  trois  Armées (îx Camps volansconv 
mandez  par Magalotci,  Montai,  Vaubonn,Navailies.  leBret&:  Gadaiguc  qui  étoicnt 
tous  Lieùtcnans  Généraux.  M.  de  Turcnnefilrlo  prémier  qui  agic  On  lui  donna 
l'ordre  d'affembler  à  ^ctz  fon  Corps  d'Armée  ,  afin  de  traveaèr  les  dcf&ins  d^ 
Saxons  Sc  4c$  ImpériMix'qui  prometcoient  Un  prompt  iècocrs  à  l'Eleâeuc  Palactn.^. 

XXXIV.  XKXf?\  UmisVp(«r'rendtei<»MfliéespMs  complecccs ,  prit  lâwélbfaicioB.(ie 
^'"''^  évacuer  toutes  lés  Places  de  la  Gad<lre*:  de  rOver<YflêI ,  d'en  tirer  lesOafr 

Munfté-  nifbns,  ôc  de  lés  mettre  dans  les  Villes  Frontières  du  Royaame.  Parla  il  aug- 
yj^^'^'^mcntoit  confidérablcmcnt  les  Troupes,  fans  être  oblige  de  taire  de  nouvelles  Le- 
dciEW*  vées', TtrildîmîniioiekjaloafieqQelesEtats'^  paaiculièremenc  rAngkccr* 
logoe'*^'"*»  avoient  conçuii  de  fà  Puiiïâncc  cw  efllve.  Les  Villes  déjà  ruinées  par  le  pillage 
grue  4e  des  Soldats  furent  obligées  de  payer  le  rachat  de  leur  Liberté  à  deux  ibrtes  de|>er- 
contdbu.  ^°""cs,  au  Gouverneur  &  à  l'Ihténdantqui  menaçoiencttnlrà«Oln^■detllenareIefbi 
tiw»  de»  auxMincs,&de  réduire  lesPlaces  en  cendres,  fi  elles  ne  pay  oient  une  Somme  propor* 
^^'l^'  tionnéeàlcursfaailtcz  ;  maisqu'on  taxoit  toujours  fort  au>deflî]sdcs  forccsdcs  Habi- 
abandon.  tans.  „  Le  Maréchal  dcBcilctbnds,  dit  le  Marquisdc  la  Fare»(f)  eut  l'ordre  démettre 
dans  Grave  le  Canon  &  les  Mnnitions  de  Guerre  &  de  bouche  des  Places  qu'on 

„  aban- 

(a)  C*n^jiHifl.i>fEnfUnJ:  ^'Cm^,  féf.tsf,  le)  Cfs  trois  Armées  e'toiciit  compofécs  de  cent  luklie 

1b)  Cfttmatii  Ittttr,  i^.Juin,  ify^.  H«^nimc«. 

(c>  Celem*»i  Untr,      OfMn,  ttj^  (f)  M^moirct.dii  R^M  de  Louit  XTY.  p«ge  l)). 
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abandooQoic,  &  de  ramener  ion  Armée.  M.  deLouvois  ,  qui  ce  l'aimoit  pas ,  ■■ 
lui  «voit      donner  le  Cominandfmçot  des  Troupes  <jui  écoieut  en  Hollande»  (^/4« 
afin  de  V&tûtamct  dekCoitt,  4c  d^l'cimoftr  àioMW«airfclMiitf  offices  qu'il traa- 
veroic  occaf^n  de  Mrendte    car  il  e(t  difficile  qutm  Minidrc  accrédicé  auprès 
M  dcfonMaftrenetrottvcaifémentmoycn  denuircà  un  Général  éloigné  ,  expole 
■  tf  non  feuiemcnc  aux  mauvais  évèacmeua  ;  mais  méone  àone  Aniftre  incerprcuùoa 
.  V»  de  ce  qn^il  Ëùt  de  bien.   Ce  Afarécba^,  atxmdant  dkijÊQilkBA  »  opinikre  à  l'ejf-^ 
„  CCS,  &  incapable  de  le  Ibûmcttrc,  donna  bientôt  lieu  aiix  mauvais  oiBcesdu  Miiù- 
»  ftrc.  .  11. l^iU^loi^Uiiiâiiiu  <vdrcs  réitérez  d'abando  Ilprç* 
.i,  teodoiciwicéeboiiafluiÉUôdatdé  nH  Cc^àe  ktiRdivéïibiifrmAlcoA- 

(èillé.  Cela  étoitipdai»>£tre  vrai  ;  mais  LOavois  ik  eutendce.  au  Roi ,  qût  Ifi 
^,  Maréchal  dcconcertoit  par  là  les  Projèts  dcSa.Ma}eûé,  &  que  la  prémière  qua- 
'.M  lité  d'un  Général  école  la.  roûmiilion^vseiigle  .aux  ordres  de  la  Cour^   Soc  cela 

-M  tfMlîf  tnpjBl^f  '  â  ce  qu'on  prctendoit.  „  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  François,  qui, 
-en  fbrtjMit  d^trechc ,  s'écoienc  arrêtez  à  Ainhem,  y.asroienc  £ùc  des  Magafms 
de  tontes  Ibrtes  de  Munitions  »  afin  qu'on  ccâttqae  -ienr.  iDéendon  étoit  de  garder 
cette  Ville  ;  pour  le  mieux  periuadcr  encore  ,  ils;  )n  firent  ^re  des  M>rtifi' 
-cations  ;  mais  à  peine  écoient-clles  cbmmcncceS  ,  qu'ils  le  difpolàrent  à  reti- 
rer leurs  Troupes  de  toutes  les  Places  qu'ils  poâëdoieoc  dans  les  ProvincesHUnies  » 
MfaUEvt  G«rairon  que.data9*Gm6&iIta]^^        VilltïdbBrabaid*  ftqni 
avoicut  été  cooquilès  fur  la  Géocralité,  du  re0brtde  laquelle  elles  écotent.Tielpaya 
4)Dur  le  rachat  du  pillage  &  de  l'incendie  yingt  deux  milles  Florins,   (a)  Zutphen 
promit  foixante  &  dix  mille  florins,  &  euvoya  pour  ilkcté  du  payement  douze  O- 
rages  à  Grave,   (b)  Les  Etats dttOpatféaoeord^rent  à  quafiravingca  mille  florins» 
^  pluficurs  riches  Paylans  furent  emmenez  pour  Otages.    On  cxi^d'Ambem  la 
.Somme  de  cent  foixante  miileflorins,  oàtqe-q^tre  mille onuids  de Ucqn'on  l'obligea 
.de-ftiiepoitecà  Gn'^'ii64nitimmn^9m^  <i>tageafiolfrilM(diiLpéyemeBt.  (c) 
Les  François  demandèreatqaelts  Catholiques  euflTedf  les  tttiilies  Droits,  Prérogatives 
À  Privil^jcs  que  les  ProteuanS;  mais  on  ne  voulus  s'eogâget  à  rien  autre  cholè,  linon 
.<qii!on.fe  conformcroitfiircet  Aftidcaccquc  les  autres  Villc&icroicnt.  Enfin  Nimcgue 
avec  le  haut  Se  le  bas  Becau  Smeat  taxez  à.cent  dub  mille  flodu*-  La  Réflexion  d'un 
Hiftoricn  François  fur  révatuationde'Ces  Plaçesmcrited'ctreraportéc.  Le'Desinté'- 
re£ement t^l-iiyqÉe  U  Rfii  Trèt-CbrétieHfmMr]»  datu  k  ratomjeme»$  qiùUfai  àjès 
Conquêtes  fittktBOimiikis y  tCmpétba pu^Um  fttfa^eêéhttkifUhm  hm* 
Uâm  iOrivtge^ar  k.Otmte  de  Grigàm  ^      Làtnintmt  di  ^rweiiee.  (d)  £tD|t- 
ce  par  dfisial&fJTfment  que  Louis  renônçoit  à  lès  Coéquétes?  On  auroit  pu  le  croi- 
re slilavoic  hue  l'année  mille  ûx  cens  ioixaitfe  ÔC  douze  ce  Sacrifice  à  iaPatx  ;  mais 
BieaMa.de  mar^uirr  fim  éttkHénfimfÊf  9  tl  impofiL  alors  de^  Eolz  û  dnres  aiR 
Vaincus  t  qu'ils  aimèrent  mieux  tout  hnzarckr  que  dcs'y  Ibûmectre.  Il  n'abaodon« 
na  lèsLpKiquêtes  à  la  fin  de  l'année  prcccdenCie,  6c  au  commenceincocde  celle*ci  « 
que  parce  qu!il  ne  poutqit  plus  les  garder»  '&  qu'aptèsieD  aroir  dréidcslommesex- 
orbitantcs.   QneUe  raifen  avoit-îi  de.  uicndre.-là'  YtU^  ft:Je.Chaceaa'  d'Orangol 
Cette  Principauté,  fituce  au  milieu  de  (on  Royaume,iic  ponvoit  lui  fiiirc  ombrage, 
&  il  ne  pooToic  avoir  d'entre  motif  de  s'en  emparerquacdniuk'Jaiiaiae  <^'il  por- 
•toit-déjà  au  ftinceqQiea  écofr  IbBCaJ^lcgitinid  .-Let'ftaofoitâtaiidoimènaC 
toute  la  Gueidre  les  deœc  derniers  joafS'dtt(ii)oi$  dfAsrril ,  &<repa(I^cnt  le  Rhin 
auprès  du  Tolhuys,  aû  même  endroit  où  ils  l'avoiéntpaiB  deuxans  auparavant  pour 
entrer  dans.ccttc  Province.   Le  Fort  de  Schenk  fur  aulfi  abandonné,  («)  &i'ÉloQ- 
tenrtkiBnQdebourg  ,  dis  conlèmaatnf  de  la  France ,  y  mie  Qaenifonimot-qaa 
d'en  traiter  avccics  Etats.    Peu  de  jours  après  (f)  les  François  abandotuièrcnttout 
lfrPa|(sde  Clèscs.  Ils  évacuèrent  £mmetick,  Rce&,  WeiqU  Borick^  ^uHlsremi* 
.  fci»  an  mâme  Eteâear,  ibivanc  rflooonl  qpe  M.  de  Tmemie  amft  Ûàt  avoo  bi^ltm» 

krr  j.      '  ,  •  née» 

(a)  Saifvif  imm«.  Utjbtt  tcm  A  nAmtt  dn  pil-  (f)  SOMir.t  M-  OiHit  Cpitmi.,  le  PiU  «la  Bourr- 
Ut^»tletlHeùâà,9cMai^f0ât  htM&tètà^  ndiKKym  ,  M.'Bralulft»  felUcevwc Myi. M. 
ftilUapim.  IcwdtVoogit.  foFil»  ttatf  éeM.  Hel,  OnÎMIkrf 

(b)  S^toir  Mn.  VaOc,  «aa  de  Wal  •       DicoMat    Ite.  Paicict ,  Jean  Ribbius,  Herbcri  le  FUf ,  deGoo- 
fMen  ,  iMSnm  ,  la  dens  pranitM    «aiMar,  Se  Jean  KraycnvaDetr. 
bmite  Ste&R  de  la  VHb  ,  k      M)  BaHbi ,  G*«  la  aam  de  b  Kcmille  .  Hi(t  dt 


kl  mis  awc*  CnNHmMai ,  ft-fix  Beuigaoit  Mm»  •tlallâiilit  IwalV.  Um-lH*Ch»f.  IX.  page  )if. 
■>ii*.aiBiar^iB«A^'ry»i— ff  fiHinfim   laiurlr     Cdirirada  Vvii.t<9}. 
«tWorat.  .    .   (t)  U  i.  dcitfa7.  >(QU<;li 
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jot  ANNALES 

—  -  née  précédente.  Rhimbcrg  &  Nuyts  furent  rcftitnc^  à  l'Eleftcur  de  Cologne,  (a) 
<^74'  Après  i'evacuatioQ  de  toutes  ces  Places,le  Marcchai  4c  BeliefoQds&  le  Comte  de 
Lorges  nuflemblèrent  les  Gamifens  delà  Province  de  Gueldre,  dont  ib  conœofôrent 
line  Armcc  de  vingt  mille  Hommes,  fans  compter  les  quatre  mille  qu'ils  lainerent  à 
<jrave.  Les  GarnUons  du  PaysdeClèvesjoi^irent  certe  Armée,  que  M.  de  Belte- 
fbods  condmfic  eo  France.  Il  prit  en  chemin  Erkelens  ,  Ville  appartenant  anx  Elpa- 
gnols ,  qu'il  abandonna  après  l'avoir  livrée  au  pillage  de  lés  Soldats.  „  Ce  Maréchal, 
„  dit  un  Ecrivain  qu'on  fe  fait  gloire  de  copier,  arriva  à  Mallricht  d'un  côté  delà 
^  Meufè  eu  même  tems  que  Louis  anivoit  avec  ion  Armée  par  l'autre.  Le  Général 
n  Spar, qui  «voit  aflÔBbUmiCoqMpoiirOHiiberliir&iB^ 

M  de  Maihichr, parce  qu'il  ne  voyoit  pas  que  l'Arrncc  du  Roi  de  France  y  dût  arri- 
vn-  fi-tôt,  fur  pouriuivi  lon^-tcms  &  penfa  être  battu  le  jour  même  une  1^  Troo- 
pes  de  Sa  MajcuéTrcs-Cbretienne  entrèrent  dans  Mafhicht.  On  ordoimaàM.de 
„  Bcllcfonds ,  quoique  dcji  difgracic,  de  fîure  le  Siège  de  Navaigne,  Château  aflcz 
„  fort  à  deux  lieuës  de  Maftricht.    Navaigne  pris,  ilcut  ordre  de  le  retirer  en  Nor- 
.t  maodic  dans  fcs  Terres.   ,^  (b)  Onoe  Içavoit  quel  crime  di^e  de  l'exil  il  avoit 
commis.  Les  uns  vonloint  que  ce  file  pour  avoir  précipité  fil  Recrute ,  9c  laiflë 
.  tians  Nimègue  fbîxantc  pièces  de  Canon  aux  Armes  de  France ,  les  autres  difbient  que 
Madame  de  Montcipan  ,  pour  Ce  venger  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  avoit  pené- 
véré  dans  les  intérêts  de  Madcmoifcilc  de  la  Vallicrc ,  là  Rivale ,  a\  uit  aigri  l'elprit 
du  Roi  contre  lui.  Quoiqu'il  en  Ibft,  il  fut  teltement  di%racié  ,  qu'on  n'ofoit  Icn» 
lement  le  piaitulre.    „  F.t  parce  qu'à  un  dfoer  qu'il  fît  avec  quelques  Courtifàns 
9,  chez  le  Comte  de  Tallard  où  j'ctois,dic  le  Marquis  de  la  Fare,  on  le  plaignic  de 
,  M  fon  nulheor  i  cela  ay  ant  éeénmmeé  à  Loovois ,  il  en  vonhu  ftire  mi  crîm»  à 
y»  tous  tant  que  nous  édooB»  êcuy  avoît  déjà  fept  on  huit  Lettres  de  cachet  écrt- 
'         „  tes  &  prêtes  à  figoer  pour  nou«  exiler  :  mais  St.  Pouangc  l'en  empêcha  avec  bien 
„  de  lapieioe»  tant  cet  homme-là  ètotc  inlàtiable ,  Ëirouche  &  maifailant.  Quoi- 
qne  le  Maréchal  de  Belielba«faibit  dirais  revenu  à  laCoor;  qu'à  la  place  de  la 
Charge  de  premier  Maître  d'Hôtel ,  qu'il  fut  oblige  de  vendre  ,  le  Roi  dans  la 
ibice  hii  ait  donné  celle  de  prémier  i^cuyer  de  Madamela  Dauphine,  &  la  (arvivaa> 
,1  ce  à  fi»  Fils;  qu'il  ait  même  commandé  depuis  PAnnée  de  Catalogne ,  il  n*^ 
>,  pourtant  pas  revenu  dans  la  faveur  dn  Roi ,  à  qui  il  eft  (buvent  anivéde  s'enré- 
„  ter  de  certains  Hommes,  &  de  s'en  desabufèr  de  même  làns  beaucoup  de  fiyct» 
caradcre  d'dbrit  dangereux ,  dans  on  Homme  quicft  le  Maître,  (c) 
Les  Troupes  de  PEleOenr  de  Cologneibrtirent  le  deuxième  de-Afiy  de  Devcmer 
qui  fc  1  ichctra  pour  la  Somme  de  cent  cinq  mille  florins  ,  dont  elle  pya  imc  partie 
comptant ,  &.  donna  fèpt  Otâgcs  (d)  pour  fûreté  du  relie.   Les  Portes,  les  Tours, 
les  Remparts ,  les  Fortifications  demeurèrent  en  leur  entier ,  &  on  laiflâ  dans  la 
Place  quarance<huit  pièces  de  Canon.    Les  Munûériens  fbrtirent  le  fàûègUBéa 
Tncvnc  mois  deHafTcft&dcS  wart-Sluys,  fuivant  l'accord  qu'on  avoit  fiut  avec  eux, 
.&  le  vio^-troifième  ils  abandonnèrent  Zwoi ,  a|^ès  avoir  commis  fous  des  prétex- 
cn^Hwms  mille  desordres  Se  mille  excès  dans  le  pIatPays.LesCatholiqnes,dohtle 
nombre  étoit  confidérable  dans  l'Over-YfTel ,  les  virent  partir  avec  beaucoup  de  regret. 
„  Les  plus  zclcz  d'entre  eux ,  dit  un  EccléfiaÛique  de  l'Eglife  Romaine,  s'étoicnt 
„  imaginez  que  Dieulcur  avoit  envoyé  les  François  &  les  Munftcricns  pour  les  tirer 
„  de  ropreflion  où  l'Héfféfie  les  fàifôit  gémir  depuis  plus  d'un  ûèclc  ,  &  (è  de- 
„  mandotcnt  les  ans  aux  autres  ;  Quand  vienîîroit  donc  le  Règne  de  Jéfus-Chrifl, 
s,  &  qui  les  délivreroit  du  joug  des  Babyloniens  ?  £nfin ,  iè  flattant  du  prompt  re> 
M  tow  des  François  dans  leur  Pays,  non  feulement    S^obftmèrent  è  ne  vouloir  pas 
„  céder  leurs  Eglifès  aux  Réformez  ;  mais  ils  les  menacèrent  d'un  traitement  plus 
révère  que  n'avoit  cté  le  prémier.    Il  n'y  eur  que  le  rems  &  la  moi^érîtion  des 
„  Etats  4U1  turent  capables  d'adoucir  ces  elpnts  aigris,  6c  de  les  remettre  dans  le 
„  devoir,  (e) 

y'xxv-  XXXV^  Les  Provinces  de  Gucldre,  d'I7rrecht  &  d'Over-Yfîcl  ne  furent  pas 
Difficuiicz  piûtôt  délivrées  des  Fxançois  ÔC  des  Muniléricns  >  qu'elles  demandèrent  à  rentrer 
tm«*e  i  i^diiDus  ritudeniM  Union  ,  dont  m»  fiMce  fbpécîeme  les  avoit  involontaitcmeK  lë* 

patéca. 


rrunion 


(»?  Rhimbctg  k  7.  te  Nom  le  ».  de  Mi^.  Boiue-maltrcs ,  F  Klink,  Siaimie,  WatiKio,  Htiui 

(b)  Mémoires  do  Rèracae  Louis  XIV.  par  k  Mit*  Bo  ..j  .     simuzl  >  ramer 

fait  de  h  face.  paM  isf.          («)  ]iidtm.  (e>  iUilJet  HilL  de  Holl  Toir  :v.  L.XY. Cbaf . XL 

(d)  JSintk  Ma.  Sdûik  ,  ElpicR  ,  Cmcetkqka  ,  fig .  141,  Edinn  de  Viri* . 
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DES  PROVINCES-UNIES.  ^o^ 

parées.  Sileiirn^%uioe  les  avoit  precipitces  dans  l'abyme  d'où  dJes  &xxaklff».  «mm» 

les  Erats  Généraux  écoient  les  premiers  coupables,  puifquc  leur  devoir  &  leur  ia-  li^T^ 
tùêc  k&d>ligeoieac  à  veiller  par  tout.  On  ne  laiilk  pas  de  a«mvc¥  <])iclque$  d^Sà- 
cnfcez  à  cette  Réunion  »  quoique  Ju^e  ^  néeejpmv.  Ces  Pxovinccs  aboient  leWk 
tu  le  cas2&ctc^&uiemies  de  leurs  Voifines  *  oi»  da  moins  on  avotc  été  contninC 
de  prendre  contre  elles  les  mêmes  précautions  que  fi  ell«s  i'avoient  ccc  pcellcmcnr, 
aàa  d'empêcher  les  Fraoçois  qui  eu  ctoienc  k&  Maît;rçs  de  taire  des  Courlis  dans  U 
SkUaade  &  dans  la  Frife.  On  a?6ic  b&ci  dts  Fom  fiir  les  'Frttotâèi«9.  d«  ces  Pfo^ 
TÎnces,  &  la  plûparc  de  ces  Forts  fituez  en  partie  fur  les  Provinces  de  RoUande  & 
d'Utrcchr,  &:  liir  celles  de  Frife  &  d'Over-YfTcl  faifoicnt  une  difficulté  de  poneffion. 
L'uoc  rcdeoundoit  ion  Territoire  *  &  l'autre,  non  Icukment  le$>  frais ,  mais  la  con- 
fimtioa  de  ces  Forrs  qui  âilbient  là  fùreté.  D'ailleurs  chaque  Proviace  avoit  dt* 
pais  la  réparation  mis  des  Impôts  fur  l'entrée  &  fur  la  Ibrcie  des  MajK:handii*cs  com- 
me on  fait  iUr  celles  qui  vienacnc  des  Pays  c(çai^;^SL  Enfin  il  &'QieY9  upe  diiputc 
lôr  le  rang  que  la  Province  ^^treehc  devbic  tiep»  dans  les  Etats  QéiéfaiHc.  Tcl- 
ksctoicnc  les  principales  difficultez  qui  retasdjçient  la  Réuutpi»  tfpis  Provin* 
ces  au  Corps  de  la  République.  Cette  Affaire ^  une  des  plus  importantes ,  qu'elle 
ait  eue  à  régler  cette  année ,  mérite  qu'on  la  dévclopc,  bc  qu'on  en  rappof  rc  toutes 
les  drcooftasccs.  Ceft  ce  que  noas  allons  jàÎK. 

XXXVI.  Les  Etats  Généraux  ayant  rcTcîn  de  recevoir  diu«  l'Union  les  trois  XXXVL 
Provinces  conquifes  ,  lorlqu'elles  lëroieot  délivrées  de  TEouemi ,  donnèrent  au^''*"-*' 


mflK  de 


Prince  d'Oranee  le  pouvoir  d'en  reformer  le  Gouvcrneaicpt ,  tant  à  l'égard  de  l'E- 
feat  que  de  la  Juftice  &  des  Finances  ,  avec  pleine  Autorité  d'éloigner  des  Charges 
les  pcrfonncs  désagréables  au  Peuple,  &  d'en  revêtir  celles  qii'il  jugcre't  les  plus  ca- 
pables de  s'en  bien  acquiccr.  On  blâma  les  Etats  d'avoir  donné  wifi  Çpii)i^ilion  iî 
^naida^  4  on  Pkiace  aflèz  habile  9c  affez  entreprenaut  pour  sfea  Icratf  à  étenihrc  fim 
Autorité  &  à  la  rendre  dcipotique.  Leurs  Hautes  PutllâQees  ,  di&te-en  >  oatr 
elles  oublie  rnfagcquc  Guillaume  II.  ,  Père  de  Son  Alteflè  ,  avoic  foit  d'une  pa- 
TcUle  CommilTion  ?  Et  fi  elles  en  connoilTent  1«  d4ngsr ,  po«fqjU&«  y  expoicr  de 
bCNiveau  fai  République  ?  Mais  les  Ëtats  GniîfigK  «')$|ôi«iit  ccMmfMajèr  qéa 
d'un  petit  nombre  de  Députez  des  qnarre  Provinces  qui  n*4VO'-etit  pas  cré  con- 
«joifcs  ,  &  la  plûpart  de  ces  Députçz  ccaicnt  Pai-til^çs-  dgi  ?iim:c.  Qtioi 
<l«'il  en  foit  il  fe  vendie  i  Utreâit  <]Ul  ayoit  eu  le  benbeui  d*«f  k  évacuée  avant 
ù  Oiicldie&  rOver-YlTel.  Il  fît  venir  dans  le  lis»  où  les  Etais  de  la  Province 
iavoient  accoutumé  de  s'aflembler  les  perfbnnes  dofir  il  voulrvit  eompe&r  rAHenik 
blée  des  Scacs  Se  la  Magiftratwe  de  la  Ville,  (a;  \m%  gaid»  a«çuaa  lortnalitc^  ^ 
im  méw  ftiif  live  le  Pttimiir  de  tens  Htotos  Piv^ 

Garps  du  Clergé  &  de  celui  de  la  Nohleflc  dévoient  étiîe  dqputc»  aux  Etat» ,  èS, 
fnfuitc  ceux  qu'il  avoit  choifis  pour  compofcr  le  Sénat  de  la  Ville.  II  fît  plus ,  il 
créa  un  Député  fuiuumératre  du  Cierge  auquel  il  donna  le  titre  8c  la  Charge 
de  Puélideiik  de»  BItts.  M.  de  iUaswoode  ,  entièrem^  détoué  à  Son  Altef^ 
fê ,  &  Homme  d'ur>e  grande  capacité  ,  &  d'une  expérieiKC  confomméc  ,  fut 
choifi  pour  remplir  cette  importante  Place  >  .qu'il  accepta  ,  quoiqu'il  eût  de* 
pots  peu  pris  congé  des  Etats  Ghémtt  I  cswc  de  (on  grand  âge  ,  qui  pa£> 
IUr  ccfaii  de  quatre* Yingts  ans  ,  &  ^  l*obligOQiC  *  ^it*ll  »  à  fi>nger  à 
kl  retraite.  Cet  Employ  &  les  Sommes  confidcrablcs  qu'il  tira  de  qnelques- 
tms  de  ceux  qu'il  fit  entrer ,  pat  iou  crédit  ,  dans      Etats  »  âtrcnc  la  rti^oocor 

pcnfe 

.  (lO  Lm  O^imks.^  Cm|><  én  OtaféKfm .  Mri.  «nli^  ,  Sfigqei»  «U  hm^t^tum»  Cdn  «p  1» 
A  Xecde,  SMitmorde  Kcmwoadê.  CoMeillçr Elu  mp^e  ékoiÇa  pour  conpoifrle  Sen^  ^  b  Vilk  Vfnm 
WtmmbtSM  k  FrtMcst  jet  txm  ,  Vient  Rsjrftbt  Mrt.  feio  4c  titMktfm  te  GviHMac  Vciftrmn  ftm 
CmU  Jm4u  MypoQR/  «M  HaxJrnfamk  ,  Piem  i«afg*M«titp,  Se  pm  ÇnfeiSkrt  Ifo.  GniiM  «Mr 
TLA  ,  Jeta  M»«elis  .  Kern  n$t  Beek  ,  Seimrot  de  det  Hcolk  ,  CMKil)e  Bon  ,  );a|i  Kfmj,  Ceaiéfy 
ilûfo,  Selynt  <le  MMtiliti|{CB»  St  Juqiat»  Mande-  v«n«l«r  Vcqr»  Mnlâ  CmtajM ,  yMqètran  Qfiicr* 
fithr .  f figitM  é» ^ttmMi.  <3p»  do  Cotm  de  la  |e«BCir&j >oq«e*  Mancw.  ner(ei«effq|cr|0w» 
{WUçwmfint  UnuGafpanvm  Liçnden  ,  Seigneur    Anlone  «uider  Nypoorr.  ArWl4  Uoàp  » 

m  Mjrndm,  Goéud  ran  Reede  ,  Seignenr  d'Ameron-    -Wwwr  «m  Ndidlejn ,  Heori  Q^at,  fiNaKume*^ 


a,  Ifmaf  «Mdcr  Do«t .  Uifpw  de  BcTkcAcrn.  àa  t^nlm»  hffn  ftitîmg:*  Aewt  QwiNhwg , 

■e  Tatidct  Capel  ,  Seigneur  d'Arencsbergcn  &  de  HeaavHi  nylen,  Albert vap  Bencm.  Jafte  Vcmmv» 

titXkjk,  Henri  lacqoes  Toyt  de  Serooskerk ,  Seif;iiear  Henri      Plaîfaiiyfcv,  Atnbcxnfc  Sorcbant,  PtoIToct 

ét  Zvykn  »  Fi^dàic  van  Kenes  de  rander  Aa  ,  Jean  van  Viaflèn ,  IGuc  Temenîer  «  Arnaud  Stracn ,  Taan 


yut  loeÎMScft.  ScitMor  i»  SdMonauwen  ;  van  Matden-  tu  AinetoiiKii ,  Ga(j>ard  LiftiaM  ,  Jacqacf  v^n  Dç^ 

kwk,  $Hcnnr  de  Gnenewoode,.  N.  de  Ka^an ,  S«i-  faimf,  t,tfam      fPfl^dTk  a  ||M  ^  Mft.  it 

gnenr  de  Woadenberg  ,  Ooverkcrk  ,  ke.  ttiiitic  Swiri ,  ^ân'ILjm  ,  G^J^j^ Xsm^ 

Henri  de  BoetTclaar ,  Scitneui  de  Lancerac  ,  Charin  U  Mmbilîn    'ÀAicB  Geninali ,  ASrwial 'Sflatt.Gi 


U  Mmbilîn  i  ÀdricB  Genmali , 
Vaflcenaer,  Sfiencnr  <tc  Vâ&ciuer,  Duckenborg  ,  &c.     y^ir^lteit  jaiB>n|||||^4  ^ft 
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  peniê  des  fcrvices  qu'il  avoit  rcndws  à  Son  Alceflfc.     On  fc  plaignit  de  cé 

que  parmi  les  Confetlkrs  Elm  ,  c'cft  ainfi  qu'on  appelle  les  Députez  du  Cler- 
gé ,  qui  iÔQC  au  nombre  de  huit  »  (a^  il  y  eu  avoic  quatre  qui  ccoicnc  £craa- 
gcrs.  (b)  On  me  foc  pas  plus  content  de  l'entrée  <}ne  le  Prince  donnoit  aux  Etats» 
en  quaticc  de  DcpoteK  dn  Corps  de  la  Noblcnè ,  à  Mrs.  d'Ouwerkerk  »  «fe  Zayle* 
ftcin  ,  êc  de  Langerac ,  qui ,  à  caufe  de  leurs  Kmplois  militaires ,  ne  pouvoient 
y  avoir  fêance ,  làns  violer  les  Loix  de  la  Province.  On  ne  fut  pas  moins  cho- 
qué de  ce  que  le  Père  &  le  Fils  y  étoiene  admis  .  (c)  quoique  le  Fds  n*y  ddc 
qiraprcs  la  mort  dn  Pcrc  ,  ou  lorsque  le  Père  n'y  afîiftcroit  plu<;.  On  mur- 
mura pareillcmenc  de  voir  le  Scna:  de  la  V  ille  plein  de  perfonnes  attachées  au  f  er- 
vice  du  Prince  ,  ou  reconunaodées  par  les  trois  Ecciénaûi^acs  Icditieux ,  dont 
nous  avons  parlé,  (d)  On  jnftifîoic  ce  changement  par  la  ncce/Titc  de  mcttredans 
le  Gfvivcrnement  des  perfonnes  qui  n'cuffcnr  point  facilite  l'entrée  de  b  Province 
aux  i-  ruuçois  )  ou  qui  n'euflènc  pas  depuis  cette  entrée  entretenu  une  Iccrète  intel- 
ligence avec  eox.  Abis  puifqu'on  avoir  levéïa  le  Prince  d*ane  fi  grande  Autorité, 
on  dcvoit  s'attendre  qu'il  s'en  lerviroit  pour  fc  rendre  aWblu.  ce  cju'il  ne  pouvoir 
fli  -re  ,  fàns  même  lès  Ciéamres  dans  les  Etats  de  U  Province ,  &  dans  le  Conlèil 
de  la  Ville. 

%XXVir.    XXXVII.  Ce  furent  ces  nouvcaujc  Etats  qui  lui  déférèrent  les  Charges  de  Goa- 
Chat  -  vcrncur  &  de  Capitaine  Général  delà  Proviucc»  &  qui  fc  dcponillèrcnt  en  là  fa- 
^HiicJ*    "^'^"i*  Souveraineté ,  en  conlentaut  qu'il  fît  un  Règlement  >  qui  lui  donnoit  plus 

4'Or-»>se  de  pouvoir  que  n'en  avoit  jamais  eurEmperear  Ch.irles  Quint, en  qualitédeSouve* 
iJ^Jj^^  rain  d'Utrecht.  Ce  Règlement  portoit  que ,  félon  l'ul'ige  ancien,  les  Etats  feroicnt 
IIS.        comparez  du  C!ercc,dc  la  NnolcfTc,  &  des  Villes;  Que  les  D'iMitcz  du  Clergé  fc- 
roient  en  exc.  cicc  trois  ans,  au  bout  dcHjiicIs  le  Prince  pourroit  ics  coiuiimcr,  ou 
bien  rcnplir  leurs  l'IacCS d'autres  perJbnucs  tirées  des  cinq  Chapitres  auxqiielsoii 
uc  l.ii(roir  ni  la  préfenration  ni  l'éledition  :  Qije  Sou  AltefTo  en  qtialirc^  de  Gouver- 
neur auroit  ladiipofition  abloluë  de  tous  les  licnérïccs  &  de  toutes  les  Prcbendesqai 
viendroient'4  vaquer  dans  les  fix  mois  dont  les  Etats  avoient  la  difjwlîrion  :  Que 
les  Prébendes  ne  pourroicnt  être  ven<biës  %  aliénées ,  ou  rcfi^nécs  lans  fon  conlcn- 
tcment:  Qu'il  aitroit  aufil  la  dilpofition  de  toutes  les  Vicairics  dépendantes  des dn<| 
Chapitres  &  de  leurs  Prévôts  oC  Doyens,  dont  les  Revenus  lèroient  percUs  parte 
Receveur  qu'il  établiroit  pour  cet  cdec  :  Qu'il  pourroit  augmenter  le  Corps  de  la 
NoblcfTe  ,  s'il  le  jugeoit  nécelîàire  :  Qjic  le  Magirtrai  de  la  Ville  feroit  conti- 
nué jufqu'au  premier  d'Oâobre  1675^.    Qu'après  cela  le  Prince  auroit  Je  droit 
d'Eieâion  iîir  la  préfentatîon  de  deux  perlbnnes  éligibles  :  Que  fuivaut  l'aa- 
cien  nfige  le  Confeil  ou  le  Sénat  de  la  Ville  étant  contimié  on  lenoiirellé  toolf 
les  ans  ,  Son  AltelTc  pourroit  le  continuer  entièrement  ou  en  partie  ,  9c  rem- 
plir les  Places  vacantes  de  telles  perfonnes  qu'il  lui  plairoit  :  Qu'elle  lèroit  anffi 
h  maftreflc  de  remplir  lèlon  Ibn  bon  plaifir  les  Places  vacantes  des  Offiders  Crimi* 
oe!^  &  des  Maréchaux  des  quatre  Q_iarricr'; ,  (ans  aucune  norainarion  ou  pre'fènta- 
tion  prcccdente  :  Q^i'cllc  auroit  la  même  faculté  à  l'égard  de  la  Chargf^  (!c  Sccre'- 
taire  des  Etats  de  la  Province  &  de  toutes  les  Charges  militaires  qui  vicudroicnt  à 
vaquer  tant  dans  l'Armée  que  dans  les  Garuiibns  :  Qie  les  Perfonnes  que  la  Provin- 
ce députe  aux  Etats  Généraux ,  au  Confeil  d'Etat  &  aux  Amirautez  fèroienr  nom- 
mées comme  de  coutume  ;  mais  qu'il  dépendroic  du  Gouverneur  de  les  agréer  ou  de 
les  rcjetter  :  Que  les  Etats  pfélènceroient  trois  periônoes  anx  Charges  de  Préfideni^ 
de  Procureur  Général ,  &  de  Greffier  de  la  Cour  de  Juflice  ;  mais  que  le  Gouver* 
neur  eii  auroit  Pcleél^ton  :  Qu'il  auroit  aufTî  la  dilpofition  du  revenu  dc^  Cotn  cnts 
d'OUbrouck ,  de  St.  Paul,  de  Sainte  Catherine  Se  de  tous  ceux  dont  les  Etats  a  voient 
acoàtaraé  de  gratifier  quelques  Familles  particulières ,  à  l'exception  fèalement  dé 
ce  qtii  en  croit  rcfervc  ponr  être  employé  a-i  limlv^cmcnt  des  pauvres  Miniflrr';,  de 
leurs  Veuves ,  &  aux  autres  Oeuvres  pics  :  Enlîn,  que  tous  les  difTércnrs  qu'on  ne 
pourroit  régler  par  les  voyes  ordinaires,  qui  oalixotent  entre  les  trois  Ordres  des 
Ëtats,  de  (pdqae  aamte  qa'ilspuflait  étie,lêi«iiait  ternis  à  ladédfion  dn  Gouvei^ 
ocnr. 

Leniï 


Vofes  Ia  Odctiaden  Ht&  4d  CflWWMMMtJw  qni  eut  tieàticpap  de  part  t^r  Elcâiont  U  aux  ctiinj^ 

VraiiiHM-Onict    i  a  téie  4a  I •  Tané     mw  ÈOêÊ^  maw  qu  fe  firme  dam  le  Gouvemem.-nt  d'Utrechr. 
'ttt ,  pan  >«.  («)  M.  d'AmaoMcn ,  le -M.  de  Ginkdt  Ion  lik, . 

fb)  L'un  deffflidt  Aait  Fvtie  da  B«aafrère  d*  II-       m  V9«ca  cH*lfts  g  yagn  43*  477* 
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Leurs  Nobles  Puiffanccs,  noji  conteotesdc  lui  accorder  un  Pouvoir  fi  exorbitant,  rc-  ■  m 
lolurcnt,  for  h  Propofitionque  leur  en  fit  M.  de  Rcnswoudc,  que  le  Gouvernement  dc  1674. 
la  Province  icroïc  héréditaire  djnsia  Mailbn  dc  Guillaume  III.  tant  que  parmi  fcsDef- 
ceodam  il  y  anroit  des  Enfàns  mâles  qui  nakroienc  de  légitime  Mariage.  11  cft  vrai 
qu'on  avoir  accordcà  GuillaumcII.  lorfqu'il  n'avoir encorequccinq ans,  lalurvivancç 
des  Chaiges  dc  Frédéric  Heori,  ion  Père  ;  (a)  maisce  n'écoic  qu'une  Survivance  accor- 
déeà  va  Êifiuitiié>en  h  perfoone  duquel  on  vouloir  recoonofcre  les  fervices  dnPère, 
donc  Pamour,  le  zèle  &  raifeâion  pour  la  République  méritoicnt  cette  ré(;oixqpeB« 
fé.  Il  n'en  étoit  pas  dc  même  ici,  les  Enfans  croient  à  naître ,  &  le  Prince  ne  pen-. 
foU  pas  même  alors  à  ie  marier.  Il  fcmbloit  qu'on  craignît  dc  manquer  un  jour  de 
"MakxtSf  &  de  redevenir  libre.  Cen'écoit  pas  alTcz  de  s'en  être  donné  un  pour 
le  prcfent,  on  vouloir  être  affiitc  d'en  trouver  à  l'avenir,  &  ou  fc  liotr  ivectoucelâ 
Poilcricé  à  reconoolcre  pour  tels  cous  les  Defcendans  mâles  de  Son  Altdle. 

Les  Etus  de  HoUancfe  &  ceux  de  Zélande  tvoieoc  pris  dis  le  codunenceoienc 
de  Février  une  iemblaUt  Rétôliiiion,  &  ce  fiit  lùr  leur  exemple  que  les  Etats 
d'Utrechc  (c  réglèrent. 

XXX VIII.  Comme  toutes  les  Provinces  s'aMwyoient  for  les  mêmes  railbns  pour  xxxvin 
déclarer  le  Prince  Stad4KNider  Hérédiraire,  il  mllira  de  raporter  celles  que  les  États  i^'j^ 
de  Hollande  alléguèrent.  M.  Gafpard  Fagcl,  qui  avoir  un  grand  crédit  à  Haerlem.qutjsJs  on 
^b)  diipolâ  le  Sénat  de  cette  Ville  à  ordonner  à  les  Députez  aux  Etats  de  la  Provin- wnie»»» 
ce  d'en  faire  la  Propoficion.    (c)  Ces  Députez ,  après  avoir  épuifé  le  lieu  commun 
tant  rebatu  des  Services  de  la  Mlilbn  d'Orange,  étale  les  grandes  qualitez  de  Son 
Alteûé ,  pôle  pour  principe  ,  que  les  Provinces-Unies  dévoient  être  gouvernées 
comme  une  Republique  Souveraine  fie  indépcudante  fous  la  dircètion  du  Frin- 
.ce  d'Onuige ,  ce  que  le  Stadt>houdérar  étoîc  eflcntid  à  ibn  Couvemement ,  ré- 
jjré/èntèrent  que  Vaiifc  &  Gcnes  avoietit  leurs  Doges ,  que  la  Grande  Bretagne 
jdcvenuë  République  avoir  eu  ion  Protedcur ,  que  tous  les  maux  dont  l'état  avoir 
ccé  affligé  depuis  vingi-cinq  ans  étoicnt  venus  dc  la  dureté  avec  laquelle  ou  s  ctoic 
oppofé  à  l'élévation  de  Son  Alteflè  anx  Charges  delè:^  Ancêtres  :  Ils  ajoutèrent 
qi:c  la  Magiftrature de  Haerlem  ,  ayant  fait  de  ferieulès  Réflexions  for  tout  cela, 
avoir  réfolu  avec  l'unanimité  des  iuflfr^es  de  tout  le  Conlèil  dc  âirc  propolèr  ,  s'il 
nelêroit  pas  à  propos  ,  qu'au  lieu  des  Survivances  qu'on  donnoit  cy-dênaït ,  on 
donnât  des  à  prcfent  aux  Héritiers  miles  que  le  Prince  d'Orange  procréroit  en  Ic- 

f trime  Mariage  les  Clurgcs  dc  Capitaina  Général  &  de  Gouverneur  de  h  Province. 
)e  tous  les  Députez  des  Villes  il  n'y  eut  que  ceux  d'Amftcrdam  ôc  de  l'crgouw  , 
qui  dirent  qu'ils  en  jbolenc  rapott  à  leurs  Priodpaux,  rous  les  aurres  acquieicèrcnt 
lans  ordre,  il  y  en  eut  mêmes  quelques-uns  ^ui  remercièrent  les  Dépurez  de  Haer- 
lem.   Ainfi  fut  ùpnûé  par  les  Magittrats  prelènts  un  droit  qu'ils  ctoienc  obligez  de 
l^er  à  leurs  ^hioDeflcurs  aulfi  entier  qu'ils  l'avoient  réçû  de  leurs  Ancéties.  Le 
Prince  d'Orangie ,  en  changeant  la  Magidrature  des  Villes ,  en  avolt  fiut  fertir 
tous  ceux  qni  avoient  des  fcntîmens  Républicain*; ,      l'avoit  remplie  de  Gens,  dont 
il  counoiflToit  l'entière  dévouemcaL  .i  ia  pcrfonnc  ,  ce  le  zèle  pour  lès  intérêts.  Le 
deuxième  de  Février  TAffure  padà  unanimement  aux  Etats  de  Hollande ,  qui  en- 
chérirent for  ce  que  les  Dépurez  de  Haerlem  avoient  dit  dans  leur  Avis,  des  fervices 
de  la  Maifon  d'Orange,  du  mérite  perionnel  du  Prince,  Se  des  Divifions  qui  avoient 
icrpuUé  le  repos  de  uProvinoe  detwis  Tannée  16  fo.  On  parla  même  de  le  marier, 
9e  il  y  en  eut  qui  pouderent  l'adulation  ,  julqu'à  propofcr  de  faire  un  Règlement 
pour  la  tutelle  des  Enfans  t]ni  naîrroient  (^e  (on  Mariage.    Le  même  jour  les  Erats 
de  Zélande  prirent  une  ionbiable  Réfoiucion  lur  le  même  fojcC  ;  &  comme  ils  s'ex- 
primotent  plus  clairement,  ic  plus  intetligiblcmct^t  for  la  Poftérité  du  Prince  que  ne  . 
&ifoient  les  Ktars  de  Hollande,  quelques  Députez  firent  remarquer  à  T  cisis  N'oî^îes 
&  Grandes  Puilîanccs ,  que  le  mot  de  T^efiendans  qu'elles  avoient  employé  ren- 
fermoit  quelqa'ambiguité ,  parce  qu'on  le  pouvoir  ODtendre  des  Enfàns  au  prémier 
degré  feuleiBetits&mrent,  queponflevertouteéquivoqueilfcroitbon  de  l'expliquer, 
çn  déclarant  qu'on  enrendoit  par  cette  exprefîîon  toute  la  Poftérité  mafculinc  à  l'in- 
fini. Cette  obicrvation  fut  trouvée  A  raiibnnablc,  qu'elle  fiit  foi  vie  fans  aucune  con- 
tiadiâioa  »  perfixme  ne  iâifint  dllficulté  de  d^fèr  âvec  prodigalité  du  Bien  &  du 
'  Droit  d'aurui.  Les  Députez  dcDelfk  &  de  Rotteidam  dirent  que  llneention  des 

Sss  Etats 

toi  V9*(d ,  «Kl  HntmlMt ,  r.  3.  Mr.  wf.  sj.      <b)  II  «toit  &é  taifiomMift  dc  muc  ViBe; 
»4H>>>^'>  (c)  Ibb  irait  le  >|.  d»  Junte,  i«74.  ' 
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Etats  ^ît  que  lear  Réfelacionftttim  EJit  fetfAwet,  pour  la  Sacceflrôn  hhéA^ 
*^74'  taire  du  Gouvcrucmcntà  pcrpctuitc,  oubliant  celui  qui  vcnoit  d'être  révoque, quoi- 
que jamais  on  n'en  eût  fait  un  qui  eût  été  fi  folcmncUcment  jurc,&  fiautentigucmctit 
confirmé  par  tous  ceux  dont  la  Souveraineté  de  la  Province  étoit  alors  compofcc. 

Lesrailonsqui  portoient  les  Etats  de  Hollande  à  prendre  cette  Rcfblucion  écoicnt 
que  le  tcms  qui  s'étoit  écoulé  depuis  la  mort  de  Guillaume  II.  n'avoit  été  qu'un  en- 
chainemcut  de  malheurs  pour  les  Provinces- Unies:  „Dcsf  Année  x6;3.  oaavoit, 
),  dHbijent  les  Paitiûns  de  Son  Aheffe,  en  contre  PAùglecerre  ane  Guerre  qui  aroîc 
^ébranlé  tcsfondcmcns  de  la  ft^publique.  A  peine  avoit-on  eu  le  tems  de  rdpirer 

qu'on  ctoit  cn^rc  dans  celle  de  Pornmil  (û)  On  «.*ctnir  rclîcmcnt  brouillé  avec  fa 
„ Suède  deux  atis  après  (b)  qu'une  ruj)ture  entière  u'aïuoit  pas, été  plus  dcsavanta- 
Mgeufc.  La  Guerre  ayant  recommence  avec  TAngleterre  dès  l'an  1664.  elle  ne  finit 
^qu'après  de  cruelles  &  de  (ànglanrcs  Batailles,  8f  des  dcpeni'es  qui  cpuifcrcnt  le 
»,Tiélor  de  l'Etat  ôc  la  fubdaace  du  Peuole.  La  fin  de  cette  Guerre  devint  le  cora-  < 
„  inencemcnt  de  celle  qui  a  mis  fa  RépiAliqtie  aaxabofs.  An  Hea  dé  ttavsiifer  à  fat 
Mi&uver,  on  ratfboiioit  à  perte  de  vûë ,  &  on  ne  concluoit  rien.  Les  Provinces  ie 
..divifbicnt  fur  le  Chef  qui  dcvoit  commander  les  Armées,  pcndanrqu'on  n'avoit  ni 

Troupes,  ni  Officiers,  ni  Armées  qu'on  pût  commander  avec  quelque  fucccs. 
n  Enfin*  pendant  vingt-ans  les  Difleiitionsavoienc  fi  cmeilement  déchiré  l'Etar  ,  fle 
«depuis  1 6;  :  les  Elprits  s'ctoicnt  tellement  aîgri?,quc  le  Peuple  fc  foûlrva  par  tout 
„  &  immola  à  ià  vengeance  ceux  qu'il  regaidoit  comme  les  Autcnrs  de  ces  Msnx.  II 
,jfaut,  ajoutoit-on,  dtcria  caniè  de  tant  de  Malhears,fl  ftntfiihrre  fexcmple  de  nos 

Ancêtres  qui  ont  établi  la  République  fur  les  dcbris  de  la  Maifon  d'Autriche  par 
„  fa  valeur  des  Chefs  qu'ils  avoient  :\  leur  tctc,  &  qu'ils  rcvctoicnr  cfinic  Airrorité 
^ iùtiîlântc  pour  impoiër  fiicncc  à  la  Populace,  âc  pour  donner  les  Ordres  nccc/Zàires 
«au  bien  de  TEtat.  „  Er ,  comme  û  le  dêfiuc  de  Stad-bonder  avoit  canlë  tons  1»  db> 
fàflrcs ,  dont  on  vcnoit  de  fûre  rénumcration ,  ou  que  la  République  eût  toujours" 
çtc  en  Faix  &  en  prolpérité  Ibus  le  Stad-houdérat  des  Princes  d'Orange ,  on  con- 
clooit  qu'il  falloit  rendre  les  Charges  de  Gouverneur,  de  Capitaine  &  d'Amiral  Ge- 
neral de  Holfaude  bcrcdiraircs  dans  laMailbn  de  Son  AltciTe,  ce  qui,  comme  nous 
•  l'avons  dit,  fut  rclblu  le  même  jour  dans  les  Etats  de  Hollande ,  (c)  &  de  Zélande, 
peu  de  cems  après  dans  le»  £tats  d'Utrecht,enfuite  dans  ceux  de  Gucldrcâ:  d'Over- 
Wel,  Se  enfin  dans  les  Etats  G^éraux. 

Les  Etats  de  Hollande  n'en  demeurèrent  pas  là.  Les  Députez  d'Arpftcrclnm  di- 
rent dans  l'AfTembléc  .  qu'ifs  croient  d'avis  ,  que  pour  donner  une  marque  <îc  gra- 
titude à  Son  Alteflc ,  Se  l'encourager  à  le  marier,  on  lui  remît  les  deux  Millions  que 
le  Prince,  fou  Père,  avoir  empruntez  de  la  Ville  d'Amftetdam  pen  de  tems  avant 
|â  mort,  8c  que  les  Etats  de  Hollande  fc  chargcaffcr.t  du  poycmenT  âc  cmc  Dcrrc. 
Les  Députez  de  Leyde  Sc  de  Scbiedam  firent  quelques  diifîcultez  de  conlcntirà 
«ne  û  grande  libéralité ,  dans  un  tems  oà  l'on  avoit  coures  tes  petoes  dtt  toOndé  i 
trouver  do  l'argent  pour  les  plus  prcflantes  nccclTitcz  de  l'Etat.  L'Affaire  ne  laifla 
pas  de  pafTcr ,  &  la  Ville  d'Amflcrdam  y  gagna  autant  que  îc  Trincci  car  fous  pré- 
texte de  TobliL^cr,  elle  affuroit  là  Dette  en  changeant  de  Débiteur. 

Quelque  tcms  après  lia  Compagnie  des  Indes  Orientales  pria  fon  Alteflc  die  cùtk^ 
firmer  \.\  Kélolution  par  laquelle  elle  lui  faifbit  préflnt  &;  à  fès  Héritiers  raâleS 
4  perpétuité  d'une  trente  troifième  part  de  ce  que  tous  les  luccrcffêz  touchoicnt  de 
tems  en  tems  du  rcrena  de  leur  fi»ads.  Et  conme  dette  RélblattOD  avdîc  êzéptifè 
dans  rAlTemblée  des  fept  Députez  de  toutes  les  Chambres  en  l'abièncc  de  pluffeurs 
Intcrefn'/.  &:  (ans  le  confcntcmcnt  des  Mineurs ,  la  Compa^inic  demandoir  qu'oa 
rauiockTac  pour  cela  «  ôc  qu'on  la  garcmit  de  la  recherche  qu'un  jour  on  en  pour- 
.  joît  faite.  Rien  ne  coâtoit  à  ceux  qui  diipofoient  aiiifl  6ns  R^upide  dfdn  Bien  qtit 
apartcnnit  à  des  Veuves  &  à  des  Orphelins. 

Lc&  DqiQcftiques  de  la  PrinccfTc  Douairière ,  voyant  qu'on  étoit  en  humeur  de 
toik  donner  à  fa  Maifon  d'Or  mgc  ,  firent  revivre  la  prétention  âk  cette  PHncelTe , 
<ffà  ccoyoit  qu'on  devott  lui  faire  une  Penfion  de  quatre-vingts  mille  florins.  On 
UU  CD  avoir  offert  autrefois  une  de  quarante  milfe;  Sc  comme  clic  l'avoir  rcfulcc,  on 
a*cn  avoit  point  parie  depuis.  Ses  Gcqs  d'Affaires  réprcl'cntèrent,  que  n'étant  plus 
^ans  les  mdbenreiix  tems  qui  avoient  ùk  n^liger  les  Fntéréts  dé  h  Mkiion  d'Oran^ 

(a)  En  i<;c.     tV)  En  16)8.  &:  t/i^-i.  iUi4imiwdc.\evî  Vcotmct^Aai.  iù.ïiiiùu  ,  »6n» 

(c)  Voyez  Rtfolacioii  Hes  Ew-       HcIbnHe  ,  par     HtMit  M,  T  S.  m. 
UfuU*  Ut  dccJucot  le  Friiicc  d'Orange  Sud-houJet 
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gc,  ils  avoicnt  lieu d'clpérer qu'en confidération  des  fervicesde  cette  Maifbn  ,  on  au.  ~- — 
roit  égard  au  grand  âge  de  la  PrincefTe,  qui  ne  pcrmcttoit  pas  qu'on  différât  de  lui  ac-  ^^J^' 
corder  une  choie  fi  peu  confidérable.  Cependant  on  ne  leur  accorda  pas  Ictjr  demande. 

I .  Les  Etats  d'Utrecht,  dont  M.  de  Renswoudc  étoit  le  Pré^îdcnc  &.  l  ame ,  firenc 
préfcut  au  Prince  d'Orange  des  Villages  de  Socfl,  Bacrn ,  Hem  &  des  deux  Émcnes 
avec  leur  haute moyenne  &:  bailê  Jufticc.  Ceux  qu'on  avpit  dépouille  de  leurs 
;CbaKçs  ne  kiflerenc  pas  échaper  cette  docafion  de  dédamer  contre  Icuis  Nobles 
Puifunces.  ».  Le  Roi  de  France,  difoient-ils ,  le  Monarque  le  plus  ablblu  de  l'Eu* 
\  »rope,  ne  peut  aliéner  UD  feu!  Domaine  de  la  Couronne,  quoi  qu'il  en  nir  l'ufufruit 
,  „  &  qu'il  en  ibic  le  Propriétaire  pendant  la  vie,  èc  les  Etats  de  cette  petite  Proviucc,  qui 
Ma'cD (ont  que  les  fimples  Adminidrateurs,  ofent  aliéner  làns  aucune  iwcëlfi(ié,  &  par 

|,,unc  libéralité  mal -entendue de  ficonfidcrablcs  parties  dcfon  Domaine:  Que  fi  pcu- 
,,dani  vii^  ans,  on  n'en  n'avoit  pas  aflez  £ùt  pour  le  Pnnce ,  op  eu  tailbit  à  pré* 
n  Tent  trop ,  puifque  non  content  de  le  rétablir  dans  les  Digaitcz  de  ^  Ancêtres ,  on 
»kà  donnoit  une  Autorité  qui  juftiiioitles  craintes  de  ceux  qui  s'étoieut  oppolczà&a 
avancement  :  Que  l'amour  de  la  Liberté  avoir  ctc  le  principe  des  Aâions  de  ceux 
„qui  avoient  été  a  la  tcte^des  Aâ^ire$  depuis  1650.  au  lieu  que  ceux  qui  y  étoicoyc 
M  aujourd'hui  rampofent  comine  de  vils  Elclaves  :  Que  la  ProTinoe  n'ikoir  ibrtie 
d'une  Servitude  étrangère,  que  pour  entrer  fous  une  domcftiquc  .-  Que  le  Prince 
d'Orange  croit  déjà  beaucoup  plusabfoiu  dans  Utrcclit,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  ^ 
,,i'étoit  dans  iês  Royaumes  :  Que  dans  les  trois  Ordres  des  Etats  de  la  Province,  il 
«•■n'y  avoir  pas  lin  ioii  Homme  qui  ne  dépendit  abfolumcot  de  Son  AlccfTc  :  Que 
^pouvant  changer  de  trois  ans  en  trois  ans  tous  les  Députez  du  Clergé  ,  ôc  le  Magi- 
„  ftrat  de  la  Vilu;  cous  le$  ans,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qqi  ne  fût  prêt  à  ic  dévouer  à 
k>  Tes  voloncez  &  à  fês  déàrs.  Il  «ft  vrai ,  ajooroient-tls ,  que  les  Députez  de  la  Nb- 
F        »b/el2ê  le  font  à  vie  ;  mais  le  Prince  en  peut  augmenter  le  nombre,  en  lorte  que  ceux 
>,qui  nnroiçnr  lagcncrofifc  de  s'opolcr  a  lès  intentions  en  rj\  enr  du  bien  public  au- 
„  roicut  ic  dcplaitir  de  ne  rculiu  jamais/*  Quoiqu'il  entrât  de  la  uairiondansccs  raiibni* 
oemens ,  iU  n'étoient  pas  néanmoins  deftîtôez.de  vérité ,  &  le  prince  les  confiitna 
par  fa  conduite.    Deux  ou  trois  exemples  que  nous  allons  raporrcr  en  feront  foi. 

Ceux  qui  ont  des  Vicairies  dans  la  Province  d'Utrccht  les  poflcdent  comme  leur 
propre  bien,  8c  en  difjx>(ènt  comme  de  cous  les  immeubles,  lorfqu'on  les  alicnne. 
Le  Règlement,  dont  nous  avons  parlé,  (a)  donnant^  Son  AltcfTe  la  dirpofition  des 
Vicairies,  elle  fit  ouvrir  un  Bureau,  comme  C\  ce  Revenu  devoir  être  apliqué  à  des 
oeuvres  pies  «  quoi  qu'on  s'en  lërvîi  à  des  uiâges  fort  profanes.  Les  Etats,  en 
ânfanc  ce  préiènt  an  Prince  avoient  excédé  icor pouvoir,  puifqu'ils  avoientdiit  - 
pôle  du  bien  d'autrui  fans  le  confcntemcnt  de  celui  à  qui  il  apartcnoit.  Le  Prin- 
ce dcniiindc  l'exccurion  de  ce  qu'on  lui  a  promis  ,  les  Chapitres  &  les  Vicaires 
s'y  opolcnc  ;  mais  les  Etats  n'ofent  lui  retuicr  la  Demande.  Leurs  Nobles  i-'uif- 
iànces  ont  de  tout  tems  eu  le^droic  d'agréer  la  peribnne  qui  obtenoit  one  Pré- 
bende dans  un  des  cinq  Chapitres.  Cet  agrément  ne  le  refufoit  jamais  ;  & 
Comme  il  ialloit  que  le  Rcfiguaut  vécût  çncoie  trois  ièmaine^  après  la  réfi« 
gnation  .  elles  ne  aifeient  point  de  difficolté  de  s^aflTembler  à  toutes  les  heures 
i  lâl  joiirs.&  même  les  Dimanches ,  afin,  de  ne  poiut  faire  attendre  après  leur  agrément. 
Cela  avoit  encore  été  cédé  par  leméme  Règlement  à  Son  AltcfTe,  qui  n'avoit  pas  pluç 
de  droit  que  les  Etats  en  avoient.  Cependant  elle  ne  voulut  plus  permettre  aux  Cha- 

Aoines  de  téfigner ,  qu'a  condition  que  ce  ne  ferott  point  le  Réfignataire ,  mais  die 

i  qui  difpolcrcir     î.i  î^cîjcnde  qui  vicndroic  à  vaquer  an  profit  du  nouveau  Chanoi» 

lie.  Ainfi,  au  bout  de  quelques  années, le  Prince  pouvoir  difpofer  de  toutes  IcsPrc* 
bendes,  les  donner  à  qui  bon  lui  ferablcroit,  même  à  des  Etrangers  qui  en  dcpenlè- 
roient  le  Revenu  hors  de  la  Province.  Les  Chapitres  ayant  voulu  Içavoir  des  Etats, 
It  dans  les  mois  dont  le  Règlement  donne  ladifpofition  des  Prébendes  à  Son  AltcfTe, 

I  ils  avoient  anUi  compris  le  tour  des  Chanoines,  qui  leur  appartcnoit.  depuis  la  fon- 
dttion  de  kRépublique ,  &  que  l'on  appelloit.  fitayue  turnus,  les  Etats  déclarèrent 
par  un  Aéle  formel,  fous  leur  grand  fceau,  que  ce  n'avoit  jamais  été  Icnr  inrenrioç 
de  donner  m  Prince  le  tour  des  Chanoines;  cependant  un  Chanoine  de  l'EpIifc  Cs- 
thcdraic  étant  mort  environ  un  an  après,  ditfis  le  mois  d'uterque  tumusy  &.le  Prin- 
£t  ayant  di^olé  de  la  Pkébeàde,  les  txus,  contre  ÛDédiinicion  qa*ib  avojcnt.ftir 

.     .       S$$  a     te 
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te  nn  an  auparavant ,  dirent  qao  le  cour  des  Clunoines  écoic*aûiiiptis  dans4eii, 
qu'ils  avoicnc  £uc  à  Son  Altcfîc.    Tel  fiic  l'ufagc  que  le  Prince  ne  du  Pouvoir  que 
•Leurs  Hautes  Puiû^çes  lui  avoient  doaoé  der<^ler  le  Coavememencd'UofCchc  li 

«que  ce  que  tous  les  Princes  font  en  pareille  occafion.  ... ■  « 

XXXIX.  '    XXXiX.  La  Frife  tâcha  de  profiter  d'une  circonftance  qui  iui  paroi^it&vorable 
I>ifym   pour  elle  &  dcsavantagciilc  à  Ucrcchc.    Ces  deux  Provioees  s'ètoient  difputées  lu 
tStc   '^'^S  ^    naiffance  de  la  Réoubliquc.    La  Ff ifè  s'appUjMkic  lue  dec  titres  de  frtf«- 
Jfatàt   renccqucCharies-Quint  &  Pntlipell.  lui  avoient  donnez.    Utrecht 'diibit,quo4c9 
SSi^  '£yéqass,ay^pc  étendu  leur  Jurildiâion  fur  la  FrUe  ,  ks-Ëu^s  qui  swtieRC ikcatéé 
«bsAm»  à'IuÇonT^sfaieté'deonBT^ucs ,  &  qui  éicfient  entres <«hMi««outieM|DiK>iBS4  >dft- 
yoient  coafêrver  leur  piréëminencc.  La  difputc  avoir  ésc  «enniaée  partie  ibrt  «a 
fevpur  d'Urrecht;  mais  cette  Province  s'étant  foûniiie  àiiUf  ranœ  «  de  ayant  écéfé- 
parée  de  l'Union ,  ia  Frtic  prétendoit  qa'oUe  croit  par  làidccfaâ&^ilôu  dnm-dfrpKSh 
'leaooe.  iTejptes  çe»Cnpteftattons-liwunt-«emriaees  ff  j^oelUiftiiiriwi  <' 
^îcncraux  qui  admcttoicnt  dans  IcurCorp?  les  Provinces !^cpar  ' 
^  dicionss .  qu'on  a.adoucies  dans  ia  dUice.  Voici  le  Rcg^cnent. 

•  XÙ-Çinc  la  Conteftation  encre  ks  Provinces  dXJtrecht ttedc-Frife, far  ie> rang (kla 
ft^iemcDc  prcfcancc  dans  les  Etats  Généraux ,  fera  remifeau  jugemeac<3e>M.  le  Priixrc  d'Orange, 
fîauK^'  &  de  iifnri  Cafimir  jde  Naflâu»  Stadt-houder  de  Frife  ;        ces  deux  Provinces 
Funj.icts  prodoIrobctiaiisfe^Mede^aatre  moistpuBes  JespiiGeaqnieBes  jG^eroa&pfioprsià 
C^lwi  J**^>^^.       prétentions,  deux  mois  aprè»la  preduâion  de  leurs  pièces  elles  popi 
étt  ttoit  ront  y  ajouter  une  !Dy</»^tf«,&deuxnioisapfcsquecettcDéduâioo  aaraotéfiMi^ 
nie,  le  Procès  Icra  décidé  par  ledits  Princes  »  à  la  Sentence  defqueUoo  lèra  obl^ 
de  fë  foûmettre.  Q^'en attendant  ladédfion,  Ics^fanc  VronûMes auront r<Mir  à «o«r 
ia  préfcancc  de  mois  en  mois ,  8c  tireront  au  fort  pour  (çavoir  laquelle  -prendra  la 
prcqpicre  fo^s  la  préfçfuice.   £nfin  que  û  i'une  dos  Promces  refiikN|c  de  Bt>oii|jairc 
KS  pièces,  çHe'Knrit  privée  du  i)foit  tkeautiEét -ffWMce  juiqu'àkdfaifirwti^ 
cièfC*  .'.«j 

II. 

,<^  ljps  Provinces  de  Gœldre  ,  d'Ucrccht  &  d'Over«y(Iêl  Setoat4ibiign9  de 
m  neuvean  Serment  à  l^aioii  avant  que  d'être  adadftsdMit  Jai.fiMiiâén^ 

&  que  tant  lefdites  Provinces  qui  avoient  été  conquifes  ,  que4et quatre  au- 
rai né  l'avoient  point  été  fiiprimeroicnc  réciproquement  touslcs  nonuaiux  -Pc oits 
les  avtri^tfliâMQr  les  vivres,  denrées  &oiardiaadi6s  qui  fecnui%oiceuc  dfa- 
fKma^^fm  fuaMt  tctp^dks  n'en  imoéle^^ 

III. 

Qu'on  reftitœraaux  trois  Provinces  toutes  les  Places  qui  kur^wtrapartenoiis,  avec 
ceteeGianfe  néanmofos,  qae  laHollaiide  laricndtalca  Foits  qpidieiuionfiraita  poiûrA 
défcnfc  particiilicrc ,  qu'on  ne  pourra  bâtir  qu'à  cent  toifes  de  ces  Eorts  ,  {6m  pei» 
ue  de  démolition,  qu'elle  confervera  le  droit  d'inonder  les  Terres  deXaoeldrc  &  d'U- 
trecht,  -lorfque  cela  fera  néceilàîre  pour  là  conièrvation ,  que  VEduts  qu'un  «  ni^ 
à^iaj^t  mx  lieu  dekOigoe  éi  Vedic  y  éeniBam,êi  qutkWtm^mDeMmtskt 
àe  jMMiaft  y*  lécablir  aneone  «noe 

.    •  "      •  •  IV.'"        ■•   •      I .  •    .■  Il 

'  QiK  le»  PkoviBGesde  Fiilê  Seic  GrwdMoeaMioaele  irrif  iMriilr  i  îrnm  M^vm 
un  Fort  à  Roeven ,  &  que  la  Souveraineté  du  Territoire  fur  lequel  ce  F«at4mi  hè^i 
apartiendra  à  ces  deux  Provinces  qui  lèront  chargées  des  frais  de  la  réparatioa,  &/a 
même  Règle  aua  lieu  pour  les  Forts  que  ia  HoLuadepeuc  avou  bâtis  dans  ie^^jfo- 

fmcésdeGneU^&^^lIctaolie.  -   

V.       .  . 

-  Que  les  difierens  qui  pourront  natcre  à  l'occafion  des  Tol^i  >  (a^  T^fkgrAéf- 
fitM^fe» .  ^  l^atèrfiUm»  .(b)  entre  les  Provinces  de  Hol^udc  jfic  d'Vtccçfatie. 
lottjinà  MÉ  ia  Cour  ifc  HoyinM^ 


V  L 

Que  la  Gueldce  &  rOveroYITel  ne  troubleront  plus  la  HoUaode  dans  ia  Piçhf 
4ifdleato<^|biitteQfcdnil'4efirfieéuiikZii7dcM  U  m  Smâff-mtUr^  U 
Âfdks  kvmttvnsksobfliacbs  qif^^ 


Cl)  CMMsIi»;  tel  CMOorfci  JeOifBn.       (^)  CM4.dlit. 
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vu. 

Qoeia  fôrcté  de Ja République  dépendant  delaprofbndenr des  Rivières^  desMa-  *^74» 
tais,  gui  iclidcBil  lepaflage  impiacicable  axac  Eiuiemis  »  les  Provinces  de  Gaddie» 
'ir^dSà^^è!Wtê^>mA  n'empêaietont  ^oiM  deieodie  le  bssMn  êc  VYISA 
^los  profonds ,  en  mettant  fous  Tean  les  Marais  de  l'Ovcr- YlTcl.  Que  pour  cet  dSêcfes 
"«Utres  Provinces  députeront  tous  les  ans  quelques  Membres  au  Conreil  d'Etat ,  qui 
anrontl'iûlpcdion  inr  ces  Rivières  &  fur  ces  Marais ,  qui  dreflcront  im  Procès  ver- 
'bal  dél'était  où'ils  liKauroiirtitmyez,&  qui  répondront  en  leurs  peribanef^alleilît 
•tifcnsTfctiiiM  to  le  tcms  de  lenr  înibeâH». 

.  .  ^\  VIII. 
'-QoeiideiÙE-aàs  éptèi^làfili'de  hOoene  les  fept  PMyioocs  le  doonttooticdproqiie- 
'mtat  Ftme  à  l'antre  un  état  exad  fie  fidèle  de  leurs  Finances  ,  de  ienrsf  Revenus ,  de 
létiTsTixcs &c.  afin  que  fîx  mois  après  les  Etats  Généraux  puifTcnt  faire  «ne  Ré- 
^ardttoa  éQAiti^lé  de  ce  que  chaque  Province  doit  contribuer  à  l'Union.  £c  en 
'da'qtPaéÊtTMfva^à^  tn^  chaînée  .  on  en  lemema  la  dédfion  an  Prince  - 
xî'Or^ngc  ,  à  I4q\]dle  on  fera  obligé  de  le  fodmettrc.  On  laiflc  aafTî  à  Son  Alteflc 
h  dcccrminarioh  dçstems  8c  des  moyens,  qu'on  pourra  employer  pour  le  payement 
des  arr  érages  qad  les  trois  Provinces  conqouès  doivent  aux  Amirautcz  pour  leur  part 

I  X. 

'  QaVn  confldéraiiion  des  fervices  ç|ae  la  Province  de  Groningpe  a  rendus  à  la  Ré.« 
^)QbliqaeMrTnké*f%ûlileàle déiSâilêt  911  In  acoide nnelèconde  ptodsns  le  Confiil 

d'Etat ,  &  que  la  Oneldiei  -qui jT  avoir  orcjr-devanc  dent  Doutez  ,  n'y  en  auoic 
Ittesqu'obiedl.     ■  '  \  • 

;  (^Sèi^iFdHPànftitle  jpeavoir  d'élire,  de  changer,  6c  de  dépofer  les  Magiflrani 
dans  les  trots  Provinces ,  (bas  cette  Claufe  toutefois ,  qoe  d'un  côté  la  dépo/ition 
ne  fectaaoui  tort  à  la  réputation  de  ceux  qui  auront  exercé  leur  Chatec  avechon- 
tfÉtf.^  iSî  4âe 'dç^oà^e  tHe  né  gneneira  point  des  peines  portées  par  les  Placards 
^ëènftWii^  rèmpli  leur  devoir  dans  PAdminifbraricn  de  la'Police  &de 

la  jTnroce.'  "Ainfi  la  dépofition  h'étoirni  nne  peine  in&tnante  pour  les  ans,  ni  on 
jcmède  conri-e  k  mme  que  les  antres  avoienc  commis.  -Enfin ,  les  Etats  dédaxoienc 
ytaflià  M  tt^èoÀtist  le  PniMâeiMe  fi  grande  Aocorilé  qoepoor  cette  fois  fiolenient, 
VOùt'  defi'i^fi  y  '  ùni  tirer  à  conlequence,  &fans  vouloir  donner  aucune  atteinte 
atix  Droits  'tii  aux  Privilcgjes  taffi  des  Pixivinoes  que  des  Villes  &  desPcdbnnes  qqi 
les  com{k]lbient.   (^)  *  " 

Tel  fht  le'rétabltniianent  de  l'Union,  dont  nons  avons  raporté  les  nouveanx 
^glcmeos  titci  des  kcgîtres  de  rEtat.  afin  qû'on  en  eût  une  jnfte  idée.  Le  rang  qui 
étoit:  cn'di^ute  eùtrc  les  Provinces  d'U trecht  Sc  de  Frife ,  fut  décidé  en  Êiveor  de  la 
préndèie .  ;€Mes  laides  qui  r^ardoienrles  Fortsne  finentpasexécotez.  On  aiint 
mieux  lés  ràftif.  j^oe  de  laîl^  lubfKler  des  fùjets  de  conteflation.  La  Hollande  nVi 
pourtant  ))Oiht  hîffédc  prendre  depuis  le  parti  de  fortifier  Voerde  dans  les  formes , 
Cè  <)ai  Qwld  de  l'alarme  à  Utrccbt ,  comme  û  on  avoit  defiein  de  fc  mettre  à  cou* 

'  îtertV.ttfl'dÀndonnant  comme  ime  Province-Ouverte,  &  pbs  txpoSêe. 

\U.  'Cepiutdiat  l'Evéque  de  Manftcr  avoit  profité  de  l'hiver  ;  1&  paflânt  à  la  XLL 
,tête  j^e  quatre  mille  Chevaox  iur  les  Marais  glacez  ,  il  étoit  entré  dans  la'Provin- ^*"* 

-  2o^âê^^âingue,  où  f ravoir  Ihrprïs  plofieurs  petiteS;Places  qui  n'écoienribnes 
Wf^fio^Éion  ;  ^  s'en  étoit  reconioé  chargé  debarin.  (b)  Rabenbaopc  raffcm-  ^^w- 
ota  promptcmcnt  trois  nîille  Hommes  pourfê  mettre  à  fcs  tronïTcs  ;  mais  n'ayant 
jj^l'afteiodic ,  les' Etats  lui  ordonnèrent  d'aller  ravager  les  Terres  du  Prélat,  en 
'ansendant  qu'on  le  Contraignît  à'fid^  la  Paix.  tâ.  de'Bdldbnds  conçat  le  ddBcitt 
de  s'opppfèr  à'ibn  pafTage  ;  mais  fl  étoit  paflc  avant  que  ce  Maréchal  èàt  en  le  tems 
4e  raflembler  toutes  les  Gamifbns  qui  dévoient  le  fuivre.  Rabenhaupt  ne  fiit  pas 
plûtôt  entré  4^s  le  Comté  de  Benthem,  qu'il  alfi^ea  &  prit  Northern,  où  il  biSà 
n96fktBlSbùetiitfidtiÛkL'1fà&^^     dansIcTm  dt  Twente ,  Il  lèicndic 


(•)  EmAiMkr  MmMt itr  ttftlttùm «m Bmt  ».     (b)  11  «ilb SipMnknicn ;  El(ëBlni7fca,VlelewcMb, 
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'  A     maicre  de  quelques  petites  Places  ;  Sc  après  les  avoir  fortifiées  à  la       »  il  alla  a& 
1674.  ficgcr  Nîenhiqrs.  ;  A  peine  y  étoit>il  arrivé  qu'il  reçut  la  ooQveUe  qne  Jtf'MuoAé- 
ticffls  avoienç  jovefU  Norchcm ,  &  mis    déroute  un  Corps  de  HoUaodois ,  qu'oa 

'avoit  envoyé  pour  la  Iccounr.  Il  arriva  avant  que  les  Kunemis  eunentcuavts  dcfi 
nurchc,  &  il  les  chargea  û  bruiô[ucmcui  i^u'il  les  mit  en  desordre.    Ils  reviurcot  à 
'là  charge  ;  &  après  tta  Cooibat  fort  opiniâtre  qui  ne  dura  que  quelques  heiuës,  ih 
abandonntrcnr  la  Place,  8c  laiflTcrcnt  au  Vainqueur  la  liberté  d'aller  prendre  Nicn- 
huys ,  qui  ne  rcfiila  que  deux  jours,  tellcmenc  que  l'Evéque  porta  ia  peine  d'une 
*îrrm>tion  prccipitéc  ,  &  ce  mauvais  Cuccès  rc^l^ca  à  faire  une  Paix ,  pour  la- 
quelle il  avoic  une  rcpugoance  infinie.      .  ' 
p*«^«>n      ^^'I-  Jamais. Prince?  ne  furent  plus  étonnez  que  les  deux  Prélats.  î!';  sV'roicnt 
«ta«a*cc  alliez  à  une  Puiflâncc  qui  ûiibic  trembler  rËurope,£c  qui  leur  dounoit  ks^lusgraa- 
■ctiMK  des  cfpérances  do  monde.  Loins»  à  la  fSiveur  de  fis  Conquête^  .  les  avoir  mis  en 
pollclljon  de  pIuHcurs  Places  importantes,  &  rendus  (iipéricurs  à  leurs  Ennemis  les 
Holîandois.    La  Révolution  de  mille  fix  cens  Ibixante  &  douze  leur  donnoir  im 
.  judc  lujet  de  Groiic,  «.jucn ics  laiilcroit  liir  les  Frontières  des  Proviaccs- Unies,  ali^ 
.d^iaquiétcr  la  République.  Cependant  Louis  abandonna  ces  deux  PciéUtS,doncle« 
efïôrfs  trop  foiblcs  ne  lui  parurent  pas  dignes  d'être  achetez.  L'Empereur,  qui  mé- 
oageoit  à  la  Oicce  de  Raiisbonoe  une  Déclaration  qu'il  obtmt  peu  de  teitts  après ,  Le^ 
menaça  de  les  mettre  au  ban  de  TEmpire  ,  s'ib  ne  coniênitoiént  à  k'  iPauc.  'Ébfin , 
^comprenant  l'un  8c  l'autre  que  tout  le  fruit  qu'ils  tircroient  de  ICQr  Alliance  avec 
la  France  abouti  mit  ù  voir  leurs  Etats  ravagez  par  les  Amis  êc  par  les  Ênnénusi  ils 
.  donocrcnt  les  mains  .1  un  Accommodement. 

L^Ëvéqtie  de  iMUnfter  avoir  marqué  tant  dë  fierté  dans  là  profpérké  ,  qu'il 
avoir  ctivoyé  ratuicc  précédente  des  Dépure/,  à  Emb  lcn  demander  au  Magiftrat 
.de  chaircT  la  Garuifon  HoUandoife»  8c  de  recevoir  la  ùcaac  ,&ces  M^flrats  ayant 
répondu  qu'ils  érotent  obli^  dé  conful'ter  les  Etats  Généraux  ,  ce  Prélat  demaod» 
'Jg qui 0»  lui parhit ,  on  les  a  connus  autrefois,  difoit-il,  mais  ils  ne  font  plut  0m 
monde.    Ccpcndanr  lorlqu'il  fc  vie  abandonné  de  la  France,  &  menacé  par  TEn^- 
reur ,  qui  avoir  déjà  donné  ordre  au  Général  Spork  de  lui  aller  faire  la  Guerre  »  & 
^  iê  joindre  pour  cet  ^kx.  à  Rabenbanpe  avec  on  Corps  die  /ix  mille  Hommes  • 
devint  plus  trairable,  8c  chargea  fcs  Miaiftrcs  (a)  de  faire  îa  Paix  lâcs  aucun  rcrar- 
dcmcnt.  Il  fit  l' Empereur  .irhirrc  (ic  les  diflcrens  avec  ia  Republique,  ôc  le  Traité 
îfiit  coudu  le  vir.gt-deuxicinc  d  Avril  s  p^r  la  Médiation  du  Baron  de  Lifola  &  de 
ÎVI.  Fischer,  Plénipotentiaires  de  Sa  MajeÛc  Impériale  au  Congrès  de  Cologne.  Les 
Miniftrcs  Mundcricns  chicanèrent  lur  Linghen,  Liclircnforr,  &  Borculo,  parce  que 
l'Evéque ,  leur  Maître,  ayant  promis  de  les  réunir  à  l'Empire»  ils  s'imaginèrent  que 
les  Minifbes  de  TE  tnpcrcur  fèroicnt  pencher  la  balance  de  ce  o6té-là  ;  mais  le  Pnekt 
jRic  obligié  de  les  refliti^cr ,  avec  cette  Claule  feulement ,  que  les  ConQitutions  de 
l'Empire  &  la  Paix  de  Wcftphalic  y  feroicnt  obfcrvccs.    (b)  Les  Etats  (\'  l'F.vc- 
quc  ic  pro;ncciuicnt  uue  Paix  terme  &L  pcrpécucUe,  (c)  &  un  oubli  générai  de  tout 
ce  qui  s'ctoit  pafle  entre  les  deux  Parties*  depuis  le  Traité  de  CUves*  (d)  qœ 
l'on  rctahlilToit  dans  toute  fa  force  &  vigueur ,  en  ce  qui  n'étoit  point  contraire  ao 
prcicnt  Traité,  (e)  L'Evêquc  s'engageoit  de  rellitucr  aux  £uts,immédiatcmenc 
après  la  Ratification  toutês  les  Places  qu'il  avoir  prifes  on  occupées  pendant  la 
Guerre,  &  de  les  rendre  dans  le  même  état  oii  elles  fe  trouvoient  pour  le  préfènt.  (Q 
Il  s'obligcoit  pareillement  de  rcrtitucr  aux  Valîcaux     Sujets  des  Etats  routes  les 
Terres ,  Seigneuries.  Juriidiâions  &  Biens  immeubles  qui  leur  appartenoient ,  & 
dont  il  si'étott  emparé  pendant  la  Goerre,  JpécialemencdéfiireiôitirfiiGarnilbnda 
Château,  Ville  &  Seigneurie  de  Wccrt,  &  de  la  reftituer  au  Comte  de  Waldcc.  Il 
fc  dcparroit  aufTi  de  rAllianccduRpi  de  France,  en  vertude  la  liberté  qu'il  s'écoitreler- 
véc  par  cette  mùnc  Alliance  d'y  renoncer  lorfque  la  néceflitédelcs  Affaires  ledeman- 
Jieroit»CQittmcaufri  pour  fe  conformer  aux  Rélblutionsprtfèsà  laD  èrc  dcRattsboo* 
ne,  touchant  la  défenfè  des  Euts  de  l'Empire  qui  ctoient  oprimez.  (h  De  leur  côté 
les  Etats  Généraux  promettoieot  de  reftitueraux  Vaflàux&  Sujets  de  Son  Alteffel'Ë- 
^véque  de  ^fimUèr  toosfesbienslînmeables  qui  knr  unÀetidenty    dootLeois  Halè- 
tes PoifiSmoes  sTétoieni:  emparées ,  (i)  de  ooinpiemue  dans  TAmnifiie  la  Maifim  & 
•       .    .  ....  la" 

•  '■*•.. 

UlUBaroB  jaSdunifiitt^,  «  |y|.  Wamt2yr  >)  AiiidtY.>^<n  A^jdc  III,  ^  AnkklV. 

ItohJen.      (bj  Afiiclc  lU.      (c)  Aràcle  I.  ^  .  :         (h)  kuntale  da  Tfah£ 
.(4J  Aiikk  IL  ic  Ttaiii^    CUni  rit  da  s.  Hkvk       U)  Ankk  IV. 
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k  timiile  du  Cocnre  de  Bcnthcm,  de  Im  rendre  tour  ce  (^'<»  hit  aVoit  enlevé  pen*  ' 
dtarift  préfencc  Guerre ,  &  de  le  lailTcr  jouïr  paifiblcmenc  dc  tous  fès  Dnittfc  *^4* 

ponagcs  fous  la  protcdion  dc  Sa  Majeftc  Impcrialc  &  de  de  l'Empire,  (a) 

XLlII.  On  eue  plus  dc  peine  à  traiter  avec  l'Elcâcur  dc  Cologne ,  que  l'Evéque  ^^SL 
de Sctasbouig reeenoir  dans  l'AIKanM  de  la  f  hmce ,  par  les  magnifiques  promefla  leAcvc 
qnll  lui  failoit  dc  la  part  dc  cette  Courooae.  H  lui  failbit  efpérer  le  Comté  de  Meurs,  ^«  ^ 
kl  rcftirurioti  de  Bonn  &  dc  Kbimberg,  quatre  ccn<5  mille  ccus  pour  le  dédommager 
des  frais  dc  la  Guerre  ,  &  plofîeurs  autres  avantages  que  Son  Alccflc  Elcâorale 
Cl^gCOit  avec  opiniâtreté»  &  qu^oo  ne  vouloir  pas  lui  accorder.  L'Eleétcnr  deroan» 
doit  aufTi  l'exercice  public  dc  la  Rcliç!,ion  C.u!ioliqucdans  la  Province  d'Ovci-Yflcl. 
Mais  le  Saroa  de  Lilbla  lui  Ac  voir  il  évidemment  le  danger  auquel  il  s'expolbic  s'il 
^obMaoic  à  refUèr  h  Paix  aux  Condfcions  que  Sa  Majefté  Impcnale  hii  avoir  pm- 
fioiees,  qu'enBn  il  fè  latflEk  vaincre  aux  inOanccs  rcïtérées  de  cet  habile  Miniure  » 
ciri  la  crainte  d'êrre  mis  an  ban  dc  l'Empire.  Le  Traitcfiat  conclu  l'or^/ièracdcMay. 
Les  £tats  conlcntoient  à  la  rellicucton  de  toutes  les  Places  priics  pendant  la  Guerre»  . 
Dr  par^cuUèmiiCDC  à  oetl»  de  Rbimberg ians  exiger  de  dédooimi^ciDentr  ponr  les 
Fortifications  ,  ni  pour  les  Garnilbns  que  Leurs  Hautes  Puidanccs  y  a\  c  icnr  cntrc- 
scnuQS  pendant  an  grand  nombre  d'années,   (b)  Les  autres  Articles  ctoicnt  lèm- 
blabtes  à  cedx  de  rAcocdftic  avec  l'Evéque  de  Mimfter.    L'Empereur  &  le  Roi 
d*£lpag&e  lurent  garants  de  l'Un  &:  de  l'autre  deces  Traitez.  La  plus  grande  difëcuU 
té  qui  retarda  pendnnt  quelques  jours  la  condufion  du  dernier,  fut  qiicI'Evcqucdc 
Scrasbouré  avoir  fait  pailcr  à  l'Armée  du  Maréchal  de  Bcliefbnds  trois  Rcgimeus  . 
dtsTitmpesdel'Eleâeur ,  qui ,  pour  réparer  cette  iuitè ,  fat  6blj^  de  pronter- 
tre  qtt^ilKveroIt  trois  autres  Régi  mens  pour  les  Joindre  à  rArméë  de  l'Empereur.  Il 
promit  encore  de  faire  mettre  en  liberté  lâns  aucune  rançon  tons  les  Prifonnicrs  d4 
Guerre,  comme  aofîî  les  Otages  que  les  Troupes avoient  emmcnc?,  des  Villes  d'O-^ 
vCr-TlIcil.   (c)  L'Evéque  de  Strasbourg ,  qui  avôit  mis  tout  eu  œuvre  pour  rora- 
pre  cette  Paix ,  &  qui  n'avoir  pu  y  réuflir  ,  fc  rctim  en  France  ,  où  cmrblc  des 
Bienfaits  du  Roi|  il  vécut  en  grand  Prince,  voy^^eani  dans  les  Maiibns  R<^alcs  , 
8c  y  promettiàt  fini  luxé  Ar  ft  ioagA{ficètfié.'*"Céne  retraHe  «tfea  Idi^'lftttemis 
clarez  de  l'Empire  obligea  l'Empereur  8c  les 'Etat»  d'Altémagne  à  la  dMurerenhe* 
mi  8c  rebelle ,  &  à  lut  ôtcr  la  icancc  &  k  fi^agfr ^'U  avok  anx  E^MliM!  tiMmiio  E-i 
véque  &  Prince  de  l'Empire,  (dj 

XLIV.  Le  Roi  de  France  ne  s'étonna  point  du  énh^mkm  des  dcmt  Prèles ,  ^^l'* 
fbit  qu'il  cnnnilt  leur  inconf^ancc  &  leur  foibleflc  ,  Ibit  qu'il  eût  \  fc  reprocher  do  irancè'*'^ 
lenr  avoir  donné  l'exemple  de  l'abandonacr  ,£n  les  abandonnant  lui-raémcà  la  dikré-  ""^^  '^  "|><:  . 
tien de^  E^eoÉis  qn*it lear  avoir  attire2.Cni]t  iffri cnirtat  qne de  Monarque , terraffd  {ouhL 
{larTabaiidon  de  ttois  de  iès  Alliez, n'olèrc^it  ma  entreprendre, oiiqu'il  ne  rcuffiroir  Ç»"- 
ptA  dans  lès  Entreprifes,  fe  trompèrent,  parce  qu'ils  fc  bifTBrcnr  leduirc  par  dc  Ji'FrLcL. 
fiaflès  apparences }  au  lieu  de  faire  attention  à  la  pnifTance  dc  ce  Prince ,  aux  gran-  Conté, 
de»  teflorircfes  qtrïl  tioavoit  dans  le4bltt  dtf fiM»  Ftoyàtraie,  èt  dana  la  Ifaaifcf  laépfeil- 
fàble  de  (es  Sujets.    Enefîct,  Louis,  conftant  dm^  ].\  rcfblurion  qu'il  avoir  prife 
de  le  venger  de  l'Efpagnc,  forma  le  dcllcin  de  prendre  une  féconde  fois  la  Franche- 
Comté, êc  la  prit.  Ponr  mieux  Cachet  ce  dè(1^n<>nlotMia  dit  Pïjn(^cdc  Coudé  d'aller 
tenir  les  Etats  dc  Bourgojrnc  à  Dijon ,  &  au  Duc  de  Lnieimboiifg  dè  âke  oii  tour  .î  ft- 
Terre  dc  Lii^ni ,  d'où  il  fè  rcndroit  auprès  du  Priiicc  ,  afin  dc  concerter  arec  lui  les 
moyens  deiàire  réaffircctte  Entreprifc,cequi  futexéctné.(e)i,M.deTurcnnc,qa'oa 
„  en  inlbriMt  ent  avis  qtie'M:  le  Difcd^t:<tfttAié  nnrelniit      m  CWp$  dtf lbp(  à 
huit  mille  Hommes  pour  le  jcttcr  apparemment  dar»s  cette  Province.  Il  pria  le  R6î^ 
„  de  le  laiffer  î>arrir  dans  le  momenr ,  porrr  aller  s'opj^ofèt-  aux  dtfTèins  du  Duc  de 
n  Lorraine ,  &  étant  arrivé  lûr  les  Fronttcfes  dc  la  Lorraine  &  de  la  Franchç-Com- 
»  té,  fltioîrA moyen eÀ'fldâIlt'fiiirébeÀlC01;^dt^mM 

•    ■  I  .    ..    •      ,  . 

Cat  Article  VI.  Voyez  le  Traité  ir  Paix  entre  le;  Pro-  vr c)ue      Straibett]^ «q^  §^  tm»  fk*  riTr^ru  pouc  c!c'- 

■»'inces-Uni«  de?  Pays-Ba»  ,  &  Cbnftophe  Bernard  ,  cl^iicr  la  JurifliflioD  ic  l'iîinpirc.    I!  (îifoif  que  rFm- 

Titcfac  <}«  Muiiftet  ,  flic  i  CoJpglM  W  n«'fAllIti,  perror  &  plnfîou»  9i\ntn  cl'AIIciTi,i(;iie  Aiiiru»  Ui  tn- 

(b)  Article  V.  ucmis  lic'clarn  ,  ti  il  <!■  r.i jiiilott  Itîii  mnov  au  Pape 

(c)  Article  m.  Voycl  le  TniTr  cnfrc  les  Prru'incr":-  cnmmc  Ecclclufliqur  ;  mji'  on  décida  qu'un  Pniiccdc 

Unie<  des  Pays-Bas ,  &  Maximilîcn  Henri,  Eleâear  Si  l'Empire  ne  posnou  a»oir  d'jutrc  Juge  que  l'Empire  , 

Arc: c'tcnuc  dc  Cologu.    f«it  à  CotafW  fe  II.  de  &  en  le  candanina. 

May .  i«74.              •>  (c^  M^noites  MSS.  pttei:  Ctn'u  i  Is.Vis  4èM.  de 

(4)  0(fewftit'fiilf|tté»i«75.  «tapfto^n^  Lsicfliboufj^ 
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0  Cavalerie  &  de DngQ«isqu*il«rok,  de  {]«r(Qaderi  M.  le 
^^74'  »»  affcmbloit  une  grofle  Armée ,  ce  qui  cmpccha  ce  Duc  d'entrer  en  Franche-Comté 

avec  l'es  Troupes  :  Que  s'il  l'avoic  £ùc ,  les  deflcios  du  Koi  lue  c^e  FïD?ioce 
„  étoient  déconcertez,  (a) 

11  y  envoya  des  le  mois  de  Février  le  Duc  de  Navailles  ,  (b)  qui  nudgié  ht 
rigueur  de  Thyver  prit  Gray  ,  où  le  Roi  arriva  à  la  fin  d'Avril.  Le  Comte  dTA- 
premont  avoic  centé  la  prilè  d'Arbois  qui  n'étoic  revétuiî  que  d'une  fimple  mu- 
raille, &  qui  n'avoir  aocone  Oamilbn  pour  fe  défendre;  mais  la  Bourgeoifie  ût  des 
Ibrties  fi  vigoureules  ,  qu'elles  donnèrent  le  tcms  au  Prince  de  Vaudemont  d'ar- 
river à  lôn  ibcours.  Il  partit  de  Francfort  cfcorté  de  vini^r  Cnvalicr^  avec  Icf- 
quels  il  arriva  heureufemetu  à  Sturgard.  Les  François  ,  avertis  de  ia  marciie  , 
cavoyèient  des  Partis  dans  tous  les  Podes ,  où  il  devoitpa(lèr$  mais  il  s'embarqua 
avec  trois  Hommes  feulement,  &  prie  la  route  de  Bafle  par  eau.  Comme  il  parloic 
lulien,  les  François  le  prirent  pour  un  Marchand  de  de  là  les  Monts ,  qui  vcnoic 
fiire  lès  cmplenes  ièlon la  coAcume ,  &  bien  Ioîd  de  pénétrer  ibn  iècret ,  ils  loi  dé- 
couvrirent les  embûches  qu'on  lui  tendoit.  Le  Gouverneur  de  Philisbourg,  trompé 
comme  les  autres  >  lui  dit  en  rcnrscç  formels  qu'il  croit  impofîihlc  au  Prince  d'érha- 
per,  fie  lui  ficfournir  des  Ciicvaux  de  Poltc  lur  Icfquels  il  prit  la  route  de  Riiiijkcld. 
Cette  ronce  jcna  de  la  défiance  dans  refphc  des  François  qui  détachèrent  trente  cin<f 
Chevaux  à  fa  fuite; mais  il  ne  laifTa  pas  de  traverfer  une  partie  de  la  Suiffc,  &  d'en- 
trer à  Belànçon  ,  où  il  propofa  de  Êiire  lever  k  Sié^c  d'Arbois ,  afin  d'eœpéchec 
celui  de  Salins  qui  devdtihivre  là  nrilè.  Sa  Propofirion  ayant  été  agréée,  il  mar- 
cha avec  œ  qu  il  pdt  raffembler  ae  Troupes  par  Salins  vers  Arbois.  Les  Fran« 
çois  ne  fè  trouvant  pas  afTe/  Torts  pour  o!cr  l'attendre  ,  plièrent  Bagage  pendant  la 
nuit;  éc  afin  d'cÊiccr  liomc  d  avon  cie  contraints  de  lever  le  Sicge,  ils  brûlèrent 
les  V%Dohles  ftlesMaifons  voifînes  de  cette  Ville.  Les  Gentils  Hommes  fie  quelques 
Paylàns  arroupezattcndircnrdans  un  défilé  quatre  Comp^nics de  Cavalerie Françc  iTc, 
leor  coupèrent  la  retraite,  ÔC  les  défirent  entièrement.  Ils  chaffèrent  d'Orgclcc  un 
autre  Régiment  de  Cavalerie,  mais  le  Prince  de  Vandenumt  aprit  à  Poliguy  que  la 
Dlic  d'Angiiien  s'avançoit  avec  un  Corps  d'Armée,  que  le  Rot ,  qui  avoit  pafle  par 
la  Bourgogne,  devoit  joindre,  afin  d'nfïiégrr  Bcfançon.  En  efïet  la  Place  fut  invehie 
peu  de  jours  après;  éc  le  Prince  de  Vaudcmout  n^ut  y  ctoit  rentré,  fe  contenca  de 
ftirc  quelques  lôrcies. 

XLV.  Sa  Majcdé  Très- Chrétienne  fiirmonra  deux  obftacics  qui  travcrfoicnt  le 
obibKies  delTein  delà  Conquête,  l'un  étoit  la  crainte  des  Suifles  que  le  voifînage  de  la  Fran- 
ce  alarmoit ,  &  qui ,  pouvant  mettre  en  peu  de  ten»  de  nombrcufe  Armées  lur  pié 
pnor  filtre  un  coup  de  main,  pouvoient,  ou  jetter  du  fccours  dans  les  Places,  on 
donner  naraillc.  Ils  avoient  follicitc  l'Elpagne  de  conlcntir  à  une  Sul'penfion  d'Ar- 
mes entre  le  Duc  de  NavaîUes  Se  Don  Antonio  d' Alveida ,  afin  de  ne  fè  voir  pas  dans 
la  néoeflké  (Tavoir  des  Voifins  fi  redomables,  ou  d'être  réduits  à  celle  de  les  cha^. 
Mais  on  fe  flattoit  à  Madrid  &  ù  Vienne  que  les  Suifles  fêroicnt  peur  à  la  France  , 
ou  que  le  Duc  de  Lorraine  les  entraînant  dans  lôn  Armée,  en  paffantpar  leur  Teth- 
toire,  itroit  nne  divcffion  confidérabic  à  la  Guerre  des  Pays-Bas. 
'  L'Abbé  de  Saint  Romain,  Ambaflâdeurde  Sa  Majeilé  Très-Cbréttenne  àSoleure» 
qui  vcilloit  aux  intérêts  de  Ibn  Maftrc,  prélcnta  aux  Cantons  un  Mémoire  rrè-^  fore 
pour  les  empêcher  de  donner  pafTage  aux  Impériaux.  „  On  a  levé  chez  vous,  diibic- 
„il,atianre  cens  Hommes  pour  les  fidrefiaflèr  fikrèennent  d«is  la  Pnmclie-Comté  » 
„&deuxpetites  Troupes  ibnt  déjaarrivécsàGoux,lcRni,  monMiîtrc,a  eu  la  corn- 
„p]aifance  pourvous  de  confcnti  râla  Neutralité  que  l'Empereur  ^l'Elpagnereftifcnt, 
,,Le  Prince  de  Vaudcmonts'efl  misen  Campagneavcclc5Gcntils-Homii>es&  lcsP^« 
y,QM  qni  ontmaflàcré  lesTroi^FrançoifèsàOfgelct.  LeDucde  Lorraine  a  paiKie 
„Meinavec  douze  mille  Hommes  de  fcs  Troupes  qu'il  veut  mener  par  le  Brisgaw  en 
„Fnmcbe-Comté,  fic  palTer  de  là  enFranceXc  Général  CajM-araeft  du  côté  deMayence 
„avecnnCorpsplusconfidérable  pour  le  même  deflèin,&  le  Comte  de  Souches  mar- 
^chevcrslcRhinavec  nne  Armée  partie  d'Egra  qui  fe  grofTîra  fur  la  route  des  Troa- 
^pes  de  divers Princesde  l'Empire.  Onenlève tous ks  fourrages  àDoIe  &  àBelàoçon 

pour 

(«)  U^flunret  da  Rècne  de  LoobXI?.  MK  M.  le  (b)  FUBmi  lelComnt  de  Htatc ,  Duc  <i«  Nmil- 
liÏBfiiidibFan,        ■««.*  toy.  In*  4tk  V«imt,  Pak««|Ut^4K.£rtM. 
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w^onr  en  fournir  ces  Armées  aaxiiiaiies.  J'^d^ère»  Ml^^qucs  Sci^eurs ,  que  Êti* 
„lânr  Li-dcflTus  les  réflexions  nécefTaircs,  vous  reftiferez  rous  les  paflagcs  de  Troupes  **^7* 
„pour  la  Franche-Comté  »  que  vous  garderez  rcligicuiemenc  la  Paix  6c  l'Alliance 
M  perpétuelle ,  8c  qoc  vous  donseres  an  Roi  pour  ta  dcfeniè  de  ià  Perj^nne  &  de  fcul 
«Royaume  les  Troupes  que  je  vous  dcaïauderai  au  nténiier  jour ,  vous alTûrant,  de  la 
»parc  de  Sa  Majcilc,  qu  eu  làiianc  tout  cela  de  bonne  foi, elle  vous  donnera  lieu  d'£- 
>,cre  coutents  d'elle,  oc  qu'elle  avu:a  dans  tonces  les  occafions  une  attention  particu- 
„lîère  à  vos  inrcrcts.  „  (a)  Ce Mémoù»  appuyé  d'une  groHe  Somme  d'aigeat,  ami 
M.  de  St.  Romain  diftribua  à  propos,  l'emporta  furies  rail'ons,  fur  lespromeflès 
Se  iur  les  menaces  de  l'Empereur  éc  du  Roi  d'Ëlpa^ne.  Un  million  de  livres  U  deux 
oeos  nillie  ^cus  (b)  aveuglèrent  tettement  les  Sai£&  &r  on  vôffinage  auffi  datigefeiuc 
queceki  des  François ,  qu'ils  s'engagèrent  p«r  ua  TlSiaé  à  n'aoooidef  le  paflîgé 
à  aucunes  Trotipes  de  Sa  IMujcflc  Impériale. 

Le  Duc  de  Loiiaïuc  b  cioic  mis  en  mouvcmcnc  avec  ûx  mille  Hommes  de  fd 
Troapes,  &  (féeoit  ce  qui  fail'oit  le  fécond  obftacle.   On  avoit  même  drefle  im- 
Pont  À  Manhcim ,  afin  que  les  Impcri^ix  &  les  Troupes  des  Cercles  y  pûfrenttod- 
jours  paû'er  en  cas  de  beibin.  D'un  autre  côte  M.  de  Turcnne ,  qui  vouloir  leur 
couper  le  cbefflin  iè  fbittfioit-aiipris  de  Bade.   Le  Dnc  étant  arrivé  i^Rhinfèld ,  fit 
paUbr  le  Rhin  à  deux  mille  Chevaux,  pour  reconooltre  le  Cau)pde  M.de  Turcnne^ 
Ge  Détachement,  ayant  rencontré  deux  Régimcns  de  Ca\  alerie  ennemie ,  &  les 
ayant  chargé  â  l'improvifte,  tua  plus  de  deux  cens  Hommes,  ôc  emmena  quelques 
Prilbimien.  MMs  comme  on  refîila  au  Duc  le  paHàge  fur  le  Pont  de  Rhinfeld ,  il  ffat 
obligé  d'abandonner  le  dcfTcin  de  ff  cnnrir  la  Franche-Comté,  que  les  SuilTes,  qui  ne 
vouloienr  pas  s'engager  dans  la  Guerre  virent  prendre  avec  leur  tranquillité  natu* 
rcUe,  après  avoir  envoyé  deux  mille  Hommes  à  Bâle  ,  afin  de  garantir  ce  Canton 
des  irruptions  qu'on  pouvoit  y  faire. 
XLVI.  Le  Roi  de  France  continuoit  là  inarche ,  bien  afl'ûré  que  tdurcs  les  dif  xivi. 


le  lendemain  dcny  Dcrachcmcns ,  l'un  fous  le  Marquis  de  Cienlis ,  pour  le  rendre 
Maître  du  Chiccau  de  V  aux  ,  dont  la  Garnilbn  .  quoique  compofée  Iculement  de 
ibistttite  Hommes,  ne  laiflbît pas  cPioconunoder  les  Fonrfageurs.  L'antre ,  beau- 
coup plus gTOÇjétoit aux  Ordres  du  Duc  de  Luxembourg j  pour  aller  prrndrc  Pontar- 
licT,  où  Don  Antonio  d'Alveida,  Gouverneur  de  ia  Franche-Comte ,  aHembloit  des 
Troupes,  Sc  le  t>ac  le  rendicmafcre de  cerce  Place  en  peu  de  tems  auffi  bien  que  de 
Dormans  &  de  divers  Poflcs  avantageux,  (c)  La  Tranchée  futouverte  devant  Bcfàn« 
çon  le  fixicme  de  May  par  deux  Bataillons  des  Gardes  Françoifcs  ;  &  outre  les  Of- 
ficiers de  j(mr  les  Ducs  d'Orlcaos  de  d'Anguien  y  furent  prélèns ,  &  leur  exemple 
Ibcfuifi  pendant-tout  le  Siège  par  tous  les  jeones  Serons  qui  Tooloieat  le  diftin* 
gaet  en  Icrvaut  comme  volontaires.  Quatre  Batteries  qui  avoient  été  dreflees  arf 
bas  de  laMontagne  commencèrent  à  foudroyer  ia  Demi»  Lune  &  le  Baftîon  de  la  nou- 
velle ViUc.  On  n'avança  guère  les  travaux  de  la  gauche,  parce  que  le  terrain  ctoit 
pierreux  ;  mais  efa  récompenfe  on  fit  beaucoup  &  chemiii  du  côté  de  la  Rivîèi;e 
Biatçré  les  pluycs  continuelles.  Louis,  qui  étoit  par  ront ,  ayant  remarqué  que  les 
Afliégez  ne  fatfoient  pas  un  grand  feu  de  ce  côcc*là  ,  ordonna  de  continuer  les  tra- 
vanz  pendant  le  jour  en  le  coomntde  GabionSi  Les  Troupes»  animées  par  la  pré- 
fiocedeleur Maître ,  arrivèrent  julques  fut  les  bords  du  Doux  dans  \m  chemin , ou  el- 
lesnctrouvèrentquelcreftc  d'uncMuraillcque  le  Canon  :jvoirabbaruc  (d)  Le  dixième 
à  la  pointe  du  jour,  on  commcnya  a  jcctcr  des  Bombes  dans  la  Viiie,&  à  la  battre  de 
troisfioovciles  Batteries.  Comme  le  bruit horriblede  oes Batteries  troubloit  làdévo<- 
tiondu  Peuple  qui  cclcbn  ii  1 1  Fcte  du  Saint  Suaire^  on  envoya  demander  m  Roi  li 
permiflion  de  i'expofer  tranquillement,  &  il  accorda  ce  du'on  lui  demandoiti  moins 
par  gcnérofité  que  par  vénération  pôor  cette  Êimenfe  Relique.  Ne'  deroit-il  point 
apr^ender  que  les  prières  du  Peuple ,  toûjours  plus  ferventes ,  lorfqu'il  eft  dans 
Tadv^cé  »  ne  Inflenc  exaucées  ;  et  que  Jériia>Ghiifti  touché  du  Culte  qu'on  ren^ 

Ttt  droit! 

(a*)  M^cnoire  de  l'Abbé  de  U.  RomiiD  lux  Cantons<    m  la  iotii^mee     Neochawl  &  Ac  Saliw. 
faic  àSokurte.  le  xx.  d'Avril.  16?^.  (c)  [oonot  Jk  k  Cain|«|Qe  d«  Aoi  ta  Fiascil^ 

À)  Lb  MiniM  fin  paf <  cbmruac ,  tt  foàt  l'aflii-  Conué. 
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*— —  àfait  wax  linges  qui  avoient  fervi  à  reofiydir ,  ne  f!t  lever  ittiiflaileiifiaient  k  Sié- 
1^74.  gç  7  Oa  ce  Klonarquc  donroit-il  du  pouvoir  de  la  Relique  ,  en  même  rems  qu'il 
nurquoic  caoc  de  rdpeâ  pour  elle  ?  C'eft  ce  qu'il  fcrou  difficile  de  décider ,  unt  il 
y  a  de  coMtadiEfcion  dans Tefpric  des  Dévots.  Quoiqu'il  en  Ibîc,  à  peine  avoic-oa  ren- 
fermé le  Saint  Suaire,  que  les  Afiïcgez  animez  par  l'cfpcranccd'un  hcnrenx  fucccs ,  fi- 
rent uae  vigoureufe  fbrtieà  la  gauche,  où  le  Comte  de  St.  Gérau,  qui  y  commaQdoic, 
les  reçut  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  les  obligea  de  rentrer  dans  la  P  J  acc ,  apr  è  s  avoir 
repouflTé  leurs  efforts  impétueux.  lU  furent  plus  heureux  deux  jours  après  ;  (a)  car  ils 
poufTcrentlcs  Afîicgcansjufqu'à  la  téccdc  la  Tranchée.  Ils  voulurentenfuicecnclouër 
leurs  Batteries  ^  mais  les  François  ranimez  par  ieuts01ficiers,&  foutenuspar  de  noa- 
mttos  TiQopesks  oUiB^i«nrtottidoane^  &  de  tentierttos  la  Ville. 

Ld  Aflîégeios»  powiqiarer  le  mal  que  leur  avoit  £iit  cette  fortie,  réiblurent  d'aavqaer 
hContrefcarpc,&  tout  ctoit  prêt  pour  l'attaque  ;  lorfqu'il  s'éleva  tout  à  coup  une  fu- 
rieuie  tempête,  qui  les  obligea  de  la  remettre  au  lendemain,  (b)  La  Contrdcarpe  fiic 
délèodail  avec  tant  de  vigueur  que  la  plâpart  des  Officiers  &  des  Soldats  qui  l'acta- 
qnorcnt  demeurèrent  fur  b  Place  ;  mais  enfin  elle  fur  prile  &  on  s'y  logea.  I.eDucdcla 
Feuiliade  prépara  le  lendemain  (c)  tout  ce  qui  étoit  nécclEùrc  pour  l'attaque  de  la 
Demt-Lone,  que  les  Bourgeois  préTinfte,enièrendnit.leiMitieauCamp&enluice 
dans  la  Tente  du  Roi,  qui  fit  drelTcr  les  Articles  de  )a  Capîcoiadon.  (d)  Le  Prin- 
ce de  Vaudcmont  fe  retira  dans  h  Citadelle  avec  plufieurs  Scîgnairs  Flpagnols ,  dont 
il  y  ea  eue  deux  de  tuez  dans  la  retraite.   La  Citadelle  ctoic  bùtic  lût  des  Rochers 
^ccnÂ>ienc  PaprachedesFoitificMkmsiiMCocffible,  &  ce  fut  pi^igmeor  celte 
Situation  qui  en  faciliu  la  prilè.   Le  Roi ,  ayant  fait  dreflcr  pludcars  Batteries 
fur  une  Hauteur  qui  ctoit  autour  de  cette  Citadelle  .  la  battit  en  ruine ,  les  Ro- 
chers làuofueitf  par  éclats,  qui  en  retombant  tuoicnt  les  Afiïcgez,  tellement,  qu'oa 
ne  tiroit  pas  un  coap  qni  ne  portât.    Lors  qu'on  crut  avoir  détruit  une  partie 
des  Ouvrages  ,  on  ordonna  l'Aflàut.   Le  chemin  étoit  ft  cicarpé  qtie  les  Soldats 
«votem  une  peine  infinie  à  monter.  Les  Aifiégez,  profitant  de  cet  avantage ,  ea 
maâeadrent  en  grand  nombie ,  ce  qui  fefroidk  le  ooonge  des  pbn  hudfs.  iuc 
fileî    redoubler  le  feu  des  Batteries,  qui  tirèrent  avec  tant  de  foien  contre  les  Ai^ 
Âégez  ,  qu'il  leur  fut  impo/Tible  de  le  foûtcnir.    Les  François,  reprenant  leur  pre- 
mière ardeur  t  attaquèrent  le  Fort  Saint  Etienne,  où  ils  fe  logèrent  après  avoir  ef^ 
fiiyé  me  T^yrtaenfe  léfiftanoe.  Le  Roi,poqiaflitoer ce  Logement,  y  nedwflfeiMe 
Batterie  qui  aoroit  miné  la  Citadelle  de  fonds  en  comble  fi  le  Baron  de  Soyc  n'avoit 
pré  venu  ce  danger ,  en  battant  la  Chamade  le  vingF'deuxième  de  May,  de  la  Capitii» 
KKien  fin  opBC&cleilême  joor.  Elle  pottoitye  le  Couvcrneuf  fetoit  efeeraé  avec 
les  Allemans  &  kt  BIpagnoIs  jufques  a  Loxemboarg  avec  Armes  &  Bdgpife,  que  les 
Italiens  feroient  renvoyez  à  Milan ,  &  que  les  Habitans  du  Pays  demeureroient  Pri- 
&amais  de  Queire  jufques  à  la  Conquête  entière  de  la  Province,  parce  qn'akns  ils 
pffftîciioicftt  le  Sèment  de  fidélité  ee  Roi.  Le  Prince  de  V^odenoot,  qmnVfoic 
pas  voulu  être  compris  dans  la  Capitulation  ,  eut  pcrmifTion  de  fbrtrr  avec  un  Gen- 
til-ho  an  roc  Sa  Majellè, informée  que  pendant  le  Siège  on  avoit  tué, faute  de  iburage, 
tottâ  les  Chevaux  qui  étoient  dans  la  Citadelle ,  lui  envoya  un  de  fes  Caroflcs ,  le 
TCfV.eJ!ecdegrandes  démonftrations  d'amitié,  le  fit  dîner  à  fa  Table,  &  InlMnnit 
dt- retourner  en  Flandres  par  Paris,  afin  qu'il  eût  le  plaifir  d'y  voir  en  panânt  le 
DÏKtd'Elboeiif,  ibn  Beau-père,  (e)  Ceft  ainfi  que  ce  Monarque  avoit  des  dnretez, 
SeAùa  Fefê êke  des  iaapohnflêspoar  cernAw  Boaearis»  un  «temple  pour  le  Dtic 
de  Lomine ,  pendant  qent  onrii  des  manières  généteofes  K  pôUes  pour  les  «itre^ 
témoin  les  cafeâ^i|a'U^fii  asMiioe  de  VandecDBMy  ^iqail  Ittt  «Khiniiiic  Moi- 
IbaduDuc. 

xivn.     XLVQ.  L«Miis*  qui  nepeidoitBi  Pooeafion  ni  hrtems ,  condbift  fbn-  JbmStrh 
DcOoie.  Dole,  pendant  que  le  Duc  de  Luxeraboui^  veilloit  fur  les  démarches  des  Efpagnols 
auprès  de  Salins.  Dole  ne  fiitpas  pllitôc  inveûie  (f^  que  les  Affilez  firent  des  fbr- 
I  ties  afièa  vigouneufès ,  pdoe  ffire  dooter  dn  fiiccès  dn  Siège.  Le  Duc  de  la  FcuiUadc 

'  I  ouveitfetl'iraocbée  k  vingt-huictèraede  May.  Deux  jours  aprè%  le  Roi  ordonnvone 

£iii&«l»|aaiiu:la  Conoelàuipe  dans  àedd^ 

cou- 


(a)  le  tt.  4e  May.  Janws  leMn  te  d'une,  k  Dw  iklà  VeriKUèwâi 

(M  U  mil  4a  t%.èt  Maf.  paIBSmi  éfm  d«9  Pomt  4t  U  Tille, 

(d  le  14.  4*  Mit.  '  (t)  M^ineim  du  Marquis  Je  BeaatfCail,  UfnVtt, 
(d)  EUt  fi»  %a4e  k  If.ae  fat  Ougu  tfm  éé       {f)  Le  xj.  de  May. 
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coimrt.  Le  Coote  dn  Lode  prit  la  droite.  &  !e  Marquis  de  Genlis  la  ganche.  Ils 
n'eurent  aucune  peine  à  le  loger,  parce  que  les  Allierez*  croyant  qu'on  en  voulott 
à  la  Concrcfcarpe,  y  avoient  ramaffc  toutes  leurs  forces  pour  ladeffêndre;  mais  ayant 
hit  h  nuic  une  (brtie .  ils  chaderent  les  François  de  leurs  L<^ineo5 ,  8c  les  poufle*. 
jentjulqucs  dans  la  Tranchée,  où  après  un  Combat  très>opiniâtre  de  part  Âcd'aa* 
cre  ,  ces  derniers  les  forcèrent  de  rentrer  daos  la  Ville  »  .&  repritcat  leurs  Loge- 
mais.  Les  Alfi^ez  liredl:  ooe  lèooade  Ibitie.  (a)  Ifar  le  Logiement  qui  éeok  à 
la  droite.  Trente  de  leurs  Grenadiers  l'attaquèrent  &  jettèrent  un  fi  grand  nom» 
bre  de  Grenades  lur  ceux  qui  le  défendoient ,  qu'ils  l'auroient  abandonné  ,  û 
le  prétfiier  Bataillon  du  Renient  du  Roi  n'écoit  veau  les  foûtenir.  Com- 
me le»  Fraaçois  enyoyoient  coocinneKemeiit  de  nouvelles  Troupes  an  lèeoiui 
de  leurs  Gens  ,  &  que  les  Aflîégcz  s'acharnotcnt  à  défendre  leurs  Dehors»  il  y 
eut  une  elpèce  de  Combat  dans  ces  Dehors  ,  où  les  Comtes  du  Lqde  Sc  de  No- 
gent  ,  &  le  Doc  de  Craflbl  forent  blcflez.  Quelques  Q4>itaines  du 
ment  de  Lion  &  un  gtand  «ombre  de  Soldats  perdirent  k  vie  dans  laméme  A«> 
Cion.  Le  Roi  vint  en  pedbnne  pour  animer  les  Combatâns  ;  mais  il  arriva  trop 
taidy  le  Combat  étoic  fini.   Il  lomma  le  Marquis.de  St.  Martin  de  lui  fendre  la 


ièndroic  jufqu'à  la  dcmicrc  extrémité,  &  à  la  demande,  qu'on  ne  lui  avoit  donné  le 
ConuBandemeat  de  la  Place .  que  lorîqu'ii  étoit  déjà  parti  pour  fe  rendre  en  Italie^ 
qn'a^  il  n'aveiC  pas  trompé  Sa  Majeltt.  On  fot  obligé  de  fidra  de  nouvelles  Ba»* 
ceties ,  &  on  continua  les  Attaques  avec  une  chaleur  fîirprenante.  Les  François 
avaoçoienc  leurs  MineSt  malgré  le  feu  contimiel  des  AlG^gpz.  Ils  en  firent  fauter 
oneleAdènede  Juin;  le  comme  Ib  en  avoienr  uue  autre  mêtt  i  jouer  poor  faim 
lancer  tm  Baftion ,  la  ViUe  capitula  ce  même  jour,  3c  dans  le  moment  que  le  Daor 
ràin  arrivoit  au  Camp.  Le  (q>tième  les  Troupes  Françoiiès  entrèrent  dans  la  Ville, 
ce  la  Gamilbn  en  Ibrtit  à  trois  heures  après  midi ,  défilant  devant  Sa  Majefté ,  de? 
vam  M.  le  Danphin  &  devant  toute  la  uour ,  pour  être  Gonihiite  à  Mnrane ,  ainfi 
que  le  portoit  la  Capitubtion.  Le  Duc  de  la  FcuiUade  fot  détaché  pouf  aller  prendre 
Salins»  qui  lèienoit  aprèa  huit  jours  de  réfiljbuioe,  (b)  le  Fort  de  St.  Anoré.  qui 
couvroit  cène  Ville,  t^tuoit  leoda  an  Due  de  Ckoflbl  le  jour  précédent.  Il  ne  relloic 
plus ,  pour  achever  la  Conquête  de  la  Franche-Comté,  au'â  Ibûmettre  les  Chateans 
de  Joux  &  de  Sainte  Anne.  Le  dernier  étoit  inaccelTibie  par  fa  lîtuation  extrême* 
ment  haute ,  ÔC  on  croyoit  qu'il  nepouvoit  être  «ris  que  [Nir  Famine  j  mais  on  fit 
ooofhaLremieMKhnie  de  bois  anm  hante  qne  teChamant  far  laquelle  on  pUça 
me  Batterie  de  Canon ,  &  les  Adîégcz ,  étonnez  à  la  vâS  de  cette  Machine  capable 
de  les  foudroyer,  le  rendirent.  Louis,  maître  de  la  Franche-Comté,  en  donna  le 
Gouveruemept  au  Duc  de  Duras  qui  l'a  confervé  jufqu'à  là  mort.  Cette  féconde 
Conquête  coûta  plus  de  cemt  &  de  monde  à  ce  Monarque  que  la  prémtàie  t' mais  el- 
le lui  fot  plus  glorieulè,  parce  qu'elle  lui  fur  dilpntcc  ,  6c  qu'il  trouva  par  tout  une 
xéfiftance  d'autant  pkis  vwKireulc,  qu'où  le  ùuibic  un  honneifr  de  l'avoir  pour  té- 
moin de  kbcxfmire  avec  unuelle  on  fèdeflcadoit.  CÀoitmi  Compliment  qne  les 
Gouverneurs  des  Villes  qu'il  aflfiégeoit  ne  manquoient  pas  de  lui  fiure. 

XLVIII.  Le  Duc  de  Lorraine,  qui  avoit  formé  le  delTcin  d'entrer  par  la  Franche>XLyilL 
Comté  dans  le  Duché  de  Bourgogne ,  &  de  là  depallêr  jniqu'à  Paria  »  ce  qui  loi  Sffj*  ^ 
pOioifliMC  d'autant  plus  aifé  qu'il  n'auroiC  dooré  mr  &  ttmt  mom  iliwde  rà5- tante 
ftanoe,  fot  arrêté  par  les  vâes  de  l'Emperew»  qolaimokmlcatqjDroBWaic  d^ftjfy*» 
rAlûce  parce  quTeile  étoit  à  &  bienleance. 

XLIX.  Le  Doc  ayant  manqué  Ibo  deflein,  3c  perdn  felpérance  non-feulement 
de  faire  des  Conquêtes;  mais  même  de  pouvoir  (ècoorir  la  Franche -Comté,  revint  Batatik  4ê 
dans  le  Paladnat.    Le  Général  Cs^rara  le  joignit  en  chemin  avec  les  Troupes  qu'il  ^»«*^ 
commandoic»  3c  TEleâeur  Palatin  loi  envoya  les  tiennes.  M.  de  Tureime  ,  appr^ 
Imiidaitt  qoe  cette  petim  Année  ne  fit  le       de  PiiilUbourg,  publia  qiÂI  alloic 
fiure  la  revdë  de  la  fienne ,  afin  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  fot  pas  lùrpris  de  h 
voir  Ibrtir  de  fes  Quartiers.   Il  palTa  le  qtiatorze  de  Juin  à  Philisbomg  ,  d'où  il  ^ 
(ira  quatre  Bataillons ,  3c  vint  à  grandes  journées  dans  le  Palatioac  U  amit  I4  qm 
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— — i-  Vûnt  eay .  5?  ti'attciuirc  en  fiiretc  la  joDftinn  des  Troapcs  des  Dacs  de  Brunswic, 
1^714^  ôc  de  celics  des  Cercles  que  k  Dac  de  tiournoavUie  dévoie  amener  ;  mais  le  Ma- 
fédMl'deTkMDnc,  quiaTotc  iacérécdeles  combtAtfe«Vaac  cette  jooâîon,  &  qui 
en  avoic  reça  l'ordre  expré»  divRoi  »  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  le  jmiidie.  Il  hâta 
fà  Marche  ,  qui  for  retardée  par  quatre  cfn^  Fantaflîns  «Allemands  que  les  Alliez 
avoient  pofliez  dans  un  vieux  GhâceaOi  Ils  s  y  detfendirent  en  deieipérez,  vendirenc 
leur  vie  >  Ar^Ptàt  flclieneir^iea  cher  ee  piili^c.  fit  fiiNitc  toas  paflb:  fla'lil  de  Vé- 
pce,  &  le  Châccau,  qui  aparcenoit  à  l'Eleâeur  Palatin ,  fût  ralç.  M.dcTurenncarriva 
eniùitc  proche  de  Wiffclnch,  où  i!  y  avoir  bonne  Gamtfbn.  On  l'avertit  qu'il  ctoit 
dangereux  Je  iailîcr  cette  Garnilon  dcrrjèrciui,nc  perdons  poinrde  cckns,  fëpbii^-il» 
ie  Ibrt  de  Wiiïcloch  dépead'dtt  la  BMflIle  q«e  nbas  dloas  donner.  Enfîa  il  arfiva 
proche  des  Alliez  qu'il  trouva  campez  fbrr  avanragailèment  à  Zinrzeim.  La  Ville» 
quoique  bâtie  à  l'aatiqaei  ne  kiflbit  pas  d'avoir  d^  Tours ,  un  Fofîë ,  une  FautTe- 
braye .  Ôc  me  dott&Ie  eilâiAcè.'  Elle éùk  ^vlronn^  dW  Marais  d^in'kôcc ,  où 
les  ruiflèaux  rendoient  le  tèrrain  marécageux.  De  l'autre  côté  elle  étoit  enroarée 
de  Vignes  &  de  Hayes  qu'on  avoit  garnies  d'Infanterie  ,  &  il  y  avoir  une  pe- 
tite Plaine  entre  la  Ville  &  la  Colline,  qœ  les  Alliez  ocGupoieac  avec  leur  Ca- 
YakHe»  LtflliÉrédial-deVKMime,  qui  ne^ànloit  pas  ha2»rderune  d^felee ,  ni'U 

vie  de  fcs  Soldats,  étoit  (br  le  point  de  Ce  retirer  ,  loîfquc  AT  de  S.-iini  Al  rc  ,  l  ieu, 
tenant  Général  (bus  lui  ,  répréiènta  vivement  que  cette  Retraite  Icroit  regardée 
comme  une  efpéce  de  fuite  honrculè,  &  que  les  Ennemis  publicroient  pr  tour  que 
llt-Ftençois  n'oibient  fe  montrer  devant  le»  Allemans.   (a)  Pour  fbn  malheur  on  le 
crut  ;  car  fl  fut  tué  dans  le  Combat.  Il  y  eut  partage  d'opinions  dans  le  Confcil  des 
Alliez 4  caui'e  de  l'incgaliic  des  Xroi^Ms.  Leur  Armée  n'étoie  compoléc  qocdc  icpc 
iniUe  Homme»,-  &  M.  de  Tatvnne  «ti  avoir  douze  mille.  Le  Duc  «Je  sLorraine 
vouloir  qu'on  attendft  le  Duc  de  Bournonville  qoi  le  tenoit  à  l'écart  dans  le  feia  de 
l'Empire.    Caprara  ,  qui  avoir  des  Eipions  infidclc5 ,  dit  que  M.  de  Turennc ,  n'a- 
voit  amené  que  trois  ou  quatre  mille  Chevaux  ,  Se  qu'il  n'avoir  point  d'infautcric  ^ 
paice  que  n'ayant  pû  fîiivré  ,  il  avoit  été  oU^é  de  la  laiHer  dans  fcs  anciens  Qoar^ 
tiers.  Qu'ainfr,  n  r'^-  l'avantage  du  Porte,  on  avoit  celui  de  la  fupérioritc  des  Troa* 
pes,&  qu'il  ne  falloir  pas  perdre  une  fi  belle  occafion,  pour  attendre  un-Reiiforcdont 
M  n'miât  pas  bdbin ,  &  qui.vicndroit  crop  tanl.  L'avis  de  Caprarà  Vetei^em ,  Se 
on  iè  prépara  iuGombdr.  M;  de  Turenne  chadâ  de  baye  en  haye  ceux  qu'on  y 
avoir  pnfti?/.  -Poiir  emporter  ce  prémicr  avantage  il  fot  oblige  de  combatre  en  Sol- 
dat, éc  d  aller  de  fang  en  rang  animer  les  Troupes  qui  lâcboicnt  pied  à  tous  mo- 
nen».  On  iToa\^  de  nouvelles  dîfficulcez  en  arrivant  à  la  ViOe.  Les  Lomfos  Iki- 
fôirnr  un  terrible  ft  'i  de  dcflus  les  Ramparts  Se  tucrenr  beaucoup  de  mondejjufîju'à 
ce  que  le  Comte  d'Hocquincourt  eût  découvert  une  iàulîc  Porte  bouchée  de  fomicr, 
qs^Û  fie  déboucher ,  &  par  laquelle  on  entra  dans  la  ViUe.  On  avoit  commis  une 
Mtre  grande  fkutc ,  donc  le  Comte  profita.    On  avoit  abaodonnc  les  Mailbns  voî- 
/încs  qu'on  devoir  avoir  remplies  de  Monr^ncraircs  ,  il  y  pofta  les  Tiens,  ic&téé 
là  nn  fl  grand  fen  qu'il  écarta  ceux  qui  vcnoient  pour  refermer  la  Porte. 
'  .Aiideiftée  ta  Ville  ëtoit  une  petite  Rivière  qui  la  filparoic  des  AUiee.  Se  tm 
Pont  de  Pierre  par  lequel  il  falloit  nécefTairemcnr  paffer.    M.  de  Turenne  fit  défiler 
■       'ft  Cavalerie  par  îà  qnnrrc  à  quatre  ,  pendant  que  les  FantaHins  qu'il  avoit  laiffez  fur 
.    le  bord  du  Ruilfeau  lui  hicilitoient  le  partage  par  un  feu  courinnel.    Il  trouva  au  de 
là  du  Pont  une  Place  en  forme  de  Triangle,  qu'on  lui  aVoit  laiflfée  pour  fe  ranger  en 
Bataille  ,  pendant  que  l'Armée  des  Alliez  étoit  for  le  penchant  de  la  Colline  div  ifcc 
en  deux  lignes.  Le  Duc  de  Lorraine  opina  à  cbateer  les  Elcadrons  à  proportion 
\:  <fffh  défifoienc;  (2fe  eettê  inanœuvie  aoroît  readn  la'Viftoife  oertaine  $  oùls  Ca- 
prarà fie  le 'brave  à  contre  tems  ;  S:  trotivane  plus  de  gloire  i  battre  les  François 
en  Corps  qu'en  détail  ,  il  les  laifTa  rranquilement  fc  mettre  en  ordre  de  Batail- 
le.  M.  de  Turenne  avoit  deux  mauvaifcs  pièces  de  Campagne  ,  dont  il  ne  laiH 
ft'paa  de    ietvir  très^vanrageiïlèdieat         ■les  Impériaax  qui  n*avoienc  point 
de  Canôn.    Cependant  le  Duc  de  I  onainc  attaqua  In  Cav  dcrie  Françoîfe  avec 
rarit  de  ftiff^r  qn'tl  la  mit  en  dcford.rc     M.  de  Tnreune  .  qui  connoifToir  que 
ic  Terrain  ctoïc  desavaniagcux  à  la  Cavalerie  ,  fit  avancer  les  Régimens  de  Dou- 
^s  &  de  Hanfleoil,  qoi  arvéeérent  les  Impcriaiix ,  &  donnèrent  le  rems  à  la  Ca- 
valerie de  fc  lenietcre  ,     de  les  èhaffér  jul^a'à  la  Hauteur.  Le  Duc  de  Loenine, 

Ca- 
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'Oprara&'Danewi'r  cru  rcat  alors  qu'il- falloir  fiure  an  dernier  effort  poor  d&CliiiI- 

ncr  en  leur  fhvettr  la  Viéloire  qui  bahmçoir  à  prendre  parti.    Ils  fondirent  tous  ctt* 

1674. 

iembic  avecun  nouveau  courage  lur  i^e  gauche  des  Ennemis  qu'ils  mirent  celie- 
'  méat  eà  démo»  t  qtf^kmiihnnêàiiï^  L'allé  drStt». 

attaqucc  de  fronr  par  ces  mêmes  Généraux  qui  fè  faiîoicnt  voir  par  tout,  auroit  eiïuyc 
^e  même  fort ,  fi  M.  de  Turcnnc ,  que  les  incidens  n'étomioient  point,  n'eût  fàic 
avancer  rout  Je  rcrte  de  ion  Infanterie,  qui  fè  trouvant  portée  avantageufement,  at- 
'  taqua  la  Cavalerie  Impériale ,  Se  jetta  dans  leurs'  BfeÉdràariuie  quantité  prodigieit« 
fède  Grenades.    Cerre  nouvelle  Mancrnrre  déconcerta  (d'autant  plus  les  Alliez, 
'  qu'ils  n'avoient  point  d'Infanterie  à  la  mam ,  pour  tenir  tête  à  ccUe  des  François,  ils 
tie1iââ%r«irt^pasde'  fi^chiQ'noiifixdé^         mais  eiifiiiils'pliètcnt.     Dite  finit 
le  Combat  à  fept  heures  du  (oir  par  one  RjsaaàttiàDctirtc  ttnt  d'ordrt  qnelesFnu- 
çois  n'oftrent  le  fuivre.  (a) 

L.  Les  deux  Partis  s'attribuèrent  l'avantage  d'un  Combat  qui  les  afoibiUToic  égale*  i. 
Aient.  Les  Alliez  ne  podiwnrqu'enTîronqitihzecensiiinDân»,  prirttit  ^torteOfa-  y'<^''.<= 

1>eaax  ,  ft  retirèrent  en  trcs-bon  ordre  avec  tout  leur  Bagage,  ne  pfi  dirent  aucun  de 
curs  Généraux  &  n'eurent  que  cinq  ou  fix  Colonels,  &  qu'un  petit  nombre  d'Ofîî- 
ciersdemez.  LesFrançois,  aucontraire,  perdirent  prèsdedeuxmilleHomnies,ccac 
quarrc-ving^  Officiers,  &  peC^ue tous  leurs  Généraux,  (b)  On  difoit  que k  C«7âie- 
Tîe  Allemande  avrir  ûuvé  ibn  Infanterie  ,  dont  el!c  avoir  riré  peu  de  fecours  ,  & 
fju'au  contraire  l'Infanterie  Françoife  avoit  fauvé  la  Cavalerie,  beaucoup  plus'nom- 
bna£t ,  'tn  piénant  le  fefndb  qii^elte  d)anidoionoit.  -  M.  de  Ttuennt  ^atnllNUi  b 
Viâotte ,  &  avec  rai(bn,puîfque  les  Alliez  lui  abandonnèrent  le  Champ  de  Bataille, 
&  qu'il  coucha  defTus.  Mais  cette  Vif^oirc  ,  qui  n'eut  point  d*aotre  fuite  que 
cclic  des  ravages  faits  dans  le  Palatmai ,  avoit  trop  coûté  pour  mériter  le  bruît 
qu'on  en  fit  alors.  Le  Duc  de  Lorraine  reprocha  dès  le  fbir  même  à  Caprara  6%» 
voir  été  caulè  de  la  perte  de  la  BataiHe  î  &tl  y  a  lieu  de  douter  fi  ce  Généra!  n'a- 
yoit  point  deflèin  de  rainer  les  Troupes  du  Duc ,  &  s'il  n'agiûbit  point  par  des  or- 
dres feom  ch  CoolHl  Impénal ,  tftriétoit-vteda  à  U 

LL  La  Lettre  que  Sa  Majcflc  Très- Chrétienne  écrivit  fîir  celte  Vidoire  à  M.  u. 
l'Abbé  de  G  tavelle  ,  Ton 'Minière  à  la  Diète  de  Ratisbonne  ,  mérite  d'crrc  J^p-y*,^^* 


„  Vous  aurez  ctcinftruit  de  la  Viûoirc  que  mon  Armée  commandée ,  par  îc 
9,  comte  de  Turcnne  a  remportée  contre  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte  de  Ca- 
„  pnn.  Lieutenant  GéncKàl  de  l^Eitapecoar,  joints  enfemble,  &  qu'elle  a  ^cêac^ 
„  compagnce  de  tous  les  avantages  qui  pnuvoicnt  la  rendre  la  plus  compictre.  Je 
„  ne  aoute  pas  que  la  nouvelle  d'un  événement  fi  confidérable  n'ait  été  reçûë 
en  AUema^e  aTCC  d'autant  pins  dé  jbrprife  qu'on  s'y  attendoit  pcnt-tev  moins 
^  à  voir  fitiftt  mes  Armes  vidorieufès  an  delà  du  Rhin.   Mais  parce  que  la  crafn- 
te  des  nouveaux  procures  que  je  fcrois  dan";  l'Fmpire  y  pourroit  caulcr  une  nou- 
velkjaioufic  ,  je  veux  que  ce  Combat  ,  doue  mes  Ennemis  pourroieat  le  Icr- 
Vfr  pour  donner  de  rapfmfaeDfiun  à  rAUenoague,  lèrve  à  diflfiper  les  lôupçonsque 
»>  j'*y*  aucim  defTêin  de  m'en  prévaloir  contre  l'Empire    I  e<;  divcrfes  pfotcftations 
que  j'ai  £iit  faire  par  mes  Minières  à  la  Diette  8c  chez  les  Princes  d'Allemagne^ 
„  ont  dA  a(!êz  £iire  connofcre  qne  ft  j'ai  porté  mes  Annes  au  delà  du  Rhin,  je  les  y 
ai  portées  ^  regret,  &  que  j'ai  cédé  à  la  ièule  nécelTité  de  me  deffèndre  cont^ 
„  TEmpereur,  lors  qu'au  préjudice  du  Traité  de  Mnnfier  il  s'cftdédarë  onvotCr 
ment  en  faveur  des  Hollandois. 

„  Ce  que  j'ai  dît  dans  tons  lestems  »  je  Tem  qne  von  le  témoigniez  eucoie  2 
„  l'EleâienrdeMayence.   Le  gain  d'une  Bauille  6c  les  avantages  qui  pourroient 

„  S^en  cnfiuvre  ne  chanî^ent  rien  au  défîr  que  i'^ii  eu  de  contribuer  autant  qu'il  feroir 
en  moi  a  la  txanquiiiuc  de  l'Empire ,  &  je  iuis  toûjours  prêt  de  le  ^irc  par 

'    'Ttt  3  »»  les 

(i)  K<^IiiicM!  >ii]  C^tnhit  de  Ziatwim.  vi/U  dâ  U»-  (b)  M.  deSc.  Abce  .  LicaKoam  Gifu/ral  ,  k  Coott 
Èclio  primira.    Mcinoireî  du  Mjrquit  Je  TVaiiTcin.  La     de  RocbefoR  .   fon  fils,   le  Co«te  âe  Mark  ,  Ma- 

Kcuv  lîrr  ,0a  plûrôt  Bi:'Irr,  Hillr  irr  ,ir  Hii!ljnH^    V/ic-      xéchil  de  CtlOp  ,   ^^-  i"!c  Bciuvilifr  ,    Com m iriHinc  Je 

oaefbn.Hiftoite  MS.  lics  Pioiuiccs  Uoiu.  ItUoiairc*  la  CsTalerie,  M.  <Ic CoaUngu ,  B^iudicr,  tifkJiaiu 
4b  Maifwfcli  Air.'  t  '  
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  les  mêmes  voycs  que  je  me  fuis  onvcrtes  fi  publiquement  rantde  foi?.    Je  vfsx 

1674.  ^  bten  même  étendre jujauà  SEleHeur  Taiatintn  fârtuuUer  des  fentimetu  que  j'ai 
t,  Hur  k général  de  FÊn^ire,  Auffi^nl^c  qu'il  m'ent  conmint  à  préveoir  tet  mu* . 
.   9»  ibns  qu'il  âvoit  prUês  âvec  rEmperattr  pour  me  «lédiier  b  Guene»  je  touJus  qu^ 
„  aon-fculement  ce  Prince ,  mais  toute  l'AUcmi^e  connût  avec  lui  que  dans  ia 
„  précaucioaicgicimequej'ctois  obligé  de  prendre  je  a'avois  aucun  deiîein  de  me 
„  piiévalotrdeceqneiiiesAraiesavoteiitocei[|iédiÛM     Bnt»,  6c  qoejelboia 
),  pr5t  de  rentrer  eu  ma  première  intelligence  avec  lui  ,  ^  de  retirer  mes  Troupes 
n  de  fou  Pais  toutes  les  fois  qu'il  rcnonccroit  en  câcc  aux  mclures  qu'il  avoir  prifès 
,1  contre  moi.   Qjieiuue  ouverte  qu'ait  été  la  Guerre  au'il  a  tâché  de  me  Êùre  de- 
o  puis»  &  quelque  fuite  que  je  puiflê  me  promettre  de  l'avenu^  que  mes  armes 
fi  viennent  de  remporter  au  milieu  du  Paîarinat,  je  conferve  encore  pour  lui  ^  pour 
„  U  repos  de  ^'Empire  Us  mêmes  Jcntimens,   Vous  pouvez  le  témoigner  en  mon 
j,  nom  i  rBleAcat  de  Maycnce,  &  je  ferubteti  aHèqnecet  Ble6keiii  connoilTe  avec 
n  toute  l'Allemagne  que  les  plus  heureux  fuccès  ne  cnangcnt  rien  à  l'afFcdlioa  que 
„  j'ai  toujours  fait  parôltre  pour  la  Paix  de  l'Empire ,  lors  que  i^Ëinpereur  M  me 
(,  mettra point  dans  la  nccciiitc  d'y  iatre  Ja  Guerre,    (a  ) 
Lit.       Lit,  CeneLetcrefurfiiivie  d'une  exécution  militaire  dins  lePalattnat ,  la  dIus 
LcPaiati-  barbare  qu'on  eût  jamni<^  vûc.    I  es  Alliez  ayant  paÛc  le  Nekcr  à  Hailbron  oC  à 
fo[  Ai*  Mosbach  ».  M.  de  Turcnne  repaHa  le  Rhin ,  dans  le  deffein  de  1»  attaquer  une  fe- 
ii!leiw Le  Duc  de  Lorraine ,  dont  l'Armée  venoit  «f écie  renforcée  de  quel* 
agla^     ques  Troupes  des  Cercles  de  Fronconie  <^ue  le  Prince  de  Bareith  lui  avoit  amenées , 
vonloit  hazardcr  la  Bataille  ;  mais  le  Général  Caprara  fiit  d'un  avis  oppolc  ,  &  fit 
prendre  le  parti  de  s'aller  mettre  en  filxetc  lous  le  Canoo  de  Francfort.   M.  de  Tu- 
teone  les  (touffuivit ,  &  chargea  ifes  poieflèus  an  pafl^e  «b  Mcin ,  dont  quelques 
uns  furent  ruez  ,  &:  îc;  autres  faits  prifbnniers.    Revenant  crifMirc  (.îans  le  Pala- 
tinat ,  il  y  mit  tout  à  feu  &  à  faog.   Dès  l'Année  précédente,  le  Rot  de  Fiance 
avoit  envoyé  le  Marquis  de  Bethune  à  Hcidelberg ,  pour  empêcher  l'Eleâeur 
Palatin  d'entrer  dans  la  Confédération  des  Princes  de  l'Empire.   Pour  l'en  détour- 
ner t  le  Marquis,  après  l'avoir  affûrc  de  l'amitié  du  Roi ,  fon  Maître  ,  lui  promit 
'    de  lâ.part  k  réparation  de  tous  les  desordres  que  les  Troupes  Françotiès  pouroient 
avoir  commis  <bos   Palatinat»  &  uq  dédomagement  fur  les  I^oviiioes-Unies,  bui^ 

3ue  Sa  Majefté  donneroit  la  Paix  aux  Hollandois.  Il  lui  réprélênta  qu'eu  deman* 
ant  cîu  fêcours  à  l'Empereur ,  il  offenlbit  le  Roi ,  qui  ctoit  affez  puifTant  pour  le 
protéger,  s'il  prcuoic le  parti  de  la  Neutralité  ,  &C  il.lui  oflroit  la  mcdiacion  dc  Sa 
Majeué  pottrl  accommodement  du  diâercnd  qu'il  avoit  avec  Son  AltefTc  Eleâorale 
dcMaycnce  pour  tin  Bail'itgede  la  Succenion  dePhilippes  1.ouîs  de  Bavière,  Ducde 
Zimmereu«  dont  il  étoicCouûo  Germain  âc  Héritier.  L'Eleâeur  réponditfiroidemcnr, 
qu'il  àToitremâi  à  îi  dédfton  de  l'Empereur  le  différend  qu*il  avoit  avec  l'BleâeuK 
de  Mayence:  C^'à  l'égard  de  l'afîèâion  que  Sa  Majeilé  Très-Chrétienne  lui  portoit, 
îlauroirfôubaire,  qu'elle  Un  en  eût  donne  de  meilleures  preuves, &  d'antres  marques 

3u'eiic  u'avou  raie  juiqu'alors  :  Qu'encore  qu'il  n'eût  pris  aucune  part  à  ia  Guerre 
e  Hollande,  ou  n'avoit  pas  lai/Té  de  le  traiter  en  Ennemi,  &  de  le  forcer  à  avoir 
reconis  à  ceux  qui  (clon  Ics Loix  de  l'Enipirc  ctoicnt  obligez  dc  îc  fcccurir  •  Que 
le  dédommagement  qu'on  lui  promettoit  fur  les  Hollandois  étoit  une  chimère,  puii^ 
qif  on  ne  içavoit  fur  quel  pié  on  traiterotr  avec  eux  :  Qu'il  ne  demandoit  que  la  Paix» 
ce  qu'à  être  i  couvert  des  infiiltes  continucilcs  de  la  Gamilbn  de  Phtlisbourg.  Lë 
Marquis  de  Bethune  répliqua  ,  que  SaMajefté  fcroit  contente  s'i!  vouîoir  demea- 
jrer  neutre»  pourvû  que  dans  cette  Neutralité  il  permit  le  paiTs^e ,  &  fournît  des 
iMemens  aux  Troupes  Françoifes ,  &  quil  n'accordât  ni  Pun  m  l'autre  à  celles  de 
l'Empire.  M.  de  Bethune  ne  pouvant  rien  obtenir  de  l'Eleâeur ,  &  croyant  qu'on 
ne  pouvoit  rien  refufcr  à  (on  Roi,  le  retira  tout  en  colère  II  alla  s'aboucher  avec 
le  Marquis  de  Rochcfort,  qui,  fous  prétexte  de  fortifier  la  nouvelle  Ville  de  Nancy, 
ftifbitdaos  la  Lorraine  des  exaâions  plus  grandes  encore  que  celles  qui  avoient  fait 
donner  au  Maréchal  dc  la  Fcrté  le  furaom  de  ^drjTîrdeceDuché.  Ce  Marquis  &  M  tic 
Vaubran,qutavoient£ut  avancer  unepartie  des  Trot^eSyqu'ilsconmiandoien^ 
Lomme  ce  Pentreen  iUfiux , entrèrent  dans  le  BailliigedeGeniMi^m,pill2rcot  la 
Ville ft  le Clitoem,  iiiticttlesOffi<teisdePBIeâeiirenPriibD,nnfetf  Paij^ 

tes 

ii)'uwi<i  ttlliidBTd»ai»i>M»èrâlt<  ii  Cwilfc.  *  r<wriaAlMi>  >  tf.  JtfrittlWyi.  - 
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ftlBareiOX»  kgraia  de  lès  Greniers,  fès  Chevaux  de  imîii,  IbcommireficnriUeex-  - 

cè<;  Son  Alrcrfc  Elcôoralc  s'ccant  plaint  de  ces  Violences  au  Marquis  de  Bcrhunc  *<Î74* 
qui  étoit  revenu  aaj^ès  d'elle  ,âc  eu  ayant  demandé  railbn  aux  deux  Géacraux  Fran- 
çois ,  M.  de  Rocheforc  tut  t^wniic  infolemBenc ,  qn'il  n^éroic  obligé  de  rendre 
Qompcc  de  Tes  Aâiens  qu'au  Roi,  fba  Maître.  On  apric  pea  de  cems  après ,  que  le 
ibupçon  d'un  Traité  foir  à  Vienne  entre  PEmperenr  ôc  TElcdcur  avoit  été  la  cauic 
de  ces  Hoibiitez.  M.  Courtin  difoic  à  Cologne,  que  par  ce  Traité,  dont  on  avoic 
IftCoA'ecnFrince,  t^leâcors'MgageatieiitcevobGaniifitQlnfpéffadedM 
ncrsneim  ,  à  condition  qu*oii  lui  douiicroit  un  fccours  de  tkux  mille  Hommes,  & 
cinquante  mille  ccus  en  argent  comptant,  Sa  Majeftc  avoit  été  obligée  de  le  préve- 
tiir.  M.  de  Bcthunc  parla  le  mcmc  lâ{^ge  dans  uneiècoade  Audience, &  ajoûtaquC 
le  Ti!isdté  avoit  été  Agné  à  Vienne  le  quatorzième  de  Janvier.  Cependudî  ce  ttittOt 
alors  qu'un  fîmple  Projet, &:  il  ne  fut  converti  ct>  Traité  dans  les  formes  qu'au  mois 
de  May  fuivanc.  Ce  Traité  redoubla  tellemenc  la  colèie  de  Loois ,  qu'il  ordonna  à  Mé 
éeTmttmt  dedéibler  k  I^tlatinae^flc  ce  grand  Homme ,  qooiqnc  naturdlemene  ôi- 
oemi  de  l'inhumanité,  ne  laiffa  pas^être  le  cruel  Mihiilre  de  finjofte  vengeance  de 
ce  Monarque,  qni  vouloit  punir  uft  Prince  de  l'Empire  d'un  légitime  8c  ncccfîàirc 
«ttachcment  à  un  Corps,  dont  il  étoit  un  des  principaux  Membres.  Tout  le  Pal». 
tiMcfiit  abandonné  à  la  difcrétion  du  Sdiditafide,  Ifrfbïent  ftbnneai ,  qni  aéréC^ 
pc&a  ni  les  Pa!n:> ,  ni  les  £c;Iifcs,  ni  les  TombcaTjx.  Ce  qui  cchapa  au  pillage  fat 
dévoré  par  les  Fiâmes.  Treize  gros  Bourgs  furent  réduits  en  cendres ,  (a)  &  fix 
«ttties  à  demîbralez.  (b)  Les  Bourgeois  de  Wcynbeim  ,  pour  prévenir  un  pareil 
fort  le  rachettèrent  du  pitii^  &  de  l*incendic.  Mais  toute  l' Armée  ayant  pafie  d»>' 
▼ant  cette  Place,  M.  de  Turcnnc,  nvcc  qîii  iî*^  :nnicrr  traite,  yentra^  &  s'arrêrat>c 
IbrJe  Marché,  où  les  Habicans  s'ccoicntmisiousiesArmeSjCroyaotlui  &ite  honneur. 
Il  fenr  ordonna  de  porter  IctifsAnMCé  à  ta  MaifiAi  de  Villéyofteo  ksi  1^  ||  . 

s*ai  retourna  à  l'Armée,  &  envoya  cnfùiteides  Soldats ,  fous  prétexte  qu'otf  atok 
tué  depuis  peu  plufreurs  de  fès  Gens,  Ils  emportèrent  le  plus  de  vin  qu'ils  purent , 
Se  firent  couler  le  refte ,  telfement  qu'on  alloit  dans  quelques  Caves  juiqu'aux  ge- 
neox  d'ans  le  vin.  Ils  dcpouilfêrent  les  Hàbitans ,  bdliienc  les  Feica»fc  Fenê- 
tres des  Maifons,  ouvrirent  les  CoffiesSc  les  Armoirc5,  prirent  ce  qu'ilsy  Irouvc- 
senr ,  mirent  à  fec  tons  les  pnks ,  croyaitt  q&'ii  y  aroic  des  trélbrs  cachez ,  pillé' 
iciltfHoteldeTËle,  ttàtcmkBhisÈt^Scln  aifgt»àtYË0e  êiipîim 
poftèrent  les  ctoches.  Ils  emmenèrent  les  Chevaux  8c  tes  Beftiaux ,  &  ne  fi>  rerir é- 
rcot  de  cette  Ville ,  qu'après  en  avoir  fàic  «ne  Solkode  affrcnrc.  Enftrt  TAraiée 
Fraoçoiic  ruina  les  Vignes  Bc  la  Camp^ne  des  deux  c6tez  du  Rhin  ;  &  ùùs  aticnn 
fe^e&  pour  rAUîaace  que  Kl  FrincefTè  Palatine  aroit  œMrsiiâée  avec  le  Dne  d'Or- 
léans,  Frcrc  unique  de  Sa  Majefté  Très  Cîircricnnc  ,  ccfc  Armée  pottiHl fè$  vio* 
iknccs  tttrfues  jufqnes  iôus  le  Canon  de  Maaheim ,  où  i^£icâeur  »  BôÊok  &  tciu 
dcnce. 

lin.  M.  de  Turenne ,  après  avoir  aJnli  traité  ce  Pïfoce,  ne  fatfSipasdcle  fblli-  .^i'^- 
citer  à  rentrer  dans  le  parti  de  la  France.    L'Elc(flei»  hïi  répondit ,  qu'A  avoîl  tant  pJi'i'^a'^. 
fafofcn,  qu'il  ne  penvo^  jamais  elpérer  qa'on  rétKUrât  le  dommage  qu'on  kà  avoit  t^\**- 
Ûk»  fc  qôe  ce  qui  hl  réAoit  àconlêrver  Ke  vwoitfMs  la  peine  qu'il  manquit  de    „  *** 
fKirote  à  TEmpcreur.  La  réponic  étoit  génércuiè  ;■  mais  ce  Prince,  écogeanc  cnfaitc 
fo»  defefpoir  pliïf6t  que  fa  railôn,  envoya  ce  Carre!  à  M.  de  Turenne. 

„  M  ON  S  i  Ë  U  R ,  Si  vous  commandiez  l'Armée  des  Turcs,  &  non  pas  celle  d« 
.,  Roi  Trcs«Chrétien,  je  ne  fèrois  pas  furpris  de  voir  mes  Etats  en  fbn,  &  mes  Su* 
i,  jets  égorgez  de  làng  froid  ;  mais  comme  cola  ne  s'efl:  jamais  fiiit,  j'entcns  de  brû- 
«  fer  feulement, à  moins^ qu'on  ne  refufe  de  payer  les  Contributions ,  je  iùis  pcriùa- 
^  dé  que  ce  que  vOos  en  fidces  a*eft  que  pour  me  chagriner ,  &  je  pourrois  biea 

vous  en  faire  rcpeittfe,  û  j^aroisone  Armée  auffi  forte  que  celle  que  vous  a?es 
„  rhonncur  de  commander.  Çi  vous  faificz  bien  réflexion  obligations  que 
^  m'ont  ceux  de  la  Maifon  de  BoUilIon  ,à  qui  mes  Pcres  ont  fouvenc  donné  i<ecait^ 
„  rtms  anriez  été  plu»  reteila,  &  vont  voos'ftr^  dtrmofns  aquicé  par>li  dWe  par. 
y,  rie  de  l'obligation  que  vouiî  avez  à  cette  Maîfeo  ,  à  qui  vosi  '  &  les  vôtres  ^rcs  re- 
»  devàbtes  de  votre  grandeur.  Votre  Père  mêmt  âic  lavi  de  trouver  cec.azilc  dans 

,,le 

W  Bttinghcn,  Oftmtieîm  ,  NictilniiTç  ,  Wcyher,     ft  llcdJetbeim. 
Ilkckenbeiin .  Scliz  ,  Orockhu jfcn  ,  Htiùirdiathna  «       ^  Wibliagen  ,  Lcitnbayfia  ,  Uikté  ,  Schiln» 
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  , ,  le  tems  qtic  ià  fidclitc  étoitfidpeâe  à  Henri  IV«  Ct  peilt-Àrc  qa*iili joof  roqS»  ovl 

'.^7+-  les  vôtres  ferez  trop  haircux  de  rechercher  ma  prore<îlion.  Je  ne  vous  en  dirai 
pas  davantage  lur  ce  iùjec»  dcpcur  qu'il  ne  paioiirc  y  avoir  plus  de  colère  que  de 
t,  jufticedans  cène  Lettre.  Cependant  afin  que  vous  ne  mV>bje£biez  point  poor  vons 
„  «xc;;f  CT,  que  \i  cruauté  de  mes  Sujets  à  Tégard  de  vos  Soldats  vous  a  forcé  cou- 
„  tre  votre  uaturcl  à  Êùie  plus  que  vous  n'euflîcz  voulu  faire  ,  je  vons  dirai  que 
„  vous  Içaviez  aa(fi>bien  que  nioi  que  ces  Mctiitresavotent  écéf^its  par  les  Sujecsde 
„  i'Evéque  de  Spire ,  fie  non  pas  par  les  miens.  D'ailleurs»  quand  bien  même  vous  tM 
ft  l'auriez  pas  Tu ,  il  vous  croit  facile  de  m'en  demander  juftice ,  &  jen'ctois  pas  Prince 
n  àvous  ù  rcfulcr  :  mais  vous  avez  voulu  vous  la  faire  vous-même ,  &  vous  vous  y 
«,  êtes  ftris  par  des  voyes  fi  indignes ,  que  je  n'aurai  jamais  de  joye  que  je  n*en  aye 
.„  tiré  railbn.  C'cfl  pour  cela  que  je  vous  écris,  &  comme  je  ne  pourrois  cfpérer 
de  me  venger  pleinement  dans  une  Bataille  ,  où  la  confufion  m'cmpcchcroit  de 
„  vous  joindre,  ou  nous  lëparcroitbieutôt»  je  vous  demande  un  Combat  particulier, 
„  ce  (cra  là  où  vous  ▼oadres  >&  je  tous  laillê  le  choix  des  Armes  aufîi  bien  qœ  da 
■s.  Lieu.  J'elpcre  qur  vous  avez  trop  de  courage  pour  vous  Cxculcr  fiir  votre  Em- 
t*  ploi»  ou  du  moins  que  fi  vous  avez  la  dciicaceflè  de  n'en  vouloir  rico  faire  qoc 
^  TOUS  n'en  ayez  reçû  la  permiffiim  du  Rd ,  votre  Mafne  ,  vous  vons  cmployeitz 
I»  de  fi  bonne  forte  pour  l'obtenir  qu'il  ne  vous  la  rcftifcra  pjs.  J'attendrai  votre 
„  réponfè  avec  impatience  ,  &  fi  elle  cft  conforme  h  mes  defirs ,  ce  fera  le  moyen 
,f  de  m' obliger  à  vous  rciKlrc  l'clUmc  que  j'avois  toujours  eue  pour  vous,  (a) 
Liv       LiV.  M.  de  Turenne,  étonne  de  recevoir  une  tdllc  Lettre,  l'envoya  au  Roi,  qof 

d/'cc  Gé.     défendit  d'accepter  le  Duei,  &iiu pennicièalcmeac de£iiic  répoolè i i'Elcâenr» 

néni  »  u  ce  qu'il  fie  en  ces  termes; 

sq"  Ail^r-  >*  MONSEIGNEUR.  Il  iiiefevenoictant<nioDnear  du  Coaabat  que  Votre 
le  Eicâo-  „  AltefTe  Eleâorale  me  dcmandoit ,  qn'il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  je  ne  l'aye  fatis* 
,,  faite.  Cependant  je  ne  m'y  portois  qu'à  regret ,  &  c'ctoit  moins  le  fbuvenirdes 
j,  obligations  que  nous  avons  à  ù  Maifônqui  me  donaoic  ce  chagrin, que  le  profond 
n  relpedt  quej'at  toAjoors  en  pour  elle^  Si  votre  Altcfle  fçavoit  juiques  à  quel  pfoinc 
4,  ce  rcfpcéi  a  toujours  été,  clic  ne  m'accufèroit  pas  àc  l'jvoir  offcnfee  de  gayeté  de 
cœur,&  elle  attribtieroities  maux  qu'elle  m' unpucc  aux  malheurs  inlëparables  de  la 
Guerre.  J'ai  fait  tout  ce  qui  a  été  en  mon  pouvoir  pour  les  empêcher,  &  j'ai  fair 
punir  les  Coupables, fans  y  être  poufTé  qtie  par  l'amour  de  la  juince.  Ceft  à  Votre 
Altefle  à  juger  après  cela  fi  je  me  fiiis  attiré  les  reproches,  &:  fi  au  contraire  je  n'ai 
»  pas  £iit  tout  ce  qui  étoit  du  devoir  de  nu  Charge.  Cela  ne  m'a  pas  empêché  néan« 
„  nwins  de  demander  au  Roi  cette  permifEon  que  Votre  Alceflê  témoignoit  défirer 
„  fi  pafTîonnément;mais  le  commandement  exprès  de  Sa  Majeflé  me  ravit  l'honneur 
„  que  me  vouloir  faire  Votre  Altcnc ,  dont  je  ferai  confblé  pourvû  qu'elle  foit  pef" 
..  iuadée  de  la  paffion  que  j'aurai  toute  ma  vie  de  lui  faire  connoîtrc  à  quel  point  je 
„  luis,  (b) 

LV.  LV.  On  foifbit  à  l'Elcdleur  un  crime  dont  il  n'cmir  pas  coupable,  puifque  ccn'c- 
nir'^etr"*  pasfcs  Sujets,  mais  ceux  de  i'Evéque  de  Spire  qui  avoicnt  commis  les  desor* 
cÎ^/lcc-  dre»d(nit  on  fe  plaignott.  Il  ne  rqjroctia  point  à  M.  de  Turenne  Ibn  changement 
.  de  Religion  comme  on  l'a  écrit  plus  d'une  fois.  Cela  ne  fèroit  convenu  ni  à  unPrin-  . 
ce  qui  avoit  f-icrific  celle  de  là  Fille  à  l'honneur  de  la  marier  an  FrtTC  unique  de  Sa 
MajcHc  Très  Chrétienne,  ni  au  Fondateur  du  Tempii  de  la  Concorde  où  iesCa<> 
tholiques  Romains,  les  Proteftans  de  la  Confèflîon  d'Auxbourg ,  &  les  Réfonnez 
fai(bicnt  tour  à  rour  le  fcrvicc  de  leur  Religion.  Il  ne  lui  reprocha  pas  non  plr:-;  l'a- 
iylc  qu'il  avoit  trouve  chez  l'ËleAeur»  ibn  PrédecelTeur, pendant  quelque  diigrace» 
cela  regardoit  le  Duc  de  Bouillon.  M.  de  Turenne,  de  lôn  cAtc ,  fsdt  entendre  qu'il 
oVtoit  que  le  fimpfe  exécuteur  des  ordres  du  Roi, &  même  qu'il  avoit  fiut lès  efiortS 
pour  les  adoucir , ou  pour  les  fliirc  révoquer.  Mais  Louis ,  irrité  de  s'être  trompe  dans 
l'clpérance  qu'il  avoit  conçue  d'engager  rËicâreur  dans  Tes  intérêts,  fut  inflexible. 
D'un  autre  dk^ ,  Son  AltdTe  EleSorafe  d^roit-elle  qn'on  lui  acccmlerotc  un  Doel 
préférableraent  à  une  Bataille  ?  Ignoroit-elle  que  ta  vie  d'un  aufTi  grand  Général  que 
M.  de  Turenne ctoir  trop  riércfTiire  an  Roi ,  pour  qu'il  lui  permit  de  l'expolèr  au  ha- 
zard  d'nn  Combat  fingulicr  ?  )L.\xi\xi  il  y  a  lieu  de  douter  que  M.  de  Turenne  ait  {z^ 
rieufcmcnt  demandé  an  Roi  la  permimon  dfaccepter  on  Duel ,  vA  que  &i  Majeflé  les 
avoit  abolis.  LVL 

<a)  Lettre  de  TElcacur  PjUtir»  au  VîeOflM«  4e  Tu-        fb>  Lettre  du  Vicomte      Turenne  à  S«ft 
fCDBc,  caouMiiduK  l'Atinée  du  Roi  4c  fmet  en  AI»    ikâanle  MonTeipeat  te  Piioce  PAUttn. 


»> 

»» 

1) 
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LVÎ  Cepcn<imr  les  Tmpériaux  ,  qui  des  le  mois  de  May  avoienc  comiaencé à fe  -   m.  ' 
mcctre  ctt mouvement,  Ôc  qm  avoicot  levé  dans  l'Empire  deux  mille  Hommespour  k5?4» 
rSpagDC  ,  décampèrent  des  environs  de  Limbouig  ,  &.  prirent  leur  marche  du  lvl 
côte  de  DintB,  où  ils  arrivèrent  le  troificme  de  Juin.  Le  Cmnte  de  Souches 
qui  dcvoit  commander  l'Armée  Impériale  fc  rendit  de  Vienne  à  Bonn  ,  où  après ^pm!^ 
avoir  reçû  avec  les  cérémonies  accoutumées  le.  Bâton  de  Commandement,  Utint 
Conlèa  de  Gocxrc  avee  leDpcde  Boqmonville ,  &  ooncinua  ià  route  du  côté  de 
Venio ,  où  le  Comte  de  Waldek  &  le  Marquis  d'AlTentar  Cé  rendirent  pour  déli- 
bérer avec  lui  fur  les  Opérations  de  la  Campatine.    On  rélôlut  que  l'Armée  Im- 
périale attaqueroit  la  France  Ju  cote  de  la  Champagne  ,  pe&daoc  que  les  Ar- 
mées Efpagnole  Ôc  Hotlandotfe  obferveroient  les  Monveniciis  do  PriÉice  de  Con- 
âc'.  Le  Comte  de  Souches  décampa  le  fcizicme  de  Tnin,  Se  pritle  chemin  de  Chinay , 
•oai'on  6c  uu  Pont  fur  lequel  ion  Armée  palTa.  Elle  étoit  compofée  d'Impériaux  Se 
des  Troupes  que  rSleârâr  de  Cologne  &  l'JBvéqae  de  Munftcr  avoicui  été  con- 
craints  de  dormer  ;  mais  comme  ces  dernières  ne  fêrvoient  qu'A  regret,  cens 
Maîtres  au  fervice  de  Cologne  fc  débandèrent  aaprès  de  Mallricbt  ,$c  ravarrèi  cnt  le 
pkt  Pays.    La  Garniiou  de  Mafcyk,  les  ayant  attaqué  en  détail,  les  défit,  &  leur  ' 
enleva  leurs  Chevaux  &  leur  Butin  ;  mais  Mt  d'Eflnde»  lenffie  lotic  rendre   à  la 
prière  du  Comte  de  la  Li[> ,  leur  Colonel ,  parce  ^ue  la.plus  pfn^  partie  de  ce 
bocio  avoir  été  pris  fur  les  £lpagools.   Les  Munftenens ,  animez  par  les  François 
qoi  oonpofi^t  mie  putit  de  leurs  Rumens ,  &  qui  promettoient  trente  écus  à 
chaque  Dcferteur ,  iè  fiiAleyèrent  contre  leurs  Officiers ,  &  en  tuèrent  plnfieon  i 
mais  les  plus  Murins  ayant  été  pendus ,  8c  les  autres  appaifez  par  la  diftribution  de 
qoelqu'aigenty  le  tumulte  ceiïâ ,  &  les  Mimftériens rejoignirent  à  l'Armcc  Lnpé- 

Le  Prince  de  Condc,  à  la  rctc  de  l'Armcc  Françoife  dans  les  Pays-Bas,  avoir  a& 
fiégé  Navaigne.  La  Gamiibn ,  qui  n'ctoit  que  de  deux  cens  cinquante  Hommes,  tint 
quatre  jours  (a)  contre  un  fi  grand  Capitaine  ;  &  rélbluc  de  périr  plutôt  que  de 
(ortir  le  bâton  blanc  à  la  main ,  le  força  à  lui  acordcr  une  C^tabrion  htMiora- 
ble.  Elle  fortit  avec  Armes  &  Bagage  ,  I  nfcignes  déployées  ,  deux  pièces  de 
Çaqon ,  Se  fc  rétif»  à  Lpuvain  ,  ,Uas  autre  perte  que  celle  de  cinq  Hommes  qui 
ferent  tocs  pendant  le  Si^ ,  êe  elle  n'eut,  que  quarante  bleflez.  Son  Alccire  lut 
cnluirc  arraqncc  de  la  goutte, cequi  l'obligea  depricr  le  Roi  de  lot envc^er un  Hom- 
me de  confiance  fur  ic<jucl  elle  pût  fc  repolcr  des  incidens  du  Commandement.  Cet 
Homme  de  confiance  etoit  le  Duc  de  Luxembourg.  Le  Roi  qui  s'en  fervoit  aâuel» 
InneDten  Fiaoclie«Co|Bité ,  &  qui  lai  avoit  promis  qu'il  ne  ièrvitoit  plus  qu'en  chef; 
ne  voulut  pas  lui  donner  Tordre  de  marcher  ,  il  le  laifTa  le  maître  de  refter  en  Fran- 
cbe-Comte ,  ou  d'aller  en  Flandre^  ;  mais  le  Duc  qui  coo^t  aiiément  qu'il  fèroic 
pl«^  à  Sa  MajeOé ,  ^il  aUoic  iè  vendie  «npf^  de  M.  le  Ptince ,  partit  &  com- 
manda un  Corps  détadé  à  la  âmoifè  BmiUe  de  Stenef ,  donc  nous  allons  fiire 
la  rélation.  (o) 

LVII.  Le  Prince  d'Orange ,  à  qui  le  Roi  d  Efpagne  venoitde  donner  le  titre  de  »viL 
GénéraUflUnede  fe$  Armées,,  ordonna  à Rabenhaupt  d'aller  invdllir  Grave  avec  dfxibnSheAi 


mille  Hommes  ;  mais  le  Comte  de  Chamilly,  qai  en  étoit  le  Gouverneur,  fît  une  ré-J^'"** 


.    ,  qUto 

la  fin  d'Odobrc,  Le  Prince,  qui  depuis  le  vingtième  de  May  campoit  à  DuiTcl  en 
Brabaot  avec  les  Armées  Eipj^ole  &  Hollaudoi/c,  &  qui  y  attendoit  celle  des  Im- 
plrianxcoaunandéepar  le  Conte  de  Souches,  décampa  eofin  leleizième  de  Juillet, 
|learavMi(avefS,Lofifaiii,  pour  aller  «a  deraiu  de  cène  Année,  dooclajooâioa 

(a)  Li  TriDcMe  (ut  M*em 'k  tf.  It  Mtf  *  Jth  awrei  Lifiifcntn?  Grfni^raux  qui  n'Aoifntxa»  de  (oB 
Garnifon  capimta  le  al.                 -    .          .    ,  a^i«nnet<f.  CWa  obligea  M.  k  Prince  de  Jonncr  ua 

(b)  Dant  le*  M^noiiti  MSS.  wnir  Cervir  i  la  »ie  da  Corp*  drfraché  à  M.  de  LuscmiwDrcr  ,  pour  l  emp*. 
Duc  de  LaionboatK,  oo  dtc  qui!  conu&asda  en  Chef  cher  de  rouler  avec  Mr».  de  KothehS  Foarilte  M 
faîte  droite  ,  qnoiqoll  y  eût  un  Lietnenanc  Général  le  Prince  vonlnt  donner  Talle  dtoitc  i  M.  de  Uxtta^ 
•lu  meien.  Mais  «inmBpe.  M.  le  Priocc  qui  too-  home:  mais  le  DuedeNaTailles  avaut  ptéctoâa  aur  «. 
Jmt  k  &Torircr  &  le  dilUBm.^  Un.  de  Rocbefen  PqIU                                 '  r 


.   .ji  apirttiHMr  ,     !c    Pnntt  'pri[  Iiii-mfmc  !a 

«c  4e  Toorille ,  ptopotâ  n  ftoe  de  NmiUet  de  le  &i.  JDtoix ,  &  dlootva  U  Gaixbc  i  M.  <k  NaTaiik*.  Vovrt 
re  fcnir  «mcIdi  ;  ce       kEtac  rdolâ,  difam  qa'il    M^Mim iê  Pw # Ifaililh l 


éàk  <n  fnlMinii ,  de  oc  foùu  ftrfk  <t<g/A  arec  ki 
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-  ■    ne  (c  fit  que  fur  la  fin  éumma*  Le  prémier  (bîn  de  (oa  Alcdflê  fôtëdiii  d'afTcniblcr 
tl574*  UR  Conleil  de  Guerre,  qui  dans  une  Armée  compoféc  de  pluGenrs  Nations  ,  dont 
.  les  iacérécs  ne  Ibnc  pas  toujours  les  mêmes ,  hii  iouvciic  échouer  tes  Kncreprilès  ies 
',.  nteuiccoiicèitto,  par  kdi<léreiioe  des  avis,  qui  d(^n(kiit  delà  ploidlté  de»  vx^ 
11  y  ft  ordinairement  dans  un  Confèil  de  Guerre  crois  ou  quatre  ordtts  de  Géné^ 
MIK.    1-es  uns ,  qui,  aiment  vcricablemcnt  la  Guerre  &  la  Gloire  ,  comptent  pou* 
peu  de  choie  leur  vie      fout  toujours  prêts  de  la  làçriiîer,  dans  l'efpérance  de  lâ 
garentir  par  un  bearieu«  Ibcoès.  «a  de  mourir  au  Lit  d'Honneur.  Les  autres  ont  àtà 
ordres  fccrcts ,  ou  feigtieilt  d'en  avoir  ,  de  s'oppofèr  à  une  Ailion  pcncralc,  afin  dis 
.  ue  hazarder  pas  les  Troupes  de  leurs  Maîtres ,  oc  de  ne  s'expolcr  pas  aux  iînces  d^^ 
tieBetaHte  perdnC ,  donc  fis  cnigoeat  qu'on  ne  les  rende  fe^xmfiblesi  llyta  4 
qui  fout  les  Politiques.  Ceux  là  raifonncnt  à  pcrtede  vâëcontrelaBatiaiHe,  ibit  par 
la  haine  qu'ils  porrcnt  au  Général  en  Chef,  foir  pour  oScïr  au  Miniftrc  duquel 
ils  dépendent ,  ou  pour  mcntcr  les  Penfions  cju'ils  reçoivent  d'un  Prince  étranger. 
Enfin  il  «eAut  pas  s'imaginer  quêtons  tes  CMhdrts  Généraux  (î^entlnÉrépiétetf,  Bt 
qu'ils  bravent  mus  la  mort.    Tel  qui  à  la  tête  de  l'Armée  cft  oblige  par  honneur  , 
uon-ièulement  de  remplir  les  fonâious  de  ià  Charge,  mais  de  ie  di(lingucr  dans  une 
Attaque,  opine  de  fan^  froid  dans  tttiCenftil  de  Guerre-centre  une  Bataille ,  oùtt 
ne  peut  expofèr  fa  vie  ians  frtflbner  auparavant. 
Lvni.     L  VIII.  Le  Prince  d'Orange  croit  du  caradèredesprémiers.  Dans  une  ieuncïïcboui!-* 
Game'  ^li'QCe,  ilvoloit  à  la  Gloire.  Il  croïoic  que  les  Allemands, dont  il  avoit  une  très-haute 
panage    opinion,terra<lêrotenr  (ânspeineles  François ,  qu'ilmcctoit4ircan*deflbus  d'ênxenftK 
4  Al».    Je  Guerre  ;  mais  il  ne  jugcoit  ainfi  ,que  parce  qu'il  ne  fàifbit  pas  afTez  d'attention  atuc 
Généraux  qui  commaïuioient  ces  deux  Nations.    Comme  il  ctoit  de  Ibn  ifitérét  de 
donner  une  Bataille,  où  il  pouvoit  acquérir  la  réputation  de  Général,  &  oùi  il  hazar> 
doit  peu  de  chofè  à  ibn  &ge,il  opina  que  les  Alliez  dévoient  attaquer  les  François.  Le 
Comte  de  Montcrey  apuya  cet  Avis ,  &  le  Comte  de  Souches ,  qui  avoit  ordre  de  ne 
perdre  point  de  vûc  les  bords  du  Rhin  &  les  Terres  dol'£mpire,  le  combattit.  CepecH 
dant  il  oovrit  denzantres  Avis ,  rond'ateaqnerMaiëlk,  parcequefi  le  Prince  deCondé 
vcnoitan  fecours  de  cette  Place, on  lui  donneroit  d'autant  plus  avantageufèment  Ba^ 
taille,  qu'on  l'auroit  tiré  du  Piéton,  où  il  étoit  trop  fort  pour  l'y  aller  attaquer  ,  8t 
s'il  laiflbit  prendre  la  Place ,  on  incoramoderoit  Mafiricht ,  &  on  tireroit  du  Pays 
de  Liège  une  grande  abondance  de  vivres.    Le  fécond  Avis  étoit  cchii  de  «'erapwec 
de  Dînant,  &  de  remonter  la  Mcufc  jurqu'aii  Mont  Olympe  &  à  Mcftcres  ,  afin  dé 
jettcr  la  confternation  en  Champai^nc  ,  où  l'on  étoit  toûjoui-s  réi'olu  d'entrei'. 
Le  Prince  de  Condé  .qui  pénétra  ce  defSdn,  envoya  le  Duc  de  Lnxanboui^  du  c6rf 
dePbilippevillc, pendant  qu'il  tenoit  unCoirpS'de  Troupes  entre  Binch  & Charleroy*. 
Cette  EÎémarche  obligea  les  AMic/  dc  tenir  un  fécond  Confcitdc  Guerre  céncrsl,  SC 
d'examiner  fi  on  avoit  eu  railbn  de  s'avancer  du  côté  de  Nivelle,  &  de  là  au  Qucfnoy, 
pow  entrer  <lans  le  Pays  ennemi.    L'A  vfs  âù  Prince  d'Orange  Ait  lùtvf  des  prtnCP 

Î>aux  Officiers  qui ,  comme  Son  AltcHe, crurent  qu'il  étoit  pins  glorieux  de  chercher 
'Ennemi  pour  lui  donner  Bataille,  que  de  l'avoir  à  iès  troxilTes  en  eut  de  couper 
'  latMarcbè  de  TArraéeV  derâffianter,  &:  d'empêcher 'MiédiiSon  deibs'plus  grandé 
.   defleins.  La  difficulté  confiftoit  à  tirer  le  Prince  de  Condé  du  P6(tê  avantageux  qu'il 
occnpoit.    Il  avoit  retranche  fbn  Camp  fur  les  bord<ï  du  Piéton  ,'  la  Sanibre  étoit 
derrière  lui ,  fa  Tête  étoit  couverte  de  deux  Bois  par  Iciiqucls  on  étoit  oblige  de  dé- 
filer, iîon  vouloit  le  oombàmë.  Charleroy  «d'où  il  rifo^des  Vivres^  écoifMa  Droit^ 
&  fa  Gauche  s'ctendoir  to^îjours  fur  la  Hauteur ,  jufqu'àune  dcnAe  BeûS^  Vflhg^ 
de  Scoef ,  qui  étoit  dans  le  fonds  iur  le  RuiiTeau  du  inémc  qom. 
Lix.      LIX.  t,es Allie?:,  quf  Ao!entcarapez'àNiTdle,'flr«vitteèrentjafqu'à  Senef, dans 
àçi/i'i-z  ''<^%f''^ocè  de  faire  déloger  le  Prince  de  Con<ié»qm,-m^iélBn  l'hèHnftCiAn  poiirlCft 
„^*^i^^  Batailles,  s*opini.\troit  à  rcfulcr  celle-ci.    11  y  eut  peut-être  de  l'imprudence  aux  Al- 
liez à  ne  prévoir  pas  qu'étant  obligez  de  défiler ,  il  étoit  toujours  le  miaître  de  les 
attaquer' en dètan,  lorfqu'il  le  ttoureroit  à  prôpos.   Cepeddant  ayant  décampé, 
ils  formèrent  trois  Corps  diffcrens.  Le  Comte  de  Souches  eommâodoit  l'Avant- 
Garde  compoféc  des  Allemands,  le  Prince  d'Orange  ctoit  à  la  tétc  des  Hollandois 
qui  faifoienc  le  Corps  de  Baraille,  &  les  Efpi^nols ,  qui  avotent  PArriére-Gardc , 
condoltç.psir  le  Marquis  d'Afîcutar,  écoienc  foûtcnus  par  un  Corps  de  trois  nùllé 
Chevânx ,  conipoli  des  créas  NactttM    fine  ks  ordrae  -dn  Priooe  de  Vaiidomont. 
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Bfc  OOniBe ii âUoic p^run  graud  nombte  <)p défikvriPPkfU^N^  l'Armée  çn  crois  — ^ 
Corps,  k  Cavalerie  avoic  la  Gauche,  l'Iafatitcrie  étoic  ia  milieu ,  &  l'Artillerie  à  *^/4ri 
U  Dtmxe.   Ce  fia  dans  cet  Ordre  <m'oa  prit  la  roucc  <}c^j^]arifflQQ^^  &  dç^.BiqcIv.-     '.-  i 
No«s  allons  v«ir  me  oiéne  Année  xhmmt  troi»  BanHIcf  ^uighoces  daM.  w  «léai» 
jour,  être  battue  &  mife  en  déroute  dans  les  deux  préaièfnr  Mte bflliqçitr.M  '  ' 

CoircàlatccHÛèaie»  &  le  l'accnbuer  à  la  fîndujour.    ;t . 

^  XX.  LePrincèdeCondélailTa  pafTcr  mnquilkineBt  PAvtat-Guide  &  le  Cot^^^t. 
ét  Bataille  des  Alliez  ,  afin  de  fbuare  fur  l' Arrière-Garde  qm  ne  pouvoir  lui  tcfiftef  gff*  * 
«près  avoir  été  léparée  des  deux  Corps  qui  fàilbient  toute  là  force.    Le  Comte  deprâniêt 
Montai  attaqua  les  Elpagpolsqui  commcnçoicnc  à  palier  le  défilé,  &     (ua  un  d^^^ 
grand  nombre  qu'il  jeaa  Ik  teneur  dans  les  BaciiUom  qoi  iôtvoienti  11»-cnmfib 
trouver  une  Retraite  dans  le  Village  de  Sencf  5  mais  Montai ,  (uivant  totîjours  û> 
pointe,  les  en  fit  fortir ,  &  le  Prince  de  Condé  chargeant  en  ^fonne  les  trente  Ba« 
juillons  Hollaadois  ou  Eljxignols  qui  compolbientrArriére-Oarde,  les  railla  enpiè-' 
«es»  enleva  leur  Bagage ,  &  fit  un  grand  nombre  de  Priwnniers.   Le  Prince  d'O-; 
MÎDg^,  qui  fiit  averti  le  premier  de  ce  defaftre,  envoya  prier  le  Comte  de  Souches  de 
Aire  volte face .  de  fe  joindrcà  lui ,  &,de  courir  au  iècours  du  Friacc  de  Vaude- 
mont,  qui  écoit  pr£t  à  fndonber.   Miis  le  Comte  de  Soncbei  rerttit  icnte« 
ment»  afin  d'épargner  leGing  des  Impériaux,  &  il  n'arriva  au  Corps  de  Batail^ 
ks  qu'après  midi.   Le  Prince  d'Orange  n'attendit  pas  ià  Képonic  pour  lècourir  l'Ar-! 
siète>uu:de.  Il  détacha  promptement  de  la  qued^  ét  Cpfpt  4ç  Bataille  trois  Bacail- 
loBS  HoUindois  ;  mais  le  dcfordre  étoii  déjà  tropgrind».|MNir  pouvoir  étre'«é|in> 
ïéparun  fi  périt  fccours,  &  il  ne  fcrvit  qu'à  l'augmenrcr.    On  voulut  faire  avan- 
cer quatre  RégimcnSi  mais  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  obéirent,  &  même  ils  prirent 
k  fiute  ja(qu*an  pié  de  la  Montagne  »  où  iia.noityîitnt  la  Cavalerie  EfjMgnbk.  qui 
les  arréu.  , 

LXL  UneA  glorieufeViâoiren'avbit  pas  coûté  plus  de  cent  Hommes  aux  Fran»  Lxi. 
çois,  &  le  Prince  de  Condé  auroit  remporté  l'homieur  d'un  Triomphe  peu  lànglant,^^^ 
«*U  n'avoit  crd  que  rien  ne  pouvoit  plus  réfiiler  à  là  Valeur.  L'Arrière-Garqeicii 
déroute  lui  perfùada  que  le  Corps  de  Bataille  étonné  &  déjà  fort  afoibli  par  un  gros; 
Détachement  plieroitibusiès  premiers  câorts.  La  terreur  répandue  «Luis  une  Ar> 
néepark  dénitt  d^me partie  de  cette  Année  eft  un  préfage  prefqiie'eeitain^one: 
déroute  totale.  D'ailleurs  on  ne  devoir  pas  s'attendre  que  le  Prince  d'Orange  qui: 
n'avoit  encore  £ùt  que  trois  Campagnes ,  joignit  dès  ce. tems-là  une  ftrmeo:  iné^^ 
branlaUe  à  la  Valeur  d'un  jeune  Guerrier.  ...."> 

En  effet  ce  Prince,  ayant  raflcmblè  tout  ce  qu'il  avoit  de  Troupes,  fi^rtifialc  Vil*: 
la^e  de  vSt.  Nicolas  aux  Bois,  jctra  les  Dragons  &  l'Infanterie  dans  les  Houblonniè- 
rcs  qui  ctoient  fur  les  avenues ,  polla  ia  Cavalerie  iiir  les  Hauteurs ,  ÔC  fit  border 
les  Ravines  &  letFofléz  de  Ouion  ,afin  d'arrêter  ceux  qoi  éeoieneobl^  de  IttpadP 
fer  pour  venir  à  lui.  Le  Prince  de  Condé .  qu'aucune  difficulté  ne  rebutoit,  emporte! 
par  l'impccuofité  de  fon  courage,  fit  avancer  toute  Ibn  Armée,  &  commanda  au 
Chevalier  de  Fourilles ,  Lieutenant  Général ,  de  marcher  contre  le  Prince  d'Orange/ 
yirai  par  tout  oû  votre  AUtjpt  me  cmtnandera  d'aller  ^  répondit  le  Chevalier.  ( 
mais  s'ilnCefi  permis  de  lui  en  dire  mon  fenîiment,  les  Ennemis  occupent  un  'Pofle 
fiéVéHtMCUXt  qu'm  ne  peut  les  y  attaquer  fans  y  perdre  beaucoup  de  monde,  le 
iuvmt  éemunie point  etnfiUt  rqiliqoa  lePrince ,  wmj de Pêiét^mn ^  érniftfi. 
fus  daujourdbui  que fat  remarqué  que  vous  aimiez  mieux  raifouner  que  vous  bat" 
tre.  Fourilles,  piqué  d'un  reproche  qu'il  ne  méritoic  pas .  obéît  fans  répliquer  da- 
vantage, &  alla  en  brave  homme  à  une  mort  certaine  où  le  Priuce ,  qui  ne  i'aimoit 
MS»  Penvoyoit.  Il  fit  les  derniers  eflbrts  de  valeur ,  preique  tons  le»  OflidtfB  qni 
édricntavec  lut  furent  ruez  ,  &:  il  reçut  une  blcfTure ,  dont  il  mourut  un  moment 
apr^  »  en  diiànt  qu'il  ne  demanderoit  à  Dieu  que  la  grâce  de  vivre  encore  une  heu- 

ye,  ponf  Toif  comment  œ  tfaeroit  d'afiire.  S'il  cdrété  exaucé  il  auroiten  lè 

diagrin  d'être  témoin  dn  Jècond  Triomphe  du  Prince  de  Condé  ;  car  lé  Marquis  d*Al^ 
Ihirar.  qui  feilbit  merveilles  i  la  tcte  de  l'Infinteric  Efpagnole  ,  tomba  mort  de  la 
Icpricme  blelTurc  qu'il  avoit  reçûë  dans  le  Combat ,  le  Comte  de  Waldek.  fut  obligé 
de  retirer  après  en  avoir  reçd  trois ,  enfin  le  Comte  de  TIU  0r  quantité  d'autres 
Officiers,  qu'on  fut  contraint  d'emporter  fur  des  piques ,  parce  qu'ils  étoicnt  blcf- 
fèz,  laiflireni  le  Champ  de  Bataille  aflez  hbre  aux  François ,  pour  leur  petiiiader 
qu'ils  aUoient  IbfCtt  k  Rince  d*Onii«  dans  Ibn  PoAe.  \ 

Ytt»  tXD. 
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j3fc4  ^  ifc  ^  N  A  L  ï  5  i  - 

-^^ — LKIT.  Cette  F{pérancc  paroifToit  d'autant  mieux  fondée  qu'ils  aToicnr  dcji  chaP 
(é  les  H&liandôîs  des  Moubloméres,  d'où  ilsavoicnc  usé  à  comiur  caat  ^a'iiâ  a^otenc 
ixu.  eades  bi^cs  &!deia  jMïudrc.  Mais ib allèrent felbitifiBr  «tans» le Tiffl^ -do  Fai  > 
Twittipe  ^  tiouvèrent  le  Comte  de  Souches ,  qui  veno^  enfin  fymvcr  à  lMr.6ooBiC( 
le  Prince  de  Condé  âuroit  s'en  rcnir  aux  devix  AvaQCages  qn'il  avoit  remportez  % 
mais  ce  n'étoic  pas  encore  aiic^t  pour  coateuier  la  Gloire.  Apres  dcar  Victoires  il 
^.  ^<  ailM>al«)tWwôlfiè«M<;  irtlb<aroMedWÉncpliisiafeqt^Un*4Toleàft^ 
*  .  A-s  Troupes  concernées  otj  batuës.  Cependant  le  Prince  ci'Oraagc.qui  ne  luicedoit 
1  fca  ricadu  c6ec  du  Courage  ,  chai^ea  l'Ordre  de  iiacaiiic  »  donna  la  Gauche  aux 
Àlkmànds ,  &>  fe  mit  à  la  téce  des  HoMiMdois  qui  éGoiAie  à  Jft  dmise  ,  «roùiil  esèf 
fliiiioic  arec  aâentioB  les  moavenMM<da-  Prinoe  de  Condé  y  afin  de  ;  rcgijBr  les  fient* 
0»deuY  Gcnérsnv  portoient  la  terreur  8c  l'cfroi  par  tout  où  ils  paroiflbient.  On 
ToVoiClcs  âacaïUous  piler,  6C  revenir  à  la  charge  tour  a  cour,  la  V i cteice  chaîne^ 
à  tome  lliom;  de  parcî^  Â  h  More  finie  trtomplwr.  Le  Vilbgs  «lo-F^  ëtoir 
fbjtifié'd'un  bon  CnkeaM  A:  environne  de  haycs  auxquelles  on  ne  pouvoir  alfcc 
oUm  la  «ndic  ,  ni  par  la  <koice  .  parce  que  d'un  côté  il  y  avoicno  Bois,  où  Im 
Fmcc  d'Orange  avtM^ecté  de  l'fafiwHjeric  ,  ôc  ds  l^MKie  tio  Marais  impénétrable. 
Le  Doc  de  Luxcmbout^  eut  ordre  d'attaquer  du  côté  du  Bois ,  oàil  pcnlit  prciqoe 
tow Ton  Monde,  &  far  obligé  fie  (h  refirer  par  le  dé^otile  Combaraos.  Le  Prince 
de  Coadc,  qui  ne  nténageoit  plus  ncu,  mrcc  qu'il  ctoit  trop  échaulî atcaoua  lo 
Vittagetle^enrt  ayant  rafeHpudenr.BittiiUons,  qui  Soient  fi»  le:boirf<le  la  Kia 
viène,  &  paflTéfiîr  le  rentre  à  qnciqncç  Ffcadron'?  les  IbiltcnoienT,  il  ne  douta 
phB  da  fiidcès.  il  k  jecu  au  milieu  des  liacatllous  HoUaodois ,  d'où  les  Oilictcis 
qniieiiiivoient  faraa  dbligec  de  le  retiitr  pltiTwurc  folt.  Le FriHe  d'O range ,  qui 
ne  coB^ttoit  pas  avec  moins  d'ardeur ,  «'avança  û  avant  qu'il  ië  trouva  à  la  rccc  <î\m 
Elcadron  François.  Un  Officier  lui  porta  le  piftolet  à  la  poitrine  ;  mais  M.  d'0<u 
werkerk,  Capiumc  <le  lès  Gardes,  vint  le  mettre  entre  deux,  &  tua  cdw  qui  alioïc 
cemnner  kwaille^  laaiertdn  Général  ^ea  6iCak  l'ame.  LejeooePrlnoedt 
Enfè,  qui  n'iTnir  q«e  vingt  ans ,  combattit  toiîjours  à  fcs  côtcT  ,  &  ne  le  quitta 
jasitis.  Le  vieux  Prince  Maurice,  (a)  ^éde  foixance  ÔC  iêize  ans  &  nouvellement 
idèvéj^ime  grande  fHaladle,  dierdnl&ccafiondeineisirflBJftdlHonnenr  Se  ne 
put  h  aoonwrdflBSIIfie  A'dtion  (î  langlantc.  La  Boucherie  continua  par  l'aoharae-- 
ment  des  Généraux  ,  des  Officiera  8c  des  Soldats ,  le  coucher  du  Soleil  ne  fufPt 
point  pour  ieparer  ics  Corobataa'«>  le  Içvcr  de  la  Lune  qui  rèpandit-ime  feible  lu- 
mière jofqu  i  onze  henres  du  ibir  les  laninuk  11  n'y  eut  ^e  la  Dallicwle,  ft.l*lai; 
poflîbilitc  d'emporter  le  Village  du  Pay,  qni  obligea  les  François  à  finir  leurs  Atta- 

aucs.   Les  uns  &  les  antres  aiiaiàrent  mieux  coudier  au  milica  de  Icnrs  Morts  ^oé 
t  laiflèr  d  rEonemi  la  gloire  de  Vétve  emparez  dn  C^tttp  de  Batiille. 
LXII1      LXUf.  CiiM|ae  Piuci-si'actlihua  la  Viâoir<  ;  mais  avec  auffi  peu  de  railôn Fan 
r'im  "^it  ''^"'^^'^         ^"  rendit  éwaloroent  Grâces  à  Dieu  en  AiJcraagne ,  en  Efpagne ,  en: 
ttibuë'ia  Hollande ,  <^  en  Fiandr^s.    Les  François  avoient  batu  l'Arrière-Gacde  &  le. 
YiOom  Oocps  de  Bataille  des  Alliez  ;  mais  le  refle  de  l'Armée  ini  à  PAraK-^varde  les 
avoit  arrêtez,  &  le  ViWagc  du  Fay ,  dont  dépendoit  le  dernier  Aâc  thi  Triomphe 
nefot  ^re  eoc»oité.  ils  mèteoc beaucoup  de  Monde  dans  ksdcux  premières  Âo» 
«iéns  fnift  pUKm  «n  Vdl^e  de  Senef &i  Se.  Nicolas  awe  Beî»,  &  ce  for  dans 
àcs  ààix  Aâinns  qu'ils  ûpbêK  ce  grand  nombce  de  PriSaaita^  qm^ûtc  le  feil 
avants^  qa'irts  confcrvèrent.    Mais  le?  Alliez  eurent  leur  revanche  .au  troifièiact 
Combat  que  les  François  leur  livrcrcot  <kn$  le  Villaj^e  du  Fay. ,  Ce  fiit  là  où 
le  Prince  de  Condé  vit  biai  ^fû^U  étimt  befitm  de  Trouves  ,  &  qu'il  étoit  y/- 
Ç*J  pefdu  ,  fî  on  tardnit  de  venir  à  <on  (cconr--     î  c  Cjrnngc  avoir  ctc  û 
Sjond,  qu'avant  voulu  fiùre  jetter  dans  une  petite  Ravine  ,  où  cioit  k  gros  de 
nafirattriedeB  ^AHiez,  deox  BataiHom  des  Gardes  SnttTcs ,  ils  ve  frent  que  fUer 
ks-éfenles  fms  /^vênceTy  fe  laiffkMttSgrtmtme  des  gens  qui  tmtfeur.    La  unie 
vint,     M  le  Prince,  dotit  le  Courage  ne  le  laflôitjamai'^,  ordonna  qu'on  fît  avan- 
cer des  Ôataiiions  nouveaux»  ^qu'on  allÂc  chercher  du  Canon ,  pour  attaquer  ks 
Mfeez  i  la  pointe  <hi  <TO«r.  'TWr  «etut  qàù  éUttmBrmt  atttt  *Frop0(âim  en  frémi" 
mit  ^  ff*  i!  parut  vifîl^'cment  qu'il  n'y  avoit  c/ue  lui  qui  eût  «r:  ;V      fe  battre  en* 
e»re,  ii  awkmi^pié  à  tocre,  dic  tout  était  <k{)S  un  grand oUmc  des  deux  côtez» 

quand 

(i)  OMk'Ai  jaiM  Mon  I*  Fii&. . 
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DES  P  R  O  V  I  N.  C  £  &-U  K  I  £  S. 

quand  for  ks  onze  heures  iï  fit  fit  de  part  &  d'antre  obc  dédiBfge  terrible.  ¥re_P  — — 
fme  tom»  ta  Cmjakrie  i'tttfuit^^  &;  k Cpmte.^'Oilaia , .  ^àa pi^^ics  Ecoicf..  Hoin-  '^74< 
ne  de  gcuud  courte,  eut  hiw  dekpeioc^i  k  naar*  iClie?aL ,  Q^fâ  éfmnmtt 
fiH  miùti  ne  lui  m  changée  fi:  deâêt«4s  laitaq^uei:  les  AIH^  ea  cdu»  de  iè  ràfirvr 
(a)  OaaditduPriiifQedeCoadé^'^avoicécc  Générai  aaprç- 
aakrGooHbai^  Soliktoarecood»  Ifun  ni  j'autie  smi  troisième.  U  diibic  du 
Pitace  dfÔtaiige  aa'il  «ratt^^Mobini  Ok^rtCW  Capitaine  »  mais  qu'il  s'étoïc  «xpo(&  ea 
jeone  Homme.  Le  Prince  d*Orangc  auroicpà  avec  plus  de  caiipa  lui  faire  un  pa,-. 
fdl  reproche.  IicoavcoGtf  .à.ce  JeuoeGyerikr  de  bjUMrder  tQmçfm  xsmàj^tt 
d\m  GénénI  oûnibggiBié  i  bmîs  il  nt  cppvem»icp*9  à  uo^riofic  deCondé*!  dom;  k 
Réputatioa  ccoitétaUie,  dcklvzttdKiQCniir^k  Frinced'Oi^  qui.cherchôii; 
à  établir  la  ûcnoc.  Les  decuc  Arenées,  après  avoir  couché  fur  le  Champ  4fi  Bataëie  » 
aVokot  aœ  frayeur  pre^t^  râkk  d'être  obligées  d'en  vcuu  aux  naias..  Qq  «voit;  . 
perdu  pkiikTiDgr  cinq  flàÙd'lioiBiaes  de  {mtc  &  d'aune,  tant  Moft«,  «vHdfinE» 
qoq  Prifonnicrs.  (b)  Le  Prince  de  Condé  écrivit  au  Roi  après  la  Bataille ,  qu'il 
avoEc  perdu  Ik  fladllcore  Iofàiuene£c:ttsc  bcqoe  partie  de  f^  Cavalerie.  La  Mai^^a 
dslloi  ine  prc{que  eniièseaKiic  nTnéo»  &  «a  coôpca  eocre  les  Mofts  f«pc  ceas  Gar- 

îiLepienuer  fbin  du  Prince  d'Orange ,  après  qu'il  fut  arrivé  dans  fbn  Canp  *  fui; 
aux  Députez  des  Aâttices  kcrcoei.  pour  iofoimer  Lems  Haoccs  Fuifl^acea 

2 ni  s'ctoient  le  pms  dtftiaeoez  dans  cette  occafion.  Sa  Lettre ,  qvii  contient  diver- 
•particukriccK  de  cetse  nazboce  Bat^itiie^  où  il  aft^oit  4C(|uia  tanc  de  gloire ,  el^. 
^teareciuie  (i  madc^modeftie  <|ii'Ciafi*y  trouve pos  Uosiat  qui  ait  raport  à  kl. 
Il  y  parle  du  Combat  comme  STil  ft'cacftvoie  été  q«e  lie  fiœpk  SpÔ!!kfi«iM  •  l'en  di-. 
roic  qu'iin'y  aurait  eod'aulre  part  que  celle  d'en reaiarqoier  rinnrn  Irii  fiiyonflinirf  l^,, 
pour  en  Ciiccenfuke  na  rapocc  dcsintétcfié. .  Voiçi  ceinte  Lettie.  ,  . 

'  ^  liXlVi  MBS^ISulLS..  PoacYèntdawcri  /ulvant  notre  proaitic,  ope  lxiv. 
^  plus  narticulièie  infomacion  de  ce  qui  s'cfl:  paflc  dans  \i  dernière  IfetailleJ^Ô^ 

avec  les  Ennemis ,  que  cdk  quiitptf.cout.enuë  en  notre  dernière ,  nous,  vous.<iOgj»ff 
^  dirons ,  aue  nous  paxtlmesde  Seaef  roQzième  du  pfé(ènt  mois  (d'Aotât)  avec  les.*^ 
„  Armées  a{Uc8S»d9a&  le  àeSdsx  de  nous  camper  entre  Marimoat  èc  fiiachi^&ayant 
,j  4  p^Tër  à  une  pericc  Keoc  de  l'Armée  du  Prince  de  Coodé  ,  il  fiic  trouvé  boa  de. 

Êiireua  Décacbement  à  rArrière^Gardede  quatremillc  Cbevaov  &  de.  quelques Dra.-. 
^  gpaBtlBr  dttTraapei  Impériales  &  Ëfps^iMJés^iie  decsilc»  de>cet  État.  Lm  faur. 
pénaux  avoicntrAvant-Garde  dans  la  Marche,  celles  de  l'Etat  le  Corps  de  Bâtail- 
k,  £c  ks  Ëfpagaob  f  Arrière-Gaidc.  Après  que  noas  edmes  marcbé  (|uelqaesL 
^  heuDCS  en  cette  foicc,  M.  le  Prtacc  de  Vaudemont,  <|ni  cooiinandoit  le  Détacbe- 
H-  flMH^obvoya  dite  q«e  l'EjUMSti  ptroiflbkavec  quelques  Troupes,  &  avoit  déjà, 
„  commencé  dTelonnoocher  a\'ec  ks  fiennes,  priant  qu'on  lui  envoyât  deuxBatail- 
M  -  kasd'Iafimtctie>ptfoe  que  le  Lku  où  il  trouvait  émnt  fort  étroit  ^  &  le  Païs. 
^  knnafky  ft  Gmlcde  se  po«v«it  pat  a^  ceouae  il  fidkrit.  Siw.^iia^aft Ja» 
,y  «enéomaiie  de  lui  envoyer  trois  Bataillons  au  lieu  de  deux  qu'il  dcmandoir,  de 
^  font  qu'on  détacha  ks  R^Lmcns  de  M.  le  Prince  Maurice,  Maréchal  de  Camp 
^  &;dtt)éuQePtt|ux>kn  Neveu,  fàifinC «tttwp  IfOis  BâtaiUons,  fous  le  Comman- 
dément dn  dcnder..  Ils  fbmit  pollez  tneoBCmeitdfrfïuere  câcé  dB-Scsardantonei. 
„  cfpèce  de  Bois  devant  la  Cavalerie  :  Et  comne-  toutes  les  Troupes  avoieot  déjl 
„  défile  bora  de  t Armée»  ou  trouva  à  propos  dff  kifc  repoiiièr  la  Riv^ière  qiiît«Mle; 
aiiptib,daSfanflfflBlMiaebcaatt»qMdmàîrimc4«  ftooL 
—  «.^-«t* — ■**~'*~^~ieq!Biavoi((f  ^tépidkf  •^HBWigtdÉOj^ 

(a)  M^«if9  ^  H»qa«»4%bknn»  Mfft  iio.  ftux  ie  \t>je  par  route  b  Vilb  >  ne  pvic  que  de  ).  oa 

■   fb)  On  compte  14P00.  Momaiet  4a  eow  dei  Fr»a-  4000.  Mortî  k  <!e  5000.  Prifoonierj  <fii  côt^  itt  Al- 

çoh  ,  êe  Je  etJoi  «fc»  Ailict  iio».  Sf»voir  jooo.  lie»  ,  à  quoi  itaioUK  les  107.  Etcndirds  ,   ti  prife  fîu 

lâxmxt  k  JQM.  Prifonmrrs.  M.  BwlleMi'tft  pM^oi*  B«^j(c  &  àt  l:Ar|ent.    CeptntUot.  M.  le  Ma[qiu,.de 

ri  ic  orewe  que  b  perrc  fiit  i  peu  pri&^gile  depvt  k  lire  (lit  monter  U  pcnc  des  Alliez  à  iooo.  Mom. 

d*aotre,     toai  l'aratKai^e  m'À  donne  ain  Ffanfori  &  i  ^000.  Prkbcmieri ,  de  celle  de,  Fran^oi;  i  toqo. 

cnite  «I  i«7.  vtJHtçotn  qalli  forent  Ofiemi  de  tuea  tt  i  plw  d»  6000»  SoUafi  ;  mus  il 

AUùn.   U  dit  aniS  «pCik  lent  c&Ier^at  phis  de  ne  mule  point  des  Ptiroanieu. .  Il  ajo&te  qdc  leCom- 


»» 


M9s>  diailbu  it  Bhgsj^  1  te  l' Acccat  drftin^  pour  le    te      MoMcrey  poAm  co  Frtn»  I'Am^  d'apr^t  , 

WH/cimt  «n  PiMt  4m  MMHkmkie  Pufa  le  19.  Paiftncet  âEMoit  VMi*  pi»  MUi  4i  mooou 
€Atlkt  i<74-  F«**d  M<WW*  ter  ilhmcr  èt»  ~ 
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n  doieac  ce  Pofte,  les  Eonemis  pàiISreQC  la  Rivièrcglos  hanc.,.  Oa  pofta  en  même 
»  Rms  la  Cavalerie  du  DétacheoiéDC  derrière  riaftmeifejvafio  de  la  foûte&irf  8c 
comme  elle  c'tcit  forr  ferrée  ,  faute  de  terrain  ,  que  d'un  autre  côté  rEnnemî 
„  avott  palîc  la  Rivière  plus  haut,  on  Ht  retirer  cette  lAËuuene;  ce      oc  foc 
n  pas  (rfdtdc  fut  qae  rEnneini  avança  avec  graucfo  fiMbe  vcfs  le  Décactemoit  ^ 
,»-mit  les  Efcâdrons  en  Bataille  ,  Se  fit  paner  fon  Infanterie  par  les  hayes 
n  par  les  baiflons  i  iur  quoi  on  réibluc  de  les  cbavget  incootinenc  avant  qa'ilft 
ti  le  pûflènt  mettre  en  ordre<  Mai»  tors  qu'on  VocUM  le  âdte,  il  lut  jmpoifi«> 
y*  ble  d'en  venir  à  bout ,  à  caulè  d'un  chemin  onaxi^  étàiteàiuc  deux.  Ce- 
9>  pendant,  dans  ia  Crainte  qu'on  eut  que  ce  Détadienient  ne  fût  coupe  ou  chaicé 
p  en  flanc  »  oo  lui  donna  ordre  de  marcher  à  droite ,  afin  de  fe  joindre  au  rcue 
ti  de  PAmiée   ce  qu'ayaftt  éjé  iù  ptt  l'Ennemi»  jl'  tàorna  à  paadiè^r«mi  d'i<<; 
„  virer  ce  chemin  crcux  ,  &  fit  tant  de  diligence  à  charger  le  Détachement,  qns. 
A  M.  le  Priace  de  Vaudcmont  n'eut  le  cems  que  de  faire  tàirc  voltc  làoc  à  trois  EA 
,>  cadrons  qu'il  commandoit ,  l'un  deiqoel»  etoit  de  Ibn  pro^e  Régiment,  caa>. 
M  mandé  par  fim  Scigçnt  Major ,  Ôc  les  deux  autres  des  Régimens  de  Holfteyn&^ 
„  Langerak  ,  commandez  par  leurs  Colonels,  qui  perdirent  leurs  trois  Comman- 
dans  6c  une  grande  partie  de  leurs  Oificiers  dans  ce  Combat.   On  tâcha  enlnite 
„  defiiiPe  aTancer  quatre'  autit»  Efeadfioas  r-  afin  de  Ibâtenir  les  promièrsi-i  mais,- 
„  on  ne  put  faire  tourner  face  qu'à  d:ux,  qui  encore  r.c  fi]Cnr  aucune  rc/iftan- ■ 
„  ce,  &  prirent  h  fuite  avec  tout  le  relie ,  quelque  peine  que  prît  M.  le  Pqin.; 
4,  ce  de  Vaudemont  pour  les  arrêter.  jCe  Prince  a  f»t  p«uioftfe  en  cette  occa- 
n'  ûùÊk  éet  miniiies  d'une  valeur  tout  à  tât  «xtraordinaire:   Ces  Fuyards  ne  s'ar<v 
„  rétcrenc  point  qu'ils  ne  fiiffèur  parvenus  auprès  d'uuc  partie  de  la  Cavalerie  E<pa- 
„  gnole ,  qui  étoit  police  au  pié  d'une  petite  Moneame  luuée  entre  eux  &  le- Villa-, 
, j  ge  du  Fay.   Une  partie    rallia  auprès  de  cane  Givalerie  qui  4to&  ebntoMUulée 
„  par  M.  le  Duc  de  Villi  Hermofa,  leur  General ,  qui  s'ctaot  mis  à  h  rétc  de  fa 
„  Compagnie,  marcha  contre  les  Ennemis ,  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 

„  d'une  peribnne  de  fon  mérite  dans  le  delbrdreoiliécoientpoor  lors  les  affaires.  Le 
„  relie  du  Dccachcment  le  rallia  auprès  d'une  partie  de  l'Infanterie  de  l'Etâr,. 


„  de  Weede  .  excepté  deux  13ataill(W8  qu'on  avoit  commaudez  ioftès  du  Ba- 
„  gage.  Cependant  l'Ennemi,  pouf&orcoâjoursft  pointe,  lèjcttatantfivk'CftTa- 
„  leric  Efpagnole  c] ne  fur  celle  du  Détachement,  qui  s'crnit  ralliée  avec  eux.  M.  le 
„  Marquis  d'Allcutar,  qui  fè  trouva  dans  cette  Aâioo,  dt  demander  quatre  Batail- 
„  Ions  de  rinfàutcrie  qui  étoit  fur  la  Montagne  pour  Ibûtenir  la  Cavalerie ,  qui  lui 
„  fwent  accordez  ;  &  on  détacha  outre  cela  lesRi^|iBeDsd'Alwt&deSwamèni-. 
„  bui^  avec  un  Bataillon  du  Régiment  de  Thouars,  qui  ftrent  pof^ez  entre  cette 
„  Cavalerie  &  la  Montagne.  Cependant  l'Eiinemi  ayant  £Ut  avancer  un  Gros  d'In* 
par  les  hayes  8c  par  les  foflèx ,  route  cette  Garàkrie  fiit  alors  mifê  en 

,,  defordre.  Pm.îant  le  Combat  M.  le  Marqui'^  d'Aflcntar  tâc^Ll  par  fi>n  exemple 
„  de  faire  tenir  tétc  aux  Elcadrons  qui  bratiloieuc ,  &  de  repoullcr  l'Ennemi;  mais 
„  ce  Marquis,  qui  combattoit  avec  un  courage  extraordinaire,  reçut  fèpt  blefTures, 
„  dOiOC  il  mourut;  8c  cette  Cavalerie  étant  akifi  mile  en  defbrdre  en  fit  faire  de  mé-> 
,,  me  aux  quatre  Bataillons  qui  avoient  été  envoyez  à  (on  fccourç ,  &  toiis  enfcm- 
„  ble  fe  renverfèrent  fur  l'Inânterie  qui  étoit  demeurée  fut  ia  Monu^ue  ,  où  elle 
,»  avoic  tenu  ftme.  M.  le  Comte  de  Waldek,  Pu  trouvant  en  cet  eomt,  fit  tout 
„  ce  qui  lui  flit  pofTible  pour  empêcher  le  deforJrc  de  l'Infanterie  ;  8c  n'en  pou- 
„  vant  venir  à  bout ,  il  prit  un  Elcadron  de  la  Cavalerie ,  laquelle  s'étoit  ralliée  au- 
„  près  de  là  un  peu  auparavant ,  afin  de  charger  l'Ennemi  en  flanc,  avant  qu'il  pût 
„  fe  mettre  en  ordre  ;  mais  n'étant  pas  fuivi  comme  il  avoit  efpéré  ,  &  le  trouvant 
„  lèul  parmi  les  Ennemis ,  il  reçut  rroi«;  îilciTures ,  &  fe  retira  fans  être  pris ,  après 
,,  avoir  tué  deux  des  Ennemis  qui  l'avoient  faifi  an  corps.  Tout  bieifé  8c  eniàn- 
»  glanté  qu'il  ^coit,  il  retourna  au  gros  de  l'Armée  «  &  <(uoi  quil  n*edr  prelque  plus 
„  de  force  pour  fe  tenir  à  cheval ,  on  ne  laiffa  pas  d'avoir  bien  de  la  peine  à  l'obliger 
„  de  fe  retirer.  M.  !e  Licurcn-inr  Général  AKva  s'eft  âuffi  très-fignalc  en  cette  oc- 
„  caûon.  Le  rcftc  de  i  iniauccrie  de  i  Etat ,  compofée  des  Brigades  àc  Heeswyk , 
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I         firpadh  &  la'  ^illnmsire ,  &  coaMna»dée  par  M.  le  Prince  Maoïicb,  M. 4e  &lni<-  

I       „  grave  ?c  le  Sergent  Général  Major  Vanc ,  ctoic  pofléc  fur  une  Haatcur  de  l'antre  '^74* 
,i  côté  du  Village  du  Fay  avec  i'iufaoccrie  Impériale ,  qui  y  arriva  pfeiqoe  m 'Haê- 
„  me  i^Bs  qft'èHei    On  peut  ittxè  l    fetttnge  qu'elle  y  fodrine  les  tSmt 
„  l'Ennemi  avec  une  confiance  tôUc  à  fart  extraordinaire ,  6(  que  taut  les  Chefs  ijnc 
„  les  Officiers  &  les  Sokiats  s'y  acquircrenr  mcrvcillcu(cmenc  bien  de  leur  devoir. 
.,9  L'Ezmcmi  tâcha  au  commcnccmciic  de  luire  un  pccic  circuit  à  mam  gauchc{  mais 
»,  «m^Sécadià  qoel<tQ»BatiilIons  pour  tAl»  à  &  rofiMotre  f  8t  M.  de  Chavaguac  ■ 
„  qui  étoir  là  avec  un  Gros  de  la  Cavalerie  Impériale  ,  le  repouffa  avec  toterc  la  vi- 
„  guciir  qn'on  le  peut  imaginer,  &  retint  le  Pofte  ,  où  il  ét  venir  en  même  tems 
„  quatre  pidces CanoiL ,  qui  caufèrent  un  gnmd  dommage  à  i'Eafiemi.  Oc 
môme  Ennemi  n'afà  pas  de  moindre  force  concte  l'Atte  droite  ;  mais  avec  aufi 
j,  peu  de  fîicccs  ,  excopré  que  fur  les  fept  heures  du  loir  il  pouiTa  jufqu'à  l'un 
j>  des  Podcs  deux  BataiUous  d'Infanterie  qui  étoicatjpoftez-dans  on  Lieu  fort  éloi- 
gnc ,  êc  pafTà  (bric  irtiatre  msk  EfcadrotB  qui  les  ibftceMienc  ;  niUs  #ïhc  ittoiafr 
tinciir  nircté  par  M.  le  Comrc  de  Naiïàu ,  qui  vtaâit  un  fignalc  lèrvice  à;L'BaK 
„  en  cette  occaiion,  6c  empêcha  le  delbrdrc  avec  autant  de  conduite  qoe  de  valeur. 

M.  le  Prince  Maurice  agit  vn  cet  endroit  d'une  manière  edciérement  iu^defTus  âc 
^  Ibn  âge  ;  &  quoi  qu'il  ne  fit  que  le  relever  d'une  grande  maladie  qui  l'avoit  foff 
i,  d>artu ,  Sr  qu'il  n'en  fût  pas  encore  bien  remis,  il  nelaiffa  pas  néanmoins  de  fài- 
Tc  tontes  les  fondions  de  ià  Charge  tant  que  dora  k  Combat  làns  céder «n  rioa 
li*  «me  plus  jeObes.  '  M.  le  Rhingrave  s*y  «A  mt«afl!  nâiiArqiier  cMie  km»  Iritiq-  . 
j.  Très ,  &  on  peut  dire  avec  vérité  qu'une  ^ande  partie  du  fuccés  de  cette  Banil|é 
„  doit  être  attribuée  à  fo a  courage  &à  fà  Donne  conduite  ,  en  qaoi  il  ftit  dîgne- 
i,  ment  féconde  par  M.  le  Comte  d'Erpach  ,  qui  enfin  fiït  oblige  de  le  retirer  à  cau- 
^  fed*aoe  Meffare  qu'il  avoir  reçue  à  lacuifîè,  &  qui  l'empêcha  de  pmiVDfr  fèrrlir 
j,  davantage.    Le  Sciant  General  Major  Vanc  &  M.  de  la  Villanmairc  y  fnreiit 
if  bleffe^  mt)Tt<iHetnent*  après  avoir  combattu  fort  VdilliMDmenti&:  avoir  tous  deux 
ds'IbrHbes'én  ce  CdnAat.  'Encre  Itt  TnMpes  4BipéHalâ  i^, 
^  leHQomte  de  Sbtiches  a  dfinné  des  preuves  du  coun^e'âc  de  k  valeur  qu'il  a  ùât 
„  paroÎTre  en  tant  d'autres  occafions.    M.  le  Prince  de  Lorraine  ne  s'cll  pas  mOraS 

ugnalc  ,  Çlâts  îl  fut  enfin  mis  hors  de  Combat  par  une  bleflure  qu'il  TCçut  à  la  tâ-^  , 
te»  i&M.  le  Prince  Pto  tourne  ménte  par  oné  qd^t  KçdC  i  ta  caiflb  t^vlgba' 
„  rcufc  Ténfcnce  qni  a  été  farte  par  M  !e  Marquis  de  Grana  ,  qui  éloit  auprès  du 
iy  VilU^e  avec  fon  Bataillon»  n'a  pas  peu  contribué  à  l'IieaFeaxfùccès  de  la  Bataille^ 
f,  auffîbfén ^qtie fa  bràW>urfe  «les Bitaiilolis «là 'Ré^^sneéx  dé^SlMchesiddiimiàtKlez  pdf 
les  Fils  de  ce  Comte.    Enfin ,  après  deux  heures  de  Cocibat ,  &  ttégnuaitam 
ire  Je  Morts  Çfî  c/c  B.'rffez.  de  part  ^  d'antre ,  l'Ennemi  s'cft  retire  vers  fbn  At- 
^  mée ,  &  deux  heures  s^près  nous  nous  Ibmmes  rendus  dans  le  Camp  que  nou^ 
»,  avions  défîgné  pour  notre  Armfe  atanV  Ill4tota1lte.  'Le  îbA  ■aMiftige  q«e  ffitt« 
xièfflia  eu  lût  nous ,  r  ?  /z  />;  //?  d'une  p:?rtie  du  Bagage.    Nous  ne  pouvons  pai 
„  vons  fiurc  eucotc  avoir  une  lille  exade  des  Morts  &  des  Psilbnniers  que  nous 
^,  avons  «  mais liofiiS  vioissTenverrons  à  la  première  oiGcifion  ,  vote  rccomman. 
daat  oepebllilfc  en  ]a|Mteâioii  dn  Tbut-puiffaut.    Votre  b<^n  Ami, 

■'  *  '  ■  G.  H.  PRINCE  D'ORANGE,  (a) 

.  LXV.  I^tt  Prmcc  d'Orange, après  avoir  rc^ré  quelques  heures , fit  faire  à  la  poin»  i-xv- 
éè  da  jour  ois  ilècharge»    Caooh  /côinMe  ane  nai*^  de  la  joye  qu^  loi'  liuiiiAlt  a  m'Sî 
li  tFfàbire,  5:  pour  jctter  l'alarme  dans  le  Camp  des  Ennemis;  Il  le?à  <e)Blfi6uetelHS  «•^«w»; 
fc  pftjact  ,  6c  alla  camper  auprès  de  St.  Guiliaîn  ,  Sc  les  Impériaux  à  Qoevrain. 
LcPrincx;  dc  Condé,  accablé  de  fatigues  &chagdnde  n'avoir  rien  feit  de  décifif, 
renvoya  IHCiaviikiieéans  Ton  Camp;  ft^ÊiMniiKt^    fbh  Infanterie^  il  (è  coa> 
tiia  fur  un  Manteau  auprès  d'une  Haye,  roiilaht  nrïile  trîftes  pcnlecs  dans  fà  téte  , 
&fbogeaat  aux  fuites  quepooyoit  avoir  une  Bataille  fi Iknglante,  dont  il  n'avoit  ti« 
liSjSwfe'ii^htiCâge  que  dëhii  tfërivdyèrfed  A«i  de»  ÈMM&ds  i  des  l^rapeàdK','  «ft 
fi^'trésr^rand  nombre  dé  Prifbnniers.  Qàttique  pehdânt  le  Combat  H  fdt  cruel" 
fcrnent  tourmenté  de  la  goutte ,  il  n'avoir  pas  laiffédc  fè  trouver  oCt  fc  frïpoicnt 

il  eut  trois  Chevaux  tuez  ,  &  l'un  d'eux  l'ayant  abatn  Ions 


les  plus  grands  coups.   Il  eut  trois  ' 


HO  LfntJi  Mdk  l'Ovulé»  ^a  si.  tàtèt  tsj4. 
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~ —  raox  âc  la  Maifbn  du  Roi  furent  tuez,  Montai  eut  la  jambe  caHcc  ,  M.  de  Rochcfort 
*^74"  rEpaule,M.  de  Soubilc  êc  quantité  d'autres  turent  blcfTcz.  M. le  Prince  quitta  peu  dc 
icms  après  le  Piéton ,  &  prit  le  chemin  de  Maubcugc  ,  en  laiflànt  plus  de  quiastC' 
cens  BleTTez  dans  iés  Villages  Toiftns.    On  crut  qu'il  ne  s'cloignoit  defimQuiip» 
après  l'avoir  brùlc  que  pour  éviter  les  Maladies  que  rinfcâiondcs  Cadavrcspouvoic 
cauler  ;  niais  il  oc  s'avaaçoit  qu'afin  d'examiner  de  plus  près  les  Déiaarches  des  Al- 
liez,  qui  ne perdoientpas  de  vd€  les  dellètns  qu'ils  avoknc  formez  liir  la  Flandres. 
LXVL     LXVI.  Ils  rciblurenc  d'abord  d'aller  aflléger  Ath  ;  mais  ayant  appris  que  le 
f^At-  ^^^''^■'^■1^'  d'Humicrcs  vcnoir  d'v  jcrrcr  deux  mille  Hommes  ,  ils  changèrent 
nudtieii  de  uiJichc  ;  6c  ayant  palîe  la  JKivicrc  cic  Hailnc  catic  Ath  fic  Tournay ,  lis  iu- 
pw^iM    Teftirent  Oudenarde.    Le  Prince  d'Orange,  qui  craignoit  que  le  Prince  de  Condé 
n'acourût  au  fecouts  »  n'oublia  rien  pour  en  h  itcr  le  Siège  &  pour  le  pouffer  vi- 
^areufêmcac.  M.  Rochepaire  y  commandoic  une  Garnitôa  de  deux  mille  Fan- 
-taffios  &  de  qnatre  cens  Chevaux ,  &  le  Ktoqois  de  Ranes ,  Colood  Gâiéial 
■des  Dragons  ,  y  étoit  encré  depuis  peu  avec  M.  de  Vauban  ,  des  lors  crès-Êunenx 
par  une  méthode  fingulière  d'attaquer,  de  défendre  &  de  fortifier  les  Places,  quî 
lui  Valut  cette  année  même  la  Charge  de  ûrigadicr  d'Iutanrcrie .  6c  dans  la  iuitc 
le  Bâton  de  Maréchal  de  France  ,  qu'il  honora  encore  plus  qu'il  n'en  fut  hCN 
noré.    La  Tranchée  fut  ouverte  dès  le  dix-huitième  de  Septembre  Se  les  Batteries 
en  état  de  tirer.   La  Coocrcicaipe  fur  attaquée  la  nuit  fuivante ,  &  emportée  après 
/Un  CcHiibac  qui  coûta  bctocoapde  lang.   On  bicic  «uffi-tftc  en  brèche  ;  icVca  & 
préparoit  à  donner  un  AlTauc  général ,  Toriqie  le  Prince  de  Condé  le  mit  en  marche» 
pour  lècourir  !i  PKice    Le  Roi  de  France,  qui  conçut  que  toiîtcs  les  réjouïflances 
qu'il  avoic  fait  taire  pour  la  Viâoire  remportée  par  Ton  Armcc  à  Senef ,  feroient 
.tournées  en  ridicule,  It  les  Alliez,  en  Ibrcant  d'une  Bataille,  qu'on prctendoit  qu'ils 
avoicnt  perdue,  prenoit  une  Place  fi  importante  en  prcfcncc  de  Ion  Armée  viéio' 
rieuiè ,  donna  les  ordres  à  toutes  les  Garnifons  de  joindre  Son  Alceflê.  Ce  Prince, 
qui  elpécoit  effacer  leftuvenirdeSenef,  par  une  Vfâoiie  moins  conteftée  &  plus 
glorieufe,  partit  avec  ce  qu'il  avoir  de  "Troupes  à  la  main;  &  ayant  reçu  à  Tournay^ 
uu  Renfort quclc  Maréchal d'Humièreç  luiamenoit.i!  paÂal'E/caut.  Udh  ifli  fon  Ar- 
méecn trois  Corps, &  prit  la  rciblution d'attaquer  celle  des  Alliez, dont  cette  K.ivi6< 
re  feparoit  les  Quartiers.  Le  Prineeif  Orange,  averri  de  cette  marche^  ftn  d*avls  de  ne 
point  laifîèr  aux  François  Ictems  de  fe  rafraîchir  d'une  fi  longue  traître ,  &  de  les  atta- 
quer en  arrivant  ;  mais  le  Comte  de  Souches  s'y  oppofa  ;  Sc  comme  A  on  n'alTembloic 
des  Troupes  que  pour  demeurer  à  rien  faire, &  pour  paflèr  doueraient  la  Campagne, 
il  déclara,  qu'il  ne  bazarderai  r  point  celles  de  l'EmpetCur.  Le  Gouverneur  d'Oude- 
narde  avoit  détache  dans  un  Bois,  proche  de  la  Place ,  un  Corps  d'Infanterie  qu'il 
étoit  aifc  de  couper.  &  eniuitc  de  découvrir  tous  les  Travaux  des  Aflîégcz  ;  tmis 
le  Comte  de  Souches  refirià  encore  de  le  faire.  Avant  qpe  de  fbrmer  fbn  Camp ,  il 
envoya  demander  au  Prince  d'Orange  un  Renfort  de  fix  Régîmcns  d'Infanterie,  d'un 
£icadroo,  &  de  dix  pièces  de  Canon,  bien  plus  dans, le  delTein  d'afotbîfr  le  Quar- 
tier de  Son  AlcefTe,  que  dans  la  vûc  de  fortifier  le  fien.  Eu  effet  il  ne  mit  point  ces 
dix  pièces  de-Canon  en  Batterie,  il  renvoya  même  Son  Artillerie  à  Gaod ,  &  les 
Aflficgcz  piriircnt  fi  fùrs  des  Impériaux,  qu'ils  ne  fàifbient  garde  de  leur  côté  ,  que 
pour  la  forme.   On  aprit  en  même  tems  que  l'Armée  da  France  s'avançoit , 
y  ■  tr  le  Prince  d'Orange,  de  concert  avec  le  Comte  de  M<HiCeref ,  réibhit  d'envoyer 
à  Gand  le  Bagage  ijui  incommodoit,  &  de  fè  porter  fiir  ime  Hauteur  ,  d'où  il  étoit  ■ 
aifé  de  combattre  les  François  ;  mais  le  Comte  de  Souches  arriva  trop  tard  au  Con- 
fcil  de  Guerre.  &c  n'aprouva  que  la  première  partie  de  la  Rélblution.    Il  iît  partir 
anffi-tôt  Ton  Arrillcrie  efcortée  de  cinq  Bataïuonsêc  de  huit  cens  Chevaux,  il  iaiflà 
à  l'entrée  du  Bois,  au  Quartier  de  Farjaux,  &  fans  lui  en  donner  avis,  les  dix  pièces 
de  Canon  qu'on  lui  avoit  données.    Le  lendemain  matin  ,  après  avoir  eu  beaucoup 
de  peine  à  fbrrir  de  (on  lit,  il  apprit  que  les  François  s'éttâent  emparez  de  la  Haa> 
teur  fur  laquelle  on  devoir  les  attendre,  &  il  le  retira  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais, 
qui  venoitde  s'élever  ronr  k  propos  .  pour  tlérohcr  fâ  retraite  ;\  l'Fnncmi    l  e  Prin- 
ce d'Orange  tut  contraint  de  modérer  ion  ardeur  martiale,  &.  de  luivrc  les  Allemands 
qui  ftdtoient  le  Combat.  Le  Prince  de  Condé  s'avançant  tottjoors  ,  paffa  au  travers 
du  Camp  que  les  Allie/  avnient  abandonna' ,  (."l:  c[-,rr.^.  fans  aucun  oliflaclc  ('uns  Oude- 
naide.  (a)  L'Armée  des  Alitez  le  campa  fur  une  Hauceuc  oppolce  à  celle  que  les 

(1)  Za  ai»  le  SqWBitr* 
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François  occapoient.  Ellcctoic  fëparée  par  un  RuifTcau  8c  des  BrofTâilles  qui  en  - 
rcndoicoc  l'attaque  d'autant  plus  impraticable ,  qu'il  falloic  venir  aux  Alliez  par  ua  *o74' 
défilé  où  fix  Hommes  pouvoient  à  peine  paHcr  de  front.  Ainfi  les  deax  Années  ne 
poavanc  rien  faire»  prirent  le  parti  de  décamper.  Celle  des  Alliez  tint  un  Conièil 
de  Goerre,  où  l'on  ne  put  s'accorder  fur  la  manière  dont  on  devoit  finir  la  Campa- 
gne ,  ce  qui  acheva  d'irriter  les  ciprics  des  Généraux  Hollandois.  La  Cour  Impé- 
itale  fe  donna  en  apparence  de  grands  monvemens  en  hrear  de  la  Cadè  commune; 
mais  dans  le  fonds ,  elle  fit  échouer  prefqae  tous  les  deficins  des  Alliez.  11  eft  boa 
de  iâire  connoître  le  caraâcre  des  principales  perfonncs  de  cctrc  Cour,  &  parriculiè- 
ranenc  de  celles  qui  étoient  à  la  tête  des  Affaires  &.  des  Armées,  atin  qu'on  puiHc 
mieiu  jugef  à  qni  il  finir  attribuer  les  inaii?ais  fiiccès  de  cette  Guerre. 

LXVII.  Commençons  par  l'Empereur  même.  Léopold  ,  Frère  puifné  de  Fer-  IXVIL 
dioand  IV.  fncdeftiné  par  l'Empereur  ,  Ion  Père  s  à  l'état  Ecclëfiàûiqae.  L'Im-^jff* 
pératrice  ,  ft  Mère  ,  qui  croyoit  devoir  la  naiflance  de  ce  Prince  k  l'interceOpoU. 
lion  de  la  Vieige,  le  confacra  à  Ibn  fèrvice»  auquel  il  fut  toute  là  vie  inviota- 
blcment  attaché  On  lui  donna  pour  Précepteur  le  Père  Muller ,  Jéfuite  ,  qui 
trouvant  en  lui  un  grand  penchant  à  la  Dcvociou  ,  le  tourna  entièrement  de 
ce  côté  là  ,  aavsillanc  Uen  plûtôt  à  le  fendre  .capd>le  de  conduire  des  Fté- 
ires  ou  des  Moines  ,  qu'à  gouverner  un  Etat.  Il  lui  inlpira  un  grand  zè- 
le pour  la  propagation  de  l'Ègliic  Romaine  ,  &  pour  la  deflruâion  des  Hé- 
rétiques ,  &  il  foi  donna  «ne  fi  hante  idée  de  la  vertu  6c  da  mérite  des  Pères  de  la 
Société  ,  que  non-lèolement  Sa  Majellé  Impériale  leur  confia  toujours  la  di- 
reiftion  de  Ibn  Ame  ;  mais  qu'elle  n'entreprit  prefque  rien  fans  les  conllilter.  Sa 
dctcrence  pour  les  £cclcfiaÛiqucs ,  lôurce  de  toutes  les  iojuflices  qu'il  fit ,  à  bon- 
ne  inseotioii,  peiMhnc  Ibn  Règne,  alla  fi  Icia ,  que  dans  on  Livre  (ai)  ftic  ex- 
près f>our  l'inltrudion  particulière  de  l'Afchiduc  Jofcph ,  fon  Fils  ,  Roi  des  Ro- 
mains ,  on  donnoit  à  cejeune  Prince  entre  autres  Avertiffcmens  celui-ci  :  P^ofre 
Majefté  prendra  garde  ^  /iHmj^laft,  de  tmber  dans  uh  défaut  qu'on  a  vé jujqu'à 
fréfènt  régner  à  la  Cour  Itt^é^aUe  «  ^  ftii  confifie  en  trop  de  déférence  pour  les 
Ecclcfiaftiques.  ///  en  vinrent  un  pur  jufqu'à  offrir  une  groffe  Somme  pour  obte- 
nir en  engagement  la  Trovince  de  Glatz  en  Bohême,  celle  deGratx,  danslabajje 
Stiriej'fS force  marché tà  ils  fe  feraient teUementétééKtdasueetTrovinces, qu'il 
tt^auroit  pas  étéfojjîble  de  les  en  faire  fortir.  Cependant  peu  s^en  fallut  qu'on  ifae- 
ceftât  leur  Tropofitïon ,  6Î  /ans  un  Miniftre  aujji  pénétrant  que  fidèle ,  ^tti  détourna 
le  coup,  l'Affaire  étoit  conclue.  Léopold ,  qui  profieilôit  la  Religion  avec  autant 
de  bmine  foi  que  de  zèle,  donnoit  la  meilleure  psxtie  de  fbn  tems  non-lculemesc 
à  en  pratiquer  les  devoirs  eflèntiels;  mais  même  ceux  qu'on  appelle  defùréroga- 
tkm.  il  entendoit  trois  Meflès  chaque  jour,  donnoit  deux  fois  la  ièmaine  andiencfr 
SDX  Pauvresfiouteux,  fcdiftritmolc  loi-niemefes  Aumônes  auxMsodians>qai  lètroii- 
voient  tous  les  jours  en  foule  ibr  Ibn  pafli^e.  Il  obfcrroit  fî  exaâeineitt  Cooces  les 
Fêtes ,  qu'il  parut  à  Vienne  un  Calendrier  imprimé  dans  lequel  étoient  marquez  les 
Cloîtres  où  il  alloit  les  célébrer,  (b)  &  il  étoit  fi  fbuvent  chez  les  Moines  ,  que  les 
Omriers  letroqvoieotprefqnecoi^oafsdansquelqneCdnTeM.  LaMnfique&la  Fan> 

Xxx-  coiie> 

(a)  Ce  Li*re  Mit  no*  Hiftoiic  ia  tau  fritttt<<mr  de  l'Erpagne ,  on  m  (pédfie  point  le  Lien  4«  ceneOé^ 
oa  n'impriiiM  qnc  trois  EtcmpUirct.  vocioD.  hc  ><.  Sainte  Anne  ,  Mére  de  la  Vicrce ,  aa 

(b)  Lit  Toici  r Extrait   Le  i .     Jaovlcr  fBmpereur  Novkut  des  Jéfàttes.  donc  rEelirc  eft  conlàcrtie  i  cec- 
alloi(  à  U  Maifon  Profill'c  des  Jifûiiies  ,  y  emendotc  la  le  Saiiue.   Le  )i.  St.  Ifcnace  de  Loyola  ,  dant  kOdgc 

Çrédication  ,  y  dlnoit  ,  &  aprè^  Vcpre*  aflîftnii  i  une  de  I«  Maifon  Pro&llè  des  J^fuitcs  ,  Difciplet  de  M 

'raidie  édifiante.   Le  i;.  Fftc  de  St.  SAafVien  ,  il  Saint.  Le  t.  d'Août,  la  PorriDnculc ,  chez  les  Capncini. 

■llmt  chca  lei  D^n^diâinj.  Le  a.  de  Février  en  pro-  Le  4.  St.  Doniinic|iic  ,  ch<a  Ict  Dominkains.  Le  le.  • 

ceffion  anx  Aueuflini  ,  &  le  foir  1!  fc  rnontroit  Air  la  St.  Laarem  ,  chez  les  Rcli^rufn  de  ce  nom.  Le  11. 

Cour  aoprès  de  la  Colomr>e  de  Notre  Dime.    Le  Sainte  Claire  ,  chez  les  Rclisieufes  qui  ponent  le  nom 

ehet  le»  Chaivoinet  R^sulicrs  de  St.  Âu»iiftiii  ,  où  il  de  cette  Sainte.  Le  \6.  .St.  Roch  ,  chez  les  Auguflins 

ctfl4biO.ii  la  fête  de  Sai:Kc  llorntlitc.    Le  B.  Ac  Mar<,  fur  le  grind  chemin.    Le  M.  de  Septenibce,  l'Exalca- 

lête  de  St.  Jean  de  Ditu  .  chci  Icî  Frères  Je  li  Mifc'-  non  de  Sainte  Ctoiz  ,  à  la  Maifon  Profertè  des  Jrffui- 

(icorde.   le  19.  Sr.  Jurcph  .  «hin  i  PpliTr  de  la  Vierge  tes.    Le  4.d'Oâobre,  St.Fian^ois  d'Aflîle,  aux  Fran- 

du  Cloitte  ,  itommëe  Hcs  Icpc  Litres.    Le  ti.  St.  Be-  cifcaint  &  anx  Capgcins.   Le  îj.  Sainte  Thérife  ,  au 

noît,  chci  les  BtfnéHiilin'i.   Le  3.  de  May,  la  Sainte  Cloître  de  St.  Jofcpli  &  2\xx  fept  Livres.  Le  11  Sain. 

Croix  ,  à  la  Msifoii  profrfle  de«  J<!riiites.    Sa  Ma|eftë  te  Urfule  ,  aux  Urfeline?.    Le  ).  de  D<ffctiibre,  St. 

Impériale  c<f!ébroit  cette  F(te  priocipalrmcnt  en  mi-  François  Xavier  ,  an  Collc'pc  il- s  J<^'""f 5   Knfin  le  i«. 

noire  d'un  morceau  de  la  vraie  Cfoix  que  le  fro  aroit  Sr.  Etienne  >  dans  rRelifc  Cathi'drale.    Voili  l'Année 

rcfpcâtf  dans  l'crol>ra(' r!.;  Chiteau  Impérial  en  Sointeile  L<;opoId,  à  ;i^.iue)lc  il  &ot  ajoûiw les  Exetciccf 

I6«t.    Le  u.  de  Juin  liiiiiprrcur  alloit  cliex  let  Pires  du  Catjmc  ,  pendaii:  lei]iiclil  vifinMi  à  pitf  |«S  Saint» 

Mineurs  du  LanJhau(c.    le  ^û.  de  Iiiillet  ,  Fftc  de  Scpulchres,  aHirioit  aux  ProccfTtoiii  ,  H  lUMl d'IgliA 

Notre  Dame  du  Mont  Carmel  ,  à  l'EgliCe  du  Cloître  en  fglife  faiic  fci  DtfToaous. 
dcafiftUfia.  Le  a}.ft,  Jm^mi*  ApôneSctana 


Digitized  by  Gopgle 


530  ANNALES 

•  ■-  coneric,  qu'il  aiinoitpanionément,prenoienc  une  autre  partie  confldcrab  le  de  Ibntems, 
&  il  donnoit  lainoindrc  aux  AfTaircs.  L'inattention  qu'il  avoit  pour  le  Gouvernement 
dans  les  Heures  qu  il  cQnfacroic  à  la  Dévotion,  rcndoitlcsMunltrcs  trop  pui(raDS,&:  lui 
fàilbit  tellement  perdre  le  fil  des  Affaires,  qu'il  étoit  obligcdes'en  raporter  àdesavis 
fùfjicû:s ,  ou  de  prendre  fou  parti  fardes  Harangues  étudiées  qu'on  kii  f-iiroit  dans  le 
Coulèil.  On  y  preaoic  quelques  fois  des  Rélolutions  làges  ;  mais  l'exécution  en 
ctoit  diflSfée,  Ibit  par  une  leoteor  tuttutelle ,  ibit  par  b  fiute  des  Miniftres  qui  nwl- 
tiplioient  les  Çonfultes  fous  pfétexte  de  porter  les  chofcs  à  la  perfbâion ,  ibit  enfin 
par  1  cpuifcmcnt  des  Finances.  Quoi  qu'il  en  fcit,  on  venoit  toiijours  trop  tard  à 
î'cxpcdition.  Aiofi  la  Dévotion  de  Léopold  dérangea  cxcraordinaircmcnt  les  Affai- 
res, elle  écoicii  outrée,  qu'un  Prédicateur  Italien  ,  préchant  devant  lai  le  jour  de 
rAfccnHon,  ne  pur  s'empêcher  de  bl^imer  l'excès  dan^  Iciiue!  l'Empereur  roraboit  à 
cet  égard,  âclc  peu  de  loin  qu'il  prenoic  du  Gouvernement.  L'yÎH^e,  dit>il,tfVM/ 
raifi»  dé  faire  'Dijciples  d»  Stufotwt  cttte  l^emmde .  ^uc  faites  vous  là  regar- 
dant au  Ciel  ?  car  il  ne  fufft  fas  de  regarder  le  Ciel ,  ti  foMt  aufft  regarder  X« 
Terre.  Ce  iteH  /•  ? r  a<Trz.  qu  un  grand  Monarque  ait  cmttiuueUemeut  le  Chapflct  n 
taam ,  il  doit  auj/t  manier  le  Sce/tre ,  &  gouverner»  Tel  ^coii  le  caradcre  de  Léo- 
pold,  bon»  dévot,  charitable ,  voulant  tonc  fiûre  par  fani-méme,  ftne fUfant  que 
ce  qui  lui  croit  infjiirc  par  les  J<:(uitcs  &  par  Tes  Miniftres,  dont  i!  ctoit  l'Elclavc. 
Lxviii.  LXVIII.  Le  Commandeur  de  Grémonvilie,  dont  nous  avons  déjà  parle  plufreurs 
fois,  s'étoit  rendu  maître  des  deux  premiers  Miniftres  de  Sa  Majefté Impériale, 
ïipaiii  Aversberg  fè  jçtta  entre  lès  bras  par  jaloufîe  contre  fbn  Rival  ;  mais  celui-ci  l'avoît 
Mîniilict.  primé.  C'étoît  Lobcowitz  ,  qui ,  joUiflint  de  la  fcvcur  de  Ibn  Maître  ,  s'en  Icr- 
voit  pour  ûirc  échouer  tous  lès  defleins.  Ce  Miaifire  envoyoit  des  ordres  cootrai- 
res  à  ceux  que  l'Ëmpereur  avok  donnez  4  &  fous  piétexte  que  l'Empire  demeore- 
roit  expofc  aux  Infultes  des  Ennemis,  (î  l'Armée  Impériale  avoit  le  malheur  d'être 
défaite,  il  defTèndoit  aux  Généraux  de  fejrc  avancer  leurs  Troupes  &  de  donner  Ra- 
Otiille,  &  il  rapelloit  CCS  mêmes  Troupes,  ou  les  faifoit  marcher  fi  Icoccmcnt  qu cU 
les  n'étoient  d'ulàgc  que  pour  le  bruit  &  le  pillage.  Un  de  les  Oomeftiques  (a)  ao* 
cufa  hautement  fon  Secrétaire  d'avoir  des  intrigues  fccretcs  en  France ,  &  d'entrete- 
nir des  Correiî)Oodaoccs  contraires  au  fcrvicc  de  Sa  Majdlé  Impériale.  Il  âlloit 
•  que  la  preuve  mt  filco  évidente  puifqoe  Léopold ,  qui  préfêioit  la  gloire  de  pardon» 
ner  à  celle  de  iàirc  juftice ,  en  puniftant  les  Criminels, fit  arrêter  le  Sécrétaire,  chaA 
fa  Lobcowit/,  de  fon  Poftp,  &  l'envoya,  jufqu'.'i  nnnvcl  ordre,  chaffer  fur  fcs  Ter- 
res en  Bobcoie.  Entiu  le  Comte  de  Dampierrc,  qui  etoit  encré  dans  cette  Cabaie,de- 
meora  long^iems  en  prifon ,  on  lui  donna  même  la  Queftion ,  &  quoi  qu'il  ne  voa< 
Ut  rien  confèflèr,  on  ne  laiffi  pas  d'être  pcrfuadé  qu'il  ctoit  coupable.  Voilà  déjà 
deux  fourccs  diSférentes  du  desordre  de  l'Empire ,  l'indolence  du  Maître,  &  ia  cor- 
nqition  da  lès  Minifixes. 
Lxix.  LXIX.  Les  Qénômx  écoient  obligez  par  intérêt  d'être  entièrement  dév<riles 
g^^^t  'aux  Minières  régnans,  parce  que  leur  Fortune  dépendant  du  fort  incertain  des  Ba» 
tailles,  rien  n'étoit  plusaife  que  de  leur  faire  perdre  en  un  moment  k  fi:uic  de  leurs 
lêrvices  (rafles.  &  les  bonnes  grâces  de  Pfimperear.  Montecnculi .  content  de  h 
gloire  qu'il  ivoit  acquifè,  ne  fcrvoit  plus  qu'à  regret,  &  cherchoitun  prétexte  plao- 
iible  pour  le  retirer.  Apres  la  mort  de  M.  de  Turenne  il  demanda  fon  Congé  , 
dffint  qu'après  avoir  combatu  ce  grand  Général  &  le  fàmeax  Coprogly ,  il  ne  lui 
convenoit  plus  de  mefurer  lès  Armes  avec  celles  des  autres  Généraux  ,  comme  fi  le 
Prince  de  Condé  ne  valoir  pas  bien  M.  de  Turenne ,  &  même  ne  le  furpa/Tbic 
pas.  Créature  de  Lobcowitz,  dont  il  fuivoit  les  ordres  fecrets ,  Moutecuculi  lui 
iàcriBoit  fi  Gloire,  8r  ne  ftngeoit  qu'à  iè  maintenir  à  h  Cour  &  à  avancer  le  Comte 
Caprara  ,  r?;i  Parent,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  fins  la  faveur  de  ce  Minière,  qui 
étoit  touc-puillàat.  11  rculTit  ;  &  le  Comte,  maigre  lôn  peu  de  capacité  ,  fut  préféré 
à  quantité  de  braves  Officiers ,  &  devint  Lieutenant  Général.  Spork,  qui  de  Va- 
let de  Tambour  étoit  devenu  le  premier  Oflîcier  de  Cavalerie  qui  fdtdans  l'Em- 
pire, Srpcur-étre  dan<;  l'Europe,  rçfii&delèrvir  aveclut,  quoi  qu'en  chef  *  diiànc 
<ju'//  ne  ff  avoit  ce  qu'il  faifoit. 
D^c^mte  V^^'  3LeComtedeSauches,né  àhRocbefle.  ftiiTu  debas  Heu.  ne  laUIâ  pas  mal- 
^"sou^^gré  là  Naiflance  bafic  &étrangcre,obftacle  àlaFortunebeaucoupplus  grand  en  Aile- 
^     ]iiag{Dcqu'enioutautrelieodttMoiule«de$'élever  dansl'fimpireà un rai^qui répond  à 
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celui  delSTaréclml  de  France.  C'ctoit  lui  qui  cominaudoic  les  TfOOpCft  de  TEmpc-  - 
rcur  à  la  Bacajilc  de  Scncf,  ôc  de  qui  le  Prince  d'Orange  fut  fi  UKomtenc.  On  dou-  ^^74- 
ta  s'il  nianquoit  de  courage  ou  de  fidélîtc.  Oa  ne  conçoit  pas  »  difbieiit  les  aosi  par 
quel  moyen  il  cfl  mouté  à  ce  haut  degré  d'éJevation ,  où  on  le  voie  ;  Gif  il  ncft 
point  General.  Il  eft  vifiblc,  dilôient  les  autres,  qu'il  a  trahi  la  caulc  commune  par 
un  rcftc  d'inclination  pour  Ta  Pairie;  mais  on  le  crompoii,  il  agiilôit  ainfi  par  l'or- 
dre  des  Miniftres,  de  qiit  U  dépendoit  d'antant {dos  fervilemeiic  (jn'il  écoic  étranger. 

LXXI.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  comiucnçoit  à  fc  mettre  fur     r.i:igs,&  ^'^j^^^'j^ 
didinguott  autant  par  là  Naiflance  que  par  Ibn  mérite ,  qui  commençoit  à  paroître.Gi,'„i„ 
L'Impératrice  l'aimoit,  l'Empereur  l'eflimoit  ;  mais  Lobcowitz  avek  une  haine Lwn>f«' 
mortelle  pour  ce  jeune  Héros ,  parce  qu'il  ne  plioitpas  Ibus  lui,  &  Montecuculi» 
qui  le  rcgardoit  comme  la  icnlc  pcrfonne  qui  pât  fiicccdrr  à  faiépoCaCiQa»  ScCXcUét 
Caprara ,  Ton  Parent  ^  ibn  Ami,  ne  le  haïuoit  pas  moins.  -  • 

LXXII.  U  y  avoir  d'aunes  Mîni(fares  i  U  Coor  Impériale,  qui  n'étoient  pas  d^nn  lzxil 
meilleur  caradèrc  iiii:  Lobcowirz.    Noshts  ,  Chancelier  de  Bohême,  ctoir  àla^'^M*!" 

•  Jr*  \     •  ^  tics  yir 

vérité  avii  bea  ami  ;  mais  il  lacrifiotc  les  Amiires  a  ics  plaiurs ,  auxquels  il  étoit  oifiici. 
trop  adonne.  Martinitz.  Burgravc  de  oe  même  Royaume,  avoît  un  eiprit  md/i» 
s*umfiajMUÛt  t  artificieux,  fburée,  méchant,  8c  pour  comble  de  Scélérateflè, 
il  couvroit  tous  ces  vices  du  voile  d'une  Dévotion  fimulée,  &jolJott  f\  parfeitement 
le  rôle  d'un  Homme  pieux  »  qu'on  le  croyoic  le  plus  grand  Saint  qu'il  y  eût  dans 
l'Empire.  Le  Coime  de  Dridifleio  •  Grand  Ecojrer ,  ne  remplîflôir  fts  fimCHons 
qu'A  la  Table  lu  Jeu.  Le  Comte  Dedhein  ,  Fréfident  Auliquc ,  avoic  la  ficure 
èc  l'efprit  d'un  Ours  ;  mais  il  polTcdoit  la  (bule  qualité  rare  en  ce  tems-là ,  c'etoit 
celle  d'être  fidèle  à  (bn  Maître.  Starembcrg,  Grand  Maréchal  de  la  Cour,  u'avoit 
point  d'autre  talent  que  celai  de  la  ChalTe.  Le  Gouverneur  de  Vienne ,  Ton  Ffère  » . 
croir  cl'im  périr  génie;  cependant  il  fauva  la  Capitale  de  l'Empire  Les  Alliez  ayant 
ai?àire  à  de  icmblables  Minifb-es  &  à  de  tels  Généraux,  il  éioïc  diificile  qu'ils  teçaS- 
lènc  de  grands  ftcours  de  rEmperenr. 

LXXIII.  Le  Prince  d'Orange, fcntant  lafoibiciïc  de  cesfccoùfs,  &dcsc{pérant  de^^^|^^ 
pouvoir  rien  entreprendre  pendant  cette  Campagne ,  laiiTa  les  Troupes  de  i'Ërat  ibus  Piiuce  de 
le  commandement  du  Comte  de  Waldek,  &  partit  de  Gand ,  Ibus  l'clcorte  de  cin- 
quante  Chévaux.pour  (c  rendre  à  Dendennonde,&  de  là  en  Hollande,  d'où  leCom- 
te  de  Monterey  eut  bien  de  la  peine  à  le  ramener  au  Camp.  U  n'y  refla  pas  long-tcms.*»^ 
Ennuyé  de  le  voir  oiftf,  il  détacha  trois  mille  Hommes  d'Infanterie  ibus  k  con- 
doiteda  Colonel  Wee,  &  haie  Rumens  de  Cavalerie  ions  odlednComce  de  Naflâo» 
pour  aller  renforcer  Rabenhaupt,  &  (è  rendit  devant  Grives,  dont  la  prifè  importoît 
Dcaucoup  aux  Etats.  Le  Prince  de  Condé  prit  la  route  de  FartSj  parce  que  les  gros  Dcra- 
chemcns  que  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  lui  avoir  ordonné  de  faire  pour  l'AlIcma- 
gpe,  ne  lui  permctroient  pas  de  tenir  la  Campagne.    Louis  ,  qui  n'étoit  pas  coU"  > 
tent  de  la  Bataille  de  Scnef,  dont  le  fùccès  n'avoir  pas  répondu  au  maflacre  qu'on  y 
avoit  fait ,  diflimula  fou  mécontentement,  &.  alla  recevoir  gracieuiement  le  Prince 
liir  te  haut  de  PGfcalier.   Son  Alteflê,  a^iblie  par  la  goutte .  8c  qoi  montoir  avec 
peine  les  degrez  ,  cria  ,  en  voyant  le  Roi  :  Je  demande  gardon  â  Votre  Majefléfi 
je  la  fais  Attendre.   Mon  Coufin  ,  répondit  ce  Monarque,  ne  vousp^e£e&^^ 
quand  on  eft  dtargéde  Lauriers  ou  ne  f  eut  pas  marcher  fi  vite. 

LXXIV.  La  Conjuration  du  Cbevalier  de  Rohan  peut  étreplac^  après  la  Ba-txxiv. 
taille  de  Senef,  avec  laquelle  elle  a  une  Jiaifbn  naturelle  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  onÇ^i""»- 
l'aflïke,  qu'elle  ait  été  découverte  par  quelques  Lettres  des  Conjurez  qui  ic  tcpa-chcniltt 
▼érent  dans  le  Bagage  qu'on  avoir  enlevé  aux  Efpagools  dans  cette  Bataille.  Les*  ^  ' 
autres  difent  qu'elle  fut  rcvéléc  par  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  en  Ibupçonna  quelque 
cbolc  iur  ce  qu'un  Marchand  de  Londres  avoit  reçû  du  Comte  de  Monterey  une 
Somme  de  cent  mille  écus  ,  pour  en  difpofêr  fuivaiit  les  ordres  de  ce  Chevalier. 

Il  écoic  de  lltlnftre  Mailbn  de  Rohan  ,  qui  comme  celle  de  Bouillon  a  eu 
^,  dan?!  ces  derniers  tem<:  le  rang  de  Prince  en  France.   C  etoit  l'Homme  de  Ibn 

tems  le  mieux  fait  &  de  la  plus  grande  mine  ;  mais  c'étoit  un  compoie  de  qaa> 
„  lirez  contrah«s.  II  avoit  quelquefois  beaucoup  d'cfpric ,  &  lôavenc  pen.  Sa 
„  bile  cchaufée  lui  fournifToit  ce  qu'on  appelle  de  bons  mots.    II  éroit  capable 

de  hauteur,  de  fierté,  &  d'une  aôion  de  courage.  Il  l'étoitau/Tî  de  ft»iblcflre& 
„  de  mauvais  procédé  ,  comme  il  le  fit  voir  dans  une  Artaire  qu'il  eut  avec  M.  le 
„  Chevalier  de  Lorraine,  qui  valoir  mieux  que  lui  ;  car  Tl  oia  avancer ,  qu'un  jour 
„  étant  à  cheval  al  l'avoit  fiappé  de  A  canne,  chofc  dont  il  &  dédit  après  beaucoup 
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'  •  M  de  mcnrcnc;  avcrccs.    Ce  même  Chevalier  avoit  eu  autrefois  un  procède  avec  le 
1^74*  <>  Roi  j  encore  jeune  &  iras  ktoceUe  du  Cardiiul  Malaria,  qui  lui  a  voie  donne  de  la 
»,  répoMCioD.   ¥oid  k  Ait.«a  pen  de  mots.  On  joâoit  ^rt  gros  jeu  chez  le  Cei-di- 
M  nd, le  Chevalier  de  Roban,  apràs-«?oirbeancoiip{)eido.  le  trouva  devoir  au  Roi 
„  une  grofTc  Somme.    On  croit  convenu  qu'on  ne  paycroit  qu'en  Louis  (Vor  ;  8c 
„  après  en  avoir  compté  au  Roi  lept  ou  huit  cens  ,  il  lui  compta  deux  cens  Pilloies 
„  d'Elpagne  ou  environ.  Le  Roi  ne  voolnr  pas  les  recevoir,  &  die  qu'il  iàlloit  des 
-  -'  „  Louïs.    Alors  le  Chevalier  âc  Rohan  prit  brulquement  les  deux  cens  Piftolcs 
„  d'Eipj^e,  &  les  jetu  par  la  iènétre  »  dilànt ,  fuifque  Votre  Méjefié  ne  les  veut 
„  /<f/,  eJJe  ne  font  bmmts  à  riem»   Le  Roi  picqué  le  plaignit  aa  Ordioal  de  «CCe 
ft  infirienoe»  &  le  Cardinal,  oommelbn  Gouverneur,  lui  dit.  Sire ,  le  Chevalier  ét 
Rohan  ajmé  en  jRo'i ^  ^3  vous  en  Chevalier  de  Rohax     (n)    Ce  'cunc  Seigneur 
perdu  de  dcbaucfae  ,  accablé  de  dcbces,  brouillé  irrécûuciiiabiemenc  avec  Madame 
'    'de-Guimené ,  là  Mère,  donc  il  a?oie  vdé  les  b^x,  &  à  laquelle  il  avqit  tellement 
manqué  de  rcfpeéb  qu'elle  vouloitle  faire  enfermer,  haïfTant  perfonncllcincnt  le  Roi, 
irrité  du  mépris  qu'on  ânibic  de  lui  à  la  Cour,  au  ddelpoir  de  Te  voir  cloienéde  tous- 
les  Ëmploys , .  ne  làdiaiit  où  donner  de  k  te,  d^isiUenis  Infeeptlble  (f  idras  vaftes  ^ 
vainc»  ocf^ulTes ,  lèjerra  en  defelpéré  dans  une  AlZàtie  qu'il  fogardoit  comme  me 
reflburce  dans  !i  rrifîc  fïrunrinn  où  il  fc  rrouvoit.    Comme  il  y  .i  pm  d'inrricncs  où 
les  Femmes  n'entrent ,  li  y  en  avoïc  une  dans  celle-ci.    Née  à  Pans ,  clic  u\  oic  ete 
mariée  en  Normandie!  M.  d'EndrcvtUe,  Homme  de  qualité,  qu'elle  cmpoifonna 
pour  cpoufcr  le  Marquis  de  Villars ,  jeune  &  bien  fait,  dont,  s'étant  lauëe,  e/lc 
s'en  délit. aufli  par  le  poifoof  a/ia  de  le  donner  au  Chevalier  de  Pneaulc ,  Neveu  de 
laTreaumonc.  Celai>ci  érolt  un  Gentilhomme  de  Normandie  proche  de  R.oQen  , 
ancien  Ofëder,  Homme  d'elprit,  3c  d'un  grand  courage.  C'étoit  le  véritable  Chef 
de  la  Confpiratîon ,  &  le  Chevalier  de  Rohan  n'ctoit  qu'un  Fantôme.    Ayant  di/îî- 
pc  ion  petit  patrimoine  avec  les  Femmes ,  il  crut  devoir  tout  rilquer  pour  chercher  • 
Fortune  ;  &  comme  ion  Neveu  n'ccoic  pas  mieux  que  lui  dans  ics  Aflâires,  il  (è. 
laiffa  aifement  perlbader  d'entrer  dans  le  même  Complot ,  &  y  engagea  la  Mar* 
quilè  de  Villars ,  dont  il  étoit  amoureux  8t  aime .  &:  dont  le  Château  étoit 
ms4>ien  Ihné  fioar  les  etttievilës ,  &  pour  d'intr»  niàges  plus  importims.  Ce» 
•  Meflieurs  fe  lervirenc  d'un  Maître  d'Ecole  Hollandois  ,  nommé  François  van. 
drn  Endc.    Cet  Homme  avoir  exercé  la  Médecine  \  Amftcrdam,  &  y  avoft  en- 
feigné  le  Latin  avec  beaucoup  de  iuccès  &  de  réputation,    (b)  Mais  ,  com- 
me on  s'aperçut  qu'il  jettoit  dans  Teiprit  de  (lès  Difciples  des  femenccs  d'Athéif- 
me,  on  les  lui  retira.    Trop  connu  en  Hollande  pnur  y  trouver  de  l'emploi ,  il  s'c~ 
'  toit  réâigié  à  Paris  ,  &  avoit  érigé  à  Picpuce,  au  Fauxbouig  St.  Antoine,  une  oou- 
TeHe  Ecole  Latine.  CéK>lt<-lâ  que  le  tenoient  les  principales  Confêreooes,  &  c*é' 
toir  lui  qui  fervoit  de  Secrétaire  pour  entretenir  la  correfpondance  en  Hollande. 
Tels  ctoient  les  Confptratctirs.    On  leur  attribue  deux  defîeins  égalemcnr  cxtrava- 
^uis.  L  un  croit  de  livrer  à  Tromp,qui  croiloit  lur  les  Côtes  de  Normandie,  Quil- 
Mhoeuf ,  p»ite  Ville ,  fttuée  à  l'embouchure  de  la  Seine .  &  de  kire  eoiîute  lôttle- 
ver  la  Province.  Deux  chnics  rcndoicnr  ce  deflcin  chimérique ,  l'une  qu'il  n'y  avoit, 
ea  Normandie  aucune  di ij  afidon  au  Soulèvement ,  &  l'autre  que  les  Conjurez  n'a- 
▼oknt  ni  amis ,  ni  argciic ,  ni  erédit.  Le  feocmd  projèe  n'étoit  goères  moins  in»- 
:  ginatré, quoiqu'il  pa(m  pour  très-conlUnt.  C'étoit  d'enlever  le  Dauphin  à  la  Cinllè. 
Il  aimoît  pafîlonémcnt  celle  du  Loup  ;  &  ces  AnïTtaux  failànt  des  fuîtes  de  cinq  OQ- 
fix  Ijeuës,  ce  jeune  Prince  les  pourluivoit  tort  ioni ,  s'ccartoit  Ibuvcut  de  Tes  Gar- 
des ,  qui  ne  pouvoienc  le-fiiine  •  &  s'enfonçoit  avec  un  très-petit  nombre  det 
Challcurs  dans  les  Boi"^,  m  forte  qu'on  pouvoir  ficiîcmcnt  l'enlever.  Les  Confpira- 
teurs  avoieotfdôlu  de  profiter  d'une  lemblable  occafion ,  de  le  jetter  dans  un  Ca> 
.  roflèfenné,  &àferoedeRdaisdiiî>o{èzlnrlaroute,  de  le  conduire  i  la  Rade  de 
Fïmdepie,  à  une  lieuë  de  Honfieur,  l'embarquer  fur  un  Vaiffeau  Hollandois ,  &le, 
concliiirc  en  Hollande.    C'étoit,  difnir-on  ,  la  raifon  ferrore  des  promenades  que 
Tromp  iaiioit  lur  les  Côtes  de  Normandie.    On  ajoute  qu'ils  avoient  tait  faire  plu» 
lfeorsH(d>jcs  iêad>lsbles  à  ceux  des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  afin  d'en  revêtir  leurs 
Gens ,      ci'ccjrrrr  par  là  le  foupçon  de  la  violence  fji  \i  route.  Il  cft  certain  qn'nn 
trouva  de  ces  Habits  dans  le  Château  d'Eudrcville  ,  &  que  ce  fut  là  une  convidion 
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contre  là  Dame  du  Lieu,  'qutdevoitprêeerlàMaifbn  pour  coachcr  le  DMiphiii  en  — — 
I        pafTant.    Enfin  le  Roi  augmenta  confidcrablcmcnr  les  Gardes  de  ce  Prince ,  ce  qui  '^74? 
confinna  que  le  (lefleia  de  l'enlèvcmcnc  ccoïc  fondé.    Le  Roi  avoit  eu  de  la  pciuc 
è en  croire iès yeax ,  Jorfqu'il  vit  les  Lettres  d«8  Conjurai  nftis  oon?aiaca  ptr 
line  fuite  de  preuves  de  la  rcaliré  d'une  Confpiration  qu'il  croyoir  d'abord  chiméri- 
que, il  donna  Ordre  d'arrêter  les  Accufee  à  l'iniçû  les  uns  des  autres.   Sa  Majefté 
envoya  à  Rouën  M.  de  BrilSic,  Major  de  iès  Gndes  pour  y  afr£cer  la  Trcaumonr, 
I        Ibn  Compatriote  Se  fbn  Âmi.II  le  trouvaau  lit  daas  une  Auberge  ;  &  après  lui  avoir  té- 
moigne le  regret  qu'il  avoit  de  le  voir  charge  d'une  telle  Commi/fion  ,il  hiidirqu'il  ne 
poovoic  le  dilpeDler  d'obéïr  aux  Ordres  du  Roi.  La  Trcaumont,làns  s'émouvoir,  lui 
x^Nindic  qa*ii  ae  (çavotc  pourquoi  on  le  Aifoit  «rrécer  ,  qo'il  ne-  fè  fêntnit  coupable 
de  rien,  qu'au  reflc  il  ne  lui  pouvoir  fçavoir  mauvais  gré  de  ce  qu'il  faifbit  (bo  dc- 
Toir ,  Ôc  qu'il  ne  lui  dcmandoit  point  d'autre  grâce  que  celle  de  le  laidèr  babiller  ea- 
Mpo5.  Feignant  enfiiiCe  d'avoir  befotn  d'encrer  dans  Ûm-OAmee  jAnir  quefqae  né- 
cd&té,  &  en  ayant  obtenu  la  pcrmilTîon ,  il  en  Ibrcit  un  moment  après  le  piftolet  à  la 
!         main,  dont  il  voulut  tuer  BrilTac.    On  dit  que  celui-ci  ,  qui  ne  craignoit  point  le  • 
feu,  lui  cria //r«,  la  Treaumonc  le  fit ,  le  manqua,  &  blella  un  des  Gardes  qui  fui- 
▼oient  Briflâcr  mais  lAi  autre  Garde  ayant  regardé  li  parote  de  <ôn  Major  comme- 
un  ordre  de  tirer,  lâcha  fr)n  MoulqueroM ,  coucha  la  Treaumonr  par  rorrc  ,  d'où  il' 
fiit  enlevé  &  porté  ebcz  le  Marquis  de  Beuyron ,  Lieutenant  de  Roi,  qui  n'en  put 
tirer  aïkcdne  £onfeffioo,     il  moonic  le  lendemain,  avant  que  le  piiémier  PtéCmeat 
eût  pu  lui  faire  donner  k  Qoedioii,  &  parconfik| iwne fins  rien  avoQer.  BrilEte  fit 
mal  fa  Cour  au  Roi ,  qui  ne  l'envoyoir  pas  pour  tuer  ;  mais  pour  prendre  &  emme* 
ner  yivaac  un  Homme  qui  avoit  le  iècret  de  la  Conlpiradon ,  &  par  qui  on  auroit 
pu  en-décoimfr  tooMs  les  drconllances,  9e  içavoir  ceux  qoi  y  avoient  quelque  part. 
Le  hazard  ayant  conduit  le  Chevalier  de  Rohan  à  St.  Germain  le  même  jour  que 
J'ordre  avoic  été  donné  de  l'arrêter ,  il  vint  à  la  Meflè  du  Roi ,  pendant  laquelle  Sa 
Majefté  ne  et^  é^w^  les  yeux  Ibr  fan ,  ce  qui  loi  canfojc  d*ancant  plos  d*inquîéta- 
de ,  qu'elle  n'avoir  pas  coûtume  de  le  regarder  ainfî^    En  fbrtant  de  la  Mcfîê  no 
j        Excm;it  des  Gardes  du  Corps  lui  demanda  fon  Epc'c  de  la  part  du  Roi,  Se  on  le  me- 
'        na  à  la  Bafblle.    Le  Chevalier  de  Preaulc  Se  la  Marquiic  de  Villars  furent  auflî  arré> 
rez  Se  omdy»  an  même  Lieu.  Van  den  Bnde,  ayant  Içft  qne  le  Chevalier  deRo- 
han  avoit  été  pris,  s'étoit  évade.    Mais,  comme  il  ne  pouvoit  pas  être  encore  fort 
I       loin,  on  envoya  fon  Porciaic  for  k  Frontière  avec  ordre  de  l'anécer . .  s'il  venoit  à' 
I       itiecoimu,  &  on  commanda  à  tons^le»  Maitte»  deGoches ,  qne  sll  &  préfentoit 
qnelqu'inconou  pour  paflèr  en  Pays  étranger,  ils  en  donnaient  avis.   Le  Maître 
d'Ecole  qui  s'e'toit  caché  quelque  part  à  Paris,  avoit  envoyé  fà  Femme  retenir  deux 
places  au  CaroHe  de  Bruxelles.  La  Femme  d'un  nommé  Defgrès,  fameux  Exempt , 
qui  en  for  avertie ,  s'y  tranfporta  ;  6c  fàifant  fèrablant  d'être  Marchande ,  elle  fir 
^        uneËuiflc  confidence  ;\  la  van  den  Endc ,  lui  difànt  qu'elle  voudroit  bien  faire  pafler 
qnelques  Marchandilcs  en  France  iâns  payer  les  Droits.   Celle-ci  la  prenant  ponr  . 
ce  qa*elt«  k  difoit,  lui  dit  qu'elle  avoit  nn  Mari  qni  'cllefchoit  i  le  retirer  fifcricc* 
*  ment  du  Royaume  à  caofè  de  quelques  Créanciers  qui  le  peilecutoient.    Et  ayant  ■ 
ainfi  lié  une  elpcce  de  connoifïânce  enfemble  par  la  confidence  réciproque  qu'el- 
les vcnoicni  de  fc  faire,  la  Femme  du  Maître  d'Ecole  pria  celle  de  l'Exempt  à  dîné, 
9e  van  âeà  Bnie  i?f  ^ant  tronvé ,  la  Degrés  le  recoramt  an  P&ftrait  qu'on  lui  en 
)        avoit  fait.  L'Exempt  avoic  fuivi  fa  Femme,  &  ctoit  convenu  avec  elle  ,  que  Ci  c'é- 
toit  celui  qu'il  cherchoit ,  elle  fe  mettroit  à  la  fenêtre.  Elle  le  fit ,  &  Defgrès  étant 
entré  avec  lès  Archers,  lorfqu'ils  étoient  à  ndyle»  pfic  vanden  Ende,  quijettanrnii 
rrifle  regard  fur  fa  Femme  :  lui  dit  t  ^/  mMmit/èt  pfiu  tufiuf  ?  Ta  crédu- 
lité rna  perdu.    On  arrêta  encore  quelques  autres  periônnes ,  fa)  qu'on  trouva  in- 
noceutes  &  qu'on  relâcha,  entre  autres,  le  Comte  de  Crequi  Bcrneuil ,  qui  fiit  ar- 
i       lét^t        ^    Treaomont  avoit  été  ii  n'y  avoit  pas  quinze  jours  chez  lai  \  mair 
;         comme  il  prouva  qu'il  ne  s'étoit- pas  trouve  à  la  Maifon  lorfque  la  Treaumont  y 
croit  venu,  &  que  de  plus  il  jullifîa  qu'ils  étoient  mal  enicmble  depuis  dix  ans  ,  il 
fortit  de  prifon.  Onnomnka  des  CommifTaires  (b)  oonr  aller  fiire  à  la  Baftille  le 
Piocds  anx  Accnlèz.   Le-  CheviBer  de  Rohan  leraâ  d'abord  de  reoennoftre  les 
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-  Commiflaircs  pour  fcs  Juges,  foûtcnant  qu'il  devoir  erre  juge  par  le  Parlements 
Ï674.  mais  enfin  il  les  reconnut,  8c  leur  nia  tout.  S'il  eût.  été  terme  dans  la  uégaftve» 
&  qu'ii  dit  compris  ce  que  vouloit  lui  faire  entendre  M-  de  Fieul>et,  en  loi  deman- 
dant ,  s'il  n'avoit  point  connu  feu  la  Treaumont ,  s'il  n'avoir  point  eu  de  commerce 
avec  feu  la  Trcaumonr,  il  auroit  pu  lâuvcr  ia  vie  i  mais  il  alla  Ibtrcment  tour  n\  oUcr 
à  M.  de  Bczons,  qui  lui  arracha  Ion  iccret,  en  lui  ùiiauc  clpcrcr  là  grâce.  „  Nous 
„  avmis  conCK  vous,  Itii  die  ce  Conièîller  df Ëcac ,  oiillefois  plus  de  preuves  qa*U  * 
„  n'en  fout,  la  Treaumont  a  tour  avoUé  ,  &  le  meilleur  confcil  que  je  puifîc  vous 
„  donner  c'cft  de  mériter  votre  grâce ,  en  avoilant  ingénument  les  choies  comme 
„  elies  le  loue  paiïees.  Le  Roi  eft  naturcUemeot  bon,  tous  le  fçavez  psir  expénea- 
f,  os,  iln''aime  point  le  iàng,  il  fera  ravi  que  vous  ayez  recours  à  fa  Clémence  ,  & 
M  que  votre  Confcflîon  lui  cpai^ne  h  douleur  de  répandre  le  fang  d'un  Homme  de 
„  votre  Qualité.  II  fc  contentera  de  vous  tenir  quelque  tcms  a  la  Baftillc ,  pour 
„  rexempTe  (èutement ,  an  lieu  que  fi  vous  continuez  à  nier  nne  cbofe  dont  on  a 
„  des  preuves  évidentes  ,  je  ne  puis  vous  diffimuler  que  vous  êrcs  perdu  fans  ref- 
„  fource.  „  Ce  Difcours  impofteur  &  indizne  d'un  Juge,  ébranla  le  Chevalier.  H 
demanda  à  M.  de  Bezons  quelle  §Btteté  iïj  avoit  pour  6  vie .  &  s^il  en  vouloir 
ètrecandon.  „  Vous  avez  tort ,  lai  répondit-il ,  de  vouloir  capituler  avec  votre 
„  Maître,  fr  le  Roi  exige  que  vous  confcrTicz  rout  de  vous  même,  ce  n'cltpas 
que  Sa  Majeftc  ait  bclbin  de  votre  ConfcHiou ,  pour  içavoir  l'Affaire ,  elle  eu 
„  cft  (ans  cela  parfoitement  bien  iuilruice .  elle  veut  feulement  que  vous  la  met* 
„  tic/,  par  cet  ade  de  foùmilHon  eu  état  de  vous  foire  grâce.  „  Enfin  il  le  tourna 
de  tant  de  côtci ,  qu'il  en  tira  tout  ce  qu'il  voulut.  Apres  que  M.  de  Bezons  eut 
extorqué  la  Confemon  du  Chevalier ,  lôn  Procès  lui  lut  bientôt  ifiiit.  Qaotqu'il 
eût  extrêmement  mal-traité  la  Princelfede  Guiménc,  fa  Mère  ,  elle  ne  laifla  pas 
d'écourer  les  fcntimcns  de  la  nature,  &de  foUicitcr  fortement  pour  lut,  dans  Je  tems 

Sue  le  Prince  de  Soubilè ,  Ton  Neveu ,  foilbit  là  Cour  en  abandonnant  Con  On- 
et  mais  clic  eut  beau  fcjettcr  aux  pieds  du  Roi,  pour  demander  que  la  ncine  que 
mcriroit  Ton  Fils  filr  commuée  ci^  une  Prifon  perpétuelle ,  Sa  MajcUc  fm  in- 
exorable. Il  fut  condamné  à  avoir  la  téce  coupée,  la  Marquilè  de  Villars  &  le  Che- 
valier de  Preaolt  reçurent  la  mône  SeoTcnoe,  &  le  Mahxe  d*Ecole  fiit  condamné  à 
être  pendu.  On  dreCTa  pour  cet  effet  trois  Echafauts  8c  une  Porence  dans  la  ruë 
Sainte  Antoine  ,  proche  de  la  Baftille,  où  les  Coupables  furent  exécutez  le  vingt- 
Icpricmcdc  Novcmbic.  Le  Chevalier  de  Rohan,  qui  dans  le  commencement  de  là 
Prifon  étoit  tombé  dans  desemportcmens  fiforieux,  qu'pnavoitéré  obligédc  l'enchaî- 
ner &  de  le  foire  garder  à  vûë  par  dix  Soldats,  de  peur  qu'il  ne  fe  défit  lui  même,  de- 
vint en  un  infbiit  doux  comme  un  Agpçau  ,  &  quoique  là  Protellion  de  foi  iiîc 
cbaig^edepeu  ^Articles»  &  qu'il  tût  toujours  vécu  conformément  i  fâ  Créance, 
il  ne  laiffa  pas  de  demander  de  lui-même  un  ConfciTcur.  Madame  fa  Mère  obtint 
du  Roi  qu'on  lui  envoyât  le  P.  Bourdalouc  ,  Jéliiite  &  célèbre  Prédicateur ,  lequel 
voyant  uu  changement  A  fubit  dans  un  Homme  qui  avoit  paffe  vingt-deux  ans  fans 
s'être  aproché  une  feule  fois  des  Sacremens ,  ne  put  s'cmpccher  de  dire  que  c'étoic 
l'Onvnige  de  Dieu.  Mais  que!  et oir  ce  changement  ?  Eiprit  fort  par  débauche  &:  • 
par  Libertinage  ,.&  non  par  comioiilance  &par  ^iocipes>la  vûë  de  la  mort  &  l'^pié^ 
benfiondelWraitcstrqublèrenciàfotbleratlbn,  ftluifireotcraindredes^  étemel- 
les qu'il  avoit  traitées,  fans  preuves,  de  Contes  inventez  pour  épouvanter  les  Enfan.? 
&  les  Femmes  ,  &  qu'il  regardoit  avec  autlî  peu  de  railon  comme  très-réelles.  U 
,  pria  le  Père  Bourdalouë  de  le  faire  mourir  en  Chrétun ,  ^  l'aflDra  qu'il  mourroit 
en  Hmmt  ibfmtieur.  U  demanda  à  ce  Père  fi  Texécutton  ne  fe  feroit  pas  iécrére- 
ment  dans  la  Cour  de  fa  Baftille,  &  lui  ayant  répondu  que  non  ,  &  qu'il  falloir  fe 
réfbudre  ù  mourir  publiquemeat ,  il  s'écria  :  Eh  bien ,  tant  mieux  nous  n'en  au- 
rMs  que  plut  ttbmmlmtm.  L'Exécuteur  lui  ayant  demandé  s'il  vouloit  être  lié 
avec  un  ruban  de  fa  Rhingravc  ou  avec  des  cordes  ,  il  répondit ,  que  puifque  Jcfus 
Chrid  avoit  été  lié  avec  des  cordes ,  il  auroit  honte  d'être  lié  avec  des  rubans.  U 
voulut  aller  à  pied  au  Suplicc,  au  lieu  que  lès  Complices  y  furent  conduits  en  Cha- 
rette.  Il  y  marcha  avec  courage,  (a)  parut  fort  rcfigné  ,  falua  très-civitcmeat  les 
Officiers  des  Moufquctaircs  &:  des  Gardes  du  Corps  ;  &  après  avoir  dévorrmcnc 
baife  le  Cruciiîx,  &C  dit  pluficurs  fois  jfejùs  Maria ,  là  tête  tut  léparéc  de  Ibn  Corps 

d'un 

(t]  M.  Btvfc  dk^k  P.  BoudakiaS  ajamempioT^    KaIM  i  k.noaw  fi  nd-4ifroK  à  la  teeevok chi^ 
dai  tnbtpnn  i  MmàtQ  à  la  mon  k  Chevilier  de    acnMmcm ,  kif^«*il  ftt  fiiclîoii     noMct  Su  1*E* 
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dTan  (èol  coup.  Le  P.  Booidaloii8  fe  fie  hcmnear  d'avoir  arraché  quelques  tci  

mes  de  Pénitence  d'un  Homme  qui  avoit  toujours  vécu  dans  le  crime  &  dans  Tirrc-  ^^J^- 
ligioQ,  âc  la  MaUbu  de  Roban  ût  valoir  fou  témoignage  ,  afin  d'exciter  la  corn- 
pwîon  de  tout  le  monde  en  fiiveorda  Chevalier,  qui  fans  cela  n'aoroit  été  regretté 
de  perfonne.  Le  Chevalier  de  Freault  fut  exécute  !c  fécond.  La  Marqwlè  de 
Villars  lui  reprocha  que  c'étoit  lui  ^ut  les  nvoit  perdus  par  fcs  Lettres  ;  &  le  voyant 
efirayé  àia  vue  de  l'Êchaiàur^clle  l'cxhorca  à  mourir  en  Homme  de  cœur.  Pour  elle, 
elle  ^tmta  la  more  en  Femme  qui  la  regardoit  comme  le  dernier  cennede  toutes  cbo- 
fcs ,  i"^  qui  ne  conn  ifftnr  d'autre  vie  que  celle  qu'elle  alloit  perdre.  Elle  attendit  le 
coup  tacal  avec  une  fermeté  héroïque»  &  parla,  iàns  s'émouvoir,  juiqu'au  dernier  mo- 
ment avec  là  vivacité  naturelle.  VàndenEude  fut  pendu,  &  mourut  en  Phi  lofbpbe 
matérialiftc  qui  n'efpéfoit  ni  ne  craignoit  rien  après  le  Trépas ,  parce  qu'il  croyoit 
que  l'Ame  &  le  Corps  périlTôient  ensemble,  &  qu'on  n'étoit  ni  plus  heureux  ni  plus 
malheureux  après  la  Mort  qu'on  l'avoit  été  avant  la  Vie.  Telle  fut  la  fin  douolc- 
meat  fnnefte  de  la  Marquilê  de  Villars  8c  de  van  den  Ende ,  qui  moururent  dans 
des  fcntiracns  fi  oppofcz  à  la  foi  Chrétienne.  On  dit  que  le  Roi  avoit  envie  de  fai- 
re grâce  au  Chevalier  de  Rohan  ;  mais  que  le  Chancélicr  le  TcUier  &  M.  de  Lou- 
vois,  fou  Fils,  lui  rcprclcntèrcnt  „  que  dans  la  conjonâmre  préfente  un  exemple 
„  étoit  nécefiàire  ,  &  qu'on  n'en  pouvoir  faire  un  grand  à  meilleur  marché,  puifqoe 
„  le  Chevalier  de  Rohan  étoit  d'une  grande  Naiflaacc ,  8c  cependant  fans  Suite ,  fans 
„  Amis  »  mal  avec  ià  M^e,  ôc  avec  tous  ceux  de  là  Famille ,  donc  aucun  n'oik  ic 
,.  jetter  mx  pieds  du  Roi.  Cda  iiie  trouvé  fort  mauvais  dans  le  Public.  On  blima 
„  fort  Madame  de  Soabifê,  (à  Parente  ,  qui  étoit  en  ce  tems-là  fort  bien  avec  le 

Roi ,  à  ce  qu'on  prctcndnit ,  quoique  leur  Commerce  fik  cnchç.  Le  Chevalier 
„  avoit  été  fort  bien  venu  des  Dames  6c  en  dernier  lieu  de  Madame  de  Mazarin, 

qui  avoit  quitté  IbnMUiri  pour  le  fuivre.  Il  avoit  audi  eu  les  bonnes  grâces  de 
„  Madame  de  Tiangc  ,  Serai  de  Madame  de  Monrefpan  ,  &  on  prétendoic  qu'il 
„  avoit  aimé  Madame  de  Moateijpan  même.    Quoi  qu'elle  n'eût  ^  répondu  à  ià 

paffion ,  elle  jfiit  fort  touchée  de  là  mort  i  mais  elle  n'eut  pas  le  courage  de  de* 
„  mander  fa  Grâce.  Ce  n'efl:  pas  la  feule  occafion  où  elle  ait  montré  un  cœur  dmv 
,,  peti  f  f  nfîble  à  la  pirié  ^  à  la  reconnoiiTânce.  (a)„  Bien  des  Gens  ont  crd  que  cette 
Conipiration  étoit  imaginaire ,  &  qu'elle  n'avoit  été  inventée  que  pour  perdre  Ic 
Chevalier  de  Rohan.  La  Railôn  qvniM  en  doonoient  étoit ,  que  tous  les  Cbo- 
fpirateurs  enfemblc  lî'étoicnr  p3=;  capable;  de  faire  (bûlcver  un  fcul  Village  ,  & 
que  le  projet  qu'on  leur  actribuoit  ctoit  tout  à  Ëiit  vifioimaire.  Ils  ajouroient 
qu'un  grand  nombre  de  pcrfonncs ,  qu'on  avoit  arrêtées  comme  Complices  , 
avoient  enfiute  été  relâchées  comme  innocentes.  Mais  ces  raiibns  n'ont  aucune 
Iblidité  ;  car  une  Confpiration  peur  être  fort  réele ,  quoi  qu'elleparoine  chimérique 
aux  Gens  iàges  ;  &  dans  ces  fortes  d'Occafîons  le  moindre  ibupçon  fùffit  pour  faire 
«tfécer  un  Homme .  quitte  i  le  rdAcher ,  s'il  eft  imiooenr.  lyailleaKS  on  tronva 
plufieurs  Lettres  chez  la  Marquife  de  Villars ,  8c  le  Maître  d'£cole  avoOa  qu'il 
avoir  ftit  un  Vov-ic^c  à  Rruxrlîes  ,  afin  de  prendre  des  mefures  plus  juflcs  avec  le 
Comte  de  îvlonccrcy  Ôc  avec  quelques  Députez  des  Etats.  On  a  chargé ,  mais  fiuif- 
lêmoit ,  les  Conipirareurs  d'avojr  eu  defièin  d'attenter  à  la  vie  du  Roi,  &  à  celledte 
rourc  la  Maifon  Royale.  La  preuve  qu'on  ne  les  a  pas  trouvé  coupables  de  ce  Cri- 
me ,  c'eft  qu'il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  leur  Sentence»  oC  qu'ils  ne  fiircnt 
condamnez  que  comme  Crimtedsd'Ectc  HmammfBmBOÊtwa  ^éuaànfac 
cette  Afhiie,  parce  qtt*elk  a  fidtbcaiiccNipdtobitiîcdftnsfootie^  ftqaeWlloI* 
iandois  y  ont  eu  quelque  part. 

LXXV.  Pendant  que  la  République  faifoit  lès  efforts  pour  écarter  l'Ennemi  de  txxv. 
Ces  Frontières,  elle  tfamilloitàgrolGr  fbn  parti  par  des  Alliances  avec  les  Princes  do  i^"^*^^. 
Nord,  dont  il  cfl:  belbin  defiire  connoîtrc  la  difpofition  &  les  intrigu??  avant  quepubiique' 
de  rentrer  dans  le  cours  des  Sièges  Sc  des  Batailles.donc  cette  Campagpe  eft  &ncu-  j^"'  '"f 
lement  chargée.  Kwa. 

LXXVL 

4- 

diafiMK  >  qtie  oe  Père  fut  obligé  de  prier  qaelqoes  Ci-  rtx.  vnu  ^ut  vou<  êtti  1  U  Uf  tua*  trtMthh  éu  mSBm 
pitainn  aux  Cirdej  qni  (j;oitnt  atiz  Poctci  de  la  Ba*  di  tmt  kti^i  àt  Ctmm  jm  vmf  frifiml  Im  pirrm^m*  , 
ftillc  <ic  Tcnir  à  Ton  fcwur^  M.  Magalooi  s'avança  ftnftt.  ^  vmu  ius  i  t Agkitt.  Mais  M.  Baylencdou» 
&  dit  au  ChcYilter  :  ter  L»  Tii:  D  .  .  M.  U  CbroaUtr ,  ne  pas  ce  Fait  poat  T^irabtï  ,  &  auffi  nt  l'til'il  Mt. 
vtui  éiti  btn  At  tréindrt  U  mort,  t'n  htmmt  Ài  vftrg  (a)  Mémoire!  dn  lUgne  de  Loai,  XHT»  fit  M>  h 
fnJ^B  iùx-iltmk  fur  ditimt  Et  Mtrt.  D.,.l^     Matqut  de  k  Faw,f«ges  iji.  ija. 
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— ~     LXXVI.  OnnepouvoitrienefpcrerdehPologDe,  non-lèQlènienc,|Mtoeqifc('* 

*^74-  le  ctoitcn  Guerre  ouverte  contre  le  Turc;  mais  parce  quelle  avoir  perdulbn  Roi  fùrla 
ixxvi.  tÎQ  de  l'Ânnec  préccdencc.    Ce  Prince  fcroic  combe  dons  le  mépris  &  dans  la  haine 
Ro°i Vpo-dc  les  Sujets  fi  la  mort  n'avoit  eu  pitié  de  lai  &  ne  le  leoravoit  enlevé  promptcment. 
la»M.  Le  Gouverné  par  des  Parafices  &  par  des  Placeurs  qui  le  trompoienc  par  de  fauiïes  loUao- 
funoraKteS^^  •  ^         pilloieut,  il  ccoit  devenu  Ci  pauvre  qu'il  n'avoir  \ns  toûjours  de  quoi 
des  Candi- fournir  à  la  dépcnfe  de  la  Table,  dont  il  faiiotc  toutes  Tes  délices  &  toute  iâ  pafljoo. 
^Jcoa-         ^  intempérant  fiv  le  manger  qu*il  le  doonoic  des  maladies  continuelles.  On 
mmb     crut  qu'il  s'c'roit  gâte  le  fàng  8c  les  entrailles  en  mangeant  une  trop  grande  quantité 
de  citrons.    Cependant  on  ne  laifla  pas  de  dire  après  là  mort  qu'il  avoit  été  cmpoi- 
louué,  comme  fi  l'iatempéiance  loue  pouflee  à  rcxccs  n'avoi:  pas  fuffi  pour  le  tuer. 
La  perte  n'écoic  pasgnmae  ;  mais  on  avoic  lien  de  craindre  beancoup  pus  de  DivU 
fion  qu'il  n'y  en  eue.   Comme  la  Conjonâurc  prcicnre  ne  permettoit  pas  qu'on 
diflmc  long-ccms  réleâion  d'un  nouveau  Rot,  on  s'ailembla  promptemcnt  à  War- 
Ibvie,  où  le  grand  Maréchal  Sobicski  fit  Ibn  entrée  avec  un  petit  nooibre  de  Troo- 
pcs. 

l  e  C7.ar  vcrfa  des  larmes,  en  apreoant  la  mort  du  Roi  de  Pologne  ,  dont  il  n'a. 
voit  rica  d.  c:auidrc.  li  en  étoit  d'autant  plus  alLgc  qu'il  crut  qu'on  avoit  hâté  là 
mort  par  le  poifon.  Mais  il  ne  laiflà  pas  de  prendre  des  mefures  pour  tai re  monterfon 
Fils  puîné  fur  le  Trône,  Il  promettoit  aux  Polonois  la  rcftitution  de  la  Livonie ,  8e 
de  cous  les  Pays  qu'il  avoic  pris  lut  eux ,  il  y  ajoucoit  neuf  Millions  d'ai^cot  con^ 
tant ,  le  mie  Année  pmflànce  pour  agir  onènfivement  contre  le  Tnrc.  Ces  trois 
promeflêséioient  éblouïflîintes;  nuis  un  Prince  âgé  de  quacorzeans  n'éroic  pas  pro* 

J)re  à  gouverner  I.i  Pologne,  ni  à  la  défendre  cnnrre  les  Turcs.    D'ailleurs,  les  Po- 
onois  haïflbient  la  Religion  Grecque  prclquc  autant  que  la  Protcibnre,  &iisavoient 
peur  que  le  Père  &  le  Fils  ne  travaillaflênt  à  rétablir  aTOC  les  Coâqnes,  qui  la  pro- 
fVfTciit  aufîî.    Enfin  il  auroit  follu  partager  les  Sommes  que  Sa  Majefté  Czariennc 
promeccoiCf  avec  ceux  qui  Te  plaignoicnt  qu'on  voyoic  allez  de  Candidats  ;  mais 
qu'aucun  n*agUIbit  <hns  les  règles ,  c'eft-i-dire  qu'on  ne  répandoit  point  d'aigeoc 
comme  on  avoit  fait  dans  les  Eleâicns  précédentes, 
ixxvii      LXXVIf,  Abaffî ,  Prince  de  Tranfylvanic,  offroit  quinze  Millions,  &promet- 
^^ffi  '  toit  de  réunir  lés  Etats  à  la  Pologne ,  6c  de  lui  iburuir  une  Armée  de  ci;pnce  nulle 
Hommes;  mais,  pour  être  écoute,  il  àvolt  un  Ennemi  trop  puiflânt  dans  la  petlôone 
de  l'Empereur  ,  qui  s'oppofôit  ouvertement  à  cette  Eledion. 
ixxvni.    LXX  VIII.  L*Ele(fteur  de  Brandebourg  avoic  envoyé  de  bonne  heure  plufieursMi- 
E^'on?  "'^"^^  ^  Warfovie ,  afin  de  s'aboucher  avec  le  Grand  Chancélier,  &  de  voir  le  crain  des 
dcBraode-  Afàires.  Il  aprit  tûentôt  qu'on  avoit  beaucoup  d'inclination  pour  le  Prince  Elei^ozal 
hoùg.     Charles j  fon  Fils;  mais  la  différence  de  Religion  formoir  un  grand  obflacle  à  fba 
Eieâion.  L'Evcquc  de  Cracovic  lé  contentoit  que  le  Prince  ailïftât  extérieuremcoc 
an  lêrvice  pobUc  de  T  i  g 1 1  i  e  Romafney&  lui  laiflbft  la  liberté  de  commmiier  dans  fixa 
Palais  conformément  à  la  foi  de  fès  Pcrcs.  Mais  il  demandoic  la  reftitution  de  pla- 
fieurs  Places ,  &  une  Armée  de  dix  mille  Hommes  entretenue  à  les  dépens,  contre 
les  Turcs.  Les  autres  exigeoicnt  une  Abjuration  formelle  de  la  Religion  Réformée, 
9c  y  ajoutoient  la  cefTion  de  la  Pruflê,  qui  dcviendroit  Héréditsife  aux  Rois  de  Fo- 
liée, &  l'Eleéteur  rejettoit  également  ces  deux  Propofifions. 
Lxxix.     LXXIX.  Le  Prince  George,  Frère  du  Roi  de  Dannemarc,  ié  mit  aaSx  fiir  les  rao^ 
^^^'^ Le  Comte  de  Windisgracs,  qui  travailloit  avecles  Dépncezdes  Etats  pow-fâire  entier 
Dmoc-    ce  Monarque  dans  leur  Alliance,  promettoit  la  faveur  de  l'Empereur,  fbn  Maître, 
&C  le  Duc  de  Hanovcr  follicirnfr  !a  Reine  Mère  ,  W  Sf\i\r ,  l'a")  :»  ne  fiirc  aucun  inci- 
dent llir  la  Religion.  Mais  Sa  Majellc  Dauoilc  dcciara  qu'on  ne  devoir  pas  exiger  de 
ion  Frère  comme  un  préliminaire,  qu'il  fè  fît  Catholique,  ni  même  lui  impoler  une 
Condition  fi  dure  pour  monter  Hir  le  Trône ,  qu'il  promettroit  feulement  de  le  faire 
infirutre^  fooscondicion  qu'on  le  lailTeroit  laire  l'es  oévocions ordinaires  dans  faCba» 
pelle.  Cette  dédaratron  refroidit  la  Cour  de  Vienne ,  &  ranima  les  Plaintes  du 
Nonce  du  Pnpe ,  qui  dcn  mdoit  un  Prince  né  dans  le  fetn  dcfËglilê  Romaine. 
IXXX.     LXXX.  L'F  vc  ]ue  de  Marfcinc,  qui  étoit  venu  de  France  avec  de  groïïes  rcmffès, 
c^nd^  fit  trois  déniarciics  difTcrcutes.    Il  parla  prémièrement  en  faveur  du  Priuce  Uc  Con- 
k  Duc  '  dé  OU  da  Duc  d'Anguien,  Ion  Fils  ;  nuis  il  le  fit  très-foiblement ,  parce  que  Lonîs 
]Ji2^*"*n*aimoitpM  i  voir  cette  branche  de  la  Maifim  de  Bourbon  lùrunTrône  ,oik  elle  pou- 
Afcôuc  voie 

Je  Noi-      (a)  Sophk  AaMite ,  FiBe4eGco«|e,  Diiede  LiMfccmg ,  VcBW A>  ffélAic  Itl.  ftoi  JeDnnnniK,  *  Utic  de 
CbriHieiiie  Y. 
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voit  riairc  à  ta  (îenne.   C'cft  pourquoi  »  'il  propofâ  le  Duc  de  Ndibourg.   Le  Père.      i«  • 
k  !e  Filss'eocre-diiputoieiic  laCoaronne.   Le  Père,  quoique  fort  âge,  ne  pouvoit  1674. 
abaudooner  des  prétendons  déjà  rejetcées  plus  d'une      &  le  Fils  avoic  lur  le 
teTaTantage  d'être  Jcune,&LdcfKAwoirétioafar  la  Reioe,  s'il  ^coic^ln  Roi.  Mn^VÉr 
véque  ayant  remarqué  que  les  Polonois  ne  vouloient  point  d'un  Prince  pauvre,  pro« 
pofa  de  donner  rexdnâanà  tous  les  étsai^sia»  afia  ^écutfx  p«tf  là  le  Pxinçc  CW-;  .- 
les  de  Lon  aine.  •  "    •        •     '    .  -  '  '        .  .  ' 

LXXXI.  Ce  Prince  écoic  on  des  PrÀcndans.  La  Reine ,  {bdttniiS  par  une  gran-  ^^^'^ 
i]c  pirric  de  la  Nation  ,  avoit  dcs  ce'rcms-là  envie  de  l'épouler,  comme  elle  fit  de-,iî^*'4^  : 
puis.   L'£  vêque  de  Gneihc  avoic  propoie  à  cette  PrtnççUe  la  dilTolucton  de  ion  Ma-  Pnoee 
xiage  af4&Miâlel  pour  canfêdlinpiiiffiuice.,  9s  d*épopiêr  ta  ùl  place  un  Prince  qui  lm'ÏI!^. 
{Oaverneroic  la  Pologne  avec  plus  de  vigueur  &  de  prudence.    La  Reine  interdite, 
ne  voulut  point  écourer  ce  Confèil;  mais  on  ne  laifîa  pns  lic  fç.ivoir  à  Vienne  qu'il 
avoit  éce  doaue,  Ôc  le  Roi  mcme  en  fut  informé.  Aprc^  la  mort,  la  Keme ,  ie  ien? 
ma  beaucoi^  d'indinatioii  pour  le  Prince  Charles  de  Lorraine ,  qui  offroit  de  r<^ 
poulèr»  ibllicica  fortement  pour  lui  II  s'ctoit  aproché  des  Frontières  du  Royaume, 
êBa  d'afermir  Ibo  parti  >  &  tor  tout  les  Lithuaniens  qui  s'ctpieoc  déclarez  en  là  fàveui. 

Malgré  les  apparences  d*<m  (iiccés  hcmleiix  ,  ce  EMnce  fot  excla  de  la  Coqro^- 
ne.  L'£véque  oc  Cracovie,  qui  prélîdoit  à  l'Aflcmblce  à  caufè  de  rindifponcion  du 
Primat,  ^  qui  fbiitcnoit  Ic!  intercrç  de  la  France,  dont  il  tiroic  de  aroffc;  Sommes, 
rcprcfenca  qu  ou  s'cxpoferoit  au  rclîeutuucDt  de  cette  Couronne ,  a  on  iailoit  tom- 
ber  rt  leâion  fur  un  de  lès  Ennemis  déckrez.  Mais  la  Htdac  qa'on  avoir  pour  la 
Maifon  d'Au'rtche  fit  plus  d'impreflîon  que  tout  autre  motif.  Les  Polonois,  las  de  ix-h 
fe  voir  lous  la  Tutelle  de  la  Cour  de  Vienne,  vouloient  en  fortir.  Le  Baron  de  Scuin, 
^ifoieot'tlSfl  a  06  propolèr  h  dépofirïoo  dn  ftu  Roi ,  &  de  £ii*ie  mafdier  qne  Année  ' 
Impériale poor  foûtenir  ceux  qui  entreprendroient  de  le  dépofer.  Le  Prince  de  Lor- 
raine ,  ajoûtoienr-ifs  ,  nVft  point  afTc?  riche  pour  lever  une  Armée  ,  ni  pour  entre- 
tenir ia  Cour,  il  tirera  tout  ion  apuy  de  l'Empereur ,  6c  iicpcudra  aveuglement  de 
•lui.  Il'eft.vni ,  que  ce  Prince  peut  époufer  la  Reine;  maison  ne  doit  pas  préférer 
cet  avanrn2;e  à  cclni  de  la  République.  D'ailleurs  on  peut  reconnoitre  lesferviccs 
<k  cette  Frinceflê  par  une  autre  voye  ,  &  lut  afligner  une  lubûftance  honorable  aux 
d^osdeJ'Iltat.  ■  , 

LXXXII.  Sobieski,  Grand  Maréchal  de  la  Couronne,  avoir  protefté  publique- lxxxil 
ment  qu'il  airaoit  mieux  conferver  là  Charge,  qui  lui  laiifoir  fa  lioerrt-  que  de  vivre  s<*'e»l«*^' 
de  mouru:  Roi  Poiogue  avec  les  pieds  les  mains  lices  ;  mais  il  ne  iailloïc  pas^^wâ!^ 
•de  firire  ficmètânciit  ft  Cwale,  que  la  France  apuyoic  avec  beaucoup  d'arc.  Enfin  ht 
Vi<5oirequ'il  avoit  remportée  fur  les  Turcs  à  Ctioczin  peu  de  jours  après  la  mort  du 
Roi  parloir  avantageuiemenc  en  là  âveuri  &  îLdçvoit  être  alTûrc  de  Ion  Eleâion^ 
puifqu'ii  répondie  fièrement  i  ceox  qui  le  ffloiaçoient  de.h  retraicedes  Lichiianiens» 
-HondifietoîcrËledion  du  Prince  ChixXcs,  que /Us firtoient  de  PjSJfmblée  les'Ptkh 
mis  y  entreraient.  En  effet  il  fur  élu  Roi  par  les  Polonois  le  dix-neuvième  de  May. 
Xaréfiilancedcs Lithuaniens,  qui  s'opporèreot  à  ion  £ied;ion,  empéchaqu'on  ne  le 
fMPOclaindt,  &  comme  il  ëtoit  entré  par  là  dans  le  nombrede  Candidats,  il  fiie  obligé 
comme  eux  de  fortir  de  rA/TemMcc.  Cet  éloignemcnr  coûta  beaucoup  aux  autres 
Prétendans ,  qui  répandirent  de  l'argent  dans  l'efpérauce  de  i'en^rter  lur  lui  le  len^ 
nùis  les  Lithoanlens  ayant  changé  de  parti,  il  iutproclafDé  Roi  (a)  d'un 
commun  confcntement  du  Sénat  Se  de  toute  la  Noblefle  tant  de  Pologne  que 
de  Lirhuanie.  Cette  Eleâion  rendit  h  Reine  malade.  Cependant  elle  ne  laifl 
ià  pas  d'écrire  au  Prince  Charles  qu'il  dcvoit  le  confolcr  de  u'avoir  pas  une  Cour 
jonne  fbr  lacéte,  puifqu'il  lùffiloir  de  la  mériter,  qu'elle  fe  croïoit  auflî  nudhea* 
reufê  que  lui  d'avoir  fait  des  efîbrrs  inutiles  ,  &  qu'elle  elpéroir  qn'iÎ5  nwmicnt 

Snelque  jour  une  plus  heureufe  deftince.  \.c  Prince  répondit  galemment  ,  que 
L  plus  grande  domcnr  de  n'être  pas  Roi  voioit  de  ce  qu'il  voy<^  fès  plus  don? 
ces  emersnces  trQmpeeSi  cC  que  s'il  avoit  (buhaité  de  monter  fur  le  Tr6ne  de  Po> 
logne,  ce  n'ctoit  que  pour  parvenir  à  un  bonheur  qu'il  préfcroît  à  mn-^  !e<;  F  moires 
du  Monde.  Inité  de  ce  que  le  Roi  de  France  s'étoic  oppofé  à  fon  cievanoa ,  ocde 
ce  qoH  avoir  fiivorilS  le  Cofecnrrenc  qui  ravoic  emporté  Ibr  lui ,  il  râôlnt  de 
venger  de  ce  Monarque,  qn'il  rronvoit  par  tout  contraire  à  fes  dcfîcins ,  Se  qui 
èicit  n'être  né  que  four  iui  nuire.  Il  demanda  la  permiflîon  de  venir  icrvir  en  Flan- 
dres ,  &  il  donna  à  Scnef  des  marques  de  ià  valeur  ordinaire ,  jufqu'à  ce  que  bleHc 
i  lalêce  U  Sat  oUlgf  dé  le  hStSet  cnçocter.  SolHeski  ftt  coùroniuf  malgré  les  Mé*  • 

Yjy  concens 

(■)  Le  SI.  de  Maj. 
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■**r^»«oiitais .  qui  mamiifbienc  dece  qu'il  gardolr    Cha^  de  paaâ'Mùétibà  étkt 

1^7^  Couronne  ;  &  comme  l'argent  que  la  France  avoir  promis  n'croit  pis  paye  ,  il  fit 
diftribaer  des  Sommes  conhdérables  à  i' Armée.  La  Kciae  k  rerira  à  Toom,  apxès 
avoir  obtenu  un  DoUaire  de  deux  oens  mil|e  fi-ancs  de  rente,  auquel  le  Roi  ea  i^ote 
vingt-cinq  nii)^.  '  : 

Lxxxm    LXXXIH.  La  Dlèrc  de  Pologne  fntriguoit  trop  toutes  les  PuifTanccs  du  Nord, 
^DOUT  que  les  Hollandois  puOcat  conclure  des  Traitez  avec  ces  Purifances  ;  mais 
UiplJ'f^rEliDâfdn'ilrdiôbicékJ  «yant  fUtévanobVr  toutes  les  prtoc^  OQ'inic  la  dectiè- 
'*4*WP  re  main  à  ceux  qu'on  avoic  entamé  en  divers  Lieux.  Celui  que  r£mpercTlr  ,  le  Roi 
.  '  d'Elpagrie ,  ik  les  Etats  Généraux  £ùlbient  négocier  avec  ie  Roi  de  Datmciuarc  me 
'  '  conclu  à  k  Haye  ic  dixième  de  Juillet.  Sa  M«}efié  Oanoilè  prMiiCrfbili de  lever  ua« 
Armée  de  Ibrae  mille  Hommes  (a)  Se  l'Eips^c  8c  les  Eca»  GcoénuK  ^tapgttkeuc 
de  lui  payer ,  outre  les  frais  de  la  Levée,  (b)  quatorae  miUo  écus  par  mois  pour  les 
«QCretomr.   (c)  Cette  Armée  de  voit  étxo  ofàtc  à  entrer  ea.aâioa  contre  hcs.  Eono» 
ttiis,     Â  ntorcbe»  ooBtpfr  «ne ,  lotQ^'i  m  plunltié f]e»«eix  des  AHteVi  cOstê^. 
«oie  trouve  ricccflairc     (d)  Si  le  Roi  de  Danacnurc  ctoir  arr.. que  dans  fcs  Etats,  à 
caufe  qu'il  aVoit  pris  le  parti  des  Alliez,  ou  par  quelqu'aunto  ration,  il  lui  étoit  non 
feulement  libre  d'employer  l'Armée  qu'il  avoit  levée  pour  eux  ;  mais  ils  écoieoc 


obligez  de  lui  envoyer  du  iccodts.  (e)  CcA;e  Alliaiice  n'cioic  «I  ^mtfiffe 
'•Hi  tontre  aucnn  Tôt  entât ,'  Rot  ou  F.t/tt  ;  maïs  ioulemcDC  :d5j(9aï/fiw  fffmm  kf 
maintieH  du  re^os  des  Alliez  ^  de  kttra  yoijins.  ii) 
LxxxiY    LXXXtV.  On  avoit  déjà  fàk  ime  ftnbbble  AlHaôce  flMO  les  D«e$  de  BtaM»> 
Awefc»   wyck  &  de  Lunebourt; ,  par  laquelle  Leur.s  Scrc'nitc/.  .s'oMigeoi  ^nt  de  tenir  dans 
IwtlVyk  ^^^^  ^^y^  lur  les  Frontières  des  Ennemis  une  Armée  de  treize  mille  Hommes ,  (g) 
dont  elles  entretiendroiçnt  flx  miUe,  &  Leurs  Majeilcz  impériale  Sc  Catholique^ 
avec  le>  Etats  GénânunEtes  fipe  mlfef«ftu»t,  chacun  par  timi.  (h)'  Cette  Armit 
dcvoit  toujours  erre  en  un  Corps  ,  afin  qu'on  pût  remployer  contre  les  Enncarik 
félon  qu'on  icjugeroit  à  propos  Dour  k  bîca  con^moo ,  pat  kr  pluraUié  des  Vois^ 
j^votr  de-VEmpéreur,  «m  Roi  d'E^j^n»,  des-  Btatt  GénénuMt ,  5e 'des  Ducs-  dé 
Brunf\vyc!v  dc  de  Luncbourg.    Kt  en  cas  qu'cl'c  fc  joignît  à  quckjue  Corps  diea 
AHiez,  les  Généraux  iéroient  réglaaà  lâ  pluialitédcs  mcmes  Voix,  (i)  " 
Alliance  devoit  durer  encore  dix  ans  après  la  fin  de  la  Guerre,  (k) 


IX  ans  ap: 

ixxxVi     LXXX7:  LeTMléqt^  ât  prikjtîe  on  même  tems  avec  l'Eledeitr  de  Bnn* 

£21' debourg  ctoir  beaucoup  plus  avantageux  âox  Alliez  ;  mais  il  fouffrit  auffi  plus  dO 


di£cultc£.SonAltenè  Ële<^oraie,par  le  Traitéqu'eUeavQitËikftveckfUMdeFrance 
'  Paonée  précédente,  arok  |womii  qu'elle  n'aflincMMt  pasks  Sonemls  do  Sli  MajefU 

direâcmcnt  ni  incîîlrc(îlemcnt;  mais  un  Article  dece  même  Traite  portoit  expreflëmenf, 
„  que  l'ElciSeur  ayant  témoigné  ,  qu'il  ne  pourroit  être  engagé  à  rien  qui  prît  être 
^,  contre  l'Empire,  &  qu'il  ie  réicrvoit  les  mains  libres  pour  le  défendre  en  cas  qu'il 
„  fût  attaqué ,  Sa  Majedé  Trcs-Chrétieane  qui  n'a  pas  moins  à  odrar  la  filMséft 
„  la  Paix  de  l'Empire ,  aiùf$ef  volontiers  cette  réferve  ,  à  condition  routefnT^  que 
„  Sa  Majefté  ne  iera  pas  cenice  attaquer  l'Empire,  fi  elle  fe  trouve  obligée  de  pom 
„  terfis  Armes  eu  Altemagne,  9t  d'agir  contre  tout  Prioce  do  fSinpîre,  qndqtiil 
pût  être  qui  voulût  attaquer  SaMajeCM,  ou  doniicr  aflHboèe  à K5 £lifienii9<Wb 
tre  le  Traité  de  la 'Paix  de  Mmfter.  „  (I) 

Toute  la  Queftioo  lè  réduilôit  à  Içavoir  ,7?  P  Empire  étoit  attaqué,  oujïdes  Trincet 
4t  P  Empire  affifiotent  Us  Ennemis  du  Roi-,  ou  enfin  fi  c'éroit  S.  M.  T .  C  ,  ou  rEmpo> 
reur&  les  Allemands  qui  donnoienr  atteinte  à  la  Paix  de  Munfter.  L'Elcéteurprctca'- 
doicquece  qni  s'étoit  tait  en  Allemagpe,&ce  oui  s'y  l^ifoit  encorefous  lès  j«iix  doi> 
ddoit  ta  QadHon  en  Ik  ftveùr,  &  le  jiiftliiolt  pldnement.  Eo  effet  I*BlbAear  Matin 
&  celui  de  Trêves  n'a  voient  pas  attaqué  la  France  ,  &  n'avoicnt  point  donné  de  le- 
cours  aux  Ennemis  de  cette  Couronne.  Au  contraire ,  les  François  avoicnt  fair  une 
cruelle  invaTion  dans  leurs  Etats.   Us  avoient .  contre  la  foi  des  Traiter  de  Wcib> 

pbsii», 

(»)  Articlt  IT.  0»)  AiTtde  V.  (cl  AtticJ»  111.  li'iOillanco  tls  d/rctifc  curre  !"lfr.prrîur  Loopoli.; 
M)  Article  XllI.  (e)  Aniclc  XIV.  (fj  Article  I.  Cturlei  II.  lUt  d'£rpa|riie«  k<  t^ati  GeuctjurdesPra- 
Voyez  le  Trai:ir'  d'AJliiiice  en;cc  Chtifticrnc  V.  Roi  de  rinrcs-LTiiieî ,  8c  George,  Cuilfaumc,  &  Rpdotpkc  Au» 
Ihuinemarc  ,  &  l'Empereur  ,  r  l.^i;''.  11.  Kr^  Je  Bninfwydi-tlU» Lq»h<ll|(il  tiiaÀW>Kjt 

.4'£rMgiw  ,  &  les  Provineci-Unict  .{es  Pij's-bu.    ïui    le  20.  de  Juin,  1^74^ 

•ila  Haye  le  10.  de  Juillet  ,  11^74.  (1)  Article  IX.  du.THitif  entre  Louis  XIV  P 

')  Arùcle  II.     (h)  AtdcJe  III.     (i)  Anide  Xt.   France  ,  ttUiMt\iù  Gwillâuiiie»  EMûtai  ilc  Biv>4c. 
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|»1taUe>tiolé  la  Neutralité  du  Pays  dc  Licge,  en  fortifiant  Malcyk  maigre  le  Chapi-  ' 
tre ,  en  démoliflànc  les  Murailles  &  les  Portes  de  Tongrcs,  &  en  commettant  dans  *°74* 
VEvêché  plus  de  violences  ,  qu'un  Conquérant  tant  foit  peu  modère  n'en  commet 
ca  Pays  «ooemi:  Ib  avoicnt  enlevé  dans  ion  Chitcaa  le  Comte  de  Naflàu  Sarbmcfc,     .  ,t 
&:  l'avoienr  emmené  Prifôtinier  à  Mets.    Ces  violences  forcèrent  enfin  les  Prinres 
de  l'Empire  à  fe  déclarer  contre  la  France ,  &c  ce  fut  après  cette  Déclaration  qae 
rEledenr  fè  croc  faidiipenlàbleinenc  oblige  dé  le  joindre  a  l'Eiiipeieitr,  m  Roi  d'EA 
paguc  &  J i:^  Provinces-Unies  pour  empêcher  une  invasion  totale. 

LXXXVI.  M.  d'Achtienhoven  ,  que  îc?  F-rarç  nvoicnr  envoya  en  Arabafladc  à^l^^J^'^ 
Berlin  pour  engager  Son  Àltcflt  Eicdoralc  a  rcnouvcllcr  ia  première  Aiiiance  avcc<k  HoIImk 
eux,  avolt  en  diverfes  Conférences  fur  ce  fujct  avec  Mrs.  Swerin,  dcSomnits»  8c^^^^ 
Blalpyl ,  qu'on  lui  avoir  donné  pour  Commiflaircs.  Ces  Minières  demandèrent  de 
ia  part  de  leur  Maitrc  un  SubfKk  de  cent  cincjuante  nùUe  écus,  ôc  déclarèrent  qu'il 
Todoit  qo'oo  lui  entretint  ▼ingc  mille  Hommes,  sa  tien  de  quinze,  parce  qti*îl  (ça- 
voit  par  expérience  que  les  fecours  trop  foiblesctoient  inutiles.  L'Eleâcur ,  qui  Vé- 
toit  avance  juiqu'à  Clèves,  afin  de  hârer  la  conclufîon  d'un  Traite  ,  dour  il  con- 
noifToit  la  néceflité,  envoya  le  Général  Dort] me  au  Prince  d'Orange, perruadé  qu'il 
I  ^aoorderoit  plus  aUSonenr  avec  un  Homme  de  Guerre,  qu'avec  tm  Politique ,  qui 
pour  l'ordinaire  n'agir  p  is  fi  rondement.  Il  fe  trompa ,  le  Prince  vouloir  partir,  & 
Dorfline,  qui  avoit  ordre  de  quitter  la  Haye ,  s'il  ne  pouvoic  pas  conclure  avant  le 
d^MMT  de  Sein  Alteffc  ,  s'en  levint  Qma  avoir  rien  aie  Mais  ,  lorfquc  la  Né- 
gociation paroifToit  rompue ,  on  la  lepirit  plus  (ericufêment»  le  l'Alliance  fat  conduS 
à  Cologne  for  la  Sprée  ,  le  premier  de  Juillet.    L'Elcd^enr  promit  de  lever  une  Ar- 
mée de  fèize  mille  Hommes  pour  a^ir  de  conter t  avec  les  Alitez,  contre  leurs  En* 
mnûf.  (a)  Le  Roi  d'Efpagne  8c  l^  Etàta  Généraux  s'eogageoient  de  payer  aiiflt*t6c 
après  f.i  ^j^nnrnre  d  i  Traité,  chacun  par  moitié, deux  cens  mille  Rix  liîders ,  (b) 
d'çncrfxenir  cette  Armée.-  (c)  De  pios  on  convint  qu'en  cas  de  JonéHon  ks  Offi- 
dets  Impériaux ,  Efpagnob  «  Hofhndoi» ,  de  qucluue  rang  qu'ifs  taffast,  feroient 
auffi  bien  qoe  i^  Soldats  à  Son  A  IicfTèEleâorale  le  même  Serment  qu'ils  avoient 
déjà  fait  à  leurs  Maîtres ,  (d)  &  que  rFlcftcur  auroir  le  Commandement  général 
de  toutes  les  Troupes,  &  toujours,  pourvu  qui  i  Je  pût  exercer  en  perlbnnc.  (c) 
ijc  Roj  de  Fiance  n'eor  pas  plûtôc  appris  la  conclufion  de  ce  Traité ,  qu'il  àoaoà      , .  ' . 
ordre  à  M.  de  Feuquicrcs,  Ion  Ambaïïàdcur  à  ^tockholmt- ,  de  fiimmcf  le  Rôi  do 
Suède  de  le  fecoorir  promptement  de  fts  Annes  contre  r£leâ:3ur  de  Brandcboui^  , 
qui  avotc  promis  iSaMajefté  Sa^dôiit-denerlen  entreprendre  que  de  concert  avec 
elle.  Ce  Minidre  ré|»élènca,  „  que  le  Roi .  ion  Maître ,  n'avoit  accordé  à  rEleâcuf  * 
„  l'année  précédente  une  Paix  fi  avantageufe  qu'à  la  confîdération  de  Sa  Majeflé  Sué- 
„  doi/è  ;  Que  depuis  cette  Paix  il  lui  avoit  rendu  les  Places  du  Pays  de  Cléves^  dc 
{yqall  s'en       rapporté  à  loi  dn  dilTérend^qû^ii  avoir  avec  l'Eleâenr  Fahââii  :  Qoe' 
y,quoiqu'il  n'eût  cefle  de  le  prévenir  dans  tonrcs  le?  occafions ,  il  n'avni!:  pas  laiflï  de 
„  s'aliter  encore  de  nouveau  avec  les  HoUandois,  &  que  même  il  marchoit  en  pcr- 
»,lbmieà  h  lête  d'âne  Armée  qifil  avotc  Icvfeen  fStveord'un  Parti  qui  rcRifoit  la 
MPaix.*  Enfin ,  qu'il  n*y  avoît  rien  qu'on  ne  dût  craindre  d'un  Prince aufH  ambitieox, 
„qai  fbuloit  également  aux  pieds  la  foi  des  Traitez  &  le  devoir  delarcconnoifTance.,, 
On  répondoit  pour  Son  Altefic  Elcétoralc  ;  „  qu'elle  n'avoit  rien  fait  que  de  jufte  , 
npnilque  le  Traité  lui  permertoit  de  prendre  les  Armes  contre  Icâ  Enoonis  derKm"^ 
Mpiret&  qu'elle  y  émir  d'aillcursobligée  par  les  Lqix    lc<  Cnnftimtions  Impériale.''. 
T)  QifOD  igooroit  quelle  reconnoiflance  on  poavoit  exiger  d'elle,  puifque  c'étoit  le 
„  Roi  Trê-Cht<écien*qai  iêul  «voit  tout  l'avàntsge  do  Traité  de  Voflcm.  Que  la 
wmtmeraironqutavoitporiéSa  Majefté  à  abandonner  les  Ville^des  Provinces-Unies, 
,,luî  avoitfàit  reftiraer  celles  de  Clèves:  Qu'il ctoit  permis  à  Son  Altefi^e  défaire  Al- 
„  liance  avec  ceux  qui  avoiene  les  mémesintérécs  qu'elle,  &que  cous  lot  antres Prin- 
„ccsderEmpire.QDec'éi)eieferencinMncdèsMiniftres9atioi8m£me8,qQi=av^ 
y,claréqae  Icsviolencescommilêsen  AUctntpicpar  les  François  méritoicnt qu'on  s'y' 
,,oppoût,  &  que  le  Roi,  leur  Maître,  comme  Prince  de  i'Empirc  ,  s'y  fcmit  déii 
ooppofé,  fi  }xac  cette  d&naidie  avoir  pû  s'accorder  avec  ù.  qualité  de  Média' 

Yyy  s  .  LXXXVII. 

f»)  Atrick  II.  (b)  Article  lit.  (c)  Aniclc  IV.  pigne  ,  Ict  Etat»  G<fii<?rauï  tics  Proviaccf-Unicf  des 
(dj  Article  XV.   le)  Anick  XVL  Voja  k  Trai*    P«f»-Ba«  d'une  pue  ,  êl  Son  Alitilt  IMbuk  di 
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—     LXXXVII.  Cependant  M.  Wangclin  ,  Réfidcnt  de  Sa  Majcflc^  Sucdoifc  à' 
1^74'  Berlio  «voie  Mt  tous  les  pSans  pour  perluader  à  i'Ekdeur  de  uc  poiuc  écouter  kt 
MogÇVP  Pfopofitions  que  hn  ftifeieat  los  Allicg ,  &  de  joindre  (es  Troupes  aMC€aUc»ds 
SaSS.  Sa  Majello  »  *ûn,  dilbic  il,  de  défèodre  eofemblc  la  Liberté  Gernaniqac.  ,(  ho  Roi» 
mon  Mriîrre,  ajoùtoir-il ,  eft  aulfi  irrite  que  votre  Aireflc  des  ravages  qu'on  a 
f,  tilts  iiiixs  vos  Ecacsiix  dans  ceux  des  autres  Pnuccs  de  1  Ëjmpire  i  nuis  il  ae  voie 
^  poioc  un  mciUew  fon&dc  pour  vous  en  garantir  que  œkii  d'cncfor  «bas  tme  Nev* 
tralité»  qui  procure  une  Trêve  ou  une  Paix,  par  laquclk  on  répare  k  tort  qu'on 
M  fons  a     .   U  v  a  d'aataoc  plus  lieu  de  Tcfocrer ,  qoe  k  Roi  de  France  rdêtctteaL 
n  bcucoopde  b onmié  «tes  Cooditkns ,  qu'il  a  impêièes  sm  Holkadots ,  &  qu^ 
M  dekorcAtéces  derweis  font  réiôJas  à  tut  éonner  pliu  deftiisftffim  i  EA^ilJafto 
M  que  l'Alkmagnc  fott  opriinéc  à  caafc  de  l'Krpagne  qui  ne  nous  regarde  pas ,  puil- 
«t  fue  l'Ëmpereux  n  a  aucun  déaoêié  avec  la  France ,  &  qu  d  dc  deaunde  autre  ciioiè 
M  nnoa  qsftm  fidsftflè  k  Duc  de  Lonsiae  &:  les  Membres  de  l'Enfir»  ï  Qt'a» 

vons  nous  afairc  de  continuer  h  Guerre»  que  l'Eipagne  à:  k  Pape,  mpniSbtt 
^  à  k  Cour  de  Vicuue  ,  veukntproiongerâiixdépigosdcVEmpire?  „ 

L'Eie<Seur  répondit  ^  qo'tt  ftifoit  IIbcUmUob  cfilU  imiK  ro^f^jours  cnë  pour  le 
M  rétablinemcnt  dc  k  Paix  ornais  qu'on  k  tronpok ,  6  o»o^ok  qttt  Ja  France  ete 
n  une  finccre  tiîfcntion  de  traiter  à  des  Conditioas  raisonnables,  ou  que  les  HoIIbh- 
dois  fuflcnt  dilpokK  à  liibir  le  joug  qu'on  vodoic  lenr  ia^ièr.   ii  ne  £tac  pas» 
difiât-U ,  prolonger  k  GoBtre  4  c«ik  de  l'Efpagne  «  mais  il  acf  hSi  pas  de  M»> 
„  faire  le  Duc  dc  Lorraine,  il  faut  auflî  ûrT<;faire  Leurs  Altcflcs  EIc^^ora!cs  de  Trè^ 
M  ves  &  Pakdae,  aulli  bien  que  cous  ks  Alliez.  »    £g  afin  qu'on  ne  pût  liiifcpM>-> 
cher  aucune  diilimuJacioo,il  déclara  à  M.  Verjus  qu'il  étoit  obligé  de  renoncer  à  rÂk* 
liance  dc  Sa  Majefté  Très- Chrétienne ,  pour  fe  tnmir  au  Corps  G  crmani^M,  OÊÊmm 
il  s'en  r'toit  rékrvé  k  liberté  par  l'Article  neuvième  du  Traité  de  Vofièm. 
L        LXXXVUI.  LeBvond'£renftein,MiaiibredeSuède,  quiecoitakMsàkliajc^ 
igimd!"  pr^^toic  anx  SttttGÀiéfaax  MsnMriics  fiir  M<iiioir«K,^MadoieiittMèpnMn« 
•lioastic    que  !i  Paix  cft  préférable  à  la  Guerre  ,  et  que  les  frrviccs  que  le  Roi ,  (on  Maître, 
ïwTde'^  avoit  reudus  pwir  k  procurer  avoicoc  ctc  inutiles.  Ces  Mémoires  qu'il  muhiplioic 
saMaiMU  de  mois  en  mois  n'éioient  diverfifiez  q(JU&  psck  jréott  du  fort  des  Bauilles  qui  iurcnt 
^'^^^  données  pendant  k  Campagne.    L«fr  EtM  swigiMlS!  ks empreCemens  d'un  PfSacb 
^  lié  avec  k  France  croient  fulpctfts,  eurent  k  prwknce  dc  ne  répondre  à  cets  fWqvnis 
Mémoires  que  de  loin  à  loin    csx  teanes  geocrauxi^  qui  exprunoieac  km  défis  pntt 
k  Paix,  «r  PimpoffibiHcé  <ra*ibmv«ii*tkk  fi^  (a) 
J^jJJ'^     LXXXIX.  T. a  Suède  fc  Jonnoit  encore  dc  plu";  grands  niouvciliens  en  Brande» 
SnEiST  boiu]g, (bit  qu'elle elpcràt  dc  retenir  Son  Altelifc  £leâorale  dans  k Neucralité >  oaqoc 
li  Mie  g  réparation  parâr  rrop  importante  pour  k  négliger.  Dèi  k  moment  que  M.  Wat^-, 
*        lùi  pae  deviner  qiK  I  F; leâenr  rentroit  dàns  les  intérêts  de  l'Empire,  ildcntaodslft 
communication  du  Traité ,  afin  de  l'envoyer  à  Ton  ^fattre.  L'Eleveur  répondit  que 
le  Roi.  de  Suéde  ne  lui  avoir  pas  epcore  conununioué  k  âea  avee  k  Frsnoe^pe^. 
Ane  quiU  loi  deiMSttdoit  hsnliincar  lofeesec  ^one  AUisnoe^*il^ojc<de  ftl«afctle< 
Buts,  laquelle  n'éroir  pns  encore  coniômmce  M  Wangelin  prcflà  l'Elcâenr  fur  les 
(ùitcs  fàcheuiès  que  fanouvelle  Confédération  pouvoit  avoir,  ocra/TûraquerEleâeo^ 
Pakrto  kroit  là  Paix ,  il  Son  Altefle  vx>uloit  y  contribuer.  „  Il  n'eft  point  Quef- 
„  tioii, répondit  rskâeor.  de  fàiremeFsix  particulière  avec  k  Paktin,  U«nfinc 
„  une  générale ,  par  laqnclle  on  donne  quelque  fatiskâion  aux  Princes  opprinm. 
„  L'Ekâear  Palfcin,  ajoûtoic-il,  ayant  kit  k  même  sépook  an  Duc  4'Qriéans» 
9»  IbnGciidiv,  leRoi'c-nt}etiéc8cnIliDpofilioB,<sn<duUif  fi^fSSMnt',  fitHétt^ 
yt  fâché  de  twr  qu^il  fty  avoit  rien  à  faire.       L*Fle<5îeur  avoit  dépéché  BraodL 
an  Roi  de  Socde  dès  le  mois  d'Avril  ;  mais  une  longue  maladie  l'ayant  arrête  ea 
chemin*  il  envoya  d'autres  Minilbres  à  Sa  Majefté  Soèdoifc  poor  lut  £tirc  parc  du. 
AÂêiB  qu'il  avoit  depsacnserla  EliB  à  l'IBInpiTe ,  ou  da  aïoios  d'empêcher  q«e  !«, 
France  ne  Coprimât ,  en  atraqnant  comme  elle  faifoir ,  ranrôt  un  Membre  dc  ce 
Corps,  &  tantôt  un  antre.  M.  de  Feuquières  a^âoîc  pks  eâicaoemeot  par  les  As.. 


(a)  Miîmoirw  du  Baron  d"Ehrfn(Uir>  *ai  EtiH  Gi-  cet,      17.  de  Novcrrl  re,  r<^4.  Rtfponlè dudk  Km- 

tÀnux,  du  y  At  Juillet,  i.<t^   àa  11.  Scia  n  du  biffadrat .  du  I9.  Aotre  M^raotrt  ^  BéRIie  d«  t< 

AuUr.  Aoirs  VUmoum  d«  M.  EhrcaOtia  d«  9.  te  TcnbN  ,  tâif*.' 

%  A  i-tek.  tmtàmài  '-  ~ 
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paflèt  «m  Corps  de  Troupes  en  AUemagne.   £c  pcnchnt  qm  Vrangd  cdbdîâifliiK  ce  ■ 
Corps  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  &  que  M.  de  Fenqnrères  pabliott  haore-  ^^7^ 
mène  ^tt'il  œ  donneroit  pas  ua  iôl  jo^u'à  ce  qo'oay  ei^c  commencé  les  HeftSliçeaif 
le  Cooee  de  k  Gardie  proteOeità  ITABilnfidear éefMnde,  qaTM-afcvoit  Màtt 
deflêin  de  quitter  le  caraâère  de  Médiateur,  ni  d'attaquer  aucun  des  Alliez.  It 
vrai  que  ce  Comte  n'étoic  pas  d'avis  qu'on  fe  kàràt  de  commencer  ces  HolliiircK , 
parce  qu'il  efpéroic  que  les  premières  ^iparences  faifiroicnt  pour  porter  i'Eleâear  , 
^Imb  de  la  prolpérité  de  les  Etats  &  du  bonheur  de  fes  Sajecs ,  à  les  préveol»  ,  loi 
rentrant  dans  l'AlHancc  de  Sa  Majcftc  Trcs-Chrétiennc.   Mais  cependant  en  Cûi 
que  Son  Alceflè  demeurâc  fermement  attachée  aox  Alliez  y  la  Suède  csoit  p^HbÊH 
d'a^       k  FiMië^  &  le  Bem  de  Spiir ,  qui  rc^xA^  c»  Màl>là  d» 
Paris  en  afliUa  pobliqaement  le  Roi. 

XC.  L'Etcâeur  Palatin  avoit  de  û  hautes  Wccs  de  T Armée  Impériialc,  qui  devoit  ^ 
entrer  dans  fes  Etats ,  qu'il  croyoit  que  la  moindre  chofe  qu'elle  fèroic  fcroit  He 
chaHêr  M.  de  Tarenoe,  &  de  prendre  PfailidMiigv  dont  k  GarnHÎHi  Mvdgeoit  Itboaik 
■  Plat-Pays  de  fbn  Elcâorat.  Plein  de  cette  confiance,  il  envoya  des  Couriers  à  tous 
ks  Géoéraax  Alkmaiids  «  ëc  rardculièreoaent  an  Doc  de  fioiuiuMivUle ,  afin  de  kl 
«bUger&hMer  ItlirmMdie.  LesDocsde  Bitiawiiycfc&  dbLniBèearg ,  quicn^ 
gnoient  d'être  obligez  d'obéix  «i  l'Eleveur  de  Brlndeboing  »  s'il  venoit  en  pcribnnît  • 
commander  fcs  Troupes,  ne  fè  prefTcrent  pas  de  venir ,  &  M.  de  Boumonville  ne 
fit  pas  grande  diligence,  parce  qu'il  n'aimoit  pas  à  le  trouver  avec  le  Duc  de  Lorrain 
lie«  auquel  il  &lloit  qu'il  cédât  k  Commandement.   Le  Martckal-  de  Tareaiie  ^  qtti 
avoit  reçù  toute  l'Infanterie  qu'il  avoit  laiflcc  i  Savcroe,  &  qui  voaloit  prévenir  k 
joaâion  de  troi»  ou  quatre  Armées ,  poflà  le  Rhin  i  PhitUbouij| , .  âc  s'avança  vert 
les  Impéri^uE»  qaTil  natan  tté>'«y<attgeM'egiei  camper;  Ik mmkm  Udettbwaig 
&  un  Folle  plein  d'eau  i  leur  droite,  un  Marais  à  leur  gita^^  8c  Us  Nekcr  à  leut 
téte.   Le  Duc  de  Boumonville,  qui  ne  voubit  point  Combattre,  àvolt  feit  rehauP 
lèr  les  bords  de  cette  Rivière,  &  ks  avoit  garni  dé  Canon,  donc  les  décharges  eau* 
Icrent  d'abord  onfi  grand  deibrdre  »  ^ne  M.  de  Torenne  fiit  obitai  de     rtftirer  « 
pour  aller  chercher  un  endroit  plus  commode ,  où  il  pût  pallèr.    iT  envoya  un  Dé- 
tachemeat  de  Cavakekpoiir  s'emparer  do  Gué  qid  éeoâc  près  de  Witflingken.  Ce 
|3^tadba«etf;,.  àk^im^  que^ueafleOotadfr  Ck^    ilw^  cem  qui  gé^fi  • 
doient  le      dp  Meaîbnoer.   Cek  ne*  fuffiiôit.pas ,  &  on.  avoie  enoorê  hwâm  . 
d'un  Pont  pour  fûst  paflêr  l'Infentetie.    M.  de  Ti]i;enne  en  (tt  dreffcr  tin  for  def 
Bateaux  de  cuivre;  mais  les  Ijm)criattx>qui  vouioim  évita  UBatadie,,  pra/TtèsenC 
de  k  noii  pour  dccaa^r ,  laiflant  feulement  cinq  ceAs  Chevaux  dnor  kàc  Cimp  i 

•  fous  le  Commaodetfient  du  Colonel  Dunc\valt,  quiles  f&vrt  qaeiqii es  heures storèsl 
CepcodaiU:  M.  de  Xui^t»  paââ  k  jNelvr  ^  ^  pni.  JLadonbooxg  làns  ogàp  utif^ 
f too^astles  Attkm  ékmçi»,  iiiàbmkttk GMaitdb:Ilofe»i^Neveù.a«d:dBai 
ou  trok  nUk  Chevaux,  pour  donner  for  h  queue  de:  feiir  Année.  Le.CinMtc  m 
tant  de  dili^nce  qu'i  1  arriva  à  Zwingcsbucg  ,prcfc]|MC  en  même  tems  que  leur  Arriév 

,  fe-Garde.  Ouaewal:,  qui  ta  condui^iic,  ayant  fair  voltc  &cc ,  fondit  iur  les  Fram» 

*  çois  ,  les  mit  en  desordre,  &  donna  le  temsae  giteidfr  TAnuée  linpéBiafkrde  gagnét  '  * 
Darmftat,  où  il  lajo^it.    Elle  prie  enluite  la  route  de  Francfort  ",  arriva  devant 
cette  ViMeikfixkqiedeJMUet  au! opmhre.de  fiis  mille  Chevaux  A:  dequinzs  mtUfa 


de  Nied..  C^)  M,  de  TmceoDC ,  qui  ne  vouloit-pad  s'engtiger  plob  aiomCt  âdhevta  ds 
défbler  le  Palatinaç.  Les  Payfans  elTr^iyez.  £e  (auvèi*eat  ayee  lenrs  Familles  diains  les 
Bois,  d'oiî  ils kilbient  des  coUrfes  fur  les  François  qui sfécattoieiir,  vahgeoienK 
daeikm^  cktceox  qui  tomboieot  enO-e  kur9.niain8. .  MdT.dDiUnfc  Us  en  awrieoe 
attaché  un  grand  nombre  anx  Arbres  qui  «toienC  fiir  la  rouorqueprir  l'Armée  Fran- 
çoife».  ceux  qui> geçaafluteat.kniis.Camiwdga.cpltèfeotdânsjnie  ooavcikiiucur, âe 
raflôovirent  fat  tons  ce<»q>iîiliiilfnipi>fHli*,  »  ,  ..I*. 
.  XCI,  M.  de  Torennej  qui  i9^:pOHMlà|lliifi  ftbfiâfcc  diols.  k^Mlliâr ij^d'a»  xa, 
voir  raine,  l'abandonna.   Il  k  oetira.  en  Alfaccr,  &  aik  camper  proche  de jj,"^»^'^* 
i^x$àm%  où  il  iiic  olittgé  de  k  tettmihtr.y  tant  ptsif  . qHe  ka  AtaBocu'étok  pas  ntM^. 

•  .  -      '   ¥jîy.i;.  ■  .  :      L'Ai-  ... 

,     ,■  '  ■ 


pigitized  by  Google 


A  N.  N  A  L  E  s 

*  '  L'Armée  des  Alliez ,  au  contraire,  dcvcnoit  plus  forte  de  jour  en  jour.  Le  Prih* 
»674«  ce.  H  crman  de  &uie  venoic  de  la  joindre  avec  tes  Xrot^>es  de  Muafter  ,  les  Ducs  de 
Brooswyck  &  de  LundMarg  arrivoicot  â  la  c£cé  de  cdJes  qu'ils  âtoient  pramffès , 
colin  on  attcudoic  vingt-mille  Brandcboui^ois ,  qui  ctoienc  en  chemin.  L'Eleâcur 
étoit  parti  de  Berlin  le  treizième  d'Août  >  après  .ivoir  fait  dire  à  M.  Verjus ,  qu'il 
pouvoit  le  raircr ,  la  prclcncc  ctanc  dclbrmais  d  autant  plus  inutile  à  ià  Cour ,  que 
Son  Akeflè  «voie  félbiu  d'afïillcr  de  tooces  fts  Ibioes  l'Eleâeur  de  Trêves ,  anqud 
la  France  rcflilbit  toute  cfpccc  de  dédommagement.  Le  Duc  de  Bournonvilîe  s'étoic 
coptencc  de  dctacbcr  k  Colonel  Duuewalc  avec  deux  mille  Chevaux ,  qui  pouâe- 
fcoc  le  Marquis  de  Beaupré  julburà  Pliilisboingt  &  Ufit  cnH4»oner  k  Ponc<fe6oiui 
à  Oppeihcûn»  afin  d'y  psÂrieRliio  en  cas  qu'on  râôUt  de  ftire  qndqoc  Eauoa 
prifc. 

xcn.  XCIL  Les  Âllie2  tinrent  plafienrs  Confeils  de  Guerre ,  où  il  y  eut  autant  d'à- 
^vuui  ^'^  difierends  quit  y  avoir  de  Cheft»  chaam  d*cax  opinant  lëlon  fim  incérér  parti- 


culier. L'Elcdcur  Palatin  vouloit  qn'on  afllcfgcflt  Philisbourg  ,  parce  que  la  prifc 
de  cette  Place  auroit  mis  les  £tacs  auHi  bien  que  les  Cercles  de  Swabe  &  de  Fran- 
conie  à  couvert  des  infbites  des  François.  Le  Duc  «k  Lorraine  ^toit  d'avis  qu'on 
s'aprochât  de  la  Sarre, afin  de  ranimer  iès  Sujets  par  /à  prclcncc,  de  les  obliger^  pren- 
dre les  Armes,  ou  du  moins  d'arrirrr  l'Armée  Françoifc  Hc  ce  côte-là,  où  il  fcroit  aifé 
de  la  battre.  L'Eieâeur  de  iiraadcbourg ,  que  le  bica  Pui^lic  animoit.  opinoit  à  al- 
ler droit  i  M.  de  Ttticmw,  trop  foible  pour  attendre ,  on  pour  foûtenir  une  Armée 
de  quar.  ntw- nulle  Hommes;  mais  leDucdc  Bouruonvillc,  qui  ne  fongcoir  qu'à  mc'- 
nager  les  Troupes,  oppolbit  les  ordres  qu'il  avoit  d'éviter  les  Batailles ,  Se  vouloic 
qu'en  iaiflânc  à  quartier  M.  de  Turcnne,  on  s'avançirvcrs  Stra^ni^.  Les  Ducs  de 
Biunswyck  trouvoicnt  cette  démarche  ttès-dangc!  cuic ,  cependant  cet  avis  ne  laifla 
pas  de  prévaloir.  L'Ëlcâeur  de  Maycnce  donna  la  liberté  de  faire  pafTer  le  Bagage 
iur  le  Pont  de  Maycnce»  &  l'Armée  fe  tervantde  celui  qu'on  avoit  nit  traoij>orter  à 
Oppenheim»  maicha  vers Strasbooig,  afin  co  Alike,  pcndimt  que  VE« 

letteur  s'avançoit  pour  les  joindre  par  Heilbron,  &  par  le  P:,v:.  Je  Rade. 
B^'i'x      XCIII.  M.  de  ïurcnnc ,  qui  ne  croyoit  pas ,  qu'on  olàt  palier  le  Rhin  devant 
de  Mfî  *ac  lui ,  fiit  fort  furpris  de  ce  qu'on  l'avoit  élit,  ce  qui  lui  fit  d'autant  plus  de  peine  c^uc 
ac  dc  Uu  LoLU'ois  voulut  profiter  de  cette dtcopftance pour  le  perdre.,,  Ons'eft.diioit 

^     '„  ce  MinidreauRoi  ,fon Maître, rcpofé  avec  trop  de  confiance  furce  Général,  qu? 

en  voulant  faire  téte  à  tme  Armécdeux  ibis  plus  nombrcufe  que  la  fienne,  afin  de 
„  n*efluyerpa$lttiontederecnfcren  làjpréftnce,hasMlele8BcatsdeyoueMa3efté.w 
Le  Roi,  frappe  de  ces  rjifnns&  alarme  par  la  Marchcde  rEle6lcur,donna  des  Ordres 
û  poiîtifs  à  M.  Xutcnne,  de  fe  retirer,  &  d'aller  garder  les  palTages  de  la  Lorraine, 
qu'il  £illoit  avoir  autant  de  fermeté  qu'en  avoit  ce  Grand  Homme ,  pour  o/èr  s'y 
«npofèr.  Je  ne  fçai  même  fi  le  railboncnient  de  M.  de  Louvois  n'ctoit  pas  bien  fon- 
de}  car  s'il  fut  démenti  par  l'événement,  ce  ne  fut  qu'à  caulc  que  l'Elcdtcur  de  Bran- 
deboài^  arriva  trois  jours  après  la  Bataille  d'Eotzbcim,  ÔC  vingt  mille  Hommes  en 
anroteor  pn  fiiire-  ehan^  te  (ôrt.  Quoi  qn*tt  en  ibic ,  M.  do  Turenhe  envoya  no 
Courier  au  Cardinal  de  Bouillon  ,  fon  Neveu,  alors  dans  la  grande  faveur  ,  pour  le 
prier  de  rendre  la  Lettre  en  main  propre  au  Roi.  Il  y  témoignoit  Ibn  indignation 
de  ce  qu'un.Miniftre  d'Etat  vouloir  en  fçavoir  plus  que  les  Généraux  qui  avoicnt 
pàifiK  tooce  leur  vie  à  la  Guerre,  &  prendre  des  melùres  plus  juftcs  dans  ion  Cabinet 
fer  une  Carte,  qu'ils  ne  fiifoient  fur  les  Lieux:  „  J'aime  mieux,  difbit- il,  abandon- 
^  nei  k  Commandement  que  de  recevoir  û  ibuvent  des  Ordres  contraires  à  rhoo<^ 
^  nenr  de  ¥aak  IVbjefté;'  Les  Ennenris  finit  redoutables  pn  lent nomfntfV  mais  ih 
ont  des  intérêts  fî  diffcrcris  qu'il  n'y  a  pas  beauconp  à  cr  limlrc  Le  Doc  de  Lor* 
„  raine,  qui  cfl;  celui  de  tous  qui  aie  plus  d'expérience  à  la  Guerre,  n'a  prcfque  au« 
„  cun  crédit  chez  eux.  Il  a  refiifé  long-tems  d'affiftèr  aux  Confeils  de  Guerre,  ôç 
„  pendant  qn'il  leur  fera  fufpeâ,  ils  feront  beaucoup  plus  dn  peur  que  dé  mal.  Âi 
.,  .  „  parotlTcnt  avoir  abandotiné  le  dcfTein  d'afîîéger  Philisbourg  ;  mais  comme  je  ne 
'  ■  9*  in'jT  fie  pas  trop ,  je  veillerai  toujours  à  la  çoalèrvaiion.  Le  Roi ,  qui  s'é* 
'toîtIsifleednifiierparM.deLoBfois,  crat!cetcefi>is  M.deTineniie,  &  Im'dbB- 
na  le  pouvoir  de  conduire  l'Armée  qn'il  cottOMUldQiiC^  de  là-ittUlIire  qalitdparot*  - 
troit  la  plus  avanraçcnfc  A  fon  Royaume, 
XCIV.  XCIV.  Le  Duc  de  Lorraine,  las  de  dcpcodrc  d' Alliez  puiflans  qui  ne  faiibienc 
pto^:^  'inxienpour  etnc-méoieSiAc  qtri  à  pIiisfi>rte|aifi»k,i»TOiiloiMt  rieo  âire  pourlni,crac 
'  '  *  .... 
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qç*cn  Vtyançftnt  dvèc  im'Co^  de  Cavalerie  fat  k  Ftpnticre  de  fes  Etats»  il  réveil-  — — • 
Icrpit  l'amour  de  fes  Sujets.  11  dilôit  que  l'Infanterie  portée  dcrricic  des  défilez  fuf*  ^^74* 
Bf<m  ppi»  tctW-KEc  aox  ffwtpis  «  en  accendanc  r£lett«tu  de  Brandebouig  ,  &que 
Ift  GinifeijetiÉnM|iailt  «tolbmn^^fm  oepoaiwitMeii  li^^  oommodénuot 
qu'en  renvoyant  du  o6cé  de  k  L^rcai&e ,  parce  qu'en  fe  aourriHant ,  elle  coapéniB 
à  M.  de  Turcnne  les  vivres  qui  lui  vcnoient  de  ce  côté'^là ,  &  il  ne  pouvoit  s'oppô- 
ièi  à  ce  defTciu, qu'en  ieparancibn  Armée  qni  étoit  trop  foible  pour  faire  âce  à  deux 
Çorps  ea  même  cenoa.  Ce  Pre^e  aurait âic  peur  à  M.  de  Turenne,  sHl  n'avoic^ 
qu'on  ne  s'acordc  pas  ailcmcnt  dans  une  Armée  compolce  de  différentes  Nations. 
Aucone  ne  vctuioit;  conlèncir  à  facrifier  (a  Cavalerie  ;  &  ic  Ouc  de  Lorraine  l<to 
f  anic  on,  Vidllfurd  ita^xwnin  qui  ne  penlbit  qu'à  cét^iUiff^as-fit  Etats-,  aiin  d'à- 
imr  k-plaffir  de  qnianef  Alliez ,  &;de jottir  d'une  Ubené  qelt  &*^vpia.jaiiMis  pA 
trouver. 

XCV,  Le  véritable  deiïcin  des  Impériaux  ctoit  d'entrer  dans  la  Haute  Aliàce,  dt 
éty  âire  k  S«ége  de  Brifac.  Il  fiOloic  pour  cela  paHèr  Ar  k  Ponide  Strasboi^ ,  &  {«  i3r 
il  ctoit  d'autant  plus  difficile  d'obtenir  ce  pafTagc  ,  qu'on  ne  pouvoit  l'accorder  aux  Strasbourg 
Alliez  fans  s'expolèr  au  reffcntinaent  des  François.  Le  Comte  de  Hollac,  qu'on  ^"iJ^ 
avoir  envoyé  à  Strasbourg  pour  lever  cet  obftacle  ,  prcfcnta  aux  Magidr^ts  unep^tte**  * 
Lettre  figoeede  la  propre  main  de  l'Empereoi'  >  &  didrtbua  beaucoup  d'argent.à  Jà 
Populace ,  afin  de  la  gagner.  M.  de  Turenne,  informé  par  le  Rcfidcnt  de  France 
des  mouvemens  que  le  donnoit  ce  Comte»  envoya  l'tocendant  de  ibn  Armée  pour  k 
êc  pottr  demaKto  Fobfei ftfleHi  de  k  NeucraMcé.  qoèïette  VUfe  eveir 
promife.  Pendant  cjuc  le  Confcil  dclibcroir  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre  ,  les  Al- 
liez repaffôrent  le  Rhin  fur  un  Pont  volant  auprès  de  Spire ,  dans  la  vile  de  faire 
croire  qu'ils  vouloieut  affiler  Philisbourg,  ann  d'attiré*  les  François  de  ce  côtc-là. 
M.  de  Turenne  ne  prit  point  le  change  ;  mats  pour  plus  de  lUreté  ,  il  fit  conffa-uire 
an  Ponllùr  le  Rhin,  dont  il  pflt  fc  Icrvir  en  cas  de  befoin,  &  ayant  été  confirme, 
par  uo  Efoiott  en  qni  il  avoic  beaucoup  cle  confiance,  dans  l'opinion  oà  il  étoît  que 
te  Si^  ae  PhiUsIxiaig  li'^TOfct|iirim«i1HBttpoiircu:ber  ks  inceil^gnoc8  qaToiftioft 
à  StrasboBiSt  ^  demeon  dans  fon  Poûe.  La  Popnkce  .  animée  par  Tdi^iAt.qiifet 
ie  avoit  reç2s,&  pu  k  propre  inclination  pour  les  AUeitians,  fe  mutina  contre  l'In- 
tendant de  l'Artait  de  M.  de  Turenne  ;  ks  Magiftracs .  après  avoir  amuié  k 
Réfident  ôc  l'Intendant ,  accordèrent  k  pafTage  aux  Aille;.  .  Le  Marquis  de  Vân^  . 
brun  ,  qui  avoit  été  détaché  avec  ordre  de  brûler  le  Pont ,  s'il  ne  pouvoit  s'en  teti- 
<ire  le  Maître  »  paflà  un  petit  bras  du.  Rhin  qui  l'eœpcdioic  d'en  aprocbcr  j  .jsoji 
il  ttoofà  k  ktéfle  Bfte  tllBdoate  garnk  de  SMtX»  qbll:  ne ,pas  fbtmy^^è:  dont  k  té- 
fîflance  donna  aux  Alliez  le  tems  d'arriver,  &  aux  Magidrars  celui  de  les  rem&e 
Maîtres  du  Palfage.  M.  de  Turenne  étant  arrivé  trop  tard  pour  (ôûtenir  le  Mat- 
quis  de  Vaubrun,  envoya  au  Réfident  l'ordre  de  fe  retirer ,  ^  dcdata  k  Guêtre  à 
la  Vtllc  de  Strasbourg.  ..  '  •' 

XCVI.  M.  de  Turenne,  que  cet  incident  devoir  décourager ,  prit  au  (îontrairc  *ÇS^ 
la  réfoluti0nil'at(aqucr  Jcs  Alliez  ayant  que  rËieâreut.  de  Brandcboui^  les  joignit,  j^igff  ' 
11  poUk  fon  dtdctei  aftti  de.vùir  fi  ft»h  Armée  Paprouveroict     ayaat  rekiitn|MMn.,  ;A 
qu'elle  le  fui yiroit  avec  joye  »  il  fc  mit  en  marche  malgré  la  pluycContiniidk^ 
■rompoit  les  chemins, &  qui  l'obligea  d'employer  plus  de  douze  heures  pour  joinare 
les  Alliez  à  Moishetm,  qui  n'étoit  qu'à  cinq  licuës  de  Lavantzau,  d'où  il  étoit  par» 
tL  Aolfi-tôt  qu'il  fut  arrivé ,  il  k  taâips  fur  les  hauteurs  de  Moisheiaiî  &  employa 
ce  qui  lui  rcftoit  de  jour  à  rcconnoître  les  Quartiers  des  Impériaux  ,  qni  étoieiit  à 
Eaàhcim.  (a)  Soa  Armée  CRtra  dans.ics  Tentes; &  pendant  qulii  voilloit  pour 
nxé .  cbactHi  donfiit  «iliÂt  cranqoikgient  que  fî  rBQoaiils^ltvété  fint-kitt.  •  ^  Tntt 
étoit  grande  la  confiance  qu'on  avoit  ea  lui.  M.  de  BoUrnonvilk  »  qui  s'étoit  cfaai> 
gé  dedefiendrc  le  Pont  de  Brulch  «  laifia  les  François  (c  iàifir  de  ce  pafTage  impor- 
tant,  &  prendre  toutes  leurs  meftires  pour  la  Bataille,  fans  en  donner  aucun  avis  aux 
Bocsde  Lonebodig.   L'Arinée  Françoik  s'étaac  jmè.co  pleine  nirefae  de  grand 
matin,  ces  Ducs  rangèrent  en  Bataille  leurs  Troupes  pOur  larcccvoir,  &  jcttcrcntdes 
Soldats  dans  un  fiois  qu'ils  avoient  à  leur  gauche,   M.  de  Tureone  cba^jea  fon  or> 
die  de  Bakitle.  feieMtaiinAi  èFJiiâafierk.  d'anaciver  k  Bok  oà  k  m  le  grand 
cainage.  M.d6BoiiflciS9  qniconiiiiaiidoiclea  Diagons,  &  qîTon  a?olt  dmché 

dW 

(â)  l*4.0aalR t  ftttdafc  IfMçoit  «l'ai  fkK^loaappdk  Btmmtetat  Buiilb,  b  ll»ailiedi  St  f nafoM. 
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w  .d'iin  autre  côte,  jugeant  par  cméàimudbt  qu'on  avoic  changé  de  inanoeuvre,a*it* 
16/4.  tendit  pas  l'ordre  qu'on  lui  cnvoyoit  de  revenir  II  fit  mettre  pied  à  terre  à  fts  Dra- 
gons pour  lèconder  l'InÊmcerie ,  Se  cette  préaiicre  attaciuc  lut  fi  faaàxDue  >  qœ  U 
plûpart  de  ceux  qw  h  firent  étiaànèttat  vu  U  Pltce.  M.  de  Bon&n,  liâôlu  de 
périr  ou  d'emporter  le  Bois ,  monta  Ihr  les  Rctnutcfaèmens  qai  m  «kflcudiuîcug  Pchv 
trce  ,  Se  ceux  <]ih  marchoicnc  à  faite  ,  encore  plus  animez  par  (on  exemple 
^ucpar  les  Ordres,  iircnt  de  fi  nobles  cfîbrts,  qu'ils  emportèrent  ces  premiers  Re- 
.mndiemens.  Lcs-Alliez  firent  un  nouvel  abatis  derrière  lequel  ils  pointèrent  dn 
Canon  chargé  à  cartouche.  Le  Soldat ,  rcburépar  cerrc  fcc  nde  attaque  où  il'périt 
fc^ucoup  de-  monde»  oommençoic  à  plier .  lorfque  M.  de  Turenne  envoya  Ton  Ca> 
«on  qui  fît  im  fi  gnuid  carnage,  que  les  François  qui  s^étoient  étendus  dans  le  Bois, 
ifënli^rcnt ,  chailerenc  ks  Alliez  de  leurs  nouveaux  Rctranchemens ,  &  (ê  rendi» 
rent  maîrrcs  de  leur  Canon.  Mais  le  General  Wcrtmollcr  çrmt  arrive  avec  un 
'  '  Kégimcnc  d'Intànterie  Impériale ,  le  Combat  devint  plus  furieux  que  dans  les  deux 
.  Attaques  précédentes ,  8c  les  François  ftarent  repouflêz  vers  le  bord  da  fkiia.  Jvt- 
qucs-là  la  Cavalerie  des  drax  Armées  n'avoir  cnco  c  n'en  fait  ;  mais  les  Ducs  de 
bruniwyck>  qui  commandoient  la  gauche,  s'ctant  avancez ,  le  Combat  commença 
'  dans  la  Plaine  où  l'on  fe  badt  a?ec  la  même  vigueur  qu'on  avoit  fait  dans  le  Bois. 
Le  Duc  de  Bournonville,  qui  étoiC  à  l'AMe  droite  avec  les  Impériaux ,  n'avottpas 
encore  branle  ,  8c  rcpondoit  auj£  emprcHêmens  avec  lelquels  en  le  prioit  d'avancer, 
^u'il  ne  pouvoir  pafler  une  Ravine  &,  des  chemins  creux  avec  fa  Cavalerie.  Cépen- 
dant  le  Doc  de  Lorraine ,  qui  vonlott  aMblnment  combatre,  &  qui  iè  tranvoit  par 
hazard  dans  fou  Quartier,  l'obligea  de  marcher  à  l'Ennemi.  M.  Foncaur,  qui  ctoic 
à  la  tête  de  l'Aile  gauche  de  la  Cavalerie  Françoilé ,  ne  put  Ibûtenir  i'Alie  droite  , 
des  Impériaux,  qui  le  prit  par  les  deux  flancs ;&  leCorpsde  réfèrve ,  pollé  entre  les 
deox  Lignes,  ^ant  Tenu  à  Ion  recours,oe  fit  qu'augmeuter  la  honte  qu'il  avoir  rcçùS. 
Enfin  la  Viâoirc  commençoit  à  fe  déclarer  pour  les  T  i  périaux ,  lorique  les  François 
fè  raflèrent,  &  que  It  Combat  recommença,  avec  une  nouvelle  fureur.  L'In&nterie 
François,  picqi^  dlionncar ,  vint  Ibdêenir  la  Cavalerie* -ft  par  à  valeur  oitretiat 
le  Combat  julqu'à  dix  heures  du  foir.  (a)  La  Nuit  fe'para  les  Combaraiis  ,  &  ne  déci- 
da point  de  ia  Viâoire,.  Les  François  s'attribuèrent  l'avantage  quoiqu'ils  eufîcnt 
ibnné  la  Retraite  lesprémiers,  &  qu'ils  ne  piUleitc  fe  vanter  que  de  la  pnTe  de  fix 

fièces  de  Canon.   Les  Alliez  aurotentpû  ren^iorter  une  Victoire  complette  ,  fi  le 
)uc  de  Bournonville  eût  voulu  écouter  les  tnftances  qu'on  lui  fit  de  revenir  au  Com- 
bat da^s  un  tems,  où  le  desordre  de  la  Cavalerie  Françoilè  promectoit  une  dé^te 
entière.  Ken  loin  de  cela,  il  mit  fini  Bagagage  à  couvert  derrière  la  Rhière  dW  , 
iaos  en  avertir  les  Alliez  ,  qui  après  être  rcftc  quelque  tems  fur  le  Champ  de  Barail» 
le .  fe  raprochèrent  de  Strasbourg ,  qu'il  étoit  important  de  tenir  dans  leur  dépen> 
,  dance.    Ils  attendirent  dans  le  voifinage  de  cette  Ville  l'Ëleâeur  de  Brandebourg, 
qui  arriva  à  Oberkirk  trois  jours  après  la  Bataille. 
XCVIt*     XCVII.  L'Arrivée  de  Son  AlteireElcâ:oraIc,avccun  Corpsconfidcrablcde  Trou- 
*       '^^  grands  moavemens  dans  les  diiférens  Conlèils  de  Guerre.  Ce  Prince  voo- 
Go^b  urft  qn*on  allât  dvoit  à  TEnnemi ,  qoi ,  afoibll  par  la  dernière  Bataille ,  ne  poorroit 
feire  tête  à  des  Troupes  fraîches  de  à  une  Armée  p'us  nombraife  que  la  fiea- 
ce.   Ceux  des  Alliez  qui  avoient  en  vûc  le  Bien  Public  iécondoient  cet  Avis ,  qae 
le  Duc  de  Bournonville  traverfoit  fous  prétexte  que  la  route  étoit  impraticable , 
fie  qu'on  ne  ^nvoitpaflêrdes  chemins  aeux  Se  desRivières  en  prélènce  d'un  Géné< 
rai  auflî  expérimenté  que  M.  de  Turenne.  Lorique  rE!e<9-cur  avoit  difTipc  une  illufion 
fi  eroflière ,  ce  Général  all^noicquele  Duc  de  Créqui,  étant  venu  au  Iccoursdei'Ar» 
mee  Françoife ,  elle  lè^noit  de  w  tenir  dans  la  Retraite,  afin  d'attirer  les  Alliez  & 
de  les  battre  à  coup  fûr.    Cette  féconde  raifon  n'étoir  pas  mieux  fondée  que  la  pre- 
mière, &  M.  de  Bournonville  n'avoit  recours  à  de  pareilles  cchapatoircs,  que  parce 
qu'il  avoit  les  mêmes  Ordres  que  le  Conuc  de  Souches.    M.  de  Turenne,  à  qui  les 
Fourrages  &  les  vivres  manquoient ,  fiit  obligé  de  le  rerirer  i  Efwiler  &  à  Wil- 
Icn  ,  où  il  fe  retrancha.    Les  Impériaux  allèrent  le  camper  prnrhr  de  Stras- 
bourg entre  les  Rivières  d'Ill  &  de  Brufch  ;  Sc  apès  avoir  coniommé  les  ibura- 
ges  ,  ils  defeendhcnt  nn  peu  plus  bas  entre  Sdideftad  9c  Colmar  *  où  ifs-ttoor 

.        ■      ,     .  .vèrent 

(a)  R^latioa  de  b  Bataillo  «i'Euabcm.  Lecti«  a  an  0£(ici  Giacal ,  rotncniot  le  i^cit  de  ctnc  Bataille. 


Digitized  by  Google 


DES  PRO  VINCES-UNUS.  54J 

▼èrentlcsméiiiesGoamwdiieE.  Ce  SalL  ainlS  que  ks  IdapérUtiK  iefitècesot  le  Corn*  ■  ■ 
bar.  «<f74. 

XCVIII.  Le  Duc  de  Lorraine,  qui  voyoit  avec  chagrin  échouer  routes  les  clpc- xcviii. 
fanœsfitr  Ic^odles  il  fondoit  Ion  Rétabliflêmeoc ,  «Avança  jafqu'à  Remiremont  f^^^^^^^^f* 
dans  le  deflTcin  de  couper  les  Convois  &  les  Renfort!;  c]ui  vcuoie  iic  pAr  la  Lorraine  a  but  d'An» 
l'Armée  de  France,  li  dcracha  de  là  le  Colonel  Dupui  avec  lept  cens  Chevaux  qui  i«H 
partirent  de  Saine  Hippolite,  &  arrivèrent  à  Markirch.    Pour  cacher  (à  Marche  » 
IXipui  répandit  le  bruit  qu'il  alloic  àTambach  ;  &  cournanc  bride  vers  U  ValUe 
de  Villcr  ,  il  s'aprocha  de  la  Montagne ,  où  il  apric  qu'un  Gros  Convoi,  parti  de 
Naod,&  efcorte  par  la  NobiefTe  d'Anjou,  s'écoit  avancé  ju^u'à  Bonrg,de  F réménit 
à  deax  Bea£s  de  Luoeville ,  pour  pafler  de  là  dans  l'Armée  Françoife. 

LeR.oi  de  France,  qui  commençoit  à  manquer  de  Troupes  réglées,  avottconvdM 
que  le  Ban  PArrière-Ban  de  fon  Royaume,  félon  l'ancien  ufâg;,  fLiivant  lequel  tUl  ■  • 
bcigxieur  de  Ficf  nxandoit  Tes  VaiTaux ,  qui  croient  obligez  de  le  lui  v  îc  à  la  Guerre  »  .  . 
lot^u'il  n'avoit  pas  afliez  de  Troupes  pour  réfider  à  i es  Ennemis.  Le  Bau  écoit 
(Compole  des  Vaftiux  da  Roi,&  l'Arricrc-Ban  des  VaiTaux  de  ("es  ValTcaux,  ce  qui 
digiagcoicdans  le  icrvicc  toute  la  Noble0è  du  Royaume.  On  r^ardoit  ces  Troupes 
Goiiime  invincibles ,  parce  qu'ellesétoic&t  oofUpdees  de  Gens  diraogpez  par  leur  naîA 
fance,quiaimoicntlaGucrre,&qui  vivoientprefquetoûjoursfbusle  Haroois.  LeRoî, 
qui  en  arrendoit  un  lèrvice  confidrrablc,  avoir  commandé  julqu'à  l'Arrière-Ban.  La 
Nobicffc  (ic  Paris  s'en  racheta  par  une  Somme  de  crcoce  mille  écus,&  la  Ville  oiiicea 
même  tems  d'entretenir  vk^-mi lie  Hommes  au  fervicedeSaMajefté,  fi  eUevon» 
loit  faire  fon  fcjour  à  Paris,  ce  qu'elle  rcflifa.  Sedan  école  le  rendez-vous  de  la  Nb« 
bleHè  y  où  celle  d'Anjou  arriva  la  première .  ÔC  demanda  on  Prince  pour  la  com- 
huùidcr  f  dédaignant  «fobétr  avMarqais  de  RodMfi»rt.  Elle  avoir  à  fa  tcte  IcMar* 
quis  de  Sablé  ,  (a}  Homme  de  bonne  chère ,  qui  n'aimoit  pas  qu'on  troublât  ics 
pJaifirs ,  &  qui  le  jour  du  Combat  Rit  trouve  par  les  Ennemis  dormant  datt^  Âu  lit, 
cnl'evcU  dans  les  fumées  du  repas  >  qu  il  avoic  £ut  le  (bir  précédent. 
*  Cependant  Dupui  ayant  marché  tioute  It  nnhr ,  (b)  arriva  litr  les  neuf  béates  è 
Bcnaméuil ,  (c)  &  ht  charger  l'Avant-Gardc  avec  ranr  de  vigueur  que  la  pldpart 
de  ceux  Qui  la  compoibienc  n'eurent  pas  le  tems  de  monter  à  Cheval.  Le  Corps 
corier  j  alatiné  par  une  Attaoue  imprévûë»  fc  fépara.  Deux  cens  fe  jettèrent  i^a^f 
le  Cimetière  de  i'Eglifè,  &  les  autres  dans  les  Maifons  da  Villlge.  OÙibtteKUt 
ferme  ju(t\u*à  une  heure  après  midi.  Mais  enfin  ,  après  une  opiniâtre  &  coura- 
geufc  rcfiOiance ,  ils  forent  tous,  ou  tuez ,  ou  brûlez,  ou  âits  Frifoimiers.  (d) 
On  prit  quatre  ceàsCbevanx ,  la  plâpart  Aoglois ,  quantité  de  vaiflVHe  d'argent , 
(8c  de  l'argcfit  monoyé,  Ic  tout  montant  à  plus  de  qoatre  cens  mille  livres,  (e) 
Ge  n'étoit  pas  à  mot ,  diibit  le  Vieux  Duc,  à  faire  ce  coup  de  jeune  Hcnmr  ;  tn.Th 
^uijque  la jeuneffe  ne  veut  rie»  entreprendre^  il  faut  bien que jefajje  quelque  choje, 
Un  Farci  de  Brandebooig  enleva  au  Duc  de  Créqui  fa  vailTelle  d'argent ,  &  le  potic 
Corps  que  crDuccommandoîtneputlè  retirerqu'en  demandant  un  Sauf-conduic  pour 
palTer  lur  le  Pont  de  Strasbooi^»  que  le  Doc  de  Lorraine  accorda  eo  raillant.  L'Ar- 
mée de  M.  dé  Turenne  était  râluiteà  (èize  mille  Hommes»  dont  la  moitié  n  'écoïc 
pas  en  état  de  combattre,  cependant  il  ne  laiflâ  pas  de  le  maintem'r  dans  les  PofteSy 
qu'il  avoir  fortifiez,  &  d'envoyer  des  Partis,  qui  e1l!cv^rcnr  quelques  Rcgimens, 
qu'on  envoyoit  en  Garniibn.  On  vicpeudaac  ia  Campagne  de  cette  Année  des  Ar» 
inées  nombrcufcs  devenir  inutiles  par  la  diverlité  des  Avis ,  &  un  petit  Corps  Ibos 
ics  Ordres  d'un  Grand  Général  vaincre,  ou  du  moins  fc  défendre ,  &  fc  maintenir 
.  dans  un  Pays ,  oii  il  devoit  être  vaincu ,  ou  réduit  à  fe  retirer  pour  ne  point  périt 
par  la  Famine. 

XCIX.  Eniînces  Armées  fe  leparérent.  Les  Munftériensquî  avoientleplnslbaftil^  yri 

pnifqnc  de  trois  mille  rroi?  cens  Hommes  ils  n'en  rcmencrent  que  cinq  cens,  n-Sifu^ 
vinrent  dans  leur  Pays.  Le  Duc  de  Bournonvillc  s'étendit  d^uis  Ofiènbonig  jdqo'à  ^ 
la  Foret  noire.  Les  Lunebourgeois  entrèrent  dsas  la  Souabe,&  les  Bnnddiouigeo^  ' 
dans  la  Franconie.   Le  Maréchal  de  Turenne  ,  après  avoir  ravs^  tout  le  Pays,en« 
yoya  fes  Troopes  en  Lorraine,  Se  ne  laiHa  que  fix  mille  Hommes  en  iÛlàce ,  lotis 

Zzz  te 

W  Louïf  rMnfoi!  Scrrtca  ,  fil»  i'AbA  Smktt  *  (d)  On  fit  cent  cininume  Prirouiien. 

B«aa  Ftèrc  du  Ouc  de  SoUi.  (e)  R^laiioa  de  h  difûtt  de  l'Arri|n-Bin  êTAlin: 

(''J.Eî-^i'^?****^*  Wf  lMT««Pe»diiD«c*lonitat,  r 

((}  VlllifeinéaimlMC«ll^*lhiiBaM  kCtalMclOMptti. 
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'         le  fifyaqai»4lt  VnfMW.  gtèritouig  ne ctaignoit  pas  qn'on  vint  rattaqtier  avec  qq 

^t^74.  li  petit  Corps  d'Armée  ;  mais  comme  on  prcparoit  à  Brilâc  quantité  de  feux  d'artifi- 
ce, &  qa'on  mréhcDdoic  que  ces  préparatifs  ne  i^g^idaflènc  le  Pont  de  Strasbourg, 
ta  Ailliez  Udilttent  da  monde  pour  le  ileflèudic.  Ce  Ifac  là  qne  TEIedear  de  Bran- 
dibeni^  eue  la  douteor  de  voir  le  Prince  Eleârorat  finir  iès  joms  «toc  la  Campagne 

ET  une  fièvre  &  des  tranfporrs  de  cerveau  lî  violcns,  qu'on  crut  qu'ils  croient  eau- 
t  par  le  poiiôo,  comme  fi  les  Princes  nepoavoienc  mourir  à  la  fleur  de  leur  âge 
^  ime  wy  e  netnrdle.  Ce  jeune  Prince  «oit  lié  d^me  écreite  êc  vérinMe  emicié 
«WC  le  Prince  d'Orange,  fonCoufin,  dont  il  croit  tendrement  aime.  Plosfènfîble 
■à  oacte  perce  qu'à  aucune  au'il  eût  jamais  faite  »  Son  Aiteflè  n'avoir  point'  encore 
pam  anm  affligée ,  même  dans  Tes  plus  grands  malhenrs. 
C  C.  LesElpagnols,  qui  avoient  une  Année  en  Catalogne,  tachèrent  de  faire  une 
J^^gwp'Diverdon  en  faveur  de  la  République,  en  attaquant  le  Koufîîllon .  dont  la  Noblef^ 
iè  mécoïKCQtc  ofroit  la  Conquête.  Le  Roi  de  France  fut  obligé  d'y  envoyer  le 
Comte  deSdmabergiceAtnraé  i  battre  les  Bfî»^oisen Porti^ ,  ftâcemboc* 
Jtre  le  Duc  de  St.  Germain,  qui  croit  à  leur  tetc.  Les  François  arrêtèrent  lesfidCeS 
ck  ce  Projet  en  oppoijDit  Ibulèvemcnt  i  foolcvcmcnt,  celui  de  Meifine  à  odni  du 
RoofliUon. 

La  Nc^leiTcduRouflilIon,  mécontente  de  la  France,  avoir  réfolu  d'armer  (èsVai^ 
làox ,  &  de  livrer  Perpignan  8c  Ville-Franche  de  Conflcnr  aux  Efpagnols ,  qni  pou- 
voient  s'ouvrir  par  là  un  paflageen  France.  LefucccsparoifToic  in£ùilible>&  le  Comte 
deBret,^oonMBMidoirdanslaPn>Tinoeenattroitérë  ladupe,  fiFamoar  net^eii 
écoit  mêle.  Une  FËle  amoureufê  d'an  Officier  François ,  alarmée  du  fort  de  fbn  Amant 
qui  auroit  pû  périr  dans  une  Conjuration ,  dont  elle  n'entendoit  parler  qu'à  demi  mot% 
Ici  confèilla  de  ie  garentir  d'un  maflàcre  qu'elle  apréhendoit.  Il  révéla  le  fccret  defii 
MaitrcfTe.  Quelques  Conjurez,  avcrris  par  un  bruit  lourd  qu'on  avoir  découvert  leiir 
dcncin,  prirent  la  fuite»  ce  qui  rcndoit  1c5  autres  plus  criminels.  Abandounez  aux 
pouriuitesdela  Ja(tic^tlsavoQcrentle£iiit,  peut-être  mémo  au  de  là  delà  vérité.  Perpi- 
«laa  éfc  VlUesFfmdie  feKntfia?ées;m«dsiesE^^ols  ne  perdirent  pas  abfbinment 
le  deflèin  de  faire  une  irruption  dans  leRoulHUon.  Pour  cet  effet ,  le  Duc  de  S.  Ger- 
main marcha  droit  à  Morilles,  Ville  fîmce  au  pied  du  Col  de  Pertuis ,  de  laquelle  il 
£dloit  le  rendre  maftre ,  afin  de  conlcrver  la  communication  entre  le  RoufTflioo  3c 
kLampomiitt.  LeGonTtruem  qu'il  fîtrommcr  de  fè  rendre ,  répondit  qu'ayanc 
miile  Hommes  pour  le  défendre,  il  étoit  réfolu  de  faire  Ton  devoir.  Mais  le  Duc  , 
ioiôtmé  q[tt'il  ny  avoit  dans  la  Place  que  quarante  deux  François,  &  que  la  Garni- 
fin  éinil  tiMCe  connolSe  de  Stgtts  do  Roi  dDipaene ,  envoya  un  Trompeere  dans 
la  Tille  pour  lest  déclarer  que  s'ils  mettoient  les  Armes  bas  on  leur  fcroit  grâce;  llf 
prirent  ce  Parti,  &  les  François  furent  obligez  de  rendre  la  Place.  Le  Duc  tenta 
cnibiceleDalTs^e  d'un  petit  RuifTeau  derrière  lequel  le  Comte  de  Bret  s'était  retranché 
avec  nenr  mille  FinufBns.  DenxEicadrons  de  Cavalerie  ayantpaflé>fiirentrepoafl«x 
par  quatre  Elcadrons  François  ;  mais  les  deux  Elpagnols  ne  laiflcrent  pas  de  donner 
le  cems  i  rin£mterie .  qui  avoit  trouvé  le  gué  >  de  les  foûtenir ,  8c  d'obliger  les 
Raoçoi^  de  rentrer  dans  leur  Place  d'Armes.  L'Armée  Eipagnole  iè  rendit  après 
oeia  malGreflê  de  S.  Jean  de  Pages,  dont  la  Gamifon  demeura  prifonniéie  de  Guer* 
te.  Elle  pafîà  enfuite  le  Tech,  &  s'empara  de  Cerct ,  qui ,  quoique  munie  d'une 
lyèS'Ibitc  Gamifbn ,  ne  fit  pas  azaàc  rcfifUnce.  Les  Efoagnols  t  qui  juiqu'ici  n'a- 
voièiit cttooie rien  fticdedecifir,  feignirenc  d*en  Tookm  an  Fort  des  Bms .  fi> 
danç  les  Montagnes ,  &  que  les  François  avoient  confirait ,  bien  plus  dans  la 
▼ûc  de  lever  de  nouveaux  Impôts ,  que  dans  celle  de  fe  garantir  des  lîtiprifcs  des 
Ennemis  ;  mais  le  véritable  deflèin  aes  Efp^nols  étoit  d'aflîi^er  la  Fortereflè  do 
Bellcgarde  ,  Pode  important  à  caufè  de  fà  fituation  fur  un  panade  des  Pyrénées» 
M-  de  Schomberg ,  qui  vint  prendre  le  Commandement  de  l'Armce  Françoifc  ,  ré» 
Çokax.  de  ftire  cous  lès  efforts  pour  fauver  cette  ForterefTe.  11  envoya  promptcment 
odneflDQonfenienr  <le  iê  défetidre  jniqu'à  ce  qu'il  vint  à  ion  fecoors  ;  mais  oa 
afoit  négligé  les  Fortifications ,  la  Gamifbn  étoit  foibic,  &  le  Gouverneur  n'avoic 
pasafTcE  de  rcfolution  pour  Ibûtcnir  un  long  Siège.  En  effet  il  fc  contenta  de  feire 
une  fbrtie ,  dans  laquelle  les  Affiégcz  tucrcut  la  Sentinelle  fans  bruit,  Sc  furprit  le 
Régiment  des  Glides  Efpagnols ,  qui  foufrit  beaucoup  ;  mais  ayant  été  fecounif 
les  François  fijreotrq>ouftcz  jufqu'aux  PalifTades.  Le  Gouverneur  capitula  ,  &  le 
Dacda  lifîhffmbcig  apric  en  detçqidaat  la  Montagne,  qu'il  écoit  inutile  de  venir  au 

là* 
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■fccotîrs  d'une  Place  qui  s'étoic  déjà  rendue.    Il  avoir  fujet  de  craindre  que  Jes  BKpa-  _ 
gnois  animez  par  ces  premiers  liiccès  n'aliaiTcac  invellir  Perpignan,  dont  les  Fortifi*  1674. 
€9Xmm  étsakat  ta  mumùs  éctt. .  l>*«tlledis  Mprit  de  révolte  n'étoit  pas  éteint  ; 
"fc  peodunqiie  les  luiaccaigDfliencb  peine  de  plus  haidi^ 

remuoient  encore  en  faveur  de  ceux  qu'ils  rcgardoicnt  comme  leurs  Libérateurs. 
Afin  de  couvrir  Perpignan,  M.  de  Schomberg,  après  avoir  fait  à  £lne  la  revûë  de 
don  Année,  ibrte  de  dix>fipt  mille  Hoaunes,  mais  compofôe  de  Milices  &  de  Ké- 
gimcns  nouveaux  ,  Ce  campa  fur  les  bords  du  Tech.    Les  Elpaguois,  qui  croient  de 
J'autrc  côté  delà  Rivière, demeurèrent  trois  fèmames  dans  la  même  Htu'xrion  ;  <S: 
•bien  loin  de  former  le  dc^ein  de  donner  Bataille ,  chactm  le  fbrtifîoit ,  aim  de  u'e- 
ue  ni  attaqué,  ni  furpris  par  le  paflâge  d'un  gué.  Les  Efpagnols  ennuyez  de  finie  là 
.fm  ^  long  tcjour,  fcigoirenc  de  vouloir  abandonner  la  Plaine ,  &  de  iè  retirer  dcr- 
.  lière  les  Monugpes.  Ils  en  ârent  avertir  le  Ouc  de  $choaib$rg  par  un  Ji^e  de  Ce- 
jret  ;  &  comme  it  écoit  trop  tani  poor  s'édaircir  de  b  vérité  dn  Fait ,  il  (è  contenta 
-de  donner,  en  le  couchant,  ordre  à  TArmce  de  fe  tenir  prête  à  marcher  aux  Ennemis 
•dès  la  pointe  du  jour.    A  peine  commcoçoic-il  à  parojcrc  qu'on  dccouvric  une 
Xioupe  de  Mulets  fur  le  fommet  des  Montagnes ,  ce  qui  perluada  qu  on  avoit  mar- 
ché toute  la  milC.   Le  Comte  de  Brcc ,  qui  crut  perdre  l'occalion  de  s'immoitalilêr 
en  barrant  un?  partie  de  l'Armée  Efpagnole,  s'il  atrendoit  que  fon  General  fût  ré- 
veille, lonna  ia  Charge.   11  palTa  la  Rivière  fans  réûftance ,  &  ne  trouva  lut  l'autre 
bofd  que  quelque  Cavalerie  qui  prit  la  fiâte  Jufqu'à  des  Ravines  &  des  Chemins 
creux  dans  lelijuels  on  avoit  drcflé  l'embufcade.    L'Infanterie  qu'on  y  av;oic  pollée 
ayant  fait  (à  decliarge,  la  plti^t  de  cen>:  qui  avoieot  fuivi  M.  de  Bret  furent  tiJcz,& 
■les  autres  rcpaii créât  la  Rivière.    Le  Duc  de  Schombcrg ,  que  les  décharges  de  la 
.Moufquettarieavoient  éveillé»  courut  où  le  péril  l'apelloic,  &  vit  avec  chagrin  non 
iènleroent  qu'on  avoit  commencé  le  Combat  à  Ton  infçû  ;  mais  que  le  desordre  étoit 
'déjà  trop  grand  pour  y  remédier.    11  m  laiiTa  pas  de  rangçt  ion  Armée  en  Bataille 
iittc  les  bords  diiT«di,  Se  voyant  que  les  Fuyards  alloîent  entraîner  (es  Troupes , 
.ilkiir  fmvrit  un  paflâge  pour  Perpignan  fans  , pouvoir  les  arrêter  ,  ni  par  fes  me- 
-naces,  ni  par  fes  remontrances.  Ses  propres  Troupes  attaquées  par  les  Efpagnols 
•irai  pourfuivoicnt  les  Fuyards  s'enfuirent  i  vaudcroutc,  &  la  Milice  de  Languc- 
;OPC,  qai  avoit oft.éclat  extraordinaire,  fui  vit  1  exepaple  des  Drains  de  Tc(le,.iKNi« 
vellemcnt  lever,  qui  chcrchoicnr  leur  falut  dans  une  courfe  tres-ra}>ide.  Tout  cô 
laoe  put  Ëûre  le  Duc  de  Schombe^  fut  de  railiei^  trois  vieux  Ré^imens  avec  leiquels 
,il  tint  têt€  «nxVafiiqueurs,  qui  furent  çtonnpz  de  trouyer  de  la  rcfiftance ,  après  twc 
dBtfsille  gagnée  ;  6c  l  ^s  S.woir  combatu  depuis  fix  heures  du  matin  jufifucs  à^dix 
-heures  ih  (bir,  ils  le  retirèrent  dans  leur  Camp. ,  On  fit  beaucoup  de  Prifanniers 
^  coniîdcratioo .  cntne  aoties  M.  de  |a  RablierA.  &  le  (^omcç  Çharles  de  Schom- 
4)0^,  FibdaOK.  M.deBret,  qwîqn^fstliéSii  htètif  ^éùimL 
,-dnroir  eu  des  fuites  f^cheufès  f>our  la  France,  fi  on  l'avoit  pp«âiiee  plus  .loin  »  00 
-|>lAtôt  fi  la  Conjuration  de  MeHiac  n'avoit  empêché  de  former  de  nouveaux  dcflèins, 
.iKuœ.qu'on  fut  obligé  d'y  envoyer  les  Troupes  deftinées  à  d'autres  Projets.  Jamais 
dGénéml  ne  fe  trouva  plus  embarafTé  que  M.  de  Schomber^.   Son  Arn^  étoit  d£ 
-fttBe  parla  f'ùtc ,  5:  rous  les  Gouverneurs  des  Place-?  voifinçs  le  perfécutoient,  afin 
^'il  renforçât  leurs  Oarnilbns,  parce:q^'ils  Iç.çrpy oient  ip^eqac^d'un  Siège.  Tout 
.tt  qu'il  pot  fine  fbtde.nflitahkcles  Fii9!snbi  &Ld'aller  ji?ai^  avec  ce.flm  W  rtf- 
,ttrit  de  Troupes  à  Fine .  afin  découvrir  Colioure,  qui  auroit  dû  être  prilçifa  (Iféntié- 
]« ,  fi  les  Efpagnols  n'avoientété  obligez  dV^bmidoonct  H^^flWtflH^H  pour  aUep-cn 
^dle  mettre  les  Meflînois à. la raifiHL      , .  ...       .  •      .i . 
r  CL  ilyavoitdéjalong-tcasquelcsIMEstiaiikMeflf^  cl 
Xoui=;  dcl  Ho  jo  ,  leur  Gotiverncur,  avoient  cnvoy<f  porter  leuts  plaintes  au  Roi^'**^ 
.d'Espagne ,  qui  promcKoic  d'y  remédier  &  ne  Je  faifoii  pas.   Ces  promeflcs ,  qui  Si 
.a*AVOieiic  point o*é^,  aigrifl»!^  le  Gcamman  contre  les  Mécontens ,  8c  les  Mé- 
lOOMéDS  contre  le  Roi   Cette  Ville,  gduvernéd  ibus  la  Dnmiuation  des  Rois  d'BI^ 
■pagne  de  îa  même  manière  qu'elle  l'avoit  été  fous  les  Romains,  avoit  toiljours 
-comèrvé  la  mcme  forme  de  GouverDcmçftt/  ..EiUe  obciflbjt  à  un  Sénat  compo- 
de  fix  Sénateurs  .  dont  quatre  fe  tiroicqt  du  Coipsii^S  Jk  Ifotjeflè  &  <dniK 
de  celui  du  Peuple.    L'Aurorirc  du  Gouverneur  éroit  bridée  par  celle  dP-Sé-   |,  . 
cat ,  iàns  k  coôièneemcat  duquel  il  ne  pouvoit  rien  faire.    Dom  Louïs  del  H^Jtt  '■■ 
conçue  le^dêflctn  de  le  rainer ,  &  d'établir  une  Autorité  ddpotiqac.  Pç^r 
•   .  2aa  1  -  .  ... , ,  c«c 
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— —  cettffdtf  îl  S'cfTofÇà  de  r«ndre  les  Sénateurs  ^  les  No!>l«  odieuK ,  5;  ûmxa.  cxtréffi*;- 
^^7^  tneur  le  Peuple.  Il  cMptoya  d'ai7or<i  tous  les  arttâccs  imagiisables  pour  parvenir  i  ce 
but ,  àc  il  eu  \mt  eofoite  à  des  moyens  fi  crnels  qitfil  fie  loûkycr  coocc  h  Vtik.  il 
4crifit  à  MUS  ksMinifbcs  du  Roi  d'E^agne ,  cjui  étxàmt  ta  ltilic>  Hmupé'sbor 
qu'on  ne  vendît  dcî  bleds  flox  MelTinois ,  &  rédaifit  en  pea  de  rems  cette  graiide 
Vilk  à  use  dîfecte  é£royal»l«.  il  accula  les  SéfUEtur»  d  éire  cauk  de  la  Faains,  de 
caclMrlQbkdquiécoitéiiiâfkVIBe^  d«lirlUtfrtM6%oraKfltfdtliotSr  ft>4b^«lf* 
rickir  par  cci  conuBcrce  crimteel.  Pour  prouver  Ibn  accufaciOD,  il  fit  fèoier  àosmd- 
nées  de  bled  depuis  le  Porr  iufqu'à  la  Maiibn  ck  certautô  Sénateurs ,  qa'il  vroic 
ffOBdafii^peâs ,  ce  ^ui  lit  ioùkvcr  les  Payfàos  8c  la  Ctuaaiiïle  contre  eux«   Lt  Coik 
VcnMbr  te  mit  à  la  tête  de  cette  Canaille,  ilixmmet^  fen  aox  Maifeofrdcs  Magf- 
ftrars,  fc  rendit  au  Sénar ,  fit  jettcr  pttf  Ics  feaérrcs  tes  Sièges  des  Sén»eur3  ;  3c 
s'éraftt  alfis  tur  le  Tritmaal  »     fiî  qoclque»  Ordoffixoices  eu  §x99m  da  ieofh. 
Pbur  aeliev*ei  de  It  àuUBât  d'ifW  k  NaM«flê  <  it  étéuaxue  ^Vtf  lia»  dk  qBacie 
S^oateiirs  t  r    <!u  Corps  des  Nobles,  tt  éMs  par  les  SiUb<ages  de  la  faÉeîMM- 
fe',  &  de  tkuît  Boaigoois ,  ëk^s  par  h  Bourgeoisie  .  li~  nombre  (croiT  à  ravenir 
c^l  »  &  qu'il  f  en  aaroit  trds  de  la  NobleOc  de  ti>ois  de  iu  iiourgeoifie,  dtu  coujoitt- 
«eœencpar  I«s  Sailn»e»des  NoWeisflCdes  Dou^eois  eofembDc.  Cette  Qrdonwniicaeat 
un  fuceès  tout'oppolc  à  cc!u!  qu'il  enatrcndoir  ;  c  if  clic  ne  (crvit  qu'à ncir  plu-;  étroi- 
cemcnt  la  Noblef^  &  la  ik>ui|»oinc.    La  Famine  »  ^ui  devctioit  toûjouis  plus 

frande ,  acheva  de  mettre  le  naflt  tn  éék^r.  •  Li  YHS»  1t  pîartagea  en  àaak. 
t&ions ,  rflue  lé  joignic  w  Gouverneur  contre  Ib  Sénat ,     l'autre  a«  Séiai  tiOB- 
tre  le  Gouverneur.   On  donna  à  cetnc  qui  cotnpolotcnc  1^  pr<^miièrç  le  non  edlaaK 
de  Ahrli ,  formé  de  MerU  ,  qai  fignifie  un  Oiieau  noir ,  maiui ,  qui  ae  clie»> 
•    «hc  qu'à  piller,  ftleelMfim»dàSéDaepirfraif  «ste^deilM^^ 

Oîfcaa  b'anc  &  d'un  bon  nantrcJ  l  e  Prince  Je  ï  igiie  qni  éccir  Viccroi  de  Sicile-, 
crut  pouvoir  ranédier  au  mal  en  donnant  quelque  lâciBftâion  au  Pei^e.  S'étant 
^ndu  à  \f«flid«  <iMC«d  petit  nombre  de  Soldats .  il  co^dunoia  le  GoatetiMw,  kos 
4Mrer  dins  ks  fbtauditez  ordinaires! ,  &  Mtltgea^  de  ft  t&Sm'  à  MdatMi  tt  fie 
ouvrir  Ic^  Prifons ,  mpeila  les  Bannît,  Si:  le  Peuple  commençoit  à  s'adiHicir  ^  lodk 
qu'oii'lai  ta  voir  des  Lettres  interceprées  de  ce  mime  Vieeroi  quiioivoit  eo  EAp- 
gne ,  qu'aywf  écé  e<^ligé  de  tiMof  à  W'tféeolBM'  ^  tffMMr  «fidicr  Jr.  Gter.  «M 
MÛmottroic  les  McfÏÏaoiS  par  la  crainrc  par  la  fotcc.  S:  qu'il  ramcacroirle  Cmxi- 
veracur  en  Triomphe.  Le  Pétale,  ptes  irr«c  qufr  jamais,  fti  des  iianricadcs  jafqtj'jta 
VA  M  s  du  Vioeroi ,  qui  cmt 'les  forcer  aifémenred'  les  Êùfàni;  Miaqoer  en  piuûeuws 
end  r  its  en  m£me  cem»  -,  mets  il  ttotxm  par  tbac  une  fij^iadr ^ilLoce qu^ili  Ibt 
obligé  de  fè  retirer  ;  &  comme  le  rems  de  fnn  GmiVffnemenfr  finiifeiOy  il  qmj- 
ta  la  Sicile  »  pour  aikr  prendre  ponèilion  du  Gouvcioeœeat  de.MîlaHi  Le  Mm' 
^Êia  és  bk^WÊtt  GiàML  do  Gefère»  ,  prit  par  MUnïMv  «IliiLde  fldlecfiit 
l'arrivée  du  Dtte  Ferndine,  qui  en  avoir  ctc  nommé  Victt<Jii  On  eavoys.ett 
m^mc  tcms  un  nouvcao  ©otiverneur  à  M«iîi«c ,  qui'for  Dem  D4«go  de  Sorîa,  Mia?- 
quis  de  CrUpano.  Ce  nouveau  CSouvemeur ,  marchant  fiir  les  oreces  de  Cojx  Préd^ 
ce^àmr  ,  maadi»  les  r<x  nouveaux  Sënoccurs^  nouvetlemearéIilsàfi»i  Palais,  dantile 
dcff^in  de  îesfiMre  midSicrerpar  des  AITafru  s  qn'il  y  tenott  cachez.  Le  dclTcin  fiit 
découveic  atuc  Séûateurs^^'  qui  oe  lftiâcreDC  pas  d'y  aUerfiir  kpeioie  qoeleQoovow 
fiMpléttffiCcfofantfr  qu'il tte^leurlêtîbif'fl^ 

û  le»  deux  Fil$  du  SenàtearCâffâro  d'écoienraccounis:fiiivis  «fane  fimle  Feaple, 

pour  délivrer ,  ou  po^ir  venger  leur  Pièril.   lia-Guerre  fut  alort  déclaréfe.   Les  Sé- 
nateurs alTcmbièrcuc  le  Graud  Conièil ,  compolc  deS' Coofuts  des  Corps»  de  Ma«. 
/      chandsi  âod'ATtiiàns,  où  il-fot  rolèlu qn'on  dedatenrii?1eG0inrttinmremidmiâe  ift 
'. Ville',-  (8f-qa*on  le  vlépoieroir  dc  fa  Ch.'îrçTe  aaffi  hirn  qnc  mus  îcs  MïGiftrcS'qàl 
"    aineione-âs^caoCe  avec  lui  da désordre.  -Quelques- jQiirsapréak  SéofKour  Caiitt», 

géoier  un^  Acownuiodemeot  avec  rAmbaflàdeor  d*£lp«[gne  ;  mais  dknrle  fondspode 
traiter  avec  le  Dtic  d'Sffrées  &  avec  le  Cardinal  r  l^ri  Frère ,  &  les  prier  de  prooi- 
ter è  Méllîao  la  proceâion  de  Sa  Majefté  Très<^hitricuno .  donr-  cettte  Viiic  avoic 

eu        en.  Cependant  Dom  Mclc!i:or  de  h  Gaeha,qui'avoit  erab:irqné  en  Catalogne  dos 
Troupes  après  la  Bataille  dont  oousavonsparlé.arrivaheureulcmencdcffaaolePortdc 
iJSk    Mefline.  Uefpéroitrairûrerle  Parti  fidèleàSaMajellé^Gâtbonque^âBdébeniûaeteaiâ 
Avew  oenx  <pii  s*dtoicnt  lailli  coDNiptrftriHieMalticiide  fêditiealc.  Il  dâ>arqtta  lès 
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^ioftpc»  -aMc  lil^fMKes  -il  prit  Itottk  Mes  itâtitâ^ox  tant  Me/Ihie  &  Mttkzfeoi  •  

Iftiis  en  ayadc  attàcju^  un  trbîfième,  il  fur  repoufle  avec  vigueur.    La  terreur  s'ctant 
lépÀridaë  dabs  l'aïne  des  Aâiégeaos,  Dom  Melchior  ne  pue  jamais  les  arrêter  dans 
Uai  fuite  prédptiéfr.  Il  ^riditMiltteotç  dfe  »tdlldt<flc  eiAt        H ChetlIierOwfr 
AQ^Qd  oh  éottpa  la  cécc  pour  la  porrei-  eti  tridn^hë. 
CIH.  D'un  autre  côté  le  Chévalkr  de  Valbellc ,  parti  de  Marfcillc  le  dix-huitié-  cm. 
feae  dé  Septembi* ,  ârrivâ  ceuiF  jours  après  à  MeiTmc.    Il  diftribua  au  Peuple  af-^*""* 
filtiié  le  bléd  qu'il  avoic  aporcé  datis  fcs  Vâifftstux ,  &  on  peni  juger  aifêmeut  db  Vk^S!*  . 
jôye  d'une  Populace  déjà  forr  ému?,  qui  rfccevôit  du  fccours  &  du  Pain  qui  ne  ïiA 
cbâcdieiit  qu'une  foiblelbllicitatio&iXOilcelàVilfereccDCic  des  cfhdcvive  JafyMf» 

kàiht  Salvador,  que  les  Mc(un6i$  )ftbn^toienc<)e  )-cnlêtire  «klRoi  de  France  cor», 
tac  ùn  g^c  de  leur  fidélité.  Il  raina  les  dehors  par  foh  Ganbh  j  8c  fie  couper  l'caè 
fraîche  aux  AnTicgcz  qui  promirent  de  fe  rendre  s'ils  iltétoieàt  pas  Icconnis  dans  VtC- 
pifiede  huitjbdfs/GôttAife  îliiTe  oroï<)iiÉUtirr(lflakdd1tem«iis1kMniiri^ 
défendre  le  Château,  &  en  effet ,  Dom  Mclchibr  s'avança  atêc  Vingt-trois  Vaiffeaii^  ' 
de  Guerre.  Les  Meflinois  qoi  virent  qui  k  iècoors  arrivoit  dc  que  les  Aificgei 
éMuii  dérapez  ft  compter  le  des  VH^^yc  j  )>rotltlMe  dîlfié  diflraâion  qui 

iMr  étofît  &Tof d»ie  i  s'avancèrent  jufqu'à  la  Pbrte  du  ChâredU  «  d'bà  Us  eillrdyérenc 
dctnander  du  fttdiîl^  au  Sieur  de  St.  André  Mdntmcjàrt  ,!equél  étérit  arrivé  à  propoii 
avecdedx  cens  Hommes^  ilsiè  faiTtrenc  de  la  Porte»  &c  ië  rendirent  Uialtres  du  CbàtcatL 
VtCehbé,  qiiiyiBblidihâMtfblcétiÉteiteféilir^ 

foUniei-  de  Gucrrfc  arec  quarte  cens  c&iMÉnré  Hommes ,  qti'oh  èdt  il^lne  beaticoub 

de  peine  à  garantir  du  tnaflaae  ,  qdft  fi*  Peuple  irrité  en  voiilbit  faire.  Dbih  MéU  ^ 

chior  jetta  rancte  entre  lé  Paradis  &  NÔtfé-DaHié  de  la  O^dtré.  Le  dhevalifet  dè 

^ébêk  envt^a  de^  Bralots  pour  féâàitt  la  Flotte  Elba|tjtf le  en  cendré  ;  fiMft 

A^ayant  pû  y  rénflîr, il  rtttît  ^  la  voite  pi^r  ToB(oé> 4m  U  altll  mÈttiem^ik 

acif  Ibn  Mâftre ,  dti  fuccès  de  Ibn  Expédition. 

(  tÎT.Khidttit ^ iMFKiHIe  Ëf{>agndIéftilMé  dd  «iMl4«t^  msoé  \m  "hM*.  m 

liois,  telle  des  Provtece^U  nies,  qu'on  attlit  beaucoup  dimiùtic'e  depuis  fâ  PàiiiW^éfc 
TAtigleterre,  tenta  quelques  EnÉréprifes  qiri  tf  eurent  pas  le  foccés  qù'drt  s'ènét^iï^pca 
promis.   Elle  leva  l'adcre  le  vingt- Quatrième  de  May  ,  &  ayant  fkit  vcHte  vtti  U^"***^  > 
Mauuibé ,  <Mc  arrfva  i  TOiltMiy ,  ôfrkdtttr ,  qui  avoit  iin  <»rdM  ftcr6t  d^alll^-luuc    v  .  • 
Indes  Occidentales,  fèfîpâra  del'fôîiip,  q|at dt  fon  96ié 0Mt 9àé'ëlÊI».  ffiàm 
râhrtflB  for  IcsCôcésdé  Btetâg^  ;   «        *  .•.r'"*  J 

wJ-'-CNi  illuma  dtfffstôt  éts  kak  fm  totite  h  05te  potir  av^crrtf  lèsMfltefrtfil  '  . 
lerlfhîf  fut^  leurs  g*rdcs.   Di:<  mîRe  Paj^fahS  &  l' ^ff  ièrC-baiï  de  ta  9«Mi^c  fc  reîti    ,.\  :  s 
dirent  à  Breft  ,  qu'on  avoit  fortifiée  du  c^é  de  la  Mor ,  ÔC  Ir'Ofl  drelTj  p^uficafs 
lXnteridj^«it|*jsfdiif^n,qu'ona4Wcg:^  . 
inarqirt?  qu'il  étott  iittpofîibîc  d'arr.iffùei-  dâ  «  eAré  Ik ,  ^cfbhit  avec  te  Coofcfl  d< 
Guerre,  d'^er  fi^ire  fa  ddcente  à  ^Ue-ine»  eù  on  ne  kxolx  ptxÊD*ècte  ttas  fi  bien  ptéé 

*  M'dè  doedt^jtWf  (fé  ^y  jéttei»  ai^ed  fix  cctos  Pay*»as  ,  5c  une  centaine  de  CtoitilsJ 
fctWttfnes.  Le  Cotmftf  dfe  Haines ,  ^  é«oft  l^f  h  Flotte  à  ta  t^rc  de  plûJficûrs  Régîw 
mens  dij^HCriez  fth- les  VaifTcau^  ,  tint  Coofeil  âë  Gocrte,  0c  ayauc  apris  par  téi 
la^ottsr^nyavbitqWirfMjs  laHfo  émtUk^  4tt»ii|«rioar>iéMiAifrtt 

brmt  qa'i^  y  en  avofe  (îjè  tiailfc,-  ît  réioîûf  de  Aiïe  lafDefeente.  It  fé  iak  isiÈS'àm 
Cbaîàaùe  ,  Mui*  aUer  fecoAiioftre  le  Lieù  où  étUs  pbnvoit  fé  Mté  ^  8i  dé  roJ 
tbtirl  Ê  lwne,  if  drdoaàai'  t^  tàS  OAeiM^dsfitenlrpvêcsà  lapbtaredu  jduf/ 
éS:é6k  lé  Vingt-deuyiéme  dé  J*ufà.  Lo  Pm^n6(l6M  un  perte  Re^im^ 
Aénieïïcgâmi  Monde,  d'où  its  fii-èfnt  feu  fut'  cettïc'  qui  voufoîéht  mikrc  piéd 
Vtfrtt^^lnaîs  le  Canon  des  Frégareâ  Hdltàndoifes  éboâbf  teRetyabctïekBàic, 
dabgerbdÈ^ qtti  JkâéfSaèmit  Mquels  MtilétaïC  Mi  kfmr^M^Vk.  rJup 
Deftéflte'ûe  coûfaqùe  ccnt  trente  cinq  Hbimrrtes,  Mftt  Wéï  qtte  bhîflfe.  OUamW. 
furlaCôredhc-lcpt  piècesdcCanon,qu!  fnrcnitcnVbyeiJ'àltt  ^RMte,&ott'rcti>adD!rëflr 
Vaiifeauxqn'onaVôlefititééhottër.  Le  Château  )qub  M  F«tiquet,qut'(3n  avy^it  vouW 
fidre  lUkeVbce  de  rct^e,  i^ttiOefff/tSfm^^ 

eîbrpé   Ce  CKâteaii  éfoit  mnnî  â^M^'^t^ûûmfén-,  fourni  de  ViVnfs'pdûf''fix  . 
ûDiSjfic  garni  dè  deux  cêiis  pièces  de  Cat]ba>iAie<ié  SuiriiiNadabf  d€6  Pibaaoek  tnroii' 
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•m  I  I.  je  trouva  fi  forr,  qu'il  n'ofa  l'attaquer  ;  cependant ,  après  avoir  fait  halte ,  il  re- 
1^74*  .pritià  marche,  afin  de  préveoir  ua  Corps  <ie  Troupes  qui  dévoie  palTer  de  terre  fer- 
.  me  dtns  Tlfle,  &  qni  n'avoit  qo^in  ttajêtde  A»x  cens  daqauite  pas,  «TainaiM:  pin 
facile  à  faire,  que  lorfque  la  Mirée  efl:  baiïe ,  on  peut  le  paflcr  à  icc  entre  Beauvoir  6c 
BoUin.  Les  Holbndois  s'étant  avancez  julqu'au  podage  trouvèrent  que  les  Fran- 
çois >  au  lieu  de  venir  défendre  Tlfle,  s'ctoient  retirez  en  Poitou.  Deux  Brigantins 
armez  Sc  chargez  de  Monde  arrivèrent  de  la  Rochelle  ;  &  connue  ils  ignoroient  la 
Dcfcente,  M.  de  Sommcisdik  ,  qui  étoit  caché  derrière  une  Hauteur,  Ibûrcnu  d'un 
Corps  de  Matelots ,  les  Turprit,  6c  s'en  rendit  le  maître.  Tromp  fît  en  même  tcms 
ràineofsdëcachemeiis  de  iâ  Flotte  qui  alliientcioifcr,  &  qui  ramenèrent  pliifietns 
rrilès  ;  mais  enfin  comme  toute  cette  Eatrqn-ife  n'aboutiffoit  pas  à  grand  cnolà,  on 
rcfolut  de  l'abandonner.  Les  Retranchctncns  furent  comblez  ,  on  amena  le  Bétail  à 
la  Flotte  pour  la  ravitailler,  avec  quelques  Otages  pour  la  lùrcté  du  Payement  de 
qoatorze  mille  écus  de  Contributions.  Cette  Sommes  quoiquepeiiie  en  elle-mê- 
me, nciaifToit  pas  d'être  cxcefllvc  pour  une  iHc  ,  qui  ne  fournifîoit  que  des  fàlines 
Se  du  bled  aux  lolîalaires ,  &  où  il  y  avoit  à  peine  deux  mille  Maifons.  On  alla  de; 
ik  i  Noitmoatier,  oà  Ton  defietidjtdait  fe  même  ordlieqifoa  «voit  gardé  à  Belle- 
IHe.  On  y  trouva  plus  de  difficulté  à  caufê  des  Rodiers ,  6c  d'un  Retranchement 
qui  couvroit  les  Ennemis.  Le  Capitaine  Stck,  qui  avoir  l'Avanr-Garde  des  Chalou- 
pes ,  écboUa  entre  des  Kochers  d'autant  plus  dangcrculcmcnt,  que  la  Marcc  dcfcen-. 
doit.  Lorfijoll  eue  remis  à  la  Mer  à  force  de  bras  «  Ce  qu'il  foc  arrivé  ftir  le  Riva» 
gc ,  il  fut  fbrt  mal  fécondé  ,  parce  que  l'abordable  cftant  difficile  ,  les  Soldats  qui 
vouloicnt  grimper  fur  les  Rochers  pour  gagner  l'élévation  retomboienc  prdque  tous 
dans  la  Mer ,  &  jettoient  U  terreur  dans  refprit  des  antres.  Cependant  les  Chaloupes 
«yant  pris  de  l'autre  côté»  fefaifirent  de  quelques  Batteaux  avec  lelquels  ils  apro- 
chcrcat  plus  près  de  terre  ;  &  ayant  aborde  le  Rivage ,  ils  chafTcrcnt  l'Ennemi  de 
leur  Retrançhement.  Comme  la  Marée  baulloie ,  l'Amiral  Bafliaeoiz  ordonna  aux 
Chalôopes  d'aller  le  ranger  auprès  d\m  Moulin ,  où  il  y  avoit  deux  pièces  de  C*> 
lion, dont  Brouwcr  s'étoit  rendu  maître,  &  il  tourna  lui-même  la  proue  de  fcs  Vaif- 
lèaux  du  côté  de  la  Mer,  afin  de  n'aller  pas  le  brifcr  contre  les  Rochers.  Toutes 
ces  difficulrez  obligèrent  Tromp  ôc  le  Comte  de  -Hcmiçs  de  £dre  rembarquer  leur 
•■  .'     Monde  dès  le  même  jour. 

CV.  Après  cette  Expédition  Navale,  qui  n'aboutiffoit  pas  à  grand  cho/c,la  Flotte 
Paflàgê  6eotU  la  routc  de  Saint  Sébaltien.  Le  Conlui  Hollandois  étant  .venu  à  bord ,  Tromp 
ol!^*^  le  Comte  de  Homes  le  mirent  dams  une  Barque  awc  lui .  éc  étant  acsives 
M^^con-   dans  la  Ville,  ils  furent  compluneniex  par  Dmn  Baltafàr  de  Pantoya  &  par  Dom 
^Refoe  Bcmardo  de  Salinas ,  qui  y  etoit  arrivé  de  Msdrid,  ÔC  qui  avoit  rélolu  de  pourfùi- 
dïfpignc.  vrc  fon  Voy^c  en  Hollande,  s'il  ne  les  eût  pas  trouvé  en  ce  Lieu.    L'Efcadre  de 
Tromp  fit  voile  pourCadix,  &  celles  de  Bankert  &  de  van  N'es  demeurèrent  dans 
l'Océan.    Dom  Nicolas  de  Cordonc,  Général  des  Galions ,  &  Dom  Diego  de  Ga- 
vai tiero  ,  Gouverneur  de  Cadix ,  vinrent  à  bord  comoUmenccr  les,  Généraux  de  la 
République ,  qui  forent  nçh  dans  la  Ville  avec  de  ti«*{|nmd8  hooneots^  l^  Goo- 
letnenr  étant  venu  à  pié  au-devant  d'eux ,  fùivi-de  lôn  Caroflèy  &  les  ayant  fait  en- 
trer dedans,  il  les  conduifît  dans  fon  Palais ,  où  il  les  traita  fplcndidement.  Le  Comte 
de  Homes  &  M.  de  Somelsdyck  ,  qui  étoieut  partis  de  Saint  Scbaflien  avec  Doqi 
Beratrdo-de  Sâlinas,  pour  le  rendre  à  Madrid  ,  y  arrivèrent  Tonzième  d'Août.  Us 
ftirent  bien  reçûs  à  la  Cour,  &  la  Reine  leur  fît  de  riches  préfcns,  particulièrement 
au  Comte  de  Homes .  qulpromtc  de  £urç  employer  les  forces  maritimçs  de  i'£tat  à 
k  lèdudion  de  k  ViUe  deMçffilie.  Le  Comte  &  D^n  Iktnirdo 
Cadix  difpofèrent  Tromp  à  paflêr  le  détroit  de  Gftiakar ,  quoi  qu'il  n'eût  point 
d'ordre  pour  cela.  Il  en  reçut  même  de  fî  pofitifs  pour  revenir  hiverner  dansics Ports 
de  Hollande»  qu'il  fut  obligé  d'obéir ,  &  de  manquer  à  ce  qui  avoit  été  concerté  à 
Mi(bid,  d'oàob  lo^avolt  envoyé  un  préfent  mirifique.  Il  débarqua^  eu  paHant, 
quinze  cens  Hommes  à  Rôles,  afin  de  fortifier  les  Garnirons  des  Places  de  Catalo* 
gne;  mais  la  Reine  irritée  de  ce  qu'on  ne  lui  tcnoit  pas  parole^  lui  manda  qu'il  pou-; 
voit  rembarquer  Tes  Soldats ,  6c  continuer  fa  route.  Il  envoyadevaot  lui  l^mninuBa^ 
fthenfz  qui  ne  devoit  s'arrêter  que  dans  les  Ports  de  Hollande.  U  lefuivic  de  près.  & 
«riva  au  Tcxel  le  quatrième  de  Décembre  avec  les  Efcadrcs  qu'il  avoit  commandées. 
CVT.      cvi.  On  trouve  dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Gramont,  quoique  rccucU- 
^S^^  lis  par  fini tb,  nte        de  Roman  for  Texpèditioii  de  Tromp ,  que  nous  ne  nr . 
*  —     ^  -  'i.  oae^ppurfettSIbiw»  ^poiicfoirt.Mmif^  oombimicïiGiiièçai» 
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en  impofcnt  an  Public  ,  fr  (çiivcnt  faire  valoir  des  fcrviccs  imaginaires  auprès  de 
leurs  Maj  ircs.    }j  i^e  jour  ijuc  le  ^oi  fit  ioveftir  Dole»  dit  le  Couite  de  OrâoioiiCt  1^74 
w  Frère  du  Maréchal,  il  m'envoya  chercher  dans  fa  Chambre  où  je  le  trouvai  tooc  mm»  rat 
„  lêul  ;  il  me  fit  l'hanncur  de  me  dire  qu'il  avoir  bclbin  de  moi  pour  la  chofc  du 
»  monde  la  plus  preiTée  ëc  la  plus  iœpoixaace,  qu'il  i'aàSoit  de  la  perce  ou  de  la  con-  ïiomf^ 
n  fervacioo  de  Bayomie,  &  qu'il  venoît  de  recevoir  dons  le  moment  uu  Courier  de 
la  MwificnrColbert  .par  lequel  il  lui  doonoic  des  avis  crès-cercain que  le  Pnaced'O* 

range  avoit  forme  Icdcflcin  d'aiïîcgcr  cette  Ville,  &:  que  la  Flore  Hollaudoifccom- 
«  polee  ùèJèixoHte  Vaàjftitux  de  Itine^  &  de^lmde  cmtkdiuocujdetrMjj^artiioii 
y  déjà  (ÔU8  voile; qu'il  y  avoirdemiafttx-biric  mille  HomoMS  de  débarquement,  èc 
„  toutes  les  chofes  néccflâires  pour  un  Sic^c;  qu'elle  devoir  mouiller  au  Pafrage,  où 
»,  rinfaacerîe  Ëipagnole  qui  écoit  dans  les  Places  duGuipuicoa  devoir  iè  joindre 
t,  aux  HoUandois  commaiûlez  par  le  Comte  de  Homes,  &  marcher  druii  a  Bayon. 
„  ne ,  Pkoe  n^gl^  depuis  loi^-cems  »  iàos  deàors ,  fans  FoiTez ,  ikos  Canon  » 
n  n'ayaur  pour  tome  Garnilônque  cinquaitte  vieux ccifuins  dans  deux  CfiAceanx, 
„  &  la  garde  iiourgeoiTc  dans  la  Ville»  conunandéc  par  M.  k  Maire  »qui  au  piémiet 
n  coup  de  Caoo&oovttvoitcercaiiw&ieiit  les  Portes.  Apr^  oe  détail  que  le  Roi  me 
y  Ac  *  U  m'bmora  d'une  em^afade  hien  tendre ,  &  me  dit  que  le  Maréchal  do 
„  Gramonr  étant  acciWé  tfc  gouttes  à  Paris  ,  i!  n'avoit  de  reffourct,  Ç£?  de  confiance 
„  mteumot,  qu'il  iailuic  que  je  partilL-  llir  Je  champ,  ëc  que  jc  marchanè  jour 
„  ce  nuit  pour  eflayer  de  me  rendre  à  Bay  onnc  avant  que  h  Flotte  des  Ennemis  pdc 
„  arriver  au  Paflàge.  Je  montai  à  Cheval ,  &  je  me  rendis  de  Do!c  :\  Rnvonnc  le 
n  ûxième  jour.  J'y  trouvai  les  chofes  encore  en  ^irc  écac  que  ie  &oi  ne  me  les 
„  avoit  dépeintes  ;  omis  beoreofemcnt  il  n*y  avott  encore  anaiB  Vaiflcaç  arri* 
M  vé  an  PaUâgb  Ma  {wâênce  produifit  un  bon  eiTèt.  Je  commençai  préttiè- 
„  rement  par  ce  qui  me  parut  être  le  plus  ncccfTiirc  ,  qai  croit  la  répara- 
,f  tioa  des  brèches  ôc  de  fermer  la  Ville  ;  ce  qui  tue  tait  en  quatre  jours ,  au 
•»  moyen  de  la  quantité  de  Travailleurs  que  je  mis  en  oeuvre ,  leiquels  travail. 
^  lokot  de  bonne  voilie  ,  fans  mcnie  vouloir  d'argent.  Je  fîs  faire  une  e(pe« 
y,  cède  chemin  couvert,  creulcr  les  folTez,  mettre  les  canons  fur  des  affûts.  L'on 
„  m'apporta  des  armes  du  Béam.  J'avois  dépéchéà  Toulou&,  en  paiJâDC,  un  Cour> 
y,  lier  a  Duteron ,  Intendant  de  Nbriae  à  RocbeforC,  Sc  mon  ami  intime,  poor  Ini 
„  faire  part  de  l'extrémité  où  je  me  trouvoi»; ,  n'ayant  px%  de  quoi  tirer  un  coup  do 
„  modquet .  faute  de  poudre ,  &  pour  le  pner  de  m'en  envoyer  inceilàmmeat  par 
„  une  Frégate  légère.  Je  lui  narquois  que  J*avots  ordre  da  Roi  de  hd  en  demsudera 
„  &  que  j'alJois  vrai-rcjnMableracnt  être  attaque;  que  tous  les  moracn&ctoicntprc- 
„  dcQX  t  Se  qu'il  nepouvoit  iàire  trop  de  diligence,  parce  que  la  Flotc  des  £jMie>> 
y,  mis  arrivée  an  Paflagc,  rien  ne  pouvoir  plus  entrer  par  mer  dans  Bayonnc. 

„  Je  fusftffvi  ifimliait,  &  le  (ixtcmc  jour  de  mon  arrivée,  la  Ft%ase  que  j'at* 
„  teiîdois,  encra  vent  arrière  dans  la  Rivière,  Sc  m'apporta  ^fiiK  fniff  «^*Hm  da 
I»  pondre,  &  trois  mille  iiifiis  qui  furenc  les  très-bieu  leçiis. 

M  Le  bénit  dn  Si^  de  Bayonne  tétant  répandu  par  tant;  le  Kien  des  On* 
„  étant  informez  que  le  Roi  m'y  avoit  envoyé  de  Franche-Comté  pour  la  défia» 
„  dre  :  il  n'y  €^t  Fils  de  bon  Père  &  de  bonuc  Mère  de  toutes  les  Province»;  voi- 
„  fines  qui  ue  voulue  avoir  la  part  à  la  dcfcuic  d'une  Place  de  cette  confidcrarioa 
y,  qui  étoit  la  Ckfdn  Royaume  :  delbrtequelefanitiémcjour ,  j'ois  plus  de  lèpc 

cens  Gentilshommes  tant  du  Béarn  ,  de  Guienne ,  que  de  Pcrigord ,  qui  me  vin  ~ 
y,  teoc  trouver,  À  qui  ne  me  quittèrent  jamais  ^u'au  moment  du  départ  de  la 
^  floue  ennemie.  Je  fis  venir  les  Bandes  Bàrnoilcsqoi  monioient  à  trois  mille  bom- 

meSi  J'en  tirai  mille  du  Païs  de  Labour ,  autant  de  la  Badè  Navarre  ,  &  ^Iht  de 
^  cbuze  cens  que  je  fis  veuir  de  mes  Terres  {  ce  qui  ne  laiflâ  pas  de  £iîre  un  corp& 
„  d'Inâmcerie  aflêz  conûdérabic  pour  me  garantir  de  quelques  tentatives  %uc  j'avoiS; 
y  à  eraindie de  ta  port  des  Ennemis:  car  pour  d^flK^fkms  les  ftcmes,  je  m'en- 

moqnois  ,  arrcnan  queje  làvoisbien  que  les  Ennemi';  n'ctoient  pas  en  état  de  le 
^  former,  êc  que  l'Amiral  Tromp  coonoiflôit  trop  bien  les  Oiragaos  de  la  côte  de 
„  fiifcaye ,  pour  fié  oommectre  i  y  refter  du  tcms  avec  uue  FUte  dt  plus  de  cent 
^  fiixante  vtUa. 

„  J'avouS  que  je  commençai  abrs  à  relpiier.  &  peu  s'en  falloit  que  je  ne  dcfiratTe 
„  qu'il  leur  prft  envie  d'en  fiiire  le  Si^e  ;  très-pcriiudé  que  j'étois  ,  qu'ils  y 
M  çhonBwiait,  Itqoej'ealbftirQb  à  mon  Iiooiiair& gloire 
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■  ,,  Au  bout  de  quîuzc  jours  la  Flore  parut  à  II  vûc  de  Bayonne,  8c  vint  mouiller 

'^74'  ff  au  Partage  :  ce  qui  m  obligea  d'écrire  auK  Alcades  de  Samc  Scbaftien  ,  qui  Tout 
M  les  Mattres  du  Païs ,  ôc  avec  le(queis  j'avois  /igné  un  Traité  de  bonne  coircipoo- 
M  dance  entre  les  Frontières  Tannée  d'aiq>aravant ,  qQ*<éCttit  mfiitnié  que  la  fUt- 
,f  te  de  Hollande  croie  dans  leurs  Ports  ,  à  deïïeindc  ro'attaquer  ,  j'étois  !vcti  ai(è 
»,  de  leur  iàire  iavoir  que  j'étois  dans  Bayonne  avec  un  Corps  de  Troupes  aflTez 
n  oonfidénble  pour  ne  rien  oindre*  ceqa'ilsikvoicnt  défà  par  «Panores  cae  par 
ft  moi  ;  &:c|ue  s'ils  ftuffroient  le  débarquement  des  Troupes  ennemies  ,  oCiga'il 
M  y  eût  un  icul  Hoiiandois  qui  mît  le  pied  en  France,  je  prcndrois  cela  ponr  iige 
14  rupture  ouverte  du  Traité  qu'ils  avoient  tait  avec  moi  :  qu  au  rede  je  les  iifûroif^ 
'*»  que  fi  M.  Tromp,  &  M.  le  Comte  de  Homes  s'avifoicnt  de  Tenir  jolqa'à  Bayoo- 
„  ne,  ils  ne  me  fèroient  pas  grand  mal,  &  qu'ils  s'en  rcronrncrorcnr promprc- 
M  ment  dans  leurs  Vaiflêaux  avec  leur  courte  honte:  mais  au'aprèsje  leur  donnois 
»t  ma  parole ,  que  le  lecour  vandfoie.  matines  ;  &  que  de  l'iimnr  qne  la  FJote  Ce 
»,  iêroit  retirée ,  ce  qne  Je  les  aflârois  qui  arriveroit  immanquablement,  il  nelè» 
A  roit  plus  alors  queftion  avec  moi  de  Pajx ,  ni  de  concorde  fur  nos  F  rentières  ;  que 
.1  je  leur  fèrois  la  Guerre  du  moude  la  plus  vive ,  &  que  i'ctois  en  état  par  la  iûpé- 
'»»  riorité  de  Troupes  que  j'avois  fur  eue ,  de  les  aller  brûler  julques  duts  Viftoria  , 
„  &  de  ruiner  le  PaYs  à  jamais. 

„  Ma  Lettre  porta  coup ,  ÔC  produifit  l'clitc  que  j*ea  attendois  ;  car  l'Amiral 
„  Tromp ,  &  le  Comte  de  Homes  ayant  demandé ,  de  ta  part  de  leurs  Hautes  PaiC- 
'  »,  lances ,  leurs  Maîtres ,  qu'on  ademblÂt  à  Saint  Sâsaftien  la  Junte  du  Païs ,  ea 
„  conformité  du  Traite  avec  Sa  Majcflé  Catholique ,  pour  qu'elle  eût  à  faire  fotir- 
,>  nir,  par  la  BilcaYe&  le  Guipuicoa,  les  Troupes,  l'Artillerie  Ôc  les  Munitions 
g,  de  Guerre  nécemires,  ^r  revécudoo  dn  Projet  du  Siège  de  Bayonne  ,  les 
„  principaux  de  la  Junte  répondirent ,  que  la  Flore  étoir  arrivée  trop  tard  ;  &  qoe 
„  ce  qui  eût  été  facile  quinze  jours  plutôt ,  par  l'abandon  où  ctoic  Bayonne  ,  Je- 
•„  venoit  maintenant  impraticable ,  vû  la  nocobreufe  Gamilbn  qu'il  y  avoit  dedans  • 
i,  la  quantité  de  Nobleflc  qui  m'y  étoic  venu  jc^ndre  »  &  le  bon  état  où  j'avois  mit 
la  Place;  qu'ainft  ilspouvoicnt  s'en  retourner  comme  ils  croient  venus  ,  que  le 
„  Païs  ne  fburniroit  rien  de  tout  ce  qu'ils  demaudoient ,  Se  que  les  Peuples  de  Bif- 
„  caye ,  &  de  Gutpnlcoa  ne  vouloient  point ,  pour  une  tentative  qui  ne  pouvofc 
plus  être  délbrmais  qu'infruâueule  ,  rompre  le  Traité  qu'ils  avoient  fi^é  avec 
,»  mot ,  &  rentier  dans  une  Guerre  qui  étoit  la  perte  de  leur  PaïS|ar  l'entiGrc  oei&p 
tion  du  Commerce  avec  la  France,  (a) 

Que  de  peines  inutiles  ?  Que  de  travaux  perdus  î  MaîsplAtiAt«  quelle  quantité 
de  fautes  dans  ce  récit  !  M.  le  Comte  de  Gramont  place  en  T673.  le  Siège  de  Dolr  ?c 
l'Expédition  de  Tromp»  qui  iè  firent  l'un  &  l'autre  en  167^.  Il  donne  à  cet  Aznzral 
une  Flote  de  ibixante  vaiflêaux  de  ligne ,  &  de  plus  de  cent  BAthnens  detnmlport , 
ce  qui  fèroit  enicmble  plus  de  cent  Ibixante  voiles.  Se  il  n'a  voit  que  trente  hidx  voi- 
les, en  comptant  les  Fluttcs  de  tranfport  8c  les  Snauwef.  On  y  manquoir  de  vivres, 
tellement  que  Tromp  fut  obligé  de  retranciicr  a  fcs  Soldats  une  livre  de  pain  par  Ic- 
fua^.  On  n'avoir  aucun  deffein  d'aflîéger  Bayonne ,  on  ne  penfbit  pas  même  à 
cette  Ville.  LeConlèil  de  la  Reine  d'Flpagne  vouloir  que  la  Flore  allât  à  Melïinc, 
&  les  ordres  des  Etats  portoient  qu'on  revint  en  Hollande  avant  l'hiver ,  ce  qui 
lut  exécuté.  Les  Juntes  affemUez  à  S.  Sébafiien ,  oà  les  Officiers  Hoiiandois  fit- 
rent  bien  reçûs,  font  autant  (f  idées  romanelques  qu'on  débite ,  pour  vanter  un  cn> 
dit  imaginaire.  Confiez  vous  après  cela  aux  Mémoires  qui  paroidèat  les  phisfilis» 
parce  qu'ils  viennent  d'une  main  qualifiée, 
cvtt.  '  CVII.  Rniter  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Tromp.   Sa  Commiilidn  de  Licnte- 
^M^è'  Amiral  avoir      fignée  par  le  Prince  dès  l'année  précédente  ;  ma!<;  fnir  par 

RniicT  i  négligence ,  ou  plutôt  qu'il  eût  des  Ennemis  à  la  Cour  qui  s'oppofoient  à  fon  cléva* 
tion  ,  fa  Patente  ne  lai  fïit  délivrée  que  douze  mois  après,  (b)  Il  fît  d'abord  au 
Prince  l'ouverture  d'aller  enlever  aux  François  les  Ifles  Antilles,  la  Guardeloupe,la 
Martinique  ,  donc  la  priCc  feroit  très-avantageufè  aux  Hoiiandois  par  les  Marchan- 
diies  qu'ils  en  tireroient ,  &  mir  celles  qu'ils  pouroient  y  aporter.  11  demanda  en 
même.  lems  qu'on  tint  la  chojc  trèt>{êcrete  »  parce  que  de  là  dépendoit  le  fàccès 
de  fon  Ënirèprife.  Le  lëcrec  fiit  mal  gazdé»  iblc  que  ceux  auxquels  il  k  confia 

l'aienc 


aKlI»  iii  auiis  <lc  f^uicf  1674.  ' 


Digltized  by  Google 


D  £  s  P  R  O  V  I  N  C  £  S  U  N  t  £  jT| 

raient  révélé  ,  foit  que  les  prcparatift  qu'on  faiToir  puhliquëmeût  décoUVnïïcnt   * 

k  dcilciQ,  comme  cela  arrive  ordinairemeot  daus  les  Armcmcas  Maricimcs»  doac  le  '^^4^ 
nombre  des  Provifîbns  qu'on  charge  {br  les  Vaiflèaux  aprennenc  malgré  qu'on  en  ait» 
Cl  l'expédition  qu'on  projette  eft  éloignée  ou  prochaine.  Quoi  qu'il  eû  ibit ,  on 
trouva  la  Martinique  &  les  Ifles  voifincs  garnies  de  Monde  ^  &  de  munitions  qu'on 
Y  «voie  envoyées  de  Fronce»  avec  des  Lettres  qui  roarquoient  le  nombre  des  Vai^ 
mx  HoUaodois,  Acdesfiîteesqddeipeie^  (^)  ' 

CVin.  Pcndantque  les  Flottes étoient  combinées»  Ruitcr  travailla  à  drelTcr  dâ  CVitL 
Rcgfcmens  pour  faire  oblcrvcr  la  Discipline  militaire  fur  les  Vaiffl-aux.    1!  le  leparafî  ftSa! 
de  Xroxnp  devant  Torbay  {  &coutmuanc  iaroute,  ildécoiivnti  k  vingt-quatricmc«lO"ni«' 
de  |uio»Téiiénfiê*âc  arriva  le  jour  (uivant  à  la  Rade  de  Sâinte  Crôix ,  avant  le  Con-' 
tte* Amiral  Engel  de  Rniter  »  IbnFils,  qui  l'avoit  devancé  avec  (èpt  VaifTcauX , 
pour  donner  avis  au  Gouveniettr ,  que  le  L.  Amiral  »  ion  Pére ,  le  fùivoit  avec  de 
plus  grande»  finrces ,  &  qu'il  ne  vtraloit  Aotàà  dans  itfllé  que  pour  j  adiectef  des 
vivres.  Roiier  ayant  apfis  par  le  Capitaine  de  Liemé  ,  qui  y  avoit  abordé  deuJc 
jours  avant  lui ,  qu'on  ne  pouvoir  faire  de  Tean  ihns  cette  Rade ,  fit  achctter  par  le 
Coolui  Hoilaudois  divers  rafraichifTemens ,  qui  turent  menez  à  bord  »  &  il  prie 
coon  dès  le  tDéoKfelri^  la  Martinique  ^  qu'il  décoil^leidlxtt^  : 
kr.  On  pouvoir  attaquer  cette  îflc  par  trois  endroits»  parS  Pierre,  pat  le  Carabcr, 
ou  par  le  Cul  de  fac.    Ce  dernier  Pode  croit  le  plus  important ,  parce  que  celui  qui 
en  eft  une  fois  le  maftre ,  le  devient  bientôt  de  tûuce  l'Ifle  ;  &  c'étoit  pdur  cette 
lailbn  que  les  François  s'y  élioleat  retirez  avec  leurs  VaifTeaux.   Il  fut  réfolu  d'al- 
ler livrer  l'Août  à  cette  Fortcrcflè  par  M4r  &  par  Terre.   Pour  cet  effet  on  fît 
xoate  de  ce  côté-là  »  je  dis  qu'on  eut  mouillé  dans  la  Baie ,  on  embarqua  près  de 
ffidie  Honmes  dans  les  Cmots  &  dus  ksCInikNipes  *  qa'on  ffiylfà  M  trais^llHgl. 
<icSt  chacune  rangée  fous  un  Pavillon  partîcullçr.  "Toiis  Ces  Bâtimcns ,  fbus  îc  Corn- 
mandcTient  du  Colonel  Uirtcnhove  ,  s'avancèrent  fur  une  lighe  Vers  le  RiV  i^c, 
Jcb  Ennemis  avoicnt  mis  trois  cens  Hommes  fous  les  Anncs,  que  le  Canon  de»  Ca- 
nots &  des  Chaloupes  obligea  de  fc  retirer  derrière  des  BuifTofis ,  &  dans  des  Bois  t 
voifins  du  Rivage.  Auflî-tôt  le  Colnncl  Uittenboveôc  tous  les  Officiers  qui ctoicnt    '  :. 
ftvec  lui«  exce]^  le  Comte  de  Stirum  qui  «nroic  été  bleffé ,  Mutèrent  dans  l'eau»     '  "  ' 
oagnirene  le  &ivs^,  tc  atttieBtfê  mettre  à  la  cétedei  Tfonpes.  Ils  reirroyèrent  en- 
fuite  les  Bâtimeos  tour  à  tour  pour  prendre  le  refte  des  Soldats  qui  étoient  encore  1 
bord*  8f  firent  retirer  dans  Ictur  Fortereflè  tés  François  ,  quf ,  du  lien  avantageux 
où  ils  s'étoient  poflez ,  avoient  cbatgé  les  HoUandois  pendant  qu'ils  étôient  encô> 
fe  daes  lents  petits  BAtimens ,  &  en  afoieiicd^  tdé  Ar  blefle  plnfieitfi.-  Ce  Fort; 

fîruc  dans  nn  Valîonprochc  de  fa  Mer  entre  de?  Bocages»  étoit  muni  d'mi  Rcmparf> 
&  de  Paliffades  hautes  de  dix  pieds  entrc-laffées  de  gros  fofèaux.  On  ne  laifla  , 
pas  d'aller  plus  d'une  fois  à  l'Amut  ;  mais  le  Certain  par  lequel  il  fàlloit  y  aller 
eioit  expole  au  feu  des  ÂHIégcz ,  &  plus  eacoctt  à  celui  de  fix  Vaiflcaux  qui  avoient 
mouille  dans  le  Cul  de  foc  ^  9c  qui  tirant  continuellement ,  tuèrent  beaucoup  de 
Monde.  Tons  les  OSders  Oénétaux»  excepté  le  Comte  de  Homes,  y  furent  bleflez* 
Il  aurait  fiiUa  fidre  on  Siège  dans  les  fbnneS;  mais  cOfnme  on  mniqttoit  de  tout  ce 
qui  c'toit  nciccfTâirc  pour  cela,  il  fallut  prendre  le  parti  de  le  rembarquer,  ce  qu'on  fit 
à  la  fin  du  jour,  &  1  on  pricle iaige  à mimnc  avec  beaucoup i!r<'ii«^/ffi^ii^4twir/w/ 
mieux  réuffi.  (b) 

CIX.  Qd  aiJanbla  le  Confèil  de  Guerre,  (c)  afin  de  lui  Communiquer  ce  qui  s'é-  c.\fL 
toit  paflle,  &  de  délibérer  fur  ce  qu'il  v  a  voit  à  fàife  pour  le  Icrvicc  &  pour  la  gloire  J^'j^ 
de  la  Raiobtique.   A|yrcs  avoir  confldéré,  qu'outre  le  grand  nombre  de  Soldats  c^uûite 
atorti  It  Ueflèz ,  la  plûpart  des  Olfiders  Génénunc  ne  (èroient  de  quelque  tèms'  en  g'^''"'  • 
état  de  fèrvir,  &  que  toute  l'Encadre n'avoit  plus  d'eau ,  il  fut  réfeld  de  naviger  le  long  Hollan- 
de la  Côte ,  en  prenant  lôn  cours  vers  l'IUe  de  S.  Dominique,  où  l'on  tâchcroit'îo»fc 
d'obtenir  dés  Sauvages,  amiabiement  &  par  douceur,  l'eau ,  le  bois,  H  le  left  dont  on 
tvoit  bdblnt  «prds  quoi  od  veiroit  ce  qu'on  powolt  cntFqncndre.  DlnS  im  non-  * 
vm  Conlcil  de  GnecN  qnWdot  A  S>  Domin  iq  uc,  (d)  on  cnHiffA  •  aprisim  ora^ 

Aaa  a  fnen, 

(a)  Oli»trft«nd  qu'un  nornn»?  Henri  Carlof  ,rui  ivi  ii  ci  Cd^r  il,  qii'nii  nf  pouvoic  Tuivrr  fin,  ^aitl^|lt  Ctf> 

(ér»i  plnnrntl  Maîtres  i  la  Côîe  At  Gwnée  ,  i:  qm  lUmc-u^cMt  ici  torces  niariiimcs  de  )'Er2r. 
Iriwoii  laostrahiit  avoitiniïnaéqa'ilfalloi:  j  ijqu^r  1rs         l>   l -tire  rie  Kiritrr  au  Ptlncc  >' i  )ringe  toiichanc 

Ifle(Alititlei,ac avoit  rofrre  offert  âe  t'embirquci  fur  la  l'cxpiUmun  de  la  Manil)i<)ttC  >  à  botd  det  fc^  Fr«N 

rtom.'ffin  de  faci1iiL-r  [j  pr  i'c  ,]-.  ces  liles.  On  ai*ftte  Tincc,  le  t.  4'Ao&t> 
^'il  £u  ffgU  pu  l'ugcoc  de  ia  Fiance  poux  iomna       (c)  i«  ai.  de  JuiUet.  (4)  I«  aj.  it  Jiulicc. 
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  mon,  que  comme  on  avoir  été  averti  à  la  Martinique  du  dcfTcindc  la  Flote  Hollandoi- 

i<>74-  le  »  il  nciallou  pas  doucer  ^u'tl  o'en  fUc  d^e  même  à  k  Chiarddoupc,  à  S.  Cbrifto- 
phe.  ^  daostoutes  Icsn»» Ifkif  rançoifct  de  «s.f)Baftiers.]à,  où  il  (croit  im« 
polfibilc  de  re'ufllr  ;  que  tout  ce  qu'on  pootoit  tenter  de  pbs  avantageux  étant  trop 
peu  confidcrabic  pour  bazarder  la  réputation  des  Armes  navales  de  la  Republique  , 
6ç  pour  cxpolcr  la  Floce  au  péril  de  périr  paries  Ouragans^dooc la Saik>naprocboic« 
il  valoir  mieux  reprendre  la  taam  mtfoméB  HoUamte ,  ft  ramener  des  Tioape> 
qui  pouvoient  être  utiles  à  l'Etat,  &  le  fcrvir  dans  d'autres  occafions.    Cet  avis fiic 
■    -  luivi ,  &  on  arriva  à  Gocrcc  le  dernier  de  Septembre.    K.uitcr  écrivit  le  Icndenntu 
à  M.  Fagçl,  Coofeiller  Penfionnaire  de  Hollande,  &  lui  diibit  que  kiècrci  qu'il  a  voit 
v&IK  gMder  pour  rexécutioo  de  Ibn  deflèia  l'ayant  empttbé  d'icriie  1 -bi  AcaM'' 
Régence  avant  Ibn  départ,  &  ne  lui  paroidàot  pas  honnête  de  commencer  à  le  faire 
à  iûu  recour  ,  il  le  pnoic  iolkipiDeat  de  di^fet  iç9  I3lépucez.  de  Leurs  Hautes  Poif- 
Ances.  8cceaxdeLeap9J49blc»&<iiMBdwFk^^ 
-    à  paiïcr  par  dcftus  cette  foWBlJiO^  t><iilHli% 'Ic  A-Sif  ttOOfCr  pasttnvai«^eB 
ttlat  de  cette  manière,  (a) 
EiSl.  reinpoi^î»  quelques  avantages  dans  les  Indes  Orientales  qui  ne  dédom- 

iiÔn  da«  magcrent  pas  du  malheur  qu'on  aroil  en  dans  las  Indes  Oedéemales.  L*Aminil 
J»|J^  Gocns,  qui  ctoit  aux  Indes,  craignant  que  les  Anglois,  (b)  ne  voulu(Tcnt  s'çmpa- 
'rcr  d'un  des  meilleurs  Comptoirs  de  la  CoouK^ie  à  Ma^patao,  y  avoir  envoyé 
Odze  VailTeamr  de  Guene  &  quelques  peins  Bfttiuwas.  Les- Anglois  .  qui  n'ea 
tVOiOit  que  dix ,  les  ayant  rencontré  à  cinq  on  fui  UcnSs  de  kCAcc ,  ne  laiiïèrenc 
pas  de  les  attaquer.  On  combatit  long  tems  avec. une  valeur  qui  aprochoit  de  Ta- 
*       charocmenc  ;  ipais  enfin  Içs  Anglois ,  après  un  làngbmc  .Combat  fie  une  loiugae  ré^ 
rilUncep«rdi(Ciitti«is'de4eiirs^^ifl^^   doitc  les  MsiteiiJnis  s'empaèicnr^ 
les  premiers  reprirent  la  route  d'Aog)aiMJVeelttfipiaaiMSiwle%asililj^«f«tf 
beaucoup  de,  Morts  &  de  BleiTez. 
aa<      ÇXl.  Les  François,  qui  croyoicnç  réuflir  anx  Indes,  y  envoyèrent  quatorze  Vaifi 
MfrdeSt.f^^  ^  Guerre  avec  un  fonds  de  quatorze  Millions  pour  (entretenir  le  ComneraC 
fut  If  j     qu'ils  y  avoicnt  établi ,  &  qu'ils  avoient  deflein  de  rendre  aufll  conTidérable  quecc^ 
fiuiou.  lui  qu'y  £^ifQieac      HoUaodois.  s'il  eft  rare  de  crouycr  des  Direâeuis 

ex^  &  fidèles,  lors  même  qa*ik font terlcsyme  des  Int^^  «lettedofc* 
OQ  point  attendre  de  ceux  qu'on  envoyé  dans  des  Pays,  dont  le  grand  eloignemeat' 
leur  donne  la  facilité  de  tromper,  fans  qu'on  puiflc  les  en  convaincre?  Le  mauvais 
choix  des  Direâcurs  fut  la  caulè  principale  qui  fit  échouer  cette  Entrœriie.  M. 
de  la  Haye  avoit  pris  pofte  à  Tringuemale  dans  l'Iflc  de  Ceyloo.  Les  ffnllâîiînin 
qui  y  avoicnt  bâti  un  Fort,  avoient  été  obligex  de  l'abandonner  à  catifè  damansais  air 
qui  en  tuoic^Garmibn.  Mais  ayimcappris  que  les  François  s'en  étoient  emparez,  ils 
craignirent pfaBrincommoditédeliKrTotfinage,qoerintempéiiedeM  Ils  chall^t 


uciu«;  i  mais  uuhvwk  puis  fie  rciiwwgr  qu  il  ne  croyoïc  en  nonver,  uafoircRangé  le 
Sicge  en  Blocus.  Les  HoUaodois  vinrent  au  fecours  de  ce  Prince ,  &  la  Place  étant 
^tuquée  uar  Mer  &  par  Terre,  M. de  la  Hayefiic  bientôt  réduit  à  la  néccffité  de 
capitaler  oc  de  demander  du  feconcs  à  lès  Ennemis  poor  embarquer  le  peu  qui  lui 
reftoit  de  Spldfls.  La  Tempête  «voit  fait  périr  plnTtenrs  de  Tes  Vat£|«ur  »  les  Hèl- 
landois  en  avoient  pris  quelques  uns,  &  de  quatre  à  cinq  mille  Hommes  qui  ctttîrnt 
à  boid  il  ne  lui  eu  reftoit  plus  que  meuf  cens.  Il  reixlit  la  Ville  dans  l'état  oà  elle 
étoit ,  le  Rolde  G^goods  vaMMi«eUa.k  TMtoë  de  Ooomkk*  aise  les  Holl». 
dois,  &leâFraiicoiizeriaiciiE4MleiirPttriÉiklflsVidffiM 
leur  prêta.  ' 
CXII.  Telles  furent  les  expéditions  qui  fe  firent  cette  Année  dans  les  Indes.  Re^ 
^  venons  aux  AHàiies  de  l'Ëurope.  Rabenbanpt  étoit  toû>oars  dcvanr  dm  qôW 
«me."  ^voi^  fcmi  long-tems  bloquée  ,  &  qu'il  avoit  enfuite  aflîégé  dans  les  ftjrmes.  Cette 
Place .  bâtie  fur  les  bords  de  la  Meuîè ,  étoit  fone  par  ià  fituation.  Les  François» 
qui  vouloient  la  conferver,  en  abandonnant  les  aiitres,ca  avoient  aapnenié  les  For- 
tifiaaj09S«  &av«ieBK  misplwdettotacaMpMcade  Gsnonibr  toai^  Utae 

Gar- 

W  Ltt»  dt  Kttiict  iM.  Fagil. d«  6ouée  le  t.SO-       'bj  Ib  M  MuvowiK  pa*  cncoiK  wavaiir  «iMt  4W 
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Garnifon  de  quatre  mille  Hommes»  (bus  le  Commandement  du  Comte  de  Chamilly  " 
la  defiendoit.   Mrs^c  fietonce,  Saincjuft,  &  Saint  Louis ,  vieux  O Aciers,  iêro  ^^74* 
voicoc  fous  lui ,  Se  le  Marquis  de  Gailcûd  y  oolninaddoir  le  Riment  de  Norona- 
die  foûteim  de  ceux  de  Bour;ro;:^;<f ,  de  Lamueé)C ,  deVandâme  iô  de  Damaient. 

Rabcnhaopt  s  croit  rendu  Maître  dès  le  mois  de  Juillet  des  Portes  qui  pou- 
voicac  Êiciiiccr  la  commuaicacion  des  Emiemis.   Ils  crurent  pouvoir  repreodre 
le  Fore  de  Raveûey  n  par  les  intelligences  qu'ils  y  encretenoicoc  ;  mats  I«s  Tndtres 
furcni  (î 'couverts  &  punis.    II  ne  rcfTi  jux  Aflîégez  que  la  Meufc  par  où  ils  iài<- 
fbieot  palier  des  Soldats  pour  aller  prendre  des  Fournies  Ibr  Taiitre  bord.  On  ii>- 
vra  pluâeurs  Combats  aux  Cavaliers  qoi  vonloieiit  tnTcrfer  la  Rivière,  Se  rafer  une 
Digue  qui  les  incommodoit.  Le  Cplond  Hundebck» commandé  pour  la  défendre^  le 
fit  courageufcmcnc.   Quatre  cens  coups  de  Canon  qu'on  tira  en  an  jour  flirlui, 
ne  lui  firent  pas^caucpup  de,  mal»  parce  que  les  boulets  paiToieot  par  dcifus  fa  tê- 
te. Toute  la  Cavalerie,  qui  ccoitdans  la  ViUe,  (bûtenue  de  quatre  cens  ciuquaa* 
te  Fantniïîns,  fie  une  fortie  pour  enlever  la  Garde  qui  croit  du  côte  de  Velp,&  trou«> 
va  une  fi  vigourculè  réfiilance  qu'elle  fut  obligée  de  le  retirer.  Neuf  Olîicicrs  Fran- 
çois qui  avoicut  dîne  avecle  Comte  de  Chamilly,  voulant  figoaler  leur  débauche 
par mi  coup  d'éclat,  s'avancèrent  jufqùes  à  la  D^foe  avec  vingt  Soldats.  Animez 
par  la  clialeur  du  vin,  ils  rcnvcrfcrent  d'abord  ceux  qui  leur  faifoicnt  tête;  mais  le 
Colonel  Hundcbck  étant  accouru  au  iecours  de  Tes  Gens  qui  rccuioient  »  les  Atca- 
quausiè  Jànvérent  dans  i'Eglifè  de  Velp^  &  voyant  qu'on  lê  fvéparoit  à  y  mettre  I« 
lêtt,  ils  ne  furent  pas  afîcz  téméraires  pour  y  rcdcr ,  &  ils  ainicrenc  mieux  le  ren- 
dre prifonnicrs ,  que  de  le  laificr  brûler.    On  vit  une  Adion  encore  plus  har- 
die de  k  part  des  Affiégez.    Trois  cens  Cavaliers  ayant  autant  de  Fantaiïïns  • 
en  croupe ,  Ibrtirent  en  plein  jour  dn  côté  de  Velp  ,  rcnverfôrent  la  Compa- 
gnie de  Rainmakcr  qui  ctoit  de  garde  ,  &  une  Compagnie  de  Frilbns  qui  s'a^ 
vançoit  à  Ibn iecours»  firent  la plû-part des  Oificiers priibntiiers,  & auroientcaule 
plus  de  desordre,  fi  le  Général  Spaen  ne  les  avoit  obligez  de  rentrer  dans  la  Villes 
Rabcuhaupt ,  qui  avoir  fon  Qtiartier  à  Balgoycn  ,  poulToit  fort  les  Attaques,  & 
faifoit  rrrer  des  bombes ,  des  boulets  rouges ,  &;  des  pots  à  feu  dans  la  Ville.  Il 
fit  tircik.r  une  Batterie  avec  laquelle  il  renverlà  le  Clocher  &  quantité  de  Maifous  , 
&  il  ordonna  à  M.  de  Golûeyn  de  s'aller  loger  avec  cinq  Régimens  &  cinq  pièces 
de  Camp^ne  à  OverafTclt,  afin  d'incommoder  les  AflTiégez  de  ce  côté-U ,  &  au 
Colonel  Winbergcn  de  pailêr  la  Meule  avec  huit  cens  Hommes,  &  de  &  camper  à 
une  portée  de  toonfijoet  de  la  Villt.  Le  ConMe  db  Chamilly  fit  faire  une  Sortie  de 
deux  cens  cinquante  Fantafllns  pour  chaficr  hors  des  Tranchées  ceux  qui  étoient 
dans  le  Quarrier  du  Colonel  Hundebck,    M.  du  Pas,  qui  avoit  été  Gouverneur  de 
Narde,  le  trouva  a  cette  Aâion  ,  &  tacha  d'efTacer  la  honte  de  ià  Condamnation 
par  une  bravoure  extraordinaire.    11  l  li  a  rgca  avec  tant  de  courage  ceux  qui  en  dé- 
/ondoient  les  approches  qu'il  les  en  chaiTa  ;  mais  le  Colonel  Litzau  ,  qui  ctoit  de 
Garde  dans  ce  Quarderrlà,  étant  venu  promptemcot  à  leur  iècours ,  les  François 
fuient  repouflëz  a  leur  tour  »  &  du  Pas  y  laioa  une  vie,  qui  lui  étoit  devenue  infii« 

Î)ortabIe,  &  qu'il  vendit  bien  cher.  Les  Afliégeans  battirent  avec  tant  de  fiiccès 
c  Ravelin  qui  croir  en  dfç\  de  la  Meule,  que  le  Comte  de  Chamillv  voyant  qu'on 
alloic  y  donner  i'Afiaut ,  èc  que  les  Gens  oc  pouvoientie  ibùtenir,  leur  ordonuade 
iè  retirer  après  avoir  allumé  la  mcche  .  pour  faire  jotter  une  Mine ,  &  fiJre  lànter 
les  Hollandois  qui  fe  logeroicnr  deflTus  ;  mais  ces  derniers  cnrcnt  îa  précaution  d'at- 
tendre que  la  poudre  eût  pris  fi:u,  Sc  il  ne  périt  que  fix  ou  fœt  Hommes.  On  dre0«i 
ùat  ce  Ravdttt  une  Battene  contre  la  Piatefbme  qui  étDit  mr  le  bord  de  la  Mcnlè. 
Xès  Aflîégez,  craignant  que  le  Canon  qu'ils  avoient  placé  fiv  cette  Plateforme  ne 
tombât  dans  la  Rivière ,  le  retirèrent ,  ce  qui  la  leur  rendit  inutile,  &  lainTi  un 
cJump  plus  libre  aux  Aificgcans.  Il  faillit  forcer  trois  rangs  de  Palliflàdes  avant  que 
de  iè  rendre  Maître  des  Coupures.  On  le  fit  ;  mais  les  Affiegez  ayant  envoyé  promp- 
temcnt  du  fecours ,  rcgi2;nèrcnt,  &  les  reperdirent  jufqu'à  trois  fois.  Enfin 

les  Hollandois  ayant  pouiTé  vigoureuièment  le  Régiment  de  Bourgogne  qui  avoit  la 
7arde  de  cec6té-là ,  il  lè  retira  en  fitfânt  jouer  une  Mine  qui  enleva  plmîeors  Per- 
oimes ,  &  mit  la  confiifion  dans  les  Troupes  qui  reftoient.  Le  Comte  de  Chami^ 
ly  profitant  de  ce  désordre,  fit  Ibrtir  le  Régiment  de  Normandie  qui  chaffn  !fs  Hol- 
landois avec  perte  de  tous  les  Polies  qu'ils  avoient  occt^ez.  Le  Combat  dura  jd*- 
qa*à  liiût  hôttcsdnlbjr»  te  le  lendemain  il  y  eue  (n^cnfion  d^Annes»  afm  d'enter- 
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— —  rcr  les  Morts  qai  croient  en  grand  nombre  de  part  &  d'autre.  On  avoir  rué  les  Chc- 
1674.  vaux ,  parce  que  ic  fourrage  maai^uoic  ÔAas  la.  Ville  {  mais  ou  y  avoic  encore 
aflcz  de  Provifious. 

cxni.  CXIII.  Qiclquc  Grave  fiit  inveftic  &  rcflcrcc  de  nms  côtez ,  le  Comte  de  Cha- 
Mitéaik  milly  nc  latfloit  pas,  par  le  moyen  des  Naacurs  qui  paHoient  ia  Meufe  fous  l'eau,  de 
^^^L.  lecevoir  non  feutemcac  des  nouvelles  i  mais  même  de  Targent  pour  payer  &  poot 
l CiAT«  «aimer  fi  Gàrâiibo ,  ce  qui  ftifoic  ciaiiidie  qae  ce  Si^,  ^ui  n^aToic dé)à  due  que 

trop  long-teni'; ,  ne  traînât  dans  une  grande  longueur.  On  ctoit  dans  cette  mquiétu* 
►<Jctlorfque  le  Prince  d'Orange  arriva  au  Camp  avec  un  fccours  de  plus  de  dix  mille 
Hommes,  (a)  Son  AIcclTc  ranima  par  fa  prélcnce  les  Soldats  rebutez,  le  feu  rcdou- 
l>la»  &  on  compta  jufques  à  deux  mille  Coups  de  Canon  tirez  de  pare  &  d'autre  ea 
deux  jours,  (b)  Trois  Régimcn  ;  Hollandois  attaquèrent  les  Coupures,  que  les  Af- 
filez avoicnc  laites  fur  la  Digue  hors  de  la  Porte  de  Brugçs  ,  le  R^iment  de  Ven- 
dôme ,  qui  en  avoit  la  garde .  prit  d'«d)ord  la  faite  ;  mais   Comte  de  CbuniUy  vint 
l'cpéc  à  la  main  les  forcer  de  retourner  au  Combat ,  &  les  fit  forttenir  par  ceux  de 
Languedoc  Se  de  Dampicrre qu'il  avoit  poftcz  exprès  proche  delà.    Cependant , 
aprchcndaut  qu'on  ne  les  forçât ,  il  fit  mettre  le  feu  aux  Mines,  qui  joUant  trup  tôt, 
enlevèrent  prc «qu'autant  de  les  Gens  que  de  Hollandois.  Enfin  ,  pour  confcrvercc 
Poftc ,  il  fir  ii  rrir  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  qui  obligèrent  les  Afllégeans 
à  abaadoaucr  leur  Eutreprife  ,  après  avoir  perdu  de  bons  Omciers ,  &  entre  au- 
tres le  Neven  de  Rabenhaupt.  Du  cAt^  des  Alliiez  le  Comte  de  Guifeaid  At  bleSè, 
en  vifitant  le  Parapet  du  Chemin  couvert  ;  mais  lablclîure  étoil  légère. 
CXIV.      CXIV.  La  nuirfuivantc,  (c)  ic  Prince  ordonna  qu'on  attaquât  la  Contrcfc^rpc 
S*g**  en  même  tcms  par  laPorte  de  Bruges,  par  laDiguede  Ravc(lcyn,ti:  par  k  Baitiondu 
Prince  Maurice,  où  leCooibat  fut  très-rude  &:  t;cs-opimâtrc,  juiqu'à  ce  que  deux 
Eicadrous Hollandois,  ayant pafTc  le  FofTc  liirdcs  Pont<,  fc  fufTcnf  miscn  Batai/Jcfùr 
le  Glacis.   Lci  François ,  furpris  de  le  voir  attaquez  par  cet  endroit,  abandonne-  - 
lenc hContrdcarpe  ;  te  deux  Capiraînes  avecquarante  huicSoldats  ayan:  paHé  les 
Ptlîflâdes,  poulîerent  jufqu'au  Chemin  couvert.    M.  de  Chamilly ,  qui  eut  peur 
qu'onn'.ill  u  plus  loin,  dctacha  huit  Maîtres  de  chaque  C'^mpagnic  ,  qui  furent 
obligez  de  ic  retirer  ,  après  avoir  fait  une  Iculc  décharge.    Du  Fail ,  Capitaine  de 
Cavalerie,  ayant  été  blclIe  au  pouce  au  commencement  de  cette  Attaqne,  rentra 
dans  la  Ville  pour  fc  faire  penlcr;  &  le  Chirurgien  ne  pouvant  le  lui  remerrrcauffi 
promptement  qu'il  le  vouloit ,  ii  le  le  fit  a>uper ,  £c  retourna  au  Combat  avec  un 
cxNm^  incrépfde.   Le  Rég^nent  de  Normandie  ,  qui  voulott  déloger  les  Af^ 
fi^ieans  dtt  Chemiu  couvert ,  en  forrit  avec  tant  de  vigueur  qu'il  les  obligea  de 
plier;  &  comme  on  trouva  la  même  rcfiftance  dans  les  aurros  Attaques,  la  Con- 
trefcarpefut  abandonnée,  en  laiffaut  pUificurs  Piilbnnicrs  &  beaucoup  de  Morts. 
Le  lendemain  on  fit  une  Attaque  en  plein  jour  à  la  Porte  de  Bruges ,  oà  le  Ri- 
ment de  Languedoc  fit  une  fi  forte  réfiftance  qu'on  fut  oblige  de  le  retirer  après  un 
furieux  Combat.  Le  Colonel  Golftein ,  ne  ic  rebutant  point ,  retourna  à  la  cbaige  > 
emporta  les  Conpiues ,  qii*on  avoit  fiites  de  ce  cdté-là,  8c  fe  logea  ûu  le  Glacis» 
pendant  q  ue  Hunddwk    rendoit  le  maître  de  celles  de  Raveftcyn  ;  puis  ayant  com» 
blé  le  Foflë  qui  étoit  devant  le  Chemin  couvert,  ils  s'y  logèrent.    Quarante  cinq 
Maîtres  les  repouflerenrjulqu'a  trois  lbis;mais  leur  nombrcérant  réduit  à  qumze»ils 
lîifeiit  obligez  de  rentrer  dan$  la  Ville, &  de^aiflèr  les  AHîégcaus  perlcflionnerleor. 
Logement.  Lelcize  d'Oâ-obrc  degrand  matin,  on  s'avançadu  même  côté  jufqu'il  la  Pla- 
ce d'Armes.  Deux  pièces  de  Canon  que  les  Afliégez  y  avoicnt  placées  tuèrent  beau- 
coup de  Monde  ;  cependant  on  :âloit  remporter,  lorfque  les  François  firent  jouer 
Une  Mine  qui  enleva  une  partie  des  Atiaquans.    Un  de  leurs  Capitaine  fût  trouvé 
ci\leve!i  fous  la  Terre  Jufqu'à  la  moitié  du  Corps  ,  &  de  là  porté  dans  la  Ville  fans 
avoir  aucune  bleflurc.    Les  autres  revinrent  cnarger  les  François ,  &  gagnèrent  & 
perdircor  jufqu'à  qoatre  fois  les  Conpiires  qui  étoient  Car  le  Glads;  mais  enfin  ils 
furent  chafTc/,  de  làjulqu'aux  Aproches.  Il  feroit  difficile  de  trouver  un  Sicge  plus 
£inglanc,  &  uue  Place  mieux  défênduë.   11  n'y  avoit  point  de  jour  qu'on  ue  livTàt 
^tieoïs  Combats,  On  étoit.fimvent  repouffé  ;  mais  on  ne  laHIbit  pas  d'avancer 
xbemin ,  &  de  lê  mettre  en  éttt  de  donner  un  Aflaut  Général.   Le  vii^  dnqniè- 
-me  les  AflîégeaBS  aytiat  fiiit  iàoter  une  Mine  qu'ils  avoient  découvexte  e»  travail- 
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Ëtat  à  la  fappc ,  die  mit  le  fctt  à  une  quantité  de  Grenades  que  les  Affiégee  ftvolent 
ala  Porcc  de  Brut^cs ,  ."îc  fît:  une  grande  ouvcmirc  au  Chemin  couvert,  (a)  'o74' 
ex  V.  Comme  ic  nombre  des  iMorts  &  des  Blcffcz  ctoit  grand,  on  convint  d'une  cxv. 
Sulpcnfion  d'Armes,  pendant  laqacIJc  le  Comte  de Chamifly  bftic derendfe  la  Place,^"^- 
ii  on  lui  Touloit  accorder  une  Capitulation  hononble.  Il  avoic  envoyé  qoriqne  ccmscaptolfr- 
auparavant  un  de  fcs  Nageurs  à  Mafcik  ,  qni  lui  apporta  l'ordre  de  remettre  la  Vjllc"^"'* 
au  Prince  d'Orange.  On  a  crû,  &:  on  a  débite  que  cela  s'étoïc  fait  de  concert ,  &cn 
vertu  d*ttn  Tiaité  particulier  entre  le  Roi  de  France,  flc  celui  d*Anjgleterre,qul  avoîc 
ftipu!é,pour  fauvcr  l'honneur  de  fon  Neveu,  que  la  mauvaifc  Saifon  alloit  contrain- 
dre de  lever  le  Siège  ,  de  céder  cctcc  Place  à  condîtioa  que  le  Comte  de  Stirum  qui 
àvoit  à  Ion  bord  quatre  mille  Hommes  qu'on  enyoyoïc  an  fèconrs  de  Mcfîine ,  (b) 
les  rcmbarqucroit ,  ce  qui  fut,  dit-on,  eicécaté  oooame  le  Sécrétairc  d'Angleterre  . 
à  P'aris  l'avoit  promis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'cft  qtie  Grave  fut  rendue  au  Prince 
d'Orange  par  ordre  exprès  de  Sa  Majeftc  Très-Chrétienne,   (c)  Je  ne  fçai  fi  les 
^léculadB  ne  trouvent  point  des  profondeurs  de  Politique,  où  il  n'y  en  a  point;  car 
a:i  fonds  les  vivres  manquoicnc  aux  Aflîcgez  ,  les  Soldats  croient  réduits  à  boire  de 
rciu,  &  à  fc  contenter  d'une  petite  ration.  Les  Officiers  acbettoicnt  à  un  prix  ex- 
ceiiitcc  qui  leur  ttoit  ncccflairc.   La  Gamifon  éroit  fetiguce ,  afoibJic;  àiorfquc 
le  Comte  de  Chamilly  demanda  à  capituler,  la  Place  battue  de  tons  côtez  en  brèche 
ne  pouvoir  plus  fc  défendre  que  très-peu  de  jours.    Un  des  principaux  Arti- 
des  de  la  Capitulation  fut  qu*il  emmencroic  vingt  quatre  pièces  de  Canon  aux  Ar- 
mes  de  France,  de  par  ce  moyen  tontes  celles  que  les  François  avoient  tirées  des 
Villes  des  Provinces- Unies  fiircnr  rcprifcs. 

CXVI.  Rabcnhaupr  avoir  conduit  ic  Siège  pendant  quclc  Prince  d'Orange  com-  ^^.Y^' 
maudoic  l'Armée  eu  Flandres  ,  &  avoic  lait  tout  ce  qu'on  pouvoit  actcudre  d'unde  Rabcu- 
br.ivc  Hoaaine,&d*bn  Général  expérimenté.  Mais  comme  le  Si^  de  Grave  avoic ''*°p*V**^ 
traîné  en  longueur, on  trouva  que  le  Héros  oui  avoic  fauvéla  Provincede  Groninguc^^kGro- 
écoic  plus  propre  à  défeodrc.une  Place  qu'à  ratcaqucr.  Un  conflit  de  Jurifdiâiou  le  "'"S"''  > 
brouiUaavecfes  EtatsdeQroningue.  Leurs  Nobles  Pniflmcesvodoient  fuie  ftirejuf-f^rincci^ 
ticede  trois  Chevaux-légers, qui  avoient  fait  quelqu'i  ifuJtc;  &  Rabenhaupc  rcclareoic^*^ 
le  flroi;:  de  la  punition,  parce  qu'ils  ctoiencfes  Prifonniers.  Cette  conteltation  alla  fi 
loin,  que  laus  avoir  égard  alix  fer  vices  qu'il  avoic  rendus,  ou  lui  écrivit  qu'il  fcroit 
plaifir  a  la  Province  de  n'y  revenir  poiilC  après  le  Siège  de  Grave.   Il  en  porta  Cet  • 
plaintes  aux  Etats  Généraux,  qui  ne  croTcnt  pas  devoir  prendre  leputi  dWpàrdai* 
lier  contre  les  btats  d'une  Province. 

•  Rflbenhaapts*étdcanffibroaiUé  avec  fe  Prince  de  Tfefliftii'Stidt-IiM^ 

qu'il  avoic  apellé  en  duel ,  parce  que  Son  AltcfTe  n'avoic  pas  aflez  d'(^g)trds  pour  lui 

&  ne  le  rcc^ardoit  que  comme  un  Soldat  de  fortune.  Peu  s'en  fallut  qne  celui  qui 
avoit  porcc  le  Cartel  au  Prince  ne  perdit  la  vie,  &  celui  qui  i'cuvoyoic  fut  paye  d'un 
profond  mépris.  C'cft  ainfi  que  les  grands  fervices  enflent  fouvcnt  d'un  oi^eil  ejc- 
ccfîîfccux  qui  les  ont  rendus, &  mettent  les  Souverains,  qui  ne  ftotpasnAatëUe- 
mcnc  trop  rcconnoiflans,  dans  la  ucccfïîcç  dçparome  ingrats. 

AprisiavédiiâiOnde^ûravè,  on  fit' encore  quelques  Encrœri  ' 
Campagne  finît.  Dînant  avoic  reçû  l'Ëcè  dernier  une  Gamilôn  Iinpériaie,  àcondi-  - 
tfon  que  l'ancien  GonvcrnctîT  rcftcroit  dans  la  Ville  avec  fès  Soldats  .  qui  promec- 
toient  d'y  vivre  c;i  Bourgeois.  Ce  Gouverneur  entra  eu  liaifon  avec  le  nouveau,  &• 
le  pria  a  dîner  avec  iès  Officiers.  Pendant  qu'î|sétoienc  à  Table,  les  Boibgeois & 
grifTèrcnc  l'on  après  Ifautrc  dans  le  Château,  tuèrent  les  Irripcrianx  qui  voulu- 
rent s'oppolcr  à  leur  deficin ,  &.  cbaffèreot  les  autres  dç  la  Ville  avec  le  Gouver- 
aéOE.  '  le  Géttéml  dpork.  èaé  onjre  d*dtér  h  reptendre.  Il  icnttmtia  Sac  fâ  route 
des  Députez  de'  Liège  ik  àc  Dinant,  qui  alloi^  le  trouver ,  afin  de  terminer 
avec  lui  cette  affaire  par  un  acommodenicnr.  lî  demanda  pour  préliminaire  qu'on 
lui  rcftituât  la  Ville ,  ce  qui  hc  d'abord  prendre  le  parti  au  Botug-MafCre  Tabott- 
kc ,  un  des  principaux  Auccurs  de  la  trahil&h  ,  de  fê  recirer  à  Philfppevîl- 
Je  ;  iÏHin  les  Bourgeois  défi^viofltt^  Pay. 
:  '  ^^^^  a  î-  '  '    '  iàflS 

(»)  Joamal  du  Siège  <te  Gnre.  Da  Iwidcl,  ieh  Compaguie  At  JcTui ,  à  1  iin/c  1(7.4, 

.  (b)  Le  Comce  de  Surum  «'avoit  poioc  41:00.  i  On  y  lit  M  t<.  d'Oâobre  cet  mon  iciaMquMes.  Ij 
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fans  foas  le  Colonel  Berlo  ,  &:  obtinrent  do  Comte  de  Broglio ,  Gouverneur  <îe 
x674*  Charlevillc,  fcpt  cens  cinquante  François  avec  Idquels  Us  rcloluzcnt  de  l'oûceaîr  le 
Sî^.  La  Place  foc  ïnveflie  par  le  Coaxe  de  Sctfdnberg  ,  qui  forma  deux  Atta- 
ques, &  la  battit  fàiis  relâche  avec  vingt  picccs  de  Canon.    Les  ÂfTiégez  firent  ane 
fortie  vigourcufè  ;  mais  ils  ttireut  contraints  de  rentrer  avec  perte.   Voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  rcfifter ,  ils  envoyèrent  des  Députez  à  Spork ,  pour  capituler  . 
avec  lui.    Ce  Général  laiâà  aux  F rauçoîs  la  liberté  de s^enittoorner  chez  eiixt  6c 
pardonna  aux  Bourgeois  au  nom  de  l'Empereur,  à  condition  qu'ils  prêteroient  un 
nouveau  Serment  de  fidélité  à  3a  Majefte  Impériale  »  ôc  qu'ils  remetzroienc  leurs 
Armes  Se  leurs  Mdnitions.  (a) 
cxvit.;    CXVIl.  Les  François  tramoient  dans  le  même  tems  une  autre  Trahilbn  à  Dam 
fij^DAm'  ^"  Flandres.    Un  Capitaine  de  la  Garnifon  de  cette  Ville  ayant  été  ûit  prilonnier 
nunqu^e.  p^t  Ic  Gouverneur  de  Courtray ,  ce  dernier  lui  ofr it  quarante  raille  écQS  &  Îa  liber- 
té* s'il  vouloir  faire  tomber  la  Place  entre  ics  mains.    Le  Capitaine  le  fui  pro> 
mît;  mais  il  donna  auiïï-tôt  avis  au  Comte  de  Montcrcy  du  marche  qu'il  av<;ir 
contraâé ,  6c  revint  prendre  lôn  pofte.  Le  Gouverneur  de  Courtray  hi  avancer 
cbq  cens  Hommes  q^u'il  tira  des  Gamilbns  voifines,  8c  envoya  i  Âun  un  Officier 
diguilé  en  Marchand  »  afin  de  reconnoître  la  Ville  »  &  de  preddie  des  mèfiirea 
plus  juflcs  pour  rcxccution.    L'Ofîîcicr  François  charge  de  cent  pif^oJcs,  êc  d'une- 
Lettre  de  change  de  viagt  miiic  c eus  pour  le  Capitaine  ,  fut  arrête  par  l'ordre  que 
.  Montercy  avoir  donné  avant  que  de  quitter  le  Gouvernement  des  Pays«Bas ,  dme 
le  Roi  d'Efjîagne ,  qui  étoit  devenu  Majeur  l'avoir  rapcllc ,  &  l'Entreprifc,  qu'on 
regardoit  comme  infaillible,  échoUa.  Ainft  finit  la  Campagne,  le  Prince  d'Oran- 
ge mit  lès  Troupes  en  Quartier  d*HiTer  8c  revint  cà  Hollande, 
czvni.     CXVIII.  Pendant  queles  Putffanccs  qui  étotent  en  Guerre  nefbngeoientqu'idon- 
^'^^      Batailles,  8c  qu'ri  prendre  dc^  Place'; ,  îc  Roi  d'Angleterre  leur  offroir  fi  Mc- 
•erre  ciur-diation  pour  unc  Paix  "cn^rale.  On  jugcoïc  de  la  finccrité  des  intentions  deSaMa- 
gcicchc-  jcdé  Britannique  par  les  Ambafladeurs  ou'elle  choinfToit.  Le  Chevalier  Temple 
Teînpie   ^'^it  Ic  Miniftrc  ordinaire  de  la  Paix  ,  lorlqu'on  avoir  delTèin  de  la  faire,  &  ilavoit 
a'olçuià  eu  beaucoup  de  part  aux  Traitez  prccédens.  Charles,  qui  avoit  abandonné  la  Fran* 
jjy*'   ce»  ne  vooloit  pas  qu'elle  dfcmntrlc  (èole expoièe  à  tant  d'Ennemis ,  &  fbn  Minî« 
flc  c  ccoit  bienaife  de  le  voir  arbitre  de  la  Paix.  Ce  fût^ans  cette  vûëque  M.  Tcm- 

{>lc ,  dont  la  peiibnne  étoit  fort  agréable  aiu  Etats  Génétanx,  fot  envoyé  taHoJ> 
ande. 

extx.      CXIX.  Ce  MIniftre»  avant  que  de  partir  fonda  Tinclination  dn  Roi)&  profitant 
Entr«t«n  d'une  looguc  Audience  que  Sa  Mjjefté  lui  donna  dans  fôn  Cabinet,  il  lui  repré(ènta 
^1^^  combien  avoit  été  pernicieux  le  couiéil  que  la  Cabale  lui  avoit  donné»  de  rompre 
^  melùrcs  ÔC  des  Traitez  ,  doot  on  eioit  û  folemnellemMit  convena  }  com- 
bien  on  lui  avoit  fait  de  tort  par  les  murmures  qœ  cettt  démarche  avoit  excitez 
parmi  le  Peuple ,  qui  avoit  crié  hautement  contre  ce  procédé ,  qui  d'ailleurs  avoit 
£ut  naître  de  grands  foupçons  contre  la  Couronne.    Le  Roi  répondit ,  qu'il 
itok  vrai  qu'il  avoit  mal  réttifi  s  mais  que  s'il  e6c  été  bien  fêrti  •  il  anroit  tire  un 
grand  avantage  de  cette  rupture  ;  &  il  ajouta  pluficurs  autres  choies  pour  juflificr 
ce  qui  s'étoit  pafTé.   M.  'Temple  Jugeant  par  là  que  Sa  Majefté  pourroit  bien  rc* 
venir  aux  mêmes  méthodes  »  ie  cmt  oblige  de  ftire  de  nouveaux  efforts ,  pour  la 
tirer  de  Terrear  où  il  loi  paroifToit  qu'elle  étoit.    Pour  cet  effet  il  lui  fit  voir  par  ée 
fortes  raifons  rimpofîîbilité  qu'il  y  avoit  d'établir  en  Angleterre  le  Gouvernement 
&  la  Religion  de  la  France.  „  La  Nation ,  difbit-il ,  a  une  jutipatie  invicible  pour 
n  l'un  8c  pour  Pantre»  ceux  mêmes  qui  font  indifêrens  en  fiùt  de  Rei^ion»  cd^ 
9»  feront  de  l'être ,  quand  ils  corifiLÎcrcronr  qu'il  faut  unc  Armée  pour  la  changer, 
i,  8c  que  le  même  pouvoir  qui  rendroit  le  Roi  maître  de  la  Religion  le  rendrait  en 
'     même  tems  nudtre  de  leur  Liberté  8c  de  leurs  Biens.   11  n'y  a  ,  ajoûtoit-il ,  en 
w  France  que  le  Clergé  &  la  NoblefTe  qui  foyent  conitdifnraes  t  le  Roi  peut  tout 
„  entreprendre  ,  lorlqu'il  eft  le  maître  de  ces  deux  Corps  ,  parce  que  les  Payfans  . 
„  n'ayant  pojut  de  Terres  en  propre  ne  peuvent  Êiirc  aucun  mal.   Au  contraire, 
M  la  prindpale  force  de  l'An^eterre  oonime  dans  le  tiers  Ecar ,  •  donc  le  cœur  eit 

„  auflî  fier  à  caufc  de  l'aifc  &  de  l'abondance  ,  ilor.c  ce  Corps  Jonïc ,  que  celui  des 

^  François  eft  abatu  par  le  travail  &  par  la  miicrc.  De  plus  les  fiLois  do  France 
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font  puiflans  par  leSgràods  Domaiocs  qu'iU  àôfllèdeiifc  8c  par  le  prodigieux  tiom-   • 

„  brc  d'Emplois  Civils,  Eccicfiaftiques  èc  Militaires  i  dont  ils  dUpofeût ,  au  lieu  ï<J74' 
„  ^uc  içs  JK.ois  d'Angleterre  n'ayant  que  peu  d  Emplois  à  donner ,  &  ayant  re- 

ooaoé  Mtt  Bkas  ^u'ib  pd(rëdoienc  âocrdbts ,  ils  ne  fonc  pas  en  état  é»  lenr  , 
„  une  Armée  ,  moins  encore  de  l'entretenir  fans  le  fccours  de  lents  Pârlcmiens,. 
»  ui  de  fâue  la  (jMore  à  lettré  Voifins.  D'ailleur»,  ^uand  ils  auroient  fAc  Amié 
M  iur  pic,  fi  eft  vniMwèltUQ  que  fi  tU»  étbit  ttaapatbé  d*Aoglots ,  elle  ne  fertf- 
i«  lOit  jamais  à  établkk-R;e|igfonR<MnaiDe&  le  I^^tiGne.  Les  Catholiancs  fie 
i,  font  pas  la  centième  partie  de  la  Nation  en  Angleterre ,  8c  la  deux  centième  es 

EcoUe,  &  on  ne  peut  foos  choquer  le  ieai  comnuin ,  prétendre  goavefdcr  avec 
I»  «n  loil  bonime  quatre  ^ogts  dùcHoiBBf  éaw^  iTtfne  c»ptnion  &  d^aDel■lBBeor  tàn- 
j,  te  oppofcc.    A  l'égard  des  Tronncs  étrangères  ,  il  cft  difficile  d'en  faire  poâèc 
M  un  grand  nombre ,  làns  aliarmer  la  Nation.  D'un  autre  côté  t  fi  elles  lont  en  pe- 
„  tit  nombre  dies  feront  inutiles  ^  &  ne  lèrvironè  qa'à  fbpieater  ià  haine  6c  vm 
^  meconrcnt]&mcnt.    Il  faut  pour  dompter  la  fierté  d^  Aiî§ioîs*  dcpour  les  mettre 
j,  fous  le  joug  du  Pouvoir  arbitraire  Une  Armée  de  Ibixatire  mille  Hommes.  Lei 
„  Romains  avoicnt  été  contraints  d'capecesir  poor  cet  éfièt  dboze  Lé^ns  dans  la 
„  Graade  Bretagne  i  les  NoraMtidf  Solktate  &  dedJt  milld  HémoMSi  et  Croawd 
^  en  avoit  laiiïc  ores  de  quatre  vingts  mille  après  fa  mdrt.  '*    Enfia  U  np4m  wà 
Roi  le  fcntimentdc  M.  de  Gourvillet  que  Sa  Majeflc  regardoit  comme  le  pins  habile 
François  qu'elle  eût  jamais  vû.  „  Lorfquc  j'étois,  dit  M.  Temple,  à  Bruxelles  dans 
I»  laprémiere  Guerre  de  Hollande ,  il  me  dit ,  qile  puiiqoe  te  Parlement  en  éteic 
„  las ,  le  Ihoi  n'avoit  qu'à  fe  réfoudre  à  faire  la  Paix  ;  qu'il  avoit  demeuré  aflcz 
it  long^tems-te  Angleterre,  &  qu'il  coanoilioic  afl'ez  notre  Cour,  l'humear  dd 
„  Peuple    du  Patwmentjpoitrooiiclllre,  qn'^i*  Réi  ét^^leterrr  què  vm  étfi 

tmime  de  fin  TeufU  êfi  U /Acr  Roi  du  monde  ;  mais  ftÊt/itvéwtinv  éts-' 
i,  vantage  ,  par  'Dieu  il  tieji plus  rien  „  (•)  Charles,  après  avoir  témoi^é  a» 

ei4  d'iiapacieace  au  coounenosmenc  de  ce  Oifcours ,  i'ccouta  atceunvemcnt  jufqu'à 
fia*  « dicaà Chevalier  qiifil  avoië  raifbn  en  toitt>  &  GmUiHIbairii  i  psiiS flMC' 
tant  fa  nain  dans  celle  de  M.  Temple,  il  lui  dit,  je  veux  être  l'homme  de  mon  Teu- 
JlU.  (b) .  Le  deuil  de  cet  Entretien  répréfente  û  nantcelkmeoc  i'beuieux  Qoovcr- 
ikeiiiàic.deia.GnuidêfiiBiagoe,  &  la  paffioo  qiicduifldt  âwte  de  lèthaificr ,  en  le 
tendant  abfôla,  qi»nq«»iraDferftB'«adfcf«lrlicBifii|iiincir.  MbaiâlaNfl0»<< 
ciation  qui  fuivit. 

CXX.  Le  Chevalier  Temfl^  atriva  à  la  Haye  au  mois  de  Juillet ,  ÔC  rendit  au  cxx 
^laifidenc  4e  fenidoe  lé  LeKKe  de  Se  Majefié  BriMàflf  que .  que  iiods  nettroos  ici 
tonte,  entière  ,  parce  qu'elle  cfl  courte. 

,^Hauts  et  PuissANS  Seigneurs.  Nos  bons  Amis,  Alliez , 
,»  &  Confédcrcz  ,  la  Paix  étant  heureufèmeoc  réuMic  entre  Nous  Se  Votre  £• 
;^  tac  ,  &  (à  douceur  ic  répandani  dé  jour  A  enoe  par  la  mutoelle  corre^eii- 
j,  dance  de  nos  Sujets  :  Nous  ne  poavoiis  Nous  empcchcr  de  communiquer  ce 
j^^osand  bien  à  tons  les  Priaccs  de  l'Europe  ,  dont  les  dcfolations  ,  caofées  par 

les  ^esenbes  déi  la  ducne j  INdris  cdnâieÉt  tfës-fiafibleaielir.  C*^  en  œtur 
„  confidcratioa»  q^ie  ^iouso^on&  notre  Médiation  anx  Princes  &  iux  Etats  Chré« 
^  riens ,  qui  y  font  encore  engagez,  fur  tout  à  l'Empeteur,  &  aux  Rois  de  Fran- 
,^  ce  &  d'Elpagoc  ;  ôc  puifque  nonobfUnt  la  Paix ,  depuis  peu  concloè  entre  Nous, 
M  Vous  avez,  ti  gttode fiait  dans  les  dcfaêlez  de  ces  Princes,  New- tous  prions 
^  aufli»  d'entendre  aux  ouvertures  d'un  repos  oniverfel.  A  quoi  nous  vous  offrons 
^.  notre  Médiation  »  cooKoe  nous  avons  déjà  fait  à  ces  Princes  »  Nous  nous 
V  iteMis..queparaott6cittrefflift,  ieb<}a]>^  les Piicèics fe poitf - 

sancsédoire  aux  termcfr  d'une  bdaàe       ,  &:  nécttlàire  à  tonte  1»  Chrétienté. 

Ce  que  nous  fouhaitons  de  bon  cœur  ,  priant  Dieu  ,  qu'il  votw  air ,  Hauts  & 
^  PuiflâasSei^eurs,  nos  bous  Amiâ,  Alii»|  &  Confçdérez  ^  en  (à  Sainte  garde. 
M  Bcric  eanottr  Palaiftde  Hteptoasciiin,  le  3 .  Joar  de  Jrts^  1674.  Vm  bien  boft> 
^  Ami.      Ch  arli.s  Rkx.  (c) 

Les  Etats  ibuliaicoieoc  efièâJveœeat  une  Paix  qui  les  délivrât  d'une  Guerre  fi  oné- 

xeufê  ;  mais  ils  yenoteec  ^'entrer,  daa»  des  Engogemens ,  qu'il»  lie  ponvoicnt  pas 

rompre  fi  proraptcnient  ;  Se  le  Prince  éfÙomgt  ^  Ce  âattoit  de  Fcipérance  de  por^ 

ter  la  Guette  cnez  rEonemi  ^  n'avoit  pas  envie  ^écouter  des  Propofitions  qui  au* 

  foient 

C4  MAnolKsasCiwvalwtTmple.  (b)  aUm  («}  LeaK4oft>i4'4^iM«c<lMhw)leiena«AiAMx. 
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  roicnc  pu  l'orréctr  cn  cbeinio»  tbfi  NL  Tonple  crouya  «k»  idélais  auxqoels  U  œsV 

•  1674.  ceudoic  pas. 

Il  {c  rendit  à  Anvers, parce  qu'il  croyetc  avoir ibn  Audience  du  Prince  au  Camp  de 
LOQvain;  mais  ayooc  «pris  q  uc  ^  on  AlteHc  ëtoit  en  marche,  il  alla  à  Bruxelles,  où  il  de* 
manda  une  Elcorrepourpairerfûremcnrà  l'Armcc.  Larcponfedu  Cn:ntcdc  Montcrcy 
ne  valoic  pas  mieux  gu'un  refiis,  il  lui  conleilia  de  ne  lè  mettre  pas  eu  chemin,  parce 
qu'il  IcRric  iofiilté  par  les  CDorenn  »  Se  sf4Mt<nifii  il»  lài'doniier  une  E(coite  aStz 
nombreuiè,  fur  ce  que  prcfque  toute  la  Cavalerie  étoit  à  l'Armée.  Enfin ,  après  plu» 
fleurs  remHçç  du  marin  an  loir  ,  Se  du  foir  aa  matin  ,  rAmbafïïu'cnr  dfc'ara  qn'il 
partiroit  laui)  Eicoric ,  ôc  ccctc  déclaration  obligea  Montcrcy  à  lui  don:jLr  cjuaran- 
ce  Chevaux  ,  pour  le  conduire  jufqu'à  Lonvain.  Le  Gouverneur  des  Pay9<lli» 
avoir  peur  que  l'ardeur  du  Prince  d'Orange  ne  fe  refroidit  par  les  FropoHtions  de 
Paix  &  par  la  Médiation  du  Koi,  Ibn  OkIc  }  mais  ùl  crainte  étoit  bien  mal  fon- 
dée. I^PrinceeavoyaplDfiennlbjsii  BnndIesM.  daMoatfai ,  Séciécaire» 
plûtôt  afin  de  garder  les  Bienféances  Se  d'flpdcr  y  que  pour  entrer  dans  quelque 
Négociation.  Le  Chevalier  Temple,  qui  s'en  aperçut  ,  envoya  Ibn  Sécrctaire 
demander  au  Prince  le  Lieu  &  le  tems,où  il  pourroir  avoir  Audience,  U  réponle  fut 
OQurté  ISc  dédftve.   Le  Prince  lui  fit  lavoir  qu'il  ne  pouvoir  indiquer  »i k  lÀeum 

le  tfTns  ,  parce  qu'il  étoit  cn  marche  ;  mjis  Xi  vérirahfc  raifnri  rtoir  que  Son  Altcfîç 
auIU  bien  que  le  Comte  de  Montercy  vouloicut  attendre  la  fui  de  ia  Campagne  avant 
qned*écouter  aucune  Propoftcion ,  afin  de  fè  régler  fur  le  fuccès  qu'on  auroit ,  Se 
qu'on  pouvoit  efpérer  dans  la  fbite. 
CXXi.       CXXl.  Tous  CCS  délais  obligèrent  M.  Temple  de  reprendre  le  chemin  de  la 
M^nidr"  Haye.    Dès  qu'il  y  fut  arrivé  il  eut  de  longues  Conférences  avec  le  Confetl-^ 
Mr(.Tcm>  IcT  PtiifiontMire.  il  Id  f^wffiwta  que  le  Roi ,  fon  Maître  ,  i^'flôir  contre  lêff 
'«IfiJu  intérêts  par  pur  amour  pour  la  Paix  ,  pnifquc  l'Angleterre  rimit  leu!  le  profit  du 
Si^dtvioa  Commerce  pendant  la  Guerre  ;  que  les  AmbaU'adeurs  des  Etats  avoiear  attiré 
B^aTfiKla  ^*  fa  Médiation  déjà  acceptée  par  la  France,  Icroit  fort  agréable  à  Leurs 

Paie  Hautes  Puiffances  ;  Qu'il  ne  doutoic  pas  qu'on  ne  conlèntft  à  faire  te  Tnité  à  Lon- 
dres (bus  les  yeux  de  Sa  Majefté  \  Que  fi  on  pouvoit  la  ibupçonner  de  partialité  ce 
dévoie  être  eu  âveur  du  Parti  que  ibn  Neveu  IcMltenoit  ;  Qiie  foo  intérêt  ne  loi  pcr- 
memic  pas  de  laUlêr  perdre  k  Fiance }  auds  que  Ibn  honneur  ne  lui  petioeceolt  fias 
non  plus  de  la  làuver  que  par  une  Paix,  Se  que  fî  elle  fè  fàifbit.  Sa  M ajeflé  cntrerott 
dans  les  Garanrics  les  plus  fortes  pour  !a  maintenir  M  Fagc!  rcpondtr  par  les  rcmer- 
cicmens  &  les  coraplimcos  ordjoaires,  &  par  les  alluraaccs  du  defir  ardent  &  fincèrc 
qu'on  avoit  de  faire  la  Paix.  Il  répréiènta  même  qu'elle  footr  fiicile  avec  les  Etat^ 
puilqu'il  ne  rcfloit  entre  les  mains  des  François  que  Grave  qu'on  alloit  invedir  ,  fie 
Maftricht  qu'on  avoit  promis  de  rendre  aux  £lpa£nols,  lorfqu'on  l'anroit  repris. 
Mate  il  ajoûra  qu'il  ëeoic  impolfible  de  roonue  TAlliance ,  qu'on  venoit  de  ood* 
traâer  avec  l'Empereur ,  l'Efpagne  &  l'EIeâcnr  de  Brandebourg  ,  ni  même  dTca- 
trer  cn  Nc'goriation  à  leur  iniçû.  C'cft  pourquoi  il  fc  chargcoit  de  leur  donnercom» 
fflunication  de  ce  qu'il  vcnott  d'entendre.  Nous  ferons  contents  ^  dUbit-il ,  ^our 
vé  fwr  fEfpagne  k ^  %  mtùt  Hm  faut  pas  MJ^mmkr  fif§Ue a  fiptUé  A  mtmr 
qt^on  rédtùroit  h  France  au  Traité  des  Tyrénées.  On  ne  peut  jamais  troîrver  une 
«mjoHifm-e  plus  favorable  four  renfermer  cette  Couronne  dans  des  bornes  ^  dsuf 
un  état  qui  a0re  le  repos  de  fes  Voifius.  Au  fonds  le  tems  n'efï  f  as  propre  pour  Im 
NéeociatioH ,  parce  que  d'un  eitéilf^'y  a  point  de  fûreté pour  la  Flandre ,  ni  pour 
la  Hollande  ,  ni  par  cvnp*qn?nt  pour  t Angleterre  fasts  la  refitutian  des  Places 
fue  le  Roi  de  France  a  frifes  dans  les  ^Pays-Bas.  Mais  efi-tl  à  propos  dt  demasi' 
étr fréfimment  ia  refttttiim  de  ees  ^Ueet  emquifis pemm  U  dentHre  Guerre, 
tg  cédées  par  la  Taix  d'Aix  ?  Enfin  il  dcvinoit  ce  qui  arriv*  pCtt  de  jOUTS  après* 
fçavoir  une  A<*^ion  fangiantc  entre  les  deux  Armées,  (a} 
cxxii.  CXXIL  IVI-  Temple  ne  laiflà  pas  de  continuer  fes  foins ,  il  demanda  l'Audience 
des  Etats  qui  la  lui  acordèrentavec  cous  les  témoignages  d'amtcié  dàs  i  nn  Ambirf^ 
Coaii^D-  fadeur  dont  les  bons  fcntimens  pour  la  République  étoient connus;  mais  on  ncpoa- 
voit  rien  faire  de  fblide  iàns  la  participation  des  Alliez ,  &  pendant  l'abfence  du 
Prince  d'Orange,  qui  oonfibra  feavcnc  avec  M.  Temple  pendant  le  cours  de  l'hy  ver, 
comme  on  le  verra  an  oommencenent  de  l'année  fiiîvante. 

CXXIIL 
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DES  PROVINCE  S-U  NIE  S.  ^6t 

CXXIII.  AiaH  finit  cette  Campagne  beaucoup  plus  heiireulèinene  que  les  précé-  ■ 

dcntcs.  La  France  eue  ravantagc  d'cinpcclicr  le  Prince  d'Orin^c  d'rnrrcr  dans  le  *^74' 
Royaume  pria  Champagne, (ajpcodant  que  tes  AUcmamisy  cucreroiencpar  ^  -AUàccCX^in^ 
Ce  projcCjqucIes  Alliez  a  voiciKtbrmc,échoU  a  par  rhabilecc  qu'eut  le  Prince  de  Condé  Air  u 
de  choîfir  des  Folles  avantageux  en  Flandres,  &  par  lapnsdencc  de  M.  de  Tureone^Cainr*' 
qui  fie  avorter  tous  les  dcfTcins  des  hripcriaux  en  Allemagne.  Mais  la  Paix  faite  avec^  • 
l'Ai^leterrc  calmoic  les  alarmes  qui  le  reiiouveloient  tous  les  ans  fur  les  Côtes.  Les 
AlUttices  contraAées  donnotent  de  grandes  efpéraDCcs,quoique  la  divifion  des  Cfaefit 
les  traverlat.    Le  courage  intrépide,  &  fi  on  l'ofe dire,  l'audscc  martiale  du  Prince 
d'Orange .  qui  for  noit  de  graïuïs  dcfTcins,  &  qui  ne  fe  rcburoit  jamais  par  ks  mau- 
vais lucccà,  ne  Liiroit  pas  d'animer  les  Oi}ic;crs  &  les  Soldats,  &  de  réveiller  les 
Etats  de  J'ailbapil^mencqui  les  avoitpcrJu.  Enfin  rEmicmi  ob%é  d'abandonner 
les  Provinces  qu'il  ^voit  conquifcs ,  lailToitla  tibertéde  les  faire  rentrer  dans  rUiiH)% 
donc  elles  avoiau  été  malheurcuremcnt  lëparces. 

Mais  (i  la  Hépablioue  eur  la  joye  de  Ibitir  de  I*ablme  o&  elle  étoit  enghnitie 
raance  précédente,  elle  elTuya  celle-ci  une  Tempête  qui  fit  de  terribles  rafages.  Le 
premier  d'Aour,  j  )ur  de  Prières  publiques,  il  s'éleva  lur  le  loir  par  toute  la  Hol- 
lande un  fancux  Ura^c  mC'ic  d'éclairs,  de  tonnerre  Sc  de  grulTè  grclc.  £llc  déracina 
i  Amfterdam  &daijs  le  voîfinage  pluficurs  arbres,-  dont  les  uns  ibrent  emportez 
fort  loin  du  lieu  oii  iis  croient  pbntcz ,  &  les  autres  fendus  par  le  milieu.  Elle  cou- 
là  à  fonds  tm  grand  nombre  de  VatlTcaux  qui  ccoient  dans  le  Port ,  &  pluficurs  Ba- 
teaox  dans  les  Canaux,  abatte  qnaodié  de  Maîibns  &  de  Moulins  i  enleva  une  in- 
finitc  de  perfonncs  qu'elle  précipita  dans  bseaox  »  renverlà  le  devant  d'une  Porte 
de  la  Ville ,  {h)  ôc  acabia  beaucoup  de  monde  Ibus  les  ruïnes  des  Edifices  qui  fu- 
rent abatus.  Des  Vaiflcaux  qui  écoienc  au  Texel,  quelques-uns  demeurèrent  à  lec. 
Se  d'ancres  forent  coulez  i  fonds  comme  i  Amfterdam,  &  dans  plnfSeurs  antres Pom 
des  quatre  Amirauccz.  Elle  ne  fit  pas  de  moindres  ravages  à  Ucrecht.  En  moins 
d'un  quart  d'heure  les  toits  de  prelque  toutes  les  Maiibns  tombèrent  par  terre.^  Le 
Vent  ayant  ibuflé  avec  une  extrême  violence  contre  le  flanc  de  la  mafle  entière 
4n  Dom,  qui  eft  la  Cathédrale  de  cette  Ville ,  la  Tour  tomba  fur  la  Nef  9t  Tatl- 
àoa  avec  une  partie  des  Colonnes,  làns  porter  aucun  cîornmage  ni  à  la  tour ,  ni 
ànx  bras  de  la  Croix  de  l'Egliie  vers  le  Chœur ,  qui  iubrilYcnt  encore  dans  leur  en- 
tier. Ceft  une  Tradition  populaire ,  que  les  piliers  qui  fodtenoienc  cette  Eglife  fo- 
rent tournez  en  Colonnes  tories  ,  parce  qu'étant  maftiquez  d'un  ciment  fort 
dur  ,  ils  rcfiftèrcnr  mieux  à  la  violence  de  la  foudre  ,  &(bufrirent  plûtôt  ce  clian. 
gemexit  de  figure  que  de  rompre  comme  lit  le  rcllc  de  l'Edifice.  Mais  cattc  Tradi-  • 
rion ,  quoi  qu'adoptée  par  des  Hiûoriens  célèbres ,  ne  laide  pas  d'être  faulTè.  Les 
Clochers  de  cinq  ou  fix  autres  Eglifes  d'Ucrecht&  la  plupart  de  ceux  des  Villages 
voifiui  iurenc  fracalTcz»  ou  renvcrlèz.  La  Tecnpéte,  qui  avoit  commencé  à  Ham- 
bourg, (ê  fie  iêntir  à  Strasbouig  après  avoir  paiïe  par  la  Hollande.  Elle  alla  enfinte 
renverfer  le  Port  d'Anvers  fur  PElcaut,  faire  un  dégât  horrible  à  Bnixdles  ;  Sc  oaîSu 
de  là  dans  la  Bcauce,  dans  le  Gatioois  &  dans  la  Brie ,  elle  tint  en  ces  Pays-Ia  une 
roate  de  vingt  cinq  lieuës  de  long  fiir  (èpc  de  large ,  &  fit  par  tout  où  elle  pafla  des 
cflSxsfifiiiprenans,  qu'on  ne  les  croiroic  pas  »  nlsn'étoieneconfifinezpar  desHi- 
ibrtcns  qid  en  onc^  les  témoins  ocnlaites. 

t£i  CeCottpfiicmanqatf  «dit  M.  Temple  dans  Çt*Mé'  arrira  cnfuice  qu'il  fut  prit  i  la  Baïaîne  4e  Seoef,  le 

0oiRs,  (i  ce  ii'eft  â!'^»rddeM.Scarrcnbur)(.  Ce  Gcn.  meo^  i  Rheimt  avec  plaiiruti  astres  0)Sric((  Hollao- 

filhoaitDC  6au(  i  lable  avrc  le  Prince  ,  au  commence-  ,  Sc  ayant  aonii  le  vin  bon  i  il  bbi  i  la  ÙMé  i» 

ment  de  kCainragnc ,  &  Ce  plaignant  que  le  na  u'éou  Prince ,  ft  dit .  i»'H  fi /mm  à  U  UiêI$  />  «» ,  puifu^ 

pa$boa«fe  Mmc  lai  <lir  qu'il  lui  enfieroh  bflfaedekon  «mti  ttm  h  pM*  f 'J  Uà  méli  imth  Jh  kjfikê  mn 

«N  ChaâipiBW  «««IN  la  fin  4e  l'fiié.  Laiqnt  ainwk  1  éi  imvktm  CfcnWpii. 

Wk,  ptaSottAlKiredififoitMritJe&paMle.  0  (b)  la  BaradeHicEkia. 

Pi»  de  PAmue  nuljix  /àneMtt  ^  jtiatffrse. 
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I.  13  Ewhthn  dÊM  k  tSêmmment  Je  U  Gtulârt.   II.  Les  Buts  de  Gnel- 

f\  dre  offrent  la  Souverainrf/  de  leur  "Province  au  Trince  d'Orange  Ml. 
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PREMIERE  PARTIE 

CONTENANT  CE  QUI  S'EST  PASSE'  DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DR 
L'ANNË'E  JUSQS^'A  L'OUVEflTURË  D£  LA  CAMPAGNE. 

I.  • 

rien  n'cll  plus  ordinaire  que  jdc  voir  les  Souverains  empiéter  fut  les 
Droits  de  leur  Peuple  ,  étendre  leur  Autorité  au  de  là  des  bornes 

S>refcritcs  par  les  Loix  fcadamcncales  de  l'Etat ,  violer  les  Promei^ 
es  &  les  Sermens  qnlls  ont  fidcs»  &  rompre,  quand  ils  font  allés 
forts  pour  cela  ,  routes  les  barrières  qui  limitent  leur  PuifTancc. 
Mais  il  cft  rare  d'en  voir  qui  iè  dépouilleac  de  leur  Souvetainecé  » 
dthGMBÎ-  ^  qui  de  Maf très  veulent  dcven ir  Sujets.   On  étoit  aocoâmmé  dans  les  Provinces- 
Unies  aux  douceurs  d'un  Gouvernement  Républicain  ;  Se  la  Nobleflè»  qui  a  beau- 
coup moins  d'éclat  &  d'aurorité  dans  une  République,  dont  le  Commerce  fait  l'uni- 
qae  Ibûticn ,  que  dans  un  Royaume,  ne  lailToit  pas  de  iè  faire  aijcz  confidcrer  dans 
celle  des  Provinces-Unies,  pour  placer  iês  Enftns  encore  jeunes  dans  des  Emplois 
eivi]s&miiitaires,qui  n'ctoicnr  dû  s  qu'au  mérite  &  qu'à  l'cxpcncncc.  Le  Gouverne-, 
mène  K^publicain  devint  odieux ,  on  le  regarda  comme  la  lource  de  tous  les  maux 
qu'on  avoit  fbufcrts;  &  non  content  d'avoir  un  Général ,  un  Chef,  un  Gouvcrneurj 
ou  un  Stadhouder  t  on  voulut  un  Mafcre,  un  Souverain.  LaGueldre,  qni  venoit 
de  fentir  la  dureté  du  Pouvoir  defpotique  ,  ne  fc  vit  pas  plûtôt  délivrée  du  jbogdes 
François,  qu'elle  réibluc  de  iè  mettre  Ibus  celui  du  Prince  d'Orange,  &  de  lui  offiùr 
la  Sonveraineté.  On  a  douté  fi  Son  Alceflè  Inî  avoit  fine  Infiniierce  deflèin,  afin  de 
porter  les  autres  Provinces  à  fuivre  le  même  exemple ,  ou  fi  ce  fut  un  Projet  que  la 
Gueldre  ruinée  forma  de  Ion  chef  pour  rétablir  (es  Finances,  pour  reprendre  dans  les 
Etats  Généraux  la  Place  qu'elle  y  avoit  occupée,  &  s'y  faire  confidérer  plus  que  ja- 
mais.  Comme  il  ne  s'cfl  rien  pafTé  dans  rouc  ce  tems-là,  qui ,  pour  me  (èrvir  <ks 
teitncs  du  Chevalier  Temple,  (a)  ait  tant  toiirmetité  la  cervelle  des  Volitiques  que 
utte  yl faire ,  je  vais  en  Ëiire  un^récit  exad  &  Adèle,  &  mettre  le  Leâeur  à  por- 
tée d'en  juger  d'autant  plos  fidnemênt ,  que  j'accompagnerai  mon  rapott  de  Pieoes 
aurentiques.  ' 
H.       II.  Depuis  que  les  François  eurent  abandonné  la  Gueldre ,  le  Prince  d'Orange 
J^J^'Jj^ avoit  mis  entre  les  mains  de  peribnnes  qui  lui  étoient  entièrement  dévoilées  la  dj- 
dAcni  b  reâion  des  Afl&ires  de  cette  Province,  en  attendant  qa'il  allât  lui-même  y  étaUirla 
^*âria  ^V"^  ^  Gonvemement  qni  lai  paroltrolt  la  pins  convenable.  Le  Secrétaire  des 
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Etats  du  Quartier  de  Nimèguc ,  (a)  Crcarurc  du  Prince  ,  Homme  de  beaucoup  d'cf-  — — 
prit,  poli,  adroit,  iofinuauc,  &  qui  avoir  uu  grand  crédit  dans  Ibn  Quartier,  fiit  '^7^- 
un  des  principaux  Infti^tears  qui  pouflà  Ja  Province  à  offrir  la  Souveraine- 
té à  Sou  Altc{rc.  Il  réprclctita  à  quelques'  Nobles  le  mauvais  état  des  Finan- 
ces ,  riinpoflTibilicé  où  étoit  la  Province  de  payer  Ton  Conrinf^cnt  à  l'Union  , 
&  les  avantages  qu'ils  lircroicnt  de  la  Protcaion  de  fon  AltclFe ,  s'ils  pouvoicnt  ù 
dire  téRyadre  à  accepter  la  SoaTerainecé  de  la  Province.  ]l  dilbit  a  l'orcUIe  de 
ceux  qm  avoicnt  le  plus  d'Autorité,*:  comme  en  confidence,  qu'il  ctoir  bien  avoUé, 
le  qac  Cl  la  Gueldre  oc  ie  bàtotc ,  clic  lëroit  ccrtainemcat  bientôt  prévenué  par  la 
Hollande.  Les  autres  Emî^tâtrcs  du  Prince  fàtfbienc  le  même  manège  dans  les 
Quartiers  de  Zutphcn  &  d'Arnhem.  Mais  comme  les  Dq  ut  c  z  des  trois  Quartiers 
ne  pouvoient  s'aflcmbicr  làns  la  pcrmifîîon  de  Son  Altclfc,  ils  la  lui  dcmaudèrcnc 
&  la  leur  ayant  accordée ,  (b)  ils  s'ailcmblèreut  en  petit  nombre  à  Nimègue .  où 
ayant  réiblu  entre  eux  de  délërer  au  Prince  la  Soaveraineci  de  la  Province ,  écâ^f 
faire  conlcntir  les  autres  Quartiers ,  ils  le  rendirent  promptcment  à  Arnhem ,  aflin 
de  demander  à  la  Cour  de  Jufticc  ,  fclon  l'uTa^ ,  rAlTcmbice  des  Etats.  I,c  Pré- 
fidenr,  furpris,  leur  réprcfcnta ,  que  l'Affiiife  croit  trop  importante,  pour  y  procé- 
der avec  tant  de  pronijptitude ,  &  qu'ils  étoicntcn  trop  petit  nombre  pour  prendre 
une  Rciblurion  qui  rcgardoit  toute  la  Province.  Ils  répliquèrent  que  c'éroit  juge- 
ment à  cauic  que  celle  Afiàire  étoit  fî  importante  ,  qu'il  talloic  la  conclure  avec 
toute  la  diligence  poflible,  8c  que  fi  on  ne  fê  hftrott  de  prévenir  le  Prince,  il  étoit 
à  craiudrc  qu'il  ne  le  fcrvît  de  l'Autorité  qui  lui  avoit  ctc  lionacc  par  les  Etats  Géné- 
raux ,  pour  établir  une  forme  de  Gouvcrnemenc  beaucoup  moins  avantagcufè  à  la 
Province ,  que  ne  le  ièroit  la  Souveraineté  qu'ils  vouloient  lui  déférer,  fis  ajoûté- 
rcnt  qa*ib  étoient  afl&rez  du  Qiiartier  de  Zutphen ,  &  témoignèrent  leur  chagrin 
dcToppontion  qu'ils  trouvoicnt  dan<;  celui  d'Arnhem.  l  e  Prcfidcnt  ne  le  rendît 
pointàccsraiibns;  mais  ,  fans  s'erabaralFcr  de  la  rcfUlauce  qu'ils  trouvoicnt  dans 
'  ii>D  elprit,  ils cabalèrent  tellement  dans  Arnbem**  qu'ayant  gagné  les  uns  par  pro> 
meflcs,  &  intimide  les  autres,  ils  obtinrent  enfin  ce  qu'ils  dem.mdoicnt.  Les  trois 
Quartiers  le  réunirent  pbur  oHrir  la  Souveraineté  à  Son  AitelTc  ;  8c  ayant  appris 
qu'elle  étoit  on  chemin  pour  ic  rendre  dans  leur  Province ,  ils  lui  envoyèrent  leurs 
Députez  pour  lui  communiquer  la  Réiblution  luivante. 

„  Le  Corps  de  la  Noblcfle  &  les  Villes  des  Quartiers  de  Nimcguc  ,  Zutphen  & 
Arnhem  ,  réprqfentaot  les  Etats  du  Duché  de  Gueldre  ôc  du  Comté  de  Zut- 
phcn,  chactm'en  leur  lien,  écant  afièmblez  par  forme  de  Quartier ,  fiiivantle 
pouvoir  que  leur  en  a  donné  Son  Altcflê  Monlèigneur  le  Prince  d'Orange  ,  en 
„  date  du  2.  du  prclènt  mois,  Sti/e  du  lieu  .   Se  ayant  conféré  cnfcmblc  iur  les 
points  qui  regardent  principalement  le  bien  uc  la  proipcritc  du  Pais,  &  confidé* 
ré  que  la  pnii&nte  main  de  Dieu  a  vifité  depuis  quelque  tems  cette  Provio-» 
„  ce  d'une  très-grande  affliction  ,  &  l'a  fait  tomber  entre  les  mains  de  les  En- 
nemi$,  de  forte  que  iePaïs  ôc  iès  Habitans  ont  été  entièrement  déiblez  ÔC  ré- 
doits  à  leur  entière  mTne  8c  deftruâion.   Ces  mêmes  Etan  ont  réfledti  fiir 
fi  ce  quMl  a  pld  à  Dieu  de  fufciter  miraculeulèment  le  Prince  d'Orange ,  comme 
un  Inftrumcnr  bénit ,  &  un  Chef  de  Guerre  des  plus  accomplis  ,  ëc  d'enrichir 
„  (à  perfoune  d'une  SagciTc,  &  d'une  valeur  uif  oinparablc ,  en  telle  forte  que  les 
ff  Ennemis  ont  été  obligez  d'abandonner  liibitement cette  Province,  avec  les  Vil- 
„  les,  Châteaux     Fortcrcffes:  Pour  à  quoi  parvenir,  Son  Altefle,  en  fuivant  les 
„  traces  de  les  généreux  Ancêtres  de  glorieulè  Mémoire  ,  n'a  p^s  moins  qu'eux  ha-' 
„  zardé  ibn  illafhe  Perfbnne ,  avec  tous  lès  Biens  pour  le  (àlut  &  pour  la  profpé* 
n  tité  de  ia  Patrie,  &  expofé  fa  vie  à  toutes  ibrtçs  de  périls  les  plus  èminens;  ce  qui 
„  demande  la  plus  grande  reconnoiffancc ,  qu'après  Dica  on  cd:  obligé  de  rcn- 
,1  dre  à  l'homme.   Les  mêmes  Etats  ayant  de  plus  vû  ôc  confidcrc  la  grande  mifô- 
„-  re ,  dans  laquelle  ils  éroient  tombez ,  lés  fignalez  Icrvicés  que  le  Prince  d*0*  . 

range  leur  a  rendus  ,  8c  les  Ibins  paternels  qu'il  a  pris  d'eux  Je  leurs  Pcu- 
„  pies,  ont  trouve  bon  &  rciblu  unanimement,  &  d'une  commuu.e  voix,  pour  de 
„  très-grandes  raifbns,  &  après  une  mâre  &  férieufe  délibération ,  pour  !e  bien  da 
„  Païs  &  des  Habitans,  d'offrir  à  Son  AlrcHe,  fous  le  titre  de  Duc  de  Gual- 
„  dre  Se  de  Comte  de  Zurplien  ,  la  Soir  rriiccté  du  Duché  de  Gueldre  &  du 
„  Comté  de  Zutphen  avec  toutes  les  Dignitcse  Se  Prérogatives  qui  en  dépendent , 
.  Bbbbj  »fiol 
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— ~.  „  fàoscnricn  excepter,  &  de  prier  Son  AltclTc  de  vouloir  accepter  cette  Souve- 
t67f.  „  raineté  fous  les Condidons fiiivantes,  &c.  (a) 

111.  On  ne  pouvoic  rien  dire  de  plus  flatcur  à  un  Prince  de  vingt -quatre  ans,  qui 
n'a  voit  encore  fait  que  trois  Campagnes,  dont  le  fuccès  n'avoic  pas  été  également 
leioùeiieî  hcurcux.  On  Iccouronnoit  dcja  d'clogcs  qui  ne  lont  dds  qu'aux  Guerriers  les  plus 
^"'^expérioMncez.  6c  qu'aux  plus  grands  Héros.  Les  Conditions  fous  lelqucllcs  la  Pro- 
vince  de  Gacidre  fc  dépouitloit  de  là  Souveraineté ,  en  fivcur  du  Prince  d'Orange  & 
de  Tes  Héritiers  mâles  Se  légitimes  écoic&t:Qucla  Keiigion  Kéfbrroée  y  feroicouia- 
tenuë  &  confcrvec ,  telle  qu'elle  a  été  çtablic  &  expliquée  par  le  Synode  de  Dor- 
drcchr,&  qu'elle  cft  encore  profeflfée  publiquement  Iclon  IcsLoix  du  Vây  s.  Que  ni  le 
Prince  ni  fes  Dcfcendans  ne  permcttroienr  aunin  changement  dins  !a  Dilcipime  Ec» 
clcftaftiquc  du  Pays  ,  i&lur  tout  qu'ils  u  acordcroicut  point  l'cxcrcicc  de  U  Kcligioa 
Romaioe.  Qu'en  cas  de  Minorité ,  la  tutelle  du  Prince  Minenr  Se  rAdannUtra- 
tîon  des  Doînaincs  du  Duché  &  du  Comtcdc  la  Province  apparciendroicnt aux  Etats. 
Qiie  la  NoblclTc  Ôc  les  autres  Habitaus  jouïroieat  de  leurs  anciens  Privilèges.  Que 
le  Prince  lesgouvcrneroitlai>mémc;maisqiicnSoii  Attcïïeétoitobligcedercfider 
hors  de  la  Provincet  ils  conlêntiroîcnt  de  recevoir  un  Lieutenant  Gâicral  ou  Sous- 
Gouvcrncur ,  poiir\'il  qu'il  fiit  de  la  Religion  Réformée ,  qu'il  fçût  parfaitement  la 
langue  &:  les  Affaires  du  Pays  ,  &  que  là  pcrlonnc  fût  agréable  aux  Etats.  Q^'il 
ne  douneroic  les  Charges  &  lesOifîces  qu'à  ceux  de  la  Province.  Qu'il  ne  ftroic  ni 
Guerre,  ni  Paix,  ni  Alliance,  qu'il n'aboliroit  aucune  Loi  ancienne,  n'en  intro- 
duiroit  point  de  nouvelles ,  ne  cbangeroit  rien  à  la  Monnoye,  &  ne  meccrou  aucu- 
ne impofition  iâns  le  confentemenc  des  Etats.  Qu'il  ne  aiingqtiit  rien  à  l'ordre 
éubli  pour  la  collation  des  Bénéfices  Eccléfiaftiqucs,  ÔC  que  les  PoilêlIèureCnoieiir 
maintenus  daus  leur  Droit  &  poïTeflion.  Qu'il  n'aliéneroit ,  ni  n*engageroit  les 
Domaines  ,  qu'au  contraire  il  tâcheroit  de  les  décharger.  Qu'il  mainticndroit  les 
Villes  qui  font  dans  la  Hanfê  Teutonique.  Qu'il  n'acorderoit  point  de  répré/âtlies 
contre  les  Habitans  de  la  Province  ,  fi  non  en  cas  de  manifcflc  déni  de  Julticc. 
Qu'il  mainticndroit  les  Etats  dans  l'Union  d'Utrccht  ,  &  y  obligcroit  les  autres 
Provinces.  Que  faute  de  Mâles  la  Souveraineté  retourneroit  aux  Etats ,  qui  fc- 
roient  toujours  compolèz  de  la  Nobleflè  &  des  Villes,  êc  qui  s'alTembleroient  une 
fois  l'an.  Outre  ces  Conditions ,  il  y  en  avoir  plusieurs  antres  concernant  les  Af- 
lembices  particulières  des  Etats  des  Quartiers  ,  la  dilpofition  des  Offices ,  les  Dé- 
putations&  lesCommiflîoiisaDx  Etais Qàiéfaiii;,  au Conlêil  d'Etat,  àlaChan»- 
brc  des  Comptes  de  la  Généralité,  auxCbllj^derAilliraïué,  &  Aux  Compsgpies 
•  des  Indes  Orientales  &:  OcLidcntalcs. 
vr.  IV.  Le  Prince  ne  balança  point  à  accepter  ces  Conditions,  Ibit  qu'il  fe  contentât 
|^]^|^  d*nae  Soamainecéainfi  limitée ,  (bit  qu'il  crût  que  les  PromcfTes  des  Souverains 
U^dcfti  n'engageoienr  à  rien.  D'ailleurs  il  avoit  vû  ce  qu'on  avoir  fait  pour  lui  en  Hollan- 
J[*  j^**dc,  &  il  ne  doutoit  point  que  cette  Province  n'imitât  les  Etats  ae  Gueldre,&  4u'el* 
Hoiiamie .  le  ttVotrafbàt  les  autres  Piorlsces  à  Ibivre  le  même  exemple.  Quoiqu'il  en  n>tt  il 
*  J2j_**fçut  cacher  la  joye  que  (kvott  lui  caufer  l'Offre  qu'on  lui  fàilbit  de  la  Souveraineté 
indu.  .  d'une  grande  Province,  il  repondit  modef^ement  aux  Députez  de  Gueldre&dc 
Zutphcn,  que  cette  Affaire  étant  trop  importante  pour  iui  permettre  de  ie  dé- 
terminer fyx  le  champ  ,  il  étoit  obligé  de  leur  demander  du  tcms  pour  y  pcn- 
icr  mûrement,  pour  confulter  là-deffus  les  anrres  Provinces.  Il  ne  coululta 
qué  celles  de  Hollande  >  de  Zélande  ,  Ôc  d'Utrccht.  Il  ne  crut  pas  devoir  de- 
mander avis  à  la  Frilê  Se  i  Groningue ,  parce  que  «s  Provinces  avoient  kor 
Stad-houdcr  particulier ,  &  que  celle  de  Groningue  venoit  d'inftaller  le  Prince  Hen- 
ri Cafîmir  de  Naflau  A  l'cg  iril  de  l'Over-Yffel ,  le  Gouvernement  n'v  avoit  pas  en- 
core été  changé  ,  &:  il  y  avoit  dans  la  R^ence  desperibnnes,  dont  il  avoit  lieu  de 
le  défier. 

V.  V.  Les  Etats  d'Utrccht ,  où  !c  Pi  incc  avoic  ^crmconp  de  Créatures  ,  prirent  d'a- 
Âw^fan  ^'^^  Rcfolution  unanime  de  iui  conlciilcr  d'accepter  béntgnement  l'Oifre  de  la 
d'Ukfscl»  Gueidre .  par  laquelle  ,  dilbknt-ils ,  elle  faifoit  ftr^Hre  la  vrande  confiance .  lé 
mVri^        ^^""^  »     ^  véritaUen^tM  qu'elle  avoit  pour  PilUtpe  ferfihme  de  Sm 

«ai  leur  '  -^l^fff ,  comme  au£î /à fi 'îch-e  reconnoiJpi»ce  des  fignalez  ^  importani  fervices ,  Ôf det 
avantages, qui luiont  été  acqutspar /et Joins mfàtti^ableSipar  fafage conduit par 

(a*^  iU'blaiiondn  Erttidci  trots  Quuticrs  de  la  Pmilice  ieCutldrc,  eu  iiivciu  dn  Prince  d'Orange ,  i  Aiahea 
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fk  valeur  invincible  pour  ht  ârJivrMCé  de  cette  'Province  de  la  fnjettion  tyranniquc 
des  Ennemis.  Us  ajoùtoieoc  ibuhaicoient  de  tout  leur  cucur  ,  qu'il  piûc  à 
Dteo  de  bénir  abondamment  Soo  Alteflê  dans  Texerdce  des  bantes  Di^oitet  qt^od 
iuLofïroic  ,  de  la  combler  de  plus  en  plus  de  bonheur  &  de  profpérite ,  déclarant 
ff«';7x  croient  prêts  d'y  contribuer  de  leur  côté  de  tout  knr  Pouvoir  dans  tontes  les 
«(cajions  qut  je ^réjetuci  ount.  De  plus  Leurs  Nobles  i-'uillaaces  trouvoienc  bon  ^ 
que  fi  Son  Abolè  avoienc  poor  agréable  d'accepter  les  Offies  qui  loi  ÀoieDC  fidte» 
pr  la  Province  de  Gucldrc  ,  cctre  Province  demeurât  roûjours  inféparable  dtf 
l'Union  ,  &  qu'elle  conJcrvât  dans  les  Ecats  Généraux  le  même  rang ,  crédit  i 
énit  ^Mitmté  quelle  y  âvnf  tu  à'  pojffdd  mmt  Pknfâfim  der  Frmfeis.  (a) 

Les  Députez  qui  portèrent  cette  Réfolutîoo  ati  Pkiooe-lareûc  reçds  trés>agréa* 
blemcnt.  U  voyoit  avec  plaiHr  les  bonnes  dilpofitions  que  les  Etats  d'Urrecht  fâi- 
ioient  paroître  pour  loue  ce  qui  pouvoic  coutriouei  à  Ibn  Elévation  y  &  il  ne  dou- 
tott  point  qu'ils  ne  fûflènt  piêcs  d*cn  filtre  autanc  que  la  Qoeldre  «  s'il  le  dé&oic. 
Cefieodant  il  ne  voulut  pas  leur  répondre  avant  que  d'avoir  reçu  l'av  is  d<:%  autres 
Provinces»  \&  ce  fut  alors  qu'il  remercia  Leurs  Nobles  PuilTauces  par  la  Leme  fin- 
vante. 

„  JMeJ/îenrst  tres-chets^    bons  Amis  y  Les  Steoi^  llolà,  van  Duyckenbuig^  Nel- 
leûeyn  èc  le  Sccrcrairc  de  Vos  Nobles  PuifTancpi;  nous  ayant  fignific  &c  mis  en  main 
I*  la  Rcioiuiion  par  elles  priic  en  leur  Âllcmbiec  k  29.  dejanvier  dernier  padé»///^ 
n  /ir/,lèrvant de  fépoDlê  â notre  Lettré écriceà  Zoylefieynle  ai.ai^anivantiiuNK 
„  veau  (lile,  &  contenant  l'avis  qu'il  leur  a  plû  de  nous  donner  à  notre  prière  fur  Jâ 
M  propoûtiou  à  elle  faite ,  à  A^voir  li  nous  devions  accepter  ou  rcfufcr  fa  Souverat* 
ncte  du  Duché  de  Guddre  oC  du  Comté  de  Zutphen,à  nous  olTcrtc  iôus  le  titrede 
Duc  de  Gueidre  &  de  Comte  de  Zucphen  par  le  Corps  de  la  Nobleliê'&  parles 
»,  Villes  de  ces  Duché&  Comté,  ^"n\'ant  appris  tant  par  Vos  Députer, que  vû  par 
laRéiblution ,  que  Vos  Nobles  Puilîaaccsibat  d'<^aioii,que  bous  devrions  acc^ 
„  ter  laDigmcc  qui  naos dtofibte.  Noos oovs  trouvons  oblige^  de  remercier  Vos 
^  Nobles  PutlTances  de  la  peine  qu'il  leur  a  plû  de  prendre  de  délibérer  for  et 
„  f  îjèt  ,  &  ck  la  Hngulicrc  a{fc(2ion  &  inclinatiou  que  Vos  Nobles  PuifTances  ont 
^  toiyours  eue  pour  notre  Pcrîounc ,  dont  elks  donnent  ^exceiientes preuves  £mr 
^  cette  Rffiktwn.    Nous  m  pouvons  avoir  qu'une  très-grande  joye  île  fo^r* 
„  qnc  î'amnur     la  confiance  que  d'autres  Habitaas  de  cer  Urir  ont  euS  en  nnus , 
n  n'a  produit  aacutie  jskn^  en  méfiance  dans  l'elpric  de  Vos  NoI^^es  PuilTanccs , 
^  &  que  voDS  «vex  crA  qtte  nons  ne  derioU^  pas  nufbdr  <^  H^bîtans  de  l'e&oir 
„  l|n*ils  ont  mis  en  cous  â  cet  égard  :  Mais  comme  OOOS  fonmes  Informez  que  l'ac- 
^  ceptarion  de  cette  Dri^nitc  caofèroiten  quelques-uns  unegran<Jc  fa!auûc&  mé- 
âaoce ,  «Se  que  quelques  autres  voudroieut  inierer  de  là  que  nous  n'avons  cbercbc 
»  que  notrepropregrandeardanscette  Gaerre»&  qoe  noasn'auriosscAdié  qwd'sf' 
pirer  à  plus  d  autorité  &  de  créJir,  ;  'cft  pourquoi  afin  de  convaincre  d'autant  plus 
ces  mfudvns  CtUvmtiaîfûrs  (quoique  nos  aâioQsprécédaites»  &  lc5procedu< 
rcs  que  nous  awiis  ternies  dans  cette  affiire  ojeaC  Ssmai  allèz  de  preuves  inom- 
ceftablcs  de  la  naocriié  de  nos  intentions»  &  que  par  l'acceptation  ou  refus  de 
cette  Dignité  nous  ne  rendrons  p-as  ces  méchantes  ferfonnes  meilleures  ni  plus 
„  mauvaii'es^  nous  avons  trouvé  bon  de  remercier  les  Sei^urs  du  Corps  de  la  No- 
bleflê  &  ks  Msgpftrstt  tfci  Villes  «n  lameilleareftrmeqQ'll  nous  lèra  poffibic 
^  des  offres  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  làire  de  cette  Dignité, &d'en  donner  avis  à 
,»  Vos  Nobles  Puiiïancts  par  b  préicnte»  fur  quoi  fîniHaat  nous  vous  rccomman- 
„  donsàJaproteûion  dcJDicu.  Fait  à  Arnhcm  ce  îo.  de  Février,  1575 .  Aubasétoit 
«  écrit.  Votre  faon  Ami.   Signé»      G.  H.  PR INCB  D'ORANOB.  (b) 

VI  Les  deux  autre?:  Provinces  ne  fc  déterminèrent  pas  fi  tellement  que  celle 
d'Utrcdit  lijr  la  réponle  qu'elles  dévoient  faire  à  Son  Aiceiîè.   L'A^ire  leur  parut  i de 
dek  4ie(tàèieini|l)ortance.&  ks  grandes  difficultez  qu'elles  y  trowètoicfcsabligca^u, 
d'employer  beaacoup  de  tcms  en  Délibérations.   La  Lettre  que  Son  Akeflè  écrivit  ^  HoJUn. 
aux  Etats  de  Hollande  pour  kur  demander  Icnr  avis  étoit  conçue  en  ces  tcnnes.      Po^^  de 

„  Messieurs,  Nous  ne  pouvons  manquci  de  faire  fçavoic  à  Vos  Nobles  &UGuei- 
„  Grandes  Puiflânces  que  Meflieurs  du  Corps  de  la  NoblefTë  »  &  les  Ma^ftrats  des^ 
Villes  idpeâiv«s dn tebé de  Qneldre ,  ^àiQoasà de ZutplMa ,  ayant  été 
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-  ■    ■     prcmicrcmcnt  aiTcmblcz  dans  les  Villes  par  forme  de  Quartier  ,  &:  depuis  tous 
^àjj.     eulcuiblc  eu  Corps  d'£tat ,  ont  trouve  bon  <k  nous  oHrir  la  Souveraineté  du- 
n  dit  Oucbé  &  Comté  >  ibi»  le  titre  de  Duc  de  Goeldre  &  de  Comte  de  Zutplien, 
t,  avec  prières  qu'il  Nous  pldc  de  nommer  quelques  CommilTaircs  pour  rraitcr  plus 
„  particulièrcmenr  iiir  les  Conditions  ÔC  obligations  ci  jointes,  avec  les  Seij;ncurs 
„  du  Corps  de  ia  Nobkfle .  &  ks  Magiftracs  des  Villes ,  ainfi  que  Vos  JscU>lcs 
n  &  Grandes  fulffiiaces  pourront  voir  plus  amplement  par  la  K.éiblucion  qui  eftd- 
y,  jointe ,  comme  une  excellente  preuve  de  l'affi'iitott ,  amitié  iS  bonne  confiance  que 
„  Us  Seigneurs  du  Cor^s  de  la  Noblejfe  £5  les  Magifirats  des  failles  rej^edsvement 
ont  four  Notre  ^erjèime:  Toutefois  Noos  n'avons  pd  nous  réibudre  de  nous  dé« 
t»  clarcr  pofitivcment  iur  ce  fi  i  r  ,  mais  nous  avons  trouvé  bon  d'en  donner  com- 
„  municarion  à  Vos  Nobles  «îi:  Grandes  Puiflances,  comme  à  Nos  bons  &  parfaits 
Amis,  avec  prières  très-inflautes  qu'il  vouspiailc  de  uousalHiWde  votre  boa 
„  oonfeil  dansuttc  Aflhtre  fi  importante  «afin  qu'ayantreçû  votre  avis  li-de(nis»Nous 
•  y,  puiffîons  avec  d'autant  plus  Je  repos  prendre  une  bonne  réfolution  ,  (ur  quoi  at- 
„  tendant  au  plûtôt  les  marques  d'une  ajffecîm  que  Nous  avons  tant  défais  éProU' 
„  ^*  t  Nous  vous  recommandons ,  à  la  proteoîon  de  Dieu  ;  Fait  I  Zuyieftcyn  » 
ce  1 1.  de  Janvier,  léjf.  An.basctoix  écrit,  votre  bien  bon  Ami.  Signé, 

G.  H.  PRINCE  D'OtCANGE. 
fMu!!!*  EtAts  de  Hollande  ayant  été  convoquer  cxtraordiua:reiiient ,  (a)  ce 

^atit  qui  ^  fiiifint  beaucoup  plus  raroneoir  en  ce  tems-lù  que  pendant  le  Miniftére  de  M. 
Ifvt  No-de  Wit,  on  fut  oblige  de  renvoyer  b  plûpart  des  Députez  chez  eux  ,  parce  tju'ils 
^JUa   n'e'toient  pas  munis  des  Inllrudions  ncceflaircs  pour  pouvoir  opiner  lur  une  Affaire 


.  _        audl  importante  que  celle  donc  il  s'agiflcit.    Mais  étant  revenus  deux  jours  après, 
S«"&o-(^)     ConfeiUcr  Penfionnaire  mit  l'Afitireltir  le  tapis,  &  dit  en  même  rems,  que 
ibnfnt     Ic^  Nobles  ccoient  d'avis  que  le  Prince  acceptât  la  Souveraineté  que  la  Gueldrc  lui 
î'^-f^^'oirioit.    Les  Villes  ic  partagèrent  en  differens  avis  (ùr  ce  fujct.  On  remarqua  <juc 
<)«  Jeax  cdies  qui  avoienc  été  les  plus  zélées  pour  Télévarion  du  Prince,  comme  Haerkm  & 
Amilerdam,  s'oppofbient  à  l'acceptation  ,  pendant  que  celles  qui  avotent  combacn 
f\  long-rcms  pour  la  Liberté,  contre  le  Stad  houdérat ,  comme  Dordrechr  8r  Rot- 
terdam ,  y  confentoient.    Huit  Villes  (c)  liiivirent  l'avis  des  Nobles ,  fix.  (dj  le 
combatirent ,  &  quatre  autres  (e)  y  aportèrent  des  modifications. 

Toutes  les  Villes  s'accordoient  fur  le  remerciment  qu'on  devoir  au  Prince ,  d'a- 
voir communiti^c  aux  Etats  une  Of&e  qu'on  lui  faiibit,  &  qu'il  ctoit  le  oiattre  d'ac- 
cepter làns  leur  en  demander  avis.  Mais  quoiqu'on  Ittr  d'acord  litr  cet  aitide  »  on 
ne  lailToit  pas  de  s'échauffer  beaucoup  iùr  le  Oonfeil  qu'il  falloir  doimcr  à  Son  At> 
tcflc.  Le  Parti  du  Prince,  on!  avoir  le'?  Nobles  i  fa  tcte,  difoir,  pour  appuyerfbn 
lèntiment ,  „  qu'une  l'rovmcc  ruinée  avoic  ic  droit  naturel  de  chercher  les  moyens 
M  propres  à  la  relever  ;  qoe  la  Souveiaineté  de  la  Goeldre  oferte  an  Prince  n*avoit 
,,  point  d'influence  fur  les  autres  Provinces  ,  &  que  plus  on  donneroit  d'Autorité 
à  Son  Alceûê,  plus  ou  la  mettroic  en  étac  d'a^t  avec  vigueur  pour  le  bien  com- 
mun de  FEtàt  Les  Oppofims  fiifirfent  des  raifinmcmens  pins  étendus.  Il 
f,  faut  examiner  ,  dilbienc  les  Députes  de  Haerlem ,  qui  parlèrent  les  prémierscon- 
tre  l'acceptation  ,  fi  une  Province  peut  difpofjr  de  fa  Souveraineté  (ans  le  confèn- 
tement  des  autres  Provinces.  Nous  ne  pout'ons  confèiiier  à  Son  Alteflè  unecho^ 
„  fè  qui  ne  rendrait  pas  là  Condition  meilleure.  Tont  ce  que  l'on  ponrroit  fiire 
M  feroit  de  lui  coniciilçr  d'accepter  la  Souveraineté  qu'on  lui  offre  s'il  n'ctoit  pas 
alTuré  du  Stad  houdérat.  En  effet  il  s'agit  de  içavoir  s'il  y  auroit  plus  d'avantage 
poiu-  lui  d'être  Souverain  que  Gouverneur  de  la  Province  ,  &  nous  croyons  , 
avec  les  PrédécelTeurs  de  Son  AltclTè ,  qu'il  y  en  a  plus  à  être  Gouverneur  qu'à 
„  être  Souverain  ,  &  qu'elle  feroir  bien  de  rcjecter  les  Offres  qu'on  lui  fait.  La 
„  Gueldre  n'a  jamais  donné  ordre  à  l'es  Finances ,  &  fi  le  Prince  entreprend  de  re- 
0,  inédier  an  ddôrdre ,  êc  d*av»menter  les  Finances  en  mettant  de  noovdlcs  taxes 
&  de  nouveaux  Impôts,  il  le  fera  haïr  du  Peuple  ,  &  s'il  ne  le  feit  pas  l'Umoa 
„  enibofiira.   Aioii  nous  cftimont  que  Son  Akeâè  ne  peut  mieux  âiie  que  de 

(a)  Le  f.  it  fMet.    (b)  Le  9.  du  mitât  Moit.  Eockhorfra  t  te  M«niiik«ndam. 

fc)  Sckvoir  ,  Dofidhtclu  ,  Gocnichem  ,  Schtedua  ,  (c)  Goade  &  Rotterdam  «onloitnt .  au'aptit  troit 

SdjomibovcMt  h  Bride  Hogm ,  SJan  *  Se  M«fc»-  cntmdD  les  r^ifont  oa  cp  fit  le  nf«fT.  Htit  dtct  ofi- 

Kilt.  mirui  fit  vronfioa  poot  raceemaiioii.  Alcns  it  ntc- 

i*\  Sfiraic,  Hmlni»  Odft,  Lcflë,  AaMu,  «mhw •■ij 
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,)  rejetter  lésOflirésde  la  Gœldre,  paifqae cooime Souverain  il  ani6it  uioiiisd*Att' 

coricé  qaeoomiiie  Gouverneur.    Que  leur  Ville»  qui  s'écoîc  coûjodis  diftii^giDéé  ^^^fS* 
Si  par  fbn  xèle  pour  ravanccmcnt  de  Son  AîrcfTe,  croyoir  lui  donner,  en  cette  oc- 
)»  cafioo,  onc  marque  de  Ibn  accachemeuc  6c  de  fbn  amour  pour  eUe,,en  lai  dobnanc 
n  un  celOoniêil.   La  Gaeidre-,  difoicnc  les  Députez  de  Odft,  file  bien  de  matù 

qucr  la  rcconnoiflancc  au  Prince  d'Orange.  Elle  n'a  fàir  en  cela  qu'imiter  les  au- 
»,  très  Provinces.  La  Hollande  l'a  déclare  Scad-houder  Héréditaire ,  &  lui  a  r6- 
„  mis  une  dette  de  deux  millions,   (a)  La  Zélmde  hà  a  &tt  tm  préfent  coufi- 

dérable  ,  Utrecht  lui  a  donne  des  Terres  ,  3c  la  Qneldre  cpuilee  ne  pouvanr. 
„  loi  offrir  que  la  Souveraineté  de  fà  Province ,  a  raifbn  de  le  faire.  ,,  Mais 
après  ce  (sréaaibule  llateur,ces  Députez  s'expliquoient  d'une  manière ,  qui  ne  dévoie 
pas  plaire  amc  Partflâns  du  Frinoe.  .»  Notre  avis  ,  ajo6toient>ib  ,  cft  de  dkai* 
„  ncr  à  Son  Altefic  un  Conlèil  plus  utile  qac  celui  que  lui  donnent  le  Coips  de4 
»,  Nobles  8c  Dordrccht.  La  Hollande  &  la  Zélande  unies  enlèmbic  ont  autte^ 
„  fois  olicrt  ,ia  Souveraineté  des  deux  Provinces  à  Guillaume  l.  Prince  d'Oraux 
»,  ge  »  qni  Tayaut  d'aboid  refiafêe ,  céda  cnliute  aux  inftances  des  Députez  qui 

le  preiToient  de  l'accepter  ;  mai?;  depuis  on  n'y  penlà  plus  i  ÔC  il  n'eu  fut  pas 
M  leulcmcac  parlé  ibus  le  Sfad-hetui&at  des  Princes  Maurice  âc  Fr^éric  Henri. 
»,  LeLovd  ArlingtonoflBeoi  1^71.  de  la  part  dn  Roi,  ûm  Maître  t  h  Souve- 

rainecé  des  PlOvinces-Unies  à  Son  Altefle»  qui  ne  voulue  point  l'accepter.  ,^ 
Mais  ccrre  dernière  raifbn  n'étoir  pas  juftc,  parce  qu'on  attache ir  dc<;  Conditions  fi 
dures  à  cette  Otîrc,  que  le  Frmccauroit  préféré  le  parti  d  aller  aux  Indes  plûcoc  que 
de  ibbir  l'EfcIavage  qu'on  vonloîc  lui  impolèr  en  ce  cems-là.  Enfin  itt  condo- 
rcîit  qii'i!  crnir  ncceff:i:rc  de  fçavôir  fon  fentimCnt  ,  que  le  leur  étoit  confermc 
à  cdui  de  Haerlcm ,  ëc  que  la  plih)art  des  Membres  qui  coiX|)olbicnc  le  Confcil  dé 
lenr  Ville ,  écoicnt  d'avis  que  le  Prince  refûflt  l'Ofire  éc  la  Goeldre.  Les  Députes 
de  Leydc ,  qui  écoiênt  dans  les  mêmes  fentimens,  ajoutèrent  que  cette  AWme  émit 
de  la  dernière  importance  &  fort  cmbaralTante.  Qu'il  s'agiffoit  de  donner  Coufeil 
ùn  Gouverneur  Héréditaire  de  la  Province  de  Hollande  »  qui  demandoit  l'atis  des 
Ecats  de  cecce  même  Phyvinoe.  Qpeb  Hollande  avoicceâjoto&éhèoitiilêlÔBf 
la  conduite  d'un  StaJ-houder^  &quc  les  nouveautcz  étoient  dangerculcs  dans  une 
République.  „  Le  Peuple,  ajoutoient-ils ,  acoûtumé  à  vivre  fous  un  Gouvelne^ 
^  meut  Républicain  depuis  que  les  Provinces*Unies  ont  Iccouc  le  Joug  de  1  Lip^tfjnCi 
„  ne  poorrolc  fonffrir  (ans  chagrin ,  ni  pCOC'étrc  fans  émotion,  de  les  vob  afl^eties 
„  à  un  Souverain ,  &  fous  le  Gouvernement  d'un  fcul.  Nous  n'ignorons  pas  qu'on 
y.  offrit  autrefois  la  Souveraiaaé  de  ces  Provinces  à  des  Princes  Etrangers.  On 
„  vouloir  alors  iè  IbAmetcre  avec  tout  le  Pays  à  la  préniière  Foiilince  amûAt  de 
„  le  dcfîêndre ,  &  on  ne  trouvoit  perfbnne  qui  voulût  accepter  ces  OfSes.  On 
„  chrrchoirparronr  dcsMaltreS)  & oa n'en pouvoic point crouvcT.  Maislestciitt 

y,  font  bien  chaiigcz. 

Vin.  On  étoit  trop  prévenu  de  part  êc  d'autre,  pkint  pouvoir  preiN^re  une  Hâb-  irtit  ' 
lution  qui  plût  également  à  toutes  les  Villes  &  au  Prince.    11  ne  fîifïïfoit  pSSÎ^SS''** 
de  l'cmporcci  par  la  pluralité  des  liifftages  ddus  Une  A&àti  qui  paroinbit  ren-dTiu? 
verièr  le  Gouvernement  Àabli,  U  fâlfoic  Fananimité.   Le  Confciller  Penfion*^)*^-  ' 
nairc,  qui  prévit  les  fuites  d'une  Divificm  liinefte  d  l'Etat,  propofà  d'envoyer  aa 
Prince  les  Icntimcns  des  Villes  avec  les  raifbns  dont  elles  s*étoicnt  fcrvics  pour 
les  apnycr  ;  &  quoiqu'il  eût  bien  foubaité  qu'elles  euflèot  été  du  ièntimeoc 
des  Noues ,  il  ne  laifTà  pas  de  6ire  Ptxte»^  de  (Sons  les  avis  avec  one  fidélité 
qni  fui  .iftira  l'eftimc  des  deux  Partis.  Le  lendemain  (h)  on  communiqua  aux  Etats 
le  Projet  de  la  Lettre  qu'ils  dévoient  écrire  au  Prince.    Après  l'avoir  remercie 
de  la  communication  qu'il  leur  avoir  donnée  d'une  Aflâire  donc  L  décifîon  dépcn- 
<3oit  de  lui ,  &  loUé  la  reconnoiflance  des  Ents  deGneldre»  Leurs  Nobles  &  gran" 
de'^  Pji (Tances  difbient ,  que  tous  les  Députez  o'ctoicnt  pas  du  même  fcn riment. 

les  Nobles  &  quelques  Villes»  confidérant  que  Tes  Ancêtres  avoieoc  poncdc 
le1[>ncliédeGneldreftode  deux  cens  ans ,  lui  cônMIelent  d'accepter  là  Souve- 
raineté de  cette  Province,  affin  d'y  rétablir  les  Finances,  la  Juftice  «  la  Police,  U 
cioyoienc  qu'il  pouvoit  le  faire  iàns  donner  aucune  atteinte  i  l'Union.  Q^'an  reflc  il 
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■    ■  •  était  kapirilliblè  ifctii  oootiiaftt  loor  le  monde  qoelqcie  féfblution  qu'il  pdc  prcii* 
ttffj'  drc.    Qjîc  Hacricn  ,  FVclft ,  Lcycîe  >  Axnftcrdam,  Enckhuyfen  &  MoQûikeucfcm 
itmsBt  d'uB  autre  leoctmeot ,  ÔC  croyoieoc  qu'éclat  Oouverucur  il  auroic  k 
mêjBfi  PoiiVMr  qne  s'il  étoic  Soamaia.   Qa'ea  onte  ilemière  Qualité,  il  feioic 
Chaijgé  da  lm.lMÛiie  dn  nowcam  impôts^  &  qw  k  Penpk  l'accufcroit  de  ne  )cs  met* 
tceque  ^or  contenter  fon  Ambirion ,  fie  pour  augmenter  fa  Grandeur.    Qu'il  y 
m9it  du  danger  à  changer  k  forme  du  Goovtracmcnc.  Que  les  f  lOvioces^Unies 
iHQieDt  été  fioiîlIaiMKS  loiu  l«$  SudémMen ,  qu'ellcsyéeoient  etttkkks  an-dedans, 
JlCawoieoc  acquis  de  k  réputation  au  dehors.    Que  ics  Prédecefleurs  avoienc  toùn 
jouES  rcfuré  la.  Souvcr-tinccé.    Qu'il  y  avoir  des  Villes  qui  l'avoimr  déférée  à  Son 
AUfifTc,  &  que  les  Augbis  k  lui  avoienc  oâcrcc  ;  niais  qu'elle  avoïc  eu  la  gcoci-oûcé 
dt  k  reâifirc.    Qiio  k  oomreaii  tîci«  de  Dtc  lie  donneroic  pas  un  ^aod  Ittfbe  à  Kl 
grandeur  des  Priuccs  d'Orange.    Que  pour  un  p<rn  de  ç^loirc  il  ne  falloir  pas  bazar- 
dei  l'afTet^ion  du  Peuple,   ^'il  y  avoic  plus  de  grandeur  à  reiîilb  les  choies  de 
catttaacurc  qu'à  b»r  aaomtef.  Enfin  anPiUi  arafbnnninMqMnt  réfbfn  de  loi  commis- 
aif^uer  cous  les  avi$  >  de  ni  biflêt  la  obené du  choix ,  &  dt  ralTû rer  que  le  parti  qu'il 
prendroic  ferait  toiljours  agréable  aux  Etats.  Les  Dcputcr  d'Âmilcrdàm  trouvcrcnr 
qu'on  s'étettdûic  trop  fur  les  raiiônneinens,  particuiicrcmcnt  fur  les  leurs  ,  &  le  ré« 
luvèitncla.  Kbetoé  dfanacker  au  projèt  de  la  Lettre  les  dem  Réibiliriens  (a)  de 
leurs "Priuclp.iu^: ,  Aii.i  >^u'on  ne  rr  it  pnint  de  conlcquencc  au  cclà  de  leur  intention. 
Haerlcm,  Délit»  Leydc,  Eockluiyka  Sc  Mofiaikcndam  ie  lëlèfvctenc  kmémé 
liberté.       '  • 
^  '    IX.  Pendant  qu'on  dclibéroit  en  Holkndc,  k  Prince fi'divertiflbic  à  la Cha^i 
Dâibéîar  tjwtôc  dins  ia  Terre  de  DtCren  ,  ÔC  canror  à  Zaylcftcyn  ,  ou  à  Amcronguc.  It 
^^gj^  s'arrécoit  ù  peu  dans  on  endroit  que  les  Dw>putez ,  que  les  Nobles  de  Hollande  hil 
4»  Etait  aii?oy  èreot  pour  apprendre  qu*cfies  écnknc  lès  mtendons  ne  purenr  le  joîiidre.  11 
4t^ZâM«  n'étoit  pas  difficile  de  les  deviner  ;  car  outre  qu'il  n'y  avoir  gucrcs  d'appareneeqite 
les  Promoteurs  de  cetrc  Affaire  en  Guddre,  (c)  qui  croicnr  f'eç  Créatures ,  eulTcaC 
asd  faas  là  participation ,  ou  içavoic  qu'on  avoir  bu  depuis  peu  cq  la  prcicnce  k  iânté 
£Duc  de  Gnddra,  de  ane  quelques  ans  de  iês  Conrcians  ajrant  porte  celle  da  Com- 
te de  Hollande,  Son  AitelTe  s'ctoir  contentée  d'en  parofrre  un  peu  Bchcc,  8c  Tavoic 
laiûe  pafTcr.    Avec  de  telks  diibofitioas  k  Frioce  ne  dévoie  pas  être  fore  contenc 
desEratsdc  Hollande»  ItileaeHeadePtecencorefrieniiKiinsdeticax  de  Zéka* 
da.  Il  s'écoit  adrefiS  à  M.  Huybeit»  .Conftîller  Feodonnaire  de  cette  Province^ 
pour  k  prier  d'en  convoquer  les  Etats  en  cas  qu'ils  fuffcnc  f^parez.   Co  Minière 
lot  avoic  coûjoars  été  £»vorable ,  6c  avoir  plufieurs  fois  tâché  de  porter  M.  le  Fen- 
IkmiMne  de  Wit  •  dont  il  écoit  intime  ami .  à  lë  ttl&ctier  for  certains  articles  , 
^*il  jugeoit  qu'on  ne  pouvott  rcfùlèr  au  Prince  ,  fans  s'cxpolcr  au  péril  de  (è 
voir  coruraiut  par  k  Fopukce  de  lui  accorder  des  choies  beaucoup  plus  confîdé^ 
rabics  ;  mais  il -ne  lui  étoit  pas  a(Tèz  aveuglément  dévoué  pour  lui  tracer  le  che- 
min à  k  Souveraineté  de  la  Zélande  ,  en  confenrant  qu'il  acceptât  celle  de  la 
Gueidre.    Son  AltefTc,  qui  n'ignoroit  pas  lès  Icnrimens  .  le  pria  ,  par  la  Lcrrre 
qu'il  lui  écrivit  pour  kire  alTcmbler  les  Etats ,  de  n'y  point  dire  fon  ^vis  fur  cette 
A&iW. 

„  MONSIEUR.  En  cas  que  Monfieur  d'Odyck  filt  hors  de  la  Province ,  & 
que  l'AHI-mbléf  de  Mcffîeurs  !'*<;  F.ratçfik  feoarcc,  je  vous  prie  d'avoir  foin  qu'ils 
jfe  raffcmbieut  au  pldtôc  pour  délibérer  iUr  la  Lettre  que  j'écris  à  leurs  Nobles 
Poiffiioees  ,  an  (ojet  de  la  Souveraineté  du  Duché  de  Gœldre  &  dn  Comté  dtt 
^  Zutphcu  que  McfiHtfurs  les  Etats  de  Gucldrc  m'ont  offerte.  Je  vous  prie  de  rctn- 
^  piir  ma  place,  en  l'ablènce  de  Monfieur  d'Odyck  j      de  ne  fotnt  Àmtter  votr» 
„  avis  Jkt  cett*  Affùtii  mais  de  laiflcr  entièrement  au»  antres  Membresde  l'Aflem- 
blcc  k  liberté  de  leurs  fûflTrages.  Te  finis ,  en  vous  ifTùrant  que  je  fuis,  M<Mificary 
^  Votre  nfTcfl-ionné  Ami,    LE  PRINCE  D'OR  ANG  E.  (c) 

M.  Huy  l>err  n'eut  pas  {rfûtôc  teçâ  cette  Lettre ,  qu'il  convoqua  rAilémblée  des 
tnai  LesI^cputczdeMidda&oni^diiaicqntdananne  Aftbedeoeneimpois 


(a)  t>Me fa  «.  4e  f^ftkri  ft\ms»i)k^imiA-  harBcnfilie,  acM.IeCkR^  Gcaln  de  IL 
•te  mois  prife  â  vàmàx  ftr  1h  am^tt'oo  WÙt  iC(b  kelam. 
4c  U  Haye.  (et  LmrcduPrincetl'OnuiniM'HttTbmtCoifiQlK 

(b)  M.  fuget  *  MuHIntfa  Ilinèm  .  MitdB  tainMMiN île Zdanik fa Mvikt»  i(7f. 
GoaftUkr  iSSim^ttU  hhI'-^Ti  Sl  r  *  ■  - 
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nnce  on  ne  dcvoit  ricii  faire  que  de  concert  avec  la  Province  de  Hollande,    (^'a-  ■ 
vatit  que  de  rien  décider  il  falioit  Içavoir  ce  qui  avoit  été  rélblu  dans  l'  AfTcmbléede  ^^7f' 
Leurs  Nobles&  Grandes  PuiflanccSi  parce  que  lansccla  tout  ce  qu'on  kioit  uc  icr- 
viroic de  rien.    Qu'on  avoic  avis  que  les  Etats  de  Hollande  avoient  envoyé  leofS 
/éntimens  ai^  Prince,  afiu  qu'il  choilîr  celui  qu'il  jugeroir  lui  erre  le  plus  propre^ 
Les  Députez  de  Zgric-Zée,  qui  vouioicnt  quelque  coofe  de  plus  dcdfif,  fepkigai-> 
rentde  caix  de  Middclboiirg,  &  leur  reprodièrent  d'avoir  nua&  rAflèn^blée  par 
des  Propofitions  qui  n'aboutiïïbient  à  rien  Son  AltefTe,  difbient-iis,  ne  prie  pasiet 
Etats  de  Zélande  de  conférer  de  l'Aflàire  avec  ceux  de  Hollande  -,  ni3i<î  elle  défircquc 
çhaque  Province  iui  diic  Ion  icntiment  particulier.  Qu'ainfi  il  falioit  opiner  lur  le 
fonds;  (&  que  comme  les  Etats  de  Hollande  s'écoient  iëparez  fsm  avoir  commiiiii> 
qné  leur  Rélôlution  à  ceux  de  Zélande  ,  rAlTcmblce  ne  devoir  pas ,  fous  prétexte 
de  s'unir  avec  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiilîuices«diâerer  de  pceodreiàRétol^^ 
Ceux  de  Tcr-Goes  appuyèrent  cet  avis»  &  memccrâic  dft^eo  xecoomer  chez  etix, 
ÛonUs  amulbit  pluslong-tems.   Les  Députez  des  autres  Villes  firent  les  même» 
inftaoces ,  8c  preiTerent  fi  vivement  ceux  de  Middelboure;  de  s'expliquer  clairement, 
que  le  lendemain  ils  dirent,  qu'ils  ctoient  d  avisqu' il  falioit  mettre  par  écrit  les  raifons 
pour  &  contre  l'acceptation  de  la  Souveraineté  i  8c  ks  envoyer  à  Son  Alceflè,  afin 
qu'elle  rcToIût  clle-mcme  ce  qu'elle jugeroit  àpropos.  Tous  Icsautrcs  Dcputezrépli- 
quérent  qu'ils  ne  pouvoientic  contenter  d'un  avis  fi  vague, &  ceux  de  Ziric-Zéedcde 
Ter-Goes  ajoûtèrcnt  qu'ils  trouvoient  fort  étrange  que  les  Députez  de  Middelbouig 
aefiifàlTènt  de  (è  déclarer  pofitivemoie  fin* ce  Injee,  après  avoir  eu  tant  de  teins  pobr* 
en  délibérer ,  &  que  puifqu'on  ne  pouvoir  pas  les  perfiiader,  cela  ne  les  empêche- 
zoic  pas  de  le  conformer  à  tous  les  autres  Membres  qui  ctoient  réColus  de  donner  un- 
Avis  poficif.  t,  Noos  déclarons  donc,  cominnèient  ceux  de  Zirîc  Zée ,  qiiè^iïosf; 
^  Prmcipaux  ayant  lerieufcmcnt  délibéré  fiir  un  point  d'une  fi  haute  importance 
,,  8c  bien  péfé  toutes  les  raifons  qui  font  pour  ÔC  contre  ,  nous  ont  ordonna  de  dire 
^  ài  Alïcmbléc  qu'ils  Ibut  d'avis  que  prémièremcnt  pu  remercie  Son  Akcuc  de 

Phonneor  qu'elle  leur  a  fait  de  leur  demander  leur  Confcilfiu*  une  Affaire  de  cette 
„  namre,  &  de  ce  qu'elle  tcnoit  les  Etats  de  Zélande  pour  Tes  bons  &  fidèles  A-; 
ft  BÛs.  Nos  Frincipaux,  pour  répondre  dignement  à  des  civilité/  Ci  obligeanfcs»- 
,t  iêÂiiCchlsiodiipenûblenKnt  obligez  de  dire  librement  ce  qu'ils  pcnfent,  &  ds. 
„  donner  an  Prince  leur  fidèle  confeil,  qui  e(l  de  refufer  l'Offre  qui  lui  a  été  faite 
„  par  ceux  de  Gucldre.   Ils  croycnt  qu'il  ne  pcst  !':icccprer ,  fans  préjudice  à  roue- 

l'Etat  en  général  ;  parce  qu'il  n'ell  pas  iacùc  de  dctcrnimer  s'il  cft  compatible 
„  avec  les  Stamts  de  rUnîon,  qti'ane  Province  (bit  gouvernée  par  on  Souverain  ,> 

&  les  autres  par  dc5  Etats.  Ils  confidèrent  que  cette  diffcrencc  de  Gonvcrnc- 
„  ment  engendrcroit  de  ^andes  dil^Nices ,  jaloufies  &  aliénation  d'crprii ,  d'au- 
„  tant  plus  que  ce  ièroic  starter  diredement  des  anciens  établillèmens  &  de  la  for- 

me  du  Goavememenc  qui  a  été  en  ufage  jufqn'à  préfent.  Outre  l'intérêt  du  Pii- 
„  blic ,  ils  trouvent  que  celui  du  Prince  doit  les  porter  à  lui  donner  ce  confcil.  En 

elièt ,  ils  aprchendent  avec  raifbn  que  les  Habitans  de  ces  Pays ,  qui  ont  fi  hau- 
„  temenc  mdroioré  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  plût^tconfi^ré  à  Son  Alteflê  les  girandeS: 

&  éminentes  Charges  pofrédces  par  fc>  .Ancêtres  de  glorieufc  Mémoire  ,  à  quoi 
„  néanmoins  cette  Province  a  toujours  travaillé  de  tout  fon  pouvoir,  ne  faflTent 

éclater  le  mécontentement  qu'ils  auroicnt  d'un  changement  fi  peu  attendu.  Ils 

cn^pient  qœ  ces  mêmes  Habitans  n'en  Ibient  d'aatanc  plus  mecontens  «  qne  ce  * 

changement  pourroit  tirer  à  conféqucncc  pour  les  autres  Province*; ,  quoi  que 

prcfentemenc ,  il  femble  o'intérefler  que  celle  de  Gueldre.  Non  feulement  le  re* 
„  fus  qu'il  en  fera  lut  lera  trés>gloïienx ,  niais  cela  augmentera  de  pins  en  plus  I*a^ 

feâton  de  tous  les  Habitans  de  cet  Etat,  qui  voient  avec  plaifir  &  contentement 

que  Son  AltefTe ,  en  verni  des  éminentes  Charges  dont  Elle  eft  revémë  ,  exerce 
„  preique  toutes  les  fonctions  de  la  Souveraineté,  tandis  que  la  propriété  en  demea- 
^  re  aux  Beats  des  Provinces.  Le  titre  de  Souverain  de  Guddre  9e  de  Zntphen , 
„  oa  de  quelque  autre  Province  que  ce  puilTe  êrrc,  bien  loin  d'accroître  le  pouvoir 
„  &  k  crédit  du  Prince ,  ou  d'ajoûter  quelque  éclat  au  rang  qu'il  tient  dansle  mon- 

de,  le  rendra  moins  confidérable  qu'il  n'eftà  préfient ,  pnis  qu'il  eft  certain  , 
M  qu'en  perdant  la  confiance  8c  l'aflêdiondes  Peuples,  il  ne  (è  trouvera  plus  en 
„  état  de  faire  ce  qu'il  peut  faire  aT]Tonrd'hui.  Ceft  là ,  conclooient  les  Dcpntcz 
„  de.Ziric>Zéc  ,  i[ayis  uniforme  de  nos  Principaux &  ce  qa'iU  nous  ont  donné 
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— —  chafL'^c  de  vous  dire,  Ils  protcflçnt  q'ic  leur  véritable  amotir  pour  la  Patri€& 
»,  poui  Son  AltcITc  .  ne  leur  permet  pas  de  donner  un  autre  couleil  :  Qu'ils  ne 
„  peuvent  mienxs  a^uucr  de  leur  devoir  qu'en  dilknt  librement  ce  qu'ils  peniênc  ; 
^  qn'flo  fuSua  autrement ,  ils  agiroteue  cootre  leur  confciencc  ,  ic  contre  le 
„  ferment  qu'ils  ont  prêté,  lorsqu'on  Icnr  n  confie  les  Charges  dont  Us  font  revê- 
ff  eus.  AulH  ne  douceot-ik  point  que  Son  Aiteife  n'approuve  la  liberté  &  ia  tran- 
n.  cUfè  avec  laquelle  ilskd  donoent  un  avis  qa'ib  croyeot  être  cgalemear  avania- 
„  gcux  au  Public  &:  au  Prince,  (a) 

Les  D-putcz  de  Tcr-Gocs  dirent  que  Icttrs  Principaux  avoient  lu  la  Lcrrre  de 
Son  Âkdre  avec  beaucoup  de  reipeâ  ,  qu'ils  honoroicnt  U  l'cilonnc  ,  âc  qu'ils 
^toiaBtptétaàTeconnofctelèsineflfimables  icrviccs  autant  qu'aucimc  Province  «mais 
qu'on  ne  pouvoit  le  taire  par  des  Offres  ièmblables  à  celles  de  la  Gucldrc  ,  ranime 
l'avoient  tort  bien  remarqué  IcsDépoiez  de  Ziric«Zéc»  Ilsajoûtèrenc  qn'il  n'y  a  voie 
point  d'apparence  que  la  Goekbe,  oùleiiomdel>ic&éeCointefimt  foitodian* 
eOc  pris  une  telle  Réfolution  unanimement.  Que  quand  même  ceb  fcroit,!' Union, 
dih%  laquelle  les  Etats  de  Gucidre  venoicnt  tout  récemment  d'être  rcçiis,  &  en  ver- 
tu de  laquelle  leurs  Députez  dévoient  tenir  le  premier  rang  dans  l'AlTciBbicc  de 
Laurs  Hantes  Puidâooos»  ae  pourioic  pas  foottiir  cecrc  différence  de  Gouvemeb 
ment  entre  des  Provinces  Alliées  qui  corapoicnr  un  même  Corps  d'Etat.    Qoc  ce- 
la fèroit  naître  desdifputes  &  des  jaloufics  perpétuelles  contte  ceux  de  Queldret 
parce  qu'on  s^imagineroitqQC  loar  Sonverain  feroit  plus  porté  à  les  favoriftr  que  les 
ancres  Membres  de  l'Union,  &  quclechangonencfeit  par  cette  Province  fèoible- 
foic  avoir  pour  but  de  perfuader  les  autres  à  Être  la  même  chofc ,  ce  qui  léduiroic 
tout  le  Corps  de  l'Etat  lous  un  Gouvernement  Monarchique.    »,  Nos  Principaux  , 
»,  ajoâcoieot-jk ,  elpèrcnt  que  ces  conftdératioos  porceroot  Son  Atteflé  à  refùfèr 
„  les  Offres  de  la  Province  de  GucK^re  ;      nous  avons  charité  de  I?.  prier  unanime- 
ment ,  en  leur  nom ,  de  bien  Se  mûrement  peler  âc  examiner  toutes  choies .  te 
f,  de  concînaer  plutôt  à  gouverner  ce  Pays  ,  &  chaque  Province  en  prticulier* 
ft  avec  l'amour  &  l'afïèârion  d'Un  cliaani»en  qualité  de  Gouveniciir&  de  Capitaine 
„  General ,  que  de  recevoir  un  autre  tftre,  qui  n'étant  pa<i  conforme  au  Génie  &  à 
l'inclination  des  Peuples ,  leur  fèroit  infiiilliblemcnc  odieux.   Nous  avons  ordre 
„  d'envoyer  cefte  Rétolation  par  écrit  è  Son  Alteflê ,  &  de  la  raneicîer  Uea 
■       particulièrement  de  riionncur  &  de  la  confiance  qu'elle  a  témoignée,  en  cette  oc- 
cafion,  aux  Etats  de  Zélande  ;  &  nous  déclarons  ,  au  nom  de  nos  Principaux  » 
„  que  cet  avis  procède  d'une  véritable  franchife  &  ftnccrité  de  c(x:ur  ;  qu'ils  ne  le 
donnent  que  parce  qu'ils  s'y  croyeot  obligez  en  conicience,  tant  [wur  le  Biai  de 
„  la  Patrie  que  pour  l'intérêt  même  de  Son  AltefTc,  qui  leur  eft  fort  cher,  (b) 
X.       X.  Les  Députez  de  Tertolcn  s'oppolèrcnt  fortement  à  cet  avis*  Se  dirent  que 
d!^purz  '^'^  Prindpauxi  avant  mûrement  confidéré  les  ndiôns  qui  avoient  obligé  les  Etats 
ic  Tetto-  d«  Gucidre  à  ofïrir  la  Souveraineté  au  Prince  d'Orange,  avoient  jugé  qu'elles  étoicnt 
bief)  fondées ,  puifqn'ellcs  avoient  pour  principe  la  rcconnoiffancc.    Qne  la  No- 
blcîic  &;  les  Aiagiftrats  des  Villes  du  Duché  de  Gneidre  ÔC  du  Comte  xlc  Zutphcn 
ayant  reconnu  que  la  foible  réfidauce  qu'on  y  avoitfiicei  procédolt  dil  peu  d'auto- 
riré  de  ceux  qui  étoient  a!nr<;  ■!  la  tête  des  Afraircs,  avoifcnt  prudemment  fait  de  le 
donner  un  Duc  8c  un  Chef  iouverain  capable  d'aflûrcr  le  repos  de  leur  Province  ;  3c 
que  roin«L  la  République  m&ne poorroit  êne  en fûreté  dece cAté-là ,  parce  que  la 
Gueldre  &rt  de  Rempart  ans  antres  Provinces.  Que  ces  Olfres  as  bfeubienc  nulle» 
ment  l'Union  ,  puifqn'on  pouvoit  confidcrcr  h  Gucidre  comme  an  Pays  conquis» 
&  qu'âiafi  les  autres  Provinces  ne  pouvant  s  en  offenfér,  ils  étoient  d'avis  de  con« 
iêiller  au  Prince  d'accepter  la  Souveraineté  qu'on  loi  offioit*  &  de  lai  fidre  compli- 
'  ment  fur  fà  nouvelle  Dignité.    On  remarqua  dans  cet  avis  une  raifon  capable  de 
détruire  toutes  les  autres  fur  lefqueiicson  l'apuy  oit,  parce  que  s'il  falloir  conftdérerla 
Gucidre  comme  ime  Province  conquife ,  ce  n'étoit  pas  à  elle,  mais  à  l'Union,  qui 
en  avoitâitla  Conquête,  à  difpofcr  de  fa  Souveraineté.  Les  Députez  de  FlefTmgue  œ 
laifTerent  pas  de  s'y  conformer.  Ils  dirent  que  l'Affaire  n'étoit  pas  de  fi  grande  impor- 
tance qu'on  vouloit  le  faire  accroire.  Qu'elle  n'intéreflbit  la  Zélande  ni  dircdementt 
ni  IndiieâttHenc.  Qpc  ce  que  la  Gaddre  fitfirit  ponr  le  Mkc  n'étoit  qa'unelbible 
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Digitized  by  Google 


D  E  s  P  R  O  V  I  N  C  E  S^U  N  I  E  s.  jri 

marque  de  la  gratitude  qu'elle  lui  clcvoic.  Qpc  C*écoiC  ft)rr  mil  raif(Tnncr  ,q-ar de  tirer        —  ■ 
de  i'mdioatîou  de  cette  JProvioce  uue  conré4iieiice  pour  couces  les  autres.         cel-  ^  ^ 
les  de  Holknde  &  de  Zélande  «voient  Mt  le  Prince  prémièremenc  Gonvemeur 
êc  enfuite  Goaverncar  Héiédiiaire  pour  kn  tétnojgDer  icur  recoonoiffiixx ,  ùas 
qu'on  y  eût  .trouvé  à  redire  ,  &  que  p«r  confcqucnc  ils  n'avoieut  aucun  droit  de 
s'oppolcr  à  ce  que  la  Gucidre  vouloir  faire  de  plus  en  ik  faveur.  Qu'aioû  ils  ctoieat  . 
d'avis  qa*il  aooepcftc  les  Ofires  qu'on  lui  fidtotc  Les  Députée  de  Ter-Veere  de- 
maudèrent  que  les  raifbns  pour  Sc  contre  cette  AfîàirC  fùfTèut  miles  par  ccrit ,  &: 
qu'on  les  envoyât  au  Priace  ,  aâa  qu'il  y  fît  iui-mcme  les  Héflexions  qu'il  jt^eroit 
aéceflalres. 

XL  Les  Délibérations  étant  continuées  le  lendemain  (èizîÂiiie  de  Février,  &les  xi. 
Députez  de  Middelbou^  ayant  été  priez  de  Ce  déclarer  plus  pofirivement  qu'ils  n'a- 
vokot  &ic  ,  dirent  qu'il  Moit  ^e  coimolire  au  Prince  d'Orange  qu'on  trou-c^tll  Af- 
YoSit  tint  de  difficnliex  &  tant  de  chofês  k  oonfidércr  dans  l'Aflâire  dont  il  s'agiflbit,  ^'ù^'  ^f^»» 
tant  à  l'égard  de  là  Peribnne,  qu'à  l'égard  de  l'Union,  qu'on  étoit  obligé  de  s'en'j^^^. 
raporter  à  fâ  propre  pnidence  ,  &  de  !e  prier  d'en  ulèr  comme  il  !c  iugeroit  à  pro-<'e.  Lem» 
pospour  ie  Bica  public ,  oc  pour  ic  repos  Je  i'hiat.    Les  Depmcz  de  Ter-Vccrc 
qui  ne  s'étoient  pas  expliquez  le  jour  précédent ,  dirent  qu'il  y  avoit  trois  cbofes  à  Puiflaocn 
confidérer  dans  cette  Affaire.    î       a  l'égard  de  la  Province  de  Gneidrc  ,  elle  nct^y* 


bliqoc.   Que  les  Mï^;iftrats  n'ctoienc  pas  les  Souverains  de  la  Province,  qu'ils  n*é- 

toietîtque  les  répréfentaos de  la Souvcraincré ,  qn'ainfi  ils  ctoicnt  obligez  de  la  trnos- 
mettre  a  leur  Poftérité ,  telle  qu'ils  l'avoient  reçue  de  icurs'Prédcceflcurs.  11,  Que  par 
raporc  à  ce  qui  regarddt  la  Perlbnne  du  Prince ,  il  devoit  préfiher  ramonr  êc  I  af> 
jfeaion  du  Peuple  à  un  vain  rîti  c.  III.  Enfin  que  pour  ce  qui  conccrnoir  le  PubliCj 
le  SaJut  8c  le  repos  de  l'Ëtac  dépendoient  de  la  forme  du  Couvernemenc  préfenr , 
beaucoup  plus  propre  qu'aucune  autre  à  faire  fleurir  le  Commerce  &  la  Navigation; 
Ce  qw  par  conlequcnt  leur  avis  écoic  que  le  Prince  devoit  fefiifer ,  ce  que  la  Gnei> 
dre  avoit  en  fort  de  lui  offrir. 

Les  Députez  de  Ziric-Zéc  Sc  de  Ter-Goes  perftftèreot  dans  le  Icntiroent.qu'ils 
tvoieitt  en  le  jour  précédent.  Enfin,  on  conclut  i'  la  pluralité  des  voix  de  concil- 
ier au  Prince ,  de  ne  point  accepter  les  Offres  qui  lui  avoient  été  faites  par  la  Gael- 
dre  ;  &  M  Huybcrr  ayant  été  chargé  de  drcffer  quelques  projets  de  rqponiè)  i'Al^ 
femblée  en  choifit  un ,  &  on  écrivit  à  Son  Akcffe  en  ces  termes  : 

»,  TRBS-ILLUSTR.E  Pr  IN  C  E ,  Nousflvons  bien  rcçû  la  Lettre  dc  Votre  Altcflc 
,»  du  3 1  âu  moispaflTé,  avec  la  Rciblution  des  Etats  du  Corps  de  la  Nob'cfTe  8c  ' 
„  des  Villes  du  Duc(ié  de  Gucidre  Sc  du  Comté  de  Zutphen  toncbaoc  les  Offres  ^ 
„  qui  ont  été  hitéi  à  Vôtre  Alnflê  du  Sonverain  Gouvernement  de  ce  Diiché  de  de 
j9  ce  Comté  ,  fous  le  titre  &  Dignité  de  Duc  de  Gueldre  8c  de  Comte  de  2at« 
,f  phen  t  fur  quoi  noas  nous  trouvons  obligez  prémicremcnt  de  remercier  Votre 
„  Altcflê  le  plus  affei^eufemenc  qu'il  nous  cû  poffible  d'une  communication  fi 
'    franche  êc  fi  générenlè  »  êc  fitr  toot  de  te  que  Votre  AltelTe  avant  que  de  le  ré- 
foudre  fur  une  Affaire  dc  telle  imporrancc  ,  a  bien  daigné  nons  demander  notre 
„  avis  d'une  manière  fi  obligeante ,  ÔC  enlùite  nous  honorer  dc  la  qualité  dc  fcs 
„  bous  ÔC  fidèles  Amis  ,  comme  en  effet  nous  en  avons  toûjours  f^it  profcnioa 
„  avec  le  dernier  attachement  de  fidélité  depuis  Uk  Naiff^ance  de  Yocre  AnefFc,  mê- 
me dans  les  tems  les  plus  difficiles,  &  nous  avons  toujours  travaillé  pour  défé- 
rer â  Votre  Alteffè  les  hautes  èc  cminentes  Charges»  qui  ont  été  fi  di^^emeot  ÔC 
fi  glorieulèment  exercées  par  lès  illnftres  Ancêtres»  &  que  le  bien  êc  les  maximes 
fbndamencales  de  cet  Etat,  &  les  propres  mérites  de  Votre  Alteflè  exigeoient  de 
nou<;,  comme  an fîî  cela  enfin  a  eu  fôn  effet  par  la  bénédi(îlion  fpcciale  du  Tout- 
Puiilant ,  après  piaflcurs  erandes  &  fàcheufes  difîîcukcz  à  notre  très-grande  joye 
8c  cootencement  >  lelquelles  Chai^  ont  été  enfuite  rendues  héréditaires  fur  fes 
Defccndans  légirimes  tic  Votre  Altcffe  en  ligne  Mafculinc  -,  fi  bien  que  l'Etat  dc 
ces  Provinces- Unies  a  été  enfin  amené  à  cette  forme  de  Gouvernement  que 
^  Diea  même  lèmble  lui  avoir  envoyé  comme  du  Ciel ,  &  par  lequel  il  a  été  gou- 
M  vemé  jufqu'ici  (1  heucaolèmeot  »  aC  eft  parvenu  à  an  tel  pûiatdegnuidear«de 
,P  fcliriré  T 'affeâion  que  non»;  avon<;  fxJTïr  Votre  AlrefTc,  oC  que  noos  aurons  pour 
les  likilUes  Defccndans  que  nous  lui  louhaitons  de  tout  notre  coeur,  étant  appuyée 
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w  fur  ce?  fbndcmcns  fermes  8c  inébranlables,  ne  ccflèra  jamai<;,  mais  durera  pcrpc- 
.%6yf..^  caeUemcnc  &  à  coûjoars.  Mais pour  donner  à  Votre  A  Iccilc  nos  bons  Se  tiàcits 
\t  -  confiils  dan*  une  AiGdre  fi  inportaoce ,  ooot  famés  obligez  de  coofêflêr  fran<- 
n  chemenc  que  nous  y  croavous  tant  de  difficultés,  taotpoor  kregirddu  Goaver- 
„  nerticTif  cciicral  6c  particulier  de  cette  Province ,  que  pour  celui  de  Votre  Alteflè 
„  même,  qu'en  ce  rencontre,  ai aii  qu'en  plufieurs  autres ,  nous  devons  avoir  rc- 
cours  à  rextreme  li^cffc  &  difcrétioo  de  Votre  Attellê,  comme  encofe  à  le  par> 
„  dite  coonoinancc  qu'elle  a  de  I  i  conûitutiondu  Gonvcrncmcnr  de  l'Etat  en  gc- 
»,  néral  1  &  de  chaque  Province  en  particulier ,  £c  àuuoi  l'inclinatiou  6:  le  gr'njc 
M  des  Habitans  efl:  porté  natureUemenc.    i'our  bien  balancer  tout  ceci ,  prcudrc 
,y  une  bonne  Réfblucron  au  plus  grand  bien  &  contentement  de  tout  l'Etet  en  génc- 
„  rai,  &  à  la  plus  grande  {gloire  &  réputation  de  Votre  Altefîc  c'cd,  à  notre  avis,  de 
„  refujèr  tes  Offres  qui  lut  ont  été  fastes  fâr  ceux  de  GueUre ,  luivanc  le  loUable 
o  «xemple  de  Gédéon ,  k  j  uge  des  Knëlices ,  loilqu'en  ion  cetns  les  vàam  Oflret 
„  lui  forent  faîre-î  par  le  Peuple  de  Dieu  ,  en  rcconnoifîancc  de  ce  qu'il  les  avofc 
„  délivrez  de  roppreifion  &  de  la  ièrvimdc  des  M;idianites,  ainfi  qae  par  le  moyen 
„  de  Votre  Alteffe  cet  Etat  a  rcçû  tant  de  bien  ,  fur  quoi  nous  prions  Dieu  de  tout 
„  notie  coeur ,  Très  llluare  Prince»  &c.   Fait  à  Midddbooig,  à  le  Cwa  de  Zé- 
,,  lande,  ce  i<î.  de  Février  1^75-. 
XEt,       XII.  ,Le  Prince,  qui  attendoit  des  Eues  de  Zélande  une  Répoolê  fore  difierencc 
«uc      ^  celles:!,  leur  en  marqua  fim  nwconteotemenc  par  vne  Lettre,  qui  exprime  (i  oa- 
fxh  Son  turcllcmciit  fcs  fcntimcns ,  qQ*elle  mérite ,  toute  bngne  qu'elle  eft ,  que  nous  la 

AltctTc    donnions  ici  toute  cnricrc. 

„  Mi:ssiKUR.s  ET  BONS  Amis,  Nous  avons  bien  tc<^u.  ia  votre  écrite  à  la 
M  Cour  de  Zélande  à  MiddeHiouig  le  16.  du  mois  pafîc  ,  en  réponlê  i  la  nâtK 
„  du  3  T .  de  Janvier  dernier,  contenant  votre  avis  fur  les  Off  res  qui  Nous  ont  ccc'  faites 
,»  par  MeHicurs  de  ia  Nobledê  &  par  les  Magiftracs  des  Villes  du  Duché  de  GvisU 
„  dre  &  du  Comté  db  Zntpben  oe  la  Souveraineté  de  ce  Duefaé  8e  de  ce  Comté , 
„  Ibus  le  titre  &  dignité  de  Duc  de  Gueidre  &  de  Comtcde  Zutphen.  Nous  avons 
„  aufTi  bien  reçu  votre  Rclolution  du  if.  contenant  en  partiailtcr  les  avis  de  tous 
,>  les  Membres  qui  compolcac  vocrc  AlTemblce  ,  lefqucis  ont  dit  leur  opinion  lut 
„  ce  fujèt.  Noos  nous  trouvons  obligez  de  vous  lemerder  de  Je  peine  qu'il  voos 
„  a  pliî  de  prendre  de  vous  aHombler  pour  nous  informer  de  vos  confidcratîons  fur 
„  cette  importance  matière,  comme  aulii  de  l'avis  très-exaâ  contenu  plus  ample- 
ment  dans  votre  Réfolurion  du  xy.  &  des  exprefltonsdonc  il  vous  a  plû  vous  icr^ 
»i  vir  pour  nous  adUrer  de  l'aifcâion  que  voos mms  portez: Car  comme  nous  avons 
j»  principalement  travaille,  S:  que  nous  travaillons  encore  pour  exciter  de  plus  en  plus 

l'amouc  que  les  Habitans  de  ces  Pays  ont  pour  notre  Peribnne,  ôc  pour  leur 
„  re  voir  que  tour  ce  que  nous  avons  entrepris  ibus  h  bénédiâion  de  Dieu  a  tendu 
principalement  à  les  délivrer  des  inconvcniens  dans  lefqucis  ils  croient  tombe/,  i 
„  &  faire  tn  Ibrtc  que  par  la  bonté  de  ce  même  Dieu  ces  Pays  pitHcnt  être  mis  en 
„  état  de  pouvoir  trouver  un  jour  un  peu  plus  de  repos  &  de  fùrctc  qu'ils  n'ont  eu 
»,  depuis  vingt  quatre  ans,  &  les  maintenir  dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion» 
, ,  comme  auHi  dans  leur  Liberté  &  Privilèges  qui  ont  coïké  tant  de  fang  à  leurs 
}>  Ancêtres ,  6c  ont  été  cotdèrvez  par  eux  :  C'eft  pourquoi  nous  confeflbns  volon- 
»,  tiers  que  ce  nous  eft  une  choie  très-agréable  d'apprendre  que  les  Habitans  de  cet 
»,  EratreconnoilTcnt  quenotte  bonne  intention  a  été  pour  leur  Bien  Se  avantflgjC» 
Se  que  le  fouvcnir  do  cr  que,  moyennant  la  <;r:irc  de  Dien,  nous  avons  fait  pour 
„  ces  Pays,  produic  en  eux  une  gratitude  6l  une  atfcdtion  qui  ne  nous  peut-crre  que 
n  très  chère  &  crès*précieulc.  Mais  d'un  antre  côté  nous  fimunes  anili  obligez  de 
»,  contcfTcr,  à  notre  grand  regret,  que  nous  voyons  clairement  par  les  avis  de  quel- 
„  qucs-uos  des  Membres  de  votre  AlTemblée  »  que  plufieurs  de  ceux  qui  parttcî-. 
„  pcnt  au  Gowei  ncuient  n'ont  pas  de  nous  une  celle  opinion  que  Nous  nous  étions 
perfuadez  jufqu*ici  que  nos  Adions  avoient  bien  mérité,  &  que  la  fincéricc  &  k 
con6ancc  que  nous  vous  avons  foir  paroître  avec  tant  de  candeur ,  n'a  fervi  au- 
*.  près  de  plufieurs  perfonnes  »  &  mêmes  auprès  de  ceux  qui  compoferit  le  Magi- 
»»  ftrat  »  qu'a  exciter  dans  Tame  des  Halntans  de  cet  Etat  nà  foupçon  .  que  nous 
„  aurions  voulu  empiéter  fur  !  i  Snaveraineté  de  ce  Pays,  &  nouslcrvir  des  Offre, 
»  de  ceux  de  Gueldrc  comme  d'un  moyeu  pour  attirer  à  nous  la  Souveraineté  de 
„  tout  cet  Etat ,  &  le  priver  par  contiquenc  de  fa  Liberté ,  en  bannir  tout  Corn- 
»»  merce,  diflbitdic  les  Compagnies  qui  ont  été  établies  par  ordre  de  l*Eeac»  violet 
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t9  k'fticté  des  Btnqacs  qai  fôoc  dans  les  VillM,  «mlOer  le»  Obligttfoiis  qui 

n  fôoc  à  ia  charge  du  Pays  ,   introduire  uq  changement  nnivcrfcl,  réduire  les  Ha-  **7# 
M  bilans  tant  dedans  que  d«hor«  dan^  uac  incertitude  de  tous  leurs  moyens 
„  ctFccs ,  même  les  en  priver ,  &  que  ceux  qui  s'emprefibi^c  le  pins  à  (ûfcitet 
^  &  à  fomenter  de  tétiwaiikuK»  contre  nous ,  étoieni  cfliBeB  les  pini  zélez  6c 
,t  les  plus  grands  Amateurs  de  la  Patrie.    Nous  ne  fç:ivons  point  pcntîanc  tout  le 
,)  cours  de  aocre  vie  avoir  donne  aucun  fujèc  à  un  loup^on  â  mauvais  6c  Ci  odieux  , 
»  ni  devoir  JaflMis  Aie  pwotCre  pu  socom  de  nos  aftioas^  nous  «yoni  e»  un  tel 
n  dclIèia,(Mrc(mféqueut  nous  ne  croyons  pas  nvoir  mérité  uq  tel  traitement.  Ceux 
t»  qui  içavcnt  ce  qui  ç'eO:  psfH'  durant  tout  le  tems  de  notre  vie  jarqij':iu  comracnce- 
IV  ment  de  ia  préleote  Guerre ,  n'ignorent  point,  iàas  doute,  que  ceux  qui  a  voient  lo 
„  GooreniciiMit  de  PEcat  «nue  les  nu^  nous  ont  vonla  cxckiif  Ait  lejalle» 
„  ment  des  Dignitcz  que  nos  Anccrrcs  ont  pofTédéos  fî  avantagcofcnient  pour  cet 
M  Etat,  de  qu'après  cela  ils  ont  reierré  dans  des  bornes  A  étroites  cette  partie  qu'ils 
j»  ièndikMeoc  Toolour  noos  lû(Ar  conmie  par  une  gracs  tfds-fiogalière  ,  que  nous 
D  écioasper  Vk  teodas  iDCspaUes  de  pouvoir  rendre  aucun  lêrvice  à  l'Etat.  On  a 
„  même ,  pour  le  regard  de  nos  Biens  Ar  de  nos  Droits  particuliers ,  tâché  de  nous 
«y  ôtcr  les  prérogatives  qui  y  ont  toujours  été  annexées ,  &  où  n'a  point  fait  de 
difficnltt  de  defigner  «s  nom  de  tiben^     de  conArvation  des  Privilèges  tour 
M  ce  qu'on  faifbit  pour  nous  opprimer  ^  pour  nous  abattre,  comme  ff  nous  euf- 
M  fions  dû  être  confidéré  comme  OppreiTcur  de  ia  Liberté  où  des  Privilèges ,  là 
r,      au  contraire  cetix  qui  s'en  difi)ient  les  Défenletus  ne  cherchoient  rien  tant  que 
d'affenflir  leur  propre  grandenr»  avançant  pour  cet  effet  par  dcITus  les  autresdHuM 
façon  route  particulière  tous  ceux  qui  fuivoicnt  aveuglement  îcur  Caba!e  &  leurs 
»,  loBCimens ,  les  enrichilTant ,  &  t&cbant  de  les  poulFer  aux  pigs  belles  Charges 
»,  par  contes  fortes  de  manières ,  fins  le  fencfer  beanooup  ni  de  la  Liberté  ni  des 
„  Privilèges  ,  changeant  les  Magiftrats  des  Villes  félon  leur  fmtaifie  particulièitt, 
„  &  non  pas  fclon  leç  Privilèges,  de  relie  forte  que  julqu'au  commencement  de  la 
prclènte  Gucn  c  nous  avons  été  obligea  de  fouârir  tout  ce  qu'on  nous  a  voulu 
„  prelcrire  ,  &  depuis  que  la  Guerre  CK  tombée  îas  cm.  Etat  à  la  ruïne  de  tovt  It 
>,  Pays  ?c  des  Habitans  qui  le  compofent,  nous  croyons  avoir  très-bien  fait  part)ftre 
„  que  nous  n'avons  point  trop  cUinoé  nos  {ff<^es  Bi«a$  &  nos  intérêts,  notre  hon* 
„  neur,  même  notre  vie,  puiique  àons  l^tvons  «Art  veloocaircmairponr  le  Bien 
»,  du  Pays,  pour  maintenir  les  Habitans  dans  leur  Liberté  êc  dans  lents Mvil^ei^  '* 

&  pour  conlerver  leur  Navigation  &  Icnr  Commerce  avec  tous  leors  moyens  & 
y,  effets.  On  ne  peut  pas  encore  avoir  oublié  que  lorfqu'eni67s.  les  Ennemis  érotent 
„  entrez  jnlqoes  dans  le  coeur  da  Pays  par  une  permillion  de  Dien  tonte  partienli^ 
re,  (k:  qu'il  ctoit  qticftîou  de  défendre  la  Liberté,  les  Privilèges  &  la  vrayc  Rc- 
„  ligion,  à  l'exemple  de  nos  Ancêtres  d'heureuiè  Mémoire ,  &  de  bazarder  Biens 
9.  &  Vies  pour  cefujèt,  &  qu'il  hWolx.  ûire  voir  que  l'on  étoit  de  véritables  Ama- 
„  tcurs  de  la  Patrie,  de  la  vraye  Religion,  &  de  cette  précieufè  Liberté  qui  avoitooA^ 
M  tétantdcfang  à  nos  Pères,  l'onavû  alors  que  pluficnrçqnicroicntdansle  Gouvcr- 
nement  ont  tâché  de  traiter  avec  les  Ennemis  à  des  Conditions  fi  hoQteufes  &  fi 
»,  ralneulès .  qne la  Religion  ,  la  Liberté,  les  Privilèges  9c  tons  enrôle  été  perdn 
par  ce  moyen  ,  &  que  ceux  qui  ont  eu  ci-devant  le  plus  en  la  boache  la  defîjnlc 
de  ia  Liberté  &  des  Privilèges  pour  notre  opprefllon,  Se  qui  en  avoient  fait  tant 
„  de  proteftations  en  toutes  occafions,  ont  été  les  plus  zélea  &  les  plus  cmpreiïcx 
pour  ponlTer  à  là  fin  un  Traité  fi  honteux  »  qe  telle  finie  que  la  rénftanot 
„  des  Habitans  du  Pays,  de  plusieurs  de  ceux  qui  avoient  part  au  Gonvernrmenr, 
„  ic  qui  étoieot  afllè^ionne^  au  Bien  Public  ,  lefquels  ne  pouvoicnt  conlêntir  à 
„  fe  voir  privez  de  cette  manière  ét  fi  précienx  gages ,  à  peine  a  pû  arrêter  la 
„  iùite  du  Traité.    Tont  le  monde  fera  auffi  contraint  d'avotter  qne  ç*a  écé  noos* 
qui  ayant  notre  confiance  en  la  Bonté  de  Dieu  5c  dans  notre  bonne  Catdè ,  nous 
fommes  oppoicz  à  ce  Traite  autant  qu'il  nous  a  été  poifible,  &que  nous  avQOt 
^  empêché  qu'il  nefoitTcmt  à  eAèt,  quoi  qne  parla  coationation  de  h  Gnentetoot 
„  nos  Biens,  tant  ici  qu'en  Pays  étrangers  fouttrifTent davantage  qu'aucuns  de  ceux 
des  autres  Habitans.  Un  chacun  Içaitauifi,  fans  doute  ,  que  lors  que  les  Rnnc- 
„  mis  Içachant  quelle  averfion  nous  avions  pour  un  Traite  fi  honteux ,  &  que  c*©- 
^  CoUnocte  opposition  principalement  qui  en  empéchoit  la  fiiitc ,  vonfanent  pois 
M  spiAs  netttcdaBsksC^nditioosdePaixqii!baeteàiim»délfm 
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taM»  n  té  dé  cet  État,  avec  quelle  conftanoe,  &  «nc^neUe  SexaiéU  in>ast?tes  i^jettô 

têff.  tf  ces  Condirion*; ,  8c  nous  avons  bien  fait  voir  que  ces  Proportions  nous  c'roienc 
.)  entièrcœetu  ilcsagrcabics.   Tous  les  Habicans  de  cec  £tac  Te  ibuviendront  aullt 
„  fort  bien  que  lors  que  la  Boorgeoifie  êc  losHaUcans  de  toutes  les  Villes  de  Hol- 
9^  lande  Se  de  Zclamie,  iTicconten<^  de  leurs  M^ftrats,  dcmandoienc  tuus  du 
M  duugiaiieDt  dans  le  Gouvernemcac  de  ces  Villes  ,  6c  qu'ils  tmpioroient  notre 
p  Aocorité  à  cet  effet ,  que  nous  avons  câcbé  d'appaifer  la  Bourgeoiiie  6c  les  Ha. 
»,  bicans ,  Si  que  nons  avons  modéré  léui  mécontentement  autant  qu'il  nous  a 
„  été  poîTiblc  ,  làns  que  nous  ayons  voulu  nous  Icrvir  auconemcnt  de  cette  occafîon 
„  pour  nous  acquérir  plus  de  ClédiC  ou  d'autorité  par  ce  moyen  »  ce  que  néao- 
•*  moins  nous  pouvions  finte  «lots  fort  facilement.  En  vérité,  nous  ne  nous  icrions 
f,  jamais  imaginé  que  ce  que  nous  avons  fait  avec  une  telle  franchile  pour  le  Bien 
du  Pays  ,  pour  la  conlcrvation  du  libre  exercice  de  h  vrayc  Rclii^ion  ,  fx)urlc 
M  Diaiuttcû  de  U  Liberté ,  des  Privilèges  ÔC  des  Droics  de  i  Lut ,  de  ia  Pcchc  ôc  de 
„  U  Navigation»  du  Commerce,  des  moyens  6c  des  elTets  des  Habitans  decePaya» 
n  eût  fî-tôt  été  mis  en  oubli,  &  qu'on  eût  pû  fi-tôt  prendre  un  fi  mauvais  Ibupçoa 
t,  qoe  nous  aurions  voulu  nous  attribuer  la  Souveraineté  de  ces  Pays ,  6c  priver  de 
»t  tons  leurs  Biens  &  de  tous  leurs  Eilks  ces  Habitans  qui  ont  déjà  tant  fouffbt , 
9,  &  qui  (ont  encore  obligez  de  tant  fouflrir  à  notre  ^rand  regret  &  chagrin .  de  IdC- 
„  quels  nous  ont  donné  tant  de  preuves  de  leur  aflcâion ,  puilque  lors  que  nous 
,i  avions  les  moyens  en  maio  pour  pouvoir  nous  attribuer  la  Souveraineté ,  non 
„  lentement  nous  n'avons  pss  voulu  nous  en  fèrvir  ^e  notre  plein  Se  propos  déli- 
„  béré ,  mais  même  nous  avon-^;  tni'tjnars  fiit  paroîtrc  devant  tout  le  mt ndc  que 
nous  en  avions  une  extrême  avcrfion.   £n  etfct,  û  nous  eulTions  eu  quelque 
„  deflêitt  d'accepter  la  Souveraineté  de  le  Province  de  Oueldre ,  &  de  frayer  par 
f,  là  le  chemin  aux  autres  Provinces  pour  en  faire  de  même,  il  ell  certain  que  nous 
„  n'aurions  pas  demandé  l'avis  des  Etats  des  autres  Provinces  Inr  ce  fujct ,  mais 
„  que  nous  l'aurions  accepté  tout  d'uiLtems»  ainfi  que  cela  étoit  en  notre  pouvoir* 
„  Ceft  pourquoi  nous  n'atfendioDS  pes  »  on  do  moimnons  ne  croyons  pas  qii*Sii* 
„  canes  pcrfonncs  railbnnables  piîiïcnt  dire  avec  quelque  apparence  de  jufliceque 
,>  nous  ayons  mérité  dans  cette  Afîairc  qu'on  nous  imputât  un  fbupçon  auG]  nwl- 
t,  fonde  &  auflî  odieux ,  que  celui  dont  quelques  uns  des  Membres  de  votre  Af- 
j9  ièmblée  font  mention  dans  votre  Réfolution ,  &  (ur  tout .  vû  que  ces  petiSm* 
. ,  ^  nés  fçavoiedt  bien  qu'on  ne  les  avoit  prié  de  rien ,  8c  qu'elles  pouvoient 
3»  bien  apcwendre  d'ailleurs  que  perfonne  n'avoit  Jamais  donné  la  moindre  oc- 
>,  odSon  oe  none  part ,  ni  ne  s*étoit  fervi  d'aucuns  moyens  pour  fnAiire ,  oa 
p,  pour  periîiader  quelqu'un  des  Membres  des  Provinces  à  nous  offrir  cette  Di- 
„  gniré  ou  pour  les  porter  à  opiner  qu'on  nous  confcillât  de  l'accepter  ,  & 
4|u  aiaii  des  ioupi^ons  de  cette  nature  ne  pouvoient  partir  que  d'un  e//ru  iout- 
„  a-fait  méchânt  Ç$  permeum»,    Ceft  pourquoi  nous  voudrions  bien  que  ces 
^  Perfbnnes  décbr.ifTcnt  nn  peu  ce  qui  peur  les  avoir  éniils,  ou  bien  quelle  afti*  n 
„  nous  avons  commiiè  fans  y  penfer  ou  de  propos  délibéré  »  qui  Ibic  capable 
„  de  faire  prendfc  nn  tel  Ibnpçon ,  -afin  que  nous  puiiSons  avoir  ocarfion  de  le  le- 
„  ver.   Nous  ne  nous  plaquons  point  de  ce  que  quelques  Membres  ont  été  d'o- 
„  pinion  que  noïis  devrions  rcfufer  cette  Dignité  ,  ni  de  ce  qu'ils  ont  fortifié  leur 
j,  feotiment  par  des  raifbns  &  par  des  argumcns  qui  Icrvcnt  a     matière  ;  ca^ 
M  dfSt  pour  cela  que  nous  avions  demandé  leur  avis  »  9c  nous  lemerdons  les 
Membres  de  ce  qu'ils  ont  opine  fi  fr.uicliemcnr  ;  mais  nous  nous  plaignons 
),  de  ce  que  quelques-uns  fous  prétexte  de  dire  leur  avis  »  nous  ont  cnargé  au- 
près  du  Gouvernement  &  des  Habitans  de  ce  Pays  de  finipçons  odieux  oC  qui 
ne  Ibnc  fondez  iiir  aucune  apparence,  mais  lèolement  pour  amoindrir  TafTcc- 
tion  des  Habitans  en  notre  endroit,  &  les  inciter  contre  nons.    Anfîî  nous  n'a- 
vons point  da  tout  héfité  à  reftitèr  ablblument  &  entièrement  cette  Dignité, quoi 
,t  que  ceux  de  Goeldreeyent  fàtit  de  grandes  infbnces  pour  nous  la  faire  aixepter» 

,9  &  que  flufîeurs  Membres  des  autres  'Provincés  nous  ayeitt  confàllé  de  U  faire  ^ 
y.  parce  qiTC  n'ayant  jamais  en  de  noas-mêmcs  aticune  inclination  potu  cet  eftër, 
„  nous  pouvions  fuivrc  avec  d'autant  plus  de  facilite  âc  de  contentement  leconlèil 
»,  de  cane*  qui  quoi  <\aQ  moindres  en  nombre,  nous  difluadoi  en  r  de  l'accepter:  Et 
n  certes  nous  connoifTons  fi  bien  le  c;énic  de  cet  Etat  &  des  Habitans  qui  le  com- 
s  pofeoc ,  que  nous  pouvons  bien  vous  afTôrer  que  notre  avcrfion  6c  notre  répu* 

„  gnanec 
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M  gnancc  pour  ces  chofes-là  ne  changera  jamais,  comme  aufli  en  effet  tUN»  Avions  ^  '  ^ 
déjà  rcloJu  de  refùlèr  cette  Dignité  de  notre  propre  mouvcnicnr  nvant  que  d'à-  ^^75* 
voir  reçû  votre  Kélblucion  lur  ce  iujèt.    Nous  ne  içavons  pas  ii  i  exemple  de 
M  Gédéon  ptf  voitsallë^»  cft  fort  j^licable  à  notre  é^wd,  ic  je  fiwli^cepois  de 
tout  mon  coeur  que  nous  mcna^nons  une  telle  vie  que  nous  pi3fîîon«;  juftcment 
9,  nous  attribuer  k  titre  de  {^cuplc  de  Dieu,  &  que  l'Eternel  Dieu  iùt  notre  Dieu  $ 
mais  on  a  bien  montré  il  y  a  q  uelq  ues  années ,  (a)  qu'on  n'a  pas  fiUt  beencoup  d'état 
de  rbéritage  du  Seigneur ,  iorlqu'on  a  pA    rclbudre  i  ibiiiaoDiieràqa  Ennemi  qui 
ftifoir  protefTîon  d'une  Religion  fi  contraire  à  la  nôtre ,  nnc  grande  partie  de  ces 
„  Provinces,  Iclquciles  par  la  grâce  de  Dieu  font  maintenant  remilês  dans  l'UnioD» 
n  qe^QD  eooiilèiiti  à  y  faire  cefler  rexerdoe  de  la  vraie  Religpoii ,     avtoo  a  tftcbé 
ty  de  mettre  ce  dcHcin  à  exécution  avec  moins  de  jalonlie  &  de  défiance  pour 
un  Ennemi  ,  qu'on  n'en  prend  nuintcnanc  contre  nous  >  parce  que  les  htats 
yt  de  Gueldre  nous  ont  oilert  le  tître  de  Doc  êc  de  Comte  (ous  des  Conditions 
M  <]ni  £iilbienc  demeurer  à  jamais  la  Province  dus  Tt/nion.   Nous  pourrions  de  là 
„  prendre  beaucoup  plus  de  fujct  de  craindre  ce  que  la  Parole  de  Dieu  remarque 
avec  unt  de  force  touchant  la  Mailbn  de  Gédéon»  (  &  ce  qui  poturroit  bien  de- 
venir  véritable  en  Ibn  tems  )  à  fçavoir  que  les  Bniittis  dlibel  ne  ^  Ibovinrent 
„  plus  de  l'Eternel  leur  Dieu  ,  qui  les  avoir  délivrez  de  la  main  de  cous  letus 
„  Éiincmis  d'alentour, &  qu'Us  iCuJèrent  fo'tnt  de  gratuité  enver';  U  Maifon  dejé- 
„  ruÀahaly  c'eji -à-dire  de  Géde'oHj  ûPres  tout  k  Hten  qu'il  avoit  jait  a  I/raiélt  Sc 
„  liir  tOQt  là  où  nous  en  avons  fenti  de  fi  grandes  preuves  pour  l'amoiir  demis  An- 
„  cêtres ,  même  dans  la  Province  de  Zélande  :  mais  nous  elpérons  que  Dieu  qui 
nous  a  fi  grandement  bénits  jufqu'à  l'heure  prélcnte ,  bénira  encore  davants^e . 
„  nocie  boiwe intention  pbor le  ffien de  cet  Etat,  Se  qn'il  n'amoindrin  januds  u  ' 
^  bonne  ailêûion  que  plufieurs  bons  Patriotes  &  Habitans  de  ce  Pays,  tant  ceux 
qui  ont  part  au  Gnuvcrncmonr ,  que  !c<;  aurrc<; ,  portenf  à  notre  Pcrfonne  dans  le 
^  deflein  que  nous  avons  de  faire  bicu  à  cet  Lcat  :  Et  nous  eTuérons  que  ceux  qui 
„  Bons  font  fi  méU-4^tSkmieKt  Icront  goëris  avec  le  cems  desmanvailès  impref^ 
„  fions  qu'ils  ont  prifcs  contre  nou?,  ^  \^omï  ceux  qui  ne  peuvent  recevoir  aucufic 
y,  guériJoH  eu  ceci  ,  nous  ne  laiûerons  pas  de  procurer  le  Bien  de  cet  £ut  auant 
■y,  qu'il  nous  fera  poffible.  Noos  nons  fômmes  (roavez  obl^ez  de  nous  étendre  m 
peu  plus  amplement  (ûr  cette  matière,  parce  qne  nous  voyons  que  noii*fculemeoc 
„  la  Lettre  qu'il  vous  a  pl>^  nous  envoyer ,  mais  aufîî  !a  R.é(blution  contenant  les 
„  avis  des  Membres  particuliers  de  votre  Aflcmblcc,  ont  été  imprimées,  &  iê  vea- 
^  liknt  par  toot,  non  pas  tant  afin  que  Nous  pûfiîoosétre  inibnues  de  votre1nten> 
tion,  à  quoi  néanmoins  Elle  doit  lèrvir  uniquement ,  qu'afin  qnc  par  \\  on  pût 
„  donner  matière  &  occafion  à  ceux  oui  nous  font  mai-afïeâionnez  pour  avoir  bien 
£uc  à  l'Ëtat,  de  donner  de  maoTaîus  impreflîons  contre  nous  anx  Habitans  qui 
„  le  compolênt,  9t  leor  donner  d'autant  plnsdefbrceten  alléguant  que  mémequel* 
ques-mis  de  ceux  qui  ont  part  au  Goavemeracnr  ont  de  mauvais  Ibupçons  de  no« 
„  tre  procédé,  par  où  Nous  Ibmmes  d'autant  plus  fortement  obligez  de  croire  que 
plufieurs  MM-veiUlMt  Te  Ibnt  voulus  iènfement  lèrvir  de  cette  oocadon ,  en  la- 
quelle  néanmoins  non-;  avons  fait  paroîtrc  tant  de  candeur  &  de  fincéricé  pour 
rendre  nos  procédures  iûlpeâes  &  odieulës ,  quoi  qu'il  n'y  eiit  pas  la  moindre  ap* 
„  parence  de  railbn  poar  cet  eflet.   Nons  finirons  donc  la  préfence  en  vous  recom* 
^  mandant  à  laprotcéiion  deDieu,ce  i8.de  Mars  1675^.  Au  Inis  était  ^crit»Vblie 
„bienbonAmi.   Signé.        G.  H.  PRINCE  D'ORANGE. 

XIII.  Cette  Lettre  n'a  pas  bdbin  de  commentaire,  les  termes  dans  lelquels  elle  xiii, 
eft  oonçdC  font  aflêz  oonnoltre  les  lènrimens  de  fbn  Altsflè.  An  Ben  des  compli- 
mens  &  des  rcmcrcimens  qu'elle  avoir  faits  aux  Etats  d'Utrecht  qui  loi  avoient  cou.wne- 
confcillc  d'arceprer  la  Dignité  de  Souverain  ,  elle  n'a  que  de  i'aj<^reur  8c  des  viva-  j*" 
citez  mordauccs  pour  ceux  de  Zélande,  qui  avoient  été  d'un  avis  contraire.  Leeii"bm- 
-  Prince  avoit  déjà  rcfufé  les  Offres  de  la  Gueldre  ,  lorlqo'il  écrivit  oecte  Let-^fil. 
tre  aux  Etats  de  Zélande.   Informé  des  fentimens  de  quelques>unes  des  premiè- 
res Villes  de  Hollande,  &  voyant  gu'on  le  bornoit  à  la  Souveraineté  de  Guel> 
dre ,  &  qu'il  ne  pourrott  la  polSfder  faos  exdter  la  crainte  »  le  défiance  &  la 
jaloufie  des  Villes  6c  des  Provinces ,  il  parut  dans  TAflèniblée  des  Etats  <te  Guel- 
dre ,  &  remercia  Leurs  Nobles  Puifi*ances  avec  tous  le<?  témoignages  poflibles  de 
recoonoiflânce  du  Préfeot  qu'elles  avoient  bien  voulu  lui  taire.   Après  cela  Son 

Dddd  Al. 
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■  AltdTe  ne  foûgea  plus  qa'àfëfiMUMr  le  Gouvernement  de  cette  PlOirince.  Noos  ivont 
^7S'  vû.dc  quelle  manière  on  avoît  changé  celui  d'Utrccht ,  où  l'on  en  avoit  tellement  al* 
tété  l'ancieniie  forfoe  ,  qu'à  peiney  xeconnoilluic-on  les  moindres  traces  de  kprér 
ndêre  coofiication.  on-Tonknc  cbitier  cette  Priovince^  de  œ  que  pendnt 
bMintftère  de  M.  de  Wit  elle  avoitfùivi  tous  les  fcntimens  de  la  Hollande,  &  n*avoit 
pas  ère  favorable  au  Prince,  au  lieu  qu'on  vouk>ic  reconnolcre  les  Oâresdcs  Etats  de 
Cueldre.  On  conferva  la  Souveraineté  à  la  Nobleflè  &  aux  Villes  conjointement,  de 
lâmêaie  manière  qu'elle  ravoit  pofledée  dans  les  trois  Quartiers, dont  la  Province, 
en  ce  qu'elle  fait  partie  de  l'Union,  cft  compolcc.  On  confirma  à  la  Nobicflc  fèt 
Prérog^ycs.  On  r^a  l'adoiiaiftracioa  de  la  Juilice ,  particifliérement  dans  lé 
Qpmkpde  Velnwe'  nfatt  anété'qne  leSénat  de  la  Ville  «le  Nimègne,  coanpâfiS  d» 
vingt  Perfonnes,  feroit  en  fonâion  trois  ans,  après  lefquels  le  GouveriKur Te  chan^ 
geroic  entièrement ,  ou  en  partie ,  fans  aucune  nomination  prcccdentc ,  à  condi» 
tioa  feulement  qu'il  obièrveroit  de  ne  mettre  en  place  de  ceux  qui  Ibrtiroieat  de 
fbM^ion  ,  que  des  peribnnes,  que  les  Statuts  de  k  Ville  déderenE  habiles  à  en* 
trer  dans  le  Sénat.  II  (croit  inutile  8c  ennuyeux  de  raportcr  tous  les  Règlement 
particuliers^ui  âueot  ÊUts  pour  la  Magiârature  des  autres  Villes.  Il  lùffica  de.  disç 
^llsnediflerojenCMsbeiDOOiqidecatii  de  Nimègue,  de  que  lescholêsiniciKii^ 
glées  à  peu  près  de  la  même  manière  à  Thiel ,  où.  le  Sénat  étolr  compoië  de  natf 
peribnnes,  à  Bommel  &  à  Zurphcn  de  douze,  àDoesbourgde  huit,  à  DeutecoQi 
àfi  ùxt  à  Lochum  de  ciac|  ^  aGroldcilx,  à  Arnhem  &  à  Harderwyck  de  douze  » 
à  Wju$eilii^n ,  Hattum  6c  Elbuig  de  hait.  La  di^fttion  des  Charges  qtii  (ônC 
on  aflkz  grand  nombre  dans  les  trois  Quartiers,  &  alTez  confidérablcs ,  à  laquelle 
(jouvcrneurs  de  la  Province  n'avoient  jamais  eu  de  part ,  tue  rélèrvcc  au  Gou- 
Temenr  tieiSSi  bien  que  la  fiomiiMtiQD  des  periboncs  ,  qjue  l'on  preodnlt  cUos  le 
Corps  de  la  NobleHe  ou  dans  les  Villes,  pour  être  Députe^  aux  diffirens  CoH^get 
&  AlTemblccs  tant  de  l'Union,  que  de  la  Province,  celle  des  Secrétaires  des  Quar- 
tiers, des  Confeillers  ôc  des  Grcilicrs  de  la  Cour  de  Juâice ,  des  MsUues  &  aa^ 
très  Officiers  de  ht  Chambre  des  Comptes,  enfin  oo  hii  iooosdDit  it  dUjiofidflii 
de  toutes  les  Charges  Militaires  de  b  Province  l'ans  exospcioo  ni  réfenx.  On  luj 
donna  wffi  Tsutoiité  de  terminer  en  dernier  rcflori  cous  les  Dlfiereos  Se  les  démê- 
W  qui  nnltroieiit  entre  les  QotrtierSt  on  entre  les  NobJes  êe  les  Villes  donc  ce^ 
Qguittierslôot  compofêz.  Ainfi ,  à  la  rélèrve  du  ièul  titre  de  Sonversm ,  on  lui 
donnent  pins  par  ce  Règlement ,  qu'on  ne  lui  avoic  ofTcrt ,  en  voulant  le  faire 
Doc.  leooemain  vingCo&Hinième  de  Février,  leiEiacs  de  Gueldre  lui  conféré- 
teuc  la  Dignité  de  Stad-bonder  Héréditaire  de  leur  Frorhioe ,  qifil  accepta  ,  Bc 
pour  laquelle  il  prêta  ferment  à  Leurs  Nobles  PuifTances.  Après  avoir  donne  fc 
Couvernemenc  oe  Nim^e  au  Comte  de  Solms,  &  celui  de  Zutphen  au  Marquis 
de  Moncpouillan  ,  qui  étoient  l'un  &  l'autre  ics  Parens»Soii  Alteue  partit  d'Arahea 
pour  aller  en  Over-Yflêl. 

Les  Etats  de  cette  Province  avoient  été  convoquez  à  Zwol,  où  ils  s'affcmblèrent 
le  deuxième  de  Mars.  11  y  fut  arrêté  que  la  ConÛiiution  de  la  Province  dcmeure- 
foic  daqs  l*àtt  oà  elle  afoit  été  depuis  lUnioD.  Qu'on  ne  chaogeroir,  ni  n'ahéteioir 
les  Réj^emens  des  Nobles  ,  fî  ce  n'ed  fous  le  bon  piaifir ,  &  avec  l'aprobaricn  du 
Gouverneur.  Que  la  Magiflrature  ou  le  Sénat  de  Dcventer  feroit  compole  de  dou- 
ce Cchevins  Se  de  qtiacre  Conlèillers  qui  ièroieut  élûs  tous  les  ans  par  les  quarante^ 
Bourgeois ,  qoi  IbnBCDt»  œ  qnfott  appelle  en  Over-YlTel ,  la  Commtmâuté  t^paf* 
fnentée  i  &  qu'on  conunoniqueroit  au  Gouverncnr  cette  Elcftion  ,  pour  être  par 
lui.  ou  ^rée,  ou  rejetcée.  Que  la  même  chofe  s'oblërveroit  à  Campcn,  (a)  à  Zwol» 
(b)  àtiaUèk,  (c)  &àAfieen  •wyc.  (d)  On  ne  changea  rien  dans  la  MagiftiatnK 
des  petites  Villes  des  Quartiers  de  Salant,  deTwente  oc  de  Vollenhout.  On  céda 
au  Gouverneur  la  difjiofition  abfbluë  des  Offices  de  Droflàrt  des  trois  Quartiers,  de 
ynelmuide  &  de  Haxbergue.  Oo  convint  que  l'inveltiture  des  Fie&  fe  donneroit, 
m  fbii  nom.  Que  fiir  la  nomination  que  les  Nobles  Sc  les  Villes  feroieotde  quarte 
pcfiEnneapopréiBeailndlês  in  Collège  des  ËooDf^^     le  Gowenicnr  cliroit 
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(a)  Lt  Cogianoanté  •SSetmtatie  it  cette  Ville  Aok  (e)  }a  HtfjÊmm  Mt  ccMNlZe  ie  9MK  ifftt» 
4e  mwe-(îx  pcrfwnnes,  tt  la  Mi^llrattrre  ^toit  com-  Tiw  Se  ifnn  ftfdi  nombre  it  Conièîllcn  ^  1»  V***^ 
§ttk  ém  Mm  tdmtm  4c  it  fiittr  Conreillen.  wiWMwé  tMammét  ie  ^anom  BoareéoH. 
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celui  qu'il  vouJroir.  Que  la  même  cliofc  s'obfcrvcroir  pour  rEIoâion  du  Greffier 
de  la  i'rovincc  ,  &  des  Députez  hors  de  la  Province  a  l'AfTcmblc  des  Etats  Gé- 
ne'raux,  au  Conlêil  d'Etat,  à  la  Chambre  des  Comptes  de  l'Union,  aux  Amirau- 
tcz  &  aux  Compagnies  des  Indes  Orientales  êc  Occidentales  ,  av«  cette  Claufe, 
qu'à  l'égard  des  Etats  Gcnéraux  ,  du  Confeil  d'Etat  8c  des  Compagnies  des  deux 
Indes ,  les  Députez  leroient  pour  fix  ans  ,  à  l'^rd  de  la  Chanirc  des  Comptes 
pour  quatre,  &  des  Amtrantez  pour  trois.  Ces  Rè^emeos  f^its,  le  Prince  établit 
de  nouveaux  Magiftrats ,  en  dépofa  quelques-uns ,  &  continua  quelques  autres 
dans  leurs  Employa  Fnfîiirc  il  fr  rendit  à  rAfîèmblcc  des  Etats  qui  le  rcvc- 
tirent  de  la  Charge  de  Stad-houdcr  Hcrcdjtaire ,  malgré  les  remontrances  d'ua 
des  Mcmbies  de  la  Nobleflê  ,  (a)  qui  s*ofio&  à  la  pcémiere  PropofStiou  qui  en  fiit 
Élite. 

XIV.  Telle  fût  la  ibrme  de  Gouvernement  que  le  Prince  établit  dans  les  Pro-  '^^v 
vinces  deGaeldrc8c  Ovcr-YflcI.  Ainfi  fbttemiinc  l'Affitire  de  la  Souveraineté  qui  Sl- 
avotc  CMili  tint  d'inqiliétades  aux  Partilàns  de  la  Liberté.  Le  refus  du  Prince,  qui  ''^  ^  ' 
devoit  naturellement  guérir  les  foapçons  &  les  défiances  du  Peuple,  les  augmenta .  S^wf." 
&  les  Etats  de  Hollande  même  ne  purent  le  mettre  à  couvert  des  murmures  des  Mé« 
coBtens,  qui  ks  accotbient  d'avoir  biaifé  dans  nne  Aibire  où  il  s'agiflbit  de  la  ruïne 
d'un  Gouvernement,  qui  avoir  coiîtc  tant  de  iàngàétablir,  &  qu'on  ne  pouvoit  chan- 
ger làus  tomber  dans  i'Elclavage.  „  Il  n'eft  pas  narnrc!  ,  diToicntles  Républicains, 
„  que  la  Gueldre  ait  feit  par  reconnoiilànce  ce  qu  on  ne  raitjamais  que  par  contrainte, 
„  âcqne  lodqn'oned  forcé  de  plierions  lejoug d'un  Vainqueur, ou  d*ttnTyhHi.  Il  ne 
faut  pas  aoire  ,  ajoutoient-ils  ,  que  cette  Réfolution  ait  été  prife  d'un  confen- 
„  tcment  auHi  unanime  qu'on  voudroit  nous  le  perfuader.   Des  pcrlbnncs  plus  dé- 
„  vouées  an  Pdnce  qn'i  leur  Patrie,  en  ont  fi>rmé  le  piémiet  Projet.   Ils  ont  fçû 
„  tirer  avantage  de  la  crainte  que  certains  e^ts  intércllêz.airoient ,  de  le  voir  cx- 
„  cfu';  des  Charges.    Ils  ont  fomenté  adroitement  cette  crainte,  &  lorfqu'ils  ont 
„  vu  qu  ciie  ctoit  parvenue  au  point  qu'ils  le  fouhaitoient,  ils  ont  infinué  à  ces  Ha- 
„  bilans  de  Gueldre,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  quoi  ils  nefniflênt  afpirer ,  s'ils  pou- 
voient  porter  les  Etats  de  cette  Province  h  déférer  la  Souveraineté  à  Son  Al- 
„  tcflê.   Ceux-ci  animez  par  de  fi  llatcuics  dpcrances ,  ont  fait  concevoir  la  mê- 
,,  me  cliolè  à  ceux  d'entre  Iciirs  Ccimpatriotes  qu'ils  croy  oient  plus  attachez  à  leur 
„  intlMc  paiticnlicr  qu'au  Bien  public.   Après  cela ,  ils  ont  eu  radreflc  de  pcrfua- 
„  der  aux  autres  ,  que  leur  Cabale  étott  beaucoup  plus  nombreufe  qu'elle  ne  l'ccoic 
„  caeflfec,  &  par  divers  autres  artifices ,  ils  ont  e^agé  les  mieux  intcntionnez  à 
„  conlèntir  à  «ne  choft  qu'ils  croyoifcnt  ne  pdtnroir  empédier.  (b)  Ceft  ainfi  , 
„  difÏMcnt  quelques  uns  des  plus  zélcz  ,  qu'on  a  remis  à  Son  AltcfTe  un  Dépôt 
„  qu'on  étoit  obligé  de  tranl'mettre  fidèlement  à  la  Poftcrîtc.    11  eft  impofîiblc  que 
„  cela  le  (bit  fait  à  l'infçû  du  Prince.    0:i  nous  amufe ,  en  publiant  que  les  Agcns 
,.  ont  remué  fans  fon  confcntcment.   Son  refiis  n'eft  pas  nn  effet  de  la  modération, 
,^  c'cftun  refus  forcé.    Cela  paroîc  évidemment  par  les  terme'  dnnr  il  s'eft  fcrvi 
»  en  écrivant  aux  Etats  de  Zélande;  &  il  n'a  rejctté  la  Souveiaincré,  que  lorfqu'il 
„  av&parlâdilpofiiikondeser(!>rics.qu'il  avoit  fiiit fonder,  qu'on  ne  pouvoit  l'écen- 
„  drc  à  toutes  les  Provinces ,  ni  même  la  poflHdcr  tranquillement,  n  CesdifconiS' 
fi  f  cnt  u  n  e  fi  forte  iinprcffion  fur  rcfpri  r  du  Peuple ,  que  la  confiance  &  l'amour  qu'il  avoit 
pour  Son  Akcffcfc  changèrent  tout  d  imcoupen  défiance&  en  haine.  „  On  voit,  di* 
„  foit-il,  que  le  Prince  ^Orange, qui  le  gouverne»  préfent  par  lui-même,  écoute  les 
„  Confcils  de  Gens,  qui ,  vils  efclaves  de  la  faveur,  trahilTcnt  la  Liberté  de  l'Etar^- 
„  &  tâchent  de  faire  entrer  tout  le  Pays  dans  i'Elclavage.  Il  n'attend  que  l'occafion 
„  fàvorabledes^teveri  la  Souveraineté  ,  &  d'établir  fur  les  riiines  de  notre  prc- 
„  ticufe  Liberté  le  Defpotifhie  que  noS' Aneétres  ont  plus  abhorré  qoe  la  mort. 
Le  Mécontentement  fut  fi  général  ,&  les  murmures  fî  violens,  que  les  Etats  de  Hol- 
landeforent  obligez  de  faire  un  Edit  contre  ceux  qui  pubUoient  que  Son  AlteJJe 
étoHt  vubtfi  reMre  Sswerâi»  du  'Pays  ,  tS  pu  Lêmts  NUfles  ®  Grandes  Tuif' 
fances  avoi^it  en  iuînition  de  délibérer,  fùttr  kù  déférer  cette  Souveraineté.  Dé- 
clarant que  ceux  qui  Icmeroicnt  ces  Difcours  fiiux,  pleins  de  calomnie  & didez  par  . 
un  cfprit  de  fédirion  ;  foit  qu'ils  le  filTcnt  de  bouche  ou  par  écrit ,  fbit  que  ces  E-      ^  • 
oit»  fiiflètic  imprimez  on  Mamiicrits ,  fèroient /«wcr  éi  wm.  De  dos  ce  mtme .    '.  t 
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_        Édic  porroit  dcffcn(c  de  garder  les  Ecrits  qu'on  femoit  fur  cette  miticrc,  Ibus  peine 
1675.  contre  les  Contrevcuaiis  <i  ca  cure  regardez  comme  les  Auteurs ,  &  d'être  puais 
comme  teb,  s'ib  ne  décoavroienc  ceux  qui  les  aTotent  fàics.  (a)  Cet  Edte ,  tout 

rigpurcux  qu'il  ctoir,  ne  fur  point  capable  d'arrêter  cntièrcrucnt  le  cours  de  ces  E- 
crirs  On  le  lèrvit  d'un  Extravagant ,  qui  fe  croyoit  i*rophè£c  ,  pour  les  débi- 
ter publiquement.  Il  fut  arrête  prilônnier  ;  mais  fa  folie  bien  avérée  le  gareuttc  de 
la  mort. 

XV.  XV".  Comme  nous  n'avons  point  diffiraulc  les  Faits  peu  favorables  au  Prince  , 
Ce  que  M.  touchant  la  Souveraineté  de  Gucidre,  il  ell  jultc  que  nous  ne  fuprimions  pas  ce  que 
l'  jc  r  A£-^<:  Chevalier  Temple  dit  en  fa  fiirear .  en  pai-Iant  de  cette  Afniie.  „  Quelques- 
iiirc  as  uns ,  dit-il ,  l'artribuèreut  à  l'ambition  du  Prince ,  &  la  regardèrent  conune  le 
Guclirc       prcfagc  du  deHein  qu'il  mcditoir  lin-  les  autres  Provinces.    D'iuirrrs  en  f  ccufcrent 

quelques-uns  de  iês  jeunes  Couiciiicrs  ;  d'autres  prcccudircut  4U  il  avoir  lèuic- 
ment  deflêin  de  fonder  rinclinarion  des  Provinces  »  Sc  qn'il  ic  propolbit  unique- 
ment  d'avoir  la  gloire  de  rcfufcr  cette  Souveraineté  ,  après  que  tontes  lui  auroienc 
„  conièillé  de  l'accepter ,  ce  qu'on  ne  doutoit  pomt  qu'elles  ne  fidènt.    Pour  moi , 
„  je  ne  puis  rien  dire  là-deflùs  de  cercûn ,  n'ayant  jamais  vû  le  Prince  ,  pendant 
qu'il  tut  dans  cette  coujonâure  ,  êc  n'ayant  jamais  parlé  avec  lui  lur  celiijèt, 
„  avant  ni  après.    Mais  Ci  ion  ambition  avoit  en  vue  la  Souveraineté  des  autres 
Provinces,  aalTi  bien  que  celle  de  la  Gucldre,  c'ctoit  alTûrémcut  un  dcHein  fort 
„  diflSrent  de  tout  ce  Wil  avoic  témoigné  pendant  la  Guerre ,  9c  particuUèremeat , 
lorfque  la  France  la  lui  avoit  ofTcrre  avec  tous  les  avantages  capables  de  l'y  main- 
„  tenir.    D'ailleurs,  cela  ctoit  encore  fort  oppcié  à  ce  qu'on  lui  avoit  fait  connoî- 
„  trc  ,  fv'  doue  il  ctoit  auiïl  fortement  pcrfuadc  que  qui  que  ce  Ibit ,  que  Ci  la  Hol- 
„  lande  dépcndoit  d'un  Prince  Souverain ,  ion  Commerce  fcroit  in&iilibleaiciit  raï- 
„  né  dans  peu  de  tems  >  &  par  conféquent  les  Richeiles  &  la  grandeur  de  cet  Etat, 
ôc  qu'ainfi  ce  Prince  demeureroit  fans  pouvoir,  au  lieu  que  les  Princes  d'Orangr, 
„  par  le  pofte  qu'ils  occupoient  dans  la  République  depuis  quatre  Générations , 
avoient  eu  autant  de  poids  dans  la  Guerre ,  &  dans  les  Traitez  que  la  plupart  des 
Rois  de  la  Chrétienté.    A  l'égard  des  jeunes  Confcincrç  ijii'on  foupyonnoit  d'a- 
„  voir  CBgfigé  le  Prince  dans  ce  deOciu ,  je  n'en  i'^aïuois  parler  avec  plus  de  certi- 
„  tudequedudeflèlnniénie,  niaisjeiîds  lârqoes'il  y  en  aen.  ib  a'étofent  pas 
tous  jeunes  :  car  pcrfonue  ne  doute  que  M.  Fagel  ne  fût  de  ce  featinacnt  ;  à  M. 
^  deBcverning,  qui  palfoit  pour  uji  des  Hooimes  des  plus  zélez  pour  là  Patrie,  me 
„  dit  qu'il  avoit  conièillé  au  Prince  d'accepter  l'Ofire  qu'on  Inifiûibit ,  ce  que  je  ne 
pente  pas  qu'il  eût  voulu  faire  ,  s'il  avoit  prévû  quelque  danger  pou  Ion  Pays. 
Que  le  Prince  y  ou  les  Amis  cuiTcnr  part  clans  la  prémière  ouvertore  qui  en  fut 
„  faite  ou  non }  il  eù.  toujours  certain  qpe  l'intérêt  aes  Députez  des  MagÛbacs,  Se 
M  des  Nobles  de  Gueidre  y  en  eut  beaucoup.  Cette  Province  eft  Ja  nrémièie  de 
l'Union,  &  a  elle  Iculc  plus  de  Noblcffc  que  toutes  les  autres  enlcmble  ;  cepen- 
„  dant ,  à  caufc  de  là  pauvreté ,  cauiée  par  un  Terroir  peu  fertile  de  par  le  defiuic 
„  de  Commerce, elle  cft  beaucoup  moins  cotiftdcrablc  que  piufieurs  des  autres  Pro- 
M  vinoesyâc  là  voix  eû  prclqu'englourie  par  celle  de  la  Hollande,  qui  par  fon  Ncgo- 
„  ce  &  par  les  RichelTèsa  beaucoup  d'influence  fur  les  Habitans  de  Gucldre     I  es 
„  Députez  de  cette  Province  voyant  qu'ils  étoieut  encore. beaucoup  moins  coniî- 
„  dcrez  qu'ils  ne  l'éCDifNtt  av«0t  la  Guerre  ,  à  caulè  que  leur  Pttys  avdiC  été  prelquet 
„  entièrement  ruiné»  .peadiiKkfrCODquêtes  de  la  France,  crurent  qu'il  n'y  avoit 
^  point  d'autre  moyen  pour  recouvrer  leur  Autorité  que  de  fe  dépoDiller  de  In  Sou- 
veraineté  de  leur  Province  en  fiveur  du  Frmce  d'Orange.   D'ailleurs ,  piuiicur^ 
des  Nobles  aysai  en  VAS  dà  Emplois  dans  les  Armée»,  poweo)f«  onponr  Jencs. 
„  Parcns&;  Amis,  crurent  en  avançant  cette  propofition  faire  leur  Cour  à  Son 
AlteiTc  de  qui  ces  Emplois  dépcudoicnt.    Il  cd  conilant  que  ces  confidcracions 
„  contribuèrent  beaucoup  à  knr  faire  prendre  cette  Rélblntion,  maisjeneiçaurois 
„  dire  fi  le  Prince  ou  lès  Amis  ITapiiyèfent.  (b) 

XVI.  XVI.  Le  Prince  d'Orange  ,  après  avoir  réformé  le  Gouvernement  tant  en 
EDitecien  Gueldrc  qu'cu  Oyer-YiTel ,  iè  rendit  de  cene  dernière  Province  à  h  Haye,  oà: 
„f(he^:'ecll  eoc  ^  Càifêtc&tie»  «v«c  les  MMftic»  d'iU^mre.    Le  Gb«raliet  Tcuk^ 

IcPfiiicc  ^  -  '     •  pic* 
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pky  qu^on  avoit  laiflé  languir  pendant  route  la  Campagne ,  profita  de  la  prémiè-  "~*" 
rc  Audience  que  lui  accorda  Son  AltcfTc,  pour  lui  marquer  le  défir  qu'avoir  le  ^^7S* 
Roi  ,  l'on  Maître  ,  ti'cuiretcnir  une  bonne  intelligence  avec  les  Etats  ,  &  de 
voir  la  Paix  générale  réublie.  Il  lui  dit  que  Sa  Majefté  Britannique,  qui  avbit 
dcfTcin  d'agir  de  conccrr  avec  Son  Airelle,  ibuhaitoit  de  favoir  le  plus  clatrc- 
meuc  &  le  plutôt  podiblc  Tes  lêotimens  iur  la  Paix.  Le  Prince  répondit ,  que 
quoiqu'il  e4t  lieu  de  &  plaindre  de  U  conduite  des  Allemands  8l  des  Sip^obt  de- 
puis leur  Alliance  avec  k  RépDbl«|ne»  les  Etats  ne  pouvoienc  cependant  t  ni  en 
conTcicncc ,  ni  en  honneur  faire  une  Paix  particulière  avec  la  France,  quelqu'avan- 
tage  qu'elle  leur  offrît.  Qu'il  n'étoit  pas  polfible  de  £ure  une  Faix  générale  »  ûuià 
Istfler  la  Flandre  en  état  de  le  deflfeodre  eUe-méme  «fane  nouvelle  invafion ,  ooncw 
laquelle  il  n'y  avoit  point  de  garantie  qui  pût  l'afTilrer.  Qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre cchansicà  propofcr  à  l'Eipagne  pour  le  Comté  de  Bourgogne  pour  le  Cambrefis, 
qu'Ane  Se,  Orner.  Que  c'etoient  là  fes  fentimens  ;  mais  que  fi  le  Roi  lui  vou- 
loit  faire  connoître  les  fiens ,  &  f  «*//f  m  fufent pas  comrmret  à  h  /Ureté  de  fin 
*Pays  éf  à  fin  honneur ,  il  tàchcroit  de  les  faire  réuffir ,  comme  il  avoir  i\c]\  fait  à 
i^^irdde  la  Médiation  de  Sa  Majeflé ,  qui  venoit  d'être  acceptée  à  Madrid  &  à 
Vienne.  M.  Temple  répliqua ,  que  le  Roi  étant  garand  dn  Trateé  d^Aix-h-Cha- 
pelle  9  &  les  François  n'ayant  été  chaflcz  d*aacime  des  Places  qu'on  leur  avoit  cé* 
dées  par  ce  Traité  ,  il  n'croir  pas  jufle  de  leur  fàirc  la  propofirion  de  les  abandon- 
ner. Eb  bien  ,  repartit  le  Priucc ,  //  faut  donc  continuer  la  Guerre ,  quelque  Ion" 
gue  qu'elle  fmgè  êtn^  9  à  quelque  prix  qui  ce  fik.  Nous  êttmirùns  quelque  chaU' 
gement  dr  Fortune  qui  mttde  la  ai x'  plus  néceffaire  à  l'un  ou  à  t autre  T^irts. 
Kous  avons  aujft  beau  jeu  que  les  François.  Nous  les  aurions  défuts  entièrement 
à  Seneft  Ji  le  Cmte  de  Souches  P avoit  voulu.  Ils  Puaroient  amre  été  à  Onéfnar- 
de,  fi  OH  gv»^pn0i  de  toccafion.  V  Allemagne  peut  fournir  plus  de  Troupes  que 
Âi  France  ,  prefquc  tous  les  'Princes  de  r Empire  font  unis  pour  fa  défenfe  ,  ^ 
fefpère  que  les  Confetls  de  PBmpereur  ne  feront  plus  trahis  à  l'avenir ,  comme  ils 
fwt  été  feàr  k  péjfé.  Mais  mtoi  qtfU  atrive ,  Je  ferai  toàjourj poar  ks  jHUes 
tout  ce  que  mo»  iMOteur  ,  H  ceuà  des  Etats  Généraux  fnfootigerMt  de  fm^ 
re.  (a) 

XVll.  Le  Chevalier  Temple  ,  après  avoir  Tcnti  l'iadifcrcncc  du  Prince  pour  la  jrvu. 
Paix,  &  pour  Sa  Majefté  Britanniqac,  eut  le  chagrin  de  Voir  atriver  à  la  Haye  les  ^^'-^j^^^  ^ 
Lords  Arlington  &  Oflbry.    Ces  Seigneurs ,  qui  s'crotcnr  alliez  dans  la  iViaifon  Arîin^ton 
de  Bcverwert ,  prirent  pour  prétexte  de  leur  Voyage  en  Hollande  celui  d'y  ^'^"^'^s,-*^^^'^'! 
voir  lenis  Paàiêtis  ;  maïs  on  ne  les  en  crac  pas  ibr  leof  parole.  On  ne  pot  s*lmagi.  t*  Ztx.  m! 
ner  qaVtn  Miniftre  d'Etat  palTât  la  Mer       tendreffe  pont  û  Famille  ,  &  Toai^ofi** 
foupçonna  du  m^ftcre  dans  ce  Voyage.    Mylord  Arlington  aporroit  à  M.  Tem- 
ple une  Lettre  écrite  de  la  main  du  Roi ,  par  laquelle  Sa  Majefté  lui  ordonnoic 
de  le  lërvlr  dans  la  Négociation  qtfdle  hu  avore  confiée  pour  le  Prtace  d'O- 
range.    Ce  Lord  dit  en  confidence  au  Chevrilicr ,   qu'il  étoit  venu  pour  ajuftcr 
quelques  différcns  entre  le  Roi  &  le  Prince ,  &  pour  établir  entre  eux  une  par- 
Êite  union  &  une  bonne  intelligence  à  l'avenir.    „  Sa  Majefté ,  ajoûta<t-ii ,  m'a 
didfi  ponr  cet  Emploi ,  parce  que  je  puis  mieux  <)oe  perionoe  juftifiér  les  bon* 
„  nés  intentions  que  le  Roi  a  toi\inurf;  enës  pour  Son  AlteflTe  pendant  tonte  cette 
Affiûre.   A  l'égard  de  la  Paix ,  quoique  le  Roi  la  (buhaite  >  il  ne  veut  pourtant 
point  s'en  mêler;  àm6insqaeleniflcen'en£rfreqneIqtfo«iTerta^deto*mé^ 
Je  tâcherai  feulement  de  lui  donner  toutes  les  tumièfes  que  je  pourrai  poUr  loi 
„  ftire  connoître  l'état  des  Affaires  en  général,  &  ce  que  Son  AlrefTc  doit  atten- 
„  drc  de  fcs  Alliez  au/ïi  bien  que  de  la  France.    Si  le  Prince  ne  tau  aucune  avance, 
n  je  ne  Dooflèral  pas  plus  loin  ;  mais)e  voAs  laiâèrai  cette  Affaire  à  ménager  Çétm 
„  les  ordres  que  vous  rcccvre?:.    Je  fçai  qu'une  Commiffion  fcmbîablc  ;\  la  mich- 
ne ,  ne  doit  pas  être  agréable  à  un  Ambafladeur  ordinaire  ,  &  fî  tout  autre  que 
vous  avoit  été  ici ,  Je  oe  m'en  ièrois  point  chaigé  ;  mais  le  Roi  anffi  bien  qne 
w  moi  comptons  teHement  fiir  l'amitié  qui  eft  entre  vous  &  moi ,  qne  noosnoos  îom^ 
„  mes  perfna<!i"?  cjne  vous  n'en  feriez  pas  chagrin,  &  qu'au  contraire  ,  vous  me 
„  donneriez  toute  rafTiftance  dont  j'anrois  beioin.  Après  que  j'aturai  vm'dé  cette 
.»  Atee,  j'en  anraîettcofeane  antre  à  cenniner  me' le  Prince,    qui  me  legir* 
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^— —  „  de  en  mrtn  particulier ,  c'cft  âc  faire  cefTcr  le  froid  qu'il  m'a  témoigné  depuis  pctt 
^^75'  „  ôc  que  je  ne  crois  pas  avou  mcricé.  Après  cela  je  n'ai  plus  rien  à  iàire  eu  HoI< 
„  lande  qu'à  y  voir  mes  Amis  Se  à  me  dimtir.  bfliodnucz  nons  ioilemeot  My- 
„  lord  OHbry  6c  moi  aupfés  du  Prince  ,  iiii?a,iit  les  manières  ordlojùres  {  mais 
,>  âpres  la  première  ibis ,  nons  oc  le  Tenons  plus  en  cérémonie  >  &  nous  ne  TOttS 
,1  douncrons  plus  cette  peine. 

XVIII.  XVIIL  Le  véritable  motif  qui  déeermins  Mykm!  Arliii^on  à  entreprendre  le 
TOMiUe  Voyjrcdc  Hollande,  fiitdc  rentrer  en  crédit  auprès  du  Roi  .  en  fc  rendant  l'in- 
firaVoy*-  ftrumcut  de  quelques  mcfures  lècrètes  entre  Si  Majelté  &  le  Prince  d'Orange.  Ce 
^       Lord ,  UQ  des  Chefs  de  la  Cabale,  étoit  devenu  odieux  à  la  Nation ,  par  le  Con* 

feit  qn*il  avoir  donné  au  Roi  de  rouqire  la  Triple-Alliance  »  &  de  s'allier  avec  Ja 
France  pour  riliner  la  Hollande,  &  pour  parvenir  par  ce  moyen  à  un  but  encore 
plus  odieux  aux  Anglois.  Ce  Projet  ayant  cclioiié  »  &  le  voyant  l'objèc  de  b 
naine  da  Peuple  »  il  crut  rapai(èr ,  en  fe  joignant  au  Lord  Sbaftsbury  t  an  Doc 
d'Orraond  &  au  Lord  Covcntry  ,  Sccn'tuirc  d'Etat ,  pour  pcrlùadcr  au  Roi  d'cloi- 
gncr  le  Duc  d'York  de  la  Cour  &  des  Affaires  publiques ,  eu  rcprclènrant  à  Sa  Ma- 
jcflc  que  c'ctoit-l.i  le  (cul  moyeu  d'appaiicr  Icsmécourcntemcns  du  Parlement ,  au 
^ujcc  des  Ibupçons  que  la  conduite  de  la  Cour  avoit  fait  naître.  Ce  Confcil  irrita 
furicufcmcnt  Son  AîtefTe  Royale  contre  lui ,  8:  ne  le  reconcilia  pas  avec  la  Nation, 
qui  ne  lui  pardonna  jamais  les  cfibrts  qu'il  avoit  faits  pour  établir  eu  Angleterre  une 
Religion  ce  un  Gouvernement  coutraire  aux  Lotx.  La  Charge  de  Grand  Tréfôrtet 
avoit  toujours  £iic  Tobjèt  de  fbn  ambition  ;  ÔC  voyant  qu'on  l'avoit  donnée  au  Lord 
Danby  i  il  en  conçut  un  fi  violent  chagrin  qu'il  devint  ennemi  irréconciliable  de  ce 
Rival.  Il  fît  d'abord  goûter  au  Roi  la  néccflitc  &  l'avantage  de  la  Négociation 
qu'il  propofbit ,  êc  le  perlôada  eninite  de  l'en  chaiger,  loi  infinoanc  qu'il  «toit 
l'homme  le  plus  propre  à  la  faire  réuflfir,  à  canfc  du  grand  crédit  qu'il  auroir  eu 
Hollande  par  le  moyen  des  Parens  &  des  Amis  de  là  Femme ,  &  parce  qu'ayant 
été  du  iëcret  pei^int  ii  loog-tcms ,  il  pourroit  beaucoup  mieux  qu'tm  antre  ,  don- 
ner de  bonnes  OMllcnrs  à  ce  qui  paroftroit  désagréable  au  Prince  dans  la  conduite 
que  la  Cour  avoit  tennë  à  fon  égard.  On  trompa  Myîord  Daaby  ,  êc  on  lui  fit 
accroire  qu'une  Lettre  écrite  par  le  Prince  à  M.  d'Odyck ,  un  des  AmbaiTadcurs  de 
Leurs  Hantes  Poi/TaDces  è  Londres ,  par  laquelle  il  prioit  le  Roî  «leliii  envoyer 
une  perfonnc  en  qui  il  put  avoir  la  dernière  confiance  y  étoit  le  fujèr  de  ce  Voya- 

SCi  Se  quoi  que  Mylord  Arlington  le  dit  alors  ami  de  M.  Temple ,  il  ne  laiila  pas 
c  le  tromper  aufll,  en  lui  dilànt  que  cette  CommilTion  étoit  fort  désagréable, parce 
qu'il  falloit  aller  an  fonds  du  mal  rappeller  bien  des  chofes  pafTces,  ce  qu'il  n'au- 
roitpû  faire,  pnrcc  qu'il  n'  .voir  eu  aucune  part  dans  les  Afîàires  d'E'at ,  dans  le 
tcms  dont  le  Pnncc  le  plaignoit.  Voilà  ce  qu'il  vouloic  faire  accroire  à  M.  i'cnipie, 
pendant  que  d'an  antre  cAté  il  avoit  perfbadé  au  Roi  que  ce  Miniftre  n*étoit  pas  pro- 
|3rc  pour  cette  CommifTîou,  parce  qu'il  étoit  odieux  au  Prince,  à  caufc  des  liaiibns 
ctroires  qu'il  avoir  eue?  avec  M.  de  Wit.  Il  amena  avec  lui  Madame  l'on  Kpoufc  e^c 
Madcmoiiclic  Beverwcrt,  la  Soeur, dont  les  manières  gracicuies  plailôicnt  au  Prince. 
Le  Chevalier  Silvius  &  le  Dodeur  Durel  liirent  aurïî  du  Voyage,  le  premier,  parce 
qu'il  avoir  quelque  crédit  auprès  de  1\T.  de  Rcnthin,  &  l'autre,  parce  qu'il  étoit  ami  de 
M.  Pefmarets ,  Minirtrc  de  la  Haye,  qui  pafioicpour  avoir  du  crédit  auprès  du  Prince. 
•  Mylord  Arlington  avoit  qworeProjèts ,  l'im  d'engager  Son  Alteflê  à  foire  promp- 
temcnt  la  Pais.Avec  la  France,  IVmtre  de  tâcher  de  dccouvrir  qui  étoHnt  ceux 
qui  lui  avoicnt  propolS  ,  ou  aux  Etats  d'exciter  des  Troubles  en  Angleterre  pen- 
dant la  dernière  Guerre,  le  troifième  de  lui  iâire  prendre  des  mcCires  fecrcccs  avec 
|e  Roi  pour  afltfter  Sa  Majcilé  contre  les  Rébelles  de  fim  Royaume.  Le  quatrième 
étoit  de  lui  foire  concevoir  le  dcAbin  on  Pcipérancedc    mfrier  avec  la  Fille  aluéç 

d,u  Duc  d'York. 

XIX.  XIX    Le  Chevalier  Temple  conduu'ic  les  Lords  Arlington  &  Oflbry  à  l'Au- 
dicncc  du  Prince.  &  les  quitta  afin  de-leur  laiflcr  plus  de  liberté  ;  mais  il  apprit  de 

^eiioiie.  M.  le  Pciifionnairc  Fagcl  &r  du  Comte  de  ''i^^aldck  tout  le  fecret  de  leur  Négocia' 
tion ,  ÔC  que  Son  Altefle  avoic  répondu  q^'elle  ne  voulpic  point  s'engager  dans  la 
prémîêrc  Prqpff/ifion ,  ;  qu'elle  avoir  ouvertement  rejetté  la  wcoide ,  traité  la  tuol- 
lîèmcd'injari«BMfeaaR.0i ,  Se  qu'A  l'égard  de  la  quatrième,  dont  Mylord  OfTory 
avoir  fait  l'ouverture  ,  il  avoit  répondu  Icchement  ,  qt^c  fa  fortune  ne  lui  pcr- 
mettait  pas  de  fonder  à  fe  marier.  Le  Prince  fut  choqué  de  la  hauteur  avec  la- 
'   quelle  Mylord  Arlington  loi  «voit  parle  au  fujèt  des  plaintes,  du  Roi  ^..des  lieones 
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DES  PROVINCE  iS-UNlÊ  S.  ^^ 

|>tt6prcs.  II  fe  plaignit  auncreraent  qu'il  l'avoir  traité  en  enflinr,  atiqtielônfeitaccrbire  .' 
tout  ce  qu'on  veaC)&  qa'il  s'etoic  ccliemcut  comporté  pendant  tpucc  cette  Aâàir^  ga'ii  ^^7f  • 
lèmbloit  qu'il  fê  croyoic  le  PriQce  d'Orange ,  &  qu'il  le  prenoic  pour  le  Lofd  Axlii^ 
ton.   Que  tout  ce  qu'il  avoic  dit  Àoit  fi  artificieux,  6c<{\iilétvoit  donné  de  Jîfa$^ 
/es  couleurs  à  des  cliofes  connues  de  tout  le  monde ,  quil  lui  avoit  été  impsffible  \ 
avec  fa  frwchife  natureUet  de  les  fu/ortcr,  enfin  qu'i^  u'avoit  jamais  été  fi  las  d'au- 
Çuoie  conToÉtion  en  0t  yit  que  de  celles  de  ce  Miimbè.  Mylord  Arlington»  de  ibà 
côté  ,  s'ennuya  beaucoup  en  Hollande ,  où  il  fut  retcim  fix  lemaines  par  les  vents 
contraires,  jafoais  Négodation  ne.  fut  plus  fflajhcureure  que  ia  fiennc.  Au  lieu 
d*étabfir  line  Bonne  intelligence  &  une  ^éiicàble  fitMifia^  entre  le  Roi  &  lé 
Prince ,  il  ne  fit  qifingpqçDter  la  ftoi^eqr  qn^il  j  avoit  entre  eux.  Au  lieu  d'ac-^ 
quérir  fes  bonnes  grâces  ,  il  s'attira  une  avcrfioo  qui  dura  toûjours.  AU 
It^u  de  regagner  le  crédit  que  le  Lord  Danby  l^i  ayoiç  enlevé,  il  perdit  entière» 
nîënCQelur  . qu'il  avoit  eoçoie  aiimès  du  Roi  r  qui  depms  et  cems-là  nVuc  anamé 
confiance  particulière  en  lui,  et  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  celui  de  fon  Rival 
avoir  plus  augmenté  pendant  les  fix  Icnuincs  de  fonabicnce,  qu'il  n'avoit  fait  aupa- 
ravant pendant  pluficurs  mois.  Il  acheva  d'irriter  le  Prince  »  en  lui  écrivant,  qu  oâ 
avoit  avis  certain  qu'il  avoit  deflèia  de'fidre  un  Voyage  en  Angleterre  dès  que  1^ 
Parlement  fcroit  aflcmblc,  8c  que  ce  Voyage  avoit  pour  but  d'exciter  de  la  divifion 
fian$le  Parlement,  &  des  brouilicries  dans  le  Royaume }.  uiai^  que  Son  Altellède» 
Voit ccmipter  qu'il  n'y  auroit  jamais  qu'une  finflè  amitié  entfe  le  R6i  ôc  elle  ^fi  ceteé 
WÛûé  Qi  fùSoit  à  couj^s  de  bâtons ,  &  il  ajoûtoit  ces  mots  en  François  .       a  dei 
tlayes  chez  vous  qutjaigneront  encore  y  fi  on  y  met  la  main,    (a)  Il  vouloir  dire  par 
là.,  que  (1  le  Roi  vouloir  s'en  donner  la  peine,  il  feroit  traiter  le  Prince  conune  on 
avoit  traité  Mrs.  de  Wit.   Son  AlteUe  piquée  au  vif  du  procédé  infeletit  dé 
Mylord  Arlington  ,  lui  écrivit  de  la  manière  qu'il  méritoit  ,&  ne  voulut  plus  jamaii 
avoir  \  £ure  avec  lui.  Elle  écrivit  auHi  au  Roi ,  ion  Onde,  que  ce  prctenda  Voya^ 
ge  idiaimoit ,  poqr  l'aflîlter  qaTelle n^y  anroit  jamalspenfé  ;  8ç'con)aié  dk ne  poiù 
▼oit  fe  confier  aux  Miniftres  de  ce  Prince,  ellcpria  le  Chevalier  Temple  de  lui  fidrt 
tenir  fcs  Lettres  fi  furcment  qu'elles  ne  tombaflcntpoint  en  d'autres  mains  qu'entré 
celles  de  Sa  Majedé.   Le  Prince  n'avoit  pas  deflein  de  pailèr  cq  Angleterre ,  & 
ilialn»eDCOfe  d'y  £iire  des  Soâlévemcns.  Si je  ne  puis  fervUr  mm  OMf&t  em  «Mnd 
je  ne  veux  p  a':  lui  nuire  i  difoit-il  au  Chevalier  Temple. 

,  XX.  Le  Roi  d' Angjletcrre  avoit  donsié  ordre,  à  N^ylçrd  Aili^on  de  hU.  âmeoer  tjt 
Tromp ,  qu'il  rcgar<iâc  oomnietti  tris-^^and'  Hoitune  deMoT'  Il  défiiMtaTecpaftTnnp  ^ 

fion  de  Tok  ce  Jiéros ,  quoi  qu'il  eût  été  fon  Ennemi  ,& qu'il  eût  acquis  une  partie  "re^a?]^ 
de  fa  réputation  &  de  la  gloire  dans  les  Batailles  navales  qui  s'éroient  données  entrc^^ 


les  Armées  Angloilcs  &  Hollandoiics.  Tromp  fit  le  Voyage  •  le  Peuple  courut  eu 
fimle  lui  témpignér  fim  admiration ,  la  Cour  lui  fie  des  iMnnenrs  esnaofv&Kiies,  It 

Roi  le  créa  Chevalier  Baronnet  ;  &  par  Une  diftinâion  fingulicrc ,  il  voulut  que  cé 
tftre  palTàt  au  défaut  d'Ënfans  mâles  (ùccenivement  à  içs  deux  Frères,  dont  l'un 
étoit  Bouigue-Maftre  de  Delft ,  (b)  &  l'autre  Capitaine  de  Cavalerie  aufervicede 
Leurs  Hautes  PuifTances.  (c)  Mais  cette  précaution  n'a  poiRCCQfpéché  que  ce  Çhfé 
^  le  nom  de  cet  Honuneeftinié  pdurica  Ennemis  anlli 
Ibitpcri. 

XXI.  Pendant  que  Châties  combloit  l'roiflp  dlionnedts  en  Angleterre ,  M.  jcxl 
Temple  continuoic  ià  Négocianon  en  Hollande.    Après  que  tous  les  Alliez  eu-?*'**' 
*ent  accepté  la  Médiation  de  Sa  Majcflé  Britannique,  (d)  la  prémière  chofe  fur  la-^^  jj^ 
«quelle  on  délibéra  lut  fur  le  Lieu  du  Congrès.   L'Empereur  &  le  Roi  d'Eipagne^n^ 
«voient  propofé  qudqnes  Villes  libres  de  rEmfme ,  comme  fninûforc ,  Hambourg  P^,'' 
kc  Sttasbourg,  mais  la  France  rcfuroit  d'entrer  en  Traité  dans  aucune  Ville  Impéria- 
le. Le  Baron  de  Spaar,  AmbaiTadeur  extraofdinaire  de  Suède ,  déclara  à  Leurs 
Hantes  Foil&ices  que  Sa  Majefté  Trés^brétienné  ne  pouMnt  efpéter  de  ftrecé 
pour  (es  Ambaftâdedrs  dans  aucune  Ville  de  l'Empire .  après  ce  qui  s'étoit  palTé  à 
Cologne  Tannée  dernière»  confentoit  que  Breda  fût  le  Lieu  des  Conférences  ,  & 

Eh  les  Etats  Généraux  avoicnt  quelque  raiibn  particulière  d'exdurre  cette  Ville, 
leur  laiflbic  le  chqix  de  telle  autre  Place  qu'ils  ^Wtitoieht  noitanMir  «bus  leut  . 
vinccs,  à  Texception  de  celles  de  Frifc  &dcGroninguc,qui  ctoicnc  trop  éloignée^ 
delà  Fxànce.  Que  dèsle  moment qu'onièroit convenu  du  Lien  de  rAiienblé^Sa  Ma- 

jcfic 


(a)  MAnoim  du  Chcrslirr  Temple.  (d)  £tle  fin  tWlfàk  dKMlhl  AlAai  h  JlfNI* 

(b)  Mania  Haifcafx  Troop.   (cj  Add«a  tnmi»   ccnbic ,  1*741 
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^4  ANNALES 

'  jcfté  accorderoic  à  tous  Us  Minières  det  citiez  >  fans  en  excepter  aucun,  (a)  let 
^75-  Paffcporrs  &  les  Saufcotiduits  ncccflàircs  pour  rendre  au  lieu  du  Traicc'.  Que 
ijicD  que  Sa  Majefté  ne  dût  envoyer  les  Ambafiadeurs  aux  Confiércnccs ,  qu'après 
avoir  obtenu  la  liberté  da  Prince  de  Forfteinberg,  &  la  reftitacïon  del'aigeac  de  Sa 
Majefté,  que  les  Officiers  de  t'Pmpcrrur  avoicru  enlevé  à  Cologne,  cependant  pour 
faire  voir  combien  cUc  ctoir  Icahblc  à  ia  gloire  de  rendre  ic  repos  à  Ja  Chrétienté 
elle  vouloic  bien  admettre  quelque  tempérament  touchant  le  Prmtc  de  t  ur ftcmbcig, 
&  confentir  qu'il  fût  remis  entre  les  mains  ifun  Prince  neutre  aapràs  dliiqiwl  il  fe. 
roit  obligé  de  tefter  jufqu'i  la  conclufion  de  la  Paix  :  Et  comme  fa  qualité  d'Ec- 
.  dé(ia(liqae  Tappclloit  natureiiemenc  à  Rome ,  Sa  Majellé  conlentoit  qu'il  pafTdt  au- 

£ès  de  SaSainceté ,  pour  y  refter  jttlqu'à  1»  fin  de  lu  Gairre.  Qu'à  l'égard  de  la 
itpenfion  d'Armes  propolcc  par  la  Suède,  Sa  Majeftc  chargeroit  les  AmbafTadeaia 
de  les  inflruûions  lûr  ce  lujct,  à  condition  toutefois  que  leur  Négociation  Jiir  cette 
furj'éance  d  Armes  ne  dureroit  que  jufques  à  l' ah  ton  des  Artnéesyau  commencement 
de  la  Campagne  prochaine,  (b) 

Dès  que  ic  Roi  d'Angleterre  eut  appris  que  la  France  laiiïoir  anx  Frars  le  choix 
de  la  Place  des  Conférences ,  il  leur  écrivit  tous  prétexte  de  leur  témoigner  com- 
bien il  étoit  (àtisfâic  dNm  fi  bearenx  acheminement  à  la  Paix;  mais  en  efl^t  unique- 
ment pour  (ça  voir ,  fi  Ut  fat  fin  de  la  Campagne  s' avançant ,  une  fur  fiance  gétiê» 
raie  d  /Irtnes  ne  fer  oit  Point  nfceîT.nr' ,  ponr  mieux  fiûre  Huffir  k  g^emé  cmvrmge 
àe  La  'Paix  ;  (c)  mais  cela  n'eut  point  tl  effet. 

xxiL     XXII.  Les  Etats ,  qui  craignoient  de  mettre  dans  lenr  iêin  des  Efpions  &  des 

^'elf.ni'c  ^'THcm's  inrri.nians ,  \o\ii  l'habit  d'AmbalTadcurs  pacifiques,  ne  vouloient point 
pour  I:  que  l'Aflcmblée  le  fît  dans  aucune  de  leurs  Provinces  ,  &  nommèrent  Meurs  com- 
o^i  neutre»  mais  le  Roi  Se  France ,  croyant  que  le  choix  de  cette  Viilc 

avoit  été  indnué  aux  Ëtats  par  le  Prince  d'Orange,  qu'il  Ibupçonnoit  de  ne  von/oir 
point  la  Paix ,  parce  qu'il  avoit  refulé  Breda ,  dont  il  ctoit  Seigneur  &  Baron,  rc- 
•   jetra  Meurs  comme  une  Place  fitucc  dans  l'Empire ,  &  d'ailleurs  trop  petite  pour 
contenir  une  Aflêmblée  fi  augufte  &  fi  norabreure.   Le  Roi  d*Angleterre ,  qui  £ii. 
foit  l'office  de  Médiarcur,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  vaincre  la  répugnance  de  la  Fran- 
ce pour  Mmrs,  Ibnda  M.  de  Ruvigny ,  &  lui  demanda  fi  Sa  Majellé  Trc<  Chré- 
tienne n'acceptcroit  pas  volontiers  quelque  Ville  de  Suiflc  pour  le  Lieu  d'AiTcm- 
blée*  &  ayant  jugé  par  la  réponlè  de  ce  Miniilre  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  à 
.  cela ,  il  ordonna  à  M.  Temple  de  propofcr  la  Ville  de  Nimègue,(d)  qui  fut  d'aboni 
acceptée  par  les  Etats  Généraux  oc  enluitc  par  tous  les  Alliez, 
xxm.     XXIII  On  ne  s'en  tint  pas  li  ;  car  après  étreconvenn  du  Lien  de  l'AiTêmblée  , 
on  forma  des  Plans  différends  pour  ta  Paix.    I  es  Ft  its  Gcncrjux,  ayant  appris 
ftr  In  E-«)ue  M.  de  Ruvigny  infmuoit  à  Londres  >  comme  de  Ion  chef,  que  Sa  Majefté 
Gàii- Très-Chrétienne  ne  la  fèroit  que  fur  le  pied  de  celle  d'Aix  li-Chapelle.  en  retenanc 
ce  qu'elle  avoir  conquis  durant  le  cours  de  la  prciénte  Guerre,  crurent  avec  railbn 
qu'un  Miniftre  fi  expérimenté  ne  parloir  pas  funs  aveu ,  &  qu'il  étoit  plus  au- 
coriie  qu'il  ne  le  diibtt  Mais  l'El'pa^e  avoit  de<:  prétentions  trop  hautes  pour  traiter 
à  fi  bon  nMuvhé ,  &  les  Erais  Généraux  dreflèrent  un  Plan  qui  fie  connottre  que 
Léors  Hautes  Puiflanccs  ne  regardoient  pas  la  Paix  comme  un  bien  abfolumenr  né* 
ccfïâîre.    Kl!«*s  demandoienr  non -feulement  le  rérab'ifTêmcnt  de  la  Paix  de  Weft- 
phalie  ;  mais  que  le  Roi  de  France  ûcJoma.:c:\c  l'Empereur ,  les  Electeurs  ,  les 
Fonces  &  les  Membres  de  l'Empire  de  coures  les  pertes  qu'ils  avoient  foufïcrres 
pendant  la  prcfènte  Guerre  Qic  Sa  Majefté  Très-Cnrétienne  remît  les  chofcs  dans 
l'état  où  elles  avoient  été  réglées  avec  l'Elp^ne  par  le  Traité  des  Pyrénées ,  Se 
qn'efle  reftitnit  i  Leurs  Hantes  PuilHinces  Maflncht  &  te  Pays  d'Ontre-Meulè  » 
smîn  qu'elles  pûfTcnt  les  rendre  aux  Efpagnols ,  fuivant  les  Conditions  du  Traité 
qu'elles  avoienr  fair  avrc  Si  Mi'c04  Catholique.    Enfin  elles  demandoienr  que  le 
Duc  de  Lorraine  reacrâc  paifibicmcut  dans  fes  Etats ,  êc  ne  Aipuloieut  rien  pour 

elles* 

.       Cela  fi^itiQatc  fiivf  en  txcepter  le*  Miniftrctdii     farfi^aocc  d'Armet.    De  WhnKil  ,  le  19.  de  Jinricr, 
Duc  Je  Lorraine  auxquels  le  Rni  «toit  teî\tCi  dei  l<7  <. 

frpitrM  pour  fe  rendre  au  Con^'è^     Cologne.  (d^  Mémoire!  du  Chevalitt  Tcmplf  1  Ambafladeac 
b    D^cUrjti  in  du  Rni  de  FriiKC ,    i  r  i;  :  -  .!  M  I:      Fitraortinijjie  d'AnpIetrrrc  ,  donn^  aat  Erart  G^u^. 
Sarond  ■  Spaar,  Amoillidcur  du  Rlh  de  Jaucuc.  A  i'arn      r.iux  lur  la  Prupotiiioii  de  la  Ville  de  NimèQue,  pnot 
le  14.  de  Janvier ,  1*75.                                         Ir  Lieu  du  Traité  de  Pai«.  Le  it.  de  Fivriet  ,  i  r  ^  . 
(c)  Lente  du  Koi  de  la  Grande  Bretagne  à  Meflet-     Extrait  du  RegUre  des  RëTolutRiiis  de  L.  H  P.  du  9. 
 ^   ^  |K IHwIteM fiDfrftaiie    4* Min»  «yj.  foar  fi*»iï 4elUpnifti«  f"— =- 
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«lles-inémes.    (e)  II  ëcoit  aifé  de  voir  que  U  Fiance  n'accepteroit  pàs  des  Condi-  «  a 
ciOQS  qui  la  dépouilloienc  de  plufieurs  Provinces  ,  qui  avoieut  toiyoïUS  fittt  l'ob-  ^^7S*^ 
Jèt  de  loa  ambition  »  Se  qu'où  n'écoic  pas  en  état  de  lui  enlever. 

XXlVi  Quoique  le  Prince  d*Orai^  ne  filt  pas  nacurellemenrpdrcé  poiirla  Paix,  xxiV. 

il  ne  laiiToic  pas  néanmoins  d'aprchendcr  que  le  Peuple  las  de  la  Guerre,  àcaufc  deSj^JJc^^ 
Subfides  qu'il  &lloit  payer,  n'en  lôuhaitk  la  fiu.  Tl  voyoit  déjà  que  le-  Provincrçdep»r  k 
Frilë&deGioningue  s'oppolbicnt  tbrtemeuc  à  la  Rcloiunou  priie  par  U  Hul  iaude  &.  î^ous'^ôi 
par  la  Zélande  de  ks  exeoMcr, parce  qo'elles  ne  payoient  pas  exadement  leur  Con'>  ic  fou  c«* 
ringcnr,&  qu'elles  prioicnr  Su  Altcflc, qu'on  avoic  chargé  d'y  aller,  de  différer  Ibn '*"*•• 
Voyage,  ou  de  prendre  uu  aucrc  motif  pour  le  £ure.  Enfin  il  pré  voyoit  aifëment  les 
diibcultez  qu'il  trouveroit  à  faire  agir  de  concert  avec  lai  les  Efpi^nols  &  les  Im« 
périaux.    Ceft  pourquoi  il  imagina  avec  le  Confeiller  Penfionnaire  Fagel  un  PlaJi 
de  Paix  plus  fpécicux.    On  parîoit  beaucoup  alors  du  Mariage  du  Roi  d'Eipagne 
avec  Madcmoilêlle ,  (b)  &  lbnacconu>lt(Iemcntfaifoit  le  prémier  article  de  ce  Pkuk 
On  demandoit  que  le  Roi  de  France  donn&t  pour  la  Dot  de  cette  Princeflê  toutes 
les  Conquêtes  qu'il  avoit  &ites  dans  les  Pays-Bas ,  &  qu'il  payât  au  Roi  d'Angle» 
terYc  deux  Millions  pour  les  bons  offices.  L'honncnr  de  Sa  Majcftc  Trés-Chrcticn- 
nc  ctoit  à  couvert,  purluu  clic  n'abandonuoic  les  Conquêtes  que  comme  un  prêtent 
qu'elle  fidfeitpar  générotité  à  &  Nièce  en&veor  de  Ton  Mariage  avec  SalWbjefté  Cac« 
h  li  jucLa  République  dcvoit  erre  conrcatc,  puifquc  les  Pays-Bas  croient  enfdreté, 
ik,  le  Roi  d'AoKleteiie»  toûjours  afiâmé  d'argent ,  ccoic  bien  pave  de  (à  Médiation^ 
Os  Ât  à  Ini  qax>n  remit  cê  Projèt ,  affin  que  fbn  propre  intérêt  l'obligeât  à  liiire  de. 
ion  nûeux  pour  le  faire  accepter.  On  crut  qu'on  fè  refroidinbit  en  France  fur  la  Né- 
gociarion,  à  caufc  du  Soûlèvcment  deMeffîne  qui  attiroit  les  Efpagnolsde  ce  côté-là. 
D'ailleurs  ccne  Couronne  efpéroit  que  les  Suédois  qui  s'ctoient  jettez  d'une  manière 
imprévue  dans  la  Pôméianie ,  porteroienc  l'alarme  dans  l'Entre»  &  qne  le  Duc 
de  Bavière,  qui  avoir  déjà  fait  une  Alliance  défenfiyc  avec  eux,  potirmi^  ctic  déter- 
miné par  le  Duc  de  Vitry,  qui  étoit  à  Munich,  à  la  rendre  offenfive.  Elle  ic  trompa  ; 
car  ce  Prince .  charmé  de  voir  dcax  Puiflânces  Protcftantes  aux  mains,  fè  contenta 
du  piaifîr  d'être  Spcdarcur  tranquile  de  leurs  Combats,  &  ne  voulut  point  si*expo- 
fcr  aux  hasards  de  la  Guerre     ]\I.i:s  le  Roi  de  France  avoit  allez  d'autres  motift 

Soor  continuer  celle  qu'il  avoit  commencée.  Son  but,  en  propofànt  la  Paix*  étoiC 
'on  côté'  de  rompre  rAUianoe  de  la  KépabUqœ  avec  la  Maifbn  d'Autriche,  parce 
que  cette  Alliance  étoit  l'unique  obdacle,  qui  pouvoir  faire  cchoflcr  fcs  deiïèinsam*  . 
bitieux ,  &  de  l'autre  de  biffer  la  Flandre  dégarnie,  afîtn  de  s'en  emparer  dans  une 
circonilance  plus  favorable.  Quoiau'il  eu  fbit,  Charles  6u  promptcment  au  Pnuce 
rdpérance  do  Ibccès ,  &  il  étoic  Im^même  aflèz  taàmtiSè  à  diriger  un  Ptrlemenc 
qui  lui  étoit  contraire. 

XXV.  Ce  Parlement  s'afTcmbla  avec  une  défiance  monciie  contre  la  Cour.  11  xxv. 
étoit  fort  fiitisilînt  de  la  Paix  particulière  ooe  le  Roi  avoit  Biice  avec  la  Hollande  i^^^^^ 
nais  il  ne  l'ctoit  pas  du  deficinqu'iiavoit  d'en  procurer  unegénérale,&  il  lefoupçon-meotd'Aa- 
noit  d'être  toûjours  dans  les  inccrcrs  de  la  France.  Le  Roi  s'étant  rendu  à  la  Cham-^^*^^ 
bre  Haute  avec  les  Cérémonies  ordinaires ,  6l  ayant  ordonne  qu'on  y  fît  venir  les.àis!^ 
Commîmes,  il  dit  anx  deox  Chambre^,  qn*il  les  a.voît&it  aflêmbler  aflin  d^q^prendre 
d'elles, s'il  raanquoicquelquechofè/î/d  Jfureté  de  la  Religion^  aubonheur  de  fèsSu^ 
Jets iComme  auffi  pour  fc  fàtisfàirc  lai-même ,  en  fàilànt  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  calmer  les  cfprits.  U  fe  plaignit  en  vnèmttexD&des deffèins  fermcieux de  quelques 
méchantes  perfonnes ,  qui  fous  divers  prétextes  vOiUoient  empêcher  h  eommutwf 
du  'Parlement  i     formoient  des  entre f  ri  fes  auxquelles  il  étoit  plustcms  que  Jamais 
de  veiller.    Il  finit  en  recommandant  la  Flotte.   Le  Garde  des  Sceaux .  chargé  • 
d'expliquer  les  intentions  de  Sa  Ma)  cfté ,  dit  avec  une  éloqoence  pédantefque ,  qu  il 
n'y  avoit  ni  influence  des  Aftrest  ni  configuration  du  Ciel  à  redouter  pendant  que 
les  deux  Chambres  fcroienr  unies  avec  leur  Souverain  ;  mais  qu'il  ne  falloir  ni  re- 
muer  ce  qui  ejl  calme ,  ni  fe  donner  de  grands  mtevemens  pour  de  petites  Affairest 
Nsc  (tuiBTA  MovERE,  MEC  R£s  pauVas  macwis  kotibCts  agbre.  Cet* 
te  Harangue  ir-in  It-  Efprits  au  lieu  de  les  calmer.    Les  uns  remarquoient  que  lé 
Garde  des  Sceaux  ne  rccommandoit  k  douceur  &  la  tranquilitc  ,  qu'afin  qu'on  ne 
remuât  point  P Affaire  de  la  Religion ,  &  qu'on  n'examinât  point  les  démarches  du 
Dnc  d'York.   Les  autres  difoicnt  qne  la  France  ctoit  encore  trop  puilîânte ,  pont 
fiiie  une  Paix  générale  qui  romproic  Ja  feule  Alliance  capable  de  £ure  léce  à  cette 

Eee  e  Coû- 
ta) Exnait  do  Rc^ltre  de  Leurs  Maores  PdifTincei,     pour  U  Paisi 
éi  liMdi  »  »6.  de  Mm ,  1(7$,  iss*  fonot  de  pba      (|b)  Maik \imSt  ikOùim,  qa'il ëponf»  en  U79; 
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«— «  Conronoe ,  &  de  tenir  l'Europe  en  éqoiUbre.  Outre  ces  intérêts  publics ,  il  y  en 
I^75''  avoir  de  particuliers.    Comme  il  y  a  toûjotirs  dans  le  Parlement  deux  Partis ,  l'un 
'de  la  Cour  »  &  l'antre  des  Mécontens  »  c'cil  la  oonocuvre  ordinaire  de  tous  ceux 
qui  font  di%raciezde  ft  dédirer  les  Partifins  da  Bien  public ,  les  Défenlèors  dei 
Droits  de  la  Nation ,  de  prendre  le  parri  d  i  Parlement  &  du  Peuple ,  de  cenibrer 
la  Coar,  de  crier  contre  la  conduite  des  Minières,  de  le  rendre  ncceilâires^  &de 
(c  âire  craindre }  afiin  de  rentrer  dans  les  Emplois.-  Le  Lord  Arlii^too  »  outré  de 
vviir  le  crédit  da  Lord  Oanby^ai^iBenier  tons  les  jours  par  k  prit 
ce  dernier  parti ,  8c  jetta  tant  de  foupçons  8c  d'ombrages  dans  la  Chambre  des 
Communes  ,  que  les  plus  conridcrabies  Membres  qui  la  compoloient»  convinrent 
entre  eux  ,  </f  w  conjentir  jamais  qiCo»  donnât  de  i' argent  au  jRioi  pendant  que  U 
Cmte  de  'Danby  ferait  grand  Tréfirùr.   Ils  pooiliiivireiiE  eofiiite  M  Due  de  Lau- 
derdale,  le  fcul  delà  Cabale  qui  eût  encore  quelque  crédit  en  Cour.  On  publioit  qu'il 
avoit  confeilié  au  Roi  de  faire  venir  vingt-deux  mille  Hommes  d'£!co(fepoarpiUcc 
PAnpleterre,  &  pour  mettre  les  Anglois  à  la  raifon.  Oo  rsecafoitiihis  hantemear 
de  s'ctrc  déclaré  pour  le  Touvoir  arbitraire  ^Sc  Ton  dcmandoit  que  le  Roi  le  fîtlbr- 
tir  du  Royaume;  mais  Sa  Majcfté  éluda  ccrrc  demande ,  en  difânr  qne  le  Duc  aroit 
iait  toutes  les  choies  dont  on  l'accuibit  avant  le  pardon  général ,  dans  lequel  il 
avoit  été  compris.  La  Chambre  des  Communes  preflk  aulD  le  Roi  de  rappdicr  les 
Troupes  Angfoifes  qui  étoient  au  fervice  de Fraacc  t  quoi  qu'il  y  eu  eût  on  plus 
grand  nombre  au  fervice  des  Etats. 
xxvL    XXVLMytord  Danby  coiiçutun  De(rein  quifiitlefiijét  éPuat  infinitéde  déhtestté»* 
Vifedansle Parlement.  C'éloitd'yfWrepi^erle Serment d'tf^Aorrm-f,  affind'exdŒïic 
tMifwt*  des  Charges  &  du  Parlement  tousccnx  qui  refuferoicnt  de  le  prêter  1  e  Duc  de  Lan- 
*^j|j^derdale,  toujours  prêt  à  facrifierfon  honneur  &:  fa  confcience  pour  rentrer  en  iàveur» 
d>M»r^  iêjoigoitàceLord&leiêcootk.  lkârQrentquepoilrréal1irilfid1oîtcateflêrlesCSrea#> 
/;>r/.  Gens  crédules  &fàciles à  trojnper.  Onleurinfinuaquc  rErar&rEglifc  étoient 
en  danger;  Que  la  Nation  étoitfur  le  point  de  revoir  les  Troubles  de  164 1.  Qu'il  étoic 
tems  qu'ils  repriflent  leur  ancienne  vigueur,  &  qu'ils  fuiïcut  les  leuls qui  poflédafferit 
les  Charges  du  Royaume.  On  témoigna,  pour  leur  plaire ,  un  très-grand  zèle  pour  la 
Mémoire  de  Charles  I.  &  beaucoup  de  haine  contre  les  Nûn-ConformifttT.  Le  Roi 
entra  dans  ce  Projet,  qu'on  lui  fit  confidérer  comme  un  moyen  alTûrc  de  rendreSa 
Majellé  pins  «bibluSt  mais  on  ne  put  le  faire  goûter  an  Duc  d'York,  parce  qn*o&  lia 
fxmvoit  rexécnter  ûns  que  les  Catholiques  en  IbufrUIênt.  En  efTec  le  Roî  fut  c^ligê 
de  publier  une  rigonrcufc  Procbmation  contre  eux.   Tout  exercice  de  laReHgîoa 
Romaine  leur  étoit  interdit  dans  Tes  Royaumes,  excepté  la  Chapelle  de  la  Reineâc 
celle  des  Ambaflàdeors.   Il  n'étoit  permis  qu'à  leurs  Domefticiaes  d'aller  à  la  Mdfe 

dans  ces  Chaprnc=;,  Il  rliafTI):'  de  fcs  Etats  tous  ceux  qui  y  étant  nez  avnfent  rcçû 
les  Ordres  de  l'Eglife  Romaine.  Il  dcfendoit  d'envoyer  les  Entans  hors  du  Royau- 
me pour  y  faire  leurs  études.  Enfin  il  recommanaoic  aux  Ju^cs  d'achever  lenri 
rechercher  pour  découvrir  les  Catholiques  qui  étoient  dans  l'étendue  de  leur  Ju^ 
rifdidton.  Mais  il  ne  faifoit  une  Loi  fi  rigourcufc  que  pour  jcttcr  de  la  poudre  auX 
yeux  du  Peuple»  Se  pour  feciliter  l'exécution  du  Projet  de  Mylord  Danby. 

Ce  Lord  ayant  formé  fà  Cabale',  elle  propofit  à  la  Chambre  des  Seigneuisun  ÈiU, 
portant  que  tous  ceux  qui  pofTédoicnt  quelques  Charges  Eccléfiaftiques,  Civiles  oa 
Militaires,  mêmes  les  Confciners  Privez,  les  Tnîîes  ,  &  les  Membres  du  Parlemcnit 
ièroicnt  obligez  de  prctcr  ic  Serment  à^ablMmucc  ,  conçu  en  ces  termes. 

i.  Je  fou/ligné  déclare ,  qa'il  n'eft  permis  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit  de 
prendre  les  Armes  contre  le  Ko\^  tn\xitj  ahhcrre  î'opiuion  icdicieufè  de  prendre  les 
•  I»  Armes  de  ià  propre  Autorité  contre  (à  perlôune,  ou  contre  ceux  qui  ont  Conimi£^ 
w  fiondeSaMajcfté.  &  quiagifïènt  en  vertu  de  lès  ordres»  en  tems  de  Guerre  ou 
„  de  Révolte.  Et  je  jure,  qu'en  quelque  tems  que  ce  foit ,  je  ne  contribuerai  ja* 
»  mais  à  altérer  le  Gouvememenr»  Ibic  de  r£gliw  ou  de  l'Eue,  ^fu^/f  2>in(  me  Jik 
o  en  Aide. 

Le  Garde  des  Sceaux  «St,  que  ce  BiU  étoit  une  iâge  précaution  pour  la  fâreté  de 

rr  Jifc  de  la  Couronne,  &  qu'on  ne  pouvoir  rcfùlcr  d'y  contcntir  ,  làns  fe  décla- 
rer eunemi  du  Gouvernement  Monarchique  ;  mais  il  cachoit  le  poiibn  de  ce  Bill, 
Il  n'y  avoit  que  lui  &  les  Conftdens  du  Grand  Tréfbricr  &  du  Duc  de  Lauderdale 
qui  euficnt  le  fccrct  du  dcflcin  qu'on  formoit  d'abolir  l'ancien  Serment  du  7ir^  contre 
les  Catholiques»&dc  mettre  les  Prorcflansdu  Royaume  aux  maiusles  uns  contre  les 
autres, ce  qui  étoit  d'autant  plusfàcilequc  les  Noa-Conformiftesnc  s'accordoiencpas 
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iûr  le  Qoavertieniaïc  àeniffik  avec  les  EpifiofMx  rigides  t  les  «ns  demandant  tm 
adoucifTcmcnt  aux  Loix  rigonrcuibs  ,  &  la  moindre  altération  irritant  les  antres. 

£a  cftec  les  bvct^ucs  opincreut  pour  le  Serment  d'abhorrence ,  Ibic  qne  la  Cout 
cdc  m  Ibfai  ^didifir  dcs  mlat»afttaclie/  à  ics  intérêts»  Ibic  que  ces  Pzelats  AMIèot 
naturellcmcnr  intolcrans,  ou  qu'ils  voulufîènt  ibûtenir  que  PAutoritc  Royale  ,  Yo- 
béiffauce  fajfive  Sc  le  Pouvoir  delpotique  font  de  'Droit  'Z)iv/»>affin  d  étendre  cette 
maxime  an  GoOTcmctnent  fpiritaet ,  êc  d'exiger  du  Peuple  iôAniS  à  leur  autorité 
cpifcopalc  une  obiijfance  p^ffrje,  à  la  faveur  du  Drtif^ivm  de  l'Epifcopat.  Quoi 
qu  il  en  foir  ils  lecondoient  le  dcd'cia  de  Icuts  £iidemiS»  '^lls  ne  pénéCroioïC  pofl 
encore»  &  qui  éclata  dans  la  luite. 

.  Les  Cheft  éù  PmtI-  oppolë  étoientces  mlilies  SdgilMts  4a*ofr  «vdifc  vils  Tannée 

précédente  à  la  t6cc  de  la  Cabale.  Le  Dtic  de  Buckingham,  les  Lords  Arlington  5c 
Schaftsbury  loûtenus  de  vingt  ôc  un  Lords,  qu'on  appcUoit  les  SeitHettrs  de  la  Con- 
trée ,  (a)  aâin  de  les  diftingnef  de  ceux  qui  lèrvoiei»  H.  Conr.  void  comme  un 
i^uteur  contemporâiii  découvre  la  fource  dé  cette  intrigae*  (\  fiitale ï  cen  qui  ien  onf 
été  les  Auteurs.  „  Ce  trait  de  politique  ,  dit-il,  qu'on  peut  appcller  im  coup'de 
M  Maître  «  doit  fon  origine  aux  Ecciéfiadiquos  ,  de  même  que  prcfque  tous  les 

mallKiustqiii  ont  afli^  le  Monde  dofis  toaslesfièctes.'  On  &ftqa'H  liit  coi^ 

&  formé  dans  le  fcin  de  l'Eglilc,  &  qu'on  ne  le  vît  éclorre qu'après  pluftcursàn- 
„  nées  d  étude  &  de  Délibérations.  Mais  on  eut  de  la  peine  à  trouver  des  Mfnt- 
„  ftres  allez  hardis,  pour  entreprendre  de  pouffer  an  fèmblable  Projet ,  julqu'à  ce 
tt  que  l'on  cbmgea  le  Miniftére ,  &  que  certains  nouveaux  venus  ,  qui  n'avotcnc 

point  d'autre  moyen  de  fe  foiitcnir ,  y  donnèrent  tétc  baiflcc.  Alors  il  fc  forma 
o  un  Parti  diftinguc  du  refte  de  la  Nation  ,  &  compofë  ides  Epfcopaux  &  des  An* 
9,  oxs&OtOêlkrs ^  qui  fe fepeUlôieiit de  l'elpérance ■chimérique  d*avoir  tonte» les 
9,  Charges  &  toutes  les  Dignitezdu  Royaume.  Ils  avoient  au^Ti  en  vi!lë  dé'iaire  re» 
„  connoftre  par  ferment  le  Gouvernement  Ecdéfiaftique  ,  pour  un  Gouvernement 

inaltérable,  &parconfcqueatdc2)m^2)/v/«;  &  quoique  cette  Rcconnoiflan- 
„  ce  fût  incompatible  avec  le  Serment  de  Suprématie  ^  cependant^  comme-lès  Geat 

d'Eglilè  font  toujours  prêts  à  fccoUer  tbute  Ibrtc  de  dépendance ,  ils  firent  tout 

leurs  câorcs  pour  parvenir  à  ce  but.  Et  pour  dédommager  la  Couronne,  ils  vouh 
„  Inrèur  ix&i&t  le  Gonvernement  Ablbla  oc  Arbittalre  f  î&ire  paflèr  \^  Moiiar> 
A  chie,  anflî'bien  que  l'Epilcopat,  pour  être  dè  lyroit  DiwHySc  aih-déflus  de  rou- 

te  Loi  hnmaine.  „  (b)  La  pluralité  deslùftrages  l'emporta  de  beaucoup  fur  les 
bonnes  intentions  de  cenx  qu'on  appelloit  alors  les  Défenlcurs  de  la  Liberté.  Le 
Comte  de  Shsftsbdry  hanu^m  contre  le  Bill  étoee  «ne  éloquence  mâle  ér  «ne  fit' 
te  de  raifimicmrnt  qu'on  ne  rrouvoit  point  ailleurs.  Ceux  qui  parlèrent  après  lui 
demandèrent  qu'.on  ne  leur  ôtàt  pas  la  liberté  d'opiner  &  de  foûtenir  leur  opioioit 
pour  la  délenfe  &  la  coofemticit  dekwsLoix,  de  leurs  PMdj^  &  Aï  leurs  Li« 
bertez  que  ce  Bill  anéântirôitioâilliblement.  Ils  ajoutèrent  qu'U  y  avoic  bien  des 
chofcs  à  dire  fur  le  Gouvernement  préfent  de  l'Etat  ^  de  l'Eglifê  ^  iNWtf  tr$Jp 
délicates  pour  être  agitées  dans  la  conjonSittre préfente.  ' 

Ces  Remontrances  n'ayant  point  coqséché  qn^on  ne  pill&routfe»  les  mimes  Sei- 
gneurs prorelTèrent ,  Ibûtenant  que  tout  Bill,  qui  afnijcrfit  les  Pairs  à  un  Ser- 
ment Ibus  quelque  peine ,  comme  faiioit  celui  dont  il  s'^ifToit ,  (ç}  étoit  uné 
vklàim  M  prémiet  chef  des  IAertt$6  tS  ét*  TrkvUèges  éus  7eàrs  ,  ékiit  ctUà 
dtafoohr  Séance  î$  voix  dmu  le  Tsrlenmitf  tfi  tm  honneur  que  leur  donne  la  nmfi 
fonce,  &f  un  dnnt  tellement  inhérent  en  eux ,  6J  Jî inpparable  de  leurs perfbnnesy 
fue  rten  rieji  capable  de  les  en  dépouiller ,  que  ce  ^ui  Jutvant  les  Lotx  du  RqyaU' 
mt,  peut fiiûUer  leur /âtig,  fS  Itxfriver  4e lêvité  (d) 

Malgré  cette  Proteftation ,  les  Grands  Officiers  &  les  Evéqiics  propolcrent 
de  nouveau  la  Quedion,  fi  on  remcttroit  le  Bill  à  un  Committé,  ou  non 
l'affirmatÎTe  l'ayant  emporté  après  cinq  jonrs  de  débat ,  les  Seigneurs  de  la  Coih 
irie  fifenc  une  féconde  PtMemdoa  plos  fbrce  que  la  prémière.  On  fê  déchaf« 
aa  «fec  tant  de  violence  contre  eux  >  qu'on  vouloir  lenr  Faire  leur  Procès ,  & 
abolir  les  Protellations  raiibnoées  ;  mais  Mylord  Holiis  les  Ibûtint  avec  tant 
àt  T^uenr  ,  qa*on  fe  cottenta  de  décider  ,  après  de  lôi^  débats  ,  que 

£ee  e  3  rai» 

(a>  Lej  nom»  Je  ce»  Vigncurs  dtoicnt  .-  BrWgewl-  (b)  Ltitir  frm  *  f*rjkt  tf  f»^y-  ^^î'  »/  SW*  13*., 

»«r  ,  Witicbcftct,  Saliiburv  ,  Btdfor» ,  Dorfct  ,  Ailes-  7»»»  J. 

hary  ,  Briftot ,  Denbi^  .  Pa|^i ,  HolHs  ,  Prtcr ,  Ho-  (c)  Ce  BUl  âiàiioii  Jet  Pftiri  incmblct  i'nck 

■mité.  Comte  de  Beiks ,  Mohun,  Stamforr,  Hallifiz,  Séance  Se  Toiz  au  Paficmcnc»  iVinilMail  ét  futef 

Deb  Mer,  E«e  ,  Oaieiuloii  •  Gicy,  RoU  ,  Sét  k  fc Scimcnt 4'«M«rr»wf . 
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.  i  ■■  raifons  rcf.cchiffoient  fur  fbomcur  de  la  Chambre  ,  ^  qu^ elles  étoient  ^tttne  dange- 
1*^75'  renfe  conjèquence.  Ce  Lord  ,  dans  le  fort  de  la  dilputc  ,  &  dans  le  tcmp«;  qu'oa 
mcnaçoic  les  Seigneurs  qui  avoicnt  protçfté  >  de  les  envoyer  à  la  Tour,  pria  ia 
ChanuMC'  4evlQi  accorder  ia  permiflioa  de  prendre  part  à  leur  fimmie  ,  &  de 
nicrrrc  fon  nom  au  bas  de  leur  ProtellatioD ,  qu'il  n'avoit  pû  figncr  ,  à  caufc  du- 
ne  indirpofitiop  qui  l'a  voie  empêche  de  fê  trouver  dans  la  Chambre  le  jour  précé* 
dent  »  ce  qu'il  n'cd  permis- «te  figncr  qu'à  ceux  qui  ont  été  piéfiutt  à  la  Qoeffa'oa. 
Les  Seieneurs  de  la  Contrée  firent  une  troificme  Proieûation ,  pour  iè  maiotmir 
djns  le  droit  de  protcllcr  contre  tout  Bill  qai  pafToit  dans  la  Chambre  contre  leur 
icntimcut  &  leurs  Votes.  De  nouvelles  Proteuatious  furcnc  faites  pour  loùtcnir  les 
premières;  mais  le  Farci  de  la  Cour  étant  toûjotirs  fupérieur ,  trouva  le  moyen  de 
prévenir  celles  qu'on  pourroit  faire  dins  I  i  fuite.  Ce  moyen  étoit  de  ne  faire  à  la 
Chambre  aucun  raporc  des  Votes  du  Committé  >  ni  deS:  Articles  du  BiU  à  mefùre 
qu'ils  pafToient  ;  mais  de  le  lire ,  lorlqu'il  içroît  eodèMVient  pafle.  Après  que  le 
Committé  en  eut  fait  la  Icâure ,  on  examina: 

I.  l  e  Serment  qu'on  devoir  prêrcr  ,       Mylord  Hallifiy  fit  fîir  ce  fujct  un  dif^ 
cours  qui  inetuc  d'ccre  raportc.    »  Comme  il  n'y  a  aucune  lurccé  réelle  pour  an 
Ptat  dans  les  Sennens  ;  les  Peuples ,  dic-ii ,  Se  à  plus  forte  Mifimïlca'Miniflres 
,»  ^'Etar  .  ne  peuvent  jamais  y  avoir  une  entière  confiance  ,  pour  la  conduite  de 
leurs  Afiaircs.   Jam^  un  Homme,  ne    réibudra  à  jailTer  là  porte  ouverte  &  lôa 
„  argent  expofé,  peâdaiit  qu'il  dort  iquatidilléliie  toi»  ksI^itAis  de  la  Yilf^ 
„  loicnt  fait  Serment  de  ne  point  dérober.   Ainlî  U  mulciplicité  des  Somcas  eft 
,,  inutile,  &  ne  (crt  qu'à  cmnarafTcr  les  lionnctcs  Gen<;  iSc  les  Conicicnces  Icmpuo 
„  leufes,  qui  font  incapables  de  iairc  le  moindre  tort  a  f  Lcat.    Il  ajoiUoit,  que  le 
„  Semumt ,  contenu  dans  le  BïU,  renfçrmoit  trois  danfès  i  les  dtemc  prémlères 
„  affirmatives ,  &  l'autre  de  promcfn;  »  &  que  c'étoit  une  chofe  qui  mcr  irojr  par- 
yy  ticulicrcmcnt  la  confidération  dc^  Ëvêques  ,  favoir  fi  ks  Sermeos aâirmatiâ,  qui 
„  croient  proprement  dei^aex  i  iciidre  témoignage  Ibr  des  ttaiières  de  &it ,  dont 
les  Hommes  pçavent  être  pl^nempnt  afl~drez  par  l'évidence  de  leurs  fens ,  doivent 
^  être  employez  pour  confirmer  ou  pour  rejçtter  des  Propofitions  de  dodlrinc  ;  & 
û  la  PuiHance  Légillatrice,  qm  unpolè  un  pareil  Serment ,  ne  s'arroee  pas  par  U 
^  une  efpèce  d'infiiillâ»iltté  ;  Qu'à  Tég^d  des  Sermens  de  proœoflê,  iîéroit i^o. 
„  haitcr  que  ces  doives  Prélats  voulu/Tent  confulter  le  fentimcnt  de  (Irotins  ,  dstu 
„  jbn  Livre  du  l}rôit  de  h  'Paix  ^  de  la. Guerre  *  où  il  tâche  de  prouver ,  qye 
„  cette  forte  de  Sermens  eft  défendoë  imt  notre  Sanveur ,  citant  poor  cela  divets 
„  paâàges  du  nouveau  Teflameni,  fur  lerqo^s  les  Révérends  Pères  de  notre 
0  lè  poorroient  niî^cr ,  s'il  ne  convicudroit  pas  au  caradère  Eccicfiaftique,  d'raïe 
■  „  i^ns  icrupuicux  ik  plus  rélèrvez  lùr  iamultiplicité  des  Sermens,  qu'ils  ne  i'avoient 
„  étéjufqoesialors.  », 

II.  La  ncccflîcc  du  Serment  ayant  été  rcfoluë  ,  on  demanda  fi  les  Membres  du 
Parlement  dévoient  y  être  i'oùmis.  La  négairive  l'emporta  d'abord  ;  mais  le  Garde 
des  Sceaux,  ayant  dit  gravement  que  la  Chamtm  étoit  idaf crelTe  de  faire  des  Or- 
donnances ,  &  de  leur  donner  le  wos  (8c  Textenfion  qu'elle  jugeoit  néceflâire .  fit 
revenir  les  Suffrages,  ce  qui  prouve  démooftrativement ,  qu'on  étoit lélàln de  ini> 
vre  aveuglément  l'avis  de  la  Cour. 

III.  On  fè  fécria  fortement  coitfre  ces  termes  du  Serment  qui  portent .  qu'tl  tiefl 
pas  permis  fous  quelque  prétexte  que  ce  /bit  de  prendre  les  Armes  contre  le  Roi. 
Les  Seigneurs  oppofans  foûtiurent  qu'on  nepouvoit  obliger  les  Perlbuncs  qui  croient 
dans  les  hauts  Ëmploys  à  jurer  de  ne  point  faire  une  chofe  qui  pouvoit  devenir  né- 
ceiïaire.  „  Par  exemple,  dilbient- ils ,  il  y  a  uneLoy  faite  fous  le  Règne  d'Edottacd 
„  UL  portant  défenie  de  prendre  les  Armes  contre  le  Roi  ,  &  déclarant  ceux  qui 
„  le  font,  criminel  de  haute  Trahiion.  Cette  Loi  efl  très-jufle  &  très-raifbona- 
„  bie;  Bis^  céiënneQne  queflion  ridicde  de  demander  ,  ^il  n'y  a  anonn  cas  où 
M  l'on  poifle  prendre  les  Armes  contre  un  Prince  légitime  ;  parce  qu'on  ne  man- 

qneroir  pis  de  demander  en  mcme  tems,  quelle  diférence  il  y  auroic  entre  une 
„  Muuarcliic  abfoluc  6i  une  Monarchie  rcgk-c  &  limitée  par  les  Loix  ;  s'il  n'y 
M  avoit  que  la  crainte  de  Dieu  qui  dût  retenir  les  Rois  dans  leur  devoir  »  dl?  qnitt 

n'eû fient  rien  du  ronr  \  ^\^x':\\z\-\i\cx  i!c  la  Réfîftance  humaine. 

IV.  On  examina  ces  mots  :  J  abhorre  l'opmion  Jédumife  de  prendre  ks  Armes 
par  F  Autorité  du.  Roi  mtre  fa  Terfonne. .  „  On  objcéla  que  cette  PropoCtion , 

„  ainfi 
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n  sùnfi  coodiée  écoîc  générale^&qne  copeadaac  il  y  avoic  beaucoup  décas^  où  el.   

„  le  ne  dévote  pas  être  abhorrée  par  les  honnêtes  Gens.  Qu'en  eâct  il  n'y  avoic  eu  "^^7$' 
„  qu'un  cas  tsi^Angleterret     viailcgiblj^^lâfflent:  n'arrivenplus,  où  cette  Opinion 
„  avoic  pâicnfb!niarl&aitae;de7n£l/S»( In 

«  tendu  perpécuel  par  on  Aâe  du  Roi  Teul,  lequel  changea  tout  à  fidc  la  coiiIlim> 
„  tion  du  Gouvernement,  &  la  rendit  incompatible  avec  elle-même.  Sur  quoi  oa 
M  aligna  •quelques  exemples ,  où  bien  ioiu  que  Laprife  d'amus  contre  U  ferjbn^ 
„  ne  mRw  en  fin  nm  &  en  fik  maerité  fût  criminelle .  elle  étolc  même  jufte  Â 
„  néccflaire  :  Comme  dans  les  deux  cas  de  Henri  VI.  Roi  d'^«^/m"?  &  dcCW- 
^  /tvVI.  France.   Ces  deux  Princes  fetrouvoitaceneie  les  mains  de  leurs 

„  Emiemis,  qui  s'écôienc  emparez  île  leur  pitifl&ik»  <  !&qui  gardoienc  leurs  Fer- 
•  fonnes  pour  ancorifer  leur  cooduiie.  Ufilbt  prendre  les  Armes  contre  ces  Gens- 
^  là.  Le  Serment  de  fidélité  y  cngageoir  néccnairement,  &  dans  tous  les  cas  fcm- 
„  blables»  la  Loi  pnfe  dans  i'a  plus  grande  rigueur  ne  peut  pas  ibutrir  une  autre 
M  inteiprécatioii.  Le  «vieux  Svêqiw  de  Wkuh^Ur'.i^isAxx «pie  de  |raidre  1m 
„  Armes  dans  de  femblables  «CMinns,  teyiétm  /ii'.  kt  frenére  emtn  k  jBb», 
„  mais  four  fa  ^erfiuue. 

V.  On  obicrvaiùr  la  partie  du  Serment  qui  porte.  On  cântn  caix  qui  ont  Corn- 
„  miffion  du  Rtiy  „  que  fi  dans  la  fuite  on  Roi  d'AnglfiCenie  vonloit  entreprendre 
„  de  lever  de  l'argent  de  fon  autorité  privée ,  èontre  les  Droits  &  les  Privilèges 
„  des  Sujets,  &  les  contramdre  au  payement  des  Taxes  pat  la  force  )  en  ce  cas-là 
M  on  ne  poavoic  pas  difeoivraiir  qiril  ne  ftt  permis  éa±  Sujets  de  repoqfi^  In  Ibroe 
„  par  la  force ,  en  défendant  leurs  MailbnS  contre  une  pareille  violence  i  lc'4]iiliQ 

cependant  cela  (croit  contre  les  termes  du  Serment.  Le  Garde  des  Sceaux  ré- 
„  pondit  que  de  femblables  cas  ne  fe  pouvoieat  pas  alléguer ,  parce  qu'ils  étoient 

crop  éloigniez  :  Mais  le  Comte  de  SkUfkny  répliqua  ,  ^on  en  fèroit  iien^ 
„  tôt  Pexpérience  i  Ji  le  Serment  en  autorifoit  une  fois  la  pratique.  Alors  on  le^* 
„  va  tout  à  Ëùt  le  ma^ue,  &  l'on  ne  ftt  point  de  difiçulté  de  propolèr  d'entce? 
„  tenir  toùjonrs  une  Atlâpéeliir  pie,  par  Aae<da  FanUttcnC,  oeqni  ne-lai^phn  . 

lien  de  douter  qu'on  n'eût  en  vûë  d'établir  un  Gotlvernement  ArittCraire.  Plu. 
„  fieurs  Seigneurs  dcvoiiez  au  Pouvoir  dcfpotiquc  déclarèrent  ouvertement, 

fi  la  Commijion  du  Roi  n'étoit  fas  fujffante ,  (^iton  pût  s'y  oppofer  fous  pré- 
„  texte  dt  fin  Autorité,  akrs  une  Armée  qui  ferott  toûjours  fur  pied firviroit  de 
„  Loi ,  toutes  les  ^ois  qu'il  plairait  au  Roi.  On  (ait  que  la  Icule  Commiflion  du 
9,  JK.oi  n'a  jamais  été  euimée  fuffifante,  pour  ji^fier  la  conduite  d'un  Hqmme  qui 

9%itcoBitttfjKUrkiR»yale,  8c  que  ccite  iA<»rft/eft  In  Ici  fenreiahiedc  ce 
, ,  Royaume  :  De  forte  qu'une  pareille  nouveauté  iâpe  les  fondenem  lesplos  dflèn» 
„  tiels  (les  Loix  d'Angleterre  ,  &  particulièrement  de  celle  qui  concerne  hprO' 
t,  prtétv  des  Biens,  laquelle  devienaroit  inutile  aux  Sujets,  toutes  les  fois  qu'il  plai- 
„  roit  au  Roi.  „  On  ne  peut  donner  une  meilleœv  idife  des  finales  icoofëquences  y 
dont  le  Tef  anroit  ctc  fuivi ,  s'il  avoir  eil  lieu  ,  qu'en  raportanr  ce  que  l'.Aiircur  de 
l"  Acroijjément  du  Tapifmt  (a)remarque  là-dcflus.  „  Tour  ce  qui  eji  delà  Commtffion, 
„  dit-il  ,f  éUe  tend  i  enlever  par  Im  tbtce  les  biens  &  la  vie  des  Sujets,  c'cil  ccpcn- 
, ,  dant  une  Commi/Hon  du  Roi.    Ou  fi  la  Pcrfotme ,  qui  en  elt  ponrvûë  ,  le  trouve 

djiis  quelque  f<2J'«/'i«/jiî^/7;f«^  par  Ad^c  du  Parlement ,  le  Serment  lève  tous  les 
,,  cas  d inhabilité ,  &k  Conmiiilion  lùffit  pour  autorifer  tout  ce  qu'il  tait.  De 
„  forte  que  it  quelqu'un  fe  défend  contre  une  pareille  vkteioe ,  &  s  il  arrive  qu'il 
„  foit  pourfuivi  en  Juftice  pour  fait  de  réfiftancc,  le  Juge,  qui  trouvera  que  le  Tejl 
n  déclare  l'Aâion  criminelle  ,  ne  poura  fe  dtfpcnlèr  de  condamner  l' Accofé  ,  en 

vertu  de  cette  Loi ,  à  être  exécoté  comme  coupable  de  hante  Trahilbn.  „  Quoi 
que  le  Pard  de  kCour  eût  une  gcmdeftpétlDrité  dans  la  Chambre  ;  cependant  h 
Vérité  eut  encore  alfez  de  force  pour  empêcher  que  le  Bill  ne  paHat ,  fans  cette 
corrcâion ,  CoiUre  ceux  qut  ont  une  Commiffutn  du  Roi  conforme  aux  Lotx  ,  en 
tmséeRéMiMnftdeGnerre. 

VI.  On  fit  de  longs  raifonnemcns  fur  ces  termes  :  Je  Jure  qt^en  quelque  tenu 
que  ce  foit je  ne  ferai  aucuns  efforts  pour  changer  le  Gouvernement  de  cEgli/è  ou  de 
fEtat.  On  remarqua  que  la fuprématie  du  Rot  y  ctoit  oubliée  ,  &  qu'il  n'y  ctoit 
fait  ancone  mention  de  la  'Doéïrine,  mais  feulement dnGonvememcnt  de  l'EgJllè» 
tellement  que  le  Tapifme ,  qni  bien  loin  d'être  incompatible  avec  le  Gouverne- 
ment Epifcopale,  ne  ferviroit  qu'à  lui  donner  plus  d'éclat  &  plus  de  lufire,  pouvoic 
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— —  s'établir  >  fu\&  contrevenir  à  cet  Article.  Ces  remarques  obligèreoc  les  Pattîfiuit. 
iCjj.  h  Cour  d'en  changer  les  termes  en  ceux-ci  :  Je  Jure  qu'en  quelque  ts^s  que 
ce  f'Jtt  jt  ne  ferai  aucuns  efforts  four  changer  la  Rciigioa  rrutcitamc  y  ou  k 
Gouvernement  de  l'E^Ujè  t£  de  fEtat.  Après  qooi  ils  donnèrent  à  ce  BiU  le 
nom  de  Tcft  pour  la  fût  eté  de  La  Religion  Trotefiante  ,  &  firent  beaacoap  valoir 
ce  changement.  Mai»  les  Sei^eurs  de  U  Contrée  leur  reprochèrent  de  n'avoir  point 
da  tout  pcnie  i  la  ReH^n  «Taot  le  débat ,  &  que  la  bonté  fiqle  kt  «voit  obligez  de 
Gonfcntir  à  cette  addition. 

VII.  Il  y  eut  de  i^'randcs  difputcs  iur  les  mots  de  faire  des  e^orts  fmr  changer, 
M  11  y  a  une  grande  diitereucc,dtc  iur  ce  iîijèc  le  Comte  de  Schatcsbury,  entre  croire 
M  ou  être  bien  pcrfiiadé  de  la  Tenté  de  la  Doârinc  de  notre  Kgliiê,&  jurer  que  l'on 
M  ne  fera  jamais  ancuns  efforts  pour  la  ch^'igcr.  Car  on  ne  lauroit  abfôlumcDr  ju-  • 
f,  rer  ce  dernier  Article,  fans  admettre  une  mfâillibiiitc,  oudaosiXglilc  ,  ou  dans 
celui  t.|  ut  jure;  &  lor(qti*il  oe  s'agit  que  de  perfuafion ,  on  cft  oblige  de  changer, 
9,  quand  we jneiUeore  indmâion  fait  connoltre  qu'on  s'etoit  trompe.  Sur  quoi 
„  il  demanda  permiffron  à  rAfTemblcc  defeire  cette  qacllion ,  Oiï  font  les  bornes 
„  de  notre  foi ,  &  où  trouverons-nous  prccilëmcnt  ce  qu'on  entend  par  la  Rcli- 
),  gjou  Protefiante? 

Ccsdernicrc;  paroles  furent  relevées  par  le  Gartk  des  Sceaux,  qui  s'ccria  d'un 
ton  de  Théologien  railleur ,  ^ou  ne  difi  J>oint  en  Gath ,  qu'on  ne  fiéite  point 
dam  les  mes  ^/Ifcohn,  qu'unieigneur  d'un  fi  grand  mérite ,  d'un  rang  fi  élevé  , 
(S  qui  fait  profefjîon  delà  Religion  yingUcanne^  tgwamc*  ftf&mewtemdfar  la  Reli' 
gion  Protejiante.    Plufieurs  Evcques  Voulurent  audi  tourner  le  Comte  en  ridicule  ; 
mais  celui  de  Wiuchefler,  plus  modéré  &  plus  grave  que  les  autres,  lui  ayant  dit 
que  la  Hel^iff»  7n$efimtt  itok  mmprife  dms  im  <Mfif_^om  de  F«f ,  dtMr  U  Li- 
turgie .  (ùtnf  le  Catéchijme  ,  dans  les  Homélies  ^  dunî  les  Cûtious ,  le  Com- 
te répondit,  en  adrcflânt  fbn  difcours  aux  Prélats,  ,,  qu'il  les  prioir  d'avoir  afTcz 
„  bonne  opinion  de  lai  pour  croire  qu'il  étoit  fi  bien  indniit  &  ù  bien  |icriua- 
I»  dé  de  la  Religion  Protcflanre  ,  qu'il  fbnfiriroit  avec  plaifir  le  Afotîre  pour  la 
M  profc/Tion  de  cette  Religion  ,  fi  la  Providence  l'y  apclloit  :  Que  cependant  il  y 
M  auroit  peut-être  quelques  Articles  qu'il  ne  çroiroit  paS-néccHaires ,  quoique  les 
^  Bvéqneslesjug^flènteflrencielsï  Qu'il  s'en  pourott'm&ae  tfoum  queiques  au- 
I,  très  ,  qu'il  necroiroit  pas  véritables  ou  conformes  à  la  Faiute  Fcrirarc,  quoi- 
qu'ils  fùÛent  compris  dans  la  Dodrine  de  l'Eglife  :  Que  d'adicurs ,  s'il  devoir 
jurer  qu'il  ne  fcroit  jamais  aucuns  cHbrts  pour  changer  la  Doctrine  &c.  on  devoit 
convenir  avec  lui  qu'd  éioitablôlument  néccfTaire  ,  qu'd  connue  toute  l'ctendud 
•   „  de  (on  Serment.    Mais  que,  pinft]u'on  lui  avoïc  dit  que  la  Religion  Prorefbnrc 
„  étoit  contenue  dans  les  cinq  Traitez  ci-defTus,  il  lui  redoit  encore  nnequeftioa 
n  àlair&ire,  ftvoir,  s'ils  enteudoient  que  chacun  des  ciaq  Trairez  dans  Ion  touc 
„  contint  la  Religion  Protefiante,  ou  H  elle  n'étoit  comprifc  que  dans  tous  les  cinq 
„  joints  cnfetnblc,  en  forte  que  chacm  eu  parricn!icr  ne  la  contint  pas  tonte  entière. 
„  Si  l'on  entend  le  premier,  ajouta-t-il ,  je  luis  alors  dans  un  extrême  embarras, 
„  trouvant  la  Doârinc  de  la  Prédeftination  enfcigoéedanslesArticles  XVII.&X  VIII, 
•  „  delà  ConfeJJion  de  F'?y,& cependant  rcjetrccparune  grande  partie  des  plus  ilhjflres 
Doâeursde  notre  EgUlc,âc  trouvant  déplus  que  le XIX.  Article  définit  l'^lilè, 
prédfiitttet  de  la  mone  manière  que  les  MdépendMf  la  défioiflênt.  D^aitlenrs  le 
M  XX.  Aiticle,  qui  établit  l'Autorité  de  l'Egliiè,  cfl  très-obfcur,&  fe  contredit  lui* 
„  même, ou  ne  dit  rien  qni  ne  foit  contraire  aux  I  njr  du  Pays  II  y  a  même  plufieurs 
„  autres  choies  dans  les  XXXIX.  Articles  de  la  Cofijtjjion  de  Foy  de  l'EgltJfè  jingli- 
„  «wwne, contre  lelquelles  diverfes  Peribnnes  confidérables  dans  le  Clergé,  tant  par 
„  lenr  carnt^èrf  ,  que  par  leur  cfuditidh ,  ont  écrit  &  prcchc.    La  Ehurcje  ,  '■'il 
f,  m'ell  permis  de  le  dire,  ne  pailà jamais  pour  facrée  parmi  nous ,  ayant  été  taicc 
tf  par  des  Hommes.  On  eflima  même  an  commendanent  qu'elle  noos  élo^poit 
„  trop  des  Proteftans  NM-CMtfbrmifles,  qn*U  n'étoit  pas  aile  de  kfuivre ,  te  que 
„  l'on  tirerait  oh  grand  avantage,  d'y  faire  quelques  cnangcmens  qui  ftjfïent  pro- 
M  près  à  établir  une  plus  grattdc  union  encre  nous.   Mais  au  lieu  de  cela  ,  on  a  fait 
^  à  peine  uniêul  changement  qui  ne  noos  ait  diviléz  de  plus  en  plus  ;  l'Ordination , 
„  telle  qu'elle  a  été  réglée  par  la  dernière  réformation  de  la  Liturgie  ,  dans  i'Adc 
,,  d'Uniformité,  n'ayant  rien  que  d'Epilcopal.  En  forte  qu'un  Prêtre  Catholique,  qui 
„  fc  convertit ,  peut  entrer  dans  les  Charges  Eccléfiaftiques  làns  Ré>Ordination  t 
M  ic  qn'an  contcaire  il  n*y  a  poinc de  Mit^e  Pïoteftant»  qui  ppillê  joviïr da  ml> 
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i»  mè  bâttéfioéi  fins  écre  Ifé-dcdiné.  -  Taot  il  tû  vrai  ;  qi^  nom  exdoonsâë  IX-  — 

1»  glifci  autant  qac  nous  le  pouvons ,  tous  les  Proccftaûs  qui  n'ont  point  d'Eve- 
,y  ques;  quoiqae  le  contraire  ait  toujours  été  pratique  »  ticpuis  le  commencement 
M  <k  la  Réfbrœation  jufqu'au  tems  de  cet  Aâc  ;  pluficurs  Eccléliadiqucs  ayant 
M  ^Cé  élevez  à  l'Epifcopat ,  fans  avoir  été  auparavant  ordonnez  Prêtres  par  les  Ev£» 
M  qucs.  Il  me  femblc  qu'un  Proteftant  peut  bien  tâcher  de  faire  de  nouveaux  chan- 
»,  gemens ,  &  de  rétablir  la  Liturgie  iur  le  pic  où  elle  ctoit  du  tems  de  la  Reine 
»  llizabeth,  Gaià  eeflcr  d'élire  boo  Proteflaat.  A  Tégard  du  Gatécbifine ,  il  me 
»,  pâtott  qti*il  devroit  être  corrigé  ,  &  j'ofe  vous  dire ,  que  c'cll  un  grand  défiuit 
,,  parmi  nous  de  n'en  avoir  pas  un  meilleur.  Pour  ce  qui  c(l  des  HOtnélies  ;  mon 
„  opimon  ci^  que  l'on  pouroit  en  taire  un  uacilieur  Recueil  ;  Se  que  l'on  devrptc 

bkeu  rccraoder  la  lit.  Homélie  »  qui  concerne  la  réparation  &  la  propiw<  «iei 
„  Eglifc.  Il  y  a  encore  plus  à  redire  fur  les  Canons  de  notre  Eglifc,  qui  fbntpré- 
it  ctlcmcnt  les  Anciens  Canons  del'Eglilé  Romaine,  lefquclsontconlèrvé  toute  leur 

force  pirmi  nous,  ii*en  ayant  point  d*aittrcs  jufques  à  prclcnt.  Ou  peut  aifément 
^  s'en  convaincre ,  fi  l'on  remonte  jufqa'ao  Sttt,  if.  Hea.  cap.  lo.  confirmée 
„  rcçû  par  I.  Elis,  où  tous  ces  Canons  Ibnt  reconnus,  juiqu'à  ce  que  le  Roi  en  or- 
jt  donne  autrctnent.  En  cooféqucnce  de  cet  Aâe  ,  Edpiiard  VI.  enurecric  de  ré* 
tf  fctatit  îe»  Canons  i  mais  il  ne  put  pa»  achever  cet  Ouvrage.   La  cnofe  i  été 

négligée  jufqu'à  ce  jour,  &  Meilleurs  les  Evcqucs  peuvent  mieux  dire  que  moi 
,i  quelle  en  a  été  la  raifon.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  qu'il  Icroit  bien  dur  Cc 
t,  bicu  injuftc  ,  d'être  obligé  par  Serment  à  uc  rien  changer ,  ni  dans  les  Prières 
i,  communes  del'Eglilé  Ai^licane,  nidansleCanondclaMeire.  Les  r allons da 
Comte  i  qui  fut  foûtenu  par  pluficurs  autres  Seigneurs ,  étoient  fi  fortes  &  fi  preft 
ûntesj  que  la  Chambre  parut  convaincue  de  la  néccllicé  d'un  expédient, 

MyUnd  Wharton  propoia  pour  cet  efl«  ,  d'ajoûter  ces  mois  à  U  fin  oii  Sàfi 
meati  ainfiqûe  le  tout  eft  ou  fera  réglé  far  ASies  éi  Tarkment ,  &  dit  que 
ces  termes  ayant  rélation  aux  trois  parties  du  Serment  ,  adouciroicnr  tour  ce 
qu'on  y  pouroit  trouver  de  rude.  Mais  cette  Trofojuioa  parut  tn/uportaùie. 
Myldrd  Grey  ét  Rolftone  propoiâ  tm  autre  expédient  »  qui  éloit  d'ajoâcelr  ces 
mots  i  par  force  ou  par  artifice ,  en  forte  que  le  Serment  fût  exprimé  de  cette  ma- 
nière i  '^e jure  que  je  ne  tâcherai  >  «/  far  foirce  ni  far  arti_fice ,  tU  chmger  fée. 
Ce  devoitanfli  être  un  adoucidèment  qoi  aoroie  eâ  infhience  fiir  tous  les  Articles 
«kl  ferment  ;  &  il  ièmbloit  déjà  que  toote  la  Chambre  y  donnoit  les  mains ,  le 
Duc  d'York  &  l'Evéqne  de  Bridol  y  ayant  conlcnti.  Mais  le  Grand  Thrélbricr 
qui  avôit  pris  fecretonent  fes  mefures  avec  lès  Amis  avant  l'AiTemblée  ,  parla 
contre  Pexpédient  »  8e  donna  en  même  tems  le  mot  &  le  fignal  à  fim  Parti  x 
de  forte  qven  étant  vcnnanx  Toiz ,  U  pluralité  remporta  liir  fa  force  «les  Rai- 
ions. 

Vlli.  Eoiiu  on  vint  a  ces  derniers  mots  du  Serment  :  le  Gouvernement  de  fEgliJi 
tfdt  f Etat  y  &  on  trouva  fort  à  redire  que  P^l&fi  fUt  placée  devant  FEtst ,  & 
qu'on  obligeât  les  Sujets  à  taire  le  même  Serment  pour  le  Gouvernement  de  l'Eglifc, 
que  pour  le  Roi  même,  ce  qui  étoit  fort  injurieux  à  la  Dignité  Royale.  Oii  ajoûta 
qu'on  devoir  bien  expliquer,  avant  que  de  paflèrmi  pareil  Aâe,  ce  qu'il  fiillott  en'- 
tendre  par  le  Gouvernement  de  l'Egliiè ,  quelles  étoient  les  bornes  de  ce  Gouver- 
nement,&  s'il  ne  tiroir  pas  uniquement  là  Puillance,  fon  Autorité  &  l'exercice  de 
toutes  fes  fondions  du  Roi  comme  ChefdePEgljJè ,  6c  de  Dieu  comme  premier 
Di^enfitenr  de  tontes  les  Digoitez ,  parce  qu'antrement  il  y  anroie  Imperkm  m 
In^erio,  &  deux  PuifTances  Souveraines  diftin(5es  l'une  de  l'autre  dans  le  même 
État,  ce  qui  eft  incompatible.   „  Les  Evéques  foùtenoient  que  le  Sacerdoce  ,  là 

PuiiTaucc  &  Ion  Autorité  venoient  immédiatement  de  Diea  ;  mais  que  la  liberté 
I»  d'exercer  cette  Puillance&  cette  Autorité  dans  Un  Ecacyelûrit  èiÂfagidrat  Ci- 
„  vil.  A  quoi  on  répondoir ,  qu^il  étoit  très-dangeretix  de  permettre  que  les  Ec- 
„  cléfii^iques  exerçajfent  leur  Tuiffance  ^  leur  Autorité  dans  les  Etats  ^  Jkr  les 
^  Sujets  mt  R»it  ^queett  exercki  fit  confirmé  par  StmiKf  OU  /wr  jKfe  mt  Tar^ 
„  lement  ;  fMXe  fut  Us  Loix  du  Roi  ne  pouvotent  m  ebMger  ni  limiter  une  Auto- 
^  rité,  qut  venoit  immédiatement  de*Dieu  :  De  forte  que  ce  Icroir  mettre  dirc<île- 
^  tnent  la  Mitre  au-delTus  de  la  Couronne.  On  ajouta  que  depuis  ia  Réformation  » 
„  h  itfréÊâth  dn  Roi  n'avoic  fbnftrt  ancone  atteitifie  mfli  confidérable  que  ccl- 
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«,  le  que  «bnneroit  un  |»areil  Senneot.  Carie  Roi  en  Parl^tinent  peut  changer  « 

diminacr  ,  augmenter  ou  fuprimer  quelque  Evéché  que  ce  foît.  Il  peut  rctran-» 
„  cher  une  partie  d'un  Dioccic,  ou  un  Diocèiè  entier  ,  pour  !c  mettre  (bus  fa  Di- 
„  rcdîou  de  Doyens  ou  d'autres  Pcrfonncs.  Mais  fi  XÈp'tfioPat  cft  de  'Droit  Di^ 
y  nm ,  toutes  ces  Prérogatives  Royales  ne  iàuroient  ecre  ï^tinics,  par  confê* 
,j  qucnt  la  Conftittition  prcfcntc  de  l'Etat  ne  le  peut  maintcriir  Icgitimemcnt ,  & 

la  partie  du  Serment  ^ui  concerne  i'£tat  eft  imprudente  &  téméraire ,  puifqu'ua 
yy  Gouvemement  ii  imparfiiic  a  bdbitt  d'être  changé  &  réformé. 

Mylord  Wharton  nt  une  quelHon  aux  Evéques  >  fur  ce  qu'ils  prétendoiene 
kxxz  de  'Droit  T)ivh! ,  laquelle  les  cmharrafTj  beaucoup.  11  leur  demanda,  s*ils 
ne  préteudoient  Par  aujjt  avoir  U  £>utjJaHce  d'excommunier  leur  'Prince.  Les 
Prélats ,  ne  lâchanc  que  répondre,  dirent  lênlemenc ,  quUlt  ne  futookm  jtmtùg 
fait  :  Et  Mylord  Hallifax  leur  répliqua,  ane  cela  f'Quvoit  bien  être ,  leur  Auto- 
rité ayant  été  ,  depuis  La  Réformation  ,  aans  une  trop  grande  dépendance  de  la 
Couronne  ,  pour  ofer  entreprmèlt  de  ta  choquer  de  quelque  manière  que  ce 

A  l'égard  de  l'autre  Claufc,  qui  concernoit  l'Etat,  on  objc<fta  qu'elle  dc'truifôit 
tous  lesParlemcns ,  &  qu'elle  ne  leur  laiiToit  que  la  liberté  de  donner  de  l'argeuc 
,i  Car,  dilbit>on ,  quelle  eft  l'acuité  &  l'occupation  des  Parlemens ,  fi  ce  n'«A  de 
changer  les  Réglemcns ,  (bit  en  ajourant  ou  en  retranchant  qiicîi;t;c  cîiofc  dans 
„  le  Gouvernement  de  l'Eglifè  &  de  l'Etat  ?  Ji  n'y  a  point  de  nouvel  Acte  du  Par- 
„  Icmeuc,  qui  ue  loi c  un  changement  :  Et  quelle  Ibrrc  de  Gouvernement  peut-on 
j»  établir  dans  l'Egltfe  &  dans  l'Etat,  iUr  lequel  on  puiiïe  jurer ,  qmJamMson  iCy 
aùortera  aucun  changement ,  quelle  que  foit  la  ueccnitc  des  tem<î ,  la  nature  des 
^  aftàires»  ou.  la  viciHitude  des  choies  humaines  ?  Ne  fâudroit-il  pas  qu'un  pareil 
M  Goavememenr  fttt  établi  par  Dieu  même  »  9c  cela  avec  l'apareil  des  'Toiuicrres , 
»  des  Edairs ,  &  de  tons  «s  Sigpes  éclatai»*  dent  il  accomp^pa  k  Ijâ  ^tl 
„  donna  aux  Inifs  ? 

Tous  ces  raiionnemens  ÔC  ces  difccurs  ne  lauTèrent  pas  de  produire  leut  effet  ; 
car  Mylord  StrafTord,  qui  juique-là  avoit  été  pour  le  Bill,  déclaraqu'^  devoita/oé' 
trr  ntirh-ie  rhrrfc  r  '  Serment ,  pour  la  liberté  des  débats  dans  le  Parlement  ;  ce 
Lordayantécc  roûtenuparlcsComcesdefiric^ewater.Denb^liiClarendon  &  Aiies- 
bury,  le  Parti  oppofê  rat  enfin  obligé  de  conlentir  que  le  Serment  fût  exprimé  de 
cette  nunicre  :  fe  jure  que  je  ne  ferai  aucuns  egwUHmr  changer  la  Re^h»*PrO' 
trjfante  ,  établie  préfentement  par  les  Loix  dans  PÈglife  d'Angleterre  ,  non  plus 
que  pour  changer  le  Gouvernement  du  Royaume  dans  PEglifi  &  dans  l'Etat  j  ai$tfi 
qu'il  eji  établi  préfiHtement par  le*  Loise. 

On  ajouta  aufîl  une  Claufc  pour  la  liberté  des  iIlÎi.us  dans  le  Parlement,  qui  fit 
d'autatu  plus  de  peine  à  ceux  qui  étoient  pour  le  Bill,  qu'elle  étoit  direâement 
coiicruirc  au  grand  deflcin  qu'ils  avoient  eu  en  le propofànt. 

Ce  Narré  nous  a  paru  nécelTâire  »  parce  que  crun  côté  il  fait  connoftre  les  diffe- 
rends»  que  les  Anglois  ont  fur  le  Gouvernement  Civil  &  Eccléllaftique  ,  le  zèle 
ardent  du  Cletgé  à  K>ûienir  les  intérêts  de  i'Ëglilë  »  dont  il  youdroit  bien  rendre  Je 
Oonreraement  defpotique  ,  le  manège  de  la  Cour  -  à  achetter  on  i  ménager  les 
SnfIr^es»l'incon (lance  des  Partis  qui  varient  d'une  année  à  l'autre:  D'un  antre  c6té  ce 
que  nous  vennn<;  de  dire  peur  fcrvirà  corriger  la  faufTe  idée  qu'on  fe  fiir  des  ÏVh't^s  & 
àt&Torys  ,&C  à.  la  rcÛihcr  par  une  plus  générale,  qui  indépendante  de  ces  noms  parti» 
cnliers»  îê  trouve  dans  tous  les  Etats  fous  le  tître  naturel  étContevs  Se  de  Méem» 
tens.  (a)  On  voit  ici ,  à  la  têcc  des  Frondeurs ,  opiner  avec  la  dernière  vigueur 
contre  la  Cour  ceux  qui  en  avoient  été  les  Minières.  Ajoutons  que  cette  Séance  du 
Parlement,  que  la  Nation  r^ardoit  comme  la  reflônrce  de  là  Liberté,  devint  une  ftii> 
te  de  maux  pour  elle,  qui  penfa  la  faire  tomber  dans  l'ElcIavage  qu'elle  fiiyoit.  Elia 
fût  encore  plus  fatale  au  Duc  d'York  ,  qui  fut  la  vi(îïin^.c  d'un  Projet  qu'on  ne  put 
lui  faire  aprouver.  Mais,  outre  ces  raiibns,  nous  étions  obligez  ,^  pour  fupléer  au 
filence  des  Hffforiens  qui  nous  ont  précédé ,  dedévdoperuœ  bittigue,  laquelle» 
contre  l'intetition  de  ceux  qui  la  rramolent,  a  produit  une  Révolution  où  tes  Holfan- 
doiç  ont  eu  beaucoup  de  part,  &  à  la  faveur  de  laquelle  le  Prince  d'Orange  eft  monté 
fur  le  Thrùne  de  la  Grandc-Drctagiie.    Nous  avons  tiré  tout  ce  que  nous  avons 
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dit  fur  ce  fujèt  en  partie  d'un  Hiftorien  qui  a  écrit  dans  le  tetns  3c  dans  le  Lieu  ,  ■■  - 
où  les  chofes  fè  font  pafTccs ,  (a)  &  en  partie  de  Mylord  Schafsbury  quinoiis  a  ^^7S- 
raconté  ce  qu'il  Ikvoit  de  cette  Affaire ,  où  il  avoit  eu  tant  de  part. 

XX  VII.  Un  incidenc  mit  fin  à  tons  les'  Débats.  La  ChàmtMre  des  Se^énrs  ayant  xxvu. 
ordonné  au  Chevalier  Fag,  Membre  de  celle  des  Communes,  de  comparoître  de-^^JV- 
vant  elle  ,  &  ce  Chevalier  ayant  rcfufé  de  le  faire,  pour  ne  point  donner  d'atteinte PutaBoa, 
aux  Privilèges  de  ù  Chambre,  les  Communes,  par  rcprélàillcs,  firciu  cuci  devant  el- 
les un  Membre  de  la  Chambre  Haute,  (b)  qui  refiifa  auffi  d'obéir ,  ce  qui  fit  nafnt 
de  fi  violentes  difputes  entre  les  deux  Chambres  fur  leurs  Privilèges,  que  le  Roi  fut 
obligé  de  proroger  le  Parlement.  Les  malheureux  différends  de  mon  'Parlement ,  di- 
fi>k-tl  dans  &  miiuigue ,  fii^  monte»  à  wt  tetfmt,  que jeit&vois Mcm  moyen 
^nettre  fn  qu^en  le  prorogeant yifqu  à  l'hiver,  (c)  Peu  de  tcms  avant  cette  Proro^ 
gation  il  avoit  donné  nn  Edic  de  Ibn  Conièil  privé ,  par  lequel  il  ordonnoit  à  tons 
les  Ang!ois  qui  avoient  pris  parti  dans  les  Troupes  de  France ,  de  repaflêr  la  Mer.  Il 
ne  rapelloit  pas  les  RégtménS  qu'il  avoit  fournis  àoecce  Couron'në,&  qui  hfi  a^ient 
rendu  de  fi  grands  ferviccs  la  Campagne  précédente  en  Allemagne  ,  il  ne  rapelloit 
que  ceux  cjui  s'ctoicnt  engagez  depuis  La  dernière  1*aix  faite  avec  la  Répuùilquet 
(d)  éludant  ainft  la  demande  du  Farlcment ,  en  même  tems  qu'il  paroilloit  vou> 
loir  le  làtisfaire.  - 

XXVIH.Sa  Majcftc  Britannique  confer voit ,  au  moins  cxte'n'enreraent,  la  qualité  xxvni. 
de  Médiateui  entre  la  France  &  ia  République  ;  au  lieu  que  le  Roi  de  Suède ,  le  laii-  Les  sai-  ' 
fintentratuerfMr  ksfbUicitatlonsdela  France .  qui  lui  avoit  &it  payer ceotniîlteécnslJ^ilcj^ 

ru  provifion ,  fie  entrer  (es  Troupes  dans  les  Etats  de  PEieâeur  de  Brandebourg.  rEteâorit 
a  manière  dont  les  Suédois  commencèrent  cette  Guerre  nouvelle  étoit  fingulic^*,,^*"" 
*c,  &  ils  tâchèrent  de  lajultifier  d  uac  manière  encore  plus  iurprcnante.  Ils  chan-  Mamèrc' 
oêHreot  d*abocd  for  les  laites  d*ane  Guerre  ,  qu'ils  entreprenoient  fans  trop  fç-avoir 
pourquoi ,  ?v'  ils  eurent  qocIqTie  peine  à  abandonner  le  tftre  gloricnx  de  Mcfdiatcurs,*» 
pour  devenir  Ennemis.  Le  Sénat  cnvoyoit  lôttveatdes  ordres  contraires  aux  Généraux, 
parce  qu'il  balançoit  entre  les  Hoftilitez  &  les  niénag^mens ,  qu'il  cro^oit  que  le 
Koi  devoit  conferver  avec  an  Allié  voifin,  pour  iccoarir  nu  Priooe  cIoigiDé  »  «JbllC 
la  Suède  n'a  voit  rien  à  craindre.  Mais  des  Hoftilitez  faites  avec  ménagement  ne 
coutcntoient  point  le  Marquis  de  Feuquicres ,  qui  vouloit  qu'on  portât  te  /er  &  k 
feu  dansfia  PoHkéranic,  affin  dé  ramener  l*Eleotear  de  Bnndeboui^ ,  plus  intéréâïS 
à  deflcndre  Tes  propres  Etats ,  qu'à  Tecourir  ceux  de  la  Republique.  Dans  cette  incer- 
tinide,  on  ordonna  au  Connétable  Wrangel  de  marcher  par  le  Pays  de  Mckclbourg 
datis  i  Ukermark,  en  lè  contentant  d'occuper  ce  Pays,  &  de  faire  payer  les  vivres 
&  les  fbiirag^  dont  Ibn  Armée  auroit  beloin.  D'un  àgotre  côté  TEledcur  ,  étonné 
d'une  irruption  imprévvic  qui  tcnoitun  certain  milieu  ,  quoi  qu'impoiïible  entre  la 
Guerre  &  la  Paix ,  voulut  prendre  iès  meiUrcs  avant  que  d's^r  ,  oc  défendit  i  lès 
Sujets  de  tnaffacrer  les  Maraudeurs,  ta  de  repouflèr  le  SoMàtTd&lent.  L'on  Ibuhal* 
toit  que  le  Payiàut  qui  (bufre  le  pilb^  avec  impatience ,  tuât  cinq  ou  ftx  Soltfaci 
"Suédois ,  afin  de  pouvoir  ravager  par  répréraillc;  !e  Pays  de  l'Eled^eur ,  &  l'autre 
ordonnoit  qu'on  fermât  les  Portes  des  Villes,  &  qu  ou  les  iaiilàt  enfoncer  plûtôt  que 
de  commencer  les  Hoftilitez  par  une  jnfte  défcnfe.  Enfin  Son  Attefle  EleâQfalc 
pcr  nettoît  .U1X  Particuliers  de  paieries  Conaibntion$,  pounrA^  les  MagUbacs 
des  Villes  ne  le  iiilent  point. 

Comme  les  Souverains  veulent  toûjours  faire  croire  que  la  juflïçè  eftde  leur  côté» 
lotsmêmequ'ils  en  violent  les  Loix  de  la  manièredu  monde  lapins  criantt«le  Roi  de 
Suède  avoit  écrit  dès  la  fin  de  l'année  précédente  aux  Etats  Généraux  pour  juftifier 
la  Guerre  qu'il  faifoit  à  l'Eleéteurde  Brandebourg,  &  pour  replaindrc  de  L.  H.  P.  Il 
vantoic  fit  confiance  &  là  perfôvérance  esccfaordinaire  4  conferver  l'amitié  qui  avoir 
toûjours  reçné  entre  lui  &  la  République.  Il  difoit  qu'il  avoit  hérite  de  cet- 
cette  Amitié  avec  la  Couronne,  &  qu'il  étoit  réfoln  de  iûivre  les  traces  de  fes  Ancê- 

Fff  f      .  trts, 


librcirttit  U  vifriie. 

(b;  Le  Cfaeraiier  Sberly. 

(c)  -J«fi|i'iD  II.  droâabte  t  Tien  It^h.  Ibiaagiw 


du  Roi  Chirlci  à  loi;  P\:l-nunf ,  \t  mAt  înin  itfyç, 

(d)  EdIc  (le  Si  Ni.lirfte  Unru^ninuc  .    ym;;  tAirr  rî« 

venir  Tes  Sui^qtii  Toni  au  Icivtcc  de  ia  tiuce,  dona^ 
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— —  trcs,  non-fcu!cment  par  raport  à  leurs  Adions  Héroïques  ;  mais  encore  à  l'cgaiçl 
67$'  de  la  vcricable  atTcâion  qu'ils  avoicac  portée  à  Leurs  Hautes  PuilTauccs.  Il  le  pla^> 
gboic  ènlbite  de  ce  que  vès  Ecat9,  au  uea  de  reconnottrç  les  (oias  iofiais  qu'il  avo^ 
pris  pour  leur  procurer  la  Paix,  avoienc  rcfolu  de  prendre  les  Armes  contre  lui,  de 
tiiire  la  revûc  de  leurs  Troupes  ,  &  de  l'attaquer  dans  peu  de  tcms  ,  à  caufc  qu'if 
s'éioit  mis  eu  quelque ^ofiure  de  ^fenfe  contre  l'EkÙeur  de  Brandebourg  ,  qui 
ip'obicrvoic  pa^  le  Tfaitt  qa'ilaVoic  £iit  avec  la  Suède  pour  la  coufervation  db  rep<9  i 
de  l'Empire.  „  Vous  avez  railbn  de  dire,  ajoûtoit  Sa  Majcfté  Sucdoilc ,  que  vous 

êtes  obligez  d'qblçf ver  les  Traitez  que  vous  avez  fait^  \  mais  voi^  devez  ca  . 
M  miÇjne  kiôs  eonclàfe  goe  ce  fèàrqâç  contre  toute  jotfe  de  raMba  que  vous  pre%-  | 
I»  driez  les  Armes  OQoiQre  1109s  t  parce  qu'à  votre  exemple  nous  41Ç  voulons  •  ' 

manquera  lafoi  que  nous  avons  prorailè  i  Sa  Majcftc  Trcs-Chrcricnnc.  Si  l'invio- 
„  labilité  des  AlUaoces  doit  içrvir  de  rcumart  aux  Ailic^ ,  ou  {Kqt  elbérer  avec 
„  TaUbo  que  vous  jugerez  que  yons  êtes  obligez  de  j^reofli^^eUeiQaïc  U  dcfènlè  dc^ 

vôtres,  que  ce  ne  Ibit  pas  à  notre  préjudice ,  puilquc  nous  avons  avec  vous  noi^- 

feulement  d'anciennes ,  mais  auHi  de  nouvelle^  Alliances.   Noqs  ne  vouloas  pas 
„  non  pli|$  que  vous  croyiez  que  notre  intention  foit  de  rUioer  l'Eleâeur  paf  1 
„  uoe  fiircnr  avei^c  de  la  Guerre.    Nous  n'avons  point  ^anve  dfç^in  ffot  ) 
„  lui  de  nous  dcttcudre  de  les  entrcprifes  par  les  moyens  les  plus  convcna- 

blcs.    Ët  y  comme  les  diCTérens  que  nous  avo(^  avec  lui  i^c  coocçrnçnt  fim- 
„  plemenc  que  le  repps^  l'Allemagne,  Ôc  que  nous  n*aw>ns  point  d'antre 
„  que  celui  d'cnipéchcr  que  le  Traité  de  Wcftphalic  ne  Ibit  entièrement  fogj^ 
„  lé  aux  pieds  ,  les  Armes  que  la  nécejjité  t^ofts  a  cçutraint  de  prendre  dç 

pcuveuç  vous  dponcr  ai^cuo  fujèt  Icgitinje  d'o^enlc  >  pu.i%te  nou^  n'%- 
»,  vous  pas  dllB^êio  de  vous  fiûre  b  Guerre  ,  de  quoi  mêmes  ét^ 

trcs-éloigncz  ,  lorlque  vos  malheurs  &  l'clpcrance  du  lucccs  nous  pouvofcnt 

z.\Q\f  convtçz  à  quelque  choie  de  (cmblable.  D'ailleurs  vç^  oc  deviez  ouliç- 
M  ioai|bnc  çi(;ùndré  qt^  nous  vonUo^s  Jétam^ar  U  fefoi^s  4^  vit  »  a&i  d'a|- 
„  dér  vos  Ennen^is  à  vont  Ofida^  pus  iâcile^enç ,  '  09  iifin  dç  Toù  ^st^fr 
„  cher  de  reprendre  ce  qui  vous  a  été  enlevé.  Car  Dieu,  par  (à  bonté ,  vons  a  mis 
tJ^  dans  un  tel  état,qu'ctant  maintenant  aflurez.par  votre  propre  toicc^vous  ttave» 
^  f»i9t  HefikÊdf^fiiamrtAraBger,  four  réuMir  V9tre  Réfmk^e  J^tu  fin  jiré- 
„  mier  luflre ,  oh  pour  la  conferver  ^  bien  moins  encore  d'un  tel  Iccours  qui  pour-  I 
yy  rott  entraîner  après  lui  la  rupture  de  Paix  de  Wel^lialic,  \  Iji  confervation 
„  de  laquelle  vous  avez  Tons-œçmes  J,in  intérêt  tqiit  pardcnlier.   Et  afin  que  voi^ 

fi>yc^  d'ajotaot  plus  airtlrezdç  nos  bçnnes  intentions,  nous  proreftoçs  haqçeniea|^ 
^  que  comme,  d'un  côté,  nous  regrettons  infiniiucntque  l'Elcétcur  de  Brandcbouisg;  • 
I,  ait  vpulu  embralTer  des  coglçij.^  ù.  précipitez,  qui  ne  Içnt  nulji|;^mci^  çq;;i^iy  j 

mes  à  l'Alliance  qii'tl  a  avec  nous  ,  ni  avec  Taneél^pn  (incère  qiiie  nous 
j,  avons  toujours  portée,  ni  enfin  avec  le  zèle  qu'il  a  tant  de  fois  téô^igné  poqr 

la  Paix  ,  d'un  autre  côté  ,  nous  déclarons  que  lorlqu'il  fera  réfbfu  de  rappel- 
„  krjes  Trompes  y  lp|t  de  lôp  propre  mouvancnc,  ou  par  Ijç  moyen     nos  exhorta*  ' 
.    ^  ^ODS  &  de  vos  bons  Qiffices,  &  que  non9  verrons  qi^c  1^  T^ait^  Weftpbalie 
'  ^  Qopre  fiiretié ,  qui  dépend  de  fon  obfcrvation  &  de  fa  Garantie  rlêront  parfaireraeof  I 
„  établi^»  0911s  0191^,  réconcilierons  avec  lui.  a vc^  .toute  fi>^  de  prqn)>|j>cicu^e ,  no^i^ 
„  rappellerons  d*aI>oid  les  l'roupes  que  nous  avons  djuis  ibn  F^s,  i^oos  feroo^ 
^  voir  à  topt  le  Monde  que  nous  n'avons  ptt  pris  Ifi*  Afipea  pqor  nvori^  0^ 
„  dc(îcins  contraires  à  la  Paix,  ni  pour  ofTenicr  ou  pour  opprimer  pcrfôniic,     que  • 

ootrp  inccQtion  n'cH  pa^  de  prendre  qu  de  retenir  auçunes  Places  qui  appar- 
M  ti|nu}enf  à  f  Èleâeor  »  ibit  qu'elle  ibyent  (ituées  dans  L'Empire  on  ailleai^s^ 
„  mais,  au  contraire,  que  ce  n'a  été  que  pour /r<7ftfr^r  laTai?c  ,  &:  pour  défen- 
„  dre  nos  Droits  &  les  Traitez  que  nous  avons  faits  avec  nos  Alliez.  Nous  ef- 
„  péroq^  dqnç  que  les  Proteftatiops  que  nous  venons  de.  vpjis  fai|:e ,  vous  alTiirc- 
„  tqai  entièrément  de  bi  véritable  inclination  que  nous  avons  pour  la  Paix  ,  Sc 

vous  feront  juger  à  vous-mêmes,  qu'il  n'y  a  point  de  railbn  qui  vous  oblige  à 
„  prendre  les  Armes  contre  nous.  Néanmoins  fi  les  choies  prennent  up  autre 
»  ONinqpoorfiildcJacootiiiinijoodm  ce.qii*à  Qieii  aejpMlê,  moms 
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i,  mt  iâmies  inte/ftiMr,  ^ftkftotu  ceux  qui  aimm  U  *PaÎ3t  ^  Pé^ité  len^from^ 

^  veront.  (a) 

Tcllc<;  étoicnr  Icç  raifôns  qn'allcguoit  la  Suèdc  pour  fc  juflifier  d'avoir  pris  leS 
Aïmcs  contre  l'Eltclcur  de  Brandebourg.  Comme  elle  tiut  unccomiuicc  iortcxtrao*- 
'  dinaire  pendant  le  coûts  de  la  Onene*  il  cft  naturel  de  doimer  le  caraâère  de  ceux 
qui  étoient  à  la  tétc  du  Gouvernement  de  cette  Nacioa  ,  afin  de  démêler  les  mo- 
ti&  qui  la  dëtenntnoieac  à  a^r  contre  les  propres  intérêts^ 

XXIX.  Charles  XI.  moaca  for  le  Tbràne  de  Saède  à  l'âge  de  cinq  ans ,  &  la 
Reme,  iàMère.  fut d^rée fa  TutriceparlcTcftament  de  Charles  Guftavc.  EUeSd^!!!^ 
fit  ce  ^ue  font  ordinairement  les  Mères  qui  n'ont  qu'un  Enfant.    Elle  lui  laifToit  la  ^'^^ 
liberté  de  fuivre  la  paffion  favorite  des  En&ns ,  qui  cil  de  manger  beaucoup  &  de  doiic.  ' 
£dK  ce  qu'ils  venlenc»  U  devenoit  pélàat  «ur  Pintempéraoce ,     Pindulgence  ex» 
ccfïïvc,  que  la  Reine  eut  pour  lui ,  le  rendit  indocile.    La  Frugalité  régtia  depuis 

àia  table  de  ce  Prince,  &  il  eut  autant d'aplication  aux  Affaires  ,  qu'il  en  avoir  eu 
peu  à  l'étude  daus  les  tendres  années»  Mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  Ton  enfance 
&  deiôn  éducation.  Le  choix  que  la  Reine  fit  du  Comte  de  Horn  (b)  pour  éCfe 
Gouverneur  du  Roi  ne  canfi  p.Tî  moins  de  fùrprift  que  d'indignation  au  Sénat,  par- 
ce que  ce  Comte  n'avoit  pomt  d'autre  talent  que  celui  de  bien  boire.  La  lèule  rai- 
lôn  que  h  Reine  cor  poor  l'honorer  de  ceae  Charge  préfthnblemeoc  à  oeox  qm  an» 
roient  eu  les  talcos  necefîàires  pour  s'en  acquitter  dignement ,  fut  l'afïeâion  qu'elle 
avoit  alors  pour  lui.  Biornclo  (c)  c-toit  chargé  de  la  dircdion  de  fcs  études;  &,  quoi 
qu'Homme  Dodc  oc  pruJcut,  la  dircdion  teudoit  plùtù:  à  rendre  lejcuncPriuce  ca- 
pable d'être  Profêflêur  extraordinaire  àUpfil ,  qu'a  remplir  les  devoirs  delaRoyau- 
tc.  Grypcnhielm ,  (d)  fon  Précepteur ,  n'avoit  pas  l'adreflc  nccelîàirc  pour  faire 
goûter  les  Leçons»  &  plus  occupé  du  foin  de  faire  bâtir,  &  duplaifir  de  cultiver  (on 
jardin ,  queéhnftroirefônDilciple,  illemettoit  peu  en  peine  qu'il  apprît  quelquechofè. 
Il  ctoit  même  bien  aile  qu'il  demeurât  dans  l'ignorance  ,  ahn  de  lui  ètxt  néceflaise 
dans  la  Riirc  .&  d'avoir  todjours  un  libre  arec?  auprès  de  là  perfbnne.  On  dit  cepen- 
dant qu  il  avoit  appris  à  Ion  Elève  princiuaicmcut  deux  choies,  l'une  à  dinimuiec 
lès  iênrimens,  l'autre  à  demeurer  ferme  fttns  lès  rélblnrions  »  maximes  dont  la  pré- 
mièrc  dégénère  en  qucîqnc  chofc  Trè<î  îivanvais  ,  à  moins  qu'on  n'en  ufc  fobrc- 
mcnt  4  &  l'autre  peut  être  très-nuiHblc  ,  fi  l'on  n'a  pas  la  juHeife  d'eiprit  néccHaire 
pour  prendre  de  bonnes  réiblutions.  Il  lui  avoit  aufli  appris  à  prier  Dieu  deux  fois 
par  jour ,  &  à  pratiquer  certains  petits  exercices  de  dévotion  qui  édifioient  le 
Peuple  ;  mais  il  le  laîfîa  ignorer  les  Langues  qu'il  pouvoir  apprendre  ailement,  & 
qui  furent  tellement  ucgligces  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aucun  commerce  avec  les 
Amhaflâdenrs  étrangers  que  par  k  lêcoarsdelêsMinilbes. 

XXX.  Telle  étoit  l'éducation  qu^on  donnoit  au  Roi ,  pendant  la  Minorité  duquel  xxx.' 
il  y  eut  quelques  Fadions.  La  première  qui  fc  forma  à  la  Cour  ftir  celle  des  Maîtres  j*f5*^cf 
qui  iui  aprenoicnt  a  faire  des  Armes  &  à  monter  à  Cheval.  Ces  Gens,  fiers  de  le  voir  KUniftiw 
âevczaimebafle  condition  à  une  haute  Fortune,  voulurent  icvanger  du  peu  de  CSS»'"'^ 
qu'ils  croyoicnt  que  les  Tuteurs  de  Sa  Majeftc  &  les  Grands  du  Royaume  faifbient 
d'eux.  Ils  s'imaginèrent  que  le  plus  fùr  moyen  de  réoffir  dans  leur  delTein,  étoit  d'à* 
batirerceaxqui  leiirétoicatibpërieiirseniai^&enménte,&quelapanîon  qnele  , 
Roi  avoit  pour  les  exercices  qu'ils  loi  montroient ,  leur  fourniroit  afîêz  d'occafions 

de  lui  infpîrcr  de  la  haine  contre  les  Scnareurs  En  effet  ils  ne  ftifoieut  pas  une  fculc 
courfè  avec  le  jeune  Roi  fans  lui  infinucr  qu  li  u  avoit  pas  une  Mailon  de  Campagne 
aafli  belle  qne  celle  dNm  tel  on  d*Dn  tel  Senateor,  qui  s'éteit  enrichi  es  s'aproprianc 
les  ('jniers  publics,  lis  les  accufoient  de  s'attribuer  trop  de  pouvoir ,  même  d'cm- 
piciter  fur  l'autorité  Royale.  Ces  infînnations  firent  Icurefiet.  Le  Roi  conçut  tant 
d'averfion  contre  les  Sénateurs  ,  qu'il  ne  pouvoit  (buffrir  qu'avec  peine  qu'on  les 
iippcU&t  Grmubf  &  qu'ils  le  doonaUênt  eux-mêmes  ce  Tftre.  Il  fè  plaignoit  en- 
core de  ce  qu'ils  le  rcgardoient  avec  une  cfpècedc  fierté mcpriiàntc ,  &dc  ce  qu'ils 
4e  craitoient  d'Enfant ,  même  en  là  prélèacc,ou  de  Gofftf  nom  qu'on  donne  en  Sue* 
de  aœc  Enfims  du  commun  Peuple. 

XXXI.  La  Divifion  entre  le  Sénat  &  les  Comtes  caufà  un  nouveau  desordre.  XXXI. 
La  IMg^té  de  ces  derniers  étoit  beaucoup  baifTée  depuis  le  reaoaveUemenc  qu'on 

Fff  f  2  fit  contre  IM 

■  '-  Sitaumu 

(a)  Ltme  Ai  ILoi  de  Suide  aux  Etats  G^n^ranx.  àt    JanTict ,  •       "  ** 

Stockholae,  kt'  Oéccmbfc,  ]«74.  ftiCtaiie  par  (b)  Cbtifticn  Horii.  fc)  h 
hL  SuRtifiqiii  i  hem  Hnie»  Snifinocs  «  le  si.  de      (d)  EdiBoad  Gt^feafamn. 
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fit  de  ce  tfcredn  cemsd'Eric  XIV.  Mais  ils  ne  laiiToient  pas  de  proficerde  k  Mî- 

noritc  pour  doruncr  jvcc  un  Pouvoir  prclqiie  abfblu.    Bralic,  (a)  le  plus  Jiicifii 
Comte  de  Suéde,  &  un  des  pins  riches  bcigneurs  du  Royaume,  poifcdoïc  une  des 
premières  Charges  de  l'Etat.    Wrangel ,  (b)  vantont  les  iêrvices  qu'il  avoit  rendus 
à  la  Cour(Hine,â:  âilbit  teliement  valoir  la  Charge  de  Connâable  &  l'autorité  que 
lui  doonoit  le  Commandement  de  foixantc  mille  Hommes  ,  qu'il  n'avoit  pas  voitJu 
céder  le  rang  à  quelques  Princes  d'Allem^nc.   Steenbock  (c)  rclevoit  les  gran- 
,   des  Aftions  8c  fes  grandes  ricfaeUês  par  une  modeftie  rare  dun  des  cems  oà  l'on  & 
fàilôit  honneur  de  tout.    De  la  Gardie  (d)  avoir  des  Ayeux  illuftres,  de  grands 
Biens ,  d'excellentes  qualités  ,  &  étoit  allié  à  la  Maifon  Roy'-ale.    A  l'égard  des 
autres  Comtes  ,  ceux  de  la  Mailuo  de  Lewenhaup  le  gloxiiioient  principalcmcnc 
de  lenr  parenté  avec  la  Famille  de  Guftave,  les  Ozenftiern  du  mérite  du  Cnancélicr 
Axel  y  À  qui  11  Suède  étoit  redevable  d'une  grande  partie  de  là  gloire.  Les  autres  Ce) 
s'ctoient  ftgnalez  dans  la  Guerre ,  avoienc  exercé  les  prémieis  Employs  Militaires» 
&  aroîent  acquis  beaucoup  de  répucatkm  &  de  richenes. 
xxxiT.     XXXII.  Les  manières  hautaines  des  Comtes  les  firent  haïr ,  èc  la  haine  qu'on 
siïï^ci!"       P^'rtoif  tomba  principalement  Cm  le  Comte  Magnus  de  la  Gardie  ,  originaire  de 
contre  kt  Francc,  QUI  s'cioit  élevc  aux  premières  Dignitez  du  Royaume ,  H  avoir  amalTc  de 
grands  Thrélbrs.  11  &  forma  une  Fadion  contre  eux  »  d'autant  plus  dsngeiea. 
le.  qu'elle  ccoit  animée  par  h  vcngCLir.iLC  La  Fille  dii  Comte  ri?  Steenbock  ,  ayant 
été  reçûc  parmi  les  Filles  d'honneur  de  la  Reine,  prctcudit  le  rang  devant  celle  du 
Sénateur  Gyldcnftiern,  plus  âgée  qu'elle,  &  qui  avoit  déjà  été  plnfieurs  aanccs  à 
la  Cour.    Le  difTcrcnd  vinti  U  coaooiiônce  des  Tuteurs  du  Roi,  lelquels  .  pour 
tàvorifer  une  Fille  qui  appartenoit   une  pcrionne  de  leur  Corps,  obligèrent  la  Rei- 
ne à  donner  la  préléance  à  MademoilcUc  Scccubock.   MademoilcUc  Gyldcnlhera 
en  fhc  fi  oflèufêe  qu'elle  quitta  la  Cour ,  A;  lès  Frères  jurèrent  de  Tanger  faflront 
qu'on  venoit  de  leur  lâire.    En  effet  ils  formèrent  dans  le  Sénat  un  Parti  fi  puiffanc 
contre  les  Comtes, que  route  l'habileté  de  M.  de  Pomponne,  fôilrcnuc  par  des  Sub- 
Ades  6c  par  despiéfcns  ,  toiljoors  efficaces  daus  les  Lieux  ou  il  y  a  peu  d'argeiu» 
ne  latd^  pas  d'échoOer. 
xxxiH      XXXIII  Ce  Miniflre  demanda  dès  l'année  16^71.  que  la  Suède  le  déclarât  en 
ith  fnn  ^  France  dans  la  Gnerre  qu'elle  alloit  £ùze  aux  Ptovinces-Uaies.  Le 

ce  teiJuè.  Comte  de  la  CSardie,  que  là  Chai^  de  Chanoélict  antof^bft  dans  on  tems  deMino- 
rtté  à  diriger  les  Afi^ires  du  Royinme ,  twogofiiune  Alliance  arec  Louis  XIV.  qui 
offroit  de  payer  à  la  Suède  deux  cens  mllic  cens  par  mois.   Il  en  avoit  déj.\  drcfle 
les  Articles  qu'il  prërenta  au  Sénat,  perfuadé  que  pcrlbnne  ne  s'oppoferoit  à  fes  rai- 
fons  8e  à  Ibn  crédit .  ou  du  moins  que  perloune  ne  rcmporteroit  nir  Inî.  Cepen- 
dant Gyldcndicrn  8c  fcpr  Sénateurs  donnèreDt  leur  «vIs  par  ^ritcoocre  cette  AI* 
liance ,  &  la  firent  rejctter.  (f)  ' 
X3CXIV.     XXXIV.  Le  Comte  de  la  Gardie  fit  remettre  quatre  ans  après  la  même  Propofi- 
^Jlj^*"*  tion  lùr  le  tapis  par  de  M.  de  Feuquiercs,  qui  harangua  fortement  le  Sénat  pour  le 
tmid'Al*  déterminer  à  s'allier  nvcc  la  Francc,  &à  faire  la  Guerre  à  l'Elccfleur  de  Brandcbouig. 
Aiii(eJeia|^ç  Comte  de  la  Gardie  fiit  Ibupçonuc  d'avoir  compoic  la  Harangue  de  ce  Minière, 
«tm  mi'  parce  qu'il  Tapuya  avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  Comtes  le  iêcondérent ,  8c  fotttin* 
JJ^^""  rent  que  l'ancienne  Alliance  avec  la  France  portoit ,  que  fi  quelqu'un  des  Princes 
d'Allemagne  s'cngageoit  dans  la  Guerre  des  Pays-Bas,  &qu'çn  ne  pût  l'en  fàiredéfifler 
par  la  voyc  des  Remontrances,  il  icroit  attaqué  par  la  Suède.    On  difpuca  h  ic  cas 
enonoé  dans  CÇ  Traité  étoit  arrivé  par  la  marche  de  l'Elcâenr  de  Brandebourg  ttvec 
an  Corps  d'Armée  en  Alface.  Les  Comtes  Brahc,  de  Horn,B.-incr  &  pluficurs  autres 
opinèrent  pour  l'affirmative ,  &les  Sénateurs  Bicike,  Kurk ,  les  deux  Frères  Gyldea- 
wem,  &  quelques  autres  pour  U  négative.  Le  Comie  delà  Gar^e  &ceux  qmfinenc 
du  même  avis  que  lui ,  difoient  pour  apuyer  leur  opinion,  qu'il  valmt  mieux  pren* 
drc  le  Parti  de  la  France,  d'où  l'on  tireroit  de  plus  grandes  reflburces ,  que  celui  de 
la  Mailbn  d'Autriche  qui  haîlTôit  les  Suédois  ,  ou  qui  étoit  tellement,  perfuadéc 
que  lès  kaétéa  me  i'accofdblent  pas  avec  ceux  de  la  Suède ,  que  l'Empeicitr  aroit 
"an  TmiBé  qne  M.  Badbode ,  Cm  Envoyé  i  Soocfcholme,  avoit 

conclu 


(•)  Pierre  Bnhi.    (h)  Charles  Glllm  WcumL  Torftenfba,  Kua^OMdt ,  Wiwnitelf  *  t>Êgu 

(e)  GaftjTc  Otto  Sifenbock.  Lillie. 

Îi)  M.'t;  11'.  Cï  ibricl  ds  U  Gardie.  (f)  Voyez  ci-<l<flu< ,  Mge  i  <4 .  &  Giîrantt*.  od  IBI 

ej  GulUrc  Hoin ,  Lantent         ,  Tôt ,  &uKt ,  cette  Affûte  cft  rappor 
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conclu  avec  elle.   Mais»  outre  ces  raifbos,  ils  avoieoc  leurs  vûës  Iccrettes,  qui  -  - 
écoicDC  d'cmbarafTcr  le  Roi  dans  une  longue  Guerre  ,  afin  qu'il  cik  toujours  bc-  ^^7$» 
foia  du  Miuiilcrc  de  ceux  qui  la  lui  auioicuc  couicillcc.   D'ailleurs  comme  ils 
oonnoiflbienc  là  fermeté  dans  les  Réfbbtions  qu'il  avoic  une  fois  priiès,  ils  ft  fkc- 

toient  que  voulant  pouffer  cette  Guerre  avec  vigueur  ,  il  (è  tranfportçroit  peuc* 
être  hors  du  Royaume  ,  &.  qu'alors  le  Gouvcraemcnt  dcmeurcroic  entre  leurs 
maios.  On  leur  atcribuoit  même  des  vûës  plus  crimiacllcs  ;  car  on  difou  qu'ils 
eipéroient  qu'il  pourroit  arriver  quclqu'accideuc  fimcfte  à  Sa  Majedé,  qui  ramcne- 
rott  un  Interrègne  fi  ardemment  défirc  depuis  long-tetns.    Les  Oppofans  rcprcfcn- 

toienc  les  dettes  exceirives  de  la  Nation ,  Viojufticc  de  la  Querre ,  ^  les  périls  aux- 
quels elle  ezpoièroit  le  Roi  &  le  Royaume  s  mais  les  Remilès  que  H  de  Feoqnie- 
res  avoic  apportées  firent  Crion^ier  le  Pttd  des  Gunces  •     le  Roi    dédan  pbnc' 

eux  &  pour  la  Guerre. 

XXXV.  Outre  le  Manifèftc  que  les  Suédois  publièrent  pour  juftificr  leur  pro-  xxxv. 
cédé  envers  rEleâeur  de  Brandebourg ,  ils  le  lervirent  du  canal  de  l'Ambaflàdear  ^^^"l 
de  Florence  à  Paris ,  qui  avoit  un  grand  commerce  à  la  Cour  de  Vienne ,  pour  fai-  l  Ekafur 
gc  débiter,  comme  un  îècret  io^rtaot,  que  l'Ële^lear,  las  Se  mcçontcnc  de  la  con-fr^'"^ 
dnite  de  fes  Alliez, avoic  fiiic  un  Traité  avec  ksRoisde  Fiance  &  de  Suède.  Le  Mi- 
niftèie  Impérial  appuya  cet  avis  mydérieuxtfbic^ii^  le  crût  certain ,  ou  qu'il  voulût 
empêcher  que  Son  Aiccffe  Eledorale  ne  trouvât  du  Iccours  auprès  de  l'Empereur. 

D*nn  autre  côté  ils  infiouoieut  aux  Puiifances  Protellantcs  qu'ils  marchoient  en  Si- 
léfie,  poordéftndre  la  Itbercé  desRéfonnez  qu'on  y  opripioic*  8c  que  h»  H<n)groig 
étoient  fur  le  point  de  fe  joindre  à  eux  ,  afin  de  recouvrer  leurs  "remplcs  8c  leurs 
Privilèges.  Enfin ,  lorfqu'ils  entrèrent  dans  le  Pays  de  Brandebourg  ,  ils  publiè- 
rent qu'ils  n'y  étoient  venus  qu'en  qualité  d'Amis,  âc  daosla  Icule  vûc  de  ^ire  ren- 
trer l'Elcâeur  dans  fcs  véritables  intérêts ,  en  le  détachant  du  Parti  de  S«  AfajeOé 
Impériale ,  &  en  l'obligeant  à  rappellcr  les  Troupes  qu'il  avoit  fournies  contre  la 
Irraoce.  L'Ucâeur  ,  periuadé  des  mauvaifes.  intentions  des  3uédois  ,  mit  tout 
en  couvre  pioiir  délivrer  les  Si^to  de  ces  Hdtes  9  qui  iè  donnant  pomr  Amis  oe 
laiflciienc  pas  d'emporter  tout  ce  qu'ils  trouvoicnt ,  ik  d'exercer  des  viçlfipces  qui 
ne  convcnoient  nullement  au  caraftère  qu'ils  prenoient.  Son  prémier  foin  fut  de 
Ibiliciccr  la  Ripublique  à  faire  des  efibrcs  poift  Iç  fccourir.  |1  den»andoit  qu'elle  fit 
marcher  dés  Troupes  dans  le  Duché  de  Bm, .  aflm  d'jT  attirer  les  Suédois  ;  qu*e)l« 
donnât  quelques  Subfidcs  au  Roi  de  Danncmarc ,  pour  engager  Sa  Majcfté  à  leur 
déclarer  la  Guerre,  ëc  qu'elle  congédiât  i'Anbad^cut  de  Suède.  Qijo^ue  l'Ëlec- 
cenrfèf^kexpofôàceMdhenrPflwfÙieqM  iinc 
tailla  pas  de  trouver  ét  la  diffictuté  à  obtenir  çe  qu'il  leiyr  depiapdoit^-  .  OoiS^dç 
la  peine  à  entrer  dans  une  nouvelle  Guerre  ,  qui  obligcroit  de  mettre  de  nouveaux 
Impôts.  Amftcrdam  ne  vouloir  pas  interrompre  ibn  Coi^mierçe  avec  la  Snèfle.  Lji 
2eunde  refiifirit  de  recevoir  dans  lès  Ports  les  Vaiilêanx  que  quelqoef  AroMtenrs 
de  Brandebourg  prenoient.  Cependant  le  Prince  d'Orange  appuya  avec  tant  tjc 
force  les  Demandes  de  l'Elcâeur ,  .&  le  Coniciller  Pcnfionoaire  Fagel  ça  réprélcnta  fî 
évidemment  la  juûice  dans  les  Etats  Généraux,  qu'ils  réfolurent  de  déclarer  par  cçrit 
qu'ils  fenonçoient  à  la  Médiation  du  Roi  de  Suède  qnliib  avoient  i^ecfpne,  jn^t 
qu'à  ce  que  Sa  MjjeOc;  eût  évacué  la  Poméranic.  (a) 

XXXVI.  L'Ambaifadcur  de  Suède  fe  plaignit,  dc<ilcmjUQda  qu'on  traitât  avccxxxvj. 
lui  fin*  les  diOerends  qoe  le  Roi ,  fou  Maître,  avoit  avec  PEledeor  de  Itoiodebourg ,  al  m"  eL 

étant  pasfufte^  difoic-il,  fft  firtir  Us  T roupes  Suédoifes  hors  de  fes  Terres^  icnfleyn 
fendant  i^u'on  ftétoit  pas  d accord  avec  Sa  Majejïé.  La  Rélblution  de  Leurs  Hautes  n/^^.' 
PuilTanccs  ne  contenu  pas  i'Eleâeur,  qui  vouioit  qu*^clks  filTcut  quelque  choie  de 
plus  ,  encre  autres  qu'elles  priaflêoc  M.  Eluenfteyn  de  quitter  la  Haye,  parce  que 
toutes  fcs  démarches  ne  tcndoient  qu'à  mettre  la  Divifion  dans  les  Etats  Gcncr.iux, 
&  à  lui  enlever  le  Suifrage  de  quelques  Provinces.  Le  Coqlèiller  Penfioooaire  eut 
ordre  derépréfenter  à  Son  AlteneEleâorale,que  l'qijigp  depi^ndant  qu'on  renvoyât 
iOX  Btatl  des  Provinces  le  fonds  de  l'Aifaire ,  cette  formalité  reçqlfMf  fmpcu  la  dé' 
cifion  ;  mais  que  Ic  délai  ne  feroit  pas  long,  &  qu'on  cmplçyiVQit  Ktffn^  è  dé** 
terminer  Sa  Majellc  D^noile  à  Iè  déclarer  contre  la  Spèdcé  .'.■.,>. 

OA  EnikiBlqiflMikiRéftlitedebwaBMiNibteifdi 


Digitized  by  Google 


5pg  ANNALES 

XXXVIf .  Cela  n*étoie  pu  aafli  fidle  qu'on  le  croyoic  en  Hollande.  Cbrifticr» 

.  i^7f'  ne  fc  plaignoit  de  ce  que  les  Erars ,  voulant  épargner  deux  cens  mille  ccus,  l'a- 
xxxvii.  voient  mis  dans  une  Atuarion  qui  ne  pourroic  être  réparée  par  deux  Mil- 
J^,^iji"Uons.   Ce  n'croitpas  la  plus  grande  difficulté  ;  il  réprcfcntoit  à  Son  AltclTe  E- 
Roi  <u    leâorale  i)ne  l*Aliiancc  qu'il  -avoir  avec  les  Etats  étant  purement  défenfive ,  il  ne 
|^"Jç,.pouvoit  entrer  en  Guerre  contre  la  Suède,  qu'après  6tre  afTiirc  de  deux  chofcs  , 
tfrr  en   î'one  que  Ldrrs  Hautes  Puiilànccs  l'en  priaflcnt  »  parce  que  s'il  prévcnoit  cec- 
raa'mu     <léiiiaicî«>  elles  &eniaiiqaeffoient|MS  de  le  r^ardef  comme  l'agrefleor,  de 
Suède,    lui  refufcr)  (bus  ce  prétexte,  le  payement  des  Subfides ,  &  de  demeurer  fimples 
fpc<3:atrîce<;  de  ce  qui  fe  pafîeroir.    II  vouloir  t:tTC  prié  par  la  République  ,  &  en- 
luite  être  pleinemenc  convaincu  que  la  maiLhc  des  Troupes  Sucdoiles  devoir  être 
re^rdée  comme nne-IMlilieé.  .  ILe  Comte  de  Brahé ,  qui  étoit  à  Copenhague ,  le 
nioit  ouvertement,  &  apportoit  un  nouvel  obftaclc  à  la  rupture  entre  les  deux  Cou- 
lomies  I  en  demandant  la  PrinceiTe  Royale  Uiriquc  Elconorc  en  mariage  pour  le 
Rot  de  Suède.   Chriflienie  troovoît  quelqt»  difficulté  i  tannes  fa  Sœur  êc  foa 
Héritière  à  un  Roi  voifin.    D'ailleurs  on  avoic  aneudu  fi  tard  à  la  denaander  , 
qu'on  avoic  lieu  de  croire  que  la  nccefîîtc  de  déroumcr  une  Guerre  y  avoir  plus  do 
parc  que  l'inclination.    Mais  la  Reine  Mère  apuyuit  Ci  fortcmenc  ce  Mariage,  6c 
•   avoic  une  fi  grande  palfion  de  le  conclure  .  qu*on  avoît  couc  fujèt  de  craindre  qu'il 
ne  fe  fît.  Le  Chevalier  Terlon  Iccondoit  le  Crmtc  de  Brahc  ,  &  difcir  A  Cnpcn- 
hague,  comme  on  aToicÊùc  à  Vienne,  non>feulemenc  qu'il  n'y  avoic  ni  Hoftilitc* 
ni  Guerre;  mais  qu'on  ▼enoic  bien-cdt parottre un Tnité  qui  furprendroit.  Enfin 
les  Proteftations  que  M.  Grif{cnièlt,  '|ifi^ier  Miniûrc  de  Sa  Majeflc  Danoife, 
faiibic  à  l'Eleâcur  ,  de  le  fèrvir  dans  cette  Affaire,  étoient  d'autant  plus  iîi/pecîes 
que  les  Généraux  Danois  ayant  témoigné  leur  méconientemenc  contre  lui  dans  la 
demièie  revû2  que  le  Roi  «voir  fidti&>ce  Mintllre  «mat  réfi>ltt  de  le  porter  à  la  Paix» 
afin  de  joilir  plus  tranquilement  de  là  fàvcu;     D'ailleùrs  il  n'ctoit  pas  infcnfiblc  aux 
fbllicitatious  &  à  Tarent  de  k  France,  comme  l'événement  le  prouva  peu  de  tems 
après.  Cependant  les  intérêts  de  Chrilîieme  demandoienc  qu'il  ne  contribuât  point 
par  ion  indolence  à  rendre  la  Suède  pins  puiflTance ,  &  à  afoiblir  l'EIedem  de  Bran- 
debourg.   II  dilbit  bien,  à  la  véricé  ,  qu'il  croit  oblige  de  lècourir  Son  Alte/îè  E- 
leâorale  par  reconnoilTancc  de  ce  qu'elle  avoic  Jâàt  pour  le  Daimenurc  contre  la 
Suède ,  &  il  afi&roic  coûjours  qofU  le  'dédatetoit  pour  Son  Alcdllê ,  loifqu*oa  Pan* 
roic  mis  en  liberté  &  en  étac  d'agir.   Ses  Minières  promectoient  beaucoup;  mais 
ils  cherclioicnt  des  délais  qui  augmcntoient  le  mal ,  ce  le  rcndoit  prefqn'incurable. 
„  Les  Alliez,  dilbit  GrifZènfèlc,  ne  ibnc  pas  ailcx  injudcs  pour  demander  an  Roi 
qu'il  déclare  la  Qnenre  avant  que  d'avoir  mis  Tes  Etats  en  fûrcté  ,  &  pris  des 
„  mefurcs  pour  faire  Une  Guerre  avantageufe.   Les  autres  Alliez  ne  Ibnt  obligez 
»,  d'armer  jue  par  Terre»  an  lieu  que  le  Dannemarc  a  encore  befoin  de  Vaiffeaux 
i,  pom  âmâSK  fès  Ifles.  Il  lui  lera  difficile  de  rétablir  fit  Flotte  nprès  l'avoir  oé- 
{9  S^lg^c  pendant  la  Paix.   Enfin  il  eft  mal  à  propos  d'avCrtir'l'Ennemi  par  tme  Dé* 
„  claration  ,  qui  ne  fert  qu'à  lut  faire  chercher  du  lècours  ;  il  ne  faut  parler  que 
„  lorlqu'on  eft  en  état  de  firapcr  8c  d  agir.   „  Ces  raifons  retardèrent  pour  quel- 
que tems  la  Déclaration  deGnene;  inais  enfiii  le  véritable  intérêt  du  Dannemarc 
prévalut  dans  rcfprit  du  Roi. 
xxxnii    XXXVIIf.  On  trouva  à  la  Cour  de  rEmpcrcuc  des  dtfficultez  d'nne  autre  na- 
KcfRoeia-  :•         Le  Prince  d'Orange  y  avoir  envoyé  le  Comte  de  Waldec ,  pour  agir  de  eoa* 
Vienue  ,«:ccrc  avec  l'Ambafladeur  des  Etat».  Il  rcpréieuta ,  que  fi  l'on  abandonnoic  i'Elec* 
Inerte"  ^^^^      l'oblîgeroit  à  prendre  un  autre  parti ,  &  que  la  République,  maigre  rinrérct 
Cma.  "    qu'elle  y  avoic,  ne  pourroic  le  condamner  d'avoir  pourvû  à  làpropre  fureté.  On  pcr- 
fiiadoit  «tferoenc  i*Émperentï&  Hokcr^un  de  lès  Miiiilbes,bi  remonttoitque  l'Em- 
pire ne  feroîr  jamais  en  repos  pendant  que  les  Suédois  y  auroicnt  un  pouce  de  terre. 
Mais  les  Collcguesde  Hoker  s'oppolbienc  fortement  au  fecoui  s  que  demandoit  l'Elec- 
teur.   Il  avoic  chagriné  les  uns ,  en  prenant  des  Quartiers  d'hy  ver  iùr  leurs  Terres 
en  Françonie ,  Se  les  «aires  »  en  !nt  les  payant  pas.   Los  Balbalêz ,  qui  étoit  un  de 
ces  Efjxiguols  qui  croycnr  que  tout  ce  que  leur  Nation  proicrtc  eft  infaillible  dans 
l'exécution ,  leur  donnoic  de  hantes  idées  des  Proièts  de  l'Eipague  dans  les  Pays- 
Bas  iédépeodemment  de  l*£ledeiir  Se  de  la  diveruon  des  Sœdots.  On  raccufeit 
auflî  d'aimer  l'argent  plus  qu'un  Minifbe  d'Etat  ne  devroic  faire.  Enfin  le  Comce 
«fOxcoftittiKiavanc  de  qoiner  VicaDjej^  avoic  mis  preiqoc  toute  cette  Cour  dans  les 
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^pwéflcs  xlf  ib^  M^tTO  i  eu  promet^aac  qqe  Ifs  Troi^>es  Sucdoiiès  ne  mectroicnc  - 
poiot  !ç  pied  dans  les  Terres  de  l'Kmpire,  &  qu'elles  fe  contenteroient  d'eocrcr  dans   l^7f  • 
<^es  de  i  ticCieur  ,  aux  Uçptnds  tiusiwsi  QH  cioyoït  <ju'ii  çtoic  pçrmis  d'achcicr  ia 
Ôftté.  t'Eroperctir  crut  ics  KsUitftres^  &  çfmtfint  des  anûraaqçf  <]i|K>«en(Heni  fai} 

avoit  dûnnces ,  il  rcfùfâ  d  envoyer  des  Troupes  à  Crofnc  6c  à  Francfort  fur  l'Oder , 

timenc  que  par  néccflfitéi 

XJ^XIX.  Los  Suédois ,  profitant  <k^ces  iir^fqlwdpw,  ftoap^tWèrçpt  plus  de  J^^JJJ- 
h  petite  Guerre.  Ils  vécurent  dans  les  Etars  de  l'Eleôcqr  coçdQie  on  fkk  ea  Pays  »cï^'""" 


entre 


Moemi.  JJ«  enigèccnt;  dfis  Caacribijineias  ^us  1«  Commis  nlxéfmrf  •  4c  s'é^^nt  |a  suM^ae 
«woo»  .«luis  la  iMiiiwel|e'M«f«li«*  ila 7  firent  11911B  k$  dtwwwlfw^  fcM«  les  fitiKes 

oatarelles  d'une  Guerre  ouverce.    Tout  cela,  difoit  le  Corinctablc  Wrangel,  étoit 
fonde  fur  la  Juftke.  Les  Sujets  de  l'Elcdcur  avoient  eu.  C<:^t  de  refnTer  ce  qu'on  cxi- 
geoic  ti  eux ,  &  il  n'aYou  tenu  qu'à  eux  de  s'épa^ner  les  exécutions  ^qiUtAue&  Fv4iK> 
fort  i^voic  fèrnté  lès  Fortes  aux  Suédois  qui  vouloieot  acheter  <h^(  vîvfeit  ^ 
Habitans  du  Duché  de  Croifcn  avoicat  nou-fculcmcnt  rcfufé  des  Fouragcs ,  mais 
œémie^hMi^aQC  IcorsMftilbns.  AprçsEpuc,  ;^dçoit-il,  n'aufoic-U  p;^  beaucoup 
gâeo>  <ih<itf<ilf       iffimé  vdmfmtmftt  te  pt.m fmwt     frmke  par  far* 
Hk\  (»)  ttins  8'acoûMWier  an  Qyte  d$s  Coraux  qui  entrent  en  Conquérons  dans 
un  Pays  ;  car  autremcnr  on  fcroit  toûjours  également  étonné  de  les  entendre 
pJaiotke  de, ce  que  les  Peuples  qu'Us  rUioeut  i.iclicuc  de  le  garent^r  4e  ia  violcnçc 
mr  b  fiiite  '»  ou  par  quelque  autre  oioyea.   On  répondit  tuSmtpat  â  de  pqr^yk» 
thinrcs;  (b)  mais  les  Saedois  ne  laidoicnc  pas  de  fuivrc  leur  route.   11$  mirent  des 
Scntiaelles  foos  le  Canon  de  KoAria  ,  &;  loriqu'on  les  eut  chal^ies ,  un  Parti  t^ 
hUIâ  pas  de  venir  jnfqu'à  la  BAniéxe  delà  Ville.  Us  s'emp^rèrept  dp  celle/de  Kelpiyc 
i»  It  Sprée ,  à  deux  Ucaâs  de  Qerlin.  On  prétend  méioff  ^'U  y  «voit  qoeÇçfVVr^i^ft 
poor    rendre  Mai  rrc  de  cette  Capitale ,  &  que  l'intrigue  fut  découverte  par  oa 
&Dit  >  qu  oa  coaduiûc  à  âpaodaw  ,  aêo  de  découKfjr  loK.Çoiyufq^ 
'  Ce  qu'il  y  a  <fe  cemia  »  :      que  Wrange  1  kwta  toaiW  «akde ,  YoIdfiiMr,  (ÔA 
Frère ,  qui  prit  le  Conam^demient,  oe  I  ufTa  plus  de  borner  à  la  fureur  &  an  pUl40| 
des  Soldats.    On  enleva  juiqu'aux  VaJcsîacrez  ,  on  fit  Toufrir  noiiie  toljrmens  aiiK 
'  Homccu^  &  aux  Femmes  ,  afîa  de  dscouvrii;  les  i^ieMpc      ils  avoienjt  caciiç,  içu^ 
TWéfivs.  Enfin  on  commit  de(ltgi4ildescru9qHV,i]lieW'rangel,qui  ^iiUcit^QifHr^ 
rc  en  Général  qu'un rcftc  d'honneur  animoit  encore,  écrivit  à  fon  Frère  ,  qu^^ 
nabdie;  cuût  conftdBiablemcii^  «ogimentée  p»r  la  ck>uj|mc  .d^,  voit  1«  ruirnc  4ç 
les  lieds  oA  Vkxxai^  «voit  pefflf .  &  Iw  «émmiK     fiiire  pui^r  ei^enyjaifeT 
inent  tous  ceux  qui  avoient  contribué  à  cette  dëfola^n.   (c)  On  trouvai,  aproc 
la  Bataille,  dont  nous  :»l!ons  parler,  nr^  Lettre  pareille  dans la^pc^pl^dllii'iVPfiQIM? 
Cok>aci  Moizan ,  i|u'ii  croyott  coupable  de  ces  désordre. 

XL.  L'Ele^ur,  ^nl  éisôie  veotn  i  Ifl  Hiyv  catSti»  «ifc  le  Princo  d'Ora^ ,  xl. 
chagrin  de  voir     Etats  en  proyc  à  l'Enoieoii ,  pendant  qm'on  dclibcroit  de  tems  en 
tcms  dans  les  Etats  Généraux  liv  le  lècours  qu'on  devoit  lui  donner ,  rép^  par  ià  furieiSaé». 
diligence  le  mal  que  loi  canlbienc  des  délais  a({èâez  on  inévitables.   Il  le  reçoit  à 
Magdebourg,  où  il  aflemblann  Corps  de  Troupes  ;  (d)      ayant  âit  fermer  leCMov-* 
Portes  de  la  Ville ,  affin  que  les  Suédois,  qui  le  croyoient  fort  éloigné  ,  n'euffent  l 
aucun  a.vi&  de  là  marche,  il  y  pa0à  l'ISIbe  »  &  s'avança  avçc  une  diligence  fun>rer 
aame  jurqo^i  Rat«n6w.  l.e  Géoéinl Doîfliiik,  qui        ^Kn^-^^itiiti  têen» 
avance  auprès  d'un  petit  Pout-lcvis  fur  le  Havcl,  cria  aux  Suédois  qui  le  gardoicuF 
de  k  baiikr,  dtiant  qu'il  étoit  Suédois,  &  qu'un  Parti  Brandebourgois  le  pourfùivo^ 
&  vouJok  l'enlever.  La  fraude  parut  groHlère,  parce  qu'on  croyoitksTroupes  Elecr 
fOnles  tcopcéloignécs  pour  envoyer  des  Piucit  jniqu'aux  Portes  de  Ratenow  )  c'eft 
pourquoi  on  rcfûfa  d'abord  de  bai  (Ter  le  Pont  ;  mais  Dorfliojc ,  continuant  defè  dire 
Suédois»  rép£éteni;a  û  ^rtement  que  û  l'on  ne  Ij?  Uifloit  pe^  entrer  on  feroit  cauiedp 
ft  MM ,    de  ceiHe  de  As  Troupes  »  qu*oo  bti0k  eoSn  Iff  PoM'  U  p^Hà  >  &  tu;i  ceiqe 
qw  le  gHdoiait.  Vâbfs» iha»  adfedaiu   Viï^»  les Siié4eii».^eii|  fi^adeleir 

Canon 

(a>  I  rcr^  J  :  V.'rang^  M  FlriMe  iPAdMll*  du- iS.        (d)  Ce   Corpt  ^toi(  compofc!  de  5000.  Horatn» 
de  M.1M  ,  «ic  C4ral<nc«  <U  )|«o.Dngoni ,  k  de  ip^qo.  klcNpfijpip- 

b)  Rcpoofe  du  Piinqe  d'Alth^Jc  ,  J»  11.  de  Mire     CltrCS  <fcoi&. 
(c)  Lettre  du  Conn<ubk  V/ca^l  à  Yol4ciQar' 
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Canon  8c  de  leur  Moufquctteric  ;  mats  Kanowsky ,  Adjudaut-Géncra!  ,  &  Kan  , 
Lieutenant  Colonei ,  atcaquèreac  la  Ville  du  côte  de  la  Terre  avec  tant  de  iàcccs, 
qu'elle  fut  prife  malgré  la  vigoureafè  réfilbnce  dqs  Suéddt:  "-Gou;  qui  ccbapéreac 
à  la  fureur  du  Soldat  furent  faits  prifonniers  de  Guerre ,  8c  PEied^enr  eut  le  plaifir 
de  voir  à  leur  rcre  !e  Colonel  Wangclin,  un  des  principaux  promoteurs  de  la  Guer- 
re» dont  le  RLj^uiicat,  compofé  de  Finlandois  Ôc  de  Lapons,  avoit  été  taillé  en 
pièces,  (a) 

XLI.  La  prifc  de  Ratcnow  étoit  importante ,  parce  qu'elle  feparoit  le  Corps  que 
mMwotth  Wrangcl  commandoit  à  Havelberg ,  de  celui  qui  etoit  dans  le  Brandebourg.  L'JE- 
tuSi     leâeor  «voitdefléiii  d'attendre  ion  Infiuteric  qu'il  avoit  laifTée  àMagdcbourg  avant 
que  de  rien  cntrepwodre  de  nonveaa.   Mais  ayant  appris  que  les  Suédois  déoun- 
poient,  &  prcnojcnt  leur  Route  du  cAté  de  Nauwcn,  il  prit  aufîi-tôt  la  réfblution 
de  lesiîiivre,  afîn  de  prcvcoir  lajonâion  des  deux  Corps.  Qioi  qu'il  les  pour- 
6i?Jt  an  grand  galop  y  il  ne  pot  joindre  que  Um  Arrm><9«rde ,  qviil  attaque 
&  qu'il  mit  en  déroute.    Après  s'être  canoné  quelquetcms  de  part  &  d'autre ,  l'E- 
leftcur  fit  un  Détachement  de  mille  Chevaux  lôus  le  Cmnmandemcnr  du  Général 
Ludcce  pour  prendre  les  Suédois  par  derrière;  mais  la  marche  tut  h  longue ,  a  cau- 
fe  de  la  hauteur  des  Eaux  ,  qu'ils  curent  le  icms  de  décamper  &  de  të  retifcr  à 
Fchr-Bcriin.  Le  Landgrave  de  Hcffc-Hombourg,  à  la  rérc  de  dou2c  cens  Chc 
vaux,  les  harcela  fi  vigoureurement ,  que  voyant  qu'ils  ne  pouvoicnt  plus  éviter 
le  Combat ,  ils  le  placèrent  far  nne  Hauteur  »  d'oà  fts  nrnit  ftn  d»  leur  Ci* 
non  fiir  les  TnMqpes  Elcftorales ,  qui  arrivoient  Tone  après  l'autre.  •  Les  Géné> 
raax  Brandchourgois  jugèrent  qu'il  y  auroit  d'autant  plus  de  témérité  à  attaquer  un 
Ennemi  fi  avanta^euièment  polie,  qu'on  lui  écotc  inférieur  en  Hommes  &  eo  Artil- 
lerie, &qu*onnWoît  point  dlnitinteriepow  fbâtenir  la  Cavatène,  qui  d'etflems 
étoit  extrêmement  fatiguée  par  les  longues  marcher  qu'elle  avoir  faircr.    l 'Elcc- 
teur  ,  au  contraire ,  perluadé  qo*il  ne  fiUloit  pas  laificr  reprendre  courage  aux  Sué- 
dois abbatus  par  les  ëdiecs  qn'ib  TCiioicnir  de  recevoir,  réfolut  de  leur  don- 
ner Bataille.    Dans  cette  vûë  il  s'empara  d'âne  Hauteur  proche  de  l'Ennemi ,  y  fit 
dreflêr  quelques  Batteries ,  y  plaça  les  Dragons ,  !c  Régiment  des  Gardes  &  celui 
d'Anhalt.  L'Eleâeur  chargea  lui-même.  Se  hit  Ibuvent  en  péril  d'être  emporté  pat 
le  Canon  de  l'Ennemi ,  qui  foudroyoit  fes*  Bictdrbns.  Le  OoadMt  fm  fifl|;hnt;  Ar 
lorfqu'il  eut  fait  plier  la  Cavalerie  Sucdoife  ,  l'Infanterie  le  recommença  avec  plus 
de  vigueur.    Les  Généraux  Suédois  s'appercevant  que  l'Elcâcur  n'avoit  point  d'In- 
fanterie ,  firent  avancer  la  leur  du  côte  de  leur  aîle  droite,  aifiu  de  fc  rendre  maî- 
tres de  Ton  Canon.    Son  Altefle  ayant  reou»qué  ce  mouvement ,  envoya  le  Land- 
grave de  Hefle-Hombouf^  avec  fon  Régimrnr,  pour  occuper  un  Bois  voifin.  Les 
Suédois  )  de  leur  côté,  deCKhèreot  le  Régiment  de  Dalwich ,  qui  ranima  Je  Com- 
bat  t  mais  les  Gardes  du  Corps  de  Son  Alteilè ,  ibdtenns  de  quelques  Efcadrons  « 
défendirent  le  Canon  avec  beaucoup  de  courage  ;  &  le  Lant^avc  étant  fçati  dn 
Bois  qu'il  occupoit,  vint  fi  à  propos  à  leur  fecours  ,  &  fondit  avec  tant  de  vir^neur 
fur  les  Suédois  qu'il  les  força  de  reculer  vers  leur  Hauteur  ,  où  le  Combat  recom- 
mença avec  plus  de  violence  qa*il  n'avoit  fiiit  jolqu'alors.  Mais  enfin,  aprte  iesder* 
nier*;  cffnrts  âc  valeur ,  i"s  ccdcrenc  aux  Brandeboui^eois  le  Champ  de  Bataille  jon- 
ché de  Corps  morts.  Le  Régiment  des  Ollrogots,  commandé  par  le  Baron  Wacht* 
meefter,  fiot  entièiement  dénit,&  celui  de  Dalwich»  cumpofé  de  douze  cens  Hom> 
mes,  fi  maltraité»  qu'il  n'en  réchapa  que  fcpr  Perlbnnes.  (b)  L*EIedeur  fit  tous 
Tes  efTorts  pour  enfoncer  les  ^^uédois  pendant  leur  retraite  ;  mais  comme  ils  croient 
couverts  d'un  Marais  d'un  côté,  &  que  pendant  la  Bataille  ils  s'éioient  débaralTez 
de  km  Bas^,  (c)  ils  marchèrent  û  ferrez,  &  en  fi  bon  ordre,  que  Son  Alieflè  ne 
put  les  empêcher  de  fe  retirer  à  Felir-Bcrlin.  Ne  s'y  trouvant  point  en  fîlretc ,  ils 
en  décampèrent  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils  y  laiflcrent  ux  pièces  de  Canon , 
quantité  ac  Chariots  d'Artillerie ,  de  Munition  &  de  Bagage,    (d)  L'Eleâcut  fe 
mit  au  ni  tût  en  marche  pour  les  pourfuivrc  .  inais  ils  firent  plus  de  dil^ence  que 
lai,  &  fe  leorèrent  par  fti^n  &  par  Witlloci^  dans  le  Paya  de  Mekelbonig ,  où  il 
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étoic  împofliblc  de  les  attaquer.   Plufiears  de  leurs  0/liclers  fuient  obligez  dg|aifl  — i  — 
fer  leur  Bagngc  far  la  Route  y  &  quantité  de  Soldats ,  qui  ne  pouvoient  fôûtenir  ^^7S» 
une  marche  ti  précipitée  >  dclèrtèrenc,  ou  prirent  le  parti  de  k  retirer  à  Hambourg. 
L'Ekâeor  donna  des  Qoattie»  de  nfraichuIèoMiie  à  fes  Troupes.  Slles  en  avoicnc 
grand  bcfoin  ;  car  elles  ne  s'ctoientpas  iC|N>lëc$  depuis  dcNoe  jours  »  n'avoïenc 
pas  mcmc  dcfTcIlé  leurs  Chevaux. 

XLil.  Les  Ltats  Généraux ,  que  i  Elcâeur  avoic  déterminez  dans  le  VoyMe|î?i^ 
qu'il  avoir  fait  à  la  Haye  (a)  i  le  déclarer  contre  la  Suède ,  pubUèrentleur  DecS-  gùSSi 
ration  de  Guerre  contre  cette  Couronne  le  quinzième  de  Juin  ,  du  confentementj''^''*'**" 
des  Minières  des  Alliez ,  &  eu  particulier  de  celui  de  Danncmarc   Ils  difoicnt  IhiMe, 
dans  cette  Djdantion,  en  fbnnt  de  Maniftfte  ;  Que  quoiqu'ils  cuflênt  toujours ^ 
eniatencioa  d'entretenir  one  bonne  &  fincère  Âmitic  avec  le  Roi  de  Suède ,  &ftV!pMr 
que  dans  cette  vûë  ils  eudent  renouvelle  les  Traitez  d'Alfiancc  avec  lui,  ils  avoient'"'^*?. 
cependant  en  lemalhenr  de  voir  i'Aifedion  qu'ils  le  promettoient  de  Sa  Majfftf  Swiitiii* 
altérée  par  les  manyais  offices  de  quelques  Mat-intentioonez.  Que  pfévoyant  dès 
Tauncc  1671  !a  Giierrc,  dont  ils  ont  depuis  fcnti  les  trilles  effets,  ils  avoient  envoyé 
à  Stod'  holmc  un  AmbatTadcur  extraordinaire,  (b)  pour  prier  Sa  Majeftc  Suédoilè 
de  Uilpofcr  le  Roi  de  France  à  recevoir  la  fàtisfaâion  qu'ils  offroient  de  iui  don- 
ner, s'il  le  trouvoit  qu'ils  l'euflênt  oflfcnle  en  quoique  ce  fait ,  &  en  cas  qne  fès  . 
bons  offices  n'euflcnt  pas  le  fiiccès  qu'ils  en  clpéroient ,  le  même  AmbafTa- 
deur  étoic  chargé  de  demander  à  Sa  Majefté  Suédoilè  les  fecours  qu'elle  étoit  obli- 
eée  de  donner,  en  vertu  des  Traitez  fiu'ts  entre  Elle  Se  la  RépubU^oe.  Mtis  que 
bien  lotit  d'oktenir  une  demande  Jî ra'tfotmabley  Sa  Majejlé  Suédotfe  avcit  fait  um 
Traité  avec  le  Roi  de  France  ^  par  lequel  elk  s'enc^^^eotf  à  ne  point  ajffijler  les  Pro- 
vkueS'Dnies ,  mt^ennant  une  Somme  coujide'rabie  ,  qui  de-vott  lui  être  payée  tous 
ks.mt.   Que  le  Roi  de  France  leur  ayant  enfuite  déclaré  la  Guerre ,  Se  la  leur 
ayant  faite  avec  de  fî  grands  Ibccè?,  que  la  Rc'publiques'étoit  vi3c  à  deux  doigts  de 
là  perte,  ils  n'avoient  pù  obtenir  rien  autre  choie  de  Sa  Majefté  Suédoilè  que  ia  Mé- 
diation. Que  pendant  le  cours  de  cette  Médiation     Mintftres  avoient  hSt  tons 
leurs  efforts  pour  détacher  l'Ëleâeur  de  Brandeboug  des  intérêts  de  la  RépuUi» 
^oe»  &  pour  rendre  inutile  l'Armée  que  l'Empereur  avoit  dcftînéc  A  fon  fecours  , 
prapdfiuu:,  pour  cet  effet,  une  Sufpcnfion  d'Armes  qui  auroit  été  la  rUine  des  Pro« 
Tiiiccs>Uides  ,  puilque  pendant  cette  Sulpenfion  ,  elles  anroient  été  obligées 
d'avoir  l'Ennemi  dans  leur  Icin,  de  Ibûtenir  également  les  frais  de  la  Guerre,  &  de 
payer  les  mêmes  Subsides  aux  Alliez.   Que  cette  Médiation  avoit  été  caufè  de  la 
perte  de  Maftrichr,  que  le  Roi  de  France  n'anroit  ofé  alTiégcr,  fi  les  Miniftrcs  de  Sa 
Majefté  S  ic  i  le  n'avoient  pas  contraint  l'Ëleâeur  de  Brandebourg  à  traiter  avec  le 
Maréchal  de  Turcnne.    Que  pendant  le  cours  des  Négociations  de  Cologne ,  le 
Roi  de  France  perfidant  à  preîcrirc  des  Conditions  qui  cendoient  à  la  ruïne  de  la 
Répnblrqtie,  tes  Minilbes  Suédois  non-lèolement  n'avoient  rien  fidc  pour  porter 
Sa  Majcfic  Trcs-Clircrienue  à  fe  modérer;  mais  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  même  ré- 
préfenté  de  parole  le  grand  dommage  que  fon  Armée  caufoit  à  divers  Princes  de 
l'Empire ,  farticulièrment  â  ceux  de  la  Religion  Trotejïante ,  procédant  con- 
tre eux  avec  la  dehtière  rigueur ,  éréfmt  »  fiUant  ér  majffdcrant ,  fins  prétexte^ 
fue  les  maximes  de  la  Guerre  le  voulaient  ainfi.  Qu'aprè-^  que  Leurs  Majeftcz  Im- 
périale &  Catholique  eurent  traité  avec  les  Eues  pour  leur  commune  défenfe ,  &  . 
pour  prévenir  rentière  rttine  de  fEimire  &  des  Pays  Bas ,  les  MiniAres  Suédois  , 
nvedent  didié  de  traverfêr  ces  Projets ,  en  femant  par  tout  que  cette  Allian- 
ce érofr  faire  au  préjudice  de  l'Empire  ,  ^  qu'elle  etoit  contraire  à  là  Liber- 
té &  à  ia  lùrcrc  ;  comme  fi  le  Roi  de  France  avoit  lëul  le  droit  de  ic  fervir  de  co 
Onps ,  &  d'en  diipofer  à  ibn  plaifir ,  tc  qu'il  ne  filr  pas  permis  à  l'Empereur,  qui 
en  cil  le  Chef,  de  le  dcf::n(!rc  contre  ceux  qui  l'oprimcnt.    Qu'ils  avoient  fair  leur    ; , 
Paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Evêques  de  Cologne  &de  Munilcr,  noa-  " 
iènlement  fans  l'entreiSiè  de  Sa  Majefté  Snédoifc  ;  mais  même  contre  l'inten-  ' 
don  ,  &  malgré  l'oppofition  de      Miniftres  ,  qui  avoient  Ëut  leur  po(fibIe 
pour  en  empêcher  ,  ou  du  moins  pour  en  reculer  !i  Conclufion  ,  quoiqu'on  Ics  eût 
priez  d'en  être  les  Médiateurs.  Que  dans  i'mtention  que  les  Etats  avoient  »  non  de 
£^des  Conquêtes ,  nait  de  oouèrverleur  Pays ,  &  de  reeoimtr' ce  que  h  vio» 
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■  lenoc &frajaftic6  leur  avoienc  enlève  ,  ils  avoicnt  traité  avec  les  DtK»  de  Bnms- 
^^7$'  Wyck  8c  Litnebot!rg  ,  Zcll  &  Wolffcubuttcl.  Que  l'Elcôeur  de  Brandebourg 
voyant ,  par  la  mpcure  du  Congrès  de  Cologne,  toutes  les  dpérances  de  Paix  dtui- 
pc  es ,  &  que  le  Roi  de  Fmioe  n'éeoic  point  difpofé  à  renoderla  Negociatioo  ,s'écoît 
joint  àcenxquinctrouvant  point  d'autre  moyen  défaire  rendre  lereposi  rAlIcrru^c, 
croyoicnt  y  devoir  contraindre  ce  Monarque  par  les  Armes.  Ce  qu'on  ne  pouvoic 
trouver  nuuvais,  puisque  par  le  Traité  que  rElcâear  avoit  fait  avec  SaMaJeftéTrès- 
Chrétieotte  î)  s*étoit  exprefTément  réfervé  la  liberté  de  (ccourir  TEmpirc ,  s'il  croit 
attaque,  6c  que  celui  qu'il  avoit  contraôc  avec  la  Suède  le  lailToit  le  raairre  de 
prendre  tel  parti  qu'il  voudroit ,  iàos  que  cela  altérât  leur  amitié.  Que  néanmoins 
là  ^de  le  iervoic  de  ce  prétexte  pour  aider  à  fkiie  réaflir  let  deflêios  de  la  Fianoe^ 
en  attaquant  l^leâenr,  enfuitc  les  autres  Alliez  ,  k  indiredement  la  Répnbtiqae^ 
Qu'on  avoit  donne  au  Roi  de  Suède  toutes  les adilrances  qu'il  pouvoir  déurer  pour' 
fon  repos,  (>çpourla  fûrctc  de  Tes  Etats  ;  mais  qu'il  avoit  mieux  aime  faire  une  iova* 
ûon  dans  les  Terres  de  Biandcbonrg.  Qoe  Sa  Majefté  ayant  déclaré  qu'elle  avoit  iâir 
cette  invafion  ,  parce  que  l'Elcôeur  avoir  joint  les  Armes  à  celles  des  Alliez  ,  les 
Etats  écoient  obligez,  étant  de  ce  nombre .  d'exécuter  les  Conditions  de  l'Alliance 
âdTf  Is  iToient  felte  avec  Son  Altdlè ,  &  de  iê  joiodreà  die.  Jtarmm  mm  firimt^ 
oibienc-ils ,  non  fiuinmtt  accufez  de  ne  pas  ternir  m^e  prmeffe  ;  màu  umu  fi* 
rions  même  eau  fi  que  nos  mitres  Alliez,  voyant  que  nous  abandonnofis  ceux  qui  /ont 
attaquez  Par  la  Jeule  raijbn  tpCils  font  en  ALlutnce  avec  nous ,  ferotent  obligez  de 
ebêkÈer  Se  fartt  de  hnm  heure  t  affin  dévker  un  fort  pareil  â  eekù  de  Se»  JÊketgè 
JEieaorale.  Ce  f^uj  nous  priverait  dans  peu  de  tems  de  tous  nos  Alliez. ,  Ç*}  n(ms 
expojèroit  aux  violences  de  nos  Ennemis,  qui  ont  bien  fait  voir  de  quelle  manière 
Us  nous  ament  traitez ,  f  ils  étoient  venus  â  bout  de  lemrs  ie£eins.  Ceji  pour* 
mtoi  nous  nous  fommes  tronvex.  dans  la  néceffité^  eveentt  eÊtm  ABUe)Bt  de  déekirer 
la  Guerre  à  Sa  MajcJ^é  Suédoife.  (n) 
Ehrenftein,  qui  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  conjurer  cet  orage ,  voyant 

Î|iie  ion  Miniftère  &  fa  perlonne  ne  poavoient  plus  être  9^rhk\ie»  en  HoUande,  ié» 
olut  de  fc  retirer  en  Suctlepar  Hambourg,  8:  obtitit^iour  cet  effet  un  Pafiêpott&na 
VaifTcau.  Mais  avant  que  de  partir  il  prélcnta  un  Mémoire, dans  lequel,  après  s'être 
plaint  amèrement  du  tort  qu'on  fàiloit  au  Roi ,  fon  Maître ,  par  une  fcmblablc 
Déclaration  ,  il  proteftoit  devant  l^icu  ,  devant  tout  le  Monde  ,  devant  cette 
fameufe  République  ,  que  Sa  Mujcftc  avoic  toujours  rempli  les  devoirs  d'un  Média- 
teur dcsintérefle  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  elle  que  l'Union  entre  les  deux  £tatf 
n*edt  reçu  ancane  atteioM.  Pldîears  oioti^  oonoonroient  à  6ire  agir  Lenrt  Hamcf 
^iflànccs  avec  chalearten  cette  occafioti.  Leur  intérêt  particulier ,  qui  demaa- 
doit  qu'elles  faHcnt  étroitement  unies  avec  rEle<Jcur ,  &  qu'elles  ne  le  rai/Tcnt  pas 
,  dans  la  néccflitc  d  abandonner  leur  parti,  comme  il  avoit 'fait  deux  ans  aupravaot, 
le  reproclie  qn'on  anroltpA  Vsàx^àttélmwt  manqué  à  leur  parole ,  &  te  «mt  la 
grande  confidcration  qu'on  avoir  alors  pour  l'Oncle  du  Prince  d'Orange, &  une  cer- 
taine aflTeâatioD  de  faire  le  coiitraifc  dece  qui  fe  ftifbit  avant  la  Révolution  de  x^jx. 
où  le  Mlniftêie'vivoit  dans  une  défiance  ccMSiilneile  4s  iafiencioas  de  Son  Ai- 
cefle  EleâDnle .  pour  «les  raifimstloiic  on  ne  4ê  cadMic  pas-besnooiip  de  pwtar 
d'autre. 

XLUf.  XLUI.  On  n'étoit  pas  plus  tranquile  au  Midy  qu'au  Nopd.  Louis  XIV .  aban> 
^^'J^^^'^^dOttUé  de  trois  AHiez  \  mais  animé  par -la  Ok>ire  de  (è  iôûtcnir  prcfqoe  fiai  «n- 
pooru  tre  ce  grand  nombre  d'Ennemis  liguez  contre  lui .  c'roit  rciolu  de  faire  de  dou- 
*^P*'   veaux  efforts  ;  &  ne  pouvant  plus    rendre  maître  de  la  Hollande ,  il  conmoit  lu* 

bilement  là  pointe  contre  les  Pays-Bas  &  conm  l'Allemagne. 
XLiv.      XLTV.  Le  Marquis  de  Vaubran ,  qui  après  Icdépart-^  M.de  Tnrenne.  V9eSl 
P^^^^  pris  le  Commandement  de  l'Armée  d'Alfàce ,  rélblut  de  fc  rendre  maître  de  Dadi- 
nt  ie»""nein,  où  tes  Allemands  «voient  mtsuncGamifbn  delmit  cens  Hommes  ibus  le 
wm^ia.  ConiMandementdnXjeatemnrOdloBdïbnbiK.  ItlIMat  Pafiï^prdios  lesfbnaes, 
parce  que  le  GouveraenriftCît;réfi>lii.de'le  défisndre  jufqn'à  l'excnfoiiBé.-  !La  ,Bbae 
fut  battue  en  brédic  ,  les  François  montèrent  à  l'AfTaac ,  6c  ajrant  été  repoitflêr  , 
le  Marquis  de  Vaubrun ,  qui  avoit  fait  Tenir  du  gros  Canon  de  Brifàc,  fit  de  fi  iUrieu* 
lès  dcchattges  wntic  leaUfuraiBcs      tesrtnveift ,  'Irmit  les  èÉé^mmimcm. 
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raze  Campagne.  Ils  ne  kiffôrant  p«  de  IbAcenir  le  (ècoqd  J^Saatt  &  pcuc-écre  au*  ■ 
roit  on  ctc  contraint  d'en  donner  un  troificmc,  fi  le  Gouverneur  ,  après  avoir  jetté  ^^7Si 
de  iâ  propre  main  douze  Grenades  contre  les  Actaquans,  n'avoic  été  tue  d'ooe  baie 
de  Mouiquec ,  ce  qui  mit  lès  Gens  en  désordre»  &  les  d>Hge«  de  laiâèr  la  Ville  an 

Vainqueur ,  qui  la  rcduifît  en  ccnd.  es. 

On  vit  alors  le  coacrailc  de  deux  Gouverneurs  d'un  caraâère  dificrear  Conta- 
tini  Conunandott  dans  le  Château ,  où  les  mêmes  Troupes,  qui  avoient  détendu  la 
Ville  fous  les  ordres  du  brave  Haubits,  s'étoient  retirées.  Les  François  n'eurent  pas 
de  peine  à  le  ftirc  capituler,  il  ic  rendit  hns  rëfiftance ,  &  obtint  la  liberté  de  fc  re- 
tirer à  Str^oure,  où|  pour  éviter  ics  pourfuires  du  Cooiêil  (k  Gaerre»  ^cJapuni* 
tion  de  &  lâcbere ,  il  caflà  la  cite  d'im  coup  de  piftolct  Ota  fie  le  Procès  a  fim 
Cadavre ,  qui  fut  trainé  par  l'Exécuteur  hors  de  la  Ville,  &  enterré  ibus  le  Gibet. 
On  perdit  un  Régiment  com  -ofc  de  vieux  Soldats,  qui  aima  mieux  prendre  parti  dans 
les  Trouj)cs  de  traticc  ,  que  U  éxre  prilbnuitr  ;  6c  les  i-rançois ,  contents  d'avoir 
enlevé  ce  Château  aux  AIIemans,leiimiéféiiXi&  le  firent  fauter  peu  de  tcms  après. 

XJLV.  Le  Marquis  de  Vaubrun  ,  que  la  rigueur  de  la  Saifon  obligcoit  de  mcttre_  *^^.v. 
iës  Troupes  en  quartier  d'hiver^  cidu  c^pioliter  de  la  facilité  qu'on  avoit  de  cor-  cM^rit  - 
|-oim>re  les  GouvermafS  des  Places.  Le  Cbâteau  Dachspurg  incommodpit  beaucoup 
les  François  ;  8c  comme  il  ctoit  plus  aifê  de  g^cr  celui  qui  y  oonuniaadoic ,  qoep^tg^  » 
de  fè  rendre  maître  de  la  Place  par  la  force,  oh  prit  le  premier  de  ces  pards.  Mais 
la  Tr4bi/bn  ^yanc  été  découverte ,  Tentreprife  ccboila.  M.  de  Vaubrun  s'en  confola      •  ' 
par  la  prîle  de  la  petite  Ville  de  Newembourg,  fur  le  libin>  qpi  empécbolt  )a.coiii^'.        '  ' 
Diunication  par  eau  entre  Brilâc  ÔC  Bâie.  Tl  \i  démolie  &  emmena  Priibnniew  dct 
Guerre  la  Garnlfon  uue  les  Impériaux  y  avoient  laillce.  (a) 

XLVI.  Quoique  les  François  faSeat  maîtres  de  la  Campagne  ,  ils  ne  laifTôient  x^-VL 
pas  de  garder  des  mén^emens  avec  la  Ville  de  Strasbourg.   M.  Frémont  d'A-  MiJ^Daft 
blancourt  y  fiit  envoyé,  pour  lui  propofcr  de  rentrer  dans  la  Neutralité,  de  re-^n»«ï<!* 
fulèr  aux  Impériaux  le  pallàge  fur  fon  Pont,  de  faire  garder  le  Fort  qu'elle  avoic  iur  t^lH^ 
le  Rhin  par  fes  propres  Troupes ,  &  de  renvoyer  celles  des  Cercles.  Le  dernier 
article,  qui  entrainoit  les  deux  autres ,  fut  accorde  jiar  la  Ville,  où  le  Roi  dçFran- 
ce  avoit  beaucoupde  Créature$,£c  elle  écrivit  à  l'Empereur  que  M.  de  Vaubru^,  qui    „  s 
étoitàfcs  Portes,  l 'avoit obligée  àconfentir  de  prendre  des  Sui^Tcs  en'pU^ce  des 
Troupes  des  Cerc  le    conformément  à  ce  qui avôit  été  omclu  à  Badeo. 

XLVII.  On  fut  auffi  prcfquc  tour  l'hiver  en  mouvement  dans  le  Rrabant.    Le  xlviï. 
Comte  d'Ëftrades  ordonna  à  la  Garnifon  de  Maicick  d'abandonner  cette  Pla^e .  Se  ^J^^ 
il  7  enToya  deux  mille  Hommes  pour  raièr  les  Remparts,  8c  ûàrt  ùma  les  Tours.  Inmtm 
'  Quelques  Députez  de  Liège  l'ayant  prié  d'épargner  les  Portes  &  les  Murailles,  il^^^J^ 
y  confcntit,  â  condition  que  les  Allier.  promettToient  de  ne  s'y  pas  poftct}  m^ilLyp. 
pcndant  qu'on  leur  ccrivoit,  il  rci^uc  ordre  Je  la  Cour  de  taire  tout  iàuter. 

Ce  qn'on  tramoit  à  Li^e  étoit  beaucoup  plus  important.  Les  François  publiè*^ 
rent  que  la  Neutralité  avoit  été  violée  par  la  prife  de  Huy  &  de  Dinant ,  dont 
les  Impériaux  s'écoieot  emparez.  Us  ajoikoient  qu'on  avoit  intercepté  une  Let» 
tre  du  GoiiTeroear  de  Limbourg  an  Cudinal  de  Bade  md  étoit  alors  à  Liège .  pour 
lui  r^ir^lirer  la  néceffîté  de  fe  rendre  maître  de  la  d^ldelle .  &  enfiitte  de  tout 
le  Pays  ,  8c  que  le  Cardinal  ayoit  écrit  à  l'Empcrear  qne  cette  Entrcprilè  étant 
d'une  crcs-^ande  conicquence  pour  l'Eipagne,  il  de  voit  envoyer  ordre  à  fès  Trou- 
pes de  PeMcater ,  êc  employer  tous  les  moyens  poâibles  poor  la  fidre  réoA 
fir.  Ce  n'c'toicnt  là  que  des  bruits  auxquels  on  n'ûjoutoit  aucune  foi.  Ce  qu'on 
fît  de  plus  eiHcacc  ,  fut  de  faire  compter  quarante  mille  écus  au  Baron  de  Virfèt , 
Gouverneur  de  la  Citadelle ,  pour  l'engager  à  la  rendre.  Pour  le  mettre  en  état 
de  faire  réuHlr  fa  Trahifon  ,  le  Comte  d'Eftrades  envoya  quinze  cens  Fantaf^ 
fins,  &  quelque  Cavalerie  proche  de  Liège,  (bus  prétexte  d'exccnter  un  autre  dcf- 
fein.  Ils  feignirent  de  l'avoir  manqué,  ann  de  iiùre  un  féjonr  aflcz  long  pour  bien 
prendre  lems  mefiires.  Le  Baron  de  Viiftt ,  qui  étoit  d'intellisence  avec  eux', 
ayant  pris  les  {tenues ,  introdnint  l'Infanterie  la  nuit  à  la  iQeur  oc  quelques  flam- 
beaux dans  le  Château  ,  &  renvoya  la  Cavalerie  à  Martricht  Les  Lirçje ois  ne  fu- 
rent pas  peu  iuxpris  d'ap^cndre  en  s'évcillant,qu  ils  avoient  change  de  Maïtre,parce 
que  celui  qai  tient  b  Cicaddie  a  un  grand  empire  fnc  la  Vilw.  lia  iTailSmbl^ 
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MSkt  coftfu^ment  en  divers  Quartiers  ,  le  Grand  Prévôt  8c  deux  duttOf nés  de  St. 
*^7f»  Lamhert  étant  Ibrris,  Tépéc  &  le  Piftolct  à  la  main,  crièrent  aux  Armes,  aux  ,4rmei^ 
MoHt^tJi  afin  fie  défmdre  notre  Neutralité.  On  prie  cAèâtvcmenc  les  Armes  « 
«a  fefiiHt  de  quelques  Pafte»,  qoe  les Fneçoîa  Tonlêient occaperj,  &  m  Cipindii& 
qui  fe  préfeuta  à  Cheval  fur  la  Place  ,  répondant  an  qui  vive ,  vtvt  fhmcet  mi 
aufîï-iôt  couché  par  terre.  Mais  le  feu  s'éteignit  bientôt.,  &  tout  ce  tumulte  le  ré- 
dutfu  à  écrire  aux  principaux  Alliez,  au  uom  du  Chapitre  £c  de  la  Ville  ,  qu'ils  n'a- 
veiwn  wwgafe  poit  à  IMnvaftoa ,  9s  qu'ils  votdoienr  garder  exadenwnt  lèar  Neorra- 
hté  ,  promettant  que  nonobftant  ce  fAdffi^waé^?  htcf'mé ,  ils  travailleroient  à  leur 
ftfO^tfUteté.  {a)  L'Ekâeur  de  Colomc, ,  craignant  qu!oo  ne  le  loupçonnlc  d'à- 
voir  trempé  dans  la'Ttahtfôii .  cte  le  Alrâii  de  VIdêc  k  comproître  devant  lui 
pow' rendre  con]^p(édie  iËi  eoBaaice5  ift  entoura  faire fôa  Apologie  auprès  des  Mi> 
niftFcg  àa  KKiripcreur.  Mai<;  ceh  ne  rcmédioir  à  rien.  On  laïîh  l'ancien  Gou- 
vcrnettr  quelque  tems  dans  laCir^dciic,  Ôc  M.dcLouvots  lui  écrivît  Ja  Lettre  fiù- 

Xfcvm.  XLVHI  Le  Roi  cfî  informe  par  Icï Lettre*;  cîc  M.  d'Eflradcs  dn  fécours qu*il 
^ra^L*  "  "^^^  Sa  Matjeftc  lui  ordonné  de  recommander  à  celui  qui  commande 

voji  it***  »»  ce  lècours'i  de  imînicmi  I*  Nettfraltté  4vec  la  Ville  de  Liège ,  aujfi long-tenu 
Qo^.u,-      qu'ethne  s^en  rendra  f  as  indigne  par  fa  mativaife  cmb/fte,  ôc  même  de  foire 
b  Ciu-   >>  pférer  Serment  au  Chapitre,  de  coolcrver  la  Place  dans  nne  parfaite  Ncutraltrc.  II 
j^jjf  <te   „  ne- dépendra  que  de  la  Ville  de  Lt^e  de  prévenir  ià  rutne  ;  mais  fi  elle  éroit  tef- 
»;  leneoc-  aveaglée  que  dë-réceToir deà  Tronpes  Emnennes  pour fikdéfenlè,  ftd'en- 
^  «reprendre  des  Ades  d'Hoftilitc  contre  bt  Citadelle,^  Sa  Majefté'eft  réfoluë  de 
„  fiirc  aflcmbicr  incontinent  tme  Armée  confidérable,  pour  afaeneroetie  VilkàfiL 
„  railbn,  &  lui  faire  porter  la  peine  de  fon  aveuglement.  „  * 
•    Le  Traître  ft^  mï  dédMnt^  die- fbp  Gouvernement  par  cehri  de  FootDift 
petite  Ville  qui  ne  yiqirpas.  beancodp'niieiix  qii'ta  .VHIage  ».  qu'on  M'domtt  peu 
^...de'cetBS  atMrès: 

xux.  '  'XmK'.  ^ewhhrqàe  lie  ÇbmtedlBlIrades  fe  rendoitmèllre-de lii  dladeMs  deW' 

én^Vu-      P^'  trahilbn,  le  Maréchal  de  Créqui ,  qui  aVoifeftorté. quatre  nrïUe  Chariots  1* 
co^dam  Charlcroy,  tichoit  defcrprendre  GSvet.  Il  fit  pour  ccr  effet  cimpcr  frx  cens  Hora- 
mes  auprès  d'un.  Port  voifin  de  cette  Plia,oe;  mais  le  Baron  de  Waogcn,  qui^com^ 
mandoir,  «mmt  fait  tirer  ftreox  y  ils^reât^èrent»  &  cette  EntreprHè  écnotM.  Ce? 
'      ne 'fut  pas  l'unique  dcffein  qu'on  forma.  M.  dcChamiUy,  Gouverneur  d'Oudcnact- 
de,  le  jetta  avec  quatre  mille  Hommes  dans  l'abondant  Pays  de  Waes,  afin  d'enr 
-'     -trer  enfiiite  dans  celui  d'Aloft;  &  n'ayant  pii  y  rcuffir ,  parce  que  les  Payftns  s'c- 
..*  '    toient  mis  fousles Armes,  &  avoicnt  bjrîcu'c  tous  les  paiTâgcs  dt  l'Elcaur  avec" 
des  Arbres,  il  fc  rabatic  la  nuit  fur  Garni.    Il  le  rendit  maître  de  la  Barriè*. 
re  à  la  première,  attaque  ,  &  voulant  enlùite  faire  couper  les  Palil^des  du  uoa~ 
Teaii-  €%ftNMi.;  qtri  etoic  oovett  d(i  côté  db  h  Vide ,  affih  dè  fc  faire  tme  en^ 
trée  par  là  ,  une  Troupe  d'EfJiagnols  poftée  en  cet  endroit ,  fit  une  fi  grandfe  rc- 
fiïhncc  ,  qu'il  fut  obligé  de  le  retirer  à  la  pointe  du  jour  ,  après  avoir  pille  les 
Pauxbonrgs.  Les  François  voulurent  auflfî  lùrprcndre  Ypres  ;  mais  le  Gouverneur,, 
qui  en  fut  averti ,  donna  de  fi  bons  ordres  pour  fà  dcrcnft,  qu'on  n'ofà  ratraquer.. 
Ë'Entrcprilè  la  plus  dnngcrculc  fut  cdlc  qu'on  forma  fur  Cambray.    Plufiaus  Sol- 
4at$ ,  «ffioez.par  leurs  Capitaines»  qu'on  avoit  corrompas,  rélblUrenrdc  mettre  le 
An  an  im^fb.de  pondre.  Cinq  niflfc  François'  deroiënt  en  wêmctànLtni^  txh 
prè^-dji.  Ia  Villfr,  afin  de  profiter  du  désordre  que  rinccndiccaiifèroir&  defcrendre' 
maîtres  de  la  Place.  Un  des  Complices  de  cette  Confpiration.  étant  tombé  malade* 
4*nne  maladie  mortelle,  fc  confeila,  Ôc  révéla  le  Lieu  où  l'ondcvoit  mettre ia mèche. 
On  Ih'troav^cl^l'alltini'ée,  ftqni  n'éyoirpitts  qu'on  quart  dlienre  à  twAlèr.  Eiifiài, 
en  attendant  l'ouverture  de  la  Campagne,  onfàifbicla  petite  Guerre.    Oh  fit  dès" 
oourics  à  Hall',  dans  le  3ois  de  Soignies ,  &juiqu'aux  portes  de  Bruxelles,  où' le 
Diîe  de  Vîlfa-Hcrmoft  ,,  nouveau  Gouverneur  des  Pays-Bas,  étoit  arrivé; 

L.  Le  Roi  de  France  f^ifoit  défiler  les  Troupes ,  quoiqu'il  ne  voulût  le  mettre 
leur  tête  qu'à  la  fin  du  mois  de  May.  Cette  lenteur  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinairefUt* 
attribuer  aux  ipouwmens  icditieux  qui  iè  fbrmoîenc  à  Bordeaux  &  à  Keones;  Ow 
sTOie  tai^du»  h  piémiète  de  ces  Tillfcs  de  noofeaox  impflks  fiir  le^talnir Arffir  H* 

tain. 


f«Wt4sCfafbR*4*kVlli4eU4piNH]Uif,  Ptiaccf «    Etui ,  a«  «y  ^  M>n  iTK?!- 
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tain.    Le  Peuple  fè  Ibûleva,  frilla  les  Mations  de  ceux  qui  avoioot  lâ  chai^  " 
les  lever,  &  tua  un  Conleillcr  qui  s'oppolbit  à  leur  dcfTeiu.    Quelques-uns  des  plus  ^^7S* 
Mtxtias  ajraoi  écé  arrécez ,  les  ancres  aiiîé^rcnc  le  Farleœcnt ,  le  contraignirent  de 
lesrdàchdi,  Adepronodccva»  Affécparlmfnd  liéioitàékDàaàcltsioqaiéM 
pour  tout  ce  qui  veiioit  de  le  faire.    L'cnaation  dcvcnoit  plus  grande,  êc  la  Popula» 
ce  iailoit  retentir  les  nics  de  ces  cris  :  Ftve  le  Roi  fans  impôts ,  lorlque  le  Maréchal 
cf  Albret  parut  à  la  tcte  de  la  NoUeflTc ,  &  de  quelques  Compagnies.  11  auroit  peut> 
^tnf  âHgowiKé  te  mal  s'il  avoit  ovdonnë  de  tirer ,  mais  il  ne  fe  fcrvit  des  Troapes  que 
pour  donner  plusde  poids  aaxpromelIcs&  aux  prières  qu'il  faiibit.  Il  parla  avec  tant 
4e  dpucenrâc  de  boocé,  qu'il  fie  celTcr  tout  don  couple  tumulte.  Non  content  d'avoir 
«^fttUëlalLsbdkSyUaiiMctt  Pdpciirdu  Roi ,  qui  leor  sccovdii  dTaBonl  une  AattHbi 
géDerale.  ils  deoMUidèrcot  que  dette  Aoalftic  leur  fût  donnée  par  écrit,  &  qu'on  n'ea  * 
exceptât  perfonne;  maisk  Roi  croyant  avoir  aflczfait,  en  Icnr  accordant  un  Par* 
don,  &  eD.aboliiiànt  l'impôt  qui  avoit  caulc  le  foûlèvcment,  ne  voulut  pas  être  coH' 
tniat,  &  fit  paair  on  Gonfiiller  &  un  Lieutenant  crioliBcl  qui  avon^oc  AfVOfffi^  Bi 
Bévolte.   Le  Feu ,  oui  n'érotr  pas  bien  creint,  fe  ralumà  quelque  tems  après,  foui 
prétextcqnc  le  Maréchal  d'Albra ,  leur  Gouverneur^  Dommoit  un  étranger  pour  le 
srcmier  deleaeslmattj  IbpréteDdoieitf  qtfoo  TiobitJeais  Privilège?,  en  privant 
les  £n6ii».de  ti  Ville  de  ccbk  Clai|^.   Le  Maréchal ,  qui  crut  les  appailèr  par  fa 


prélcnce,  comme  il  avoit  fâît  la  première fi>is,  fut  obligé  de  s'enfermer  dans  la  Mai- 
ion  de  Ville.  Les  Matins  allièrent  l'y  alTiéger  »  &  ùaa  la  Garailbn  du  Chàteaa 
Trompette ,  qui  vint  le  dégager,  il  conroit  rtf^oe  <f<êcK:  k  TiAime de  kttr  Ifarew. 
Les  mouvcmcns  de  ce  Peuple  furent  pitiis  Icvèrcmcnt  d£s  le  moment  que  le  Roi 
cefTa  de  craindre  les  Ennemis  du  dehors.  Tontes  ks  TfQMpcs  qui  revcnoicnt  du 
Rouffillon  furent  tmiès  en  quartier  hiver  à  Bordeaiia.  'Dbaze  mitte  Hommes  lo> 
gez  chez  ks  Bourgeois, où  il» liwieot.à  diibéthia,  firaiedâèrter  k  V^^^ 
Familles  ,  &;  ccfîcr  le  Commerce  ,  tellement  qu'on  comptort  julqu'à  douze  cens 
Vaiâeaiisc  éuangers  qui  s'en  retournèrent  faos  cbor^.  Les  Pri vilèges  furent  ôcez, 
k»  bopAes  mis,  la  Habfta»  deArmez;  &  Icii'frndeinâfs  d'abc  CftedèMe  jdèezy 
pow  les  tenir  en  bride.  Les  R.ois  ne  pardonnent  la  Révolte  de  leurs  Sujets .  qud 
^oaodils  ne  pcuvenr  la  punir  iàns  compromettre  leur  Autorité ,  &  feor  Amniflic  ne 
durequ' autant  qu'une  nccciritc  prcHaute  les  y  contraint.  Enfin  le Parlemeatrqui,  au 
mé  da  Roi,  avoit  agi  trop  mollement  dans  cette  Af^ire,  'fm  ïfmSçonè^QckiAàm'f 
LiCourdcs  Ay(1cs  à  Li'Dnurne,  &  la  Chambre  des  Comptes  à  A^ch. 

LI.  On  aprchcndoit  bCitucoup  plus  Ics^  Mouvemeas  qui  fe  faifoieat  en  ménae  temë  U. 
en  Bretagne,  pacce  quer la  PlbtKHoUaadbiiè  poofoi:  lèttttnir  ksi  RcbeH» ,  ^ 
avoient  càatàOK  leur  émotion.  L'impôt  fur  le  tabac,*  qifoii  vookt  rétiAJir,)fie  aiw' 
fèmWerquimise  mille  Payfans.  Ils  nièrent  les  Fermiers  qui  l'exigcoienT,  le  rangèrent 
des  GeBCilehommcs,  qui  les  avoient  maltraitez,  en  pendirent  plufieursau  haut  des 
GkdMW  Yèfèe  an  «6Îlé ,  n'épargnèréM  pas  taèmt  ks  Prkirer  qui  leur  fidfeienr 
des  Remonrranccç  T  e  Duc  de  Chaulnes.  leur  GoiMrtnMjbr,  s'cxpofa  beaucoup,  en 
voulant  les-  apailcr  par  un  accord,-  S&  fut  obligé  delèaieetre  eorfik^é  au  Port  Louis. 
Mais^enfin  cette  Canaille  qui>  ne  pouvoit  vivre  qirïl  kfâveufdu  nn^age  qu'elle  fàifbic 
dans  le  plot-Pays ,  Ait  oentraintc  de  le  fcparer.  Les  Coupables  ^ent  punis  déf  ■ 
que  le  Roi  pur  le  faire  fàns  crainte,  ^  le  Parlement  fut  lïaiiMsédèlteiiaosà  Vai^ 
nés  ,poa9  avoir  en  trop  d'indulgence  pour  les  Séditieux. 

Lh.  iNiavotoaainmnarquéquelqde^Mifoonimi^^  tn. 
csvoyé  à- MbnHear  cinquante  mille  écus  pour  faire  lès  Equips^,  iMesreflifii,pai>^^<»^ 
et  qu'ayant  été  rour  à  fait  inutile  la  dernière  Campagne,  il  ne  pouvoir  fttrc  ccllc-ci  M^^fan* 
âvec  honneur  ,  fans. avoir  aucun  Commandenxrnt  ;  &  le  Roi  ayant  répondu  qu'il 
toroit  les  apointcmeos  d'un  Généniifliiiie  ,  il  répliqua  qu'il  n'étoit  pas  jofte  de  tirer 
des  gages,  lorfqu'on  ne  rcndoit  aucun  fcrvice. 

Monficur,  chagrin  de  ce  que  le  Roi  mettoit  le  Prince  de  Condé  à  la  tête  de  Ibn 
Armée  en  Flandre ,  ne  vouloit  point  lèrvir  finis  ki.  Il  auroit  pû  le  déterminer  par 
l'exemple  du  Rd  ii)éiiie<pdiwpnnoie  dans  Jba  Afmfo  que  la  qiulicé^^ 
mais  le  dépit  fecret  ne  permet  pas  toujours  qu'on  prenne  le  parti  qui  paroft  le  plus 
raiiônnable  {  &  peut-être  même  n'en  prend-on  un  autre  »  qu'afin  de  faire  éclater  fofx 
chagrin. 

LUI.  Il  e(l  certain , par  l'événement,  que  le  Roi  n'avoit  pas  forme  ponr  la  Campa-  un. 
gçe  préiènte  des  pcojècs  anQjl  valks  que  pour  celles  qui  avoient  précédé  ,  ^^f^f" 

Ggg  g  3  qu'a^UFUttdK. 
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Siu'ayant  des  Ennemis,  que  le  nombre  rcndoic  redoutables,  il  avoir  pl4c6t  deflêin 
1675".  «le    tenir  fur  la  dcfcnfive ,  que  celui  de  faire  de  nouvelles  Conquêtes. 

11  eniendic  la  Mcïïe  avant  que  de  partît}  car,  quoique  très-amoureux  de  la  Fem- 
me d'aacmi  *  il  ne  Uùflbic  pas  d'être  àhot.  En  fortant  de  la  Chapelle  il  die  à  TE' 

vêquc  de  Strasbourg  :  Je  vais  travailler  fotir  liberté  de  Monteur  votre  Frère: 
8c  moi  ,  Sire,  répondit  l'£vcque,^e  vais  frier  'Dteu  fouri^otre  Mnjejié.  Les 
Pncf  es  du  Prélat  ne  furent  pas  efficaces  ;  car  le  Prince  de  Furftcmbcrg ,  (on  Frc- 
re  ,  .lefta  Prtibonier»  l'Armée  du  Prince  de  Condc  fitpeu  de  choies  en  Fiandte» 
on  perdit  en  Allemagne  la  Baraillc  de  Confarbruch,  &  M.  de  Turcnnc  tur  inc. 

Le  Roi  fit  la  revûc  de  fbn  Armée  au  Château  Cambrefis.  £lle  étoit  compolce  de 
creiife  cinq  milleFaiitatilîtiS)&  de  vingt mitleClieviax,doiic  onfimna  qaarre  Camps» 
*     VcfUos,  l'un  fous  le  Commandement  du  Maréchal  d'Humières  auprès  de  Cambray , 
l'autre  fous  M  de  Mnu'cvrier,  dans  le  voilînagc  de  Dunkcrquc  ,  le  troificme  aux 
environs  uc  iimxclics,  ious  M.  de  Naucrc  >  èi  le  dernier  lut  la  Mofèlle  aux  ordres 
du  Maréchal  de  Créqui.  A  la  tétc  des  Amaiées  étoient  les  plus  grands  Généraux  «hi 
fiéde.    Montcaiculi  du  côté  de  l'Empire,  &  M.  de  Turennc  de  la  parc  de  la  Fran> 
ce  tenotent  l'Europe  eu  luipcus  iur  le  luccès,  qui  paroUToit  dépendre  de  l'habileté  de 
ces  deux  Che&  fi  iàges  &  fi  expérimentez.  Le  Prince'  d'Orange  ne  pouvoir  pas 
être  mis  en  paralleUe  avec  le  Prince  deCondé*  qui  dcvoit  lui  tenir  tétc  en  Flandre. 
Wraniïcl,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  commandoit  l'Armcc  Suédoilc  ,  &  il  avoit 
toutes  les  qualitez  d'un  grand  Général.  Cependant  les  Evcncmcns  ne  réponJn  cat 
pas  à  la  Réputation  de  ceux  qiri  dévoient  les  diriger. 
"•[J-       LIV.  Dans  le  cems  que  les  Troupes  Hollnndoifcs ,  qui  avoicnt  leur  rcndcz- 
*l*PfH!^e  vous  à  Rolcudaal ,  ic  mcttoient  en  marche,  pour  s'y  rendre ,  qu'une  partie  y  étoit 
4-Or«>ige.  (j^jà  arrivée,  &  que  le  Prince  d'Orange  efpéroic  de  les  aller  bientôt  joindre,  a£n  de 
primer  la  France ,  qui  avoic  todjoitrs  été  laprcmièie  en  Campagne,  il  fax  attaque'  de 
fa  petite  vérole.  Le  mal  commença  par  un  accès  au-dclîus  du  genou,  qui  fut  bientôt 
guéri  ;  mais  il  ie  déclara  peu  de  jours  après  pr  une  iîèvre  ardente,  &;  par  des  grains 
de  petite  vérole.  Cette  Maladie  qni  avoit  enlevé  ion  Père,  fà  Mère ,  &  le  Doc  de 
Glocefter,  fou  Oncle,  jerta  l'alarme  dans  tous  les  efprits,  &  fit  craindre  pour  la  vie 
du  Prince,  que  le  voifinagc  des  Ennemis,  &  les  bclbins  prcffans  de  l'Etat  rendoient 
piusnécciTaire  que  jamais.  Il  étoit  tellement  l'amc  de  la  République,  que/es  Etats  de 
Hollande,  qni  étoientalors  aifemblcz ,  fufpendircnt  leurs  Réfolutions  jufqu'à  ce  qu'ils 
furentafTL^rezdelamortoudela  vie.  Il  ctoic  aufTî  les  délices  du  Peuple  quiobfcdoition 
Palais,  pour  fçavoir  à  tous  œomcns  des  nouvelles  de  fa  i'auté.   Son  Altefle ,  qui  le 
définit  peuc<étre  de  certaines  Gens,  ne  voulut,  pendant  le  cours  de  iâmaladie,ni  boi- 
re, ni  manger  que  ce  qui  venoit  de  chez  rAmbafTadcur  d'Angleterre.    Une  rcifc 
prcP.'renre  pouvoir  devenir  funeftc  à  ce  Miniftre  ;  car ,  quoique  fort  aimé  à  la 
Haye,  la  Populace  l'auroit  mis  en  pièces  lui  &  toute  (à  Famille ,  fi  le  Prince  étoic 
venu  à  mourir,    (a)  Heureufèment  pour  M.  Temple  ,  Son  AltefTc  n'eut  aucun  ac- 
cident fâcheux,  &  fut  au  bout  de  vingt  jours  en  état  de  fortir  &  de  travailler  aux 
Affaires.   On  attribua  ià  convale&ence  à  la  grande  égalité  de  Ion  temixirament,  & 
à  fon  indifiirence  pour  la  vie  on  pour  h  mort ,  qui  empêcha  les  troubles  de  M- 
magination  &  les  tranlports  au  cerveau ,  fi  dangereux  dans  cette  maladie.  ^T  de 
Bentinck,  Gentil-homme  de  la  Chambre  de  Son  AltefTe,  qui  avoit  veillé  feize  jours 
&  lèizc  nuits  auprès  d'Elle  ,  ayant  detrtandé  la  permiliiou  d'aller  chez  lui  fe  rcpo- 
fo de  iês  ^tîgues ,  tomba  (hns  la  même  maladie ,  ■  &  fiit  à  restiénuté  ;  mais  il  eut 
le  bonheur  d'en  échapcr,  &  d'être  rétabli  a(Tez  promptcment  pour  faire  h  Campa- 
one  avec  le  Prince ,  qui  ranima  les  Confeils  &  les  Trottes»  fie  donna  les  Ordres  né- 
ceûaires  pout  les  Expéditions  qu'il  avoit  projcttées. 
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SECONDE  PARTIE. 


càMpàem  jusqp'a;  la  fin  de  vAmv^ 

E  Prince  d'Offtag^,  tfimi  fcada  A  rAmiée  des  Btatt ,  (a)  que  le 

Comte  de  Waldec,  au  retour  de  Ton  Voyage  de  Vieaiie»avoicafl'cin'  lv 
,  blcedanslc  Laiigftract,    la  fit  marcher  i  Duffcl,  proche  de  Ma-  M"«''«* 
^  lines,  pcndaac  qu'il  alla  à  Wilvoerdca  concerter  avec  le  Duc  de  Vil-  lù!^ 
U-Hermdà  les  Op^ations  de  k  Campée.   Cette  Année  étoit*«*^ 
compofce de  trente  mille  Fantaffins,  &  de  dix  mille  Chevaux,  ou- 
tre tm  Cainp*volaDC  que  le  Prince  Maurice  de  NaUau  avoit  formé  fur  les  Froqtières 
de  Gaeldie  Se  dTOver-YflèL  La  Cavalerie'  Efpi^iiole  qnfoo  finfirit  OMotèr  à  te 
mille  Hommes ,  la  joignit  auprès  de  Loavain  ,  &  peu  de  jom  i^nèa»  le  Docw 
YtHa-Hermofa  s'y  rendit  à  la  tétc  de  fon  Infaoterie.   (b  . 

LV1.  Le  Roi  de  France  ordonoa  an  Maréchal  de  Créqui  d'aller  inveflir  Dinant,  j^yj 
pendant  q u'il  feroit  tête  aux  G^Nttoob  tc  anx  HoUandois  qui  s'avancoient.  Le  Ma-  Pnfc  4t 
réciial  pafTa  la  Mculê ,  comme  s'il  en  avoir  voulu  à  Namur  ou  à  Cnarlcroy ,  a^n^"ï?*V 
de  cacher  ipn  dellèin ,  &  d'emp^er  qu'os  ae  jectic  un  rendort  dans  la  Place.   La  ^  im- 
YUlelîitîoTeftieledfx-neavièinedeMay)     comme  elle ëcoit  fins défiaife ,  elle^^P" 
ic  rendit  le  lendemain.  On  trouva  plus  de  réfiflanoe  au  Chlceau ,  Mti  Ca  qn  Roofaertab."'^ 
aflTcï  élevé.    Le  Colonel  Streifflc  défendoit'avec  une  Garnîfbn  de  cinq  ccn?  Allc- 
mans.   Le  Chevalier  du  Flefllîs ,  Maréchal  de  Camp ,  ouvrit  la  Tranchée  la  uuit  du 
Tingr-denxiène  ,  &  les  Mlsears  oommeâcèicne  a  travailler  avec  «ne  grande' 
pérance  de  feire  fauter  le  Rodier  en  éclats  ;  mais  n'ayant  emporté  que  la  Mu- 
raille de  la  Tour,  &  l'ouvertare  ntécaoc  pas  aflèz  l^uge ,  pour  entrer  fur  ic  Rem> 
prt ,  il  fallut    rédoifc  &  twtcre  en  hrickt.   Strauf ,  voyant  qu'il  ne  poorroic 
la  défendre  ,  lit  ane  Capitulation  honorable  pour  lui  8c  ponr  les  prindpaux  Of" 
ficiers ,  qui  fortirent  avec  Armes  &  Bagages ,  mais  triftc  pour  les  petits  Offiders 
&  pour  les  Soldats  qui  demeurèrent  Ptifonniers  de  Guerre,  (c)  Le  Maréchal 
de  Créqiri ,  ayant  reça  l'ordre  de  mener  ion  Camp-volant  &r  là  Mofifle ,  le  Roi 
éofoyû  an  Marqnîs  de  Rochefbrt  celui  d'alfiéger  le  Château  de  Hny .  (d)  Les  Bour- 
geoiil  allèrent  an-derant  de  Ini.poitec  les  ckâ  delà  Ville  ;  nais  le  Marquis  Ni- 

grelli. 


I  II  M.  <]e  May.      fb)  Le  9. 4e  fnia. 
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.  gràli  «qui  commndoic  dans  le  Château,  répondit  à  la  Sommation  qu'on  lui  fit  de  fe 
i*^7f-  rendre,  qu'il  vouloir  fc  défendre  en  brave  Soldat ,  que  ià  Place  ctoit  forte ,  qu'il 
avotcunc  GarniloA  de  cinq  ccjis  Hommes  des  meiilcurcs  Troupes  de  rEmpereor, 
avec  iept  pièces  de  Canon  &  toutes  fortes  de  Afonitioas  ;  &  qu'après  qu'il  anroiç 
ibûtcnu  un  Siège  du  moins  de  trois  Semaines ,  il  vcrroit  ce  qu'il  aurott  à  foire.  Une 
rcponlc  aufli  ficre  obligea  de  faire  des  lignes  de  Circonvallation,  d'ouvrir  la  Tran- 
chée, de  jcttcr  iur  la  Meule  un  i'ont  Uc  bateaux,  afind'enrreicnir  la  coiumunicatioa 
avec  l'Armée  du  Roi ,  campée  feus  Falais  en  Brabanc ,  de  drcHcr  deux  Batteries  de 
Canon  fur  deùx,  Hauteurs  qui  cômmandoicnt  le  Château ,  S:  de  le  miner.  •  Le  Roî 
même  s'avança Juiqa'au  Village  de  S.  Etienne,  à  une  lieuë  de  Uinr,  pour  aaimcr  les 
A/Tîégcans.  Le  Gouvemcnr  lit  une  belle  réfiftancc  ;  mais  tout  Ion  Canon  ayant  été 
dcmouté,  &  la  mine  étant  fur  le  point  de  oucr,  il  fut  force  de  battfe  la  Chamade 
dès  le  dixième  jour.  Il  obtint  pour  lui  &  pour  là  Garailôa  (a)  de  ibrtir  avec  Aimes 
&  Bagages,  &  de  le  retirer  à  Bonn. 

La  reduéHon  de  ces  petites  Places  at  coochoit  pas  beaucoup  Louis ,  accoAnraé  i 
conqucrir  des  Provinces  cnricrcs.  Limbourg,  Capitale  d'une  Province .  qui  portoit 
foo  nom ,  étoit  plus  confiderable.  Rochctbrt  l  invcftit ,  (b)  &  le  Prince  d'O- 
range ,  qui  avoir  delTcia  de  venir  au  fccours ,  pria  le  Duc  de  Lorraine ,  campé  à 
Bonn,  de  faire  tctc  avec  fa  Cavalerie  à  celle  des  François.  On  «voit  lieu  d'elpérec 
que  la  Place,  dont  les  Fortifications  n'ctoicnr  pas  mauvailcs  ,  êc  dans  laquelle  il  y 
avoit  une  Garoilbu  de  trois  mille  Hommes,  (c)  commandée  par  un  Prince  de  Nal- 
<au ,  (d)  riendroit  a(fêz  pour  donner  an  lècows  le  tems  d'arriver.  Louis ,  qui  le  ctai- 
gno-r ,  fc  campa  près  de  Maflricht  pour  obfcrvcr  les  mouvcmcns  des  Hollandois 
&  des  Elpagnols;  &  le  Prince  de  Condc,  toujours  également  a<flif ,  JorCqu'i)  s'a- 
giflbit  de  le  fignalcr  par  des  ferviccs  importans ,  fe  rendit  au  Sicgc ,  (e)  &.  attaaua 
n  vivement  la  Place  qu'elle  ne  put  tenir  que  fipt  jours,  (f)  Comme  on  drdTbitfey 
Articles  de  la  Capitulation ,  le  Gouverneur  reçut  par  un  Payfan  une  Lettre  du  Prin- 
ce d'Orange ,  par  laquelle  il  l'exhortoit  fortement  à  tenir  encore  deux  ou  trois 
,  jours  ,  raOoraoc  quTil  viendroît  infailliblement  à  ibnfèconrs  dans  ce  tems-là.  Sur 
cet  avis,  il  tâcha  de  gagner  dn  tems,  en  faiiiint  des  Demandes ,  qu'il  fçavoit  bien 
qu'on  n?  lui  accordcroir  pa<;  ;  mais  Duc  d'Enguicn  ,  h  qui  le  Prince  de  Cou- 
de,  lua  Père  ,  aroïc  laiiic  la  conduite  duSiCi^c,  afitn  de  lui  procurer  ia  gloi- 
re de  cette  Conquête  »  ordonna  ,  làns  iê  taiHcr  amufcr  ,  un  Iccond  A/7ànt,  Sc 
fit  couler  quelques  Compagnies  d'Infanterie  qui  fc  làifircnt  d'une  des  Porte»;  de 
la  Ville  .  ce  qui  intimida  cellemeot  le  Gouverneur ,  qu'il  a«xpta  la  Capirula- 
tioa  qu'on  lui  ofTroir.  EDe  portohr ,  que  la  Qaraiiôn  lbrtht>it  avec  Armes  a:  Ba- 
gages ,  T.im'iour  battant,  balle  en  bouche,  mèche  allumée ,  deux  pièces  de  Ca- 
non &  uii  Alorticr  .  &  qu'elle  lèrbic  conduite  à  Ruremondc,  ï^e  Prince  d'O- 
range .  qui  avoit  paiTé  la  Meule  pour  venir  au  iccours  de  la  Place  ,  arriva  trop 
taxiréc  reprit  le  chemin  de  Bruxelles.  Après  la  prifc  de  Limboutg ,  les  François 
ne  firent  plus  rien  en  Flandre  ;  &  !c  Roi ,  ennuyé  d'une  Campianr  ,  qui  n'a- 
voit  rien  de  brillant,  &  impatient  de  revoir  la  belle  Montdpan,  à  qui  la  Valière 
'r  venoit  d'jdwmdonner  la  place  ûns  retour ,  en  prenant  le  voile  de  la  matn  de  la  Reine 
dansleCouvent  des  Carmélites,  (g)  laiflà  fon  Armée  an  Prince  de  Condé,  &s'en 
retourna  le  dix-fèpticme  de  Juillet  à  Verfaillcs.  Après  le  départ  de  Sa  Majeflé ,  le 
Prince  d'Orange  Ôc  le  Duc  de  Viila-Hermolà  s'avancèrent  juiqu'aux  environs  de 
Hall  9c  de  Bmxelles.  Le  Prince  de  Condé ,  qùf  crut  qu'Us  en  voalolent  à  Ath , 
vint  le  camper  près  de  cette  Ville,  &  y  jetta  fïx  cens  Hommes.  Les  Armées, quoi- 
que proches  l'une  de  l'autre,  n'en  vinrent  cependant  point  aux  mains ,  parce  que  le 
Prince  de  Condé  ,  al^bibli  par  un  détachement  qu'il  avoit  ftît  en  Allemagne,  étoit 
obligé  dcfe  tenir fiir  ladéraifive.  Son  Aitefle  quttra  peu  de  te  is  après  les  Pays» 
Bas,  pour  aller  commander  on  Allemagne ,  en  b  place  de  M.  de  Turennc ,  (h)  8c 
hiiïk  le  Commandement  de  l'Armée  de  Flandre  au  Duc  de  Luxembourg ,  avec  ordre 
dei  ne  rien  bazarder.  Ce  Général  exécuta*  fi  bien  cet  ordre,  que  le  Prince  dt)- 
ran^e  ne  fit  que  de  vains-efibrts  pour  l'engager  an  Combat.  Enfin  tout  ce  que  Son 
AltefiTe  fit  penchant  la  Campagne  fe  réduifit  à  laprife  de  lapetite  Villede  fiioche^dont 
il  fit  abatte  les  Murai  lies  ôc  ra&r  les  Fortifications. 

Lvri. 

(•>  Elle  ^toii  coin  pof<<e  de  40->  Soldan  An«iiiMid|i     fimi.        fd)  JctnFrMifoib         («}  Le  tf.  4c  JaWr' 
ec  elle  fortic  le  7.  ainfi  qa'il  ^tolc  ftipultf  par  la  Ca-        (Q  EDe  fi  Wftik  k  st.  de  joii. 
fjwbnoa.       (b)  Le  tfr  dt  |«in.  (e)  Le  4.  de  Jnfai ,  ifift. 

lit)  Ssavdc  afOQ.  de  Tmifee  t^^,  te  soo.  Pay.      (h)  0  avait  dW  né  «n  mœ. 
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LVII.  Ptndanc  qu'on  étoit  dans  l'inaélion  en  Tlandre  ,  le  Comte  de  Schom*  ' 
bcrg  fc  donnoir  de  grands  mouvemens  en  Catalogne  ,  qu'on  rcgardoir  comme 
l'endroit  Ibibk  Uc  i'tipague.    IJ  s'avança  jufqu'à  Gironne  dans  la  viië  de  s  en  rcu- 
drc  maîcrc.    Il  emporta  un  Fwt  voifin ,  après  y  avoir  livré  cinq  Aïïâuts  ,  &  cuuWne. 
perdu  l'clitc  de  les  Troupes.    Le  Marquis  de  Ruby  ,  qui  cflmmandnic  dans  ICg^^^^ 
1-oic  de  S.  Lazare  >  léfilta  juiqu'à  ce  que  le  ièu  ,  s'écanc  mis  aux  poudres  pr  ha-  pûT  Duc 
zard,  lefit&icer  ;  maisleDoc  de  S.  Germain  ccanc  entré  avec  m  Renfort  con-J^'*<^ 
iidéraUe  dans  Gironne,  M.  de  Schombeig  fut  obligé  de  fè  retirer.    Il  afliégea  pcu^ 
de  MHS  après  Bellegardc,  que  1«  Efpagnols  avoiciit  pris  Pannce  précédenre  ,  8c 
s*en  renditmalcre  en  cinq  jours  de  i  rauchcc  ouverte,   (a;  il  put  caluicc  le  Fort  de 
NbcivDamedel  Caftel ,  éc  alla  camper  auprès  de  Puioerda ,  dont  il  n'o&lbiiner 
le  Sic'gc.  Eofiû  il  finie  la  Caoqiagae .  apvès  avoir  fitcbéRDconp  ptnsde  pcurqoe 
de  mal. 

LVIIL  Les  François  >  dont  les  Exploits  fè  bornèrent  cette  Année  à  la  prîfc  de  ]^m. 
trois  Places  en  Flandre  (b)  &  d'une  en  R  mflillcni,  (c)  furent  très-roalheureux  ^TÎËL. 
en  Allemagne.   Les  Alliez  les  battirent  à  Taverne,  leur  enlevèieoc Trè?es »  icV' 
ce  qui  fut  uu  plus  grand  malheur  pour  eux ,  M.  de  Turenne  fiit  tué. 

Lods,  craignant  avec  railbn  de  voirtombor  iôr  laitons  les  Princes  de  l'Empire,  qnt 

f meuvent  former  un  Corps  redoutable ,  lorfqu'ils  (ont  unis,  eflàya  de  détacher  !'£• 
eâcur  de  Maycncc  fdl  It  !ni  fît  ofïrir  de  nouveau  la  Ncurralitc ,  à  condition  qu'il 
n'accorderoit  point  le  pallage  aux  Alliez  par  le  Pont  de  BaLccaux  qui  ctoïc  auprès 
de  Mayence  ;  Qu'il  ne  prendroît  socune  Gamiibn  ctrangcrc  dans  fès  Places;  Qtfil 
rcccvroit  nn  Ambafîàdeur  de  France  auprès  de  fa  Pcrlbnne  ,  Sc  qu'il  fcroir  porter 
adPubitcam  'Di^aturam  tous  les  Mémoires  Oc  tous  les  Ëcrits  qui  leroienc  envoyez  à 
la  Diète  de  Ratidxmne  tiar  fâ  Majefté  Très-Chrétienne  &  par  fis  Alliez  contre  la  - 
MailÔn  d'AncrIche.  L'Ëleâeur  répondit ,  que  le  Font  étoit  déjà  àicét  qu'ainfi  l'on 
ne  dcvoitplus  craindre  que  les  Al  Me/  y  paffafTcnt;  Qu'il  n'avoit  garde  de  prendre  des 
Garnirons  dans  les  Places ,  puilquc  cout  fou  Pays  écoit  ruïné;  mais  que  fi  Sa  Ma- 
jefté envoyoit  noe  Armée  dans  le  voifmage  de  Mayence .  elle  ne  devoit  pas  troover 
mauvais,  qu'il  prfr  quelques  Troupe^  des  Cercle'^  pnnr  l'i  fLlrcrc  ;  Que  Sa  Majedé 
pouvoir  envoyer  un  Ambaûàdeur  dans  i'Einpire  pour  y  négocier  la  Paix  ,  qu'il  Té- 
couteroit  conjointement  avec  les  autres  Eleaeurs ,  &  contribueroit  de  tout  Ton  pou- 
voir à  avancer  une  fi  bonne  oeuvre;  Qu'au  rcfle  il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  A{. 
re  porter  ad publkam  *DiEîaîuram  tons  les  Ecrits  que  Sa  MajcHé  &  fcs  Alliez  cn- 
verroieot  à  la  Diète  de  Racisbouuc  contre  la  Maifon  d'Autriche,  &  qu'il  étoit  obito 
gé  de    conduire  en  cda  fidvant  les  Conftitutions  de  l'Empire. 

D'un  autre  côté,  le  Comte  de  Capliercs  &  le  Prince  Pio  (c  rendirent  de  l'Armée 
Impériale  auprès  de  Son  Altciïc  Elcûoralc,  pour  tâcher  de  la  porter  à  prendre  le 
Parti  de  l'Empereur,  à  quoi  ils  eurent  d'autant  moiosdc  peincà  la  déterminer,  qu'elle 
étoit  fort  mécontente  des  François ,  qui  avoicnt  pris  &  ruïné  qiicl<|nes<nnes  de  fis 
Places  *  &:  exigé  des  Contributions  de  fcs  Sujets.  Le  Traité  porroit  que  Sa  Ma- 
jedé  Impériale  fi^oit  fortifier  Mayence  à  lès  dépens;  Qu'elle  y  entrcticndroit,  aufii 
à  fis  dépens,  une  Garnifôn  de  dieu  miUednq  cens  Hemmcs;  Qpe  cette  Garnifbn 
prêteroit  le  Serment  de  ^dcticé  à  Son  Alteilc,  qne  Ics  Booi^ois  ne  dontten>leat 
aux  Soldats  que  le  fimple  Logement. 

LlX.  L'éîeôeur  de  Trêves  fadoit  de  fprtcs  inftanccsaoprcs  de  l'Empereur,  affin  iJ^'aui^ 
d*<tre  rétabli  dans  fi  Capitale.  11  remuntroit  qu'il  étoit  honteux  qo  on  des  pré-  adidgcM 
inicrs  Eîedcurs  en  fût  chafTc'  à  \\  vfll-  de  rant  d' Alliez  puifïàn s  Sa  Majefté  Im- 
périaie  »  qui  ibahaitoit  que  Montccuculi  fût  déchargé  d'une  partie  des  Enne- 
mis qi/il  avoîtfir  les  bras  ,  conjura  les  Princes  de  Lnnebourg  ,  (e}  &  le  Duc  de 
Lorraine  de  faire  une  diverfion  confidéndile  du  côté  du  bas  Rhin  ,  on  d^afliéger  la 
Ville  de  Trêves,  s'il  ctoit  pofnbie.  Ces  exhortations  furent  efficaces.  Les  Trou- 
pes de  ces  Princes  i  auxquelles  fè  joignirent  qnelques  antres,  formèrent  ,  iàns 
compta  celles  de lonaiiie,  wie.AcDiée  de  vingt-ftx  mille  Hommes ,  (f)  laquelle 
entm  dans  feLnMddioaig,&n»nia  vers  la  MdèUe.  LcMaiéchaldeCtéqai.diil 

Hhfa  h  •  y 

(si)  Il  ounic  h  Tranchée  le  11.  dtjàilil^ itla  Vk^     .  (e)  Le  C  i<  ^~  ^'^'^  &  l'Evéque  d'Ornabruch. 

ce  fe  tf!i<1i?  \<t  27.  du  n4nK  mois.  ff*  Sçavoir  looo.  Jrapc'rimTT  EfpiifrKiU,  ^ooo. 

(bj  I"il:\in  .  Huy»  Sfc  Ltalbtilf»  dcTrèfci,  xooo.  de  Maytrici:  ,  l-cno,  de  Lunrtiijuri: 


<c)  BcUcfu^  tt  de  Zell ,  }oo«.  d'CMbabnid».  j^ooi  de  Monaec»  k 
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"  '■■  y  caàunandoit,  s'ctant  emparé  d'Ellernach,  &  de  divers  petits  Châteaux  ,  f»ù 
>^7f  •  ii  ne  trouva  aucune  rcfiftancc  ,  le  uuc  en  marche  ,  (a)  pour  joindre  M  dç  Ta- 
tenne  ;  mate  àyant  apjpns  en  chemin  que  les  Alliez  pieàiàcot  la  route  de  la  Mblêt 

le ,  &  craignant  qu'ils  n'en  vouIufTent  à  Trêves,  il  retourna  furies  pas ,  &  Ce  ren- 
dit promptemcnt  à  Mcls,  pour  être  à  portée  de  Iccourir  une  PJacc  auHi  importan- 
te. Le  Chevalier  du  Picliis,  qu'il  avoit  détaché  auparavant  avec  quinze  cens  Che- 
vaux pour  fortifier  l'Armée  de  M.  de  Turenne.  arriva  heureulèmeuc  à  Alcenheim  » 
où  elle  croie  caiiipcc.  Cependant  les  Alliez  qui  avoicnt  formé  le  delïcin  du  Siège 
de  Trêves  des  la  lin  de  l'année  paflce»  le  mirent  en  exécution.  Le  Comtç  (j^^  \  i- 
gnori ,  GcaVerneoT  de  la* Ville ,  fit  fçavotr  au  Maréchal  de  Crcqui ,  qu'il  lui  don- 
neroit  le  tems  de  le  venir  fecourir.  Il  tint  là  parole,  6c  lors  même  que  le  Maréchal 
fut  arrivé  prè<î  de  Thionville,  il  lui  fit  dire  qu'il  n'avoit  pas  befbin  de  fe  preflcr ,  & 
qu'il  pouvoir  prendre  tout  à  Ibn  aife  les  meiures  pour  le  iccours.  C'étoit  un  vieux 
Officier  aslli  expéfimCDté  que  brare  ;  mats ,  en  donnant  tés  oidres  iûr  un  Ba- 
ftion  ,  fon  Cheval ,  naturellement  ombrage  iv ,  c^riyé  d'un  coup  de  tonncrc  ,  le 
cabra,  &  ccralâ  Iba  Maître.  Les  Dévots,  qui  fout  Dieu  aulli  vindicatif  qu'ils  le  font 
eux  mêmes  ,  ont  cm  Se  même  ont  écrit,  que  c'écoit  une  vengeance  du  Ciel,  parce 
■  que  Ibus  prétexte  de  fortifier  fk  Place  y  îi  avoit  ruïné  l'EgliTc  de  S,  Maxioîo  , 
proche  de  Trêves  ,  te^juP  pour  la  plus  ancienne  Ville  ê Allemagne. 
Lx.  l'X.  Les  Alliez  ayant  l'avis  que  le  Maréchal  de  Crcqui  avoit  reçu  à  Thionville 
gniUe  de  dcux  Désachemens  de  l'Armée  da  Prince  de  Condé,que  le  Marquis  de  la  Troi^& 
bmdJ*  le  Chevalier  de  Sourdis  lui  avoicnt  amenez  ,  qu'il  ctoit  campe  à  Ta\crnc.  pro- 
che du  Lieu  ,  où  la  Sarc  fe  joint  à  laiVIoleile,  réloiurcnt  de  forrir  de  leurs  Lignes 

fjour  l'attaquer,  jugcaut  qu'il  ctoit  moins  dangereux  d'aller  au-devant  de  lui  que  dC 
'attendre.  On  prie  la  précaution  de  faire  un  Détachement  au-delTus  de  Pâlcz  , 
affin  d'empêcher  les  fccours  que  le  Marcclul  attcndoit  de  ce  côtc-là ,  3c  le  Duc  de 
Holfteyn  ayant  fait  réparer  le  Pont  de  Couiarbruch  liir  la  Saxe  ,  qui  étoit  ruXné  ,» 
rinfimterie  y  paffit  le  lendeiiiain ,  pendant  que  la  Cavalerie ,  qui  avoit  trouvé  un 
gué ,  traverfoit  cette  Rivière,  à  un  endroit  où  elle  avoit  de  l'eau  jalqu'à  la  feile  des 
Chevaux.  L'Armée  ,  après  âtrc  pafTcc  ,  s'empara  d'une  Hauteur  d'où  clic  dé- 
coBVrit  le  Camp  des  François.  La  prêmicrc  laute  que  fit  Je  Maréchal  de  Crcqui 
fut  celle  de  n'avoir  pas  mieux  pourvû  à  la  défènfedtt  Punt.  Il  n'y  avoit  dans  les 
daux  Tours  qui  le  défendent  que  dix-huit  Hommes,  que  doux  volées  de  Canon  en 
chaiïcrent  d'abord ,  Sf.  il  ctoit  trop  tard  d'y  envoyer  crois  cens  Honuneq,  comme  il 
fit  pen  de  Kins  après.  II  anroit  pu  réparer  cette fiute,  en  s'avançant  lur  les  bords 
de  la  Sare ,  afiïn  d'en  empêcher  ic  pafiage;  mais  il  fe  repolà  avec  trop  de  confiançe 
fur  fa  Valeur,  en  difànt  aux  Offieicrs  qui  lui  donnoicntcct  Avis,  plus  il  eu paffera% 
•  plus  nous  eM  baîtrofu.  On  lui  impute  une  troific  me  âuDc,  c'eil  colle  dç  s'être  cani- 
pé  dans  on  endroit  iocoannode  pout  la  Cavalcfie  y:  -qui.  éteie  obligée  de  cher- 
cher  des  fourrages  fort  loin;  &  eu  cfTct une  grande  partie  e'toit  allée  fourrager  lors- 
que la  Bataille  le  donna,  (b)  A  cela  près,  il  étoit  polie  très-avanti^euremcnt  pro- 
che du  Village  de  Tavcn>c.  Une  Montagne  cfcarpcc  &  inaccelTiblc  du  côte  de  iôu 
Camp  couvroit  ladroitc  de  Ton  Armée, &  il  yavoit  un  Bois  Se  un  Marais  à  la  gauche. 
Sur  le  bord  de  la  Rivière  étoit  une  alTez  grande  Plaine,  abourifllint  à  un  Vallon  fpa- 
cieux,  qui  fe  rétrécifibit  infenfiblcmeut.  S 'il  avoit  profité  des  Eicvacions  qui  bOrdoieiiC 
'   cè  Vallon»  iramMic  été  dans  «aeparfidtefilïretS».Lel>acd^ 

brach  étant  entrez  dans  la  Plaine  s'y  mirent  en  ordre  de  Bataille.  Ils  donnèrent  l'Aile 
•  '  '  droite  au  Marquis  dc  Grana  ,  la  gauche  au  Comte  de  la  I  ippc  ,  <fe  fe  rélcrvèrcnt  le 
CorpsdcliatailleavecleDucdeHoIfteyn,  qui  commondoïc  leurs  Troupes.  Avant  que 
deaNDinefiGer-Ié  Combat»  lUenvoyerialt  prier  té  Duc  de  Lorraine  de  k  tftmver  à 
cette  Adion,  &  ce  Prince,  quoi  qu'incommodé,  fe  rendit  lur  le  champ  à  l'Armée 
avec  les  quatre  Eicadrons  qu'on  avoit  laiiTczauprèsdeiaiponr  fa  Garde.  Le  Marquis 
jde  Grana ,  ayant  découvert  un  grand  nombre  de  Bactcaux  qui  delcendoient  la  Mq- 
Jelle  cha^ez  dc  Viwéi  pour l'Af mec  Françoifei„  eav»ya. d'abord  un  Détachemeot 
pour  s'en  afîî^rcr  Tl  cornmcnça  cnfiiitc  le  Combat  contre  la  gauche  dés  François  ;  & 
comme  il  étoic  important  d'ocupcr  onc  Montagne  qui  étoit  à  là  droite ,  &  d'empé- 
cher  les  Ennemis  de  s*cn  emparer,  il  y  envoya  quelques  Régimens  lelquels  eurent 
beaacoup'dè  ptiîft^biibiB^  la  Mvk*  ^99^»^ 
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ICI  la  faute  que  Ion  Géacial  avoïc  ^itc  de  négliger  cette  Montagne  >.  parut  avec  ""  '■ 
des  Troapes,  réibla  à'cn  cbafler  les  AHemanSs  t  nuis    Mii^iiis  <]e  OnuM»  &■  ^^7S^ 

coodé  de  la  valeur  de  fès  O/Hciers  ,  alla  droit  à  lui ,  Vépéc  à  b.JBSia  »  &  le  , 
Combat  fut  fi  violent  que  le  Comte  y  perdit  la  vie. 

L'Aile  droite  des  Alliez  fbufrit  plus  que  la  gauche.  La  Cavalerie  de  ZcU  plu  d  a- 
bOfd;  nais  le  Baron  de  Haqucs,  Colonel  des  Gardes  d'Ofaabruch ,  ibûtint  vigou- 
renfêmenc  \c  choc  dc<;  François ,  &  le  Duc  de  Zcîl  le  mettant  à  la  téte  des  Ëlca- 
drons  qui  fuy«ieuc  »  les  ramena  au  Combat.  L'Aile  gauche ,  prcoant  en  flanc  les 
François ,  tonte  Icor  -Cavalerie  bactoS  abaadoons  i  Ja-di/cFédon  éa  Voinqueiic 
rinfanterie  ,  dont  le  malTacre  auroit  été  plusgrand,  fi  les  Marais,  &  les  Bois  n'en 
avoicnt  lauvc  une  partie.    l  e  Comte  de  Bourl  jmont  &  le  Mart|ius  de  Guifcard  (è 
%nalèreQt  dans  la  retraite  ,  eu  raiFcmbkiu  un  uuaibre  de  Fauulfins  dans  les  Bois 
^îfÛ»  Kmenèrent  Tambour  battant  à  Mers.  Ce  fut  une  détowfreatiire,  8c  une  ter- 
reur encore  plus  grande  ,  puiique  la  Bataille  n'avott  commencé  qu'il  huit  heures 
dumadn,  6c  que  'ysd  vû  arriver  dés  quatre  heures  après  midi  à  Mets^  où  j'étois  alors, 
des  Offiders  François ,  poctâit  lor  leur  vifa^  i'épottvnipte.  8c  la  trifte  nouvelle  que 
tout  étoit  perdu.  Canons,  (a)  Mulets,  (b)  Chario«i{c}  Bagi^,(d)  tout  fut  pris. 
Prcfquc  tous  les  Généraux  furent,  ou  tuez,  ou  ble/Tez,  ou  faits  prilbuoicrs.  Le  Ma- 
réchal de  Cicqui  cchapa  a  un  Cornette  Lorrain  qûi  l'auroit  pris  s'il  l'eût  connu.  H 
&  finva  lui  qu^rièœe  d«M  m  Bob  i  |tc  de  là  à  Satbmcii ,  d'où  il  paflk  à  Trêves , 
dans  l'crpcriiicc  de  faire  îcvcr  aux  Vainqueurs  le  Siège      ccrre  Place.    II  y  auroit 
peut-être  réufii,  fi  cous  les  Officiers  avoienc  lècondc  ioa  généreux  delclpoir  i  mais 
on  n'aime  point  à  ^immoler  à  la  gloire  particolière  d'tm  Général. 

LXI.  Les  AlUez,  qoi  n'avoîeot  pas  laifle  de  perdre  des  Soldats  8c  des  Officiers,  fxi. 
ayant  fait  venir  un  renfort,  continuèrent  le  Siège.  La  Place  étoit  mauvailc,  &  malfiJ^  jj. 
fortifiée ,  mais  elle  étoit  défendue  par  un  Homme  brave ,  defiîlpéré ,  &  qui  commen-  Trfws ,  te 
çoit  à  ûcxifier  fen  org^l,  Ibn  avaifce,  &fit  antres  paflioos  à  ranbition.  Des  Bat<  ^l'^t 
tcriesdc  cinquante  pièces  de  Canon  drcfTcc^  fur  les  Hauteurs  mettoicnt  la  Ville  en  cette  Viiie 
poudre.  Cependant  ccne  Place,  qu'on  auroit  du  prendre  en  huit  jours ,  loùtint  un  "^jfj^it 
Siège  de  crois  (èmaines  ,  êc  auroit  réfiilé  plus  long-rems ,  fi  Boisjourdau ,  qui  n  e-  îe  uéqoi. 
toit  que  Capitaine,  inais4|Dine  hillôitpas  d'av<  ir  ^uclqu'autorité  dans  la  Garai- 
fbn  depuis  la  mort  dn  Gotivemeiir 9ç  iceUc  dubJMjùof  dc  ia  Place*  (e)  n'avoit  toiY 
verfé  les  dcfièius  de  M.  de  Créqui.  .  ' 
C«Maiiédud,rélôtedeTdncfe.aadçsf<nterrerlbas  ttsrfitiiesde  ne  ^ifiôic 

Safier  aucune  nuit  iàns  &ire  des  (orties.  Une  des  plus  vigoureulès  tomba iûr  les  Miin- 
;èriens  oui  éroicnt  de  garde.  Les  Afliégcz  entrèrent  dans  la  Tranchée  p.ir  fa  téte, 
&poulicicut  11  ioiu  ceux  qui  y  ctoicnt , qu'après  avoir  ciiclouc  le  Canou,  ils  ailoicnc 
la  combler ,  fi  le  Comte  de  Louvigny  ,  quoique  blcdc ,  n  ccoit  accouru  pour  les  en 
empêcher,  &  ne  les  eût  forcez  de  rentrer  dans  la  Place.  C'cO  l'uiàge  de  célébrer  dans 
les  Armées  de  France  la  Féte  de  S.  Louis  par  des  Aâipns  guerrières  ,  comme  dUns 
les  Eglifès  par  des  Dévorions  extraordinaires.  M.  de  Louvigny  rèf<^  de  préve- 
nir la  Fi^rc  ,  qu'on  lui  prcparoir.  Il  attaqua  la  veille  en  plein  jour  TAb- 
baye  de  S.  Majtimin,  où  les  François  nvoienr  des  Rcrranchcmcns ,  qui  incommo- 
doient  l'Armée.  Cette  Aita^iue  ccuic  d  autant  plus  nccclTàire  qu'on  avoir  rclolu 
deprendre  ta  Contrelcarpc ,  qui  n'étoit  qu'à  la  portée  da  Moulinet  de  TAbbaye. 
L'attaque  f  ir  fui^Iantc  ,  les  Frnnçois  fc  dcfcndircnt  vigourealèmcnr  derrière  les 
Mdnres  de  i'f^liic  &  du,  Cimetière  ;  &.  Ci  M.  dc  Louvigny  n'avoit  pas  eu  l'élite  des 
Ràpmens  de  Kilnudèk  8c  de  Grana,  il  aoroit  eo  de  la  pdnei  poulier ,  comme  il  fit, 
le^f  moÇDtt  au-delà  de  la  Coutrcfcarpe. 

Elle  fiît  attaquée  en  plein  midi  le  prèmicr  dc  fîepcerabre ,  avec  ordre  dc  pafler  de 
là  dans  une  Demi-Lune ,  qui  avoir  les  flancs  d  un  ^aftion  détacbé  du  Corps  de  la 
PAwfy/Sfi  éleoéi  V  hien  frmjéy  tellonent  qu'il  étoit  impo/lible  de  le  loger  fur  Ut 
Contrelcarpc  ,  après  l'avoir  prife  ,  fî  on  ne  fc  rcndoit  maître  dc  la  Demi- Lune. 

Les  Bataillons  de  Trêves ,  de  Munfter ,  &  dc  Kilmanlèk  furent  obligez  de  faire 
pins  de  cent  cinquante  pas  à  découvert,  en  lôrtant  de  la  Tranchée  ;  mais  ils  ne  laif^ 
wrent  pas  de  il  rendre  nuftres  de  leur  Pointe ,  &  après  tme  alTez  longue  réfiHance, 
on  entra  dans  la  Demi-Lune,  &  on  y  fit  lès  Logemens.  Les  Affiègeans  entrèrent 
dans  la  Place  avec  les  Affilez,  qu'ils  pourfiii voient  avec  trop  d'ardeur,  &  plufieurs 
IbfQbx  tnet,  en  quittant  on  P(rfle  qui  lue'Ienr  aoarrenoitpas  encore.  LeComtede 

Hnh  h  î  T.ou- 

(a)  1 1 .  Ftèds  de  Canon  ■    (l^J  ^o.  Mulm.   (c)  voo.     fcik  il'argntt  du  Mar(?clial  ilc  Crc'qui  ,  <lc{  lutrci  ^i- 
tant  Cbarioti  qa«  Chaictics  clurgcz  de  Munition?  de     neriui  &  CoinnianJjiii. 

Goêm  4e  ^  bowlic.  (d)  Touc  le  Bagage  &  la  Vaif»       (c)  Il  araii  cte  mc  d'uu  cou{i  de  Canon.  ,  . 
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Lottvigny ,  après  avoir  conumiidé  FAtcaque  tout  le  jour ,  reçtit  fefoir  on  coup 

^7S'  de  Moalquct  dans  la  Cuifîc  ppn  hnt  qu'il  donnoit  les  Otéîct  pooi  aflihtt  ksLO' 
gcmeus  dans  la  Demi-Lune ,  ôc  iur  h  Cootrclcarpc. 

Ces  Attaques  également  glorienfcs  aux  Alliiez  qui  les  fbûtetioient ,  qu'aux  Af- 
ûégpaoa  quHcs  failbient ,  aliumoicnt  dans  la  Ville  une  Icdirion  que  le  Maréchal  ne 
pur  appaijcr  U a  Capitaine  de  la  Garnifon,  nommé  Boisjourdan  ,  réprciècta  for- 
tcmeni:  aux  Oliiciers,  qu'ils  ne  devoicutpas  être  les  viâîmes  du  Maréchal  de  Cré- 
qui ,  6c  que  le  Roi  déjà  mécontent  de  ce  Général  le  (croie  beaucoup  plus ,  ^il 
ies  Officiers  &  lès  Troupes  à  la  boucherie ,  puifque  Sa  Majedé  haïflbit  autant  la  té- 
méritc  qu'elle  oftimoir  h  Valeur  On  aime  narurcllcracnr  h  vie  ,  &  chacun  le  flat- 
toit  qu'il  pouvou  honncccmcnC ie  dilpculci  de  pcrir  après  en  avoir  il  long- ccms cou- 
ru  le  péril.  Le  Général  avoit  bean  iescxiioner  à  fe  comporter  en  braves  Gens  juf^ 
qu'à  la  fin  ,  &  appuyer  les  exhortations ,  en  diftribuant ,  contre  fa  coûtamc,  de 
l'aigeot  aux  Troupes  ,  on  r^rdoit  là  di%race  comme  certaine  ,  &  le  deflieia  de 
l*éviier  connue  Tunique  motif  qui  k  fiulbit 

En  eflct ,  après  la  pri/ê  de  la  Contrcfcarpc ,  la  pliiparr  des  Officiers  entrèrent 
dans  le  Parti  de  Boisjourdan.  Le  Maréchal, qui  lelçut,crut  l'cngiecrdans  fcs  intérêts 
par  des  promcflbs  m  Fortune  qu'il  faitbic  à  tous  les  Officiers  en  particulier ,  &  que 
chacun  regaidoir  comme  des  ftveors ,  qui  ne  pouvoient  loi  manquer ,  parce  qu'il 
lescroyoic  pcrfonnellcs.    Mais  Boisjourdan  s'croit  dcU  trop  avaiicé  fiir  la  Capitu- 
lation ,  lorique  le  Maréchal  alla  le  trouver  liir  le  Reniparc.  Ueut  bcuu  le  conjurer  de 
concourir  avec  lui  à  la  défenfe  de  la  Place»  Boisjourdan  toi  dit  nettement  &  Êms 
biaifer,  qu'il  s'étoit  expofé  aux  plus  grands  <i«ligeR,  cant^'fl  y  avoic  eu  quclqa*df> 
pérance  de  la  fauver  ;  mais  (]nc  n'y  en  ayant  plus  aucune ,  lui  &;  lès  Compa» 
goonsavoîentcrû  devoir  coropclcr  avec  les  Affiégeatis.   Le  Maréchal  entra  dans 
une  fi  fhrieiA  colère ,  qu'il  cîn  Tépée,  8c  courut  (ùr  le  Traftre  pour  le  tner  ;  mais  il 
f  auta  dans  le  FofTe,  &  palTà  dans  le  Camp  des  Alliez ,  qui  ne  fàiiànt  pas  grand  cas 
du  fervice  qu'il  leur  avoir  rendu  dans  une  Ville  aux  abois ,  ne  le  reçurent  pas 
aoffi  £ivorablement  qu'il  fe  l'étoit  imaginé.    Pique  d'un  accueil  fi  froid ,  il  rélblut 
de  palier  en  Allemagne ,  te  fiic  reconnu  8c  arrêté  à  Stenay .   Le  Maréchal  de  Gré* 
qui ,  qui  avoit  feit  une  coupure  julqu'au  Cimetière  de  la  grande  Egîifc  ,  s'y  retira 
comme  dans  un  Alyle.  pendant  qn'on  livroit  lesCleÊ  de  la  Ville  aux  A/Ségcans. 
Il  refbfi  de  %ner  la  Cipitniacion  ;  mais  il  rendit  lôn  épee  â  l'Officier  qm  vtnr  In 
«    lui  demander.   Il  fut  envoyé  i  TEledieur  de  Trêves  avec  d'autres  Officiers ,  com> 
me  un  dédommagement  de  ce  qu'il  avoit  fôufcrt.  Son  AtrefTe  E!e(f>orale,rouchéedes 
belles  Qualitcz  &  du  mérite  de  fon  Prilbnuier ,  l'honora  d'une  anntic,  qu'elle  culti- 
va toi^jours  depuis  par  une  correfpondance  régulière.  Ce  Prince  apprit  que  bien  Ma 
d'avoir  gagné  en  ap?lî.Mit  les  Alliez  pour  reprendre  ù  Capitale ,  il  avoir  hetiicrinp 
perdu ,  parce  que  les  £nncmis  qui  i'avoient  priiè  &  les  Amis  qui  l'avoienc  rcprilc 
nvoleat  également  pillée,  la  Gannlbit  fiit  conduite  i  Mets,  où  Boisjourdan ,  qu'on 
y  avoit  transféré  de  Stei^  »  8r  qudques^ms  des  Officiers  qui  I'avoient  fecon- 
dé,  perdirent  la  tête.  Les  antres  furent  caflcz ,  dégrader  de  NoolelTc  ,  &  condam- 
nez à  une  grolfe  amende  par  un  Conlcil  de  Guerre.  Les  Soldats,  qui  avoient  refùlié 
d*obâr  à  leur  Général ,  fbrenc  décimez.    Le  Roi  paya  peu  de  tems  après  la 
Rançon  du  Maréchal  de  Crci]ut  ,   &  le  dédommagea  de  tourcs  fes  pertes.  Sa 
Dilgrace  lui  apprit  à  ne  mcpriicr  jamais  l'Ennemi ,  &  à  ne  traiter  pas  fièrement  les 
Ofmriers  &  les  Soldats.  On  afïïlre  qu'il  devint  par  là  Défaite  plus  grand  Général 
que  s'il  avoit  toâjo  jrs  vaincu. 
l^jQI^      LXII.  On  fut  étonné  de  voir  après  cette  Conquête  les  Ducs  de  Brunswick^ 
LoneixNirg  partir ,  &  laiflêr  leurs  Troupes  viâorieuiès  dans  l'inaâioo.   On  attri- 
'  un  retour  fi  prompt  à  la  crainte,  ou  à  l'elpérance.  A  la  crainte  que  leDtfc  de 
Hanovcr ,  qui  avoit  du  penchant  pour  la  France,  ne  fe  déclarât  en  âveur  des  Sué- 
dois contre  l'EIi^â-eur  ae  Brandebourg     A  rcfpc'rancc  de  pouvoir  l'en^ger  à  fe 
réunir  avec  eux  ;  mais  tout  ce  qu'on  put  obccnir  de  lui  fut  deux  Traitez  de  Neutra« 
Usé,  Tan  avec  le  Roi  de  Fiance  (a)  &  l'autre  avec  les  Alliez»  (b)  auicqueb  il/ir 

LXIIL 

6i)TftMjcK<ntralM«nmkRcN  <leFraiKc,ftM. le     tTrfc)iie  de  M«nftn  d  une       .  &  te  Dk  Je  Hano> 
I)M<ieanuwick-Luacboai)«,lcil.d'Oâi>bcc.  f67{.     vct  derauue.    Fait  à  H.kiiovet,  le  tV.  4«  ScpuffiiiKi 

fb)  Tniré  de  Ncutnlù^  entre  Sa  Maicilé  Impériale. 
I»  K«l  de  HtmaeMVK ,  r£leânu  de  Sun.l«l>9i>rg ,  le       (c)  Voyez  Throût  fccmul  4a  Ttai:^. 
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LXIII.  LeDoc  de  Lorraine  ne  farvcquit  pas  loog-iems  an  plaifir  que  lui  typic  —  "■■ 

fait  la  Dcfaicc  du  Maréchal  de  Crcqui,  qui  l'avoir  crattc  autrefois  avec  tant  de  hau>  "^7f  • 
teur  &  d'iodi^itc.  Ce  Prince  ,  âgé  de  loixantc  6c  onze  ans  3c  quelques  mois .  mais  lxiii. 

.     ^  V         .   .    ^  ,  _  .  *     .f  .     ^  , Mort  du 


zaîoe,  qui  y  avoti  patré  prclque  toute  iâ  vie.  „  Jamais  Prince,  dit  le  Chevalier 
t*  Tasple»  (c}  n'a  eu  plus  de  nalbeor  que  lui ,  &  Jamais  Prioce.ne  les  a  momt 

„  refTcntis  ,  &  n'a  donne  de  fi  fortes  preuves  de  ce  que  la  Philofophie  nous  enfci-  . 

gnc  ,  que  les  biens  ou  les  maux  de  ii  vie  des  Honvrie"; ,  viennent  plûtôt  de  leur 
o  huûicur,  que  de  leur  Fortune.  li  avoit  ctc  challc  de  ce  beau  Duché  par  les  Armes 
9»  de  la  France  (bus  le  Minidcre  du  Omfioal  de  Richelieu  $  cootraint  de  le  mettre 
9,  au  fèrvicc  d'EfpiL^.nc  en  Flandre  avec  an  Corps  de  Lorrains  qui  voulurent  tofl- 
„  jours  luiyre  ia  torcune ,  quelle  qu'elle  fût  i  emuite  chqgriuc  êc  maltraité  par  les 
M  Gouverneurs  Eipagaols ,  arrêté  te  emprifbnn^  par  ordre  de  cette  Couronne ,  rc*> 

tabli  dans  la  polfcnion  de  fon  Duché  par  la  Paix  des  Pyrénées ,  &  contraint  en 
fi  tôjo.  de  fc  iauver  de  nuit  prerquc  tout  Icul ,  à  caufc  de  la  foudaine  invafion  que 
„  les  François  firent  dans  ion  Pays  au  milieu  de  la  Paix.  Il  n'eut  plus  jamais  après 
»,  cela  de  reposchez  lui»  &i]|Kiflâ  le  refte  de  fii  vie  â  nanifier  la proceâion oT  Je 
M  fecours  de  divers  Priuces  de  la  Chrctientc.  Ih  connurent  tous  la  juftice  de  fa 
M  Cadè  ;  mats  aucun  ne  voulut  la  détendre,  ni  même  s'intéreHer  pour  lui ,  jufqu'à 
M  la  dernière  Guerre  ;  car  alors  ce  Prince  entra  en  Alliance  avec  l'Empereur ,  & 
n  avec  la  plûpart  des  ancres  Alliez,  pour  être  rétabli  dans  fbn  Duché ,  ëc  il  fournit 
j,  deux  ou  trois  rniHc  Lorrains  qui  avoicnc  roiljours  demeure  à  fbn  fervicc  ,  malgré 
M  tous  fcs  malheurs.  „  On  prérend  qu'il  traitoit  avec  la  France  ,  ÔC  l'on  dirait 
que  Sa  Majdlé  Très-Chfétiennc  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  Déâfte  du  Maréchal 
de  Créqni,  8c  craignant  qu'après  la  prilè  de  Trêves,  les  Alliez ,  poufTaut  leur  poin- 
te ,  n'enrrafTenr  e*n  France  ou  en  Lorraine  ,  avoir  envoyé  en  pofte  ri  Son  Altefle 
uncpcrlouuc  de  contianct;  pour  faire  UQ  Traité  particulier  avec  elle.  Cette  perfba- 
m  trouva  le  Due  mécontent  des  Alliez.  En  effet  ils  n'avoient  aucune  déférence 
pour  fcs  Avis,  quoiqu'il  entendît  mieux  la  Guerre  qu'eux.  Ils  Ini  avoicnr  refufH  le 
Commandement  en  Chef,  &.  n'asnlToiciit  jamais  de  concert  avec  lui.  Au/Ii  voyoit- 
oaëdwOerlaplâpaitdelanDeBèini.  Enfin  il  lèntoit  qu'on  fedâSoit  de  loi ,  au 
lieu  de  lèTepofer  for  lès  bonnes  Intemioiis  ,  Ibûtenues  du  plus  grand  intérêt  qu'il 
pouvoir  avoir,  L'o»  ^  cru ,  dît  nn  Htftorien ,  qu^  s'il  ne  fit  pas  mort  y  il  eût  conclu 
dans  ^eu  de  jours  un  nouveau  Traité  de  'Patx  avec  le  Roi  Très-Chrétien,  (à)  On 
leflaicoitderefîiéi  'aoce  d'nn  prompt  rétabliflêment.  Mais  pouvoir  il  croire  qnVni 
le  !u!  promît  de  bonne  foi,  ou  qu'on  eût  acompli  la  promcfle  après  l'avoir  faite?  La 
Lorraine  étoit  ncccllaire  à  la  France ,  &  le  R.oi  étoit  alors  fort  éloigné  de  penlèc 
à  la  Reftitution. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoit  un  affemblagc  de  bonnes  &  de  manvaifes  Quali' 
tcz.  Il  étoit  brave  ,  intrépide,  infatigable,  grand  Homme  de  Guerre.  Galand 
avec  les  Dames  pour  leiqueilcs  il  eut  de  l'amour  julqucs  à  la  mort,  . quoique  l'âge 
ddt  en  avoir  émoufle  la  pointe.  Libéral  en  certaines  ocealions ,  oà  if  voulolt  fiii* 
rc  éclater  fa  Magnificence  ,  &  d'une  avarice  fordide  dans  le  conrs  ordinaire  de 
la  vie.  Civil  Se  aflâble  aux  Etrangers,  dur  à  fa  I^iobleire ,  pour  laquelle  il  avoit 
du  mépris  ou  de  la  haine ,  familier  avec  le  Peuple ,  donr  il  écoutoit  les  plain- 
tes» ne  laiiKmt  pas  d*ex^erdelui  desibmmesqui  l'accabloienr.  On  ne  l'auroit 
pas  pris  pour  un  Prince  ,  pirre  qu'il  ne  fc  fôucioit  pas  de  !c  paroître  ,  qu'il 
avoit  de  l'averfion  pour  la  contrainte  &  pour  le  Cérémonial.  11  n'eftimoit  que  les 
plaifits  naturels  &  £kdles.  Il  récompenfeit  laieeraent  les  Domeftiques ,  &  il  étoit 
gàiéreox  envers  fts  Soldats  quand  il  en  avoit  le  pouvoir  ;  8c  quand  U  ne  l'avoit 
pas,  il  les  dédomageoit  par  les  libériez  qu'il  leur  doaaoit ,  ce  qui  Ini  avoit  entière- 
ment gagne  ietir  coeur.  Eo&Xkil étuoit  fis  Vices  ^  fis  Vertus  comme  tous  les  autres 
iJkmm»,  Ummtk  MtÊ^Me  de  grèauks  tbtfet,  fUetwit  fi  manf  U  nàw^ti 

4ê fin  e [prit .,  Çf?  allier  U  pruàencc  qui  doh  être  A'  premu  r  niohile  d'un  Souzerain 
Mvr  la  Générofité  de  fin  ^rand  cœur,  (e)  Il  eut  toujours  dciï'cia  de  lai(Ièr  là  Soc* 
oeffion  au  Prince  de  Vaudcmont  préfoablcmenti  fbn  Neveu  ;  Se  la  veille  de  ù. 

Hhh  h  3  ..  .ôioft» 

Ca)  Alemlucli.      (b)  Il  mouruc  le  lo,  de  Septembre        (e)  D:nf  (rt  M/mottes.  • 
iCy\.  Son  Catp«  fut  mit  en  iipôt  cbc2  Ici  Ci^cilH        (d)  M<finoir«  <1u  Maripils'Jc'lItMfeM»  figf  W' 
ae  BcrncafleJ,  Ville  4a  Diotik  ée  Ttirts.  ((}  Mdm.  uH/itfrt. 
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motif  qu'il  ne  fe^mloit  pas  conane  prochaine,  aprè»  favolr  entretenn  long-tems 
><(75>  fur  Tare  de  &ire  la  Guerre ,  il  lui  déclaraqu'îl  vouloir  lemeitre  à  la  téte  de  les  Trou« 

poç,  pour  les  conduire  dans  les  Pays-Bas  ,  pendant  qu'il  fè  rerircroit  à  Francfort, 
julqu  a  ia  Paix  gciicialc.  Mais  il  ac  pue  diipoicr  de  les  Etats  ;  &  Charles  Y.  ion 
Héritier, qui  en  épooiànt  u^eine  de  Pologne  devine  Beau>Frèredel'JBaipeiear,  ne 
put  y  rriiri  ; T  Comme  il  vivoit  bien  avec  le  Prince  de  Vaudcmont,  il  n'eut  point 
de  pciuc  a  rcj^lcr  avec  lut  les  Afiaircs  de  la  Succenîon  de  Ion  Oncle.  Ils  s'en  ra- 
portèrent  tous  deux  au  Marquis  de  Giana ,  leur  Ami  commun  ,  qui  les  mit  âciie- 
ment  d'acord. 

KUubes  jc  '-^  Mariichal  de  Turenne,  qui  dcvoit  commander  l'Armée  d'Allemagne, 

Conne-       phigiuc  du  Roi>  avaoc  que  de  recevoir  fes  Ordres,  de  la  conduite  de  M.  de  Lou- 
7nCo"e  ^^'^  '      '  j^'^"^  des  ièrvicefl  qne  ce  Général  rendoic,  aitrOfc  mieux  aimé  moins 
de  M™tc-  f''^  ^cl!cs  Adions ,  &:  plus  de  dcfcrcncc  &  de  Ibiîmimon.  Le  Roi  commanda  à  Ton 
ciKuii  i  ttu  MiQiitrc  d'aller  demander  l'amitié  du  Générai.   M.  de  Turenuc  le  reçut  fièrement, 
ie  Tutcn-^  DC  la  luî  accorda  ,  que  parce  que  le  Roi  le  vouloir ,  &  à  condition  qu'il  prouve- 
■e.       roit  par  ics  Adions,  qu'il  àifoit  cette  démarche  de  bon  coeur.  Le  Prince  àe  Coodrs 
Héros  A  la  ;c  e  des  Armces ,  fit  voir  qu'il  lui  étoit  plus  aifc  de  donner  des  Batailles 
&  de  gagner  des  Vidoircs  que  de  s'élever  au-deHusd'un  Favori;  car  il  n'ofafe  vea> 
ger  des  mauvais  fèrvices  que  Louvois  hil  avoir  rendus  auprès  du  Roi  depuis  h  Bi« 
taille  de  Seucf  -,  8c  après  avoir  pris  les  mêmes  mefures  avec  le  Maréchal,  il  les  rom- 
pit à  la  pricrc  i!c  i'Evéquc  d'Autun.    M.  de  Turenne  obtint  que  fes  Courriers  arrî-. 
veroiciic  chez  le  Cardinal  de  DouilLou  ,  qui  rcndroit  les  Lettres  au  Roi ,  dont  ti 
teoevroit  dnrclcment  les  ordre:»  làns  qu'ils  paflaflênt  par  le  canal  du  Miniftre  delà 
Guerre;  8c  après  avoir  donne  ordre  à  fà  Confcience  Se  à  fes  Affjircs  Domcftiqucs, 
comme  s'il  n'avoit  Jamais  dû  revenir,  il  le  rendit  en  AUace,  où  il  trouva  Moocecu- 
Gttli  ï  la  téte  de  l'Armée  Impériale. 

Ces  deux  grands  Maîtres  dans  l'art  de  la  Guerre ,  réfblus  de  déployer  tonte  lent 
habileté ,  rcdaifîrcnt  plus  d'une  fois  Icnrs  ArmcVc;  dnns  une  cxTrême  difette,  parce 
que  ne  voulant  combaiirc  qu'avec  avanUt^c  »  ils  b  obiervoicnc  dans  une  petite  éten- 
dttS  de  Pïiys ,  qni  ne  pouvoit  leur  fournir  les  vivres  &  le  fbnnage  néceflUvft  An 
lieu  d'en  venir  à  «ne  Action  dccifive,  ils  faifoientdcs  Marches  &desConrrc-Marchcs 
continnelles.  Si  celui-ci  avoit  d'abord  l'avantage  du  Tcnain  ,  celm>ià  balaoçoic 
anflî'tôc  cet  avantage  par  on  atttre  que  (on  baleiné  loi  fiiiibit  craoffcr.  Si  hm  avoic 
l'art  de  feindre  une  Entreprifè  aflèz  intéreflânre»  pour  fiike  dét'aBH>er  fim  Ennemi, 
l'antre,  p'nérrant  la  feinte,  demeuroit  immobile,  Sc  ne  quittoit  point  un  Pofte 
imporutit.  Entiu  icmbiablcs  a  deux  grands  Joileurs  d'Echecs  de  force  égale,  ces 
deux  Généraux  ne  pouvoienc  rien  Airâ  l'tan  oontre  Pautre. 

Montre  icali  parut  avoir  deux  DcfTcin^ ,  l'un  d'afTlcger  Philisbourg",  afind'ôtcr 
à  l'Ëieâeur  Palatin  cette  épine ,  dont  les  piqûres  ailoicnt  jufqu'au  lang.  Dans 
'octcevtlS*  il  s'empara  de  quelques  Poftes»  comme  s'il  avuk  ^mln  former  un  Siège» 
espérant  tirer  par  ces  mouvemens  les  François  hors  de  leur  Camp.  M.  de  Turenne» 
jugeant  que  le«:  Alliez  n'étoicnt  pasaffcz  imprndcns  pojir  attaquer  une  Place  rem- 
plie de  MnninoQs,  8c  où  il  avoit  mis  une  bonuc  Uarutiou  ,  iè  contenta  d'yjerrer 
quelques  Dr.igons ,  par  précaution ,  Se  demeura  Speâatenr  tnnqnlUe  des  Mon- 
vemcns  de  l'Annce  Impériale. 

Le  (ccond  DelTcin  de  Montecuculi  ,plus  vrai  Icmbiable  que  le  premier,  étoit  d'en- 
trer en  Allàce  par  le  Pont  de  Strasbourg.  Cette  Ville  venoit  de  reprendre  la  Neu- 
tralité t  mais  comme  M.  de  Turenne  connoiCToit  la  difpolîtion  intérieure  du  Magi- 
ftrat&du  Peuple,  il  fetcnoit  fur  fes  gardes,  &  ne  s'a/fûroit  de  cette  Ncutralitc 

3u'à  proportion  qu'il  étoit  en  état  d'empêcher  qu'on  ne  la  violât.  Pour  fe  délivrer 
e  cet  en^Murras ,  Se  couper  la  oonunnnîcation  entre  cette  Ville  &  PArmée  Impéria- 
le,  qui  tiroit  de  là  les  vivres ,  il  fit  une  Entreprile  hardie ,  ce  fut  celle  de  paÎTcr  le 
Rhin.  Ce  paffage  suroît  été  non-rentcment  difficile  ,  mats  très-dangereux,  A  les 
Impériaux  s'y  croient  oppolèz.  C  cU  pourquoi  on  leur  en  déroba  la  coanoinâace. 
Le  Maréchal  ayant  fait  préparer  un  Pont  dans  un  endroit  où  ce  Fknveeft  très-laige^ 
8c  tout  environné  d'iflcs  couvertes  de  Bois,  ils  crurent  que  ce  ne  pouvoir  erre  que 
pour  Êiire  palfer  quelques  Partis,  parce  que  les  Equipages  &  le  Canon  ne  pouvoîcnt 
Ibivre  parnc  endroit.  Cependant  lePont,  oupliirdtlesPoncs.^ilen  ftUut&iiecinq 
on  fix, étant  dreflez,  l'Infanterie^qm  catreprenoit  tout  pour  ion  Général,  fît  en  pen 
de  rems  un  ft  grand  abbatis  d'arbres,  que  l'obflirlc  que  les  Impériaux  croyoicntirivin- 
cibic  ic  trouva  levé.  Montccucult,  ne  pouvant  d'abord  le  croire  fur  les  avisqu'on  lai  en 

don* 
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donnoit,  eut  ù  peine  le  rems  d'envoyer  qadqncs Dragons Iv te  tioni<la  Rlttllyqiii  _: 

lircnc  une  Eicarmouche  alfcz  inutile.  X^7f • 

M.  de  Turennc  s'empara  d'abord  de  Wilftadt,  dont  la  Garnifou  prit  la  fuite  ;  & 
Montecucoli  prévoyant  q^u  il  pourroit  attaquer  Offembourg ,  y  jctta  promptemcnc 
du  fècours.  Les  deux  Armées  ctoicnt  en  face  »  l'une  auprès  de  l'autre.  Celle  de 
France,  réibluc  de  couper  les  yiyre&aux  Impériaux,  en  leur  ôtanc  la  comoninicaciQn 
avec  Scrasboafg,  où  ik  àvcHeot  des  M^^azins ,  gardoit  les  bords  da  Khio ,  afia  (te 
leur  en  empêcher  le  pafTagc.  Elle  s'étendoit  depuis  Freidheit  jufqo'à  Altenheilllt 
où  l'on  avoit  fait  un  Ponr.  M.  de  Turennc  envoya  le  Marquis  de  !a  Frcfcîierç  avec 
quelques  pièces  de  Canon  &  des  Troupes  dans  l'Ifle  de  Wantz,cnau,  ëc  mit  \mc  bou- 
ne  (Mmilon  dans  celle  de  Honaa,  pour  empêcher  les  Habitans  de  portn  des  vivres 
aux  Impériaux.  Enfin  ,  de  peur  qu'ils  ne  pafiafrcnt  ce  Fîcuvc  ,  il  enleva  tous  les 
Batceaux,  âc  taire  une  quantité  de  Moines  de  bois  en  forme  de  Cagçs,  qu'on  rem- 
plie de  pierres ,  Se  qu'on  attacha  cnteidble  avec  de  groflês  cordes  &  des  poutres , 
tptès  qaoi  on  les  coula  à  fonds  à  dix  pas  Tune  de  l'autre.  Derrière  ces  eipèces  de 
Cages,  on  mit  douze  Barteanx  couverts  par  le  haut ,  ôc  remplis  de  Soldats  qui  poQ- 
voient  tirer  par  de  petij^s  ouvertures  qu'on  y  avoit,  faites. 

LeComte  de  Montecucoli  avoit  fii  tête  i  Stolhoflen  ,fon  rtier  â  Licbcenaw,  & 
s^ctcndoit  jufqu'à  OfTcmbourg.  II  avoit  dans  le  centre  la  petite  Ville  de  Renchcm, 
&  cnvoyoit  le  long  de  la  Rivière,  à  laquelle  elle  dorme  le  nom,  des  Partis ,  affin 
d'eoapêcber  les  François  de  venir  à  lui  par  IesMontap;nes,  3c  d'y  aller  fourrager.  Le 
Tcdfiosge  des  deux  Armées ,  dont  les  Gardes  avancées  poovoieot  s'entendre  8c  iè 
parler ,  rendoit  les  Elcarmonch'-';  trcs-frcqucntcs.  L'un  attaquoit  un  jour,  Se  Vm- 
cre  écott  attaqué  le  iùivanc.  i^'ua  ctoii  battu  ,  &  battoic  à  ion  coor }  &  ces  diflc- 
rends  Partis  »  en  lê  iîgpalant  par  de  pedcs  Combats,  afibîbliflbient  les  deux  Armées. 
Mais  le  plus  grand  mal  éroit  la  Difctte  qui  régnoit  prelqu'^alcment  dans  les  deux 
C:îrr)ps ,  &  qui  engagcoit  les  Officiers  \  prier  leur?  Gcncraux  de  les  faire  périr  dans 
une  iiacaillc  plûtôt  que  par  la  Famine.  Le  iMaKjLlul  de  X  urenne  répondit  aux  Tiens» 
qne  tant  qu'il  y  aoroit  noe  feuille  aux  Arbres ,  il  ne  dccamperoit  point ,  Se  on  in- 
tercepta  une  Lettre  dn  Roi ,  par  laquelle  il  lai  ordonnoit  de  garder  Ion  Poftc  quel-  • 
que  grande  que  filt  la  mifère  qui  délbloic  ibn  Armée.  On  ne  fouffi-oit  pas  moins 
dans  celle  de  Montecucnlt.  L'une  8c  l'antre  &i(bient  des  Courfes  dans  le  Brisgaw, 
&  les  Allemands  n'épargnoient  pas  plus  que  les  François  les  Terres  qui  apparte-  .  r 
noient  à  l'Empcrenr.  C'cftainfi  que  ces  deux  Gcncraux  aimoient  mieux  ftire  fouffrfr 
la  Faim  à  leurs  Armées  que  de  lairc  la  momdrc  Êiute,  Sc  de  prêter  le  flaocou  la  queuç>  . 
en  décampant  ponr  iuroir  du  fourra^  Se  des  vhnres.  • 

LXV.  M.  de  Turennc  ayant  jette  un  Pont  fur  la  Rivière  de  Renchem,  &  s'étant  (^^^ 
avancé  julqu'à  Achcrcn ,  Montccuculi.qui  vit  la  confcquence  de  cette  Marche,  de-  nxre  Itt 
tacha  le  Prince  Charîes  de  Lorraine  pour  aller  attaquer  les  François  de  front,  pcn- '™P^['""* 
dant  que  le  Comte  dcCaprarale  feroit  par  derrière.  Le  prémier  marcha  de  grand  ma-  Fr.wçou. 
tin ,  &  trouva  à  une  licuc  de  Renchcm  l'Avant-Gardc  commandée  par  M.  de  Vau-  Monde 
brun»  qu'il  attaqua  avec  beaucoup  de  videur.  11  prit  trois  Poftes  avantagedx,  qu'il 
fit  occuper  par  les  Troupes ,  &  fî  Caprara  étoit  arrivé,  te  Vidoire  anioit  été  lare  ( 
mais  il  excufa  ùl  lenteur  fur  les  Guides  qui  l'a  voient  trompé ,  &  iùr  te  «KiScnh^ 
des  Chemins.  Le  Marquis  <'e  Rane  eut  nn  Cheval  tue'  fous  lui  -,  Vanbnin  ,  qui  com 


donner  les  Portes  qu'elle  avoit  gagnez ,  &  de  le  retirer  en  bon  ordre  à  l'Armée. 

Ce  desavantage  ne  rebuta  point  M.  de  Turennc.  Il  prit  Poftc  à  Acheren  ,  & 
ètl^g^  Montecuculi  à  abandonner  ceux  qull  occupoit  à  Lichtenaw  Sç  à  Stolboâèo, 
pour  camper  à  Bihl.  Le  premier  loin  de  Montecuculi  fut  de  s'emparer  de  l'Eglifc  Sc 
du  Cimetière  de  Camlbld  ;  mais  y  ayant  ^ouvé  une  Troupe  de  François  qui  repouP-  . 
lièrent  lès  Gens,  il  jettadenc  Hommes  ch  Riment  de  Grsna  daia  te  vieux  Châ- 
teau &  dans  le  Cimetière  dcSalsbach  avec  ordteàCavaglieri,  qui  les  conunandoit,  de 
fe  défendre  jufqu'à  lademièfe  extrémité,  (a.)  Cependant  M.  de  Turennc ,  s'étant  a  van- 
~cé  de  ce  côté-là  avec  tonte  ibn  Armée ,  aâin  de  prévenir  l'Ënnemi ,  tit  braquer  ion 
.OAnaa  cootxe  te  Ciinttiice  i  afin  dc-diaflêt  œnk  qui  l'occopoietiti  «ijtMeate^ 

{*)  yidA  ,  I  iT^r^erh  lie  LtofiiJi  frimtro.  Tom.  II.  C.    fuoét  Et  Jet  fiMtfob'  (àoilie  de  Siiailww^. 
tVf  yesdd  MmiciKMli.  Relation  ic  U  Yiâolte  ton- 
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~  cali  vint  foûrenir  ce  Porte  à  la  rcte  de  Ibn  Armée,  dans  le  deiTèin  d'engager  nneBÉ- 
5*  *  taiJic  gcncralc.  M.  de  Turcnae  alJa  i'c  loger  de  l'autre  côté  tic  Salsbach  ,  où  il  fie 
drcflcr  deux  Batteries.  Duncwak ,  <]m  avoit  été  détaché  pour  icconnoitre  ce  Poile, 
fimarqua  qu'il  y  avoic  proche  de  là  d'aums  Hantears  fitr  Idquclles  il  écoic  aifé  d*^-' 
lever  des  Batteries,  &  les  fit  occuper  Monrccuculi  y  envoya  du  Canon,  &  on  com- 
mença à  tirer  des  deux  côcez  â  une  heure  après  midi.  M.  de  Tureone,  voyant  que 
le  Cttum  Impérial  ibOeccoit  dans  Ibn  Camp,  8c  que  iês  Batteries  écoient  trûp  ba(7es 
pour  faire  leur  effet,  réfoluc  d'aller  vifitcr  une  Montagpe  voifinc  &  plus  haute,  afin 
d'y  drertèr  une  Barreric,  qui  dcmonrAr  celle?  de;  Imjiériaux.  Il  y  mena  M.  de  St. 
Hilairc,  LicuccDant  Gciïcral  d  ArtiUcnc  ,  auijuci  li  avoic  beaucoup  de  confiance. 
Ils  raifoimoieiit  cnicmblc ,  &  M.  de  St.  Hilaire  montroit  de  la  main  le  lieu  où  b 
Batterie  pouvoit  être  placée,  lorlqu'un  boulet  de  Canon  lui  cmpo-ra  le  bras,  &  un 
autre  boulet ,  après  avoir  fait  pluficurs  bonds ,  donua  dans  la  poitrine  du  Maréchal 
de  Tutenne ,  &  le  reoyerâ  mort  encre  cinq  éc  fix  heures  do  Ibir ,  le  vingt-ièpric- 
me  de  Juillet.  Le  Fils  de  St.  Hilaire  fondoit  en  larmes  de  voir  Ton  Père  dans  i'crat  où 
le  racrtoic  la  perte  de  ibn  bras  ;  mais  le  Père  ,  c|u'un  plus  grand  malheur  rendoit  in- 
feufiblc  au  ficn  propre,  lai  dit,  eu  lui  montrant  M.  de  Turènne  fur  le  carreau.  Ce 
$feftfAs  mi ,  mm  Fils  y  qifH  faut  pk-urer.  Ceft  cet  Hmm  >  la  feru 
eft  irréparabU:.  On  .1  prétendu  que  Se.  Hilaire  avoir  crc  Îj  caufc  innocente  de  Ift 
mort  de  M.  de  Turcnnc,  parce  que  le  Manteau  rouge  qu'il  portoit  ayant  fait  croi- 
leanx  Allemands  qu'il  falloir  que  ce  fu/Tcnt  des  Généraux  ,  ils  pointèrent  contre 
eux  IcurCanon.  D'autres  racontent  la  chofc  autrement, dflfent  qua  le  Prince  Hei^ 
man  de  Bade,  qui  ctoit  auprès  de  l'Artillerie,  ayant  reconnu  ,  à  l'aide  d'une  lunet- 
te d'aprochc,  M.  deXurenuc,  demauda  à  un  Canonicr ,  s'ii  pourroit  bien  toucher 
cehii  qo'il  voyofc  monté  lâr  un  Cheval  blanc.  Le  Canooier  ayant  répondu  que  oui, 
il  lui  ordonna  de  le  faire  ,  &  le  coup  ne  fut  que  trop  jufte.  Montecuculi  apprit  d'a- 
bord la  nouvelle  de  la  mort  par  un  Barbier  de  Moravie  qui  fervoitdans  le  Régiment 
Royal  de  Dragons  ,  &  qui  déicrta  exprès  pour  la  lui  venir  annoncer.  Ce  Gene- 
ral, qui  ne  pouvoit  le  aoiie,  mena^  le  Barbier  de  le  faire  pendre  s'il  mencoît; 
mais  on  ne  put  cacher  long-tems  une  mort  fi  importante  ,  &  l'on  entendit  bientôt 
le  Soldat  la  confirmer ,  en  faifant  retentir  l'air  de  ces  trilles  cris  :  Notre  Fère  efi 
mort  t  mus  fimmes  feréu, 
Lxvi.  LXVI.  On  fut  étonné  que  Montecnculi ,  qui  avoir  rangé  Ton  Arméeen  Battille, 
ArmJc'*''  "'^  profïrk  pas  d'une  cîrconftance  fi  avantacetifc  pour  la  donner.  On  ne  peut  en  rc- 
Fiaufoife.  jctter  la  caulè ,  que  (ur  ibn  tempérament  troid  ^  pelant.  Les  autres  difent ,  qu'il  ne 
Toobit  rien  bazarder.  Quoi  qu'il  en  Ibir,  il  manqua  l'occafion  la  plus  ^vorabie  qifil 
pût  avoir  de  rcmp'^rrer  une  gloricufc  Viâoirc.  La  mort  du  Général  avoit  fait  chan- 

Êer  de  face  &  de  defTcins  à  l'Armée  Françoilè.  La  crainte ,  la  défiance  ,  &  la  ja- 
ufie  s'emparèrent  en  un  motnent  des  Troupes  A:  des  Officiers.  On  craignoit  d'ê- 
tre attaqué  &  battu.  Les  Soldats  avoient  perdu  cette  hardie  confiance  q  uc  la  haute 
opinion  qu'ils  avoient  du  General  leur  înfpiroir.  La  hTÎoiific,  inévitable  entre  des 
Officiers  du  même  rang ,  auroit  cauië  un  grand  desordre ,  fi  ou  ne  l'avoir  arrêté. 
Le  Comte  de  Lorges,  Neveu  du  Maréchal,  le  trouvant  de  jour,  prétendoit  avoir 
le  Commandement ,  &  le  Marquis  de  Vauhrun ,  que  nous  avons  vû  donner  aflêz  de 
marques  de  valeur  &  d'expérience ,  pour  l'en  croire  capable,  le  lui  difputoir ,  com* 
me  plus  ancien  Lieutenant-Général.  Le  différent  fut  acconunodé.  On  les  por« 
ta  à  convenir  de  donner  alternativement  les  ordres.  La  Di^ute  ainfi  réglée,  on 
tint  Confeil  de  Guerre  ,  &  il  fur  rcfofu  de  décamper  la  nuit  du  vingr-ncuvièmc  au 
centième,  affiu  de  gagner  Altenbeim»où  l'Armée  avoit  lès  Ponts ,  &  de  repafFer  le 
Rhfn.  La  Retraite  éMic  difficile.  Il  Moit  palier  les  Rivières  de  Kintiîng,  ftde 
Chcutre  en  préfènce  des  Impériaux.  Pour  cacher  cette  Marche,  on  laiffa  deux 
•  Gardes  &  quantité  de  Chariots  de  Munitions  dans  le  Camp.  On  pafTi  le  Kint- 
•  iiog  avant  que  Montecuculi  en  ilit  averti ,  &  tout  ce  qu'il  pue  f^irc  tut  d' envoyer 
promptement  Schalts ,  Général  de  Bataille,  qui  trouva  Hamilton  avec  quinze  cens 
Anglois  qu'on  avoit  laifTcz  dan-;  un  bon  Porte.  Les  Impériaux  les  chargèrcnr ,  en 
tuèrent  troîs  cens ,  &obligcrcuc  Hamilton  de  rejoindre  l'Armée  avec  un  peu  de 
précipitation.  Mbntecncttli  vint  enfiiite  attaquer 'Wilûaife,  donc  ilchallâlesFnuk- 
^çois,  qui  y  mirent  le  feu  en  l'abandonnant,  &  pendirent  un  Cravate  à  une  Croix  , 
ce  qui  irrita  tellement  les  Allemands  qu'ils  jetcàrent  dans  les  flamCS  tous  les  François 
qui  tQmbèreat  entre  leurs  mains. 


Digitized  by  Google 


D  E  s  P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  E  s.  irr 

IVbis  le  Combat  le  donna  aà  Faflâge  de  la  Cheucrc  ,  proche  de  Goltfchir •  Le  = 
Comte  de  Loi^cs  croit  déjà  avec  ibn  Avant-Garde  au-delà  de  Ja  Rivière  ,  lorf-  I^/f» 
qu'il  aprit  que  Moatccuculi  chargeoit  rArricre-Gjurde.  Le  Général  Harrant  i'a- 
voie  tait  attaquer  par  les  Gravâtes ,  qui  ne  Jui  obéiienc  qu'après  un  otdre  féicéré 
jnlqu'à  trois  fois,  paice  que  le  nombre  des  François,  fore  lapérieur  au  leur ,  les 
avoit  d'abord  épouvantez.  Ces  derniers  voyant  venir  à  eux  les  Crat'afrs  ,  dér.ichè- 
Tcoc  quatre  Bataillons  pour  aller  à  leur  rencontre  ;  mais  Harran,  ctam  vcuu  au  iè*< 
cours  des  liens  avec  un  Régimenc  deDr^ons»  chargea  Ci  vigoureaftmeitt  fEn* 
nemi  qu'il  le  mit  en  fiiite.  Alors  les  deux  Artnc'cs  s'avanccrenr  ,  tV  le  Com- 
bat commença  avec  une  fureur  terrible.  M.  de  lk)ullcr$  ayant  remarque  un  Bois 
que  les  imi^riaux  dcvoicat  ncccflaircmcut  cflcurcr  en  venant  (ùr  les  François  , 
y  jena  des  Diagoos  Se  de  rinâncerie.  Il  s'y  défendit  long-tcms  ;  6c  le  Comte 
de  J  nrj;es ,  connoifîànt  l'importance  de  ce  Polte,  y  envoya  de  la  Cavalerie  pour  le 
ibùicQir  ;  mais  il  trouva  qu'on  l'avoit  abandonné ,  6c  que  pluficurs  £fcadrons  ctoienc 
en  deçà.  Le  Prince  de  Lortainc,  qui  coaunandtrit  l'Afle-Ganche  de  TArinée  Inné^ 
rialc,  attaqua  la  Droite  de  celle  de  France  ;  après  une  rcfiftance  opiniâtre,  l'o- 
bligea de  fc  retirer  à  Altcnheim  au  milieu  des  Marais  &  des  Bois.  l 'Aflc-Droirc  des 
Impériaux  foufrit  beaucoup  plus ,  parce  ijuc  ic  Colonel  Duncwalc  n  ayant  pii  arri- 
ver nSkz  promprcment ,  le  Riment  ds  Montecuculi  fe  trouva  prciqqe  kqI  ,  BC 
cflliya  un  très-grand  feu.  On  paflâ  &  repafla  pluficurs  fois  la  Cheutre  ;  &  Montc- 
cucuiî  ayant  renforcé  ies  Troupes  de  quelques  Eicadroos  ,  le  Marquis  de  Vau- 
brua  fiit  obligé  d'aller  au  fecours  des  lîcns.  Sa  pcéfènoe  raniina  les  COmbatans  $  , 
niais&.  more ,  qui  arriva  prelqu'audî-idt  »  abacit  Cetlement  leur  conr^^  qu'ils  au- 
roicnt  plié ,  fi  le  Comte  de  Roye  ne  avoit  remenez  au  Combat.  II  fut  bleifé  à  la 
tctc  liir  le  bord  de  la  Rivière ,  où  le  Comte  de  Lorges  fie  pointer  du  Canon  àmg/^ 
à.  Careouche.qni  incomitioda  fore  les  Altemands.  Knfin,  après  un  Combat  de  <wc 
benreStCb}  le$  François  gagnèrent  Akenheim,  où  il  ctoir  împo/îlble  de  les  attaquer. 
On  fc  canonna  de  part  &  d'autre  pendant  deux  jours.  L'Armée  de  France  fai/bit 
feiblcmeut ,  parce  que  Iba  Artillerie  palToit  le  Rhin  ;  &  le  troifiémc  d  Aûiit, 
M.  de  Lorges  .  ayant  fait  idonoer  le  Imr  une  faufle  alarme  au  Camp  des  Impi- 
rijux  ,  pafïïî  !iif  mrmc  ce  Fleuve  avec  toute  fon  Armée,  &  alla  camper  entre  Eshaa 
&  £rile^a  »  où  iï  fc  retrancha  ,  aâin  d'y  pouvoir  attendre  en  lureté  les  ordres 
■de  Je  (èooors  qn'da  loi  enverroit.  Les  ImptSiiaux  remportèrent  la  Vtâokc  ,  pnid 
que  les  François  Imt  abandonnèrent  le  Champ.de  Bataille,  pour  fe  retirer  derrière 
des  Marais  &  des  Follcz.  Ils  perdirent  beaucoup  plus  de  monde  que  les  Allemands, 
ëc  laiiïcrent  derrière  eux  quantité  d'Equipées.*  Cependant  il  n'y  eut  point  de  De- 
route  ,  la  Retraite  le  fit  oi  combattant.  Ils  emmenèrent  toat  leur  Canon ,  ils  oèe 
même  die  qu'ils  en  avoicnr  gzané  quciquespièccs  aux  Impériaux.  Il  lenr  ctoir  glorieux 
de  le  foikenit  après  la  mort  d'un  Chef  tel  que  celui  qu'ils  venoient  de  perdre, &  de 
rcpalTcr  trois  lÙvières  à  la  vûë  d'une  Armée  commandée  par  un  des  plus  grands 
'Hommes  de  Guerre  dn  Siècle.  Enfin  le  COmte  de  Lo^es  nt  en  ce  joar  ,  dont  dé- 
pendottfà  bonne  on  là  mauvaile  Fortune,  tout  ce  qu'on  poiivoit  attendre  d'un  fàgc 
Capitaine,  Se  d'un  digne  Nevea  dn  Maréchal  de  Turenne,  inftruit  &  formé  par  ce 
grand  Homme  an  métier  de  la  Guerre. 

LXVII.  Sa  Majefté  Trcs-Chrctietme ,  qui  arrendoit  avec  impatience  des  nou-  i-xvii. 
vellc?  de  fbn  .Armée  d'Allemagne  ,  fiit  vivement  &  finccrcmcnt  touchée,  en  ^p- "^^5* 
prenant  la  mon  tic  AI.  de  Tur«niic,(S<:  dit  tout  hmt^  jai^erdu ^Homme  le j>lus  Ja- lA.da  Tui 
ge  de  mn  Royaume ,  ^  le  f  lus  grand  de  mes  O^Hemes,  Sa  Ikifajefté  ne  s'en  dot 
pointa  de  fimnlc';  r^éts ,  elle  fit  connoître  par  des  VUUrqMS  moins  équivoques, 
combien  elle  honoroit  la  Mémoire  de  ce  Héros.   EUe  voulut  cooroimer  lès  fervices 
9k.  les  ternis ,  non  lènlement  en  lni  fidlânt  fidre  des  Obleqnes  Inpeibes  dsns  TEglife 
de  Notre-Dame  de  Paris,  où  toutes  les  Cours  Souveraines  alUilèrent ,  mais  en  or- 
donnant qu'il  fat  enterré  à  S. Denis  avec  les  Rois ,  fcs  Prcdcccfîcnrs ,  fe  croyant  anlfi 
<»bligc  à  celui  qui  lui  avoic  conferré  fon  Royaume,  qu'a  ceux  qui  ic  tuiavoienclaiiK. 
Les  plus  grands  OrateofS  dn  Siède  le  dilpacèrent  la  gloire  dimmortalilèr  fon  nom  « 
l'un  par  la  délicarcfTe  des  cxprcfTîons,  l'autre  par  l'élevarion  de-,' pcnft'cs.  (c)  Mais 
on  loi  rendit  un  honnenr  ûng^iicr  à  l'Onvcrrurc  du  Parlement.  Le  premier  Préfi- 
.    .  ,     I i  i  i  dent 

[£)  Génital  Je  Baraille  de  Xtaada  loipàriak.  "         (c)  Oni&nt  fioilbfe*  «h  YiiMiil|e  it  TvteiHK  «  fk 
rb"' llcommençs  èa(s-bc«Bcs4«ianiiB>  fcMfÉrit  •Mn.ftecUnk  Alalàwoik 
fii'i  Icfi  iMans  m  fiiic. . 
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4cat  de  Lamoigtiôa  fit  £>n  Ekve.  Noas  rinlererons  ici  tout  entier  ca  &retu  d'un  û 
gimid  Héros ,  &  de  la  déticatellc  de  la  Pièce. 

„  Ce  grand  Hômmc,  dic-tl»  dont  la  France  pleure  la  perte  encore  toute  rcccnre, 
„  combien  a  t-ii  formé  de  Capitaines  ?  Ce  n'eû  pas  à  delîein  de  renouvellcr  de  Ci 
,f  jultes  regrecs ,  &  de  ùàte  Voir  id  Textréme  vénération  qtie  -nous  avons  pour  ùl 

Mémoire ,  que  nous  rappelions  aujourd'hui  la  trifte  idée  de  cette  perte.  Notre 

douleur  parriciidèrc  fait  place  à  des  devoir?  plu?  imporrans  Pcndii^t  que  tout 
„  le  monde  parle  tic  ia  Gloire ,  êc  que  la  voix  publi'^uc  taïc  par  couc  iou  elogc ,  ce 
ja  Lieu ,  où  Ton  (çait  particttUireiBeiit  rendre  au  mérite  ce  qui  hii  eft  dû  »  detneu- 
»»  itra-t-ii  dans  le  filencc? 

On  ne  doit  pas  trouver  étrange  ,  ft  nous  nous  difpenfens  des  règles  ordinaires 
„  de  ce  Difcolirs  »  en  nous  écendttitiûr  les  Louanges  d'un  Homme  qu*on  ne  peut 
„  jamais  trop  loQer.  Tant  de  ^alitez  héroïques  éclatèrent  en  là  pMÔnnc  ,  hc  fà 
„  vie  eft  un  mode  !c  fi  parfait,  que  parmi  le  grand  nombre  d'AâtoiiSVertaeiilès  dont 

elle  eft  remplie  chacun  peut  trouver  des  Vertus  i  imiter. 

,«  Mais,  fiir  tout,  il  eut  an  lônvendii  degré  le  Desintéreflêment,  la  Probité,  le 
„  7.c\c  pour  le  Bien  Public  &  pour  la  G!<  iro  de  îon  Pays.  Son  cœur,  inlênfible  aa 

gain  èc  aux  rëcompenlès ,  n'airooit  qu'à  rendre  les  autres  heureux.  Loin  d'à- 
,y  madcr  des  Tbrélbrs  dans  le  Commandement  des  Armées ,  il  a  fouvent  emprunté 
„  des  fommes  confidérablcs  pour  les  difh-ibuer  aux  Soldats,  tandis  qu'oublîaiiE 
„  fûa  intérêt  particulier  »  .il  cenonçoic  à  des  Oioics  que  l'uâge  de  la  Guerre  a  rea- 
„  dos  légitimes. 

„  C^Mndant  fii  Modération  fiole  a  pû  fournir  à  lès  Bfenftits  »     loi  doonaf  le 

Vf  moyen  d'être  libéral  ians  commettre  d'injuilice  ni  de  baflefTe.  L'Hiftoire  ,  qui 
„  ne  fnilTe  rien  perdre  des  pcrfonnagcs  il!u{îrcs,  dira  de  lui  le?  mêmes  cho/ès  que 
„  Plutar^ue  rapporte  de  Scipion.  Ce  Vainqueur  de  Carciiage  6c  de  Numance,  qui 
a»  avoic  enrichi  Rome  des  dépouilles  de  rAfHqne,  n'augmenta  ni  ne  dimtmia  wa 
y,  patrimoine,  &  ne  laifTa  chez  lui,  en  mourant,  que  trcute-trois  marcs  d'argent  & 
n  deox  marcs  d'or.  Le  grand  Homme,  donc  nous  parlons,  n'a  laidif  prcciTémcat  que 
„  la  mftgoe  Somme  en  argent  con^ot. 

„  Peut-on  avoir  un  témoignage  plus  cfittaia  de  Ibn  Pesintcre/Tèment ,  quft. 
M  lité  rare  en  nos  Jours ,  8c  qui  n'eft  point ,  ctnnme  aa  cems  de  Sdpion ,  la  verra 
„  du  Siècle  7  Le  nùcre  ne  laifTera  p:^  de  l'admirer.  On  lui  donnera  beaucoup  d'é- 
»  loges.  Mais  elle  aura  peu  d'imitateurs ,  -d'aïuant  pkis  iirimilable  qu'elle  ^enfldc 
„  en  lut  d'une  noèlelle  de  ooeor,  élc  impa8dWlôodd*ofgndl8cd*iaoe6aflêMi« 
o  gnanimité. 

Tout  étoit  fincère  dans  lès  MœufS ,  dans  lès  Sentimens.  L'averfion  pour  les 
9,  Flateries,le  mépris  même  des  véritables  l.oUangcs,  pl\is  difficile  aux  grands  Hom^ 
M  mes  que  ccini  des  Riens,  furent  encore  (on  principal  caraftèrc.  11  rr::ki  roiis 
„  les  Honneurs  lans  les  rechercher,  toujours  humble  dans  les  plus  grands  cvène- 
M  mens,  8c  comme  importuné  do  bruit  de  ibn  nom*  ce  nom  fiiteeux ,  la  terreur  de 
I,  l'Empire  &  de  l'Elpagne,  l'amour  des  Soldats ,  &  l'admiration  de  toute  l'Europe. 
Au  retour  de  ces  dernières  CimpaîTnes  qni  ont  fait  le  comble  de  (a  Gloire,  oHè 

il  mena  battant  les  Princes  contcdcrcz^  depuis  la  Molclte  jufques  dans  le  fond  du 
„  Nord ,  il  fit  repafler  le  Rhin  à  des  Nations  formidables ,  qui  partageoient  en  idée 
^  les  nîeîllcurc<;  Provinces  de  la  France.  Il  rabaifibit  lui-même  la  grandeur  de  fcs 
„  Exploits.  Ennemi  de  l'édac  eu  toutes  chofes ,  fcmblable  en  imparence  aux  per- 
»  Tonnes  du  moindre  fai^ ,  il  ne  iè  diftinggoit  des  autres  Courtilaos  que  par  une 
■j,  extrême  modeftie. 

„  Cette  Vertu ,  qui  lui  étoir  fi  naturelle  ne  le  quitroit  pas  même  à  la  tête  des  Ar- 

mées.  11  n'étoic  iicr  qu'aux  Ennemis,  Mais  il  montroit  une  intrépidité  làns  £ifte 
„  an  ntilleo  do  pâiil  •  &  qoand  roccafion  le  demaodoit.  Jamafe  Général  n*a  plos 
'9  expofé  fà  penbnne,  jamais  Capitaine  ne  s'eft  montre  pins  Soldat. 

„  Dans  la  pîns  grande  chaleur  d'une  Adion  il  ji^coit  à  l'iaftant  de  l'événement 
„  du  CoiiibiL  ,  par  les  difTcrcnds  mouvcmcns  des  Combattons  ;  &  comme  il 
9,  voyoit  tout  de  fang  froid  &  d'un  clin  d'oeil,  il  profitoit  de  tous  les  moovemens  8c 
9,  des  moindres  fautes  que  !'ou  failbit  devant  lui. 

„  Néanmoins  les  Réiblutions  ne  partoienc  point  d'une  impétuofité  téméraire  «  ni 
n  d'une  fàgeflè  trop  lente.  Il  ne  finfôit .  ni  oe  dilbit  vieil  oTimitlIe  ;  mais  11  n*oo- 
„  blioit  nen  de  néceflàire ,  &  fà  profonde  intelligence  paroîfToit  encore  plus  dans 
I»  ics  AâiOfisqQe  dims  ta  Dikours.  Ses  ordres  étoient  clairs,  toûjoocs  excancr. 

„avcc  • 


Digitized  byi^^OOgle 


DES  PRQVIN  G  £  SrU.N  I  £  S.  619 

avec  cour:]gc,  &  plAtAt  par  afFeâion  que  par  craitice»  paiCft'qall  éuàt  cxz€t  —  .4 
„  fans  être  ligourcux.    Il  Içavoit  que  Tamour  des  Troupes  envers  Icnrs  Che£t  K67jr« 
n  noçurric  l'obéjilîuice  >  &  la  Difciplinc:  confavc  en  cUes  Ja  coaâaace  &  la  Va* 
«>  leur* 

.  ,i  Anfli  les  Soldats  écoienc  cdlemenc  alTûrcz  de  vaincre  ions  lui ,  qu'ils  ne  confia 
dcroicut  ni  le  nombre  dc^  Ennemi*;,  ni  la  force  des  Lieux,  ni  les  dangers  où  ils 
9>  s'cxpoloicat:,  perfuadez  que  leur  Chef  pourvov'oic  à  tout  comme  un  Père  de  Fa> 
M  inilwt  qu'il  ne  &  doimoit  aucun  rcpo»  làos  alfûrer  le  leur ,  8c  que  s'il  ië  réièr- 
».  voie  qaelqu'avuttagp  fiir  ciix,  c'écoit  de  prendfe  b  principale  part  snjc  pdnet 
»  &  aux  périls. 

„  Far  de  tels  charmes  il  a  fçû  fè  ûire  obéir  &  (è  faire  aimer.  Par  cette  lâgc  œco- 
9,  nomt  y  avec  une  poignée  de  Gens  on  l'a  vû  arrêter  8c  décmife  plufieurs  PnifTan-  ' 

ces  conjurées ,  fuofirter  long-tcms  eu  des  Pays  rUinez }  entretenir  fes  forces  & 
yi  les  rétablir.   Il  ne  hazardoit  rien  avei^lément  dans  la  bonne  Fortune;  mais  il  ne 
»  defèlpéroiederieni£a>8hniinraife,(&troa?oicdcsr^^ 
M  jonânres  où  l'on  croyoic  fi  défidce  aflîlrée. 

„  Contre  des  Ennemis  rufcz,  il  fc  ménagcoit  avec  une  prudence  qu'on  ne  pouvoir 
»  l'urpreodre.  S'il  les  falloir  prévenir,  il  marchoit  avec  une  rapidité  prodigieule. 
M  Lorfqu'il  a  TOdlu  Cs  dérober  d'eux  •  Il  a  ^fiapé  à  leur  v%ilance ,  6t  les  a  latilèz, 
5,  pour  ainfi  dire,  dans  les  filets  qu'ils  lui  avoicnr  rendus ,  tirant  de  la  difpofirion  des 
„  r  ieuxtooc  l'avantage  qu'on  en  pouvoir  tircrj  âcac  laidantrien  ûire  au  hazaidj 

que  ce  que  la  prudence  ne  pouvoir  faire. 

„  Et  certes  pour  Içavotr  le  nombre  de  fes  Vidoircs  >  il  ne  faut  que  conter  ton* 
^  tes  les  Campagnes  qu'il  a  faites,  (a)  Les  Aâions  les  plus  heureufcs  les  plus 
>,  connues  ne  font  pas  toùjonrs  les  plus  admirables.  Car  il  n'a  pas  moins  vaincu , 
„  lorfque  les  Ennemis  n'ont  pas  ofê  iè  prcfènter  devaof  loi  que  quand  il  les  a  déâics 
^  en  Bataille  rangée ,  fi  œ  n'cft  que  œcteâçoa  de  v^âncxe  eft 'nK»ns  périlledè  Sc 
„  plus  utile  à  l'Eut. 

„  Quelqu'ardeur  qu'il  eût  pour  là  gloire,  il  eu  régla  tous  les  mouvcmens  par  oa 
attachement  indifeenfible  A  fào  devoir,  &  pv  les  nuximes  d'une  fblide  piété.  An 
„  lieu  de  fouhiiircr  la  Guerre  pour  accroître  n  confidcrarion  .  if  ne  dcfiroit  rien  tant 
que  le  repos  public  &  la  félicité  des  Peuples.    L'efprit  infiniment  élevé  au-defîîis 
des  fèntimens  ordinaires,  il  Ibngeoit  moins  à  rendre  fan  nom  écbtant ,  qu'à  lèr- 
vir  folidemens  on  Prince  digne  d'être  fbrvi  par  de  tels  Héros ,  6c  anmir  éleri 
„  au-defliis  de  tous  les  Roi<;  de  l'IJriver; ,  qw  le  grand  Hontme  donc  npns  parloof 
„  croit  élevé  au-dcilus  de  leurs  C^iuiacs. 

„  Il  y  a  liijèt  de  s'étonner  que  ia  fimté  ait  pA  répond  toûjours  à  la  giandenr  de 
„  fon  courage.  Car  quelle  jcuneflc  a  paru  plus  vigoureulc  que  fes  dernières  années? 
^  Quelqu'un  dans  fa  fleur  de  fon  âge  a-t-il  moins  épargne  fà  pcrfbnne,  &  fourni  plus 
eiyemeot  aux  tanguer  dune  longue  Campagne?  Ou  lauroiccrû  comme  iuKDÛ- 
ble  à  tons  les  uavaux  de  la  Guerre  ,  à  tontes  les  injures  des  Sailînis  »  fi  le  Ibin 
continuel  qn'il  p|enoit  pour  les  épaigner  aux  antres  n'eàt  âic  yoir  qu'il  tesx^ 
(cntoit. 

„  N'a.Ml  pas  donné  des  marques  admirables  de  cette  conftance  à  ce  Chef  fà- 
„  roeux  des  Armées  Impériales ,  (h)  qui  cmployoit  contre  lui  toutes  les  rulès  & 
„  les  ftratagcmes  de  l'art.  Apres  l'avoir  poufle  peu  à  pcii  de  défilé  en  défilé  ,  à 
y,  la  fin,  content  du  Polie  où  il  l'avoit  conmic renferme,  &  de  la  marche  furprenan- 
„  te  qu'il  avoir  Êdte  ,  tout  préc  de  recueillir  les  fruits  d*ane  Vlâotre  au'il  avoit 

amenée  de  fi  loin ,  lui  qui  ne  (è  flatoit  jamais ,  il  altoic ,  dilbit-il ,  chaflèr  les 

Troupes  de  l'Empire  bien  loin  de  nos  Frontières .  &  peut-être  forcer  l'Fnnemi  \ 
„  demander  ia  Paix  fous  des  Conditions  glariculcs  à  la  France,  iuriqu'uu  coup  fatal 
„  trancha  tons  fês  DelTeios  avec  leconis  d'une  fi  belle  vie. 

„  Projèrs  bnmatn<; ,  cfpcmnces  rrompcufe*;,  efl-ce  ainfi  que  vou<5  vmn  diffipcz  , 
„  &  que  la  tctc  la  plus  illultre  de  même  que  ia  plus  Ordinaire  dl  lujeccc  aux  actein- 
, ,  tes  de  la  Mort  ?  MaiS  en  ceiXuit  de  vivre,  ce  grand  Honune  ne  ceflà  pas  de  vaio- 

cre,  fôn  efprit  &  fes  ordres  encore  prélcns  aux  yeux  de  toute  l'Armée  cauferent 
,,  ,le|^  dn  Combat  (c)  qui  précéda  fes  Funérailles  •  &  tous  les  Soldats,  aoi- 

lii  i  2  :  mez 

(a)  II  «uwt  tàlltt  excepter  Marisailil  Se  Hdid  «I U      (<)  Ic*  Ftao^oif  ne  pkgpknt  fébÈt  h  Comlil; 


Digltized  by  Google 


À  K  N  .  A  L  E  S  . 

'        ^  mieà  de'lâ  juftA  douleur  éb  ûl  perte  >  firent  des  «âioos  iacroyables  pour  la  kb» 

«<7f»  „  ger.  (a) 

AjoûtOQS  à  cer  F!n<»c,  qui  fèntunpcu  IcPancgvn'quc  en  cerrjins  endroits,  quel- 
ques traits  de  cciui  iju'uu  Homme  de  Guerre,  6c  uuc  des  mcillcui  ci>  plumes  du  der>  . 
nfer  Sfècie  ôads  â  laifle  dans  fts'Oeu  v  r  es.  1  Is  feront  d'autant  plus  de  pkûfir ,  qa*i]s 
contiennent  quelques  parricuiaritez  «tolaTiedeM.de  Ttocnnc,  qui  ponrouc  oon- 
cribuer  à  former  fon  Caraétèie. 

Tant  qu*il  a  (èrvi  avec  M.  le  Prince  en  AUenij^ne ,  dit  cet  EcriTain ,  M.  le 

Prince  lut  a  donné  la  principale  Cloire  de  tont  ce  qu'on  y  âifoit  ;  Se  l'eftime 

qu'il  avoir  pour  lui  alla  fi  loin ,  que  s'entretcnant  avec  quelqu'un  de  tous  les  Gc- 
„  néraux  de  Ion  rems,  Sifavots  à  me  changer,  dit-il ,  je  voudrots être clMH^é en 
•„  M,  deTwreme,  ftf  c'e^  le  feut  èmme  quipuiffc  me  faire  foufuàterce  e^aigemeia'- 
„  là.    Ou  ne  i'çauroit  croire  Taplication  qu'avoir  M.  ie  Prince  à  t'oUètirer ,  ckci^ 

chant  à  profiter  non -feulement de  fcs  Allions,  rmis dclcs Diicourç. 
-     „  Il  me  iouvienc  qu  i!  lui  demandoit  un  jour  quelle  conduite  il  voudroit  tenir 
»,  dans  la  Guerre  de  Flandre,   i^if /yv Jï^«/ ,  rëpondic  M.  de  Turenne  »  @^ 
'„  àùmu  r  he-i-'cnup  âe  Combats,  ^and  vous  aurez,  rendu  votre  Armée  Jù^érieure 
-,,  âci'Ut;  des  I-'.a-u-mis par  le  nombre  ,     far  la  bonté  des  Troupes <t  ce  que  vous 
„  avez  prefjuc  fuit  far  la  BatâxUe  ét  Rocrcy^qumd  vous  Jerez  bien  maitre  de  la 
„  Cêmpé^ ,  les  Vt Liages  vous  vaudront  des^ktees,   Mêu on  met  fim  hmmem  à 
M  prendre  une  Tille  forte ,  bien  plus  qn'mtx  moyens  de  conquérir  aifément  une  "Pro- 
„  vincc.  Si  le  Rot  d'EJpagne  avoit  mis  en  TrouPes  ce  quil  lut  a  coûté  d'Hommes 
•„  6?  i  Argent  à  faire  des  Sièges  ®  à  fortifier  des  IRIsees ,  il  ferait  aujourd'hui  le 
tt  ^ns  conjidérable  de  tous  les  Rois. 

-,,  I.a  première  Maxitnc  de  M  de  Turenne  poTir  \i  Guerre  cft  celle  qu'on  .irtribuc 
•  I,  à  Cciâr,  qu'il  uc  lâlloiC  pas  croire  avoir  nen  faïc  tant  qu'il  rcftoit  quelque  choSs 
'  i,  i  fiiîrc.  A  peine  Philisbouig  avoir  capitulé ,  qu'il  fe  décadia  arte  fts  Troë^iea 
»y  pour  tomber  fur  le  petit  Corps  que  Savelli  &  Coiorcdo  commandoicnt  :  il  y  tom- 
i,  Da,  il  le  défit,  il  marcha  à  Spire,  à  Wormcs,  àMavcnce.  qui  fe  rendirent  ;  & 
„  tout  cela  fut  exécuté  en  fix  ou  fèpt  jours.    Il  conndéroit  plus  les  Aâions  poi 
„  leurs  fuites  que  par  elleS'mémes  :  il  eftimoit  plus  un  Générai  qui  confemiican  - 
„  Pays  après  avoir  peida  onc  Bataille,  que  celui  qui  l'afoit  g^pée  >  &  a'av^  |Mt 
n  fçu  en  profiter. 

„  C*en  dans  les  Guerres  Gviles  qu'on  a  mieox  connu  M.  de  Turenne ,  pour 

y,  avoir  été  plus  expofé  aux  Obfèrvations  des  Courtilans.  On  fçait  qu'il  a  lauvé  la 
„  Cour  à  Gergeaa,  &  qu'il  l'a  empêchée  de  tomber  enrrc  les  mains  de  M.  le  Prince 
n  à  Gien:  Il  a  conicrvé  l'Ecac  quand  on  le  croyoïc  perdu.  11  en  a  at^mea- 
*»  cé  la  Gloire  &  la  Grandeur  ,  lor^u'i  peine  on  doit  en  efpérer  k  conleiva- 
,»  tion. 

„  Revenons  des  Faits  de  M.  de  Turenne  à  une  Obfervation  plus  particulière  de 
„  Çsi  Conduite,  de  fcs  Qualitez  &  de  fon  Génie.  Aux  bons  Succès,  il  pouHbit  les 
'i»  avantages  au(&  loin  qu'ils  ponvoient  être  poniTez.  Aux  mauv.ais,  il  trouvoit  toi>- 

tes  les  rcflources  qu'on  pouvoir  trouver.    Il  prcféroit  toujours  là  Iblidité 

à  l'éclat  ;  moins  fenfible  à  la  Gloire  que  lès  Aâioos  lui  pouvoir  donner  qu'à  i'a- 
»  Cilite  que  l*Erat  en  recevoit.  Le  Bien  des  A&iresalldit  avant  tontes dbolès  :  on 

lui  a  vû  clïïiycr  les  mauvais  offices  de  lès  Envieux  ,  les  injures  de  fcs  Ennemis» 

les  dc'f^oûts  de  ceux  qu'il  fcrvoir ,  pour  rendre  un  vcritnbîc  Ir  rvi ce.  Modcfte  en  ce 
„  qu  li  fatfuic  de  plus  glorieux,  il  rcndoit  les  Mini(lres  vams  &  hcrsavccluipar  Jcs 
^  avantages  qu'ils  tiroient  de  ce  qu'il  avoir  fiit  :  févère  à  lui  nlnie,  il  contoir  tous 
9,  fes  malheurs  pour  des  fautes;  indo^eiit.à  ceux  qul-avoiciic fiUU  ,  il  fidfbitpaflèr 
19  leurs  fautes  pour  des  malheurs. 

n  II  fèmble  qu'il  donnolt  trop  peu  à  la  Fortnne  pour  les  Evènemcns  ;  &  le  voulaai: 
„  convaincre  par  Ibn  propre  exemple  du  pouvoir  qu'elle  a  dans  les  occafîons  ,  oo 
jf  lui  dit  qu'il  n'avoit  pait- erre  jamais  mieux  fait  qu'à  Mariandal  &  à  Réthel ,  cc- 
M  pendant  qu'il  avoit  perdu  ces  deux  Combats  pour  avoir  été  malheureux,  je  fuis 
.   M  emteta  ù  moi^  répondit-il ,  ims  tA^m  ;  mais  fî  je  veithis  me  faire  jufiice 

un  feu  fivèrement ,  je  dirais  ^ue  r  A  faire  de  Mariandal  efi  arrivée  fourni  être 
li  la}0  Mer  mal  à  p^ùs  à  tmfertmùté  des  AUasmds  fui  demémdoient  des 

(a)  Haraneue  de  M  le  p»!tniet  Prtffident  de  La-    Martin,  de  l'année  1(7^. 
«M^nm,  i  l'OnvanMe  da  Ihttkmcw,  apiit  b  Saine 
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))  Qfiarùers  ;      que  celle  de  Rhétel  ej}  -vmuë  de  m'étre  trop  fié  à  la  Lettre  du 
„  Gom/ertirur  ,  ^ui  pmmettoit  de  tçrnr  quatre Jows  le  Jour  même  7//';/  fc  rendit  ;  I 
y»  à  quoi  li  ajouta  :  ^andmhomme  fe  vante  de  tfmtoir  foint  fati  de  faute  a  ia 
M  Gaerre ,  Ù  me  ferfitade  qu'il  ne  ta  pâs  fiute  long-tems. 

Jamais  !cs  Vertus  des  Particuliers  n'ont  cte  fi  bien  unies  avec  les  Qtulircz 
,»  des  Hcros  qu'ea  k  Feribnnc  de  M.  de  Tureaac  :  il  ccoit  facile  dans  le  Commet» 
„  ce  j  délicat  dans  kConverfaçioD,  fidèle  dans  rÂnûdé.  On  Ta  accufé  de  ne  s'em- 
9.  piojrct  pas  «f^GKfbixemenc  pour  (es  Amis  à  la  Cour  ;  mais  il  ne  s'y  employoic 
„  pas  davaoc^e  pour  lui-même  :  une  Gloire  l'ccrèrc  l'empêchant  He  (kmandcr  ce 

qu'il  n'étoit  pas  fûr  d'obtenir ,  il  faiiôic  tout  le  plaiHr  qu'il  pouvoïc  taire  par  lui- 
»»  même.  Les.  Amis  d'ordinaire  penfeot-qu'ou  a  plus  de  cndit  ^on  n*en  a,  fie 
a»  «{ifon  leur  doit  plus  qu'on  ne  leur  doit. 

„  Si  les  fingularitcz  lour  des  cfpcccs  de  défauts  dans  la  Société  ,  M.  de  Turennc 

en  avoic  deux  qu'on  reproche  a  bien  peu  de  gens,  un  Desintcrcllèmenc  trop  grand, 
M  lorfqn'on  voyoic  régner  uu  Efpric  d'Iotàfâ  oniverièl,  ftime  Pfobîté  trop  pore 
n  dans  une  Corruption  géneulc. 

M  Son  Changemeac  de  Religion  fiic  icuiîble  à  tous  les  Frotcllans  :  ceux  qui  l'ont 
„  coono  ne  Tout  attribué  ni  à  l'Ambition,  ni  à  rintéiécDans  cous  ies  tems  il  avoit 
M  aimé  à  parler  de  Religion  ,  particulièrement  avec  M.  d'Aid>^y,  dilânt  toujours 
^  qae  les  Réformez  avùimt  la  'J^nririne  flus  fàinel  mais  qu'ils  ne  devcient  pa.<:  fe 
M  pfarer ,  pour  la  faire  j^eudre  mfenfîblement  aux  Catholiques.  Quand  on 
y,  avooS  qu'on  a  eu  tore  de  fortîr  d'une  Eglife  ,  reprit  M.  d'Aobigny  ,  Toti  eft 
9  bien  près  d'y  rentrer  ;  &  fi  je  (urvis  à  Madame  de  Turcnue  ,  je  vous  verrai  dans 

la  nôtre,  M.  de  Turennc  fbilrir,  Se  ce  Souris  n'cxpliquoit  pas  allez  fi  c'croit  ponr 
„  iê  moquer  cie  Ja  Predidiioa  de  AL  d'Aubigny  ,  ou  pour  l'approuver.  Dans  Vunc 
,»  ^dans  l'autre  Religion,  il  alloit  toûjonrs  au  Bien  :  Ht^wuei^  il  n'avoir  rien  d*op- 

pofc  à  l'intcrct  des  CathoUques  ;  Converti ,  il  n'avoir  point  de  Zèle  préjudicia- 
„  blc  a  ia  iùrerc  des  Huguenots.  Dans  la  Déférence  qu'avoic  le  Roi  pour  lôn  grand 

Sens ,  il  eft  à  croire  qu'il  l'anfioft  fiii?i  ^  8c  que  Ics.Mimfties  Huguenots  n'auroieuc 

pfls  à  iè  plaindre  de  leur  Ruine  9  ni  le  Ckfgé  Catholiqiie  i  fèrepeptirde  fat, 
9,  Zèle,  (a) 

Après  la  Bataille  de  Taverne  perdue ,  Trêves  prilc  ,  &  M.  de  Turennc  tué  ,  Sa 
Majefté  Trés*Chrétiefine  créa  iepr  Miiéchaiix  de  France,  comme  fi  dleavoir  vou- 
lu réparer  par  le  nombre  la  perte  d'un  fèul ,  ce  qui  fit  dire  à  Madame  Cornud,  ^} 

^e  le  Bof  /ivoit  changé  fort  Louis  eP or  m  ÎMuh  de  cina  fols.  Les  Ducs  de  Laxeon- 
bourg,  deNavailles,  de  Duras,  delà  i-cuilladc,  le  Marquis  de  Rochcibrt>  les 
Comtes  d'Eihades  8c  de  Schombcrg  furent  du  nombre  des  'élus.  La  Rel%îoa  du  'der* 
nier  falloir  depuis  long-tems  un  obftacle  à  là  promotion.  H  avoit  toujours  rcfulc 
d'en  faire  le  làcrifice  au  Roi  ,  qui  l'en  prioit.  Il  eut  feulement  la  complaiiance 
d'entendre  quelques  Doâenrs  \  mais  il  déclara  qu'ils  ne  Tavoicnt  point  làtis- 
6it  ;  &  le  Roi,  qui  ne  vouloit  pas  perdre  un  fi  grand  Officier  par  un  refus  donc 
l'injudice  anroic  txk  lèafible  ^  loi  accorda  enfin  cène  Dignicc  qu'il,  avoic  fi  bien  mé- 
ritée. 

La  âveor  de  Madame  deMontelpan  avoicioafllèft  quelque  diminution .  c'eflpoof- 
qnoi  le  Duc  de  Vivonne,  Ibn  Frère,  étoit  oublié  dans  ia  Nomination.  Le  Roi,  par 

un  mouvement  de  Dévotion  que  la  circonflance  du  Jubile  excita  dans  Ion  ame,  8c 
Ibllicitc  parM.dcMcaux,avoitccncdc la  voir pcudautquclqucs jours; mais  ilrepric 
là  première  ardeur  pour  elle  dès  que  le  feu  pafifàger  de  la  Dévotion  fot  refioidi.  Alon 
elle  rem-t  fbn  Frère  fur  !cs  rangs,  &  obtint  pour  lui  le  Bâton.  Le  fcrvicc  que  le  Comte 
de  Lorges  vcuoit  de  rendre ,  &  dont  on  reçut  la  nouvelle  en  ce  tems-ld  ,  mchtoic 
qu'on  grolfît  le  nombre  de  ces  Maréchaux  ;  mais  M.  de  Louvois ,  qui  vouloit 
.Teboer  fiir  le  Nevea  delà  haine  que  TOnde  loi  avoic  marquée  peodanc fi  vie,  tau 
caule  que  le  Roi  fc  contenta  de  lui  promettre  qu'il  ne  perdrait  rien  au  retardement. 
En  efiec  il  lui  coofera  cette  Dignité  l'année  Ibivante,  plûtôt  comme  une  reconnoii^ 
fimce  defiiRéconciliacîaii  avec^  Mlnlft^  que  oomme  mie  réconyenfe  de  lès  bdlet 
A^ons. 

Le  Duc  de  Doras»  fi)&  Frète,  vint  ^.Franche-Comté  prendre  le  ComnandeaMnt 

lii  »  3  •  de 


U^  OeaTTCt  M^Uet  <{e  M.  Se.  T.invBaA  Tmw  fh'i  Femme  i'tÇ^ùx ,  igic  alor»  àc  «a. m,  |k  ^ 
m.  ji2s<vl*  »  Eliùiofl  de  LoodiM  I  1709*  ^toù  eu  p«flèdîoD  de  tiixe  de  t»Mf-mi*. 
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  de  r Armée d'Allcm^e,  en  attendant  que  le  Prince  de  Condc,  fcul  capable  dcrem- 

1^7 S'  placer  M.  de  Tuenne  >  pût  s'y  rendre.  M.  le  Prince  écoic  te  premier  homme  da 
moiide  pour  nn  jour  de  BttaiUe  t  M.  de  Tareime  pour  m»  Campagne.  Cdoi-lâ 
pour  finir  glorieuicmenc  des  Entrepriles  hardies  ;  celui-ci  pour  terminer  une  Guerre; 
L'im  avoir  nue  iûpérioritc  de  gcntc  ne  ïc  troubloit  jamais  ,  l'antre  un  lâng 
troid  admirable  »  une  g;randc  capacité  ,  une  longue  Expérience  ,  une  Valeur  al* 
fàsét. 

Lxvni.     LXVIII.  Après  qnc  l'Armée  FrançoiTc  eut  rcpaïïc  en  deçà  du  Rliin  ,  les  Impc- 
^Àr*^kTx   ^^^^^  'i"'  s'étoient  retirez  vers  OfFcmbourg,  fc  raprochèrcnt  de  SrrasboiTrn; ,  rr- 
Aiaidcs.   toiumencèrent  leurs Négociacious  avec  cette  Ville.    La  iiiorc  de  M.  de  Turciuie  Se 
Ja  retraite  des  François  aplaaùenc  coûtés  les  diificultez.   Elle  accorda  le  pafTagc  aux 
Impériaux,  &  fit  avec  eux  un  Traité  Iccret.    I  es  deux  Armées  reftcrcnt  quelque 
cems  dans  rinaftion.  Celle  des  Alliez  le  rcpofa ,  Ôc  celle  de  France  iè  recrandû  » 
ta  attaidant  le  Priooe  de  Coudé, 
xxix.  '■    LXIX.  Ce  Prinoeénnt  arrive  en  Alfacc  avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu'on 
Vnat     avoir  dciîcin  de  le  cooper  fur  la  route,  forma  fbn  Armée  &  la  campa  à  Keftennoirs 
ralîw  P«>chc  dcSchclftadc  11  sVança  jufqu  'aux  Châteaux  de  Hoklcim  &  de  Lingelsheim 
fM»      entre  lefquels  il  le  retnmcha  ;  &  ayant  fiiic  fiiire  phifieurs  coupures  dans  les  bois 
derrière  lui ,  il  fit  tirer  fe  Canon  ,  pour  provoquer  les  Irapcri.iux  à  le  venir  atta- 
quer, efpcrant  qu'ils  ne  pourroicnc  le  forcer  dans  un  Poftc  fi  avantageux.  Monrc- 
cuculi  s'avança,  &  feignit  de  palier  la  Brutich  avec  Ibn  Aîlejjauchc,  pendant  que 
Jhdroitc  attaquoit  Sc  emportoit  deux  Châteaux ,  où  Son  Alteffc  avoit  laifTé  uneoea* 
taine  de  Soldats  qui  firent  peu  de  rcfiflancc.  Il  s'empara  enluitc  d'une  Hauteur  au- 
près d'Acheneim  où  il  drefTa  une  batterie  de  douze  pièces  de  Canon  qui  fie  ua 

Sud  désordre  dam  le  Camp  des  François ,  &  les  obligea  de  lë  mettre  â  loottvert 
)S  le  Bois  auprès  de  leur  Canon.  Leur  Infanterie  ç;ardoit  toutes  les  avenues  ; 
mais  le  Canon  des  Impériaux  la  força  de  fe  retirer  ;  ÔC  Montecuculi  ♦  ayant  paiïe 
ia  Rivière  de  Prents  iur  les  trois  Ponts  qu'il  y  avoit  £ut  jetccr,  attaqua  fi  vivement 
les  François  qui  ècoient  dons  le  Bois ,  qu'il  les  mit  en  déroute.  Le  Prince  de  Con* 
dé  décampa  le  lendemain  matin,  &;a!l,i  pir  Gcir'pitzen  Se  Bcnfcld  reprendre  fon 
Polie  auprès  de  Scheifladt.  Il  ctoit  impoUiblc  de  le  iuivre ,  parce  qu'il  avoir  pris 
la  précaution  de  faire  rompre  les  chemins,  en  les  fàilànc  remplir  d'Arbres  abatusi 
Dunewalt  &  Schults  prirent  feulement  quelques  Parclfeux  avec  des  Mulets  & 
des  Chariots  qui  marcboicnt  plus  lentement.  Montecuculi  vint  jufqu*à  Dan* 
baditd'oi!^  il  envoya  pouffer  la  grande  Carde  ennemie,  quiiè  retira  prompcement  à 
l'Armé,  lâos  que  Monfieur  le  Prince  fit  aucun  mouvement  pour  cKwiier  Bataille. 
On  aifûre  que  M.  de  Duras  &  les  Officiers,  Partifàns  de  feu  M.  de  Turenne,  s'oppo- 
Iprent  à  Son  AlrcfTc  par  jaloufie.  Montecuculi  décampa,  8f  feiMit  d'afîlci^cr  Saver- 
oe,  dont  la  Garniion  avoit  brùlc  dix  ou  douze  Villages  voiirus ,  pour  empêcher 
PArmée  Impériale  de  fubfider.  Le  Prince  Herman  de  Bade  TinvelHc  peudanc  que 
Montecuculi  obièrvoir  îc  PnUce  de  Cnndé  3  Hnchfclt.  A  peine  avoit-on  jette  quel- 
ques Bombes  dans  la  Place  qu'on  abandonna  le  Siège,  ce  qui  lurpric  d'autant  plus» 
que  les  François  ne  fàifoîenc  aucun  monvement  pour  venir  au  iècours.  Mootecncnfî 
feignit  anffi  de  vouloir  alUéger  H^uenau  ;  mais  on  leva  le  Siège ,  fous  prérexte  que 
M.  le  Prince  venoit  au  fccnuf;,  quoiqu'il  n'y  pcnfâcpas.  L'Armée  Impériale  fc  cam- 

B auprès  de  Strasbourg  fur  les  bords  de  l'ill ,  Rivière  qui  baigne  cette  Viilc  ,  & 
Lnnée  Françoilè  prit  Polie  fiir  Pantre  bord.  M.  le  Prince  s'empara  de  trois  Châ- 
teaux voifins,  qu'il  ne  garda  pas  long-tcms.  Wcrrmullcr ,  Officier  SuiiTc,  quicom- 
mandoir  l'Infinrcric  de  l'Emperoir,  les  attaqua  avec  tant  de  foreur  que  ccuxqucM. 
le  i^rmce  y  avoit  mis  pour  les  dctîendre  furent  obligez  de  fc  rendre  a  difcrétion.  Cet 
Homme  (joqum  fckimtMl,  rprétendit  qu'il  étoit  maître  de  les  iRiire  maffacrer  « 
puilqu'il^  croient  à  fa  d'ifcrétion  y  &il  fit  commencer  !c  Maflacrepar  les  Officiers. 

Comme  d  les  faiibit  ajfaffiner  il  y  eue  un  Gentil- homme  bienÊùt  nommé  Montc- 
„  nay  de  Normandie ,  Parent  de  Balebat ,  qui  en  parant  do  bras  le  coup  de  fabre  , 
«  qiron  lui  porta  fur  la  rctc ,  s'écria  qu'il  étoit  Neveu  de  M.  le  Comte  de  Cfaava« 
gnac.  Un  Officier,  qui  l'enrcndir,  empêcha  qu'on  ne  redoublât  dcffus  lui,  &  Tame- 
9,  naau  Comte.  Il  le  reçut  auiii  bicu  que  s'il  avoit  été  fon  Parent ,  car  M.  de 
Mootcmay  ne  l'étoit  pas*  &  il  ne  le  rétoic  dit,  qu'afin  deâuver  là  vie.  (a) 

Après 

;(»■)  M<fmoirfî  eJtiComredc  CliaTjgiucpar;.:  4C<.*:  40-.      vint,  jf  me  Tuis  inf<iri!-.c  â  lui-mf  me  (tc  II  T^cM  Je 
Comne  M.  Ic  Mu^uit  de  Moaunay  cft  eiicote  vi-    ce  fait ,  Si  ratà  ce  qu'il  m'i.  tifoaàii  : 
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Après  avoir  repris  ces  Chàteaiu ,  on  découvrit  d'une  Hauteur  voiiîiie  VJixaéo  * 
dkM.  le  Fviocec»  EbtaîUey  qui  pouvoir  êcre  comp«flie  ds  viiigC'miUe  Hooiiiu»»  ^^îf'i 
&ccJte  des  Impériaux  croit  de  trente  lîiillc.  MontccucuH  ,  luquci  Chavi^lMC  ca  ■ 
donuaPavis^,  fercudit  iur  ccuc  Hauteur,  à  y  fit  drcflcr  une  Batterie ,  qui  incom»  ' 
moda  celtemenc  le  Camp  de  M.  le  Prince  ,  qu'il  fit  plier  les  Tentes ,  &  fe  lecixa. 
Dnnewalc  le  fdivic  avec  mille  Chevaux,  &  prit  les  Traineurs.  On  croyoît  qne  coa- 
tes  ces  feintes ,  ces  Marches  &  Contre-Marches  ne  s'ctoienc  faites  que  pour  fur- 
prendre  Philisbourg ,  à  quoi  il  y  av<^t  d'autant  plus  d'apparence  qu'on  avoit  ^ic 
ddbendre  qnantixé  de  Manittons  de  Guecre  adiecees  i  Scrasboui^.   Mais  tous  ces 
defleins  aboutirent  à  fortifier  Lautcrbourg,  pour  empêcher  les  Convois  qu'on  vou- 
loir jettcr  dans  Philisbourg,  &  à  drcfTcr  un  Ponr  fur  le  Rhin  ,  afin  de  pouvoir  le 
pafTcr  quand  ou  voudroit.   M.  k  Pnncc  ,  tjui  avuit  reçu  un  renfort  de  cinq  mille 
Homnics  9  en  drefla  un  autre  au-dcHous  de  Brifac.  3c  rav^ea  la  Haute  &  la  Boflè 
Alfàcc  par  des Courfcs  continuelles.    Le  Corrrc  .Je  Lc  rgcs,  qne  le  Roi  fie  Marc, 
châl  de  France,  y  licmeurat  &  quarante-deux  Rc^meus  Lmpcriaax  fwent  repartis 
dans  la  Swabe  Ôc  dans  la  Fiaocoaie,  malgré  roppofitkm  dn  Cercles. 

LXX.  Ainfi  finit  la  CampM^oe  d'Alûce.  Venons  à  ce  c]ui  fe  palToit  dans  le  Nord.  UX. 
Nous  avons  déjà  vû  l'Elcftcar  de  Brandebourg  contraindre  les  Suédois  d'abandonner  aê^îwfc 
les  £iats  ,  qu'ils  avoicnc  attaquez ,  afin  de  taire  une  Divcrfion  en  faveur  de  la  Fxao-  fallk  znc 
ce.  Il  aprir  peu  de  teins  après  qu'il  y  avoir  vm  Ttalté  iêeiet  entra  le  Roi  de  Suède 
Se  l'Eleâeur  de  Bavière.    Ces  nouveaux  Alliez  dévoient  avoir  une  Arniée  dans 
l'Eippire  prête  à  marcher  au  Iccours  de  celui  qui  lëroit  attaque.   La  Suède  dévoie 
meure  lui  pied  onz.e  mille  Hommes,  (a)  &  Son  Altcfle  Bavaroilè  huit  mille,  (b)  Il 
faififoic  que  c^ui  qui  Icroit  attaqué  dcmaodftt  du  lecouis  pour  Tobcen»  dans  crois 
lèmaines  avcc  im  train  d'Artillerie,  (c) 

LXXL  L'Eledenr  de  Bavière  ne  pouvoir  £iire  autant  de  bien  à  la  Suéde ,  qne  le  rf'^i; 
Dannemtfc  poovoit  lui  fiire  de  mal.  Cette  Couronne  dédara  la  Guerre  aux  Sué-  dmm- 
dois ,  &  unit  la  Flotte  avec  celle  des  Etats ,  affin  de  combattre  une  Puiffance  qui  ^ 
s'étoit  engagée  dans  la  Guerre,  au  lieu  de  ioiltcnir  Hif^in'à  la  fin  le  caraôère  de  Mé-Gwrtcan 
diatrice.  Chrilliernc  V .  Roi  de  Dannemarc,  étoit  réioiu  d  agir  vigporeuièment  contre  ^^**"* 
la  Suède:  mats fes Afin^es ,  aulieudete'ftoooder)  fiitvoicnt  les taauivtmenM  gng iXfîmw 

la  Reine,  qui  n'croir  pa<;  portée  ponr  cerrc  Guerre,  leur  infpiiroir,  ^  fliifbieat  avec^^^*"**'* 
tant  de  lenteur  les  préparatifs  de  l'Armemeof ,  qu'on  la dloic  pafTcr  la  belle  Saifon. 
iy«tteQrslâDQcKéae  Brème, qi^onvoddkciàémanx  Suédois ,  fermoic  une  loutce^'*^^^ 
d'intrigues  &  de  conteftations.   L'Ëvéque  de  Mnfter,  ck^in  de  n'avoir  ma  gas 
gné  à  la  Guerre  qu'il  nvoir  faite  aux  Etats,  &qui  feifoic  marcher  fes  Troopcs  en 
leur  faveur  de  ce  côtc-là,  pretcndoit  du  moins  partager  ce  Duché,  fi>  on  m  la  lui  cé- 
doit  pas  entièrement  comme  une  récompetifê  dug  aux  ièrvicca  qu'ti  àsrok.  seaikm 
aux  Alliez.  L'Empereur  i'appuyoit  par  zèle*  pour  l'Eglife  Romaine ,  dont  il  voulait 
introduire  le  Culte  dans  ce  Pays.  D'un  autre  côté,  le  Roi  de  Dannemarc,  rFleâcur 
de  Brandebourg  ,  &  les  Ducs  de  Luncboui^  vouloient  partager  entre  tux  ia  Con» 
quête .  i  Texcltifion  de  i'Evêque ,  qui  fcroit  toûjours  prêt  à  tranblcr  -les  PioteftuiS 
din^  rexeictce4e  leur  Rdigion.  Mais  ils  ne  s'acooniqiftnt  point  fu.  Je  psi<t  : 

Des  êMei  sinn  cBviftz  ne  poôvoient  gnir es  contriboer  an  Bien  Foliiyc.  VEvé* 

que  de  Mnnfl'cr  fut  le  prémier  qni  fit  marcher  fes  Troupes  fur  les  bords  du  Wefef 
avec  quelques  B'^andehourgois.  Ils  s'empara  de  Verden  &  de  quelque*;  autres  Pla- 
ces. Alors  il  fit  ic  Maître,  leva  les  Contributions  en  fon  nom,  &  refuJa  aux  Bran- 
^ourgois  les  Quartiers  qui  leur  ét<»enc  oéceffiures.  Ce  Prébt  »  piiév<^anc  qu^il 
nepol^loic  Ibûienir  long-tcmsifbil  »  s^sooonmodt  ayi»  les 


'„  A  l*(?;^«r4  <lu  Fiit  qni  me  ©"lïCfTnr ,  :jpyicr,e  Jjn-; 
■„  les  M^uioiix»  de  feu  M.  k  Cor;-.;c  dt  Chivignac  . 
„  il  cft  irC''-'''iijVjl'r,  W'crt mu '! rr ,  c.t.  cO'iim.-.n.^oi[ 
f,  l'Infânteiir  li-  l'Ka>f'(!:cijr,  ûrdoanâque  1  ou  lui;  iuiji 
„  les  Oftciîrs  1  j.o:ci.c  tnna  contre  lei  TniupcîUn- 
mfrùles.  1!  c.'l  vr-i  r/jr  ]  Officier  qui  me  doiuupla- 
ficsi;  ccupv  lir  [jb;c  lie       pom  pu  lou)  ;   C«  ^1  le 

,t  mai  ci  un  cu^p  il  cjn^  ,  ca  mén^c  tenu  j'en  leçot 
,«  plulinuf.  Je  me  dis  Poiciic  de  Chavagiuc ,  ce  ^ui 
n  me  faéta  û  «ic  «  car  i'aurçit  été  vai.    On  me  mena 

à  loi  >  4c  il  eut  tous  Ici  (biiis  imaginables  de  moi. 

Foi  m.  le  Suc  d«  Lorraine  ,  qui  coudasM  bancv- 
t»  aune  f JâÏMi  barbiue  de  WcnanUcc  *  ciit  aufli  mu- 


,(  ':i  Iti  hftntei  >  -ic  "'eu  pci.,[  a-oir  pnit  nioi.  Voi- 
ia  ,  Moiificur  ,  1-  l  .u  >.]^e  \ous  louliairez  ffavcùt 

„  au  n:LrtKcl  comme  . I  cit.    Dl  MOKTtllikir* 
,,  Ce  11.  Je  Fé»ijçr  »  i7i.i.  ,    .  >  , 

(il)  Si;jiYoir  6c co.  SmMSuÊ  t  |tOe>  Cb^puS  ,  SC 

iico.  Dra^m.  *  ■•  ' 

iOQ.  Dcnfont. 

(c)  Tnuc^  d'Alliaiieeanc  Sk  VUM  Soièaift ,  te 
FerJinaiMl  Marie  ,  Ekâeor  «k  Bwim,  Sigotf  i  Mu- 
nich ,  le  2}.  de  F^rier  ,  i<7f'  Mail  il  m  4eviK  p»* 

biif  qu'au  uutis  4c  Scfccmbtc  (uiiout. 
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"  fie  partagea  avec  eux.  Ils  crarent  contenter  l'Elcâeur  de  Brandeboui^,  en  lui  pro- 
i^7f'  mettant  on  lècours  gratuit  en  Pomcranie  ,  qui  devoiC  lui  Àte  d'autant  plus  agréable 
que  M.  Blaipiel,  lb|i  Envoyé  ,  n'avoit  rienftipalé  poar  Son  AlteiTc  dans  le  Oaché 
de  Brème.  Ils  flattoicnr  !cs  Hollaiulois  en  les  afîûrant  qu'ils  agiroicnt  la  Campa- 
gne faivaate  lùr  la  Molellc ,  &  s'ouvnroicnt  par  là  une  Porte  pour  entrer  en  Fran- 
ce. Le  Danois,  qni  vouloir  avoir  «ne  commanicationavecleDfidiéd'Oldeitiboarg, 
étoit  plus  difficile,  &  fit  chaHcr  les  Munftcricnsde  divers  Portes  qu'ils  occupoicnt. 

On  convcnoit  qu'il  falloir  ronfcrvcr  la  Lij^crté  à  la  Ville  de  Brome  ,  en  la  décla- 
rant Ville  Impériale ,  &  en  lu  dcgjgcaut  du  Scrmcuc  tic  fidclicc  qu'elle  prccou  au 
Roi  de  Suàic. 

LXXII.  L'Eleâcur, ennuyé  d'avoir  paflié  trois  mois  dans  le  Mcckclbourg en  négo- 
trEleOsK  ciacions  inutiles ,  encra  en  Poménnie  »  &  alla  s'aboucher  avec  le  Rot  de  Dannemar c  à 
^I^^^Gfldebolclis,  èSoï  de  preikbe  avec  Sa  Majefté  les  meiiires  néceflaires  pour  réuflir 
Kcrt  Po-  dans  cette  EilCreprife.  llfut  rcfoluquc  le  Roiattaqucroit  avec  les  Troupes  Daingarrcn, 
ta<o»>*'  les  Impériaux  avec  quelques  Brandcbourgois  Dcmin  ,  t\"  l'Ffct.l'cur  Tribeles.  Sa 
MajcHc  Danoilc  arriva  le  dcuxicmc  d'Oâobrc  devant  Daingarccii ,  où  commaadoic 
le  Comte  de  Koningsmark ,  qui  fit  une  belle  deffenfè ,  &  eut  un  Cheval  taé  fin» 
.  lai.    L'Lleâeur,  après  n  oir  forcé  en  pafTant  le  Château  de  Clempcnaw  ,  le  mit 
en  marche  y  pour  fc  rendre  maître  de  Gatzkow.   L'Entrepriic  étoit  d'autant  plus 
difficile,  que  le  Château  étoiciimé  au  milieu  d'un  Marais  proche  de' la  Rivière  de 
Pene ,  extrêmement  profonde  ,8c  dont  les  bords  étoicnt  fort  marécageux,  8c  que  de 
l'autre  côte  ré  ;noit  une  Colline  fur  laquelle  les  Suédois  s'croient  portez  avec  da 
Canon.   L'Elcdeur  fit  un  fi  terrible  feu  contre  le  Château  liir  lequel  il  tira  àBoulcts 
rouges >  que  les  Suédois  forent  obligez  de  l'abandonner .  &  de  k  ftnver  par  le  Ma- 
rais.   Il  eut  plus  de  peitic  ;\  les  chalTcr  de  la  Montagne  ,  où  ils  s'étoicnt  retran- 
chez,  &  il  en  coûta  beaucoup  de  Monde  avant  qu'on  pût  les  obliger  à  l'aban-- 
donner.    Wrangel ,  voyant  l'Elcâeur  Maître  de  ce  Poftc  important ,  &  que  Sou 
Altefle  avoit  drcflc  un  Pont  lùr  la  Pene ,  pour  aller  joindre  les  Impériaux  &  les 
Danois  ,  ordonna  aux  Garnifons  de  Tribcfes  Se  de  Damgartcn  d'en  fortir  ,  &  de  fc 
.  retirer  à  Stralfunde^où  il  tut  impolfible  de  les  attaquer,  parce  qu'elles  avoient  élevé 
r.  à  la  hâte  quclaues  Retranclieoiens  à  leor  téce»doiiC  la  Mer  &  la  Ville  couvnrienc  les 
deux  Ailes  &  la  Qucaë.  ' 

LXXIl!  l  o  Comte  de  Swerin  ,  qui  commandoit  un  Corps  de  Troupes  rîe  PE- 
Prifode^  leûcur,  rcloluc  de  furprcndrc  Wolliii.    Il  fit  mine  de  vouloir  attaquer  ic  tort  de 
Wdlia.  IMvcnde  ;  &  Vêtant  enri>arquc  pendant  la  nuit ,  il  étoit  déjà  au  milieu  de  laRiviè- 
reque  les  Suédois,  qui  étoicnt  fur  l'autre  bord,  n'en  (çavoient  rien.  la  Dcfcente 
fie  beureutemcat.  Woilin  Ait  inverti  avant  que  le  lècours  qu'il  attcndoit  arri- 
vlt  ;  &  1* Allant  lyant  été  donné  la  nuit  du  treizième  d'Oâobre  en  tfots  difleremb 
endroits ,  le  Gouverneur  fottnc  fur  la  brèche,  1*  Place  nrife,  toute  la  Gamifiôn» 
&  les  Bourgeois,  qui  avoient  pris  les  Armes ,  taillez  en  pièces,  &  la  Ville  pilléepen* 
daot  deux  heures. 

LXXIV.  Les  Brandebourgs  pafl^rent  de  Woliin  dans  l'Ide  d'Uiedom .  où 

De  Wo!-  l'Eleâcur  fc  rendit ,  &  mit  le  Siège  devant  Wolgaft ,  qui  ne  fit  pas  beaucoup  de 
V^'  réfirtance.  Le  Château  ,  fortifié  de  plufieurs  nouveaux  Retranchcraens  oc  de 
neuf  Bartions,  muni  d'une  Gamilbn  de  neuf  cens  Hommes,  commandée  par  le  Gé> 
ncral  Blixem,  ne  fe  rendit  pas  fi  facilement.  L'Eleéteur  ouvrit  la  Tranchée  &  em> 
ploya  huit  jours  entiers  à  préparer  les  Ponr«;  nrceflaircs  pour  paficr  la,Rivièrc.  Pen- 
dant ce  tems-là,  les  Afilcgez  firent  un  grand  feu;  mais  ijs  ne  tuèrent  pas  beaucoup 
de  nMMide.  Quoique  quelques  Batteries  des  Ailî^eans  fiiflènt  dreflees  <fês  les  trois 
ou  quatre  prémiers  jours ,  cependant  Son  Altcflc  Ëlcâoralc  uc  voulut  pas  s'en  1er- 
vir  qu'elles  ne  fuffcnt  tontes  en  état.  Ce  fut  le  neuvième  de  Novembre  à  la  poin- 
te du  jour ,  qu'on  les  fit  toutes  jouer  enlcmble ,  &i  qu'on  jctta  une  infinité  de  Bou- 
lets rouges,  de  Bombes  Se  de  Grenades,  ce  qui  fit  un  fi  grand  efièt ,  que  deux  Ba& 
tions  furent  d'abord  rilinez,  &  le  Canon,  qui  y  croit,  démonté.  Les  Boulets  rou- 
•  ges  firent  iàucer  un  des  M^azins  à  poudre  ;  &  le  feu  a^aoc  pris  au  Faîte  du  Châ- 
cean,  il  rond»  fiv  one  Voûte  fous  laquelle  éroit  le  refte  de  la  pondre.  Toot  fct  prêt 
le  jour  fnivanc  poorrAi&nt  général ,  &  ayant  fait  Ibmmer  la  Place  à  neuf  heures  an 
m[M;in»,ellere  fendit  à  me  heore  après  midi,p«rnne  Capitulation  adèzhoMrable.  (a) 

LXXV. 

(a)  Lettrt  del'Eiéâenrtle  Bmrfcboine  wx  EmsG^    De  Wolpft  <  le  lo.  ik  Norembre ,  1(7;. 
virtax  ftm  kwt  fiJn  put  4c  to  ptUe  it  WoIgtiH. 
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De  Ibncftté  le  Roi  «leDafuiefliarc»  aptèswoir  âitlàuwr  leiFoilrcifica-  — ^ 

tionsdeDaiDgarccD,  ramena  foD  Armée  par  Roftoch  à  Wiiinar,  que  le  Général  '^/S"- 
Major  Sandbcrg  avoir:  bloqué.  On  cntroir  din  ï  i'Hivcr,  la  Place  croit  très-forrc  »  ^XX^ii 
&  ou  pouvoit  la  ratraichir  iouvcut  du  cote  de  Lubcc.  Le  Roi  lie  d  aboid  bitu  dcux^'*'''^ 
Forts  du  côté  du  Poit  *  dSù  «Pempêcber  qu'on  n'y  Bt  encrer  des  Vjvres&  des  Soldats» 
&  Sa  Majcftc  forma  enfuirc  trois  Attaques  différentes.  Elle  commandoit  l'une  ,  le 
Général  Schack  la  ieconde ,  &  le  Duc  de  Holftein-Pleun  la  troiûème.  .  Le  défît 
d'arriver  le  prémier  Ions  le  Canon  des  Ennemis  Mbic  avancer  les  Trandiécs  de 
tous  les  côtez  avec  une  diligence  furpreuante.  En  fix  jours  on  le  trouva  proche 
du  Fodc  à  la  portée  du  piftolct  ,  (a)  Se  on  fit  couper  la  Banière  qui  ctoic  de- 
vant la  Porte,  làns  que  les  Ailîégez  s'en  apcrçuflcnt.  Le  feu  des  AlTiégcans  étoit 
continuel  »  8c  les  Bombes  &  les  Boule»  rouges  qu'ils  jcttoienc  dans  la  Ville  y  hi- 
ibient  un  desordre  horrible.  Les  Suc.^oi';  av.  icntmis  dans  le  Portuu  Vaiflcau  mon- 
té de  <>]nara!irc  fix  pièces  de  Canon*  pour  lervir  à  la  delfenië  d'un  Fort  voifin,  appel- 
le la  Baicme.  Les  Danois  ayant  remarqué  que  ce  Vaiflcau  dcmcuroir  à  icc  ioii^ue 
4a  Marée balilÔit  »  prirent  ce  tcms  pour  l'attaquer.  Il  eut  beau  couper  fcs  cables,  il 
ne  put  remuer  faute  d'eau ,  de  après  l'avoir  prison  entra  dans  le  Fort ,  dont  les  Offi- 
ciers le  rendirent  à  dilcrétion.  Cette  pri&  devoit  allarmer  les  Aiïîcgez  «  cependant 
ils  firent  peu  de  jours  àpr^  onc  vieouredè  ibrtie  de  Soldais  8c  de  Bourgeois ,  pen- 
dur  qi^ltt  donnoienc  une £iufle  allarme  d'un  autre  côté,  8c  que  leur  Canon  les  1er* 
▼oit  avant^eufêment.  Ils  furent  repouflcz  ;  &  affin  de  les  empêcher  de  faire  de 
pareilles  Sorties,  les  Danois  jettcrent  par  tout  des  Chaufles-trapes.  Trois  Bour^ 
geois  qu*on  avoic  ftits  prilbttdfers  «  fiirent  renvoyez  dans  la  Ville  avec  ordre  dtf 
dire  de  la  part  du  Roi  ,  que  Sa  Majcfté  fcroit  pendre  à  l'avenir  tous  les  Bourgeois 
qui  feroicnt  pris  dans  les  Sorties.  On  renvoya  auâi  dans  la  Flaice  pluûeurs  Fem- 
mes que  la  Famine  en  avoit  chafléej.  * 
*  Ontre  k  réfillance  vigoureufe  des  Habitans,  il  y  àvoit  d^autres  diffîcultez.  Chrljl 
ticrnc  avoit  entrepris  de  deflecher  un  Marais  qui  couvroitla  Ville  ;  mais  l'eau  qu'on 


fort  incommode? ,  d;inç  un  tems  où  la  pluye  &  la  neigf  rombotcnt  fouvenf.  C'eft 
pourquoi  ils  turent  obligez  de  le  barraqucr  pour  le  garcncir  de  i'cau.  Les  Offi- 
ciers ,  fiuîgpeE  à  rexeés,  lèoondoienr  les  plaintes  de  leurs  Soldats ,  &  fè  plaignoient  ' 
eux  mêmes  de  ce  qu'on  avoit  commencé  un  Siège  fi  pénible  dans  une  faiion  aufli  fâ- 
cbculè.  Enfin  Wrangel  renvoya  le  Comte  de  Koningsmark  dans  le  Meckeibourg  » 
affin  d'enlever  un  Qoartier  des  Affi^eanS;*  &  de  jetcer^ln  fècoars  dans  la  Place  j 
mats  le  General  Arenflotf,  que  le  Roi  détacha  poiir  le  ponrfbivre,  ayant  rencontré 
en  chemin  le  Landtgrave  de  Heflc-Hombourg  avec  quinze  cens  Chevaux  qu'il  ame- 
noit  au  Camp  de  Sa  Majefté  »  ce  Prince  &  lui  fè  mirent  aux  trouflcs  de  kooùus- 
mark ,  qui,  poor  éviter  le  Combat»  le  jetta  promptement  dans  Démin  ,  éc  lalflk 
aux  Danois  la  liberté  de  continuer  le  Siège.  Clirifticrne  ayant  abandonné  le  delTein 
de  deflechcr  le  Marais,  dont  l'exécution  étoit  irapoffible,  drefla  des  Ponr<;  fort 
légers  lur  Icfqucls  on  ne  pouvoir  pafltr  qne  trois  Hommes  de  front/  Ou  les  attacha 
aux  Ouvrages  de  la  Ville  malgré  la  réfiftancc  des  Afiiégcz  ,  &  on  rélblnt  d'atcaquet 
le  lendemain  (b)  tous  ces  Ouvrages.  Le  Roi  parut  de  grand  matin  pour  animer  fc? 
Gens.  Le  Duc  de  Hollteyn-Pleun  attaqua  le  Fort  de  Sparbuch ,  où  il  fut  repoulTc; 
inafeleGénéralRoièttCfanslfatp1ttsheareuxau«0i(w/O^r«^^  qu'il  emporta  après 
xant  fbit  petite  réfiftance.  Deux  heures  après,  le  Commandant  demanda  à  capi< 
tuler ,  ce  qn'on  lui  accorda.  Ainii  cette  Ville  ibûcint  un  Sî^  de  pins  de  deiûi 
mets. 

I^CXVf.  Le  Landtgrave  alla  de  là  aflSéger  Ritmits  «  dù  KOntngsiolark  av6it  jet-  txvii. 

té  du  Monde  en  palTanr.  La  Place  n'attendit  pas  long-tcms  à  capituler  ;  mais  ayant  s*  Mandé 
été  forcée  pendant  qu'on  drelToit  les  Articles  de  la  Capitulation,  la  Garnifooi  com- J^*^/^^* . 
pofêe  de  trois  cens  Suédois,  demeura  prilbnuicre  de  Gxicrrc  On  avoit  pojetf  :  d'au-  Capcnh2- 
tres  Entreprifes ,  &  l'Eledeur  étoit  d'avis  qu'on  s'eiiipalitde  l'Ifle  de  Rug»»  qu'il  gJJ'/^i"" 
vouloir  ce dcr  mix  Danois;  mais  Griflfenfclt ,  fécrctemcnr  oppofc  à  la  Guerre  con-deUmar- 
oe  la  Suède»  loâcint  qa'ii  Êdloit  retourner  à  Copenhague  «  parce  qu'il  avoit ,  di-^^* 

Kick  fc      •  fiât* 

^1*1%.     Nowake.  Qt)  te  xi,  de  Otomke. 
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ibiMl^def  «▼bceitaios  qu'on  tenoir  dans  Fille  de  Schonen  vingt «quatK  mille  Hom- 
'tfZf*  me-;  prcts  à  s'embarquer  pcuir  a!!cr  faire  une  Dcfccntc  (Jan>  celle  de  T^ctandc  à  la 
première  gclcc,  Ôc  que  ic  jeune  K.ûi  dévoie  le  trouver  eu  pcrlonuc  à  cette  Expcdi* 
tion.  Sa  Majcftc  Danoifc  crut  fon  Miniftre,  &  repric  la  route  de  là  Cap  ci  c.  Ce- 
pendant l'Avis  étoit  £aux. 

L'Iotrigue  qui  fc  tramoit  à  Dantzic  &  à  Warfovie  par  la  France  &par  la  Suède  éioit 
plus  véritable.  Ua  Minière  Luthérien ,  nommé  Strauchius ,  qu'un  air  dévot,  un  graud 
zéie,  9c  des  manières  populaiies  avoieat  rendu  Tidolede la  Mokitude,  fot  onployé, 
dans  la  première  de  ces  Villes  pour  iôillever  le  Peuple  contre  les  MagiUrats,  &  Vcm- 
pêcher  de  fouriiir  des  Subfides  pour  fà  defTonfc  La  Suède,  difoit  cet  Ecclcfiafti- 
quc  ,  vcuc  Icuicineuc  rendre  les  Hoiiaudois  pius  modclles  «  rcufieimer  l'Ëleo 
leur  de  Brandebourg  dans  fês  Etats  légitimes»  '  &  Arrêter  le  Roi  de  Danoeiiutte 
qui  devient  trop  puiifant ,  ce  que  la  Ville  de  Danrzic  a  intérêt  de  ne  point  crapc- 
cbcr.  Ou  infuiuoit  en  même  tems  à  Warlovie,  qu'il  iéroit  avantageux  au  Roi  èc  à 
la  République  de  Pologne  que  la  Suède  s'emparât  de  Dantzic  ,  parce  que  Sa  Ma* 
jcfté  Soédoilè,  contente  d'être  maîtreife  du  Fort,  abandooncroit  à  la  Pdiogoe  toons 
les  Terres  de  la  dépendance  de  cette  ViHc.  L'Eîcdcur  de  Brandeboiirg  ,  pour  ar- 
rêter le  cours  de  cette  Intrigue  ,  fît  appeiler  de  Dantzic  à  Hambourg  le  Docteur 
Strancbius»  qu'on  enleva  par  ion  ordre ,  lorlqu'il  fUlbic  là  ronce  par  Mer  pour  j« 
rendre  à  fa  nouvelle  Egliic.  On  le  mit  en  prilon  ,  afiîn  de  l'cripêcher  de  iàire  da 
mal ,  &  de  lui  apprendre  qu'un  Miniûre  ne  dévoie  (è  mêler  qne  de  la  Piédicacioii 
de  r£vai}gile. 

La. Campagne  étant  finie  dans  l'Empire  Se  dans  le  Nord,  la  Divilion  fe  mit  cn^ 
tre  tous  les  Alliez  fur  les  Quartiers  d'Hiver.  L'Ficdcur  de  Brandebourg  fe  plai- 
gnit, de  ce  qu'j^rès  avoir  £ùt  le  Voyage  de  la  Haye  pour  mettre  toute  la  Considé- 
ration en  monvement,  donné  tant  de  marques  réelles  de.  ion  amour  pour  le  Bien 
Public ,  &  s'être  ftt^né  lui  &  Ibn  Armée  jniqii'à  la  lin  de  l'année,  on  ne  lui  affi- 
gnoit  pourfes  Trotipcs  que  des  Pays  ruinez  ,  pendant  que  l'Empereur  avoir  diûri» 
oué  de  bonne  heure  les  ficones  dans  les  plus  gras  &  les  plus  riches  de  i'Âllcma- 
gne. 

LXXVii.     LXXVn.  Cependant  les  Flottes  de  Danncmarc  ^  des  Erars  Ge'néraux  sVroient 
6^*",^"*'* combinées.  Elles  étoient  allez  fortes  pour  croilcr  lur  les  Cdres  de  Pomémuie,  mais 
floiieiDa.trop  fbibles  pour  former  qucIqu'Entreprife  confidérable  D'ailleturs»  la  Jpnâion  ne 
fè  ht  qu'à  la  fin  de  Septembre,  loriquc  le  mauvais  icms  ne  peittflt  pas  de  tenir  la 
doiic.     Mer.    Enfin  une  nouvelle  fauffe  ou  véritable  les  fît  rentrer  proroprement  dans  le 
•    Port.   Les  Suédois  publièrent  qu'ils  avoicnt  dix  mille  Hommes  iiir  leurs  Vaif» 
lèamr,  qui  avoîenc  ocdre  de  delcendre  en  Zelandt fur  quoi  le  Rot  de  Danne* 
marc  ordoimaà  Adelaer,  fbn  Amiral ,  d'aller  couvrir  Copenhague  avec  les  deux 
Flottes  qui  netoient  compolees  que  de  quatorze  Vaiffeaux,  de  deux  Bniîots  ,  d'une 
Barque  d  avis  6c  de  cinq  Galiotres.  Cette  précaution  les  garantie  U'oiie  atirculê 
Tempête,  qui  difperlà  celle  de  Suède,  &  lui  cauià  un  grand  dommage.    Le  Icnl 
Aâc  d'Hoftilité  qu'il  y  eut  îùr  l'Eau  dans  le  Nord,  fut  entre  deux  Vaiftcaux  Danois 
&  un  Suédois  à  l'embouchure  de  l'Elbe  proche  de  Stad ,  où  les  deux  Danois  étoient 
en  iêntioelle.  L'un  »  monté  de  quatre-vingts  Hommes,  coula  bas ,  &  l'autre  prit  k 
chafle.  Les  Danois  le  dcdotnmagcrent  bientôt  aprte  de  cette  perte  par  Japriie  dn 
quelques  Navires  marchands  Suédois, 
ixxyiii.    LXXVlil.  La  République  des  Provinces- Unies  ne  fut  pas  heureufe  cette  an- 
^^*p<!<i^^  née  dan»fes  ExpédiuoDS  Mantimes.   Elle  efluya  des  pertes ,  des  Tempêtes»  de 
luniKs    ne  fit  rien.    Dès  le  mois  de  Janvier  Ruiter  le  Fils  ,  qui  étoit  Ibrti  du  Texcl  avec 
«wjlwo-    la  Flotte  deftinée  pour  la  Méditerranée  ,  f  it  battu  d'nue  Tempête  qui  l'obligea 
de  relâcher  dans  les  Porcs  d'Angleterre ,  ou  quelques  Vailîeaux  Fran(,ois  qui  croi* 
fbient  fur  les  CAtes  de  ce  Royaume  attaquèrent  la  Jobâwmi  fâifânt  voile  pour  Smir-> 
ne,  &  l'auroienr  prifc  ,  H  Rnircr  n'ctoir  promptement  vCnu  à  fou  fccours.  Le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  lui  ht  l'honneur  de  Ini  envoyer  des  Lettres  Patentes  très» 
^tieolès ,  pour  le  confirmer  dans  la  Dignité  de  CheVafiek'  qu'il  hi  avoit  codé» 
fée  dès  l'année  \66%.   „  Nons  fommes  perfuadez ,  difoit  ce  Prince  d*im  ton  àé^ 
„  vot ,  que  fi  les  Rois  font  élevez  fi  haut  Js^deHiis  des  autres  Hommes ,  c'eft  afin 
»t  qu'ils  imitent  la  Juftice  de  Dieu  auquel  les  Monarques  ne  font  pas  moins  foûnùs 
que  les  Pdiples.  Et  comme  on  toit  que  ce  ùgt  &  Sonveraia  Maître  dn  Monde 
»  dllpenlè  d'une  main  équitable  les  peines  dues  aux  Crimes  &  les  réeompeniès  dès 
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\,  Vertus»  les  unes  pour  réprimer  la  méchanceté  des  Hbnniès  ;  ft  les-aâtres  pboc  -  '^^i 
f,  fcrvir  d'cguillons  &:dc  motifs  A  la  probité.    Nous  ,  qui  f ai  fin  s  ccnùnueUemmt  i^7jr« 
„  attention  à  cet  ordre  admirable  qu$  ïobjèrve  là  Haut ,  four  régler  notre  GoU' 
„  vemement  ©  notre  conduite  fur  un  fi forfait  mtt^le'i  croyons  devoir,  à fin  exem» 
,»  fk\,  f^andre  nos  favaari  Jur  ceux  qui  foffi'dcnt  un  mérite  extraordinaire  ,  ftf 

leur  rendre  ks  honneurs  qui  leur  font  diis.  C'cfl:  pourquoi ,  vôulaat  laifTer  à 
„  ia  Poltcrttc  des  témoignages  de  l'ellime  que  nous  iàilons  de  la  vertu  en  quelque 
M  LtcQ  qu'elle  le  tronTe»  foie  jparaii  les  Etrangers  ou  parmi  nos  Sujets ,  nons  avons 

accordé  dès  l'an  \66%.  au  Sieur  Ange  de  Kuitcr  »  HoUandois  de  Nation,  Fils 
y,  du  cclcbro  Miclicl  Adricîî  de  Ruircr,  Lieutenant  Amiral  <\q  Hollande  &  de  Weft- 

Friie,    Dii^tiitc  lic  Ciicvaiier  qu'il  a  mcriccc  en  marchant  lut  les  traces  d'oo  Pè» 

re  fi  fameux ,  dont  \ti  rares  Exploits  «  la  prudence  conlbmmée  ,  la.  fidéBié  i 
„  ia  Valeur  eut  fi\t  voler  la  réputation  dans  tous  les  endroits  Ju  MoskÎ;.    Et  affin 

qu'il  ibit  rcconna  parmi  les  Com^trioces  &;  par  tout  ailleurs  en  cette  qualité  ,  ^ 

qu'il  joQlflè  des  Honneiirs»  Préeioinences  »  &  Privilèges  qui  y  font  attachez  » 
^»  nous  avons  publiquement  déclaré^  Oonfimié  ce  ({ne  nous  avons  ci-dcvanc  fût  à 
„  cet  égard,  le  déclarons  &  confirmons  par  ccs  pré  fentes  nos  Lettres  Patentes  en 
„  ia  laveur  :  priant  tous  Rois ,  Princes  >  Républiques  de  le  tenir  pour  tel ,  &  de 
M  le  fiire  jouir  des  Privilèges  &  Prérogatives  de  cette  Dignité ,  de  minié  que  iMni 
„  failôns&  ferons  de  notre  part  à  l'égard  des  Pcrfonncs  de  mérite  qui  aiîroilC  été  ' 
,,  honorées  de  iètnblablcs  faveurs  par  les  autres  Rois,  (a) 

La  Flotte  marchande ,  qui  revenoit  de  St.  Ubes,  efcortcede  quatre  Vaillcaux  de 
Guare  ,fut  attaquée  dans  la  Manche  par  trois  François.  qiiî,jp(oficaDC  d'un  brooillaid 
épais ,  prirenrun  Navire  marchand ,  en  brûlèrent  an  antre.en  nrent  échouer  un  troifiè- 
me»  &  obligèrent  le  refte  de  fe  lauvex  dansles  Dunes.  Ils  ne  parent  en  iôrtii,  fans  el^ 
lùjer  de  nouvelles  Attaques.  Trais  Armateurs  François,  s*étantJfoints  auxtroîs  Vaif- 
fcaux  de  Guerre  de  leur  Nation,  pourfuivirent  cette  Flotte  &  lôn  E/cortejulqu'à  la  ' 
Hauteur  de  Flcflinsnç,  la  canonèrcntïî  rcrrihlemcnt  qu'elle  entra  fort  maltraitée 
ilaosleTexcl& dans  là  Meule.  Celle  dcî  Iiulcs  Ofieutalcs,corapolccdcicptVaiflcaujff 
arriva  avec  une  Charge  fort  riche;  mais  elle  ne  lailTà  pas  d'être  obligée  de  prendre 
nnc  Route  nouvelle  pour  éviter  les  mauvailès  Rencontres.  La  Mer  libre  avoit  été 
Icparce  des^iîx  autres  par  un  brouillard.  Ils  découvroient  déjà  le  Cap  d'Anguillas  j 
loHqû*ibènênC  «Raquez  par  un  Valdèaa  François ,  monté  de  trente  (îx  pièces  de 
Canon  , ,  qui  Sot  obligé  de  iè  retirer  après  un  Combat  de  cinq  heures.  L'Amiral  de 
cette  Flotte ,  appréhendant  qu'il  n'y  eût  plufifurs  Bâtiraens  François  dans  cette 
Met)  n'ota  aborder  au  Cap  de  Bonnç-Eipérauce  ,  &;  prit  la  route  du  Brefîl  II 
arriva  i  Pernambouc  le  croifièine  de  Mars  \  &.  après  y  avoir  pris  les  raftai- 
chiiïcmcns  nécefîâires  ,  il  en  partit  le  quinzième  du  même  mois.  Il  rencontra  Id 
Commandant  Binckes,  qui  ctoiibit  à  la  Hauteur  de  Hitland ,  pour  attendre  la  Flot-  * 
çe  i  qu'il  efcorta  effedivement  jufqu'en  Hollande.  On  apprit  par  ces  Vaifleaux 
Tafireux  Tremblement. de  Terre  qui  avoit  délôlé  l'Ifle  d'Amboine,  deCeifam»  A; 
quantité  de  Lieux  voifins.  Une  infinité  de  perfonues  furent  écrafecs  par  les  rlUnes 
des  Mair9ns  qui  tomboiçnt.  Les  l'ecoulTes  turent  fi  violentes  que  les  Cloches  fon- 
nèrait  d'elles-inémes  «  &  que  les  Hommes  étoient  jetiez  les  uns  contre  les  autres , 
ou  renvcrlèz  par  terre.  On  entendoit  un  bruit  continuel ,  comme  celui  de  plu* 
AeuTS  Batteries  de  Canon  Ce  bruit  étoir  cnufé  p^r  le  choc  des  Eclats  de  Rochers 
^ui  fe  fcndoicnt .  par  la  clmte  des  Montagnes  ,  par  les  mugillçmcns  dè  la  Mer  en 
foorroux ,  qui  fortoit  de  (bn  lit ,  &  élevoit  Tes  Flots  au-de(Tus  de  la  Terre  avec  uné 
impcruolitc  redoutable.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  triftc  ,  c'ell  que  ce  Tremblement  ' 
dura  un  mois  entier  fans  difcontinuer,  U  qu'il  fe  Atlentir  eniùitede  tems  en  tem;  pen- 
dant tonte  F  Année.  Lehazard  produifitquelqiieseflèts  afrezlingutiers.  On  trouva 
(bus  des  ruïnes  deMontagntt»  de  Rochers,  &  de  Maiibns  un  Enfant  encore  vivantaïf 
fein  de  iâ  Mère  morte.  Un  autre  Enfant  fat  trouvé  vivant  dans  le  creux  d'im  Arbre; 
aprèsy  avoir  reftc  troisjours.  Une  Femme  ayantétéentraînéedans  laMeravcc^Eii- 
ônc  entre  lesbras  tronvauoepoutie  fiirlaqneUeellefèfiuvaaveclul.' 
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*  .m-w^    «Ces  mêmes  Vâillèmx  rapportèrent  qu*un  Chinois  i  nonmc  Sintha ,  qné  &  ité- 
tâj^  leur  &  fcs  icrvicos  avoiciit  clcvc  à  h  Dignité  de  Viccroi,  s'croic  fnùlcvc  contre  les 
Tartarcs ,  ibus  prctexce  qu'ils  traicoicnt  lès  Compatriotes  avec  trop  d'iuhumanitc. 
Ji  iè  fit  l'uivrc ,  en  publiant  qa*il  a?oît  entre fts  mains  le  véritable  Héritier  de  la  Cou> 
fonnc,  qu'on  vouioit  lui  enlever.   Le  Peuple  quitta  l'habit  Taitarc ,  marque  hon- 
tcufc  de  là  Icrvitudc,  &  reprit  l^ancicn  habillement  Chinois.    Sinchaiè  vicbîcotâc 
à  la  tctc  de  ceat  mille  Hommes,  avec  lel'qucls  il  alla  affiégju  Nanquin. 
LX5CIX.     1.XXIX.  La  Cooriè  la  plus  loog^  Se  h  plus  pénible  fut  celle  do  Lientenaot  A- 
fwl^'d"   tairai  Ruitcr.  Les  François,  qui  n'avoient  point  de  Flotte  en  Mer,  fe  concentoieat 
VaiiFcaur  dc  pirater,  &  pour  le  faire  avec  plus  de  fucccs  il?  afTcmbloieiit  quelqncfois  plufieurs 
An};k>is  a  V  ailîouix  ancmblc.    Cela  donna  lieu  à  quelque  Couceftation  entre  eux  Ôc  les  An- 
""to''-  ^i9.  ,|ierbert ,  qui  commandoit  le  Céutèri/ige  i  ayant  rencontré  lîx  Vaiflêaux 
dont  cinq  portoient  Pavillon  HoUandois ,  il  leur  tira  un  bouler    Ils, changèrent 
Milli^côtik  Paviilmi,  &  ^enc  celai  de  France,  parce  qu'ils  étoient  effedivemenc 
lie  xxmt  Nbtrioà.  Herixrt  les  ayant  recotinaft  ponr  Amis  *  knr  demanda  pour- 
<]uoi  ils  n'avoient  pas  amené  lenrs  Voiles;  ^uve  que  nous  fiiilmtt  èh  Qem  fMt  né 
fêlions  ftyjbnne ,  repondit  le  Commandant.    L'Anglois  ne  répliqua  que  par  uni 
£ouict ,  furquoi  un  dics  Capitaines  François  lui  déchargea  toute     bordée  ,  &  l'o> 
Mgea  de  le  retirerj  Herbert  arrivé  en  Angleterre  i  informa  Sa  Majelitf  Biiiannt^ 
que  de  l'outrage  qu'on  avoit  fliit  à  Ton  Pavillon.  Charles  ,  qui  ne  vouloir  pas  rom> 
pre  avec  la  France  ,  le  contenta  d'en  écrire  à  Sa  Majefté  Trcs-Chréticnne  (  & 
Louis  ,  qui  de  Ibn  côté  avoit  auffi  lès.raifons  pour  ne  le  porint  brouiller  avec  l'An* 
^leterfe*  envoya  à  Londres  le  Oommandant  de  cette  peâte  Efcsdre  demander  |»se^ 
don  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 
Lxxx.     LXXX.  Ces  Arméniens  des  François  i  qui  ÊtiToient  coodouellemènt  des  WùÇa  '^ 
J.'j^^'»i<nUQOommodMènttoiMekHolla^  frpàrtiMlièrement  Amllàdam,  parce  que  cette 
'cTn  Hol-'ichc  Ville  avoit  un  grand  nombre  de  Navires  marchands  en  Mer.  Les  Efcortcs,  qu'il 
£illott attendre  long-tems,  retardoient  la  Navigation.  On  nvoir  même  pris  an  ITcxel 
deux  de  ces  Elcortes  &  feize  Barqoes,  qni  revenoieut  de  la  Péchc  du  Harang,  que  le 
Rtfi  de  Fianœ avoit  loiflîfie  libre  cett«  Années   Enfin  oof  avoft  deflêin  de  porter  la 
terreur  fur  les  Côtcs  de  Frnncc    Ceft  pourquoi  on  fit  une  diligence  extrême  pour 
armer  une  £icadre  de  dix-lept  VailTeaux  fous  le  Vice-Amiral  de  Haau,  pendanc 
que  Raioer,  qui  avoit  le  Commandement  Général, hStoit  celle  de  la  Meulè.  Malgré 
cette  diligence  ,  on  ne  put  être  en  état  de  (brtir  qu'au  mois  d'Aoftt.   Oft  ftit  wnê 
obligé  de  cbang;cr  fcs  Projets  qu'on  avoit  faits  ,  &  d'envoyer  Ulie  grande  partie 
de  cette  Flotte  à  Mciliae  au  fecours  des  Ëlp^ols,  qui  le  demiodoient  avec  (Tan- 
tant  ph»  d'emprefl^ment  ,  que  leurs  Amires  y  étvnent  dins  on  grand  desor* 
dre. 

IXXXL  LXXXT.  Nous  avons  vtl  que  le  Roi  de  France  avoir  {êconrn  Mefîine  révoltée 
contre  i'Efpagne  ;  nuis  une  Ville  qui  reçoit  des  Iccours  de  tcnis  eu  tcms,  &  d'ua 
Lied  dloigné  ,  eft  réduite  à  la  famine  plas  dWe  Ibis  dans  nn  an.  Les  Vivres  qu'os 
avoit  apcft'tez  de  Toulon  avant  cré  confèmmez  par  un  Peuple  nombreux  ,  îl  tomba 
dans  uneeiittrémité  f^cheuie.  Le  nouveau  Gouverneur,  qui  venoit  d'arriver,  avoir 
pafatié  une  Amnidic  générale  ;  mais  on  aimoit  mienx  fbôfrir  toot  que  de  rentrer  dans 
Yfht^ÊEiù»  de  rEfpagne  ,  dont  on  redoutoit  une  vengeance  anelle  nalg^  les  afiil- 
ranccs  contraires  qu'elle  donnoit.  Le  Marquis  de  Ferrandine  voyant  qu'il  ne  pou- 
voir gagner  les  Eiprits  par  la  clémence ,  fit  attaqaer  la  Tour  du  Fare,  celle  de  la 
Lanterne,  leOoftreé»  AugnlHns,  &  quelques  antres  Polies  avantagemr.  Oa 
cfpcroit  réduire  en  peu  de  jours  la  Ville  &  le  Peuple  qui  la  dcfcndoit,  lorsqu'on  vit 
arriver  (a)  dix-neuf  Vaiffeaux  chargez  de  Vivres  &  dc  Soldats,  commandez  par 
le  Marquis  dc  Valavotr  &  par  le  Commandeur  de  Valbclle.  Ce  (ècours  fît  perdreaux 
Efpagnois  l'elpérance  qu'ils  avoient  conçut  de  domter  MefCtie.  Ibàbinaonnèfcnt 
le  Poûe  des  Capucins  pendant  la  nutr  ;  &  le  Marquis  dc  Valavoir  entra  (bostoos  kf 
Forts  voiiins ,  dont  il  prit  poHenîon  au  nom  de  lôa  Maître. 

La  Flotte  Efpagnolc ,  compolce  de  vingt  Vaiflèanx  8c  de  diz-fi|it  Galères ,  étoic 
poftée  devant  le  t^are.  Le  Commandant  ne  trouvant  pas  moyen  d*sttaquer  l'Efca- 
dre  Françoifc  qui  étoît  dans  le  Port,  forma  deux  projets.  L'un  d'habiller  des  Brûlots 
eu  Tartaties  chargées  de  bleds,  aifin  qu'on  les  lailEt  s'aprochcr  de  la  Ville,&  qu'ils 
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jpûnenc  mettre  k  £ca  aux  Vaiilëaux  ;  mais  un  Traosfùge  ayant  donné  l'avis  de  . 
cette  née  de  Gwirirei  te  premier  Defl^n  À^rtiN.  Utlbmaà  fat  plus  hàûax*.  Ija  i^ZlT* 
E^gnols  firent  une  Garde  fi  exàâfe  dans  tous  leurs  Pbdes , qu'il  n  eaCrA  dans  Meffi" 
ne  aucune  Munition  ni  de  Guerre ,  ni  de  bouche,  ni  par  Mer,  ni  pair  Terre,  telle- 
ment qu'on  vie  renaître  l'eipérattce  d'afiâmcr  cette  Viue  ,  parce  que  lés  Pxpvifions 
qu'on  lui  avoit  apportées  de  f  ittice  ne  pouvoient  pas  durer  loilg«ceiiis  ;  niais  l^arri* 
vcc  du  Duc  de  Vivonnc  avec  un  gros  Convoy  fit  encore  cvanotlir  cette  cTpcrance. 

Les  £l|»agnois partirent  du  Faire  pour  lui  donner  Bataille.  Sa  Flotte,  divilëc  en 
itrois  Efcadres ,  ^ittompoleedeneufVaifl^itiSf  dfetrbisBrtddcs.  M.duQueif 
tie,qaicoma)andoic  l'Avant*6flrde*  fotacraqac  fi  vivement  que  le  Duc  de  Vivonhe  fii| 
oblige  de  venir  à  Ibn  lècours  avec  Ton  Corps  de  Bataille.  Le  Combat  recommença 
avec  plus  de  chaleulr;  &  dura  juiqu'à  midi  que  les  François  commencèrent  à  le  reti- 
^y'foas  préceiEie  île  joindre  M.  de^KtalRi  qoi  écoiiran-deflbtfi  da  vent  a!vecU  trol- 
fl^-mcEfcadre.  Le  Commandeur  de  Valhcflc,  que  le  hrtiir  du  Canon  avoicaflèz  àverd 
du  danger  de  la  Flotte,  forrit  de  Mcllinc  avec  fix  VaiiTcaux.  !i  attaqua  les  Elpà» 
gnols  par  derrière leDuc  de  Vivonnc  reprenant  alors  courage,  revint  à  la  charge 
avec  tant  de  v^eor  qn'on  donna  la  diaflc  aux  E(pagnols  jurcju'à  Napics ,  où  cenx 
qui  la  commandoient  reçurent  peu  de  tcms  après  l'ordre  de  fe  défaire  de  leurs  Char- 
ges ,  &  de  les  remettre  aux  trois  Officiers  Généraux  que  la  Reine  nommoiten  leitr 
pboe.  Ils  inéritoienc  bietl  ce  traitemënc  ;  car  étant  (ti(Ki1emS  aiiax  François  en  nom- 
brede  Vaifleaux,  ils  ne  dévoient  jamais  perdre  Mefline  de  viîc  ,  puilqu'en  s'en 
éloignant  ils  laiflbient  à  cette  Ville  une  liberté  entière  d'aller  chercher  des  Vivres 
dans  la  Calabrc ,  &  aux  Calabrois  celle  d'y  en  porter  en  abondance ,  parce  qu'ils 
ks  vnddieiittrèsHdber. 

Les  François ,  délivrez  de  la  Flotte  Eljîagnole,  fbrm^ent  de  nouveaux  DcfTeins 
for  la  Terre.  La  Scaletta  tut  attaquée  comme  un  Pofte  important ,  &:  qu'on  croy oit 
prendre  aifémeat  ;  mais  elle  avof t  tmê  QïniUôà  ïfiKMte»  &  un  Gouverneur  (z) 
fi  lHavt4<l^  repouflfë  dans  les  deux  AÎlànts  àtt\)n  y  donna.  D'un  auttt  CÔ- 
té  les  E(J>agfiols  Ce  fortifioient  à  Melazio  avec  les  Troupes  qu'on  leur  envoyoit 
'  de  Naples  Ôc  de  Milan,  lis  clbcroienc  mêmé  furpreodre  Meiline  par  les  inteU 
Ugmm  ffjis  àfOkM  dans  k  ViHe;  dttis  m  i)tfirtnt  fièleoir  rottte  h  fia. 
bifim  avoit  été  découverte ,  que  ttà  T^tt|itrés  étoiént  déjà  pendus ,  &c  qùe  lé  Duc  dé 
Vlvonne  ^  il  qui  Un  dés  ConjWét  avoit  découvert  la  Coufjîiration ,  croit  fttr  lès  gardes, 
&  en  état  de  faire  échoUer  toutes  les  Entrcp-iics  qu'on  pourroit  faire  contre  la  Ville. 
Ôt  Dac ,  non-content  de  céla^  hSûik  ntlfe  cbntrëinitte  tMAttzà.  tl  a^oit  j^^é  mî  ' 
Mettre  de  Camp  &  plufieiirs  Capitaines,  qui  dévoient  lui  rendre  la  Place.  Ne  dou- 
tant point  du  fucccs,  il  marçha  avec  un  Corps  de  Troupes ,  &  fur  la  route  il  fe  ren- 
dit maître  dé  plufieurs  PoReS  héceflàires.  Il  envoya  (b)  de3  VailTeaux  &  des 
Qilères  pour  l'attaquer  du  côté  du  Port;  mais  le  Vitetoi  donna  db  û  bbns  ordrfes 
i)ne  les  François  furent  obligez  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  dé  monde. 
Lé  Melbc  de  Camp  fut  exécuté  avec  quatre  Capitaines  qui  s'étoiciit  découverts  eux- 
'  ii^es,  cnfkififit  tirer  mollement  iùr  les  François. 

L?(XXn.  Les  Affaires  de  Sicile  croient  dans  cétèe  fltuation,  Ibrfqile  les. Etats  Lxxxii" 
(jénéranx,  cédant  aux  fhrtcs  follicitations  de  l'Efpagne ,  y  envoyèrent  une  Flotte  J^™'^'^^ 
fous  le  Commandement  de  Ruiter.   Od  prétend  qu'il  partit  avec  répugnance  ,  &  Puinance» 
ifiétoe avec  nn  preflTentinient  de  Ek  mort.   Il  ne  tronvoft  pôint    ïlottè  àifei  nom-  J'^'X^*"* 
breufc.    îl  connoifToir  la  valeur  8c  l'habileté  dc<;  François  ,  particulièrement  deSm<îeruTa- 
Provenceaux,  qui  entendent  parfaitement  la  Marine.  Il  le  défioit  au  contraire  des  El- 
pégtiolsi  &;atïroit  beandoop  mieux  aimé  conibattre  fèut  qu'étt  iè  combinant  avec  eux.  a^Mmlnl* 
Enfin  on  inflnue  qnt  lé  Pi'ince  d'Orange ,  qui  ne  Taimoit  pas,  avoit  des  vûës  parti- 
ctilièfcs  en  lui  donnartt  ce  Comrtiandcment.  Mais  on  fait  tort  à  la  Mémoire  de  Rui- 
ter. Les  grands  Hommes  n'écoutent  point  ce  que  le  Vulgaire  àppclle  preHèntimens. 
AiM,  ce  Héros ,  toûjonrs  ég;ileaientlënfible  à  foû  ée90it  ic  i  u        de  lêrvir  ft 
Patrie ,  oflïit  anx  Etats  d'aller  par  toué  où  fis  vdndroient  \*cayùfer  ;  &  lorlque 
fei  Parens  lui  conlcillcrent  de  profiter  d'trae  attaque  de  gfâvelle  ,  pour  remercier  la  . 
République  du  Commandement ,  il  les  repoulfa ,  en  leur  difant  gcnéreufemcnt  : 
Je  ferai  mi€9M  cette  Campagne ,  quand  même  il  faudrait  me  porter  m  VMfeém. 
La  prudence  vouloir  qu'il  demandât  déplus  c;ros  VailTcaux  Se  en  plus  grand  nom- 
bre. Ses  Ibupcons  contre  les  Eip^iiols  étoicnt  ju^les ,  &  ce  qu'ils  venoienc  de  Êii- 
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T~-  rc  tout  rcccmiu eue  eu  Sicile  ne  les  coiifirmoicnt  que  trop.    Les  François  ne  lui  a- 

l67f.  voient  pas  paru  aflèz  redouiablcs  dans  les  Bu.ulles  qu'il  leur  avoir  livrées,  pour 
obliger  ce  graud  Homme  à  les  craindre  ;  &  quelque  profondeur  qu'il  y  air  djns  le 
Cabinet  ëc  dans  le  cœur  des  Princes ,  ou  ne  'voit  point  i'olage  que  Sou  /VltclTc  eût 
pii  ùâie  «l'un  deflctn  fi  mal  conccité.  Rutter  poDToit  vaincre  comme  il  fie  dam  la 
prémière  Bataille,  oa  ptoïke  la  Viâoirc  fans  perdre  la  vie  ;  &  fi  le  dernier  cas  ctoit  * 
arrivé ,  le  Prince  auroit  démenti  la  palTîon  dominante  qu'il  a\  oit  de  battre  les 
François ,  ià  Gloire  &  (bn  Amour  pour  la  Republique ,  eu  expolauc  volontairemeat 
•  la  Flotté  de  fEcat  à  un  danger  évident. 
LXXXIU    L^XXIIf.  Ccrrc  Flotte  ctoit  compn!''c  de  dix-huit  Vaiffcaux  de  Guerre ,  de  fix 
^^1^  Sénaux ,  (a)  de  quatre  Brûlots  &  de  deux  Bàtimens  de  tranfport.    Ruitcr  avoit 
Honui-  ordre  de  n'employer  que  fix  mois  dans  ibn  Voyage ,  en  y  comprenant  le  tems  de 
J^g|«i*allée  &  de  la  vcdoS.   Il  devoit ,  étant  atrivé  à  Cadix,  s'adrefTer  à  Dom  Diego 
Cavailcro  ,  Gouverneur  de  ccrrc  Ville  ,  ou  à  l'Officier  c|ui  commandcroit  en  fon 
abience ,  pour  concerter  avec  lui  la  manière  dont  il  contmueroit  ià  route  par  le  Dé- 
croit  9  êc  comment  il  fê  joindroic  à  PArmée  Navale  d'fifpagne.  Les  deax  Flottes 
étant  combinées, dévoient  aller  enfemblc  faire  rentrer  MclTinc  fous  l'obéïflancedeSa 
Majcflé  Catholique.  C'ctoit-là  le  premier  &  le  principal  but  de  cet  Armement.  Le 
Iccoiul  ccoit  d'afliircr  le  Commerce  des  Sujets  de  l'Ecac  dans  la  Mcdircrranncc , 
d'en  procurer  Tavantage  autant  qu'il  (croit  podible.   (b)  Ruiter  partit  de  Rot- 
terJam  le  vingr-ncuvième  de  Juillet,  &  fc  rendit  à  HcUcvoctfluis ,  pour  huer  la  fbr- 
tie  de  ia  Coacordet  qu^il  dcvoit  monter,  &  pour  aller  joindre  Je  gros  des  VaiiTcaux 
que  rAmiramé  d'Amfterdam  avoit  équipez.  Les  veots  contraires  ne  lui  permirent 
pasde  mettre  aalaige,6t  il  ne  put  le  taire  que  le  feizième  d'Aodt.  Cinq  jours  avant 
Ibn  départ  il  avoit  rcç'î  une  Lettre  du  Prince  d'Orange,  par  laquelle  Son  Aire/îê 
lui  ordonnoit  d'atu:ndrc  une  certaine  'PerfoMit  ,  qni  devoit  s'embarquer  (ur  ia 
Flotte.  Cet  inoonnii  ne  vemmt  point,  Ruiter  fut  obligé  de  détacher  le  Vice>AiiÛTàtde 
Haan  avec  fix  VailTcaux  de  Guerre,  deux  Scnaux  .  t!cnx  Brûlots  &  un  Bâtiment 
de  charge  pour  aller  eicorter  les  VaiHeaux  marchands  dcûiocz  pour  Lisbonne,  pouc 
Cadix  &pour  le  Détroit.  Cette  Efcadre ,  après  avoir  conduit  tous  ces  Vaidèaux  aux 
Lieux  de  leur  dcAiaation, avoit  ordre  de  le  rendre  à  Cadix  »affiii  d'y  attOMbe  l'anri« 
vée  du  Lieutenant  Amiral  avec  le  rcfte  de  la  Flotte. 

Ruiter»  impatient  de  partir,  envoya  un  Scnau  à  ia  Brille  pour  aller  au-devant  ét 
la  perlÏMme  qn*il  attendoit ,  &  pour  ramener  à  bord.   Il  écrivit  en  même  tems  as 
Prince,  que  ce  retardement  (èroit  cauic  que  l'Expédition  feroit  fort  longue,  &  an 
Conlètllcr  Penfionnairc  de  Hollande  ,  qu'il  arrcudoit  avec  foûmifllon  ,  mais 
néanmoins  avec  une  impatience  extrême  ,  parce  qu'il  fc  conlômmoit  beaucoup 
d'eau  donce  ,  &  qu'on  n'en  pouvoit  fiiire  venir  d'autre ,  faute  de  DAtimens.  A 
la  fin  il  reçut  une  Lettre  du  Prince  ,  par  laquelle  il  lui  raarquoit  qu'il  ctoit 
lùrvenudes  chofcs»  qui  avoient  obligé  de  changer  de  fentiment,  qu'il  pouvoit  agir 
conformément  à  fitpremtire  tnftruftion,  &  hiter'lbn  iToyage ,  fans  plus  attendre  la 
perfbnne  dont  on  lui  avoit  écrit,  (c) 
IxxxiY-    LXXXIV.  La  Flotte,  quoique  battue  d'une  Tempête  fi  violente  que  plu/îenrs 
^'j^*'^^^  VaiiTeaux  prenoieut  l'eau,  ne  laiflâ  pas  d'arriver  à  Cadix»  où  divers  incidens .  qu'il 
ÇmKs.    eft  néce/faire  de  rapporte^ ,  renirdérent  l'Expédition  pour  laquelle  elle  étoit  deftinée. 
De?  le  moment  que  Ruiter  fut  arrive  dans  la  Baye  de  Cadix,  on  lui  remit  cinq  Dé- 

f>êches  de  ia  Reine  Régente  d'Eipagne  ,  (d)  routes  cinq  de  ia  même  teneur ,  par 
cfquelles  Sa  Majcfté  lui  ordonnoit  de  le  joindre  incellàmment  à  lix  Vaifîcaux  de 
Guerre  Efpagnols,  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour  d'Oran  aux  Al^ques  de  Torto- 
fè ,  &:  fur  lelqucls  dcvoit  s'embarquer  Dom  Juan  d'Autriche,  pour  paffer  en  Sicile. 
Qu'aulii-tôt  qu'il  auroit  reçu  Tune  de  ces  Dépêches»  il  prit  ion  cours  iàns  aucun  dé* 
lai  vers  Yviça  ,  &  emmenât  avec  lui  la  Capitane  de  T^dxe.  Que  5*il  aprenoit 
que  les  fix  Vaifîcaux  Elpagnols  ne  fiillênt  point  encore  arrivez ,  il  fît  proraptement 
voile  vers  \\  Btvc  de  V'ineros,  où,  après  y  avoir  pris  Dom  Tu:\n,  if  conrinueroir 
là  route  vers  i  icaiic ,  iaus  les  attendre.    Ruiter  répondit  a  la  Rciuc  qu'tl  ctoïc  prcc 

d'été" 

fïl  Ce  f-nt  <!ej  Barqiicî  longues  fut  Icfiiucllcs  on  met     Je  Joillec, 
10.  à  li,.  Homincf  pour  aller  en  courre  [0  Lettre  <lu  Fr||M  i'Omge  1  lllÏMr  ,   dtt  ff.' 

(b)  Inflruftion  doan^e  pjir  foti  AlrtlTc  à  Miclic!  A-     d'Aniit,  1*75, 
Jrieu  de  Ruiter  ,  linKcnaiii  Amw.jI  Cen<fril,  qui  <jnic        iH;  Trnis  en  (laOe  du  19.  d'Aok  •  tt  dn*  Jiî  laj 
commander  ru  Chef  l'Arir^e  Natrale  Ae&Mie  pour     de  ^piembic. 
Is  MMitercurfe.  fut  nCaiiip  de  LioiibKk.  lei«. 
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dreiécaterlb  oidNSi  miisqii'iUroie  mortifié  de  M  te  fMDvo^  i»-.. 
taDCDC  qu'il  le  ibuhaicoir.   Qie  foa  Mât  de  Myfcne  ÔC  celui  de  Huae  étant  ton*  ^^S* 

'  pus  ,  il  lui  ftllott  huit  ou  dix  jours  pour  en  faire  mettre  de  nouveaux  ,  &  pour 
I^QVoir  partir  Uc  Cadix.  Cependant  que  û  ce  tcms  Icmbloit  trop  lojig  ,  ii 
le  coofiMmeroit  aux  nouveaux  ordres  que  Sa  Majefté  loi  cnvcrroit  »  qa'il  Ufle^ 
roir  foa  VaiflètfiàQidix»  &  {wûêioic  à  bord  d'im  «litre  s  affia  «te  concipner  ft 
toute. 

Ruiter  écoit  chargé  d'une  Commiflion ,  qui  fbnnoit  nn  fécond  incident.  Les 
Etats  lui  avoient  ordonné  de  conduire  à  AJger ,  avec  coure  k  Flocce ,  \  i .  v  an  Heefl» 
CommifTaire  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,  qui  y  alloic  négocier  lui  Traite  de  Paix. 
On  ne  pouvoic  exécuter  cet  ordre  iaus  donner  lieu  à  la  Kcine  de  (c  plaindre  da 
mardicmcnt  que  ce  Voyage  ,  qui  ne  regardoit  que  tes  incérécs  p«rcîctiiien  de 
U  République,  aurcic  caulé.  Pour  lever  cette  diiïiculcc  ,  Ruiter  détacha  fécrètemeiiC 
quelques  VaifTeaux  ,  qui  efcorrcrcnr  le  Commiffaire  des  Erars ,  après  quoi  ils  rc- 
joigoirenc  la  flotte ,  ce  qui  ic  iîc,lans  que  Sa  Majcfté  en  cùc  le  moindre  vent,  parce 
que  le  teins  que  les  Efpagnob  mbentà  s^apréter ,  en  donna  plss  qu*il  n'en  ftUoirpoar 
aller  à  A^gcr,&pour  en  revenir  avant  qu'ils  ftifTcnr  prêts  Ruiter,  avant  que  de  partir 
pour  Vincros, ordonnas qu'auffi-tôt  q^ue  le  Capitaine  de  Sitter ,  qui  devoit  amener  le 
Vaiflcau  Amiral  de  la  Couronne  d'Etpagnc ,  lêroic  arrivé ,  il  ne  manquât  pas  d'y  fui* 
Vie  te  Flone  »  lâns  s'en  dilpenfèr  par  aucune  raifon  du  monde,  &  (ans  avoir  égard â  . 
aucun  autre  ordre  qu'à  celui-là.  Il  mit  à  la  voile  le.lèptième  d'Odobrc  ;  mais  le?  vcnr? 
contraires  âc  le  calme  l'ayant  fouvent  arrêté  »  U  ne  put  arriver  que  le  premier  de 
Novembre  devant  te  Baye  d*Alicttite où  iê  rendit  Miffi  le  même  jot»  de  Sitter  avec 
les  cinq  Vaifleaux  de  Guerre,  qui  avoient  amené  le  Vaiflèau  Amiral  d'Efp^e  de 
Bifcaie  à  Cadix.    Ce  Capitaine  rapporta  que  ce  VaifTcau  avoir  befbin  d'un  fécond 
Bordagc,  (a)  parce  que  Ton  côté  étoit  trop  plat  pour  bien  porter  les  voiles,  &  qn*û 
ne  lèrât  de  deux  mois  en  état  de  fervir.    Le  même  jour  le  Gouverneur  du  Château 
d'Alirantc  fb)  alla  au  Bord  de  Ruiter ,  &  lui  rendit  une  Lettre  de  la  Reine ,  par 
laquelle  cette  Frinccfle  lui  ordonxu>it  de  renvoyer  les  cinq  Vaiilêaax  à  Cadix  pour 
conduire  f  Amiral  en  Italie,  (c)  Ruiter ,  craignant  que  te  Floete  tfibibiie  par  le 
renvoi  d'une  Efcorte (1  confidérable  ,  ne  tût  battue,  fi dteéOMt attaquée,  rapplia 
Sa  Majeftc  de  trouver  bon  qu'il  !e<;  retînt  ,  &  lui  remonm  avec  beaucoup  de  rel- 
peâ  qu'il  ne  pouvoïc  lailïcr  Icparer  du  Pavillon  mi  û  grand  nombre  de  Yatoeanx  de 
Gtâetre  fins  un  ordre  exprès,  ou  de  Leurs  Hantes  Poi^Guices,  ov  Ar  Prince  dtV 
range,  (d)  C'eft  ainfi  que  ce  grand  Homme,  plûrôt  que  d'expofcr  au  moindre  dan- 
ger la  Flotte  qu'on  lui  avoit  confiée  ,  aimoit  mieux  bazarder  de  perdre  la  fa- 
veur d  uue  Reine  qui  lui  demandoit  une  obélfTancc  aveugle ,  &  qui  croyoit  qu'il  la 
hii  devoir  en  vertu  des  orA«s  qu'elle  avoit  donncjK  dans  tous  les  Ports  d'Efpagncde 
lui  rendre  tous  les  honneors  qu'il  mcritoir 

LXXXV.  Les  Intrigues  de  Don  Juan  d'Autriche  à  la  Cour  d'Elpagnc  ppuventi-xxxv. 
aulfî  être  coofidérées  comme  des  incidens  qoi  firent  perdre  te  tems  propre  pour  por-  i^s^X' 
ter  le  fccours  en  Sicile.   IVun e6té  Charles  IL  fon  Frère,  fotlicitc  pur  fon  Prccep- Dou  juaa 
teur ,  (c)  par  l'on  Confèffenr .  (f i  &  par  les  Comtes  de  Mede!!in     Taîara .  Gen-  î  '^fjf 
tilshommes  de  Ta  Chambre  ,  1  a  voie  appelle  pluficurs  fois  à  la  Cour ,  pour  l'aider  à  r«tiica!"(:' 
porter  le  fiiix  dn  Gouveraernem.  De  raurre  la  Reine,  qui chetchoie  fMr  tontesibrres  j/^;, 
dévoyés  à  réloigncr,  avoit  cm  s'en  délivrer  en  lui  donnant  le  Gndvcrncmcnt  desF:otteae 
Pays-Bas  ;  mais  ce  Prince  l'ayant  rcfiifé  Tous  divers  prétextes  ,  elle  profita  du  Sou-  w»"*^* 
Icvemeut  de  Mcffine ,  &  rclolut  de  l'y  envoyer  avec  le  titre  de  Vicaire  général , 
qui  l'clevoit  au-deflus  de  tons  les  Vicerois ,  Gouverneurs ,  Généraux,  êc  Commao* 
dnns   II  accepta  cette  Charge  dans  l'intention  de  l'abandonner ,  pnrcr  qu'il  ne  vou* 
loit  pas  s'éloigner  de  Sa  Majefté  Catholique,  dont  la  M^oricé  s'aprochoit.  Se  qui 
venoit  de  lui  ccnre  en  ces  termes» 

MON  FRERE,  comme  Je  èmfnncr:  pofeffion  du  Gmvemement  deum 
EtêtskneiÊvtàméiNffVtnA^t  fi  ft»J^         ée  v«$n^erfitme  four  rem- 

U)  Qo'oa  apNik  en  termes  de  Matiite  nn  Sm^kgu  TUmmAix ,  ttt^. 

(b)  Don  Midîel  Alonxo  Fcnokt  èt  CaOrifacn.  (c)  Don  FraïKifco  «le  Mancaoo ,  4a  Gonlèa    de  |S 

(e^  Lente  4e  k  RciM  «TElipagM  i  laiw  ,  4a  t4L  ChitubM  «le  Câftille. 
tOOribtt  *  i<7l<  tfi  U  P.  ncoe  AlTam  4e  MmMMew. 

C4)  IMM  *  Xh»  â  b  IxlM  .  *  I.  de 
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 plir  atte  fiiiHm  i  jt  vmêttinis  ce  mt4à  à  £x  bmresdgns  mm  jbtkbë»^ 

JO  EL  REV. 

Ruicer,  qui  éroit  parti  d'AIicante  le  prémîcr  de  Nevembre  avec  toute  la  Flot* 

te  ,  n'arriva  que  le  huitième  devant  Vineros,  parce  que  le  calme  Sc  les  vcnr';  con- 
traires accompagpczou  iUivis  d'orage  avoicnt  beaucoup  arrête  ibn  cours.  Il  y  uouva 
ksCapitamcsBerkhout,  Andriuea,  Uicterwyck,  ftNoirot,  qui  avoient  fait  la 
Voyage  d'Alger,  &  qui  étoftait  aé]i  de  retour  depuis  Onzti  jours.   Ils  rapportèrenc 
'      qu'ils  avoicnt  été  fort  bien  reçus  ,  &  que  les  Algériens  avoient  témoigne  une  joyc 
d'autant  plus  grande  de  ce  que  la  République  des  Proviaces-Uoies  s'étoit  maintenue 
contre  taar  de  putflâiis>Eniiemis  qui  ayoieoc  juré  &  niYne,  qu'ils  attribuoient  b  cou* 
Icrvation  aux  prières  quîil.s  avoicnt  faites  à  Dieu  pour  les  Hollandois.  Ruiter  aprit 
que  Doo  Juan,  qu'il  croyoit  trouver  à  Vineros,  avoit  été  rappelle  â  Madrid^  Ql  il 
reçut  en  même  tcms  la  Lettre  lui  vante,  que  ce  Prince  lui  ccrivoic. 
Lxxxvi    „  LXXXVl.  MONSIEUR  DE  RUITER,  Je  vous  ai  écrit  le  d»-hnioe» 
Don  Juan  '»  ™^  '^^  '^^  Mois,  pour  VOUS  témoigner  i'impatience  que  j'avois  de  vous  voir  hcu- 
à  &uicet.  f ,  reuiemenc  arriver  fur  les  Côtes  de  Valence  >  dans  le  tems  que  j'clpéiois  me 
^'h-^  )i  joindre  i  tous  ,  &  avoir  la  joie  de  Vous  donner  des  marques  de  reftime  que 
ue  et     tt  j'ai  toûjours  eue  pour  votre  mérite  ,  &  de  mon  affcdion  pour  VOns'  &  pour 
Piiocc        vos  brave;  Compatriotes.    iVIrti';  prcicntcmcnt  celle  ci  cH:  pour  vous  dire  que 
„  j'ai  reçu  des  ordres  de  Sa  ÀVIajcilc  qui  me  commuudc  de  me  rendre  à  Madrid  | 
M  ayant  pris  «  comme  je  croi ,  «cette  réfolntion  ,  parce  que  j'avois  fait  connof* 
'  9»  trCi  combien  il  i m  ortoit  pouT  l'avancement  des  Affaires  générales ,  &  de  la 
M  coaciufioa  d'uue  bonne  Se  lolide  Paix,  qu'on  entreprit  avec  une  véritable  ardeur 
y.  laGueirre  deMefline ,  &  qu'on  la  poofllt  ▼^oureufement  ,en  envoyant  de  prompts 
„  dç  puifTans  iccours,  non-leulemcnt  en  Italie,  mais  aufTî  en  votre  Pays,  pour  ^âxîs* 
„  faire  de  point  en  point  au  Trait:  en  vertu  duquel  l'Armée  que  vous  commandez 
„  a  été  mife  eu  Mer.  J'ofc  m'ailUrcr  que  le  Roi  me  fait  l'honnetir  de  croire 
„  que  ma  préièoce  6c  mes  Ibins  coatriboëroot  à  ce  que  l'une  &  Tautre  de  ces  diofts 
„  foient  exécute'es  avec  plus  de  [iroinptitudc  &  en  moins  de  tcms  qu'on  n'y  en  a  cm- 
„  ployé  julqucs  à  ce  jour ,  &  que  par  conicqucnt  ils  lèront  plus  uriJes  &  de  j.ltîs 
^  grand  fruit  que  mou  Voyage  en  Italie.  Sa  Majefté  recoiinoiiîaut  avccrajlbu,  que 
„  rien  du  monde  ne  pourra  manquer  où  TOUS  ferez ,  foit  à  l'égard  du  zèle,  ou  de  la 
„  Valeur ,  foit  à  l'égard  de  la  fermeté  que  requiert  la  préfente  conjonûure.  Ccft 
^  fur  ce  fondement  qu'elle  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  lui  rendrez  un 
.     ftrvtce  fort  agréable,  de  prendre  fins  aucun  délai  votre  cours  vers  I7talie ,  avec  les 
,f  VailTeaux  de  votre  Armée  ,  &  ceux  d'Efpagne ,  qui  ne  tarderont  guères  à  ve» 
„  nir,  fi  déjà  ils  ne  font  arrivez  fiir  la  Côte;  &  qu'elle  m'cn-oit^r  de  vous  informer 
„  en  même  tems  de  ce  que  je  croirai  être  nécefTaue  que  vous  lâchiez,  lèlon  la  con- 
„  noiflânce  que  j'ai  des  Af&ires.  Mais  avant  que  de  commencer  d'obéïr  i  Sa  Ma- 
j,  jcfl:c  fur  ce  dernier  peint,  je  puis  bien  vous  alTiirer  que  c'cfl  la  feule  obligation  où 
„  je  fuis  de  fuivrc  aveuglement  fcs  ordres  ,  qui  diminue  un  peu  la  douleur  que  je 
y,  lèns  de  ne  me  trouver  pas  dans  une  occafion ,  où  je  crois  &  elpère  que  vous  aiic^ 
„  aquétir  tant  de  gloire  aux  Armes  des  deux  Etats  jointes  cniemble,  &  à  votre 
„  propre  Perfonne.    Cette  confidératiou  &  rcfpcrance  que  j'ai  que  mon  Voya- 
ge  à  la  Cour  ne  fera  pas  de  peu  d'utilité  pour  l'exécution  de  ce  qu'on  a  en* 
„  trepris,  font  que  je  me  feAmets  avec  d'autant  plus  de  plaifir  aux  volootcz  da 
Roi.    Il  n'eft  pas  nécelTàire  de  vous  dire  que  ,   fur  tout ,  vous  preniez 
„  foin  de  von?  ioindrc  à  l'Elcadre  qni  çPt  fous  le  Prince  de  Montcfarchio;  ic  com- 
me  par  Je  dernier  Courier,  parti  de  Napks  ic  vingtième  de  Septembre,  on  écrie 
que  ce  Prince  avoit  pris  la'ronte  de  Sicile  avec  feize  Vaiffeaux  de  Guerre  & 
^  trni=;  Ri  iilot':  ,  il  fcniblc  que  vous  ne  pouvez  mieux  diriger  la.  vôtre ,  qu'en  droi- 
if  ture  à  Palcrme ,  allant  moùiller  l'ancre  à  C^Uari  &  à  Trapano,  pour  y  aprendre 
y,  des  nouvelles  pins  récentes  de  noue  Armée  Se  de  celle  des  Ennemis.  Car  quand 
„  même  vous  auriez  bcfbin  de  vous  pourvoir  de  quelque  choie  à  Naples,  il/èia 
„  pourtant  plus  expédient,  vû  que  notre  Armée  ell  déjà  fur  la  Côte  de  Sicile ,  que 
„  vous  alliez  tout  droit  vousjoiiulre  avec  elle,  pour  entrer  çnlèmblc  dans  le  Farc 
w  de  Meflf^v  Se  y  attaquer  les  Ennemis  t  ou  pour  les  chercbô'  dans  les  Lieux  oik  Us 
B  Iboiic  J'oivoyc  le  meiiie  onhe  an  Maïqiiis  dd  Carpio  qui  cft  embuqué  Inr  les 
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M  Vaiflèaax  de  Barcdane,  afin  qifil  le  hàce ,  6c  qa'îl  vom  ^de  à  exéoRer  ce  def  •«■-^ 

,»  fôn;  ce  qu'il  fera, iansckiurc,  en  toute  diligence.  Je  vous covoie  auïïi  des  Dcpc*  **7^« 
M  ches  ici  jointes  pour  les  Viccrois  de  Sardaiguc ,  de  Naples  te  de  Sicile ,  par  Icf- 

quelles  il  leur  eil  <k>iiiié  STia  de  vocre  Voyage  »  Ôc  ordre  de  vous  prêter  tous  les 
o  ICGMUS  dont  vous  pourrez  avoir  bcibin ,  afin  que  vous  vous  en  lervic?.  Iciou  que 
„  vous  en  aurez  occafi on ,  &  fui v  anr  les  Lieux  où  vous  aborderez,  ba  Majeûc  m'a 
^  envoyé  une  Chaîue  d'or,  que  je  de  vois  vous  prélèoter  en  ton  nom ,  pour  marque  de 
„  &  fiiTCur  Royale  te  de  rcttèdion  qa'Elle  vottt  pone.  Je  me  promenois  de  vouÈ 
M  la  donner  moi-même;  mais  puis  que  cela  ne  fepeuc ,  j'ai  choiii  le  Marquis  dcl 
„  Carpio  pour  faire  rcrtc  fnntîtion  en  ma  place  ;  vous  afTûrant  du  p;rAnd  dcfir  qné 

j'ai  de  contribuera  tout  ce  qui  peut  vous  plaire.  Faites  moi  favoir,  je  vous  prie, 
y,  quel  jour  vous  mettrez  à  la  voile ,  afin  qne  'ftà  puifle  avertir  Sa  Majefté.  ) 
„  tendrai  cette  nouvelle  avec  impatience.    Vous  pouvez  envoyer  votre  Rcpoi.fc 
„  an  Marquis  del  Carpio.  Cepttidant  >  Monficur  de  Ruiter ,  je  prie  Dieu  qu'il 
M  VOUS  tienne  en  &  fiwte  gsrde.  A  Sangoflè  le  31.  d'OAobre,  1673:. 

Si^né,   D.  JUANf* 

Don  Juan  avoit  écrit  au  Roi ,  Ibn  Frère ,  qu'il  étoit  teins  de  rétablir  le  Roynnmc 
for  le  pied  où  ion  Père  l'avoit  laide ,  6c  que  pour  cet  efiët  on  dévoie  obliger  laKei* 
ne  à  Cfloifir  noe  Kerraite  eo  Calblle,  A:  ks  prindpaax  Minifttes  à  le  contenter  d'à- 
aeicule  Charge  ,  comme  Philippe  IV.  l'avoit  ordonné  par  fon  Tcftament.  Cette 
Lerrre  fit  tant  d'impreffion  fur  l'eiprit  de  Charles  ,  qu'il  prit  la  rcfolurion  de  ftirc 
venir  Ion  t  i  cre  auprès  de  iui  ,  dans  la  vûc  de  profiter  de  les  avis  &  de  les  lumières 
pour  le  rétabliflèment  du  Royaume.  Cette  R^ilntîon  fnt  tcaut  fi  lecrèce  que  per> 
ibime  de  la  Cour,  ni  même  la  Reine,  n'en  eut  connoidâuce  »  que  le  jour  que  Don 
Juan  arriva  au  Palais.  Cette  Prince Hc,  qui  n'avoit  pas  encore  perdu  tout  Ibu  crédit, 
laldée  da  Maïqais  de  Villa  Sierra ,  Mininre  d'âne  autorité  prefqu'égale  i  celle  qu'a- 
ToiC  enS  Don  Louis  de  Haio»  triompha  par  lès  remontrances  &  par  Tes  larmes  d*uii 
âge  encore  tendre ,  &  eat  tant  de  pouvoir  fiir  le  cœur  de  fon  Fils ,  qu'elle  le  porta 
à  envoyer  dès  le  mêmejonr  ordre  à  Don  Juan  de  le  rendre  en  Sicile.  Le  Duc  de 
Mediaa  Celi ,  hd  ayant  ngaiûé  cet  ordre,  Don  Joan  repartit  qne  le  Roi  lui  en  avoiC 
envoyc  un  antre  tout  contraire ,  &  qu'il  ne  pouvoii:  déférer  au  dernier  que  le  premier 
n'eût  été  révoqué  par  un  contre-ordre  figné  de  Sa  Majcfté.  Cette  réponlc  fur  un  * 
motif  à  de  nouvelles  inûances  auprès  du  jeune  Roi  ,  qui  enfin  révoqua  le  pré- 
mier  ordre.  Don  Juan  ayant  fondé  les  Grands  êc  les  Âfinîlbes  >  &  les  ayapt  trou- 
vé refroidis  à  Ibn  cgard  ,  rélôlut  de  partir  ;  &  pour  ne  pas  donner  occafion  au  Peu- 
ple d'occuper  en  foule  les  Places  Se  les  mes  par  où  il  paHeroit,  il  forcit  par  la  Cam- 
pagne .  ponr  &  rendre  à  Sar^flë.  Le  lendemain  il  écrivit  aux  D^mcez  du  Royau- 
me d'Arr^D ,  auxquels  il  faifoic  l'Apologie  de  ibn  obé3tflànce  aux  ordres  da  Roi. 
Nous  inférerons  ici  cette  Lettre  fans  en  rien  retrancher,  parce  qu'on  y  peur  voir  les 
vériubles  (èncimens  de  ce  Prince»  &  ce  qu'il  anroit  fait  s'il  avoit  été  aullï  entrepre- 
nant qn'ainbîticax,  ou  ft  l'occafioa  lui  eut  paru  plus  favorable. 

f,  Je  reçus  hier  à  Marlrid  !a  Lettre  que  vc  i^,  m'avez  écrite.    Elle  répond  parfid- 

temcnt  à  l'affcdion  que  j'ai  toûjours  attendue  de  vous ,  êc  que  vous  m'avez  té*- 
„  moignce  par  des  cfFèts  dignes  de  vos  cœurs ,  ce  qui  me  donne  un  nouveau  fiijèt 
^  de  vous  flllimer.  J'y  réponds  de  ce  Lieu  avant  mon  déptft  pour  Madrid  ,  où 
„  le  Roi  me  demande  avec  emprefTement,  &  àqui  j'obéïsavecunclàtisfàdinn  reî- 
„  le  que  vous  pouvez  vous  la  figurer  de  celui  qui  n'a  d'antre  paffion  que  de  fervir  le 
^  Roi  Se  VEtat.  Les  Motiâ  de  cette  nouveauté  inelpérée ,  demanderolent  une 
„  explication  plus  étendue  ;  mais  fçachaoc  que  vous  n'en  ignorez  pas  tout-à-fàic  le  * 
„  fiijet,  il  me  fuffirade  vou<;  dire  hrièvemenr  ,  ainfi  que  je  vott;  l'ni  dé'i  déclaré, 

que  le  Roi,  mon  Seigneur ,  m'a  demande  far  quatre  différentes  fois ,  far  autant 
„  M  Lettres  fignées  4&  fit  Ruydt  main  y  m'ayaot  ordonne  par  la  prémière  ,  de  ne 
„  point  paffer  en  Italie,  quoi  que  j'cuffe  reçu  un  ordre  tout  contraire  à  celui  !i.  Je 

puis  dire  avec  vérité  ,  que  je  a'ai  liea  négligé  de  mes  devoirs  dans  l'exécution  de 
„  les  CoAmandemens  .j'y  ai  toûjours  déféré  par  une  obéïfTancc  avet^le  &  détachée 
„  de  tout  iènttment  d'ambition ,  n'ayant  jamais  en  en  vûë ,  que  la  Matéd»  Rù^ 
&  la  tranquillité  de  lès  Sujèts.  Ce  témoignage  qne  je  puis  me  rendre  a  augmente 
„  d'autant  plus  ma  confiance,  qaeje  m'attenc^is,  parla  Providence  Divine,  que 
„  ma  préfinœ  prodniroit  quelque  utilité  pour  le  lèrvice  de  leurs  M^cAez.  J'allai 
„  me  jetteranz  pieds  du  Rot»  &  je  le  trouvai  alors  dans  des  difpontion5  (i  faines 
•9  &  fi  jattes  pmir  Ift  Gloire  >      je  A'en  poinvis  t|i^ 

*  LU  I  „reulè 
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M  renft.  f/bSs  Diea,  èonrles  jt^eroens  fenc  impénétnbkt  à  Telprit  liamain ,  a 
permis  pour  nos  péchez  »  que  le  Roi  changeât  de  feotiment ,  non  feulemeut  pot 
n  l'ordre  qu'il  me  donna  à  mon  arrivée  à  la  Cour ,  mais  par  la  révocation  des  au- 
,f  très  1  qu'il  m'avoïc  laïc  tenir,  ôc  qui  éioient  de  fou  lervicc}  de  Ibrce  qu'étaacde 
sv  ffenmrralleriro,  jereçosiu  bjUecdeSftMajefté»  pn  lequel  il  me mandoitca 
termes  favorables ,  m  trmoo^  néa^aire  m  lutU*  ,  ^quijfwiy  rm&ffi 
,}  en  diligence. 

n  Cet  ordre  me  parut  bien  furprcnant.    A  peine  pouvois-je  croire  ce  que  je  li- 
^  (bis,  tant  jetois  interdit  dTan  changement  fi  inopiné.   Je  tâchai  par  des  Re* 
«9  montianccs  finccrcs ,  de  porter  le  Roi  à  demeurer  dans  les  premières  réfolu- 
M  rions,  mais  ce  fut  inucilemcDL   11  ctoic  trop  prévenu  pour  m'ecouter.  Voyant 
„  que  mon  féjoorà  laCoiircanièfoic  pli»  d'ennui  qne  d'ottUté,  j'en  fiitris  hier  au 
9,  foir,  n'ayant  pas  tcDttVé  à  propos  de  me  rendre  an  Palais ,  ni  de  me  faire  voir  à 
„  Madrid  ,  pour  ne  pas  augmenter  le  mécontentement  du  Peuple ,  qui  auroir  pû 
,y  éclater  par  la  connoiflànce  qu'il  auroit  de  ma  Retraite.   Je  ne  doute  pas  que  let 
„  âimi-folitufuesnême  ffaelxnt  wumwùs  grééeifmtW' pas  fouffé  les  cl^ofis  mw 
„  ////j  Je  -vigueur  ,  en  rcrirant  la  Pcrfnnne  de  SaMajelle  de  l'ctar  oii  elle  le  troo- 
9,  vc  malhcurculemeut  pour  nous,  &  ^ue  fis  Gens  n'in/u/tent  à  ma  retenue ,  dans 
„  une  occajtonoû  je  pouvais  tout  entreprendre.   Mais  je  puis  les  allùrcr  ,  que  de 
„  mon  côcé ,  j'ai  fait  tout  ce  qui  m'a  été  permis  par  la  Loi  de  Dieu  ,  &  que  je  me 
„  fuis  acquitté  de  l'obligacion  d'un  bon  VafTal.    Je  ne  pouvois  Ibrtir  de  ct%  bort}cs, 
n  lÀos  fàire  une  démarche  fort  irrégulière ,  &  iàns  cxpoièr  ma  Gloire  au  péni  d  c> 
9,  tre  eflâcée  on  noirde  par  nne  Aâion  de  cette  natoie  :  Car  quoi  que  la  plûpart 
M  de  la  NoblelTc  approuvât  mon  zèle  ,  &  fîSt  dans  les  mêmes  ièntimeus  où  j'étois , 
on  ne  pouvoir  pas  néanmoins  tomhcr  d' accord  des  moyens  ^exécuter  mon  En- 
n  trtprife  ,  fmis  exciter  une  émotion  Jcandakufi ,  ^  fans  manquer  au  rejpeéf  que 
„  Pon  doit  aux  Verfittnes  Royalet.   Pour  lé  IVsuple  ,  on  ne  doute  pas ,  qoTil  ce 
M  filt  prêt  d'cffeâ^ucr  avec  promptitude  tour  ce  qu'on  pouvoir  lui  propofcr  d'utile 
I,  à  l'Etat.    Rien  ne  l'cik  arrêté  dans  la  vûc  de  quelque  remède  aux  dcsordrcs  pu- 
„  blics  ;  &  ce  lànu  ,  qui  Icmble  avoir  palTé  des  veines  de  quelques-uns  iJc  L  prc> 
M  mièie  Nobleflè  «nos  celles  de  ce  Peuple  zélé»  i'auroit  infailliblement  porté  1 
„  tout  entreprendre  ;  mais  comme  ces  Mouvcmens  Populaires  partent  d'ord/nairc 
y,  plus  avant,  &  ne  produiiènt  que  des  etTets  pernicieux ,  j'ai  voulu  éviter  toutes 
„  lesoccafions  qui  poaroient  iulciter  ces  trouoles,  aimant  mieux  pag'er  aux  yeux 
„  du  Monde  pour  moins  réfolU  dans  les  chofis  convenables  à  la  Perfinne  0  am  fit' 
5,  vice  de  Sa  Afa/e,^é ,  que  de  ne  pa^  cm'>rcher  uneFntrcprirc  qui  n'auroiteu  que  des 
„  fuites  funcflcs,  &  dont  le  Touc-PLiiftaut  eût  etc  gricvcmcnc  oricnlé.   Je  le  prie 
„  de  vous  conferver  longues  années,  dcc.  ^a) 

Dès  que  Don  Juan  Hir  parti  de  la  Cour  ,  ceux  qui  avoicnt  confeillc  d?  l'y  fai- 
re venir  en  furent  éloignez.  Le  CoolèlTcur  du  Roi ,  qoi  tut  de  ce  nombre  ,  loi 
écrivît  une  longue  Lettre ,  oû  après  lui  avoir  protefîé  qu'il  tt*avoit  jamais  eu 
en  vûc  que  la  Gloire  de  Dieu  &  celle  de  fbn  Roi ,  il  fupplioit  Sa  Majefté  decboi' 
lîr  dans  ion  Ordre  un  autre  ConfeHeur.    „  H  cft  de  mon  devoir,  dilbit-il ,  de  vous 
rcprélènter  que  les  Religieux  de  notre  Ordre  font  des  Serviteurs  fort  anciens  de 
„  votre  Royale  &;*Augu(le  Midibnî  &qn*r/y«  prêt  dt  cinq-cens  ans  qu'ils  font 
„  en  poffeffion  du  titre  de  Confeffeurs  des  Rois  d'EJpa<ine.  Depuis  le  grand  &  pieux 
Roi  Don  Fernando  qui  eut  pour  Directeur  de  fa  Conicicnce  S.  Pierre  Gonçalcz 
Toimo,  je  pourrois  nommer  cinquante-deux  ConfefTeurs,  fans  conter  ceux  dont 
„  le  tems  nous  a  dérobé  les  Aâions,qui  onttons  donné  des  marqnesd'one  affeâi<m 
»,  (încèrc,  d'une  (îdclirc  à  toute  épreuve,  fi  d'un  cteur  détaché  de  tout  int^rfr. 
„  Les  Hiftotres  parlent  alTez  des  (tgnalez  fervices  qa'ils  oiit  rendus ,  Votre 
Majefté  en  fiara  un  jour  édairde  par  des  perfonnes  /ktèm*  Je  la  fupptie  feule- 
,»  ment  àvecon profond  rdpcâdc  ne  pas  nous  dépoidllct  d'un  Honneur  qui  a  pris 
„  naifTânce  avec  notre  Religion  ,  &  de  choifîr  entre  nous  une  pcrfonne  dont  la  fiif- 
n  filànce  fùplée  au  défaut  de  la  mienne  »  &c.  „  (b)  Le  Roi  eue  égard  à  cette 
Remootiaiioe,  &  choifit  oaConlbflêar  dnmême  OfditdeS.Dominiqoe ,  (c)  qoi  n'é- 
tant 

f'f  '-^  In  ÏTmlnm  iiit  T^mn  ih  ■niaii    >  1.  >.  VkxmtSimn  fcMa— m»,  fia  ^nrfiiTf , 

fcn,  itf7f.  Vttribn,  lên 
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tant  pas  moins  attaché  k  Don  Juan  qae  fbn  Prédécdlôir ,  fiir  conunç  lai  élo^oc  ,  — ^ 

mais  plus  honorablement,  puilqu'oa  lut  donna  l'Evêchc  de  Plaifancc,  qu'il  ne  vou*  *^7T* 
lue  point  accepter.    Ce  refus  n'empêciia  pas  le  P.  Gabriel  Kiunirez  de  AreUUuo  du 
nême  Ordre,  de  remplir  là  place. 

Cependant  le  Roi ,  qui  vouloicque  Don  Juan  all&t  en  Sicile,  écrivit  à  Roi- 
ter  de  l'attendre  ,  &  de  n'avoir  aucun  égard  aux  ordres  contraires  que  ce  Prince  lai 
avoic  donnez,  (a)  La  Flotte  mauquoit  de  bois  &i  d'eau»  âc  elle  n'en  pouvoit  faire  ni 
dans  b  fiejre  de  ■  Vineros ,  ni  iiir  la  CAtc  de  Catalogne ,  ni  inr  celle  dte Valence,  oi^  1»  ' 
Merbffifbit  avec  tant  de  violence  qu'on  ne  pouvoir  y  mouiller  en  fûretë.  C'cûce  qui 
fit  prendre  la  rcfoîution  d'aller  mx  Iflcs  d'Yviça  &  de  Fomentera ,  affin  de  t \cher 
d'y  luire  de  i'eau  ,  pcudaat  que  les  vents  de  Nord-EIl  qui  régnoicnc  depuis  deux 
mois ,  ne  permettoicnt  pas  de  prendre  une  autre  route.  On  mit  i  la  ?oilele  ibir  du 
huitième  de  Novembre  ,  Se  on  fut  toute  la  nuit  battu  d'une  Tempête  qui  fcpara  le 
Vice- Amiral  de  Haan  de  la  Flotte.  On  n'en  fut  point  forpris  d  abord  ;  mais  ne 
l'ajant  retrouvé  ni  fur  la  route,  ni  à  Cagliaii,  où  ecoit  le  fendez-vous  général ,  on 
leioiipçonna  d'avoir  profité  de  cette  Tempête  pour  fe  fouftraire  aux  ormes  de  Rni- 
ter,  qu'il  n'aimoit  point ,  ou  pour  aller  vendre  à  Naplcs  certaines  marchaudilès , 
qu*il  avoit  i'ur  ion  bord.  Trois  jours  :^rès  (b)  le  VailTeau  du  Lieutenant  Amiral 
Goamt  un  grand  riiqae.  Un  Navice  marchand  Taborda  dans  Toblcnrité  de  la  no^ 
de  lôn  travers  à  l'éperon ,  &  le  choqua  fi  violemment  que  les  deux  BâJtimens  ea 
craquèrent  Sf  m  Fureur  cndominaije/-  Ruiter  continua  fa  rourc,  &:  écrivit  à  l'A 
muauic  de  b  Meuic  pour  le  piaiudrc  â  clic,  que  depuis  ciuquante-icpt  ans  qu'il  1èr- 
Voit  fur  Mer  il  n'avoit  jamais  été  fi  mal  équipé  qu'il  l'ctoic  cette  Campagpe.C^e  do 
neuf  Cables  qu'on  lui  avoit  donnez,  il  avoit  été  oblige  d'en  faire  couper  dcnv  qui 
étoient  ab/ôiument  gâtez.  Que  les  Voiles  neuves  n'ctoienc  couliics  que  de  fil  pour- 
ri ,  &  qu'il  ayofC  ea  en  mi  jour  deux  petits  Htmîers  en  pièces.  <^'il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  Vaiiïeaux  de  l'Amirauté  d'Amfterdam ,  qu'on  avoit  fi>iD  de  pourvoir 
fi  bien,  qu'il  ne  leur  arri  voit  jamais  de  Icmblabics  accidcns.  Que  ceux  qui  avoicnt 
ofé  fournir  d'aulfi  mauvailès  voiles  que  les  fieimes  ne  dévoient  plus  être  em- 
ployez i  PaVenir  par  rAmirant^  Qa'à  la  vérité  ce  ne  leroit  pas  une  grande  a^ 
faire  pour  le  Public  û  ces  gens  s'cnrichifToicnt  en  trompant,  &  qu'il  u'cn  con- 
tât que  de  i'argcut  ;  mais  qu'il  falloic  cnviiàger  les  ttiocftes  lûitcs  de  cette  trom- 
l^e  ,  ÔC  penfer  qu'on  hazardoit  un  VailTeau  avec  tous  les  Officiers  Ôc  r£quipagc  , 
lur  tout  s'il  venoit  à  toucher  à  quelques  bauts-fmuUt  qu'en  un  tel  cas  co 

lèroîcnt  les  voiles  feules  qui  pourroicnt  les  fauvcr. 

.  Malgré  ces  contretems  on  ne  lailTa  pas  d'arriver  devant  Barcelonne ,  (d)  où  l'oa 
apprit  que  TElcadre  dii  Marquis  del  Çarpio  étoit  en  fort  mauvais  état ,  &  que  les 

Vaillcaux  qui  la  compolbient  n'avoient  chacun  à  bord  que  ibixantc<&-dix  à  quatre- 
"vingts  Matelots.  On  fit  dans  cette  Rade  !c  plus  d'eau  qu'on  put ,  &  on  fut  foreé 
d'y  demeurer  ,  parce  qu'on  n'aprcnoïc  aucune  nouvelle  ni  de  Don  Juan  j  ni  de  la 
Flotte  Erpagnole.  ni  dn  Vtce-Aitriral  de  Haan.  Enfin  le  yingt-huitièmedeNovembre» 
on  reçut  une  Lettre  de  Don  Juan ,  par  laquelle  il  s'excufoit  de  n'avoir  point  répon- 
du à  celles  que  Kuiter  lui  avoit  écrites  s  diiant  qu'il  eu  avoit  été  cm{>cché  par  une 
Maladie,  cauice  par  le  mauvais  tcms  &  par  les  fatigues  de  ion  Voyage  à  la  Cour. 
J'ai ,  ajoûtoit'ii,  ùtfbrméle  Roi  du  mauvais  état  de  ma fimti  ^  fai  mtmfenut 
fas  de  ni  embarquer .  Mon  plus  grand  déplaijîr  efl  de  ne  pouvoir  I'Oiit  donner  en 
£erJonne  des  témoignages  de  U/tncère  affehion  ^ue j'ai  four  vous,  ^  a' être  obligé 
deftftnttmr  àdeJmplisvttmef^Êrfbmr^fiii^  (e)  Mais 

il  y  a  I  c  i  icoup  d'aparepce  qoeDon  Juanft^noit  ces  indi(pofitions,amn  de  ne  point 
s'embarquer.  Il  ne  vouloir  point  s'éloigner  de  la  Cour ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  perdn 
l'elpérance  d'y  revenir ,  &  d'enchalTer  la  Reine,  comme  il  lit  dans  launtc.  Quoiqu'il 
enioit,aprêsklednre^cetieLettre,le  Lieutenant  Amiral  mit  à  la  voile  pour  Cagliari* 
Dès  qu'il  y  eut  mouille  ,  Don  Melchior  de  Sifterna  ,  Viccroi  de  Sardaigne,  l'envoya 
complimenter,  &  vint  enlùite  lui-même  à  bord  le  prier  d'encrer  dans  la  Ville.  11  y  tue 
reçD  an  bruit  du  Canon ,  &  conduit  chez  Son-  Excellence  accompagné  d'an  nombreux 
cortège  deCaroflcs.  On  le  régala fplendidcment  ;  &  quoique  ce  fût  un  Vendredi ,  on 
uelaiflà  pas  de  iêrvir  toutes  fortes  de  viandes.  On  but  la  katé  du  Roi  d'E^^e ,  des 

LU  1  a  Etats 


(at  Lettre  de  Charles  tl.  Roi  d'Efpagoe  i  ItaiÎHt»  a  peu  d'eau. 
De  Madrid,  !e    deNoterabre,  i<7J.  (d)  Le  14.  Je  Novembre* 

(b]  Le  II  de  Novcmbfc.  (e)  Lettre  de  Don  Juaii  à  lUliCCr  %  de  SMtlJodc »  k 

(,c)  Tctnede  llMiMqoi  £fttifiB  «Bcodrait  oàil  y  «7.1U  Norcmbic,  iÇ7j. 
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■       Etats  Géoémtt  $  éa  Ptiooe  «TOraDge ,  8e  V^on  entendit  le  nom  de  Goillamne  db 

retentir  avec  aplaadiflciscnt  dans  un  Palais ,  où  ce  nom  avoir  été  autrefois 
rrè<;-odieux    RuitCT,  comble  d'honneurs  >  retourna  à  fon  bord,  &  y  reçut  de 
uouvcaux  ordres  du  Roi  d'Eip^c ,  (a)  qui ,  le  croyant  encore  à  Barcclonne ,  lui 
deflfeodoit-de  toocher  la  SaraMgpc,  afin  d'etriver  plus  promptement  à  Mclazzo. 
Il  lui  recommandoit  de  concerter  les  Entreprifes  avec  le  Marquis  de  VilLi  Francs , 
Viccroi  de  Sicile  ,  &  de  conférer  avec  loi  toutes  les  Sois  qu'il  fcroit  i  pçrtée  de  le 
ùkt ,  {Mtce  <pfÛ  étoit  oéeeffntc  d'entretenir  tme  bonne  intell^ce  encre  tes  Ar- 
mées de  Terre  &  de  Mer.  II  l'avertiiToit,  que  fuivant  une  Coûtume  qui  avoit  force 
de  Loi  dans  les  Royaumes ,  le  Général  dc<;  Gilèrcs  d'Ffpnane  commandoit  toutes 
les  Forces  Maritimes  de  Sa  Majeflé  dans  ia  IVIcdicerranéc ,  ôc  en  ion  ablènce  le  Prin- 
ce de  Montelârchio  Général  de  l'Armée  Navale.   Il  devoir  joindre  fà  Flotte  avec 
celle  de  l'Occ'nn  ,  nffin  â.c  fc  rendre  plus  facilement  maître  de  ATcfTine.    II  fînifl 
foit  fà  Lettre  en  l'aflurant ,  que  les  Ëtacs  Généraux  avoient  conieuti  à  la  proion-  . 
gation  du  iècours  de  leur  Armée  Navale  en  Italie ,  pour  fix  mois  :  (b^  Ce  der- 
nier article  lurpric  Ruîter  qui  n'avolt  aiiome  ConnoHlSuioe  de  cette  Réfolution  des 
Etats.    Quelque  diligence  qu'il  fît  pour  mettre  promptcment  à  la  voile  ,  la  Flot- 
te ne  put  partir  que  le  quatorzième  de  Décendbre.   Elle  arriva  le  vingtième  à 
Melazzo ,  oh  elle  ne  trouva  qu'an  Valflcan  de  Guerre  Eipagnol  ^  quatorze  Ga- 
lères.   Le  lendemain  Ruiter  alla  conférer  avec  le  Viceroi ,  auquel  il  répréfenta  la 
nécciïîté  qu'il  y  avoit  que  le  Prince  de  Montelârchio  viot  promptemcnc  le  joindre 
avec  les  neuf  VaifTcaux  qui  étoicnt  à  Palcrmc ,  affin  qu'on  pût  agir  avec  vigueur  Ôc 
làns  aucun  délai  contre  les  Ennemis.  Ce  Prince  vouloir,  au  concraire,  que  la  Flot- 
te Hollandoifc  allât  le  joindre  à  Patcrme,  parce  que  depuis  que  !c  MoJc  avoit  été 
reÊiit  c'étoit  le  Port  le  plus  fût  de  la  Sicile.   Mais  comme  Melazzo  étoîc  beaucoup 
plus  proche  de  Meffine  que  ne  l'étoit  Palefme  »  8c  quTon  auroit  perdu  iinitilenient 
le  tems  à  aller  de  Melazzo  à  Païenne,  &  i  revenir  de  Palerme  à  Melazzo  ,  Ruiter 
envoya  deux  Capitaines  &  fon  Sécrétairc  au  Marquis  de  Villa-Franca  pour  lui  répré- 
iènter  ces  inconvéuicns.    Ils  le  trouvèrent  tellement  occupé  de  lés  Dévotions  du 
jour  de  Noël ,  qu'ils  n'en  purent  avoir  Audience.  Il  ne  lailTà  pas  d'envoyer  on  ordie 
au  Prince  de  Montelârchio  de  venir  à  Melazzo.  Le  Priace  répondit  qu'if  pnrrîroir 
aullî-tôc  que  le  Viceroi  auroit  ordonné  aux  Gardes-miffiaziosdcPaiermc  de  lui  fournir 
les  Oardiges  ^  let  VoUet ,  dont  il  avoit  abfefamieat  Mfein  »  &  fins  kfquelles  il  lui 
étoît  iropoflible  de  mettre  en  Mer.   Cefl  ainfi  que  le  tems        fe  pafib»  d  parler, 
à  écrire,  à  attendre.    Ruiter,  chagrin  de  tous  ces  déîai<;  ,  envoya  des  ordres  réi- 
térez au  Vice-Amiral  de  Haan ,  qui  ctoit  retenu  à  Paicrme  par  le  Prince  de  Monte- 
farchlo ,  de  venir  le  joindre.  En  attendant  foa  arrivée  •  il  fbllicita  le  Vioeroî  de 
prcru^rc  une  Réfolution  fur  les  Propofitions  qu'il  lui  avoit  faites  ,  de  former  qu'cl- 
quc  Entreprilè  contre  les  Mcffinois.    Le  Marquis  conièntit  qu'il  palfàt  le  Farc  de 
McJîuc  ,  afHn  d'aller  croilèr  au  Sud  de  l'IUe ,  entre  le  Cap  del  Arme  &  celui  de 
Moltna,  pour  couper  toute  communication  entre  les  Meiïînois  &ia  Ville  d'Agoufl^ 
dont  les  François  s'étoient  rendu  maftres  an  mois  d'Août  dernier.    Il  promit  de 
donner  de  bons  ordres  pour  faire  prompcement  achever  l'Armement  des  VailHàttx 
qui  étoient  à  Palerme ,  Se  ordonna  à  la  N^'l^sme  d»  RsjMre ,  Vaiflèan  de  Guer- 
re monté  de.cinquante  Canons  êc  de  trois  cens  Hommes  ,  aufïî  bien  qu'aux  neuf 
GatèreS)  que  commandoit  Don  Bertrand  de  Guevarra  .  de  joindre  la  Flotte  Hollan- 
doile.    Ce  fut  là  tout  le  fccours  que  les  Efpagnols  fouruiicut  alors.  Cependant 
de  Haan  arriva  avec  (on  Efcadre,  compofée  de  fept  Vaiffeaux  de  Guerre  »  de  deux 
Sénaux,  Se  de  deux  Bàtimens  de  charge.  Ainfi  finie  Tannée  (ans  qu'on  pilt  rien  en- 
treprendre. Nous  rapporterons  dans  la  fui  vante  les  Combats  qui  le  donnèrent  pai  les 
Flores  Elpogttole  &  HoUandoifè  contre  celle  de  France.  *. 
L       LXXX VII.  Le  Vice-Amiral  de  Haan  apporta  à  R  i  itcr  une  Rélblation  de  Leurs 
^3CXVii^  Hautes  Puidànces  ,  par  laquelle  elles  lui  ordonuoicnt  de  faire  tous  les  efforts  itna- 
Etau   degio^blcs ,  pour  obtenir  la  liberté  des  Pallcurs  Protcllans  de  Hongrie ,  qui  étoient 
^^Ha  ti-        Galères  d'Efpagne  ,  où  ils  avolent  été  condamnez  injnuement.   On  lent 
bcTccdc»  "•'^voit  fuppofc  le  Crime  de  Rébellion  ;  &  comme  on  n'a  pas  bien  développé  cette 
Honprois,  Affiiire ,  nous  tâcherons  de  l'aprofondir  de  notre  mieux  ,  &  làns  aucune  partialité, 
ktus  ki-         cet  effet  nous  puiferons  notre  récit  dans  les  Hiftoricns  tant  Catholiques  que 
bkcfc  PlO- 

(a)  Le  S.  de  Difccmbre.  k  »l.     NmaifclC,  t«7{. 
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Proteftans  qui  en  ont  parle  ,  (a)  &  nous  le  fonderons  fur  les  Lettres  orieinatesdç     i  — 
Mefficoss  Hamcl  Bruiuincx    Malapcrt^Minifibesde Ixuis  Hatucs  PuiiMiDce9«(l^)  ^^JS*- 
qai  ont  été  employez  dans  cette  Ââàire. 
II  ne  âne  ms  diflioanler  qu'il  y  avoir  encore  quelques  Tronbles  en  Hongrie ,  & 

que  le  feu  niai  éteint  fc  railumoit  de  tcms  en  tcms  en  quelques  Lieux.  Mais  il  n'eft 
pas  juftc  de  charger  la  Religion  Icule  de  tous  ces  Troubles,  puifqae  la  Politique  n'y 
avoic  pas  moins  de  part,  comme  nous  Talions  faire  voir  eu  examinant  les  diilérencs 
intérêts  de  ceux  qui  y  entroient. 

.  Les  Seigneurs  iè  plaignoicnt  de  ce  qu'on  avoir  changé  la  forme  du  Gouvernement  • 
&  caile  leurs  Privilège:;.    Ils  encrainoient  leurs  Vailâax  ,  &  quelquefois  leurs 
Mtoittres  irritez  de  ce  qn'on  leyr  enlevoic  leais  Temples.   Ces  Seigneurs  por- 
toient  avecimpaticnce  le  joug  qu'on  leur  impolbit  ;  mais  dans  toutes  les  Requêtes 
qu'ils prélèntoicnt ,  ils  demandoîcnr  fcuicmenr  qu'on  ôtât  les  Garnifons  AUcman>  ' 
des  qui  rUinoicnt  le  Pays, &  qu  on  leur  iaiiiat  le  libre  exercice  de  Religion,  moyeu-  ■ 
nant  quoi  ils  ofiroicnt  de  demeurer  tranquilcs  ôc  fidèles ,  Ôc  de  làcrifier  leors  Biens 
&  leurs  \'ics  pour  la  dcfcnfc  de  l'Empereur.    On  leur  refufa  dos  Demandes  fi  juflcs 
avec  une  opiniâtreté  que  rien  ne  put  vaincre.    Lc$  Minillres  de  Lcopold  lui  perfua- 
dèrcnc  d'employer  la  rigueur  &  la  fiwce  contre  ose  Nobleâe  qu'on  ne  pouvoir ,  di-  . 
foient-ils ,  domter  qœ  par  les  Armes  •  &  qui  ne  néricoie  pas  qu'on  éoontâtfès 
Plaintes  &  les  Remontrances. 

LXXXVIIL  UnHiftorien  Efpagnol  (c)  rapporte  la  Harangue,  qu'il  dit  qu'un  l 
des  Nobles  Hongrois  fit  dans  nne  Ailêmbkc  qu'ils  avoient  âite  Aypc  la  pemiiliou  h,^,;^^' 
de  l'Empereur ,  pour  chercher  un  rcmcdc  à  leurs  maux.  feuffe^Mt 

„  Mes  Amis  &  mes  Compagnons,  dit-il  en  hauflànt  la  voix ,  ce  que  nous  ap-^jj^^f** 
„  pelions  Raijôn ,  Bicit  '^ubUc ,  Liberté ^  Trivilégef^  nous  a  mis  les  Armes  à  h^mm  ' 
»  JDaitt.   Nos  Minidrcs  nous  ont  porté  à  cette  cnielle  extrémité ,  eo  nous  pirédHUlC-*'^V<^ 
„  que  nous  crions  indifpenlablement  obligez  de  nous  dcffcndrc  contre  ceux  qai 
„  veulent  détruire  nos  Libertés  ^  &  violqnter  nos  CoQ^ikiçiic^  Qui'avona>iioiis  - 
M  Élit  depuis  tant  d'années  que  nous  ferions  en  Campagne  ?  Nous  «vons  attiré  %a  . 
3»  notre  déplorable  Patrie  toutes  fortes  de  Calamitcz.  Ici  le  |êu  avec  fes  flammes 
„  dévorante';  confumoit  les  Villes  &  les  Villas^e";,  T  i  l'épôe  éroit  teinte  du  fnnfr  de 
„  nos  Compatriotes ,  &  u'cparguoic  ui  l'inuoccncc  lic»  £<nt*ii3 ,  ni  la  foihiclle  des  . 

Femmes.  D'nn  autre  côté  les  AUemans  fe  vangeoienc  dt  nos  CeatAs ,  &  (ôu- 
II  vent  rinnoccnr  portoit  b  peine  duc  au  Coupable.  En  un  mot  tout  le  Royaimie 
M  eft  devenu  un  Théâtre  affreux  de  cruautcz  Ôc  de  mifcrcs.  C^ell  nous  qui  fommes 
„  cadiê  de  tous  ces  maux.  Confidénms,  mes  Amis  «  combien  cette  (ànglante  Gucr- 
,*  rc  nous  a  été  flineftc.  Les  Infidèles  qui  nous  apitoient  ifiqrkemcnt.  Se  les  Tran- 
M  fylvains,  qui  nous  don  noient  de  nombreux  fècours,  nous  ont  été  inutiles.  Les 
„  impériaux,  quoiqu'cn  plus  petit  nombre,  nous  ont  toujours  battus,  on  ibrte  qu'il  * 
9  eft  crès*natnrel  de  croire  qu'une  puiflànte  main  comlMRtoi  t  pour  eux  contre  nous , 
19  pour  nous  châtier  de  ce  que  nous  étions  fbrtis  des  bornes  de  notre  devoir,  eu 
„  nous  oppoiànt  à  la  vpioncé  de  Dieu ,  qui  eft  celle  de  l'Empereur  Léopold  ,  no< 
„tre  Souverain,  &  notre  Roi.  Le  Turc  ambitieux  >  &  le  Traulylvain,  animé  par 
„  la  paffîon  de  recouvrer  quelques  Places  de  la  hante  Hongrie,  fomentent  nos  Divi' 
M  fions,  &  Ibus prétexte  de  nous  ftcourir  nefbngenr  qu'à  leurs  iritércts  particuliers, 
M  &à  parv^ir,  aux  dépends  des  uôtres,au  but  qu'ils  lepropolènt.  Lanouvcllc  forme 
M  de  Qoovememenc  établie  «kns  le  Royaume ,  n'eft  cootraûe  ni  à  nos  Loix  f  ni  à  ' 

notre  Religion.  Le  Viceroi  tient  la  place  du  Palatin  Ions  un  autre  nom  ;  &  bs 
„  Catholique;,  en  reprenant  les  Temples  que  nous  leur  avions  enlevez  par  force,  . 
n  ne  font  rien  qui  ne  loic  conforme  à  l'équité  ,  bien  loin  de  commettre  en  cela  la 
w  moindre  injudice.  Nos  Minières  ont  beau  nous  dire  que  nuos  iômmes obligea 
M  de  defîèndrc  notre  Religion  par  îc;  Armes,  ils  ne  peuvent  produire  a>icun  rcvre 
„  de  l'Ecriture  en  faveur  de  ce  Sentiment.  La  Religion  Catholique  èç  la  nôtre  rc- 
»,  connoifiTcnt  également  pour  Lé^Qateur  Jéfus  CbriA  >  ^ui  â  toujours  cccommande 
w»  la  Paix  &  robéiflânce  à  Céfir.  Convenons  deoc»  mes  Amis,  que  lanaffion 
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lUcfpiUcttn  hilferiea       '  i  Heyti  ,  Gturrtl  ,  Tu-  ftri  Hlflarix  Pjpatùi.    CtrtU  AftmtrMUUnm  BtAfitffilr' 

mmti*t  ,  y  UMlmtêi  d»  Vngna  ,  f^r  ti  Scynio  Mayw  rum  Sâttdi  XVll  Tcmms  II.  lé  ffll. 
Dtn  KktUi  d*  OUver  y  AUand  ,  Cv'rr'cîr.ithi)  di  Su         (b)  M.  Hamcl  Biuiitincx  {'toit  Envoyé  Hrs  £(âtsGtflrf> 

MdépIlMd  Cstelka.  D.  M.  G.  P.  I'i/Ia  ,  i  Jm^n?  ét  in-  xauxi  Vienne,  <r M. MiJwK  H^&dciu  i  B&ie. 
fMtfrimér»,  tom»  ft(cnd«  ,  Cipiiol*  IV.  Vie  d  :  Ku  rci,  (c)  D.  M.  G,  P.  |4li  4  lUftldt- /rimin,  9t.  îtalT  ' 

Livie  XYIX.  Kiftouedcs  Tiouycs  de  Ooafpe.  Had*^.  II.  fé^.  191. 
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„  remporte  ibuvenc  fur  la  raifbn  &  fur  Téquité ,  mctne  dans  les  Chaires,  où  l'on  ne 
dCTïOit  prêcher  que  la  patience  &  la  douceur  En  cfthr  la  raifbn  &  l'équirc  pcuvent- 
-   n  cUesancorilcr  la  RcbelliOQ  contre  le  Souverain  légitime  qui  gouverne  par  l'ordre  de 
»  Dien?  Changeons  donc»  mes  Compagnons,  changeons  de  condoiccibyons  plus 
f,  IbAmiS} mettons  les  Armes  bas,  rcndoas-nous  aux  bénknes  injmmitkiu  qu'on  nous 
fkit  de  la  part  de  notre  légitime  Maître  &  Scifincur,  &  abandonnons  un  Parti  où 
I,  il  y  a  tout  à  rilquer  pour  nous.  Si  nous  le  taiious ,  notre  ioiinuilion  nous  proeu- 
^  rera  le  plus  grand  boolieiir  dn  monde,  au  liea  que  fi  nous  perfiftons  daas  oone 
desobéiâance  »  nous  devons  nons  attendie  de  tcanber  dans  le  dernier  dêi  mat* 
»,  heurs.  » 

L'Oraunr  n'avoit  chargé  fiin  Part!  «fe  tant  de  crimes  »  5c  de  tant  de  maux .  que 
poor  en  venir  à  cette  comdnfioii;  &  PHiftorien  qni  rapporce  cette  Haran^e  re« 

marque  qu'elle  ne  fit  aucun  eflPet ,  parce  qu'on  ne  douta  point  qu'elle  n'ciît  ctc  dic- 
tée par  le  Parti  contraire.  Ainft  cette  Déclamation  ne  peut  nuire  aax  Mccontens 
de  Hongrie.  Il  fiuidroit  prouver  qne  cenx  qui  dépendent  leor  Liberté ,  leurs 

Droits  ,  fciirs  Privilèges  conrrc  un  Souverain  ,  qui  Veut  les  en  dépouiller  injufle» 
ment ,  font  des  Rebelles ,  pour  être  en  droit  de  charger  les  Seigneurs  Hongrois 
*.  du  crime  de  KcbcUion.  D'ailleurs  ils  ne  firent  en  ce  tems  là  aucun  Corps  d'Armée  ; 
ils  n'avoient  à  leurtéte  ni  Officiers,  ni  Qénéranx,  &  ne  tinrent  point  la  Campagne. 
Les  Payfàns  réduits  au  dcfèfpoir  s'anembloicnt  en  certains  I.ieux,  &  faifoicnt  quel- 
quefois des  Courfès  pour  vivre ,  qu'on  ne  doit  imputer  qu'à  la  cruaucc  qu'on  exer- 
9c»ic  contre  eu.  Les  cfaolès  allèrent  à  un  tel  excès,  qoe  r£mpereur ,  voyant  les 
Villages  entiers  déferter»  envoys  co Tnofylvanie  rapeUer  cinq  mille  Habitansqui 
s'y  éioient  réfugiez. 

LXKXix    LXXXIX.  Abafli,  Prince  de  Tranlylvanie,  redemanda  ca  te  tcnvs-ia  ,  â  ia  tc- 
vtitm.    te  de  douze  ffliUc  Hommes  ,  les  Comtez  de  Kalo  &  de  Zathmar,  9c  iaForterelïê 
LThiffi  ac     Tokay,  que  le  Prince  Ragotsky ,  fon  Prédéceflcur  ,  lui  avoir  cédez  ,  &  que 
^aotto.  l'Empereor  refidbit  de  lui  rendre ,  ibus  prétexte  que  ces  deux  Comtez  &  cette  For- 
ferede  étoieot  de  Tanden  Domaine  des  Rois  de  Hongrie ,  &  qu'il  en  ëtoit  demeuré 
paifible  Poflcfleur  par  le  dernier  Traité  de  Paix  ,  feit  avec  la  Porte,    Cette  prifë 
d'Armes  ne  doit  point  être  mife  fur  le  conte  de  la  Religion,  il  s'agiflbit  unique-» 
ment  d  mtcrcts  politiques,  ce  que  l'Empereur  reconnut  lui-même,  puiiqu'ii  nomma 
des  Commiââiies  pour  examiner  ks  jpiéceoiions  <f  Aboffi.  Les  Ottonlans,  qni 
avoienr  des  conteftarions  avec  les  Impériaux  fur  les  limites  des  Places ,      qui  for» 
moieot  fur  qe  (ùjèt  diverles  prétentions ,  le  Icrvoient  de  ce  prétexte  pour  entretenir 
h  Divilton  dans  un  Royaume  qui  leur  dounoitdc  la  jaloufie ,  &  Ibûtenoient  fé» 
crècement  les  Mécontens. 
XC       XC.  L'Article  le  plus  important,  &  celai  qui  touche  déplus  près  l'Hiftoire  que 
i^^U^es        écrivons ,  regarde  la  Citation  (a)  que  le  Viceroi  de  Hoirie  fit  faire  à  Pres- 
Paftcor*  bourg  de  tous  les  Miniftres,  Régens,Profeflenrs  <r  Maîtres  d'Ecole,  tant  de  la  Con- 
I^JgJ"*  ibriion  d'Auxbourg  que  de  celle  de  SuifTe.    Les  uns  s'eiiruircnt ,  les  autres  demeu'- 
rèrent  chez  eux  Ibus  ia  proteâion  des  Seigneurs  Proteftans  qu'ils  icrvoicnr ,  Se 
deux  Mns  dnquante  eurent  le  courage  de  comparoître.  De  ces  deux  cens  cinquante 
on  en  choifitfix  pour  répondre  au  nom  de  tous  à  l'Accdàtioir  qu'on intencott  contre 
enx,  laquelle  on  réduifit  à  ces  deux  Chefs. 

L  Qu'ils  avoient  foûtenu  que  tous  les  Catholiques  Romains  «  &  ^  confêqueuC 
PEmpeienr,étoientidolfttres,  &  qu'ils  avoient  précl^iniblemmenr  contre  la  Bienliea- 
lenlè  Vierge, contre  les  Saints,  contre  leurs  Images,  &  contre  celle  de  Jéfus-Chrift. 

IL  Qu'ils  avoient  viole  le  Serment  de  fidélité  fait  au  Prince  ,  donne  du  /ècours 
aux  Ennemis  ,  ouvert  le  chemin  aux  Turcs ,  affin  qu'ils  s'emparalîent  du  Royau- 
me de  Hongrie ,  &  qu'ainfi  ils  étaient  coupablts  du  Crime  de  Hjee  M^fté^iifi* 
ne  ^  Huma  ine  y  dignes  de  perdre     UVietâ  les  /?;>  /  / 

Cétoienc  proprement  ces  Gens-là  qu'on  traitoit  de  Rebelles.  Mais  s'ils  avoient  été 
Crimineb  de  léze  Maj^  Divine  &  Humaine,  comme  on  les  en  accnfbit, pourquoi 
leur  laifToit-on  la  liberté  de  comparoître  ou  dcs'enfijir?  Lâche-t-on  ainfi  u  bfideè 
ceux  qu'on  croit  coupables  du  plu?  '^randde  tous  les  Crimes?  On  fir  plus,  on  permit 
à  ceux  qui  fc  coofcfleroieat  coupables  d'aller  volontairement  en  exil ,  &  on  leur  donna 

de 

(«)  Cet»  CiiadoB  t'inùt finie  «i  ««is  de  Fénta,  i<7f. 
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de  figent  pour  faire  le  Voyage.    On  £ii(bit  trop  ou  trop  pea.  On  fiûfi)it  trop  peu,  — - 

cnnepiTOTH^inr  que  les  xMimltrcs,  &  en  cpargnanclcs  Gcntils-Homracs  &  le  Pcu^  ^^Jf. 
pie.  On  laiioïc  trop  peu  ;  car  cm  ne  leur  làiioïc  point  leur  Procès  dans  les  formes , 
on  ne  produilôic  contre  eux  «acoae  preuve  de  reatt^  des  Turcs  dens  le  Royau- 
me ,  afin  de  s'en  emparer ,  ni  du  chemin  qu'on  leur  avoit  ouvert ,  ce  qu'on  u'au- 
roit  pas  manqué  de  faire  fi  le  Fait  eik  été  vérirahle  C'eft  ainfi  que  l'iniiiflice  fc 
dcmcac  &,  le  combdi  cilc-mëmc  ,  paicc  yu'eiic  n'cll  appuycc  4UC  iur  le  Mcnfongc 
&rurlaCelomnie.    *  * 

D'un  autre  côté,  on  faifoit  beaucoup  trop  ,  puilque  fur  le  refus      fe  con- 
ftâèt  coupables ,  ou  d'abjurer  leur  Rel^n»  ^ui  étok  leur  véritable  Cnmc,  on 
les  condamna  te  qiutiiàtte  d'Avril  de  ntmée  précédente  à  perdre  la  Vie.  La  mort 
auroit trop promptement fimlcurs  peines,  on  leur  envia  ce  bontieiiri  ft  attlien 
d'exécuter  leur  Sentence  ,  ou  !e<;  chaigea  de  chaînes  garnies  de  pointes  qui  pcr-, 
çoioit  jttibucs  dans  la  chair  la  plus  vive,  &  on  les  jetta  dans  une  Badè-Fofle  inftâe^ 
où  on  ne  les  nooriflôte  que  de  pain  noir &d*ean ,  dont  on  ne  leur  donnolt  pas  la  ' 
moitié  de  ce  qui  Icu:  c'toit  ncccflairc.    Qiioiqu'attcnucz  par  la  faim  ,  on  ne  lailfoit 
pas  de  les  tirer  de  leurs  fombres  Cachots  pour  les  employer  à  des  travaux  qui 
deaundenc  les  Hommes  les  plus  robuftes ,  &  lorfqu'ils  fuccomboient  (bus  ks  tir- 
deaux  dont  on  les  cbaigeoit ,  on  les  batcoit  à  coups  de  verges  ,  de  bÂton ,  de 
croflc  de  moufqnct ,  8c  avec  des  cordes  mouïllées  pleines  de  nœuds.    Les  prin- 
cipaux Miniûres  de  ces  cruantez  étoienc  des  Frélaù.   L' Archevêque  de  Gran  , 
&  l'Evéqae  de  Nejrcracht  »  Chancélier  do  Royaume  >  s'oppoToieot  à  tous  les 
adouciflêmens  que  l'Empereur ,  naturellement  humain  ,   vouloit  apporter  à  des 
traitemens  fi  cmcls    L'Evéqn""  de  Nen  ftad  repondit  au  Gouverneur  de  la  Citadel- 
le qui  lui  rcpreicntûit  <^ixc  ces  pauvres  gens  n'avuicnt  pas  aHez  de  force  pour 
porter  les  ftfdeaux  dont  on  les  chargcoit  ,  qu'il  imporcôit  pea  qu'ils  monruf- 
lenr  ;  &  l'Archévcque  d'Eberard  ,  àgc  de  quatre  vingts  ans,  poulTi  la  barba- 
rie jui'qu'à  fraper  lut>niéme  à  coups  de  marteau  ceux  qui  avoieut  été  conduits 
dans  la  Qndole  du  Lieu.  Le  JcTuite  Kellion  tratca  avec  une  cmauté  inouïe  ceiue 
qni  eurent  le  inatlienr  de  tomber  entre  fes  mains  à  Leopolfladt.  Il  croyoit  la  plû- 
part  d'eux  innocens  du  crime  de  Rébellion  contre  l'Empereur;  mais  ils  mcritoient, 
à  ion  avis,  toutes  fortes  de  peines  à cauie  de  leur  Révolte  contre  VE^ife.  On  ne  leur 
en  épargna  aucune,  êc  on  leur  en  fit  lêntir  de  fi  cmeltes  qu'elles  firent  liiccomber 
pluficars  tk  ccj  Paf^eurs,  qui  abjurèrent  leur  Religion  pour  s'en  délivrer.  Ceux  dont 
on  ne  pue  ébrauler  la  confiance  lurent  condamnez  à  être  envoyez  à  Naplcs  fur  les 
Galères  d'Elpagne ,  &  Icdix-hnitièmede  Mars  ils  furent  livrez  au  nombre  de  quarantc- 
&  un  à  quelques  Compotes  de  Soldats  Autrichiens  9  pour  les  y  conduire.  On 
lenr  fie  traverfer  à  coups  de  bâton  &  de  nerfs  de  bœuf  les  grands  cfpaces  qui  s'é- 
tendent depuis  la  Hongrie,  jufqu'à  la  Mer  Adriatique.  Les  pieds  leur  crevoi^t»  , 
&  on  pouvoît  fes  fidvre  à  la  traee  de  lenr  ùng.  On  les  vendit  comme  des  Efclaves 
aux  Capitaines  de  Galère.    Plufieurs  rcfùlcrcnc  d'aehcrcr  des  Miférables ,  qui  d'un 
cftté  n'avoicnt  pas  commis  d'autre  Crime  que  celui  de  ne  vouloir  point  chantier  de 
Rei^on,  &  de  l'autre  ctoieut  incapables  de  rendre  aucun  fervicc.    La  Lettre  de 
Momieur  Malapert ,  Réfident  de  Leurs  Hautes  PuilTanccs  à  Bile ,  à  M.  Henri  Pa- 
ge! .  Greffier  des  Etats  Généraux,  expime  mieux  Tctai  de  ces  panvfes  Gens  que  je 
ne  le  pourrois  £ure,  c'eftpourquoi  je  la  rapporterai  ici. 

„ X(n.MOlM5IEUR,|epfen9lalibeitéparkprélèotedevoasfi^reffoavcnû  xci. 
„  desP^enrsésHongriePrifonniers.&retennsiur  lesGalèresde  Naples,  où  ils  font[:*j^,.*' 
„  dansune  extrême  mifôre.  Te  n'ai  pu  voir  (ans  répandre  des  larmes  les  triftcs  Lcttresdc»  Eau 
ft  que  ces  Iimocens  malheureux  ont  diverlès  fois  écrites.  Lccinquicmc  de  Septembre 
9  tt  en  leAoitencofei  Niples  vingt-fcpt  de  quanmte^>vo  qu'on  y  avoit tradjioitezgnif. 
„  avec  les  Troupes  de  Hons^ric.  Il  y  en  a  en  fix,  qui,  accablez  de  leurs  IbufTrances, 

rant  de  la  f.iim  &c  de  la  foif ,  que  des  coups  dont  on  les  frapoit ,  des  iers  qu'ils 
„  poitoicnt ,  Se  des  bleflures  dont  ils  étoient  couverts ,  n'ont  pû  être  traînez  juC- 
„  qt^li ,  èc  quTon  a  été  contraint  de  laifTer  par  le  chemin.  Deux  autres  Vieil*  ' 
»  lards ,  incapables  de  fùportcr  jnfqncs  an  bout  la  faim ,  les  fatigncf;  les  man- 
9,  vais  tiaitemens ,  ont  fini  le  cours  de  leur  laoguiflâote  vie  près  de  Naples.  Trois 
,9  tblbnrfiavese  parlafiiice,  ft  on  a  mis  le  lâte  ara  Galoes  après  les  avoir  file 

nlèr  &  vêtir  comme  des  Mores  ou  des  Turcs.  Là  vivant  dans  une  extrême  mU 

ftrc,  le  pins  doux  fpeffiade  qTi'Tl<;  ayent  e(l  celui  de  la  mort  qui  fe  prcfente  tons 
s,  les  jouis  à  leurs  yeux ,  &  de  laquelle  ils  implorent  fans  ceiTe  leur  délivrance. 

•  c*eft 
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■    ■  ■  „  C'cftce  qui  eftarrivc  le  deuxième  de  Juillet  dcrnicritrois  d'entre  eux, qui  ontËdc 
^^7S'  y,  échange  de  la  déplorable  vie  qu'ils  meooicac  lui  les  Galères  avec  la  vie  crcrneUc 
M  &  bieuheureulc.    Je  fuis  prié,  pour  l'amour  de  Dieu,  de  répréicacci  toutes  ces 
„  choÊs  à  Leurs  Hances  PiliflàDces,  &  de  leur  demander  un  prompt  lècoun:  c'eft 
,„  pourquoi  je  vous  conjure  avec  le  rcfpccîl  que  je  dois  ,  de  prendre  cette  Afîàirc 
M  à  cœur  y  &  de  vouloir  iaire  ag^  pour  cet  etfêt  votre  zélé  ordinaire  pour  la  gloire 
n  de  Dieu.  Je  demeare,  Sec  A  Bile  le  if.  «TOdobie  itf7f . 
xciî.      XCII.  Leurs  Hautes  PuifTanccsavoicnr  prévenu  cette  Demande  par  rofdfe<|tt*cI- 
^e"^'"'     avoicnt  donuc  à  M.  Hame!  Bminincx  ,  leur  Envoyé  auprc";  de  l'Empereur ,  de 
M.  Hjneilbllicircr  quclqu'adoucilîèmcuc  en  ravcur  de  ceux  qu  ou  traitoïc  avec  tant  de  cruauté» 
^^^^["^f.CeMiniihe  remicmChàacétierde  VSmpiraiineD^diiâionniftiii^  danslaqoel- 
faiccs  «te   le  il  établilToic  ces  quatre  principes. 

^*oV^  L  Que  rintercellion  des  Etats  en  ùvcat  des  Palleors  de  Hongrie  ne  dérogeoic 
point  au  droto  de  Sa  M^efté  Intpériaie.  Il  étoic  d'autMC  plus  néoefiTaire  d'établir 
ce  prindpe  ,  qu'on  fàilbit  palTer  les  Sollicitaitioiisde  Leurs  Hautes  PoilTaaces  pour 

autant  d'Attentats  d'un  Souverain  étranger,  qui  vonloic  entrer  dans  une  Affaire  pu- 
rement Domeftiquc.  Ce  Subterfuge  eU  commua  a  cous  les  Periccuteurs.  Le  droit 
des  Souverains  pour  le  Gouveraeœeot  paccionlier  de  leuis  Snjèts  dk  ioconteftable. 
Ils  font  Maîtres  abfolus  chez  eux  ;  mais  il  eft  permis  à  leurs  Alliez  de  le  fcrvir  de  la 
voyc  des  Remontrances  3c  des  Supplications  pour  tâcher  de  les  ramener  aux  règles 
de  l'équité ,  lorlqu'ils  s'en  éloignent.  Les  HollandoU  étoieot  les  Alliez  de  l'Empe* 
lenr,  8c  ils  ayoïent  d'autaut  plus  de  raifon  d'intercéder  pour  les  Hongrois  ,  que  la 
manière  dont  Sa  Majcflc  Impériale  les  rraitoit  failbit  une  grande  divcrlionà  la  Guer- 
re ,  en  l'obligeant  d'entretenir  des  Troupes  en  Hongrie  ,  pour  contenir  ceux  à 
qui  la  patience  pouTcrit  échaper. 

II.  Que  toute  Perfccutiou  pour  caufe  de  Religion  étoit  pcrnicicufe  ;  que  celJede 
Hongrie  en  particulier  mcttoit  en  danger  les  Terres  Héréditaires  ;  qu'elle  étoit  oon* 
tre  les  intérêts  des  Alliez  ,  indigne  d'un  Chrétien,  i!^  prcjudidable  au  Salut. 

HL  Que  les  Procédures  ùitcs  à  Presbouig  étoient  une  véritable  pcrfécutîon  , 
non  pour  caufe  de  Rébellion,  mais  uniquement  pour  caufe  de  Religion;  non  con- 
.  tre  des  Rébelles*  mais  contre  de»  Palleurs  Protedans»  par  la  (culeraiibn  qu'ils 
étoient  Proteflans.  II  ajoûtoie  qu*on  en  avof t  impoië  à  un  bon  Prince  en  les  accu/ant 
d'une  Révolte  imaginaire. 

IV.  Que  tous  les  Miniflres  qu'on  avoit  condamnez  ctoient  innocens  »  puifqa'on 
n'avoic  pu  ni  les  convaincre ,  ni  produire  de  preuves  contre  eux. 

11  prouvoit  eniùite  que  les  Hongrois  n'avoicnt  pas  été  d'abord  R^ibelles ,  &  qu'ils 
ne  l'ctoicnt  devenus  que  parce  qu'on  les  avoit  rendus  tels  malgré  eux,  en  pou/7ânt  à 
bout  leur  patience.  „  J'en  ai  t  difoit-il,  des  preuves  incontellables  s  Pat  ic  témoi- 
,y  gnage  de  pluliems  CàaiolR]aes  Romains  tant  en  Hongrie  que  dans  las  Pays  Hé- 
„  réditaires  qui  ont  £ut  cet  aveu.  Je  raporterai,  ajoùtc>t-il,  ce  q'uedicPiw:eduS» 
„  dans  là  Cronique  de  l'Europe,  à  l'année  1604.  On  y  lit  cc^piroles  remarquables: 
„  Enjuite  la  fidélité  des  Hongrois  à  régard  xie  (Empereur  commença  à  cbauce- 

kr  y  fmre  qu'il  y  omit  longtems  qu'on  Us  iéfikit  pur  les  crueues- hfuftkes  . 
yf  q^on  Irnr  faifoit.    L'Empereur  donnoit  les  meilleurs  Gowiernemens  t$  toutes 
les  Charges  confidérables  tant  Militaires  que  de  Judicaturet  non  aux  Hongrois , 
„  comme  U  y  étoit  obligé  par  (on  Serment,  mais  à  des  Allemans.    Les  Filles  des 
^  grâ»des  Mâi^ns  ne  pouvoient  fè  marier  fins  la  permiffion  de  P  Empereur ,  qm 
les  martoit  toûjours  à  des  Allemans.  Ceux  qui poffédoient.  de  grands  Tiomaincs 
„  étoient  accvfisi  tCinfidélitipour  le  Gouvernement,  1$  fous  ce  prétexte  ^  onconfif- 
„  quoif  letÊTS  Biens.  Ces  (Unfifiatkns  étûient  dûiméet  ^  mnéotx  Gensdn  Tays^ 
dont  la  fiié^A^  éprouvée,  mais  à  aux  qui  venaient  d^AUemagne.  Ainfiles 
.,  Allemans  chaffoient  de  leurs  Terres  les  aneiens  'Pofeffeurs,  fous  h  titre  /Je  Biens 
),  matrimoniaux  ou  de  Biens  confifquez  ,  ^  les  Hongrois  deven&icut  par  ce  moyen 
„  étrangers  dtHS  lenr  propre  ^ays.  Les  Taxes  ne  fiarent  plus  alors  impofées  parle 
„  conjèntement  des  Communauté z, ,  ?nais  de  la  manière  qu'i^ plûifitr  ,-r-'r  Exaffeurs 
„  Impériaux.  Le  Soldat  Allemand  qui  a  une  averjîon  naturelle  pour  ce  Fet^k^  le 
„  maUraitoit  beaucoup  plus  que  tCawroient  fût  ksTnrcs.  (a) 
CesPtriëondonstiuGqiieUesonJo^itoâlesdckRetl^îda»  Ibicèientlcs  Hoo- 

grois 

(a)  feéatVH^tmim^  1rl*ïi  "frinT  <^  »Mia^  GMmm  ^miiuSm$tati/kmiiaivi»\mi 
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grois  i  profiter  des  occafions  fiironbles  qui  fe  préfêotoient  pour  létAUt  Itm  At  '  ■■■ 

£ùrcs  fur  l'aoden  pied  ,  &  obtenir  la  confirmation  de  leurs  Privilèges.    Ils  furent  ^^f* 

fmncipaicmcnt  cnrnycz  de  la  Réfblution  prife  l'année  prcccdcurc  à  Fresbourg  dans 
'AfTemblcc  des  Etats ,  de  ;ic  foufitir  daas  k  Royaume  aucun  exercice  de  Se£^es 
HétéftfMtt,  8ç  de  punir  par  Texil  les  Adhërens  de  ces  Seâes.  Us  fè  pla^^rent 
fouvcnr  de  ritijufticc  qu'on  leur  faifoit ,  &  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Cour  de 
l'Empereur;  mais  tout  accès  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale  leur  fut  coûjonrs  inter- 
dit ,  Se  ils  ne  remportèrent  en  leur  Pays  que  de  triftes  refîn. 

M.  Bruinincx  concluoit  fa  Dédudioai  vadaoMoâtDt  que  les  Payeurs  PrifiMmiert 
juflênt  relâchez  ,  puîrqn'ils  croient  innocens  ;  ou  que  fi  Ton  prétendoit  que  leur 
innocence  ne  fUt  pas  encore  liiâtlàniment  prouvée ,  on  en  vint  â  une  Rcvifion  du 
Procès, des  Procedares*  des  Preuves  &  de  tous  les  Ades,  qui  tToîent  éné  prodaft^ 
le  tout  devant  des  Juges  d'une  probirc,  d'une  modération ,  &  d'une  piété  connues» 
qui  ne  fjffcnt  point  partiaux ,  Sc  qui  fuilcut  choifis  en  nombre  égal  entre  les  Catho* 
Jiqucs ,  Se  les  Troteitans  tant  de  la  ConfefHon  d'Auxbourg  que  de  celle  de  Suiflè  ; 
&  qu'en  attendant  on  les  sut  proTlfionndUement  en  liberté  lous  caution.  Câ) 

XCIII.  Ces  Remontrances  n'ayant  produit  aucun  efïèt,  les  Etats  les  envoyèrent  ^i^^^ 
à  Ruiter ,  &  lui  ordonnèrent  de  tâcher  de  fléchir  les  Efpagnols  ,  puiiqu'on  n'avoitaeNaptet 
pû  vaincie  la  dureté  des  Allemans.  Roiter  en  écrivit  au  Marquis  de  los  Vêlez ,  »<j^  ^ 
Viceroi  de  Naples  >  qui  lui  répondit  :  La  délivrance  des  Religieux  Hongrois^  c'eft  Hongi^» 
ainH  qu'on  appelle  ici  les  Miniftres ,  a  été  accordée  auffî-î6t  qm  'fût  fçtt  juevotre^  P"*"* 
t^xcelknce  U  déjiroit  »    je  n'attens  que  fa  venue  four  les  relâcher  ,  aKn  qu'ih^* 
rêfwœnt  cette  grâce  de  votre  main.  Ce  n'ctoit  li  qu'on  coamlimenti  &  lé  Viceroi 
étant  venu  fur  le  Bord  du  Lieutenant  Amiral ,  accompagné  aun  nombreux  Cortège 
de  Sei^eurs  &  de  Gentilshommes ,  Ruiter  prit  le  tems  que  la  plûpart  de  ceux  qui 
compol^'ent  oetre  Suite  vifitoient  le  VaiiJèau,  pour  Ibmmer  le  Viceroi  de  fa  parole. 
Ona,  lut  dit  il ,  écrit  denx  fois  à  votre  Excellence  four  la  prier  de  mettre  en  liberté 
les  Tajîeurs  de  Hongrie  qui  font  fur  1er  Gnières.    Leurs  fers ,  à  la  vérité  ^  ont 
été  un  peu  reldcbesi  ,  mais  ils  ne  Jont  fas  brifez.   Je  vous  demande  encore  une 
fois  cette  faveur ,  ne  voyant  pas  que  ces  Gens-îà  ayent  mérité  un  tel  fupliee.  Vont 
me  faites  ^honneur  de  me  témoigner  que  mon  retour  vous  efl  agréable.,  c'-  de  me  don' 
ner  des  marques  d'ejliau     d^affeCîten  ,  dont  je  dois  avoir  lieu  de  me  réjouir  ;  mais 
je  vous  /ùpke  de  ermre  que  rie»  ifefi  à  préfènt  capdbU  de  m  demter  de  la  Joye.  A 
quel  plaijtr  feitrms-je  être  fenftbïe ,  èf  eamment  ponrreipje  j^ir  avec  fatis foc» 
tion  des  honneurs  qn"  m  me  fait-,  tandis  (lue  ces  Pafteurs  y  mes  très-chers  Frères, 
font  en  qualité  de  mtjérables  Forçats  fi  durement  frétez  ?  S'il  efi  véritable  que 
veire  ExeeUeme  eût  quelques  égards  pour  nui,     emUmt  dte^^&iem  fifeUenim 
témoigne ,  elle  peut  m'm  dmner  des premteseÀéUtivrm$  eetLrfwfMnex  dee  jfèrs 

qu'ils  portent. 

Ces  paroles  furent  prononcées  avec  un  fi  grand  attendrifTèment  de  cœur  que  le 
,  Viceroi  en  fût  ému.  Il  ne  laifTa  pas  cependant  d'éfaider  encore  la  Demande  dit 
Xieuteoant  Amiral ,  en  lui  difant  ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  dcplaifir  de  voir  ces 
Gens  réduits  à  la  dure  peine  des  Galères  ;  mais  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  les 
en  délivrer ,  parce  qtt*il  n'étoit  pas  aatoiïl!  d*un  PIein>poavoir  à  cet  égard  ;  que  ce-' 
la  dépendoit  uniquement  du  Roi,  Ton  Maître,  &:  de  l'Empereur,  auxquels  il  &Iloic 
en  écrire.  Cette  rcponfe  imprima  une  fi  grande  triflefTc  fur  le  viiagc  de  Ruitcr ,  que 
Je  Viceroi  qui  le  remarqua  ,  lui  dit  :  Allons  .t  Monfieur ,  que  pourroit-on  refnfer 
àmfi p^Md  Amral ,  qui  eft  le  Frote&eur  ^  le  Qmjèrvate&r  de  tes  Fe^%  &  an^ 
quel  nous  avons  tant  d'obligations  ?  Je  les  ferai  donc  délivrer  pour  Pamour  de  vous , . 
mais  fous  condition  que  vous  les  prendrez  fkr  vos  Vatjfeaux ,  que  vous  ne  ksfe* 
ressfehrt  téorder  ptr  les  Terres  de  h  llkémiiâtieif'de  mon  RoiyO»  de  eeUes  defÉm* 
fereur ,  de  crainte  qi£U  ne  lekr  arrive  encore  pis.  Il  né  fer  oit  pas  alors  e»  vm  peu» 
voir  de  les  protéger.  Au  refit  ce  que  je  fais  ici je  P entreprend  fkn-  ordre  ;  mais.,  en  le 
faifintf  je  crois  fèrvir  mon  Rot ,  quoi  que  ce  foit  jans  jà  permiffion  \  ^  c'efi  ce 
fMÎ  nitéi^  de  ne  vous pas  refufir  nne  ehefe  ^  vensme  ékikândez  avec  tant  etm^ 
deur.  Oui ,  leur  Liberté  vous  efi  accordée.  Ruirer ,  après  avoir  rrès  humblement 
remercié  le  Viceroi ,  lui  dit  qu'd  altoit  envoyer  fôn  Minidre  pour  les  chercher.  Le 
Marquis  y  conièntic,  £c  promit  de  donnet  ordre  qu'on  les  remit  emre  les  mains. 

•  Maih  m  A 


(a)  L«tac  de  M.  UaRxl  Bniinuicx  au  GicHci  Fagel ,  de  Ytcniic»  k  i?»  li'Oâobn  «  1671; 
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.        A  pdne  le  Vicetoi  eut-il  quitte  le  bord  du  Lîcutenant-Amiral ,  que  le  Mîniîlrc  de 
A^7S-  Ruiter,  accompagne  de  celui  du  Vice-Amiral  de  Haan, le  rendit  avec  deux  Chaloupes 
au  Port  où  ctoient  les  Galères ,  ôc  alla  prier  Son  Excellence  de  donner  ordre  que  les 
^ifteois  Hof^tois  lui  Iii0cnt  remis.  A  rioftant  elle  ordonna  au  Prince  de  Piombino, 
Général  des  Galères  de  Naples,  de  les  remettre  en  liberté.  Ce  Prince  fe  tranfportaaufTi- 
tôt  fur  les  Galères,  &  relâcha  les  vingt-trois  Paftcurs  qui  y  ctoient,  que  Wcftho- 
vius ,  Minifcic  de  Ruiter,  fie  mener  dès  le  Ibir  même  aa  Bord  da  Viee-Amiial  de 
Haan.   Le  lendeninn  il  xetopzm  à  terre  en  psendre  on  dus  l'Hopiul  6ù  il  étxùt 
malade  ,  &  deux  autjres  dans  une  prtlôn. 
xciv.      XCIV.  Ainfj  furent  délivrez  »  par  l'iuccrceilion  de  Ruiter  ,  !es  Paftcurs  Hon- 
grois,  aû  noinfare  de  ving^>iix>  torès  avoir  été  fnr  les  Galères  de  Naples  plus  de 
^"k^  dix  mois,  (a)  L'état  dans  lequel  ils  arrivèrent  excita  la  compfTion  de  toute  la  Flot- 
â  cet  Pif-  jç    Vêtus  d'habits  en  lambeaux ,  demi  nuds  ,  havcs  ,  dcfigiircz  ,  couverts  de 
playes  &  de  meuririfiures ,  il  auroit  fallu  avoir  te  coent  Ueii  dor  pour  il'éCfe  pas  too- 
cbe  d*tin  ipeâade  fi  triftc.  '  Ils  fiircnt  tous  menez  à  Boid  du  LieuteDanc- Amiral ,  où 
ils  fc  rcpaudircnt  en  rcmercimens.  Ce/}  à  ''Dieu  que  vous  àevez  rendre  vos  Atlmts 
de  irraccs ,  répondit  Ruiter ,  >r  n'ai  fait  aue  ce  quej'étots  obltgé  de  faire  ;  mais  j'ai 
aPPns  que  quelques-ms  dt  V9Ut  Aêient  Rif^rmen^  ftf  ks  êntris  LMtMtieMf.  OU 
e/vrm^  I^Wndirent-ils  :  Hé  bien  ,  rc;  ri:  le  I  ic  .rrmnr  Aniira!,  fuifqae  voas 
avez  éprouvé  qne  les  Catholiques  font  -vos  Ennemis  communs  \  qu'ils  vous  regardent 
cmm  étant  d  une  même  Profe£m  ;  qu'ils  vous  out  traitegi  de  h  mime  mamère^ 
tmwewtex  également^  vivez  donc  en  Paix.  J§up<t  répliqua  un  d'entre  eux,  «V- 
vons-nous  été  qu'un  Cxur     qnunc  Ame ,  portant  une  même  Croix ,  &  partageant 
toâjwrs  également  les  Aumônes  qu'on  nous  foijott.   Allez,  donc ,  repartit  Ruiter , 
/ jamais  vous  retourne»  daus  votre  Pays,  faitestous  V9s  effhns^  ehuam  an/rès 
dit  fous ,  inepte  vous  puifliez  vivre  dans  une  parfaite  Union  ;  ce  fra  le  plus  figréa- 
hJ?  rcmerciment  que  je  fuiffe  recevoir.    Exhortation  vrayment  digne  d'un  Héros 
Chrétien,&  que  i'efprit  naturellement  lutolcrant  des  Ecclcfiaftiques  qui  ne connoit 
fèntl'injiiflioe  de  llntoléraocc ,  que  quand  ils  en  font  les  Victimes,  ne  rendoit  que  tropi 
néceflairc.   On  diftribua  ces  Paftcurs  fur  divers  VailTcaux.  où  ils  reçurent  des  Ha- 
bit<;    On  les  traita  avec  toute  la  bonté  ,  la  charité  ,  &  les  égards  imaginables. 
L  Ambaiiadcux  de  Leurs  Hautes  PuifTanccs  obtint  quelque  tcms  après  (b)  fa  déli- 
vrance de  cinq  autres  ,  qui  écoient  dcftinez  à  mourir  daûis  une  horrible  prifbn  plcî* 
ne  de  fange  &  de  corruption ,  s'ils  n'abjuroient  leur  Religion ,  comme  avoient  foit 
quelques-uns  de  leurs  Compagnons  de  mifèrc.    Quand  on  les  tira  de  leur  Fofle  ils 
il*avoieiie  pkts  de  figure  hmii^ei   lis  avoient  le  gofier  pourri ,  routes  les  gencives 
tombées,  &  ne  pouvoientfoufTrir  d'alimcns  dans  leurs  bouches,  fans  rcflcntir  de 
cuifantes  douleurs.  L'un  des  cinq  mourut  à  Vcnife ,  les  quatre  autres  ccbapèrent, 
&  vinrent  en  Suiflc. 

XCV.      XCV.  Cependant  le  Marquis  de  Villa  Franca,  Viceroi  de  Sicile ,  qui  ne  perdoit 
U  Roi  "   point  de  vue  h  rédadion  de  MelTinc,  donna  des  ordrc<;  précis  à  Ruiter  de  prendre 
tous  les  Bâtimeas  qui  iaifoicnt  route  vers  cette  Place ,  &i  de  les  envoyer  à  Mclazzo. 
fcfld  à  fet  Le  Roi  d'Angleterre  parut  anfli  prendre  à  cet  égard  le  parti  de  l'Elpagne;  car  il  dé» 
Skk.  fendit  à  tous  les  Sujets  décréter  aucun  ficours     v  Mefflnois ,  ou  aux  autres  Su- 
UtSaoh.  jèts  réhcllcs  du  Roi  Catholique,  fous  peine  d'être  punts  félon  les  Lo$x,    comme  in- 
fracieurs  de  la  Tatx  entre  les  deux  Courounes.   (c)  Cette  Défenfe  fin  mife  eotct 
les  mains  de  Ruiter ,  ai&n  qu'ils  n*épacgoit  pas  plus  les  VaiiTeaux  Augbis  qui  poi^ 
teroicnt  des  vivres  à  Mefllinc  que  ceux  des  autres  Nations. 
XCVi.      XCVL  Quoique  Sa  Majeftë  Britannique  parût  favorifer  l'Efpagnc  contre  ia  i  ran- 
SoD  Patie.      clic     laiflbit  pas ,  à  ce  qu'on  prétend,  de  travailler  fScrètonenC  à  la  Paix  cn- 
îii^HT  tre  ces  deux  Couronnes  ôc  l'Empire.  On  a  même  public  les  Conditions  fous  IclqueU 
les  il  la  propofoît.    On  devoit  rendre  à  TEIpagnc  Limbourg .  Maftricbt ,  Meflinc, 
Se  tout  ce  qui  avoit  été  pris  en  Catalogne  qui  ne  dépcndoit  point  do  Ron(fî11oa» 
Payer  4  rEledeur  Palatinquatre  millions  de  dcdommaî^cnient ,  rétablir  l'Arche- 
vêque de  Cologne  ,  l'Evcque  de  Strasbourg  &  le  Prince  de  Furftcmberg  dans  leur 
prémicr  crar    Céder  à  perpétuité  à  la  France  la  Franche-Comté  &  la  Lorraine  , 
en  donnant  au  Prince  Charles  un  équivalent  en  France  en  titre  de  Souveraineté. 
On  remettoit  au  jugement  des  Rois  d'Angleterre  &  de  Suède  ce  qui  rcgardoit  les 
Pays-Bas  ,  Jms  fu*dueuue  des  Parties  fit  ioffofèr  eu  quelque  manière  que  ce  fât^ 
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au  Règlement  qui  Jèroit  fait.   A  l'égir  !  îcs  HolIanJuis,  Icar  Traité  dcvoit  ctrc  — — 
puticuiicr.   Pcuc-4cre  que  ces  Propolicioos  fureut  pubitces  uniquemenc  y  afind'c-  <^75* 
oloOIr  le  élément ,  qui  s'étoit  raflcmblé  aa  tenne  marqué  par  la  Pïoro^-  ' 
don. 

XCVn  T  e  Roi  s'y  cranc  rcndaavcclcs  céiémoniesaocoâtiiiiiées»  fit  aux  denz  xcvn. 
Chambres  la  Harangue  lui  vante.  î?*2?*fî* 
»  MYLORDS  ET  MESSIEURS  :  Je  viens  vous  retrouver  .  téfelti  de^iST 

travailler  avec  un  foin  tour  à  fait  extraordinaire  pour  le  bien  de  cette  Séance  ,  &;  *»" 

de  répondre  à  ce  que  vous  avez  (  ' 
„  OnhliOQS  de  part  Se  d*autre  lés  d 
M  (ton 9  oaoenoosen  (buvenons  que  pour 
»  qui  pourroient  en  lâirc  naître  de  lemblables.  Si  vous  ne  pouvez  éviter  les  dilpu- 
„  CCS,  Je  vous  prie,  du  moins»  de  les  rdpcndre  juiî^uà  ce  que  vous  ayez  mis  fin 
„  aux  Affaires  qui  concernent  le  bien  &  la  prolpérice  de  ce  R^oyamne.  Sur  tout 
^  je  vous  recommande  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  afiènilIrUR.eI^ioii  Proteflan- 
j,  ce  celle  qu'elle  cfl  établie  par  les  Loix. 

Je  dois  aufTi  vous  demander  les  Sublides»  dont  j'ai  belbin  ,  tant  pour  payer 
^  les  decces  dont  mes  Revenus  font  chargez»  que  pour  fiiire  b^cir  des  Vailnauit. 

Quoique  la  dernière  Guerre  aie  beaucoup  contribué  à  ces  impofirions  ,  je  trouve 
,i  néanmoius  par  le  calcul  de  la  dépenlc  que  j'ai  fàice,  que  je  n'ai  pas  été  auffi  mo* 
M  dére  en  touûs  cbofès.  que  j'ai  relbin  de  r<étre  à  l'aveoir  Cependant  j'ai  la  fitts- 
0  i&ftion  de  n'avoir  point  employé  les  deniers  publics  pour  ma  dcpcnfc  particuliè- 

re ,  comme  quelques  mal-intcncionncz  s'cforcenc  de  l'infinucr.  Je  fçai  qu'ils 
9>  cherchent  par  toutes  fortes  de  moyens  t  altérer  l'amitié  que  mou  Parlement  a 
»,  pournuû;  mais  je  fuis  perfuadé  que  votre  afTeâion  ne  me  manquera  Jamais.  An 

rcde  vous  pouvez  vous  {()u  venir  qu'il  y  a  plus  de  trois  ans  «{ue  je  ne  vous  ai  rku 
^  demandé  pour  mes  Affaires  prticulicres. 

Le  Garde  des  Sceaux  expliqua  amplement  les  intentions  du  Roi  »  &  tlcba  de 
prouver  la  nccefllté  qu'il  y  avoit  de  payer  les  dettes  de  Sa  Majedé.  Il  dit ,  entre 
autres  choff  ?,  ouc  les  Subftdcs  qu'on  avoir  accordez  n'avotcnr  pas  ftiflR  pour  les  dé- 
pciiicb  uc  h  d.iiiière  Guerre  ,  &  c'ctoit-là  précîlcmenc  ce  qui  J^plailoiL  aux  Com- 
mûries ,  de  ce  qu'on  avoit  épuifé  la  Nation  pour  une  Guerre  inutile.  Le  Peuple 
étoit  n  mécontent  de  voir  les  progrès  de  la  France  &  de  la  Religion  Romaine , 

Î^u'on  fut  oblige  de  fermer  les  Caâ^ ,  parce  qu'ils  rccencilfoicnt  de  Déclamations 
aty  riqncs  contre  le  Roi  &  contre  le  Duc  d*York. 

XCVIIl.  Les  Chambres  brouillèrent  comme  elles  avoient  fait  dans  le  Séance  xcviiL 
précédente.  Les  Conrcftations  ne  furent  pas  moins  aigres,  &  il  fallut  avoir  recours  Jl^ff^ 


igne 

Religion  établie  par  les  Loix.  cbaift. 
Coleman  avoit  commencé  îbia  Commerce  dès  l*an  1673.  avec  le  Père  Février  » 

alors  Confcflcur  de  Louis  XIV.  Il  avoit  donné  avis  à  ce  Père  du  deHcin  qu'on  avoit 
à  Londres  de  faire  la  Paix  avec  la  Hollande.  J'aifoit,écrivoir  i!  an  Père  b  Chriifc» 
tout  ce  que  j'ai  pii  pour  eu  détourner  SaMajefté  Britannique ,  è<.  yM  crapioyc  des 
^  railbns  que  jerc^ardois  conune  démonftcadves.  Jevoulois  aulTî  obliger  le  Roi  Tr^ 
„  Chr  'tic:!  u'a;;ir  &  de  parler  d'un  ton  fi  ferme  qu'il  fTr  c'choUcr  ce  dcflcin  ,  &  pré- 
^  vint  la  tenue  du  Parlement  donc  il  étoit  aifc  de  prévoir  les  fuites  ;  mais  le  Père 
Ferricr  m'écrivit  que  Sa  Majefté  Britannique ,  le  Lord  Arlington ,  &  les  Am- 
„  baffadeurs  réciproques  afTûroicntfbrtement  le  Roi  de  France  qu'il  n'avoit  rien  à 
„  craindre.  „  (a  Le  Chevalier  Throgmorton,  qui  venoic  de  fe  faire  Catholique,  fût 
envoyé  parColeman  à  Paris, affin  de  réprélcnter  que  l'unique  moyen  deremédicr  au 
mÀ  quelaPaixcaulbitàlaFnuioe»  àrAngletcrre,  &  paniculièremenc  i  la  Reli* 
gion  Romaine ,  étoit  la  Difiolution  du  Parlement ,  parce  que  les  Alliez,  privez  des 
moyens  de  fomenter  des  Divifions  en  Angleterre  ,  ieroienc  obligez  de  faire  la  Paix^ 
Le  Koi  de  France  répondit,  qu'il  r(^ardoic  les  intérêts  du  Duc  d'Yorck,  ceux  de  la 
i  Catholique  &  les  fiens  propres  comme  une  lènle  &  même  chofè ,  êc^if  il 

Mmm  m  »    .  apr 
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"        approavoîc  conties  les  toefurcs  qu'on  prcadroit  ponr  la  Dinblation  da  Parlement. 

^^7S'  Mais  Charles  ,  qni  avoir  î)c(oin  d'argent ,  oppofoir  aux  dcmonftrations  âc  Colc-  • 
mance  Dilcme.   Je  £uts  obtenir  m  Subjideji je  commué  le  Tarkment^  &J  alors 
faite  que je  àmtatii  :  Si  on  ne  me  Faeeerée  J^<is,je  fuis  toujours  en  état  deiedi/^ 
findre:  Ahtfi  je  ha&ardcrois  beaucoup  contre  rien  fi  je  Le  dtjfolvois  à  fréfent.  Co- 
leman  répliqua  que  la  DilTolucioa  du  Parlement  produiroit  un  Subfidc  plus  fur  que 
i'a  continuation  ;  &  comme  il  le  dcfîoic  peuc-étrc  de  la  force  de  fon  railbnoe* 
ment,  il  demaodoic  à  la  France  de  l'appuyer  par  une  Somme  de  trois  Millions ,  par- 
ce que  la.  Logique  de  la  Cour  I Angle: erre  concluoit  toujours  à  i" Argent.  Le  Duc 
d'York ,  qui  corroie  dans  cette  intrigue ,  reçut  du  Roi  de  France  de  nouvelles 
aflurauces  qu'il  confondoit  les  intérêts  avec  ceux  de  Son  Altefle  Royale  ,  &  qu'il 
donnoit  des  ordres  pofirifs  à  M.  de  Ruvigny  de  traiter  avec  lui  dans  une  parfaite 
confiance  ,  cxrcprc  lur  les  Affaires  de  Religion  pour  Icfquclles  on  devoir  s'adreflèt 
à  M.  de  Pompouoc.   „  M.  de  Ruvigny»  ditColeman,  voulue  ménager  i'aigentjde 
«  ton  Maftre ,  &  le  contenta  de  £iire  des  complimens  généraux  an  Doc ,  perAaidé 
^  que  le  Parlement  feroit  proroge  par  ftotre  propre  intérêt ,  &  que  les  Alliez  en 
„  profireroictir  pour  fiirc  la  Paix.    M.  de  Pomponne  répondit  que  la  "^ommc  écoic 
„  cxccliive  ,  6c  que  le  Duc  d'York  le  tenoit  cache  derrière  la  I  apifTcnc.    Je  rcpU- 
n  quai  que  l'avantage  de  la  Religion  Catholique  enqgeoit  du  Roi  Très*Cliiéiîen  de 
plus  grandes  dcpc-ilcs.  „  '  a) 

»  M^lord  Arliugton  étant  ailé  eo  Hollande  »  le  Duc  de  Lauderdale,  le  Grand 
^  Trérorier .  le  Gar^  des  Sceaux  •  c'efl  Coteman  qui  parle ,  rêlblùrent  de  profi- 
lé ter  de  fou  abfcncc  pour  lui  enlever  la  confiance  du  Roi  ;  mais  n'ayant  pû  rcufltr'f 

„  ils  fbrmcrcnr  le  déteftablc  drifeinàc  paroîtrc  zcicz  pour  la  Religion  Proteftantc 
„  ôc  d  appuyer  les  Déclaranous  rigoureufcs  contre  les  Catholiques.  Quoique  ce 
^  deilêia  fttt  direâement  oppofc  aux  intérêts  du  Duc  d'York  »  auquel  ils  devofent 
^  leur  avancement,  ils  ne  faifToicnt  pas  de  foûtcnir  ,  qu'il  lui  ctoit  favorable ,  par* 
9  ce  que,diibieot  iU>  Ij  DiiTolution  du  Parlcmcot,  i^uc  Son  Altcflc  Royale  Ion* 

haitoit ,  devenoit  beaucoup  plus  facile  après  ces  Déclarations  que  le  Peuple  de> 
y  mandoît*  que  fi  on  les  lui  avolt  reflilccs.  J'ctois  perfnadc,  ajoil  o It  !e  même  Co- 
„  leman ,  que  cela  étoit  contraire  à  la  Religion  Catholique,  à  la  France  &  au  Duc, 
t,  mon  Maître  ;  mais  le  Graud  Trclbrier  qui  avoir  otc  la  £iveur  à  Myiord  Ariing. 
,9,  ton  t  vottloit  ftire  â  Cour  an  Parlement  par  l'exécution  des  Loix  contre  les  Ne»' 
„  Conformtjies.  . . .  C'cft  ce  qui  me  fit  naître  la  pcnfce  de  demander  au  Roi ,  qu'il 
M  remit  entre  les  mains  du  Duc  d'York  le  Commandement  de  la  Florte ,  fie  qu'il  le 
j,  rétablit  dans  toutes  Tes  Prérogatives,  parce  que  cela  le  rendroit  plus  puiflant  qu'il 
»,  ne  l'avoit  jamais  été.  Je  communiquai  ce  Projet  à  M.  de  Ruv  igny.  Il  convint 
„  qu'il  croit  avantageux  a  ibn  Maîrrc  ;  nuis  il  fc  refroidit ,  lorique  je  lui  demandai 
„  trois  cens  mille  francs  pour  Ton  exécution.  Le  fucccs  lui  paroiiToir  trop  incertain 
„  pour  obliger  le  Roi  i  bazarder  cette  Somme.  Enfin  je  m  appcrçus  trop  tard  que 

M.  de  Ruvigny,  qui  fcrvoir  fidèlement  fon  Maître  ,  &  dont  les  avis  ctoicntju- 
i,  dicicux  dans  les  incidcns  politiques ,  pcnioic* autrement,  lorlqu'il  crai^oit  de 
„  donner  quclqu'atrcintc  à  fa  Religion  (b) 

Cette  Lettre  ftit  fuivie  d*UDe  autre,  par  laquelle  Coleman  envoyoir  un  Chiffre,  & 
promcrtoit  aufTi  d'écrire  avec  du  jus  de  limon,  lorfqu'il  s'agiroitde  qucIqu'Affairc 
importante  &  qui  demanderoit  du  fccrèt.  Ses  craintes  étoient  alors  changées  dans 
une  Ibtfe  efpérance  du  fîiccès.  Nens  nvms  nn grnnd  Ouvrage  en  main t  ranvoit-U 
au  Père  la  Chailc ,  /'/  »e  s'agit  de  rien  moins  que  de  la  Convcrfion  de  trois  Royaumes, 

Îui fira pettt-être  fuizie  de  t entière  Ruïnc  ^  de  la  DcRruiflion  de  cette  pcrnu  icvifc 
léréfie  qui  rè^ne  deputs  fi  long-tems  dans  les  'Parties  Septentrionales.  yjcj>uts  la. 
mort  de  m  Retne  Marie ,  //  ny  a  jamais  eu  plus  d'ejpéranee  de  voir  réujfir  ce  gratid 
Projet  que  nous  en  avons  aujourd'hui.  'Dieu  vous  a  donné,  comme  par  Miracle  ^  un 
'Prince  ^iein  de  zèle  pottr  un  dejjein  fi  glorieux ,  ®  mus  eJpéroTis  que  le  Roi  de 

France  y  entrera  far  ms  Confiiu  ^  par  nos  KebârtatUns  Ilefide  mtre  hh 

té' et  (Tmjoir  ton$ le fieonrs  ^  toute Pe^fiamefo^k\  car  la  efi granA» 

@  il  y  a  peu  ^Ouvriers,  (c)  

.  Le  Père  la  Chaiic,  trop  prudent  pour  le  compomcttre  avec  un  Fiomme  du  ca- 
laftère  de  Coleouia  >     repondit  en  termes  généraux  qui  ne  figpiilioient  rien. 

MON*  . 

(a)  (>hm*mtmUamu9MK3Uiik  (e*)       ifAn  ZiMr  «  b  Cli4i.  A4ir  Timr, 

0»)  JWAwb  i/,  M.  147. 
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MONSIEUR,  Je  ne  reçûs  qu'hier  ait  Jôir  la  Lettre  que  vous  voiu  êtes  imnc  — ■* 
la  peine  de  ni  écrire;  7  l^ai  lué  avec  beaucoup  de  fatisfaEtion  »  je  rcn.^  ajp&re  ^^7  S*  ■ 
que  Jà  longueur  ue  ma  point  ennuté  ;  Je  Jerois  fort  aijè  de  vous  fouvoir  ajjtjier  dans 
vos  iomÊgâ  mmms ,  (£»  Je  fingerai  mm  Mçvmr  ik  k  fmrt,  Lorfque  je  ferai  mieux 
inflruit  qiiejw  mk  fiùr  t  jt  v»HS  m  mdrMxom^t  afin  de  pouvoir  entretenir  cor- 
rejpondance  avec  "voîtT,  comme  vous  faifiez  avec  mon  Prédécejfeur.  Je  vous  prie 
de  croire  que  je  ne  manquerai  Jamais  de  bonne  volonté  ^our  fervir  votre  Maître  ^ 
que  fhomre  maant  f$fU  k  mérite  ^  &  qne  €*efi  avec  àeanemif  de  vérité  que  je 
fuis,  ^c.  (a) 

Le  Duc  d'York  autorifa  les  démarches  de  fon  Secrétaire ,  en  écrivant  luiméme 
au  Père  la  Cluilc.  Eafia  Coleman  apprit  aa  Nonce  du  Pape ,  que  le  Duc  avou  lur- 
raonfié  tons  les  obdacies  qui  s'opporoient  à  Ion  Autorité.   „  La  âce  des  Avives 

eft  changcc.    Nous  avons  maintenant  autant  de  pafnon  pour  la  tenue  du  Parle-  ' 
9,  mène  que  nous  la  craignions  auparavant.    Nous  doutions  A  on  dcvoit  le  tenir  , 
M  &  nous  avons  employé  tooc  notre  crédit  poor  l'aflênibler.   Noos  avons  emporté 
»>  cet  Article  depuis  peu  de  jours.   Pour  moi  ,  je  ne  doute  point  que  nous  n'en 
„  recevions  autant  de  bien  que  nons  en  oaignioDS  de  mal,  &  que  le  Duc  n*exé- 

cute  fcs  bonnes  Rélolutions. 

XCIX.  Il  n'y  a  point  de  Sophifme  qu'on  n*ait  mis  en  nliige ,  pour  faire  difparoî-  xcix. 

trc  le  Crime  qu'on  dcconvrc  daus  ces  Lettres  ;  mais  toutes  les  fubtilitcz  de  Port 
Royal  jointes  à  celles  des  Jciuices  ne  pourront  jamais  dilculpcr  celui  qui  les  a  ccri-Loam. 
tes ,  ni  le  faire  palTcr  pour  innocent.  Simple  partîcnlîer.  Sujet  du  Roi  Se  du  Parle> 
ment  d'Angleterre ,  Coleman  lie  une  Corrcfpondance  (ecrètsavec  une  Pu  ifTance  étran- 
gère ,  lui  demande  de  l'argent  .J'appelle  à  fon  fccours  pour  renvcrlèr  la  Religion  &  le 
Gouvernement  de  la  Nation  »  fait  des  Cabales  intérieures  dans  le  Royaume ,  veut 
achctterdes  Suflfragcs  pour  diflimdrenn  Parlement  légitime,  &  fait  tout  cela(iinsble<Iêr 
fbn  devoir.  On  die,  à  b  vcrirc  ,quc  ccr  Homme  n'avoir  pas  defTcin  de  détruire  laRc- 
ligion  Pcotcftante  par  la  violence.  Prétendoit-il  donc  qu'on rcxttrpcroic  dans  les  trois 
Royaumes  par  la  Prédication  ?  Y  avoit-il  afièz  de  Prédicateurs  pour  un  fi  craad 
Ouvrage?  Non  aflîlrcmcnt  ;  car  il  dit  lui-même  que  la  Moijfon  étoit grande,  (s  qu*it 
y  avoit peu  ^Ouvriers.  Ne  feroit-ce  pas  la  plus  grande  de  routes  les  Chimères, que 
de  vouloir  changer  par  la  lèule  voye  de  la  pcriliafion  la  Religion  de  trois  Royau- 
mes libres,  oik  il  v  avott  un  (i  grand  nombrê  d'Evéques  &  d^odéfiaftiqaes ûvans? 
Stonavoitun  tel  dcflein  pourquoi  dcmandoit-on  pluficurs  Millions,  &  l'intervention 
du  Roi  de  France,  qui  répondoit  que  les  intérêts  du  Duc  d'York  éroicnt  les  fiens? 
£nfin  n  étoic  ce  pas  le  rendre  coupable  du  Crime  de  Félonie  &  de  lèiC-Majeftc  que 
de  vouloir  changer  le  Gonvcmement  &  la  Religion  ?  C'cft  donc  avec  jnftice  qu'il 
a  érc  condamné  à  la  mort,  pour  avoir  voulu  dcrruirc  la  Religion  An[:^lir3nnc  ?c  cra. 
blir  eu  fa  place  la  Catholique  contre  les  Loix  fondamentales  de  la  Grande-Bretagne»  * 
&.poar  avoir  imploré  l'aide  Je  Iccours  des  Pniflànces  étrai^èfes ,  afin  de  parvenir 
'à  ce  but.  11  a  beau  dire .  je  fuis  un  Homme  mourant ,  &  j'ajfâre  m  cette  piêS^ 
que  je  ne  fuis  point  coupable  des  Crimes  pour  lefquels  on  vient  de  me  condamner  à 
U  mort.  J'ai  bien  foubatté  que  ma  Reltgon  fût  tolérée ,  ^  même  établie  par  des 
veyes  denees  ;  mais  non  femifar  lavioknee.  Ces  Protefiatioos  ne  peuvent  dé- 
truire  un  Fait  évidcmmcnr  prouve  par  fes  Lettres. 

C.  L' Affaire  de  Luzancy  a  trop  de  raporc  avec  celle  de  Coleman  ,  pour  la  paflcr  q. 
fous  fileace.  Cet  Homme ,  qui  fe  dHbit  d'une  naldlànce  diftinguée ,  quoi  qu'il  ne  * 
lefStpas,  ayant  pafîé  en  Angleterre,  pour  changer  de  Religion ,  prêcha  &  publia**"'"'' 
les  motifs  qui  l'avoicnt  déterminé  à  abandonner  la  Communion  de  rFcIifr  Romaine. 
Un  Jéiuitet  qui  prenOit  le  nom  de  S.  Germain ,  alla  avec  quelques  mconnus  chez 
lui  le  menacer  de  l'enlevert  onde  le  poignarder,  s'il  ne  fignoit  finr  le  cbacDp  une 
rétradacion.    Le  Fait  devînt  public  ,  &  le  Roi,  lîir  les  plaintes  qui  lui  forent  faites  ' 
de  cet  Attentat,  ordonna  que  S.  Germain  fut  arrêté,  &  promit  deux  cens  livres  (1er. 
Jings  à  qui  le  livreroit  lui  ou  fes  Complices  entre  les  mains  de  la  Juflice.  Il  le  iauva 
en  France»  d'où  il  écrivit  à  Coleman ,  qu'il  avoit  perfùadé  le  Père  k  Chailê  detrai« 
ter  nniquement  avec  le  Doc  d'York,  &  que  ce  Père  s'éroir  cnp;ai:^é  fur  fa  vie  de  fai- 
xc  réudir  le  dellèin,  pouivû  qu'on  l'aidât,  (b)  Il  lui  aprcnotc  par  une  lautre  Lettre 

Mmm  m  $  qu'il 


(â)  ]Uboiilè4aPiielaChù(«  àCoknun.  A  PatU»       (b)  Lettre  du  JAnieS.  Ccmahit  <■  il.  delMcMi» 


i 


,646  ANNALES 

qu'il  avoit  ùit  cotinoftre  au  même  Père  la  grande  AtitOfficé  que  le  Duc  s'étoic  acqui- 
•^7f  •  le  par  la  chute  de  deux  Pairs,  &  que  les  Confiils  vivoureux  étaient  abfàlument  né- 
cejfaires ,  Jî on  voulott  avancer  les  Affaires  des  Catoolifues.  Ces  Faits  doivent  écrc 
rapportez  comme  autant  de  preuves  de  certaines  ciiconilanoes  qui  éclatèrent  dans 
la  (uice,  &  qu'on  ii*a  pas  !ai(7c  de  nier.    Ils  fout  voir  aofli ,  que  ce  n'écofe  pas  ûk 
de  fimplcs  Ibupçons  que  le  Peuple  s'aiarmoic. 
CI.       CI.  LesCotnmuDes,  qui  vooioieuc  prévenir  les  cbaugcmens  qu'elles  craignoienr, 
^j^*^^"  projettcrent  de  drcfTcr  plufieurs  Bills  contre  la  France  &  contre  les  Catholiques  Ro. 

,  Si  mains.  On  voulolt  dcfiêndrc  aux  Officiers  de  la  Juflice  de  bannir  les  Prifbnnîers 
^m'X  fermer  l'entrée  des  deux  Chambres  aux  Catholiques  t  empêcher 

Patkiuciu.<l^  l^v^  <)c  l'Argent  lâns  le  conlêncemcnt  do  Parlement,  rendre  les  Procédnresponr 
Jacoaviâion  des  Tapiftes  plus  ardentes  &  plus  vigourcufes,  &  rappcUer  toutes  les 
Troupes  qui  Icrvoient  en  France,  malgré  la  promcfîc  qu'on  avoit  faire  de  les  obliger 
à  revenir.  Ei.fin  on  vouloïc  que  les  deux  Princciïcs,  Filles  du  Duc  d'York ,  fuf- 
Ibit  miles  ibus  la  diredtioa  des  Evoques ,  &  élevées  dans  la  Religion  Anglicanne 
comme  Htriucics  prcfbmptivcs  de  la  Couronne.  La  Chambre  des  Pairs  n'agifll^it 
pas  avec  moins  de  vigueur  contre  la  Cour.  On  y  propolâ  de  préfcacer  une  AdrcHc 
au  Roi  pour  diflToudre  le  Parlement»  &  la  négative  ne  l'emporta  que  de  deux  voix. 
.  U  n*eft  pas  jtiftC}  difbient  les  Seigneurs  qui  opinèrent  pour  l'AdrefTè ,  que  Jcs  mêmes 
pcrfônncs  demeurent  tant  d'annccs  dans  une  Dc'putnrion  nni  doit  être  commune  à 
tous  les  Membres  de  l'Etat  ,  6l  dont  ils  le  trouvent  pnvcz  par  les  longues  Séan- 
ces. D*ailleurs  ces  Dépofîraires  des  intérêts  du  Peuple  &  les  Réprél'entans  fè 
donnent  trop  d'Autorité  ;  &  gagnez  avec  le  tems  par  les  Bcncficcs  de  !a  Cmir,  ils 
en  deviennent  autant  d'£lclavcs  ,  qui  lui  vendent  1^  Privilèges  &  les  Loix  de  la 
Nation,  (a)  D'un  antre  cAté  le  Duc  de  Bnckingliam  fit  dans  la  <%ambre  Haute 
une  forte  Harangue  contre  la  perrccution,&  demanda  qu'on  accordât  plus  de  iibcr^ 
té  aux  Non-Conformiftes ,  afîn  de  les  rendre  plus  affcAionnez  au  bon  Parti.  Mais 
Je  Conflit  de  Jurifiliâioa  qui  avoir  brouillé  les  deux  Chambres  fur  l'Appel  de  la  Bailè 
à  la  Haore,  étant  revenu  fbr  le  tapis,  ioit  par  on  refte  d'animoficé ,  on  par  l'attifi- 
ce  de  la  Cour,  le  Roi  prorogea  le  Parlement  jufqu'au  quinzième  de  Février  1677. 
Prorogation  contraire  aux  anciennes  Loix,qui  ordonnent  que  le  Parlement  s'a/2cœble 
une  fois  par  an ,  &  plus  Ibuvent ,  s'il  en  dt  belôtn. 
eu.  eu.  Charles,  mécontent  de  Ibn  Pariement,  ne  put  ima^ner  nn  moyen  plus  cf- 
^orwd*  fi^^^^^P®"^ ''Ctîibl'r  la  confiance  &  la  tranquillité,  que  celui  de  travailler  (cricnrc- 
Rm  4' An-  mène  à  la  Paix.  Et  comme  la  Détention  du  Prince  de  Furftemberg  y  Êiilbit  un  ob- 
gicrfrçe   {|j|cle  ,  î!  cuvoya  dâns  contes  les  Cours  -intérefiées  prier  qu'elle  ne  recardftt  pas 

f^"j*  l'ouverture  du  C.'tvj,rcs.  L'Evcqae  de  Strasbourg  confcncoic  que  fon  Frère  de- 
Mim^e.  meurât  prifonnicr  julqu'à  la  Paix  ,  pourvil  qu'on  arrêtât  le  coius  des  Procédures 
qu'on  continuoit  contre  lui.  (b)  Sa  Majellc  Britannique  envoya  i  Paris  le  Lord  Berkly, 
affin  de  folliciter  le  Roi  de  France  à  le  relâcher  au  fujet  du  Prince  de  Furftembetg, 
&  .1  hàrer  le  départ  de  les  Ambaffadcurs  pour  Nimcgue;  puifc]ue  du  Hicccs  de  cerrc 
AlTcmbléc  dcoeodoic  le  repos  de  l'Europe,  (c)  M.  van  Bcuningen  écrivit  aux  Etats  de 
joindre  leurs  Ibllicitations  à  celles  de  PAnglecerre.  '  Lciirs  Hautes  Pniilânces  com- 
muniquèrent ces  bonnes  difpo  fit  ions  .aux  Minières  d'Efjwgne  &  de  l'Empereur  , 
qui  croient  à  la  Haye,  îe  dernier  promit  d'en  informer  Ibn  Maître,  auquel  M. 
Dukcr,  Envoyé  de  i'Evcquc  de  Strasbourg  à  Londres,  porta  des  Lettres  très-fortes 
de  Sa  Majeftc  Britannique,  (e)  Mais  l'Empereur  répondit,  que  rEvcqoedcStras- 
bourg  n'avoir  pas  une  intention  fincèrc  que  fon  Frère  demeurât  Prilbnnicr  jtilqnM 
la  Paix,  ptiilque  le  contraire  paroiflbic  par  les  Patentes  du  Roi  de  France,  qui  char* 
gcoit  SaM  ijcllé  Impériale  d'avoir  caufê  la  rupture  du  Traité  de  Cologne.  &qni  àé'- 
chiroit  fa  ré^fttatioH  pat  des  difiùurs  quifinnent  mal  dans  la  bouche  des  Rois  y  com- 
me fi  l'Empereîir  avoit  fiir  prendre  &  arrêter  le  Prince  Guillaume  contre  le  droit 
des  Gens.  Lcopoid  ic  plaignoit  que  l'Evcquc  avoir  approuvé  &  publié  en  divers  en» 
droits  Us  r/àlkries  ^  Us  paroUf  amèrest  que  le  Roi  de  Frame  avoit  répanéùs  ^ 
Jhm^as  wUre  kù  »  8c  lefiilbic  àbrolament  Ja  Conférence  que  le  Prélat  demaodoic 

entre 

(1)  TU  Prttt/latiin  of  frveral  Ttrii,  firthi  diffituth»        (c)  Lettre  du  Roi  Chariri  1T.  à  Sa  ^ii^M  Tfit* 
*f  ib*  PéuliéHKJit.  JiMrnal  cf  tht  Ltrdt,  12.  Kfvtmb.     Cbf^iirniie,  i)u  7.  de  Novembre,  U75. 
\67i.  (d)  Emiie  iks  Réfolixions  de  Lciiri  HmKs  Ptliifln*  , 

.  ib]  Lettre  de  S*  Viajdlc  Hricannique  à  rfimpecenr,    cet.  du  KUici,  t.  d'Oâobre  ,  Mi^. 
'iA6,àt  Novembre,  i«7].  (e)  ^^têk migu tnum.  ««if»  «.  MaoBtw»  têj^ 
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tme  le  Princè  Gnilhniiie,  Ibn  Frère»  ftOncker.  „  Il  n'eft  belblii.  diiôft    Majefté  -r-^ 

Impériale ,  ni  d'cntrcvtlg  ni  de  Traite  avec  le  Prince  Guillaume;  &  TEvéquc  qui  *^7i* 
„  connoîc  aflcz  l'intention  de  fbn  Frère ,  ne  fouhaite  cette  Conférence  ,  qu'afin  de 
„  faire  croire ,  par  un  orgueil^    far  une  arrogance ,  qui  lui  cft  oacurelie,  que  noua 
9,  avons  fait  intervenir  un  Prilbiinier  qui  eft  entre  nos  mains ,  pour  dcoumder  au 

Roi  Trcs-Chréticn  l'avancement  d'un  Traité  de  Paix,  &fe  vanter  au  préjadfce 
M  de  notre  Honneur  &L  de  notre  Répuutiou,  qu" il  H*y  «voit  queiuiqiù  eût  fâ  e» 
„  venir  â  hutyou  }^ur  htvnter ,  far  m»  êtnmrfm  ét  Imm  tpiHa  fottr 
n  mùsf  quelque  autre  fourbe  fous  ce  pcétéxte  ;  car  if  a*eft  pas  croyable  que  deux 
„  Frères  qui  ont  allume  le  feu  de  la  Guerre  en  Allemagne,  aycnt  un  défir  finccrc  de 
n  l'éteindre.  „  Enfin  l'Empereur  avoir  une  parfaite  confiance  que  ni  le  Roi  d'An- 
gleterre «  ni  les  Etats  des  Provioces-Uoies,  ne  loi  dentanderoient  ce  qa'il  nepon- 
voit  leur  accorder  faus  Jlétrir  fa  Réfutation ,  fçavoir  d'exiger  avant  de  commencer 
le  Traite  de  Paix ,  coauue  Mbit  le  Roi  de  Fiance,  ce  qui  doit  être  agité  dans  et 
Traité,  (a) 

cm.  Cette  AfFaire.fbC  tnicée  avec  beaucoup  plus  de  chaleur  par  les  intërellèz/  Citi. 
Le  Roi  deFrance  déclara,que  l'Evéquede  Strasbourg,  facrifiant  l'es  intérêts  p3rticu*|^^J^' 
liersau  Bien  Public»  l'avoit  prié  de  fè  relâcher,  en  conlcncantque  le  Priibnnicr  fUt 
mis  en  nîain  nentre  pendant  tout  le  tems  qàe  dnreroie  le  Traicé.  Qne  Sa  Majedé  )f/^o/dc 
eipcrant  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  feroicnt  de  fi  fortes  (blIici-Ftanct. 
cations  à  Vienne  qu'ils  obiiendroient  un  Préliminaire  fi  raifonnable  ,  fe  défidoit  de 
la  Réparation  qu'elle  avoit  demandée  ,  6c  confentoit  à  envoyer,  fous  cette  condi* 
tiontlês  Ambafladenrsà-Nimègue.  (b) 

L'Empereur ,  en  repondant  à  ce  Mémoire  »  le  prit  avec  beaucoup  de  haoceWé 
Noos  n'en  r^rterons  que  l'eiTentiel.  •  t, 

.  I.  II  repoimà  le  reproche  qa'on  lui  ftifbic  d'avoir  TioM  le  droit  des  Gens»  en  rétor- 
quant  ce  reproche  contre  les  François.    „  Ce  font  eux  ,  difbit-il ,  qui ,  après 

avoir  rompu  les  anciens  liens  de  la  Paix  des  Pyrénées  &  d'Aix-la-Chapelle  , 
„  ont  foule  de  leurs  pieds  profanes  les  os  des  S.  S.  Martirs,  pollué  les  làiuts  Tera-  ,  * 
„  pies ,  les  Tiares  des  Ponrifés,.  les  Couronnes  des  Rois ,  le  facré  noeud  du  làng 
ft  en  la  peribnne  d'un  Parent ,  (c)  qui  ont  pillé  les  pauvres  Ve  ivcs  ,  dépouillé  les 
-  9,  Pupilles,  manqué  de  foi  à  la  Religion ,  renonce  à  l'honnécetc ,  &  à  la  crainte 
„  de  flétrir  leorrnatarion ,  fàcrifiant  root  à  lapaffion  qu'ils  ont  d'aecrohre  lemr 
„  Royaume  ;  ce  (ont  eux  encore ,  qiii,  iàns  aucun  égard  à  l'ancienne  AlUanceqa'îls 
„  avoient  avec  les  Hollandol^  ,  n'ont  point  de  honte  de  les  détruire^  ne  pouvant 
»,  voir  iàns  jaloufie  cette  haute  Fortune  où  ils  les  avoient  élevez. 

II.'Il  défaidoîtlôn  Droit  par  la  conduite  des  deux  Farftembeigt  «»  Quand  il  lenrir  ■ 
„  vrai,  ajoutoit-il,  que  le  caradlcre  d'AmbafTadcurlc  mcttoit  à  couvert  de  Détention 

&  de  Priibn  ,  on  n'auroic  pas  dû  néanmoins  le  fervir  d'un  Privilège  qui  n'ed  que 
„  pour  les  Tnnocens ,  comme  d'un  prétexte  Ipédeax  pour  protéger  le  crime ,  &pour 
f»  confondre  les  Mcchans  avec  les  Gens  de  bien.  Lorfqu'un  Ambatlàdeur  paflc  les 
„  règles  de  fon  devoir  ,  qu'il  perd  le  rcfped:  qu'il  doit  au  Prince  vers  lequel  il  eft 

envoyé,  ou  qu'il  trame  de  mauvais  DuiTeins  contre  l'Etat  o\x  il  le  trouve,  alors  il 
„  déchoit  de  (bn  Dnrit,  rend  coupable  de  lèse  Majefté,  &  comme  tel  eft  piinil^ 
„  fable.  Cette  Do(îïrine  n'eft  point  fi  étrange  à  la  France,  qu'elle  ne  l'ait  mife  en 
,,  pratique  en  beaucoup  de  rencontres,  n'ayant  jamais  pardonné  aux  Ambafiadeurs 
„  qu'elle  a  (ùrpris  ou  comme  Efplons,  ou  comme  Auteorsde  Divifions  fc  de  Fac«' 
„  rions.  Mais  ce  n'eft  pas ,  comme  nous  l'avon*;  déjà  dit ,  de  rAmbafladeur  da 
„  Cologne  dont  il  s'agit  ici  ;  c'eft  d'un  Traître  à  pt  Tatrie  ,  ^"un  Emiffdire  des 
„  Ennemis ,  ©  d'un  Homme  qui  ejl  aux  gages  du  Roi  Très-Chrétien.  r 

m.  lirejettoic  lePiéliininaireqn'cmtiiidemaodoît.  »,  Pourquoi,  dilbit-il,  exl* 
„  gcr  des  le  premier  pas  de  la  Paix  des  Conditions ,  qui  conflituent  reflcntiel , 
„  oc  le  principal  dn  Traité,  &  que  les  feuls  Vainqueurs  ont  droit  de  prelcrire  aux 
„  Vaincus ,  &  à  ceux  qui  le  font  rendus.  L'Empereur  ne  croit  point  encore  lès  Aft: 

faites  fi  defèfpérées,  qu'il  doive  faire  le  lùppiiant ,  ni  fimlfrir  que  la  France  lui 
„  prcfcrive  des  Loix,  qu'on  ne  doit  exiger  qu'après  en  ctre  convenus.  L'Eté der* 
n  nier  la  doit  faire  refouveair  que  les  Armes  font  journalières  \  rien  n'eft  ftable 
»  dans  rUnivers ,  niais,  rien  a'cft  fi  fujec  à  llncoolbnce  que  le  ibn  des  Annes  »  ^ 


(a)  5Jini  CtaM  Jfii/4l«n  14^.  il^M  Munit    iknMUnM  ai«iiii(M  ,       bS.  4t- 
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^4^  ANNALES 

Il       o  nnt  ne  pêne  tt  lotter  4*no  beau  jour  qu'après  le  coucher  du  Soleil.  Ainfî  «  ^eft  en 

t47f*  »f  ufcr  avec  un  peu  trop  de  hauteur  de  croire  la  Guerre  finie ,  lorfqu'on  en  cft  en- 
t,  corc  aux  mains,  ôc  que  les  forces  font  égales.  Si  la  France'a  des  Ârmes,  on  n'ea 
n  manque  pas  dans  l'Empire  ;  ft  elle  a  des  Hommes  >  toot  de  même  ;  Tna  &  Tta- 

tre  ne  iè  ccdeat  en  lien;  h  crainte  &  refpérancc  font  égales  des  deux  cdciZ ,  mais 
n  âvec  cette  difîcronce,  que  la  judice  eft  du  côté  de  l'Empereur. 

IV.  Enfin  il  failoïc  voir  l'in^nîbilité  de  mettre  ic  f  nncc  dans  une  main  neutre» 
Se  n'épargnoit  pas  fa  RLépotarioa.  n  Ni  Dîea  ni  les  Hommes  ne  IbalHront  pas  qa'not 

9,  fi  méchant  Eiprir  foit  l'Arbitre  de  la  P^ix",  ni  que  les  avanr.iî^es  qu'elle  apportera 
„  au  Public  dépendent  du  Sort  d'un  tel  Homme.  Toute  la  Terre  içait  quels  fbnc 

les  defleins  des  deux  Frères,  &  rien  n'oblige  à  croire  que  ceux  (^ui  ont  troublé  la 
,y  Piix  par  le  ^  de  la  Goerre,  foient  tellement  changez  Qu'ils  préfèrent  la  Paix  à  la 

Guerre,  Qui  peut  répondre  qu'après  là  Liberté  il  oubliera  Ion  naturel ,  Se  qu'il 
M  ne  reprendra  oas  le  même  e^ric  ?  Sur  tout  ion  Frère  étant  toûjours  exjpolc  aux 
,y  mêmes  confols ,  Se  demeurant,  contre  l'ordre  de  l'Empereur,  parmi  les  Émiemis; 
»»  Quels  que  pûficntérre  ceux  à  qui  on  en  ficroit  la  garde  ,  on  n'épargneroit  pour 
),  le  retirer  de  leurs  mains  ni  les  prières ,  ni  les  récompcnies ,  ni  les  menaces ,  qui 
„  font  des  Armes  auxquels  les  hommes  ont  de  la  peine  à  réfifter.  Que  s'il  arrivoit 
s»  qi/il  échapte,  devant  qui  intenter  procès  pour  r'avoir  ce  Dépôr  ?  Ou  qui  fcroit- 
„  ce  qui  par  voyc  de  droit  ou  de  fait  pourluivroit  le  Dcpofitairc  ?  Il  n'y  a  point  à 

(è  iuter.  Pour  peu  qu'il  eât  de  Liberté,  il  deviendroit  bien  plus  méchant  après 
M  fit  Détention  »  qn*il  ne  Pécoic  auparavant ,  $c  même  qa*il  ne  Teft  à  pré£»t  « 
M  bien  qu'il  ait  corrompu  Tes  Gardes,  dont  la  mauvailè  foi  lui  donne  le  moyen 

d'entretenir  le  commerce  qu'il  a  toûjoois  eu  a?ec  ià  Sœur  Sc  arec  fes  Con^li- 

ces.  (a) 

civ.  CIV.  Enfin  les  Etats  Généraux,  follicitez^  le  Chevalier  Skelton  au  nom  do 
^^•^^''•Roi ,  fon  Maître ,  d'expédier  des  Dépêches  preuantes  &  efficaces  à  la  Cour  de  Vicn- 
Cinéma  ne  f  (b)  prirent  la  iàge  Réiblutton  de  garder  une  Neutralité  parËiite  liu  cette  Âf- 
Aire.  Ils  répondâene  à  Sa  Majefté  Britannîtjjue ,  quils  avotent  on  fenfibledéphifir 
de  ne  pouvoir  la  làtisfàire  touchant  la  Liberté  ou  le  fequeltre  du  Prince  Guillaume  de 
Furfî^emberg,    „  Nou<;  prions  Votre  Majefté  ,  s'oiitoicnr  Leurs;  Hautes  Pui/7ân- 

ces  ,  d'avoir  ia  bonté  de  conlidcrer  que  ce  Prince  a  cte  l"i  contraire  à  nos  Proviu- 
„  ces ,  qu'il  a  cftché  par  tontes  fortes  de  moyens  de  les  jerter  dans  la  dernière  délô- 
4,  lation,  en  forte  que  du  tems  qu'il  plut  à  Dieu  de  faire  tomber  diverfes  Villes  8c 
9t  Places  de  ces  Provinces  fous  la  Poiilance  de  M.  l'Eledeur  de  Cologne  ,  il  traita 
„  en  général  &:  en  particnficr  ceux  «fes  M^Cbatsft  antres,  qui  lé  trouvèrent  dans 

ces  Villes  Se  dans  ces  Plaost  avec  ladernière  ignominie  &  indignité.  Qu'il  tratea 
,.  même  très-riàourealèment  ceux  qui  y  profcflbicnt  la  vraye  Religion  Chrétienne 
„  qui  eft  la  Reformée.  Que  non  feulement  il  garda  k  même  conduite  pendant  le 
„  Traité  de  Paix  à  Cologne ,  mais  qu'il  fè  vanta  encore  à  un  des  Ambaflidens  de  cet 
„  Etat,  &  tint  ponr  une  de  fes  plus  grandes  proUelTes,  qu'il  avoir  rravaillc  quinze 

ans  à  porter  ces  Pays  dans  l'extrémité  où  ils  étoient  alors.  Qu'il  étoit  arrivé  de< 
^  puis  par  un  jul^e  jugement  de  Dieu ,  que  celui  qui  ^étott  vanté  d'être  TAureur 
M  des  horribles  calanûtez  dont  nos  Provinces  ont  été  accablées,  étoit  tombé,  i 
„  notre  inlçû,  entre  les  mains  de  Sa  Majeftc  Impériale  ,  comme  fi  Dieu  l'avoic  fuf- 
„  citée  pour  nous  vaoger  d'un  de  nos  plus  grands  Ënnemis.  Que  Leurs  Hautes 
t>  FuilTances  voyoient  néanmoins  avec  regret ,  que  la  Détention  de  ce  Prince  fèr^ 
j,  voit  de  prétexte  à  leurs  Ennemis  pour  rompre  la  Négociation  &  le  Traire  de 
jf  Paix.    Mais  comme  auparavant  elles  ne  s'étoicut  pas  mêlées  de  cette  Aiîàirc , 

Se  n'en  avoient  même  eu  aucune  connoilTancc,  elles  n'ont  pas  voulu  au/Ti  le  mêler 
p,  depuis  ce  tems-li  ni  des  Procédures  qui  ont  été  tenues  contre  lui ,  ni  de  là  Li- 
^  berté  ou  de  fon  élargifîêmcnt  ;  ayant  déclaré  plufieurs  fois,  que  cette  Affaire  ne 
n  les  toocboit  en  aucune  manière ,  &  qu'elles  ne  s'interelToient  nullement  au  irai- 
»  tement  que  lui  feroit  Sa  Majefté  Impériale.  (c) 

Leurs  Hautes  Puidànces  ,  après  avoir  expofé  leurs  raifons,  cfpcroient  que  le  Roî 
jogeroic  lui-même  qfxfmpMiJmce  de  fatisfiùre  aux  înftances  de  Sa  Majeftc  étoic 

abibluë  i 


0^  OtfirvMn  tfmtl*  MmHUk  «■!  WÊ^^m  ,  Lig«h    ainut ,  da  it.  de  Difcembre,  1(7).' 
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«bfeloê  ;  &  qu'après  avoir  été  traitées  fi  in^iticaieBt  par  ce  Prioee,  dlestae  éfriétim 

p*$  s'employer  à  lai  prornrer  la  Liberté.  I  a  conduite  des  Etats  Généraux  ccoit  ju-  ^0t\ 
aicitxdtf  leur  interccITion  auroii  irrité  l'Empereur  qui  rcjcctoir  celle  d'Angleterre  ' 
Us  andent  dioqaé  leurs  Alliez, en  s'intércirant  en  faveur  d'un  Ennemi  déclaré.  Et 
cqtÊOt  ils  n'avoienc  eu  aucune  part  à  fil  Déteotioft,  ils  ne  dévoient  naturellesient  en 
«voir  aucqne  à  là  Liberté.  Cependant  il  éroir  fâcheux  qu'un  incident  de  cerre  natu" 
xe  aportâc  ou  fi  long  retardement  à  une  Paix  qui  auroit  épargné  beaucoup  de  &ng 
à  l'Ewq)c.  fc<le  malheurs  i  la  République.  t 

CV.  On  perdit  cette  Année  en  Hollande  Emilie  de  Solms^'-(«^  Veuve  de  cV. 
Ffédcfic  Henri ,  &  Ayeule  du  Prince  d'Orange.    Accoûtumcc  à  gouverner  eile^?"**'*" 
ne  put  jamais  Ibufrir  qu'on  donnât  attciuteà  fon  Amonce.    £llc  formoit  des def^CtouIriM 
ièîns  contraires  à  ceux  de  fim  Fils  ,  lequel  lui  donooic  de  la  jaloùfie  par  l'ai^^'P*"** 
vité  de  foc  amhirion.   Trouvant  dans  fà  Bra  une  Veuve  impérieufe,  elle  entre» 
prit  de  iadoiQtcr,  &  de  la  foûmcttrcà  lès  Loix»  mais  il  Mut  livrer  des  Com. 
bars  que  la  more  lènle  teimiiia.    La  Priooefle  cTAiiriecerre  ,  Veuve  de  Uuii. 
1  uinjc  ÏI.  dcfcenduc  du  fatig  des  Rois  de  la  Grande-firctagnc  ,   avoir  plim^de 
hauteur  &  de  ficrrc  que  de  mérite.    La  Veuve  de  Frédéric  Henri,  agifîànt  nvec 
plus  de  fang  froid  Ôc  de  Sagelle ,  fbrtiftoit  foa  Pouvoir  par  celui  des  Etats  de  Hol- 
lande ,  qu'elle  avoir  eu  l'art  de  mettre  d'abord  dans  fes  intérêts.   Elle  eut  la  fhw>  ' 
leur  de  voir  Ton  petit  Fils  exclu  dn  Stadhoudcrar  ;  mais  elle  eut  aufll  la  joye  dc 
l'y  voir  parvenir  contre  UNite' attente,  &  çai  une  voye  qui  le  rendit  plus  puiHanc 
&  pltuaUblnqn'attcnà de  ib PrédéceilavsneFAVOitjan]^      Elle  fçut  allier  la  Ma^ 
gnificence  à  l'Oeooiiomie.  Elle  fefaiToit  fevir todjours  en  Vai (Telle  d'Or .  6c  tous  iès 
uilenf!ic%  fans  en  excepter  Tes  Cleft ,  éiroient  de  ce  métal.  M^^nifîqueàcetégard^ellt 
ctoit  dcgraude  épargne  à  d  autres.  Elle  exigcoit  des  préfens  de  là  propre  FamiJle,^ 
Ibuvenr  clic  en  reçut  des  Etrai^ers.  qui  la  firent  foupçonner  de  s*étre  âitachetter 
dans  le  bcfoin.  C'cft  aînfi  que  les  Vertus  les  plus  éclatantes  fmt  ternies  par  le  défi* 
immodéré  des  richeHes.  On  ne  peut  oontefter  à  la  FrinccÛc  ,  dont  nous  parlons  » 
un  ejïrît  vif,  pénétrant,  Iblidc ,  un  Attadiement  continuel  à  Tes  Affaires  Domeftil 
qœs  ,  &  aux  intérêts  dc  ibn  petit  Fils.   Elle  eut  un  foin  particulier  de  ibn  EdiH 
cation  ,  clic  lui  confèrva  Ton  Bien  ,  qui  n'auroit  pas  été  bien  ménagé  fous  la  Tutel- 
le de  la  Princefle  Royale,  fa  Mère,  &  elle  aida  beaucoup  à  fon  Rétabliflcmenr. 
Mais  comme  elle  étoit  étrangère  en  Hollande,  on  l'acaifà  de  n*aToir  pas  pour  ia 
République  la  tcndrcffe  qu'on  a  naturellement  pour  là  Patrie.  Elle  mourut  dans 
un  âge  ibrt  avancé  ;  (b)  ÔC  les  années  ayant  entièrement  cfîàcé  les  traits  qui 
avoient  fait  autrefois  trouver  de  la  beauté  &  de  l'agrément  dans  ion  vilâgc,  elle  avoit 
lafoible/Te  de  ne  fc  laiflèr  voir  qu'à  ceox  qw  Ics  Affiûres  appelloieat  nëdTairenieiie 
auprès  d'elle.    Elle  ne  fut  pas  beaucoup  regrettée  ;  &  le  Prince  ,  fon  petit  Fils  j 
qui  la  confidcroit  plus  par  bienféance  que  par  amour .  n'eut  pas  de  peine  à  le  con- 
foler  d*one  perte  qui  lui  apportoit  des  avantages  OOnOdârables.   On  lui  fît  de  ma- 
gnifiques Obicques,  ibn  Corps  fat  porté  en  grande poiope  à  Ddft,  &  tnisdans  le 
luperbe  Tombeau  des  Princes  d'Orange,  (c) 

CVI.  Les  Provinces-Unies  fouirirent  une  plus  graudc  perte  par  la  Tempête  que  cvt 
par  la  mort  de  la  PrincefTc  Douairière.    Elles  n'ont  point  d'Ennemi  plus  redouble '''■'"'P'" 
que  le  Vent  de  Nord-Oileft,  qui  fait  brifcr  la  Mer  lur  leurs  Côrcs  ^  contre  leurs  I>i.î*^*** 
gaes  avec  une  violence  à  laquelle  il  eft  difficile  dç  rcfifter.   Elles  n'ont  de  rcfTonrce 
contre  un  mal  fi  redoutable  que  la  vigilance  des  Heemrêêêen  ,  (d)  &  le  travail 
des  Habirans  intéreffez  à  fè  garentir  d'une  fubmerfion  totale.  Mats  ks  tms  êr  les 
autres  s'endorment  fonvent ,  îorfTqnç  les  Vents  fè  raifent  ;  gc  comme  Hs  ne  fou- 
llent  pas  toûjours  avec  ia  mcine  violence  ,  ils  ié  flattent  de  n'entendre  jamais  ce 
jôttfle  impécneax  qui  renvedè  leur  Fortune  >  ledrs  étions ,  &  et^fevefic  Icnr  Fa- 
milîf  frn-  \t%  cinx.    On  ne  peut  point  prévenir  en  Orient  les  desordres  que  eau* 
iènt  les  Tremblemens de  Terre;  mûs on  pourroit  prévenir  en  Occident  les  effèrs 
du  Vent ,  en  fc  précautionnant  contre  l'eau  qu'il  enfle ,  &  qui  devient  Ion  Mi- 
niftre  pour  la  rttine  du  Pays, 

QiToi  qu'il  en  fôit ,  la  nuit  du  quatre  au  cinquième  de  Novembre  ,  le  Vent  de 
Nord  OUcll,  fooflant  avec  impécnofité  dans  le  tems  que  la  Marée  montoit^  excita 

Nnn  n 

(«)  r;l}r  A-  Iran  A'bcri  .  Comtr  de  Soîin»  ,  Mirrf-     «ui^e  tt  elle  iDoanit  i  la  H»ye  le  I.  de  SepKstbM 
chalj  ou  fiémicr  Maî  -c  i'Hôtd  it  FtsfdAic,  Efcôeur     Je  It  a<nie  Ano^     fc)  Le  ii.  de  Décembre 

,     ^  .  (d)  Voyex  notre  Defcripuon  Hiftorique  du  G«nw. 

%U  *xm  canic  ic  t8. 4  Aoâi  i<7).  «hu  6  74.    acMt  4m  fMfiiic»Uiuis,  Cb^in*  XXlU.r«fr  «|. 
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'  _  me  Tempête ,  qui  emporta  d'abord  auprès  d' Amfterdam  le  Village  de  Hoysduy ncn, 
U9ff.  Se  inonda  rotit  le  Pays  qui  eft  entre  le  Wiring  &  le  Zyp.  Les  Dignes  du  Hcidcr, 
celles  qui  lont  entre  Swarikerkic  ôc  Oudcudyck  ,  celles  du  Muyderbcrg  entre 
Mayde  Bc  Naôdea,  celle  qui  cil  entre  Amfterdam  9c  Haedem»  celle  de  Slop«rdyck 
■npfC>dgSpiyend*P^i  ^'^M^de  Saint  Acchceudyck  ftircut  percées.  Il  en  rompit 
encore  plofieurs  autres  en  Frife,  àGroningue,  &  dans  les  Pays-Bas  Espagnols,  ea- 
jtic  autres,  celles  de  Stavercu ,  de  Molquerum ,  de  Swart-water ,  de  Swarc-Slays , 
de  Hahèu  .  de  ZwoU ,  de  OendemiODde,  du  Sas  &  du  Pays  de  Gand.  Toutes 
•  '  ces  Digues,  en  rompant,  inondèrent  une  infinité  de  Villages,  de  Bourgs  &  de  Vil- 
'  '  '  les.  Amderdam,  Oftende,  Deodermoude  ôc  Naerdea  fouffrircnc  beaucoup.  Un 
grand  nombre  de  Perlboncs  de  tout  âge,  &  de  tout  Sèxe,  ic  une  iolnicéde  Bétail 
périrent  dans  cette  Inondation ,  qui  extermina  une  partie  de  ce  que  l'épéc  &  le  feu 
avoient  épargné  les  Années  précédentes ,  ÔC  caufa  une  perte  iucdimable.  Les  Inon- 
dadoos  le  trouvoicnt  cnpluueurs  endroits  hautes  de  près  de  quarante  pieds  ,  &  au- 
om  Hoaune  vivant  ne  K  foavenoic  d'avoir  rien  vù  de  femblable.  La  Tempête  qm 
s'étoit  étendu  jufqu'CB  Bnbant  &  en  Flandre  avoir  pafle  jufqu'aux  Côtes  d'Angle- 
terre ,  entre  lefquelles  dfe  fit  périr  plus  de  quarante  VailTeaux  julqu'en  Zélande  & 
au  Texel ,  fans  conter  cenx  qui  iè  trouvèrent  fur  le  Zolderzée.  Les  Habitans 
firoit  des  effi)rts  inconcevables  pour  regagner  furlâMer  ce  qu'elle  venoic  de  leur  en- 
lever, &  pour  t.îchcr  de  la  renfermer  dans  fes  bornes  ordinaires.  Les  Digues  fîircnt 
xéparées  ôc  relevées  avec  une  diligence  incroyable  ,  on  recouvra  une  bonne  partie 
dttTcnesqae  l'ean  avoir  gagnées  ;  mais  oa  ne  iccoavrt  point  Icti  Homncs .  les 
BellianxSclcsMaifons,  qu'elle  avoit  emportez.  Les  Provinces  pauvres  devintent 
tout  à  £iic  miferablcs  par  les  pertes  que  leur  caufa  cette  Ten^te,  Ôc  la  Hollande 
demenra  îêule  chargée  de  cous  les  frais  de  la  Guerre. 

Fi»  de  lé  fiemde  V  denuire  T ortie  de  FJmUe  awA^-mu^ 
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PREMIERE  PARTIE, 

CONTENANT  LES  BATAILLES  ,  LES  EXPEDITIONS  MILITAIRES 
ET  LES  NEGOCIATIONS  DE  PAIX  PENDANT  L'HIVER 
JUSQU'A'  L'OUVERTURE  DE  LA  CAMPAGNE. 

I. 

Ercc  Année  commença  par  âes  Sièges  &  par  des  Batailles  i  mais  ces 

Sièges  &  ces  Batailles  éloignez  du  Lieu  des  Négodarions  pour  la 
'  Paix  ,  n'en  arrêtèrent  point  le  cours.    Les  FuiUances  intérelTées 
f  agiflbienc  avec  plus  on  moins  d'ardeur  &  de  fincéricé»  à  proportion 
qu'elles  fbuhaitoient  plus  ou  moins  la  Paix  ou  la  continuation  de  la 
Guerre.    Le  Chevalier  Temple  ,  Ambiffadeur  de  Sa  Majefté  £ri- 
tanniqae ,  donne  une  idée  fi  jofte  des  difiérentes  diipofitions  où  elles  étoient,  que 
nous  iommcs  obligez  de  l'emprunter  de  lui. 

„  Les  Obfcrvations  que  j'avois  faites,  dic-il ,  fur  les  diffcrcntes  difpofitions  des 
})  Partis  au  fujct  du  Congrès  dont  j'allois  faire  l'ouverture ,  me  donnoient  lieu  de 
n  croire  quril  ne  lé  cermioeroic  de  loDg*cems  ;  mais  que  les  Ihccès  des  Armées ,  ic 
n  les  EvcncmcDS  de  cette  Campagne  y  contribucroicnt  plus  que  toute  autre  cholê. 
fj  Les  François  avoient  apporte  depuis  quelques  mois  toute  la  facilité  qu'ils  avoient 
M  pû,  pour  former  le  Congrès  f  oC  ils  avoient  témoigne  beaucoup  de  diligence  à 
„  envoyer  leurs  ArabafTâdeurs  fur  les  Lieux  »  foit  qu'ils  crûdenc  qu'ils  ne  poovoient 
pas  clpcrer  de  circonftance  plus  hcitrcufè  pour  faire  la  Paix  à  leur  avantage,  que 
»,  celle  où  ils  étoient  *  Toit  qu'ils  eudcnt  en  vue  par  leur  diligCDce ,  ôc  par  la  lea- 
f,  teor  de  quelques  Alliez  ,  de.pouvoîr  faire  mie  Faix  particulière  avec  quelques- 
,»  uns  d'eux  ,  qui  y  iàilôicnt  parojtrc  de  la  difpofition  ,  &  qoi  paroiflbienc  étrebs 
de  la  Guerre.  Ceux  de  la  Maiïbn  d'Auftrichc  croient  chagrins,  comme  tous  ceux 
f,  oui  perdent  le  font  d'ordinaire ,  &  failbient  voir  beaucoup  de  lenteur ,  &  peu 
M  a^nclinacion  pour  le  Trairô.  Les  Alicmans  atcendoientun  grand  fiiccès  de  leurs 
1*  Armes  cette  Camp.i;^ne,  &  les  Elpagnols  fc  flartoicntdc  l'intérêt  que  Sa  Majcflc 
it  Britannique  avoir  dans  la  confervation  de  la  Flandre,  &  de  la  parc  que  le  Par- 
,»  kmeot  avoit  témoigne  de  prendre  dans  leurs  Af&Ires;  de  forte  qae  les  uns ,  3ç 
M  les  autres  croyoienc  qu'il  arriveroic quelquechangement  qui  donneroir  lieuà  leurs- 
„  Prctcntion«,  qu'ils  .Tnrnicnteti  mntivatfe  graco  de  propolcrdans  l'état  où  fe  trou- 
„  voient  alors  leurs  Affaires.  La  Suède  iouhaicoit  la  Paix  de  bon  cœur,  ayant  plus 
„  d'cipérance  de  regagner  par  ce  moyen*l^  ce  qu'elle  avoir  perdu ,  que  par  la  con- 
,1  rinuation  de  la  Guerre.  Le  Dannciuarc  &  le  Br.mdcbourg,  au  contraire,  vouloicnt 
â  lonce  force  continuer  la  Guerre  dans  l'clpérancc  de  cbaiTcr  eutièfcmenc  les  Suc- 
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»,  dois  d'Allemagne  ,  «perce  qu'ils^toienc  fort  fbibics.  &  quMIs  ne  pooToieiit  être 
i,  iccooms  par  la  France  ,  que  de  quelque  fomme  d'argent.    Comme  les  Emts  de  1676, 
,f  Hollande  o'avoieut  d'autre  but  (juc  dc.ibrtir  avec  honaeur  d'une  Guerre  qui  rui* 
t,  ooit  korCoimnérce  »  Se  qui  conluinoie  leur  Argent ,  ils  ibubaitoieitt  la  Paix  ;  mais 
t,  Usn'oibieDt  ic  feparer  de  leurs  Alliez ,  n'ayant  pas  affez  de  confiance  en  l'An- 
i,  gjeterre  ,  ni  en  la  France  pour  s'appuyer  fur  l'un  ou  fur  l'autre  de  ces  Etats  après 
que  la  Paix  feroit  faite.  11  y  avoit  un  but  général  dans  les  Conlèils  des  deux  Vax- 
»  tisi  les  François  câcboient,  d*nn  oAcé,  i  rompre  la  grande  Union  des  Allies ,  en 
„  fàifànt  des  avances  à  plufîeurs  d'eux  en  particulier  pendant  le  cours  du  Traite. 
i,  LesConfcdérc^,  de  rautre>£iii6ient  leurs  cflons  delà  conlèrver non-lèuicment  pour 
n  continuer  la  Guerre,  mais  même  aprèâ  que  la  P$ix  feroit  ÏFaite.   Quoi  que  plu- 
fîeurs  PuilTàaces  culTent  of!crt  de  reqeTOir  léRoipoor  Arbitre  aufîi  bien  que  pour 
if  Médiateur  dans  leurs  diffcrcns ,  &  q'je  par  confcqueut  Sa  Majeftc  pût  être  l'un 
„  Ôc  l'autre ,  elle  nous  ordonna  de  £urc  fimpicment  l'olfice  de  Médiateurs  1  &  de  • 
n  pvéfenir  que  les  Parties  ne  fcmifiènt  leurs  difiérens  à  la  dédlton ,  - de  forte  que 
„  tout  bién  Confldéré  il  étoit  facile  de  prévoir ,  que  les  Congrès  aboutiroient  feule* 
„  ment  i  de<?  formalitcz,  &  qu'il  n'y  auroir  que  les  Evcncmens  de  la  Çao^pagoe  fin- 
vante  qui  dcterminaiTcnt  les  deux  Partis  a  quelque  conclufion. 
,  „  Cependant  rouverture  de  ce  Cbi^rès  pouvoir  fort  bien  être  appellêe  l'Anrore 
„  de  là  Paix  :  ce  qui  me  ftît  reflouvcnir  d'une  Proph  ^tie  qui  cft  la  feule  de  fon  cfpc- 
„  ce  ,  que  j'^e  jamais  crû  digpe  de  quelque  réflexion  ;  encore  ne  la  raporterois- 
Je  pas ,  fi  M.  Colbcrt  né  me  l'avoit  montrée  dès  que  je  fiis  arrivé  à  Nimègue. 
M  JemeibttTinsalorsqnc  je  l'avois  vûëcn  i66î.  entre  les  mains  de  Mylord  Arr 
M  Ungron  ,  qui  me  dit ,  qu'elle  ctoit  fort  ancienne,  &  qu'elle  avoit  été  trouvée 
„  dans  quelque  Abbaïe  d'Aiiemagae.  La  voici  en  ces  propres  termes:  Liliwni»- 
tTÊkèt  a»  terram.  Lecms ,  fttMt  m  butebits  gerens    jlqtùU  moveiit  âUu,.  ^  m 
,  rt  éUUeilium  veniet  Filius  Hominis  ab  yfvftro,  tune  erit  hi^cus  Belltm J>n  iotum  ter- 
„  rarum  Orbim^fed  Poft  quatuor  annos  Fax  elucefcet ,  Ç*»  filus  erit  ftlio  Hominis 
,„  unde  exithtm  futtUiahtr.   Ceux  qui  vondiontajoûrcr  foi  à  ces  fortes  de  Prophc- 
,y  ties  par  la  fuite  des  Evènemens»  doivent  convenir  que  par  feras  il  faut  entendre 
les  Léopards  des  Armes  d'Angleterre;  par  Filius  Hominis ,\t  Roi  d'Efpagiic;  que 
>i.  le  Congrès  dé  Nimègue  qui  commençajprcciiiment  quatre  ans  après  le  commen- 
»  cément  de  la  Guerre,  eft  cette  Amwt  &  U  Tmxt  dont  parle  la  Prophétie, &  que 
y,  le  falus  F/lii  Hominù^àoat  elle  parle  en  d^roicr  lieu,  fignifieque  l'Elbagne  a  éc^ 
„  fauvéc  par  les  Etats  Généraux  &  par  le  Prince  d'Orange  ,  delqucls  elfe  devoitat- 
„  tendre  là  ruïnc.    Mais  j'ai  un  grand  panchanc  à  croire  que  de  toutes  les  Prophé- 
ff  ties  qui  courent  dans  le  Monde  ,  les  unes  doivent  leur  naifTance  à  l'invention  de 
quelques  Gens  rufcz      juhriis  ,  d'autres  aux  longes  de  quelques  Entoufiaftes ;  &  , 
.     que  le  lens  qu'elles  renièrmcnt ,  au  moins  s'il  y  en  a  1  cfl  enveiopé  dans  quel-  ' 
„  ques  exprefllons  miilérieuics  qui  peuvent  recevoir  diverlès  interprétations.  Il  y 
„  a  d'autres  Prophéties  qui  viennent  de  l'oifiyeté  de  quelques  grands  Efprits,  qi^- 
„  faute  d'occupation,  tâchent  de  fc  divertir  en  ccrivaur  des  choies  à  l'avanture  pour 
„  amufer  le  Monde  lùr  rien;  ily  en  a  d'autres  enfin  qu'on  fait  palier  pour  vieilles 
y,  quand  les  Evènemens  fimt  arrivez ,  ou  quand  ils  (ont  ft  vralfcmblables  que  les 
Gens  tant  foit  peu  éclairez  les  peuvent  ailément  conjeâurer.  Les  Hommes  ont 
^  généralement  tant  d'indinacion  à  croire  les  Prophéties  t  &  s'appliquent  avec 
tant  de  fidjcifité  i  l'ordre  des  paroles  pour  y^oaver  le  fcns  qu'ils  y  cheiclient, 
que  je  m'étonne  qu'il  y  en  ait  Ci  peu  qui  ayént  leur  accomplifremcnt ,  parmi  le 
grand  nombre  de  celles  de  la  première  efpèce  dont  je  viens  de  parler.    Je  ne 
laurois  affilirer  »  que  celle  que  j'ai  rapportée  foit  de  la  dtrnière  elpece ,  ou  non  ; 
^  mais  je  pois  bien  dire  que  oans  le  tems  que  cette  Prophétie  ftt  donnée  à  Mylord 
^  Arlington  par  un  François ,  le  deflèin  d'entrer  en  Ligue  avec  la  France,  5c  en  Guer- 
„  re  contre  la  Hollande,  étoirnon-feulement  projette  en  Angleterre,  mais  même 

fort  avancé  par  les  Intrigues  que  Mr.  Colbert  avoit  dans  notre  Cour ,  où  ilétoic  ; 
„  potir  lors  Ambafïâdenr,  &par  la  violente  indination  de  Mylord  ClifTbrd.  De 
forte  que  le  même  jour  que  le  Parlement  donna  au  Roi  une  grande  Ibmme  d'ar- 
j»  gentyDour  lui  témoigner  combien  il  ctoit  fàtisfiut  de  la  Triple  Alliance  concluë 
n  en  imS.  ce  Seigneur  en  Ibrtant  de  la  Chambredes  Communes,  dont  il  étoit  pour 
„  loKS un  Membre,  ne  put  s'empécfaerde  dire  à  un  de  mes  Amisqui  fbrtoic  avec 
»  loi  »  ^  noMoirfiaiit  ctttt  grmàtjtgt ,  ilnefe  faffmu  fût  Imig'tms  que  nous 

„  n'euf 
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. ,  n'eujfim  nài  âMn  Guerrt  etutn  U  Hoitéouk.  Voili  deux  Prophéties  »  je  liifle 
'^7^'  s»  àuncbacuuQUlibertcde  jag^J«)iielledcsdenieftkp^  ftlsinieiuciii* 

f,  fpirée.  (a) 

L'une  renfermoit  la  préciiciiion  d'un  Ëvcnemcnc  qui  de  voie  arriver  en  con(cquea* 
cedi*iinDeflèiadéjèformcparuncCabde,dontMyioni  Arlington  ccoic  un  desMem* 
bres.  L'autre n'croit  qu'un  jeu  d'une  Perfonnc  oifive  qui  lâchoir  .11  Public  les  (àillies 
de  ibn  imagiaatioo,  &  qui  en  attendant  (ans  impatience  raccompliilementdeibn  Ora> 
cle,rièit  des  coojeâaresdesPoliciques  qu'il  aniiifi)it.  Eneffiet  fa  Praphérie  n'ëtoic  pas 
jufte  en  la  prenant  à  U  leare;car  les  Lij- entrèrent  en  Hoibnde  ea  lé/x.  &  la  Guer- 
re ne  finit  pas  après  quarrs  an^.    D'ailleurs  elle  à  le  défaut  de  toutes  tes  Prophéties 
.  faites  à  plaifir.   Elle  eil  conçue  eu  termes  figurez  Si,  ambigus  auxquels  ou  peut  faire 
lignifier  tout  ce  qu'on  Teac. 
II.        Tf  Cependant  Ruitcr  partît  de  Mcliazzo  le  premier  jour  de  l'an,  &  prit  Ton  cours 
^lU^'j^lc  long  de  la  Côte,  vers  le  Farc  de  Melfioe ,  dans  le  delTein  de  le  paifer  iic  de  croi-" 
▼anc  MeT-  ièr  entre  le  Cap  del  Arme  &  celui  de  Molioa ,  comme  on  l'avoir  concerte  avec  le 
Marquis  de  Villa  Franca.  'Le  calme  &  les  Venrs  contraires  le  retinrent  quelques 
jours  daivs  le  Fare,  où  il  reçut  avis  (b)  qu'il étoit  parti  de  Toulon  une  Flotte,  qui 
alloit  au  iècours  de  MeHîue}  &  qu'on  l'avoit  vûc  paroftrc  liicceirivemcnt  à  Livour- 
ne  »  aux  liles  les  plus  avancées  de  la  Sicile»  &  proche  de- Lipari.  Comme  le  Vent, 
qui  conrinuoit  d'être  coiirmîrc  ,  ne  permcttoit  pas  de  pafler  le  Fare ,  le  Lieutenant 
Amiral  changea  de  route,  &  prit  celle  de  L:pari.    Des  le  moment  qu'il  fut  arrive 
auprès  de  cette  Ifle,  il  fit  moutcr  des  Matelots  au  haut  des  Mats  de  ion  V'aifTcau  pour 
voir  s'ils  ne  dccouvriroient  point  la  Flotte  Françoife;     ces  Matelots  n'ayant  rien 
vû ,  il  dctaclia  un  de  fes  Lieutcnans  dans  une  Felouque  avec  quelques  l  'Jouquier.c 
des  plus  expérimentez  auxquels  il  donna  ordre  d'aborder  à  Saline,  &  de  monter  ia\ 
les  Montagnes  de  cette  l(1e ,  qui  fcmt  d'une  hauteur  prodigieufc ,  afin  de  dccoumr 
de  là  les  Ennemis.    Ils  les  découvrirent ,  &  Ton  fit  auflî-tôt  voile  fur  eux  pour  les 
engager  au  Combat.    On  les  appcrcut  le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  à  environ 
trois  lieues  de  la  flotte  ,  &  l'on  mit  toutes  les  voiles  afiin  de  les  pouvoir  atteindre. 
Vers  les  crois  heures  après  midi  Ruiter  donna  le  figtial  pour  fè  metrre  en  ordre  de 
Bataille,  ct  qtii  fit  d'abord  exécuté  ;   mats  la  nuit,  qui  s'aprochoir  ,  le  força 
de  remettre  le  Combat  au  lendemain.    En  attendant  il  fit  venir  à  (bu  bord  les  Of- 
ficiers Qâiéisiuc ,  &  les  Capitaines ,  &  les  exhoru  crês-foitemenc  à  fine  Jeor  de- 
voir. 

On  ne  convient  pas  du  nombre  de  Vaiflcaux  qui  cnmpofoicnt  ce?  deux  Flottes. 
Si  l'on  en  croit  les  François  la  Hollaudoilè  étoit  fupéricurc  a  la  leur  ,  &  fi  l'on  en 
croit  les  Hollandois  ^étoit  tont  le  contré.  Les  prémieis  «yoient  vingt  à  viogr- 
quatre  gros  VaifTeaux  de  Guerre  montez  de  cinquante  à  quatre- viiigts  pièces  de 
Canon  ,  &  fix  Brûlots.  Les  derniers  ne  coutoicut  que  dix-huit  Vaificaux  de  Guér- 
ie ,  dont  les  deux  plus  forts  n'étoient  montez  que  de  iblxânte-&-feize  pièces  de 
Cinon  9  fix  Frégates  légères  .  qu'on  appelle  Sémmx^  montées  de  haït  pièces  db 
Canon  ,  quatre  Brdots  à  deux  Bâtimens  de  charge.  On  ne  doit  paç  conter  1rs 
neuf  Galères  Efpaenolcs,  parce  qu'un  Vent  forcé  d'OUeft-Sud-OOefl  les  ayant  obli- 
gées la  nuit  qui  précéda  le  Combacde  fe mettre  i  couvert  à  Lipari.  elles  ne  revinrent 
que  le  lendemain  de  la  Bataille.  Ruiter,  qui  n'avoit  pas  eu  des  avis  afTez  cxa<2s- , 
éc  qui  croyoit  ne  rencontrer  que  douze  Vaifiléaux  de  Guerre,  fiiivis  de  plufieurs  Bâ- 
timens de  Charge  pour  porter  des  Vivres  à  Mefilne,  ne  fut  paspeu  fiirpris  de  trouver 
me  Flotte  fort  lupcrieurc  à  la  Tienne, tant  par  le  nombre  des  Vaifî'eaux,quc  parleur 
grandeur  ,  la  force  de  leurs  Equipages,  la  quantité  &  la  grofleur  du  Canon  qu'ils 

i>ortoient.  Il  balança  quelque  tcms  à  combatre  avec  des  Forces  fi  inégales.  Il 
iti  paroiflbit  qu'il  y  avoit  d'autant  plos  de  dsnger  à  le  âire.  qu'outre  la  iùpériorité, 
l'Ennemi  avoit  encore  l'avantage  du  Vent.  Cependant  considérant ,  qu'il  n'étoit 
plus  tems  de  reculer  ni  d'éviter  le  Combat .  &  qu'il  perdroit  fûrement  [>ar  la  Retrai- 
te ce  qu'il  pourroïc  peut-être  gagner  par  la  bataille,  il  rélblut  de  la  donucr.  U  dî- 
vilà  fa  Flotte  en  trois  Elcadres  chacune  de  fix  VaifiTeaux  &  d'tan  nombre  propor- 
tionné d'autres  Bâtimens.  Le  Contre-Amiral  VerTchoor  eut  l'Avant-Garde , 
Ruiter  guda  pour  lui  le  Corps  de  Bataille»  &  il  donna  au  Vice- Amiral  de  Haaa 
TAalère>GaMe.  M.daQt(dÀedivifi&Flotiedek  méoie  aanière.  U  prit  pour 

loi 

(4  lUmint  II  Ckniicr  Tnirlt.       (b)  Le  s.  àt  Jwvicr. 
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lui  leCoffps  dè  Bacatilc ,  donna  an  Mirquis  de  PréOiUi   Humièrlsi  rAvant'Garde,  ••'  : 

&  l'Arrière  à  M  Ht-  Gabarcr.  Riiircr,  icfo'-i  d'aller  aux  Ennemis ,  tint  le  Vcnt  le  ^^7^* 
plus  qu'il  lui  fucpoifible»  & 'rangea  cellcmcnc  Ion  Armée»  qu'ils  ne  pouvoicnt 
contjoner  knr  roore  ven  MeiSne  qu'après  l'avoir  battuë  ou  diipcrfce.  De  leur 
côte  les  François  qui  afpiroicnc  à  la  gloire  de  combattre  un  Général  auflî  âmeax» 
arrivèrent  fur  lui  à  oeuf  heures  du  matin  en  Ci  bon  ordre,  qu'ils  attirèrent  l'ad* 
miration  de  ce  grand  Honunc.  Le  Combat  commença  entre  les  Avaut-Oardes^ 
&  les  deux  Généranx  demeorèreot  quelque  tems  à  la  portée  du  Canon  fans  dttrt,  ' 
Huîter  lâcha  toutes  les  bordées  ,  &  reçut  en  même  tems  toutes  celles  de  M.  du 
Qucfiic  ,  qui  tiroit  de  plus  près.  Alors  on  s'engagea  de  toutes  parts.  La  mêlée  de^ 
vmc  terrible,  5c  le  feu  li  épouvcacable,  que  Ruiter  écrivit  aux  Etats  qu'//  ne  /était 
/é$iuis  trouvée/ans  un  /lus  rude  Combat.  Il  dura  jufqu'à  quatre  heures  &  demie 
avec  la  même  violence.  Il  cft  aifé  de  juger  que  les  Equipages  Se  les  VaifTcaux  Ibuf- 
£rirent  beaucoup.  Le  Chevalier  de  Tourviiie  ayant  reçu  l'ordre  de  conduire  Ions 
Ion  Canon ,  à  la  iàvenr  de  l'épaiflê  fumée  qui  régnoit ,  un  Brûlot  au  Bord  de 
Ruiter ,  fë  Capitaine  Champagne  ,  qui  le  commandoit ,  s'avança  avec  beaucoup 
d'intrépidité  ;  mats  fôn  Mit  de  Hune  ayanr  rrc  abbatu  ,  il  fût  oblige  de  ftirc 
iàuter  Ibn  Brûlot ,  affin  d'empêcher  les  Holkudois  d'en  profiter.  Uq  autre  Bru- 
lot  fiit  auffi-tftt  détaché .  &  arriva  fur  l'Amiral  HoUamloiSL  II  fût  anfli  déin&- 
tc  ;  &  le  Capitaine  Beauvoifis  qui  le  commandoit  ayant  été  tue  d'un  boulet  de  Ca- 
non ,  i'Equip^^c  fut  obligé  d'y  mettre  le  fiai,  &  de  Icfàuver  dans  la  Chaloupe.  Un 
troifième  ,  que  le  Chevalier  de  la  Galiflbnière  conduifoit,  fut  coule  bas.  Se  on  des 
plus  grands  VailTcaux  de  la  Flotte  Françoife  alla  à  fonds  peu  de  tems  avant  le  cou- 
cher du  Soleil.  Le  Vice- Amiral  de  Haan  qui  croit  entre  en  afVion  après  les  autres, 
y  relia  aufli  plus  long-tems.  Les  François  ont  public  que  M.  du  Quefnc ,  ayant 
itmar(j|uc  que  Ruiter ,  emporté  par  la  dialenr  du  Combat ,  s'étoit  confidérable- 
ment  éloigne  de  Ton  Arrière-Garde,  que  commandoit  de  Haan,  avoit  donné  onfat 
an  Chevalier  de  Tourviiie  de  s'avancer  vers  cetre  Arrière-Garde  ,  &  de  l'enièr*  • 
mer  entre  les  quatre  Vaiflèaux  qu'il  conduifoic  ,  »3l  1  £1  cadre  de  M.  Gabarctt 
jnais  que  le  calme  avoit  empêché  l'exécution  de  ce  dedèin.  Us  ont  anifi  dit 
que  le  Chevalier  de  Lcri  ,  qui  nrabattoit  dans  l'Elcadrc  de  M.  du  Quefne  , 
avoit  palle  prefquc  jufqu'au  milieu  de  l'Arrière-Garde  des  Holiandois  .  où  tom- 
l>ant  loos  le  fett  de  quatre  de  leurs  Valdéanx ,  il  IVoit  fiiAtenu  avec  une  ferme- 
té inébranlable  »  &  s^étoic  enfin  henreulèmenc  retiré  anprés  de  fim  Corps  de  Ba> 
taille. 

m.  Tel  fut  le  Combat  Naval  donné  le  huitième  de  Janvier  entre  les  Ifles  de  iit. 
SrromboH  &  de  Saline.   Les  François  publièrent  „  que  l'Avant-Gaide  &  le  Corps  ["('['"'t. 
„  de  Bataille  des  Hollandois  avoicnt  été  obligez  de  /lier  ;  que  leur  Arricre-Gardc  iriWm'î* 
„  avoit  dérivé  t  &  qu'on  les  avoit  tellement  frétez. ,  que  quoiqu'ils  cotnbati[fevt 
„  avec  beoMCM^  de  Valeur ,     que  Ruiter  donnât  des  marques  de  fa  capacité  de 
„  fin  courage.  «rSuâire ,  ils  étoient  prêts  de  fuccomber ,  lorfqne ,  par  un  bonheur  ' 
y,  incfpérc  pour  eux  ,  i!  furvint  un  calme  qui  empêcha  les  François  de  profiter  de 
»  l'avantage  qu'ils  avoient.   Qu'on  avoiç  continué  de  le  canoner  jufqu'à  minu't ,  & 
„  que  les  François  attendoîent  un  Vent  fitvonble  jpour  abotder  quelques  Vaiilcaux 

Hollandois  endommagez  &  desagréez tmsisqjliedres  Galârea E^Mgnf^lfif  [fg avaient 

remorquez  vers  les  Côtes,  (a) 

Il  y  a  dans  cette  Narration  beaucoup  de  chofes  qui  ne  s'accordent  pas  avec  la  vé- 
rité. Le  Combat  finit  avec  le  jour ,  les  Eicadres  HoUandoiiès  ne  fUèrewk  point , 
&  on  ne  doit  pas  regarder  comme  un  bonheur  hcfpérc  le  calme  qui y&rt;j»r,  puifque 
rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  le  feu  du  Canon  empêcher  le  Vent  delbofler. 
Voici  ce  que  Ruiter  écrivit  ans  Etats  Généraux. 

M  Les  Prindpauic  Officiers  6t  les  Capitaines  de  la  Flotte  de  Vos  Hautes  ^Milâii- 
„  ces  ont  combattu  avec  une  Valeur  extraordinaire,  comme  ont  a-iffi  fait  les  Enne- 
„  mis.  Le  Vent  fe  cahna  entièrement  pendant  le  Condiat.  Toute  la  Flotte  a  bcau- 
„  coup  feuffèrt.  Nous  avons  été  occupez  toute  k  mât  à  noos  réparer  autant  que 
„  le  tems  nous  l'a  pû  permettre  ,  de  forte  que  nous fimmis frtfyae  tmf  tm  4m  ii 
M  reemmencer  kCmèê$      les  Ettaemts,  qui,  1  ce  ^ nous  pouvons  voir  du 
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  „  h  ut  de  nos  Mâts,  }bnt  au  dcdous  du  Vent;  mais  oomme  le  ttm  éftibfft  câllllC|ll 

•1576.      çft  inipcfliblc  de  les  arrcindrc  aujourd'hui.  (a) 

lY^  iV.  Les  François  perdirent  ua  gros  VaiiTcau ,  qui  coula  bas.  Us  furent  obJi- 
R/citt^i.ge2  de  mettre  le  feu  i  trois  de  leurs  Brolocs ,  8c  ils  eurent  piofieofs  de  leurs  Vai^ 

lèaux  dcscraparc7,.    Od  leur  tua  quelques  Capitaines,  (b)  McflTicurs  du  Qucfne  , 
laitlc.     de  Valbellc,  Chabert,  &:  quelques  Officiers  Inbalcernes  furent  hk-fTc?: ,  mni"?  légè- 
lement.   11  cH  aflcz  inutile  de  conter  les  Matelots  &  les  Soldats  qui  pcnrcnc  de 
pdirt&d*attCrc. 

Les  Hollandoi^  p?r  lircnt  le  Contre- Amîral  Vcrfchoor.  Il  n*y  cat  aucun  autre 
Officier  Général  ou  Capitaine  tue  ou  bkffc.  Le  Frênt ,  qui  avoit  reçu  plu/ieurs 
coups  \  l'eau,  coula  bas  le  lendemain  de  la  Bataille ,  après  qu'on  ea  eut  fauve  l'E- 
quipage. Ce  fut  la  feule  perte  que  les  Holkiidois  firent  dans  ce  Cotnbat  ;  niais  Ia 
plûpart  de  leurs  Faiiïcaux ,  &  particulièrement  l'Amiral,  qui  avoit  reçu  trois  conps 
de  Canon  dans  fbn  grand  Mât,  furent  fort  iacouunodez  dans  leurs  Mâts,  dans  leurs 
Vet]gues,  dans  leurs  Voiles  fit  dans  toutes  lenrs  Manœuvres. 

La  perte  &  l'avantage  furent  à  peu  près  égales  de  part  &  d'autre ,  &:  la  Viéloirc 
ne  le  déclara  pour  aucun  des  Partis.  I  es  Friinçois  ne  laiiTcrcnt  pas  de  fe  l'attribuer, 
mais  iàus  aucun  fondement.  Ce  qu'U  y  a  de  ecrtaui  ,  c'cft  que  les  HoUandoispat 
tôreoc  la  nuit  qui  fiiivit  le  Combat  à  remédier  aux  plus  predans  befoins  de  leurs  Vail^ 
féaux  endommagez ,  qui  dès  le  Icudemain  furent  tous  en  état  de  faire  tétc  à  î'Fnnc- 
mi  :  Qiie  le  Prince  de  Mooteiàrchio  les  ayant  joint  le  mémejour,  ils  allèrent  ciur- 
dter  les  François  dans  le  deflda  de  les  combattre ,  &  que  ces  doniers ,  quoique 
renforcez  de  douze  zros  Vaiilèaux,  que  M.  d'Almeras  leur  avoit  amenez  de  Mefllne, 
rcfiifèrent  d'entrer  dans  un  nouvel  cngagcmcnr.  RcRisqui  ne  convenoit  gucrcs  à 
des  Gens  qui  fc  vantoieut  de  la  Vidoirc.  Un  autre  Fait  certain,  c'cft  que  les  deux 
Nations  comluttirent  avec  une  cgale  Valeur,  &  que  M.  du  Qnefiie  acquit  dans  cette 
Journée  beaucoup  de  gloire ,  en  ^rcnant  téte,  quoiqa'avcc dcs foroes fi^ériqucs, an 
plus  grand  Homme  de  Mer  qui  fut  alors. 

Ruiter  ,  ayant  chafle  pendant  deux  jours  fur  les  François ,  làns  pouvoir  les  dé- 
couvrir que  de  fort  loia,  les  apperçut  enfin  d'affez  près  le  troifièmc  jour ,  (c)  & 
porta  aufTî-tôt  fur  eux.  Mais  comme  ils  étoicnt  à  deux  lieuës  du  Nord-OOefl 
a  lui  j  &  qu'ils  couroient  le  même  Bord  ,  il  tacha  de  les  attirer  à  l'Oùeft ,  pour 
les  éloigner  de  Mefline ,  parce  qu'en  cas  qu'il  y  eijt  quelques  Vaiflèaux  Hol* 
landois  ou  Elpagnols  démâtez  ou  désemparez ,  il  n'y  avoit  pas  fur  toute  la  Cô- 
te un  Ibnl  endroit  où  l'on  pik  jctrcr  !"nncrc  ,  &  mcrrrc  les  VjifTcaiix  à  cou- 
vert, au  lieu  que  ics  Luacmis  auroicnt  eu  le  Havre  de  Mclline  ouvert  dcriicre 
eux. 

.  Jufqne<;ict  on  ne  .'croit  point  appcrçudu  fècour*;  qnc      François  avoicnf  reçu  , 

qui  confjlloic  en  douze  gros  V^aiuêaux  de  Guerre  montez  de  cinquante  â  quatre- 
vingts  quatre  pièces  de  Canon ,  quatre  Frètes  &  quatre  Bmtdts.  Un  Renfinrt  ii 
Oonfidérable  obligea  de  tenir  di\  ct<  Confèils  de  Guerre.  DUOScelui  que  Ruiter  tint 
à  fbn  Bord  le  matin  douzième  de  Janvier,  ilfutréfolu,  que  malgré  la  grande  iné- 
galité de  Forces  ,  on  ne  laifleroit  pas  de  chercher  les  occafions  d'engager  l'Ennenti 
dans  une  nonvelle  Bataille ,  &  que  pour  le  ftire  avec  plus  d'avantage  on  tidieioic 
de  l'attirer  en  pleine  Mer,  &  hors  du  Détroit.  T/aprcs  midi ,  le  I  icurcnant  Ami- 
ral, accompagné  de  quelques  Officiers  de  diftindion ,  le  traiifpoita  lut  le  VaiiTcau 
dn  Prince  de  Montelàrchio ,  oij  après  une  mure  délibération  on  conclut ,  que  les 
Armées  de  Hollande  &d'Erpagne  nrendroient  leur  cours  vers  le  deMdazzo, 
&  croircroicnr  entre  Lipari&  Raiicalmo,  affin  de  combatte  plus  avanragcufcmcnc 
r£nnemi  s'il  vouloic  palier  à  Mcffine ,  ou  au  moins  de  pouvoir  donner  f  ur  fbn  Ar- 
riére Garde.  Il  ffat  anlfi  arrêté  qn'on  donneroit  avis  au  Marqnisde  Villa  Fnnca  de 
cette  Réfôlutioo,«iiffi  bien  que  de  l'état  des  Affaires.  On  la  rai  envoya  par  nne  Fé* 
louquc  ù  ATclazzo  aver  une  Lettre  dans  laquelle  on  lui  marqnoit  qu'on  trouvoit 
qu'il  y  auroic  de  l'imprudence  à  attaquer  de  iront  un  Ennemi  f'upérieur  non-feule" 


V     ^^^^      Ruiter  aoz  Ecau  G^n^noz ,  ^iic  du  JfetM     Gucrie ,  BcauToifit ,  Capitaioe  d'on  Bnilai  »  le 

i-.'n       ^  ^  Cifiuirdt  ,  h.iùm  Voile  i  KOiieft  de  licoioiuc     Ciievïlia  de  b  Gaiifliniiiie»  èBs» 

1  Ifle  d'Ali^or ,  le  j.  de  Janvier .  K76.  U\  Le  11.  de  jaBficr. 
(b)  Mis.  VUkucsfe  fetoiic  ,  Q»f)tam  4'wi  VéîT- 
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'ment  par  le  nombre ,  inuS(Mr  la  qualité  de  Tes  VaifTeaax  »  pncc  que  fi  l'on  éroic  — ^ 
battu ,  il  ne  refteroit  aucune  reHource  pour  les  deux  Flottes ,  êc  que  les  Royaumes  ï^7^« 
i         de  Naples&  de  Sicile  dcmcureroienc  expolcz  à  la  dilcrction  de^  François.  Deux 
jours  après  Raicer  'aflèmbla  encore  \  Ion  Bord  Ion  Coolèil  de  Goerre ,  qui  cottclnt' 
I         tout  d'une  voix  ,  qu'on  croit  trop  foible  pour  livrer  Baraille  aux  François.  Enfuite 
il  palfa  avec  quelques-uns  de  iès  Oifiders  au  Uord  du  Prince  de  Monteiàrchio,  où 
I        la  chofe  ayant  été  de  nouveau  miiè  en  délibération  ,  il  fiit  4'un  commun  coolcuce- 
meac  arrête  d'abandonner  le  palHige  de  Meflîne,  &  de  prendre  fim  cours  vers  Paler> 
me  pour  y  donner  le  radoub  aux  Vaifleaux  HoIIandois.  On  jugea  qu'il  étoitimpoffible 
jde  tenir  contre  quarante  Vaiflèaux  de  Guerre  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
«foienc  Ibuflêrt  dans  le  dernier^Combat .  qui  joints  avec  les  Ejlp^<^ ,  doue  il  n*)r 
enavoit  que  quatre  capables  d'ctrc  oppofcz  aux  gros  Vaiffean»  Françoâf  ae ftîCrifur 
guères  plus  que  la  moicié  de  la  Flotte  ennemie. 

V.  Le  Marquis  de  Villa  Franca  fit  ce  que  font  ordinairement  les  Généraux  quiha-  V. 
zârdent  tout ,  principalement  lorlque  la  perte  tombe  fur  des  Alliez.   Si  le  fucccs^'^P"'''' 
eft  heureux  leur  Maître  en  a  tout  l'avantage ,  &  s'il  ne  répond  pis  à  leurs  crpéran-fon"^'t*i 
çes.  il  n'en  coûte  qu'à  des  Ëtra^ers.   li  loûccnou  que  les  VaiUeaux  Eipagnols  qui  ^ 
avoient  joint  ta  Flotte  HoUandoile  dévoient  être  mis  en  panllèle  avec  cenx  qu'Al- 
i&eras  avoient  amenez  de  Meflinc  aux  François ,  &  qu'ainfi  avec  un  Reofbrt  égjtf 
'  on  devoir  dontjer  la  Bataille  ;  mais  Ruiter  avoit  trop  d'expérience  pour  la  hazar- 
dcr.   Le  V  eut  contraire  joint  à  un  gros  tems  qui  avoit  écarte  les  Vaiflêaux  les  uns 
des  antres,  ne  permettant  point  de  gagpier  Palerme,  ou  rclbiur,  du  coniê&tenlcnt 
da  Prince  de  Montcfarchio,  de  faire  ronrc  ;\  Mclr>zzo,  où  l'on  aborda  le  dixhuitiè- 
mc  de  Janvier.  Le  ving^-âc  unième  Ruicer  lie  notifier  au  Viceroi,  que  les  fix  mois 
qu'il  devoit  naviger  dams  la  Mer  Méditerranée  étant  expirez ,  il  étoit  obligé,  iiii- 
vaut  fts  ordres ,  de  reprendre  la  route  de  Hollande.  Le  Viceroi  fê  rendit  mSi» 
tôt  à  fou  Bord  ,  pour  lui  rcmonrrcr  le  grand  prcjudicc  que  fbn  départ  alloit  cau- 
1èr  à  l'Elpî^ae.    Il  infiÛa  particuiicrcmcnc  iin  et  que  Sa  Majcftf  Catholique  avoit 
obtenu  des  Etats  une  proloiuttion  da  tems  de  fou  féjour ,  &  Inr  la  nécefficé  qu'il  y 
avoit  de  ne  pas  abaudoimcr  deux  Royaumes  à  la  merci  des  Ennemis.    On  prétend 
qu'il  tenu. de  le  gagocr  par  l'oi&e  d'une grolTc chaîne  d'or,  d'une  Médaille  (k  grand 
prix,  8c  d^nne  Sooidw  de  cent  mille  florins ,  mais  qne  Ruiter  répondit ,  que  quand 
on  lui  donneroit  toute  la  Sidie,  il  ne  demeureroit  pas  un  ièul  Jour  au  dc-U  du  teAs 
qui  lui  avoit  étcprcfcrir,  à  moîiis  qu'il  ntn  reçi'ir  l'ordre  de  Leurs  Hautes  Puilfaoces. 
I        Le  Marquis  de  Viiia  i'  ranca  ayant  mutiicmcnt  employé  toutes  les  voyes  imaj^naUes 
I        pour  Pobl^  à  refler,  loi  écrivit,  „  qu'il  le  prioltde  ièlîkiTenirqinl  Tavoit  requis 
i        „  depuis  peu  de  jours  de  la  part  du  Roi ,  Ton  Maître  ,  de  vouloir  demeurer  encore 
!        „  deux  mois  au  de>là  des  ux  Aipulez  dans  le  Traité,  te  qu'il  n'avoit  pas  rejcrté 
I        „  eette  demande.   Si  «M»  .vctulesi  .  ajoutoit-il ,  commencer  à  conter  ces  tlèux 
I        ww/ j  du  jmf  fw je  V9ës  m fût  cette  prière ,  je  fuis  affûré avant  qu'ils  Jèj/ent 
faffez  vous  aures;  réfonfe  8Î  ordre  de  Mejfieurs  Ifs  Etats  Généraux  d-?  demeurer 
ki^doHt  les  fix  mois  de  la  prolongation  dont  ils  Jont  convenus  avec  le  Rot ,  mon 
Mt^tre.  'De  plus  je  vous  offre  ^  m  «m»    Sd  Majefté  &  m  miett ,  de  vous  payer 
en  argent  comptant ,  ici  ou  en  tel  autre  Lieu  qiCil  "vous  plaira  indiquer  y  les  pertes^ 
domîtr^^er ,      intérêts  foufferts  ®  à  fouffrir  depuis  ce  jour  de  la  part  de  Mejfteurs 
les  t^ats  Généraux  par  votre  retardement ,  jufques  à  Parrivée  de  leurs  ordres, 
ye  me  trouve  obligé  ae  protejier  contre  votre  Retraite^  parce  que  fi  vous  abandome» 
In  Sicile  dans  U  conjoncfure  pré  fente ,  la  perte  de  ce  Royaume  eji  inévitable,  (a) 
Entiu  le  Viceroi  fit  un  dernier  efiort,  en  envoyant  quelques  Gentils- hommes  au 
Bord  dn  Lieneenant  Amiral ,  pont  le  conjurer  de  refter  encore  quinze  jours  ;  mais 
ni  loi*  nilbn  Conieil  de  Guerre  n'olèrent  le^irc.   Ruiter,  qui  n'ctoit  pas  en  fa- 
veur auprès  du  Prince  d'Orange  ,  parce  qu'il  avoir  été  la  Créature  de  Mc/ïicursde 
Wict,  avou  raUou  de  craindre,  qu'on  ne  lui  ùt  un  crime  de  la  desobéïnaace  la  plos 
,  lors  même  qne  la  nécelSté  &  le  Bien  public  rautorifoieat.  L'exemple  de 
Tromp,  dont  on  avoit  été  mécontent .  parce  que,  par  complailànce  poiu"  l'Efpagne ,  il 
avoit  tenu  la  Mer  plus  long-tems  que  les  ordres  ne  le  lui  permettoient ,  (b)  étoit 
une  féconde  raifonponr  ne  pas  difierer  le  départ.  D'aillems  le  mauvais  état  des  Ef> 

Ooo  o  »  pagnob 

1  (0  L«nre  du  Uarqiut  de  Villa  Tranoi,  Victroi  d«      (b^  Se*  otdret  ponaiem  «ju'il  ne  dcmeitterott  ea 
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^  pagnols  lui  fàifoic  tooc  i^hender.  Leors  Forces  ne  confiftoient  alors  qa*en  £x 
1^7^'  Vaiiïeaux  ,  dont  cinq  ne  pouvoicnt  fcrvir.  Les  autres  n'avoient  des  Vivres  que 
pour  douze  jours,  eu  Ibrce  que  û  Toa  en  venoic  aux  mains  »  ce  ieroic  aux  dix-ièpc  . 
Vaiflèaiix  HoUaiiÂris  à  lôdienir  tons  leseflSnts  de  PAiiiiéeiunriled«  France.  Ces 
nifbns  le  déterminèrent  à  prendre  la  rcfolurion  de  pixtir  fins  délai.  Il  en  donna 
avis  au  Viceroi ,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 

„  MONSIEUR,  Je  viens  de  recevoir  votre  Lettre  datée  d'aujourd'hui ,  por- 
,y  tant  réponfe  à  celle  que  je  vous  écrivis  hier.  Je  vous  dirai  que  je  demeinre  lott* 
•     jours  dans  la  prévention  déraifonnabic  où  vous  devez  (upoler  que  je  fuis,  puis 
„  que  de  votre  côté  vous  pcrfiftez  dans  la  réiblution  d'abandonner  i'Ëxpédirionque 
„  vous  aviee  oondnencée.  Voos  favez  la  dédaratfon  que  je  vons  fis  hier  dus  mon 
M  Ecrit.  Je  vous  la  réïtère  encore  aujourd'hui  annomda  Roi,  mon  Maître ,  en  voos 
mettant  devant  les  yeux  le  grand  préjudice  qu'il  recevra  de  cette  Rctrjirc.  Cc- 
„  pendant  quoi  que  j'oie  encore  elpérer  que  vous  voudrez  bien  différer  votre  dé- 
.  „  part)  je  ne  latflêrai  pas  d'envoyer  tnceflàmmeni  la  Félooqw»  que  voos  deman- 
„  dcz  pour  vous  fùivrc  ,  &  je  fuis  occupe  à  écrire  pour  cet  effet.    Je  ne  doute 
„  point  que  voos  ne  trouviez  à  Naples  les  ordres  de  Mcifieurs  les  Etats  Généraux, 
„  qui  nous  procoreraot  encore  Pavana^  de  votre  iècoors  poor  fût  mois ,  fuivanc 
'  y,'  l'avis  que  j'ii  leça  dn  Roi,  mon  Marne.   Ainfî  au  cas  que  vous  exécutiez  votre 
„  réiblution,  je  vous  prie  de  ne  manquer  pas  de  relâchera  Naples,  afTîn  que  fi 
„  vous  y  trouvez  ces  ordres,  nous  puilîious  promptement  vous  revoir  en  ces  Quar- 
^  tief».  Ca) 

Ruiter  accorda  au  Viceroi  la  demande  qu'il  lui  faiibit  de  prendre  fa  route  par 
Naples ,  afHn  de  voir  s'il  uV  trou veioit  pas  de  nouveaux  ordres.  Il  mit  à  la  voile 
dès  le  même  jour ,  &  prie  ion  oonis ,  par  un  vent  dTft ,  vers  Strombofi.  Ayant 
Wbjptf^  cène  Ifle  (b)  il  envoya  deux  Exprès  à  Naples  ;  &  comme  ils  en  revinrent 
fans  rien  apporter  de  nonveau ,  îl  continua  la  route  (ans  y  relâcher.  Il  arriva 
le  quatrième  de  Février  proche  de  Gorgone,  (c^  où  cinq  Vaiifeaux  qu'il  avoit  dé- 
tachez quelques  jours  auparavant,  {<SS  pour  le  dévancer  i  Livoàme,  le  vinient 
joindre',  8c  lui  apportèrent  une  Dépêche  du  Prince  d'Orange,  &  une  Lettre  du  Sé- 
crétaire  de  l'Amirauté  d'Amftcrdam.   „  Nous  avons  trouvé  néceffaire ,  lui  écrivoit 

Son  Aitcife ,  de  vous  fiùre  içavoir  que  le  tems  des  fix  mois  n'eft  pas  fi  préciiement 
,»\lécttininé,  que  vous  foyez  obligé  de  vous  mettre  en  route  pour  le  retour  dès 
„  que  ce  terme  fera  expiré ,  &  d'abandonner  l'Affaire  que  l'Etat  a  eue  en  vûc,  en 
„  vous  Êitlknt  entreprendre  cette  Expédition.  Vous  devez  d'autant  moins  vous 
„  hâter  de  partir  qu'on  négpde  de  nouveau  de  k  part  de  Sa  Majefté  Catholique 
»  avec  Leurs  Hautes  Puiflânces,  pour  faire  prolonger  le  tems  julqu'à  (Ix  autres  mois 
„  encore.  Nous  vous  donnerons  avis  du  fûccès  de  cette  Négociation  ,  comme  auflî 
•  „  de  toutes  les  chofès  dont  il  fera  néceflàire  que  vous  Ibyez  informe ,  &  nous  vous 
m'  ftrons  Içavoir  noa  intentions  dés  le  moment  que  cette  Affaire  fera  terminée  de 
„  quelque  manière  que  ce  foit.    Vous  devez  vous  repofcr  fur  cela,  j,  (c) 

Le  Secrétaire  de  l'Amirauté  d'Amflerdam  lai  mar^uoit,  que  comme  Leurs  Hau* 
tes  PtrifTànces  n'avoient  point  cnooie  écrità  ce  Collège  qu'elles  avoient  prolongé  le 
Icjour  de  leur  Flotte  en  Sidle,  on  n'avoit  point  penfé  à  lui  envoyer  des  Vivres ,  & 
qu'on  efpcroit  que  le  Viceroi  de  Naples  lui  en  foumiroit,  d'autant  plus  que  les  Mi- 
nières Elpagnols  qui  étoicnt  à  la  Haye  avoient  promis  de  l'en  prier.  La  Dépêche 
du  Prince  fit  prendic  à  Ruiter  la  râblntion  de  retourner  fans  délai  à  Naples ,  où  il 
ne  doutoit  pas  de  trouver  des  ordres  de  Leurs  Hautes  Puiflânccs.  II  y  arriva  le 
onzième  de  Février  ;  &  après  avoir  employé  quelques  jours  à  pourvoir  la  Flot- 
te de  toutes  les  choies  dont  elle  pouvoit  avoir  belpin  ,  îl  ordonna  le  dïx-feptiè- 
ne  tant  aux  Officiers  Généraux  qu'aux  Capitaines  d'apareiller  pour  mettre  le  len- 
demain à  la  voile.  Ce  jour-là  le  Viceroi  lui  fit  prcfènt,  de  la  part  du  Roi  d'Ef- 
pogne,  du  Portrait  de  Sa  Majeflé  enrichi  de  huit  Rofès  de  Diamans ,  failant  plus  de 
ccntDhunans,  dont  il  y  en  «voit  huit  fort  gros  &  de  grand  prix,  avec  une  chaî- 
ne d'or  pour  le  tenir  attaché  au  cou  &  le  fufpcndre  fur  l'cflomac.  On  lui  fit 
anffi  preKnt  dn  Sabre  qn'on  devoit  donner  à  Don  Juan  »  s'il  étoit  venu  à  Naples  » 

dont 

U)LMMdblliMBit4«inil»ïi>aa  iKofacr.  A      M)  Le  n  <1e  Janvier. 
UdMa»,  b  U.4*  juiHC,  (e)  Lettre  du  Prince  i'Oaagt  àRikK.  à  b 

A)  Le  »|.  ét  Jipna.  h  if.  àt  iMccahcc,  i<7 j. 

(ê)  Mk  Ub  an  Sul-Olldl  de  UfouiB. 
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dont  la  po^oée  ctoic  d'un  mofoeaa  de  condl  nte-ftie.  La  vcHle  de  ion  âéptrt  «  (•)  — 

il  écrivit  aux  Etats  Gcncraux,  que  n'ayant  aucune  autre  certitude ,  s'il  f  iiCofr  bien  de 
féjoumer  en  Italie ,  que  la  Dépêche  de  Sod  ÂkelTe ,  il  iapplioic  Lcars  Hautes  PuiP 
fiooes  de  loi  fiiire  Içtroir  lears  intentloiit  là-deflai.  Il  lear  doonofe  en  même  tems 
avis  qu'il  avoit  fâitpourvoir  la  Flotte  de  Vivres  pour  dix  ièmaines,  ne  doutant  point 
qu'elles  n'aprouvaHent  fà  conduite  à  cet  égard.  Le  jour  fuivant ,  (b)  il  mit  à  la 
voile  &  prit  fon  cours  vers  Palcrme,  où  il  arriva  le  vingt-troificme  de  Février.  Nous 
fcpfeodfoos  dans  la  féconde  partie  de  cette  Année  la  lôiee  des  Affidres  de  Sicile» 
dont  nous  n'interrompons  le  récit  que  pour  raconter  les  chcrfêa  gai  jfe  palRcf^ff  A^f  > 
le  même  tems  eu  Flandre,  eu  Âllemacoe  &  dans  le  Nord. 

•VI.  Le  Roi  de  Fr^ce  avoir  mit  duis  la  plûpere  des  Places  de  Flandre  cenaios  ^ 
Aventuriers  didinguez  par  de  lQiigs-lèrvice|,  donc  la  réputation  &  la  fortune  dâ^eiu ç^j^jj^ 
doient  du  fuccès  de  leurs  Expéditions.  Ils  faifoient  fouvcnrdcs  Courlcs  c&Payscnnc-e«>  Flan- 
mi.  Les  Combats  étoicntd'autantphis  rudes  qu'on  i'approchoit  de  plus  près  que  dans  ^"^^ 
les  Batailles,  où  le  grand  nombre  rend  une  partie  de  l'Année  inotue.  Les  Gamilbns»^^» 
Elpagnoles  fe  donnoieut  de  pareils  mduvcmens  ,  &  les  uns  &  les  iutres  efruyoîent**"**" 
tonr  à  tour  le  fort  journalier  des  Armes.    Suivons  le  cours  de  ces  Exploits  Militai- 
res en  Picardie,  dans  les  Pays-Bas,  en  AUem^^e  &  dans  le  Nord ,  où  Imtempérie  ' 
de  Pair  n'empéchoit  point  de  pren(ke  des  Villes. 

Lançon,  qui,  après  avoir  Ipng-tems  lervi  dans  la  Cavalerie,  étoit  devenu  Lieu, 
tenant  des  Gardes,  commandoic  dans  S.  Quentin.  11  avoic  ordre  de  veiller  lùr  les 
Gamilôns  de  Canrfmii  9c  de  Valeodennes ,  &  de  les  eaipéclier  de  mettre  les  Vflîa* 
ges  voifins  fous  Contribution.  Malgré  la  vigilance  de  ce  Corhmandant,  qui  étoit 
jour  ôc  nuit  à  Cheval,  les  Ëlpagnols  ne  lailToieot  pas  de  faire  diverles  Courfcs,  de 
brâler  quantité  de  Villages  qui  reftifbienc  de  contribuer,  &  d'emmener  des  Otâges 
pour  fôreté  du  payement  de  ceux  qui  (è  rachettoient  en  contribuant.  Mais  ayant 
appris  qu'un  gros  Parti  vcnoitpour  briller  Flavi-le-Martcl,  Village  fitué  icinq  liciiès 
de  Ibn  Conomandemeot,  il  alla  l'attendre,  le  battit,  tua  beaucoup  de  monde,  fit  quan- 
tité de  Prifimnieis ,  entre  Iclqnels  étnit  cdhii  <^  oomnmdetc  lePavtl.  Les  Efpagnols 
s'en  vengèrent,  en  (àccageant  pluficurs  Bouigs  du  cfftê  dcDbuay ,  &  enpaAdC  m  fil 
de  l'épée  tant  les  Officiers  que  les  Soldats  qui  étoient  aeoaras  pour  leur  couper  le 
paUâge  &  leur  enlever  leur  butin.  D'un  côté  les  François  s'avancèrent  julqu'aux 
iPortes  de  Bruxelles,  enlevèrent  plus  d'une  fois  les  Beûiaux,  &  réduififent  les  l^ay- 
fans  des  environs  à  la  dernière  milèrc.  De  l'autre  les  Kfpai^nols  furprircnt  le  Chaf- 
telet ,  petite  Ville  fur  la  Sambre  à  une  lieuë  de  Charleroi,  ôc  malMcrèrçot  la  Gar* 
nilbn  qui  étoit  encore  an  lit.  Bnfin ,  oomme  le  Roi  de  Fninct  avoir  delTein  d'ou^ 
vrir  la  Campagne  par  le  Siège  de  Condé ,  il  ordonna  an'  Muiéchal  d*Httmières  de 
"talcr  tous  les  Chireaux  voifins,  affrn  qu'on  ne  pût  lui  couper  la  communication  avec  ■ 
les  Places ,  dont  il  devoit  tirer  les  Fourrages  ôc  les  Vivres.  Le  Maréchal  étendit 
tdlenient  fen  ordre ,  qu'on  ne  put  deviner  û  te  Roi  menaçoit  OondI  Baildnfn  » 
Valencicnnes ,  ou  d'autres  Places.  Cette  incertitude  obligea  de  tenir  chez  le  Duc 
d* Arcmberg  un  grand  Confeil  de  Guerre ,  auquel  le  Prince  ^Orange  aififta >  où^ii  iîit 
réibta  ét  pourvoir  dlf onmies  flc  de  Monitions  les  PhoeS  eipoliw. 

VII.  Cependant  M.  d'Humières  s'avança  jufqu'au  Château  de  Harcy ,  fitué  entre  .^'''î,- 
S.  Guillain  &  Condé;  &s'cn  étant  rendu  maître  ,  après  avoir  cfluyé  une  aÂêz  vi-^^^ 
gourcuie  réfiHaoce ,  il  le  fit  démolir,  (c^  Peu  de  tems  après  Sa  Majefté  Trcs-Chré-*  J«  ""I 
rietane  fit  ralèr  la  Citadelle  de  Liège ,  8c  paya  alnfi  les  fervioes  qo»  PEIeftenr  de""^"^' 
Cologne  lui  avoit  rendus.  L'Abbé  Gravel,  que  Sa  Majcflc  avoit  envoyé  à  Tongres, 
cnlùite  à  Marchienne  avec  un  Plein-pouvoir  pour  tnùtcr  de  la  Neutralité ,  eut 
ordre  de  revenir.  Il  laifià ,  en  partant,  aux  Dépoter  de  l'Ekdeur  dt  Cologne  un 
Mcmoire  dans  lequel  il  di^it  ;  ^  Qpc  Sa  Majelbé  avoir  accepté  la  Conférence  de 
„  Tongres  anfU-tôt  qu'elle  lui  avoit  été  propofée  par  le  Comte  de  Bcrio  ,  que  Son 

AlteUè  Eleâorale  lui  ayotc  envoyé  pour  ce  lujèt.  Qii'aprés  qoe  cette  Confié 

lenoe  eut  Mfidpendnê  par  les  Hoftilites  qnTeaeicèsDt  ns  Hodendbii-dHis  le 

Pays  de  Li^ ,  &  par  les  Poftes  dont  fls  s^tomperèrent ,  Sa  MàjeAé  voulut  bien 
„  encore  conlcntir,  a  la  prière  de  ce  Prince,  que  cette  Négociarion  fut  renoOéc 

i  Marchienne,  &  envoya  auffi-tôr  les  Pafiêports  pour  les  Députez  d'Efp^ue  ÔC 
^  de  Hollande,  qui  s'y  devoleot  trouver.  Qn'eUe  ordonna  en  nlne  tems  i  l*Ab» 
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t»  hé  Gtivel  de  partir ,  8c  lui  donna  pouvoir  d'aooorder  non^fculement  la  Keotnlt- 
•^7^'  M  te,  mais  même  la  rcOtmrion  desriaccs  du  Pays  de  Liège.  Que  les  Elpagnols 
„  ÔC  les  Hollandois  n'avoient  que  trop  fait  coaooitre  leur  éloignement  pour  cette 
„  Conférence,  ayant  différé  pendant  an  mois  à  lui  envoyer  ieofs  PafTeports ,  qo*if 
^  attendoit  dan^;  une  Ville  frontière  ,  &r  qu'il  n'eut  pas  plûtôc  rcçih,  qu'il  fe  rendit 
y,  au  Lieu  de  la  Conférence ,  oi!k  il  attendit  ioatilemeac  pendant  un  autre  mois  l'ar- 
„  fiyée  des  Commiflaites  d'Efpagne  êc  de  HoUende  »  éellemenc  que  Sa  Majcfté 
9p  nejpoaroit  plus  douter  que  leur  deflèin  ne  fttiEdefiure  durer  les  maux  du  Pays  de 
M  Li^,  loiiqu'elle  apporte  toutes  les  ^cilitez  pour  les  fiuir.  C'efl  pourquoi  elle 
9»  lut  avoit  donné  ordre  de  retourner  en  Fiance ,  &  de  tcmoiencr  à  Ion  départ  aux 
•I  ComiBiffiirekde  Liège ,  téoMiins  de  tooc  ce  qui  s'était  pafle  ,  qoe  ^étolt  à  les 
ft  fculs Ennemis  qu'il  falloir  imputer  M^ontinuation  de  la  Guerre  dans  leur  Pays, 

que  la  Neutralité  a  £ut  cefTer,  &  laneçeflité  dans  laquelle  Sa  Majcûc  le  voyo^ 
„  réduite  de  faire  démolir  la  Citadelle  de  la  Ville.  „ 

Le  Rot  écrivit  au  Chapicre  &  aux  M^^jibats  de  Li^  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  î!  njoikoit  feulement ,  que  pour  ne  pas  laiflêr  plus  long-tems  l'Affaire  de 
laNeutraiitc  dam  l'incertitude ,  li  avoit  réiblu  de  retirer  les  Troupes  de  leur  Cita- 
delle, afltn  d'6ter  tout  ondMrage  à  l'Emiemi,  &  de  l'obliger  à  prendre  plus  à  coeur 
la  Conférence  de  Marchienne.  Qu'il  leur  accordoit  la  demande  qu'ils  lui  failôient 
depuis  un  an ,  de  faire  évacuer  Ôc  démolir  leur  Citadelle  ,  ÔC  qu'il  avoit  pour  cet 
efÈct  donné  ordre  à  la  Gamifon  d'en  fbrtir  j  &  d'aider  à  abattre  les  Fortiiîcacioos 
qui  avoient  été  faites  à  Tes  dépens ,  à  condition  qu*ii$  y  mettroient  la  main  de  lenc 
côté ,  &  foomicoient»  inivamt  leur  proneflè  »  le  monde  oéccflaire  pour  cet  tS- 
Set.  (a) 

Sa  Mijefté  envoya  en  même  tenu  lès  ordres  an  Maréchal  dlEftmdcs  pôor  la  Dé- 
molition de  cette  Citadelle.  Ce  Maréchal  y  employa  deux  cens  ^îincurs ,  qui  en 
moins  de  quinze  jours  mirent  toutes  les  mines  en  état  de  jouer.  Tout  étant  prêt , 
il  fe  rendit  de  Maftricht  à  la  Citadelle  de  Li^ ,  rangea  la  Garnifbu  et^  BaïaUle 
dans  la  Camp^^e  voifine,  &  fit  metCKleftQ  aux  Mines,  tant  Ibus  les  Baflions  quî 
ctoient  du  côté  de  la  Ville  que  Ibus  ceux  qui  regardoient  la  Campagne.  Il  fît  auflî 
iànter  les  Maifons  &  les  Bacxaques  *  &  il  ne  refta  que  l'Eglife ,  qu'on  n'avoic  pas 
minée. 

Les  Li^ois ,  qui  voyoient  avec  plaifir  la  Démolition  d'un  Ouvrage  qu'on  n'a- 
voir élevé  que  pour  les  tenir  en  bride  ,  fermèrent  leurs  Boutiques ,  allumèrent  des 
feux  dejoyepar  toutes  les  rues ,  ôc  firent  de  très-grandes  réjouïlTauccs.  Leur  E- 
véqœ  }  an  contraire  ,  fe  répandoit  en  plaintes  d'autant  plus  juftes  contre  le  Roi  de 
France,  que  ce  Monarque  lui  avoit  promis  de  hn  rcflitucr,  après  la  Faix  »  fa  Cica- 

,  délie  avec  toutes  les  Fortifications.  Les  Bouigeois  devenus  plus  libres  >  obligèrent 
le  Doyen  du  Chapftiei  xemettie  ks  CI^  de  b  VtUe  entre  les  mains  des  Boatguo. 
maîtres,  ils  demandèrent  eufûite  aux  Magiftrats  l'abolition  de  l'Impôt  du  foixantî^ 
me  denier,  &:  de  celui  qui  croit  for  h  Bierre  Fiers  d'avoir  obtenu  ce?  dcnx  Arti- 
cles ,  trois  Compagaics  J  cutrc  eux  quiavoicnt  la  garde  à  un  côte  de  ia  V  iiie  dont 

.  les  Murailles  croient  tombées  par  l'efièc  des  Mines  de  la  Citadelle,  allèrent  il  k 
fon du Chancélier  &  du  grand  Bailli,  auxquels  ils  dcmandcrcnr ,  les  Armes  à  la 
nuiin,  le  rétabliflèment  des  Privil^es  éie&  trente-deux  Métiers.  Ces  deux  Officicf^ 
craignant  quelque  Sédition,  eurent  la  pradence  de  les  anmlèr ,  en  leur  dïfiint  avec 
beaucoup  de  douceur,  qu'une  Affaire  de  cette  importance  ne  dcpendoit  pomt d'eux, 
&  qu'ils  en  ccriroient  à  Vieimc  ÔC  à  Cologne,  affin  d'obtenir  de  rErapercur  &  de 
1  ^.iet^eur  les  conièntcmcns  néceflâires  à  cet  tSst,  Il  parut  un  écrit  affiché  à  tous 
les  Carrefinvs  de  la  Ville ,  qui  acheva  d'anmier  les  Bouigeois  à  fsûre  de  nouvelles 
Entrcprifes.  Ils  refticrcnt  de  confcnrir  à  la  taxe  du  vingtième  denier  que  les 
Al^urats  avoient  voulu  impolcr  pour  la  réparation  de  la  Muraille  rcnverice,  ôc  pri- 
ffcnt  eux-mêmes  la  diredion  de  l'Ouvrage.  Le  tems  étant  venu  de  changer  les  Ma- 
^Ubats,  ils  firent  ce  changement  de  leur  propre  Autorité ,  &  fe  rétablirent  eux-mâ- 
mesdaoskuis  frivilèges  »  iàos  iêflKcecc  en  peine  si  de  î'Einpçfear  »  ni  de  l'EIec- 

ccur. 


(a)  Lwre  de  Sa  MaicAé  T^-OaiàaM  ta  ClkaBi>  ca  Lare ,  k  K.  de  Mvs .  lt^i, 
««aaCo^atkU  YllkdiU^Ek  AS.€c«mSii 
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tcur.    lis  envoyèrent  ncanmoinS)  pluspoui  la  iurmc  i.juc  par  néccHlité  ,  des  De-  r- 
putez  à  Son  Alteflê  Bleâonle  pour  la  prier  d'aprouver  la  nomination  qu'ils  avoient  167^1 
ùiTc  ,  8?:  d'agréer  les  noavcdnx  Magiftrats.  Enfin  les  trente-deux  M^ÙS  dcvituent 
Jes  maiures  de  Liège ,  où  ils  agirent  comme  de  petits  Souverains. 

Huy ,  Dinan ,  Srokem  1  Ftancbimont ,  la  Rochectc  &  diverfès  âutres  p«citei 
Places,  que  les  François  «voient  reprifès,  eurent  le  même  fort  que  celui  de  la  CiEaiklIe 
de  Licgc  ,  elles  furent  pareillement  démolies ,  afîîn  tjue  fî  les  Alliez  s'en  eil)|M* 
loient  a  l'avenir,  ils  ae  pûiFent  s'en  iervii;  à  enfermer  Mallncht. 

VIII.  La  France  ,  qoi  ne  manqnoic  jamais  de  prérexres  lorfqi^il  sVigiflîrft  de  yiii. 
s'emparer  des  Etats  qui  étoient  â  fà  bicnfcancc ,  en  imagina  un  tout  à  fait  fingulierj^^*** 
peur  fe  rendre  mairrelTc  du  Duché  de  Deux-I^onts.    O  pcrtr  Rtrst  du  Cercle  du  basPotm, 
Khm  eu  Alicmagiic  appartcaoit  à  un  Prince  de  la  Maiion  Palaiiuc  ,  Homme  paci- 
fique» fiins  ambition  ,  Ôc  qui  n'ayant  point  d'En&ns  ne  Ibngeoit  qix%  paflêr  crad- 
quiflemcnr  rhc7  !t;î  !c  reûe de  (ès  jours ,  déjà  avancez,  fans  prendre  aucune  part  à 
ce  qui  fe  palToit  ailleurs.   Mats  ,  Ibiis  prétexte  que  la  Succeniou  re^doit  le  Roi 
de  Suède ,  on  le  Doc  Adolphe,  fim  Oncle  ,  Lods  s'en  empara  pont  la  confer-  . 
ver  à  celui  des  deux  auquel  elle  iè  trouveroit  appartenir.    Ainfî  ce  Monarque  dé- 
pOQilk  «te  ics  Etats  le  légicinie  Poffeirear ,  dans  l'idée  d'en  levêcir  un  joor  les  Hé- 
ritîcfSi  ' 

ÏXi  liifonclar,  Goaveraeur  cPAllàce,  fbrtna  dans  le  Briig^w  one  Éntteprilè  moins  ix. 
odieulc  ,  &  que  les  I.oix  de  la  Guerre  autorifènr.   Il  voulut  furprendrc  un  Château  ^^"'(^"1^^^^* 
où  il  y  avoir  Garniion  Impériale,  ce  qui  lui  parut  d'autant  plus  facile  que  la  BrofTe,  dar  é- 
fameux  Partiian  qui  étoit  des  environs,  s:'offrit  pour  exécuter  ce  deflcin.    11  s'». 
vança  près  du  Château ,  ic  Monclar  ,  pour  le  foûtenir .  fc  mit  avec  fes  Tfoi^ws 
à  la  tôtc  d'un  Village  d'un  difficile  accès  ;  inaîs  il  fit  la  faute  d'entrer  dans  une 
MailoQ  t     pendant  qu'il  s'amufbit  à  caufer  auprès  du  feu  avec  l'Hôte  j  un  Fay- 
fân  alla  ftveitir  les  Impériaux,  qui  le  firent  t»riK>nnier.   Le  Marquis  de  Floren&c^ 
qu^il  a  voit  laiffé  à  l'entrée  du  Village  ,  fut  aulTî-tôt  attaque  par  le  Baron  de  Merd  > 
Colonel  Lorrain,  qui  l'obligea  de  fuir  après  avoir  crc  blcfîc  d<?  trois  coups.  Merci 
perdit  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter ,  en  pourluivant  ics  1-  uyards  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence.  11  tomba  dans  un  Grosqai  venottde  le  rallier,  &  en  ayant 
Àéenvelopé,  il  fut  emmené  prifnnriicr  à  Brilac. 

X.  Douccc  faifbit  une  cruelle  Guerre  du  côté  de  Philisbourg.  Il  prit  le  Châ-  X- 
tean  de  Mulberg  d'aflàut  ;  &  a^rès  «n  avoir  paffé  h  Gamifen  an  fil  de  l'épcc ,  le  ScDoS* 
fit  lanter.   Ce  l'uccès  l'ayant  anime  il  fit  une  féconde  Entreprifc  à  trois  lieuës  de  là  t 

mais  il  fut  attaque  par  les  Alliez  qui  bittircnt  fa  Troupe ,  &  l'auroit  raife  dans  une 
déroute  totale,  s'il  n'avoit  en  la  prudence  de  la  fàuvcr  par  une  retraite  prématurée. 
Les  Piyfàns  des  environs  que  u  Guêtre  avoft  rainez  •  Ce  jectèreot  par  defcfpoir 
an  nombre  de  deux  mille  dans  le  Château  de  Bcrgzaberne  &  dans  les  Boui^s  de 
tDoflphcn  &  de  Wcftophcn  ,  d'où  ils  failbicnt  des  Courics  juiqu'aux  Portes  de  la 
Ville.  Après  les  avoir  chaflTcz  de  ces  Retraites  ,  ils  le  jettèrent  dans  les  Bois,  où , 
(emblables  aux  Bêtes  féroces  à  qui  la  faim  ne  permet  pas  de  refpcâer  leur  propre 
cfpècc  .  ils  tuoient  &  pilloient  indifféremment  les  Impériaux  comme  les  François, 
Il  n'y  a  point  de  Gens  plus  difficiles  à  Vaincre  que  ceux  qui  n'ont  ni  feu  ni  Lieu ,  Se 
qui  peuvent  toujours  trouver  un  aiyle  filr  dans  le  fonds  des  Boi%  ou  fur  le  Ibmmetdes 
Montagnes.  Aufli  échoUa-t-Ott  contre ces Fugitifs. 

XI.  La  France  tâcha  de  faire,  par  la  politique ,  à  Strasbourg  ce  qu'elle  n'ofbit  en-  ^J^^-^ 
corc  tenter  par  les  Armes.   M.  Verjus,  qui  s'y  rendit  avec  le  caraélcre  d  Âmbada-  fusuas- 
denr*  fit  deux  Pirepofitioas ,  Tune  de  rompte  le  Pont,  l'autre  de  donner  douze 0-^>^* 
tages Su iloi ,  fbn  Maître,  pour  afTilrancc  que  la  Ville  n'y  laifTcroit  point  paflèr  les 
Impériaux ,  8c  qu'elle  obfcrveroit  la  Neutralité.     Ces  rropofitions  étoient  ibû- 
tcnuës  par  les  menaces  d'un  Prince  afTez  puiflànt  pour  mettre  le  M^iftrat  à  la 
railôn  ,  s'il  ne  vouloit  pas  Téconter.   Strasbourg ,  environné  de  toutes  parts  de 
Troupes  Impériales,  rcjetta  fièrement  les  Proportions  qu'on  lui  faifoit,  &  pourvût 

le  Fort,  qu'on  a  voit  bâti  de  l'autre  côté  du  Rhin  pour  la  défènfe  du  Pont ,  de  ton» 
tes  les  Munitions  néceflàîres  pour &ire  une  vigourenfe  réfifbnce,  éo  as^  queles  Fraa* 
çois  tentafTent  quelqn'Entreprife  de  ce  côté  â.  Elle  fit  aufli  arrêter  {dttfienrs  Cha- 
riots  chargez  de  vin  que  les  François  avoient  achetté  pour  la  provifton  de  leur  Ar- 
mée ,  &  ne  les  relâcha ,  qu'à  condition  que  le  Gouverneur  de  Hagyenau  relâcbe- 
toit  tfaffi  les  Cbuiott  qaTil  avoit  fiât  enlever  tm  Habitans  de  Stfasbourg. 
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■ XII.  1a  glace  fc  la  gelée  qai  fupendeQt  ordinairement  les  opcracions'mîli&drcS, 

1676.  les  avancèrent  cette  Année  dans  le  NcrJ.    Lci.  Suédois  ,  ayanc  tiré  les  Garnifoiis 
XII.    &  toutes  les  Troupes  qu'ils  avoieoc  dans  la  Poméranie  »  pallercac  dès  le  commea- 
d^ls^nt  ^^1"^^     VAanée  drâs  Tlile  d'Ulèdom  où  ils  s'en^Muèrcot  d*im  Château  fitué 
te  siéfeàt  à  l'embouchure  de  la  Swine.  Animez  par  ce  petit  fuccès,  ilsteotèrenc  quelque  cbo* 
fc'ron''*     ^'^  P'^^  grand,  &  rcToliucnt  d'afrtéger  Wolgaft.  Ifs  y  conduiHrenc  un  gros  train 
ccE^dc  le  d'Artillerie  avec  lequel  ils  battirent  la  Place  pendant  pluHcurs  lèmaines.  Lodque 
les  eaux  étoienc  libres  ils  ftifeleot  lears  aproches  arec  des  Bateaux  Bc  des  Pontons 
que  les  Afîîcgcz  rcnvcrfoicnt  fouvci-.r     Mais  le  froid  ayant  extraordinairc- 
mcnt  augmente  ,  &  la  glace  étant  dev  enue  fj  forte  qu'elle  pouvoit  porter  une  Ar- 
mée ,  les  Aflîcgcans  rélblurent  dans  un  Conlèil  de  Guerre  de  donner  un  Afiaut  gé- 
néral. Pour  cet  efFet  ils  drelTèrent  cent  Echelles  coacre  les  Murailles  ;  mais  les  AP 
lîégcz,  en  jcttant  dcfTus  de  l'eau  qui  gcloit  promptcmcnr,  les  rendoicnt  fi  glilTanrcs 
qu'il  ctoit  bien  difllicde  de  s'y  tenir  terme.   D'ailleurs  ils  firent  une  fi  vigourculè 
réfiftance»  que  les  Suédois  dirent  forcez  defbnner  la  Retraite ,  après  avoir  perdu 
quatre  ou  cinq  cens  Hommes ,  entre  leiqucis  on  regretta  principalement  le  Comte 
d'Oxenfticrn ,  le  Fils  du  Maréchal  IStardcnfcIdt  qui  commaodoit  le  Siège ,  &  plu. 
lieurs  Officiers  de  remarque  qui  dcmcurcrenc  ctcudus  i'ur  la  glace.    Les  Aflïégeaos 
curent  la  libmé  d'enlever  leurs  Morts  fous  deux  Conditions ,  l'une  qu'ils  lèroient 
dépouillez  par  les  AfTicgc/. ,  l'autre  qu'on  rcrircroit  toutes  les  Eciicllcs  dans  la  Vil« 
le.  Ccr  échec  ne  rebuta  point  Mardenteldc,  il  n'attendit  que  peu  de  jours  pour  f  iire 
joQer  i'es  Machines  ,  &  pour  recommencer  le  Stege  avec  la  même  ardeur  que  fi  la 
Saifon  avoit  été  moins  incommode.    L'Eleâcur  de  Brandebouig,  allarmé ,  ordon- 
na au  Comte  de  Swcrin  d'aflcmbler  !c  plus  de  Troupes  qu'il  ponrroir ,  affiti  d'aller 
au  fecour» d'une  Place  Ci  importante.  Ce  Générai  marcha  vers  l'ille  d'Uicdom.  Ne 
pottvantpaflrerlaSwine>ilfitnndéeourponrtraverfèr  un  Lac  liirla  glace,  affindevenir 
camper  à  un  Village  nommé  Camiuchem.  II  rcnconrra  le  lendemain  une  Compagnie 
de  cent  Suédois,  qui  fc  retiroient  fiir  la  glace  ;  &  les  ayant  pourfuivis  il  en  tua  ou 

f)rit  plus  de  la  moitié.    Mardcnfcld ,  averti  par  les  Fuyards  de  l'arrivée  du  fecours, 
evale  Siège  de  Wo]ga(l,&  le  retira  vers  Gripfuald.  Le  Général  Swerincntiaaulfi-tAc 
dans  la  Vii le,  qu'il  remplit  de  Munitions  ôc  de  RaFraichifTcmcns.  Cependant  Dorifling, 
qui  avoit  formé  un  Corps  de  Danois  »  de  Meckelbourgois  ôc  d'impériaux  ,  l'en- 
voya  fin»  le  Comnnndetnént  de  Metteratck  par  Damgarten  6c  Tnibnefêz  couper  le 
chenûn  aux  Suédois  Ou  les  attaqua  fi  vivement  que  Mardenfeldt ,  qui  avoit  cfiuyc 
toute  la  fttigue  d'un  long  Siccc,  eut  de  la  peine  à  gagner  Stralliind  ,  £c  fut  obligé 
de  laifTcr  beaucoup  de  monde  i»r  la  route.  Dorfling,  de  ion  côté,  prit  la  rélblutioa 
de  pafTer  dans  l'Ifle  de  Rugen  fur  la  glace,  mats  le  Dégel  qui  arriva  d'une  manière 
imprévue, fit échollcr  ccrtc  Enrrcpri.'c ,  S:  l'obligea  de  mettre  fcs  Troupes  en  Qiiar- 
tier  d'Hiver.   La  rigueur  de  la  Saiibn  n'cmpcchoit  point  les  Brandebourgois  d'a- 
gir en  Poméranie.   Le  Colonel  Schoning  qui  étoît  en  Garaifon  à  Preotslau  ,  en 
lortit  avec  ion  Régiment  ;  &  ayant  pris  en  paiïànt  la  Garniron  de  Paâêwalk  »  il 
alla  afll^er  Ukcrmundc ,  la  prit,  la  pilla,  en  fit  fâutcr  les  Murailles, 
xm.      XII 1.  Les  Alliez ,  qui  hivernoient  dans  le  Duché  de  Brème,  n'ctoient  pas  dans 
Div^    Tinaâion ,  Se  rendoïent  le  mouvement  général  par  leurs  Entreprilès.   Les  Suédois 
!!î!°ni  des  ayant  envoyé  de  Stade  quelques  Vaiflcaux  armez  fur  l'Elbe  ,  &  ces  Vaiflêaux  s'é- 
Ai'ici     tant  rendu  maîtres  de  deux  Navires,  qui  étoient  à  l'ancre  Tous  Altcna  ,  les  Danois 
Nwii.^    firent  aulTi-tùt  fortir  de  Glucftadt  un  Vaifïcau ,  qui  alla  le  porter  devant  le  Fort  de 
Swing ,  affin  de  tenir  en  bride  la  Gamifon  de  Stade;  mais  ce  Vaiflêaa  échotta  ;  Sc 
comme  les  Suédois  partoicnt  ciéjà  pour  s'en  emparer  ,  le  Capitaine  y  mit  leftu, 
après  avoir  làuvé  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  dans  un  fiâtimenc  qui  Iciùivoit.  * 

Les  MunA&ien$>  de  leur  côté ,  formèrent  le  deiflfèin  de  uirprendre  Fietbourg  » 
fitué  fur  l'Elbe  ,  &  de  mettre  le  Pays  de  Kcndingen  fous  Contribution.  Les  Sué- 
dois en  nvrint  été  avertis,  le  mirent  auiïi-tôt  à  leurs  troufTes  avec  des  Forces  fupé- 
rieures  ,  &  les  vinrent  attaquer  dans  leurs  Retranchemens  devant  Frcibourg, qu'ils 
,*  «voient  été  obligez  d'affiler  dans  les  fbnnes.  Les  Soédois»  après  avoir  été  répond 
dans  la  première  attaque  ,  en  firent  une  féconde  ;  &  ayant  entouré  de  toutes  parts 
les  Munftériens ,  leurs  Retranchemens  furent  forcez  ;  &  la  pltlpart  de  ceux  qui  les 
défendoient  tuez ,  ou  pris  priibnniers. 

Les  Danois,  les  Luncbouigois»  Se  les  Munftériens ,  qui  continuoient  le  Blocus 
de  la  Foncieflè  de  Caxeliboaig,  ou  Carleftadt»  ihuée  à  l'embouchufedu  Wcfisr,  la 

rcdui- 
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k^Ùnifirentà  tme teilt  extrémiré  «  qu'dle  Ibt  forcée  de  h  retidie.  C^oi  qu'on  y     [_»  • 
tauDquâc  d'eau  Ôc  de  boist  &  que  la  fàmine  y  fût  iuévicable ,  cepcndaoc  le  Colonci 
Mcllcn,  Gouverocur  âc  ia  Plate  s  obtint  une  CnpitulattoD  très-av'antagcofc  &  trcs- 
honorablc.   Ou  lui  accorda  dix  jours  pour  acccndre  du  Iccours ,  &  il  n'ctoic  obligé 
«le' remettre  Jà  ¥<Met<tfk  mx  Alliez  au  bout  de  ce  lemsi  qi^en  os  qa'U  ne  At  pbint 

fècoara.    La  Gamilon  drvoir  f'nrrir  avec  mnrgÉ  leA  marqueg  il*h«MUi«ir,      TIMII-  ' 
bour  baoanc  peodauc  touce  là  marche. 

'  X17.  Le  Rot  de  Dannemare  vooloît  tttenir  cette  Plate  ;  &  là  demande  allarmoic  xiv. 
d'aucaoc  plus  les  Alîiezi  que  ce  Prince  «foriitaat  lamémc  précenciod  fur  Stade,  de  vc-^[2J^ 
noie  le  maître  des  embouchures  du  Wefcr  8c  de  r£lbei&  par  toiiiéqucnt  du  Com- nr{iM««4i- 
mercc  de  ces  deux  Rivières;  •  L'Evcquc  de  Munftcr  deoaandoic  pour  Ik  portion  'J^f  p\  *'^'* 
Vorden  «  Tedinehaufen  &  quelques  ancres  Polies  a?anfagedi.   Comme  6A  le  loup  do.ïùgl 
çonnoit  d'entretenir  encore  de  fccrçtcs  corrcfpoiidaDCcs  avCc  la  France»  on  crai-|^^^|j||p.  ' 
gooit  de  lereadre  trop  puiflant  &  de  le  mettre  en  ccac  de  rentrer  dans  Je  Pnti  de 
cette  Couronne.    Les  Ducs  de  Brunswick-Luncbourg  (è  récrioienc  de  ce  qu'où  uc 
leur  donnoit  qu'une  cinquième  partie  du  Duché  à  partager  encre  les  Branches  qof 
,  compolblent  leur  Mailbu)  &  ils  deraaudoienc  la  Démolition  iks  Forrificationsdc  Ca- 
reisDourg,  &  la  pofleflioa  de  Stade*  en  fourni Jant  leurs  Troupes,  pour  s'en  rendre 
mafkres.  L'EIeâeur  de  Bnndeboarg  féprélênroit  qtiè  les  Allies  n*auroient  pas  eu  le 
droit  d'eotier  dans  ce  Duché,  s'il  ne  leur  en  avoir  fourni  l'occaHoo ,  en  demandant  fà- 
tisfaâion  à  îa  Sv.èAc  ;  que  lès  Troupes  avotent  contribue  comme  les  autres  A  la 
Conquê(c;que  le  Duc  de  Zells'atcribuoit  la  eonfiltaticndes  Biens  des  Suédois  com- 
me Chef  du  Cercle,  laquelle  l'Empereur  rcvcndiquoit  ^  ÔC  qui  appartcnuicnt  plû- 
tôt  à  celui  qui  ctolt  l'Auteur  de  la  Guerre.  Enfin,  il  ctoit  d'autant  plus  irrite  qu'il  • 
ipupçonnoic  les  Ducs  de  firunswick-Lunebour^g  d'être  conveuas  avec  i'£véque  de 
Afimfter  d'un  partage  fécreti 

.  Lé  Prince  d'Orange,  chagrin  de  voir  que  tous  ces  Prince?  i  tjc  penlàùt  qu'à  leurs 
intérêts  particnliers ,  s'oppolbient  au  Bien  public  par  leurs  Divifions  inrcftines,  étoit 
d  4VIS  qu  oaraiat  les  Fortifications  de  Careisbourg,  aBin  que  pcrlonne  ne  s'en  empa- 
rât, 8c  qaVmen  fit  de  d^mede  celles  de  Stade,  lorlqu'on  auroit  prisœite  Place  ;  qu'on 
nefît  aucune  innovation  dans  le  Duché  jufqu'à  ce  que  les  Suédois  ?n  ftiffcnt  entière- 
ment challèz I  âcqu'en  attendant  ^ue la dédfion pût iè faire àNim^uc,  T Evêque de 
Mtmfter  eât  radmintftration  de Veiden,  les  Ducs  de  Branswfck-Lunebourg  celle  de 
Bremen,  8c  qu'on  partageât  avec  le  Roi  de  DanneiDarc  &  l'Eledcur  de  Brandebourg 
les  Contributions  ôc  les  SubUdes  qiî'on  en  tireroît.  Cet  Avis  déplut  à  tous  les  intérêt , 
fez,  parce  qu'ils  prévovoienc  adcment  qu'ils  rentreroiçnt  dans  de  plus  grandes  diâi- 
cnicee  à  Ntaràraie ,  où  la  Praace  foAdeodnHt  arec  ctateiir  le  parti  de  la  suède  qnToa 
dépouilloit  de  les  Etats.    C'eft  pourquoi  on  fit  à  la  Hayt  un  Traité  fur  un  autre 

{>lan.  Ce  Traité  portoit  ;  Que  le  partage  du  Duché  de  Brème  fcroit  difi'crë  jufqu'à 
a  fin  de  l'Année  ;  Que  le  Duc  de  Zell  coromandcroit  dans  te  Territoire  de  Brème, 
&I*Evéque  de  Munfter  dons  celui  de  Verden  ;  Que  les  Alliez  afilcgeroient  Stade  }■ 
One  tous  les  Revenus  Icroient  employez  aux  frais  du  Siège,  en  aflignant  au  Roi  de 
Dannemare  cequlécoit  nécelTaire  pour  entretenir  la  Garuilon  de  Careisbourg,  Sc 
à  i'Eleâbear  de  Brandebourg  fcs  Quartiers.  Meffiears  Blalpiel  &  Komeswinkel  i 
lès  Ambaflàdeurs à  !a  Haye,  flgnérentce  Traité,  dont  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpa. 
gne  .  &  les  Etats  Généraux  dévoient  être  les  Garants  i  mais  leur  Maître  les  dcia- 
voiia.  Le  crédit  du  Prince  d'Orange  qui  les  avoir  engagez  à  ce  conlêntement  ne  les 
put  garantir  de  cet  afront.  L'Eledeur  ne  pouvoit  foufrir  qu'on  donnât  lâ  dueâion 
des  Affaires  au  Duc  de  Zcll  comme  Chef  du  Cercle ,  &  qu'on  ne  fît  aUCTine  men- 
tion de  la  làtisfadtiou  qu'il  prctendoit  lut  être  duë.  Le  Roi  de  Dannemare  n'étoic 
pas  beaniiottp  plus  coottnc ,  &  l'Ëovojr^  des.  États  à  Brdiiie  enr  beaif  réprélènter 
que  le  partage  d'un  PaysdoDt'QO  n'eft  pas  le  maftre  abiblu  (a)  étoit  prématuré ,  la 
Divifion  continua .  Se  on  ne  s^accorda|4^  aàeax  dans  les  Coofiéreoccs  de  Brème  / 
que  dans  celles  de  la  Haye* 

XV.  On  filifbit  des  Négociations  plus  Importante*  danS  la  dernière  de  Ces  Villes.  itV. 
Aîvlord  Jculcins ,  Ambaftiidcur  d'Angleterre,  y  étoit  arrivé  avec  les  Inflruéîions  "é- 
celfaires  pour  la  Médiation.    Il  partit  aui&-tôt  pour  Nimèj^c  ;  mais  M.  TcmpleticuJ  èm 
eut  ordre  d'entrer  avec  le  Prince  <f  Orange  dans  des  Cimlerences  p«ntic«ilj|res  rur^"J^';  ^J-^ 
les  Conditions  de  la  Paix.   La  France  vouloir  ^at  tenir  au  Traire  d'Aix-la-Cha-iepI'inw 
pelle ,  &  conferver  la  Bourgogne  qu'elle  avoit  conqtnlè  depniSi   Les  Elpagnols  re-^'^'*^ 

Ppp  p      ,  ffloutoient 
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TT  ^'^^^^^  juTqu'aa  Tnkë  écs  Pyrénées»  déctaranc  qa'ib  aimoienc  mieux  perdre  te 
1670.  fedç     1j  Flandre  par ,1a  Guerre,  que  tic  ccdcr  la  Bourgogne  par  la  Paix.    Ils  ajoû- 
toient  que  l'Anglercrre  &  la  Hollande  èioicnc  auiU  inccredécs  qn'eux  a  demander 
des  Frontières  pluslùrcs  que  celles  qu'on  avoir  obt»nucs  par  le  Traite  d'Aix.  Le 
Roi  d'Angleterre  propolbit  d'échanger  Atb ,  Cbarleroy     Ouànuttée  ,  four  Aire 
Saint  Orner que  fi  la  France  étoïc  obligée  de  ccdcr  la  Bourgogne,  on  rcndcdom- 
juagcroi  tpar  un  équivalent.  Charles  tàiloit  promeccre  au  Prince  d'Orange»quc  les  Terres 
que  Son  AlcdETe  poffêdoit  daps  ce  Comte  lai  feroienr  codêrvëes,  quand  même  cet* 
te  Province  dcmeurcroit  aux  François,  &  qu'il  garantiroit  tout  le  Traité ,  s'il  fè  ùi- 
foir.    Le  Prince  répondit  à  ces  Ofrcs  qu'il  fcroit  volcnricrs  le  facrifice  de  les  Ter- 
res ,  fi  elles  pouvoient  procurer  quelque  bonne  Piace  aux  Efpagnois  dans  les  Pays- 
Bas.  Qu'il  coniènriroit  avec  plaifir  qu'on  cédât  la  Bourgc^e ,  pourvû  que  la  Fran- 
ce don:  Ar  Tourticy  ,   Cottrtray  y  l'IJle  G>  Tiouay  avec  toutes  Uurs  ih'pi  ndances  ^ 
parce  que  par  ce  moyeu  ia  Flandre  auroit  une  bonne  Frontière  de  ce  c6cc-là .  ayant 
de  l'autre  Ath,  &  Cbarleroy }  mais  qu'il  étoic  perfiiadé  que  les  Efpagnois  ne  céde- 
roienc  ni  Aire  ni  Saine  Omer  fans  un  plus  grand  édunge,  ni  la  Bourgt^nc ,  à  moinr 
fu'ils  ne  fuffent  réduits  â  la  dernière  extrémité,  ce  qui  ne  paroi [foit  fns  être  à  eraiu- 
ûre.  M.  Temple,  remarquant  un  fi  grand  cloignement  dans  l'elprit  du  Prince,  lui  infi- 
nos ,  qu'il  agiroit  contre  (es  intérêts  &  contre  «eax  des  Etats,  s'il  travailloir  à  Tagran- 
difTcuicnr  de  la  Mailbn  d'Autriche,  qui  ctoit  plus  à  apréhendcr  que  celle  de  France, 
bon  AitclFe  répondit, qu'il  n'y  avoit rien  à  craindre  du  côté  de  la  Maiibn  d'Autriche, 
jufqu'à  ce  qu'on  la  vît  paflèr  les  bornes  du  Traité  des  Pyrénées ,  alors ,  difoit-il ,  je 
firMauJJi  hon  Pr-Mph  ^ je  fkufréflmement  bon  Efpagnois  mais  non  pas  aiMmt  te 
tems-là.  Il  ajouta,  que  ne  pouvant  écouter  de  (cmblah!c«;  Propofitions ,  il  le  prioic 
de  porter  à  Nimègnc  toutes  celles  que  le  Roi  tcroit  dans  la  fuite ,  parce  que  le  nom- 
bre des  Alliez  éioit  tellement  augmenté  •  &  les  intérêts  devenus  fi  dilmnens  an'oii- 
ne  pouvoit  traiter  dans  un  autre  Ueo,  &qiie  d'aiUewS»  U  étOtC  xâ&Itt  de  ncfiîfô- 
parcr  jamais  de  fc <;  AHicz,  (a} 

Cette  fcrincic  du  i'nncc  à  ne  point  abandonner  TElpagne  parut  d'autant  plus 
grande  ,  que  cette  Couronne  lui  avoit  fiait  depuis  peu  une  d|iêce  d'outrage.  Il  avoit 
ibllicitc  à  la  Cour  de  Madrid  une  prétention  de  deux  cens  mille  livres  flerling 
dues  à  iâ  Famille  par  rEfpague  depuis  la  Paix  de  Munttier.  On  avoit  coiljours  di£- 
fêrë  de  le  làtisfidre  %  mtfis  enfin  l'Agent  de^Son  Alt^lê  preflâ  ii  fort  h  Reine  rI- 
ttnce ,  qu'il  obtint  avec  beaucoup  oe  peine  un  ordre  pour  recevoir  cinquante  mille 
nvres  fterling ,  &  en  confcquence  de  cet  ordre  ,  on  lui  donna  des  Lettres  de 
change  payables  en  Flandre  ,  qui  furent  proteftccs.  Le  Duc  de  Villa-Her- 
fflo&euc  tant  de  honte  de  ce  traitement,  qall  envoya  un  Exprès  au  Prince  pour 
lui  en  foire  des  cxcufcs,  &  l'afTirrcr  que  ce  n'étoit  ni  la  faute  de  la  Reine ,  ni 
celle  de  fes  Minières  ;  mais  uniquement  celle  de  la  jperibnnc  par  qui  on  avoit  en- 
voyé les  Lettres.  Je  fuieeeiùeiit  i»  pixéii  de  la  Kehie,  répondit  Son  Alreife  ; 
car  fi  elle  ne  me  croyait  fAtle  fkts  honnête  Homme  du  M^^%  eUeme  me  traiteroit 
pas  de  cette  manière  \  mais  quoi  qu'il  en  fcit ,  cela  .  nt  aucune  autre  chofe  fem^ 
blabk  ne  m'empêchera  jamais  de  faire  ce  e[ue  je  dois  à  mon  Honneur  £y  à  met  Al- 
liez, (b) 

XVI,      XVI.  Mylord  Arlingron  lâcha  de  pcrfuadcr  à  Charles,  que  le  Prince  s'croit  tenu 
J^oo'dTtei*^^*  la  réfexve  avec  M,  Temple,  parce  qu'il  ne  fc  coniioit  pas  aflcz  à  ce  Miniftre , 
N^tDcù-  pour  lui  parler  ii  cœur  ouvert,  &  il  tourna  fi  bien  l'efpn't  de  Sa  Majedé ,  qu'elle 
envoya  le  Chevalier  Sylvius  en  Hollande,  pour  tâcher  de  connoître  à  fonds  les  vé- 
ritables fciuimcns  de  Son  Alrcff?    Ce  Lord  avoit  trois  vûcs  différentes,  Tune  de 
faire  dépit  i  M.  Temple  en  Im  donnant  un  Rival  acrédité  ,  l'autre  de  voir  fi  on  pc 
détacheroit  pas  le  Prince  de  iès  Alliez,  en  fkveor  de  la  France,  &  en  troifiéme  liea< 
fi  le  fucccsniauquoir  abfolument, de  donner  de  la  jaloufieaux  Tntércfîcz  par  la  crainte 
que  Sylvius  ne  fît  un  Traité  parricnlicr  entre  l'Oncle  &  le  Neveu.  En  effet  ce  Cheva- 
lier joUa.parfaitcment  bien  Ibn  i'crionnage,  il  ctoit  toujours  à  la  Cour,  ou  avec  les 
Miniflres ,  il  ië  mettoit  de  toutes  les  parties  deplaiiir ,  affln  d'être  n^ardéoomme  une 
cfpècG  de  Favori.    Cependant  le  Prince  ne  lui  donna  aucune  marque  de  confiance 
pendant  tout  le  lëjour  qu'il  fit  en  Hollande ,  &  bien  loin  de  cela,  il  chargea,  avanc 
que  d'aller  en  Campagne ,  une  antre  Perfibone  de  toat  ce  qa*il  écrivit  de  conCquen- . 

■  ce 
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ce  en  Angleterre.    Dom  Manuel  de  Ly»  ,  Miniftie  (TEfÎN^ ,  qui  étoit  en 

grand  crcdic  à  la  Cour  de  l'on  Maître,  &  fort  avanr  dans  la  confidence  da  Pitece,  1^7? 
JiC  iîicpoinc  la  dupe  du  man%e  de  Sylvius.    Il  eut  allez  de  pcncrration  pou;  dc- 
coavrirlesvéritablesièodinciisde  Son  Akeflc,  &  diflipa  les  ioupcons  des  autres 
Miniftrcs. 

XVII  AT  Tcraple,  quoique  mécoutent  du  Lord  Arlington  avec  lequel  if  avoir  xvii 
eaticrcmcuc  rompu  tout  Conunerce,  ne  laîflà  pas  de  reprendre  le  cour,s  des  Néeo-L«Pf««Ké 
ciations.   Le  Prince ,  qoi  coiitjmioic  de  lui  nurqoer  nne  entière  confiance ,  luidit  ï  *m  T' 
qu'il  vouloir ,  avant  que  de  partir  pour  la  Campagne,  lui  parler  en  particulier ,  &piedetT'' 
loi  donna  pour  cet  ellct  rendez-vous  à  Honllardyk.   L'entretien  que  Je  Prince  eut?*"'''"''* 
avec  loi  marque  fi  naïvement  le  caradére  de  Son  Alteflc,&  peint  Ion  intérieur  avcciWdaoi 
des  traits  fi  vi&  &  fi  naturels ,  que  nous  ne  pouvons  le  détobér  aux  Leâeurs ,  fins'^***^ 
lui  faire  perdre  une  circonftance  curieufe  de  fa  vie.  Les  grands  Hommes  le  dévoi- 
icnt  rarement,  &  on  doit  profiter  des  occafions ,  où  ils  le  découvrent  à  leurs  Con- 
fidens.      Le  Prince  me  die 9  C^eft  M>  Temple  qui  parle,  que  je  croirois  aile» 
ment  ,  qu'étant  l'unique  fie  fi  Famille,  lès  Amis  l'avoient  preHc  plufieurs  fois 
n  de  le  maiicr ,  &  qu'ils  lui  avoicnt  propofc  divcrfcs  Perfonnc;    Qi'il  favoit  bien 
n  que  c'étoit  une  choie  qui  dévoie  le  faire  un  jour.,  mais  qu  «i  avoïc  coiljours  rc- 
»  mis  à ^  penfer  tout  de  bon»  apr^  la  fin  de  la  Guerre.   Qi'oatre  fês  Amis 
„  les  Députez  des  Ktats  commençoient  à  l'en  fblliciter  de  plus  en  plus  tous  les 
M  jours,  parce  qu'ils  voy oient  bien  que  la  Guerre  pouvoir  continuer ,  &  peut- être 
M  parce  qu'ils  y  avoientplasirtncéiée  que  lesautres.  Qu'il  avoic  été  obligé  de  leur 
n  promettre  qu'il  y  penleroit  plus  ferieufement  qu'il  ne  l'avoit  fiiit ,  &  qu'il  étoit' 
„  enfin  réfblu  de  fc  marier  ;  mais  que  le  choix  d'une  perfbnne  lui  paroillbit  fort  dif- 
„  ficUe.   Qu'il  a'avoit  aucun  penchant  pour  toutes  celles  qu'on  lui  avoir  propoiécs 
n  en  France  a  00  en  Allemagne ,  ni  en  aucun  endroit ,  excepté  pour  la  propofitioa 
'„  qu'on  lui  avoit  faite  en  Angleterre.   Mais  qu'avant  de  ftirc  aucun  pas  de  ce 
„  côté-là,'  il  vouloir  avoir  mon  avis  fur  deux  points,  qu'il  ne  me  demanderoit 
„  pourtant  pas  ,  fi  je  ne  lui  promeoois  de  Ini  répondre  en  Ami ,  ou  tout  au  moins 
comme  une  perfeone  indifiérente ,  &  non  pas  comme  AmbafTadeur  da  Roî.  Sur 
„  rafTîlrance  que  je  lui  donnai,  de  faire  ce  qu'il  fbuhaitoit ,  il  côntinua  &  me  dit 
„  qu  il  m  dvoUoit  que  pendant  la  dernière  Guerre,  plufieurs  pcrloimcs  confidcra^ 
-  Mes  en  Ai^eterre  n  avoient  cède  de  fellicfter  les  Etats*  &  rai-mâne  en  particu» 

„  lier,  à  le  déclarer  les  Chefs  des  méconccntemens  que  la  conduite  de  la  Cm»  oen- 
dant  tout  le  cours  de  la  Guerre  avoit  £ut  naître  ;  qu'il  iàvoit  fort  bien  que  cerre 
Guerre  étoit  contre  le  lèntmient  de  ta  Nation ,  &  qu'elle  auroit  pû  avoir  de  dan- 

„  g  rcafês fuites  pour  la  Couronne  ^  fi  die  n'avoit  pas  fini ,  comme  elle  avoit  fiiit. 

„  Que  toutes  ces  pcrlônne<;  qui  fe  dcclaroient  fi  fort  (es  Amis ,  croicnr  cxrrcmcl 
19  ment  oppoiees  à  1^ proporition  qu'on  lui  ^ilbit  de  ic  marier  en  Angleterre.  Que 
M  leur  taifen  étoit  qu  il  perdroit  par-là  l'ellime  &r  le  crédit  qu  a  y  avoit;  parce  qufen 
„  croiroit  qu'il  auroit  donne  dans  Icsdeflfèins  de  !a  Cour  ,  qu'on  eftimoit  fi  diffc" 
„  rens  de  ceux  de  la  Nation  ,  &  particulièrement  au  fujet  de  la  Religion.  Qu'ils 
y  croyoienc  de  plus  que  le  Gouvernement  ne  (èroit  pas  loog'tcms  laos  trouble  & 
M  '&iis  désordre,  à  moins  qu'il  ne  changeât  bientôt  de  mefures ,  à  quoi  on  ne  voyoît 
„  pas  beaucoup  d'apparence.  Que  c'étoit  fur  cet  Article  qu'il  me  dcmandoitmon 
„  avis.  Le  lecoud  étoit  au  fujet  de  la  perlbnne,  &  de  rincûnation  de  la  jeune  Prin- 
ceflè.  Il  dit  que  quoi  qu'il  ne  voaralt  pas  paflêr  dans  le  monde  pour  un  Prince 


♦» 

qui  entrât  dans  tomes  ces  p  irticularitez  ,  cependant  il  ne  feroit  point  de  façon  à 

aricdation ,  qu'il  y  entroît  plus  que  pcrfonne  du  monde. 


m'a voQcr  fans  aucune 
„  &  à  un  tel  degré,  que  toutes  les  circon((ances  de  la  fortune  ,  &  de  l'intérêt  né 
l'engageroient  jamais,  fans  celles  de  la  perfbnne ,  &  particdilfenient  an  li^et  de 
„  l'humeur  8;  de  l'inclination.    Qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  un  Atari  xxoç  coto-' 
„  mode  pour  une  Femme,  &  qu'il  étoit  fûr  au  moins  qu'il  ne  le  Icroic  pas  pour  fa 
„  plûparc  des  Femmes  des  Cours  de  ce  Stôde.  Qpes'ilcnrencontroit  une  qui  lut 
„  donnât  du  trouble  &  de  l'inquiétude  ,  il  nele  ponivolc  pas  fupporter ,  en  ayant 
y,  affez  à  fouffrir  d'ailleurs ,  félon  toutes  les  apparences  ;  &  qu'après  tout  il  avoit 
„  rclblu  de  prendre  la  meilleure  Femme  qu'il  pourroïc  trouver.    Qu'il  vouloît  anflî 
„  qu'elle  eût  de  la  dilpofition  à  vivre  bien  avec  lui,  ce  qui  dépendotr  de  fbn  humeur 
&  de  fou  c  iLicarion,  &  que  fï  je  favois  quelque  cîiofe  de  particulier  fur  cela  àl'é* 
gard  de  la  PrincefTe  Marie ,  je  )'obligerois  de  le  lui  dire  franchement,  (a) 

(a)  IMMtei  Al  Cfccidi»  ToDpIf.  ^PP  P  *  XVIIL 
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XVitt  M.  Temple  répondit  en  génind  an  Prince ,  qnll  deiroic  à  fis  KtiH9t  à 
1676.      Parcns  le  plaifir  de  le  voir  marié;  qi^illêfeUckokcPaprendre  que  Ibn  inclination 
xviH.  tournoie  du  côté  de  l'Angleterre  ;  que  c'étoît  un  grand  pas  pour  Son  AlteiTe  que 
de'Mu  '  d'être  d'un  d^^  plus  proche  de  la  Couronne ,  Ôc  fuivant  toutes  les  apparences  d'en 
TcMflt.  éoePHérider.-  Ennant  enfùite  dans  le  détail  fur  l'état  préfenc  du  RoytfôAtfe ,  U 
firnt^  dit-il ,  que  vos  Amh    /Inglererrc  voyent  plus  clair  que  moi,  s'ils  trouvekt  le 
Moi  éUns  les  dangers  qu'ils  imaginent.    Les  'ï^euples  d'Jb^leterre  Jbnt  miUeuri 
Sujets  que  k  R»i  ne  les  efime-,  il  efi  toûjomrs  èn  fin  fottwtr  itftre  9mn  svee  fié 
*Peujple ,  à'  qi/éiiul  Une  le  finit  féu,  Ufeut  avec  un  feu  de  ména-^.:mcnî  paffisr  fim 
Règne  en  Tatx ,  quoique  petit -être  avec  un  peu  moins  de  Gloire  lè  de  Magnifcence. 
Enfin  les  Prétendtis  Amis  de  votre  Alteffe  ùu  ferotent  plus  d'honneur  de  croire  quel- 
le feroit  mhragkr  fis  fent'mens  à  k  Court  fue  de  /imaginer  que  la  Cèur  f «ff Ir^ 
nit  dans  les  Jtens.  (a) 

Pour  la  Princefle  il  loUa  Tes  Qualitez  natnreUés&  fa  bonne  éducation  fur  le  rcmoi* 
gnaçe  de  fâ  Gouvernance,  &  fur  celui  de  Madame  Temple.  Enfin ,  après  onc  Coa< 
Veriarion  de  deux  heures*  le  Prince  rëlôlut  de  demander  au  Roi  &  au  Duc  d'Ydrk 
lapermifTion  de  pafTcr  en  Angleterre  après  la  Campngnc  finie.  Il  chargea  Madanic 
Temple  de  lès  deux  Lettres,  &  de  faire  des  informations  les  plus  cxaâes,  qu'il  lui 
ièrolt  poflible ,  de  rhamiear  6c  des  inclinalcions  de  la  yxaxt  Prfnéenb.  Cé  lue  là  Ib 
prémier  Projet  d'un  Mariage  qui  a  eu  de  fi  ^lules  Tuitcs. 

Après  le  départ  de  Madame  Temple  ,  le  Chevalier,  Ibn  Eponx,  nefbngca  plus 
qu'à  le  préparer  pour  iè  rendre  à  Nimègue.  „  QueiiqUes  jours  avant  que  je  pàrtiilc, 
„  dit-il, du  Moulin  rencontra  mon  Chapelain  danS  le  V^&iô?Hbiit.  li  fat  dit  qu'il  itoic 
fi  mal  qu'il  favoic  bien  au'il  ne  vivroïc  pas  iong-rems  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  pas 
mourir  tranquillement  uns  m'avoir  demande  pardon  de  tant  de  chdfes  fau/Tcs  àc 
injiiriéâlbqfilt  avoir  ifiées  de  indidlêi^  qihri  (ju;ir  édt 

pour' mol  au(jarMlt  foute  Péftîme  inu^iM^e.  II  pfta  mon  Clidiiefain,  ^iTé'ttoif* 
„  que  j'avois  refal?dc'Ie  voir,  il  me  demandât  pardon  pour  lui ,  comme  poUr  un 
„  homme  mourant.  Ce  du  Moulin  avoir  été  en  grande  faveur  auprès  de  Mylord  Ar- 
'  À  lii^tbti  ^étiilaac  la  Triple  Alliance  ;  mais  étant  tènibé  éins  fit  dH^ce ,  dès  le  nio« 
„  ment  qu'dn  eut  pris  d'autres  mclurcs  à  la  Cour  d'Angleterre,  il  alla  en  Hollande, 
»  &  fut  Êut  Secrétaire  du  Prince.  .11  fut  dans  ià  Êiveur  &  dans  fà  conficfeace 
„  pedduit  fil  demi èie  Gaèrre ,  &  les'Méoontens  <!' AngTeterre  le  îtH^mibA  db  lài  à 
I,  la  Haye  (MurSUre  leurs  Propofitions.  ^hlb  Mylord  Arlingtonlktbaifts  efforts^ 
„  &  ettiplbya  toutes  fts  follicitàtion s  pendant  qu'il  étoir  à  la  Haye,  pbtir  le  faire 
„  chatter  du  icrvicc  du  Prince.  Je  reçûs  cniuite  des  ordres  fur  ce  (bjet ,  &  je  les 
exécutai ,  non  pas  fans  peine ,  fie  fans  difficulté.  11  n'y  avoir  pas  long-rems  ^'ii 
9,  étoit  forti  de  chez  le  Prince,  lorfqu'il  trouva  mon  Cha[)elain,  de  forte  que  je  r»c 
9,  iàurois  dire  s'il  mourut  de  chagrin  de  ce  fâcheux  revers  >  On  de  la  réfointion  que 
»,  lePrifloe  avoit  prifè  de  iè  naner  en  Andecèrfe ,  ^  btâi.àîfin  dé  pulntonie  conn  . 
9,  me  fès  Amis  le  poblioieht  ;  mais  je  fai  Bien  da  nôins  qu'il  inoarut  peu  de  téms 
après,  &  avec  lui  finirent  les  Inrrigues  d^un  parti  d'An^CtieRe  ^ui  peDdantqfwl* 
»,  que  tcms  i'avoieut  occupé  lui  &  (es  Amis,  (b) 

Qpoiqtie ce  rédé'nè^Sifleî^as  honoènr à  la  mâiioire  d\ni'Hofflme  à  ia  FamHfe  du* 
quel  je  me  fuis  allié  ,  (c)  je  n'ai  pas  voulu  le  fliprimcr ,  parce  qu'il  efl:  vérirabic. 
rajouterai  feulement  que  do  Moulin  fiit  difgracié  pour  avoir  révélé  par,  zèle  de  Re- 
ligion, les defleins  fècrèts  do  MiniRére  d'Angleterre,  (à)  &  qu^  T^trd  de  ià  mort 
il  faxcriMt  liû  méÎBe  aii  poilôn  i  qn^l  Cfoybie  ^  Mylord  Airinigton  loi  «rmcffiit 
donner. 

XIX.  XIX.  Cependant  on  travailloit  à  l'expédition  des  PafTèports  ncceflâires  aux  Mi* 
^^°7„niflres  qui  dévoient feièndie  à  KfcàW^.  l>é)i  MHRèws  de  Btevenifaek ,  d'O^ 
Dbc  de  dyk  &  de  Hàaren,  Ambàflâdeurs Extraordinaires  &  Pfékiîjàorcntiarres  de  la  Républi*. 
que,  avoient  pris  congé  de  Leurs  Hautes  PuifTances,  (e)  &ccoicnt  partis.  Mais 
la  France  fît  deux  difficultez  auxquelles  ,  on  ne  s'attendoit  pas.  Elle  ne  voulut  pas 
permettre  que  les  Couriers  envoyez  par  les  Plénipotendaiiesdif  lès  Ennemis  paifi^ 
îènt  dans  fes  Etats  fur  les  Paffcporrs  qu'ils  leur  donncroicnr  ,  cela  fou;;  prctcxtc 
qu'on  pourroit  examiner  la  fttuation  &  l'état  des  Villes  qui  étoicnt  fur  leur  paiTago. 
BUèfdfaiaaii Doc  de  Lonaine  les  tftres  étMre  ^éè^Duct  &tie InidlMiiioltiqne 

oeoK 

m  {»)  M/fnoim&  Ciwnlirr  Tcaiple.     (W^  AiJim.        (i)  Vay«  ù-MTni,  pwn?).  te  4?1. 

(c^  Sufanc  du  Moulin  ,  ma  Fcrame  eft  Fille  de  Cirai      (e)  Exrrait  du  Rcpîtrc  ife  Ri>rohuioni  Ae  InmHw 
daMoBlia.OndedePiafedaliouUa,  ioMih'aitkid.  m  PaiiTaiicii,  ds  Klaidi,  i4..<le  Jaavia»  i<7«. 


Digltized  by  Google 


DES  PROVINCES-UNIES.  669 

iœtK'àt  CHtfi$  9  ^  Tthice  de  Lorraine,   (a)  Elle  appayoie  ce  KtSas  lâr  deux 

raifons,  l'une  que  ce  Daché  lui  avoir  été  cédé  dès  l'an  i66%.  L'autre  qu'on  u'avoit 
jaimis  oblige  ud  Prince  à  le  condaumer  iut>méme  &  à  le  dépouiller  d'un  Etat  qui 
faii  apanenoit ,  jufqu'à  ce  que  la  Gaerreqne  ces  Precencioas  caufoieiit  e&t  Gai ,  ôc 
que  le  Congrès  en  eût  jugé.  (b).  Les  Etats  leufs  Alliez  foreor  d*aiituiE  pins 
lurpris  de  la  prétention  de  la  France  fur  la  Lorraine, que  cette  Couronne  n'en  avoit 
jamais  parlé»  lorlqu'eilc  s'étoit  emparée  de  ce  Duché  f  &.  que  depuis  ce  tcms-là  el- 
fe wtAféScUité  dans  toâMs  les  Cottrs'de  l'Europe,  qu'en  le  meicaBC  en  poflêffion  de 
cet  Etat,  elle  n'avoit  eu  pour  but  que  de  maintenir  la  Paix ,  dont  on  joilifToit  alors  , 
contre  les  difpofitions  dangcrcufcs  6c  incertaines  de  ce  Duc,  avec  qui  il  n'étoic  pas 
poltiblc  de  prendre  aticunes  mel'ures  iblides.  Les  Mintftres  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  non  contcns  de  cette  Déclaration,  par  laquelle  ils  préteodoientjoAi- 
fier  l'ulurpation  de  leur  Maître  »  avoient  encore  protefté  hautement  qu'il  ne  toh* 
loit  retenir  aucune  partie  de  ce  Duché  ,  &  qu'il  étoic  toûjours  prêt  à  le  rea» 
dre  à  fon  l^lchtte  S&n^trtàà,  lorlqtie  cela  iè  ponnoic  fidre  làos  préjodiGe  dâ  repoe 
de  la  Chrétienté.  Ml  dc^fcrinchamps.  Envoyé  de  Lorraine  à  la  Haye,  après  avok 
allégué  ces  raiibns  8c  beadCoup  d'autres  dans  les  Conférences  qu'il  eut  lur  ce  fujct 
avec  les  Députez  des  Etats  &  avec  les  Miniftres  des  Alliez,  foûtiQt  quele  Traité  de 
^66%.  étoit  nul,  8c  prouvoit  cette  nullité  par  plulîeurs  raifons  très  fofl^.  Prémtère- 
Acnr  il  difoit  que  le  dernier  Duc  n'avoir  pù  difpofer  de  les  Etats,  parce  que  fi  la  Loi 
^miifue  avoit  lieu  en  Lorraine,  ils  éitoienc  inaliénables  du  plus  proche  Héritier  mâle, 
fi  les  Feduttes  Àtoieht  lisbiles  à  fiiccéder ,  oe  Diic  n'aroitaiiciiii  <kott  à  ce  Dt^é, 
IMÎ  dppiartenoit  an  Duc  d'aujourd'hui  du  Chef  de  Sa  Mère ,  même  du  vivant  de  Ton' 
Oticlé.  Une  autre  raifon  de  la  nullité  du  Traite ,  étoit  que  Louis  n'ayant  point  exé- 
cuté la  Iculc  Condition  pour  laquelle  le  vieux  Duc  prétendoit  l'avoir  làit,  içavoir 
^e  Us  Trinees  de  tm  Miùfln  m  fAuhraine  auraient  k  toHg  de  Trinees  ^  fimg  gk 
Frttnrr,  ^  Sa  Majcftéa>'ant  fait  enregfrrcr  le  Traire  au  P.irlement  de  Paris,  fans 
que  cette  Claufe  y  fiit  inÉrée ,  le  vieux  Dùe  avoit  droit  de  le  déclarer  nul ,  <:omnBe 
il^lic  trblisf(!d)iÉ{bfesa}i^.  iofinllajoéroft,  qaepftf  iweb^TMtléebBdhi  à  Maiu 
^,  -dlk:i66i.  éitre  Sa  Majéflé  Trcs-Chréri«:iine  A  le«dérDibr  Ûùc  ,  il  était  por- 
^Si  ,  (^vi'll  Jtfiiirdit  de  tàutes  Us  Terres  tè  Sei^nëi&îes  di*pen  doit  tes  du  Touche  de 
•Ef^ivhK  ,  excepté  Mar/àl,  de  la  même  miàiiiire  ^li^U  eu  avùit  Jaiit  depuis  le 
?W0»r«r>ftf6ri. '1^  àhndlë  il  bTofr^  efllèfc -éOB^dlê  *d^>-jOlBr  jufqu'cin  9^ 
lice  i6fà.  (Jue  les  FraHçois  au  miliéti  di:  la  Paix  s'en  etttftnt  Empariez ,  lànsavdfi', 
diibicnt-tl$ ,  aucun  deliein  de  le  retenir.  Lts  Eràtâ  j  periîiadez  par  les  iitu 
"«BS  de  M.  de  Scrinchainps  ,  infiftèrcnt  tîÈr  ItS  Pâflepôffs  des  Mltiiftrés  de  tor- 
itine.  Ils  s'étOnnoiént  aii(Ti  bien  qcic  leurs  Alliëz,  que  te  Roi  de  Francccontinuk 
à  refuier  ces  Pafleports ,  fous  prétexte  de  ne  vouloir  point  donner  à  Son  AlteHc 
de  Lorraine  le  lettre  de  'Duc ,  que  tout  le  monde  &  même  les  Alliez  de  Sa  Majcfté 
U'féHQlMItfeàiM  Infdôàiidienc.  Prétexte  dTaitnMirplils^vole  que  les  tfuës  ne  tl- 
•Mietit  pbint  à  confSquCnce,  témoin  le  Roi  de  Suède  y  qui  s'était  fervi  de  tous  ceme 
êé  fei  R^d^es  ,  Ettas  fis?  Tays ,  quoique  quelqueS'Uns  de  ces  *Pays  fuffent  ot- 
tufeà^  pat  les  Alliez.  Ils  ajoûtoient  à  cet  exemple  celài'de  l'Evêque  de' Strasbourg, 
%WttterLaiift  HatitesPuinjnces&  leurs  Alliez  avoient  accordé  dans  les  Faflè)iort^ 
qù'Mvavoicnt  donné  â  fes  Miniftres,  le  titre  d'Evéqne  de  Strasbbi&g  ,  qtioiqn'iî  ne 
jpoflfédàt  point  cet  Evéchp ,  &  qu'il  en  fiit  déclaré  déchu  par  la  Diettc  de  l'Empire,  (c) 
^'iH^t  pA>pbf(^,  cemmir un  ex^dtenf^Ba^  que  le  Roi-d'Anglerertè  dbilieroiÉ  toiiti 
les  PàHl^rts  en  -^ualiié  de  Médiateur  ;  qu'il  en  feroifle  Garent .  Sc  que  toutes  Ii6l 
Puiflidces  întcrefTees  les  rclpcéîeroienr.  (d)  M.  van  Beuningen  ,  AmbalTadeur  dt 
Leurs  Hautes  PuifTances  à  Londres,  alTûra  Sa  Majcfté  Britannique  que  fts  Maftrcs 
y  coliffeiitiioient.  En  quoi,  dîfeit  M.  Tettple .  U  éfooit  J>iàtSt  foH  ieférfiHnage  d'un 
•Beurptemaltre  d" .^mflerdamy  que  d'un  Atnba (fadeur  desEtdtf,  cro^cnit  j>ar-là  fai- 
tefit  Qnir  à  cette  Ville  ^  f»*  commençait  à  témoigner  beMCé»£  d'mPatience  ^ur  la 
Pjâv;  Xpy  Mais  les  Btits  Généraux ,  tien  loin  d'aprtiaVèr  la  ^sM^doe  lenrHiffiii- 
'ftre  avâit  lâchée  fans  tes  confulter ,  dâslcrèrent  que  cet  expé£étit  Milr  paroiflf^ 
line  chbfè  toute  nouvelle ,  inouïe ,  fans  exemple ,  &  qu'ils  voyoient  avec  douleur 
qu'on  l'avoit  imaginé ,  afin  de  retarder  la  Paix,  oude  diviler  les  Alliez  ,  dont  le 
filét  dépendoit  d'une  Union  étroite,  (f) 

•Ppp  p  3  L'Ëfn- 

(i")  Pit'micr  PalTcpoit  Au  Roi  de  France  ponr  te  Om   cbuc  l'expAliiioii  des  Paffepons.  Lc  7.  (l'A*(il,  I<7<. 

(bi  Lettre  àt  M.  de  Pumponnc  au  ClieviJicr  Tem-    ».  de  Mam,  \Cyi. 
pie.  (c)  Miïmoires  du  Chevalier  Tmij.Ir, 

(cj  MâaoiKS  dei  £taa  Giaéttax  i  M.  Teapk ,  ion-      Itj  M^noùcs  des  Etau  G^a^aux ,  du  7.  d'Avni ,  li-jt. 
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"   -     L^Empcreur  le  prit  far  un  ton  plus  haur.    „  Nous  avons  apris ,  di(ôit-il  au  Roi 
^^7^'  „  d'Angleterre,  que  aos  Âiiicz  à  k  Haye  ont  rcjeccé  cet  ex£édtent.  Nous  aprou' 
>,  vons  «Panraot  ptas  leur  Avis  qae  le  Roi  de  Fimce  préceod  >  mat  à  propos  & 
„  contre  Tufagc  ,  changer  le  (lyle  ordinaire  &  reçu  de  tout  le  Monde ,  ayant  d*ft- 
bord  propoic  fièrement,  &  dcpui'5  avec  empire,  que  chacun  eik  à  ^'y  conformer; 
^«ff  r expérience  ftut  fot^  que  les  transats  Jonl £i'U  reii^ieux  a  tenir  leur ^Or 
rôle  y  (g  emort  moitu  è  txéaOtr  ee  fUt  d'autres  ont  froms pour  eux.  (a) 
X3f        XX.  Le  Roi  de  France,  rronvant  une  égale  fermeté  dans  tous  les  Alliez  contre 
Accordes  quilavoit  tatciuggércr{iar  M.  de  Ruvi      au  Koi  d'Aoglecexre ,  afin 

<f  évita  de  donner  an  Doc  de  Lorraine  les  tlires  mii  faii  convenoient ,  fit  déJî?i«r  à 
Sa  Majeftc  Britannique  les  Piiâê|Mitspouff  les  MDniflres  de  ce  Prince  avec  un  Mé- 
moire ,  où  il  difoir.      Que  pouvant  demeurer  ferme  dan<;  fcs  premiers  fcntimcns, 
„  li  déteroic  d'autant  plus  volontiers  à  l'catremiic  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  t 
„  qu'il  enrfifaflbic  toujours  avec  plaifir  les  occafions  de  fiixe  ntolCre  ibn  inclination 
f,  pour  la  tranquillité  publique,  8c  vouloit  bien  qnc  route  l'Europe  connût,  que  le 
repos  de  la  Chrétienté  eft  le  principal  objet  de  les  Armes ,  lors  mcme  qu'il  piafc 
„  à  Dieu  de  les  bénir  davantage .  Se  Qu'il  n'cft  pas  moins  fenfible  à  la  gloire  de  donnci; 
,9  la  Paix  qu'à  celle  de  vaincre  dans  la  Guerre.  Ainfi ,  après  avoir  protefté,  comme  il' 
„  feifoirpar  cet  Ecrit,  qu'il  ordoonoic  au  Marquis  de  Ruvigny  de  remettre  au  Koi 
n  de  la  Grande  Brcu^nef  que  les  qualitcz  de  Duc  de  Lorraine ,  qu'il  donnoit  au 
M  Prince  Charles  dans  lès  Paficports ,  ne pourroiesc  nnire  »  ni  préjudicier  à  SaMajedé; 
y.  Se  après  l'ordre  dont  clic  chargcoit  fcs  AmbalTadeurs  de  rcnouvcller  les  mêmes 
Protcftations  à  leur  arrivée  à  Nim^e,  elle  vouloit  que  le  Marquis  de  Ruvi^ny 
„  mit  entre  les  mains  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ces  PaHcports  eu  la  fonuc ,  qu  d 
s,  ksavoic  demandez,  ne  doutant  pas  qu'après  avoir, à  la  prière  de  ce  Prince ,  ïùr* 
f,  monté  un  des  premiers  obftacics,  que  les  Ennemis  de  Sa  Majeftcavoicnt  affedié 
^  de  former  à  une  AfTemblée  fi  importante  »  il  ne  ^It  loin  de  retirer  des  Etats  Gêné- 
M  raaxt  êc  de  tous  leurs  AlUez lesFaflèports  néoâ&lfes  aux  AmbaflâdeursdéSaMa- 
„  jeftc  pour  fc  rendre  à  Nimègue ,  &  y  travailler  à  la  Négociation  de  la  Paix,  (b) 
xxr.      XXI.  La  caufe  de  ces  ticlai<;  c'toit  ftcilc  à  pénétrer.    La  France  chicanoit 
d*iîwîe  Paircports  uniquement  pour  gagner  du  cctns ,  ôc  elle  nc  les  accorda  ,  que 

IDC  ict  parce  que  tout  le  Monde  la  condamnoit  d'arrêter  une  Aftûre  de  cette  împortan- 
J^JlJ^j^  ce  fur  tm  tîtrc  qu'elle  étoit  obligée  de  donner  ,  &  qui  ne  tiroit  à  aucune  conlc- 
Mx.  .quence  pour  clic  ,  comme  rJSvenemeoi  le  fit  voir.  L'Empereur  &  l'Elpa^e  tc- 
caidoienc  le  départ  de  lents  Pléniporaiiaires  ,  au  lien  de  le  hâter.  Le  Prince 
d'Orange,  qui  commençoit  à  fe  dcfîcr  des  le  marches  de  (es  Alliez  ,  étoit  incer-  * 
taîn  ;  maisdaus  l'incertitude  il  pcnchoit  du  côté  de  la  Guerre  ,  dans  l'elperaoce  de 
donner  une  Bataille  qui  décideroit  de  (bu  Tort  ôc  de  celui  de  la  République.  Le  Rot 
d'Angleterre ,  devenu  Médiatcnr ,  avoit  plus  d'intérêc  à  finir  la  Guerre  que  cens  qui 
s'y  étoient  engagez.  I!  ne  pouvoit  tirer  aucun  avantage  du  fort  des  Armes ,  &  la 
NadoD  lut  demandoit  non  feulement  la  Paix  ,  mais  la  Guerre  contre  la  France. 
/  Louis  XtV.  envoya  à  Londres  M.  Courtin ,  Miniûre  rompu  dans  les  Affaires  par 
une  longue  expérience,  qui  avoit  étudié  la  Politique  dans  Tes  Iburces,  &  dans  le 
Traité  du7)ro/V  de  laGuerre&  de  la  Paix  du  hmcuxCrotinSy  Livre  auquel  if  donna 
un  nouveau  jour  par  la  belle  traduâioa  Françoifc  qu'il  en  fit.  La  Négociation  étoit 
délicate.  II  fidloit  affermir  le  Parti  do  Duc  d'York,  travailler  â  éialblir  le  Del^ 
tifine  &  la  Religion  Romaine  fur  les  ruïnes  de  la  Liberté  .  &  de  la  Religion  rc- 
gnaote.  Le  zèle  de  Religion  &  la  jaloufie  de  l'Autorité  Parlementaire  failoient  un 
obftaclc  prcfque  invincible  à  cette  Négociation ,  parce  que  le  Duc  d'York,  que  fùn 
J^^tfîage  avec  une  PrincefTc  Italienne  avoit  décrédité,  avoit  Ci  peu  de  pouvoir  dans 
la  Nation  ,  que  les  Chefs  du  Parti  oppolc  au  ficn  fc  fàifbieni  un  honneur  de  lui  faire 
tétc.  Le  R.oi ,  amufe  par  de  nouvelles  Amours,  qui  faiiôient  la  Pafltoo  dominante, 
lai<K>it  amollir  Coa  coeur  t  &  lès  Maltreflcs,  quoique  trés*indiiEfrentes  ftr  la  Reli- 
gion ,  s'éfbrçoient  en  vain  de  le  faire  agir  en  faveur  de  la  Catholique.  Les  Im« 
pcriaux  ,  qui  ont  toiljours  de  hautes  idées  de  leurs  Troupes,  efpcroient  de  grands 
iuccès ,  ôc  croyoient  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Empire  de  craiacr  la  Négociation 
Jniqo'à  la  fin  de  la  Campagpie.  Les  Ef^agnols  dpéroient  gagner  beaucoup ,  bien 

loin 

(•)  R^ponfè  de  l'Empereur  au  Roi  d'Angletcrtt  ,      Scbourg ,  pris  it  Qocrtain  .  k  ^  de  Uij  , 
4a  ri  d'Avril,  l<7<.  ijij  j       de  RuTÏgnf  pou  k  ^HMMOn  tMM  ki 

(b)  Mi^nioite  4u  Koi  de  Fruice  >  Imi  au  Caaip  de      hmiiu  Uc  Sa  tà^tiU  ttuimuqiut. 
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loin  de  vouloir  céder  ce  qu'ils  avoicnc  déjà  perdu.  Le  Roi  de  Frante  sS'magihbic ,  -  ; , 
que  profitant  de  Tes  délais  ,  il  pourroit  d'autant  plus  5iCilcment  faire  une  Paix  par-  liSfi,. 
tiCQuère  avec  la  République ,  qu'elle  ctoit  lafle  d'une  Guerre  qui  avoit  ruine  lès 
Provinces,  épuifé  les  Finances ,  8c  qu'elle  avoir  toutes  les  peines  du  monde  à  fôd* 
tenir.  Il  cntroir  dans  les  Pays-Bas  avec  une  Armée  fupérieurc  à  celle  deis  Alliez  j 
il  te  ilattoit  d'une  Révolution  avantageuJb  en  Sicile,  6c  peut-être  dans  le  Royaumt; 
de  NÎples.  Le%^ollandois ,  qui  foimaiÉoiâxtsfdc  taéem  li  Patitt  ddnt  ils  avoient 
pins  W  bdbin  qu'aucun  de  leurs  AHiez ,  aflcâoienc  d'avoir  beaucoup  de  froi^eblr  à 
cet  égard.  ,»  Les  AmbaHadeurs  de  Hollande  ,  difoient  les  Plénipotentiaires  Fran- 
j,  çcHs  à  Sa  MajcHé  Très-Chrétienne ,  ne  font  aucune  démarche  qui  témoigné  ^uel- 
^  qtfempneflèment  d'avancer  la  Négociation  de  là  Paix  ;  cotnme  bbds  tKC^jwé 
pas  devoir  négliger  les  occafions  qui  fc  préfèntcnt  de  conférer  avec  eux  »  nolil 
„  dlimoos  aufli  qu'il  l'eroit  préjudiciable  au  ibrvicc  de  votre  Majeilé  de  les  rechet- 
,j  cher  avec  tfop  de  loin»  èe  qu'ils  eu  tireroktik  des  cdniequenoei  bien  CDÎitninl 
^  ikTéritéft  in  bon  étât  des  Affadies  de  vocreMajefié.  (a)    '  ■ 
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PROVINCES-UNIES, 
H  I  S  T  O  I  R  E 

DES  EVENEMENS.  CONSIDERABLES 

DE  L'.ANNE'E  1676. 
SECONDEPARTIE. 

CONTENANT  LES  SIEGES  ET  LES  EXPEDITIONS  MILITAIRES 
DEPUIS  L*OUVERTURE  DE  LA  CAiMPAGNE. 

_  *  XXII. 

'^^^*  «çK^.^p^RS'Ôe  ^^"^  l"'^  d'ouvrir  la  Campagne  on  fut  obligéde  cfioi/îr  des  Géncranx 
DiiEcnkn  ^^^'A         P^"^    ^'c*        laCTÎgpcs  dc  la  Cour  de  Vienne  ,  quoique  voi* 
^^Ti^         ^      ™^  fioîdenr  8c  ane  gravité  prclque  nacnreUes  «m  Minf* 
^f^^^  ^^^ES^XjI  ^^■■cs  de  ce  Pays- là,  ne  laiHIbieuc  pas  d'avoir  tranfpirc.   Le  Comte 
EgMHM  W       Souches  eut  la  liberté  de  revenir  dans  refpérancc  d'époufcr  la 
^mmfmmk  Veuve  du  Comte  de  Starembcrg,  après  s'ctre  jullilié.   Le  Prince 
de  Bade*DoorIach  accalôie  It  Comte  Montecucali  d'aroir  htffé  éthaper  des  ooes* 
^     fions  favorables  dc  battre  les  Françoi  s ,  &  le  Comte  en  rcjettoir  la  faute  fur  le  Ma- 
eiftrat  de  Strasbourg ,  qui  n'avoit  pas  Iccondé  fes  intentions.   D'un  autre  côté  cette 
Ville  envoya  des  Députez  à  Sa  Majcdé  Impériale»  non- feulement  pour  fe  difculper, 
'  mabpoar  fe  plaindre  que  Monrecuculi  avoir  ravagé  fon  Territoire,  fans  en  tirer- 
aiicun  avantage  pour  le  bien  public.    Enfin  ce  grand  Général  ,  qu'on  regardoit 
dans  l'Empire  comme  le  ieul  qu'on  pût  opofcr  au  Prince  dc  Condé }  &  qui  n'avoit 
pas  para  înferiear  d  M.  de  Turenoe  ,  iè  troova  heureux  de  ibrtir  d*embanra># 
en  remctranc  ,  fous  prétexte  de  Ibn  grand  âge  &  dc  les  infirmircz  ,  le  Cotnmandc- 
meut  entre  les  mains  d'un  Prince  qu'iln'aimoit  pas,  quoique  ce  fût  le  iùjct  le  plus 
digne  de  lui  (uccéder.    Ce  Prince  étott  le  Duc  de  Lorraine  ,  que  l'Empercor  COO' 
firraa  dans  la  Charge  dc  GénéralifUme  de  lès  Troupes.   Le  Prince  Herman  de  Bade 
&  le  Prince  de  Badc-Dourlach  flireur  faits  Licutenans  Généraux .  le  Prince  Pio  Gé- 
néral d'Artillerie,  Wertmulcr  Sc  le  Comte  de  Starembeig  Maréchaux  de  Camp»  le 
Doc  de  Saxe^Lanwemboing  6c  le  Comre  Caprara  Généraux  de  Onralcrie»  enfin  le 
Coinrc  dc  Portia  &  le  Baron  de  Kilmanfck,  Généraux  de  l'Infanterie. 
XXItl.      XXIII.  Si  l'Empcreutavoit  été  furprisdes  Acculàtions  d'infidélité  qu'on  avoir  in- 
"^'paM-îr-  ^^^^^^^^'^  contre  Montecuculi ,  le  R.oi  de  Danncmarc  ne  le  fût  pas  moins  dc  la  Trahiiba 
al^deGriffenfcIt,  Homme  de  bafîè  naiflânce,  qu'il  avoit  6it  Chevalier,  Comre,  Excel. 
cniTCMeftl?nce,  grand  Chancelier,  fon prémicr  Minière ,  fon  Favori.  Falckcr ,  Bourguema/rrc 
de  Coponhague, Confident  dcccMiniflre,  fur  arrêté  à  quatre  heures  au  matin  (a)  avec 
tant  de  précautions  que  pcr(bnnenes*enappcrçat.Grtffmfi!lt,quinefeméliojtwquot 
<)ue  ce  ibit»  alla  à'fo^  oïdioaire  à  U  Cour.  Il  ne  trouva  dans  les  Antichambres  que  le 

Lieu- 

(«0  le  M.  dé  llttt*  i«7S> 
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lieoteiuuit  Général  Arensdorf,  qui  lui  deoianda  où  il  alloic  fi  marin,  car  il  n'étoîc   ■ 

encore  que  Icpt  heures.  Grif^enfelr  répondir  qu'il  alloit  chez  le  Roiiinais  Aren?dorf  ^^7^ 
lui  repartit  que  cela  uc  té  uouvoïc  pas  pour  l'heure  «parce  qu'il  avoit  ordre  de  Sa  Ma^ 
jeflé  de  le  mener  i  la  Biblibceque»  où  il  le  priolt  de  le  fmvfe  fàns  braic  11  coinpric 
d'abord  «-lu'il  étoit  perdu,  &  jugeant  que  la  rcfiflance  feroit  inutile,  il  fuivit  le  Liea<* 
tenant  Général,  en  dilant ,  Jic'efi  l'ordre  du  Roi  ,  if  faut  bien  que  fobéijfe.  On 
le  garda  dans  la  Biblioteque  jufqu'à  la  nuit,  pendant'laquelle  on  le  conduiftt  dans 
une  Bifique  an  Cbâcean.  Crâmie  il  eft  naturel  à  tous  les  Accufez  de  chercher  à 
J^ier  du  tems,  il  ne  manqua  pa«!  d'alléguer  fa  Dignité  de  Chancelier  du  Royaume, 
en  vertu  de  laquelle  il  prétendoit  ne  devoir  répondre  de  lès  Aidons  qu'au  Roi,  auquel 
3  demanda  à  perler,  elfin  de  fè  jnftifier  ;  mais  les  Juges  lui  répondirent  qoe  Se  Mt« 
jeftc  les  ayant  commis  pour  connoître  de  Ibn  Affaire,  c'étoir  à  lui  à  reibûmettre& 
à  répondre,  faute  de  quoi  on  lui  iéroit  Ibu  Procès  comme  à  un  Muet  volontaire. 
Le  Procureur  Filcal  Facculà  de  divers  Crimes ,  particulièrement  de  ConcufCon  ôù 
dePéculat.  GrifTcnfcIt,  qui  s'attendoit  à  des  A ccdèttonsd'imecouce  autre  efpècc^ 
vit  bien  que  la  Cour  donnoic  cc  tour  à  fbn  Affaire  ,  pour  n'être  pas  obligée  à  ren* 
dre  pubhcâ  des  fccrccs  d'£cac  ;  mats  comme  les  Cnmcs  dont  on  le  cbargeoit  fuf- 
fiibknc  ponr  lai  ftire  penhe  U  Vie,  il  demanda  an  Procnreor,  im  délai  de  quelques 
jours,  de  Tancrc  &  du  papier,  a  ffin  de  pouvoir  mettre  les  défcnlcs  par  écrit.  On 
lui  accorda  (a  Demande  ;  &  même  le  délai  qu'il  avoit  obtenu  fut  encore  prolongé 
de  quatre  jours.  Enfin  après  avoir  été  examiné  à  diverles  fois ,  il  reçut  là  Senten- 
ce )  portant  en  Ibbfbnce  ,  I.  Qu'il  avoit  pris  de  grandes  fômmes  dVugeiK  pont 
Elire  juftice,  ayant  non-fèulement  différé  de  fa  rendre,  mais  même  l'ayant  entière» 
ment  déniée.   II.  Qu'il  avoit  confdllé  ratiéoation  de  diveriès  Provinces ,  parce 
qu'il  y  troQvoît  fôn  profit  patficalier ,  &  qu'il  avoit  tenu  cachées  plnfieins  Lettre» 
des  Princes  étrangers,  Ordres  du  Roi ,  Dcmuidcs  de  Tes  Sujets  concernant  le^ 
intérêts  de  Sa  Majeflé.    III.  Q^'il  avoit  vendu  les  Bénéfices  Ecciéfiaftiques  &  les 
Emplois  Scholaftiques  à  des  Gens  tout  à  fait  ignorans ,  &  publiquement  acculez  de 
Smtetlerie.    I V.  Enfin ,  &  c'étoit  là  le  plus  grand  de  lès  Crimes  :  Qn'//  avoH  m- 
tretenu  des  CorrefponJsnces  ilUcites  ÇfJ  dan^/reujes  avec  des  E>rnmis  déciarez  (a) 
^  ficrèts  (b^  de  Sa  Maje^é.   Pour  lelquels  Crimes  Sc  autres  qui  ne  font  pas  fpé* 
ciées.  Il  étotc  oondantne  î  être  décapite.  On  lui  aeeordftdtrtems  ponr  donner  or^ 
dre  à  là  Confcience  ,  &  on  ne  le  conduifit  que  onze  jours  après  la  Publicarion  'db 
là  Sentence  an  Liai  du  Suplice,  (c)  oft  il  trouva  un  Échafaur  rendu  de  noir,  Sc  un 
Cercueil  couvert  de  rcvéche  noire  par  dehors ,  &  doublé  au  dedans  d'une  toile  de 
coctoa  blanche.  Il  prit  Dieu  à  témoin  de  fbn  innocence  ,  protefta  qu'il  aveilt  toû< 
jonrs  procuré  de  tour  fbn  pouvoir  le  pins  grand  bien  du  Royaume  &  du  fervice  du 
Roi ,  dit  qu'il  prcnoit  la  mort  en  patience  ;  Sc  après  avoir  recommandé  fbn  Ame  à 
Dieu ,  il  le  mic'à  genoax ,  ne  vonhit  point  qn^on  loi  btndUt  les  yeiix  •  lia  les  che- 
veux, fit  là  Prière  ,  tendit  le  cou  bien  avant,  &  donna  le  lignai  à  l'Exécuteur , 
qui  leva  le  bras  pour  fT:ipper  ;  mais  l'Ajudant  Général  Schak  cria  :  Arrête  y  le 
Roi  Lui  fait  gract.    AuiTi  iùt  le  Criminel  lè  leva ,  tcudic  la  main  à  ceux  qui  ëtoienc 
préfens,  &  remercia  le  Roi  de  la  faveur  qu'il  lui  faifoit.   Il  defeeodit  de  rEcha^t 
pour  paffer  dans  une  Prifbn  perpétuelle ,  dans  laquelle  il  deoftearkaTèc  oQ  Valet  & 
quelques  Livres  qu'on  lui  avoic  permis  de  porter  fous  fbn  bras. 
-  Le  Bourguemaftre  Faicker  fut  condamne  par  les  mêmes  Ji^es  â  «veir  deux  do^s 
de  la  main  coupez,  à  être  cxpofé  Ibus  la  Potence  pendant  un  quart  d'heure  ,  &  1 
êrre  condnit  cnlufrc  hors  de  la  Ville  par  rExccutcur,  ■xvcc.  commandement  \  lut  de 
fortir  du  Royaume  &  de  n'y  rentrer  jamais.    Le  Baron  Kielman  ,  prémicr  Mini* 
lire  du  Doc  de  Hotfleyn-Goctorp,  &  lès  trois  Fils  que  Sa  Majeflé  Danoifè  avoit  ftit 
arrêter,  ftirfr.r  conduits  à  Copenhague, &  le  Duc  de  Holfleyn  ,  craij^nnnr  qu'on  ne 
i'arrêtit ,  s'étoit  lauvé  de  Gottorp  à  Hambourg  avec  tant  dedil^ence  &  de  précipi- 
tation qn'il  tvoit  crevé  deux  Gheveox  eo  chennn. 

Le  Roi  de  Danncnurc,  ainfi  délivré  d'un  Miniflre  infidèle <piiauToit  trahi  la  Flotte 
&  l'Armée,  nomma  des  Généraux  de  confiance ,  pour  commatider  l'une  &  l'autre. 

XXIV.  Le  R.oi  de  France,  plus  heureux  en  Minières  que  celui  de  Dannemarc ,  xxiv. 
école  ièrvi  avec  aotant  de  fidélité  qœ  de  xèle.  M.  'de  Loovois  donna  de  fi  bons  or-  omrtim 
dres,  &  M.  Colbere  tant  d'aigent«  qœ  Sa  Majedc  Tfèe-Chiécienae  ie  trouva 

Qqq  q  "      '  en 

fa>  l«  S«(?Joii.  intcrfr^  <lc  Sa  MaieO*'  n^niiifc. 
(b)  Le  Duc  Hc  Holdcin-Gottorp  &  1»  Comtefe  4'01-        (cj  Plie  fiit  pu>  !     1-     de  Juin,  S:  ni)  ne b 

'  oarc,  «pi'on  ue  «noloii  pas  nommer  dut  la  Sen>  fy,  au  Soplioe      k  U.  <ia  salsac  mois. 
,  &  M  fiMmn  deGiMb  Gfifiufek  inWiUt  1m 
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■  en  état  de  mettre  quatre  Arraccs  de  Terre  fur  pied.  On  croyoitquc  le  Prince 
1676,  de  Condé  comaunderoit  celle  d'AUcmasoe  {  mais  Ibit  qu'il  eût  refiile  d'en  prendre 
feCotmiuHMleineoc  à  moins  que  te  Duc  «rADguieo , Ion  Fils,  De  le  part^ltavec  lui , 
fott  que  M  de  Louvois  ,  qui  ne  l'aimoit  pas  ,  eût  prévenu  le  Roi  contre  lui ,  ou 
que  Louis  ,  jaloux  de  là  gloire  que  ce  Prince  s'étoir  acquifc  ,  ci3r  rcfolu  de  ne  hiî 
pius  domiet  de  Coinmandefflentf  alfin  de  lui  taire  voir  qu'il  pouvoïc  faire  de  grandes 
Allions  (ans  lui  »  ibit  eofia  que  Son  AltefTe  eût  eOe-méme  au  Roi  la  per* 

mifliondencplus  fervir,  icaulèdcs  grandes  incommoditez  auxquelles  elle  étoitfujet* 
fe.ce  qu'ily  adeceruiQ,c'eftqa*eUeneœiniiiuidapla8nienAileinag|ie»niaiJlears; 
Le  Duc  de  Luxembourg ,  qui  ne  ^étoit  encore  tA  qtt*à  h  tètt  de  petit*  Coips  dehmc 
oa  idix  mille  Honunes ,  fut  envoyé  fur  le  Rhin ,  pour  y  remplir  la  place  de  Son  Al- 
tefTe qui  avoit  pris  celle  du  Maréchal  de  Turconc  la  Campagne  prccédentcj  le  Doc 
de  iNa vailles.  Gênerai  cxpcrimcncc^  Toillaut»  alla  en  RoulHlloa  eu  |}lace  de  M.  de 
Sdiombei^ ,  que  le  Roi  avoit  rappelle  auprès  de  là  Perfonoe ,  fous  pfécezte  qu'il 
avoir  bcfôin  de  les  confcils  de  de  les  fcrviccs  dan-^  Pays  Bas  ;  le  Maréchal  de  Ro- 
chefortjHomme  d'clpht  &  de  courage» mais Oéncral  timide,  incertain  6c  peu  capa- 
ble,  ent  le  oinimaiidement  de  fAimee  d'eotie  SaaAre  &  Meofëi  &  le  Roi , 
pigpié  de  Monfieur ,  marcha  en  Flandre  à  la  téte  deblos  de  cinquante  mille  Hommes, 
ayan  t  Ibus  lui  pour  Généraux  cinq  Maréchaux  de  France ,  fçavoir  Medieurs  de  Qti- 

2U1 ,  d'Humieres,  de  Lorges,  de  Schombcrg  dc  de  la  Fcuilladc.  Le  prémier ,  que 
k  Défaite  avoir  tendophislitimUe fëdoiuia  à  M.  de  Louvois  avec  no  eniier  dé- 
vouement ;  &  ce  Minière  ,  ravi  d'avoir  acv]iiis  une  Pcrfoimc  cerrc  diflinâton  9 
le  ferviten  Ami  auprès  du  Roi,  qui  l'honora  du  Commandement  d'un  Corps  de  quin- 
ze  mille  Hommes  dans  Ibn  Armée.  Ce  Maréchal  alla  fè  camper  ai^rès  de  Charlc- 
ville,  afiin  de  fiiire  croire  qu'il  en  vouloic  i  Cliarlemont.  Les  Eipagopls donnèrent 
dans  le  piège  ,  &  jcttcrent  dans  cette  Ville  le  Régiment  de  Bourgogne ,  coropo/ç 
de  cinq  ccus  Hommes.  D'un  autre  côté  le  Comte  de  Nancré ,  Gouverneur  d'Ath  « 
entra  avec  trois  millrHommet  dans  le  Pays  d*Aloft,  te  y  doona  une  grande  altf* 
me.  Tons  ce*;  raoavemens  ne  fc  fàifoientque  pour  donner  îc  change  aux  Alliez, 
&  Ëivoriicr  r£ntreprife  du  Maréchal  d'Homières ,  qui  fe^oic  d'en  vouloir  i  Y> 
près^  aifin  de  les  tton^.  Ce  Maréchal  avoit  forme  on  Corps  d'Armée  dc  onze 
mille.HeiimieSr  (ia)  *vec  lequel  il  marcha  vers  le  canal  de  Gand ,  qu'il  pafTà  fins 
rc'fiftance,  parce  que  tour  le  Pays  étoit  Ibus  Contribution.  Ilalladelàau  Pont  de 
^Iculci^ede ,  où  il  trouva  quelques  Soldats  Ibûtenus  par  des  Paylaos ,  qui  ayant 
htàttè  U  Pont .  le  d^feocUreot  julqu'à  ce  qu'on  leur  envoya  dn  Koours  dë  Gand , 
qui  cft  dans  le  voifinage.  Le  Maréchal  ayant  perdu  beaucoup  dc  monde  fin» 
pouvoir  forcer  ce  palTage ,  attaqua  Donck ,  qui  eft  Ua  peu  plus  bas.  Il  fur  rc- 
ponflS  jnfqn'i  m>is  fois;  mais  la  Garnitbn,  étant  dintonée  de  la  moitié ,  &  voyant 
qu'un  Pont  qu'on  âifoit  marcher  fur  des  roues  étoit  déjà  dreffé,  le  retira  au  Sasft 
à  Hulft.  Les  François,  ayant  palfô  le  Canal,  ravagèrent  &  brûîcrenr  pîufieurs  beau» 
Vill^es  dn  riche  Pays  de  Waes.  Çb)  Ils  s'avancèrent  cnluite  julqu  à  Lockereu  , 
oO  le  Doc  de  V^illa*Heraioft  crut  les  arréœr  en  envoyant  le  Duc  de  Mostalte  à  la 
tête  de  huit  cens  Hommes,  pour  deffcndrc  ce  Pafîagc;  mais  après  avoir  repoufle  deux 
fois  les  François*  il  Ait  obligé  de  le  retirer  à  Dendermonde  auffi  promptemcnt  qù'U 
eo  Àoft  venn.  Les  Paylans,  abandonnez  à  la  difcrétion  de  l'Ennemi ,  accordèreitt 
pour  les  Contributions  tant  pour  le  palTé  que  pour  Pavenhr  ;  Sc  M.  d'Humières  te« 
vint  joindre  le  Maréchal  dc  Créqui,  avec  quatre  cens  Chariots  dc  burin. 
3nw.  XXV.  Ce  Maréchal  avoit  invcfti  Condé  le  dix-fepticme  d'Avril,  ôc  s'ctoit  rcn- 
jXèt  ^  maître  dès  le  lendemain  de  deux  Redoutes  malgré  la  forte  réfifbmce  ées  JÛSSé' 
tûiài.  gcz  ,  q  iî  firent  mieux  dans  cette  occafion  que  dans  la  fuite  du  Siège.  Louis  ,  qui 
etpit  parti  de  Paris  le  (eizicme,  arriva  cinq  jours  apr^(c)  devant  Condc,  avec  uq 
gmoa  iiombrc  de  Voloutaires  &  dc  Courtilans ,  ÔC  fit  d'abord  (d)  ouvrir  la  Traii- 
diée  à  ïme  demie  portée  de  la  Cootrefcaipe.  Le  lendemsin  (e)  les  Batteries  jouè- 
rent avec  rant  de  Uiccès  qu'elles  renverfêrcnt  toutes  les  PalUflades  de  la  Contrefcar- 
pe ,  ce  qui  donna  heu  de  prendre  deox  ou  crois  Redoutes  avec  une  Dcmi-Lunc  , 
avant  qu'elles  foflênt  redrewa.  La  nuit  Ibivante  (f)  il  eotra  dans  la  Place  trois 
cens  EÎpagnoIs^  par  le  moyen  de  quelques  Bateaux  qui  jpaffcrent  fur  le  Pays  inon- 
dé. Ce  Renfort  ranim:?  Ic5  Afîîégez,  &:plus  encore  l'amirance  q'i'on  leurdonnoit, 
que  le  Duc  de  Veilla- Hermolà  ôc  le  Priiicc  d'Orange  marciioicnt  a  leur  Iccours.  Le 

mê* 

(a)  Serait  looc.  Dragoiit ,  toco.  Cbmaz  &  donck. 
«000  FaoaSÎBt.  (cl  Le  21.  «i'Afiil. 

<b>  Bnm  aaae*  Winekiel  »  Vadutbeke  «UonlidEe.       (il)  La  ndt  du  tx-  «  n. 
Mttm  ,  Madgadc»  OrihUonds,  Sufibn.  *  Splea-      («}  Le  ij.     (0  Le  14. 
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r  même  jour  le  Roi  alla  vifircr  le  Camp  do  Maréchal  deCréqui.  Comme  foo  Quartier  — — • 
éîoit  ieparé  «ies  autres  par  de  graades  iaondatioos  >  Sa  M^jclté  fiic  oblk^e  de  paiiêt  '^7^ 
prèsde  Valendennes,  ce  qui  donna lieaàtmel^èwElbniioiiciieaitrekOmltti^ 

.  écoicibrtie  de  cette  Vi!Ic  c*'^  fcs  Gardes  du  Coq>s.  Les  Travaux  le  trouvèrent  tellcmcuc 
avancez ,  que  le  Roi  ordouoa  pour  la  nuic  du  vingt-ctoq  au  vii^-fixième  trois  ÂlTauts,  ' 
Vtm  Cm  ladroite  (bus  le  Commandemeat  du  Maréchal  d'Humières  avec  quatre  Batail« 

;  Ions  des  Gardes  Françoilès,  la  première  Compagnie  des  Mouiqnecaircs  &c  un  Dé» 
tachement  des  Gnrdcs  du  Corps  à  pied  L'autre  wr  la  g^che  commande'  par  le  Ma> 

.  técfaâi  de  Loigcs  avec  les  Rcgimcus  4c  1^*  Cojirûnoe ,  de  Bourgogne  »  du  Maine 
-CcdeCood,  KimaiicreDéiMMaKiitdès  GaRksdaCorp^  &  le  tixiifièw 

me,  qui  ne  dévoie  erre  qu'une  fàuiïc  Attaque,  éroît  fous  les  Ordres  du  Maréchal  de 
Créqui,  avec  mille  Moufquctaircs  commandez  par  le  Marquis  de  Rcnel  &  le  Com* 
te  dcS.  G(^ran.  Les  chofes  ccaDtaiiifi  dirpolccs  du  côte  des  Alliégeans ,  toutes  leurs 
BateetÀ  tirèrent,  &  à  ce  (Ignal  ils  JèjettèreDC  dans  les  Dehors  qu'ils  dévoient  amu 

'  quer ,  arrachcrcnr  !cs  Paliuadcs  ,  entrèrent  répéc  à  la  main  dan^  h  Contrcfcarps  , 
fc  rendirent  nuitres  de  tous  les  fiaflioqs ,  &  tuèrent  ou  firent  pnloaoici  tout  ce  qui 
iê  préfoiti  i  leur  reooooDe.  Les  Fayscds ,  qui  avoient  eu  le  bmhair  d'échaper  , 
jcctèrent  une  telle  alarme  dans  la  Ville  qu'elle  battit  la  Chamade  ;  mais  les  Maté* 
chaux  d'Humièrc;  <^  de  Loiges  ne  voulurent  poinr  enrcndrc  parler  de  Capitulation, 

■  &  menacèrent  d  aLCacherle  pétard  aux  ir'orces,  h  le  Gouverneur  6c  la  Garaifoaoe 
fc  rendoient  à  dilcrétion.  Le  Maréchal  de  Créqni  »  de  Ibn  eàsé  ,  ayant  mis  les 

.  mille  Moufqucraircs  dan^;  des  Bateaux  qui  portoient  chacun  quatre  pièces  de  Ca- 
non ,  pada  iax  l'inondation»  de  arriva  devant  la  Pla|^  »  emporta  tous  les  Travaux 
qnî  écoiqici  oet  endroit,  par  où  les  Aflltégez  ne  j^eubient  pas  qu'on  les  pût  atta- 
quer t  Ifelê  rendit  maître  d'une  des  Portes  de  la  Vdle.  Aiofi  le  Gouverneur  ayanc 
pert?!!  toute  efpérance  de  pouvoir  fè  défendre  j  envoya  des  Otages,  Sc  fe  rendit  à  . 
diicrcaonayec  toute  là  Qîtmifon ,  compofêe  d'environ  mille  Hommss*  que  le  Roj 

Le  Prince  d'Orange,  qui  aflcmbioit  fcs  Tronpcç  pour  marcher  anfècours  des  AC- 
^fiégcz,  voyant  qu'elles  ne  pourroient  arriver  mc^  à  tems  de  leurs  Garnifons ,  pria 
le  Duc  de  VilIa^HenDoofa ,  qui  avoit  un  Corps  de  treize  mille  Hommes ,  de  don- 
ner quelque  chofe  au  hazard,  8c  d'attaquer  un  des  Quardecs  des  Aflî^eans  ;  mais 
le  Général  Elpagool  aima  mieux  laifTer  prendre  la  Place  que  d'expofcr  fbn  Armée. 
Cqpend^at  le  Frince  continia  (à  marche  ,  &  les  Ëlpagnois  l'ayant  joint  auprès  de 
CsiblHtoii  leviogt'fiiiènie  d'Avril ,  Û  rârii'le  leDdemsin  la  prilè  de  CoaàL  Cette 
nouvelle  fitclungcr  de  route  aux  deux  Armées.  Elles  allèrent  (c  rendre  près  de 
Mons.  Son  Alceïle  prit  fon  Quartier  à  Erpinlicu,  âclc.Duc  de  Villa-Hçpnou  à  Ne- 
mi,  affin  d'obfcrver  les  mouvcxnens  des  François, 

XXVI.  Condc  pris ,  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  partit  dé  èmm  la  Place  le  xxvt 
Tingt-feptième  ,  &  alla  camper  à  Sc^nurg.    Ce  Monarque  ayant  appris  que  le  Duc 
de  Neobourg  avoit  quitté  la  Neutralité  par  des  Traitez  d'Alliance  qu  U  avoit  £ût$  liu^**^ 

avecfEii^>ereur,leRot  tt&pagpéBcWtEmÈGwnàxiè^ 
le  Pays  de  Juliers,qui  appartenoit  à  ce  Prince,  crois  mille  cinq  cens  Hommes,  avec 
ordre  de  le  ravager,  oC  d'alnéger  h  petite  Ville  de  Sitrard ,  qui  fiit  emportée  d'anaur, 
pillée»  iàccagée  3c  démolie.  D  un  autre  côte  le  Maréchal  d'Edrades.  Gouvcrneuc 
«teS/Uh^t ,  infofmé  du  peu  de  Monde  que  le  Prince  avoic  laiflé  pour  la  garde  des 
Places  de  Gucidre  .  y  envoya  un  Détachement  de  huit  cens  Chevaux  &  de  deux 
cens  Fancallïns  pour  y  faire  le  d^ât ,  fons  la  conduite  de  M.  Calvo  ,  qui  venoit  de 
£ufie  de  grandes  exécutions  dansTe  Pays  de  Juliers.  U  tàm  le  nenvièuie  de  Mai 
dans  le  Pays  de  Cleves ,  &  y  jetta  une  telle  épouvante  que  le  Comte  Minrite  de 
NafTau  &  les  Princes  de  Brandebourg  abandonnèrent  la  Ville  de  Clèves  pour  le 
retirer  au  Fort  de  Schcnck.  11  arriva  le  lendemain  à  Mook ,  où  U  demeura  jufqu'aa 
Ibit»  delâilmaicba  TersHemiieD,  petit  Village  à  une  lienB  de  Nimègue,  &  cou- 
cha dans  celui  de  Wichem,  où  il  fit  mettre  le  feu  h  une  M.iif  n  L'oii/icmc  il  en- 
tra dans  le  Pays  d'ourrc-Ia-Mcnlc-&-!c-Wahal ,  qu'il  mit  Ibus  Contribution  ,  pil- 
lant ,  ravageant ,  &  brûlant  les  Lieux  qui  rcfufbicnt  de  contribuer.  La  Ville  de 
Nimégne  Sc  Tes  environs  à  deux  lieuës  à  la  ronde  fiireiit  exempcez  du  pillage ,  pat 
l'entremife  du  Chevalier  Jcnkins ,  l'un  des  Médiateurs  pour  la  Pai^r,  Colvo  ,  qui 
anroic,  difoit-ii,  été  julqu'à  Amfterdam,  û.  les  Rivières  ne  l'eu  euiTeut  empêche  » 
ffCfintàMafbiditiveeimgMiidiioinlmd'Oeages,  dePiUbooiai,  Ile  im  tidie 
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  Louis ,  qui  comme  nous  Pavonsdit,  «toll  allé  camper  à  Sébeurg,  détacha  le  Doc 

^76.  d'Orléans  avec  quarante  Efcadrons ,  dtx-huic  BaoUions  &  vingt  pièces  de  Canon 
Itour  dfcr  fiiie  le  Siège  4e  Boàçfaaiii  «vec'  te  Duc  de  Crcqni  ,qui      derean  l'Hoa- 

me  de  confiance  de  Sa  Majedé.  Cette  Place ,  fituée  fur  les  bords  de  l'Eicaur  enrre 
Cambray  8i  Vaîencionnes,  &  qui  cntrcrenoit  la  correfpondance  entre  ces  deux  Vilfcs, 
ctoit  pctuc  ,  mais  bten  fortifiée,  &C  foït  conlidcrabie  par  ià  fituaciOD  pour  la  dcfcoiè 
des  Pays-Bas  Efpagnols.  Elle  étoic  abfMKbaunmc  pourvûë  de  tontes  les  Maoitioiis 
oéceflaircs ,     avoir  une  bAnnc  Garnifbn  ajfmnâBdéc  par  Tun  des  plus  firaves  Hom- 
mes «ja'cuiTeQt  alors  les  Ëipagools.   (a)  Comme  il  étoit  aifé  de  prévoix  que  le 
Prince  d'Orange  ne  lafflèroit  pas  prendre  «le  Place  fi  impomnie  fins  conp  fërir,  le 
Duc  d'Orléans,  qui  ne  k  charàeoit  qu'avec  peine  du  Siège,  tira  parole  de  Sa  Majel^  - 
té  qu'on  le  feroit  vcutr  pour  le  jour  de  la  Bataille.  Le  Roi  étendit  fort  Arméç  de- 
puis Sâ>ourg  entre  la  Haine  &  l'Efcauc  jufqu'à  Qievrain  Se  Moniîpont ,  aibu  de 
'comrrir  le       &:  fit  camper  ie  Maiédiidiniamières  encre  Cinidé&  ItiiitM  me 
huit  à  neuf  mille  Hommes  ,  pour  cmpcchcr  les  Alliez  dcfc  faire  uu  paffagecfece 
cAté-là,  &  pour  pouvoir  ailcmctit  jcttcr  du  Monde  dans  les  Places  qu'ils  voudroîenc 
alïï^er.  L'Armée  des  Alliez,  forte  de  quarante  mille  Hommes  ,  n'anendoit  qu'jn 
près  un  gros  Couvoy  de  Vivres ,  pour  fe  mettre  en  marche.   Ce  Convoy  étoit  par- 
ti de  Bruxelles  (h)  clcorté  de  huit  Régimcns  d'Infanrenc  tant  Hollandoife  qu'Ef 
pagnole,  (bus  la  Cooduice  de  M.  Ailua  ;  &  comme  le  Comte  de  Montai  s'étoic  pofté 
«Tecdoq  nillte  Hommes  anprèa  de  Soignies ,  pour  l'enlever ,  on  envoya  le  Mar* 
quis  de  Montpouiltan  à  Tes  troufTes  avec  trots  mille  Chevaux ,  &  le  Comte ,  crai- 
gnant qu'on  ne  le  mît  cnrrc  deux  feux  ,  s'en  rcrourna  à  Binchc  ,  frins  ofer  rien  en- 
crepreudtc.    Le  Convoy  arriva  heurcuiement  à  i'Arnicc,  quj  en  a  voit  grand  bdbin. 
1«  Princed'Orange,  en  partant  de  Mons»ôà  il  avoit  laiflS  les  Bagages, fit âenâr  JDé- 
tachemens.l'un  fous  le  Prince  de  Vaudcmont,  afiin  de  gagner  un  Pcftc  fm  l'E/cauc 

aue  le  Maréchal  d'Humières  avott  déjà  occupé;  l'autre  ibus  le  Duc  de  Hollteyn  qui 
ev(HC  Vavancer  jufqu'à  Qnevrain  ,  pour  fitoecioiieaax  François  que  toute  TAr* 
mée  étoic  en  marche  de  ce  côté-là ,  cC  qu'il  ai  Ofunmandoit  l'A  vaut-Garde.  Pen- 
dant que  le  Diic  de  Holftcyn  ftifbit  ce  manège  ,  l'Armcc  des  Alliez  marcha  droit  à 
Condé  làns  Tambours  ni  Trompettes ,  &  alla  camper  le  lendemain ,  huitième  de 
Miy ,  î  nne  lienë  dte  cette  Ville,  entre  Pcrwez  &  Bafècles ,  parce  que  le  Mar^  - 
chai  d'Humières  s'c'roir  faifi  du  Polie  ,  dont  le  Prince  de  Vaudemont  devoit  s'aflSi- 
rer.    Louis ,  craignant  que  les  Alliez  ne  trouvalOrent  un  paH^e  du  côté  de  l'Rlcauc 
pour  aller  aulècoursde  Bouchain,  décampa  «le  Sébourg.  pafla  cette  Rivière  auprès 
de  l'Abbaye  d'Ëmtqie«  &  alla  le  pofter  à  la  vûë  de  Valencicnnes, ayant  à  fa  Gauche 
le  Bois  de  S.  Amant.  Le  Prince  d'Orange ,  qui  avoit  auffi  pafTc  l'Elcaut  à  une  Ikvic 
au^ddlous  de  Condé ,  &  qui  s'étoit  ve&ui  ciap^  fur  une  Hauteur  entre  k  Çoi^Erei^ 
.  camé  de  Vafeodemies,  qui  obtivroîc  ià  GHâdie»  9c  leBoisde  S.  Amané,  qfillatofc, 
À  fa  Droite,  rangea  fbn  Armée  en  Bataille.  La  Plaine  qu'ocupoient  les  Françob  étoic 
unie.    Il  n'y  avoirni  RnifTean  ,  ni  Défilé  ,  qui  feparât  les  deux  Armée?,  L'ardeur 
de  combattre  paroilToit  égale  de  part  &  d'autre.    Le  Prince  le  failoïc  une  grande 
doitede  mcTiirer  fès  forces  contre  un  Monarque  redontable  par  le  nombre  ât  ft» 
Troupes ,  par  la  valeur  &  l'expérience  de  Tes  Généraux.    I!  alla  de  rang  en  rang  ex- 
horter les  Officiers  8c  les  Soldats  à  Êure leur  devoir.   Content  des  dirpofitipns  où  il 
les  trouva  ,  6c  de  l'cmprellènientqa^ils  loi  firent  parolcre,  il  le  prépara  pour  le 
Combat.   Les  deux  AcméeS  demeurèrent  en  préfioce  &  lasigées  en  Bataille  le  jour 
fuivant.    Les  Vedettes  ,  qui  croient  à  bout  portant ,  curent  ordre  de  ne  point  ti- 
rer. Guillaume  »  qui,  malgré  le  f}<^mc  de  Ibn  tempérament ,  s'échaufbit ,  locP 
qtf  if  s'i^tflbît  de   battre*  brillent  «nmpatfence  d'en  Venir  aux  mnfts.  Annné  d'u- 
ne noble  ambition,  dans  une  âge  où  elle  cft  fi  naturelle  qu'on  en  fait  le  caradère  des 
Héros,  il  craignoit  que  le  moindre  retardement  ne  lui  fir  perdre  l'occafion  la  plus 
favorable  de  ià  vie.   Il  ic  feroit  pcuc-êcrc  trompé  ;  car  les  cipcranccs  les  plus  fermes 
des  Généraux  d'Armée  font  trompeufes.    Mais  préparé  à  tout  Evénement ,  il  aUoie  - 
donner  fès  derniers  ordres  pour  la  Bataille ,  lorfquc  le  Dnc  de  Villa  Hermolà,  qui 
s'étoit  fait  attendre ,  lui  déclara  froidement  qu'on  étoit  venu  pour  lauver  Bouchain; 
Qn'on  poaToit  le  fii^  fins  bazarder  nne  Battille,  dont  dépcndoit  le  fort  des  Pays- 
Bas;  QiMileptttikpIiisfiUécoitcduidefimnocfaerde^  quifiieti- 

neroit 
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;  fCiok  de  penr  d'expolèr  %  {^ooe  i  an  coup  iœprévû ,  qui  niettrolé  Ibn'Royau-  — 

me  en  daoger ,  &:  qu'il  y  auroîc  bien  plus  d'avantajge  pour  les  Alliez  ,  que  s'il  fâl- 
ioic  acheter  la  Viâoire  aux  dépens  de  leurs  meilleures  Troupes.  Le  Pj^iiux  > 
q«i  inpoiatt  cet  Avis  pRUiAèà  latioiMttlé  des  Efpagnols  qa*à  leor  pnufetloe  »  ae 

Et  s'cnapcchcr  de  témoigner  Ibn  indignation  en  des  termes  ,  qui  bien  loin  de 
I  ramener  à  ibn  icncimeot ,  ne  lèrvirent  ^u'à  aigrir  de  plus  en  plus  les  efprits. 
>  Voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  lespeduader,  &  qu'il  s'étoittrop  av^çépoar[ 
pouvoir  reculer  faos  da^er ,  il  fut  aMfframk  3e    Kcnuiç|)dr,  6c  (fe  Wfîfiaisfk  for  le 
-défcùfive  quciqu'cnvie  qu'il  eût  d'attaquer.  •• 

XXVIL  Ce  qui  le  palTâ  daus  l'Ârmce  des  Alliez  aepeut  être  compare  à  ce  qu'on  xxviL 
'ikdiiiskConfeil  déGoefire'qiié  leRordé  France  aflfidaiblti,  pour  f^^otr  Vil  àk-'^^^'^ 
voit  donner  Bataillé,  flt^tàquer  les  Alite?,  dans  leurs  Rçitraiaicncmeal    La  Politi-Icc'ôofdi 
que  y  fit  faire  des  raifbnnemens  Cnguliers    Ceux  qui  croyoient  flatter  la  Pallion'j^  "t^o^A* 
dominante  du  Roi  &  fa  gloire ,  lui  ccafcillcrent  de  donner  une  Bataille.    Les  an-p^'^ic 
'Crée  ^  ommoiflbieDC  nîRmx  le  coeor  ^  l'elprit  de  Louis,  qu'on  nelbtniçonneit  pas**"*^ 
«d'aimer  le  péril ,  opinoient  à  prendre  Bouchain  à  la  vàc  des  Alliez.    Le  Marccnal*^ 
de  la  Feuiliade  ,  qui  ctoit  du  Jiombre  des  premiers  »  Ibûtenoit  que  la  Gloire  du  Roi 
ft  k  grande  Réputation  qnll  â'écoft  acquifê  par  tant  d'A^'ons  héroïques,  dcman- 
doient  quelque  cholê  de  plus  que  la  prilè  d'une  Place  en préfence dfc  l'&menii.  „  J'a- 
•ji  voue  ,  difoit-ii ,  que  la  prifc  de  Bouchain  en  icroit  plus  fâre,  en  obfervant  feulc- 
ment  les  Alliez;  mais  la  Prudence  cft  la  iîUc  de  la  crainte,  &  l'Audace  efl  la  fil* 
^  le  da  Oonnge,  A  fi  Alenndre  fe  Qrand  liravolt  agi  que  ^Irâ  les  régies  de  li . 
„  prudence ,  il  y  auroft  long-tems  qu'on  ne  parlcroit  plus  de  lui  dans  le  monde. 
\t  L'A(^ion  que  le  Roi  veut  entreprendre  ne  paiTera  jamais  pour  téméraire ,  au  lieu 
n  qu'on  le  pi  endroit  peut-être  pour  trop  pinident ,  s'il  laifîbit  échaper  une  fi  belle 
„  occaflon.    Les  Retranchemens  des  Ennemis  font  autant  de  marques  de  leur  foi- 
^  bleffe  ,  &  des  Gens  qui  ont  peur  font  à  demi  battus.    Au  fonds,  il  n'cft  pas  nc- 
ccflàirc  que  le  Roi  e:^>olè  là  Peribnne ,  il  lùiiit  qu'il  (bit  le  témoin  de  ce  que  nous 
„  ferons  poof  fini  fiirviœ  ^  &iioasbatttons'l<»EnneinisqbaAd  ilsib^ 
H  plus  forts  qu'ils  ne  iônr.  «  Le  Maréchal  de  Schombcig  répondit ,     qu'il  étoit  in- 
'„  utile  de  remonter  jufqu'à  Alexandre  le  Grand  pour  exciter  le  Roi  aux  grandes 
A<aions,  qu'il  y  ctoit  alTez  porté  de  lui-même  ;  xnais  qu'outre  céla  il  avoit  des 
exemples  dios  u  Mailbn  qui  valoient  bien  cehtf  dià-Roi  de  Macédoine.  Qoe 
M  Henri  IV.  qui  avoit  harardé  la  Bataille  d'Arqués  par  la  nécelîité  de  vaincre  ou 
de  périr ,  avçic  refiile  celle  de  RoUcn  fans  perdre  ^  là  l(i  plus  petit  deg^é  de  Rc> 
|,  putadoiL  Ledcflèmdê&Majeflé.  ajoûtoit -il,  «A'dèprenare'Botachsin,  il 
n  £iut  le  ôire.   II  ne  s'agir  pas  aujourd'hui  de  battre  les'Bnbemis ,  mais  de  le  reii- 
i,'  dre  maître  d'une  Ville  qu'on  affiége.    Quand  mêmeies  Ennemis  ftroient  battus 
(,  on  bldmeroit  le  Roi  »  parce  qu'on  confidéreroit,  non  ce  qu'il  auroiç  £iit,  mais  ce 
M  qu'il  auroit  dA  fifre.  ti^Ueiirs  quelques  Braves  que  foyenc  lés  François,  ils  ne 
9,  iont  pas  invincibles.    Le  fort  des  Armes  cft  incertain  ;  &  la  Fortune  attachée 
y,  long-tems  à  un  Farti  peut  l'abandonner.  »,  Le  Maréchal  de  Créqui ,  que  le  Roi 
avoit  fait  venir  de  devant  Bouchain ,  appuya  ce  que  venoit  de  dire  le  Maréchal  de 
Sdiomberg ,  &  foûtint  qu'on  ne  devoit  point  attaquer  les  Ennemis  iàus  ncccHlté  ; 
mais  que  fi  le  Roi  vouloir  abfolument  qu'on  le  fît ,  il  fdloit  que  Sa  Majcfté  fe  reti- 
lât  auparavant  fur  la  Frontière.   Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  q|ui  ctojt  venu  pour  /è 
mettre  a'  le  tè»  de  PAfle  gsnche  de  la prémtère  L%ne,doiic  StMajeilé  lui  avoicdeP 
tinc  le  Coramandcmeot,  voyant  les  Avis  partagez,  opina  contre  la  Bataille,  &  déter- 
mina le  Roi  à  prendre  ce  parti.  Ainfi, Louis,  en écôutant des Confeils  timides,  perdit   _*  ".  .. 
lapli^s  belle  occafion  qu'il  ait  jamais  eu  de  gagner  une  Bataille.  La  faute  que  les  Fran- 
ço»lbenr,ffat  de  lècamper  le  long  de  l'Efcaut  pour  hjDOinmodité  de  l'rà^^ 
TOfeac  y  mettre  Icur.Di^te ,  &  leur  Gauche  au  Bois  de l'Abbaycdc  Vigogne;  &  ainfi 
iè  trouver  prêts  à  marcher  au  Prince  d'Orange  en  Bataille,  au  lieu  qu'avant  que  lev 
Gauche  filt  à  la  hauteur  de  leur  Droite, ilfe  perdit  beaucoup  detems, après  quoi  il  fal- 
lut encore  marchereoGolomiie  jufqu'à  la  CenfèdeHurtcbifc  quiedà  la  portée  duOi* 
non  de  V^alencienncs,  avant  que  de  fc  mettre  en  Bataille.  A  mefurc  qu'ils  s'y  met» 
toient,  ils  voyoient  arriver  l'Armée  du  Frinceiùr  la  Hauteur  de  Vaiencienncs,  laif- 
fine  cette  Ville  à  fii  Gancbe.   Us  écoieiit  îtsmet  long-tems  evant  que  les  Al- 
liez fnfTent  tons  arrivez  ,  parce  que  leur  Pont  (br  l*Elc«|ic  s'étoit  rompu.  Outre 
cda  il  Jenr  MMDfBokdiinini»  dans  leur  derrière .  n'jjiayjnt     det  acn  &  des. 

Qjjq  q  ^  lA. 
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■  >  1  ravines  f  où  ils  ne  poavoient  fàirr  auain  monvemenr  ,  &  la  Ganchc  des  Françoîf 
>f7^'  lesdébordoit.  „  En  cette  finucioa,  die  le  Marquis  de  là  Farc,  toqs  ceux  qui  coq* 

„  noiUbiebc  le  Païs ,  ne  dcmcoient  point  ^*ib  ne  fbflênt  penins,  &  que  cette  joor* 
y      ne  ûak  glorieufèment  la  Guerre.   Le  Maréchal  de  Lorges  dit  au  Roi ,  qnTjl 

ff  s'engtîgeoit  à  !eç  mettre  en  défbrdre  avec  !a  fciile  Brigade  des  Gardes  du  Corps  ç 
„  mais  Louvois  auili  craintif  iju  iuiolcnt ,  a'cuc  piS  cuvic  que  la  Guerre  iiuit  fuôc  ; 
^  êt  foit  qu'il  craignit  efTeâivement  pour  la  Ferfonne  du  Rot ,  ou  pour  la  fienoc  « 
„  qui  dans  !e  tumulte  d'une  Bataille  n'anroit  pent-ctre  pas  été  en  fùrero  ,  ranr  il 
19  avoit  d'Ennemis, fit  fi  bien, que  lorlquck  Roi  demanda  au  Maréchal  de  Schom. 
•>  hag  fim  Avis,  le  Maiédial  repondit ,  que  comme  il  éooic  venu  pour  empêcher  Je 
^  Prince  d'Orange  de  fècourir  Bouchain ,  c'étoit  un  aflêz  grand  avantage  de  de« 
M  mcurer  là ,  &  de  le  prendre  à  fa  vûe ,  làns  fc  commettre  à  l'incertitude  d'ua 
s,  Bvèuemeat.  Le  Roi  dœuis  a  ccmoigac  du  regret  de  u  avoir  pas  mienx  profité  de 
.  '  „  Foccafion  que  là  bbmiefornme  loi  avoit  prélcDtcc  ce  jour-là.  (a) 

Quoi  qu'il  en  foit,  Lcnis  n'eut  pas  pîûrôr  pris  la  réfoluticn  de  ne  point  en  venir 
aux  mains  ,  qu'il  commença  ,  à  l'exemple  des,  Alliez ,  à  £àire  fortifier  foa  Camp  ^ 
&  Ton  travailla  enptéfènce  les  uns  des  antres  »  iàns  que  pcrfi>nne  fè  mit  en  devoir 
tfintenonqpre  les  Travaux.  Cependant  le  Roi  renvoya  leDnc  d'Orléans  au  Camp 
devant  Bouchain ,  où  le  Maréchal  de  Créqui  étoit  déjà  retourné.  A  l'arrivée  de 
Sou  Altciïe  Royale,  tous  les  Dehors  fiirent  emportez  Tépée  à  la  main.  Les  Aflié- 
fleans  s'y  logèrent ,  pafl2renit  le  FoflS,  attadiérent  le  Mineur  an  Corps  de  la  P/ac^ 
le  rendirent  maîtres  de  l'Ouvrage  à  corne  du  côte  de  la  balTc  Ville.  De  forte  que  le 
Gouverneur ,  preifé  de  tons  côtez,  fans  eipoir  de  lècours,  craignant  les  fuites  d'un 
AlTaut ,  demanda  à  capitoler  le  douzième  de  May ,  après  fix  jours  de  Tranchée 
ouverte.  U obtiit  ^ kGMnliba (octiioit aTèc Aniies& Baff^9cvoe  pièçt de 
Canon. 

Le  Prince  d'Orange,  informe  de  la  reddition  de  cette  Place ,  8c  aprcheudant  que 
les  François  n'entiepridènt  quelque  didè  fiur  Camibray .  y  jetta  on  renfort  de  trois 
mille  Hommes,  (b)  Il  (è  tint  toûjours  en  vûë  des  Ennemis  ,  &  ne  décampa  gue 
!orft]u'il  eut  été  averti  que  le  Roi  de  France  alloit  du  côté  d'Aloft.  Son  Alrcfîc 
craignant  pour  ce  Pays ,  compofé  de  plus  de  cent  cinquante  Bourgs  ou  Villages,  fie 
fwarla  VuieiPAioftqnien  eft  la  Capitale,  détacha  Don  Franciteo  Antonio  d'A* 
gonrto.  Lieutenant  Général,  avec  des  Dragons  &  de  la  Cavalerie,  pour  aller  oc- 
copcr  tous  les  PaUages  Ôc  toutes  les  avenuës  de  ce  Pays.  Il  s'en  faifit  4  ja  vûS  des 
François ,  qui ,  après  nne  légère  EIctfmottdbe  a?ec  rAvant-'Gatde  de  (boî  Détache^ 
ment ,  fe  retirèrent.  Toute  l'Armée  des  Alliez  le  iùivir ,  &  vint  fe  pofter  le  long 
de  la  Rivière  du  Dender ,  entre  Aîoft  &  Dendermondc ,  &  on  jetta  dix  Rëgimens 
d'Infanterie  dans  la  préoiièrc  de  ces  Places,  pour  la  fûretc.  Les  deux  Armées ic 
trouvèrent  encore  allez  proches  l'une  de  l'autre.  Leurs  Partis  fè  tencentroient  tons 
!cs  jour<;  avec  dc-^  fucccs  à  peu  près  égaux ,  étant  tour  à  tour  vainqueurs  &  vaincus. 
Mais  quelqu'ardeur  que  le  Prince  d'Orange  lémoiguât  pour  en  vemr  àiioe  Bataille^ 
.  II  ne  put  jamais  y  fidre  coofindr  kt  Efpagnols.  Les  François ,  de  kntxôcé,  con- 
tents de  la  ptilè  de  Boodiaia  à  la  vû'é  des  Alliez ,  ne  voulurent  paK  iiazarder  fans 
riécefTité  une  Aflrioo  ,  qui  ponvoit  expofer  la  Fortune  de  b  France.  Enfin  »  Loniç , 
ayant  fait  plu&curs  Détachcmens  de  fon  Armée  pour  l'AUcm^ac ,  &  ne  fc  léntaaC 
point  allez  fort  pour  &ire  aucune  Entreprife  confîdérable,  kma  le  Commandemeoc 
auMaréchalde  Schombeigi  &pritkioaiedeS.Geinttio,(c)  où  Uattivaleliiii* 
tièmc  de  Juillet. 

jXVnL    XXViu.  Les  Arm^  Navales  des  Alliez  ne  furent  pas  plus  henreulès  en  Sicile» 
Jtt^ri'ê  que  Icttrs  Armées  de  Terre  l'avoicnt  été  en  Flandre.  Ruitcr  étoit,  comme  noos 
lidbe  é-l'avons  dit ,  arrivé  à  Paîernie,  (d)  ov^  le  Marquis  de  Vayona  le  vint  joindre  avec 
deox  Galères,   (e)  Le  Prince  de  Montelàrchio ,  an  Contraire,  le  qoitu,  COpo^C 
aller  fèjoftifier  i  Madrid  des  Ptainies  que  le  Vlceroi  de  Sicile  fiîiibitde  fi  coodoite; 
Le  quator/  icinc  de  Mars  la  Flotte  des  Etats  mit  en  Mer.   Elle  fut  (ùivic  de  rAmî- 
ral  Efpagnoi  avec  dix  VaifTeaux  de  Guerre  ,  une  Patache  Sc  un  BrvJot ,  &  les  deux 
Armées  combinées  firent  voile  à  Mclazzo  ,  où  elles  arrivcicuc  le  vingtième.  Le 
de  Tilk  Fiinca»  inffi  Joyeux  da  lennif  de  Rite 

.      •       '  de 

» 

'  (•)MtoointJaMâiM|iaelilM:  (c)  l«  4.  de  Jdidit: 

■  -   (b>te»«i»  iMgbDMMM,  4iBiCb|M«;  Ik      M)  h  M*  ^ '««ncb  Toyci  «MjçCu  («p  <<<< 
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de  (mi  à£pM ,  lui  rendit  vifitc  te  même  jour.  Le  lendemain  (a)  le  Conléll  de  ■ 
Gaerre»  compofe  d'Officiers  des  deux  NarioDS,  fut  convoque  au  Bord  du  Marquis  ^^7^» 
de  Fa/ona  »  Géo^  des  Galères ,  pour  délibérer  liir  les  Opéracioas  des  deux  Ai- 
néetf  te  il  y  fiic  miamineitt  léfebi d'aller  attaquer  Meffine  par  Mer&p«r  Terre. 
Le  vingt-doq,  jour  du  départ  de*  deux  Flottes,  le  Marquis  de  Vayona  vlatd}la  de 
nouveau  le  Confcil ,  Se  déclara,  au  nom  du  Viccroi ,  qu'il  falloir  fans  perdre  de 
tems  taire  voiles  vers  le  are  de  Me(fine,&  acuqoerla  V  iUc  par  Mer,  pour  favorifer 
l'Entrepriie  qa*ii  avoit  formée  par  Terre.  En  effet  quelques  Mteflinois las  dâ  iofo- 

leoccs  Se  des  dcbinchr'^  des  Fr.iTiçni<^  ,  rnulotcnt  reprendre  leur  ancien  Miîrrc  ,  & 
le  Viceroi,  d'intelligence  avec  eux ,  avoiceuvoyc  à  Ibiib  crois  mille  Hommes  de 
pied  &  fis  cens  Cbevaux ,  ibus  h  conc^te  des  Comtes  de  Buqttol  Se  de  Braccamon* 
te,  affin  dejwendre  pofte  devant  Meffîne.  On  difpofa  au/B*tAt  toutes  choies  pour 
le  départ ,  OC  on  auroit  feit  voiles  des  la  nuit  même  fans  un  grand  calme  qui  fur- 
vinc,  &  qui  continuant  le  jour  fùivant,  (b)  obligea  de  lé  l'ervir  des  Galères  ,  poor 
Aire  nager  les  Vaifièanx  Fun  après  l'autre  hors  de  la  Baye ,  &  pour  les  mener  en 
Mer,  On  diftrihua  fur  les  Vaificaux  Hollandgis  dix  neuf  Pilotes  côtiers  de  Sicile  , 
&  le  viogt-lépcième  on  encra  dans  te  Détroit  du  Farc  ,  malgré  les  décharges  qu'on 
ftilbit  des  Tours.  On  alla  d'abord  &  pofler  devant  Meflîne  ;  mais  comme  on  y 
étoit  expoie  au  feu  de  toute  TAftillerie  de  la  Ville  &  du  Château ,  on  (è  retira  le 
long  delà  Côte  de  C.ibhrc  ,  tout  proche  de  Terre ,  où  l'on  aprit  que  les  Efpa- 
gnoîs  avoteot  été  repoulîez  devant  le  Couvent  des  Capucins.  R,uitcr ,  ayant 
emninè  la  fitoacioii  de  Mefline ,  jugea  qu'il  Àoic  ablblmnent  iikipôflible  de  l'at- 
taquer par  Mer  ,  parce  que  les  rats  ,/f  Marée,  (c)  terribles  dans  le  Détroit  du 
Fare,  font  dériver  les  Vaificaux  d'une  lieuë .  Ibuvenc  même  de  deux,&  que  cela  fe* 
rott  d'autant  plus  inévitable  qu'il  n'y  avoit  d'ancrage  qu'à  une  demie  portée  de  mouA 
quet  de  ta  terre.  Peu  de  jours  après  (d)  on  reçut  la  fàcheufe  nouvelle  de  la  défaille 
des  Efpagnols  proche  du  Couvent  de  St.  Sauvetir.  Les  François  avnnr  formé  un 
Corps.de  fix  mille  Hommes  tant  Meflinois  que  de  leur  Nation  les  y  avoient  atta- 
quez avant  qu'ils  s'y  fbflènr  fortifiée.  Ils  &  défendirent  avec  bemcoup  de  bravon- 
re;mais  le  Comte  cfc  Bn  ^uoi,  qui  les  commaudoit,  ayant  été  tue  au  milieu  de  lamé- 
léc,  ils  perdirent  courage  &  le  retirèrent  en  desordre.  Pour  l'urcroic  de  malheur, 
le  Marquis  de  Galador ,  qui  s'étoit  mis  en  embi^de  proche  de  la  Tour  de  S.  R.is, 
conba  d'une  manière  impwvûS  fur  enx  »  les  pourfnivir  jufqa'à  Ibîfb  «  où  ils  fè  reti- 
rèrent ,  &  kar  toa  beanooiip  de  monde  dans  leur  Reaaîte,  on  pMsôc  dans  ienr 
Fuite.  .  '  « 

XXIX. Aprèscette pecic»yiâDife , laFIocte  Fiaoçociê fbrtic dn HavieileMeIftne.  xxnç 
fe  porta  fous  le  canon  des  Châteaux,  d'oii  l'on  tâcha  inutilement  de  l'attirer  ^a}^"^^ 
large,  .iffiri  de  lui  livrer  Bnr.iille  Voyant  qn'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  riea  en- lie 
trcprendrc  du  cote  de  ia  Mer  contre  Mcfliac,  ni  de  forcer  l'Armée  navale  de  Fran- 
ce  à  en  venir  aux  oiains,  on  réfblut  d'écrire  an  Viccroi ,  pour  lui  demander,  s'il  ne 
fèroit  pas  plus  à  propo<;  d'aller  au-devant  d'une  nouvelle  Efcadre ,  partie  de  Toulon 
pour  fecourir  cette  Ville,  &  de  la  combattre,  (e^  Pendant  qu'on  aacndoit  ùl  réponlè 
pfOchedelaScaleRa,àd(eux  UenesSt  demiean  Sod  de  MefSne ,  où  Ton  ^lolcrecoiimé, 
on  fut  battu  d'une  violente  Tempête,  (f)  Le  Ciel  fe  couvrit  en  un  moment  d'une  pro- 
fonde obfcuritc,  fa  pluye  tomba  en  abondance,  la  Mer  ç'cntla,&  devint  d'une  liaurcur 
ft  prodigiculc ,  que  ics  VailTcaux  dérivèrent  toute  la  nuit  les  uns  parmi  les  autres 
&  coururent  beaucoup  de  ri£^ne.  Pour  fè  garantir  de  cet  Orage  &  des  desordres 
qu'il  pouvoir  caufer ,  on  entra  dans  la  Baye  de  S.  Jcart  fiir  la  Côte  de  Catabre ,  où 
on  efjûya  un  nouveau  danger  ;  car  le  Veut  ani  venoit  de  la  Baye  s'étant  reofbtcé» 
lit  chaderdix*lniit  Vaiflêaux  qui  dénMfêreni  obeotraf  aèrent  leorsancres  à  làir  avant: 
L'Aminil  EffM^ol  pafTant  au  travers  de  cinq  Vaiflêaux  HoUandois  les  fit  dériver, 
rompit  le  beaupré  du  Capiraînc  Brederode  devant  la  liure.  (g)  Le  Vent  étant  calmé, 
Ruitcr  retourna  dans  la  Baye ,  &  les  antres  VaifTcaux  avec  les  Galères  Eipagnolcs 
s'y  rendirent  aufli  (h)  de  Reggio  où  ils  s'étoieot  retirez.  Auflî-tôt  on  tint  Confèil 
de  Guerre  fur  une  Lettre  du  Viccrni  ,  qui  propofbitun  DelTcin  fiir  Agoulle,  où  il 
encreteuoît  desintelligeacesfecrctes.   Oo  ne  balança  point  liir  l'exécution  de  ce 

-  '  PiQ» 

SI  Le  ti.  de  Mar^  '  (A  Le  ay.  de  Mua. 

U  xi.  de  Mm.  (e)  U  i.  d'ATtil.        (0  Le  )•  d'Avril, 

(c)  Ccftainfi  <pi'o«  Maine  en  tennet  de  Marine  des       (g)  Ce  (ont  pinfienrt  lowi  «k  «OÊàt  Mâ  ifaMMMt  / 
Cotiiant  rtpldct  Se  danocfti»  q«  ù  funMnc  de  U    l'aiettOle  de  Npcron  avec  k  mit  ét  bonih 
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■  Prqjctî  mais  les  Vents  forcez  qui  r^jpéreiic  pendant  quelques  joars  arrêtèrent  l'Ar- 
*^7<^'  mec  dans  h  Bivc  infqu'au  douzième  d'Avril  ïïHcn'en  fut  pas  pliltôt  lortic ,  que 
les  mênici  Vcnti  revinrent ,  &  obligèrent  le  Maquis  de  V'^ayoua  de  fclichcr  avec 
fes  Galères  à  Reggto ,  d'où  il  fît  voiles  vers  Siracuiè ,  oùéttmc  arrivé  le  dix  leptièmc, 
il  rejoignit  deux  jours  a|nès  l'Armée  proche  d'Agouftc,  qui  y  ctoit  portée  depuis 
le  quatorzième.  Oa  entra  des  le  ibir  même  dans  la  Baye ,  &  quelques  Vaiûcanx 
8*éttnt  avancez  julqueslbns  h  Ville,  cfTuyèrenc  le  foi  an  Chftteau  qui  eft  an  bord 
de  !a  Mer.  A  la  pomte  du  jour ,  (a)  Ruiter  ordonna  de  tenir  les  Chaloupes  & 
les  Cauor«;  prêr";  pour  porrer  lç<,  Troupes  à  Terre  au  prémier  ordre  ,  comme  au/- 
fi  fept  ScaauxpoxiT  les  conduira  ëc  pour  les  loiitenir.  Tout  étoïc  prct  pour  la  Dcl^ 
cente,  lorfqoe  le  Baron  do  Soy ,  qui  <tevoit  commander  les  Troupes  ,  doona 
avis  ,  que  la  ftcc  des  Affaires  étoic  toute  chnngcc  dans  Agoufte  ;  Qii'on  y 
étoit  fur  les  gardes  &  en  bon  état  de  défenle  ,  ôc  que  ceux  avec  qui  il  eatrcteo 
noit  correlfM^dance»  an  noihbre  de  près  de  fix  cens ,  avoknt  été  on  tuez  ,  on 
faits  prilonniers  »  ou  chalTez  de  la  Ville.  Ces  raiibns  firent  abandonner  l'En- 
trepnic  On  voulut  brûler  un  VaifTeau  François  qtii  croit  dans  la  Baye  fous  Je 
Cauou  du  Château  ;  mais  le  Ciuceau  Ôc  le  Vaiifeau  tirent  un  û  grand  feu  que  le 
Brûlot,  b  Galère  6c  les  Chaloupes  qui  le  conduUblenc,  revinrent  iàns  pouvoir  tien 
hirc. 

XXX. .  <  XXX.  Sur  le  minuit  Ruiter  reçut  un  Billet  du  Marquis  de  Vayona,  qui  lui  apre* 
Ba^^tUe   Qoi^         flotte  Françoilê  étoit  Ibriie  de  Mefïîne ,  Sc  qu'on  l'avoit  vt)c  devant  Ca- 
pr»ckeda  taola»  îuT  quoi  il  le  prépara  d'abord  à  donner  Bataille.  Le  matin  ^  u  \  ngt  &mnié> 
*4|«GJ-  me,  on  rélôlut  unanimement  de fbrrir  de  la  Baye  dès  que  le  Venr  de  "i  crrccom- 
menceroit  à  ibufler ,  &  que  s'il  lè  calmoir,  on  le  rérotc  nager  par  les  Galères.  Sui> 
vaot  cette  lélblution,  on  mit  A  la  voile  iàr  les  ncaf  heures  au  ioir ,  &  tous  les  Vaif^ 
féaux  prirent  le  large.    Le  jour  fuivant ,  (b)  Ruiter  fc  Trouvant  avant  le  lever  du 
Soleil  avec  toute  l'Armée  à  trois  lieues  au  Nord  d'Agoultc ,  découvrit  d'auifi  loia 
que  la  vdc  pouvoir  s'étendre  celle  de  France  au  Vent ,  alors  Nord-OUcft ,  mais 
fort  foible. 

Depuis  la  dernière  Bataille  les  François  avolcnt  travaillé  avec  roure  h  diligence 
im^mable  à  fe  radouber  à  lè  ravitailler  dans  le  Port  de  Meiline.  Ils  avoient  été 
renforces  de  pbfîenrs  gros  Vaiflcaux  qui  ctoîent  reftez  dans  ce  Port  pencfant  le 
Combat ,  en  Jotc  qu'ils  avoient  trente  VaiiTeaux  de  Guerre,  trois  Frcg.ircs  &  fèpc 
Brûlots.  Le  tout  monté  de  dix  mille  fix  cens  foixante-éc-cinq  Hommes  ,  &  de 
deux  mille  cent  foixante-à-douze  pièces  de  Canon.  Le  Duc  de  Vivonnc,  qui 
prenoir  le  titre  de  Viceroi  de  Sicile ,  devoit  la  commander  ;  mais  les  Jurez  &  la 
NoblcfTe  de  McfTine  ,  lui  ayant  remontre  qiic  iâ  prcfcncc  y  croit  nécefïaire,  il  y 
refta,  alfin  de  tenir  en  bride  la  Populace ,  qui  commcnçoit  à  murmurer  contre  le 
Gouvernement  6c  le  fèoours  des  François.  Il  remit  le  Commandement  de  la  Flotte 
à  M.  du  Qiicfhe ,  qui  donna  à  M.  d'Almeras.  Lieutenant  Général,  l'Avant  Garde, 
l'Arrière'à  M.  Gabaret  ,  Conrrc-Amind  ,  &  prit  pour  lui  ,  comme  Amiral,  le 
Corps  de  Bataille,  ayant  pour  Matelots  le  Marquis  de  PrcUilli  d'Humières,  Se  le 
Chevalier  de  Tourville»  tous  deux  Contre- Amiraux. 

La  Flotte  Hollandoifc  ,  après  la  perte  du  VailTeau  le  Fréttt ,  fè  trouvoit  réduire 
àdix-fept  Vaiflêaux  de  Guerre ,  ûx  Sénaux ,  quatre  Brillqcs  &  deux  Bâtimcns  de 
charge;  Elle  n*étoit  montée  que  de  quatre  mille  cinq  cens  Hommes ,  &  de  htnc 
cens  cinquante-deux  pièces  de  Canon.  Les  Efpagnols  y  joignirent  huit  Galères  & 
dix  Vaiflcaux  ,  dont  l'Amiral ,  nommé  N'-^rr^  'hame  del  Tillar  ,  porroit  foixantc- 
&-dix  pièces  de  Canon,  &  lept  cens  ciuarance  i^ommes  ;  mais  de  l'aveu  même  des 
EljMgiioIs,  ils  n'avoicnt  que  quatre  ou  cinq  VaiHeaux  en  état  de  rendre lèrvioe  »  & 
tout  cequcpouvoîcntfàircleurs  Galères  croit  de  nager  les  VaifTcaux  dc^cmpjrczdans 
le  Combat ,  &  de  les  rcqiorquer.  Ruiter  étoît  à  la  léic  ,  le  Vice- Amiral  de  Haaa 
i  l8>QiKnë ,  &  le  Corps  de  Bataille  fitt  donné  anat  £ip<^nolSt  qni  vonhirent  Sa- 
voir. 

Les  denx  Armées  ,  qui  portoient  également  l'une  fiir  l'autre  ,  fc  tronvcrent  fort 
proches  fur  le  midi  ;  mais  le  calme  devint  fi  grand,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparen- 
ce ,  qu'on  pAt  en  venir  aux  mains  ce  jour-là.  Cependant  le  Vent  ayant  ^afchi 
qndl^ics  heures  «prés  an  Sud'Eft ,  Rniter'  profitant  de  cet  avantage» donna  le  figna'. 
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de  vint  Vent  arrière  Car  les  François.   La  Bataille  Ce  donna  cnviroa  vers  les  quatre 
heures  après  raidi  au  Nord  Eîl  du  Mont  Gibel  ,  à  quelques  lieues  d'Ai^oqfte.  Les 
deux  Avant-Gardes  s'aprochércuc  d'abord  à  la  portée  du  Canon  ,  âc  s'engagèrent 
dans  un  des  ^iis  afireux  Combats  qu'on  eût  jimèsyû.  La  Mer  éti  Sicile  toute  en 
ien  Se  en  flammes  mêlées  d'une  épaidc  fumée,  relTêmbloit  au  mont  Gibel ,  lorfqu'il 
ifomit  delà  giieiile  infernale  les  torrensde  feu  tjn'il  récrie  daa5  feç  entrailles  (ulfù- 
Tculès.   Les  dcclurgcs  de  Canon  le  ikilbicnt  avec  idai  de  vitcflc  de  part  Sc  d'antre» 
qn'il  fembloit  qu'on  vonlûc^parcecte  rapidité,  rachettcr  le  jour  qui  altok  fîoïr.  t>oii 
Francifco  Pcrcirc  Freirc  de  fa  Ccrd3,qui,  comme  je  l'ai  dit,  commanîoir  IcCorpsdc 
Bacaiiie ,  canouoic  les  Ennemis  de  toute  la  force ,  mais  de  Ci  loin  qu'il  ne  leur  ^ilbit  pas 
gWtdmal»  &  le  Vice- Amiral  deHaan ,  qui  étoit  obligé  de  lelûiyre} parce  qu'il  comman» 
doitr  Arrière- Garde,  ne  put  s'aprocberqoe  fort  tard  des  François.  Ruiter,quece  re> 
tardement  metroic  eu  danger  d'être  environné  ou  coupe  par  les  Ennemis,  prit  le  parti 
de  les  attendre  avec  les  voiles  braHees  fur  le  Mât»  ôc  cuùya  ainfi  toutes  les  bordées 
des  Vaiflêanx  François  qui  paflèrent  en  boo  ordre  à  fbn  cAté.   Mais  il  leur  téomt' 
dit  avec  tant  de  vigueur,  &  fit  un  fi  grand  feu  fur  cnx ,  qnc  pîufieurs  furent  obligez 
de  mettre  toutes  leurs  Voiles ,  ÔC  de  faire  vent  arrière  pour  le  dégager  de  lut.  vSi 
les  Eipagnols , qu'il  envoya  prier  de  s'avancer,  l'avoienc  fiiit  promptcmenr,  la  Viâoi- 
re  étoit  aflïlrcc  ;  mais  il  ctoit  pfeique  noie  »  forft[a'il  le  joignirent.   On  a  vottinles 
difcufper  ,  en  difant  qu'il  y  avoit  pfuficurs  VaiHcaux  dans  leur  Efcadre  ,  qui  n'a- 
voient  pas  plus  de  trois  Quintaux  ^a)  de  poudre  fur  leur  Bord  ;  mais  cela  ne  devoit 
point  empêcher  oettx  qui  étoienc  en  état  de  combattre  de  s'avancer.  A  ce  défaut  & 
joignit  la  Lâcheté  de  quelques-uns  de  leurs  0/ïicicrs,  qui  hors  du  péril  faifoient  des 
Rodomoatadc«i  H  outrées, qu'on  a  entendu  dire  à  l'un  d'entre  eux,  &  qui  n'etoit  pas 
des  moins  coniidcrablcs  :  Si  le  Pouvoir  de  Dieu  pouvait  s'acquérir  £ar  l'Egée  t  tl 
jèroit  bientôt  à  moi.  Fanfaronnerie  anffi  impie  qu'extravagante. 

XXXL  Pendant  que  Ruiter  ,  avec  fou  Efcadre  ,  Ce  voyoit  aiofi  le  premier  en-  xxxT. 
gage  an  Combat»  &  qu'il  en  fbâtenoit  lèui  depuis  plus  d'une  demie  heure  toute  la^,^*^ 
violence  »  il  fnl  arriva  an  accident ,  qui ,  par  lès  fimeftes  Ibites ,  doit  être  mis  au 
rang  des  plus  grands  malheurs  de  la  République.  Il  donnoit  Ces  ordres  fur  la  Tugiut 
(b)  de  Ibn  VaifTcau ,  \oxCf^MVi  coup  de  mitraiile  (c)  lui  emporta  la  plus  graiidepar- 
tie  du  devant  du  pic  gauche  ,  &  lui  calTà  les  deux  os  de  la  jambe  droite ,  â  la  lar? 
geur<fi]De  main  au-de(7âs  de  la  cheville ,  les  iaiflant  tour  briièz  &  firacaflês.  La 
vi'-hncc  du  coup  le  fit  tomber  de  deiïus  la  Tuguc  ,  c'cil  à  dire  de  la  hauteur  de 
Icpt  pieds ,  làns  le  bleffcr  que  légèrement  â  la  tctc.  C'ctoient  les  prémiércs  blefîu- 
res  dangcreulcs  qu'il  eût  rcçûcs  en  là  vie.  Elles  ne  l'empêchèrent  point  de  douner 
eocorelès  Conftdls  '*  d'animer  lôn  Equipée ,  &  de  crier  à  chaque  décharge  qu'il 
entendoit  :  Couraffe,  mes  Enfant,  courage,  c*  ejl  ainjï  qii  il  faut  faire  pour  rempor- 
ter  la  yiûoire.  M.  de  Kallembourg  »  Ion  premier  Capiuinc ,  donna  de  fi  bons 
cidres,  que  le  Combat  conclnoa»  fans  qti'on  s'aperçût  da  malheur  qui  venoir d'ar- 
river. Le  Comtr  àc  Styrura,  qui  fer  voit  de  Pilote  .\  Ruitcr,  5:  qui  combattoit  à  les 
cotez,  ne  voulut  jamais  dériver ,  quoi  qu'il  eût  reçu  quantité  de  coups  â  l'eau.  Mal- 
gré la  peine  infinie  qu'il  avoit  à  le  maintenir ,  il  demeura  toûjours  auprès  de  ion 
Amiral.  Le  Capitaine  Noirot  fut  dangercufcmcnt  blefle  à  la  jambe  gauche.  Da 
côté  des  François,  M.  d'Altîicras ,  le  Chevalier  Tamboneau,  M.  de  Ceux  fiirenc 
tuez,  &;M.Cogolin  fût  daugereuicmcut  blclfé  »  ce  qui  mit  un  peu  en  desordre 
TAvant-Garde  des  François  ,  dont  ces  trois  Capitdnes  commndoienc  les  VaKl 
fiaitx  qui  en  âifoient  la  tête.  Cependant  après  la  mort  de  M.  d'Âlmeras,  le  Com- 
iriandcnr  de  Vrîîbcîîc  prit  le  Commandement  de  l'Avant-Garde,  que  ce  Lieutcnanr- 
Géncral  avoïc,  <3cs'cn  acquitta  avec  autaut-de  Valeur  que  de  Conduite.  M. du  Quel- 
né  »  qui  avoit  coAjours  tâché  de  s'approcher  de  l'ijLanral  Efpa^ol ,  voyant  que  cet 
Amiral  fe  tcnoit  au  Vcnr ,  mit  rnutes  fcs  Voiles  pour  aller  Iccourir  M:  de  V albcl- 
le ,  qui  étoit  aux  priies  avec  Ruiter.  Enfm  les  Eipagnols  s'avancèrent  im  peu  ,  ic  * 
s'engagèrent  dans  un  pecte  Combat ,  dans  lequel  il  y  ent  quelques  Fhmans  Eipa* 
gnols ,  qui  fe  comportèrent  auiïï  coura^fèmcnt  que  les  Hollandois  »  cbot  l'A* 
vanf-Garde  continuoit  toûjours  de  le  battre  avec  la  même  ardeur.  On  y  failbit  un 
&a  terrible»  itir  tout  proche  de  l'Amiral»  qui  n'abandonna  pas  le  VaiiTeau  dcscmpa* 
xé du  Cornue  de  Scynui,  &  qui  le  défimdit  c(mti«  les  Eoaemls.  Hnic  Va^Ièauz 
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François,  portant  aa  moins iôixance  pièces  de  Canon  dbatean  ,  vattiseac  à  fim 
^•7®^  côté  ;  &  nf>n-f(:alcmcnr  il  en  fi^ûtinc  le  feu  lans  >'eIoigner  ;  mais  il  fie  fur  eux  de 
fi  terribles  &  de  fi  proœpces  décharges  ,  que  la  plupart  prireac  le  parti  de  b  rcrraf- 
te,  &  fur  les  ftpc  neures  au  foir  ib  fitrent  fui  vis  de  toute  leoi  Armée  »  qui  ac  tic 
plus  voir  aux  Hollaodois  eue  l'anièie  de  fes  Vainèaux.  On  chaflà  fur  cari  la  &vear 
du  clair  de  la  Lune  jufqu'à  nuit  heures  an  Ibir»après  quoi  on  jugea  à  propos  de  s'a^rc- 
cer,  parce qa'oacn^noic le tons»  qntiieiiMnqaapasdeveDitlcleudcmaiii. 
Onfcndb  snffitAcles  V<rflesliu>lesMte,  ônfe  kiilâ  «1  on  aban- 

donna les  Ennemis  $  &  ayant  dérivé  toute  la  nuit ,  on  découvrit  dès  le  matin  (a) 
les  François  au  Nord  de  l'Arrace ,  prenant  leur  cours  vers  la  Côre  de  Calabrc ,  Se 
vers  le  Fare  de  MelTme.  Le  Vent  devenant  fort ,  &  peu  de  VailFcaux  le  crouvant 
en  état  de  ièdteiiir  mie  Tempête  en  pleine  Mer,  Ruiier  ordonna  qu'oa  portât  te 
Cap  vers  la  Baye  de  Siracuft.  Son  ViifTcau  avoit  cfTuyc  rant  de  bordées,  qu'on 
trouva  (bixante-âc-dix  coups  de  Canou  dans  ibn  grand  Huaier ,  qtmaacc  /ïx  dans 
le  petit ,  &  plus  de  vingt  dans  la  voile  da  Perroquet  (f  Artimon,  outre  les coi^s  de 
petits  boulets  d'une  livre ,  &  les  coups  de  ndtrailies.  Les  autres  Vailfeaiac  de  ûm 
î'fcadre  croient  auflî  fort  incommodas,  particulièrement  celui  du  Comte  de  Sry- 
rum  j  qui  ac  pouvoit  pins  porter  de  Voiles.  On  a  critiqué  Rniter  d'avoir  cooioiti 
qoelesdens  ÈfiadresdePAiniéede  Hollande  Aflèoc  léporées  pw  celle  des  E%e- 
gnols  qui  prirent  le  Corps  de  Bataille, parce  que  de  Haan  auroitpulcconrirrAvanC» 
Garde,  fi  !c  Corps  Bataille  n'avoir  pas  été  entre  deux.  Mais  i!  çft  ai/e  dédire 
après  l'Evcucmcut  ce  qu'il  auroit  fallu  taire.  Ou  voit  alors  les  fauccs  qu'on  a  faites» 
et  oemnenc  oo  amoit  pu  les  évicer ,  an  lieu  qu'avant  T  Adion  la  face  des  Afititee  pa- 
rolt  toute  antre .  |-rarcc  qu'alors  on  ne  peut  bâtir  <^ue  fur  des  coujcdurr^  D'ailleurs, 
Rutter  y  malhcureulcmcnc  aflbde  afee  les  EiÎM^ols  dans  cette  Guerre ,  a'éroir  pas 
lendkfedef^lkr  l'ordre  de  Bataille»  ni  de  râdèr  àDonFranciicodelaCeKlaie 
polie  d'honneur  ,  qu'il  denundoit,  Se  qni  kd  apartenoit.  On  n'aoïoitpas  voulu  lui 
propolcr  de  fc  mettre  à  la  tête ,  parce  que  ç'anroit  été  l'cxpoicr  au  premier  choc  des 
Ennemis;  ôc  il  auroit  en  lieu  d'être  mécontent  fion  avoir  mis  le  Favillon  Royal 
à  la  Quedë.  Ainfi  ùù  fut  obligé  de  laiii^  le  milieu  aux  Elpagnols ,  &  de  iS^^eier 
les  Hoîbndois ,  en  les  portant  une  moiric?  à  h  Tête  ,  &  l'autre  moitié  à  la  QueûiF. 
Quoi  qu'il  en  loit,  la  Flotte  arriva  à  Siraculc  le  vingc-troilîème  d'Avril  ;  &  n'y 
trouvant  pas  la  moitié  du  radoub  dont  ellravoit  befbin  ,  elle  prit  fon  conrs  vers  la 
Baye  de  Païenne. 

XXXII.      XXXII.  Ainfi  finit  la  féconde  Bataille  Navale  que  les  AfHc?:  donnèrent  en  Sicile, 
mitatt  ^'^'^  en  fit  à  Leurs  Hantes  PuilTànces  un  récit  fi  naturel ,  qu'on  foroit  tort  à  ce 
GMau  grand  Homme 6c  à laPoftéfifé ii  on  leraprimoic  »  Jellis,  dit-il ,  le  prémier  , 
„  comme  ayant  l'A vant-Garde,  qui  attaquai  les  Ennemis;  &  quoi.^ueleCorpsde 
Bataille  fiit  encore  fort  éloigne  ,  Don  Francilco  Pcrena  Frctrc  de  l.i  Cerda ,  vicc- 
„  Amiral  Gcoéral  de  la  Flotte  El^aguolc ,  ue  iaiiïà  pas  de  caaouocr  vivemcnc  les 
n  Ennemis,niais  értf«e  penée  fha$.  Après  que  nous  eûmes  combattu  environ nnede> 
M  mie  heure,  mon  malheur  voulut  que  j'eûfTc  la  plu';  grande  partie  du  dc\'anr  du  pic 
»  guche  einportée>  &  les  deux  os  de  la  jambe  droite,  environ  qnatre  doios  au-dei^ 
n  nide  hoeville  dn  pié,  brifez,  tefleraent  que  je  «ombai  da  hent  en  m»  dn  lieu 
M  OÙ  j'étois ,  &  me  fis  une  légère  blcïïiire  à  la  tête.  Les  playes  &  la  fraâure  font , 
„  Dien  merci ,  en  affez  bon  état ,  &  j'ai  lien  <fd|>éicr,  moyennant  Ja  Bénédidioa 
„  de  Dieu,  UDceottéreguérifon. 

•9  An  plus  chand  dnOwibat  le  Capitaine  Gilles  Schey ,  Commandent  le  Vaifl^ 
9t  appelle  le  Mh-olr,  eut  fa  grande  Hunicrc  -S:  ù  Vergue  de  Milcne  emportée,  en 
s»  ione  que  pour  ne  pas  tomber  entre  les  maios  des  Lnuemis ,  ii  fut  oblige  de  fe 
M  firire  mettre  hors  ou  Combat ,  &  fut  enibite  ronorqoé  à  Siracnfe  par  une  Galècc» 
»  comme  auflî  le  'Damiète  ,  commandé  par  le  Gapitaine  Ific  van  Uynerwyfc  , 
t»  qm*  étoit  pareillcTOcnt  fort  maltraité. 

t»  Si  nons  eûflîons  nqsUgé  la  réputation  des  Armes  de  Vos  Hantes  PuiiJâo- 
»i  ees ,& que Doos n'eAmoospas cenn fisme contre let Enn^^ 

forts  que  nons  de  huit  Vaifleaux ,  parmi  leiquels  il  y  avoir  deux  Contre» Ami- 
»  raux  ,  le?  autres  portant  pour  le  moins  ibixante  pièces  de  Canon  chacun  ,  Se  que 
it  nous  ne  nous  fUiluoas  pas  çenus  continoellement  auprcs  du  Liqh  ,  commande  par 
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»,  le  Conte  de  Styram ,  qd  étoit  fort,  maltraité  >  il  cft  cemin  que  nous  aurions 

coura  grand  rifque  de  perdre  ce  que  nous  avioaigagfié  fur  eux  avant  que  k  nuit  K^>7^* 

arrivàr.  Car  nous  &  nos  féconds  îcur  donnâmes  tant  d'affaires  ,  que  nous  les 
„  obi)gcânKS  en  peu  de  tems  ^ep'endre  la  futre,  6c  nous  les  j^urjkivimesyixcm&at 

depuis  fèpt  heures  ao  Iblf  jnfqiri  buic,  à  la  ^veur  du  clair  de  la  Uuie,  après  quoi 
,i  nous  les  quitâraes,  parce  que  nous  apréhcndions  quelque  Tempcre  qui  nous  auroic 
„  fait  petdre  tout  f  avantage  que  nous  avions  ga^é.  £q  cfièc  l'Orage  que  nous 
f»  craignfoni  ne  manqua  pas  d*AirîTer.  La  plûparc  de  nos  Vaifibmx  font  fi  cndom- 
„  magez,  qœ  It  le  Vent  venoit  à  fè  renforcer  ilis  ne  pourroient  aller  à  petites  Voiles 
„  qu'avec  beaucoup  de  peine,  parce  que  rom  nos  cordages  font  prefque  caflez. 

Mon  prémicr  Capitaine  GcrarJ  Kalieiibuurg  mic  fi  bon  ordre  à  toutes  cbc^ 
^,  après  le  mallMur  qui  m'eft  arrivé,  &  a  fi  bien  exhorté  na  chacun  à  ftice  Ibo  de- 
,y  voir, les  enco  iragcant,  par  fà  préfcncc  &  par  (es  Aâions,  \  hicn  combattre,  que 
M  Pcribone,  Ami ,  ni  £noemi ,  ne  s  eit  pû  appercevotr  que  Je  manquois.  Enfin 

tout  le  monde  depuis  le  plus  petit  julqu'aa  plus  grand  s'eft  comporté  trcs-vigou- 

reulèrncntjniqu'à  la  fin  du  Combat,  de  Ibctequ*!  oec^;ini,  gFMesiDieo,  tout 

efl  mervcillcufcment  bien  allé. 

„  Nous  voguâmes  en  cette  manière  toute  la  nuit ,  &  U  ieademat»  les  Ennemis 
9,  fi  ékègnesù  de  mut  qu'à  peine  Us  pouvoit-mt  v$ir  ék.AoMt  det  Métt» 
t,  Comme  le  Vent  coramençoit  à  le  renforcer ,  &  qu'il  ctoit  déjà  paflàblemcnC 
„  fbrt ,  je  rcfolus  fur  le  midi  de  prendre  la  route  de  Siracuic ,  où  nons  arrivâmes 

hcureufement  fur  le  foir.  Un  peu  après  notre  arrivée,  j'ordonnai  qu'on  fit  venir 
{,  to<is  les  Officiers  à  mon  Bord  par  le  moyen  du  fignal  accoâtomé»  À  je  commen- 
,9  dai  an  Sécrétaire  de  la  Flotte  de  demander  à  uo  chacun  le  dommage  qu'il  avoîc 
t,  lônfiirt,  &  ieschofes  dont  il  avoit  bcloin,  ce  qu'étant  fait  on  a  trouvé  qu'il 
»,  étoit  impofltble  d'ayoir  id  la  moitié  des  féfMfatioas  dont  on  avoit  affaire ,  ce 
„  qui  nous  a  fait  prendre  la  rcfolution  de  faire  voile  vers  Palerme  le  plûr6t  polfi* 

blc,  où  il  faudra  néceflairement  qneje  me  pourvoyc  d'ot^  antre  grand  Mât.  Le 
,,  Capitaine  Jean  Noirot  ayant  ccc  dangereuièment  bleifc  a  la  jambe  ,  cil  mort  de  là 
„  bleHure  le  if . du  prélènc mois.   ■  M.  AD.  DE  RU YTER. 

XXXIII.  Les  François  ne  manquèrent  pas  ,  à  leur  ordinaire  ,  de  s'arrrib'jerXXXiir, 
l'hooneurdc  ia-Viâoire.   „  Le  Combat,  difoient-ils  dans  leur  Rélation  ,  futfij^f^""" 
M  foricox  entre  l'AVant-Gude  des  HoUandois  &  la  ndcre,  qull  fèonbloit  que  l'Eo- ^ 
M  fer  eût  ouvert  là  gueule  pour  vomir  toutes  les  flammes  ,  qu'il  itfl^  dans  ion 

„  centre  îl  dura  ainH  depuis  rrois  heures  après  nii(ii  iufqn'à  h  îiuir  ,  &  nous  vf- 
mes  que  ics  Galcrcs  tipagtioles  reiuoruuércnt  iiors  de  la  uiêlcc  cinq  Vaiffeaux, 
M  qui  »  fins  cela  ,  auroient  été  pris  infailliblement  par  les  nôtres,  il/,  du  ^uefiie 
demeura  !a  nuit  dans  le  IJcti  même  où  s'était  donné  la  Bataille  ^  &  les  Ennc- 
mis  akandonnèrent  le  defein  qu'ils  avoieut  Jur  Agoufie.  Us  fe  rendirent ,  fans 
n  ftàn  VÊCUtts  feux  de  joye  ,  an  Poit  de  Siracnfè  >  où  11  alla  les  immver  le  lende- 
n  aiaint  lamUt  émirent jMutis  e»  firthr  ,  quoiqu'ils  euffent  le  Vent  &vorab!a. 
„  Voyant  qu'il  ne  pouvoir  les  engager  à  un  fécond  Combat,  il  s'en  retourna  à  Mef^ 
„  fine,  ou  il  arriva  le  premier  de  May.  „  Les FrauçoispalTent  tous  liience,  dans 
cette  Rélarion ,  le  dommage  qn'avoient  fbuflêrt  leurs  Vaifleanx,  dont  plnfienis  errf» 
vcrent  trcs-maltraîtC7.  ranr  \  Touîon  ,  qu'i  MclTîne.  Ce  qu'ils  difcnr  que  M.  dti 
Quelhe  avoit  paffe  la  nuit  lur  le  Champ  de  Bataille,  eft  démenti  par  la  Lettre  de 
Ruiter .  qui  afTûre  qu'il  pourfuivtt  les  Ennemis  dttOii  ièpt  heures  jufqu'à  huit 
heures  au  foir.  Il  e(l  vrai  que  les-  Hollandolt  imndonnèrent  leur  Enticpiilè 
fur  Agoufte  ;  mais  ce  fut  avant  la  Bataille  .  5r  parce  que  les  intelligences  qu'ils 
avoienc  dans  la  Ville  furent  découvertes,  (aj  Tout  1  Avantage  de  ce  Combat  étoit 
de  leur  côté;  ft  on  ne  peut  leur  concéder  la  gloire  d'avoir  obl^  une  Flotte,  prefque 

la  moiric  p!us  forte  que  îa  leur ,  de  fc  retirer. 

XXXI V.  Mais  cet  avantage  coûta  cher  à  la  République,  puifqa'clle  pcrdirxxxiv; 
Ruiter.   Sesplayes  ne  parurent  ps  d'abord  mortelles,  &  l'on  eut  pendant  trois^^JL* 
jours  des  efpéranccs  d'auunt  pltis  grandes  de  &  goérifon ,  qu'il  écoit  fins  fièvre ,  & 

qu'il  Ibportoît  fon  mal  avec  beaucoup  de  rranquillité  &:  de  courage.  Il  pafîà 
affcz  bien  la  prémière  nuit  ;  mais  l'eau  de  vie  qu'on  verfa  fur  iès  jplayes ,  Joif> 
qvToolevaiepvéïnietiqpefeîl ,  loicaiifidecnifimtes  dqdeon  ,  qalf  fôirf^  avee 
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- —  une  patience  adminUe.-  PlAs  lènlible  anx  maax  d'antmi  qa'anx  fiens  propres ,  il 
1676.  lioBoa  otdxe  qu'on  eût  un  foin  parriculier  des  Matelots  bleflez,  &  qu'on  ne  les  laiflic 

manqacr  de  rien  Au  commencement  de  Ibn  mal ,  on  lui  cutcndoit  dire  qL'cIqncç- 
fois  :  jib  !  faut  il  que  je  /ois  couché  »  Qî  que  Je  ne  ^utjfe  rendre  mes  Jervtces  à 
PEtât.  La  doulenr  des  playes ,  puticulièreiiient  de  la  fraâurc  de  lii  jambe  drcrice^ 
qui  étoit  la  plus  dangereulè}  augmenta  à  nn  tel  point  le  quatrième  jour  ,  qu'elle 
•«li  cauià  noe  fièvre  violence  »  qui  ne  le  quitta  plus.  Alors  il  tourna  toutes  fes  pen> 
4!ie>dii  oftté  de  Diea,  &  ne  fongca  plus  qu'à  fa  mort.-  Ce  grand  Homme,  qui  s*j 
|iréparoit  routes  les  fois  qu'il  alloit  au  Combat  y  en  fbâttoc  au/It  courageufement  les 
aproches  dans  fon  Lit  qu'il  auroic  fait  dans  la  chaleur  d'une  Baraillc  ,  *f  i!  l'envifà- 
gca  d'un  oeil  aïïUrc.  Le  fuicme  jour  la  Bèvrc  redoubla  ;  6c  i  accès  ayaac  dure  juf  -  • 
qa'anleodeniaijiniidi.  vingc>neavième  d'Avril,  il  cmnmença  à  diminuer,  teime* 
fiirc  qu'il  diniinuoit ,  les  forces  du  Lieutenant  Amiral  nl'oicnt  auffi  en  dimiuuanc. 
£aiio,  entre  neuf  &  dix  heures  au  foir  du  même  jour,  il  rendit  douccmenc  &  tran- 
quillement l'efpric  dans  la  Baye  de  Siracolè  >  fiir  ibn  Bord ,  en  préfence  de  plu/îeurs 
Olficicrs-Généiaus  &  Oipicaines ,  ftg^  de  ibixant&-iienf  ans ,  mi  mois  &  dmi 
jours, 

XXXV.  XXXV.  Les  MagiÛrats  de  Siracufè  ayant  apris  fa  mort ,  6l  que  ibn  Corps  avoit 
fs^&*  été  embamnépoarérre  envoyé  en  HoUaode  {m  la  prémière  ooeafion  >  s*empiefl^ 

fu/îen.  rent  à  chercher  un  Lieu  honorable  pour  ciitci  ri  r  11  ';  Entrailles.  Ifs  demandèrent  au 
djT^f""  Cierge  ,  s'il  ne  fcroit  pas  permis  de  les  mettre  dans  une  desËglilès  de  la  Vi//e  ;  & 
kt'dcRui-îiyiint  répondu  que  les  Entrailles  failàncpartie  du  Corps, celles  de  l'Auiirai ,  qui  ctoit 
(tr  en  Ter-mort  hors  de  la  CoauDonion  de  l'Eglifc  Romaine,  ne  pouvoienc  être  inhimiéesaii 
tcSuiite.  j-^.^^^.  Sainte ,  làns  une  permîfîîon •particulière  du  Pape,  les  Magiftrars  réfblurent  de 
faire  élever  un  Tombeau  dans  l'Hocel  de  Ville  t  pour  les  y  enterrer.   Ils  cnvoyd- 
rent  edbiee  des  Députez  â  Bord  dn  Vaiâêan  Amval,  ponriàire  liivoir  aox  OfficieM 
leur  Rc(blution  ;  mais  cette  offre  (i  honnête,  ?C  qui  le  fâifôic  avec  tant  de  marques 
d'eflime  8c  d'afFccftion  ,  flit  rejette  par  un  mal-cntcndu,  ou  plikot  par  le  peu  de  juge- 
ment lie  ceux  qui  dcconiciUcicui  de  l'accepter.    On  répondit  aux  Députez,  qu'M$ 
tféfwit  jamaii  demandé  une  Terre  Sainte  ^ur  Us  Entrailles  de  P Amiral ,  eit9m 
remcrcioit  très'humhl'fnrnt  Irx  Magifirats  de  l'offre  qu'ils  faifotetit  d'une  7Iace 
dans  t Hôtel  de  Ville  ^r  les  inhumer  ^  ^  qiion  étott  réfolu  de  les  porter  au  «*/> 

wie  petite  Colline  ,  fituée  dans  la  Baye ,  &  environnée  de  la  Mer.  Là»-?ers  le  Ibix 
du  premier  jour  de  ATav,  ou  les  enterra  avec  les  Cérémonies  &  la  pompe  qui  fc  pra- 
tiquent ordinairement  dans  les  Funérailles  Militaires,  Par  ce  récit ,  on  peut  juger 
ciKnbien  écoienc  &ux  les  bmits  que  quelques  Catholiques  répandirent  en  ce  rems- 
là  ,  que  Rnircr  émir  mnrt  dans  la  Commnninn  de  l'Eglifc  Romaine, 
xxxvi.  XXXVi.  Ainfi  mourut  Michel  Adrien  de  Ruitcr ,  Duc,  Chevalier,  &  Lieuce- 
oxaâite  nant- Amiral  Général  de  Hollande  &  de  Wcft-Frife ,  le  plus  grand  Homme  de  Mer 
*  ■"'■(jfui  fot  alors  dans  l'Univers,  qnî  ait  été  .depuis  ,  &  qui  fera  peut-être  jamais.  Il 
etoit  d'une  taille  médiocre  ,  mais  d'arïc  complcxion  forte  &  vigourculc.  11 
avoir  été  empoiibnné  dans  fa  jeunelTè  en  mangeant  d'un  poilTon  venimeux  ;  & 
malgré  la  promptitude  du  ranède  il  lui  en  étoit  refté  on  pedc  tremblemenr ,  qui 
avoit  dure  autant  qucfà  vie.  Il  avoit  fcrvi  cinquante -huit  ans  fur  Mer  dansfêpt 
Guerres  ,  dans  plus  de  quarante  Combats ,  &  dans  quinze  Batailles  générale; , 
idont  ièpc  forent  données  (bus  Ibn  Commandement.  Parvenu  par  Ibn  fèul  nur tte, 
dn  PoHe  le  plus  bas  au  plus  haut  fâfce  des  Honneurs  &  de  la  Gloire*  il  n'oublia  ja- 
mais la  bafTelTe  de  fi  naifîance.  Il  ne  roagifToit  point  de  dire  aux  plus  grands  Sei- 
gneurs ,  qu'il  avoit  fervi  dans  une  corderic  ,  &  qu'il  avoit  été  MouiTe.  Il  le  pro- 
pofoit  feuyent  pour  exemple  â  lès  Matelots ,  les  animoit  i  fiiii«  leur  devoir  par 
refpcrance  de  parvenir  coname  lui.  Vctu  comme  un  fimple  Capitaine,  il  nurch<nc 
fuivi  du  lèul  Valet  qu'il  avoit  d  les  gages ,  &  jamais  en  CarofTc.  Sa  Maifbn  n'avoît 
rien  qui  la  diflinguût  de  celle  d'un  fimple  Bourgeois  d'Amftcrdam.Sa  table  ctoit  fimi- 
le,on  n'yicrvoit  que  les  mets  les  plus  communs,  particulièrement  des  viandes  fàlâ^ 
Sobre  dans  les  Feftins ,  il  s'abflenoit  de  tout  excès  ;  &  la  gayeté  à  laquelle  il  le  livroit 
dans  ces  occafions ,  naiflbit  uniquement  du  plaifir  qu'il  avoir  d'être  avec  fés  Amis, 
<«4e  vin  n'y  avoit  ancuoe  part.  L'édat  des  Grandeurs  qui  empêche  les  efprtts  vulgai- 
res de  Pc  connoître  eux-mêmes,  qui  les  aveugle,  qui  les  rend  fiers, qui  les  enfle, qui 
les  gonfle  d'oigoeil  ne  Tavoienc  jamais  ébloûi.  Toiljours  humble  dans  £1  pins  grande 
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pro^rité ,  reconnoifTâoc  envers  (es  Bien&iâeurs ,  Kfpeâoeax  envers  Ces  Sapé-  ' 
rieurs, civil  avec  fes  Egaux  ,  fiiinilier aveclcs Inférieurs ,  il  tâcha  d'obliger  tout  le  ^'(^7^ 
xnoode  auunc  qu'il  lui  lut  polfible.  Séyèrc  daqs  le  CotpmaojdcincjBt ,  il  Êù^bic  ob> 
£nrctiiae«M6wDirciptiae|vlisyatflctifx  Adif  &  vûn- 

Jint  il  TOidaft  être  préienc  à  toat  »  il  montoiç  fyr  le  Till«c  la  huit  conume  le  jour 
le  moment  qu'il  cntendoit  quelque  bruit  dans  l'Equipage  ou  lur  Iç  VailTea^.  Son 
expérience  confonuoée  lui  touiQinbit  des  expédient  4aus  toutes  les  ^ça^pm. 
lûdsikmifiU  n^a  Içn  choilir  plus  avantagenfin^  que  M  fia  Çhanp  4»  Bâiaile, 
prendrenkîeux  garde  aux  Vents  &  aux  Courants,  gagner  le  Vent  &  le  tenir,  npicux  rao- 
gerfim  Armée, mieux  prendre  ion  teins,  mieux  préyoir,  prévenir,  détourner  les  dai>* 
gers  t  ménager  fès  avantages ,  Sc  inventer  4^  rulès  4p  Guerre  d^ns  h  belbiu.  Les 
OfHciers,  les  Soldats,  lesMaédocs  »  çtmfmn  toûjours  fur  fa  Prévoyance  8c  fur  ^ 
Conduite,  alloicnt  avec  une  parfaire  confiance  à  l'Ennemi  ,  &  comme  à  une  Vic- 
toire certaine.  Conièrvant  tout  fop  ikifa  ftoid  dans  les  plus  grands  pénis  ^  jl  don> 
jitficièsbiilfcsfiias^niockm  ^faDStroiiM  Hqn]l>k«ràs&  Coiwbat,  Ondiid- 
îbit  point  de  trophée  de  fà  Viétoire.  Jamais  il  ne  vanta  les  Exploits ,  ni  ne  rabaifîà 
ceux  d'autrai.  An  contraire ,  rendant  tQiljonrs  aux  autres  judice  qui  leur  éroit 
éûH ,  on  a  vù  plurieurs  fois  qu'écrivant  aox  jetais  le  fuccès  des  batailles  3ç  dçs  Vie- 
Urires ,  il  parloir  de  fes  propres  Aâions  avec  tMiC  de  retenue  dc  mp4e(^e ,  qu'oi\ 
trouvoicdans  la  fuite  qu'elles  étoient  beaucoup  au-dcfliis  de  ce  qu'il  en  avoir  dit. 
Humato  eqvçrs  les  Vaincus,  il  avoir  un  loin  particulier  que  |cs  Prifpnnicrs  fulT^n^c 
liiea  tnitec  Çpneaii  des  Lottai^es,  il  q*éooQtoit  qoTavac  ooe  «str^mc  peine  pellci 
av'iiavoit  méritées ,  &  avoir  de  l'horreur  pour  celles  qui  fèntoient  tant  ibtt  pful^ 
liacerie.  Content  de  faire  fan  devoir ,  il  lé  mettoit  peu  en  peine  de  ce  qu'on  pou- 
voit  dire  de  lui  pendant  la  vie ,  ou  en  écrife  après  fa  mort.  Je  confins ,  djibit  il , 
#  iféttrejtméiis  kié,  ni  mém  mimé  'dh  fetr/inne ,  poMrvm  que  je  fiaisfagè  à  «ps 
itnfiieftce (5  que  j'exécute  mes  ordres  comme  je  dois,  (a)  Il  ôta  les  fcqillets  de  fbn 
Journal  )  qui  contenoiçut  les  (^ticulante^  les  plus  |:eip9rquablçs  4ç  If^  vie ,  ^  \ça 
fit  bH)l«r  )  dç  peur  qu'on  neé'ta  ftrvic  pour  coqipolèr  foq  Hi^oire  i  n'eûimant  point 
que  fes  AâioQS  méritaflfent  un  pareil  hoDPWr.  Son  amour  pour  4  Fatrie,  la  par- 
faite obéiffancc  qu'il  a  toûjours  rendue  aux  Etats  ,  fes  légitimes  Souverains ,  oL  fà 
iidélité  iuviolablc  envers  eux  lônc  des  qualitez  qa'il  a  ppnédécs  au  fuprén^fr  degré. 
Z^lédéftnfiurdelaLiborté  deibo  Pays,&en  oocBUfteaisCDDemi  de  ceuxquiçnaba- 
foicnt,  il  lie  ^xjuvoic  fouffrir  les  dilcours  Icdirieux  que  certains  Républicains  outrez 
failoicat  contre  le  Gouvernement.  Il  étudioit  avec  fofai  la  Religion)  &  aprè$  l'Ë- 
Gfitufe  Stinie,  il  ne  Bfoit  guères  dlatoes  LHrfes  que  ceux  qui  traitoient  de  Tbéolo- 
&  de  Dérotion.  Mais  b  Piété  étoit  fmcère.  Il  ne  la  £iifoit  pas  coalifter  comme 
MS  Dévots  à  pcrlccutcr  les  autres.  Elle  ne  l'empéchoit  point  d'être  c|iarirable  & 
tolérant  envers  ceux  qui  n'étoient  pas  de  là  Seûe.  Il  n'cptendoit  qu'avec  cl^agrin 
prononcer  des  Arrêts  de  Danmatioti  contre  les  Errans  »  &  ne  youloit  pas  mine 
exclure  du  Salut  ceux  qui  ne  crqyeot  pas -en  Jéfus-Chrift.  Mats  il  avoir  une  hor- 
reur invincible  pour  les  EJprits  jkrtt  &  les  jLii>ertin$>  de  q^ejlque  condition  qu'ils 
iollair.  Il  n'étoit  intotérant  qu*à  letir  âgird.  11  détefloit  les  Pilputes,  les  Diyi- 
Cons ,  les  Schtfmes  qui  déchirent  le  Clu-imanifine  i  &  ne  ftpprtoit  qu'avec  la  der-. 
Oière  impatience  qu'on  raillât  quelqu'un  fur  (ès  erreurs  en  &it  de  Religion.  Rien  au 
monde  ne  lui  ctoit  plusi  infnportable  que  de  voir  des  {Icclçfiaftiques  «'ingérer  dans 
des  Affaires  qui  ne  concemoient  point  le  deiwlr  de  leurs  Charpts  ,  «b  yivre  diene 
manière  peu  convenable  à  leur  caraâère.  Son  fenrimcnr  étoit  que  la  Supériorité 
entre  les  Fadeurs  ne  s'accordoit  nullementravec  la  Conllitution  des  EgJi^desPays- 
Bas,  &  qu'elle  Icroic  capable  d'eu  cauièr  la  riline^fija^iaison  venpit  a  l'i^tdjUr.  Sans 
études, uniquement  gnidé  par  le  bon  fens,  i  1  s'eiprimoit  i^ec  ipe  éloqnçncenatord- 
Ic ,  &  fçavoit  appuyer  les  fentimens  lur  de  fi  bonnes  railbns,  qu'Us  étoient  prefquc 
toûjours  iuivis.  Û  entendoit  pluTteurs  Lauj^ues  qu'd  avoit  appri(ç$  par  l'ula^edans 
les  Pays  étrangers  pù  il  «nroit  Toyaeé  ,  il  parloit  mCaie  m  fnv  i^EijMgnol ,  te 
Portugais  ,  le  François  ,  &  fort  bien  l'.Anglois  &  l'Irlandoi^.  La  vivacité  de 
l'elprit ,  la  nctcté  du  jugement ,  la  fidélité  cle  la  mémoire ,  qualitez  qu'on  rencon- 
tre  rarement  enicmblc  ,  fc  trouvoicnt  réupies  en  la  perionne  ;  &ces  qualitezibr- 
cifiées  par  une  longue  expérience ,  prodnifiiîttnt  en  loi  une  babiteté  cuwofdinaire. 
U  avoit  la  mémoire  fi  hcurcufc  qu'il  fe  fouvcuioit  diftindicment  de  tout  ce  qui  lui 
écoit  arrivé  depuis  Iôa  prémicr  Embarqnemei  it ,  de  tous  les  Vfùilëaju  i^r  .k^iquels  . 
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6Z6  ANNALES 
■       il  airoic  Aé»  des  noms  de  tous  ceux  qui  compoiôient  les  Equipages  ,  des  Vents 
1^7^  finfonbles  ou  contraires  par  lefquels  il  avoit  navigué,  &de  toutes  les  circonflances 
particulières  de  les  différentes  Navigations.  Sa  Mémoire  lui  étoir  fort  utile,  cllciaî 
iburniffoit  des  lumières  fûi'câ  pour  iè  conduire  dans  toutes  les  occalions  femblables  â 
celles  dans  lelqnelles  il  s'écoic  défi  trouvé  :  car  il  avoUoir  qu'avec  la  plus  grande  con* 
noiflânce  de  la  Marine  &  du  Pilotage,  il  ctoit  impofliblc ,  fans  rcxpcriencc  &  fans 
un  exercice  aâttd,  de  devenir  un  lubile  Homme  de  Mer.  „  Les  plus  içavansdaas 
M  la  Théorie,  le  trouvent ,  dUbfc-fl,  -fort  en  peine  la  première  fois  quTils  vont  Ar 
y,  Mer.  EmbarrafTcz  fur  la  plûpart  des  incidens  qni  furviennent ,  &  oeftchancqoel 
f,  parti  prendre,  ils  font  obligez  de  voir  par  les  yeux  d'autrui.  „  On  peut  juger  par-là 
ce  qu'ilpeufoit  de  ceux  qui  par  Êiveur ,  oc  làns  avoir  jamais  été  fur  Mer,  m  avoir  vA 
Cfombat  naval .  écoieht  pris  dans  les  Années  de  Terre»  dans  la  Nobleflè  ,  <M 
dans  les  Familles  Patriciennes,  pour  remplir  la  Charge  de  Capirainedc  VaifTèau,  oa 
pour  être  élevez  à  des  degrez  encore  plus  hauts.  Tendre  Mari,  bon  Père,  Atni  am* 
BantsiUimoîtfa  Femme,lb  Enfàns,la  Famille,  fes  AoiistTecane  tHèdionoonlftiie; 
Son  amidé  n'étoit  point  fiijetre  au  changement ,  non  pfaisqae  là  reconnoinance»  Lorf^ 
qu'il  apprit  la  fiincfte  mort  de  Meilleurs  de  Wit,  auxquels  il  dcvoit  fon  avance- 
ment, Ôc  dont  il  ctoic  tendrement  aimé ,  il  eut  la  générofité  de  dire,  que  s'tis  étttent 
tpÊ^féUes  de  irahifm  »  cmmm  èn  le  préttiiâièt%  ti'Jtmmr  t^ém  Bmthkr-ftlw 
affajjîner  Son  Altcffe,  on  de-voit  les  mettre  entre  Us  mains  ae  la^ujiice  ftf  tesfiûm 
re  condamner  dans  les  formes.  Cette  manière  de  procéder,  ajouroit-il  ,  aurait  Ai 
Imtrable  four  F  Etat  (S  pour  la  Juftice  ,  au  lieu  que  rien  au  monde  n'eft  plus 
MSinRar  iû  Jtun  plus  pernicieux  exemple  ^  que  ce  Meurtre  horrible,  commis  par  Ut 
fureur  ^par  la  cruauté  du  TeupU.  (a)  Il  fe  plaignoit  à  ff  s  Amis  du  pélànt  fardeau 
qui  lui  avoit  été  impofé ,  lorfqu'on  l'avoit  finit  Lieutenant-Amiral  Général,  &  ii  f«- 
grecoit  fomrent  la  lie  tranqoUle  qoU  avoir  menée  dans  ft  jenneflè.  Cfe  qof  fai 
faifoir  le  plus  de  peine,  c'eft  que  quelquefois  on  lui  donnoit  des  ordres  ou  obC- 
curs,  ou  conçus  en  termes  équivoques  ,  ou  trop  généraux,  ou  trop  limitez  ,  tel- 
lement qu'en  agiflant ,  ou  eu  n'agiffant  point ,  il  avoit  également  à  craindre  de  n'ê- 
tre point  aprouvc.    Mais  malgré  ces  dinicnliez  ,  il  ne  laiHoit  point  de  s'aquiter  fi 
dignement  des  fonctions  de  fon  Emploi ,  que  les  Maîtres  croient  toiljours  laris- 
&its  dd^fa  Conduite.    Enfin  ià  Répuution  ctoit  établie  dans  tous  les  Lieux  do 
Monde.  Tontes  les  Mations  amies  &  ennemies  le  xtgsrdoienc  commele  plus  grajMl 
Héros  de  fon  Siècle  «  9c  plnfienrs'Ro&  ont  lendn  faramuge  i  là  Vakor,  &  àfim 
mérite  éclatant. 

Le  Roi  d'Elpagne  n*eut  pas  plûrôt  apris  le  fuccès  du  dernier  Combat ,  qu'xl  en- 
voya à  Ruiter  le  titre  de.  Duc  avCic  deux  mille  Ducats  à  prendre  for  le  prémier  Fief 
d'Italie,  qui  feroit  réuni  à  la  Couronne.  Mais  les  Lettres  n'étant  arrivées  à  Sîra* 
cufe  qu'après  la  mort  du  Lieutenant-Amiral ,  Sa  Majefté  fit  déclarer  par  fon  Am- 
iNdTadenr  ^  la  Haye  ,  que  Ibn  intention  étoit,  que  le  LieoBenant-Amirat  ayant 
été  deftiné  à  être  Duc ,  filt  regardé  comme  s'il  l'avoit  effcdivcmcnt  crc  ,  &  qu'en 
conlcquencc  il  dcvoit  être  conté  comme  le  premier  Duc  de  fa  Race,  &  fon  Fils  Ea- 
gel  de  Ruiter  pour  le  iccond.  Mais  celui<3  ,  jiffîeant  qu'un  fi  haut  Rang  l'obli- 
geroit  de  vivre  avec  trop  de  contrainte  &  de  Cérononies  avec  lès  Compatriotes, 
pria  Sa  Majefté  Catholique  de  le  changer  contre  une  moindre  Dignité  ,  &  on  lui 
conféra  celle  de  Baron  de  fbn  nom  à  lui  &  à  fès  SucceiFeurs ,  tant  en  Ligne  mafcn- 
KneqneKhnhiine,  avec  deux  mille  Docatsde  rente. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Lieutenant- Amiral  ne  tarda  pas  à  venir  en  Hollan- 
de ,  où  elle  caulâ  une  triftclle  univerlclle.  Plus  on  aimoit  la  Patrie  &  l'Etat , 
plus  on  fcntoit  la  grandeur  de  la  perte  qu'on  venoit  de  faire  ;  je  comme  ordi- 
nairement le  mérite  éclate  encore  plus  après  la  mort  que  pendant  la  vie,  totc 
le  /ien  fc  prcfènroit  aux  yeux  dans  toute  fon  étendue.  On  regardoit  comme 
prciqu'cncorc  prcfcntes  les  quatre  Batailles  des  Années  1671.  &  1673.  où  il  s'a- 
gif!bit  du  tout  pour  la  République  ,  dont  la  Deflinée  s'étant  trouvé  alors  jus- 
qu'à quatre  fois  ne  tenir  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'à  un  filet,  avoit  été  autant  de 
fois  foiîtcnuc  &afermie  par  la  Conduire,  &  par  la  Valeur  avec  laquelle  ccgrand  Hom- 
me avoit  repouffé  les  efforts  des  A'iiiées  Navales  de  deux  PuiHans  Rois.  LeViif^ 
lêan  la  Qm^de  i  ipiTil  avoit  conmnndé.,  rapporta  fen  Corps  en  Hollande;  &  les 
Etats  ,  voulant  donner  un  témoigmgc  éclatant  de  la  haute  cftime  qu'ils  avotcnt 
■  toûioais  &ite  de  fon  mérite»  ordonnèrent  qa'on  hii  fît  anx  dépens  da  Public  de  ma- 
gnifiques 
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fiifiqaes  Fonéhiilles.  Lés  Défrarcz  de  toc»  le»  Corps  de  PEtu'  aÊRÈèeeut  à  oeiee  ~— — * 
ompe  funèbre,  qui  fc  fit  le  diK-huiticmc  de  Mar^ ,  1667.   Le  Prince  d'Orange  ,  *^7^* 
qui  ne  pur  s'y  trouver ,  parce  qu'il  partotc  pour  lè  mettre  en  Campagne  *  eu  fie  lès 
excnlb  à  b  Famille,  6c  e^ivoya  M.  de  Zuyltcbeni  pour  tenir  iâ  pUce. 

Les  Princes  écmoffss  temo^iièrent  aulFi  publiquement  combien  Uibonnnietit-ft 
Mémoire,  ^k>us  avons  vû  ce  que  fit  Sa  Maîcftc  Carholrquc  dans^ cette  occafton. 
Le  4e  I>Bimeiiiarc  &  l'EJeâeur  de  Brandebourg  ccrivisenc  à  MàdaBie  de  Rui- 
1er  ks  Lcnies  du  inonde  les  pbs  obligeantes  lôr  m  %  nifl»  fe^ 
Clirétienné ,  quoiqa'en  Guerre  avec  tts  Etats  ,  ne  laiila  pas  d'ordonner  qu'en  cas 
OOC  k  Corps  du  Lieutconnr-Ami'^nl  vint  à  pafTer  proche  quelqu'un  des  Havrçç  de 
ton  Royaume,  on  cdc  a  taire  des  décharges  d'Arcillcnc  en  fbn  honneur-  i-e  Roi 
d^Angteccrte  wbèoae ,  contre  lequel  il  avoir  fi  touvenr  de  fî  htofenfenehr  porté  tes 
Armes,  témoigna  d  Engclde  Rniter  ,  Ion  Fils,  lorlqu'il  eut  l'honneur  de  baiferla 
main  de  Sa  jMajeilé,  à  l'occafîon  du  Mariage  du  Prince  d'Ora^  avec  la  Princcllè 
Marie ,  (a}  qu'il  avoir  beaucoup  de  regrec  de  la  inofcdelbn  Pcre ,  &  qa'i/  amà 
&éfirt /Sarprif  fue  Meneurs  les  Etats  eiffent  ainfibêKtréi  m  JS gnmiJhlÙrâl^ 
im  Renvoyant  avec  p peu  de  forces  en  Sicile.  (b_) 

Les  Etats,  non  coutens  d'avoir  fait  à  ce  Grand  Hmnme  de  pompeofes  Obfèques* 
ordonnèrent  qu'on  hii  dreffi^  aufl]  «ux  d^>ens  du  Publie,  on  f$perbe  Matdblée  dans 
l'Eglifc  neuve  d'Amflerdatn.  Ce  Monument  de  marbre,  de  trente  pieds  de  haut& 
de  treize  de  large,  cH:  place  dans  l'endroit  le  plus  honorable  du  Chœur,  vis-à-vis 
d'une  Baluftratic  de  cuivre  qui  le  fépare  de  la  Nef.  On  y  voit  l'Amiral ,  rcprcfcnté 
en  marbre  blanc  de  fa  grandeur  naturelle.  Il  eû  couché  fur  une  pièce  de  Canon ,  di-  - 
gnc  lit  d'une  rel  Héros,  ayant  dans  la  main  droite  le  bâton  de  Commnndjîir ,  &  la 
main  gauche  pofée  lur  i'eltomac.  Au-deïïbus  de  i'Efîgie ,  on  lie  Tlulcriptioa  fuivantc 
en  Latin ,  gravée  en  lettres  d*or  fiir  on  pierre  noire,  par  oiidre  des  Etats. 

D.    O.   M.  S. 

ET.  i£TËRNiË.  MEMORIi£.  MICHAELIS.  DE.  RUITER.  Aa> 
CHITALASSLHOLLANDIA&.  ET.  WESTPRISIjE.  A.  TRIBUS. 
EUROPtE.  regibus.  DONATI.   GENTILITIIS.  INSIGNIBUS. 
EQUESTRI.  DIGNITATE    ET.  DUCATU.  REGNI  NEAPOLI- 
TANI.  VIRI.  QUI.  NULLA.  SIBl.  PRiELUCENTE.  MAJORUM. 
IMAGINE.  SOLI.  DEO.  ET.  VIRTUTI.  OMNIA.  DEBUIT.  EXPE- 
RIENTlA.LVIILANNORt7lil.REI.  NAVALIS.  SU^.  iETATIS. 
PERITISSIMUS.  REBUS.  MAXIMIS.  TOTO  OCEANO   ET.  ME- 
DITERRANEO.  MARI.  PER.  VIL  BELLA.  BENE.  GESTIS.  IN- 
S.ULIS.  CASTELLISQ.UE.  AD.  BOREAKi  ET.  MËRIDIEM.  OC.  ' 
CUPATIS.  ASSERT  A.  BELOIS.  VASTA.  AD.  MARE:  ATLANTI- 
CUM.  ORA.  bOMITIS.  PIRATIS.  DUCTU.  SUO.  JUSTIS  OUIN- 
DECIM.  PRiELIIS.  INVICTUS.  DECERTAVIT.  Q^UATRIDUA-* 
NA.  PRiE.  RELI<iUlS.  MEMORABILL  PUGNA  EDITA.  SOCIA- 
TARJLIM.  CLASSIUM.  VtM.  IMMANEM.  QUATER.  AB.IPSO.REI- 
PDBLlCifi.  JUGULO.  PROSPERRIME.SUBMOVIT.  COPIIS  MI- 
NCR.  VIRTUTE.  PAR.  CONSILIO.  ET.  SUCCESSIBUS.  MAJOR. 
TANDEM.  PATRIA.  PRvtbENTlSSIMO.  DISCRIMINI.  EREP-  • 
TA.  SECUNDO.  APUD.  SIGILIAM.  CONPLICTU.  SAUCIUS.  SY* 
RACUSANO.   ÎN.    PORTU.  FORTITBR.  OCCUBUIT.  XXIX. 
APRIL.  A".  CIDI  DCLXXVL  NATU.S.  VLISSING^.  XXIV.  MAR Tll. 
Ao.  CIOIDCVII.  ORDINES.   FOEDERAT.ai.  BELGICiË.  DUCI. 
OPTIME.  MERtTO.  MONUMENTUM.  HOC  IMPENStS.  PUBLI- 
Cia  EXCITARL  CURAVERUNT. 

VIXIT.  ANNOS.  LXIX  MENS.  L  DIES.  V. 

IMMENSL  TREMOR.  OCEANI. 

Ccft-à-dirc,  CcvCicré  A  DIEU  TRES-BON ,  TR F/S  GRAND  ET  TRE'S- 
SAGE.  Et  àlaUémoire  étermUe  d^MkbeideRuitn-t  JmirékàeHêUmde^  de  . 

(■)  An  aoi*  J'Oftobre,  1  «77.     fiir  hi  «|m  coaJai*    fe  ail*  y  ^poofcr  la  Priiwcflc  Marie ,  FiOe  dlilc  4i  Ou» 
fit  kJhiOM  en  AnglciBxe ,  loclîjac  Sou  Akef-    d'Yoïk.  (b)  Y»  <i«  Ruitcx. 
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}Vtfi.FHjt.t  ûMHobli  ^  homréâe  l'Ordre  de  Chevalier  de  la  T>tgnitéde  T>uc  dan» 
1676.  le  Royaume  de  Naples  ,^ar  trois  Rots  de  f  Europe,  (a)  Premier  Noble  de  fa  Race  y 
Une  dut  fa  Nobleffie  au  à  Dieu ,  t$  qu'à  fa  Vertu.  Vue  expérience  de  cm^uaMte- 
hùt  0u  Favnt  rauk  le  fhts  grmfé  Homme  ie  Mer  de  Jm  Sèèele.  VOeém  & 
i0  Médiierrauée  Pottt  v4  combattre  avec  autant  de  courage  que  de  bonheur  pendeait 
le  cours  de  fept  Guerres.  Il  a  fris  des  Ijlcs  des  Fortereffes  au  iVord  efr  au 
Midi,  jùquu  aux  Trovinces-Vnies  la  grande  Cote  de  la  Mer  Atlantique.  Thm- 
té  kt  Virâtes.  Omham  éens  ptmse  BâtéûUes ,  ySw  mv^  ité  «WMnr.  'Dm^ 
né  le  mémorable  Combat  de  quatre  jours,  (b)  'Délivré  quatre  fois  la  République 
des  efforts  terribles  de  deux  Tuiffantes  Flottes  combinées (S?  frètes  à  la  détruire. 
Enfin  j  infériettr  en  Forces  t  égale»ykleur  ^  fupérieuren  Ittmières  ^  en  fuccès, 
après  avoir  délivré Jà  Tatrie  des  périls  Anaens  dont  elle  était  menacée ,  il  fntUefi 
p  àla  féconde  Bataille  de  Sicile  ^  G?  mourut  de  fis  bîejfures  au  Tort  de  Siracujè  y 
le  vingt-neuvième  d  Avril  y.  M,  pc  lxxvl  Ilétoit  né  à  Fh/lingue  le  vtngt-quatrii- 
meieMerSy  m  dc  m  Les  Buts  desTrvmKtS'Vaksimtfiut^evereeTmdem 
aux  dépens  du  Tublk  à  Phonneur  de  eé  Chef  êe  lemrs  Arm^s  Nevêles  9  9  e»  re^ 
Connoijfance  de  fis  grands  firvices. 

.  •  lia  vécu  foixante-neufy  ans  un  mois  ,  cinq  jours ,  ayant  toâjours  été 

LA  TERREUR  DE  L'OCEAN. 
On  firapa  à  Amftadam  lue  McdaUle  en  ibn  honoeor. 


On  y  voit  le  buftc  dc  l'Amiral  avec  ces  mors  autour  : 

.  MICHAEL  DE  RUITER  ,  PROVINCIARUM  CONFOEDERATARUM 
BELGICÂRUM  A&CHITALASSUS.  DUX  ET  EQUES. 

M/cbeldfRititert  jhfirêldetf'tvviMeeS''Vi$ies,  'Dm  fi  Chevalier. 

REVERS. 

Un  Combat  Naval ,  avec  ce  mot  an  bas  t 

PUGNANDO. 

&t  Cmkattavt. 

Ce  Héros  laîflà  un  Fils  unique ,  (c)  qui  dès  fâ  tendre  jeuncflê  fuivit  fôn  Pére 
'   dans  fes  Expédicioiis ,  alCAa  aux  qottre  Êunenfes  Batailles  données  contre  la  Fran> 

ce 

'X-  Le  Uoi  de  Dannemarc  l'anoblit  &  le  fie  Chevalirr,        (h)  Voyez  Ir  prunier  VoluBiedeccf  AlDtkli  àfAa- 
en  I6&0.  Le  Rni     France  rbonora  de  l'Oidrc  dc  Se.    aie  i«6.  pam  77}.  jar^'â  78a 
Michel,  en        &  SftM^dU  CkboliVKk CiéiiOMk      Xc>  Snfdë*  tn». 
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ce  Sz  l'Angîctcrrc ,  8c  devint  par  fcs  Services  Vice- AminI ,  Chevalier ,  &  Baron.  "  ■ 
JU  République  ïs  promettoïc  de  rccrouvç;-  dans  ce  digne  Fils  ce  quelle  avoit  perdu  *^7^ii 
dans  le  Père  ;  mais  la  mort  l'enleva  dans  la  vigueur  de fbn  âge.  Il  mourut  ians  iaif- 
fcr  d'finâns  ;  &  comme  les  Defeeodans  mâles  du  Lieutenant- Amiral  de  Ruiter  fi- 
nifibicnten  lui,  le  Roi  d'Efpagne  tranfporta  le  rîrrc  de  Baron  de  Ruiter,  qu'il  lui 
avoit  donné  après  la  mort  de  Ion  Père,  Se  la  Fcufion  de  deux  mille  Ducats  |uraii, 
que  Sa  Majefté  jr  av^ic  attachée,  au  iècond  &  plus  jeune  Ttls  de  fil  Sœur  Ct»mdîë  dé 
Ruiter,  mariée  à  M,  Jean  de  Wittc ,  que  nous  avons  vû  commander  une  Compagnie 
de  Soldats  fur  le  Bord  de  Ion  Bcau-Pcre  ,  &  qui  devint  depuis  Capitaine  de 
Vaiflcaii.  Mais  ce  petit-Fils  du  grand  Ruiter ,  auquel  on  avoit  donné  le  nom  de 
likbei  ff^atg  de  Rmter^  ne  joQic  pas  de  l'honncqr  que  lui  fàifoit  le  Roi  d'Efpa* 
gne  ,  il  n'en  aprit  pas  même  !a  nonvcHe;  car  étant  Lieutenant  du  ^^<Mr</f»,  que 
commandoit  iba  Père ,  il  périt  avec  lui  en  revenant  de  GottemLoui^.  (a)  Rui- 
ter avoit  marié  fes  deux  autres  Filles  à  deux  Miaiftres  .  l'un  de  Fk(fingue  (b)  & 
l'autre  d'Amfterdam.  (c) 

XXXVil.  La  mort  de  zz  Héros  s'ctanr  répandue  en  Sicile,  caufâ  une  conrtcr-xXXVii/ 
nation  inexprimable  dans  les  clprirs  dcsSiciUcns  qui  ctoitiit  demeure  fidèles  au  Roi  SSSuw 
d'Elp^ne.  Us  s'ctoient  rcpolé  avec  tant  de  confiance  fur  le  Lieutenant^Anuràl  tStflft 
que  qticltjuc  fupérieure  que  fut  la  Flotte  de  France  A  celle  des  Provinces- Unies,  ils 
s'étoient  promis  ciue  par  fa  Valeur  &  par  la  Conduite  il  auroit  lupléé  à  ce  qui  lui 
luanquoit  du  cAte  des  forces ,  comme  il  avoit  fait  en  pluBears  autres  occaficiis  »  où 
il  n'y  avoit  pas  eu  moins  d'inégalité.  Mais  fa  mort  leur  fit  entièrement  perdre  coa* 
n^c,  an  lieu  qu'il  releva  cclni  des  François.  Los  Hoîlandnis  ,  quoiqu'abatusparla 
perte  qu  lis  vcnoiciit  de  faire,  ne  lailiercnt  pas  de  le  préparer  à  une  vigoureufe  rcfî- 
ilanceen  cas  qu'ils  fu/Tent  attaquez.  Le  Vice- Amiral  de  Haan ,  qui  prit  le  Com-^ 
mandement  de  la  Flotte ,  arbora  le  Pavillon  Amiral,  le  Capitaine  Kallcnburg  ccluf 
de  Vtcc-Amtral ,  &  le  Capitaine  Middcllaudc  de  Contre-Amiral.  .Après  avoir  refté 
encore  quelques  jours  à  Siracnlè*  la  Flotte  des  Alliez  prit  fim  cours  vers  Palètme^ 
oil  elle  arriva  le  quinzième  de  Mai.  Elle  étoit  occupée  à  s'y  radouber ,  lorfque  le 
Maréchal  Duc  de  Vivomie  .  qui  avoir  pafTc  le  Pare  de  Meflîne,  i?<:  doublé  le  Cap  de 
Melazzo  làns  s'y  arrêter ,  vmt  avec  vingt-huit  VailTeaux  de  Guerre,  neuf  Brûlots  fie 
vingt-cinq  Galères  ,  fc  préiènter  devant  le  Fort,  (d)  rélbltt  d*y  attaquer  les  Al* 
lie  ,  &  de  briller  leur  Flotte.  Entrcprifc  hardie,  &  qu'il  n'auroit  ofé  former ,  lorlqae 
Ruiter  écoit  àleur  téte.  Les  Elpagjnols  &  les  Hollaudois  firent /«««r  (e)  leurs  Vaif> 
ièaoxdederrièrele  MoleoA  ilsétôieBt  ,  à  la  grande  Rade  »  od  ib  les  rangèrent  ca 
forme  de  Demi-Lune ,  ayant  chacun  un  Ancre  à  toiier  en  Mer ,  affin  de  leur  Ëiire|ffié^ 
lènrer  le  côté  en  cas  de  bcfbin  ,  &  qu'ils  piifTènt  envoyer  leurs  bordées  entière*; 
Ennemis.  Le  Maréchal  de  Vivonne,  les  ayant  fàic  reconnoftre  de  près,  (f)  détacha 
leMarquis  dePreulUi  d*Hmnicfres  avec  neuf  Vaifleaux .  fcpt  Galères,llr  cinq  BrAtots 
pour  attaquer  leur  Avant-Garde.    Il  arriva  par  l'Ed  de  la  Baye  ,  où  étoient  la  plû- 

K.rt  des  Efpagaols  ,  &  fut  lùivi  de  route  Ibn  Armée  ,  qui  s'avança  de  même  fur  lee 
oltatidois  Vent  arrière ,  êc  attaqua  auffî  leur  Corps  de  Barailie  8c  leur  Arrièse*' 
Garde.  Les  Efpagnols  firent  d'abord  un  alTc/  grand  leu;  mais  après  une  demi-heure 
de  Combat ,  leur  Vice- Amiral  Don  Jean  Rocco,  pour  fc  garantir  des  Brt^lors  enne- 
mis qu'il  voyoit  avancer,  coupa  le  cable  de  Ibo  ancre,  &  iailTa  dériver  Ion  Vailfeaa 
▼ers  le  Rivage.  Les  François,  profitant  de  cet  avantage,  percèrent  tveclenrs  BrA* 
lots;  8f  la  crainte  d'en  ^trc  touché  ayant  faifi  a-itres  Erpan;i-'.oI'^  les  îînîlrîn- 
dois ,  ils  coupèrent  aulli  leurs  cables  ,  ôc  le  laiflèrent  aller  à  la  dérive  confiiiémcnt 
les  uns  parmi  les  autres.  Cette  confiifion  ayant  donné  ouvertureaux  Brûlots  ennemis 
pour  paiTer,  il  y  en  eut  deux  qui  brûlèrent  fans  aucun  effet;  mais  un  troifième  mit  le 
fcu  à  l'Amiral  Ëfpagnol ,  nommé  Notre'T)nme  del  'Fillar.  Sur  ce  VaifTcau  périrent 
dans  les  Flammes  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage  avec  Don  Diego  d'ibarra,  Ami- 
ral Général  del*  Armée  navale  d*Bip^;ne,  qui  avoir  eu  dans- ce  Combat  une  jambe 
emportée  au-dcflûs  du  genou ,  &  Don  Francifco  Pcrcirc  Freire  de  la  Cerda ,  le  même 
(]uc  nous  avons  vû  dans  la  précédente  Bataille  commander  les  Efpagnols  ,  ?<  qui  fë 
trouvant  làns  emploi  à  l'arrivée  d'ibarra,  auquel  il  avoic  été  obligé  de  céder  le  Com- 

Sss  s  man« 

f«)  Le  i£  H(  Novcoibre,  i<t).  je)  Oft  i  liirc  ,  ttiantt  on  Vailfrau  Jk  le  faire  chan* 

(b)  Thoiitav  (c)  Boawl  SOffCt.        '     ger3e  pUro  fit  Ir  tr.oycn  Hu  CilxrfiiM. 

(dj  Le  I.  de  JuiiU  Le  ».  de  Juia>  vers  les  dix  heures  aa  matin. 
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■■■   '  inandcmenr,ren'oit  encore  fur  (onBordcn  qualitcdc  Volontaire. LcsFrançoi<;, anîmcx 
1676.  parcclucccs,  adrcficrcut  Je  rcAc  de  leurs  Brulocs,  au  noaibrede  fix,  aux  HolhQdois& 
^  E^flg^s.  Il  n'y  eut  d*eiim  les  VatfTêaux  de  Hollâiuie  que  le  «Siewwfc*^,  moacé 
de  Ibixanrc-huir  pièces  de  Canon  &  de  trois  ccn?  roixantc-&  cinq  Hommes  d'Equi- 
page ,  que  commandoic  Middellaudc ,  qui  eu  tai  abordé  ;  mais  ce  VaiiTeau  en 
feu  ,  Ce  laiflâfit:  dériver,  alk  en  toucher  deux  autres  aufli  HoUatidtns,  (a)  qu'il  êt 
lauter avec  lui.    Du  côte  des  Elpaguols ,  ourrcleur  Amiral ,  il  kur  fut  enooie 
bfûlc  trois  autres  Vaiflcaux  (b)  &  deux  Galcrcs.    (c)  La  Concorde ,  oii  rq>o> 
Ibic  le  Corps  du  feu  Amiral ,  cuuruc  uu  grand  danger  d'être  confumc  par  les  ûneth 
mes;  mais  KaUenburg ,  qui  gardoic  ce  Dépôt ,  lé  défendic  avec laat  dclnavou- 
rc  pciubnr  plus  d'une  heure  &  demie  qu'il  fut  fous  le  feu  des  Ennemis  .1 1.i  portccdn 
mouiquct,  qu'il  leur  prêta  toujours  le  côté  julqu'à  ce  qu'ils  (incnc  retraite.  Le  Vi- 
ce-Amiral de  Haan  ,  qui  étoit  fur  le  Ponc  dé  corde  proche  du  grand  Mk  ,  cor  Je 
derrière  de  la  tète  emportée  d'un  boulet  de  Canon  uoe  demie  heure  avant  la  fin  dn 
tombât.    Middcliandc ,  qui  rclcvoit  de  maladie,  voyant  (on  VaifTcau  (d)  en  feu, 
.    fauia  du  fabord  de  là  Chambre  à  la  Mer  ,  &  le  noya.   Si  les  François  avoicnt  eu 
un  |  >lus  grand  nombre  de  Brâlots ,  ils  auroienc  pA  Aire,  fiucer  encore  quatre  des 
plus  coiifidcrabics  VaifTcaux  Hollandois  ,   qui  ,    dans  le  desordre  où  ils  tom- 
bèrent tous ,  âvoicnt  cic  pouiîèz  contre  le  Rivage ,  &  rais  prelquc  hors  d'ctac 
de  dçt'cuic.  Tous  les  autres  Hollandois ,  animez  d'un  noble  deièrpoir  ,  &  rdb- 
lus  de' vendre  chcremenr  leur  vie ,  fe  battirent  fi  coungenfemenr  »  qw  les  Fna- 
çois  ne  voyant  aucun  jour  d'obtenir  un  plus  grand  avantage  ,  &  contcnç  i\r  celui 
qu'ils  avoiem.  remporté ,  nurent  vers  les  quatre  heure <;  au  loir  à  l'autre  bord  »  les 
Abandonnèrent,  «allèrent  mouiller  l'ancre  vers  le  Rivage  qui  efti  l'ËftdelaBaje. 
Les  Alliez  perdirent  (cpt  <^ros  Vaiffeaux  de  Guerre  &  deux  Galères  que  les  BrdJocs 
des  François  tirent  lauter.  La  Frégate  Edam  fut  prcique  toute  cafouccc  par  les  éclars 
du  Steenùerg  qui  tombà-cnt  dedus  ,  &  ce  ne  ilit  qu'avec  autant  de  peine  que  de 
bonheur,  qu'après  en  avoir  ôté  le  Canon  on  la  remità  flot.  LesMats,  lâVciw 
gries,  les  Manœuvres  des  Vaiffeaux  Hollandois  furent  extrêmement  endommagez. 
Se  on  perdit  quantité  de  Gens.   Les  François  le  vantèrent  cette  fois  à  bon  droit  de 
k  Vidioire  »  &  la  Relation  qu'ils  publièrent  ne  pèohe  que.  lar  le  notnbre  des  VSdP  ' 

féaux  embrjfcz  qu'elle  fait  plus  grand  qu'il  n'ctoit  cflèâiveDWat  (t)  COmmecUe 
cft  alTcz  juftc  dans  le  refte,  nous  la  donnerons  ici. 
xxxvm  XXXVIII.  „  L'Armée  ayant  palîc  le  Farc,  &  doublé  les  Caps  de  M  clazzo,  Of> 
'^^  Mn  "  l^n^O)  Céfaledi&  Zafrano,  anivatedemier  jourde  May,  à  la  viic  de Pakanc^ 
3eLanBé-  »»  &  Ic  lendemain  ,  Ics  Ennemis  parurent  hors  du  Mole.  Le  Duc  de  Vivonhcvoa- 
ron  te  de  „  laoc  ètrc  cxademcnt  informé  de  leur  état ,  détacha  le  Sieur  Gabarec ,  Je  Chcva* 
"iZ^i  n  lier  de  Tourville,  le  Marquis  de  Langcron ,  &  le  Chevalier  de  Chandiont ,  qui 
Sa  Maie(U„  s'eoibarquèrent ,  par  Ton  ordre  ,  fur  une  Felouque  ,  ibûtcnuë.de  Galères  ,  pdor 
M^i^.  ,y  en  voir  de  près  la  difîiofirion.  Ils  s'en  apjirochèrent  à  la  demi-portée  du  Canon, 
ai.  oc  cLauc  tic  recour ,  ils  rapportèrent  que  les  Flottes  d'E f pagne  &  de  Hollande* 

M  conipolccs  de  vingt-Rpt  Vai fléaux, de dlx>neuf  Galères  dans  lcsiateivalles.4cde 
„  quatre  Brûlots  étoicnt  lùr  nue  Ligne,  ayant  le  Mole  à  leur  Gauche,  le  Fotrde 
t,  CaRelmarc  derrière  le  milieu  de  leur  Ligne ,  &  une  groITc  Toor  ,  ayec  les  Baf- 
n  Hons  de  la  Ville  à  leur  Droite.  Le  Conlêf  I  de  Guerre  aflêad>lé  à  Bord  de  ^Aai- 
„  ral ,  rélôlut  de  faire  attaquer  l'Avant-Garde  des  Ennemis  par  neuf  Vaillêaux,  ièpt 
Galères,  &  cinq  BriHors ,  tandis  que  le  rcdc  de  norrc  Armée  s'Acracheroit  i  Imr 
n  Corps  de  Bataille ,  à  a  leur  Arfière-Garde.  Le  Marquis  de  PrciUlh,  clsoiii  pour 
f,  commander  le  Détachement ,  (bitit  de  la  Ligne  ,  le  deuxième  de  ce  mois,  avec 
»,  les  Marquis  d'AiifrevilIe  &  de  Langeron,  les  Chevaliers  Je  H.ully  ,  Je  Lcry  , 
n  de  h  Motte,  de  Coetiogon  ,  les  Sieurs  de  Beauiieu  &  de  Châteauaeuf ,  avec 
M  cinq  Brûlots  ,  &  fepc  Gdères ,  conuBaiid(i«i|Mr  k)  CtumiAer  de  Betottas,  dont; 
n  l«s  Qytariiics  èioienr  les  Che valicii  4e  Bfeceatl ,  de  Jaaflba ,  de  FoUrtilIe ,  fe 

•t  Corn» 

fa    Vun  Uiiirrff.Capitlinc  Arlimdc  PrcrIcroHc.pot-     l'^P*t      5e-  Ckitoii';  4:  rl?  t^a.  H.Mume». 
iiiu  tn  ^i^ccs  de  Canon  ,  &:  .-iv-mi  i!c<rs  140.  Hom-       (c)  L'une  du  Vite- Amira!  il'l- ipaunc  ,  &rM(renonH^ 
uic  MTq  npjixr.  L'autre  le  !t:ie  ,  c:apiijiiir  Jciii  Van     mi  S.  Jtftfh  d$  KiifUi  ,  portaiic  cJiacaM  I.  |jèMt  te 
Abktujic  ,   «le  }é.  piécrs  (le  CinoM  4:  de  I40.  Hom-     CaJioo  île  Fome  &  .(7^  Hommes. 
«t«.  (J)  Le  Siftntfrf. 

(b)  S^avnir  le  S.  Awtait  ât  N'i/>Ut,  èe  54.  piccri  de  («^  elle  fair  moiucr  la  yrrre  rlr«  Allier  à  it.  fro* 
Canon,  dont  il  y  rn  avott  16.  de  Fonte  ,  8t  de  450.  VaiHeaiiS  de  (jrirTtT  ,  4.  l'nVntî  S:  <:.  C.a'èrfs  .  au 
Hoi««tiet  i  le  S.  UUadtfih  lUndn  ,  40.  Cauows,  lieu  qu'il  a'j  eue  que  7.  Vajiiéniz  te  x.  Caléret  in 
kkmmàiètfBtt  ttét  i^HamoKt,  ttkS.^  Min. 
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»,  Commandeur  de  Mande  ,  les  Sieurs  de  Mauboufqaec  &  Delpaonet.  Ce  Dé-  l 
n  lâchement  prît  d'abord  la  tête  de  norrc  Armée  ;  &  favorifé  d'an  Vcnr  de  Nord-  167^^ 
},  EU,  s'approcha  des  premiers  Vainèaux  Holiaodois  ôc  £ipi^ools  »  à  la  longueiu 
)»  d'un  Cwlci  mouilla  dans  le  même  Lien  où  ils  avoient  jetxeletirs  Ancres  «  ië  pi^ 
j,  para  à  commencer  le  Combat,  8c  à  ic  mettre  en  crat  de  couvrir  les  Brûlots,  faus 
M  iirer  un  coup  de  Ganon.  Les  Ëouemis  firent  pendant  tout;  ce  tems  un  grand  feu  i 
n  mais  ne  pouvant  enfutce  foOrentr  le  nôtre,  craignant  les  Brtlots»  éeotmes  defao* 
19  dace  des  Âflaillans ,  fi  confidn t  w  nnement aux  Fortt  ^ mdi Bafiions de  TaUrmet 
„  ils  coupèrent  enfin  leurs  Cables ,  &  quc!quc<;-un<;  cherchèrent  lebr  iàlut ,  en  a!- 
j,  laut  etboUcr  aux  Terres  les  plus  voifines.  Dans  ce  desordre  *  trois  dés  Drûiots 
M  da  Détachement  abordèrent  crois  Vaillèaux ,  qu'ils  brûlèrent.  Dans  le  même 
M  tems  notre  Armée  étant  tombée  lîir  rArricrc-Gardc  ^fe  fur  !c  Coq^s  àt  VtxiiiWz 
'v%  des  Ennemis  y  où  écoient  les  Amiraux  d'Ëip^ae  &  de  Hollande  ,  le  feu  fut  fore 
n  grand  dé  part  &  d'antre ,  &  le  Combat  qnelque  tems  opiniâtre  ;  mais  Je  Duc  dé 
^  Vivonnc,  profitant  de  l'avantagé  dn  Vent»  de  la  oonfnfion&  de  la  tcrreor  des  Ei»^ 
,}  nemis,  les  prefla  de  telle  forte  j  qa'il  les  mit  en  grand  desordre.  Cependant  deœt 
9»  Brûlots  s'attachèrent  à  l'Amiral  d'£i'pagne.  Le  Capitaine  HonnoraC}  i'abordanc 

par  ion  travers^  y  mit  le  ftn  »  '&  le  Capitaine  Tonoeas  l'acerodia  on  moment 
n  après  par  fâ  Poupe,  afTûra  l'ciTibrafcmcnc  du  Vaifîcau.  Le  Vice-Amiral  d'Ef^ 
•»  P%ne  ,  &  le  Contre  -  Amiral  de  Hollande  coppèrent  auffi-tôt  leurs  cables  & 
it  tout  ce  qai  relloit  des  deux  Flotte»  faivit  Itar  exemple.  Une  partie  cchoUa  Ibos 
w  'Palermc,  (Se  l'antre  entra  dans  le  Port ,  tandis  que  ceux  qui  commandoicur  leuif 
>,  quatre  Brûlots  y  mirent  le  feu  ;  de  peur  d'être  pris.  Sfcpt  de  leiJrs  V.iiîTcanx  cchoUez 
9»  Ton  fur  l'autre  furent  en  pcn  de  tems  confùmez  par  l'incendie  qu'y  portèrent  aoa* 
i»  tre  antres  de  nos  Brûlots  ,  ta  violence  du  Vent  y  ayant  beaucoop  ëontribiie.'  -  • 

i,  L'embralement  de  l'Amiral ,  du  Vice-Amiral  d'Efpagnfc ,  du  Contre-Amiral 
»  de  Hollande  ,  de  neuf  autres  grands  VaifTeaux  de  Guerre,  de  quatre  Brùlors  ; 
>,  i&  les  eflorts  d'un  uoaibrc  infini  de  quintaux  de  poudre ,  qui  poufToient  en  l'air 
^  des  pièces  de  fer,  des  Canons  ,  des  parties  entières  de  ràvines,  aU^nèicatiOft 
„  brûlèrent  la  Réaky  la  Tatrone  dx  Niâtes,  &  qnatre  autres  Galèrès,  tuèrent^ 

eibopiètenc  un  grand  nombre  de  gens  «  ravagèrent  ce  qui  étoit  dans  k 

Port',  -nUnèitent  plofiems  Edifices  dms  Païenne  i  8c  firent^  arix  éiiVirosB  ;  detf 
n  'fpeâacles  de  confiiiion .  de  périt,  d'efTrol.  LesElclaves  qne  les  Ennemis 
»l  avoicnt  déchaînez  ponr  éteindre  le  feu  réparer  les  dommages,  le  fanverent  à 
ti  bord  des  Vaiflcaux  t  nmçois,  ôc  nos  Galères  en  rcçùrcnt  un  grand  nombre ,  qui 

s'étaient  jettez  le  long  du  rivage ,  auxquels  on  donna  la  Liberté.  Les  Ennemis 
»,  ont  perdu,  dans  cette  Aôion  ,  douze  de  /rurs  fn'-rikurs  Vaijfeaux  de  Guerre  ,fie 

GsÙns ,  Jcpi  cens  Pièces  de  Cano»  ,  ^  ci»q  mtUe  Hsnmes.  De  .  notre  côté  » 
»  les Cfaeralîeisde  Vaibdle,  ft  de  Saint  Sypfaorien  ont  éié blcfli»  y  &  les  Sieort 
^ 'de  Gonvalin&  Neufville,  Enfeignes,  tuez. 

XXXIX  Le  Peuple  de  Palcrme  ne  douta  prefque  point  qafc  les  Frafaçois  °*èuf^xjjxjj^ 
iènt  des  incelligences  fécrèccs  dans  leur  Ville,  &  qu  ils  ue  contafTent  fur  elles,  lorl-  Munneruif 

3a*ils  lotmèteac  une  Bntreprtlê  aufli  hardie  que  celle  de  ^«nifaltaqafd'demc  Fle>ttes^/^^ 
ans  un  fi  bon  Port.    La  conduire  qu'on  tint  dans  la  Ville  f-trrifia  cc<;  fbupçons.dti  hoI- 
On  ne  tira  pas  un  ièul  coup  de  Canon  des  Forts,  au  Ucu  que  û  on  avoit  Éric  feu  fm'*^'»» 
les  François ,  comme  on  dévoie  ,  on  les  aoroit  obligez  de  fe  fCtifcr.  Mais .  com- 
me dit  leur  {fropre  Hélacion  ,  les  Alliez  fi  cw^Srent  va/MmeM  aux  Forts  (g 
dux  Raflions  de  Talerme.   L'Archévèquc  ,  fonpçonné  de  cette  rrahifbn  ,  prit 
heureufènKnt  pour  lui  le  parti  de  la  retraite  avant  qu'on  ti'attoupàt  devant  ioa 
Vûàs.'  Le  Peuple  né  l'ayant  poiftf  trouvé  »  tin  dela-jprHbB  dltost  Meffinois  fé^ 
belli»  auxquels  il  côupd  la  tete  ^  qu'il  mit  (br  de$  piçqucs ,  &  qu'il  porta  en 
triomphe  dan»;  les  ru'és  ;   &  ayant  rencontré  (iir  le  Marché  un  François  ,    on    .  * 
loi  coupa  aulii  ia  tête.    Le  Pnuccde  Valdma,  iVkinnois,  augmentant  par  la  fuite 
les  Ibupçbo^^ob  avoit'fbnnez  contre  lui ,  ion  Palais  fut  pillé  ,  &  iês  Meubtâf 
très-riches  partagez  etïtrc  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  ,  dont  les  Vaiffeaux 
avoient  été  brûlez.   Les  François ,  au  lien  de  prpâceridc  leur  Viâôife ,  &  d'encre-, 
prendre  quelque  dbofe  de  confldénflite  ^râ^amnfènentÂ  prendre  quelt)ues  Btrimbtt 
Venant  de  Naples ,  &  i  fàtrç  des  Delcentes  dans  la  Calabre,  oik  tous  ieiirs  Exploit} 
ic  bortièrent  \  cnXcvci  desBeftiatix ,  &  à  favorifcr  les  Bandks  qui  pilloient,  k  Plat 
Pays.  Honteux  de  faire  fi  peu  de  choie  après  un  (i  grand  avantage,  ils  attaquèrent  un 
petit  Ctitan  inprèsiPAgcMIe,  nboimék  Bddxicaf  U  jÉprIttnrftoMi  finckit  te-' 
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—  ■—  paafTcv:  h.  h  Scalcrra  entre  Mclazzo  &  McHliic.  I  rs  Vfîîc;  de  Î^Fciic  quitCQoient 
1^76.  encore  pour  les  ËlpagDols  chalTcreut  tous  icsMcjliaoi$q\it  y  dcmciuoieiit»  parce 
^'00  ffoit  ékamtxt  que  ceux  qui  écoicoc  à  Taunnina  «voient  Ibmé  gi^  C<mi^* 
nuion  pour  remettre  cette  Ville  entre  ks  auûos  des  François.  En  revanche  ,  peii 
s'eti  tàUut  qu'on  Sergent  Major  François,  amoti'-cux  d'une  Kilic  de  la  Maifon  de 
iîorgia ,  ne  rendit  Mcliioa  aux  i-fpagnols .  a  la  pi  icrc  de  U  Mai'trcilc  ;  mais  ayant 
4lé  décoovcft ,  U  fiittiré  à  quatre  Galères. 
XL.  XL.  Aptes  la  Défaire,  Kallenburg  arboii  ic  Pavillon  Amiraï.  Fiifiiirc  leCon- 
^itft  r'rT^^  de  Guerre  s'cta&t  aflcmblé ,  on  jugea  que  l'Armée  atfbiblie  par  taat  de  Combats, 
L'î>é&Mc.*&  d'éutt  de  pouvoir  réparer  Tes  pertes,  ne  pouvoir  plus  tenir  la  Mer»  ni  rendre 
aucun  fcrviee  en  Sicile.  On  rclblut  en  même  tcms  d'env  oy  cr  Wedhovius ,  Minière  de 
lêu  Ruiter,  par  une  Felouque  à  Naples,  de  !à  en  poftc  à  Rome,  &  enltiite  par  l'k:'.- 
Iie»lc  Tirai  éc  l'Allemagne  eu  Hollande,  pour  informer  Leurs  Hautes  Puiilàoccs  da 
bvûi«iieiicde.lam  Vai&auK  dans  le  Port  de  Païenne ,  Ce  de  l*état  de  leur  Flocte. 
Mais  cette  première  perte  ne  fut  pas  la  feule  que  TArmce  fouFrit.  A  peine  un  mal- 
hcar  cor-ii  ceffé  qu'il  fut  fuivi  d'un  antre.  Les  Ennemis  n'eurent  pas  plûtôt  abau- 
donué  ia  F  lutte  qu'une  Maladie  mortelle  &  contagieuic  (a)  vint  prendre  leur  pla- 
ce 9  &  emporta  un  grand  nombre  d'Offiders  &  de  Matelots.  Ainfi  elle  dinÙDUoîc 
tous  les  iours  &:  s'afoiblifToit  non-lculcmcnt  par  le  nombre  des  Morts  «  mais  enco- 
re par  la  multitude  de  Malades  «.  qui  ctoient  tout  à  £uc  hors  d'état  de  (èrvtr.  Les 
François  ne  fifcnt  néanmoins  ancme  Eotrepiilè  contre  die ,  quoi  qu'après  le  der- 
nier Combat  elle  demeoràc  encore  prés  de  deux  mois  dans  la  Bajre  de  Palerme ,  donc 
die  ne  partit  que  le  fixicme  d'Août ,  pour  fc  rendre  à  N.iples ,  où  clic  n'arriva  que  ' 
le  vingtième.  Cependant  Wciliiovius,  cuuc  arrive  en  Hollande ,  (b)  rendit  à  Leurs 
Hanns  PuiiTances  les  Lecoesdn  Capitaine  Kattenbum,  &  les  informa  du  trifleÀat 

où  il  avoir  laifîe  les  choies  ,  en  partant.  On  tint  pluficurs  Coniciîs  far  les  moycn9 
de  maiotcair  l'Armée  &  de  la  renforcer ,  dont  le  réitikat  fut  que  le  Contre- Amiral 
Altemaade  prendroitia  poûc  pouriè  rendre  par  Terre  i  Naples  ,  Se  y  prendre  le 
Commandemenr.  Dès  le  moment  qofïl  vint  anivé.  (c)  il  donna  ordre  à  tons  lot 
Capitaines  de  fc  pcarvoir  promptement  de  tout  ce  dont  ils  avoicnt  befbin,  ponr  met- 
tic  au  phicât  à  la  Mer ,  6c  aller  au>dcvant  de  TEicadre  de  renfort  qui  devott  venir  de 
IMhndb  MI[ib<lsaxniol8a|HPès/dtancdBnsh8ay«dé(^^  eA  il8i*étoitaf)nN 
cé  ,  il  y  rcçtit  l'ordre  de  ramener  Flotte  dan^  fc-  Ports.  On  mit  à  la  Voile  le  dix- 
hattTèm«  de  Novembre ,  8c  le  Contre- Amiral  Allcmondc,  qui  montoit  ia  Concorde^ 
ou  étou  le  Coips  de  Ruiter,  vint  mouiller  l'ancre  fur  la  Côté  de  Hollande  le  dixiè^ 
■ode  Décembre,  où  entre  le  douze  &  le  trdzième  la  tourmente  lui  fit  perdre  dans 
ancres.  Il  ne  lâifîà  pas  néanmoins  de  tenir  encore  la  Mer  juiqu'au  quinzième,  que 
k  Comte  de  Styram  ik  le  Capitaine  Schey ,  qui  ctoient  déjà  depuis  crois  jours  aa 
l^eid,  vinrent  hd  dire  qnll  enric  impoflîblc,  à  caufôdes  fortes  glaces  te  de  knr  é* 
paiflèur,  detraverfèr  lesPaflcs  Ôc  d'entrer  dans  les  Ports.  Ainfi  on  fut  obligé 'de  , 
pafTèr  vers  la  Côte  d'Angleterre ,  de  s'avancer  à  la  Raye  de  S.  Hélène,  &  de  gaç^ncr 
la  Rade  de  f  ortsmonth,  où  l'on  demeura  juiqu  au  dcgcl.  Eutiu  on  mit  a  la  Voilo 
Ir^nf^-qnatrtèmcde  Janvier  1^77.  &,  à  caufe  des  Vents lbrces& delà iinMiie>Ott 
.  ■  #e  put  arriver  à  Hcllcvocrfl  iis  avant  le  trentième  du  même  mois. 
.:  £^  FcaoçoiSi  délivrez  de  l'Ennemi  le  plus  redoutable  qu'ils  çoâèot  en  Sicio 
le,  ife  tenfercez  de  Troope»  8c  de  Vailïêttix  ,  qui  leur  èrofent  venus  de  Ton* 
Ion  &  de  Marfeille ,  réfblorent  d'aller  afili^er  Siraculè  ;  mais  ayjhit  appris  que 
les  Efpagnols  y  avoicnt  jetté  du  (êcours  ,  ils  fc  contentèrent  de  s'afîbrer  de  qucl- 
ones  Châteaux ,  ôr  de  piller  le  Pays  de  Calentino.  Le  Marquis  de  Caftel-Ro* 
migo ,  qui  étok  devenu  Viœrai  «n  place  éa  Maïqo^  de  Villa  Ftanca*  s^avançi 

Eomnccmcnt  à  Catanea  ,  affin  d'arrêter  les  procures  de 5  Fnticmis  ,  qui  bien 
ia  ae  s'étonner  de  fon  approche  ,  bloquèrent  Melazzo  de  Rcggio  par  leurs 
Taiflbanx.  pendant  que  M.  de  Vivoonc  Êiilbit  anaquer  Taurmina.  Le  Comte  de 
Irato ,  qui  y  oommapdoic ,  lè  déftndit  fi  ind ,  qu'on  l'accnft  dvTrahifon.  Il  y 
mt  fCTilemcnr  qncliques  Soldats,  qui  fe  retirèrent  dans  le  Château  ,  réfolus  de  le  dc- 
^dre  vigouroufement.  Le  Prince  de  Ctociaelli ,  voulant  leconder  leur  courage  « 
dicbadr^^oondnirtdn  ièconis  %  niais  II  ilit  d^Alt  &  pris  priiônnier."  On  battit  il 
fbrtemeot  le  Château ,  qu'il  fe  rendit  peu  de  jours  après  k  difcrétion.  M.  de  Vi- 
VOflne  ,  apiès  «'due  «nupaié  de  S.  Alexis,  du  Chàcean  dé  la  Croix  ,  «voir  forcé 

.i«Cs*a  MU«cii|dii^      («If  «.4b«và^,  . 


Digitized'by  Google 


D  E  s  P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  E  s.       6pj  . 

Savcca  ^  ri:'nmedcniri  de  fc  rendre  ,  allaafîiégcr  laScaletta,  dont  ces  Pbftes  lui  ■  '  »■ 
ouTiokut  le  palfage.  On  y  avoit  découvcrc  peu  de  tons  auparavant  une  Xiahilda  *^7^* 
tfamée  (ku  l'Auditeur  du  Lieu  &  par  Iba  Fiète»  doilt  Tiui  fut  pendu»  &  rantic  évita 
riofianîe  de  ce  Suplice ,  eu  Ib  précipitant  da  luînt  d'iine  Tour  dans  la  Mer.  M.  de 
Vivonoe  ^  qui  u'avoit  point  de  Canon  avec  lui,  en  tira  deux  pièces  des  Galères  qu'on 
mit  d'abord  en  batt&ie  i'ur  une  Hauceur.Il  donna  euliiite  ordre  à  quatre  Vaiflcaux  de 
le  poller  devàm  la  Place,  ic  de  fiure  Scxt  de  tmtae  leur  Artillerie.  Ib  jBteiic  det  dé- 
charges fi  terribles,  que  les  Efpagnols  furent  obligez  d'ihnidouncr  les  Maifons  qui  • 
croient  du  côté  de  la  Mer.  La  Garniibn  ie  défeadic  avec  beaucoup  de  bravoure , 
fit  de  vigourculcs  Sorties ,  rcpoufla  le  Régiment  de  Picardie  devant  le  Cloître  de  S. 
François  de  Paul  ;  mais,  trop  foiblc  pour  (bûtenir  l'AfTaur  général  qu'on  étoit  prêt 
de  lui  donner,  elle  fut  obligée  de  capituler.  Cette  Place  fit  tomber  S.  Placide ,  qui 
ie  reodic  le  lendemain ,  après  quoi  les  François  prirent  le  chemin  de  Mefline,  pooi 
aller  làire  tête  au  Marquis  de  Caftel-Rodrigo,  qui  avoit  aflembié  un  Corps  confidé- 
rable  de  Cavalerie.  Ce  fiicà  cela  qu'aboutirent  tous  les  efforts  du  Maréchal  Duc 
(ic  Vivonne,  qui  fécondé  du  crédit  de  Madame  de  Monrqfpan,  fà  Sœur  ,  ohrinr  h 

Îtcnniinondc  iircr  de  1  Ârmée  de  Catalogne  toutes  les  i  roupes  dont  il  auroit  be- 
bin ,  ilans  l'crpérance  qu'il  donnoit  de  (bdinectre  eutiéremeiit  tonte  la  Sicile  ,  û 
on  lui  fourni/Toit  afle?  àc  monde.  On  mit  par  certc  condtiite  le  Duc  de  Nà- 
vailles  hors  d'eue  de  rien  faire.  11  ne  put  prendre  que  Figuera,,  &  on  ne  gagna  pas 
aflcz  en  Stdie  podr  le  dédomno^eè  des  avantages  qu'on  auroit  pa  f  emporter  en  6a^ 
taiogae,  &  des  frais  de  l'Expédition. 

XLI.  La  République  ne  fjiToit  pas  mieux  fcs  Affaires  dans  les  Pays-Bas  qu'en  xu.' . 
Sicile.   Elle  armoit  &  combattoïc  par  tout  pour  les  ElpagnoU.   Ceux-ci  afîcm-  aJ2j|  jf" 
bloient  des  Armées,  femettoient  en  Campagne ,  êc  laifioient  prendre  Inns  Places tb&iilc. 
ibus  leurs  yeux,  au  lieu  de  comh.utrc  pour  leur  dcfenfc.  Le  Prince  d'Orange,  dé- 
couragé par  une  manoeuvre  qui  reudoit  les  bonnes  intentions  inutiles  ,  crut  ne 
pouvoir  rendre  un  plus  grand  lervice  aux  Etats  ,  qu'en  afiiégeant  Maftricht ,  qui 
lèrvoic  comme  de  Citadelle  à  l'Ëvéché  de  Liège  ,  aux  Ondicz  de  Limbooig ,  de 
Cièves&  de  JuHers,  à  l'Archévéché  de  Cologne,  à  une  partie  du  Brabant  fie  du 
Haut  QcutfCi»  de  Goeldre ,  qui  étoit  la  leuie  Place  que  ie  Roi  de  France  eût  ] 
confovéede  tontes ceUoqn^lavoitconquiiês  fiir  la  République ,  &  qui  pottfoifc 
ki  fèrvir  de  Clef  pour  entrer  dans  les  Provinces-Unies,  quand  il  lui  platroir. 

LcRhinspravc  Charles  ,  ëlcvc  dans  cette  Ville,  dont  Ton  Père  avoir  été  Got>- 
vcraeur  ,  ÔC  ciperant  d'en  obtenir  le  Gouvcrncmcnr,  s'il  contribuojt  a  la  repf  endre, 
int  un  de  cenxqni  confeilla  le  plus  au  Prince  cette  Entreprilè.  Sim  Altefle  &  le 
Rhiograre  croient  pcrlaadez  qu'il  ne  fiilloit  que  de  la  bravoure,  pour  réufïïr.  Ils 
en  avoient  l'un  &  l'autre  autant  que  d'ambitions  Sl  comme  ils  ne  içavoienc  ce  que 
^étoit  qtic  deoénager  lent  propre  vie ,  ils  iacrîfieient  ûns  peine  celte  At»  %Maita 
à  la  padîon  d'acquérir  de  la  gloire.  Le  Comte  de  Calvo,  Officier  de  Cavalerie,  Ca^ 
ralan  de  nai(Tàncc ,  habile  rartiiàn,  brave  &  expérimenté  Capitaine,  fur  envoyé 
pour  conunander  dans  la  Place  en  l'^fence  du  Maréchal  d'EArades ,  qui  avoir  eu 
or  duc  de  le  rendre  à  Nimègue .  en  qualité  de  Plénipotenciairepoof  U  Fa)r ,  à  la  pla<<> 
ce  du  Duc  de  Vitri ,  qu'une  maladie  qui  pafT^it  ponr  incurahîe  ,  ohliocoit  de  reftef 
à  Parts.  Calvo  fit  amener  daus  ia  Ville  cous  les  ibura^s  qu'il  put  tirer  des  envi* 
rons ,  Se  fit  le  dégât  à  l'entour ,  ce  qui  obligeale  Prince  à  hlter  l'dcéeittton  de  Ton 
delTeio.  Son  Altcffc  ,  aprésavoir  toujours  cottoyé  l'Armée  du  Roi  de  France ,  ce 
le  vit  pi'^  pl  kôt  éloigne  qu'elle  fit  un  Détachement  confidérahie  pour  aller  du  côté 
de  la  Mcolc;  À  de  peur  que  la  Ville  de  Maltricbc  ne  crût  que  cda  la  rcgardoit  ^ 
tm  prépara  eritre^tenor  &  lluy  quantité-  4e  Bacéant-aVee  des  pièeeir  de^fs,  cba»- 
me  fî  l'on  eût  voulu  confbuirc  un- Ponr.  Calvo,  qui  avoit  toujours  des  Partis  en 
Campagne^  ayant  avis  de  ces  préparatifs ,  s'imagina  que  les  Allies  en  voutotent  à 
Limbourg  ,  &  y  jetta  trois  cens  Hommes  de  la  Garniibn  ;  nuUs  le  Prince  d*Onin- 
ge',  partant  de  Ibn  Camp  avec  une  Efcorte  de  Cavalerie ,  (e  rendlf  im  environs  de 
Tongre?,  où  fon  Dctachemcnt  éroir  dci\  arrivé  !c  même  jour.  V^^  nnrrc  Déra- 
chement  de  Ion  Armée  vint  du  côté  de  Rurçmonde  lous  la  conduite  du  Kbingrave  » 
&  campi  ii  Stokem ,  teHement  que  la  Ville  de  Maftricht  le  trouva  ftiveOle  de  tous 
côte:z ,  à  la  rcferve  de  celui  de  Fauquemont ,  où  lès  Troupes  de  Bmnlwick-Ofiui- 
hvsg  &  de  Muofter  arrivèrent  le  racrae  jour.  Calvo  s'aperçut  alors,  mais  trop 
tard ,  qu'il  avoit  pris  le  change ,  &  que  les  Bateaux  qu'it  avoit  cru  devoir  fervir  à 
la  confbnâioii  dTiui  Poioc  aja-dafliis  de  Hny ,  n'étoieuc  que  pour  y  embarquer  dii 
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*  '  Canon  .\  Namar  avec  des  Provifions  pour  le  Sitgc.    Il  eut  le  chagrin  de  les  voir 

dclcendrc  liir  la  Mculè  t  &  de  le  couvaiocre  par  les  propres  yeux  de  la  faucc  ^u'il 
Cfoicfiftedefe  dégwrnir  de  crois  cens  Hommes.  Le  Duc  de  Villa-Hcrmofi  avec 
Us  ÉlpagDoIs»&:le  Comte  de  Waldck  avec  le  rede  des  forces  Hollandoifes,  fe  cam- 
pèrent à  Haocaiii-le-Moat  Se  à  Genap  ,  pour  obferver  les  mouvcmens  des  Fran- 
çois. • 

li  éroit  arrivé  un  grand  changement  dans  le  Commandement  de  leurs  Ar- 

•  mées.  Le  Maréchal  de  Crcqui  avoit  été  détaché  de  l'Armée  après  la  prifc  de  Boii- 
chain  »  pour  aller  s'oppoler  aux  Troupes  de  Zell  &  de  Mùofter.  M.  d'Humiéres» 
après  le  départ  dn  Roi,  s'écoir  retiré  oms  fbn  Goavememcnc ,  parce  qa*il  neVoa- 
loit  pasobâràM.de  Schombei^t  auquel  Sa  Majefté  avoit  laiHc  le  Commandement 
de  les  Troupes.  Ce  Général  campoit  à  Quievrain  ,  lorfcjiic  Maftrichr  fut  lîTu'- 
gé  dans  les  formes.    Cette  Place  étoic  la  plus  forte  qu'eulTcnt  les  HoiiaiiUuis 

.  an  tems  de  (à  priic  par  les  François ,  qvA  depuis  trois  ans  qu'ils  eu  étoient  Jes  Mat* 
très  ,   n'avoicnt  rien  épargné  pour  y  ajoûtcr  tonres  les  Forrifications  qui  leur 
avoienc  paru  néccilâires.   La  Garnilbn  écoic  compoléc  de  Icpc  mille  Hommes  .  (a) 
outre  les  Gremutien  &  ceux  qui  ierroient  k  rArdlierie ,  tt  rien  n'y  manquoit  pour 
Ibûtenir  un  long  Siège.   M.  de  Schomberg,  contant  fur  la  force  de  la  Place,  &  lut 
la  Valeur  de  Calvo ,  cnir  qu'on  pouvoir  laifler  amerrir  l'ardeur  des  Aflicgcans  ,  ôc 
même  prendre  une  Place  avant  que  de  marcher  au  iccours  des  AHiégcz.   11  prit 
des  meiores  fi  jdkes  &  fi  allârées  »  qu'il  ofa  marquer  le  jour  dans  lequel  il  ftfoit  le* 
ver  le  Siège.    Les  François,  après  avoir  pris  la  rélolution  d'afTiégcr  une  Place  pen- 
dant que  les  Alliez  leroicnt  devant  Maftricht,  mirent  en  dçhbcration ,  s'ils  alTic- 
'         gcroient  Aire ,  Ypres  ,  S.  Orner,  ou  Cambtay.  Ils  préférèrent  la  première ,  parca 
que  la  prilè  en  feroit  plus  facile,  &  qu'étant  dâachée  des  Villes  Eipagnoles ,  le  Gov- 
vcrncur  des  Pays-Bas  feroit  oblige  de  prendre  un  grand  détour ,  s'il  vouloir  s'en  ap- 
procher. M.  de  Louvois  le  rendit  à  l'Armée  après  avoir  fait  préparer  l'Artillerie  à 
rlile,  &aroir  engagé  M.  d'HiuuttoiftiieoeSiége,  avec  un  Corps  de  quinze 
mille  Hommes,  indépendant  de  M.  dç  Schombcrg. 
XLii.      XLII.  Aire  c(l  fur  la  Lis  dans  l'Artois  ,  à  trois  lieues  de  S.  Orner ,  avec  laqnel- 
le  elle  a  communication  par  un  Canal.    Elle  ell  entourée  de  Marais,  ÔC  munie  de 
Rii«rlo*Fo(Ièz»  deBaûions,  de  Demi-Lunes ,  de  Redoutes,  d'Ouvrages  à  Cornet &d1tioe 
•"■f"*'  Contrcfcarpc.  La  Garnifon  ctoit  de  neuf  cens  Hommes,  &  trois  cens  autres  fron* 
:rèrent  moyen  d'y  entrer  pendant  le  Siège,  en  égorgeant  la  Sentinelle.  Le  Maréchal 
jd'HumiÂres  inv^it  la  Place  le  Tittgt-&-unième  de  Juilkc,  &  fit  ouvrir  laTrandiéei 
Je  yii^-quatrième  devant  le  Fort  de  S.  François  ,  le  ieut  endroit  par  où  Ton  pou- 
voit  attaquer  Fa  Ville,  Les  Afîîcç^cans  drefTcrcnr  promptement  leurs  Batteries,  bat- 
tirent en  brèche  ;  ëc  comme  ils  alloicut  donner  l'Alîaur ,  ils  trouvèrent  le  Pode 
.abandonné.  Le  ConuModsiit ,  qui  n'avoit  que  quarante  Hommes  ,  s'étoit  ittiié 
(b)  avec  fes  Gens  &  quatre  pièces  de  Canon  dans  les  Dehors  de  la  Ville, après  avoit 
lai/Té,  en  quittant  le  Fort,  une  mèche  allumée  pour  mettre  le  feu  à  trois  milliers  de 
poudie  t  &  &ire  fiutef  ceux  qui  y  entreroieoc  Mais  la  mtche  fut  dfoowrciie ,  & 
oïliê (èrvic  avantageulêmenc  de  k  poudre  contre  la  Ville ,  qu'on  attaqua  vivemenc 

Çir  le  Fort.  Les  nuits  du  vingt-Hx  au  vingt-fept  &  du  vingt-lèpt  au  vingt-hnir,  la 
raochéc  fut  ouverte  ÔC  continuée  devant  la  Place.  Les  Alfiégcans  avancèrent  ea 
peu  de  tems  leurs  approches  )ulqu'à  einquante  pas  de  la  Concrclcarpe ,  qui  foc  em- 
portée l'cpée  à  la  main  ,  ruinèrent  un  Baftion ,  rendirent  inutile  le  Canon  qui  y 
etoit ,  s'emparèrent  non-feulement  de  ce  Baftion  ,  mais  de  tous  les  Dehors  qui 
étoient  de  ce  c6té*U»  &  jettcrent  enlmte  aae  û  grande  quantité  de  Grenades  Sc  de 
Bombes.dtD»k  Ville,  que  le  feu  s'étant  mis  à  plnficurs  Maifons  ,  les  Bourgeois  ca- 
pitulèrent eux-mêmes,  à  l'infçu  du  Gouverneur,  (c^  qui  avoit  été  bielle ,  &  de  la 
Garniibn ,  qui  étoit  encore  de  mille  Hommes.  Ils  obtinrent  une  Capittilation  d'«i- 
lanepfais  honorable  qu'cMi  venoit  d'apprendre  que  lelWdeVillâ-t^tennolà  marchoie 
anlècours.  Les  Articles  furent  arrêtez  le  trente-&-unième,&  les  Bourgeois  obligèrent 
le  Gouverneur  de  les  figncr.  La  prélènce  de  M.  de  Louvois ,  qui  avoit  donné  de  bons 
ordres  pour  que  rien  ne  manquât  aux  AlTiégeans  ,  l'habileté  de  M.  de  Vaubao,  qui 
çommandoitWMiestei  AttaqnestriooeDdieaUinné  par  les  BooibeBdaaildpfiears  en- 
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droits  de  la  Ville  ,  le  Maréchal  de  Srhnmî-n  qui  s'avança  jufqu'au  Pont  de  Pierre  ""  •  ■ 
pour  faire  tctc  au  Duc  de  Villa-Hermoia  qui  marchoit  au  iècours  ,  la  vigilance  iu-  ^^7^' 
ftrigable  itto  Maréchal  d'Humières  ,  qui  Ih  ftoRnt  on  jxHac  «Tho^eor  ^eiriportct 
protfijptcmÊDC  cette  Place»  ÔC  <]ui  lacriftoit  beaucopp  de  monde  pour  parvenir  à  ce 
but ,  toutes  ces  choies  contribuèrent  enfctnble  à  !a  prifc  d'Aire  en  fix  jours  de  Traii- 
ehcc  ouverte,  (a)  La  perte  de  cette  Place  tiit  luivic  peu  de  jours  après  de  celle  du 
Chima  de  Liock,  dont  le  Maréchal  «THuaiières  le  rendit  encocemàlrre.  (b) 

XLIII.  Cependant  le  Prince  d'Orange ,  qui  s'ctoic  rendu  devant  Maflrichc  le  'cp- j^j^Jj^Jîi  ■ 
tième  de  Juillet,  fît  travailler  aux  Lignes  de  circonvallation  avec  une  diligence  cx-zfUfd 
Uaordinaire,  &  prit  ion  Quartier  à  Smcermaesdn  côté  de  Ruremondc ,  affin  d'c-j*»*^' 
ïre  plus  proche  de  l'attaque  qu'il  vouloit  làirc  à  la  Porte  de  Bois-lc-Duc  ,  l'endroit 
le  plus  fort  de  la  Place.  M  de  Louvien"'  fr  lur  la  Montagne  de  S.  Pierre,  & 
les  Troupes  de  tirunswick-Oinabrug ,  de  Muullcr  ,  de  brandebourg  &  de  Ncu- 
hùotg  écoient  an-deli  de  la  Menfe ,  vis-i-vis  de  ta  pedte  Ville  de  Wydc.  Ainfi 
Mi'T;  icht  fc  trouva  alîtcgé  dans  les  formes  par  nnc  Armée  de  vingt-cinq  mille  Hom- 
mes. Le  Prince  avoir  dans  fon  Armée  trois  Kcgimeos  Auglois  ,  faifant  un  Corps 
de  deux  mille  fix  cens  Hommes ,  commandez  par  les  Colonels  Fcnwick,  Widriog- 
ton  ,  6c  Ashiey ,  qui  prélcntcrcnr  une  Requête  à  Son  AltclTe,  pour  la  fupplier  m 
leur  afiîgner  un  Qiiarticr  feparc ,  affin  que  <ih  f-ifni  -nt  leur  devoir  ,  ils  en  tuffcnt 
tout  l'honueur}  &  qu'au  coatrairc,  s'ils  y  manquoicnt,  ilseaeudcnt  icuis  toute  la 
honte.  Le  Prince  leur  accorda  ce  qa*ils  lui  demandotent ,  les  plaça  près  de  lès 
ûardes  du  côte  de  la  Porte  de  Boîs-le-Duc ,  &  les  employa  dans  les  Attaques  les  plus 
chaudes,  où  ils  rignalcrenttoi'ijours  leur  bravovirc.  Les  premiers  jours  du  Siège  Icpaf- 
ièreut  eu  diverfcs  Sorties  qui  produifircnt  des  Combats  particuliers,  parce  que  Ip  Ca- 
bOD  des  Afliégeans  tarda  à  venir»  Sc  que  la  Tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  dilT-IKti- 
Viéme  du  moi<5.  Le  Rhingravc  qui  en  avoit  la  conduite  ,  animé  par  la  promefîfc 
^tt'On  lui  avoit  faite  de  lui  donner  le  GouvernenKnt  de  la  Place,  ù  elle  étoit  prife  , 
iB'oirfrif a  rien  poor  fiiire  avancer  tes  Tram».  Il  les  potlffâ  û  vfTemenf  dès  la  pré miè^ 
tt  nuit,  qu'on  ie  trouva  le  natîn  Û  proche  du  Baflion  Dauphin  ,  que  plufieurs  Fer- 
fonncs  fîrcnt  niëcs  à  coups  de  Moulquer.  Le  Baron  de  Mcrodc  ,  Major  do  Kégt» 
ment  de  Bcauraont,  qui  en  avoit  fait  l'Ouverture  ,  fut  emporte  d'un  coup  de  Ca«  ,  ; 
non.  Le  lendemain  Priooë  d'Orange,  qtiî  alloit  tous  les  Jours  dèttx  fois  à  la  TiU. 
Chée>  où  il  s'cxpolbir  comme  un  fimplc  Soldat,  flit  hkffé  d'one  balle  de  Monfqact  '  ' 
àu  bras  au-deflUs  da  coude.  L'alarme  que  caufa  ce  coU^  fUrgrande  ;  mats  Son  Al- 
«flle  tira  de  fang  froid  la  baU« ,  Bc  raflUfft  les  Ôffider s .  qiU  éraiâk  auprès  dTclle ,  en 
léiir  faifant  voir  q«^  la  UejShre  étoit  fiwt  légère»  &  qiie  ce  ti*chnt  ^jUSme  pecicâ 
contufion. 

Le  prémier  de^Tcin  de  Son  AltelTe  ctoit  de  faire  fon  Attaque  du  càté  de  la  Pdne 
.  dB  BîMs-lb^Dac ,  &  on  avoit  commencé  pour  cet  effet  nn  Ti-avstl ,  qni  feifbit 
rcr  Un  heureux  lûcccs  ;  mais  on  le  difconrinna  pour  le  conduire  contre  le  Baflion 
Dauphin,  dans  lequel  les  Aflicgez tirèrent  un  retraochement  que  le  Prince  tâcha 
drihl«rDAppe ,  en  fâiftot  lever  une  Batilefie ,  dont  le  ftu  cbhtôiael  les  incotumoda 
WkutbQp.  LeRhingnive,  defôncôté,  s'étant  aperça  que  les  Aflîégez  plàntoient 
d^  PallifTades  à  un  Onvnar,  où  il  en  manqnoit ,  fît  un  grand  feu  de  defTus  le  Pa- 
rapet de  la  Tranchée,  mais  voyant  qu'ils  ne  laiflbieot  pas  de  continuer  leur  Travail,  if 
fîmit  à  la  téte  des  fions  &  les  obligea  de  reculer.  Calvo,  à  qai  ce'  Travail  étoit  oé^ 
ccffairc  nonr  fi  défcnlè,  fit  un  iTHivca'i  Dtr:u:licTTtent ,  pôurfbûtcnir  ceîiit  qui  avoit 
étc  repoudC}  ÔC  mit  du  Canon  en  Batterie  de  ce  côté-tà.  Le  Combat  recommen- 
ça ;  &  le  CanoiÂ  failànt  beaucoup  de  desordre  parmi  les  Gens  da  Rhingravc ,  il  fut 
efeligé  de  fe  retirer  «  de  forte  qile  Ton  acheva  de  planter  les  Pallifïirdes. 

XLIV.  On*c  jours  après  l'ouverture  des  Tranchées,  (c)  les Bitteries  du  Prince  XUT- 
ayant  ftit  brèche  au  Baftion  Dauphin ,  Son  AlteflTe  rcfolntd'y  ftire  donner  un  Aflàut.  j*'*""" 
Stle  voulut  accorder  anx  Angjois  llionUear  de  cette  pfiiinitre  Attaque ,  ft  fè  ren- 
dit  pour  cet  cfFct  à  leur  Quartier.  Après  quelques  paroles  obligeantes ,  elle  leur  dit 
^'eile  ne  pouvoit  qu'cfpcrcr  un  bon  fucccs  de  f*Entré{irirc  qu'ils  alloient  faire,  ératit 
perfuadée  qu'Hs  k  comporteroient  en  braves  Gens  dans  une  occafiou  qu'ils  avoient 
«iX'inéiMS  fccheidiée  «v^c  etapttSkaUat.  Le  ûpuà'ûé;fat  pas  pUhât  dOttoé  quib 

•  mtm^ 

f»)  La  Trancher  fut  ôaTcrec  le  li.  de  JoiUtt  >     k       (b)  L«  9.  4'Aoûr. 
Slacc  k  nadù  k  jt.  da  mCa*  JMis.  .       ,  ^)  U      4e  ïiiilkt. 
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moutèrcnt  à  la  brèche  avec  une  cfoccc  de  ftircnr,  &:  le  rendirent  maîtres  du  BafHon, 
maigre  la  réfiflancc  de  l'Eniicmi  t.|ui  ne  pue  Ibiiteuir  long-tcms  un  choc  fi  rude.  Cal- 
vo,  à  qui  il  iDftportoit  beaucuup  de  reprendre  ccc  Ouvrage  ,  fît  tirer  avec  tant  dc 
fiiric  fur  le  Baftion  ,  que  la  Muraille  ipii  le  couvroit  du  côte  de  la  Ville  fut  bien- 
tôt reuvcriée  >  de  lorce  que  les  Auglois  le  trouvèrent  entièrement  à  découvre ,  9C 
cxpolèz  noar^eulement  an  Canon  Je  la  Ville  ;  auu5  anffi  à  k  Moufqaecerie  &  «us 
Grenades  des  Afilégez  ,  qui  s  ctoicnt  retirez  derrière  ttQ  nouveau  RecrancbemeaC 
c|u'ils  avoicnt  fait.  Cela  ne  fit  point  perdre  courage  aux  Anglois ,  qui  (c  main- 
(inrenc  plus  d  une  heure  daos  uti  rulte  où  ils  ccoicnc  à  découvert  de  tous  côccz« 
Enfin  fotiguez  du  préniier  Combat,'  &  ne  pouvant  vaincre  des  Gens  fiais  *  itedc^ 
m.indcrcnt  qu'on  les  relevât  par  ceux  de  leur  Nation  qui  n'avoient  point  combatni; 
mais  ic  Prince  lear  ayant  fait  dire ,  que  les  Anglois  s'ctaot  allèz  (igpalez .  il  n  etoitpas 
julle  de  les  txpc&t  davantage,  cette  rcponfe  tes  chagrina  tdlement ,  que  les.Grena< 
dicrs&lesGardes-du  Prince  étant  venuspoor  les  relever,  ils  le  retirant  mécontenoii 
&avec  un  peu  dcconfufion.  Le  desordre  augmenti  pir  le  feu  qui  prit  par  accident 
à  une  Batterie  que  les  Adiégeans  avoicnt  près  du  b^ition.  Le  bruit  terrible  de  cette 
Batterie  fit  croire  que  les  Afliégez  avoient  hit  jbller  une  mine ,  &  craindre  donOs 
n*cn  filTcnt  joLlcr  une  Icconde.  l  es  François  profitcrcnt  de  cette  retraite,  &s*etaot 
jettez  avec  beaucoup  d'inapctuoritc,  prémièrement  lur  les  Gardes  Hollandoiiêsy  Se 
enfuite  fur  les  Anglois  qui  fc  redroîeot,  ils  en  tuèrent  plufteurs  »  &  regagnèrent  le 
Baftion. 

XLV.  XLV.  Le  lendemain  au  marin  (a)  laGardc  de  Son  AîtcfT^  quelques  autres  R^* 
mens  revinrent  à  la  charge ,  &  attaquèrent  le  âaÛion  une  Iccondc  fois  ;  mais  ils  fth 
rentrepooflèz.  La  perte  fiitfi  grande  des  deux  cAtez  qu'on  fiit  obligé  de  ftire  une  SéP 
penfion  d'Armes  de  deux  heures  ,  affin  d'enlever  les  Morts.  A  peine  ccrrc  courre 
Trêve  fiic-eile  expirée  que  les  Hodilitez  recommencèrent  de  part  fie  d'autre  avec  la 
même  violence.  Les  Adiégeans  entreprirent  de  miner  &  de  canooer  le  Baftion  f 
ce  qu'ib  anroient  exécoté  avec  fuccès ,  s'ils  i^'eufTeot  été  inteixmnpus  dans  leais 
Travaux  par  le  ^nd  feu  de  l'Artillerie  ennemie,  &  enfuite  paroneSoitiCadm 
ia(»ieUeltt  Alfieg|ez  endoounagèrent  beaucoup  les  Mines. 
XLVL  XLVL  Ces  malheureux  fiiccès  irritoienr  le  Prince  d'Orai^  »  nais  îb  nUa* 
Jj^*  toient  point  (on  connue.  Infatigable,  ilfcfaifoit  voir  le  jour  la  Duird  roatea 
Dauphin-  les  Attaques.  Voyant  qu'il  âodroit  plus  de  tcms  qu'il  n'avoit  ctu  d'abord»  poux 
lairc  làuter  ce  Baftioo ,  il  rélblut  d'y  faire  donner  encore  une  Attaque-  Four  cet 
effet,  il  d»ifit  ime  partie  de  fes  Gardes ,  &  un  Corps  d' Anglois  qui  devotenc  éue 
Ibûtenus  par  plufîeurs  autres  Régimens.  Le  fîgnal  étant  doimé  ,  ces  Troupes  s'a- 
vancèrent en  bon  ordre,  &  attaquèrent  le  Badion  avec  une  intrépidité  mcrvciiicuiê. 
(b)  Les  François,  eontinoeUeuient  fêcoon»  par  des  g«ns  finis,  fèdéfoidireot  quelque 
tems  avec  beaucoup  de  Valeur.  Mais  quoiqu'ils  eulfent  mis  tout  en  ufagc  pour  ren- 
dre les  approches  difTicilcs  ,  en  fc  barricadant  par  tout  avec  des  chaînes  de  fer  ;  & 
i^uc  J'uu  autre  côté  le  Canon  &  la  Mouiquctcric  d'une  Contrclcarpe  voinoe  leur 
fuHent  d'un  grand  (ècours,  les  Troupes  du  Prince  furmontèrent  enfin  tonS  ks  Ob» 
ftaclcsqui  s'oppofbient  à  l'exécution  de  leur  Entrcprifc.  Ils  jettcrent  une  quantité 
de  Grenades  dans  le  Bailion ,  même  de  celles  des  Ennemis  qu'ils  leur  renvoyoient» 
9c  iôdtenuspar  le  Canon,  les  Bombes ,  &  les  Moufquecaires  qui  étoieot  dans  les 
approches ,  ils  écartcreut  tout  ce  qtii  (c  préfentoit  devant  eux.  Le  Capitaine  Bam- 
wel ,  crioit  à  fes  Soldats ,  qu'ils  fe  Ibuvinflent  qu'ils  ctoicnt  Anq^lois  ,  qu'ils  avoicnt 
à  faire  à  des  François  ,  tjui  ne  leur  avoient  jamais  fait  tourner  le  dos.  Animez  par 
ion  exemple  auflî  bien  que  par  lès  paroles,  ils  lè  rendirent  maîtres  du  Baftion.  Le 
Combat,  au  lieu  de  finir  là, devint  plus  rude  ;  car  on  le  battit  alors  de  main  à  main. 
£nfia  les  François  ne  pouvant  ibûcenir  cette  Attaque  ,  cotnœencèroïc  à  plier.  Sur 
quoi  Bamwelfe  mit  à  crier  àftsQais.  qni  lefiuvoient:  tebevess  rrfw  -uauwvt» 
piiaiC9mmencé\  &  le  jetant  fur  un  CayMtaine  Suiiiè ,  illecna,  &fbc  lui-même 
un  moment  après  percé  de  coups  Le  Capitaine  Sauvage  .  qui  îc  fccondoit ,  ayant 
pris  la  place  ,  acheva  de  fe  rendre  maitre  du  Badion.  11  alla  ,  la  LaDccnic  a  ia 
main,  chercher  les  Mines  &  les  découvrit}  mais  ne  trouvant  point  la  Porte  deconi- 
munication  avec  la  Ville,  il  crut  mal  à  propos  qu'il  n'y  en  avoit  point ,  de  (brte 
que  ic  croyant  en  fûretc ,  il  polk  fes  ScntineUes  &  ordonna  qu'on  enlevât  les  Corps 

mon» 

(«}  l«  lo.  de  Juillet.    •     04  .Uiinit4a4>«t'A«at. 
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morts  hors  da  Saflibii.  Peadanc  que  les  Aoglois  éroient  occupez  à  exécaKr  cet  ■ 

ordre ,  les  François  prirent  leur  tems  poui  taire  le  coup  qu'ils  avoient  prémédité;  &  x^7tf* 
voyant  les  Sentinelles  endormies,  on  hors  de  leurs  Poucs ,  ils  mirent  I(  feu  à  une  Mi- 
ne, &  entrèrent  1  cpcc  à  k  main  dans  le  Bailiou,  ca  cnaac  tue,  tuë.  Non*lculcmenc 
ceux  qui  avoient  la  Garde ,  mais  pluficms  Yolootaiies  qui  «voient  voulu  les  (nivie 
lautèrent  en  l'air,  donc  les  uns  fc  tuèrent  eo  retombant,  &  les  autres  le  blcllcrent  dan- 
^ei^ment.  Les  Aiiiégez  firent  encore  jottcr  une  pJos  grande  Mine  qui  mit  tout  en 
Ica  Ar  en  ûammt,  &eDgkNicitqtiaiitivé  d'Offiderso:  de  Soldats»  donc  quelques-uns 
de meurcrcut  à  moitié  enterrez.  Les  François,  profitant  de  ce  desordre ,  fe  jettèrenc 
danslc  Ba£lion  ,  otî  ils  fe  logèrent  d'autant  plus  fedicment  que  ce  qui  rcfloit  d'An- 
glois  y  s'étoit  retiré  près  de  la  Brèche.  Ils  pillèrent  les  Morts  &  les  Mourans ,  ëc  tuèrent 
-cane qui  étoient  à  moitié  enterrez  ,  ih  firent  feolemeot  grâce  à  Satlvagc  &  à  quel- 
,  ques-autres  qui  parloicnt  François.  Le  Rhingravc  qui  avoit  la  dircdion  de  cette 
Atuque,  voyant  ce  qui  fc  palfoit,  y  envoya  le  Comte  de  Solms,  6c  quelques  Colo- 
ncfai qu'il  ifaivit  lai-mène,  pouravoirparriune  Adîonlrpérillealè)  tandis  que  de 
Ibn  côte  le  Prince  d'Orange  agidoir  àms  les  Tranchcc",  «fv  flir  les  Batteries.  Let 
François,  ne  pouvant  réfiiler  long-cems  i  cette  nouvelle  Attaguc ,  furent  chaflcz 
dn  Baftion.  Le  Rhingrave,  le  Comte  de  Solms,  M.  d'Ouwerkerk,  &  tous  les  Of- 
ciers  HoUandois  fiitaff  des  prodiges  de  valeur  dûs  cette  occafioa  »  où  il  y  eut  pluB 
de  mille  Hommes  taût  tuez  que  blefTez. 

XL  Vii.  Les  Troupes  du  Pnnce  le  retranchèrent  fur  le  Baûion  dont  elles  veooicnc  xlvii.  • 
de  s*emparer ,  elle»  avançferent  cdiiite  leurs  Approches  vers-  k  Cevncrelcnpé  voifine, 
fc  (irritèrent  des  Batteries  pour  battre  en  brèche.    Lc'î  Afïlcg^  firent  encore  «cCom- 
quelques  Sorti» ,  (a)  Se  mirent  ie  feu  à  une  Mine ,  qui  fit  icolement  périr  d«s  **** 
SeniiDeHcspcrdues.   Les  Anglois,  par  la  nc^ligence  de  celles  qu'ils  avoicntporécs, 
lurent  cbaflez  de  knis  Approchest  nais,  ayant  reçu  du  lècours.  ils  en  challereot  à  . 
leur  tour  les  François ,  qui  ne  parent  rq>rendre  ce  qu'ils  venoient  de  perdre.  Après 
iaprife  de  ce  Baftion,  fur  lequel  on  avoit  tau  couler  des  torrens  de  lang  ,  il  Êilloc 
attaquer  la  Conirdfearpe,  enndte  un  Ouvrage  ^Come,  6c  pois  le  Ravelùi,  proche  le 
Fofle  de  la  Ville     Le  Comte  de  Louvigni  avoit  avancé  fcs  Approches  de  la  Mon- 
tagne de  S.  Pierre  juiqu'au  de  là  du  Jar  &.  du  Boftioaqui  eil  de  ce  côté-là ,  contre 
lequel  il  lit  dtefler  trois  ttetteries.   (b)  Mais  les  François ,  qui  avoient  arrêté  le 
conxs  de  cette  Rivière,  par  le  moyen  d'une  Digue  qu'ils  avoient  faite ,  ayant  lâché 
■  l'ean,  ce  Général  fut  obligé  de  la  fair-  écouler,  en  fbifanr  une  Coupure  dans  la  Di- 
g^c.   Ils  firent  après  cela  une  Sortie  lur  Ion  Quartier ,  dont  ils  ruïnèrent  le  Loge- 
ment  le  pins  avancé ,  qui  fiit  d'abord  réparé.   L'isvêque  d'Ofiiabrug  fiit  plus  heu- 
rcrjf     Ayant  drcHc  une  Amhufcade  du  côte  de  Wyck,  oiï  il  campoir,  il  tâcha  d'y 
^utircr  les  AiFicgez.  Pour  cet  ciicc  il  mit  quelques  Troupes  à  la  tête  des  Tranchées; 
&  les  François ,  qui  croyoient  que  ces  Approches  &  âi&ient  tout  de  bon ,  firent 
une  Sortie  de  ce  côté-là  ,  qu'ils  lèmbloicnt  avoir  abandonné  ,  Sc  tombèrent  dans 
l'Ambufcadc,  qu'on  leur  avoit  tendue.    Alors  ils  furent  attaquez  par  derrière  8c 
par  devant,  &  chargez  avec  tant  de  faric,  que  de  trois  cens  Fantaflîns  &  de  cin- 
quante Ibfaf  très, 'il  ne  retourna  pas  trente  Hommes  dans  la  Ville. 

XI  VIII.  La  Garnifon  étant  rcfTerréede  tous  cùuz  ,  le  Prince  d'Orange  fit  atta- 'J^î-p""- 
quer  la  Coutreicarpc  (c)  par  le  Rhii^rave ,  qui  commandoit  toutes  les  nuits»  1"'  Umui* 
eondniimt  Ics  Attaqnes ,  &  menott  les  Soldats  i  la  ciuige,  excepté  loifqne  le  Râ;|l«cMrfc 
ment  dokGaidn  de  Son  Akellc  étoit  de  Garde.    Il  attaqua  à  la  Gauche  avec  là  Va- 
leur ordinaire ,  Sc  rencontra  la  mcmc  rcfiftancc  qu'il  avoit  rronvéc  phi?  d'une  fois. 
Mais  le  fèu  s'ctant  mis  aux  Poudres  &  aux  Grenades  des  A/Iîcgcz  ,  ie  desordre 
que  cet  accident  caufa  prmi  eux  fût  (1  grand  »  qu'il  donna  aux  Afliégeans  la  liberté 
(^e  fc  loger  fur  la  Contrcfcarjje .  Sc  les  Mines  que  les  Ennemis  firent  joOer  ne  retar- 
dèrent le  Logement  que  de  quelques  heures.  On  ne  fut  pas  fi  heureux  à  la  Droite  s 
Itt  Afiiégez  s'y  défauKrentavec  oeaDConp  d'opinitoeté;  dc  les  Attaqoans  n'ayianc 
plus  ni  Poodre ,  ni  Grenades,  furent  obligez  de  reculer,  après  une  perte  aflêz  coofi- 
aérable.    Ce  mauvais  fÎKcè?  ne  rebuta  point  le  Prince    II  commanda  de  nouvelle? 
Troupes,  qui ,  après  une  demie  heure  de  rçfiûaocc,  cmpoitcrcut  la  Contrcfcarpe  ;  6c  . 
quatre  ou  cinq  Sorties  que  les  Affi^ps  firent  cooliontiveineiit  n'empécttèrent  point 
fesHoUandoiadeaV  léger. 

Tttt  XLIX. 
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.—     XLIX.  On  s'approcha  enfiiite  de  i'On vroge  à  Corne ,  8c  do  BAvelin  qui  coavroit 
tSjC.  le  FoflS  de  là  Vilic.  Oir  ne  poc  faire  ces  Approches  fans  perdre  beaucoup  de  mon- 
XLlX.  dc;  mais  la  frrtc  qui  roncha  pins  rcnfil)lc!iiC!ir  Son  Alteffc  ,  for  celle  du  Rliingra- 
roÏÏHMse''* ,  qui  fut  axU  hors  d'erat  d'agir  par  un  coup  dc  Moulquei ,  qu'il  reçut  (a)  au 
àcgtBb  côté  <n-oir  p^oebe  de    paulé.   Quoique ià  balle  ne  deinetoir  pas  daott  le  Corps,  le 
coup  ne  lailHi  pas  de  caufcr  une  fi  grande  ion.imnutioa ,  que  la  fièvre  s'y  étant  join- 
te,  il  en  mourut  peu  de  rems  après,    (b)  Le  Friace,  qui  avoir  beaucoup  dc  coa- 
ftance  eu  ce  General ,  fur  lequel  il  (èdcchargeoitd'uûeparcie  des  fbms  d'un  Siège 
û  is^rtant ,  fut  oblige  de  prendre  garde  lui-même  à  tOOC  ce  qui  fe  pafToir.   Ce  iiit 
alors  qu'on  le  vir  nuit  &  jour  tîaus  les  A}>j5rochcs,  fàilant  quelquclois  les  fondions 
de  Soldat,  &fe  contentant  d'un  morceau  dc  pain  comme  le  moindre  de  les  Gens. 
Mais  be  poovant  lîiffire  à  tant  de  foins ,  '  ni  (è  tronm  par  tout ,  ii  lê-fR  foulagcr  par 
M.  de  Louvii;'u  ,  auquel  il  donna  !e  Poflc  du  Rhingravc.    Cependant  les  Troupes, 
animées  par  l'exemple  de  Son  Âltefle ,  s'avancèrent  jufqu'au  Folfé  de  l'Ouvrage  à 
Corne ,  &  y  auroienc  Siitun  Logement,  fi  ùne  Mine  que  les  AfTtc'gez  firent  fauter 
ne  les  en  avoit  empêchez.   On  prclToit  les  AfTîégez  avec  toute  la  vig^ew  iiiMigin»> 
ble,  &  on  avoit  lieu  d'cfî^ércr  un  bon  fncccs  dc  ce  Sicge  .  lorlcju'on  apprit  que  le 
Maréchal  de  Schombcrg  vcuoit  au  lëcuurs  de  la  Ville.    Cette  nouvelle  obligea  le 
Prince  de  fe  rendre  à  Tongres  poar  ConiSSrer  avèc  le  Conwe  de  Waldeck  ;  qui  s'y 
croit  porté  ,  affin  d'obfervcr  fc?  mouvemcns  de  l'Ennemi.  I  ,c  reTult.it  de  cette  Cou- 
.  fërencc  »  à  laquelle  affifla  l'Evcque  d'Oloabrug,  foc  qu'on  tâcbeioic  de  fè  rendre 
maître  de  TOuvrage  à  Corne ,  qu'on  avoicdé)i  attaqué  une  fois  làits  fiiccès.  Son 
«  '     AltefTe,  revenue  dans  l'on  Camp»  di%)lâ  tdaces  choies  pou?  cette  Attaque ,  qui 
fût  différée  ju(  ]u'.iu  vingt-fixièmc ,  parce  que  les  Afliégez  eu  avoient  eu  avis  8c 
qu'ils  fè  tcnoienc  trop  fur  leurs  ^rdcs.    On  ne  tira  pas  de  ce  délai  l'avantage  qu'on 
s'en  étoic  promis ,  qui  étoitdé  lurprendre  les  Ennemisi  ils  (e  défèndiicntavec  nue 
de  vigueur,  que  cette  féconde  tentative  ne  fut  pa<;  pluf;  hcureule  que  la  prémièrc. 
Le  Prince,  qui  ic  trouvoitpar  tout»  pour  animer  les  Soldats  par  fesdifcouts,  &par 
ion  exemple,  voyant  i'irapoflîbiUté  defêrendre  matrred*iin Onvrage  fi  bien  défcn* 
du,  leur  ordonna  de  le  retirer  pour  éviter  une  plus  grande  perte. 
L.        L.  Telle  étoitia  fîruatîon  des  Affaires,  lorfquc  le  Duc  de  Villa  ■  Hcrmofà  &  le 
^"  Comte  de  WaUeck  s'approchèrcut  dc  MaPaiehr  avec  leurs  1  roupcs,  Sc  apprirent  à 
Son  AltcfTe  q  ic  le  Maréchal  de  Schombcrg  Aolt  aitivé  près  de  Tongres.  Le  Prin- 
ce afTcinbli  .TifH-tùt  le  Confcil  de  Guerre  .  5c  aprè^  avoir  expofc  à  ceux  qui  lccom> 
polôient  ce  qu'il  avoit  foie  pour  réduire  la  Place ,  il  leur  die  $      que  l'Armée  étant 
„  coniidérabtement'diinlmH^e  par  les  AfTauts  oooriniiels  qu'on  avoit  donnez ,  il  ne. 

voyoit  point  d'.apparencc  de  pouvoir  continuer  le  Siège  ,  Se  dc  faire  téte  eu  n«|> . 
„  me  tcim  à  M.  de  Schombcrg,  qui  s'.î'inrochnir  avec  l'élire  des  Troupes  dc  Fran- 
»  ce  :  Qiic  quelque  chagrin  qu'il  eût  d  abandonner  une  Entrcprite  ,  lur  le  j'uccès 
de  laquelle  il  avoit  conte ,  il  atmoit  néanmoins  mieox  le  faire  i  s*its  le  jageoieat 
„  à  prup en .  que dcriiqacT  ime  BataïUe»  dont  lesfuices paoroient  étie  Ibâmiesàla 
Republique.  »  .  ... 

Ce  dtfcours  fUt  nnai^imement  aprouvé'.  "On  trouva  l'Armée  trop  foible  pour 
.  aller  aii devant  des  Ennemis,  on  ne  la  trouva  pas  même  afPez  nombreufe  pour  fer- 
mer tous  !e<î  pafTages  pnr  où  il<;  pouvoienr  '«errer  du  Iccours  dan<;  la  Ville.  D'ail fears 
la  Cavalerie  ue  pouvoir  lubrifier  dans  les  Tranchées,  faute  dc  foura^c  ,  ic  Maré- 
icbal  de  Crcqui  avoit  coupé  chemin  aux  Troupes  de  Zetl  8c  de  Muniler  quideroiene 
fè  joindre  ,\  celles  de  l'Etat.  Ces  raifons  pirurcnr  fi  fnrres  qu'on  réfolut  par  unani- 
mité de,  fuffragcs  dc  lever  le  Si^e;  &  M.  de  Wecde  Dykvett,  que  les  Etatsavoienc 
député  à  l'Armée  ponr  ai^  le  n'încrde  fès  Confèils ,  écrivit  à  Leurs  Hantes  FtâP- 
&ices  !.t  I.crrre  fuivanre ,  pour  leur  en  donner  Avis. 

„  HAUTS  ET  FUISSANS  SEIGNEURS,  l'Attaque  de  l'Ouvrage  à  Corne 
„  se  s'cft  pas  faite  le  vingt-cinq  de  ce  mois, comme  j'avois  eu  l'honneur  de  le  mar- 

quer  à  Vos  Hantes  Pniflànces.  Quelques  incîdcus  ont  obligé  de  la  remettre  an 
^,  IcndciTiain  ;  mais  par  mariicur  clic  n'a  pas  eu  le  -fncccs  qu'on  en  cfpcroit.  Les 
„  Ennemis  s'ctant  avancez  avec  une  grande  Armée  julqu'auprcs  dc  Tongres ,  cous 
„  les  Gcnéranx  ont  unanimement  jugé  qn'il  étott  impo^me  de  lès  entpéciMr  de 
M  ftire  entrer  du  fecours  dans  la  Ville  do.  côte  à(t  Wyck ,  j&  que  le  fi»  f&r  parti 

'        •  „  qu'oa 

(«}  Lamdt  «la  i4>«i  tj.  d'Aolh.         (b)  La  4.  (k  'Se^<'iiilMe.  *  ■. 
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H  qu'on  pdt  prendre  éroit  celui  de  retirer  les  Troupes  que  nous  avions  de  ce  côtc-là*  • 
y>  &  de  les  joindre  aux  autres  qni  étoienc  hors  de  nos  L  iynrs  proche  de  Loenakcn,  ^.^7^* 
jf  ce  qui  &'exéaua  la  nuit  luivauce.   Nous  foeames  reliez  dans  nos  Lignes  julqn'aa- 
,j  jourd'hiii.,  &  avant  que  de  les  quitter  nous  avons  embaïqaé  notre  Cktfoo  ,  nos 
39  Munirions  ,  nos  Malades  &  nos  BlcflTez  dans  des  Bareaux  ,  que  nous  avons  en- 
I»  voyez  le  long  de  'yt  Mmxic»  qui  ell  prélbotemeqt  tort  bade.   Aptis  quoi  nous 
I*  nous  finmiiies  mis  en  maiclie  iCta      des  François ,  fans  on  yeoir  aox  mains  avec 
M  eux.    Il  n'y  a  eu  que  quelques  légères  Eicarmouches  au  pallâge  d'un  Oéfîlé  ,  où 
l'Ennemi  a  roûjourSccé  rcpoufTé.    Il  auroît  été  à  fouhaircr  qu'il  çût  p\ù  à  Dieu 
d'accorder  ua  plus  heureux  fuccùsâu,  zèle  ,  à  la  vigilance  «  au  travail  infatigable, 
4  la  grande  Application ,  &  aux  Ibins  particuliers  de  Son  Akeflè  »  qni  iTeft  txpo* 
^  Ice  pendant  tout  le  Siège  aux  dangers  les  plu^  ('mineus.    Mai>  comme  ce  n'a  pas 
il  ité  là  yoloi|té  ,  je  le  prierai  de  bçuir.     Armes  de  cet  £cac  en  d'^ptres  occasions, 
tfècde  gpider  nos  PkovioccftiSc  la  P«Hbones  de  Vo»  H»am  PoUfimpes  de  tout 
M  fiulheur.   Surqod  »  âte.  Fait  «o  grand  Qaanlerpioclie  de  Dkpêmbe^ 
„  d'Aoùr,  1676.  • 
HAUTS  ET  PUlSSANS  SLIGNEURSî  &cc,  ' 

Signé ,  BVERARD  VAN  WBEa>fi.  (a) 

LI.  La  levée  du  Siège  de  Madricbt  caulà  une  joyc  d'autant  plus  grande  en  France,  Li. 
gn'on  y  écotc  d'opinion  ,  que  Jt  tes  HoUmdots  avoient  fris  cette  Fiace ,  Us  fe- 
Toimt  iÊvmm  in/kppifrtahles  ^     ne  fe  ferotent  flus  Jbuck»     Taix  y  pce  nejl  sié^.  ' 
four  y  faire  recouvrer  aux  EJ^agnols  ce  qu'ils  auroienf  perdu  dâ$u  la  G&em, 
(b)  U  eft  aifc  de  découvrir  les  railbns  qui  obligèrent  le  Prince  à  lever  ce  Siège , 
après  de  fi  long^  &  de  fi  puilTans  efforts.    L'ca^  manqua  dans  la  Meuiê  »  &  retarda 
l'arrivée  du  Canon ,  ce  qni  fie  perdre  un  tems  prétieux ,  puilque  deux  joors  anroient 
peut-être  fuffi  pour  prendre  la  Pbcc  I/Evcqucdc  AlunAer  2;  J'Aurrcs  Alliez  avoicnt 
promis  des  Troppes  qui  ne  vinrent  point.    Celles  qui  campoient  du  côte  de  Wyck 
niicHent  la  ^ode  avec  tant  de  négligence  ,  parce  qu'on  ne  les  attaquoit  pas,  qu'il 
.  entroit{àuventdttfeooimdanslaVilleprcetendroit,&  qu'il  en  Ibrtoitdes  Elpions. 
Les  Catholiques,  qui  compofoicnr  la  plus  grande  patrie  de  la  Bourgeoirîc  ,  &  qui 
avoieut  beaucoup  contribue  à  la  prilc  de  la  Vaille  ,  loriquc  les  François  l'allîégèrenc, 
firent  des  effiirts  excraordinalres  ,  pour  ne  pas  retomber  iôiis  la  Domtnadon  des 
HoIIandois  ,  qu'ils  n'aimoieut  point,  à  caulc  de  leur  Religion,  quoi  que  les  E-  , 
(ats  n'euHent  jamais  donné  la  moindre  atteinte  au  libre  exercice  de  la.  Romaine.  Les 
deux  Armées  qoî  dévoient  couTrir  le  Siège ,  &  s'oppolêr  au  fècoors ,  oe  firent  au- 
cune Démarche  pour  i'enmécher  ;  &  rArœée  darrince ,  diminuée  prelque  <fe  la 
moitié  par  les  frcquens  ATÎàuts  qu'elle  avoit  donnez  ,  par  les  Sorties ,  les  Fouga- 
dcSf  les  Mines  des  AlBégez,  qu'elle  avoic  elTuy  ces ,  le  trouva  trop  foible  pour  Êiire 
tête  i  celle  de  France. 

Llf .  I.e  Prince  d'Orange  fît  une  Retraite  qui  fut  admirée  de  M  de  Schomtcrc;  me-  i  rr 
me.  (c)  Son  AkelTc ,  après  avoir  fait  embarquer  le  Canon  ,  les  Munitions ,  les  ^"p^^ 
Malades  &  lei  BlelTez ,  pour  les  envoyer  i  Rnremonde ,  rangea  Ibn  Am^e  en  Ba-  d  oc^i^ 
taille  à  Loenaken.  Mais  manquant  de  Vivres  dans  ce  Poue»  &  yoyant  que  les 
Ennemis  lccontcnToionr<ravoir  Iccoiiru  Maflrichr  ,  il  décampa  pour  aller  du  côté 
de  St.  Tron.  Le  Maréchal  de  Schomberg ,  proiuant  de  ce  mouvement ,  envoya 
divers  Partis  qui  fe  fairireot  de  quelques  Bateaux  qui  ne  pouvoieot  defcendre ,  parce 
que  la  Rivière  croit  fort  ballè.  On  perdit  plufieurs  pièces  de  Canon  ,  &  une 
grande  quantité  d'Armes  &  de  Munitions.  Ce  fut  l'unique  avantage  que  l'Ennemi 
xemporu  fur  Je  Prince  dans  fa  Retraite  '  Non-feniement  les  François  n'ofêrent  l'at* 
taqoer;  msis  il  s*en  fallut  peu  qu'il  ne  fe  vengeât  dcTafront,  qu'ils  venoîent  de  hd 
fâir«  recevoir  devant  Maftricht.  Son  AltcHe,  Içachant  quele  Marcctin!  dcSchom- 
i>erg  ne  pouvoit  demeurer  loi^-tems  dat^s  le  voifm^e  de  la  Place  Ions  que  les  Vir 
vres  loi  maoqaaflènt,  fbrma  ledeflèin  de  le  couper ,  loriqu'il  prendroit  le  chemia 
de  la  Fronric  T  Pnnr  cet  effet ,  au  liai  de  defcendre  la  Mcufe  ,  comme  les  Enne- 
mis le  croy oient»  ce  f  rince  ia  remonta,  &  alla  le  poder  au  Déitlé  des  cinq  Etoiles.  > 

Ttt  t  %  Le 

(•>  Lettre  de  M.  Dfkrclt  aux  Erici  G^o^rmx-  eonfuCon  cil  prefqu'in^itaUc.   Il  ajoftu  ,  tft'il  en 

lente  4e  M r*.  te,  AmbaflàJcun  Je  ffMMfrili»  a*ott  4'abatJ  donn^  la  ftloire  au  RbiDgrare  ;  mai* 

ie  Pompontw  ,  du  ii.  d'Afût ,  i  £76.  qu'il  ippric  depuis  qtif  ft  UcAw  1  qm  tfnk  dcvCMÉB 

fc)  Cf  Mat/chal  .  /tant  i  la  Hift  ta  Jtta.  (^ir  2U  mortelle  l'arnic  rmpichii'afftttt^/ltSO^êlUÊktlItit 

'  Pripce              qu'il  a*oi(  a<!i»ii^  i|B'oa  eût  Mené  feule  ordonné  U  mxehie. 
m  C  ffuA  wÉK  dam  aae  tueaàtt  fritt^Me  t 
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«        Le  Marédnl  *  tout  gtand  Capitaine  qu'il  étoit ,  fc  trouva  jfort  embarafl'é  ;  car  il  n'y 

t^f6.  avx)it  point  d'aotrc  chemm  que  celui-là  poUr  s'en  retourner  en  France  ,  &  le  Podte 
étoit  fl  avaac^esx  au  on  ne  pouvoïc  (fâtreprendre  de  ic  lorcei  »  laos  courir  de  tré*> 

rc.  Sa  grâûtîc  cxpcrichcè  dans  le  métier  de  la  Guerre  lui  en  fournit  une  qtii  loi  rcuf- 
ût.  Au  lieu  db  £iiré  téte  aux  Alliez,  «en  campaaK ,  eodune  c-^H  k  cadtumfet  il  leuc 
pr^fènca  le  flaftc  QàtteUe ,  ce  qvA  l<ft  ààpéàià  èb  tbir  et  qui  Te  piUrdit  à  fa  Droite  » 
parce  que  le  Pays  iflbfttbâpë  d<i  Hayes  &  de  FolTez.  Il  ebVdyu  enruine  fottâgit 

a  la  \ûc      Alliet,  po*»^  Ittir  ^érfuader qui!  avoir  dcfïèlfl  de  dettieiircr  quelque  rems 
dans  Ion  Camp.    Son  Alrède  envoya  de  fon  côte  au  foufi^  ;  &  candis  qu'on  tbu'- 
~''  d'autre,  teMttiédlMl  fit  fiUie  en  ^I^BCfeëei  ratifia 


ngeoitailiflKfe  parb 

Rivière  de  jecker  ,  fur  Icfquels  le  grô§  Canoû,  les  B^agcs  ^'  h  Dfôîtè  êè  foh  Ar- 
paée  paifèreut  iàns  que  le  Prince  eu  cât  la  moindre  connoKrauce;  M.  de  Scfaom^ 
be^,  n'ayabt  plus  riéli  à  craiùdre ,  fit  battre  la  Générale ,  enfbttt  lê  Sécbnd  i  & 
le  mpeèn ,  après  qudl  il  Ht  marcher  la  Gauche ,  ^ui  pillàà  la  fk^vA  de  qdelqti'Ia» 
fànterie  ,  qu'on  jctta  dans  les  Haycs.  Le  Prince,  voyant  que  les  ËhnfemH  déc^m- 
poienc,  en  fit  autant  de  ibn  côté  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  les  voir  pader^  bus  pou- 
voir les  én  edipéclier  ^  aprè!»  ^ubî  ils  rompirent  les  Ponts ,  &  miitM  IHnfi  le  Jecker 
♦    cotre  les  Alliez  &  eux. 

Son  AltcfTe ,  picquéc  d'avoir  été  furprifc  par  l'adreHe  du  Maréchal  ,  voulut  îe 
furprendreà  fôn  tour.  Voyant  que  les  François  marchoieht  du  côtt  de  Geœblours, 
cUe  fie  aVÉdccf  la  féconde  Ligne  par  derrière  la  première ,  affin  d'y  arriver  ataûk 
eax,  s'iU  continiioient  cette  Route,  ou  de  felaifir d'un  PaflTage,  qui  en  ëtolt  tout 
ftodtkc,  &  par  où  elle  croyoit  qu'ils  daiFenc  repaflfer  la  Rivière.  Mais  le  Maré* 
dud  de  SchtfnAeig  ,  inlbrmé  de  ce  <)tii  fê  paflôit ,  dâidii  M^iitllt  ittfi;  Û± 
cens  Chevaux  &  quclqiles  Dragons  ,  avec  ordre  Je  ma  cîicr  ioiir  &  nUIt  ad* 
deffous  de  Gemblours  ,  poiir  y  obfervcr  les  Dcnurches  du  Prince.  Il  lui  dé- 
fendit en  même  tems  d'entrer  dans  aucun  engagement  ;  mais  Montai ,  après  avoir 
Ait  faire  des  Pottts  ht  la  Rivière ,  &  y  avoir  fait  pafTer  Tes  Gens ,  attaqua  le  B^age 
des  Alliez ,  qu'il  trouva  mal  cfcorté  ,  Se  fe  rendit  maître  fl'une  grande  quantité  dè 
Chariots»  qu'il  fe  mettoit  en  devoir  de  brûler  ,  lorfcjue  la  Cavalerie  Hollandoiiè 
l'obligea  de  regagner  à  nmte  briâefeS  Pottts,ft  de  repilflèr  la  Rfvlërt  M.  de Èdim^ 
,  beig  qui  arrcndoit  avec  la  dernière  impatience  de  (es  nouvelles ,  lui  dît  avec  fàfi-Oi- 
deur  ordinaire ,  Içachant  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  ^ue  textes  les  fbis  ep(U  k  coVH- 
mandoit  »  //  Avoit  h  fèvrtjitfqu*à  ce  qn'il  U  vit  de  retour.  C'ctoit  faire  l'é- 
loeje  de  fa  Bravoure  aux  dépends  de  fa  prudence,  qualité  plus  néccfîaire  à  Un  Géné- 
ral qu'une  Valeur  tcmcraire.  L'Armée  Frahçoifc  s'Avança  vers  Charicroi ,  où  lé 
Prince  d'Orange  fut  oblige  de  l'abandonner.  Son  Altellc,  que  des  Affaires  impor- 
tantes appclloicnc è  la  Haye,  s'y  rendit,  &'lai(&  le CotninattdeineiltÀflbfl  Ariliéè 
au  Comte  de  Waldek,  auquel  elle  dcfcndit  dé  rien  cr-.rrcprcndre.  Qvioiquc  laSaitbn 
ne  lut  pas  fort  avancée  .  les  deux  Armées  Françoifc  &  Hetlandoife  lé  mirent  eii 

SUartler  d'Hiver, pbùr  fè  tepofer  l'une  &  l'autre  des  grandes  fatigues  qu'elles  avoient 
Riyécs.   La  levée  du  Siège  de  Mafhicht  après  trente-hnit  jours  de  Thibcbée  ou- 
verte, &dâhs  le  teins  que  le  Pi  incc  croyoit  totichcr  au  moment  heureux  qui  alloit 
le  rendre  Maître  d'une  Place ,  qui  lui  coûtoit  déjà  tant  de  travaux  &  de  Monde,  lui 
taék  un  fl  grand  chagrin  ,  qifil  ffit  îtepbJlîblé  dè  lé  cdnfôlér  de  cette  dilgrace.  On 
dit  qu'il  en  confêrvatoutefà  vieunrelTentimént  fc'crèt  contre  le  Maréchal  de  Schora- 
berg  ,  quoique  la  nccefTtré  dcfcs  Affaires  l'obligeât  de  fe  fcrvir  des  Confeils  &  de 
l'expcrichce  de  ce  grand  General,  dans  l'ExpcditioD  d'Angleterre  &  pour  la  rc'duc- 
tionde  l'Irlande,    (a)  Ce  malheureux  fuccès  n'empccha  point  le  M^flratde  U 
Haye  de  Faire  à  Son  AlrefTe  une  Entrée  qui  reflembloit  fort  à  un  Triomphe  AinH 
finit  la  Campasse  dans  les  Pays-Bas.  Voyons  maintenant  ce  qui  fe  paiTa  en  Aile- 
Aagne,  bilans l«Ndh!. 
"lï.      Llil.  Nous  avons  déjà  dit  que  M.  de  Créqul  avoit  été  détaché  de  l'Année  de 
JfJIJ^^jji"  Flandre,  aprè'^  la  prile  do  Bouchain,  pour  aller  s'oppolèr  aux  Troupes  de  Zell&de 
deCrj^ui^  Monder.    Ce  Maréchai  n'ayant  point  de  forces  fuffifàntes  pour  une  telle  Entrcprt- 
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ft,  S'arrSri  diils  le  CoriiîftJri  ,  jiifljiri  ce  fcilill  pBt  trbfrif  Ton  Ahàcéi  Sé  lé 
Jhbinfcnt  que  le  Prirttt  d'dràiigb  ètit  aflici^é  Mallricfit  ,  il  ordonna  ati\  Qatrnifiml 
dés  liâtes  d'entre  Sambre  êt  Mfcialc  dè  fc  vétiif  joihdfè.  Nè  fc  trodvaût  baidi» 
tàréaXXH  (bït  pàt  cette  ;oil£HbH  pbat  inaréhéf  tbtitrt  lés  Alliez ,  il  bMtii  }  té- 
dditt,  &  :i  ^âîffc  rafcf  ^fuftcufi  ChJtcaux  ddhs  Ifc  Pays  d'Outrc-Medfc.  Erifuîre  il 
vific  iuvliftif  l<i  ChàxHà  dé  Bodillqù  .  fittié  for  an  Rocher  d'uoc  prodffiienfè  hau- 
^  â  dél  AMélitifei.  i  tM!^  HëWs  de  Sftdtb;  €é  CliftM^  eft  d  aacant 

dlUs  idlp&rtânc  qn'll  peut  I^ààcb'apt  iacdiiirriodéi-  cette  Ville  i  qui  cŒ  oné  Clé  de  M 
France  dti  côte  de  la  Champagne.  Comfttt  le  Pays  de  Licge  dans  lequel  le  Chitead 
de  Bouillon  cH  caclavé  étOlc  nt:utre ,  le  Maréchal  de  Crcqui  publia  qu'il  ne  Voo- 
itHt  i'éûx^tet  dé  ce  Chitiaà  que  pour  (jrévénlr  lès  Efpàgnols,  donc  lé  déflSiD  Àoit 
_éé  s*èti  Ûifir.  il  ne  ftit  pas  pitîtôt  devant  qu'il  le  fit  foriimcr  de  ft  reiïdtCi  &  le Goa- 
'ViâliMr .  au  lieu  de  Ùàtt  une  vjgbdl;t<ire  féfiftailte^  cxnttmé  il  le  poutoit  &  le  dé- 
le  liéimkni  y  ce  qui  flééimitrfcndèjf  Gens  .  qû'Û  tvoit  retida  U 
^bc6.  On  en  fut  d'aU'tilnt  pltis  pcrfuadé  qu'il  n^ofa  d'dbord  fe  retii-er  piroché  ét 
Licge ,  où  il  faifoit  fa  Jchicuré  ofdinaii'e ,  Sc  qu'il  alla  demeurer  dans  le  voifinage 
de  Philippevilic  ,  -  dans  le  Haynauc  Fiao$ois ,  affin  d'£tre  fous  la  Protection  de 
Isêdï  qld  àMSèit  ptàûà  éi  ft  Tiahifoii.  Apres  la  prifc  de  Bouilloh  .  lè  ^foMlal 
^'avança  dans  lé  Condrdt/. ,  où  ,  flprc<!  la  levée  du  Siège  de  Maftrich^ ,  il  rcçdc 
divers  Détachemens  de  i'Àiihéc  de  M.  de  Schombcrg ,  avec  iefquels  il  alla  au  fe^ 
él»âééêb  là  pedte  Ville  de  dédk  Ptm  que  léÀ  Trou|>es  ét  Zeli  k  d'OTnabrug  aïïlé- 
^îëntf  Ayàht  éncoi-è  feçu  (f(i  eheniiti  ud  Reiitbrt  cbnfidéndMé  $  ks  Alliei  » 
doien  furent  avèrris,  ii'ôlerent  l'atttnJrc  ,  &  décampèrent  promptetiiént  de  de- 
Tâiiclâ  Ville  9  dans  laquelle  le  Maréchal  de  Créqui  le  contenta  de  jcticr  du  Moij. 

.  ÈàSÊi^  il  côifaifin;  t$eadcoup  de  de$0rdrc  dans  k  Dëchë  ,  ft  lés  Alfiéie  n'eù 
firent  pas  ifibihs  de  Iciif  côte,  qiibi  qu'ils  publiaficnr  qu'ils  n'ctoicnt  entre/,  dans  ce 
Pays  Qtt  pour  rétablir  le  viciix  Duc  dans  les  États.  Il  icmbloit  que  la  dcllince  de  ce 

PmÛ  éubit  dé  fe  vôir  pilier  par  fes  Amis  &.ptt  fes  Ënneiftis  ;  in^  cdWme  il  étoit 
fort  âgi,  iJ  ne  ittrvéq^it  pas  long-tems  à  k  défokiion  dt  (bn  Pays.  Li  France  qui 
ne  s'en  ctbit ,  difbit-cllc  ,  emparée  que  pour  fe  rendre  au  Roi  de  Sdcde  ,  le  garda 
après  la  mort  du  Duc ,  &  bé  pirla  plus  de  le  rclbtucr.  Uiurpation  qui  fit  d'autant 
inolns  d*fi(idâéitf  i  ééixié  tlddionne  ,  qn'un  fi  petit  Pays  né  Tiloitf  la  peîne  qu'on 
des  plus  Puilfans  Monafcjues  de  l'Univers  f/t  une  fi  grande  brcchc  à  la  Foi  publique 
&  au  Droit  des  Gens.  Les  Troupes  de  Zell  &de  Munftcr,  voyant  que  la  Saifon  s'a- 
vâneoit ,  entrèrent  eii  Qiiartict  d'MlVcr.  Le  Maréchal  de  Crcqui  en  fit  de  même, 
^diftrioaa  laplùpart  de  fes  Troupes  dans  la  Lorraine,  dont  il  avoit  obtenu  le 
Gouvernement  après  la  mort  du  Maréchal  de  Rochefort ,  qui ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend *  (i)  mourut  de  regret  d'avoir  été  càuic  de  la  bcrte  de  Philisbour^. .  Les  En- 
nétnis  du  tfiic  de  Inxemboui^  bnt  ofé  pobder  qu'il  avoir  fkit  éiitpioiftuAct  ce  Mê- 
rccbat ,  poiir  avoir  fbn  Gouvcrncmeilt ,  auquel  il  afpiroit.  Un  nomme  le  Sage ,  qiii 
fe  métoit  de  Magie  ,  lui  foécint  en  face  à  la  Badiile»  (b)  qu'ii  ht  avoit  ^mandé 
entre  mirés  chojès^  ^fu'il  fît  mûrir  Pàr  fin  ittt  M  Gomvehiek^  dé  Trovince  ou 
iuhe  Place  aux  ehvirims  dé  là  Lorraine  ,  qu'il  lui  avoir  le  Gouvernement 
/bit  Ae  la  'Province  ,  /oit  dé  là  'Pldce.    (c)  Ce  qu'il  réfuta,  en  difaht  à  fes  Juge* 


Je  my  /èrois  pin 
vemeur  d'une  Place,  (d) 

LIV.  Ce  Duc  avoit  le  Commàndétlient  le  plus  hoùnorable  iytis  cdtri  de  Flan*  IIV. 
dre ,  que  le  ftoi  s'étoit  rt  Icrvé  ;  mais  c'étoit  en  tnéme  Céàis  le  plus  difficile.   M.  de||^  * 
Louvois.ltorsde  lcsAmis,lc  fit  préférer toùs  fes  Ri vauir, entre  Itflquels  étoit  leMa- bourg 
réchal  de  Loi^cs ,  à  qui  SaMajcftc  dit  obligeamment  qu'elle  ne  vodloit  pas  l'éloigner"*^"'* 
de  fa  pèdbnne.   Les  Impériidz  menaçoieut  PhilimUg  {     le  Dod  œ  lomtee  , 
ifà  «vok  fiNCédé  à  MonMcfKiili,  dobt  il  occtipoic  d^béàieAt  Ift  (faoé,  éègp^  des 

bi  Uim'iiti  Jii  Kfafcfiiii  ic  la  Xiti.  fl  liit  déclaré  innocr^ 

V9      K78.  Il  fat  arcuftf  k  U  Chambre  dei  poi(oM,  (c)  Uàt  MS.  de  ce  aai  t'eft  paiR  i  la  Baftilb  pOH 

B««oic  oonbtoé  nu  nomm^  k  San  ,  ftfeicndttà  aiK««  IbLÂ  LaxcmhNncT  «MdéRM»  tek  M 

i«flh,«èa|««stfoiiclGi^britM«te>qBEi,  IMm  Aiadtfit  rimS    tf)  r** 
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■         vûcs  intércfTces  defon  prédccefTeur  ,  mériroit  ro«rc  l'arrcntion  d'un  grand  Gcncral. 

1676.  Il  s'agilloiC  de  iauvcr  uiiC  Flacc,  (jui  cioïc  ia  Clc  de  1  Allcmagac ,      que  M  de 
Tureoue  iroavoitplus  imporrance  à  la  France ,  qu'une  Provioce-  Le  Miuéchal  de 
Rochefort  ayant  rappelle  à  Haguenau  (a}  les  fix  ou  /ept  mille  Hommes  qu'il  avoic 
xcuvoy  cz  dans  la  Haute  Aiface  Bc  â  Biilàc,  à  l'arrivée  de  M.  de  Luxembourg  à  Saver- 
né  t  marcha  prompcemeot  avec  ce  Con»  par  k  Forée  de  Haguenau,  pendant  que 
le  Comte  de  Uu/Ti  avec  deux  ou  trois  mille  Hommes.  &  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
gent, s'avançoit  vers  Philisboorg  par  h  Vaîéc  d'Onwyler.    iTcnit  attirer  les  Tm- 
pcriaux  du  curé  de  Ha^^ucuau ,  Ôc  icb  amuicr  allez  pour  donner  le  ccais  au  Comte 
de  le  rendre  dans  la  Place.  Mats  le  Doc  de  Lonaioe ,  averti  de  ce  DcfTcio,  repa/K 
le  Rhin  avec  diligence ,  &  ferma  tous  les  pafTagcs.    M.  de  Rochcfort  qui  avoit  ua 
ordre  exprès  du  Roi  de  palTer  à  quelque  pi;ix  que  ce  lut ,  envoya  reconnoître  les 
Impériaux  par  un  petit  DétacfaemeDC  de  Cavalerie,  qui  s*écanc  aproch^  de  trop  près 
fût  défait  &  mis  en  fuite.    Enfin  ce  Maréchal ,  voyant  l'impouibilité  qu'il  y  avoic 
de  forcer  les  Imjx'riLiux  dans  leurs  Pnn(e<;,  renvovn  f  'S  Troupes  dans  la  Haute  A/fàce 
&  CM  Loi  iaiiic.    il  le  rendit  caluitc  a  N-uici,  ilx  AI.  de  Luxembourg  à  Schlclladr  , 
affin  d'obfcrvcr  les  AlUez.  . 
LV.  .       LV.  Le  Djc  de  Lorraine  ne  pouvant  fîibftfter  de  l'antre  côte  du  Rhin  faute  dc 
P^ùr'  ^"'^^  >.  'ccouroa  au  Camp  de  Lauterbourg,  &  logea  les  Troupes  dc  inauière  qu'en 
bMrg    crois  leures  de  rems  elles  pouvotent  fe  rejoindre.   La  préinière  Anaque  que  les  Al- 
fi**      liez  firent  fut  celle  du  Fort  dc  Fhilisbourg ,  fituc  en  deçà  du  Rhin.    Ils  rinvclli- 
renr  dès  le  commencement  du  mois  dc  May  ;  &  après  a\  oir  pris  pluficnrs  Redou- 
tes qui  eu  dcfcudoicnt  les  Approches,  le  Comte  dc  Starcmberg  coupa  le  Peut  de 
communication  qui  écoitiûr  le  Rhin;  &  les  Afliégeans  battirent  fi  fortement  le  Fort, 
.  que  S.  Juft  qui  y  commandoit,  ne  pouvant  plus  tenir,  s'embarqua  la  nuit  (b)  avec 
l'a  Garollbn  lur  des  Bateaux  que  le  Gouverneur  de  Fhilisbourg  lui  avoit  envoyez ,  & 
le  rendit  avec  die  dans  cette  Place.  Les  Ailicgcans  qui  s'étqient  préprez  pendant 
la  nuit  pour  donner  l'AfTaut  le  lendemain  matin ,  fuient  agréablement  fntpits  de  ne 
trouver  pcrf'onnc  dans  le  Fort, 
tvi.        LVI.  Le  Duc  dc  Lorraine  ,  dont  le  véritable  Dcficinctoit  d'alTicgcr  dans  les  fbr- 
ao  i>oe*(ic      Philisbooig,  qui  étoit  bloqué  dès  l'année  précédente  ,  crut  devoir  cacher  œ 
Lorraine  DcfTcin  cn  donnant  au  Maréchal  dc  Luxembourg,  qui  avoit  une  Armc'c  de  cinquan- 
contreu  tc  miUc  Hommcs ,  dc  lajaloufie  pour  les  principales  Villes  d'Atiàce.   Mais  Son 
di  Luiem-  Afteflè  ayant  pafTe  le  Rhin ,  8c  s*étant  approchée  de  la  Sarre .  M.  de  Luxembourg 
partit  cn  diligence  de  SchlcfUdt ,  affin  de  s'oppofêr  à  fbn  pafTage.    Les  deux  Ar- 
mées fc  rencontrèrent  auprès  du  Cliârcaii  dc  Kochclsbcrg  fur  les  bords  d'un  Ruif- 
fcau,  appelle  le  Rohr ,  que  les  Impériaux  paiTèreut  couragcufement  pour  aller  aux 
Ennemis.  Le  Général  Dunewalt,  à  la  tétede  mille  Chevaux  &  d'une  centaine  dc 
Dragons,  rencontra  dix  Efcadrons  François  proche  de  Gugenheym  de  ercarnioncha 
quelques  heures  avec  eux  ;  mais  toute  l'Armée  de  France  s'étant  mile  en  marche  dc 
oec6té-Ii,  Dunewalt,  qui  ne  pouvoir  être  lêcooru ,  parce  que  PArnwe  Impériale 
c'toit  encore  trop  loin,  le  retira,  après  avoir  eu  deux  cens  Hommes  dc  tuez  &  cin- 
quante blcnez.    Les  Comtes  de  Tilly  &  de  Knfïïein  furent  du  nombre  des  pre- 
miers ,  &  un  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  dc  Ciiavagnac  des  derniers.  Du  cô- 
té des  François ,  le  Marquis  de  Ruvi^ny  perdit  la  vie^  6c  le  Comte  de  Comrnge  fut 
bleflc.    M.  de  Luxembourt^  ,  enfle  de  ce  petit  avantage,  écrivit  en  Cour  qu'il 
;ivoit  remporté  une  grande  Victoire  ,  &  la  célébra  dans  Ion  Camp  avec  une  m^i- 
fioence  qui  plat  beaucoup  à  déjeunes  Officiers  qui  aînaolent  mieux  les  plaifirs  ëc  la 
débauche  que  les  Combats.    Quoi  qu'il  fut  également  impofiîble  aux  Alliez  &  aux 
François  de  reflcr  long-tcms  dans  leurs  Portes ,  où  ils  ne  reccvoient  les  uns  &  les 
autres  des  Vivres  qu'avec  une  extrême  difficulté  ,  cependant  il  fembloir  qu'on  fe  fît 
on  point  d'honneur  de  part  &  d*autre  de  ne  point  décamper  les    n  ers.  Mais  le 
Maréchal  de  Luxembourg,  ayant  reçû  avis  qu'il  lui  vcnoit  encore  des  Troupes ,  6C 
.ayant  peur  que  les  Impériaux  ne  les  coupaient,  rélblut  de  les  aller  joindre  auplûtôt. 
Le  même  avis  étant  venu  au  Duc  de  Lorraine  »  il  iîr  nn  DérachenMOt  crafiqéraUe 
avec  ordre  de  s'emparer  des  pafTages  de  Saveme  par  où  elles  dévoient  venir,  &  de 
fôn  côté  il  obferva  M.  de  Luxembourg  ,  ne  tfourant  point  <]\i'flnrè<;  avoir  reçû 
une  celle  nouvelle  ,  il  ne  décampât  bientôt.   £n  cfTet  ce  Maxeciiai  fit  partir  !• 

(*)  Au  mois  4'Anil,  UjC        (b)  ta  niit  i»  19.  u  t9,  de  Maj. 
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gros  Bj^iage  à  l'entrée  de  la  ouit  ;  &  ayanc  levé  le'picquec  à  la  Jôutdine  9  il  laifGi 

dcsDragon<î  l'c  ilc  l'hifautcric  dans  des  DcHIcz  pour  tavorilcr  là  Retraite.  Les  Im-  iSjf, 
péruaix  ne  le  fuicoc  pas  plâtôc  aperçus  qu'il  avoic  décampé  ,  qu'ils  batcircuc  aux 
Champs  ;  ôc  leurs  Dragoas  ayanx  li»oé  ceax  des  Ennemis ,  fircor  paflàgc  à  la  Ca- 
valerie qui  tomba  fur  rAfriècie*G4rde  FtanÇoi6«  où  elle  mit  un  grand  desordiv.  I,e 
Maréchal  de  Luxembourg  accourut  promptcment  au  Iccours,  àc  chargea  hii  même 
avec  beaucoup  dp  Valeur  à  ia  tcte  de  les  Eicadrons  ;  mais  ce  qui  lauv  a  ics  Troupes 
fiitia  ftnnecé  du  Comte  de  Hamilton»  qui,  après  avoir  chargé  k  la  téte  de  plalîeurs 
Corp  ,  difTercns,  fans  pouvoir  arrêter  les  Alliez,  porta  Ton  K'cgimenc  fur  leur  pafla- 
gc  ,  «idus  un  terrain  qui  lui  étoit  avantageux,  ik  s'ccanc  mis  lui-même  à  la  tcte,  la 
picque  à  la  main ,  il  ne  l^ire  on  fi  grand  feu  &  fi  à  propos  ,  que  deux  Elcadtons  de 
Ciiita(Eers  qui  s'avançfMent  fiueot  obligez  de  tourner  bride.  11  eue  cniuite  le  malheur  ■ 
d*êtrcrué,  &  la  gloire,  en  mourant,  d'avoir  fmvc  l'Armcc  par  Ibn  intrcpiditc.  Les 
Impériaux  prirenc  un  Canon,  dix-icpi  Chariots  chargez  de  V ivres,  ÔC  pluficurs  Quin- 
taux de  poudre.  Le  Maréchal  de  Luxembourg .  cchapé  du  péril  qu'il  venoir  de 
courir ,  gagna  un  Ruiffcau,  derrière  lequel  il  le  retrancha  en  diligence.  Le  Duc 
de  Lorrame  vint  camper.cn  la  prclènce  à.  la  portée  du  Canon ,  &  les  deux  Armées 
fe  canonncrenc  fûrieufefflenr  de  part  &  d*atitre.  "Maii  (on  Atteflë  trouvant  les  Fran- 
çois trop  avantageuferaent  campez  pour  les  pouvoir  attaquer  avec  fuccès,  rebrooT- 
là  chemin  vers  Kochchbcrg.  Apres  fon  <i- part  M.  de  Luxembourg  alla  camper 
iôus  le  Canou  de  Savcrne ,  où  l'on  trava;Uoit  avec  diUgcnce  aux  Fortiâcations  > 
comme  fi  Ton  en  eût  appréhendé  le  Siège. 

LVII  rc|nndant  le  Marquis  de  Grnna,  ayant  apporté  auDuc  de  Lorraine  nn  ordre  lvii. 
prelTantdc  i  Empereur  d'all«ifli^cr  f-h'hsbourg, Son, Altcflc  décampa  auflî-t6t  dc^,'|^^'*« 
Kochcisberg ,  &  prit  la  rouie  deStra^HNirg.   Cette  Ville,  qui  changeoit  de  Parti  b<mr'g,  sc 
Iclou  les  Evcnemens  ,  lut  d'un  grand  Iccours  aux  Impériaux  pendant  le  Siég^  ^igSuuii  oo 
Philisbourg.    Elle  donna  paiïage  à  leur  Canon  ,  Se  \  Icn  Infanterie  ,  qu'on  y  cm-  Ph'^ 
barqua  «  pendant  que  Icux  Cavalerie  paHoii  le  i<iun  tur  le  Pont.   Ils  en  tirèrent 
leurs  Vivres  &  une  partie  de  leurs  Munitions  ,  qui  aUoient  commodément  par  k 
Rivière     avec  moins  de  iiéril.    Le  Duc  de  Lorraine  ,  après  avoir  palTé  le  Rhin  , 
vint  à  WeilTembourg»  où  il  mit  une  partie  de  Ibn  Arnoée,  ôc  envoya  l'auFre  à  Lau- 
terbourg.   Ayant  enliiite  fiiit  fortifier  la  Rivière  de  Lauter  par  où  il  craignoit  que 
les  François  ne  vinflent  fecourir  la  Ville  ,  il  envoya  la  pIosgraiMk  partie  de  Tin- 
fanterie  qui  lui  rcftoit  devant  Philisbourg ,  &  n'en  garda  qac  trcs  pcu  avec  les  Dra- 

fons  &  la  Cavalerie  pour  défendre  les  Rctranchcnicus.  Le  Prince  Frédéric  de 
lade-Dourlach  *  Générai  de  l'Armée  des  Cercles ,  fut  chargé  de  la  Conduire  da 
Sicgc,  ayant  fous  lui  le  Prince  Hcrman  de  Bade  ,  Ibn  Parent ,  (a)  qui  ctoir  Gé- 
Bcral  de  rArtillcric  de  l'Empereur ,  &  k  Général  W^crtmuller ,  Officier  diftingue 
par  fa  bmvoure.  Le  Doc  de  Lorraine  couvroit  les  Afllégeans .  8c  obfenroit  les  mou- 
veiT\cns  du  Maréchal  de  Luxembourg.  H  y  avoit  au  commencement  peu  de  monde 
au  Si^e,  parce  que  les  Troupes  des  Ccrclc«,  qui  dcvoienr  le  faire,  marchèrent  avec 
leur  lenteur  ordinaire.  Le  Canon  y  arriva  auUi  fort  tard,  ce  qui  donna  lieu  aa 
Gouverneur  de  mettre  hors  de  la  Ville  les  bouches  inutiles,  (b)  6c  de  faire  diverfes 
Sorties,  dont  il  y  en  avott  quelquefois  de  mille  FantafTins ,  làns  la  Cavalerie  qui  les 
foâtenoit,  &  même  on  y  menoit  Ibuvent  du  Canon  pour  les  rendre  plus  mcnrtrièrcs. 

L* Artillerie  &  les  Troupes  étant  enfin-arrivées ,  on  dreflâ  les  Batteries ,  Scûa 
dilpofii  tuâtes  dmlès  pour  avancer  les  Travaux.  Alors  les  Attaques  devinrent  fi-é- 
qucntes  &  vîgoureuPcs.  Mais  afRn  qu'on  Ic^  r^nifTe  mieux  dirtinguer,  il  eft  bon  de 
connoftre  la  Situation  de  ia  Place.  Elle  ell  iicuec  au  delà  du  Rhin,  &i  environnée 
de  tontes  parts  de  Marais  inaoceffiblcs*  tellement  qu'on  ne  pouvoir  l'aprocher  qu» 
par  le  Rhin;  &  comme  il  n'y  avoit  que  ce  côtc-!;i  à  craindre,  il  avoit  crc  fortifié 
de  longue  main.  Il  y  avoit  entre  la  Vilk  &  le  .Fleuve  un  Ouvrage  à  Corne  revê- 
tu de  briques  de  toutes  parts ,  avec  des  ceintures  de  pierre  de  taille.  Au  bout  de 
cet  Ouvn^e ,  qu'on  avoit  fi  bien  entretena  qu'il  n'y  manquoic  pas  une  pierre ,  étoit 
un  Pont  biti  fur  Pilotis ,  ^rdé  par  un  Fore  dans  lequel  i!  y  avoit  une  bonne  Gami- 
Ibn.  A  la  gauche  de  ce  Fort  étoit  b  petfte  Hollande ,  de  laquelle  on  ne  pouvoit 
le  venir  attaquer»  que  par  une  Digue  étroite  qu'on  avoit  fermée  dé  barrières^  Les 

Im* 

« 

(a)  Ce»  Jeui  Prince»  Aoicm  de  la  même  M.iiron,     prarfhe  aln^e. 
«ne  Ccâea^KMB  fuk'Pitnttilanua  àoit  de  U      ib)  U  n.  de  Juin. 
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"T^T  Impériaux ,  aprèâ  avoir pziïc  le  Riiin  lur  uu  Pont  volant  à  Rouifcn ,  ou  ce  F Icuvc 
10^*  fepten^eant  en  quatre  branches  ,  forme  trois  Ifles  vis-à-vis  les  unes  des  autres, 
mirent  quelques  Troupes  à  Grabcn  &  à  Gnauden  qui  Ibnt  fituez  au  dcIÀ  du  Rhin, 
t&a  d'empccber  leiècoars  de  ce  cÔEé*là.   Freuanc  eofuite  le  chemia  Uo  la  petite 
HMmée ,  iJs  aRaqoèreor  h  barrière  qui  fennoit  la  Digue  ;  &  l'ayant  emportée 
après  une  longue  réHAance,  ils  firent  avancer  jufqu'au-denus  de  Rheinftcîm  ic 
Pont  qu'ils  avoient  à  RoufTcn.  Ils  y  drelTèrcnt  une  Batterie  conrre  le  Fore ,  dontnouS 
Vçaons  de  parler,  qu'ils  battirent  en  moins  de  trois  heures  de  deux  cens  coups  de  Ca- 
noDi  fins  que  S.  Juil  qui  s'ctoit  jette  dedans  en  fût  plus  difpolc  à  écouter  la  fomma* 
tien  qu'on  lui  fit  de  le  rendre.  Sûr  de  fa  retraite,  il  attendit  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité i  il  fe  défendit  dix  jours  entiers  ;  2c  ce  ne  fut  que  quand  il  vit  les  Allîé- 
geaas  en  état  de  le  pietube  par  Aflàur ,  t^aH  le  fctira  dans  la  Ville  avec  Im  monr 
de.    Les  Impériaux  maîtres  du  Fort  le  démolirent  aulTi  bien  que  le  Pont.  Jlsdrel^ 
fcrent  cniùiteun  autre  Pont  que  celui  qu'ils  avoieut  au-defîus  de  Rheinfêim  ,  &  le 
jcttcrcnt  à  un  Coude  que  fait  le  Rhin  du  côte  de  Rhinhaulen  ,  lequel  répond  à  un 
autre  Coude  que  fait  ce  Fleuve  vis-à-vis  Ranlem  ;  fie  lorlque  le  Dncde  Lorraioe  iiir 
arrivé,  il  couvrit  les  deux  Ponts,  l'un  par  fâ  Droite,  l'autre  par  tonte  l'Armée  qui 
étoit  campée  aa-devant.  .  Mais  ce  qtii  lut  fut  le  plus  favorable  ,  fut  la  dil'pofiiioa 
de  ces  defiK  Coudes  que  fiit  (a  Rivière,  entre  leTqQels  il  cnftrma  fcs  Troupes ,  qoi 
avoient  ainfi  le  Rhin  derrière  elles  auiïi  bien  c]u'à  leur  Droite  &  à  leur  Gauche.  Ce- 
pendant les  AHiégez  continuoient  de  faire  des  Sorties.    Ils  en  firent  nne  (a)  de 
deux  cens  Chevaux  for  la  Garde  Impériale ,  qui  s'écoit  poftée  derrière  les  Tuillc» 
ries,  afHn  d'être  à  couvert  du  Canon.  Cette  Garde,  compofée  de  cent  vingt  Hom- 
me?  ,  le  défendit  avec  tant  de  valeur  qu'elle  rcpoufTa  deux  fois  les  François  jufqu'à 
la  Barrière  ;  Ôc  le  jeune  Comte  d'Uemboui|;  ayant  juré  de  taer  de  fa  main  le  Capi- 
taine François,  qui  commandoit  la  Sortie,  le  pourlnivit  fi  vivemeot  an  grand  gaic^ 
qu'enfin  il  le  joignit  &  le  tua  ;  mais  il  p  »rrj  la  peine  de  fa  Bravoure  outrée;  car  il 
éat  aufH-tôt  percé  de  coups  ,  &  tomba  mort  auprès  de  la  Barrière.   Le  Comte  de 
Nafliau-Sarbrug ,  le  jeune  Prince  de  Wirtemberg  &  le  jeune  Comte  de  Lenningen 
furent  bleflTez  dans  ccrre  Adrien  ,  qui  fut  très-chaude.    Les  Troupes  de  Mayence, 
de  Franconic  &  de  Wurtsbout^  le  rendirent  devant  la  Place  ,  (b)  &■  le  Pr'mcc 
Herman  de  Bade  ,  dreilà  une  Batterie  de  douze  pièces  de  Canon  encre  le  nouveau 
Pont  qu'on  venolt  de  conftniife ,  &  celui  qu'on  avoit  rQioé ,  pendant  que  Wcrt- 
niullcr  en  éleva  une  autre  de  dix  pièces  au-defTus  du  Pont  de  Rncitifciin.    Ils  tirè- 
rent ou  boiau  pour  la  communicacioa  des  deux  Batteries,  qui  furent  bien  icrvies , 
Ibr  tout  celle  du  Prince  Herman  de  Bade,  à  qui  rien  ne  niMiqnolc ,  puifqu'tl  étoit 
iui»ni£me  Général  de  l'Artillerie.   La  Tranchée  étoit  ouverte  »  &  die  étoiC  Bou- 
tée toas  les  jours  par  plus  de  trois  mille  Hommes  ,  fans  conter  un  grand  nombre 
de  jeunes  Seigneurs,  avides  de  gloire,  qui  y  alloient  en  qualité  de  Volontaires, 
pour  le  fignaler  dans  un  Siège  fi  fànunx.  Les  François ,  picquez  dlionneur  ,  fid- 
ibient  de  continuelles  Soitics,  &  biavoient  «vec  iiurépiditié  les  pins  grands  dan- 
gers. 

Difi^uez  Pendant  que  de  part  &  d'antre  «n  a^floit  avec  la  nias  vive  ardbv,  il 

far  le*""  wivaqudques  iocîdens  qui  interrompirent  les  Attaques,  ia  Cour  de  Vienne. 
Çomman-  ayant  trouvé  à  propos  de  fùbftituer  le  Comte  de  Sraremherg  ;\  Wertraallct,  qui 
commandoit  une  des  Attaques,  eu  donna  l'ordre  au  Duc  de  Lorrame ,  qui  l'exécuta 
fous  prétexte  qall  fidioit  relever  les  Officfers  ,  les  Colonels  &  les  Généraux  avec 
leurs  Troupes,  qui  avoient  ciTuyc  !cs  fatigues  du  Siège,  (c)  11  étoit  aile  de  rnm- 
prendre  que  la  Cour  étoit  mécontente  de  ce  Général ,  ou  qu'elle  vouloit  ûvoriicr  le  ^ 
'  Contte  de  Staieinberg  à  (bn  préjudice .  puifquc  Wertnndler  fiic  IVmique  qu'on  ide-  ' 
vât.  Ce  Pafle-droit  le  mortifia  au  dernier  point ,  il  quitta  fon  Fofte  avec  le  -re> 
yét  &  le  dépit  dans  le  cœur,  &fc  retira,  parobéiffance,  àStaffbrt,  d'où  il  écri- 
vit à  Son  Altefle,  pour  fe  plaindre  de  i'mjuilice  qu'elle  lui  ùiibit.  Il  lui  repro> 
^oit  de  ce  que  l'ayant  tiré  de  lès  Quartiers  d'Hiver  poar  remployer  an  Siè- 
ge ,  où  on  lui  avoit  confié  une  des  deux  Attaques  qu'on  aroit  refblu  de  faire, 
donc  l'une  deyoit  étie  appellée  ï^taque  d»  Triitcc  Herman  de  Bade ,  &  l'autre 

celle 

(•)  Le  ».  de  Jailler.  '  tem  dnq  jour,  tprh. 

(b)  Celks  de  Maveoee,  sn  nombre  de  (oo.  Hommtt        (c)  Lecae  du  Duc  ic  Lorrain?  an  CMtxl  Wcttmal- 
amtfiteac  ie  }.  4c  Juillet,     eeOcs^t  FtancMte  aci|e    kt  ,  6a  Ctmf  de  Ciooa-WcjllEiibiMUg  »  k  /»*  de 
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celle  de  IVertmullcr  ,  on  vcnoir  le  relever  dans  le  tems  qu'il  avoir  avancé  fès  Ap- 
proches couc  près  de  U  Coocrdcarpe  »  qu'il  étoic  far  ic  poiac  de  paflèr  le  Foflié .  ce 
de  donner  rAffaut.  Il  étaloic  enfnite  (on  mérite ,  qui  loi  avoir  praoné  k  Généra- 
lac  des  Armées  de  fa  Patrie ,  celui  des  Armées  de  France,  de  celles  de  Snède»  Ac 
qui  avoir  porré  l.i  République  de  Vcnifc  à  l'appcllcr  à  fon  fcrvîce  ,  pour  comman- 
der les  iîenncs.  Il  ftoi^Toic  en  lùppliaac  Son  AlcciTe  de  le  laiiïcr  dans  ion  Pofte» 
pour  y  continuer  PAttaque  qu'il  avoir  avanoée  jnlqifmi  cAcé  dn  C^ieni^  couvert  • 
ou  que  s'il  ne  I  jï  plailbic  pas  de  lui  accorder  cette  grâce  ,  elle  lui  permît  au 
moins  de  le  retirer  à  Vienne,  aiBn  qu'il  pùc  y  rétablir  là  iànté  ruinée  par  les  fati- 
gues de  la  Guerre.  Le  zèle  ,  ajoâtoit-il  ,  que  j'ai  toujours  fait  f  goitre  four 
U  Hat  pihUc  y  a  far  iequel J'ai  fi Jouvent  attiré  fur  moi  la  ùaiite  des.  ^éortkur 
fiers  ,  mérite  bien  cette  petite  faveur,  (a)  Cependant  il  fallut  fe  retirer  par  pro- 
vifion.  Le  Comce  de  Scaremberg  vint  renu>lir  la  place  ;  mais  un  coup  de  Moufquer  * 
qtf  il  reçut  peu  de  tems  après  ao  bras ,  l'obligea  de  l'abamlonnerk  Les  ReiwMitnui- 
ces  de  WertmuUer  furent  favorablement  reçues  à  la  Cour  de  Vienne,  qui  redrefla 
ce  q  u'elle  avoir  fiiit  à  1  on  désavantage  ;  &  ce  brave  Général  alla  reprendre  fi>n  Foftc^ 
4  ou  ou  i 'avotc  injuftcment  tiré,  &  il  s'y  Hgnal^  à  fbn  ordinaire. 

LIX.  Un  incident  plus  confidérable  ,  &  auquel  il  n'éroit  pas  fi  facile  de  remé-  Li^c. 
dier  qu'au  préraier,  retarda  beaucoup  le  Siège.    Un  Débordement  du  Rhin  inonda  ^^"'Z*' 
les  Trancluîes  ,  &  donna  liei^  aux  Aflîég^  de  les  aller  nettoyer  pendant  que  icsHi>ia,  te 
KS&ègMÊ  pardflbienr  contraints  par  la  nécefliré  de  Jes  aI»ndonner.  Le  Comte  de  f^^*" 
Staremberg,  qui  commandoit  alors  de  ce  côte-là,  fut  obligé  de  padcr  au  Quartier  k  sUgBi 
du  Prince  Hcrman  de  Bade.    Les  AHjcgez  ne  manquèrent  pas  de  profiter  d'une  fi 
belle  occafion  pour  Joudre  iur  les  AlîiéKans  ;  mais  les  derniers  s'ctant  attendus  à 
cette  Sortie ,  les  reçurent  avec  tant  a^otàxe  &  d'intrépidité ,  qu'ils  confèrvèrettr 
leurs  Tranchées.    Comme  on  étoit  dans  le  milieu  de  l'Eté  ,  oii  les  Dcbordcmens 
foox.  alTez  rares ,  &  ne  durent  g^èrcs ,  l'eau  fut  bientôt  retirée ,  &  tout  le  mal 
«afdle  avoir  fiUr  «épaté.   LesMQé^eans,  auxquels  cette  di^race  n'avoir  pas  cail- 
le on  grand  dommage,  recommencèrent  leors  Attaques  avec  encore  plus  de  cha^ 
leur  qu'auparavant  )  ^fembloienr  vouloir  regagner  le  tcms  qu'ils  avoicnt  perdu, 
■lorfqu'un  nouveau  Débordement  du  Rhin  vint  encore  interrompre  leurs  Travaux. 
Un  autre  maibear  faccéda  à  celui-ci ,  le  feu  fè  mit  à  leurs  poudres ,  en  (brte  qu'il 
fanbloit  que  les  deux  plus  rcv^o  .r^iblcs  Elémens  fc  dcclaroicnt  contre  eux.  Mais  , 
ni  l'Inondation,  ni  l'Incendie  ne  furent  cooitdcrables.  Les  eaux  .s'écoulèrent  comme 
la  première  fois ,  Se  Ton  rétablit  prompnment  les  TraTaitx  qa'dlesayoidit  endom- 
magez.  Après  cela  les  Aflicgcans  poiulètent  letirs  Approches  le  plus  avant  qu'ils 
pdrent.   De  leur  côté ,       Affiégcz  ttroient  continuellement  des  Remparts  ,  & 
âiibient  de  fréquences  Sorties,  quelquefois  même  trois  par  jour ,  plus  ou  moins 
fiMtes ,  maistoA)ows  meurtrières.   Le  Prince  Pio  &  le  Baron  de  Soye  étant  allez 
à  Rusheim  voir  les  Travaux  de  W'crtrauUer,  le  Prince  fut  tué  d'un  coup  de  Canon, 
&  le  Baron  blefle  dangereufemenc.   Les  Généraux  étoient  quelquefois  contraints 
de  venir  eme-mèmes  ala  tète  de  la  Trandin  •  animer  par  ttnr  prâMce  les  Sol- 
dars  qu'on  chafloit  de  leur  Pofte  t  8r  pbifieors  bancs  Ofliders  petofienc  b  vie ,  «n 
le  Signalant  dans  ces  Arraqncs. 

LX.  Malgré  ces  difficuitcz,  qui  avoient  retarde  les  Travaux ,  les  Affi(^eans  nCjJ^je  |g 
laifl%reot  pas  d'arriver  allez  près  de  la  Contrefcarpc ,  pour  pouvoir  y  donner  rAITanrcimmi^ 
le  deuxième  d'Août.  LeCombar  fbrranclanr,&  quoi  qu'il  ne  durât  qu'une  dcmiehcu-**^ 
re ,  les  Aifiégeaos  y  perdirent  fix  cens  Hommes,  &  un  fi  grand  nombred'Offcicrs  que 
les  Corporeaux  furent  obligez  de  fè  mettre  à  la  téte  de  plufieurs  Bataillons ,  6l  de  les 
commander.  Mais,  dans  les  Si^^ ,  oo  regrette  peu  les  Morts  &  les  BlefTez ,  lorf^ 
qu'on  emporte  rOuvrs^e  qu'on  attaque,  comme  on  fit  en  cette  occafion.  Le  Général 
de  Wertmoller  donna  une  finflè  AUarme  dans  fbn  Quarté,  pendant  que  le  Prince 
Hermaa  de  Bade&ilôirla  vérirable  Attaque  avec  quatre  Bataillons  des  Régimeiis 
de  Souches,  de  Staremberg,  de  Pio  &  de  Grana.  Le  Comte  de  Stirum,  avec  quel- 
que Cavalerie,  obfervoit  les  mouvcmens  de  ceux  de  dedans ,  &r  contraignit  quel- 
ques Dragcms  qnt  venoicnc  au  iècours  des  leurs  .  de  rentrer  dans  la  Ville.  Les  Im- 
périaux eurent  ordre  d'abandonner  dens  de  leurs  Poftes ,  affin  de  pouvoir  mieux 
défendre  kcrqcfième,  qn'oca^toit  k  Comte  de  Maoaiêlt  »  qoi  s'y  retrancha  fi 

•  Vvv  V  bien. 
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  bien  ,  qu'il n*euC  plus  h  craindre  les  Sorties  Jcs  Aflîégez.    Il  y  eut  dans  ce  Com- 

K676.  bat  cent  doqaaace  Hommes  de  cucz  du  cdcé  des  Fnnçois ,  auxqoels  on  pnc  auiU 
étaxeUeet  dt  Gmen.  Us  avoicnt  uÂaé  la  Contiefcarpe  à  crois  enAx>ics  ;  mais 
las  Mines  ajaot  éfé  découvertes  par  un  Déferteur ,  on  les  rendit  inutiles,  en  les 
éventant.  Le  Gouverneur,  rcfolu  de  fc  défendre  jufqu'à  i'cxtrémitc  ,  maigre  l'a- 
vantage que  les  Allemands  venoient  de  remporter ,  ne  laiHbit  pas  d'écrire  Lcttie 
ibr  Lettre  ap  Marédial  de  Luxembom^ ,  par  lefqueUes  il  lui  mandoit  que  de  la 
manière  donc  les  AfTîcgcans  avaxiçoicnc ,  il  n'y  auroi:  pis  moyen  de  les  empê- 
cher de  ie  rendre  maitres  de  la  Ville  >  il  l'on  ne  venoïc  promptemCD(  à  foo  iè* 
cours. 

Matcbede  ^  Lii«mbourg  ,  qui  croyoit  que  plus  les  Impériaux  demeaiCfOienc 

M^de  Ln-dcvaiic  la  Placc  ,  plus  ils  ^'utoibliroicnt ,  ne  ic  prc.Toit  pas  de  les  aller  attaquer, 
xfmboutit  Mais  pendant  qu'il  temponiotc  ainfi ,  ils  rendoient  leur  Camp  ,  déjà,  très-fort  par 
coucûk  fitaarion  naturelle»  toittà  hk  iotcceflîblet  car  le  Duc  de  Lorraine,  non  oao- 
tcnt  de  cette  Situation,  avoir  fait  faire  de  grands  Canaux  devant  lui  &  à  fes  côtcz, 
tellement  qu'il  ctoit  retranche  comme  dans  une  iHe  ,  où  i!  auroir  été  impofîïbîcà 
M.  de  Luxembourg  avec  deux  tOk>  plus  de  Troupes  qu'il  n'en  avuit  de  le  forcer.  Quoi 

Îl'il  en  foie,  ce  Maréchal  décampa  dcBrumpc,  où  il  s'ctoit  avancé  après  que  le  Doc  de 
orrainc  eut  quitte  ce  Porte  ,  ÔC  prit  fa  rouie  par  WcifTcmbourg,  qu'il  laiffa  piller, 
afiïn  de  punir  cette  Ville  de  l'affcâion  qu'elle  avoit  J>our  les  Impériaux.  11  alla  de 
là  à  Landau  ,  qu'il  n'épargna  pas  plus  que  Wdffeo^urg ,  &  pourfinvîcA  maicfae 
ju^iu'à  l'Abbaye  d'Ambadi ,  à  une  heure  de  YAnaée  Impériale.  Le  Duc  de  LoN 
raine  détacha  aufri-tôr  le  General  Duncwalt  avec  on  Corps  «le  Cavalerie  ,  pour  re- 
Connoître  ion  Camp  ;  mais  il  s'cu  aprocha  de  fi  près  que  M.  de  Luxembourg  pre- 
nant cela  pour  une  bravade ,  envoya  le  Marquis  de  la  Trouiïe  pour  le  rcpouiTër. 
Duncwalt ,  à  qui  Son  AltcfTc  avoit  défendu  de  s'engager  ,  fc  battit  en  retraite  ju/^ 
qu'à  la  vûë  de  Ibn  Camp ,  dans  lequel  il  rentra.  Le  Maréchal  changea  de  Polie 
«vanc  le  nnonr  du  Marquis  de  laTrodlè ,  8c  vint  camper  à  Linguevald ,  à  une 
demie  lieoë  des  ImpériMx.  Ils^cn  approcha  encore  plus  près  le  lendemain  ,  fixiè- 
me  d'Août ,  &  alfa  camper  à  Genncrshcim  ,  de  forte  que  les  deux  Armées  n'é- 
toient  qu'à  une  portée  de  Canon  l'une  de  l'autre.  Il  étoic  campé  très-avanrageufe» 
mène.  Il  avoîe  derrière  lui  la  petite  Rtvfère  de  Spierbach*qni  le  jette  dans  leiUiln 
à  Spire.  Sa  Droite  ctoit  couverte  par  le  Bois  de  Lin^cfclr ,  8c  par  le  Vi//jgc  de 
Suvengcntreim ,  la  Gauche  par  le  Village  de  Spcrghaulèn  ,  âc  il  avoit  devant  lui  la 
petite  Hollande.  La  Droite  des  Impériaux  &  la  Gauche  des  François  étoient  en 
fAé l'une  de  l'autre,  &r  elles  n'étoicnt  réparées  que  par  les  Canaux  ,  dont  nous 
venons  de  parler.  II  n'en  éroit  pas  Je  même  des  deux  autres  Aîlcs ,  le  Bois  de  Lin- 
gefelt  les  cachoit  l'une  à  l'autre  ;  âc  comme  les  Impériaux  avoient  plus  à  craindre 
de  ce  eAeë-Ift .  à  csufe  que  M.  de  Ltitembourg  poavoir  6iredes  mouvemens  cachez» 
ik  i^cn forcèrent  leur  Quartier  aude-lù  du  Khm,  craignant  qu'il  n'ciitreprîc  de  pap- 
ier ce  Fleure,  lorfqu'ilsy  pcniéroient  ic  moins.  Mais  ayant  été  rcconnoîrre  leur 
Camp,  il  les  trouva  fi  bien  fortifiez  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  pa/Ter  plusavanc 
D'ailleurs  Ibn  véritable  delTein  n'étoit  pas  de  combattre  ,  U  croyoit  faire  lever  le 
Sicgc  fàns  expofcr  (on  Année  aux  hazards  d'une  Bataille.  Ses  Ingénieurs  travaff- 
loient  depuis  loi^-tems  à  des  Machines  Ëiices  en  forme  de  Radeaux  ,  &  de  teUe  ma- 
aMre  qt^oo  ne  posnrait  tes  couler  à  fonds  par  le  moyen  du  Canon.  Ce$iMMMir« 
Bateaux  plats ,  on  7  latte- formes  flottantes  avoient  deux  pièces  de  Canon  chacune 
fiir  le  devant ,  étoient  remplies  de  m  uièrcs  combuil  ibloç,  «:  munies  d'une  centaine 
de  MoufqoetS  chargez  pour  faire  leur  ctler  ,  lorlqu'ii  en  IcroiC  ccms.  £lics  ccoicut 
gsmîeatoaii  amour  de  gros  doux  bien  pointus,  &  avoiënc  comme  les  Bt^ocs  des 
erochcts  ou  des  ^nppins  i/'  '  -  c^  /  '  '  ,  affin  de  les  pouvoir  jettcr  au  Pont  que  les 
Impériaux  avoient  au-ddTns  de,  Rhinsheim,  de  s'y  accrocher,  &  d'y  cacctte  le  fèo. 
Fendant  qtte  ces  Machines  ftroienc  leor  elfêt .  &  que  le  Pont  feroie  tooc  en'fea  » 
qaaranre  Bateaux  .  ehatjgoe  de  Soldats  de  de  Munitions ,  dévoient  poflër  à  l'ail» 
f  rc  bord ,  &  déhnrqncr  entre  Rhinsheim  Ranlèm  le  monde  &  les  Munitions , 
qu'ils  portoient,  d'où  il  auroit  été  aifé  à  ce  Monde  de  gagner  PhiUsbourg,  &  de  s'y 
Jener.  Mais  'comme  de  ftmblables  MaôMnes  ne  pciivent  le  ftire  qu'avec  beau» 
coup  de  terni  ,  fie  par  un  grand  nombre  d'Ouvriers  ,  il  croit  impoflîble  qnc  1g 
Duc  de  Lorraine  n'en  cilt  cornnilTînrc  .iffcz  rôt  pour  pouvoir  s'en  garantir.  En 
efièt  il  en  fut  averti  de  bouac  iicurc,  ài  pnc  des  meiuics  alTùrées  pour  les  empêcher 
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de  faire  aucun  mal.  Pour  cet  effet,  il  fit  enfooccr  de  groHes  poT^rrc5  dans  le  Rhin   *» 

an-dcilus  du  Podc  que  les  François  vouloienc  brûler  ;  ëc  de  peur  que  le  courant,  <|ui  1676. 
eft  extrémemeat  rapide  à  cet  endroit,  oe  les  emportât,  ou  que  les  Rouleaux  ne  pafiaf^ 
fènc  entre  deux  ,  il  fit  attacher  ces  poutres  avec  dcox  eAocades  de  fer ,  dont  l'une 
fiit  mife  i  fleur  d'eau ,  6c  l'autre  à  trois  pieds  avant  dans  la  Rivière.  Il  détacha 
eofuite  deux  cens  cinquante  Matelots,  armez  de  longs  crocs  ,  avec  ordre  de  iè 
pofter  iiir  des  Bateaux  «ux  deux  bords  du  Fleuve ,  à  portée  de  voir  pailbr  les  Ma- 
chines, &:  de  les  pouvoir  pouficr  &  accrocher.  Ces  ordres  ftjrcnt  fi  bien  exécutez, 
que  lorfqu'elles  vinrent  à  flotter,  ils  les  éloignèrent  du  Pont  avec  leurs  crocs,  ôc 
les  attirèrent  enfuite  vers  le  Rivage,  où  ils  les  coulèrent  bas,  après  qu'elles  eurent 
été  prel'^ue  toutes  coniumées  par  le  fc  1  .  ayant  crevé  fans  aucun  effet.  Ceqx  qot 
avoient  été  commandez  pour  fc  jettcr  dans  la  Place  avoîcnc  déjà  pifFé  le  Rhin  ,  au 
nombre  de  cinq  cens  i  mais  k  Prince  de  Bade-Dourlach ,  qm  obicrvoit  les  Fran- 
çois de  ce  o6t6>li ,  détacha  le  Général  Scholrs ,  qui  les  obligea  de  &  reciicr» 
ce  qu'ils  firent  fans  beaucoup  de  rcfirtance. 

JLXII.  M.  de  Luxembourg ,  après  avoir  vù  échoUer  ainfi  tous  fcs  Defleins,  n'a-  i^^^ 
voit  plus  d'autre  relTourcc  que  celle  de  combattre  les  Impériaux,  il  uc  manquoit  oifUttaiie 
de  Gooiagp  ni  de  hatdiefTe  pour  une  telle  Emreprife  ;  mais  il  les  tronva  fi  bien  re-  ^  'j^^j^ 
tranchez  par  tour  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  attaquer ,  fans  expofèr  fon 
Armée  à  une  Défaite  entière.   Ils  occopolent  tontes  les  Hauteurs,  aucun  Efba- 
dron  ne  pouvoir  paflêr  par  le  Bob  qu'ils  avoient  devant  eux ,  êr  qûmd  on  ferait  • 
venu  à  bout  de pafTêr  ce  Bois ,  il  auroit  abTolumeot  fallu  fe  ranger  en  Bataille  iôns 
leur  Canon  ,  8c  dins  un  Lieu  où  il  ne  ponvoit  tenir  que  dix  mille  Hommes  au 
plus.  Amli  ce  General  tut  oblige  d'abandonner  Philisbourg ,  àc  defc  retirer  d'au- 
tant plus  promptement  ,  ^u'irmanquoit  de  fourage  dans  ibn  Camp ,  èc  que  la 
Diflcntcrje  commençoit  à  le  mettre  dans  fbn  Armée.    Ayant  ftit  ton?  les  pré- 
paratifs néceiTaires  pour  le  décampement,  il  prit  fà  roi^par  Landau  6c  Weiflem:  . 
tlourg ,  &  alla  camper  à  Pftâbilioftn  ,  d'où  il  décatapa  le  vingt-fixième  étAoÛtt 
pour  pafTer  le  Rhin  iBrific,  &  6  jectcr  dpoa  le  Bfùgnw ,  oà  il  «voildcffeinde 
prendre  Fribourg. 

LXIIL  Le  Maréchal  de  Luxembourg  ne  iiic  pas  plutôt  décainpé,  qu'on  fomma  le  txiïi. 
Couvernenr  de  Pbili^urg  de  fe  rendre.  Le  Docde Lorraine  lui  ntdire  qu'il  avoitac^'^'^;^ 
qois  afTe/  de  t^loirc,  en  fe  défcndjnt  comme  il  avoit  fiit;  que  la  Retraite  de  l'Armée pS'k  dm 
Françoile  lui  ôcant  toute  efpérance  de  fècours,  la  prudence  vonloit  qu'il  épai^ât  fa  ^' 
Gàmifoa,  ÔC  qull  lé  reont  idtns  ira  tcms  où   ponvoit  oicoreobtenti- de  bonnes  "«Vni^t  de 
Condittonu   Le  Gouverneur  répondit ,  qu'il  s'cnimoit  heureux  de  ce  que  (es  Ac-  ^uû- 
ttorv^  avoient  contribué  à  donner  à  un  fi  grand  Prince  quclqn'cftime  pour  loi  ;  queBcavade 
comme  cette  eflime  lui  étoit  infiniment  dière,  il  fèioit  les  eâbrtspùur  s'en  ren-^««  c«»' 
dre  diene  ;  mais  qu'il  la  peindrait  iaftUlMeneot  s*il  avoit  la  Ibibleflb  de  &  rcn-^'"^ 
dre ,  Torlqu'il  étoit  en  état  de  fe  bien  défendre  ;   que  pour  le  convaincre  que 
ce  qu'il  avançoit  n'étoit  pas  une  fanfàronade  ,  il  vouloir  bien  faire  voir  l'état  de 
la  Ville  ,  Se  que  fi  Son  AIreflê  (bohaltoit  lui  envoyer  quelqu'un  ,  il  fiermr  paflèr  ià 
Oamifbn  en  revûè'  devant  lui ,  lui  montreroit  les  Dehors ,  le  Corps  de  la  Place , 
&  les  Magafins  ;  qu'après  cela  il  laii'feroit  à  Son  Alteffe  à  juger ,  il  ayant  à  rendre 
compte  defes  Aôioos  au  Roi ,  Ion  Maicre ,  elle  lut  confeillcroit  de  ie  rendre;  Le 
Duc  de  Lorrains  le  prit  au  mot  t  &  ayant  envoyé  dans  la  Place  un  Offder  expéri- 
menté, le  Gouverneur  tint  là  parole,  lui  montra  la  plupart  dc<;  chofcs  qu'il  avoit 
promis  de  faire  voir,  &  le  pria  d'en  faire  un  raport  fidclle  au  Duc ,  fon  Maître.  Cette 
oravade  fit  perdre  au  Gouverneur  une  partie  de  l'honneur  qu'il  avoit  mérité  ,  & 
âit  généralement  dcsaprouvée,  parce  qnTiUiiMbilc  Homme  qui  examittOOne  PlsM 
peut  aifément  en  découvrir  le  foible,  que  ceux  qui  font  dans  les  Dehor<;  ac  peuvent 
connoftxe.   En  effet ,  comme  on  ne  fit  pas  voir  la  poudre  à  l'Officier  que  le  Duc 
de  Lorndœ  avoir  envoyé ,  on  conchr  'Adlement  qa*ielle  commençoit  à  man- 
quer.  On  fbt  pleinement  confirmé  dans  cette  penlee  ,  lorfqu'on  fit  réflexion 
que  le  Gouverneur  qui  ne  Pcpar^oir  pas  an  commencement  ,  riroic  moins  de 
fbn  Canon  ,  &  la  lelcrvoit  pour  les  Sorties ,  &c  pour  ics  MdUlqucts.  D'ailleurs  , 
dans  i'ctac  où  étotent  les  cliofes  ,  cette  Démarche  ponVoit  produire  beaucoup 
de  ma! ,  &  il  n'en  pouvoir  revenir  aucun  bien  ,  puilque  qnand  même  la  Place  au- 
iXoit  été  encore  en  meilleur  état  qu'elle  n'étoit .  cela  n'wroit  pas  obl^é  les  Impériaux 
à  Pabandonner.  Cette  coonoiflânce  o'anroit  lèrvi  qu'à  lenr  àuic  fifre  de  plus  grands 
cfibits  pour  ^cn  rendre  plus  firement  les  maf  très. 
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,  I,  „     LXiy.  Le  Duc  de  Lorraine  ayanr  dccatppé  pour  fuivre  TArmée  Françoifc,  rcn- 
1676,  voiya  ap.  Si<^e  les  Troupes  qu'il  eu  avoit  tirées ,  pour  s'en  Icrvir  çu  cas.  de  iiaiaii- 

Lxiv.  lui.  Âhn  les  Attaques  devinrcqc  beaucoup  plus  vigoureufcs.  Oo  caaQpnit  la.  PJaoe 
«j***  avec  tant  de  furie  que  le  Baftioii  de  Turcane  8c  la  Tour  rouge  furent  en  peu  ék 

^  cejm  perqez  djc  çovi^  ,  cçlkrocac  qu'on  conuncii^  dès  le  dix-fai|iciè(Qe  d'^oûc  à 
4;oail'ler  kfi  IPQ0[èz.  Les  A(fi^ez  firent  la  miic  fiiivance  tiae  Sortie ,  êc  mirent  le 
ftnaoK  FajcÎQes  qu'on  ayoit  jettées  dans  les  FoHez  pour  les  remplir  ;  mais  on  1'^- 
tcîgnir  ipr^s  les^voir  forcez  de  rentrer  dans  la  Ville.  Le  dix-neuvième,  le  Général  - 

çrcmi^iletiç,  icndjt  tmîUQ  àa  Chemin  couvert,  &  fut.  blefTé  à  la  nuîn.  Le 
ine  ioiirieJDipc4lBrynswyck-Wolfènbtit|«l>  qd  écpie.  de  Tranchée  •  «faotieçit 
l'o.'^  irc  crartaqucr  Icicndcmaiir  A  ciiu]  heures  au  matin  la  partie  de  la  Contrefcar- 
pç  que  Ic^  Ffançois  ayoienc  rcprife ,  il  l'attaqua  par  quatre  endroits ,  s'en  reuàtt 
n^flîcre  >  après  up  Combat  crès-opiniâcrc,  où  û  perdit  deux  cens  Hommes  ,  &  foc 
lilcfTé.  Après  cette  prifc  ,  les  Aflîégeans  avaocèrent  leurs  Travaux  ju/qu'au  Ra-  • 
vclin.    Ils  âvotcnt  préparé  une  Galerie  pour  donner  l'Aflaur.    Elle  croit  portée 

.  f]ft  des  rouë.s  &; revQtup  de  ftr  bianc  en  dehors ,  aâia  qu'elle  pût  réûfter  au  feu 
des  Afïïégez.  On  bi  poiiÂ  jolqa'à  ktnuiiaille  ài  Ravelb  >  (a)  qu'on  vooloitfiip- 
pcr  ;  mais  les  AfTicgcv:  jcttcrent  tant  de  feux  d'artifice  fur  cette  Galerie  ,  qu'ils  en 
brûlcrcot  plus  du  tiers  ,  (b)  ce  qui  obligea  les  Mineurs  d'abandonner  leurs  Tra- 
vaifx,  la  Mine  âiC  cvcatcc,  &  les  Affiégeans  fc  trouvèrent  par  là  réduits  à  battre 
la  ]!l«||[iraUIe  à  ooops  4e  Canon.  La  Brèche  étant  faite  ,  quatre  oena  lapérîanx  y 
montèrent,  &  fe  rend-rcn'  maîtres  du  Ravelin;  (c)  mais  comme  i!s  rr^cquoicnt 
de  Falcincs  pour  le  couvrir  ,  ils  furent  obligez  de  l'abandonner.  Deux  jours 
apfè»  (d)  ils  domièreot  on  lêcond  AAnc  «  qui  ne  réaUk  pas ,  parce  que 
Içs  imàeat  wSi  des  PalUlTades  à  1»  Bwkc ,  Se  Vnoimt  oooFim  ^ 

Jtcrre. 

WiSjhl^n  •  ^cs  pccxES  cchccs  firent  prendre  la  réfblution  de  rétablir  la  Galcric ,  ce  dfi 

êt  n£!  ^  porter  par  deflas  ktVàBm,  du  RdniMrt ,  affin  de  donner  un  AHaut  eénéraL  \A, 
exiad  Vcnî,  qui  s'clcvn  tout  d'pn  coup,  obligea  de  différer  ce  Travail  d'un  joor  ; 
&  comme  on  y  ctoit  occupé ,  on  fut  agréablement  furpris  de  recevoir  un  fiill^ 
OftHVerneur  ,  qui  éBxmi^lioàt.h  permilTion  d'envoyer  éexix  defa  Officias  m 
ÔipippSW  ca|)ifulcr.  La  poudre  lui  mtmqiioic  ,  &  il  en  avoir  inl^né  h  Coat 
par  un  Homme  qui  avoir  trouvé  moyen  de  pafler  au  travers  des  Quartiers  des  lin» 
uçriaux.  M,  de  L,ouyois ,  appréhendant  que  ie  K»oi  ne^fiât  irrité  fi  on  perdoU  nne 
rlaçe  ù  importante .  parce  qu'elle  n'écoic  (Mis  fiilSfiÉiiBàttiK)âr*Aiî:dViieMoiûtiâh 
fi  néccfTairc,  8c  qu'if  n'en  rcjrrrâr  la  faute  fur  lui  ,  écrivit  au  Gouverneur  que  Sa 
Majeftc  ctoic  iàtisÊiite^..4e.la  Dcfenlc  ,  qu'il  s'étoic  acquis  3l(Îcz  d'honneur  ,  Se 
qu'il  pouvoir  rendre  la  Place.  11  le  priok,  que.loriqu'il  donnerott  avis  au  Roi  de 
la  Capitulation ,  il  le  fît  fans  allegger  là  uiloo  qm  le  léduifôit  à  cette  néceflité , 
8ci\  hii  promettoit  de  le  Icrvir  en  toutes  ocCâfions.  Ccrte  réponfc  qui  donnoit  îa 
Çarcc  bi^anchc  au.  Gouverneur  «  lui  ajraat  été  apçrtée  par  .  le  même  Homme  qu'il 
livoic  env»y4,  ne  Penpddia  pas  de  lé  défcndiî  «ncoieii^iiintt^onr^  nuds 
gnant  de  n'être  plus  rcçi\  à  capituler ,  fi  on  s'aperccv  oit  que  la  poudre  luiman- 
quoif.,  il  dfsmmdz  un  terme  de  vingt  jours  pour  le  rendre ,  fi  on  ne  vcdok  pas  le  fèv 
Çpnrir,  Çeve  Prppofition  ayant  été  ccjptice,  les  deux  Oificiers  François  qoi  étoieut 
vepiM^  |>9Urj  traiter ,  s'en  rctourtlèrei»  dms  la  Ville ,  &  revinrent  lùr  le  champaTcà 
plein  pouvoir  de  retrancher  quelques-uns  des  vingt  jours.  Ils  furent  réduits  à  nuit , 
if  Iç  Coq^^dP  Mi%a£felt  entra  dans  la  FUce  pour  r4^er  les  Articles  de  la  Capituia» 
tlpttj  qmjn  conetne  lenenvic'Aie  de^ept^nhre.  EUc.étoic  fi  avantaninifè  tt  à 
honorable,  que  les  Soldats  Impériaux,  qni  s'attcndoient  au  pillage  de  la  Ville, 
aprcsiavoir  tant  iouffcrt  pour  la  prendre,  en  murmurèrent  hautement  l  a  Gamifon, 
n'étant  point  iècourué  d^ns  huit  jours  ,  dcvoit  fortir  ic  dix>(èpcièmc  ,  avec  Àtmcs, 
Bagages,  fiallen en  bouche»  Tambour  b^ittant»  mèches  allumées  par  les  deux  bouts^ 
les  Bandoulières  garnies  de  poudre,  dc  phsrhb  Se  de  mèche ,  Enicigncs  déployées  , 
Moulquçjts  &;.piques  lut  4cs.  épaules»  k  Cavalerie  &  les  Dragons  à  Cheval,  l'é^ 
péeA  hioj^vielMilllav^  :(<)  Se  emnaottér  mec  elle  huit  pièces  die  Canon ,  nib 
Mo  rticr ,  ôc  quatre  BaKanxdc Cuivre,  ^f)  .IfjotSc  l'ai^cnt  appartenant  aux  Offi* 
cicrs ,  MêTçiiiml»  ou  atmesy  en  devoit  Ibstirea  touce  iârecé  >  Si  éuc  remis  à  Ha^ 
.  T    •  -.    •  •  ■ .    ■  •  guenaa, 

(a)  U  î).  d'AoÊt.         (M  le       d'Anîit.  ■    (e)  Capitulation  df  Phili<t>our<:.  iîe»^  le  9.  J'Aolu 

it)  Ui.àe  Sefvcftbtt.   (d)  Le  {.  de  Septembrcw  .     t*fi.  Anicic  L  (f^  Aittdca  IV.  V.  «i  VI,  , 
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guenau  ,  (a)  où  la  Garnilba  devoir  être  conduite  avec  une  bonne  Efcorte  ,  corn-   

maadee  par  ua  Colonel,  (b)  Les  Impériaux  uaccordèrcoc  de  Ci  boimes  Conditions  1676 
an  Gouvernetir,  «^ae  parce  que  la  Saifon  qai  s'avançôic  leur-fiifôfe  tnàbàte  quel- 
ques nouveaux  Débordement  du  Rhin ,  plu-)  nuifibles  que  les  précédens.  Les  Fran- 
çois avoicot  pofll-dc  cette  Place  trente-deux  ans,  &  on  remarqua  qu'ils  la  rendirent  le 
même  jour  qu'ils  y  ctoicnt  entrez,  (c)  La  Garuilon ,  n'ayant  point  etc  Iccouruë  , 
fbrcic  au  jour  aarqaé,  &  défila  devant  les  Généraux  Allemands.  Le  Priiice  Herfnan 
de  Bade  s'ctant  approche  du  Gouverneur, lui  témoigna  l'cftimequc  iâ  vigoureufe  dc- 
feniè  lai  avait  inipirec  pour  fa  pcrlbnue ,  âc  lui  tic  prcient  d'un  Sabre  enrichi  de  dia> 
.naos.  Ceft  ainfi  qô'oo  doit  bonorar  h  Valeur  julques  dans  les  Enoemis.  11  forcit 
de  la  Place  près  de  quinze  cens  Hommes  làins  &  vigoureux ,  &  plus  de  cinq  cens  • 
.Bdâladcs.  Le  Comte  de  Stirum  les  clcorra  avec  fix  cens  Hommes  ,  8^  le  Colonel 
Çtreyn  tut  fait  Gouverneur  delà  Place  ,  dans  laquelle  on  mit  uuc  Garuilon  de  p-çis 
'mille  Hommes,  On  y  trouva  quatre-vingts-cinq  pièces  de  Canon ,  &'ane  grande 
quantité  de  Munitions  de  Guerre  ik  de  bouche.  Le  Prince  de  Bade-Dourlach,  qui 
étoit  rc^c  devant  la  Ville  après  le  (^parc  du  Duc  de  Lorraine ,  fit  venir  les  Pay- 
fiqsd*sleDtoàr  pônr  con^UerJes  Travanx ,  pendant  qu'il  marcha  avec  les  Troupes 
dn  cAcé  d^Offembouis»  ojkil  efpéroit  de  joindre  Son  AlceHe  ;  mais  il  fut  staK|né 
d'une  Maladie  donc  ilipoumc,  oc  le  Prince  de  Saxc-Eifcnach  lui  fuccéda. 

LXVL  La  priiè  de  cette  Place  chagrina  d'auuut  plus  M.  de  Luxembourg,  qu'on  tv»* 
Itti  Kprochoit  de  n'avoir  pd  la  fecourir  vec  cinquante  mille  Hommes,  «n  lien  <|ueM.  sbIm  de 
deTurennc,  fon  PrcdccefTcur,  avec  vingt-cinq  mille  ,  avoir  toûjours  empêché  les""*^'|i* 
Allemands  de  rien  ùlItc.  Son  chagrin  redoubla tlorli^p'.il  vie  échouer  les  De/Teins  fur  SX  a/' 
ie  Brîsuaw  ,  par  la  vigilance  du  Duc  de  Lorraine,  qui  le  firivoic,  8c  qui  jctta  du  fe-  '""^ 
CùQCS  dans  Fribourg ,  la  feule  Place  pour  laquelle  il  y  avoir  à  craindre.  Tellement 
îoae  ce  General  fut  obligé  d'abandonner  le  projet  d'un  Siège ,  qui  n'auroit  pas  rçtiïïî 
dins  une  Sailbn  avaîicèc  >  &  contre  une  Ville  ûtaéc  effitc  les  Mo«tagpes.  Touc 
ce  qu'il  put  iHiire  fiit  de  feofprcer  les  GamilônSdes  Pinces  d'Alfiee ,  d^peur  que  le 
Duc  de  Lorraine  n'q^iiuprfc  quelqu'une.  Ainfi  avec  une  Armée  de  cinquante  uiilie 
Hontes,  &  le  Rhin  entre  les  Impériaux  &  lui ,  il  étoic  réduit  à  iècenir  fur  la  défen- 
jOyc,  &craignoit  qu'ils  n;^  viniTent  ^re  des  Conquête^  en  Alface.  Il  n'eut  pas  pliicôc 
'xsçnb  Qoûvâleque  les  becaçhemens  qu'il  avoir  faits delbn  Armée  étoicncencrez  dans 
ces  Places,  qu'il  vint  le  camper  fuf  le  bord  du  Rhin  ,  entre  Brifac  &  Bâle.  le 
1)nt  dç  Lotraioe ,  crânant  que  les  Fraiiçgi^  ne  s'qn^raifcntdeçç<t_tç  djtfuière  Vil- 
le ,  quoiqi|e  la  Neotttlité  qu'elle  ayoit  êcêt^ée  dés  le  qoniBiençemççt  4c'  U  Gnerire 
là  dût  mettre  i  couvert  de  toute  infulce ,  s'çn  approcha  ,  affin  de  la  garantir  d'une 
invafioD.    Les  François,  de  leur  côte  ,  publieront  qu'ils  n'ctoient  venus  dans  fon 
voifinage ,  quepour  la  défendre  çoutrç  iqs  Eutrcpf  i^e^  des  Impénaux.    Sous  ce  pré- 
texte le^  uns     les  autres  pillèrent- fon  Tenttoife^^  &  ne  (è  retirèrent  d^ns  leu^ 
Quartiers  d'Hiver,  que  lorfqu'ilsne  trouvèrent  plus  rien  à  piller.  Ainfi  Baie  éprou- 
va le  malheur,  ordinajbçie  4a  Villes  Nq^e$y  {jjpo^  k  deft^e  eft  d'être  la  pxoye  des 

LXyjitvlÇçsSoiires,  que  le  voi^iagç^  de  dpax  Armées  allarmoit,  envoyèrent  ^j^^ 

des  Députez  aux  denx  Généraux  qui  les  commandoient,  pour  les  prier  de  ie  retirer;  PriA  ie 
&  comble  ils  ne  le  Soient  pas  plus  à  l'i^i  qu'a  loutre,  iisjettcrent  des  Troupes dans^  *  ' 
Bâle.  Cetiéé  défiance  jôintéàia-S^ifonr  q#  ne  permeccoic  pas  de  relief  eneoie  kmg- 

tcms  en  Campagne  ,  dctcrminn  les  deux  Généraux  à  prendre  le  parti  de  le  retirer. 
Le  Duc  de  Lorraine  donna  à  fes  Troupes,  extrêmement  ^iguéesdn  Si^e  de  Philis- 
boiug,  dç  l^oos  Quartiers  d'Hiver  en.  Snabe  &  en  Franço^ije.  1^1.  delaxembourg  en^  . 
.Yoya  oneperdedcs  fienncs  en  Lonraq)e>&  laiflâ  l'aucr^ïCatAUace.  Ce  Maréchal  s'em- 
para par  (urprifc  de  Montbeliard  avant  que  de  ie  rçtirer , ;&  dépouilla  de  les  Etats  le 
Prince  George,  de  ^  Mj%iiqn  de  Wii^cembe;ig,  qui  aii^a  mieux  fe  recire/  à  Bàle  av/sc 
U  Prince(ifDV  ipn  Epy(>9i(cvq|ie,<fi^  AlBQtH!  «nire  lesoiiiins  des  Frfnçdls  »  quoiqueje 
Ttoi  de  France  publiât  qu'il  v^uloît  le.prsndre  fous  fa  Protedion.  Mais  quel  Protec- 
teur que  celui  qui  enlève  à  un  Souverain  les  Etats .  &  lui  fait  palTer  une  grande  parçie 
de  ic^  jours  dans  un  trille  exil?  Car  on  ueles  lai  rclUtuaque  long-tcmS  après  la  Paix. 
On  pilla  lès  MagafiQs',  oa  empof jn  ion  Canon ,  *  ics-Qieipîs  fyrçM  cooBlquez ,  les 
BcKorg^is  pillez ,  Se  Ct  maltraitez  que  la  plupart  furent  ooncraints  de  quitter  la  Vil' 

Vvv  v  3  . 
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  le ,  pour  ne  pas  voir  violer  leurs  Femmes  8c  leurs  Filles  à  leurs  yeux.    Tctu  le 

1676.  Crime  de  ce  rrincc  étoit  d'avoir  témoigne  plus  d'inclination  pour  r£mpirc  ,  donc 
il  étoit  Membre  ,  que  pour  la  France  ,  qui  BùTah  h  Ottene  an  (%ef  ife  ce  Corps. 
Cela  fiiflfifoit-il  pour  s'emparer  de  foo  Parri  moine  ?  Y  avoit-il  de  la  jndice  à  le  rui- 
ner ,  affin  de  le  mettre  hors  d'état  de  nuire  .  &  de  prévenir  par  là  le  mal  qa'oa 
croyoic  qu'il  auroit  pû  faire,  û  l'occafion  s'en  étoit  prcièntce  ? 
ixvm.    LXVHI.  L.cs  jugemensdifl&ens  qu'on  a  porrezée  laCoodttitedeM.deLnxein- 
Xâirioa  |>outg  pendant  cette  Campagne  ,  nous  engagent  à  donner  le  Récit  manufcrir  de 
le'""»"  cette  même  Campagne  rel  qu'il  uons  a  été  communiqué  par  i'illuftrc  Famille  de  ce 
Omfà-   Héros.    Nous  le  donuuns  d'autant  plus  volontiers  qu'il  n'a  point  encore  vû  le 
SrVjn^Jow.  Le  voici. 

«M.*         Le  Roi  choifit  M.  de  Luxembourg  en  i  djé.  pour  commander  Ibn  Armée 
,1  d'AUcoQ^e  *  qui  fe  trouva  forte  d'environ  cinquante  mille  Hommes.   Les  En- 
ncmis  &  mirent  en  Campagne  de  bonne  benre  avec  des  Troupes  hemiM^  pbu 
nUiAnufet  (a)  commandées  par  le  Prince  Charles  de  Lorraine.  Ils  avoient  en- 
corc  une  autre  Armc'e  comraandcc  par  le  Prince  de  Bade-Donriach  ,  qui  avoir 
„  forme  le  Blocus  de  Philisbourg  avant  que  M.  de  Luxctnbourc  tut  arrive.  Un  Of- 
fîcier  Général ,  (b)  qui  commandoit  en  Lorraine  ponr  le  Koi ,  aToit  en  ordre 
^  d'aHcmblcr  les  Troupes  qu'il avoit  fous  fon  Commandement,  &  de  jctrer  an  Convoy 
^  &des  Troupes  dans  Philisixmrg;  mais  il  ne  put  l'exécuter.  Les  choies  étofcnr  en 
n  cet  état  lonqne  M.  de  Luxembourg  partit  de  Schleftac  avec  toa  Armée ,  pour 
,y  aller  i  la  rencontre  de  celle  du  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  devoit  faire  le  Sié- 
„  ge  de  Philisbourg.    Apres  quelque?;  jours  de  marche ,  (es  clcux  Armées  iè  ren- 
„  contrèrcot  auprès  de  Bronte  n'étant  léparccs  que  par  un  ilutflcau.  M.dcLuxem- 
„  bourg  ayant  porte  des  Dragons  à  pic  oc  de  l'infanterie  dans  les  Hayesqni  ÀoJent 
de  fnn  côté  lur  le  bord  dn  RuiiTeau  ,  le  paiïa  avec  !a  G.irdc  de  Cavalerie ,  a^in 
„  de  rccounoitre  de  plus  près  les  Ennemis.  Les  Impériaux  s'étant  avancez  droit 
M  à  M.  de  Luxembomg,  il  repaffa  le  Rutfléati  avec  h  GaAe.  Les  Ennemis  ayant 
„  vonlnlc  fuivre  furent  arrêtez  par  l'Infanterie  &  par  les  Dragons  paAez  dans  tel 
„  Hayes,  où  les  Impériaxix  les  attaquèrent,  &  y  perdirent  beaucoup  de  leurs  Gens, 
ians  avoir  pû  chaflèt  les  François.   Mais  conune  les  deux  Armées  n'avoientpas 
^  dequoi  filbofier  dans  ces  Poftes ,  M.  de  Luxemboui^  fit  partir  Ici  Bagages  â  JV». 
^  tréc  de  la  nuit  ;  &  ayant  fait  enfùite  décamper  fbn  Année  avec  beaocoap  d'w- 
„  dre  &  de  fôcrèt  9  il  pafla  un  Défilé  donc  il  avoit  garni  de  Troupes  Ic<;  environs  » 
„  affin  d'affârCT  fi  mai^ ,  qui  fiit  très-belle  &  bien  concertée^  Le  Duc  de  Lor- 
raine  s'en  étant  enfin  apperçû ,  voulut  pourfuivre  l'Aimée  de  France ,  âceom- 
„  ber  fur  fon  Arrière-Garde.    11  fut  reponiTé  par  les  Troupes  que  M.  de  Luxem- 
M  boui^  avoit  poftées  dans  les  Haycs  du  Défile ,  de  forte  que  le  Prince  Ciiaries  de 
^  Lorraine  jugea  à  propos  de  le  retirer.  M.  de  Luxembourg  rdHa  dms  fen  Polie  » 
pour  erre  à  portée  >Ie  prévenir  8c  d'empêcher  le  Prince  Charles  de  Lorraine  d'at- 
„  1er  joindre  les  Troupes  du  Blocus  de  Philisbourg.  Ce  Prince  pafTa  par  Strasbourg, 
dont  la  Régence  de  cette  Ville ,  contre  la  Neoualité  que  le  Roi  lui  avou  accor- 
„  dée ,  lui  fit  ouvrir  les  Portes.    Coimne  le  Si^  de  Philisbourg  étoit  commencé» 
&  qu'il  étoit  difficile  de  fccourfr  cette  Place  en  ce  tems-ià ,  à  caulc  des  Boisquî 
„  écoient  à  une  certaine  diflance,  &  où  les  AUlég^aos  avoient  âit  de  nands  abbacis 
^  d'Atbres  &  (fes  Retranchemens ,  &  ftit  entrer  PEia  dn  Rhin  dam  les  Foflcx  de 
y,  leurs  Lignes  qu'ils  avoient  eu  le  tcms  de  faire  trc^  profonds,  M.  de  Luxembourg 
fit  plufieurs  projets  qu'il  envoya  à  la  Cour,  qui  ccodotent,  ou  à  cffaver  d'eu  faire 
.„  lever  le  Siège ,  ou  à  prendre  Strasbourg  par  répréfàillcs.    H  poulia  même  /es 
errances  julqucs  à  croire  que  lorlqu*ilanroit|Mis  Strasbourg  ,  il  auroit  encore 
le  tcms  d'aller  fecourir  Philisbourg  par  l'autre  côté  du  Rhin.    Le  Roi  lui  fit  ré- 
„  ponfe  que  la  Propofition  du  Sicgc  de  Strasbourg  convenoit  fort ,  tc  quTil  alloit 
„  fiire  le  Détachement  que  M.  de  Luxembourg  demandoit  pour  fentreprendte  ; 
mais  des  raifon^  Je  Cour  &  un  commencement  de  broutlleries  entre  M.  de  Lou- 
vois  &  M.  de  Luxembourg  firent  changer  tout  à  coup  ces  Projets ,  pendant  le- 
„  quel  tems  Philisbourg  fe  rendit.   Le  rcftc  de  la  Campagne  te  pafîa  en  marches 
«  &  enconCfe*iiMrchcs  %  qae  WL  de  Luatembomg  lie  fUire  à  ibn  Armée,  qu'il  fîc 

fqb. 

(i)  L'Amés  Ai  Dae  ée  tomiiie  n*&oir  qat  it    ttK  Chemi  que  Dragom. 
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ff  lùbfiftcf  dan'!  !e  P^iv;  ennerrii  pnalgre  M  ik  Lorr.^itic  qui  le  côtoya  tùAjcnts  avéc  ' 
I»  la  fieane,  &  ne  put  empêcher  M  de  Luxembourg  de  fiur€  contribuer  pluficars 
»,  Pvys  de  l'Empire.   11  fioit  la  Campaj^nc  par  la  prilc  de  Mootbcliard ,  dont  il  fc 
„  faint  adroitcmenc.  {a) 

Il  cft  aile  de  voir  que  Cette  Réiatloti  n'a  été  faite  que  nonr  hiftifïcr  îa  Conduite  de 
M.  de  Luxembourg.  On  n'y  Oublie  rien  de  ce  qui  peut  cotitribuer  a  iele?ef  fa  glot- 
Se  on  le  ftit  même  aut  dépens  de  oelto  du  Duc  de  Lorytine ,  qui  cependant  eue 
tout  l'honneur  &  tout  l'avantage  de  cette  Campagne.  11  la  termina  glorieufement 
par  la  Prifc  d'une  P!  sec,  „  qui,  dit  le  Marquis  de  la  Fare.  a  cmCé  dms  la  fuite blett 
„  des  malheurs  a  la  France}  loit  parce  qu'il  en  a  coûte  bon  pour  la  reprcbdrc,  fi>it 
,»  que  Payant  encofe  rendnil  à  la  Paix  de  Ryfwick ,  cette  Cowoiiiifc  a*c(l  6ié  i«m* 
„  te  entrée  en  Allemagne  ,  &  tous  moyens  d'y  foiltcnir  fes  Alliez.  Après  avoir 
M  pris  Strasbooiç,  on  a  été  dans  d'autres  lètuimeas  i  maïs  la  Défaire  d'Hochflct  a 
tt  mtù  Gdt  voir  depuis  I«  dîfifrctice  qu'il  y  a  de  fentfée  qœ  Strasbourg  donne  à  la 
I»  Fiance  eu  Allemagne  à  celle  que  donnoic  Philisbooig.  Cependant  cette  Plate 
ft  fbtperdu£  par  la  faute  du  Maréchal  de  Rochefbrt,  ou  de  M.  de  Lou  v  i  5  Ce 
„  Maréchal  qui  commanda  pendant  i  Hiver  de  1675'.  Lorraine  &  dans  les 

ft  trois  Evéchez  ,  ayant  laiiré  établir  les  Allemandi  à  Lanterboa» ,  il  fbt  mpojfi- 
j,  bit  l'anncc  d'après  au  Marcchi!  de  Luxembourg  avec  1 11 1  e  groffê  Armée,  de  fi» 
„  courir  TbiUsbourgy  que  le  jeune  Duc  de  Lorraine  prit  à  la  barbe.  „  (b)  On  ne 
doit  donc  point  attribuer  à  ce  Maréchal  la  perte  de  cette  Place.  Le  Marquis  de  la 
Fare  n'eft  pas  le  ièul  qol  le  juftilie  far  cet  Article ,  la  Cour  même ,  «Inoi^oe  trés> 
lenfible  à  cette  perte  ,  lui  rendit  juftice  à  cet  égard.  M.  de  Pomponne  écrivit 
aux  Plénipotentiaires  de  France  qui  étoient  à  Nim^e  :  Vous  dvez  déjà  ffu  , 
Mefpenrs^  llmpollibiHté  ftÊoM.»  iMemhurg  évûi  tnuvéf  à Mevoir  âtt^iqntr- 
les  Ennemis  devant  Tbilisbour»  ,  flûf  r  par  ! i  fîtuation  naturelle  de  leur  Camp , 

Î'Ue  p^r  celle  qti  ilsy  avoiem  faite,    (c)  En  cllcc  il  étoir  importlblc  de  forcer  les 
mpcriaux  dans  un  Porte  fi  avautageux  :  qu'on  voye  la  dclbription  que  nous  en  avons 
^ite,  &onreracoûvaiacadecettt  impolfibilité. 

Mais  il  cft  lems  de  lapporcer  ce  qiie  les  ÂUicK  de  la  République  ftiibient  d4|ft 
le  Nord. 

LXfX.  M.  Chanm,  Lleneenant  Qénérd  des  Armées  des  Dncs  de  Bnmswyck'  lxix. 
Lunebourg ,  avoit  bloqué  de  loin  Stade ,  pendant  que  le  Roi  de  Dannemarc  bV 
l'Evêque  de  Munfter  fàifbicnt  avancer  leurs  Tmuocs  ,  afl'ih  d'ifTîr'j^^r  cette  Ville*'''*' 
dans  les  formes.    Mais  le  dernier  avoit  plûtôt  dclTcui  de  h  deiivrer  que  de  laprcn* 
dre.    Ce  Prélat,  reprenant  lès  anciennes  allfires ,  vouloit  maintenir  le*  St(éd<NS 
dans  le  Duché'  de  Brème,  au  lieu  de  les  tn  chafTer,  c'^t  déclarer  de  notîvcau  la  Oticr- 
reaux  Hollandois,  avec  lelquels  il  a'avoitfàtt  qu'une  Faix  forcée  &  courre  fou 
Mimtlon.  Cette  perfidie  d'un  Prince  Ecciéliadique  mérite  iTêtre  dévelopée ,  St 
nous  ne  dirons  rien  qui  ne  Ibit  fonde  iûr  des  pièces  autcntiques.  • 

LXX,  L'Evéquc  de  Munfter  ayant  forme  le  dcflèin  d'.abandnnner  fes  AIHcÉ  eh  ixx. 
faveur  de  la  France ,  s'adrefla  à  M.  Bldal ,  Rcfident  de  Sa  Majefté  Trcs-Chrétieime  Pat^fe*» 


à  Hambourg,  avecleqnef  M.  Vintgens,  Dtputé  de  ce  Prélat,  convint  d*nti  Tfaité»âeMSt 

qui  f  ur  C-.i'.u-  y^x  CCS  dcuX  Mtniîîrcs  aii  nom  de  leurs  Maîtres  rcfpcdlif"?  î  cç  princi-ft»  Sé- 
pales Conditions  de  ce  Traité  étoient;  Qitc  l'Evêque  promcttoit  non-lculcmcot  do  " 
dégager  la  Ville  de  Stsde  des  Troupes  qui  la  tenoient  cottatAe  bloquée ,  mats  qu'il  lui 
donncroit  même  du  iécours  s'il  étoitn^eflâire,  &  déclarcroit  inceflamment ,  qu'il 
éfott  réfhitî  de  fecourir  la  Suède  &  de  la  ma?nîcnir  dans  la  pofTeflîofi  dc^  Provinces 
de  Brème  &  de  Verdcn  ,  qui  lui  étoient  légitimement  acquîtes  par  les  Traitez  de 
WcfVphalie  $  Qu'après  avoir  dégagé  Stade,  i/yï  ééelitma  mtre  le*  Hfttméhh, 
H  :'vfr-^roit  en  adion  avec  une  Arfnée  de  quinte  rhille  Hommes effe&'tfs  contre  eux, 
êc  contre  les  Ennemi'?  de  Sa  Majefté  Très-Chrcricnnc  ,  excepté  l'Empcrenr ,  pour- 
vû  que  Sa  Majcflc  Impériale  n'envoyât  pas  fes  Troupes  dans  le  Duché  de  Brème, 
dont  11  eoereprenoit  la  défenfe  ;  Que  Sa  Majefté  Tiis-Clifétienne,  pour  contribuer 
i  le  mettre  en  état  de  fatisfàirc  plus  facilement  aux  engagemens  de  ce  Traité  ,  lui 
^jroit  payer  la  (bmmc  de  trente-deux  mille  écus  blancs,  monnoye  de  France,  &  que 
çptXÊ  mpmft  &Kùi  employée  à  Pentreiien  de  fes  Troupes  ;  Qu'en  conlidéi3|tion  des 

I    .  .    ' .  dé* 

(a)  Memoim  MSS.  pMC  fifvJr  i'b'  Vh  A  II.  1»    ^  (e)  Itanie  li.ikAirtpoAite  I  UgUkUS  fc<  AOAtC- 
LnzemboaH.  HaMRi  tNtiS*  CViMt»  tM. 

(b)  McMBB  AilInspdidB  b  Uk. 
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—  dcpcoTes  extraordinaires  qn'il  lèroit  obligé  de  faire  pour  entrer  en  AAion ,  Sa 
1676.  Majefté  Txès>Chrétienne  loi  dooneroit  eacorecenc  mille  ^cus,  payables  U  œoir 
tàé  le  jour  àt  la  rupture,  &  Pantre  moitié  »  en  diiq  mois  cmificiitifi,  fçavoir  Sx 

mille  ccus  par  mois  qui  feroient  avec  les  trente-deux  mille  quarante-deux  mille 
écus  par  moi?  pendant  ces  cinq  mois;  Qu'on  nç  fcroit  ni  Paix  ni  Trêve  fans  (k 
parucipatiuu;  Luîiu  v|uc  Sa  Majellé  Très-CliictieDDC  icioit  tout  ion  poliiblc  pour 
porter  le  Duc  d'Haoover  à  prendre  les  mêmes  engagemens.  (a)  M.  de  Graflêndal, 
Kcfldent  de  Suéde  à  Hambourg  ,  &  qui  fur  un  des  AgenS  Iccrèts  du  Prélat ,  fc 
rendit  à  Nimèguc  pour  négocier  avec  les  f  iénipoteutiaires  François.  11  n'avoic 
{KMQt  de  Lettres  de  Créance  ;  mais  il  leur  fit  TOir  une  lofimdion  par  éait  de  TE- 
véque  de  Munflcr ,  que  le  Pfélat  n*avoit  pas  fignée  de  peur  de  le  nuire,  &  un  Faor 
voir  du  Roi  de  Sacdc  d'avancer  le  bien  de  lès  Affaires  autant  qu'il  le  jugcroit  à  pro- 
pos. Il  leur  commuuKjua  auflî  une  Lettre  qu'il  avoit  rc{ûë  depuis  fbn  arrivée 
a  Nim^iue  de  M.  Bidal  >  donc  ils  reconnurent  le  caraâère.  Il  lenr  apprit  que  le 
Traité  avoit  ctc  découvert  par  l'indifcrétion  de  quelqu'un  de  ceux  qui  y  avoicnr  cré 
employez.  11  avoit  railbn  ;  car  un  Gentilhomme  Italien  ,  nommé  Floramonti , 
qui  était  au  fèrvîce  du  Duc  d'Hanover ,  s'écoïc  rcUement  infinué  dans  les  bonnes 
grâces  de  M.  Bidal ,  qu'il  avoit  pénétré  le  fécrct  du  l'raité,  Sc  ta  avoir  dbnné  Avis 
à  l'Empereur.  Cette  découverte  attira  à  l'Evcque  de  fi  violcns  reproches  de  la  parc 
de  les  Alliez,  qu'il  fut  forcé  non-kukmcnt  à  dciàvoUer  tout  ce  qu'il  coiueuoit;  mais 
même  à  fejaftifier  envers  eux  ,  &  à  les  gpérir  de  tous  foupçoos,  par  la  prife  des 
Forts  de  Stade.  Mais  la  Négociation  ne  laiïïa  pas  de  continuer  encore  plus  de  trois 
mois  »  &  ne  fiait  qu'après  la  priiè  de  la  Ville  qui  la  rendit  inutile.  M.  de  Graffca- 
dal  aînira  les  Plénipotentiaires  François,  que  ce  Prélat  étoit encore  dans  les  mé- 
.  mes  fentimens  de  Icrvir  la  France  &  la  Suède  envers  &  contre  tous.  &  qu'il  l'avoic 
chargé  de  fe  rendre  auprès  de  Sa  Majcfté  Très-Chrcrtcnnc ,  pour  lui  faire  de  /à  parc 
de  nouvelles  Fropofitions  «  dont  il  s'ouvrit  à  eux,  ÔC  pour  obtenir  d'elle ,  qu'il  lui 
pldt  de  leur  donner  pouvoir  de  traiter  avec  la  petfbnne  que  l'E véqoe  devoît  envoyer 

a  Nimcgue  dans  huit  ou  dix  jours.  II  1: iir  demanda  cnluitc  les  ParTeports  ncccHai- 
rcs  pour  la  fûreté  de  fon  Voyage  »  mais  comme  ils  u'avoieut  pas  le  pouvoir  de  lui 
en  donner ,  &  qu'il  ne  leur  étoit  pas  polTtblc  d'en  obtenir  fî-tftt  du  Duc  de  Villa- 
Hermofa  8c  des  Etats  Généraux ,  ils  lui  confeillèrent  de  le  icrvir  de  celui  qu'il avoîc 
du  Roi  d'Angleterre,  de  s'embarquer  i  Macflant-  Sluys ,  &  de  pafTcr  par  le  Paquerboot 
à  Harwich ,  d'où  il  prendroit  la  poUe  pour  le  rendre  à  Douvres ,  puis  à  CaJais,  Il 
liiivit  ce  Confèil ,  &  partit  avec  une  Lettre  qn^ls  hii  donnèrent  pour  le  Roi.  (b) 
Sa  Majeftc  les  informa  dans  la  fuite  des  nouvelles  Propoficions  que  ce  Miniftre  lui 
£ii(oit  de  la  part  de  l'Evcque  de  Muniler,  Ce  Prélat  étoit  toujours  prêt  à  lè  déclarer 
coucrc  la  Hollande  ôc  contre  les  Ennemis  de  la  Suède  ,  de  faire  en  attendant  pal- 
ier quelques  Vivres  par  les  Quartiers  dans  Stade  •  &  de  s'obliger  par  un  Traité 
particulier  à  remettre  cette  Ville  au  Roi  de  Suède,  en  cas  que  fà  prilc  devançât  les 
mefures  qu'il  vouloic  éubhr  pour  la  Paix.  «,  Mais ,  diloit  Sa  Majefté  ,  en  même 
tems  qu'il  ouvre  des  Propofiiiens  fi  fiivorables,  il  y  ajoâte  des  Conditions  qu'il 
n'cft  pas  dans  mon  pouvoir  de  lui  accorder.  Il  deri  jn  que  j'ayeune  Arméelîir 
le  bas  Rhin  ,  ou  que  je  fafTe  déclarer  le  Duc  d'Hanover,  &.  que  la  Suède  air  una 
Armée  de  ciuq  a  ilx  mille  Hommes  dans  le  Duché  de  Brème.  A  l'égard  du  pre- 
mier de  ces  points  il  u'ed  guèrcs  praticable  ,  le  troificme  ne  Tell  pas  davantage  , 
„  &  il  y  a  peu  d'efpérance  de  réulfir  d  porter  le  Duc  d'Hanover  à  fe  joindre  à  Î'E- 
vêque  de  Mander;  cependant,  ajodtoic  Sa  Majcllé .  j'ai  fait  répondre  au  Sieur 
jg  deGraffeodal,  que  je  chai^erois  le  SienrRouflèan  de  lier  cette  N^ciacibo  avec 
,t  ce  Doc,  6c  de  lui  confier  en  fécrèt  les  difpofitiocs  du  Prélat.  „  (c)  L'Article 
le  plus  important ,  ctoit  celui  des  Subfidcs.  On  les  accordoit  fans  peine  ;  mais  la 
dtiliculté  regardoit  la  manière  du  Payement.  L  Lv  cquc  vouioit  qu'on  lut  donnât 
une  Somme  de  trente  mille  ccos  tt  un  mois  de  Subfide  après  la  Rjcification  daTrai> 
te,  &:  le  Roi  vouioit  attacher  ce  Paycn.cur  an  jour  qu'il  entreroit  vcrirablement  en 
Guerre,  croyant  qu'il  hafacderoic  une  dcpenle  fort  inutile  ,  s'il  n'avoic  pour  lÛreré 

que 

{»]  Traité  ûeai  k      ic  Mty ,  tifS.  fu  MU  Biihl    n  Roi ,  knr  Maître.  Do  lo.  de  Jailler ,  tcjf.  Lettre 
an  nom  du  Roi  de  Fnoce,  &  MtM.  ViiqpVMi*  Mini-    in  mimes  Se  du  mimt  fouri  M.  de  PompouBe. 
ftte  de  rEv£<|iteJc  Munfter  fc)  Unie  ia.tM»  à  Sa  AmUfiàdciut.    Du  ti 

rb)  Lettre  de  MefSnirt  lei  AmbaiTidettrs  Pl^nipo>  ■  n«lt»  lijtf* 


»* 
»t 

»> 
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que  la  parole  da  Prclar.    Ainfi  Sa  Majcfté  pcrfifloit  coûjouis  à  Tooioir  que  foa  — 

Aélion  lui  répondît  de  (es  promcfTcs  ,  &  cl.c  ordounoit  à  Cts  Ambanadcuts  de  ne  ^^7^* 
point  ie  départir  de  cette  prétcDtioD  ,  lorlqu'ils  traitcroieut  avec  les  MiDif^res 
de  PEvéqnc.  (a)  Tant  il  eft  vrai  que  ceux  mêmes  qui  profitent  d'une  1  rahi- 
Ibn.fe  de  fient  toûjours  du  Traître,  &  redoutent  plus  Ion  penchant  pour  la  four- 
berie,  qu'ils  n'efpcreni  de  fcs  cnfT:r:îcmcriç  !c«  pins  forrs  8c  les  plus  folcinncîs.  Mai- 
gre cette  défiance ,  Sa  Majelle  1  ici-Lhicucuue  uc  laiiia  pas  d'envoyer  à  lès  Am- 
baflâdeiirs  un  Pouvoir ,  pour  en  fon  nom  craîcer ,  convenir  &  coocicm  avec  les 
Miniftrc?  de  l'Evêque  qui  Icroicnt  envoyez  vers  eux  à  Mmèguc,  de  roiir  ce  qui 
pourroit  regarder  fes  intérêts  en  celte  Affaire.  Ce  Pouvoir  éroit  en  chifre ,  parce 
que  pouvant  r(mibcr  encre  les  mains  des  Elpagnols,  il  importoit  de  cacher  le  nom 
de  l'Evcqittcfe  Munder  ;  (b)  mais  affiii  d'autorifer  le  déchifrcment  que  les  Am- 
baflàdcurs  en  (troient ,  le  Roi  écrivit  à  la  marge  ces  mots:  Mes  yimbafl^î(/eurs  dé- 
chtfrcront  ces  lignes ,  ©  Nn  y  feut  doumr  une  créance  entière.  Les  lignes  qu'ils 
dcvoieoc  déchiner  conteocMcnt  ces  paroles  :  Sa,  Majefté  a  appris  avec  haecûUp 
dejoye,  que  Monfieiir  l'Evêque  de  Muufler  était  dans  la  penfée  de  rentrer  dans  les 
liaijons  fu'il  u  eues  ci-devant  avec  Elle  »  tant  pour  les  mefures  qut  fe  pourraient 

'  frendn  au-deJ/m  de  fAUmagne ,  que  p<mr  celles  qui  pourraient  fe  concerter  pour 

.  le  dehors,  (c)  „  Nnlle  Affaire ,  dilbitM.  de  Pomponne  aux  AmbaiTadenrs  du  Roi  , 
„  ne  fcroit  plus  avantageufe  à  Sa  Majefté,  que  celle  que  propofe  TEvcquc  de  Mun- 
„  fter.  Peut-être  pourroit-elle  changer  la  lace  des  Affaires  de  l'Allemagne  ;  mais 
„  ce  quMI  y  a  de  fichenx  »  c'eft  qu'il  demande  des  Conditions  dont  le  Roi  a'eft 
t.  gucrcs  le  nuîrre  ;  ce  qui  fair  dourer  de  la  (încéritc  de  fon  inccnrion.  D'ailleuts 
,9  U  efl:  ctrangemcnc  à  craindre  que  quelque  difpofitioa  qu'il  eût  pour  traiter  en  effet, 

• la  diuce  de  Stade  ne  fbit  delbrmais  trop  avancée  pour  la  pouvoir  empêcher.  £a 
root  cas.  Meilleurs, il  vous  feroit  bien  glorieux  de  faire  Icrvir  un  Traité  pour  la 
„  Guerre ,  au  fucccs  d'un  Traité  de  Paix.  „(d)  En  effet  les  Amb.ifTadcurç  apprirent 
bientôt  après  par  M.  Ravé ,  Secrétaire  de.  l'Evêque  de  Munfter  à  Nimcgue ,  que 

-Staife  avoir  capimlé  ;  mais  comme  les  Alliez  n'étoient  pas  d'accord  qoi  d'eux  lêi^it 
Maître  de  la  Ville,  &  y  raettroit  Garnifon,  ils  efpéroient  que  cette  difficulté  pour- 
roit donner  le  tems  de  conclure  le  Traité  avec  le  Prélat,   (e)  Le  Roi  ayant  reçu  la 

-.même  nouvelle,  ordonna  à  fès  Ambafladeurs  de  continuer  la  Négociation.  Mais 
craignant  qu'après  la  prifêde  Stade  &  la  perte  du  Duché  de  Brème  pour  les  Soé- 
dois  ,  le  Duc  d'Hanover  ne  refufàt  d'entrer  dans  le  Traité ,  &  que  la  Négocia- 
tion n'eut  pas  d'effet ,  il  les  chargeoit ,  en  ce  cas  ,  d'en  entamer  une  autre. 

-„  Te  délire,  leurécrivoic  Sa  Majefté ,  qu'après  que  vous  aurez  épnifi^  auprès  dô 
Miniftre  de  Monficur  l'Evâquc  de  Munfter  tous  les  moyens  de  l'engager  à  l'Ac- 
tion  ,  vous  tâchiez  à  le  renfermer  dans  une  Neutralité.    Vous  jugez  bien, 
„  que  ne  pouvant  le  faire  agir  pour  mes  intérêts  ,  il  me  feroit  avantageux  de  ren- 
„  drc  fes  Armes  inutiles  à  mes  Ennemis.    Ainli  en  cas  que  vous  ne  vlffiez  plus  de 
„  lieu  de  conclure  avec  le  Miniftre,  qu'il  vous  oppof^t  le  péri!  auquel  fon  IMafrre 
s'expoferoit,  &  que  même  il  fît  valoir  le  refus  qu'auroic  fait  le  Duc  d'Hanover 
de  le  joindre  à  lui  »  je  délire  que  vons  lui  témoigniez  que  mon  afiêdion  poor 
4,  Çoi\  Maîcrc  eft  relie  ,  que  voulant  bien  m'accommodcr  à  fes  raifons ,  je  ceffetal 
„  d'inlîflcr  fur  l'Aâion  que  j'avois  attendue  de  lui ,  &  qu'il  m'avoit  fait  propofcr  ; 
„  que  pour  le  mettre  toutesfois  en  état  d'attendre  une  conjonÔure  plus  favorable 
„  pour  le  déclarer,  je  croirois  important  qu'il  pAt  mepromettre  de  demeurer  N'eu- 
tre  ;  que  îbit  qu'il  vouhk  que  ce  Traité  fût  public, loit  qu'il  ji^eât  à  propos  qu'il 
9  demeurât  feaet,  nous  pourrions  en  convenir  cnicmble  ;  je  ine  contenteroi<;  qu'il 
„  m'alittric  qu'en  attendanc  que  nous  pâlfions  prendre  des  liaifiins  plus  étroites ,  il 
n'agiroic,  ni  oontre  moi,  ntodncre  mes  Alliez,  en  fiiveurde  nos  Ennemis cqiih 
f,  rauns. 

„  Mais  parce  qu'il  vous  allégueroit,  làns  doute,  qu'un  (èmblable  Traite  priveroit 
„  Monfieur  l'Evêque  deMunfter  des  Subfides  qu'il  tire  des  Etats  Généraux,  &  que 
„  lajatouûe  qu'il auroit  desHoUandois,  auffî  bien  quedttDucde  Zell,  Pobllge- 

Xxx  X  "  «•  rottt 


i<9C.  14}  Icw  ètVLèt  Sompoaae  à  MeOieurs  ks  Aai< 

(b>  Ijtttte  4e  M.     Fampanne  1  VUSmn  \»  Am-  Vdbdeaz*.  On  9*  fMkt,  têft. 

balEdniii.  Du  1.4'AeAi.  it7«.  -  (c)  LwnrfftMn.  In  AaM&iWn  i  11.  4e  Pan* 

'  («)  Foaraii  4b  ftoi,  poor  tnitEr  ifie  Monficarf B.  foaw.  Db  14. 4'Aob*  lêjt» 


(ftt  Icnce  4a  Roi  i  fet  Amtd&dHui.  DuuêààlKt    Hm'it  Ifwilar.  D*  r.  4*Aoac,  tsjg. 
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—     ront  i  entretenir  fcs  Troupes  ,  ce  qo*il  ne  poorioit  faire  fans  quelques  

*^7^-     étrangler';  ;  ie  trouve  bon,  qu'en  ce  cas  vous  lui  faflicz  connokrc  que  je  pour- 
,t  rois  lui  accorder  quelques  Subfides.  Faues-ic  de  luauicre  coutesfbiS)  que  (ans  vous 

expliquer  4e  la  fierté,  vous  le  laiflicz  flatter  de  l'efpéraiioe  qu'il  poinrroic  en  con- 

ccvoir,  &  pour  cela  en  écoutant  les  demandes  qu'il  vous  îcroic ,  chargez-vous 
„  de  m'en  rendre  compte.  Je  trouve  bon  que  vous  admettiez  la  condition  qu'il 
„  voosfteiaaiideni,  lias  da«)ie,  qu'en  promettant  la  Neaoalitc  il  puiilc fournir  Ton 
f,  contingent  à  l'Armée  de  l'Egipereur.   „  (a) 

Que  d'artifice  !  On£iicvotr  Tareent  dans  l'cloignement  à  nn  Prince  qui  en  cft 
avide.  On  n'oie  lui  promettre  poiitivemcut  des  Subfides ,  on  s'explique  ieuicmcnc 
dîme  manière  qui  fiitc  concevoir  des  crpcnmoes  d'en  obtenir.  De  famre  c6ié  on 
voir  un  Prélat  qui  jouë  Tes  Alliez  ,  &  qui  promet  de  les  trahir.  Le  Roi ,  en  tâ- 
chant de  j^rtcr  l'Èvcque  à  la  Neutralité  ,  duigeoit  en  même  tems  M.  Roufleau 
de  Uer  une  ièmbldble  Négodation  poqr  le  Dnc  if  Hanover  ainrès  dn  Doc  de  Zell , 
§bn  Frère.  Le  Secrétaire  que  l'Eveqne  de  Munfter  avoir  à  Nimcgue  communiqua 
aux  Ambaflâdcurs  de  France  une  T  ,ertre  d'un  des  Miniftres  de  ce  Prélat ,  dont  la 
fiibltance  étoit,  „  que  fi  ion  Moitié  eut  été  afîiirë  que  le  Roi  eut  voulu  faire  paûer 

le  Rhin  à  un  Corps  de  dix  mille  Honmics ,  il  auroit  pris  Stade  Ibus  fà  protcc- 
y  tion  ;  mais  que  fe  trom^int  par  la  prife  de  cette  Ville  dans  la  nécelTitc  de  ne  plus 

diiTérer  à  prendre  parti,  il  vouioit  Içavoic  dans  dix  jours,  fi  Sa  Majedé  Très- 

Chrétienne  s*eng;ageroit  à  faire paflèr  le  Rhin  à  un  Corps  de  dix  mille  Hommes; 
^  qirïl  étoic  oblige  de  faire  marcher  les  Troupes  vers  la  Mo^dle  dans  qatasejour^ 
„  avec  celles  de?  Ducs  de  ZcH  &  de  Wolfcmburre!;  mais  que  s'il  avoitunc  rcponfè 
},  favorable  ,  il  rctardcroit  la  marche  autant  qu  il  Icroit  poifibie,  &  ne  s'cng^croit 

Ams  aocoD  Traité,  (b)  „  Les  Ambollâdettrs ,  enéorivancau  RolfnroeteeAi^ 
feirc,  lui  dilbieitt  ,  que  quoique  cette  Lettre  leur  fît  voir ,  qu'il  ne  fcUoit  rien 
pcret  de  bon  irte  l'Evéque ,  ÔC  que  i'inûancc  qu'il  ÊuToit  marquoit  aflez  qu'étant 
(faoeord  avec  les  Princes  de  Lonebouig ,  il  ne  dMrdioit  clas  qu'i  fe  dégager  des 
Propofitions  qui  avoient  été  faites  de  fa  port  par  M.  Granèndal:  Néanmoins  pont 
ne  rien  laiflcr  A" intenté  de  ce  qui  pourroit  retarder  la  marche  de  fcs  Troupes  vers  la 
Mofelle ,  ils  avoient  cru  pouvoir  làirc  des  promeffes  vagues  &  générales ,  que  hc 
Séerétatre  avoir  prifcs  par  écrit  &  portées  à  Son  Maftre.  (c)  Ikponfl^fentraittfoe 
encore  plus  Ioïli  Jugeant  que 'dans  l'irrélblution  où  il  étoitdu  parti  qu'il  devoirpren- 
dr^  il  £ilioit  peu  de  cbofe  pour  le  faire  tourner  d'un  ou  d'autre  côté,  ils  firent  écrire 
par  un  de  leurs  Secrétaires ,  auquel  cdoi  de  lHvéque  avoir  laiflé  fbn  adrefTe  &  foa 
cUfkes  n  Qw  depuis  fon  départ  ils  avoient  rcçû  des  Lettres  qui  ponrroient  âcilî- 
,,  ter  un  bon  accommodement ,  &  que  H  Monfieur  de  MunAer  envoyoit  bientôt 

à  Nimègue  quelque  perfinine  de  coaûaucc ,  elle  les  trouvcroic  bien  di/pofcz  à  faire 
„  toutes  doolcs  poflibla  pour  renouer  entre  Sa  Majefté  &  loi  one  anffi  parfaite  in* 

tclligcnce,  que  leurs  intérêts  communs  la pcuvetît  défi  rcr  .,  (d)  Le  Roi  ayant 
appris  l'acxommodement  de  TEvéque  de  Munuer  avec  le  Duc  de  Zell ,  pour  le  par- 
ts^  dn  Duché  de  Brème, vit  bien  qu'il  n'avoir  pins  rien  attendre  du  prémicr  Xroi» 
té ,  dont  ce  Prélat  avoir  lié  la  Négociation ,  oc  qu'il  n'infîfloit  de  nouveau  fiir  la 
Condition  de£ure  pafTer  une  Armée  de  dix  mille  Hommes  fur  le  bas  Rhin ,  que 
parce  qu'il  juseoitla  choièpen  praticable.  Ainfi,rt  SaMajeilc  attendoitquelqu'avaa- 
ta^t  du  iôio  œ  lès  Ambafudeors,  cMcoitlèolement  tondiant  la  Nentratité,  qn'dle 
leur  avoit  donné  pouvoir  d'établir  avec  lui.  J'ai'vvi  avec  fatisfadion  ,  leur  écri- 
,}  voit-elle,  ladiligcnce  que  vous  avez  apportée ,  pour  informer  le  Sécrérairc  de  ce 
w  Prince  des  ordres  que  vous  avez  reçds.  Si  fês  intentions  out  été  finccrcs ,  il  ie 
»,  fera  fans  doute  bientôt  pafTer  auprès  de  vous ,  pour  apprendre  quelles  ibut  lesfii» 

cilitez  que  vous  lui  avez  fait  connoître  que  je  vous  avois  miles  de  nouveau  entre 
„  les  mains ,  pour  rétablir  mon  ancienne  Alliance  avec  lui.  Je  tirerois  toûjours 
„  cet  avantage  du  ttoea  qii*il  employèrolt  à  n^oder,  qu'il  reearderoit  l'envoy  on 
„  la  marche  des  Troupes  qu'il  doit  fiiire  paiTcr  fur  la  Mcufc  (e)  Une  trame  fi 
lon£uc,  les  diférens  motife  qui  firent  ^r,  la  manière  fubtile  dont  on  les  employa, 
*  la  «Sffîancc  qu^on  Émoigna  de  part  &  d'antre,  &  le  deficin  qu'on  avoit  de  le  trom- 
per 

(s)  Lettre  do  Roi  i  Mrs.  les  Ambaflideats.    Dj  1 5.  Lettre  de  Mrs.  les  Ambaflidests  au  Roi.  Du  1 1. 

<l*Aeftt«  tC^C  d'Août,  i<7«. 

^}  Lmci  «le  Mrs.  les  Amballàdears  aa  Roi.  Du  '  (e)  Lcwe  du  Roi  i  Mis.  les  Ambafladcnn.  Do  19. 
II.  4'âaAt,  U7«.         i^ëikm,  #A«ftt«  U;*. 
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.  pcr  nraaaclicmcnt,  dccouvi-cnt  mieux  rcfpritdcs  Cours  &  des  Prioees,  que  tous  les  -  m. 
nilÎMineBKDS  les  plus  recherchez.   Mais  afin  de  développer  enoote'  plus  parjfâitt-  Ë€f$i 
flNnC  la  manière  dont  la  plupart  des  Ncgociarions  fe  font  ,  &  le  peu  de  bonne  foi 
«vec  laqoelie  les  Princes,  agiûèac  les  uns  avec  les  autres ,  nous  rapporterons  ici  ia 
rLctcredesArabaffiideiirsdeFiaiice  an  Ittfi,  IcavMalm  * 
<    „  SIRE,  Votre  Majeftc ,qui connoît  fi  parâtemcnc TElÎMit  deMnfonr 
.  „  véque  de  Munftcr,  ne  fera  pas  iurprife  de  là  manière  d'agir  en  cette  occafion.  Il 
nous  envoya  hier  au  ioir  ce  nicaie  Secrétaire  qui  étoit  pani  d'ici»  il  y  a  quelques 
jours.   Il  vient,  à  ce  qu'il  dit ,  ièulément  pour  içaToir  fi  nous  avons  quelques 
Propofitions  à  lui  faire  ,  &  dans  ce  même  tems ,  cet  Evêquc  fait  marcher  une 
partie  de  iês  Troupes  du  côté  du  RhïQ,  avec  celles  du  Duc  de  Zell ,  tandis  qu'il 
M  enaenvo^mieaatiepartiepitadtedésQaaitiefs  d'hiver  dans  roftfrifc.  Tou- 
.  tes  ces  démarches  (i  oppolëes  marquent  affcz  que  quoi  que  ce  Pt^lat  ait  figné 
„  depuis  peu  un  Traité  avec  les  Ennemis  de  Votre  Majefté,  il  ne  laillcpas  decon* 
,1  iêrver  toûjoui^  cette  ancienne  animoficc  qu'il  a  contre  les  Etats  Généraux, &  que 
9,  qnand  il  ^t  pour  leurs  Intérêts  fi  à  oouaeoaeur ,  il  ne  fera  pas  difficile  delt 
„  jetter  dans  un  Parti  contraire.  Cependant ,  Sire ,  les  prémiers  diicours  de  foa 
,t  Secrétaire  ne  nous  peuvent  rien  £ure  efp^rer  encore ,  puifqu'il  eft  venu  iàns  auc  un 
y,  pOQVoirdetniter,  &  qirïl  n'eft  envoyé  qu'en  confcquence  des  Lettres  qui  lui 
„  ont  été  écrites  ponr  apprendre  de  bouche  ce  qui  fe  pourroit  faire  de  mieux  dans 
la  conjonôiirc  prcfente,  &  fi  nous  avions  quelques  Propofitions  à  lui  faire  ;  & 
y,  que  ion  Maître  ne  pouvoic  rompre  avec  lés  Alliez  lans  un  prétexte  apparent ,  il 
.„  piopoibic  que  comme  la  Campi^eétoicfi>rc  avancée»  Votre  Màjdttavaoc'qnt 
^  de  mettre  îcs  Troupes  en  Quartier  d'hiver,  fît  marcher  un  Corps  de  dix  miÛc 
,»  Hommes  vers  Ton  Païs  ;  iurquoi  il  fiùndroit  aux  Etats  Généraux  d'avon*  été  obIi< 
tt  gc  d'entrer  ca  Tialfeé  avec  Voire  Bifa^^  Nbos  lui  avons  repondu  ,  Sire  > 
f,'  que  Votre  iSiajeflé  s'étmtddjà  expliquée,  qu'elle  n'était  pas  en  état  de  détacher 
dix  mille  Hommes  pour  envoyer  fur  le  Rhin,&  qucloHqne  Monfieiir  de  Mua- 
fter  fàiibit  une  pareille  demande  ,  il  mootroic  évidemment  qu'il  ne  vouloit  entrei^ 
1»  en ancoa  Traité:  mais  naos Intavoos'fincconnofcfeiiafr^txeM^eftéiOoeup^ 
9,  aiTcz  TOUS  les  Ennemis  p.nr  les  Troupes  qu'ellea  en  tant  d'endroits  difîerens,pour 
donner  lieu  à  Monfieur  de  Munfter  d'agk  avec  fes  feules  forces ,  Se  d'agir  avec 
fuccés  contre  les  Etats  Oénéranx  ,  dont  tout  le  Païs  de  Frifë  &  d'Over^  YÂêt  eft 
I^.OlveiL»  &  iàns  aucune  Garniibn  ;  que  celle  qu'on  y  pourra  eny9ftt:&tÊL  Û  më-' 
diocre,  fcs  Soldats  en  fi  pitoyable  état,  &  avec  fi  peu  d'O/Bciers,  qui  quafi  tous 
)9  ont  été  tuez  devant  Maftricht»  qu'il  ièta  très^ailé  de  faire  des  Conquêtes  eu  ce  --^ 
n  PaXs-Ii,  &  d'y  prendre  dca  Qoanâeit  dUver.  Jftiasinvons  dit  mtffi'«kr  Séné*   ' .  ■ 
•ff  taire  que  Monfieur  de  Munftcr  fe  mettoit  hors  d'état  d'exécuter  des  choies  qoi 
^  lui  étoienc  ft  ailées  ëcù  ^vantageufcs*  loiiqu'ili  engageât  les  Troupes  avec  celles 
y  de  Monficnr  le  Dùc  œ  Zell  >  qui  étoieoc  déjà' tontes  Itinilnardie»  q^e  a'ayanc 
9^-. envoyé  fiierfonne  avec  un  Fleinpouvoir ,  le  tems  qû  foott  AécefTaire  ponr-Aie^» 
„  venir  ici  un  de  fcs  Miniflrcs»  celui  qu'il  faudroit  pour  traiter  avec  lui',  8i  pour  en 
^  exécution  du  Traité  rappeller  les  Troupes  qui  fcroient.déjà  fort  avancées ,  con- 
»  filmerait  tout  ce  qoi  fme  de  cette Campa^e;  &airdelà,Amdtr6it  Monfieor 
de*Munfl:cr  hors  d'état  de  rien  faire  pdur  kfèrvicc  de  Votre  Majellé.  Cependant 
comme  ce  Sécrétaire  a  ordre  de  s'en  retourner  promptemcnc ,  nous  kiLaVons  die 
qu'il fctoit  fort  bien  départir  dès  aujourd'hui  en  toute  (liligence,  fit  d^affllfa'fiio! 
Maftrd  que  nous  avons  des  Pouvoirs  très-amples  pûiir;tniter  ave^iai«:  &  qoA- 
s'il  veut  envoyer  ici  quelqu'un  avec  de  pareils  Pouvoirs,  nous  trouverions  bien- 
des  expédieas  de  le  iatisfaire  s'il  voukùt  entrer  en  Ââion  ,  &,  que  quand  mê-^ 
me  il  fe>  rédnifoit  à  une  fimple  Neunaticé  V  omis  loi  faiidBS  'encofctrtwvcr.fi» 
avantages  dans  ce  parti.    Ce  Secrétaire  nous  a  promis  d'être  auprès  de  fon  Maî- 
tre  dans  peu  de  jours ,  de  lui  rendre  compte  de  tout  fidèlcmenc.  &  nous  a  même; 
y,  eérooigueque  fila  PrQpofition  de  Neutralité  eût  é<;éÀitp|)Ult6t.  qu'il  croyoic 
^  qu'elle  anroit  été  embtafTée ,  &  que  nous  luuoos  ^.fiatQOweUps.daos  dix  ote 
doQze  jours  au  plus  tard.    Sorquoi ,  Sire  ,  comme  iwus^  lê  voyons  fort  afïcc« 
^  tioooé  fi  faire  réiilfir  cette  Négociation    que  fou  Fèro  eft  Receveut  général  de 
M  Moiifien*4e.MiiiiAer,  .&  que  fimCot«fin  qoi  eft  le  $ieot:QL9vé  «  eft  on  iks  denx 
Hf  Cm^ï^lfen  intimes  de  ce  Prince ,  nous  croyons  que  ft  dq^lui  faifbit  efpérerquel- 
^1      g^si^kation  honoto  en  cas  qu'une  de  ces  deux  Propofitions  réOfOt,  cela 
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„  robligçroit  d'agir  ^m^  vm  ptei  4»  dulcw  plus  d'cmprcflwiWBr.  C'eft , 
1^7^.  •»  S"*^  ce  qai  nous  a  mhatdis  à  lui  dire  que  nous  efperions  bien  que  Votre  Majefté 
„  rcconnoîtroit  fcs  fervices  en  cette  occafion  ;  mais  nous  n*aroo$9lénous  avaacer 
diç  |iça  4f  plus  t  &  uQus  loi  avons  témoigac  »  que  fiir  IWR  kièqle.ifhotc  que 
^  Moaëear  rEvéqne  deMonftcr  dcm^  iMre,  éioic  d'envoyer  des  ordici  {hbgIi  à 
„  fcs  Troupes  de  marcher  très-lenteaa«nt ,  &  d'arrêter  partout  où  elles  pourroicnt, 
„  a&n  de  ne  iè  pas  ôtcr  tons  mpycos  ,  s'il  laiifoit  û  fort  éloigner  ion  Année., 
„  d'exécuter  cp  i  quoi  U  pomoie  i^^gagcr  par  tu  Twité  wcc  Vm  MtK' 
f>  té.  (a) 

L'Ordinaire  fnivant  les  Ambaflàdeurs  écrivirent  au  Roi ,  que  le  Sécrétaîre  de 
t'Eyéqiie  avçic  témoigné  à  ion  départ ,  qu'il  cfpéroit:  porter  plus  facilcmeuc 
ItbtoQ  à.iiBeNèatiili«£  »  Ac  à  NCtider  pour  «et  eftc  la  nufcbe  de  Tes  Tioupet. 
Mais,  àjoûtoient-ils,  nous  ne  nous  en  promettons  pas  de  grands  cffèrs  ponrvo- 
rre  fervice,  &  il  n'y  a  que  trop  d'af^ence  que  Û  Monfiçuc  de  Muoilerenvoyp 
ici  quelqu'un  avec  un-  Pleinpouvoir  pour  traiter  avec  nom ,  ce  ne  ièra  que  dabs 
U  vAë  de  prolonger  bcoodiifiMi  du  Traité  jufqu'à  la  fin  de  la  Campagne,  Sc 
„  de  pouvoir  tirer  en  mémetcms  pendant  l'iiivcr ,  de  Verre  Maicfté ,  &  des  Etats 
„  Ocneraux  le  paycoMnC  de  lies  Troupes  »  en  iaiiaac  croire  a  ceux-ci  qu'il  iic  les 
M  deftine  qii'i  laix  fisvice  ,  voue  promertaoc  d*aîlleass  qn'ellce  ne  feront  pas  en»* 
•t  ployées  contre  le  vôtre.  Nous  tâcherons  ncanmoius  d'entretenir  toiijours  qucl- 
„  que  Négociation  avec  lui,  pour  l'obliger  à  apporter  tope  le  retardement  poûîbieà 
„  la  marche  de  les  Troupes ,  &  à  ordonner  â  œax  qni  les  commaDdent  de  les  mé- 
„  nager  &  de  ne  les  pas  expofer  à  rëvcncment  incertain  d'une  Bataille ,  que  M. , 
„  Temple  aifûre  que  les  Armées  des  Confcdcrez en  Allemagne  font  réfolucs  de  ha- 
„  garder  pour  pouvoir  prcudre  des  Quartiers  d'hiver  dans  les  Etats  de  Votre  Aîa- 
„  jefté  ;  „  (b)  Enfin  Je  Sociétaire  del'Evéque,  dont  les  Ainbai&doiiis.de  Fran- 
ce attendoienc  le  retour  avec  tant  d'iniparicncc,  irriva  î  N'imèguc,  &"  leur  dit  bnid^ 
qucmcot ,  que  Son  Maître  ,  ayant  appris  que  le  Roi  ne  pouvoit  envoyer  un  Corps 
de  Troupes  vers  le  Rhin  ,  avoir  pris  d'autres  mefùrcs.  Quelque  efpémice  qu'ila 
donnèrent  à  ce  Secrétaire,  qu'on  poonroit  trouver  des  expédicns  qui  contenBcroient 
fon  Maître ,  ils  ne  pûrent  en  tirer  autre  chofc  fiuoa  qu'il  n'avoir  pas  pouvoir  de  Jcs 
écouter;  mais  ienlement  ordre  de  s'en  retotu'ner  ince(Iâmment|  comme  il  iîc  Tel 
Ibt  le  détumiSmcat  de  ceine  Intrigue ,  qm  nia  lorvi  qo'à  mettre  aa  joor  la  perfidie  da 
rCvêque  deMonAor*  d^-ft  laine  Gooue  Ict  Ettti  Oénéranx.  Mais  iftcacnoitt  a» 

Siège  de  *îtade.  •  ' 

Lxxi.  LXXl.  i>cb  que  les  Trûupes  dcs  Ailiez  furent  arrivées  devant  cette  Place ,  leur 
premier  foin  fut  d'élever  des  Forts  p»  empêcher  l'cotrce  des  Vivres.  La  Gami- 
Ibn  ccoît  de  plus  de  trois  mille  Hommes  ,  8:  la  Bourgeoilîe  réfolnë  de  prendre  las 
Armes.  MaislaDiflenterie  qni  réguoic  daus  la  Ville  ,  emportoit  tons  les  jonte 
beanooop  de  làoode;  Daillears  elle  ételt  fi  i^al  pomivd^  w  Mooitioiis  de  boocbs» 
qu'on  étoit  obligé  de  les  diftribuer  par  portion  aucommenoemcnt  de  chaque  (èmaîr 
ne  ;  les  Habirans  qni  ne  vivoienr  que  du  Commerce  qu'ils  iailbient  au  dehors  » 
n'eu  pouvant  plus  faire  a  caule  du  Siège,  fc  riiinoienr.  Cependant  comme  la  com- 
mnnication  de  la  Mer  étoit  encore  oofCRer  ft.qoc  les  Munflérieos  foifoient  mau. 
vaifc  garde  ,  les  Afîicgez  ne  laifloient  pas  de  recevoir  de  ce  cdtc-lâ  quelques  Provi» 
fions,  &  des  Lettres.  Les  Alliez,  pour  les  relTérer  davantage,  prirent  la  réfolu* 
tiOD  d'attaquer  le  Fort  de;  Swing ,  qui  coopoii  cette  comoinnication.  L'Attaqnt 
devint  difficile  ,  parce  que  le*  AQSégez  ,  après  avoir  retenu  les  eaux  auprès  de  GaA 
torp,  les  lâchèrent  tellement  que  tous  les  Marais  furent  inondez;  &  par  cette  inon» 
dation  ils  coupèrent  la  coBunuoication  qui  étoit  entre  les  Quartiers  des  Afiiégcans. 
Cesderniers  fonnontièieBt  oec  obUadepor  le  moyen  de  qudques'Pontf  de  Rofeaux  . 
de  di>:  pieds  de  lonp  &  de  quatre  de  large  ,  for  lefqucls  ils  pafïcrent  par  deffus  I'Ît 
nondation.  Les  Alliez  ayant  ainfi  réubli  te  communication  des  Quartiers ,  &  lei 
Danois  ayant  fêparé  le  Fort  de  Swii^  de  cdm  de  Gdidorp ,  en  le  ïeûdaût  maltret 
d'une  coopttre  qu'on  avoit  AhefivbDigde  entre  ces  deux  Font  «  on  canonna  la 
^micf  avec  tant  de  furie  que  ceux  qui  le  dcfèndoicnt ,  le  vov  »nr  prefqu'cntfcrc» 
ment  miné  «  arborèrent  le  Pavillon  blanc,  fc)  On  Tcfiilà  de  ks  iailfcr  fortir  ave<; 
Amks  &  Bagages  ;  &  k  CMuneaèint  iHtté  de  ce  refiis , .  te  trop  brave  pour  fcn, 
dreme  Plaee  qui  .avoit  edoeie  ime  doublé  PalUfiàde  ft  des  ÇhaolTe-Trappes  par 
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tqot,  réfolot  4'ea  Sortir  lea  fé  ^julkot  jour  vi  ti^vcï^  4cs  AUi»  ;  nuis  les  cent  SôU 
'dats  qai  lai  fcftoient, Iniffot  1^  Ânûcs  Im«i  4c  k  coscraigoiraor  ^  fe  tendte  i  dtf.  7^ 
crécion.  Le  Fore  de  Oaddorp  ne  tint  pas  long'tems ,  après  qçtim  fSOFgp^é  la  fé- 
conde coupure  qui  étpit  dans  la  Digue.  Stade  le  flatra  de  l'elpcrancc  d'un  oranà  fe- 
cours ,  eu  voyant  vrivçr.  nue  petite  Flotte  Suedojle  ,  qui  vcnoic  lui  appocicr  des 
Vivres,  des  Munitions»  &  daMoodfi.  Mais  les  ^iec,  de  {(Kiticiil^enenc-le 
Duc  de  Zell,  firent  fi  bonne  garde  par  roat ,  qu'elle  uc  "put  entter  dans  la  Rivière. 
IfC  Gouverneur  de  1»  Fiace, convaincu  de  cette  impofiîbilité,  coolfiiUa  à  celai  qui  la 
flonmmidpit  de  s'eo  mouroer  i  Gometubourg,  d'oà  il  voiuHt,  tc  iànva  par  là  cette 
|lçdte]F}(vnç  *  qniiîfpiciombée  dans  l'Eicadre  HoUandoife  de  WïUcin  Baftiaenlz . 
qai  s'ctoir  avancée  poar  empêcher  le  tecours  Apres  le  d/épart  des  Vaiftcmx  Sué- 
dois, Ifss  Alliez  avfiQccrcat  letirs  Travaux  julqu'auprè^  du  Foifis  ;  mais  coaune  oo 
cpi  des  avis  très-fûrs  par  les  Défèrceon  que  ViTtes  mtoquofieDt  »  opzéftliil:  de 
pieadre  la  Ville  par  laâmipeplAt&t  que  (wr  des  Aoaqacs  qoi  cotoentto^ons  tetn- 

LXXII.  Cepemlant  rAmiril  hRcolas  Juël,  qui  écoic  paiti  dès  le  commcnccmeor  lxxo. 
du  mois  de  May  avec  la  Flotte  Danoiiê ,  qu'il  commstMoic ,  rencontra  fur  fa  route  cofuua 
4eiuc  Vai(reaax  Suédois  (a)  auxquels  il  donna  fi  vivement  la  chaflè,  qu'Us  fc  rcrirà-p^  ic* 
fçat  à  toutes  voiles  vers  un  Pont  deBkking  (b)  à  trois  lieuës  de  ChriilianopU.^"^ 
Ccwc  qui  les  commandoient  »  voyaoc  qa'ils  ne  pouvoieor  ks  iauficr ,  mirent  lê  ftoi 
à  l'un,  (c)  &  abandonnèrent  l'autre  (d)  en  y  iaiflant  une  mèche,  qui  dcvoitmat- 
pK  le  feu  aux  poudres  ,  &  faire  fauter  les  Danois  »  lorlqu'ils  y  fcroient  entrez. 
Çcnk'd  eurent  le  bonheur  de  la  découvrir  .  &  non-feulement  de  fc  voir  maftrcs  de  • 
ce  VailTeau ,  ntfis  suffi  delàuvcr  prcfquC  tout  le  Canon  de  l'autre.  L'Amiral  JuSl 
pourfiiivit  fà  route  vers  Gothlaudr,  Iffe  de  dix-huit  lieues  de  long ,  &  de  fix  de  lar- 
£ç ,  ficiice  lut  les  Côtes  de  Suède.  U  y  arriva  le  huitième  de  May.  au  ibir ,  &  le 
IcDdesasin  matin  oo  fit  proche  de  KUsthaven  kQeftkote ,  que  lelStaiiie'd*0>xek- 
ftiern.  Gouverneur  de  rifle,  nè  put  empêcher.  Obligé  de  prendre  h  fuite  il{c  re- 
tira à  W  isby ,  Ville  autrefois  célèbre  par  foa  Commerce  âc  par  la  iagelfe  de  fcs  Loix. 
Les  Habitans  de  l'Iflc  fe  déclarèrent  pour  les  Danois ,  &  leur  pcctcrént  leurs  Cha- 
fjocs  iKHilt  tranlporter  leur  Infanterie  plus  prompcemcnt  devant  Wisby  qu'ils  af< 
fîégcrenr,  &  qui  (c  rendit  après  avotr  cflTuyc  quelques  Canonadcs.  (cj  L'idc  de 
de  Gothlandt  prifi:  ,  l'Amiral  Juëi,  qui  tenott  toujours  ^  Mer ,  fut  renforcé  de  fut 
Vaiflêanx  id^  Gmrae  ttoc  Dsnois  que  HoUaiidbis. ,  <pn  joints  ^anx  vingt  qu*i( 
avoir  déjà ,  fkilbicnc  onc  Flotte  de  yïagt-ûx  gros  l^aifleaux  de  Guerre.  Au  com- 
incnccmenr  du  mois  de  Juin  ,  il  découvrit  TArmce  Navale  Sucdoilc  ,  forte  de  qua* 
rantc-quatrc  VailTcAUx  de  Guerre,  fans  compter  les  petits  Bâiimcos  qui  la  iuivoiCor. 
t/f  .^ttacrième  du  même  moitveis  le  fix  hebrfô  au  foir  les  deux  Flottes  s'eogagèiMflt 
dans  un  Comt^t  qui  fè^donna  enore  Schooren  &  Bornholn^  Le^Snédots.  quoi- 
que pn^ve  de  la  moitié  plus  forts  que  les  Danois  »,  ic  coi^ctitèreat  de  'les  ^ 
apime^»  îç  n*à&iaat}wam  eti  yaH  è  fahordage.  hés  êemkak  nntttMnéM'rs^ 
>^ntage  de  couper  cinq  Vaiûeaux  du  Corps  de  l'Arme"  S  icrfoifc,  &  l'auroieM 
poiirli)ivte  fi  le  calme  ne  les  av oient  arrêtez.  Le  Coo^bat  recommença  le  letide- 
. main  à  Ox  heures  du  matm.  Les  Suédois  >  qui  avoient  le  dcHus  du  Vent,  vin- 
rent eo'bon  ordre  attaquer  les  Danois  ;  mais  après  avoir  envoyé  leurs  bordées-, 
ils  évitèrent  comme  la  première  fois  d'en  venir  à  l'al  nrdage.  Les  Danois  détaché* 
lenc  un  Btûiot  contre  l'Amiral  de  Snède  «  &  le  poullèrcoejcontzc  un  de  iès  flancs  à 
Ja&v«ur<riKieépaiflè£née»  mais  fAmiMl  fit  juofigrai^ibafiir  loi,  qa^  l^^ 
gea  de  fe  redrer.    Il  fondit  à  fon  tour  fur  l'Amir^  £^nots ,  qui  le  reçût  Ci  cours* 

Siièmentqu'il  f"t  forcé  de  l'abandonner.  Enfin  ,  aprèç  (^u^rrc  hct^res  de  Cômr 
»  onic  fépara  iaas  avoir  remporté  aucmi  avaauuK.*  coundcrabic  de  part  ni  d*^ 
tret  finon  qaelesSoédoli  perdirent  ube  Galcotedeatx  pièces  de  «Canon  âc  M  tfea* 
te  Homme;  d'Fquip.ige.  Ce  flir  là  route  la  perte  qui  fc  fit  danscetrc  Atf^ron  ,  dnnr 
les  Danois  curent  toute  la  gloire  ,  pQifqQ'ils  ficcoc  reculer  4CWS  Ënoemis  ,  qsi 
avoient  beaucoup  plus  de  Vaiflèanr  qu*einr.  .  :  .'  •  ''i  ;.;  ■■  t- 

LXXIIL  La  nouvelle  de  ce  Combat  ne  fut  pas  pl&têx  MÎàivée  &  Copenhague  tLXxiu 
mac  k  Lientensnc-Amiml  Taomp  »  &  k  Contire-Aminil  Alkmoudv^  ks  Etats  v.vioin:' 
'  •  •  XxK  xs  "      *  Gé'';^P^ 

{»)  L'nn  nommrf  i»  teip  vtUnt ,  mont^  <Je  4*  piètci        (d)  La  ditriti,  ùttloi^ 
de  Canon  ,  Se  1"^  nrc  U  0HWi±  it  t2,  piicct.  f*!  ta  CjpuMliiiqa  &t%i|/?  V/tvJc  Mav«  UjS.  - 

(1,)  Nomm<f  ■  t.cDcrBefc  .  *  .       "   •  "   -      1^''^^  1'^  i''AfAfMl  }*nMt  Mi^|jiiolfc'  ^ 
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-  Gcncxanx  avoienc  eoroyez  avec  leurs  Vaifleaux  au  kcovui  du  Roi  de  Daouematc, 
1^76.  £b  miieiic  en  Mer  avec  im  Renlbit  de  quatre  VmScmx  Danois  &  de  trois  HoUan- 

dcris.  Ilsjoignirent  la  Flotte  Danoife  le  fcpticme  de  Juin,  &  le  lendemain  de  leur 
arrivée  on  difpofa  tonreç  chofeç  pour  un  troifîème  Combat,  qui  le  donna  l'onziè- 
jnc  du  mcmc  mois.  Comme  ic  Licuteuaot- Amiral  Tiompcu  a  fait  le  récit  à  Leurs 
Hautes  Faiflànoes ,  nous  ne  pouvons  fflteiB  Aire  que  de  donner  ici  la  Lettre  qu'il 

.  leur  écrivit  après  la  Bataille 

»  HAUTS  ËT  FUISSANS  SEIGNEURS.  Depuis  la  dernière  du  daqoième 
»  ^oemois,  que  je  me  luis  donné  l'Iioonenr  d'écrire  à  Vos  Hantes  Poiffincesdà 
9  KMÏngs-'Diep ,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  fbrtir  de  la  Rade  le  flxième  à  la 

•  M  veor  d'un  Vent  frais ,  ?c  nous  nous  fommcs  rendus  le  lèpt  à  l'Armée  Navale  , 
9r  qui  étoit  à  l'ancre  entre  Stedç  &  VaiUcrboû.    Le  liuidcme,  le  Veut  ctaut  Eû.- 
-9»  Sod-Eft)  nous  le?AnNS  Fancre  avec  toute  l'Armée  ,  6c  mimes  le      au  Sud  { 

nous  conrinuâmes  notre  route  jafques  à  l'entrée  de  la  nuit ,  que  nous  mouiffimcs 
n  au  Sud-Oileft  quart  à  l'OQeft  de  Stede.  Le  neuf  à  la  pointe  du  jour ,  nous  dé> 
'  •>  msfftmes  «vw'mi  Vent  Snd-Olleft ,  &  après  avoir  paiK  Valfierbon  nons  décon- 
u  yrimes  l'Armée }*bvale  ennemie  forte  de  cinquante  Voiles  grandes  ou  petites,  aa 
ù  nport  de  nos  gardes  avancées.  Comme  l'aprés  midi  le  Vent  commença  à  fraî- 
'  w'Cbir ,  &  que  les  Ennemis  en  avoient  1  avant^e,  ils  s'en  fervircnc  pour  s'éloigocr 
't»  de  nom  v  delcvte  que  nons  avions  Irien  de  la  peine  à  les  ftii vre.  La  nale  Tui van- 
M  ce  nous  les  pnurfnivîmcs  à  toutes  voiles  ;  mais  ayant  change  de  route  ,  \h  fc  dc- 
n  robèrenc  à  notre  vdë  ,  à  lafiiveur  des  ténèbres }  ce  qui  m'obligea  de  détacher 
•  fept  Frégates  légères,  pour  ks  dwicher  &  les  reconnoftre  de  nouveau.  Environ 
««I  le  midi, nous  les  découvrîmes  an  Sud-£(l  de  notre  Armée  Navale ,  &nous  ckmni^ 

mes  aufn-rAr  le  Hj^nal  àtons  les  Navires  de  h  Flore  de  faire  force  de  voiles,  pour 

aller  à  eux  ,  ëc  nous  les  pouriùi vîmes  julqucs  .1  i  entrée  de  la  auir.  L'onzième 
1»  de  Juta  avant  midi ,  nous  lesapperçûmes  encore  au  Sud  de  Oeland ,  &  nous  les 
I,  aprochâmes  de  fi  près  fur  les  onze  heures  ,  qu'ils  furent  contrainrs  de  fe  ranger 
.M  en  Bataille.  Sur  le  midi  les  deux  Armées  s'engagèrent.  Le  Vent  étoit  OUelt- 
^  Noid-Ottefl ,  8c'  nons  en  avions  Tavantage.  A  peine  -le Combat  avoit'il  com* 

mencé  ,  que  le  Vai(reau  1er  trois  Couronnes  ,  monté  de  cent  trente  qua- 
„  tre  pièces  de  Canon ,  &  commandé  par  l'Amiral  Général  Snédoi'; ,  fut  ren- 
4,'  verlé  &  lâuta  en  l'air,  peu  de  rems  après,  làns  que  je  lâche  par  quel  accident  , 

pnifqn'i  peine  Ini  avoiS'je  l&ché  quelques  bordées.  Alors  toute  l'Armée  Navale 
^  ennemie  fir  mine  de  prendre  la  thaflc.  Je  fis  d'abord  donner  le  fignal  pour  l'at- 
«.  taquet  de  toutes  parts,  &  foudre  inr  elle  avec  le  gros  de  notre  Armée.  Ce  mon- 
j«  vement  ranéta  toot  couin.  Nous  virtoies  le  Iwrd  au-Sud ,  9c  je  m'aprocbai 
„  do  flanc  de  l'Amiral  Ennèmîi  Chef  de  l'Elquadre  do  Pavillon  jaune,  monté  de 
„  quarre-vinîitç-fei/e  pièces  dc  Canon ,  je  le  chaigeai  vigoareufcmcnt  lui  ,  &  les 
M  autres  V  aiiieaux  qui  le  loûtenoient.  .  Noi^s  étant  chargez  réciproquement  rcfpa» 
^"ce  d'une  heore  &  demi ,  le  grand  Mk  de  L'Amiral  fot  enfin  rcnverlë ,  je  te  con* 
j,  traignis  de  baifler  Pavillon,  ce  de  demander  quartier,  que  je  lui  accordai,  à  caulc  de 

la  v^oreoiiè  réfiftance ,  &  de  la  bravoure  qu'il  veooic  dc  taire  paroître  $  âcjc 
ft  fis  dltadier  ma  Chaloupe  pour  Talier  prendre  ;  mate  ce  fin  trop  tard  ;  car  na- 
9,  de  nos  Brûlots  l'ayant  accroché ,  fans  coofidérer  qu*il  avolt  bslflé  Pavillon  ,  9C 
,»  que  je  ii'avois  point  donné  le  fiî^nal  pour  monter  à  l'abordage ,  le  rcduifit  en 

cendres  ;  de  forte  que  ce  beau  V  aillèau  périt  avec  tout  ion  Equipage ,  qui  étoic 
•t  deiîx  oens-cInqnante'MateIftiSy  fi  on  en  excepte  cloqmute  qui  jurent  finvez 
ft  par  le  moyen  d'une  Chaloupe,  parmi  lefqucis  fe  rmnvoTrnn  Prcrrc  ;  ce  qnî  ar- 
,1  riva  liur  les  fix  heures  après  midi.  L'Armée  Navale  ennemie ,  après  la  fatale 
„  perte  de  demi  Amiraux,  voyant  que  k  fertnne  nousfàvorilèit  éc  que  la  Vtébi* 
«t  re  étoit  for  le  point  de  fo  déclarer  pour  l'Armée  Danoifê  ,  crut  qu'il  étoit  tems 
M  de  prendre  le  large  ;  dc  forte  que  tous  les  VaifTcaux  c\m  h  comprifoicnt  prirent 
M  conlotement  la  chaiïc,  &  le  dérobèrent  à  force  de  voiles  a  la  pourlmte  des  Vain* 
s,  qoenrs  ;  ils  lailTèrcnt  derrière  eux  le  Vaîflêao  le  Ne^hme^  monté  de  qnahmte* 
.9»  t]narrc  piiJccs  de  Canon  8c  âc  cent  quatre  vingts-dix-huit  Hommes  d'Eqtjfn.-pe  , 
•9  lequel  Àit  pris  par  le  Capitaine  Van  ZyX  il  y  en  eut  encore  un  autre  de  pris 
-  y  aufli  conlidéfabic  que  cefni-li.  -  Les  Ennemis  ont  fiiir  leur  poflible  à  deux  ^Ifô- 
'„  rentes  reprifes,  poormeié^reencenthes,  mais  leurs  BrAlots  ont  toujours  été 

•  ^  iqponflêz.  D^aillous  1  une  chplè  lôrprenantc  «  &  qui  marque  bien  que  U  Joftice 
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M  &  la  bénédiâioii  do  .Qd  acoompt^eut  les  Anses  des  Alliez',  c'eft  qn'iis  n'onc  — — 
^  perdu  aucun  Vaideau  dans  un  fi  rude  Combat      qu'ils  ne  Ibnc  prdiqne.  poi&C  Ci^  t^T^* 

dommagcz.  Les  plus  grands  dommspes  qurmon  VaifTcau  ait  louffcrts  confiftcnc 
o  daas  leà  Voiles  &  les  Cordages,  Ôc  daus  4uci(jues  coups  de  Canon  à  fleur  d'eao. 
M  Mon  premier  Capitaine  Adrien  Akkerfloot  cft  mort  dans  le  lie  tfhoaneor  4 
„  &  mon  fécond  Capitaine  Tcunifz  van  Anteo  a  eu  le  bras  droit  emporté  d'un 
^  coup  de  Canon ,  eu  iè  fignalanc.  Le  Capitaine  qui  commaodoit  les  Troupes 
»  decoerea  perdatmaeil  ;  &j'aieioeitt  Mora  oaUefièEforaloftBÔid.  Nous 

conEmaons  de  pouriuivre  les  Ennemis  depuis  trois  jours.  &  iiods  Times  avaoï- 
„  hier  an  marin  trois  de  leurs  VailTcaax  échoUer,  &  vers  le  ibirun  autre  de  leurs 
1»  plus  gros  viac  hcuner  aux  ecuciis  de  Wefterwyk.  Nous  leur  avoos  cncoK  pris  une 
•>  Vfégate  mooicéedelèize  pièces  db  Canon ,  &  un  Yacht  monté  de  Âx  piéoeStfiris 
)t  que  je  fâche  ce  qui  le  peut  être  paflc  dans  l'Elquadre  de  l'Amiral  Nicolas  JucI, 
•t  dont  nous  n'avons  rien  apris  d^ois  le  Combat.  -Comme  le  débris  de  l'Armée 
»  amollie  s'eft  wàxi  dans  les  pcétniers  Porcs  qo'eUe  a  fiA  rencontrer  pour  fc  déro- 
,)  ber  à  notre  pourfuice ,  &  qu'aucun  de  leurs  Vaiflemx  ne  paroit  plus  en  Mer,  noos 
M  avons  rcfolu  Je  notis  rendre  à  Stedc ,  ou  au  Bogt  van  Kuik  ,  pour  nous  abou- 
»  cher  avec  Sa  Ma/dic  Daaoifc,  &  prendre  les  ordres  qui  feront  jugez  convena- 
^  bles  à  l'étac  des  Affaires  préfèntes.  Je  prie  Diea  de  vouloir  bénir  d6  pins  en  pins 
M  le  Gouvernement  de  Vos  Hautes  Fniflances,  êc  de  fCndre  fiar  COUt  Icocs  Ar- 
„  mes  viâorieulès  &  triomphantes,  &c  (a) 

Les  Suédois  perdirent  dans  cette  Bataille  dix  gros  ITaiflèanx  de  Guerre ,  parmi 
Jelqaeb  on  conte  deux  Amiraux,  nne  Frégate  &  un  Yacht,  &  ils  mrent  na  crés>  ' 
^raiîd  nombre  de  Morts  êc  de  BlefTcï.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  ici 
ce  qui  caula  ia  perte  du  prémicr  V'aiiTcau  Amiral ,  qui  paiTou  pour  on  des  plos 
beaux  qui  eAt  encore  pom  dans  les  Mets  du  Nbid.  UécoicaiODté  dé  eenc  ticoié-  • 
quatre  pièces  de  Canon  de  fonte  &  de  onze  cens  Hommes  d'Rqnip.iqc.  A  i'apro» 
ùkc  de  l'Armée  Navale  AUiée.  l'Amiral  Kraics,  qui  le  montoic,  commanda  qu'on 
mk  h  Canon  d*an  c6cé  dans  Ces  embrafnres ,  affin  au'il  fut  prêt  à  tirer  toute  là 
•Imidét  aux  Danois,  après  quoi  les  Canoniers  eurent  ordre  de  paiter  de  l'ancte  G6cé,  oe 

2u'ils  firent»  &  comme  ils  avoient  oublié  d'attacher  le  Canon,  le  VaifTeau  pencha  iiir 
m  autre  flanc,  &  toute  l'Artillerie  ibrtit  des  Canonières.fic  tomba  fur  l'autre  cdoé» 
cfcqidficfaivâ&rle  Tiidiêan.  OenuUieRrfiitbieoiôcfiiiTitf un  plus  grand,  ka 
mèches  tUnaiéescoaibéiaïc  iiiir  les  ponte)  (k  le  Vaidêantei  qadqass  tàtutuB 
après. 

LXXIV.  Di  Flotte  Soédoiie  ayant  été  chafTée  jofqaes  dans  le  Port  de  Scokholm,  ^^^^iv. 
le  Lieutenant -Amiral  Tromp  fit  route  vers  ie  Snndavec  Ibn  Efcadre ,  &  vint  mourl-  Prife 
1er  à  Koogcr-bocht.  Le  Roi  de  Dancmarc ,  voulant  profiter  de  la  Viflioirc  qne  fà  xl^ïl''* 
Flotte  veuoit  de  remporter ,  envoya  ordre  à  Troim>  de  fe  rendre  avec  l'Armée  Na- 
yaAe  Alliée  à  Udfted,  poor  tidwt'de ftbe  une Deveate^ ce  oAié-ld  dansPIfle  de 
Schoncn ,  tandis  que  Sa  Majcftc  y  enrrcroir  d'un  autre  côte  à  la  tétc  de  fon  Armée 
de  Terre.  Tromp  prit  auffi-tôt  fbn  cours  vers  cette  Place  ,  &  dès  qu'il  fut  ar- 
rive devant ,  il  envoya  loramcr  le  Gouvemenc  de  la  rendre,  (b)  Vericea  qui 
y  commandoit  ,  répondit .  que  le  Roi ,  Ibn  Maître  ,  lui  ayant  fiut  l'honneur  de 
la  lui  confier ,  i!  !a  defendroit  en  brave  Homme.  Après  cette  réponfè ,  Tromp  fit 
un  Détachement  de  quatre  Frégates  &  de  trois  Gaiéotes ,  pour  s'approcher  de  la 
Ville  9c  h  canoiuier.  EUcs  ae  purent  y  arriver  que  le  lendenoain  matin  i  canlè  du 
calme  (jui  régna  pendant  tout  le  jour  ;  Se  s'étant  avancées  proche  des  Ren^rts  à 
la  portée  du  Monfquet ,  elles  commencèrent  à  faire  jouer  leur  Artillerie  "Tromp 
les  vint  joindre  l'aprèsmidi  av  ec  quatre  autres  Frètes  »  &  fit  taire  un  fi  grand  teu 
de  tout  le  Canon .  que  perfoime  n'ofbic  fc  montrer  fur  lesRenpiutt»  Il  commanda 
cofuiteà  rroismillc  tant  Soldats  qne  Matelots  de  débarquer  aux  deux  côtez  de  la 
Ville.  L^  Suédois  ibnirent  avec  fept  cens  Cavalias  &  cent  cinquante  Fantaffins ,  6c 
dilîmtèient  loog'tenis  h  Ddôtote;  laals  dès  qne  les  Danois  ement  n^^ 
la  faveur  du  Canon  qui  foudroyoit  toute  la  Côte» les  prémiers  furent  contraints  àc 
k  retirer  avec  pene  die  oenc  daqnaate  Hommes.  Tfon^  lélôlut  de  donner  la  nuic 


(a)  Lctiie  duLieuienani-Aniinl  Tromp  î  I  rariHau-  Winda  ,  le  15.de  Juin  ,  lêft* 
Ks  Poiflàncti  écdR  i  Bvà  du  Cluifimwê  V,  ftosi^  d«       (b)  Le  «,  de  Juillet. 
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*  '--  ua  AflTàut  général ,  &  ordonna  srax  Troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  y  monter  au 
-  *^76'  prémicr  figual.    Avant  que  de  le  donner  ,  il  crut  qu'il  falloit  Ibmmer  enco- 
re une  fois  le  Gouverneur  de  fe  rendre  ;  mais  il  fut  fort  l'urf>ris  d'apprendre  , 
qu'il  s'ctoic  retiré  avec  les  Troupes  i  fie  qu'il  avoir  abandonné  la  Ville.  Les 
Danois  s^en  emparèrent  auffi^tôt  ;  êc  ks  Boai^eots  ayant  donné  avis  que  les  Sné- 
dois  l'avoicnt  mince  avant  leur  .'Ctraice,  ou  éventa  les  Mines,  on  mit  bonne  Gar- 
uilondans  la  Flace,  on  lagaroic  de  toutes  forces  de  Mouicions  de  bouche  &  de 
Guerre  qu'on  tirades  Vaifl^nx  »  &  on  lamic  en  état  de  fè  bien  dcfcadrc  ,  en  cas 
-qu'il  prît  envie  aux  Ennemis  delà  venir  attaquer. 
IXXV.     LXXV.  Le  Roi  de  Dannemarc,  dcfoncôté,  ayant  fait  embarquer  fon  Armtc, 
JJ^'^^'^forte  de  dix-huit  mille  Hommes  tant  Cavalerie  qu'inranicrie,  &  s'étant  rendu  à 
Dannê'  hoié  écs  trws  CsiO'Mmeft  avec  le  Prince,  Ibn  Frère,  &  fes  Généraux,  mit  en  Mer 
rîfl  i'c  '  ''^  huitième  de  Juillet,  avec  une  Flotte  de  cinquautc  Voiles  ,    a)  commandée  pat 
sdLoàL.  l'Amiral  Marcus  RotHeyn ,  &,  vint  mouiller  le  lendcmoia  devant  Raa,  fur  la  Côte 
de  Schonen  entre  Elfingbourg  Sc  Landtskroon.   Sur  les  avis  que  Sa  Majeflë  eue 
.  que  les  Troupes  Sucdoilès  avoient  marche  vers  Udllcd  ,  die  comnutKÎA  i  Ton  Ar- 
mée de  faire  la  Dclccnte  ,  <?c  de  débarquer  rAitillcrie.    Le  Roi  de  cacha  enluirc 
quelques  Régimens  pour  aller  invcllir  Elfingbourg,  Se  pour  en  former  le  Si^c.  La 
GamifoD  qui  n'étott  que  de  deux  cens  cinquante  Hoflunes  ,  le  trouvant  trop  foible 
pour  défendre  la  Ville ,  l'abandonna ,  &  le  jetta  dans  le  Château  ,  où  après  s'ê- 
tre vaillamment  dcfcudui:  pendant  quatre  jours  ,  clic  fut  obligée  de  fe  rendre  à 
difi:réttoa.  (b) 

LxxM.    LXXVI.  Charles  XI.  Roi  de  Suède ,  les  renés  du  God- 

^tn^fùv  Tu'^^''''-^"^^^^    La  Di\'irion  rcgnoit  toujours  dans  le  Scnat,  &  chacun  des  deux  Partis 
Règne  de  s'attribuoit  le  mérite  de  tout  ce  qui  s'étoit  £uc  de  bon  pendant  la  Minorité ,  chaigcaoc 
XL^Roi     Paitioppofè  detont  ht  mal.  Ils  s'entre-détruifirent  tellement  dans  Telprit  du  jeune 
dtSuèie.  Roi, que  las  de  leurs  brouilicrics,  il  rcfolut  de  ne  fe  confier,  ni  à  l'un, ni  à  l'autre.  Le 
Comte  Magnus  de  la  Gardie  n  oublioit  rien  pour  parvenir  au  Poile  de  prcnncr  Mini- 
lire,  qu'il  ambitionnoit,  &  qu'il  auroit  été  capable  de  rcpipUr  dignctncm ,  s  il  avoit 
été  plus  laborieux  &  moins  attaché  à  les  plaifirs.   Sa  Chaige  de  Chancélier  l'appro- 
choit  de  ce  Porte  cminenr,  &  il  le  flatroit  de  pouvoir  écarter  avec  facilité  fès  Con- 
currens.    Pour  y  réuiiîr  il  rendit  tout  le  Sénat  lulbeifl  au  Roi.  D'un  autre  cdte' , 
-  fts  Ennemis  ftilbient  tous  leurs  efforts  pour  le  perdre .  6e  pubUoient  que  par  (es 
pernicieux  Conlcils  il  avoit  jette  le  Royaume  dans  l'embarras  d'une  fôcheuic  oC  ma!- 
neureulc  Guerre  On  avoit  même  Icmé  des  Billets  dans  la  Diète  d'Upfal .  (c)  par  Icf- 
quels  on  avertilîbit  le  Roi  de  fe  tenir  fur  les  Gardes  contre  le  Séuat,  parce  que  ce 
Corps  délibéioit  de  choies  contraires  à  la  fûrei^de  Sa  Majedé.  LaGardie,qai  crue 
être  attaqué  par  ces  Ecrits  ,  déclama  violcmmcnr  dans  le  Séfiat  contre  ceux'  qui  en 
étoicnt  les  Auteurs.    Deux  Sénateurs  (d)  curent  la  bardieiîc  de  lui  dire  qu'il  éuqic 
mieux  de  ne  pas  tenir  un  tel  langage ,  parce  que  (i  on  les  obligeoit  i  dëpolcr  en  oon- 
fcience  ,  on  trouvcroit  que  la  choie  ecoir  véritable.    Il  les  menaça  de  leur  intenter 
un  Procès  f  ur  cette  Acculation  ;  mais  ayant  répondu  qu'ils  ne  le  porroicnt  point 
pour  Acculàteurs  ,  &  qu'ils  ne  parloicnt  que  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  fé- 
lon leur  conlctence,  l'Affaire  n*alla  pas  plus  loin.  Dans  la  fuite  Gyldenftieni  affÛTO. 
Sa  Majefté  que  ces  deux  Sénateurs  avoient  voulu  perdre  le  Comte  par  un  parjure. 
II  cioit  cependant  vrai  que  la  Garuie  avoit  dit  dans  le  Séuat ,  en  parlant  du  Roi  , 
qu'il  âlloit  6ter  ce  jeune  Homme  de  leur  Corps ,  parce  que  /es  Roèt  de  Suè- 
de éto'teiit  dafis  U  ur  jeunejfe  comme  des  Lionceaux  avec  le/quels  en  pourvoit  Je 
jouer  ;  mats  que  ior/qu'ils  vendent  grands ,  les  ongles  leur  croiffctc'-t ,  qu'ils 
faifoieut  des  blefnres  daugereufes.    Plût  à  Dieu  que  ce  Portrait  jk  icllcinbllc 
à  aucun  Roi  du  Monde  !  Ceux  d'entre  les  Sénateurs  ,  qui  croyoicnt  que  leur 
conduire  pendant  la  Minoriré  avoit  été  fans  reproche ,  firent  ordonner  dans  les 
Etats  du  Royaume  ,  que  les  CommilTaires  nommez  par  l'Âflembléc  s'informe* 
rotent  exaélement  de  la  manière  dont  les  R^evenus  de  la  Couronne  avoient  été  em^ 
ployez  pendant  la  ?>Tinorité.    Leur  vûc  ,  en  procurant  cette  Recherche ,  ctoit  de 
perdre  k  Gardie.  ChriQophc  Cyldenlliern ,  Colonel  du  Ri^iment  des  Gardes  »  ne 

cer- 

(a>  Sçavoit  11.  V«itesn  dcGoeTR',      }t.  Mil-       (c>  Tenaëcn 

*» '«nfMtr.  '    (d)  UclEeasf&olanibacCuMtKiufc. 
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ofeflSiitdlnfiaiiieraaRoi,  qu'il  paroiflbitclatremcott  qmfesRevctiDS  avoîentété  — ^ 
insl  admîDîftrez  pendant  fz  Miuoricé  >  puilqa'au  commencement  de  la  Guerre  on  K^7^> 

nvoir  manqué  de  tour.  Aînfî  il  Air  d'auranr  plus  aile  défaire  exclure  le  Comte  de 
i'Admmillracion  des  Affaires  ,  ou  1  acculoïc  d^crc  caitlc  de  cous  ces  dcsordres>âc 
que  d'ailleiifs  le  Roi  n'aimoic  pas  à  voir  à  ks  côtes  On  Homme  d'une  fi  grande  Axh 
toricé  jdont  la  gravité  fcmbloit  lui  reprocher  des  mcctirs  peu  convenables  a  la  dignité 
Royale.  La  Gardie  crac  que  pour  le  mettre  mieux  dans  i'eiprit  de  ce  Prince ,  qui 
n'aimoic  que  les  Gens  de  Gaerre>  il  devoir  reprendre  les  Armes,  qu'il  avoit  iuivies 
annrefois  Ibus  CiiarlcsGiiftaveen  Livonie.  Il  entreprit  de  défendre  la  Weftrogo- 
thie  &  le  Pays  de  Bahus  contre  les  Danois ,  &  il  fut  d'abord  aflcz  heureux  ;  inais 
ayant  enluite  été  battu ,  il  perdit  le  relie  d'ellime  que  Sa  Majeûé  avoit  pour  • 
loL  ■  • 

LXXVII.  Le  Sénat  rubfiftoit  encore;  mais  le  Roi,  que  les  Dclibérations  de  cejj^gjjj** 
Corps  importunoientjlc  fit  un  Conlcil  compofc  de  quatre  Pcr/bnncs,  dontLtnden-on  Can- 
fchild  (a)  devint  bientôt  le  Chef  Cet  Homme  gagnoit  avec  pciuc  la  vie  à  inftruirc''f|b.*'*j 
des  En&ns ,  lorfqu'il  eunao  fervkedc  Qiilbve  CarKbn .  Fils  natarel  du  Roi  Charles chcNc  i 
Guftave,  qui  le  pritpour  accompagner  ce  jenne  Prince  i!an=;  les  Voyages. Lindcnfchild,*^**'**'* 
profitant  de  l'occafion  qu'il  avoit  de  voir  ics  divcrlcs  Cours  de  r£urope|  forma  ion 
tfydt  aux  lotrigacs  &  ans  Attires.  Son  Livre  favori  ëtoft  V Argents  Je  Barcl<^.  Il  y 
puilbic  les  Maximes  du  Defpocirme  qu'il  iufpiroit  au  Roi,  en  lui  faifant  lire  quelques 
Chapitres  de  ce  Roman  politique  qu'il  avoit  traduits  en  Suédois,  &  où  ces  Maxi- 
mes le  trouvoicnc.    Grypcnhiclm  qui  failbit  les  fondions  de  premier  Miniitre  » 
quoiqu'il  en  &it  incapable ,  prit  pour  fe  foulaeer  Lindcnfchild  qui  fupplanta  bien- 
tôt ion  Maître  à  fon  Bienfaiélcur.    Il  avoit  beaucoup  de  pénétration  &  de  juge- 
ment >  écrivoit  avec  une  ficilité  lurprenante  ,  le  nombre  des  Afiàires  n'altéroic 

Eiint  là  gayeté  oaniffeUe,  &il  recevoic  avec  policeâlè  ce  nombre  infini  de  Gens  qui 
i  âifoient  leur  Cour.  Avec  des  qualitez  fi  brillantes,  il  ne  tarda  gucrcs  à  devenir 
îe  favori  du  Roi.  Entêté  du  Pouvoir  dcrpnriqne  ,  il  avoir  jnré  la  rtline  du  Sénat  & 
de  la  Nobkiïe.  Il  ne  perdoïc  aucune  occui'iun  u'iulptrcr  au  Roi  des  ieurimcns  d'in- 
dépendance ,  &  le  Roi  qui,  comme  tous  les  Princes ,  dont  le  Pouvoir  ^  limité 

f>ar  les  Loix  ,  ne  Ibuhaitoit  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  fc  voir  Maître  abfbiu  , 
'écoutoit  avec  plaifir.   La  paflîon  dominante  de  ce  Miuiûre  croie  celle  de  bâtir  de 
fuperbes  Maifons  &  d«  beau  JuHbê  ,  &  il  fit  de  fi  grandes  dépenfes  pour  la  ià- 

tisfaire,  qu'il nelailTaàfo HéritiefsqneletltredeCofflte8»  &nneSaGceffiôndiar«     *  ■ 

gée  de  grofTcs  dette? 

LXXVIII.  Gyldcnicicrn  vint  le  féconder  dans  le  dcflein  qu'il  avoit  forme  deLxxviii, 
iHlner  le  Sénat  &  la  Noldeilê.  C*écoic  l'Hmnme  du  monde  qui  avoir  les  manières  t^^/„'^ 
les  plus  douces  &  les  plus  înfinuantes.    II  faifoit  mille  careffcs  à  ceux  qu'il  vouloit«ondk  fe 
tromper  ;&  les  paroles  obligeantes,  qu'il  leur  diloii.  ctoient  foûtenuës  par  les  pro-^.^,^* 
tcftations  les  plus  fortes,  qu'il  leur  parloic  fiocèremcnt.  C«  qui  failbit  dire  à  IVL  deNobkflel 
Feoqoières ,  AmbafTadeur  de  Fiance,  ftfU  tguroit  toûjmrs  f»V/  éuH  Imméte^^ 
homme ,  mais  qn'il  ne  le  fournit  prouver  qite  far  fin  propre  témoignage.  Avec"^*^ 
«les  manières  fi  ilateuiès  il  n'eut  pas  de  peine  à  le  menre  bien  dans  I'eiprit  de  Lin- 
denidiild ,  4(  par  Cm  mioiftèie  dans  cehtl  dn  Roi.  Il  cravailia  de  concert  avec 
lui  auprès  de  Sa  Majcfté  ,  pour  décrier  le  Sénat  &  la  Noblelle  j  &  comme  il 
voyoit  que  ce  Prince  ctoie  entièrement  tourné  du  côté  de  la  Guerre  ,  il  la  lui  con- 


voir  formé  le  Projet  d'un  Gouvernement  ÀriHocratiqoe  ,  après  la  mort  de  ce 
Prince,  qu'il  fuppofeit  devoir  bientôt  arriver.  Et  comme  ^nfès  Charles  XL  il  n'y 
avoit  alors  perfonne  qui  eût  Droit  à  la  Couronne ,  il  le  flatoit,  difoir-oily  depowolc 

J)Orter  les  Etats  à  ne  plus  choifîr  de  Roi  ,  5:  i  fè  contenter  d'être  gouvernez  pAr 
e  Sénat.  Il  contoit  lur  le  luttrage  de  la  Noblelle ,  &  il  avoit  des  railoanemens  tout 
prêts,  capbles,  à  ce  qn'il  croyoit,  d'entraîner  celui  dnCler^,  de  fai  Bouiceoifie 
^  des  Payiàns.  Il  cft  vni  que  Gyidenftiern  étoit  ambitieux  .fourbe,  fcelérat, 
&  qu'il  fonffroit  que  le  Roi  expolât  là  Perlbnne  aux  plus  grands  périls  ;  mais  il 
n'étoit  pasfou,  &  le PdSèin qu'on  loi  attrtbuë  ell  fi  chimérique,  qu'il  n'eft  nulle- 
menftviaiiàDblàbte,  qihm.lMinale  anflî  habile  que  loi  l'ait  pû  fiMmer. 

Yyy  y  LXXIX. 

M  Xde  Liadeofiduld.       (b)  Vojes  ci-dc([iis ,  â  l'aoïi^e  i6-j%.  pa»e  59^. 
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»     LXXIX.  Telle  ctoit  la  fituation  de  la  Cour  de  Stocholmc,  iorfque  le  Roi  de  ' 
1676.  Suide  ie  niic  à  la  tête  de  ïon  Armée,  ailui  de  s'oppolcr  à  la  Ddccnte  des  Danois ca 
LXXix.  Scanic.    Il  en  fir  la  rc\  ûc  ;\  Lingby ,  V'ilhigc  c!c  SmnîaiTdic  ,  &  la  trouva  forte  de 
IJ^J^'*'^ quatorze  mille  Hommes,  outre  ua  Dctachcmcnt  qu'on- avoic  Éiit  quelque  cons  ou* 
fcoKià  paravaat.  L*Atméen*éc«icpas«flêziiombi«iifepoiirempéc^ 

les  fut  obligé  de  fe  mirer  d'abord  à  Cfaiifiîaiillftd  ,  êc  d'abandoonèr  cnfiiite  1» 
méc.  Scanic. 

Lxxx.     LXXX.  Le  Roi  de  Daimemarc ,  proiitant  de  la  terreur  que  la  rcputacioa  de  ks 
1)^"^  Armes  jetcoit  parmi  les  Suédois  *  partit  d*BUiiifl^)oarg  («)  a? ec  toute  fou  Arm^  , 
,KM  ni    &  alla  allîcgcr  Landtskroon.    Les  Danois  poufTcrenr  en  peu  de  rems  leurs  Appro- 
Sftuuc  .  chesjulqu'à  unDos-d'ane,  muni  de  crois  rangs  de  Faliilkdes,  qui  ctoit  devant  U 

*  VtUe.  Les  Aflicgez  ,  voyant  qa*ils  alloîeut  le  percer ,  fireot  on  vigouredè  Sortie 
fur  eux,  ôc  les  repouffcrent  ;  mais  les  Danois  ayant  étté  roûtcnus  p«r  leurs  Dragont 
&  leurs  Grenadiers ,  revinrent  à  la  chaîne  avec  tant  de  furie  que  non-lêulcinenc 
ils  les  forceront  delbrtir  des  Travaux  qu'ils  «voient  occupez;  mais  même  les  pour* 

*  fuivirenc  julqu'anx  Remparts,  (è  rendirent  mafnesde  la  Ville,  (b)  Se  leur  laiflereni: 
à  peine  le  tcms  de  le  fauvcr  dans  le  Cliàrcau.  Les  Suédois  mirent ,  en  s'cnfuyant ,  le 
feu  d  un  Magazin ,  ÔC  après  s'être  retirez  ,  ils  brûlèrent  le  Pont  de  communica- 
cion  de  la  Ville  au  Château.  On  crue  s'en  rendre  maître  en  le  bombardant  ;  mais 
après  y  avoir  jette  quantité  de  Bombes ,  il  fallut  dre/Tcr  des  Uarrcrics,  &  Tatiaquec 
dans  îc^  farines.  Comme  la  PLctr  étoit  trcs-fortc,  elle  i<:  dcfciklir  plus  de rrois icraai- 
sics,&:  ne  capitula  qu'à  la  dernière  excrcmicé.  (c)  Sa  Majcltc  Dauoilè  marcha  de  là  à 
Chrtftîaiiftadt ,  8c  arriva  le  vingtième  d'Aoâc  à  Wehe ,  où  elle  lue  obligcc  de  rdler 
deux  jours,  parce  que  les  Suédois  ayant  brûlé  le  Pont  qui  étoit  derrière  eux,il  en  fallut 
conflruireun  autre.  Toute  l'Armée  ayant  pafférur  ce  nouveau  Ponr.  Chrifticm  vint 
camper  au  même  Lieu,  où  le  Roi  de  Suède  avoit  campé  qumxc  jours  auparavant  ^ 
environ  à  une  portée  de  Canon  de  la  Ville.  Cette  Place  e(l  prefqu'inaccefiftleà 
caufc  d'un  grand  Marais  qni  l'environne  ;  mais  les  chaleurs  de  l'Eté  l'ayant  dclTé- 
chc ,  on  pouvoit  le  palTer  alors  en  plufieurs  endroits.  D'ailleurs  les  Payians ,  méw 
ooQtttis  dfe  leur  Souvetani»  qui  les  avoir  traitez  dtuemei^ ,  {eirirait  de  Guides  aux 
Danois .  leur  montrèrent  les  Sentiers  les  plus  ailèz,  &  Icir  ii  cliquèrent  lescndroits 
les  plus  foibles  de  la  Place.  Chriftiern  voulant  profiter  du  beau  tems ,  &  crai- 
gnant que  la  pluye  ne  vint  remplir  le  Marais  ,  rétbiur  de  prendre  la  Place  d'cm* 

*  Siée  ,  làns  tirer  on  lail  coup  de  Canon.   Pour  cet  eflèt  il  donna  aux  Colo- 
•  nelsCicigmn  ,  Lutzou,  3c  Schoncvcit  quinze  cens  Hommes,  &r  îenr ordonna  de 

donner  l'Aflaut.  Ils  fondirent  l'cpce  à  ia  mam  iur  les  Suédois  qui  les  reçurent 
fort  bien  ;  mais  après  une  opiniâtre  réfiftaoce  les  Danois  fe  rendirent  mafrres 
de  la  Ville.  D  i  ^  1 1  première  foreur  des  Aflaillans  cinq  cens  Suédois  forent  paflês 
aiifilderépée.  Trois  cens  autres  ,  ayant  dcmant^é  quartier,  robciorent,  &  It 
Ville  fat  abandonnée  au  pillage  du  Soldat  pendant  quelques  heures,  ^d} 

Pendant  que  Chriftiem  ^tott occupé  «o  Siège  de  Chriitianfiad.  le  Général  Afcbeo- 
bcr^; ,  à  la  tcre  de  huit  mille  Suédois,  vint  attaquer  le  Général  Major  Duncamp  à 
Haimitadt,  où  il  éroit  campé  avec  un  Corps  de  trois  mille  Danois.  Le  Combat 
qui  dura  une  heure  &  denne  fiit  fanglant  ;  mais  enfin  Duncamp  fat  enticrcmcut  dé- 
éiic.  La pt Apatt de fes  Gens  furent  taillez  en  pièces,  ou  &ies priibooiers ,  dicfl 
n'échapa  que  trois  cens  Cavaliers,  qui  vinrent  ^  toute  bride  apporter  la  nopA  c'Ic 
leur  Défaite.  D'un  autre  côté ,  Tromp  s'empara  de  Chriftianople ,  que  les  Suédois 
avoienc  démolie  l'année  précédente ,  &  la  rendit  plus  forte  qn'eHe  n'étoit  Êapmvtnc 
par  les  nouvelles  Fortifications  qu'il  y  fit  faire.  Le  Général  Guldenlcuw  prit  fa  Vil- 
le (]^  \\'cnnersbur^  en  Norvcî^ue,  8c  mit  fous  Contrihvirion  une  parrie  âu  Pavs.  II 
invciiit  Gottembourg,  dans  le  dcHcin  de  le  réduire  par  famuic  ;  mais  i  Amiral  Roc- 
ftCY  n  ,  qui  avoft  ordre  de  raflîégcr  par  Mer,  s'en  retourna  i  Coppenhague ,  ce  qui 
obligea  Gnldcnîcu  v  i^c  îc.rr  le  Siège.  LesStrédois,  prr  fl'^.inr  du  départ  de  laFlorte 
DanoifCiprirent  trente  Barques  chargées  de  Vivrespour  l'Armée  du  Roi  de  Dannemarc, 
<|ui  foc  tellement  tnirc  contre  Rotiteyn ,  qu'il  le  fit  arrêter  ,  &  envoya  à  fà  Place 
le  Capitaine  Wibe  devant  Gottcmbourg  avec  les  VaifTeanx  de  Guerre  que  l'Amiral 
«ommandoit.  Wibe  Ibnna  tons  les  paflà^  de  cette  Ville  du  <èfé  de  la  Mer ,  6c 

forou 

■ 

.  (H) U  tf.<e laabb  '   (h)  leift  <b  JniOib     (t)  Le  t|.  4'AoCk.      (d)  Le  as*  «CAoAb 
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forma  le  Projet  d'aller  brûler  les  Vaiflcaux  de  Guerre  Suédois  qui  ctoienc  à  Taticrc  "  ■ 
auprès  d'Ëlfingboufg.  Son  rJclfcin  n'eut  pas  le  l'ucccs  qu'il  en  cfpéroit.  11  n'y  eut  ^^7^,* 
iju'un  petit  Bjrimcat      un  Brûlot  de  brùîc/ ,  &  un  VaiHeau  coule  à  fonds  par  le 
choc  de  l'Amiral  Suédois.  Le  Vice- Amiral  toM^iu  contre  Terre     un  autre  VatlTeau 
demeura  échotké  pendant  trois  jours. 

LXXXI.  Le  Roi  de  Dannemarc  ,  encouragé  par  les  heureux  (accès  qui  accom- Lxxxt. 
pagnoient  fcs  Annc';,:ifncgca  Malinoc,dnns  l'illc  de  Schoncn,  à  roppoftrc  de  Cop-®*"''j* 
penhaguc.    Comme  li  importoit  beaucoup  au  Roi  de  Sucde  de  couler  ver  cette  Pla-  rou  de 
ce,  il  revint  de  Smaltntfie  ftvec  Ibn  Armée ,  dans  le  defTein  de  la  lècourir.    Son  o^""^- 
inexpérience,  &  !a  mauvaifc  conduite  de  fcs  Miniftres  lui  firent  faire  pluficurs  fau-^jj^ 
les.  il  fit  prendre  à  unDctachemeuc  de  quelque  mille  Hommes  le  chemin  de  la  Ble> 
kinget  le  long  de  la  Mer,  ce  qoi  en  rendit  la  marche  il  longue  que  ce  Oétachemeot 
n'arriva  en  Scanie  qu'après  la  Bataille.  Il  falloit  l'envoyer  par  une  roate  plus  courtCt  te 
fiirencrirdcconc  rrivcc  l'Armée, &:  pir  ccrro  conduiteon  auroit  iniç  les  Danois  entre 
deux  îcax.  L  Armée,  au  lieu  de  prendre  par  la  gauche  vers  iMalmoti,  aifin  découpée  ' 
I9S  Danois  en  cas  quMis  TOululTcnt  le  retirer  à  LaiidskrOon,&  les ob%er à  en  venit 
aux  mains  pendant  que  les  Suédois  étoient  firais,  tourna  à  droite  vers  Ëlfmgbourg, 
pour  profiter  du  Butin^  qu'oi^croyoic  y  trouver.   Ce  détour  donna  aux  Danois  Je 
tems  de  &  reconnofnre .  &;  de  raflen^er  bors  Troupes  difpeHees.   Il  en  arriva  un 
antre  inconrâuent  qui  peni'a  rUiner  toute  1* Année  Suédoîie ,  parce  qu'elle  fîit  obli- 
gée de  campera  Borficf,  Lieu  raarccagetix  ,  où  ni  Hommes  ni  Chevaux  ne  pou- 
voient  marcher  laus  entbnccr  dans  la  faugc  julqu'au  ventre  ,   âc  où  l'Armée  fut 
obligée  de  relier  dix  jours  fans  pain ,  iànsïèl,  laosbierre,  de  ibrte  qu'on  étoit  re> 
duit  à  vivre  de  ch.iir  \  demi  crue  ,      de  boire  de  méchante  eau  ,  ce  qui  canla  des 
Maladies  qui  emportèrent  un  grand  nombre  de  Soldats.   De  là  on  aiia  camper  à  ' 
Haringc ,  proche  de  la  Rivière  de  Kie^dingen,  dans  une  Plaine ,  où  l'Armée  s'ar- 
rêta un  mois  entier  Ibufrant  la  âim  &  le  froid ,  pendant  que  les  Danois  avoicnr  en 
abondance  de  l'autre  côte  de  la  Rivière  toutes  leurs  commoditez.    Enfin  l'Armée 
Suédoilè  le  trouva  tcUcmeot  afoiblie  ai^  mq^s  de  Décembre  »  qu'on  délibéra  dans  un 
Coofeil  de  Guerre ,  iî  oa  fetonmeioit  -en  Suède.  Les  Généraux  Arent  uaantme-^ 
ment  d'avis  de  ne  point  expofer  le  Royaume  &  la  vie  du  Roi  au  hazard  d'una. 
Bataille  contre  des  Ennemis  viâoricux  ^  iupérieurs  en  forces.   Mais  Gylden- 
ftiern  ,  qui  é;oit  d'un  avis  oppofé  ,  fit  venir  dans  le  Conièil  tous  les  Colonels , 
qmdepa)rdeparoJtretimtdes,opinèrenttouspoor  aller  attaquer  les  Danois.  Wacht- 
mciller  ayant  été  appellé  poardire  fon  avis,  quoiqu'il  Icrvît  fur  la  Flotte, &  tju'il 
n'eût  jamais  eu  de  Commandcpient  fur  Terre,  dit ,  que  les  Suédois  iè  couvriroicnt 
d*un  opprobre  étemel ,  Ti  comme  des  Iftdies  Sc  des  infâmes  ils  tournoient  le  dos  à 
leurs  Ennemis,  de  n'ofoient  une  feule  fois  en  venir  aux  mains  avec  eux.    ^toique  . 
rien  au  module  y  ajouta-t-il ,  ve  me  fott  plus  cher  que  U^Perfoane  du  Roi ,  fn'me- 
rois  mieux  Remporter  mort  dans  fa  Tente ,  après  qu'il  auroit  vaillamment  combat- 
tu ,  que  de  le  Vûir  retourner     Suède  par  mm  bout  eu fe  retraite.    Le  Rot  |entte  » 
plein  de  feu  .  naturellement  intrépide ,  honteux  d'avoir  fui  devant  l'Ennemi  ,  en 
(è  retirant  de  la  Scanie ,  approuva  cen  ayis,  &  on  réibluc  de  donner  Bataille. 
'  Chriftiem ,  qui  avoit  pris  la  même  Réfolutîon    fit  iônder  le  Dimanche  trei- 
zième de  Décembre  ,  la  glace  de  la  Rivière  de  Lodcr ,  qui  (eparoit  les  deux 
Camps  ;  &  ne  l'ayant  pas  trouvée  affcz  forte  pour  porter  toute  Ion  Armée  avec 
rArtillcric,  il  renvoya  l'Aflaire  au  lendemain.  Les  Suédois,  qui  avpicnt  rcju  ua 
TCnfbrt  de  cinq  mille  Finlandois,  &  de  quelques  Miliccsdn  Pays ,  ^profitant  dcœ 
délai ,  dont  ils  farenr  informer  par  deux  Déferccurs  .  firent  an  Mouvement  qui 
leur  fiit  avantageux.   Ils  paflèreoc  peada,D^t  la  nuit  le  Lodcr  ;  &;  s'étaoc  rangez  en 
ftuajlle  .  ils  appuyèrent  jour  Gaucho  lîtr- cette  Rivière  gelée ,  de  leur  Ûrolte  à  là 
Tille  de  Lunden.  Les  Coureurs  ayant  donné  l'avis  de  ce  Mouvement .  le  Roi  de 
Dannemarc  fit  marcher  (on  Aîlc  Gauche  1  l'Ennemi.  Le  Général  Sanrbergqui  la 
commaudoit .  emporte  par  iun  ambiiiun  uucatit  que  par  fon  courage  ,  n'attenait  nî 
PAIIe  Droite,  ni  le  Corps  de  Bataille  qui  fui  voient,  &  voulut  avoir  iên!  la  g^iie 
de  vaincre  les  Suédois ,  en  battant  leur  Aîle  Droite.  Mais  on  le  rcçtU  fi  vigoureu- 
fement,  que  la  plâpart  des  Colonels  &  des  Officiers  xfoi  ctoient  .à  la  tête  des 
cadrons  fiirent  tlkz ion  Ueflêz  .  quelni>niâmeiêiit  J'iM.di  Iwas-cafle ,  &  fut  d'à- 
bofdmis  hors  de  Cotnbat.   La  Cavalerie  ri>andonna  Vliifiinettè;;  qùi  fit  meilleure 
contenaiicc ,  &  attaqua  celle  des  Suédois,  quoi  c^\\'^\vox»^!X&aèkéi^,^^ 
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—  M—  rc  une  H.-.yc.  Ccllc-ci  tomba  fur  la  Danoifc  ;  &  amméc  parlejeuuc  Roi,  (a)  qui  à  ià 
r4'76.  cctc  de  ion  Ailc  Droite,  i'ccondoic  l'ardeur  de  Tes  Soldats,  la poii0â  vivement, 

chiifTa  ics  Kiiyanls  jafqii'à  la  Rivière,  dont  b  ghcc  s'ctant  rompue  par  le  poids  ex»* 
cetHt  iju  ciie  porto»,  fuc  caufe  que i»Mucoup  de  Soldats  furent  aoyeK.  L^Dti» 
nois,  qui  convienoent  cttX'inémes  de  la  défidce  dhe  kiir  Alte  Gandie,  confaujfcac 
pfds  égalcmcne  i  leur  Droite. .  Elle  le  trouva  d^a^rd  bOÉicoop  pla»  forte  qae  la 
Gatichc  df**?  Sliiédoi^  laquelle  elle  avoit  à  faire  ,  parce  que  ceux  qnt  avoicnr  abtt^ 
dânoc  l'Allé  Gauche  qui  avoir  ccé  dttaiie  viorciit  la  join<iTe.  D  ailicufs  les  Qéné" 
iflnx  Suédois  tfroieihr  marche  ft  IcnterocDC  qu'ils  ll*av<Heiit  pas  eu  le  tems  de  raageir 
letirs  Bataillons  avant  qu'on  î  s  i^rrt  |n;ir  C'cfl  pourquoi  ite  ftircac  ailement  rom- 
pus t  maïs  Gjrldenftiera  les  raHa  auprès  de  Lund«&  ;  &  Charles  ayant  rancaé 
lùewt  «ynî  avoient  Myi  Tainca  fou»  fi»  otdrts ,  hi  Bat#tte  recomÉiCBça  «née  nue  wê* 
deur  nouvelle.  L'Infanterie  Surédoilè  ftic  pouflec  par  la  Danoile  aux  det»  céief 
de  Lundcn  ,  &  les  deux  Corps  de  Catalcric  fc  dîrpirtcrcnt  le  Champ  de  Ba- 
taille jutqu'à  b  nuit  qui  les  fépara  fort  à  propos  ponr  io»  Danois,  qui  commeoçoieBé 
S  retf r<!r  ^rtn  le  TiHage  de  Walkler .  Le»  <le«c  flois  ^attribairefit  la  VMtoi«o« 
Les  D.inois  fond'^îcnt  leur  Triofnphc  fur  le  grand  nombre  de  Suédois  •.7n"ils  fe  vati- 
toienc  d'avoir  tuez  dans  ce  Combat,  Se  qu'ils  finibicnt  monter  à  /tx  mille.  Ils  loû« 
ttifoient  qu'ils  étotenc  reftn  ht  le  ûhamp  de  Bataille  jufqu'au  coucher  du  Soldi , 

gnii  étoicnt  denrieurez  maîtres  de  TArtilIcrie ,  êf  qu'ils  avoieot  pris  Ihsaatttit  CM 
fabcatix  qu'Etendards.  (^)  Les  Suédois  finiffoicnt  leur  Rclnrion  par  ces  par<»fe$  s 
Enpny  iraces  au  Ciei^  F h.nnemi  a  étécontraiat  de  céder  k  Chuf»£  de  Bé$4tiUê 
U  VIBMrt  ê»  Roiy  mtn  Séw&wiky  m;erferfètttmftaiuimmèr9dt  àiêr$*,tÊm* 
fr'  r  Jrf!(!>  rir  ,  quantité  de  Vrapèaux  ts!  d'Etendards  ,  uu  nombre  conjiâérébh 
à'Offiàers  tant  hieffez  que  'Prtfèmkrs ,  tons  tes  Mateiots ,  ^  toue  SInfantérie  , 
à  U  réfervede  deux  Batailhns.  yW  cttÊté,  ajoute  le  Réiateur ,  ^ùu  de  a/gfiiém* 
tilDt^eâuXf  9  Uy  en  àunth  t»  davmtsgf ,  J!  Ut  f>mLandûts  ne*g(Êêtfëê 
ééthlré  f  f»f)"r  (eux  »ui  tombèrent  entre  letirr  mr'irts  ,  J>»ftr  s'en  faire  drs  CravMei  ! 
Noms  H  av<msfttaufiKmik  Hommes  tant  0£%ckrsqu^  (c)  Sansexaml* 

Ber«tis  RélMtoBè  «  éonf  Mae  ne  métiiè  pi»  4»  Rrt  vfU  f  atam  ,  ^  peut  regar^ 
der  coihme  des  Faits  certains ,  Que  PAïle  Gauche  des  Danois  Hit  défiiite,  pu^ 
ql^^js  l'àvoRCnt  etîx  mêmes  ;  Que  l'Aîle  Droite  des  Suédois  plia ,  pnf/^jt/c  de 
leâr  cAté  tls  en  font  au^ll  convenus  ;  Que  le  CombâC  fut  ttefr-looglant ,  putiqu'04 
oHm  plus  de  lÉeuf  nriUe  Hàmines  fur  leClMilt|»dl!  Bataille.  Enfin  que  les  Sué^ 
dois  entent  tour  l'avantage  ,  puilqu'ctanr  vrtnis  potir  empêcher  la  prife  de  Mal- 
moc  ,  U<!  en  firent  Içver  lé  Siège ,  âc  oU^èreut  le  Roi  de  Dauuemarc  de  le  «eti> 
»èr  à  Coppcnhagtrt; 

LXXKii.    LXXXIi.  Les  Socdois  rt'étoicntpàs  fi  heureux  eh Pôméranic contre rEJeâeardtt 
Eip<i^-  Brandebourg.  Le  Roi  avoit  confie  la  garde  de  cette  Province  au  Cotstç de  KoiiiagB* 
"ne" oi-!  «I  mark  ,  cju'il  nvoic  rappeilé,  prce  que  les  Géocraux  lui  mamquoient.   Ce  Oébmd 
grande-   affiégca  dfe  îiouvcad  Wolgift^  (d)  qu*oii  nVkyoît  pû  ptcbdré  pendant  l'hiver,  ttélevt 
m îiheu-   tout  autciir  (les  î'orts  pour  emptxlier  que  rien  n^eiitrât  dans  la  Ville  ;  mai*;  Je  GoBTcr» 
neur  ne  laifla  pas  de  lurprendre  tmc  des  Gardes  &  de  làire  une  CourTcdaus  ie  Pây% 
dToQ  tf  ftmena «in  mnd  ttonibi« ^  Mdia      &  deBétesà  iSoiMs.  le  OMal 
Stvcritt  eut  ordre  c»  partir  de  Berlin,  Sfe  de  voler  aa  ftcours  de  cetre  Place,  litcrac 
i^otfvoir  y  arriver  par  l'îflc  d'Ufedom  ;  mais  le  Cômit  de  Konibgsmark  ravoitfiiré« 
Venu,  en  tirant  lesGamiîons  voifme^,  qu'il  y  avoit  poftées,  poar  ^der  le  Fort 
àe  f^nemnnde  êc  le  Pa^Tage  d' Anclam.    1 1  s'y  reikdit  ltai*E06(ne ,  aflilk  Ae 

CafîcnbouTg  qui  eîl  .\  rcxtrcmirc  de  Tlfle  vis  i-Vi'^  de  Wnllin  T  e  Gcnér.:J  S>.rei. 
riti ,  trouvant  les  PalTagcs  gardez,  fit  charger'lbixanteCtialoupcs  lîir  des  i^iarioas ,  4ec 
fh  paYlèr  au-diHà  de  Woffin.  &  y  cmharqtia  ti^nS  mHlef^otmties  tttttde  Ctmafoii* 
ïMie  i^Infantcrie.  Les  Brandcfeourgois ,  profitant  de  la  n  i  r ,  s'avaocdreac  «WC 
IfeittS'Ghaioapes  da  cdïé  delà  Switte ,  &  dâwrqttèreiK  Iffars  XiM|iet  à  iwe  demie 

lit  Il  Biwilh  4a        i>m  "Qbmm  l^&ton jcft  «hv  dijjuc  4c  fci  t  ca^pu4  :  eir  lUt 

^■t  II  %ewt\  «At  jj^ilÉiilÉiii  «MM'I  JMA  jlnyaiar liaif ttfe irt  ftwytfSéMtft. 

'Amw.  ivaw  CM^  kn  te  Hwon  HthdMr*  Sèrinm  k      .(b) -Kélmort  f4iw;)at  k»/Dmi«  de.i»  Jtatiillp  dt 

M«;âba1  de  Camp ,  k  GénitA  A<chrn|icnr.  fe  Liei:  ' lâflcii.       (cKRni(ioll  ^ SMiM). 
^tum^ubéUm-t  *fc  liliijw'aiMnl  WiMjn*    ^  «■«Ws^tJMt^  : .  .... 
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Ibrtc  que  les  ChcTaux  écoienc  dans  l'eaa  Hdqu'aux  iào^tt.  ils 

nurchcrcnt  toute  la  nuit  en  bon  ordre ,  la  Cavalerie  devant,  &  l'Infanterie  derrière  1^7^» 
ayant  un  bon  fonds  dclàblc  Ions  leurs  pieds  qui  les  cinpcchoir  ircnroiiccr  plus  avant, 
&  ils  arrivèrent  le  matin  d  terre.  Le  Comte  de  Kotungsmark  qui  ayoic  été  avçry 
de  ce  dcflètn  »  fe  pofU  daus  un  Boiâ  avec  les  'tiovpes  »  aiBn  qu'on  oc  vît  pas  le  pe- 
tit nombre  qu'il  en  avoir.  Il  n'cur  paj  plutôt  apperçu  les  Brandcbourgois ,  qu'if 
marcha  à  eux  le  long  da  Riv;^e  aufii  fièrement  que  s'il  eût  dû  être  fuivi  par  une  gro^ 
&  Année.  Comme  ils  ne  purent  porter  da  Caflon  avee  eux ,  âc  que  les  Siiié-  - 
dois  en  avoicnt,  Koningsmark  t  profitant  de  cet  avantage  ,  fît  un  feu  H  terrible 
de  fon  Artillerie,  que  la  Cavalerie  Brandcbourgoifc  fc  romoit d'abord  &  prit  la  fui- 
te y  avant  que  Ibn  Infanterie  qui  veuoic  la  loûtenii  tue  arrivée.  Les  Suédois  n'o- 
fèiatt  cependant  les  pourliiiyre  dans  leur  recnite  *  pirce  que  les  Bnndéhoatgois 
avoicnt  one  Batterie  de  l'autre  côté  du  Kivage ,  qui  aufoit  rué  beaucoup  de  moudq, 
û  on  ayoic  (eaté  d'y  paûcr.  Mais  ce  peut  avantage  Suçdois  lut  inivi  de  tt^af 
ilemaUicBMiui  fiKâs»  ^oeleltoide  rriuçtâvok  raîlbii  do  dite,  qu'il  voyoic^ieii 
que  ienri  jtfiikw  frmim  wjimttmu  imt ,  qn'H  fitm  ttès^fiçiU  ^ 
médier. 

LXXXlil.  Ils  le  lèntoieat  Ueo  eux-mêmes,  &  râchoieoc  de  les  rétat>Ur  par  ijiLxxxm 
voye  de  la  Négociation.  M.  Wan^ltn  »  que  les  Brandet>oateois  avoicnt  £iit  pri-  n^roc»- 
Ibonicr  de  Guerre,  fit  à  rElc(5teur  de  Brandebourii  des  Propofitions  de  Paix  dç  h^tl'zSéoU 
paie  du  Roi  de  Suède  ,  &  par  Ion  ordre  >  à  ce  qu'il  allûroit.       Sa  Majefté  ,  di-  phe  w"»!- 
0  lÎHt-il,  qu'on  a  enzagp  mal  à  pVopos  dans  la  Guerre  contre  Son  Altcrïe  Kleâo- 
^  ratet  a  un  deflètoSHKsre  de  la  finir  par  un  Accommodement;  mais,  ajoûtoitM), 
„  fi  Son  AlrciTo  ne  vent  pas  y  donner  les  mains,  j'ai  ordre  de  ftirc  les  mêmes  Pro- 

pofitions  au  Roi  4c  Danncmarc.  „  L'Ëleâeur  ,  qui  cnit  que  c'ctoit  on  artifiep 
pour  te  rendre  fiilpeâ  à  les  Alliez ,  &  qui^Tailleurs  ne  fioiçpas  à  Wangelin ,  Icw 
donna  avis  de  tour.  Cependant,  à  la  nri"  rc  R  i  d'Angleterre,  il  relâcha  /ç  Prj- 
ibnnicr  iùr  fâ  Parole  d'honneur  ,  qu'il  ne  Icrviroit  point  contre  (es  Alliez ,  &  qu'jl 
xeyieodfoit  dans  un  certain  tems.  Wangelin ,  au  lieu  de  tcvcoir  au  terme  fixç  « 
ttpfft  Im  AnMS  »  ce  qm  l'expolà  aux  pourfuites  de  rËmpereur ,  8c  il  fût  heurei^ 
de  ne  pas  Hùmim  9Bm  Ics  matns  dis  AUte»  »  m  il  aqroit  tstwi  fi»a  FniMqM 
toatâit. 

te  Dw:  >  Qoele  dd      deSoâdê,  faflk  dans  Jemtoe  tèa»  en  AJikm" 

gne ,  cfayargc  de  Lettres  du  Roi  ,  fon  Neveu  ,  pour  tous  les  Princes  <le  r£q-  ' 
pire.  Il  fc  rendit  iHCOfjtito  à  Lintz,  où  étoit  alors  l'Eropcrcur  ,  qui  croqva  maUr 
vais  que  «t  Duc  y  tûc  venu  fans  Pafleports.  Ce  Prinçc  le  juûifia ,  eu  fe  plair 
gniat  de  ce  qu'on  a'avoit  point  rcpoodu  aux  l  ettres  qu'il  ayoit  écrites ,  auxqadU 
fcs  on  ctoic  d'aurant  plus  oblige  de  rctvondrc ,  qu'il  avoir  des  Procès  au  Confcil  Au- 
iiqiie  qui  demaudoient  là  prcicncc.  P'aiUc^rs  il  iffùr^  qu'il  o'avoit prjç  aucune.paric 
â  la  Oneffè  d'Allemagne ,  &  que  la  Paix  ftmitbieatdc  nftablte  •  ii  pn  vonloit 
pondre  aux  bonnes  intentions  du  Roi*  fon  Neveu.  X.'Empcrçur  voulut  bien  qa*ap 
de  fes  Miniftrc5  écoarit  les  Propofttiows -qu'il  avoir  4  faire  ;  mais  Si  Majcftc  Im- 
périale ne  lui  donna  potut  d  Audience  de  pw  que  les  Alliez  d  en  priiici.c  ûinbragc. 
SUeM-pennic  lèulemeot  d'aller  à  Ncoftadc,  qni  n'e(l  qu'à  «ne  Ueuc  de  Vicnue , 
pour  donner  de  là  ordre  à  fes  Affaires  particulières.    Ce  mauval';  fijcccs  n'cmpç- 

cba  point  k  D^ç  d'écriie  ôc  de  parler  de  Paix  à  diveiis  F/iuic<£$  d'Aiicnja^ ,  am* 
prcsdd'quekjlaf  fiic  pas  plus  hcnrs»  qn*«ipi9N/ler]SopeOT  .  Il  parIo^  d'uu  e 
xnauièfe  qui  paroiiToit  coatradi^boire.  ÙÔn  côté  il  dilôit  qu'il  avpijt  ordre  de  ^it/p 
des  Propofitions  de  Paix  qui  lèroienr  ratifiée*:  par  le  Sénar  De  raurrc  i!  le  plaignoiit 
-qv'en  k  (nétott  en  Etranger  en  Suède  ^  quoique  daa;»  cç  i^oyaunie  ,  ^'wt^ 
Mfeve  MM6  s  Qu'on  M  wdt  ôU  leCoouiiandement^ies  Troupes,  q«e  Charles 
Guftnvc  !ui:avoitlaiflepar  fon  Tcflamcnt  ,  auquel  le  Comtp  dp ;Bral>é  ,  qui  le  né- 

Î;ligootc à  préfeac,  avoir  afiîfté;  Qnc  je  Comtc4e la  Gfit4iCAYMcim  j?»ai  doiAina^t 
'mok  ten«  «loigoé  de  toutes  les  Cbar^,  Se  des  Coaiê^s»  U  .a;)<>i)jcotf  qu'il  s'étoic 
■ttÉ|jCM8«ppofê  à  la  Guerre ,  &qB*iU.svoàtété  d'avis  qjuçJ^  Suide  aiMMiPfinit  ks 
-BttfS  qD'elle  awoit  en  Allemagne,  parce  qu'ils  lui  attiroicnt  de?  Guerres  continuej- 
bs»  Se  M  loi  appoicoient  ancun  protit.  O»  xie  ^ait  s'il  vpHioit  piajrc  awt  Ptimsçs 
.Attemtnds*  en  parlant  akilt ,  &  gagner  les  bonnes  grâces  de  le  Camt  de  Saède  par 

les  efforts  qu'il  iaifoit  pour  la  Paix  ;  mais  quelques  fnneut fês  TÛSs»  ÛéshoûtàKUi 

tdafiennCoots»    p;mdjpskmsot  dans  celle  di.-  Berlin. 
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■  LXXXÏV.  L'£lcâcur  de  Brandebourg  bien  lotn  de  l'ccoutcr,  fc  mit  en  Campâ» 
I  (^7^'  gne.  Son  Conlèil  ne  fut  point  d'avis  de  Tonvrir  par  le  Sî<^  de  Stetin  y  parce  que 
Ix'i^n'^  Jcs  Suédois  pouvoicnt  y  jcrrcr  du  fccouts  ,  C\  on  ne  Te  rcndoir  pas  maître  de  î'iflc 
uu.u  de  d'UlcdolU ,  i*,-  des  Places  qui  en  fcrnaoicnt  rentrée,  (a)  Mais  avant  tputcs  choies 
lif Sde-  ï^*"*  d*allcr  an  Iocoots  de  Wolgaft  qai  fe  défendoit  encore.  Pour  cet  effet 
hm$ta  l'Armée  marcha  du  côte  de  Tribelès.  (b)  On  ne  pouvoit  s'en  rendre  maître  qu'en 
pafTant  la  Pcnc ,  donr  le  Comte  de  Koningsmark  avoir  rendu  le  palTage  rrcs-diffi- 
cile  par  un  Fort  qu'il  avoir  fait  faire  lur  l'autre  bord  de  cette  Rivière ,  &  dans  le- 
quel il  avoir  mis  cent  Pantaflhis  &  quelques  Cavaliers  pour  le  défendre.  On  at- 
taqua ce  Fore  ;  &  après  qiurrc  heures  d'un  rude  Combat ,  il  fut  abandonné  de  la 
Garnifbn  ,  qui  eut  ordre  de  le  retirer  avec  TArtilierie  qui  y  écoit.  Les  Bcandebour- 
gois  jcttèrent  enfiiite  deux  ^ootsfbr  laPene  qu'ils  palTerentà  la  iÏTeiir  d'une  Bat* 
terie  dreffée  fur  une  Hauteur.  Les  Suédois  <fà\  étoient  de  l'autre  côté  de  la  Ri* 
viêreavec  du  Canon  leur  difputcrent  long  tcms  le  pafT:i<^c  •  mais  enfin  ils  furent 
forcez  de  fc  recirer  à  TriMfès.  L'£leâcur  ayant  iurmonté  ce  prémicr  oblla» 
cfe,  alla  (è  camper  avec  &  Cavalerie  encre  Gripswair  &' Wolgaft  dans  un  Pdle 
fl  avantageux  ,qiie  Koningsmnrk  qui  ctoic  venu  as  cc  r:  <  i  -,  iniMc  l'hevaiix  &  quatre 
cens  Dragons  dans  le  dcÛciu  de  l'attaquer  »  s'en  retourna  iàns  oicr  rien  cntrcpren- 
drc.    (c)  , 

Cependant  le  Genà«l  Swcrin  ,  apr^s  avoir  échoue  dans  le  deHcin  qu'il  avoir  for- 
mé de  fccouTir  Wolgaft  du  core  de  \x  Swinc  ,  ctoit  demeuré  de  ce  côté-là  ,  pour 
profiter  de  routes  les  occafions  qui  le  nréfenteroicnt  de  faire  réulfir  Ibn  Entrcprilc. 
■Ce  Général ,  ayant  appris  que  les  Suédois  avotent  retiré  toutes  leurs  Troupes  d*U-> 
fedom  ,  afTîn  de  faire  tcte  à  l'EIctfïeur  du  côcc  de  la  Pomcranic  ,  entra  dans  l'ille, 
&  s'en  rendit  maître  fans  aucune  rcfillancc.    Les  Suédois  ,  ayant  levé  à  fon  ap» 
proche  le  Siège  de  Wolgaft,  il  entra  dans  la  Ville  avec  de  l'argent  &  des  Provi- 
lioDS  de  bouche ,  dont  on  avoit  d'autant  plus  de  beibin  ,  qu'il  ne  refteitdaosU 
Place  que  cent  petits  pains  d'oi^e  8c  d'avoine.    Le  (ccoTirs  que  les  Afîîcgeans  atten- 
doiencde  Stetin  arriva  huit  jcHirs  trop  tard ,  &  futoblicc  de  s'en  retourner  d'où  il 
■iStott  venu.  Le  Général  Swerin  8c  le  Gouverneur  de  Wolgafl  arrivèrent  an  Camp 
de  l'Eledcur  avec  cette  agréable  nouvelle  ,  (d)  fur  quoi  il  rc/olut  d'attaquer  le 
Fort  de  Pennemande.    Ce  Fort  cft  fituc  à  l'embouchure  de  la  Pcnc    un  endroit 
où  cette  Rivière  cft  fore  large.    Il  a  de  bons  Dehors  ,  &  eft  cnioure  de  fortes 
'JPaUtfTades,  &  d'un  ATarais.   Il  y  avoit  une  Garnifon  de  deux  cens  Hommes  avec 
toures  fortes  de  Proviflons  pour  Ibûtcnir  un  lorv^  Sirgc  ;  cependant  il  ne  tint  que 
deux  jours ,  parce  qu'on  y  jetta  une  H  grande  quantité  de  Boulets  rouges  ,  que  le 
<jouvemeur  voyant  la  Place  toute  en  feu  &  lôn  Canon  démonté  lût  obligé  de  capi- 
tuler.   Delà  l'Elcfteur  pafTa  à  Anclam  ,  pendant  que  les  Impériaux  adî^cotent 
Dcinmiu  ,  oii  ils  firent  fi  raauvaife  Garde,  que  les  Suédois  étant  fortis  avec  une 
partie  de  la  Garnifon  les  obligèrent  de  lever  le  Siège ,  is:  ils  vinrent  joindre  l'Elec- 
teur devant  AnclaTi.    Le  Comte  de  Koniogsmark  ,  n'ayant  pas  afTcz  de  Troupes 
pour  Iccourir  fa  Ville  à  force  ouverte,  eut  recours  à  la  rulc,  &  prit  le  parti  d'amu- 
-lêrrEleâeur  par  de  faulTes  Alarmes,  elpcrant  par  cette  manœuvre  donner  le  tems 
-à  kPIacequi  etoitRèsfbitedefèdéftnidrejufqu'à  l*arrièreSaîlbn,  après  quoi  les  pluies 
'anroient  obligé  les  AlTiégeansde  l'abandonner.  MaisSon  Aheflre,pénérrantlbnDeflein, 
ordonna  (e)  au  Prince  de  HcfTe-Hombourg  d'aller  le  coTibrirrre  avec  nn  Corps  de 
Cavalerie.  Ce  Prince  détacha  deux  cens  Chevaux ,  t]ui  mai chtrcnt toute  ia  nuit,  & 
arrivèrent  au  point  du  jour  au  Pafl^  que  les  Suédois  occupoient.  Koningsmark 
chargea  fi  vigourcufcmcnt  ccrrr  petite  Troupe  qu'elleplia  ;  m.iisdèsqu'ilvirri  ri'rrc  le 
-Prince avec  fa  Cavalerie,  il  prit  lafiiite  versGrypwsait,  &  lailTanne  entière  iibertc 
deconttnaerle  Si^.  L'Eleveur  venoit  de  fs^reunebrèche  fîconfîdcribîei  POuvrag^ 
à  Corne  qui  ctoit  a  la  Porte  dcSroIp,  qu'ilordonna  l'Aflaut,  pendant  que  les  Impé- 
riaux, qui  croient  fbibles,  donncroicnrunefaurTc  Alarme  d'un  antre  càré.  Ces  derniers 
réaflîrcnt  contre  toute  elpcrance  ,  dc  le  rendirent  maîtres  d'un  Poitc  avantageux.  Les 
'  Btandebourgois ,  après  avoir  eflnyç  un'ffeu  terrible,  qui  leur  tua  beaucoup  de  mon- 
de ,  s'emparèrent  des  PallifTidcs      de  la  Contrcfcarpc  ,  &"  ils  aumirn:  defccndiî 
'  dans  le  FoiTé  »  s'ils  eulTenc  eu  des  Faidocs  i  mais  ils  ne  purent  le  taire,  parce  qu'il 
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ctoit  trop  profoiid.  Ils  fe  logèrent  fur  les  Ouvrages  qu'ils  avoient  pris ,  d'où  les    ■  .' 
Aiïicgcz  ne  purent  jamais  les  chaiïcr.  I!  ne  fut  pas  uccciïaire  de  foire-  de  plus  grands  I«7<. 
efforts;  car  le  Gouveroeor,  qui  avoir,  dit-on,  rcçii  l'ordre  de  le  rendre  après  Je 
pcémier-Aflknt,  «ffin  deconfèrm  &  Garatfon  ,  dont  ou  avo,ic  befoia  ailleurs  de» 
manda  à  capituler  ,  (a)  8c  la  Cspîmiacion  fut  bientôt  «eocliiB.   La  OaraHcm  d*^- 
voit  érrc  tranfportce  eu  Suède  en  tonte  fiircté  ,  &  pour  ccc  effet  l'EIeâeur  écrivit 
à  Tronip  qu'il  iailJ'at  paflcr  librement  les  Uâtimcus  qui  la  portoicnt  par  Colberg  à 
Stocholme.   Le  Roi  de  Dannemarc  eu  témoigna  fon  chagrin ,  parce  qu'il  craigiwit 
que  ces  mêmes  Troupes  ne  fulTcnt  envoyées  contre  lui  dansTlflcde  Schooea 
comme  cela  arriva  eu  effet  ;  mais  Ibu  Alteiïe  voulut  tenir  la  Capicularion.  * 

Après  la  prife  d'AncIam ,  l'EIedeur  donna  dix  mille  Hommes  de  ibu  Armée  aa 
Duc  de  Holftein ,  pour  aller  invclVir  Demmin  ;  mais  cc  Corps  ne  fùffiûnt  point  pour 
l'environner  du  côte  de  laPoméranic,  la  Ville  reçut  du  fccours  3c  des  Vivres  avec 
lefqttels  clic  tint  ju^u'au  mois  d'Odlobrc  que  les  Impériaux ,  les  Lunebourgois  les 
Danois  &  les  Manifèriens  y  étant  arrivez,  firent  le  Siège  dans  les  formes.  Lc  Ra- 
vclln  fut  emporté  par  les  Brandebourgoi  s,  V)  dont  les  uns  fautèrent  en  l'air  par  uot 
Mine,  &  les  autres conlêrvèrent  IcurPortc,  âc  s'y  fortifièrent.  Ou  attaqua  fi  vivemeue 
la  Place  de  tous  côtez  que  le  Gouverneur  ne  voyant  aucune  apparence  de  fccours  fc 
rendit  par  Capitulation,  (d)  Pendint  4]ne  le  Diac  de  HoHle&i  marchoic  à  Demmin, 
Son  AltclTc  Eledorale  aiïiégca  Lockcnits.  Le  Commandant  de  œ  fort  étant  mort 
au  Major  Suédois,  qui  devoir  lui  fucccder,  pafTa  conmgeufement  au  travers  des  Af- 
fi^eans,  &  le  jetta  dans  la  Place, réiblu  de  la  défendre  jufqu'i  dernière  l'exirémitc. 
'Mais  là  Bravoure  l'abandoDiui  au  premier  firu,  &  il  demanda  «Pabord  è  capituler. 

11  ne  rcftoit  plus  que  Srettin.  L'Elcfteur  avoir  fuivi  de  près  le  Général  Swer'in 
qu'il  avoir  envoyé  après  la  prife  d'Anclam  au  Dam  proche  de  cette  Ville  avec  deux 
nalIe  Homoies.  Son  Altefle  vint  caopar  avec  le  reile  de  fon  Armée  devant  cette 
Place .  fie  y  fit  jettcr  une  infinité  de  Bombes,  de  Grenades  &  de  Pots  à  feu  ,  ponr 
feirc  crier  les  Bourgeois  contre  la  Garnifbn.  Mais  foir  qu'ils  attendinenr  dafecouis, 
ôtfqa*ils  efpéraflcnt  que  l'Hiver,  qui  ^prochoit,  obligeroit  l'Elcaciv  de  lever  le 
Siège ,  ils  ne  vonlnrent  entendre  à  aucun  Accooimodemenr.  La  Gamiibn  fit  mé* 
me  divcrfcs  Sorties  contre  les  Aiïîcgeans.  Enfin .  le  tems  ne  permettant  point  de 
continuer  le  Siège,  l'Elcacur  le  changea  en  Blocus,  &  s'en  retourna  à  Berlin.  Le 
Comte  de  Koolngsmaxk  rfent  pas  plûtôt  appris  fon  départ ,  qu'U  le  jetu  dans  le  - 
MedEelboaig  avec  deox  miUe  Cmaux  »'&  mit  tone  te  Pays  fb« 
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IXXXV. 

Situation 


TROISIEME  PARTIE. 

CONTENANT  LES  NEGOCIATIONS  DE  LA  PAIX  DE  NI  ME  GUE.  LES 
AFFAIRES  INTERIEURES  DE  LA  RETUBLlQyE,  LES  EXPEDI- 
TIONS AUX  INDES,  ET  LES  Atn^AIRBS  E^TtUNGElLES. 

L  X  X  X  V. 

Im^e  eft  une  Ville  fort  ancienne ,  puifqu'on  la  troove  dans  la  Car- 
te de  Peuringcr  drqflee  fous  le  Rcgnc  de  Cooûancin  le  Grand.  Cet- 
te Ville  ayant  été  décroite  par  les  Baibarcs  >  fût  pen  connue  fbas  le 
Règne  des  Rois  François  de  la  première  Race  ;  mais  Charlemagnc 
y  ayant  fait  bâtir  un  grand  &  luperbc  Palais  ,  où  il  alla  plafictus 
fois  fiure  fen  féjour ,  elle  derinc  fumeniè  Ibos  tes  Rds  CarUvki- 
giens ,  quiy  tinrencibuvcnc  leur  Cour.  C'écoit  noe  Ville  Inipârâdfe  Gainaame 
fécond.  Comte  de  Hollande,  ayant  été  élu  Roi  des  Romains  en  1147.  l'engagea 
à  Oicon  Iccoitd  ,  Duc  de  Gueldre ,  pour  vingt-&-un  mille  marcs  d'argent  pur  « 
doQCil  fe'fervic  pour  faire  la  Guerre.  Le  Contraft  portoit  qu'elle  deuiemcfoic  en» 
trelcs  main^  d'Ortoo,  fi  Guillaume  manquoit  de  le  rembourler  dans  un  certain  rems. 
L'Empereur  Rodolphe  ratifia  le  Coacraâ}  &  ayant  nt^lisé,  ou  n'ayant  pû  aaïuit- 
ter  cette  Dette ,  Niaid^e  fbc  incorporée  an  Dodié  &  Queldre ,  &  es  devint  it 
Capitale.  Après  avoir  été  poffédéc  par  des  Ducs  de  différentes  Mailbns ,  elle  pafli 
dans  celle  d'Autriche ,  &  entra  dans  la  Confédéfatk»  des  lèpc  Provinces  qoi  lèconè* 
rent  le  joug  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne. 

Cette  VtUc  eft  fttuce  fur  cette  brandie  du  Rhin  qu'on  appelle  le  Wahal.  Ce  Fkme 
cfl  très-rapide  au  milieu  duconranc  qui  cfl:  proche  des  Murailles  de  la  Ville  ;  mais 
du  côté  du  Betauw  »  par  leqaeloo  arrive  ordinairement,  il  eft  fort  tranquille >jpar- 
œ  que  le  tercain  votant  bas,  il  a  la  liberté  de  s'épancher  Sr  d£  détendre.  La  on 
trouve  un  Pont  de  bois  de  deux  cens  pieds  de  long  duquel  on  pafTè  dans  un  Bac  ex- 
traordinaire par  là  grandeur ,  &  par  la  manière  dont  il  travcrle  la  Rivière.  Il  n'y 
en  a  [>eut-ctre  aucun  en  Europe  qui  f  oie  fi  grand  &  fî  commode.  Il  contient  plu- 
fieors  Caroflès à fix  Chevaux,  desChariocs ,  des  Chevaux  &  des  Pallâgers.  Un 
cable  attaché  d'un  bord  à  l'autre  ,  &  qui  p-iffe  par  une  poulie  du  Bateau,  dirige  Ton 
cours.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  la  iéule  force  du  courant  fufht  iâns 
le  fècours  des  Bateliers  ,  pour  pafTcr  ce  grand  Bac  d'un  côté  à  l'autre  ;  &  félon  que 
le  Wahal  eft  plt»  oa  moins  rapide  le  trajèt  eft  pkis  ou  moins  prompt.  Les  Ambaf^ 
fadeurs  arrivèrent  par  ce  Pafîagc  ;  &  pendant  qu'ils  rraverfoient ,  lesMagiftrats 
Êiifoient  faire  des  Salves  proportionnées  à  leur  caraâèrc.  La  Ville  fitaée  fur 
le  penchant  d^ne  Montagne  aboatit  amt  bords  do  Wahal.  Les  belles  Mai/ôos 
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Ville  deviuc  le  Temple  iacré  de  la  Paix.  On  voit  fur  cette  cmincncc  les  maluies  ^^7^ 
d'un  Château  qu'on  prétend  avoir  été  bâti  par  les  Romains;  &  les  Antiquîtez  qu'on 
a  déterrées  de  tcms  en  tems  dans  Nimcguc,  ne  permettent  gucres  de  douter  ique  cette 
Ville  n'aie  été  nne  Gttlonie  Romaine.  Son  élévation  rend  l'air  fort  (àin.  Le  Benuiw 
efl  un  Pays  gras  qui  ctoic  autrefois  l.i  demeure  des  Btitaves\  &  les  Lieux  voifins  au- 
.|:oieat  foonii  aux  Flcnipoteuciaires  des  promenades  ag;réables  »  fi  on  croit  convenu 
d'âne  NoKralité  plus  écendoë. 

.LXXXVI.  Le  Roi  d'Angleterre  qui  étoit  devenu  Médiacenr  api:âi  la  Paix  parH-  xxxvh 
jOnlière  qu'il  avoit  faite  avec  les  Etats  Généraux,  fut  le  premier  qui  envoya  dès  Ic^j'jlfjjf,. 
commencement  de  cette  Année  uu  de  les  Plénipotentiaires  à  Nimègue.  C'ctoic  le  mui>  au-, 
Chevalierjenkins ,  de  la  probité  &  de  Vafenum  duquel ,  le  Roi  de  France  dilbit'S^ 
qu'il  avoit  lieu  d'être  perfuadé.  (a)  Les  François  lui  rcndoicnt  témoignage  qu'il  élOit 
îoM  Médiateur  y  honnête,  civil,  équitable,  droit  dans  les  Scntimens,  Homme  dâ 
X>ectres,  Scœ^nàiSiiattachéàfaReligùm.  M. Temple,  Ibn  Collègue,  qui  étoit 
lefté  à  la  Haye  pour  les  Négociations  dont  nous  avons  parlé ,  n'arriva  que  quelques 
mois  après  lui.  Il  cntcndoit  parfaitement  bien  les  Affaires  ,  &  fcs  idées  politiques 
écoient  fort  juftes.  On  ne  lui  rcndoit  pas  le  mcrac  témoignage  qu'au  Chevalier 
jf  enkins  fiir  le'diapitre  de  la  Religion.  On  le  Ibupçonnoit  d'avoir  du  penchant  k  croi- 
'  le  que  les  chofcs  avoient  été  de  toute  éternité  ce  qu'elles  font  à  prefcnt ,  &  que  là 
Religion  n'ctoit  faite  que  pour  le  Vulgaire.  En  un  mot  il  pauoit  chez  ceux  qui 
croyoient  le  bien  connoître  pour  un  honnête  Epicurien  ,  qui  ne  ibngeoit  qu'à  (ê 
rendre  la  vie  douce  &  agréable.  Les  François  dilbient  de  lui  qu'il  avoit  .  beaucoup 
de  belles  Lettres ,  8c  qu'il  étoit  très-habile  ;  mais  ils  le  rrouvoicnt  vain  ,  d'une 
humeur  inégale  ,  fii^ier  dans  iès  manières  &  dans  lès  Sentîmens ,  tout  à  fait  Ré- 
ipiri»licaîn ,  6c  parrialdaDS  la  fonâion  de  la  Médiation.  Il  fut  toAjonrs  fulpeA  aa 
Roi  de  France  &  à  les  Plénipotentiaires,  à  caulc  de  rattachement  qu'il  ayoit  pour  le 
Prince  d'Orange.  Mylord  Berklcy,  Ambafradcnr  extraordinaire  en  France,  &qui 
dévoie  être  le  prémier  des  Médiacenrs,n'arriva  à  Nimègue  que  vers  le  milieudn  mois 

Oâobrt  de  cette  Année.  M.  Hyde ,  Fils  du  Comte  de  Clsrendon ,  &  Beau-Frèie 
du  Duc  d'York ,  qu'à  fon  retour  de  l'Ambafladc  extraordinaire  de  Polt^nc ,  Sa  Majc» 
(lé  Britannique  avoit  nommé  pour  (on  quatrième  Plénipotentiaire,  (b)  6c  qu'elle  n'a- 
voic  honoré  de  ce  cara<î^cre  que  pour  faire  mettre fbn  nom  dans  le  Traité  de  Paix  ,ar- 
riva  le  dernier,  (c)  Comme  lebutqu'on  Icpropofoitcu  lui  donnant  cette  Commifïïoa 
étoit  de  l'introduire  dans  cette  forte  d'Employ  ,  &  de  lui  donner  cnnnoifîancc  de  !a 
manière  dont  on  s'y  gouvernoit ,  il  ne  demeura  à  Nimègue  qu'autant  de  tems  qu'il  , 
en  ftiloit ,  pour  prendre  une  l^re  teinture  de  la  Politiques  «fo  manège  des  Con- 
grès, après  quoi  il  s'en  retourna  en  Angleterre,  oiî  le  Roi  avoit  befoin  de  lui  dans 
rAlTcmolée  du  Parlement.  Pendant  fon  féjour  à  Nimègue .  il  s'cxcufa  de  ménager 
aucune  Conférence ,  8c  de  faire  les  Dépêches  ;  de  forte  que  fa  Modeflie .  le  grand 
^e  &  les  inBrmitcz  de  My  lord  Bcrktcy  furent  caufë  que  tout  le  poids  de  la  Média* 
tion  tomba  fur  Meffieurs  Temple  &  Jeukins.  ' 

LXXXVII.  Don  Pedro  ,  Prince  de  Portugal ,  qui  fous  le  nom  modefte  deu^ayu 
K^ent ,  étoit  revécu  détoure  l'autorité  Royale ,  dont  il  avoit  dépouillé  AlphodèMAaMiaa 
YL  fbn  Frère ,  auquel  il  a'avoit  laifTé  que  le  titre  de  Roi ,  avoit  offert  fa  Médiation  à  J^^ÎST 
leurs  Majcftez  Très-Chrétienne  &  Catholique.  Le  Roi  de  France  l'accepta  d'abord,  fon,  quita 
6c  l'El^agne  voulut  demander  le  confentement  de  fcs  Alliez  ,  avant  que  de  donner  F^^j^' 
une  reponiê  pofirive.   Mais  Don  Pedro  ayant  fixé  on  terme  de  peu  de  jours  à 
l'Envoyé  Extraordinaire  d'Efpagne  qui  éroir  à  Lisbonne  ,  pour  rendre  une  réponlè 
tétigorique  de  la  part  de  Sa  Majedé  Catholique  fur  l'acceptation  de  la  Médiatioof 
Portugaife ,  cette  Médiation  fut  acceptée  \  Madrid,&on  nomma  à  LidKume  deux 
Ambafiâdeurs  Médiateurs,  (d)  pour  fe  rendre  inceâàmment  à  Nimègue.  Mais  on 
répréfcnta  à  Don  Pedro,  que  bien  loin  qu'il  dîit  procurer  la  Paix  univerfèlle,  il  s*a- 

Éiflbit  de  fçavoir  fi  le  Potn^ ,  en  l'eut  oilt  il  étoit ,  devott  entretenir  la  Paix  avec 
xCâfi^  ^  ou  loi  dédaitrk  Guerre.  Ceux  qui  opinoient  il  entretenir  cette  Paix» 
fondoient  leur  fèntimcnt  fur  deux  raifbns  ,  l'une  celle  de  la  Juftice  &  de  la  Foi  pu. 
bUqoe»  qui  obligeât  d'obfcrver  un  Traité  fblcmncllcment  juré,  l'autre  le  bien  ^c- 

.Zzz  7.  néral 

(•)  LettK  èxi  Roi  à  Mrs.  kt  AffibadadoMI»    Da       '<}  Le  xi.  dr  Jinvicr  ,  \f,',T. 
M.  d'Aoà:  ,  (il)  Doti  FranciTcu  dr  Mclo  ,  Ainbafi^CW  CB  AH* 

(b)  U  si.  de  IMccnbce  •  M7C.  peam. ,  Jt  Dmi  Jnu  JU»u  d'Autedo. 
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•— —  néralde  cette  Paix ,  -Se  les  desordres  que  h  Guerre  entraJac  ncccluiremeat  apris 
elle.  On  répondoir  à  la  première  laifon ,  que ,  ibrraoc  les  Leèe  ka  plat  ficfecs« 

&  (Etablies  par  le  commaa  conièntsfnjnic  des  Hommes ,  Son  Alfedlè  painole  nwB» 

pre  h  Paix  avec  fa  Cftf  Hk  ,  fans  bfeflêr  ni  l'équité  ni  fa  confcieiice ,  parce  qne  le 
jRoi  de  CaJi  'Ule  avoit  cntraini  les  Conditions  elîencielles  du  Traité.  11  avoit  »  di- 
Ibft-oo,  nffarpéletfrrede  Roi tie Portugal,  &  donnéàDon  PetbodeMenes^te 
titre  de  Duc  aeCamînha  cnPornigal,  ce  qui ,  ajoiltcir  on,  ne  pouvoir  érrc  rci^ar. 
de  que  comme  on  Aâe  de  Souveraineté  exercé  dans  ce  Royaume,  „  (a)  Où  cil 
'  donc»  Seigneur,  rexécution  d'un  Traite  que  Votre  Aheflc  oWcive  ftrclçiea- 
„  lèînent  ?  Le  nom  de  Roi  ?  la  Cailillc  le  retient.  L'Autorité  Souvenine  ?  eHt 
jy  l'exerce.  La  ftîrcrc  des  biens  de  vos  Amis  ?  elle  le  trouve  dans  les  Confîfca* 
M  tions.   Celte  des  Ferlbnnes  de  vos  Sujets  ?  elle  fc  croure  dans  les  Prifons  de 

GdtiUe.  La  Paix  a  cependant  produit  tm  grand  cftangeniene  chns  \as  ÈS^Satà 
yy  des  deux  Couronnes  ;  ceux  qui  fuyoieat  devant  vos  Généraux  ont  armé  tout 
M  Maf'rtd  conrrr  \  orrc  AmbafTacicur;  «Je  ceux  qui  pubîtoicnt  qu'ils  voulofent  réffrrî- 
„  re  Votre  ?viaiibu  par  la  Guerre  &  par  la  force  ouverte  ,  ont  jure  dans  le  Cabtacc 
„  de  l'exterminer  par  la  tranquillité  d'une  profonde  Paix. 

Ces  Rcprcicntarions  croient  d'auranr  plus  fortes  que  I.1  Maîibn  de  l'AmbafTàcÎCTir 
de  Portugal  à  Madrid  ayoic  été  inveitis  >  attaquée  à  coups  de  pierres,  ôc  mite  en 
tea.  (b)  „  C'eftà  Vocie  Aitefle  à  en  rendre  ndibn  i  toute  rEttrope,  cnoâadsxà' 
„  re  également  votre  patience,  &  la  témérité  des  Ca(lillans.  Pour  votre  patience» 
n  Seigneur,  on  la  peut  croire  un  fécrèt  impcncrrabic  de  votre  prudence  Royale  ; 
),  mais  poux  Tinlblence  des  Caftillaosà  l'égard  de  votre  AmbawukuTa  permettez» 
^  moi',  Sdgneor ,  d^en  èat  nn  peii  moins  furpris  que  le  leAe  de  PEnrope.  Let 
„  Caflillans  ont  peut  ctrc  crû  que  le^farquis  de  Govca  étoir  venu  à  Madnd  a\cc 
„  les  mêmes  intlruâions  qu'ils  avoient  données  à  fiattevillc  &  à  Umancs.  Bac* 
„  teville  &  Umancs  1  que  l'on  devoit  plûtôt  appcller  Mtniftres  du.  vieux  Trinew 
n  deU  êfoMtsgtf ,  qa'Afflbadâdesrs  du  Roi  Carholiquc ,  pLiik|u'iIs  font  Tenus  id 
„  pour  confpirer  contre  l'Etat  &  contre  la  Vie  de  \'orre  Aitefle,  &  pour  révolter 
„  des  Sujets  cootre  leur  Souverain  »  comm<^  en  eitec  ils  avoient  trop  Êutalemeot 
„  réaUS  dans  la  pei^nne  de  ceux  que  la  bonté  de  Votre  Ahedè  n'a  tn  ftnflufacâ 
M  la  Julfa'ce  dû'ê  a  l'intérêt  de  fon  Royamne  •  &  apparemment  Inr  Bemcoiy  if«i* 
„  très  ,  dont  peut-être  Votre  Aitefle  aurn  même  vonlu  ignorer  les  nomspoor  pu* 
f,  tiquer  une  générofité  qui  n'a  été  connue  que  des  Héros. 

n  Ils  ont  tout  tenté  pour  violer  l'Autorité  de  l'Eglilc,  (c)  renverlêr  les  Loix  fba*  ' 
„  damcntalcs  de  votre  Erar,  (d)  ctcinJrc  la  Succellion  de  Vorre  Afreflè  dans  foa 
„  propre  l'ang  Royal ,  &  dans  celui  de  l'Infante.  Enfin  ils  ont  cniaile  Crimes  iàt 
„  Crimes  pour  s'allurer  le  recouvrement  du  Portugal. 

'  M  Après  cela»  Sel^eur  ,  oferois-jc  demander  à  Votre  Aitefle,  ficeicmpnle 
de  confcience ,  duquel  on  prétend  le  icrvir  pour  la  tenir  défàrmée,  ne  reveille  pas 
»  ces  grands  fentimensde  lajullice,  qu'elle  le  doit  à  elle-même  &  à  fes  Etats?  Oui, 
Seigneur ,  je  roièrois  »  &  peut-être  même  tMrcr  Votre  Alteiïe  qn^elle  eft  M' 
géc  d'écouter  ce  généreux  &  Icintiinc  fcrupulc  de  confcience  ;  c'eft-à-dirc  cette 
M  rermetédu  feu  Roi  ,  vorrc  Pcrc  ,  pour  In  dcfcnrc  de  la  môme  Jufticc  ,  que  Vo- 
„  tre  Altelîc  doit  rcodrc  à  Ion  Ecat,  pour  ia  coalcrvation  de  fa  Rcpuration,  de  fà 
M  Couronne,  &  de  fa  propre  Petiônne. 

n  Ce  font  ces  intérêts  n  facrcz ,  qui  ne  permettant  pas  à  Votre  Alte/Te  de  difTc- 
„  rer  davantage ,  puiiqu'elle  cil  rciponfablc  des  maux  qui  peuvent  arriver  d'un  tel 
„  retardement,  ne  loi  laifllênt  d'antre  parti  à  prendre  que  celui  d'obliger  k  CtftiUe 
„  par  la  force  des  Armes  à  donner  fitisfàdion  entière  des  infultes  reçds,  &  â  con- 
/'^  fèntir  à  une  Paix,  quintette  le  Portogial  dans  une  iiU«té>  dOnCoanepoUIèi^é* 
hender  l'altération. 

^  Voilà,  Sekgiear,  ce  que  la  jnftioe  demande  de  Votre  Aftellé.  Voyons  ce 

„  que  le  bien  général  de  votre  Etat  peut  exiger.  Tous*  les  Princes  ,  qtiî  cmbraf^ 
„  fcnt  la  Paix  ,  y  iont  portez  par  les  avantages  cffcélifs  8c  rcels  qu'ils  prétcndeoc 
M  en  cirer ,  ou  y  ionc  forcer  par  la  aécelHte ,  où  la  foiblcire  Sc  î'împuiflâoce  tet 

9*  té- 

(a)  Atï»  donné  au  Pnucc  Don  Prdto  pli  uu  de  les     tiit     cotifirmr  pjr  l'Aurotiti  <!a  Pape. 
Miatihcs  fut  TEnc  de  Portnçil.  l'aa  1*77,  {à)  Vtr  le  ti^nhlifremrfit  fiir  It  TrAM  do  koi  M- 

gLe  17.  it  Septembre,  i«7).  phonrc  ,  coiicic  les  Dclibcr^cions  4«f  tmt,  9C  m»îfé 

En  fDiIttt  MVfw  k  Maïug^  de  Sm  Ahiflb,    lim  incspicM. 


•  « 
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V>  rcduifent.  Suivant  ce  prànier  principe  ,  je  ac  prctcns  pas  propofer  i  Vôtre  Al- 
j,  tcffcde  dire  la  Gacrre  par  la  vanité  de  la  Réputation  »  ni  par  l'ambition  dï- 
^  croître  les  Limites  de  votre  Monarchie,  quiiônt  les  vûës  ordinaires  dans  Icrqucl- 
M  le»  ht  Princes  s'engagent  i  prebdre  les  Armes.  Mon  intention  eii  que  le  Por- 
togal  pnifle  tirer  de  la  Paix  les  mêmes  avantages  dooe  on  le  flatte ,  &  qu'on  ob* 
„  tienne  le  changcmenc  d'iinç  Paix  tanflë  &  capticufc  en  UM  PkiXTéripUe&illm 
„  ce  qui  ne  le  peut  que  par  ia  Dcciaration  de  la  Guerre.. 

gt  Pour  juftifier,  que  la  Paix  faire  en  i66%.  n'eft  pas  Une  Paix  bcwr  nons  ;  mais 
Une  pure  illufion  *  avec  laquelle  la  Caftille  couv  re  cette  haine  invétérée  de  6 
NatioB  contre  la  nôtre, &  ledcûr  inlàiiablc  de  notre  rUinc,  &  de  notre  Conqnêre 
Je  demiode .  qadie  ndticé  wtre  Ecaca  tirée  de  cette  prctcaduc  Paix  ^  depuis 
huit  ans  que  l'on  en  parle»  &  qu'on  en  voit  ic  nom  imprime  Ami  m  TmùL 
»,  N'a-r-il  pas  toûjours  les  mêmes  Fnncmis  à  combattre?  &  d'autant  plus  àcrain» 
t,  dre,  qu'il  eil  oblige  de  fc  défendre  en  même  tcms  de  leurs  Armes,  Ôç  de  leurs  Ar- 
'  »  tifices.  Tout  le  monde  cherche  cette  Paix  t  mais  on  eft  encore  à  Ix  trouver  \ 
„  &  fi  les  Peuples  l'ont  fouhairée ,  c'efl  qu'ils  cfpéroicnt  embraffer  une  Divloi! 
w  cé,  au  lieu  que  ce  n'a  été  qu'une  ottée ,  qui  s'eft  dulîpce  en  «daixs  «r  ca  oouu 
M  de Tioènerre.  ■  .■    '  * 

'„  Qu'on  n'objeâe  pas  que  la  Paix  eft  ie  plus  doux  des  fruits  ;  Àais  qn^  n'eft 
pas  encore  afîoT.  mûr  pour  le  goiker.  Il  n'y  a  point  de  fruits  dans  l.i  iiacure  , 
exigent  huit  années  pour  leur  pariaitc  maturité.  En  effet,  ce  n'eft  pas  bien*con- 
^  no^trc  la  nature  de  fa  Paix ,  qne  de  k  mettre  an  nombre  des  fruits  qui  deman- 
»,  dent  du  tems  pour  être  bons.  La  Paix  cft  un  fruit  mûr  dès  (à  naiffance.  (a) 

Onajoûtoit  que  cette Pnillànce  de  Caftiae,  autrefois  fi  redoutable  ,  fc  voyant 
fins  Troupes ,  tans  Chefs»  fins  Argent,  fans  Amis,  fans  Alliez ,  pnr  le  parti  de  iàire 
la  Paix  avec  Je  Portugal,  réfoluë  de  la  rompre  ,  lofique  la  conjonfturc  Je  pcimet- 
rroif.  Qv!C  ponr  donner  un  fondement  plus  apparent  de  JuHice  &  de  ReJi  ^lon  ^  h 
rupture  ,  au  on  ne  doutoit  pas  ^ui  ne  dût  arriver  un  jour»  on  avoir  conlulté  les  U- 
niverfitez  de  Caftille  furie  Projet  de  la  Paix  qu'on  vonloit&ire,  &  qu'elles  avoicuc 
répondu  que  ce  ProjèrlaifTeroitlc  Droit  du  Roi  dans  fa  force  &  en  état  d'être  employé 
an  recouvrement  du  Portugal  toutes  les  fois  que  J'occafion  s'en  prcfcnreroir  fans 
que  le  Tiait^  qtfon  fooit  y  apportit  ancon  obftacle;  Les  Politiques  Elpagnois,  ap. 
onyez  fur  la  décifion  de  ces  fiunedès  Univerfitez  qy*on  regarde  en  Efpagoe  comme 
les  Oracles  de  h  Religion  ,  crurent  qne  c'étoit  une  opinion  p!u<î  que  probaî>Ie  , 
aue  la  Reine  de  Caftille,  en  qualité  de  Jutrice,  ne  famwt  S^ofer  du  bien  de  fon 
IPu/ille ,  ni  domier  ponvair  au  Mar<fuh  ^tSlkbe  Je' céder  im grtmd Rii^aume .  dont 
les  Rois  ÇatboUquts  avoient  Join  paifiklement  pendant  foixante  oHs.   (b)  Ainfi  ils 
ne  firent  point  de  difficulté  de  coucUire  ce  Traite.  On  concluoir  de  là  qu'il  y  avoic 
phttde  genérofitéque  de  pmdenccdans  la  Médiation  que  le  Régent  de  Portugal  of- 
fioit  jpour  terminer  la  Guerre  entre  la  France  &  l'Efpagne,    „  Votre  AltefleTlui 
„  difrjît-on  ,  a  fait  oflrir  fa  Médiation  \  la  Caftille  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  a  témoigné 
être  touchée  des  malheurs  de  la  Chrétienté,  qu'elle  cft  non (èulen^C prête  d'où- 
9  bller  ponr  jamais  les  Ootrs^esfiits 4 là  Dignité  8ri  là  Publie;  mais  de  vivre 
„  avec  le  Roi  de  Caftille  en  bon  Frère  ,  &  en  bon  Voifîn  ,  &  ,  ce  qui  iarpitoà 
^  tonte  !'£  uropc ,  de  tendre  la  main  à  cette  Monarchie  aiïligée ,  pour  relever  une 
M  Pdflànce,  qui  fera  toûjoors  redoQtable  i  vos  Etats .  pour  ne  rien  dire  <fe  plus. 
«,  Ceft,  fi  je  ne  me  trompe,  ce  qac  ce  mot  de  Médiation  peut  lignifier  à  TOtrê 
è^^rê  ,  &  ;\  celui  de  Caftille,  &  ce  que  Votre  AltclTc  prétend,  quand  elle  offrtf 
„  fa  Médiation  ;  mais  ce  n'cft  pas  tout  ce  qu'elle  doit  prétendre.  Il  eft  vrai,  qu'elle 
„  iàtisftirpar  ces  explications  au  devoir  de  Prince  Chrétien  «  amr  Inclinations  de 
^  Prince  magnanime,  &  au  devoir  de  Prince  qui  croit  que  le  droit  des  Gens  ne  COO* 
j,  noft  point  de  différence  entre  les  noms  de  Voifin,  &d'Ami.  Mais  dansées  grandes 
»  Fûës,  qui  détendent  par  cooce  PEurope,  n'y  anra-t-if  pas  un  clin  d'oeil  poor  lePor« 
„  tugal?  Eft-ceaflèzponrlâfilreté  ,  que  vous  foycz  Prince  Clràien  ?  que  vone 
i-,  Ibyet  magnanime,  ce  que  you»  fiyeg  bon  Voifin  ?  Non,  Seigneur  *  Il  Ane  de  plus 

J'*^%^^     k"""  Don  J^»  pM  m  &  fil    fKk  lUioe  ,  nVn  étant  ai  l'krUtK  ,  ni  la  Malttff. 
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'  n  uneD^iaden  nette ,  ptédiè  &  gpmiiKie  pu  toute  l'Europe ,  que  Je  Poitog^ 

t^76>     &  laCaftilIe  font  deux  ConrooMt  «ifli  inwpeiidaQCes  l'oâc  de  î'ttoe  »  ^neJa 


t,  fiance  &  la  CaftiUc. 


EofinoQ  enotrit  dam  le  dâaU  des  aTttices  qoe  le  Poctngd  avoAc  fi^ 
diotioa  auprès  de  Sa  Majcftë  Catholique,  qui  les  avott  négligées.  Doia  ndioravoit 

offerte  dès  le  troifièmc  d'Aoïk  de  l'an  1676.  &  ce  ne  fut  que  le  quinzième  d'Odo- 
bre  fuivaut  que  l'Ambiiliadcur  d'Elpagae  qui  étoic  1  Lisboauc  ,  au  lieu  <ie  donuer 
raeaqpcttioii^  Roi,  foo  Maine..  prélêntaiSon  Alcclleunc  Lettre  de  Sa  Maj^ 
qui  ne  cootcnoic  que  des  affûrances  vagues  d'une  dirpofition  à  accepter  la  Mcdjarion 
dont  il  s'agiflbic.  Deux  mois  &  demi  après,  le  Régcat  de  Portugal  fit  dire  à  l'Am- 
bafiàdeur  d'Elpagne  qu'il Mcftipris  de  ne  poinc  tecevoicdc  réponlèpeficiTe .  après 
l^ÉVOit  attendus  dnq  iBoia,  iniquol  l'Ambafiladeivfe  COdienni  de  donner  des  dpé- 
ranoes  générale?  qu'elfe  arriveroit  bientôt.  „  On  prefîà  de  même  le  Réfidcnt  de 
Hollande,  ii  reponiê  fiità  peu  près Icmbiablc  ,  êc  on  s'y  attendoic  bien.  Ce- 
tt  pendant ,  Seigneur .  il  y  a  près  de  deux  autres  mois ,  qu'on  a  flatte  Yocie  Al* 
tcfTc  de  cette  vainc  cipérancc.  On  apprend  que  les  Plénipotentiaires  (bnr  arrivez 
„  à  Nimcgue ,  que  les  Préliminaires  4u  Traité  Ibnt  déjà  réglez  par  le  loin  des  Me-, 
diateurs .  &  je  ne  doute  pas  que  dans  le  moment  prélêac  ,  on  ne  fi>ic  dans  la  dilV 
cuffion  entiùv  des  intérêts  differens.  Ainll  Votre  Aitefiè  perd  le  fruit  de  <xtte 
Médiation  ,  dont  le  Projèt  avoir  été  rccù  dans  vorrc  Royaume  ,  avec  un  applau* 
9,  difliemeiu  fi  général  des  Peuples ,  quoiqu'avcc  des  Icnnmeiis  bien  diflérens»  Les 
»  véritables  Portugais  l'avoient  envilàgé  de  même  que  Votre  Alteflc  &  fts  Mini* 
„  lires  ;  mai;  les  Ti  ihi-taircs  de  la  Couronne  de  Cauille  regardent  ce  Projèt  corn- 
„  me  iachol'e  du  monde  qui  peut  le  plus  fcrrir  à  entretenir  Votre  Atecfic  dans  une 
„  incertbide,  qui  la  mette  Ikmts  d'éàt  deptendieancnne  fé&Intioode  vigueur  & 
„  de  juftice ,  le  flaitans  de  différer  fi  fort  une  réponfe  pofitire  fiu  l'acceptatioa  oa 
'„  fiirlcrcftis,  par  des  rctardcmcns  affc£l'C7,,  ou  par  les  difficuircz  qu'ils  feront  naf» 
y  tre  de  la  part  de  leurs  Alliez ,  qu'ils  dounerooit  k  tcms  aux  Plcuipotcuciaucs  de 
„  mettre  le  jTiaité  hort  dTétat  d'admettre  un  nooveaa  Médiateur,  (d) 

„VoiIà,  Seigoem',  comment  une  ficrc  Politique  ferma  les  oreilles  à  une  jaftc  com« 
j,  paifion;  &  volli  comment  la-pradence  de  Votre  AiteiTe  ne  doit  pas  fc  laifiêr  yaio* 
cre  à  des  moovtmens  canièz  par  des  nialheitts  imaginaires.  La  Caflille  paro/c 
9»  Ibîble ,  parce  qu'elle  a  la  France  en  tête.  Ses  forces  Ibnt  dllpcrfécs ,  &  non  pas 
„  aî>batu(îs.  11  ne  faut  pas  la  croire  mourante  ponr  être  travaillée  d'une  maladie  fi 
volontaire.  Sa  Souveraineté  en  Flandre,  les  UlurpauGus  eu  Italie ,  fes  FrétCQ- 
étions  en  Allemagne  ,  &  fes  vailes  Dooiinations  dans  les  Indte  oocnpent  des 
i,  forces ,  dont  les  fiîuls  débris  feront  un  jour  bien  vericr  des  larmes  au  Portugal , 
^  fi  une  vaine  compafllon  lui  fait  manquer  one  occafioa  fi  fiivorable.  Croyez  moi, 
Se^neur ,  la  C^llc ,  par  cette  infimuiHon  fanipanee  de  fa  fbéUfftj  Ûk  comme 
ce  Géant  qui  (entant  diminuer  (ch  forces  par  un  long  Combat ,  (è  laifibit  tomber 
ft  comme  mort  ,      après  avoir  touche  la  terre ,  fe  rcicvoic  plus  fort  Se  plus  ter- 
„  rible.    Au  lieu  de  ces  imaginations  pitoyables ,  écoutez  les  Avis  de  1  Oracle  des 
^  Politiques  ,  qui  dit  fixement ,  que  celui  qui  a  en  tête  un  Ennemi  miéititme 
„  ftf  pu  'tfitnt  fi  trompe  toujours  quand  il  pn'tend  trouver  fa  fureté  dans  le  repot^ 
rtièque  far  tout  oà  les  Armes  fevuent  décider  ,  la  nuuùfiie  à-  la  /robiténe fitit 

que  les  éloges  du  Vainqueur,  (c) 
-  On  n'écoute  pas  toûjours  dans  le  Conlèil  des  Rois  les  Avis  d'an  Miotfire  ou  d'an 
Parrioilier  .  qu'une  pafiîon  fécrcte  peut  animer ,  &  qui ,  tans  avoir  égard  an  Bien 
Public ,  débite  vivement  les  railbns ,  ea  fùivant  Ion  imaginatioa  ,  on  fi»  inté- 
rêt pettlcnlier.  Mais  «  indépendamment  de  ces  ratfbnoemens ,  Don  Pedro  amoîfe 
jotlcr  un  befiu  TlAîc  dair;  li  Médiation,  s'il  l'avoit  parr:iccc  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  il  aoroit  trouvé  des  moyens  plus  fôrs  d'abaifilcr  l'Ëlpagnc ,  en  devenant 
on  'da  Che&'de  la  Négoditfon ,  qu'en  fulvant  les  Codèils  de  ceux  qui  rooloient  le 
porter  à  faire  !a  Guerre  à  cette  Couronne. 
L        LX \ XV III.  McHietirs  de  Bévernine  &  de  Haaren ,  Ambaffadeurs  des  Etats ,  iê 
j^l^'^  tendirent  aulTi  dès  le  mois  de  Janvier  lNini^;ue,  (d)  6c  quelques  mois  après  M. 

baflàdcars 

coc  Oifi-vr^*^  Avis  donni  au  Prioee  Don  Pe4ta  pu  an  de  Ib  tA*  msam  aiaiv  mMUfiia  dc  frmtn  mmïm  fimrmU 
eàkaCttt  ^"'"^^  Cm  Vêtu  de  Porapl,  fw  ttyj.  fiait.  Tacite  des  mcea»  Jet  Allciamà 
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d'Odyck  aiU  les  joindre  ;  (a)  mais  «ko  ne  fie  rien  jufqn'à  Panivéc  des  Andbdrfïadeurs  -  - 

de  France.  Ils  attcndoient  leurs  PafTcporrs  à  Charlcville,  où  le  Comte  d'Avaux  ^^7^* 
s'enouya  auûî  ioog-tcms  (b)  uu  avoat  ^it  ion  Onde  eo  allant  à  MunAo:.  Le  Puç  , 
de  Vicry  devoir  être  le  Chef  de  cette  Ambafîade  ;        fis  «BCoaunodites  ae  loi  * 
laiflant  pas  alTez  de  fantc  poar  foûtcnir  le  travail  Se  l'application  de  cet  Eoiploy , 
le  Maréchal  d'£Arades  ,  <]ui  coonoilToit  parfaipcipcor  le  Gouvcmcmcac  des  Pro- 
▼inccs-Uoies  >  où  il  avoic  Ait  un  long  Icjoar  tu  analicé  d'Anbanàdcur  de  Sa  Ma- 
jefté  TfèS'Cluétieiuic,  &  qui  avoic  de  grandes  râatioQS  en  Hollande ,  fut  mis  en 
la  place,  pour  conioinrcmcnr  avec  M.  Co!bcrr,  Marquis  de  CroilB  »  &  M.  dcMcÇ* 
jncs»  Comoe  d'Avaux,  travaiiler  au  grand  Ouvrage  de  la  Paix. 

La  diftcnlt^  des  PaiTeports  ctoit  infinie  ,  parce  que  chaque  Nstfonft  duqot 
Prince  Cii  dcnundoicn:  qui  lui  fu(TcDt  pjrricaliers,  affin  de  procurer  une  plusgran* 
de  lureté  à  leurs  Amballadeurs.  Nous  u  entrerions  point  diaos  le  détail  ennuyeux 
ile  ces  minuties  politiques  ,  fi  les  Rofe  8c  leors  Minilbres  n'en  fiù&ient  une  «Aâjure 
«spirale ,  qui  6ùt  oublier  la  Paix  pour  laquelle  on  s^aflènafalc»  8c  s'il  n'étoitpas  oé> 
ccflàire  de  peindre  le  ridicule  des  Congrès  prcfcns  on  avenir ,  en  faifànt  le  TabJean 
naturel  de  ceux  qui  les  ont  précédez.  Aptes  avoxr  accordé  aux  Miniibes  du  Duc  * 
de  lx>rraine  des  .Padcports  dans  la  fi»ime qu'ils  les  demandoient ,  oo  croyotC 
n'y  auroii  point  de  dimoiirc  fur  les  autres  ;  mais  h  réte  de  l'Hydre  étant  ccmpéc* 
on  en  voyoit  auflî-tôt  renaître  de  nouvelles.  Aux  diâicuiicz  acs  PaiTeports  fiiccc» 
dèrent  celles  du  point  d'honneur  dans  les  Vifices-,  8c  dans  les  Cérémonies  >  fottifcs 
que  les  demîefs  Sièda  oor  anacfaées  «n  Ouà£tht  ^'Amba^ààem ,  &  qui  «icifent 
leur  naiflànce  à  des  Gens,  qui  n'ayant  aucun  talent  pour  le  rendre  rccommanda- 
bles ,  ont  voulu  iè  £ure  valoir  par  une  exaCtt(:ud£9  &  use  déMcatelTe  ootréc  fiir  le 
Géxénoiiial.  Il  y  enc  beaaooap  de  difficulté  ièr  les  tfcres^fuVui  derott  donner  ans  - 
Plénipotentiaires,  particalièremcnr  au  Nonce  dti  P^ipc.  Clément  X.  avoir  char- 
^  M.  Bevilaquaj  d'une  très^bonneMaiiba de  Ferzare,  fortjidiede  Pamaioiac, 
Patriarche  d'Alexandrie  ,  êc  qoi  avoit  été  Goovcrocor  de  Rome  Ibos  le  Pontificac 
de  Clément  IX.  de  la  féfanu  î^onciature  Extraûrdinâirt  M^rèj  de  P Empereur^ 
auquel  il  feifoic  offrir  fi  Mcdiationpour  la  Paix.  Ce  Souverain  roi^ifi:  avoit  an/Ti  cti- 
voyé  des  Nonces  Extraordinaires  à  Leurs  Majdlez  Très-Çbrélieane  Catholique 
oonr  knriârire  les  méoMi  ofires.  Il  iê  fiiUoieim  ferapole  «Teavoyervo  Nonce  dans  «ne 
Ville  Protcftantc,  &  il  dcui  Anil<  it  un  T  ,icu  pins  conformé  à  VhûttMeur  ^  au  rcQ^fî  d» 
au  S.  Siège.  En  attcndaac  il  piopoloic  un  expédient,  c'étoit  de  £ùtc  par  k  moyen  des 
Nonces ,  qu'il  avoit  aux  trois  Cours  Catholiques ,  ce  qo'il  aoroir  £ut  par  celui 
qu^il  aofok  envoyé  au  Congrès.  Ces  crois  Minières  dévoient  ag^  chacun  pour  la 
même  fin  dans  les  Lieux  où  ils  ctoîent  cmpîoyCT,  le  commaniqucr  les  prcrcntions 
rédproques  des  Puiflàoccs  auprès  dciqadies  Us  rciido;cDt .  Se  en  informer  le  Pape. 
Aiafi ,  diioit  M.  IBe^qna  dûs  oa  Ménioiie  qn'il  préiènta  à  l'Empeneiir ,  9t  on  an* 
M  roitpar  ce  moyen  pour  Plcniporentiaire  la  très-fiicrée  Verfnm-  âe  fa  Sainteté 
m^me  ,  &  on  feroic  bien  afiuré  de  ne  ponvoir  mettre  en  de  meilleures  mains 
l'AlTaire  très-importante  de  la  Paix  «  au  Traité  de  laqueUe  iâ  Sainteoé  fèmblaoit 
<fan  autre  côté  alTifler  en  Perfbnne ,  Se  i^ir  dans  l'AOemblée  trois  Nonces CX> 
„  traordinaîres  parmi  les  Plénipotentiaires  au  lieu  d'un  fcul,  Iclqucls  Nonces  rra- 
^  vatUeroient unanimement  à  rendre  le  repos  an  Monde^ Chrédea.  Mais,  ajoû- 
toit*ilt  comme  Il  eft  diiSdle  qoe  là  Ssioeecé  paillé  le  fHoasenw  «me  le  bon  alltt 
„  de  Ibn  iéle  paternel  parmi  le  bruit  des  Aniu:; ,  flic  défirc  avec  ardcnr  eue  Trc- 
ve  qui  épargne  le  fang  Chrétien  »  &  procure  aux  Peuples,  qui  laoguiileat  ibusle 
poids  des  miicrcs  que  la  Goore  entraine  après  eUe,  ksBénediâioas  de  la  Pais. 
„  Ec  cette  indance,  aucint  oéoeffiire  qa'anknte  de  Nome  Saint  Pèce»  fiia  fiùte  avec 
„  la  même  force  pir  les  autres  Nonces  aux  autres  Coars  Car  lioliqucî.    ,,  fc)  i 

Outte  la  demande  d'une  Ville  CachoJiqoe  poor  le  Lieu  du  Coi^ès ,    d'une  SuT- 
peofioa  d'Ames,  Al.Bevilaqiiaavoir  enoore;  erdie  de  dmMHMler  â  f  Bmporearqœ  le 
Prince  de  Forftcmberg  fût  remis  entre  les  mains  da  Pape,   m  Vocre  Majefic  •  di- 
ibiC  ce  Nonce  dans  un  nouveau  Mémoire  ,  c(l  fuppliée  très-hiHnWcmcnt  de  vou- 
loîc  en  coufkiération  du  caraclère /ocré  dont  la  Pcrk>anc  du  Poionnict  cil  hono* 

« 

■ 

(4)  î-e  T^^  <îc  Juin  .  i^-'>.       (\']  QD^tjr  n-.i-'l:..         d' A'cT2'-.h'r  ^  cu  <]:.i3^ï:i^  Je  TTnncr  Extraordinaire  M* 
(c)  tef  éa  Pa^  pou:  la  Légation  da  Fitriaicba    ^tét  de  rEispcrcox.  Da  xi«  de  février,  Kytf; 
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•  »  fée.  Je  le-fttrê  remettre  entre  les  tnaïns  âa  Saine  Père ,  qai  eft  Ibn  Jatge  compc* 

tant  y  naturel  6J  unique  ^  fuivanc  cii  cela  les  glorieux  exemples  de  fes  illullrcî 

•  >»  Prcdéccifcurs.    Sa  Sainteté  cfccre,  que  Votre  Majefté  ,  non-lènlement  comme 

Avocat     FrotèSfeur  de  la  Sainte  Eglife  ,  mais  comme  Héritier  de  l'infigne 

Piété  des  ti  L   iii^uftcs  Princes  d'Autriche  ,  aufli  bien  que  tic  leurs  Couronnes , 

voudra  fc  laiffcr  fléchir  fur  un  point  où  f  honneur  du  Saint  Sit'ge  fe  trottve  Jifbri 
„  interrejfé.   £t  cela  d'autant  plus  l^cilemeot ,  qu'en  remettant  ce  Prince  entre  les 

mains dd  Saint  Père,  Votre  Majefté  peut  s'aOTArer  (Tme  grande  équité  pour  la 
^  Jufticc,  &  pour  laBrccé  cnricrc  du  Fait.  »  (a) 

L'Empereur  fit  repondre  au  Nonce  ,  n  qo*»^  n*f  avoit  point  de  loQangcs 
„  qu'on  ne  dût  donner  ao  zèle  de  9a  Sainteté  ,  aux  (bios  prernels ,  &  au  dé- 
»»  fir  ardent  qu'elle  avoit  d'ctcindrC  la  prcicntc  Guerre,  &  d'arrêter  la  bouiUan- 

te  impéruofité  avec  laquelle  on  rcpandoit  le  iâng  innocent.  Mais  auffi  qu'il 
,  j,  ^loit  rendre  cette  Jurticc  à  Sa  Majcftc  Impériale ,  que  toàjottrs  contente  dei 

*DomaUes  ^  ths  Ctàrmnèt  ^eUe  tenoh  de  /a  makt  ëe  Diem  ,  elle  n'éroft 
^,  point  caiifo  de  tant  de  maux  qui  ravageoicnt  la  Chrétienté.  Que  Sa  Maicfté 
„  ibalcriroïc  volontiers  à  la  Trêve  ou  Celfatiott  d'Armes  que  propoibit  baSam- 
n  teté,  s'il  y  avoit  quciqu'apparence  qu'elle  pût  lèrvir  à  la  Paix  ;  mais  que  bica 
k,  loin  de  cela  ce  ièroit  un  moyen  aux  Ennemis  de  reprendre  des  forces,  pour  venir 
„  fondre  rout  de  nouveau  fur  rKmpirc  Romain  ,  qu'ainfi  il  n'y  avoit  point  de  plus 
„  court  chemin  que  celui  d'une  bonne  Guerre.  D'ailleurs  que  luivant  les  Condi'- 
„  tions  que  Sa  Majefté  Impériale  atolt  paflces  avec  lès  AUicx  ,  elle  ne  ponvoit 

rien  f.iirc  tans  les  confultcr,  &  qu'il  falloit  attendre  leur  R  Tnltîrion  lA  dcfrus.  „ 
Rois  de  France  dc  d'Efpagnefailbicnt  la  même  réponfc  ,  parce  que  ces  Monar- 
ques, anfl?  bien  qu6  l'Empereur ,  iè  flattoient  de  l'elpérance  d'un  nenrant  fucccS 
pendant  la  Campa^e.  A  l'é^rd  du  Lieu  dc  l'Affembléc,  on  répondoir  (^ue  â 
„  Sa  Majefté  Impériale  avoit  été  maftrefle  d'en  din^ofcr  elle  lèulc  ,  ou  qu'il  dcpen'- 
,»  dit  d'elle  de  le  chaneer»  elle  auroit  choifi  dans  l'Empire  quelque  Lieu  Catholr- 
M  changé  celui  qui  n'eût  pas  été  tel  en  on  antre  qui  Pedc  été^  afaifiqn'eU 

le  a  en  foin  dclc  faire  propofer  tant  h  fes  Alliez  qu'aux  Ennemis ,  ou  du  moîuS 
^  d'eu  faire  /rendre  un ,  fui  fit  agréable  convenable  aux  deux  Religions.  Mais 
9,  le  Roi  de  France  s'érant  oofiine  à  n'en  voaloir  point  dans  l'Empire  ,  Sa  Ma« 
I»  jefté  Impériale,  de  peur 'qu'on  ne  lui  imputât  d'avoir  peu  d*amoar  poor  h  Paix  » 
„  a  confênti  au  choix  de  Ninicguc.  D'ailleurs  qu'elle  ne  voyoit  pas  qu'on  dût  s'y  op- 
i,  poicr.putlque  Raveftein  qui  en  ei't  aiTez  proche,  étant  une  Ville  Catholique,  lu- 
it jette  «la  One  de  Jnlliers  ,M.  le  Nonce  y  pourroir  Aire  d'autant  pluscommoilémenc  « 
„  !'c\-crc:cc  i1c  fi  Légation  ,  que  I2  Aîi' îiarinn  du  Saint  Siège,  qu'il  rcpréfenrc,  n't- 

toit  que  pour  les  trois  Couronnes  de  fEraPtrrtdf'.ffagnet  tS  de  France  ^  ce  qui  le 
ft  difpttifirft  de  demeurer  continaellemencdans  le  Lieu  de  PAflèmblée.  Que  pour  ce 
(t  <|ui  étoitde  négotier  la  Paix  par  trois  Nonoes,qui  réndcroient ,  non  dans  le  Lieada 
„  Congrès ,  mais  dans  tes  Cours  de  l'Empereur .  des  Rois  ^Ef^gne  de  France  y  Sa 
„  Majcftc  Impériale  ne  croyoit  pas  ce  moyen  coounode,  à  caulc  des  retardemens 
-    »,  que  la  grande  diftance  des  Lieux  cfulêfoit.  Qn'ainlî  il  lui  ièmbloit  que  le  meil* 

leur  éroit  de  s'arrêter ,  on  nu  prc^micr  que  Sa  Sainteté  avoit  fi  heureuîèmenr  fuivi 
M  dans  la  Paix  de  Munfter  ,  ou  de  voir,  fi  la  Négociation  qui  fe  ièroit  dans  le  Lieu 
M  même ,  ne  Ièroit  point  &  la  plus  courre  9c  la  meilleure.  .,  (b) 

A  l'égard  de  l'inftance  que  le  Nonce  fàifoir  de  la  parc  du  S.  Siège,  pour  que  lePrîtiCâ  . 
dc  Furftemberg  fïîr  confié  à  la  garde  du  Pape,  on  rcpondoit  par  ordre  de  l'Empereur 
>,  que  Sa  Majedé  impériale  n'ayant  jamais  manqué  de  témoigner  d'un  cfprit  Ibûmis  au 
M  S.  Sï^  (m  dmllance  filiale ,  Iblvant  la  qualité  9c  Texteeiice  des  AflSiires ,  n'eAt 
j,  pas  encore  manque  de  le  faire  en  cette  rencontre  ,   ni  de  remettre  le  Prifonnier 

dont  il  s'agilToic  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  .  fi  elle  eût  crû  ce  moyeo  propre 
„  pour  aUïrer  le  repos  public  ;  mais,  ajoûtoit-on  ,  les  Crimes,  qu'il  a  commis 
w  contre  Sa  Majefte  Impériale  &  contre  l'Empire  Romain  ,  font  de  telle  nature , 
„  qti'il  ne  pouvoir  être  mis  en  main  tierce  fans  préjudicier  au  (àlut  &  au  repos  pu- 
»,  blic,  &  (ans  que  l'éclat  de  Sa  Majefté  n'en  fiît  terni.  Qu'ainfi  Une  méritoit,  ni 
M  dÊfoiir  des  *PrhU^es  de  f  Eglife  ,  ni  ^ne  k  S.  Sit^ge  frit  fes  Afmnt  fi  fort 
»  i  amr .  fai^U  /V»  iMt  rendu  indigne  fear  fes  fre$iptes  fmuem^s.  Ces 

,.  bon- 

u2  Nooee  RenUqoa  i  VVmfatm  fù       (b)  tÀfwCt  de  rEmp<Kuc  i  M.  Bc»il»qu» ,  Nonce 

k  hbitti  dn  PiiMe  de  Faifteabcn.  Da  1  f.  4é  Iwl«    ItlrawdMMta  do  Pape ,  m  faiit  dc  I»  Paix.  DomW* 
<K*M^  *^  ^    IViCflM,  k  Madame,  l*7«. 
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9»  ncs  &  prcflanres  raifons ,  concluoic  on,  font  dpcrcr  que  le  St.  Sicge  ne  prendra  **  ■ 
.  „  (Msenmaovailc  part  que  Sa  Majefté  Idlpétiale  ne  poi^  faire  paroltre  en  cette  '^7^* 
ff  occafionfon  obciffancc  filiale,  ni  accorder  que  le  Prince  de  Furftcmbcrg  naflc  -. 
M  en  d'autres  ftiains  que  les  fiennes.   //  ne  mérUoit  ftu  les  témoignages  de  bonté 

q^'tleitû  refâs ,  ^  Un*ya  f oii^  exemples  ,  qu*on  ait  jmmt  eu  tagt  et  égard 
9t  pour  «H  homme  fi  criminel.    „  (a) 

Si  Clément  trouvoir  une  iurempatibiUté  iinr?trelfe  ^  infJirmontahle  entre  luit  ■. 
Ville  Hérétique  6S  la  demeure  dun  Nonce  Jlj^ojloUque  ,  ics  Etats  Généraux» 
Inir  côté ,  ne  vcmianc  pas  fe  (crvir  de  fi  Médiation  ,  n'avoient  pas  grande  eu* 
Tic  de  recevoir  Ton  Nonce  à  Nimcguc.    En  cffcc  ,  l'Evoque  d'Utrechc  ayaat 
feit  fçavoir  au  Magiflrat  de  cette  Ville ,  que  M.  ^Uavicini ,  Nonce  à  Co!o- 

fne ,  avort  reçu  ordre  du  Pape  de  fè  rendre  i  Niœègaes  pour  la  Négociation  de  ia 
'aix  ,  M.  de  'Beverning ,  AmbaHadeur  de  Leurs  Hautes  Ptai0ànces ,  auquel  oa 
s^adrcffa  pour  fçavoir  quels  ordres  les  Er:îrç  avoient  donnez  pour  la  fûrctc  de  per^ 
fonne ,  pria  les  Médiateurs  de  porter  les  Miaidres  de  France  à  détourner  ibn  Voyâ' 
ge ,  &  a  Itti  fii&é  ooonoftcé  qiril  ferait  plus  à  propos  qu'»(  éed>Ilt  Ibn  féjour  à  Cic* 
Vcs  ou  à  Ravcftein.  Les  Plénipotentiaires  François  repondirent ,  „  qu'encore  que 
„  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  cât  toiJjours  déclaré  qu'elle  feroit  contente  de  la 
,y  feolc  Médiation  du  Roi  d'Angleterre,  ncaiimoins  celle  du  l^'apc  ayaut  été  accep- 
^      par  elle  aufTi  bien  que  par  rEmpereur^parrEfpagne  &par  tous  les  Princes  qui 
„  reconnbilTeat  TEglilc  Romaine,  ils  ctoicnt  bien  éloignez  de  détourner  le  Non- 
p  ce  de  Sa  Sainteté  de  venir  à  Nimègue  ;  mais  quV/r  kùffbieut  â  MeOieurs  les 
p  Etas  Généraux  à  faire  fkr  cela  ce  que  la  raifon  leur  devait  diBier.   „  (b) 
Leurs  Hautes  PajATanccs  ayant  levé  la  difficulté  que  M.  de  Beverning  avoit  faite 
ipour  la  réception  du  Nonce  du  Pape  à  Nlimèguc ,  ic  Roi  de  France  écrivit  à  ics 
Ambaifadcars  de  contribuer  autant  qu  il  ieroit  eu  eux  ,  à  lui  faire  accorder  dans  la 
plus  grande  étendnC  lé  libre  exerdce  de  la  Religion  Roœafne.  Thts  il fera 
bliCy  difoit  dcvnrcmenr  T.oilis,        il  fera  d'exemple  pour  ks^rotefians  ^  de  confia 
lation-four  les  Catholiques,  ï$  de fatisfatiion  four  moi.  fc}  Un  Pape  pourroit-if  mar- 
quer plus  de  zèle?  Clément  X.  moomt ,  (d)  &  Bcnoft  Odefcalchi,  né  à  Cdmc  dans 
le  MiianoiS)  fut  élû  pour  lui  fuccéder  »  (e)  &  prit  le  nom  d'Innocent  XL  Cétoit 
un  Homme  Icc,  décharné,  &qui  dans  une  Ville  de  débauche, fàifbirrrcmMcr  îe«;  Ec- 
dcfiaftiques  par  la  févérité  de  les  moeurs.  Il  confirma  la  Nonciature  pour  ia  Faix  \ 
nuds,  aoIieadeM.  PaltavidniiliM>na]naM.Bevilaq«iâ.  Quoiquecedeniferllltàh 
Gourde  l'Empereur,  le  Roi  de  France  ne  lailTà  pas  de  l'accepter  pour  Nonce  à  Nimègiie. 
Son  procédé  honnête  &  familier  lui  actiroit  l'aiFcdion  de  tour  îe  monde  ,  &  les 
bonnes  intentions  qu'il  failbit  paroïtrc  pour  la  Paix,  ie  failoiciu  tigalcmcut  conndé- 
ler  de  tous  les  AmbaiTadeurs  Catholiques.  Cependant  ceux  de  France  oe  perdoieoc 
jamais  de  vdë  qu'il  étoit  Italien  ;  &  fans  s'arrêter  aux  belles  Proteftations  &  aux 
ouvertures  de  cœur  <^u'il  leur  Êùlbic»  ils  réiblurcnt  de  n'en  croire  que  les  démarches 
aalls  biTCnokittâire.   Les  Etats  Généram  dédarèrent  qwe  te  Nme  4u  Tape , 
etmt  am  IJeu  êe  FAffemhlée ,  y  joiiiroit  de  la  même  réception ,  avantages  pré- 
rogatives, comme  enffi  de  telle  fureté  pour  fa  T er fonne  ^  &  pour  cenx  de  fa  fuite 
émt  jouiifo'tent  en  ce  Lieu  ks  Ambaffadenrs  des  Rois  ,  qm  font  profeffion  de  la 
BeUpem  Romaine,  (f)  &  dans  leur  Paiïeport ,  ils  lui  donnoient  le  tftre SlUuftrif-  . 
fime  (S  Kévêrendifftme  Seigneur  BeirHnq!!:! ,  'Vatrlirchc  i  Alexandrie  ,  Notice  M 
Pape,    (g)  Mais  ils  afleélèrenc  de  ne  nen  répoudre  iur  la  demande  que  le  Comte 
deKinsky,  Plénipotentiaire  de  l'Empereur»  avoir  faire  i  leurs  Ambaifadeurs ,  là- 
Toir  fik  Nmee  *e peurroit  pas  paroitre  babillé  en  F'yrber  &f  en  Evémie  ?  Ib  ae 
firent  non  plus  aucune  mention  de  la  Médiation  du  Pape  ,  parce  qu'elle  ne  regar- 
doic  que  les  Pxioces  Catholiques.  Bien  élo^ez  de  l'accepter,  ils  firent  une  grande 
difficutéfiv  le  FfebipoaiQlr  des  AmfaiScteurs  de  Fiance  >  parce  qulf  y  écott  par* 
lé  de  ccnif  Medteioik 

LXXXIX. 

« 

(a)  Wjx*nre  èt  FEmperMir  au  Nom*  Errraordînai-       (d)  I.e  ii.  ilc  J»ilkr,  léTi.  kfjé  àc  ti.  ain  ,  aprè» 
te  B«nU4juii  ,  tnacbam  U  D^Knxioo  du  Prince  Gail»     y.  ans  te  i.  mais  de  ToMnicac. 

laume  de  ïutfemberg.  F»ûc  à  Vienne,  le  i4.(i'AoOt,        (e)  Le  il.  de  Srprembrc  ,  if'-!6.  Il  r'ioit  î;;c'  Az  «5. 
H-C,  an». 

Jb)  Lettre  de  Mm.  le»  Ambafladtarj  de  Funce  à  M.        (fi  Extrait  .!.-s  Ri'Ui'n-inns  de  Lcur<  Haines  l'oiflân- 
^ronpoiUK.  Du  4.  de  Dtembrc  ,  t<!7<(.  «s  les  F.rn<  Cc'ii^Wiii    l>(r  17.  Ac  F('»Tier,  1*77. 

(c)  LcoR  à*  Roài  Mn.Ia  Ambaâàiikiirt.  Do  17.     ;■  {gl  Palljpo.-i  pour  te  Nonce,  donm.'  par  Jcs  Et«j 
~  '    *  !,  titfê»  GAiAmm  lin  Pravîncei-Cfiiiei.  Le  t.d«  WUy  >  Hrf. 
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— —     LXXXIX.  Le  Nonce  entra  à  Nimègae  incognito  ,  &  Ton  txnvêt  caoCt  de  fiott- 
4676.  ycllcs  diiliciiltcz.    Les  honneurs  que  l*Kle<ïteur  <Jc  Brandebourg  lut  avoir  fàrr  rcn- 
Lxxxix  drc,  lorlqu*iUvoic|»aflrc  lur  fcs  Terres  de  Cièvcs,n'eœpéchpieot  point  ce  Prince  de 
^ona  du  deoieiirer  uni  aux  Proieftans  ibr  le  Cérémonial,  «nffi  bieq  que  contre  la  Médiation  du 
Pape  à    Pape. Les ImpérianxaTOdotentqaelesPapetn'aTOientpastu rj  H  n detraiterfi fière» 
DÎjhc^";rx    -"^      Protcftans,  en  rcjcrtanr  fout  commerce  avec  eux.  Mais  ils  ajoûtoienr  que 
fat  le  oî-  la  iiaïuc  écanc  ctcmcc ,  on  auroic  tort  de  n'agir  pas  de  coucerc ,  d'autant  plus  <jue 
'^"""^  !e  Nonce  qtiî  avoir  beaucoup  de  crédit  en  France,  en  Efpagoe,  &  même  en  An* 
gleterrc ,  nourroit  avancer  la  Paix  .  H  on  le  fcrvoir  de  fà  Médiation ,  fan?  compro- 
mcttie  la  Religion  Protdlantc.   Que  s'il  n'avoir  pas  donné  avis  de  ion  arrivée  aux 
Ambaflâdears  Proteftans  ,  il  ne  Pavoit  ftît  que  parce  qu'il  vouloir  être  informé  au- 
paravant  fi  on  lui  rendroit  les  Vifîtes  ordinaires  •  &qiiés'il  avoit  . péché  en  cela  il 
étoit  prêt  de  réparer  (à  faute,  des  le  moment  qu'on  Icvcroit  les  difficuirez  fur  le 
Cérémonial.   Qu  afin  de  faciliter  toutes  choies  »  il  ne  parlcroit  jamais  du  ^é^e,  ai 
de  SûSéùntetéx  mais  Icnlement  de  fbn  Trmee ,  &  qu'il  le  contenteroir  du  rftrc  de 
Seigneur  lîtujlriffîme.  Quelques  Ambaiïadcurs  Proreftans  ,  cbloiîis  de  ces  raifôns, 
étoieut  d'avis  de  vifiter  le  Nonce,  le  ilattanr  que  dans  les  Vifitcs  qu'ils  lui  rcn  dioicnr, 
ils pourroicnt  pénétrer  plus  ailcment  Ibniccrèt  &  celui  de  la  France; que  daiiieurs» 
ils  fèroient  en  cela  une  chofe  fort  agréable  à  PEn^ereur ,  &  répondroîenc  aux  îi^ 
tentions  lécrctcs  de  l'Angleterre.  D'autres, au  contraire,  foiUcnoient,  qu'on  feren- 
droit  odieux  à  tous  les  Proteftans  fi  on  entretenoit  commerce  avec  le  Nnnce  ;  que 
c^te  démarche  lèroic  interprétée  coamneun  pas  qu'on  fiUiirit  vers  l'Eglife  Romai* 
nc;  que  les  Impériaux  ne  demandoient  ce  Gommcrcc  ,  qu'alîn  de  rendre  le  Pape 
Médiateur;  que  cerre  Mcdi^irion,  fotijours  favorable  aux  Catholiqnc? ,  ne  pourroît 
être  que  très-prcjuditubic  aux  Proteftans ,  dont  ou  vouloir  anéantir  la  Religion  par 
m  zèle  pcrfécuteur ,  qui  ne  lê  rallentidbir  jamais  ;  enfin  que  l'amour  propre ,  conc 
aveugle  qu'il  eft,  ne  l'étoit  pas  aflcz  pour  ne  pas  voir  qu'un  Italien  ,  Nonce  d'ua 
Pape  qui  n'a  voie  d'yard  qu'i  l'habileté  &  à  l'expérience  dans  le  choix  de  fes  Mini* 
fltes,  «iroir  pins  de  pénécntion  pour  découvrir  les  12crèts  des  I^oteftans  dans  le» 
Vi  fîtes  qu'on  lui  rendroit ,  que  les  Proteftans  nc  pourroient  en  tirer  de  lui.  Le  Roi 
de  Danuemirc  &  les  Era'-ç  Généraux  rroiciir  de  ce  dernier  fcntimeat,  8c  l'EleéVeur 
de  Bi  ai  Kicbourg  déclara  que  fa  complailaocc  pour  l'Empereur  ne  le  difpenfcroirpas  de 
l'uni  ou  que  la  Religion  formoit  entre  eux.  Le  Nonce,  dontlactmduiteéroit  jndi- 
^        CÎculc,  &  qui  avoir  beaucoup  de  modération,  ne  vonîur  point  entrer  dans  les  Con- 
férences publiques ,  &  les  Puilfanccs  Cacholiques  ië  bornèrent  à  demander  pour  lui 
la  i&reté  de  là  Peribnne,  8c  les  dvilicex  dûSsd  l'Amballàdenr  d'un  Trince  temporel, 
^        XC.  Dès  le  lendemain  qu'il  fut  arrivé  ,  (a)  les  Ambaftadenrs  de  France 
%jt  Magi-  l'envoyèrent  complimenter ,  "  &  le  jour  fuivant  après  midi  ils  allèrent  tous  trois 
^j^*!^  l'un  après  l'autre  le  vifîter  incognito  »  comme  les  AmbaHadeurs  de  l'Empcreuc 
mà.      àvoient  ftit  f  e  matin.  Les  Magiftracs  de  Nimègue  en  uièrent  envers  lui  de  la  mémo 
^       manière  qu'ils  en  avoicnt  ufc  avec  les  autres  AmbafTadcurs.    Ils  envoyèrent  leuc 
Sécrétaire  pour  lui  demander  Audience»  8c  le  rendirent  chez  lui  à  l'heure  prcfcrire, 
au  nonibre  de  fîx.   Le  Nonce  les  reçut  à  la  porte  de  l'Antichambre ,  les  cunduiik 
dans  la  faite  d'Audience,  oCk  étoit  le  Portrait  du  Pape ,  fè  mit  fbns  on  Dsb, 
leur  fit  donner  fix  fauteuils.    M.  de  Welderen  ,  premier  Bourguemaître,  qui  por- 
toîc  la  parole ,  le  complimenta  au  nom  de  la  Ville  fur  Ton  arrivée ,  &  loi  offrit  de 
la  part  de  tons  les  Magiflrais  tons  les  lèrvices  dont  ils  étoicni  capables  »  &  tout  ce 
qui  dçpcndoit  d'eux  pour  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique.   Ce  Con^Ii» 
mène  fut  d'autant  plus  aeréablc  m  Nonce  nue  M.  de  Welderen  !c  fir  rh  Tralien  ,  & 
que  non-feuleuicnt  li  iui  Juuua  ks  liiïc^  à'  lUuJirijffime     Kevertndtjjime  Seigneur, 
que  les  Etats  lui  donnoienr  dans  leur  Pafteportt  niais  encore  celui  itExeemtÊtij^ 
me.    (\>)  Audi  y  répondit-il  très-gracieuiement.  Apres  les  avoir  remercié  de  leur 
civilité ,  il  leur  dit  que  Ibn  'Pr  'mce ,  touché  d'un  amour  fiocèrc  pour  la  Paix  ,  8c 
détodié  entièrc»nent  cfe  tout  intérêt  particulier,  Pavoit  envoyé  dans  leur  Ville ,  pour 
CQ  fidft  des  ouvertures  i  qndques-uns  des  IntérelTez  dans  la  Guerre,  &  qu'il  Ibuhai- 
toit  qiie  cela  pût  donner  occaHon  à  une  Paix  générale  au  conrcnremenr  de  rourcs  fcs 
Parties.  Il  ajoûta  qu'il  feroit  bien  aile  que  les  Miniftres  des  Princes  Proteftans.  &par- 
cicaltèrement  let  Médiitaits  le  tecdlent  comme  le  Mlniftre  d*nn  ^rmt  tia^tt^ 
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qui,  bien qu'Ecclcfiaftique  ,  ne  lainoit  pas  de  poflcdcr  des  Principaacez  &  des  ... 
Domaines.  LorRjuc  les  Dc|>ute£  voulurent  le  retirer ,  il  Ie<5  retint  à  dîner,  lesme-  16^6» 
na  Jui-mcmc  dans  la  Sale  où  étoic  le  couvert  ;  &  apics  s'ctrc  cxculc  de  nuuger  avec 
enx,  à  caufe  de  la  tbiblenè  de  ià  complexion  ,  &  d'une  médedne  qu'il  avoic  pri> 
iè  »  il  {è  retira  ,  les  laiffant  avec  Ibn  Frère  &  plullcurs  Gentilshommes  Ita- 
liens avec  Idqaeis  ils  dlnèrear.  Le  Régjxl  ie  fit  à  l'icaliçuuc  à  ùx  lerviccs Se 
«rec  profoGon  de  vin  de  toutes  fotta  ,  &  de  difierenees  liquems.  Dam  le  côm- 
mencemcat  on  oc  but  aucune  faute  ;  mais  lorfqu'on  fut  un  peu  cchaufë  >  les  Dépu- 
tez portèrent  celle  1/6'  to»s  les  princes  Italiens,  (z)  jàn?  nommer  le  Pape.  Aprc5 
le  repas,  M.  le  Nonce  donqa  ibu  Carollc  pour  les  remciier  chez  eux.  Les  Habi- 
caDft  de  la  Cempegne  PrOtcfttos.  &  Catholiques  venoient  en  foule  à  Nimè- 
guc ,  les  uns  pour  voir  comment  étoit  feit  uii  AmbalTadeur  envoyé  par  celui  qu'on 
leur  £ût  regardée  comme  l'Antccbrift .  &  les  autres  pour  recevoir  la  liéucdiâioa. 
11  éutàt  fimpleitieiic  yècd  d*iiti  habit  long  violet  doublé  de  rouge ,  &  ponoit  une 
Croix  de  diamans  ;  mais  pour  l'ordinaire  il  ctoit  en  habic  court.  Il  fè  contenta  de 
Élire  ftire  chez  hii  une  ^nindc  Chapelle ,  où  les  Catholiques  ponvoicnt  aller  avec 
liberté  comme  lis  ailoicut  a  celle  des  crois  Ambaïïadcurs  de  France  ,  où  fuivantles 
intentioiis  dévotes  de  Sa  Majefté  TrésHChrédenne  le  fervice  fe  âifoit  les  joors  de 
Fétcs  ,  avec  toutes  les  folemnitez  qu'on  voit  d'ordinaire  dans  les  ParoifTcs ,  ayant 
aiéme  élevé  une  Cloche  au  haut  d'une  Tour  »  qui  s'eaiendoit  d'une  grande  partie 
de  la  Ville.  Telles  Iment  les  diiBcùltez  qu'on  fit  lùr  les  FalTeports  des  Ambaf- 
fadeurs ,  Sc  en  potticalier  fiv  la  recqitioa  du  Nonce.  Voyons  celles  qn'on  Bdlô^ 

lur  les  titres. 

XCi.  La  France  avoit  accordé  au  Prince  Charles  de  Lorraine  le  tîtrc  de  Duc  xcî. 
qu'elle  lui  conteftoit  ;  mais  elle  ne  vouloir  point  reconnoltre  lôn  tàmdtTC  comme  ^'J'^^^^"^, 
AmbaflaJeur  ;  ^  cette  conteftation  ne  pnt  être  décidée  que  par  une  difcuflïon  hif-  nt  pcj"^  " 
torique.   Les  Ambaflàdeurs  de  France  embarraiTez  fiu  la  condttfcc  qu'ils  dévoient  "L" 
fcnir  à  Pairiv^  de  M.  de  Seriacbamps»  Ambalfiideur  de  M.  le  Prince Cfaarles,cbra^  aZ^I^ 
me  Duc  de  Lorraine ,  écrivirent  à  M.  de  Pomponne  pour  fçavoir  les  intentions  du  p'^'  <^<'* 
Roi  \  cet  égard  '.h)\\  leur  répondit,  ,,que  le  feu  Duc  de  Lorraine  qui  avoir  régné  ^qm^wl"' 
tt  depuis  i6ix.  uavoïc  jamais  eaà^'Amba£ odeur  auprès  du  feu  Roi ,  ni  auprès  de 
i«  Sa  MijeOé ,  fis  Miuiflns  dans  contes  les  Cours  &  dans  toutes  les  Diètes  de 
a>  l'Empire  n'ont  jamais  eu  ce  tftrc  ,  &  l'on  n'cft  point  informé  que  ceux  de  Tes 
>,  Piédecedeors  l'ayeut  jamais  eu.   Ainû  vous  pourrez  faire  connoître  aux  Am> 
99  bal&dems  d'Ai^eterre ,  que  comme  le  Koi  ne  vondioic  pas  retirer  à  Monficut 
»  le  Prince  Charles,  unavant^e  dont* les  Duos  de  Loiraine  auroient  jotii  autre- 
,1  fois ,  Sa  Majefté  ne  peut  aum  lui  en  donner  un  nouveau.   Ce  fera  aux  Miniftrcs 
.y  de  ce  Prince  à  &ire  voir  qu'ils  ont  cette  qualité  ,  &  l'éclaircidèaicnt  qu  ils  en 
,«  donnetont ,  pourra  fidrecelfer  la  difficulté ,  l'ulàge  ell  toûjours  la  r^le  de  cd- 

les  qui  fe  prcfcnrcnt  en  telles  rencontres.  „  (c)  Il  étoit  difficile  (îe  juflificr  !e 
Fait ,  parce  qu'on  avoit  jâili  les  Papiers  &  les  Chartes  du  Doc  Cependant  M. 
de  SetiiKdiamps  donna  un  Mémcrfie  aux  MétBatenrs  «  dans  lequel  il  npportoic  di- 
vers exemples  d'AmbalIàdeurs  envoyez  par  les  Ducs  de  Lorraine ,  en  France  >  à 
Loois  XI.  à  Henri  III.  &  à  Louis  XIII  à  h  Dicte  des  Etats  de  l'Empire  tenue  à 
Nuremberg  en  154,2.  à  Charles  Quint ,  a  la  Reine  Douairière  de  Hongrie  ,  Sœur 
de  cet  Empereur  &  Gouvernante  des  Payis-Bas  «  i  TEmpereur  Ferdinuid  fécond  » 
&  au  Roi  d'Efpagne.  II  ainitroir  un  Fait  curieux  qui  mérite  d'être  raportc.  Le 
Cardinal  de  Florence ,  de  la  Maiibn  de  Médicis ,  Légat  de  Cicmcot  VllL  auquel 
il  ibccéda ,  ayant  rendu  de  grands  lèrvices  à  la  Fiance  dans  &  Nég^atîon ,  prenôic 
les  AmbaiTadeurs  de  cette  Couronne  de  nommer  dans  le  Traité  de  Paix  de.Vervins  > 
le'Grand  Duc  de  Tolcane  immédiatement  i^rès  la  Seigneurie  de  Venize ,  &  Henri 
IV.  leur  commanda  de  donner  à  ce  Prince  le  plus  honorable  lieu  qu'ils  pourroienc 
dans  ce  Traité.  Ma^  Meffieurs  de  Ddlievte  Se  de  Silieri  t  fis  Ambafladeors ,  lui 
répondirent,  qu'ayant  confidéré  qu'au  Traité  du  Ch.îtcau  Cambrefis  ,  corichi  eu- 
tre  la  France  &  i'Ël'pagnc  eu  1559.  le  Duc  de  Lorraine  précède  le  Duc  de  Savoye. 
&  que, par  Sentence  du  Pape  rendue  en  Cour  de  Rome,  rAmbaffadcur  de  Savoye 

Aaa  aa  pi«« 

'       Dj  lanj jfi  MMjff  HJùmi.  (e)  Lcim  it  M.  de  Pomponne  i  Mi»  ks  Ambaflà* 

(b)  Imn  de  Mrs.  Icf  AwbiftJaia  i  IL  Je  Vw    Mik  Da  xS.  de  Juillet» 
foaae»  D«  17.  4e  JniUect  Uif^ 
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,  ,  ■  précède  celai  de  Tofcanc  ,  que  d'aillears  dcHt  ont  chofe  qui  fe  tient  pour  réiôlni 
iSfé*  en  France,  que  l'on  donne  la  préfcancc  à  la  MaifoD  de  Lorraice  fur  celle  âc  Savoye. 
EaBn  voyant  que  M.  de  Lomine  précède  M.  de  Savoye ,  lequel  par  la  Scnceacc 
<la  Pape  précède  le  Gnad  Doc  de  Toianei  Us  u'aTment  pû  fe  diipenftr  de  fvirvo 
l'or  jrc  du  Traite  précédent ,  parce  qt:c  ce  n'croir  poinr  î  eux  à  donner  ni  :\  Ater  le 
rang  aux  Princes  s  qu'Us  laiâoieat  les  choies  comme  ils  les  avoienc  trouvées  >  Se 
que  les  Aiaba(&deai3  d'Ei{MgDe  ea  «voient  ufiS  de 

^oit  de  ce  Fait ,  que  l'AmbafliMleiir  de  Savoye  ayant  Cffié  le  Tnicé  du  Château 
Cambrefis  8c  ccïw  de  Vervin?  an  nom  de  fon  Maitre  qui  les  a  ratifiez ,  il  s'cn/ùi  voie 

re  le  Duc  de  Savoye  iui-méme  ccoit  convenu  de  fon  rang ,  &  avoit  recoauu  à 
V!lWde»miefaCimtieatéqa*U€èdeliuu  oontndit  (a) 
XCii.      XCII.  Ce  ne  fût  pas  feulement  aux  Minin:rcs  du  Duc  de  Lorraine  qu'on  contcfta 
siki  Pnn-ie  tître  d'Ambafladeurs  «  on  ne  voulut  pas  non  plus  l'accorder  à  ceux  dm  Princes 
i-EmptR  ^  ^  Maiibn  de  Brunfwyck-Lunebouig ,  on  ne  vouloir  leur  donner  que  celui  de 
peamu  DéputecCes  Priuccs  s'en  pJalgùnent  amèrement  au  Roi  d'Angleterre.  Cmme  «akt 
AmbiflY-  ovons  toujours  eu,  di  lotcoc-ils ,  tant  de  z-èh,<7  rcvempk  de  ms  Aficéfret  ,pûi!r  cûHfir- 
dcuM.     ver  un  Titre  ^  un  *Drott ,  4éont  mus  Jommes  en  p&£eJJion  deputs  tant  d  onnées  y 
«M/  perdrions  pins  vUmdert  ttm  ce  qne  mus  poffédons  que  de  fiuffr  'tr  qtCom  kA 
donnât  quelqu' atteinte.  Nous  nous  fommes  toujours  fervis  ju/quà préfent  dit  droit 
d'envaser  des  Mtntftres  aux  Empereurs  ,  aux  jRoir,  aux  Prttfces  ^  aux  Dtêtes, 
tautât  avec  la  qualité  «/'Ambadadcur  >  taatét  avec  un  titre  moins  honorable ,  felon 
qme  mus  l'avons  jugé  à  propos p&ar  Je  bien  des  Affaires  ,  dj-  on  ne  peut  pie  urne 
oter  cette  liberté ,  qiCon  ve  révolue  en  même  tems  le  Droit  d'Ambaflàde  qm  nous 
peffédons  de  tout  tems ,  ou  qu'on  nen  retranche  la  plus  uokkpartte.   (b  )  Les  Mc- 
dtatenrs  appayéreot  feiMeneat  les  prétentions  des  Ducs  de  Lonebc  n  rg  ,  &  Jes 
tats  Généraux  ne  prirent  pas  les  intérêts  de  ces  Princes  avec  plus  de  chaleur» 
Le  Roi  de  France  ibtktenott  que  le  Droit  de  Légation ,  jus  Legatimis,  que  le  Trai* 
té  de  Muntler  réfervoit  aux  Princes  de  l'Empire*  comprenoit  feulement  l'envoi  gé* 
néral  que  let  Sonvctains  penvent  £iire  à  des  Princes  étrangers,  &  ne  sr(éccodoit  pis 
néccflaircmcnt ,  comme  on  le  prctendoit ,  au  tftre  d'Ambafladcur ,  auquel,  en  le 
prenant  fdon  la  fignification  Françoiiè ,  font  attachez  divers  avants^es  beaucoup 
a«-defiàs  de  ceux  qui  appartiennent  4  de  immlesEnfojrez.  »  Unes^itpas,  di- 
(bit-il ,  de  la  liberté  qn'ont  les  Princes  d'Allemagne  de  foire  des  Traitez  de  Paix  » 
„  de  Guerre  &  d'Alliance ,  elle  ne  leur  eft  point  dilputcc ,  il  s'agir  /culetncnt  dti 
„.  rang  que  doivent  tenir  leurs  Muuilrcs.    En  étendant  le  mot  de  Legati ,  julqu'â 
„  -celui  tdîAmiafadeurs ,  ils  devroieot  joOfarde  la  main  &  des  autres  prérogatives 
„  que  les  AmbafTadcurs  s'accordent  les  uns  aux  autres  ,  au  lieu  qu'il  le  doit  rcn- 
n  fermer  feuletneot  à  celui  d'Envoyez»  qui  adm^  le  même  Pouvoir  pour  cniccr  , 
„  mais  qui  lâifle  on  dégré  de  difêrence  entre  les  Ambaflluleiiis.  (c) 
xciii.     XCIIL  Comme  on  cherchoit  à  multiplier  les  incidens ,  on  en  fit  naître  un  fia- 
doit  d<^I  gulier  ,  qui  rcgardoit  les  Princes  de  l'Empire  5c  les  Elcfteur»;  qui  avoient  en- 
0et  le  titre  voyé  pluficurs  Miniftrcs  au  Congrès.    Car  en  même  tems  qu'on  accordoic  le 
Idw^  titre  <rAinba(Iàdeur  au  Chef  de  la  Dépatation,  on  le  refidbit  à  ceux  qui  le  fùivoieitf 
ou'aoCHcf^vec  un  pouvoir  égal.  Meflîcurs  de  Soinnitz  &  de  Blaefpicl ,  AmbaMadcurs  de  J'R- 
«J^P^-  leâcur  de  Brandebourg,  demandoient  tous  deux  paiement  la  main  &  letttre  d'Ex- 
"""^  eeUeuce, ,  qœ  les  Aowoflâdenrs  de  France  ne  voakrrent  aooorder  qa*i  celui  qoi 
étoit  nommé  le  prémier  dans  le  Pleinpoavoir.    Les  Médiateurs  Ang!  is  rîrent  leur 
Vifttc,  après  avoir  pris  la  précaution  de  ne  la  faire  demander  qu'A  M.  de  Somnirz  ; 
mais  M.  de  Blaefpiel  s'y  éunt  trouvé  ,  &  M.  de  Somnicz  s'appcrccvant  qu'ils  n'a- 
dfefToicnt  point  la  paroleàfbn  Collègue,  les  ironlot  faire  expliquer,  en  leorde»* 
mandant,  s'ils  nefcrnîer.t  pi'^  î  Son  Exceltence'W.  de  Blarefpie!  les  mcmc'  civilit'cz 
qu'à  lui.   Ils  répondirent  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  que  le  prémier  AmbalTadeur  des 
Éleâenrs  qu'on  edt  traité  SExceUence^  &  à  qoi  on  edt  domi^  la  main.  M.  deSom^ 
nitz  répliqua  quils  avoienc  l'm  &  l'autre  une  égaie  puiflanceft  on  tître  tout  pareils 
^  i'Enq^erenr  avoit  décidé  qœ  tons  le»  Ambafladenrs  des  filefteurs  feroknt  trai- 

.tes 

(«)  Uémonz  iotmi  par  k*  M^amnt;  fm  Hail     '  |b}  Lcim  étriie  ta  Roi  d'An^cRrre.  pat  letPrin- 
le  Prince  Charles  ,  en  qualité  de  Doc  de  Lonaine ,    ces  de  h  Maifi»  de  Branswyck ,  as  fniet  de  la  au». 

S''^"  ''"'^  iriitcr  Ibu  Miuillre  coflune  Am-     lit^  d'AniKifTideur.  qn'ilu  ptÀendcnc  devoir  {tre  don» 
•aÇ*"""-  née  à  leurs  Minières.  Do  4.  d'Août^  167*. 


Inta^  d'aa  Mémoire  cMTOird  iHeati  IV.  muchw  (eMcnre  da  Roi  â  Mu.  les  AnbaAâdevis.  Jki^. 
la  Vmz  d»  Vmitt ,  ftc  d>Oâdw  »  idf*. 
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■tcz  à' Excellence  &  auroient  la  maia»  &  qu'on  en  avoit  ufS  ainfi  envets  les  Ambat 
ftdcurs  de  Son  Alteflc  Elcdoraleà  Munfter,  à  Nurcmbcig,â  Francfort ôf  i  Olive. 
'  Sur  qODt  les  Médiaccurs  repartireni;  qu'Us  en  reodroienc  godcc  au  R.oi,  leur  Maître, 
&  qu'en  «étendant  lès  ordres  ils  tftn  ciendnricot.i  i'irfi^  établi,  h  Les  Médiateoi», 

t,  ëcrivoieut  à  Sa  ATajcfté  Très-Chréticnneles  Ainhitladcur^  de  France,  n'ont  pas  ?A 
I*  ce  Titre  qu'on  allègue  de  la  conceflîontaicepar  l'Empereur  aux  Elc<^cur.<;  Nous 
„  croyons  tous ,  Sire,  qu'il  n'y  en  a  point.  Noos  fornmes  encore  plus  pcrluadez  que 

l'Empereur  n'eflpascn  droit  de  le  donner, (le  qu'il  n'y  a  point  de  Puiflânce  dans  le 
,>  monde,  qui  puinc  dclbn  autorité  donner  à  des  Princes  des  Prérogatives  qui  ncfont 
„  duSs  qu'à  des  Rois.  Au  iorcir  de  l'Audience  des  Médiateurs ,  nous  avous  en- 
^  Toy^  demander  la  otoe.  MbnfieardeSonuiiezafépondnànosgeas.  quHbiit 
y,  pouvoienc  pas  nous  donner  d'heure  ,  que  nous  ne  nous  fu/fions  expliquez  dfi 

quelle  manière  nous  prétendions  traiter  Moniteur  de  Blaelpiel  ;  &  fans  arten- 

die  notre  réponlc  ,  un  moment  après  Monfteur  de  Somniti  a  envoyé  chc» 
n  moi  Maiéchal  d'Ëftrades  *  me  propofer  que  fi  je  voulois  aller  le  voir  il  me 
„  rcccvroit ,  Se  qu*il  me  viendroit  aufTi  voir  moi  feul  ,  &  qu'à  moins  de  cela 

il  ne  pouvoit  point  recevoir  de  Vifite.   Comme  le  hafard  a  fait  que  nous  n<Hi9 
M  femmes  cronvez  tons  trois»  qQ*a<]  ibn  Gentilhomme  eft  reon ,  nous  lui  avons  * 
f,  ditx]ue  Mcllicurs  les  Ambafladcurs  de  Brandebourg  ne  dévoient  point  trouver 

mauvais,  que  nous  (uivilTîons  co  cette  occa  fi  on  l'exemple  dn  pafTé  ;  que  c'ctoic 

un  ufagc  établi  que  le  préinier  Ambaflâdeur  i'eul  avoir  la  main,  Se  que  cette  pol^ 
f,  ièffioneftune  règle  de  laquelle  nous  ne  pouvions  nous  départir  ;  que  deux  de 
tf  nous  l'avoient  vû  pratiquer  de  cette  manit-Vc;  î  Munfter  &  à  Francfort  ;  que  Mon- 
M  ûeor  d'Oxenfttern  qui  eft  ici  école  Ambaliadcur  à  Nuremberg ,  ôc  qu'il  avoit  eu 
«  dans  ce  Lieu  cent  occaiioof  de  voir  les  Ambaflàdenrs  de  Braudebourg  >  qu'il 
„  àvoîtmiûjottrs coupé  entre  leprémier  Ambaiïadeur  de  France,  parce  qu'on  nt  ^ 

vouloir  rendre  cetrc  première  Vifite  qu'au  premier  de  ceux  de  Brandebourg  ; 
f,  qu'ii  fallotc  que  Moaiieur  dc  Somnitz  n'y  eu:  pas  bien  pculc  quand  il  i'avojt  tair. 
»,  Vdilii  Sire ,  où  les  choies  en  font  demeurées  à  notre  égard. 

„  Les  Ambafladeurs  de  Suède  à  qui  on  a  fait  la  même  difficulté  ,  n'  nt  pas  été, 
»>  par  la  même  railon  >  chez  les  Ëleâoraux.  Celui  de  Dannemarck  l'eil  allé  voir. 
M  Nous  ne  Avons  encore  conunent  il  en  aura  nie»  mats  nous  Avons  btenqueniiui 
j,  ni  pas  un  autre  AmbatTadeor  ne  peut  être  une  règle  pour  nous»  (a) 

On  entroit  après  cela  dans  de  pnrcç  minuties  qui  ne  méritent  pa«;  d'être  rapp<»téei^ 
&  auxquelles  il  cil  étonnaut  que  des  Miuiitrcs  u  uu  grand  Roi  s  arrccanent.  v 

Les  AmbafTadeurs  de  Brandefaouig  fôdtinrenc  leurs  préteocions  avec  beaucoup  de 
fermeté ,  &  publièrent  un  Fcrir  imprimé,  pour  faire  voir  le  droit  que  leur  Maître 
avoic,&  la  poJèlfion  où  U  éioit  d'envoyer,  &  de  faire  recoonolcrcplufieaxs  Ambal^ 
fadeurs  dans  une  même  AITembUe.  Ib  en  alléguoicnt  divcrfês  preuves  drées  de  Vit* 
torio  Siri  »  &  de  ce  qui  fe  paHà  à  Munfter  &  à  Olnabrug.  Mais  ils  ic  fbndoienC 
principalement  lur  la  condu-re  que  M.  Colbcrr  avoir  rcnul-  à  C!ève<!  à  l'égard  des 
trois  Âmbaflàdeurs  de  l'Ëlcdcur ,  qu'il  avoïc  craucz  également  Ôc  Uns  aucune  di- 
Âinâioo.  Ils  n'avoienc  pas  tout  à  fait  raiion  de  s'appuyer  liir  l'Abbé  Siri,  qui» 
parfaitement  inftruit  des  Affaires  de  Munfter,  ne  leur  étoit  pas  au/Tî  favorable  qn'ik 
le  dilbienc.  D'ailleurs  Mrs.  d'Amix  Se  Servien  avoient  écrit  le  contraire.  Mais  ils 
oppofoient  l'Aucoricé  de  l'Empereur  qui  leur  avôic  donné  tie  Privil^e»  l'exemple 
des  Rois  d'Efpagnc  &  de  Daimemarc  qui  leur  rendoient  cet  honneur,  celui  des  Po' 
jonois  ,  qui  l'avoient  ftit  à  Lubec ,  &  celui  de  M  dc  Lombre ,  Ambaflàdeur  Mé- 
^Bateur  de  France  à  Olive,  qui  avoit  donne  ie  rang  ëc  le  tîcre d'Excellence  auftî  bien 
aufeoond&autroiiièniedes  Ambal&deursde  Brandebonig,  qd'âu  premier,  lis  avoQ- 
oienc  que  le"  Elrdenrs  en voynicnr  dans  les  Diètes  un  prémiÈr  AmDafladcor,  qui  Icut 
a  laprérogativcdc  réprclcatcrlcur  Perlbime,  &  qu'ils diftinguent par  quelque ex^ref- 
fion  littérale  dans  le  Pouvoir  qu'ils  leur  donnent, où  ils  rappellent  Legatvm-^Prtmé' 
riitm»  le  Chef  derAmbanade,qui  en  doit  foûtcoir  le ârdêaUâcréicJat. Mais,  outre 
qu'ils  prétendoicnt  que  l'Elcéienr  de  Brandebourg  étoit  excepté  de  cette  règle»  ils  di- 
ftinepoient  entre  les  Affaires  Domeftiqucs  qui  fe  traitent  dans  le  fein  de  l'Empire  &  les 
AmbaÎAdes  ingères.  „  N*eft-U  ptt  «aimmable,  ^Bfinenc^ils ,  que  les  PoteuiM» . 
n  ettang^rs  &  hors  de  l'Empire,  auxquels  ils  trouvent  à  propos  d'envoyer  deux  ou 
„  trois  AmbafTadeurs  ne  falTcnr  pas  entre  eux  de  diftinâion  ,  fi  les  Princes  qui  les 
„  cnvoycpt  n'en  font  point  eux-mêmes  ?  D'ailleurs  il  y  a  bien  de  la  différence 

entre  ce  que  les  Princes  d'Allemagne  ont  idéméler  dans  JPBaplw  t»<c  I*Bmp»- 

Aaa  aa  I  ^  '  fèvf  « 

(a)  Lettre  dc  Mrs.  les  Amï>»Ûtdaat  ta  Rm.  9a      <ie  Disanbct ,  itji. 
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*    ■  ^  fCaTi  ftcnoe  cax-mémes  touchant  les  AfTaires  propres  &  domedjqaes  >  ftam 
f^7^>  „  tre  les  Afiâires  ëciangcrcs  ,  qu'ils  ont  à  ncgoacr  de  4  démclot  avec  les  antres 
„  Rois  &  Poteacacs ,  liir  tout ,  quand  on  traite  hoiâ  de  TEnipire ,  &  dans  une  ' 
w  Aûèmbiée,  compofêe  de  toute  force  d'AmbafTadcurs  étrai^CfS  »  tous  munis  éga» 
,  Icmcnt  d'un  caradère  répréfcntatif,  Sc  d'un  même  Plciopouvoir.  „  (a) 

Il  e(t  difficile  de  décider  du  Droit  ^ar  les  Faits ,  parce  que  les  circonftaoces  da 
CàémonûUvsrienc  dans  tous  iesCo^^'  LesElnesdeiPrjiic«&  desRotomfi. 
mes  ont  horriblement  grofTi  depuis  un  Tiècle.  L*Ëleâcur  de  Brandebotug  fe  con- 
teiitoic  autrefois  de  donner  au  Roi  de  France  la  Sérénité  au  lieu  de  la  Majcftc  qu'il 
dcmandoit,  comme  on  rc6|ibic  à  les  Miniftres  les  titres  ^Amhaffédeun  &  à'Bxcel» 
'km»,  CqwiMkuiC  oo  lè  eonmeroit  en  ridicule  fi  on  le  fàilbit  aujourdlmi.  lyailkois 
il  y  entre  Ibuvenc  de  la  faveur  &  de  la  haine.  On  flatte  la  vanité  d'un  Prince  don^ 
on  a  befoio  >  parce  qu'il  n'en  coûte  qu'une  parok  ,  &  lorlqu'on  le  hait  on  morti- 
fie cecte  même  vaHitéptt  k  fcfiis  <fkûi  tfcie  dilnériquc,  £c  d'une  vaine  oércmonie, 
dont  celui  qui  les  demande  a  k  Ibtblell^  «fine  pins  jaloux  que  d'un  avanc^ 
tccl.  L'Empereur  &  le  Roi  de  Danncmarc ,  contents  de  l'Elcélcur  de  Braudeboni^ 
qui  s'écoic  allie  avec  eux,  lui  accordèrent  ions  peine  ce  qu'il  dcmandott,  &  la  France 
*  '  le  la  Suède  qui  ne  pouvoient  Ini  pardonner  de  s'être  déclaré  contre  dles,  fidfeic 
un  plaifir  <le  le  mortifier  ,  en  lui  rcfufant  ce  qu'elles  lui  aiiroicnt  accordé  fi  elles 
«voient  été  iàtisfaitcs  de  la  conduite.  La  démarche  de  l'Empereur  n'ctoit  pas  tant 
l'effet  de  la  complaifànce  qu'il  votlloic  marouer  à  on  Allié  fi  confidcrablc ,  que  du 
deffein  qu'il  avoit  d'appuyer  par  là  «  h  AmbcBGe  du  rang  d'avec  les  autres  Téces 
Couronnées ,  que  les  Empereurs  ont  toujours  prcrcnduc  ;  au  lieu  qijc  les  Rois 
leur  cèdent  bien  la  première  placer  &  le  pas;  mais  non  pas  cette  diâérence  de 
fang  qu'ils  prétendeni.  Il  en  clair  que  fi  rSapcreur  pomroic  par  fin  exemple  , 
obliger  les  Rois  à  traiter  les  Electeurs  comme  les  autres 'Tctcs'^uronnécs,  cela  for- 
cifieroic  extrêmement  les  prétentions  pour  la  diffcrence  du  rang ,  y  en  ayant ,  ians 
concredic ,  une  très-grande  entre  rEmpcrenr  &  les  Elcdeurs.  La  raifon  diâe  quTa- 
ce  Ambaflàde  oompOfiSe  de  plufieurs  MJoIftres  d'un  égal  caraâère ,  ne  doit  être 
confidcrée  qite  oomtne  une  feule  perfonnc ,  excepté  dans  les  occafioos  où  le  Sou- 
verain place  à  la  tête  un  homme  du  premier  rang  qu'il  fait  fuivre  par  desDoâetns 
aincLoiz,  qui  nepenvenc  être  regardez  que  comme  les  f(mfle$inétVkBAmÊRàt, 
Telle  écoit  l'Anibaflâded'Efpagnc,  Don  Paulo  Spinola  Doria,  Marquis  de  ios  Bal» 
baies  >  Génois,  Grand  d'Efpagne,  &  petit  Fils  du  fameux Sptnola,  croit  à  la  tête» 
&  avoit  avec  lui  Don  Pedro  Ronquillo,  qui  n'avoit  été  qu'Envoyé  Extraordinaire 
en  Angleterre,  &  M.  ChrifHn,  Flamand,  Dodcur  en  Droit  &  Confeiller  du  Cdn- 
lèil  de  Flandre  en  Erpacnc,  qui  n'ctoicnt  d'abord  revêtus  ni  l'un  ni  l'autre  du  ca-' 
raâcrede  Tiénipotenttatres ,  ôc  auxquels  on  ne  donna  ni  la  main  ni  de  ï Bxcelience* 

à  peu  près  de  niSme  des  Afiniftres  de  Bnndeboaig.  M,  de 
Somnitz  avoit  de  la  NaifTancc.  Il  étott  Chambelan  Héréditaire  de  Pomérante 
niflrc  d'Etat,  au  lieu  que  M.  de  Blacfptcl ,  fon  Collcgtic  ,  étoit  Fils  d'un  Homme 
qui  avoit  fait  le  métier  de  Tailleur.  Mais  ce  n'ctoit  pas  là-dclTus  que  les  François  iè 
■  fendoient ,  ils oppoibient  la  pratique  aux  raifimneniens.  Ils  difbient  que  M.  Chonoc 
étant  à  Lnbec,  pour  y  négocier  la  prolongatiou  de  la  Trêve  entre  la  Po1og:iic  8c  /a 
Snède»  où  rfilefteiur  de  Brandebourg  étoit  Médiateur ,  ne  voulut  jamais  donner  la 
flMio  cbex  kd ,  ni  le  dtre  d^xcellebce  qu'au  prémfer  de  lès  Kfiniflres  qui  étoienc 
an  nombre  de  trois.  Ils  aU^oèrent  inutilement  l'exemple  des  Polonois,  M.  Cha* 
ant  déclara  qu'ils  ne  faifbient  point  de  Loi  pour  le  Roi ,  fbn  Maître ,  dont  il  avoit 
un  ordre  exprès ,  êc  il  fut  imité  par  les  Siwdois.  Les  Miniftrcs  de  Brandcbooie 
répondoienc  «foe  let'MtaiôlNS  de  M.  Cliaanr  avoient  paffé  par  quatre  perfiMmea  diS 
fîrcntes .  (h)  dont  quelques  unes  étoient  pafTionnées  contre  Son  AltcfTc  Eleâora- 
le.  Mais  cette  réponlb  paroifToit  fbibic  d  ceux  qui  avoient  Id  ces  Mémoires.  Oa 
oppofbit  encore  aux  MinifVrcs  de  Brandebourg  le  droit  quechaqne  Prince  a  chez  loi 
de  régler  le  Cérémonial  &  les  honnetat  qull  vent  reoditt  enc  ktEaiigers.  Le  Roi 
de  France  n'empêche  point  que  les  Envoyez  des  Cantons  ne  prennent  le  rître  d'Am- 
bafTadeurs  \  mais  il  ne  permet  point  qu'avec  ce  titre  ils  Te  couvrent  devant  lui ,  âc 
^ les SêcvéMhtt  d'Sëttkt ttalMit  S^xttUm*.  Ccr exemple  ae  ptofevoftpas 

beau* 

(a)  Le  fnict  pou Icqnd  kl  VUhtseMic  les  AalMdk*  qoi  i  (>"^  lr<  M/moirct  <kt  D^pjchfs  de  M.  Clutnità 
deur«  <]e  fBMK  flt  «  WnajÉlww  W  ft  ftot^MI  M.  dr  Mry^in  >]ui  Ir^  a  vùt  &  cxamiucz  ,  6c  M.  de 
Uast.  Pieucs  .  R^iîdcm  eo  Suéde  ,  dooc  kt  D^ichci  CM 
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beaucoup  ;  car  fi  l'Elpaguc  8c  !a  France  envoyeut  des  /imbaffadeurs  en  Sni^  poar  ■  ■■ 
Jevcr  des  Xroapcs  &  faire  entrer  dans  leurs  iocérccs  un  Peuple  jaloux  de  ià  Liberté  \  ^7^' 
Jes  Sui (Tes  mcpriiânt  ua  honneur  qui  leur  coûceroic,  n'ont  point  d'Ambailadcurs  Or> 
^ftnaires  dans  ces  Cours ,  8c  n'y  envoycnc  d'AmbaHades  Extraordinaires  ,  ^oc 
pour  des  renouvel Icmens  d'Alliance.  Eonn  on  appofoir  à  l'excinplc  de  M.  de  I,om- 
occt  qui  avoit  fait  les  mémœ  honneurs  à  tous  les  Ambassadeurs  de  i'Elcâeur ,  que 
cTcdric  on  Novice  que  le  Doc  de  Loi^ueviUe  avoic  tiré  <fiia  Grenier  à  lêl  où  II 
étoit  Prcfidcnt  poot  en  faire  un  Miniflre  ;  qu^il  avoit  été  delâvoUé,  &  que  quand 
il  ne  l'anroir  pas  crc  ,  cet  exemple  unique  ne  pouvoit  fnire  de  Loi,  du  moins  pour  k 
France.  Ces  diiicrcos  ne  purent  être  accommodez,  peribnnc  ne  céda ,  Se  cbàcnn  de- 
«eora  ferme  dans  fesprétentioBS.  L'Ekâear  de  Bavière,  qui  denumdoicles  œémei 
IlOnneurs,  aima  mieuK  ne  point  envoyer  de  Minières  qae  d'effuyer  de  parci!^  rcfas. 
11  étoit  aHilré  des  Suédois  qui  avoienc  ordre  de  s'écarter  de  i'alàgc  en  ûl  âveur, parce 
tf»*9a  avoit  befôindelm  ;  mais îioi^gnofc  l'oppofitioadesnid-es  Mfififlhnss.  Le  Droit 
de  l'EI.olcur  de  BnuKk^ourg  acqnit  on  nouveau  degré  de  force  par  l'arrivée  des 
Minilbcs  de  l'Fmpereur  ,  qui  ,  par  ordre  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  traitèrertl 
les  deux  Ambalfadeurs  de  bou  Aitellê  comme  ceux  des  Téces  Couronnées.  D'ail* 
kms  les  Brandebourgob  ajoAtoienc  qn^on  ne  pouvoit  knr  citet  on  fiasl 
pie  où  l'on  eût  agi  d'une  autre  manière  ,  &  foârcnorent  qu^'I  n'y  avoit  jamais 
«a de  fécond  Amballadeur  de  l'Ëleâeur  de  tirandebouig^ ,  qui  eût  admis  cette  di€é' 
TCDoe  da premier  i  foi  :  <^  û  les  AH^Mflâdears  d^  auti^  Eledeurs  l'avoicnt  fonf* 
fèrt,  cela  ne  pouvoit  tirer  i  conlëqnence  contre  la  préioitîon  de  Son  AltefTc  F  Icc^ 
«orale ,  ^rn  avoit ^  dilbient-ils ,  hesMcouf  d'mttrts  titres  jomti  à  la  qualité  Elec- 
teur, (aj  Le  Roi  de  France  ,  informé  par  lès  Ambadadeurs  de  ces  raiibnnemens  >  • 
"'leur  répondit  :  ,,11  n'y  a  pas  de  Endettent  i  ce  que  les  Miniftres  dë  ftfihdeboarg 
y  allèguent  ,  que  leur  Maître  a  d'aurres  qa^lirc?  que  celle  d'Eleâeur.  De  toutes 
M  celles  qu'il  poÛede .  celle-ci  eil  aifûrcmcut  la  plus  cmineute,  &  s'ils  en  venicnt 
n  faire  valoir  quelques  antres  f  ils  devroicnt  citer,  au  moins,  quelles  elles  peuvent 
„  être.  Ainfi  ne  vous  départez  point  de  fa  jafle prétention  que  ?oas  avek  euë  jirfl 
qu'à  cette  heure  fur  ce  fui  èt;  «bien  que  les  Lettres  de  l'Empereur  puiflcnt  fcr- 
M  VIT  à  établir  ce  nouveau  rang  pour  les  Minières  des  Eleâeurs ,  fèrvex-votis  ett 
,1  pour  fiirecottBotftre  que je  pahêiem  dmier  det  règles  y  mus  que  je  rien  pené» 
_  jj  de  ferfinne  fhr  la  terre,    „  (b") 

On  peut  iu~cr  de  la  promptitude  &  du  fuccès  d'un  Congrès  par  le  Cérémonial 
qu'on  y  obier  ve.  Lorlquc  les  Princes  &  les  Rois  conceftenc  fur  les  lïtres  &  les 
Droits  qu'ils  s'apropricnt,  &  veulent  les  enlever  anx  antres  s  on  peut  s'alBrer  que 
ceux  (qui  font  ces  chicartc";  &  qni  les  multiplient,  ne  cherchent  pas  à  en  venir  n  tme  . 
Gonclufioo.  Leurs  Ambaifadeors  ont  beau  protefter  en  termes  pathétiques  ,  que 
leofsMâfcresoeiôalialtentrieii  pins  âjdciiuBent«  que  de  voir  finir  per  me  twDné 
&  prompte  Paix  les  horreurs  delà  Guerre,  6c  les  maux  afreux  qu'elle  trafne  après 
dlç,  ik  ont  beau  afTurcr  qu'ils  ont  ordre  d'apporter  pour  cet  eftet  toutes  les  f^cilî- 
tci  imagiuabies,  ces  belles  Protdlat ions  uc  peuvent  tromper  que  ceux  qui  veulent 
en  être  les  doppes.  Car  lorfipie  la  Négociation  eft  fincèrc,  on  vient  d'abord  à  l'eAiH 
tiel ,  (ans  s^amufer  à  des  mimitics  qui  ne  ièrvent  qa'à  fidie.pCrdre  iputilemcat  le can^ 
&  qu'à  amutcr  ceux  avec  qui  l'on  n^de. 

L*ol6T«té  dans  laquelle  oit  vrroîtd*4>onl à  Kimègne ,  lalflâ  ame  Médiateurs  le 
cemsdefiiire  qodqacs  Règlemens.  Ib  owent  qu'vant  toutes  chofes  ils  dévoient 
travailler  à  prévenir  les  dtfputcs  qni  pouVoient  arriver  par  la  rencontlre  des  Ca- 
ro/îès  dans  des  ruës  auHî  étroites  que  le  ibnt  celles  de  Nimègue  ,  &  à  obvier 
MX  If^ets  de  démêlez  que  font  naître  finirenr  les  qoereHes  entre  les  Gens  de  !{• 
vrcc.  Pour  cet  effet  ils  drefTcrmt  un  Frrir  qui  portoit,  I.  Que  diaqne  Ambaffridcot 
ne  feroit  fcs  Vifitcs  ,  même  celles  de  Cérémonie  qœ  dans  on  Caroiie  à  deux  Che* 
vans,  avec  deux  Pages  &  quatre  Laquais  ,  n^irolt  atnc  'Oon^renccs  • .  on  ans 
àntics  Lieux  publics ,  qu'avec  un  ièul  Ps^  &  deux  Laquais.  II.  Qu^en  cas  de  ren- 
contre de  Carofîàs  dans  les  Lieax  trop  étroits  ponr  le  pafTage  de  l'un  &  de  l'autre  , 
diacnu ,  au  lieu  de  s'embandTer  pour  le  pas ,  y  a{^rtcroit  tonte  forte  de  ÉKilité» 
8  iUieieiuiL  le  pieiuier  qnaoïi  n  letoiE  leptemicr  avan  qneic  pninc  eu  nop  cnowi 
II: Iboic place»  cacas qoe de  Ibs côté  cela  fe  trouvit  le  puiacik.  IIL  Qoc 
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-       les  LaquJi^  ne  porreroicnt  ni  é^vc  ,  ni  bâton  ,  ni  bagaette  par  les  rues  j  &  qie 
i6y6.  Ici  Pages  ne  pouioieot  porter  que  la  bagaette  iènlemeut.   IV.  Qie  les  AmbaiU- 
dems  reooflccroient  à  k  proKéfcioo  de  leurs Domefliques  qui  aoroiene  commis  ^ael* 

que  crime  que  ce  fot  contre  la  tranquillité  publique  ,  &  les  rcmcccroicnt  aull:  rôr 
entre  les  mains  de  Ja  Jnfticc  de  la  Ville  ponr  erre  punis  félon  les  r^les  ordiiuii». 
V.  Qu'en  cas  de  quciqueauiultc,  ou  querelle  taicc  par  aucun  de  leurs  Domcftiques 
contre  ceux  d'auaio  autre  Ambûflàdenr  »  ou  MiniKlre  Public  ,  les  Ambatfàtkiiit 
rcmettroicnt  tels  Domeftiques  entre  les  mains  de  la  partie  offcnfée  >  pour  erre  pu- 
nis lèion  la  dilcrétiou.  (a)  Les  AmbaiVadeurs  de  France  reçurent  ces  Articles  arec 
beracoup  d'aprobation ,  &  oonfèotirent  à  tout  ce  qu'ib  contenoient  »  eicepcié  m 
iêcond  Article,  parce  que  le  Roi ,  leur  Mdtre»  leur  avoit  commandé  de  mainte- 
nir en  toute  rencontre  le  rang  que  rEfpagne  avoir  cédé  à  la  France  par  Traité.  De 
forte  qu'ils  D'oicrcnt  promettre  de  s'arrccciou  de  taire  place  aux  Miuiftrcs  de  cet* 
te  Couronne ,  quoi  qu'ils  conlèntifiê&t  de  le  faire  à  l'égard  de  ceux  de  Bran- 
debourg ,  à  moins  d'avoir  de  nouveaux  ordres  de  leur  Miîrrc    l  es  Ambadâ- 
deurs  de  Leurs  Hautes  PuifTanccs  aj^rouvèrent  entièrement  ics  Articles  ,  &  pro- 
n&rencdes'y  conformer,  fi  les  «ocres  Miniftres  s*y  fiitfmetroicfit   L«  François 
commencèrent  à  changer  de  langage  fur  les  nouvelles  inftruâioas  qu'ils  avoient  re- 
çues. Ils  dirent  à  l'égard  du  prémier  Article,  que  M  de  Pomponne  no  rronvolt  pas 
à  propos  de  leâraindrc  le  nombre  du  train  des  AnibaliaJcurs ,  puil^u  il  ctoïc  iuâ- 
fimment  pourvil  par  les  Articles  fuivans  aux  desordres  qui  pourroicnt  arriver  ;  on- 
trc  que  ce  fcroic  en  quelque  manière  égaler  les  Miniftres  des  plus  petits  Princes  aux 
Amballadeurs  des  plus  grands  Rois,  du  moins  aux  yeux  du  Peuple ,  qui  ne  juge 
de  II  d^cé  des  Peribnnes,  que  par  le  nombre  de  Gens  qui  les  lai?ear.  D*aiUeiiis 
M.  de  Pomponne  foupçonuoit  que  cet  expédient  ne  fc  propofoit ,  que  pour  eropé* 
cher  que  la  beauté  du  train  &dcs  livrées  des  AmbafTadcurS  de  France  n'offu/quât 
celle  des  autres,  (b)  Que  pour  le  Iccoad  Article  ils  y  coufcutuicuc  avec  cette  apoA 
tille  qa'on  v  avoit  fiiite  en  Fnmoe  :  fourvà  fue  cela  ne  préjud'uiât  en.  emunt  sm* 
nière  aitx  droits  de pasur.  Trhice  ^  6;  qu'on  n'en  pût  tirer  à  t avenir  aucune  CMtfi- 
qnence  en  un  autre  tems ,  ou  lieu.    „  Ces  rcponlcs,  nous  firent  remarquer  ,  dftle 
w  ChersUer  Temple,  que  les  Ambaflideors  de  Fmm  aYoienrmo&iS  de  vanité 
,a  que  leur  Cour.  Nous  nous  étonnâmes,  ajoûte-t-il,  qu'elle  l'avoait  fi  publique* 
„  ment ,  ^  qu'elfe  defcendîc  à  des  circonftances  fi  balles  &  C\  petites.    Car  6iet$ 
que  la  vaméfoit  une  foibieffe  ou  u»  défaut ,  dont  J>eu  de  gens  foient  extraits  « 
w  ^efiedm  Je  mu  mfw  étucÊtè  le  m'ms.   Peu  de  Particnliers ,  quoique  peut-être 
„  ch.irmcz  tic  voir  les  rues  remplies  de  Peuple  qui  accourt  de  tous  côtez  pour 
9,  les  voir  paifer.  voudroicnt  avouer  qu'ils  y  ont  pris  garde.     (c)  Il  y  avoit  une 
laifon  particntièrê  qui  déterminoit  les  Ambaflàdeurs  de  France  à  n'être  pas  de  l'o» 
pinion  de  leur  Cour  fur  le  premier  Article,  c'étoit  le  bruit  des  grands  préparatifs 
&  des  fuperbes  Equipages  que  le  Marquis  de  Los  Balbafcs  &  le  Comte  Antoi» 
ne  âilbienc  pour  parojtre  avec  éclat  au  Congrès.  Les  Miniftres  François  craignoienc 
que  leur  Idne  ne  file  cemi  à  Parrivée  de  ces  deux  Ambaflàdeurs ,  l'un  le  plus  ridit 
Sujet  de  la  Couronne  d'Efpagnc  ,  l'autre  Fils  naturel  du  Duc  d'OlL!c;  ,!iniirg  ,  que 
Sa  Majefté  Danoilc  avoit  choifi  exprès  ,  aiiiu  qu'il  parût  avec  uoc  graude  pompe 
dans  cette  Ambaflàde.   D'ailleurs  ils  aprcbendoient  que  cela  ne  les  engageât  à  des 
-dépeniès  plus  grandes  que  ne  pouvoir  comporter  ce  qu'ils  recevoient  du  Roi ,  qui 
remet  ordinairement  à  récompenfer  à  l'avenir  ces  fortes  de  ferviccspar  des  Emploi»;, 
plutôt  que  par  de  l'argent  comptant.  Les  Médiateurs  leur  répondirent,  que  ce  que 
AI.  de  Pomponne  difi>it  4  i'égaid  do  petit  Peinte,        Mhàefeus  Je  h gtmtdearde 
Jbn  Maître  .      du  flile  d'un  grand  Miniftre  ;  Qu'ils  en  avcrtiro"cnt  les  AnihafTa- 
deurs  de  Hollande ,  affin  qu'ils  pûllent  retirer  le  confcntemeut  qu'ils  avoicut  don- 
ne ,  puifqu'il  fembloit  qu'ils  retiroient  le  leur  ;  Que  pour  eux  Médiateurs ,  ils  fui- 
croient  les  règles  qu'ils  avoient  proposes,  laifTant  aux  autres  la  liberté  de  faite 
comme  ils  voudroicnt.    Les  François  ne  voulurent  jamais  demeurer  d'accord  qu'ils 
les  cufTcnt  refiifées ,  ils  difoient  qu'ils  avoient  iêutement  communiqué  les  Réflexions 

5[ae  M.  de  Pomponne  avoit  fUtts  deflùs.  Quoique  dans  la  firite  ces  Hèglemens  fid^ 
cDt  entiètemeot  acoepees,  cqieiidaat  les  Anaoaffidenrs  de  Fiapce  ne  uîfRrenc  pal 

■  de 

fi"  ^ cgl«BCm  touclunt  Ici  Ce'nfmoniej  pnbliquei  >        (b)  Lctire  de  M.  de  Pomponne  àiliblei 
&  Toiices  catic  ]»  DoinelUqucs ,  niSuuÂ  m  ics  M<S-    deun.  Du  i<.  de  Juillet.  i6j6. 
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éi  finie  toftjoùs  leurs  prëmières  Vifices  dvee  tfoM  Carodbi  â  itx  Chevaux  &  avec  •^•^-^ 
toac  Jeur  train ,  qui  s'cccndoic  quelquefois  plus  loin  que  la  Maîibn  du  Miniftre  qu'ils  i6f^, 

vi/îtoient  n'éroic  éloignée  Le  Nonce  du  Papé  dreflà  aufll  quelques  Arriclcs 

Couchant  laiencontre  des  Caioiîes  ,  ôc  la  pumtion  des  DomcOiqaés  qui  trouble^ 
lotént  le  repos  pabHc.  Ces  Artklôi,  à  peu  près  ièiid>iabfesi  ceux  que  les  M&Ka^ 
rcurs  Anglois  avoicnt  prclènrez,  furent  approuvez  de  tous  les  Miniftres  Cartholi^ 
ques ,  qui  promirent  de  les  taire  obfervcr  ponâucUcmeDr.  (b)  Eofia  tons  les  Am> 
batkdean  Fléntporeocidres  >  8c  les  mms  Offidefs  (MbMcs  vSianhlçi.  à  Nimcguc 
pour  le  Traite  de  Paix,  continrcuc  unanintiemeût  d'on  Règlement  trèsyfiS?ére  contre 
les  Pages,  les  Vairrs,  les  Laquais  ,  5c  les  autres  Domeftiques  qui  commctrroicnt 
quelques  désordres  dans  la  Ville.  Ce  Règlement  portoit,  cotre  autres  choies,  que 
dès  qu'un  de  lents  Domeftîques  anroit  commis  quelque  cfittie'eoaenr  la  tranquiilf* 
té  publique,  ils  renonceroicnt  au  Droir  qn'il^  avoienr  d'crahlfr  une  pciiîc  contré  le 
Coupable  iclon  leur  volonté, le  deiàvoucroient,  lut  leroieutfçavoir  qu'il  n'a  pins  de 
part  aux  Privilège  de  lenrs  Doineftiques ,  &  qu'ils  ne  le  Hennent  plus  fous  leur  pro« 
teâion.  D'ailleurs  qu'ils  preadroienc  foin  que  le  Coupable  fût  Uvré  à  la  J uftice  or^ 
dinaire  de  Nimègue ,  Sc  dcmanderoient  qu'il  fUt  procédé  contre  lui  félon  les  Or- 
donnances du  Lieu»  Que  tous  les  Ambaflfadeurs  d'un  commun  accord  donneroicnt 
pouvoir  fiir  leins  Gens»  chaoïni  de  dm  eAré,  au  Sebota  on  Prévdt  de  h  Yilie.'  Oefils 
feroient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  querelles  &  les  débats  panni  leurs  Do» 
meftiqnes  caoC  Gentilshommes  qu'autres.  Qu*ii  ièroit  aa(fi  défendu  de  fortir  dans 
lesdraors  de  la  Ville ,  fôosprécexre  de  prendre  vengeance  de  qoclqu'injure  reçue, 
oa  pour  aller  vuider  un  différefid  par  les  Armes  ,  ni  même  de  paroftre  comme 
neutre.  Et  que  fi  quelqu'un  en  ufoit  aufremcnt  ,  il  fèroit  mis  hors  de  la  Maifon  de 
Ion  Maftre ,  &  chaflc  de  la  Ville,  quelque  tort  qu'où  lui  eût  fait,  &  de  quelque 
faog  &  qualité  qu'il  p4t  érre.  (c) 

XCIV.  Les  prc'cinrinns  qn'nn  prir  ftir  les  Vifitcs  qu'on  e'toir  oWicé  de  rendre  aut  xciv. 
derniers  venus  ,  lorlqu'ils  avoienc  uodtié  leur  arrivée,  n'empêchèrent  point  qu'il  *^'<'k rot 
ne  s'élevât  là  dcflus  une  difpute  cotre  les  Anglois  &  les  Stiédois.  te  Comte  d'O- 
xenfiietn ,  ayant  demandé  fon  Audience  avec  eœprelTcment  à  Milord  Berkiey,  à 
ce  qu'on  croyoit  pour  n'être  pas  précédé  par  l'Ambafladcur  de  Dannemarc  ,  & 
l'ayant  obtenue  pour  trois  heures  trois  quarts  ,  immédiatement  après  celle  du 
Comte  d'Avàux ,  qui ,  pour  ne  perdre  aucun  tems,  avoir  des  Gens  rar  fèsavenuSs 
pour  l'avertir  du  moment  que  M.  Colbert  fbrtiroit  de  l'Audience  ;  de  forte  qu'il  s*y 
rendit  ponctuellement  à  trois  heures  &  demie.   Mais  à  peine  y  fut- il  entré  ,  qu'on 
avertit  Milord  Berkley  que  le  Comte  d*Oxenftiehi  étolt  dans  la  Conr.  Ce  Lord  fit 
lëpondre  qu'il  ctoit  avec  le  Comte  d'Avaux,  &  que  l'Audience  du  Comte  d'Oxen»  • 
ftiern  ne  devoir  erre  qu'un  quart  d'heore  après  celle-!;^  L'Ambafladcur  de  Suède ,  qui 
ne  vit  perfonnc  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir  au  bas  de  l'Elcalier ,  fit  Ibrtir  ion 
Carofle ,  fins  attendre  la  tiptm&.   1 1  ne  pou  voit  ignorer  que  le  Comte  d'Avaux  ne  * 
file  à  rAudicncc,  puifqu'il  trouva  les  CarolTcs  de  cet  AmbifTideur  à  la  norrc  ;  8c 
comme  il  u'étoit  encore  que  trois  heures  êc  demie,  il  écoic  naturel  qu'il  fit  uu  tour, 
6c  qu'il  revint  un  quart  d'heure  après  ,  ou  s'il  prétendolc  que  là  Vifire  iilt  tenué 
pour  fiite,  comme  il  le  foûrint  dans  la  fuite,  il  devok  avoir  envoyé  Ibn  Collègue 
à  l'Audience  ,  immédiatement  après  le  Comte  d'Avaux.    Qjie  ce  fi.1t  par  ignorance, 
ou  de  dcflein prémédite ,  comme  piuftcursperlbnncs  fe  le  pcrliiadcrent,  quoiqu'on 
ne  puiffe  comprendre  le  l>ut  qu'il  iê  lèrolt  propofé  en  cen ,  -  les  Ambailàdenrs  de 
France  effuycrenr  de  grandes  difficulté/,  pour  accommoder  cette  Affaire.    La  Vi- 
litc  fut  tenue  pour  faite  ,  &  néanmoins  Milord  Berkley  ne  la  rendit  pmot ,  &  ne 
vit  le  Comte  d'Oxenlliern  que  comme  par  rencontre  chez  Madame  Colbert.  Je 
laillê  à  décider  fi  ce  font  les  Rois  ou  leurs  ^inilhrcs  qui  attachent  une  fî  grande 
importance  à  ces  frivolitcz.  11  y  a  des  Rois  ,  dont  l'humeur  ombragcufc  Te  f'nr  un 
point  d'honneur  d'une  fnmée;maisilyadesMioiftres  plus  ombr^eux  que  lents  Maf- 
très,  qui  pointillënt  iiir  les  moliulres  iMgnelles,8c  qui  iè  font  valoir  par  des  endroits 
qoi  devroienc  les  fiire  inéprilèr ,  Û  on^ibie  les  Aâions  à  la  balance  da  bon  fcns. 

.  ..tes 

(a)  Mcfmoircs  <ia  Chevalier  Temple.  h  rranqdllil^  fÊÊmikm  DooMfÊti.  1Hti,it)ét' 

(bl  V^vcT  ,  Confids^rarioiit  r('pr<ifent<?es  pir  M.  le      Ift,  1677. 

Nti;).:-:  A  p  n  I  tn  1 1  rii  r  ,  Me 1  j  :  r  11 1'  '1  ^  li  'viltittti,  à  Mef-  fe)  Reglcnirrit  êc,  AirblTs 'n.irs    .if^ni'i'n    "i  Ni- 

lîcuii  la  Aœbillidcud  le  Minilticî  Caiholiqoe*  •  oui     mèfftie  ,  pour  hiK  ubleivc  pcadinc  Icui  iiioui  audit 

ftaamcMèrAfinbUcéetttniiBW»  root    ■    .  ■■ 
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Les  AniNifflideiiiS  de  Fnnce  le  prirent  Inr  im  ton  beaucoup  plus  haut  câomM. 
t6j6.  deStracrman,  Plcniporentiaire  de  rEmpcrcur.  Ce  Miniftrc  que  !cs  Ambaffadcurî 
de  Daonemarc  ôc  de  Suède  avoieiic  viiice  lesprémieis  ,  crac  bien  faire  eu  rcudanc 
fes  Vifitcs  dans  le  même  tSidre  qnTtl  les  tvoit  reçois.  Mais  ayant  envoyé  fon  Sé* 
'  crétairc  chéz  le  Maréchal  d'Elbades»  pour  lai  demander  Audience ,  ce  Maréchal  lui 
répondit  que  fon  Maître  avoir  manqué  au  refpçd-  qni  ctoit  dû  à  Si  MajeftéTrès- 
CorélieaDe»  &  que  pour  cette  raiion  U  ne  vouioïc  pas  rcccvoii  la  Vifite.  Le  Sé* 
crétafre<lenianda  en  quoi  confifioit  ce  manquement,  &  M.  d'Ellradcs  répliqua ,  que 
M  lie  Srraetman  fçavoit  affcz  ce  qui  ctoit  dû  an  Roi  de  France,  &  qu'il  ne  pou- 
yoit  douner  de  réponic  plus  ipccifique»  Cette  AHaire  donna  de  nouvelles  occupa- 
tions  aux  Médiateurs  auxquels  M»  de  Straetman  adreflk  on  Mémoire  pour  les  inrof- 
incr  de  cet  incident,  (a) 

L'arrivcc  de  l'Evêquc  dC'Gurck  ,  Chef  de  rAmbafTadc  ïrapériale ,  fît  iia*rTc  nnç 
autre  diificukc ,  en  notifiant  des  le  premier  jour  lou  amvcc  aux  Ambailadeurs  d'JEl» 
pagne ,  &  en  ne  le  iâifinc  que  le  jour  fuivant  aux  autres  Plénipotentiaires.  Le  Che* 
v^erjeokins  lui  écrivit  un  Billet  pour  lui  demander  la  rai  fou  d'un  procédé  qui  lui 
paroiÛoic  extraordinaire,   (bj  11  répondit  qu'il  n'avoic  £ut  en  cela  que  ce  qui  fe 
pratiqnoit  entre  U»  IWftiès  des  deux  Branches  de  la  très>augufle  Maifon  d'An- 
-  triche,  de  (è  donner  la  prémière  Vifite  entre  eux  ,  &  que  cela  s'écoîtalnfi  pratiqué 
à  Munfter.  Que  le  Nonce  dn  Pape ,  dont  le  rang  croit  inconteftable  parmi  lesPaif- 
iàuces  Catholiques»  ne  faiioic  aucune  difHcake  U  dcïïus  ,  ôc  qu'il  ne  croyoitpas 
que  Son  BxoeUence  edt  &)et  d'en  ftire.  Qu'au  rcfte  il  avoit  la  dernière  vénénidon 
pour  Sa  MajefI:'  Rritrinniquc,  Sc  une  eflimc  particulière  pour  le  caracftèrc  &  la  pcr- 
fonnede  fon  Excellence,   (c)  M.  Jenkins  le  rendit  à  ces  railbns,  ÔC  on  vit  alors 
mft  ancre  petieefiè  des  Andial&denrs  François.  L'ETréqoe  de  Gurdc  envoya  notîlîer 
fiia  arrivée  prémîèrement  chez  le  Nonce  &  chez  M.  Jenkins^  auxquels  cet  honneur 
appartenoit  en  qualité  de  Médiateurs .  8c  cnfuite  chez  lrsaurrc<;  Amhafr3dci!r<;  Tomes 
ces  Notifications  fe  firent  entre  ucuf  &  dix  heures.  Les  Amb^lTadcurs  de   rai^e  ôc  cc- 
'  lui  dé  Dàainemare  cenoient  leurs  CaroUès  attelez >  &  avoient  donné  ordre  chacnn  i 
leurs  Gentils-Hommes  d'aller  demander  l'heure  pour  la  Vifite  d'abord  qu'ils  vcrroienc 
entrer  quelqu'un  chez  eux{>our  faire  la Nocificacton»ce qu'ils oblèrvèrent  fibicn  que 
les  François  fbrent  lespféniiers&ksDanoisles  fèamdsqirîdemandèrencrJienred'An* 
diencc.   Aux  prémiers  fut  donné  celle  de  trois  à  quatre  aprte  midi*  &  aaxdcmieia 
celle  de  quatre  à  cinq  ,  &  on  conferva  celle  de  dix  à  onze  au  marin  pour  le  Noucc, 
&  celle  d'onze  à  douze  pour  M.  Jenkins.   Les  François  primèrent  ainfi  tous  les 
vôtres  AmbaiTadearSy  excepté  les  Médiateurs  à  qui  pcrfi^nne  ne  contcftoit  les  pré' 
micres  Vifite-^.    11=;  s'en  applaudirent  conuned'un  grand  triomphe,  8c  dans  Icor 
Lettre  à  M.  de  Pomponoc ,  (d)  ils  luidiliènc  avec  un  air  de  làtis£i^ion  :  „  Noiu 
i,  mmtts  fait  U  p-éu^re  Vifite  afrètkt  MédÎMUm't .  ^  eUe  ims  firs  refikuée 
»  Je  même.    Le  rangqiion  nous  donne  dans  la  réception  ^  dans  la  reftitution  de 
,,  la  Vifite  joint  à  fEcrit  de  M.  le  Nûnce  (^ç)  fiint  fuffifûm  pour  nous  'garantir  de 
n  tout  préjudice  ,  d'autant  plus  que  la  Viiuc  ayant  ctc  rcftituée  aux  EipagnolsMC 
a>  A(L  1  Bvéque  de  Gorck»  avant  mcmc  que  celui-ci  ait  feulement  âic  notifier  Ma 
arrivée  aux  Mcdi.itcur^; ,  clîc  c(l  de-  notorictc  piibfiqiic  tclîcmenc  hors  de  rang, 
it  qu'elle  marque  aflez  que  les  ÂmbalTadenrs  de  Sa  Majeftc  Catholique  ne  pre* 
»  tendeolt  aucune  oompéMnoe  avec  nous, 
xcv.      XCV.  La  Neutnltte  du  Pays  autour  de  Nimègue  dotiaa  auiïi  beaucoup  d'occu- 
ï*î«mè^  parion  aux  Médiateurs.    Les  Amh:ifT;idcurs  qui  vooloient  quelquefois  fortir  de  la 
gue.       Viiic  àc  rcipircr  un  air  plus  libre  ,  lonhaicoicnt  des  promenades  un  peu  étenduêSi.  Il 
s'agiflbit  do  côté  do  Roi  de  France  de  facrifier  quelques  ContribodMis,  donc  la  pe» 
tite  portion  que  les  Exaâenrs  portoicnt  dans  fc;  ÇnfTrcs,  ne  rendoit  ce  Prince 
ni  plus  jpanvre  ni  plus  riche.  Le  Droit  des  Gens  donnott  ao:t  Minières  publics  une 
fendèie Biccé  dans  tons  les  Lieux  où  ils  étoient  a{^lez  à  IbAtenir  leur  Caraâère; 


(a>  Rédi  «te  ce  qui  l'eft  wéSL  an  fntet  in  ftcr^btt  Dlif.it  StrpemWc , 

de  M.  ae  SmeiflMB  «ns  Jitfc  ks  Ambadlâaain  dl*  M  D«  7.  4e  Smcnbcc  «  ttii* 

'noce.  MàMin  iaVL  èe  SMetnua  ftUbmAm.  \t\  Cr  Ectk  cft  «m  Mehradon  Amt  h 

><Udiatetirt.  înm  «p»  kt  knkmSUmn  J'Erpaj^ne  raTOfeiit  de 

,  (b)  R<fci(  4et  W6k>  que  TEvcquc  «IcGanJt  a  tcrfÇl  nfel  lacfi|iiint  «voienc  vifiitf  Im  Im^i^riaoï.  Ilf  teit 

a  ion  arrivé,     Jet  GoMltnfilM        i'kiiIiiSBi  ml»  dii  que  cet  ufage  paniculitr  ixw  Tant  eonfëqucoce  tc 

'^V^h  J^iUw  à  M«  fBvCqlK  in  Gvck»  Dm  ne  pouvoic  porter  préjudice  i  ce  que  les  autres  Am- 

Serttmbce,  tcxf.  bafladcHi»  «cadokMMx  Médiaicwt  *  ni  mx  droit*  de 


Ce)  BafodBfEieiK  AlfisMk.loarM.  JeidUat.   ftéliâHMe^K  laRaMc*  lurltt 
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inais  perfonnc  n'aimoic  à  s'c-xpofèr  aux  infultcs  d'un  Parcil'm  qui  s'habille  en  Hol-  — 
Tandots .  lorfqu'i!  peut  piller  lui  François ,  ôc  qui  prcml  un  pcrfonnagc  oppofc  t  167^1 
lorlqu'il  vcuc  ravai;er  ua  Village  Hollaiidois.    A  la  hoiirc  d'un  des  plus  fupcrbci 
FoKntars  du  McMidc ,  on  difpuca  long- ceins  fuir  iV-ccndvic  do  la  Nfeutniiré  de  Niinè'-. 
gue  ,  à  caulc  des  Coutributioiis  i]uc  la  Gariiifbrt  de  Mallricht  pouvoic  tirer  par  le? 
Courlcs  qu'elle  taiibic  aux  cavirous  de  ccçce  Villck  Çc  ne  fuc  qu'avec  beaucoup,  de 
teins ,  de  Gétcmoaicis  &  de  peines  qa*oti  convint  de  planter  des  Poteaux  avec  tin 
Ecritcau  où  ctoit ccrik  en  Langue  Françoifc &  Flamande  le  mot  de  Neutralité'. 
Ces  Porcaux ,  au  nombre  de  quinze,  etoicnt  planrc y.  cluirun  à  une  licuc  de  diftancé 
de  la  Viilc,&  formoicnc  à  peu  près  un  demi  ovale  le  long  du  Waal .  ou  le  Ctouvoieot  • 
reiifenhez  dix  Villages  (a)  &  quelques  Cenfes.   (b)  Les  Ambaflùdeurs  de  Francé 
Èonlcntircur  pour  lé  Roi ,  leur  Maître, que  toute  l'étcmlLic  du  Pays  qui  ctoit  au  dcçi 
de  CCS  quinze  Foteauxi  Ligiies,  Canaux  &  Chemins  fulfenc  ucucres*  exempts  de 
tentés  CdntritNiticHtt,-  £c  aSranchts  de  tôus  aâcs  d*hoftîlirc.  (c)  Les  l*]énipotcociaî<i 
ta  des  Etais  firéni  la  même  choie  ,  au  nom  de  Lciirs  Hautes  Puiflanccs.  (d)  Qa6 
de  minuticR  prcli'nînaires  d'un  Traire  qui  dcvoit  décider  du  fôrrdc  l'Europe  ! 

Les  AmbaiFadcurs  mcttoicnc  faftuculcracuc  lur  leur  Porte  les  Armes  de  leurs 
Maftrfes  t  de  lofiqiie  la  Maifbn  donnoic  dans  deux  ruës  diffcrcbces  «  comme  cel- 
le du  Comte  d*Avaux  )  on  ne  manquoir  pas  d'clevcr  deux  Tahîcaux  au  lieu 
d'un,  ils  mangcôieuc  d'abord  les  uus  chez  ioU  autres  ,  ceux  de  France  avoieuc 
di£me  iilaDgé  cnéz  M.  Jenktns  dès  le  mois  de  Septembre ,  &  depuis  chez  M.  Tem- 
ple. Mais  ce  dernier  déclara  à  la  fin  d'Oftobrc,  qu'il  ne  manccroit  chez  perlbnnc, 
roit  qu'il  eût  delicin  d'éviter  l'embarras  Aria  dépcnfc  ,  foie  quil  ecd.ir  à  l'aufléricé 
d'un  tcmpéranleoc  ennemi  des  plaifirs ,  ou  qu'il  voulue  paroitre  un  Médiateur  desin- 
iéitcSIè.  Qnoi  qu'il  en  foit ,  cette  Dcclaration  interrompit  le  cours  d*anc  .agréable 
Société  qni  adoucillbit  les  ennuis  de  l'oifîverc  ;  &  les  Ainbal&deilia  QC  iê  Tiient 
plus  que  chez  les  AmbalTadriccs,  oîi  il  y  avoit  Aflcmbléci 

XCVf.  Lés  Fnmcois'quî  s*écoknt  rendus  d«s  premiers  à  ^Nmégne  ,  las  de  xcvh 
perdre  leiir  tems  eu  C^rémonie^ inatiles  .  coniiBencërcnt  à  fc  plaindre  de  ce  qoe^j"*!. 
les  Plénipotentiaires  de  l'Émpereur  &  d'Efpagne  n'arri voient  point.    Et  com-a*£fp^ 
me  ils  vouloient  profiter  de  ce  délai  pour  faire  un  Traité  ()articulier  avec  Ics^^ 
Ètàts  Géoéhluji  »  ils  demandèrent  qu'on  fixât  un  terme  après  lequel  on  entame* 
toh  là  Négociation.  On  le  fixa  au  prémicr  de  Novembre,  (c)  ÔC  ce  terme  étant  ex- 
piré, les  Etats  Généraux  demandèrcot  encore  dix  jours,  (f)  à  caulè  ds  la  difierca- 
ce  des  Calendriers  qu'on  (nivott  atoT», 

L'Empereur,  Ibllicité  par  M,  Schciton,  d'envoyer  promptcmerit les  AmbafTadenifll 
dans  U  Lieu  du  Conç^rès,  au  lieu  de  les  tenir  dans  le  v  01  fi  ua^c.  repondit  que  les  deux 
qoi  avoient  pris  les  devant  Icroicnt  fuivis  immédiutcmeut  du  troinèmc  qui  iê  rcn- 
dfeitd*aboidà  Nimègue. 

XCVll.  L'agitation  0i5  ctoit  la  Cour  de  \fadridj  &  les  desordres  qui  v  rcgnoicnt.  xcvif. 
ne  pcrmettoient  pas  aux  Elpagpols  de  penlcr  à  l'cnvoy  de  leurs  Ambaiîâdcurs.  La^^,^^'^ 
Reine  Mère  difpUcoit  le  coeur  du  Roi ,  fou  Fils  ;  &  ce  jeune  Monarque ,  narurcliement  K«i«e 
foibic,  fuccorabant  à  la  tcndrefte  mateméllé,  (c  rendit  à  rEfcurial ,  (g)  &  rompit  la  jff^J|* 
grande  Afîembléc  du  Gouvernement ,  ce  qui  rendit  cette  PrinccfTc  plus  delpotique  Inan  te- 
qu'cllcn'âvoit  jamais  etc.  DoaFeroandde  Valençuelajon  Favori, Homme  làasnail'-^^|^j. 
(ance,  fot  élevé   la  GrandeiTê,  éle  i  la  Charge  de  prcniier  Miniftre avec  le  xalt'iSSaS^ 
me  apartcment  au  I*alais  que  l'Infant  Don  Carlos  avoit  occupé  ,  &  obtint  un  Dc-*"**^ 
Êret  du  Roi  à  tous  les  Préfidcns  ,  à  l'exccptioa  de  celui  de  Caftillc    de  lë  rcn-'^"' 
dre  à  Ibn  Quartier  toutes  les  fois  qu'il  les  y  mânderoit  pour  traiter  des  Affaires 
qni  regardcroicnt  le  fcrvice  dn  Roi.    Le  Comte  de  Fegneranda  rilblut  de  fai- 
te tête  à  cet  Ambitieux  qui  br:ivnît  l'Erat ,  &  employa  toute  la  force  de  fbn  cl- 
prit  pour  faire  connoitre  au  Koi  qu'il  alloit  être  abandonné  de  lès  plus  fidèles 
CfàmrcSf  s'il  ne  dépoiiiiloft  d'une  Autorité  (i  démèfiiréo  un  Homnic  qui  en  abn- 

(a)  Sçaroir  les  Villafre*  At  Weaét ,  Boenilij^n  ■  Wt^i       f«h  hAt  èe  titmnliti,  toiteltant  Itt  Lîmlus,  ûp^ni 
Kecrbordi»  Honcrc,  Ubbcr|»en,  Bcek*  Oj  ,  .taûit'    dé  Mt«.  fe«  AmhaiTjHcun  iIm  Etats  Géntttui. 

f/en  8t  Erlicom.  (c)  EnraitHa  Rr^l  rcdtsRtflciIncKMisdeLfnrtflïniMi 

(b)  Les  Cenfes  Je  Merwick.  Puiflànrrs.  Do  Mardi  iz.rff  <;?^t>^fm}>re  ,  itjS. 

(c)  Aâe  de  Netitralud .  toachanc  lis  limite;  ,  d^ni  (fi  E^trairda  R^elirrdc^  iuï  lutuini  dfeLaisilHMIÉl 
4e  Hu.les  AnbaOààutu  4»  ttiaee»  k  |.  ^  Jiwrws ,  PwOaiMti.  OuSaaicili  ii.d'Oâobtc,  i4f«» 

têijt  d)  le  19.  de  Stpteoîftic,  uiii 
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■  ■■  -  feit  an  prcjudtce  de  k  M«8urdiie  ,  &  que  (on  o^ueil  rendioit  odieux  à  U  IV/oblcf. 
1674k     &  au  Peuple.  Le  K]oi ,  Douvellemcùc  (brti  de  l'enfauce  ,  &  beaucoup  {dus  oc- 

cnn(^  de  fcs  DivcrrifTèmcns  cnfaQtins  que  du  Bien  de  l'Errit  ,  ne  donna  que  des  * 
cipciances  vagues  à  ce.  Comte  >  qui  mourut  iâns  avoir  rien  obtenu.   Mais  les 
Créatures  de  Don  Jaan  crièfent  fi  haut  contre  les  desordies  qui  croiflbienr  dans  le 
Royaume  fous  le  Miniftcrc  de  Valcnçucla,  qu'ils  portèrent  les  G'^jnJs  à  s'unir  cn- 
letnbie  pour  Ibllicitcr  le  rapel  de  ce  Prince.    Us  iè  protellcrcat  l'uu  à  l'autre  ,  Se 
jurèrent  de  ne  point  dilconrinucr  leurs  IblUdtarions  quIU  n'eolTènt  mis  le  Roi  ca 
liberté,  en  te  tirant  des  mains  de  la  Reine  ,  qui  ït  tcaolt  toujours  ibus  la  TnreJItt  # 
quoiqu'il  fût  .Majeur,    lis  écrivirent  à  Don  juan  ,  qui  croit  à  SanigcfTc,  pour 
lui  donner  part  de  leur  Rérulution  ,  8c  lui  envoyèrent  de  l'argent  ôc  des  Troupes, 
pour  rdcorcer  i&remcnt  i  la  Cour.  Le  Conièii  de  Caftilte  &  le  Coafeil  dIEcat  fi- 
rent de  Cl  fortes  Rcmnnrrjnccs  au  Roi  fur  les  bcfoinsdc  la  Monarchie,  que  Sa  Ma- 
jcfté  ordonna  que  le  Cardinal  Archévêque  de  Tolède  &  les  Comtes  de  Mcdc/l/ii  ^ 
Se  de  Talara  fuflTent  rappeliez  à  la  Cour.    Le  Cardinal  ne  s'y  fut  pas  pliltôt  rendu, 
qu'il  le  fonm  pjr  ordre  du  Roi  une  Affcmblce  compofce  tic  Sou  Emincncc,  dif 
Duc  de  Mcdma  Ccii ,  du  Connétable  &  de  l'Amirantc  cîc  Callillc  ,  où  l'clnij^tie- 
ment  de  Valcnçucla  fut  propofé  comme  un  préalable  nccen'aire  au  rctabiilFciucuc 
des  Affaires.   Enfin  les  Parrifans  de  Don  Jtian  prirent  tellement  k  deflns  •  âc  h 
Cabale  qui  fc  forma  en  fa  fivcur  devint  Ci  forrc  ,  que  la  Rciuc  fuccomba.  Le  R.oi, 
vaincu  par  les  prenantes  inftanccs  qu'on  ne  cclîbit  de  lui  faire,  de  mettre  en  exécu* 
tion  le  Teftament  du  feu  Roi ,  Ibo  Pcrc,  qui  portoit  qu'au  moment  de  la  Majorité» 
la  Reine  feroit  obligée  de  fe  retirer  dans  telle  Ville  de  Cafttlle  qu'il  lui  plairoît»  pic 
la  rélolncioa  de  l'exécater  a  6c  de  rappeller  Dou  Juan  auquel  il  caivic  ea  ces  ter- 
mes. 

u  DON  JUAN  ITAUTRICHE,  MON  FRERE ,  8cc  Les  Ai&îre^de  b 

Moriarcliîc  ayant  bcfoiu  d'ctrc  rcdreflces,  &  connoi(Fant  votre  zèle  pour  le  bien 
„  de  mes  Etats ,  je  vous  ordonne  de  vous  rendre  inceiïammcnt  à  la  Cour ,  affin  de 

me  pouvoir  dcclurgcr  lur  vous  d  une  partie  de  mes  foins.  J'elpcrc  que  vos  fervi- 
tf  ces  répondront  à  Ivtenie  que  j'en  ai  conçdC,  &  que  mes  Etats  tireront  quelques 
„  fruits  de  votre  expérience.  Dieu  veuille  vous  tenir  en  là  fàinre  G^rJc ,  comme 
„  je  le  Ibubaite.  De  Madrid  le  vii^«(èptième  de  Décembre,  1676.  VO  EL  REY. 
•  Sa  Majeilé  envoya  trois  jours  après  notifiera»  Confèil  d^Etat  là  fé^ncion  pat  le 
Décret  fuivant. 

„  Confidcriint  que  !c«»  AfTaire"?  de  !i  Monrîrcîiic  ont  bcfoin  ,  dans  l'état  où  cUcS 
f,  font  prclcjucaicnt ,  de  la  plus  grande  (S:  delà  plus  Icriculc  application,  6c  délirant 
siy  d'y  ij^p  rtcr  le  remède  &  l'ordre  nécellàire}& d'être  foutagé  d'un  lârdcau fi  pé6ory 
j'ai  rclolu  de  me  fcrvir  de  l'afTiflance  de  Don  Juan  d'Aurricbe ,  mon  Frcrc  , 
„  dont  l'expérience  >  le  zèle  ,  l'aHèâion  pour  mon  (èrvice  ,  le  lont  allez  tait  re- 
marquei  «  pour  m'en  promettre  beaucoup  de  Ibulagement  8c  d'ntllîrë.  Dequoi 
«I  )'ai  bien  voulu  avertir  mon  Confcil  d'Etat ,  affin  qu'il  fe  conforme  à  ma  volon- 
„  té.    Nous  ordonnons  enfuite ,  que  l'on  fifTe  c("trc  De'claration  à  nos  Miniftres  . 
j,  duNortpar  l'ordinaire  de  Flandre  qui  cft  prêt  de  partir,  auffi  bien  quaux  Vi- 
,4  ce*Rois  de  Naples  ,  Se  de  Sicile ,  &  au  Gouv  crneur  de  Milan  par  un  Coorter  ex- 
traofdinaire  que  l'on  dcjx'cbcra  A  l'inflant ,  affin  qu'ils  ayent  une  pleine  certitude 
»,  de  la  rélbluriun  que  j'ai  prile  ca  ce  qui  regarde  le  foulagement ,  la  confcrvation 
9,  ëch  deffcnië  de  mes  Domaines  8c  de  mes  Si^ecs.  If  nous  plait  que  cela  fi>tt  ainfi 
exécuté.  AMadridle3o.deDéGanbre,  1676. 
xcvtiT.      XCVIII,  Le  R.OÎ  exigea  de  la  Reine  ,  fa  Mère  ,  qu'elle  écrivît  à  Don  Juan  ;  & 
Lettre  de  quoïquc  ccttc  rrincelfc  itiit  au  dclclpoir  de  fon  retour ,  ciic  tut  obligée  d'avoir  cette 
à  D^m    ^^^^^  P^^ui*    ordm'^de  fon  Fils ,  &  de  loi  remettre  la  Lettre  fuivante ,  qu'il 
JuHi.     envova  a\  ce  la  fiennc. 

„  DON  JUAN  D'AUTRICHE,  MON  COUSIN,  «ce.  Le  Roi,  mon  Fi!s', 
a  réiblu  de  vous  mander  auprès  de  fa  Perfonae ,  pour  Taîder  dans  le  Gouverne- 
ment  de  cette  Monarchie  >  ankfi  que  vous  verrez  par  la  Lenre  qu'il  vous  écrir. 
,,  Et  moi  je  veux  bien  vous  dire  que  ce  me  Ccn  une  choie  fort  agréable ,  que  vous 
le  faiiicz  avec  la  diligeoce  que  l'ccat prclènt  des  Affaires  le  requiert,  C'efl  ce  que 
Je  me  promets  de  votre  zèle  pour  febiende  CEcar.  An  refte  Ibyez  afiSiré  ^nede 
ma  part  j'aurai  de  la  reconnoiffance  pour  les  Icrvices  que  vous  rendrez  au  Roi. 
»  Dieu  vctUllc  voos  tenir  en  ià  Sainte  Garde ,  comme  je  k  délire,  &c. 

YO  LA  REVNA. 

QneHe- 
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Quelle  morrificition  pour  une  Reine  ficre,  &  accoûtumée  à  régner  en  Mafcreffc  ■ 
abibluë .  de  ic  voir  obligée  déplier  devant  un  Prince  qu'elle  a\roir  éloigné  peu  de  ^^1^^  • 
tems  auparavant,  &misdaiisaitabaiiIêaieiitprofeod? 

XCIX.  Don  Juan,  tranlportédejojrcir^^KWdicaani-tôcaQRoi  &dlaRcine,&  xcix. 
écrivit  auffî  an  Pape.    Toutes  ces  Lettres,  où  l'on  découvre  refprit  &  le  caradlcrc^«'^"||^^ 
de  ce  Prince ,  œériccnt  d'être  ra^^rtées ,  &  nous  le  faiibns  d'autant  plus  volonticrs,aa  Roi"!" 
qu'elles  ne  ibot  pas  longues.   Les^oid.  i'*''^!"^' 

„  SIRE  ,  J'ay  reçu  ce  Ibir  l'crdr:-  qnc  Votre  Majcftc  m'a  fait  l'honneur  de m*cn-*" 
„  voyer  ,  qui  m*a  été  un  lujet  de  triftcflc  &  de  joye  en  même  tems.    Eu  ctTct ,  Si- 
'  ^  re ,  apprenant  de  Votre  Majeûé  le  mauvais  état  des  Affaires  de  la  Monarchie. 

moa  cœur  qui  a  toAjoora  été  fcnfible  à  tout  ce  qui  pouvoit  vous  faire  de  la 

peine ,  a  reçil  une  atrcinte  ft  cruelle  par  celle  que  lui  donne  le  làrdcau  de  h 
„  Couronne,  que  je  puis  dire  que  je  n'en  ai  pas  moins  lènti  les  épines  que  Vo< 
19  ore  Majefté.  Les  larmes  ont  fiuvi  na  donleor ,  9l  en  Ont  arraché  des  yeux'de 

tons  ceux  qui  font  avec  moi.    Ces  pleurs  font  un  fidèle  réinoignage  de  la  fatisfa- 
„  &ion  que  j'aurois  de  pouvoir  foûlager  Votre  Majeilé  par  i'efruûon  même  de  tout; 

mon  fanz  dans  les  desordres  où  l'Etat  eft  réduit.    D'ailleurs  ,  &  géncreulè  rél<>« 
■t,  lotion,  «  la  bonté  qu'elle  a  dejener  fts  regards  fur  un  de  les  plus  fidèles  Sojecs»  : 

augmente  tellement  mon  zèle,  <iiic  je  vondroi*;  déjà  être  à  fcs  pieds ,  pour  loi 
y,  Élire  un  entier  làcrifice  de  ma  perlonnc.   je  coofeûc  >  Sire ,  que  ce  £udeaa  eft. 

trop  péfiint  pour  mes  foibles  épaules  i  mais  j*ofe  dire  >  qu'il  me  refte  aflez  de  vi-»  ■ 
^  gueur  pour  embraffcr  les  intérêts  &  la  Gloire  de  Votre  Majcrté.  Dans  cette  vûë, . 
n  animé  de  mon  propre  zèle,  &  foliicité  par  i'atfcâion  de  pluficurs  qut  ie  font  dc- 
„  voilez  i  Ibn  fervice ,  j'ctois  réfblu,  lorlque  j'ai  rcçâ  ion  ordre»  de  me  rendre  à  la 
„  Cour  avec  eux,  pour  lui  rcprclcntcr  la  nrccflîté  où  elle  hxàt  de  felèrvirdefts. 

plus  fidèles  Serviteurs  dans  une  fi  fàcheufc  conjoafturc  ;  mais  étant  prévenu  pat 

un  commandement  qui  me  comble  d'honneur  &  de  joye  »  je  me  vois  difpeofé 
n  dtme  oUffiitUni,  que  le  Cul  Bc  le  Bien  public  exigeoienc.de  mol.  Je  n*ai  ploi' 
^  rien  à  fbunaiter  prcfcntcmcnt  ,  finon  que  le  Scigti'eur  féconde  les  magnanimes 

deffeins  de  mon  Prince  ,  pour  lequel  je  n'épargnerai  pas  une  vie  qui  me  (croit 

odieufe  hors  de  ibn  lervtce.   Je  me  dilpolc  donc  à  partir  dès  demain ,  aiTùrant 
y,  Votre  Ma|eftë  »  que ,  comme  fim  ordre  répond  parftiraaent  i  mes  voeox ,  je- 

Mterai  un  voyage  qucj'cntreprens  avcc/'/rf//?r.Mais  avant  que  je  me  mcrrecn  che» 

min  f  je  ne  puis  m'empécber  de  rcpanch'e  mon  cœur  iur  ce  papier.   Ce  cœur  qui 
.»  n*a  tefptré  qu'un  «èle  toûjours  lïncète  pour  le  fervice  de  mon  Roi ,  &  qui  n*aura  ' 
„  jamais  que  des  dcfirs  conformes  à  là  Gloire,  cil  dans  des  tranfportsravi(fans  par 

une  nouvelle  à  laquelle  je  ne  m'attcndois  pas  encore.    De  quelles  inquiétudes 

n'a-t-il  pas  été  déchiré  à  la  vûë  des  desordres  que  caufbit  une  FaBion  odieufe  à 
„  tMtUVfupU  ?  Quels  vœux  n'a-t-il  pas  faits  au  Ciel  pour  le  rcrablilTemcnt  dit- 
^,  repos,  après  lequel  ce  Peuple  languinoit  parmi  tant  de  lccoufl*cs  V  Knfîn  ,  qucl- 
»,  les  attdotes  n'a-t-il  pas  reçues,  voyant  Votre  Majefté  entre  les  mains  de  r<r/tf/«j 
M  TyroMs ,  qui  tâcfaoïentde  la  dépoQiller  de  Ibn  Autorité,  pour  S'en  revêtir  i  là 

confufion  des  Gens  de  bien ,  &  à  PopprcfTion  de  fcs  Sujets.  Dieu  m'cfl:  témoin 
„  des  gémilTèmens  qu'ont  arraché  de  ce  cœur  ,  ëc  des  larmes  qu'ont  tiré  de  mes 
„  yeux ,  les  desordres  où  je  voyois  le  Royaumcp3r1'/»/8/f«/^  Dminatùm  de  ceux 
>j  fm/érigeoient  en  Souvefains pendatst  la  Minorité  de  Votj  e  Majefté ,  &  qui  ibus 
„  prétexte  de  la  fervir ,  lui  fugi^croicnc  desConlèils  pernicieux  qui  tendoicnt  à  la 

ruïne  de  ceUx  de  lès  Sujets  qui  lui  ctoient  les  plus  afTefttonnez.   Mais  ce  Grand 

Dieu  qui  (è  lafle  'eilfin  de  l'iolqulTé  des  Méchans» &  qui  (protège  les  Peuples,  a 
„  defillé  les  yeux  de  Votre  Majefté  fur  les  dércgicmens  de  les  faux  Confeillers,  & 

fur  la  f^nrcriré  de  fès  fidclcs  Serviteur*.    Je  le  bcnis  détoure  Péretiduc  de  mon 
,j  ame,  de  la  grâce  qu'il  m'a  raite  d'écouter  mes  fbupirs  ,  &  d'avoir  diipofc  Votre  • 
»,  Majefté  âjetcer  l'ceil  fur  celui  de  l'es  Sujets  qui  s^incerenTe  le  plus  à  fa  Gloire. 
„  Vous  pouvez  ,  Sire,  vous  rcpofer  fur  ia  fidélité,  &  vous  afTïirer ,  qu'il  employe- 
„  ra  toûjours  icslbins ,  dc  Ibn  (âng  même,  s'il  eft  belbin  ,  pour  votre  ièrvîce.  - 
„  Comme  je  n'ai  jamais  eta  diantre  vAS  dans  tome  ma  oôodnite  que  la  Gloire  de  ' 

Dieu  ,  celle  de  mon  Roi,  &  le  repos  de  ics  Peuples,  je  le  r^arderai  fans  regret 

couler  de  mes  veine?;,  ne  l'ayanr  reçû  que  pour  le  verfèr  dans  l'une  on  l'autre  de 
„  CCS  néccffitcz.  Je  fupplic  Votre  Majefté  d'être  pcriuadcc  de  la  linccrité  de  CCS 

proteftations ,  ^  que  je  mourrai  plûtôt ,  que  de  les  violer.  Le  Seigneur  con* 
„  fcrve  longues  &  heaicniès  années  la  Perfbnne  Royale  &  Cadioliqqe  de  Votre 
^  Majefté.  „&c.  Bbb  bb  &  R  £• 
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REPONSE  A  LA  REINE. 
1675.     „  Dans  la  Ibppoficion  que  Votre  Majcflc  aura  lû  ce  qoc  je  répons  au  Roi,  notre 
„  Sire ,  clic  rac  dtipeoicra  de  le  répeter  ici.    J'ofe  l'afliucr  rculcxncut  devant  Djcu, 
que  peribnne  a'a  jaouiis  dcfiré  avec  un  cœur  m  plus  fuicère ,  ni  plos  paffiouaét 
ce       c(l  du  plus  grand  fcrviccdc  Votre  Majcftc.    C'cll  dans  ces  Icntimcns  que 
„  je  mç  jette  à  les  pieds ,  lui  proteflant ,  que  je  préférerai  toûjours  la  Gloire  de 
„  Dieu  &  celle  de  mon  Priace  à  ma  propre  vie.   Notre  Seigneur  oonferve  Votre 
t»  Ml||clU-&C  De  SaragofTc  le  premier  de  janvier  ,  1677.  DON  JUAN. 

LETTRE  DE  DON  JlîAN  AU  l'APE. 
„  Trls  Saint  Peke,  Les  flcaux  couluiucIs  dont  la  JuHicc  Divine  s'cû  fer- 
vie  depuis  quek]ues  années  pour  châtier  ce  Royaume  Catholique ,  «ilTi  bien  que 
tous  les  Peuples  Chrccicns,  ont  ctc  fi  grands*  ÎSc  leurs  principales  caufes  fi  con- 
9f  ouës,  qu  il  clt  hors  de  doute  que  Votre  Saiotccé  eua  oon-leulemenc  écé  informée» 
f,  mais  qu'elle  en  aoft  même  été  fiafiblemenr  touchée.  A  ptéfeoc ,  Trés-Saftit  Pé> 
9,  re«  je  viens  me  prodemer  aux  vénérables  pieds  de  Votre  Sainteté  ,  dans  le  mé> 
me  tems  que  je  mers  le;  miens  dans  les  érricrs  prcr^  quitter  h  retraite,  où  la  Pio- 
„  vidence  Divine  m'a  tenujulqu  a  prcicut,  pour  me  rendre  a  la  Cour.    La  prcmiè- 
M  rc  Noblc^  de  ces  Royaumes,  &  les  plus  fidèles  Sujets  do  Roi»  mon  Seigneor  , 
'  „  ont  vanlu  me  fcrvir  d'cfcortc.  Je  pars  avec  la  Bc'ncdi<aion  que  je  demande  à  Vo- 
crc  Sainteté  avec  une  profonde  humilité  »  ne  doutant  point  qu'elle  ne  me  ia  don- 
„  ne,  puilque tontes  mes  aâions  &  mes  pas,  o*ont  &  n'auront  jamais  de  mou- 
y,  vement,  qui  ne  (bit  dirigé  à  la  plus  grande  Gloire  de  Dieu,  au  ierrice  de  moa 
Roi ,  &  au  bien  de  cette  première  Couronne,  qui  e(l  le  p!'î<;  ferme  appui  de  l'E» 
„  glilc  Univerfelle.  Le  Ciel  v  i  iJillc  vcdèr  les  plus  douces  BcncdiCiious  liir  la  Pcr- 
fonne  de  Votre  Sainteté  ,  qui  en  e(l  le  trè^dîgne  Chef  vtftbte.   Ce  fenc  les  dé» 
firs  de  Ion  plus  obciïTant  Fils  dc  Serviteur.  DON  JUAN. 

Makré  Tarnoor  Ôc  k  zèle  que  Don  J  uaii  fait  paroltre  dans  l'es  Lettres  pour  1« 
Rdt  ce  pour  k  bien  de  fês  Royaumes ,  quoiqu'il  lèmblè  pénétré  du  fendmentde 
ibn  impuiflanoe  &  de       ibléfle,  &  qu'il  écrive  au  Roi  8c  au        tm  des  termes^ 
fi  dévots,  on  ne  laiflc  pas  d'apercevoir  au  travers  de  fon  zèle,  de  (à  tnode^lic  ,  de 
là  Dévotion  même,  un  Prince  impatient  de  gouverner ,  joyeux  de  fe  voir  appelle 
à  manier  les  rênes  dn Gouvernement ,  &  qui  auroic  été  bien  Âché  qu'on  eut  crd. 
Jès  épaules  trop  foibles pour  un  fï péfant  furdcm. 
c.        C.  Il  partit  de  Saragoflc  (a)     bruit  de  la  Mouiquecerie  &  des  acciamatiotis d*ù- 
^raidT  ^^^''^^  incroyablb  de  monde,  &  marcha  entre  deux  hàycs  bordées  de  la  Jcunefiè 
yaààiL  delà  Ville,  qui  pour  lui  faire  honneur  s'étoit  fiipttbement  habillée.  La  NoblefJc 
Arraeonnoife  le  rendit  auprès  de  lui  pour  l'accomp^er,  &  forma  nn  Cortège  de» 

S lus  brillans.  Don  Juan  marchoic  à  petites  journées ,  aflin  de  groilir  ia  Cour ,  £c 
'arriver  à  Madrid  avec  nn  Corps  qui  Ht  trembler  fes  Ennemis.  Le  Comte  de  Mon- 
icrey  avoit  le  commandement  de  rEfcortc  ,  ÔC  le  Prince  de  Montcfârchio  en  con- 
*  duitoit  i' Avant-Garde.  A  i'aprochc  de  Don  Juan,  Valençuela  pria  le  Roi  de  n'aban- 
donner point  la  Reine;  nuds  le  Duc  de  Médina  CeU  &;  k  Comte  de  Talara  qui  de- 
vcnoicnt  prémiers  Minidrcs, redoutant  les  larmes  de  ceae  Princeffe ,  eurent  la  po- 
litique de  perfuader  à  ce  jeune  Monarque  de  fortir  fi^crètement  de  Ibn  Palais ,  d'y 
lailTèr  la  Méra,  &  de  le  retirer  au  Buen  Retiro,  ce  qui  lut  exécuté  lâns  bruit  après 
dix  heures  an  foir ,  (b)  lorfque  tout  le  monde  étoit  retiré;  Le  lendemain  k  Comte 
de  Vill.i  Umbrolà  ,  Prcfîdeut  de  Ciftillc  ,  eut  onîrc  clc  dire  à  la  Reine  de  ne  point 
Ibxiir  du  Palais  avant  le  vingt-lepcièmc  de  Janvier ,  terme  qu'<m  avoit  fixé  pour  là 
letiaite  en  Caftille.  Don  Joan  ,  pour  éviter  la  foule  qui  l'auroit  obfêdé  â  Ma- 
drid ,  partit  la  nuit  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  an  Bocn  Reiûo»  OÙ  il 
entra  des  cinq  heures  &  demi  du  matin,  (c  )  On  ne  peut  exprimer  avec  combien 
de  joyc  le  jeune  Monarque  reçut  fon  Frère,  ni  les  lèncimcns  dctendrclTe  qu'ils  (c 
témo^nèrent  réciproquement  penchnt  les  dnq  quarts  d'heure  que  dura  leur  pté^ 
mière  entrevâe.  Dès  le  moment  que  la  nouvelle  de  rarrivcc  de  ce  Prince  fiic 
répandue  ,  les  Sales  &  les  Galeries  du  Palais  forent  remplies  de  Grands ,  de  Sei- 
gneurs ,  de  Minières,  d'Officiers,  de  Courtifàns,  pour  lui  témoigner  la  part  qa'iTs 
prenoicnt  à  la  joye  publique ,  &  celle  qnTîls  avoient  de  le  voir  triompher  de  ceux 
qui  avoieuc  toujours  foUicicé  fon  élo^nement.  La  Reine  lui  éniroya  foohaiter  la 
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bittWFenuë  par  Ion  MtflM  d^<  ccl  ;  &  ce  cooiplimcnc  fat  en  apneactrarfi-  Meiue.  — 

■   ça  qac  s*il  Fût  parti  du  cœur.  Les  Araballàdcurs  &  les  Mioiûres  de»  Prinoes  ctran.  ttfé, 
Âcrs  s'cmpcflércnc  à  i'alicr  félicico-,  Ôc  l'Envoyé  Esataotdiaùtt  éo  Lcws  Hautes 
PnflilDctsItedespiéDdefsàs'acqQiaef  4e«  LaPo. 
pulacc  ibriir  en  foule,  les  Artiians  fcrmcrcoc  leur  Boutiqaé,  \cs  Mam  oahUaiit 
leur  jaloufie.  laincrenc  les  Portes  de  ieurs  Mailbns  ouvertes  ;  &  le?  Femme?  furent 
moins  feofibies  au  plailîr  de  fc  voir  en  pleine  liberté  ,  qu'a  celui  du  xctour  de 
Don  JiHit.   Tout  le  Retiro  fut  d'abord  cncowé  dfnoe  fbiiMriUièr«  de  laoïMlf» 
L'air  ne rcTcntiifoic  que  de  ces  cris:  ViVA  BL  Rey,  t  et,  Sen-or  Don-  Juan. 
Muera  Yalençuela  ,  yive  le  Rai     Uva  Jum,    Meure  t^aiemçttela.  Oq 
iric  dans  le  Àeoienr  i  l»Cour  ub  changemeiic  «Mder.  '  Le  Conne  de  Montei^  & 
les  autres  Partifans  de  Don  Juan  diigracicz  y  parurent  avec  l'éclat  des  Favoris.  Le 
Père  Pierre  Ah  ircz  Monrenrçro ,  ConfcnTcur  dii  Roi  ,  &  Don  Francisco  de 
Monçano,  ibu  Fxcccptcur,  furcac  rappeliez,  pour  continuer  leurs  fondèions  topros 
de  Sa  Aibô«fté.   Au  contraire  l'AmifâBtt  de  Caftille,  PartiTan  de  b  Reine ,  ibc  éfoi- 
gné  i  quarante  lieuësde  la  Cour,  &  Valcnçucla  arrêté.    Ce  dernier  chafToit  dans 
un  Bois,  lorfqae  le  brait  d'un  Corps  de  Cavalerie  qu'on  avoit  eii,VDjé  poor  l'arrê- 
ter, commença  i  lui  âireiètatîr  que  û  perte  étoic  réfeliiS.  '  Il  fetoble  que  la  Por> 
tnoe  ait  l'art  d'avci^ler  iês  Favoris.   On  connoft  Ton  incondance  par  mille  £9èo«> 
xncns,  Se  non-feulement  on  s'cxpofe  avec  confiance   fes  Kévo!nrions;aïatson  flat- 
.   te  d'une  diftiadion  pcrfounelle  ,  6c  d  une  exception  qui  n  arrive  prdque  )amaifi. 
Valençucla  poaivoit  aîfêaaieQt  prévoir  fa  perte ,  tout  la  lui  aonooçoit ,  Tettrie  que 
les  Grands  Itii  portoient,  la  haine  du  Pcnplc,  le  Parti  chancelant  de  la  Reine,  &U 
Cabale  de  Don  Juaa  qui  prenoic  le  deflUs  i  mais^  il  croyott  que  le  plus  graud  mal 
qa'on  liri  ponvoic  ftire.  étoic  de  fâoigner  de  la  Ooor ,  &  qotf  ce-  ttrott  là  que  le 
faonieroicfrdî%race.   Ilfetromp.  llfntartécé&oottdaitauChitcflnde  Coniv» 
gra,  quî  apparrcnoit  à  Don  Juan.    Soit  que  les  Favorîs  ayent  la  précaution  de  cj, 
*    dier  kurs  Tréfors*  on  qne  les  dcpcolès  cxccdîvcs  qu  ils  font  englootiHent  leurs  itti» 
nenfits'  Reveakn ,  Jes  Gratifications  qtfHs  reçoivent  &  k«  Sommes  qttlfa  Tolinit  n 
Public,  onncrronvan  ValcnçucI  t.  tant  en  Doublons  ,  qu'en  Bijoux,  Vai(TcHc& 
Mcnbles  que  la  valeur  de  fix,ceus  mille  francs  >  (a)  qu'eu  prétendoic  n'être  qu'une* 
très-petice  partie  de  ce  qnMl  detolc  poffëder.   Le  Roi  lui  Ott  la  D^nité  de  Grand» 
dont  il  oTy  avoit  pas  trois  mois  qu'il  ctoit  revêtu,  le  déclara  déchu  de  tous  les  hoiH 
nenrs ,  prééminences.  Se  prérogatives  qui  y  Ibnr  arrachez  ,  ^     routes  les  Cliar- 
£es.  Titres,  Qualitez,  dont  Sa  Maj(^é  l'avoit  fucccnivcment  honore,  parce  qu'en 
wslnironfisrant,  Hkffmmt  f»»^  difbit-elle  ,  eucentHkn  ^  'miépenéMa*^ 
éétermh'.i'e  -•''Ihnté  tn'ce [faire pour  la  vnHJltf^  de  ces  honneurs ,       qne  YaUnçuels 
ifavoit  m  mérites^  ni  JervicesperfinHeis ,  ni  uaijpme ,  qui  eujfettt pû  iê  rendre 
digne  de  les  fojféder.  (b)  Il  eflt  vrai  que  Charies  ll*a(^^Ibit  que  par  l'influence  de 
ceozqoilegouvernoieut,  comme  font  tous  l^jeanea  RoCr»  dfe.  mAne  la  pUpait 
de  ceux  .  qui  font  dans  un  âge  affez  avancé  pour  gouverner  par  eux-mêmes  ;  mats 
c'étoit  offcnicr  ià  Mère ,  &  peut-être  la  vente,  que  de  dire  que  Valençuela  n'avott 
aœaii  mérite,  poiiqve  cVtoic  cette  Prlnoeire,  qui  Pavoif  avancé»     qur.  fèloiMo» 
tc^      ar^parcnces,  la  plus  grande  indignité  de  ce  Favori  vcnoir  de  ce  qu'il  eroic  du 
Parti  dtlgracié.   Qtiot qu'il  en  foit,  là  diigracc  c(t  une  belle  leçon  pour  ceux  qui 
ne  tiennent  leurs  Digpitëz  que  de  la  main  d'un  jeune  IkeÂ  ,  qnl  \v&  donne  &  les  ôra  . 
fànsiçavoirpoutqaoi»  &en  iûivant  le  caprice  de  la  Cabale  qui  le  gouverne;  \m 
Reine  reçut  comme  une  grâce  la  liberté  de  fe  retirer  dans  vingjp  jours  à>  Aranjwt  Oi 
attendant  qu'on  lui  eût  préparé  le  Palais  de  Tolède. 
CL  Don  Joan  donna  fis  prêmlers  Ibins  à  fkire  feodfe  an  Roi  le  rdpeâ  que  le»  ^ 

Miniftrcs  avoient  perda  pour  un  Prince,  dont  le  rcmpcrimrnt  croit  foible,  &  qn'on  Sa  Lettre 
crovoit  incapable  de  gouverner.  Il  s'attira  l'amour  des  Peuples  &  des  Miniftrcs 
étrangers  par  la  âcilite  des  Audiences  qu'il  donnoit.  Il  fit  fondre  la  Vaiflêlle  d'ac- 
genc,  affin  de  payer  les  Troupes,  «kas  l'clpérance  que  les  Cfntkb  d'B^agne  fui» 
vroient  fon  exemple.  Il  fit  efpcrer  aux  Erars  Généraux ,  au  nom  du  Roi ,  fbn 
Frère  ,  qu'il  enverrott  une  Armée  nombreuie  en  Flandre  ;  &  en  leur  donnant' 
cette  d|)ttaiioe ,  il  leur  demandoic  un  otifladc  ftcoors  poar  k'Skflte.  la 
leine  qani  écthric  àLeuis  Hantes  Poilnnces  à  ce  fujèt. 
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g  -  ^  Par  les  fcntimens  d'eftime  &  de  confiance  que  vous  aurez  rcmarquCT:  dans  I4 
t6j6,     Lettre  que  je  vous  ai  écrite  rordioaire  dernier  «  il  vous  lèra  aile  de  comprcodie 
avec  combien  de  fitisfaâioii  j'aiicçA  la  vôtre  dn  deuxième  de  ce  mois ,  par  la- 
tt  quelle  vcmme  témoignez  d'une  n»nière  fi  généreufe  6c  fi  obligeante  le  plaifir  , 

„  que  vous  a  caufé  la'réiblution  que  le  Roi,  mon  Seigneur  ,  a  daigné  prendre  de 
„  le  Icrvir  de  moi  auprès  de  ia  Koyaie  Perlbnne.  Vous  pouvez,  croire ,  MeflicutSy 
„  comme  je  vous  l'ai  déjà  marqué  >  &  comme  vous  l'aurez  aulO  appris  de  votre 
.ft  Envoyé  Kxrraordinairc,  pnur  qui  j'ai  toute  la  confidcration  quclbn  caradlère  & 
,y  h  capaciEc  mériccuc ,  que  jc  répondrai  avec  conte  la  pafiioa  imagnablcaux gran- 
des  eipérances  qu'un  changemeot  11  favonUe  vous  a  ikic  concevoir  pour  le  Uea 
de  la  Caufc  commune.   Comme  il  eft  vifible  que  Diea  a  concouru  dans  cette 
AlFairc  par  ià  Divine  Providence  ,  il  ne  dut  point  douter  qu'il  ne  bénifie  fon 
M  oeuvre,  &  les  Ibins  que  le  Roi  prend  pour  l'avancer.  Vous  ferez  inftraics  de  ce 
que  Sa  Majcfléftic  parles  Lettres  qu'elle  vous  écrit  par  ce  même  Coniier.  Elle 
„  ne  doute  uullemeut  que  vous  ne  prctiicz  des  Rcfolutions  dignes  de  votre  grande 
»,  prudence  »  que  vous  ne  meccicz  hors  d'iuiulce  les  Places  des  Pays-Bas  >  avant 
„  que  les  Ennemis  entrent  en  Campagne,  de  qt^e  vous  n'envoiyozdans  la  Méditer' 
„  rancc  les  VailTeaux  qnc  Sa  Majcné  VOUS  demande.  Comme  ce  demier  article  eft 
de  la  dernière  importance,  jc  von<;  en  recommande  très  inflamment  la  promp» 
expédition»  &  vous  recevrez  les  lemiics  des  Sommes  réelles  ik.  clicctives  ddli- 
nées  à  cet  dFer,  Se  à  compte  des  Arrérages  qui  vous  iônt  ààs.   Au  refle  vons 
„  pou'r  O/.  erre  afTiirez  que  j'agirai  toujours  avec  vous  avec  finccritc  ôc  bonne  foi , 
'  &  particulièrement  dans  tout  ce  qui  pourra  regarder  votre  gloire  4c  votre  iàcis» 

„  ùétion,  étant  &c.   De  Madrid,  le  ix.de  Mars,  16J7.  „ 

Les  remilès  que  Don  Juan  promettoit  dans  fà  Lettre  arrivcrcitt  ^aidant  ptns  à 
propos  que  les  Amirautez  fe  plaignoient  cxtrâmcmcnt  de  l'Efpagne  ,  qui  lui  devoir 
pluueurs  tonnes  d'or  du  dernier  Equipage  qu'on  avoic  fait  pour  la  Méditerranée. 
On  conVhK  aVec  Don  Manuel  de  Lira,  Envoyé  de  cette  Coiuoone,  qu'on  payeroit 
au  Prince  d'Orange  cinquante  mille  Rixdalcs  (a)  en  argent  conipcant ,  8c  tous  les 
ans  trente  mille  Réaies  de  huit  (b)  à  l'arrivée  des  Gallions  de  Terre  ferme,  &  au- 
tant à  l'arrivée  de  la  Flotte  de  la  nouvelle  Efpagnc ,  ce  qu'on  continueroit  julqu  i 
l'entier  payement  de  ce  que  l'Ëlpagpe  dévoie  à  Son  Altciïc.  On  donna  audi  amc 
Amirautez  une  partie  de  ce  qui  leur  étoit  dtl ,  ce  qui  fit  ccHcr  leurs  murmures. 

Les  grandes  eipérances  qu'on  avoit  fondées  fur  le  recour  de.  Don  Juan  aboutirenc 
à  peu  &  choies,  te  les  promefles  qu'il  fie  ans  Etats  ne  furent  fi>âtenuiîs  que  par  des 
efforts  languiffans  qui  fe  Icntoîcnt  de  la  foibleiïc  d'une  Monarchie  rîlinéc.  Les 
Intrigues  qui  cauicrent  cette  Révolution  occupèrent  la  Cour  de  Madrid  pendant 
toute  cette  Aimée  ,  (c)  &  retardèrent,  comme  nous  l'avons  dit,  l'envoy  des  Am« 
Wladeurs  d'Ëlpagne  •  qui  n'arrivèrent  au  Lieu  du  Congres  que  l'aimée  lîiivante. 
_^CIL       CH.  L'unique  occupation  que  les  AmbaHadcurs  avoicut  à  NimcgucjCtoit  de  s'exa- 
Jugemens  miner  les  uns  les  autres  à  mefure  qu'ils  arrivoient,6c  on  ji^oit  de  leur  caraâèreplil- 
^vtnfai-  t6t  par  intérêt  que  par  un  joftedifcememene.  Nmisfvonsdéjâ  infioué  quele  CfcevaÛet 
piîLi^  Jcnkins  parut  toujours  aux  François  un  Médiateur  desintcrrcfTé,  &  que  M.  Temple, 
MMiaiRs.  au  contraire  ,  leur  étoit  fii^>eâ.  Ils  remarquèrent  qu'il  perdoit  fa  gayété  ordinaire , 
lorfqu'on  apportoit  des  nouvelles  favorables  à  la  France ,  comme  Ta  ievcc  du  Siège 
de  Maifaricht ,  &  que  les  Propcfitlons  qu'il  iofinnoît  étoient  desavantagcufes  à  cette 
Couronne.    Sa  Majefté  Très-Chrc'tienne  avoit  fi  mauvaife  opinion  de  ce  Miniftre, 
qu'elle  écrivoic  à  fes  AmbafTadcurs  :     J'apreos  de  plus  en  plus  ià  iiailôn  avec  le 
tt  Prince  d'Orange,  Scf  ai  fa/et  dednter  fue  les  mteuthitf'de  cet  JbHbsJfkdenr 
^  me  foyent  favorables.       (d)  Il  eut  beau  chercher  à  rcjurtificr  ,  &  témoigner  à 
M.  Colbert,  „  qu'il  Icroit  trés-fàché  d'être  lufpeét  A  pas  une  des  Parties  ;  que  ç'il 
'    ^  le  croyoit,  il  dcmanderoit  aullî-tôt  d'être  rappelle  ;  que  lui  même  s  etoïc  ab- 
„  lènté  trois  ans  de  la  Cour ,  quand  il  n'avoit  pas  été  content  du  Goaveme- 
ment,  &  qu'il  n'étoir  venu  à  Nimèe;ue  que  pour  entrer  dans  les  fcntimens  du 
M  K^oi,  ibuMaicre,  de  l'amitié  duquel  la  France  ne  devoir  pas  douter,  (c)  Que 
»  Pinclination  qu'il  avoit  pour  le  Prince  <fOn|iœe,  £  le»  témoignages  d'amitié 
M  &  de  confiance  qu'il  en  avoic  reçûs  ,  ne  lui  nroient  jamais  rien  £iire  qui  file 
)»  contraire  à  fon  devoir  de  Médiateur  ;  .que  bien  loin  de  cela ,  ii  l'opiniâtreté 
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)!'  de  te  Prince ,  &  le  dcfcfpoir  où  le  mec  la  levée da  Siège  de  Maftrichc,  ne  loi  pef •  '«'^ 

mectoîenc  pas  d'ccmircria  raifon  ,  il  cfpcroit  lui  faire  goûter  dans  peu  de  tcms  *^7** 
a»  celles  qui  lui  doivcac  faire  chercher  les  booues  eraccs  de  Sa  Majeftc  }  que  vcri-' 
n  ttUemenc  ce  Prince  éf oit  entêté  qu'il  dévote  pUtAc  pcrir  c|ue  d'tbandonner  les. 
fi  EipagDols  ;  nuis  que  peut-être  rimpoffibilirë  que  les  Etats  Généraux  lui  fetont 
>»  voir  à  continuer  la  Guerre,  &  les  traveries  qu'il  pourra  trouver  dans  l'Adcai- 
n  bléc  prochaine,  lui  feront  prendre  des  Rélblutioos  pacifiques,  (a) 

Sa  Majefté  Très-Chrétienne  répondit  à  ics  Ambafladeurs ,  ,i  qu'elle  avolc  vù  par 
M  le- conte  qu'ils  lui  en  rcndoicnt ,  la  manière  dont  ce  Miuiftrc  leur  avoit  parle  fur 
*,  l'opinion  qu'il  Ibupçonnoii  qu'elle  avoit  de  Idi ,  âc  que  les  feDCimens  qu'il  leur 
if  «voie  &it  pardire  éootenc  bien  diffèrent  de  ceux  qu'elle  croyoitjufqu'à  cenelieo- 
9»  re  lui  pouvoir  attribuer  avec  tauc  de  liijèc.  Bien  que  je  ne  puilTc ,  dilôit  ce  Mo- 
ti  narquc,  ajoûter  une  foi  entière  û  cette  nouvelle  pTofcflton  de  zèle  pour  nies  in- 

térécs  ,  &  que  je  la  pulHe  regarder  comme  un  cflèc  de  la  coanoiflânce  qu'il  a  de 
if  faf:6iion  du  Roi,  fin  Maitre ,  pour  moi,  &  de  la  crainte  que  ce  Prince  ne  fttll 
I,  pas  fatisl'ait  de  là  conduite  ,  fî  j'avois  fiijct  de  m'en  plaindre,  je  veux  bien  toute- 
n  fois  que  vous  parotjjkz.  donner  créance  à  ce  qu'il,  vous  é  dit  de  fis  bonnes  tn(en' 
9,  thns.  .,  (b)  Quoiqu'en  penfilt  Louis,  elles  éroiene  droitet.  11  eft  vrai  que  M. 
Temple  flatroit  moins  que  fes  Collègues  les  dcffcins  ambitieux  de  kFnuioei  mait- 
c'cll  qu'il  connoiffoit  mieux  qu'eux  la  i'ûreté  de  l'ËUlOpe;  &nOa8  TCfTOOsdans  lé 
iùite  qu'il  contribua  plus  que  perfonne  à  la  Paix. 

LesdcnxMinifbcsdeSiiidei^écoientpasmOittsfirfpeâsflaxAm 
queM. Temple.  „  M.  Oxenftiern,ccrivoicnt  ces  dernicrsà  M.  de  Pomponne ,  cftà 

Utrecht,d'où  il  nous  mande,  qu'il  attend  de  moment  à  autre  M.  Olivenkrans,  qui 
it  fe  doir  rendre  inceflâmment  au  CongrH  Le  Portrait  que  M.  de  Feuquière  nous  a 
t,  SàÈ  de  ces  deux  Ambaflàdeurs ,  par  la  Lettre  que  nous  venons  de  recevoir  de  lui , 

ne  nous  dontie  pas  une  grande  impatience  de  les  voir ,  &  Ji/e  mauvais  état  où  Us 
M  Affiùres  de  Suède  font  réduites  ne  leur  ôtoit  tous  moyens  de  traiter  avec  uos  £nne- 

mis ,  9  mkimemitimts  ime  néeeffhé  éetnénager  U prott&im  d»  R» ,  wmi 

n'aurions  pas  peu  de  peine  à  les  empêcher  de  nous  faire  fM^i^w'infîdélitc.  Lektg 
■    fîjour  du  fécond  à  la  Haye  nous  a  donné  un jujie  fujèt  de  JkJpiciûHi  qui  nous  aété 
n  confiné  par  plufieurs  avis.   Mais  tant  quA  les  Affaires  du  Roi  profférerout 
•i,  €mm  elles  font  à  préfini  •  il  fknèrëèâh  qu'Us  ayent  pour  mm  m  mins  U 

même  complaifance  qne  mus  avons poîtr  eux.  ^  (c)  Ces  Minifbrcs,  entêtez  de  la 
Maxime  que  GuRavc  Adolphe  avoit  laiilccà  resSuccc(reurs,quc/0«j/f/i20ix//9/M^ 
é^mOSt  tS  que  kmitkeJM  mettait  de  là  diféreiieeiiia^€MX^  tttinKiiekatoUti 
le  rang  à  perfonne ,  pas  même  aux  Ambaffadeurs  de  France  ,  quoique  cette  Con^ 
tonne  fût  leur  Alliée,  8c  que  ce  file  d'Ellc  fcnle,  qu'ils pûllênc  acttndre  la  rcfticudod 
des  Etats  qu'ils  venoicnt  de  perdre  en  Allemagne. 

M.  d'Odyck  ctoit  regardé  comme  le  meilleur  canal ,  dont  on  pûc  lê  ftnrîrpmnf 
fiirc  pafTcr  le  Prince  d'Orange  dans  les  inrcrcts  de  la  France  ;  &  comme  on  croyoir 
que  ce  Seigneur  préféroit  les  intérêts  particuliers  de  Son  Alteifc  à  ceux  de  la  Répu> 
bHqne ,  on  ne  manqua  pas  de  lai  infinuer ,  que  iî  le  Prince  demandoit  quelqu'avun- 
tagc  pour  lui  on  pour  fa  Maiibn ,  le  Roi  l'accorderoit  anfll-tôt.  Je  ne  fçai  fi  l'idée 
<|n*on  fc  fxiifbit  du  Minière  étoît  jufte  ;  mais  on  s'en  faifbit  une  bien  fàufTe  du  Prince. 
IntércfTc  à  continuer  la  Guerre,  ôc  d'ailleurs  naturellement  inflexible,  il penfoit  plû- 
lôtà  réparer  les  perces  d'une  âchenfe  Campagne  qu'd  fidre  une  Paix  honteuiè. 

M.  de  Bcvcrning,  qui  après  le  MafTacrc  de  McfTieUrs  de  Wit ,  lès  Amis,  s'é- 
toit  tenu  caché  pendant  cinq  ou  fix  jours  à  Amfterdam ,  pour  éviter  le  même  fort  » 
(d)  &  MvtAt  enfuite  einbnifl?  le  Parti  dè  Fthioé,  ddftt  il  arok  nérîcé  l«  ft?eDr,i£i»ic 
auUi  fort  attaché  aux  intérêts  de  Son  Altedè.  Mais  cet  attachent  ne  TempéclMrit  pas 
de  fouhaitcrlaPalx,  &  de  travailler  fîncèrement  àl'obccnir  ,  puce  ^'il  la jii|^oit 
cécefTaire  à  fa  Patrie,  qu'il  aimoit  véritablement. 

CIIL  A  peine  les  Atdbaf&deofyde  FtuKè  étoienc-ils  aitim«  qnlb  vouhrenc  cifr. 
iencaiiier  la  Négociation  avec  M.  Tentple.  Il  les  finprit  f&tft  M  le»  déclarant  qu'il 

a'aVOiCgBàaaon. 

H)  Lam  dt  M.  Colbcn  i  M.  4l  PoBpoMi»  Da  (i)  C\tn  Mtdame  Lcftcrcuon  ^  loi  portoit  cite 

t.  oc  Scpicmbre ,  i6-}6.  Hkfme  i  nanccr  arec  tant  de  kcnt  ,  que  ks  Couriers 

(b1  lettre  du  Roi  i  Mit.  Ict  AlfaldMcari»  DtH  19.  dn  Prince  d'Oiange,  oui  le  cbercboieot  par  toat,  n«  pu- 

ie  Septembre  >  1676.  tc«t  te  trouver,  que  lorfqoe  fa  £rajm  àMot  didîpec  « 

(e)  Lettre  de  Mrt.  Ter  Amhiâkkm  I  lit  4e  Pon*  il  cni  fowrofe  pMhK. 
fome.  Du  it.  d'Aoàt, 


A  N  N  .  A  L  E  S 

— —  n'avoir  aucune  Proporicion  à  leur  faire  ,  parce  qac  Ibn  caraâèrc  l'cngageoit  feu- 
iôj6.  Icinciît  à  porrcr  celles  d'uv.  Mii.iflre  àTaurrc,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  changer  fa 
qualuc  de  Mciiiaccur  eu  cciic  d  Arbitre,    ils  répondirent ,  que  n'ctanc  pas  obJi* 
gez  de  âire  les  prémiers  pas  »  ils  n*avoicnt  non  plus  suievoe  Propofîtion  à  fiirv  » 
6c  qu'ils  arrcndroicnt  patiemment  le  tcnis  auquel  il  auroic  quelque  choie  .\  leur  dire. 
Mais  la  viûcc  ccanc  fîuic  le  Chevalier  Temple  ijifioua  ^  M.  Co^bert ,  que  loriqu'ii 
Jepourroit  entretenir  comme  fon  ancien  Ami .  il  lai  parlcroit  plas  librement  qu'ca 
qmibté  de  Médiateur.    Sur  quoi  M.  Colbert  étant  allé  le  voir  lâiit  cérémonie  »  il 
eut  avec  lùi  une  Convcrfation  fi  tu  -  laquelle  on  s'afTdra  d'une  mucueUe  confiance  « 
^uoi  que  de  part  Se  d'autre  ou  tuz  cxtrcmemcnc  fur  la  rcfcrvc. 
cvr.      Cl  V.  M.  Temple  dît  à  M.  Celberc  par  forme  de  convcrfàcîon  Éâmiliite*  qo*eii 
^rrkuUer  '*  P'"'^'*^"^  congc  du  Rûi ,  fon  Maîtrc  ,  il  avoir  nppri>  de  fa  bouche  même  coin- 
«le "m"  "  }i  bien  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Xrès-Chrcticune  lui  ccoicnt  cbcr5<  &  à  quel  point 
Tcmpk  „  il  défitoic  qo*dJe  trouvât  dans  h  Paix»  qui  (è  devott  traiter  à  Nimcguc,  rous  les 
CMau  Ê*  avantages  qu'elle  peut  raifennablemeot  fouhaiier.   Que  comme  Sa  Majellé  Bri* 
„  tauniquc  jugcoit  très  prudemment  ,   qu'il  n'y  avoir  pus  tic  meilleur  moyeu  de 
M  r^ullir  dans  ce  dciTciu  que  de  retirer  le  Prince  d'Orange  de  ion  engagcmcxic  avctf 
M  l'Ëfpagne ,  elle  avoit  pris  loin  de  l'tnftnrire  elle>minie  de  toutes  les  raifens  4 
f,  dfiiir  i!  devoir  le  icrvir  auprès  de  ce  Prince.   Qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  ob- 
r>  mis  de  la  j)arc  pour  bicu  luivre  les  inlbuélious  du  Roi ,  l'on  Maître  ;  Qu'il  avoic 
91  réprélcu'tc  lôuvcnt  au  Prince  >  que  les  Etats  Généraux  étoicnt  fort  las  de  ibû te- 
-  M  niruneGuerrc  qui  ne  le  fàilbit  qu'à  leurs  dépens  ;  Que  tout  le  plat  Pays  étoit 
„  entièrement  rllinc  ,  &  les  Peuples  dans  la  dernière  milcrc  ;  Qiic  les  Elpagnols 
commcnçoient  à  teuir  de  lut  des  diicours  fort  ofîcnçans}  Qu'ils  avoieac  manqué 
».  &  par  Terxe  6c  paf  Mer  à  tout  ce  qo*ils  lui  avoient  promis  ^  êc  fèrolent  bien  aliès 
«y  de  le  voir  périr,  fi  fa  perte  pouvoir  avancer  leurs  AfVaires;  Qiï'aprcs  avoir  rcrabli, 
n  comme  il  avoit  fait ,  celles  des  Provinces- Unies  »  il  ne  pouvoic  pas  mieux  afFer^ 
y,  mir  Ibu  Autorîic,  qu'en  leur  procwant  une  bonne  Paix ,  êcca  appuyant  ks  cta> 
M  blifièmen»  de  l'amitié  de  k  France  &  de  l'Angleterre.  Mais  que  le  Prince  lui 
avo!^  paru  trJhranl^le ,  qu'il  ravoit  trouve  perfuadé  que  fon  honneur  c(l  inlc- 
n  parablemenc  attaché  au  Parti  des  Ëfpag^ols  »  Qu'il  lui  avoit  dit  en  conûdence  * 
>,  qu'il  leur  avoft  des  ebl%ation9lènfibles<&  que  dans  le  tenis  qu'il  abandon» 
>  ne  du  Roi,  fon  Oncle,  &  pcrfécufc  par  la  France  .  l'Ëfpagne  liû  avoit  donné 
„  des  moyens  de  fe  relever ,  5c  fà  Patrie  aulfi.    Qu'enfin  il  ic  voyoit  flatte  par 
l'Empereur,  le  Roi  d'Elpagne ,  leDannemark,  6c  tous  les  Alliez  qui  le  coqû- 
,9  déroient  comme  le  «$Î9iWfr^>r  detwtes  /  j  Frovinces-V/iies  ,  &  le  prémier  m<>» 
,,  bile  de  la  Guerre  qu'ils  Ibûticnncnr  ;  Cji^ic  chacun  s'cfTîirçoic  de  lui  perfuadcr, 
„  qu'en  la  coutiuuant ,  il  pouvoir  encore  éiever  Jou  Autorité     fon  ^Pouvoir  à  u» 
,)  //«J  hattt fùint  ;  ^«'//r  trouvûitut  Mu  leurs  néritablts  intérêts  Jms  fin  agra»* 
•»  Mjftmeiit  y  ayant  a^ez,  reconnu  combien  les  Rc'ptiblijues  font  changeantes  y  & 
,y  qu*ott  ne  peut  faire  de  foUd^x  rtaïCons  avec  un  Etat  ,  /'//  riejî  gouvvm^  par  nn 
„  feul.  Que  ce  Prince  voyoït  avec  pLiifir  le  changement  avantageux  que  la  Guerre 
ft  avoit  fait  dans  fa  Fortune  ;  Qu'il  lui  avoit  dit  bien  des  fois  que  tant  que  les  pria- 
cî[)aîcs  Villes  de  Hollande  ,  &  toute  la  Zélande  fcrotcnt  daivs  le  bon  ctar  oùcl- 
M  ks  ccoicnt  aélucllementy  elles  fburoiroicnt  Êicileœcnt  aax  frais  de  la  Guerre»  & 
que  le  plat  Pays  y  cottrtbtioit  fi  peu  qufil  ne  fàlloit  pas  s'Inquiéter  du  mauvais 
j,  état  où  il  iè  troovoit.   Qu'il  conroit  aufïï  que  l'année  prochaine  (a)  les  Etats 
jy  Gcnéranx  fc  pourofcnt  exempter  d'une  grande  partie  de  la  dépenfc  fju'iU  ont  Ibû- 
„  tenue  julqu  a  prcicut  ;  que  l'Efpagoe  prendroit  fur  elle  celle  des  Armées  d'Aile- 
yy  magne,  &  que  la  République  n'auroitplus  qu'à  entretenir  une  Armée  de  vingt-ctn<| 
jy  mille  Hommes  pour  !a  dcfenfe  du  Pays.  ^  Ce  n'étoit  pas  M. Temple  qui  prétoiî' 
ces  railbnnemeusau  Prince,  ils  partoient  du  cœur  de  Son  AltciTe.  La  Guerre  affer- 
milfoit  fon  Antorité  ,  &  le  feiMoît  nécelAite  noa-finfement  à  TÊxm.  obligé  de  fb^  ' 
vrc  fcs  volontcz  ;  mais  à  toQS  ks  Princes  voifins  qui  avoient  befoin  de  lui.  Cepen- 
dant M.  Temple  n.ioûroir ,  „  qu'il  ne  delefpérok  pas  de  faire  confcntir  le  Prince 
»  d'Orange  à  la  Taix  .  fi  on  lut  faifoit  voir  des  Conditions  raifonnablcs  pour  i'Ef^ 
n  pagne;  Que  la  penfise  de  œ Prince  n*étoit  pas  de  donner  aucone  aiteinre  au  Trai- 
,«  cé  des  Fyiénéesi  inab  qœ  fi  en  ponvoit  trouver  U  làtisfiiâio»  de  la  France  dans 

iy  !«• 
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DE  s  PROV  IN  CÊS-UNIES. 

'■^i  leil Fkces  proche  da  Rdyaume  ,  &  abandouner  les  cloignéck,  il  poiOToit  bien  " 
^  obliger  les  Efpagnols  à  accepter  les  Conditions,  ou  à  leur  refus ,  après  avoir  là<»  ^^7^^ 
n  ttsfiutpar  là  à  ce  qu'il  croyoic  leur  devoir  >  &:  à  U  fûrecé  des  ProviaccS'Uioies  i 
«  les  abandonner,  «fifre  h  Paix,  (â) 

.  CV,  M.  Colbert  repondit ,  „  qu'un  fôjour  de  cinq  ans  5:  demi  en  Angleterre  CV; 
„  l'avoir  parfaitement  inftruic  des  bonnes  intentions  du  Roi  de  la  GrandeBrer^e^f^J^cii» 
„  pour  les  intérêts  de  Sa  Majeftc  Très-Chrétienne  ,  &  qu'il  avoit  unejoye  extré-b««. 

me  d'apprendre  que  ces  mêmes  liaifbns  auxquelles  il  avoit  eu  Hionneiir  éfèatt  '  ~* 
s,  employé  ,  n'avoient  pas  moins  de  force  à  préfènt  que  dans  le  commcnccmcnr. 

Que  le  Roi}  ioa  Maître»  les  entretieodroît  toujours  de  la  part  avec  beaucoup  de 
^  lincérité  ;  que  le  Prince  cTOrange  en  aurait  infiulliblement  |»roflté)  &  trouvé 
•9  une  bonne  Paix  les  mcmcs  avantages  qu'il  pofTcde  aujourd'hui ,  fi  dans  le  tema 
»,  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  étoit  prête  de  s'accorder  avec  les  Erats  Gcnc- 
„  raux  ,  &  de  lailTcr  à  la  Poftérité  des  preuves  d'une  modcratiou  extraordinaire 
„  dans  la  reftitution  de  preiqne  toutes  les  Places  que  Tes  Armes  occupotenc  »  elle 
j,  ne  s'ctoit  vue  attaquée  contre  toute  juftice  ,  H  contre  la  foi  des  "Trairez ,  par 
I,  l'Empcreor  &  par  le  Roi  d'Efpagne.Que  véritablement  l'adreflè  de  leurs  Minifties 
9c  de  leurs  Agens  «Toic  été  fi  grande ,  qu'elle  avoir  poné  les  Provinces- Unies  i 
,9  préférer  la  continuation  de  la  Guerre  conjointement  avec  leur  plus  redoutable 
-,  ennemi,  â  une  Paix  raifonnable,  qu'elles  pouvoient  obtenir  de  leurs  anciens 
Amis.  Que,  fi  après  ce  trait  de  fine  politique,  le  Prince  d'Orange  prctcndoit 
„  perfuader  le  monde  qu'il  tient  de  l'Efpagne  ce  qnfl  ne  doit  qu'ifa  bonne  fortn-  ' 
„  uc,  &  à  l'habileté  avec  laquelle  il  ?.  (çû profiter  de  toutes  les  bonnes  conjond^a^es  * 

qu'elle  loi  a  fait  naicre,it  courroie  rilque,  ièlon  mon  Icns»  de  palTer  plûtôt  poui; 
»,  Ja  Dnppe  des  Efpagnols ,  que  pour  un  Prince  fort  reconnoUlànt  ;  Qu'ils  n'ouDlie* 
f,  roient  jamais  les  dommages  que  les  PrédccelTcurs  leur  a  voient  cauicz;  Que  quel- 
„  qucs  obligations  qu'ils  lui  ayent ,  ils  le  perdront  quand  ils  pourront  ;  Se  qu'au 
couttaire  Votre  Majeftc  a  vû  avec  plaifir  ,  quoi  que  dans  une  Guerre  qui  fc  fait  ^ 

M 

*•  , 

„  Qu'elle  dcfire  fincèremcnt  que  ces  avantages  fbieot  toûjours  continuez  dans  là 
„  Matfon ,  &  qu'EllecontrlbneroiètroIonriers  à  ce  qui  pourrait  firvir  i  Ibn  élév4« 
^  tion  &  à  fon  établiffement  ;  mais  qu'il  pourroir  le  tromper  s'il  croyoit  le  tÉou^ 
ver  plus  ^rand  pour  lui ,  en  améliorant  la  condition  des  Efprignols  dans  la  contî- 
„  nuaciou  de  ia  Guerre  i  Que  Votre  Majeftc  en  avoit  toûjours  tait  reflcntirlesmal- 
„  heurs  à' lès  Ennemis ,  &  que  par  la  gracede  Dieu  8c  la  force  deiès  Armes  anfli* 
bien  que  par  là  fage  conduite  ,  clic  en  avoit  toâjour<;  p^r^nti  fcsErar-,  fait 
chaque  Campagne  des  Conquêtes  confidérables  ;  Que  vos  Armées  devenoienc 
P  tous  les  ans  plus  nombreolês»  &  mieux  i^uérîes  ;  Que  Vtftv  Majejié  m/pire  à 
fflMV  fiai  U  fervent  une  valeur  extraordinaire ,  &  un  zèle  ardent  pour  fbn  ièr* 
,  vice  ;  Que  vos  Finances  font  en  état  de  fournir  Ionc;-remç  aux  fraix  de  la  Guerre; 
y.  Que  Votre  Majeftc  fçait  bien  qu'il  o'eu  eft  pas  de  même  chez  les  Ennemis  ;  mais 
„  que  lorfquTils  Toodronc  wie  Paix  ndlbonable  »  Elle  cft  piéie  de  la  kur  acoof* 
I,  der. 

*„  Qu'à  l'éffiud  des  Elpognols,  chacun  fçait  que  le  Traité  d'Aix  la  Chapelle, dont 
„  la  piapart  des  Princes  de  l*Biirope  s'étoieot  rendus  garans  ,  &  par  lequel  Votre 
„  Majené  avoit  facrifié  à  une  exade  &  religieufe  obfèrvation  une  Province  en- 

Cière,  auroit  rendu  la  Paix  d'une  éternelle  durr-e,  fî  l'ETpa^ïne  ne  l'avoir  violée 
y,  manifcftcmcnt  ;  Qu'ainfi  Votre  Majeftc  s'étanc  vue  atraquee,  contre  toute  Jut 
„  tîoe,  &  contre  la  Foi  de  ce  Traité,  par  Sa  Majefté  Catholique  ,  elle  croit  pou* 
„  voir  prétendre  avfic  taifimt  qoc  les  chofis  dcBicment  en  l'état^anqnel  le  Ibrt  des 
^  Armes  les  a  mis.  -  * 

„  Que  pour  ce  qui  touche  PAllemagne  ,  comme  Votre  Ma)eflé      fl  suffi 

eppoK  qu'une  juftcdéfènce  à  une  injufte  aggreiïîon  ,  Elle  vcrroic  avec  plaifir  , 
„  que  tout  ce  Pays  r  redevable  une  féconde  fois  à i'obfovatioiides  TraiiesiwWeft- 
„  phalie  du  rétabiiiTement  de  fon  repos. 

CVT.  Là  ConTeiâfcion  nt  fidc  pas  là.  M.  Temple  témoigna  à  M.  Oolbeic ,  cvi; 

qaH  fimliaiioic  que  la  Paix  le  pAt  Aire  auffi  avantagenfèmaicpoiirSftM^eflég;^^ 

Ccc  ce  oT<â>*iiMt 


centre  elle  ,  que  les  Etats  Généraux  ayent  remis  audit  Prince  les  Charges  Sc  le 

Commandement  des  Armées,  que  la  Fadiion  de  Tes  Ennemis  avoit  voulu  lui  ôtcr; 


(a)  Umèt  Mb.  ht  AatiHdw»  i  M.  Pa      JiÉtilit,  KW» 
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  u  Très-Cbrcctcnnc  qu'il  le  lui  propoToic  ;  mais  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'on  k  pàt 

1676.  „  conclure,  que  par  le  movcn  du  Prince  d'Orange,  Se  qu'H  n'y  confcntîroir  point, 
y,  n  00  ne  ciuuvoit  quci^u  accommodcmcuc  qui  donnât  a  la  France  ,  ce  qui  l'avot* 
„  fine  le  plus  ,  &  rendît  i  l'Etpagoe  ce  qui  cft  plus  avancé  co  Flandre  1  en  fiiite 
1^  que  le  T rait'i  L|ui  l'c  fera  pourvoyc  à  la  Inrctc  des  Pays-Bas,  Se  par  confëqucnt 
M  à.c<:lk  iks  Provinces- Unies.   Je  lui  répliquai ,  ccrivgirM.  Colberc  au  Roi,  qoç 
fin  Fiaitfhe-Coinc^  >  le  Daché  de  LhnMuig ,  &  Meffipe ,  ccoieoc  bien  éloignez 
«  .|  dé  k  FlaodwV  &  coçprâ  pins  des  Etats  Généraux  ^  que  Condé  &  Bouchain 
„  ne  vous  approchoicnt  pas  tant  d'eux  que  les  Conquêtes  cédées  par  le  Traite 
„  d'Aix  la  Cliapeilc  ,  donc  ils  éc<^i<^"t  g^i^^ns.   11  luavglia  aue  pKiur  I)  Friuicho- 
H  Comté»  tes  Etats  Gét^raax  ne  le  loucieroient  guères  qu'elle  filt  1M0  à  Votre 
ii,.  *Majeftc  ;  mnts  que  iaus  un  échange  de  Places,  on  ne  pourrait  pas  les  contentera 
Se  ks  dilpolcr  à  tbrcer  les  Ëipaguols à  k  Paix;  que  ceux-ci  fc  flarroienr  rodjpars 
M  de  maudites  espérances  de  k  cnndnuadoo^de  k  Gncrrc  ;  qni/s  voyaient  Fotre 
^  Majcfié  sexpofer  toutes  les  Campagnes  à  toutes  firtes  de  Périls  y  w  qu'tttt  fini 
„  moment  poitrroit  mettre  la  Fra'-tcc  dans  les  plus  grands  malheurs  ^  ^  dans  la  plus 
39  grande  dcfilation  où  elle  att  jttfnais  été.    Je  lui  répondis  que  cette  confidération 
Q*écoic  que  trop  forte  pour  faire  fouhaiter  k  Paix  pwfionn&nenx  à  tons  tos  Sq)ets; 
„  mais  qu'elle  uc  l'étoic  pas  allez  auprès  de  Votre  Majcflc  ,  pour  l'obliger  à  k  fei- 
^  xc  à  des  Conditions  qui  ne  répondent  pas  à  k  Uloirc ,  &  à  k  réputririon  qu'elle 
M  aaquilc,  auflt-bien  qu'an  bon  fiiccès  >  dont  il  a  pid  à  Dieu  4e  bénir  lajuibcedc 
(es  Armes.  Notre  Convcrfation  a  fini  par  des  exprefllonsde  fa  part,  d\inélMnre 
y,  vénération  pour  Votre  Majcfté,  &  d'un  grand  défir  de  lui  aller  rendre  lès  refpedSs 
M  aulTi-côt  que  la  Paix  lèra  kitc.    Je  l'ai  alTùré  qu'il  trouveroir  Votre  Majcfté 
„  fort  perlitadéc  de  l'amjtié  finoâre  du  Roi  de  k  Grande  Bretagne ,  fort  prévenue 
•,j  auHl  d'eflinie  pour  la  perlbnne  de  lui  Monfieur  Temple»  &  qu'elle  lui  cémoftçnera 
avec  joyc  &c  reconnoinance  cootbien  lesibins  qu'il  prendndans  cette  M^itiafion 
lui  feroienc  agréables. 
.     Après  ^êcre  levé  de  ^Siéze,  il  m'a  encore  dit  querEmpereur  T«Dt  continner 
„  la  Guerre,  parce  qu'il  ne  s'elt  jamais  vû  fi  pulHant  ;  que  PEleéteuf  de  Bran  de- 
^  boum  ne  déûroit  pas  au/fi  qu'elle  finit  avant  que  les  ÎHiédois  âil^ot  endèremenc 
„  chaflez  de  k  Poméraaie  \  mais  que  tous  les  antres  Princes  d'Allemagne  fiMiAai\ 
I»  teoc  la  Paix;  Se  qu'ainfi  il  lèroit  facile  de  furmonter  les  oBdacles  qu'iipgntrait  y 
avoir  du  côté  de  i'Enwirc.   Il  a  ajouté  encore  qu'elle  ne  fc  pouvoit  fafre  qne  par 
»  le  Prince  d'Orange,  ûC  cft  entré,  pour  me  le  perfuader,  dans  un  dctaii  de  l'ctat 
t,  préfêot  des  ProTincei-Unics ,  par  lequel  il  m'a  kit  voir ,  nse  ^ut  néanmoins 
„  que  ce  n'croit  que  pour  mon  éclairciflcment  particulier  ,  que  tout  leur  Pouvoir , 
„  tS  touîe  l:ur  Autorité  réfidoit  à  préfent  dams  lé  ferfmine  de  Moujùtir  WPrince 
^  ^Orange ,  &  qt^ilét«it  M^tre  de  faire  U  9Vnr  9U  U  Gfurrt^  fimt  éimm  mk« 
^  tradiSfion.  Il  m'a  auiïî  aH'ilré,  que  ce  Prince  &  les  Etats  Généraux,  ne  font  point 
»  engagez  comme  on  l'avoir  crû  i  kirc  la  Guerre  avec  rEfpagnc  ,  ju/ques  à  ce 
^  que  toutes  choies  Ibient  rétablies  fur  le  pied  du  Traité  des  Pirénces,  ni  à  tooiuc 
„  Condition  qni  pmfiè  âireçrand  oMwk  à  k  Paix  ;  que  l'Empereur  ne  pn^cend 
„  ancnn  antre  avantage  dans  cette  Guerre  que  celui  d'établir  fon  Auto  ri  te  dans 
^  rÇmpire,âcde  lier  pour  toûjours  k  Hollande  avec  k  Maiftm  d'Autriche  ;  qu'il 
«  bl  wobk  que  Votre  Majedé  a  un  notable  intés^  de  ronipiiï  par  k  Faite  ces 
w  grandes  liailôns,  &  de  rétablir  une  Alliance  an®  étcoiCteiKfekPiaQQe&flNte.llé^ 
„  publique,  qu'elle  l'a  été  autrefois,  (a) 
cvii.      CVII.  Sa  Majcilc  Très-Chrétienne  rcpoudic  à  fcs  AmlMnadcurs,  qu'dle  com- 
d^TJlu'  çrcnoit  en  partie  par  k  Converlàtion  dont  ik  loî  avokiME  fCiidll  COMa  ,.-^fKk 
ieft/Ttèi-étoicnt  les  icatimens  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  &  ceux  de  M.  Temple  en 
Oii^icii-  particulier.   „  Je  n'ai  point  été  furpris,  dit  ce  Monarque,  kdwac  quel  eft  Ibn 
*^      M  attacfaeDMfeUt  pour  k  PHnce  d'Orange  ,  qu'il  PakToahi  flUre  regarder  comme 
M  âfant  tonte  l'Autorité  dans  les  Etats  Généraux ,  &  par  là  feul  cap^k  de  les  dé» 
,»  terminer  à  la  Paix  ou  à  la  Guerre.    J'ai  vû  même  combien  il  encre  dans  la  ptfn» 
M  fée  qni  eft  établie  depuis  fi  loag.tems  en  Hollande  >  qui  l'eltnriSoie  en  Angkqet'» 
•  -  y  «e,'iqiAne  des  prémieies  Çoa&Miiàt  k  PaU4ale  m  ItéâoÊagt  fle^ief^nteie 
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■  '  )»  Je  n'ai  tiùa  à  dcHrcr  (ùr  la  manière  donc  vous  lai  avez  ptflé  fur  ces  ■■'  *  * 

M  points,  vou«;  n'auriez  pù  Trop  fccondcr  ,  ièlon  l'indradlion  que  ie  voii';  on  ai  don-  *^7^« 
>»  ncc,  tout  ce  qu'ii  vous  a  dit  de  uvoraDlclur  Monficur  le  Prmcc  û  OraugC,  ô& 
»  finr  rextrérae  confidérarion  qu'il  s'ell  aquife  dans  fon  Partie  II  «ft  de  mon  lèrvi- 
é$  ce,  ^u'il  connoifTc  par  contes  (brrcs  de  voycs  la  facilité  qu'il  peut  trouver  i  mcri- 
tt  nr  mon  aniicié  ,  ÔC  Ta^mt^c  qu'il  en  circroir.  Il  eft  nicme  imporcanc  quccom- 
^  me  une  Alltanoe  éuoite  avec  le  Kol ,  fim  Oncle,  lot  eft  plus  oonfidérable .  il  en- 
'»f  vilage  corame  on  moyen  favorable  de  le  bien  mettre  avec  lui ,  les  liailbag  • 
tf  qu'il  fcroir  capable  de  prendre  avec  lui  &  moi  ;  qu'ainfl  ct\  recardant  la  cran- 
M  ocur,  Se  1  ccabiiircmcac  delà  Mailon  ,  il  croyc  que  ne»  a  cil  l't  puillaoc  pour  i'c* 
yt  lever,  qae  l'a|^  qo'ilcrouveroic  en  même  cems  du  côté  de  la  France &derAa* 
»>  gletcrre.  Ce  que  le  Sieur  Temple  vous  die  ,  des  ordres  exprès  qu'il  avoir  du 
t.  Roi,  Ton  Maître  ,  de  me  donner  des  marques  de  Ibn  amitié ,  dans  tout  le  cours 
M  de  la  N^ociation, répond  aux  affflmnces  que  j'en  trois  déjà  reçûës  de  ce  Prince. 
u  Ainli  je  dois  bien  cfpérer  de  la  condolGe  éc  ce  Miniftre ,  s'il  fe  conforme  aux  in- 
,.  rentions  du  Roi ,  Ton  Maître  Vous  connoiflez  les  Hijèrs  que  j'ai  d'en  douter  ; 
„  maisaucanrqu  ticHà  propos  que  vonslediflimniiezy&qucparaneconâanceappa» 
renie  vons  fichiez,  aorant  qa'tl  lêta  eo  wiiis>de  Im  6mt  prendre  demeiUenrs  feiti* 
",,  mrn<;  ,  mirant  r(i-il  bon  que  VOUS  robferviez  davanc;ffie,  8c  quc^vous  preniez  garde 
ff  qu'il  ne  donne  Ion  inclination  poor  le  Parti  qui  m'elTcoucraire.  J'ai  été  d'autant 
moins  inrpris  ,  qu'il  vous  ait  fait  regarder  fécliange  de  mes  Places  les  plus  avan* 
tt  cées  en  Flandre  ,  comme  le  lèul  moyen  de  faire  la  Paix ,  qu'il  iùit  en  cela  les 
s,  penfëes  qu'il  a  tronvces  à  la  Haye ,  ôc  qui  font  paflees  en  quelque  forte  en  An- 
M  gtecerre;  ouiscommeil  vousaparlé,conimcdeluijneme>&quene.vousayant 
„  point j&it une  Proportion  en  forme,  yons  n'avez  pas  été  dans  l'obligation  d'/ 
4,  répondre,  j'ai  fnir  apprnuvéquc  vous  vous  ibyez  tenus  dans  des  termes  géné- 
^  raux ,  en  excluant  ÔC  n'admcttaoc  rien  de  ce  ^ui  peut  avoir  rélacioa  &  qoelqnc 
„  rapport  à  la  Paix,  (a) 

CVIII.  Coname  onfàilbitpeude  chofeàNim^ue,  M. Temple,  qui  avoîtper- ^^^m. 
million  du  Roi,  fon  Maître  ,  d'aller  à  la  Haye  lorfqu'il  le  trouveroit  à  propos,s'y  «k  M.'"* 
rendit ,  à  la  prière  da  Prince  d'Oranee,  pour  contcrer  avec  ibn  AltelTc.    Lespro-  Temple 
fifès,  on  pJmôc  les/nMmrr du  Traité, la  froideur  des  Parties ,  les  délais  volontaires  vti^ 
des  Impériaux  &  des  Efpagnofs ,  l'iverfion  que  le  Dannemarc  8c  le  Brandebourg  «i"OnB|B; 
avoient  pour  la  Paix,  fournit  le  premier  fujèc  d'une  Converiàtion,  dont  le  réfultat  fur 
qu'il  y  avoit  pcn  de  chofc  à  cfpérer  du  Congrès.   Le  Prince  demanda  enfuice  à  M. 
•Temple,  H  depuis  leur  dernière  entrevûë  Sa  Majefté  Britannique  ne  lui  avoit  rien 
communiqué  de  particulier  touchant  la  Paix.   Ce  MinKlre  répondit  que  le  Roi  lui 
avoit  écrit  quelquesfois,  &  qu'il  lui  marquiMt  dans  {k  dernière  Lettre ,  qu'il  jugcoit  * 
bien  par  lesdUbonrs  que  Son  Aktffe  avoir  tenus ,  qo^elle  ifavoto  aocun  penchaû  à  - 
la  Paix,  qu'il  en  étoit fiché ,  parce  qu'il  croyoir  qu'elle  agifToit  contre  les  intérêts, 
anfli  bien  que  contre  ceux  de  Sa  Majeftc.  Qu'il  avoit  tâché  de  pénétrer  l'intcntioa 
de  la  France;  mais  qae  fi  cette  Couronne  ne  vouloir  pas  le  déclarer  davantage ,  ÔC 
^  que  Son  Alteflè  en  flr  de  même.  Sa  Majefté  agiroit  Kulement  en  qualité  de  Média- 
teur dans  les  formes  ordinaires.  Le  Prince  répliqua,  »  que  le  Roi  paroiffoir  bien 
n  tndifërent  fur  cet  article;  Que  Sa  Majelié  devroic  coufidérer  qu'elle  feule  pouvoic 
»  AtielaPaix,     qu'elle  nlgnoroit  pas  à  quoi  abooiifoit  les  formalitcz  dn  Con- 
n  grès  de  Nimcgue.   Qu'en  fon  particulier  il  fouhaitoit  la  Paix  pour  beaucoup  de 
,>  raifons,  foir  parce  q»ie  le  Roi  la  Ibuhairoit  auflî ,  &  que  Sa  Majefté  croyoir 
„  qu'elle  leur  ccoit  avancagcuic  à  tous  deux,  foit  parce  que  les  Etats  edimoient 
qu'elle  Icroit  non-fêuiement  à  leur  avantage  ;  mais  qn'i/j-  en  avoient  abfolument 
„  befiin.    Qu'il  ne  dirait  pas  cela  à  toute  autre  Perfonnc  qu'à  Sa  Majefté  &  à  lui, 
9t  parce  que  fi  les  François  le  ^voient,  ils  lèroient  plus  diihciles  fur  les  Conditions 
»,  dé  la  Paix;  Que  TElpagne  &  l'Empereur  y  avolenc  moins  d'indinaiion  que  fiir 
„  la  fin  de  la  dernière  Campagne  ;  Que  les  nouveaux  Miniftres  de  ces  deux  Etats  y 
M  paroifîbient  encore  moins  dilpofe?.  qnc  tes  prcccdens  ,  de  forte  que  de  tous  lej 
„  JliUez  il  n'y  avott  que  les  Etats  qui  Jouhaitaffent  férieuJèmeHt  ia  JindeU  G  &rr- 
„  re  i  Que  pour  lui  il  -fevoit  toAjours  de  leor  IcntimcftC,  qall  lit  défiroit  avec 
M  beancoup  oe  pÉflEloo;  mais  qaTU  ne  Avoit  pas  comment  on  ponnoit  la  faire 
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-    I.  »,  avant  lé  commencement  de  la  Campagne  ;   Que  H  l'on  cntroic  une  fois  ca 
1676.      aûioo  ,  iit  Ji  treuverotent  tout  de  nouveau  comme  /ur  me  Mer  ^  «ù  iU  Jf- 
>,  rok0  emrémts  êélkr  oi  k  vent  voudrùt  les  pouffer.  Que  fi  Sa  Mi^fté  mis. 
9p  deflêin  de  faire  la  P^ix ,  &  qu'elle  voulût  lut  communiquer  iranchemcnc  IcsCoo- 
»,  dirions»  fur  lefqucllcç  clic  croiroit  qu'elle  fe  pût  faire,  il  r'ichcrnit  ivcc  la  plus 
>,  grande  iincéricé  du  momie,  de  les  faire  rcullir ,  pourvil  qu'cUcs  uc  j:ulLitL  pascon- 
„  Craîres  à  ion  honneur ,  &  aux  intérêts  de  fon  Pays.    ,»  (A). 
CiX.      CIX  Mais  !a  Converfàiion  lût  beauconpplus  intére(îânte  avec  le Conlcillcr  Pcn- 
Coafe'Her  ^iom^i>^^     Holtandc    Le  Chevalier  Ten^e  ayant  «ce  le  yoir  au  lùjèt  de  quel- 
Peniîon-.  qucs  Afiàtrcs  publiques  qui  regardaient  ùm  Ambaflade  à  U  Hayc*  M.  Fagcl  loi  de» 
^^^^^  nuuidaf  ipics  avoir  écoute  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  à  cette  occafion ,  $*U  n'ap- 
portoit  pÂs  WCC  lui  la  Paix  de  Nimè'*'!c.    I,c  Chevalier  répondit       que  pmf- 
ff  qu'il  etoicfimal  informe  de  ce  qui  le  patioit  au  Congrès  ,  1!  lut  diroû  ,  que  les 
„  Hollamk>is  agiflôienc  en  habiles  gens  ;  Qi^e  pour  obliger  les  AUiez  à  fe  rendre  i 
jf  Nimèguc.  ih  a  voient  déclaré  qu'ils  cntrcroicnt  en  Ncgociation  après  le  prcmtcf 
„  jotir  de  Novembre»  quand  même  les  Minilbes  des  C<MUçdcrez  n'y  ieroient  pas  ; 

Qu'après  ce  terme  expiré ,  ils  «voient  trouvé  à  tedire  nv  Plein-pouvoirs  qu*oa 
„  avoit  produits  ;  Qu'ifs  en  avoient  demandé  de  nouveaux  ^  Qu'ils  avoient  fait  coq- 
fj  rir  les  Médiateurs  pendant  deux  mois  pour  cette  Affaire  ,  Se  enfin  qu'ils  avoient 
„  (î  bien  fait  que  les  Miniftres  de  i'Ëmpereur  &  d'E^agnc  ctoient  à  la  vûë  de  Nt- 

mh^c  1  ce  qui  lui  paroiflôit  avoir  été  le  bot  de' toutes  leurs  dilficiiliex.  Le 
„  Pcnfioiuuire  répliqua  à  M.  Temple  d'un  air  rriftc  8c  fcriciix,  qu'il  ne  connoincic 
„  pins  les  Holiandois  ni  l'état  de  leurs  Affaires  depuis  qu'il  avoit  quitté  la  Haye,  ou 

oien  qu'il  faifoit  fcmblant  de  ne  les  point  connoftré.  Qu'ils  (buhaitoicnt  non« 
M  feulement  U  Paix;  mais  même  qu'elle  leur  étoit  ablolument  néoelTairc  ;  Qu'ils 

Icroicnt  déjà  entrer  en  Ncgociation  ,  fi  les  François  avoient  produit  des  P/ein- 
^  pouvoirs  en  bonne  forme ,  ou  s'ils  avoient  voulu  s'engager  d'en  produire  deoou- 
ff  veaux;  Qu'ils n'infifteroient  paslbr  la  Paix  fiiivant  prétentions  de  leurs  Al« 
I»  liez,  &  qu'il  ne  répondait  pas  que  Us  Etats  ne  fiffent  un  Traité  particulier.  M. 
„  Temple  lui  dit  que  cette  Affaire  croit  de  fi  graudc  confcqucncc  ,  qu'il  étoit  aG 
»  i'ùréque  les  Etats  y  peniéroieat  eucorc  un  au  avant  que  de  la  faire.  Le  Peofion* 
tt  naire  approcha  pour  lors  &  diaifè ,  &  parla  avec  plus  de  chaleur  &  depalCoo  f  ne 

(àfanté  ne  lui devoit permettre.  11  dit  que  les  Etats  ctoient  obligez  aux  E/pagnoïSi 
M  de  ce  qu'ils  s'écoient  etig^ez  dans  cette  Guerre  pour  lauver  la  Hollande,  quoique 
9  U  Flandre  7  fttt  beanconp  intércflee  ;  mais  que  lel  HoJlandois  n'avoient  pas  été 

ingrats  à  ce  Bienfait,puilqu'ils  avoient  continué  la  Guerre  pendant  trois  ans  feule- 

ment  pour  l'intérêt  de  rEfpat'nc ,  &  qu'ils  la  continueroicnt  encnre  une  nnnce,  fi 
„  leurs  Alliez  facisfaiibient  a  leurs  cugagcnicus.  Mais  que  les  Elpagnul»  avoienc 
^  renvoyé  la  Flotte  Hollandoilc  (^ui  étoit  en  Sicile,  fans  lui  p^^'er  les  ronunesdooit 

ils  croient  convenus.  Que  la  République ,  qui  avoit  débourié  beaucoup  d'argent 
M»  Pptir  iesdépenles  de  la  Campagne  dernière ,  &  pour  remplir  les  Magazins  de 
9«  nsadre  pour  l'aimée  linvaore,  ne  ponvotr  tirer  un  fini  des  Ëfpagnols.  Qu'on 

les  avoit  en  vain  (bllicitez  de  remplir  leurs  Places  de  Troupes  r^|ees ,  pendant 

que  le  Prince  tiendroit  la  Campagne  avec  celles  de  l'Etat,  pour  empêcher  les 
s»  Si%es.  Qu'on  les  avoit  enfuite  priez  de  retenir  quelques  Allemands  daqs  leurs 
»,  Places»  affindeles  mettre  en  étatdeièdéftodre,  5fqQ*an  lieu  de  cda»  il  les 
„  avoient  envoyez,  hors  des  Pays-Bas  Qlie  les  Etar";  avoient  toujours  dit  à  l'Em- 

pereur  ,  qu'à  moins  que  ibu  Armée  n'entrât  eu  France  ,  ou  qu'elle  ne  for- 

çît  les  François  à  détacher  on  grand  nombre  de  leurs  Troupes  de  Flandre , 
M  pour  donner  une  Basaille  ,  les  Pajra-Bas  Elpagnols  lëroicnt  iniàilliblemeoc 
„  perdus  la  Campagne  dernière  ,  ou  au  plus  tard  dans  la  Campagne  fnîvan- 
,»  te ,  à  moins  que  les  Troupes  Impériales  ne  nnircot  leurs  Quartiers  d'Hi* 
I,  ver  en  Alfice ,  oa  du  mêtee  oAté  <ni  Rhin.  Mais  qa*i  Vktme  m  m  i'mi^ 
g»  reffbit  pas  flus  à  h  confervatton  des  Pays-Bas ,  que  la  Hollande  sintéreffbit 
M  dans  celle  de  la  Hongrie.   D'ailleurs  que  les  Impériaux  aimoicnt  mieux  pren- 

dredes  Quartiers  d'Hiver  en  Allemagne,  que  dans  un  Pays  riliné  comme i'Al- 
„  iàce.  Le  Confciller  Peofionnaire  ajoûta  que  deux  ou  trois  fortes  Places  de 
t»  Flandre  coanneac  li^ne ,  finte  de  Magnins  %  <f éoe  fviiès  le  PiiiMnis  pro. 

1»  chaiu» 
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chdn ,  avant  qae  les  Impénanx  ibireat  en  CampagDc.  Que  fî  Cambraf ,  Vakti*  - 

ti  cicnncs  &  Motis  rroicnr  pris ,  tout  le  rcftc  du  Pavs  fc  rcvoireroit  5  caufe  des  ■^j'^» 
*r  miicres  qa'oo  y  avoir  déjà  louffcrtes,  &  qu'oa  y  fouHriroïc  encore  par  mic  plus 
«I  longue  Gaerre.  Qic  le  Pliocène  Je  trdmreraif  pas  en  éntde narcher  au  Iccouts 
»  de  ces  Places^à  travers  d^oo  Pays  délblé,  &  que  quand  même  il  pourroit  le  Aire» 
M  il  n'olêroir  hazarderunc  Bataille  ,  ni  tenter  le  fccours  d'une  Place,  pendant  que 
M  les  Ël^nols  lèroient  fi  tbibies ,  &  les  François  ft  forts  .  6i  qu'aucun  Ennemi 
fiir  le  Itbin  n*obI^erolc  les  demierf  i  faire  marcher  des  Trottes  de  ce  cÀté»li 
D'ji!lcurs,  que  les  Amis  du  Prince  ne  fouffriroicnt  pas  qu*il  allât  en  Campagne 
».  /M»r  wir  prendre  des  ViUes  en  fa  fréfencet  eu,  feut^tre  ypottr  être  k  témoin 
•t  ik  h  perte  de  tente  la  FUmdre.  Qu  c  fcs  Ennemis  étrangers ,  &  ceux  qu'il  aveit 
M  dams  le  eeenr  du  Tejs  en  feroient  ravis ,  &  que  bien  que  ce  fdt  la  faute  des  Ef* 
».  pagnols  f  ils  feroient  tes  premiers  i  l'en  blâmer.  Enfin  que  la  France  ofTroft  aux 
»}  Ëtacs  cous  les  avantages  qu'iU  pouvaient  iouhatcer  ,  &  à  Son  AlteiTe  tout  ce 
>»  qi^dle  TOodroitdenMidcr  pônr  Familte.  *Que  M.  d'EArwIes  écrivoit  tontes 
les  fcmaincs  à  Lcors  Hantes  PuffTances  des  Lettre;  rrc<;  prcfTintes  pour  les  enga- 
>>  gcr  à  une  Vaix  ferticutière.  Le  Pcnfionnairc  coocluoît  de  tout  ccI  j  ,  rin'cnco* 
•y  rc  que  le  plus  grand  cbag^in  qu'il  pût  avoir  feroic  ceini  de  faire  uu  Trait  c  par- 
M  ticulier  ,  cependant  il  ne  voyoic  aucun  moyen  de  l'éviter ,  qu'il  ne  con- 
»>  noiffbit  petibone  dens  toitte  b  Hollande  qni  iut  d'an  autre  ftntimetit  qne  lui  fiir 
M  cefujèt. 

ex.  Le  Cbevtifer  Temple  «temonda  m  Confèiller  Penfionnaire  œ 

droit  la  Flandre  ,  après  que  la  Hollande  auroit  fait  une  Paix  particulière  avec  laa, 'îlr"" 
France.    M.  F^'.'el  Ini  repondit  „  que  la  Flandre  feroit  perduë  dans  une  Gam- Temple 
M  pagne  ou  (Jeux  au  plus  tard  ;  qu'après  la  perte  de  Càmbray  ,  Valencicnnes  >ii^thn^ 
M  Namnr  &  Mont ,  qui  vrai-icmblablement  feraient  pris  en  une  Campagne 
a,  les  autres  Villes  ne  voudroienr  pas  le  défendre  ,  Se  même  ne  feroient  pas  en 
M  état  de  le  faire ,  excepte  Anvers  &  Ofteode  ,  pour  ielqueiles  Içs  £uts  pour- 
n  tofenc  pent-étre  prendre  quelques  mefbres avec  la  Fnmce ,  fiir  le  pié  des  Oârea 
9»  que  les  François  avoient  £iitesà  M.  de  Wit  en  1667.  loHqu'ils  ataqoèrent  la  • 

Flandre  (:\)  M  Tcrnplc  demanda  encore  au  Confeîller  Fcnfionnaire  com« 
»,  mène  la  Hollande  pourroit  fubfiitcr  après  la  perte  des  Pays-Bas  Espagnols  ,  Sc 

!i  die  ne  feroit  pas  pour  lors  à  la  difenetion  des  François.  M.  Fagel .  après  l'a* 
^  voir  prie  de  croire  que  fi  les  Erar^  pouvoient  efpércr  de  fàuver  la  Flandre  en  con- 
,y  tinuant  la  Guerre ,  ils  ne  ibnscroient  jamais  à  une  Paix  particulière  ;  mais  que  fi 
„  les  Pays-Bas  Elpagnels  detotent  être  néeUEdiement  perdns,  les  Etats  aimoienc 
M  beaucoup  mieux  que  ce  fût  par  la  Paix  que  par  la  continuation  d'une  Guerre 
„  inutile  «  rUineufè  ;  il  répondit  enfnite  à  la  queftion  ,  dir  qu'il  y  avoir  ap- 
^  parence  que  les  François  tonmeroienc  plûtôc  leurs  Armes  du  côte  d  Italie  &  d'AU 
M  lemagne ,  on  pent-éàe  contre  l*Anglceerre  ,  ^  centre  la  Hollande.  Qpe  ce 
„  n'ctoir  point  l'înrércr  de  la  France  de  tîctrviire  on  de  conquérir  cetre  République; 
„  mais  piûtât  de  la  conlèrver  dans  quelque  dépendance  de  cette  Couronne, 
„  les  François  tirereient  beaucoup  flms  etétomtore  des  Flottes  HoUandoifes  que  de 

meelepees  fmvres  Villes  de  9êebeiart  éuxque^s  les  Hollandais  feroient  réduits; 
„  Fon  entrepreno  'ft  quelque  chofi  Jkr  leur  L  'therté ,  fùr  leur  Pt  Ugion.  Que 
js  le  Roi  de  France  avoit  vû  leur  Pays ,  qu'il  le  çonnoiflbit  fort  bien ,  &  Qu'il 
^  avoit  «fit  i^aiteors  foisj  qv^  afmoit  mienk  les  svâit femr  ^tmis  que pow  Sujètt. 
9,  Il  fejrfaigDit  amèrement  de  l'Angleterre ,  qui  devoit ,  difoit-il  ,  avoir  crie  aire 
„  aux  François  à  chaqnepas  qu'ils  ftifbient.  Quofque  les  An(»1oiç ,  sjoilra-t-il,  oC 
„  Ibycnt  peut-être  pas  fâchez  de  voir  la  moitié  de  la  Flandre  perdue  ,  je  ne  puis 
ji  CToire  cependant  qu'ils  fbuffriilènr  qu'elle  le  fût  entièrement ,  qon  plus  que  1^ 
„  Sicile,  à  caulè  de  leur  Commerce  dans  la  Mer  Méditerranée    Sa  Maicflé  Bri- 

tanntque,  coociona't-il,  ayant  en  main  la  Paix  depuis  deux  ans ,  auroit  pû  la 
^  Aire  n  die  favoievoain,  ce  aax  Ooodi^na  qu'elfe  auroit  trooré  nifbnnablei 
^  élcl&res  pour  lès  Voifms  &  pour  la  Grande  Bretagpe.  Tout  le  monde  lait  que  la 
„  France  n'eft  pas  en  état  de  refùfer  les  Condirions  que  Sa  Majefté  lui  propofè- 
^  roic  qqelles  qu'elles  ftilTent  ,  ni  de  s'engager  dans  une  Guerre  contre  l'Angle- 
,9tcyieiinîeitoii$lesiQticsCon££déres»  ëf  tipc  U  mmévjhiiUlMt  fm»  kfit-- 

CcG  ce  j  f,fd 

(i)  t(pyn  b  fttehr  VdDK  de  aoi  àÊuHm,  1  VêÈukf  ftey. 
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»  re  croire  aux  François  Jèroit  ajfez  four  Us  déterminer  à  la  Taix.  Les  Etats 
^^7^'  „  ont  fait  réprcfcnter  cela  en  Angleterre  depuis  long- tcms  par  M.  van  Bcunins^rn, 
>,  offrant  de  s'eu  rapporter  à  la  decifioa  du  Roi,  &  d'accepter  toutes  ks  Conditions 
9,  ^Uleur  vtuéroit  frejcrin^  mais  qa*Us  n^avoieiic  jamais  ai  on  sMt  «le  sépon- 
fè ,  &  que  leoc  Fxopoûtioa  avoit  été  fCçAS  a?iBC  la  pins  g^ndc  fioidew  da  mon* 
>»  de.  (a) 

Nous  donnûBS  cette  Converfation  tdie  <)tie  M.  Teinpk  la  rapporte  ;  mais  nous 
croyons  qu'on  fè  flattoit  trop .  en  s'imag^nant  qa*il  écoit  contre  l'intérêt  de  la  Ffaoce 
de  rmner  les  Hollandois.  Elleauroir,  au  contraire»  trouvé  de  grands  avantages  & 
cvité  des  Guerres  ruïneufes,  fi  elle  avoit  détruit  les  Flottes  &  les  Forces  de  la  Ré- 
publique. 

CXI.       CXI.  Le  lendemain  M.  Temple  alla  voir  le  Prince  d'Orange,  auquel  il  fu  le 
do^w  détail  de  cette  Convcriatioa;  &  iorlqu'il  lui  rapporta  que  le  Poiuonnairc  avoit  con* 
'Ocajigc.  clu  fondifcours,par  ces  paroles,  ^«*f/ ne  vofoif  menm  moyen  i éviter  une  Paix  parti- 
<arfr<^,&  qu'il  ne  connoiffbit  perfinne  dans  Hufe  InHoUandequi  ne  fût  demémejèn- 
timent  que  lui  fitr  ce  Jitjèt,  Son  Ahefîc  l'interrompit  là-dcfTuSjCndifant  :  Et  moi 
j'en  connois  un^     c'eji  moi  même ,  ^  je  t empêcherai  anffi  im^-tems  aue je  pourraii 
mais  fi  quelque  mêmeir  nféwrnmt ,  je  fai  qne  In  Tnhe  Jbrmfnte  éans  deux fenrs, 
AI.  Temple  ayant  cnfuite  demandé  au  Prince  ce  qu'il  auguroit  des  Evènemeus 
de  la  Campagne  prochaine.  Son  ÂltelTe  lui  répondit  „  que  les  apparences  crorcnt 
„  inauvailës  ;  mais  que  les  Campagnes  ne  finifibtent  pas  toûjours  comme  ciJcs 
,1  comme  II  çoient.    Qu'il  poiivoit  arriver  des  accidcns  que  perfonûe  ne  pouvoic 
„  prévoir ,  &  «^ue  fi  l'on  en  venoit  une  foisàtme  Bataille, il  n'y  avoit  pointd'hom- 
„  me  qui  pût  repondre  de  r£vèocme&t.  Que  Sa  Majeflé  Britannique  ctoii  maitreOc 
defiinuBiixfi  dkv<mloitavant<|uekOmnpanecoiiimenç^  maisqnefiles 
„  Anglois  avoient  afTcz  d'indifcrcncc  pour  laifTer  paner  cette  occafion,  il  ctoitrcfoiu 
„  en  Ion  particulier  de  tenter  fortune.   J'ai  vû  ,  dit-il ,  ce  matin  un  Vieillard  fcul 
M  dans  un  petit  Bateau  qui  ramoit  de  toute  (à  force  contre  le  courant  d  une  EcluTe, 
9,  par  lequel  étant  entraîné  trois  on  quacre  fois  ,  il  avoic  tndjonss  tooroé  fon  Ba- 
,         „  teaudu  mieux  qu'il  avoit  pû.  II  y  a ,  ajoûta  t  il ,  beaucoup  de  rapport  entre  les 
n  affaires  de  ce  bon  homme  Ôc  les  miennes.  Je  dois  agit  comme  ce  Vieillani ,  fans 
9.  fçavoir  pourtant  ce  que  mes  effi»ftspcodniroor. 

M.  Temple  informa  exaâement  fa  Cour  de  ce  qui  s'étoit  palîé  dans  ces  Convcr- 
fations.  Il  écrivit  dircél^cment  au  Roi  ce  qu'il  y  avoit  déplus  particulier,  &  le 
rcfte  aux  Secrétaires  d'Etat.  Il  ajoûta  à  tout  cela ,  que  fon  fentiment  ctoit ,  que 
fi  Sa  Majefté  Britannique  fe  bornoit  aux  offices  d'aue  Médiation  dans  les  formali- 
té/ ordinaires,  &  qûc  la Maifbo  d'Autriche  (\'  les  Alliez  du  Nord  parurent  roû- 
jours  aulli  oppofcz  à  la  Paix,  qu'ils  J'ayoient  paru  Juiqu'alors  >  \e&  François  &  les 
HoUamlois  eotceroieiic  inftilliDlemenc  dans  des  N^odatioi»  patticoltôres.  C^'ib 
lèroient  bientôt  d'accord  ,  5c  qu'imc  Paix  (croit  conclue  en  deux  jours  entre  ces 
deux  Nations  ,  dès  que  les  Hollandoîs  le  lafTcroient  des  lot^eursdc  Ictirs  Al!ic7, 
&  de  leur  mauvailc  foi  à  l'égard  du  Traité  ,  ou  quand  l'inclination  violente  que 
le  Peuple  avoit  poor  la  Paix  contraindroit  le  Prince  de  fe  conformer  «n  fèocimeot 
des  Etats  fur  cet  article.  Le  Koi  fit  rcjionfe  à  M.  Temple  de  fa  propre  main  ,  & 
après  s'être  plaint  de  la  conduite  de  quelques  Minières  des  Alliez  eu  Angleterre  , 
qui  cabaloieneavec  les  Monbres  dn  Parlement  pour  porter  relfirit  du  Penpte  ooqtre 
la  Paix ,  il  difoit  qu'ils  avoient  fi  bien  rénflî ,  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  Bure  quel- 
que dcmarcfic  cnver";  la  France  pour  une  Pnix  gcncmlc,  :\  mnin"?  que  l' An>ba(Tadmr 
des  Etats  ne  lui  prclencàt  un  Mémoire  pour  le  prcllcr  de  la  part  de  les  Maîtres  de  ic 
ftire ,  A:db  déchier  quefi  Sa  Majetté  ne  vouloit  pas  s'en  mêler ,  la  Flandre lêioîc 
enticrcmcnr  pcrdu2. 

'  Le  Prince  &  le  Peafioonaire  furent  d'avis  que  l'on  devoit  donner  ordre  à  M.  van 
Beuning^n  de  fiifae  h  démaidw  que  le  Roi  fimhaitiDit.  Mais  Us  prf irent  M.  Ten> 
pie  d'éoirc  enom  une  fois  à  Sa  Majefté,  pour  (avoir  Ton  fentiment  fur  les  Condi- 
tions de  la  Paix.  Ce  Miniftre  réprclcnra  ri  Son  Aîtefîc,  qu'on  pourroir  gagner  au 
moins  trois  fcmaiu^de  tems ,  il  elle  vuuioit  dire  le  prémier  les  icacnncns  au  Roi. 
Le  Prince  après  y  avoir  on  peu  penle  dit,  que  pour  céoioîgntr  à  Sa  Majefté  la  con- 
fiance qu'il  voLiIoît  toiljours  avoir  en  elle,  il  ne  feroit  aucune  difficulté  de  s'cxpli- 
gaer  le  prémier ,  quoiqu'il  eût  plufieois  laiibns  pour  oe  ic  pas  faire.  Si  le^^i  a 

ta)  Mtoiiu  H  Choifior  Tcaipic. 
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deflfeiD  de  finir  ccne  Guerre,  il  linit,dit-U,  ^*it  le  fàfTc  far  le  pic  du  Trailé  itf  Afir  ■"  '  -■ 

Il  Chapelle ,  dont  il  cft  le  garant.  On  ne  demandera  point  d'autre  échange  qvjç  çc- 
lui  4'Atii  ôc  de  Cbarieroi ,  pour  A>re  àc  S.  Qmer.  Cç^  deux,  derrières  JfûicQS  iooF 
bemçoup  plus  importantes  anx  François  que  lc$  deux  autres ,  ^  moins  qà'Hs  oç  dé- 
clara0ê)K  cmveitenient ,  qu'ils  ne  fîninfoienc  cette  Guerre ,  que  dans  le  dcfTcin  d'cip 
cx>mmcnccr  une  autre  qui  leur  faciliter  !a  Conqucrc  de  la  Flnndrc  Ces  Conditions 
cotrç  la  Irancc  ëc  l'Ëipaguc  iguc  luiiiiantcs ,  Ôc  a  i'cgard  de  i'£mpcicur  &  de  U 
^oUande ,  il  i^ut  qœ  rEmperear  raie  Phiiisboui^  qa'il  vient  de  prendre  lor  la 
France  ,  &  que  les  François  rafcnt  Martricht  qu'ils  ont  pris  fur  les  Hollandois.  M. 
Temple  fiit  iurpris  d'entcodr£  fur  le  champ  des  Propoiitions  il  courtes,  &  Ci  pré- 
cifes.  „  Je  ji^eai  par  14  >  dit  ce  Miaidrc,  que  le  Prince  «voit  une  cQPQoiHànce  coq* 
M  lommée  de  l'état  des  Affaires  de  l'Europe  »  8c  qw  le  jugement  qu'il  en  venait  de 

faire  ctott  le  plu5  dcciftf  qu'il  aurbit  pû  donner  aprçs  les  plus  longues  dclibcra- 
„  dons.   Je  lui  6s  pourtaoc  remarquer  qu'il  ne  s'éQi^it  expliqué  n>^  at|  iujéc  dp  la 

l/»rraipe,  ni  à  r^r4  du  Comté  de  Bourgogne  t  &  }e  lui  demandai  s'il  croyojc 

que  les  François  après  les  gran  lcs  nco'i'tirinns"  qu'ih  avnicnt  faites  depuis  cette 
Guerre  ,  Se  celles  qu'ils  pouvoiciu  encore  clpércr  ,  voulûlTeut  rendre  ce  qu'ils 
»,  pofledoient  fans  exiger  un  Equivalent.  Le  Prince  répondit  que  ces  deux  Arii- 
M  cles  étoient  expliquez  par  les  Conditions  du  Traite  d'Aix  t  Qiw  la  France  tt'ft* 
„  voir  prétendu  ôter  la  Lorraine  qu'au  dernier  Duc  feulement;  qqc  l'Efpa^e  nc 
„.  pou  voie  céder  le  Comte  de  Bourgogne  i  qu'en.  pç]i4{igc  de  pluûeurs  Places,  en 
y  Flandre  ;  que  cela  ttalneroit  le  Traité  én  longnev  >  &  ferait  nahre  un  fi  grand 
^  nombre  de  difficultez  ,  qu'on  ncpourroit  les  terminer  avant  la  Campagne,  A 
»,  l'égard  de  la  féconde  qoeltion  ,  il  repondit  qu'il  ne  crpyoit  pas  que  les  Fraa> 
9»  çois  confcotiffcnt  à  cette  reftitutibn  ,  à  moins  que  le  Roi  n'interpolée  vigoii* 
M  reufement  fon  Autorité  ;  que  fi  Sa  Majedé  le  voulpit  £iire  ,  il  écoic  amié 
„  que  l'AfFairc  réufCroit  comme  il  la  Ibuhaitoit  ;  mais  que  fi  elle  oe  le  vouîoic 
yt  pas ,  il  faloit  continuer  la  Guerre ,  &:  s'en  remcçtrP  4  (^.Providew^c.  Que  tous  les 
M  Allka  en  lêroient  fort  ailes,  &  qu'il  croyoir  Iiii^niêinç  qpe  le  Mlp^ère  de  Oon 
■9^  Juan  d'Autriche  changcroit  entièrement  la  face  des  Affaires  du  côté  de  l'E^agFW- 
M  Que  quoi  qu'il  en  arrivât,  il  ne  faloit qu'une  (cuiç  VîJlc  bien  défendue  ,  ou  une 
jt  vigoureuiê  liataille  pour  changer  entièrement  la  Scèpe-  Qu'il  avoUoic  que  le  plus 
,»  pand  plaifir  que  le  Roi,  fon  Oncle,  lui  pât  hxxt ,  feroit  de  )e  tirer  de  cette  Gaene 
„  avec  honneur.  &  à  des  Conditions  railbnnables  ;  mais  que  Ç\  Sa  Majedé  ibnffroit 
que  les  François  en  oifrincocd'iojuftcs,  il  aimoitjiBiçux  bazarder  tQt)C,  que  de 
,»  1^  accepter.  Que  le  PenTionnaire  le  d'antres  pooToiem;  dire  ee.qnfils  vondroienc 
V»  à  l'yard  de  la  Paix  particulière  avec  la  France;  mais  qu'ilm*ii0r$i$  qu,  la  Hal- 
„  lanae  ne  la  fero'tt  jamais  tant  fti'il  ntvroit ,  ^  qu'il  feroit  en  état  de  Irmpé- 
^  cher  \  qu'il  nouk/ii  ùicu  kv  lonfier ,  qu'il  fe  crcyoït  a£cz,  ^uijjant  J)0ur  ce* 

•    I»  Je  promis  à  Son  Alteflè  d  écrire  diredcmcnt  au  Roi  tont  ce  qu'elle  m'avoit  dir, 
je  le  As  auffi.   Le  Pnnce  partit  le  jour  fuivant  pour  Pi^n ,  qui  n^ed  qu'à  fix 
s^McnSs  de  Nimègue,  &  je  lui  donnai  paiote  de  l'y  aller  trpnm  dès  que  j'aurais 
.«p  teçd  rcpoofe  de  Sa  Majellé.  Je  rapporte  ad  long  ce  qui  fe  palTà  entre  le  Prince, 

^  le  PcnMAnnairc  &  moi  dans  corrc  coniopd-iirc  ;  pt^rrc  mie  ctî  difconrs  découvrent 
„  tun-Jeuk  ment  ks  léritaéies  Jaurces  ik  la  Faix  qui  fut  cnjtute  comlujè  \  tbms 
^  fime  qu'ils  répréfentent  enttre  fuels  étùient  les  intirits  A  l»  fUffO^  desT^rhif 
tp€es  Chrétien r  ,  fcion  le  fcnrimcnt  de  deux  Pcrlbnncs  qui,  après  M.  de  W'ir, 
„  les  ont  mieux  entendus ,  qu'aucun  autre  que  j'ayc  connu  dans  le  coûts  de  me$ 
n  Emplois.  Ta) 

CXlh  Pendant  qae  cela  fe  paffoit  à  la  Haye  ,  le  Chevalier  Jcokins  découvrit  à  ^f^^^- 
Nimègue  nnc  Négociation  particulière  entre  Mcflicurs  Colbcrt  &  Bcvcroing.    Ce-  „oi^'(Vc*è- 
COit,  fans  doute,  ce  qui  fatibit parler  M.  Fagel  fi  poAtiveiseat.   Le  Roi  d'Angle*»  cureu 
tiice  en  fiic  ^  violeimnent  irrice  qu'il  orérana  à  lès  Ambaflàdiiirs ,  qn'en  cas  qu'il  ]V  H^obn- 
y  eût  déjà  une  Paix  particulière  conclue  à  Nimègue  entre  b  France  ?c  b  Hollande, 
Qi»  iur  le  point  d'être  concluë ,  ils  protcllailêut  en  Ion  nom  contre  cette  Paix.  .  Le 
Chevalier  Temple  réprélènta  que  (î  eUe  n'ctoit  point  encore  conclue  ,  Sa  Majtfié 
pouvoir  l'empêcher  ;  mais  que  fi  cite  l'étoit ,  la  Protedation  feroit  inutile,  &  VM&ân  * 
vÎBoic  qu'à  jnricer  les  deux  Parricsi  Qf»  d'aiileai^  il  feioic  ailez  diffidkde  tronver 
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-       Qo  prétexte  ràiibnoable  pour  dooner  <)aelqae  conleor  i  ane  telle  Prdteflatioo,  parce 

't6y6.  qu'aucune  des  Parties,  qui  avoicnc  accepte  la  Mciliacioii  de  Sa  Majcflc  Brirannique 
pour  une  Faix  générale,  ne  lui  avoic  promis  de  u'cd  point  iàirc  de  particulière  fans  fa 
Médiation.  Que  comme  le  meilleur  Confèil  que  le  Roi  pouvoir  prendre  étoit  d'em* 
pécher  cette  Paix  particulière,  Sa  Majeftc  dcvoit  auflî ,  le  plutôt  qu'il  fcroit  poflî» 
ble,  faire  fivoir  fa  rélolution  à  la  France.  Q^i'aprcs  tout  ,  il  vaîoit  mieux  chagriner 
une  des  Parties  avant  la  Paix  particulière ,  que  de  les  chagriner  toutes  deux  aprè^ 
qu'elle  lèroît  fidte  ;  &  qoe  fi -l' Angleterre  devoir  manquer  de  complaiûiice  i  leur 
égard, il  vaîoit  mieux  que  ce  fut  en  taiiant  une  Paix  j^cncrulc,  qu'en  proteftant  con- 
crc  une  particulière.  Mais  la  Cour  JBiiranniquc  llotcojt  tellement  entre  l'envie  dt; 
nvre,  rout  au  moins,  en  bonne  intelligence  avec  la  France  j  &  la  crainte  d'initcr  la 
Nation  en  prorogeant  fi  Ibuvent  le  Parlement,  quetoot  cequele Mioiftère  fidfoic 
iûr  ce  lujèr  n'crotr  qucdesconrra  li(î^ion<;  oerpctuellcs. 

M.  Temple  reçût  la  répoulè  du  Koi,lbn  Maître, lur  les  Conditions  que  le  Prince 
'd'Orange «voit  propoiees  pour  la  Paix.  Elle  le  rédutfeit  i  deux  Cheft.  I.  Sa  Ma* 
jcflc  oiTmir  d'entrer  avccles  Etats  dans  une  Aîîi.uicc  dcfcnfive  la  plus  étroite  qu'ils 
poudroient  louhaircr,  affin  de  les  aiFurcr  contre  la  cranite  qu'il*!  avoient  des  Armes 
•de  la  France  après  ijue  la  Paix  lèroit  làitc.  If.  Elle  diloit  qu'elle  croyoit  que  la 
France  pourroir  rendre  Arh  ,  Charlcroi ,  Oudenardc  ,  Condé  &  Boochain,  en 
échan^^c  de  Cambray ,  d'Aire  &  dcSr,  Orner.  Le  C  hevalier  Temple  communiqua  Je 
CootCQU  de  cette  Lettre  à  Son  Altciîe,  qui  changea  de  couleur ,  lorlqu^elie  eucca» 
die  nommer  Catnbray  ;  &  après  avoir  écouté  avec  patience  tout  ce  qoe  ce  Minifl» 
voulut  lui  dire  en  faveur  du  Plan  du  Roi ,  auili  bien  que  les  Cubtilitez  ,  dont  le 
Chevalier  Williamibn  ,  Secrétaire  d'Etat ,  le  lervoit  pour  l'appuyer .  clîc  d  'clara, 
qu'elle  mourroit  plùtôt  que  de  faire  une  telle  Paix.  Mais  nous  allons  }iilcj)/]bJc- 
zncnt  an  delà- de  nos  bornes  ,  &  nous  anticipons  ftir  l'année  laivante  ;  car  cette 
dernière  cntrcviVc!  le  fît  .1  Dieren ,  où  M.  Tcioplefe  reiutic  au  commeocemcnt  de 
1677.  6r  d  où  il  retourna  à  Nimèguc. 
^}^^'  ^  Nôgociatioos  de  la  Paix ,  je  pafle  aux  Affaires  intérieores  de 
jni  ifda  '*  République  ,  Sc  je  commence  par  une  Affaire  qui  ,  bicnque  particuliè* 
Procèfde  fC  ,  n'a  pas  laifTc  de  faire  un  grand  cclat  en  Hollande.  C'oft  le  Procès  de  l'il- 
GiooL  lul^c  M.  de  Groot  ,  (a)  iamcux  par  Ibn  rare  mérite  ,  &  par  les  perfécations 
du  Prince  d'Orange  ,  qui  le  ha'iubit  mortellemcut ,  parcequ'il  avoir  été  Ré* 
publicain,  &  Ami  de  coeur  de  M.  de  Wit  ;  mais  principalement  :\  caufède  la  Nc- 
gociatiou  qu'il  avoir  faire  avec  la  Cour  de  France  ,  lorlqu'elle  ctoic  dans  la  Fro> 
vince  d'Urrecht ,  Négociation  dont  le  Ibocés  rompo:t  touKs  les  melâres  de  Son 
Altère  ,  8c  la  rendoit  inutile  à  l'Etat.  Ce  grand  Homme  ,  après  avoir  ren- 
.  du  à  ia  Patrie  des  fcrvtccs  importans  ,  avoir  été  obligé  d'en  fortir  (h)  pour  fê 
dérober  à  la  rage  d'une  Populace  furicufc  ,  animée  par  des  Gens  qui  faifoienc 
piilôr  pour  Traîtres  â  fBtat  tous  ceux  qui  s'oppolbient  à  l'élcvatioa  du  Prince 
d'Orange.  Noa^  avons  vû  que  le  Comte  de  Montcrcy  ,  follicitc  par  M.  v.Tn  FVn- 
niugen,  l'avoit  prié  de  ibrcir  d'Anvers,  où  il  avoir  crû  trouver  une  retraite  aiTû* 
rée,  te  qu'il  s'éroit  retiré  i  Liège  ,  d'où  il  paflà  enfiiite  i  Colc^e.  Il  encre- 
tcnoit  de  là  un  Commerce  de  Lettres  avec  M.  de  Wicquefort ,  Réfidcnr  du  Duc 
de  Zcll .  8c  Tranflarcur  de  l'Erar,  (c)  qui  l'année  précédente  avoit  été  arrcrc,  & 
condamné  à  une  Prilon  perpétuelle  ,  pour  quelques  correlpondances  préjudiciables 
à  la  République.  On  avoir  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  Réfident  les  Lettres  de 
M.  de  Groot,  dans  lelquelles  il  s'expliquoit  avec  d'autant  plus  de  liberté  qu'il  rc- 

Î^ardoit  M.  de  Wicquefort  comme  un  honnête  homme,  ôc  comme  Ton  Ami  particu- 
ler.  L'Amntftie  qu'on  avoit  pabliée  (d  pour  iâaver  les  Menrrriers  dt  Mrs.  de  Wit 
étant  générale ,  M.  de  Groot  crut  qu'il  pouvoit  en  profiter ,  &  revenir  dans  la  Pa- 
trie. Avant  que  de  faire  cette  démarche ,  il  fit  demander  plufieurs  fois  au  Prince 
d'Orange  par  diverfes  Peribnnes  une  Sauv^ardc ,  ou  un  ^Ûe  de  Jûreté.  Le  Priace 
gaidoitun  profond  filence  avec  les  nos,  &  proiliettoit  aux  antres  en  termes  géné- 
raux. Mai.s  M.  d'Odyck  ,  qui  en  ufbitbien  avec  M.  de  Groot  ,  prefîà  rcllcment 
Son  AtrefTe ,  qu'elle  déclara  qu'elle  n'avoit  rico  contre  lui ,  qu'elle  lui  pardonnoic 
ce  qu'il  ponvoit  avoir  fait  pour  la  traverfêr  ;  maiaqo^il  n'étoit  pas  tems  de  pcn- 
'   1èr  an  letocn^ ,  parce  que  fi  prélênoe  powroit  exciter  quelques  émotioospaciin  le 

Peo" 

iA  Mm  Jt  Grxk. 

fb)  In  tiffu  Vorn  d'^H*  Mgr  fubtitU  fta> 
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Peuple,   (a)  Quclqoc  tems  après  (S)  elle  promit  qu'elle  y  penfemir ,  lorlqu'cllc   

feroit  à  la  Haye  ;  mais  eo  locme  ceuis  elle  le  jetcoiC  lùr  le  chapitre  de  Montbas  au-  1676* 
quel  elle  ne  pou  voie ,  difbitcllc,  pardonner.  M.  de  Groot,  las  de  c6s  délais  qui 
rUinoient  les  AfFairei,  prit  enfin  le  parti  de  revenir.  A  peine  fix>U. arrivé  en  Hol- 
lande ,  qu'il  s'appcrçut  que  les  Partilàns  du  Prince  l'y  voyoient  avec  chagrin.  Mais 
comme  on  écoit  beauj^up  plus  tranquille  dans  l'intérieur  de  la  République  depuis  le, 
récabllîl^iiieiltdnSttd'hoadéfttt,  &que  les  Emotions  populaires  qu'il  avoie  eau- 
lecs  étoient  entièrement  appaife'cs,  ils  ne  purent  avoir  recours  à  la  Populace  pour 


lui  en  fut  feire ,  parce  qu'alors  une  violente  attaque  de  goutte  le  retenoit  au  lit  ; 
nuis.  dès  qu'il  put  cane  foie  peu  fe  loiiccuir ,  il  fe  tranfporca  à  l'Audience  arec  l'aide 
'«d^u  bAnm ,  tt  dNm  Valet  qui  le  tenoic  par  deflbos  le  bras.  Mi&  Haliraryo  & 
Muntler ,  que  la  Cour  avoir  nommez  pour  rcxaminer ,  le  voyant  fi  foible»  lui  per* 
mirent  de  demeurer  afiîs  tant  que  dura  l'Interrogatoire. 

CXIV.  Il  leroit  aoflî  inutile  qu'ennuyeux  de  rapporter  en  détail  les  cent  quatre-  cxtv. 
Villg(S>fix Chefs d^AecuTacion.  que  le  Filcal  forma  contre  lui.    11  fu/Tira  de  les  ré- ^'^"J^^^^^ 
duire  fous  quatre  ou  cinq  ClafTes ,  &  de  dire  ce  qu'ils  conrenoicnt  de  plus  ciïcnticl.,ioii"c'on'- 
llsrouloient  1.  fur  ion  Commerce  avec  M.  de  Wicquefort.  II.  lùr  certaines  exprei-"^^'* 
ûom  oflënlanres  pour  le  Oowvcmeaent  méfent ,  qu'on  trouvoic  «bns  lès  lettres. 
III.  Ibr  Ibn  iejour  à  Cologne ,  &  fur  la  Conduite  qu'il  y  avoit  tenuë.   IV.  fur  le 
Commerce  qu'il  avoit  eu  avec  des  PuiHances  étrangères  ,  comme  la  Suède  ôc  la 
France.  V.  lur  certaines  idées  qu'il  avoit  par  raport  à  la  Paix.    Abrégeons  autant 
qu'il  eft  poifiUe  le  récit  d'une  Affaire  qui  remua  beaucoup  les  Efptits.    D'un  côté 
le  Prince  vouloit  terraflcr  un  des  Chefs  du  Parti  qui  lui  avoir  toûjoui-^c  oppofé, 
&  de  Taucre  les  Républicains  trembloienc  que  malgré  ion  innocence ,  ii  ne  i'ût  la 
Viâîme  de  rinJoAe  vengeance  d«  Son  AItdlc(iiiais  rim^ricé  des  Juges  fit 
|>her  l'Innocent. 

CXV.  Le  Commerce  qu'il  avoit  en  avec  M.  de  Wicquefort  avoit  commencé  '  cxy. 
dès  le  tems  que  ce  dernier  étoit  en  France ,  où  il  fkifoit  négoce  de  Nouvelles.   Ce  ch^"* 
Ibt  par  fon  moyen  que  M.  de  Gfobt  eut  les  Plein-pouvoirs  des  Aail>a/TadeOTS de 
France  à  Munftcr,  qu'il  avoit  communiquez  aux  Erats ,  dans  un  tems  où  i!  ii'éroic 
pas  encore  dans  le  Gouverncmenc.   On  lui  demanda  ii  pendanc  ics  Ambadâdes 
pt  Suède  Ôc  de  France^  U  n*avoit  pas  côntfiiné  d'entretenir  cotreilpondance  avecM. 
de  Wicquefort»  &  s'il  ne  lui  avoit  pas  rendu  conte  de  ce  qu'il  faifbit.    Il  rcpoii- 
dit  qu'il  s'éroit  palTé  fi  peu  de  choies  en  Suède  ,  qu'il  n'y  avoit  pas* eu  lieu  d'ccr ire 
beaucoup  :  £c  lur  l'Accui'acion  qu'on  lui  fâilbit  d'avoir  prié  fon  Ami  d'a/^ujer  de 
fi»  ttéda  les  remontrances  réitérées  ^èim>^  faites ,  &  ^u'il  faijoit  aêtueiiatmt 
à  ceux  qui  tenaient  les  rênes  du  Gourjernement ,  Ç£)  de  leur  perfnadcr  de  fè  mettre, 
t»  état  de  défence ,  farce  qu* autrement  on^  ne  pourrait  éviter  avoir  la  Guerre  av  ce 
U  F^étii»,  u  dit  qu'il  pouvoir  av«Àr  écrit  cela  1  mais  qu'il  ne  croyoic  pas  qu'il  y 
cAt  ançoo  mal  dans  cet  avis  »  qu'an  contraire  il  auroit  été  avantageux  à  l'Erat  qu'on 
en  eût  profite,    (d)  On  lui  reprochoit  d'avoir  écrit  que  les  Jpéculations  de  M  van 
Beuningen  W  la  magnanimité  du  Confeiller  'Tenjiennaire  de  IV it  qui  n  avoit  ja- 
iMâif  iti  fkfieptible  de  crainte  t  étmnf  tanjê  q^om  avùit  manqué  de  /réveyanee  eé 
flufieurs  chojèsy     qu^on  n^aioit  pas  pris  toutes  les  précautions  four  la  conjèrva- 
iion  &  la Jàreté  de  la  République.  Ce  reproche  ftirprie  d'autant  plos,  que  ceux 
qui  le  ftiioieiit  ayant  haï  M.  de  Wlt  pendait  la  vie  ,  ne  s'intérefibient  pas  afi» 
pour  la  Mémoire  de  ce  grand  Homme  après  fà  mort ,  pour  âire  un  crime  à  M. 
de  Groot  de  ce  qu'il  blâmoît  dans  une  Lettre  particulière  la  trop  grande  tranquillité» 
De  plus  cette  Réflexion  ne  pouvoit  partir  que  d'un  Homme  qui  aimoit  ià  Patrie  , 
&  qui  voyoit  avec  donleiv  quToii  ot  lé  piéCiiitionnoit  pas  contre  l'Orage  qui  al* 
loit  fondre  fur  clic 

CXVI.  Entre  les  expreflîons  offenfantes  qu'on  tiroit  de  Tes  Lettres  »  on  étoic  c3cvt 
pnnCipaleilieiit  choqué  des  deux  lui  vantes.   L'nne ,  que  Meneur»  Ât  âtttveauf^^ 
\UirutniemmtéiV0ie9t*m  flim  dtpm  vùir  à  leur  propre  Jémé\  (parrAniBiAie^^ 

Ddd  dd  flwlr 


(al  In  té-;.      Ch  j   F.n  T/Î74.      rc'l  Ou  J 

Piecuitiu  Q^o^tal.  C'àott  M.  Jean  Rflifcb. 
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-  '  —  mais  qiCïîs  iCavû'tettt  fris  éteint fiin  de ftmrooir  au  repos  de  cenx  qui  avoient  fer- 
*^7^-  du  leurs  Employs.  (a)  VMtit ,  qu'il  avoif  en  horreur  un  Pây3  où  l>'on  aroott  c(m- 
mis  impunément  tant  d'aff ions  exécrables  i  ^  que  comme  it  ne  voyait  ni  féniteHcet 
tù éHÊtlidement ,  Une potrjo'n fe per/kaderqne  la  Bàiédicfion  de'Dieu p^tj  rentrer, 
pendant  que  kf  desordres  Ç£î  Pinjujiice  continmient.  Il  répondit  au  premier  Arti- 
clc«  qu'il  ne  pouvoir  le  foavemr,  s'il  avoic  écrit  ce  qu'on  loi  objeâoit  ;  mais  qu'il 
Fttoit  penfé  ,  &  que  iTtU  a'tvole  pas  été  éùs  ce'ftttâiiiinc ,  il  jêroir 

■  bcaoconp  plûtôt  dans  fon  Pays.  II  ajodta  que'<^éroit  là  tout  au  pkij  une  er- 
reur d'entendement ,  qui  Kû  étôit  coraiiinnc  avec  beaocoop  d'honnêtes  Gen5.  Suf 
le  fécond  il  s'en  remcttoit  à  fcs  Lettres ,  que  la  Cour  de  Juftice  avoit  entre  fcs 
mains. 

CXVII.  CXVii.  A  l'cgard  de  fon  fcjour  à  Cologn;?,  de"!  Fc  morfiêbt  qu'il  y  far  arrivé ,  \\  alla 
^Uiteic  Ambaffadcursdc  Leurs  Hautes PuUîaaces, qui  nt  vqalôrenC point  Je  recevoir» 

M.  de  Devefufug,  fbn  «nd^  Aifii,  ft'ofi  Ib!  dôhAfer  iodiiie'ittwqoe  d'amitié ,  de  pair 
de  déptake  â  Son  AIte(7c,  dont  il  cORnoifToic  les  mativaifès  intentiouspar  raporr  âÂl 
de  Groor.  M.  d'Odyck  en  ufa  phw  générettfcment.  Quoi  que  c«  Seigneur  eût  rortjotifs 
été  un  des  plus  grands  enncffiis  de  M.  de  Wrt ,  &  un  des  plus  zélez  Chefs  du  Parti 
. .  oppt^i  iifefootfnt^fi^tlàTOir  éeé  Gbtiégue  de  M.  de  Qraot  étti»  li  E>épatttf(Mi 

■  qvtt  Leors  Hautes  Paiffances  avoit  faite  au  Roi  de  France  en  ï6:?i.  &  fit  à  ce  Mi- 
niitifc  di^racrc  toutes  les  bonnitecez  &  le»  dTilitez  qu'il  méritoic .  bûvaat ,  man- 
geant, parIam,êclèùMinienMrftvctfktf»  Mlde<?ftH>f«ye(lh'âvoirpa9lfeb<MKeoii* 
tentdu  procédé  d!eM.de  Bcvernîngjtfe  fat/Ta  pas  de  lui  découvrir  le  fîcrèf  dhaneNé- 
gjôcîatioo  partlcdltcre  qui  fc  faifoit  il  fort  inrçîïi.  Enfin  il  jéftifia  la  pfcfcre ncc  qu'il 
«Voie  donnée  à  Cologue ,  &  dont  on  lai  faifoit  uu  grand  crime  ,  à  caufe  qu'on  y 
éetdit  trriter  h  féx.  Il  tMMfâ  que  le  Cmdm  de  Motirerey^  'voir  vonhi  \*^oftt 
d'Anvers  A  Lfcgc,  ôù  fl  n'éfoitpa^cn  Hlfcté  ,  parce  qu'il  éfoif  prerqtMmpo(lîb/e 
Oue  cette  Ville  n'entrât  ed  Guerre ,  Sc  qne  s'étaût  retiré  d'abord  à  Aix-la-Chapelle» 
tl  atolt  effuyé  dans  une  Plsfee  prefque  ouverte  âfi»  Alirsies  qui  l'avoicnt  chaiïé  à 
Cologne  ,  o{i  il  (e  croyoit  en  IVrrctc.  II  pronvoit  cela  par  une  Lettre  qu'il  avott 
écrite  d'Aix-la  Chapelle  à  M.  de  Wicqucfo.'t,  dàtts  laquelle  llloi  ïeiidQic  Coûte  de 
Ibn  changement  de  Domicile  d'Anvers  à  Cologne,  (b) 

cxm  CXV ni.  On  hil  detuâiiét  sH  n'âvoit  pas  entivieun  dM  Mrfel|ioiid«ntt9  l9cràMi 
avec  TE véque  de  Strasbourg ,  avec  les  Suédois     avec  les  AfigIoi<}.   ïl  avôOa  qu'il 

^  avoit  mangé  avec  M.  d'Odyck  chet  l'Evcquc  de  Strasbourg,  qui  les  en  avoit  priez 
à  la  Comédie,  &  qu'ils  o'aroientt  £tit  aucune  difficulté  d'aller  chez  ce  Prélat ,  par^ 

ce 

■  • 

m  Voici  l'EitcakÂMklMMiltanflrintt  la  4*  »  voit  dn  imeUtgcnos  «m  Jt  fiance  1  «le  M'ayMK 
foflkt.  K71.  „  accordé  fa  pcoteâtoAil  fadr  fiché  de  rirn  bitû 

i4  AMIb  m'Me  ïaM  {VMrl*  i  M<in!lt|MW«  M  «  MflM  «tèilMcttpeihbnt  il  poiifreK  meMtr  Ai 
C)  VotcSm  BoIImI*  Mr.  hr  tmft  «le  iM  Mtfaiit.  '  (*)  Bhm  t.  «i4in4e  k  CSmT  »  l'j  obUgcroitnt.  J'«h  btw 
ci.^tti,  „  ««CRI  «M  Af.  Je  Moniercy  Te  (àkk  inMontr  A    »,  ki  douanier  fi  c^noii  m  ofdre  ,  &  Rwunr 


„  Holit»d«,  ieMfliHà  Uiff  t  o«î  \t  rtfMbMÉCMp  >  i«  ^ite  t'ii»i$  ÀmâA  «         ,Jt  ffU mum^fitÊbk m 

d'bonncnn.  J'y  demeurai  lufqu'à  h  mon  «e  Mo.  »,  «inî.  Cela  oie'pcnMtt        vakb  nicaz  ivBoet 

„  de  Wi(,  qa«  ft  htMigi  de  fartir  d'ùn  l^s  <fu'<MI  ^^uelqoe  chofe  m  liMt  •  f«kp  «MffJ  fihtmUt  ft*M^ 

„  meiMçori  de  k  Omrte.   En  paAânt  par  Brnteliit  t^mrsti.   Je  ydCni  Lidia  «(tftfiravrai  ■■eMtÎBM^ 

,,  M.  Je  Monierer  tdaMkn»  gaciqu'envie  Àt  m'entre-  „  ne  de  condiriod  &  d'inMiiijtenre  t  grand  Ami  Je  fim 

,t  tenir,  tl  me  ctk  qne  Mhanitn  le  tt'inte  é'âfriti^t  M.  4e  Wit  de  de  moi .  qoi  iti'alf ira  qu'on  atoiivouU 

>,  favoit  (ait  mier  de  f craerne  ma  perfeimé  cwft  k*  ,«  engaf^  le  C«lwe  èt  Monrerey  i  me  faire  MogiT 

„  mains  pendant  mon  Kfoat  à  Li^^^e;  mif  «jO^I  me  ou  à  permettre  ^a'en  m'atrtfilt,  &  que  itWcMiKnt  4a 

„  conreiUoif  de  demenrer  dans  fàh  GmMntmtvt ,  te  »  fbn  mu  oa  oroit  énki  ta  Cooe  de  Madrid  fon  i  Cm 

,,  de  m'Àablir  à  BrfcwMei ,  afin  4e  potiwir  s'abou*  w  étnmmagi.  ftCiSljLki  «l  ie  pimdt  les  ifaint  &  le» 

,,\chrT  quelquefois  arec  moi  .  tut  fnmtttjM  fit  frf  „  eaux  ,  dw  |e  paRerai  i  Coloj;iie  ,  &  de  Ji  plot 

„  n  tmn.    Mais  tomme  je  fuyoî*  Its  AiHkIret  |»pbh-  „  a»am  en  Allemûne  ,  où  il  y  a  Art  Piincft  qni  dé- 

9'"'^ .  je  le  priât  ik  me  (wrmettfe  d'étabHr  itiwn  pe^  »,  firent  qye  j'r  falle  un  toor.  M<jn  deffcin  tft  de  preo' 

,,  nr  ms'naçe  a  Anver»  ,  où  je  fcroi»  plus  proche  de  dre  queiqu'Employ  poor  avoir  une  proteâioa  conttt 

(t)Snlan-'>  ""O"       ^           Amis.   J'y  tombii  inalide  (f)  „  finfulte  de  mes  Énnemiî ,  fur  tout  fi  tous  pouveï 

nUttfn."  f*^     P^^'  '^^  '"^  Femme  ,  que  fâtmttt  mt-Ai^M  .,       affbté  que  mort  Voyage  i  Zell  i>e  ièfa  pat  de*- 

ié  temei  chofts.    M.  TclFcr  &  quelques  aurreç  Hifit-  .,  apr<?able  au  Duc.   Je  ii  y  veux  point  aller  tnandiet 

,,  fitt  me  viiircn:  cciifiilL-r.     Nous  nicnions  une  iit  „  mon  pain  ,  Scie  m [tnitai  'J^aj.!  ii-r-rrf  mi  Pitrit. 

*+i  I^fif.  >•  Irh'innettnle ,  mJni;caii:  enfcmble  &  jouant  lu  Vtr-  „  A  la  l'ai*  j<  âtCfal  mort  Doniitilc  le  plus  avuta* 

^îlMah    »  hri,  lorfque  )c  reçus  une  Lettre  fans  fciug  niilaiic  ,  ,,  eriiremeiu  qoe  je  pourrai  pour  ma  Famille,  ayant, 

tfadnit  eeï"  P*'  laquelle  on  m'aTCrtifîôit  qu'on  ivoic  de'couKÎrt  ,,  Uiiù  rtiÉtdî  ,  de  tjucjl  vivre  i  Won  aifc.    Am  rtflt  , 

_jujj|(g      ,>  une  Conf|)iration  au  Sai  de  Gind  iram^e  par  MtniN  ,,  MMfifiit ,  Jtitiujit  vtmi  it  votrt  fran/t  ftcftri  g  AU 

nâaooilés           ^  P^'      Femme  ;    que  comme  fllf  </roir  raa  ,,  Itmtfjit.   Il  mu  s  faut  U  Paix  ,  not  ïinanai  fmt  amx 

MI  celles- "  Soeur  ,  on  me  foupçoniioit  d'y  avoir  parr ,  &  que  ahii.         \pi  AlUtz  nt  chirchtnt  qu'a  tmi  tmufif 

cT"  D  a      "  i"^""^  *       retirer  prompieinenc.    Comme  ma  cou-  ,,  ^ur  fi  çard«frr  du  nul  i}iu  tiem /tuffr^ni.    J'ai  enco- 

HÔmdih    "  '^'"'^  étoit  Oettet  je  en»  ^'ott  vouloit  ra'i'poMvaM-  it  l'icn  Hi-î  chofcs  à  vous  dire  au  Inn'r  de  la  Plix  , 

XAFitN    <*      »ji"fqo'âce  que  ie  Comre.de  Monter^  éoMt  vf  ,t  laiu  je  n'oft  tom  impatinner  yius  loug^eaMé  A* 

IlNAH- 
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ce  que  bien  qu'il  fUt  mal-intentionné  pour  la  République,  il  n'ctoit point  en  Guer-  — — 
re  ou  verre  avec  cfîo.    Il  convint  aiiffi  qu'il  avoit  loupe  avec  le  même  M.  d'Odyck  i<S7<^«  • 
chez  les  Amballadcurs  ûe  Sucde,  Sc  4u'il  avoit  railbnac  lui  leur  Alédiatiou  ;  mais 
ii  nia  qu'il  eût  cnrrctcnn  commerce  avec  le  Chancelier  fie  Soède,  à  l'exception  d'un 
Icul  article Yclatif  au  Commerce  lur  lequel  ils  s'étoicnt  entretenus  enlèmblc  prnd.mf: 
ion  Ambaflâde.   £ufinil  confelToic  que  le  Chevalier  Williamibn  lui  avoir  propoié  . 
de  pdlêr  en  Angleterre,  où  ùa  lui  auroit  peac-écre  donné  de  l'Bmploy  ;  mais,  ajoil* 
ta-t-il,quoi  que  je  puiTe^fans  crime,  profiter  de  ce  c  ce  offre,  je  ne  l'ai  poioc  adoptée», 
parce  que  j'ai  toiljours  eu  de  h  rcpn''n mce  i  m'crahîir  en  ce  Pays-là. 

CXIX.  L'Article  qui  paioilîuis.  k  plus  capital  rouiou  lur  les  idées  êc  les  Projets  CXIX. 
de  Paix.  On  lui  demanda  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  communication  fur  cette 
avec  les  Ambanàdcurs  de  France  &  d'Angleterre,  (^a)  Il  rcpoudir  que  comme  c'eft*^ 
tm  u%e  d'oblérvcr  une  dpèce  de  Neutralité  dans  les  Lieux  de  Congrès  ,  ii  avoic 
indjfferîemmeiic  rendu  vifite  à  tous  les  Minières  *  &  fl  en  avoit  reçA  des  ctrîKtez 
réciproques  ;  mais  qu'il  n'étoit  jamais  entré  en  Commerce  familier  avec  les  Ambal^ 
fadeurs  de  France  ,  6c  qu'il  n'avoir  ou  aucun  entretien  avec  eux  fur  la  Paix.  Qu'à 
l'égard  des  .f^  uL^-uis,  le  Chevalier  W  lilutuloa  lui  avoit  offert  de  paflër  avec  lui  ca 
Angleterre»  mais  qu'il  n'avoit  point  parlé  d*emplof.  On  luidemaoda ,  s'il  n'avoie 
pas  dit  à  M.  vuu  Boxcl  l'aniic'e  i^-j.  ^z^» penfcriez  votti  ,  Monfîeur  ,  fl U  Hol" 
lande  devemit  un  Fief  de  U  France ,  ^  que  cette  Couronne  nous  kîfjàt  à  tous  égards 
dmis  Fétat  oà  «out  fimms ,  «•  Ini  pajânt  cinq  ou  fîx  témies  d'or  par  an  ?  De  cette 
manière  nous  nous  relèverions  ^  ou  nous  fer  ions  Vaffeaux  de  la  France ,  qui  ferait 
obligée  de  nous  défendre  contre  rnus  nos  Ennemis ,  comme  de  notre  côté  nous  Paffifie- 
rioiis  dans fes  Guerres,  (h)  L  Acculc  répondit ,  qu'il  ne  ic  ibuvenoit  pas  d'avoir 
tenu  de  (bn  chef  depareils  dil'cours;  mais  qu'il  pouvoit  avoir  rapporté  ce  que  M.d^O- 
dyck  lui  avoir  dit  au  retour  des  DJpurc/.  qu'en  avoit  envoyez  à  l'Armée  ,  &  qui 
éioit  le  Projet  dont  on  lui  âiloic  prclcutemcnt  un  crime.  11  ajoûta  qu'il  n'avoit  ja- 
mais été  d*avtsqu*oaflt  la  Faix  à  de  tdlcs  Conditions ,  &  qa*li  aVotr  encore  moins 
penië  à  inipirer  ce  fèntiment  à  aucun  Membre  du  Gouvernement.  Il  donnoit  pour 
preuve  de  ce  qu'il  avançoit ,  qu'étant  prié  par  les  Etats  de  Hollande  de  dire  fon  Icu- 
timcnt  fur  la  Faix,  il  n'avoit  pas  indiqué  ce  Projet,  qu'il  n'auroitpas  manqué d'in- 
fmuer ,  s'il  avoit  eu  deiTcin  de  te  faire  réudîr.  Enfin  il  fut  interrogé  fur  le  Projèt 
de  Paix,  qu'on  l'accufoit  d'avoir  donne  aux  Médiateurs  Suédois ,  &  qui  conflftoic 
à  échanger  les  Provinces  conquilcs  par  le  Roi  de  France  avec  fJois-lc-Duc  &  Hrcda. 
On  lui  demanda  ^it  n*avoit  pas  parlé  auparavant  de  cet  échange  à  M.  d'Odyck»  6c 
fi  ce  Seigneur  ne  lui  avoit  pas  répondu  que  les  Etats  n'y  conlentiroieot  jamais.  Il 
répondit  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  parle  -k  M.  d'Odyck  fur  cet  échan- 
ge, &  que  s'ii  en  avoit  parlé  ,  c'étoit  Ibus  la  condition  qu'on  ne  pourroit  faire  la 
Paix  d'une  autre  manière.  Mais  qu'il  n'avoit  jamais  tàit  cette  Propolîrion  aux  Mé* 
diarear^ ,  q fi'an  contraire,  foupantavcc  Mrs.  d'Odyck,  de  Haarcn  8c  V'^brandtchez 
les  Ambadadcurs  de  Suède,  il  avoit  dit  que  ces  Meilleurs  &ilbienc  trois  PropoH- 
fions  injorieufesi  la  République  &  tout  à  &it  înjuftes.  Injurieufs  ,  parce  qu'ils 
vouloicnt  rendre  le  Stad  houdérat  héréditaire  dans  la  Maifbn  d'Orange  ,  ce  qnî 
ôtoir  aux  Etars  la  Ifbert':-  de  l'Elrâ^ion  ,  &  rcndoit  le  Prince  redevable  de  l'élcva- 
tion  pcrmancnrc  de  la  ,\iuilûn  a  la  France  &  à  la  Sucde.  Injttltes ^  parce  qu'en  don^ 
oaoc  Bois  le  Duc  &  Breda  avec  Mafbicht  &  Grave  que  les  François  OOcopoient dé- 
jà ,  on  les  dccharqeoit  de  la  dépenfc  accablante  qu'ils  étoicnt  oblige/,  de  faire  pour 
l'entretien  de  groHes  Gamiiôns  dans  les  Places  conquilcs ,  &  on  les  meitoit  en  étac 
d'entrer  en  Hollande,  &  de  fbOmettre  cette  Province  toutes  les  CÛs  qu'ils  le  trou» 
Veroientà  propos. 

Au  foMfk,  iunnd  mures  ces  .A.cair:iriocÎ5  auroient  été  bien  prouvées,  on  ne  pou- 
voit  en  tirer  une  couicqucnce  cranmelle ,  puiiquc  ce  n'ctoicnt  là  que  des  raifonne- 
mensque  le  malheur  des  rems  &  la  nécelfité  de  la  République  poavoienr  diâer  à 
beaucoup  d'autres.  Cependant  c'étoit  li  ce  qu'on  objeâoit  de  plus  fort  contre  M. 
de  Groot.  Mais  cette  Af&ire  a  fait  un  trop  grand  bruic  pour  n'en  donner  qu'Une 
légère  idée ,  &  elle  eft  aflez  ineérèfTante  pour  nons  ei^ager  d  l'aoïoftmdir. 

CXX.  La  Caufc  fut  plaidée  avec  beaucoup  d'apparat  en  prénoce  d'une  foule  in-  cxx 
finie  de  Peuple  qui  accourotc  de  toutes  les  Villes  de  Hollande»  commefi  cette  Af-!^^" '^'^ 

■     '  don:  o«i 

Ddd  da  1      .  .  ÊurepUida. 
(lO  Ankk  U.  ft  léponlê,  a?.  d'Anil.         (b)  Anide  XIO. 
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'  *■  £ûre  avoii  été  décifive  pour  l'un  des  deux  Partis.  Les  Républicains  ctoient  nom- 
t^^t  ^eux  daas  les' Villes  ;  9<  quoit^uc  dcpouillex  de  leur  Autorité ,  ils  ne  laiiJbicoc 
pas  de  faire  entendre  leurs  pilflinces  »  oC  dé.  cribr  coutrc  les  dcilcins  ambitieux  du 
Prince,  qui  de  Ion  càtéi,  ne  perdoic  aucune  orcafio:!  d  les  morrificr.  C'cft  l'u- 
fa^t  eu  Hollande  ,  que  dans  les  grandes  Cauics  ,  ou  il  y  a  deux  Avocats,  l'ou- 
yeitnre  dia  Plaidoyer  ilê  fiiflê  par  Te  f^us  jeune  ,  &  que  Tancien  parle  Je  dernier 

pour  le  foûtcnir.  La  Cour  de  Jufticc  avoit  donné  un  Mandcmcnr  par  lequel  clic 
DOmmoit  les  deux  Avocats  qui  dévoient  défendre  l'Accule ,  alHn  que  plaidant  pir 
im  «rdre  exprès  de  la  Cour  ou  ne  pût  leur  en  fàîre  de  crime  dans  la  fuite.  M.  de 
Heriogh,  qui  étoît  le  jeune  Avocat,  jctca  par  ion  Plaidoyer  les  fondcmens  de  cette 
belle  réputation,  qu'il  a  toujours  fovircnucjufliu'à  fa  mort.  Aidé  du  célèbre  M.  Mtdp 
delghelt  ,  Ibn  Ancien,  fie  le  plus  grand  Orateur  de  fon  tems,  il  parla  fortement,  Sc 
avec  cette  éloquence  jutle  &  naturelle  qui  le  fidlbic  écouter  avec  plaifir ,  lors  même 
qu'il  parloir  une  Langue  étrangère.  M  Midviciglicft  mit  parfaitement  en  oeuvre  les 
Mémoires  qu'on  lui  avoit  fournis,  &  les  mltruâions  qne  M.deGroot  lui  avoir  don- 
nées. L'un  &  l'autre  le  firent  un  devoir  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvait  lêrvirà 
l'honnenr  de  TAccufc  &  au  dcshonucurdu  Filcal ,  qu'ils  taxèrent  Savoir  donquélés 
Lettres  qu'il  produiloic ,  &  pafTc  le;  homes  de  fa  Commilfion. 
Les  deux  Avocats  ccalcrcut  d'aburd  les  Qualitcz  &  les  lèrviccs  que  M.  de  Grooc 
iufèk    avoie  raidtts  i  la  République  ,  8c  firent  valoir  cette  Maxloie  du  Droit  : 

matière  criminelle  il  faut  Avoir  égard  à  la  ferfinne  de  [Accufé  ,  examiner  prin-r 
cipaiement  ce  qu'il  a  fait ,  eu  ce  qu'il  apû  faire  ,  ^  ne  poiut  infitger  U'gèrrment 
une  peine  pour  des  'Paroles  qui  échapent.    (a)  L'Accule  ,  diloit  M.  Middcl» 

•  gheu  ,  eil  ce  même  M.  de  Groot,  qui  a  fbùtcnu  les  plus  grands  Emplois  delà  Rét 
publique.  Amfterdam  le choifir  pour  fon  Pcnfionnairc  (b)  après  qu'il  cur  manie 
avec  habileté  les  Afiàircs.  de  la  Mail'on  Royale  de  Bohême  qu'on  lui  avoit  con- 
liées.  A  Iba  retour  de  rAmbalîade  de  Suède  ,  Rotterdam  lui  ik  le  même  bon> 
ncur  que  lui  avoit  fait  Amdcrdam.  (c)  Oblige  de  fufpcndrc  les  fon£tions  de 
ià  Charge  ,  pour  aller  exercer  en  France  celle  d'Ambalîadcur  -des  Etats  daas  une 

•  conjonâurc  trcs-délicatc  .  ia  mauvaifc  mine  (d)  &  le  zèle  ardent  qu'il  cciuoignoic 
pour  là  Patrie,  dont  Louis  avoit  juré  la  perte,  ne  l'empêchèrent  point  de  s'attirer 
rcfb'mc  de  la  Cour  &  celle  du  Roi.  On  n'oublioir  pas  les  Avis  qu'il  avoit  donnez 
dès  qu'il  étoit  en  Suède ,  ni  ceux  qu'il  donna  pendant  qu'il  étoit  en  France,  li 
éaivoit  de  Paris,  „  qu'on  devoir  préparer  à  U  Guerre,  qu'où  ne  ponvoirmienie 
,»  s'en  garantir  qu'en  faiiànt  de  bonnes  Alliances;  qu'il  falloit  lever  des  Troupes , 
„  renforcer  les  Gamilbps  ,  choifir  de  bons  Officiers .  r-fTin  de  ne  dépendre  de  pcr- 

lonnc,  s'il  étoit  poiiibic  ,  &  fur  tout  cntreceuir  une  liailbn  étroite  avec  ceux  qui 
gouveruoienr.  „  (ci  C'cft  ce  même  M.  de  Groot,  ajoùtoit  M.  MiddcJghc/l , 
qui  drefla  avec  M.  le  Confciller  Pcnfionnairc  de  Wii  le  Traire  de  Paix  avec  l'Evê- 
qup  de  Munfter ,  lorfque  le  Rhingravc  étoit  déjà  en  marche  avec  les  Troupes  de 
l*Btat.  Cèft  lui  qni ,  par  le  commerce  qu'il  av«rir'avec  M.  de  Thou ,  a  terminé 
le  différend  qu'il  y  avoit  avec  la  France  par  la  prife  de  deux  VailTeaux  dont  Ruitet 
ç'éroir  emparé  dins  la  Mcdirorrance.  Enfin  i!  venoir  \  l'endroit  dclicar ,  fî  !a  Dc- 
pucatiou  au  Roi  de  France  >  lorlquc  la  République  ctoit  aux  aboiî.  „  Dans  ce 
u  tems  maiheureox ,  difoit-il .  auquel  tout  fembloit  conipirer  notre  perte  ,  &  où 
^  l'Etat  lèmblable  à  un  Vaiflcau  agité  des  Vents  &  de  b  Tempête  étoit  fur  le  point 
M  de  Étire  naufrage  ,  M.  de  Groot  vint  le  iôàtenir.  Son  ordre  portoit  de  tcaitet 
•»  OKttt  MO»o^,  m  tm»t  mmàhtt  èc  lorfqull  bomfwioiqua  fi  ComoilSofi  à 
M  Nieuwersbarg  au  Prince  d'Ofiogecn  préfence  de  M.  Galpard  Fagel,  (f)  ce  Mi- 
niftre  loi  avant  djt  qu'il  ne  voudroir  pis  fc  rh.Tr{»i-r  d'une  CommilTîon  /i  dnngc- 
9,  reofe,  M.  de  Cirooi  répondit  que  ia  Kcpui>iiquc  o'ccoitpas  touc  a  ioïc  maibcu- 
^  leàkj  poîlqa*dle  avait ettoore dans  fimièmiiksOensaflaEraéles  pour Inzanleir 
^  leur  vie  &  leur  formnc  pc>ur  Ibn  falut.  Il  ménagea  cette  Commifïïnn  avec  une 
y  halMlecé  qui  lui  fit  booneur-  Il  feignit  d'abord  d'accorder  aux  François  la  meii- 
„  lenve  partie  de  ce  qa'ib  demandoiott,  il  leaamnlà  »  il  cfncfcur  Anaée  viânk»- 
„  fidansl'ioaâiiw»  &eoinne  «1  antre Fabias il  lémUicles  AA&ecs iidEiiéea dÉ 

.  *la 


M  tn  iOm  i  iipigar  ài8aiM  Umfiui  ttrfm»,       U\  OB-di&itèw»  k  MiUojrer  <)m  te  '  


(^)  £•  iMto,  (e)  Une  llsTda  Md*4e  Semtai  » 

t«;laiMI.  -         (fi   •     -  -    -   -  ' 
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■  »  h  République  en  temponfsuic.  Mais  lorfqu'ii  vie  qu'on  le  prenoic  au  mot,  il  s'en 

»  reronrua  à  la  Haye  avec  Ton  Exempt  des  Gardes,  &  (a)  diiïuada  !a  Paix.  Ccpcn-  «^7^. 
V  daut  c cil  ce  Fabius,  c cfl:  ce  Rcgulus,c'eft  cç  Pub.ticoia,ccPtiti^(iACer,ceCicOYça 
n  fi  tendre ,  6c  fi  zélé  pour  fa  Patrie,  qu'on  «ccofe  an^oonl^  dq  CAne  de  L&f- 
Majeftc.  Mais  nous  cfpcrons  de  l'équité  des  juges,  que  comme  Caton  n'aoqnC 
»  jamais  cauc  de  gloire  pendaut  fou  Coofulat ,  &  pendant  qu'il  exerça  la  Ceniîire , 
M  que  par  des  Accuiàtions ,  dont  la  ^lulTeté  tourna  à  la  hootc  de  les  AccufareufS» 
•M  celles  qa'«o  intente  aujourd'hui  contre  M.  de  Groot,  ne  fcrvirout  qu'à  faire  écjft» 

,  ter  davautage  Ibu  mérite ,  Sc  que  le  Fifcai  qui  dgit  fans  être  fondé  iûr  la  Lfll, 
*>  ou  plû(6t  qui  agit  contre  lesLoix,  fera  couvert  de  confulion.   „  (h), 

CXXI.  En  eflèct  on  prouvoit  contre  leFifêal,  qu'il  ne  pouvoit  pourfiiivre  per- 
ft)nuc  que  |xir  un  ordre  de  la  Cour ,  8^  fur  le  Crime  qu'elle  avqit  indiqué.    On  lui^^îf^"* 
xeprochott  d'avoir  palTé  fâ  Commi^Iiou ,  qui  portoit  ieulcment  d'examiDcr  les  Let-fi<caL  ^ 
très  de  M.  de  Groot  qu'on  avoit  faifies ,  ^  d'avoir  Jb'tn  des  T>rms  de  la  Smvergf^ 
MHéi^wtt  maiMère  convenakie  à  la  Jufiice.  Cet  ordre,  difoit-on ,  le  botnoit  î  h  re- 
cherche de  ce  que  l'Accufc  avoit  fait  depuis  ià  retraite  à  Cologne,  à  rcxamcndesL^* 
très  qu'il  avoïc  écrites  de  là,&  des  Négociations  particulières  qu'il  pouvait  avoir  fàii- 
ces  pour  h  Paix.  Tout  oeqoe  le  Fi&al  ftifoitra  de-lè ,  ajoato{t>ou ,  deyott  to«  regardé 
;Commeoul ,  parce  que  c'ctoit  exercer  la  JuJIke,    foûtenir  les*DroitsduSottver^ 
far  delà  fa  volonté,  (c)  Mais  fur  tout  ou  s'crendoit  fur  les  Accuiàtions  intentées  à 
roccaHoude  l'Ambaflade  de  M. de  Groot  en  France, &  de  fes  DcputationS  auprès  de 
Sa  Majefté  Très-Chrëtienoe«  &  l'on  dcmontroit  avec  d'autant  pJus  de  Milité 
jufiice  de  ces  Accufations  ,  que  les  Etats  Généraux  ^  ceux  de  HolifU|dear<li0|C 
approuvé  là  Conduite,  &  l'avoient  remercie  de  les  bons  Icrvices. 

CXXn.  Le  Prince  d'Orange  ayant  appris  que  les  Ju^s  ,  après  avoir  tepris  Ic^^^i' 
Procès,  pcnchoicnt  du  côte  de  rabfblucion  ,  fit  une  démarche  qui  fut  générale-  SPoS^ 
menr  blàmcc .  ?c  avec  raiibn.    Il  le  rendit  à  la  Cour  dan'^  l'cfpcrjncc  de  ftirc 
chaîner  de  l'cutiment  à  une  partie  des  Copfeillers.   11  le  mic  dias  la  Chaiie  du 
Préraent ,  oomoae  il  en  avoit  le  droit ,  lit  raporter  le  Procès  &  opiner  en  â  pré- 
Icnce  ;  mais  voyant  ^ue  les  opinions  alloicnt  à  !a  décharge  de  l'Accnfc  ,  iî  fcjr- 
tit  irrité  contre  la  Cour,  comme  fi  l'on    avoi^  lait  uu  cmPkt  pour  l'oCfulcr.  tfi 
Prâident  (d)  crut  qae  n'ayant  patreouéiUileavoiK,  cen*eteitfMf  âIiii,iàaisâSoii 
Altefiê  à  former  la  Sentence,  &  on  eut  de  la  peine  à  le  perfiiader  de  reprendre  iôfi 
Siège  pour  la  prononcer.  Elle  portoit  „  que  la  Cour,  après  une  mâre  dclibératton 
„  des  Coiifcillcrs,  ayant  vû  &  examiné  tout  ce  qui  faifoit  à  la  matière, failant  drojt 
rt  au  nom  &  de  la  part  de  la  Cour  fiipréme  &  Comté  de  Hollande,  Zélande  &  Fri- 
„  le ,  déboute  le  l^tmandtvr  de  fa  demande  'S  condufïon  priTe  contre  le  Défendeur 
avec  com^enfattou  des  frais  f  pour  raisons  a  cë  mouvantes  ladite 
Cour.     (c)  Comme  le  Prince  fOnmge  avoic  alfiAé  au  Ji^ement,  tott  rumiàlt . 
couché  dans  le  Rcgître  de  la  Cour  au  bas  de  la  Sentence,  à  latéte  de  ceux  des  autiet' 
Jm^^.  Peu  de  tcm<^  ^iprcs  le  Filcal  demanda  permiffion  aux  Etats  de  Hoîbnde  d'ap-    . . 
pellcr  tic  t,ci[c  bcutcacc,  6c  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiffanccs  lui  ayanc  accorde 
là  Demande,  il  eaappella  au  Grand  Confcil.  Mais  M.  de  Groot  fe  retira  dans  une 
Maiibu  de  Campagne,       accable  d'infirmitez  depuis  fon  Voyage  de  Suède,  il  ' 
n'eut  aucune  tranquillité,  juiqu'à  ce  que  la  mort  Je  coucha  dans  le  Tombeau. 

CXXIII.  On  ne  petit  mieux  ache?er  h  jirfHficaifoode  cedigne'&infeitmiéM^  c^xin. 
giftrat,qn*en  raportaiu  quelques  endroits  de  ces  mêmes  Lettrés  qu'on  avoit  lâifies,&c>r*âire' 
fur  leTqucUes  nit  lui  feilbit  fon  Procès,  parce  qu'elles  découvrent  non-lculcment  fol» g* ''^^ 
innocence,  m.ais  encore  lôn  caracicrc  ôc  ics  ver i cables ieoùmcus,  puifqu'il  écrivojit<^<ic^ 
aTOC  lademière  confiance  à  Ibu  Ami. 

Son  Amnur  pour  la  Patrie  n'éroir  pas  êquivoqTje.  „  Je  ne  ferai  jmndh  que 
„  bon  HoUandots  ,  difoit-il ,  Mon  Bien,  ma  Vie  font  tu^ûMtJ  fwr  le  fervice  de 
4,  ma^atrk.  Ma  plus  grande  p^on  eft  d'y  retonraer;'  M  le  Fifo»  d'Orange 
„  m'accordoit  un  Aâe  de  fûreté  ,  je  ne  ferois  pas  long-t«ElkS  ki ,  6c  même  fi  Mrs. 
„  les  Boiirîii'icraaîtres  d'Am<lcrdam  vouloicnr  m'en  donner  un  ponrleur  Ville  ,  je 
„  m'y  rcndrois.   „  (f)  En  ctîet,  comme  nous  l  avons  déjà  iolioué,  il  fit  iblîici. 

Odd  dd  3  ■  '  ttt 

(a*)  Le  M-  Je  Juillet.  tCyi.  (e)  SenerDce  <>c  h  Conr  Tiu  rAiiÀite  de  M. 

|U)  Pkiaoyet  MS.  «k  M.  de  MKMclgbcd.    _  ptoiionc^  le  7.  de  IMcembte  yj^li-^ 


c)  HcH»  niiiii^ii  jniir  ^  «gfppr  &       (f)  Leme*  MSS.  «ie  M.  de  Gtoor  4'Apvert .  moîi  in 
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•        ter  le  Prince  à  Idi-MCordcr  cet  Adc.   M.  d'Odyck,  le  Rhin  grave  ^  &  le  Marquîs 
1676.  de  Montpouilbn  en  parlèrent  fouvcut  à  Son  Alccflc  ,  dont  ils  ne  purent  rien  ohrc- 
'tlir.    11  employa  mcuic  les  prcicns  ;  (a)  6c  voyant  que  tous  les  enorts  écoiciu  inu- 
tiles, il  haMd^fyttPBtooT  malgré  Tant  i/>atbie  qu'i/  avait  four  Us  Majfacres , 
farticuUèrnnt^î  pour  celui  qui  pourvoit  k  regarder,    (b)  „  Je  voudrois  ficn  .  di- 
jt  iôit-il»  pouvoir  retourner  en  Hollande  en  lîlreté,  pour  y  vivre  en  repos  proche 
M  <le  mes  Amis.  Je  ne  rcfbfcrai  jamais  de  lêrvir  ma  Patrie  de  couc  moa  poii?<Hr  t 
y^  mais  je  fuis  H  reSaté  de  tout  Employ,  que  je  piéfêieni  une  vie  privceà  rouresfiir- 
^  tes  de  Dir^nircv.  q«elqn*cl!cs  fbient.  (c^ 

Ses  principes  lur  le  Gouvernement  ctoictit  cvjuitablcs  &  juftcs.  „  C'cli  à  Mcf^ 
ù  feigneurs  les  Vxax.%y  difbiT*tt  »  qu'il  appartient  de  régler  la  forme  du  Gouverne» 
„  ment ,  &  c'cfl  à  leurs  Sujets  à  s'y  fbrtmcrrre.  y  ai  été  Sujet  fidclc  zélé  de  ma 
,t  Patrie  telle  que  je  l'ai  trouvée  quandje^uis  entre  dans  fin  Jcrvice.  Je  ferai  la 
mÂne  cbofe  fi  j'y  reumme  imjour.  Je  fois  ennemi  des  Révolutions ,  &  je  ne  lë- 
ts  ni  jamais  Antenr  d'aucun  changement ,  quand  cela  dcpcndroit  de  moi.  Le  Gon* 
„  vcrnemeut  peut  être  auffi  bon  Ibus  la  dircftion  de  Son  Altcflc  ,  qu'il. l'a  jamais 
'  ^,  été;  mais  il  £iut  y  apporter  d^i  Coalcil  à  de  la modcration.  Autrement  il  cft  à 
„  craindre  que  le  Commerce  uc  s'cvanoUiiïc ,  que  le  Peuple  ne  manque  defiibfi» 
„  (lance,  que  fcs  Finances  ne  s'cpuilcnt,  dcqu'enfuite  ces  belles  Provinces  M  tODk- 
»ï  bcnt  dans  une  grande  ruïuc.   (d}  »k 

M  Je  A'ai  jamais  contribué  d  la  forme  du  Gouvernement  quel  qu'il  ait  été.  J'ai 
■\f  fuivi  aveuglément  les  ordres  que  j'ai  trouvez  établis» conune  doit  £urc  un  fidèle 
Sujèt&  un  bonCitovcn     T'xi  employé  une  partie  de  mon  bien  pour  le  fcrvicc 
de  l'Etat,  lâns  avoir  j-ujuii  lait  donner  le  moindre  Employ  d  aucun  de  mes  Pa- 
léns.   Je  ne  me  Àis  pas  plus  de  fcrupule  de  vivre  fons  le  Gouvernement  préiènr , 
„  que  j'en  ai  fait  de  vi\Te  Tons  l'autre  ,  ?c  de  me  mettre  au  fervice  de  Son  jikeffl' 
9,  Monfieur  le  Trince  d'Orange ,  que  Ibus  celui  de  l'Etat.   Ma  vûiî  n'a  jamais  été 
„  que  celle  d'un  homme  d'honneur ,  qui  va  le  grand  chemin  »  &  n*a  pour  but  que 
de  faire  ce  qu'il  croit  en  conlcience  être  (bn  devoir.    J'aurois  ,  je  leconfefle,  s'il 
„  avoir  dépendu  de  moi,  maintenu  le  Gouvernement  précèdent ,  en  vertu  du  Ser- 
„  ment  ^uej'en  avoisifait  \  mais  je  fcrois  la  même  choie  pour  ie  Gouvcmcmcut 
prélênt ,  fi  ceux  qui  ibot  aujourd'hui  les  Maîtres  &  les  Souverains  m'y  avoienc 
»,  engagé  par  un  pareil  Serment.Qii'on  me  dilc  donc  en  quoi  je  luis  plus  coupable 
M  que  ceux  qui  font  aujourd'hui  les  emprcHcz  auprès  de  Son  kXxt^n^^rh  avoir  far- 
i,  mi eûntre  elle  i^Edii  perpétuel gfoec  ketoKOup  Jtmmofité ,  ^  Savoir  rtm^  avec 
t»  beatuoup plus  de  Idcheté'i  Pour  moi ,  je  n'ai  mérité  ni  honneur^  ni  blâme tparce 
„  au:  fétoiT  hors  du  fernice  de  l'Etat ,  lorjque  cet  Edit  »  été  fmt  ^  &  hors  àe 
^,  V /Iffemblc'e  rjuand  il  a  été  rcuoqué.  Ce} 
cxxiv.      CXXI V.  On  Icra  d'autant  plus  furpris  de  voir  M.  de  Groot  reprocher  les  Icrvi- 
ê^n  rries*  Famille  ,  &  quclqu'ingratitudc  à  la  Maifon  d'Omn.:?  ,   que  le  cclè- 

Prt,ir„  brc  Htiguc  Grotius,  fonPère»  étoit  nnCbef  des  Kcmootrans,  îjcAmîde  Barne» 
A»c",mc»f  ""^^  *  ^  comme  Républicain  aVoic  été  dans  les  intérêts  de  M.  le  Con^ 

deu  A  Iciifcr  Pcnfionnaire  de  Wit,  quoi  qu'il  naprortvdt pas  toujours  fesT)émarcbest  ^ 
M^de''^  <//ry3«vr«/  /St Mais  il  cft  jude  de  l'crontcr  ,  nfîîn  de  pouvoir 

GioM.    juger  fi  fes  plaintes  Ibnc  bien  ou  mal  fondées.    „  Pourquoi,  dit  il,  me  iraitc-t-on 
•      de  cette  manière  ?  Eft-cc  à  caufc  ^ue  l'Oncle  &  le  Frère  de  feu  mon  Père  ont 
,»  été  dans  le  fervice  de  Guillaume  premier  ?  Eft-ceà  caule  que  le  Père  &  l'OncIc 
.  M  de  ma  Mère  ont  été  û  attachez  à  ce  Prince,  qu'ils  ont  été  contraints  de  (quitter 
M  la  Zélande  8c  de  ^exiler  en  Angleterre  ?  Eft-ce  à  caufè  que  ha  mon  Père  a  rem- 
pli  lc>  Poèmes  des  clones  des  Princes  d'Orange  ?  Eft-ce  à  caule  que  moi-même, 
j,  je  n'ai  jamais  rcmoiunc  aucune  rancune  contre  la  Maifnn  d'Or.\ngc ,  de  ccquc  pen- 
if  dant  (on  Gouvernement  nous  n'avons  pil  obtenir  aucun  ii^mploy  pour  trois  Frc- 
*     »  res,  ifTus  d'une  Famille  qui  a  été  près  de  cinq  cens  ans  dans  le  Gouvememenr , 
,  ,»  &  alliée  aux  meilleures  Maifons  de  la  Province,  quoi  qu'il  y  en  eût  entre  aons 
,i  qui  n'étoient  pas  tout  à  fait  indices  de  fervir  leur  Patrie  ?  (f) 

*»  A  l'égard  des  intérêts  de  Son  Alieflè  d'apréfent ,  j'ai  toâjours  porté  les  Aftiî' 
»,  m  i  la  modétatioo  »  te  j'ai  travaillé  à  raccominodemeiit  des  deux  Piincdlb  Ar 

«le 

(a)  Dfut  rtcntrs  dirgeiit.  (e)  Lwtre  MS.  .rAnTCrt.  Ds MX 4b fAtkt. 
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^  kGoovenieaieDC  dt  k  PrinGipaucé  <f  Orat^  ,  où  affiircmcnt  ks  Affitires  cuflcnt   ^ 

„  eu  un  meilleur  fnccè<? ,  fi  l'on  aîf  ^uivi  mon  Conrcil,  d'anrînr  ^Ins  iin'lc  ,  qu'il  ^^7^' 
„  étoù  ^ûàa  liR  la  coBuoUiaacc  aùurée  (|ue  j'avow  des  »uteutious  du  Roi  de  traa- 
^  ce,-{»arle»eatfecfeàl'4wj'aTOi»R)aslc»jt>ffi'S  avec  M.  deThon.  Madhime  Ji 
„  Priucefïè  Douairière  n'ignore  point ,  pni^qu';  Ifc  a  vnnln  que  je  m'y  eraployaiïc  , 
„  q«c  j'ai  Élit  comprendre  à  Mcfiictrrs  dte  Rotterdam ,  lorfqa'on  diiptitoit  â  Son  AI- 
„  teflc  le  droit  d'encrer  dans  le  Confcil  ^cat ,  qn'il  y  afifoit  de  Phonncur  &  de 
„  l'intérêt  de  la  Hollande  ,  qu'on  lui  donnât  roi»  âH  Confeil  »  &  j'ai  écrit  de  Pa- • 
f,  ris  à  feu  M.  le  R.  P.  une  Lettre  pleine  de  raifonnetBens ,  dont  il  s'cfl  fcrvi  pour 
ff  gpgper  Rotcctdam ,  co  montrant  ma  Lettre^  dans  laquelle  je  lui  rcprcfcntois  que 
„  lefriêee  d'Orange  tfét&tPtn  ât  naiffance^  Ht  de  raf(g  à  vivre  en  fimple  TariKU- 
^  MêT  dans  cet  Etat.  E{!  ce  \\\  une  raifôn  poiir  m'ùrcr  un  rang ,  où  le  Lieu  de 
„  ma  naifTâncc,  le  mérite  de  mes  Ayeœt  &  mes  propres  itrr'iccs  m'avofcnt  cicvc, 

en  vertu  des  Privilèges  &  des  Loiîf  de  l'Etat?  Eu-ce  ponr  avoir  été  eu  toutes 
^  oeoifion»  VvBÂ  des  Serviteurs  de  la  Mailbn  dTOrange  ?  Mrs.  de  Scymin  y  de 
^  Dhona,  c^c  T  mgerack,  k  Rhmgravc,  &  le  patrvre  Buat  n'atrroient  pas  obtenu  le 

rang  qi^ils  ont  co  »  fi  dans  le  tenis  <^'on  doonoit  les  Charges,  je  o'avois  em- 
n  pioy^  *       ef/oh  ne  ienr  fk  poior  ét  tact ,  ne  trooraot  point 

^  que  le  tièta  qo^s  aroieat  pour  h  Maifon  d^Orange  ,  à  laquelle  ils  ctoicnt  obli- 
5,  gez;  dût  prcjudtcier  à  !'avnncem<*nr  qui  érort  tk>  \  loir  mérite  &  à  leurs  fervi- 
„  CCS.  (a)  Je  n'ai  jamais  brigue  de  Charges  poux  mes  Farens  ;  mais  j'ai  toujours 
pour  les  Gens  dc-fliérite  ,  &  en  cdi  Je  n*ai  point  ^ingtîé  ceux  d'uii 
y.  Parti  de  ceux  de  l'antre  ,  ayrrr*  toujours  eu  ee  fentimiiit^  que  dans  la  manier c  de 
^  gouverner  auffi  bien  ^e  dans  ia  Rt^jnHi  on  fwvoit,  iàlra  probitatc ,  être  d'à- 
„  ne  opnioft  différente,   Vtmr  mti i^«r  foint  é^fitMVé  teutef  kt  Maximes  dê  ' 

Gouvernement  ftée'denf ,    Je  ttùfinvent  dit  ingénument  àfenM^k  Cm/êil:  . 
^  kr  '^Penjtûnnaire.   je  n'ai  pas  laifTé  pouT  cela  de  fiiire  mon  devoir  ,  8c  de  fcr- 

vir  avec  zèlerEtat,  loriqu'îl  mfa  empic^é.  „  Enfla  il  cémoiguoit  fon  chagrin  de 
«eqoe  le  PrtflCcafveftmaflqaéClMrièfoy^&rajoyedeceqollfttivoitdebons'^^ 
feilsydete^^il  avoitraff-rm:  fer  rrurr  f^po:r-antez,.,rét^ib'i  Pordre  dans  les  ylffaires^ 
t£  donné  lien  (fejpérer  qu'avec  k  iemsy  tl  emjfkjeroit  la  même  Autorité  (S  la  même 
Conduite  ,  affin  de  rétablir  la  Centorde  ^  la  tonfiatice  parmi  le  'Peuple,  (b) 

*  Ce»  MiXimcs  font  fi  fages  ,  &  cette  modération  fi  rare  dans  un  rems  où  il  y 
avnît  unencccfTitc  cfcmbraffer  un  Parti,  &  auquel  l'animofité  étoir  (\  grande,  qu'il 
xr'étoïc  prelque  pas  permis  de  garder  les  raénagemensque  dirent  l'équité  &  iarailbn, 
^lÂmhepeuttrdjp  loffer  .<feGreoc<fftre  demcttté  trencredam  le  ieiad*boeGaerre 
«îvîlc  aufli  animée.  Ces  rcntimcns  ne  peuvent  être  forpeds,  puifqu'on  ne  les  tire  • 
poinr  d*nn  Ecrit  paWic,  d'une  Apologie  concertée, ou  d'un  Pîaydoyer  compofé  avec 
4rt;  mais  des  Lettres  d'un  Homme  qui  vcrlbft  lecrèteraenc  fcs  chagrins  danà  !c  ièia 
A  fttti  Ami ,  Lettres  qui  n'auroiem  point  été  connoës,  fi  laiaifîe  des  papiendeceC 
Ami  fc)  n'âvoit  fait  naître  l'occafion  de  les  produire  en  Juftice.  (d) 

CXXV.  11  cft  vrai  qu'il  fouhaitoit  la  Paix  avec  une  forte  paflîon  ;  mais  c'cfl:  le  cxxv. 
«âM^Nbt  éetOQsrks  malhemeinr  dfr^ouloîf  fa  Paix  on  la  Gderre  félon  iqne  l*ûne  ou  ^^Stu. 
raaQK  i^accommode  a%'cc  lcur.<  întcr&s.    Les  uns  râcbcnt  cî'armcr  les  Puillànces«"»f^''« 
étrângèfrs  pour  fc  venc^er  d'im  Prince  qui  les  opjTrime ,  &  ils  fonr  mnf  Les  antres, Ç^^** 
au  contraire,  fc  donnent  de  grands  mouvcmens,  afîin  d'avnnccr  une  i^aix  qui  riuiflc 
letifl  flntttfx»  &  feor  procnrc  un  heureux  rétabliflênient.    M.  de  Groot  ctoicdanS  ce 
(krnrrf  ci^.  "Je  fuis  pour  hTa'tx  ,  difoir-il,^<ïrff  que  je  croîs  avec  Seneque,,qitellL' 
convient  aux  f^ainqaettrs,  ^  qu'elle  efi  nécefaire  aux  Vaincus,  (e)  Il  eut  de  fi:cqaea- 
tcs  CoùUiéacts  avec  les  Soédbfs  qui  étoîent  Médiateurs  i  Cologne ,  &  fl  trourois 
matfvah  qu'on  ne  répondit  pas  plus  promptçmcnt  aux  Propofidonsdes  deux  Rois» 
mrce  que  fi  elles  étoicnt  crcefn vc< ,  c'étott  aur  Erats  à  en  montrer  l'excès  &  aux 
Médiateurs  à  en  jogcr.   A  i  c^rd  des  deux  Prêtres  ,  c'eft  ainfi  qu'il  appcHoic 
f/tfdiétéqoe  de  Cologne  &  rEvéque  deMoitfter»  il  vmiloie  qu'on  les  mëprifït 
comme  des  Gens  qui  ne  potivment  foire  de  mal ,  te  qui  dcvofent  donner  {àrisra£Vion 
à  l'Etat ,  bien  loin  de  la  lui  demander.   ïi  convenoic  que  fi  on  pouvoit  détacher 
PAngletcrrc  de  la  France  ,  on  pourroic  attendre  plus  tranquillement  onccirconllan* 
ce  £ivoîable  ;  mais  il  ne  ooncevoic  pis  que  la  dholè  file  pofGfale ,  &  la  Ijai&a 
........  dct 

(si)  liuhm  «Ai  fiifn,  (i)  t.\ki  ù>n  tnmtt  Céakes  8c  MaatiftnUt. 

(b)  Lente  MS.  da  If.  d'Aofec,  M^i*    .  (t)  Pétm  mM  mHi  flOni  mtoA  ,  FM» 

(c)  Ji  de  Wiequcfeit:  -    •  fi^,-  .    *  ' 


Digltlzed  by  Google 


76%  ANNALES 

•■  des  deux  Rois  lui  paroinoit  trop  forte  pour  pouvoir  la  rompre.  11  fc  moc- 
(£uoic  lur  tout  des  Intrigues  qu'on  failbic  à  Londres  pour  exciter  la  jalouiic  du  Par- 
lement contre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  obliger  ce  Monarque  i  ùdie  h 
Pmx  avec  la  République  ;  cepcndanc  il  vie  la  âuflcté  de  ces  coujeânics.  li 
croyoit  uon-feulemcnt  qu'il  falioit  faire  la  Paix,  mais  qu'on  dcvoit  Tac hetccr,  par- 
ce qu'il  ctoïc  forcemcQC  pcrlùadc  »  qu'on  ne  pouvoit  faum  le  relie  de  k  Képubii* 
que  que  par  k  Ckcrifioe  d'une (Mitie,  &  qa'ti  étoic  impofliUe  de  réuffir  >  d  on  nje 
.  latisfail'oit  la  France.  H  ctoit  d'avis  qu'on  abandonnât  Maftricht ,  Breda  »  Ber- 
gues-op-Zoom  ,  Bois-lc-Duc,  &  Crcvccœur.  La  République  ,  dtî'oit  il ,  ne 
laidcra  pas  de  fubQllcr  iàus  ces  Places.    Réduite  a  l'uaiquc  Ibiu  de  les  propres 

f.  Frontières  t  elle  pooria  les  rendre  d'autant  plus  fortes  qu'elles  feront  moins 
„  ctcnducs;  &  comme  on  n'avoir  pas  lai/îc  d'être  à  fin  aifi ,  &  de  fodtcnir  tous 
9,  les  efforts  de  la  Maiiba  d'Autriche  »  lorlqu'oa  n'avoit  aucune  de  ces  Places  »  on 
.  t  pouvoti  1«$  abandonner  du»  la  trifte  exttémité  où  l'on  &  troovoit.  ^  Ces  rai- 
Ibnnemcns  ne  pouvoicnt  être  diâez  que  par  la  peur  que  les  Etats  ne  fudènc  dans 
uup  inîpMifîincc  roralc  de  continuer  la  Guerre,  Il  elle  duroir  long-tems ,  &  que  la 
France  ne  ics  forçat  de  fubir  Ion  joug.  L'Evèncracnt  lui  fit  voir  Ion  erreur.  Il 
prévcnoic  Pobjeâion  qu'on  pon?oit  loi  fiûre ,  cirée  des  grandes  Alliances  que  la 
République  avoit  contraâccs  avec  d'aurres  FuilTànces  capables  de  l.i  Ibilccnir. 
n  Quand  je  conAdère  »  diibit-il ,  combien  de  fois,  non  pas  nous  leulcmcuc,  mais 
^  le  rcfte  du  inonde  a  été  trompé  par  rafliftance  àês  Troupes  auxiliaires,  je  ne  ^ 
1,  pas  pourquoi  nous  nous  attachons  à  on  (êcoors  qui  de  tout  cems  a  été  rainotx  à 
„  Ton  propre  P.nri     Les  fccours  tantôt  d'Antiochus  .  tantôt  dcsPcrlàns,  Se  tan- 

tôt  des  Romains  ouC  rUmc  la  Grèce,  &  celui  des  Gocs  a  commence  la  chute  de 
„  FEmpirc  Romain.  Combien  de  fois  l'Italie  a-t-elle  été  rUince  &  bouleveriee 

g,  par  la  même  voye  ?  L'Allemagne  n'a  pas  oublié  ce  qu'elle  a  fouffcrr  ÎJns  h  Jcr- 
,»  nîère  Guerre  fbus  le  même  malque.  Venons  à  nous  mêmes.  Que  u'auroient  point 
„  iàit  les  François  après  avoir  triomphé  à  Ardn  ^  Prince  Thomas,  (a)  fî  la  pru- 
,9  deocedu  feu  Prince  Frédéric  Henri  n'avoit  fâic  avorter  lesdefleîtisqn'ilsavoienr, 

•  „  ou  qu'ils  pouvoient  avoir  ?  Le  lecours  qu'ils  nous  ont  donnez  contre  les  Mun- 
M  Aériens  pendant  la  Guerre  d'Angleterre  ne  nous  a  pas  Iculeinent  fait  plus  de  mal 
„  que  nos  Ennemis  t  maiscefbcen  ce  tems-là  qu'ils  examinèrent  nos  ^nadèrei 
„  pour  en  trouver  le  défaut.  Se  qu'ils  projette  rcnr  !a  Guerre  qu'ils  nous  font  en- 
corc  aujourd'hui.  Nous  fçavons  par  quelle  dextérité  les  MiniÛres  de  firandcbourg 
„  nous  cxcroqucrent  alors  notre  argent ,  nous  n'avons  pas  oublié  comment  on 
nous  a  traitez  Taonce  dernière  ,  te  nous  pouvons  juger  de  là  comment  nous 
^  le  ferons  toujours,  fi  nous  continuons  dans  les  mêmes  Confèils.  (b) 

Tous  ces  Faits  ctoient  véritables,  &  M.  de  Groot  auroit  encore  pû  y  ajouteras 
gros  Sobfides  qu'il  fiJbir  payer  à  taot  d*Atliez,  ce  qui  ne  pouvoit  le  ftire  fins  épnt* 
1er  les  Finances  de  l'Etat.    Cependant  fi  Louis  XIV".  n'avoir  eu  peur  de  ces  nom- 
breux &  puiiTans  Alliez,  fi  les  Diverfions  qu  ils  failbicnt  à  les  Armées  ne  l'euffent 
empêché  de  fondre  avec  toutes  fcs  Forces  mr  la  République,  ce  Monarque  auroit 
achevé  de  la  rUiner  ;  &  la  dernière  Guerre  a  fait  voirlanécefllté  d'une  LfflCponi 
reprimer  l'ambition  dc  la  France,  &  pour  la  renfermer  dans  fes  Limites, 
cxxvi.     CXXVI.  Mais  revenons  à  M.  de  Groot ,  &  diibos,  pour  ne  rien  diâimuler  » 
JS^t  qu'on  trouve  quelquefois  dans  fès  Lettres  des  termes qid  ont  pâ  offenfèr  lès  Eone- 
qu'ou     mis.    Tels  Ctoient  par  exemple  ceux-ci  :        je  plains  v  t  rc  "Patrie  ^  ^  les  ho»- 
iM»Ca  ^^^^^  Gens  qui  y  font  encore^  êêtre  expo  fez.  à  la  dernière  fcrvitude  ,  fàus  pouvoir 
Lcoies.    ûjfouvtr  la  haine  de  leurs  Ennemis  ,  ni  la  rage  çy  ^  perfidie  de  leurs  Concitoyens  \ 
^  II  difbit  même  que  cette  Patrie  ctoit  devennS  umc  Caverne  de  Brigands  ;  mais 
fur  tout  il  larnentoit  beaucoup  la  rlliue  du  Pays  par  des  Impôts ,  qui  auroient  fuffi 
pour  achetcer  la  Paix,  &  qui  fuâîToient  à  peine  pour  une  Campagne  inutile.   Il  œ 
poavmt  tolérer  KnjofHce  qu'on  ftiibit  à  cerne  de  qui  00  les  exi^ît  pour  de  Toftei 
que  l'&tat  avoit  fait  inonder  pour  fbn  (èrvicc,  &  qu'ils  ne  pofîcdoicntjplus  ,  00  do 
motos  qui  leur  érotent  irmtiles.  Celaloiparoiiiôic  ciiaot,  «d'eft  en eâec, cependant 
cet  Impôt  a  fubfiilé  long-tcms. 
fin  pabliancitiit  partie  de  cet  ImesilifMr^^^  nous  avons  en  noa-Aulanaïc 


(A  Le  v>.  de  Ma^,  i6)c.  <c  19.  <lc  Skptcnihn  '»  w^tfOMn  ,  *  t?;*  Ibj 

(b|Lc«RiMSS.deM.4eGRMC,éaiKtde  Cob>    wnbw  ,  !«;>.  ... 
fae  1  M.  dt  WiqirfaR,  imt4.te  i j.  J'AoAt ,  tji     M  km  MS.  ifSmimt  fc  ii.Je  Mar,  tcr^ 
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en  vue  dv  peindre  M.  de  n'oot  d'aprc?  lui-mémc,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fà  pro- 
prcmam  \  oiais encore  de  taire  paie  au  Public  de  cercamcs  auccdotes  «  propres  à  ^^1^* 
finfimue  de  la  ficnatioii  où  écolt  le  Parti  RépubUcaia ,  da  véritable  état  des  Pro* 
vioccs-Unics  pendant  la  Guerre  de  1673.  &du  prcfTtnr  bcfoin  qu'elles  avoicat  de 
U  Faix.   Les  derniers  traits  que  nous  af  ons  marquez  doivent  être  pardonnez  à  un 

.  Homme  qui  fonfllroîc .  Se  qui  avoit  tout  Ifen  de  croire  qo'il  ibufi&oit  injufiemeot. 
Le  Saee  o'eft  pas  toûjours  dans  la  même  aî&éce.  li  écoute  quelquefois  là  douleur 
•uffi  Dieu  que  fon  beroin  ;  8c  fans  (èucir  aucune  émotion  qui  trouble  le  coeur ,  il 

.  ccbapc  à  rdptrit  des  traits  vUs,que  la  raifou  indignée  de  la  corruption  des  Hommes 
paiok  diâer,  &qui  n'ofiêniênt  petfenne  eu  partiadier,  parce  qu'ils  Ibnt  exprimez 
in  termes  généraux. 

CXXVll.  Les  Difputes  Tbéologiqaes  firent  encore  plus  de  bruit  que  l'AffairecxxvU» 
de  M.  de  Grooc   On  Içait  qa*au  commencement  du  Siècle  paffc  Gomaras  Se  Ar*^»po^* 
minius»  tous  deux  Profencurs  en  Théologie  de  TUniverfité  de  Leyde ,  donnèrent  JJ^e^Jo»'^ 
lieu  à  un  Schii'me  parmi  les  Proccftans  de  Hollande ,  par  les  Difputes  particulières^"'"'»"- 
qu'ils  curent  lùr  la  Prcdeflinaiton  ,  l'un  ibdccnant  avec  le  plus  grand  nombre  dcs|"^'ca»- 
Théologiens  Réformée  des  Provinces-Unies,  qu'elle  ^loit  abfolaC  ,  Taucre  qu'elle k"»  ^ 
étoir  ccii  JiMonnclle.  On  donna  à  ceux  qui  fuivoicnt  laDoârine  d'Arminius  le  nom  ^u^ix^ 
de  Remonîr/ms i  à  caule  d'une  Remontrance  qu'ils  adre^Tèrent  aux  Etats  de  HoUan- ^ 
de,  (a)  Se  aux  Softateurs  de  Gomarus  celui  de  CoHire-Remontrafts.   Les  Etats 
Généraux  favorilerent  les  derniers  ,  qui  trouvant  le  moyen  d'être  les  plus  forts 
dans  te  Synode  General  de  Dort  ,  y  firent  condamner  la  Dodrine  de  leurs  Ad» 
verlaires.   Cette  Condamnation  »  loin  de  £ùre  celler  le  Schiline ,  le  confirma^ 
Les  BIprics,  déjàfbtta^*  sTirritèrenc  encore  davantage  »  Se  devinrent  irré-  • 
«OBCiliaDles.   La  Dîvifion  paffa  de  l'Eglife  i  l'Etat ,  &  y  forma  deux  Fadions  , 
«ne 'de  Républicains,  l'autre  de  zélez  Serviteurs  de  la  Mailbn  d'Orange.  Les 
Keuioutraus  embralTèrent  le  premier  Parti  «  de  les  Coutrc-Rcmontraas  le  fe> 
oond.    Il  anroit  beaucoup  mieux  vain  teumioer  de  part  &  d'autre  à  des  Dif^ 
putes  fi  animées  ,  &  le  tolérer  mutuellement  avec  charité»  que  d'en  venir  à  une 
ieparation  Icandakufè ,  pour  des  Queilions  métaphyfiquesi,  iiir  la^PrédcHination  » 
Matière  »  oik  quelque  parti  qu'on  prenne ,  on  le  trouve  entouré  d'Abîmes  »  où 
l'on  le  perd.    Les  Quellious  qui  divifôrcnt  Voetius  &  Cocceïus  »  étoient  moins 
importnnrcî  &  plus  mnrik?    Nous  avons  vû  dans  le  premier  volume  de  cesAn» 
naics  (bj  les  mouvcmcns  que  caulcrcnt  les  opinions  fuieulières  de  ce  dernier  ^ 
Jmuiesi  la  Philolophie  de  Delortes  qu'il  avoit  adofiréc,  &  que  Voetius ,  ibn  Ad- 
verfaire,  regirdoit  comme  une  impiété  Si  un  Athcïfme.    L'Ordonnance  que  les 
Etats  de  Hollande  furent  obligez  de  faire  pour  calmer  ces  Troubles  »  ne  pue  les 
appaifêr.   Les  Théologiens  qui  .  daus  ws  thofès  Ecdéfiaftiques ,  fè  metteot 
an-de^s  des  Loix  humaines,  conthinèreat  à^itifputer  avec  la  même  violence.  Def- 
marets  &  Wittichiiis  fc  déclarèrent  une  Guerre  ouverte  au  lûjèt  de  la  Pbifofophie 
de  Delcartes,  que  le  premier  vouloit  bannir  de  la  Religion.    Ils  publièrent  i'uu 
'CoatieraUCfetoneiikfimté  d'Ecrits,  où  tefid&les  injures  n'étoient point  épar- 

Îjnez.  Ccrre  Guerre  particulière  devint  une  Guerre  générale  entre  les  Fbetiens  Se 
es  CùcUiputi^  une  Plainte  qu'un  Miniftre  de  Haerlem  porta  an  Synode d'Edam, 
ftn  Ndrdt-Holwide  t  emre  ms  NrnîfeÉUMs  dangereu/es  &  femmnfes  qui  fè 
^Uffbient  dans  ks  EgUJès  Réjhrmées.  Ce  fut  en  1671.  au  mois  d'Août,  un  peu 
après  le  mallàcre  de  Mrs.  de  Wit  que  cette  Plainte  fût  portée  ,  Epoque  qui  dote 
être  remarquée  ,  parce  que  les  Synodes  s'érant  alors  diviiêz  en  deux  Cabales  ,  on 
r^rda  comme  des  fiiSnemiS  de  la  Maifon  d'Orange  ceux  qni  fe  déclarèrent  pour 
h  mcthncle  de  Cocccïn";.  On  Icrir  .ifïï^cia  les  Cjrréfieii'^ ,  A' les  "Miniftrcs  VocticnS 
déclamèrent  en  Chaire  avec  autant  de  vcbém^ce  contre  les  opinions  du  Phtlolb^ 
phe ,  que  coMïe  celles  du  Théologien.  La  nouvelle  Phlloibphie  dbnoai^  de  l*é-' 
dat  an  Coccéïanifrae ,  il  le  répandit  tellement  qu'il  trouva  alTez  de  Djfiniiêurs  dans 
les  Synodes  de  Zuyi^r-  &  de  Nonrdr-HolIànJc  ,  pour  y  Faire  déclarer  ,  (^Wtl  fal~ 
loit  fe  fupforter  récifra^uement  ■,     fue  ks  N<ntve4UU&  dont  ou  Je  ^Laignott^  nu* 

Les  Synodes  n'ayant  rien  décidé ,  on  eut  recours  aax  Puifîânces  Icculières  ,  St 
fut  tout  i  Mis.  lesCuraceoisde  rUoiverdr?  de  Leyde  &  aux  Ms«tftrats  de  cette 

«^^iv..  -   ,      L ce  ec  •  " 
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'  ■  Vilk ,  qui  firenc  en  1(^71.  uu  Rcglcineat,  poitaac  défeaie  d'euTeigaer  oa  de  toi* 
i6fù.  tenlf  mcdoe  Thék,  capable    donner  la  moindre  atteinte  i  l'Autorité  de  l'Ecri- 

.tore.  Sainte.  Enfin  l'an  1^76.  ils  condamnèrent  vingt  Propontions  Théolo- 
giqaes  ik.  Phi!oloj)hii]tjes  arrnhuccs  aux  Ck>cccïcns  6c  aux  Cartcficns  ,  dc- 
iKodanc  de  la»  cnlci^ci  en  Public  ou  en  particulier  ,  fous  pcmc  d'ccrc  cbaT- 
&  .de  iVtâmùfé  «  (Se  de  pcidie  k  Ctuufe  quToay  œrpoit.  Voici  ces  Pre^ 


n  1*  Ql^e  les  &icB5  Tciitables  6c  permanents  n'ont  pas  été  doimez  aux  Pères  de 
«  rAndCB  XefiamcBtaTatt  le»  jiietiMefS  teins,  qM 

M  révélé.  IL  Qii'iis  n'ont  pû  avoir  Icar  confcience  en  repos.   IIL  Qpe  le  St.  Ef' 

„  prit  n'a  pas  produir  en  eux  dos  opérations ,  qui  convinffcnt  à  Dieu  comme  à  Icui 
9,  F  ère,  èc  a  eux  comme  à  des  Lnfans  de  Dieu.  IV.  Qu'ils  ont  été  rq)èts  toute 
„  leaf  vie  an  règne  du  Diable^  à  la  crainte  de  la  mort.  V.  Qic  la  Loi  des  dix  C6al- 
^  maiidcmcns  dans  l'Ancien  Tcftamcnt  n'a  été  qu'une  AIliaiKC  de  Grâce  ;  &  que 
f,  i'iolcription  de  la  Loi  dans  les  cœurs  des  Fidèles  ne  doit  pas  être  réputée  cotre 
les  Bien»  de  ce  Tefbmeot.  VL  Qm  révûfeDce^ft  éLmr  les  cbojè»  di  léFoiyU 
règle  de  nosjugcmcns  &  de  là  coon^fiince  de  la  Vérité.  Vil.  Que  la  Ste.  Ecritoxe 
ft  parle  iclon  les  préjugez  «ronezdu  commun  Peuple.  VIII.  Quela  Tourc-prélcnce 
M  de  Dieu  cit  la  Volontc  d^Dieu  la  plus  tiprte,  par  laquelle  il  entretient  &  gonvc^r 
tt  df  «mites  cholès  «  9c  qn'elle  doit  être  «xpliqnée  par  l'opération  par  laqacl» 
^  le  il  produit  quelque  choie  hors  de  foi-même.  IX.  Que  les  Anges  font  préfènis 
^  en  plufietirs  lieux  «  &  y  peuvent  opérer  en  même  tems.  X.  Que  toute  Phiibibphie 
,»  cft  iàos  Heligioli  »  &  que  le  ibuverain  Bien  de  l'homme  confiftc  à  être  content 
•       si<dftfimétat  fc  de-fi  condition.    XL   Qiic  le  Monde  a  été  produit  de  certaini 
^,  COtnmcnccmcng  comme  dcç  Semences.    Xli.  Qu'il  cil  infini  quant  à  Ibn  cten- 
0  4ilë9  de fertc  qu'il  eftimpollible  qu'ilpuînèy  avoir  plus  de  Mondeik  XllL  Qj» 
f,  f  Ame  de  l'Hottflnc  n*cft  qaNtne  idéci  bc  qu'ëtant  Atee, l'Homme  peut  néaomojot 
j9  vivre  8c  lé  motivoir.  XIV.  Qpe  la  nature  de  l'Homme  ne  confiftc  qu'en  idées. 
u  XV.  Que  la  Volonté  de  l'Homme  eft  véritablement  libre  6c  illimitée  ,  &  à  l'é- 
M  gard  des  objets  audi  inBnie  que  celle  de  Died.    XVL   Que  Dieu  pourroit 
;  ^  crompet  S'il  vOuloît.  XVIL  Que  nous  avons  le  pouvoir  de  nous  garder  d'enec 
jamais,  8c  que  rerrcor  ne  confiftc  que  dans  la  Volonté.    XVlIf.  Qu'il  faut 
I»  douter  de  toutes  cboiès,m£mc  do  rexillencedeDicu,&  tenir  pour  fauilcs  ies  cbo- 
^  Ib  ddnc  on  dente.  XDC.  Qgfe  nous  avode  me  imaige  de  Dien ,  ^oi  expr&nt 
„  Ibn  Etre  tel  qu'il  eft  en  foi-^méme.  XX.       h  Piillâb(ihie  cft  iloe  loitèipfètt 
„  de  la  Parole  de  Dieu,  (a) 
cxjfviii.    CXXVIII.  Heydanus ,  PrOfefTcur  en  Théologie  à  Lcydc  ,  qui  avoit  blan> 
H:°  dànus  Miuillère  &  dsbs  le  Frofenbiac ,  Homme  doux  ^  pacifique ,  rolé- 

*  ?»  d?!^  ' nînt  ,  d'un  gfLind  Sçavoir  ,  prit  la  plume  en  faveur  de  les  deux  Amis  Coc- 
6a<c.  cé'i\x%  £c  Dclcartes .  flc  pour  U  défênfe  de  là  propre  réputation ,  qu'il  aoyok 
qa'dn  avdit  attax|liée  dans  le  DétSrer  *  m  y  oondamiiaat  des  Propoiîiions  ti» 
rées  de  quelques  ThèAt  qu'il  avdit  eulbtepéqf.  Pour  cet  e^t  il  publia  un  Livre» 
fous  le  titre  de  Conftdérations  Jnr  quelques  Affàirei  an  'tv^es  nouvellement  dans 
ïVHtvcrJifé  de  Lejde.  (b)  11  y  Ibûtenoit  que  les  diitcrentes  méthodes  pour  l'cx* 
piicfttioD.de  l'Beritarc  Sainte,  tt  les  PropoétiMis  condamnées  ii'éarient  pas  aflês 
importantes  pOiir  mériter  une  Sentence  fi  rigourcufe.  II  difoit  que  par  un  artifice 
cttmiaolon  rdunUToic  deux  chofcs  tout  à  ^tdifférentesi  la  PhiWbphie.de  Dcfcar- 
ttsavce  la  Théologie  de CoMot ,  cottme  fi  Ptane  étoit  entée  fiir  l'aime.  Il  ft 
I^aignoit  ehlbitè  de  Vii^armtlité  des  Procédures ,  &  de  l'injultice  avec  laquelle  on 
aToit  condamne  tci  Propofirions  fàns  entendre  les  Parties.  Il  rcpréfentoic  les  Voe* 
BStis  comme  des  Gens  que  la  padîon  aveugloit  tellement ,  qu'outre  les  vingt  çv*> 
feiUrs  Iftie  les  Curattari  avMent  iasputez  aux  OodoeiCtt  &  ailk  Gaiaéfieiis  |.  wi  dt 
IcurS  Ecrivains  en  artribuoir  roiicante-&-quator2c  aux  Côcçéïetls  feuls ,  uu  aatff 
qbatre-vingts-dix,  M.  Dcllnarets  trois  ccûs  cinquaote-tloiS  an  icnl  WioichiBSft  ïk 
mjtjfîhtàiai  dûq  cens  cinquanto-acnf  âux  deux  Paitia 

•  &• 

». 

(1)  Déaet  des  Canteuit  de  rUnivcrfité  de  Lefde       (b)  Biyism 
7,  ,   .  , 
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La  principale  difficulté  qu'il  fatfoit  rcgardoit  i'Auroriré  du  Souverain  dans  les  Af-  — «-^ 
laites  de  ia  Religion.  11  convcooit  qu'il  avott  le  droit  de  le  dccerininer  en  àveut  ^^7^ 
d*«ie  Religion  préflÉnblenicoc  à  fautre ,  de  la  d&larer  Dominante,  d'aooonler  detf 
Eglîfcs ,  Se  de  choiHr  des  Pafteurs  pour  les  dcflervir  ;  mais  il  foûtenoit  que  lorlqu'iî 
Jic  s'a^lfoic  que  de  quelques  difîcrends  nez  dans  la  Société  qui  faifbit  profcflion  de 
ia  Religion  Doxtiiuaucc  .  ies  Âilemblccs  Lccléfialliques  avoieuc  lèulcs  le  droit  d€. 
-ptononcer  un  jugement  fur  les  choies  conteftécs^  ic  qa*ilne  reftoit  au  MagiflïM 
que  celui  d'appuyer  lesDecifions  des  Synodes  contre  ceux  qni  rcfulbicnr  de  ^'v  ibû- 
lueiue.  11  ea  doimottpour  preuve  la  (induite  qu'on  avoit  tcuuë  eQvcrs  les  Rcmoa* 
ttàttSf  €fn  Touloieiit  être  jugez  par  un  Tribimai  Politique ,  -an  lien  que  les  Contre- 
Rcmontrans  dcmandoient  un  Jugement  Ecdéfiaftiquc,  qu'ils  obtinrent  enfin  par  le 
Synode  de  Dordrccht.  Eft-cc  n<n<l  ,  s'ccrioir-il ,  qu'on  change  de  Uiriididion  & 
de  principe  leioa  les  intcrétsV  £ll-cc  auiiî  4U  apic^  avoir  élevé  fl  luuc  l'Autorité  do 
l'I^fèfiar  kqndle JhmdcBoe Doâriiie  de  la  Prédcilioation  abibliiS  fyt  maitftttnuë j 
on  veut  aujourd'hui  avoir  recours  à  oe  Bême  XnboaalSoliciqiie  qui  anroic  peoc*lcrê 
polcric  cette  Doâiine?.  - 

- .  Comme'les  Cameors  avcffent  déftndn  de  parler  ou  d*écritfe  iîir  -la'ttùti^ ,  Hcy  ^  .  . 

danos  ,  qai  l'avoit  fait,  fut  cité  devant  eux.  Il  ne  biaila  point ,  il  avoUa  les  Ré> 
flexions  qu'il  avoit  faîtes ,  il  1rs  ibûtinr,  &  rrich;i  de  fortifier  non-fctilemenr  fà  con- 
duite, mais  les  lentimcns.  11  tailoit  quatre  ou  cuiq  Remarques  générales  lut  le  ' 
oorps  des  Propontions  condamnées.  Il  (è  plaignoit  I.  Que  dans  la  verfioo  Fla-i 
mande  on  avoit  altéré  le  lêns  de  pluficurs  de  ces  Propolirions,  affin  de  rendre  odieux 
&  crimiods  ceux  qui  les  avoieut  enlevées.  11  en  donnoic  pour  exemple  cette 
Maxime  adoptée  par  Wtnichins,  qaenMde»cr  «0  U  rè^  i»  jugemens  ,  (fi 
ét  latomtoijatue  de  U  vérité^  à  laquelle^  {wor  la  ràidre  hetérodoice,  on  avoir  a|o<U 
ré  ces  mots  ,  dnn^  let  matières  de  la  fni,  ce  qui  portoit  înr  îa  Révélation  &  fnr  îe<? 
Myltcres  iocompréhcafibles  do  Chriûianiimc.  IL  Qu'on  donnoit  de  ûchcules  m* 
terpf^ca^ns  à  des  Propofirtoos  foMMcnces,  comme  à  celle-ci ,  t^tE^rifureptr-i 
k  jhtrvtnt  des  chofes  naturelles  frbn  îe<:  préju^^rz,  du  Truplf" plâtôt  que felcm  vé- 
rité. Opînioi^ibûceiiue  {«tr  un  grand  .nombre  de  Théologiens  >  <K  véritable ,  fi 
la  Tcite.  tsnne  antoùr  do  Soleil.  -  III.'  Qu'on  imporoic  aax  VfôMksxtz  Cartéfiens 
tfeniè^er  des  Propofitions  qu'ils  o'avoient  jamais  avancées ,  teUéxiii'étoir  celle 
qui  porte ,  que  la  'Phitofiphie  efl  la  ■véritable  interprète  de  l'Ecriture.  Il  efl-  vrai 
ou'uo  ioconnu  (a)  qui  fè  diibit  Cartéfico  avoit  avancé  cette  i'ropofiiion  ;  mais  on 
oevoit  la  rejetteriwiba  compte.  W:  Qne  leieprocbeqa'onfiaibic«njCoccéfent 
d'avoir  mis  une  tropgrindc  diffcrcncc  entre  les  Fidèles  ce  l'Ancien  &  du  Nouveatî 
Tcftameac ,  en  dilact  ,  que  le  Halut  n'avoit  pas  été  révélé  aux  prémiers  »  &  qu'ils 
avotent  plûtôt  obtenu  une omijjion  on  nn  onbU  qo*^  pardon  de  lenrs  péchez,  étoit; 
d'autant  plus  mal  fondé,  que  ces  termes  étoient  de  l'Ecriture  même ,  puilquc  parle 
Saluttrncré  des  Juifs, il  falloir,  dilbit-il,  entendre  !'a(^e  de  la  Rédemption  faite  par 
Jélùs  Chriil  liir  la  Croix,  8c  la  Révélation  qu'en  avoicac  donnée  les  Apôtres  après 
rEvdnemenc ,  Révétaelon  qni  rendoic  ce  iKtAvr  beanxwp  plus  daîr  aux  Cbrénens 
qu'aux  Juif:.  Enfin  i!  prioit  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  les  Curateurs  vinHcnt 
à  bout  d'introduire  dans  un  Pays  libre  une  Inquifition  plus  conforme  au  génie  pcr- 
fëcutenr  de  Rome  &  d'Elpagne ,  qu'à  celui  d'une  Rqmbliqtie  fondée  iùr  la  Liber* 
té  &  lur  la  Tolérance. 

CXXIX.  Heydanus  eut  beau  contefter  aux  Cararenrs  le  droit  de  dépofcr  nn  cxxix. 
ProfcflTçur  làns  le  coifcours  &  l'Autorité  de  la  Province ,  répréfenter  qu'on  ne  l'a-  senieo«* 
voit  jamais  fait  que  pour  Donell ,  qni  ccoic  entré  dans  la  Con^'raciôn  de  Leycef-  ^J^' 
ter  ,  foûtenir  qu'on  ne  pouvoit  lui  ôtcr  la  liberté  dont  jollilTetit  tous  les  parti- don. 
culicrs.  de  faire  leur  Apolot^ic,  on  n'eut  aucun  égard  à  fcs  remontrances,  & 
il  fut  démis.    La  Sentence  de  dépofition  ,  prononcée  le  cinquième  de  May, 
pott<rit ,  qa*étanc  contrevenu  au  Décret  du  feizième  de  Janvier  ,  en  compo* 
fant  &  en  publiant  Ibn  Livre  des  Confidérations  ,  dans  leqn-!  i!  avoit  répan- 
da des  invcâives  conn^e  les  Curateurs  &  les  Bourgucmaicrcs  ,   fcs  Bicnâi- 
tears      ayant  par  M  encouru  la  peine  portée  par;ce  Décret ,  qui  avoit  été  in- 
finué  dès  le  même  jour  dans  le  Sénat  Académique,  on  avoit  pour  ces  raifons  trou- 
vé bon  de  ie  démettre,  &  de  le  dégrader  de  fa  Charge  de  Profidêor  en  Théolo- 

E ce  ce  3  '  gie. 

(a)  Voyn  ci>Mitt  fii|p  f&  b  aoie  (a). 
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-~       gie.    (a)  Son  plus  grand  crime  étoit  de  fc  trouver  à  la  tête  d'un  Parti  que  le  Prin- 

1676.  ce  4'Qraog.c  craîgDoic  &  vouloïc  abattre.    Cette  raife»  d'Etat  eut  beaucoup  d'in* 
fluence  fur  i*io)uAe  Dépoficion  de  te  digne  Profeflêur.  11  fi^nc  ici  rendre  jauiœ  an 
iavaiic  M.  le  Moine.    Qiioiqu'ctrani>cr,  nouveau  venu  ,  redevable  du  Profciïbrat 
de  Leyde  à  Son  Altclle  ,  qui  i'avou  fait  appellcr  de  i'Egiiiè  Rcibmicc  de 
RoUco  ,  où  ilécoir  Miniflrc  ordtuaire,  il  aima  mieux  payer  l'amende  que  d'alTiiler 
iiio  Jugement  qu'il  croyoit  inique.   Les  Amis  de  Heydanus  dtfoienc  que  rien  ne 
pouvoir  lui  arriver  de  plus  à  propos,  puilque  Ton  grand  âge  ne  lui  pouvoir  pas  pcr- 
fltcitre  d'acquérir  une  nouvelle  réputation  par  lés  i«$ons ,  ni  même  de  iodrenir 
Mlle  qa*ll  avoic  acqaiiê.  lyadiears  ,  ajoûtoiflii£>ils ,  là  Dépoficioii  le  Teodoic  plot 
cher  &  plus  vénérable  à  fou  Parti  »  &  reudoit  odieuiè  la  Partie  adverlè.  Mais  n'au> 
roit-il  pas  été  plus  heureux,  fi  laiffant  aux  autres  le  foin  de  défendre  leur  propre 
Doârine ,  il  ne  s'cruir  embaraffé  que  de  finir  iès  vieux  jours  eu  repos  ?  Après  tout, 
c'cft  une  foible  conlblation  pour  un  flommt  cbafle  iCun  PoAe  hioniiorable  /que'  cdle 
de  fc  voir  Tidole  d'un  Parti,  dont  il  eft  le  Martyr, 
cxxx.     CXXX.  On  regarda  comme  un  autre  aâe  de  la  haine  du  Pcioce  d'Onmgic  £on- 
.t'^M^s.  ^      GfltcoSïetû  ies  Lettres  que  Son  Ainft  écrivit  en  Zéhnile ,  &  le  Voya* 
Momma   ge  qu'clle  y.  £r  an  jt^^  de  l'Affaire  de  M.  Momma.  Ce  Théologien ,  Homme  très 
&  yaiia«t  y^rJc  dm*;  les  Langues  Orientales ,  croit  l'aQcur&  Profcneur  a  Ham  dans  le  Comté 
chailbxik  de  la  i\iark,  &  avoit  été  appelle  par  ic  ColJcge  qualifié  de  Middclbourg,  pour  être 
pgftcur  de  cette  ViUe.   CotUBc  les  EgW'es  de  Zélande  n'ont  point  de  Synode  Pro- 
vincial régie,  Se  que  chaque  iHc  a  fes  Claflcs  ,  Ademblées  Ecclcfialliqiifs ,  Col- 
loques, QuJSYuodes  particuliers  ,  compofez  d'iin  cectato  noiBjirc  de  Miniûxcs  & 
d'Anciens  t  K  Collège  qualifié  pria  la  CJaflê  de  .Wilcbereo,  oû  eft  MlfUelboore, 
«^approuver  VE leûioa  qu'il  avok  faite.   Mais  j^prigiip  Moœaaa  fut  fort  fçavaot*  CC 

JiHie  les  Moeurs  fufTent  irréprckchabies,  la  Cladc  impronvi  (on  F  leôion ,  difântque 
ixMiniftres,  de  dix  qu  iis  cioicât  à  Middeibourg,  s'y  oppoloienc,  &  que  k Prin- 
ce d'Orange  avoit  défendu  d'admettre  des  peribooes  Jk/peées  de  minMmifestt  cfeft 
à  dire  da  Cocc '"lanifine  Sur  quoi  il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  rjpportcr  fuc- 
Ciiuemenc  Se  en  gcoéral  quelles  font  les  qçûùpo»  farticuiiéxes  qui  diitingucot  les 
ThéologtaosGOOiiHS  dans  les  Province^Untes  Ibus  le  nom  de  Coccéïeos.  Ilséu* 
bliflèncpour  règle  de  l'explicatioa  de  l'Ecricure,  que  les  mots  f^ifient  toiK  eo 
qu'ils  peuvent  Signifier  Ils  rirent  de  raocien  Culte  &  de  l'aucienuc  Hifloire  non 
ittfinicé  de  Sens  myiliques ,  de  Trpes,  de  Figures»  ÔC  d'Allégories.  Uscrouvenfi 
Chrift  dans  mille  endroits  «HHciin  dn  Vienx  Tefiamenc ,  où  les  aotreaTliéo- 
îogiens  né  le  voycnt  poinr.  Ils  appliquent  les  ancicimrs  Prophéties  aux  Evène- 
mens  modernes,  ils  rapportent  à  iept  Périodes  tous  les  Evcncmens  qui  doivent 
procéder  &  iiiivre  le  Meflie.  lis  mettent  entre  les  Fidèles  des  dificrenees  Oecono. 
mies  des  diftinâions  qu'ils  multiplient  à  l'infini.  Ils  croyent  qne  le  cjiutrième 
Commandetnent  du  DécnîocMc  n'cft  que  Ccrcmonicl ,  qu'il  ne  regarde  point  les 
.  Chrétiens,  parce  qu'ils  ont  été  aiiraacfais  du  joug  de  la  Loi  par  Jélus  Chriil,  6c  ils 
préteodenc  que  l'iDibfemKtOB«fan  joor  de  repoadans  la  Icmaine  n*eft  qœ  d'infliita- 
tion  Eccléfiaftique.  Enfin  ils  rcmplifTent  leurs  Sermons  de  recherches  Typiques 
&  Prophétiques  ,  8c  s'attachent  moins  à  la  Morale  Se  aux  Ooârines  communes  de 
la  Rel^on  que  les  autres  Prédicateurs  Réformez.  C'étoit  là  ce  que  le  Prince  ap- 
pelloit  des  muveautez  ,  ce  qu'il  étoit  néceilàire  de  rcmarqoer ,  affio  qu'à  la  fa* 
veur  de  ces  expreflions  va^^ue^;  qui  fc  prennent  toujours  eu  mauvailè  part  ,  8c  dans 
un  lén§  odieux  ,  on  n'imputât  point  aux  Coccéïeos  des  opinions  qu'ils  n'ont  ja- 
unis enfc^iées. 

cxxxi.  CXXXI.  La  Clafie,  après  avoir  prononcé  (on  Décrèt,  l'envoya  au  Prince  d'O- 
lettreHu  range  par  fes  Députez  ,  affin  qu'il  l'appuyer  de  fon  Autorité,  à  quoi  il  étoit  d'au- 
a'ortînKe  P'"s  obligé  ,  quc  ce  Décret  avoit  été  rendu  en  conlequcnce  de  la  Lettre  qu'il 
i  h  cuiie  avoit  écrite  à  cette  Cla0e  le  dixième  de  Mars.  Noua  la  latHHMtetous  ict ,  afin  de 
^j^"  donner  à  nos  Ledcurs  une  jaftc  idée  de  cette  Affaire. 

n  Très  chers  et  grands  Amis,  Nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer  de 
n  ▼ont  finre  i^oir  que  nous  apprenons  avec  un  lênnble  diagrin  ,  que  l'état  de 
r,  TEglife  de  D^en  eft  troublé  eu  plufieurs  endtoilS  par  des  explications  extraordi» 
M  nmres  de  t'^ètun  Sainte ,  far  des  qasftwu  cmrieu/est  ^  par  de  mtevtUes  opU 

„  n  tMs' 
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„  ttions  dont  m  n'a  jamAis  oïti parler  par  le  faff'é ,  toutes  chofcs ,  non-fcuIcment  ■ 
*i  ùiutilcs-au  Salue  &  de  noUe  édificacton  ,  mais  qui  ae  pcuveac  icrvir  qu'a  cmba-  i<^7^- 
M  rafler  Telptit  du  fimjtle.Feaple.  Nbv  cq'(cmiiiiim  d'wimt  plus  vivement  tou- 
»  chez,  que  nous  appenojjt  que  ce»  Traubfes  rigpeoc princioaictnenc dans  l'E- 
■p»  gîile  de  Middclbounz:  ,  où  l'Union  qui  doit  être  entre  les  Frères  a  tlcuri  ci- 
»  devant  plus  qu'eu  aucun  autre  Lieu.    L'ctac  auquel  il  a  plù  à  Dieu  dp  uous  ap- 
•»»  peller  »  A:  la  lecoanoîflifiae-qne  noitt  loi  devons  de  tMit  de  figdailez  BienfiMts 
•f  qu'il  a  départis  à  cet  Etat  &  â  nous  en  particulier ,  nous  obligent  de  fongcr  aux 
n  Jnoyens  de  remédier  à  de  li  grands  inconvenieus.   D'ailleurs ,  confidcrant  que  la 
«».  tranquillité  de  cet  Etac  eft  inTéparable  de  celle  de  iTglile  ;  que  Dieu  a  promis  l'a  . 
9»  fiàiédîôion  d'une  âçon  toute  particulière  à  ceux  qiù  auront  fbi^  de jfirociirer--  "  > 
»  le  repos  de  (à  Maifon  ;  que  Guillaume  prémier ,  Priacc  d'Orange  ,  notre  Tris- 

Ajrcul  de  glorieuiè  Mémoire  ,  a  toûiouis  pris  tort  9  cœur  les  intcfécs  de  laR.e- 
1»  l^n,  &  que  dèslecommaticeneDr  de  la 'Réfbmiafum  H  a  dèfeadu  jfiv  n«Bc$ 
>,  choir';  par  les  Ordonnances  Ecclcfiaftiqucs  de  1^74.  qu'Oii  fc  fcrvit  ctexfUcS' 
Il  tions  mal  cmvenahks  iS  ttmfitées  de  ^EcrUnre  SatMte  ;  ces  railbns  nous  enga- 

gent  à  vous  recommander  trcs-expreflemcnt  par  k  présente  d'avoir  un  égard 
n  tout  particnHer  pour  ces  chofes.  Et  comme  il  y  a  pr^lÔMeiiieiic  une  place  de 
„  Minillre  vacante  dans  l'Eglifc  de  Middcîboai^.  nous  vous  prinn?  de  prendre  gar- 
s,  de ,  autant  que  cela  fc  pourra  faire  avec  bicoléance,  qu'où  n'appeUc  à  cette  Char- 
>i  gc  aucune  Peifimoe  qnl  lblrftlpeâede'ces  mavemfe»»  &  de  ees  dtfputes  plus 
„  curieufis  qu'édifiantes ,  perfiiadez  que  nous  Ibmmcs  que  la  Paix  &  la  tranquill^ 
.,  te  de  l'Eizlife  (èront  bientôt  rétablie*;,  îorique  ceux  qui ,  à  notre  grand  regcèt , 
M  ont  pris  gouc  a  ces  nouveamtex,  ^  verront  que  le  Peuple  &  les  MagiUrats  témoi- 

gaeront  t'averfion  qn^eaooc.  AfofiooiisiroittreccHnmandons  très-forceraenc 
„  cette  Affaire,  ne  doutant  point  q^ie  vous  ne  vous  y  cooduifiez  felon  le  zèle  & 
},  la  Adéltté  que  vous  avez  pour  l'Ë^^ilc  »  ^  nous  hmiibns  la  préfeotc  >  en  priant 
>.  Diea  qu'il  vous  aie  en &SaiDeegwde.  VttrtkmAmt  - 

G.H.  PRINCB  D'ORANGE.» 

CXXXII   I.eColIé?^  qualifie,  irrite  dcce  qu'on  ca(Tt>!t  fon  Eleftion  iàns  lui  enCnCTO; 
alléguer  de  rations  qui  lui  paruiieut  valabics  ,  s'adreira  an  M^^ulrac  de  Middel-^"**" 
bomg  »  ^  le  |»rit  fous  ià  proceâion  ,  JU  permit  non-feukaïaïc  qu'on  fir  véolr 
Mommapour  exercer  l.i  Charge  Ac  Pafteur  à  laqncHc  il  avoir  ère'  aj^ellé  ;  mais 
même  le  fit  FrofcfTeur  en  I  béologic  Se  en  Langue  Hébraïque.   Le  f  noce  ,  ioibr-  • 
médeceqaitê  paflbic,  écriiteioeMinîfliehi  ces 

MONSl  £  U  R ,  LftClaflê  de  Wakheren  nous  a  remontré,  que  Middelboug 

vous  ayanr  3;'>nellé  pour  remplir  une  Place  de  Pafteur ,  il  y  avoit  à  cette  occafîon 
>,  quelque  dilpucc  entre  le  Magiftrat  de  la  Viiie  &  cette  ClaÎTe ,  fur  qi}oinousavon$ 
n  ocric  au  Magiftrac  %L  au  Codiftotre  de  Midddbomg  ,  &  leur  avoof  orddanë  de 

laiflfcr  le  toncdans  l'état  qu'il  cft  maintenant.  Nous  avons  auflî  tmuvc-  î  on  de 
»  VOUS  en  donner  avis  par  la  préientc  ,  avec  prière  de  ne  vous  point  engager  plus 
M  avant  dans  cette  Affaire ,  avant  que  nous  ayons  jug|é  plus  particnliéranent  de 
M  oe  diffirend ,  afin  de  prévenir  par  ce  moyen  les  înconvéniens  qui  poorroient 

yi  arriver ,  ce  qu'attendant  de  votre  fngefTe  ,  de  votre  prndence  ,  en  fivcur  du 
w  bien  de  l'Eglilè  .  uous  vous  recommandons  ccpeodanc  à  la  Proteâion  de 
»  Dieu. 

FaicàrAiméeannrèsdeValenciennes,  le      de  Mv.  .  i57($. 

Votre  bon  Ami,  G-  H.  I^RINCE  D'ORANGE. 

CXXXIII.  La  Lettre  de  Son  Altcflc  aux  Ma^ftrais  de  Middelbouq;  portoitcxxxtir 
fimplement,  „  qu'étant  obligée  de  prendre  gpfde  à  «e  que  tant  le  Magiftrat  pour  Y^'^^^*^ 

ce  qui  eft  de  la  Police ,  que  l'Eglifè  pour  ce  qui  re-^arde  les  ordres  Etclèfiafti-lîjj^- 
,)  qucs  ,  ibyent  chacun  réciproquement  maintenus  dans  le  droit  qui  leur  appar-^oo^- 
j.  tient  légitimement ,  &  ne  fMMivant  pcnneirre  qoe  Ton  on  l'autre  y  Ibuffre  aucun 
„  préjudice*  elle  leur  ordonnoit  très-cxprciTément  de  lui  envoyer  au  plûtôt  leurs 
„  fenrimens  &  leurs  conride''-irion';  fur  la  l  crtrc  que  la  ClalTc  de  Walchcren  lui 

avoic  écrire  touchant  i  Llcckioti  de  Ouiiiaumc  Moinina,  en  qualité  de  Miniftre 
!n  de  leur  Ville,  de  laquelle  Lettre  die  leur  envoyok  Cof^ ,  leur  enjoignant  cc- 
4>  pendant  de  ne  pennectre  point  que  l'on  pafHr  outre  à  )ê.mfirm0tim,  n  (a)  On  a 

Eee  ee  3  <k>nté 
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■■       doatc  fi  un  Srad-houdcr  avoit  droit  d'ordonner  quelque  chofc  dans  une  Ville  qui 

1676.  foie 

partie  de  la  Souveraineté  d'uae  Province  confiédcrce  de  la  République»  iorfqvLÏl 
ne  s*agii  que  d'one  Aflaire  DoaKAj<)tte  >  telle  qu'eft  celte  de  rEieftioad'aD  Pafleur. 

Tout  reflet  que  prodnifit  cette  Lcrtrc,  fut  que  les  Magiflrats  &  le  Collège  qua^fié 
retardèrent  le  départ  des  Députez  chargez  d'amener  leur  Mtniftre  ,  &  qn'ik  ccrivi- 
reot  trcs-icipedlucureinent  au  Priacc.   Mais  comme  Son  Altefîc  exigcoîL  une  loii» 
miifiotiftvengle»  elle  ledr  témoigna  fon  indignation  par  la  Lettre  fuivante ,  par  la- 
quelle on  verra  comment  un  St:â*botider  écrie  i  une  Ville*  loriqa'elte  icfuicune 
prompte  obélflàoce  à  les  ordres, 
cxxxiy    CxXXlV.  M  Mbssisvrs,  Noos  fonmes  fort  étonnez  de  ce  qa*en  fiiite  de  nocre 
Noareiifi  „  Lettre  du  quinzième  du  mois  parte  vous  ne  nous  avez  pas  envoyé  plûtôt  vos  coofi* 
S^S^ktffeiy  dcranon?fur!aT  e!:rrc,qi!i  nousacté  écrire  par  IcsDcpurc?,  de  fa  ClafTcdcWalcliçrcn, 
«iziB<-  „  touchant  rLkctioii  du  br.  Momœa  en  qualité  de  Miuidre,  doutuous  vous  avons 
"**      »,  envoyé  la  Copie.  Nous  (bmmes  d'cutant  pfatt  finpiiB4'«ppreiidre  par  la  vôtre  da 
„  vinf^t  hnirièmc  de  May,  quêtant  s'en  feuf  que  vous  ayez  empêché  ,  qu'on  ne 
„  pailàt  outre  à  cette  Ëicâion,6c  que  le  tout  demcwâtdans  l'état  qu'il  ctoit  alors» 
„  qu'Ai  cxniciaire  voas  «,ve26iten  ibrce  par  vos  ibins  que  le  Sr.  Momma  a^Â^ 
M  obtena  ladémiflioa  de    Charge  de  Profèflêur  &  de  Minillrc ,  qu'il  exerçoic  à 
„  Ham,  &  que  vous  ave/  rérotii  de  l'appellcr  aux  mcmos  Charges  à  Middclboui^ 
„  &  à  celle  de  Protcflcur  des  Langues  Grecque     Hcbraïijue.    En  venté  ,  nous 
n'avions  pas  attendu  une  telle  dsofeile  votre  pmdence  Se  de  votre  figdlê.  Se 
nous  voulons  bien  vous, déclarer  que  tiôus  n"  fmtffr  'trons  en  aucune  inanicre  cjue 
„  ks  ordres  qut  nous  vMs  avùms  dottnesi  en  vertu  du  touvcsr     de  l'Autho- 
„  rité,  qui  noms  m  étitm^/r^  en  fnuBté  ât  Gtnvtrmnr  dt  Zélande  j>ar  les  E- 
,»  Utf  Je  eme  Tnviwee  ,  rencontrent  auprès  Je  vous  Jd  mùnire  etmrmBc" 
„  tion ,  ni  que  vous  croyiez  fouvoir  vous  dijpeufir  de  PoMtJfanee  que  vous  nme 
„  deve&  t  fous  prétexte  que  j^ar  vos  frocé dures  précipitées ,  vous  avez  mis  kt 
„  dfofis  hors  /état  détre  njn^s  félon  mtre  k^entkn.  C'eft  pourquoi  nous 
»,  avons  trouvé  bon  de  mettre  les  confidcrations  que  vous  nous  avez  envoyées  en- 
tre  les  mains  de  ia  Claiïe  de  Waichercn ,  pour  apprendre  d'elle  au  plûtôt  l'imérét 
qu'elle  y  peut  avoir ,  affin  que  nous  poîfuons  être  d'autant  mieux  informez  des 
Loix  ÔC  des  ordres  que  les  Etats  de  la  Province  ont  voulu  qu'on  obfovlt  dâan 
les  choies  Eccléfiaftiques  ,  &  fur  tout  fiir  l'Elcftinn  des  Miniftrcs  ,  pour  poa- 
voir  par  ce  moyen  conlèrycr  le  droit  d'un  chacun  avec  uue  juftc  égalité.  Nous 
„  vous  enj oignons  enliiite  bien  expreflêmenv,  noo>&nlemencdenepolncpennetcre 
qu'on  pa(Tê  outre  â  la  roiifinnation  du  Sr.  Momma  ;  mais  que  même  il  ait  às'ab- 
ûenir  de  toutes  les  fondions  de  la  Charge  de  Miuiilre  tant  en  public  qu'en  par- 
ticulier.  Nous  ne  pouvons  audî  nous  ditpenler  de  vous  faire  (çavoir  que  mus  fbm- 
„  met  kielO-mfis  d^effrendre  que  les  Finances  de  'votre  Ville  font  en  fi  bon  état  > 
],  que  vous  ayez  f  A  appeler  di'ux  Profelf  'eurs  en  Théologie  CÏJ  en  Langues  Grecque 
tt  ^  Hébraïque.  Nouselpcrons,  puiique  vous  eu  avez  le  moyen»  que  vous  mct- 
„  tttx  ordre  que  tvnride  pauvres  Pedoones ,  qui  ont  des  prétendons  légitimes  à 
f,  la  Charge  de  votre  Ville  ,  &  qui  julqu'ici  n'ont  pd  avoir  juftice  à  cet  égard». 
,»  Ibient  aufîi  enfin  payées  de  leurs  dettes.  Nous  ne  pouvons  non  plus  trouver  bon 
»,  que  le  Sr.  Momma  Ibit  admis  aux  fooélious  de  là  Charge  de  ProfclTcur ,  que  le 
»  dtfSrebd  lôrvena  au  (ùjètde  fbn  Eleâion  ne  foit  terminé.    Ainfî  nous  vous  or- 
„  donnons  de  ne  le  point  recevoir  aaxditcs  fondions  tant  que  les  chofes  feront  en 
tt  cet  état.   Nous  voulons  efpérer  que  les  ordres  que  nous  vous  donnons  par  la 
»,  prélènte  lèront.refpeâez  &  ponânellement  exécutez ,  affin  qu'à.ftnte  de  ceh 
•»  nous  ne  Ibyons  pas  obligez  oe  nous  fcrvir  des  moyens  les  plus  légitimes ,  en 
„  même  tems  les  plus  efficaces  que  nmts  jugerons  à  propos  pour  cet  effet ,  qu^ajfû» 
»t  rement  nous  ne  manquerons  pas  de  mettre  en  oeuvre  en  cas  quil  en  faille  venir 
f»  énue  extrénùtez.  Nous  attendrons  votre  réponfè  dans  trois  jours  après  la  réoep* 
«,  tion  de  la  préfente,  affin  que  nous  puiffions  (avoir  quelles  mcfures  nous  devons 
»,  prendre ,  Ibc  qaoi»  &&   Fait  à  l'Armé^  ce  o.  de  Juin.  167^. 

G.  H.  PRINCE  D'ORANGE. 
Son  Alteiïe  écrivit  encore  à  Momma,  (a)  &  lui  défendit  de  fc  lai  (for  confawer 
dans  la  Charge  de  Miniftre  on  de  Pioldrear.  La  Claliè  pria  aitfli  le  CoU^  quap 
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lific  de  diâerer  fcs  Proccdurcs  pour  quelque  rems  ;  m.ns  1c  Cooicil  de  Gueiredelt  ^ 
Bourgcoific,  croyant  qu'il  ccoii  de  fon  devoir  de  IbûteDir  le  droit  de  (es  Maindrats, 
cuua  dans  cctcc  Âflàiicavcc  une  vivacité  qui  iutimida  icilemeiit  h  Cklic,  que  ne 
H  eranvaoc  point  en  fîlrecé  à  Middelbourg,  clic  fc  retira  k  Fle/fingae ,  où  élkr pou- 
voir agir  plus  librement  feus  h  procc£Hon  du  Prince  qui  en  croit  le  Marquis.  Mom- 
ma  s'y  rctidic  pour  prouver  que  là  Vocatioa  ^tok  dans  les  termes.   Xouc  ce  «ja'il 
fteiêrVit  de  rien ,  parce  qu'on  n'avbit  pas  defleio  «Técoacer  les  Loix  or4i< 
mires.   La  Ciadê  propolâ  de  renvoyer  la  décifioa  de  l'Aflaire  d  un  Synode  Pro- 
vincial ;  mais  le  OoUégf  qualifié,  qui  rcgardoit  les  autres  Clafïcs  dont  ce  Synode 
lèroît  cou^ré»  comme  ics  Parties ,  rcjetca  cette  Proporition  ,  ôC  rdôlut  de  pafTer  • 
.  «une  à  Is  em^rmatUn ,  (a)  malg^  la  àéSusk  <(tie  le  Prince  venoffc  de  loi  en  âkii» 
|iir  un:  Lerrrc  rr^^  f<  rte.   ^b)  Momma  fur  rsff/fm/par  M.  de  Mcy  ,  Minière  de 
Middelbourg }  &  le  Prince  »  touché  au  vif  de  cette  démarche ,  écrivit  la  Lettre 
firitante  à  .la  Chfft ,  poux  f  âflimer  à  continuer  les  Frocéditfes  contre  Momma  & 
contre  ceux  qui  ravotenc  confirmé. 

„  Tkeschers  bt  grands  Amis,  r^«^ns  apjMrenOns  avec  beaucoup  d'éton- 
ocment  &  eocorc  plus  de  regret ,  que  oouobftant  nos  iûftances  réïtérccs ,  par 
„  lefqaeltei  noos  n'avons' point  eu  dlsnm  intention  que  celle  du  commun 
de  l'Egiifc»  &  de  mninrcnir  :i\'cc  pleine  connoilîaace  de  caiifc  un  chacnn  dans  le 
droit  qui  lui  apporoent,  ceux  du  Collège  qualifie  de  Middelbourg  le  font  ingères: 
^  àc  £ùrc  confirmer  le  Sr.  Momma  dins  là  Charge  de  Minidre ,  contre  l'ordre  Ec> 
„  cléfisifti<|BC  qui  a  été  établi  en  ce  Pays  depuis  le  commencement  de  la  Réfbr- 
mation ,  &  eulbite  très-exadement  obiorvc.    Comme  nom  jurons  que  c'eft 
là  une  Affaire  de  crès-dai^ereufe  çonféqucnce ,  tendant  à  renverfer  loue  ordre 
„  liiocléfîaftique ,  &r  an  mépris  de  rÀutortté  qni  nous  a  été  défiîfée  légitteement  ^ 
0f  ^cft  pourquoi  nous  croyons  que  vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  demenrer  les  br^ 
croifttR,  ni  vousdifpenfèr  de  procéder  à  la  ceniure  tant  contre  le  Sr  Momma  , 
^  qu  contre  ceux  qui  l'ont  confirmé  dans  l'a  Charge  d'une  manière  Ci  peu  «.onvc- 
^,  n^blc  contre  votre  votooié  Sc  contre  ccUedSme  glande  partie  des  Membres  du 
„  Confiftoircde  Middelbourg,  comme  encore  conrre  no*^  dcfenfesprécifcs  Se  rtïté- 
rées»  iàns  préjudice  des  Proocdur^  que  nous  encendron.s  appartenir  au  J  féculier 
«  poor  ce  regard.  Et  poor  ce  qnf  eft  dn  Lieu  de  vôtre  AlfeiM»lée  dSns  Térat  où  Ibnc 
^  tes  Affaires préfentement,  oonslbmmes  bien  d'accord  que  vous  en  choifilHez  un  où 
„  vous  poilTics  être  en  fîJrctc  8c  hors  d'appréhendon  dc<?  infultes  de  Pcrfonnes  mm- 
99  tilUs\SJë4ktitu/èsi  jafqo'àce  que  nous  ayons  trouvé  i'occalîon  de  pouvoir  rc- 
aédicr  à  Cfes  dasoMM»,  «infi'  qo'il  appartient ,  lot  quoi  ImiDint  la  ftkbif 
..te,  «ce 

Fait  à  l'Armée  devMt  Majhrkbt^  te  i8.  Juillet  iSyS, 

O.  H.  PRINCE  D*ORAN0E. 

•  La  ClolTc,  {h  tentant  fi  forcement  appuyée»  cita  le  Collcgc  qualifie  à  Flcflîngue; 

le  Mâgiftrat  lui  défîîndit  d'obéir  i  la  citation  ,  &  fit  la  même  dcfcnlc  aux  Mi» 
niftrcs  de  Middelbourg»  qui  écrivirent  des  Lettres  â'excufe.  Elle  fuipcndit  de  1<MI 
MibiflèM  Mf.  de  Mey  qui  «voit  conftrnté  Momma ,  &  priva  M.  vtnder  Wayen 
t»n-rcu!ttnent  de  C!Mf>?c  de  Secrérairc  de  la  CLifTc ,  mais  encore  du  droit 
d'afTifler  dans  cette  Aircmbléc.  Enfin  elle  déclara  à  Momma  qu'après  la  défeuiè 
4)tt'dtc  lut  avoit  lïiirc  de  recevok  la  ^fmiM'm  »  elle  ne  pouvoit  plus  le  regarder 
cfoe  comme  un  Otrvricr  à  f»«  M^^tottpM  eutTif/àt U  vràye  férte  éms  k 

iBtreail  ée  Jéftis  Chrift. 

1,'équilé  fiAtareitc  dcmandoit  que  le  Prince  laifHlt  à  une  grande  Ville  la  liberté 
ëte  ft  ebolAr  «fr  Padèttr,  AÉrinat  «m  Homnie  tel  que  MtMuna ,  qui  jofgooit  «t| 
irtérict  du  (Ravoir  celui  de  la  parctc  des  mœurs  &  d'imc  grande  probité.  If  fèmbfe 
qu'il  n'avoit  point  d'intérêt  à  f"e  mêler  d'nne  11  ponrc  AfTairc ,  &  qu'il  devoit  peu 
Kit  iiûflportcr  au  il  y  eût  à  Middelbourg  un  Cocccien  de  plus  ou  de  moins.  Mats 
piMT  bien  pét^trer  les  râiTonS  de  fàcondnite^il  fume  ft  mtrfpOtter dn  tems  préfènt,  oà 
les  Méthodr»;  difTt'rcnrc'  d'fyptiqoer  rBcrltOre*nc  rronbfcnr  m  anmnc  fnçon  fntr.in- 
^tttUitéderËtat,aux  cems  d'atots,OùleiEcdéfia(tiques,divikz  encrecux,lè  décla- 

-  •'      ■                     •    *  relent 

>  ;  -.r 

fa)  Oa  appdk  Uafmuiim  4ttns'l«  Edi&t  R^tfor-  Pailcur.  Cene  Cûémonie  lë  fiiic  un  Dim^^udic  macin  , 

mévi  rtcs  m»înfej-UBÎ«  rinnallitiôn  îûn  nftcut  &  le  noomu  Mintfttc  prjche  r^près  diné. 

«iUkf  V2ifffA  k  XiCfatlk  il  eft    ^dU,  Qetie  taftaOttiM  {b)  Ccitt  I.ttne  étou  «faite  4a  Gtmf  «(rNUu  Mâ(^ 

1^  fait  par  drt  Prières  &  iim  Srrmmi   ,   Si  c'eft  ut>e  tlidn»  k  I).  4e  Joilfct»  M^tft 

tktûaiixi  fu  h^Us  on  mut  lXgU(c  à  ton  waYcau 
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-        roicnt  les  uns  pour,  &ks  autres  contre  laM^ifon  d'Orange  Les  nns  qui  ic  rcgar- 
6.  (Soient  comme  les  premiers  moteurs  de  i'Ëicvaiiou  de  bou  Alceife ,  ne  lui  auroienc 
)aauis  ptnloniié  il  elle  les- avoir  abanilooiies ,  te  k»  ancfa  lui  aiiroienc  fidc  beau- 
coup de  mal  ,  s'ils  ccoicnt  devenus  les  plus  Ibrts.    Ainû  il  ne  faut  pas  toûjours  )a* 

gcr  de  l'imporrancc  des  Arfaircs  de  Kel^ion  par  les  Difpuccs  des  Thcoloewns  , 
mais  par  la  rckciou  ^uc  ces  Aiîaues  ont  avec  les  incéiê:s  du  Piiiicc  ,  uu  du  Paici 
dominant. 

cxxxv.  CXXXV.  Le  Prince  d'Orange,  qui  n'avoir  pû  quitter  i' Armée  ni  le  Si^cdc 
J^'^"Maftiicbc  pour  des  QuelUons  de  pureDilcipliae£ccJéiialUque,  arriva  à  Middcl** 
'Zdaode.  bolUfg  à  la  fin  de  Novembre ,  &  le  rendic  i  l'Aflcablée  des  Etats  de  Zélande  le 

premier  jour  du  mois  fuivant.   La  Ville  de  Middelbourg  fut  conndérce  comme  ab- . 
lente,  parce  qu'on  la  rct^ardoit  comme  Parric  inrcrreflcc  ,  &  le  Prince,  qui  s'ctoit 
déclare  en  faveur  de  la  Ciaiic  de  \V  alchcrcn  ,  ne  vculiu  pas  k  prcvaion  de  la  qua- 
-lice  de  premier  Noble»  qui  lui  donnoit  le  droit  de  luffragc  ;  mois  là  prélcnce  valolc 
plus  d'une  voix,  outre  celles  de  Terveer&  de  Flelljngue>  dont  il  ctoit  Scigaeinv 
.Avant  toutes  choies  on  dcfcadic  à  Mommadc  monter  on  Chaire  leOinwnche  fbi- 
.  Tant.  M.  vaoder  Wayen ,  rhonutie  da  monde  qui  parloîc  le  mienx  fi  Langue ,  fie 
.dans  les  Etats  un  beau  Difcours,  au  nom  du  Collège  qualifie  dont  il  ctoit  Préfi- 
dent,  auquel  les  Députez  de  la  Claflc  de  VValchcren  &c  ceux  des  mitres  Cîafles  de 
la  Province  répondirent.    Ces  derniers  trioinphèrent  »  non  par  la  force  de  leurs 
.raifons  ;  mais  parce  qu'ils  avoieot  Son  Altcflc  de  leur  côté.  Après  ièpt  Jonis  de 
.Dc'Iibcracions ,  auxquelles  le  Prince  ,  qui  devoit  avoir  des  occupations  plus  impor^ 
tances ,  ne  lailTa  pas  d'alfîfter,  parce  que  c'étoit  là  Maxime  de  ne  jamais  abandonnci: 
une  Affaire ,  lorfqu'il  l'avoir  entreprife ,  les  Etats  prirent  énlia  le  feptiéme  de  Dé- 
cembre  la  Réfolution  fuivantc. 
cxxx\T.    CXXXVL     Ayant  été  délibère  ïcpt  jours  de  fuite  avec  beaucoup  de  knreor /tu: 
^'k^"  »  ics  reparadons  &  lur  les  iatisiàdions  qu'on  doit  donner  couchant  les  Procédures 
dezdaa-  „  jSc  les  Àtceuisits  «omotis  contre  4c  ^droh  de  la  Soaveraintté  de  cette  Pro* 
.,,  vincc  en  la  Perlbnne  &  en  la  Dignité  de  Ton  Gouverneur,  tant  par  leMagt- 
„  ftrat  de  Middelbourg  que  par  le  Collège  qualifié  de  cette  Ville ,  à  l'occafion  de 
„  l'Eleûion  de  la  Perfonue  de  Guillaume  Momma,  en  qualité  de  Mioiftre  dciVlîd- 
»  delbonig ,  le  tout  plus  amplement  mentionné  dans  les  Notules  précédentes:  Et 
„  comme  on  a  donné  tant  de  tems  au  Magiftrat  pour  faire  cette  réparation,  &  cet- 
»,  te  lâtùilàâion  d'une  ou  d'autre  manière,  au  contentement  des  Etats  de  Zélande 
Se  du  Gouverneur  de'U  Province,  ce  qui  néanourins  ne  ^cft  poioc  enfiof e  6ic 
„  juiqu'ici ,  euliftte  dequoi  l'Affaire  dont  il  s'agit  ayant  été  mile  en  délibération 
pour  la  dernière  fois  ,  Son  Altciïc  Monfieur  le  Prince  d'Orange  s'cft  cxcufé  , 
comme  il  a  coQjours  fait ,  de  donner  Ton  avis  liir  les  moyens  de  la  réparation  6c 
fatisfadioD ,  déclarant  qo'il  iè  rapportoit  entièrement  à  ce  qne  les  Membres  de 
l'Aflemblcc  jugeroient  à  propos  d'ordoimer  fur  ce  fujèr.  C'eft  pourquoi  il  a  été  fi- 
nalement trouvé  bon  Ôc  rélblu  car  les  avis  unanimes  de  cous  les  Membres  (  la 
Ville  de  Middelbourg  devant  être  tennë  pour  ablènte,  fans  qu'^elle  poifle  être 
„  écoutée  dans  la  fiûte  fiir  l'Affaire  dont  il  s'^t ,  fuivant  le  Règlement  de  Tan 
„  11^64.  )  d'autorî^r  Son  Altère  Monfietu*  le  Prince  d'Orange  en  quaîirc  de 
Gouverneur  de  la  Province  Ôc  Pays  de  Zélande  ,  ainfi  qu'il  cil  autoriic  par 
la  prélènce  en  la  qualité  comme  defTus' ,  pour  corriger  ÔC  /itHir  tous  ceux  dn 
Magiflrat  de  Middelbourg  Se  du  Collège  qualifie  de  cette  Ville,  qui  feront  trou- 
vez avoir  été  les  principaux  Auteurs  de  la  confirmation  dn  Sr.  Guillaume  Mom- 
ma en  fa  Charge  de  Mioiftre  de  ladite  Ville  ,  &  ceux  qui  ont  conudîs  le  pbw 
d'excès  après  la  réception  des  défenfes  itératives  faites  par  le  Gouverneur,  mu 
nom  de  cette  Trovince ,  foit  par  dimi^m  &  /ijpenjïbn  des  Charges  ou  Fonc- 
lions  que  ces  Pcrfônnes  poiTcdent  ou  exercent  dans  le  Magtilrac  de  Middelbourg, 
„  ou  dins leCollégc  qualifié  decettemCine Ville ;cx»ime aofli  emfinr  ^corriger 
„  cous  autres  n'étant  pas  dans  la  Magtftrature  qui  fc  feront  rendus  coupables  de  ces 
„  excès ,  ll-îon  qu'ils  l'auront  mérité.  A  condition  que  cette  Keioiution  Sc  Autoci- 
M  latioa  aura  aulTi  lieu  contre  cous  ceux  qui  pourroieot  s'engager  de  nonveao  àaOÊ 
y,  oetce  Afi^f«  contre  les  défenfes  des  Etats  &  celles  du  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce ,  lequel  cft  cnfîitrc  aurnr Te  par  la  préfente  pour  remplir  d'autres  Periônncskf 
»,  Charges  de  ceux  qui  auront  été  dépoflcdcz ,  ainû  qu'il  verra  appartenir, 
w  I^sD^ezde  Ter-G<^oittlbAtemiqiwle$  AanimdeTok«écicti^^ 
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^  &  qu'il  ne  falioic  étendre  k  peine  que  fur  le  Magiftctt,  in. le  GoU^  qualifié ,  -  & 

^     lur  Ceux  du  Confeil  de  Guerre  de  ia  Bourgeoifie.  167^. 

CXXXVII.  Les  Magiftrats  tirent  deux  Protcflations  confécutives  contre  cet-cxzxvit 
te  Réfelmion  qui  leur  paroifibit  injafte.  Nous  ne  rapporterons  que  la  lèconde  »Pnidli* 

parce  qu'elle  contient  ce  qu'il  y  a  d'effcntic!  dans  la  première,  &  qu'on  y  trou-""" 
ycra  leurs  raiibas  déduices  avec  beaucoup  de  pxcciiion  *  de  netteté,  &  de*ieMiiU«H 
force, 

1,  Câoc4ii  Migirtrat  de  Afiddelbamig  déclaieoc  unanimement  poor  leur  décharge» 

y,  qu'ils  ne  pourront  fè  Imlmcttre  en  aucune  manière  aux  avis  des  autres  Membres 

des  Etats ,  &  à  la  Rcfolution  qui  pourroit  être  prilè  conformément  à  ces  avis, 
„  premièrement  parce  qa'en  des  cnofes  de  cette  nature  &  de  cètte  importance  nn 
„  Membre  de  l'iitat  n'a  point  de  Jurifiiclion  ou  de  fupcriorirc  fur  l'autre.  Se- 
„  coudement  parce  que  ces  avis  Ibnt  diiettement  contraires  aux  Privilèges  &  Pré- 
„  rogatim  de  leur  Yille  &  Habitans  ,  Pdviléges  &  Prérc^tives  que  non-feu- 
„  lemeut  les  Magiftrats ,  mais  auflî  tons  ks  McmbfiCS  qm  COmparoifTcnc  dans 
y,  rAfTcmblcc  des  Etats  de  Zélande  ont  promis  par  Serment  de  maintenir.  En 
^  troificme  lieu  parce  qu'auili  ils  lont  contraires  au  pdémier  Article  de  l'Union, 
„  &  an  fondémenc  da  Goa?eraement  de  ces  Pays,  fin  quatrième  lien  à  canfè  deà 
^  d  iiigcreufcs  conlcquences  qui  en  peuvent  réiulter  en  tems  &  lieu  ,  parce  que 
j,  par  ce  moyeu  un  Membre  pourroit  être  privé  par  l'autre  de  tous  iês  Privilèges 
^  fir  Prérogatives.  En  cinquième  lieu  parce  qn  un  Magijftrat  ne  peut  être  réputé 
^  puniflable  pour  ce  qu'il  fait  par  le  dû  de  là  Charge  &  filon  &  ccn^cicace.  En 
^  conféquenec  dcquoi  ceux  du  Magiftrat  déclarent  de  nouveau  par  Serment,  qu'ils 

n'ont  rien  fait  daus  i'Atrairc  dont  il  s'agit  que  ce  qu'ils  ont  juge  être  obligea 
^  de fidre  en  bonne  coofcience  pour  le  bien  du  Peuple,  &  pour  u  oonfenration 
^  du  repos  de  leur  Ville  dans  l'état  où  les  Affaires  croient  pour  lors.    Pour  toutes 

lelquelles  railons  ils  déclarent  qu'ils  ne  fe  peuvent  conformer  aux  avis  des  autres 
M  Membres  des  Etats ,  &  ont  en  conleqnence  ordonné  à  leurs  Députez  de  porter 
^  cette  Déclaration  à  rAilanblée  defillts  Etats ,  &  de  les  piier  de  la  6iiê  lire 

&  inférer  dans  le  Regîrre. 

CXXXyiII.  Les  Etats  de  Zélande  irritez  de  ce  que  le  Magi{lrat&  le  Collège  ^ 
qualifié  de  IVjKddeHxmig  refidoiencde  fe  feâmectre  à  leurs  ordres,  prirent  une  non» xxxviit 

vellc  RcfbladOO,  (a)  par  laquelle  ils  prioicnt  Son  AltefTc  Monfieur  le  Prince d'0-,^^^*'j^ 
range ,  en  qualité  de  Gouverneur  de  ia  Province  ,  de  fe  fervir  des  moyeni  quelk^^^ 
jugeroit  à  fropot  pottf"  f exécution  de  Ut  Réfolution  0  de  PAutorifatitm  du  /eptième'^^"'^ 
de  'Décembre.  Les  Députez  de  Middelbourg  ayant  perfifté  dans  les  ProtcTtationÉ 
qu'ils  avoient  faites,  &  .ayant  demandé  qu'elles  fufîent  inicrccs  dans  les  R^îtrcs  , 
leur  Demande  fut  rejcttée ,  par  l'avis  des  cinq  A^embrcs  de  la  Province,  parce  que 
IttfTant  le  Régjleikienr  de  16^4.  la  Ville  de  Midddbouf^  auroit  dû  s'ablèncer  desDéli- 
bérations  des  Etats  fur  un  Dcniclc  dans  lequel  elle  ctoit  intcrrefTce.  Les  mêmes  Erats 
prirent  encore  deux  autres  Rclblutions  fur  cette  Affaire.  Par  la  prémière ,  (b)  ils 
approuroient  les  Procédures  de  la  ClafTè,  &  ordonnoient  au  Collège  qualifié  de  s'y 
foûmettre  ainfiqu'il  y  étoit  obligé  en  vertu  de  l'Ordonnance  Ëccmiarfiqnc de  lypit 
qui  donnoitaux  Clalîcs  refpfâivcs  de  la  Province  le  droit  d'approuver  ou  d'iraprou- 
Ter  la  Vocation  des  Miniflres.  A  lui  permis  d'en  appeller  à  un  Synode  Provincial, 
ahl   ctooroit  lézé  par  le  refiis  que  la  Clafiê  avoit  fkk  d'approuver  PEleâion.  L'autre 
Réfolution  (c^  regardoit  le  Synode  Provincial,  que  les  Etats  dévoient  convoquer, 
&  ils  autorifbient  le  Confeil  d'Etat  de  la  Province ,  pour  aflîgner  le  tems  &  le 
Lieu  de  iâ  tenue,  comme  aufîl  pour  limiter  en  combien  de  jours  il  £tudra  que  le 
itout  Ibit  terminé.   Ce  Synode ,  compofé  des  Députez  de  toutes  les  Claftei  de 
Zélande ,  devoit  fe  tenir  fous  la  Prcfidence  des  Députez  qui  s'y  trouveroient  aa 
nom  des  Etats ,  à  cpndition  que  tous  les  Aâes  de  ce  Synode  feroient  préièntez 
aux  États,  comme  Souverains  de  la  ^vioice  >  èc  <|n*on.léur  demaotboit  Imt  ap- 
probation fui'  ce  qui  y  feroit  contenu.   Cétoit  a  cette  Afîcmblée  qu'on  ren- 
voyoit  le  Collège  qualifié ,  c'eft  à  dire  qu'on  le  renvoyoit  à  fcs  Parties  pour 
en  être  jugé  ;  mais  ce  Synode  ne  fe  tint  point ,  &  tout  fut  terminé  par  l'Auto-  * 
xité  de  Son  Akeflè.  Le  Prince  d'Orange ,  fans  èat  Staversin  »  hmât  taat  cé 

Fff  ff  qu'a 
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•^7—  qaltTOB^oit.  H- «voie  Parr  d«  lè  fâire-anroriGa' pour  pacifier  tes  Troubles  de  chav 
itf/tf.'  que  ProMiicc  p.ir  les  moyens  qu'il  jir^crcnt  les  plus  convenables,  c't  i  la  fiivcuc 
de  CCS  Auioritanons,  ii'  c;cCrçoic  un  Pourvoir  ablolu  contre  ceux  qui  s'oppoloieiit  à 
fcs  voloincz.  Ce  fut  ainfi  qu'il  eu  agit  à  Middcftourg.  Il  dépoû  à»  M^iftrats , 
(a)  éloigna  de  toutes  les  fonâîions  Ecclcfiafttqncs  &  Ctrilcs  ceux  qui  ftVAientca;!» 
plus  de  part  à  ctrc  Affaire  ,  fb)  c.if]^  dix  Capitaines  ,  dix  Licntcnan<;  Se  autanf 
d'£ulcig{acs  du  Conieii  de  Guerre  de  la  Bourgcoific.  Enfin  il  annulla  l'Elccliondc 
Momma,  êt  démît  de  &  Chafgé  dcMîniflTe  M.  vaDdérWaycn  »  qu'il  cnvoyafkaa 
aacone  forme  de  Procès  en  exil,  par  le  Rillct  fuivant. 

Mon  str.cR,  Comme  vous  avez  ctc  l'un  des  principaux  Auteurs,  qui  ot>c 
travaillo  A  la  confirmarion  de  Guillaume  Momma,  en  qualité  de  Minîftre  de 
.  y,  cette  Ville ,  concrc  la  dcfenlè  cxprefTc  que  nom  en  avions  faite  ,  en  quoi  voua 
„  avez  viole  le  droit  de  la  Souveraineté  de  ce  Pays  ,  celui  de  PEglifc  ,  &  blcfl*é 
„  notre  Autorité ,  en  qualité  de  Gouvcrucut  héréditaire  de  cette  Province.  C'ciè 
„  pourquoi ,  en  vertu  de  f  Aurorî&tfdn  qui  ooiis  a  été  ^léetileoienc  conlerée  pair 
>,  les  Etats  de  Zélande ,  nous  avons  trouvé  bon  de  vous  démettre  de  votre  Charj;e 
„  de  Mi.jifrrc  de  ccrrc  VrHc  de  Midddbourg  ,  &  de  vous  ordonner  pour  ie  rcpoa 
du  Troupeau  qui  y  cfi  aflcmbic  ,  d'tn  fbrtir  aufîl  bien  que  de  la  Province  ,  }u£- 
,t  qu'à  nouvcï ordre.    Ce  qu'attciulanc  de  vous  ,  nous  vous  recotniBandoos  à  la 
^  protedion  de  Diea.  Fait  à  Middelboing,  fe  dixième  de  Décembre  >  1676. 

G.  H.  PKLNCE  DX>RANGE. 
cxyxix    ^X^^IX.  M.  valider  Wayen  obéTt.   H  fc  retira  »  Arafterdam  ^  où  ièu  mérite 
H-  tiiitc    ne  put  être  long-tems  cacîic.    L'Acadéniic  de  Franckcr  le  nomma  Profcfleur  en 
I  l  iid"  Théologie  &  en  Lanç;:ic  Hébraïque.    Les  Profeireurs  en  Théologie  de  ccrrc  Uni- 
(eutj.      verfité ,  d  la  t£tc  dcl^ucfs  on  voir  avec  rcgrèt  le  célèbre  M.Witfms,  craignant  d  c»- 
trc  (*ff^iccz  paran  Homme  de  la  Réputation  de  M.  vander  Wayen  »  réprelcnfèrcat 
aux  Etats  Députez  de  Frifc  ,  qu'il  avoir  changé  de  fcntfmcns  p:Tr  raport  à  la  Reli- 
gion >  &  qu'il  avoit  embraflc  des  opinions  .  qu'il  ayoît  publiquement  combattues 
par  le  padé  ;  fuppli^nt  potnr  cette  ralfon  Leurs  Nobles  Pumuicesdb  rie  liri  pas'doo* 
ncr  la  Chaire  de  ProfciTcur  en  Théologie  >  mais  Iculcmcnt  celle  de  Profef!feulr  ca 
Langue  Hébraïque.    M.  vandcr  Waycn  déclara  aux  Etats .  qu'il  n'avoit  aucunes 
Doârines,  ni  aucunes  opinions  qui  ne  fuflcnt  conformes  à  la  CoitfcJJlon  de  Foi  de  I4 
"Vraye  Egl'tfe  Réformée  des  'Paj/r^Bof,  éux  Canons  du  Synode  National  de  Dordrechtt 
t$  au  Qàtéchîpnc  de  Hadcîhcr^  ,  Rcg!e<;  par  Icfqucilcs  on  juge  dans  les  Provinccs- 
Unics  de  l'Orthodoxie  des  Théologiens  Réformez.  Leurs  Nobles  FuiiTanccs,  pcrio»-. 
déesde  fa  fincérlicé  de  cette  Dtïciararîoo,  n'eurent  ancoh  é^td  à  la  Remontrance  de» 
ProfcfrcuTS,&  délivrèrent  à  M.  vandcr  \V.iyen  une  Commtffi<Midans  la  forme  ordi- 
naire ,  pniir  exercer  les  dcnx  ProfcfTônrç  atrxqucls  on  TaTott  appelle,   (c)  Non- 
iLulcmcnc  il  devint  le  Chef  de  i' Académie,  mais  le  Prince  de  NalTau  ,  Stadhoudcf 
de  la  Province,  fhonora  d*onie  eftimecoote  paiticaliêre»  ft  s'àiiéfvit  fiovcnt  dans 
iés  Confeils. 

Le  Prince  d'Orange  fit  unaâe  (fcqutté  à  l'égard  de  Momma.  Ce  Paflcur  avoit  qurtté 
fon  Eaijfc  die  ffam  dat»  Pefpérance  d'avoir  celle  de  Middelbowg  à  laqodle;  fl  kcHt 
appelle.  La  prémière  avoit  rempli  là  Place ,  &  00  ne  lui  pcrmctoit  pas  d'occuper  Tau- 
rre.  Ce  n'croit  pas  fa  fantc  fi  le  Prince  ne  vouloir  pas  le  rotiflrtr  en  Zélande  ,  6C 
il  n  etoit  pas  juftc  au'il  mourût  de  faim.  C'cft  pourquoi  Son  AltefTc  lui  donna  une 
Feafion  avec  laquelle  il  réfolut  de  vivre  à  t)efft,  amn  d'avoir  plus  de  témoins  dé  4r 
conduite  ;  mais  dès  l'année  fuivante  il  y  montut  d'une  palpitation  de  coeur  ,  caufce 

rr  les  chagrins  qu'il  avoit  eus.   On  voit  par  la.  Lettre  qu'il  écrivit  trois  jours  avant 
motr  à  On  de  Ms  Amis  »  qull  fc  préparoit  à  mourir;   Cette  Lettre  eft  iiogolîère, 
&  mérite  d'être  rapoftée. 

CfiFR  Frère       Cmrtst,  Après  avoir  Dimancbc  dernier  écrit  te  matin 
»,  fur  la  Vie  éternelle ,  dont  la  penféc  rac  touche  agréablement ,  &  avoir  tiré  de 
nm  GcéroH ,  y&r  le  Smge  àe  Seiphn ,      ^HmdieH  ,  queUfue's pajfages  tm- 
^  ),  chanf  cette  matière  ,  four  f^avoir  quelle  a  été  Vopinion  des  ^ayens  (Utjujèt  de 
M  la  Mte,  de  FHabitatio» ,  ^  deJa  ^mcure  étemelle  ,  il  me  prit  fin  h  {ta  du 

„  di- 
ra) Mfî.  êit  h  Pâlma  &  Ptcfeia,,  Echcmi ,  Mn.      (c)  Estnic  de*  R^tbiaaai»  de  Lan  MoUa  »oiP 
ma?  Hiii^iiiiL  *  ^         *  fende ,  lorfcc*  Movanke* 
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kl  dtncrnn  grand  cremblenaent  par  tous  les  membres,dontma  vûc  fut  obfcarcie;  6c  •» 

comme  cela  le  pafla  fi  vite  ,  qu'aucun  de  ceux  qui  croient  avec  moi  h  table  ne  1676» 
«I  s  en  appcrçût ,  je  ne  crus  pas  ^ue  cela  valût  la  peine  d'eu  uca  dire  ,  jugeant  que 
t»  cette  incommodité  m'avoit  été  caufëe  par  quelque  fluxion.   Aifois  lorfqoe  je  fîis 
».  forti  de  table  &  entré  dans  ma  Chambre,  jcfts  tout  à  coup  attaque  à'Dnc  fii- 
9»  neufe  &  très- véhémente  palpiution  de  cceur  »  avec  on  vonuflcmeot  coutinuci  « 
*>  dont  je  lus  fi  nud  «  qœ  je  ctoyms  que  ma  dernière  heure  étoic  venniS.  Mes 
M  pieds ,  mes  mains  ,  mes  bras  etoient  comme  de  la  glace ,  mon  vifage  étoit  tout 
»,  couvert  d'une  ftlcur  froide,  &j'avois  delà  peine  à  parler,  mais  mon  jugement  étoit 
9,  entièrement  libre.    Vers  le  loir  je  fus  faigné  ,  l'ur  les  dix  heures  je  m'endormis , 
p*  &  à  mon  réveil ,  je  me  fèntis  un  peu  Icmlagc.''  Ainfi  j'ai  touché  à  mon  dernier 
»  moment,  &  je  firoh  mort  fart  dmcemeut ,  s'il  avoit  ainfi  plû  à  mon  Créateur 
«  6c  Sauveur.  Préiencement  je  me  porte  mieux  ,  mais  la  palpitation  de  cœur  ne 
»  cefle  point,  &  elle  «ngmcnte  dès  que  j'ai  mangé.  Si  quelqu'un  veorttcribaermoii  . 
M  mat  a  ce  .que  je  fiiia  trop  fedentaire  »  &  à  une  trop  grande  application  ,  ne  le  ' 
»,  croyez  pas.    Te  travaille,  il  eft  vrai ,  rxm%  non  pas  démcftirémoit ,  &  il  faut 
que  je  le  failc  ,  fi  je  veux  prohccr.    je  juge  qu'un  doit  bien  plûtôt  attribuer 
„  mon  mal  à  tous  les  mépris  ,  chagrins  &  pcriécutionS'»  que  U  pervctfité  da  teml 
m'a  fait  f(:iufrrir.    h  Dcifr,  le  ^.  de  Septembre  1677. 

JU  fut  ibrc  regretté  de  tous  ceux  qui  le  cooooilToient.  Ses  EniMnis  mêmes  plai* 
gure»  le  RiiblbitdW  Homme  qui  ft?<Ht  été  h  viâùne  d'an  démêlé,  dansle- 

2uel  il  déçoit  inaoceniBait  tmové  engq^  cooneibaJnuiieor  donce  &  ped- 
qne, 

CXL.  Les  Magillrats  d'Amfterdain .  craignant  (jue  des  DiTputes  telles  que  celles  cxl. 
dont  npos  Tcaonsde  parler»  ne  tiooblailênt  la  tranquillité  qui  régnoit  chez  eax»  firent 
entendre  aux  Miniftres  Réformez  de  leur  Ville, que  ce  îcurferoitunechofè  fort  agréa-  da  m*kI- 


Articles  pour  conlèrver  entre  CTJ^(  la  Concorde  &  l'Union  Ces  Articles  portoient 
eu  lubitance ,  I.  Qii'on  coutclïcroit  qu'il  n'y  avoit  aucune  ditîercncc  cilcntielle 
dans  les  Collas  &  dans  les  Eg'ifcs  touchant  la  Théologie  &  la  Religion.  IL 
Qu'on  vivroit  enfemble  en  Amitié,  Concorde Union  fraternelle,  &  qu'on  ncfc 
fcodroit  aucun  mauvais  office,  ioit  a(u>rè»  des  ^lagiltrats,  loit  auprès  des  Membres 
^l'ÉgUlè.  111.  Qu'on  ne  prétcndroit  point  qoe  ns  dic^  fiir  Idqadlet  on  Iboic- 
d'nn  autre  fentiment  que  Tes  Collées,  fuflent  d'une  telle  importance  qœ  lins 
cch  on  ne  pût  pas  bien  entendre  l'Ecriture  ,  prêcher  l'F.vangilc  ,  ^  avancer  îe 
Rcgue  de  Jçlus-ChrilL  IV.  Qu'on  s'abftiendroit  tant  dans  les  Scrmous  que  dans 
les  Catéchifmes  de  tout  ce  qui  feroit  inutile  à  l'édificatioa  da  Peiifde.  V.  Que  dans 
TElei^ion  des  Mitiiftres  ^  on  n  auroit  égard  qu'à  l'humeor  pacifique  de  la  Perfoonc, 
&  non  à  rUoiverfîté  dans  laquelle  elle  aoroit  étudié.  Enfin  que  les  Pafieors  qn'oa 
recevroit  &  revenir  feraient  obl^e&  de  conformer  à  ces  Articles  «  qni  forent 
d'un  commun  confentement  convertis  en  une  Réfolotion.  C'eft  ainfi  que  ces  fa* 
gc<:  Migiftrats  réunirent  les  efprits  des  Eccléfiaftiques  de  leur  Ville ,  en  les  portant 
par  des  voyes  de  douceur,  &  ians  entrer  dans  leurs  DiTputes,  à  Vivre  eolcmble  en 
Paix.  Ce^Msgïftrats  firent  dans  le  même  tems  un  A£te  de  clémence  &  d'équité 
enver';  un  nommé  Rothc.  (a)  Cet  Homme,  mélmcolique  &  dévot,  s'étoit  g&té 
relpric  par  la  leâure  de  i' Apocalipfe.  Ay  ani  trouve  dans  ce  Livre  que  Jéfiis^anik 
devoitveDiir  r^neridbas  n)]]le  ans^  U  s'imagina  être  le  Jean  BapciSe  de  ce  oonvel 
Avènement,  &quecelèroit  lui  qui ,  en  qualité  de  Prophète  »  de  premier CoA- 
dué^cur ,  de  Roi  élu  de  Dieu,  &  de  GénéralilTime  des  Armées  de  JéfijS^Chrift,  raù- 
geroit  toutes  ks  Nations  fous  un  Ëtendard  qu'il  avoit  fait  pour  cela.  Il  éfpéroit 
venir  d'entant  pins  £u:ilcment  &  Imnic  de  oe;grand  defTein  ,  qu'il  croyoit  fermemaÉ 
avoir  reçû  la  puifTancc  de  faire  toutes  fortes  de  Miracles,  &  de  reûufciter  les  Morts; 
11  s'aflToçij^un  nommé  Hubi  >  qu'il  avpit  d'sdiQrd  reoiidé  comme  Melchiiedec  ,  & 
auquel  iietoitpayé  tnris nulle  cent  flôrins  pour  la  wiie  de  fi»  bien,  t^maglîiant 
être  Abraham.  Mais  ayant  enfutte  chai^  d'idée,  il  crut  être  St.  Paul  ;  &  pre- 
nant Hubi  pont  Timothées  il  Je  fit  dicoodiè ,  affin  de  fe  fertif  de  iaù.  Mitii' 
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— —  ftcrc  pour  convertir  les  Joift,    Le  paavre  Hubi  penû  mourir  de  ropcrarion .  &  tl 
1676.  eu  coûta  bcaucoap  «l'argent  à  ibo  Maître  poor  le  faire  guérir.    Kothé  agillbic  con* 
fiquemmenc  à  fts  opinions-;  Sc  ne  connojflântiKrint  de  plus  grand  Prince  ao  mona- 
de que  Jui,  il  refiifoic  Tobeïnance  au  Souverain.  En  atrcndanc  que  fon  Armée  ima- 
ginaire flic  aiTcrabiée ,  H  fiulbic  4ics  Libelles  Se  des  Satyres  contre  le  Gouvernemenr, 
parce  qu'ii  le  regardoit  comme  cunemi  de  là  cinquiinôe  iMonarchie,  c'eft  ainfi  qu'il 
appelloit  le  R^e  de  mille  ans.     Il  fe  décha^iioirprincipalemcnr  contre  le  Prince 
d'Orange  ,  donc  l'Autorité  lui  failbic  un  grand  ombrage.    Ces  Kcrirs  fédirlcux  , 
qu'il  publioic  Ibus  ioa  nom ,  parce  qu'il  oc  craiguoic  point  la  Julticc  aux  yeux  de 
laqudle  U  fe  aoyoir  invUSble-.  fn-enc  femex  par  toat ,  le  les  Ennemis  dn  Prince 
en  publièrent  une  infinirc  Ibus  le  iwm  de  ce  Vificnnairc.    Ils  croient  fi  injurieux 
.  aux  Etats  de  Hollande  Se  à  Sou  AUelle ,  que  Leurs  Nobles  ëc  Grandes  Puiflances 
promircni  par  un  Placard  trois  nulle  florins  à  celui  qui  decoovriroic  Rorhé  en  forte 
qo'il  cotnbit  entre  les  mains  de  la  Jufticc,  8c  deux  mille  florins  à  quiconque  indi- 
qucroir  Tlmprimeur  ,  &  le  feroir  arrcrer.    (a)  Rorhô  ny  yrx  eu  avis  de  ce  Pijcard  , 
se  voulut  pas  compromettre  Iba  iavitibilite»  Sc  pour  k  plus  lùr ,  le  fauva  à  Ham* 
booig  airec  quantité  de  Gens-  plus  niibnnabies  que  Id ,  qui  n^avoienr  pas  biilS 
Redonner  de  bonne  foidaasics  Foitcs.    Tanr  le  penchant  que  les  Hommes  ont 
pour  le  merveilleux  8c  pour  le  lurnaturci  donne  de  facilité  aux  Fanariqucsou  aux  Im- 
pofteurs  de  faire  des  Dilciples.    K.orhé  ièraprocha  peo  à  peu  de  la  Hollande ,  Sc 
vint  enfin  î,  Arafter<iam  ,  où  il  fut  arrêté.    Le  Bailli  demanda  là  téte  8c  celle  d'oo 
arauné  Beyer,  l'un  de  lès  principanx  Partifans.    Mais  les  Parens  du  premier  proa» 
▼èreot  fi  évidemment  fà  folie,  qu'avec  ic  conlenccjncnt  des  Ktats  de  Hollande,  les 
Bdnvins  d'AnAeidani  débootèienc  le  BaiUi  de  fit  demande,  9c  remirent  le  Prifon- 
nier  entre  les  mains  de  fcs  plus  proches  Paren"? ,  pour  le  f  lirc  enfermer  &  garder 
liirenenr.   Beyer  fut  condamné  à  une  Pril'oa  de  deux  ans ,  &  l'Imprimeur  banni  du 
Pays  pour  quelques  années. 
CXU.      CXLL  il  y  eut  d'autreç  AffiditSpsrtiaiUôfCs  qui  firent  de  l'éclat  dans  lesPro- 
vinces  Unics.    M-  Marin  Crommon,  Diputc  de  Zélande  à  l'Aiïemblée  des  Etats 
iindc  ac-  Généraulx,  avoit  permis  qu'on  tic  prélenc  de  quelque  Va  ircilc  d'argent  à  fa  Femme, 
nrrap-   &«votc  IntHB&ne  doooé  iediifrequ'on  iKNiva  à  propos  d'y  graver  an  lien  de  fts 
liHh      Armes.   Mais  comme  il  lui  importoit  de  fauver  les  apparences  de  la  probité ,  il  die 
*  qu'il  vouloir  rendre  le  préfènc.    On  le  prit  au  mot;  Se  ne  pouvant  donner  de  Tar- 

gcnc  comptant ,  il  fit  à  M.  de  Wiaqueniit  qui  s'croic  méic  de  cene  Af^ire  ,  une 
.  prame£c  de  la  valeur  du  prélenc.  ÇettC  pnomcfTe  s'étant  trouvée  dans  les  Papiers 
de  ce  dernier,  lorlqu'on  le«5  iaifit  ,  on  en  {^arla  dans  les  Ptat';  Généraux  ,  où  leS 
£tats.de  HoUapdc  demandèrent  avec  de  fbitcs  inUances  la  Punition  du  Député 
de  Zélande.  M.  Crommon  ayant  répondu  qu'il  y  avoit*  en  -Hollande  phn  de  vingt 
Peribnncs  qui  avoicnt  rcçil  des  prcicns  ,  on  lui  fn  dcfcndrc  l'ctirréc  de  rAilèm* 
bléc  *  jalqn'i  ce  qu'il  eût  donne  des  preuves  de  ce  qu'il  venoic  d'avancer,  (b) 

M.  de  Laque,  (c)  Noble  de  HoHande ,  efTaya  une  «rpèce  de  dîfgrace ,  à  caufe 
de  la  familiarité  qu'il  avoit  euë  avec  M.  dé  Wicqoefort  Mais  comme  fà  concinite 
avoir  coâjours  été  fans  foopçon  &  fans  reproche  ,  rout  ce  qnc  le  Prince  d'Orange 
pue  taire  cootre  lui ,  fiit  de  le  Êiire  fonir  du Pofie  qu'il  occupoit  dans  le  Confèii  d'£- 
ttt  ^  Corpa  de  la  NoUcfiéde  H«>Iiande,  &  6ù  il  rentra  quelques  années 

tixinte  du  Au  conuieBcement  du  mois  de  Juin ,  le  Confeil  d'Etat  remontra  aux  Etats 
SS^''  Géncranx ,  qn'anennc  des  Provinces  ,  à  ta  i<élèrve  de  la  Hollande  ,  ne  payoit 
iM.anntingent  des  frais  de  la  Gacnrc,  tant  de  l'année  p  iH  c,  que  de  l'année  préfcnre. 
Qjc  cependant  le  foods  qu'on  avoit  donné  à  M.  Dikwcit  tioit  cpuilë  ,  &  que  les 
Ot&cicrs  de  i'Artîlkrie  deraandoienc  leur  argent  avec  menaces.  Que  les  Sieurs  Ma- 
chado  &  Férdia ,  Jvàb  drAnAerdam,  qui  avotenc  le  trairé  des  Vivres,  refbibient 
de  finirnir  du  pain  à  l'Arnicc  ,  fàurc  de  payement  d'mic  parçie  des  fommcs  qu'ils 
avoteat  avancées ,  3c  ^u'il  maoquoir  encore  d'autres  fupplënftens  confidéroblés ,  8c 
pltiHeucs  dMfes  tri8>Aecrî!àîre8  ponr  la  Campagne.  Il  fitiifSoit  fa  Remontrance  en 
•  ./   •  •   >.  ■  prianr 

n*€ui  ,  en  t4k  ie^  tm*  A*  Hotlande    lie  (b)  WicVKiiyt,  HdL  MS.  Jm  fWinen-lMtt  , 

Wdtfrilê  eoam  /eaa  Hoth^  Se  l'Imprinmir  de  Ses  Livre  XXVII. 

ncriwStcyriqiMt.  Do  x.  de  Décembre,  Ï676.  Voyez,  (c)  Philippe  de  Zocte  dcLaqne ,  SeigadV^Senn* 

"       ~!  pt^  {Sa.  M  autre  Placwd  de*  intiiies  Etats  dcr. 


ks  Libclln  ,  tiaon  poMMit  coouï  k  FtiBce       (d)  ^  mh.WiiVmSm,  tfhfytKt» 
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prbac  Leurs  Hiuucs  Puiiïànces  de  remédier  promptemcDt  à  ce  desordre.   Ôn  re-  —iTja 
merciâ  le  Conlcil  d'Etat  de  l6n  zclcj  &f  on  lui  promit  d'exhorter  plus  fortement  Itf^ïi 
que  jamais  les  Provinces  <)ui  étoient  cq  arrière  de       leur  devoir.  Ce  fut  la  tout  le 
Âutc  quil  cita  de  fâ  ftemoncrance.  II  ea  a  £Ut  depuis  delcmblables  qui  n'ont  pas  prù* 
doit  pins  d*c6kt.  Ou  a  toûjours  trouvé  des  diincultcz  ioiurmontables  à  forcer  une 
Province  A  payer  ce  qu*ellc  doit  à  l'Union,  lorlqu'ctlc  rcfuibit  tic  !e  ftire 

CXLlf.  L'impôt  du  vin,  dont  Jcs  Etats  de  Hoilaiidc  augincmcrcuc  les  Droits  cxtii. 
cène  Année  caulk  qudqQes  imwveinens.  On  eut  recours  au  Sonnent  pooremp&hcr,^"^'!' 
la  fraude  >  &  ou  envoya  pour  cet  effet  des  Députez  des  Etats  dans  toutes  1c^roc«- 
Villes  de  la  Province  pour  l'exiger  de  tous  ceux  qui  iàiloicnc  le  commerce  (|e<^ 
Vin  en  gros  w  en  détail.  Les  Députez  ne  croavérenc  aucune  difficulté  â  Haer- 
lem ,  à  Leydc .  à  Deltt ,  &  dans  la  plûpart  des  autres  Villes.    Ôn  fit  quelque 
fcfiftancc  à  Amd-idjTj  ;  mais  il  y  eut  du  tumulte  à  Rotterdam.    Les  Macbands 
de  vin.  ibutcnus  de  ce  nombre  infini  de  gens  qui  gagucar  leur  vie  avec  eux^s'Aflèm; 
btôrent  lëditîenlèfflent  devant  h  Maifen  de  Ville,  &c  y  firent  un  fi  grand  brair^  qu'il 
liitimpofTîble  aux  Députez  qui  s'y  ctoient  affemblez  pouraflFcrmcr  ces  Droits ,  de 
^aqoîcter  de  leur  Comtniilion.  Leurs  Noires  âc  Grandes  Puiïïaoces ,  informées  de 
cette  murinerie,  envoyèrent  dans  la  Vilkfdenx  Rumens  d'In&nterie,  firent  pofier 
qoelques  Dragons  à  YfTelmundc*  &  mitent  par  là  les  Mutins  à  la  raiibn.  Les  Dépu- 
tez firent  l'amodiation  de  l'impôt  de  la  manirrc  que  les  Erars  l'avoienc  ordonné , 
làns  que  pedbnne  olàt  s'y  oppoier  ;  &  les  Marchands  de  vin ,  après  avoir  contefté 
quelques  jours  Inr  le  Sermenr  qu'on  exieeoit  d'eux ,  furent  enfin  obligez  de  le  pré^ 
ter.    Le  Filcal  de  Hollande  s'ctant  rendu  peu  de  tems  après  A  Rorrenlam  ,  qncl- 
^  ^to***^  ^       fcdirieux  fijrent  arrêtez  ^  &  les  autres  le  lauvèrcac  par  la 

Le  Veit-Mailiéchal  Wurtz,  qui  avoircommandc  l'Armée  des  Etats*  mourut  à  Ham-  Mon  * 
bourg  au  commencement  de  cette  Année,  a)  Il  -r  de  Huîlim,  (h)  tk  né  de  Porcas^^** 
fimpics Bourgeois,  honnêtes»  mais  peu  actomra;^»-:tz  des  biens  de  la  i-ortunc.  Son 
penchant  pour  la  Guerre  ièmaniftfta  dès  Ê  plus  tendre  jeunefiTe.  Il  iê  mitifabonl  an 
fcrviccdc  l'Empereur,  qa'if  quitta  pour  prendre  celui  de  Suède  1!  parvint  en  peu  de 
tems  par  Ibn  mérite  aux  premiers  employa  Militaires  y  &  devint  Favori  de  Charles 
Gii(bTe>doniilfiKimdesprinctpauxGénënMix.  Il  donna  en  Pologne  ifc  en  Ponkbnie 
'  des  marques  de  là  Valeur  oc  de  la  Conduire.  Il  défendit  Stetin  contre  l'Armée  de  l'B- 
fefteur  de  Brandebourg ,  &  fir  lever  le  Siège  de  cette  Ville.  Après  !a  mort  de  Charlc!» 
GaIbive,on  oublia  fcs  oc!  les  Actions&  Icslcrviccs.éc  l'on  donna  a  un  autre  la  Char* 
gc  de  Velt-Marécfaal  qui  lai  appartenoit  comme  au  plus  ancien  Général  ,  ceqnl 
le  chn  ^rina  tellement ,  iju'il  fc  recira  à  Hambdurg,fbus  prétexte  qu'il  vouloir  y  me- 
ner le  rcfie  de  les  jours  une  vie  privée.  Le  Roi  de  Dannemarc  n'eut  pas  plûtôt 
appris  qn*il  âvoit  quitté  le  iorvice  de  Suède»  qu'il  fait  fit  offiir  la  Charge  de  Velt- 
Macéchal  &  te  Gouvernement  de  Fioldein.  Il  accepu  ces  offres ,  &  ce  qui  fiirprii  ■  « 
tout  le  monde  ,  un  an  après  il  demanda  là  démifTion  à  Sa  M^ijcfté  Dafioiic.  Leà 
Etats  Généraux  i'appcllèrcnt  à  leur  (crvice.  (c^  On  leva  uu  Régiment  pour  lui  i 
on  le  fit  Velt-MareclMl  *  &  ea-liii  donna  te  Commandement  de  l'Armée  de  la  Ré- 

S"  iblique,  qu'on  ne  vouloir  pas  confier  au  Prince  Maurice  de  Naffau.  II  s'attacha 
rc  an  Parti  Républicain  qui  gouvemoit  alors  ,  &  auquel  il  écoit  redevable  du 
Coitnnandetnent  qu'on  lui  avoit  ééfM.  C'^  pourquoi  il  ne  liit  point  agréable  an 
Prince  d'Orange  ,  '  lorfque  Son  AlrclTè  devint  Capitaine  Général.  Il  ne  répondit 
ttis  dans  la  Guerre  de  t^jt-  à  ce  <>!i'on  devoir  nariTrellement  attendre  d'un  Général 
de  ût  réputation  ,  &  il  défendit  mal  Je  PafTa^c  du  Tolhuys  que  le  Prince  lui  avoit 
(Sirtific  ,  aprêi  que  Montbas  l'eut  abandonne.  Cbagrin  du  mépris  que  Son  Altc/Tè' 
Iiii'rcmo>r ,  &  jaloux  de  la  faveur  où  otoienr  auprès  d'elle  le  Comte  de  Waldeir 
9c  le  jcuqc  R  hingrave,  il  alla  làire  un-  Voy^  à  Hambourg  pour  fes  Aââircs  parti- 
cnfiére$ ,  écrivit  de  I*  à  Levt*  ffâMw  PoM&aees  pôot  leur  de^^ 
fioD  qui  lui  fiit  anfii-tôt  accordée,  (d) 

CXLIll.  Nous  ne  pouvons  finir  cerre  Année  fins  parler  de  ce  qui  le  paffoit  anxcxirif. 
Indes  Oceidentaics ,  où  les  Hollandois  iircoc  des  Conquêtes.    Jacques  Bmckes 
Jubilât  de  Zélande  ,  qui  éroic  parti' hKfuMmralfene  de  Mars  avec  une  Etcadicdepir  h» 
lèptVaiilé«ix&  de  quelques  Fîmes»  arriva  devant  Tlflede  dftaàb  for  Je  Côte 

Fff  ff  3  de 

(aj  Lï  i4.  <fe  Mart.  M  En  rMa. 

ib)  Mit  Ydk  dfl  Dacbé  de  Slqwkk  ca  Dmk<      (4)  faLeaw  cftda  j.de  Jnis  ,  I«74»aMtlbi« 
'    IbMiiâciii  •ttDllcdelMki»4;«Mt^     ton  da  il.  «h  aiteeflMlifcaib 
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de  r  Amérique  méridionale  qui  regarde  le  Nord.  Aprêt  «vdr  fiit  pfendie  ttm  le 

leDdcmaia à  tout  iba  monde,  qoiccoic  d'environ  onze  cens  Hommes,  lâns  rrou- 
vec  aucnne  réfiftance  $  quoique  les  François  à  qui  apparccaoïc  cecte  IflceulTenc  pà 
cdâpédier  lâ  Defoeoce  *  en  fe  mettaoc  «o  anbacMe  dans  on  Bois  Toilb  qui  ooa" 

vroit  le  Riv^çc,  il  Ibmma  le  Fort  de  St.  Michel  de  fc  rendre  ;  mais  le  Cheva- 
lier de  Lczy  qai  y  coramaodoit  répondit  à  la  fommatioa  de  Binckes  par  ce  Bil- 
Jer. 

MONSIEUR,  Je  n'ai  point  Vautre  Hponfe  àtmu  domer»  kr^dfégh' 

du.  Jervice  ^  de  la  fidélité  que  je  dois  au  Roi  y  mon  Mettre,  que  de  vous  témoigner 
que  Je  fuis  réfotu  d^attendre  tcutes  vos  Attaques  y  de  ne  point  dégén&er  de 
fbammr  ^  de  U  vmu  étim  àm  Rrmtf^  »  que  je  défendra  /m/  ife  «m 
tw>.  Fak  à  Oneme  le  qnétriime  de  iU«cy,  1676.  • 

DE  LEZY. 

Apres  une  réponfe  auili  fièrc,  les  HoUandois  ne  devoient-îls  pas  s'octendre  à  onC 
défcnfe  des  plus  vigourcuics?  Cependant  le  Chevalier  de  Lczy  ne  les  vit  pas  pldcôc 
allerà  lui,pa(rer  un  FofTé  lêc,  &  arracher  les  PallifTadcs ,  qu'il  demanda  qoartier,& 
fê  rendit  Frilbnnier  de  Guerre  avec  là  Garnilôn  compolcc  de  trois  cens  Honynes>hea- 
raix  de  trouver  desBanemisgcacteax&démensqiûToal^^  On 
Tobl^a  de  monter  (ùr  le  Vaillcau  qu'on  renvoyoic  en  Hollande  porter  la  nouvelle 
de  là  défaire.  Binckes  s'érant  rendu  raaftre  de  toute  j^Ifle  «1  peu  de  jours,  écrivit  en 
Hollande  qu'on  pouvoit  taire  de  ce  Pays  un  fécond  Brcfil ,  fi  on  y  envoyoit  dcsColo- 
niespourle  cultiver,  &  qu'il  valott  infiniment  mieux  que  Sunuam.  (a)  Il  partit  de 
Caycnne  le  vingt-troifiècne  de  Mav  ,  après  y  avoir  laiflc  Garnifou  Hollaudoifc  ,  & 
prie  la  route  des  Antilles  au  Nerd-ÔUeft.  il  lurpric  d'abord  l'ille  de  Marig^ilante, 
«kmt  le  Fort  rendit  iàr  une  fimple  femmition  le  prémier  jour  de  Jiiia  II  crojoit 
avoir  le  même  luccès  à  la  Guardclonpe  ;  mais  deux  Vaifleanx  François^  contre  IcA 
quels  il  s'ctoit  battu  fur  la  rourc,  ayant  porte  dans  cette  Iflc  la  nouvelle  de  ion  arri- 
vée, on  s'y  tint  ccUemcDC  fur  fcs  gardes  ,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  le  dcHcia 
qu'il  avoit  formé  de  s'en  emparer.  N'ayant  pas  rcu/Ti  de  ce  côté-là  ,  il  alla  fidie 
dcfccnre  trois  (eraaine=;  après  dans  l'Iflc  de  St.  Martin  ,  dont  il  s'cmpara  ,  nprcs 
avoir  eiTuyé  quelque  rcl'iitance.  Comme  la  diminution  de  fon  Monde  ne  lui  permet* 
toit  pas  d*y  Mfler  Gamilbo ,  il  ft  contenta  deiuvager  le  Pays,  Ar  d'en  emmener  demt 


cens  ^'cg^es  fur  (on  Bord. 


CXLIV.  Le  Roi  de  France  n'eutpas  piâtôt  recû  la  nouvelle  de  laprifedc  Caycnno 
par  les  HoUandois ,  qu'il  ordonna  an  Comte  d'Eurées  de  le  mettre  en  Mer  pour  aller 
la  reprendre.  Ce  Comte  partit  de  Breft  le  mois  d'Oâobre  avec  nne  Efcadre  de  fis 
Vaifleaux  de  Guerre ,  &  de  quatre  Frégates  »  èc  arriva  trois  mois  après  devant 
Cayeone,  dont  il  trouva  le  Fort  at^^nté  de  nouvelles  Paililladcs  &  de  Temllês» 
Ibr  leiquelles  ob  avoir  plaeé  viogt-fix  pièces  de  Canon.  11  fitapprodieraiilB.edtcinq 
de  fes  Vaîfn  1UX  ,  laiffant  les  autres  A  Rade  fous  la  conduite  de  M  Cabirct.  11 
débarqua  huit  cens  Hommes  qu'il  partagea  en  deux  Corps ,  dont  le  Comte  de  Ble> 
nac  commanda  l'un  &  le  Chevalier  de  Grand- fontaine  l'autre.  Les  Hollandois  » 
qui  avoient  envoyé  reconnottre  les  François  >  jligÈrent  cpfon  ne  pouvoit  empêcher 
la  dcfcenre ,  ou  plâtôt  manquèrent  de  courage  poar  s'y  oppofer ,  &  les  îailTerent 
tranquillement  débarquer.  Le  Fort  fiît  ibmme  par  le  Chevalier  de  Lezy  qui  l'avoic 
li  mal  délbodn  lêpc  mois  auparavant  On  loi  répondit  anfli  iSéfcakot  qu'il  wAt 
fait  lui-même  ,  lorfquc  Binckes  l'avoit  fommé  de  le  rendre  ;  &  après  une  foibîc 
&  courte  réftibincc ,  on  fe  rendit  aux  François ,  qui  firent  prilonniers  le  Gouver- 
neur, tous  les  Officiers  tant  de  Terre  que  de  Mer ,  &  la  Gamiibn.  M.  d'Elbrées 
envoya  en  France  la  plûpart  des  Prilonniers  qa'il  avoit  faits,  qui  n'y  furent  pas  trai* 
tez  de  la  manière  qu'on  leur  avoit  promis.  Ils  palTèrcnt  de  là  en  Hollande ,  où  on 
les  reçue  très-mal,  &  comme  des  Gens  à  la  lâcheté  defquels  on  atciibaoit  la  perte 
d^ine  Conqnéce  impoitante.  No»  tapporteraw  dans  l'Année  Inivance  les  tbitcs 
de  cette  Expédition. 

CXLV.  Les  Anglois  eUuycrent  aufli  diverfes  RevohitionS  dans  la  nouvelle  An» 
gleterre.  Cette  Contrée  fue  découverte  par  Scbailien  Cabot  en  1497.  Anudas&: 
Barionenpriientpoflèfiùmaiiflf  tniiaBi  de  k  Reiae  ElifiMi  t  ftranoée 
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fuivaucc  on  y  envoya  une  Colonie  Angioiic.    En  i6xo.  Maflâ^oic^  le  principal   =• 

SéÊcbim  ou  ConimMutiaT  de  roaces  les  riaoea  Aa  Pays,  viot  crouyer  les  Ahg^otsà  *^7^< 

la  nouvelle  Plymourh  .  &  fit  une  Alliance  ofTenfivc  &  défendve  avec  eux  ,  ijiii  fut 
rcnouvellcc  dix  ans  après ,  ôc  cxaâemcnt  obiêrvcc  pendant  (à  vie.  Mais  après  ia 
mort,  Alexandre,  ion  Fils  ^  qui  haïflfoic  les  Angiois,  s'étant donné  quelques  mou- 
Tcmcns  qui  le  firent  foupçonncr  de  méditer  nne  Révolte  ^  c'eft  à  dire  de  votiloir 
tenter  qucl^u'EntrcpriTc  pour  tâcherde  reprendre  le  Pays  qu'on  lui  avoir  i-iju(tcrncnc 
enlevé ,  les  Aoglois  l'arrétcrcnc  dans  une  Maii'oii  de  Challe.  On  lui  demanda  s'il 
ne  voidoic  pis  aflet  éevaoc  le  Gonyemeur ,  Se  cette  demande  le  f^iît  tclletnent , 
qu  elle  lui  donna  une  ficrre  violente ,  dont  il  mourut  (ùr  le  champ.  Philippe,  Ton 
Frère,  lui  fucccda  ;  &  ditTrmulant  la  haine  contre  les  Angiois,  il  rcnouvclla  l'Af- 
liancc  que  Ibu  Père  avoîc  faite  avec  eux ,  rélblu  de  ia  rompre  ,  lorlqu'il  trouvcroïc 
Poccafton  de  le  fiift  impunément. 

CXLVI.  La  nouvelle  Angleterre  floriffoit  par  le  nombre  de  fcs  Habirans  &  par  cniVr. 
fi>o  commerce.   La  plùpart  des  Colonies  avoient  été  peuplées  par  des  Presbytériens  doi?!i?u 

?ae  RobîttfoD»  un  de  leors'Mïoiftres,  y  avoît  menez.  Muais  d'une  Concefllon  de  nou.ciEc 
acqucs  I.  qui  leur  permettoit  de  s'aller  établir  aux  environs  de  la  Rivière  dc^'J^*'*" 
ludion  .  iîs  firent  voile  de  Pîymonrh  ,      nrrivcrcnt  après  bien  des  f;u?r*tics  de? 
dangers  a  la  Baye  de  MalTachulcts,  appelle  ic  Cap  Cod,  où  ils  jcrtèrcnt  les  fondc- 
mens  d'une  Colonie  ,   qu'ils  nomméienc  la  aoavelle  Pl^mooth  t  dû  nom 
de  la  Ville  d'Angletcrc  li'nù  ils  ccoicnt  partis.     L'AtVe  (cvèrc  de  Sr.  Barrhc- 
lemi ,  que  le  Parlement  publia  contre  les  Nomonformifies  ,  challâ  d'Angleterre  un 
il  grand  nombta  de  Familles  8r  dé  Miniftres  qui  le  mettoient  à  leur  xtic ,  qu'on  conta 
.jnlqo'à  cent  mille  Hahic.iiis  Angiois  dans  la  nouvelle  Angleterre,    fiollon  devînt 
«ne  Ville  Epifcopalc  ,  &  Salcni  fur  rempli  de  Prcsbytcricns.  Les  Indiens,  toujours 
infiniment  iupéricurs  en  nombre,  éioicnt  diviicz  en  trois  Faélions.  Les  uns  étoienc 
Ennentis  des  Angiois-,  les  ancres  leurs  Allies  ;  8c  les  derniers  >  qui  fâifeienc  le  plus 
petit  nombre  ,  leur  croicnr  de  fidèles  Sujets.  Les  prémicrs  &  tes  féconds,  c]uci- 
qucgroHicrs  &  barbares,  ne  laiffent  pas  d^avoir  leurs  Dieux,  leurs  Prêtres  ,  8c 
leur  Kcligion,  qui  confifte  dans  l'Adoration  de  root  ce  qwî  petit  leur  nuire,  comme 
l'Eau,  le  Feu,  les  Eclairs,  IcTonnèrc,  les  Canons,  les  Moulqucts.   En  un  mot, 
ils  n'adorent  que  des  Divinîccz  mal-faifantcs  ,  prétendant  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
des  bicufailàutcs.  Les  uns  ëc  les  autres  avoicnc  une  avcrfion  égale  pour  ics  Angiois 
&pou'T  le  Ghriftianiibe.  Les  troinèmes  étoienc  des  Proftlyres  qni  âvotcBè  ente 
ic  lans'nca'jcoup  de  connoifîânce  la  Religion  Ch'rctiennc ,  &  qui  ne  laiffljicnt  pas  de 
foufrir  de  grands  maux  pourcettc  Religion.  &  d'être  expofez  tous  les  jours  ciulè 
d'elle  à  écre  "malTacrcz  de  leurs  Compatriotes,  lorfqu'ils  les  trouvoicnt  à  l'écart,    f  xi  vît 
<  CXLVIL  Philippe,  Sac/jimou  Chef  des  Indiens  Naraganicts,  qu'on  appelloit  à  r  i  i  ipp  , 
caufc  de  (on  humeur  hanraine  le  Roi  Philippe,  après  avoir  rrnonvellé  l'.Vlliance}^,*'^'.^''"^ 
que  fes  Frcdéccflcurs  avoient  faite  avec  les  Angiois,  forma  le  uclTein  d'un  Complot  Nsutiu». 
général  contre  tontes  les  Colonies  Angloifes.  Ce  dcflêin  ayant  été  déconrert  par  S  au  -  ^'jj^, 
laman,  Ibn  Sécrétairc,  on  fit  une  Conjuracion  contre  Philippe,  qui  l'ayant  dicou-a.:x  Aih 
verte,  punit  de  mort  les  Conjurez,  êc  entra  en  Guerre  ouverte  contre  ceux  quiB^""* 
avoient  voulu  lui  ôter  la  vie.    Les  fuccès  de  cette  Guerre  furent  très  difFércns.  Les 
Anf^ois  avoient  quelques  Garnifons  dans  leurs  Colonies  de  Maflàchnicts ,  de  Con- 
neàicuts  8c  de  Pîymourh  ;  mais  elles  croient  fi  foibics,  qu'on  ne  pouvoit  combat- 
tre les  indiens  que  par  des  détachcmcns  de  cent  Hommes  ,  ou  tout  au  plus  de  cinq 
cens ,  qui  éioicnt  lonrent  environnez  de  haîc'  cens  Indiens  8c  de  plolîeari  milliefs 
deStovagcs.  La  Valeur  des  prémîers  (lipléoit  prcfque  toOjonrs  au  nombre  ;  ma^ 
ic  nombre  Temportoir  qnelquefois  fur  I-i  Valcnr ,  Se  les  pins  expérimentez  Capi- 
taines en  étoient  les  Viél;imes.    La  Guerre  devint  générale ,  &  les  Sauvages  brûlc- 
lenc  quantité  de  Villes  8c  de  Plantations.  Les  K^mons  n'étofent  point  épargnées ,  Se 
T  Tnmmcs,  les  Femmes ,  les  Enfans  l'éroient  encore  moins.  Les  François  alliez 
en  Europe,  pu  du  moins  en  Paix  Avec  les  Angiois,  jaloux  de  leur  voifinage  au  Ca> 
uada ,  roamirènt  amt  Indiens  des  Mmiitiotts  de  Goerre  6c  des  Ofliders  Siibalcier- 
lics.    (a)  Philippe  s'ctoit  trouvé  dansce»  Coiiibats,  où  il  avoir  elTuyc  le  fort  jour- 
nalier des  Armes,  &  plnfieurs  fols  conru  rifliiic  d'être  pris  par  les  Anglnis.  Mais 
enfin  la  Garniiôn  de  Bridgwater ,  ayant  appris  qu'il  étoit  dans  fou  voifinage  .  Sc 
^ttÛ  avoic  ddlêia  de  prendre  cette  Puce  ^  lôrtit  avec  un  fenfifft  ^ae  les  Golontdi 
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.  Toifincs  lui  prêtèrent ,  battit  fbn  Avanc^Gardc  ,  obligea  le  rcfte  de  (bn  Armée  à 
1676.  prendre  la  rate,  &  lai-iiièine  à  abandonucr  fcs  Trcfors  &  foa  Bagage,  affin  de  fau- 
ver  fi  vie  par  une  plus  prompte  fuite.    La  Reine  de  Poca(rat ,  qui  avoit  aflldc  à  la. 
Bataille,  tiit  prtle  en  voolant  (è Ëuivcr.   Il £UJoic paflêr  une  Rivière ,  &  ne  trou- 
vant pofne  de  Barqne ,  die  (ê  bazarda  de  la  pailer  for  une  plandie  qni  ron^c  &  la 
fie  tomber  dans  l'eau ,  d'où  un  Anglois  la  tira  (ans  la  connoîcrc.   Ayant  été  recon- 
nue on  la  mena  à  la  nouvelle  Town  ,  où  l'on  fit  de  grandes  rcioOifTances  d'une 
capture  qui  jctcoit  la  conflernation  dans  le  coeur  des  Sauv  ages.    Fbi  lippe  qui  s'ctoit 
rettué  dans  ane  Caverne  de  la  Montagne  de  Hope  *  où  il  le  croy oit  en  fùrcté ,  int 
trahi  par  an  Indien  qui  découvrit  aux  Anglois  cette  retraite  cachée.   On  s'y  rendit 
aulfi'Côc,  &.  pendant  qu'on  atta<^ic  cette  Caverne  par  un  côte ,  Philippe  crut  fe 
ûmer  par  t'ainre;  mais  m  Indiea  le  voyant  fiirtir»  loi  cin  un  00^  de  moafqtiet 
dont  la  balc  lui  perça  le  cœur.  Les  Anglois  le  traitèrent  comme  on  traite  en  An- 
gleterre les  Traîtres  coupables  de  Hr'.nT  Trahifo!!.    Son  Corps  dcchirc  en  onatrc 
quartiers  fut  mis  avec  la  tctc  lur  des  Tottaux  u  lu  liouvcUc  Piymourh,&:  la  Guer- 
re celTa  par  la  mort  de  ce  Chef, 
txi  vin     CXLVIII.  On  étoit  plus  malheuteux  au  Nord  qu'au  Midi  de  la  nouvelle  Angle» 
conrni    terre.   Paflàconaway  ,  grand  «fi^din&r^  ou  «SW/tm»  de  la  Rivière  de  Merimack  » 
«Miawa  à     ^'i^  approcher,  fit  venir  fês  Enfios ,  8c  leur  parla  dans  ces  termes  pleins 

IbEnfiafcde  bon  fens.  J'arrive,  mes  chers  Enfans,  au  chemin  de  toute  chair ,  prêt  à  mon- 
,.  rir ,  &  î  nousféparcr  pour  toujours.  Le  Confcil  que  je  vous  donne  de  ne 
Doint  atta<.juei  les  Anglois.  Vous  pouvez  leur  taire  beaucoup  de  mal  ,  mais 
ff  loves afl^rez  qu'ils  s'en  vengeront  »  &  qu'ils  vous  feront  périr.  J'ai  été  leut 
9,  plus  grand  ennemi  lorfqu'ils  font  arrivez  ici ,  &  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
g,  les  empêcher  de  s'y  établir  $  mais  je  a'ùpù  y  rcuHir ,  c'eû  pourquoi  je  vouscon- 
s»  lèiUe  de  ne  point  dicter  avec  eux,  &  de  ne  leur  fidre  jamais  la  Guerre.  (a) 
-  Les  Enfant  fuivent  rarement  les  Coolèîls  des  Pères  mourans^  quoiqu'ils  fo)  cnt  di£le/ 
^ar  tTPc  longue  C3q->crîencc  ,  &  que  b  mort  fcmhle  les  rendre  dcsintrrcf'^^/.  Ce- 
pendant le  i-  ils  âiaé  de  ce  Sachim ,  plus  docile  que  ne  le  (ont  ordinairement  les 
Enfàns ,  fuivit  cet  avis  iàlflCaire  ,  &:  loin  de  faire  la  Guerre  aux  Anglois  ,  il  al- 
îoir  fc  cacher  dans  quelque  retraite  éloignée  ,  lorfqtnl  ne  pouvoir  cmpcchcr  fcs 
Sujets  de  prendre  les  Armes  contre  eux.  Les  Anglois  du  Nord  «  plus  attent/â  au 
1^  du  Commerce  qu'à  ja  Areté  du  Gouvernement  &  de  h'  Religion.  8c  nelbn- 
geancqo^à  épargner  la  dépenlè,  n'avoient  bâti  ni  Villes  ,  ni  Murailles,  ni  Tenir 
pics  ,  ce  qtii  donna  *aux  Indiens  cfc  Padâconaway  la  ^cilité  de  fondre  fur  leurs 
Habitations  ,  qu'ils  auroient  réduites  en  cendre ,  11  le  Gouverneur  de  Mattachu- 
lêts  li*iivoit.  envoyé  à  leur  ftcours  des  Troupes  ,  qui  oblig^ent  les  Sauva* 
ges  i  Êire  la  Paiv. 

^«jQjj^     CXLIX.  Mais  c'elt  alTez  nous  arrêter  dans  le  nouveau  Monde  ,  revenons  ca  ' 
£Mt  de  Europe  ,  Sc  difôns  &  mot  des  Pdonois ,  qui  y  Hrenr  une  grande  figure  pendant  le 
cours  de  cette  Année.  SobicAy  qn^on  avoit  élu  Roi,  (b)  préférant  les  fatigues  de 

la  Guerre  aux  honneurs  du  Couronnement ,  s'arrira  p:ir  I;\  l'cflime  de  les  Snjèts* 
Cette  Aâton  lui  parut  à  lui-même  fi  héroïque ,  4U  il  ne  pue  s'cmpcchcr  d'eu  llii- 
re  un  éloge  pompeux  dÉns  k  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats  du  Royaume  pour  les 
inviter  i  la  Ccrémomedelcun  SsccUi  qui  dcvoit  fefiure  le  quatrième  de  Fevder  de 
cette  Année  1676. 

„  Nous  revenons ,  dit-il ,  dans  le  fcin  de  cette  République  comme  un  Père  ver» 
lès  Enfiins  qu'il  avoit  quittez ,  &  comme  un  Fils  auprès  de  là  Mère.  Nous  ne 
„  revenons  point  d'une  vie  molle  Sc  efTémioée  5  mais  d'une  Armée  exténuc'c  par  la 
„  £um»  Se  à  laquelle  nous  avons  Ëiic  payer  de  notre  propre  ai^eat  piuficurs  Xoa-^ 
^  nés  d'or  pou»  fim  entretien;  Nous  revenons  après  avoir  wuffèrt  les  rieurs 
d'un  Hiver  fort  rude ,  pafTé  des  Rivières  ,  des  Déferts  affreux  ,  efTuye  mille 
„  peines,  mille  fatigues  ,  mille  dangers  pour  la  Patrie  &;pour  la  défcnlc  de  cette 
»>  République.  Nous  revenons  après  avoir  appaifé  la  Sédition  des  Coiàques,  afïïi- 
M  jetti  plufieurs  Villes  .\  la  République  ,  cliafTé  de  l'Ukraine  les  Turcs  &  les  Tar- 
n  tares  infidèles ,  fournis  ce  Pays  à  notre  obéïnancc ,  rUiné  le  Pont  que  l'Ennemi 
„  avoit  fui  la  Rivière  de  Tyca,  &coopc  les  Vivres  à  Camioi^  Enfin  nous  avons 
»  fii4  aocreCSouife,  de  nous  ytutm  demander  h  Comonne  de  Jnflice.  Quoique 

(4  W9k  «^AmI       0>)  ^  21,  de  M17  i(74>  YofWcMcfiw  ;  page  537, 
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fiitint  i*cMinple  de  nos  Glorieux  FrédéoelTairs  nças  ^omioia  mit  toutes  dio-  '^--r' 

M  fss  nous  taire  Ucrer ,  cepeadant  nous  avons  mieux  aime  expofêr  notre  téte  à  coûtes  ^^7^* 
»  fortes  de  dangers  que  de  la  faire  couronner.  Mais  mainrenanr  ciu'il  a  plâ  à  Dieu  de 
^  bénir  nos  Travaux,  les  Confcils  de  nos  Sénateurs,  la  V  aleur  de  nos  OfficierSj  le 
M  Coor^  de  nos  Soldats,  &  de  i^ou<^  délivrer  du  joug  de  nos  Ennemis,  nous  avons 
If  léfolu  de  chanf^cr  norrc  CuirafTc  en  un  Manteau  Royal ,  pour  célébrer  la  Die- 
»  tBt  que  ic  bénac  a  Axée  au  quatrième  de  Février  prochain.  Et  comme  on  ae 

peot  la  tenir  fins  firite  le  Coarounement  en  même  ceins .  8e  qœ  la  préfence 
,f  de  toute  la  République  y  cft  nccctlaire  pour  en  augmenter  la  Majcftc  ,  nous 
j,  prions  t't  invitons  trcs-auêâ'acurcmcnt  le  très-vcncrabîc  &:  trcsUIuflre  Primat, 
9,  iCsRcvercuds  Evcqucs,  les  très- nobles  Sénateurs ,  comme  auill  le  très-ioUabie 
-„  G>rps  de  la  NobleOc ,  &  en  général  tous  les  Palatinats  da  Royaume  de  Polo-» 
tii  gne&diiGnnd  Dnchc  de  T.ithu::î:i!c  de  l'honorer  de  leur  prcfence,  ne  dotirant 

point  que  pour  mon  lionncui  èc  pour  celui  de  la  Nation  ,  vous  o'entrepre* 
„  niez  avec  joye  ce  Voyage  ,  Jkc  Faft  i  rAimée,  le  neuvième  de  No?eiB> 
„  brc,  i67S' 

CI..  Sobicjki  avant  été  couronné  (a)  avec  les  Cérémonies  ordinaires,  la  Diète  CL. 
s'ouvrit  au  jour  marque.    (  b)  On  y  propolà,  s'il  ne  fcroit  pas  a  proposdc  d&larer^j^-^j 
la  Guerre  il*£mpereur&  à  l'Elcâeur  de  Brandebon^,&  dechoifîrSa  Majefté  Très-PnlotM. 
Chrétienne  pour  arbitre  de  la  Paix  avec  le  Turc.  Les  Ëmidâires  delà  Fiance,  parmi 
ielquels  on  contoit  le  Roi  même .  qui  ctoit  à  les  g^es ,  eurent  la  boute  d'un  rc« 
fiis.  La  nonyelleikanr  arrivée  qne  le  Tore  vouloit  entrer  avec  unepuiflànte  Armée  en 
Pologne  pir  la  Hongrie  au  Printems  prochain ,  le  Roi  propolà  un  moyen  de  mettre 
ibixantc  mille  Hommes  en  Campacrnc       l'alTîftancc  des  Prince<;  étrangers,  8c  ce 
moyen  fut  aprouvc.  Il  confiftoïc  a  iairc  payer ,  outre  ks  taxes  ordinaires .  une  Ca- 
pitation  générale  poar  entretenir  cette  Armée.  Toutes  les  cholès  concernaot  fa 
défcnfe  du  Royaume  ayant  ctc  terminées  par  la  Diète,  elle  le  fcpara  (c)  après 
avoir  confirmé  l'Alliance  de  la  Pologne  avec  l'Empereur  &  avccl'Eleâcur  de  Bran- 
deboQig. 

.  Sobicski  s'étant  rendn  à  fon  Armée ,  &  ne  la  trouvant  pas  en  état  de  faire  téte  à 
celle  des  Turcs,  beaucoop  plus  nombrcufc  8c mieux  entretenue  que  la  fienne,  fit  faire 
par  le  Prince  de  Tranllylvanic  des  Propofitions  de  Faix  a  ibrahmi  Bâcha  qui  com- 
nandoit.  l'Armée  Ottomane.  Ce  Général  à  qui  l'on  demandoit  la  reftitotion  d'd' 
ne  partie  de  la  Podolic  3c  de  l'Ukraine,  répondit  que  le  Sultan ,  Ibn  Maître  ,  n'c- 
toit  pas  accoûtomé  à  rendre  les  Places  qu'il  avoit  prilcs.  Ibrahim  mourut  làns 
.«voir  fiït  beaucoup  de  progrès  contre  les  rolonob ,  &  le  Grand  Seigaeiv  envoya 
en  là  place  on  antre  Ibrahim  furnommé  Chaetan ,  qui  veut  dire  Diable. 

CLI.  Ce  nonvcau  Général  oblèrva  fi  bien  tonte?  les  dcmirchcs  du  Roi  dc  Polo-  CLi. 
*  gfiC»  ^'-'S  ayant  rendues  inutiles,  il  eut  le  bonheur  de  le  lurpiendrc,  ÔC  de  l'CP'ritm'^ 
rermer  dans  toa  Camp  ,  ot^  il  le  ferra  de  li  piés  ,  qu'il  ne  pouvoit  donner  Mx. 
avis  en  Pologne  de  l'état  où  il  étoit ,  ni  eu  recevoir  de  Courriers.  Dans  l'ex- 
trémité où  il  fe  trouvoic  rédoit  »  ià  perte  paroiiloîc  inévitable  ,  &  il  ne  Te  cira 
d*«ffiiire  que  par  nn  bonheur  tout  particnlier. .  Le  Kam  des  Tartares ,  las  d'une 
Guerre  qui  lui  fàifbit  perdre  de  grands  avant^Sjdilpofa  Ibrahim  Bâcha  par  la  crain- 
te de  l'Hiver  &par  d'autres  motift  ,  à  écouter  les  Propofirions  de  Paix  que  les 
Polonoisfitifoient,  il  iut  arrêté  qu'on  enverroit  des  Otages  de  part  ôc  d'autre  pen- 
dant qu'on  traiteroit.  A  peine  oeox  qu'cnvoyoit  Sobieski  étoienc-ib  arrivez  dans 
la  Tente  d'Ibrahim,  qu'un  Courier  vint  donner  avis  â  ce  Bâcha  comme  il  ctoit 
à  Table  avec  eux .  que  le  Roi ,  aimant  mieox  périr  l'cpée  à  la  main  .que  dc  mou- 
XV  de  fidm  dans  fbn  Camp  »  en  éfioîE  Ibxii  «veciâ  Csmlètie»  8c  «voit  défait  une 
.  partie  des  Tarurcs  qui  étoient  devant  Suolnlow.  Ibrahim  quitta  la  Table  pour  dé- 
tacher la  moitié  dc  fes  Troupes  &  les  envoyer  avec  les  Tartares  contre  les  Polo- 
nois.  Ceux-ci  les  attendirent  fièrement  (bus  Znrauno ,  où  li  le  donna  le  jour  de 
St.  Michel  une  iànglante  Bataille.  Les  Turcs  y  perdirent  beaucoup  de  monde*  êc 
fe  retirèrent  dans  leur  Camp  .  &  les  Folonois  le  retranchèrent  dans  h  leur  ,  pour 
garantir  des  furprilès  des  Tartares.  Quoique  les  Négociations  concinuaiTcat  toû- 

Ggg  gg-  '  .  Jours, 

-  •    -  • 

(a)  Le  1,4e  Farder,  KjS,     (b)  Le  4.*4cF^rritr,  ifjt.     (e)  Le  }.  d'Arril ,  ifjt. 
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joors,  oaiielaifl(rftpMdep«c&d*aiitteifefèlufcdervive^^  Les  Coofihfen* 
l67tf>  œs    faifbicat  aa  brait  du  Canoo,  dont  un  boulet  pafla  un  jour  au  travers  du  Pavil- 
Ion  où  Ibrahim  Bâcha  &  les  PIcniporentiaircs  ctoieoC  aficillbklp    £iifiii  les  Hofiî> 
litcxoe ceflcrcac  qu'avec  lu  couclufkuo  «Je  k  Paix. 

Oji.      CUL  JBUeiîic  fignée  le  ieiztème  d'Oâobre  fous  Zuruino.  On  y  aboUc  le  Tniié 
hfat  otre  bontcux  fait  avec  le  Roi  Michel ,  ÔC  le  Tribut  qu'il  s'étoit  engage  de  payer  à  la  Porte. 
£      ^  Les  Tores gatdoienc  Kaminiec  dans  la  Podolic .  ëc  lefticuoicncprcrtiue  toute  1  ' (  J  k i- 
pm.     ae  à  la  Pologne.  L'ofKioe  de  h  RcUgtonCiifétieonfrdevoic  foe  libre  dans  tous  les 
Lieux  que  les  Tumeonlavoient.   Ils  promettoicnt  même  de  rendre  U  iaiuf  Sc' 
pukhre  aux  RgH^moiét  St<,F^Mfùs^^êtm  cbêgèrUs  Sebijmatsfuafiimj/mi^tt 

intradutts.  (a} 

On  trouva  que  les  Polonots  achettoient  chèrenent  la  Paix  par  la  perte  de  Kami- 
niec, qui  cfl  b  c!cf  de  la  Pologne  ,  &  l'on  Crut  que  Sobicski  setoit  laifTé  gagner 
par  le  Roi  de  France,  qui  vouloit  ië  iervir  de  lui  pour  aider  les  Suédois  à  faire  une 
phs  fbrte  diTerfion  en  AUemagne  oomxe  fis  EsneiniS.  U  eft  certain  que  So- 
Dieski  aimoit  l'aident  fur  toutes  choies  ,  &  qaTtl  étoit  à  la  felde  de  Louis.  La 
Rdne  étoit  Françoife  &  entièrement  dévoQee  à  la  France.  On  loi  avoir  pro- 
pose de  venir  à  Bourbon  »  fous  prétexte  d'y  aller  prendre  ks  eaux  pour  la  San» 
té  »  mais  en  eflic  affio  de  former  par  Ibn  moyen  des  liaifoos  plus  âraites  avec 
le  Roi  ,  Ton  Epoux.  La  Saifcn  qui  étoit  trop  avancée  fit  remettre  ce  Voya- 
ge à  l'année  iîii vante  ,  pour  le  rendre  moins  fuipeitt.  Les  Ibupçons  qu'on  avoir 
conçus  contre  le  Roi  de  Pologne  fiirent  confirmez  f  par  rarrivcc  de  l'AmbaÂ 
fideur  Tartare  à  Zolckieu  où  Sa  MajeAé  Polonoife  fc  rendit  pour  s'aboucher  avec 
lui.  Cet  AmbafTadeur  alloit  en  France  porter  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  des 
préfens  de  la  part  du  Kam ,  Ibn  Mafrre,  pour  la  remercier  de  la  Paix  ,  qui  s'éfoic 
fiittt  avec  les  Polonoia  porft  licrèce  Métkatîon.  C^ooi  qu'il  en  (bit,  le  Roi  dePb- 
,  ,  l<^ne  fut  inflexible  aux  Prières  du  Pape  qui  offroit  cinq  cens  raille  francs  pour  la 
continuation  de  la  Guerre  ;  &  malgré  les  fortes  Iblticitations  de  l'Empereur  ^  !c5 
remontrances  des  Sénateurs  »  il  employa  tout  fon  crédit  pour  la  faire  ratifier  par  k 
Diète  qui  s'afTembla  à  Waffiivie  au  commencement  de  Tannée  iùivanrc  ,  Sc  qm 
nomma  le  Palatin  de  Colm»  pour  AmbalTadair  à  CooÛaQCtnople ,  afin  d'yponer 
la  Ratification. 

cLHi.     CLIIL  Les  Hollandois  reçurent  cette  Année  de  Sa  AbjeHé  Czarienne  des  Hou» 

o^JSÎ'de  '^^"'^s,  dont  ils  n'avotent  pas  encore  joQi.   M.  de  Clcnck  ,  qui  étoicallé  en  MoG 
URi^pu-    covic  en  qualité  d* AmbafTadeur  de  Lenrs  Hautes  Puiflanccs  ,  étant  arrive  à  Nico- 
*'"''de  "  lanskoy-Scla,  à  une  lieue  &  demie  de  Molcou,  s'informa  d'abord  de  quelle  manière 
Si^Hîfuaz  on  le  recevroit.    Ayant  appris  qu'on  ne  lui  ièroit  pas  plus  d*lloonenr  qu'on  n'en 
^^^j^y*  avoit  Éut  à  M.  Boree!  ,  if  fit  réprcfcntcr  par  fon  Trtichcraan  au  premier  Mi- 
niftrc,  qu'il  y  avoit  deux  notables  difiérences  entre  lui  ôc  cet  £nvoyé ,  l'une  qu'il  n'a-* 
▼oit  pas  en  le  titre  SAmkajfàimr ,  Pantre  qne  Sa  Majefté  Czarienne  refûfôit  ak»s 
aux  Etats  celui  de  Hautes  Tuiffiutces,  qu'elle  leur  avoit  donné  depuis  ;  qu'ainfiU 
devoit  être  rcçû  comme  les  Miniflres  des  Tctcs  Couronnées.  Le  Czar ,  lui  ayasC 
accordé  la  demande  ,  ordonna  qu  ou  loi  fit  la  même  réception  qu'on  avoit  faite  à 
rAnbanadenr  de  Suède  deux  ansaupafavanr,  &  lui  envoya  nn  Prift^,  (b^  an 
Lien  où  il  faifoitfa  réfidence,  pourîc  conduire  àChodnicko,  (c)  où  on  I  ii  .ivoit 
biti  cinq  Chambres  de  bois  avec  leurs  Fourneaux.   Il  partit  de  là  dans  le  Caroile 
de  Sa  Majefté  Czarienne ,  étant  lîir  le  devant  qui  eft  la  pbce  d'honneur  dans  ce 
Pajrs-là.  Le  'Pr//?^rétoitfîir  le  derrière ,  le  Maréchal  de  l'Ambaflade  à  la  portière 
droite ,  &k  Trucneman  à  la  gaucbe.    Mille  Strelitzef,  (d)  marchoicnr  d'un  cô- 
té du  Caroflc,'&  les  Domeftiqucs  de  tous  les  grands  Seigneurs,  m^niâqnement  vê« 
tns ,  -  &  mooeez  (ôr  de  beamt  Chevaax  narciioient  avec  cenx-  dn  Czar  de  l'antre  eS» 
te.  Tls  étoicnt  fiiivîs  des  Marchands  Hollandois  auxquels  s'ctoicnr  joints  tous  les 
Etrangers,  excqpté  les  Suédois.  Leurs  Majcftez  Czaricnocs  eurent  la  curiofité  de 
T6ir  cette  Entrée,  &  pour  cet  effet  elles  allèrent  incognito  dans  une  Maifon  parti- 
'didièfe  par  où  l'Ambaffiideiir  devoir  paflTer.  Lodqo'on  aîriva  itsne  cenaineL  Han» 

{3>  Traitif  de  Paix  entre  Mahomet  IV.  tt  ftXk  IlL    la  Voiture  &  le»  Pcovifiont. 
Hoi  de  Polofrne.  Da  lé.  d'OAoltre»  xtyK.  (c)  A  une  demie  liea<f  de  Moicoo. 


(b)  C'efl  unfi  oue  les  .Vlofco* itcs  «ppellenc  ceux  qui  (d)  Q'ell  atpfi  <|a*«B  Opdlc  M  Hbfiviîe  la  6i 
cwriaifeluk»  AiaNfl>dcw$  ,  &  ^ri  kor  tami/Bm    de»  éi  Car. 
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teor  t  deux  Prift^s qui  Ibivoicnt  M.  de  Clcnck  dans  des  Traîneaux ,  en  IbrH-  '  i  \* 

rcnt .  &  il  mit  aufn  pied  à  rcrrc.  Apres  quelques  Cërc'monics ,  les  Trifiafs  lui  I<7tfj 
dircac  qu'ils  avoieut  été  eavoycz  de  la  parc  du  Czar  pour  le  conduire  à  fou 
Hôiel  ,lurquoi  il  remonnen  Caroflë^  &  ic  mit  fur  le  derrière ,  ayaut  un  des  Trif- 
téfs  vis-à-vis  de  lui ,  &  l'autre  à  fà  gauche.  On  lui  fît  une  civilité  nouvelle ,  en 
loi  fàifant  dire  que  bien  que  l'uïàgc  ne  permît  pas  ù  ua  ArabafTadeur  de  laiflcr 
fbrtir  aucun  Domcdiquc  ,  ni  de  parler  à  pcrlooue  juiqu'à  ce  qu'il  eût  vû  les 
clmr*  yeux  du  Czir ,  cependant  on  te  laiflbit  en  pleine  liberté  de  laire  ce  qu'il  hit 
platroir  à  cet  égard.  On  lui  demanda  s'il  avoit  apporté  quelques  préfens  de  la 
part  des  Etats ,  Se  en  particulier  s'il  y  en  avoit  pour  le  Czarovita,  ou  ic  Prince  at^ 
né ,  il  répondit  qu'il  avoit  apporté  des  préfens  ;  mais  qu'il  n'en  avoit  point  pour  It 
CzarovitZt  parce  que  lorfqu'il  étoit  parti  de  Hollande  ce  Prince  n*avoit  fas  encou- 
re été  montré au  Peuple ,  Cérémonie  nccciTairc  pour  être  reconnu  Prince  Hérédi- 
taire en  Mofcovie.  Enluite  on  le  pria  de  donner  lalide  de  les  préfcus»  aiËnqu'oa 
ordonnât  un  nombre  fuSîlânt  de  Strelnz.es  pour  les  porter.  On  le  pria  aufli  de 
fixer  le  jour  de  (ou  Audience,  &  on  exigea  Je  lui  une  copie  des  Propofitions  qu'il 
dévoie  faire.  Il  marqua  le  jour  de  fon  Audience  ,  6c.  rctula  la  copie  qu'on  lui  de* 
muidoit,  di&ut  qu'il  ladmmevoitaii.Chaooélier  après  qu'il  aoroh  ftit  lès  Propolt* 
lions  de  vive  voix.  Enfin  U  fnc  conduit  à  rAiidieDce(«)  avec  nmt  le  &fte  oïdinaire 
co  ce  Pays-là. 

CLIV.  Le  Czar  Alexis  Michalowitz  ne  lurvécut  pas  long-tems  à  cette  Ce-   CtiV.  . 
«émmiie.  U  mourut  peodejoaisaprès,(b)&:lbn Fils  aîné  FëdorAlcxiowitx,Agéde^Mj. 
feizc  ans,  qu'il  avoir  recommande  aux  Boy ar s  comme  fou  Succciïi  ur,  fut  couronné  «ktlowiui» 
la  même  nuit.   Le  Tèrc  fut  extrêmement  regretté  à  cauiè  de  fà  dévotion  ioùtcnuo 
d*ane  grande  charité.  Il  fit  payer  avant  que  de  mourir  toutes  les  dettes ,  qui  le 
montoieiit  à  de  groiîcs  fommcs  ,  ordonna  qu'on  diftribuât  douze  mille  écus  aux 
Pauvres ,  qu'on  les  nourrit  pendant  les  fix  iémaines  que  ion  Corps  devoir  rcpofer 
dans  l'Eglifc  ,  &  qu'on  délivrât  trots  cens  Prifonniers  qui  avoient  mérité  la  mort. 

CLV.  M.  Coliers  ,  Envoyé  de  Leurs  Hautes  Puiflances  à  la  Porre,  fut  aufli  clV; 
.  bienreçû  àConftantinopIe  que  M.  deClenckl'avoitétéàMocou.  MahometlV,  avoit  J^^l^'lg 
femplidc  joye  fon  Peuple  oar  ion  retour  dans  fa  Capitale  ,  qu'il  patoifloit  avoir  c^t^mo- 
alwndoonfe  pour  Andrioople.  Ce  Sultan  »  qui  fe  repolbit  de  Mot  fiir  Adimet  Co*  ^y-^ 
progli ,  Ton  tîranJ  Vift-,  le  perdit  cette  Année.  Ce;  Ce  grand  Homme  avoit  gou- &  a  >- 
verné  quinze  ans  avec  une  iàgefFe»  une  douceur,  une  modération  ,  un  desintérefle-» ^'^"L 
.  ment  &  une  équité .  qui  le  firent  regarder  avecjuftice  comme  le  plus  grand  Mioiftre  » 
qne  l'Eoapire  Ottoman  eût  jamais  eu.  Il  avoil  pris  Nenhaufel  en  Hongrie,  terminé 
gloricufcmcnt  la  Guerre  df  Candie  »  enlevé  Karainiec  d  la  Pologne  ^  joint  l'Ukrai- 
ne à  l'Ëmpirc  Ottoman,  iubjugué  les  Colàques,  &  impoié  un  nouveau  Tribut  à  toute 
^  k  Pologne.  MaisooBinie  il  n'y  a  point  d'homme  lâns  défaut ,  Achmet  avoit  cdoi 
d'aimer  les  liqueurs  forrc<; ,  &  il  en  prenoit  avec  tant  d'excès  que  Ibn  intempé- 
rance n'a  pas  peu  cootcibué^  abréger  là.  vie.  Cara  Muftapha ,  CaïmacaM  ,  ou  Lieu- 
tenant do  Grand  ^fir  »  Homme  d'une  prudence  &  d'une  expérience  codôfiimée, 
lui  fiiccéda.    Apres  avoir  commencé  fon  Miniftcre  par  des  aâes  de  douceur  êe 
d'équité  ,   il  chansîca  tout  d'un  coup  de  Conduire.    Fier  de  là  Di[»nitc  ,   il  vou-  ' 
lut  être  traité  comme  le  Sultan ,  de  l'on  eut  autant  de  peine  à  1  aborder ,  qu'on 
en  avoiten  auparavant  à  parler  au  grand  Seigneur.  Le  Kibaja  &  les  autres  Officiers 
fiibaltcrncs  ,  s'cnilant  à  proportion  de  leur  Chef,  k  POitc  devint  plus  alcicre  6c 
|ilns  fuperbe  qu'elle  n'avoitjaouiis  été* 

Les  Minîftres  des  Princes  Chrétiens (bufrirent  plus  que  feS  tttres  de  la  fiSrodté 
de  ce  nouveau  Miniftcre ,  qui  renchérit  fur  l'arrogance  des  préccdens  ,  &  qui  fit 
regretter  !e  dernier.  Le  premier  A£tc  de  cette  fierté  regarda  !e  Marquis  de  Nofn- 
tcf,  Ambailadcur  de  France.  Il  demanda  Audience  pour  rendre  les  Hommages  au 
Grand  Vifir ,  &  le  féliciter  ilir  fà  nouvelle  Dignité.  Il  s'y  rendit  avec  une  fuite  pom- 
pcufc,  &  fut  fort  furpris  qu'on  le  fît  attendre  trois  heures  dans  la  Chambre  du  Ki- 
haja ,  ou  du  préraier  Sécrétaire  »  parce  que  le  Vifir  ctoit  au  Divan.  Le  Fait  - 
étoit  vrai  ;  mais  on  devoit  avoir  donné  une  autre  heure  à  l'Amibainidenr.  '  Aprèf 
l'avoir  laifle  H  long-tems  le  morft»^re  «  on  le  laifîa  encore  une  heure  après  l'arri- 
vée du  Vifîr ,  avant  que  de  l'introduire  dans  la  Salle  d'Audience.  Il  la  trou- 
va remplie  d'une  foule  de  Cbiaoux ,  qu'il  eut  de  la  peine  â  percer.  Arrivé  au  lien 
oà  il  devoit  sTaflëoir»  il  lemai^quek  Si^  qu'on  lui  avoit  defttoé  étoit  hors  du 
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'•^-^  ^19%,  (a)  Se  vpeaMiân  Gttnd  Vifir  éroic 4dlb«.  L'AmbafTiideur,  m  ii«u de inH> 
qncr  Iba  indignation  par  une  rerrairc  fagc  ,  ordonna  à  un  de  les  Gcntilhommcs 
de  même  k  Si<%e  iur  le  Sofa.  Un  Page  du  Viiir  le  remit  aullî-tôc  où  il  étoit  iu- 
paitavanc  .  fvax(atA  M <  de  Noiniel  lejXMta  lai-méne  le  Page  l'awfr^ ,  8: 
s'y  a/rit.  On  alla  en  avertir  le  Vifir,  qui  étoit  dans  la  Chambre  prochaine  ,  &  il 
rnwya  dire  à  l'Ambafladeur  par  Mauro  Cordato  ,  Ton  ^wcmier  Drogmatt ,  qu'il  ne 
lui  donncroit  point  d'Audience ,  s'il  n'ëtolt  affis  hors  du  Sofit.  M.  de  Nomtcl  ré» 
pondît  au  Drogman  qlie  le  Grand  Vifîr  pouvoir  bieti  difpofer  de  (on  Siëge,  maftiiM 
pas  de  la  Pcrfhnae.  Cependant  le  Chiaôux  Bachi  entra  ,  criant  calder ,  câlder,  etn- 

Cirtoz,  emporter  \  &  j'Ambailadcor  s'êtant  levé  à  ce  cris,  oti  prit  ce  moment  pour 
i  éter  fon  Siège  de  deïïôus  iw.  irricé  de  l'inlhltt  ^«"ba  tttf  Mioit .  il  fente  éèft- 
ment  de  la  Chambre  d' A  1  lioncc,  icavoyti  chCB  lat  ISK  pléfisis  qn'il  devôit  IMlt M 
Vifir,  &  le  retira  à  Ion  Horel. 
CLvr.      CLVI  Le  Graud-Vifir,  craignant  que  cettvAâkM  ft^rftnilic  tsMittilbttCI^ 
Hi^nxrur^  ftcns ,  lit  dite  à  cclui  d'Anglecctte  ,  qolt  ponvoit  a\'oir  Aodttnoe  quand  il  vott* 
jj  v^rtV  droit  ;  mais  cet  Ambafîàdcur  craignant  qu'on  ne  le  traitât  comme  on  avoit  ftitcc- 
«u  Ri?(î    loi  de  i*rancc,  teignit  une  Maladie,  pour  éviter  d'aller  à  l'Audience.  M.dcNotii- 
tel ,  qui  s¥roir  rediré  à Ta  Maifoà  de  Campagne ,  à  «ffiure  KeuSsdeCoalbMMMN 
pl  ,  y  ayaiir  rcçvl  ia  nouvelle  des  heureux  îuccèsdu  Roi,fon  Mafrrr,  rti  M  n  drc  ,Cb) 
en  Hc  de  grandes  rcjouilTances  6c  des  feux  de  joye.  La  Porte  en  ayanc  etc  ititifrfBcc, 
leGnmd  Vffir  lid  manda  de  revenir  iF6ni  dans  Ion  HAtel,drlorlqu'il  y  lut«rrivéon 
hti  ordomia'd'y  demeurer ,  &  de  n'en  point  (brtir  (ans  la  pcrmiflfioa  daStltia.  Oa  ImI 
•donna  des  Gardes  pour  l'obferver,  5:  m\  déftndir  aux  JatiifrjrTes,roas  peine  de  ta  vie, 
de  l'accompagner  en  aucun  endroit.  Cette  clpccc  de  Fnlbn  lc«chagrioa  tellement» 
qu'il  offrit  de  fiûre  toofes  lesfàrisâiôioDs  qu'on  exigeroit  de  lui,  &  mémedesT^aHèoir 
hors  du  Sofa  ;  mais  on  ne  voulut  pas  iVcouTcn    Four  le  mortifier  dav.inrac:c  on 
fit  de  {{ranads  Honneurs  aux  Minières  des  Républiques  de  Venize  &  des  Provinces- 
Uniea  .  M.  Colien»  Rëfidentde  Leors  Haines  PnNfmccs ,  ayant  obramlafcr* 
tfiffion  d'aller  à  l'Audience ,  monta  à  Cheval  avec  fa  ftiite  ,  &  avec  tons  les  Mar- 
chands Hollandois  qui  s'y  joignfrctir.    Son  Truchcman  ,    cfii'i!  avoir  envoyé  •de- 
vant lui,  vint  Iin  dire  que  le  Grand  ViAr  ,  voulant  l>tre  un  Jronneur  extraordinaire 
à  Lews  Hantes  PoilTanccs .  on  la  Pcrfonne  de  le«r  Mf&iflre  ,  le  dilpcnlbit  de  MXy  ' 
tré  pied  à  terre  à  la  prémrèrc  îPortc  du  Serrail,  comime  C*cfl  la  coutume,  éf  lai  pcr- 
'mctioit  de  traverlér  la  Cour  à  Cheval.   11  paftaM  travers  deS  Gardes  &  des  Oft> 
oters  du  Grand  Vilir ,  rangez  en  ha^^e  daùs  k  Ooior  ;  &  ayant  mis  pied  i  terre  m 
bas  de  l'Elcalier  ,  il  cnrra  d'.iborei  dans  la  Salle  d'AudioAce  ,  oii  le  Vi(îr  le  rcTj- 
dit  aiifîî  tôt,  .Dès  que  jM.  Caiiers  l'aporçut  il  (c  leva  ,  <8c  Je  fàlua.    De  (on  cè>- 
té  le  Vffir,  cnpaffant  devant  4«i  ,  mit  la  main  droïkc  lût  >ia  poitrine  ,  &  bar/7k 
la  tête.    Etant  enfiiitewonté  &r  le  Snft^  on  approcha  )cs  deux  Sièges  fort  près 
T'in  de  l'autre,  en  ohfcrvanr  rour(^fois  cjuc  celui  du  Rcfidcnt  fl'it  an  bas  du  So- 
fû.    L'un  &  l'aurre  s'ciaut  atri:» ,  le  Vifrr  parla  le  prëTnier,  •&  dit  au  RcAdcnt , 
.   JÊmbÊ^^aiewrM  Trmtt ,  (c  fiy0^  le  bieu  tunnr.  M  Colieifi  le  omnplîntenta  m 
nom  do  (es  Vlaîrrcs  far  ion  élévation  à  la  prémicrc  Dignité  du  plus  PuifTant  Em- 

1>irc  du  Monde  ,  Itri  recommanda  les  intérêts  de  Leurs  Hautes  PuiiTances  &  de 
eurs  Sujèrs ,  &  lui  fit  des  Préfcns  extraordinaires  qui  forent  très  gracieuferaent  re- 
sçAs.   On  apporta  cnfuitc  le  CafiS ,  le  Sorbet,  9c  toutes  fortes  de  rafraichi^fb^ 
•mens  ;  &  le  Vifir,  après  s'être  entretenu  avec  le  Réfident  de?  Guerres  des  Prinrc^ 
Chrcficns,  l'Audience  finit  par  les  révérences  de  celui-ci,  &  parla  civilité  de  celui-là, 
^ui  bainaplu(îenrs<fois«laiête.  (d) 

(»)  Ccft  ainfi  que  l'ajfpcllr  cher  Ici  l^vantint  l'Er-  fd>  l<  R^^lcnt  dcî  Fta'f  ne  nipt  m  HnHwtir? T|nc 

tr»Hc  dft  Divans  .   oti  At>.  Sailfs  d  An.licnce.    Cas  l'îiinér  liiivincc  ,    mus  coinmc  iiouî  avmis  ^i\\é  île 

fiftrjHes  font  i'^t<iit%  d'«i»irari  un   picil  &  dfmi  flc  la  ironrclbtîoii  fie  M.  rl«  Nointtl  itee  le  Gund  Vifir  „ 

eOuvfrrer  itc  ptarrl?  T.ipis.  c|n)  arriTi  cevc  Ktmit\Cl6   tl  Aoic  naturel  Hi  -  i  j  - 

Ib   N(Hi<  pailccoos  de  CCS  rocrit  an  con»iB<nccn>«lit  ter  loot  d'une  Cuite  l'^iiJiruoe  de  M.  Golicitt  qui  dt 
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I»  TT  ^  Roi  de  France  prend  li  réfolution  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  Cnm» 
I  ^  /«J»^»    II.  Lettre  du  Baron  de ^uiacy  à  laVtUe  dtValenctennes.  \\\. 
.  Bt^M  iStét FrMUt  cmtre  U  NtUegt  du  Tétjt-Bés.   Vf.  'Deffein  des  François 
fur  le^Fort  des  trois  trous  échoiié.    V.  Affemblée  du  Tarlement  d Angleterre.  vL 
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Tarlement.    XI  V,  Harangue  du  Roi.    XV.  Examen  de  cette  Harangue.  XVL 
Nwuelk  Aeh^e  des  Cnumneremitre  U  Firatce.  XVIL  Réponje  fire  d»  Rei, 
X  VI 1 1.  Le  Roi  de  France  ouvre  la  Campagne  par  le  Siège  de  Valenciennes .  VlX. 
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Mijeffx'.    XXIIl.  Sté^  ^  prifc  de  Camhray.    XXÏV.    Lettre  du  T)uc  de  S. 
JÎignatt  au  Rat  far  cette  nouvelle  Conquête.  Réfonfe  de  Sa  Majefié.  XXV.  SiéM 
^  pr^deiaékMkdeCasàbro}.  XXVL  Sté^  de  S  Orner.  XXVII. 
taille  deCnfel.    XXVUI.  Lettre  du  Prince  d'Orange  fur  cette  Bataille.  XXIX. 
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I. 

E  Rioi  de  Fiaoce,  picqué  de  la  perte  de  PiiiUsbourg ,  rcfolut  de  fe  _ 
meitic  fax  Cban^  avaiit  le  tems  ordioaire  deronvcrturc  de  la  Cftni*  1677. 
pagne,  affin  qu'après  avoir  fait  des  Conquêtes  en  Flandre  pendant  /* 
que  les  Allemands  feroient  encore  dans  leurs  Quartiers  d'htrer ,  il  Le  Roî  dt 
pûc  «afiibe  envoyer  des  Détaclmiicns  à  Ibo  Année  cl'AUèinagDc^^^^^^"]^,, 
pour  la  mettre  en  état  de  Ibûtenir  les  efforts  des  Impériaux ,  &  dct<?foiuiioo 
faire  cchoUcr  leurs  Dcffcins.   Pour  cet  effet  il  couvrit  la  Frooticrc  de  Troupes  qui^lf'^'J)^^, 
firent  une  clpèce  de  Blocus  autour  de  Valenciennes ,  de  Cambray  ,  &  de  Se.  Omcr.ne  heorc" 
Vu  cette  nuncniyre  il  lenoit  les  EfpagDoli  dws l'incertitude  fur  Jft  Place  qu'il  de-" 
voit  aflîéger  ;  car  quoi  qu'on  rcg;ardât  comme  une  bravade  Ja  menace  qu'on  failbit  à  ^"^ 
tant  de  Villes  fortes,  on  ne  laiwoit  pas  de  s'inquiéter  du  lôrt  de  celle  ^ai  feroit  acca* 
qoée ,  parce  que  n'y  pouvant  rien  nue  entrer ,  ceM«aarqoe  ks  oomtmit  d^Hwr*' 
viles  ,  lorfqu'il  les  afficgcroit.    En  effet ,  dès  le  commencement  de  l'Hiver ,  les 
Magiftrats  de  Valenciennes  envoyèrent  des  Députez  de  leur  Corps  au  Duc  de 
Villa-Hermoià,  pour  lui  répréfenter  les  befoios  de  leur  Ville  ,  &  lui  demander  U 
penmffi(»d*enr61er  trois nmie Ouvriers,  œ qui lev fut  accordé.   D'ttHcnis cooi* 
me  chaque  Place  craignoit  pour  elle-même  ,  aucune  n'ofoit  fc  dégarnir  pour  en 
renforcer  une  autre ,  de  forte  que  le  défiant  de  tous  cotez  ,  on  ne  donuoic  ordre  à 
pas  un. 

IL  Le  Baron  de  Quincy, après  avoir  abandonné  le  fèrviced'fiipaene  pour  entrer  11. 
dans  celui  de  la  France,  écrivit  aux  Habitans  de  Valenciennes,  pour  Ictir  répréfenter 
le  malheur  dont  ils  étoicnt  menacez  *&  les  exhorter  à  le  prévenir.  „  Vous  avez  \û  qtincf  1 

de  vos  Murailles,  leltrdi^oi^a,Uréd•âtondeCohdé&deBolKlMln,&bni.!j^^ 
„  Icre  que  ces  deux  Places  ont  Ibufèrte.  Vous  (çavcz  en  combien  peu  de  jours  Airc,i>n. 
„  cette  Place  fi  forte,  s'eft  mtfe  fous  les  Lotx  du  Vainqueur.  Coulùltez  iur  k  narti 
,,  que  vous  de^  prendre,  je  vous  sfflire  qqe  fe  ftccsgcnieotdeaesdewc  Places 

n'eft  rien  en  comparaifon  de oehldoiiE  vous  êtes  menacez.  Dans  quatre  jours 
^  votre  belle  Ville  Icra  réduite  en  cendres  6c  en  pouffîèrc.  Si  vous  étiez  en  état  de 

vous  défondre ,  je  vous  y  exhorterois  »  parce  qu'il  y  a  de  la  làchctc  à  ne  le  point  1 
„  fiire  quand  on  fe  peut.  Mais  étant  absndoimes  oonune  vous  l'êtes  ,  que  peut>on  > 
„  dire  Ci  vous  faites  le  fécond  jour  ce  qae  Vous  Icrez  obligez  de  foire  le  quatriè* 
„  me  ?  Le  Roi  de  France  eû  le  meillcnr  Prînce  du  monde  ;  mais  il  cft  auilî  kflus  i 
„  iènfible  envers  ceux  qui  s'oppofent  ùm  nàfoo  à  la  pdiffance  de  fa  Anaei.  «t 
Cette  Lettre  foc  reçAê  svec  indignation  par  des  Gens  qui  paroiffbienr  t^folus  i  te 
défendre  pendant  que  l'Ennemi  étoit  éloigné  ,  &  qui  ne  le  firent  pas  ,  loriqu'il 
fot  prélênt.   On  ctoit  encore  plus  inquiet  à  Cambray ,  où  la  Garnifbn  fe  muti- 
noit  fonvent ,  parce  que  l'argent  fflanqooit    que  fei  Vivitei  dsfeaofcai  raies.  On 
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_  fut  même  obligé  d'exécuter  quelques  Soldats  qui  avoicnt  promis  de  faire  iâtiter  le 
1677.  Maga/in  aux  poudres,  lorfque  les  François  fc  prcfcnreroiciit  dcvanr  la  Ville. 

m.  iii.  Louis,  voulant  jcttcr  la  terreur  daûs  la  Noblciïc  des  Pays-Bas,  ou  le  vcn- 
l^^^t"  V^.  Avetenc  leurs  Parens  dans  les  Armées  de  TEmpereur  Se  dn  R.o{ 

Ti*L«    d'Elpagnc,  ordonna  à  tôt:';  ceux  qui  étoient  du  reflbrt  des  Pays  qu'il  nv- ir  con- 
^m'È       '  ^  revenir  ibus  ia  Domination  »  Ibos  peine  de  confifcatioa  non-lculcoicnt 
da  vlfu  de  kms  Biens  »  mais  de  celni  de  leurs  Parens  qni  étoienc  rdiez  dans  le  Pays. 
9m.      Cet  Edit  anfli  injufte  que  contraire  à  la  parole  qu*on  avoir  donnée  dans  les  Ca- 
pirulations  ,  de  h^(^CT  h  ioiiinancc  fîe  leur?  Riens  h  ceux  qui  voudroicnt  fc  rcd- 
icr  ailleurs  ,  fut  exécute  avec  tant  lic  rigueui  que  ni  le  raiig  ui  ia  naiflàncc  n'em- 
pécjièrent  point  qn*on  ne  disfllt  tons  les  Seigneurs  qni  avoient  quelques  rélatioiis 
avec  les  Alliez  par  cux-racmes  ou  par  leurs  Parens.   Douze  à  rrcizc  ccn<;  Pcrfonncs 
fiirent  coucraiotcs  de  Ibrttr  de  la  ieule  Chatellenie  de  Tlile  ;  ôç  le  Maréchal  d'Ha- 
nfèresentla  dnretéde  refeièrnn  délad  três*conit  à  un  Se^oenr  qiri  le  demandoîr , 
parce  que  Ion  Epoufê  écdit  en  couche. 
Vf,        IV.  Pendant  que  pour  faciliter  la  prife  de  V^ilencienncç  f^'  de  Cambray,  Montai 
raya^eoit  tout  le  plat- Pays, dont  ces  deux  Places  tiroicnr  leur  iubfiftancejlc  Comte 
«oisfotie  de  l'iMiKré,  Gouverneur  d'Ath ,  entreprit  de  ruïnCr  le  Canal  qui  eft  entre  Anvers 
Fort  det  ^  Bruxelles  ,  affin  de  couper  le  paflage  aux  Troupes  Efpagnoles.    Pour  cet  effet  il 
fSwif"' s'avança  à  la  faveur  d'une  groifc  pluîc  avec  cinq  mille  Hommes  julqu^au  Fore  des 
crois  troos ,  où  il  efpéroit  (aigner  leCanal,  &  le  rendre  înntilten  le  delfecbanr.  Il  en- 
voyann  Détachement  pour  s'emparer  de  la  Barque  de  nnit  de  Bruxelles  à  Anvers , 
qui  auroit  été  d'un  grand  ufage  pour  l'exc'curion  de  ce  dertein;mais  un  Bourj^cois  de 
laprémicrc  de  ces  Villes ,  qui  etoit  dans  la  Bar^juc,  ayaut  coupé  la  corde  qui  i'atta- 
choitan  Cheval,le  Détachement  fut\ibligé  de  revenir  linsavoir pA réuflir.  M. de Nan- 
crc  marcha  droit  aux  trois  trous,  dont  la  Garnifon,  qui  n'c'toit  que  de  deux  cens 
Hommes  ,  &  défendit  A  ir^ourcuiêmeot  qu'elle  le  força  de  le  retirer,  en  iaiflànc 
deux  cens  des  fiens  &r  h  place.  Ces  Alarmes  qnTon  donnoit  aux  Portesde  Btnxd* 
les  auroieot  dû  réveiller  le  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  &  feire  perdre  au  Prinoe  * 
d'Orange  la  confiance  qu'il  avoitaux  Efpaç'nols;  maisfbit  que  Son  AltcfTc  difîîmu- 
lât.,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  fc  paflcr  d'cax ,  ou  qu'elle  eût  de  trop  grandes  idées 
de  h  RéToincion  anivée  à  Madrid  par  le  Rapel  de  Don  Juan ,  elle  peofoit  pld-- 
tôr  à  connnuer  la  Gœrre  qa*à  fidre  la  Paix  ûu  le  plan  que  le  Roi  d'Aiiglererre 
propofoit.  (a) 

V.  Ce  Monûnrque  qtu ,  conurfe  nous  Parons  dit ,  (b)  avoir  prorogé  le  Parlement 
depuis  le  vingt -deuxième  de  Novembre  1675^.  jufqu'au  quinzième  dé  Février  1677. 
mcoiil'aB-fit  publier  à  la  fin  de  l'Année  précédente  ( c)  une  Proclamation ,  par  laquelle  il 
f^"*"*   déaaroit  que  ce  Parlement  s  allcxnbicroit  au  jour  marqué.    11  étoit  aifé  d'en  prcia- 
ger  le  fiioâs  par  les  Ecrits  avantoonreurs ,  qu'on  ièinoit.  •  On  en  fit  entre-antres 
courir  un  qui  fit  grand  brnir  ;  &  comme  il  eft  fort  court  nous  le  raportcrons  ici.  U 
contcaoit  les  QiKftions  ou  les  Demandes  iùivances.  „  I.  Si  le  dcHcin  de  réduire 
r Angletenean  Té^fiiefci  PEfiinuge  n'avoir  nas été  le  bot qu*on^étoît pro- 
„  pofe  depuis  plnfieurs  années,  &  fi  l'infiraârion  de  l'Alliance  avec  les  HoUandois 
^  &  la  jonâion  des  Forces  de  l'Angleterre  à  celles  de  France  n'avoient  pas  crJ  une 
*  „  fuite  de  ce  dcHêin.   II.  Si  l'on  ne  fc  propoioïc  pas  encore  aujourd'hui  le  même 
f,  hat ,  A:  fi  œ  n'<étoit  pas  à  la  Grâce  de  Dien  toute  feule,  qn*on  ^colt  redevable  de 
^       ,>  ce  que  âiAnglms  &  de  ^roîeftatis,  on  n'ctoîr  pas  devenu  efclaves  de  France  Çy 
{,  de  Rome.    III.  Si  1^  véritables  Aoglois  ne  dévoient  pas  tâcher  par  toutes  fortes 
,j  de  moyens  de  prévenir  on  tel  deflon.  IV.  Si  le  moyen  le  plus  filr  de  le  Eitre 
9y  échotler  n'étoit  pas  un  prompt  &  aonvean  Parlement.   V.  Si  la  France  par  une 
»,  Paix  ou  par  de  nouveaux  fucces  ne  pourroitpas  aider  i  ce  dcflcin,&«!'il  ncfcroitpas 
»,  à  propos  après  la  convocation  du  nouveau  Parlement,  de  travailler  iàns  perte  de 
10  tenu  a  ce  grand  Oorrage,  de  peur  qu'en  diffifrant,  où  ne  le  flctiop  tard.  VI.  Si 
lavoycl.i  plrjs  propre  pnnr  rcuflîr  n'ctoît  pas  d'avoir  recours  aux  Pairs  dn  Royau- 
^  me  comme  aux  Gardiens  de  la  Religion ,  des  Loix  ,  des  Libercez  ,  &  des  Fa- 
n  cultez  du  Peuple  pendant  les  intetvales  des  Farlemens.  VU.  S'il  n'apparrenorc 
jt  pas  MX  Pair»  d'Angteceoe  de  tenir  la  balance  entre  le  Roi  &  le  Peuple:  VIH. 

S'Us 

tl^  y«tn «Mdbfî  ft|e  ytai   0>)  Ct-Mbi       Uf.     (e)  Lt  lo*  4»  OAcbAm,  itjt,  Yvem  hfk. 
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Il  S*ib  nfécoient  pas  Confeillcrs  nez  du  Roi ,  en  comparatfbn  delqnels  no  Cmjèik  .-mm^^ 
/rivé  ou  /^crèf  n'efl  qu'une  invention  de  nouvelle dattf ,  &  fi  SaMajcfté  eo  en  cli*  ïd/f  «  î 
iânt  d'autres, ou  mêmes  quelques-uns  d'entre  les  Pairs  pour  être  fon  Conlèit,  ne 

«  déMmiUoit  pas  les  autres  do  dnMC  oaciirel  qtfllsont  de  donner  leur  Avb,  quoi 

;>  qiril&nclbycntjamais  appeliez  le  Co»/^//^ni/oa  féci  H.  IX.  Si  lesPiifs  d'AnL^ie* 

))  terre  ayant  ce  droit  attache  à  leurs  perlbnocs  »  n'écoieot  pas  obligez  en  honneur 

M  &  en  çonfeience  de  le'ûifc  valoir  pour  le  bidi  dq  Royaume ,  particulièrement 

M  dans  une  conjonâure  où  le  Peuple  cooit  rifqoe  de  fa  niïne ,  &  fi  tout  le  Peupl» 

„  n'croît  pas  dans  robJigarion  de  s'unir  étroitement  avec  eux  dans  cette  noble  rcck- 

tf  mation  de  leurs  Droits»  &  de  la  Liberté  de  la  Nation.  X.  Si  les  Rois  précédensne 

M  8*étDkiirpas  crds  obligez  de^vre  ks  Onrfêils  des  Pairs  du  Royanmtf ,  tant  pen* 
dant  rabfciicc  des  Pariomenç  qtic  pcndanrlcurprélcnce,  &fi  SaMajcftô  d'aprefent 

,i  n'y  étoitpas  autant  obligée  que  Ic^  PrédécelTeurs.  XI.  Si  l'ancienne  Nobleued'An> 

»,  ^ecerre  devoit  IbufTnr  que  des  Téùrs  demmellêélMtei  que  Dieu  &  la  Natnre  n'a- 

M  voient  frics  <|Qe  pour  de  médiocfcs  ^mpitoys»  tinHènt,  à  (on  préjudice,  leGou* 

, ,  vcmait  du  Royantnet  &  que  redoutant  un  nouveau  Parlement,  ils pcrpétuaflent  ce»  • 

„  Itii-ci.  XJI.  Si  la  coniinuationde  ce  Parlement  étoit  une  xaifon  valable  pour  cm* 

».  pécher  h  convocation  dNm  noQveaa,&  sTil  a'écoitpas  dlnoe  anlO  pernkicnftoon* 

„  iéquencc  d'étcrnilcr  un  Parlement,  que  de  n'en  avoir  point  du  tout.  XIIl.  Si  un 
^  Parlement  de  ia  dorée  de  quinze  à  feizeans  pouvoit  jamais  rcpréieatcr  la  moitié 
I»  duPeuple,&  fi  ce  n'étoit  pas  nne  ablùrdité que  la  plus  ^ande  partie,  n'étant  pas 
M  réprcicntcc ,  fùi  dans  l'obligation  «fobéir antloizqne  b  moimne  paitk  anroitfài* 
„  te.  XIV.  Si  les  Pairs  d'Angleterre,  par  crainte,  faveur  ou  aotreè  motift  frivo- 
M  les  vcuoicnt  à  obliger  ce  que  Dieu,  le  vrai  intérêt  du  Roi&  du  Royaume ,  & 

leor  propre  HofiDenr  éemafldeot d'eux .  le Peaf^entdcas ne  fcnrftMs  en <faofe 
„  de  faire  une  AITociarîon  ,  de  confulter  !cs  moyens  les  pins  raifonnaDlcs  pour  Ùl 
V,  iîircté ,  &L  de  croire  qu'étant  nccclFité  à  cela  il  n'y  a  point  de  Rébeliioii.  ^'ém/f 
j,  IJrael  fi  retire  dans  fis  Tentes. 

Cei  Ecrit  t  &  plufieurs  antres  de  la  mène  IbfCeiffltèniitexcréiBeiBent  le  Mini- 
ilère,  qui  ièdomu  de  grands  aoofeineupoorendécim^irlcsAacewi,  &  ksâi-<* 
ic  arrêter.  '  - 

,  VL  Cependant  le  Rd  fit  lX>iTerciirednParkmem  le  qninziinie  de  Févrlet*  par  ^ 
ne  Harangue,  dont  voici  la  fiibilancc.  HuaiMi 

,,  Mtlords  et  Messieurs,  Je  voqs  fais  raiïembler  après  une  ktigueTro*^^ 

rogatioH,  Le  tcrus  que  je  vous  ai  donné  pour  rcconnoîrre  à  quoi  aboutuïeut  les 
^,  Di^iines  que  vous  avez  poufices  fi  kmi ,  fuffit  ponr  vous  Ufler  fans  excoiè  fi 

yoa&y  retombez  jamais.  Je  vous  déclare  que  je  viens  ici  avec  on  Jîncère  defTein 
y  de  vous  donner  lur  la  Religion  Proteftante  telle  qa'ellc  eft  établie  par  les  Loix  « 
y.  toute  la yVrr/^qu'on  peut  faifiMmablemear  demttder  »  ft  fnl  /âenrit  mùie  i$ 
„  frudence  Chrétienne.  Je  déclare  avec  la  même  fincérité,queje  fiiis  rélôln  de  voi» 
M  accorder  de  plus  grandes  affïirances  de  votre  Liberté  &  de  vos  Privilèges,  fi  Vous 
„  croyez  qu  tl  vous  en  manque,  commeanili  de  conièntir  à  tontes  les  bonnes  Loix 
^  que  vous  propoferes  pOur  cela ,  pourvue  ft^e/tgsue  fiym point  incomfntaUesavec 
„  la  [Yireté  du  Gouvernement ,  fnns  laquelle  on  ne  peut  accorder  à  pcrfonneancnne  li- 
„  berré,  ni  aucun  Privilège.  Après  vous  avoir  dit  fi  rm^lM/lnni^cequcj*ai  deflcio 

de  âire  en  votre  faveur,  je  (Kclarerai  avec  une  anffi  grande  fiandiuè  ce  que  j'at^ 
„  tends  de  vous.  J'attcns  \.  qu'on  évite  toute  mésintelligence  entre  les  deux  Cbanu 

bres.  II.  Qu'on  afTîj^ne  nn  fond?  fuffifàntpour  le  nornore  de  VaifTeaux  que  nous 
^  devons  entretenir  pour  uorrc  lûretc.  Eufin  ,  comme  l'augmentation  des  Impôts  va 
^  expirer ,  que  vous  Içavez  cenéien  Je  fitis  chargé  de  dettes ,  fi  queUe  peine  je 
„  Prens  pour  les  acquitter  le  plutôt  qu'il  fira  fojfible  ,  j'efpère  que  z-ouf  ne  me 
t*  refufiresipas  la  continuation  de  ses  Impôts^  ^  quelques  Snijftdes  pour  améliorer 
y,  nu  Cfndttson  ? 

VU.  Le  CiuncéUerfiaindal«BUMFariincHaraiigiKeiiGOfenliii|MtIié^  vu. 

celle  de  Sa  Majcftc.  »  r  ^1^^ 

„  Vos  Délibérations  ,  dit-il ,  doivent  avoir  ponr  principal  objèt  la  Paix  en- 
^  tre  voas ,  la  Paix  de  PEglife ,  9t  celle  de  PEtat.  On  a  pins  de  peine  a  entrece* 
nir  la  Paix  dans  l'F^Iifc  que  dans  l'Erar  ,  parce  que  ceux  qui  venicnr  inrroduifC 
„  des  nouveautez  dans  celui-ci ,  commencent  ordinairement  par  celle-là.  La  Paix 
»,  de  l'Eglilè  fe  trouve  (buvent  troublée,  non-fenlcment  par  depauvres ej^riti  éga- 
M  re»  %  qiri  IbM  d^pes  de  pitié  X  mais  aufTi  nar  des  ^edbnoes  iiial>iiitaiciotuiâs4 

Hho  l|b  qni« 
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•  y  qot  méritent  cfajtiaiet  Twtque  le$  chofcs  font  en  cet  état,  il  eft  fBnsôflibk 
'^77<  M  que  les  loix,  ncccfTnirespotir  retciiit  le»  mcchan»  »  u'ùiqiiiètnK&  iie,Dlfi0bat 

Il  quekjueiois  ceux  qui  lontfoibles. 

.  „  Quclsftnt Its  (cmédcs  popres  poux  la  guérifen  de  ce  imll  Eft-fcU  fiuMe  dct 
^  Loix ,  otî  celle  du  Peuple  ?  Si  c'eft  ceUe«lef  Loix»  il  les  fint  ^àt^  »  ùt^tSt 

celle  des  Pcrfonnes,  il  les  ftut  châtier. 

ff  La  Paix  de  i'Ëtac,  qui  regarde  le  ticdam  éc  ic  dehors ,  ne  deniaudc  pas  moms 
ji  VOS  ûâoê  &  votre  efiplicacioo. 

„  Pour  ce  qui  eft  de  celle  du  dehors ,  nous  ibmmes  en  pidne  Paix  avec  ronres 
„  les  Nauoos  de  la  Xisnre  «  &acos  à  là  bonté  de  Dieu  »  Se  aux  ûAas  que  le  Roi 
„  pcead  4e  ikn»  Nqhb  kpofl&toimwctMit  «faventi^  qu'elle  ooatMbf  l'envie 
M  daPeifueClifBCien,  &  qu'elle  nous  met  eo  élit  de  tirer  raiibo  des  Infidèles.  EU» 
^  BOQS  produit  tous  les  fhuGSfc  toute  l'abondaDoe  qu'on  s'en  peur  promettre ,  de  for- 
^  fe  que  aon-tiintkmenc  aos  Prières  ue  doivent  avoir  pour  but  que  d  eu  obccnir  ia 
^  contkiiMtiea»  maSa  mS»  qm  neitie  principal  fôln  doit  toe  que  nous  iiVta  canfions 
^  pas  l'iticerruption  par  notre  fnurc 

Il  Ëiuc  ami  confidércr  que  iHMie  Faix  au  dehors  ne  iubAltera  qu'autant  de 
„  teou  que  boqs  mainticiidniif  la  Paix  chez  nous,  parce  qu'un  Royaume  dîTifê 
^  ne  pont  rien  faire  avec  vigueur ,  êc  que  ce  n'eû  que  par  la  Concorde  qu'n- 
M  ncNatiott  k  rcnJ  conildérable  A  fcs  Voifin"!.  C'eft  uoe  grande  illufion  de 
9  croire  que  la  Paix  au  dedaos  iubfiilc  tant  qu'on  n'a  point  tiré  l'épcc.  La  Paix  m 
ft  dedaaadoit  toe  un  lepo»  fondé  fur  uoe  véritable  coolianoe  entre  W  Roi  Se  ûsn 
.  ^  Peuple,  !ur  k-  rcfpcd  Se  roîjcïiTance  qui  font  dûs  i  fcs  ordres  &  A  foii  Gouvcr- 

neaient»  iux  au  loia  religieux  &  exaâ  de  ne  poioc  empiéter  iur  les  anciens  Droits, 
jf.  ôf^dcxic  point  akérer  les  Cooftitucions  que  le  tems  oc  un  conièntemeot  nniverlèl 
I»  OQl  autonfées,  d'entretenir  avec  zèle  tout  l'Edifice  &  la  Syxmnétrie  da  Gouvcr- 
^  neiaent  iàu'  fes  vieux  fondemetis,  d'abhorrer  Se  de  dcteftcr  tout  ce  qui  poulxoîc 
„  canfer  du  changoncnc.   Ce  qui  manque  à  cela  manque  auûi  à  la  Paix. 

9  Si  Foa  rapp«Ue  le  lônveiiif'  des  desordres  paSez,  li  Ton  donne  occafion  à  en 

faire  naître  de  lèmblablcs  à  l'avenir,  fi  l'on  ne  témoigne  pas  afîcz  de  chaleur  pou* 
„  en  étouffer  la  mémoire  ,  ou  enfin  s'il  y  a  de  telles  diifeufions  qu'elles  faHent  ap* 

prébciètier  qu'on  n'en  vienne  aux  extrémicez,  pourra-t'On  appcllcr  cela  Paix» 
^  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Guerre  déclarée,  ni  de  Troupes  eo  Canujagne  ?  Par  b 
„  même  roifoD  ,  l'on  pourroit  appclltr  ^âine  une pcrfonnc  dont  le  Mog  ièroit  Mot' 
„  gâté ,  pafce  qu'elle  ne  ^Jidc  point  k  ht. 

„  Néanmeint  wwnt  t^tï  eftévidait  qne  nontmerions  tonte  notre  eljiérsnce  dsnfl 
•  )y  la  conlecvacioBkde  notre  Paix  au  dedans ,  &  qu'on  mettra  tout  en  œuvre  pour  la 
„  maintenir  ,  autant  cft-ii  cmain  que  nons  louhairertons  ,  que  CC  point  flC  âcpaf 
„  uue  ^M%iC  des  mqui-tndcs  qui  nous  troublent  aujourd'hui. 
'  a  plaficurs  ciiolcs  qu'en  ne Içanrott  réglesfàns  votre  aide&  fàns  votreaïïiftan- 

^  ce.  L'une  efklafoiblL  (Te  d-c  notre  Flotte.  L'autre  les  dettes  dont  le  Roi  efl  chargé. 

Laji^ce  &  lÔB  hooiieuc  l'oblispent  de  se  pas  abandonoer  ceux  qui  l'ont  a0ifté  de 
„  Umt aïoyena  pow  k  bien  Fnltuc.  Et  quoi  qoe  la  néceflîcé  întû^nfiMe  déplu* 

fienr»  nou9ell«s&  grandes  dépeoiès  de  l'Etat  ait  fait  reculer  leur  payement  pour 
9.  quelque  rem*; ,  Sa  Majeflé  y  a  néinmoifi*;  pourviû ,  8c  a  eu  fom  d'afTi'ircr  îc  p  iye- 
ff  meat  d'une  Ibmme  crès-couîidérable  ,  a  la  vérité  avec  tant  de  pcmc  ,  qu'aucun 
,»  antee  qv'tek.  Prince,  équitable  &  généreux  ne  l'auroit  pû  furmonter.  Si  le  reft» 

de  ce  revemi  vitmr  à  manquer  ,  cela  fera  aufîî-tôt  paroltre  l'impuifTance  de  la 
fp.  NocioB  &  l'ioâiabiiité  de  Doutes  nos  Af&ires.  Il  y  a  encore  une  difficulté ,  làns 
^  laquelle  tout  le  refte  oe  ftroit  rien ,  içavoir  k»  étranges  opinions  &  tes  lôapçons 
„  Aijinriraxy  qni  commencent  à  fe  répandre  dans  prefque  tons  les  coins  du  Roy^-  ' 
„  me  ,  comme  un  air  infèâé.  Us  viennent  la  plûpart  des  artifices  de  pcrfonnes 
„  mal-iotentionaées.  Mais  le  remède  à  cela  eft  entièrement  en  votre  pouvoir ,  ôc 
„  il»  fediffi|>ctontdès  qefaii  mt»  que  vois  éteecooceots»  &  que  vous  voosacoor- 
yy  dcz  avec  5;a  Majcfté  dan» COUS lesbons  5e làliuatfesltejècs  qaTelle  vous  a  tsa»- 
^  meut  recommandez. 

„Loin  de  nous  donc  le^  imaginations  de  ceux,  qui  tâchent  de  donner  de  la  défîance 
>•  daGowcrncmcnt.  Loin  de  nous  ces  difi'mSions  aujfimauiaifes  que  rmlfbndétSt 
M.  mtre laCctit  ^  la  Natiov.  Çf?  enfre  lapropr tété naturclUi^lapropriété politique, 
n  ^e  ceux  a  qui  tàcbeoK  de  ^eriuadcr  aux  autrçs  que  ces  deux  intérêts  lonc  diâé- 

»  fl^aeosV 
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l§  reas ,  foogenc  au  précij^icc  où  ces  coramcncemem  les  conduilèat.  De  toutes  les  -  . 
^  Ttf^musquï  m  JmmiuemmMé  à  fmt  de  ftmbUtits  J&Jta^ms  ,  krjqu*hs  ^^77* 
ta  s'agifoit  t^ohéir ,  //  n'y  en  a  point  eu  qui  ne Jè  fiftm  Jhfirmt^  à  PMigmui  f»VÂ 
„  les  étaient  obligées  de  rmdre  à  leur  Souverain. 

•      Evkoos  donctoucc  Partiulice.  Montrons  pluru[  une  belle  émulation  à'qui  fcr- 
Tin  le  Brieax  ià  Patrie  m  bien  fervant  le  Roi.  N  c  |u:rniectons  point  que  les  paT» 
fions  s'y  gliffcnr,  fl  ce  n'cft  celle  cl'//«  z,èk  ardent  à  nous  employer  en  toutes  ren- 
„  f antre*  à  avancer  laglotre  <S}  le  Jèrvice  de  la  Couronne  ,  ji^u'à  ce  (|ue  nos 
M  Eimeiiifs  défèrent  4k  pouToirjaittais  profiter  de  nos  dUlô^ 

VIII.  On  critiqua  fore  ces  deux  Harangues,  celle  du  Roi ,  parce  qu'ion  flattant  yiii. 
Ton  Peuple  d'une  cfpcrancc  vaine  fur  lu  Religion  ^  fur  la  Liberté,  il  le  failbit  enCtbiine' 
des  ternacs  vagues  qui  lui  lailîbicut  le  f>ouvoir  de  taire  tout  ce  qu'il  trouveroit 
à  propos.   I.  Il  Touloit  que  la  /ureté  qu'il  promettmt  pour  la  Religion  s'ac- 
corJÀr.ucc  \i  prudence  ChretHtmte  t  cela  croir  In/^r  ;  mais  ceux  qui  coi-uioilToicnc 
Je  génie  du  Roi ,  la  foibleflie  qu'il  avoic  pour  Je  Duc  d' V ork  ,  ion  Frère ,  &  Iba 
penchant  à&TorlIêrlesCariioliques,  ooooinrokncailenient  que  la  prudence  Chié- 
tUmu  étoit  unë  échapatoire  pour  foîlmettre  le  Clergé  aux  volontez  du  Souve- 
rain.   II.  Il  prércndoit  que  les  Loix  qu'on  propofcroir  pour  affûrcr  la  Liberté  & 
les  Privilèges  de  ia  Nation  fulTeac  compatibles  avec  hfûreté  du  Gouvernement , 
c'eft  i  <fire  avec  r^tabltflèmenc  dn  Poavoir  dcfootique  qui  fait  «odjours  le  grand 
i)b;èc  des  Rois,  &  qui  ccoir  parriculicrcmenr  celui  de  Charles  &  dn  Duc  d'York. 
Le  Chancelier  qui  deroitétre  l'œil  du  Royaume,  &  counoître  aoQ-fèulcment  le  gc- 
uie ,  mais  l'intér^  de  lâ  Nafîon ,  ne  veqpit  point  au  £iit .  &  par  un  long  &  pédantcs- 
qne  Difcoors ,  dont  nous  n'avons  rapporté  qu'une  partie ,  il  vouloir  porter  le  Pacle«> 
ment  à  faire  rout  ce  qu'il  plairoit  au  Roi,'  &  établir  l'OééiJfance paffive. 
.  IX.  La  première  coofe  qu'on  ^ita  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  fut  la  ioi^e  ix. 
Prorogation  du  Parlement.  Le  Duc  de  Bockiogliattlè^toini  qQlt  étoicdi(lbns.& qu'on  i-«  ti^ti 
devoir  en  afTcmMcriJ!!  uirrc.    11  allcguoic  l'Ordoonaiicc  d'Edouard  III.  qui  portei"^*'^„. 
qu'««  doit  afembkr  tous  les  ans  un  Farlement  '(S  plus  fiuvent  fi ia.HéceJfité  le  é:-^^^  <«i"» 
mande.   Ixs  Partifàns  de  la  Cour  répliquèrent  que  ces  derniers  termes ,  y?  la  »/-^'Jr^"^, 
teJ^éJe  demande  fè  rapportoient  à  tons  les  ans  èc  non  pas  à  plus  fiwent  \  nuis  le  Duc 
TCpartit  que  c'c'rnir-là  une  pure  chicane,  &:  qu'où  avoit  depuis  efFacé  cette  CJaufc, 
aâui  d'âter  ce  prétexte  à  ceux  qui  vouloicot  s'en  prévaloir.  „  Si  le  Roi,  ajodtoit-iJ. 
peut  violer  cecee  Loi,  il  peac  anéantir  par  la  même  raifon  toutes  les  antres  Loix« 
il  n'a  plus  bcfoin  d'affemblcr  le  Parlement  pour  avoir  de  l'argent ,  il  lèvera  de  ft 
^  propre  autorité  routes  les  Sommes  qu'il  voudra,  &  les  employera  à  fou  luxe  & 
»  à  les  plaifirs.  Enfin  fi  ce  Parlement  n'eft  point  diflbos ,  les  Membres  des  Com- 
w  nmnes  ont  droit  de  iê  legiatder  cmrnnc  des  MagjftntB  perpétuelt  '&  indépendant  ' . 

de  ceux  qui  les  députent,  en  un  mot  ils  deviennent  par  là  égaux  aux  Pair?  du       .  : 
y.  Royaume. , ,  (a)  Mylord  Fretch ville,  qui  parla  après  ce  Duc, fii:  un  long  Dilcouis 
pottr  K  réfitter ,  dont  la  condolion  ftac  qn*il  Molt  fiiite  venir  ee  Seignewr  à  h  Air> 
re.    Le  Comte  de  Salisbury  prie  avec  beaucoup  de  force  la  dcfenfe  du  Duc  ,  &  fut 
Ibivi  du  Comte  de  Sbafcsbary  &  do  Lord  Wbarton  ,  dont  les  Ancêtres  iè  font 
toûjours  didingucz  par  un  généreux  amour  pour  la  Liberté.    La  Contedatioo  dura 
cinq  on  fix  heures,  &  après  des  Débats  très-vi6  i  ou  décida  qu'il  ne  falloir  point 
parler  de  cette  Qucftion  ,  &  cjn'on  dr\  nir  tenir  le  Parlement  pour  légitime.  Ori 
n'en  demeura  pas  là ,  on  ordoona  que  les  quatre  Seigneurs  qui  avoient  cooteilé  au 
Parlement  fa  légalité  lèsoient  envoyés  è  ki  Tour ,  sib  refîtfoient  de  compfcrottre  ^ 
la  Barre  ,  Zc  de  ftirc  une  efpèce  d'aincndc-houorable  ,  en  prononçant  ces  paroles  : 
Je  confejfé  que  l'Entprpri/e  que  j  ai  faite  ^  de  Jàùtenir  que  ce  T orientent  eji  dtffous,,  \ 
ejf  une  jiffion  mal  digérée  i  dont  je  demande  très- humblement  pardon  au  Roi  i 
à  1*1  ChaTnbre  des  Seigneurs.  -  - 

Le  Duc  de  Buckingham  ,  prévoyant  ce  qti'on  préparoir ,  fortit  adroirement  de 
la  Chambre  pendant  que  Mylord  Auglefey  di^toit  coocre  i'empriionoemenip ,  6t 
les  trol^  antre» Se^nenrs  ,^  qui  écoient  rwez  , .  ayent' teâiie  de  lè  loAuMnire  &  b 
Loi  qu'on  leur  iinporoit ,  furent  conduits  à  la  Tour.  La  Chambre  irritée  de  ta  re> 
traite  du  Duc  de  Buckic^ham»  .ctoit  «éibluS  de  prier  Sa  M^éfic  de  mcjtuc  on  im- 

Hhh  hh  1  •  -    ,  bargif 
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—  bttrg9  fiir  cous  les  VAiflèaux ,  affia  qu'il  oe  pût  forcir  du  Royaume  i  mais  il  lent 
<^77<  épaigoacttnAams,  CD  painiffiukleleiidMi^  LeiPntifin 
delà  Cour  oe  l'earenc  pas  pUràc  appcfçu  qu'ils  loi  cricreiu  ,  à  la  Batre  ,  à  Im 

Barre.  Le  Duc  ,  qui  fçavoit  tourner  l'affaire  la  phuierieuiè  en  raillerie ,  fe  leva 
&  dit  :  >.  <^'il  deinaadoit  pardon  aux  Lords  de  s'être  retire  le  jour  préccdeac  \ 

^lÂls^ToiMt^aelkwsâeœooiwmieiiofaim 
I,  comme  il  s'étoic  appcrçu  qu'ils  avoient  înceotion  de  le  loger  ailleurs  pour  quel» 
y,  que  tems,  il  a?oic  été  mettre  ordre  chez  kiif  &  qu'il  étoit  revenu  pour  &  ibd« 
„  mettre  à  tout  ce  qui  leur  plairott.  »  On  Im  hit  les  paroles  que  nons  anoos  i». 
pociées ,  qu'on  vouloit  qu'il  prononçât  à  genoux ,  parce  que  c'écoit  loi  qui  avoit 
OOTcrt  l'avis  ,  dont  la  Chambre  avoit  été  f\  choquée.    Il  répoodit  qu'il  ne  feroic 


I  dilBcolté  de  demander  pardon  an  Rot  &  aux  Seigneurs  >  s'il  les  avoit  o^ib* 
fis  I  OMisqirànepoiivoicfè  repeadf  «favoir  commoniqné  à  la  Cfaambfe  fispea- 

fiSes,  putfqu'll  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  du  nul  à  le  Cuire ,  fut  quoi  ou  le  mena 
auffi  à  la  Tour.  Ces  quatre  Seignears  s'étoient  imaginez  qu'ils  fcroient  iècondez 
de  plufienrs  Pairs,  &  qu'ils  feroient  diflôadrc  un  Parlement  qu'ils  troavoient  trop 
dévoué  an  Miniûère  pour  en  dpéfer  fexéaidon  de  leurs  Projets;  mais  ilsfetrom- 
pèrenr.  Le  Comte  de  Salisbory ,  que  l'on  avoit  appellé  le  premier ,  demanda  qu'on 
lui  permit  d'avoir  des  Domeftiqoes ,  &  Je  prémier  qu'il  nomma  fiic  Ibn  CuijMUr  tcc 
qui  choqua  cxtrfmemeiw  le  Roi.  Le  Gomce  de  Sbsftabmy  fit  h  même  «femande; 
mais  le  Lord  Wharcon  &  le  Doc  de  Bnckii^ham  ne  les  imitctent  point  en  cela.  L'Or- 
dre porcoic  que  ces  qoacre  Seigneurs  demeureroîenc  en  orilbn  autant  qu'il  plairoic  au 
Roi.  Au  bouc  de  quelques  mois  le  Doc  de  Buckiagham  «  le  Comte  de  Salisbury  , 
ëc  le  Lord  Wharton  ,  ayant  eu  recours  à  la  clémence  de  Sa  Majefté  par  une  Re- 
quête, obtinrent  leur  élaigilTcmenc  ;  mais  le  Comte  de  Shafrsbnry  ,  n'ayant  voalu 
recourir  qu'à  faj  uftic^  fiieoblig^d'achetter  iâ  liberté  par  de  plus  grandes  humiliacions. 
Let^om.  ^*  L*Afiife  de  la  ftwfogatfoa  iit  nffi  débemS  dans  la  Cbmlwe  des  CSonm* 
manJ'k' ;  mais  au  lieu  d'y  propofer  la  Queftion  en  ces  termes  :  4$"/  le  Ttrlemeut  tii- 
d'^'b^d"  véritablement  dijpms  far  une  "Prorogation  de  quinze  mois^  on  demanda 

Mt  te  fi  ^f^f*  ^rtro^io»  n^ étoit  fas  un  Ajournement ,  &  on  décida  à  la  pluralité  de 
M.  Voix  ,  que  le  Parlement  croit  lcgittnie«  pQtTqne  là  féparadon  n'avoit  pas  été  une 
Vr«rogatian  ,  mais  un  fimfle  Ajournement.  La  Chambre  poufTa  fa  complaifàncc 
oow  w  Roi  encore  plus  loin.  Elle  lui  accorda  fix  cens  mille  livres  llerlioe  pour 
Mfir  cience  Vaiflêau  de  Goene,  &  ooniinna  pour  trois  sns  l'auj^mentatKm  &s>iiii- 
p6ts  fur  la  Bière .  fur  l'Aflc  Se  fur  les  aunes  Boiflons  »  qui  deroit  eapiier  le  viagjc* 
qoacrième  de  Juin  de  cette  Année. 
3Ç1-  .  XL  Pendanc  que  la  Chambre  Bafl'e  fc  montroit  fi  bien  difpofce  envers  Charles» 
^^SSt.  Reprit  que  Louis  XIV.  éiendoit  fcs  Conquêtes  en  Flandre,  &  elle  en  for  relic- 
éttïta-  ment  allarmée  qu'elle  préfenta  une  Adreffe  au  Roi ,  ponr  le  fupplier ,  de  fe  fortifier 
iSÎlff^  /or  des  Allimces,  Csl  de  Jèeourir  les  Pays-Bas  de  manière  que  les  mquiétuàu  dèju 
Sujèts  fujfhtiré^mêfr.Cm  Adreffe  ayant  été  envoyée  i  la  GluMil»eItee,lesSet- 
gncnrs ,  qui  pour  la  plûpart  étoient  Partilàns  de  la  Cour ,  fonblltèrent  qu'on  ajoA* 
tât  au  recours  des  PayS'Bas  celui  de  la  Sicile.  Les  Communes  répondirent  judî- 
cîeuiement ,  que  la  ^cificatiou  de  la  Sicile  doaneroic  moins  de  poids  à  la  iîlrc- 
té  des  Pays-Bas.  dont  la  confcmttienéteitbeaBCOTpplus  importante  aux  Royaumes 
de  Sa  Majefté,  êc  qu'ainfi  elles  ne  poovoicnt  confentir  à  cette  Addition.  VAdreJJè 
fut  préientée  au  KtÀ  au  nom  des  deux  Chambres  fans  aucun  chai]gemenc.  Il  rqxmdiic, 
„  qu^il  étokde  leur  Avis*  «{iffl  tronvoic  omtmieenx  que  la  coolervation  de  la  Ffaui* 
A  dre  êcoic  d'mie  grande  importance .  te  qu'il  emplofeidl  tooi  les  moyens  qui  fè" 
f»  roient  en  fdn  pouvoir  pour  la  conlèrvation  de  (es  Royaumes.  „  Quoique  la  Cham- 
Ive  parût  aflèz  concence  oe  cecce  Réponiè>  elle  ne  iailla  point  de  faire  grand  broie  fin 
les  Troupes  Angloifês  qui  demenrolent  au_  fervicede  Sa  Majefté  Très>ClirétieniM^ 
•ù  elles  le  fignaloiencpar  leur  Valeur,  &  où  ce  même  Marlborough,  qui  a  été  depois 
Ik  ilcande  la  France,  imprenoic  le  métier  de  la  Guerre  avec  un  Régiment  de  la  Na* 
ikm.  On  oepoQvotclbiiftlr  les  notivelfes  Levées  qidièfiiilbieiit  en  Irkn^ 
EcolTe ,  fouventmême  avec  violence,  pour  recruter  les  RéglmeosA^gbiis,  Irlandeit 
&  Ecoflbis ,  qui  fcrvoient  dans  l'Armée  Françoifè.  On  prouva  qoe  mille  Hom- 
mes avoient  été  levez  en  ËcolTe,  &c  avoicoc  été  envoyez  le  mois  de  Janvier  dcmiec 
en  France.  Don  Bemardo  de  Salloas,  Envoyé  d'Efpagne ,  en  avoit  ibuvcnt  fiw 
des  plaintes ,  &  indigne  du  mépris  qu'on  enfàilbit ,  il  trouva  moyen  de  tirer  d'un 
VailTeau  EcoiTois  chargé  de  lèmblables  Rccroës  »  que  le  Gouverneur  des  Pays* 
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Bas  a7oit  arrête  proche  d'Odendc  ,  deux  Soldats  qui  atceflcrcnt  qu'on  les  avoir 
ibrccz  deprendre  pacti  avec  les  autres.  Cette  Démarche  oâetria  d'aucaut  plus  k  '^7/' 
Roi,  qu'il  cmi:  qoePEnvoiré  M  Pavoit^e  que  pour  animer  la^ainbte  desCooi- 
xnuûcs contre  lui.  C'eQ  pourquoi  il  lui  envoya  dire  par  M.  Williamibn  »  Sécrétaire 
d'Erar,^  au  Coiiful  d'Ejpagnc  qui  avoit  dit  drclTcr  rAtrcftarioti  des  S-^ldats,  <ju'ils 
cuxIcDC  il  ie  Lcau  dam  ieuis  Maiioos  •  6c  a  le  mettre  en  ëcac  de  lorur  du  Roy«u< 
me  dmsvii^joiifS.  Le  Confiil  ^uût  an  «enae  ÂKty  te  i*Knvofé  la  GOfk  ét 
prés. 

Louis  coocioaaat  à  ùitc  de  nouvelics  Conquêtes  en  fiaadre  »  les  Commu- 
nes préftntéicni  m  Eol  une  ftoonde  Aérej^  »  pu  hqtwMe  «Uet  le  fupplioteBc 

de  ne  point  difTcrcr  de  faire  des  Alliances  capables  d'anéter  CCS  Progrès  9  ^poM  * 
ranimer  davantage  ,  elles  lut  promctroienr  qu'en  cas  qu'il  arrivât,  qu'en  vertu  d«  .r 
CCS  Alliances  il  le  trouvai  «^ugagc  à  iaiic  la  Guerre  à  la  France  ,  elles  kà  don- 
ner oient  les  feoours  Se  les  aides  nécdlàires  pour  (bûtenir  cette  Guerre  8c  la.  ftîtt 
avec  fucccs.    Le  T^arti  Françoh  rcpréièntoit  qu'il  fidloit  le  rcpolcr  fîir  le  Roi 
<la  (bin  de  faire  la  Guerre  )  puiîqu'il  avok  vsfi,  cooaoiââoce  plus  éccodiië  des  Af7«i> 
fes  étrangères  que  dès  PvoTïnctaBX  MenlMçs  des  Communes.  Que  tons  les  Vaih 
lèanx  Anglois  qui  étoicat  en  France  fèroient  confilquez  ,  &  qi»:  cercc  lèifie  qui 
pouTTOtt  le  monter  à  un  million  de  livre*;  ferlidg  fèrviroic  aux  François  à  fiuie  la 
Guerre  coucrc  l'Angleterre.    Qu'on  u  avoit  point  une  Fk>tte  aâcz  forte  pour  tu  tel 
ctelTcin,  &  qu'avant  que  les  tram  Yajllèflnic  foirent  bâtis,  il  fepaâècoic  encore  deol 
ans.  Que  fi  les  Hollandoispouvoient  ei^;ager  le  Roi  rt  f:i;rc<la  Guerre ,  ils  la  contimie- 
Koieut  cteroellemeot,  oo  qu'ilsfetoient onePaixpatticuUèrc, &  lai0èrotcnt  le  Royau- 
medans  la trifle  néoeHifie  delê  ralDer,oa de  tnicer  i  des  Goodliions  honteafès.i> 
Viorù  HolUndois  foâtenoit  que  le  moyeu  k  plus  iHx  de  maintMir  la  Paix  ètoit  de  fe 
tenir  lur  les  garfîcs ,  &  d'avoir  toutes  choies  prêtes  pour  la  Guerre.  Que  lî  l'on  ne 
rcduifoit  pas  la  France  à  un  ctat  plus  ^al  à  celui  de  lès  Voifios  ,  tl  faudroic  tôt  ou 
tard  conmattre,  ou  fe  ibtfmectre.  Que  le  deftio  ordinaire  de  ceux  qnî  fè  tietinctt 
neutres  pcndnnr  que  îcurj;  Voidns  font  en  Gncrrc  ,  cfl:  de  devenir  la  proyC  du  Con- 
quérant.   Que  quand  les  HoUaodois  leroieoc  des  perfides  »  ils  avoient  un  fi  grand 
intéf&  ^«bailler  la  Fianos  »  qtfii  n*f  «toit  pas  lien  de  dow  qu'iU  ne  iiflcnt  leurs 
eflbits  pour  cela,  &  qu'ib  ne  copUemlfeit  tous  leurs  Alliez.  l'AngleeMc 
avoit  contribué  elle  même  an  pouvoir  exorbitant  de  la  France,  en  rvndaHt  'Duitkfr' 
que  ,^  cette  cUfde  U  hUmdrt ,  tn  détlartimt  la  Gtterre  étmx  HolUndois  en  i66^.  tn 
rpmàmt  Ut  Triple  Alliance  >  ^  <o  f^Uimt  mfte  cette  QiMmwtf  ttmt  ie*  Vrwbm^ 
ces-Dnics.    Qnc  îa  conjoncture  prt'Tcnrc  ne  pouvoir  ctrc  plus  favorable  pour  répa*  > 
rer  ces  fautes;  qu'une  Alliance  de  TAi^letene  avec  la  Hollande  donnctott  du  ci^- 
dic  â  la  Cnilc  amumme ,  &  délivreroit  la  Nation  de  ièsandens  &  perpétuels  Eone- 
mis.   Le  Roi»  qui  n'en  vouloit  qu'à  l'argent ,  cépondlt  i  cette  lèooodU  JUttgk  , 
qoc  le  fèul  moyen  de  prévenir  ks  maux  dont  fes  Royaumes  ctoicnt  menaces  »  c*c- 
toit  de  le  nu:nre  en  ccac  de  taire  l€Spré|Nirati&  qu'il  jueeroit  nécefTâircs  pourponr->- 
voir  1  leor ftreté.  Mais  lesConunnnes  tefidSiadtdediMHMrde  l'argtai;  avancipie 
les  Alliances  fliffcnt 'faites,      déclarèrent  ncrremcnc ,  que  s'il  n'y  avoit  point  de 
Guerre  cet  Ëtë ,  elles  n'eu  donneroienc  point.    Charles  ne  vouloit  avoir  l'argent 
d'avaoce  que  pour  tromper  Ton  Parlement  t  car  il  fçavoit  bien  que  la  Propofttion 
qn'oa  lui  faifoit  aoroit  été  ibûtenuë  de  ptolîcurs  millions,  s'il  avoir  déclaré  la  Gttcr< 
te  à  la  France  en  faveur  de  h  Hollande ,  fuivant  k  déjïr  général  de  !a  Nation.  C'eft 
le  caraâcre  rarticulier  des  Anglois  de  payer  largjcmcnt  &  voloutaircmcat  le  Mo- 
narque qui  ndt  ce  qo'ils  fi»idiaitent.  Le  BU  de  rùgMr  pradollf s  càcore  pldîeurs- 

Aârcjfes ,  par  Icrquclles  les  Communes  confcnroicntqac  Sa  Majeflc  cin[iruntât  fur 
l'augmentation  des  Impôt*  deux  cens  mille  livres  Itcrliag  à  lept  pour  cent ,  pour  la 
mettre  en  état  de  faire  les  prémières  dépcnfes.   Le  Rot  mécontent  de  ce  qu'on  lui 
IndiqDOÎtd'emprunter  de  l'argent  fut  Tes  propre»  revenue,  &  voula^  aUet^à  Nsw*  . 
market  recevoir  l'AmbalTade  extraordinaire  que  le  Roi  de  France  lui  enVOyoit,  pro  '        ,  t  , 
xogea  le  Paclemeitt  dn  Tiagt«ûiuème  d'Avril  an  trente  &  odtème  de  May  ,  ^ès    .  ' 
amir  donné  fim  oonlèntcnMnt  aox  BMr  fiàvnoSE.  I.  Pwfr  nn  Sdbfide  de  éx  œn»  ' 
mille  livres  flerlins ,  pour  bâtir  trente  Vaidèaux.  Il-  Pour  la  continuation  de  l'Im» 
-  pôt  fur  la  Bière  &c.  pendant  trois  ans.    III.  Pour  mieux  faire  obferver  le  Diman- 
che.  IV.  Pour  Iborimer  l'ACtc  de  cùméurendo  Uteretico,   V.  Pour  naturalifer  les 
Ënfiu»  des  Snjèts  on  Roi  ne«  hors  du  Royaume  pendant  les  Troubles.  Enfin  U 

.  Hslibli^i  .  :  •:  .  .  con* 
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• — -  confcDtit  à  tous  iM  autres  Bils  qui  fe  trouvèrent  prêts    T  a  France  cW-  f  contente 
^^77'  de  la  conduite  de  Charles ,  que  M.  de  Pomponne  écnvoit  aux  Ambaliadcurs  de  Sa 
Majefté  ïrîs>C]iréfietme  i  Nimègoé  t  „  vous  aurez  déjà  fçu ,  MdSéars,  qne  te 
„  R<»ide  la  Grande  Bretagne  a  ajourne'  fon  Paflcmcntau  premier  du  mois  qui  vicnr. 
„  Ce  terme  paroft  court ,  mais  tly  a  lieu  d'cfpérer  que  ^ajournement  en  ajourne- 
^*  mint ,  a  en  éloignera  la  Séance jufqû'à  la  fin  de  U  Çamp^tu.   Il  ne  s'y  ejl  riem 
itpéfé  cmre  U  France  quela^s  timmtrances  fmvmtfft»iffruqiâ 
faites  dans  la  Chambre  des  Communes,  (a) 
XIL       Xil.  L'AmbafTadc  que  le  Roi  de  France  »  qui  s'étoit  rendu  à  Dunkcrque  ,  en- 
AmiMfladevo^it  à  Sa  Majefté  Britannique ,  pour  lui  fiiire  le  GomplimeDC  ordinaire  qtie  let 
tvllMÉb^  SOBTÈlWlwfcfbnt,  lorfqu'ils  s'approchnit  des  Frontières  le;  -ns  de?  aurrc<;,  arriva 
pendant  l'ajournement  des  deux  Ctiambrcs.  Elic  étoit  corapolcc  du  Duc  de  Crc- 
qui,  de  rArchéveqac  de  Rlieims,  FrèreduMlrquisde  Louvois,  de  M.  Barillon, 
<C  d'une  fuite  de  trois  à  quatre  cens  Pcrfonnes ,  parmi  lefquelles  il  y  en  avoir  un 
grand  nombre  àt  la  prémicrc  Qualité.    Cette  Ambaffade  trouva  le  Roi  à  Newmar- 
ket ,  où  elle  brilla  avec  d  autaut  plus  d'éclat  que  le  Lieu  cft  petit  ,  &  qu'il  nV  û, 
qn'und  ftiiÀ.   EUe  canfa  de  grands  oMibHIges  à  k  Nttibft.  Les  Parrirans  de  la  Hol» 
•    lande  dilbidltque  le  Roi  n'avoit  ajourne  te  Parlcmcr  c^c  Wcn-inilndcr  qnc  pour 
en  tenir  un  antre  à  Newmarkcc  avec  les  Seigneurs  ipirirucls  &L  temporels  que  h 
France  y  avoit  députez.   Ou  publia  aufli  que  cette  Ambaffàden'étoîçctiYoycc  que 
dans  la  feule  vûë  de  perfuader  Charles  de  difîôudrefon  Paricménr»  &!  cette  opinion 
étoit  fi  générale  que  Sa  Majefté,  à  qui  il  importoit  de  la  détruire  ,  publia  une  Pro- 
clamation ,  par  laquelle  elle  déclaroit  que  fon  bon  plaifir  étoit  que  les  Pairs  dit 
Royanme  &  les  •Déjpuex  des  Oonmmoes     troaVàflènr  à  Weftmcinfter  le  tren- 
te-&  unième  de  May.   Dans  le  mc  n  t.  ms  que  le  D  i   de  Créquipaflbit  à  Lon- 
dres;,  îe  Comte  de  Sunderland  .  de  la  part  de  Sa  Majcftc  Britannique  ,  &  Mylord 
Duris  de  cclie  du  Duc  d'York  ,  vinrent  coitoplimenter  le  Roi  de  France  à  Ca» 
kis. 

Xin       -^'^^  ^  ^"^         ^^^"^  ^'^  Crcqni  eut  pris  fon  Audience  de  Cbngé  ,  le  Parlement 
Nouvelle  fe  raflembla  fuivant  foB  ajournement.   La  Chambre  Bafle  ,  qui  étoit  extraordinai- 
MHnbrenfe ,  travatlk  d'abord  i  un  BU  tôodiant  le  rappel  des  Sujèts  de  Sa' 
'Majefté  qui  fcrvoicnt  en  France.    On  délibéra  enfuitô  Hir  les  fix  cens  mille  livres' 
ftcrling  que  le  Roi  avoit  demandées  par  Ibn  dernier  Meflagc  ;  mais  plufieurs  Mem- 
bres fiirent  d'avis  qu'il  falloir  fçavoir  auparavant  ce  que  Sa  Majefté  avoit  foit ,  & 
de  s'afTikcr  qu'elle  n'employcroit  point  cet  argent  à  d'autres ufagcs  qu'à  celui  auquel 
le  Parlement  le  deftinoit.  Le  Roi ,  informé  de  cela,  manda  les  CtannlDdes  à  la  Sali^ 
des  Fefttos  à  Whitcbal,  &  leur  parla  en  ces  termes  :  ^ 
XIV-.  »  MBSsiBVRS^  Je  TOUS  ai  line  ^ir  ici  pour  prévenir  IcsloDpçoniiduis 
MiMogue  M  lefqaels  j'apprcns  que  quelques-uns  de  vous  fbut  prêts  de  tomber,  que  i  :  pou  rois 
<Jo  Koi.      employer  l'argent  que  vons  m'avez  accordé  à  d'antres  ulàges  qu'à  ceux  auxquels 
„  Tons  lesavez  deftinez;  Je  yousaflUre  fur  k  ^iroled'miRôi.  qxie  voDsne  vdosre- 
n  pentires  poiat  de  vous  être  fiez  à  moi  ponr  oe  qni  n^de  la  fâ^etédu  Royaume ,  Se 
n  je^éftrcqne  vous(byezperfuadcz,quejcnc  veux  pasperdrclc  crédit  que  j'ai  auprès 
„  de  vous.  Mais  il  ne  m'eh  pas  pofliblc,  ainfi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  de  parltrr  ou 
„  (fa^r d'âne  manière  à  obcaiir  t'eflëc  de  vos  Adtefét  Jim  mttn  k  Jtvfâmàeéau- 
„  de  plus  grands  dangers.  C'cft  pourquoi  ic  vous  déclare  encore  unctb;^,  o.ie  je 
„  neveux  fas  bazarder  fHa  propre  fureté    la  vètre  ,  que  je  ne  fois  en  meilleure 
„  fofiure ,  &  en  état  de  protéger  mes  Sujèts  &  d'attaquer  mes  Ennemis  Je  vous 
M  affilie  que  dqrais  voue  dernière  féparation  ,  je  n'ai  pas  manqué  un  jour  à  tra- 
„  vaillcr  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  votre  Prorc^ion ,  &  je  vnti-^  dis  franchc- 
raenc  que  ce  ne  fera  pas  ma  Bmce»  mais  k  vôtre  >  fi  l'on  ne  pourvoit  pas  luffilàm- 
^  ment  à  votre  Orcté. 
.  XV.  Les  Communes,  retournées  dans  leur  Chambre,  examinèrent  cette  Hann- 

ktnnen  guc,  &  le  Sécrétâirc  d'Etat ,  fuivi  de  quelqoes  Fartiians  de  la  Cour,  dit ,  (juc  (î  Ton 
de  flcnc       donuoit  âu  Roi  le  fix  cens  mille  livres  derling  d'avance  ,  Sa  Majcrtc  ctoit  rélb- 
'Inë  de  ne  point  ^gt*  '     Le  Roi,  a)oAttf>t<4l ,  ft  droit  de  foire  la  Guerre  ,  la  Paix  « 
„  &  les  Alliances ,  comme  les  Communes  ont  celui  de  donner  de  l'argent.  Sa 
9*  Majefté  ne  peut  avoir  de  l'atgeat  iàns  ks  Communes  »  ni  les  Communes  des  Al- 

...  i 

C*)  Mme  de  M.  de  F«b^iuic  «  Mrf.  Ici  Aab«l4(leuis.  Db  i.  de  Ma; ,  U;!* 
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. ,  liances  fans  le  Hoi.    Le  Roi  a  examine  c«tt€  Afiâi W ,  St  foh  dpin\6ù  eft  ^ti*a\^aût 

«le  voubir&;  de  pouvoir  publier  its  Alliances,  il  atoit  bdfein  de  zcnitt  cette  fôifl-  ^^77" 
n  me  pour  être  en  état  de  défendre  avec  fuccès  ies  Royaumes.  „  On  réplKfdaqiie 
des  Alfiances  peuvent  être  faites  fàf  1«  cbairip,  &  ({ut  l'argent  ittnr  éttc  aufîî-tôt 
(Mcordé  i  Que  û  elles  le  âMÉH«âc  M|o«:dW$  U  ieroit  cûmpcé  dettuiid,  âc^be 
JtrdencéînriiHIilMrksMfDg,  <|«i«riieiwé^  él6«?toiWilsiMlRo2faïlîf6iéte 
fioar  tous  les  prépartcift  <)<ii  A)  |fe«vâit  ftiré  âVant  h  cônclurtbn  àd  AKiaècés. 
Après  de  grands  débats  fur  ccfii)èt,  oa  ptopôfi  dt  prtèr  le  Kài  de  fâft'e  Uttè  Li^he 
trffenfive  déftnjive  <ry^  ies  H&llénihh  contre  h  FtaHce.  Oû  objedà  cofltre  cette 
Ligue,  qtie las  HoNuidd»  tittiléiétft  ééjâ  b  f  iViM» ,  qo'll  y  iivôi^  api^à- 
Tcoce  qn'jls  feroiccr  kiir  Paîx  pdttîctiHère  avec  cëfrcf  Cottrofific  ,  tt  lâîfîbrôienc 
Icivs  Aiitoz  dans  la  GiKffd.  On  ié|)^àua  que  les  >lolkùdois  ctmnôfffoîefît  trdp 
J>ieii  1^  intérêt ,  bmtr  bbifidbaiM»  féfCitf»  CôMtfntié ,  fiïr  fôtit  it  l*Aojglé<e^/e 
iTillioit  avec  eux.  Qp'en  1667.  lorH^'ils  étoieoe  cri  pletneî'àijt  dâns  l'AmtelUà* 
ce ,  lorfquc  la  Flandre  leur  croit  nne  meilleure  Barrière  qu'ljiréfônt,  parce  que  les 
F raoçois  n'y  avoicut  pas  encore  pénétré  fi  avant  >  lorlquc  i'admlûiitratioû  de  leurs  Al^ 
ftifcs  éMiatt  «ntre  les  miiàs  de  M.  dé  Wir .  ennetnl  ir«éc««dli4>I«  46  f'Ai^lécé^ 
TC,  leur  intérêt  les  gouverna  cependant  fi  bien  ,  qu'ils  cntfôfCtat  dahsîa  triple  M- 
liancej  pour  arrêter  les  progrès  de  la  PuilTance  cxhorbitantc  des  Franç'ois,  ot  qu'ifs 
en  oblervèrent  exaâement  les  Conditions.  Que  inaintenaut  cpuilêz  par  cette  Guer- 
re ,  &  leurs  AAifes^imc  gpoveriiétis  pur  le  Priacfé  d'Orange ,  Prince  du  Sang 
Royal  d'Angleterre  ,  ils  ne  pourront  renoncer  à  une  Alliance  qu'ils  auront  faite 
Avec  les  Anglois  contre  leur  Ennemi  commun.  Enfin  la  Quefliori  ayaiit  ctc  propo- 
se, fçavoir  fion  prieioitle Roi  die fUre Cette  Ligue, dtf fi otf'nellfbfjrïéfbit point, 
Talirmative  l'emporta,  &  il  n'y  eut  que  deux  Voix  potn-  la  négative. 

XVI.  Les  Conomunes  prcfbntèrent  une  nouvelle  Aâre^e  atï  Roi dans  laquelfe  xvi. 
apiGS divers  raifonnemcns  fur  la  conjondture  prcfèntc  ,  elles  fupplioicnr  f ï^^s-iiunf- J^^'^ 
«•nffor  Sa  Majeftc  de  faire  une  Ligue  ajflntjhe  fS  défenjivc  avec  les  Etats  Gét/y-Camnm- 
roux  dts  Trovinces-Vnies  des  Pays-Bas  y  fdur  s'oppajer  à  tàgrandijfemctit  de  la 
France^  ^  /«ir  la  confervation  d(s  Tays-Bas  Ejf^ag^ttols  y  cotnme  aujp  telks  au- 
trtf  jiSme»  êWet  i^aàhvs  CmfXd&éz  fne  Sé  Majêfté  jugenif  à  frôpùs  pour  pat' 
venir  à  ce  Imt.   „  Et  *ffirt  de  hâter  cette  bonne  œirVrc ,  noùs  prenons  la  Ébert^, 

ajoûtoient  (es  Conrmunes,  de  réprélcnrer  à  Vôtre  Majefïé  les  raîfons  (liivantcs. 

n  1.  Qâc  ff  par  le  moyen  de  ces  Alliances,  Tûn  fc  trouvoit  engage  daiis  la  Guerre 

contre.^       Prtmçoisy  les  Sujets  de  Votre  A&jefté  etf  foqffnfbiAic  ïe' moins, 
^  prtlquecVft  en  cette  faifon  de  l'année  qu'ils  ont  le  moins  d'effets  en  Ffânce. 

ft  II.  Qcie  bien  iwe  nous  ayons  fujet  de  croire  ^e  la  paiHàncc  du  koi  François  eft 
„  à  craindre  pour  votre  1Mb)efté  &  pow  fôa  Royisnme  >  fi  ce  Mooarqtie  a  le  tems 
^  desotlsit^uiéte^.  tM^fOjg^véïiaiMâa&^^^^A  lïothbre  d^Enncmïs  qu'il 

a  pféf«nterftent  frfr  les  bras ,  joint  à  fa  (ituatfôir  dû  Royaume  ,  &:  à  la  concor 
„  dede  votre  Pei^e  à  ce  regard  ,  le  fbin  >  (jfQ'iiplak  à  Votre  Majeflc  de  pren- 
y.  die  des  Afiafrès-de  laMtrtkie,  ft  fehCrédIc  <|ifBHe  a  acquis  par  rAâé  daiW- 

kment  qui  continue  ^augmentation  des  impôts  pour  trois  ans ,  rendront  ces  Af« 
o  liances  fort  confidérabîes  ,  en  attendant  que  nôUs  mettions  Votre  Majclié  ei) 
„  état  d'en  ponrfuivre  le  bot,  &  degareinirfilifiRoyâfùtni.' 

III.  Que  nous  ferions  expofez  à  de  grands  dangers,  H  idesdépenlès  exccflî- 
„  vcs,  fi  Votre  Majeftc  difTcranr  de  fc  joindre  aux  Etats  Généraux  des  Provinces* 
^  Unies  de  aux  autres  Alliez,  lefdits  Ecats^  ou  quelqu'un  des  autres  Princes  Alliez^ 
'm  lêy^yiotâbMkfcMiiitf^derAlgltfteffe;  Mtt«lteifrà'fi(&t  flHfêrprocluifno^ 

une  Piaix  ou  une  TrcVcaved  fe  Koi  François  (  ^  HfaUt  avouer  ^  que  ce  ■n'ejî  ^ue 
„  par  une  gracéféerticultère  de  'DieU  envers  nOus\que  cela  ne  feft  point  encore  fait.  ) 
Votre  Maljefté  Icfôit  obligée  eu  ce  caS  dt  ^ôppôrcf  a*eC  Ici  autres  Alliez ,  &.  même 
'^M-iWiWtAt{t<Aty^\ipt^fin^  depuis  tant  de  tems  a  ré« 

,f  fifté  afvec  tant  de  fticcès  àunfrgrand  Éombre  de  pùîffans  Adverlàires:  Étpuîfqu'if 
M  continue  toûjours  de  ^re  des  Progrès ,  il  doit  paroltre  bien  dlingéreux  &:  bien  re- 
,r  d0iiftabI«ifi»V<flâàs»td<{n*lîa  pû  opptHimf  oijdleï  Alâeiavatitqiieféit  «ntres  fe 
foflcnt  joiiitS,  ft  aycnt  été  en  état  de  rai  rcfifter.  $*il  ctoit  aflcz  heureux  pour  feirC 
b  Paix  aVcc  quelqu'itû  des  Aflrezjou  pour  mettre  de  la  divifion  entre  eux,  quand 
„  même  l'on  pourroit  elpérer  de  réconcilier  les  clprîts  ,^  à  quoi  il  n'y  auroit  gnèrcs  ' 
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,  ,  .  d'apparcoce  »  ce  ktoit  une  Aâaire  de  fi  longue  haleine  ëc  û  icmplie  de  diffical- 
1677.  n  ccz,  quefelBLoywiiiws  de  Votre  Mtjefté  demememieDt  cependant  cspoTcz  «1 

^  péril. 

„  Après  nous  être  ainfi  acqairtez  de  notre  devoir  ,  en  feifant  voir  les  dau- 
„  gcrs  qoi  menaccuc  ic  Kcyaumc  »  &  ic  Icui  rciucdc  donc  ii  nous  icmbie  qu'on 
„  le  peut  lènrir  pour  les  prévenir ,  ÔC  pour  mettre  en  r^M  les  e/prits  d»  Ten- 
•>  en  fopc  effrayez  ;  après  avoir  allégué  quclqucs-iines  des  raifons  qui 

t,  nous  ont  mus  à  prélènter  foc  ce  ibjèc  ceat  J^Me  if.  les  précédentes ,  nous  fiip* 
tt  plicos  crâtrlmaiolêaienc  Voue  Mejcfté  de  vouloir  bien  firleofêinenc  conlidérer 
1;  oene  Afiice  >  &  de  prendre  fur  ce  fujèt  des  iclblutions  >  qui  ôtcot  à  d'autres 

Princes  le  pouvoir  de  priver  vos  Sujècsdu  bonhcor  dont  ils  joQiflent  fous  vottc 
„  gracieux  Règne.  Nous  iuppltoos  V  otre  M^efté  d'être  aifârée,  que  quand  U  lui 
'  »,  plaira  de  nocifieir  ces  Alliances  au  Parlcmeitt  >  ooos  nous  trouverons  obliges  « 
If  non-feulcmcnr  d'cfFcâncr  la  parole  &  les  aflurances  qui  ont  crc  renoavellées  par 
„  toutes  les  voix  de  la  CbambiK  complète ,  mais  auflî  de  faire  voix  le  .zèle  & 
„  fêfHoa  de  ceux  que  noos  lépréfoitons,  &  l*intét&  que  noos  avons  de  poorroir 
jt  à  la  fûreté  de  nous  tous ,  eu  donnant  de  teœs  en  tems  à  Votre  Majefté  avecèien 
„  delajoye,  des  fecùurs/l grands  fîp'^iijf^vis^  qu'ils puifjent  pnfièr<*mmt  mettr? 
^  à  couvert,  mqyenaant  U grâce  de  'Uieu^  i'homeur  de  P'uire  Majejte^  \é  la  Jùrett 
»  de  fi»  Peuple. 

„  Ce  que  ooiisibiiiiicttoiisiï^hiiniblciiient  àlegyaDdeptudenoedc  VbttcMi- 

„jellé, 

XVII.  Le  Roi,  uni  à  leFrance,  ne  vonlott  point  de  Ujg^aveek  Hollande ,  Sç 

tjtf^  plus  les  Communes  lémo^oient  de  paflion  pour  cette  L^uf ,  pins  le  Roi  m  avoit 
iln4ii  d'avcrfioD.  C'eft  pourquoi  il  rejetta  leur  ^4/rf>(^,  &  leur  en  tcmotgpâ  Cm  niécon* 
.         xeutemcnt  pour  un  Difcours»  dont  la  fierté  les  étonna. 

„  Messieurs.  Ieilrdi^il•  Si  je  poovois  me  calie  ,  j'aïmeiois  mieasrle  fiirt 

que  de  vous  parler  de  choies  dont  il  vous  convient  /i  peu  de  vous  mêler,  &  qui 
1»  font  une  partie  de  votre  Adreffe ,  où  vous  donnez  une  celle  atteinte  aux  Droits 

de  la  Couronne ,  que  je  fiiis  afTdré  qu'on  ne  trouvera  point  d'exemple  dans  tous 
jt  les  fièdes»  à  moins  qu'on  ait  été  en  Guerre  ouverte  ,  où  l'on  aie  fi  dangeicnfe» 
^  ment  empiété  fur  les  Prérogatives  Royjdes  de  faire  la  Paix  ou  la  Guerre. 

»,  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  demander  quejefidTe  des  Ligues  qui  tendent  à 
M  û  flifeeé  dn  Royanme,  nuds  toos  me  prefcrives  auffi  qu'elles  loctes  de  Lignes  U 
I,  But  faire.  &  avec  qui  je  les  dois  faire  ,  en  (brte  que  de  la  mnni^rr:  dont  votre 
tf  AdreJJ'e  e(l  conçue  ,  il  ièmble  que  c'ell:  plûtôt  par  votre  permiilion ,  qu'à  vo* 
.  »  trc  prière  que  je  dois  faire  telles  autres  Alliances  qu'il  me  plaira  avec  les  au* 
M  tiesConfedcrez. 

Si  je  foui&ois  que  ce  Droit  fondamental  de  fiiire  la  Paix  &  la  Guerre  fût 
^  idnrpé  de  cette  forte ,  quand  même  ce  ne  feroit  que  pour  une  fois  ,  6c  que 
w  le  nrlement  me  pfelbivie  h  nani^  8t  les  ctonmances  des  L^nes ,  «icun 

„  Prince  ni  Erac  nt  poarroit  plas  croire  que  lâ  Souveraineté  de  r  Angleterre  réfi- 
„  dât  dans  La  ferjonue  du  Rot ,  &  je  ne  ponrois  palTcr  auprès  des  Princes  Ëtran> 
„  gcrs  que  pour  un  Soi  Titulaire.  C'eft  pourquoi  vous  pouvez  vqus  aflilrer  qu'au* 
Y  cune  confidéiation  ne  me  fera  abandonner  une  fi  ellentielle  partie  de  la  Rf^an* 
„  té.  fe  veux  croire.  &  je  fuis  même  perfuadé ,  que  ia  Chambre  des  Çoimnn* 
M  nés  n'a  pas  pcnie  à  ces  pernideufes  conlequences. 

'  M  Ce  Ibnt  en  peu  de  mots  les  raifons  pour  Icfquelles  je  ne  puis  approuver  en  an- 

^  cune  tnaLiicre  votre  Adreffe-^  Zc  bien  que  vous  m'ayez  refufé  l'ailiftance  qui  eft 
néccirairc  pour  obtenir  le  but  que  vous  vous  y  propofez,  je  vous  déclare  de  rechef 
I»  que  comme  depuis  la  dernière  AlTemblcc ,  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  été  en  mon  pou* 
J9  voir»  je  n^j^ipliquerai  encore  de  toute  ma  puiffance  à  Étire  voir  au  monde ,  en 
^  quelle  recommandation  j'ai  la  fûreté  &  la  fatisfa£kion  de  mou  Peuple,  quoi  quece 
I*  ne  puifie  ^  être  avec  le  même  avantage  pour  lui ,  que  û  vous  y  couuibuïez  de 
»,  votre  alfitbuice.  „ 

Il  liait  fon  Difcours ,  en  leur  ordonnant  de  s'ajourner  jufqu'au  vîngt-fizième  de 
luillet.  Les  Communes  étant  de  retour  dans  leur  Chambre  ,  plufleurs  Membres 
w  levèrent ,  &  deoundèreut  d'être  ccouiez  ;  mais  l'Uratcur  ,  gagne  p;u  la  Cour  , 
ne  vcolnt  pisint  pemenie  <s£qa.  en'  vint  atn  «vis  lut  f  Ajonroanent  won  Is  loiiiu- 
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fitc  ordinaire.  Il  les  cçngédia  de  fon  Chef  jufqu'au  tems  marque  par  le  Roi ,  ÔC  *  **■ 
defcendit  de  fa  Chaire  au  grand  cronnemciir  de  route  la  Chambre.  AinH  finir  la  ^^77i 
iécondc  Scaucc  de  ce  Parlement ,  qui  ne  pur  mectrc  la  dernière  raaiu  a  pluficurs 
AfËdres  qu'il  avoic  entamées»  tbuchant  la  Religion,  La  Chambre  des  Seigneurs  avoir 
déjà  faic  coucher  fur  le  p^ipicr  par  Tes  Commiflaircs  ,  ^ue  les  Enféits  ,A  /./  Mai  fon 
Royale  ferotent  élevez  âms  la  Religion  Trouvante.  Qvie  les  Cathoiiqges  icroient 
ddlrniez.  Qa'ezoeptéM.  HnddIeftiMi ,  la  Reine  n'anroit  â  Iba  iêrvice  que  des 
Frécres  étrangers.  &  qu'après  là  mort  tons  les  Officiers  &  les  Domeftiques  de  k 
Reine  furnrc  P^roicnt  de  la  Rch";^ion  Prorcrtaute.  Qu'on  auroit  foin  de?  Orfdins 
<^\xc\ss  Catholiques  récufatis  lailicroicut  en  mourant,  comme  de  ceux  des  i'rotcl- 
nms  dont  les  Mères  feroient  Catholiques.  Qu'on  icnooTdleroîc  les  Ordonnances 
contre  ceux  qui  fc  feroient  Catholiques,  ou  contre  cCiix  qui  faifoîcnt  changer  de 
Religion  aox  ProceCbuis.  Qu'on  pourvoiroit  à  la  fui^fiiUnce  des  pauvres  Catho> 
liqtKs  qui-  taÂndEen&eiBit  I*  Religion  Procédante.  &c.  L*  Chambre  des  Cbm* 
innnés,  de  Ibn  cAcé»  Avoii  aufll  arrêté  que  les  Catholiques  feroient  enregiftrez  en  un 
certain  jour ,  &quc  ceux  qui  né  fetrouveroienr  poinr  fur  ce  Rcgltrc  feroient  par  cela 
feul  convaincus  d'être  récufans.  Que  les  Catholiques  ne  pouîioicnt  polîeder  aucunes 
ChaigeSydequelque  natureqn'eUes  fbllènt^niltieTilteurs,ou  Exccuteursde  Telia* 
ment ,  ni  mérae  venir  â  la  Cour ,  fans  une  permilîion  exprefle.  Que  UsEnfans  JeU 
Mdfi»  Rmak  feroient  élevez  dans  U  Religion  Protefitmtet  ainfi  qnela  Chambre  des 
Se^eoK  roToic  arrêté.  Enfin  qoe  les  Princes  qni  xefnfefoient  de  nire  le  Serment  qui 
ièroit  drelTc  par  un  Adc  du  Parlement  touchant  la  Religion,  lèroient  privez  dn  drâit 
d'élire  les  Evéques,&  obligez  d'en  choifirnn  d'entre  rroisqne  les  aatres  Pfclats  nom> 
mcroicnt.  Oas'éconna  qu'un  Parlement  rempli  de  Membres  gagnez  parla  Coar, 
témoigné  tant  de  zèle  pour  la  Religion  Proceflante ,  &  fe  dédarât  avec  tant  de 
vigueur  contre  la  France ,  &  contre  Rome ,  poar  lelqaelles  ils  (çnvoit  qac  Je 
Roi  avoic  an  il  grand  penchant.  Charles  voyant  qoe  le  Parlement  le  monttoit 
fi  contraire  à  (es  deflèins  »  le  prorogea  d*on  cenie  à  l'antre  jnfqn'i  l'Année  fôivaa- 
ce.  La  République  en  tira  ce  grand  amntsge  *  qo'il  ne  reçût  point  d'argent  » 
&  qn'î!  ne  pt5t  s'anir  avec  la  France  ,  parce  que  la  ^^ation  perfuadée  qfï'on  en  von- 
loit  cgaicmcQt  à  fa  Religion  &  à  là  Lioerté,  s'y  opporotc.  Mais  comme  nous  n'a- 
vons pas  entrepris  de  fiire  nne  Hiiloire  d'Angleterre ,  Se  qoe  nous  note  fbmmes 
impofc  la  Loi  de  ne  parler  des  Affaires  étrangères  j  qu'autant  qu'elles  ont  de  liai- 
ibn  avec  celles  des  Frovinces<Unies ,  nous  nous  arrêterons  ici ,  Sc  noos  paflèrons 
anx  Expéditions  des  François  dans  les  Pays-Bas ,  qui  fiilbient  lé  Injèt  des  alarmes 
da  Piarwmcnt  d'Angleterre,  &des  inqtii^des  des  Hollandbis. 

XVIII.  Le  Roi  de  France  trouva  tontes  les  âcilitcz  imaginables  pour  l'exécti*  XVllL' 
tion  des  DefTeins  qu'il  avoit  formez  contre  les  plus  con(idérsU)les  Places  des  Pays.  ^*«»« 
Bas  Eloagnols.  Les  Magasins  des  Frontières  airoient  été  remplies  de  bonne  faev-f^Th^ 
rc  pr^r  la  vigilance  de  M.  de  Louvois.    Le  FantnfTin  y  rronvoir  fon  pain  de  muni>C'i'JMP|i 
tion  ,  le  CaTalicr  Ibn  fburase  comme  dans  la  Saiion  des  herbes  ;  &  la  gelée ,  quin'^^TA- 
éuAt  Ibrte ,  lendoit  le  tmuport  dn  Canon  plus  aiS.:  Loois  qattCa  les  plai£rsdo«*^ 
Saint  Qermiin  (s)  pour  le  rendre  devant  Valencteimes  ,  que  le  Duc  de  Luxem* 
boarg  avoit  invertie,    (b)  Cette  Ville  eft  fort  ancienne  &:  doit  (on  orisjînc  à  Valen* 
tinien  I.  pu  à  fon  plus  jeune  Fils  qui  régna  trois  oa  quatre  ans  dans  les  Gaules.  £1* 
le  e^  arroféede  l*B£a«t &lès  Feirti&atioDS  Tonc  fidt  regarder  autrefids  comme 
mie  Place  imprenaWc.    Le  Marqnis  de  Risbnnr^  ,  Frère  du  Prince  d'Epinoy  ,  y 
commandoit  une  Garnifon  compof^ede  deux  mille  Hommes  tant  Elpagnok,  Waf* 
Ions  qaltaliens ,  onrre  la  Boorgeoiile  qui  avoit  pris  Tolontairement  les  Armes.  Le 
Roi  «iriva  le  quatrième  de  Mars ,  &'la  dil%ence  ii'empécha  point  deux  Colonels 
qni  y  avoient  lenrs  Régimens  de  s'y  jetrcr.    Sa  Majefte  crut  elle-même  que  le  Sté- 
gieieroit  lOi^  ;  St  craimanc  que  le  Prince  d'Orange  ne  ?loc  an  ièoours  de  la  Piace^ 
elle  lie  faire  de  forces  L%neft  de  cireonvalliiioai       Idâdenr-tetanla  les  Ace»* 
qnc^.  Le  dcgcl  furvinr ,  cc  les  chemin»  devinrent  fi  mauvais  que  !c  C^nMi  ne  put 
arriver  que  trois  jours  après  Sa  Majefté.  On  ne  laifïa  pas  en  l'atccodant  de  fai-  ^' 
re  les  embraiùres  ,  &  l'on  fit  nn  fi  grand  feu  des  Batteries  dès  lé  moment  qu'il  - 
fbt  arrivé,  que  celles  des  Affiégez  en  finenc  démontsén,:  Le  Fatixbonrg  de  Notre-^ . 
dame     sttaqoé  &  dé&ndo  sfcc  béanooap  de  vig^MQTi  nais 
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— —  bourg ,  dont  le  Roi  avoit  ma!  reçu  !c  Compliment,  parce  (ju'ao  lien  d'offrir  la  red- 
'^77-  ditioa  de  là  Pkcc,  il  dcniandou  U  pcrmilliou  de  la  de&ndre  jul^u'à  rexcrémiré ,  y 
reçqt  uneblefliire  qui  coatribua  beaucoup  à  U  prifè  de  la  Vtfle  »  dont  on  t^tmpên 
d'une  manière  imprcvûc.  Voici  le  récit  qu'on  en  rrouvc  dans  les  MémoltCft  nannl^ 
crits  pour  Icrvir  i  la  Vie  da  Général  qui  commandoit  l'Âtuquc. 
XIX.      XIX.  »,      Maréchal  de  Luxembourg  fervoitfous  le  Roi  devant  Valencicuucs. 
'^l'-cJe  **  S^Ma^eftcloi  Céwioigna un  jour  qu'elle  iouhaitoicpaffionément d'avancer  lapfi^ 
wiw°^rf  'j  cçrre  Place,  &  comme  ilctoit  de  jour,  clic  le  chargea  de  tâcher  d'eu  fiiire  arraquer 
.  ,f  la  Coutfcicarpc  le  lendemain.  M.  deLuxembourg icpondic  au  Roi  qu'iiaUoicpalIcr 
t,  bdoitdaoslaTflaiichéc^&qvIlfttoicdefïmfliîeaxponrlittdoii^ 
n  cion.  11  demanda  pour  cci  cttcc  toutes  les  Troupes  qu'il  jugea  néceflaires,  onttt 
„  celles  qui  ctoicnt  ae  garde  à  la  Tranchée,  8c  !e  icndcinain  marin  il  fît  commencée 
91  fattaquc,  OU  les  premières  Troupes  ayant  ctc  uu  peu  rtbutccs ,  il  Ht  marcher,  pour 
M  Icsfbûtenîr  les  Jcracheiiiens  desMoaiqnecures  du  Roi  &  les  Grenadiers  à  Clie- 
t,  val,  qui  s'y  poftcrenr  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Con- 
cr^barpe ,  après  un  Combat  <^iniàire.  Les  Ennemis  ic  retirèrent  dans  la  Place 
,»  par  k  rité ,  où  nos  Gens  ks  ayant  fnWs,  entrèrent  p£le  mêle  avec  eox.  M. 
„  de  Luxemboui^,  qui  s'y  porta,  y  entra  cous  des  premiers.  La  Ganiilbn  fit  d'iuoti- 

les  efforts  pour  baifTcr  fa  hcrfe  ^  pour  fermer  la  Porte.    Tout  ce  qu'ils  purent 
„  Uirc,  en  ie  rciiruuc  dàiib  là  Viilc,  lue  tic  mettre  le  tcuà  leurs  Grenades,  où  M. 
M  deLuxembourg  courut  grand  rifquc;  mais  il  en  fut  quitte  poor  avoir  en  fi  perm- 
„  que  &:  fcs  h.iints  bmlcz  Sc  une  légère  blefTure  à  la  main.    H  ne  leur  donna  pjs  le 
^  tems  de  ié  reconnoitre.  11  marcha  brulquemenc  avec  toutes  les  Troupes  de  la 
„  Tranchée  droit  à  la  Phce  de  h  Ville,  où  il  trouva  towe  la  Cavalerie  en  Batail- 
lé le  ,  qui  s'ébiaala  pour  venir  le  chaiger  ;  mais  ce  Général  crîa  d'un  ton  impoânc 
„  an  Commandant  de  cette  Cavalcriede  mettre  pied  à  terre,  ou  qu'il  les  alloittoas 
n  Êûte  pafler  au  ftl  de  râ>cc.  il  fut  obéi  furie  champ ,  comme  s'il  avoit  comman- 
M  dé  à  nos  Troupes.  IlmtoluebGaniffimpriIbnntèredeGoerre&initinfiboii 
„  ordre  que  ce  fut  lajprémière  Place  qui  fût  prife  d'aflàut ,  ùns  avoir  été  pillée. 
„  Le  Roi  lue  fi  ctonne  de  cet  heureux  Evcnement  qu'il  eut  de  la  peine  à  croire  les 
n  premiers  (a)  qui  lui  en  portèrent  la  noavellc.  „  (b)   Cependant  ce  Monarque 
qui  voyoit  1  Ad  on  d'une  Hauceur  voifîne  ayant  remarqué  les  Drapeaux  Suiflès  & 
François  iùr  les  Remparts  ,  s'avança  au  galop  vers  la  Ville,  criant  qu'on  ne  piliic 
pcunt»  &  faiiànt  mdlc  carelles  à  M.  de  Luxembourg  qui  vint  au  devant  de  lui. 
XX.  Louis  ,  ont  aimoit  avec  nne  paffion  immodérée  les  LoQanges ,  écoota 
mn/^'ii   ^^^^       grande  (atisfadion  le  Compliment  outré  que  lui  fit  le  Greffer  de  la  Vil- 
Grefli»  Je  le  ,  ao  nom  de  cous  ks  Habitans.  Cet  Homme,  au/Ti  lâche  Flateur  que  mau- 
s*^i>cftc  ^^'5  Sujèt,  ne  rougit  point  de  dire  ,  „  Que  fi  la  Fidélité  qu'ils  devoicnc  k  icur 
Trèt-     „  Prince  leur  eOt  permis  d'écouter  leur  inclination  particulière  ,  ils  n'auroient 
„  pd  le  défendre  de  murmurer  de  n'avoir  pas  été  les  prémiers  qu'il  avoit  plû  à  Sa 
M  Majefté  de  mettre  au  n(MiU>re  de  iès  Sujets  s  Que  puiique  la  dernière  Viâoi- 
«>  te  leur  aroit  proeniié  cet  avantage  •  ils  la  fnpplioient  avec  toote  Pinflaooe 
poffibic  de  ne  les  laiflcr  jamais  changer  de  Maître  ;  Qu'Elle  troovéroit  daot 
„  leurs  cœurs  une  pins  forte  caution  de  rérernelle  obcifTancc  qu'ils  hii  voUoicnt , 
„  qu'ElIc  ne  la  trouvcroir  daus  k  Citadelle,  qu'ils  avoicnt  ordre  de  conibiuxci  Que 
fft  cependant  ils  alloient  employer  tous  leurs  Ibins  i  la  bâtir  la  phu  belle,  Kla 
„  pins  forte  de  toutes  ccîlc;  des  Pays-Bas,  non  pa«;  de  leurs  deniers,  mais  dcspro- 
„  près  deniers  du  Roi ,  puiique  tenant  tout  de  Ta  bonté  &  de  ià  clémence ,  ils  ne 
n  lai  poQVOient  rien  oflrir  qui  ne  fUt  déjà  à  lot  ;  Que  IlK»nnear  de  fems  Femmes 
«»  &  de  leurs  Filles  confcrvé ,  &  la  vie  qu'il  leur  avoit  généreufismeitt  lai^Tée  let 
,,  métro it  dans  une  obligation  indifpcnfàble  d'en  confacrcr  tons  le?  momenç  à  fon 
M  ici  vice  ,  ce  qu'ils  lui  juroicnt  de  faire  avec  une  ardeur  qui  uc  les  xcudiou  jamais 
ti  indignes  des  grâces  dont  il  avoit  vonln  les  combler. 
JOtl.       XXI.  Le  Maréchal  de  la  Fcrté  ,   qui  avoir  îrvr  le  Sfc  jc  de  Vaîcrcicnnc?  en 
llgl^ij  i6s6,  écrivit  à  Sa  Majeilé  pour  la  remercier  de  ce  qu'elle  Ta  voie  vengé  de  l'affitmc 
it  b  sni^^h'il  avoit  reçd  devant  cette  Place.  Le  Doc  de  St.  Aignan  ,  Favori  de^  Monar* 
Î^°jI^^  l^admti^plalfir  îlpNttoicàpafo^onr  HéiM*  Ini  iiHn|iHicDftyledê 


•nain 

SaMcqw  : 

iè'^&l^    (a)  Ce  Fiic  le  Chmtier  ée  Vendôme ,  éefmt  Cnoà       (h)  M<!mnir»  MSS.  ftmr  fink  I  la  ik  4a  Umh 
Ptiott  ik  Ftance.  où  Apit  fou  AUc  de  Cuiipde}«ir,    chtLde  UxcmbOMg» 
^  WaïaifWRibfiteilw  r~  ** 
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Courrilah  l^s  alarmes  où  le  graàd  Courage  de  Sa  Majellé  Pavoic  }en^.  Sir  6 .  loi 

^  ccrivoiu-il ,  Ne  pourronsiiou';  jamais  nous  abandonner  à  la  joyc>  fans  la  trouver  '^7^* 

mêicc  d'inquiccudc  Ôc  de  crainte,  &  ne  i ^aurions- nous  apprendre  que  Vorre  Ma* 
»  jcfté  cin|)ortc  les  meilleures  Places  l'Epéc  à  la  main ,  fans  (çavoir  en  même  tcms 
,»  emtièi»  EUe  iy  efi expofee'i  Bon  Dieu,  SlÀB*  ne  vous  laïTerc/.  vous  jamais  de 

faire  trembler  vos  Serviteurs  aufjl  bien  que  vos  Ennemis?  Faut-il  que  malgré 
tt  moi  j'olè  blâmer  Vorre  Majeftc  dans  un  tems  où  £Ue  reçoit  de  jades  louanges  de 
^  tonte  la  Terre?  Pardonnez,  Sirc*  i  Tardeiir  de  mon  zèle ,  ces  premiers  mon* 

Fcincns  qu'il  ne  m'cft  pas  pofîîble  de  retenir ,  ^  permettez-moi  de  dire  que  fi 
„  j'ai  beaucoup  de  pafîion  pour  la  Gloire  de  Votre  Majcfté,  je  n*ai  pas  moins  de 

rcfpcfltueufc  tcndrciïc  pour  (a  Pcrfonne Sacrée.  Songez,  au  nom  de  Dieu,  Sire, 

que  plus  von?  êtes  Grat)d  8c  Viâoricux,  plus  cet  Etat  doit  (bahaiter  votre  con- 
>,  fervatioo.    Mes  Vœux  &:  mes  Souhaits  feroienc  bien  de  voir  Votre  Majcftc  Maî- 

urefTe  de  couc  l'Univers  ;  mais  ,  en  vérité  ,  j'aimcrois  qoafî  mieux  être  aHilré 
„  qu'elle  le  péc  itre  de  &n grmÊd Cm^e.  Si  le  Cid  accorde  à  mes  Prières,  eom- 
9)  me  je  le  veux  elpérer,  ce  que  je  lui  demande  tous  les  jours  avec  ferveur  j  Votre 
„  Majefté  n'aura  rien  à  dcfircr  en  fès  prolpcriccz;  &  quand  il  ncs'af^ira  ponrycon- 
„  tribucr,  que  de  prodiguer  mon  lang  ,  &  de  bazarder  ma  vie  ,  vous  counoltrez 
0  toûjours  que  je  luis  fans  réicrve,  Sire, 

D£  VoTHB  Maibste',  LecrèS'iiiunblc,  ct^bciiTanc,  &  très  fidèle  Sujèt, 

Le  Duc  de  S.  Aignan. 

XXII>  LeRm  répondit  nbl^eammenc  an  Maréchal.  ^  Mon  Coosin*  je  fuis  xxit 
,»  bien  aifê  de  vous  avoir  venge  de  Valcncienncs.  Je  croi  même  que  vous  ne  ferez 
„  pas  fiche  que  comme  l'injure  que  vous  y  avez  rcçûë  ne  vous  avoir  point  fait  de  jcM, 

tort  dans  mou  cfprit ,  je  n'ayc  pas  pouOe  plus  loin  ma  vengeance.  J  aurois  peine 
j,  à  croaver  d'autxes  Lieux  oà  l'on  pâc  vous  venger  de  la  lôrtt ,  tous  y  avez  antt 
„  trop  bon  ordre  pendant  cette  longue  fuite  d'années  où  vous  avez  fi  dignement 
^  fervi  &  moi  &  TËtac   Cependant  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  aie  ,  mo^  Coufin ,  en 

& fainte  &  digne  garde.  *  An  Camp  derainc  Cammay»  le  xy.  de  Mars  1 677. 

Signé,  Louis^ 

Sa  Majcftc  fit  le  même  jour  réponic  au  Dnc  de  St.  Aignan  ,  &  en  dc<>  termes  qui 
marquent  combien  elle  étoit  fatisfute  de  la  Lettre,  que  ce  Scigucur  lui  avoit  écrite. 
i,MoN  Cousin,  vous  avez  un  art  admirable  pour  me  témoigner  votre  joye 
a,  dans  la  profpcritc  de  mcs  Armcs.  C'étoit  autrefois  par  des  Eloges,  maintenant 
o  ^eft  par  des  frayeurs  du Péril  f§  des  fatigues  où  vous  Stes  que je  me  fus  exftfi 
M  pour  me  rendre  Mbftre  de  Valenciennes.  Mais  je  n*ai  pas  de  peine  dèmfiitt 
M  ces  diffère  n  s  mouvemens,  je  les  réilnisrous  dans  le  fcul  prindpc  de  votre  zèle 
^  pour  ma  Pcrlbnne,  &jc  les  reçois  avec  un  agrément  dont  von?  devez  écrefaris- 
-„  fait.  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufin  ,  en  la  laiiite  &  digne 
,9  g^rde.  An  Camp  devant  Cambray,  le  17.  de  Mars  1677.      Signé,  Louis. 

XXIII.  A  peine  Louis  avoit-il  donné  fes  ordrespour  réparer  les  Brèches  &  com-  3txni. 
bler  les  Travaux  de  Valencicnnes ,  qu'il  fie  inveftir  Gambray  par  le  Duc  de  Lux-  ^'^^f^ 
Kwrg.  &  Saint  Orner  par  le  Maréchal  d'Homières.  •  La  p^èmîère  de  ces  Places 


qne  l'Elcaut  coupe  par  le  milieu,  écoic  déjà  fi  forte  du  tems  que  Clodion ,  Roi  des 
François  ,  l'attaqua,  qu'il  ne  s'en  rendit  maître  qu'après  y  avoir  vù  périr  cinquan- 
te-troi<  mille  Hommes  de  part  &l  d  autre.    Charles  Quint  y  fit  bâtir  une  Cuadelic 
flanquée  de  quatre  Boflions  Ibr  une  Hauteur  qui  commande  à  toute  la  Ville.  En- 
If  8t.  elle  prit  le  parri  des  Etats  Généraux  des  Pays-ÇaS;  &  ayant  été  afi^iégéc 
&  réduite  à  l'extrémité  par  ie  Duc  de  Parme ,  elle  fe  donna  au  Dtîc  d'Alençon  qui  . 
en  avoir  fait  lever  le  Si^.  II  en  confia  le  Gonvememeat  à  Jean  de  Monloc ,  Séi«< 
gncur  de  Balagoy ,  qui  s'en  fit  prodamer  Souverain  tqxès  la  mort  de  ce  Prînœ  >  fc- 
CcUe  de  Catherine  de  Mcdici'? ,  fa  Mère     Pour  n'iftre  point  inqnictc  des  Efpac^nols 
il  prit  le  Parti  de  la  Ligue,  qu'il  quitta  bientôt  après  pour  cmbraiTcr  celui  de  Hemi 
IV.  qui  le  fit  Maréelud  de  France  ,  &  qui  confentit  par  on  Traité  qu'il  demeu-f 
rât  Prince  Souverain  iV  Cambray.   Les  Elpagnols  regardant  cette  Place  comme 
le  Boulevard  des  Pays-Bas .  s'avilcrent  pour  la  reprendre  d'un  Stratagème  qui  leur 
réulTit.   Le  prix  du  bled  étoit  confidéraolement  diminué  par  rabonœmce  de  Pan» 
néé'if^v  ils  ^voient  qu'il  y  en  avoit  de  grandes  Provilîotts  ^ns  la  Place,  &  ils^; 
y  envoyèrent  adroitement  de  leurs  EmiiTaircs ,  qui  en  donnotent  plus  qu'il  ne  va- " 
loic.  Madame  de  Balagoy,  Femme  fort  avare,  tentée  par  ic  gain ,  en  vendit  la 
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plos  gnodc  partie  à  ViaSpH  àt  Sm  Mari.  La  Place  étanc  aiofi  ^iiiiJee«  le  Coumâà 
m6jj.  Fucurcs  y  mit  le  Siëgc  ,  &  la  força  de  fe  rendre  feute  de  Viyres.  On  aflSre  qa'il 
ca  prie  uo  (t  grand  làiiUIènienc  à  cecce  QaoK  qu'elle  en  moumc  dans  le  momeac  que 
loD  Mari  (ignoic  la  Captcnl^tion.  Aiofi  les  Ëlpagnols  la  poflSMoienc  depuis  prés 
fl'up  Siècle,  loii(|ae  Louis  XIV.  vint  l'aflicgcr.  Ce  Monarque  partit  du  Camp  de- 
vant Valcncienncs  le  vingtième  de  Mars,  i<C  arriva  à  celui  de  Cambray  !e  vingr- 
j)eu)(ièaie.  U  pr^t  ion  Quartier  au  deçà  de  1  i^tcaui,  ayaoc  le  Duc  de  Luxembourg 
k  fil  pmlMtj  ki  Maréchal  db  Lorges  à  fa  droite ,  &  mui  de  Schombcrg  étant  dt 
l'autre  côté  de  la  Rivière.  Pendant  qu'on  travailloit  aux  Lignes,  les  Afli^cz  firent 
(iu  c6cé  de  ce  dernier  pne  forcic  avec  trois  cens  Chevaux  >  que  M.  Rozc,  alors  firât 
g^ier  fk  Cavalerie .  repoulTa  jufqu'à  k  FaUâade  ,  oà  fl  fin;  bleHë  d'un  coup  dt 
moaii^iiet  à  la  cuifiè.  Les  Lignes  de  drconvallation  &  dç  concrevallation  «afixqodi- 
les  on  avoir  employé  les  Paylàns  de  Picardie,  ayant  été  achevées,  !e  Roi  fît  ouvrit 
1^  Tranchée  la  nuu  du  vin2i>Iuutièmc  U  y  avoic  dans  la  Place  quatre  Rcgimens 
4'iiiftnterte  (a)  denir  viemes  Teices  Efpagnales .  (b)  fie  quatorze  cens  Cbemnx , 
qui  firent  d'aborJ  plirficurs  Sorties  d'autant  plus  heureulès  que  les  jeunes  Seigneurs 
François  m  oQtoicnt  a  Cheval  à  la  première  alarme,  couroienc  au  feu  comme  dcsétour- 
dis  ioAS  m  avoir  d'autre  raiibn  que  celle  de  f^ire  dire  au  lever  du  Roi ,  le  Marquis 
de  a  fait  merveilles ,  le  Chevalier  de  cil  mort  en  fe  pr^cipitMit  dlQS  le 

K'ril  pour  le  fcrvicc  de  votre  Majcfté ,  &  l'ardeur  paroît  égale  dans  tous  ceux  qui  ont 
ifuueut  4e  la  fervir.  Les  Ailiégcz  proiîcant  de  ces  étouideries ,  chadcrent  les  FraiH 
fois  d'elle  Demi-Line  qa'Ss  avcmitt^fe;  naate  le  Eoi  ce  lie  attaquer  û  juricdèmcDC 
4euX  autres  du  côté  de  la  Citadelle ,  qu'elles  furent  abandoni,co<;  (c)  Le  lendemaia 
matin  il  fit  attacher  le  Mineur  aux  Remparts  de  la  Ville,  lur  quoi  les  AlBégcfc  ccïïè- 
reut  de  tirer ,  <i  dcmaudcrcnt  à  capituler.  On  leur  accorda  upe  Trêve  de  vingfc 
quatre  heures ,  affiu  qu'ils  eufTent  le  tems  de  mettre  par  écrit  le  Projèt  de  la  Cap»« 
tulation.  Les  Rccléftaftiqucs  en  drciïèrent  les  Articles^&ftipolèrent  laconfcrvatioat 
de  Içurs  Bénciîces ,  Droits,  Frivilcgcs,  loMnunitez,  Exemptions  t  franchies , 
den^odèoeuf  qu'on  nç  permit  dans  leur  Ville  aacnne  fibereédeCoiilGkBC»,  lêjcrap* 
btiQUe*  fiiitleccète,  ni  Prêche,  ni  conftru£tion  de  Temples ,  8c  qu'on  n'y  établit 
,  ~  aucuns  Gouverneurs  ,  CoiTim:indanç  ,  O/îicicrs  ,  ni  même  Soldats  qui  ne  fofl'cnf 
Catholiques  ,  Apodçdiques  de  Rumàa;s.  Ils  firent  voir  par  l'atrcntion  narriculiè- 
fequ'ils  eurcntpoac  les  Chapitres ,  les  Eglifes ,  les  Cloîtres ,  les  Monallcres  ,  lot 
Chapelles,  les  Communaui'ez,  les  Co  ifrojrics ,  les  Orncmcns  &  les  Vafes  facrez» 
Vlfxa^  de  Natre-Dape  de  Grâces,  ks  KeUwies ,  les  Fiertés  &  les  Cloches ,  qu'ils 
nrééroônicknciiitétéBpai^^  tJbe  benne  poriEie  de» 

luxant e-&  ctnq^  Afliclcs  qui  compofenc  la  Capitulation .  ne  regarde  que  le  Ckrgi, 
&  il  le  trouve  compris  dans  pcique  tous  les  autres,  où  il  eft  fliptilc  queiqu'avai^ite 
eu  tavcur  du  Prcvâyc ,  des  Echevius ,  &  des  Habicans  de  Ja  ViJlc.  (d) 
^QQV.      XXIV.  Le  (lue  de  St.  Ai^uan,  qui  ne  laifloicéchaper  aucnoç  occaaoa  de  fijm 
Ican^  (â  Cour,  ne  manqua  pas  de  iidiciter  le  Roi  fur  cette  nouvelle  Conquête,  &  de  lui 
^^pKodigii^  à  plàuesmaia& uo  cncem donc  la  fumée  plaifbit- inânimcat  i  ce  Meimw 
Km  (iu   que.  „  S I  a  E ,  >'ofe  ^e  iatcr  que  je  n'impotennerai  poinr  Vtxnr  MaJeA^  en  hatf 
c^nl*«  donnanjt  l'honneur  de  lui  ccxire  fur  les  grandes  &  iîgnalées  Viâoires  qo'Ellerem- 
<iaéie.  Ki-„  porte  tods  Ics  Jonr*:.    Scra-t-ellc  Ëiciguéc  par  les  marques  cîii  y.èlç  iWm  âdèlo 
^'^uîî  11  Serviteur,  au  milieu  des  4££lamauons  publiques?  Et  pourquoi  tnomphcrott- 
fcOl     M  elle ,  fi  elle  veoloîe  qi^^on  ne  lui  dk  tien  fer  fcs  Conquêtes  ?  D^»llcnrs  «Sirs, 
I»  eu  vérité,  votre  Gloire  m'ébloi!--,  votre  Epce  la(Tè  maPlutne,  &  le  hruli  ckh- 
tant  que  fait  la  Renommée  en  publiaas  vos  LoQanges,  empêchera  pc«t>écre  que 
„  je  ne  lots  écouté.   Mais  quel  moyen  de  pouvoir  iè  taire  ,  8c  commtOù  pourôl» 
éviter  que  ma  fatisfadion  ne  paroifie  en  voyant  mpn  Augufte  HllWe  m  éut  dQ| 
,   le  dcvcfiîr  de  tant  de  Nations  ?  Je  n'oie  plus  parler.  Si  rk  ,  f!ir  cette  Valeur  in- 
)*•  trApidt ,  mais  mcorrigiète ,  qui  a  fak  sm9ve  pis  à  Camim^  qu'elie  x'avoif  fut  À 
,r  'ffwkMdièmes  »'  8t}e  vois  bien  que  je  fins  dettioé  à  palTer  àMc  d»  ctttllee  ii^aié* 
cnde»  dans  û  Fùx  un»  les  jencs  que  Vbtze  Mtjdàé         den»  M  Qaettt» 

.  Vat^wwit»  4fr  4iokalMB*  M        "«"n».  «px  Prfrjt ,  Dot**  ft  chapitse  de  la  M<w 

»f  •  *y  Iii*ndois.  poliiaifie  ,  VréhK  fc  tsjrreï  Chapitres  &  Communia. 

<»jg*ft  i<l«'rcdcuT  v!:  :t  PJ^r\-r,.~;,;  V'.nhii-cTK.  L'un  tr-  ;  n-ip  "  nj  le  CkTgé  Ac  11  Vilic,  Chi  k  DucM  dfc 

k,KflgtolCiw4e  Canaric,  &  i'iuuc  ce;ai  (ic  Cuuvsruvus.  c.:im['r*v  ,  -'jïs  k  CDmtc  de  Cunbtiàs  :  E*.at«.PB<t 

ÎC)  La  Nuit  !  i  X  an         Avril.  >;    ,  K  i.rv  ni  ,  Miii:aç  ^  HalthaiU  dc  ladite  ViHc 

4)  CapicnUuoa  acso«i^«  par  Sa  Ua^tllé  Xics-CAtd-  Sut  au  Camp  dcTam  Càmbraj ,  le  }.  i'Aml,  K77. 
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Nom  fuifiroïc  pour  içs  ^urpputçr.  Çegeoàmt  »  Si&s,  ie  ociçai  quAÛ  par  oi^ 
y  loOeirFpCfeMajefti  Fpfcer  ih  I«wtc9  pim  lc$  nfliiienes  Pka»  »  gagner  des 
^  9«^lles  t  vaincre  par  tout,  n'être  Jamiùs  vaiocu  »  3c  ic  ^ir  enfin  k  crainte  ou 

l'admir.irion  de  tom  l'Univers ,  (]ne  penr-on  jamais  défirer  davantage  ?  Et  quel 
I,  bpahcur  pourra  s'cgalci:  aumicii,ii  vous  m<i  ii|uccb  l'honneur  de  me  croire  au  poiot 
•y  flîk     le  toujours} 

SiM»  P»V«lieM^cfté>  k  trMonbJf.  tttS'obéinànt^&crès-fidète  Sujet, 

Le  Duo  i>e  S.  Aignan. 

Le  Rei  lui  ^  «MM  K^podê  <fe  là  propre  mUa.  m  Mon  Coufin  ,  Je  connois 
^  trop  bien  le  Ibods  de  votre  cœur,  pour  douter  de  votre  joye  dans  les  fevorabics 
i,  {accè'-.  dont  il  pkfc  À  Dieu  de  bénir  me<;  Armc<;.  Je  ne  fiiis  pas  moins  perfuadé 
^  de  vos  laam^iuilei.  poqr  kafaetiues  (si  academs  oà  l'on  efi  obligé  de  s^etepofy^ 
M  dtm»  df9  Si^ditms  comm  ttUt*-ti  %  siais  vous  jogn  bien  qii*oii  ne  peut  téifl 
^  fir  aHWcmenr  ;  &  aprc^  tout,  vous  CQnviçndrez  qu'il  faut  toâjours  faire  fon  de-  • 
„  voir,  de  du  reile  fs  recommander  à  Dieu.  Je  le  prie  de  vous  avoir ,  mon  Cou- 

Ho  >  en  (à  liUqte  9c  digne  garde.   A  DonkerqtK  le  %y.  d*Aviil ,  1^77. 

Skjgaà^  Lautt. 

XXV.  Don  Pedro  de  Zavaia  ,  Gouverneur  de  la  Ville ,  tira  un  grand  avantage  xxV. 
de    Trêve,   il  protita  de  ce  tems  pour  faire  conduire  dans  la  Citadelle  le  Canon      ^  ,^ 
9t  ks MqoitiMi» oéoefTaires ,  3c  y  enm.  aMt4bakmeot avec  tontes  ks Troupes  qui ^aém^ 
Ipi  refloicnt,  mais  avec  beaucoup  de  Bourgeois  qu'il  engagea  de  l'y  fbivre.  Une^*-^' 
d(»  i*ortes  de  Cambray  ayant  etç  livrée  le  cinquième  d'Avril  aux  Troupes  du 
Roi,  Sa  Majefté  ,  qui  n'entra  point  dans  la  VtUc  où  eHe  auroit  été  trop  cxporéc, 
fit  ouvrir  le  lendemain  la  Tratiché  devant  la  Citadelle  du  côté  de  l'Efplaaadc  ;  mais 
les  Affiégcz  rortircntfur  les  Travailleurs,  &  les  mirent  en  fuite.    Cela  n'empêcha 
point  quQ  la  noit  du  fqpt  au  huit  les  François  ne  pouilalfeoc  leurs  approches  joi^ 
qu'à  qwrsnt»  pasde  la  Concrefcarpc,  malgré  le  feu  tetrible  qna  les  Affluiez  Aifcnent . 

fur  eux.  On  dit  que  Ir-  Gouverneur  ,  qui  les  cxhorroit  à  une  défbnlè  vigourci^ 
fb ,  fe  fcrvit  d'un  motif  qui  lui  ûc  bien  du  mal.  11  rcprélèaca  aux  Bquigeois  êc 
Soldats ,  que  s'ils  ne  dounotenc  beaucoup  d'occupatiop  aux  François ,  ils  fc  ren- 
dioient  maîtres  de  leurs  Mailons  4c  de  leurs  Femmes.  Cette  raifôo  anima  les  uas , 
&  porta  les  autres  àdéfertcr  pour  tâcher  de  prévenir  le  malheur  dont  ils  étoient 
menace  >  &  <v»  i\'éioie  que  trop  apparent.  Avant  qi^  d'envpyer  œs  Qéfertears 
dans  leora  Maifens ,  on  les  obligea  dMqber  les  Uemc  oik  éeoioit  les  Tnwm  in- 
térieurs de  la  Cicidellc  &  les  Magasins.  M.  de  Vigny  ,  Cwitaîne  de  Bombar- 
dier?!, jcrta  fî  joftc  des  Bombes  dans  Tcndroii  que  quelques-uns  dt  ces  Transfuges  hit 
montrèrent ,  qu'elles  tombèrent  for  un  tas  de  Greuades ,  qui  firent  un  horrible  fra- 
tstà.  La  nuit  dn  neuf  au  dix ,  les  Affiégeass  achevèrent  la  communicatlori  de  la  droi- 
te à  b  gauche  entre  deux  Tranchées  qui  embrafloiei^  deux  Bafiions  exrcricitrs  de 
k  Citadelle  qui  en  avoit  quatre.  On  auroit  pû  fiùfe  la  defcento  du^  Foilé  ;  mais 
amiiotoiity  éeoit  plein  dt  €2^Mo)2ies  4s  de  FoonieiDK ,  le  Hol  voidnt  ménager 
ISm  monde.  On  jetta  quantité  de  Bombes Sc  de  Carca^es,  qui  mirent  le  fim  à  an 
Magaziu  de  Bois  de  la  Cnadellc,  qui  futconfommé  ;  ce  c\n\  obligea  les  AlHégez 
jkfe  retirer  dans  leurs  Cazemarcs.  Le  dixième,  k  Marquis  de  K.ëvci  voyant  mettre 
le  fm  au  Canon,  dit ,  Foilà  qui  eft  pour  nous ,  te  en  même  tems  le  Boulet  iA  donna 
dans  le  miîicu  du  Corps.  Les  Aâions  les  plus  vigoureufesqui  fe  paftèFCBt  an  Sii^c 
4e  la  Citadelle  Éaicmi  à  la  Demi-Lonc  do  côté  de  la  Ville.  Les  AâSiégez  ^ni  eurent 
affiidasprà>aranfsqn^^a&ilDit,  faent  nne  flnatra  trfs-nlyitult  ^  6wts  Hsferen^ 
arxêtez  pat  les  Marquis  de  TiUadet  &  d'UxeMes ,  F^n  Maréchal  de  Casftp .  l'autre 
Brigadier  d'iRfimterîe ,  qui  les  obligèrervt  de  fe  retirer  dans  h  CitadeBe  par  le  Che- 
min couvert.  Les  AfTiégeans»  proiicanc  do  cette  retraite,  attaquèrent  ta  Demi^Luoci^ 
qalf|»enipo(tiée  par  le  Régimoit  de  fflesrdin.  Lo  Maréchal,  dis  ^dhoa^ièi^  equ- 
poft^  auflî  h  Concrefbaipe  i  où  il  y  eut  pluficors  Officiers  des  G  irdc^  racT^ ,  5b 
«loekjaes  Voloacaircs  duo,  rai^  diOiiogué  blef&z.  Le  quasav^ième,  le  Duc  de  Vil' 
liMoy,  Liencenant-Général ,  <fM  éxùit  de  jovu  à  la  Ysanckée,  attaqua  une  E>emi- 
Lime  que  le  Canon  ayoit  d^i  pfefqu'aplanie ,  8c  l'emporta  II  donna  auffl-eôtor». 
^Â>traT«illet  à  imLogqaMntaa  niliea  de  cette  Denai-Lune 9  4c  nâne an-delà» 
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s'il  ctoit  poflîWe  >  aifin  qu'on  pût  y  mettre  plus  de  monde ,  &  éviter  les  Fourneaux 
<p77*  qi^  ûmx  ofdiofltrenieat  aux  angles,  où  Ton  a  aocoAmméde  fidre  1«$  Logemens.  Les 

Travailleurs  s'avancèrent  &  travaillèrent  pendant:  trois  quarts  d'heure  à  la  faveur  d'ua 
grand  feu  des  Gens  qu'on  avoit  détachez  pour  les  loûtcuu  ,  Se  de  celui  qu'on  i:atloic 
des  Travaux.  Mais  un  Régiment  IrJatKbiSyfoAcemi  de  quelques  Offiders  Efpagnols, 
Ibrcic  8c  chaigpi  fi  vigoureufèment  les  François, que  non-lculcmcnt  il  les  chafla  delii 
Demi- Lune, mais rUiiia  leurs  Ouvrages.  6c ilauroitrepristous les Poftcs qu'ils avoicnc 
occupez,  û  le  Duc  de  Vilieroi ,  qui  en  vit  la  conlequence ,  n'eût  amené  des  Gens  frais 
qui  obligèrent  les  Vafoqneorsàfe  tetîrer,  &  à  le  contenter  de  Tavantage  d'avoir  rega- 
gne la  Demi-Lune.    Cette  AQrion  fut  fbrt  vive ,  &  il  refta  lur  la  place  une  fi  grande 

Quantité  de  Morts  de  part  &  d'autre,  qu'on  fit  une  Trêve  d'une  demie  heure  pour 
»  enlever.  Les  François  Ce  lèrvirent  de  cette  occafion  pour  apprendre  au  Gouver- 
neur la  Bataille  de  Monc^Caflèl.  La  nuit  du  quiuze  au  feize,  les  François ,  après  une 
très-opiniitrc  rcfiflance  ,  reprirent  la  Demi-Lune  ,  d'où  les  Aiïicgcz  les  avofcnc 
chalicz.  b'y  étant  logez  .  ils  dreHèrcnt  trois  Batteries  à  l'angle  de  ia  face  du  BaP> 
don  neuf,  qai  firent  une  Brèche  fi  lai|;e  que  les  Affilez  furent  contraints  de  reti- 
rer leur  Canon  en  arrière,  de  crainte  qu:  le  Raflim  contre  lequel  ces  Ebttcriesdon- 
noient  venant  à  s'ébouler,  u'encrainàc  leur  Artillerie  dans  le  FoUcj  &  ils  avancè- 
rent des  Chevaux  de  Frite  pour  garder  leur  Brèche.  Le  feizièmc,  le  Roi  envoya 
dire  au  Gouverneur ,  ,.  que  te  Mineur  étant  attaché  au  Baftion  neuf,  laMineprS- 
•  „  te  à  joiicr,  &  ia  Brèche  aflcn:  grande  pour  monter  à  l'Afîàut ,  il  ctoit  teras  qu'il 
j,  pcoÊt  à  capituler.  Que  s'il  s'opiniàtroit  davantage ,  Sa  Majcfté  auroit  le  dcplai- 
M  fir  de  lë  voir  contrainte  k  le  forcer  par  les  Armes  ;  qu'ayant  donné  aflëz  de  mat- 
ff  qucs  de  Valeur  par  la  hcUc  dcfcnfc  qu'il  avoit  faire  ,  il  i  c  dcvoit  point  refiifcr  la 
if  Compofition  qu'elle  ctoit  prête  de  lui  donner  ;  qu'elle  offroit  de  fkire  voir  à  ceux 
M  qu'il  lui  voudroit  envoyer,  que  les  chofes  étoient  telles  qu'on  les  lui  difbit  ;  êc 
M  que  fi  après  cela  il  s'obilinoic  à  fc  défendre ,  il  ne  deroit  point  efpérer  d'antre 
„  parti  que  celui  de  fe  rendre  àdilcrctioa.  „  Le  Gouverneur  repondit,  „  qu'il 
,f  ctoit  bien  obligé  à  la  bonté  du  Roi  ;  mais  qu'il  croy  oit  qu'étant  le  plus  généreux 
'n  Prince  du  monde  »  il  ne  fèroit  pomt  Bché  qa*il  fit  Ion  devoir.  Que  d'ailleurs  il 
19  olbit  afTDrer  Sa  Majeftc  qu'il  ne  fc  voyoit  pas  encore  réduit  à  rendre  fi -tôt  la 
sf  Place,  puifqu'après  que  le  Badion  où  étoit  attaché  le  Mineur  feroit  fauré  ,  il 
„  hii  reftoit  trois  Badions  qu'il  défcndroit  comme  autant  de  Citadelles.  „  La  Mi- 
ne joUa  aufTi-tôt ,  &  n'ayant  pas  fait  tout  l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis ,  le  Maré- 
chal de  la  Fcuilladc  qui  coTnmandoit  les  Attaques  de  ce  jour ,  fit  reconnoftre  l'état 
des  Allîégez  ,  &  ayant  appns  qu'ils  ctoieoc  retranchez  à  la  gpigç  de  leur  Ba£- 
tlon  ,  8c  avofent  un  Parapet  fort  élevé  an  de^  d'un  petit  Retranchement  où 
ctoicnt  leurs  Grenadiers ,  il  n'ofà  ,  tour  entreprenant  qu'il  ctoic ,  hazardcr  l'Af- 
ùaî.  Le  dix-fepticme  les  Alfiégeans  ayant  drelTé  une  Batterie  à  Mortiers  dans 
la  Demi-Lune  qu'ils  aVoient  reprilè  ,  &  ime  autre  Batterie  au  bas  de  la  Brè- 
che pour  tirer  des  piçrrcs  ,  leur  Canon  fit  ttne  Brèche  de  quarante  pas  au  Baf^ 
tiondc  la  droite,  derrière  lequel  on  trouva  une  Muraille  ,  qui  fit  croire  que  les 
Affiégez  avoiçnc  dciïein  de  foufrir  un  Affaut  ;  mais  ils  ne  l'attendirent  pas.  Le 
Gouverneur,  qui  ne-donnoit  pins  fes  ordres 'qne  dans  une  Casemate ,  &  à  -le 
clarté  d'une  Bougie ,  craignant  d'être  force  &  de  perdre  plus  de  deux  mille  Hom- 
mes qui  lui  refl-oit ,  fit  battre  la  Chamade ,  &  envoya  le  Comte  de  Tilly ,  Géné- 
«al  de  Cavalerie ,  &  les  Colonels  Couvaruvias  Se  liuys  ,  pour  traiter  des  Arti- 
cles de  la  Capitulation.  Flic  fut  honorable  ,  l'Infanterie  fortit  par  la  Brèche  , 
Tambour  battant.  Mèche  allumée  par  les  deux  bouts,  Enfcigncs  déployées,  &  ia 
Cavaienc  en  ordre  de  Bataille  par  la  Porte  du  fiïcours  pour  être  conduite  à  Bruxelles, 
avec  deux  pièces  de  Canon»  deux  Mortiers,  cinquante  Chariots  pour  porter  cent 
de?  Malades  qui  ponvoient  être  tranlportez ,  &  le  Roi  s'en^ea  d'établir  un  Hô- 
pital pour  ceux  qu'on  ne  pourroit  emmener,  avec  pcrmifîion  ;i  quelques-uns  de  leurs 
Officiers  d'en  venir  prendre  foin  ,  Ôc  de  demeurer  dans  la  Ville.  Don  Pedro  de 
Zavala  fortit  à  la  queue  de  là  Cavalerie,  couché  <httSiln  CarofTe,  parce  qu'il  avoit 
été  blefTc.  Le  Roi  lui  dit  quelques  paroles  obligeantes  fur  Tes  bleffnrfâ,  il  y  :c- 
poodic  par  un  Com^^iment .  qu'il  cojiciuc  en  difant  qu'il  avoit  bien  do  r^rèc 
d'efTuyer  ocm  dlfaicè  liirhfiiideià  v£e-qiu  le  nonihic  de  fis  ikimécs  feodcSenC 
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KXVI.  Noos  n'avons  pas  voulu  interrompre  le  ricît  du  Siège  de  le  1Bne&  <te  «t» 

laCirjdelle  de  Cambray  par  celui  du  Siège  de  S.  Omcn  Nous  avons  crd  devoir  ^Sjf. 
léicrvcr  jutqu'à  préfent  Ja  oarracion  de  cdui*ci ,  que  le  Duc  d'Orlcam  Ht  pendant  xxvi. 
qoclcRoi,  Ton  Frète»  ctoit  occupé  &  celiii>li.  Seint-Omer  »  appelle  autrefois |'^g|^ 
Sithiu,  écoit  connu  dès  te  rejpciénie  Siècle.  Cette  ViUt  fie  fctniée  de  Murailles  par  ' 
l'Abbc  Foulques ,  vers  l'an  880  pour  la  mettre  à  couvert  des  courfes  auxquelles  cl- 
ic éioit  expoïec  ;  &  au  cooimcDcement  du  Siècle  IbivaDt,  l'enceinte  fut  augpieutéc 
par  BaydoQhi  leCbtiive  ,  fécond  Comte  de  Fhndie.  Elle  e*dft  toéjoun  accnS 
depuis,  ^'c  efl  devenue  une  des  p!js  Pjrrcs  Places  des  Pays-Bas.  En  1117.  elle  .  . 
fut  prdqu'cQtièremcnt  coulumce  par  le  feu  >  &  quarante  cinq  ans  après  avoir  été 
rebâtie  ,  le  feu  y  prit  une  icconde  fois  &  brûla  la  moitié  de  h  Ville.  La  Rivière 
Aa ,  qui  y  paflè ,  s'emboQche  dans  k  Mer  au-dcffus  de  Gravelines  i  Se  un  Bib» 
rais  profond ,  qu'on  ne  trouve  acceflïblc  que  du  cAré  du  Boulonois  l'environne 
de  toutes  parts.  Le  Roi  de  France  qui*  cooune  uous  l'avons  dit>  avoit  fait  inveftit 
cette  Place  pu  le  Munfdttld'Hoinieres,  détacha  le  Doc  d'Orléuis  ,  poor  enfidit 
le  Siège,  &  Son  AltclTe  Royale  ouvrit  la  Tranchc'c  la  nait  du  quatre  au  cinq  d'A» 
vril.  Son  Armée  n'ctoit  pas  confidérablc  ;  mats  le  Roi  commanda  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces  voifines  d*y  mener  toutes  les  Troupes ,  dont  ils  n'auroicnt  pas 
un  befoin  abfbla.  On  fit  les  premières  approches  <fcicocé  dn  Fort  de»  Vaches^  que 
Monficur  fit  attaquer  dans  les  formes  la  nuit  du  feat  an  huit  par  le  Comte  dr  T  on» 
gQcval  &  par  M.  de  Chevilly ,  à  chacun  delqucis  il  donui  fix  Compagpies.  Ce  Fort 
étoit  environné  d*ean,  &  on  ne  pouvoic  y  arriver  que  par  ime  D^neétroitevoù  quia*  • 
Z.C  Hommes  poovoientà  peine  palier  de  front,  ce  qui  faifbtt  que  la  Gamlfon  dor* 
tnoic  fi  tranquillement  ,  qu'elle  avoir  néglige  de  mettre  une  Sentinelle  perdue. 
Trois  coups  de  Canon  ,  qui  ctoicnc  le  lignai  de  i  Attaque,  la  réveillèrent  à  deux 
heures  après  minuit.  Quoique  ftrpfife  d'une  Attaque  fi  imprévûë,  elle  ne  laUÂ 
pas  de  combatte  avec  tant  de  bravoure ,  qu'elle  obl^ea  les  deux  premières  Tronpcs 
oui  chargèrent  de  reculer.  Mais  M.  de  Chevilly  les  ayant  raillées,  força  les  PaiifTa- 
des ,  finiia  par  delTos,  les  arracha,  eraveiià  deax  Foflèz  pleins  d'eau  ,  ponflâ  les 
Allîégez  julqu'au  chemin  couvert  de  la  Redoute,  où  il  trouva  le  Commandant  avec 
la  plûparr  de  fes  Officiers,  qui  le  reçurent  très-vigoureulèment.  Il  fit  tout  ce  qu'on 
pouvoic  faire  au  monde  i  mais  outre  qu'il  tut  mal  lecondé  par  ceux  qui  le  fuivoieot , 
il  reçut  un  coup  de  pertuilànDedans  la  cuiflê ,  &  uo  coup  de  moufqnec  dans  l'épau- 
le ,  qui  le  coucha  par  terre ,  &  le  mit  hors  de  Combat.  Le  Comte  de  I  ongueval  , 
qui  atuquoic  d'un  autre  côté  j  fot  plus  heureux.  Il  entra  dans  le  Fort  iàns  bcaa> 
ccNip  de  réfiftance.  LeConinaocHuc  aima  mîevx  le  fitire  tnerqne  de  6  lendie; 
La  Garnifon  fe  retira  dans  la  Redoote  ;  mais  voyant  que  les  François  ^Coleilt 
naftrcs  du  Fort ,  clic  mit  les  Armes  bas,  &  demeura  prifonnière  de  Guerre. 

XXV II.  L'alarme  que  ces  Progrés  avoient  rq>anduë  dans  la  Flandre  ,  paflâ  xxvii. 
bientôt  en  Hollande,  &  fit  hlier la  marche  du  Prince  d'Orange  avec  route  fon ^yj}*» ^ 
Armée.  I!  crut  avoir  trouvé  uacoccafioo  de  fl  j;naler  fà  Valeur  &:  de  fatisfiîre  fôn 
ambition,  en  combattant  encore  une  fois  rArméc  Françoife.  11  préféra  d'aller  an 
lècours  de  St.  Orner  plAtdt  qa*k  cekii  de  Oimbray ,  parce  que  PAimée  dn  Itoi ,  qni 
■flî^coit  cette  dernière  Place, étoic  plus  forte  que  cdle  qni  étoit  fous  les  Ordres  da 
Duc  d'Orléans  devant  la  prémièrc,  8c  que  d'ailleurs  s*il  avoit  le  bonheur  de  battre 
ce  Prince,  la  levée  d'un  Siège  encraineroic  celle  de  l'autre^  Après  avoir  conféré  avec 
le  Dec  de  Villa-Hennofà ,  il  (è  chai^  fini  de  Pexécntion  de  ce  PreTjèt ,  &  arriva 
i  Y[)res,  où  1c  Conte  de  ^\'aldrc  Pattendoit  avec  un  Corps  de  Troiipri;  De  1:\  \l 
alla  à  Popcringuc ,  d  oû  marchant  droit  aux  François .  il  trouva  qtilils  étoicot  for- 
tis  de  leurs  Lignes  ,  &  s'étoient  avancez  jofqn'à  Mont-CalRI.  Si  le  Prfnce  avoit 
pé  donner  Bataille  loifi|é'il  arriva  le&medil  deux  heures  après  midi,  il  auroit 
vraiferablablcmeot  remporté  là  Viâoire  ,  parce  que  M.  de  Luxembourg  n'y  arriva 
que  la  nuit  avec  les  Moafquetaires.  On  dit  que  Son  Alteife  les  ayant  apperfns  à  h 
pointe da  jonr ,  en  tiraim ^Mwax  préfà^  poor  le  lôccès  de  la BatidUe^  lYailleiiM 
M.  de  Tracy  ,  que  le  Roi  ivoir  détache  du  Camp  de  Cambray  ,  amena  neuf  Bt« 
taillons  avec  une  telle  diligence ,  que  fur  l'avis  qu'il  eut  à  Bcthune ,  où  il  devoir  fë- 
journcr ,  que  le  Duc  d'Orléans  étoit  à  la  veille  de  donner  Bataille  ,  il  leur  fit  faire 
encore  huit  lieues ,  les  faifant  marcher  tonte  la  nuit  au  clair  de  la  Lttiè.  Ce  fecootS 
joint  aux  Garnifons  d'Airo  &  des  Lieux  voifins  qui  arrivèrent  à  propos  ,  renforça 
r  Armée  Françoife  1  qui  devint  par  là  ^ns  forte  qoe  celle  de  Son  Alteflè.   Ce  ne  fUt 

point 
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■       point  la       du  Prince,  s'il  remit  au  leodemain  le  Combat .  il  y  fut  force  pir  h 

1^77-  nécelTitc  de  travcrlcr  deux  Ruifleaux  qui  le  féparoient  de  l'EDDemi. 

Conune  les  Rclatioos  de  cette  Bauiiic  fouc  fort  difiérentes,  &  qu'elles  varicac 
dans  les  drconftaooes  eflentieiles,  nous  en  rapporterons  deux  ,  Toue  du  Prince 
d'Orangç,  l'autre  tirée  des  Mémoires  manufcrits pour  fer^ùW  a  la  Vie  du  Maréchal 
de  LuxctnlTûurg  ,  &  rédigez  par  Ordre  de  M,  le  Duc  de  Luxembourg,  Ibn  Fils,  lur 
its  AkiiiOircstic  lou  liiultrc  i^cre.    Nous  ne  pouvons  rapporter  un  Fait  ni  plus  iù- 
remcnt ,  ni  avecmolns  d'tinpanialité  <|iie  par  la  plume  des  deux  Généraux  enucjiiis. 
XXViii.     XXVIII.  Commençons  par  \i  I  cttrc  que  Ic  Prince  d'Orange  écrivit  d'Yprcsà 
P^^"  Leurs  Hautes  Puiilauces  deux  jours  après  la  BauiUc,  qui  fe  donna  l'onzième  d'A- 
«roni^is  vrU,  DimtndiedMiLaïqeanz. 

Ha'uts  et  Puissans  Seigneurs,  Pour  informer  exaiîlcmcnt  Vos  Hau- 
„  res  PuiffanccSjainf!  tiuc  nousy  Ibmmes  oblige/  ,  de  ce  qui  s'cit  pafle  dansiedcr* 
„  nier  Combat  auprès  de  CalTel,  Elles  iauront ,  qu  ayant  hicc  uocrc  marcbe  autant 
^  qu'il  nous  étoit  pollible .  pour  fecourir  St.  Orner,  le  neuvième  an  foir  nous  vin- 
.,  mes  camper  dans  un  Village  nommé  Mario  Capel ,  une  demi  licUc  en  deçà  de  Caf- 
'„  fel ,  où  nous  apprîmes  que  les  Ennemis  s'étoient  venus  pollcr  à  une  Itcuè  &  de- 
„  mi  de  là  ,  &  droie  dagos  le  chemin  par  où  ooi»  devions  pa(iêr.    Nous  téfolû^ 
„  mes  pourtant  de  continuer  notre  marche  ,  qui  fut  fort  fâchcufe ,  à  caufe  de 
quanrirc  de  D  filez  ;  de  lorre  qne  le  Ictîdcmain  dixième  .  non»;  t!C  pûmes  aran- 
ccr  que  julkju  a  un  petit  Ruillcau  nomme  Pccnc/.,  a  l  jutic  bord  duquel  nous  apcr- 
„  çûraes  les  £miemis ,  qui  sVtoient  rois  en  Bataille  iîir  un  temin ,  qui  fembloit 
M  âflcz  découvert.    Ayant  coofulté  tous  les  Guides ,  &  tons  ceux  q  ti  connoif- 
„  ibient  le  Pays  ,  ils  nous  aiïdrèrcnt  tous  *  qu'il  n'y  avoit  poiat  d'autre  pafla^ 
^  pour  aller  à  Bacq ,  qu'où  jugcoit  dtre  le  lêol  endroit ,  par  où  St.  Orner  pomvic 
„  être  fecouro  ;  c'eft  pourquoi  nous  rélblûmes  de  pafler  ce  RuirTcau ,  &  d'aller at< 
raquer  rEonemi.  Pour  cet  cftct  avanr  ftit  faire  dc^;  Pon'-'î ,  ^  rcp:irc  ceux  qu'il 
„  avoit  rompus )  nous  pafumcs  ce  KuiUcau  avaiu-iiici  a  la  pointe  du  jour ,  èc 
„  Gela  fi  promptement ,  que  tout  étoit  paiîé ,  avant  que  lés  Fnmçois  s'en  aper- 
M  çuflTcnr  ;  mais  dès  que  nous  fiimes  de  l'autre  côté ,  nous  trouvâmes  qu'il  y  avoit 
encore  un  autre  RuilTcau  entre  rEonemi  &  nous ,  couvert  de  pluûeurs  Hayes» 
„  ce  qui  nous  fiirprit  d'autant  pins  que  ceux  qui  coonoiflcnt  le  Pays  nous  avolenc 
9,  alTdré  le  contraire,  &  qu'après  avoir  pafic  ic  RuilTeau  ,  nous  ne  trouverions  plus 
„  de  Défilez  entre  Icî  François  ^  nou<;,  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  fort  cmba- 
raûc£  àpaiTer  ce  iccoud  Ruillcau  a  ia  vue  de  l'Ennemi,  qui  en ccoit  touiprochcâc 
9  en  Bataille.  Je  6s  occuper  l'Abbaye  de  Pcenez,  qui  ell  à  l'ratre  bord ,  !{par  mon  R.é* 
gimentdc  Dragons,  pour  tâcher  de  pafTer  à  la  droite  ;  mais  ayant  fait  rcconnoftrc 
„  le  lieu ,  on  trouva  que  le  icirain  étoit  û  fort  entrecoupé,  qu'on  n'y  pourroic  pas 
„  pafler.  Peu  après,  nois  en  TlDaMS  pourtant  aux  mains  avec  les  François,  quiat- 
„  taquèrent  l'Aboaye.   Nos  Dragons  qui  la  gardoient,  firent  une  loi^e  réfiftan- 
„  ce ,  jalqu'à  ce  que  nous  y  cufîions  envoyé  quelques  Bataillons,  qui  reponfîèrent 
i' Ennemi.  Euiuice  nous  fîmes  retirer  les  Dragons,  &  mettre  le  feu  à  l'Abbaye, 
M  de  crainte  que  les  François  ne  s'en  empandent,  parce  qu'ils  nouspouvoicnt  fort 
■„  incommoder  de  ce  côté-là.   Un  moment  après,  l'Ennemi  fit  couler  Ton  Ai'lc 
M  droite,  pour  nous  prendre  par  le  flanc  du  côté  gauche)  qui  étoit  couvert  de  plu- 
„  fienrs  Hayes ,  où  l'on  avoit  pofté  demt  Bataiflons  ;  mab  voyant  qu'il  le  rai* 
I,  forçoit  de  ce  câté*Ià  ,  nous  flmes  «Tancer  encore  trois  Bataillons  .  &  filitt 
„  demi  tour  à  quelques  Efcadron*;  ,  potur  ôire  fiice  en  flanc,  ^  garder  rcfpacc  ou 
Plaine  qui  étoit  derrière  les  Hayes.    Mais  les  deux  prémiers  Régtmens 
9,        ^mJnmé  bmmtfimait  leur  pofte ,  dès  que  les  Ennemis  viment  î  enz  , 
„  on  n'eut  pas  le  tcm^  de  pofler  les  trois  Rcgimens,  que  nous  avions  &it  venir 
„  pour  les  ipiitenir,  tcilementque  n'ayant  pas  encore  pris  poUe,  &  voyant  que 
„  les  deux  orémiers  Bataillons  fbyoient  ;  tU  f  rirent  miffilé  fuite ,  ^  tè  renverfè- 
ly  fqnt fiir  MS Efbulroos  ,  qui  croient  \\  pour  les  ibdte|rir  ;  ce  qui  cau£i  beaucoop 
„  deconfhfion.    Sur  quoi  In  Cav  alerie  Ennemie  s'avançant,  &  étant  fôikenuë  de 
,«  rinântcric  ,  qui  faifpit  ua  tcu  continjjcl .  im  EJcàdrons  furent  pouffez ,  imia 
w  pas  loin,  s-étant  ralliez  încODtfnent ,  r  de  fbrte  quV/r  pouprent  ks  François  à 
M  leur  tour;  mais  l'Infanterie  Ennemie  s'avançant  là-de/Tus  .  &:  ayant  occupé  les 
„  Hayes,  oia  les  nôtres  avoirnr  cré,  ils  ne  purrn'  pis  fiirc  une  longue  réfldancc, 
,)  ni  empdchcr  que  ic  rcilc  de  uûtrc  infanterie  ne  lut  attaquée  en  ilanc  auffi  bien 
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a  qu'en  front.   Elle  fie  très-bien  ;  mais  étant  acnqnée  en  même  cerna  plar  devant   ■ 

,j  &  à  côré  ,  1^  ne  pouvant  plus  ré fi fier  ,  elle  quitta  fm  'Pofte  ;  ron  repaffa  Ut  '677. 
M  Ruijjeau ,  es  nous  nous  retirâmes  a  ùiteenvordt  Cs  de  la  a  'Fo}>eriniue.  Aujour- 
I»  dliiii  nous  «vous  fiûc  poflèr  les  Troupes  par  cette  Ville.  Les  Euieniis  ont  en  en 
j,  cette  rencontre  des  Forces  incomparnbîcmcnt  plus  confidérabics  que  0011=;  n'a- 
„  vioQS.  crii  ,  ayapc  reçû  la  nuic  qui  précéda  je  jour  du  Combat  un  grand  ren> 
„  fort  de  Icttt  Année  qui  eft  devint Cttabtay, de  forte  que  «filonle  raport  de  tous 

les  Prifbuniers  Ffsoçois,  ils  ctotenc  forts  de  trente-néof  Bataillons ,  &  de  cent 

Eftradrons.  Nous  avons  fait  rout  ce  que  nous  avons  pû  &  dû  ôire ,  ^  nou<!  fom- 

mes  bien  fâchez  d'être  obligez  de  dire  à  Vos  Hautes  FuifTànces  qu    ita {as  j^U 
M  àTHem  éf  èémr  eettv  fHs  lu  dmêtde  PBuitfim  m$re  améuite.   Noos  ne- 
»  pouvons  pas  encore  informer  exactement  Vos  Hauces  Puiffancc';  de  roure?  le? 

particulariccz»  Se  de  la  grandeur  de  ta  PerU»  Nous  tâcherons  de  réparer  toutes 
„  chofo  du  mieux  qu'il  nous  fera  pofBble.  Nous  recommandons  à  Dieu  Vos  Haa- 
„  teîFâiflânces,  Hauts  &  Puil&os  Seigneurs,  &c.  d'Vpre,  le  13.  d'Avril,  1677. 

Etoitfigné,  G.  HENRI  PRINCE  D'ORANGE. 

XXtX.  Voici  la  Relation  manufcrite.   Elle  fera  d'autant  plus  de  plaifu-  qo'cl-  xxix. 
]en*a  point  encore    Icjont,  &  qu'on  y  tronvem  plnfioirs  ciiconAanoesqui  ontÂSlAt 
échapc  aTi  A  Hiftoriens.  «î'fc  fa' 

„  M.  de  Luxembourg  qui  n'a  jamais  manqué  d'ccrc  employé  à  tous  les  Sièges dnMit? 
M  que  le  Roi  fie  en  Flandre ,  fè  trouva  à  celui  de  Cunbray  pendant  que  Monfieur  *»l 
„  Êiifoit  «bl  de  St.  Orner.   Veit  li  lia  du  Si^e  de  Cambray ,  le  Roi  apric  par 

Monfieur ,  que  le  Prince  d'Orange  venoit  pour  lui  faire  lever  le  Siéi»e  de  St.  Orner, 
,f  &  loi  demanda  un  iccours  de  Troupes.  Il  y  envoya  M.  de  Luxembourg  qui  arri- 

Ti  àT Année  de  Monfieur  fort  à  propos ,  puifqu'die  fiit  attaquée  dès  le  lende- 
„  main  marin;  &  le  bonheur  de  Monfieur  voulut  que  M.  de  Luxcmboorg  arrivant 
„  dans  ibu  Camp  la  nuic,  trouva  que  ceux  qui  i'avoieut  marque  a  voient  fait  la  fao> 
M  te  de  partager  l'Armée  par  un  grand  Ruiflean  fort  efcarpé ,  ce  qui  auroit  caufe 
„  ûi&iniblanent  la  perte  de  la  Bataille  le  lendemain ,  fi  on  n'y  avoit  pas  ali  ws 
„  prompt  remède.   M.  de  Luxembourg  s'en  alla  chez  Monfieur  qu'il  trouva  cou- 

ché ,  &  qu'il  réveilla  pour  lui  dire  qu'il  £)lloit  dans  l'inflant  foirer  à  mettre  ion  1 
„  Année  dans  nue  antre  fituatlon  ,  &  qu'il  cOt  la  bonté  de  monter  à  Cbevalibr  le 

y,  champ  potir  voir  ce  qu'il  avoir  remarque.  Monfiair,  qui  avoir  d'abord  de  lapCinc 
M  à  croire  qu'on  eût  pû  faire  une  Ti  grande  faute,  en  fiit  convaincu  par  les  yeux,  & 
„  fit  repafler  le  Ruifleau  à  1*  Afle  Gauche  pour  la  joindre  an  refle  de  l'Armée  qui  fut  - 
„  attaquée  k  lendemain  marin  par  le  Prince  d'OrsAge.  U  fit  /firr  Sabord  PAile 
M  ^Droite  de  notre  Année  \  mais  M.  de  Luxembourg  ,  qui  en  commandoit  la  Gau- 
che ,  attaqua  h  vivement  la  Droite  des  Ennemis  qu'il  la  deffit  entièrement.  No- 
'  ^  tie  Me  Droite  ^yant  repris  vigueur  en  fit  ainmt  de  fon  c4cé,  &  rinfiutt^ 
M  fit  cdie  des  Bimeaiis  «  de  focit  que  Monfienr  lanporca  nae  Tiftoiie  conii« 
M  plette. 

„  L^Affaire  étant  tout  à  ûit  terminée ,  M.  de  Luxembotug  prit  trois  on  quatrb 

Efcadrons  avec  lefquels  il  pourfùivic  l'Armée  des  Ennemis  dans  leur  fetniBn. 
yt  Après  la  Bataille,  il  s'avança  jufques  à  Poperingue  d'où  il  envoya  pluneors  Aî- 
^  des  de  Camp  à  Monfieur,  pour  lui  dire  que  s'il  voulait  encore  lui  envoyer  qisel- 
M  qnes  Efcadrons  de  Renfort ,  il  tWnkrott  qu'il  pfendrotr  une  partie  des  Fn3rankt; 
y,  mais  Monfieur  ne  l'ay^mr  pas  iuE,c  à  propns ,   liTivant  en  cela  le  Confci!  de  qael- 

ques  Favoris  .  M.  de  Luxembourg  ne  put  s'empccber  de  le  blâmer  tout  bout, 
„  Ce  Prince  loi  envoya  M;  le  Chevalier  de  Lorraine  6c  M.  le  Marquis  d'Effiat. 
„  pour  lui  répréfèncer  qu'il  écoit  contqnc  de  &  Vi£h)ire,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  la 
„  pouffer  plus  loin.  M  de  Luxembourg  voyantqu'il  n'avoit  plus  d'efpéranced'avoir 
„  de  Renfort,  fe  coatcnca  de  £ùre  voit  à  ces  Meffienrs.  k  âçilité  qu'il  auroit  eile 
„  de  faire  grand  nonibre  de  KrifbiMiiers ,  in  fiidutdéèe^^ 
„  qu'il  avoit  caché  en  embufcadc ,  qui  fèfaifirent  devant  eux  de  rous  ccjx  qui  paC 
„  foient  fur  la  Cbauflee  de  Poperinguc ,  de  force  qa'il  oe. laifTa  pas  dfi. £Hxe  dans  œc 
^  endroit'là  plus  de  deux  mille  Prifonniers.  „  •  ' 

XXX.  Lé  Duc  d'Orléans  remporta  i'hoonear  de  la  Viâoire ,  quoi  qu'on  l'eât  xxx.. 
rencontré  fbuvenc  fort  desœuvre  loin  des  BatatUoos.   II  n'aimoitpas  la  Guerre ,  &  ^^'^ 
il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  dans  un  (^eil  embarras.  Après  la  Bataille  il  envoya  le s.'Aigu* 
M«î|iiii  d^Effiat  pour  en  lendte  cmipte  an  Roi  •  qd  lui  eo  fit  cémoigucr  foa  ea:-*ïL5£_' 
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ttéme  fatis^iâioD  par  le  Marquis  de  Gefvres ,  &  manda  à  Madime  ,  ^«V/ /è  ré- 

1677.  jnuifjhir  pl:tT  du  gain  dv  U  P.atatlle  ,  à  caufe  de  la  gloire  qw  Monfieur  étoi$^ 
for  fi  SK-acquiJiUt  ^tte fourPuttiné  que  iui  \S  fin  Etaf  en  rettreit.    C'ccoic  ua  con^limeot 
'^'nie  It^^  ^  ceenr'n'svdt  point  de  parc  ;  car  ce  Monuqve  Mt  fint  Jalour  db  oe  qtte 
Son Aherte Monfieur  avoit  paAdeflÎK  lui  une  Batailic  gjgnée.    „  On  remarqua  qu'après  la 
&o7aJc.   ^  pjjj^  ^  Cambray  étant  venu  voir  St.  Orner  ,  &.  Monûeur  qui  y  étoit ,  il  fut 
„  fort  peu  queflion  <le  cette  Bataille  dans  leur  converûtion  ;  qu'il  n'eut  pas  la  eu* 
^  rioûté  d'aller  yoir  le  Lieu  do  Combat.  &  qu'il  ne  fut  pas  trop  content  de  ceque 
y,  les  Peuples  fur  Ton  chemin  crioient  Vive  le  Roi     Monfteur  ,  qui  a  gagné  tà 
^  BatMlk.   AoiTi  a-cc  été  la  première  &k  dernière  de  ce  Prince  ;  car  comme  ti  ' 
yt  'Stst-  pnédic  di^loTS  pM^  Gcm  fcnlêz  «  il  ne*  s**eft  tfoavé  de  fi  vie  ^  hr  cftie  dPtmc 
Armée.    „  (a)  Il  reçut  les  Coraplimcas  de  route  la  Cour  fur  là  Vfdtoirc ,  &  le 
r>t!c  de  Sr  Ai>nan  ne  fijt  pas  des  derniers  à  l'en  féliciter.    Quoique  la  I  crtre  qu'tî 
kti  CCI! vie  lux  ce  iùjèc  oc  contienne  que  des  Louanges,  nous  uc laincrous  pai  de 
la  rapportct,  affin  de  Êiire  connolcrele  génie  des  Coarti6ns*  la  voici. 

MoNSEiGNtUR',  Je  n'oferois  quafi  mêler  ma  voix  au  bruit  des  app!audilîc- 
mei»&  des  loUang^  qui  vous^ibnt  dûcs ,  &  que  vous  recevez  de  toutes  parts. 
Mrif,  Monfeigneur,  mon ■pn^md'refpc^  pouf  Vofre-Alccflê  Ro]rde,  &nj'o- 
le  y  ajoûtcr  ce  mot ,  mon  eftime  très  parÊiite  ,  me  font  prendre  cette  liberté. 
„  Voî!  i ,  Monfcienciir ,  de  gîoricules  lUites  des  prémicrcs  marques  de  cette  Valeur 
uullautc  doiU  j  avoiî  été  témoin  il  y  *  vingt  ansauSicgc  de  Montmcdy.  Je  ne 
^  dooce  pas  que  dans  une  Aétion  fi  gloficafë'Vaa»  ae  foyez  plus  fatisfàit  étavtAf 
^  vaincu  ptur  le  Roi  que  d'avoir  vaincu  pnr  vou<!  même.    Triomphez  ,  Mon- 
icigneur ,  du  reftedes  £aneiBi»dooc  vous  venez  de  furoionter  un  fi  grand  nom* 
D  fara;  &  Ibyez,  j^il  vow  pMc ,  Ucn  perMé  que  peffbmie  ne  ^lére^'plin 
„  que  je  Ëiis  à  votre  conlervation ,  ni  ne  peut  être  avec  pins  dereipei^ue  tao}^ 
Monseigneur,  De  vt)tr«  ,Aiccflc  Royale ,  Le  frè<^-HnmWc  ,  très  obaffisitv 
&  trcs-lbiimis  Serviteur.  Le  Dlc  de  S-  AiGNA.i(.  . 

De  Paris,  le  13.  d'Avril,  1677. 

Monfieur  y  fit  de  fa  main  la  Rcponfc  fuivante. 

»  Mon  Cousin,  Vous  croirez  âciiementlajoyequcje  reçois  par  l'alKinuico 
„  que  joa»  me  doimeK  de  celle  )^  voasi  aves  reçoë  de  llienreox  liiccès  qii%ar 
«  Dimanche  deralcr  l'Armée  que  le  Roi  m'a  fait  l'honneur  de  me  confieir ,  puifque 
, ,  cela  a  caufc  on  moment  de  plaifir  au  Ror,  &  l'a  obligé  de  me  donner  en  cette  oc- 
„  càtlon  des  marques  de  ià  tcndredc  ,  quoi  que  je  lUnc  celui  qui  avott  eu  ie  moins 
w  de  part  an  boiMn de  lès  Aimes.  Je  ne  mBûb  paedb  vonsen  être  foitobfigé  i 
^  Ôcét  vous  prier  de  croire  que  je  fuis , 

Mon  Cousin»  Votre  bien  bon  Coufîtt,  PHii,ii>PB.  ' 

Le  it.d*Avril,  au  Ounp  de  Mooeca0èL 
XXXI.      XXXI.  Le  Prince  d'Orange  ayant  après  là  Retraite  raffemblé  les  liébris  de  fotr 
Prife  de   Armée,  on  fir     rcvi'ic,  &  fit  décimer  les  Soldats  des  Régimcns  qui  avoicnt  fni  lâ- 
StOflKt.  ^^njçut  ^  CaiRl ,  Sc  punir  pluficurs  Officiers  qui  leur  en  avoicnt  donne  l'exem- 
ple.   Il  poflà  entùke  le  Canal  de  BtnffSs  SC'iAit  fon  Armée  en  Quarrier^  ât  àSi^ 
chiflcment  à  Ecklo.  Le  Duc  d*Orléan«; ,  que  la  Vidotre  qu'il  venoit  de  remporter 
deroic^oimer  à  revenir  promptemeot  devant  St.  Orner  ,  fe  contenta  pendant  fis 
jqèrs  d'en  fiire  garder  les  avennia ,  &  ne  lepriele  Si^e  qu'après  afo^  appris  que 
le  Prince  d'Oran^  étoit  paffé  jnfqu'auprès  dC Gand.  il  craignott  quelque  nouvelle 
tentative  d'tm  Prince  qni  ne  fc  reburoir  pas  3i<?men»^ ,  &  qui  anroit  pù  recevoir  des 
Renforts  fi  on  les  avoïc  tenus  prêts.    Cependant  Monfieur  étant  revenu  dans 
fia  pténâenGraip ,  fie  anaifMp  h  Conrrdclirpe  la  nuit  da  dbt'fipt  au  dix-hott:  Cm 
dit  que  IcGouvernenr,  pour  animer     Girnifon  à  hicn  rcrevrsir  !c<;  Fniiçoi<r,avoit 
loppoér  une  Lettre  par  laquelle  il  iê  faitott  donner  avis  aue  .ie  Roi  avoit  Icv^  1* 
Stt^dèCanÉbffey,  &qiirfeDM-ii>OiléassaiMlr1noëfl$htteiic 
4|n'il  fiiifoit.  Comme  on  croit  aifcment  ce  qu'on  défiTe*3tf  pMpart  aJbAtâédt  S&  h 
ceae  Lettre  »  8c  d^'fcndlrcnr  fi'voillament  la  Conrrelcar^'  que  les  Attaquans , ,  donc 
quelques-uns  s'ctoient  déjà  avancez  ju|qa-aux  Faiiflàd» ,  ne  purent  fe  logçr  qn'^ 
•   catsic  çm?à»bat^da  tÊmaitf¥^i  Ee^fnteof jr  DefHtHRhrent  pas  de  contÏQtfer  leurs 
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neuf  &  le  vingtième  à  le  combler.    Enfin  écanc  arrivez  ja{qii*à  la  'bima»  des  Ar-  — ^ 

cadcs,  8c  ayant  fait  une  Brèche  fi  grande  qnc  cent  Hommes  pouvoicnt  y  monrcr,  ^^77- 
IcGouveracur  iic  battre  la  Chamade,  maigre  i  opoofition  des  Bourgeois,  qui  redoa- 
■  taienc  la  Ooniiuciofi  Françoife ,  pour  laquelle  ils  one  long>ceim  confènré  une  mo- 
de averHon.  On  donna  des  Otigcs  de  part  &  d'autre ,  &  les  Afïiégcz  prélentercDt 
au  Duc  d'Orléans  les  Articles  qu'ils  avoicnt  dreflcz.  Monlieur ,  qui  connoif- 
Ibit  la  jaloufie  du  Roi  fur  le  Commandement  Se  fur  l'Autorité,  lui  envoya  les  Con- 
éditions  par  le  Chevalier  de  Nantouillet ,  l'un  des  OfHciers  delà  Matibn  ;  mais  Sa  • 
Majefté,  cootentcde  la  foûininî  on  qu'on  lui  a  voie  témoignée,  s'en  remit  an  j\we- 
meatSci  la  bonne  volonté  de  Ibn  Frère.  Louis  ,  apès  avoir  ainû  pris  crois  des 
JDdUenfés  Villes  des  VzjS-Bàs,  &  g  gné  me  BatâilieaVaat  letems  où  l*oft  oavit  ' 
ordinairement  la  CampaB;ne ,  cu\  o\  a  ies  Troupes  en  Quartier  de  rafraîchifTcmeot, 
de  alla  viûter  (es  Places  du  cété  de  la  Mer.  Il  ordonna  de  nouvelles  Fortiiîcations, 
où  il  vit  qu'il  en  étoit  beibia,  lit  des  Détacbemens  pour  l'Allemagpe ,  nomma  M. 
de  Luxendboaig  pour  commander  en  fon  abfcnoe  en  Flandre  ;  &  comme  il  n'étoit 
pas  de  fa  Dignité  derre  \  la  tête  d'une  Armée  qui  devoir  demeurer  dnns  l'inadion 
ocfeUDirrurla  dekuiive,  il  le  retin  à  Saint  Ciermain  ,  après  avoir  joUi  pendant 
:^eax  mois  dn  plaifir  de  voiries  aadenttesflr  ièsnoiifalles  umqoéres. 

XXXII.  Le  Prince  d'Orange  »  qui  en  moins  de  fix  fcmaincs  avoir  rétabli  XXZIL 
Ion  Armée,  ibngeoic  à  le  vec^er  de  l'aiiroiic  qu'il  avoir  reçu  à  CalTei ,  ouàrépa»^^^ 
rer  par  la  prife  de  quelque  Place  importante  les  pertes  que  les  Elp^ols  ve  Gume  œ- 
noient  de  ùitc  dans  les  Pays-Bas.    Les  Alliez  avoienc  teoa  après  la  Bataille  de  "^^^  ' 
Cafîcl  un  grand  Confeil  de  Guerre  à  We2cl  »  où  l'Elcdcur  de  Brandebourg  avoir" 
préfidé.  Le  Doc  de  Neubouig,  l'Aiiiyjifladgtir  de  Dannemarc ,  le  Coaièillcr  Pea- 
uoiuiaife  Fagel*  Tromp,  les  Eovoyez  des  Ëteâeiws  de  Cofa^ne,  de  Trèm*  da 
Palatin  ,  des  Princes  de  Brunswyck-Lunebourg  Sc  de  l'Evêquc  de  Munftcr  s'y 
«toient  trouvez,  &.on  y  avoit  réfolu  de  pouHer  vigoureulemeoc  la  Guerre  en  Al- 
lemagne 6c  dans  le  Nord,  pendant  que  le  Prince  d'Orange  de  concert  avec  l'Aimée 
cTAluce  fcroit  les  derniers  efforts  du  côté  de  la  Flandre.  .... 

Les  Amb:i(Tâdcurs  dc  France  écrivotcnt  de  NitnèiTuc  m  Roi ,  lenr  Maître,  „  qu'il 
„  apprenoic  aux  Ennemis  que  rien  ne  lut  écoit  impoliii^e .  ôc  qu'//  fty  avait  de  f<h 
M  tMt*  Rn^ânt  '  emrt  fk  Vdt»  qtiiim  bmme  Tmte,    (a)  Nbui  ne  doutons 

point,  difbient-ils  dans  une  autre  Lettre  ,  (h)  que  la  granlc  AfTcmblée  de.  We- 
„  zcl  ne  Toit  un  pou  déconcertée  de  ce  commencement  de  Campague  ;  car  taac 
„  de  belles  &  longues  Conférences  neproduilènt  pas  des  fruits  ordinairement  Icm- 
M  blables  à  ceux  qu'apporte  à  la  France  la  diligence  avec  laquelle  Votre  Majefté 

fçait  donner  &  faire  exécuter  les  ordres.    Cette  défaite  de  leur  Armée  pourra 

bien  leur  taire  prendre  la  rélblution  de  nous  attaquer  pldtôt  par  de  nouvelles 
„  Propoltrions  de  Paix,  qae  de  mefiiter  encore  leurs  Forces  avec  celles  de  Votre 
^  Majeftc.  „ 

XXXill.  Cependant  on  réfolut  de  commencer  la  Campagne  dans  les  Pays- Bas  ^^^p^"^' 
par  le  Siège  de  Charleroy.    Pour  cet  effet  le  Duc  de  Lorraine  s'avança  fur  lesd  Omnge 
Frotuièics  de  Champagne ,  pour  faciliter  par  une  Diverfion  la  prifè  de  cette  impor- 
tante  Place.    l  e  Duc  de  Luxembourg  ,  qui  étoit  campé  à  Ninovc ,  ne  le  Tentant «aKCfcar* 
pas  allez  fore  pour  y  attendre  le  Prince  d'Orange,  qui  œarchoit  à  la  tête  des  Trou»  |^ 
pes  de  Hollande,  d'Blpagne ,  de  Zell,  d'Oro&raf^&  de  ManAer ,  le  retira  finit 
le  Canon  d'Ath ,  couvrit  fa  tâte  par  de  petits  RuiHcaux ,  &  le  pofta  fi  avantageux 
fcmcnt ,  que  le  Prince  qui  vouloir  !c  combattre  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  le  faire 
fans  beaucoup  de  rifque,  abaïuiouua  ce  Dcflcin.  Son  AltelTe  prit  là  route  vers  Mal- 
trichr,  pour  fiire  croire  qu'elle  en  vouloir  à  cette  Place;  mais  tout  d'an  coup  elle 
changea  là  marche,  &  le  rendit  devant  Charleroy,  qui  étoit  invcfli  avant  qu'on  fût 
informé  que  le  Prince  eâc  marché  dc  ce  côté-là.  Depuis  que  les  Ëlpagools  avoit  xalé 
cette  Villeen  1^7.  die  Ànit  devenue  entre  les  mains  des  François  uie  des  phis  fbites 
Places  des  Pays-Bas.  Montai,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  y  cominandoit  cinq  mille 
Hommes,  8r  rien  ne  lui  manquoir  pour  faire  une  longue défenfe. Le  Marquis  deLou- 
vois  ne  iaiHà  pas  de  craindre  qu  eiic  ne  fût  emportée  ,  fi  on  ne  la  fecouroit  promp- 
tement;  flecoome  M.  de  Lnxeniboui^  étoit  trop  foibic  pour  une  telle  EncrepriK» 
ce  Miniftie  envojt  d»  ordres  à  tons  ms  Gouverneurs  d'envoyer  à  fon  ikmiée  too> 
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—  tes  les  Troupes  donc  ils  pouroienc  fe  palTer.  Pour  hiter  l'aécndon  de  Ces  ittiim^ 
*<^77'  il  fe  reodit  a  l'Iflc  ,  (aivi  d\m  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  fe  remircnf  en 
Campagne  o«m  fe.diftii^er  dans  ua  joui  de  tiacaïUc.    Cette  màaa  uouveik  avatt: 
6é  porche  ibiiéo«r<i'Ai]gletaprfr;feDHç  de  Moniiiottrii,  tcooMpigné de |>1«m» 
Voir  nraires, partit  poBi' l'Armée  de  France  a%-cc  Mylord  Duras;  pendant  quele^Dailc 
d'OlIory  allpit  onrir  fes  fcrviccs  au  Phucs  d'Ocaagc;  mais  cola  n'aboutit  qu'à 
faire  voir  ïa,  «Uâexiiace  des  Fartii  qui  fe  fbcnloient  à  Londres  ,  &  l^Affàirc  étotc  fi- 
nie avant  l'««Étée/de! ces Jbiivta.   En  vingt-quatre  licaies  de  tems  M.  de  Loo- 
.Vois  fit  trouver  qoarsmiDt  miHc  Homnies  entre  Rrnxrllcs  &  Charieroy  qni  con- 
^/«iqjC Vtvns  au.Prince  ^Ox^u^.  M.èe. LuKcaàitQmg,  an  iteu  de  j^flct  le  Pio-  * 
ton  «èle^fiiic    VilfaHfiealm6  MveâfFÏnrpoafr  »  <&yy]ét  dfbiréliTfiMe''dP<^ 
range ,  afîîn  de  fcàourîr  la  Place ,  fit  jcrtér  des  Poius  ^r  k  Sâmbiie,  appaya  & 
Gaucbç  à  Léae^.Ôc  fa  Droite  à  Gerpine  ,  ayant  devant  hii  un  Etois  <Sr  an  RuifiealL 
Ce  Poftc  écqic  dooblcmcxit  avaot^adov  pircé  qn'Qn  nflJOuvOic  aller  à  lui  cyoe 
far  des-Défîle7ti&  q^'iiànpédhoit-ks^  Afiîc^aas  de  fourcagcrdieGe  cdtc-'ià,  pendant 
qu'il  titoit  abbodammciit  oit  Piys  d'enoe'Sambtc  &  Vîcufr  tout  ce  qatlaiétoic 
néceiJàtrc.   On  pouYoi£ ,  à  ia  véticé  ,  tiifec  idcs  Couvoy s:  de  Ocuxciics  f  mal&^ii 
iàllôic  prendre  ék^^fomd^àéâbaa  potxifi  Us       ym*  8t.  lt  Màxêàuih&HmiàbÊkt 
avoir  déjà  afrcmblc  uxi  Corps  pour  les  battre  eu  chcmit].    Tous  tesobfticlês  firent 
réfottdre  hi^it  jours,  apfès  k  xxunijaencemenc  du  Siège  <,  âc  avant  l'onvertore  de  lâ 
Tcancbée ,  de  s'bo  retooroei  d'où  l'on  écoic  venu:   Le  Prince  dX>tai^c  en  fat 
dflHKant  plus  mortifié  «  qnc  c'étoir  ia.&CQadc  fois  qu'il  cchoiloit  devant  Chatiei- 
roy.    (a)  On  vem  d;ins  la  Lettré  quetMOÀ  irifcrons  ici  »  fie  qu'if  écrivit  nti  Dut 
de  Lorraine  le  lendçnEiam  de  À  retraits  »       caifiMis  qui  î'obfigÊrent'à  abandoanet 
one  Enorepnfefi  bien  oofifccttétt. 
«gnr-    XXXIV.  „  M  ON  SIEUR,  J'ai  reçii  la  Lettre  qu'il  aplû  à  Votrt  AlrcfTc  deai** 
M  Dwdc », crire  le  crctzicme  de  ce  mois.   (  d'Âoù£ ^  J e  lui  foif  fort  obligé  de  la  bonneia^ 
^màm  ^  tendoia  qu^elle  a  bien  voulu  tétooigoet  pour  lebKtt  de  b<Cai&  coknmune ,  en 
fSH^  9*  s^approchant  pour  iccondei'  le  deflèin  qù'oa  avoit  efpéré  de  pouvoir  exccnter  ett 
*  , ,  ces  Quartiers-d.  Je  fuis  bien  mari  d'être  obligé  de  lui  dire  ,  qu'd  pèine  étiocs- 
„  nous  arrives  devant  Charlerov  avec  l'Armée  de  l'àcac  le  iîxtème  de  œ  Mois» 
„  qat  M.  de  liftteo^urg,  qui  etoic  fmti'de  fep  Camp  près  d^Atb^  mnfea  lîi&ntt 
f,  éc  que  ce  Général  ayant  pafîc  la  Sambre  à  la  Buifllèrc  proche  âc  nous,  &r  ctcnda 
»  fà  Droite  vers  Gerpine  6e  là  Gauche  à  Léoef»  #yant  un  5ois  à  la  Droite  &  un 
o  Ruiïïeau  devant,  qui»  au  raport  des  Gens  du  Pays ,  ne  ponvoit  être  pafTc  qu'ea 
i^'défihnt  •  flOai  ibaulies  convenus  de  rimpoflTibilité  qu'il  y  aroitde  coadanet  h 
„  Siège  ranr  qu'il  nmiperoir  ce  Porte, où  il  pouvoit  non-iêolement  noiis  empêcher 
,»  le  fourrée  encre  Sambre  &  Meoiè  >  mais  encore  incoomioder  nos  Convoya  ve- 
n  oaBS  de  mielksi  Od  délib&a  «oparavant  s*U  fiUoic  l'atraqner  dans  ce  FmAs 
_  ^  av.inragcuK  ,  en  paffant  les  Défilez  qu'il  y  avoit  pour  aller  à  lui ,  ou  bien  cèdca 
»  âTirapolIibilité.   Les  avis  turent  partagez.  Les  Généraux  EljN^piois  opinèrent 
qu'il  Ëdloit  combattre.  Se  }'ai  été  d'avis  qu'il  Êdloit  iè  retirer,  j  e  trouvois  que  c^é^ 
M-  toit  s'ejqppfoàoaeJMfi^preiqne  certaine,  que  d'entreprendre  de  fbecerdaot  Vf 
„  Foflcfi  avantageux  ûne  Armée fupérieure  à  la  nôtrc,&ledangcrmepanitd*aiiranc 
„  plus  grand,  qu'en  cas  demalheur,  la  Retraite  feroit  fbrt  difficile ,  parce  que  celix  de 
«  Gharleroy  ne  manqoeroient  pas  de  lii  fiâfir  des  Goecs  9c  des  PafTages  dé  la  Saiv 
M  bre    Ces  Rations  m'ayant  détermine  à  renoncer  à  uneEntrcprifc ,  où  il  y  avoit 
„  tant  de  péril  à  courir,  &  fi  peu  d'apparence  de  réufTir ,  j'ai  ùit  retirer  les  Trou- 
M  pes  hier ,  &  je  luis  venu  camper  en  ce  Lieu.   Je  n'ai  pas  voulu  manquer  d'ca 
M  donner  avis  à  Votre  Alte(re,  affin  qu'elle  puiiïc  pteAdte  UNkflùs  fes  mefores  » 
t,  &  je  lui  manderai  au  j^tôt  les  Réfolurions  qoV  n  pourra  pleadi«  dms  k  ftkb 
ù  Je  demeure  avec  beaucoup  de  fincérité  &  de  paliion,  . 

MoNSjtBUR,  DeTbtrèAtfeflè,  letrèfi'&nnbleServiRinr, 

G.  H.  P.  D'ORANGK 

23«  Camp  de  Sambrrr,  /r  iç.  A'Âont 

Les  Ëfpagnols  cncrcuc  beaucoup  contre  le  Piuicc  ci  Orange  de  ce  qu  il  n'avoit  pa5 
yoolaoooibattre  M.  de  Luxenibourg.  Ce  n'étoit  point  fon  caraélère  de  refblèr  de 
lèbtttfe,  aicdiiidesSipagDdtdedoniiiecâttaiU^  Ccpend^ikooiidiioientda 
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MCtefaTit  affQk  fut  d'attaquor  l'Année  Françoifc,       s'y  a?oii  pfa»  rje^  de  boa  — 

à  attendre  dé  lui,  puilqu'il  avoir  lai/Té  cchaper  aoe  fi  belle  occaikjn.   Le  Prince  ,  i^jt* 
piqpt  au  vif  de  le  voir  blâmé  pas  cci)x  qui  avoient  row  le  tort ,  fe  plaignit  à 
watoutdies  £i^>agaols«.&ineaaÇftdBks«6nvajacre  de  leu^  nuuvaiiê  coaduice  par 
im  Ecrit  imprimé,  s'ib  cohifniioieiicàbttiAerodJeqii^aivolfe^ue.  Sché^& 
juQB  outlba  effêt. 

.  .  XXXATk  LcDucdc  Larcaioe. ne  ftic  pas, plus  heuiouK-cn  Allemffîne  que  le  Priq-  xxxv 
ÂeMBlBgQ-l?ayai>éiéida^ks.RajnhBa&}  AiAédàifbccdè^  l^nnée'^^lëre,  ilLcsini»- 
ne  fongca  qu'à  fc  mccttc  de  bonne  heure  ca  Campagne.  Sàt  du  Pont  de  Strasbourg HéSj* 
il  donna.  xei)dcz->WMisii«»Tixwpes.lat  leiiord     RUa,  pendant  que  le  Prince  ^ ''««■^^ 
Saxe-Bifeoadi  Aifeifi  tiawdlhi'i  an  ^Fonc  fur  ce  Fleuve  pour  entrée  dans  TAliace  ^ 
pai  un  autçe  endroit.   Le  Roi  de  France ,  qui  nViTok  pas  ifftz  dé  Troupes  poii 


.  «  .       ^  ri- 

gueur,  que  non  content  de  raïner  la  Camp^^ne ,  d'enlever  les  bleds,  dédétrnii^ 
ks  Maifon*,.  ou  naît  le  fèuaux.  Mafaies,  de  peur  que  les  Habitans  ne  fe  logeafîênt 
àaas  les  t^uXoesb  On  yojroicdes  Familles  ettciéres,  traloonr  leurs  lits  &  leurs  peticç 
Enfàas»  chercher  où  fe  coucher,  &  ne  lâchant  où  iUer.  La  plâpart  fe  redréreQC 
dons  ks  Bois  où  iU  périrent  de  foira  &  de  mifère.  Ceux  qui  echapôrcnt  firent  la 
Oaerse  auK.û^os  &  aux  PalTaos,  tâchant  de  vivre  de  leur  ChalTe  &  de  Içqrs  ra- 
cines. Tab te kthonmqipe  la GàmMf&c  après  elle,  &:  qui  fbçc 
ment  frémir  l'Equité  8c  ia  Nature.  Cependant  ou  honnore  du  nom  de  Hérotlei 
Auccufs  de  ce^  Baxbasies.  On  nexu&n  pas  eatidrement  les  Villes  comme  on  avoit 
£ite  les  Vitl^cs-,  ea  coapma  4c  démolir  la  plùparc  de  celles  qui  ccoient  forti- 
fiées, 8c  on  ne  cooftiwgite^w  Sdldflldt,  ^oÉ  troyoli  eifMMe  dTtnéter  h 
Dac  de  Lorraine.' 

XXXVL  Ce  Prince,  qui  avoit  formé  le  doflèin  de  fenirer  dans  fes  Etats,  con-^^^- 
fwdeii-gnadeiefpéfanoes     féaffirqarU  fir  mcmelbr  i»  Eceodatds  ces  mots  :  l'olShrt 
AUT  Nuwe,  AUX  nunq.ua M,  moijtteiumt ,  ùu Jamais.  Mais  ces Devifcs  qui mar- ^t™; ^ 

2oent  une  eipérance  prématurée  font  ordinairement  démenties  par  l'Evcncmcnt ,  ^'J^  *** 
e^c'eft  ce  qui  arriva  au  Duc.   11  avoic  (fixante  mille  Hooimes»  &  le  Maréchal 
de  Créqui,  qu'on  loi  «ippcfoit,  n'en  avoit  que  vit^.cUiq  mille.   Mais  l'adreifêde  ^'^r  - 
ce  Général  Aipléa  au  nombre.    Triomphant  de  cette  audace  qui  lui  avoit  fait  au- 
tiefim  braver  témérairement  l'Ennemi  ,  il  évita  le.  Combat ,  co^toya  coûjourslç 
Daor  tninsha  à  fil  fiiie»>  obfèmfespas,  déooimii  consfts  déflUns ,  ftles  fit  * 
échouer.    Enfin  il  finie  la  Campagne  par  la  prife  de  Fribourg  à  laquelle  on  ne  s'at-  " 
tondoit  pas.    Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  ennuyeux  des  Marches  Se  Con- 
tretnarcbes  que  ces  deux  Généraux  firent ,  nous  rapporterons  feulement  ce  qui  peut 
fitfc  connoftre  leur  génie  &  leur  habileté.  •  ' 

XXXVII.  Le  Maréchal  de  Crcqui,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  tenir  la  Cam-  xxxvii. 
pflgQC,  fe  contenta  deésrmer  les  pidasa  ducàto  de  Sainte  Marie  aux  Mines  ,  par  ^'""•^  <>< 
•i^acroyoit  que  le  IXie dc  Loitaloe MVOiC  Vflttir.  Mais  ocPriince  qui  Içavoit  que  titcs'nw« 
dl!f  mille  Hommes  daps  ces  fortes  de  Détroits  étofent  capables  de  ^re  réte  à  une 
Année  eocore  plus  pulfance  que  la  ficnne ,  prit  un  autre  chemin ,  marcha  du  côté 
de  Meta,  réSim  de  rotcer  les  palTages  de  la  Menfe ,  qu'il  s'attcodoit  de  trouver  biei; 
0ÊétL.  L» Maréchal .  averti  de  la  route  qu'il  avoit  prife ,  accourue  à  la  Meufè,  êt 
Iflifîâ  au  Baron  de  Monclar,  Lieutenant  Générai,  fept  à  huit  mille  Hommes  pour 
obiervM  le  Prince  de  Saxe-£ilènach .  aul  marcHoiC  avec  l'Armée  des  Cerçlçs  di| 
cftté  doSdiitftadr.  Let-^orrlficttloiis  doMtit  ëtt)leBcfl  naairaifes,  <|ue  fi  le  Dwi 
de  Lorraine  s'étoit  prélènté  devant  cette  Ville ,  il  s'en  lèroic  facilement  rendu  ié 
maître.  Celles  de  Thoul  &c  de  Verdun  n'éroient  pas  meilleures  ,  &  on  y  jet- 
ca des  Troupes  en  diligence  aulfi  bien  qu'à  Metz,  pourra(rûrer  les  Habitans,  qui 
lè  crayoicnt  déjà  perdni.  On  travailla  iàns  relâche  à  réparer  les  Fortffieicioiis  éè 
ces  Places,  affin  de  les  mettre  en  état  dedéfenlè  en  cas  qu'elles  fiifTent  attaquées. 
Le  Duc  pouiittivic  fa  Marche,  Se  s'empara  en  pafiTant  des  Châteaux  d'Illinghe^  & 
deSamk,  dl>iitWG«niilônsftMntinll)!es«tiltlderépée,parce  qu'elles  avoient 
ofô  réfifter  à  one  Année  ànfli  puiiTante  que  la  fienne.  Il  prit  aufli  Ancervillé^  qnl 
aVft  qu'à  trois  petites  lieugs  de  Metz ,  Se  après  avoir  pafîé  la  Scille  ,  il  vou- 
lac  k  ùiCit  de  la  Hauteur  de  Morville  ;  mais  le  Maréchal  l'ayant  prévenu. 
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s'empira  «le  certataot  Hmccais  fiut  letquelies  il  pointa  fon  Caaon ,  8c  caonooa  l'Ar- 
t6?7.  mec  de  Son  AltcfTc  avec  tant  d'avantage  ,  qu'il  Toblii^ca  de  rppaffcr'la  Seil/e.  Il 
voulue  même  aiuquer  fon  Arrierc-Cartle ,  mais  le  Duc  tic  d  abord  volte  face,  ëc 
le  Maréchal  n'oUint  s'expolèr  «n  hazards  d*im  Combit  avec  «les  Forces  eofli  inégilee 
que  les  funncs,  fe  retira, 
xxxvii!    XXXVlîI.  Cependant  lç  Dac  de  Lorraine  marcha  vers  laMofelle,  ce  qui  fit 
^^.J^l  ]ç  craindre  4a  il  11  eu  voulue  a  Xhionville,  ou  à  quelqu'autre  Place  cki  Luxcnîbouig 
Duc  de    François.    Le  Maréchal  ,  informé  de  fa  marche  ,  fit  f^lTer  fes  gros  Bagages  3B 
u^c  B*-"  travers  de  Metz  ,   &  traverfa  la  Scillc  fur  des  Ponts  qu'il  fit  faire  au-deffïis  &au. 
aille.     dclTous  dc  cecie  Ville.    Le  Duc  qui  cherchoit  à  l'engager  à  une  Bataille ,  s'ar- 
flcadans  une  grande  Plaine,  où  il  hiipfélèiitale  Coinbac  %  mais  quoique  le  Ma- 
léchai  eût  été  renforcé  »  il  n'ofa  néanmoins  racccpccr.    Au  contraire ,  îM  e  cou- 
vrit de  la  MoiéUe  ,  &  conformément  à  l'ordre  exprès  qu'il  avoit  dc  fe  tenir  toû- 
jours  fur  la  dcieuiive  ,  il  ne  chercha  que  l'occafion  de  rûiner  TAnnée  do  Duc, 
en  coupant  lès  Convoys.   Son  AlteiZe  qui.ka  firifoit  venir  de  Trêves  avoit  beau- 
coup dc  peine  à  les  faire  palTet ,  parce  que  le  Maréchal  avoit  toâjours  des  Partis  en 
Campagne  pour  tâcher  de  les  enlever  ,  Se  que  le  Gouverneur  de  Xhionville  fiA* 
feUcKgras Détachemetn»  poor les^locommoîder ,  en  Ibne  qu'il  fidkie  conrinod- 
Icmentiè  battre.    Après  que  le  Duc  de  Lorraine  eut  reçu  un  grand  Convoy  de 
Trêves ,  il  rcfolur  de  paffer  la  Mofelle ,  6c  d'obliger  le  Maréchal  à  combattre  mal- 
gré qu'il  en  eut.    iMais  ayant  vû  que  la  choie  écoic  abiblumenc  înmoinble»  pr* 
ce  qu'il  fc  retiroit  toûjours  .  il  crut  que  le  ièiil  parti  qu'il  y  avoic  a  prendre  ctoit 
d'aller  du  côté  de  la  Mcufe  ,  affin  d'y  attirer  les  François.    Dans  cette  vûë  il 
fie  occuper  quelques  Hauteurs  qui  iè  trouvol^c  fur  fa  route  ,  a£Bu  de  le  pou> 
voir  couvrir  par  ce  moyen.   Le  Maréchal ,  qnl  croyoit  qu'il  ne  cherdioit  qik 
palTcr  la  Moicllc  ,  ayant  été  trompé  par  cette  fàulTe  marche,  fit  tous  Tes  ciForts 
pour  le  fuivre  ;  mais  voyant  que  le  Duc  avoit  tr<^  d'avance  pout  qu'il  pût  fe  âac* 
ter  de  l'atteindre,  ilfe  retira  en  Lorraine, 
^jçjjj     XXXIX.  Le  Duc  ,  qui  continooir  fa  marche,  arriva  à  Mouzon  ,  qu'il  trou- 
VKimit  va  abandonné.    Son  Armée  làccagea  cette  petite  Ville  ,  brûla  plufieurs  Villa- 
ges ,  U  fie  payer  dc  grolTes  Coucributions  à  ceux  qui  voulurent  ib  rachetter  da 
Bi(b«À  pillage  &  de  Pjncendie.  Mais  Son  Alteflê  n'olant  s'engager  trop  avane  dans  mt 
ftc^'u^e  ^^y^  P'^'"  »  rcbroulFa  chemin  du  côte  de  l'Allàcc.    Monclar,  que  le 

èttJ^-  Maréchal  y  avoit  laifTc  avec  ordre  dc  couvrir  la  Lorraine  contre  le  Prince  de 
^       Saxe>Eifeoach  qui  vouloïc  y  entrer  ,   oblcrva  toutes  les  Démarches  de  ce 
•         Prince  >  le  fuivit  pas  à  pxs  ,  lui  difputa  les  PalTages ,   êc  ticfaa  de  rompre  ton- 
tes Icsmefiires.  L'un  &  l'autre  s'emparèrent  de,  quelques  Hauteurs  d'où  ils  <c  can- 
nonèrenc  »  &  mirent  tout  en  oeuvre  pour  fe  couper  les  Vivres.   £nhu  ie  Frili- 
oe  qui  écoic  le  plos  fort  acada  Monclar  de  ceitt  mmlère  qu'une  dilècte  afienfe 

ruïnoit  là  petite  Armc'e.  On  lui  cnicvoit  tous  les  jours  fes  Fourragcurs  ,  qui 
n'olbient  plus  s'écarter  Qc  qui  étoient  réduits  à  la  fatale  nécelitté,  ou  de  le  rcn-  . 
dre  Prilbnnlers  de  Guerre  ,  ou  de  délcrter  ,  ou  de  mourir  de  £ùm  dans  leur 
Cunp.  Le  Maréchal  ,  informé  du  péril  où  ft  croavoic  Monclar  ,  lui  envoya 
pmmptement  un  fccoars  confidérable.  Avec  ce  fccours  ,  qu'il  reçut  fort  à  pro- 
pos ,  il  pourfuivic  fi  vivement  le  Prince  qu'il  l'obligea  de  rcDaifer  le  Rhin.  Il 
M  paflâ  après  loi  <hns  refpéranoe  de  le  combactre  avant  que  le  Doc  de  Lorraine 

le  pût  joindre  ;  mais  n'ayant  point  dc  Pont  prêt  ,  il  fur  obli2;c  d'aller  cher- 
cher celui  de  Brifàc  »  ce  qui  donna  au  Prince  de  Saxe  le  tems  de  fe  retirer  entre 
le  Pont  de  Strasbourg  &  la  Ville  ,  alHn  d'y  attendre  le  Dttc  de  Lorramc.  Le 
Maréchal ,  qui  avoit  fuivi  de  près  le  Détachement  qu'il  avoit  envoyé  à  Mmi- 
dar,  hâtn  fi  marche  ,  Se  arriva  avant  le  Duc  qui  étoit  obligé  de  £iirenn  grand 
détour ,  pour  éviter  de  palier  par  un  Pays  rUiné.  Ravi  que  Monclar  eût  man> 
qué  le  Prince  de  Saire<Eilènach  ,  il  fe  Aatca  qu'il  ne  lui  échaperoic  pas.  Pleia 

de  cette  cfpérance,  il  marcha  droit  à  Strasbourg  ,  rtTo'u  d'attaquer  le  Pont  , 
pour  peu  qu'il  eût  lieu  dc  fe  plaindre  dc  cette  Ville.  Les  Magiftrats  ,  craignant 
fes  menaces*  envoyèrent  des  Députez  pour  le  prier  dcnc  point  avancer  plus  avanC 
fur  leur  territoire,  que  la  marche  de  fon  Armée  rtlineroit.  Il  leur  répondit  qn'ib 
dévoient  fiiire  la  même  prière  aux  Impcri.iux  ,  s'ils  avoient  tant  d'envie  de  con- 
ferverleucsTcctes.   Cepeiulant  Ion  Armée  marchoic  toûjoors  »  ce  qui  le 


Digitizçd  by  Go 


D  E  s  .  P  R  a  V  I  N  C  E       N  I  E  S.  Uj 

Prince  de  Saxe  Eifcnach  de  fc  retirer  dans  une  I(k  que  forme  le  Rhin  entre  le  Pont  

de  Srrasbourg  &  h  ViHc.  ^î.li  :  !c  Maréchal  ,  après  avoir  pris  la  précaution  de  *^7-7* 
taire  uo  Dét^hement  pour  s'oppolcr  à  ia  Garnifon  de  Sirasixjurg  ,  eu  cas  qu'elle 
vonlAclêiUctorer  omtre fo? »  anaqiu4*Anriêie^G«de  du  Prince  qui  n'croic  pa»cti- 
corc  entrée  dans  riHc.  Elle  le  repoufla  avec  beaucoup  de  vigueur,  Se  le  choc  fat 
fi  rude  que  le  Marquis  de  Rivaroiles  y  fut  blclTc  daugereuièmctii ,  Ibn  Major  & 
4eux  de  (es  Capitaines  /  perdirent  la  vie  àfcs  côtez,  &  ion  Régiment  foc  teilcmenc 
défait  qu'il  n'en  reda  pas  quatre-vingts  Maîtres^  Le  MOKhal  alla  alTtcgcr  le 
Prince  dans  cerrc  Iflc,  &  fit  dire  à  la  Ville  de  Strasbourg  ,  que  fi  elle  lui  four- 
ni/Iôit  des  Vivres ,  le  Roi  ,  foa  Maître ,  étoit  allez  puiflant  pour  s'en  relTentir.  « 
Ces  flaenacies  fHttimîdèreBCy  ft'lat  firenc^cbefetier  m  nmca  pourciier  le  Prince  <le 
péril  ,  &  pour  ne  le  pas  attirer  les  François  fur  les.  bras.  Ce  moyen  fut  la  Né- 
gociation. Le  Maréchal  vouloitque  l'Armée  du  Prince  fe  rendit  Prilbnnièrede 
Guerre ,  parce  qu'il  pouvoir ,  dilbit-il ,  la  faire  périr  de  &in)  en  trois  jours.  Le 
Pfince  rejetta  cette  propofition  ,  &  offrit  de  iè  retkct  »  avec  promelTè  de  ne  - 
porter  les  Armes  contre  les  François  ni  lui  ni  lès  Troupes  pendant  le  refte  de  la 
CanuK^e. .  Le  Maréchal  ne  conicnttt  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  lui  permet- 
tre <K  le  itiirer  %  cène  Condition  ,  /fe  il  ne  détermina  que  parce  qu'il  ap' 
prit  que  le  Duc  de  Lorraine  s'avançoit ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  le  fioit  pas  à  la  Ville 
de  Str:»bourg.  Le  PafTepnrr  qu'il  expédia»!  Piincepoiir  ibo  Araiée  mériçe  d'être 
rapporté.  Il  étoit  conçu  eu  cc^  termes. 

'  ,»  François  Sue  de  Créqui ,  Maréchal  de  FfNnoe,  Commandant  les  Armées  do 
ff  Roî  en  Allemagne.  Sur  les  infiatues  qui  nous  ont  été  faites  de  la  part  de  Mêfi 
„  Jàuyj  dt  la  ViUe  de  StrasbonrZi  en  fevcur  des  Troupes  Allemandes  qui  fc  font 
r,  jettée»  dans  une  de»  Ifllesde  iMite  Ville .  «fin  de  les  laiHêrierirer  en  Iftreté  jnP 
j>  quesà  Raadac.  Noos,  inclinant  à  leur  prière,  &  voulant  les  traiter  &vorabie* 
,)  ment,  avoir;  envoyé  un  de  nos  Gardes  pour  faire  la  fôreté  de  ces  Troupes ,  jnl^ 
»  ques  audit  iicu.  Énjoiguoas  à  toutes  les  Tronpes  qui  font  (bus  notre  Com« 
»»  mendemeiir,  de  les  biflêr  librement  palTcr  Jui'qu'à  Raaftac ,  fans  leur  donner  au- 
^  cun  cmpêcîiemcnt.  Et  les  Magiftrats  de  Strasbourg  donneront  les  filretez  né- 
M  ceflàires  pour  le  retour  dudit  Garde.  Fait  au  Camp  de  Wirftemwir  lcvingt« 
»  quatrième  de  Septembre,  1677.  ^ig°^  leMarédial  deCRB<ivi;  'Bc  phn  bas, 
j,  par  Monlcigaeor,  le  Mairk,  (a) 

l  e  Dnc  de  Lorrain*  qni  marchoit  noir  &  jour  pour  venir  au  (êcoorS  du  Pfioce, 
apprit  avec  beaucoup  de  chagrin  lur  ià  Route  ce  qui  s'ctoit  pafTé. 

XL,  Après  cette  Expédition  ,  le  Maréchal  alla  fc  camper  avantigeuiêQMnt' 
lur  la  Hauteur  de  Kokersbcrg.    Les  Impériaux  n'en  étoient  éloigner  que  d'u-  Combat 
nelieuë,  &  une  Valée  féparoicles  deœc  Camps.   Les  François  avoicnt  mis  une^^f^ 
Oiude  de-Camderie  an  deft  àt  cette  Valée  ;  qoe  !e  Due  de  Lorrabie  fit  déloger.  Il 
clpéroît  qu'on  viendroit  b  foùtaiir  ;  mats  après  avoir  attendu  deux  heures  fans  voir 
ancun  mouvement  dm?  le  Camp  des  Frsnçoi?,  il  retourna  à  ion  Quartier,  laifîant 
le  Commandement  de  les  1  roupcs  a  Harau  ik.  à  Schuitz  ,  tous  deux  Généraux  de 
Bataille»  qui    mirent  à  boire  comme  ils  foilbient  Ibovcnt.    A  peine  furent-ils 
écbatifcz  de  Wn,  que  la  Cavalerie  Françoife  vint  fondre  lur  lc<  Régimens  de  Mon» 
tccucuh  &  de  Bouraonville  qui  forent  fbrt  maltraitez.   Le  Duc  étant  retourné  fût 
lès  pas ,  le  CondMr  devint  fr^rade.  M.  de  la  6é»nge,  qui  commandoit  la  Com* 
pagnie  des  Chcvamc-légers  du  Roî,  voyant  qu'avec  uu  (cal  Efcadron  il  ne  pouvoit 
réftftCT-  à  deux  df  Cravates,  que  le  Comte  de  Chavagnac  avoir  détachez  ponr  !f 
charger  de  front  &  cnflauC,  partagea  fa  Compagnie  en  deux,  afîin  de  faire  iace     ;  '  • 
de  tous  cotez  ;  &  s'il  ne  les  défît  pas  entièrement,  il  les  fit  réculer ,  &  donna  au     '  . 
Maréchal  le  tcms  de  remettre  fes  Troupes  en  ordre.    Les  ImpcrîauK  s'nrtri- 
buèrent  la  gloire  de  cette  Aâton  ,  .parce  que  les  François  y  perdirent  beau, 
«onp  plus  de  monde  ^o'enx^  &  quHs  le  tetiroenf  les  prémfers.  Lfes  François ,  de 
leur  côté,  prétendiràit  avoir  ren^ioreé la l^^tre,  parce  qu'ils  campèrent  leibir 
dans  la  Vdéc.   Tout  ce  qu'on  peur  dire,  c'ef^  qne  l'avinraec  a  cré  afîcr  prtagé , 
te  «que  s'il  y  en  a  eu  plus  d'un  côté  que  d'un  autre ,  ce  tue  de  celui  des  François , 
qui  nei^Tetirfeéent  que  par  la  crainte  de  s'engager  dans  ttie  Bataille  contre  les  or* 
dtei  qoek'iloiâvoitdonoÀB  an'Maié^ 
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I  ■  i-«     XLI.  Après  le  Combat  de  Kokersberg  ,  qui  fc  donna  le  hoiticmc  d'Odobrc  ,  le 
1677.  Duc  de  Lorraine  vioc  camper  i\xi  le  Champ  de  Bataille ,  où  il  ne  iè  paflà  que  quel- 
2LL   ques^gères  Efcarmonchcs  &  quelques  Caonoindes.  il  (è  retira  eolbise  dans  Ibn 
f^l^g  vieux  Camp,  Sc  ne  fbogea  plus  qu'à  mettre  lès  Troupes' en  Quartier  (THiver.  Le 
mtlir^e  Maréchal  voyant  qu'il  le  rctiroic  ,  fit  plier  Bagage  le  dix-ncuvicmc  d'Odobrc 
Ci^st.    peadaut  la  nuit»  remonta  le  Rhin,  prit  poUe  entre  Moitzheim  &  Oa^eyn,  fit  de 
k  desDécacheoieiis  vers  la  Saar»  &  fei^ic  fi  bien  de  voulov  mettre  Mo  Armée  en 
Quartier  d'Hiver ,  que  le  Duc  de  Lorraine  qui  en  fat  pcrfuadc  ,  prit  les  fiens  le 
loi^  du  Rhin ,  &  établit  Ion  Qiiarticr  Général  à  Worms.   Dès  que  le  Maréchal 
^     le  Içuc  aflèz  éloigne  pour  ne  pouvoir  revenir  fi-tôt,  il  envoya  le  Baron  de  Monclar 
avec  la  Cavalerie  invcftir  Fribourg,  &  le  fuivit  de  près  avec  l'Infaoterie.    La  pré- 
mière  choie  que  fit  le  Major  General  Schuitz  .  Gouverneur  de  la  Place  ,  fut  de 
faire  brûler  un  des  Fauxbourgs,  (ajalTm  de  Tôter  aux  Aflicgeans  ,&de  mieux  défen- 
dre la  Ville  ;  nuis  le  feu  avoit  à  peine  confumé  quelques  Malfbns  qu'il  le  fk  écctn* 
dre  ,  jugeant  qu'il  n'ctoit  pas  encore  ridait  à  en  venir  à  une  telle  exrrémitc.  Lc 
Marquis  d'Aubijoux,  profitant  de  cette  faute,  le  logea  dans  ce  Fauxbourgà  demi 
brûlé ,  &  ce  fut  nar  là  qu'on  commença  à  attaquer  la  Ville.    Cependant  comme 
le  Fort  de  Snek  êc  l'Ouvrage  oeuf  étoîent  du  même  côté  ,  &  que  les  François  y 
trouvèrent  une  trop  forte  refiftancc  de  la  part  du  Comte  de  Kaunitz  qui  les  dcfcn- 
doit ,  ils  panèreui  du  Fauxbourg  de  Snek  dans  celui  de  Neubourg  ,  d'où  ils  fireac 
on  feu  épouvantable  fur  la  Tour  anx  Moines,  6e  me  Brèche  aflèz  grande  ponr  mon- 
ter à  l'Adaut.    Lc  Comrc  de  Portia  qui  la  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure  , 
repooflà  les  Attaquans  ;  mais  U  ne  put  les  empêcher  de  fe  rendre  mahres  de  deux 
Redootts  voifines  qui  étoient  i  la  faaotenr  do  Chiteao ,  d'ojk  0$  le  cannonèrent.  Ils 
poullcrent  leurs  Approches  julqucs  aux  Portes,  te  arrivèrent  ledoaftiànefiu'  le  bord 
du  Foffé ,  où  ayant  fait  une  Brèche,  ils  Ibmmcrent  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  H 
répondit  qu'il  avoit  appris  fou  métier  chez  les  François ,  &  qu'il  fe  montreroit  in- 
digne des  leçons  qu'ils  lui  avoient  données,  s'il  ne  les  meccoit  pas  en  pratique  quand 
il  en  étoit  bcfoin.    Los  Afllcgcans  donnèrent  le  lendemain  l'Aflaut  au  Fauxbourg 
de  Neubourg.  Lc  Prince  de  Bade  Sc  le  Comte  de  Portia  qui  Je  déécndoient .  les 
rqwuflèrcnc  pluftenrs  fbis  ;  mais  comme  ils  n'étoient  pas  fbûtenus  de  Troupes 
jfirafèhes»  Us  furent  enfin  obligez  de  l'abandonner.    Ils  alloient  faire  joQer  une  Mi- 
ne pour  renverfer  la  Tour  de  Muhms;  mais  les  Ecoliers  foiltcnusdc  quelque  Cavale- 
rie les  en  empêchèrent.  Le  quinzième  il  courut  un  bruitqucles  François  étoient  déjà 
dans  la  Ville ,  fiir  quoi  le  Comte  de  Kaunitz  fe  rendit  promptemene  à  la  Porte  des 
•Agneaux, qu'il  trouva  abandonuée,  il  fabra  quelques  Soldats  ennemis  qui  vouloient 
la  paiTer ,  &  avec  cent  Hommes  qu'il  ramaflâtil  rqKMifla  encore  les  Afliégcaos.  Lu» 
le  Prince  de  Bade  vonhuent  obliger  le  Gonvemenr  de  fidie  porter  les  Provifions 
dans  le  Château  pour  s'y  défendre,  fi  on  perdoit  la  Ville  ;  mais  il  n'y  voulut  jamais 
confentir.  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  Maréchal  vouloir  donner  l'Aflaut,  qu'il 
battit  la  Chamade ,  ôc  dès' le  Ibir  même  il  livra  une  des  Portes  de  la  Ville  8c  une  du 
Ch&tean.  Il  lôrtit  avec  là  Gamifôn  forte  de  plus  de  deux  mille  Hommes ,  (b)  àr 
la  manière  accoûtumc'c  avec  deux  pièces  de  Canon  qu'on  lui  avoit  accordées,  & 
iiit  conduit  fous  ime  Ëlcorte  de  cent  Chevaux  à  Reinfeld.  M.  de  Créqui  trouva 
dans  la  Ville  ime  qmotité  pro^giettlè  de  Vivres      tonte  la  Récolte  de  l'Année  » 
qiiiotT  avoit  crû  y  OKCtrecn  fitfSlé. 
XUL      XLIL  Le  Gouverncor  fût  fbupçonné  d'avoir  vends  la  Place  ,  &  on  a/Tiirc  qu'il 
ne  iàuva  iâ  téte  que  par  la  clémence  de  l'Empeteiur,  ou  par  le  défaut  de  preuves  qn» 
iboKMif»^  manquent  fimveiie  dans  me  trahifen  fecrète.  On  ajod  te  avec  pkis  de  vraifèttlUan- 
gTnhi-  ce  que     Cour  Impériale  avoit  été  trop  foibic  pour  rcfifter  aux  (bllicitatioos  du 
Chancélier  Oger,  Parent  de  Schulcz  ,  &aux  prélèns  qu'on  répand  avec  profnfkia 
lorfqn'il  £iuc  rachetter  fôn  honneur  &  là  vie.  Les  Officiers  de  fii  Garoimn  l'accn» 
Jèventde  n'avoir  iflèmblé  aucun  Confcil  de  Guerre  pendant  le  Siège.,  de  n'avoir  don- 
né aucun  ordre  pour  la  défcnfc  de  la  Place ,  &  d'avoir  laiffc  à  chacun  la  liberté  de 
faire  comme  il  l'catcndoic.  Quoiqu'il  en  fpit,  le  Duc  de  Lorraine  n'eut  pas  plikôt 
■ppiis  le  Siège  de  Fribourg ,  qu'il  dépécfantm  Confier  à  Schuitz  pour  Taveitir  qn'îl 
marchoit  à  fon  Iccours ,  &  pour  lui  recommander  de  tenir  bon  ,  mais  il  appnt  à 
Ofiêmboaig  que  k  Place  s'étoic  rendait.  Deux  nùUc  Chevaux  Inq^âriaux  qui  s'é- 
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^ieiit  «vancez  jnfqa'i  Wtlkrik  fbicnt  amqnez  par  le  Atoquia  de  ViUars,  Colonel  — ^ 
jdc  ÇâvderiCi   II  les  pouiftiyk  vigoureafemenr  ;  mais  ayant  trouvé  nue  réfifUnoe  *^f* 

égtût ,  peribonc  De  pue  fe  donner  k  gloire  d'avoir  vaincu.  Les  François  rffèreDÇ 
Walkrik  &  quelques  Châteaux  voifins ,  aiha  que  rica  n'empccbac  k  Garaifon  de 
Fribourg  de  âire  des  Cowlês.  Comme  la  Saifoa  étoicdéjà  avancée ,  le  lli^chal 
de  Crcqui  fit  cutrcr  (es  Troupes  eu  Qtiartier  d'Hiver, après  quoi  il  alla  à  la  Cour, 
où  i'oa  ccoic  A  cooccuc  de  ce  qu'il  avoic  Êtic*  qu'oa  diioic  tout  haut  que  M.  de  Xa< 
renne  n'amoic  p6  mtemc  fkirc.  Ut  Due  de  Lorraine,  au  delêfpoir  de  la  perte  de  Fri- 
bomg,  écrivit  à  Schnltz»  qœ  s'il  en  étoic  crû,  il  feroit  pendu  ;  &  ce  fut  fur  les  for- 
tes  plaintes  qu'il  fit  contre  lui,  que  rEmpcrciir  le  fit  arrêter.  La  lâcheté  ou  la  Tra- 
Jlîlbo  de  ce  Gouverneur  n'exculc  pas  la  kutc  que  Son  Âltclle  fie  de  dilper(cr  fon  Ar- 
mée dans  des  Quartiers  trop  cloigncZi.  Un  Hiftorien  afTttre  qtt*il  avoiC  pénétre  lé 
defîcin  du  ?*îarcchai  d:  Crcqui,  &  que  pour  le  rompre,  il  avoit  donné  ordre  i 
quelques  Troupes  de  relier  dans  le  voifmage  de  Fribourg,  mais  que  les  Habitans  du 
Brisgaw  ayant  rcpréiênté  à  Vienne,  que  leur  Pays  déjà  rQiné  étoie  hors  d*état  âe 
iiipporter  ce  fardeau  qui  racabloie,demandèreut  à  en  être  déchargé,  &  qu'un  Miniftre 
ibri accrédité ,  Compatriote  des  Pkignans,  f'^l'irira  f;  p^iilTamment  en  leur  faveur  • 
quclcDuc  eut  ordre  do  recirer  les  Troupes  qui  auroiciu  iauvc  fribourg.  (a)  Mais  •  . 
icec  Htftorien.  en  voulant  juQifier  le  Duc  de  Lorraine»  ne  prend  pas  garde  qu'il  le 
Élit  aux  dépens  de  Lcopold ,  fon  Héros. 

XLUI.  Œioi  qu'il  eu  lôic,  ce  ne  fut  pas  k  feule  faute  que  fie  ce  Monaiqae.  Il  xusL 
ta  fit  tme  Ucn  jhos  confidérablc ,  en  continnanc  la  Gqen-e  en  Hoi^e.  Car  en  va^- 
décm^C  fes  Sujets,  il  le  perçait  de  fa  propre  épée,  &  il  (bufrok  autant  de  les  Vic-JiX'u"* 
âoîres  que  les  Vjiticus.  D'ai!!cnr<;  i!  p;irra':^coit  des  Forces  qui  réunies  auroicnt Guertc^«a 
niis  à  couvert  i'Aiiemaguc ,  ÔC  avec  iciqueiks  ;1  auroit  pu  rétablir  le  Duc  de  Lor- ****** 
ratne  dans  fes  Etats,  &  pent-écre  mime  porter  la  Gaetre  en  France.  Deox  Poif^ 
faner  -  jaloufcs  de  fa  Grandcnr  enrrctenoicnt  ccs  Guerres  intefliiics,  Mahomet  IV. 

Louis  XIV.  L'Ottoman  donuoit  des  ordres  Iccrcts  iux  Bâchas  des  Villes  froa-> 
tièces  de  l'Empire  de  lêcoiider  les  Hongrois  mécon(en$  ,  te  leur  foomlflott  des 
Hommes.  La  France  donnoit  de  l'argent  au  Roi  de  Pologne  pour  le  faire  agir  en  leur 
faveur.  Les  Miniftres de  Lcopold ,  qui  profitoicnt  desConfilcations,  lui  confcillc- 
rcnt  de  confifquer  tous  les  Biens  de  ceux  ^uon  foupçoimoii  de  Kcbciiion  ,  arim 
.de  faire  la  Guerre  à  leurs  dépens.  Ce  Prcget  n*ayant  pas  rcnfli  «  les  Juifs  offrirent 
de  prêter  de  grofTcs  Sommes,  ,\  condition  que  le  Décret  qui  les  ch.iffoit  des  Pays 
Héréditaires  lèrpit  révoqué ,  ÔC  qu'ils  auroicnt  k  liberté  d'y  faire  leur  Conunerce. 
Pendant  qnTon  prenoit  tances  ces  mefiircs  poar  fiiire  la  Qneire  aux  Mécontens  ,  le 
Comte  Baragozzi  fut  chargé  de  lear  offrir  une  Amniflie  g^érale,  k  reftitittion 
entière  de  leurs  Rien';,  le  libre  exercice  de  leur  Rclij^jion,  une  Eglife  Luthérienne 
&  une  Calvinifle  dans  chaque  Coince,  6i  L  iaculcc  d'être  admis  à  toutes  les  Char- 
ges tant  Militaires  qne  Politiques  du  Royaume ,  lans  avoir  égard  à  la  Religion,  (b) 
(^inze  cens  d'entre  eux  ,  ébloUis  par  des  OiTrcs  fi  avatitagcufcs ,  les  acceptèrent } 
mais  les  autres ,  au  npmbre  de  dix  mille  »  perfuadez  qu'on  ne  les  leur  faiibit  que 
ponr  les  defiirmer ,  5è  n'ajrant  ancones  awirancea  fiiffilàntes  qn'on  lenr  tiendrait 
parole,  n'en  voulurent  point  entendre  parier. 

XLIV.  Cependant  pour  faire  voir  qu'ils  n'étoicnt  pas  ennemis  d'un  Accomodc-  XLIV. 
ment  raifbnnable ,  lis  cavoyereiit  des  Députez  a  Kpcries»  où  les  Comuuiîaircs  de*-***^^^  ' 
l'Empereor  s'à;oient  rendos.   On  tint  duos  cette  Ville  diverfes  Confêfetices  >  dans  m  k»r 
Icfquelles  on  ne  put  convenir  de  rien,  parce  que  d'un  côté  les  Mécontens  deman- 
étient leurs  Temfks  ^  /a  refiitut'un  entière  de  léurs  Biens .  (c)  &,que  de  l'autre 
ioa  ne  vouloir  point  leur  accorder  ces  Demandes  »  ce  qui  iak  bien  voir  qnelcs  O^cn 
que  Baragozzi  leur  avoic  faites  n'étoîent  que  pottr  les  tromper. 

XLV.  Un  incident  arrive  à  la  Cour  du  Prince  Ahaftî  contribua  beaucoilp  à  aug-  3Civ." 
mentci  le  parti  diws  Mccoatens  ,  &  à  eugagci  ce  Priucc  à  s'y  rai^r.    11  découvrit 
*  une  Confpiiation  tramée  contre  là  Perfonne,  donc  il  fit  arrêter  ^poi^  les  princi-  lê°Prim!: 
paux  Aurcurs.   L«  Confpirateurs  dévoient  l'aflaflliicr ,  à  il  y  eut  quelque  fbup-  ^ 
çon  queccs  Anàdins  avoieut  été  mis  en  œuvre  par  des  Allemands  arrivez  depuis""**^ 
peu  de  cents  \  fa  Cour.   Abaffi  ne  dontant  poiuc  que  ce  noir  projèt  n'eât  été  ibrmé 
par  les  Minières  de  l'Empeteor»  léfoloc  dça'cn  veogc^ ,  9c  le  dedari  Ittucemefic 
«a  Êtveur  des  Mécontens. 
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— «     XL7I.  La  iqitan  des  GonRbnœes  d'Bperies  ayant  6té  aux  Méeiaiteos  tome 

1^77-  dpërance  d'accommodement ,  ils  ne  lotirent  plus  qu'à  fe  préparer  à  la  Guerre.  Ils 
XLVI.    pubîièfenr  un  Ecrit  adrcHe  aux  Fidèles  Hongrois  dans  lequel  ils  difoient ,  qu'il 
foWw"  *»  Ji'ctoïc  pas  beloia  de  icur  rcprcienccr  leurs  MtièreS} parce  qu'elles  ne  leur  étoieat 
Jcs  Ml!.   „  que  trop  (èafibles.  il  ne  fàat  pas  uon  plus  vous  exhorter,  ajoQtoieDC-iIs,à  y  cher* 
j,'  cher  nn  remède  ;  car  i!  cft  naturel  à  tous  les  Hommes  de  fouhaitcr  le  recouvrc- 
i«  meat  de  leur  Liberté  perdue*  11  lùiiît  pour  vous  y  eacourager  de  vous  appren< 
^  dre  ,  qu'mw  Tmjpmt  tonchéè  de      'mmx  s^ntcrefle  à  votre  délivrance ,  & 
tcavaUM  â  vous  tiier  de  la  dure  lervituJc  fous  laquelle  vous  gémiflez.  7eaeaB 
„  donc  promptcmenr  vo  !';  ran r  ious  les  Etendards  de  vos  généreux  Compatrio- 
»,  tes,  qui  ont  mieux  aimc  abandouacr  leurs  Terres ,  leurs  Maifons  .  leurs  Fcm- 
n  mes ,  lents  Eniâns  »  &  s'cxpofcr  à  mille  fouflrances  pour  l'amour  de  h  chère 
Patrie,  que  de  le  voir  réduits  à  la  honte  de  plier  fous  le  joug  infuportablc  de  h 
is  Domiuacton  Allemande.    Oji  aura  égard  au  mérite  de  chacun,  on  donnera  aux 
u  hauts  Officiers  des  EmploysSedesapoîntemens  proportionnez  à  lent  rang  ,  8i 
»,  on  ahferTera  la  même  égalité  à  l'égard  des  Subahemes.   En  combattant  ainfi 
pour  votre  Liberté  9<  pour  vos  Privilèges  ,  vous  verre?;  bientôt  vos  Ennemis 
»,  vaincus  &  vos  Chaînes  changées  en  Lauriers.  „  Louis  XIV.  écoit  la  PuitTance 
donc  U  étoîc  parM  dans  cet  Ecrie.   Ce  Prince  qui  médicolt  alors  la  ruïne  de  fès  Su* 
jèts  Réformez  ,  touche  de  compaiïîon  pour  les  foufFranccs  des  Protcftans  Hon- 
^ois>  leur  promettotc  de  les  ayder  à  recouvrer  l'exercice  de  leur  Kel^ion ,  leurs 
Temples,  iears Biens,  &  leur  Liberté, 
^ivii.     XLVII.  Ce  rc  promeflê eat  fim  eIRt.  Les  Hongrois  ne  craignant  plus  de  périt 
•^''iT"*!  ^"'^""'^^^  puifTâutc  ProtC(ftion,  vinrent  cii  foule  le  rendre  à  l'Armée  des  Mecon- 
tcus.  Louis,  de  fou  côté,  leur  tint  parole ,  &  fit  agir  en  leur  faveur  la  Porte  &  la 
ki'  p^^^'  Pologne.    Le  Comte  WelTclini ,  Frère  dn  dcfimt  Palatin  de  Hongrie ,  éioir  à  Ja 
tête  des  Mécontens,  &  le  Généra!- Major  Kops,  que  l'Empereur  avoir  nomme  ca 
place  du  Général  Smith,  commandoit  les  Troupes  Impériales,  ayant  fous  lui  trois 
Liemenans-Génertux.  (a)  L'Armée  des  Mécontens  étoît  forte  de  quinze  à  fèize 


mille  Hommes  avant  qœ  ka  Polonois  l'eolTênt  renforcée.  Les  HofliliceK' 
ccrent  au  mois  d'Août  par  une  rencontre  entre  les  Cravates  &  les  Méconrenç,  dans 
kquçllc  les  derniers  eurent  cent  Hommes  de  tuez,  &  quelaues-uns  de  Prifomue/& 
Il  lèroit  auffi  ennuyeax  que  hors  de  propos  d'entrer  (bns  le  détail  de  tontes  les  CSoor* 
les  qui  fc  font  faites ,  &  de  tons  les  pcrîrs  Combats  qui  fe  font  donnez  de  part  & 
d'autre,  la  plupart  à  l'avantage  des  Mécontens ,  que  Filcck  ,  Général  du  Prince 
Ragotski ,  vint  joindre  avec  quatre  mille  Hpmmes  qirïl  afoit  levez  en  Transyl- 
vanie. Nous  nous  bornerons  au  récit  de  la  plus  confidérable  Adion  qui  iè  foie 
paflee  ccrrc  Campignc.  La  Pologne  gagnée  par  la  France ,  ayant  fait  la  Pafx  avec 
la  Forte,  permit  aux  Mécontens  de  prendre  à  leur  Icrvice  les  Troupes  qu'elle  con- 

Î;édioit»  &  lé  Comte  de  Boham,  ft  la  tête  de  fix  mille  Polonois,  fe  mit  en  marche 
c  vingt- cinquième  de  Septembre  paur  vcn-r  joindre  WelTcîiui.  Qiiciqucs  jours 
après  il  vit  paroître  un  £icadron  de  Noblelfe  Hongroilé  &  cinq  cens  Chevaux  qui 
le  joignirent,  &  il  alla  oimper  àNemet,  petit  Village  fimë'inr  les  bords  de  la  Tcif- 
le.  Le  prémier  Odobre ,  Frebualque  Weflciini  avoir  dérachc  pour  aller  au-devant 
de  lui,  arriva  à  fou  Camp  avec  huit  cens  Fantaflins.  Le  fix,  les  Q/îîders  Hongrois 
reçurent  une  Lettre  de  leur  Général ,  par  laquelle  U  leur  .marquoit  qu'il  arriveroit 
au  plus  rard  le  huitième  au  Bowg  d*Btdiieh  a  deux  licnës  de  Zathmar ,  Se  prioit 
Boham  de  s'avancer  jniqucs  li.  Il  le  fit  ;  mais  ne  rercvnnr  nncune  nouvelle  de 
Weflciini,  il  n'alla  pas  plu<;  avant,  &  lut  dépêcha  unExprc  s,  pour  l'informer  qu'il 
ifloir  Venu  camper  cfens  le  Poflc  qu'il  lui  avoir  marqué.  Deux  Cavaliers  ayant  de- 
lèrcé  de  fon  Camp  8c  s'étant  jertez  dans  Zadmar  avec  on  dé  leurs  Valèrs,  'rap- 
portcTcnf  au  Général-Major  Smith  ,  qui  commandoit  un  Corps  confidérable 
de  l'Armée  Impériale ,  que  les  Troupes  de  Boham  étoienc  en  petit  nombre  , 
«(d'elles  éroient  extrêmement  'fiitignées  de'  la  loogae  9c  pénible  marche  qit*d« 
les  avoicmî  faite  ,  &:  dans  une  grande  difctte  de  toutes  fortes  de  Munitions.  Ils 
ajoutèrent  que  les  Keytrcs  étoient  fort  diibolèz  à  le  mutiner  .  &  qu'ils  ré- 
pondoient  de  les  £urc  déferrer  ,  fi  on  vouloir  leur  permettre  d'pcrirc  à  un  de 
ceux  qoi  avoie  le-pins  dé  crédit  parmi  eux.  Smith  «ooepca  f  offie ,  /I;  leur  permit 
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(Tcnvoycr  leur  Valet  au  Camp  de  Bolum.    Ce  Valet  die  que  fcs  Maîtres  avoicnt   

été  fjirs  Frilonnicr:»  par  les  Impériaux  ,  6c  qu'il  avoit  trouvé  moyen  de  s'échaper  (  1^77' 
mats  i'ur  Iclbupçou  qu'on  eue  de  l'infidélité  des  deux  Cavaliers,  ou  l'arréca.  In- 
Cimidc  des  premières  menaces  qu'on  lui  6t ,  il  avoUacout,  &  donna  la  Lettre  donc 
on  l'a  voit  charge,  qui  ctoit  fcellée  du  grand  fccau  de  Smith.    Boham  jverri  qu'il 
dévoie  être  attaqué  avant  l'arrivée  de  W' eilclini ,  donc  il  n'avoit  aucune  uouvellé» 
décampa  i  mimiit^  afiio  de  dérober  là  Marche  •  Bc  arriva  le  marin  (fixiéme  d'Oc- 
tobre entre  le  Château  de  Nalab  &  la  Tci.Te.    II  avoir  derrière  lui  cette  Rivière,  la 
Droite  étoit  couverte  d'un  Bois  épais ,  la  Gauciic  par  le  Viilj^c  &  le  Château  de 
Nalab,&  il  ne  laiiïoic  aux  Impériaux  qu'une  Plaine  devant  lui.  A  peine  avoit-il  mis 
(bn  Armée  en  Bataille,  que  Smith,  concanclùr  la  déicrcion d'un  Corps confidcrable 
de  l'Armée  ennemie,  fondit  fur  fa  Garde  avanccc  avec  anc  fierté  que  lui  infpiroic 
.l'aflùraace  de  la  Viâoire.  Il  mit  en  desordre  les  PolouoiS}  &  profitant  de  cet  avanta- 
ge» il  chaigea  les  Tsftaies  6c  les  Hongrois  avec  tant  de  vîgnear  qu'ib  furent  obH^ 
déplier.  Les  Cravates  pourfuivircnt  les  Fuyards  avec  cette Yapidité  qui  leur  cft  natu- 
relle ;  ?c  leur  Général ,  qui  avoit  laiffé  un  gros  Corps  d'Infanterie  à  rrois  lieues  de 
là,  s'avançant  a  la  ictc  de  toute  Ùl  Cavalerie,  ne  douta  plus  de  la  Dctaicc  des  Polo- 
-nois  ;  mais  le  Major  Zefbld  «  ^ni  commandoit  un  BataiUou  du  Régimcpc  de  Diav 
gous  de  Boham  ,  l'arréra  par  une  vigouroiifc  rcrin-rtnce.    Smith  ,   qui  ne  voyoit' 
point  le  Agnal  de  délertion  qu'on  lui  avoïc  indiqué ,  reconnut  que  les  Xiafcres  lui 
avoïenc  donné  de  fauflcs  efpérances ,  &  il  en  fbt  d'autant  pins  oonvaîjica  que  le 
Colonel  des  Rcytres  lui  fit  des  déchaînes  furieufes  à  bout  portant.  Enfin  les  Hon- 
grois c^":  !e<;  Tnrcares ,  qui  s'ctoicnt  ralliez  ,  revenant  :\  la  charge  ,  attaquèrent  les 
Impériaux  avec  tant  de  tune ,  que  le  renvcrlànt  les  uns  fur  les  autres  *  ils  abandon- 
nèrent aux  Attaquaos  le  Champ  de  Bataille  oouverr  de  Morts,  dcBleflês,  &de 
riches  dépouilles.    I  c">  Vainqueurs  firent  quantité  de  Prifonnicrs.    Smith  ,  poot 
ne  pas  tomber  entre  leurs  mains, abandonna  iba  Cheval  qail'auroit  £ùt  reconnoltr^ 
&  éclnpa  entre  fi)n  In&nteric.  Le  finit  de  cette  Vlâwre  foc  one  Bohm  alla  join- 
dre l'Armée  des  Mécontens ,  qui  après  cette  jonftion  forma  divers  Projets  ,  que 
le  Général  Kops .  qui  avoir  reçu  des  Renforts  confidcrabics ,  fit  cchoiicr.  C'ctoit 
ainfi  que  Léopold  tournoie  une  grande  partie  de  Tes  Forces  contre  les  Sujets . 
&  négligeoic  non-fenlcment  les  Hollandois  &  iès  antres  AlUee  ,  mais  r£mpire 
aocmc. 

XLVIU.  L'Ëleûear  de  Brandebourg  fut  plus  heureux  contre  les  Suédois  ,  que  xLvnt 
PEmperenr  ne  t'avoit  été  contre  les  Hongrois.  Il  avoit  fidc  bloquer  Scetin  dès  l'An-  Y/}^^ 
née  précédettte*  &  les  Vivres  oui  y  entroient  de  rems  en  tems  par  l'Oder  ne  fufH-  drbol^' 
fant  pas  pour  nourrir  une  Ville  il  peuplée  ,  elle  ne  put  fe  garantir  de  la  difètte.  Son 
Altellc ,  après  avoir  tàit  préparer  toutes  chofes  pour  ralFtéger  dans  les  formes  , 
partit  de  Berlin  le  cinquième  de  Juillet &  arriva  deWmt  Stetin  avec  tonte  Ion' 
Arm-jc  le  huiticme.    Ayant  pris  le  parti  de  s'en  rendre  le  maître  par  la  fiminc  plii- 
tôt  que  par  la  force ,  ii  fit  bâtir  un  Pont  itir  l'Oder,  ÔC  lorfqu'il  fut  achevé,  il  or- 
donna au  Général  Stverin  de  le  pafTèr  avec  quelqu'In^terie  »  &  de  s'emparer  du 
Boulevard  8c  du  Fort  du  Péage  de  la  Ville ,  ce  que  ce  Géoéiat  n'exécuta  qu'avec 
de  grandes  dtfficultcz.  On  fc  forrifîn  de  ce  côté-lî,affin  de  couper  aux  Afîîéqc/  tous 
moyens  de  recevoir  du  fecours  &  des  Vivres  p^r  l'Qder  ,  &  on  ouvrit  la  Tranchpe 
lè  quatrième  d'AoAt. .  •        .  ' 

XLIX.  Le  Colonel  vander  Noot,  Gouverneur  de  la  Place,  rélblû  de  la  défcndte  xtuc 
jufqu'à  U  dernière  extrémité,  anima  les  Bourgeois  8c  la  Garnifon  à  f jirc  leur  devoir 
par  rcfpérancc  de  voir  bientôt  le  Comte  de  Koningsmark  acourir  a  leur  fecours  jduGou- 
Jêloa  l'ordre  que  leB.oI.lttt  en  avoit  donné.  Ce  Gouverneur  cxcitoiHBiiçhfccan  par  Ibi^**'"^ 
exemplcà  foafFriravec  patience  le;  mauxdc  la  famine}  mais  il  ne  pouvoit  fc  confoler 
de  ce  que  Son  AltcfTc  Èleâoralc  lui  6coic  les  moyens  de  fianaler  fik  Valenr,  parles 
précautions  qu'elle  prcnoit  pour  rendre  leSn%em«DS-fiunnaiit.  DMWtimde  casmo^ 
mens  où  l'impatience  fc  fait  fcntir  aux  Ames  nobles,  il  refolut  de  fkire  une  Sortie, 
à  la  téte  de  fes  Tronnc? ,  pour  chafTer  les  AfHégeaus  de  leurs  Poftcs.    Il  fondit  avec  -  '  '' 
tant  d'intrépidité  lue  eux .  qu'il  y  a  beaucoup  d'app^çnpc.q.u^il;;jiUM>it  ré^llî ,  s% 
n'avoit  été  bleffé  dès  le  commencement  du  Combat.  Comme  fkbieffiire  étott  trèi-  • 
daniicrcafc ,  il  fut  obligé  de  lè  retirer  ;  &  fcs  Gens  perdant  courage  .  furent  re-       .  l 
ïoulTczjufqu'aux  PalilTades.  Vander  Noot,  lèntaat  la  fin  s'approcher  ,  fit  af-  ^ 
cmhltr  amour  de  ^  Ut  le$  Principaux  Officiets  avçc  le&  plus  cpnfidérables 
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 des  Boaigeois ,  &  leur  dit  „  qu'étant  prêt  à  ùutii  da Monde  >  il  flfoit  vonln  mca- 

1677. 

,)  rir  avec  cette  confolatioa  de  fçavoir  qu'il  laiflbit  de  braves  Gens  pour  venger  fa 
tt  mort,  &  pour  coulèrvcr  la  Place  au  Roi;  qucc'étoit  à  M.  Wul&en  à  lui  laccé- 
„  der  dans  le  Commandement,  êc  qu'il  les  prioic  de  lui  obéir  dans  tout  ce  qui  re^ 
gardcroit  le  fervicc  du  Roi,  leur  Maître.    Enfuitc  s'adrefTant  aux  Boui^cois  en 
particulier,  il  leur  dit  que  ia  paticucc  qu'ils  avoicuc  tait  paroiue  julques-ià  étott 
„  di^c  de  loUai^e ,  mais  qu'ils  le  fouvinflcnt  qu'ils  n'avoieacriea  fài:,  s'ils  ne  con- 
n  ttnnoienc  comme  ils  avoicut  commeucé  ;  qu'ils  fifTenc  réflexion  d'ailleurs  qu'Us 
„  pouvoicnr  retomber  fous  la  puilTance  du  Roi  de  Suède  par  la  Paix  gcncralc,  dont 
n  on  commençoit  à  parler ,  èc  que  s'ils  n'avoicac  £ut  leur  devoir  ,  ils  dcvoicac 
„  craindre  que  Sa  Ma}efté  ne  e'en  rt^êotle  un  jour.   „  Après  cela  il  exteqt  des 
uns     des  autres  qu'ils  lui  fifïcnt  ièrment,  qu'ils  s'acquitteroient  de  ce  qu'il  vcnoic 
de  Icnr  recommander  ,  &c  chacun  ayant  fait  ce  qu'il  louhaitoic  ,  il  les  congédia  , 
leur  témoigna  ne  quii  ccoïc  tresiatistait  d'eux.    Il  mourut  peu  de  jours  après  (aj 
avec  une  confiance  digne  d'un  bcave  Soldat  ,  comme  il  s'ctoit  toujours  montre. 
WiTÎfscu  prit  le  Commandement ,  &  marcha  fur  les  rrj-ccs  de  Ton  PrcdcccfTcur.  Il 
bc  quaucitc  de  Sorties  vigoureulès;  mais  comme  iua  Autorité  n'éioit  pas  ailèz  a£- 
iéniue,  pour  s'afllUer  de  PaaMNir  d'an  Peuple .  qui  manquoit  de  tout ,  les  Fenmies, 
après  quelque  tems  de  patience ,  commencèrent  à  fe  Ibiklevcr  avec  la  Canaille ,  fc 
plaignaat  qu'on  les  voulott  faire  périr  fans  efpérancc  de  les  pouvoir  fauvcr  Les 
Bourgeois  ne  trempèrent  point  dans  cette  Sédition  ;  mais  coiumc  ils  auraient  été 
bten^ailès  de  ft  voir  délivrez,  de  Textréme  mifère  oà  ils  écoieot ,  (ils  ne  s'cmpiefl^ 
rentpas  beaucoup  à  appaîfcr  c^^  m'irmurcs. 
L.       L.  Wulfzen  voyant  qu'il  lui  ctoic  impoilible  de  rcfiflcr  plus  long^ienis»  &  qu'il 
•riM'd«h  '>'*^^*(  ancnne  efpérutcede  lêcours,  ne  foogca  plus  qu'à  craTBîUer  ai»  moyens  de 
Yafe.     fe  procurer  uue  bonne  CapimlaCioD.    Pour  cet  effet  il  écrivit  à  M.  Eotco  ,  Géné- 
ral deç  Troupe?  de  Luncbourg ,  Ibn  Ami ,      le  pria  de  lui. £iire  fçavoir  ,  s'il  |u- 
geûu  qu  ii  put  obtenir  d'/^«//^.f  ConditioMs.   (b)  Il  lui  répondit  que  quoi  qu'il 
lè  fût  trop  opioiâtré ,  cepeodanc  que  la  généroficé  de  Son  Alceflê  ^it  fi  grÛMe, 
qu'elle  ne  rcMifcroit  pas  de  lui  accorder  des  Conditions  iiw»W4^/p.f  ;  tnats  qnc  pour 
les  obtenir  il  falloit  qu'il  en  ul^t  félon  l'ordre  de  la  Guerre.    Wul^a  répliqua  , 
r*  ^^^*  grâces  è  Dieu  il  n'étoit  pas  encore  T^doit  8'/'«j^0«/V ,  &  qu'il  ne  manquoii; 
fi  ni  de  coeur ,  ni  de  moyens  pour  iè  défendre  ;  mais  c\VLUy  avait  certaints  àf^ 
M  confiances  qui  lui  faijbient  venir    autres  f  enfles.    Qu'il  le"prioit  de  faire  con- 
noltre  à  l'Ëleâreur  la  difpofîtiou  où  il  étoit  de  s'en  raf porter  à  U  gracieu^ 
»  Jf^  v^iÊté  ék  Sèm  Jilteffè  ,  ne  doutant  point  qu'elle  n'en  dàc  généredêmenc 
»  envers  des  Gens  qui  s'ctoient  fî  bien  acquitem  de  leur  devoir.    „  Ce)  Ayant 
•  '     reçu  une  rcponlc  favorable ,  i!  écrivit  le  vingt-quatrième  de  Décembre  â  J'E- 
leÂeur  même  conjointement  avec  le  Conlèil  de  ia  Ville  ,  &  demanda  à  capitu- 
ler.   L'£tedeur  répondit  que  la  Capitulation  feroit  bonne  ,  &  on  envoya  de  part 
&  d'autre  des  Dépurez    Cependant  les  Hoflilitez  continuèrent.   Les  Afîiégcans 
firent  encore  joiier  ce  jour- là  deux  Mines  auprès  de  la  Forte  du  St.  .Efprit ,  &  jet- 
tèrent  qninti^  de  Giemides  dàM  une  Ville  déjà  fi  tuibée  ,  -qne  les  Maifôns  ne 
pouvoienc  plus  le  tenir  lùr  leurs  fbndemcns.    Ils  ne  ccffcrciit  de  tirer  qu'après 
que  les  Députer  de  la  Ville  fc  furent  rendu*;  au  Camp  de  Son  Alteffe.  Alors 
il  y  eut  une  Sulpcnfion  d'.'^rmcs  >  &  la  Capitulation  fut  fignée  le  lendemain  dé 
Noël.   „  La  Gamifi»D  tant  à  pied  qu'à  Cheval ,  pour  ce  qui  r^ardoit  les  Snédois  » 
„  devoit  lôrtir  avec  Enfeignes  &  Ftendards  déployez  ,  Tarabour  battant ,  Armes 
n  &  Bagi^,  &  deux  pièces  de  Canon,  pour  être  conduite  en  LtTonie.   Mats  les 
:  '  n  AUentaids  \  tant  Oœders  que  Soldats .  écolenc  obligez  de  quitter  le  Imîoe  de 
^  la  Suéde,  conformément  aux  Avocatoires.  „   La  Gamiibn  fortit  leprémietde 
'  Janvier  1678.  au  nombre  de  trois  cens  Hommes .  de  trois  mille  qa'eUe  avoit  été  an 
commencement  du  Si^e.  qui  dura  près  de  fix  mois,    (d}    .  ' 
U.    .  LL  LesSàfMois  n'avôient  pas  moins  d- Affaires  dans  l*lfle  de-SduMuen  contre  kt 
2J^P  '«-Danois,  que  dans  la  Poméranie  contre  les  Br.indcbourgois.  Troippqui  étoit  revenu 
wm  «ia-  de  Coppeohs^e  au  commencement  de  cette  Année,  (e)  aâin  de  foUicker  un  1 
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veaa  fccours  pour  le  Roi  de  Danocmixc,  avoir  été  obt^  dt  faivre  joCqu'à  Bce*  »■  ■  ■ 
da  le  Prince  d'Orange ,  qui  allotc  au  fccours  de  Sr.  Orner.   Son  Alteiïc  lui  don-  *^7f* 
.as  la  place  de  Lieiuenaoc-Amixal  Général  des  Provioces-Uoies ,  vacance  par  h 
.  taon  de  Rfichel  de  Rniter  j  9c  les  Eisats  fé&latent  de  l'envoyer  tn  ftcoors  de 

Sa  Majcftc  Danoifc  avec  quinze  Vaiflèaux  de  Guerre  ,  ayanr  lôits  lui  Wil- 
lem Baftiaanfit  eu  qualité  de  Lieutenant- Amiral  ,  Jean  van  Nc5  comine  Vice- 
Amiral  ,  6c  Philippe  Allcmondc  pour  Contre- Amiral.    Cette  Flotte  n'ayant  pA 
.  £nre  voile  qae  le  vingc-neovicme  de  Juin  .  on  en  {wie  Tallanne  à  Coppen&i- 
guc  ,  oà  Ton  difoit  que  les  Hollandois  vouloicnt  par  ce  retardement  cmpc'- 
cher  ÏGS  Danois  de  prendre  riHe  de  Rugea ,  parce  que  Tincéréc  de  leur  Com- 
-àCKSe  ne  permenotc  pas  qu'on  chalAr  les  Soédbls'de  la  Ptoméranie,  6c  de« 
•mélidôit  que  la  Mer  Baltique  demeurât  partagée  entre  la  Suède  Se  le  Dan- 
nemarc.    On  aioâtoit  même  que  le  Prince  fi'Oranpe  s'c'roir  rendu  aux  prenan- 
tes lôlticicatioas  du  Roi  d'Angleterre  )  ion  Oncle  «  qut  tavonibit  la  France.  Ces 
fedpçOBS  fieent  confirmez  par  des  Lettres  de  M.  d'OIivencrantz  interceptées  en 
D.^nnrmarc  ,  par  lefquclles  il  paroifloit  que  le  retnrdrmcnr  de  la  Flotte  Hollandoi- 
le  avoir  une  canfe  Iccrètc  ôc  cachée.   Le  Coplèiller  Fenrtonnaire  Fagel»  à  qui  l'on 
envoya  ces  Lettres ,  repoolTa  un  reproché  fi  mal  fondé .  en  hi&at  voir  que  l'E- 
tat gardoit  feltgîeoiêment  la  Foi  à  fes  Alliez  ,  &  qne  fi  on  avoir  votdn  la  roinpre  il 
anroic  été  beaucoup  plus  avantageux  de  !e  faire  avec  l'Efpagne,  dont  la  France  of- 
'  fioit  les  dépouilles.    Enfin  il  prouva  que  les  VaifTcaux  dcftiaez  poor  le  Nord  n'a- 
VOleot  pû  le  mettre  plus  promptement  en  Mer ,  Sc  qne  ceux  qa'on  vonloit  équiper 
pottr  la  Méditerranée  ctnicnr  encore  dans  lesPorrs  faute  d'Equipages. 

LIl.  Les  Suédois  crurent  faire  un  grand  coup  en  attaquant  les  Danois  avant  l'ar-  jugi^ 
rivée  de  la  Flotte  Hollandoife  $  n\ais  le  fitccès  ne  répondit  point  à  leur  atteQ*L«  AJl- 
le.    Le  Roi  de  Suède  sctoit  nlis  dès  le  mois  de  Février  en  Campagne  ,  a/Sn  def*,tfH 


profiter  de  la  Viétoirc  qu'il  avoir  remporrcc  à  la  fin  de  l'anncc  prcccdcnre-  fa)  a 
11  elpéroit  prendre  Je  Fort  de  IJIeeckingcn  à  la  feveur  des  glaces  ;  mais  le  Gou-j^^ 
venienr  ,  ayatit  en  la  pfécaucfon  de  les  faire  coopèr  à  Fentoor ,  fe  défendit 
bien  qu.'  le^  Suédois  furent  obligez  de  fe  retirer.  II-  rc\  inrcnt  quelque  tcms 
nprè?  ;  Sc  ayant  feit  im  Siège  dans  les  formes ,  le  Gouverneur  fat  forcé  de  capi- 
tuler. H  falloir  reprendre  Chriftianftad  ,  affin  d'être  maître  de  Schooncn  ,  & 
Mt  allèrent  l'inVelttr  pendant  cjue  le  Roi  iê  tcnoit  avec  un  Cocps  d'Armée  auprès 
de  Landts  krnoi.  Le  Gcneral-Major  Meerhcim  ,  qui  commandoit  dans  la 
Place  »  donna  au  Roi  de  Dannemarc  le  tcms  de  venir  à  fba  iccOurs>  Ce  Prince 
pàffâ  dans  l'ifle  avec  une  Armée  de  vingt  mille  Hommes  »  marcha  droit  mat  Sné- 
dois  qui,  bien  quctrès-avantageufcmcnc  campez  ,  n'ofèrent  accepter  la  Bataille, 
&  décamrtcrent  la  nuit  avec  beaucoup  de  précipitation.  Ceux  qui  aiïîép-coicnt 
Chriftianilad  firent  la  même  choie,  après  avoir  efTuyé  des  Afiîégez  uuc  lornc  d  au- 
tant plus  vieoureufê  ,  que  le  fignal  d'un  prompt  woonrs  les  animoir.  Ainfi  cette  . 
Place,  qu'il  importnir  rant  aux  Danoi'î  de  cnniorver  ,  fût  délivrée  ,  &  Chrifticrn 
la  pourvût  de  toutes  les  Munitions  nécetlaires  pour  roûtenir  les  efiorts  des  Suédois, 
en  cas  qolls  revinflent  FaHléeer.  -  , 

-  LHI.  Cet  heureux  fuccès  lur  Terre  fur  fuivi  d'un  autre  fiir  Mer.   L'Amiral  Jiiel  LHt. 
ayant  eu  avis  qu'une  Florte  Sucdoife  cnmporée  de  dix-huit  Voiles,  (b)  8c  com-^^^}'^l 
mandée  par  l'Amiral  Erik  Zecblad,  ctoit  partie  de  Gottembourg ,  pour  aller  join- Koiiok. 
éft  le  gros  de  l'Armée  navale  de  Suède  »  rélblut  de  l'attaquer  avec  me  Elcadrc 
d'onze  VaifTcanx  r!c  Guerre.    Pour  cet  effet  il  alfi  h  rhcrchcr     h  trouva  à  l'ao- 
cre  proche  de  Roflok.   Les  Suédois,  an  lieu  d'appareiller,  dçmcurèrcnt  long>tem$ 
furies  ftrrêY  tttfikvoyiiiequé'lési^      approchoidit  Mjours malgré  ffe calme, 
ils  coupèrent  lètorfe  Anéres ,  &  firent  fbrçê  de  Voiles  ploor  fe  retirer.  L'Amiral 
jQcl  l'ayant  remarqné,  s'approcha  fi  près  d'eux ,  qu'il  les  fbrça  de  combattre  I  es 
deux  Flotte&fe  cannonèrent  lé  dixième  dé  Juin  dépuis /epc  heures  au  loir  julqu  à 
flrinnic ,  fin»  Ih'Airebesnicédi^'de  inal.  li/ms-liè  lendénûun  à  deux  Kenres  au  ma- 
dn,  lèvent  étant  Jcvcnu  favorable  aux  Onnoi"^ ,  Jiîcl  fondit  avec  beaucoup  d'im» 
péniofité  fur  ftx  Vaideaux  Suédois  ,  qu'il  abandonna  pour  aller  aborder  l'Amiral 
Zecblad  .  cm!  n^oncoit  tJlm«^âfae  de  (oixante  pièces  de  Canon  &  de  trôis  cens 
lifammes  ^Ëqm'btfie;  Ije^Conibti:  entre  ces  deux  Amiraai'idiin  deux  heoi^  èn- 

•  ^-^         ■  ■        •    ■■•■Uni 3  •  ■  :,tiir«. 


(i)  vn  r7  ci  i.-rTdv,  piget  fn.  te  714-  }•  ^tihn ,  a.  QaOdoer ,  Sc  v  fUmeat  !• 
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ticrcs  ,  &  fut  des  plus  chauds  ;  mais  enfin  Zccblad  fur  force  de  hailîcr  fou  Pa- 
villon »  &  de  le  rendre  à  difcrécion.    DAnge  Gabriel  nioutc  lic  embuante  pièces 
de  Canons  &  de  deux  ceas  Hommes  enc  le  oiéme  fore  audi  bien  que  le  Qbitemée 
Calmar  y  \c  Palais  de  (Vrangcl^  &  laSirene^  le  premier  de  lbixaute-&-quatorzc, 
le  iecoud  de  quaraace-quatrc  »  le  dernier  de  quarance-fix  pièces  de  Canon  ,  &  les 
trois  coemblc  de  mille  Hooimes  d'Equipage.  Un  des  flratocs  Sticdots  périt  par  Us 
fiâmes,  &  leurs  deux  Paccacb» fiirenc  prilcs. 
Liv.      LIV.  Cette  Victoire  encoura'^ca  le  Roi  de  Danncmarc  à  entreprendre  le  Siège 
î^^iVoM      Malmoe  ,  dont  la  poHeniou  alHire  celle  de  l'ifle  de  Scbooacn.  Le  Général- 
le  SKfgeiie  Major  Ferfèn  ,  qui  commandoit  dans  la  Place,  y  avoir  fiiic  entrer  contes  les  Troti- 
^jjj^j^pcs&  les  Provifions  qu'il  avoic  pû  r  \lTemhI:r,  &  avoitpris  la  rcfolution  de  la  dé- 
fendre jul*qu'à  l'excrémité.    L'Armée  Danoilc  arriva  devant  cette  Ville  le  dix- 
ncurièmc  de  Juin  ,  £c  après  avoir  employé  .onze  jours  à  £ùre  iiès  Approches ,  à 
dreflcr  des  Batteries  ,  à  jettcr  des  Bombes  ,  à acmqtierk Chemin  couvert,  elle 
attaqua  la  Contrefcarpc  le  premier  de  juillet ,  &  l'emporta  ;  mais  n'ayant  pd  (ë 
couvrir,  £iute  d'iniirumeos  à  remuer  la  terre  ,  elle  fut  obligée  de  l'abandonner. 
'  Les  A/fiég^ns  tirèrenc  contre  le  Châcean  depuis  le  denxième  jnfqn'an  dnqiUème, 
t:\chaut  d'avancer  de  ce  côté- là  ,  &:  fc  logeront  Ibr  le  Parapet  du  Chemin  couvert  , 
où  ils  drcfTèrent  une  Batterie  contre  la  Porte  d'Orient.    Chhftiern,  naturellement 
fi>rt  humain  ,  auroit  mieux  aimé  relier  plus  long-tcms  devant  la  Place  que  de 
lacriiîer  iès  Troupes*  pour  s'en  rendre  le  maître  quelques  jours  plûrôt  ;  mais 
\c%  nouvelles  qu'il  reçut  de  tous  cotez,  que  la  grande  Flotte  Suédoife  lé  mct- 
coïc  en  Mer  pour  combattre  la  Tienne  avant  l'arrivée  de  celle  de  Hollande  ,  l'o- 
bligcrenc  contre  <bn  inclination  ,  à  changer  de  mechode.  Ce  Monarque  confi- 
déranr ,  que  fi  cette  Flotte  vciioic  a  battre  la  (îenne  ,  elle  pourroit  fecounr  Mal- 
moe par  Mer,  pendant  que  le  Roi  de  Suède ,  dont  l'Armée  le  renforçoic  tous  /es 
jours,  vteadroit  fondre  rar  les  Ailiégeans  par  terre,  réfolot  de  finir  le  Siège  par  un 
Aflàut  gciicral ,  qu'il  ordonna  pour  u  nuit  du  cinq  au  fix  de  Juillet.    Les  Munfté- 
rlens,  qui  vcnoient  d'arriver ,  après  avoir  été  battus  d'une  violente  Tempête  ,  & 
avoir  été  long-tems  le  joUct  des  Flots,  furent  chargez  de  commencer  par  une  Êtui^ 
le  Attaque ,  pendant  qu'on  en  feroic  trois  autres  véritables.  La  prémtire  étoit  oora< 
in.indée  par  le  Duc  lîc  Croy  ,h  fccondc  par  le  Gcncral-Major  Bibou,  &  la  troisième 
par  le  Colonel  13uocher.    Les  Allîc^cans  montèrent  fur  les  Remparts  l'épce  à  la 
main  ,  ernportcrcnt  l'Ouvrage  qui  ctoit  auprès  de  la  Porte  de  la  Grève ,  prirent 
poKe  au  Corps  de  Garde  du  Ballion  de  Stockholme,  &  fur  le  Rempart  entre  les 
Bartionsdc  Gottcmbourg  &de  Maimuy.  Ils  (èprcparoicnt  à  ouvrir  b  Porte  à  la  Cava- 
lerie ,  qui  dcvoit  les  Icconder,  lorlque  le  Font>Jevis  par  lequel  clic  dcvoit  paflec 
fondit  ious  (a  multitude  de  cemc  qui  vonloient  entrer.  Les  Afliégez  reprrrenr  cou- 
rage, &:  les  A/Ticgcans  le  perdirent ,  en  voyant  noyer  le  Gcncrai-Major  Hibou  ,  & 
une  partie  de  leurs  Camarades.    Ceux  qui  étoient  déjà  entrez  dans  la  Ville  furent 
forcez  de  fc  retirer  avec  une  telle  précipitation,  qu'un  grand  nombre  demeura  iur  la 
place  ;  &  les  Danois,  ayant  perdu  dans  cet  Aflàut  près  de  deux  mille  Hommes,  abtn- 
donnèrent  Malnioe  le  fepticme  de  Juillet. 
j^Y,.      LV.  Quatre  jours  après  la  levée  du  Si^e ,  l'Armée  navale  Soédoiiè,  forte  d'en- 
setoïKie  viron  quarante  Voiles ,  attaqua  b  Danoife  entre  Stenfhs  &  le  Banc  de  Falfleiboos» 
N»^"*ca-P'^°'^'^<^  de  rifle  de  Meun.    Les  deux  Armées  étoient  divifées  chacune  en  trois  B& 
rre  lej     cadrcs.    La  première  Ei'cadrc  de  la  Suédoife  croit  commandée  par  TAmiral  Hom, 
InDtooù.^^  féconde  par  Jean  CIcik,  un  des  meilleurs  Officiers  «ic  Mer  qu  cùr  k  i>ucdc,  & 
la  troifième  par  Jean  Waditmeefler.    L'Amiral  jUcI ,  qui  commandoit  la  Ffom 
Danoiiè  prit  pour  lui  la  Corps  de  Bataille,  ?c  laifTa  .ux  Amiraux  Marc  &  Jean  Rot- 
ftein  l'Avant  &  l' Arrière-Garde.   La  Flotte  Sucdoilç.  étoit  plus  forte  en  VailTcanx 
que  la  Danoilê  ;  mais  elle  écoit  commandéepar  nn  Amiral  qui  n'était  point  à  ciain- 
dre ,  ^  montée  ptf  quantité  de  Payfaus  qu'on  avoir  forces  à  prendre  yaiâ  qui 
n'avoient  jamais  fcrvi  Tir  Mer.    Les  Danois  fupicoient  au  nombre  par  une  grande 
expérience  dans  la  Marine ,  &  leurs  Matelots  avqienc  donné  des  marques  de  leur 
Valeur  «fms  la  dernière  Bataille ,  partiailièrement  ceux  qu'on  avait  firez  de  Ntur- 
wcguc,  qui  alloienr  au  fcn  fans  craindre  la  mort.    Lc^  Sncclois ,  qni  .ivoicnt  le 
vcQt  Ê^yorable ,  fondirent  d'abord  avec  beaucoup  de  bravoure  iur  les  Danois;  mais 
ces  derniers  plus  habiles  dans  leurs  Motivjemeas  ,  leur  ayant  ^agné  Je  vent ,  cou- 
pèrent l'Armée  Snédoilè  en  deux  1  &  la  mirent  en  déiome.  £l]e  tnit  la  ftdtt  svec 
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tant  de  confbfiont  ^n'elleperdit  plafieursdefes  VaUTeaux.  (a)  DucôtéâeslDanoi»  ■  pti. 
l'Amiral  JOel  fut  celui  qui  foiifrir  Icplus.  SixVaifTcaux  Suédoisqui  s'ctoicnt  attachez  ^^ff» 
à  lui  dàas  le  dcffeia  de  le  couler  à  fonds»  maltraitèrent  tellement  le  Chrifiiem  y, 
vptik  mootoîc,  qo^il  foi  obligé  de  le  renvoyer  ibrc  délabié  à  Coppetabj^c^  Ac 
de  combatrc  fur  ie  Frédéric  III.  L'Efcadre  auxiliaire  que  les  Etats  cnvojoiene 
AU  fecours  des  Danois  -,  ëc  qu'on  attendoit  avec  tant  d'impatîcncej  parut  enfin 
vers  le  Sund  fur  la  fin  de  la  Bataille  »  ôc  coupa  le  paflàge  de  Gotrcmbourg  à 
tfois  Vaiflèaux  Suédois  c^ui  s'ctoicnt  retirez  prochef  de  Malmoe.  Apres  le  rccoar 
de  Tromp  qui  s'ctoit  d'abord  rendu  à  CoppeDh«»ie,  on  tint  un  Confcilde  Guerre 
dans  lequel  il  ftit  rélblu  d'attaquer  ces  trois  ViflMaux  t  qui  étoient  igioncez  chaçail 
de  ibixaBte-&-dix  piêtes  de  Canon ,  ce  qot  fiie  exécuté  i  là  dn  Roi  de  Dame- 
BMfc.  Les  Gq>itaines  ty  loos  &  Boys .  qai  forent  commande^  pour  cette  expédi- 
tion, s'en  acqiiitèrcht  avec  beaucoup  de  conduite  &  de  bravoure.  Le  premier 
s'avança  entre  deux  de  ces  Vaiffeaux  ,  &  fit  un  feu  fi  terrible  i\it  l'un  &  fiir  l'autre^ 
que  l'un,  criblé  de  coups,  coula  à  fonds»  &  l'autre  fc  rendit.  Le  troificme  fut 
réduit  en  cendres  par  un  Brûlot  Hollandois.  Enfin  la  Vidloirc  fe  dcclara  entière* 
ment  pour  les  Danois ,  &  pluficurs  Officiers  Généraux  Suédois  iurent  £iits  Prilôa- 
ftieis  de  Qnerre. 

LVI.  Le  Roi  de  Dannemarc  ne  fut  pas  fi  heureux  fiii>.Tenre.  AprStla  levée  du  LVt. 
Siège  de  Malmoe,  il  s'étoit  pofté  entre  Elfingbourg  8c  Landrs-kroon  ,  afîin  d'être 
à  portée  de  voir  ce  que  feroit  l'Ennemi.  Les  Suédois  ,  qui  avoient  reçu  des  ren-k^u." 
forts  confidérablcs',  «yant  pris  la  réfolutioud'aciaqner  l'Armée  Danoifè  afbiblie  par 
le  Siège  de  Malmoe ,  marchèrent  à  clic  au  travers  d'un  Bois,&  la  trouvèrent  le 
Vingt-qoatre  de  Juillet  proche  de  Landts-ktoon  dans  une  Valée  entre  Stcrkebing 
ASUbergestMidi ,  dont  eUe  oCcapâlt-lt  Colline ,  iùr  laqudle  dles^étoir  retran- 
chée. Le  Roi  de  Saède  la  trouvant  trop  avantageufement  poflée  dans  cet  endroit 
pour  l'y  attaquer  .  fit  filer  Ibn  Armée  à  main  droite  par  derrière  Tyropskerk  ,  8c 
parut  à  côté  des  Danois  ,  que  ce  Mouvement  oblijgea  de  changer  de  fituation  i 
Cndnte-  dTêtie  pris  en  flanc.  Les  deux  Rois  fè  mirent  en  ordre  de  Bataille,  &coni«, 
tnaodcrent  chacun  l'Aîle-Droite  de  leur  Armée.  Il  arriva  comme  au  Combat  dé 
l'Année  précédente  ,  (b)  que  chaque  Alle'droite  triompha  de  la  Gauche  qu'elle 
•voit  à  combatre-;  mais  il  y  eut  cette  diflStence  que  f Afle-<}«nc]ie  des  ^ttédois  i 
qui  avoit  été  battu?  &ponr(ui  vie  par  le  Roi  de  Dannemarc,  fè  rallia  derrière  deux 
Villages  où  on  l'avoic  poufTce  ,  &  revint  an  Combat ,  an  lieu  que  l'Afle-Ganché 
des  Danois ,  battue  par  le  Roi  de  Suède  ,  fut  entièrement  dé^te  ôc  mife  en  dé» 
fonte.  Les  deux  Rois  combattirent  en  Soldat  anfli  bien  qu'en  Qénâxttx.  Chrif^  ' 
tiern  tua  de  fà  miin  pluficurs  Officiers  Suédois  qui  vouloient  tour  à  tour  le  pren- 
dre ,  ëc  Charles  s'expofa  toâjours  au  plus  grand  feu.,  Enfin  cette  Adlion  ayanf  . 
«fairé  depuis  dix  heures  an  matin  fix^enres  au  fbfr  t  ht  firij^uc  jointe  à 
Fardeur  du  Soleil,  qui étoltexcc (Il vc  ccjour-B.ayantftit  périr  pluficurs  0/î"u  icr s  & 
Soldats ,  qu'on  trouva  morts  fur  la  place  ,  la  laflitudc  des  Com!)atans  fie  finir  le 
Combat.  Le  Roi  de  Dannemarc  ic  retira  en  bon  ordre  à  ibu  Camp  de  Landts- 
fcîoon  ,  &  le  Roi  de  Suède  demeura  en  Campagne,  (c)  Les  Suédois^  au'lfen  dé 
profiter  de  leur  Vi<3oire,laif7crait  couler  le  rcflc  de  h  Cimpn^nc  fjvs  tirer  ancun 
avantage  de  cette  Bataille  ,  pendant  qu'ils  iaiioient  des  perces  confiderablcs  dans 
dTantres  endit^ts, 

LVU.  En  effet,  le  Comte  de  Guldenleenw,  Gbuvertiem-  de  9a  Majefté  Danoifc 
en  Norwegue,  qui  avoit  fbrmé  le  dcfl'ein  de  le  rendre  maître  de  Maclltrand  ,  petite  ExptflW 
Ville  du  Gouvernement  de  Bahus ,  fituée  fur  un  Rocher  efcafpé  que  la  Mer  envi-  çJJJ^^ 
ronne  prefquc  de  tous.CÔtez  ,  Se  défendue  par  deux  Chiteanx  qnf  enfifrifofentManM^ 
l'entrée,  aficmbla,  outre  les  Galères  qu'il  avoit,  quantité  de  petits  Bâtimens ,  oii*'''' 
il  embarqua  environ  fèizc  cens  Hommes.  Ce  Général ,  pour  être  plus  à  portée  dé 
donner  ks  ocdres,  1k  ait  4uu  tme  petitè'Bannie  qui  le  mtenoit  pit  toat  'o^  le  be- 

foin 


(a)  Scavoir  fc-'JWw .  ««M  ic  71.  pHtt*  le  OmMi,  k  k  Jt^mw  «le  Hi.  fri  «ouk'  i  tmi*  avec  a*  anre. 

éemt  h  Vke-A^l  Bielke  fe  reoilit  aalne ,  Arfalnti  (b)  Vi>|n  (i<4clEn  paon       m  494. 

Ctfàt  âe  60.       fut  pris  paf  le  Coaa»-An>i>al  Floiil  (A  Ulanoa  4e  ce  ^  t'cft  paAf  k  «4  de  JniHct 

Xwftriifi  ,  h  jMf  vitmt .  dcif  Jw< le ffcpluhrf  -MelM  Amfo.4e  DaUMmarc  Bc  ie  Sutde  ,  dank 

vaa  Vadc  s'tmfmt  k  tim 4WMr.k.ie  fft.*piieMt  tiiftiitr  de  U*dt|-fciooii ,  publiée  par  fct  Oaiwin 

kCniaine  Oicyac»fc  l>«VMi4««4- qai.édtolalir  Ihâ&w     aftpe  Cnbac ,  fida  db  fci.SaéiM».  ' 

bCôie,  kMmit»  AH'V^  <bimittiiceadMft«  - 
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foin  l'appclloit.  La  Defccntc  fc  fit  en  mcmc  tcms  de  tous  côtcz  ,  &  on  attaqua  1*' 
Ville  le  viogt-huitièmc  de  Juillet ,  quatre  jouis  après  la  Bataille  de  Landcs-kroon*. 
Les  Suédois  «  après  deux  heures  d'une  réfiÛancc  ft  foibic,  qu'il  n'y  eut  pas  tmicol 
Danois  de  tue,  abandonnèrent  les  deux  ChAtcaux  &  la  Ville.  Ils  brûlèrent,  en  fcre- 
tiraoCf  Gu(lavcbourg,  &  le  jectcrcnt  dans  Carclfteyn ,  où  ils  crurent  pouvoir  d'autanc 
mieux  fe  défendre ,  qu'il  dft  revêtu  de  butes  ManiHes  &  eocouré  de  Moatag/ofii 
au  travers  defqudllcs  U  eft  difficile  de  faire  païïèr  l'Artillerie.  On  commença  pac 
y  jectcr  quelques  grenades,  qui  n'épouvantèrent  pas  beaucoup  les  Aflîcgez  ;  mais 
le  Canon  n'eut  pas  plûrùc  joUj  de  quatre  Batteries  qu'on  avoit  drelTécs ,  qu'ils  alic- 
rent  le  cacher  dans  les  Caves  »  d'où  ils  ne  fbrtirent  qu'an  brait  du  Tambour  qoi 
fonnoit  l'AfTiur.  Après  avoir  fait  feu  de  leur  Moufqnettcric  fur  les  AfTaillans  , 
auxquels  ils  uc  firent  pas  grand  aaal ,  ils  demandèrent  à  capituler  dès  qu'ils  viieac 
qu'on  commeoçoic  i  faire  &€cbe. 

Après  la  rcduâion  de  cette  Ville  «  le  Comte  de  Guldenleenw  détacha  deDront* 
heim  deox  mille  Hommes .  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  ,  l'eus  la  conduire  des 
Colonels  d'Havcn  &  de  Scalczcn  ,  pour  aller  reprendre  Jempterland  que  les 
Danois  avoient  perdu.  H  fallut  traverfer  des  Montagnes  entrecoupées  de  Toc- 
rens,  ce  qui  rendit  la  Marche  pénible ,  &  obligea  les  deux  Comraandans  de(ccon> 
tenter  de  quelques  Fauconcaux  ,  qu'on  eut  encore  aflèz  de  peine  à  traniporter.  Ils 
tronvèiWC  à  Owingen  quatre  Compagnies  d'Infinteiie  &  «niant  de  t>ragons ,  qui 
s'étoient  retianchez  dans  nn  Cimetière ,  où  ils  efpéroient  fe  dé/cndre  jufquVi  ce 
que  le  fecours  qui  leur  vcnoit  de  toutes  parts  filt  arrive.  Mais  le  Colonel  Scult- 
'  zen ,  après  les  avoir  inutilement  fjiit  iommer  de  le  rendre,  fe  mit  en  devoir  de  don- 
ner l'AlTaut  au  Cimetière,  fiwqooi  iisfe  renditent  i  dUcrétion  ,  quoi  qu'ils  fbflcnc 
au  nombre  de  quatre  cens  Hommes  commandci  par  un  Major  &  par  (èpt  Capitaines. 
Quatre  ou  cina  cens  Finlandois  qui  marchoient  à  leur  fecours,  fc  retirèrent  pron^ 
tement,  &  alterenc  r^oindre  le  GénénI  Sparte  qui  les  «voit  ^tachez.  Ce  Géné- 
ral ctoit  à  Frofi>e ,  fitué  fur  un  Lac  vers  la  Finlande»  où  les  Danois  réfolureat  d'^-* 
1er  l'attaquer  ;  mais  il  avoit  pris  la  précaution  de  retirer  toutes  les  Barques ,  de 
brAler  les  Munitions  de  Guerre  ,  &  de  le  réciter  à  Brousiau  qui  cil  de  l'autre 
côté. 

LViii.  LVIli.  La  plus  confidcrable  Adlion  qui  fc  paffa  en  Norweguc fut  fa  Batûllc  d'O/- 
Buuiic  dcval.  L'Armée  Sucdoife ,  forte  de  dix  mille  Hommes,  ayant  jVPns  que  cciie  de 
<toUKna.  tlunieinarc  venok  à  Jâ  itnooncie ,  le  mic  en  ÉkuallfetnNord  d^ldeval ,  &  Vy 
attendit  fièrement.  Le  fepdème  de  Septembre  les  deux  Armées  arrivèrent  en  vd<5 
l'une  de  l'autre  ;  &  après  quelques  Cannonades,  le  Gcncral  Leeuwcnhcira ,  qui 
commandoit  l'Avant- Garde  de  l'Armée  Danoifc  ,  commença  le  Combat  en  atta- 
quant les  Suédois  l'épée  à  la  main ,  parce  que  la  phiie  Ue  petmettoit  pas  qu'on 
Icrvîr  d'Armes  à  feu.  Les  Suédois  le  reçurent  vaillamment  ;  mais  leur  rcflfTance 
ne  fut  pas  longue,  ils  furent  eu  peu  de  rans  enfoncez ,  &  mis  dans  un  tel  désor- 
dre ,  que  toute  leur  Infanterie  fut  déftite ,  Se  que  leur  Cavalerie  n'échapa  que  par 
la  rapidité  de  là  fuite. 

tix.       LIX.  Enfin  les  Danois  firent  encore  cette  Aimée  une  Dcflcnre  dans  les  Ifles 
fioSn^^  d'Oclaudj  deSmaiand  ,  d'Unno  ,  &dc  Kmio  ,  rcduifirent  en  cendres  la  Vjiic  do 
cTanoi*    Wefterw^dk,  btûlèrent  les  Villages  qui  refufoient  de  coocribner.  Se  fiientdVnitant 
inc'axje  P'***  de  dégât,  qu'ils  avoient  trouvé  dans  les  Vaiflcaux,  qu'ils  avoient  pris  dans  la 
Und.sna^demicre  Bataille  Navale,  unordre  qui-portoicque  A  la  Flotte  Suédoiièremportoic. 
kubmI   I«  Viâoire,  elle  eût  à  brûler  tontes  -les  liles  Danoilès ,  fans  épargner  ni  Villes  ni  Vil- 
lagcs.  Ils  ^emparèrent  aufli  de  l'ifle  de  Rugen ,  à  Texccption  du  tumveaa  Fort  de 
Veer  ,  qu'ils  attaquèrent  inutilement.    I.c  Comte  de  Koningsmarc  ,  qui  comman- 
4i>it  dans  cette  Ille  ,  àt  craindre  à  l'Eleâeur  de  Brandebourg  que  le  Gcncral  Da- 
nois, nonuné  Rmnor ,  ne  filt  pas  alTez  bon  Oflider  pour  tenir  tète  à  on  Général 
aufll  expérimenté  que  ce  Comte.    C'cft  pourquoi  il  propofa  d'y  envoyer  un  de  fis 
Officiers  de  confiance  ;  mais  le  Roi  de  Danncmarc  s  étant  picquc  comme  fi  l'Ëlec- 
tear  donnoit  atteinte  à  Ton  honneur  &  à  celui  de  ibn  Général ,  on  fat  oblige  de 
lui  laiflTcr  le  Coonsndemieat,  &  oefiie  à  cela  qu'on  attribua  le  nalbcnr  qui  arriva 
l'Année  fuivante. 

1^]^  LX.  Lfi  fort  des  Alliez  varioit  au  Midi  comme  au  Nord.  Don  Jiun  ,  qui  gou- 
tmiic-  vemoicl'ElpagnefbusleRoi,  lônFfète,  omea  le  Cardinal  Ar^véqne  de  To- 
Sêc^  lided'aUerrérida  dans  ion  Diocilè,  affin  de  Veiller  fur  la  Reine  Méie,  dont  il 
lepc  crat- 
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craignoic  l'eîpiit  remuanr.  Les  Etats  d'Arragon  avoicnt  obligé  le  Roi  de  venir  ju-  ■ 
rer  la  coolèryaiion  des  Privilè^s  de  ce  Royaume,  précaucion,  qui  u'cll  plus  qu'u-  '^■^77' 
ne  formalité  inutile  dans  (es  Etats  où  les  Souverains  peuvent  violer  impunément 
les  Sermcns  qu'ils  font  à  leurs  Sujèts.  Charles II. accompagné  de  Don  Juan,  vint  à 
Sarragoilê;  &s'ctant  rendu  dans  TEglifc  Cathédrale  de  Saint  Salvador,  il  alla  droit 
au  Maître  Autel.  là  à  gcaoux  ayant  les  mains  pofées  lùr  le  MiiTcl ,  li  jura  aux 
Àrragonoi«  deconfervcr  leurs  Privil^cs.  Après  cette  Cércmoaiet  les  Etats  fireoc 
à  Sa  Majcfté  un  préfent  dcdcax  cens  mille  Ducat<; ,  &:  la  NoblclTe  promit  de  fc 
mettre  voloouirement  ious  les  Armes ,  lorfqu'oa  auroic  beloia  d'elle  fovx  la  dé- 
loiiè  de  la  C^talospe. 

Cette  Proviiice  etoit  autretbis  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'efl  aujourd'hui.  11 
y  a  dcj;\  long-tcms  que  le  Comté  de  Foix  en  fut  détaché ,  &  mis  fous  la  Domina- 
tion des  Frauçois.  Par  la  Paix  des  Pyrénées ,  les  Comtez  de  Routnilon  &  de 
Conflans ,  avec  une  bonne  partie  de  la  Uerdagne  furent  cédez  à  Sa  Majefié  Trè^ 
Chrétienne.  Malgré  tous  ces  déracmbrcmens,  la  Catalogne  ne  laiflepas  d'être  une 
des  plus  grandes  Provinces  <jui  compcfent  la  Monarchie  Ëfpagnole.  Elle  e(l  arto- 
•ISe  par  cinquante-deux  Rivières  i.  qui  b  rendent  fi  fertile  que  rien  de  ce  qui  peut 
fervir  aux  nécdfitex  &  à  l'agrément  de  la  vie  n'y  manque.  Les  Catalans  ont  beau- 
coup d'elprit.  Jaloux  au  dernier  point  de  lent  Liberté  &  de  leurs  Privilèges, 
ils  ne  peuvent  foutnr  qu'où  y  donuc  k  momdre  acteinie ,  &  il  n'y  a  point  d'extré- 
mité/, où  ils  ne  le  portent  pour  la  conlêrver.  Ils  oitt  parmi  eux  une  elpice  de  Mi- 
lice libre,  compolée  de  certains  ^<wf<T^ff<7r<£r ,  <\\3t  on.  z'p^cWc  Sommet  ans  ^  parce 
qu'ils  habitent  fur  les  fommets  des  Moncagnœ.  Us  font  d'autant  plus  redoutables 
pendant  la  Guerre ,  qu'ils  ne  la  font  pas  dans  les  règles ,  &  que  Pe^imnce  du  bu- 
tin eft  le  fèul  motif  qui  les  fait  agir.  Armez  d'une  Dague  au  côté  ,  d'un  Piflolet  à 
.la  ceinture  ,  &  d'une  Efcopctte  à  roUet  ,  de  laquelle  il'i  fc  fervent  avec  rnnt  de  dex- 
térité ,  que  de  cent  pas  ils  donnent  dans  ic  rond  d  uu  ccu  a  baie  iculc  ,  «Se  d'ailleurs 
intrépida  duis  le  Ciombat»ils  font  capables  de  rendre  de  grands  l  er  vices  à  leur  Soq; 
verain,  comme  aufli  ils  peuvent  lui  faire  beaucoup  de  mal  s'il  leur  donne  fujèt  de  fc 
déclarer  contre  lui.  Dès  qu'ils  ont  une  fois  pris  les  Armes ,  rien  n'cfl  capable  dë 
les  leur  Mtt  netcre  bas.  La  vâë  des  plus  affreux  fuplices  ne  les  éfraye  pas ,  &  il 
une  force  fiipàrieure  les  oblige  de  fe  rendre ,  ce  n'efl  que  pour  retirer  jufqn*i 
ce  qu'une  nouvelle  occaflon  fe  prcTcntc  de  reprendre  les  Armc<;. 

LXI.  Le  Comte  de  Montcicy  qui  co m raau doit  «en  Catalogne  ,  ic  couiiaut  iur  la  l^i, 
fituation  avantageufè  du  Pays ,  fur  l'inclinai  ion  des  Peuples*  fur  le  courage  des^|»a'!>c. 
Sommetans ,  &  fur  les  proraefTes  de  la  K'oblcfle  d'Arragon  .  ne  douta  point  qu'Uf,^'^''' 
jne  fût  en  état  de  battre  les  François  i  &  de  donner  on  grand  relief  à  l'Autorité  de 
Don  Juan  qui  loi  avoir  confié  la  Viceroyanté  de  cette  Mlle  Proviîice.  D'un  autre 
côte,  le  Maréchal  Duc  deNavailles,  qui  y  commandoit  l'Armée  Françoilc ,  avoit 
ordre  d'afîîégcr  Rofcs  dès  que  M.  du  Queinefcroit  arrive  de  Mcfîjnc  pour  en  bou- 
cher le  Port.  Le  Maréchal  iujpaticut  du  retardement  que  caufoicntlcs  Affaires  de  Si- 
cile,s'avança  dans  le  Lampourdan,dont  les  Efpagnols  avoicac  abandonné  les  Placer 
qui  étoient  fans  dcfcnfc ,  &  retiré  les  Vivres.  11  s'arrêta  fi  long-tcms  à  Pefcadour, 
que  le  Comte  de  Montcrcy ,  qui  avoit  pénétre  le  deffcip  qu'il  avoit;  d'iUIiég^r  {^o* 
les«  le  fie  échotler ,  en  jettant  du  lèeonrs  dans  cette  Place.  Ce  ièooun  y  Àoic  â 
peine  entre'  qu'on  vif  arriver  lé  Chevalier  de  Breteuil  du  côté  de  la  Mer ,  affin  de 
faciliter  le  Siège,  qui  ne  fe  fit  poinr.  Le  Maréchal  trouvant  une  Garde  Elpagno- 
le  dqns  un  Dénié  proche  de  St.  Pierre  de.Pelcadour ,  la  fit  poufTer  juiqu'au  gros  ; 
jMfefM.Gens  forent  rcpouflèz ,  fib  le  Comte  de  Monterey ,  profisaot  de  ce  petlp  ■ 
avantage  .  entreprit  d'aller  attaquer  à  fon  tour  M.  de  Nàvailles  ,  qui  ctoit 
campé  près  de^là.  Après  avoir  faitpafTer  le  Défilé  à  fa  Cavalerie ,  il  le  fit  garder 
par  fon  Infimterie ,  affin  de  fàvorifer  là  Retraite  en  cas  de  befoin.  la  Cavalerie 
Elpagnolc  mieux  montée  que  la  Françoifc,  la  fît  d'abord  plier  ,  mais  le  Duc 
envoyant  continaellement  un  grand  nombre  de  Troupes  fraîches  pour  la  foûtc- 
uir ,  les  Efpagnols  furent  obligez  de  céder  à  la  force  ,  c^ic  de  fc  retirer  en  rcpaf^ 
^t  le  Défilé  que  le  Comte  de  Montcrçy  avoit  eu  la  prudence  de  &ire  garder. 
Apres  cette  petite  rencontre ,  le  Maréchal  fe  retira  du  côté  de  Cailillou  ,  & 
le,  Comte  de  Monterey ,  qui  ne  youloit  pas  lui  laiffer  repaffcr  les  .Fy  ré  uces  f^ns  ef- 
lâyer  ^cwc  fes  forçes  ooitie  Us  fiepn^  >  retint  quatre  R^^jnens  qui.alloient  i 
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 Meffine ,  8c  qui  itokoc  rélâché  à  Barodouie.  Il  manda  la  NobtcHc  du  Pays  Se 

«677.  celle  d'Arragon ,  qui  lui  avoient  prorais  fccours,  &  cette  Nobicflfc  ayant  au/Ti-tôc 
moacé  à  Cheval >  on  en  vie  arriver  de  tous  cotez  à  Ibn  Armée»  &ea  fort  bel  équi- 
page. Fortifié  de  ce  lêcoois,  il  paflâ  le  Défilé  qui  éi»ic  devaoc  Ibn  Camp,  zéibb 
livrer  Bataille  ;\  l'Ennemi. 

Comme  le  Doc  de  Navaiiles  a  lui-même  écrit  le  récit  de  cette  Bataille  »  il  f  au> 
roit  de  i'iojullice  à  le  priver  de  rhoaneor  qu'il  précend  MOk  méricé  dans  cette  oc- 
cafioo,  ùafà  nous  à  redificr  fou  narré ,  &  àfiipiéertocroiiftmcasqirtlaob» 
mifes,  parce  qu'elles  ne  lui  ctoienc  pas  affez  avanti^euliés. 

„  Le  Comte  de  Mooterey  qui  commaudoit  en  Catalogne  ,  ayant  aiTemblé  lès 
„  Tn»ipes ,  e<  fait  prendte  les  Armes  rax  gens  da  Piys.  inardioft  avee  Irait  mille 
„  Honuncs  de  pied ,  trois  mille  cinq  cens  Chevaux  de  Troupes  réglées ,  &  qua- 
„  trc  ou  cinq  mille  Hommes  de  Milices ,  pour  me  venir  attaquer.  J'en  étois  aver- 
»  ti  t  Se  j'avois  envoyé  Mondcur  le  Chevalier  d'Aubeterre  avec  la  Gamifon  de 

Cdlioim  ponr  occoper  l'enttétf  dH  C^l  de  Bigpol  par  OÙ  je  Yoato 
„  traire. 

„  Je  ne  commcnçois  qu'A  me  mettre  en  marche  »  loriqu'on  vmt  me  ramortet 
,»  que  les  EnnemIs  paroMbieDC;  Je  m'anécai  an  prémîer  Lieu  que  je  trouvai  00m- 

g,  mode  pour  camper.  Il  y  avoir  devant  mon  Camp  qui  étoit  au  pied  d'une  Mon- 
„  tagne  »  une  petite  Rivière  ,  &  au  dc-là  une  grande  Plaine.  Les  Ennemis  y  vin» 
t,  rent  camper  le  même  jour  à  la  portée  du  Canon  de  notre  Armée.  On  efcar- 
I,  moucha  julqu'à  la  nuit ,  èc  on  recommença  le  lendemain  dès  le  point  du  jour. 
„  Sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  les  Ennemis  qui  ctoicnt  en  Bataille ,  marchcrcnt 
„  droit  â  nous.  Je  m'écois  mis  aulTi  en  Bataille,  £c  j'avois  pris  tous  les  avantages 
M  qtn  lo  Ttnda  me  poovolt  domier.  Cinq  Elcadrans  des  Âmeoris  fisAtenos  de 
ff  fept  Bataillons  paffè rent  la  petite  Rivière  qui  fcparoit  le  s  deux  Aimées.  J'cn- 
„  voiai  contre  eux  quelques  Troupes  de  Cavalerie  qui  les  pouffèrent  &  les  ohli- 
„  gèrent  de  repaflèr.  Les  Ennemis  trouvèrent  notre  contenance  fi  bonne  ,  qu  ils 
,t  tl'ofireot  nous  attaquer,  nous  demeurâmes  le  reAedn  joor  A»  le  finvant  CD  pté* 

fence  ;  Ton  cfcarmoucha,  &  l'on  le  canonna  beaucoup. 

,»  Cependant  comme  nous  étions  dans  un  Lieu  où  nous  manquions  d'eau  Sc  de 
«y  ftorage ,  Je  ne  fingtois  qu'à  me  retirer  ,  8c  Je  rélblas  de  le  fifre  la  trait  de  ce 

même  jour.  Je  donnai  ordre  le  fbir  que  le  Bagage  commençât  à  marcher  ;  & 
„  lorfqu'il  fut  parti  avec  une  etcorcc,  je  difpofai  toutes  choies  pour  faire  /ùivrc 
j,  l'Armée.  Après  avoir  donné  .une  Ëiullç  aliarme  aux  Ennemis ,  qui  leur  ôta  le 
„  fiNmçon  de  mon  deJein,  je  décampai  à  deux  heures  dn  matin. 

Il  y  avoir  plusdcquarre  h<*urçs  que  nous  marchions  quand  lesFnncmis  s'apper- 
„  çûrcDC  de  notre  Retraite;  mais  parce  que  nous  avions  de  grands  Déhlcz  à  pa/7cr, 

ootie «arche  ftt  lente»  ft  le»  Eimemis  qui  nous  fiiivoienf  ^  panuent ,  que no^ 
„  trc  Arricre  Garde  n'éroit  qu'à  une  lieuë  &  demie  du  Lieu  qiic  nous  venions  èt 
„  quitter.  On  vint  m'en  averrir  dans  le  tems  que  je  vooiois  entendre  la  Mefl^ 
„  dans  le  Village  d'Efpottilles  où  j'étois  arrivé.  J*allii  promptement  à  l'Arrière* 
„  Garde  poœ-  kiî  Êiire  paffer  un  DefiléspareeqM  je  ne  voakri^hamder  le  Conbat 
y  que  dans  un  polie  favorable. 

9,  Les  EnaeoM»  venotMit  à  nous  en  grand  desordre ,  &  comme  des  Geos  aïïÛiez 
y,  denoosbattrêt  Je  me  mis  en  Bataille  ImrimeHanieiir ,  &Je  fis  tirer  do  Clnoa 
y,  à  ceux  qui  éroîcnt  les  plus  avancez.  Il  y  avoit  derrière  moi  une  ATontagDclS- 
„  parce  de  la  Hauteur  où  j'étois ,  par  un  RuifTcau  8c  un  Défile.  Je  jugeai  ce  Pofte 
„  plus  avant^ux  que  l'autre  ,  &  je  fis  marcher  promptement  l'Armée  pour  l'oc- 
9,  cuper.  A  peine  eûmes-nous  gigpé  laMboeagae»  que  les  prémières  Troupes  des 

Ennemis  pauf en r  ftir  h  î^-futcar  que  nous  avions  abandonnée.  II.  n'y  avoît  pas 
„  plus  de  ibixante  pas  de  dtitance  d'un  Pofte  à  l'autre»  8c  notre  Inâmcerie  leur  fie 

un  grand  fèa  Tonte  leof  Armée  arriva  Âfè  mit  en  Bataidie;  La  ntere  7  étoit 
„  déjà.  L'Infenterie  des  deux  cotez  fàifbit  de  perpétuelles  décharges  ;  quand  ce 
„  feu  eut  dure  cinq  ou  fix  heure,  comme  il  continuoit  roûiours,  les  Ennemis 

dcfccndircnt  de  leur  Hauteur  pour  palier  le  Ruiflfeau  &  venir  à  nous.  Je  les  fis 
„  charger  par  le  Régiment  de  Navaiiles,  à  la  tête  duquel  écoft  mon  Fltl»  qnlftr* 
„  vair  nrifratlicr  dm-  l'Armée,  &  par  fc  Régiment  de  Forftemberg  commandé 
^  par  Monficur  de  Woldembcrg ,  ibûtenùs  pas  deux  Efcadraas  commaodez  par 
„  •  Monlîeiir  de  Ctempagoae    Monfienr  de 

t»  kus 


Digrtizecl  by  Google 


1 


DES  PROVINCE  S-U  N  I  E  S.       8  »^ 

■f»  IcQrs  décharges,  jettent  leurs  mouiquets,  &  mcttans  IVpée  à  h  HMiA  â  fexem-  i 
,,  pic  de  leurs  Officiers,  ils  tombent  lur  deux  Bataillons  qui  s'ctoicnt  avancez  au  '^77« 
»>  bas  de  la  Montagne,  &  les  paûTeot  au  ûl  de  1  cpée.  Les  deux  Eicodroos  donnent 
»  lîir  un  ancre  BatailloB  que  nos  Suifles  avoicot  mis  en  delbrdre,  les  laillenr  en 
K  pièces  ,  Se  pouflTcnt  le  rcfte  des  Ennemis  avec  beaucoup  de  carnage julqnesfttf  Ift 
n  Hauteur  (;ù  ëtoit  le  gros  de  leur  Armée.  Cela  leur  donoa  une  telle  terreur,  que 
k,  le  feu  ceffa  tout  d'un  coup  de  leur  eôté.  Peu  de  temps  après ,  je  défendis  aufli 
„  de  tirer»  (»roequenos  Troupes  commençoient  à  manquer  de  Munitions,  8c 
}i  qu'elles  étoiont  fort  fatiguées.  Les  Ennemis  lè  retirèrent  aulîi-tôi,  &  nous  hiflc» 
ai  rent  roaftrcs  du  Champ  de  Bataille.  Ils  étoient  venus  fans  Artillerie,  &  notre 
S9  Canon  leur  fit  beanoonp  de  mal;  Le  Combat  fiic  fanglant  pour  eux;  ils  y  eurent 
k9  quatre  ou  cinq  mille  Hommes  de  tuez  ou  de  biciïcz  ,  deux  Gran(b  d'Bfp^oe'^ 
s»  âcdeux  cens  Officiers  réformez  furent  du  nombre  des  morts.  Nous  n'y  eûmes 
>»  tout  au  plus  que  mille  Hommes  de  tuez  ou  de  blefTez,  fie  nous  fîmes  fix  ou  lepc 
»t  cens  Prilbnniers,  parmi  lefqucls  croient  deux  autres  Grands  d'Ëfpagne.  NoMt 
,»  continuâmes  notre  nutrche  le  lendemain  ,  repaffames  les  Pyrénées  ,  §  entrâmes 
j>  U  mime  jour  eu  RouffiUon.    11  ne  le  At  rien  de  confidérable  le  refte  de  la  Cam^ 

p«^;oe>  on  donna  des  Qoarticrs  dans  le  Pays  à  une  partie  des  Troupes»  ftl'aum 
»»  lut  envoyée  en  Gamifon  dans  les  Provinces  voiftnes.  „  (a) 

Affia.de  ne  rien  dérober  à  la  vérité  de  l'Hifloire ,  noûs  donnerons  uue  autre  Rc^ 
lacion  de  ce  Combat ,  qui  pourra  lèrvir  de  Correâif  à  celle  qu'on  vient  de  lire.  Le 
Comte  de  Monterey  ayant  lélblu  de  livrer  Bataille  au  Maréchal  de  Navaillcs ,  prit 
le  chemin  de  Bcllegarde,  croyant  qu'il  rcpafTcroit  les  Pyrcnces  par  le  Col  de  per^ 
tus  ;  mais  le  Maréchal,  qui  voiiloic  éviter  d'en  venir  aux  mains  \  marcha  du  côté 
de  oelni  de  Bagnols»  qui  étoit  plus  pris.  La  GaraHbn  de  Rofes  qui  s'étoit  mi(è  en 
Campagne  par  ordre  de  Montercy  ,  voyant  que  l'Armée  Françoilè  prenoit  ce 
chemin,  fe  jetta  dans  les  Pyrénées  avec  les  Svmmetmtt  ou  Miquelets  Ejpagnoh 
pour  lui  en  fermer  le  pafïa^e.  Le  Dnc  de  f^nraîties  &  tOfsa  ainfi  coupé ,  fe  pré* 
pam  ail  Combat,  qa'îl  ne  pouvoit  plus  éviter.  Il  ordonna  aux  Garnifbns  de  Perpî« 
gnan  &  de  Collioure  de  fe  joindre  aux  Mi'juclets  Fr*ffftf«  ,&  d'aller  attaquer  la 
Garnilbn  de  Rofes  &  les  Mtquelets  EJpa^ols ^c^m.  s'étoient  emparez  des  Monta» 
gnes»  Le  Combat  fut  plus  fingulier  que  fioglant.  U  iàlJoit  grimper  lur  les  Ro^ 
chers,  &  les  plus  hardis  chaflbient  les  autres ,  fans  qu'il  y  eût  ibuveiit  de  fàng  ré- 
pandu» Ces  mêmes  Rochers  fervoient  de  Ronport  contre  les  coups»  &  l'on  pre-' 
noiKie  iems  quand  h  décharge  étoit  fidte  de  ie  poorlidm  Itm  rmtt  ;  mais  les 
■îi^quelets  Fraufois .  mieux  difciplînes  quelles  Efpagooli'»  œ  fàifoiettt  leur  dé-' 
chai^  qu'à  moitié ,  &  quand  ces  derniers  venoicnt  à  eux ,  ceux  qui  n'avoient  paS 
tirc&ifoient  feu  ,  &  les  mettoient  d'abord  eu  desordre.  Par  cette  manœuvre  les 
François  les  chaifôrenC  de  Rocher  en  Rocher,  &Vonirrireut  on  pafTage  par  où  \\t 
firent  palTcr  les  Bagages  du  Maréchal  de  Navaillcs ,  qui  ne  pouvoicnt  que  l'incom- 
moder pendant  le  Combat  ;  &  de  peur  que  les  Eipagnols  ne  revinllcnt  ftnner.  ce 
pafT^ ,  14». mêmes  Troupes  qui  raroiait  ouTert  yvceftjirent  pobrle  garder.  lie 
-Mar&lial-de  Navaîlles  débarraflé  de  fcs  Bagages*  qui  ctoient  partis  à  minuit ,  dé- 
campa tme  heure  après  fans  faire  ibnner  à  Cheval  ni  battre  aux  Champs ,  &  paf- 
(à  on  Défilé  fans  que  les  Elpagnols  lè  fiilîent  apperçus  de  là  Retraite.  Mais  fur  la 
pcrfnte  du  jour  ayant  découvert  qu'il  marchoit ,  le  Cèmte  de  Mooterey  tf*avança 
lui-mômc  à  la  tête  du  Défilé ,  8c  l'ayant  paflc  malgré  la  réfiftaiicc  des  François  ,  il 
iè  mit  en  Bauiile  <de  l'autse  côté.  Le  Château  de  Maièrac  qui  étoit  iùr  une  des 
àSkUiUifâihbïïait  de  MMHoa  avott  logé  de  l'In&nteivBifir  dn  Caàon ,  parut afTeifc 
joippdailt  aOS^ux  Généraux  pour  les  porter  à  tourner  leur  vûc  de  ce  côté-  là.  Mon^ 
terey  le  fît  attaquer  fi  vigourcufcment ,  que  le  Duc  fût  obligé  d'envoyer  M. 
d'Aprcmoot ,  Maréchal  de  Camp  ,  avec  M-  d'Urbain  ,  Brigadier  d'InÊmte^ 
fie,  poilr  iocottrir  coMb  qui  le  défeodoient.  •  Ce  fecotirs  ayaot  animé  le  GoôiV 
bat ,  Monterey  fit  un  nouveau  Détachement  pour  fbùtenir  les  fiens ,  &  ce  fût  pro»- 
prcment  de  ce  côté-là  que  tomba  tout  le  fort  de  la  Bataille.  Les  Sfeagabls  firent 
plier  Icsl^faflçois,  mafile  Marquis  deF4ièates,<|ni  CMÉauBiJoieie  Regmient  d^Air- 
ngon ,  ayant  été  Uefié  dans  U  chaleur  de  VkB&où.  &  fint  prilbnnier  >  cet  aocidfift 
fAnadunrdie»  qnUtiitèloiitevqr  dans  un  grand  embvas.  Il  tr<mfoit  f àiltiutt 
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— ^  plmdedif&ooicé  à  y  reiné<ttet  qaé  ià  NobldTè  étoit  ctopfojpée  i.lbnseratt  Défilé 
W77.  que  le  Maréchal  de  Navailles  avoic  pafle  pendant  qu'on  ctoic  occupé  à  Tactaquc  de 
Mafcnc  Ccuc  Noblciïc»  à  laquelle  s'ctoient  joints  quantité  de  grands  Seigneurs 
EfpagnolS)  fbr^  le  paflâge  du  Défilé ,  malgré  la  refiftanc*  da  Régtmeiic  de  Seaux 
qui  le  défcodoit  avec  beaucoup  de  valeur^  mais  celui  de  ta  Rablicrc  ctauc  acouru  au 
fecours ,  clic  fut  obligée  à  le  repaflTer.  Cotre  Aâion  tut  très-chaude  »  &  les  Efpa- 
'  gnols  y  furent  fort  maltraitct.  ils  y  curent  Ibixantç  Seigneurs  de  tuez ,  outre  un 
grand  nombre  de  bteffez ,  entre  lefquels  étok  ks  Duc  de  Mattdeone  ,  qui  mourut 
peu  de  jours  après  de  (es  blcfTnrcs.  Monrcrcy  ,  cfpéraot  encore  la  Viâoirc  malgré 
ce  mauvais  fuccès»  envoya  un  nouveau  Détachement  du  côté  de  ce  Défilé»  &  le  fit 
attaquer  dMcchef.  La  nuit  énmc  fiurvemii  ftns  que  ni  le»  uns  lii  les  «mes 
fent  lè  vanter  î  un  L^rand  u  antage  «  chacun  demeura  fous  les  Armes,  s'attencinnî: 
à  recommencer  le  lendemain  ;  mais  fur  le  minuit  le  Maréchal  de  NavatUes  retira 
fon  Canon  &  le  tic  marcher  au  Col  de  Bagnol,  qu'il  avott  eu  la  pfcàmdm  de  ftire 
^tder  poar  aâ?U«r  ià  Retraite ,  &  Ton  Armée  prit  le  mcmc  chemin.  Monterey  ne 
s'appcrçiit  de  ccrrc  Retraite  qu'à  la  pointe  du  iour ,  3c  rrnp  tard  pour  pouvoir  char- 
ger l'Arricrc-Gardc.  Les  François  ne  purent  entrer  cette  Année  dans  la  Cerdagnc  , 
où  ils  avoicnt  aocoûtumé  de  taire  tons  lès  ans  uné  irruption ,  afiin  de  piller  un  Pays 
fi  fertile.  Enfin  le  Marc'chal  de  Navailles .  qui  fe  vantoit  d'avoir  remporte  la  Vic- 
toire t  De  fit  tien  le  refte  de  la  Campagne ,  ôc  n*ola  œsare  les  Troupes  en  Qau* 
ttcr  d'Hiver,  qoe  edies  d'Efpagne  ne  fitflcntlSparées. 
L^jl^  LXII.  L'abandoonement  de  Mcfîinc  que  le  Roi  de  Fr.i-icc  j-c'fotur  n  \x  fm  ih  cet- 
LcsFran.  te  Année,  &  qui  fiit  exécnté  au  commencement  de  la  fitivante,  fit  plus  dcdcs> 
SoMcm"  honneur  à  ce  Monarque  que  d'honneur  à  Don  Juan  «  quoi  qn'on  impute  ordinaire- 
McSk.  meut  les  heureux  fiiccés  à  celui  qni  commence  à  changer  le  Gouvernement.  Le 
Duc  de  Vivonnc  qui  commandoic  en  Sicile  en  qn  iiitc  de  Viccroi .  plonge  dans  la 
débauche ,  négligcoit  les  Af&ires.  De  concert  avec  ion  Sécrétaire ,  il  divcrtil^ 
fok  les  Sommes  deftinccs  an  payemcht  des  Troupes  &  s'en  Icnroic  po«c  baiti 
un  Commerce  de  ibye  fort  lucratif.  Les  Soldats  mal  payez  ,  pilloient  les  Ht- 
bitans  I  éc  les  Officiers  plus  occupez  de  leurs  Amours  ^lans  les  Convois  qœ 
dn  iôln  de  Iran  Compagnies ,  ne  penfetentq«*anftpl«i(tr8  qu'ils  (JonvdieMftpro- 
cnrer.  Perfônne  n'oiant  iê  plaindre  du  Duc  de  Vivonne  ,  de  peur  de  s'arti- 
rcr  l'indignation  de  Madimc  de  Montcfpan  ,  fa  Sœur  ,  qui  poffédoit  toOjours  le 
coetar  du  Roi ,  ce  Piioce  ignoroit  tons  ces  desordres.  Ainft  ce  ne  fut  point  pour  cette 
laifon,  qu'il  rappella  les  Troupes.  Il  comptoit  que  les  McfTinois  lui  avoient  dé)ik 
coûté  quarante  Millions,  qn'if  auroit  pil  employer  plus  ntiicmenr  qn'A  nn  Arme- 
ment maritime ,  dont  le  iùccès  ne  répond  pas  toujours  aux  clpcrances  qu'on  en  a 
cooçuiîl^  '  Les  Folitiqoes  qtri  ne  conlidie»c-4!|ae  les  intéiéts  dn  Prince  ,  Âr  qui 
veulent  qnc  le  profit  rcponJc  toujours  aux  Av.inc-'^  mi'i!  f.u:  ,  trouvcrcnt  que  le 
SLoif  accablé  d'une  Guerre  pelante,  avoir  railbn  de  le  décliaigcr  d'une  dépenfc  inutile. 
Biais  on  fiitfùrpris  qu'il  choiât  pour  l'exécution  de  ce  deflein  le  Duc  de  la  Feuilla- 
de ,  dont  la  pmdence  étoit  aufTi  peu  conaoë  en  France^ne  fa  bravoure  Tétoit  beau- 
■conp.  Le  Duc  hii-même  en  fut  liirpris  ,  &crorqnc  M.  de  Lonvoîs  nver  qni  i! 
avoit  fouvent  des  paroleS}  jaloux  de  la  faveur  dans  laquelle  il  éroit  auprès  ciu  Roi, 
Ini  avoit  joilé  ce  nuavats  tour  pour  lui  ravir  les  bonnes  grâces  deSa  Majefté  pen- 
daat  Ibn  ablëncc.  Qooi  qu'il  en  foit,  le  jour  de  Ton  départ  étant  venn ,  le  Roi  Ini 
donna  des  ordr^  cachetez  ^  .  fie  lui  oomnnmda  de  ne  ks  ouvrir  qne  quand  il  i'crott 
ta  Mer»  11  prit  ia  toaie!db.Ptownce';.  -Jk  edmme  iee  if  oyage  le  chagrinolf  lie»»* 
ccnp ,  il  écoic de  f1  manvatfe  htuneur,  qu'il  fit  jetter  dansde  Rhône  un  Commis  de 
ia  DoUanne .  qui  vouloir  fiiTc  otrvrir  fcs  Coffres.  Il  s'cmSarqda  à  TonJori ,  &  ctnnt 
ittîvc  à  la  Hauteur  où  il  dévoie  ouvrir  fcs  ordres  ,  Ion  cha^in  fe  di(ii|Ni  tout  d'un 
coup»  en  voyant  qne  ion  Voyage  ne  (croit  pas  de  longoc  durée.  CepéiKlant  il  dif- 
fimuîa  fa  'oye  ,  &  garda  le  (ccrèt  qui  loi  étoit  recommandé  fur  totïtCS  chofe?.  U 
cootinoa  ia  roocc»  £c  débarqua  à  Agoufte,  pour  voir  l'erac  de  la  Place  &  de  la  Gar- 
oUoCi.  ;  Ne  jtfOBvant  point  le  GoûvtfoeiM  eteg  lui ,  {(•frfit  donner  tm  de  fts  Che- 
vaux pour  faire  le  tour  rîcs  Remparts,  pendatit  qu'on  irnit  favcrtir  de  fbti  arrivée. 
Il  étoit  4*05  un  Courent  oilk  il  £aifbit  l'amour ,  6c  il  quitta  avec  regréc  fa  Maîtrcffc 
poof  lè  ffindiftà  fiin  devoir.  Le  Duc  ,  qui  bvçàc  tont  trouvé  en  a<Tez  maovais  étar, 
JpLfitwniivèw  nwnoBciile  ;  &apiènf»ir'doané  Tes  ordres  pour  la  i^ptcation 
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où  fur  le  bruic  qui  s'ccoic  i'cpandu  de  fa  vcnuS  diàcnn  5*élotc  reodu  fin  le  Port.  Le  ttf^. 
Duc  de  Vivonne  y  parut  aulîi  avec  les  Jurars  ;  mais  ne  pouvant  foufrir  de  Sopéricar 
après  avoir  exerce  ia  Viccroyautc  avec  un  Pouvoir  Souverain  »  il  s'embarqua  aufli- 
tôc  pour  Marfeillc.  Le  Duc  de  la  Ecuillade  vifica  les  fotts ,  &  fit  la  rcvûê  de* 
Troupes.  Etonné  de  la  maigreur  des  Chevaux  j  il  fit  de  fortes  répriman- 
des aux  Officiers  qui  avoicot  eu  fi  peu  de  foio  de  leur  cutrctico  ;  6c  vou- 
lait s'excufèr  feat  ce  qu'on  ne  leur  avoit  pas  Ibonii  de  fimtrage  «  Il  lenr 
montra  la  Calabrc,  où  ils  auroicnt  pû  en  aller  chercher.  Les  Jurats  vinrent 
k  prendre  dans  Ion  Palais  ,  pour  loi  £^re  jurer  fur  les  Evangiles  la  conferVa* 
tion  de  leurs  Privilèges  ,  ce  qall  fit  avec  là  fblemaicé  ordinaire  ;  mais  en  fbr- 
tant  de  l'Eglilc  ,  il  les  obligea  à  leur  tour  de  jUrer  devant  le  Portrait  du  Roi  ^  fon 
Maître,  qu'ils  lui  fcroicnt  fidèles.  Qpclqucs  jours  après  cette  Cérémonie  ,  (a)  il 
arïembia  les  Habitans  »  6c  leur  dit  i  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  d'entreprendre  quel- 

Soc  choie  de  grand  ;  nuds  qui^il  vooloit  êocé  &t  auparavant .  s'ils  feioient  c^ubles 
e  fè  garder  cux-incines  .  parce  que  pour  l'Entreprilè  qu'il  vouloit  faire  il  n'anrbit  ' 
00^  trop  de  toutes  les  Troupes  F ranooiiès.  Il  s'informa  de  la  force  &  de  l'état  des 
Villes  voiGnes ,  chargea  les  Jnrats  de  loi  en  fiire  dieilèr  le  Plan  98c  donna  même  de 
l'argent  i  des  Ingénieurs  Italiens  pour  lui  tracer  ceux  de  Syraculè,  de  Melaszb  & 
de  Palermc,  amnde  faire  croire  qu'il  en  vouloit  à  ces  Places.  1!  fît  lotiet  oné 
grande  quantité  de  Bœufs,  comme  s'il  avoit  çAdelTciu  de  s'en  fcrvir  à  cirer  l'ArtiU 
fcric  ;  &  afïin  de  répndre  en  tous  Lieux  le  bniit  de  fon  Entrcprife  ,  il  ne  loUoit 
de  chaque  Paylàn  qu'un  Icul  Boéuf  II  ordonna  aux  Officiers  des  Vaiffcaux  &  des 
Galères  de  fe  ptéparer  à  l'accompagner  ,  3c  ne  leur  donna  que  huit  jours  pour 
ioelÉ.  Les  Yattiêaox  étant  çrêts ,  il  fit  enban|tier  fiir  q  viek|nès-ons  là  Onriterie  4 
qu'il  envoya  à  AgnuRc ,  relcrvant  les  autres  pour  le  tranfport  de  l'In&nterie.  Ùcax 
choies  l'embarafloicnt  cxtréœeipcnt ,  l'uqe  comment  il  ponrroit  j  (ans  donner  de 
fodpçôn,  faired^anffiaandesprovtfionftqttlleffayoK  beroin.  l'alitte  commeht  il 
zetireroit  les  Malades  François  ^  qai  ciotcot  en  très-grand  nombre.  La  première 
difficulté  étoit  plus  facile  à  lever  ;  mais  la  féconde  paroiïïbir  infbrmontaolc.  Eck 
cfiet  fous  quel  prétexte  embarquer  àfs  Malades  à  qui  la  Mer  ne  fçaaroit  £ure 
qoe  beancoop  de  mal ,  &  qui  ne  pentiCBC-  qu'incommoder  dans  une  ËxpéiB^' 
don  ^  telle  qae  celle  qu'il  fcignoit  d'avoir  en  vue  ?  11  ne  laiflà  pas  de  tronver 
le  moyen  de  iormontcr  cet  obflacle.  Il  demanda  aax  Médecins  ,  en  prcièn» 
(K  des  Jnrats ,  s^lls  ne  croyoient  pas  qnd  l'air  leur  fit  bon.  Ces  MeffienM  ajraar 
xépondu  que  oni ,  il  dit  tout  haut,  qu'il  étoit  d'avis  de  les  eùimener  avec  Ini  4  te  " 
qu'on  les  menroit  quelque  part  dans  un  Village  pendant  qo'il  feroit  occnpc  \  ' 
un  Sicge.  Les  Jurats  furent  les  orémiers  à  dire  qne  cela  ne  lenr  feroit  que  du 
bien.  Pour  leur  donneraMOiot  de  loiijpçad il  oonfulta  les  Médecins  fbr  l'état 
Malades  ,  &  s'en  étant  trouvé  une  anqnantatne  trop  ma!  pour  être  rranfportex  i 
il  fit  marché  pour  les  nourrir  pendant  deux  mois,  &  paya  d'avance.  11  infmuoitpaf 
llr  qne  PBntrèprtic  qn'il  alloit  faire  doretoit  à  peu  près  ce  tcn»-li  «  èt  ions  ce  piét 
texte  il  embarqua  quantité  de  Vivres  Se  de  Munitions,  fans  qu'on  fc  défiât  de  rien. 
On  ic  mcfioit  fi  peu  que  les  Jurats  lui  ofixirent  de  joindre  deux  milie  Hopunes  de 
MiUoe  à  lès  Troupes  ,  qu'il  niftA  IbUy  prétexte  ifn'ili  potitoient  en  airair  h^SHà 
pendant  làa-abicnce.  Le  Sénat  porta  dans  l'Egliie  un  Pavillon  bleu  ièhié  de  ûeati 
de  lis  ayant  d'un  côté  l'image  de  Notre-Dame  ,  &  de  l'autre  une  Dcvifc  comme  (t 
on  alloit  combattre  contre  les  Infidèles.  Ce  Pavillon  ayant  été  béni ,  on  le  porta 
an  Doc ,  qui  après  l'avoir  baiCé  6c  reçn  avec  beaucoup  de  rcfpcâ  ,  l'arbora  nir  la 
Poupe  de  fon  VaifTcau,  &  fit  trois  décharges  de  fbn  Artillerie  ,  affin  de  rcjoUir  le 
Peuple.  Il  fit  enfiiite  embarquer  i'Hopitsd  3c  les  Vàvrei.,  ÔC  envoya  les  Galères 
devant.  ll'Hé  téOoit  plus  qne  hnànteri&qn'iliicciitrehiAibS  lés  Yaiâaine;-  lÊih 
fin  il  prit  congé  des  jfurats  auxquels  il  lit  promettre  dé  veiller  exaâaàKlitï  tmi 
teschôfcs  pendant  fon  abfcnce.  Ils  lui  fouhaitèrcnt  tontes  fortes  de  profjîérfteài 
dans  fes  Dcfiêins ,  &  il  s'embarqua.  Un  Embarquement  fi  général  jctta  l'cpouVâtite 
ftr  kC6ct.  ■  Les  Efpagnols  ne  poovotent  former  que  des  conjc£hms  fur  les  Villes 
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•^T*  Cmoo,  envoya  de  là  chercher  les  Jurars  auxquels  il  dit  :  „  Que  le  Roi ,  foa 
„  Mafrile»  avoit  toâjours  eu  dcHeia  de  continuer  (à  proceâion  à  la  Ville  de  Mcf' 
„  fine  ,  éc  qu^il  avoit  Encore  pUu  dimne  que  jamais  àaehever  i»  Cmquite  dm 
„  refte  de  ia  Sici/e;  Qfiefour  cet  effit  il  avoit  ordonné  environ  fix  milk  Hommes 
„  de  pied<t  huit  cens  Chevaux,  ^  cinq  Galères  pour  y  pajfer  à  la  fin  du  mni;  de 
„  Mars  ;  mais  que  l'Angleterre  s  étant  liguée  avec  les  Ennemis  de  la  Fraiicc  ,  Sa 
»,  MftjeflDé  qui  coanOîflbic  que  tons  les  dilcours  de  Paix  qui  lui  ctoient  propo(èz 
\i  n'ctoient  que  pour  donner  le  tems  aux  Anglois  de  joindre  les  Efp:^nols  oC  les 
»  Hollaodois  avec  trente  Vaiffeaux  .  lui  svett  envoyé  Jès  ordres  four  embarquet 
.    »  fis  Troupes^  faire  partir  fis  GaJêrest9  /in»  «tfrr  i  fjfk  de  Tmtctyoffin  tjuelet 
«V  ^luulHU  ife  fi  pûffent  mettre  entre  Mejfme  fè  les  Troupes  qui  dévoient  venir  de 
<n  France  %  Q^c  s'ils  pouvoicnt  garder  leur  Ville  pendant  deux  mois,  les  Vaiileaux 
„  de  Sa  Majdlé  étant  joints,  il  viendrolt  tenter  la  fortune  dun  Cômbgt^  à  queû 
»,  cela  ne  le  pouvoir,  ils  ouffent  à  prendre  leur  parti  «piuce qu'il  croit  réiblude/ôîirrft 
„  Icsordrcs  „  Une  Déclaration  H  peu  attendue  futun  coupdc  foudre  pour  les]  urats, 
qui  lèutant  l'inutilité  de  leurs  remontrances,  demandèrent  au  moinsqu'on  reçût  dans 
les  Vaiflêanx  oeox  que  leur  fidélité  pour  le  Âoi'  de  France  expalbicain  (ùpplices  l«i 
plus  cruels.    Le  Duc  ne  leur  put  reftifer  une  demande  fi  jufte;  mais  il  ne  la  IcuraC* 
coida  ati'à  condition,  qu'on  le  rcndroit  dans  vingF  qoatre-heures  à  ion  Bord.  Uii> 
tenue  n  court  n'étant  paslnflilàat  ponr  des  Gens  qui  «voient  â  quitter  leor  Fbts  & 
leurs  Biens  pour  toute  lear  Vie  »  les  Jurats  le  jettéffnt  aux  pieds  do  Doc ,  qu'ils  ar- 
rolcrent  de  larmes  ,  le  conjarant  de  leur  donner  plus  de  tems.   M.  de  la  Fcuil- 
lade,  naturellement  impitoyable,  ne  voulut  leur  accorder  qae  deux  jours,  &  ils  al- 
lèrent annoncer  cette  tride  nouvelle  dans  la  Ville.   Elle  jectt  les  Habicans  dins  me- 
Cooftemation  inexprimable.   L'épouvante  &  le  delèfpoir  croient  peints  fiir  leurs  vi« 
figes»  &  ilsoffroicnt  aux yeilX  Un  de  ces  Ipeiftacles ,  qui  excitent  une  compaiCon  ao 
oompagoéed'indigaationttdliorreDr.  On  vit  obe  nmltittade infinie  d*HoiBn)es&db 
Femaics  fur  le  Rivage  qui  y  avoicnt  apporté  ce  qu'ils  croyoicnt  pouvoir  tranfporter 
dans  un  Royaume  ctraiiger  ^  affin  de  n'v  pcNnt  mourir  de  faim.   L'air  retentiïïbit 
des  Cris  &  eus  hurlemens  de  ces  MifiifSDlës  qui  vonloténc  s'embarquer ,  &  qui  ne 
trouvoicnt  pas  aiïèz  de  Chaloupes  pour  les  tranfporter  attx  Vaifleaux  François.  Four 
comble  de  malheur  ,  le  Duc  refufa  de  recevoir  ia  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fè 
préièntoient.    Les  uns  vouloient  fc  jettcr  à  la  Mer  ,  fi  on  n'avoii  pitié  d'eux ,  les 
aimes  s'accrOchoient  aux  Vaifleaux  avec  des  prières  mêlées  dlm^recatioas»  Ce  n'en 
■  pouvoient  être  détachez  que  par  des  coups  de  fabre.    Le  Duc  inexorable  vît 
d'un  oeil  lèc  ploiîcurs  de  ces  malheureux  fe  noyer  de  dcfelpoir.   Apres  avoir  lailTé 
«Éibarquer  enviroii  quatre  cens  dnqnante  FaniiUes  ,  de  plus  de  quatre  nui/e  qui  iè 
préièntoient ,  il  mit  à  la  voile  ,  &  s'arrêta  quelques  jours  à  Agoufle  ,  où  il  fit 
làutcr  la  Tour  d'Avalos ,  encloiicr  le  Canon  de  fer  ,  embarquer  celui  de  fonte,  ra- 
vager les  environs  &  enlever  julqn'aux  Cloches.    Il  fut  obligé  de  fe  faire  remor- 
quer par  les  Galères ,  parce  que  la  Tempête  qui  dura  huit  jours  ne  lui  auroit  pat 
permis  de  paflcr  le  Détroit  de  Scilla  &  de  Caribde  ,  dont  il  vouloir  s'éloigner  à 
aneloue  prix  que  ce  fôt.   La  déiblation  de  ceux  qu'il  avoit  reçus  iur  ia  Flotte  rCf 
dôoNi  en  arrivant  i  IVforfeiUe*»  oè  oa  les  ofit^  de  reOer  jolqn'è  nouvel  oidrè. 
Cependant  iislèconfoloient  croyant  qu'ils  auroient  bientôt  la  pcrmifTion  d'aller  cii 
Cour ,  oi^  ils  eipéroient  que  leur  préfence  révcillcroit  la  charité  du  Koi  {  mais  on 
les  difperÀ  en  «fiffêrens  Lieux ,  où  une  grande  partie  périt  de  mii%re>  Cens  qui 
retirèrent  en  Italie  forent  moins  malheureux.    Ils  y  vécurent  pauvrement  par  la 
Charité  des  Ames  dévotes  qui  eurent  pitié  de  leur  trifte  fort.  C'eft  ainfi  que  Louis» 
après  avoir  loùteou  les  Mcflinois  avec  tant  d'éclat  &  de  dépenfc  ,  &  leur  avoic 
pisôaiis  de  oeJéft  ibandonner  jamais  ,  fes  ficrifia  in  te^fenriment'  de  leur  Souveiaiii 
irrite  ,  en  retirant  plus  de  fix  mille  Hommes  qu'il  avoir  envoyez  à  leur  fccours. 
Aâion  d'autant  plus  criance  »  c(ue  ce  Monarque  n'étoit  nullement  forcé  de  iàire 
ee  qnTil  fit  «  La  Pdx  kadst  -pradiaine , .  elle,  dépeodoit  de  fan ,  il  pouvoit  même  ftire 
entrer  la Iteftitution  de  Meffîne  dans  Ton  Traité  avec  l'Efpagne  ,  en  (lipulant  des 
Conditions  avaatageufes  pour  lui ,  fie  un  pardon  général  pour  les  MefGnois.  La 
crainte  que  l'Angleterre  ntf  le  joignit  atix  Alliez  contre  lui  n'étoit  pas  adez  forte  pour 
le  contraindre  à  cet  abandonnement  qui  teroiflbitlâi^mtation.  Il  étoit  trop  fdr  du 
lloi.de  U  (hiode  BiciBgne  &  de  fin  Minifitee  9  poofflnjiMk  Ifptéksndet.  H  c(l 
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ncanmoios  vrai-icmbiabic  que  les  Moaycmcosdc  la  Nation  Angioile  lui  caui^renC  — — — 
quelques  inquiétudes*  &  lui  -^mâ  fsèuàrt  le  parti  de  réamr  coatt»  fts  Forces»  *^7^  - 
âffinde  finir  plu5  avantagculèment  une  Guerre  qui  l'incommodoir.  Si  ce  Monar- 
que fit  uo  a6te  d'injuftice  en.  abandoniunc  des  Geqs  qu'il  avoic  reçus  fous  là  Pro* 
fedion ,  &  qm  loi  avoient  éré  fidèles ,  Il  donna  une  excellente  Leçon  i  cous  les 
Peuples  du  Monde,  en  leur  apprenant  qu'ils  ne  doivent  jamais  prendre  les  Armes 
contre  le  Souverain,  lors  même  qu'il  les  opprime  &  qu'il  viole  leur?  Privilèges,  i 
moins  qu'ils  ne  foyent  afièz  forts  pat  eux-mêmes  pour  le  courraïuilie  a  les  leur 
tendre,  &  pour  s'y  matntCQtr,  L'exempEe  des  MeHinois  eft  une  bonne  preuve  qde 
des  Sujets  mçcontens  ne  peuvent  (è  repojcpavec confiance  fur  les  fccours  qu'un  Roi 
enoemidu  leur,  leur  donne.  Ces  fccours  font  fouvent  ibibles ,  toujours  palTàgerSt 
6c  ceflênr^és  le  momeDC  que  rincévèc  da  Protêdetnr  le  demande.  Louis  XIVTn'eft 
paslefcul  Prince  qui  ait  traite  de  cette  manière  ceux  qu'il  avoit  pris  /bus  la  Pro- 
rcâton.l'Hiltoirc  eft  remplie  de  pareils  exemples,  ÔC  les  Souverains  en  fourniffenc 
CQOS  les  jours  de  nouveaux ,  qui  rendent  ioexcolâbles  ceux  qui  n'en  profitent  pas. 

Apres  le  dépare  de  la  FloCce  Françoifè ,  le  Fils  de  Don  Carlo  Catelii  êc  le  Mar* 
quis  de  Calnnguita  parurent  dans  les  rues  à  Cheval,  criant  :  Vive  le  Roi  tCE/^a- 
^  ;  &  le  Feuple,  contraint  par  une  trifte  nécefïîté,  répondit  à  ce  cris  d'allegrcî^ 
w  par  des  acdamarions  &  par  des  marques  de  rcjouiflânces.  On  êm  de  nouveaux 
Jurats,  qui  députèrent  auflî-tôtie  Sieur  Calamare  à  Reggio  ^our  appcllcr  les  Ef- 
p^gnols.  I^c  Comte  Batbo  le  rendit  d'abord  avec  huit  cens  cinquante  Hommes  à 
Mefline ,  où  il  fin  Ibrc  bien  reçu.  Il  lit  inettre  le  Portrait  du  R.oi  d'Efpagne  dans 
toLis  les  Quartiers  de  la  Ville ,  alTâra  les  Habitansjd'une  Amniftie  générale,  ordon> 
ua  à  chacun  de  demeurer  cîie7  foi  ,  d'ouvrir  les  Boutiques  ,  de  faire  tonros  cbofcs 
comme  s'il  n'ctoit  rien  arrive,  vifita  toute  la  Ville,  où  l'on  avoir  eu  ordre  de  met- 
tre des  Flambeaux  aux  fenêtres ,  &  envoya  vifitet  les  Forts ,  craigniant  que  les 
François  n'y  cuiïcnt  laifle  des  Mines.    Quelque  teras  ^rès  ,  Don  Vincenzo  Gon- 
zaga  ,  nouveau  Viceroi  de  Sicile ,  s'étant  rendu  à  Melîine  ,  confirma  les  afTùran- 1 
ces  que  le  Comte  Barbo  avoit  données  d'un  pardon  général  ;  mais  il  ne  voolut  pas 
rcconnoîtrc  en  qualité  de  Membres  du  Sénat  ceux  que  ce  Corps  lui  avoit  dc'putcz. 
Il  leur  déclara  qu'il  ne  les  r^rdoit  que  comme  de  fimplcs  Bourgeois ,  répréién- 
la  Ville  qui  avoit  perdu  fes  Privilc^es  par  fa  Rébellioa  L'Ade  d'Amniflie 
qu'il  fit  pabHer  portoit  que  le  Roi  d'Elpagne  accordoit  le  Pardon  à  tous  ceux  qui 
depuis  le  fepcîème  de  Juillet  1674.  avoient  eu  part  au  changement  arrivé  à  Mcïïî- 
ne ,  &  qu'on  leur  reftitueroit  leurs  Biens  qui  n'auroicnt  point  été  rendus  ;  mais 
<|tte  Sa-ft^^cAé  CatliotiqQé  exdnoit  de  ces  grâces  ,  ceux  qtii  ayant  douté  de  & 
Clémence  ,  s'étoient  embarquez  fur  les  Vaiflcaax  François.   Ccpendanr-Ic  nou- 
veau Viceroi ,  qui  avoit  iàit  elpércr  un  Gouveraerneat  plus  doux  que  celui  de  fes 
pTédécedêors  ,  exerça  une  grande  fêvi&ité  ,  laîflâ'commettre  tontes  Ibrtes  d*excès 
aux  Soldats  Ëfpagaols  ;  &  malgré  l'Amniftie  fit  emprifonner  &  mourir  pluncurs 
Mclllnois.    Enfin  non-fènicmcnr  Meffine  ,  mais  toute  la  Sicile  rentra  fous  l'o- 
bétflancc  de  l'Elpaguc  ,  qui  am.a  mieux  rliincr  un  fi  beau  Pays  que  de  ne  pas 
dCmvirià  vengeance.  La(riûpart  des  Trou^  Françoilès  qui  étoicnr  revenus  de 
ce  Pays-là  ,  payèrent  en  Rotufillon  ,  en  forte  que  !c  Duc  de  Navailles  trouva 
en  état  d'allîeger  Pniccrda  là  Canopagoe  ibivante ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
ftite  de  ces  Annales.  Mjvs  rap^nerons  maintenant  ce  qui  arriva  dans  P  Amértr- 
que  entre  les  François  le  les  HoUandois. 

LXIH.  Le  Comte  d'Eftrécs ,  ayant  repris,  comme  nous  l'avons  die ,  (a)  rifle  utm. 
(fe  Cayenne ,  forma  le  deflein  de  iè  renorc  maître  de  celle  de  Tabago ,  l'une  des  LeCome 
iùiriilies^-^sIéiiKntimpofiantt  â  oufe  du  Com- 

merce  avant^eux  qu'on  y  peut  ftîre.  Dans  cette  vûë ,  après  avoir  pourvû  à  laTatefo. 
Gooiêrvation  de  ià nouvelle  Conquête,  s'être  radoubé  à  la  Martinique,  &  avoir 
remis  Mar^alante  Ibnsia  Domiliation  de  h  France,'  il  alla  dieréfaer  I*EfiâKireHol* 
laodoifc.  Binckcs  ,  Lieutenant- A  m  ira!  (!c  Zélande,  qui  la  commandoit ,  ctoit 
alors  à  la  Rade  de  Tabago ,  où  il  avoit  reçu  de  Hollande  un  Renfort  de  quatre 
Viaîfl^nz  ibr  leiquels  on  avoit  embarqué  qaâtre  cens  Soldats  &  quantité  de  Muni- 
tions de  Guerre  &  de  bouche.  Le  Comte  d'Entées  yiilt  mouiller  le  quinzième  de 
Février  à  deux  lieuSs  de  cette  ifle»  &fit  &ire  haicjoàis  sprès  la  Ddcentc  du  c6ti 
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—  .  .  du  Fore ,  làos  trouver  aucune  rcftftance  ,  parce  que  les  Hollandois  n'avoieot  pas 
^^77»  aflcz  de  monde  pour  l'empêcher,  &  qu'ils  avoient  peur  d'être  coupez. 
I^V.      LXIV.  Binckcs  qui  avoir  été  averti  du  dcflcin  des  François  ,  par  la  Patache  la 
Lettre  de  Fgrttme  t  Se  par  ua  Habitaat  de  S.  Chriftopble ,  le  imc  lur  iis  gardes,  &  prit  tou- 
hii'Sjèf  précaudoM  nêceflâtfcs  pour  fê  bien  défendre.    11  brûla  toutes  les  MaU 

Tons  qui  croient  aux  environs  du  Forr  ,  pour  empêcher  les  Ennemis  de  s'y  lo- 

Éer  ,  y  mit  une  Batterie  de  deux  Canons ,  eu  drcfla  une  femblable  à  l'Êioi- 
; ,  &  uue  autre  de  quatre  pièces  fi»  le  Bi^ii  qui  n'écoit  pas  encore  ache- 
vé, où  il  fit  mettre  des  tonneaux  remplis  de  tene  pour  lèrvir  de  Rempart.  Quoi 
qu'il  ne  crût  pas  les  François  alTcz  téméraires  pour  entrer  dans  la  Baye  où  il,  y 
avoit  tant  de  Vaiflcaux  ,  (a)  &  d'où  l'on  ne  pouvoit  fortir  qu'en  Ib  failant  fwrer  , 
il  ne  laiflâ  pas  d'y  mettre  encore  d'autres  Batteries  â  fleur  d'eau  pour  la  défcnfe 
du  Port.    Apres  s'érre  ainfi  mis  en  état  de  faire  tctc  à  l'Ennemi  par  Mer  &  par 
Terre,  il  fut  attaqué  en  même  ccms  desiieux  cotez  k:  troiOcmc  de  Mars.  Xxrs  Fran- 
çois entrèrent  dans  la  Baye ,  &  fondirent  ayec  beaucoup  de  coura>e  ibr  PEfeadie 
Hollandoifc,  qui  y  étoit  à  l'ancre,  &  rangée  en  forme  de  CroifTant.    Pendant  que 
les  deux  Elcadres  le  canonnoient ,  ceux  des  François  qui  avoient  eu  ordre  de  faire 
l'Atuque  par  Terre ,  s'érant  approchez  du  Fort ,  à  la  faveur  d'un  petit  Bois ,  ^ 
donnèrent  rAiTahc  ;  mats  ils  furent  fi  bien  reçus  .  qu'après  trois  Attaqnes  ,  ils  le 
virent  contraints  de  fc  retirer,  laifTant  leurs  Echelles  ,  avec  cent  cinquante  morts  , 
parmi  lel'qucls  il  y  avoit  pluficurs  Officiers  de  remarque ,  &  emmèneront  av  ec  eux 
pins  de  deux  cens  bleflès.  D'an  antre  c6tc  le  Combat  Naval  ^engageott.  Le  pré- 
mier  VaifTcau  François  aborda  les  Armes  de  Leydcy  qui  fàifoit  la  pointe  du  Crnif- 
iânt ,  &  le  feu  ayant  pris  aux  deux  VailTeaux  ,  il  le  communiqua  au  Château  de 
Cruynetigen ,  &  enfbite  au  bam  7aiflèaQ  dn  Comte  d'Eftrées  ,  monté  de  lbixante> 
&-douze  pièces  de  Canon  de  fonte,  &  de  quatre  ceos  quarante-cinq  Hommes  d'E- 
quipage. On  ne  fit  que  tirer  de  part  &  d'autre  toute  la  journée.  L'Etoile  d'or^  le 
.  *Foj>iesbourg  ,  Se  le  Middelboarg  furent  brûlez.    La  Sphœra  Mundt ,  k'Duc 
ttiork ,  Se  le  Moine  d'or  ,  Navires  deftinez  à  porter  des  Vivres  ,  eurent  le  même 
fort ,  aufîî  bien  qu'un  Brûlot  &  une  Patache.    La  Protcffion  &  la  'Province  de 
Zélande ,  qui  avoient  perdu  tous  leurs  Mâts  ôc  reçû  pluficurs  coups  ious  l'eau ,  le 
firent  échoUer  pour  iê  radouber.  Les  François  fôulTHreflt  aunt  beaucoup.  Ib 
étoicnr  fi  incommodez  dans  leurs  Manœuvres ,  qu'avant  le  coucher  du  Soleil,  ils 
allégèrent  leurs  VailTcaux.   Deux  .  qui  s'écoienc  engagez  trop  avant  dans  la  Baye  , 
y  demeurèrent ,  &  deux  de  ceux  qui  iè  fanvèrem  finreot  fi  mdtcûcez ,  qu'il  ne  leuf 
reftott  plus  qu'un  bout  de  Mât.    (b)  Tel  eft  le  modefte  tédcqœ  Binckes  fît  an 
Prince  d'Orange  de  l'Expédition  de  'Tabago.  Nous  allons  rapçottief  celni  des  Fran- 
çois, aîfin  d'éviter  tout  Ibopçon  de  partialité, 
wudïn  ^'  ^^^^'■'^^  '  Capitaine  de  VIntrépide ,  8c  Parent  do  Chef  d'Efcadrc  , 

dciFtin-  conduifir  un  Brûlot  jufqu'à  la  portée  du  pidolet  de  l'Eicadrc  Hollandoife  ,  dont  il 
foû.  elTuya  le  feu  fans  tirer  un  leul  coup  de  Canon  }  mais  le  Brûlot  n'ayant  pû  s'accro- 
cher, alla  échouer  contre  la  Cdce,  oà  il  coah  à  fonds.  M.  de  Montortier ,  qui 
commaruloit  le  Galand^  fuivit.  M.  Cabaret  fit  la  même  manoeuvre.  Le  Comte 
de  Blenac  mouilla  entre  les  VailTeaux  des  Hollandois  &  leurs  Batteries  de  Terre. 
M.  de  Lefîne  vint  enfuîte  ,  aborda  un  Vaiiïeau  Hollandois,  &  l'enleva.  Le  Com- 
te d'Eftrées,  elTuyant  le  feu  de  toute  l'Efcadre  Hollandotlê  ,  celui  du  Fort  &  des 
Batteries  du  Rivage,  aborda  le  Contre-Amiral ,  s'en  rendit  le  maître  ,  &  attaqua 
avec  le  même  fuccès  un  autre  Vaifleau.  M.  Maicarany>  commandant  le  Trécieux 
arriva  à  toutes  voiles  liir  Binckes ,  qui  largua  fesmiurret ,  &  évita  l'abord^. 
Les  Frc''j;.!rc5  fliivircnt ,  qui  fc  mirent  au  vent ,  à  la  portée  du  piftolct.  II  cfl  aile 
de  comoreudre  que  vingt  ou  vingt-cinq  Vaiiïëaux  s'étant  mêlez  enlemble  dans  une 
elpèce  oe  cal  de  lac ,  9e  faifant  tous  un  très-grand  feu ,  le  Combat  fut  très-menr- 
trier.  Le  Marquis  fut  le  prémier  VaifTèàu  François  qui  fiit  brûlé.  Sa  perte  fiic 
funelle  à  deux  Navires  Hollandois  qui  furent  confnmez  du  fèu  de  les  débris.  L'in- 
cendie le  communiqua  à  ceux  qui  étoient  les  plus  proches.  Les  Hollaodois  ,  qui 
n'avoient  pas  crû  qu'on  pût  entrer  dans  le  Port,  avoient  mis  leurs  Femmes ,  lenrt 
Enflins  ,  Se  leurs  Nègres  dans  deux  Flûtes  qui  fiirent  entièrement  conlumées.  Dans 
ce  moment  les  Canonnicrs  du  Glorieux,  qui  portpienc  le  Pavillon  ,  mirent  le  îxa. 

par 

fi)  DizVaitMw4eGaan,  MbMjHM.  Scui    botd  da  Vtiflèan  <<  i>r«M!{Mii .  Aam lit  Ict  fctt  1  h 
Mht.  Rade  de  KJJm  Bay  .  auprès  de  riOc  de  TaUfs  ,  b 
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par  les  Séhn,  dans  un  Navire  qu'il  abordoir  Ce  Navire  en  fut  bientôt  enflam* 
mé ,  6c  ayant  faute ,  il  couvrit  le  Glorieux  de  lès  ilamesqoi  le  brûlèrent.  Le  Com- 
te d'Eftrccs  ,  qui  le  moncoir ,  tut  blefle  à  la  téte  ,  &  eut  de  la  peine  à  le  làuver 
dans  un  Canot  que  M.  Bcrtier  ,  Garde  de  la  Marine ,  avoir  enlevé  à  la  nage  faaê 
l'éperon  d'un  Vaiiïeau  Hollandois.  LeÇanot  coula  à  fonds  aflczprèsde  la  Terre  dans 
un  endroit  où  ii  n'y  avoir  que  quatre  pieds  d'eau ,  de  forte  que  IcComte  fut  oblige  de 
ddceadre  &  de  fe  moatUer  jnfqQ'i  k  ceinture.  Ecbapé  de  ce  péril*  Uen  cowm  un  an- 
tre. Les  Matelots  l'ayant  porté  â  bord,  il  y  rencontra  fcpt  ou  huit  Soldats  Ho], 
landois ,  qui  auroient  pû  le  prendre  Frtlbnnier  ;  mais  au  lieu  de  £ùre  une  chofc  fî 
.  aifêe,  ils  mirent  les  Armes  bas  &  Ib  fendirent  à  InL  Vlntrépide  demeura  échoué 
foos  Mâts,  après  avoir  fait  un  feu  extraordinaire.  M.  Cabaret  y  lignata  Ibn  coo- 
isage.  .  Ayant  reçu  un  coup  dans  la  main  qui  lui  avoit  entamé  deux  doigts,  Teft- 
veloppa  de  ibn  mouchoir,  fans  ^ire  connoîcrc  qu'il  nie  bicllé.  Qaelques  heu- 
res après  ayant  reçu  an  antre  oonp  qui  Im  caffa  le  bras  »  il  alla  dansuf  Cham- 
brc ,  cacha  Ibn  mal  avec  une  fcrvicrrc.  donna  ordre  à  tout  comme  auparavant ,  di 
lànt  à  fcs  Gens  :  Bon  courage,  mes  Enjms ,  noHS  aunas  bientôt  la  yiBoire.  En- 
fin un  troiiièn^  coup  le  jetta  par  terre ,  Sc  un  éclat  de  bois  loi  coopa  la  moitié  da 
corps.  La  Galaud  &  le  Fendant  furent  démâtez.  Trois  Vaifleaux  Hollan- 
dois, déjà  maltraitez,  furent  fi  prcffcz  par  les  qaàtre  Frégates ,  qu'ils  allèrent  échoUer 
à  la  Côte.  Du  côté  de  la  Terre  ,  M,  HéroUart  commença  avec  trop  d'ar- 
deor  I* Attaque  du  Fort  en  même  ccms  que  celle  des  Vaifleaux  ,  quoiqu'il  eût  os* 
drc  d'nrrcnclrc  l'effet  de  la  diverfion  qui  fe  faifbit  du  côté  de  la  Mer.  La  plûpart 
des  Oihcicrs  6c  des  Soldats  François  furent  tuez  à  la  PaUiTade ,  qui  ilic  d'abord 
abandonnée  par  les  Hollandois  ;  mais  des  Habitaot  des  Colonie  Frauçoifes,  qui 
avoieotpiis  patti  dans  le  Foit,  la  défimdiieoKf  par  la  oainie  da  Châtiment  de  leor 
Défotion» 

-  Le  Comte  d'Eftrées  donna  fes  ordres  poor  retirer  du  Poft  les  VaUIeanx  du  Rot 
iC  pont  embarquer  tes  Troupes  qui  étoient  à  Terre ,  dont  le  Chevalier  de  Gtuidw 
Fontaine  ,  blefTc  dangercufomcnt ,  avoit  fait  la  (a)  • 

Ainfi  finit  ce  terrible  Combat ,  après  avoir  duré  ièpt  heures.  On  ne  peut  aflèz  s'i- 
marner  le  (peiftacle  efBt>yable  que  ftnaoit  dans  l'Air  ,  fur  la  Terre,  9t  dans  la 
Mer  l'embrafcmcnt  de  douze  VàifTcaux  ,  qui  brûloient  prefquc  en  même  tems.  Les 
Gens  qui  étoient  à  terre  .  ne  pouvant  reftec  fur  pied  par  les  fecoufles  des  tremble^ 
mens  qui  le  faifoient  fentir  â  on  quart  de  lienC  à  la  ronde ,  comboient  fur  la  fkce , 
■6t  n'ofoient  regarder  la  Mer,  qui  étoit  toute  eir  feu.  Les  Hommes  demi  brûlez, en- 
tiers, ou  ccartdez.  voloicnr  en  V^^r  pcle-mclc  avec  les  Canons.  Les  éclats  de  bois  , 
les  Grenades  ,  les  Bombes ,  les  Boulets ,  mêlant  leur  bruit  &  leur  feu  avec  la  fu- 
mée, remplifloient  tout  le  Port  &  les  environs  d'horreur  &  d'cfroi.  On  fit  de  part 
&  d'autre  des  prodiges  de  valeur.  Le  Cipitaine  Bont  fn!  le  feul  de  l'Efcadrc  Hol- 
landoife  qui  ne  fit  pas  fbn  devoir  ,  &  il  lui  en  coûta  la  téccpour  avoir  abandonné 
Binckes,  &  sféoc  setiré  dn  Combat,  Le  Liencenant  &  l'Ebfeigne  de  ItUtr^iée 
du  côté  des  Fiançois  eurent  la  lâcheté  de  s*cnfuir ,  -ft  de  kiflèr  prendre  ce  yaif- 

On  peut  juger  pr  le  récit  fidèlement  tiré  de  la  Lettre  deBindees,  ilafinoéritédn- 
quel  les  François  mêmes  ont  rendu  témoignage ,  &  par  les  Rélations  qu'on  a  publiées 
en  France,  fi  l'on  eut  raifon  de  chanter  lc7V-2)^«t»»  àPari^.  Les  Hollandois  perdirent 
à  la  vériçé  plus  de  Vaifleaux  que  les  François  ;  (b)  mais  ces  derniers  ne  parvinrent 
â  leur  bot  iri  par  Mèi',  ni  par  Terre .  &  cependant  c'en  dn  fhocés  d'une  Entrepriiè 
que  dépend  la  Viéïoirc  Le  Roi  m£me  n'étoit  pas  iàtis&it  de  cette  Expcditton  , 
puifqu'il  renvoya  dès  le  mois  d'Oâobre  fuivanc  à  Tabago  une  Flotte  plus  confidé- 
rable.  .  . 

LXVI.  Le  Comte  d'Eftrécs ,  après  avoir  employé  quatre  jours  à  fkirc  radouber   i  x  vi 
fonEfcafîre ,  mit  à  la  voile  le  onzième  de  Mars ,  &  arriva  le  rroîrièmc  à  la  Gren.i-  ^^f-'^^*]." 
de.  Trois  mois  &  demi  après  fou  arrivée  à  Brcft ,  ii  fut  renvoyé  à  la  Conquête  de  Gocr<?e  & 
Tabago  qu'il  «voit  manqnée.  Il  tvofc  me  Efiadrenonvelle  4«,lèBe  Voiles,  par-<ieT^Ko 
...  Nnn  nn  «i&îin.e 

■        -  ■  ■  ■  d'EOt&fc 

■    h}  Marfon  A:  «e  oïl  iNA  pi«  â  te  dl&iie  de  I  ET-  (b)  U*  HollanAiit  Œtent      Vilfian»  <Ie  Guerre 

'■iJiBteV»i&MixHoIlandoi*.  à  Tâbïffo,  pit  l  Efca-  hrûf«  8c  3.  écboiiei.   Trou  YtiOeauz  <Jc  franfport , 

-4M  te  VâWttUX  «>e  Sa  MajfW  ,  fou»  Fc  Commande-  &  deux  petit»  Ucinini*  btûlex.    Lei  François  iiVu- 

tdaflpwwd'gftF^t  Vice>AaM  4c  FoMC  mifK  x.  YaflàMix  bf Alez  ,   s.  piu  •  &  a,  (Kmi- 
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  rai  lelqaels  il  y  avoit  huit  grands  VaifTeaux  de  Guerre.  Il  arriva  le  trentième  d'Oc- 

t6;7.  cobre  devaac  k  petite  Ifle  de  Gocrce  ,  «jui  n'en  e(l  éloignée  (jue  de  crois. lieues. 
Elle  appftitenokaux  HoUandois  qui  y  faildieiir  un  grand  Camœçfce.  Le  CcHmce 
envoya  le  Icndcoiain  ibmmcr  le  Gouverneur  de  fc  rendre  ,  &  fur  ion  refis  il  fit  fai- 
re l'Attaque  avec  quatre  cens  cniquantc.  Hommes  ëc  loixante  Grenadiers  fous  le 
Commandement  du  Marquis  de  Gramcy,  Ceux  de  la  Place  ic  voyant  ferrez  pai 
Terre  &  par  Mer ,  abandonnèrent  le  Fort  d'cB  Ims^  dont  ils  enclouèrent  le  CanoB» 
&  fe  recirèrent  dans  celui  d'en  haut.  On  les  y  attaqua  fi  vivement ,  qu'ils  fiircnt 
concraiots  de  le  {epdre  à  dilcrétion  j  ^  on  les  fie  cous  priionnicrs  de  Guerre.  Les 
deux  Fores  forent  pnllez  &  rafis,  toutes  les  Habimioosdétniitess  fths  François, 
maîtres  ahfihis  de  Plfle  ,  y  bâtirent  un  autre  Fort  pour  s'en  aHlïrcr  la  pofîclTîon. 
Le  Comcc  d'Mrées  «ipràs  cette  Ëxpcdipon  ,  mic  à  la  Voile  pour  les  Barbad^  (a) 
où  il  troàvalelècoars  qu'il  attendoit  de  la  MÉrtinMiDç....ll  airiva  le  Icptième  de 
Décembre  à  la  Rade  de  Tabago  ,  la  nait  faivanteil.^  mettre  ciiM|  cens  Hom- 
mes à  ccrrc  Ici  ;s  la  conduite  du  Comtç  diC  Blenac,  Gouverneur  des  Ifles  Françoi/ès  de 
l'Amciiquc  ,  auquel  il  en  envoya  eocpre  mille  autres  qui  le  trouvèrent  le  dimAny 
du  mois  à  fix  cens  pas  du  Fort  qu'oa  deyoît  attaquer.  Binckes  étok  dedans» 
laifoit  un  feu  continuel.  Il  attcndoit  une  Efcadrc  de  Hollande  ;  mais  au  lieu  de 
la  prq»rer  ,  lorfqu'on  reçut  la  oouvelje  du  prémier  Qooibac  »  on  ne  .Iç  fit  qu'a- 
près avôir  appris  le  départ  de  la  Flotte  Fnmçoiiè.  Il  ne  hifh.  pss  dt  lé  jneccre  en 
ctat  de  dcfcnic  avec  le  peu  de  Monde  qui  lui  reftdic  ;  Sc  comme  les  Munitions 
de  Guerre  &  de  bouche  ne  lui  manquoicnr  poinr ,  i'  ccoit  rcfob  de  fc  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais  une  Ijomijc  ctauc  uiaiheuicuicmcnt  tombée 
dans  le  Ma  gazia  4|tx,  poodres  »  &  l'ayant  fait  fauter,  ce  brave  Géuéol,  Ae  ealè*  ' 
ycit  Ibu";  fcs  ruines  avec  tous  les  OiTîcicrs  qui  ctoicnt  proches  de  ce  Magazin,  ex- 
cepté le  Capitaine  Donge.  Les  François ,  profitant  de  ce  desordre  ,  attaqucroa: 
aulfi-tAtla  Place*  oû  perlbtttteae,QQ«(crvft  aflliz  de'prélèriice  d'efprit  pofu  battre  la 
Chamade  &  demander  Compofiiion.  Trois  cens  Hommes,  quelespoiidies.avoieiit 
,  épargnez,  demeurèrent  Prtlonniers.  Tous  les  VaiiTcaux  qui  ctoiein  dans  le  Port 
furent  pris ,  &  les  Habitations  ruinées.  Le  For^  fut  rafé  &  toute.  Ville  loiimife 
fous  h  pttiàance  de  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne.  Le  vingt-lèpt  de  DécenibtelcS 
François  remontèrent  dans  leurs  VaifTcaux ,  &  reprirent  la  route  de  France.  Les 
Prifonnicrs  furent  .enfiiice  renvoyez  en  Hollande^  où  ils  furent  mal  re(û&  Les 
Etats  parurent  très-lèofibks  à  la  perte  d'une  Colonie  fiorilAnte,  le  qui  ne  M'fk^ 
mais  rétablie.  Ils  ne  furent  pas  moins  touchez  de  la  trif>c  fnort  dc  Binckes,  qui 
écoit  devenu  l'un  des  meilleurs  Officiers  de  Mer  qu'eût  la  République  ,  &  dont  il 
lùffit  de  rapportia:  les  Aâjonspour.fUrelbn  éloge.  C'eft  là  ce  qu'on  pouvoit  ap- 
pdler  en  France  à  juftc  tîtrc  une  Viftoirc  complette. 
i^lî^  LXVII.  Après  avoir  rapporte  les  Exploits  MiHtaires  qui  le  font  faits  pendant  le 
M.  Tcm-  cours  de  cette  Atmée,  tant  par  Mer  auc  par  Terre',  il  fàuc  voir  ce  qui.  ic  pailoit  à 
pWNi.  Nimègue,  &  dans  l'intéïieur  de  la  République.  CeftàqnoiBOusdefiimMislalni- 
te  des  Annales  de  cette  A  n  n  vc. 

Les  Alliez  avoient  conçû  beaucoup  d'ombri^e  du  Voyage  que  M.  Temple  avoit 
lâiC'à  la-Haye.,  de  fis  foupçonnoienr  que  e'écoic  poÉr  négocier  une  Paix  particulière 
entre  la  France  8c  la  Hollande.  Le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  fc 
contentèrent  de  leur  dire  ,  qu'on  ne  penfoit  point  encore  î  «n  tel  Traité  ;  maig 
qu'à  la  fin  les  Etats  y  ieroicut  contraints  ,  fi  l'Empereur  &  i  i.tpagac  neprenoient 
pas  les  mefures,  qui  leur  avofenc  été  proposes  de  la  pajt  de  la  Ho&nde.  M.  Tem- 
ple ,  étant  â'^  retour  à  Nimègoc  ,  trouva  qu'il  y  avoit  une  Négociation  Iccrèrr  cn- 
Bc  ks  AmMi^dcurs  de  France  &  àfi  Hollande ,  &  que  c'éioit  M.  d'QiivâictaaCz, 
fécond  Ambafladei»  de  Suéde ,  qui  la  ménageoic,  lans  la  partidpation  «les  MéàS»- 
tcurs.  /  ,  t...,p  ; 

lîpTOL,^^^'^**  Il  étoit  arrivé  pendant  fori  ahrcncc  un  înddént  ,  i  qui, avoit  Élit  naître 
— SldB  beaucoup  de  brouilleries.    Les  Alliez  avoicnt  commuée  knws  .Conférences  dans 
1^  la  Maifon du  Comte  de  Kinski ,  efpétant  parla  diriger  les  réfolutions  gcoâraler, 
pou-  8c  empêcher  que  l'Alliance  ne  fc  rompît.   Les  AmbafTadeurs  de  HoUindc,  qai 
croyoient  être  plus  intcreflcz  dans  la  Paix  que  les  autres  Confisdércz ,  térooignc- 
icut  du  feflcnrïiiient  outtre  la  conduite  9c  lIntAitioa  qiw  «r Cemie  -fidlbit  pnâfeie 
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anx  Cooféreoccs ,  dans  Icl'quelles ,  diloicnc-ils ,  il  cranchoit  do  Di3«te«r.  Mais  ' 
oomaifr  12$  ne  voak>ieiit  pas  le  contredire  on  vertement  dans  fi  Mai&n ,  ils  allèrent  '^77* 
à  l'Hôtel  de  Ville  ,  &  choifircnc  une  Chambre,  pour  3  cnnfcrcr  avec  leurs  Alliez. 
Les  Ainba0âdcurs  de  France  s'en  ofieulèrent»  &  prctendircnc  qae  les  Hollaadois 
ajrant  dtfpofé  de  la  MaHbn  de  Ville  fins  le  eonfèntement  des  antres  Minières ,  ils 
avoieat  violé  la  Neutralité  qui  devoit  durer  pendant  que  rAflcmblée  l'eroit-Ià.  Les 
AmbnfT.idcurs  de  Holhnde  répondirent  ,  que  les  Chamhres  qn'ik  avoicnt  prifes 
n'apparccnoient  pas  à  la  Viiic ,  mais  aux  Nobles  de  (iueldrc }  qu'ils  o'avoient  pris 
que  le  bas  «  &  que  tont  le  haut  étoit  encore  à  la  difpofirïon  des  Médiateuts  1  qni 
en  po nvoirnr  ordonner  comme  ils  trouveroient  à  propos  pour  l'ulagc  commun  des 
Parties..  Les  François  ,  peu  iàtisfiics  de  ces  raiions  ,  menaçoicnc  de  rompre  le 
Congrès;  mais  les  Médfitenis  acoommodèrent  ce DiflSreot,  en  propofant  anx  deox 
Alliances  de  prendre  chacune  une  Chambre  ,  pendant  qu'ils  Vafïcmbicroient  dans 
nfie  autre ,  atfin  d'être  à  portée  de  faire  l'office  de  leur  Médiation.  Cet  expédient 
ayant  ctc  accepte ,  ils  marquèrent  les  Chambres  pour  eux  &  pour  les  Parties;  mais 
iîsfiirenc  obligez  d'en  marquer  deux  différentes  pour  les  Ambafladeurs  de  Fran* 
ce  &  pour  oenx  de  Suède ,  qui  bien  qu'Alliez  ,  ne  voulurent  jamais  céder  les 
uns  aux  autres ,  ni  cirer  au  fore ,  comme  ayoient  £iit  ceux  d'Ëlpagne  6c  de  Dan- 
nemarc» 

LXIX.  Cep  en  r^anr  îc;  Parties  qui  étoient  en  Guerre  délivrcrctif  aii\-  ?vTcdiatcurS  t-XlX. 
leurs  Fri^fuiions.   L'Empereur  demandoit  que  la  France  lui  rendît  à  lui ,  à  TËm-  ^iom^ie» 

Sire  &  à  tousfes  Alliez  tout  ce  qnTeHe  avoit  prb  for  eux  pendant  cette  Guerre  »  iCfÈmcc* 
C  qu'elle  les  dédomagcit  de  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  fouffèrtcs.    (a)  Le  i^^Qw?  ' 
Roi  de  France  demandoit  à  rFmpereiir  &  à  l'Eleâeur  de  Brandcbour;:  î'cncièrcM. 
teftitution  du  Traité  de  Muoftcr  ;  a  1  Eipagne  laceilîonde  toutes  les  Conquêtes» 
qnll  avoir  filles  fi»  elle,  alléguant  pour  fondement  de  cette  prétention  que  les  Ef^ 

Eagnols  avoient  rompu  I.i  Paix  ;  au  Roi  de  Dannemarc  ,  de  ûire  ceflër  de  fa  part 
i  Guerre  qu'il  avoit  été  obligé  de  lui  faire,  parce  qucSaMajefté  Panoilc.  au  pré- 
,  jodice  dn  Ttaité  de  Piaix  figne  à  Coppeohague  l'année  t66o.  de  l'exécution  duquel- 
tiëcoitgarand  ,  n'avoir  pas  laifîe  de  faire  la  Guerre  au  Roi  de  Suède.  Il  ne  de*- 
inânfîoif  rien  aux  Etats  Généraux  ;  au  contraire ,  il  leur  offroit  le  rérabliffcmcnt  de 
1  ancienne  Amitié  qui  avoit  été  interrompue  depuis  quelques  Années  ,  &  confèn- 
toit  à  un  Règlement  de  Commerce,  (b)  Les  AmbafTadeurs  de  France  difoient  à  l'o» 
rcille  de  M.  de  Bévcrning  ,  qu'on  leur  rcndroit  Maftricht ,  s'ils  voulolcnt  feire  une  « 
Paix  particulière»  mais  ils  ajoùtoicnc  qu'en  remettant  cette  Place  aux  ErpagnolStfco 
jkm  la  promeflè  des  Etats  Généraux ,  ces  derniers fêroicnt  obll^  de  fbnmir  un  équi* 

Talent.  L'Efpagne  demandoit  lareftitution  de  toutes  les  Places  qu'elle  avoit  perdues. 
Se  un  dédomagement  de  toutes  les  perces  qui  leur  avoient  été  caulëes  de  la  part  de  la 
France  depuis  16^5'.  (c)  Le  Roi  de  Dannemarc  exigeoic  on  dédomageraenc  pour  lui 
&  pour  Tes  Sujècs,& demandoit  que  toutes chofes  fliflcncrécablicsdans  le  même  état 
où  elles  croient  avant  la  nipiure  de  la  Paix  par  la  Suède.  Mais  comme  M.  Heogh,  Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majefté  Danoilc,  n'avoir  pas  encore  d'inftrudtions  affc?.  détailices 
Ihr  oefiijèr»'  il  fi  réfirvoit  le  droit  de  faire  de  plus  amples  DemandeSt  lorfqu'il  auroic 
rrcu  de?  ordres  pr^rricnîicrs  du  Roi  ,lbn  Mafcre.(d)La  Suède demandoic  le  rétablific- 
ment  de  la  Paix  de  Wellpbaiie ,  &  qu'on  remit  les  chofes  dans  le  même  écat,  où 
ellesécoient  avant  la  Gnerrequ'ooTouloit  finir,  (e)  Les  Hollandois  demandoienr  à  la 
France  la  reftîtution  de  Maftricht,  un  Règlement  de  Commerce  ,  une  pleine  Ù!à^ 
fiâion  pour  !e  Prince  d'Orange  au  fùjèt  oc  fa  Principauté,  &  certaines  Cnrditions 
contre  la  Suéde.  Ils  demandoient  aufli  qu'on  renonçât  de  part  &  d'autre  cutic  renient 
àtouces  Ibrces  de  Prétentions.  Et  à  Tégard  des  dommages  qu'ils  avoient  reçus,  ils 
en  fâilbtcnt  un  facrifice  à  la  Paix  ,  ponrvil  que  l'on  donnât  fatisfadion  ;\  leurs  Al- 
liez, (f)  L'Eleâctv  de  Brandebourg  demandoic  au  Roi  de  France  l'accomplific* 
ment  de  la  parole  qnll  loi  «voit  doniSe,  de  Pindeamifir  des  ravages  que  les  Trou- 
pes de  Sa  Majefté  avoit  faits  dans  le  Pays  de  Clèves.  H  cxigcoit  que  la  Paix  fût 
générale,  âc  qu'on  donnât  iàcis&âion  a  lès  Allie?:,   ^g)  Les.  Demandes  des  Prin- 

Nnn  un  1  ces 

fa'  rrntmfirion  i*  l'Empcrrar  touchant  la  Cooffione  avec  la  Frattcc.    Do  }.  de  Mats,  i<77. 
àt  Traiicc  f^  \i  Couranne  dcSoUe*  «MMiir  MMiMiA.       (d)  Propolïtion  Hei  Danois.  Oa  y.  àt  MaR<  tiji. 
D«  I  de  Vliut,  i«77.  («)  Propoflcion  da  Roi  de  Soède.    Du  j.de  Mtfs  , 

;  b1  Propolitiom  Je  U  Tranca  i  l'Empire,  i  l'Ehc-  ttn- 
tenr  de  Brandebourg  ,  ans  Roii  d'Eipagne  dt  d«  Dm»       lt\  Proportion  in  EtaM  fl<lli/iaiii.  :  -  ' 
.  nemarc.  «caaz  Etats  GMnvx.  (tà  Pfopofirion  de  VSkôau  de  9mMn^ 

(c)  Propofiwm  de  l'Sfpagiie  ftm  k  faix  à  Abc  }.  M  Mm,  1(77. 
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»■  —  ces  d  Allemaguc  ccoicut  fi  éccnduës  qu'il  fèroit  euauyeux  de  les  rapporter  eu  dctail. 

1677.  Il  fuffira  de  dire  qu'elles  fe  réduilbienc  toutes  à  ced;  <^Gaac4|iii  avoient  fait  des 
Conquêtes  prctendoicnt  les  garder  cnticrcment ,  &  que  ceux  qui  avoieut  pcr Ja 
daus  ceccc  Guerre ,  demanduicut  la  rdbtution  de  tout  ce  qu'on  leur  avoir  pris ,  6c 
Ja  rqMnciOD  des  Dommage  qulis  avoienc  lôafiêrcs.  Enfin  le  Duc  de  Loiraine , 
qui  n'avoit  pii  envoyer  les  Mmifircs  au  Congres,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  ob- 
tenu des  PalTcports  dans  la  tbrmc  qu'il  les  préiendoic,  fît  Içavoir  les  intentions  aux 
Médiateurs ,  par  le  canal  des  Amballâdeurs  de  Leurs  Majeftez  Impériale  &  Catholi» 
que ,  &  des  £racs  Géocraux  Toutes  iès  Arécenrions  fe  réduifoient  à  me  dOMB- 
dc  gcncraîe  de  la  rcftiturion  de  fes  Ekats  occupez  par  le  Koi  de  France.    (  a) 

Telle  ctoitk  face  de  l'^^ufopc,  &  les  Prétentions  des  Puillances  intéreilecs  à  la 
Guerre.  Découvrons  préfèotement ,  s'il  eft  poflibte ,  les  Intrigoes  qui  cmninèitor 

tous  les  diffcrcnds  par  la  Paix. 
Lxx.      LXX,  Le  Pnucc  d'Orange ,  voulant  prendre  des  mcfùres  juftes  pour  la  Paix  oa 
àTu''^  pour  la  Guerre,  pria  M.  Temple  de  le  Venir  voir  à  Socsdick ,  f  b)  affb  de  IcavotT 
Temple    ce  qu'il  avoit  à  craindre  ou  à  dpcrcr  du  Roi  d'Angleterre.       Minilbe  lui  dit  qu'il 
Va  a  reçu  dc^  Lcttrc5,  &  le  Prir'.cc  !ui  ayant  demandé  fi  elle*;  croient  de  la  main 

d'Owiige.  du  Roî,  ou  fi  elles  vcnoieiit  Icuiemcac  de  les  Minillres,  il  lui  répondit,  qucc'é- 
toitM.  Williamiônf  Secrétaire  d'Etat,  qui  les  lui  avoir  écrites  par  le  comnumdemœ 
du  Roi ,  fin  quoi  Sou  AltelTc  répliqua  ,  qu'::Ile  fçavoit  d'où  elles  venoicnt  ;  mais 
que  cependant  elle  lepioic  de  lui  tùirc  voir  ce  qu'dles  conceooient.  Ces  Lettres 
inarquoîent  „  qucle  Rois'étDitappcrçu  que  le  Prince  n'avoir  pas  compris  fa  pcn- 
n  fée  ;  Qiie  les  Conditions  dont  Sa  Majcllé  parloir,  n'étoient  pas  des  Propofitions, 

pnifqu'cltc  ne  ic  croyoir  pa";  obligée  d'en  Eiirc  ,  v|mc  même  c!!c  n'avoit  pas 
„  d'auiontc  pour  cela;  mais  qu'elles  étoicnt  ieiucmciit  une  aiari.juc  Je  h  Louiiance 
^  qa'elic  avoit  au  Prince.  Que  l'échange  de  Cambray  étoit  propolc  comme  on© 
^  ch(^  qu'on  devoir  fouhaiter  ,  parce  qu'au  lieu  de  cinq  Places  ,  doAt  le  Prince 

demandoit  la  rcititution  »  il  âudroic  par  le  Plan  de  Sa  Majeftc,que  les  François  en 
„  rendifleot  (ix  ;  qne  cela  iêroit  une  d^œ  èednék  f^mtière  four  BruxeUef» 

qui  hifîcroic  par  confcqucnt  la  Flandre  dans  un  crac  plus  fûr,  que  celui  que  le 
„  Prince  propolbii ,  &  que  c'ctoit  pour  cela  ,  que  le  Roi  le  prioit  d'y  pcnler  un 
„  peu  plus  Icrienfement ,  &dc  ne  pas  témoigner  à  cet  égard  tant  âLtndiférence  Sc 
^  de  firoideur  qn'îl  en  marquoit  par  ià  dernière  Lcnre ,  fans  clTaycr  ce  qu'on  en 
f  „  pourroit  tirer.  Q-rsurcftc,  fi  Son  Altcfic  avoit  quelques  Propnmions  à  faire  à  la 

„  France ,  le  Roi  les  lui  propoieroit  promptcmcnt ,  &  de  la  manière  la  plus  avan- 

tageniè  qu'il  ponrrmc:  „  l c)  Le  Prince  eut  à  peine  ta  padencc  d'entendre  la  lee> 
ture  de  ces  Lcrtres ,  tant  le  ftile  du  Chevalier  VVilliaralbn  lui  croir  dc^agrcable.  11 
die  à  M.  Temple  „  que  ces  tsxoXiàaJHuieur  @  d'indiféreace  venoicnt  de  Mylord 
,t  Arlington ,  que  la  dwMe  FroMtOrifUir  Bruxelles  étoit  de  la  crime  fvàettée  da 
„  Sécrcraire  ,  qui  n'croit  bonne  qneponr  les  Enfàns ,  &  que  tout  le  rcftc  étoit  de 
„  h  fiçnn  de  l'Arabairadcur  de  France,  qui  vouloir  continuct  un  Traite  particulier 
„  avec  lut  par  le  moyen  de  Sa  Majefté  Britannique,  pendant  que  le  Roi,  fooMaf- 
,^  tre  ,  irott  en  Campagne.  Il  répondît  en  termes  fort  clairs ,  qn*il  avoft  afïèz 
ff  penfé  à  cela,  &  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  dire  fur  ce  fujcr  :  Qu'il  croyoir  qu'on 

aiuroît  pû  obtenir  des  Conditions  plus  avantageuies  9  fi  le  Roi  avoit  voulu  les  de> 

mander  4  la  France,  fbit  par  aUR^on  pour  hii ,  on  ponr  Puitéiér  'de  &  Cooron- 
„  ne  :  Qu'il  étoit  fort  fiché  de  trouver  les  fentimens  de  Sa  Majefté  éloignez  des 

Tiens,      que  fi  elle  vcnoir  à  en  changer  il  fcroit  bien  aile  de  le  fçavoi'  :  Qu'il 

rcgardoïc  prclcnrcmcnt  la  Campagne  comme  commencée,  &  qu'il  croyou  que  ic 
^  Canon  joUoit  déjà  devant  V>alaideiines  :  Qu'il  ne  voyoit  plus  ancQife  clpcrance 
„  de  Paix  ,  qu'il  s'arrendoir  au  Contraire  à  unelonguc  Gnerre,  à  moins  que  la  Flan- 

drc  nettit  perdaë,  &  que  fi  cela  arrtvoit  ,  il  fîilloit  que  Etats  rraitafleat  far 
ti  leis  Conditims  les  phis  avantagent  qnîls  pourrofent  :  Qu'il  s'attendoit  à  on 
„  fprt  méchant  commencement  de  Camp:^ef  â  y  faire  lui-même  une  trille  figu- 

Tc  ,  &à  porter  le  blâme  i\c  c-  qnc  lc<;  autres  feroicn»-  :  miis  qne  fi  l'Empereur 
n  failoit  ce  qu'il  avoit  promis  ,  la  Campagne  pourroit  iiuir  auircmcnt  qu'elle  au- 

TOlt 

r 

,       Kttttict  dn  Duc  de  Lorraioe  ans  Médiateurs  ,  au       (b)  Maifon      l'nncc  é\o\p\ét  d'une  joocnét  de  Ni- 
Comtf  it  Kioski ,  à  Don  Pedro  de  Ronquillo  ,  tt  ans     miguc  &  de  <|iKl<iuei  hnires  d'Utrecht. 
AmUflàJeon  des  jEou  Giaianx.  Da  tj.  de  I^viiec ,       (c)  Mteoitcs  du  Cberaiict  Tejnple. 
••17.' 
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^  voit  commencé  :  Que  qumd  on  éton  à  la  grand  Mejfe^  on  y  était ,  c'eft -à-dire 
,>  que  quaid  on  croit  cntvc  avec  !a  foule  ,  il  croie  ncccfTairc  de  ç'v  ^tAX't  encraî- 
M  ^cr ,  6l  de  la  luivrc.    L:j1uj  ,  t.|u'il  rcmercioic  Ic  Roi  de  1  orirc  «.ju  ii  lui  ùiloicdc 
n  fiîre  içavoir  à  la  France  les  Propoficions  qu'il  vouloit  faire ,  mais  que  celt  n*a> 
»  voie  jamais  été  là  penféc ,  &  que  s'il  avoir  eu  ce  dcnTcin-ià  ,  il  auroir  ailemcnc 
M  trouvé  un  chemin  plus  Qpart  :  Que  ion  iuccorîoa  avoic  éré  iculemenc  de  faire 
confidence  i  Sa  Vh^i  àt  fes  fenttmeits  an  fojèr  de  b  Paix ,  dont  il  car  (ôubait^ 
lui  erre  entièrement  redevable  ;  mais  que  fi  elle  vouloir  faire  au  Roi  de  France 
d'autres  Fropoiirions ,  elle  devoir  les  faire  de  ia  part  de  toute  TAlliancc.    (a)  On 
voit  par  cette  Converiàcion  que  le  Prince  n'écoic  la  duppc  ,  ui  de  l'Angleterre ,  ni 
de  b  F rance.   Une  I^ctolt  pas  non  plus  de  fon  ambition ,  puifqu'il  s'attcudoit  à  une 
mauvailc  Campagne ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  en  fonder  le  fuccès  que  fur  des  cfpé- 
lances  très-tncertaincs.  Les  jeunes  Héros paroifloit  ordinairement  plus  lïirs  de  leur 
lut.  Ottcna nn diftribaer fi»  Etats,  àc  oefê  réforer  que  fefpéiaoce  de  oeux 

'^h'H  VOuloit  conquérir,  &  qu'il  pru\  oir  ne  point  conquérir. 

LXXI.  11  fe  forma  une  incrûgue  contre  Léopold,  dans  la  double  vûë  d'cmpc 
«lier  bil&ie  des  Suédois,  &  de  coQtreqQiîTCT  fini  trop  grand  Poovomt.  Le  Duc  comic 
de  SaM'HaU ,  Adminidraieur  du  Pays  de  Maldebourg ,  devoir  la  conduire.  Ellei^P*^ 
confiftoir  à  former  un  Parti  neutre  dans  l'Enipire  ,  dniis  lequel  il  le  ilattoic  que""' 
piuiicurs  Princcî  d'AL'enoagne  encreroient  d  autant  plus  voiouncrs,  qu'ils  ne  pou- 
vaient oins  ïouffrir  que  l'Empereur  les  accablât  de  Quartiers  d'Hiver  ,  êc  gou^ 
vernât  dclpociquemcnr.  Ce  Duc  prnpofoit  de  faire  pour  le  fcrvicc  de  la  Suède 
une  levée  de  cinq  ou  fix  mille  Hommes ,  ôc  mime  de  remettre  Maldebourg  en- 
tre les  nams  des  Suédois ,  slls  ^toienc  en  état  die  ^enpréralolr.  On  efpéroit  que 
fi  une  fois  le  parti  de  Suède  rcprcnoit  vigueur  en  Allemagîic  ,  il  donneroit  lieu 
à  plufieurs  Princes  de  Tlimpire  d'entrer  dans  le  parti  de  la  Neutralité  ,  ce  qiit  oblî- 
geroitSa  Majcùc  Impi*nalca  i^ire  ia  Paix.  Mais  cette  intrij^uc  mai  concertée  ne 
leullit  pas. 

LXXir.  II  s'en  forma  une  autre  à  Nimègue.    La  France  avoit  entamé  un  Traire  Lxxn; 
mrticulier  avec  la  Hollande  par  des  entrevues  iccrèces  entre  Mefiîeurs  deBévcming  ^onn^ 
«dTAyanx.  Le  Prinœ  d'Orange  fit  traveifer  cette  Négodâclbn  par  M.  Tcniplc!r««eci^ 
qai  engagea  M.  Jenkins  à  le  fccouder.    Ils  écrivirent  l'un  &  l'autre  à  l'infçu  dc^***" 
Mylord  berkley  ,  letur  Collègue ,  à  Sa  Majeitc  Britannique  «  pour  la  détour- 
ner de  coniènrk  h  un  Traité  particalier.    Mylord  Berkley  furprit  M.  Jenkins 
comme  il  ccrivoit  la  Lettre,  Se  s'en  étant  Icandalifé  &  plaint ,  il  n*en  put  tirer 
d'autre  réponlê ,  iinon  que  fi  ce  n'ctoit  pas  fon  avis,  il  pouvoir  mettre  aubasde 
b  Lettre  les  railôns  qu'il  avoit  de  le  combattre.    Ce  Lord  écoit  en  droit  de  £iire 
oeb  ;  mais  non  pas  cPaNer  févélër  à  M.  d'Avant ,  comme fl  fie,  le  myOère  qu'il 
vcnoic  de  découvrir.    Charles,  tout  dévoilé  à  la  Fraiicc  ,  déclara;  qu'il  avoir  en- 
voyé Tes  Minières  dans  le  dcflein  de  'bire  une  Paix  gcncrale  »  mais  que  li  on 
ne  pouvoit  y  parvenir  que  par  des  Traitez  pirtloatiers  ,  il  y  donuoît  Icocon- 
fenceiiieat^  pafOKlé  <inil  ^t  de  b  fibc^lte  desdéfîis  dtt  Roi  de  Fiiuioe  pour 
b  Paix. 

LXXIII.  Le  DcfTcin  le  pfus  dai»gcrcu:<  fut  ceiui  uc  Don  Juan.    Ce  i^rincc  ,  qui  '•X^W. 
vouloir  s'attirer  l'eftimc  &  l'amitié  des  Caftittatis  ,  pféfëroic  la  lûretc  des  Frontières  Èto',* 
de  l'Efpaj^nc  à  la  confervatlon  de  la  Flandre.    Las  de  voir  achcttcr  f^n  cher  le  lè-  J>«""  »  l'^ 
cours  des  Impériaux  »  qui  devenoit  inutile  par  la  perfidie  des  Miniikes  de  Sa  Ma-  ^a».^ 
Itfté-'toipéibie ,  il  réfbtat'de  cédét  4  b  Fi^ce  lesPays-Bas,  en  échan^  duRonT- 
fiUon.    Les  Etats  fureur  d'autant  pitis  allarmez  de  ce  DcfTeid  que  les  Plénipoten-  '  • 
tbiresde  l'Empereur  à  Niraègtie  infrtiuoicnr  que  le  Fait  étoit  véritable.   En  effet 
on  (croit  entré  en  Négociation  avec  la  France ,  û  on  n'avoir  été  retenu  par  les  der- 
nières volonrez  du  feu  Roi-,  qtit  défendoit  d'aliéner  jamais  les  Pa)rs  Bas. 

LXXI  V.  li  arriva  dans  ce  tems-là  à  Nimègue  un  incident  fur  h  mar^ièrr  dont  on  Txxiv. 
dévoie  traiter.  Les  Ambaffadenrs  de  France  prétendoient  que  k  moyen  le  plus  court  gJJiJ^ 
i8r  le  plus  fûr  pour  parvenir  à  b  Mx  évok  teeluf  de  traiter  de  vive  voix,-  Arque'  celui  ni^t  de 
de  le  faire  par  écritétok  fujet  à  des  longueurs  &  à  des  i  fi  nnvcniens  inévitables,  com- 
me  on  l'avoitépronvé  à  Munflcr  D'ailleurs  que  ces  Ecrits  dcgéncroient  ordinairement 
eu  inveiîlttvcs,  &  que  (bnvcut  c  ctûicnc  plûtôt  des  MAnifefits  que  des  Fropofitions. 
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Ils  ooovenoieoc  que  les  Euts  écoient  obligez  de  donner  icars  Propofîcioasparécti^ 
^^77-  parce  qu'cilcb  dévoient  erre  envoyées  aux  Provinces.  LesSoédois»  qu'ils  avoienc 
conlultcz  ià  delTus,  n'avoienc  aucun  ordre  du  Roi,  leur  Mafrrcj  de  uaicer  de  bou* 
ch<  t  mais  oomme  la  Suède  dépendoic  dors«blbliiiDent  de  la  Fraooe,  ces  MioiiVres 
plièrent.  Les  Ambaffadeurs  des  Alliez  ayant  leurs  Réponfcs  prêtes  aux  Propoficion!; 
dek  Friace,  demandèrent  one  Confereuce  aux  Médiateurs  ,  qui  »  à  leur  prière, 
ftiodirent  à  la  Maifen  de  Ville.  Ib  leur  dc<l«rèi«iit  que  les  Ambi&deurs  de 
France  avec  Idquels  ils  avoient  oonfêré  9  ne  croovoient  pas  à  propos  de  traiter  à 
l'avenir  par  écrit,  Si  qu'ils  le  Femient  de  v  ive  voix,  aufTi  bien  que  les  AmbalTàdeurs 
de  Suède,  qui  le  conformoienc  a  leurâlcauineast  Hs  ajoiicèreac  que  ics  Ambadk- 
deurs  de  France  leur  avoient  déclaré  ,  en  leur  remettant  leurs  premières  Propofi- 
.  rions  par  écrit ,  qu'ils  ne  ihivroimt  plus  la  mcine  méthode  dans  îa  fuite  ,  ce  qui 
n'empccheroit  pas  les  Alliez  de  répondre  de  ta  manière  qui  leur  paroîtroic  la  plus 
convenable ,  lôit  par  écrit,  on  de  vive  voix.  Que  les  Françoi^  ^ieot  prêts  de  te^ 
cevoir  leurs  Rcponlès  par  écrit  ou  de  bouche  ,  &  de  répondre  en  même  rems  de 
bouche  par  l'entremilè  des  Médiateurs.  Six  mois  après  ,  les  Ambafîadeurs  des 
Alliez  répondirent  qu'ayant  donné  aux  Médiateurs  leurs  Rcpoofcs  par  écrit ,  il  les 
prioicnt  de  les  communiquer  aux  François ,  leur  laifTant  la  liberté  d'y  répondre 
comme  il  leur  plairoit ,  pourvu  qu'ils  pûfTcnt  avoir  leurs  réponfès  autenriques.  Ils 
acccpcoieat  auiTi  l'expédient  propolé  par  les  Médiateurs  d'écrire  eux-mémc;  ce  qui 
lèroic  dit  de  part  ft  aorre,  &  après  en  avoir  &it  la  leéhire  à  eemt  qoi  donncar  les 
rcponfcs ,  les  communiquer  autcntiqnemcnt  aux  autres  Parties.  Mais  en  acceptant 
c:t  expédient ,  ils  fe  réiervoient  pour  l'avenir  la  libené  de  oroc^cr  iclon  les  occu- 
rences  6t  la  nature  dea  Affaires ,  taotAc  par  écrie ,  tantôt  oe  bonche .  le  tonr  lâns 
préjud.cc  de  la  teneur  dei  PJdnpoQvoirs.  (a) 
untv.  LXXV,  I  es  Médiateurs  ayant  communique  les  Prétentions  des  Alliez  aux  Am» 
^4^^  bafladeurs  de  France ,  ccux-ct  donnèrent  de  bouche  cette  rcponic  courte  &  gqpc* 
ii«  aux  lale. 

Que  pour  l'Empereur,  &  l'Eleâear  de  Brandebourg,  il?  ne  cmienr  pas, qu'ils 
„  puiucnt  raiiônnablement  prétendre  autre  choie .  qoe  ic  rétablifrcmcnt  des  Tnâ« 
„  tcz  de  Weftphatie,  i  robdèmtion  dcfquels  cant  l*£aiperenr ,  par  fa  Capiniln» 


tion,  que  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ^wc  engagez  , 
,;  tion  &  Loi  fondamentale  de  l'Empire. 

Que  pour  l'Elpagne ,  ils  infident  d  leur  prémière  demande  ,  à  ce  que  de  part 
„  &  Cancre  les  Amures  demeurent  dans  l'état ,  oit  le  fort  des  Armes  les  a  miles  à 


préfèotf  étant  prêts ,  au  cas  qu'il  leur  (bit  fait  ci-après  de  b  part  de  Sa  Majcfté 
Catholique  des  Propofitions  convenables ,  à  y  répondre  en  la  manière  qu'on 
M  peur  raifonnableincnt  attendre  de  lafiocérieé  du       leur  Maftre,  pour  favxnoe- 
^  incnr  de  In  Paiv. 

„  Que  pour  le  Pannemarc  ,  ils  demandent  la  (àtisâdion  de  leurs  Alliez. 
„  Que  pour  les  Etats  Généraux ,  ils  aoyenc  que  par  la  Réponiè  déjà  donnée  à 
H  leurs  AmbafTadeurs  far  un  &èg|enittit  de  Commerce,  iisanionrffaifendelôcQf»* 
„  tenter.  „  (b) 

tXXVT.    LXXVL  Cependant  les  Ambafladcurs  de  France  avoient  entamé  dès  le  mois  de 
vivfKii-  J  anvicrmi  Traité  particulier  avec  M.  de  Bévemi[^  pour  les  Etats  t  ftcoonoe  leurs 
î'c"  r"   vifires  pouvoient  rendre  ce  Miniftre  (ùfpeâ  aux  Alliez  ,  ils  eurent  ordre  de  con- 
avec  ki  lier  une  partie  de  la  N^pctatioD  à  M.  de  Carrière^ ,  qui  pouvoit  le  voir  Iccrète* 
jJ2^  ment.  On  verra  beaucoup  urfeux  quel  émit  le  noeod  de  cette  Négociation  par  let 
Inftmâtons  que  Louis  donnoit  à  Tes  Minières  ,  que  par  tout  ce  que  nous  pour- 
rions dire,  c'e(T  pourquoi  nous  les  inférerons  ici.    „  Par  les  Avis  qne  j'ai  d'An» 
„  gletcrre ,  leur  ccnvoit-il  ,  je  liiis  informe  de  ce  que  ie  Sieur  Temple  a  recon- 
nu  des  fentimens  du  Prince  d'Orange  &  des  Etats  Généraux ,  dans  Ton  Voya* 
S*^         ^*y^       *  trouve  dmc;  ce  Prince  &  dans  le  Pcnfionnaire  Fagel  un 
I,  g;rand  défir  ,  &  eniêmble  un  grand  befoin  de  faire  la  Paix  ;  mais  il  ne  les 
„  a  pas  trouvé  moins  attaches  &  oonlêrver  no  Pays  à  l'Efpagne,  qui  ièrve  com- 
me  de  Barrière  entre  la  France  &  la  Hollande.  Comme  il  eft  vifible  qu'ils  rcgar- 
n  dent  en  ce  point  beaucoup  moins  l'intéréc  de  cette  Couronne  qae  le  leur  pro> 

pre, 

(a>  MAnoitcf  ftN^ocUriontdelj  PaixtteNtoiine.  (b)  lUpoofc  d<i  AmbalTiileiirs  PMoimxemitiie» 
Letrres  de  Mn.  |ei  Amlwfltdem      Fnnc»  i  MT  de     de  Fr«iicc,  pour  tous  k;  Alliez, ,  <lottnée  de  baoAtl 

eoafooWâ  éa »i>ét  Utd»,  «  4aii,^  il^, i«ri»    Mdbon In  Mrttowiw,  k  a.  4c  Jabi,  1*77. 
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M  prc  f  l'on  ne  peut  douter  qu'ils  n'en  fa.Tcnt  toujours  un  des  premiers  articles  des   • 

„  Conditions ,  Ibus  IciqucUcs  ils  voudroieac  taire  la  Faix  $  mais  parce  que  dans  les  ^^77' 
„  lentuucnsaù  iisionc,  d*y  travaiUer,  après  mcine  qucleSicurac  Bcvernings'cft  - 
-t,  expliqué  canc.de  tblSqa'il  cotre  roi  t  bieu-tôt  eu  matière  avec  yous  ,  il  pcuc  arri- 

ver  .lifcincnt  c^u'il  vous  jwrwrades  Propontions\ians  le  Icns  h  peu  près,  daus  le» 
»  quel  on  a  parie  à  Mcorieur  Xemple  »  je  ci^ois  iinportanc  de  vous  taire  conooicre 

telleintDCtmes  iatéotiof»  fur  ce  fujèr,  t}ae  vottsioyez  en  état  dy  répondre. 

„  E;^  Ci^  donc  que  lé  Sicardc  Bc'vcrning  vous  fit  quciqa'ouvcrturc  de  Traite ,  & 

qu'il  yaccachâ(  cette  Condkion,  fans  laqoeUc  les,  Etats  Généraux  auront  peine 
nàfe  porter  à  la,  Pàix ,  ma  fett/ce  n'efi pomt  que  vms  imrHtit»  é^dkrdfer  m  rt- 
»9  Jkf,  é»ifm,trop  de  diffiemkf&i  je  délire auicopuaire,- que  vous  Im  témoigniez» 

que  awn,  intention  ém  it  fincèrc  de  remblir  ma  première  Amitié  avec  les  Fr3i:<? 
n  Gcucraux,  &  d  aliurcr  Jeu:  ccaiiijuillite  ,  jc  iic  m  éloignerai  point  des  Propoli- 

rioas.qtti4}ourront  y  contribuer  ;  mais  qn'ayaocété  attaqué  le  prémier  par  rB(l 
i,  pagne  j'ai  ctc  ôbligç  de  repoufl'er  la  Guerre,  qu'elle  vouloir  porter  dans  mes 
n  ktats  4  &c  qm  nulks  Conquéies.  ne  feitvent  être  â  un  titre  Pius  jujle  ,  que  celles 
f,  que ai  faites^  ou  qtte  je  pourrai  faire  «k9I!€  emtirt  teftéÔùKrmte  :  Qnc  comme 

je  veux  bien  toutefois  contribuer  au  repos  de  la  Hollande ,  &  affùrer  une  Froa* 

tièrc  à  l'Elpagne,  jc  dois  de  même  pourvoir  à  la  fîlrcté  &  à  la  commodité  de  mes 
fy  Frontières.   Q^e  îi  daus  ks;  Conquêtes  que  j'ai  faites  dans  cette  Guerre,  ou  dans 

cdics  que  je  pourrois  encore  Aire,  il  fe  trouvoit  q  oelquer  Places  qui  empêcheur 

trop  ccr'c  Barrière ,  que  les  Etats  Généraux  témoignent  tant  défirer ,  jc  ne  m'c- 
r,  loigacrai  poipt  pour  le  bien  de  la  Faix >  en  conlérvant  ce  qui  peut  être  commode 
9»  pourtneaBtât^,  «Tea  moeroir  la-récompenfè  aillearS,  firic  en  Cacaleigne,  (otteit 
t»  Sicile,  (oit  dans  le  Duclic  de  Milan,  foit  dans  les  autres  Etats  que  le  Roi  Catho» 
n  kqoc  polfède  en  Italie,  loir  même  dans  ceux  qui  lui  font  lôùmis  dans  les  Indes, 
y,  Les  Etats  Gétiéraux  connoftront  en  cette  forte ,  que  je  ne  m'attache  pas  autant  ' 
^  qu'ils  le  craignent  à  laiConqnêtc  de  la  Flandre ,  poifque  je  voudroia  oicii'pfeD- 
i,- <ife  ailleurs  un  dédommagement  de  mes  Conquêtes  ,  mais  ils  ne  peuvent  aulC 
„  trouver  iégitimemcnc  a  redire ,  que  le  fort  des  Armes  m'ayant  été  favorable  dans 
jyiue  Qmetn  que  l'Eipagne  m'a  di$clarae'«  cette  Couronne  me  rccompeufe  dans 

quelqu'un  de  fcs  Etats  (Ij  rmr  de  dcpcnfcs  qu'elle mVl'CaufôeSt  &  ^  OUtcdefilOg 
fy.  de  mes  Sujets,  quelle  m'a  obligé  de  répandre.      *  ' 

-4     Vous  jugez  afTez  que  mon  (iiBèntiMi'daiis  cette  répodè eft  dé  nérir  Et  Hi^- 

lantic  de  r.)ppréhcnfion  que  leur  propre  intérêt  leur  infpire  pour  la  |kefCe  de  la 
„  Flaïulrc  ,  de  leur  faire  connoîrrc  en  -nêmc  rems  ,  qu'il  cft  jufte  qiie  dans  une 
«  Guerre  aulii  icgitimc  que  celle  que  je  louciens  contre  i  iilpagnc ,  je  profite  par 
^  ton  éqaivalènt  «ks  avantages  que  mes  Armes  ont  remporté  ,  ou  qQ^elIespeaveuC 

remporter  encore.  Par  là  étant  délivrer  de  la  prémierc  crainte  qui  les  touche  . 
j,  ils  auront  moins  d'intérêt  de  dllpster  pour  les  Conditions  de  l'Ëfpagnc  ,  lori- 

qu^lsvemmt  là  (ftmé  qn^'IslbotiakcdC  poiir^niie'BBiTièreaiDc  Pays-Bas.  (a) 
'■  Le  Roi  de  France  ne  condamnoit  point  la  précaution  qu'on  prenoit  en  Hollande 
â'afïïîrcr  la  frontière  des  Etatç  coûtre  fes  Entreprifcs,  &un  clprit  d'équité  parofc 
lui^avoïc  di<îic  ce  (entiment.  Ptut-étre  que  la  dilBculté  qui  l'avoir  empêché  de  fe 
MKtre  maftM^  Provinces- Unies  modéroit  lès  déltlrs.  Cependant  an  ne  laifTe  pai 
de  VOIP  au  travîrs  dr  fà  modération  qu'il  vouloit  s'afTûrer  der  Cnnqirêtcs  déjà.jàiâpff 
&  «n  j&ii%  de' nouvclks  qui  le  rcfldiflent  redoutable  à  la  République.  . 

liXXVtf .  La  pri(ède  ViileoèiefiiiH  9s\i  Siège  de  Gambnpf  aiiRilrillNat:M.  dei-xxviL 
Béverniogi  reuirdc  nbuvcHcs  Conférences  avècks  Millifl«Fr>ttffùé«viialCttécri- J.^^^^^^ 
fiPeu'' au  Roî.  lfeur  Maître .  en  ce*  ternies.  .  '  R"" 

•      SiRË,  Ée  défir  que  Monfieur  de  Bévcmihg  ftit  parofrre  fi  publiquement . f„n"7c- 
V  Ac  voulbif  avancer  1»  Négociation  ,  &  le  mécontentement  qu'il' témo^e  du  prendre 
„  procédé  dè  fes  Alliez,  noa*rï  faitrén  udrc,  après  âvoir  reçu  la  l  ettre  dont  votre 
l,^Maje(lc  notes  a  hoooorez  le  vtngt-ncuvièmeon  nnois  pane,de  tftcher.de  pénétrer, N<<Koda. 
;/  fi  cet  'Ati)b«(ni<iear  ét!(^'<9i  état  dvpottvoir  6ire  iin  Tfaité  iSpilé  a>v6C  nom ,  & 
»,  quels  ordres  il  1  voit  de  ftsMaltttsIî-denus  J*aî  été,  moid'Avjinx,  envoyé  d'un 

cnmmùn  concert  chez  et  Minîftre  ,  pour  oct^fet ,  fit  pour  lur  faire  connof- 
j.  'tre,  db  quelle  conféquence  il  étoit  à  les  Maîtres^  de  donner  des  ieoours  ft  puii- 
■     '  ^       •    'i  ^  !,!.'  *'  , ,         ,1  -• 

\'i  ■■■■  i  '    .    -  .-  -t  .   -     ■  •  ■  .    ''V*    •■•   "î-noV  ■ 

(a).>Lenrc  da  Roi  I  MeHiear*  1«  Ambaflàjcara.  Oa  tt.  JaarUc ,  U77. 
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«40  ANNALES  . 

„  ftttlS  contre  la  Sucde.   Catsaatks  Conquêtes  de  Votre  Méjifié  fim  k  fi^  de 
.  „  toutes  les  Omverfiuions  qu'ort  feut  avoir ,  c'cft  par  là  que  nous  avons  conmica* 
^  çé  ia  nôtre.  Monfieur  de  Bevcrnmg  n'a  où  s'empécbet  de  dire ,  après  en  avoir 
„  farUâfOK  Mite  FûàmrtHkm  qui  eft  dâi  à  des  ASums  fifitr^renêateSr  qa*il  dé> 
ploroic  le  mifcrable  crat,  où  Ces  grands  progrès  rcduilcnc  les  Affaires  d'Elpague, 
,,  &  les  difficulcez  qu'elles  ferout  naître  pour  iaPaix.  Je  lui  tcmoigoai  que  Vo- 
„  trc  Majcdé  nechaugcoic  point  pour  cela  de  la  bonne  intention  qu'akaroit  pour 
„  le  repos  de  la  Chrétienté  ;  mais  que  ft  les  Afltites  des  Elpagnols  empiroient  tous 
„  les  jours  ,  c'ccoit  un  mal  qu'ils  s'attiroient  eux-mêmes  :  Qu'ils  ivoicur  refuic  ia 
fi  Paix  dans  des  tems  qu'ils  l'auroieoc  euë  plus  avantageuie  qu'à  prclcot;  Que  cc- 
pendant  ils  ne  fê  corrigeoient  point  par  résemple  dn  fMdle  »  &  paroifibient  «»• 
„  corc  aufTî  éloignez  de  h  vouloir  taire  que  iamais  :  Qti'ils  différoicnt  toûjours , 
„  rainôt  lur  les  cipdrauces  du  Parlement  d'Anglcrcrrc,  tantôt  dans  la  vûc  des  grands 
„  efforts  que  r£mpireferftfiir  h  fia  delà  Campagne  >  &  toâjours  parce  qu'tu  ibnC 
pcrfuadez  que  les  Etats  Généraux  n'abaodonnerant  jamais  la  défènle  des  Pays- 
„  Bas:  trqii'.'i  moin';  que  les  Etat«  ne  les  détrompent  de  cette  opÎDÎOliy  00  oe 
„  doit  pas  elpércr  cjuc  l'Elpagnc  encre  en  aucune  Négociation. 

„  Moniteur  de  Bcvcrning ,  qui  cft  aCfez  perJuadc  de  toutes  ces  véritcz ,  ne  & 
„  mcnic  aucune  difficulté  de  me  les  avouer ,  &  me  dit ,  à  l'égard  du  Parlement 
d'Angleterre,  qu'ils  n'écoient  que  trop  pcrluadez,  qu'ils  n'a  voient  rien  à  dpérex 
„  de  ce  c6té-[à:  Que  le  Roi  de  la  Grande-Bretaghe-i  qui  fiiilôir  llionneiir  au  Pria* 
„  ce  d'Orange  ,  de  lui  mander  tout  ce  qui  fc  paHbit  ,  lui  avoit  fait  entendre  que 
Monfieur  van  Beuning  en  étoit  demeuré  d'accord  il  y  a  quelques  jours  avec 
),  Mylord  Berkiey  ;  car ,  Sire ,  j'aurai  l'honncnr  de  dire  ici  à  Votre  Majefté  que 
Mylord  Berkiey  m'avoit  déjà  ^it  confidence  ,  que  voyant  tout  le  monde  ,  & 
„  peut-être  même  les  Co!lt^i;ncs  donner  de  grandes  efpcrances  aux  Ennemis  de  Vo- 
tre  Majcdé  des  Requêtes  prclcntccs  dans  le  Parlement  d'Angleterre  ,  i7  avoïc 
H  crà  qu'il  écoic ,  &  du  bien  public  pour  ravanoement  de  la  Paix ,  8c  dn  fetriœ 
„  particulier  de  Votre  Mnjcftc  d'en  détromper  Monfieur  de  Bcvcrning;  Qu'il  l'a- 
y,  voie  donc  été  chercher  exprès ,  &  qu'il  lui  avotc  £uc  connoitrc  qu'on  ne  dcvoit 
M  s'attendre  à  tien  de  tout  ce  qui  ayoit  paru  s'élever  contre  nous  dans  le  Pluicoocnc 
d'Angleterre:  c^eftunefià^émxèk^      des  hons  offices  de  Mylord  Berkkf  , 
„  don-  fions  avms  crû  devotr  rendre  compte  à  Votre  Aîâjefté.  Monfîeur  de  6c- 

vcrntug  toaaba  cnluite  d'accord  que  tout  l' Lmfire  joint  enfetnkle,  ne  faurroit  \ 
„  pAs  tant  prendre  de  Places  fitr  la  France ,  dans  la  ^  de  la  Complue ,  ont  Vetrt 
Majeflé en  allait  conquérir  dans  les  'Pi^s-Bas  en  un  mois  de  tms ,  5c  qu'ainfi 
M  ils  perdroienr  roi\joars  plus  dans  la  continuation  de  Ja  Guerre  qu'ils  ne  gagne* 
it  roienc  ;  il  m'apprit  même  t  ibr  ce  que  je  luiavois  dit  du  peu  de  loin  que  les 
f,  pagnols  prennent  de  fccourir  la  Flandre  <,  que  par  tous  les  ordres  que  Dora  /uaa 
„  a  donnez  depuis  peu,  il  voyoit  que  rEljiagne  fera  tous  lès  efforts  du  côté  de  Si- 
,>  cile  &  de  Catalogne  ;  mais  que  pour  la  Flandre  on  n'y  foi^eoit  guèrcs,  &  qu'où 
(êrepofbit  i'ur  eux  :  Sur  quoi  s'étant  un  peu  échauffé  ,  il  ne  put  s'cmpcchcr  de 
„  me  dire  ,  que  leur  intérêt ,  à  la  vérité ,  étoit ,  que  les  Pjy<:-Bas  demeuranèat 
fous  l'obéiilàncc  du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  que  (j  les  Elpa^ols  ne  iiiilbicnt  pas 
M  phnd'efibrt  pour  cela  ,  qu'Us  parotffoiént  ea  vouloir  ftire  ,  les  Etats  Générame 
^  ne  pouvoient  pas  les  foû  tenir  plus  loog-tems,  &m'ajoi5tn,  en  jurant  ^  que  fi  ce- 
la  continuoit ,  ils  ibngeroient  à  iàire  leur  Paix.   Il  me  parût  inutile  de  parler 
n  davantage  d'une  cholè  dont  il  étoit  fi  fort  perfuadé»  &  je  crils  que  je  devois  feu- 
„  lement  tâcher  de  connoftre ,  s'il  étoit  en  ecat  d'eflèâner  fa- bonnes  intentions  , 
„  fir  s'il  avoir  un  Pottvoir  de  traiter /ëparément  avec  nous  ;  &  quoi  que  je  pdfTe 
M  déjà  avoir  jugé  le  contraire  par  cous  ie&difcours,  je  ne  lailTai  pas  de  lui  dire,  qi»e 
«  Votre  Majefté  avoir  toujours  témoigné  des  iiitencions  erès-finoèrcs  pour  la  Pmx  % 
M  Que  pas  un  de  Tes  Ennemi';  ,  jufqucs  î  cette  heure,  ne  l'avoicnt  voulu  ;  Que 
„  quelques  avantages  que  Votre  Majellé  eût  remportez,  ils  u'avoienc  rien  changé» 
„  comme  je  lui  avoisdit ,  au  défîr  qu'elle  a  de  donner, le  repos  à  route  la  Chré- 
9,  tienté  »  de  qu'auffi  -tôt  que  lui  Monfieur  de  Bévernîng  fcroit  en  pouvoir  de  nous 
M  ftire  des  Propofitions  ,  nous  les  écouterions  toujours  avec  plaifir  :  One  je 
I»  croyoi»  même  qu'étant  auffi  bien  intentionné  qu'il  eft  ,  il  ne  pouvou  rendre  un 
9  plus  grand  (èrviceî  lêsMitftres»  que  de  les  mettre  en  état  d'apprendre  ks  iniea- 
„  cioui  de  Votre  Mi^eâé  fi  mnogealb  poor  le  bien  des  Ei»t&-  Il  ms  peint  avoir 

»  aflcjt 
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î»  aflîez  de  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  U-ddlîntoltt  ce  qu'il  aoroic  bien  (ôtihaitc  i 

r,  &  il  me  dit  par  Crois  ou  quatre  fois  en  propres  termes ,  qu'il  était  enragé  de  n'a- 
,t  voir  pas  cië  à  la  Haye  il  y  a  trois  ièmaincs  >  comme  il  l'avoit  rcfolu  :  Que  foa 
»,  principal  deflèin  *  dans  ce  Voyage,  étoit  de  preiïer  les  Etats  Généraux  de  lui 

donner  des  inflruâtions  iicceffaircs;  mais  que  Monficur  le  Pcnfionnairc  Fagcl  l'ca 
),  avoit  empêché ,  dans  l'eipcrauce  qu'il,  lui  doonoit  tous  les  jours,  que  les  papiers 

écoteuc  prérs ,  &  qu'il  les  lui  alloit  envoyer  :  Que  cependant  il  ne  les  avoir  pas 

encore;  mais  qu'il  les  dévoie  recevoir  le  lendemain  du  jour  qu'il  me  parloir,  qui 
ij  cft  aujourd'hui,  fixicmc  d'Avril.  II  me  dit,  qu'il  les  portcroir  aufîî-tôt  chez  les      .  '  '  • 

Médiateurs  Iculciucat  pour  leur  rendre  cette  Ucfcrcncc  ,  de  i^u'il  viciidroit  en 
M  perlbnne  traiter  avec  noos.  (a) 

Tonrcs  ces  Démarches  ne  purent  être  fi  iccrètcs .  qu'on  n'en  prft  l'allarme  chez 
les  Alliez ,  6c  même  en  Anglecerre ,  ce  qui  obligea  Loais  d'ordoouer  à  fcs  Am- 
Ittifâdeursde  mafqner  leur  Négociation.  ,»  Comme  le  bruicd'un  Traité  parricu* 

lier  qui  fc  négocie  entre  moi  &  la  Hollande  eft;  dcj.i  beaucoup  répandu,  leur  écri- 
),  voic-il ,  foit  par  le  défir  qu'en  auroicnt  les  Etats  Généraux  ,  foit  par  l'artifice  de 
„  mes  Ennemis  pour  en  ùàic  naître  quelque  jaloufie  k  rAnglccerrc ,  je  dois  vous 
M  inftraîre  des  piecaiition;  qoe  j*ai  pims  ,  &  qu'il  eft  aiceuMK  que  vous  preniez 
■     fur  ce  ftiièr, 

•  „  Comme  le  Traite  de  i66i.  contenoit  les  mclurcs  que  je  prcnois  avccles  Etats 
Généraux,  non  teulemeoc  pour  la  Marine,  le  Commerce  Se  la  Navigation  ;  mais 
encore  pour  une  Alliance  fl;'  fciifi  vc  ,  l'on  n'a  pas  cré  îans  quelque  inquiétude  en 
„  Angleterre  que  fi  ce  Traité  le  renouvcUoit  en  tous  les  points ,  il  ne  m'engageât 
„  uo  jour  à  une  Guerre  contre  cette  Couronne ,  ainfi-  qu'il  m'y  obligea  en  l^innée  • 
t,  166$.  Pour  prévenir  l'inconvénient  que  ce  loupçon  pourroit  canicr  auprès  du 
„  Roi  d'Angleterre  ,  i'^i  Tjtt  déclarer  à  ce  Prince  par  le  Sieur  Courtin,  mon  Am- 
j,  ba^Tadcur  ,  6c  je  l'ai  fait  cooiuiuniqucr  de  même  à  fon  AmbalTadcur  auprès  de 
„  moi,  que  le  Traité  que  VOUS  oégotiez  avec  les  Etats  rcgarderoit  uniquement  la  ' 

Navigation  &  le  Commerce  ,  &  qu'il  ne  s'y  paHcroit  cliofc  quelconque  ,  que 
„  du  conièntcment  &  de  la  participation  de  ce  Prince.    Ainfi  il  importe  que  lorl- 
„  que  vous  i^terez  cette  Affaire  avec  les  Ambafladeiini  des  Etats  vous  renftrmies 
„  le  Traite  de  1661.  à  ce  qui  regarde  la  Navigation  Sc  le  Commerce.    C'cfl  ;i  dire 
„  proprement  aux  Articles  qui  commencent  au  feizième,  les  quinze  premiers  étant 
^  tous  détachez  de  ce  qui  touche  la  Marine,  &  rcgardaos  particulièrement  les  melli- 
rcs  pour  l'Alliance  défcnfivc.    Vous  obferverez  de  même  dans  le  quatrième,  que 
„  l'obligation  de  s'cntr'aidcr  s'étend  à  la  pcchc  ,  &:  il  importe  d'autant  plus  de  ne 
point  entrer  fur  ce  fujct ,  qu'il  a  caufe  divcrics  fois  une  contcdation  encre  le  Roi 
d'Angletertcflrnioi. 

-  „  Pour  ce  qui  touche  le  Prince  d'Orange,  mon  intention  cft  que  vous  vou^  rcn- 
fermiez  dans  les  termes  que  Je  vous  ai  preicrits  ,  &que  ùlos  entrer  dans  lamotn- 
drc  diftinâion  des  dédomagemens  qu'il  prétend  ,  vous  vous  oonseutiess  de  lui 
faire  cnvifagcr,  avec  l'avantage  de  rentrer  dans  mes  bonnes  glaces»  la  reftitu* 
„  tion  de  fcs  Terres  en  l'érac  qu'elles  le  trouvent  à  prcfcnr.  (b) 

LXXVill.  Louis,  informé  des  inquiétudes  que cauloicat  aux  Anglois  fes grands  j^jjj^yjy 
Prcttrès,  tâcha  de  les  calmer  en  écrivant  au  Roi  d'Angleterre,  qu'il  ctoitdiipoië  à  l«  rm* 
conlcntirà  une  Trêve  de  quelques  années.    ,.  Lorfquc  par  la  Conquête  de  rrois 
f.  Places  importantes  Dieu  rcpand  plus  vifiblemeut  là  Béncdtâiou  fur  mes  Armes  a'^-^tac- 
dans  une  Guerre  que  l'Elpagne  nous  a  déclarée,  (c  qu'il  joint  à  ces  grands  fuc-  J.^^^ 
ces  le  gain  d'une  Bataille  fur  l'Armée  des  T^tats  ,  r\ou^  ne  pouvons ,  difoit-il  , 
mieux  répondre  à  tant  de  grâces,  qu'en  recherchant  Jcs  moyens  les  plus  prompts, 
d'arrêter  rcffùfion  du  fang  Chrétien  ,  que  nous  voyons  couler  avec  tant  dé  dou- 
0  leur.   Ainlt  quelquefûitc  que  nouspoifiioDS  nouspromettre  de  ces  grandsavan* 
^  ra;::^s  ,  «iwr  rr<?vw.r  rre  pouvoir  donner  t^rte  ^liis  jurande  ^euve  de  nctre  défir  pour 
„  la  tranquillité  générale ,  qù  en  regardant  une.Trèvf  de  quelques  années ,  comme 
ff'  ùt  V9fê  U  plus  fUre  pour  y  e»»dmre.  Nous  vous  dirons  inéœc  ;  que  nous  remet* 
trions  à  ctttre  heure  entre  vos  mains,  de  nous  y  engager  $c  de  l'offrir  à  nos  En- 
nemis ,  Ji  nous  pouvions  le  faire  fans  le  conjèntement  du  Roi  de  Suède ,  notre  AU 
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— —  „  lié ,  oTi  f)  noas  avions  pû  être  inftraits  de  iès  fentimens  pour  1^  conclure  ;  mais 
^^77'  „  comme  couc  commerce  nous  eft  fermé  depuis  ioQg>ceq)S  avec  ce  Prince  »  que 
„  par  h  liboté  qoieftrefbfieà  fès  AmbafladcorstuTnlié  dis  Pafx de  loi  fiure 

paflcr  leurs  Dépêches  ,  &  de  recevoir  Tes  Inflrucîtions  ,  nous  ignorons  quelle? 
„  peuvent  être  fès  pcnfccs ,  ce  que  nous  pouvons  ,  eft  de  .vous  informer  de  nos 
„  difpe/ittons  fur  une  Trêve t  6c  d'attendre  de  votre  zèle  pour  la  Faix,  que  voué 
„  pénétriez  les  fieniies.  Toâ|oiirs  lbiiime»>nous  bien  ailes  de  vous  ^oover ,  que 
„  de.quelquc  Forrnne  ,  dont  nous  eufîîon^  !tcn  de  nous  flatter  dans  la  fuite  de  la 
f.  Guerre ,  nous  lommes  rélbius  néaamoias  d  arrêter  les  maux  qu'elle  caulè ,  pré- 
„  fénm  It  gloire  de  contribuer  à  la  Paix  de  l'Europe  à  celle  qœ  nous  pourrions 
.  •„  attendre  de  la  Pui/Tance  de  nos  Armes  ,  &  que  c'cft  au  milieu  des  proi'pcritcz 
f,  dout  elles  font  accompagnées ,  que  nous  apportons  plus  de  facilite  à  les  quitter. 
„  Noi»  trouvons  d'autant  pkis  de  joyc  à  tous  déclarer  nos  fènttmcns  ûncc  ibjèt, 
„  ^lenoas  Içavons  t  que  vous  les  approuverez  davantage ,  &  que  vous  les  ap* 
„  prouverez  lans  doute,  comme  plus  favorables  pour  le  fùcccs  de  votre  Mrtiiar/on; 
tf  puifqu'une  Trêve  empêchera  que  les  £vcncmciis  contraires  ou  favorables  qi|i 
„  peuvent  arriver  pendanc  la  CamiMgDe .  n'apportent  quelque  dw^ement  à  la 
,f  Négotiatioa  ,  qui  commence  A  (b  lier  par  vos  ÀmbalTadcurs  à  Nim^ie.  (a) 

Les  Âoglois  ne  furent  point  les  dupes  de  cette  Lettre  ,  qui  n'avoic  été  écrite  que 
■duis  la  vûë  de  rdfrQitKr  Ijudeur  avec  laquelle  Us  'felliriteiebc  le  Roii,-  leur  Sbove^ 
rain ,  de  déclarer  la  Guerre  à  la  France,  &  de  (c  liguer  avec  la  Hollande.  En  effet 
•clic  ne  contcnoir  que  de  fimples  dcfirs  de  procurer  la  Paix  ,  Se  h  conrirrion  du 
coiiicnrcmcuc  de  la  Suc  Je  n'cloit  qu'un  prétexte  pour  taire  cchouir  Ja  i'ro|^)orii.iija 
de  la  Trêve  ,  lor)  jn'il  plairoità  la  France.  •> 
LXXIX.      LXXIX.  Les  Erars  Généraux ,  qui  vouloicnt  finir  la  Guerre,  formcrent  nn  Pro- 
l^^'jj^jètpouc  uae  Paix  générale ,  dont  ils  devoicot  arrêter  iécrétemenc  les  Conditiooji 
pwitu    avec  le  Roi  de  Franoe.    Biles  confiftoient  è  -ramettie  aux  Efpegpols  C!iar<e-  . 
w«Grf-  roi ,  le  Quefnoi ,  Ath,  Oudcnarde  &  Courtrai  en  échange  d'Aire  &  de  S.  Orner  , 
'    &  d'un  équivalent  ailleurs  pour  égaler  les  Places  que  Sa  Majcftc  Très-Chrcticnnc 
auroic  cédées.  On  y  ajoûtoit  la  reftitution  de  la  LorrainV:,  &  l'abandonnement  dç 
Mefllne ,  qui  (èroit  couvert  Seulement  par  une  AomtQic  pour  les  JiMlitans.  Lejl 
Holbndois  dcmandoient  Maftricht  ,  &  quclqu'accommodcment  pour  le  Com- 
merce. Le  R.oi  de  France ,  trouvant  ces  Propofitions  peu  proportiouoces  à  i'étaiç 
triomphant  de  fes  Affaires,  ne  répondit  rieo  aùcic'diolè  *  Û  non  que  fts«di^ofittons 
fcroicnt  toî'ijnurs  trcs-fincères  ,  tant  pour  la  Paix  générale ,  que  pour  nn  accomo- 
dcment  particuliei  avec  ics£tm,  coures  ks  fois,  qu'on  Ic^.o&ixotc  A  Conditions 
latibonables.  '  .  . 

Lxxx.  LXXX.  Les  Alliez  prirent  de  grands  ombrages  des  Négociations  des  Holha- 
Ltt  Aiiieï  doiç.  La  difpofirton  dans  laquelle  ils  voyoient  M.  deBéVcrm'ng  de  miter  Icparc'- 
d^N^a-^^*"^  '  ieurdonnoii  d  aucaac  plus  de  (ujct  de  craindre ,  que  ce  MîniArc  ne  cclToij; 
dations  de  les  prelFer .  de  plaindre  oe  leuf  laitenr,  &:  de  lés  mCDacet  d'un  Traité  parti* 
Siou.'  culicr  avec  la  France. 

l,xxxi.'  LXXXI.  £n  eSèt  les  AmbaiTadeiurs  de  HoUaude  remirent  aux  Mcdiatcors  le  . 
Pmiit  tn'  Projet  d'un  Tnité  entre  la  France  8c  lés  Ecaes  G^ranx ,  8c  leur  dirent  que  dans 

ïart^eùîri-  Conférence  qu'ils  avoienc  eue  (ur  ce  fhjct  avec  les  Miniftres  de  Sa  Majcfté 
recnrrci»  Très-Chrétieune,  if<;  croient  ^  peu  près  convenus  de  ron5  les  points  qui  y  étoicat 
UHaî-*  contenus,  &  qu'il  iic  icitoit  plus  à  régler  que  deux  Articles  concernant  le  Commcr- 
'  *  ce.  Us ajoûtoienc  qu'aufli-tdt  que  leoc  Traité  (èroit  fini»  ils  employ croient  leurs 
offices  entre  les  Alliez  &  les  François.  Ce  Projet  conteboiten  fubftance.  Que 
chacun  garderoic  les  Pays,  ViUcs ,  Places  ,  Tencs ,  Ulcs  &  Seigneuries  tant  de- 
dans que  defmrs  fEorope  ,  qn*!!  tenoit  préfenfement.  Que  Sa  Majeflié  Très» 
Chrétienne  remettroit  aux  Etats  Généraux  la  Ville  de  Maftricht  &  toutes  fes  dé- 
pendances. Qu'on  renonceroit  de  part  &c  d'autre  à  tontes  fortes  de  Prétentions 
tant  du  tems  pafle  que  du  prélènt,  quelles  qu'elles  piKTcut  être.  Que  tons  les  Pri- 
foDoiers  de  Guerre  làns  diitinétion  ou  réferve  iêroieDtrendnaânS  payer  aname-niir 
çon.  Enfin  que  tons  les  Alliez  des  Ërats  Généraux  fcroirnr  mmpns  dans  ce  Trat- 
tc.   A  ce  Projet  étoic  joint  un  Médioire  touchant  le  Commerce  ,  un, extrait  da 
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Traité  de  1662.  donc  oa4ciiUttdoit  h  réublUIcxnenc ,  &  m  .Mcmoicc  pour  1^ 
Aâkiiesd'Oraagc. 

Toutlcs  Articles  du  Traité  particulier  fiuoie  f ffcâi?aiieiic  conclu^  au  coinmen- 
cemcac  de  Juillet ,  &  M.  de  Bcvcrning  commeo^  dès  lors  i  faire  l'oiTice  de  Mé- 
diateur, déclarant  tout  ouvcrtcmcat  que  fçs  Maîtres  n'avoicnt  plus  rien  à  déuiélcf 
avac  la  France.  Il  fit|»las,  il  poulies  Allies  à  la  Paix  «Tune  manière  trés-pref- 
faute  (  &  fit  connoîrrc  à  leurs  Miniftrc?  que  M.  van  Bcuningcn  ,  Ambaffadenr  des 
£tats  à  Londres  ,  Ôc  rËavoyé  d'^ipague  à  la  Cour  d'Aoglcccric  avec  les  Emiflài- 
f  es,  impolbieDC  à  tous  leurs  Amis  ta  Hollande,  cnî  les  âattanc  de  Pelpérauce  que  le 
Koi  de  la  Grandc-Bretagae  entreroit  dans  la  Guerre»  on  du  moins  qu'il  pfcrcriroit 
aux  Parties  un  Plan  dç  Paix.  M.  van  Bcuningcn  ctoit  la  dupe  de  ccrr  iins  mccon- 
Ccntemeus  populaires  auxquels  il  dounuu  plus  de  force  qu'ils  u'ca  avo:cQC  naturelle- 
xneoL-.  il  n'y  a  point  de  jugement  plus  incertain  que  celui  qu'on  6onai  fiar  les 
murmures,  du  Peuple  êc  fur  les  diicours  des  Mécontcns  ,  routes  ces  nimems  qui 
cblottiflfenç  par  leur  violence  o'aboutiflêoc  ordinaircffiieut  à  rien. 

LXXXil.  Les  Plantions  du  Prince  d'Oraïue  rencootrèrent  de  grandes  àiffi- lxxxil 
cultcz.  Il  demandoit  le  rétabliilêmcnt  des  Fortincations  du  Ch;\;cau  8c  de  la  Ville  Vrinn. 
d'Orange,  que  le  Roi  de  France  avoir  dt'moîics  en  î'^'^o  I,a  rcnitnrion  des  Reve-  i'°in«'*" 
nus  de  la  Principaatc  ijuc  le  Comic  d  Auv  ergne  avoic  levez  eu  vcrîLi  des  rcprdàil- ^'Onpi^ 
les  que  Sa  Majcitc-  Très-Chréiienoe  lui  av  oie  accordées.  La  paifîble  joiiiflànce  des 
Péages  que  les  Princes  d'Orange  avoient  toûjours  levez  Cur  toutes  les  Marchandilcs 
&  les  iëls  qui  montoient  Ôc  delcendoient  le  Rhône,  conformément  aux  Atteintes, 
Panchactes  &  Kèglemens  faits  par  les  CommifEdres  te  Officiers  de  Sa  Majefté . 
nonobftant  tous  Arrêts  ,  Rcglcmcns  ,  Ordonnances  8r  PafTcporrs  de  Frauchifè 
qu'on  pourroit  obtenir  au  contraire.  Le  Péage  fur  toutes  les  Marchandiics  .  Den- 
rées &  Beftiaux  qui  traverlèroient  ladite  Principauté.  La  nomination  des  E\  cques 
d'Orange.  Le  libre  cours,  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  de  France  ,  des 
Moimoyes  fobriquccs  dans  ladite  Principauté  au  coin  &  arme;  de  Son  Alccïïc.  Des 
Ixctres  de  Naturalité  en  £aveur  de  les  Sujets  de  la  Pnncipaucc  d'Orange  ,  qui  non- 
lêaiemient  les  exemptent  de  tout  droit  «f  Anbdiie ,  mais  us  fitflènr  r^arder  comme 
Rcgnicoles  dans  toute  l'ctcndu'é  du  Royaume  de  Fnncc  ,  conformemcnr  à  celle; 
qui  iuicut  oâroyccs  par  le  Roi  Louis  XUL  au  feu  Prince  Frédéric  Hcmi,  ca 
OU»  dn  dix-fifcième  d'Août  1634.  L'exemption  dés  Traites  te  Domaines;  Des 
Lettres  d'Evocations  an  Parlement  de  Paris  p«»nr  tous  les  Procès  que  Son  AltcfTê 
pourroit  avoir  en  la  Province  de  Dauphirc,  pour  raifon  des  Terres  &  Droits  dc- 
pendans  de  la  l^rincipauié.  Enfin  il  demaudoïc  d'intervenir  au  Traite  de  Paix  e» 
qualité  de  Trince  Souverain  JtOrm^e^  (a) 

I  XXXIIL  Le  Roi  de  France  confcntoit  à  rendre  la  Principauté  d'Orange  <ïans*^?'H 
l'état  qu'elle  fe  trouvoit  prélèatemeot ,  &  dans  tous  les  Droits  &  Privil^es .  dont  taxqwnu 
cUejoOiflbit  avant  la  Gnenet  mais  il  erouvoit  les  Demandes  qu'on  aj<^roft  i  la»n">n^ 
scflitution  fi  déraifonnables,  qu'à  peine  les  croyoit  il  dignes  de  rcponfe.  „  Le  Mé-^J"ra 
„  moire  fi  ample  qui  vous  a  été  donné  fur  les  Affaires  d'Orai^e  ,  ccrivoir-il  à  fcsPnnd* 
„  Ambaffadeurs,  fort  de  la  Loi  la  plus  ordinaire  des  Traitez,  qui  a  feulement  ac-^*"''* 
„  coûcumé  de  remettre  les  chof<BS  en  l'état  auquel  elles  lè  trouvent,  te  à  celui  dans 
^  lequel  elles  ctoient  avant  la  Guerre.   Ici  l'on  en  rappelle  qui  font  paflccs  long- 
f ,  tems  auparavant ,  &  l'on  y  prétend  non-fènlement  le  rétablilTement,  mais  l'ai^- 
„  nentadon  de  nonveanx  Droits  qui  n'ont  point  été  ,  ou  qui  ont  été  fiiprimez  ^ 
„  puis  long-tems.  „  (b)  M.  de  Bévcrning  convenoii  qu'on  n'étoit  pas  en  droit  de 
demander  qu'on  rebâtit  la  Citadelle  ;  mais  il  demandoit  que  la  Ville  eût  des  MuraiK 
les  &  des  Portes.   Les  Plénipotentiaires  François  tronvéfent  un  moyen  qui  lent 
parut  admirable  ponr  éluder  les  prétentions  de  Son  Alteflè»  cfÀoft  cânl  de  défbi- 
drc  celles  du  Prince  d'Auvergne  fur  !c  Marquilât  de  Beigues-op-Zoom  qui  lui  ap- 
partenoit,  &  qui  avoir  fubi  la  Loi  de  la  confiication  par  la  Guerre.  Mais  le  Roi  n'a- 
gréa pas  cet  expédienty&a&M  mieux  avoir  reeon-s  aux  promcffes  vagues  de  iâ  bien* 
veillancc  pour  îc  Prince  ,  lorfqu'il  fcmit  rentré  dans  fcs  bonnes  grâces  par  la  Paix. 
On  connoit  mieux  l'elprit  &  l'iatentiou  de  la  France  fur  ce  qui  legardoit  le  Prince 
&  les  Etats ,  par  les  Lettres  des  Minilbes  de  cette  Couronna  que  par  tout  ce  qu'on 
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 en  pourroit  dire.   Cela  patolEm  par  celle  qu'ils écxifitent  ià  Roi»  leur  j|||llbre»Ie 

1677.  qoacorzième  de  Septembre. 

„'  Il  DOCii  rëfte,  SifiiE,'  de  rendre  oonapcel  Votre  MajcfVé  de  ce  que  nodsavoiis 

„  lait ,  après  avoir  viî  fès  lotcntions  far  le  Mémoire  des  Prcrcntions  de  Monficur 
, ,  !c  Prince  d'Orange  ,  que  Moiifieur  de  Béverniog  nous  avoit  doimé ,  lequel 
„  tcndoit  une  Répoiilc  de  nous  taut  iur  ledit  Mémoire ,  que  fur  les  Proj>ofitions 
ii  qa*il  ooaft  avoir  fiUces  ,  qué  noos  avcos  jugé  lui  devoir  ccrc  rendue  par  mot  d'A- 
tf\  vaux  ,  qui  étoit  celui  de  nous  auquel  il  s'ctoic  adrefFé  pour  les  foire.  Ainfi  je 
^  loi  ai  parlé  cooformément  aux  ordres  &  aux  lallruâuo&sde  Votre  Majefté,  ôc  iui 
„  ai  dfr  les  fimimen*  fivirè^'  ûà  tUe  eft  four  kr  Etait  Générmot hrf^Hr 

voudront  rentrer  tout  de  bon  dans  rhonneur  de  fes  '/(^nna  Cruces  ,  f^n-  un  Trat- 
„  té  particulier  ;  &  qu'elle  feroitmémc  prête  de  iavonièr  le  Parti  qu'ils  cmbraife* 
f,  loienc  de  traiter  avec  elle  pour  la  Mailbn  d'Autriche  ,  quand  ils  voudront  ne  la 

MSâflUler  dlmt  le  DelTein  qu'elle  a  de  perpétuer  la  Guerre ,  dans  laquelle  elle 
„  lésa  engagez  pour  (es  intérêts.    Stirqiioi .  moi  d'Avàux  ,  m'érant  étendo  à  iol 
'  „  £urc  coaooltre ,  dans  les  termes  que  Votre  Majefté  l'a  commandé  ,  la  fincéricé 
"  ti'ét  fës  l&reniibiis  pour  le  ïépoar  de  la  ChWkienré  •  -té  iMiar  Tavania^  des  Btatt 
„  Généraux  en  particulier  ,  je  lui  témoignai  ;\  l'égard  du  Prince  il*Orjîi:^c ,  qois 
'  „  Votre  Majdlc  le  ièroit  rétablir  ,  par  le  Traité  de  Paix  ,  dans  toute  ia  Friad- 
„  paucé  en  l'état  qu'elle  efc  à  prélènc,  &datns  tôos  les  Dkùts  doUf  if  jdOlflôic 

avant  la  Guerre.  Monfieur  de  Bévcrning  répondit  à  cela  par  des  àflSrances  en 
iy  termes  généraux  »  que  fès  Maître?  c*^  Monfiear  le  Prince  d'Orange  Ibuhaitoienc 
„  efTcâivcmcot  la  Paix;  &  puis  encrant  en  quelque  détail,  il  dit,  qu'il  feUoit  ab* 

folmneot  qae  les  Etats  la  hlfent ,  qu'il  voyoit  mille  choies  qui  lut  dépfatidl<jiitv 
•      Ôc  qui  les  y  dévoient  obliger ,  que  d'un  côté  l'Empereur  fc  forrifioit  p^r  des  Li 
It  gfKS  (  voulant  parler  du  Traite  de  Cologne  }  que  les  Efpagnols  iàifoicnr  de  leur 
„  cAté  dtt  Menées IScrètes ,     que  lèS  Maîtres  poarreient  à  tafift-fe  trooma6wi- 
(.  donnez.   Que  cependant  il  étoit  bien  embaraU*é  de  n'avoir  rien  à  leur  mander  , 

nia  la  Province  de  Hollande,  à  qui  il  avoit  fuir  efpcrcr  quelque  Réponfe  furie 
„  Commerce.  A  quoi  je  répondis  pa:  forme  de  diicours  ,  que  les  Demandes  qu'il 
j,  faiioic  étoient  trop  éloignées  pour  pouvoir  faire  croire  :\  Votre  Majefté  que  fct 
n  Maîtres  vonîoienr  tout  de  bon  la  Paix ,  &  que  Us  démarches  de  Monjteur  k 
„  Prince  d'Orangé  ^arotffoient  trop  mamfejkment  tendre  à  la  continuât  in  de  ié 
M  GMerre  «  Vanité  pUu  étrùte  Vition  que  jamais  mtee  ^Ejpagne.  Là-deffin  !t 
M  dit,  qu'il  pouvoir  aiHrer  que  non-feuiement  fes  Mafrrcsvouloient  la  Paix;  mais 
,i  auflfî  le  Prince  d'Orange ,  &  qu'il  le  pouvoit^«r<r  fur  fa  T^amnathn  \  ce  qo'il 

répéta  pluûeurs  fois.  Je  continuai  toûjonrs  à  lui  dire  par  forme  d'entretien  s 
M  <]tte  ce  Piliioe  fiiilbit  peut  être  paroftre  ces  fortes  de  fcntimcns  pour  nous  asraSvt 
y,  cet  Hiver ,  comme  l'on  fit  l'autre ,  &  faire  écouler  le  tems  de  traiter  la  Paix, 
,j  Surquoi  il  me  dit ,  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  qae  dans  ce  tems-li ,  &  ^oûta 
M  qu'il  fàvoit  ce  qui  s'y  étoit  pa(7é  :  Qu'on  loi  avolc  vooh  alors  tout  mettfe  wr  le 
,  ^  ,  &  le  charger  de  la  Négociation  ;  mais  qu'ayant  vi3  que  l'intention  étàlt 
^  de  ne  rien  conclure,  il  ne  s'en  étoit  pas  voulu  mêler,  par  ce  qu*//  if  étoit  pas 
n  WM  trompeur  ,  &  que  le  *Prince  d'Orange ,  s*  étant  engag^é  Jms  un  mauvais  pas 
t,  Jttt  Béverning ,  ne  voulut  pas  qn'oncrilc  >  qifil  y  edt  trempé  $  mais  que  œne 

fois  ce  n'étoit  pas  de  même. 
Après  s'être  expliqué  fi  ouvertement  (ùr  les  intentions  des  Etats  Se  da  Prince 
^,  d*Oran^e  pour  faire  la  Paix,  3  vetdtit  entrer  dans  le  détail  des  Traitez  ;  8c  coa- 
91  me  la  rcponfè  que  nous  avions  donnée  fnr  le  Mémoire  de  ce  Prince  n'admettoiC 
»  plus  de  réplique ,  il  paflâ  au  Traité  de  Commerce  ;  mais  fuivant  les  ordres  de 
,9  Votre  Majefté  ,  j'évitai  d'entrer  dans  la  difcutioa  d'aucun  Arricle ,  &  me  con« 
„  tentai  feulement  de  dire  en  général  que  de  demander  un  Traite  provifionel ,  c'é» 
M  toit  demander  an  moyen  de  continuer  la  Guerre.  Là-dcflUs  il  dit  que  parKftfan 
,*  Traité  provifionnel  neplaifbitpas  il  iâlloit  le  laiffer-là  ,  &  qu'il  s'en  défifioît  % 
it  mais  qu'il  ftlloit  aa  mofos  coavetiir  de  tous  les  Articles  dti  Traité  de  Gommetee 
»  làns  le-/is:p.cr ,  &  qu'on  pourroir  pcnclanr  ucnx  mois  en  différer  l'cx-ccirîon,  rfa- 
»  raat  lefqueis  on  trayailieroit  aux  Ailaires  des  £lpagnoi9.  Surquoi  je  pris  occa- 
9»  fion  de  Itii  dire  que  c'étoit  prcciicment  ce  qui  pouvoit  empêcher  Votre  Majefté 
M  de  s'expliquer  avec  les  Etats  fur  le  Traité  de  Cbmmevce',  dciârcoutce  qai  les 
>j  regardoir,  cju  :  de  vouloir  &ire  des  Trairez  Tcparer.  ponr  onx  ,  &  en  même  tems 

d'autres  pgui  i'JSlpagae,  &  je  lai  demandai  s'il  croyoïc  qu'il  fût  de  la  grandeur 
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)•  de  Votre  Majefté  au  milieu  de  coacc<  iès  pro^kox,  iletOâVtttir  av<c  lés  Etats  -  - 

^  maincs ,  Se  aa  hazard  que  fi  au  bout  des  Hx  fèmaines  les  Efpagâols  hù  Veulcac 
point  de  Paix  ,  ledit  Traite  que  Votre  Majcftc  aura  fait  demeure  nul ,  &  que  les 
„  £tats  Généraux  déclarent  qu'ils  ne  veulent  plus  le  tenir.  Il  ajoûta  à  ctïa  qu'il  Icuc 
M  MqIc  fintir  honorabiemait  de  reogagHMI»  où  lis  étoiedt  ttvk  lés'Bfpi^ftol^ft 


l«s  (entimtinsoe  Votre  MAjcflj,  qu'il  nous  diroft  ceux  d«  Enits  Géhé»- 
t»  faux ,  Se  fue  ^Mdfufoit  on  enjeroit  pottvenu  ,  il  faidrok  bien  que  les  Ef- 
„  f^fitii^tm  Pêfafftnt  pat  ià>,  mt  qu*Ùs  k*  Mbékèummmt.  Mats  ^mtne  non» 
%i  a'âToos  MU  Mdrc  là4e(Id$,  ^  <|ae  mk/  ne  fiûfitu  ^li^mtéf  «  j«  ^éM^«tÀ»À 
,)  m'âvanccr  en  rien  ,  ayâor  feulement  cn'i  que  Votre  Majcrté  ne  trouvci-oit  pâf 
9f  mauvais  »  ii  (aus  prendre  d'engagement  »  je  pou  vois  en  t:etto  coUVcrlàtiCHi  préj^ 
^ta^ét  ^u»t^  ehùfe  ,  ^  affreiârè  'ièt  fimimtiu4»  EUts ,  ^emut  ^  tiaéls  à 
toûjours  tcmoigué  défircr  de  les  favoir^  lui  ayant  feultiocât  dit  dans  éettè'^flS' 
^  qu'on  nous  avoit  ibuvçnt  CQitt  de  pareil»  diicoilM  iài»  â'tfl^liquet  dav'àâtà' 
ceqa{  robligçftikilM4(ttanderee  dMim  &  de  me  c 

que  poor  l'AirCdi»  il  twaH'IefeUoit  klniir  Mot  ctttitt'flV««  CaAbraî ,  9t.  le  Cél. 
, ,  brcfis,  que  pour  Bodchatti  on  le  pMrroit  aScx  ,  que  tiou*  rendrions  Valcnclen» 
it  nés,  Conde ,  Toumay  ,  Ath  ,  Oudenatdei  Se  Courtray  ,     qu'on  no\isbiflfe^ 
§»'  ïok  la  Franche-Comté ,  en  rendant  à  MMUfictit  le  FHa«è  d'Orai^  iéé  MÉiAs'i^^ 
9i  Jfâ;  que  la  Sicile  feroit  rcfliruéc,  &qac  poUtMlAHdteft'UllÉbottlgil  fieipdjtflt  . -j^ 
I,"  pis  qu'il  y  eût  de  difficulLc  lut  cet  Article.  •  •  i 

«  NodswramililMi  Sita,  ^ae  dMfl-PéMr^Aftnt^lM'ilAfMIddTotMMajeftéi 
Ii  dJè  <ft  fort  élo^ce  de  fkire  une  Paix  à  de  pareilles  Conditions;  inst^  cotniné  '..  ) 
,,  nous  ignorons  fcs  intentions  fut  les  Placeâ  qu'elle  veut  rercnir  &  fiir  cc1l«  doflt 
„  clie  veut  bien  fiiire  un  cchauge  ,  jt  n'ai  fait  qu'écouter  fans  entfet  en  MCnà^ 
I,  éfiéiff  impàs  mime  par  firme  élé  £fi»ittr.  Cdk  poorqnoi  jé  ttié  Ab  «NtteBtl 
j,  de  lui  dire  que  des  Places  qu'il  nômrtiéit  dans  les  Pays-Ba9 ,  il  y  en  avoit  bead» 
1»  coup  Que  Votre  Majefté  vouloic  abfblument  retenir ^  &4ttâit]pporé  qu'elle  vou- 
^  lût  fe  déâdre  de  quelques'ttOCSi  tl  hfi  en  fUlole  ddttner  ffanlM»  éft'À;bange  ,  ^ 
i,.  qacd'ailleurs  il  en  demandoit  tant  que  Votre  Majeftc  (ê  trouveroic  avoir  pé^dtî 
„  dans  une  Guerre  où  elle  a  été  attaquée  injùftemcnt ,  &  dans  laquelle  clic  a  fiic  . 
beaucoup  de  Conquêtes,  qui  lui  ont  coûté  tant  de  millions  ôc  le  làng  de  tant  de 
Sq^eCS.  Monficurdc  Bévcrning,  fàiis  répondre  à  cela ,  dit  qu'il  avoit  parlé nèt" 
„  tement  des  Pays-Bas,  &  qu'on  lui  parlât  de  même  fur  la  Lorraine  :  Qii'il  vOydîl 
„  bien  que  Votre  Majellé  la  vouloir  rendre ,  après  avoir  un  peu  chAtic  Moufretli 
„  le  PHnce  Charles ,  &  cômtne  it  hififtoit  roûlours  potif  cirer  quelque  réponfc ,  je  . 
^  hÂ  êupour  éviter  de  lut  en  faire  ^  que  MonficUr  le  ï*rlnce  Charles  s'y  prcnoit 
„  ft  mal  GL  tenoit  une  conduite  Ti  oppofée  à  celle  qu'il  detoit  tenir ,  qu'il  ne  nbitt 
„  mcttoit  pas  même  en  état  défaire  aucune  réponfe  i  (ès demandes. 
*  j,  Monftenr  de  Béverning,  fôivant  ià  penfée  ,  &  croyànt  répondre  \  là  ml^tiné» 
•M  ^i  étùit générale ,  t$  qui  ne  fî^^ni^oit  rien,  dit  qu'il  croie  îà  dcfîîis  de  mon  fétt»- 
riment  ;  qu'il  difoit  tous  les  jours  au  Préfident  Cattou  qu'il  s'y  prenoit  très-nial, 
^  qnittd{ici«7ofch0i«obligerilirtdûiiM»lfnefépoA6^'ettik^ 
^  Propofition  par  l'AmbafTadcur  de  l'Empereur  ,  qui  lui  fiifott  enticârdreqoe  noois 
„  n'y  répoudrions  Jamais ,  &  que  fi  Votre  MajeÛé  Vouloir  foire  quelque  bien  à 
„  Moa£ctrr  le  Prince  Charles ,  il  fallofe  qoc  Ce  fiff  la?«ttiéitfe  ^i  Je  hxi  detnandit . 
„  8c  qu'il  s'en  remît  à  la  feule  volonté  de  Votre  Majefté,  &  qu'il  nè  éSHUt  pas  croi- 
rc  qu'elle  fît  quelque  chofe  de  pins  pour  les  inftances  de  l'Empereur ,  ni  qu'elle 
^  ibn&It  que  le  Prince  Charles  pût  croire ,  que  ce  fUt  la  mailbn  d'Autriche  qttï 
l'aofoft  ilfcahli  &  4  qtif  il  én  attfvMt  PoM^aHM<  CcfCC/  Afiire  <!d(ilt(  nft  AMi* 
„  cernent  fàns  airtrc  réplique,  cnfuitc  de  quoi  il  me  dit  que  ce  Prinde  les  Efpi* 
„  gnols  ctoieot  les  deux  fculs  Alliez  qu'ils  avoient  à  ména^r ,  que  l'Empereur  n'4« 
„  voit  rien  perdu  ,  que  fb  Maftres  n'érotoft  tmtet  eft  Mdtfi*  dirfîg^Hon  wrct 
„  lui ,  ni  avec  les  Fknicesde  l*Einpire  de  les  maintenir  dans  leurs  Conquêtes  y  & 
il  ajoûta  même,  comme  une  choie  fort  fécrète ,  que  les  Eipagnols  ne  le  mettent 
^  pas  fort  en  peine  de  la  Frànche-Coincé ,  &  qu'il  n'y.  a  que  rEmpeceuî  féol  qui 
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infiftc  i  la  Icor  faire  garder ,  parce  que  Votre  Majeilé  ayant  cc^  Piy^  avec  Bri- 
làc  6c  rAUàce,  elie  peut  aller  couc  dxotc  ôaiis  les  Pays  Héréditaires,  ii  d;t  eaco- 
_  le  que  Votre  Majeilé  auroic  de  b  difficubé  du  côté  de  l'Empfae  à  caulè  que  les 
fff,  Suédois  on:  beaucoup  perdu  ;  rmis  que  fi  une  fois  les  Etats  ctoieac  Convenus  de 
^  leurs  Âllaiies  avec  l'^lpag^e  \k  oo^  t  il»  ix'auroieQt  qu'à  ne  plusdooiier  des  Sub- 
fîdes  &  des  VailTeaux,  &  que  Votre  Majeilé  fàiiànc  paroîcre  une  Ataéc,  on  ver- 
\     y»,  foic  bjie^^côcks  Suédois  réublis. 

On  peut  ji^ar  fans  tcméritc  par  cette  Lettre  de  l'elprit  de  cette  N^ociarion  & 
du  <^a<fl(^edes  N^otiaceurs»  X'ud  jparle  neaemçut ,  cxpolè  rincèremcDC  les  in-  . 
«cntioos  de  iès  Maltfe»{)oiir  la  Pa{k,  f  «Itre  malgré  les  Proteftations  publiques  de* 
d 'fir5  fisicèrcs  do  Roi,  Ibn  Maîrre,  pour  la  Paix  ,  &  de  la  paiîion  qu'il  a  de  voir 
^C|icrcr  les  Etats  dans  les  bonnes  Grâces,  le  conten^.d'écoocer ,  Sc  s'accroche  at^ 
plus  petites  dilficalteas  qu^H  fUc  naître  fiir  le  Commerce.  .  Les  Roit  wt*ib  donc  te 
n^vit^  de.ftire  valoir  les  promellès  de  leur  bienveillance  comme  fi  elles  rcparoienc 
les  mauxpaine/.,  Sc  anTirotent  une  craiiquillitc  inviolable  pour  l'avenir  '  ht  !cs  E- 
^s  voiûns  doivcnc-ils  dormir  avec  tranquilJicc,  6<  recevoir  avcugiemeui  cc/taïa^i 
'«Mdamaiions  que  les  Politk|iies  femblent  avoir  puifées  dads  les  Ecoles  de  Rhétotir 
que,  ou  dans  les  Difcours  Oratoires  de  Cicéron  ?  Ce  (lyle  ,  quoique  forané ,  ne 
jl'ttie  point ,  4^  on  a  raiTon  d'f^a  coacimier.  VmS^  »  pai^lIe  dans  un  .^and  nom- 
bre de  Miiit(b«s  Ieiai»€n.tif«icJ«arf«fjif//&;les  autcieseii  fbntladiipe. 
LXXXiv.   LXXXIV.  M.  deBéverning,  qui  agiflôit  toûjours  avec  la  mcaie  ardeur  poor 
^0**»*  procurer  la  Paix  à  la  République,  continua  les  Conférences  particulières  avec  M. 
CoDf^n.  a  A  vaux.  H  lui  rcprclcnta  (|uc  la  dirporicioa  des  Etais,  pour  la  Paix  ctoit  ft  fincère, 
muSIm'*  ^"  '^  avoient  refulé  uo  engagement  que  les  ImpérinuC  &  les  E^>^ols  leur  propo- 
enttc'k»  loicnt  pour  la  continuarion  de  la  Guerre  pendant  un  an.    Il  le  pria  d'afTuîcr  le  Roi, 
''«"f^^fpn  Maitrc que  le  Prince  d'Orange  ctott.daos  les  mêmes  (èocimeos  des  Etats ,  & 
i.ft)hji^il  offiit  même  de  lui  moncraries  Lmres  de  Son  Altéflê  ,  par  lelquettes  11  panÂJirfc 
.(buhaitcr  \:\  Paix  plus  que  pcrfbnne.    II  ajoûta  que  depuis  les  Efpagnols  lui  avoient 
fait  une  autre  demande,  de  vouloir  encore  difcrer  quelque  tenu  d'entrer  en  Négp> 
ciation  ,  mais  qu'il  leur  avoit  fait  entendre  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'en  flatter,  & 

3 œ  lès  Maîtres  tndceroient  dès  que  la  France  le  voudroit.  Que  les  Elpi^nols  le 
attoient  d'une  cfpcrance  dont  il  vouloir  bien  l'informer,  s'il  ne  l'éroit  pas  déjà  , 
c'elt  qu'ils  dpcroieac  faire  révolter  les  Anglois  contre  leur  Roi ,  en  faktat  iziût 
tons  leurs  emcs  «  dai»  te  delîeio  de  produire  dn  desordre  dans  la  Nation ,  &  de 
porter  le  Roi  d'Ani^îctcrrc  à  déclarer  la  Guerre  à  la  France;  mais  que  les  Etats  Gc- 
acraox  &  lui  en  ibn  particulier,  qui  connoiilbienc  les  intentions  de  Sa  Majeilé  Bri- 
tanniqne,  étment  peflnadez  qaecete  ne  rénffiroit  pas,  &c  que  tont  ce  qui  en  pour- 
sôic  arriver  fe  réduiroit  d  une  Guerre  intelltne  qu'ils  ne  lôuludtoient  pas ,  &  encore 
moins  le  Prince  d'Orange.  Que  c'émît  de  M  van  Rcnningcn  que  les  Etats  avoient 
tous  ces  Avis,  &  que  Leurs  Hautes  Puillàuccs  lui  avoicat  abfolument  défendu  de 
fc  mêler  en  rien  de  cette  Aâ^ire ,  qu'il  difoit  être  folcitéc  par  qudqnes  Efpagnols 
qui  croient  en  Angleterre.  Enfin  comme  la  France  ne  vouloir  point  rétablir  le 
Commerce  fur  le  pied  de  l$6x,  ÔÇ  que  de  leur  côté  les  Hollandois  trouvoienc  les 
Tartâ  de  J664. 9c  de  1667,  tpop désavantageux ,  il  propolà  de  permettre  xédpro^' 
quement  le  Commerce  par  une  Déclaration  uns  convention  &  de  la  même  mam'cre 
que  Sa  Majcfté  Trcs-Chrérienne  avoit  permis  la  pêche.  Que  d?  cette  forte  cha- 
cun y  trouvcrou  Ion  conipce,  parce  que  d  un  tôtélcs  Hoiiandois  traliqucrcicuc  en 
France,  Ac  de  l'ancre  les  F;'ançoislenr  yendroienc  lents  VùtsélC  leurs  Marchandiiès; 
Mais  comme  c'eft  leprcju^^c  c!os  î  rançoîs  que  le  Commerce  qne  la  Hollande  âlt 


mcrce  tenoit  fort  au  cœiir  ;\  M.  de  Bcvcrning,  Se  en  cfFct  c'éroit  un  point  très  ca- 
pital ,  puifquc  les  Marciiaudiics  qu'on  portoit  en  France  payoient  prelquc  les  deux 
tiers  de  plus  qu'elles  ne  Ailblent  autrefois,  (b)  Mais  comme  on  croyoir  que  l'in- 
térêt croit  le  véritable  moyen  de  faire  plier  les  Hollandois  ,  on  lair  biflcnt  feule- 
ment entrevoir  quelque  rayon  d'eipéranoe  liir  le  relâchement  de  i'in^fition  de 

dn- 

(a)  Lftm  de  McAcKT*  la  AmbaflÀdcan  an  KoL  (b)  Ce  qui  a'a*otr  payé  ca  tUt,  «k  ti  Utics  de 
Ait4.4tSi|iMbM,  lst^  tok,<a||q«kS.  INm 
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cinquante  fols  par  tonneau  qui  Icar  ctoic  très  onéreux,   (a)  De  l'Aitidc  du  Com-  "7— • 
mec^  M.  defiéveming  paflTa  i  cdaf  de  la  Barriète-rauffi  nécd&ke  à  la  lAfec^  de 

la  Hollande  qu'A  la  conlcrvation  dcccqne  l'Efpagnc  pofTédoit  encpreaux  Pays-iias. 
11  avQUa  ^uc  les  Ëfpagnols  pourroicnc  bien  coo^èacir  à  la  Ccllion  de  la  Franche. 
Coa»^;  mais  que  rEmpereur  s'y  oppolbic  forceaoent.  te  Voyage  que  le  Prince 
d'Orange  fil  ta  Angleterre,  &  dont  nous  parlerons  en  fon  lien ,  refroidit  tellement  ' 
les  Conlerences,  que  les  François  firent  dire  à  M.  de  Bés  crnin!^ ,  qu'il  devoir  delbr- 
maisÊdrepaiTerlèsPropontionsparle  canal  des  Médiateurs.  Ai.  de  Bcvcrnmg,  iurpris 
de  cette  firoideur^fe  refroidit  à  ibn  tour,  foit  quil  ne  lè  flattât  pas  d'obtenir  un  grand 
adoucifrcracnr  fur  le  Tarif,  on  qu'il  clpérîr  bcnncmip  du  Mariage  du  Prince  d'O- 
rangc. .  Quoiqu'il  en  foie,  k  Roi  de  France  voyant  qu'il  s'éloignotc,  donna  ordre  à 
ib  AinbatTadeiicsde  fe  rapprocher  »  '&  tellcha  d'aboid'Ie'tiers  des  Impôts  dont  les 
Marchandifes  de  Hollande  ctoicnt  chargées.  Peu  de  chofe  ébranle  fouvent  les 
grands  Rots  ,  8c  leur  fait  changer  le  Plan  que  leurs  Minières  avoient  îv,rj  'ur  des 
fondcmens  qui  leur  paroifToient  inébranlables.  Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Aiajcllc 
Tréa^lutiétteanefiiivoieot  les  idées  de  M.  Colbeit^  Controllcnr  général  des  Finan-  - 
ces,  qui  croyott  ne  pouvoir  faire  fleurir  le  Commerce  inréricar  die  la  Frao^, qu'en 
minant  celui  des  Etrangers  par  des  droits  cxcclîitis  d'entrée.  •  • 

LXXXV.  La  plus  grande  partie  de  ces  NégociarionsVétoient  fiitespemhmt  Pab-  If^^Z' 
fcncc  du  Chevalier  Temple  ,  auquel  Sa  Majcflé  Britannique  avoir  ordonné  de  fc  pic  paiie 
rendre  auprès  d'elle,   (b)  Comme  il  étoir  parti  myl^érieuiemcut  en  cachant  le  dcf;  'Jj^^P*' 
km  de  fon.  Voyage  fous  celui  d'aller  mettre  ordre  à  fes  Affaires  domeAiqucs ,  les*" 
AmbalJâdiàus  de  France  en  infbrmirent  audî^côt  le  R.di ,  leur  Mafcrc  »  &  M.  de 
Pomponne  leur  répondit ,  <{n'U  avait  toujours  fait  f  ar  tîrc  tics  iutenîtons  ji  peu 
favorabks  «  -  que  fi  k  Roi  était  moitu  affuré  du  Rot  d'Ângk terre ,  on ^ourroit  crain* 
que  k  compte  qv'il  ht  rtndnH  de  fitàt  des  Affakterdk'U  Tâhene  fit  un  mau- 
vais ejffèt.  ICI 

Sa  Majelté  Britannique  avoic  deux  vûes  di^crontes  en  ordonnant  à-  M.  Tcnwlé 
de  fe  rendre  auprès  d'elle.  L*aae  étoit  de  lai  donner  la  &At^e  de  Sécrér  jtnre  <rB- 
tat,  dont  M.  Coventry  vooloit  fc  démettre  moyennant  dix  mille  livres  fterling.  1,'att- 
tre  de  s'inftniife  da  fonds  des  Négociation'; ,  &  des  intentions  dii  Prinœ  d'Ora^y 
aifin  de  chercherle  moyen  de  l'engager  a  la  conclufion  de  la  Paix.      .  •  -  • 

LXXXVI.  Charles  troova  nne  réfidance  fmgulicre  chèt  M.  ^cmpfe  pour  lai-xxxvi^ 
Chargede  Sécrétairc  d'Etat.   Sa  Majcdc  fc  char  ^-nir  de  payer  cinq  mille  livres cb'rc/ de 
fterling  pour  lui  >  pourvû  qu'il  payât  le  reÛe  ;  nuis  ies  Affàir^  ne  lui  pcrmcttoient  s^cr^aue 
MS  de  nire  cecvfloft,  parce  qoe  fon  Père  qui  jou1lfl<H<*de  t6ut  le  bien  de  la  Famil'  ^ 
le  vivoit  encore.    D'ailleurs  il  étoit  entré  trop  avant  dans  les  Négociations  de  Paix, 
pour  ne  le  faire  p^s  une  î^Ioirc  de  les  finir-    C'eftpourqaoi  il  pria  le  Roi  de  difTc- 
ter  à  lui  faire  cet  liouiicul  jull^u'à  ce  qu'on  vit  le  tour  que  les  Afïàircs  prendroieat. 
D*Qn  autre  côté  M.  Coveutry  qui  n'étoit  pas  bien  aifed'avoir  à  faire  au  Roi,  parce 
qu*ilpayoit  malfcs  dettes,  &  qui  ne  trouvoit  pas  M  Temple  fort  folvabic,  déclara 
qa*il  ne  fe  dcmettroit  point  de  la  Chaigç  ,  à_  moins  que  le  Roi  ne  lui  donnât  per-  j. 
nà£Roa  de  nom  nier  nne  perfbnne  poùr  Ini  fbcoéder  i  6c  de  laqàdie  il  pAt  recetoir 
tout  l'argent  qu'il  vouloit  avoir  pour  (adcmînion  ,  fans  que  le  Roi  en  demeurât 
chargé  aune  partie.    Cette  propofirion  irrita  Charles  qui  voulut  forcer  M.  Coven- 
try de  tenir  la  parole;  mais  M,  Teteple ayant  fupplic  Sa Majcflé  de  ne  pas  forcer 
un  Honune  qui  avoit  été  fidèle  au  Roi ,  fon  Père ,  Sc'k  lui-même ,  &  qui  avoit 
rendu  de  grands  fcrxnccs ,  à  quitter  ibu  jSmplojf «  die  coilliutit,àlai(rer  àoùsùx  cet- 
te Affaire  pendant  quelque  tems. 

LXXXvII.  Le^^htretiens  parttcafierè,  ^qoe  M.  Temple  eiit  arec  le  Roi  à  cette  {cJ^S* 
occadon,  Ini  ont  fnurni  celle  de  nous  (îonncr  le  caradcrc  de  ce  Monarque.    „  II  jt'chJta 
„  avoit,  dit-il,  l'imagination  fort  vive  ,  l'Elprit  agréable,  une  connoillance  dcsH-  Roi| 
„  chofes  extrèmément  étendnë ,  &  le  jugement  pins  folidc ,  qu'on  ne  l'auroit  crû ,  f^^^** 
^      la  manière  libre  &  naturelle  avec  laquelle  il  agilfoit.   "Tout  fon  bnr  étoit  de 
.  ^  paâct  &  vie  dans  on lepos ,  flc  dans  nne  tianqaiUicé  petpétneile  $  ii  auroit  foti- 

'   '  haité 


(à^  Umt  de  MdEean  In  AitlaAInm  «1  lot*  Ite  boritJ'a*  Tacht  j  «figlelle  M  mnjkit  pour  le  padèt  <■ 

(b)  Le  dottxiime  de  Jailln.  )c  Simr  Smith  ,  un  Jea  .     fcV  LeHKdt  M.  H  rempaaae  i  Mmtrwt  lo  Aa- 

.|ildlEiireri  du  Roi  ,  arriva  i  Kimc^e  a^ei  an  oiire  Je  iâMÊltMU  P«  1»,  àt  JttiUec,  itff^ 
SB  IfaieM  i  M.  Tenpk  de  je  loUn  ÏMefliuHBeM  â 


Digitized  by  Google 


M  A  K  N  A  L  £  s 

—  „  luité  aulTî  que  tout  le  tuonde  tût  voulu  ^irc  de  même  ,  8c  il  aurait  été  ravi  dé 
'^^77'  „  voir  tous  rc5  Sujets  coiucn<;  ,  &:  tictrc  en  ct.u  de  ne  rcfufer  j.imaîs  à  pcrfbniie 
„  ce  qu  pu  lui  demandoic.    Mais  d'un  autre  côte  la  tricilité  de  iba  tcmpcramcnt  iut 
„  iàtfoit  embrafler  les  lèntiroens  de  toutes  les  Perfonnes  en  qui  il  avoic  de  1«  coq» 
fiance,  quelque  cliffcrciiS  qu'ils  ftifTciir  de  ceux  qu'il  avoir  eus  auparavant.  Il 
„  ctoit  d'ailleurs  Ibrt  lujct  à  ic  défaire  des  gens  qu'il  crnployoit ,  loriqu'il  s'imagi- 
noit  qu'ils  l'avoienc  eogagiédaiis  quelque  embarras,  de  ibrce  qu'il  ne  paroifTotc 
,  ,  rien  de  (table  ,  ni  UKRieaucua  baC  certain  ni  régie  dans  toute  la  conduire  de  /ès 
„  Affaires.    Cependant  ou  peut  dire  avec  jufticc,  qu'il  avoit  toutes  les  qualircz 
„  pour  s'attirer  l'amour,  &  l'cllime  dc  tous  les  Hommes,  &  que  jamais  Prince  n'a 
9,  eu  moins  d'oigaeil,  &  de  vaoité ,  &  n'a  été  fi  emiemi  de  la  flacterfe  «  donc  le  lèut 
„  foupçoti  lui  rendoic  les  gens  infuportablc^.    Sn-,  humeur  dont  je  \  icns  cîc  parler, 
lut  fît  négliger  pluftcurs  occafions  dc  rendre  ia  Couronne  plus  glorieulc  qu'elle 
„  n'étoit,  U  il  lènible  que  malgré  lôa  iodiffifeoce  i  cec  ^ard  »  tout  couipiroic  à 
>,  lui  préfentcr  les  plus  favorables  qu'il  pouToit  Ibubaiter ,  pow  fe  rendre  le  ptos 
y,  glorieux  Prince  du  monde,  (a) 

Ce  l'oitrau  ,  tire  d'après  nature,  fait  voir  qu'une  trop  içrandc  ^cilitc  dans  les 
Princes  â  iè  confier  i  toutes  Ibrtes  de  Perlbniics ,  e(l  un  des  plus  grands  défittiis 
u'ils  puilîcnt  avoir ,  parce  qu'il  les  fait  changer  Ibuvciit  de  réfolutionsic  de  Mini* 
rcs,  &  que  ces  frcqucns  cluDgemcns  loue  tort  nuifiblcs  au  bien  de  TEcat. 
.L        LXXXVIII.  Les  Convcffâtioos  que  le  Roi  eut  avec  M.  Temple  raolèfeiie  (ur  la 
Emcnim'^  ^      ^  ^"^  Ic  Voyaj^c  que  le  Pri  icc  d'Orange  vouloit  faire  en  Angtetezret  dès  que 
M.     la  Campagne  icroit  finie.  .  Il  tcmoignoit  beaucoup  de  défir  pour  le  premier  article  ; 
J'^^J^    mais  non  pas  pour  le  fécond;  à  moins  que  la  Paix  ne  fût  auparavant  conclue.  Il 
M«m)iK.dit  M  que  ic  Parlement  ne  icroit  jamais  en  repos  ni  favorable  à  lès  deflfeîns  pendant 
,,  que  la  Guerre  durcroit  :  Q^ril  s'écrie  mis  tiuns  la  téte  de  l'y  cnj^agcr  malgré  qu'il 
en  eût  :  Qui'ilpreuoic  pour  prctcxic  k  bica  public ,  &  les  dangers  qu'il  y  avoic 
à  craindre  de  la  France ,  &  qu'il  y  avoir  peut-être  pluncars  Peribnnes  entre  les 
■   9,  Membre»;  qui  le  compofoient  qui  agifToient  cflcdi-.  <  n  ii^  par  ces  motifs  ;  niais 
que  CCS  divifions  Se  ces  emportemens  avoienc  ctc  fomentez  par  des  Che£s  dc  Par- 
a.  ti ,  qui  ayant  toûjours  en  VÛ6  leur  propre  avantage  ,  le  vonloient  ctigagcr  dans 
a,  la  Guerre ,  ic  l'y  laiiTcr,  à  moius  qu'il <  ne  pufTeut  difpofer  des  Em^ys  à  leur 
fantaifie  :  Qu'il  ne  pouvoic  pas  fe  rcibudrc  ;\  /?  mettre  Jï  fort  à  leur  merci  qu'il 
y  fcroit,  s'ils  l'avoient  une  fois  engagé  dans  ia  Guerre.    Que  d'ailleurs  il  s  appCE- 
„  cevoltque  plus  elle  durcroit,  plus  elle  lèroit  au  desavantage  des  Confédérés: 
„  Que  la  Flandre  achcvoit  dc  fe  perdre  tous  les  jours  :  Qiie  la  conduite  dc  l'Eî'pa- 
»  gne  pcrdroit  tout  intadliblcmcnt  ;  <k  que  c'étoic  ce  qui  l'obligcoie  à  défircr  que 
ja  It  Grince  ftt  h  P«w  poiÊT  les  E/pagmls ,  xV/f  éUlent  a£k»  injenfez  /««r  me  U 
s»  pas  faire  eux-mêmes.  Que  s'ils  pouvoient  convenir  des  Conditions  avec  le  Prîn- 
,,  ce,  i!  croit  afTàré  que  la  Paix  le  pourroit  faire,  (b) 
LXXXIX     LWXIX.  C'étoit  là  la  principle  raifon  qui  avoit  porté  le  Roi  à  faire  venir 
M  Hyde  |c  Chevalier  Tompic ,  parce  qu'il  croyoit  que  cette  AfiSure  de  confiaoce  dévoie 
aa  Pfioa  ^t^^c  meuagîc  lecrètcment  ,  oc  qu  il  n  avoit  perfonuc  à  envoyer  au  Prmce  d  O- 
4'Oxaiige.  range  plus  capable  de  réullîr  auprès  de  lui  que  ce  Mimftrc.    Le  Duc  d'York  &  le 
Grand  Trélbrier  (c)  étoient  da  même  avis;  mais  dans  une  longae  ConfiSreiloe  que 
le  Clicvnlicr  eut  avec  eux  iûr  ce  fujèt ,  il  leur  rcpréicnra  combien  de  fois  il  avoit  ttc 
inutilement  employé  auprès  de  lui  pour  le  même  delTein  ;  qu'il  l'avoit  toûjours  trou- 
Té  htibranUàk ^  Se  qu'il  ctoit  alTilré  qu'il  leferoit  encore,  à  moins  que  le  Roi  ne  lui 
piropofât  un  autre  Plan  que  celui  qu'on  lui  avoit  déjà  propolé  ,  £c  qui  mît  plusia 
Flandre  ?<:  Ton  honneur  .i  couvert.    Que  les  réponlcs  du  Prince  avoient  roiljours 
été  n  uniformes  que  cela  avoit  fait  croire  à  la  Cour  que  lui  Chevalier  cCTivoii  plù- 
lôc  les  propres  peniees  que  celles  de  Son  Alteffe.  Que  Sa  Majcfté  fôrott  mieux 
de  le  faire  fonder  p.\r  une  autre  PcrPnmc  .  afTîn  de  voir  Ci  clic  ne  fcroit  pa^  pUis 
heuretilè  que  lui ,  &  il  nomma  M-  Hyde.    Le  Duc  d'Vork  fut  charmé  dc  voir  Iba 
Beau-Frêre  i  la  t£te  dc  cette  N^octation  ,  mais  fe  Roi  &  le  Grand  Trélbrier  , 
qui  ne  l'aimoient  pas»  n'y  confcntirent  qu'avec  peine.  ^T.  Hyde  fe  rendit  au  Camp 
de  Son  Altcffc  ,  &  la  trouva  aufTi  inflexible  fur  les  (?'>ndicions  de  b  Paix  que  le  Roi 
proporoit ,  que  M.  Temple  l'avoit  prévu.   Je  u'iU jar/iats  vû  y  ccrivoit-ii ,  tant 
Jkhrmeti  ému  mtttm  Verfinne. 

XC. 

(i)  Mémoires  du  Cbsvaliec  Temple.        (b)  iMm.        (c)  Mylord  DMby. 


Dlgitized  by  Google 


DES  PROVINCES-UNIES.  849 

XC.  Ce  Seigneur  ayant  cchoUé  dauscerte  Négociation  »  fc  rendit  à  Nitncgucy  — — 
où  k  Chevalier  Jenkins  avoit  d'aucaoc  plus  befoin  de  lui ,  qu'il  étoit  dans  une  pisr-  ^^77i 
pécuelic  agonie  depuis  qu'il  étoit  fcul.    11  Ce  dL  fioit  fi  fore  de  ibn  jugement  «  qîie  Xft 
quoi  qu'il  eât  la  jncillcure  iotention  du  inoadc  de  bien  fiixc  les  CfboleS}  il  nefea-jjyjfrl 
voie  le  plus  lôavent  commenc    pvendre,  fimee  de  réfohitioii,  &  il  ^ic  anfli  etnM>  tu  ht 
lafle  des  petites  pointillcrics  dans  les  Vifitcs  Se  dans  îc^  Cérémonies  qui  accompa-  f****'»' 
gpioienc  ion  Ambaflàde  »  qoe  s'il  avoit  été  accable  de  grandes  AiSàires.   Il  éroic 
â'flilleaffi  esqpofS.inx  inaavws  offices  de  M.  WilUamibn  »  Sécrétaîre  d'Eue  «  q  m ,  n  e 
DOQvanc  oublier  no  petit  différend  qu'il  avoit  eu  autrefois  avec  lui  à  Cologne,  ne 
laiilbit  cchaper  aucune  occafion  de  cenfiirer  fa  Conduite  ,  &  d'épiloguet  lur  lès 
Lettres  devant  le  Roi  ôc  devant  le  L,omtn:tt^  du  Confeil  pour  les  Affaires  étrangère^ 
On  ne  fit  pas  de  grands  Progrès  à  Nimcguc  pendant  le  relie  de  l'Année.  L*AnilMlt 
fadeur  deDanncmark  qui  avoir  fnir  le  pins  de  difiPculté  fur  Ic*^  PlcinpOUVOifS »  4( 
qui  s'ctoieac  long-tcms  opiniâtre  à  vouloir  donner  le  lien  en  Danois ,  s'il  fidîob  «l'il 
svçAt  cebi  de  Ftwice  en  rrançoit,  fie  encxitt  de  plus  grandes dîÉenltex  fn*  la  Kbêr» 
ré  que  les  Suédois  dcmandoicnr  d'envoyer  des  Couricrs  \  leur  Cour  par  les  Terres 
de  Dannemaïk.   La  occeflîtéoù  fe  troavèreot  les  Aa>i>A^<lcurs  de  Suéde  d'avoit 
de  nouveaux  Ponroirs  &  de  nouvelles  Inftmâioos  dn  Roi ,  leur  Maître ,  les  obli» 
gea  d'avoir  recours  anx  Etats  Généranx  qui  leur  accordèrent  nne  GaliMe  pour  me* 
ncr  M.  LillerootenSaèdc  -,  8:  bien  que  ccrre  Galiote  appartînt  aux  Etats ,  qu'elle  en 
Clic  kBannièie>quc  le  Capitaine  hitmumd'un  PaHeporcdc  LeursHaatcsPuiflâaccs 
pour  ce  qa'il  avoit  dans  Ton  Bâtiment  appartenant  aux  Ambaflàdeurs  de  Suède;  ce^ 
pendiut:  les  Danois  ne  laiffèrent  pas  dc  l'arrêter,  &  d'enlever  les  PIcinpouvoirs ,  Jcs 
InitraâioQS     les  ProviAous  qu'ils  avoient  £ùc  venir.   Cette  Afïairc  mit  le  Con> 
grêstndai^d'éaeroaipot  iBihdkltttaoooinodéepar]esMédkceiu8&  parles 
Ambaflâdeurs  dc  Hollande  qui  trouvèrent  an  moyen  de  faire  tenir  fûrcment  &  en 
diligence  les  Dépêches  des  Suédois  à  la  Cour  dc  Stockboime.  Les  Ambaflâdeurs  de 
Saâe,  dc  leur  côté»  ne  faifbicnt  pas  moins  de  difficultez  que  ceux  de  Danne- 
mark  \  ils  vouloient  au/H  donner  leurs  Pleinpouvoirs  en  Langue  Suédoilè  pré» 
fcrablementà  fa  Latine  qni  étoit  en  triage ,  &  ils  ponfîèrent  la  dcucatcne  jnfqn'à  ne  • 
vouloir  pas  rendre  aax  AmbalTadeurs. qui  arrivoicnt  la  Vifiteaprès  les  Ambaïïadeurs 

.de  Fiance.  Le  Comte  d'Oxenflicni  évita  par  cette  raifba  de  vifiter  TEvéqne  de  . 
Gurk ,  s'excufànt  dc  le  voir  juiqu'à  ce  que  M.  OlivenkruMtlba  Cdlègpe»  ^étiaS(t.. 
caché  chez  lui  «  fiit  de  retour  d'un  Voyage  ima^naire. 

XCL  Les  Efp^ols  fbrmèrent  nne  Intrigue  ucièce  4  Londres ,  a£n  de  dcgon>  5teî. 
ter  le  Roi  d' Ai^leterre  de  la  Médiation  dont  il  s'étoit  chargé.   Ils  lui  infînucrent  j^^. 
que  la  France  vouloit  l'éluder  par  une  Négociation  qui  fc  feitfott  à  Rome  fous  lesenoi»  po«« 
yeux  du  Pape  entre  le  Duc  d'Ellrées  &  le  Marquis  Del-Carpio  ;  «Se  M.  jcnkiaSjç^'" 
avoit  écrit  que  le  Marquis  de  los  Balbazes  &  Don  Pedro  Ronquillo  lui  avoient  d'Angte- 
donne  le  mênae  avis.    Les  Plénipotentiaires  François ,  informez  de  cette  Intrigue  J^^Jj* 
|}ar  M.  Barillon  »  allèrent  chez  le  Chevalier  Jenkins  j  &  après  lui  avoir  allégué  tou-  tion. 
tes  les  taîlôos  qu'ils  vnXant  de  piéfifer  la  Médiation  dn  Roi,  fbn  Mafrre ,  à  tonte 
aurrc,  ils  fe  plaignirent  dc  ce  qu'il  avoit  ccrit  en  Angleterre  à  leur  iniçu,  &  le  priè- 
rent de  leur  communiquer  à  l'avenir  de  lèmblablcs  avis ,  loriqu'il  les  recevroit^ 

affin  qu'il  pi^t  ajoûter  aux  avis  qu'il  donneroir  an  Roi ,  fbn  Maître,  Taven  on  ta  «oin* 

.nadiâion  des  Parties ,  &  les  raifbns  que  les  uns  &  les  autres  pourroient  alléguer  ^ 
pour  fiire  voir  ou  la  probabilité  ,  on  rimpofîîbilitc  du  Fait.    ^  leur  répondit  fort  ' 
hoonetcmcnt  ;  cependant  craignant  que  l'i  Sa  Majené  Britannique  ne  lui  témoigooic  « 
qÉ^eUe  nonvoic  mfbnnable  la  conduite  qu'ils  loi  demandoicnt ,  il  neçotttinu&t  d'ar         j  < 
^ir  œmme  il  avoit  fait,  ils  écrivirent  à  M.  Barillon,  affin  qu'il  fît  approuver  leurs  * 

jeùSim  à  Sa  Majeflé  Britannique.  Quoi  qu'il  en  fbit«  cet  artifice  n'cut^int  de  fuc> 

léès.  LodsétoiccrofiallMdeChaifesponrclierdier  à  ilnckr 
Charles  lui  étoit  trop  dévoQé  pour  croire  qucceMooàr^uepkttoavdrnnlMéwSi* 
teur  plus  favorable  dans  la  perîbnne  du  Pape<  , 
XCIL  £n  effet  le  Nonce  de  Sa  Sainteté  s'apperçut  que  les  Angbis  étoient  telle- ^JKiti 

-aienC  maîtres  de  la  Médiation ,  qu'il  fe  borna  au  deffein  de  la  partager  avec  ettt.^^^ 
Dans  cette  vite  il  ç'adrcflâ aux  Ambaffadeurs  de  France,  qui  fe  chargèrent  de  propo-  Monce éé 
fer  aux  Angiois  une  union  avec  le  Médiateur  Catholique  ;  mais  ceux-ci  bien  cioi- 
gnez  de  vouloir  écouter  nne  celle  Prapoiîtionâ-  déclarèrent  nettement  qu'ils  ne 
vooloieiit  flvov  aucun  Cbmmerce  avec  le  Nonce»  ^ibic  dan%  Jea  iimâMNtt  de  leur 
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Charge ,  foit  dans  les  Affaires  de  pare  Cérénonie ,  Se  que  ]«•  ordres  de  fenr  Ctmt 
'^77>  étoicDt  n  préds  fur  ce  iujèt ,  qu'il  n'y  avoic  aucua  milieu  à  prendre.   La  Cour 

d'Angîcrerre  croit  obligée  d'en  u!cr  avec  cette  rigueur  ,  parce  que  la  Religion  du 
Duc  d'York  rcpauduit  uo  Idupçoa  odieux  iiir  couces  les  avances  que  cette  Cour  tài* 
Ibic  aux  Catholiques.   Les  Suédou ,  Jcs  Danois  &  tons  les  Miaiftres  des  Panées 
Proteftaos  lui  virent  fc  même  exemple, 
xciii.    XCIIl.  Quoique  les  Ambalïàdeurs  François  fulfent  en  bonne  intelligence  avec  Iç 
PifiKohcz  Nonce,  itswlatilèrentpas  d'avoir  quelques  d^méleiaree  loi  liir  leBierdo  Pape,  qui 
Sïh^*'^  lui  donnoit  pouvoir  d'intervenir  comme  Ml  Jurcur  ,  &  fur  un  autre  Bref  qui  les  re- 
gardoic  tous  trois.  Ils  crouvèrenc  dans  le  prémier  des  expreflions  qui  leur  parureoc 
préjudiciables  à  ce  qa*ils  croyoient  être  M  m  Rot ,  leur  Maftre.   L'EmMieor  y 
«loie  fimneUement  nommé ,  &  il  n'y  ctoit  fait  mention  de  Sa  Majefté  TrèS'Chre- 
tienne  que  fous  le  nom  coUeâif  de  Rois  ÇfJ  'Frhtr^f  Ortodoxes.    Il  cft  vrai  que  les 
déot  prémières  Bulles  de  Paul  III.  Tune  pour  ia  Convocation  du  Concile  de  Trett- 
te»  (a)  l'autre  portaut  pouvoir  &  faculté  de  traosfêrer  le  Concile  (b)  ièor  advf- 
(ces  à  t Empereur  ,  au  Ko:  Très-Chrétien  ,  ftj  à  téta  les  autres  Rois  ,  Titics  ^ 
Trimes  {  mats  cette  didinâion  desavantageafe  au  Roi  d'Eipagae  qui  ditoota  f<Kt«> 
inent  dans  cette  Ailêinbléeb  pf^leaneelûrcekri  de  Ffaaco  Alt  ceiraiicliée.  Atdms 
la  Bulle  de  Pie  IV.  pour  la  troifièrae  Convocation  du  Concile  (c)  l'adreilc  eft  ièu- 
Icmcnt  faite  à  Ferdinand  y  Empereur  élâ  des  Romaius ,  Çj»  aux  autres  Rois  (jy 
Princes.    Les  AmbaHadeurs de  France  s'en  plaigairenc  au  Concile;  mais  on  a*y 
écouta  poinft-  leiifs  Plaintes ,  8c  l'adrclTe  ne  fut  point  reformée.   Pour  ce  qui  ef| 
du  Bref  q^îi  regardoit  pcrronuellcmcnt  les  PIcnipotcntiaircs  ,  il  leur  Irnihlnit  que  les 
termes  de  Pa^fiSTANTibLis  viris,  UwwaéJes  liommet ,  donc  deux  d'entre  tas, 
y  étoicnt  qualifiez,  ne  convenoient  point  à  h  Dignicé  d'Ai^Nifliadettnd»  ia  Mi^cil^ 
Très-Chrcrirt  nc  ,  &  ils  demande!  en r  une  Copie  du  Rrcf  qui  etoîr  adrcfR  aux  Ani 
bafladeors  de  l'Empereur  ,  ouau  moins  qu'on  Icor  donnât  parole  que  le  cnuecaieoc 
iiàtoit  éffi.  IieNbnce  convint <te t>oiwe fol 4e fa  A«ce  qu'on aMtttiiice,cant  à  IT^. 
gard  du  Roi  qu'au  leur,  &  il  promit  de  la  réparer,  je  de  ne  point  rendre  les  Bre6 
'  *    de  Sa  Sainteté  w\  Ambs^eois  de  i^Bmifomt  &  du  Rqî  Csflhoitiqae  »  Ja^nTà  Is 

réfbrmation  du  leur.         "    '       '  ■  ■ 
XCiy*    XCIV.  Les  Minrflres  Efpagnols  donnèrent  par  acddeacifeo  à  ose  Coaceftatioa 
Codwft»-  entre  le  Chevalier  Jenkins  &  le  Nonce,  qu'ils  avoîetit  viAtc  après  les  Impcriaux& 
kt"M<^a-3vant  le  Chevalier.   Le  Médiateur  Anglols  fi  mit  i abord  aux  champs  ,  4c  dk  que 
&  If]  la  prémiiiit  V!fftee^1nétoitdâ¥<MmmeMédiaceQr,«vaM  avant 
Caihôli"  ^  Nonce  ;  qu'il  nc  connoifToic  point  1c  Pape,&  tpril  avoit  des  ordres  du  Roi ,  fon 
naet  »a    Maftre  ,  de  oc  point  céder  à  ion  Nonoc.   U  ié  donna  4e  g[iaà%  nouy«aion«  poar 
vIviS   cQg^g^  ^  Minifires  des  PrinoeS  Proteftans  de  (e  joindre  à  Ivf  poifr  le  iôûrenir  ; 
\  -mais  les  Amballàâears  de  FratKre  lui  ayant  Mt  enseadre  rvfbo  fur  la  Vi£fe4jc 
•ii'     mille  des  ImpcrianxR:  des  Efïiagnols,  &rayrinr  porte  à  fc  conforrrifr  à  cor  cgar<| 
à  ce  qui  s»ctOit  pratique  à  Munftcr,  ils  le pcrluaderciit  d'ignorer  U  Viiitc  du  Noor 
ce  &  de  rendre  la  Tienne.  Ils  loi  -fépiéftBtèfent  qttU  ne  s'«gi<Toit  pas  de  'Cédor  as 
Nonce  ,  mais  qu'il  devoit  entrer  dans  le  Fait  en  véritable  Mcilîatcur.  Qii'il  fça- 
Toit  avec  quelle  joye  la  France  (è  iêrvoit  de  la  Médiation  d'Angleterre ,  & 
qaelle  eonfidéràtion  elle^itan  Roî,  leorAialtre  ;  mais' qu'il  fl*jsao0S$t  wmtÊ 
que  le  t'ape  nc  fût  pareillement  ailmts  Médiateur  par  les  Priaccs  Catholiques 
qui  ,  le  rcconnoiflfant  pour  le  Chef  de  l'Egliiè  ,  lui  codaient ,  Rois  ,  Empe- 
reurs ®  autres  ;  &  qne  comme  il  venoit  déjà  de  feronformcr  à  t^exen^ic  de  Moo- 
I  fter  fur  la  Vifite  de  Famille  que  les  Impcrian  \      les  Efpagnols  s'ctoicot  xeaduê 

le  jour  précédent ,  ils  le  prioient  de  fui  vrc  aufîî  le  même  exemple  powr  le  rcfle  II 
fe  rendit  à  ces  raifon$  ,  qiïc  les 'François  ttcnditcnc  beauoeop{>h)S  «efficaces .  en  loi 
v^n(  l'heure  qO'on'IedrHivdit  donnCé^tàtre  lé  Nonce  8cm,  41c  en  prenant  ia 
iiennc. 

.XX^.  .  XCV.  Comme  on  n'avoic  pas  beaucoup  de  chotos  à  Aire  ,  on  ditcuca  i'Aâài» 
OI*^**te  do"Dtïfc  dé  Lorraine:  ^•'Toas  les  AUtet  en  corps  prefiiSf«ntles'Trançois  de  ré- 
«nti  'iis  pondre  aujc  Prétenrions  qiie  cePrince  avoit  feit  délivrer  aux  Médiaoeurs  par  le  Prc- 
im  Dm  i'Meni  Ç^oon.  %es  ànàSMâHaxs  de  Sa  Maleûé  irr«s^ht)éciflane<,  apses  div^-rfe^; 

-      ■  ■  ■  ■  •  ■  :  ■         —  chica- 
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Cbkaoes  tant  fur  le  Pouvoir  du  Préfideoc,  que  fiir  la  qualité  du  Du^ ,  qu'ils  ap-  — 
'  pelloienc  iîn^emeot  k  Trmce  Omrks ,  &  q«*i]s  ne  vouloicnt  recooooftre  que  ^^f7* 

comme  un  (îcncral  des  Armées  de  l'Empereur  ,  qui  n'avoit  rien  à  prétendre  du 
Roi». leur  Maiire.,  &  encore  moins  de  droit  de  és^taaxvùiiu  ûc^contrefréteutiotu» 
coBune  s'il  traitoit  dcgal  à  égal .  formèrent  aoe  aucr«  diiicttité  pour  éluder  les  ià- 
ûances  des  Alliez  ,  &  déclarcrenc ,  qu'ils  ne  pootvoient  repondre  au  Miniflre 
du  Duc  de  Lorraine  juiqu'à  ce  que  les  Agcns  de  i'tvêquç  de  Stra^hourc^  eiiffcnt  été 
reçûsdaos  le  Couvres.  L'Empereur  tcmoigiu  puur  cela  uue  rcpu^auce  invinci- 
ble, &  protcfta  qu'il  n'entreroit  jamais  en  Traité  avec  un  de  Tes  Vuiêaux  ,  de  for- 
tç  qu'il  le  paiïa  inutilement  plufieurs  Conférences  lùr  cefujèt  dans  Icfquellcs  les  Am- 
baûâdturs  de  Fiance  ioûouereac  aux  Médiateurs ,  qae  leur  Maître  n'avoit  jamais 
en  dedcin  qu'on  confidéricdu»  le  TiaUxé  TAffiiire  de  It  LomiDe  que  conqoe  no 
accefibire.  Tel  étoit  l'état  des  Négociarion^  Je  Nimcgue  ,  dont  nous  renvoyons 
la  fuite  à  l'Année  fuivanrc.  Mats  avant  que  d'eu  venir  aux  AfHàires  DomeQiqiies  . 
il  cil  néceflairc  de  tic  v  clupcr  les  Intrigues  du  Roi  de  Pologne  contre  l'Eleâcur  de 
Brandebourg. 

XCVI.  Sobieski,  s'étant  rendu  en  perfonne  à  Daotzic»  pour  faire  dcclarfr  cette  xcvr. 
Ville  en  fa  faveur ,  demanda  à  l'£ledeur  qu'il  relachAc  un  Théologica  icditieux .  ^'Jj^^e 
nommé  ScnncUiis ,  qid  fiiToriibic  le  Parti  de  Sa  Majefté  Polontrilê ,  &  lemuoic  la  Fah«M> 
Populace  contre  fon  Alteflê  Eieftorale.    M.  \^'ichart ,  Envoyé  de  Son  AltefTe  , 
qui  avoic  découvert  les  intr^es  du  Roi  de  Pologne,  reçut  ordre  de  Sa  Majeflé  de 
■Hxitrer  au  Chancelier  les  Lemes  de  créance  dans  retjMce  de  vingt-quacre  heures >  - 
jon  de  Ibrtir  de  Warfbvic.  Le  Cbancélicr,  après  avoir  vû  le  Pleinpouvoir  de  ce  Mini- 
flre,lot  confeillade  Icretirerfôus  qtîcîqne  prétexte; mais l'Eledeur  n'ayant  pas  vonlM 
permettre  que  fon  Envoyé  elTuyàc  un  tel  airoat ,  M.  W'ichar c  demeura  a  Warlovic 
pendant  le  Voyage  du  Roi»  qui  ne  cherchant  qu'à  chagriner  l'Eleâeiir,  permir  ras 
Troupes  Sucdoiles  qui  vcnoientdc  Livonicde  paflcrpar  laSamogitie  pour  entrer  dans 
UPrudè}  mais  les  Polonoistémoim^ent  leur  mécontentement  ftir  cette  Marche. 

XCVir.  Cepaubnc  Sa  Mï^eHéPolonoilê  ne  laifTa  pas  d'envoyer  mie  Ambafliulc  xcvit. 
à  l'Eleveur  qui  étoitalors  devant  Stetin,&  il  choifit  Gurfinski,  Homme  capable  non-  Jl,^*iS'. 
feulement  de  lui  rendre  compte  du  Siê^e ,  mais  encore  très-propre  à  cchaufër  la  divi-  ladw  à  ' 
flou  entre  les  deux  Princes.  Ce  iMiniftre  fe  plaignit  que  les  Partis  Brandcbourgois  in- Jj^^JJ^ 
cerrompoient  le  Commerce  ;  i]ul  ks  Armateurs  de  cette  Nation  avoient  pris  quelqueSMow^ 
Vaifleaux  Angloislbrcans  de  Dantzic;  qu'on  faifoit  l'exercice  public  de  Ja  Religion 
Réformée  à  Dranheira ,  que  l'Ëleâeur  avoir  pris  fous  la  proteâioD;  &  enfin  qu'on 
fefiifeic  de  rendre  an  Roi,  fôo  Mafcre  »  mi  Moine  fueitif  &  le  Afiniflre  StnmatinSt 
qoi  n'étoit  point  né  Sujet  de  Son  AltefTe  ,  &  qu'elle  avoir  fait  prendre  lorfqu'il 
pefibit  lâns  déienfe  &  ians  armes  d'une  Ville  dans  l'autre,  affin  d'aller  rendre  comp« 
te  de  fà  oonidaîce  au  Roi ,  qui  ne  pouvoir  appaifèr  les  troubles  de  Daatztc ,  fi  le 
Peuple  ne  voyoit  reparoître  ce  Theolc^en.  L'Eleâcur  répondit  que  les  courlcs  de 
fès  Partis  fur  lesTcrrçç  des  SîicHoj?  .  Tes  Ennemis  ,  éroient  pcrmifcs  ;  Qu'il  n'a- 
voit pas  ua  icul  Anuaicui  dans  i  Oceau  où  k  s  Vailieai4X  Auglois  avoient  été  pris, 
9t  que  c'étotcot  les  François  ou  les  Suédois  qui  avoient  fait  ces  Prifês ,  &  qui  re» 
jettoient  fur  lui  la  haine  d'un  attentat  qu'ils  avoient  eux-mêmes  commis  en  arbo- 
rant fou  Pavillon  ;  Qu'on  n'avoit  jamais  difputé  à  une  Garnifbn  l'exercice  public 
delà  Religion,  &  qu'on  ne  contraignoit  perlonne'è  Dranhehn  ;  Qtt*il  ne  prenoic 
auam  intérêt  au  Moine  fugitif  qu'on  redemandoit;  mais  qu'i  l'cgard  de  Strauchîus , 
on  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  qu'il  gardâr,  du  moins  jufqu'à  la  fin  de  la  Guerre, 
un  Homme  qui  agiffoit  ouvertement  contre  fès  intérêts  ,  &  qui  n'étoit  propre  qu'à 
fbûlever  le  Peuple.  Gurfinski ,  irrité  de  ce  refus,  jetta  feu  8c  flamme  contre  l'E» 
leâeur.  „  On  n'a  plus  à  faire,  difoit-il ,  à  an  Jean  Cafimir,  ni  à  un  Michel , 
„  dont  la  foiblefTe  autorifbit  le  mépris  qu'on  avoit  pour  eux.  Nous  avons  un  Roi 
M  qui  fe  reffentîn  des  omn^  qu'on  loi  fiUt  La  réfelaiioD  en  eft  prilë  ,  qne  fi  )e 
^  ne  rameine  Strauchius  avec  moi  ,  Sa  Majefté  ôtcra  aux  Proreftans  la  liberté 
M  de  Confcience ,  &  tous  les  Temples  qu'ils  ont  dans  la  PruiTe  &;à  Oâutzic.  „ 
Et  traignant  qu'on  ne  fe  mocqu^c  d'une  telle  bravade ,  il  ftifoit  paroftre  flir  le  pa- 

gier  des  milliers  de  Tartares  toujours  prêts  i  exécuter  cruellement  les  ordres  da 
Loi ,  fon  Maître.  L'AinbalTadeur  de  Hollande  à  la  Cour  Eledoralo.  lui  nymt  ré- 
prélènté  que  les  Princes  Proreftans ,  que  ces  Menaces  regardoicnc  auiii  bien  que 
Sott  Ablire ,  ne  manqncroienc  pm  de  zèle  pow  en  empêcher  l'effet,  il  lui  r^pondir 
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*-~-       k  Roi    lôn  Mafcve,  fcgarckiit  avec  iodigDatton  les  HoUandois  £c  la  Ville 
•HS^7-  d'Amftcrdam  qui  avoit  plosliplbin  de  lui  ,  qu'il  n'avoit  befein  d'elle  ;  &  l'Envoyé 
de  r£mpereur  ayaac  voulu  uuyléicr  des  dilcoucs  qui  le  âiioiciic  avec  crop  de  vélié- 
.nieocemprélèncedetcnisksMiiiifbeséMiigei^  ilhndttqa'îl^BàiiitfaaBiiicptas 

étonne  de  le  voir  uni  avec  les  Proiedans ,  qoe  Sa  Majedé  Impérialt;  âCfCÊC  Vàk 

avec  chagrin  qae  rElcd^ciir  dcvcnoic  un  Voifirt  û  pui(îànt.  (a) 
pfaîmes'je    ^^Vlll.  L'Eleâcur  irrite  contre  uu  Miuiftre  envoyé  plilcoi  pour  Tmlulter  ^oe 
Son  Aitcflèpour  ncgotier  avec  lui ,  s'en  plaignit  à  Lé(înski  »  Evéqac  de  Cracovic  &  Chanoé* 

lier  de  Polocçnc.    Il  lut  rcpréfcnta  qu'il  n'ctoit  pas  de  l'intérêt  des  Polonois  de  rom- 

contre  cet  r  ^■•^•i  a  if~it*^ 

An^o.  otc  oovertemçoc  avec  Im  >  parce  que  11  le  Roi  deveaoïç  maicre  abiolu  de  Danczic  il 
Ttifodroitmàte  Ja  Poio{|Be  ta  htide  par  ion  moyen;  t>*aiUeiiRi  qae  txtte  tetriguc 

venoit  des  François  fv  des  Suédois,  les  F.nnonis,  qui  uc  cîierchoîcnt  qu'à  alluoter  la 
Gnerre  entre  la  Pologne  ÔC  lui.   Cette  RcmoatraïKC  6c  moins  d'enec  qne  les  ré- 
.cics  cicagérct  de  Gurfiosld  qui  ne  ponvoit  <^éitr  le  refiis  qu'on  lui  avoir  fait 
da'ThcoIogien  féditieux  ,   abiblumenc  oécd&ffft  an  Aié»,  -pour  lui- Adfa'cpr  k 
moyen  de  devenir  maître  de  Danrzic.  (b) 
•XûiK.      XCIX.  li  fit  oaiire  un  aorre  fujct  de  pkawrc  qui  le  rendit  fort  agréable  à  la  Sue- 
Kxk  .-im-  ^'^^  ^^"^  Conravoit anprès  ds  Roi  cte  Pologne  un  Miniftrc  oomiw  lillkiiotk ,  qni 
biiWoii  fc  plaifoit  h  vomir  dc^  fninic'^irrocc<;  contre  l'Electeur,  foit  qu'il  crût  par  f  t  faire  ià 
mî^i^  Cour  àiqnRoi,  ou  qu'il  fut  véritablement  irrité  des  Cooiquétes  que  Son  Aicc/Ié 
fille  ,°p»icÊiilo(t.  L'Ekûxar,  bnte.indigniind'iakHMmiieqBt  TÎolok  inMcradienc  le  reC- 
w*^*^-  peA  dû  aox  SoaveratQSr  dit  devant  Tes  Courttiàns  .  fwr  ce  Miaifire  sVtant  dégrs- 
teSstvn'  dé  Je  fb»  can^tre  pur  fit  myinrèr?      pitrler      d'a^'tr^  rnér'tfoit  d'\-:  ccups  de  bâton. 
•Gurfioski  rapporta  cercc  menace  nûn-lcuieuieni  a  l  iuccidîc,  mais  au  Roi  en  pré> 
lênce  des  Scimeors.   Lilltehocfc  deawnda-  ai^-tôt  jullicc  à  Sa  Majefté  emhne  fm- 
tfKit&  'mfuâenU de  ces  injures.   „  S'il  ne  s'agiffoit,  d  foît  il,  qne  de  mon  hnn- 
r,  neur  parcicolier  1^  cbercfaeiois  les  moyens  de  me  vei^  d'une  manière  got  ré> 
poMfltiiMnaiffiiiMeftàamitaiig;  laria  votre  Gfoi]»;^  Si<e,  votraHooMiMv 
„  celui  du  Roi,  mon  Maître,  &  de  tons  les  Potentats  du  monde  y  eft  intérefle. 
„  Je  dois  à  Votre  Majcftc  &  à  celle  du  Roi ,  mon  Maître  ,  d'agir  alîto  (fc  rcpri- 
,y  mer  uu  attentat  commis  en  la  perlbunc  d'un  Ambafladear  dans  le  icin  de  k  Po. 
»,  k|gp».  Jî  déclare  donc  pubttqummt  fm  fi  GutUmem  ,  Ekffeur  de  Brantk- 
■  y4  èom-gt  prétend  me  faire  donner  des  cenfs  de  bâton ,  comme  il  lui  eft  éclufé  de  te 
y,  éïre ,  /eitf-étre  far  cette  fiugue  in^étmeu/e  qui  lui  eft  naturelle  ^ Je  me  firvu 
w  reà  du  droit  wutkr  êe  r^vmt^  ewtf*  /rii   (c)  Je  oonnois  fe  refpeâ  que  l*oii 
f,  lUik  aux  Princes;  mais  /'e  n^en  dois  aucun n  VElcclcur  q:i:  a  r:'p.i!!usi  :iur  calem* 
rt  nies  contre  iaSnède  avec  tme  Pétulance  qui  eft  fitns  exemple.  ^  (d)  L'Eicdleur  , 
^-conAaoofbr  certaines.  règkss:d%oiioéteté,  qui  s'obTerrenc  toâjoiiis  cotre  Souve- 
rains I  même  tu  tcms  de  Guerre ,  écrivit  an  Roi  de  Suède  «  pow  tai  demander  jufL 
tice  d'une  fi  grainlc  infolence.    Mais  il  finiïïoir     Lcrrrc  par  one  dccîsration  thr- 
œdle»  que  ft  on  ne  lui  fatibit  pas  une  iatisfac^ion  luliilante,  en  puailTant  i'Âm- 
baflfadent ,  il  ft  lalboic  ktipinâiiie ,  alln  de  Ibiteair  fitRépoMÊidn  9c  fim  Hon- 
Dcur.  fc) 

c.  ^  C  La  Répoolë  du  Roi  de  Suède  Sat  trèS'ficre.   Il  ibâtcnoic  Inivaot  le  ftyie  de 
l'idc"  '^'meieime  Chevalerie ,  quel^HonBeiir&la  Vie  maicliant  cPun  pas  égal, on  ne  de^ 
î    1  le  v  oit  pas  être  furpris  de  ce  qae  Ton  trouvoit  la  mort  plus  douce  que  la  perte  de  la 
f.mMwii^'-'P"^^^'^"'    Qîc  Icç  plainte<î  de  I  illichoek  étoient  d'antant  plu?  \uûc^  que  fon 
ftic,       HuuriCur  ctoil  engagé  avec  celui  de  s-c  iViinillre  ,  dotrt  il  avoir  couqu  le  mérite  Sc 
h  probité  dans  les  N^ociations  tmpomntes  qu'il  lui  avoit  confiées.   Que  laper* 
Tonne  des  Ambafîâdeurs  étant  Cicrce ,  il  étroit  que  le  ficn  fcroitdans  une  parftitc 
fiireté  à  la  Cour  de  Pok^nc ,  Sc  que  s^ily  recevoit  quclqu'outrage ,  lut  Roi  trou- 
versit  lesnuyens  de  venger  ftfvèrmem  me  htfên  état  U  Home  rejaUUnût  fim 
fui.  (0  PInfieu»  Prince»  fiandalilèz  dt  twSàetm  avec  laqMlle  LilHehoek  crai. 

toic 


(a)  Slm,  Alflirf^f*  SM*  Wmiamni^team*   lU  4*cUrt ,  ijutd  m  fr'uUrUmnt  WitUtimm  ,  fJifhnm  irSÊÊ- 

Im  Xy.  denhtrpijém,  plcoo  iciM^îonii  )iuc  uteti4ara  oulli  Acc 

(bl  litm  Hhi  fHfra.  dccrererin.  Pi^tnitrf ,  Mfii^é. 

(c)  PaUm  o*  piAiiù  mtumfaàtm  ,  fliMf  ,  (!  Tnk.  (i)  n^mdtrf.  Ker.  Brtmd.  LA.  XV. 

WHMnuti ,  EU8cr  BrttmiinbMrtitas ,  ftrk  imttmtUt ,  (e)  Lente  de  l'Eleâtur  de  Brandebourg  aa  Hoi  de 


OW  AiHbut  crdrre  velle  ,  fmu  tx  filitÂ  tmmi  kvit*H    Saidc,  da  xi.  de  Janvier .  \6-it.  Afmii  Pâfinâtrfmm, 

'-fiia,^filil^  fmm«(l,fin*têuiit^  tmmtt»       (f)  Mpcniè  du  Roi  de Sièd»é  '  

ijMiiattMBMtfilmmÊirvfiiiliîitib»,  o*    «c  dt  Bnndtboiug.  jlfMdmtém. 


DES  P  R  O  y  I  K  CES-UNI  £  &  «m 

toit  un  Souverain  ,  prirent  le  parti  de  l'Elcâccr  ;  mais  cootens  de  de^^rouver  ■* 
hautement  la  conduite  de  ce  Miaiibe,  ils retiaièreat  de  le, déclarer  indiguc  de  rem*  tiff^ 

£lir  ce  caïadère.  L'Empereur  ne  voulut  pas  même  faîro  OrâJer  VEfi^nt  qM4  Xàllic-. 
ock  avoit  publié  contre  Son  AlteHc,  &  le  contenta  d'en  écrire  fafMdMQC  an  ftof 
de  Pologne.  Sobicski  lo'ûi  \'Eïc€tcm  de  ce  tju'il  avoit  demande  juftice  ara  Roi  de 
Suède,  ouoiquc  ion  Ënncini,  ^  deteudic  i i^prcilîpn  dii  1  Eciir.  M»do  l^cthune^ 
*  Ambafiàdtttr  de  France  i  Warfovic,  &  M.  Colbcrc  de  Croifli ,  Plénifotcaeiaifci  de 
Sa  Majcftc  Trcs-Chréticunc  à  Nimcguc ,  où  cette  A^^re  fut  portée ,  coudamnc- 
Tcaci'Ëaic ,  comme  trop  Hou ,  Ôç  ca  aoMiofmîUoi^  .ùjx^  >  $'^.&c  U  cou- 
lèiilérciiC  pso.  M«is  le  Rot  de  PoiogneloArint  qa'un  Axabtffaâeat  étranger  ne  re^ 
COnnoilToit  d'autre  Jurildiâion  que  celle  de  Ibo  Maître  «  &  oe  vouJut  rien  £u. 
rc  lie  pli!':.    C'cd  aiufi  que  les  Affaires  du  Nord  fc  brouilloicnt  de  plu?  en  plus.  ' 

£u  venons  la  fuite  l'Aoïicc  luivautSi  &,  OOUS  fiairoa$  ccli&çi  par  ce  qui  ic 
pailâ  dans  le  icin  de  la  République. 

CI.  Les  Démêlez  de  la  Ville  de  Groninguc  avec  les  OmraelandeSt  m  Pay;  cir*  et. 
couvoiTiaSy  ayant  parcage  toutes  les  Provinces,  méritent  que  noua  iso.  p»ri  tons  aui- 
alemèiit ,  êc  nous  le  f»i(on$  d'aocaoc  pliis  volooticrs  que  cecio  Di%PR  coattibalFamiedc* 
oeauconp  à  faire  conrîoi'n  c  le  Gouvernement  des  Provinces- Uoies.  i  ST" 

La  Ville  de  Groaiuguc  avoit  arrêrë  au  mois  d'Août  t6fa^  M.  Oi'ebrant  Jean 
Rengers,  Seij^eur  de  Slochtcm ,  &DépiKédesOniinelandes,  lorCq^'il  reveoôic 
d'une  Cominillion  Provinciale ,  racccdâ&t  d'avoir  eu  des,  iucclligçnc^  fécrèccs  avec 
rEvcvjuc  de  Munftcr  pendant  le  Siège  que  h  Ville  avoit  fonfferr.  Le?  Ommelan- 
dois,  qui  ucétc^uloicac ,  qu'en  arreunc  aiaii  un  Uc  leurs  DcputCiC ,  ca  violant  la 
l^retéqni  loiiîcoicdAS,  on  avoit  enfraint  les  Loix  de  l'Union,  ne  ic  contedtojCfet 
pas  de  le  réclamer  «  mats  rcfulbient  de  s'alTcuibler  dans  la  Ville,  fous  prctcxtc  qu'il 
n'y  avoit  point  de  lilretc  pour  eux,  dcdaroient  qu'il  Qfi  s'y  alI«0M>kroientpoint 
qu'on  ne  feiir  eût  rendu  le  Friiôfimer.  ■  -  ■> 

CIL  Comme  les  Rélblutions  de  la  Province  de  Groninguc  ne  pcuv<înt  avoir  iciu- 
effet  que  par  le  confcntcmcot  des  deux  Mctpbrcs  qui  la,  compolènt  »  (a)  cette  Af-  Dcpor»'. 
^irc  dcvcnoic  par  là  plus  importante.  C'eft  pourquoi  les  Etats Gcnéruux  y  envoyé- 
icutune  Dcputation  compofccdc  Mcflleursdc  Ruytcr,  Wcrckcndam  ,  Oalpard  ntfra» 
fagci ,  Odyck,  RcnswouJc  ,  Haaren  &  Pallant ,  affin  d'ajuftcr  &  d'afTrnfrr  fcs  f'"^]^^"' 
•I>iSlcref)d«  qui  y  réguoicnt,  ou  de  trouver  quelque  moyen  de  lever  les  di/iicultca»  dIjI^k^. 

ri  empéchoient  les  Etats  dé  cette  Province  die  s'silêmbler.  Lews  Hante»  Pni£ 
ces  prièrent  le  Prince  d'Orange  de  fc  tranfporrcr  en  pcrlbnnc  n  Groninguc  ,  affîa 
d'y  a}>puyer  de  Ibn  Autorité  les  eriorts  de  leurs  Députez ,  8c  télblurcnt  d'écriro  au 
Friiice  Henri  Ctfimîr  de  Naffau ,  pour  loi  fidre  peirc  de  cetce  Dcpuution ,  &  le  - 

ricr,  comme  Stad-houder  de  la  Province  de  Groningue,  de  contribuer  de  Ibn  côté 
l'exécution  de  leur  falnraire  defTcin,  qui  nc  tcndoit  qa'au  bien  de  l'Etat  eil  géùé- 
fal ,  &  à  celui  de  la  i^rovince  eu  particulier.  On  ca  donna  pareiUeineQt  art»  aux 
Booignematcres  &  au  Confeil  de  la  Ville  de  Grooiagpé,  .coanMralS.àM^cw» 

des  Ommclandcs.  (b) 

CUL  Le  Pnncc  d'Orange  Si  les  Doutez  de  Ltet  Heuces  PuilFan^es  fe  rendirent  crit 
à  Gromt^œ;  &  apés  avoir  écouté  les  ruions  desitoitPetrïs,  dc  vû  qu'il  n'y  avoir  D<^iiEoii 

pas  moyeu  de  les  porter  à  un  Accommodement  à  l'amiable  ,  ordonnèrcut  par  pto- jîJ^^'J^*^ 
vifion  ,  &  comme  un  exfédtent ,  moycnant  lequel  les  Etats  de  la  Province  s'af^ie  <>csêtf^ 
fcmblcroicuc  ;  Que  Mcflicurs  des  Ommclandcs,  leurs  Miniftres ,  leurs  Officiers 
leurs  Habttaos  auroicnt  une  liberté  entière  de  venir  à  Groningue  &  d'en  fortir  ,HamL 
lorfquc  la  Dicte  Provinciale  ,  ou  les  Affaires  qu'ils  auroient  à  iolliciter  par  devant 
û  CbamiTTC  dejudicc  les  y  appciicroient ,  fans  qu'on  pàt  ks  inqtsw^  wcune 
nmière  «  encore  moine  les  afln)ecir  à  la  JnrifiliâiioH  des  Bontgomlciies  &  di 
Confeil,  à  moins  qu'ils  iic  vinfTcnt  à  coramcrrrc  quelque  Crime dau»  la  Ville,*  te 
qu'ils  ne  fiurcnt  pris  en  jUgrant  Mtt.   Q|lic  les  Bourguemahres  &  Je  Confèil  de 
Groningue ,  leurs  Mioiflrcs  ,  O^ers ,  &  Boiugeois  auroient  la  même  liberté 
dùis  les  Onunclandes ,  quand  ils  y  feroient  appeliez , pour  le  GoBfimeMKil»  éà 
qu'ils  auroicnt  quelque  Commiffion  Provinciale  à  y  cKercer.    Qoe  par  poovifîon 
M.  Reogicis  lortiroit  de  Prifon,  de  qutiliè  retireroit  daiis  ià  Seigncwiè  deSiochte* 

Ppp  pp  3  len, 

(a)  La  Ville  (le  Cr<min||ic  &   let  Omm<])D<l(f.        (Iil  Extriic  Aoi  RifCâitnîom  de  Leur*  HuiKt  Pai(^ 
Voye*  I»  r><''<^''P"<"' ^''^""'l"^      C*'"'^'"""*""'^*     Tjni  Cl.  Du  MjrJi ,  ii<  dcFevriti,  1^77,  " 
Pi«itiiieec-UaK«>  page  U)>  Alai^tc  ila  i.Voi.  «ttoot    <ii  tuiranc,  19.  da  mcine  mou. 
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$54  ANNALES 

.  rcn  I  d'où  il  ne  pourroit  ibrtir ,  jvtfîiu'à  ce  que  la  Province  ,  oti  Leurs  Haatés 
1677.  Pui(TàDce5  en  eufTent  plus  pardculièremept  ordoaoé.  Que  moyconanc  cela 
les  Etats  de  la  Province  s'sueinblerafeiiC  «u  pWtAt  i  Oroningac  telon  radcien 
nfigr  EnBn  qu'à  l'é^inl  dé  la  (àtisfiiâion  que  les  Omtnclandcs  demaodoient  à 
cette  Ville,  les  Dépiircz  en  ftroicnt  leur  raporc  aux  Etats  Généraux  ,  affin  que 
Leurs  Hautes  Puillances  ordonualTcnc  ia-deirus  ce  qu'elles  jugcroicnr  à  uxo- 
jNtô.  (a)  Biles  écrivirent  quelque  teim  ipràs  aux  BoôrgiKinahrcs  &  au  Con« 
lèil  de  (ïroningue  ,  qu'ils  euflènc  à  exécuter  promprcment  cette  Dccifion  ,  fcîon 
là  forme  ÔC  ténetu ,  affin  qij^cs  ne  fuflênc  pas  obligées  de  fe  Icrvir  de  voyes  moins 

civ.       CIV.  Groningiie,loin  de  le  fodmettre  protefta  contre  laDécifion.  Elle  rcprcfcnta 
Pcottib-  que  M  Renger<;  ayant  été  arrêté  par  l'avis  du  Lieutenant  Général  Rabenhaup,  clic 
^MArne  avoit offert  aux  Ommelandcs,  moyennant  unade  iienon/réeJudkis9do,dcj\^er  VA(- 
«oMiectt-ftife  conjointement  avec  elle,  &  de  nommer  de  part  &  d'autre  un  noosbre^idejn- 
Sp^^'  S^"^  P^^''     <-i^if^cr    Que  les  Ommelandcs  avoient  d'abord  accepté  cette  propor- 
tion ôc  uommc  des  Juges;mais  que  depuis  elles  l'avoient  rcjcttcc  av  ec  des  termes  iu- 
jùrieuir.  Que  par  ce  rcéis  le  Jogemelirdn  Procès  étant  demenré  à  la  Ville  fciile , 
elle  avoit  trouvé  le  Sieur  Rcrje-rs  conpîble  cî;  M:iu'c  Tr:hi!bn  ,  de  Péculat ,  de 
Séduâion ,  &  de  Corruption ,  tous  Crimes  de  nature  à  ne  pouvoir  écrc  ni  tolérez 
ni  pardonnez.   Gronit^e  le  plaignoit  encore  dans  cette  Prôteftatîod,  de  ce  qn'oa 
avoit  pris  le  parti  d'envoyer  une  nombrcufe  Clépatarion  .  au  lieu  d'accepter  Teapé* 
dient  de  la  Province  de  Frifc  qui  vouloît  tenrer  une  voyc  de  réconciliation  par  l'en- 
cremilèdu  Prince  de  NalTauifon  Stad-houdcr.  Elle  luùtcnoit  que  les  Etats  Généraux 
B'avoientaiiam  drote  d'envoyer  des  Députez  de  leur  Corps ,  ui  ceinlde  leyrdonner 
des  ordres  contraires  au  "ferment  de  l'Union.  Ellcfc  plaignoir  déplus  que  ces  Députez 
avoient  palTé  leur  CommilTion  ,  qai  ne  parloir  poiut  de  l'Ai&ire  du  Sieur  Rengersi 
mais  ièiuenient  de  tenniner  les  Difflirens  qui  empécholcnt  la  temë  des  Etats  de  k 
Province.  Comme  ces  deux  derniers  Articles  formèrent  une  Contefl jtiou  délicate 
fur  la  _lurisdi<aion  &  l'Autorité  des  Etats  Généraux  ,  il  cft  d'autant  plus  néceflaire 
de  rappofccr  les  raifous  que  Groninguc  alléguoit ,  que  la  même  Difpute  renaît  (ba- 
vent. 

CV.  CV.  Cette  Ville  rcmontoit  jufqu'à  l'origine  des  Etats  Céncraux.  „  Vos  H^mr^ 
JJtjj.  »>  Paiflànces,  difoit'Clle»  fe  peuvent  fouvenir  que  leur  Aflcmblce  depuis  la  prc- 
ndiaiMi  „  mière  inftinition ,  n*a  point  eu  anne  fondîon  qoe  celle  de  tiavailler  à  certaine» 

^ Affaires  politiques,  que  les  Alliez  leur  donnoicnr  ponvoir  de  décider.  On  n*a 
*  „  point  eu  defTein  de  les  établir  comme  me  Cour  de  Juftice  fur  toutes  les  Provin- 
,i  ces  ,  encore  moins  de  leur  donner  le  pouvoir  de  juger  des  Privilèges  &  des 
«»  Droits  des  Provinces  en  général ,  ou  de  chacone  en  particulier.  Bien  loin  de  ce* 
la,  Icprémicr  Article  de  l'Union  d'Utrccht  porte  expreffément,  T^iff^- 
„  rens  qui  pourroient  naitre  entre  quelques  Provinces ,  Membres  ou  Villes  qui 
„  fimt  ptrttt  de  PVmw,  tM^lmt  kar*  TrivUèges  fpéciaux  ^  particnUer*  , 
„  Franchtfes ,  Exemptions  ,  T)ro'its  ,  Statuts ,  anciennes  ^  louMes  Coûttimes , 
„  ou  autres  Prééminences  ,  feront  régies  par  la  voie  de  la  Juiïïce  ordinaire  ,  ou 
„  par  Arbitre  cr  Accords  à  PamiabU ,  fans  que  les  autres  Pays  ou  Trcvinces  , 
„  Membres  ou  PlUes  /«s  pmfeut  mêler  (  tant  que  tes  Parties  Je  foâmettront  à  U 
„  Jrtfttce  )  à  moins  qu'elles  ne  voulu  fent  s'entremettre  pour  nn  Accommodement. 
On  ajoiitoit  à  cex  Article  une  Rclolutioa  des  Etats  Généraux  mêmes,  (b)  où  leurs 
Hautes  Poiilanoesdéclaroient  nettement,  qtie  dans  les  Affaires ,  dont  laconnoif. 
fâncc  Ictir  appartcnoit,  elles  n'avoient pas  accoûttmé dadminijfrer  la  Jufticey  mais 
de  la  renvoyer  à  quelque  Qour  de  Jufiice.  Et  comme  les  Ommclandes  objeâoient 
le  dflqaîènie  AtcîdedelaCapinilaiioa  de  l'année  1^94.  lorfqae  la  Ville  de  Gro- 
ningue  fut  rendue  ,  ^ngttxaS.qn  k'Diffirent  qui  étoit  entre  U  VUïr  i-  Crnningue 
ftf  Tes  Omme  landes  ,  ou  ^ui  pourroit  encore  furvenir,  [croit  terminé  par  les  Etats 
Généraux  ,  ou  par  leurs  'Députez  ,  on  répondoit  que  cet  Article  rc^ardoit  un  DiP- 
fércot  déjà  formé  ;  mab  â  œne  répodè  qui  n*étoit  pas  fadsÊiilànte ,  parce  qu'elle 
ne  pouvoir  lubfifter  avec  ces  mots  qui  pourroit  encore  firvenir,  on  ajnoroir  que  par 
l'article  troifième  de  cette  même  Capitulation  ,  Groninguc  avoir  ûipule  qu'eUefè- 

■ 

i>)  rif.ilion  faite  Pij  S   A   M  îr  Ptiiw  d'Orange  i     3.  dcMan,  1677.  N.  St. 
pir  Icî  NoMeift  Puiriin-.  Sfi--r,;-:;  .  les  W-  DS  «..i'AltU  *  I«74< 

fttuz  Uc  Lcon  Hmccs  PuiilaocM.   A  Gxwtuiguc ,  le 


DES  PROVINCES-UNIES.  »j; 

>Wf  Ô?  dçmeurero'it  Juge  â'êOe^mèm .  f «r  tmAmit  ffim$  à  fit  Uroits , 
Frhiiiges  i3  Franchi  fis.  £iiAa^  8*«(ipii.y:oic  iùr  QM  fraciquc  couftante  des  &- 
tars  Gcncratix  ,  qui  depuis  que  Grouinguc  étoic  entre  dans  l'Union  ,  avoiciK  dan$ 
CQUS  les  Dilicrens  lurvcaus  eatr«  la.  Ville  &  les  U  axmclaodcs  «  pits  le  parti  dlcn- 
ffli^  èmCiOBxai/lStk^  JuHicc  .  ou  odui  d'mr  rccow;  i  i« 

lfQjr«  de  reconciliation  par  lesGoavenMUrs  de  ia  Pjoviucc,  toiijQuxs  mieux  iiirtruirs 
4l  ilài&we  ^/des  Députez  xjui  vflooioç  d,c  l«ùi.  <^  »  eceaoÎMt  «afvxe  iur  J'ia- 
Q^nptonct  ét  k  Dcpataeion  àttminorks  Pti|fierco9A«re  1«  ViUe  &  les  Omn» 
.  iMdcS  »  /^fiir  ^L  tnicmiiilité  des  Proccdtircs  qu'dic  a\'(nt  Elites.   Les  Députez  dè 
Ivctirs  Hantes  Puiflauces ,  difôj t^a ,  lans Acre  aHWnilez,  .&  fiiasano^ prêté  de  Ser- 
wcut,  ^ouc  iveaus  caâer  uoc  Sentence XftmiaeUc  proooiicéc  co  deroter  f  cflôxt  par  un 
Magiftrat  mMrilë,  ■&  par  un  1 qui  «voit  prêté  Serœcot  poor  AXila  ,  &  dont  Iqs  ' 
Sedtences  tant  en  matières  civiles  que  criminelles  ne  font  Sujettes  ni  à  l'appel ,  ut  à 
la  côvifioo ,  ai  à  ia  réforme ,  kloa  les  Privilèges  &  Ja  Coûtume.  C^uc  les  Dépotez» 
en  qaffiidc  csne  Saneoce^  ^èachnx  anogeB  MfMnwîr  «omrcnwi  &l  fupéricur ,  U 
aéme  plus  grand  que  celui  qu'on  attribue  aox  Cours  de  Juftice  fur  les  Sentences 
des  Magiftracs  &  des  ViUe$  de  leur  ^ort ,  pour  la  fMUVtioojles  Malfaiteurs,  com< 
ne  on  le  peut  voir  par  l^OtodotUMOce  général  tomniMC  fa  ^rfBdc  criminelle  aux 
Pays-Bàâ  t  du  cinquième  de  Juillet  1570.  &  qui  s'ot^ferve  auffi.dans  la  Province  de 
Groninguc,  où  il  cft  arrête  ,        les  coupables  d'Affkffimt  ou  de  Meurtre  ie  guet- 
à-fe»f  \  de  Vol,  de  Trahi  fin  y  de  RéàeUifin ,  de  Fauffe  nmnoye ,  de  Violent^  (g 
miumfimUMee  Fm-faits  yJhrm!t*nÉte9.far  tm ,  ^  punis  oà  ihfi  tnmurmt. 
Que  de  plus  leur  nombre  n'étoit  pas  complet ,  puilquc  M.  de  Haarcu  ,  qui  dévoie 
iê  «couver  aux  ConfércDces  de  la  parc  de  laFrife,  s'était  ab|ëacc  par  ordre  exprès 
de  À  IMncc ,  &  que  le  Prince  de  Naffim  ,  ^S^n^mmit  de  fe  Prarbce ,  s'étoir 
«xcnféil'y  aifllifter  »  ce  qui  rondokinul  tour  ce  que  les  autres  Dcpurcz  pouvoicnC 
ftirc  ,  parce  que  dàns  >des  DiiTéreas  entre  de  &  .conTidérabks  Membres  de  VU- 
mou ,  00  ne  pouvait  rico  arrêter  tv  <ionaliKe  que  par  uoantmké ,     on  Ja  prcicncâ 
dos  Députez  de  routes  les  Provinces.   On  aUeguoit  pour  Je  prouver  miie  Râoltr*' 
lioo  de  LoittS  Maures  Puiflances,  (a)  portant,  cfiieiles  amicutri'fidu,  que  pendant 
i'aifence  de  quelqi^  fmvince ,  i'(M  tu  termpteroa  rtejs  /kr  ies  'Fismes  m  /ùmM- 
tàaàeet  qui  pomiuit  ét^fÛtes-^  fut  ia  Tarde  iMtere0»  m*tâà'Jftéèmr  ^  én^ 
te'e.    Gd  Ibdcenoit  que  ic  droit  de  donner  Xifirtté  des  Perlbnncs  appartcnoit  uni- 
^omaic  au  ji^e  ,  ou  au  bo9vq[aui>dttPajr<s»  &  quccfilaitok^^iiéritaUe  que  lic» 
BKtts<jénérauxi'avofeM  enrHnteeswooaM»  ptnfquedansiWiejpeitiiieACcafion» 
Us  avoiCDt  Romande  à  la  Ville  un  aâede  fureté  ^  aiÉn  que  MpfltaÉKdes  Omme<- 
landes  puflonr  s'y  rendre  libfomenc,  &  qu'on  le  dcfir  avoic accordé  par^pe  Affiche 
qu'otaâvuk  fait  publier  pour  cet  effet.  M.%  ^jodcoiem:  «uç  «cette  Demande  ayant  iaic 
9irtin4M#|iKCr*hatey  qu'on  n'en  pât  JHrer  tiael^  cWéqaeaccau  p^^ndiœ^fe 
niuguc,  Leurs  Hautes  PuifTanccs  dccJart:tcnt  que  leur  iv^eraion  n'avait  vullement  été, 
He £r,^eiékif>r  en  amime  mauière  i  i'ordr4  euÀii/tuUrit^4  deia  ji^e.^  de  ta  Po>^ 
H»i&tà  fuetqu4>  Htkdw  ek  Cmmigue ,  irfi  if rtKÂfawi'  MM^ftmÊeiumies  fueiqué-  ■ 
droit  qui  ne  lui  appartint  pas,  mais  fiulcment  de  frocmer  Met  euHère  fureté  aux- 
fDéputejn.   (h)  On  Icpiaigooit  de  oc  qu'on  o'a.you:.paa  Jaiflré  aux  nicércilèz  fc  droit 
de  réicafèr  itcs  jQgc3>qai  poovoient jâcre  ftdiseâs.   Qp^'P  ^^^''^^i^"  ^^"^  Con^ren^ 
CCS  iâns  y  ostondte  Ids  PanàeS)  ni  examiner  l'Affaire..  ^Qo'cootiioaQant ,  comme 
loilbient  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances- ,  que  ks  Sujets  des-  QtnmclanÂes 
me pourroieut  être  incommode iuquiéteoi^  et»  dét^mupar  voyes  de  faU  ou  ^e  droite 
mi  encore  mùmsMm  e^j^â  i/jMrifiHOikmlékJM  KOkpàimm}  ft^ih^ne 
éênt  â  y  commettre  quelque  Crime  ,  \$  qi^Us  ne  fuJfent  pris  eu  fiagrmt  délit ,  on 
«bligcôiti  le  Magi&KiC  dn  Lieu  cqntse.  tout  droit  Se  jraÉlèn  de  sonoaccr  au  Pouvoir 
qtt'^avbk4epunif^'MUfiritem.|4/M       iqui-c^ndanc ,  dêion  -toos  Ju. 
)4fi^iifi^es,  ^nt  pnniflàUtt:  rà^qaa^llè  Ltqa  K;tft>ai:li:s  CIO       Srecniiior  tel'  '  . .' 
Députez  de  Leurs  Hautes  Puiiïances  avoient  infinuc  dans  leurs  Conférences  ,  que 
les  AmbalTadeurs  dévoient  être  exempts  de  la  Jurifdidbion  du  Lieu  >  &  n'être  fou- 
rni*: qii^iççtle  deldér^^énrçnMitil''^  !«it  rép<^iidoft^^a     jwwn>ft  Ottopiit^'  le» 
«Hobitaos  des  Oknunelflodcs  qui  avoient  des  Affiurcs  particulières  à  Groninguc  aux 
4j|j|{}q^ei^  ,dçs  Pj)i£|^ccs,é^^         ^ne  eettt^octmpwù^  conyen^^^ 
•  •■  :  '  ■'•  •    •'  '  .     •■  ment 

(>)  DBi9.deJaillct»  l«47«  0>)  IxmedcLcantlMinPuiiUiieciilaViUcdeGfBiiîi^pie.  Dai).  drAo&((tA|7« 
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I  ment  1  ceux ,  qui  y  veooient  à  la  Diète,  oa  en  Commiflîon.  Mais  que  quand  on 
l<(77'  coafulcreioic  ces  deroîers  comme  Ambafladenrs ,  on  ne  poarroit  pas  dire  qu'ils  fui' 
icnc  exeapCB  ût  h  Jarifdiâioo  da  Lien  fins  inooiie  excqxioa ,  puifquW  Ambaira» 
dcur  ccflTc  de  l'être  dès  le  moment  qu'il  vient  à  commettre  un  Crime  de  Lèze-Ma« 
jcflé ,  Iclon  cette  maxime  de  Droit  :  'Définit j^e  Legatus  qiùfrsdttor  cfe  incif  it. 
On  aioit  même  que  ce  qui  eft  dit  des  Ambofladears  étrangers  pue  ;>  appliquer  aux 
Députez  des  Pfovinces ,  ou  des  Villes  .  qui  lèlon  Grotius  le  régloieot  par  le  Drott 
Ci?il ,  &  non  par  celui  des  Gens,  (a)  De  plus  que  le  Droit  ordinaire  des  Omme- 
landes ,  qui  à  cet  égard  ac  diticre  pas  du  Droit  Romain  »  ordonaoic  cxpfelîcmeor 
qu'un  Député»  exempc  de  U  Jorifdiâioii  oïdinsife  pour  ks  AffiJics  Clviks  *  tc» 

ria;it:  à  commettre  on  Crime  »  ponrroit  erre  puni  dan^  le  Lieu  àt^kïÀffSàaUt  ftWB 
qu'en  ce  cas  il  perdoic  toutes  les  prérogatives  de  ion  Emploi,  (b) 
CW>  .  CVI.LesOimneIandes«deleiircôté,pofi)ieuccoinineimfb^ 
£1^12^  qnetOOttsles  Affemblées  qui  fe  faifbientpour  les  Affaires  du  Pays  dévoient  être  Vhtt», 
TTTlirti  cC  que  tous  ceux  c]ui  s'y  trouvoimr  en  qualirc  de  Députez  dévoient  joUir  d'une  par- 
faite (ôretc  tant  a  i  égard  de  leurs  Pcrlooccs  cju  i  i  égard  de  leurs  Biens.  Que  ccac  Id. 
retc  avoit  été  violée  par  Meflîeurs  de  Groningue  en  la  pcrfonne  de  Mrs.  Ra^eis 
&  Piccard,  qu'ils  avoient  arrêtez  fous  prétexte  de  Crime  de  Lèze-Majefté ,  dont 
ils  n'avoienc  point  de  preaves,  comme  il  parut  à  1'^^  du  dernier  »  qu'ils  mirent 
en  bberté  •près  Tavolr  tenu  prUbnnier  pcndsnt  fèpc  o«t  huit  mds ,  &  par  la  coo. 
duitc  qu'ils  ont  tenue  envers  le  dernier,  qu'ils  n'onr  ofl'  faire  mourir,  parce  qu*il  a 
toujours  nié ,  même  à  la  Qpcftion ,  qu'il  fiât  coupable,  (^'au  lieu  de  l'abroudrc 
âc  de  le  relâcher ,  comme  le  demandoient  les  Ommelandes  avec  beaucoup  de 
juftice,  ils  avoient  todjours  perfifté  à  le  tenir  prilbnnier ,  &  y  pafiftotent  encore 
malgré  la  Dccifion  auffi  équitable  qnr  douce  de  Son  Altefle  le  Prince  d'Orange  & 
des  Députez  de  Leurs  Hautes  PuiOanccs,  a  iaqueiie  ils  ne  ivfiilôient  de  le  confor- 
mer que  par  un  principe  de  Tyranie.  M.  Pioaud  publia  nn  Maoiftfte ,  <bn*  le> 
quel  il  traitoic  à  fonds  l'AfFaire  de  M.  Rengcrs  ,  &  érabîiffoir  le  droit  qu'avoici* 
les  Etats  Généraux  de  décider  les  Diâerens  entre  Ja  Ville  de  Groningue  &  les  Om- 
anelandes.  „  Ceux  qui  ont  qneUioe  oonnf»i7ance  de  PHUloire ,  d&it-il ,  auront 
,y  fans  doute  bien  remarqué  que  le  Magiftrat  de  Gronii^e  a  todjours  tâché  d'em-> 
„  piéterfur  les  Privilège?  des  Ommelandes  ,  &  qu'elle  les  a  fonvent  réduits  à  de 
tt  fàcheufes  cxtrémitcz.  On  ne  peut  le  luuvenir  fans  hor icur  de  i'AuDc'c  1577.  Gio« 
f*  ningue  n'cfl  entré  cette  Annéè'li  dans  l'Union  que  par  la  iôfoedQi  Annesde  PB- 
V  tat  &  des  Ommelandc; ,  qrii  craignant  avec  jaftice  de  ne  pouvoir  pas  vivre  en 
„  aufli  bonne  intelligence  qu'elles  iouliaitoicnt  avec  nn  Peuple,  donc  elMS  avoient  fi 
M  fouyemépeovélWaenrlnipiSricnfe,  firent  tofëitrféctproquemanc^ms  les  Axi» 

.M  tic  les  de  !n  Capitulation  ,  que  les  T)iff'i^rens  qui  naîtroïent  entre  la  Vilie  ^  elUt 
sf  feraient  décidez  far  les  Etats  Gdnérémx.  C'cil  en  venu  de  cette  Capitularion, 
M  ajoûioit-il ,  que  depuis  la  réduûion  de  la  Ville,  Leurs  Hautes  Pniflànces  ont  été 
M  .lés  feules  Arbitres  ochsgti  ooiBpécsns  de  toas.ks  Démêlez  &  Di/Tenfions .  qtd 
t,  ont  régné  entre  les  Parties  ,  ce  qti11o(n^ulMiitpar«ae  liû«de.toi»iM  Ditt» 
n  rens  qu'elles  avoient  réglez,  (c) 

■  Les  Ommdindrs  n'en  déraenrèrent  pas  là.  Elles  prélèntèrenc  un  Mémobeâ  Len» 
Hautes  Poiffances  ,  dans  lequel  elles  demandoient  !'cxccution  du  Mandement  pénal 
de  1600.  Qu'on  tsdt  en  liberté  M.  Ren&ecs  avec  réiufiou  des  Datais»  Domnu^cs  de 
Intérêts:  QtKh ViltepcrdtebinoMIéwkSonvefalnctédelaFravt^ 

qne  de  quatre  Voix  elle  n'en  eût  plus  qu'ui>e,  &(iue  les  Ommelandes  eulbnC  ksinw 
antres;  Qii'f»"  Icnr  donnât  la  moitié  de  tous  le<;  biens  d'Eglifc, 
cvn.      CVII.  La  Ville  le  récria  contre  des  Demandes  h  exorbitantes  ;  ÔL  quoique  les 
ac  la  I^P"f^     Leurs  Hautes  Puiflànces  les  euffcnt  rejettées ,  elle  ne  fiit  pas  pour  cela 
vuic  de  plus diipofcc  î  fc  foûmettre  â  leur  Décifion.  Elle  en  étoit  fi  éloignée  qu'elle  décla 
^|22j°çwrade  nouveau  aux  Etats  Généraux  que  m.l|na8i>épute2  »  tà  xs»-aàn»  n' avoient 
hifk».  ■  .  .  point 

viMti> 


(1)  Çjud  Lt^tti  pitvafiMhi  m  Mf  Jmtw  OnwaM*  fui 


to.  d  Aftil  le  19.  de  No'fTO^re  iWi.  !ef  1», 

IJ,  &  t4.  Je  Jinvict  «É^J.  U  30.  d'AoAt  i*(  \  4. 
■II.  C*f.  XVIÎI.        \.        '      '     '      '  de  D(?cembre  1  «»o.  ki  H-  &  «©•  d«  Juillet  iiSij.  te 

(b)  nroieflition  des  Bourgncmaîira  te  da  Confeil  17.  de  Juin  &  le  19.  de  Décembre  i«ig.  le  14.  de  Juillet 
de  11  Ville  de  Groningue  du  ïl.  de  F^»rier  ,  yieui  11(40.  Ic5  ij.  S:  ?o  de  Janvier  xC^f.  le  »J-  de  fi' 
%Ie.    riui  impie  Prôteftarioa  Sa  9.  dr  M.ir;  ,  w:-7        >-  rr  f,.  le  16  d  A'r,:       U  même  Kntttk  7>A'Aiall 

(cj  V«ià  cette  Lîfte.  Le  t.  de  Ma»  de  l'ta  i  ^f^.  le     164».  &  ic  1».  de  fénat  i<]«. 
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point  le  pouvoir  de  procéder  ainii  coacrc  die,  iâns  la  parricipactou  de$£cacs  des  ^ 
Provinces  parcicalicrcs,  vers  lefqucites  elle    eronvoit  obligée  d^eovofer  une  Dé-  *6ff. 

pocation,  ce  qu'elle  fir  en  cfFct. 

.  CVIU.  Lcs£ucsdc  Fril'c  prirent:  d'antaat  plus  facilement  le  prti  de  la  Ville, 
qd'ils  éroienc  m^conteos  de  oc  que  le  Prince  d'Orange  s'écoit  ingéré  de  vouloir  act  f^^J*  ^ 
commodcr  cette  Difpute ,  dont  ils  croyoient  que  l'Accomniodcinent  apparrcnoit 
à  leur  Gom'crnenr  qui  ccoir  aufîî  celui  de  Groninguc,  l!<;  oHnnncrcut  à  Leurs  Dé- 
puccz. aux  Lcats  Généraux uoa-lculemcnc  a  crapechcr  que  Vl^xfàdieut  tic  Leurs  Hau- 
Ms  Puiflânces  n'eât  {bncfTerîmaisinémede  déclarer  de  leur  parc,qfleii  les  Dépuies* 
dcsautres  Provinces  votdnicnr  en  prcfTcr  l'exécution, ils  (è  raugcroicnr  f^n  cAtc delà 
Ville  pour  l'aider  à  mainccnir  les  Privilèges  &  les  Droits  qui  lai  apparceuoicnt  foi» 
^nan  rUntOD  dtJcredit»  fi*Àant  pas  permis  &  leuit  Haares  Ptriflànoes  dPy-  eoiitic> 
venir  par  Dccifion  ou  autremcnr,  comme  les  Etats  de  Hollande  Taveitut  reconnu 
par  leur  Réfblutiou  du  dix-neuvième  de  May,  1646.  Enfin  leur  Avh  croit  qu'on  (è 
'  Krvîc  de  U  médiation  du  Prince  Cafîmir  de  Naflau,  pour  remettre  au  plûtèc  le  Gou- 
Temcmcnc  de  la  Province  fax  l'ancien  pied ,  affin  qi^ot  Affiiiie  particnlièi»  ne 
fctardàt  pas  plus  long-tems  le  bien  public  (a). 

.  CIX.  Le  Prince  d'Orange  le  plaignit  i  ibn  tour  de  la  manière  dont  il  ctoit  crai-  ».  9"^ 
té.  Ce 'ne  font  pas  de  ftmples  particuliers,  dilbit<jl,  nais  on  Membre  coofidénk  au  mmé 

ble  de  l'Etat  qui  nous  décrie  Comme  fi  nous  n'avions  aucune  confidcrit  ion  pour  les*"©""*^ 
Prérogatives  des  Membres  de  l'Union,  &  qni  regarde  notre  Expédient  comme  une 
infraâion  de  lès  Privilèges.  Mais  ce  qui  letoachoit  le  pins  fenfibfement ,  c'é- 
toit  de  voir  qu'on  retenoic  les  Troi^es  de  l'Union  réparties  fur  la  Province  de 
Oron!n_^uc,  ^  qu'oïl  aimoit  mieux  demeurer  hors  d'érar  de  rcfiftcr  à  l'Ennemi  qui 
coQtiuuoic  à  faire  des  progrès,  que  de  céder  qaalqucs  Prctciicioas  particulières, 
qu'il  croyoic  mal  fondées»  ou  d'en  conférer  à  l'amiable  avec  lui ,  pour  le  convaincre 
du  tort  qu'il  pourroit  avoir  à  cet  égard.  11  avoUoit  qcc  h  Ville  accordoir  aux 
Députez  des  Ommelandes  l'entrée  oc  k  ibrtie  libre  pendant  la  tenue  de  la  Diète, 
en  B  dnrée  des  Commfffionsi  mais  il  eronvoit  qu'elle  attachoit  i  cette  liberté  cer- 
taines Claulcs  en  vertu  dcfquclles  c'fc  ponrroit  la  rendre  nulle,  Iorft|u'clIe  le  trouve- 
roit  -A  propos.  Enfin  il  concluoic  là  Lenre  en  priant  Leurs  Hautes  PniOànccs 
de  âiiir  cette  Affaire  de  quelque  manière  que  ce  fUt  (b). 

ex.  Les  Beats  Généraux  ,  après  avoir  délibéré  fur  une  Lettre  fi  prelTan-    '^'^ . 
te,  rclblurent  que  In  Vilîc  de  Groninguc  fèroic  obligtîc  de  rtctyoU  YExfédient^f^^^ 
ptopolé  par  lenrs  Députez  ,  &  que  fi  elle  ne  le  faiibit  dans  l'efpace  de  quinze  Haut» 
joars  ,  les  Omioelandes  qui  paroilToient  difpolées  à  concribaer  an  bien  pablic/„,^^^^^" 
feroicnt  autorifccs  à  adminiftrer  feules  les  Affaires  du  Plat  Pays  ,  tjnr  pour  la  Poli- Afti«, 
ce  &  les  Finances,  que  pour  la  Juûicc,dc  la  manière qu'etios  jugçroienc  la  pins  pro^ 
|H-e  pour  le  bien  de  leur  Pays ,  à  donner  les  oidres  pour  la  le^  de  leurs  revenus  or- 
dioaites»  Bc  à  fiiire  tout  ce  qu'elles  jugeroient  nécefiaire  pour  établir  un  bon  Gon- 
Tcrnemcnt.    Qu'on  ccriroit  aux  Bourguemaftres  &  an  Confeil  de  la  Ville  de  Gro- 
ninguc, de  ne  donner  aux  Ommelandes  aucun  cmpcclicnicnt  ni  trouble  dans  l'Ad^  , 
minifiration  de  leurs  Afhires  ,  avec  défcnfe  à  eux  de  le  mêler  du  Gouverne- 
ment du  Plat-Pays,  ni  dire<îlemenr,ni  indireâcmcnt.  Qu'on  ccriroit  auffi  au  Prin- 
ce de  NafTau ,  Gouverneur  de  la  Province,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette 
Réfolution  (c). 

CXI.  Groningue  fit  fa  Protedacton  contre  l'ordre  des  Etats  Généraux  ,  &  fep,^L 
plaignit  amèrement  de  ce  qu'on  i'accuibit  de  vouloir  éluder  la  liberté  qu'elle  accor^  hL»  de 
doit  aux  Députez  des  Ommelandes  d'entrer  &  de  fortir,par  cette  Claulc  :  à  *»otns^^^^ 
qu'Us  ne  fifent  coupables  de  qmique  crime  contre  les  Droits    les  Lshe  éùt  Ta^^T 


6(  qu'ils  ne  fû(f':'nr.  pris  OU  pourfttivis  fur  k  fait.  Elle  rnûrcnoit  que  fins  ce-«*«|"« 
la  la  Ville  dcvicndroic  l'azile  de  tous  les  Maliàiteurs  qui  y  leroient  en  ûreié 
fims  prétexte  d'aller  i  la  Diète.  Elle  contdloit  i  Leurs  Hautes  Puiflânces  te  drotc 
d'antorilèr  les  Ommelandes  à  fe  féparer  d'elle,  parce  que  cch  croît  contraire  à  la 
IJberté ,  à  l'Autorité,  6c  à  la  Souveraineté  de  leur  Province,  qui  ne  pouvoir  être 
fcparéc.   EUe  offiioic  un  Accommodemenc  à  l'amiable  en  la  préfence  du  Prince  de 

Qjqq  qq  Naf^ 

U)  Arà  Provinckl,  oaRtfohiaoo  <ie<  StitsdeF(i>  f    RéTolMiM  4»  In»  eêeétÊit  At  ki  tXta&u. 

tt^étt»*  l'Ami  V.  Sib  t*rt-  Groninnp»  *  <'■*  OuBttaMkai  Bu  1.  dt  Jiii», 

(fc)  Umt 4»  Prioct  tOmm^ m  Iwo  ^himt  1677. 
De  l«aciiaM,li  M.  Ik  Mil,  l4n> 
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>Ék—  Naflau,  fiirlei^edirrècëptf  rUmoOi    Enfîil  die  déclafoit)  (|iie    Leurs  Mantes 
t6ff.  Puiflancesvouloicntciflploycï- contre  clic  des  moyens  plus  durs,  elle  le  rcpo/crojt 
fur  pku 9  fur  la  boncé  tie là  Caulc  ,  iur  tous  Jcs  Alliez  ,  quelle  auroit  recours  à 
tontes  ksvoycs  légitimes  potilr  fiidéftnfe»&  t^n'elle  s'exporcroit  plât^t  tak<leniîêrei 
txtrcmircz,  que  de  Ibviffhr  qu'on  la  dcpouillît  de  fc^  !*iivilogrs  (n^ 
çjtll,      CXIl.  Le  Pnncc  de  Naflàu  répondit  tbrtcmcnz  à  l'ordre  ^u'ii  venoic  de  recevoir, 
tcnm  'àn  il  fe  iàiibit,  dilbit  il ,  une  gloire  de  témoigner  tout  le  tc^teâ    toute  U  loûaûifioa 
******  iottguiablc  aux  Etats  Généraux;  mtis  en  même  tcmsil  les  iùpplioit  de  ne  trouver 
pas  mauvais  qu'il  fc  plaignît  avec  roMte  la  révérence  qui  leur  étoir  duc  ,  qu'après 
.         î'*voir  négligé,  on  voulût  prélcutement  l'obliger  à  exécuter  ia  Rcloluiion  deicuis 
HtBtcj'  DépatcsB ,  fins  avoir  anpâravanc  6ic  d^aucrcs  tentati  vcs ,  ai  en^loyc  les  voyes &  leà 
moyens  propres  &  ufîtcz  en  pareille  rencontre.  Qu'il  ntpoiTvoit  exécuter  cette  Réfo- 
lucioa,  laoscpiicrcveoiràce<]ueporcoieac  plufteurs  Articles  de  ion  InJiruÛMH^ 
«tffi  bien  qa*i  <f antres  R^atioitt  de  Letirs  Hantes  Poil&flces  mêmes.   Il  encraîr 
enfuite  dans  le  détail  de  VlMftruHion  qu'il  avoit  juré  d'obfcrvcr  en  entrant  dans  Jè 
Stad-houdcrat.    Elle  porcoit     qu'il  fcroit  tenu  d'exccurcr  &  de  faire  exécuter  ton- 
tes  les  Rclblutious  jiriiês  6c  tous  les  Traitez  Se  Ordotmanccs  faites  ou  approa- 
„  vécs  par  Leurs  Nobles  Pdiflâocei  les  Etats  de  Groninguc.  (b)  De  maintenir  * 
conferver&  défendre  la  Grandeur,  la  Soxrvcraiueré.  tous  Icî  Droits,  Privilègesj 
»,  Frauchiics  de  cette  Pioviocc  eu  générai,  Ôc  de  chaque  Membre  en pârcicaJiar. 
9,  comme  aofli  de  protéger  lews  Sojèiis,  &  de  ne  permettre  ancaoemew qoe  cane 
„  la  Province  en  géaéral ,  que  «quelqu'un  de  Tes  Membres  en  particulier ,  min£« 
me  aucun  de  les  Habitans  y  fouffrîc  le  ma  ndrc  dommage  direôcmcnr,  ai  indi- 
„  reâcmcnt.   (c)  Le  tout  làt»  préjudice  de  la  Souveraineté  »  de  la  Liberté  Se  de 
la  Grandeur  de  cette  même  Province,  qw  ks  Seigneurs  Etats  de  Groningue  dé- 
„  daroienr  fc  rercnir  entières,  (d)  Comment,  fan?  confrevctiir  à  toUt  ccUidi/bitce 
^  Prince,  pouvons-nous  appuver  un  Gouvernement  lq>arc ,  ouibulfrir  que  l'in  dés 
une  Auèmbl^  particulière  d'Etat  <  poo^  exercer  fêparaMBCtes 
I,  Droits  de  la  Sotncraineté  ,  ftire  Majejlath  «  qui  ne  peuvent  être  cTcrccz  que 
^  pat  les  deux  Membres  dl)incnc  afTcmblcz  ^  Coinmeot  pourrioos-nous  maintenir 
u  SouTOtineiié  ,  en  prêtant  notte  afflftance  •  a^  ^n'eUe  ittt  exercée  par  on  au- 
,»  ttc  que  par  rAfTemblée  à  qui  elle  appartient  privativement  ?  Comment  maintien- 
drions-nous  le  Souverain  ,  (\  nous  l'ohlieions  d'obéir  aux  ordres  de  (es  Al/iez  , 
M  daus  uue  ASàtreoù  ce  Souveraui  n'cll  ioumis  à  perfbnne  ?  C'auroit  cic  ,  ajoû- 
^  ^  toiC'il,  un  grand  bonheur  pour  nous  &  pour  les  bons  Habitans  «  u  par  notre 
»  ioceiceflion  nous  avions  pû  d'abord  prévenir  ou  afToupir  ces  E>cmclc/  ,  ce  qui 
«  nous  anrcrit  été  ^Kuie»  fi  V^os  Hautes  Puiflaoccs  en  cuilênc  reuvoyé  la  Dccinoa 
a,  à  la  Province  m^me,  %t  sons  enflait  chargez     traviiUeï  i  acoommodi»' 
4t  par  nos  bons  Offices.   Nous  croyons  même  q*^  s'i^  '^'^  plaiibit ,  nous  poor- 
„  rioos  encore  les  intcrpofcr  avec  une  grande  e(pérance  d'en  obtenir  un  bon  ef- 
M  ièt.    Autrefois  on  ne  parioic  de  la  iemière  extrémité  i  que  loriqu'on  avotc 
imicileœegit  employé  tous  les  moyens  de  récondliacîM  «  donc  ou  o'a  pat 
„  ièolement  daigné  le  fcrvir  en  cette  rencontre.   Nous  ne  pouvons  nous  ima- 
M  giner  oue  fi  une  autre  Frovîoce ,  particulièrement  la  plus  putHaiite  £c  la  plus 
M  codidetable  de  l'Etat  »  avoit  Âé  atnfi  divifée  en  denx  Partis  »  &  que  vos 
y.  Hautes  PuifTànces  eufTcnt  décide  fans  faîrC  agir  fon  Gouverneur  pour  t.îcher  de 
û  les  raccommoder  ,  cette  Province-là  &  fou  Gouverneur  ne  crullènt  avoir  grand 
*)  lujct  de  fe  plaindre.   Cependant  nous  ne  nous  plaindrons  point  du  tort  «{u'on 
M  nous  a  &it ,  nous  aimoos  mieux  cun  urer  bien  humblement  Vos  HanIfS  Ptaîl^ 
1,  fancc*;  ,  de  lai  (Ter  à  la  Piwiiice  les  Affaires  Provuiciales  ,  &  de  recommander 
^  aux  Membres  divi&z  de  s'entendre  &  de  ié  Étire  accommoder  par  kur  Gouvcc- 
M  nmr,  &  par  telles  perlmnosqne  les  denx  Partis  lui  voudront  ^tmdrs,  («Um  te 

M    L'MK.  j, 

-  LesEcatsde  Frifcf  offenlêz  de  ce  qu'on  exciuoittetirs  Dépotez  aujt  Etats  Géné- 
«auc  des  COoleicnoes  qu'on  tenoir  la  Haye  fur  les  Déniiez  de  Groningue  &  des 
Ommelaodes,  (bus  prétcsuDe  qu'ils  n'avoicnt  pas  trouve  bon  que  M.  de  Haarcn  aflî* 
ftàcde  leur  part  à  celles  qu'on  avoit  tenues  à  Groningue  ,  écrivirent  à  Leurs  Hau- 
tes Puiffances  pour  s'en  plaindre.  Ils  leur  répréientèrcnt  „  que  cette  dctèn/è  ne  rc- 
„  gudoit^  le  AttpanievBer  deta  Dépocationt  tc  ^««tre  eette  Dépotutina  on 

teooic 

M  flmiftatMii  de  la  Vilk  de  Grooinene  ,  «i  for-    t.  Se  1*77.       (b)  #\mclc  VU. 
m&LnmiiainHamPiùiluHCfc  Ok9.dcJaiii,      ic}  Aniele  VIlL  ànicleXt. 


Digitizèd  by  Gopgle 


DES  PROVINCËS-UNIES.  if^ 

tenolt  encore  des  Cooféreoces  paiticulières  à  la  Haye ,  où  Ton  traitoic  fl'Aflài-       •  . 

»)  res  ,  non-fcuIcmcnt  importantes  ,  mai';  qui  croient  à  la  charge  de  TUnioii ,  ^^7f' 
I,  daps  laquelle ,  lausvauicc,  leur  Proviucc  coQtnbuoic  le  plus apics celle  de Hol* 
•»  toide.  Ils  lesprioienc'enfiiice  d'admettre  leurs  Députez  dans.tçgçes  les  Confié 
»,  reoçes»  &  d'y  écouter  leurs  Délibérations  &  leurs  Avis  ,  Se  en  cas  de  refus ,  ils 
»,  déclaroieut  qu'ils  feroieuc  obligeï.do  reteoix  uae  $9inme  cooûdéf^le  qu'ils 
«B  avoienc  aonflee,  &  qu'ils  avoient  deflêio  de  payer  au  ColBmisdeLeinsHiiires 
m;  PuiHaoces  »  parce  que  c'ctoic ,  diiôicnt-ils  ,  uuc  chofe  qui  ne  fpu^pic  point 
„  de  coutradidion  ,  qu'un  Membre  de  l'£cac ,  dpat  ou  ulurpoic  l'honneur  ,  les 
n  prééminences ,  les  avantages,  &  |c  droit  par  une  exçlufioi^  des  Afiai^es  qui  rcgar* 

doient  l'Union,  n'écoitpolaCobU^<f en  porter  les  change   C^)  ■ 

CXlIf.  Les  Ooimclandcs,  appuyées  par  le  Prince  d'Orange ,  profitèrent  de  ta.  cxiït 
Réfolution  des  Etats  Généraux  qui  les  autorifoient  à  former  un  Corps  particulier. 
Èlies  cinfént  leur  pffémiére  Diète  iépaiée  à  Winlum,  (b)  8c  cwnmffiçèrenc.  à-jûttàc*'tâem- 
les  findcmens  d'un  nouveau  Gouvernement.   Le  Confeil  de  Groninguc  défendit J'j^JJ^I'* 
aux  fioufgeois  &  Habitan^f  de  leur  Vilk,  dç  quelque  qualité  ou  conditiou  qu'ils  puT-  Widm. 
ièac  être ,  Ibiis  peine  de  la  perce  de  leur  fiimloi  6e  dn  droit  de  Bonigeoifte,  de  rc- 
connoître  dîrcdcmcnt  ou  inaireâcment  les  Collèges  que  les  Ommelandes  avoient 
établi?  pour  I,i  Juftice  ou  pour  la  Police.    Le  Prince  de  Naffau  fi^  plus  ;  car  il  ot- 
domiaaux  Receveurs  des  Ommelandes  de  payer  ce  qu'ils  avoicuc  entre  les  mains, 
èc  aux  Habiransdc  venir  déclarer  leurs  effets ,  aflîn  d'y  prc^orcionncr  les  Taxes. 

CXîV.  Les  Ommelandes ,  irritées  de  cette  Déclaration,  écrivirent  à  leur  Stad-  CXiV. 
houdei  avec  une  fierté  que  leur  iuipiroit  la  Proteâion  de  Leurs  Hautes  Fuiflàaces.ommU^ 
&  celle  da,Piiiiioe  dX>raoge.  Nous  rapporterons  quelques  nxnceaiiic  de  la  Lccirc<i«  ><> 
qu'elles  lulocrivtieiick  vingt-tioiiiéinedejiiillee,  affip  qu'on  paiflfe  joecr  du ftylc^SS^ 
des  autres.  .  , 

„  Monsbig'nevr,  difbient-elles ,  Noos  n'avons  pas  entrqiris  de  vous  impor^ 
tf  tuner  prélcntemcnt  de  vaines  redites  fur  une  Afiîdre  ,  que  nous  avons  di^i,  xé- 

préièntée  à  Votre  AltefTe  ,  &  dont  nou'?  l'avons  afTez  informée  par  nos  prccé- 
,y  dentés  Lettres.  Nous  uous  couteaterous  de  duc  que  uousoe  içaunons  comprcn- 
p  dre,que  non-fèulement  Votre  Alte(Iè  tâche  de  fbuter  aux  pieds  le  droit  des  Onw 
^  melandcs,  de  diminuer  nos  Priviîcges  avec  le  Magiftrat  de  Groningue, d'inquiéter 

nous  &  nos  Sujets  i  &  de  nous  mettre  eu  danger  de  pouvoir  être  maltraitez  d» 
„  quelque  nanière  que  ce  fbit  ;  nuâa  mêdie  quelle  ne  confidère  point ,  &  rient 

au  contraire  pour  nulles  les  Dccinons  de  Leurs  Hautes  Puiffances  fur  lelquelleÀ  - 
„  nous  avons  dû  nous  régler  julqu'ici ,  mais  auxquelles  Votre  AltciTc  efl  audl  re- 
„  nuë  de  fe  conformer ,  fui  vaut  la  dernière  Lettre  qui  lui  en  a  été  écrite,  &:quau 
„  lien  de  nous  affifter  ,  &  de  détoomcr  cootes  les  infraâions  qne  voudrdcat 
,y  faire  ccnx  qni  entrcprendroicnt  de  nous  empêcher  d'exécuter  ces  Décifions , 
y  il  fetrblc  que  vous  n'ayez  d'autre  bue  que  celui  de  nous  rendre  efdaves  de  la  Vil- 
p  le,  qu  on  devrait  mettre  à  la  raifon  par  toutes  fimes de  moyens  «  ttnfi  que  tosh 
„  tes  les  pcrfonnes  non  pafljonnécslèlepromertcnr 

Qu'cil-cc  autre  choie  ,  Monlci^ear,  qu'empiéter  fur  les  Loix  de  tous  les 
„  Alliez,  contre  la  Capitulation  qui  a  été  fiiite  loirs  de  la  reddition  de  Oranin* 
„  g^  t  contre  votre  InfiruffiM,  contre  les  devoirs  d'un  Gouverneur ,  &.  oon* 
„  rre  la  volonté  &  l'intention  dr  ceux  <]n!  rcpréfcntont  la  Grandeur  Sc  la  Souve- 

rainCLc  de  cette  Province  ,  aulij  bien  que  ceux  de  Groaiuguc  ,  &  qui  Ibût  Sc 
^  doivent  toAjonts  être  les  Seigneurs  te  Maîtres  de  leur  Gouvernement  ? 

„  Nous  ne  pouvons  nous  im^incr  que  nous  vous  ayons  jamais  offenfc  ,  ni 
^  quelles  raifons  vous  pouvez  avoir  d'abattre  8c  d'aider  à  abattre  les  plus  iïiix* 
9  ftres  6c  les  plus  anciennes  ftunilles  ,  qui  ont  tant  amtrùmê  i  la  fondation  dd 
*^  cette  Province  &  à  la  réduction  de  Groningue,  &  cela  en  faveur  de  Gens*  dont 
„  les  Familles  a'étoient  pas  connues  dans  le  monde  il  y  a  cinquante  ans  »  Se 
„  moins. 

■  ),  On  n'a  jamais  vû  que  vos  Ancêtres  aycnt  tenu  à  notre  %ird  une  conduite  pa« 
„  reille,  ou  qu'aucun  de  no<;  H  ibitans ,  depuis  le  plus  grand  jufqu'aajdna  petite 
P,  ait  mérité  de  Votre  Altciic  de  telles  marques  de  rciTcntimcnt. 

Q.qqqq*  i,  u 

(a)  LctntdcsEtaRdcFii&aniEauGéa&wu.  Da&i.aeJuiUct,  i»77.       (b)  U  M-<l(Jaiii. 
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*  ■  '1*    M  ^  retpeâ  que  mm  avons  voulu  avoir  juiqn'id  oèdr  elle  comme  pour  &o> 
tô^J'tt  trc  Gouvernei»,  non';  n  empêche/,  de  ftirc  les  réflexions  ncccflaires  &  con» 
a»  formes  à  û  OMiire  de  l'AAaire,  dans  re^pérgncç  qu'elle  iè  perceroic  eafin  à  maui< 
»,  tenir  itï  bon  Ami  pote  noôe  bieo ,  à  Acoodec  OM  Droits  »  foivabt  ir Déci« 
^  fion  de  Leurs  Hautes  Pntil^ces,  &  à  fc  conduire  en  GoBvemeot  ét  Vm  »  enlS 
^  bien  qviede  l'aurrc  Membre  de  !a  Province. 
„  Mais  prélcnteineut  que  nous  voyons ,  <jue  nous  nous  (bmmes  repûj  d'une  vainc 
elpérancé ,  nous  ne  pouvons  nous  dilpenièr  (&  il  ne  fèroitpas poffiblecTCBr^Mm* 
„  drc  à  norre  Poftcritc,  fi  noi»  n'avions  témoigne  nucun  rcffentimeuc  d'iu  proce'dé 
»  fi  iaotli)  de  procelUr  deyant'Oiea  ÔC  devant  couc  le  monde ,  &  de  vous  demander 
„  encore  cette  fbi8,MooftfgijieBr  ai'il  vous  pide.  de  nous  reconnrftre  pooroequc  nou» 
fonimes ,  de  nous  maintenir  dans  ce  qui  nous  appartient,  &  de  nous allmer prc> 
*„  leutcmcnt  félon  l'attente  de  Leurs  Hautes  Puillanccs,  ou  fi  vous  voulez  conti- 
u  nuer  deifortifier  Gronicgue  dans  fou  optoiitreté  taoQîc,  &  de  la  protéger  au  pré> 
o-^jodioe  deflRMn  tous. 

„  Autant  que  l'un  nous  fera  agréable,  autant  fbmmes-nous  mortifiez  de  ôîre 
„  içavoir  à  Votre  AltelTe  qu'autrement  nous  ferons  obligez  de  nous  />ûurvoir  itm 
„  Mttre  Gmwmew ,  qui  aura  la  volonté  &  le  pouvoir  de  défendre  les  Privilèges 
„  du  Pays ,  t*t  île  procurer  le  bien  denos  Habitans  contre  la  violence  de  tous. 
cxv.      CXV.  Mefficurs  des  Ommelandes  trouvéreuc  cane  d'obiilacles  à  rétablilTeaienc  de 
d'*^  leor  noarem  GouvemeiBieot ,  qu'ils  furcnc  obli^  d'avoir  reoom  amc  £iaa 
KidiMic^  Généraux ,  auxquels  ils  fe  plaignirent  des  travcrfes  que  leur  fufcicoient  la  Ville  de 
«KjEtttt  Groningtie  &:  !e  Prince  de  Nafl^ni ,  leur  Gouverneur,  lis  faifoientune  longue  churaé- 
co^x.  ^iou  j^,^  violences  que  la  Ville  avoit  cxcrtées  contre  ks  perfbnnes  qu'ils  avoicut 
employées.      BUe  a  »  difoient'ils  >  fait  emprifonner  un  Imprimeur ,  Friibn  de 
M  naifunce,  parce  qu'il  avoit  imprime  une  Publication  des  Ommclandcs  ,  dccla- 
s»  li  iaâine  lôu  nouveau  Séaécaire,  parce  qu'il  avoit  accepté  la  Charge  que  nous 
»  loi  avions  offhte,-  ft  Perturbaceors  du  repos  pobHcft  taiéme  Tiafties  tous  ceux 
9,  qui  prenoieot  notre  parti.    Notre  Gouverneur  ,  au  lieu  de  dcfcrcr  n  vos  Lci- 
très ,  protège  Groningue.  Loin  d'en  recevoir  de  la  Proteftioa ,  nous  en  rece* 
„  vons  toute  forte  de  trouble ,  d'empêchement  &;  d'opporidon.   Ib  conclooteac 
„  leurs  plaintes  ,  en  fnppliauc  Leocs  Hautes  Puiilénoes  de  les  maintenir ,  affia 
S)  qu'ils  pélicnt  obéir  à  mus  oïdies,  payer  letf  Troupes,  &  iâtisûire  ienis  Grôo» 
ciers. 

cxVf .     CXITf.  Les  Etats  de  Zélande  déclarèrent .  (a)  que  les  Etats  Généraux  étant  tel 

ImPto-  Juges  légitimes  &  compétens  des  Diiïcrciis  qui  luifToicnt  entre  ia  Ville  de  Gronii]- 
hS?~u  goeSc  les  Ommclandcs,  la  Dccifton  de  leurs  Députez  devoit  être  exécutée  dans 
&  ée  zé-  tous  iès  points.  A  quoi  les  Etats  de  Hollsode  fe  confbnnèrentper  leur  Râbfatîoo 
«minent  vingt-quatrième  de  Juillet;  &  l'ayant  portée  MX  Etats  Généraux  le  croifième 
fe  parti  te  d'Août,  ils  y  firent  réfbudrc  que  h  Ville  de  Groningue  fcroit  exhortée  de  s'accom» 
Ommc  avec  les  Omn;£landcs  ,  &  de  mettre  M.  Rcngcrs  en  liberté  ,  fi  elle  n'ai, 

moic  mieux  fouffrir ,  qu'on  l'y  obligeât  par  des  moyens  fhts  forts  ^lus  inconmo^ 
des.  La  Ville  confentoit  à  le  relâcher  ,  pourvù  qu'il  paifsc  de  la  Prifou  dans  là 
Terre  ,  d'où  il  ne  poiuroic  fi>rtir  laos  la  permiflion  des  £tats.  Les  Ommclandes, 
de  Icnr  côté ,  oonfeninietic  à  tine  Annilbe  générale  &  à  la  tcniMi  de  h  Diète ,  à 
conditioii  ^  deux  joius  avant  fim  oavermte  M.  Reqgess  lecoBviK  fit  li- 
berté. 

cxvii.  CX7IL  Un  Différend  fi  l^r  £iic  voir  jafqu'où  peut  aller  la  chaleur  de  la  Divi- 
Jj*^^""fion  dans  une  Republique  compofée  de  divers  Alliez  Souverains  ficindépendans.  Oo 
Oineiez.  avoit  raifon  de  demander  une  entièrefùreté  pour  tous  ks  Députez  à  la  CNère  Provin- 
ciale }  mais  tous  les  Souverains  n'oat-ils  pas  anfii  le  droit  de  punir  ceux  qui  violent , 
les  Loix  fimdamenfales  de  l*Bttt  pir  des  oorreQmndsDoes  criminelles  avec  l'Ennemi' 
pcndaatunSiépc''Gruriitiguc  dcvoitmoîns faire  de  diflicolrc  fur  lalibertédc  AT.  Rcn» 
gçts ,  parce  qu'elle  n'a  voit  pas  trouvé  alTez  de  preuves  pour  le  convaincre ,  &  les  Om> 
melàndes  ne  dévoient  pas  crier  fifbrtcontreGroningue,commefi  cUeavoiit  violé 
le  Droit  des  Gens  en  l'antétani,  pniiqu'ellene  l'avoit  fait  que  fur  iès  LettKS.  D\b 
autre  c^xz  les  Erars  Généraux,  en  autorifant  les Oramclande';  i  fbrmerun  Gouvcr» 
nemeac  particulier,  doQUOieac  un  exemple,  donc  les  luitcs  pouvoient  être  très* 
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^U^ettaks  ,  &  caukr  ia  desunion  des  Membres  d'une  Ripubliqae  qm  ûe  peut  ^T^, 
iàb^fter  que  par  la  Concorde,    Enfin  le  Prince  d'Orange  ,  qui  s'écott  ingéré  dans  ^^7Tî  i 
cette  Affaire  m  préjudice  du  Prince  de  Naffau  ,  Srad-houder  de  la  Province ,  à  qui 
il  apparteuoic  aacitrdleiBCac  de  i'accomodcr,  aioutra  ciop  de  partialité  eeucrc  ûro- 
uiogue ,  ce  qui  aigrit  tellefiteisc  ttftd  Ville,  qu'on  ne  poc  parrcnir  à  ua  Aoomiifflode* 
ment  pendant  le  coors  de  ceiçe  Année. 

CXVIII.  Onrrc  !a  Dirpurc      rcsftwit  entre  Groninguc  &  les  Ommelandes  ,  Icscxviii. 
dan  Stad-houdcrs  ea  avoiciit  deux  particulières  entre' eux.  La  prémière  f ouloit  g^'/J^; 
far  le  CtamaModement  des  Troupes.   Le  Priaçe  d'Orange  avoit  envoyé  des  Patcn-  la  acai 
tes  pour  la  marche  de  quatre  Kégittens  <]w  éroiertt  far  la  répartition  delà  Pro-^**^ 
vincc  de  Grooiugue  ,  âc  le  Prince  de  Nallau  avoïc  deja  donné  les  tiennes  pooi 
crois  aâcres  Régiraeiis ,  <e  ^ai  fic  Mkre  «b  <6n6jc  d* Atitorité  entre  eux.  Les 
Ommelandes  profitèrent  de  ccrtc  Divifion  pour  demander  qu'ôn  leur  laiflàt  l'Adii*' 
nirtnition  de  leurs  Finances  ,  a/fin  de  «ycr  la  moicié  des  Troupes,  &  qu'elles 
pûilcuc  gioflir  l'Armée  qui  avoit  befirtn  âe  ce  tteforc.  Le  Rrinfie  tfOrangc  le  de» 
nnndoicavec  cmpreiïemcnt ,  &  les  Etats  Généraux  appuyoicnt  là  demande,  pré- 
tendant que  l'expcdition  des  Parentes  pour  la  marche  des  Troupes  apparrcnoir  an 
Capitaine  <^n«ai  de  l'Union.   La  Province  de  Hollande  lui  avoir  autrefois  con- 
teOé  ce  Pooroir ,  fodieoMit,  qu'il  ne  fSVdttlpie.lOfique  l'Armée  étoit  en  Cam- 
pagne &  hors  des  Provinces-Unies  ,  Tv.ni'i  non  pas  quand  les  Troupes  étoient  dans 
quelqu'une  des  fept  Provinces  ,  auquel  cas  c'étoît  au  C^taine  Général- de  la  même 
Province  à  les  commander.  Se  à  lés  fàte'mùém.  CspendaoCi  Learà  Hautes  Putf>, 
lances  prièrent  trcs-inftammeut  le  Prince  i\c  Niiïau  d'envoyer  au  plùtôr  le  Régiment 
du  feu  Lieutenant-Général  K.abenhaupt,  &  toutes  les  Troupes  qui  étoient  çn  Garnie 
Ibn  dans  U  Province  de  Frifi:,  conformément  à  Is  Fstefite  du  Prince  d'Orsnge.  Il 
xéfNmdit  qu'il  tfoavoic  de  b  conin^ftieii  dans  les  deux  ordres  qu'on  lui  donnoir^ 
l'un  de  foire  marcher  toutes  les  Troupes  qui  croient  fous  fon  Commandement  vers  Iç 
rendez-vous  que  le  Prince  d'Orange  leur  avojc  aliigné.i  autre  de  ioûtcnir  Iç?  Omme- 
landes contre Gironlngae ,  «e qni  ne  fèpoinraicfiifelàin cesmémes Troupcsqu'oa 
lui  demandoit.  D'ailleurs,  dilbit  il,  lesTroupesnepcnvcnt  point  forrirde  cette  Pro- 
vince fans  notre  Patente,  ou  au  moins  fans  notre  Anachei&  celle  des  Et^ts  Députez^ 
eu  bien  avec  la  leur  feule ,  lorfquc  note  femnws  abfii».  SccpiMfcmeiir  ,      Hen  dQ 
biflcr  les  noms  des  Officiers  en  blanc  .félon  les  Loix  de  l'Union,  affin  qu'ils  IbyenT 
yç^plj^  parles  Etats  de  la  Province  d'où  ils  doivent  forcir ,  ou  par  ceux  qu'ils  ont  auto* 
lifezpour  cela,  ces  nomslont  remplis  tant  dans  la  Fateptedu  PrincetfOrange  que  dans 
l^lStuesde  VosHiUWS  Pniffimees.  Troinèmement  Elles  demandent  non-fcolc- 
aKlïtce  Régiment,  mais  anfTrronre';  les  antres  Troupes  qui  fontdansia  Province  voi- 
fine   ce  qui  efl:  contre  la  Souveraineté  des  Provmces  particulières,  dont  chacune  eft 
en  droit  de  garder  uti  certain  noâibfe  de  Gens  de  Guàrfe^  tant  pour  là  défile,  que 
pour  l'affiftance  du  Souverain ,  &  pour  faire  cxccuter  lès  ordres  ,  perf^mnc  ne  les 
pouvant  ftirc  marcher ,  pas  même  tn  cas  de  nécej/ité^  fans  la  pcrmiflion  expreflç 
des  Etats  de  la  Province  ,  ou  de  ceux  à  qui ib en  ont  donné  le  pouvotn  Qrâtriè-' 
nemenC  Vos  Hantes  Pui  (Tances  prétendent  que  le  fervice  du  Pays  fouffre  du  retar-i 
dément  de  la  marche  de  ces  Troupes,  ficnonsfommcs,  au  contraire,  perfîiadez  , 
que  ce  même  fervice  demande  que  Groniugue  &  la  Province  voifmç  n'en  loyenc 
cas  entièrement  dépoof»**»-    .»  C*eft  pourquoi  nous  demandons  ^u'il  plaife  à 
^Tos  Hautes  PuilTanccs  de  juger  félon  leur  prudence  &  équité  ordinaires  >  fi  dans 
**       Affaire  (\  délicate  ,  nous  pouvons  É|ifc  at»tre  choie  que  ce  que  diâçnt 
•**  les  Loix  de  l'Etat ,  &  de  ces  Acqx  ProTipces  en  particolier ,  qne  nous  ftm* 
*'  me»  obligez  d'oblèrver  exa^meof^  &  d'y  fïdre  obfbrver  ,  conforraéipent  à 
**  jjQj  Charges  &  à  notre  Serment  ■  comme  auflî  s'i!  nous  convienr  d'abandon- 
ner le  droit  de  Icuys  Noblçs  PuilT^nccs ,  Ôc  de  leur  donner  fujçt  de  le  pi^uu- 
dre  que  nousiftorloas  pascn  Ibin  diptcposarde  laFalz.  npn  plus  que  de  leur 
Autorité  &  de  leurs  Privilèges ,  en  exécutant  leurs  ordres ,  ainfi  que  nous  y 
(bmmes  obligez  par  Serment.  Nous  igtiorons  <|ac  de(mi3  ï'Ii^nUfm  ^u'on  nous 
a  donnée  il  foit  arrivé  des  clî?ngçmcns ,  qui  nons  en  pulirnit  difpenftr.  te  Oë- 
àéiabf  qu'on  a  déftrc  à  M.  le  Prince  d'Orange  n'y  a  pû  apporter  aucune  alté-     '  .* 
ration  ,  au  moins  i  l'cgard  de  cette  Province  ,  puis  qua  dès  l'an  1666.  c'eft-â- 
dire  long-teras  auparavant,  nous  avons  été  dçûgnç?  poyr  remplir  en  (im  fems  les 
Charges  de  Gonvcmciir  &  Cipltaiiic  GéfiiéMl,  «Huiieiuit  Ait  wAasèsm,  8c 
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I#77*  at  fijMè  Mcmoire  ,  ce  que  les  aoUNS  AlUo  «NttAii;  à  kiu.^gpurdiie  pooviiir dcér« 
n  les  ovdrcs  de  ces  Provinces^  . .  ">  • 

Vos  Hances  PM^dâtiocsCce  font  les  nHniNi  de  MtSi  deHolleodéeo  me  oertaine 

Propoficion  faite  à  Mrs.  de  Zclaadc)  fçavcnt  que  chacune  des  Provinces  Unies 
„  a  UD  pouvoir  abibln  fur  les  Gens  de  Guerre ,  &  pour  la  direâidn  des  Aiiaîrcs 
„  Militaires  dans  le.reflbrt  de  leitr  Pioyioce,  à  railon  dequoi  elles  oiic  toujours 
i».donné  aux  Gouverneurs  particuliers  la  qualité  do  Capitaine  Gcoénil  des  Troupes 
„  qui  foîir  dans  leurs  Provinces  refpcdivcs  ,  &  particulièrement  celles  dont  les 
u  Gouverneurs  n'étoienc  pas  revécus  do  la  quaitÂ  de  Çapi(|ùQe.  Général  de  V\J^ 
f,  nkm  f  ^cfl  pourquoi  aaflî  la  Proviitde  de  QrouifigC  oe  s'eft  pes  contentée  de 
^  faire ,  comme  routes  les  aonres»  Ton  Gouverneur  Capitaine  Général  par  Com- 
f,  nùifion  }  mais  elle  a  de  plus.  expriqié  dans  le  dix-ueiiviéœc  Article  at  6m  Lu 
n  firuûim,  que  le  fS^fvmieur  fera^  auffl  Capitaine  Générâi  &  Chef  eki  Gats 
„  de  Guerre  t  tant  àfiedqtfà  ChevéU,  fmi  font  pré fentement  dans  la  Trevituet 

OH  qui  y  pourront  venir  ci-a^è  s  ,  ce  que  leurs  Nobles  Puiiïiinccs  arrêtèrent  cn- 
t>  coie  de  uouveau  &  confirmèrent  par  Scrcuciit  ca  lô/j.  outre  que  loril^uon  dé- 
sp  fsn  la  Charge  de  Capitaine  Général  des  Troupes  âit  l'Ëtat  hors  les  mêmes 
„  Provinces  y  on  prit  de  telles  précaution'; ,  qu'on  ne  laiflà  aucun  fajèt  de  doute 
»  fur  cet  Article.  Tout  cela  vous  lèra  ailciseac  cooootire  que  bko  loria  d'avoir  don- 
«,  n^i  Vos  Hantes  Pniflbictt  aucune  'nifon  de  le  plaln«e  de  ce  que  bobs  n'avons 
^  pas  fji'r  maiLhcr  toutes  les  Troupes ,  tant  de  cette  Ville  que  dé  la  Province  voi- 
n  fioe ,  nous  craignons  plûtèt  d'avoir  trop  entrepris  ,  &  d'avoir  trop  détcré  à 
,)  vos  déius  &  aux  Patentes  de  M.  le  Prince  d'Orange  >  en  dég^niHânc  ù  fort  ces 
»  deux  Pioviacesde Troupes,  de  quoi  nouA prions  Vos  Unies Pujffanoa  de  t<mi> 
,y  loir  donner  un  favorable  témoignage  pour  notre  décharge.  „  (a) 

Le  iècond  Différend  entre  les  deux  i>ia4-houdcrs  ccoit  la  iburce  de  l'autre.  Hctui 
Cafunir^  Prinee  de  Nafltn»  éfdicn^  VuiMS7-  (t>)  Sa  Mère,  Fille  de  Frédéric 
Henri,  Prince  d'Onnge  ,  oKnageaavec  tant  de  prudence  &  d'habileté  les  Etats  de 
f  rife ,  qu'elle  obtint  que  «Suâ-l^oudérat  de  la  Province  feroit  Héréditaire  dans 
la  Bliaimi  de  Fi»  Oioningm'  (nivic  le  même  exemple.  »  Cafimir  ,  qui 
en  léyj.  n'avoit  que  vinçgt  ans  i  ne  s'attendoit  pas  qu'un  Prince  pIns  âgé  qae 
loi  vicndroir  demander  fa  fnrvivancc  de  fcs  deux  Gouvernement.  Ccpcricfjnr  /c 
Prince  d'Orange ,  lou  Coufin,  forma  ce  dclTciQ  f  &  s'étaoc  mis  daus  qliic  vùc  à 
la  téce  de  la  Députarioo  que  les  Etats  Généraux  envoyèrent  à  Groninguc  ,  il 
ménagea  cette  intrigue  pendant  même  qu'il  croit  logé  dans  fon  Palais.  Le  Pays  de 
Drcnthe  qui  iê  déclara  le  premier  pour  la  lurvivoncede  ion  Gouvernement  en  Àvcur 
du  Prince  d'Orange ,  Ini  en  envoya  TAde  dans  nne  boëce  d*or ,  qui  lot  fur  rah^ 
fc  chez  le  jeune  Cafimir ,  qui  fut  fi  indigne  de  cette  violation  de  l'Ho/pitali- 
té  y  qu'il  donna  dès  le  lôir  même  le  mot  au  Commandant  de  la  Ville ,  quoiqu'il 
eût  U>d|}oars  déleré  cet  honneur  an  Prince  d'Orange  par  civilité.  Les  Ommelan* 
des  t  qui  avoieot  plus  befoin  de  la  proteâion  du  dernier  ,  que  de  celle  de  Qdi- 
nûr,  trop  foible  pour  les  (bûtenir,  &qui  d'ailleurs  avoît  plus  de  penchant  ponr  îa 
Ville  que  pour  elles, lui  propofèreot  aom  laTurvivance  de  leur  Gouverncracnc  com- 
me ODS  lecompenfe  qui  pouvoir  Péblottir  »  qw^n'elle  ne  fik  pas  préfente.  IT  cflf 
vrai  qu'on  ne  parloit  que  de  furvivance  ,  mai';  pcrfonne  n'aime  qu'on  difpofe  de  (a 
iùcceifion  à  l'âge  de  ving^  ans.  Se  l'on  craint  toûjours  les  fuites  d'une  vûë  fi  antici- 


CXIX.  Cependant  le  Différend  entre  Ja  Ville  de  Groninguc  8:  les  Ommclandes 
àiecom-   duroit  toûjours  malgré  ks  SSOUiEemcnS  qu'on  ic  donnoit  à  la  Haye  pour  l'accom- 


'  lution  i  laquelle  on  fc  foûmit  de  part  &  d'autre.    Elle  portoit,  qu'il  y  aurott  réci- 

proqaeiaeatanclibeité  entière  pour  eoos  ceux  des  Ommclandes  ou  de  U  Ville  qui 
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fcroieuc  chargez  d'une  Cothmidion ,  &  qu'ils  ne  pourroicnt  être  anétez,  que  pour  — 
avoir  emMs  quelque  crime  dans  lequel  on  les  aurôit  pris  en  p^âât  èiUt.  Qoe  Ktf^f* 
fcSîcûr  Rcngcrsfortiroit  de  Prilon  ,  déchargé  des  Acculations  qu'on  àvoit  htcn- 
tces  contre  lili ,  rétabli  dans  Ton  honocar^  dans  iè$  Charges»  &  dans  les  Bient. 
Qu'on  loi  rendroit  fes  papiers  &  fes  eâ«cs.  Qvft  les  Piardcs  ^ÉiKommodeioleat 
tntre  elles  pour  les  dépens  faits  de  part  &  d'autre.  Qu'aufli-tdt  qu'il  fcroit  relâche  » 
on  cafleroit  i'autorilation  qu'on  avoit  accordée  aux  Ùmmelandes  d'ériger  une  clpè» 
^e  de  Goumneiïient  particulier.  Eiihu  .  que  le  Stad-houdcr  de  la  Province  de 
GroflfègWftfOit  tt()ttls<ren  convoquer  le^  Etats ,  &  que  les  deux  Membres  qui 
tompount  cette  Province  feroicnt  tenus  d'afîîftcr  à  cctrc  Aflcmblcc  pour  âdminl- 
ftrer  le  Gouvernement  aiofi  que  par  le  paflé.  (a)  La  Ville  de  Grontngue ,  coiu 
formément  à  cette  Rëibliichtti ,  «lit  le  SW»r  Renger»  hors  de  Prifon  ,  où  U  avok 
été  fix  ans  »  êcle  rétablit  dans  le  même  état  qu'il  étoir  avant  Ton  EmprifonnemenG 
Les  Etâts  s'affemblèrent  comme  auparavant ,  &  quelque  tcms  après  les  deux  Mem- 
bres de  la  Province  s'accordèrent  fur  la  Levée  &  la  recette  des  deniers»  qui  fontiba- 
venciteittMelesttideanesdilBâilceii  \ 

CXX.  Le  Prince  d'Orange  trouva  nne  grande  oppofitiob  à  fon  Antorirc  dans  cStlÉ. 
rOver-YflcL    Les  Jurez  de  I>evcntcr  rctiilcrcnt  de  fe  conformer  au  ^^^Icmcnt  ^^^^^^ 
que  Son  AMb  »  ën  Teito  du  poiitoir  <|Qe  loi  en  «YÔfeac  dbnnd  les  Beats  Oéni-teforeiieii 
rtox ,  avoit  fait  en  i67j-.  touchant  la  forme  du  Gouvernement  de  la  Province  >  j"*^^^ 
lorfqu'elle  fit  rentrée  dans  l'Union.  Ms  foûteooieat  que  ce  Règlement  étoix  coD-ncm^t 
traire  aux  Privilèges  de  leur  Ville ,  &  à  la  llbeité  de  l'Elëâion  de  leurs  Msnftrdts; 
ttoll  ne  s'étoit  îxk  qde  pour  une  fois  lèalemeiiC  &  (ans  conféquence  podr  ràvenir. 
yoe  la  Régence  ne  l'avoit  jamais  rcçil  ni  approuvé,  &  qu'on  nè  le  lui  avoit  pas 
toOdMimmqaé  avec  les  fonnalitez  requiics.   Qu'ainfi  ils  avoicnt  été  fort  furpris  de 
la  fléfenfè  que  Son  Alteflê  avoit  firit  ftire  aux  Magiarats  qui  feroieiit  élus  i  la  Fête 
de  S.  Pierre  i  de  prêter  le  Sérmcilt  avant  qu'elle  cûc  approuve  leur  cicdion.  (b) 
Mais  le  Prince  leur  répondit  en  Goutemeur  qui  connoilToit  roucc  l'étendue  de  l'Au- 
torité qu'on  lui  avoit  confiée.  „  Noos  ne  nou*  âmafèrons  pas ,  dl(bifL{| ,  à  «éfii^ 
M  ter  les  aigaakfla  qoe  les  Jmez  allient  pour  juftifier  leur  oppo/ttion.  Nous 
^  dirons  feulement,  que  nous  aurions  Bien  fouhaité  que  tes  Gens ,  aujourd'hui  fi 
i,  jaloux  de  leurs  Privilèges  *  enflent  foit  paroftre  àn^t  de  zèle  lorl<}u*il  s'agiflbiC  • 
M  de  défendis  leur  Relig^  i  leur  Liberté  &  la  Patrie  coiKre  l'Ennemi  commun  de 
^  la  République,  auquel  ils  ont  livre  leur  Ville  fans  aocunts  conditions,  avec  les 
^  Troupes  que  les  autres  Provinces  avoicnt  envoyées  à  leur  défenle.  ,>  Ce  reproche 
étoitjdlte  «  mais  tk  qu'il  ajoAcoIt,  qtfoil  lenr  avok  confervé  leurs  Privilèges  en 
les  rétabliflantdans!*Union  j  &  qu'on  avoit  feulement  déféré  au  Gouvemetir  Hé- 
réditaire de  1:1  Proyincc  le  pouvoir  de  changer  les  Magtftrais,  &  d'en  faire  de  nou- 
veaux, lorlque  les  Jurfcz  n'àuroient  pas  agi  comme  fl  ftuti  ienfbrmt^t  une  cobtra^ 
Ââion  manifcfte  j  puifqu'avant  cela  le  Stad-houder  nelèmêloit  eh  aucune  manière 
de  rélc<fîion  du  Magiftrat  dont  les  fculs  Jurez  ctdicnt  les  maft^es.    Ce  Privilège  , 
on  des  plus  beaux  de  leur  Ville,  Iciir  étoit  tellement  enlevé  i  que  le  Prince  ordonnoit  • 
tmi  flooTgueniaftres  ft  l^^ens  de  décharger  de  leur  Serment  &  de  leur  Employ  - 
les  vingt-deux  Jurez  qui  refufbienr  de  fc  loûmcttre  au  Rcglemcnr ,  &  de  remplir 
Icor  place  de  ceux  qui  aVoicnt  déclaré  qu'ils  vouioieot  s'y  conformer.  De  plus ,  il 
leur  enjôignoit  expreffément  de  feirepfOOiett»à€eiix  qui  (èroicnc  (nftallet,  qu'ils 
oWiroicnt  à  ce  Règlciricnr,  de  leii^  fidre  prÉtcT  le  Serment ,  enfuitc  de  procéder 
â  l'cicftion  des  Magidrats,  de  lui  envoyer  tant  le  remplacenieht  des  Jurez  que  l'E- 
Icâion  des  Echevins  &  du  Confcil ,  &  d'attendre  ce  qu'il  en  ordonnerdit.    ,.  Et 

eoànrnoiisîcrayoïis  étire  bien  avertis,  ajoûtoitil,  que  quelques  perfonncs  in- 
i;  quiète^  tâchent  d'animer  la  bonne  Bourgeoific  de  la  Ville,  fous  prétexte  de  main- 
„  tenir  fes  Privilèges,  nous  entendons  que  vous  ayez  à  vous  en  informer  cx^de- 
^  ment ,  &  que  vous  ayez  à  procéder  dontre  ceay  qjnî  s*«n  ci«M?efo»t  ooopabtes^ 
I,  emme  contre  desTertttrhâttWts  iurefésfMk  ^  ainfi  qu'il  conviendra  en  bonne 
„  jufticc.  „  Le  Prince  étoit  trop  pùiffitatpoitfimrefiiferrobéiflànce  qu'il  cxj^ 
aoflîpdt-onleparti  defe  foûinettre.  .  • 

ii)  £«««  Jm  Rceîae»       lU&lnioM  de  Leurs       (M  ledn^  jéç«/l&MiMl'iM  A]H4kMrf< 
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•   CXXI.  M.GarpardF^IdemandaoectcAiuiéefàDéiDil1!on.I^C]iaf|g^deCo^^^ 

^^77'  1er PcnfioimairedeHoIbudc  qu'il cxcrç6ird»puisi67x.  donne  tant  d'Autorité  âcclui 
CXXI.  qttieo  eft  revéto,  qae  les  Eues  de  cette  Province,  jaloux  de  voir  un  fi  graod  pouvoù 
c^^v^a,  eocitlcs  maids  d'un  de  leurs  Miniftres*  ne  U  leur  csonfêre  que  pour  cinq  ans,  au  bonc 
fionnaira  dciqucls  ils-la  luïconfîriric&tpour  le  mcmc  rems,  s'ils  le  trou  veut  à  propos,  (a)  D'ailleurs 
mJ^c^fâ      Fondions  de  cet  Employ  Ibnt  fi  dif&cilcs  ÔC  fi  pcuibies,  qu'il  faut  avoir  un  génie 
D<îminiaii.fupcheur  ôc  une  forte  tancé  pour  ne  ^as  liiccombcr  Ibus  le  Ëu-deau.  M.  Fagcl,  iavauc 
Jurilconfulcc,  do  lié  d'une  grande  péoeuariond'clprit,  connoinant  à  fonds  les  Affaires 
intérieures     h  République, &  ?.yaut  acquis  dans  la  Charge  de  Greffier  t)cs  Krnrs  la 
cooBeifTaucc  des  étrangères,  a  voit  toutes  les  qualités  ncceliaires  pour  rcmpludigpe- 
meoc  cet»  Ciiaige.  M.  de  Wfc,  qui  ne  raimc^c  pas ,  n'avoir  (ms  laifie  de  lui  tendre 
cette  juf^icc,  qu'il  ne  connoifToit  pcrfonnc  plus  cap.iblc  de  lui  îbccéder  que  lui;  mais 
il  n'ccoic  pas  d'une  complcxion  aOezrobuûe  pour  xciiiler  long<cems  à  un  fi  grand  tra. 
vail.Ceiht  cette  raifen  qaile  fit  penfêrlerleufementi  la  retraite.  Il  communiqua  Iba 
dclTein au  Priuce  d'Orange  ,  qui  ayant  Êiit  de  vains  c^orts  pour  l'en  détourner »pria 
les  Etats  de  Hollande  de  «;'opnnl"c!  :i  là  rcfolurion  M.  Facile  rendit  dans  l'Aliem- 
blée  de  Leurs  Nobles  &:  drandcs  PuiŒiuces,  (.bj  &  leur  répréfenta  que  l'éctt  de  là 
finté  ne  lui  perinettoic  pas  de  continuer  les  fboaions  de  fa  Charge ,  que  lesfiïKes 
.  .loi  roanquoiCnt,  3c  qu'il  !  ?  fu)  plioit  de  lui  accorder  fa  Dcmifflon,  affin  qu'il  pût 
fe  préparer  à  mourir.  L'Adaire  ayant  été  mile  en  Délibération,  k»  Nobles  dirent 
qu'on  ne  pouvoir  lui  accorder  là  demande.  .  Qu'il  avoir  une  parfidtc  cranoilJaace 
des  Affaires  de  l'Etat.  Que  l'on  éroit  fatisfait  de  les  ferviccs,  &  que  s'il  avoic  fNS> 
loin  d'aide  on  lui  en  dooncroir.    Qu'il  ne  devoir  pas  cnfoilir  rcxcc!!fnt  raient  qu» 
Dieu  lui  avoit  donné.    Qij'd  fulloit  le  dilpolcr  a  cuniinucr  ,  iSc  s  il  rcfti/oit  de  le 
faire»  l'y  obliger  à  }^inc  de  dcsobeiHance.   Dort,  Dcift.  Rotterdam,  Gorlcnm, 
Schiedarn,  Schoonhoven,  la  Brille,  &  routes  les  Villes  de  Nordt- Hollande  furent 
du  même  avis.   Les  Députez  de  Haerlcm  durcoc  qu'il  ne  £dloic  pas  l'obliger;,  mais 
le  perfnader  de  continuer ,  du  moins  jolqu'à  la  Itn  de  la  Campagne.  Ceux  de  Lcy • 
de,  que  l'on  devoir  lavoir  de  lui  ce  qu'on  pouvoir  fiire  pour  fon  ibolagement,  8c 
Mefficurs  d'Amftcrdam ,  que  bien  que  M.  Fagel  ne  pût  quitter  làns  faire  prcjadicc 
à  l'Etat,  on  ne  pouvoir  pas  le  continuer  làns  une  nouvelle  Délibération,  ôc  qu'ils 
en  feroient  rapport  à  leurs Conmiitans.   On  lui  dit  le  fcntiment  des  Etats,  Se  il 
pcrfifta  à  demander  là  Démiftîon  ;  mais  il  promit  de  continuer  jufqu'à  la  fin  de  /a 
Campagne ,  offrit  d'infiruire  celui  qui  lui  lùccédcroit.  &  de  donner  iès  avis  fat  icg 
Afiaires  qu'on  lui  commoniqneroir.   Il  fut  rélblu  qu'il  contiuneroir  d*eieroer  là 
Charge  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné  par  le;  Frr.rs  de  l'avi'^  du  Prince 
.d'Orai^,  fanspréjudice  toutefois  de  la  liberté  de  la  quitter  au  bout  de  cinq  ans« 
ponrvi)  qu'il  le  lervtr  de  c«ne  liberté  fous  le  bon  plaiur  de  Son  Akeffc.  Le  Pr/nce 
qui  avoic  une  parfaite  confiance  en  ce  Miniftre  .  Sc  qui  connoiffoir  par  expérience 
ion  habileté ,  ne  Ini  permit  j.imai^  d'abaudonaci  une  CbaijgB  dans  laqnale  il  lui 
pouvoit  rendre  des  lèrvices  importans. 
cxxn.     CXXir.  Mais  il  efl  tems  de  parler  du  Voyage  de  Son  AltcHc  en  Ai^tecene,  & 
flNgjiK  du  de  Ibn  Mariage  avec  la  PrincefTc  Marie,  Fille  aince  du  Dur  d'York  ,  qu'on  rcgar- 
J^jL^  doit  comme  l'Héritière  prélbmpti  vc  des  trois  Royaumes  de  la  Grande<Qret:^ne , 
fouTkÊh  Charles  n'ayant  point  d'EnfSms  légitimes ,  ni  le  Duc  d'York  d'Enluis  mâles.  If  y 
t'**"*'  avoir  beaucoup  d'apparence  que  ce  Mariage  ne  le  fëroit  point    On  ne  pouvoir  ef- 
pércr  que  le  Duc,  zélé  jufqu'à  hazardcr  trois  Royaumes  pour  fa  Religion .  donnât 
la  Princefîè  ,  fa  Fille,  à  un  Prince  Proteftant.   Le  Roi  étoit  trop  devoUe  a  Ion 
Frère  pour  lo  contraindre fiir  le  fort  de  fa  Fille,  la  DuchcHc  étoit  Italienne,  Giper* 
f^iricuf'e,  &  avoit  nn  grand  pouvoir  lût  fon  Epoux.  Le  Prince  d'Omngc  croit  non- 
ièulement  Réformé  ,  mais  ennemi  déclaré  de  la  France,  allié  avec  l'Ëipagne , 
â  la  téte  du  Parti  qui  s'o|^ofoit  à  la  Paix.  La  Prinpefle  Marie  n'avoit  que  quinze 
ans  8c  demi .  Se  pouvoit  à  ibn  âge  fc  laifTcr  entraîner  par  l'autorité  d'un  Père,  Sc 
par  l'exemple  d'une  Mère  qui  étoit  morte  dans  la  Communion  de  Rome.  Mylord 
Arlingron,  quoi  que  déchu  de  la  première  faveur ,  ne  laiffoit  pas  de  confcrvcr  un 
alccndant  fur  le  Roi ,  ÔC  il  avoit  une  forte  haine  contre  le  Prince  qui  ne  l'avoir  pas 
teçû  gracieufemcnc  à  la  Haye. Mais  Ces  difficolcez,  qui  paroifloienc  Infiitmoneabfa^ 
forent  d'abord  levées. 

,  GXXIIL 

(i)  ^<*7*>  b  Oefcripcion  Hiftoriqoe  4a  Goo«vrne>     Voloioe  de  cri  Aanxlct,  ft||B{4. 
mntiuîmtam'yun,  fiiicftihtte  dnftànkc      (b)  U  it.  de  Man. 
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CXXm,.  Le  Voyage  de  Son  Alteflè  incrigua  beaucoup  les  Fnn^is  &  les  AlUes.  '-^-^ 

Les  AmlKtlfadeurs  de  France  au  Congrès  de  Nimègue  avoicnt  écrit  m  Roi  ,  leur  ^^77- 
Maicco,  dès  le  coimncncemcnc  de  l'année  ,  queTÊledcur  de  Brandebourg  veaoiccxxiii.  . 
â  Wefel,  ponr  tâcher  deftire  le  Mariage  da  Priace  d*Ortnge  avec  It  Princefle  àe^^^^ 
Radzcvil,  à  la  charge  d'abandonner  à  ce  Prince  le-Diichc  de  CIcves  &  le  ComcéceVojraBti 
.  de  la  Marck  >  moyemianc  quoi  il  laifTeroic  à  l'Ëicâcur  cous  les  Biens  que  cette 
Priaceflê-  «voie  ea  FrofTe .  &  iai  garanciroic  la  Conquête  de  Pomcranie.  »,  Ces 
^defliîttSf  ^odmieiiC'ils  t  quadrant:  aflèz  biea  avec  les  vûës  du  DaooemaicJ^  t 
„  qui  i'c  contente  pour  fon  partage  de  ce  côté-là  de  TUle  de  Rugcn  ,  &  ils  ne 

le  rapportent  pas  moins  aux  démarches  du  Prince  d'Orange,  qui  tendmt  toU' 
it,Us  ^  U  Gnerre.  „  (a.)  Mris  ils  iè  trompèrenc  comme  révèoement  le  fie 
.voir.  Lorfquc  le  bruit  de  ibu  Voyage  fc  répandit  ,  les  François  &  les  Alliez  don- 
jlèKeiic  cgalemenc  à  gauche.  Les  premiers  craignoicoc  qu'il  n'eût  aHez  de  crédit 
.pour  eo^er  le  Roi ,  ion  Onde  t  dans  les  incérCtt  des  AlKez ,  tcetxa-d  ëtofeot 
periuadcz  qu'il  alloit  faire  une  Paix  particulière  qu'on  avoit  déjà  ébaachée  en- 
tre la  France  8c  la  F4ol!ande.  Don  Pedro  de  Ronqnillo  alla  même  jufqu'àdtreà 
M."  de  Béveraing  ,  cjui  l'afluroit  que  le  Prince  m  feroit  jamais  rien,que  pour  le 
fiien  de  I4  (aufe  commune ,  ^«v  iil  croyott  ce  ^UmfiU  »  H  prwi  Jk  dupe.  „  (  b) 
M.  de  Bévcrning  ,  fcafihîement  touché  de  ces  reproches  ,  alla  trouver  le  Prince  à 
jSocsdik,  mais  il  en  revint  plus  embarade  qu'auparavant.  L'ordre  qu'il  lui  donna 
de  lecander  k  Paix  julqn'à  ion  rètourè  Tobligea  de  mrittt  liroidement  avec  les  Fran* 
■çois  ,  &  de  s'acrochcr  avec  eux  au  Traité  de  Commerce.    „  11  nous  fait  même 

atTe^  voit*  écrivoienc  ces  Minières  à  M.  de  Pomponne ,  qu'il  craint  qu'on  ne 
>,  lui  donne  (àttsSiârioo  ILdefliis ,  &  nous  iâvons  •  Afonfieor ,  qtt*ii  n'eft  pas  de 

l'intérêt  du  Roi  de  (e  faire,  à  moins  que  fes  Maîtres  ne  la  veuillenrmériter  par 
,1  de  plus  grands  av3nrjn;cs  pour  Sa  Maicfté.  Ainfi  nous  laiflèrons  travailler  îkî- 
»  de  Bcvcfuiiig  a  raSiurer ,  comme  il  tâche  de  ic  taire  ,  les  Elprics  de  ics  Alliez»  ■- 

9c  à  leur  faire  entendre  que  ce  Voyage  prodoiiia,  ou  une  mpnue  de  l'Angle' 
„  terre  avec  la  France,  à  quoi^  'Dieu  merci ,  tiouj  fie  voyons  aucune  apparence  t  ou 

des  Conditions  de  Paix  plus  iàcistàilànces.  pour  eux ,  que  celles  qu'ils  pourroient 

oiiteair  dans  cette  Afl^bKe.  Mate  nous  elpérons  qirils  le  tfonyeront  avunî  bien 

,9  dans  le  lèeond  point  que  dans  le  premier,  (c) 

:  CXXIV.  Le  Prince  ayant  âit  les  dirpofmons  nccc(raircs  pour  fou  Voyage,  prit^^^^jy^ 
coiffîé  des  Etats  Généraux  &  de  ceux  de  Hollande,  auxquels  il  fe  contenta  de  dire  Mariage* 
■qull  paiToit  en  An^etetre  à  la  prière  d'i  Roi ,.  foo  Oncle ,  &  afïin  d'avancer  b^if^^ 
Paix.    Il  partit  accompagne  de  Mylord  d'Oflôry  ,  qui  avoit  acquis  fâ  con^ance.u  FiUe  a!* 
de  M.  d'Odyck,  des  Comtes  de  Naflau  &  de  Solms,  de  M.  de  Bréderodc,  &  d'un^^;!^^ 
grand  nombre  die  Nobleflè.   (d)  Le  trajèt  ne  pouvoit  être  plus  heureux  ;  car  il  aiw 
riva  eu  moins  de  vingt-quatre  heures  à  Har\<^ich.    Il  prit  au(Tî-tôt  la  pofte  pour  fè 
rendre  à  Neuwmarket  »  où  la  Cour  prcnoit  les  di vertiHèmens  de  la  Saifon.  Mylord 
.  Arlington ,  qui  vouloit  peritiadcr  qu'il  étoit  dans  la  confiance  du  Prince ,  fur  des 
crémiers  à  lui  rendre  les  hommages;  mais  il  fut  reçu  froidement,  &  au  contraire 
leComrede  Danby  &  le  Chevalier  Temple  ayant  percé  une  grande  foule  dcCourti- 
fans  pour  le  lalucr  fur  le  haut  de  l'elcalier,  il  leur  parla  tout  bas  d  l'un  &  à  l'autre  » 
&  dit  au  Chevalier  fiyez  memgëtéM  M^ârès  de  Myhrd  Tréforier ,     celui  de  My* 
lord  auprès  de  moi.    Cette  marque  prématurée  de  confiance  fit  fur  le  Tréforier  ronc 
l'efi^  qu'on  enpouvoic  attendre.   Ce -Lord  ,  qui  avoit  alors  on  grand  crédita 
U  Cour ,  ièrvir  beaucoup  Son  Alteflè  dans  foa  Marfage  9c  dans  toutes  les  Affaires 
qu'elle  eut  en  Angleterre.    Le  Prince  fut  reçû  du  Roi  &  du  Duc  avec  toutes  les 
marques  d'aflèâion  pofTibles  ;  &  après  avoir  vû  les  courlês  de  Chevaux ,  &  pris 
pendant  quelques  jours  le  divertiflement  de  la  chaffe .  il  vint  avec  Sa  Majdté  à 
Whitehal ,  ^c)  où  il  logea  dans  l'appartement  du  Duc  d'York,  qui  en  prit  on  autre 
â  St.  James.    Le  Prince  ,  qui  défiroit  avec  l'impatience  d'un  Amant  de  voir  la 
Frinceflè  Marie,  la  vit  à  roccaûon  de  la  Cérémonie  du  jour  de  naidance  du  Duc. 
IIÂttoiichédrunebeaiNéiuâflante,  qu'un  porc  noble  demajefiiuinctelèvolt.  Son 

&rr  tt  lin» 

|l)  terne  <le«  Mit.  k»  AwUUcw»  m  M.  Oa  ^  le  rendit  le  17.  d'Oaobrr  de  la  H«f(  è  Hetit* 

19.  de  Man,  iffj.  laertfyek  ,  «S'oû  il  pirttt  i  iroit  h«uret  apris  minoii 


(b'I  Lenic  Ae  Mrs.  W  ABbadJo»  tt  Ifli.  Dai{.  '  pour  la  Diillc,  où  il  arriva  i  fept  hcntei  as  maaD.  Il 
d'Oâobtc  ,  1677.  fe  midit  de  !i  à  Hclkvoct^iryt  où  il  iVnlMtqas  vers 


(cl  Letiie  àci  mfoMt'à  M.  dePoOMOM.  .Si  ly.  kmUi,  tt  arn«a  le  19.  à  dix  heures  du imiBililB» 
SOSuibtt ,  1477.  irichi  (c)  Le  iy.  d'Oâobtc. 
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—  humeur  douce  Sc  enjottée ,  jointe  à  beaucoup  d'clprit  ,  acheva  de  !;  charmer; 

*<Ï77-  mais  la  crainte  d'un  rcfu» ,  auquel  il  ne  vûuloit  point  s'exporcr,  l'enipéchï  de  £ar> 
icr  de  Managc  à  ies  Ondes.  11  ne  s'entretint  avec  eux  poidanc  Je  fëjoor  mtil  mt  à 
Londiesiittcdes  Affaires  de  la  P»ix  fur  kfi|iiellesib  ne  panne  s'accMider  députai 
d'autre. 

ex XV.  CXXV.  Le  Comte  de  Danby ,  le  voyant  fur  le  point  de  partir,  le  pna  d  attcû- 
Yc       dreencorequelqQesjoiin,A:  itelni  hillêr  l'AAiftde Ion  Marâ^ à  ménager.  CeJLofd 

.tonKibLalia  crouvcr  le  Roi  avec  un  gros  paqucr  à  la  main,  &  lui  dit,  qu'il  avoit  reçâdcs  Lct- 
"cûiaH'P'  très  des  FerfoaoeslesmieoxinteiutonocespouiSaMajeltciquiiy  cAtdansleRoyau- 
.  me.  Que  ces  PeHbiuiesétoîenc  tontes  dPmqnll  ftUoic  marier  te  Prince  dPOrat^ 
«»  à  Ja  Princeflè  Marie.    Qu'elles  étotenc  periuadées  qu'il  n'étoit  venu  en  Angletet- 

re  que  dans  cette  vû2.  Qmç  s'il  s'en  reroumoic  izns  Fçpoufer ,  on  croiroit, 
„  qu'il  i'auroic  demandée ,  &  qu'on  la  iui  aurou  icfulec.  Que  le  Parlement  ne 
„  manquetott  pas  de  venir  prefler  Sa  MsJeAé  de  ftire  oe  Mariage.  Qjfùà  ne  pouN 

roit  alors  y  confeniir  de  bonne  grâce  #  ni  s'y  nppofrr  fans  danger.  Qi'an 
a,  caotiairc.  Ci  Sa  Majefté  fuioic  k  choie  de  Ion  pur  mouvement ,  ellieea  anrak 
M  tout  le  mérite,  le  Prince  lui  en  auroir  tonre  l'oUîgation ,  ât  la  Nattett  loi  en  fin- 
M  roitbon  gré.  Il  appuya  cet  Avis  de  toutes  les  railuns  qu'il  put  imaginer.  Mais  > 
„  répondit  Charles,  le  Prince  ne  m'en  a  pas  iêuiemcnt  hùt  la  Propofttion.  Il  cil  vrai. 

Sire ,  repartit  le  Comte;  mais  il  s!en  cû  ouvert  à  moi ,  &  m'a  dit  qu'il  n'o/bit  en 
^  parler  à  Votre  Majcfté,  dans  la  crainte  d'un  rcftjs.  Mstt  frère  iCy  twfentirû jamaàf^ 

rcpliqa.t  le  Roi.  Cela  pourroic  érrc,  répondit  le  Trcfbricr;  mais  fi  Votre  Majefté 
\  a  le  courage  de  ic  lut  commander,  ii  prendra  le  parti  de  la  Ibûmtnioa.  Apres  tout» 
■M  rWr£t  &  Duc  demande  encore  plus  que  celui  deSa  Majefté,  qu'il  y  donnelàn 

confcntcmcnt  Tous  les  Anglois  inllruits  de  la  Religion ,  en  f  ont  alarmez  ;  mais  ces 
„  altiroKS  le  di^iperoicnt  H  l'on  voyoic  une  de  fes  Filles  mariée  avec  un  Prince  qiat 
^  tous  ks  Proceftans  regardent  comme  le  Chef  de  tenr  Parti ,  parce  qu'akirs  on  le» 
la  garderoicAf  Reltiiondu  Duc  comme  purement  ferfarnielkytc  qu'on  ne  cralndroîK  - 

point  qu'elle  p  ifîaf:  i  <cs  Hér!ticr<;.  Le  Roi  fe  rendant  ^  cc5  raifon?  ,  envoya  chcr- 
„  cher  ic  Uac,  le  Comte  dcmcuiaat  auprès  de  Sa  Majciic.  Charles  dit  a  ion  frère 
,y  qu'il  l'avoic  mandé  pour  le  prier  de  cnnlcntir  à  une  chofe  qui  ne  loi  feroit  pal 

moins  avantageulè,  qu'elle  etoit  agrcfabic  à  lui-même.  Le  Duc,  fans  s'informer 
I,  de  quoi  il  s^agjiToit  »  répondit  qu'il  ctoit  toûjours  dilpofé  d  làire  tout  ce  qui  p/airoit 
M  à  Sa  Mhûefté.  Snr  quoi  le  iU»  oidoona  an  Trélbrier  de  répéter  i  fbn  Frerece  qitTil 
ig  vcnoit  de  lui  dire.  Le  Duc  parut  furpris  ;  mais  Charles  !ai  dit ,  "Je  vous  eu  frie 
,»  /ûur  votre  profre  intérêt  autant  que  four  le  mien.  Le  Duc  ncjpouvant  tenir  con- 
n  tre  ces  dernières  paroles,  on  fit  avertir  le  Prince  d'Orange  de  le  rendre  au  Palais, 
,»  éhi  l'on  donna  ordre  d'afTembler  le  Confelllnr  le  champ.  Auffi-r6t  que  ie  Pifset 
„  parut,  le  Roi  lut  dit  d'an  air  très-ohîigeant  ,   Ahn  Nrve'i  ,  //  n*ejî  f  as  bon  que 

PHvmme  fin  fini  ,  je  veux  vous  donner  une  Aide  Jtmbiabk  a  vous,  &  il  ajoûta 
M  qu'il  parMt  ^  fi  Niéoe  Marie.  Le  Duc  donna  fbn  ooaièntement  avec  mwconKa» 

I,  hté  apparente,  après  quoi  Charles  dit  encore  an  Prince,  Mm  NâtMffiBVmjB^ 
„  VOUS  que  fAmomr  iè  lu  Guerre  ue  vont  fas  bien  enfemhk.  (a) 

Le  fetr  même  le  Marii^  fut  dédarS  dan  le  Omnàni  dû  CboMîl  •  avant  que 
perfonnc  de  la  Cour  en  Içât  rien,  &  le  lendemain  le  Roi  le  déclara  au  gnmd  Conlèil, 
où  la  PropoTition  y  fur  reo'ic  av^c  une  farT";faft!nn  unanime.  Cette  (grande  no\iveU 
le  ft  répaiidit  auiii-tôt  dans  la  Viilc  &  dans  tout  le  Royaume ,  &  y  cada  une 
joye  univerlèlle.  Il  n'y  eut  que  les  Catholiques  Ac  lei  PaiTiiàns  de  la  France 
qui  DC  s'en  réjouirent  point.  Dèsqnc  M.  Barilloii  cnt  appris  que  le  Mariage  ^roft 
conclu  ,  il  dépêcha  un  Courier  pour  en  informer  le  Roi,  ibn  Maître.  Louis  ri* 
pu  eette  mneUr  cmmne  H  uuroît  appris  la  fert»  stmue  Batmlk,  |l  dit  â  rAm» 
bafTadeur  d'Ani^Ictcrrc  ,  qu'il  s'ctoit  toâjours  douté  que  le  Voyage  du  Prince  d'O- 
range aboudroit  là  ,  &  qu'il  voyoit  bien  à  prcfcnt  que  Sa  Majcfté  Britanni> 
que  l'abandonnoir.  Il  (è  plaignit  aifcz  honnêtement  d'elle  ;  mais  il  éclata  contre  le 
Doc  d'York.  Je  ne  puis ,  dilbit-il,  lui  pardonner  d'avoir  é&mi  fë  Fille  au  plut 
grand  de  mes  Ennemis.  L'AmbafTadeur ,  qui  n'avoit  point  encore  appris  ce  Maria- 
ge de  fa  Cour ,  n'eut  rien  à  répliquer  ;  mais  il  reçut  le  lendemain  des  Lettres  du 
Roi,  «in  Duc,  0r  du  Prince  dX>range  pour  Sa  Majefté  Trés^Cfaréifamie.  Le  Frin* 
ce  ne  rendit  ce  demi  Loois,  qnepWceifiieliM  OtaidekiêiilMja,  «Kftnt  que 

celé 

^  lettre  ManafctiM  in  ]|.<làncl ,  du  19.  F^t ri«r.    tonafci  fil  Im  AAi»  l'Anf  Imns. 
1714.  CMMaMOt  dinm  Mateifaafew  foe  je  Jai 
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eeU  fe  devoit  au  Sang  9  à  tMlioMct.  Charles  maïquoic  dans  iâ  Lettre  qu «V- 
•voit  formé  cette  Vniou  que  pour  engager  fi»  Neveu  à  mUfv  moins  ifoàfiéie/et  m 
Traité  qui /?  nc^ocioit  â  Ntnùgue.  Louis,  quoique  mécontent  de  ce  Mariage,  nç 
laiHa  pas  de  répondre  boonctcmcnc  aux  Lettres  qu'on  iui  avoit  écrites.  C^c^' 
qae  rems  après- le  ChmRer  Monn^  ënnr  venu  i  Londres  pour  y  prendre  de  nou- 
velles inflrudlions,  &  rendant  compte  à  Mylord  Danby  du  mccontenrcmcnt  que 
le  Roi  de  France  avoir  témoigné  de  ce  que  le  Duc  d'York  avoir  conlenti  à  ce  Ma^* 
yiige  avant  que  de  lui  co  donner  avis ,  cèta^  répondit  ce  Lord^  m  fait  tort  a» 
7)uc.  Il  ne  fçavoit  rien  de  F  Affaire  une  heure  avant  que  tout  le  monde  la  ffut ,  Cif 
le  Roi  lut.méme tte Ta  fçu'è  que  deux  jciircj  avant  le  Vublic.  (a)  Cette  Arfairc  fut 
le  Chef  d'œuvre  du  Minilicre  du  Comte  de  Danby  >  &L  un  de  ces  tours  que  le  Duc- 
d'York  ne  lui  pardonna  jamais.  Mylord  Âritngcon,  di«^n  qae  ce  Mariage  fïit 
faitàfou  infçu,  fit  un  compliment  fi  fmgulier  au  Prince  d'Orange  qu'il  mente  d'être 
rapporté,  lly  a  ,  Jai  dit-il ,  certaines  chojes  bonnes  en  elles-mêmes ,  qu'm  gâte 
par  lâmamire  de  kt faire  ;  il  y  en  a  Jt antres  ^  au  contraire,  mamvaifes  de  leur 
euÊtun ,  ®  tttu  la  manière  de  les  faire  rendent  bonnes  ;  mais  f  avoue  que  celle  du 
Mariage  de  Votre  Alteffe  eft  fi  bonne ,  que  de  quelque  manière  qu'elle  fût  faite  elle 
nepouvoit  devenir  miSuvaife.(b)Lc  Mariage  le  célébra  lélon  l'ulàge  de  l'Eglile  Angli- 
cannei  èc  loHque  l'Evèque  de  Londres  demanda ,  qui  efl  ce  qui  imM cette  ^*rii^ 
eeffe  en  Mariage  à  ce  'Prince  ?  le  Roi  répondit,  c''efl  moi.  Ce  qui  fut  regardé  du 
Peuple  comme  one  elpccc  d'adoption,  qui  rcndroic  déformais  Sa  Majefté  plus  Êivo«- 
nbte  à  fon  Nevco  qa^elle  ne  l'avoit  jafqn'alors,  &  b  décacheroit  de  la  Fnuioei, 
Charles  crut  engager  le  Parlement  a  donner  la  Dot  de  la  Princeflc  ,  &  la.  Ville  de- 
Londres  étoit  déjà  difpoice  à  faire  de  riches  préiêns  ;  mais  la  haine  qu'on  portoic 
aux  François  étoit  devenue  lî  violente, qne  cette  bonne  volonté  s'évanoUit  lorfqu'ou 
apprit  qu'on  avoit  ordomië  fes  Equipages  &  fes  Habits  à  Paris. 

CXXVI.  La  France  ,  qui  avoit  d'abord  témoigne  beaucoup  de  mécontente- CXXVL 
ment  de  ce  Mariage,  crue  enfuite  qu'il  lui  ieroit  avantageux.  „  Ou  ie  flatte,  écri-^*''**"'* 
yt  voit  M.  de  Pomponne  aux  Piéoipotenriaires  de  cetto  Couronne  i  Nimcgue  ,  que  fiii 

le  Mariage  du  Prince  d'Orange  apportera  une  nouvelle  face  aux  Affaires ,  P^T'-^j^f,^" 

culicrement  à  celles  de  la  Faix;  mais  je  dois  vous  dire.  Meilleurs,  que  le  RoifwccUi^ 
„  d'Angleterre  a  &it  donner  de  nouvdlesaflilfances  à  Sa  Majedé  ,  que  fes  difboji 
M  tions  fon  affection ptHt'Jit  intérêts  ferment  toûjonrt  In  mimes  :  Qu'il  s'etoit 
yf  crû  obligé  de  guérir  par  certe  Alliance  les  inquiétudes  ,  que  fôn  /traite  AUiunce 
_  „  avec  la  France ,  ££î  la  Religion  de  Monfieur  le  'Duc  dlork  avoient  excitées  dans 
„  fis  Sujets  ;  mais  qae  comme  elle  lui  acqucroit  plus  de  créance  6c  d'autorité  fw 
„  l'elprit  de  ce  Prince ,  il  faifbit  état  de  s'en  fcrvir  pour  le  porter  plus  ailément  à 
„  noePaix  railonnable,  &  dont  S^Majellé  eût  lujct  d'être  contente.  La  fuite  fe- 
„  ta  voir  fi  Monfieor  le  Prince  «f  Orange  aura  plus  de  déférence  pour  les  conièils  ; 

mais  Sa  Majefté  a  plus  de  fujèt  que  jamais  d'être  perfuadce  que  les  fentmens  de  et 
„  'Prince  ne  changent  point  pour  elle.  Cependant  il  femble  que  ce  Mariage  foit  re- 
„  gardé  avec  peine  de  nos  Ennemis,  &  les  Efpagnols  qui  connoifTeut  à  quel  point 
„  Monfieur  le  Prince  d'Orange  doit  être  ofienf c  des  difcours  injurieux  qa'ils  «me 

répandus  contre  lui ,  depuis  la  levée  du  Sicgf  de  Charlcroi ,  Icmblcnt  craindre 
^  tout  au  moins  qu'il  n'époufepas  (ouces  leurs  paillons ,  lorfqu'il  s'agira  des  Condi* 
„  tioos  delaPdx.  (c) 

Le  Roi  Ini-méme  croyoit  être  fi  fur  de  Sa  Majeftc  Britannique,  qu'il  en  écrivott  à 
fes  Ambafïàdcurs  en  ces  termes.  „  Quoique  l'on  ne  puiflè  pas  douter  que  lePrîn- 
^  ce  d'Orange  n'employé  fes  foins  en  Angleterre  pour  quelque  Négociation  pour  la 
„  Paix .  je  ne  crois  pas  jufqu'à  celte  heure  qu'il  ait  rien  avancé  fur  ce  fujèt ,  f§ je 

Jmis  être  afez  fat  is fait  du  Roi    Angleterre  pour  ce  qui  rfl  de  mes  intérêts,  (d) 

M.  de  Pomponne  coonoiiïbit  m^l  ie  caraéièrc  du  Prince ,  en  ie  croyant  capable 
de  le  venger  anx  dépends  des  fnféréts  des  Confédérés ,  des  Sfiours  injurieux  que 
les  Efpagnols  répan doicnt  contre  lui.  II  c:oir  :\  la  vérité  beaucoup  pins  fciiflble  aux 
outrages  qu'aux  loUanges;  mais  ni  les  élises  flatcurs,  ni  les  difcours  injurieux  ne  le 
détourooient  jamais  de  Ibn  bat.  Louis  &  fon  Minifire  éroient  mieux  finidez  à  iè 
jfcpolèr  fiir  le  rcnoovellement  des  promefTes  de  Charles.  Us  y  poovoient  compcor 
liiremenc»  ancaoc  qa*il  écoit  le  maître  de  les  accomplir. 

Rrr  rr  i  CXXVH. 

fa'  lUdtm.  btllfitileiit».  Du  J  ;  <lc  Novrmbrc  ,  t<77. 


SI 


MifiiMHXct  da  Chevatiei  Temple  (d)  Lettre  du  Roi  à  Mcflicvt  ks  Ambaflâdcon.  D» 

îanm  àtVLèt  gMifaaii,  *  VOkm  hUm».  m. d« Nwobn ,  1477. 


—     CXX VH.  Après  le  Mâriage,  on  parla  de  la  Paix.  Le  Comte  de  Daoby  8c  le  Ch©i 
^^7f-  valicr  Temple  furent  les  reol&dcpofitaires  de  cette  Négociation  ,  que  nous  croyons 
cxxvii.flevoir  dontier  ccilc  que  ce  dernier. pous  l'a  laiûcc  daas  ics  Mémoires.   Oo  ue  geuc 

rnttu  le  Dans  trois  jours  le  Mariage  fut  coofommcf,     immc  iiaremcnr  après  on  cntraen 

^*teei^»»  Conférence  lurlaPaijt.  CccteAflaireftit  traitée  au  di  iccrètcmcuc  que  celle  du  Mt* 
Fe  Prmce  „  riagc,  &  il  n'y  cntqucMylordTréforier  âc  «ooi  qui  y  eurtions  parc.  Le  Priace  hû^ 
rafS"**  **  toic  Wûjours  làr  les  Frontières  de FlaïKlrcAillbùtenoic qu'a moius d'en iaiflcrda 
Ml.     „  bonnes, laFrancencfiuirûircettcGuerrcqu'cn  vûë  d'en  recommencer  bicn.rôc  une 
o  9ucrepowemportcr  la  Flandre  en  une  ièule  Campagne.  Le  Roi  ctoit  un  peu  plus  ta- 
,t,  cite iîircee Aftide^dansJapcBieeqa'il  avoîtqneles  François ctoienc  filude  laGuer- 
,1  rc,  que  s'ils  ponvoicnt  fbrtirdc  ccllc-ci  avec  honneur,  ils  n'en  rccoramcnccroicnt 
«  jatiiaîs d'autre  pendant  loa  règne.  Sa  Majefté  ajoûcoit ,  que  /e  Jiût  4e  trance  était 
„  ftof  Ufin de  fije^efei  ^'aabiervit plus  k  rep9s  à  Pteœmrx  f«*«/  Uunur^ 
I,  fés  inclinations  âu  côté  des  plaifirs  de  U  Cour  %  qu'il  s'fimuferoit  à  fis  Bdtimeits  » 
M  Qf  laïfff'rùit  p's  Voifins  en  Paix    Le  Prince,  au  contraire,  croyoit  que  la  France 
I,  ne  vouloit  taire  la  Paix  prcicntcincut ,  que  pour  rompre  le  nccud  de  l'Alliance, 

•  I»  êC  poar  recDoiinefiCér  une  autre  Guerre  avec  plus  d'avantage  ;  que  l'ambition  de* 
„  François  ne feroit  jamais  fatislaite ,  juiqu'A  ce  qu'ils  cufTcnt  conq«i«î  route  ia FJan- 
«  dre,  étendu  kur  Royaame  jafqu'inx  bords  du  Rhin ,  mis  par  là  la  Hollande  dansià 
.»  dépendance»  &  T  Ai^leceno  for  un  pié,  qu'elle  ne  làxr  f&t  pas  bcanebop  redoaca- 
tf  blç:  Qu'ainfi  cette  Paix  ne pourroit  pas  alTiircr  le  repos  de  laChrcricnrc,  à  moins 

que  la  Flandre  n'eût  les  Fronfièresqu'ilpropoloir,  àquelesFrapçois  ne  rcndifTcnc 
„  laLorraiuc&toutccqu'ilsavoicntpnsfurl'Empcrcurcn  Aiftce.  Jedtsau  Rqi  Jurce 
„  fajèr,qiKj'avois  toujours  remarque  que  ovin ék»*  Mi  Péige  M'dfpùrroicut  aucun 
,,  chiin? entent  à  /" in-iin/ition  naturelle  des  Hommes  ;  mais  tfue  teint  qui  avcit  été  bofi 
„  dansja jeunejje,  l'était  crdinairemeat  dans  fa  virihté  6?  dans  Ja  vieillej[etqu'u» 

•  »  /«rw  Hwii  devemittm  vieux  foi  ;     w  jeune  fripon  ,  m  vieux  fiélérat  \ 

que  je  croyois  que  le  Roi  Ji'  France  âiiroit  toiljours  quelque  paffîon  violente  ,  tan^ 
»»  tôt  la  Guerre  t  tantôt  r Amour ,  tantôt  les  Bdtimcns,  mais  que  j'ctois  pcrfua- 

dé  avecle  Prince  »  qu'il  ne  vouioit  ^ire  cette  Faix  >  que  dans  le  dcflcin  de  rc* 

commencer  une  nonvelle  Guerre ,  après  qu'il  auroit  affûté  fes  Conquêtes.  Le 
„  Roi  approuva  tout  ccquc  jcdts.  Sa  Majcîlc  8c  le"  Duc  convinrent  facifcraenr  dts 
M  point  de  la  Lorraine  &derÂltace;  mats  ils  uevouloicnc  pas  entendre  parler  dtt 
M  Comté  de  Bbnrgogoe,  croyant  qne  la  France  n'y  voudioitjanuîtcobfentlr.  Le 
If  Prince,  aucontraire,inriftoitfifbrtemcricforcctarticlc,quclcRoicrut  qncc'c'roit 
M  à  canic  des  belles  Terres  qu'il  avoit  dans  cette  Province  ;  ce  qui  obligea  Sa  Majqilé  de 
9,  .luidtre,qa*ii (è chargeoic del*cn61re  jo&fr  avecautantdefâretéfôaslaDonn'oatioti 

de  laFraocc,qoe  (bus  celle  d' Erpagne,&  que  s'il  ne  vciiloit  pas  dépendre  en  cela  decet- 
n  teCotironnc,  ilfefaitoif fort (fcluienfâircdonnerleprixqa'ilvoudroit lui  mcnielcs 

eftimeriePrincercpouditgencreulcment&iimsbalanccr.qu'iln'apportcroit jamais 
„•  aucun  obftacle  à  la  Paix  fur  cetaitîcle;  qu'ilnes'cntourmentoit  pas  beaucoup  ,  & 
qu'il  feroit  fort  ailcde  perdre  tour  ce  qu'il  avoit  dans  la  Franclic-Comtc  ,  potirvft 
qu'on  voulût  donner  en  rccompenic  une  bonne  Ville  en  Flandre  pour  iêrvir  de  Fron- 
eièreau  Pays-Bas.  Le  Roi  vie  Isicn  par  cette  rcponlè  qne  tontes  lesdifficuttea  ron* 
„  loicntdc  ccc6cc-Ii  ;  maisily  cutde  grandesconteftationscntrcIui&lePrinccàcct 
»,  égard,  leRoi  prétendant  quelaFranceneconfentiroitjamaisauPian  du  Prince!,  Je 
„  le  Princeque  l'Efpaguc  uc  conlèntiroit  jamais  à  celui  du  Roi.  Enfin  ils  conviurcac 
u  que  la  Paix  devoit  fe  finie  ans  Conditions  lûivantes;  ^e  la  Frauee  rendrait  à 
„  l'Empire^  à  t Empereur  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  dans  cette  Guerre  ;  ^u'el- 
„  le  reftitueroit  le  'Duché  de  Lorraine  à  fin  Duc  %  à  rEjpagne  /H  h ,  Char  1er  m  ^ 
n  OuÀuurde,  Ceurfrav,  Teuruay^  Cm4é,  f^uleueiemte*,  St.GMiUêiu^  Biuéhx 
„     que  la  TTollm<le  ^  la  France  fe  rendraient  réciproquement  tout  ce  qu'elles 
n  avaient  pris  Pune  fur  Vautre.    II  fut  aufll  arrête  qne  le  Prince  fe  chargcroir  de 
n  procurer  le  confèntement  de  rEfpagne  ,  &  le  Roi  celui  de  France;  Qiie  pour  cet 
»  eSêcSa  Majedc  dépêcherait  inoedaimnent  quelqu'un  en  FnnctpMif  yporrereë* 
•»  Propofitions;  Qae  celui  qu'on  y  enverroit  aarott  ordre  de  n'entrer  point  en  rai/ônne- 
s»  ment  fur  cette  A^aireimaisdqdemanderune  réponlèpofîeivadapsdaux  jours,  &  de 
it  l^«ikTeveniriaimédinenient  après  ce  cermeexpifé.  Il  yentéeladifficnltéà&iie 
choix  de  laPerfonne,&MylordTréforicrdir,qu'ilfanoitncccfrairçmentqucce(ac 

M  luiyOamoi.paiTqueiioiisétiQBt  InienUqui  avions  au  conumiwirarioadc  cette  Af- 

.»  fai- 
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,1  faire.  LePrinccdic,  qu'Ufaloic9ueccfikmoi,parcc(^uoaocp9UVQicpAsicp4Urer  , 
„  étMylorèTt&otkTf  Ôc^n^iùh^  MoiHiecqqiùilpjlKl^fiOQfiqr»  1^77» 

„  &  àqui  i!  pâtajoûtcr  foi  furies jugcmcn"^:  qu'c.'îr  frroit  des  intencicasde cette  Cbar.Lc 
„  Rotm'ordonaad'écrepréeàpartirdaasdeaxjours:  Jeioliu,  dcieioiravanclejour 
demODdéparc^jelecroavaienmeproiiieDaQtÀoslePMc.  If  ini*app^tla  &  me  dit, 
„  CBchai^MVtunpcudccouleur,  qa  il  avoit  fait  réflexion  fur  mon  voyage,  &furle 

^  mauvais  nccuci!  qu'oii  mcfcroir,  8c  mcikmand;!  mon  avis  ati  fujcC  deMylord  Du- 
ras.  Je  iui  rcpoudi  qu  il  ctojt  fort  pro^jrc  poui  ciia,     ia-deiïusleHoi  ièmblfi&y 
réfbudrc  ;  matsjefçûsbiçn-tôt après,  qiwlachofc  avoit  été  çoQclnjl^idésfema^-à 
lapricrcduDuc.  Son  AltefTç  Royale  crut  que  Ja  France  accq>tcroic  les  Conditions 
„y  quele  Roi  luipropofbic;  que  lafaix  feroit  infailliblemcoc  faite,  ôc  il  en  vouloir 
M  avoir  rhonoeur  en  envoyant  on  dc  fçaDomediques  pour  colaire  la  Propofitioo. 

Qjà^  ce  fût  là  le  feu!  motif,  ou  non ,  c'cfl  ce  que  Je  ne  fçaurçis  dçternnper  s  maiSi; 
,,'quài  qu'il  en  Hiir,  Mylord  Duras  pntit  avec  les  ordres  dont  j'ai  déjà  parle  Lâ 
,f  Roi  aiiura  le  l'riucc  qu'il  ne  fe  relâcherait  jatmis  fut:  U  mimàre  urttck  du  l^iun 
ipiUs  êvoient  envoyé  e»  FrmÊCt ,  ^  fifUd^lf^rerûtitf  Guerrf  4  Oatirm: 
tK,  Jîeliele refufoit. 

.  ^  La  CourdeFrancefutextrçmementfitrpriredei'ajTivçcdeMylQtd  Duras*  ^dl| 
^  fttjèf  de  ion  Voyage  ;  cependant  les  François  firent  bonne  mioe  >  M  reçOfeor  lea 

Propoficions  d'une  manière  fore  Iiounctc.  Ils  dirent  que  Sa  M^jeflc  Britannique 
^  fcavoic  bien ,  que  la  Pitixlçroic  coùjours en ia  puiffance  ;  mais  que  les  Condition^  \ 
„  regard  des  Vilksdc  Flandre  leuricœbloient  bien  rudes,  particulièrement  au  lujèj; 
^  de Tournay , dope  le$  FoctificaCîooi  lepr  avoicnt  coûte  des  fbnunes immeuies ,  & 
„  qu'ils  dcnundoient  un  peu  de  remspour  répondre.  Mylord  Duras  leur  dit,  qu'il 
„  ne pouvott  demei^^r  que  deux  jours;  in^iji  qi^nd  ce  terme  fut  expif^^  onToblli' 
„  gca  à  demeurer  encore  quelques  jours.  Il-  revint iàns  «ne  répOfHè>po(trîve  «  9à 

rapporta  feulement  ce  qu'on  lui  avoit  d'a^ nrd  dir,  que  îc  Roi  Trcs-Chrcricn  cfpé- 
„  rote  que  ion  l-  rère  ne  voudroit  pas  rompre  avec  lui  pour  une  ou  deux  Vili<»  {  mais 
^  que  cependant  il  douneroît  ordre  à  fon  Ambaflàdcnr  à  Londres d'ontrçr  en  Traité  -rrr*^ 
^  lurcct  article  avecSaMajefté  elle  ipcme.  Le?  François  ayant  gagné  ^iariducensHi  _   •  *  i 
,  rircrciir  le  Traite  en  longueur  ;&  fans  rcRircrporitivcmcnt  les  Propofitions  du  Roi, 
,  ils  les  éludèrent  artificicuicmenc,  ce  qu'ils  auroicnc  difficilement  fait  par  une  autre  \ 

voye.  Uuioaoenr  apparente  de  la  France  adoucit  eiïeâiveaMntle  Roi,  Â  PAm- 
^,  baflâdeurdccetteCouronnc déclara qu'ilavoitordre  de  céder  tour ,  cxccprcTonr- 
^  nay,  &  même  de  traiter  de  cette  Place  iiir  quelque  équivalent,  fi  le  Roi  y  infUloit 

abiohinient. 

CXXVIII.  Le  Prince,  toûjours  occupé  des  Affaires  de  l'Etat,  ne  perdit  pointde  cxxviii 

tems  à  des  Conférences  inutiles.  Mais  fon  retour,  qu'il  vouloir  h:itcr,  fur  un  peu  rc- 
cardé  par  la  maladie  dc  la  Princeiïe  Anne  ,  féconde  Fille  du  Duc  d'York ,  que  la  fcenHoi- . 
petite  vérole ,  fort  dangcrcufc  en  Angleterre ,  pcnfa  enlever.  La  DuchefTe  d'York , 
qui  accoucha  dans  le  mcmc  rems  d'un  Prince  qu'on  nomma  Chéries  ,  &  qui  ne 
vécut  qu'un  mois,  fa)  retarda  audî  le  déparc  de  Leurs  Altelîcs,  qui  ne  purent  par- 
tir de  Londres  qoe  le  ving^-nenvième  de  Novembre.  Elles  hinerenr  pendant  plu- 
fleurs  jours  contre  les  Flots  &  les  vents  qui  leur  ctoicnt  contraires  ;  mais  enfin  el- 
les arrivcr<"!it  heureufèmcnt  fur  les  Côtesde  Hollande  devant  Ter-Heyde,  (b)  il'où 
elles  le  rendirent  à  Hontfelardyk.  Après  s'être  rcpolécs  quelque?  jours  dan  s  cette  Mai- 
ibildeCanipagnc,  eliesvinrent à  laHayeoù  oulcur  fîcune Li  rrcc Ttipcrbe.  (c)  Les 
donzeCompagnicsdelal3on'-c:*'^ifte,  aufîl  bien  que  les  Gardes  à  pied  &  àChcvaî,  & 
lesGardesdu  Corps,  qu'on  micJoos  les  Armes,  Ibrtircnc  dc  la  Ville,  &  ailèrentfepoAcr 
ibr  le  diennn  par  où  devoit  paflêr  cet  augufte  Couple.  Auffi*tdt  qu'oq  eut  avis  qu'il 
s'approcboit ,  on  fonna  toutes  les  ClocJies ,  ik  l'on  tira  le  Canon.  On  avoit ,  par 
ordre  du  MagiUrat ,  orné  le  Pont  de  verdure ,  eo  forme  de  fcttons,  an-defTons  ddP 
quels  on  lilbic  ces  mots:  .  : 

tTxORT  FT  HaTAVIÇ  VIVAT  Na^îSOVTUS  HeCTOR. 

.  ^ue  NaJfdUt  cet  HeÛor,  vive^^ur  la  Réfubtique^  t$  ^<mr faa  E^oujè. 

AURIACO  KT  PaTRI/1  VIVAT  BRITANNICA  pRINCEPS. 

Rrr  rr  3  Leurs 
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'   Leurs  Alre/Tès  trouvèrent  devant  la  Maifon  de  Ville  un-Aicde  T]iOiin{i|ieail«dcf> 

1^77*  fiis duquel  on  voyoit  deux  mains  qaife  joigooient,  &ceiiiiot$: 

.  aVuUCI  ois  tsaLaMIs  bataVIs  Dos  mcU  paX  ût. 

Elles  pafl^reoc  encore  tvm  un  antie  Arc  de  Triomphe  avant  que  d'arriver  à  k 
Cour,  où  elles  furent  faluécs  &  complimentées  par  les  Députez  des  différens  Col- 
lées. On  tira  le  foir  un  xD^aiÂque  feu  d'Artifice  fur  le  Vivier ,  &  plufîcars 
autres  en  diffiérensendnnts.  l^oreJa  Ville étoic  illumioce ,  &  rerentiflbit  d'acla- 
àMtioRS  &  de  cris  de  joye.>  Les  deux  jours  fuivans  leurs  AltcHes  reçurent  lef 
Oonjplimeus  &  les  Congratulations  de  Leurs  Hautes  Puifîlinces  en  Corps  ,  de  tous 
Vcs  autres  Collèges  «  des  MagiQrats  de  la  Ville ,  des  Miniflres  ctraogcts  &  de  cous 
les  Grands. 

Le  Prince,  pour  ne  pas  troubler  la  rcjollifTance  de  fcs  Nopces,  diflfîmula  pendant 
quelques  jours  l'inquiétude  que  lui  dounoit  la  prilc  de  S.  Gaiilain  en  Haynauc  , 
dont  les  François  condoics  par  le  Maréchal  (THumiére»  sTétoient  cd^arez  le  onziè- 
me de  Décembre  au  milieu  des  neiges  &  de  toutes  les  incommodités  de  l'Hiver , 
après  onze  jours  de  Siège.  LiGaniifon,  cotnpoféc  d'environ  dourc  cens  Holbn- 
dois  &  de  quelques  Compagnies  ElpAgiiolcs  s  ctaot  vigourculcmcnt  dcfcnduif,  dans 
l'elpérancc  d'être  feconruë  par  le  Duc  de  Villa- Hcrmofa ,  obtint  une  Capitulation 
honorable  ,  &  fut  renvoyée  à  Bruxelles.  Apres  les  rcjoiliflances  publiques  ,  le 
Prince  rendit  compte  aux  £tats  Généraux  de  fa  Négociation ,  6c  les  aïïiira  que  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  lof  avoir  promis  de  ^ire  tous  les  eflôrts  imaginables 
pour  procurer  une  Paix  gcncrale.  Leurs  Hautes  Puiflânces ,  extrêmement  iàtisfai- 
tcsde  tout  ce  qu'avoit  fait  Son  AltelTe ,  la  remercièrent  des  peines  conrfnucWcs 

Îtfelle  prenoit  pour  le  bi«ï  de  l'Etat ,  &  particulièrement  pour  l'avauccment  de 
I  Paix. 

CXXnc  CXXIX.  Un  Evénement  fi  intércHant  pour  la  République  mcriroit  qu'on  en 
gJ^J^  confcryât  la  Mémoire.  On  le  fit  par  une  Médaille  qui  fiit  frappée  à  cette  occaHoo. 


D'tancôié  elle  féprâèote  le  Prinoe  en  fiafte  avec  cette  L^emk  » 

G0II.1BUfUS  III.  DeI  gratta  PrINCEPS  AURUCiB» 
HOLLAMDLK  KT  WeST-FrISXA  GuBERNATOR. 


///.  Par  la  tm  Je  2)m»'»  SStml-btiukr  i» 
HoilMdt  &  de  WeH'Wrifi. 

MaMA  Du  GRATU  AVRIACA  PlUNCinSSA,  MATA  Yqiuk 

MarkfMfUffrtee  de  2>iN»,  Triaeejgk  étOrm^t  FUk  d»  Due  £IirlL 

Fin  de  t  Année  mil  Jix  cens  Jmxg»te4â  dix-fe^t. 
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DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 
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PREMIER*:  PARTIE. 

OOlirrENANT  les  campagnes  de  FLAN&RB,  D'ALLBftIAGNE,  DE 
HONGRIfi,  DU  NORD,  ET  D£  CATALOGNE. 

I.  • 

*^Es  Ncgocbrioos  pour  la  Paix  &  les  Intrigues  politiques  doivent  faire 
la  pat  tic  la  plus  cooiiidcnblc  de  l'Hifloirc  de  cette  Année  ;  ccpea- 
danc  eoWMlet  fttpkiits  niitlMir€S4|id  les  précédèrent ,  hâtirent  la 

Paix  ,  il  eft  oéceffaire  d^e  fcparer  des  Evènemens  û  difJérens  »  atta 
d'en  doiincr  une  idée  plus  nette.  C'cft  ce  que  nous  a//ons  faire. 
Les  Peuples  du  Nord  accoûnuBcz  dès  leur  naiiïancc  à  endurer  le 
fîroîd,  profitèrent  ibuvent  de  l'Hiver  pour  feire  ta  Guerre  dans  un  Pays  où  la  rigaenc 
de  la  Saifon  fcroit  périr  les  autres  Nations.  On  a  vû  mille  &  mille  fois  les  Gots  , 
les  Vandales ,  les  Normands  ibrtir  de  leurs  Demeures  glacées  ,  &  venir  faire  des 
Conquêtes  dans  Ici  Pays  Méridienanx  ;  mais  les  Peof^es  da  Midi  tooc  laremenc 
inquiéter  ceux  du  Nord.  Les  glaces  &  la  froidure  ,  plus  racurtricres  qW  leftttdes 
Canons»  ont  toûjours  garanti  ceux-ci  contre  les  luvafions  de  ceux-là. 

L'Elefteur  de  Brandebourg  cfpéroît  chafler  les  Suédois  de  rAllcmagne,  8c  rendre 
par  là  un  grand  fervicc  à  l'Ënpirei  qui  uauroitplusàfoûtenirquelessibiitsdesFmn* 
çois;mais  Ton  cfpérance  fut  trompée.  Les  Danois,  qui  s'ctoient  emparez  de  toute 
rifle  de  Rugen,  à  la  rcfcrve  du  lèul  nouveau  Fort  du  PafTagc ,  étoient  entièrement 
nafcresdeuMer»  &  le  CooMe  de  Kooingsmark  avec  onjpetit  Corps  de  Troupes 
Sucdoifes  campé  aux  environs  de  Stralfund,  où  il  avoir  aufli  quelques  Troupes,  fc 
trouvoit  dans  lajplus  incommode  fituation  du  monde.  Forcé  de  s'en  cirer  ou  de  pé- 
rir ,  il  prit  k  réfolotioa  de  tooe  ttfqner  pour diaflb  les  Dandi.  LesA&igiftrits 
êc  lei  Habi»ns  de  Stralfund»  auxquels  il  cooununiqna  fon  deflcin ,  confentirent  lâns 
peine  à  une  Entrcprtlc  qui  leur  ouvroit  on  paffage  pour  les  Vivres ,  fi  ellectoit  heu- 
rcufe ,  ou  ^ui  les  dclivroit  d'une  Garnilon  &  d'un  Corps  de  Troupes  affamants  , 
fi  elle  ne  reufTiflbic  pas.  Koningsmark ,  après  avoir  confié  la  ganle  de  la  Ville  au 
Colonel  Mackclicr ,  s'embarqua  avec  Ton  Infanterie  ,  &  envoya  quelques  Navi- 
res aux  Celles,  pour  faire  croire  aux  Danois  qu'il  mcditoit  une  Delcente  à  Schappe* 
rode  on  k  Wlcoaw*  &  affin  de  lenr  cacher  p«r  cette  feinte  le  deffein  qa*il  avoit  de  h 
&ire  au  Fort  du  Paflagc.  C'eft  le  fort  ordinaire  des  Vainqueurs  de  meprifêr  les  Vain- 
cus, &  d'en  être  (urpris.  Les  Danois  étoient  maîtres  de  riHe,  où  ils  avoient  lèpc 
mille  Fiommes  de  Troupes  Danoifes  ,  Impériales ,  Bnindebonrgoifes  &  MonfhS- 
riennes,  &  les  Suédois,  qui  n'avoicw  que  trois  mille  cinq  cens  Hommes  après  la 
jooâion  de  leuc  Cavalerie,  cnicnc  obligez  d'cfliiyer  les  périls  d'une  Delcente,  qu'il 
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ctoic  facile  aux  prémiers  ^empêcher.  Mais  Te  repoiànt  far  leur  nombre  &  fur  les  — 
heureux  luccès  qui  awiCDt  iècondé  leurs  OdreiiM»  ils  ic  croyoient  en  parfaite  fûrc-  <^7«« 
ce;  &  ne  s'im^inant  pas  qu'on  ofnt  les  arraqucr ,  ils  ctoicnt  fi  peu  lur  leur  garde 
que  Koningsmark  débarqua  fans  trouver  ia  moindre  oppoficiou.  (a)  Va  Dehié  fort 
long  féparoît  encoce  les  deux  Armées;  &  les  Danois  au  lieu  de  diiputer  le  terrain , 
allcrcut  le  camper  fur  un  Côtcati  au  hour  d'une  Plaine,  où  ils  attendirent  leurs  En- 
nemis ,  aiiin  de  remporter  fur  eux  un  plus  grand  avantage  que  n'auroit  été  celui  de 
les  empêcher  dt  jpMcr.  Les  demc  Armées  écoienc  campées  ibr  deux  Eléraiioiis 
qu'une  Plaine  féparoit.  Les  Danois  commençèrcnt  les  premiers  à  faire  joUer  leur 
Canon  ;  (b)  mais  les  Suédois  qui  avoient  une  meilleure  Artillerie  incommodè- 
rent extrêmement  leur  Aîle  Droite ,  &  le  iècood  Boulet  qu'ils  tirèrent  ayant 
empone  le  Générai  Rumor  qui  la  commandoit  •  la  fubordinatton  fut  interrompue; 
Se  tous  les  autre?  Généraux  voulant  primer,  la  conftjfion  lè  mit  dans  l'Armcc  Da- 
noife.  Koumgsmark  ,  profitant  de  ce  desordre  ,  deicendit  dans  la  Plaine ,  paiFa 
fins  beaucoup  de  réfiftanoe  un  diemin  crenx  fânpU  dTcan ,  fe  mit  de  Tanere  c6- 
en  Bataille  contre  k%  Danois  ,  &  alla  attaquer  leur  Aîle  Gauche ,  qui  chargea 
fi>o  Aile  Droite  avec  tant  de  vigueur  qu'elle  obligea  quelques  Régimens  ëc  mê- 
me celui  dés  Gatdcs  de -plier.  Si  rAfle  Droite  des  Danois ,  qui  s'étoit  retiréè 
«  derrière  une  Colline  pour  s'en  couvrir  .  avoir  repris  vigueur  dans  ce  moment ,  la 
Viâoire  qui  penchoit  déjà  de  leur  côté  le  t'eroit  entièrement  déclarée  pour  eux  ; 
mais  le  Corps  de  réferve  de  Koningsmark  commandé  par  le  Colonel  Mellio  étant 
aooouni  an  lecours  des  Tiens  »  ils  furent  rcpoufTcz  à  leur  tour ,  chaHez  jufqu'à  leur 
'g^,  mis  en  confurion  ,  &  enfin  obligez  de  fuir.  Les  Vainqtteurs  les  pourfuivi- 
ftnt ,  &  tiirent  arrêtez  auprès  d'un  Marais  par  quelques  Dragons  de  Schlibis  >  qui 
ft  défendirent  en  braves  Gens.  La  plûpart  perdirent  la  vie ,  qu'ils  vendirent  bien 
cher  à  rKnncmi  ;  nn  petit  refte  cédant  au  nombre  ,  (c  fàuva  dans  les  Bois.  La 
Cavalerie  de  l'Aile  Droite  Danoiic  prit  le  parti  de  la  fuite»  ÔC  abaudonua  foulofaa* 
terie  qui  mit  les  Armes  bas»  &  iè  rendic  i  difetétion.  Koningsmarlt ,  pomfoivanc'la 
ViâoirCf  s'avança  le  même  jour  julqu'à  Bergen,  dans  le  dcircio  de  forcer  la  Cavalerie 
Danoifc  qui  s'étoit  iàuvée.  Il  arriva  le  vingtième  i  Spikcr;  &  pafTant  de  l\  promp- 
tement  à  Sagan,  il  reçut  un  Trompette  du  Colonel  Nezow,  qui  dcmandoit  uucCa- 
pkulatiott  pour  la  Cavalerie.  Elle  fut  d'abord  rcfulce;  mais  après  une  réflexion, 
plus  mure,  on  leur  accorda  la  Vie  &  le  Haj^i^^c  ,  à  condition  qu'ils  rcndroient  les 
Armes  &  la  Monture»  &  leroient  hits  Prlioa^lcrs  de  Guerre ,  ce  qui  fut  accepté. 
Cinq  mille  Hommes  elTbyérent  ce  trifte  fore.  Ainfi  les  Suédois  remportèrent  one 
Vidloirc  compicrrc  Ceu  v  qui  rchapèrent  aux  Vainqueurs  allèrent  porter  à  Cop. 
penbague  les  aouyelies  de  leur  Défaite.  Le  Tréibrier  de  l'Armée  eut  le  bonheur  d'ê- 
tre de  ce  nombre,  &  dé  fanver  la  plus  grande  partie  de  l'argent  de  fa  CaifTe.  Il  rap. 
porta  qu'ayant  protefté  avant  le  Combat  contre  le  Général  Rumor ,  de  ce  qu'il 
ctoit  forti  d'un  roftc  avantageux  ,  nu  lieu  d'attendre  qu'on  l'y  vînt  arrnqiicr  ,  il  lui 
avoit  repondu  qu'//  ne  pmvoit  Jbujfrn  c^ue  les  Suédois  ie  ûra  vajjtnc.  Tvlais  la  mort 
de  ce  Général  avoit  expié  (à  faute;  &  les  plaintes  qu'on  £iifoit  contre  lui  fcrvoient 
plâtôt  à  (è  dilculper  aux  dépens  de  fa  Mémoire,  qu'à  confolcr  le  Roi  &  fon  Mini- 
ftère.  Les  Suédois  fubilUèreot  d'abord  par  les  Courfes  qu'ils  tirent  dans  le  Mec- 
kelbooig  &  Ja  Pomémde  $  mais  les  Vivres  commençant  i  leur  manqtier ,  ils  armé- 
rcnt  plufieurs  Frégates  à  Stralfùnd  qui  pilloient  cgalci^icnt  les  Amis&  les  Ennemis, 
&  principalement  les  Navires  Hollandois  qui  rcvcaoient  de  Prufle  chargez  de 
bleds  ,  ce  qui  caofii  de  nouveaux  dificrends  entre  la  Suède  8c  les  Etats  Gcné- 
lanx. 

H  Le  Roi  de  France  n'étoit  pas  réduit  à  la  néceflîté  de  fonh^irer  fa  Paix.    WCe  VU 
voyoitprcique  toutes  IcsForccs  de  l'Europe  fur  les  bras, mais  li  trouvoicà  leorop|X>-^[^j|^J^ 
fer  un  nombse Ibffilant  de  Troupes  pour  leur  tenir  téte;  &  les  Alliez  foibles  Sc  ài-çt, 
vifcz  ne  pouvoicnt  lui  réfifter.    Les  Places  des  Pays-Bas  ctoicnt  dcfenduc's  par  des 
Enfans.    Les  Ëlpagpols  n'avoient  point  de  Troupes  aguéries  qui  pûflcat  tenir  la 
Campagne.   Leurs  Magasins  étoient  toâjoars  dégarnis,  quoiqu'ils  lé  vantoUcntde 
les  avoir  bien  remplis  ;  &  pour  des  milliers  d'Hommes  qu'ils  promettoient,  à  peine 
en  fbumiflfoieat-ils  des  centaines.   Le  Duc  de  Villa-Hcrmofà  avoit  plus  de  bravou- 
re que  le  Comte  de  Monterey  >  fon  Prcdéceireux .  mais  il  o'avoit  ni  autant  de  lu- 
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■  "'I.  mières ,  ni  mrant  <^c  génie.   Le  Mariage  du  Duc  tic  Lorraine  «vec  !a  Sœtir  de 
1678.  i'Ëmpcreuiiâc  Veuve  àt  Michel,  Roi  de  Pologne,  ne  lailloir  pas  de  hnc  an  loci^eac 
qui  retavdoic  ks  Opérations  de  la  Campagne.   Ce  Prince  s'écoh  cafle  ia  jambo  %  te 
^playe  qui  caofoitundcfâi  à  raccompiillcmcnt de  Tes  déiîrSyiielaipenaettoicpasde 
iè  reoore  à  l'Année  audi  pfcmptemenc  qa'il  auroic  été  aéa&ùte.   Il  fcmbloit  qoc 
la  Ftaoce  ^ftUtt  tooc  *  cnwtdre  du  Pafkmeiit  d'Anglémre  ;  unis  fdfe  4e  Charles , 
clic  croit  perfiiad<îc  qu'il  crouvcroic  des  moyens  de  faire  échotter  les  deflêios  de  foa 
ParleœcDC,  &  qu'il  feroit  traîner  fa  Médiacioa  en  longueur  jufqu'ib  ce  qu'elle  eût 
Êut  les  nouvelles  Conquêtes  qu'elle  mëditoit.  Louis  profita  de  cette  finutioa  des 
Afl^res ,  Se  àitpùfé  toutes  choies  pour  l'exécution  de  <cs  DeiTeios.  Les  Alliez 
croyoient  qu'il  en  vouloit  à  la  Flandre.    Les  choies  y  paroiffoicnr  préparées.  Le 
Marquis  dê  Louvois  Mlbii  reoiDlii  tous  les  Magazins.  Uoe  inhniié  de  Piomuers 
^miâiakMdkwm»  p$m%  oc let Troupes,  partagées  en  phifienn  Ooipi*  te» 
notent  comme  bloquer,  tout  à  la  fois  Luxembourg ,  Charlemonr ,  Namur ,  Mons 
Se  Ypres.  Le  jout  du  départ  dn  Roi  étoit  Axé  au  f^àne  de  Fé?her ,  &  l'on  ne 
donntftpofnt qu'il &e marehic  dnMt à  quelques-ines dt ces Flaoen 
m        lU.  (Je  Monarque  partit  de  Saint  Germain  en  Laye  ,  &  prit  là  rooce  dn  cAté  de 
fa        ia  Lonaine.   Pour  mieux  couvrir  les  ftët ,  il  nicna  ia  Reine  &  les  Dames  de  la 
iMTiis-  Cour  à  Metz,  comme  fi  la  galanterie  6c  l'amour  des  plaifirs  avoient  plus  de^wt  à 
Sl"»*^  ce  Voyage  que  le  deflêin  de  ftire  des  Conqaétcs.  La  route  qu'il  prenoit  deroit  oa* 
fjumim.  tufcUcmenr  dooncr  plus  d'inquiétude  à  l' Fmpirc  qo^aux  Pays-Bas  ,  &  cette  inquié* 
'■'«"'^..jtude  augmenta  par  les  mouTcnicûs  que  le  Maréchal  de  Ciéqui  làîibit  du  c6té  <fOf- 
^'  Ambouig ,  qu'il  feignoit  de  Touloir  attaqner.  Le  Mavécbal  d*HiniièKt  doniwic 

la  même  jâluufic  en  Planaire,  tTi^l  l'nn  difoir  que  Monfîcur,  qui  crcir  rcfté  iruladc  .1 
Paris»  fe  rendrott  auiu  rot  que  ià  làncé  iéroic  rétablie.  Néanmoins  le  Voy^  de 
Ldtialiie,  Ifli  fiktns  qu'on  preQûicd'aocoauHoder  les  dmolns,  lesfr^iaiarift  qu'on 
fitifoit  de  ce  côcé-là ,  les  nouvelles  démarches  de  l'Angleterre  ,  donnent  lieu  de 
croire  que  le  Roi ,  pour  nrer  à  «ttc  Couronne  tout  prétexte  de  rompre  ,  cloignc- 
rolt  fts  Armes  du  voiimagc  de  ce  Royaunac  ,  &  les  portcroit  en  Allemagne.  Le* 
Impériaux  »  perfuadez  que  c'étoit  là  ion  dcfTcin ,  firent  remplir  les  Magazins  de  Phi* 
lisbmirg,dnnt  ils  augmentèrent  h  Garnifon,  &  jcttèrent  des  Troupes  dans  Offcm- 
bourg,  Ob^kùrk}  Hocberg,  Brombak»  Rottdea,  &  Strauilëo.  ciioinreoc  dant 
les  (^Dattiers  le  long  dn  Rliin  plofieors  Eftadroos  Se  Bataillons,  ponr  défendre  les 
bords  de  cerrc  Rivière  &  les  Pays  voifios  ,  Se  firent  des  Levées  dans  tout  l'Empi- 
re ,  tant  pour  des  recrues  que  pour  ai^pienter  ietn-s  Armées.  L'Eleâeur  de 
Mayence  ,  craignant  pour  fa  Capitale  >  en  fil  adhérer  jpromptemeot  les  Forcilica> 
rions.  La  Ville  de  Strasbourg  travailla  anfli  à  Jè  Ibrciner  ;  6c  pour  prévenir  Và- 
raac  dont  elle  le  croyoit  menacée  »  elle  envoya  an  devanr  Ha  Roi  les  principaux 
de  ia  Ville  pour  le  complimenter  ,  &  le  prier  de  vouloir  conicrvcr  la  Ncuciali- 
té.  Les  Villes  Forellières  prirent  les  mêmes  précantions ,  Se  le  Prioœ  Her- 
mande  Bade  tira  du  Quartier  général  tîe  Worms  quantité  de  Troupes  pour  garnir 
LuxembQOtg,  Trêves,  Hombom^,  Dilling>KirkeU,  Bichtz,  &  les  autres  Places 
expofées.  LeCoaKeéeCa|WtitaSadacécedcbSnabej)our  lannlIèrdesMtlf^ 
dans  cette  Province, dans  la  Forêt  Noire,  &  dans  la  Vallée  de  Kintzik.  Le  Ducde 
Neobourg  donna  ordre  aux  fiennes,  qui  étoient  aux  environs  de  Jolicrs,  de  fe  tenir 
f>rétes  k  s'avancer  vers  la  Meufe.  Celles  qui  étoient  en  Quartier  d'Hiver  dans  la 
Ff anconie  furent  commandées  poor  la  Mofelle ,  &  toutes  mlêmUe  eurent  ordre 
de  s'oppofcr  de  tous  cAtcz  aux  Entreprifes  des  François.  On  ne  prenoit  pas  moins 
de  précautions  en  Flandre.  Le  Duc  de  Villa-Hermoû  fortifia  Hall  ,  &  J  mit 
nne  bonne  Gnii^tt ,  fit  entrer  quelques  Bataillons  éuai  Namur ,  &  rei^ça  les 
Gamifbns  de  NirTiwpnrr&' d'Oftcndc.  Enfin  on  n'a  jamais  fait  tanr  de  mouvemcn?, 
êc  dans  une  fi  grande  étendue  de  Pays  difiéreos ,  que  les  François  çn  6rcot  pour 
oblieer  les  Alliée  à  ftire  dhrerfion  de  leurs  Troupes ,  6c  pour  leur  dérober  la  çoa- 
noiifance  d'un  Siège,  pour  lequel  tout  (è  préparoit  &  tout  marchoit ,  fans  qu'il  fût 
portîblc  de  le  deviner.  Les  Alliez,  de  leur  cAré  ,  n'avoicnt  jamais  tant  pris  de 
mefuf€s  pour  garantir  leurs  Places.  Les  François  ne  furent  pas  moins  furpris  que 
les  Alliez ,  lorlque  le  Roi .  laiHânt  la  Reine  à  Stênay,  mTcrlà  à  Cheval  en  trois  jours 
plus  de  foixante  licucs  de  Pays ,  &  fc  rendit  le  quatrième  de  Mars  devant  la  Ville 
de,Ga&d}  qu'il  avoit  Sût  iaveftir  le  prémier  du  même  mois  par  le  Maréchal  d'Hu- 
mières.  Ce  Maréchal,  poor  donner  le  change  au  Doc  de  Villa-Hermolà ,  mardn 
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da  c6tè  «fYpfC»,  comme  fi  fbn  ddiein  eflc  été  ^«/fi^er  cette  Pkce.   Le  Doc  ,  — 

qui  le  crut,  lialança  d' autant  moins  h  y  jctter  la  plus  grande  partie  de  la  Girnifon  ^^'i 
de  Gand  ,  qu'il  ne  lai  paroilfoic  pas  vrai-lêmblable  qu'on  Ibnèpât  à  anaouer  cette 
dernière  Vtiie.  Cepenckoc  xiès  le  même  firir  du  jour  que  Gaad  lêtnMivt  «BdUlfMr 
la  fort  te  d'une  pame  àts  Troupes  de  la  Garnilbn ,  plus  de  (bixaate  mille  Hommes,,  • 
&  kpr  mille  Pionnifrs  venus  de  diffti'ens  endroits  en vironnèrentccrrc  grande  Place. 
L'Aturailjks  Hommes,  les  Vivres,  les  Fourrages  néceïïaircs  jjour  un  Sicgc  de  ccc- 
tc  importance iè  trouvèrtnc  tout  d'ua  coup  devant  la  Place,  iaas  qu'on  en  eût  pû 
rien  loi^>çooner  Tout  ce  qui  devoir  lèrvir  pour  les  Ponts  ctoit  (eparé  en  pliificurs 
endroits  »  &  ceux  qui  avuicnt  ordre  de  tenir  tom  prêt ,  ignoroient  à  quel  ulage  on 
le  vouloir  employer.  On  avoir  cuire  do  bâcnit  loog'Cems  auparavant ,  parce 
que  les  Lieux  où  l'on  met  le  pain  fbof  deviner  ordiiuircrncnr  où  l'on  doit  aller. 
Milk  Cbevanx  d'éqotp^psétoient  toâioars  prétsaTec  kurs  coUiers,  poor  marcher 
éà  côté  qu'on  trovrerott  à  propos.  EnfiD  le  MaefBts  de  Loayois,  qui  avoit  for- 
mé le  protêt  de  cette  Eatrcpciie,  condnifictout  avec  des  précautions  û  bien  con- 
certée; ,  &  avec  nn  (t  grand  IccrèCy  ^oa  peitc  dire  que  ce  Siège  fiic  , Je  Clief- 
li'ceuvrc  dclon  Miniilcrc. 

Vf.  LaVittedeGand.  Capitale  du  Comté  de  Flandre,,  fituéei dix  licuës  d'An- ^.^^^ 
vers,  dcBrnxelles,  de  Malincs,  &  Middelboiirt:,  croirdcjà  connue  dans  Icfcptiè-  p',,^ 
me  Siècle,  (jl,  Clmles  le  Chauve  U  donna  a  Ion  Gcodrc  ëaudoUin  >  premier  Comte  !^ 
de  FJttKlre  4c  eUesCaocrac  tdkoBetttdan»  Iduite  qn'ellc  dcvior  k  plnsgrandedetwiteB 
les  Villes  des  Pays-Bas.  Les  Habir.ins,  qui  étoieat  en-gtaocinombrc  8c  fort  ri- 
cbes,  le  goavemoient  en  Ré(Hii>liquc ,  âc  taiibient  ioavent  k  Guerre  à  leurs  Prin- 
ces, auxquels  ils  il'obéiflbîeiic  qu'à  proportion  qu'ils  ea  étotenr  eonroits.  Us  ofè- 
fent  le  révolter  cOoiiePBaperear  Cbarles-Quint ,  qui  dès  qu'il  l'eut  appris  pactk 
en  poftc  d'Efpaaiie  avec  quatre  Gentilshornmcs  de  fa  Chambre  ,  &  pafB  m  travers 
de  la  France,  laus  confidércr  les  choies  qui  s'oppoibieut  à  ce  defîein  ,  ne  lâchant 
même  de  quelle  manière  Fraaçois  L  voudroit  en  uier  avec  luL  (b)  Il  alla  à  Gand  » 
Lieu  (le  fa  nnifnincc  ,  priva  cette  Ville  de  les  Privilèges,  en  aboliflànt  k  Loy  qui 
lut  donuoit  le  pouvoir  de  créer  des  M^K^ats ,  cc  eaiîute  il  l'obli^  de  faire 
.  fakir  à  Ib  dépens  me  Gcadelie.  Gte»  Pkce  a  plos  de  crois  iien8s  de  Ftaoee  de 
circuit.  L'Eicaut ,  la  Lys  ,  la  Moëre  ,  flc  la  Licvc  ,  dire  autrement  la  Dur- 
me  la  partagent  en  vii^-ftx  petites  Ifles  ,  fur  lefbaelles  il  y  a  quatre-vingts-dix 
Ponts.  Les  Rivières ,  les  fources  d'eaux  vives,  &  les  Canaux  qai  font  aux  envi- 
rons, enraident  la  circonmllatioD  Se  les  comamBicadons  des  Quartiers  très-diffi- 
ciles. De  grand";  Dehors,  une  Contrdcarpc  ,  un  îan^e  FofTc  ,  pkifieurs  Riftions  , 
de  bons  Remparts  6c  une  Citadelle  ,  l'envirooneut  «S:  U  dercndem.  Don  Fiaacilco 
Pardo,  qui  en  étoit  le  Gouvernear,  fît  d'abord  ouvrir  les  Digues  &  inonder  le  Pays. 
Il  déploya  l'Etendart  de  la  Ville  pour  faire  armer  le  Peuple,  alEn  de  fuplécr  au  petit 
nombre  de  Troupes  réglées  qo'il  avoit ,  &  qui  se  le  rnootoienc  qu'à  cinq  ceusHomr 
mes.  Cependant  les  Afiégeaas  diTpofèiear  Icnrs  Qnartiefs  dev^K  k  Place.  Le 
Roi  prit  le  fien  entre  les  deux  bras  de  l'filcaut ,  où  le  MArcchal  d'Humicres  com% 
nundoit  Ibus  Tes  ordres.  Le  Maréchal  de  Schowberg  occupa  tout  l'cfpacc  d'entre 
l'Elcaut  an  delTous  de  Gand ,  ic  la  Dorme ,  ayant  lous  lui  potur  Officiers  Gcaé« 
taux,  le  Prince  de  Sonbile,  Lieutenant-Général,  &  pour  Maréchaux  de  Camp , les 
Comtes  de  S.  Gcran  ,  le  Chevalier  de  Sourdis ,  êc  M.  d'Albert.  Le  Maréchal  de 
Luxembourg  campa  entre  la  Duime  &  le  Sas  de  Gand ,  &  avotc  avec  loi  le  Duc  de 
Vîlleroi,  «  le  Comte  du  Pkfllis ,  Licottoans-Généraux ,  &  pour  Maiéchaox  de  ■ 
Camp,  le  Marquis  de  Chamifly,  le  Chevalier  dc  Tilladet  ,&  M.  Stoup.  LeMa- 
réchai  de  Loiges  le  pofta  entre  le  Canal  du  Sas  de  Gaod  Sc  le  petit  Eicant ,  au- 
dcflôsdeGand.  Ec comMk Canal  de  Bruges  3e  k  Lys oceopoienc  ce  Qurtier 
en  plnfiems  endroits ,  des  Officiers  Généraux  Subalternes  furent  nommez  par  le 
Roi  pour  en  t;irdcr  les  différends  cfpaces.  Celui  qni  cft  entre  le  mcme  Canal  du 
Sas  dc  Gùud  le  Canal  de  Bruges,  fut  garde  pat  ic  Marquis  de  Rancs ,  Lieutenant- 
Général,  avec  fïx  Bataillons  &  autant  d'Elcadrons  ;  le  Comte  de  Maulevrier  Col*  ' 
bert ,  Lieutenant  Général ,  &  le  Duc  de  Vendôme  ,  Maréchal  de  Camp ,  furent 
mis  entre  k  Lys  &  le  petit  ETcau  avec  kiit  J^aoiUons  &  huit  ËTcadrons.  Le  Doc 
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du  LadCy  Grand  Malcre  de  l'Artillerie  ,  8c  Licurcnanc-Géoéral ,  eut  la  garde  de$ 
•  Batteries  ,  &  M.  de  Vauban  ,  Maréch  al  de  Cj  r    ,  la  dircdion  des  Lignes  ,  des 
Tranchées  &  des  Attaques.    Les  Quartiers  ayant  ctc  ainfi  difpolèz..  ics  François 
ouvrirent  la  Tranchée  le  cinquième  de  Mars ,  le  lendemain  de  l'arrlviée  éa  Roi  an 
Camp.  Ils  atraquèrcnt  d'abord  le  Fort  du  Sceau,  que  !c  Comte  de  Montcrey  aroit 
fait  conûmire  à  la  Porte  de.  la  FuccUe ,  &  ceux  qui  k  gardoicoc  Tabandonnèrent 
fana  aactme  réliftance.  Les  Aflifégez ,  avertis  de  la  prifè  du  Fort  par  ceux  qui  s'ca 
étoicnt  retirez  ,  firent  de  continuelles  décharges  de  toute  leur  Artillerie,  &jettè» 
rent  quantité  de  feux  d'artifice  lin  le  Camp  &  lur  les  Attaqaes  ;  mais  leurs  Batte- 
ries Ibrenr  biemôt  démontées  par  celle  des  AfTi^eans.   Le  loir  du  Hx  au  icpt .  les 
Afficgcans  pouffèrent  la  Tianchée  julqu'à  la  Contrcfcarpe  des  Demi-Lunes  qui  dc- 
firndcnr  la  rortede  Courtray.  La  nuit  du  icpt  au  huit,  ils  fe  logèrent  Ibos  la  Con- 
crcicarpc  d'une  Dcmi-Lunc  à  la  Porte  de  l'Attaque.  Le  lendemain,  les  Afli^ez  ten- 
tèrent une  Sortie  lùr  les  Travailleurs ,  &  furent  reponflèz.   Mais  l'Atcaqne  U  plos 
confidérable  fut  celle  qui  le  fit  la  nuir  du  huit  au  neuvième  aux  deux  Demi-Lunes 
de  la  Porte  de  Courtra^.   Le  Roi  ayant  donné  le  commandement  de  cette  Attaque 
au  Dacde  Villeroy .  fit  jetrer  me  quantité  prodigieufè  de  Carcaflcs  èc  de  Bombes 
fur  la  Ville,  pour  difpcrièr  les  forces  des  Alîiëgc?,,  âc  les  faire  longer  à  fauver  leurs 
Maifons ,  aufii  bien  que  leurs  Murailles.    Le  feu  prit  en  plufieurs  endroits  de  la 
Ville  ,  &  le  desordre  qu'il  y  caufa ,  fit  une  grande  divmton  des  Bourgeois  & 
desTroiq>cs  mêmes.  Le  Duc  de  Villeroy  ayant  entendu  les  fix  coups  de  CancMi 
que  le  Roi  avoit  ordonnez  pour  fcrvir  de  fignal ,  fit  attaquer  les  deux  Demi  Lunes 
Les  Aiïiégcz  fe  défendirent  d'abord  avec  un  grand  fax  de  Grenades.  LesBourgeois 
avoieot  paru  tout  le  joorfiir  ](S  Remparts  avec  des  làulx  emmandiées  i  ferers  ;  ma» 
elles  leur  furent  inutiles  .parce  qu'ils  n'ofiïrent  approcher  affez  prè^  pnur  s'en  ftrvir. 
Le  Doc»  pour  faire  divcrlion»  envoya  M.  Denak.  Capitaine  au  Riment  du  Roi, 
avec  deax  cetis  H<muaes  iniùlcer  nne  Deini>Lwie  voifine  avec  les  Gfensdier.<;  leule< 
ment.   Dans  le  même  tems  M.  Saint  George.  Capitaine  au  même  Régiment ,  Ibr» 
rit  de  h  Tranchée  avec  deux  Bataillons  pour  aller  attaquer  la  Dettii-Lonc  de  la 
droite,  qui  a  un  Pont  de  communication  avec  la  Ville.   Cette  Dcmi>Lane  écoic 
ibrt  hante  9c  n'avoic  point  été  labourée  par  le  Canon.   Ceux  qui  la  défendoieae 
Ibûtinrent  cette  Attaqnc  avec  affez  de  vigucnr  ;  mais  voyant  les  AffAilIgas  ûat- 
ter  de  tous  côtez  par-dcfTus  les  Paiiflàdes,  Se  aller  à  eux ,  ils  prirent  la  faite  ,  par- 
tie vers  la Demi-Lone  delagaudie,  ptrtîevefs  la  Ville  par  le  Poo^  de  coma», 
nication.    Les  parefTcux  furent  tuez  ou  pris  ;  mais  quelques-uns  des  Attaquans  , 
qui  s'étoient  mêlez  avec  les  Fuyards  en  les  pourftttvanc  ,  forent  aulTi  tuez  â  la 
Porte  du  Pont,  que  les  Bourgeois  fètinèrenc  d'abord  tant  à  leurs  propres  Soldats 
^aox  François  ,  pour  ne  pas  courir  le  rifque  d'être  emportez  d'Aflàut.  Quel» 
qnes-uns  des  AfTicgcz  à  qui  l'entrée  avoir  été  reftiféc  ,   fè  jerrcrrnr  à  bas  du 
Pont ,  ôc  dans  le  grand  Foiïé.    D'autres  le  i^iuvcteui  dans  ia  Dcmi  Lune  de  la 
^SQcfae,  Se  le  refte  demeuni  à  b  dilcréiion  de  M.  Saiu  George ,  qui  les  fit  Pri* 
lonniers  de  Guerre.   Le  Duc,  profitant  dn  fuccès  de  cette  Attaque  ,  Ibrtit  d'a- 
bord l'épce  à  la  mata ,  avec  les  Bataillons  Ôc  les  Grenadiers  qu'il  avoit  retenus . 
te  fît  intulter  de  tons  cAcez  la  Demi-Lune  de  la  «ndw  ;  mais  ils  eurent  plus  de 
peine  à  monter  à  caulc  qu'elle  ctoit  fi^aifl'c  l't  palilTadéc,  outre  la  Bcrme.  11  ordoiv- 
na  d'abord  aux  Soldats  armez  de  haches  d'abatre  les  Paliffades.   Les  A/ïiégez ,  fi- 
rent un  feu  continuel ,  qu'ils  redoublèrent  de  toutes  parts,  dès  qu'ils  eurent  enten- 
du les  prémiers  coups  de  haches ,  en  forte  que  les  Affaillans  effuyèrcnt  en  même 
tems  la  grclc  des  coups  de  Mouiquet,  &  le  feu  des  Grenades  &  du  Canon.  Leur 
réfiilance  dura  quelque  tems }  mais  les  prémiers ,  après  avoir  abattu  les  PalifladcSy 
pénârèrent  julques  dans  ta  Demi*Lune ,  tuèrent  quelques-uns  de  ceux  qui  la  défèiu 
doicnt,  firent  deux  cens  Prifonnîers ,  de  le  rendirent  maîtres  de  tous  les  Ouvrages 
de  Dehors  qui  étoienc  de  ce  côté  là.   Deux  Attaqaes  auffî  vives ,  &  qui  durèrent 
prcfquc  tonte  la  nuit,  cootèrent  beaucoup  de  fang  de  part  8r  d'antre.   Mais  aufli 
elles  avancèrent  la  prifè  de  la  Place.    En  effet,  â  peine l'Aâion  fut-elle  finie,  que 
le  Gr.mâ  Biinv  &  les  Magiftrats  propofèrcnr  ati  Gouverneur  de captrulcr  après  nne 
dcfcnlc  qui  leur  paroiffbic  aff^.  longue  pour  lut  faire  honneur ,  ou  du  moins  pour 
le  dilculper.  Il  ne  faut  pas  diffirouler  à  la  gloire  des  Bourgeois  ,  que  la  plupart  in. 
dignez  d'entendre  parler  de  Capitulation  ,  après  une  fi  molle  dcfcnle  ,  brifcrcnt 
leurs  Armes  en  prélcncc  de  leurs  Magiftrats,  affia  de  tes  hiic  rougir  d'anc  Propofi* 
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tion  fi  honceuîè.   Mais  ces  braves  Bourgeois  ne  purent  les  empêcher  de  battre  k  ~— * 
GIttnade ,  &  <}c  deioander  une  Trêve  de  trois  jours .  an  bouc  dei<]iitts  ils  proori-  >^7'< 
rcnt  de  le  rendre,  fi  Je  Duc  de  Villa- Hermofa  ne  paroiflbit  point  avec  le  (ccoors  qu'il 
leur  avoit  promis  par  une  JLcttre  qu'il  avoit  écrite  au  (ioaverneur  le  fixième  de  ' 
Mars.  CeitePiopoAlooftRrejcttécparleRoi»  qui  ne  iwiilw  point  entendre  par. 
Jcr  de  Trêve  {  smIs  il  Icttr  accorda  la  même  Ca^irolation  qa'il  avoit  acconlée  K 
Touraay  dix  an?  a^iparaVaTir.    Us  ne  mérltoicnc  dr?  Condtrions fi  fkTftfjiMcaj  gué 
|)ar  la  compiailaucc  qu'ils  avoicoc  eue  de  le  rendre  (/  proniptcmcnt.  ' 

V.  Dèft^  ltCapÀ^»kri«n  eue  iic  réglée ,  (a)  le  Roi  accorda  an  Gmtterneur  ^- . 
nnc  Trêve  pour  ton  r  le  rcfte  du  jour,  &  poiir  le  îcndcmain  juI^jh'A  midi,  affinuM^'* 
qtr'ii  pût  fe  retirer  dam  la  Citadelle  avec  £i  Garmloa.  A  trois  heures  après  midi ,  les 
Fmttçeis  It  ftifiimt de»  Poirtes  de  tm»  tes  IViflei,  H  k M«K|ais  de  Loovois  fe  ren- 
dit pea  dctems  aprèsikns  la  Viîfc  ,  pour  Jomicr  les  ordres  nécelTaires  à  la  lUreté 
d'une  Conquête,  dont  il  croît  d'autant  plus  jaloux  qu'il  en  avoit  forme'  le  projôr, 
Se  que  dixm.  à  lès  foins  &  à  la  prudence  que  le  Roi  étoit  redevable  de  l'heureux 
faccès  d'une  fi  grande  Entreprife.  A  pcioe  la  Trêve  fût-elle  expirée  le  dixième*  qotf 
le  Roi  fit  attaquer  la  CiradcJlc.  C'efl:  la  mét»e  que  Charlcs-Quinc  fit  bâtir  pour 
brider  les  Gantois.  £iic  cil  de  forme  quarree  ,  fituéc  lur  une  Hauteur ,  &  elle  a 
quatre  Bdhtfosfevtois  de  briquei  Du  oM  de  la  Campagne  elle  eft  défeaduë  par 
une  Demi-Lune  ,  &  des  deux  autres  côtez  &  de  celui  de  la  Ville  elle  eft  entourée 
d'un  Canal  d'eau  vive  des  Rivières  qot  paUcoc  dans  Gand  ,  fc  revctuë  d'une  bon. 
ne  Contielcarpc.  Le  Comte  de  Saint  Gém  ayant  déjà  commencé  une  Attaque  du 
côté  de  la  Campagne  ,  le  Roi  en  commanda  nne  lèconde  du  citxi  de  la  Ville  »  cotr- 
trc  im  Baftion  qui  a  le  flanc  de  fi  Contreicarpe  attaché  aux  Remparts.  Il  choifit 
CCI  CTiJroit  à  la  pièrc  de  les  nouveaux  Sujets,  qui  l'avoicnt  fuppliéde  vouloir  di£- 
pofer  les  Attaques  de  telle  manière  qu'elles  n'attiraflènt  point  le  feu  de  b  Ot^lrilb 
iur  {os  EgKlès,  &  liir  leurs  Mailbns.  Le  onzième,  h  Tranchée  fur  poufîcc  julqu'à 
la  C'ontrefiraipe,  &  les /Ifliégeaos  lurent  on  Lc^emeoc  iiu:  la  Contre-garde  llrr  i?^ 
quelle  UsdiefUlfCiit  Me  Bacten'e,qvî  nm^t  le  Fbot  de  oommonîcatmn  de  la  Demi- 
Lune  avec  laCîtadene.  Ils  dreflcrent  enluicc  une  Contre-Batterie  de  huit  pièces 
ite  Canon  ,&  difpoferent  toutes  chofes  pour  infotter  en  même  tems  la  Contrclcarpe, 
paffèr  le  Foffé ,  &  attacher  le  Minetir.  Mais  le  Gouverneur  voyant  ces  préparai 
tifs,  demanda  à  capituler.  Le  Roi  Ini  accorda  de  pouvoir  Ibrtir  arec  Ai  Ganittîttr, 
deux  pièce*  de  Canon,  Armes  8c  Bagages, &  s'cng^ea  de  hii  donner  une  Efcorfc  juf- 
qu'à  Anvers.  Le  douze ,  le  Gonvetncur,  qui  n'avok  tenu  que  crofe  jours  dans  une  li 
Jorte  Citadelle ,  pail^  devant  le  lloi,&  lui  fit  os  Complinenr  qol  fbt  très-bien  reçu 
deSa  Majcftc.  „  Te  n'jvn'-^pis  cm  ,  Sire,  luidît-il,  n>e  voir  forcé  de  me  rendte 
„  fl  vite  ;  mais  ayant  été  obii^  de  le  faire  t  j'ai  l'avantage  de  n'y  avoir  ^ré  con- 
„  traint  que  par  un  grand  Roi.  J*aî  ceiie  coonblatlbn,  que  je  ne  lirai  jamais  blâme 


de  mon  peu  de  réfiftaooe  par  ceux  qui  ont  éprouvé  les  forces  Â  le  W^mt  d^iir 
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„  fi  grand  Monarque ,  nr  par  les  grands  Guerriers  qni  la  pourront  cprotrver  un 
,»  jour.  J'aurois  été  plus  long-tems  dans  la  Place  ,  fi  Votre  Majelté  n'eût  joint  à 
„  h  fbrce  de  (es  Armes  tonte  Padreire  des  plus  expérimentez  Capitaines. 

VI.  Louis  fît  aufTî  r  ^r  comf^fcr  les  Tranchées,  &  envoya  le  Maréchal  de  Schom-  ^ 
berg  fc  làifir  du  Fort  de  Rodcahuis,  autrement  le  Fort  ioi»e  ,  Pofte  important  fi- 
toA  dewr  lic«&»  deGand.  Ce  Fort  lè'fcndlt  après  me  %^!xft  ràtff ance  ,  &  le  i^o^kiWii 
Commandant  &  h  Garnifon  ^ui  le  dcffc-uîoicni  furent  Aits prifonntcrs  de  Gncrre. 

Vif.  Le  Doc  de  ViBa-Hcrmofe  n'eue  pas  plûiAc  ^pris  ta  nouvcHb  dtr  Si^  db  Vit 
Gand ,  qu'il  mit  lès  Troupes  en  état ,  prépara  fon  Artillerie  ,  fon  gros  Ba^e ,  ^^"^ 
quantité  de  Munitions  ,  &:s'abow:ha  à  WHworde  avec  le  Prince  d^Oran^.  Sonlj'vii]»- 
Aftefle  affembla  d'abord  le-?  Troopes  Hollaodoifès,  &  fît  travaillrr  à  un  Pont  pour 
tènrir  au  palfage  de  FArmée  lur  1  Efcaut.   Le  Comte  de  Waldec  prdBi  la  marche 
des  IVoupes &  Nenbourg  ;  &  pour  &ciltfer  leur  jondion  avec  eeOe  des  Alh'ez ,  il 
fît  jcrrcr  e!rax  Ponts  iijr  la  Meule  A  Mafeik.    Le  Cottirc  ,1c  Rennebcrgh  ce-qu'îl 
pot  pour  iê  jetter  dans  Gaud  avec  une  Troupe  d'Officiers  choîfis  ;  mais  fl  ne  put 
exécuter  fen  deflëin ,  &  tôt»  fcs  préparatift  pour  le  fecours  de  cette  Place  de- 
meurèrent inotiles ,  à  canfe  die  lia  ibible  défeolè  de  la  Viiie  te  de  la  Citadelle  qui  ' 
tendfreotmaieqiBelesAUierpdflfbttTittitàlfar  iceours.  Le  Dœ  db  fïla  Hcr 
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-  mofa,  cronnc  d'une  Conquête  fi  prompte,  au  lieu  de  chercher  quelque  reflbnrce 
167S.  dauâ  Ion  propre  iciu,  envoya  uu  iixpies  au  Roi  d'Angleterre  avec  des  Lettres  fort 
prefTantes  ,  par  lefquelles  il  fiipplioic  Sa  Ma}efté  Britanoiqnede  lui  envoyer  pramp- 
temcat  du  l'ccours  ,  parce  que  lans  cela  ,  il  voyoir  pco  d'apparence  de  làuver  les 
Pays-Bas.  Charles  parue  s'incérenèt  à  leur  conlèrvatiçsA»  en  ordoonaat  à  M.  Ho* 
ward ,  Colonel  de  ûâ  âafdes,  de  le  rendre  en  diUgaoe  à  Oflmde  «vec  doiae  ou 
tieizecens  Hommes.  Le  Doc  de  Montmouth ,  qui  avoic  fervi  le  Roi  de  Ftmoe  avec 
beaucoup  d'ardeur,  accompagné  du  Duc  d'Albcrmalc  ,  d«  Comte  dr  Fcversham, 
né  François,,  (a)  &  de  quantité  d'autres  Seigneurs,  ic  mit  a  h  tctc  dcdix-icpt  cens 
Hommes ,  Se  fiiivît  de  près  le  Colonel  Howard  qui  partit  le  prcoiiar.  Ils  paflerenc 
à  Bruges  qu'on  croyoit  menacé  d'un  Sicge>  &  voulurent  enfuite  entrer  dansOften» 
de  i  mais  Ibit  que  tous  ces  Généraux  du  Parti  de  la  Cour,  &  François.d'iaclioacîoo, 
fiflènt  nafrre  quelque  Ibupçon  dans  l'elpric  du  GoQTeraettr  des  f^ys*B«$  »  fine 
la  défiance  Elpagnolc  s'en  mchit ,  ou  enfin  qu'il  y  eût  une  bifàrcric  politique  qqi 
n'entre  que  trop  ibuveut  dans  l'eipric  des  Gouverneurs  qui  craignent  d'être  gouver- 
ner ,  le  Duc  de  Villa^Hcrmofa  balança  à  recevoir  les  Artois  dans  Odende,  6c 
M.  Howard  relia  plus  de  trois  jours  devant  cette  ViUe  avant  que  df  ponvofe 
entrer. 

vi|[.  VllI.  Le  Roi  de  France ,  peu  alarmé  de  la  marche  des  Troupes  Angloilcs ,  qui 
Prife  dé  h  n'écoienc  pas  aflêx  nombieolâ  pour  lui  donner  de  l'înqoiÀode ,  fit  mettre  leSiosc 

^'qj* devant  Yprcs.    C'cft  une  des  principales  Villes  des  Pays-Bas,  &  un  des  quatre 
iicUe  d'Y*  Membres  de  la  Flandre  TcuConcXe  hazarddouuc  quelquefois  des  noms  aux  Villes, 
f*'      mais  celle-ci  tient  le  lien  d'an  Tonent  appelle  Yprcs,  qui  Ta  Ibnvent  traverféc.  On 
attribue  Cx  fondation  au  Comte  Baudottin  Belle-Barbe,  Fils  du  Comte  Arnonlt,vcrs 
l'an  mille.    Elle  cft  à  fix  Ueuës  de  la  Mer ,  à  neuf  de  Bruges ,  Se  à  treize  de  Gand. 
Gutcbardin,  dans  la  Oefcription  des  Pays-Bas,  dit  qu'elle  ucpcut  ctrc attaquée  à  cau- 
lè  de  Ibn  aflicte  avantageux.   Cependant  elle  fut  prilê  liir  les  Efpaguols  en  1649. 
par  le  Prince  de  Condé ,  &  reprifc  l'année  fuivantc  par  l'Archiduc  Lcopold.  Louis 
trouva  plus  de  difficultés  au  Siège  de  cette  Place  qu'à  celui  de  Gand.   La  Sail<»i 
phvieonê  retardoic  la  mardie  des  Troopes  >  6e  plus  encore  le  traafyort  do  Canon  » 
qui  ne  le  pouvoit  faire  qu'avec  lenteur  dans  un  tcrrcin  gras,  tel  qu'eft  celui  d'Yprcs. 
La  Garniion  ctoit  de  quatre  mille  Hommes ,  commandée  par  le  Marquis  de  Coa- 
flans  de  Savoye.   Ses  Fortifications  n'étoienc  pas  des  meilleures;  mais  /a  Citadelle 
qoe  les  Elfit^nnls  y  avoient  ajoûtce  éroit  très-forte.  Cette  Citadelle  eft  de  forme 
pentagone.   Elle  a  de  bonnes  I>emi- Lunes ,  nne  Conrrefcarpe  revêtuë  de  brique  , 
&  plufieurs  autres  Dehors  bien  bâtis  8c  bien  palilTadez.  Ses  baUions  font  bons ,  Sc 
fes  Foflez  pleins  d'eau.   Le  Roi  arriva  le  quinzième  de  Mars  devant  la  Place,  qu'il 
avoit  fait  invertir  par  le  Marquis  de  la  Tronf??.    II  ne  s'arrêta  pas  à  faire  des  Lignes 
de  citconvallation  dans  les  formes»  parce  qu'il  ne  craignoit  point  que  les  Elpo^^ls 
k  TÎnflenc  attaquer  dans  ion  Camp.  Il  iît  plus ,  palTant  par  deiïos  les  Rigles  of^« 
aatres de  l'Attaque  des  Places,  il  attaqua  la  Citadelle  avant  la  Ville.   La  Tranchée 
fût  ouverte  le  fbir  du  dix-huit  audîx-nciiF.    les  So!d:ir';  ^(lufrircnt  beauconp  dans 
les  Tranchées,  où  malgré  lesFafcincs  qu  y  jcctoit  la  Cavalerie,  ils  avoient  de  i  cau 
jttfqo'anx  genoux.   Outre  l'incommodité  de  l'eau,  la  Ville  faifoit  un  feu  épouvan- 
table ,  qui  emportoit  beaucoup  dcMonde>    Un  coup  de  Canr  n  de  la  Place  donna 
dans  des  Tonneaux  de  Grenades,  qui  étoient  dans  le  Parc  de  T Artillerie,  &  y 
mîtle  fea  •  uni  ne  fit  pas  grand  mal ,  parce  qoe  cens  cpii  ètoienc  «nx  envi- 
rons  ,  eurent  la  prudence  de  ic  jcttcr  promprcmcnt  par  terre ,  Se  d'éviter  ainfi  le 
péril.   La  nuit  du  vingtième  ,  les  AHiégez  firent  une  fortie  qui  recula  j>eau* 
coup  les  Travaux  des  Aiïîégcans.    Mais  l'Artillerie  de  ceux-ci ,  qu'ils  avoient 
eooe  la  peine  à  faire  paHèr ,  étant  enfin  arrivée  au  Camp  la  nuit  du  dix-neuf  au 
vîncît.  Se  le  lendemain,  ils  commencèrent  à  tirer  fur  la  Ville  ,  dont  ils  démontè- 
rent plufieurs  Canons.  Le  vingt-deuxième,  les  AHîégeans  dreflcrenc  une  Banerie 
contre  no  Cavalier  que  les  Affiégez  avoient  i  la  ganctie  de  la  Ctts^elle,  avec  lequel 
ils  incommodoîent  extrêmement  l'Attaque  de  ce  côrc  lî  ,  &  le  ruinèrent.  Le  Roi, 
voyant  que  la  dcfcnlc  étoit  vigoureufc ,  réfolut  de  £ure  attaquer  la  Ville  de  l'autre 
côté,  afïin  d'obliger  les  AHîégez  à  partager  Ifeors  Fotoes.  Cenx.ct,  qui  ne  s'arcea- 
dolent  pas  à  une  Attaque  de  ce  côté-là ,  furent  furpris  à  la  pointe  du  jour,  (b)  de 
voitqoe  le  Chevalier  de  Sooidis  y  avoit  ûuverc  laTrancbéet  oC  pondié  denx  Boyaux 
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jor^a'à  qufazc  pas  de  la  Contrdcarpc.   Lç  Roi  ayant  cttafidéré  l'état  &  le  prt^ès  _ 
4k  tqaiies JfS  Attaques  •  forma  le  ddlêin  de  6ire  attaquer  la  mk  Ibivaacc  les  Con* 
Crcicarpcs  de  la  Viîle  &  de  la  Ciradelle.  M.  de  la  Cardonuiere  «  Lieuteaanc  Géné- 
ral,  le  Chevalier  de  Tillader ,  Maréchal  de  Camp,  &  M. de  Montigny,  Brigadiet 
d'iafaacerie,  montèrent  la  Trauchcc  du  côté  de  la  Citadelle,  &  M.  de  Rubantcl^ 
Maréchal  de  Camp,  de  celui  de  la  Ville.  La  Coatrelcarpe  de  la  Citadelle  ctoit  ^mt 
filpcrfcdion.  Le  Marquis  de  Conflaiis  qui  apprchcndoit  dctreaUlégé  ,  l'avoitfàit 
fioir  entièrement ,  &  bien  revêtir.  11  y  avoit  aufll  £tit  fûxc  me  dowle  Paliflade  âc  ' 
«D  double  Recnncbemeat.  U  avoir  luivi  la  maxime  oUmée  dans  touces  les  Guér- 
ies des  Pays-Bas  E^m^oIs,  démettre  tout  le  fort  de  la  défcnfè  dans  les  Dehon» 
&  partionltèremcnc  dans  la  Contrefcarpe  ,  plûtôc  qu'aux  Fonifications  du  dedans , 
&.  au  Corps  même  des  Places.   Voyant  que  les  AÂîégeans  Ce  préparoienc  pour  at- 
taquer leSpCootreCctfpes  »  il  fit  fortir  pour  les  défendre  la  plus  grande  partie  de  fk 
Garnilbn  ,  arnjée  de  monfqlicts ,  de  fàulx ,  de  grenades  ic  de  toutes  fortes  d'armes  8c 
^cfcux  d'artiiîcc.  Commeou  lui  avoit  rendu  la  grolTe  Artillerie  inotileyilûcdrellèrrui 
les  Remparts  tout  ce  qifilenavoic  de  peeice,  oonuneFaaoooaeain,  &ceqoelet 
Erpagaols  appellent  Monfaucts  à  Cheval ,  9c  aurrcs  pièces  lèmblables.   Enfin  il  fit 
mettre  le  long  des  Contreicarpes  menacées  des  chaudières  pleines  de  poix  allumée» 
&de  feux  d'artiiîcc  pour  éclairer  pendant  TAfTaut.   Le  Maréchal  de  Luxembourg, 
.  à  la  téte  de  douze  Compagpies  de  Grenadiers,  foiltenus  de  plufteurs  Dctachemeos* 
fut  charge  de  le  conmiencer  à  la  fcptièmc  décharge  des  Bombes ,  affin  de  (urprcn* 
dre  davantage  les  Affilez ,  qui  Tçavcnt  ou'ou  fc  Icrt  ordinairement  du  Canoa 
en  Mieilles  oocafions.  Dès  qvfil  eue  encenda  le  lignai  entre  onse  heures^  minniiÀ 
il  fit  pafler  les  Grenadiers  &  les  aurrcs  Troupes  dans  la  Tranchée.    11  fembioit  que 
le  pieniier  çflôrc  s'alloit  faire  lur  la  Gauche  i  mais  on  tomba  dans  un  moment 
iiir  la  Dsoil^  La  I^iliflâde  lut  attaquée  8c  défèndaë  arec  nne  égale  Valeur. 
Les  Alliqg^y  qui  le  tcnoient  fur  leurs  gardes,  avoient  allcuaé  quantité  de  Gou* 
drons  ,  &  jcttoicnt  inccHamment  des  feux  d'artifice  ponr  voir  clair  ,  de  forte  que 
les  Grenadiers  ayant  d'abord  été  découverts ,  cïïuyerent  un  feu  terrible  ,  qui  en 
emporta  on  fbrc  grand  nombre.  Ils  ne  laifTèrent  pas  de  forcer  la  Paliflade  dn  Oh*  • 
cis  ,  &  en  ayant  trouve  une  féconde  fore  haute  à  un  pied  de  la  banquette  du 
Chemin  couvert  ,  ils  s'avancèrent  fi  avant  qu'ils  mirent  leurs  Moulboets  entre 
les  PaUflades  contre  Peftomac  des  Afliégez  ,  quelques-uns  même  KS  avoient 
faurécs ,  &  ctoient  déjà  fur  le  Glacis  de  la  Contrelcarpe  ;  mais  les  Alliées 
qui  avoient  à  leur  dos  une  Place  d'Armes  aulTi  palilTadée  ,  s'y  retirèrent ,  &  com- 
mencèrent de  nouveau  à  fc  défendre  avec  beaucoup  de  vigueur ,  de  lôrte  que  les 
Atcaquans  eorent  encore  un  Combat  d'autant  plus  rude  à  loâtenir,  qu'ils  étotetit  cx- 
trêmcmenr  cxpolcz,  &  qu'on  les  prie  en  face  8c  en  flanc.    Tout  cela  ne  fut  point 
capable  de  les  rebuter.  Ils  s'élancèrent  par-defTus  la  Place  d'Armes,  ÔC  fe  renoirenc 
enfin  maîtres  de  la  Contrefcaipe.  LesAfli^ex»oontniintsdecéderikdes  Foroesfiipé- 
rieores,  fc  retirèrent  en  bon  ordre.  Les  uns  coururent  à  la  dcfenfc  de  la  Gauche,  Sc 
les  autres  iè  rangèrent  fur  les  Demi-Lunes  ÔC  furies  Remparts,  d'où  ils  firent  un  grand 
feu .   Ils  reprirent  courage  à  la  Gauche ,  &  tâchèrent  de  rentrer  dans  la  Contref' 
carpe.  Le  Maréchal  de  Luxembourg ,  qui  agilToic  par  tout  avec  une  aftivité  incroya- 
ble, forrit  de  la  Tranchée  ,  &  fit  marcher  un  Détachement  de  Moufquetaircs  gris, 
pour  favorifèr  le  Logement  ;  &  le  Chevalier  de  Tillader  fit  Ibrtir  de  la  Gauche  le 
prémier  Détachement  de  la  féconde  Compagnie  des  Moufquetaircs.  Ce  ftooors  s*^* 
tant  joint  aux  Grenadiers,  ils  chaiïèrenr  lc<;  AlTiégcz  ,  &  le  rendirent  entière- 
ment maîtres  de  la  Contrefcarpe,  où  l'on  aHûra  un  Logement.  Il  fut  £iit  par  les 
foins  du  Maréchal  de  Loxeidbourg  ,  qui  donna  de  Paient  aux  Soldats  pour  les 
ei^^er  à  travailler  plus  vite  ,  affin  qu'ils  puflent  garder  le  terrain  qu'ils  avoient 
gagne  ,  8c  fe  couvrir  du  feu  des  Demi-Lunes.    Outre  la  défenfc  vigoarcufe  Sç 
opiuiàtrée  des  Adiégcz  ,  les  François  furent  arrêtez  par  un  Fourneau  qui  fit  iàu- 
ter  en  Pair  nn  Capitaine  de  Grenadiers  avec  la  plâpart  de  ceux  qui  le  fiiivofont, 
&  qui  ferma  le  pafîâgc.    Cependant  les  cris  de  A'/W  /e  Roi  qui  fc  firent  en- 
cendre  ,  6c  qui  leur  apprirent  la  Viâoire  qu'on  avoit  remportée  à  l'autre  Atta- 
que, les  ranima  tdlemeat ,  que  fécondez  par  les  Offiders  >  Volontaires  tSc  Sol* 
dars ,  qui  accounu-ent  en  foule  de  la  Droite ,  ils  fe  jettèrent  tous  enléinblefiir  les 
Palidadcs  de  la  Gauche  ,  chalTèrent  les  Afliégcr  de  la  Contrefcarpe  ,  s'en  ren- 
dirent les  maîtres .  ôc  s'y  logèrent.   Cet  Aflaut  dura  environ  deux  heures.  Le 
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^^7^'  f  iireirr  avec  laquelle  !es  ans  arraquoîenr  S^  les  autres  le  dcfcadoicot ,  avoienr  quel- 
que choie  de  fi  terrible,  qu'il  Icroic  diftcile  de  pouvoir  bien  peindre  une  Aftion  fi 
vive,  qui  en  ïeriftnnott  tant  d'autres  de  la  plus  hautè  Valeur.  La  feite  iiit  gran- 
de de-,  deux  cA-r?  ;  mais  infîiiimcnt  plus  grande  de  ■celui  de;  François  M.  de  Ru* 
bantel  emporta  aulîi  la  Cpntrctcarpc  de  la  Ville»  &  s'y  logea.  Le  Roi  eu  ayant  eu 
tins,  fir  lommer  le'Gouf  craéof  de  k  ttoétt.  Il  répôndit ,  ^ne  fffut  fin  Hat  ét^ 
déjà  à  Sa  Majejié,  ^  qtCil  croyoit-y  être  bientôt  Inp-mime  ;  mais  quilUJkfflhk 
de  trouver  bon  qtî'enfaifant  fin  dermr  ,  il  pût  fe  rendre  digne  de  fin  efiime.  LcS 
prilcs  des  Villes  fuivcnt  ordinairement  de  pi  es  de  pareilles  répoofès  .  qui  font  voir 
le  ttÂe  d\m  ftu  qui  ne  laifle  pas  de  jetrer  eo^req'oélqtt'éctar ,  lorfqu'il  efl  tout  prêt 
à  s'éteindre  En  effet ,  le  Marquis  de  Confluni;  nyant  perdu  fcs  Contrclcarpcs  ,  & 
quantité  de  Soldats ,  il  lui  étoit  impoiTible  de  rcfilkr  plus  Jong-tems.  Perlbouc  ne 
pouroit  plus  paraître  iri (or  ie$  Remparts ,  ni  à  déconvétt étës  ta  Plaie,'  à cmlè  des 
Boulets,  des  Bombos  S:  des  CarcafTes  qu'on  y  jettoit  continuellement.  D'aiJfeois 
fl  j  avoir  tmc  fi  grande  Brêclic  au  flanc  d'un  mftion  enrrc  la  Ville  8c  rArraqucyau- 
che,  qu'on  y  pouvoit  prcique  mooier  h  Cheval ,  &  il  y  âvoit  tout  à  cramdrc  que 
les  François  ne  tentalTcnt  d'emporter  la  Place  d*AfTàm  par  crt  endroit.  Tootes ces 
ciKonfl^ances  l'obIÎ;;crcnr  à  envoyer  dès  la  pointe  du  jour  un  Capitaine  fur  le  môme 
Baftioa  de  (a  Gauche ,  pour  patler  à  l'Olficicr  général  des  Attaques.  Le  Chcvaiici 
'  de  Titladèt  sTIiîtant  trouvé  en  cet  endroit ,  le  reçtn  en  ôrage ,  Se  ce  Captoise  fiic 
préfentc  au  Roi,  à  qui  il  demanda  une  Capitulation  honorable.  Louis  accorda  à  ift 
Ville  &  à  la  CfradcMc  d'Yprcs  les  mêmes  Privilè^^c?  (S:  Articles  accordez  au  Gon« 
verncur  de  Gand.  La  Garuilon,  compofcc  de  tr(>:s  mille  Hommes  ,  8c  cutrc  ieA 
4|uelsil  y  avoit  trois  cens  Officiers  reformez  ,  fortir  le  vingt-fixièmc ,  avec  cinq 
pièces  de  Canon  &  un  Mortier.  Le  Marquis  de  Confions  eut  la  gloire  de  ne  fc  ren- 
dre, qu'après  une  vigoureufè  rcfil^ance,  &  après  avoir  loôrcnu  pendant  iept  jours  de 
TVanoiée  ouverte  fa)  cinq  AfTauts.  Une  fi  belle  Défiïnlè  fit  dire  au  Roi ,  que 
depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  il  ii'a\  oir  point  vû  de  Gouverneur  qui- le  ffte 
fi  bien  défendu  que  ce  Marquis,  dc  M,  de  Voubau  convint  qn'ii  ne  s'étoic  pas  rea>' 
«.        du  un  moment  trop  tôt. 

IX.       IX.  La  prifc  de  ces  deux  Villes  fît  an  effet  fort  différent  en  Ai^feteire  8c  ca 
îff"m"e'  Hollande.    Les  Anglois  redoutant  le  voifînagc  d'un  Prince  fi  puiflànt,  concluoicnt 
ca  Coa-;  qu'il  fàiloit  lui  déclarer  la  Guerre.   Les  Holiandois ,  au  contraire  ,  apprchcndauc 
que  ces  Conqaétts  ne  fnfîènr  lîiMes  de  celle  d'Anvers ,  dont  la  peite  anroît  fàîr  un 
grand  préjudice  au  Commerce  d'Amflerdam  ,  croyoient  que  le  meilleur  moyend'ar- 
xctei  le  Conquérant  étoit  de  faire  promptemenc  la  Paix  avec  lui.    La  Ville  d'Am- 
flerdam ,  qui  la  fouhaitoir  padionnément ,  parla  fort  haut ,  &  redoubla  fes  inflan- 
cespoarenhâterlaconclufion.  Louis,  après  avoir  reçu  le  ferment  de  fidélité  de  TE- 
véque  d'Yprcs  &  de  tous  les  Corps  de  la  Ville,  mit  fes  Troupes  fatiguées  en  Quartier 
de  raiiraîcbiflemait,  &fe  rendit  à  Lille  pour  y  prendre  la  Reine,  &  s'en  retourner 
avec  cette  Princeflê  à  Saint  Germain  en  Laye ,  où  Leurs  Majellex  arrivèrent  le  cin- 
quième d'Avril ,  tems  où  l'on  fc  prépare  ordinairement  .î  ouvrir  la  Campagne. 
X        X.  Quoique  l'on  fïît  accûûtumé  à  cnrcndre  tous  les  jours  quelque  nouveau  pro- 
f'^Vu  *"*  François ,  les  Alliez  ne  laiflf^rent  pas  d'être  extrêmement  étonnez  d'ap- 

L  h  ciM^pr^'^'^'^'^  quatrième  de  May  ,  ils  s'ctoient  rendus  maftKS  par  furprilê  de  la 

dcUc^  Ville  6c  de  la  Citadelle  de  Leuwe.  Cerrc  Place  que  les  Flaroans  appellent  Lcuwe, 
'^**'  &  que  les  François  nomment  L'eau,  à  caufe  qu'elle  ell  au  milieu  des  eaux ,  efl  une 
Ville  dn  Duché  de  Brab^ind,  fitnée  fur  la  Rivière  de  Gécte.  Elle  fur  fortifiée  an 
commencement  du  doirzièinc  Siècle  par  les  Ducs  delà  Bafîc  Lorraine  ,  jxjur  l'op- 
pofer  aux  Liégeois.  Elle  ed  toâjours  inondée  à  la  portée  du  Canon  par  de  grands 
3k  profonds  Marais  à  la  réfcrve  d'une  Avenue  ,  appellée  le  chemin  oe  Saint  Tron. 
Le  Comte  de  Montercy  avoir  fait  fortifier  cette  Avenue  depuis  dix  ou  douze  ans 
dHine  Citadelle  à  cinq  liaftions  réguliers  ,  de  fait  faire  en  même  rems  detix  grands 
Baûioos  à  la  Ville  ,  qui  ed  environnée  d'un  Marais,  d'un  grand  Folle  ,  &  d'un  A- 
vant-FoflS  plein  d'eau ,  de  foize  i  dix<huit  pieds  de  hauteur .  qu'on  ne  peut  abor- 
der que  par  une  Cliauffce.  Le  Comte  de  Calvo  ,  qui  commandait  n  Maflricht  , 
ayant  reconnu  de  quelle  importance  étoit  cette  Place,  avoit  rciolu  fur  les  diiHcnl- 
tes  de  Tattaquer  dans  les  formes ,  d'en  tenter  la  fiirprilc  quelque  difficile  qu'elle  pa- 
fftt.  Il  en  oottceita  avec  kfCfaevalter de  la Bretelché»  Colonel  deDn^posqtti  éloic 
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en  Garoifon  à  Mafirichc  aTCclbo  Régiment ,  Se  lai  laifla  le  foin  &  la  coodoite  de  ~  '  ■ 
PexécotioD.  La  BretcfiJie  Ih  Ibnder  plufiears  fois  llixtDdiHoii  &  le  prémier  Pof^  1678. 

fc  ,  reconnut  la  Place  pendant  des  nuits  favorables,  &  alla  lui-même  jo/qu'i  la  pre- 
mière PaliïTade.  Apres  avoir  bien  cxamiac  coûtes  chores ,  il  At  conflmirc  vingt 
pccics  Bacteaux  dooK  les  fonds  étoic&c  de  paille  &  de  jonc ,  8c  les  côtez  d'un  bois 
tort  léger,  chacim  coamt  de  toile  cirée,  affin  qu'on  pût  les  tranfporter  facilement. 
Il  fit  audi  faire  un  pareil  nombre  de  Ponton'!  ,  cfiacun  de  deux  ais  de  fapiu  Sc  le 
fond  déjoue  natte  ,  le  tout  couvcrc  d  uuc  toiic  goudronnée  ,  chaque  Ponton  long 
de  dix  pieds  &  large  de  trois.  Dix  de  ces  Pontons  attachez  les  uns  aux  antics  pat 
une  petite  chaîne  de  fer  fbrmoient  un  Pont  de  cent  pieds.  Ils  avoieat  anx  deux  cô- 
tez chacon  deux  anneaux  de  for ,  dans  lefquels  pauoit  une  corde  de  chaque  côté»  ' 
qa'oti  appelle  Sif^nenelle.  Ainfi  après  avoir  attaché  le  prénUer  Batteau  I  une  Pa- 
liflade,  il  ne  fidloit  que  tirer  les  deux  cordes  au  bord  du  FofTé  ,  &  on  avoir  prcfque 

-  audi-tôt  un  Pont  ferme  &  lolide,  en  bandant  ces  cordes  avec  un  Cabeftan.  Calvo 
voyant  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  un  fitvorable  fuccès  de  ce  DelTein  choifit  pour 
l'exécuter  quatre  cens  Fantaflîns,  cent  Grenadiers,  autant  de  Dragpns,  deux  cens 
Chevaux  &  quarante  Nageurs.  Ces  Troupes  fortirent  de  Maftrichr  le  prémier  ÔC 
le  lècond  de  May  en  planeurs  Détachemens  par  divcilès  Fortes ,  &  fous  differeos 
métexccs.  La  Bretelche  (brtit  lui-même  comme  nn  homme  qui  ailoit  i  la  Chaîlè , 
çC  trouva  fept  ou  huit  Offkiers  de  Tes  Amis,  auxquels  il  avoir  fat:  cnrendre  féparc- 
incm  qu'ils  pouvoient  lui  rendre  lèrvice.  On  fit  aulE  partir  les  Chariots  pour  le 
cianfoorc  des  petits  Batteaax,des  Ponions,8tde  tout  ce  qni  étoit  nécdSaîre  en  cette 
occauon.  Tous  ces  Détachemens  arrivèrent  la  nuit  du  deux  au  trois  à  la  Cbnlê  de 
MénicofTc  à  quatre  licuës  de  Leuwe,  qui  étoit  le  rendez-vous  qu'on  leur  avoit  mar- 
qué. La  Bretelche  ayant  fiiit  afTcmbIcr  dans  ce  Lieu  rous  les  Oificicrs,  leur  dccla- 
rafoo  DelTein,  &  ce  fur  de  1 1  ml  lu  mit  en  marche  à  l'entréede la  nuit  du  trois  au 
quatre  pour  l'exccurcr  Tour  ion  Monde  arriva  à  deux  heures  après  minuit  au  Vi!- 
i^e  de  Vire  à  trois  quarts  d'heures  de  Lcuwe.  il  fit  mettre  pied  à  terre  aux  Dra- 
gons ,  pour  porter  les  Batteaux  &  les  outils  propres  à  la  conftruâîon  dnPonr.  - 
Qji.urc-vingts  Dr^ons  avec  leurs  fufils  pafTez  par-dcfTiis  le  dos ,  &  ayant  chacun 
U4,e  bricole  au  col ,  portoient  les  vingts  Batteaux,  &:  dix- huit  Officiers  de  Dngons, 

.  da  nombre  delqods  écoit  le  Chevalier  de  la  Bretdche ,  oondnâenr  de  cette  EncrS" 
prife,  fe  tenoient  auprès  des  Pontons,  affin  que  par  leur  fermeté  ils  pulTent  réparer 
le  desordre  qui  s'y  pouvoir  mettre  pendant  nn  grand  feu  de  Canon  1?^  de  Mouf- 
quettcric  qui  ctoit  à  craindre.  Deux  cens  Chevaux  marchoieut  à  la  tjueue  ,  & 
dévoient  s*oppojêr  à  tout  ce  qui  ponrroit  fortir  de  la  Place  ,  pendant  qu'on  l'atta- 
qucroit.  Toutes  ces  Troupes  arrivèrent  à  h  prc-îiièrc  PalifTadc  à  la  pointe  du  jour. 
La  Sentinelle  cm,  qui  vive,  dans  le  tems  qu'on  mettoic  le  prémier  Chevalet  ;&  un 
Volontaire  ayant  répondu,  *Dififtnir ,  elle  tira  fon'coup,  &  doooal'allarme  i  la 
Garnilbn,  qui  fat  fort  étonnée  d'une  vifite  fi  imprcvtîë.  Comme  le  desordre  cft  la 
fuite  nattttclle  de  la  forprife  &  de  la  crainte  qu'elle  caufe ,  la  Brctefche  crut  devoir 
profiter  de  rénonement  dans  leqnd  il  ne  dontoit  point  que  la  Ville  ne  fitt.  Pour 
cet  cfFet  il  détacha  les  quarante  Nageurs  fous  la  Conduite  de  M.  Cremeau  ,  C  ipi- 
tainc  dins  Piémont.    Ilspallcrcnt  îe  Pays  inondé  &  les  Guets  l'épce  entre  Içç  dents, 

£:ndaut  que  la  Moufquetterie,  qui  failbit  de  continuelles  dcchargcs  fur  la  Garnifon, 
vorifoit  leur  paflàge  Qiiclques  Dctacbemens  marchèrent  fur  m  ChaufTee ,  où  ils 
trouvèrent  deux  Paliffades,  dont  la  plus  prochaine  de  la  Ville  étoit  remplie  depoin- 
ces  de  fer  i  mais  ayant  mis  cks  mautelets  dcffus,  ils  y  montèrent  avec  des  échelles. 
Les  Nageurs  s'attachèrent  à  la  première  de  ^  Mîfliides .  étant  loUtenns  par  vingt 
Hommes  qui  e'toient  dans  les  petits  Batteaux  de  toile  cirée,  &  ils  en  eurentbientôt 
coupé  alTez  pour  s'ouvrir  le  paîfage.  On  jetta  les  Batteaux  dans  l'Avant- FofTé  ;& 
a  mciure  que  ceux  qui  les  avoient  conduits  fo  tvoiivoieut  aq  delà  de  la  PatifTade,  ils 
les  venoient  rairer  de  l'eau  pour  les  iràMCtre  for  le  Ghds  entre  les  deux  Contre!^ 
carpes.  L'Ingénieur  Des  Bordes  trouva  moyen  d'arracher  quatre  PalilTades  du  Che- 
jnin  couvert  du  grand  Folle ,  pour  Êiirc  entrer  les  Batteaux  dans  la  Contrelcarpe. 

prémien  q«d  y  entrèrent  iinvirent  fi  brufquemcnc  on  Corps  de  garde  de  vii^ 
Hommes ,  que  ne  leur  ayant  dnnnc  que  le  tems  de  tirer  dnq  ou  fix  coups ,  ils  ne 
leur  laillerencpas  celui  de  fermer  la  Barrière  après  eux.  Il  y  avoit  un  autre  Corps 
de  gsn)e  cotre  n  Ville  lekCitaddle,  donc  on  avoit  erap&faé  la  oomnunicadàfi. 
Les  Officiels  &  les  SoldiO  qm  y  étoifint  prirent  l'épouvanie  { le  fo  lecbint  dans  la 

Ttc  tt  i  Ville, 
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«  Ville ,  ils  y  aflgMBiereiit  l'albrme.   Cependant  U  GamifiMi  »         an  peu  remi> 
âSjS.  fc  de  Ton  premier  desordre ,  fe  mit  en  eut  de  defenlè ,  &  fie  œ  fi  grand  fêo  fur  les 
Aflaillans,  qu'ils  furent  obligez  de  retirer  leurs  Bancaux  de  l'inoodacioa  ,  &  de  les 
porter  par  k  Cliemin  couvcrc  de  la  Citadelle  dtos  le  Fofle ,  vii'ip'vil  d'oïl  Baftioa 
garde  par  un  grand  nombre  de  Soldats,  qui  tiroient  cootinuellement.  Le  feu  qu'on 
iùbit  de  ce  fialboa  inqpmoooda  fi  fort  les  François,  qu'ils  ne  parent  ni  coudui- 
leles BMGeanx,  nitcadfetePMCqai  n'étoicqifànioiciéâl^  iliNiicoiiioierieii 
ne  rebute  des  Gens  de  rélblation ,  ils  (è  hazardèrent  de  poflèr  le  Fodie  >  partie  par- 
defTos  le  Pont  à  demi  confirait ,  &  partie  dans  les  Batteaox.   Ils  trouvèrent  à  ia 
gorge  du  Baftion  une  Paliffade ,  qu'ils  emportèrent  malgré  la  réfiftance  de  ceux  qui 
la  dcfcndoient.    Une  Aâion  fi  vigoureule  intimida  tcllemenc  ceux  qui  ctoicnt  dans 
la  Citadelle  qu'ils  ne  longèrent  plus  qu'à  fe  cacher.   Ils  furent  tous  hits  Prilbnniers 
de  Guerre,  ôc  les  François  pointèrent  auflî-tôt  le  Canon  contre  la  Ville.  Don  Hie- 
fODimo  Hemandcs  ,  ci-devanc  Oouvexueur  de  St.  Goilain ,  commandoic  «faof  k 
Place  en  l'abrcncc  de  M.  Pacheco ,  qui  éroit  à  Bruxelles.   C'étoitun  brave  Soldat; 
qui  avoit  bien  défendu  Saint  Goilain ,  ôc  qui  voaloicfe  fimaler  dans  cette  occafioo. 
Accompi^é  de  cinquante  Offiderl  du  Régiment  de»  0«vates  à  Cberal ,  ft  de 
Ibixance- Hommes  ramalTez ,  il  fe  mit  en  Bauille  entre  la  Citadelle  8c  la  Ville ,  Bc 
fit  trois  tentatives  pour  forcer  le  pall^ç  de  la  Citadelle;  mais  tous  Tes  efforts  fiirent 
inutiles.    Âinfi  voyant  qu'il  perdoit  beaucoup  de  monde ,  qu'il  ctoit  bielle  lui-mé- 
ae,  &  ayant  été  averti  que  les  François  étoienc  entrez  dans  la  Place ,  &  qnVNi 
poinroit  le  Canon  fur  fà  petite  Troupe ,  il  rentra  cti  diligence  dans  la  Ville.  Le 
Chevalier  de  la  Bretelche  s'en  étant  apperçu ,  fit  fortir  cent  Hommes  de  la  Barriè* 
fe,  poorle  poaflêrà  mdnie  qa*jl  fê  reriroit»  ce  qni  M  itpcciidre  le  parti «fen- 
trcr  à  Cheval  dans  la  grande  Eglifc,  affin  de  s'y  défendre,  pour  tâcher  d'obtenir 
.   une  Capitulation  honorable.   Mais  le  Comte  de  Caivo  étant  arrivé  avec  on  Ren- 
fort de  huit  cens Cheranx,  fitatraqàer  l'Eglilèpariêt  Dragons,  &  força  Heman- 
des  de  fc  rendre  Prilbnnier  de  Guerre  avec  toute  la  Garnifon  ,  compoiéc  de  quatre 
cens  Soldats  8c  de  trente-cinq  Officiers ,  qu'on  mena  à  Maflrichr.    La  nouvelle 
de  la  prifc  de  cette  Place  fiirprit  extrêmement  les  Bi'pagools  ;  9c  comme  elle  leur 
étote  de  la  dernière  importance ,  ils  réfolurent  aufli-tôt  qu'Us  en  eurent  l'avis ,  de 
tenter  de  la  rœrendre  avant  que  les  François  s'y  fiiflèot  mis  en  état  de  défènfe.  Le 
Duc  de  Villa>Heniiofii  tînt  fiir  ce  fujèt  un  Conlcil  de  Guerre  avec  tous  les  OSkisn» 
Géaéaaa,  Ib  firent  dés  le  hoMèoM  de  May  avancer  Irak  mille  HmmMt  à  deinc 
lieues  de  Lcowe  »  &  trois  mille  à  Saint  Tron.    Le  neuvième  le  Prince  d'Orange 
marcha  avec  toute  fbn  Armée  de  ce  côté-là.   Les  Troiq)es  de  Haflel  &  des  envi* 
rons  prirent  la  même  route.   On  prépara  à  Bruxelles  un  grand  Coovov  pour  TAr- 
mée,  8c  on  nedouu  plus  du  Siège.  Oo-fit  marcbet  les  Troiqiesâ  la  voCde  LenwiL 
On  y  demeura  plus  de  quatre  heures;  mais  enfin  on  fc  retira  fans  oler  rien  entrc- 

£ rendre   .^rès  le  départ  de  ces  Troupes ,  Calvo  fit  entrer  un  aos  Convoy  dans 
I  Place»avec  demt  Compagnies  de  Cavalerie ,  treisc  dlnfimicrierw  one  dé  Snlfllb, 
&  la  mit  en  crar  de  ne  craindre  aucune  fiirprifè. 
XI.       XL  On  le  âanoit  que  les  Impériaux  répueroient  en  AUemagpe  les  pertes  que  les 
Mmtçi^  Efpagnolsavoientftms  en  Flandre;  nnîBnoosalloasToIr  que  h  Campagne  qu'ils 
în^aaz  fi^nt  cette  Année  ne  répondit  aucunement  aux  elj>éraQces  qu'on  en  avoit  conçuës , 
tcdt»     Se  qu'elle  ne  flic  pas  pins  heurcule  que  la  précédente.   Le  Duc  de  Lorraine ,  qui 
avoit  forme  le  projèt  de  reprendre  Fribourg,  quitu  Worms ,  ion  Qnartier  général, 
Vigfm.  ftfe  mit  en  marche  pour  palTer  dans  le  Briagaw»  affin  de  mettre  ion  projèt  en  exé- 
cution.   Son  Armée  étoit  forte  d'environ  quarante  mille  Hommes  ;  &  pour  en 
rendre  les  uiouvcmeos  plus  faciles ,  il  r^la  les  équip^iges ,  dont  il  retrancha  une  par. 
tie  da  gros  bagage  que  les  Allemans  trafeent  onBnafatmentapiès  eux.  Après  tvolc 
pourvû  à  quelques  Magazins ,  &  si'étrc  affûré  de  pouvoir  tirer  des  Vivres  de  Stras-  . 
bouig,  il  alla  canmer  entre  Ofïèmbourg  &  le  Fort  de  Kell ,  qui  couvre  le  Pont  de 
StrasDowg  du  cAte  d'Allemagne.    Il  réfolut  de  jetter  un  Pont  fiir  le  Rhin  à  Alten- 
hetm,  au-defîus  de  Strasbourg,  6c  de  paffer  dans  la  Haute  Alface ,  pour  y  entre» 
prendre  le  Sicgc  de  Schcicftadr ,  ou  du  moins  pour  empêcher  les  François  de  paffër 
dans  le  Brisgaw ,  Ôc  les  tenir  en  jaloufie  au  delà  du  Rhin ,  en  menaçant  t«nt<^t  Bri- 
ûc,  &  tantôt  «ipielqii^atre  Phce ,  pendant  qu'une  panie  de  Ibn  Armée  9e  le  reAe 
des  Troupes  Allemandes  qui  le  dévoient  joindre ,  fèroient  le  Siège  de  Fribourg, 
Dans  cette  vûë,  il  fit  pofièr  ttois  cens  Chevaux  à  BLopeifehftW  far  on  Pont  volant, 

avec 
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avec  ordre  de  s'aller  po(kr  eucre  Blosheim  &  Aiceaheim  ,  adia  de  coovrix  le  Poqc  -■■  » 
qa'il  y  ûifbit  coDftraire.  li  m-doona  au  Prince  Hemun  dt  Bade ,  Général  d'Aidl-  >^7S* 
laie,  d'afrcmbîcrdeoxmiyePayfaus,  &  de  leur  faire  accommoder  les chcipns pat 
oà  il  Êdloit  coaduke  le  Canon  pouc  k  Siège  de  Fribotug  »  6c  il  commanda  aux 
Tnnpes  Impériales ,  qai  des  Villes  Foseftibes  ^étxàeat  leâdMEi  i  WilUngh,  de 
fe  pofter  à  Walkirk ,  pour  couvrir  les  Travailleurs.    Mais  coutesces  mefures iiirenC 
déconcertées  par  le  Maréchal  de  Créqui ,  que  le  Roi  de  France  avoir  envoyé  de 
l'aucrc  cote  du  Rhin  ,  avcc  des  Forces  coondérabks  ,  qu'il  augmcoca  d  uus  partie 
de  l'Armée' de  Flandre,  depuis  qu'il  vie  les  Hollaodois  portez  à  la  Paix.   Le  Mip 
rcchal ,  averti  qne  !e  Duc  de  Lorraine  faiibic  travailler  à  un  Pont  près  d'ÂkeoIidni, 
alla  d'abord  camper  cutre  Briiac  &  Scbekftadc  (a)  dans  un  endroit  où  il  ponvoit 
lekxi  le  bcfiHo»  on  s'oppofer  au  paflâge  des  hnpédnx  en  Alfiee»  oo  fi^  |ener  par 
Brifac  dans  le  Brîsgaw  ,  totitcs  les  fois  qu'ils  marchcroient  de  ce  côtc-là.  Trois 
jooTS  après ,  ayanr  làtc  padcr  le  R.bia  à  coûte  iîw  Axmée,  il  encra  dans  k  Bri^aw  , 
Se  prit  Ibn  Camp  à  Hi^en .  étendant  fon  Afle*Dcoice  à  Staiiffi»  du  côté  de  Fri- 
booi^,  &  fa  Gauche  à  Eefic&oflcn  vers  Brifac.  Le  Doc,  in&Nrmédn  mouvemenc 
qn'avoit  feir  !c  Maréchal,  envoya  ploficurs  Partis  pour  découvrir  de  quel  CÔté  il 
marchoit;     ne  pouvant  plus  douter,  qu  il  ne  tùc  dans  le  Bri^aw,  likfiiivit,  Sq 
alla  camper  vers  Efliaghen ,  à  fixBcoës  delot,  danskdeflondf  i'anaqoer,  omét 
Im  faire  repaflêr  le  Rhin.   Donscette  vûë,  il  fit  divers  Détachemens ,  qui  doanè- 
lenc  occafion  à  quelques  B&tfmouches.  La  lêuk  wii  mérice  d'être  lappo^c  eft 
cdlcqoi  fe pai&enne demc  Prriftns  Iuip<ilaMt  8cm. de Satoc Silreftie ,  Colonel 
de  Cavalerie  de  l'Armée  Françoilè.    Les  deux  Officiers  Allemands ,  l'un  noouné 
Grecque ,  Soldac  de  Femme ,  qui  de  Trompette  étoic  devenu  Ca(MtUDe>rautre  mtor 
mé  Heurter  ,  Capitaine  dans  Rabata ,  avoknt  demandé  à  l'infçii  l'acL  de  Tautra 
d'aller  en  Parti  avec  fbixaoïeRcy lires  chacun.    Henrler  croyaoeque  les  François 
pourroient  aller  au  fourrage  ,  s'embufquaà  deuxlicu(5s  de  leur  Armée.  Grecque 
ayant  la  même  penlce ,  en  fit  de  même  à  demi-lieoe  do  loi ,  iaos  fçavoir  que  Hoff, 
Camafa^  y  fût.  Il  n'y  avoir  pas  deux  heures  qu'ils  y  étotenc ,  qne  M.  w  Safttt 
Silvcllre,  dérachc  avec  cinq  ccn^  Chevaux  de  l'Armée  Françotfc  5:  cent  Faaiaffint^ 
paflâaoprès  d'eux  fans  ks  découvrir.    Heuiler  yenurqu»  qa'tl  eue  Faotaffina 
dans  on  Chnetièrc,  qui  Annoir  nn  Défilé  ,  par  oîk  il  mm  uktSikmfi»  paâ«. 
Ji^eanc  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  repaître  à  Longendenzingh ,  Village»  qtû  éieif 
à  trois  lieues  defonPoftc  d'Infanrcrie  ,  il  le  luiTit  derrière  comme  n  c*éçoic  laie 
Troupe  Françoilè.  Quand  il  fut  au  Cimetièic,  oa  ki  demanda  fui  ttruti,  il  fopt4r«> 
kr  nn  Cavalier  qui  répondit  en  François,  qu'il  é>ei(  de  la  Twmf»  ^  «mntil 
devant.  Saint  Silvellrc  ne  manqua  pa?  de  repaître  au  Village  ;  &  cobomcc  il  lè  croy««t 
airûrc  du  côté  de  fon  Armée  par  ion  Infanterie ,  il  s'était  cctnceatc  de  «wcue  qtttnae 
Cavaliers  à  la  déAnfe  dtt  Font  da  o6té  dcFrlboaig.  Hcnrier,  (|aî  lu  vm  «pperçns» 
marchi  ;\  petit  pas  jnfc^n'an  Ponr,  fondit  fiir  cuy,  entra  péle  mek  avec  ces  Cavaliersi  * 
dans  k  Vill^e  ,  tua  &  rcnverlà  tout  ce  qu'il  trouva  qui  rcpaiâbii.  Satni  ^veiVe  ^ 
Mme  ce  qn'on  pouvoic  an^idre  Am brave  Hoosne ;  &  ayant  obfené  fif Sin'y  ^y<m 
qo'anepetice 'Troupe,  il  rallia  Ibn  Moaded»»  k  tems  que  Grecque  qoiaveiceMcnAl 
tirer  arriva  ,  &  fit  lonner  la  charge  par  de«x  Tromperte^  qu'il  avoir ,  ce  qui  épon» 
venta  tciicment  les  François  à  demi  revenus  de  la  prcmiciciuronie,  qu.  ils  le  îaMycreot 
coane  ils  purent.  Saint  Silv^ie  q«i  «Toic  été  bMK  m  (trtt  fol  dn  nonibfe  de 
ceux  qui  cchapércntj  mat» il enr cent  dtaquanic  Hoipipct  de  tuv»  H  «Hmt  d« 
âits^lbnaiefs.  ' 

Xu.  Cependant  le  Doc  de  Lorraine  «archa  droit  an  Marédiat-de  déqui  )  qui  ne  xiL 
trouvant  pas  à  propos  de  l'attendre,  s'al!  a  porter  fous  Fiibourg  Le  Duc,  rtfblu  de  le  Le  Due  d« 
combatre ,  on  de  l'obliger  à  s'ek^ncr  de  cçcte:  Place ,  k  campa  cotrt  BrUac  &  Iqi  i^^^ 
croyant  que  le  défimt  de  Vivres  te  ferceroit  à  décamper.  Mais  Fribouig  donnant  aa"»tinrda 
Maréchal  le  kcours  qtd  lid  nanquoit  do  côté  de  Bri&c,  il  tint  boa  dantraa  Camp,  ce 
qui  obligea  le  Duc  à  prendre  le  parti  dr  qTiirter  I©  ficn  Tlréfolutdcgagrier  le  Pofte  deS^Uop'a»' 
Lat^n^Selineen  ;  Ôc  voulant  dérober  pour  cet  cHet  \)at  marche  au  Maiét^iiai  »  il 
mdoona  qneK»Ba^agesffailbitenéwtdsnMHdMràPÉ9«éedeknilik  llttloit 
avant  qnc  d'arriver  a  ce  Porte  pafîcr  deux  lieues  de  Bois  ;  8c  couune  la  route  étok 
ibrt  mativaife»  k  Maréchal  eut  le  tans  d'ôtre  averti  do  cette  raaidie.  Il  dé(»cha 

Ttt  te  3  ^  inffkT 

(ft)  1«  u.  4e  Maj. 
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.       anfli.fAc  lë  Maniais  de  Boafleis  &  M.  de  Saint  Frénonie  avec  douze  BIcaitroos  d6 

s6jB.  Cavalerie  &  fix  de  Dragons,  pour  donner  fur  rArricrc-G.irdc  qui  Ibrroirdcs  Dcû- 
k/..  Ils  firent mcccre  piedàterreaux  Dragons,&:  attaquérencieKegun mdcCha- 
vaguac,  que  le  Comcede Cbav^ac  avoir  pofté  «hns on  chemin  creux ,  pcudanc  qu'il 
éioic  en  Bataillcdcrrière  fcs  Dragons  avec  fa  Cavalerie  &  quinze  Eicadroos  qui  ctoienc 
à  la  Droite.  Son  Régiment  cfTuyalc  feu  des  François  ,  Se  fit  eniiiirc  fa  décharge  fur 
eux  à  bout  portant,  ce  qui  les  fit  retirer,    lis  voukiicuc  icvcim  a  la  chaire  ;  mais 
le  Comte  de  Cherriny  ayant. joint  Chavagnac  avec  quatre  Bataillons  &  deux  pièces 
de  Campagne,  les  François  repafTcrcnt  le  Défile  plus  vîtc  qu'ils  ne  ravoient  pa/Ic-^. 
Le  Duc  accourut  au  bruit  ;  &  trouvant  que  les  Ennemis  s'ctoicnt  retires,  il  retour» 
na  i  Langen  Séliugcn.   Le  Maréchal  de  Crcqui ,  qui  nVmrfe  Bdt  attaqoer  TAmè- 
rc-Gardc  des  Impériaux  que  pour  fe  rendre  maître  le  premier  de  ce  Pofte,  avotC 
marché.  &  s'ctoit  mis  en  Bataiiie  au  haut  de  la  Plaine  du  côté  de  Friboure,  au  mi* 
'    lieu  de  laquelle  il  y  avoit  une  Ravine  très-difficile  à  paHèr ,  qui  commcnçoic  depuis 
les  Monugnes  Se  iinillbic  à  Ja  Forêt.   Les  Impériaux  ,  qui  ignoroieoc  ee  tetiaîn  » 
lut  virent  faire  un  mouvement  auquel  ils  ne  s'artendoient  pas.    Il  fit  avancer  fbn 
Infanterie  le  long  de  la  Montagne ,  comme  s'il  ciic  voulu  venir  à  eux  ;  mais  c'étoic 
poar  retirer  trois  cens  Hommes  qu'il  avoit  jettez  dans  l'Eglife  de  Langen  Séiiugen, 
pour  la  défendre.  Quoique  piJr  faire  le  Duc,  il  laifùtimpoflîble  d'empêcher  quatre 
Bataillons  de  venir  d^^er  la  moitié  de  ceux  qui  étoicoc  dans  le  Clocher,  les  au- 
tres fiirencfiiics  prifimniefs  avec  celui  qui  les  commandoit.  Le  Maréchal  après  cela 
fe  retira  dans  Fribourg ,  8c  les  Impériaux  reilcrent  à  Langen-Sélingcn. 
XltL      XIII.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  reçu  dans  ce  Camp  un  Courier  du  Prcfident 
IsMn  Cauon  >  iba  AmbalTadeur  à  Nimègue  ,  qui  lui  écrivoit  que  la  Paix  s'alioic  fai- 
^Skhm        ^  qu'avant  huit  jours  il  yaurolc  une  Suluenfion  d'Armes ,  cacha  cette  non» 
rAfriire-  vcllc  à  tout  Ic  mondc  ,  &  réfolut  maigre  le  Icnrimcnt  de  fes  Gcncraux  d'aller 
f^l^^  camper  à  Hoffèn.    On  eut  beau  lui  répréicntcr  que  ie  Maréchal  de  Créqui  , 
qui  avoir  remonté  te  Rhin ,  fooir  létc  à  lôn  Armée,  tandis  qu'il  aoroit  Fribourg 
dans  fcs  derrières  »  les  Montagnes  à  fa  Gauche  ,       Brifac  à  fa  Droite,  &  qu'il 
lui  couperoit  fes  Convoys  i  il  ne  voulut  rien  écouter.  Comptant  fur  une  Sulpcn. 
lion  d*Ànnes  prochaine  ,  il  vonlote  quTon  le  traavit  an  milieo  des  Ennemis.  Il 
ne  fut  pas  (îx  jours  dans  ce  Camp ,  que  fbn  Armée  y  manqua  de  tour  ^  Ja  Difctte 
y  fut  au  point  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de  pain  pour  les  Gcncranx  que  pour  les  Sol- 
dats.    La  difficulcc  ccoic  J  eu  fortir  ,  il  n'y  avoit  poiut  d'autre  moyen  de  le  foire  » 
que  celui  de  marcher  droit  aux  Ennemis  ,  &  de  les  combatrc ,  quoique  par  les 
Renforts  qu'ils  avoicnt  reçûs,  ils  ftifîent  plus  forts  de  quatre  mille  Hommes  que  les 
In^ériaux.   Son  Altcfle  forcée  par  la  nécetlîté  avoit  pris  ce  parti ,  &  comme  elle 
vifitoit  lès  Gardes,  mi  de  fes  Partiiàns,  nommé  Cannic»,4|oî  avoir  éré  battu  par  dou> 
7 c  Kfc.idi  ons  François,  lui  rapporta  que  fi  l'on  vouloir  ftirc  un  Dcrachcment  aulTî 
nombreux,  on  tomberoit  fur  leur  Arrière- Garde,  Se  qu'on  la  battroit  infaillible- 
ment ,  parce  qu'il  y  avoit  un  grand  FolTé  aiqwés  de  leur  Armée  qu'on  ne  pouvott 
paflèr  que  (ùr  tm  Pont  deux  i  deux.   Quoique  le  jeune  Prince  Louis  de  Bade  ne 
fît  prcfquc  que  d'entrer  au  fervice,  !e  Duc  ne  îailTa  pas  de  l'envoyer  n  la  pourlinre 
de  ces  Efcadrons  victorieux  ,  avec  quatre  Compagnies  de  Chevaux- Légers  &  huit 
cens  Chevaux  ,  qui  dévoient  relever  les  Gardes.  H  trouva  que  les  douze  BIcadriôos 
avotcnr  repalTé  le  Pont;  mais  il  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  fon  deffcin  8c  de  le  palTcr 
après  eux  avec  deux  Compagnie  de  Chevaux-Légers  ,  &  quatre  Efcadrons.  Il 
atte^it  rArrt%re>Garde,  la  chargea  vigoaredêment ,  la  bnot ,  tua  de  fa  propre 
•      main  le  Colonel  du  Régiment  qui  lui  tint  téte  ,  &  rcpafla  le  Pont,  fàvorifé  par  M. 
Arnolletqoi  le  gardoit  avec  les  deux  antres  Compagnies  de  Chevaux-Lc'gers  (pt'il 
lui  avoit  laiHees.   Il  lui  fit  de  violens  reproches  de  ce  qu'il  étoit  demeure  au  deçà 
dn  Pont  f  &  ne  l'avoï  pas  ajdé  à  remporter  une  Vidoire  plus  coroplette.  Ces 
reproches  touchèrent  tellement  un  vieux  Officier  qui  avoit  toujours  f  ^  r  fon  devoir, 
&  qui  avoit  crû  devoir  relier  dans  ce  Pofte  pour  alTûrec  la  Retraite  en  cas  de  mal- 
heur «  qu'il  en  mourut  de  chagrin.  Ce  fût  li  le  piénief  Bi^it  du  Prince  Louis 
de  Cndc,  qni  a  donne  dcpiii'^  de  fi  f^randcs  marques  de  Valeur  &  de  conduiteâls 
tète  des  Années  de  l'Empereur,  tant  contre  les  Turcs  que  contre  les  François. 
ç^i^   XfV.  UvéfftaMedeflandaMarécbaldeCréquiéioird'amorer  l'Armée 

'le, &de prendre  Rhinfeld.  Il  avoit  pour  cet  effet  détaché  le  Comte  de  Choi{cuI&  le 
Ihfoiqiits  de Boofleis  avec  ordie  de feâûlu  des  avcDttiîs  de  cette  Place»  &  envoyé  le 

Mar- 
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MaKjuis  de  la  Frézelicreavec4a  Caaoa  &  des  Troupes ,  potir  s'emparer  des  Ch&  

tcMK  de-Rondtagen  Se    Bmakadi  vb>à>visile  B&Ie ,  -pendaBC  <)ue le  giosrdeiôb 

Armcc  amufcroic cdlc  des  Impériaux,  & s'avanccroit  vers  Rhinfcid.  LeDucdeLor- 
xoiae  ayant  pénétré  ce  Dedein*  détacha  le  Générai  Scaremberg  avec  fix  mille  Hom« 
mes,  pour  couyrir  cectePlaGe.il  arriva  au  Poncde  Rhiofddtlaus  le  tems  queMeflîenrs 
«icChoifcul &de Bouflers s'cmparoicntdc la Hauteur;&  il  fttautïï  tôt uiavaillcràtm 
graud  Retranchement  à  lacéie  du  Pont ,  où  ii  fc  fortifia.    Le  Maréchal ,  averti 

tMr  ie  Comoe  4e  Choifeui,  que  ce  Rjdcranchcmcot  éroic  facile  à  forcer ,  réloluc  de 
'atGM|iiee,'  Sc  naètdta  d*  ce.  cAcé^:«rv«c  une  partie delba  Améa.  Dix  EfcadroiiB 
que  Scaremberg  avoir  pofU'zà  la  tête  l'r?  D;  fllc/  prnr  en  iliTputcr  Icpaffagc,  voyant 
que  les  François  étoicuc  beaucoup  plas  torts  qu'eux  >  le  rctirèrcut  en  combact^int 
4Îe  Défilé  çn  Défilé  jufqu'à  ce  qu*iis  armuflcnc à  la  t€ce;de  leur  Retranchement,  où 
tonte  riBiîiDterie  lapériale  éroit  dcmeiwée.  Le  MarÀchtI  fit  garuir  tous  ces  Dé* 
filez  ,  alla  rcconnofrre  le  Rctrinchcmcnr  ;  &  ayant  remarqué  que  les  Iippéfiaux 
écoicnt  campez  desavaatagculemcnt ,  U  commanda  au  Marquis  de  fioofiers  d'inlbi» 
ter  k  IMofu  da  fcetwmdmaenc  avec  les  Dragons  du  Roi  &  de  laltdnei  «m  Cbmct 
de  TcfTé  d'attaquer  la  Gauchr  avec  les  Dragons  de  Liftcnay  &  de  la  Roque  ,  &  il 
mit  lafii^de4'iVavci|^c  en  état  de  s'avancer  pour  acuqucr  le  Retranchement  ea 
fice;  lies  Impéruiili  Toyant  ces  dilpofitioDS  ,  jettèrent  quantité  d'Infanterie  dans 
im  JBovqu'îlB,  «voient  à  fcttrDflDiCé»  Omirent  la  Cavalerie  en  Bataille  à  leur  Gau« 
che  ,  pour  en  défendre  rentrée.  A  peine  éroit-ellc  rangée  que  le  Marquis  de  Bou- 
flers attaqua  l'Infanterie  qui  ctoit  dans  ie  Bois ,  la  mu  eu  fuite  ,  8c  ic  jctta  dans  le 
Rectandiemcnt  péle  mêle  avec  les  Fuyards ,  nendant  que,  de  Ibn  côté  le  Comte  de 
Teflc  le  mêloic  dans  la  Cavalerie  Impériale,  oc  que  le  Comte  de  Schomberg  &  le 
Marquis  de  Montrevel9  à  la  rétc  du  Régiment  de  Schombeig  ôc  de  quelques  Efca- 
droQS>  fc  jeitèrent  au  itiiliea  do  Retnuiaieflient .  aveac  que  la  Brigade  ^Anveigné* 
qoi  y  était  deftinée,  eâtcn  le  tems  de  s'y  rendre.  Le  Chevalier  de  TefTé ,  Major 
du  Régiment  de  ce  nom  ,  avant  franchi  l'Avant-mur  avec  fon  Rcgimenr  ,  tous  Ics 
autres  lui  virent  ion  exetnpie ,  l.ujs  diflinâiou  d'Ofîiciers  Sc  de  Soldats  ,  &  ic  jcttè* 
rent  de  tous  cdcez  dans  le  Retranchement  des  Impériaux,  malgré  le  feu  &  lesCaitod- 
nadcs  de  la  Ville  &  de  la  Rctioutc  du  Pont.  La  Cavalerie  &  l'Infanterie  Alleman- 
de prirent  la  luite,  partie  vers  le  Pooc ,  iur  lequel  la  fbole  le  trouva  fi  grande,  que 
beaucoup  des  foipénaiiii  fiirent  précipites  dans  le  RUn  %  8c  la  Redoute  s'ëiiot  tel-* 
•  lement  remplie,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  recevoir  ceux  qui  vouloicnt  s'y  réfugier  ,  ' 

ils  pafTcrent  tous  par  le  fil  de  l'épéc.  Quelques  Dri^ns  de  ia  Reine  fc  mêlè- 
rent avec  les  Fuyards  ,  &  entrèrent  dans  Rhinfèld  avec  eux.  Le  refte  des  Trou- 
pes Françoiies  les  y  auroir  luivis  ,  iàus  la  prévoyance  du  Coloucl  Mercy  ,  qui 
fit  haiifTcr  le  Pont-leviS  ,  &  fermer  i'eutréc  de  la  Ville  aux  fiens  auHi  bifin 
'  .  qu'aux  Ënnemis ,  abandonnaoc  ainft  i  la  fiircur  des  François  »  &  à  i'impétuo* 
fité  da  Rbtn  ,  des  Troupes  qu'il  voyoit  dé|i  perdttfo  ,  pour  fàaver  la  Pla- 
ce qui  auroit  été  infailliblement  emportée  d'embicc.  Les  Vainqueurs  ,  J|i  c  ■  avoir 
planté  leurs  Etendards  l'ur  le  bord  du  Font-levis ,  s'y  retranchèrent  pour  le  mettre 
a  couvert  contre  le  feu  de  la  Ville,  qu'ils  ne  desefpéroient  pas  de  pouvoir  prcu*- 
dre  ;  mais  le  Colonel  Mmf  fitbiÂler  la  partie  du  Pont  qd  était  de  bois ,  et  la 
rapidité  du  Fleuve  ne  lenr  ayant  pas  permis  d'en  conftruire  un  autre ,  ils  fe  bornè- 
rent à  Jectcr  quantité  de  Bombes  6c  de  CarcaiTes  dans  la  Ville.  Les  Impériaux  per- 
dirent envifon  deux  mille  Hommes  mez ,  noyez  «  oa  fiiits  Prlibonlto.  Ôn  ttgrt* 
ta  beaucoup  le  Prince  Charles  de  Bade  ,  &  Morion  ,  Linitcnant-Colonel  de  Sou» 
chcs ,  qui  furent  tuez  &  jcttez  dans  la  Rivière.   L'un  étoic  le  plus  aimable  Cavalier 

3u'on  pût  voir ,  8c  Pauire  le  plus  habile  Officier  d'IlilâMerîe  que  PBmpereur  eût  eu 
epois  la  mort  du  Prince  Pio.  Le  Comte  de  Staremberg,  Frère  du  General ,  le 
Comte  Portia ,  le  LieuteoaaC'Géiicial  Mooicor ,  les  Majors  Bteocomt  &  Precon 
eurent  le  même  fort. 

XV.  Le  Dnc  de  Lortaioe,  fiirpris  8c  irrité  d'âne  Défrite  fi  hoateulè ,  laifla  ^he-    ^  ^ 

per  toute  fon  indignation  contre  le  Général  Staremberg  auquel  il  en  atrribu  l'r  !aM.  deCt^- 
iàute  ,  parce  qu'ayant  compofé  pour  fix  cens  ccus  par  mois,  pour  ne  pas  Êiire  cam-  f;"^ 
per  fcs  Troupes  au-delà  du  Rhin ,  U  les  awit  mifts  fiwsle  CaûOti  de  RJriitftId 
vertes  d'un  fimple  RemncHcment.   Il  lai  écrivit  que  Ci  l'Empereur  vouloit  Tea 
croire,  il  lui  fcToit  conper  le  col.   CcGénénl  ,  redoutant  ces  menaces ,  prirfès 
mciures  du  côté  de  ia  Cour  Impériale  ,  &  attendit  du  tems  que  la  colère  de  Son 
X  Al». 
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Akcffe  fe  calmât.  L«  Duc  alla  fê  camper  à  l'Abbaye  de  Saint  Blaife  au  pied  de 
^^78.  poréc  jjoire.  Heureolèroent  pour  lui  l'Abbé  loi  ouvrit  les  Gtciàus,  &  lui  fouroit 
quelques  Vivres.  Il  entra  dans  ics  Montagnes  par  des  chemîn<;qui  pamifToient  im» 
praticables,  &  qui  lui  furent  ouverts»  à  çc  que  dit  un  Hiiionea  h,i^»&ao\,  par  Tt* 
mage  iniracialcnlê  de  Norre-OMiie  de'la  Forée  oolre»  donc  iLavolt  impMfë  le  garnit 

avant  que  de  commencer  {'a  marche,    (ù)  Le  Marcchn!  ,  qui  croyoT  îc  tr.ijctdes 
MoacagDcs  tni(xinibk ,  s'avau^  pour  entrer  dans  le  Pays  (k  l'Abbé  de  Saint  Blaife; 
mais  au  premier  paflage  qaHltenCft  il  Cranva  deux  nulle  Honunes .  qu'i^  /it  citer  par 
:^MBie  MBiillOD*»  qai,  après  qiwlquea  Efcarmoucbes,  fe  redrèreoL  Le  Duc  fut 
irigoureufêmeot  atraquc,  oc  eut  une  cTpàct  de  Combat  à  foûtenir ,  où  le  Marquis 
de Ranoes*  Officier  de  diftinâtoo  parmi  les  François,  fut  tué.  Le  Maréchal  voywc 
'qnll  ne  ponvoit  s'ouvrir  un  paflage  an  ctaTeis  des  Montagnes  que  les  Impèkàax  oc» 
capoicnc,  &  qu'il  n'y  avoit  que  des  précipices  &  des  chemin  s  fort  étroirs ,  rcfolut 
de  marcher  à  Oôèmbotugiefpérant  avoir  toute  la  fâciliré  de  le  prendre,  Sc  croyant 
étotc  ifiipo(Q>Ie  au  Doc  d'y  être  que  crois  on  quatre  jours  après  hu.  Dans  ccc« 
tevûë  .  il  fît  prendre  les  de  vans  au  Comte  de  Roye  avec  le»  Brigades  de  But  onde» 
T  ancalleric,  Chimjingnc,  Normandie  A:  Dragons  d<"  la  Reine,  qu'il  fnivir  le  Icn* 
demain.    Il  fut  lOi  l  Iarpr:s  d  apprendre  que  les  impériaux  ie  cotoyoieot  au  pied  des 
Montagnes  de  la  Foret  noire,  &  encore  plus  de  voir  arriver  le  Duc  avec  ux  mille 
Chevaux  fur  les  bords  de  la  petite  Rivière  de  Kiotzig  au  moment  qa'il  y  mctroit 
fion  Armée  en  Oataille.   Le  IVIarécbal  ,  qui  ne  vouloic  pas  donner  aux  Impériaux 
le  cems  de  le  recbnnoftre  t  tâôltir  de  les  combattre  avat»  qoe  toute  leur  Armée  fàt 
arrivée.    EncfTct  il  fit  pafîcr  la  Rivière  à  fes  Troupes;  mats  les  Dragons  Aile»  " 
mands  qui  étoient  retranchez  fur  la  Rivière,  ayant  fait  leur  diécharge,  rcmofircrent 
d'abord  à  Cheval  ;  &  croyant  que  toute  l'Armée  Frauçoilc  alloit  tomber  lur  eux  , 
ils  ne  fbngèreut  pins  qn*à  finver  leur  lèconde  Ligne ,  pour  eu  pouvoir  renforcer  là 
Garnifon  d'OfFembourg  ,  pendant  que  la  première  Ligne  &  les  Dragons  fôdticn- 
droienc  le  choc ,  &  fnvoril'eroient  leur  Retraite.   Les  François  les  poutiuiviicnc 
avec  trop  de  chaleur  I  &  le  Comte  de  Schombeig,  Fils  du  Maréchal ,  quia*éioic 
le  plus  avJiicé  ,  le  trouvant  Ictil  parmi  pi-ifScurs  OfFcicrs  Impériaux,  en  tua  no» 
en  blefla  trois ,  <Sc  tut  cnfia  contraint  de  le  rendre  Pnibnnier  à  l'un  d'eux  qu'il  avoit 
bkiTé  de  quatre  coups  d  cp^   Le  Marquis  de  Crcqui ,  Fils  du  Maréchal ,  rcyur 
un  coap-qui  Tefleura.    Le  Régiment  de  Haran  qui  ibteiot  le  fort  de  i'Atraqoelte 
extrcmcment  maltraité.    Les  Impériaux  perdirent  en  cette  cccafion  cinq  ou  ftx  cens 
Hommes,  6c  les  François  n'en  perdirent  pas  beaucoup  moins;  mais  ils fc  tendirent 
maîtres  de  la  Rivière  &  de  la  Vallée  de  Kintzig ,  ce  qui  leur  ouvrok  m  tibve  paU 
"  ge  dJtvî  h  Su.i'oc.    Après  ce  choc  ,  le  Duc  alla  i"e  pnîlcr  à  Oberkirk  ,  pour  être 
OS  à  portée  de  iàavcr  Ofiembonrg  »  que  ie  Maréchal  meaaçoit.   Comme  cette 
teuiR^t  leudn  les  François  mahres  de  tout  le  Pays  do  Rhin  qui  cft  entre  les 
Montagnes  QOifes,  &  leur  auroit  ouvert  un  chemin  pour  aller  jufi|n'au  centre  de 
J'Empire,  il  y  latfTa  le  General  Starcmber^  avec  rrois  mille  Hommes,  qui  fit  forti- 
fier les  Poules  les  plus  foiblcs ,  Se  le  prépara  a  une  vigoureufc  défcolè ,  (êcondc  do 
Prince  Herman  de  Bade,  qui  s'étoit  aufiî  jetté  dans  la  Place. 

XVI.  Le  Maréchal  de  Crcqui ,  devenu  AgrefTeur  après  avoir  éré  !o;ie  rcnns  fur /a 
te  bfuie  •  voyant  qu'il  ne  pouvoir  attaquer  Offanbouig,  rélblut  de  prendre  le  Fort 

lepunc^e  às  KcII ,  qui  couvToic  le  Poot  de  Strasbourg;  En  s'emparanc  de  ce  Fort,  il  fèrmoic 
aux  Impériaux  le  paflàge  de  l'Alfàce,  leur  coupoit  les  Vivres  de  Strasbourg ,  6e  les 
*  obligcoir,  ou  à  dcfcendrc  vers  Philishourç  ,  ou  à  le  retirer  dans  la  Suabe.  Ponrca» 
cher  Ibn  DefTein ,  il  palTa  le  Rhin  avec  Ion  Armée,  leigiut  de  vouloir  aflîéger  Of- 
ftmbour^  ;  &pour  faire  encore  mieux  croire  qu'il  s'attachoit  entièrement  à  cette 
Entreprîlc,  il  envoya  le  Cîu  valicrde  Novion  pour  fèraifir  c!ii  Château  d'Ortcmbeig 
entre  O^mbourg  ëc  Ge^embach.  Le  Chevalier,  à  la  téte  des  Bataillons  de  Nor- 
maodie  le  ét  Coori*  |»tfla  tellenenc  ce  Château ,  qu'il  fk  rendit  prefque  anffi  tÂe 
qu'il  fût  aOi^  Le  Manchal  envoya  enliiite  répidencer  sut  Bisgpflxtts  de  Stras- 

bouig 

f«1  HavU  d  Du/fU  f*i4  tl  ttm»  txif  it  i[t»  *r-  tru  difimfniut  tfuanJo  U  im./jrjr,;;;  ,n  l,,  tftrf, 
rUfttda  im^ifittil  Psrrinsiut  dt  U  Imtgiit  Mdtirtfm  (lut  Umti ,  U  tjiud*  *l  Daqm  ua/iaxte  TtJirtfrâra  4*x- 
ê»  SmftTM   r  j i.      S«;  -  Ji  ntfra  ,  ûifuit»  ft  ÊMMMm-     «rft  vtr  tt»  il  dtuidt  lAridtr  di  dlintt  CkrtftUat  ,  y  tit 
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Porte  au  bonr  de  leur  Ponr,  affin  d'y  pouvoir  pafler  avec  fbn  Armée,  quâod  il  loi  ïtf7*» 
plairoiCa  comme  ils  i'avoient  permis  au  Duc  de  Lorraioe.  U  demaodoit  pour  ceU 
que  le  Foie  de  Kdl  loi  f&t  reoib;  fi»  le  lefos  qnlb  firent  de  le  lai  livier ,  U  or- 
donna au  Baron  de  Mondar,  qui  commandoic  no  Camp  volant  aux  eoviroost  d'ia« 
vfftir  ce  Fort}  ^  !e  fuivic  avec  le  gros  de  l'Armée  Le^  B3rai!!on";  des  Vaiffeanx  Sc 
(Je  Li  Marine  Koyalc  ouvnrenc  Jcs  premiers  ia  Tranchée  aiic/.  près  de  la  Contrcl- 
carpc,  où  le  Marccba]  ordonna  deux  Attaques  ,  l'une  commandée  par  le  Marqoiâ 
de  ËOuflerS)  M.  de  Botsdavid,  ^  le  Comte  de  SoiiïbnS;  l'autre  par  le  Marquisde 
'  Montpéroux  ^  M.  de  Vaubecourt.  Les  Aflîégez  fiteac  un  auili  grand  feu  qu'on  le 
pouvoir  ftire  i  nuUs'cdni  des  Affi^eans  ëtant  nrt  Iqi^ear ,  ils  enrene  fricntôc  bit 
une  brèche.  Dés  qu'elle  fut  faite,  le  Maréchal  de  Créqui  écrivit  aux  Afliégez  : 
9t  Que  le  Roi  voyant  qu'ils  ne  pouvoicnt  s'empêcher  de  prêter  leur  Pont  à  fes  Eu- 
»,  nemis  malgré  leur  parole ,  loi  avoir  ordonne  de  s'en  rendre  maître  »  uue  cepcn> 
M  dant  on  n'en  vouloir,  ni  à  leur  hbcrré,ni  â  leur  Ville,  &qw  s'ils youoicotiiHi- 

dre  leur  Pont  &  leurs  Forts ,  Sa  Majeftc  vivroit  avec  eux  comme  auparavaut. 
lis  répoodireot:  »  Qu'ils  alloient  porter  là  Lettre  à  leurs  Mjffiiftrats  >  oc  que  fi  les 
M  Amégetos  roatoient  ne  pas  tirer  de  leur  côté  >  iboe  tircitmoc  point  du  leur)  jiir> 
„  qu'à  ce  que  Mciïic'jrs  Je /a  Republique  eufTcnr  fait  réponfè.  „  Le  Maréchal  lè 
ièrvit  du  tems  de  la  Trêve  pour  viiiter  la  Tranchée^  recouaoitre  ia  Brèche,  te  don* 
ner'les  wdres  nécedaires  pour  l'Aflànt.  Tout  étant  dtfpofé  pour  l'Attaque ,  il  en-i^ 
VoyA  demander  aux  AHi^ez  leur  dernière  réfblution.  Ils  répondirent  ^  qu'ils 

voyoienr  bien  que  l'on  le  difpoloit  à  leur  donner  un  Aflatîrîtjue  les  Armes  étoient 
}«  journalières,  Sc  aoe  fi  Monfieur  le  Marcclial  vouloit  avoir  une  heure  de  patiea-. 
M  ce  )  MeflieufS  de  la  République  lui  enveroicnt  des  Députez.  Le  Mtté» 
chai  jugeant  par  cette  réponle,  que  les  Aflîégcz  ne  chcrchoient  qu'à  l'amulèr,affia 
de  gagner  du  tems  pour  raccommoder  leur  Brèche ,  &  de  donner  au  Duc  de  Lor^ 
raînecdui  de  veoîrà  lenr  iècoors,  fit  noomnienoer  à  tfrer ,  9c  donna  le  fi^oal  dâ 
l'AfTaut.  (i)  Le  Fort  fut  emporte  l'épée  à  la  main,  malgré  la  vigoureufe  reHl^n» 
ce  des  AfTicgcE.  Une  partie  de  la  Garnilbn  fe  retira  vers  le  Pont,  &  de  \\  à  Stras- 
bourg. Le  rcftc  qui  \  oiiint  fe  defcodre  jnfqu'à  i'cxrrcmitc  fur,  ou  tue,  ou  t'àit  prifon- 
iiier.  Le  Maréchal  rcuvoya.fans  rançon  à  Strasbourg  les  Prilbnniers  qu'il  avoir 
faits  ,  &  fit  dire  aux  Magiftrats  de  ccrrc  Ville,  qu'en  fe  rendant  maître  de  leur  Fort 
il  navoit  pas  prétendu  rompre  la  Neutralité  »  puilqu'il  n'avoit  fait  que  s'afTprer  d'oa- 
Psflâgedont  Ks  Impcrianx  w  forokoTt  &  qu'ils  le  voàloient  tproprier.  Il  leor  de* 
manda  leur  Pont  tout  entier  ;  &  ayant  rcfufc  f.i  tîcm:uide ,  il  fit  frotter  de  goadroa 
la  partie  qui  étoit  de  Ibo  côté,  aifin  de  la  faire  brûler  quand  il  le  jugeroit  à  propos. 
Quelques  jours  après,  voyant  que  le  Fort  qu'il  venoit  de  prendre  ne  pourroit  léû* 
fier  à  one^ Armée  Impériale,  fi  elle  venoit  l'affiéger,  il  le  fit  rafèr,  (b)  &  fit  mettre 
le  feu  à  la  partie  du  Pont ,  dont  il  étoit  maître ,  à  pinficuts  Mailbns, dedans  Sc  de* 
hors  le  Foït,  &  au  Village  de  Kell.   (c)  ... 

XVIIi.  TiatéM  FAnnée  Françoîfe  ooilii  enfiiite  le  Rhitt  lïir  le  Pont.qn'tiie  droit  xvit. 
à  Alteinheim,  &  alla  fe  porter  âms  le  Camp  que  le  Baron  de  Monclar  y  avoir  for-  ^"Va»'*^ 
mé.  I  Le  Duc  de  Lorraine  n'eut  pas  piûtôt  appris  qu'elle  *avQtt  repafle  le  Rhin  ,b«uis 

3a*il  fit  entrer  dans  Sttsuèonr^  fix  à  (ept  cens  Chevaux  &  miïte  Fstntaflins  ;  affin 
e  mettre  cette  Ville  en  état  de  Ibûtenir  un  ^égtt  fi  les  François  venoient  l'atta-FbnKfe 
quer.    l  e  Msrécha!  de  Créqui,  irrité  de  ce  que  ceux,  de  Strasbourg  laifîôienr  en-^^^°'f^ 
trcr  tant  d  Allcmans  dans  leur  Ville,&r^ardantcela  comme  une  iafradion  a  laNeu-  daUo», 
tnlicé,«*«fançajnlqu'aa  Fort  de  l'Etoile.  &  fi^connoftw  à  la  Ville  qu'il  la  tnite-^ 
roit  en  ennemie,  puifqu'elle  fe  livroit  ainfi  aux  Impériaux.  En  effet  il  fît  ouvrir  la 
Xianchée  devant  le  Fmt ,  (d)  &  vint  canlper  avec  tQutc.loD  Arméc^  la  Gaqche  vers 
Stnabome»  &  la  Droite  4  la  Rivièrede  Suvel ,  tout  le  tong  de  Tlfle  des  Bouchers. 
Le  Maréchal  voulant  rompre  la  communication  de  Strasbourg  6c  du  Fort,  réfôluc. 
de  fc  rendre  maître  d'une  grande  Maifon  fans  Fofle  &  fans  flanc» qni  éroît  une  Hô- 
tellerie enire  ie  Pont  &  la  Ville.  Dans  cate  vOë  il  commanda  cent  cinquante  Dra- 
gons poor     log/a  &  pour  s'y  établir Jkniieax  qu'ils  pourroicni.  Ils  n'y  crouTifeité. 
psfiônofi  I  wà»  ili  n'y  fimot'pas  plAcÔt  entrez .  que  laMailop  fiitpcccée  de  eoupâ 
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deCuK».   lls  ic  rcrranchcrent  dans  le  bas.   A  peioc  y  cuicnt-ils  ciemeurc  deos 
téjî.  heures ,  qu'il  forrit  de  îa  Viiie  &  du  Fort  près  de  quatse  cens  Hommes  qui  vinrenf 
attaquer  la  Mailoo  ;  mais  ceux  qui  écoteat  dedans  la  dcfèodireac  lï  btcu  qu'ils 
obUgèienr  les  Atca^uaas  de  le  letirat.    Les  IVlagifbacs  de  Slcasbowc ,  qui  caà*' 
gooieDt  pour  teur  Ville,  éçrivireot  auMatéchat,  ..  Qte  toute  l'Année  de  Sa  Ma^ 
„  jcfté  Très-Chréckojie  écanc  à  leurs  Portes,  ils  ccoyoïeuc  avoir  (kisfak  i  ce  qu'ils 
„  devirienc  è  f Enpefeàr  jlt  i  FEœpke  »  qa'tb  voaloMiM  ewier  es  acooiMiuNle* 
„  meot,  &  qu'ils  offroicnt  de  rafcr  leurs  Forts&  leur  Poac.   „  Le  Maréchal  leur 
répondit.  ,,  Que  depuis  un  certain  tems  ils  lui  ayoi^  £ùt  paroStrc  tant  de  mau* 
„  Vâiic  toi ,  qu'il  avoir  peine  i  écouter  ki»  Fropofictons  »  qu'il  ne  pouvoir  s'ctn- 
I»  pécher  de  trouver  fulpcftes  ;  Que  cepencfaBC  ,  s'ils  votdokat  eavoyer  des  Dcpa- 
„  tez,  illeurrendroitfarépoQlc  poririvc.  „  La  DIvinon  rcgnoir  dans  la  Ville. 
'  Les  iAsm&taiLS  qui  oac  ordinairement  plus  i  perdre  que  la  Vopukcc  vouioietu  &'ac> 
'  «onuîioâertTeG les  François,  *BaàtéfUffiathMnTentskkmnMkas,  au- 
Ueo  que  le  Peuple  attache  à  TEmpefeur,  &  ennemi  de  la  Fraacc ,  s'oppofoicà  UÂni€ 
des  Députez  qu'on  envoyotc  pour  unitcr  avec  le  Marcckd.  Les  lîourgebts  animez 
par  le  Comte  Picolomini,  Genétaide  FEmpcMiir,  que  les  F^ançob  «voient  laifl» 
entier  dans  la  Place»  le  prenant  pour  le  Prince  de  Birkcofeid,  à  caulè  de  la  reHêm* 
Uancedetès  livrées  avec  ccHrs  de  ce  Prince,  demandèrent  qu'on  leur  permît  d'al- 
ler chaflêi,  les  Dragons  François  de  rHéccilcric  ;  mais  ib  n'oièrcnt  attaquer  ce  Poi^ 
le,  parce  que  leMai^dial  Pavolt  renforcé  de  aotiveUes  Troupes.  Cependant  h* 
Travaux  s'avançoient  tellement  devant  le  Fort ,  qac  les  Affiégeans  poaiïèrenc  la 
Tranchée  à  cent  pas  de  la  Contrefcafpe ,  &  iirenz  deux  Logemeas  ioi  ta  Droit» 
pour  joindre  l'HArenerie,  qm  n'avoic  ancone  mmmiiateatton  «rcc  h  Thmchée. 
LeaMagiftrats  de  Strasbourg,  voyant  que  les  François  s'avançoicot  toâjours  ,  te- 
voyèrent  le  Secrétaire  de  la  Ville  à  leur  Camp.   11  fit  de  grande?  excofes  far  ce 
qu'on  n'avoit  pd  faire  entendre  plûtôcraifonau  Peuple,  6c  du,  „  Que  pourvdqoe 
M  1^.  le  Maréchal  les  aiïûr&t  qu'il  n'en  vouloir  point  à  la  Ville ,  ils  écoleittprêtsdfr  ' 
„  lui  accorder  cé  qu'ils  voudroient.    „  On  drcflà  des  Articles  qui  cnntenoicnt, 
„  Qu'on  fcroit  cefler  dans  une  heure  tons  saStes  d'Hoililité }  Qoe  la  Trêve  en  dure- 
„  roft  quatre  ;  Que  pendant  ce  tems     Troupes  dea  donc  Foits  en  Ibrriroient 
«  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans  ,  faos  qu'eu  f?r  paraître  qu'on  s'en  appercevoit  | . 
n  Qu'après  cela  les  François  pourroieut  s'en  rendre  maîtres ,  aux  condhioas  de 
„  laiflèr  i  la  Ville  ks  Droits  de  Péage  accodtumez  ;  Que  les  Troupes  Allemandes 
t,  ^ui  écoienc  caoïpces  lôus  la  Ville  ,  en  forrirotent  qoendlcs  Magiftiats  auroieae 
„  feit  entrer  la  quantité  de  S uilTcs  qu'ils  jogeroient  à  propospour  la  fûrctc  de  îcur 
Ville  ;  Que  cependant  elles  ne  iin^ienc  aucua  aâe  d'HoUilicéi  Qu'on  doone> 
»,  roit  des  Sauvegardes  à  fordinaife  $  QoeFAiimée  Sxdttit  des  Terres  d»  Stm» 

„  bourg  dans  deux  fois  viriL'r-qiurrc  heures,  8c  que  moycniunt  cch  la  Neutralité 
,.  fcroit  obiervée  comme  auparavant.  Le  Sécréiaire  emporta  avec  loi  Ic<;  Arti- 
clcs,  pour  les  faire  ligner  aux  Magiftrats ,  après  quoi  il  devdic  les  rapporter  à  figuer 
.  '  ia  Maréchal  de  Créqui;  mais  en  arrivant  dans  la  Ville ,  il  y  trouva  le  Priooe  Rei^ 
man  de  R  i  îc  qui  venoit  d'y  arriver ,  q'!i  animoît  la  Sourgeoifleà  ne  point  accep. 
ter  ces  ConditiQns,  en  l'alfiirauc  d  un  prompt  Iccouts.  ..  L^  Ho&ititcz  recommen» 
cêieiit ,  as  les  Fieaçois  fliaichèrent  df«ic  an  Foits  de  Ffibcle  &  de  ^ 
cher?,  que  ceux  qui  les  défendaient abondtaimèient :ao  >>iuic  des  tUaàboiB  qj^Ûè 
prirent  pour  un  ftgnal  de  I^AlIaW.         '•  '  <      "  '>'-.^-':  >  •  ' 

xviiL     XVIII.  La  prife  de  ces  deux  FofCS  8c  de  celai  de  Kell  ;  qui  meceoit  le  Pont  de 
Strasbourg  Ibus  la  puilTance  des  Vhm^ois ,  dérennina  le  Duo  de  Lonikie  -à  cowir  au 
it  Lidi-  Recours  de  la  Ville.  Il  fitpour  cet  effet  drelTcr  on  Pontà  Laïuerboar^,  affin  d'y  faire 
<*<"^E  palTer  le  Rbin  à  fon  Armée  ;  mais  le  Maréchal ,  qoi  en  fqc  avciti ,  décaoba  8ul&>cdt  M. 
de  la  Roqué,  Br^adler  de  Cafiferfe,  avec  la"  BrigadeA  leB^Piageaè  Je  T^;  pour 

dîlpnrcr  le  pafTàge  aux  Impériaux.  îl  arriva  inftcmcnr  d.tn';  fcrcmç  qu'il  n'y  avoîtea- 
corc  que  mille  FantaiTtns  de  panez,&  que  ks  Ikttcaux  écoicut  allez  prendre  d'autres 
Troupes  à  l'autre  Bord.  Il  les  attaqua  faos  leor  donner  le  ikaa  de  mettre  en  état  de 
défxrnfe.  Deux  ou  trois  cens  furent  tuez,  un  pareil  naobce  deiMDra  prilônnier,^; 
la  plâpart  de  ceux  qui  votihjrenr  fe  làuver  à  fa  nage  furent  noyez.  Les  E  (cadrons 
François  plantèrent  leurs  Etendards  lur  le  bord  du  Rhin ,  où  malgré  le  tea  du 
Canon  &  de  U  Modqaetterie  de  l'antre  bord  •  Usbfdlèrenc  trois  battânx .  qui 
dcoîcuK  le  commeneeàitnt  «te  Pnnt  que  les  Impérisn»  aTolcnt  dOt  en  deçà.  Le 
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Duc  j  voyant  qu'il  iic  poavoit  jiaiîcr  un  grand  Fleuve  eu  piclcnce  d'aae  Artncc 
nombrculc  comtnaadcc  par  un  Général  expérimenté»  ddcendicjufqu'à  PhiJisbouig.  >^7'* 
Le  Maréchal  le  fuivit  de  l'autre  côté,  &  prit  Ces  Quartiers  à  Wcyfîcmbourg  ,  d'où 
U  étendit  les  ravages  julqu'à  Landau.  Les  deux  Armées  demeur^reoc  fix  iemaines 
«Sans  ce»  dcox  Camps  fins  fidrc  aoicane  Entreprife,  &  les  Lnpérianx  n'eurent  point 
d'autre  avantage  que  celui  de  prendre  quelques  Batteaux  chargez  de  Munitions  pour 
l'Armée  Françoifc.  Le  Marcchal  ayant  coofbmmé  les  Vivres  qui  croient  aatoiir 
de  WcylTcmbouru  Ôc  tic  Landau ,  en  décampa  avec  une  partie  de  Ion  Année  aucom- 
mcnccment  d'Ooobre,  &  marcha  vers  le  Château  de  Lîchtembefg ,  où  les  Habi* 
tans  du  plat  Pays  avoient  retiré  leurs  principaux  effets ,  comme  dans  un  Lieu  trè^ 
fûr.  Ce  Château  limé  iùi  un  Rocher  ecoic  U  fort  que  le  Duc  de  Lorraine,  ayant  ap- 
pris qu'il  écoit  tiïtégt ,  écrivit  à  l'Empereur ,  qu'on  Terroit  p^rtoote  î'infiuiteric 
Françoifc  fous  lès  Murailles.  II  y  avou  une  Garnifot;  Je  t  i  l  is  cens  Hommescom- 
mandéeparle  Lieutenant-Coionel  Dolne,  qui  ravi  de  trouver  une  occadon  de  Ce 
lignaier ,  réiblut  de  Te  défendre  juiqu'à  l'extrémité.  En  effet  il  fit  une  vigoureuie 
féfil^ancc ,  &  il  ne  fe  rendit  qu'au  moment  qu'on  alloic  mettre  le  Jén  aux  MKnes 
pour  faire  fauter  le  Rocher  ,  &  après  avoir  tenu  pendant  neuf  jours  contre  tnurc 
l'Armée  Françoifc ,  qui  perdit  beaucoup  de  monde  dans  ce  Siège.  11  obtint  une 
Capitulation  honorable»  avec  la  permilGon  de  condoire  (à  Ganifiw,  partie  àKeyfer- 
lautcrn  ,  &  le  rcftc  h  Strasbourg.  Après  la  prilc  de  ce  Château  i!  ne  fe  pafîa  plus 
rien  de  confidcrable.  On  s'aflembla  à  W^uèmbourg  pour  y  traiter  d'une  Sufpcn- 
fran  d'Armes  t  maison  ne  nat  conrenirée  rien  ,  parce  que  les  François  vouloicuc 
que  les  Armées  de  paît  ts  aaatre  lôrtiflent  de  rÀlî'ace  &  des  Terres  voi  fines  avant 
l'Hu  er  pour  fc  retirer  ,  lavoir  les  Impériaux  dans  les  Pay<;  Hcrcditaires ,  &  eux 
dans  la  tranche-Comté  &  en  Lorraine  ,  ce  qui  fut  rcjcccc  par  les  premiers  qui 
trouvèrent fbrt  foange  qu'on  voulut  les  ùàte  futàt  de  leur  propre  Pays;  Ainfi  duk 
cnn  prit  des  Qtîarticrs  d'Hiver  où  il  put. 
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Duc  de  Lorraine  fidre  û  peu  de  choies.  Il  eft  vrai  qae  dansle  commencement  qu'il 
étoitfiipéricur  en  Troupes,  il  chercha  les  François  pour  les  combattre,  &  que  le 

Marcchii!  de  Créqui,  qui  ne  vonloir  pas  s'expofer  au  ha/.ard  d'une  Bataille  fè  retira"'*'*^'" 
dcrncic  des  Ravincs  proche  «Je  Fnùourg,  iorlqo'on  vouJu&vcuir  à  lui.  Mais  dés  que 
ce  Maréchal  eut  reçu  des  Renforts,  il  agit  avec  f  bpérroritë»devlnt  Agreflèiir;  &  les 
Impériaux,  obligcx  î  leur  tour  de  fe  tenir  fur  la  cicfciifivc,  curent  prefqnc  par  toutda 
'  désavantage.  Ou  attribua  cette  fcibleHc  au  refroidi (Tement  de  zèle  des.  Princes  Al- 
liez ,  qui  dégodtez  dNine  Gnerre  rongeante  pendant  l'Hiver  »  8c  dc^avantagcufe 
pendant  l'Ere,  ne  fêrvoicnt  plus  avec  la  même  ardeur  qu'i's  jvoient  fait  au  commen- 
cement, &  loriqu'ils  cfpéroicnt  d'heureux  fuccès.  Les  HoUandois  qui  Ibuhaitoient 
la  Paix  ,  &  qui  étoient  maîtres  de  la  conclore ,  &i(bfrat  des  efforts  fi  fbibles  dans 
les  Pays-Bas ,  que  les  François  en  pouvoient  tirer  de  gros  Dcrachcmcns  pour  forti* 
fier  leur  Armée  d'Allemagne.   Le  Roi  de  Dannemarc  &  l'Eleéleur  de  Brandeboui^, 


ipire 

d' AUemagpe  en  proye  à  Ton  plus  puiiTaot  Ennemi.   C'clt  ce  que  nous  allons  déveio- 
per  en  pen  de  mots. 

XX.  Les  Mécontens  de  Hongrie  s'augmentèrent  tellement  cette  Année,  que  la  xx. 
Cour  Impériale  mit  tout  en  œuvre  pour  les  calmer  ou  pour  les  perdre.    On  offrit ^^j!^* 
de  leur  rcftiïucr  trois  Temples  dans  la  Haute  Hongrie.  Cette  Offre  au  lieu  de  les 
appaifèr,  les  irrita.   On  prétend  même  que  pour  tecouer  entièrement  le  joug  Aik 
trichier ,  il^  rcfolurent  d'élire  un  Roi  de  la  Nation ,  S:  qu'ils  jctrcrcnt  les  yeux  fur 

nn  Comte  de  la  Mailbo  de  Frangipant  ;  mais  que  l'Ëicdion  n'eut  point  de  lieu  » 
parée  quils  ne  purent  s*accofder  nnr  le  clion  dn  Snjèt  qu'ils  dévoient  coaim». 
ncr.  (a) 

XXI.  L'Empereur  n'eut  pas  plus  de  fatisfoâion  du  côté  des  Turc?.    Quelques  xxi. 
Troupes  Hon^ifes  ayant  pris  leurs  Quartiers  dans  le  Tcrritoitc  de  Waradin,  &  Je£^«««* 
Général  Kopsen  ayant  fait  des  Plaintes  au  Bâcha  de  cette  Ville,  comme  d'une  infiaO'MTS^ 
tlon  amt  Traitez  de  Paix  entre  la  Porte  Se  Sa  Majedé  Impériale  >  le  fiacha  tépoor*?*^» 

y vv  vv  X  dîiî,r 
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— ^  dit ,  ,)  Qu'il  ne  pouTOic  idlifér  le  logement  àdei  Gens  qui  n'étoieoc  point  Eiyiemis 
167^.^  dnSolcaa;  Qu'ils  n'ccotent  venus  dans  k  Pays  que  pour  y  acbettcr  des  Vivres 
^  en  payant  ;  Qu'ih  les  y  avotenc  reçus  comme  Hongrois  Se  uou  comme  Ribelles 
„  00  Traîtres ,      qu'il  ne  s'infotmoit  pas  fi  ceux  qui  venoicnt  dans  lou  Gouvcr- 
„  nementéioient  Amis  ou  Ennemis  de  l'Empereitr  des  Chrétiens.  »,  Léopold,  jo. 
ccant  par  cette  ficrc  réponfc  que  l'Ottoman  favorifoit  tODS  les  jours  de  plus  en  plus 
les  Mccontens , .  rélbluc  d'envoyer  à  Conftantinoplc  le  Secrétaire  de  Guerre  Hofi^ 
man ,  pour  fe  plaindre  an  Grand  Vtfir  des  Secours  que  les  Badias  des  Frontières 
doonoient  aux  Rebelles  de  Hongrie.   Le  Vifir  répondit ,  „  que  l'invincible  SuJ- 
„  tan,  ion  Maftrc  ,  lui  avoir  donne  ordre  d'aflûrcr  l'Empereur,  qu'il  étoitprét  de 
rcuouvcller  la  Paix  avec  lui ,  &  de  refulcr  tout  Iccours  aux  Hongrois,  pourvû 
que  Sa  Majeflc  voulût  rcconnoftre  ce  Bienfidc,  en  payant  un  Tribut  annuel  à  Sa 
HaurefTe ,  &  en  lui  accordant  certaines  prércntions  qu'elle  s'croir  toujours  réfcr- 
n  vécs  touchant  les  Frontières.  „  Cctrc  PropoAcion  luiRloic  pour  làire  conooltce 
que  la  Porte  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  rompre  la  Paix, 
xxii.     XXII.  Fendant  que  la  Cour  Impériale  négocioit  avec  fî  peu  de  (iicccs  à  Conftan» 
Nouveau  tinopic  ,  Ics  Etats  de  Hongrie  s'afTcmblcrent  à  Oedemboaig.    On  y  rélblot  de 
d  AL^ÔiTi  coolentir  à  la  rellitution  de  tous  les  Temples  des  Protcftans ,  &  de  fe  relâcher  fur 
nioa<-m;iicplu{ieufS  autres  points  «pour  tâcher  de  i>agDcr  les  Mcconrens  ,  &  leur  faire  rompre 
m^c<>bÎ    les  en^agcmens  qu'ils  avoicnt  pris  avec  les  Turcs.    Cependant  le  Sccrcrairc  Hoff- 
Kat.      nun  m  de  H  riches  prcicns  au  Vifir, qu'on  lui  donna  la  latisfaâion  de  taire  étrangler 
le  Bâcha  de  Waradhi.  L'Empereur,  qui  avoir  fiit  nn  petit  Voy  âge  d  Laxcooliourg» 
trouva  à  Ton  rcrouri  Vienne  les  Seigneurs  Hongrois  qu'il  y  avoir  mande/.  Ils  lui  ré- 
prélèntcrent  que  le  changement  qu'on  avoitfait  au  Gouvernement  ctarouchoicia  Na- 
tion ,  &  qu'on  ne  pouvoir  la  calmer  qu'en  rétablilTànt  une  partie  de  les  Privilèges. 
001*^1016  borncroit  au  rétabli fTcnient  de  la  Charge  de  Palatin  du  Royaume  ,  à  It 
Convocation  d'une  Dictte  générale,  &  à  la  reftitution  des  Temples.  Les  Minières 
Impériaux  conicntoient  au  rétablilTcmcnt  du  Palatin  ;  mai;  ils  limitoient  tellement 
fen  pouvoir  ,  qu'il  auroit  eotièienient  dépendu  dte  l'Empereur.    Ils  vonloient 
que  la  Dicrc  ne  piU  être  convoquée  que  par  les  I  errrcs  de  Ju/Hon  de  Sa  Majeftc 
Impériale.    Enfin  ils  éiudoient  la  demande  des  Temples ,  ce  qui  fit  connoitre  aux 
Déuutcz  que  cesMiniilres  ne  fei^oient  d'âicreren  accommodement,  que  pour  amn- 
ferles  Hongrois.   Le  Chancélier  Okcr  acheva  de  gâter  tout.    Ce  Miotïbe,  en 
parlant  des  Mccontens ,  dit  que  la  Nation  Hon'j;roifc  avoir  toûjours  été  infidèle  à 
fbn  Prince,  à  quoi  le  grand  Chancélier  du  Royaume  repondit ,  qu'il  étoic  injufte 
de  vouloir  rendre  route  une  Nation  rcfponfable  da  Crime  de  quelques  Partioiliens. 
Okcr  ayant  répliqué  que  l'Empereur  fcroit  heureux,  fi  de  douze  Hongrois  il  s'en 
trouvoit  un  qui  lui  ftîc  fidèle ,  le  Comte  Palfi ,  irrité  de  ce  Diicours ,  forcir  en  coiè« 
te  (  appeliant  Oker  mat-hmtéte  Hmme  ^  Trâ^tre.  Les  autres  lié  retirèrent  noarne 
plus  entendre  de  pareils  outrages,  Se  le  Comte  de  Forgarz  lui  dit,  en  lortant  ; 
„  Nous  n'avons  jamais  trahi  notre  Roi,  ni  défendu  comme  vous  nos  Parens  qnand 
„  ils  ont  £iic  de  mauvaifcs  Adions.    Souvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  /ait  en 
9,  fiveot  daGcavemeor  de  Frlbomg  Iftche  on  perfide  »  Se  peat-étxc  l'on  &  Vnh 
»  trc. 

XXTII.     XXIII.  Les  Mccontens  foùtcnus  par  Abaifi,  le  foûtinrenc  à  leur  tour  contre  on 
uiZbi-  Concnrrant  qui  vouloit  le  dépofTéder  de  fa  Principanté ,  &  le  fiUre  reconaofti* 
nFriiKc  Prince  de  TranfTylvanie  en  là  place.    C'étoit  un  jeune  Seigneur  Tranflylvain  très- 
icTtaaT-  fif^Q  nommé  Pédipold ,  qui  à  force  de  prcfcns  avoit  obtenu  la  proteâion  de  la 
Porte.  Afldré  de  ce  côté-lâ  ,  foâtcou  de  l'Empereur ,  ne  manquant  point  d'ar» 
gent ,  il  leva  des  Troapes ,  té  mit  en  Campagne  ,   réibfai  de  donner  ttatalUe  4 
Abafïî  auquel  les  Méconrcns  avoîent  envoyé  un  puiflant  Iccours.  Il  chargea  avec 
une  vigueur  que  la  néceiïltc  de  vaincre  ou  de  périr  lui  inipiroit.  Abaâi>  ^rès  avoir 
vû  les  Gens  céder  le  temdn  ,  le  regagna  bientôt ,  &  obligea  ce  jeané  amlit- 
tieux  à  fuir  iiifque  dans  la  Valachic,  où  ayant  trouvé  du  fccours ,  il  revint  dans  le 
defTeinde  donner  une  féconde  Bataille  ;  mais  Abaffî  ,  avant  gagné  à  ibn  tour  la 
Porte  9  le  noovean  Bâcha  de  Waradin  ordonna  à  Pépipold  de  la  part  du  Grand  Sei> 
gneur  de  mettre  les  Armes  bas ,  8c  de  renoncer  à  toutes  ics  prcrcntions. 
XXIV'      XXIV.  La  Guerre  de  TranfTylvanie  étant  ainfi  terminée  ,  Abaffi  qui  vouloir  re- 
J^**^Connoîtrc  le  zèle  avec  lequel  les  Mécontcns  l'avoieut  afTifté  contre  Ton  Compétiteur, 
jm  iu<  Icnc  wvc^  b  plus  grande  partie  de  lès  Trompes  t  dont  il  doom  le  r 
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an  Comte  Emerîc  de  Tékéli.  Comme  ce  General  va  paroîcre  fur  la  Scène  avec  un  - 
grand  cchc ,  il  cfl  ncccfTaire  de  le  faire  connoître  *  avant  que  de  parler  de  Tes  Egi-  t^$y%, . 
ploits  Etienne  Tckcii,  Ion  Père,  Comte  de  Kcrsmark,  Grand  Bailli  Héréditaire 
d'Arwa,  Ôc  Baron  de  Schafniiz»  école  un  des  plus  riches  Se^œurs  de  la  Hante 
UoDgrie.  llfiùfoitprofeffioii  dBb  RcligiooLiithérKaiiie»  &  y  éïcn  fyu  Fils  , 
auquel  il  d-inna  la  meilleure  éducation  qu'il  pût.  11  lui  fit  apprendre  le  Latin,  l'Al- 
iemaadj  laLaag^cTllralle•  &  à  bienmaoter  un  Cheval ,  ce  qui  lui  a  été  d*\iac 
grande  ntilité  dan»  les  Mifdies  exrrMfdÙMircs  qn'il  t  été  fimyent  obligé  de  faire , 
pour  lurprendre  fes  Ennemis  ,  ou  pour  s'échapper  de  leurs  mains.  <^oiqne  le 
Comte  Etienne  Tckcii  proteftât  qu'il  avoir  toujours  été  fidèle  à  l'Empereur  ,  9c 
qu'il  offrit  de  ic  juftiiîer  iciou  les  formes  établies  par  les  Loix  de  Hoi^rie  ,  les 
trois  cens  mille  ItvrcS'de rence  qu'il  poflTédoit,  le  rendirent  tffez  criminoaux  yeux 
des  Miniflrcs  Impériaux ,  pour  les  porter  à  engager  l'Empereur  à  l'envoyer  afncgcr. 
par  le  Général  Hcifter  dans  Ion  Château  de  Kus ,  où  il  s'étoit  renferme,  il  mon» 
TDtde  maladie  pendant  leSNége  ;  &lbnFils  ,  iâé  de  quinze  ans ,  (a)  voyant  la 
Garnilbn  dans  le  dedcin  de  le  rendre ,  Ce  fauva  de  nuit  accompagné  de  ion  Coufia 
Kifir ,  de  Baragozzi ,  de  Pctrozzi  &  de  quelques  aorrcs ,  avec  lefqtiels  iî  fe  retira 
dans  le  Château  de  Licowa,  où  Heider  alla  auHl-tôt  les  alTiéger.  Ils  s'y  défendi- 
rent en  braves  Gens;  mais  une  Bombe  ayant  mis  le  fèu  à  leur  provifion  de  pondre» 
iH  demandèrent  à  capituler,  &  pendant  !.i  Capitulation  ils  le  lâuvèrent  encore,  ex-» 
cepté  Baragozzi  qui  fut  fait  prifbnnier ,  6c  envoyé  â  Vieime.  Tékéli  pafTa  d'abord 
en  Pologne,  le  flattant  que  le  Roi  poarrok  obttur  là  grâce  de  rBmpeieur.  Pep- 
dant  bientôt  une  efpérancc  fi  mal  fondée  ,  il  alla  chercher  un  afyle  en  TranlTylva- 
nic.  11  n'y  fut  pas  long«tems  làos  s'y  dilboguerpar  un  mérite  traniccodant  ,  une 
conduite  la^c  >  &  des  Coolèils  fi  judicieux,  que  le  Prince  Abalfi  le  fit  fon  premier 
Miniftrc ,  &  n'entreprcooit  rien  ^ns  fes  avis.  Il  lut  donna  eofiiite .  comme  noot 
FavoLT^  dit ,  le  commandement  des  Troupes  qu'il  fnumiflbit  aux  Mécontens  en  re« 
GOnDoilîaace  des  iccours  qu'ils  iui  avoieni  donnez  contre  Pédipold.  Le  Comte 
Weflêlini ,  Frère  du  Palatin ,  qui  avoir  été  julqu'ilofs  Che^  des  Troupes  des 
contenu,  que  le  jeune  WcfTelini,  Ion  Ncvcn  ,  n'avnir  commandée*;  que  foti?  Ini , 
étant  mort  peu  de  tems  après  l'arrivée  de  Tékéli  en  Hongrie  »  les  Mécontens  pré* 
£Éfècent  oe  deniter  au  jeune  WeflTelini ,  6c  lui  déCérèrentle  Géoéialat  de  leois  Ai^ 
nées.  Il  iît  la  Guerre  avec  tant  de  bonhcttr&  defaccès,  qifll prit  dias  la  finie  le  tf-  - 
tre  de  Prince     tie  froteifeur  du  Royaume,  (b) 

XXV.  Comme  cette  Guerre  n'entre  ici  qu'à  cauic  de  la  Diverfion  qu'elle  faifoit  xxv. 
à  celle  des  Alliez  en  Allemagne  &  en  Flandre»  nous  n'en  rapporterons  que  lesl^^™^^ 
Evènemeos  les  plus  intérelTatis  ,  *r  le  plus  brièvemenr  qu  il  nous  Icra  pofllble.  Té-  d«  ce 
kéli  ayant  £iit  la  revûé  de  lès  Troupes  qu'il  trouva  fortes  de  douze  mille  Hommes»'^ 
outre  un  feoonrs  que  Tékéoli ,  fim  Coufin ,  Im'  amenoit  de  Tranflfylvaine ,  entra 
dans  la  Haute  Hongrie,  &  marcha  droit  à  Mongatz,  où  l'ainoiir  le  conduilbit  plu- 
tôt que  la  gloire.    Il  avoir  toujours  eu  beaucoup  d'inclination  pour  la  Fille  du  Com- 
te de  Sérin  ,  Veuve  du  Prince  François  Ragotzki ,  qu'il  avoit  aimée  avant  qu'elle 
fiic  mariée ,  &  il  ne  s'appuochoit  de  cette  Place  que  pour  trouver  l'occafion  de  mé- 
nager quelqu'entrevÛë  avec  cette  Prioccfle.   Mais  fa  Belle  Mère  ,  trop  dévoilée  â 
l'Empereur ,  &  trop  bonne  Catholique  pour  confentir  à  ce  mariage ,  détacha  quel- 
ques Troupes  pour  cnkm  te  Quartier  de  Tékéoli ,  qui  les  défit  endèrement.  Un 
Fils  du  Comte  de  Sérin  ,  Frère  de  la  jeune  PrinccfTe  Ragnrzî-i  ,  ayinr  crc  fait  prî- 
lonnier  en  cette  occafion ,  icrvit  à  Tékéli  à  lier  le  commerce  qu'il  ibuhaitoit ,  & 
ce  Commerce  fe  termina  dans  la  fuite  au  Mariage ,  après  la  mort  de  la  Tieilfe  Dotiai- 
rièie  Ragotzki.  (c)  Cependant  l'Armée  Impériale ,  commandée  par  le  Cofluede 
Wourmb,  fc  trouvant  trop  fbible  pour  ofcr  en  venir  aux  maifis  avec  les  MéjCOntens, 
le  retira  Ibus  le  Canon  d'Ëpéries.   Tckeli ,  avant  que  d  aller  attaquer  cette  Place» 
publia  on  Manilêib  dans  lequel  il  dédaroit  qu'il  n'avoit  d'autre  dellètn  que  celui  de 
rétablir  !c  Royaume  cîe  Hongrie  dans  fcs  anciens  Privilèges  ,  exhortant  tous  !c5 
bons  Hongrois  de  fe  joindre  à  lui ,  pour  l'akler  à  délivrer  leur  Patrie  des  Milères 
qu'elle  (bufroic  par  les  Enoeimfès  des  AHanatis ,  qid  ne  chercboieot  qu'à  la  fubju- 
gaer*  &  menaçant  de  traiter  comme  ennemis  ceux  qui  s'oppolèroiout  i  un  fi  l^'ti> 
ne  dcfièin,  oa  même  qui  demeucioicnt  neutres.  Cette  Oéclaïadoa  a^goacnta  fi 
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—  couridérablement  le  nombre  de  fes  Troupes  ,  qu'elles  fc  trouvèrent  fortes  de  vingt 
mille  Hommes  au  mois  d'Août.  Alors  il  marcha  à  EpericSt  pcodanc  QUC le  Comte 
de  Wourmb  étoit  allé  aa-devant  de  cinq  Régimens  qui  lui  ▼enoteiit  «w  Silérte.  JI 
cmpoiu  cette  force  Place  en  trois  jours  ,  &  lè  vit  maître  à  la  fin  de  Sqicettbie  de 
tour  ce  qui  cft  près  du  Mont  Krapach.  Il  prit  d  aflaot  Rolèmberg,  mit  fc  feu  au 
Chiteau,  où  deux  cens  Soldats  tureat  dévorez  par  les  flames»  envoya  de  la  deux 
milJe  Tarttres,  qui  pillèrent  Newftadt ,  pilllmt  le  Waag  à  Trendcliin  à  la  vAë 
des  Impériaux,  &  ravj^crcut  la  Moravie. 
XXVI.  XXVI.  Tékcli,  animépar  ces  l'ucccs,  prkle  Château  d'AiWAifaos  que  le Com« 
cmutt^"  ^^^^  *  qui  commandoit.  l'Armée  Impériale  en  place  dn  Comte  de  Woonub  ,qne 
UBL  l'Empereur  avoit  rappetlé»  ofât  s'y  oppofcr.  II  tint  enfitîte  Confeil  de  Guerre  où 
i!  for  rélôlu  qu'il  mettroitlbn  Infanterie  &  fon  Artillerie^  partie  d-^nç  N:îgibani3,  & 
partie  dans  le  Château  de  Kivar  ,  où  il  attcudroit  un  fecours  qui  lui  dcvoi:  bicatôc 
venir  de  Tfandylvanîe, pendant  que  Boham,Wel!elini,  8c  Tékcolt  retourneroîent 
en  Hongrie  avec  toute  la  Cavalerie  &  les  Dragons.  Wcfïïlint  tomba  malade  après 
trois  jours  de  marche  »  ÔC  Tékcli  fc  trouva  icul  chargé  du  Commandement  des 
Troupes  Hongroifes ,  comme  Boham  l'étoit  des  Potonoilês  anxiliaires.  Ces  deux 
^  Généraux  s'avancèrent  jufqu'à  Métin  ,  oîi  ayant  appris  que  le  Comte  de  Leflé 
étoit  auprès  de  Zathmar  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  Iropériaîe  ,  i|s 
allèrent  le  chercher.  Ce  Général,  informe  de  leur  marche ,  fc  ont  eu  état  de  les 
bien  recevoir;  mais  il  fit  la  faute  de  partner  fbn  Armée  déjà  foible  en  trais  Coipt 
diflerens,  qui  furent  battus  en  détail.  Ils  firent  d'abord  une  alTez  bonne  contenan- 
ce i  mais  Xékéli  remarquant  qu'un  de  (es  Coips  mcditoic  fà  retraite  ,  le  fit  luivre 
par  ftx  Elcadrans ,  qni  courant  à  tonte  bride  ratteîgnirent  auprès  de  Lcntdi ,  où 
tour  fut  rue,  ou  fait  prilbnnicr.  Boham  battit  à  plate  couture  le  fécond  Corps.  Le 
troifième,  plus  avantagculcment  podé  que  les  autres,  le  fauva  au  travers  des  Mon- 
tagnes dans  le  Château  de  Rolèmbout^  qui  avoit  été  abandonné;  mats  les  dcuxGé- 
noanx  viûoricux  les  y  adî^irent,  &  paflèrcot  au  fîl  de  l'épce  tous  ceux  qalls  y 
trouvèrent.  Un  Religieux ,  nommé  le  Père  Jofeph,  qui  s'étoit  fait  Protcftant ,  ic 
mit  à  la  tête  de  fix  mille  Hommes  qu'il  avoit  trouve  moyen  de  lever.  Il  s'érizea 
en  Libératenr  desPraceilkans  Hongrois perficotez, qu'il  appelloit  UVeafUée^mt^ 
&  prenant  le  nom  de  Jo/u^  j  il  cnrr.i  dans  tes  Pays  Hcrcdirnircs  de  Ja  MaJ/bn 
d'Autriche  ,  où  il  répandit  une  fi  grande  terreux  »  que  prcfqac  tous  ics  Habicans 
abandonnèrent  leurs  Maifints  &  leurs  Biens,  &;  ne  le  cnmnt  en  fUreté ,  que  lorf- 
qu^ils  eurent  pafTé  les  Paaes  de  Vienne.  Les  Villes  des  Montagnes  iê  déclarèrent  ' 
aufn  pour  les  Méconrens.  Celle  d'Alrfol ,  qui  s'étoit  remifc  cn^re  les  mains  de 
Xékéli  ne  fut  pas  piûtùc  abandonnée  que  les  Impériaux  y  mireuc  OaruUou.  Il  alla 
Tai&éger ,  &  la  prit  par  Efcalade.  Bientôt  après  il  s*ciiq»aca  de  NewIbI»  deCbem» 
nîtz  ,  de  Bolfcnaw  &  de  Lipna. 
j^]^yij^  XXVII.  Le  Conleil  de  Vieuoe  allanné  de  toutes  ces  Conquêtes»  que  l'Armée 
M^pcia»'  Tmpérialene  pottvôtt  arrêter,  chargea  l'Archévéque  de  Str^nie,  Printat  de  Hongrie, 
ântttR  travailler  à  un  Accommodement.  Ce  Prélat  s'adrcffa  à  Tékéli  &  aux  autres  Chefs 
tnént  des  MécontCnS  ,  auxquels  il  demanda  qi!enf«;  étoicnt  lenrs  Prctcnrions  ,  le;  afTiî- 
lantque  l'Empereur,  qui  i'avoit  fait  Mcdutcur  de  ce  DiffcrcDd  ,  leur  accurdcroit 
tout  ce  qui  (èroit  équitable.  Ib  répondirent  fièrement ,  qu'ils  demandoienr.  I. 
Qu'on  chaflât  du  Royaume  tons  les  Ecclénafliqùts  qui  leur  éroicnr  fafpeâs  ,  & 
on'ils  nommeroicnt  en  fon  tcms.  II.  Qu'on  leur  accordât  une  Amoillie  générale 
fans  ancnae  Clanfe  on  exception  pour  toot  te  paflS.  IIL  Qu'on  doimftt  anx  Protei» 
tans  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  IV.  Qu'on  rellituât  tant  aux  Luirhcncn^ 
qu'aux  Calviniftcs  les  Temples  qu'on  leur  avoir  enlevez.  V.  Qu'on  rétablît  dans 
leurs  biens  tous  ceux  qui  en  avoicnr  été  dépoilcdcz.  VI.  Qu'on  permît  à  la  Diète 
d'élire  on  Pdatin  de  la  Nation  avec  tontes  les  anciennes  Prérogatives ,  Droits  & 
Autorité  attachez  à  cette  Dignité ,  comme  aufTi  de  remcrrrc  fur  pied  la  prémière 
forme  du  Gouvernement.  VII.  Qu'aifîn  on  leur  donnât  des  alidraoccs  pour  l'exé- 
«iitmn  de  ces  Articles.  Mais  comme  ils  menaçoient  de  livrer  anx  Tores  romes  les 
Villes  des  Montagnes  ,  dont  ils  s'étoîcnt  emparez  ,  Se  où  croient  les  Mines  ô'or , 
lî  on  ne  leur  accordoit  pas  toutei;  leurs  Demandes  ;  &  que  d'ailleurs  on  eut  avis 
qu'ils  ofTroiciir  aux  Bâchas  de  Neuluulèl  8c  de  Waradin  d'obliger  ces  Villes  â  prêter 
ierment  au  Grand  Seigneur,  on  leur  répondit  ftmplement  que  l'Empereur  fèroit  fà- 
voir  fes  intentions  «ux  Hongrois  <j/à  ésokot  deoMOfez  fidèles,  pour  en  iofenner  ks 
Mécooccns.   
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DES   PROVINCES-UNIE  S. 

XXVIII.  Peodamc«u»N^|OciaciQa»  le  Comre  de  Wouroib»  ^oe  rfinpetciu  — 
«voit  renvoyé  eomiiMUiiitrsn  Hongrie ,  &  diipétek  a»GiMibaf  i ;&  ayant  ttça  les  '^7'* 

Troupes  qu'il  acccndoic»  il  refolut  d*atraquef  les  Mccûntcas.  11  s'empara  d'abord  îcxviih 
dcspail'ages  des  Moatagnes  pour  cmpccher  les  Tores  de  venir  à  lui,  &.  marcha  cn-f*^'^ 
fuiie  à  Tékéli  ÔL  à  Soham,  qu'il  cxoava  pxès  d'Aicibi  eu  ofdc«  d&Banille.  Le  Coa^ 
bac  commCDça  dès  la  pointt  4a Jour  &  ne  finit  ^'à  ttois  heures  afrès  lafali»  ■  Oto 
le  battit  de  paît  &  d^aotre  avec  tme  égale  bravoure.  L'avautage  fuc  loi^tems.  ba- 
lancé i  mais  le  Comtede  WeQtmb  ayaoc  hu  k  iio  delà  SauëiciUï  W^oSm .  it 
plier  Méobtttcns.  Tékéli  SrBoluaiite  étanc  apperçusi^lmiKlmner  k  Relnitew 
êcCc  retirèrent  en  bon  ordre  fous  le  Caaou  d'Alrfnf.  Viugt  Ercadron-^  Impériaux  en» 
trcprirenc  de  leur  couper  chemio ,  en  praiouc  uofr  route  plus  cootce  au  travers  de 
la  Montagne;  mais  le  Colonel  des  Rcyters  qtie  IcS  Mécoûietis  afoie&c  pris  isjftét 
caution  d'y  pofter  avec  Ton  Rcgiment»  leur  en  di^nta  ù  vigOurenfbnent  kfMflogéi 
qu'ils  lurent  obligez  de  fc  retirer.  Tckéii  ayant  reçu  le  leademaiti  un  lècours  de 
mille  Homoici,  rentra  dans  ia  Plaine  &  vint  camper  ions  Carpfimi.  La.Garnilba 
de  Bttftfoc»  eacoar^éc  par  l'approche  des  Impériaux ,  rompit  k  Nentralkc  qu'eUd 
ûvoit  demandée,  rira  fc  Cnuoii  fur  l'Armée  des  Mccontcus.  TcJ  cfi  ,  irritcdc 
cette  perfidie  ,  envoya  intiiitei;  les  Deliorsde  cette  Placepar  le  Comte  Palfi  imbre. 
Il  attaqua  fi  vigouredcasent  oeox  qnkàdéftndoisnr ,  ^ue  ks  ayamt  fiwoes  daté 
mirer  en  confiilton  dans  hi  Ville,  ft  jr  entra  pélc  mék  avec  eux  »  s'en  tendit  matm 
tre  ,  &  fit  tsaocher  la  téce  à  (îx  de<iprindpatîx  Habita»?,  pour  piinir,de  leur  iu« 
fidélité.  Après  cctro  Expcdjuon  ,  lekcli  couviul  d'une  Trêve  de  quelques  mois 
avec  le  Qéaeral  des  Inopériae»  t  <|ai  atttendoit  le  Comte  de  Leflé  pour  lui  tcsactcce 
le  Corom;tndemcnt    Ce  dernier  s'etant  rendu  à  l'Armcc  Un  la  fin  de  Novenibre,âE 


Riilc  tient 
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ayaoteu  •]ae^ue  démêlé  avec  te  Comte  de  Wourmb ,  ic^ilà  d'oUètver  k  Tcève  | 
mais  l'Empcreoff  loi  envoya  l'èidre  de  kganifcr»'ftlii  Campagnc  liait  idniL  \ 

XXIX.  Oa  voie  par  coque  nous  venons  de  rappdrcet  ju£qi  *oîi  va  le  dcfcfpoir  d'an 
peuple  libre,  forlcju'on  le  déponille  de  fa  Liberté,  &  qu'on  le  prive  du  libre  exer-  ^ 
cicede  fa  Religion.    Les  Allcioauds  avoknt  traité  avec  tant  de  dureté  les  Hon-  i<Bcacui. 
gn>b<|ù*il  n'y  avoit  point  d'extréiaiilé  à  laquelle  ik  ne  fiiiTeoc  prêts  de  fe  poiter  . 
pour  fccoucr  leur  joug.    Nous  les  avons  vd  marcher  à  k  fiiitc  d'un  Moîue  défro- 

3ué ,  qui  en  ioitant  de  roifivcié  d'an  Couvent  ià^ic  Général  d'Armée  , 
érigeoic  en  Libératenr  &  en  &inqqéfwic  l(iaf  k  tkn  de  Jitfité  iuiqMi  il  eroysoic 
reffembler ,  parce  que  comme  lui  i!  détruisit  tont  à  la  façon  de  S  interdit.  Oa 
voit  en  même  tems  une  ini^e  des  malheurs  «^ui  Iboc  attaches,  aux  Guêtres  Ci-> 
'  viles  &  de  Religion.  Les  Méconteas  ,  plus  nombetair  &  plia  puiflass  que 
Impétkax ,  rcmporroienc  de  grands  avances  filr  «nx  ,  les  baccoient  dans  -preP 
que  toutes  les  Rencontres  ,  dt  pitnoient  quantité  de  Places  ibitcs  &.  imporratK 
ces;  mais  comme  l'art  de  fonifier  les  Viiies,  &  les  moyens  de  les  munir  des  choks 
aéceCTaires  pour  une  longoe  féfi<knee1enrinanqnoint<r''lk'iie{X)àToienr  k»gar«  • 
dcr;  &  après  avoir  eu  la  gloire  de  les  prendre  ,  ils  avoicnt  k  hoote  de  ks  perdre 
avec  les  Gamifoos  qu'ils  y  metioicnc  lis  n'éfieicnt  pas  noi»pke  ca  état  dîcntrcte- 
oir  toûjours  fur  pied  one  Année  i^afakiebt  ibrtey  qoi  pdrtRHiriir  la  frontière  des 
Terres  qu'ils  avoient  conquife»  »  oC  ils  manquoieot  autant  de  Dilbtpline  (fue-  d'ar« 
gcnt.  Réduits  à  vivre  de  ce  qu'ils  pilloicnt  fur  leurs  Ennemi?  ,  b  Guerre  qu'ils  fài- 
ioienc  rclFcmbioit  plus  à  ud  Brigandage  tumuirucux  qu'a  une  Guerre  conduite  par 
k  prudence,  ou  (bûtenuB  par  ks'fbiees  d'oo  Etat  biea réglé ,  de  pa»nae' Année di(!» 
ciplince.  Les  Impériaux  agifToient  avec  plus  d'ordre,  c^"  te  tiouvoicnr  micnv  foiir- 
Aïs  des  moyens  de  garder  ce  qu'ils  avoient }  mais  ils  manquaient  auffî  Cfès-lôuvcoc 
d^iffgent;  U  h  H<mgrie  rOiofe  par  les  deincPait»  ne  poavoit  pks  tiidie  -  tooie  ftii» 
le  fnbTifter  leurs  Armées.  L'Empereur  trompé  ptr  fcs  Miniilires  qui  cbovroient  leur 
avarice  du  7èle  de  Rcligîon  ,  &  de  lararfon  d'Etat,  perdoit  h  réputation  de  fes 
Armes  fur  ic  Rhin,  (lie  uc  gagnoit  ricu  en  Hongrie,  où  l'es  Troof>es  ctoici)[  iou- 
vent  défaites.  D'un  autre  cdté  ks  Vidtoires  des  Mécootens  ne  icrvoient  qu'à  aog« 
menier  les  oufères  des  Hoè^fmSt  iBc  qu'è^péiàncir  kJoagind»kqne^ik  «ntenAi 
Ittccombé. 

•  XXX.  Trik  écoit  k  SitMtlott  de»  Affàiîsea  de  Hooerie ,  voyons  nafnteBanr  ce  xxx. 
qui  fè  paffoit  dans  le  Nord.    L'intérêt  particulier  de  chaque  Prince  y  «voit  allumé  Aftairc»«r« 
une  Dilcorde  qui  noific  beaucoup  aim  Dcfîèin?  des  Alltc/,.    L'F.îe£lcur  de  Bnnd?-^'*'^* 
boQfgfe  pkig^oit  de  ce  que  le  Duc  de  tjruoswyck  fc  rcndott  maître  dans  ic  Duchc 
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  de^me,  fous  pricottc  qu'il  ctoit  Dircacur  du  Cercle  de  la  Bdfe*SiM.   Il  Aili- 

cita  l'Evéquc  de  Maaflcr  de  fc  joindre  à  lui ,  affin  d'arrécer  le  cours  de  ces  tt/ûr- 

*  faùons  ;  mais  le  Prélat,  ^ui  ctoit  entré  malgré  kii  dans  la  Lictc,  dont  il  ne  tiroic 
pas  de  grands  «vantages»  «oatcK  deconveoir  dttiiiat)  &  delà  nécefficé  d'y  fenrf-- 

dicr,  agiiïbit  trc?-molIemcnt.    ï^c  Roi  de  Danncmarc  ctoir  pîtis  ferme  ;  mais  !a 
dérottce  de  les  Troopes  dans  l'Ifle  de  R.ugeo,  &  ie  Siège  tk  CbriHicnAad  Qu'ilavoit 
grand  iatétéc  à  finre  lever ,  Tempédiolc  d'exécuter  fcs  bons  deflèuu.  ifienvoya 
Tromp  ccynèléd^onneurs,  aoyanc  pouvoir  (c  paiTer  du  lècours  des  Hollandois  , 
H  avoir  une  Florte  afT^z  forre  pour  agir  avec  fupcrioritc  contre  !cs  Suédois ,  dont 
les  forces  maritimes  ctoieocjpius  foiblcs  que  les  ficnncs.    Sa  Hotte .  commandée 
par  jQel)  qu'il  CKaAmirtl  Géncrai»  ne  fut  pasalTez  heureulêponr  renoonticrcdle 
de  Suède*  &  elle  eut  le  malheur  d'être  battue  d'une  Tempête  qui  la  fit  rentrer  dans 
iês  Portt  preiqoe  auffi  délabrée  que  fi  elle  avoit  perdu  une  Bataille.  Kooingsoiark 
condomrit  fis  fanages  dbas  le  Meokelboaig ,  où.  il  écoît  jCtoé  wrès  b  ptilè  de 
Rugen.  Le  Roi  de  Suède  étoit  toûjours  devant  Chriftioiftad  ;  k  comme  cette 
Place  ctoit  égalemenr  importante  aax  deux  Nations  ,  les  deux  Rois  fkiibknt  COQS 
leurs  efforts ,  i'uii  pour  i'cu  icndrc  ic  uiiurc,  l'autre  pour  la  couférver. 
XXXI.      XXXI.  Ce  fut  dans  cette  vt6  que  Chriflrem  ficphifieurs  Projets  de  Divcrfloo. 
ï>roiè»<l«  Son  prémier  deifcin  étoit  de  s'emparer  de  Gottembourg;  mats  l'oppcfition  des  vents 
^fl*,.  ayant  retardé  l'arrivée  des  Trottes  deftinées  à  cette  Expédition  »  les  Suédois .  qui 
en  eurent  avfa  »  maairent  la  Place  &  k  mîKot  hors  d'inrakci  On  vookrit  aolfi  jer- 
ter  du  monde  fur  la  Côte,  affin  de  porter  la  terreur  jufqu'.i  ^cokliohnc  ,  &  obligée 
le  Roi  de  Suède  à  abandonner  Chriftienftad  pour  venir  au  Iccours  de  fa  Capitale  ; 
mais  ce  Projèt  échoUa  comme  le  précédent.   Les  plus  grandes  eipéraoces  rouioient 
fur  le  Sicge  de  Bahus ,  que  le  Comte  de  Guldcnleeuw  faifoit  en  Norwegoe.  Il 
avbic  déjà  renverfé  tons  les  Retranchemens  des  Afficgcz  ,  &  fe  prcparoir  \  don- 
nei  l'Aflauc ,  locique  les  Saédois  Tioreac  avec  un  poiilant  iecours  lui  âtre  le- 
ver ie  Siégea  ■ 

yXXxn.  XXXII.  mauvat'^  fùccès  fut  en  quelque  mnnicrc  rd'compcnïe  par  la  prifc d'EI- 
fcmbourg  Icmbourg,  que  les  Suédois  avoient  repris  après  la  bataille  de  LUnden.  Le  Duc  de 
Croy  avec  douze  cens  Hommes,  &  le  Baron  de  Wedcl  avec  Hofiliterie  de  Munfiec 
qui  étoic  diAs  Landtscroon ,  Tinveltirent  le  qilatrièmc  de  Juillet,  Le  Celood  Haar 
qui  y  commandoit ,  fit  d'abord  une  a(Tcz  vigourcufc  rcitilance  \  mais  voyant  au 
bouc  de  quatre  jours  les  Danois  prêts  a  donucr  un  Aiïàut  général  ^  &  à  meure  le 
ièa  aux  Miaes  »  il  lé  rendit  i  des  Condidoot  fort  honorables.  S*il  avoit  tcna  uof' 
peu  plus  lonj^-tn-ns  i!  auroir  fauve  în  Place.  Le  Roi  dc  Suède  vcnoit  à  fonfècours 
avec  huit  mille  Hommes,  &  étoit  d^jà  fi  avancé  qu'il  renooiUfa  la  Garnifôn  au  Pont 
de  G^Djp;er  II  fqt  ceOeDeak  ihtté  de  la  prccipitadoo  dc  Maar  à  capituler ,  qu'il 
le  fît  arrêter. 

XXXlil.  XXXIIT.  Ces  Diverfion";  ne  fc  faifoient  que  pônt  délivrer  Chrirtienf^td  ;  mais 
chffftitn-  n'ayant  pas  eu  le  iacccà  qu'on  eu  aucndoit ,  Chriftiern  réiolut  de  faire  un  dernier 
u^t  r'-  effort  pour  kcounr  cette  importante  Place  qui  étoit  «édoite  aux  abois.  Pour 
Joîi"^  cet  cfTctil  fe  mit  à  la  tcte  d'une  Armée  dc  douze  à  qu^torxe  mille  Hommes.  I! 
prit  pour  lui  le  Corps  de  Bataille ,  donna  i'ÂIle'Droiic  au  Général  Arensdorf  &  au 
Duc  de  Ooy ,  ht  la  Gauche  an  Lteacenaat-Général  Wedel  &  aa  Majof'Géiiétal 
Meerheim.  Il  envoya  auflî  fa  Flotte  vers  le  Havre  de  Chrifticnfladt ,  pour  edayer 
d'y  jetter  du  fècours  du  côté  de  la  Mer,  ou  du  moins  pour  faire  quelque  Diverfion; 
mais  elle  ne  put  rien  faire.  On  fît  deux  fautes  qui  donnèrent  aux  Afli^eans  le 
tcms  &  la  liberté  de  prendre  la  Place.  En  antvant  à  lenr  Quartier  ,  on  troura 
que  leur  Cavalerie  étojt  an  fourrage ,  &  qu'elle  n'avoit  qu'une  Efcortc  dc  cinquante 
Dragons.  L'avis  des  Généraux  écoit  d'attaquer  les  Suédois  fur  le  champ,  ou  dc 
•  rlMtoe  les  Fonrrageurs  avec  leur  fiicsotce  ;  mais  le  Gén^l  Arensdorf  s'y  oppofa  i 
&  lorfqu'on  propolà  dc  s'cmparér  de  trois  Hauteurs  d*ovi  il  ctoit  aifé  de  battre  leur 
Camp  avec  le  Canon  qu'on  y  itKtxx.  monter ,  il  remit  l'affaire  au  lendemain.  Les 
Afliegeans  profitant  de  la  faute  des  Danois»  &  réparant  celle  qu'ils  avoient  laite 
em-Oiéaies  ,  s'emparèrent  de  ces  Hauteurs  ,  où  on  les  trouva  déjà  retranchez 
quand  on  voulut  y  aller,  Leuf  Camp  étoit  fî  bien  fortifié ,  &  fi  inacccfriblc  ^  cm- 
ît  des  Forts  qui  en  déftndoient  ks  principales  avenuës ,  qu'on  ne  vit  poiut  U  appa- 
fcnce  de  les  y  aUet  atuqner.  Cependant  Sa  Miycfté  Oanotfi  ne  lailTa  pas  de  ren- 
voyer Ina  B4^^  à  Landoctoon»  afin  que  &  les  Suédois,  vendent  à  Ibctir  dc  leurs 
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RetranchcmcaSy  clic  pût  les  combattre  avec  moins  d'embarras.   Mais  ils  demcu-  '  mm 
tèteoxéutt  Ions  Pofles»  &  ce  Monarque  s'en  rccouroa  à  Coppeohague.   Les  Al-  téyié 
Hégez,  qui  pendant  ce  Iw^  Sicge  avoicnt  fodtcnu  les  maux  de  la  feminc  jufqu'à 
maugctles  Caats,  ayanc  perdu  toute  eipérauce  de  fecours  ,  acceptèrent  les  offres 
que  les  Suédois  leur  firent  »  de  leur  accorder  une  bonne  Cemcnlitioo.  (a)  Le  - 
Roi  de  Danncmarc  qui  atcribuoità  la  mauvaifê  conduite  du  General  Aiensdorf  la 
perce  d'une  Place  fi  importance ,  lui  èta  fa  Charge,  &  le  fie  anêfer. 

XXXIV.  Cependant  le  Prince d*Orai»efcllicitoic  l^Efeâenrde  Bnuidebourg  de^e 
Jetterfès  Troupes  fur  les  bords  du  Rhin ,  amn  d'agirplos  foitement  contre  la  France  y  dôitâpe 
dont  robaifTement  âiibic  lepriticiprJ  obier  dcfa  pamon.  Il efpéroit  qu'en  ^ffoiblifTàncfJ^'j"^ 
ime  PuilTancefi  redoutable,  ji  arrctcrou  ic  penchant  qu'on  avoit  eu  Hollande pour  la  Erjuide- 
Paix.   „  Que  gagncrez-vons,  iitlbit>il  à  l'Eiedcnr  ,  en  prenant  laPomâanie 
«,  Si  les  Alliez  font  la  Paix  ,  vous  ferez  obligé  de  la  refticucr  des  le  moment  que  la  Di«ec(ioa 
»,  France  le  demandera.  Le  Duc  de  bckombeig.  à  la  tête  de  vingt  mille  Hommes, 
„  menace  le  Pays  de  Clères,  &  tout  ce  que  vous  pouvez  cipéter  de  plus  avança- 
„  geux,  lorlqu'il  s'en  Icra  rendu  maître,  c'cft  d'en  faire  en  échange  aveclaPoméranie. 

J  ^  prilc  de  l*un  par  les  François  eft  foic  certaine  ,  Sc  celle  de  l'autre  par  Votre 
„  Aitclfc  trcs-doutcofe.  Si  la  Diverfion  que  vous  ftrez  far  le  Rhin  n'empêche  point 
„  la  République  de  6tre  une  Paix  particulière ,  du  moins  vous  arrêterez  les  Impé- 
„  riaux  &  l'Elpagnc.  ,,  Soit  qu'il  y  eût  de  la  paffion  dans  ce  Confcil ,  ou  que 
rËleâeur  connût  mieux  tes  véritables  intérêts  ,  il  conçue  que  s'il  jctcoit  toutes 
les  Troupes  lûr  le  Rhin ,  odies  qu'il  lailTeroit  en  Poméinnie  pour  la  défendre  le» 
roient  battu,  &  que  tout  ce  qu'il  y  pofTcdoit  fe  trouveroit  cxpofc  au  pillage.  D'ail- 
leurs il  eïpéroit  que  s'il  pouvoic  en  chalTer  les  Suédois ,  il  obtiendroit  plus  fà- 
dlement  cette  Provloee  par  la  Paix,  que  s'ils  en  confcrv«ricnt  encore  quelque  por- 
tion. 

XXXV  C<*";  rnifons  le  déterminèrent  à  entrer  dans  la  Pomcranie.    Il    arrcndit  XXXV. 
long-tems  la  1  iotte  Danoife  que  Hahnc  ,  Favori  du  Roi  de  Danntmai  c  ,  rctardoic  Ekaoraîe* 
plûtôt  que  l'oppontion  des  vents.    Ce  Favori  oui  protégeoit  Rumor  ,  fe  fbuvenoit  <■<»«  «» 
de  Tafront  que  rElc<fleur  avoic  fait  à  ce  Général  ,  en  demandant  au  Roi  qu'il  en-^^ 
voyâc  dans  TlHe  de  Ri^en  un  Chef  plus  expérimenté,  &  il  apprchcndoic  que  fi  ces 
deux  Princes  ,  qui  vîvoienr  cnftinbw  en  «ande  amitié;  venoient  à  ^fabondier,  on 
ne  découvrît  l'es  irifriencs  ,  pour  faire  ccholJer  îc<;  Eturcprifc;  de  Son  Alteflc  en  fa- 
veur de  la  Caufc  commune.   L'Ëleâeur  raûcmbla  deux  cens  dix  petits  VailTeaux 

Çirrans  voiles,  &  cent  quarante  Barqoeiinr  lesquelles  il  embarqua  les  Troupes,  (b) 
romp  qoL^étoit  rendu  deCcppenhague^ipitès  de  lui ,  mootoit  U  Trince  EUffo- 
rsit  8c  commandoir  certe  nomorcufc  Flortc,  Son  AlrefTe  éroir  fur  Ton  bord,  affin 
de  prendre  ics  avis  lur  la  Deiccntc.  Le  DclFcin  écoïc  d  aller  le  tiaux  voir  à  Penne- 
meroot,  affin  d'y  attirer  les  Suédois.  &  de  palier  promptement  d  Putbus ,  pour  y 
faire  une  Dcfcrote.  Le  calme  arrêta  la  Florrc  entre  ces  deux  Lieux  ,  Se  elle  ic 
trouva  fi  proche  de  terre  que  les  Suédois  lui  lâchèrent  plus  de  trois  cens  trente 
coups  de  Canon,  qui  firent  plus  de  biuirqoe  d*elik  i  poifqu'il  n'y  eut  que  deux 
perlonnes  de  tuées,  8c  deux  de  blelTées.  Le  lendeoaaîn  ,  (c)  au  moment  que  !'£• 
le<5eur  ordonnoit  de  remettre  à  la  voile ,  rAmiral  JtJcl  vint  lui  donner  avis,  que 
les  Troupes  Danoifes  avoicnt  mis  pied  à  terre  à  la  pointe  de  Wittouw.  Soû  Ai- 
tciTe  ,  qui  ne  vouloit  point  donner  ic  tems  au  Comte  de  Konio^mark  de  les  eu 
chafTer,  fr  nufTi-rôt  remorquer  fcs  VaifTeauy  par  les  Barques  jnfqu'à  Putbus  ;  8c 
celui  de  Xromp  où  ctoic  i'Eleâeur  ,  écoic  iùr  les  £en  ,  près  d'un  petit  Fort  dans 
lequel  il  y  «voit  deax  Comp^ies  de  Cavalerie  ;  mais  d^ioorvdës  ac  Cteon  v  que 
les  Suédois  avoient  retire,  ne  croyant  pas  être  jrraqucz  de  ce  cote  !à.  L'impa-  '  j 
tience  qn'avoienc  les  Soldats  d'arriver  à  terre  étoit  fi  grande ,  que  faute  d'avitonstls  ic 
ièrvirent  de  leurs  piques,  de  pelles,  &  de  Hoyaux,  pour  fiu^ aborder  plus promp^  . 
tement  Ions  Chaloupes.  Quelques-uns  niMCS  &  jeitôsènK  i  l'eau r  lorfqu'il^co 
«voient  encore  juiqn'aox  aillclles,  8c  quelques  autres  en  ayant  par-deffus  h  tâtç.  Le 
Comte  de  Koningsmark  accourut  avec  un  Corps  de  Cavalerie  Se  quelques  pièc»^  de 
Canon,  pcmrs'of^Mdèri  la  Deféenre;  iiuHSTien  ne  put  arrêter  l'ardeur  dtfsBnnri^ 
bnsiTgcis.  Le  ftu  qu'on  feifnit  fur  cox  de  l'autre  bord  ne  les  empêcha  point  de  le 
ranger  en  ordre  de  Bataille  iùr  le  Rivage ,  &  d'y  dreCTei:  des  £attaies ,  qui  «bl^èient 

Xxx  XX  les 
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■        les  Suédois  à  retirer  Icar  Canon  »  &  enfaice  à  décamper.   L'cpoavante  devint  fi 
Uiy'i.  grande  parmi  eux,  que  le  Géoéral  Doriliog  les  ayant  l'uivisavec  deux  cens  Chevaux* 
At  prendre  la  fuite  à  huit  Elcadrons. 
XXXVI.     XXXVI.  Le  Comte  de  Koniugfmark  ayaut  rafTemblé  tontes  les  Troupes,  ic  re- 
Pitir  dn  tira  avec  elles  m  vieux  Fort  du  ^Faffége  \  rélblu  de  s'y  dcfeudre  juluu'à  rexcicmi- 
ZZZ  té ,  &  de  lê  )eher  dans  StnUiuid ,  s'y  école  forcé.  Le  Général  Oorfliog  fie  on  Dé- 
»e»u  F..rt  tachc-ncnr  de  cinij  cens  Hommes  Ions  hconduitc  du  Gc'néral-Major  Schotiing,  pour 
aller  attaquer  ic  Fou  du  côte  de  U  Mer.    Pendant  qu'ils  étoicut  aux  mains  avec 
rBnnemi,  une  partie  de  la  Cavalerie  mit  pied  à  lene,  ftettaqna  le  Fort  de  Tantie 
côté*  qui  fut  emporté  ifAI&DC.  (a)  On  y  fit  fcpt  cens  Prifouniers,  &  on  y  trou- 
vadcux  mille  cinq  cens  Chevaux,  avec  une  quantité  de  fcUcst^  de  bndcs  ,  q  l'on 
prie  Le  Comte  de  Koniogmiark,  après  s'être  vaillaouncui:  détendu,  lauta  li^ns  une 
Chaleope»  ftlê  itcitaiScnlfiiiid  comme  il  ravoitprcvetté.  Les  Braiidebourgob 
marchèrent  de  !à  au  w«z?ftf«  Fort  du  Taffage.    A  peine  eurent-ils  tire  quelques 
coups  de  CanoQ,  dont  un  Sei]|cnt  de  la  Gamilon  fut  blefle ,  que  les  AUemans  qui 
écoient  dans  là  PJaoe,le  Ibalevèrcnc  contre  te  Commandant.  Ravis  de  trouver  cet- 
te occafion  de  fècouer  le  joug  des  Suédois, ils  ouvrirent  une  des  Portes  du  Château 
aux  Troupes  de  Brandebourg  ,  qui  s'emparèrent  d'uu  Porte  qui  auroir  dû  leur  coû- 
ter  beaucoup  de  tcms,  de  peine  &  de  iàng ,  conome  il  en  avoii  coûté  depuis  peu  aux  ^ 
Danois. 

xxxvii.    XXXVH.  Srralfund  faifoit  le  principal  objet  des  Dcffcins  de  l'Elcftcur.  C'cfl 
sitfee  Je  pourquoi  il  ht  d'abord  palTer  ton  Armée  en  Pomcranic  pour  en  former  ie  Siàgie.  La 
Saifon  étoit  avancée,  u  Place  Imporianee ,  9c  là  fimation  en  rendoir  la  prile  ttès- 
difficile.    Le  Comte  de  Koningsmark  s'y  ctoir  cnfci  n-u'  .u  rc  fcizc  cens  Chevaux  & 
fix  cens  Faniatfius.    Trois  mille  Bouigcois  avoieui  pris  les  Ârmcs  à  l'approche  des 
TrmiDes  de  Brandebourg,  fe  flattant  de  leponflèr  avecd*àiitaoc  plus  de  facilité  une 
Année  dehutt  à  neufmille  Hommes,  qu'ils  avoientlbûtenuci'devantuo  Si^  conne' 
quarro-vingts  mille.  Pleins  de  cette  efpérance ,  ils  mirent  cux-mdmes  le  feu  à  lents 
Fauxbourgs,  affin  d'empêcher  les  Aiïicgeaus  des'cu  rendre  maîtres,  &  ârentdivexfêf 
Sorties  qui  les  incommodèiënt  beaucoup, 
xrxviii    XXX  Vin.  L'Elcactir ,  pour  hâter  la  reddition  de  cette  Place  ,  écrivit  aux  Ha- 
f^^^  bitans  de  Stxallùod  (b)  des  Lettres crèa-prcflàutcs»  par  leiquelles  il  les  exhortoit  4'ea 
ans  afi^ptévemr'la  'iQine.  r>  Quoique  les  force»'né  me  manquent  poior»  ASàt/'Û  i^  pour 
„  réduire  par  les  Armes  votre  Ville,  néanmoins  comme  j'ai  toûjours  en  beaucoup 
„  de  bienveillance  pour  elle,  &:  que  j'ai  fort  à  coeur  ik coideivation ,  je  dcfvre  que 
„  vous  m'eiwoyiez  quelques  Députez  pour  conférer  avec  eux  ,  &  leur  iairecon- 
n  dottre  mesiioiuîet  infentibtis.   Je  n'ai  point  d'autres  vilës  ,  eu  vous  fommant 
de  me  la  ronettie  f  •  que  celle  de  la  rétablir  dans  Ton  ancienne  prôfpériré,  tic 
„  de  redonner  i  toute  la  Province  le  ^pos  après  lequel  elle  foupire  depuis  fi  loiw« 
M  ttms.  Mais  ii  ;  ceotie  moi»  -attente-;  vbnS  méprifer  bms  lollicicatiODS  «  je  ne  piSa 
vous  dilTimuicr  que  1,;  Roi  de  Dinncm.-irc  &  moi  avons  rcfolu  deiàirc  enfoncer 
„  des  Navires  dans  Je^  éettjt  Havres  qui  font  auxdcux  côcezde  votre  .Ville,  aâînde 
I,  lesrOiner,  &  enfiiire  de  Fattaqaér,!en  finTan^  eontre  efo  on* fi- terrible  icu  , 
M  qa'on  n'ann  jamais  oAi  parlér  de  rién  de  fi  cpouvenrable.  J'ai  crd  devoir  mis 
„  en  avertir  auparavant ,  affin  de  me  diiculper  devant  Dieu  &  dcyant  les  Hommes 
des  maux  que  vous  en  pourriez  loufirir.    J'efpère  néanmoins,  que  prou  [j^ut  du 
n  trille  exemple  de  cellK  oerSctIiBri  vous  préviendrez  ces  malheurs.  „ 
XXXIX.     XXXIX.  IisrépondirCQt,(c)  „ qu'ils  érôieut  infînirncr  r  obligez  àSon  AltefTedes 
R  r >o.i  (e  „  marques  deiïicnveiilance  qu'elle  avott  la  bonté  de  leur  doonor  $  Qu'ils  déploroient 
f     »  ^  ^'^^  liteacion  oà  lesNfédtiifeit  mie -^erre  qu'ils  ^ne  Vétoieiic point  intirée  par 
rri-iique      leur. faute  ;  Qu'ils  donheroient  toûjours  à  Son  Altiefiè  des  preuves  de  leur  entier 
jj^^'*'*     d<^voUemcnr  ;t     volonrc?' ,  dan<;  toutes  les  chofesqut  ne  feroicnr  pas  contraires  au 
,»  1er  vite  du  Roi  de  Sucdcjleur  Souverain;  Qu'ayant  une  Armée  daui  itiu  lciu,tln*é« 
4,  ^toitfiaseDleùr  pouvoir  d'eovojer  des  Députez ,  ni  d'écouter  des  Propofitionsd'ac- 
„  comiiiodcmènt  ;  Qucdesexculcs  fi  légitimes  leur  fâifbienc  cfpcrcr  que  Son  AltcfTc, 
19  qui^oit  un  Prince  Chrétien,  |ie  xéduirfHt  pas  à  Ja  derà  ière  unSext^  des  Gens ,  «jui  n'a* 
«>  voieiiepDlAtiiiésiiélMiitMd^naéiod?,  ttqaiénienrpféiskleftlbA^iKtcfeiiiôtim 
*•  Céndinoos  que  la  Palr^  ^n'oj»  étoît  iifr  Je.fN>tiit  vtçootimtA  Nimi^:lear  pref» 

•  / I.  ,«  cti» 

(«)  le  itf.  4c  Stuewte.        <b>  UU!  ii«ffMiM»         ^  Ui«, H'OadbM.  • 


Dlgitized  by  GoogL 


DES  PROVINCES-UNIES.  8pp 

Ctiroit.      Le  Comte  de  Koningsmark  ccrivic  auflî  en  mcm?  tems  à  Son  Altef-  ■■ 
le,  &  lui  marquoit  „  Que  la  garde  de  la  Ville  lui  ayaoc  écé  confiée  ,  il  §etoit  châ*  1.^7^* 

lier  fans,  quartier  cous  ceux  qui  appofKniient'des  Lettres  i  d*aiicres  qifà  luL 
w  Qu'au  rcfte  il  elpcroic  que  Son  Altelleauroic  la  génère  fité  d'épargner  les  Egliles, 
}>  les  Hôpitaux  ,  &  les  Mnifons  des  nourtrcoi?,  „  ï. 'Elcftcnr  répondit  aux  pre- 
miers ,  (a)  »  Qu'il  prcuoic  Dieu  à  tcmom  qu  il  uc  leur  avoit  cent  que  par  ua 

par  effet  de  fii  compaflîon  jpow  eax ,  &'pour  leur  ofiHr  la  liberté  de  TEmpirep 
,,  que  l'Empereur  leur  avoit offerte  il  y  avoir  déjà  long  tcms  ;  mais  que  puifqu'iîs 
,»  n'en  avoieut  pas  voaltt  profiter  >  il  protelloïc  derechef  contre  ejix  de  tous  les 
„  maux  qui  pourroienc  leur  en  anivcr  ;  Que  la  Paix  éeoic  encore  bien  éloignée,  Se 
n  qne  les  Suédois  étoienc  ceux  qui  y  apportoicot  le  plus  d'obftacle  ;  C^e  la  con«. 

fervation  de  leur  Ville  ctoit  entre  leurs  mains,  &  dépcndoit  entièrement  d'eux  ; 

Qu  enfin  il  leur permettoit  d'cuvoycr  quelqu'un  à  fbn  Camp pour  voir  les  prcpa- 
r,  ratifs  qu'on  fàSbit  contre  eux»  &  pour  leur  en  faire  un  rapport.  „  Il  fépoodjic  ^ 
au  Cnmrc  de  Konit^mark  ,  „  Qu'il  n'avoit  écrit  a  la  Ville  que  par  pure  com** 
„  ffliiérarion  pour  elle  ,  faos  avoir  eu  deffein  de  faire  en  cela  aucun  tort  à  loi 

Comte  t  Qoe  IÎIVmi  érôit  entré  en  négociation ,  l'on  anroit  aoowdé  de  bonnes 
„  Conditions  à  lui  &  à  Tes  Troupes  ;  mais  que  puirqu'on  faifoit  C\  peu  de  casde  fès 
M  Lettres ,  il  n'en  iucommodcroit  plus  la  Ville  ;  Qu'à  l'égard  de  la  prière  qu'il 
,»  lui  faifoit  d'épargner  les  Eglifes ,  les  Edifices  piblws  Sc  les  Maifoos,  on  ne  la 

poovoit  accorder,  parcequ'il  n'éiote  pis  fOWbkt  dtfeit-il»  de  conduite  les 
„  boolets  où  l'on  vouloir.  (h) 

XL.  L'Ëleâetur,  voyant  que  lès  Lettres  ne  produtfbicnt  aucan  efîet .  &  que  les  xl. 
Affiéges  féfolas  de  le  défendre  )arqu;à  la  dernière,  extrémité  avoicnt  livré  leurs  Jf^^^ 
Remparts  au  Comte  a'e  Koningsmark  ,  fit  joUcr  toute  fbn  Arrillcnc  avec  rmr  deftnd. 
fiiredr  >  '  aue  la  moitié  de  la  Vilie  fut  en  peu  de  tems  embralce.  Les  Bourgeois  ef> 
fisyez  aiborèrenc  à  TinlçB  dn  Commandant  on  Pavilkm  blanc,  ce  qui  fit  d'abord 
ceuer  le  feu  des  Affic^eans.   Comme  cela  fè  faifôit  fans  autorité  ,  &  uniquement  . 
pour  prévenir  dcs  Incendies  encore  plus  afrcux ,  perfonnc  n'orafortir,  ni  même 
avoUer  qu'il  eût  planté  l'Etendard.    L'Llcdlcur  uc  kiffa  pas  d'envoyer  un  Trompet- 
te, pour  fçavoirl!  Ton  TOttloit  capituler  ;  mais  le  Comte  de  Koningimark  pointa 
le  Canon  des  Remparts  contre  la  Ville  ,  &  menaça  de  faire  pendre  ceux  qui  ofe- 
soient  parler  de  Capitulation.  Les  Afiiéecaus  lecomtnencèrcnt  à  tirer  ;  &  le  fini 
s^étant  allumé  dans  fcpt  Quartiers  de  la  ville ,  les  Habitans  arborèrent  nn  lêcond 
Pavillon  blanc  ,  &  envoyèrent  ,  a',  ce  h  permifTion  du  Comte  de  Koningsmark  , 
deux  Députez  au  Camp  de  Son  Alteffe,  qui  demandèrent  des  Conditions  qu'on  ne 
voulut  point  leur  accorder.    On  reo>mmença  de  nouveau  à  tirer  ;  &  le  feu  ayant 
pris  au  Magaztn  des  Munitions  &  dans  le  Qiiarticr  du  Comte  de  Koningnnark»  ce 
Com'e  demanda  enfin  ^  capituler,  &  obtint  une  Capitulation  honorable,    (c)  Les 
deux  tiers  de  la  Ville  furent  réduits  en  cendre  ,  ôc  i'oa  couipu  qumxc  cens  Mailbns 
de  brâlées. 

XLI.  Comme  les  Suédois  ne  ponëdoient  pîus  en  Pomc'ranic  que  Gripswaldc  ,  p^j^J-jj. 
l'Eledeor  réfolotde  s'en  rendre  maître ,  ÔC  ordonna  au  Baron  de  Dorflins  d'en  iai-  ci^,^ 
se  le  Si^e.  Le  Gouyemenr  ly  ant  refiilS  de  fe  rendre ,  on  traita  cette  ville  com- 
me  ou  avoir  fait  Stralfùnd ,  &  elle  fut  obligée  de  fub^  le  même  fort,  (d)  Son  Al* 
tcffe  y  entra  en  triomphe,  ayant  à  Tes  (  ôiez  le  Lieutenant- Aroiral-Gcncral  Tromp, 
qui  l'avoir  afliflc  de  Tes  Confciis  dans  cette  gloricure  Expéditiou.  Ainfi  finit  la 
Campagne  de  Pomcranic. 

XLII.  Celle  de  Catalogne  ne  fut  confidcrnbîc  qnc  par  le  Sicgc  &  la  prifc  de  ^^j"^- 
Pnycerda ,  Capitale  de  la  Ccrdagnc.  Cette  Place  naturellement  tbrte  par  fa  fitua-  de  c^b- 
tlon  n'avoît  qu'un  Cb&tean  Mtî  fiir  une  roche,  loriîftie  le  Prince  de  Conti  la  prit  ^.f^g' 
en  16^4.  Mais  ay:int  été  rendu(?  aux  Efpagnols  par  le  Traité  des  Pyrénées  ,  ils  yr^jttOt,* 
i^oâtèrent  fept  Dallions  bien  revêtus ,  un  Ouvrage  à  Corue ,  un  autre  à  Couronne, 
no  Chemin  couvert  6c  palifTadé ,  Se  la  fortifièrent  arec  d'autant  plus  dé  foin,  quUIS' 
prévoyoienc  dès  lors  que  la  Paix  qu'ils  vcnoient  de  faire  ne  fèroit  pas  de  longue  du- 
rée.   Le  Roi  de  France  ayant  rcfolu  de  fc  rendre  maîtrb  de  cette  Place  ,  afïin  d'af- 
fûrcr  le  Rouffillon,  de  couvrir  les  Frontières  de  LangMcdoc  6c  du  Pays  de  Foix  , 

Xxx  XX  &  5e 


(m)  Le  it.  «fOâobrc.   •  .      (cl  U  t(.  a'Oâobre. 
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—  &  de  s'onvrif  ue  entrée  âbfe  en  Cttalogne .  ctéiuMt4ÈÊ  le  moii  dd  MananMi- 

récbal  Duc  de  Navailles  de  fe  préparer  à  en  foire  le  Siège-  Le  Duc  qui  crut  qac  k 
fccrct  ctoit  principalement  ncceflaire  encerre  occafton  ,  envoya  quinze  cens  Che- 
vaux &  deux  Outaillons  vers  le  Lampourdan  »  pour  fajre  croire  aux  Efpagnols 
qur*il  voulott  les  attaquer  de  ce  côté-là  ;  8c  fàilànt  garder  les  pafTages  des  Mon*^ 
tagncs,  afRn  de  cacher  h  marche ,  il  arriva  d'une  manière  imprcvûc  devant  Pay- 
oerdii ,  qu'il  fit  inveftir  par  pluAeurs^  Dcucfacmens,  (a)  Deux  jours  après ,  oa 
ouvrir  hiTifmàiée,  &  l^on  avança  tdlement  les  Travrav  qofon:  trouva  ao  bouc 
de  cinq  jours  à  cent  cinquante  pas  de  li  C  nrrefcarpe  On  y  donna  l'Aflaut 
avant  l'arrivce  du  Canon.  L'Attaque  lut  commencé&ie  troiHèuie  dç  JV^y  à  dix. 
heures  du  foir  au  fignal  de  plufiears  fliimbeaux/.  Oft  «ntm  dans  le.  Chemia  ooor-  ' 
ver{  que  les  Afffégcz  cicfbndircnc  avec  one  grande  opiniâtreté  ,  3clc  R^m^t 
Sauh  fit  le  logement  fur  la  Gontroicarpe ,  qu'il  fur  co:irrainc  d'abandonner,  parce- 
jqi|C  ia  Ligne  de  communication  pour  y  aller  de  la  Tranchcu  u'otoit  pas  encore  ache- 
▼ce.  Ëfr Canon,  va»  Udifficaleédes  paffages  avoicrttardé  ,  étant  arrivé,  oa  Is 
mit  «n  Batterie,  &  l'on  canonna  la  Courtine  6c  les  Mailons  voifuies  qui  étoienr  éle- 
vé» en- Amphiteâcre.  &  d'où  les  Afli<^«z  fâifoient  un  ftu-coDCinod  dans  laXcanr. 
cÂë<k  le  DUC  ayant  albrs  avis ,  <(nele$  Efpognols  sbtfMnfekHeot.ponr  venir  ^ 
courir  la  Place  ,  prcfTa  extrêmement  le  Sicge.  On  s'cmpata  du  Chemio  couvert  . 
(b)  &  l'on  travailla  pendant  fepr  jours  pour  pouvoir  attacher  le  Mioeurà  unBaftion. 
(ùa  y  mit  le  feu;  (c)  &  la  jMuic  qui  fit  ync  très-grande  Brèche  ,  porta  fi  loin  les 
raines,  qu'il  y  eut  cem  cinquante  Soldats  des  Aiïiégcaus  de  tmz  ou  do  blefiez,  6c 
quelques  Ofïîcicrs.  On  ne  laiiïa  pas  de  monccr  fur  ta  Brèche;  mai&  les  A(rtcgC2  ,  à 
qui  le  Terrcin  étoit  très-avantageux,  firent  un  fi  graud  fi»i .  qu'on  fut  obligé  de  l'a< 
bandoonor.  Ihr  iè  rerranchèient  aaili-t6t  dertiète  ;  &  le  Do6,  pour  épaigner  Iba 
monde,  rcfolut  de  faire  travailler  à  un  Fourneau,  par  le  moyen  duquel  on  pût  ren- 
verlcr  ce  Retranchement,  &  rendre  la  Brèche  plus  acceflibie.  Few^c  qu'on-  écoic 
occupé  i  ce  Travail .  le  Comte  de  Monteroy  qoi  s'avaoçoit  avec  donac  on  avise 
mille  Hanunes,  vint  camper  au  col  de  Mayance  à  une  lieuë  Se  demie  de  Puycerda. 
Le  Fourneau  étant  prêt  à  joUcr ,  le  Duc  fit  fommer  les  Afliégez  de  fe  rendre  ;  & 
ayant  répondu  qu'ils  ctoicnt  encore  en  état  de  le  défendre ,  il  y  fit  mettre  le  feu  ; 
mais  ilsjettèrenc  tant  de  Bombes  ,  de  Grenades  ,  de  Sacs  à  poudœ  »  &;  de  Baril» 
foudroyans  ,  qn'il  fur  inipoflîblc  de  fc  loger  ftvr  !a  Brèche.  Le  Duc  trouvant  trop 
derilqueàs'y  opiuiàcrer,  prie  iepartii  de  faire  attacher  le  Mineur  pas /a  Swpe  de  ce 
oftté'lâ;  &  ayant  eu  avisqn*ttn  Détachemons  de  L'Armée  EfpagnoLe  s'étttt  faifîde 
la  Tour  de  Ripe ,  Partage  de  la  Montagne  à  une  lieuë  de  Puycerda ,  ce  Poftc  lui  pa- 
rut  de  fi  grande  confcquencc  qu'il  flilla  lui  même  l'attaquer.  11  s'en  rendit  d'autant 
plus  facilement  le  maitre  qu'il  u'croïc  dcfendu  qucpar  quarante  Hommes. comman» 
dezjpar  on  Lieutenant.  Cependant  les  Aflicges  animez  par  l'cljicrance  d'êrrc  bien- 
tôt recouru?,  fe  mcttoient  en  état  de  Ibûtenir  avec  un  redoublement  de  vigueur  les 
Attaques  des  AlTiéscans.  D'un  autre  c6té  le  Duc.  jugeant  plus  utile  que  les  Lieu* 
ceoaot-ljénéranx  demeonflêntdans  fenrs  Quartiers  pour  s'i^polèr  en  l«cour$  ,  que 
de  continuer  à  monter  la  Tranchée,  fit  travailler  depuis  le  dix-ncavièir^  de  May 
joiqo'au  vii^-hnit  à  ouvrir  ia  Place  par  pluiieurs  endroits ,  à  élargir  la  Tranchée  , 
à  iaire  des  Places  d'Armes  &  d'autres  Ouvrages,  pour  donner  rAflkut  général  après- 
l'cfiêt  des  Mines  qn'il  Aifbit  préparer.  Pendant  ces  derniers  neuf  jours  les  Aflîé- 
geans  demeurèrent  prcfque  toujours  en  Bataille.  AufTl  le  Comte  de  Mnnterey  qui  les 
voyoic  fi  bien  fur  leurs  gardes  n'ofa-t-il  attaquer  aucun  de  leurs  Quartiers,  ÔLÛ  fuc 
enfin  contraint  de  fe  recirer  faute  de  fbnrmge.  (d}  Cette  Retraite ,  qui  ètok  à  k 
Place  toute  ef]iérance  d'être  fccouru'd .  &  les  Mines  qni  ctoicnt  prêtes  à  joQer ,  fi- 
rent rélpudre  les  AfTiégez  à  fe  rendre,  (c)  11  fut  arrête  que  Don  Sanche  de  h  Mi- 
rande.  Général  de  rARilIeried'fifpapne,  &  Goovemenr  de  ta  Place,  IbrriroitsTec 
fà  Garnifon  par  la  Brèche  le  dernier  de  May  à  dix  li:(iu  du  marin  ,  avec  Armes& 
Bagages,  Se  tous  les  Honneurs  que  méritoit  là  belle  Dcfcnlc,  h  dans  ce  tems-là  il 
n'éioit  fccouTu  par  un  iccours  général,  (f  j  Après  cette  Conquccc,  le  Duc  remena 
fôo  Année  en  RouHllIon  ,  la  fit  paflêr  enfbiie  dans  te  Lampourdan  ,  &  repaflâ 
svec  dlc  au  mois  d'Oâobret  en  Cerd^e  ,  ponr  Ty  fiûre  AibfÛter.  H  6t  une  Ten- 
tative 
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tttiire  fur  Campredon  ;  mais  les  EQidgnds ,  ayant  pénécré  fi>n  Deflêio,  le  fiienc   > 

échoOer.  1678. 

.XLlil.  La  joye  qu'on  eut  ea  France  de  la  prife  de  P^scerda  foc  y^pcrce  par  la  xliii. 
nowelle  du  iWiijage,  &  de  II  perce  dss  ^fleanx  qu».leCointe  d'Kftiies  commiffr  dch& 
doit  aiiK  Indes  Occidentales.  Ce  Comte  ayant  forxoé  le  projet  de  cha/Tcr  leS' Hbl- <i<>  ^omt* 
landois  de  Ciiraffaw,  une  des  Ifles  Antilles  ,  qu'on  appelle  Sotraveirto,  firucecn-fîif^" 
tre  celles  de  Bon-Ayres  &  d'Oniba  vers  les  Côtes  de  Venezuela,  mit  en  Mer  ^vec"OÊ  in 
une  Flotte  de  trente-deux  Voiles  (<i)  fur,  laquoUc  il  avoit  embarqué  quatre  à  cinq^  ' 
rnillc  Hommes.  Pour  mieux  cacher  fon  dciTcin  ,  il  donna  l'alarme  aux  Angloisde 
SaiiK.Çhnf^pi|ie|  P^^^  retKant,C9nMDt  ci^c  voi^  B»to»friyr  i^k  i^artiniqaf ,  ■ 
il^oitrna  la  pr<|ië  «hra CfralTtv:  (b)  Afrés  tirait mvigaé  àèx^  joirs,  il  et/Ê^  ; 
trc  j>aS  loin  de  cette  Mfc,  &  pour  s'en  mieux  aHiîrcr  ,  il  envoya  devant  lui  Icpt 
Vaifleaux  léger$.4,yec  dç$.Pilo;ssqui  «xoienc  ^  pluficjus  foi^  la  m^ni£  Koute.  Le 
refte  du  jour  fe  pa^a  iân%  qu'ils  viflêitlVrre ,  &  quelqi^  heures  aptès-Ie  Vent  joint 
aux  Couranspdrta  les  TaiUeaux  légers  ,  celui  du  Vice-Amiral,  oc  les  cinq  qui  le 
lîiivoient  de  plus  près  fur  un  granoBanc  de  roche  à  fleur  d'eau  à  une  lieue  de  ilHe 
dés  Oifeiifi^,  ^iiw  aomqiéc  à  caufe  du  uoui|>rc  infîai  d'Oiicau;(  qivo(\^,y  tfoiyrc.  (ç)  ; 
0ës  qne  le  Comte  ft  vit  en  péril ,  il  fit  tirer  q^uelques  coups  de  Canon  pour  avenir 
les  autres  VaifTcaux  de  oepa^  fiijyre.  Oi>  ijrayailU  toute  la  quit  8c  une  particdujour 
fuivant  à  dégager  les  Vaifleaux  échotiez  ;  noais  le  Comte  voyant  qu'ils  fe  brilbicnt, 
nefongea  plus  qu'à  faiiver  les  Equipajges.  On  fie  fèrvic  pour  cet  effet  desC^on^s 
poacilfi&pQEtcf  dans  les  Vv/lèaux  qni.  ayotoM  é^té  k  Sacc ,  8c  auJgpvfe  k  gsMid» 
diligence  qu'on  fit,  il  y  eut  cinq  cens  Hommes  de  noyez.  Ce  Naufrage  métrant 
le  Comte  d'Ëflrées  horad*qcat  de  ^n  «ntre|rep^re iùr  Qira^au{ ,  il  reprit  la  route 
défiance,  8c  arrivai  Breft  avec  me  rloae  fort  délabrée,  (d)  Peu  de  jours  après 
Iqn  afrivée  ,  on  apprit  que  fë^  cens  Bpifçanpieis  qu'il  avoit  hy0cî  dans  rifle  de 
Saint  Domiiigu^»  qç  qui  ijiouxqicnt  ma,  VaiiTcai^  de  Qgiçw  dfi  Ktp^^^v^f  <^  ay^A 
Naufrage  ^  après  avoir  exerce  mille  cmancez^  &  ^Àre  emparQ^^Ç.H  Y^I^Cl9(b* 
lacaybo ,  ûaiéc  du»  k  Qmicier  cb  Vcàftifièli  dau'irAinttj^iie  MémtouiÎB, 


(fi  Ufoit  aiz.haic  ViifIa«X.-  IklMpil-  SE 
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H  I  S  T  O  I  R  E 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

D£  L'ANH£'£  1678. 


S£ÇOND£  PARTI£ 

GONtfiNANT  LES  INTRIGUES  i)»ANGLETERRi£ ,  LA  SUITE  DES 
NEtK>aAT;ON5  DE  NÙtEXSUE^  tJi  CONCLUSION  DE  LA  PADC  EN. 

TRE  LA  FRANCE  ET  LES  ETATS  GETsTERAUX ,  LA  BATAILLE  DE 
S.  DENIS,  LA  PAIX  D'ESPAGNE,  ET  LES  AFFAIRES 
^INTBIUËURES  DE  LÀ  REPUfiLlQUfi. 

XLIV. 

E  Roi  d'AngIcteire  ,  toûjours  François ,  &  ne  perdant  jamais  de 
vA^  vûc  le  projet  qu*il  avoit  forrac  de  concert  avec  Louis  XIV.  de  fc  rcn-  * 
dre  ablblu ,  en  fecoUaat  le  joug  de  Ton  Parlemenc,fi>ubaitoit  la  Paix 
<'!^'  avec  trop  d'ardeur  pour  en  peler  les  Conditions.  Cependant  coni' 
tnc  la  Nation  dcmandoir  abloîuaient  la  Guerre,  il  feignit  de  la  vou- 
loir, &  pour  le  mieux  faire  croire,  il  contracta  des  Alliances  ,  leva 
des  TroapeS)  leur  fit  pafTer  la  Mer ,  ordonna  un  jour  de  Prières  &  de  jûne  pour 
détourner  la  colère  du  Ciel  que  les  péchez  de  ta  Nation  avoienr  attirée.  Enfin  il 
commanda  à  tous  les  Matelots  nez  dans  lès  Etats  de  quitter  le  fervice  des  Princes 
étrangers  *  ce  qui  regardoit  principaiemlBiA  la  France  oiî  il  y  eu  avoit  un  grabd  eom- 
bre.  A  cet  artifice  il  en  ajoûra  un  auitic  qui  (îirprit  les  plus  profonds  Politfqaes. 
Lorfquc  la  Paix  fut  conclue  entre  la  France  &  les  Etats ,  il  fc  plaignit  i!c  ce  qu'on» 
l'avoic  tiiteà  Ibn  inlçu, malgré  le  Prince  d'Orange,  fon  Neveu,  &  avec  uncdepré» 
cipitation  qu'on  n'avoit  pris  aucune  meliireà  L'égard  des  Côtes  Maritimes  de  Flaodre, 
pour  afTtîrer  h  Frontière  de  ce  côic-là.  II  envoya  même  Myiord  Hydc.î  la  Haye,  avec 
ordre  de  déclarer  aux  Etats ,  que  s'ils  vouloiciic  ne  point  ratifier  le  Traité  que  leurs 
Mioiftm  avoicnc  figné  à  Nim^c .  Sa  Majefté  déclarcfoit  inceflammenc  la  Guerre 
au  Roi  de  France  ,  &  la  poulTcroit  avec  v^car.  •  La  Cominifïlon  qu'il  «pporCa 
croit  adrcHee  aux  deux  Ambadadeurs  Anglois  conjointement,  &.  la  Cour  en  reoom- 
mandoic  le  loin  à  M.  Temple  avec  les  inftanccs  les  plus  prelTantcs.  ils  altèrent 
Miffi-tôt  trouver  le  Prince  à  Honflardyck,  qai  dit  froidement  à  M.  Myde  qu'il  lui 
confcilloit  de  prcfentcr  un  Mémoire  aux  Erats  pour  demander  des  Commiilâircs , 
aflin  d'entrer  en  Traité,  &  de  connoîcrc  par  là  les  diipofitioos  où  ils  ctoicnr,  fiir  lef- 
qoelles  il  ne  youloît  fiâre  aucune  conjeaure.  Après  cette  courte  Audleace M. 
Hydc  alla  chez  la  PrinccfTc,  &  le  Prince  fc  voyant  fcul  avec  M.  Temple  ,  lui  dit 
en  levant  trois  fois  les  mains  au  Ciel  ;  T  eut-il  jamais  rien  de  Ji  cbMd ,  rien 
„  de  Jî froid  que /votre  Cour  ?  Le  Roi  qui  eft  fi  fouvent  fiir  Mer ,  n'aprendra-c-U  ja- 
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mai<;  un  niOC  dont  on  s'y  fcrt,  que  j'y  appris  âmî  mon  dernier  pafTagc  ,  &  dont  

M  je  Oie  ibuviendiai  todjours?  La  Xenipêce  ccoicibrc  vioicnte.  ëc  le  Capîcaioe  du  i<^7^< 
tp  Vaiflâlil  neeeflâ  de criertoàte  la  mritaiiSifttdotqiii-écotc  au  GouvcroaiU ferme, 
f,  firme.   Si  cette  Dépêche  écoit  arrivée  il  y  a  vingt  jours  «  «Ue  auroic  changé  la 

fâcc  des  Affaires  de  la  Chrérienré,  &  on  auroit  pil  continuer  la  Guerre  jufqu'à  ce 
„  que  la  France  eût  ecc  rcdaitc  lur  ic  pied  du  Traite  des  Pyrcoccs ,  &  par  conlc- 
„  qacDt  en  un  état  qu'elle  aurotC  Jaiffé  le  monde  en  Faix  le  refVe  de  nos  joors;  mais 
„  à  préfenrelie  ne  fervira  de  rien  „  Ca)  Le  Prince  lailToit  éclater  le  chagrin  que 
loi  duijpit  la  Paix  4  mais  ne  devoit-ii  pas  voir  que  touçc  la  Conduite  du  Koi ,  l'on 
Oocle,  partoir  d%o  prbefpe  de  dtffitindatiioir'?  Cfavloa  ne  fé^ooir  «i»  vouloir  la 
Guerra  &  de  s'afSiger  de  la  Paix  ,  qu'afiîn  d'appailcr  la  Nation  &  foa  Parlement. 
Les  Intrigues  que  aoo»  allons défelopperfesoiiE  aficz  conooicre»  qu'il  n'avoic  poioc 
d'autres  vûés. 

XLV.  Ce  Monarque  crut  que  la  réputation  de  nnoénté  que  M.  Temple  aroic 
acquife  dans  fcs  N^odations  avec  la  Képublique,  lut  fouminnir  un  moyen  (ilr  pour  Son  Al.* 
la  tromper.  Dans  ceue  vâë  il  lut  propoiâ  de  paUêr  en  Hoiuude ,  ajffia  de  faire '^^yg^**^ 
ooe  Li2ue  avec BcaK»QMrattx  ,  pour  concialndfelftFMiMeftrEljNfiDe  àac-GMwi. 
ccptcr  t(  s  Conditions  de  Paix  qtj'il  propolbit.  M.  Temple,  qoi  ne  vouloir  point 
être  la  duppe  de  cette  Ambaflade ,  répondit  liboemenc  au  Roi ,  „  que  Sa  Majefté 
,»  éloit  convêuaS  «feotrar  en  iUlianee  avec  tous  lés  Coofi{d^ez  ,  en  cas  qu'elie. 
n  n'edt  pas  de  rcponfe  pofitive  de  la  France  ;  Que  cela  fatisicroit  le  Plitice .  tous 
„  les  Alliez  ,  &  peut-être  même  Ibn  Peuple  ,  au  lieu  qu'une  Ligtic  narrfctili^ 
„  avec  la  Hollaudenc  contenteroic  po^ne,  &  dcsobligcroiï  ia  traucc  tx  i'Ë^ 
■n  goe  ;  Que  d'ailleofS  die  aime  peu  de  force  &  qu'il  n'en  .feroit  pas  de  m£me  que 
»,  delà  Triple- Alliance,  dont  cette  Ligue  ne  fèmbloit  être  qu'une  copie  trcs-im- 
tt  paifute,  &  que  c'ctoît  pour  ces  railbns  qu'il  prioitlc  Koide  l'excnfcr  de  fai» 
•>  fe  oe  Voyage.  (b)  &Majaflév«nibitiyforaert  niais,  à  la  prière  du 
d'York  ,  il  l'en  dilpcnla  ,  &  envoya  ordre  i  M.  Hyde  de  [ufTcr  de  Nimcgue  à  la 
Haye,  affin  d'y  négocier  cette  AUîanoe.  .11  vouloitpar  Jà  en  impoier  à  ia  Nation, 
éUotUr  le  Parlement ,  &  l'obliger  â  lui  donner  des  Subfidcs.  L'Alliance  fi^ 
«onelaB  te  dixième  de  Janvkt  à'des  Conditions  qui  iaifbient  naître  refpéHujce  d'U' 
ne  Paix  procluinc.  Charles  ,  après  avoir  patétiqucmenr  étalé  les  fentimcns  de 
oompailiooque  lui  infpiroieot  les  malhents  de  l'Europe  Chrétienne  ,  voidoic  pour 
lesâireiçefl^.  obli^r  ic  Roi  dciFiancè  ài  rèftinier  à:  l'Efjwgua  Charleroy .  Ath  « 
OuJenarde,  Courtray  ,  Tcrarnay  ,  Condé  ,  Valenciénnos,  Sâinr  Guillain,  &  tout 
cequeccMonarque  proadroiciraTenir  en  Flandre ^  â  condinoo  qu^iiïecieodroit 
kiwaiidie*Coatté.  AJ^q^  do  U  Fiance  fc  des  Profioeci^Unks,-  tontes  cfaoCÉs 
devoient  étre  reftitnécsideipyrt  &  d'ancre  dans  l'EnropCi  On  promi  ctoit  de^joe 
obtenir  1  l'Empereur  &  ;t  l'Empire  tour  ce  qui  feroit  tjoavé  niOc  «^c  ratlonnabîc,  au 
Duc  de  Lorraine  la  relhtution  de  fon  Ducbc  ,  &  i >lai  Shiède  luic  Sulpcnfion  d'Aç* 
mcs  Juiqu'à  ce  qu'où  file  tombé  d'accord  des  Conditions!  de  Paix.  Enfin  «Sa  ■ 
jette  Britannique  s'engagcott  de  joindre  fes  Forces  à  o^llesrde  la  £lcptib!iqQe>  poqr 
forcer  le  Roi  de  France  &  ociut  d'irlipagac  à .  aocapiei  <»fr  Ctoditions  .après  ime 
IMiredecfoiiniois.  (c)  •  -r.     .  • 

XLVL  Le  ParlemcTit  s'aflcnibb  des  le  moi?  de  lanvier,  .(<!)      vcTtii  de  laPro-  XIVL 
danution  du  Roi  ;  &  comme  c  etoitavaac  ici  tems  marqué  par  la  Pror<^tioa ,  çm^^J^pa,,. 
s'attendoic  ï  g uelguc  cboletfextf aoi-dinhÊiei/'  Ge  Batleaaent  aToic  duré  dix-lcpt aujsiwMiit  ■ 
&  s'étoir  divilé  en  deux  Fadions  publLques^^  l'une fousde nom  de  Partidc  ItCo^i^j^j'" 
&  l'antre  (ous  le  nom  de  Parti  du  Peuple.    Celui  de  la  Cour  s'ctoic  baaucoop  acni 
|iar  les  Intrigiies  de  Mylord  Chfiord ,  qui  ayost  mtrodiùc  la.  coutume  d\0(hetar  les 
JtfraMbri.lwtins  après  les  autres^  naiS'deptedantcel^i  di  peuple  écoiaaucoraphis 
ibrt  en  nombre,  &  il  avoit  bc.iucoup  pins  de  crédit ,  foit  à  caolii  de  h  a^Truprionâc 
Pautre  ,  foit  à  caufe  du  pcécexte  qu'd  prenoit  d'ocr&:ia.Tiotebleaiap:a»ttachc  aux 
intérêts  de  la  Nation,  8c  partiai1ift«iilcAt^l^tdrderia  -France yilèrJi  l^ifme. 
'Lorfipi'il  avoit  été  qneftionde  ces  deux  ptoiots,  ploifiàKSiMtmikoes  dfii Parti  de  ta 
Cour  s'étoiCBir  joints  au  Parti  An  Pcnple.   De  même  aofïi  qtiarîd  Is  Goor  parut  en- 
,-trcr  dans  les  fentimcns  de  la  Nation,  piuikurs  Membres  du  Fam  du  Peuple  ic  joi- 
gnirent 

(1)  KMnomi  Ai  Clietaliar  Tciapk.  ,  le  )i.  de  D/ceaibce ,  K77.  vieut  Style  ,  te 

(b)  iHàH»,  1$. /»nvicr,  i«7«.  N.Sc. 

(b>  AlbutROim  I*  Roi  d«  to  GnwHk  BMiwwac      (4)  î«  »!,  de.  Ji(iiriet  vins  Snit ,    7.  ie  Ftokr, 
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  gnirent  i  la  Faâkm  ée  la  Conr,  fiir  tout  lorfqne  le- Roi  témoigna  voaloîr  déda> 

1678.  yer  la  Guerre  à  la  France,  fi  elle  rcfiilbic  la  Paix. 

Charles  qui  n'avotc  avancé  l'ajoornement  du  Parlement ,  que  dans  l'impatience 
où  il  croit  d'en  tirer  des  Sabfides  ,  l'informa  de  la  Ligue  qo'il  avoit  faite  avec  U 
Hollande ,  &  demanda  de  l'aigenc  pour  fe  même  en  état  de  poullêr  la  (joefie  fi  la 
Paix  ne  i't  faifbit  pas.  (a) 
XLVii.     XLVil.Lorfqu'iifefot  retiré,  il  yeut  quelques  Cooteftations  entre  les  deux  Cham> 

^c^m-  bresfiir  le  (â)èc  de  la  Gnefie  0c  de  la  Paix.  Celle  des  Se^neors  témoigna  moins 

muTi"*"  d'ardeur  pour  une  rupcnteqne  les  Communes  ,  qui  rclblurcnt  qu'une  Adrejfe  fcroit 
préfèntée  au  R.oî ,  oomenaot  des  remerciemens  de  leur  (»arc  pour  le  grand  loin 
que  Sa  MajcOé  avoit  en  de  k  Religion  Proteftante ,  par  le  mariage  de  fa  Nièce 
au  Prince  d'Ofàl^  •  coame  aum  pour  la  l'upplier  très- humblement  qu'il  lui 
plût  de  n'admettre ancim  Traite  de  Paix,  s'il  n'étoit  tel  qu'il  rcduilît  le  Roi  Très- 
Chrétien  à  une  Condition  qui  le  rendit  auflî  peu  capable  de  nuire  à  les  Voi/ins , 
qu'il  l'étoit  par  le  Traité  des  Pyrénées .  ce  qoe  fiiifaiit, les  jUBflmces  trcs>prompres  , 
èc  les  fccours  de  leur  Chambre  ne  lui  manqneroient  point,  (b)  Elles  allèrent 
le  dixième  de.  Février  remercier  Sa  Majefté ,  cc  ajoAtèrent  à  ce  qui  avpit  été  arrêté 
par  h  Réfehition  qoe  nous  venons  de  rapporter ,  qu'elltt  la  lâppKoient ,  qui!  fit 
accordé  &  déclaré  dans  tous  les  Traitez  ,  Articles  ,  &  Confédérations  ^itcs  pour 
pourfuivre  cette  Guerre,  qu'il  ne  ièroit  permis  à  aucuns  VatiTcaDXj  de  quelque  Na* 
tion  que  ce  filt ,  d'entrer  dans  les  Ports  de  France  ,  ou  d'en  fortir  ;  mais  que  les 
Vaiflèanxlèroient  faifis  &  leurChafgmeDt  décniit.  Elles  finiffoicnr,  en  raffâranc, 

2ae  quand  il  luiplairoit  de  lem-  communiquer  en  Parlement  des  Alliances  &  des 
'onKdcrations  de  cette  Nature ,  elles  lui  donneroient  des  AiTiiltanccs  &  desSub» 
(ides  n  prompts,  qn'avec-la  &Teiir  Difiae  »  il  ferait  en  état  de  porter  cette  Guerre 
à  une  hcurculc  fin.  (c) 
XLViii.     XLVIII.  Le  Koi»  peu  fatisfàit  de  cette  Aànjje^  iè  plaignit  de  trouver  dans  le 
^^^^  Dilconrs  qu'on  loi  avolt  fAx  tâm  de  ee  qui  tfy  devcit  pMs  être  mtnt  'mné ,  t£  fifeu 
^  iect  qtù  Jevoit  y  être  ;  Que  fa  Haran^e  s'adremnt  aux  deux  Chambres  »  les 
„  Communes  lui  faifoicnt  une  Réponfe  feparéc,  au  lieu  de  la  faire  conjointement 
„  avec  ia  Chambre  des  Seigneurs.   Qu'après  l'avoir  cne^c  à  taire  une  Ligue  offèn» 
„  iiTe&défenftre  avec  la  Hollande  »  &  l'avoir  afîûré  d'un  fecours  d'argent  trèf- 
le 'abondant  s'il  la  ^ifoit,  on  ne  lui  donnoit  fur  l'article  des  Sub/ides  aucune  repon- 
9»  iè,  ai  ia  moindre  eipéranoede  lui  fournir  de  quoi  foùtenir  les  Traitez  qu'il  avoit 
„  fite.  Qu'on- ateadioit  de  noordles  Conditiona  aux  prémicres  promeflès ,  & 
„  qu'on  le  tr^iteroic  ainfî  éternellement ,  s'il  témoignoit  être  (àtisfait  d'un  tel  pro^ 
„  cédé.    Qu'ayant  témoigné  par  fa  réponlè  à  la  Députation  du  trentième  de  May 
„  dernier,  combien  il  le  troovoit  offenfé  qu'on  entreprit  ibr  Ces  Prér<^arive$ ,  00 
ne  laifToit  pas  de  continuer  à  y  donner  de  nouvelles  atteintes.    Que  la  Demande 
qu'on  lui  failbit  d'obliger  les  Confédcrcz  à  ne  venir  jamais  à  une  Paix  que  le  Rot 
„  Très-Chrétien  ne  fàt  au  moins  réduit  aux  termes  du  Traité  des  Pyrénées,  écoit 
^  me  Détéimination  qui  n'appartenoit  qu'an  Bien  Tont-PniflâDt ,  bdI  ne  pouvais 
„  juger  des  Conditions  qu'on  peut  attacher  à  la  Paix,  que  celui  qui  peut  prédire 
„  certainement  le  iùcccs  d'une  Guerre.   Qu'à  i'^rd  de  la  Propolîtion  que  cetre 
„  Chambre  lui  fîiifôit  d'enjoindre  oon-feulemeot  i  les  Alliez  ,  mais  à  tout  le  mon- 
ft  de,  de  ne  lailTcr  aucun  de  leurs  Vaiiïèaux  aller  &  venir  en  France,  ibus  peine  dt 
Confifcation  des  Marchandifcs  &  de  faifie  des  Vaiflfeaax  &  des  Equipages  ,  Une 
„  croyait /at  ,  que  Jamais  aucune  Ajfembiée  eût  fait  mm  défi  fi  grand  ^  Ji  fublk  à 
M  tmt  U  Taret  ûnsa'toe  anpanmmtyoa  ponrfû, on  avoir  m  moins  ooi^déré 
'■^  comment  fe  pourvoir  des  moyens  pour  en  venir  à  bout.    Que  cependant  poof: 
iàire  voir  le  grand  déùt  qu'il  avoit  de  doimcr  iàtis&âion  à  cette  Chambre,  quel- 
„  qacs  déiailmmables  que  Ibfleiic  les  Propofitions  qù'elie  ki  fiiUôit ,  il  répétoit 
„  encore  ce  qn'ii  avoitcHc  le  ?ii^-bncièise  de  Jmyicr  dernier,  que  il  par  (on  afli- 
yy  (lance  il  pou  voit  faire  des  préparatifs  fuffifans  ponr  une  telle  Entrepriiê  ,  il  ne 
„  menroit  point  les  Armes  bas,  que  la  Chrétienté  ne  fut  rétablie  en  un  tel  rcpos,qu'il 
»t  ne  fllt  ao  poavoird*aocaDe  Puiffimce  en  particulierde  b  troubler.  Que  c'étoitioiit 
I»  ceqdtponfoicdircmiFriiioe,  ifAciomaclsàitoitJéiiHueéetaià^/k/arfitei 


nnpofiioo  éi  tM.  Lti9.ét  Féiricr,  têjt. 
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)t  nuisqo'il  ne  ponvoir  s'enpac^er  à  ne  faire  aucune  autre  Paiv  que  celle  qu'on  lui    ■   ""  ' 
prelcrivoic  )  parce  qu'une  iclie  promefTe  ne  pouvoic  ailiiicment  s'exécuter.  Eu.  ^^7^' 

y,  fin  il  concluoit,  en  dîfant ,  que  le  Droit  de  hue  la  Guerre  Se  la  Paix  lui  appar- 

p  tenoic,  &  qu'on  s'abufoit  fi  l'on  croyoit  qu'il  voulût  perdre  la  moindre  parne  de 

,f  ce  Oroic.  Que  les  réoes  du  Gouvernement  étoient  entre  fes  maios»  &  qu'il  avoic 
ancMC  d'inteilr  à  la  confervnion  de  fon  Peuple  qu'à  celle  de  fk  PcHônoe.  Qa'f  1 

p  en  prendroit  toujours  tous  les  foins  poffiblcs ,  qu'il  les  continueroit  pour  la  dé-, 
fcnle  &  la  rùrecé  de  (es  Sujets i  &  les  pouffcroit  aulîi  loin  qu'il  pourroii ,  11  cette 

^  Chambre  Tencourageoit  à  faire  de  nouvelles  Alliances ,  en  l'aidant  à  maintenir 
celles  qu'il  avoit  déjà  iUces.  Qji'an  refle  fi  l'on  Wfwt  deflfein  de  le  fecourir ,  il  fàl> 
loit  que  ce  fiit  promptement,  la  conjondure  ne  permettant  pas  de  faire  une  lon- 

l)  gue  conlultatimi  ;  qu'ainfi  il  dcfiroit  que  fans  perdre  plus  de  tcms  on  s'appliquâe 
à  délibàvr  fiir  l'argent  qu'on  dévoie  lai  fournir ,  pareeque  inr  ceh  il  prenoroic 

I,  usmcTures.  (a) 

XLlX.  Les  Couununc$  ayant  délibéré  fi  l'on  équiperoit  une  Flotte ,  Ôc  û  l'on  xux. 
mettroit  one  Armée  deTerrc  fur  pied .  le  Chevalier  Coventry  répréiênta .  „  Qu'une 

Armée  de  Terre  feroit  dangereufe  i  la  Liberté  ;  qu'elle  ne  firoit  pas  d'une  gran-comai* 
»t  de  utilité  pour  le  bien  de  1  Europe  ;  qu'ctîc  co^kcroit  beaucoup  h  la  Nation  ;  qu'il'**' 
,i  vaudroit  mieux  achetter  des  Troupes  Allcnuiidcs ,  touruir  des  lècours  d'argent 
I»  aux  Etats  Généraux  »  rappeller  les  Rëgimens  qui  icrvoicnt  la  France  ,  £c  lté 
»}  faire  païïer  an  fervice  des  HoUandois.  Que  le  grand  intérêt  de  l'Angleterre  c'toit 
»,  d'équipper  une  Flotte  ;  que  c'étoit  le  leul  moyen  d'abimer  le  Commerce  des 
t»  François,  qid  rOinoient  oelat  des  Anglois;  qu'il  ferait  îtnpoflible  de  regagner  au* 
M  tremcnt  l'avantage  que  la  France  a  fïjr  l'Angleterre  dans  le  Ne'gocc ,  parce  que 
«»  les  François  inventifs ,  adroits ,  laborieux  &  fobres  peuvent  vendre  à  meilleur 
.»  marché  que  les  Anglois,  qui  leur  payent  tous  les  ans  de  retour  un  Million  de  If- 
»,  TtCS  fterling  en  clpècei  „  Ce  difcours  ne  fit  aucun  effet.  On  avoit  promis  de* 
Commiflîons  à  tant  de  Pcrfenncs  de  Qualité,  que  la  pluralité  des  Voix  t'emporta 
pour  une  Armée  de  TcffC.  Oo  en  donna  pour  ration  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
„  eratodre  d'âne  Année  oà  il  ne  devoir  y  avoir  pour  Offiders  que  des  Gens  des 

,i  meilleures  Maifons  du  Rnyanme;  qu'il  n'ctoit  ni  (ilr,  ni  hni  norable  d'emprunter 
«I  des  Etrangers  ;  que  les  £lpagnols ,  voulant  remettre  aux  Anglois  Odcndc  {S& 
f,  Nieuwport,  on  ne  ponvoit  répondre  de  cet  deux  Places ,  qu'autant  qu'on  y  au> 
,^  roit  des  Gamifbns  Angloifes.  „  Il  fût  réfoluf  après  de  longs  débats,  d'équipeir 
une  Flotte  de  quatre-vingts-dix  VaifTeaox,  (b)  &  de  mettre  lur  pied  une  A'mée  de 
trente  mille  Hommes,   (c)  On  nomma  aufli-rôr  des  CommifTaircs  pour  calculer  ce 
qœcoûteroit  l'entretien  de  la  Flotte  Ce  de  l' Armée  de  Terre.    Ils  trouvèrent  qu'il 
monteroit  à  cent  cinquantefcpt  mille  neuf  cens  foixanrc&onze  livres  fterling  (d) 
par  moiS}  mais  on  ne  put  convenir  de  la  manière  de  lever  cet  argent ,  &  on  iatila 
iiidéds ,  fi  ce  lèrolt  par  Je  moyen  d*aoe  Capitation ,  d'une  Taxe  lur  les  CbargcSi'oa 
autrement.  Le  prc'micf  de  Mars ,  les  Communes  accordèrent  i  S*  Majefté  un  Mil-  * 
lion  de  livres  fterling  pour  fix  mois. 

L.  La  prifè  deGand  ranima  l'ardeur  des  Communes.   Elles  réfblnriHit  de  pré* 
fenter  au  Roi  une  Adrejfe  »  peuff  lé  fiipplier  de  dédatef  nuhaanmi  la  Guerre  à  la  inrpatè 
France;  &  affin  de  l'y  mieux  engager  i  elles  paflèrent  un  BU  pour  lui  fbafnir  l'ar-c"^'^^ 
gent  ncceffairc  pour  la  pouiTer  avec  vigueur.    Elles  demandoicnt  aunî  que  Sa  Ma>  fur  une 
Jdkè  rappelttt  fi»  Anilwfladears  de  Ma  Ôc  de  Nimègne  i  qu'elle  fe  .  déchargeât  ll^;;;;^)" 

d'une  Médiation  qni  n'avoit  produit  anctm  cfTêt  ,  fc  qu'elle  poLiffàt  la  Guerre  i!c  ir;  r ,  ^i^. 
manière  qu'elle  réduiOt  /e  Roi  des  Frangois  en  on  tel  état  qu'il  ne  filt  plus  redouta- 
Ue'à  FAi^tetene ,  &  qu'il  ne  pût  plus  ttoubler  la  Paix  de  la  Chrétienré,  Orne 
Aér^e  ayant  été  envoyée  à  la  Chambre  des  Seigneurs  ,  pour  avoir  fbn  approba- 
tion ,  cette  Chambre  defira  qu'an  lieu  du  mot  de  maintenant  on  mît,  àufft-tât  que 
Sa  Afajefié  le />Mrroif ,  ic^qu'on  ôtàt  de  l  Adreff^  la  Demande  du  rappel  des  Am- 
baffidews.  Les  Communes  peififlèitnt  dans  leur  opinidn  i  St  cavi^èrenr  leurs 

Yyyyy  ni- 

(a)  Wpourefi!!  Roi  iW^i^reft  Coromuiici,  don-  S<;i»oit  iiÇ  R^eimcnt  d'Infanterie  de  irco.  Hom- 
née  le  14.  il-  ft'ïricr.  mes  chacan  ,  4.  df  Cayiiri:-  J-  490.  Maîtres,  &  deux 

(b)  ScïToïc  4.  du  ptdmiet  raug  ,    i   du  rccotvJ,  IS,  Régiment  de  Drapons  de  9^0.  Hommes  chacun,  faiùm 
ia  rioifième  ,  47.  du  quairième ,  11.  lu  ciiK^uiiiM|  Si  k  tout  enfemble  iptSo.  Hommes. 

ds  fiziimet  montes  de  »S}4^  Hommes.  {i)  Jùûm  alott  xo5j«x<.  liTcnmonnoje  delnnce. 
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'         raifons  par  écrit  à  k  Chambie  des  Seigneurs.   Elles  difôieot  „  que  !c  Roi  ponvoic 

^^7^* commcuoer  dès  à  prclcnc  ia  Guerre  avec  un  avnncagc  égal ,  au  lieu  que  fi  leS-clxi^ 

„  i'cs  cîcmçîiTnicnt  dans  un  état  incertain  ,  Je  Roi  des  François  pourroir  le  prévenir , 
„  âc  lurprcrulrc  les  Auglois,  pcndaii:  «.ju  tls  fcroienr  leur  Commercer  l'oiubre  tk  la 
y,  Poix.  Qu'eti  déclarant  la  Guerre  maintenant ,  les  Troupes  pafTcroicnc  la  Mcrâ 
»,  proporrion  qu'elles  Ici  oient  les  Jcs  ,  au  licii  que  leur  fcjourdans  ic  Royaume  cft 
auflî  dangereux  pour  Sa  Majertc ,  q uc  ntmetix aux  Loix ,  aux  Làkertes    aux  Tru 
»  vè^es àu  i^cuj>lc.  Q^ieparcecccDcclaiattoalesTroupes'Aa^Uësqailbotwfcr» 
9,  vice  de  la  France  rcvicuJronc,  ce  qui  affbiblira  l'Armcc  Frantoifc  &  augmcnrc- 
»,  ra  cclleç  li' Angleterre  &  des  Alliez.    Que  1  entretien  des  Troupes  par  Terre 
»>  étant  d'une  très  grande  dcpeniè,  elles  ne  fçavoiant  de  quelle  raifoQ  (àtistuirc  ceux 
qu'elles  rcpréfèntoient ,  m  les  faire  rdlbudre  à  lupporter  de»  Taxes  nécenàircs,  a 
„  moins  qu'elles  ne  puffent  leur  faire  voir  que  les  deniers  qu'on  lève  fur  eux  font 
M  employez  dès  à  fréjent,   Qiie  fi  les  Ambati'adeurs  du  Roi  rcftotcot  à  Mme» 
•  »»  gue ,  les  Confêdéree  auroicnc  (ûjèc  de  croire  ,  qu'il  n*a  pu  -enoort  abttidonné  le 
]i,  dcfTcia  de  faire  la  Paix  par  Ij  voyc  de  la  Médiation,  &  par  conféqncnr'  qu'il  ne 
a,  fera  la  Guerre  que  tbiblemcnt.    Que  l'état  puilTanc  où  le  troiivoit  nuintcuaot  le 
„  Roi  i»s  François ,  ne  pcrmertott  pas  d'efpcrer  qu'il  cbodefeeodlC:  %,^  un  Traité  de 
„  Paix  par  lequel  il  fût  luffiiàmmcnr  pourvu  à  la  lùreré  des  Royaumes  de  Sa  Ma- 
■„  jeOc.    Enfin  que  le  Icjonr  de  l'Ambaffadeur  de  France  en  ccrre  Cour  ,  après  la 
},  Guerre  déclarée,  pouvou  eu  e  iruu  grand  préjudice ,  par  les  intelligences  &  par 
lea corrcfpondances  rôcràcs  qu'il  y  peot  <m1crver  ;  &  qu'à  l'égard  de  cdui  de 
^  Sa  Majellc  à  Paris,  il  ctoit  plits  à  propos  de  le  rappcllcr  que  d'accendrc  qu'on  le 
M  renvoyât.       (a)  "VAdre^e  ïmx.  préfcittce  làos cbangiemeDC ,  krRoiapproara  le 
BU  pour  une  Capitacion  •  $t  y  donna  dès  \b  lendemain  fon  oonlènlenenr.  Le 

Parlement  lui  permit  d'emprunter  fîir  ce  fonds  de  l'nr;4Cnt  à  fcpt  pour  cent,  à  condk> 
tion  que  cet  argent  ne  Icroit  employé  que  pour  ia  Guerre  ,  &  il  ftr  une  Loi  rrès- 
févèrc  pour  défendre  l'entrée  des  Marchaudiics  de  France  pendaut  trots  ans.  On 
fdeva  ce  qui  étoit  dit  dans  la  partie  déclarative  de  l'Aâc ,  qn'M  éttit-éffmUmmt 
en  Guerre  contre  la  France,  mais  les  Minières  rcpontiircnt  ,  „  qu'on  pouvoir  re- 
garder  comme  une  Guerre  aâuelle  les  avances  qu'on  avojc  d^à  âites  auprès  des 
M  Alliez ,  &  le  rsppel  des  Troupes  qui  étoieot  eu  lèrvîce  de  France. 
LI        LT.  Charles  qui  ,  pour  avoir  des  Subfides,  avoir  fait  le  dixième  Je  /afji  fer  one 
Le  Roi    Ligue  avec  les  Etats  Généraux,  fie  à  peu  près  dans  ce  tems-ct  une  Alliance  défcnfi- 
ti^t  Te  avec  eox,  par  laquelle  il  prometcoit  un  fecoun  de  dix  mille  Hoonie»  à  k  Répo. 
HOC  plus  blique,  fi  elle  étoit  attaquée,  &  la  R^ublique  un  de  fix  mille  à  Sa  MajeQé  en  p»- 
wrifw'^''  cas.   (b)  Il  nomma  peu  de  tems  après  fix  Commiffaires  pour  traiter  avec  les 
les  Ëtan  AmlM/Iadcuts  dcs  Alliez  qui  étaient  à  Londres  o  uue  plus  étroite  Union,  aiim  de 
Géiàmx.  pourvoir^  la  défende  de  leurs  Domaines  &  Etats  rcfpeâifs ,  Se  apporter  éa  remède 
aux  maux  caufez  par  l'ciiibrafenienc  de  la  Guerre  déjà  alluméç  par  tontr  la  Chm- 
•       tîcnté.  Ce) 

'  tiL      LU.  Les  Communes,  mécontentes  de  ces  foiblés  démarches,  crurent  que  le  Rot 

Mcfcoaten-  nechcrchoit  qu'à  les  amufer,&  qu'à  éluder  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  avec  la 
Coramû?^*  France.  Elles  fc  plaignirent  hautement  „  que  ia  Ligue  OHcnfivc  &  Eïéfenfivc  arec 
IMS .  iccc  „  les  Etats  Généraux  n*étoit  conforme  ni  aux  inûances  &  Adreffes  prcicnrccs ,  ni 
^SÏÏSdo»  ™       &  à  la  fûreté  du  Royaume.    Elles  ctnicnt  d'opinion  que  Sa  Majeftc  de- 
JU*       n  voit  entrer  dans  laConféd? r:ition  générale  de  l'Empereur,  du  Roi  d'Elpagnefc  des 
„  Etats  Géuérauxjjpour  poullcr  vigourcuiémcnt  la  Guerre  prclènte  contre  la  France; 
„  qu'il  fàUof t  qu'elle  flt  lès  efforts  pour  engager  Leurs  Hantes  Poifliaieës  à  l*eittiv- 
»,  rcnîr  .  qu'elle  t-îchAt  de  porter  tous  les  Alliez  i  dcfrndre  tout  Commerce  entre 
„  leurs  Sujets  &  les  François  ,  &  à  empêcher  qu'aucune  iVlarchandiiè  de  France 
„  n'entrât  dans  leurs  Etats ,  qu'elle  invitât  tous  les  autres  Princes  &  Etats  d'entrer 
j,  dans  la  Confédération ,  £c  qu'on  ne  fît  ni  Paix  ni  Xrève  arec  k  Fianoe  fins  k 
n  cxftiiaiteniciit  général  des  ConfikIéteB.  (d) 

Lm. 

fal  Riir^inî  envoyée»  ptr  la  CiuinbfE  At\  Commu-     i-  <ic  Mars,  if.TÏ. 
"f?  à  celle  des  Sficînrors,  vnÙAW^'Ainp  au  Roi,         (c)  D^puta.-ioii  île  Ci  Comini/Taircs  Tike  p»r  S»  Ma- 
rtfroluc  pir  !,i  Chimbre  det  Commanct  •  (ut  la  OtfcU-     '■^^^  Uritaimioue  pour  traiter  aree  k$  AmiuJ&tkiut  & 
raiinii  de  Guerrei  !a  FrancBtSK»  SeceqWlecSdgMIin     Mmiare^  des  Pr:iKrt  Alliez.  Dt  XUètUH»^  ttffli 
ont  «oiw^  à  )  Tc'former.  Vieux  lljrle,  &  ji.  N.  Sr. 

(b)  Traité  d  AI'iircc  ;WftnG»e  entre  le  Roi  d'AnftIe-       M>  Rrffolmion  de  li  Chamhw  À 
tcttc,  ft  tÂcflèigneun  les  Eott  Gtfn^aas  ,  ooaclu  k    Samedi  4.  de  Maj,  K7I. 
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Lin.  „  Sa  Majeflbé'i^tKidtCi  «  <ru'fly«BC  itl  tpftnnéoito  r^liiCioii»  de  la  Cbamr 

„  bre  des  Communes ,  elle  r\'jvnit  pu  voir  fans  cCOQSftl&Cnt.  leur  manière  d'agir.  '^78. 
„  Que  comme  elle  avoit  demande  iqt  ce  liijèc  le  IçnUmept  des  deux  Chambres,  cl-  Lin. 
„  leoe  noavoic  pas  oonvcnable  de  dooifer  iocune  réponlè^vaiir  que  l««Se^cars  ^^J^^^f* 
„  euffent  parciUcraent  dit  leur  fcnrimcnr.    „  (a)  " 
-  JLl V.  C^^ues  jou^s  aprèSj  le  Chaucélicr  fit  une  Haraogue  pour  jufti6er  la  con-  ltv. 
dtffce  dm  Roi.  Ce  qu'il  oc  de  plus  précis  fut,  que  iesliolfindois  bahBçoieot  à  ac- 
cepter  les  Propofitions  de  la  France ,  alléguant  leur  tmpuiflànce  à  Tupporrer  pln^^jlff**' 
long  rems  les  dcpenfes  de  ia  Guerre  ;  que  le  Roi  avoit  eavoyc  un  Exprès  en  Hol- 
iaudc  pour  connoltre  les  intentions  de  Leurs  Hautes  Puiflànccs  ;  mais  iju  li  ne 
CrOf l0|jK|i«S  qv'dles  cufloïC  celles  de  former  une  ^adrHfU-AUùiHce ,  qui  les  feroit 
jRQntrer  dans  un  nouveau  Projèt  de  Guerre.    Il  fintffoit  ;  en  difanr  que  le  Roi  «k* 
^ttHwioic  leur  Avis  lur.ce  ou'il  deyoit  faire  «Uu^  la  coQjpaâurc  pt^lcote. 

LV.  Les  Comamiies  dSibéièrene  anfli-EAt  &r  l«  téponlê  qo'eflea  dévoient  fitie  i   ^ v. 
cette  Harangue;  &  comme  ellcscrnicntpourLi  Gticrrc  contre  la  France,  elles  alIoientS^'c^.  . 
accorder  au  Roi  les  Subfides  nécçlTaires  ppur  le  mettre  en  état  de  la  poufTer  avec  v  i-  tmnn  1 
gueor,  lorfqu'un  Mcmbr*decerte  Cfiaiolbfeioaapk  touces  fcs  mefurcs ,  eu  opinaoc 
qtiilm  talhtt  donner  attamargent  au  Roi  jjufqu'â  ce  qu'on  eàt  r§pt  fitè^kmêm  fitr  • 
Us  mât  'îh  tsde  la  Religion,  Quoi  qu'il  ne  fit  cette  Propofition  que  pour  fc  venger  du 
Comte  de  Danby  qui  lui  avoit  tait  perdre  tes  Clmgcs  ,  il  ac  laifTa  pas  d'être  appuyé 
f«r  ttios  cens  qof  cherchoieot  une  occafioD  de  rBiner  les  Mtai(tres  ;  &  la  PropofL- 
tion  pafT^j  à  la  pluralité  tic  (oîxanrr  Voix.    Ayant  enfaite  examiné  les  Traitez  Btiis 
a^ec      Ëcacs  Géaéraux  >  elles  témoiga&reuc  leur,  mécoocentemenc  de  ce  qu'ils 
ÙeiM  iî iàvonèlet  à  la  Fnnoe,  &  fe  plaigutrent  de  ce  qti'on  ne  leur  avoit  ps  coiq* 
flumiqué  par  écrit  It  Négociation  du  Comte  de  Fevcrsham  à  Paris.   Enfin  elles 
picfcntèrentau  Roiuqe  nouvelle  Âdre£e,  dans  laquelle  elles  lui  réprcfcntoicut  les 
f&chcules  fuites  de  leurs  Avis  méprilcz  i'auuce  prcccdcutc  ,  par  rapport  aux  Al-  « 
lianceft  Cin^H^No.   BUe&s'y.^a^pDoîeDt  de  quelques  Particuliers  qui  lui  avoient  in> 
iîoné  que  ces  Avis  ne  tendoient  qu'à  lui  contefler  le  droit  de  faire  la  Paix  &  U 
Goerrei  &  le  fupplioieot  cpè»-baa)bleiiiaic  de  les  cioigper  de  |à  Peribooe.  ^fio 
«Iles  cOlKticac  Sa  Majefté  qu'elles  la  TodtiendnHeot  toAjoofs  avec  zèle  tanc  qa*elle 
iùivroic  leurs  Conlêils.  (b)  Les  IFhi^î  ne  l'avoicnt  emporté  que  de  deux  ou  trois 
Voix ,  Se  cette  Viâoirc  obligea  les  Partilàus  de  la  Cour  à  le, tenir  plus  litf  leoiv 
g^irdes ,  affia  d'avoir  la  fupcriorité.  V        •  _ 

. ,  L  VI.  Le  Roi ,  piqué  au  vif  de  U  Jîbfiité  que  ft-donvoient  ks  Omnnnes  *  s'en  lvi. 

Cfpliqna  à  la  Chambre  des  Seigneurs  en  ces  termes:  ^oT?*' 
i  M  Mylords,  j'ai  reçd  uue  Adrejje  de  la  Chambre  des  Communes ,  d'un  flylc^Puioaa» 
jy  fi  extraanfoafane ,  que  je  iii*«n  trouve  oflenfë  an  défiler  point.  Ccft  poorqnoj  ■ 

j'ai  rcfbîu  dc  la  proroger  pour  quci-i  jcs  ioniç,  iffîn  qu'elle  ait  le  tcmsderéflé- 
t>  cbir  fur  là  conduite ,  Se  qu'elle  apprcane  à  me  pqrter  plys  de  relpcâ  4  l'avenir, 
v  j'ai  vdca  aflez  loog  tems  pour  être  fcofiUe  auk  nflavailês  conleqoences  de  ces. 

Ibrtes  d' Adreffet.  MvLORDSije  vous  afTùrc  que  je.  <Us  Ibrt  fitîsfiult  de  la  bon» 
„  ne  êc  refpedueulè  conduite  de  votre  Chambre  pour  mot  &  pour  mon  (èrvioc. 
„  J'cfpcre  qu'à  notre  préauère  AJemblée  vous  aurez  confulté  quel  Avi$  vous  lae 
„  devez  donner  dans  la.conjondure  prélèute.  «»■(<:)     ■  r 

il  y  a  des  Ecrivains  qui  aiïûreur  qnc  l'indignation  du  Roi  ne  fut  pas  la  princi- 
pale caufe  dc  cette  Prorogation»  &  qpe  la  Rjéfolution  en. fut  prife  au  milieu  des 

flaifir$  &  des  jeux,  à  la  pHÎire  de-la  Doehcfiè  de  Pmtamenth .  qui ,  gagnée  par  la- 
rance.le  demanda  en  Maitreflë  i  qui  un  Amant  ne  peut  rien  refufer. 
'  LVII.  Le  Parlement  «î'étant  rafTçmbîé  le  troifième  dc  Juin  ,  le  Roi  dit  qu'il 
1^  étoît  rélolu  de  lauver  ia  Flandre  ,  oa  p^r  une  Guerre,  ou  par  uue  Paix  ,  félon  M " 
«)  qu'il  troaverotc  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  tieux  voyes  le  meoeroit  plus  fûremcnt^'^ 
„  à  ce  but.    Qu'il  lui  paroilîôit  aufll  néccHaire  de  faire  la  Paix  que  la  Guerre  ,  & 
que  pour  cet  effet  il  voudroic  garder  là  Flotte  &  fou  Armée  die  Terre  jufqu'à  ce 
qu'une  Fi&c  ftttCQDCbiS.  Mail  qani  fidoit  loi  doiuwff  de  l'argent  pour  l'entre- 


(t)  %éf<a& la  Rot  onofféc  I  ItCbwtn  imOtmi    aa M  b  ai.  It  Mar ,  Uji. 
jnBDCS  le  f  'le  May  par  le  Sieur  CotCMir  ,  Smtm  HMI^  di  S*  Ma^.aeb«nfa|W£  AIm  1  k 

«n^tHe  «f"K  trffolu  le  4.  de  May. 
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—  — ■  „  tiCB  de  l'une  &  de  l'antre.  Qu'il  défirok  qa'oa  ne  ic  puTlàc  poîat  aax  dcrmè- 
1678.^  nitxaénketf  te  qu'on  prévint  cou»  le$  ocsordres  &  cous  les  malhean  ^irtmc 

-  rnauvaifc  inrclligcnceeûtftifiefoir  aprè^^  elle.    Il  conclut  Ion  Difconr'; ,  en  dccla- 

'.  „  ranc,  qu'il  ne  vouioic  plu^lôuârir  que  la  manière  de  pailiu*  les  ^oix  fut  changée, 
„  &  que  ft  defônnais  ploliairs  ouiti^res'éMleiiC  atCKliées  à  un  feul  BU ,  il  n'y 
.  ■  „  conicocîroic  jamais  4e  quelqu'importânce  qu'il  pût  être.  .»  (a)  Les  Communes 
iè  fervent  de  cette  méthode  contre  l'Autorité  des  Roi»;  qui  empiètent  fur  leurs  Pri- 
vilèges. Elles  attachent  au  £il  des  Subfidcs  des  Adcs  qui  Icrvent  à  la  défenfe  de 
leurs  LibérKsr,  '«fili  'que  le  Roi  foUt  obligé  dy  confeniâr  pdW  avoir  Vêigeot  dont 
il  a  befôin. 

.  Lviii.  LVIIL  Le  Chancelier  fit,  ifoD  ordtntûre^,  niictrès-loo§KH4rai^,qidavoît. 
é^a^^  plus  l'air  iPun  Scnnon  qoe  d'àtf  DHcoina  pdfrfqiM.   Après  avoir  «epracM  aa*  Pkr* 

•  Jemcnt  ic  procédé  qu'il  avoir  tenu  envers  le  Roi ,  &  juftifié  celui  de  Sa  Majefté , 
il  îailTnir  cfpércr  que  la  Sulpcnfion  d'Armes  qn'on  follidtoit  ,   pourroit  prodai- 
:    rc  ia  i'oix.  „  Nos  Fréparatiâ  pour  la  Gucxte  ,  &  la  défcuic  que  nous  avons  £u« 
. ,  ;  '  '„  te  do  Coomerce  •  ajoueaft^l ,  0*ont  p«s  peu  ièrvi  i  irritn'  mptifanf  Roi , 
qui  peût  s'en  rèfenîir  ;  c'cft  pourquoi  il  cft  important  de  nous  rendre  fi  forts 
„  taiic  dans  le  Royaume  qu'au  debo»  ,  que  nous  (oyons  eu  état  de  nous  g^ti- 
■  „  rantir  de  tonte  ibrte  d'infiitte'.'  -  Le  pfémfer  moyen  pour  parfenlr  è  ce  Imr  »  ^sft 
„  d'éviter  toute  Divifion  parmi  nous.    Celui  qui  la  fomcntroit  préfcntement  feroit 
,»  plus  de  mal  à  la  Nation,  qu'un  Ennemi  étranger  ne  loi  «)  pourroit  iàire.    Jl  n'y 
a  ni  crainte  d'un  Gouvernement  arbitraire  t  ni  zète  deUeiigionf\VL\  poillêncjufti* 
^^-^er  ce  procédé.   Ccft  un  ii  vieux  projét  pour  iappcr  le  Gouvernement ,  quede 
„  l'accnfcr  de  vouloir  introduire  le  ^àfifme  &  la  Tyrannie,  qu'on  devroit  s'cton- 
^  ner  de  le  voir  employé  de  nouveau.   Avons  nous  oublié  que  la  Reiigim  Se  Ja 
-Litené n'ont  Jastuàs  été  penlÉës  véricablcnient ,  que  loriqo'elies  onc  Sé  le  fii^èc 
•      »t  ^'     prétexte  de  ia  Séditimi  ?  Sommes-nous  fi  peu  verfez  dans  l'Hiftoirc,  que  nous 
„'  ne  nous  reHouvenions  plus  que  la  VréUtwep  étoit  initiée  Tafijme ,  &  ia  Mo^ 
ii  iÊinrd^Tyrimi^^  Qu'alors  té  droit  dtf  la  Wobieflè'&r  'des'QeiitilshoiinMs  étoit 
'regardé  comme  la  rtlinede  la  Liberté,  &  qu'il  étoit  dangereux  d'avoir  des  fènti-> 
«      i,  mens  de  fidélité. II  fit  enfùite  l'éloge  de  la  modération  du  Roi,  qui  alloit  j'afqu'à 
feuHrir  qu'on  publiât  imj^unéraent  dans  IcsCaifez^^  dans  les  ancres  Lieux  publics, 
fm  ia  Natiô»  inUt  rédatte  à  fEfiiavagey  8r  il  défia  le  plus  m^conienr  da  RofaiK 
me»  de  marquer  un  tems  depuis  l'origine  de  la  Monarchie,  où  il  y  cor  eu  moins  de  fô- 
'  '  ■  ièt  de  plainte  qu'il  y  en  avoit  préientemcnt.  „  Oui ,  dit-il,  donnez  à  ce  Mécon* 
M       une  entière  Ubetté ,  Uâfles  le  cberdicr  dans  tons  les  Si^es  &  par  tout  le 
M  monde,  &  qu'il  nous  dtlè  après  cela,  s'il  le  peut,  quand  &  où  on  a  jamais  troo» 
„  vé  un  Peuple  plus  heureux  que  nous  le  fommes  maintenant.  „  Enfin  il  vint  aux- 
deux  points  eflcnticls  ,  Içavoir  les  Subfidcs  &  la  jonâion  de  plufieurs  matières 
dans  on  même  BU.   Il  exhorta  le  Parlement  de  £iire  voir  à  Sa  Majcfté  qu'elle 
ne  perdroit  rien  de  s'être  fiée  à  liti ,  8c  fiir  le  fécond  point,  il  dir,  que  la  manière 
de  joindre  enlèmble  plufieurs  macicrcs  indépaudaftfcs  dans  un  même  BU,  ôtoicao 
Rei^à  bChanArédesSeteneorsIatoix'ii^^Te,  &le8fi»çeoicd'aooordert«ii^ 
onde  tour  rcfulcr  ;  qu'elle  donnoit  une  plus  grande  portion  du  Pouvoir  légidatif 
aux  Commune»  qu'aux  Pairs  du  Royaume,  &  qoe  c'étoit  un  Privilège  dont  les  der« 
niers  pouvoient  le  fèrvir  à  leur  tour  contre  les  Communes  mêmes  dans  certaines 
oecalieilS.  '  (b)  Mais  ficela  éïoit,  comment  ponvoit-il  dire  que  les  Communes 
avoient  par  là  une  plu<;  grande  portion  du  Pouvoir  legiilacif  que  les  Se^jocoïs,  poUi^ 
qu'ils  pouvoient  le  fervir  du  même  Privilège  qu'elle»?     '  • 
^%  •     UX.  Le  Roi  le  tendit  le  dix-liiiitièDie  de  Joln  an  Mènent ,  &  demanda  une 
klM  Je- augmentation  de  troi^  cens  mi!lc  livres  fterling  par  an  à  Tes  revenus.    Le  Comte  de 
SS^p.  Dajby  ,  contant  fur  la  lupérioritc  du  Parti  de  la  Cour  dans  les  Communes ,  avoit 
»«»M^"  Éùt  Éure  cette  Démarche  au  Roi  ;  mais  les  fVhigs ,  prévoyant  que  fi  Sa  Majefté 
*  obtenoit  ce  qu'elle  demandât  ,  elle  pourroit  w  pSlTer  de  Paricmens,  même  en 
tems  de  Gacrrc ,  firent  entrer  Xc&Torys  dans  les  mêmes  Setitimcns ,  ^  Toit  conchic 
au  refus ,  làns  aller  aux  Opiolbiis.  Pendant  que  Mytord  Tréibner  failbit  fiiie 
oecie  lentatiTe  «iprès  des.  Câamnnes^  Il  propofoic  à  la  France  par  le  GhefaBer 
•  ■  ■■■      '  ■    ■   •  Mon- 


(t)  Hmone  àa  Roi  d'Aoeletem  â  foa  FhiImbck,  Htnant 
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Montaga  une  AllUuice  noayene , ,  nio3;«ip9iir  tii^ePeBlitti4nniKlfoide  tnyis43eiis 

mille  livres  derliog  qu'on  fcroic  pcodaat  trois  ans  au  Roj  d'Angleterre.  Cette  Né-  H57»» 
gociatioo  càula  de  grands  ombrages.  Pourquoi,  difoit-on,  demander  à  b  France 
prcci(eineot  la  mcmc  ^ommc  qu'où  dcmaudoïc  aux  Communes  ?  Pourquoi  ne  la  loi 
4ciiMiideir:<^|KW  traiSJiis  ?  N'eft-cc  pas  ».  ajoûcoit-on  >  qu'on  avoic:  bdbhi  de 
çettc  Somme  pour  entretenir  uoc  Armée,  &  qu'il  iK  filloit  pas  plus  de  teins  pour 
établir  If  Qcljiqtiûiiç  ?  Oo  fç  pç;rfu^.  û  jc'étQir-lÀX'&ùgme ,  qu'où  iucen* 

Trois  Partis  diffcrcns  divifoicnt  la  Hollande  ,  les  Partifans  du  Prince  qui  LX. 
4toienr  pour  la  continuation  de  la  Guerre,  Içs  Répabiicains  qui  vouioienr  f  i  faix  .tef!^, 
pftiir  abailTer  Son  Altcfle,  &  les  TacifiqMf  qui  la  croyoient  néceflairc  à  h  Rcpu-Kcnifi- 


ifi^.  ,  JL»s  premiers  feilattoicnt  que  le  Roi  d'Angleterre  agiflbit  finccremcoBty 
parce  qu'ils  le  dcfiroient  avec  ardeur.  Le  Prince  qui  vouloit  gagner  ics  Pacifiques  ,«  do  Itôî 
$S.ei^  fortC;qa*pa  ^cputàt  à  Lopdrcs  M.,  vaii  Lceuwcn ,  Magiitm  de  la^ Ville  de  Lcy-^^^^s*^ 
de  ;  Homme  de  nwrite^  d*h<H»iedr,  ft  f  tân  des  CM  de  ce  Parti ,;  affia-  qu'il  oon^ 
Uiit lul-mcmc  que  Clurlcs  avoit  Jcffcin  d'entrer  cfFcdïivcmcnr  en  Guerre,  &  qu'il 
^  pût  pc/luadcr,  ion  Tarn  ,  ce  que  Son  Ahdic  rcgardoïc  comme  l'unique  moyen 
ç^pable  d'cmpçcber  la  Paix;  mais  M.  van  l^ccuwea  en  revint  plus  pcrfuadc  qu'anpan- 
vant  de  la  ncccnTicc  de  la  conclure  promptemeot.    Les  Républicains,  qmî  ooaunen* 
çcienr  i  rrprcnt^rc  vi^nieur,  allarmcz  du  Mariage  du  Prince  ..infinuotcnt  que  ft  con- 
4micc  dcvo^c  cuç  d  ai^caat  plus  liuipecbe,  qu  il  ccoit  le  ieul  qui  pàc  trouver  fon  compte 
^■^çiiMûgaaii^^ét    Guerre  ,  &  que  U  République  cpuiiee  ne  pouvoir  mieux 
dire  <joe-  d'accepter  le?  offres  du  Roi  de  France ,  pUifqu'eilc  obtiendroit  facilement  !a 
nilitutioo  dç  tputcequi  lui  apparienoit,  &  upe  fiarnèsc  railqnnablc  ,dâns  la  Fian« 
dre.   Les  Démarches  du  Roi  d'Angleterrp^n^&mirili'^TÎiicé  qnfli'ctoyotent  fin*  ' 
<èrcs,  leur  faifapt  redoutée  une  PuilTance  étrangère  qutpoutroic  l'aider  à  mettre  la 
République  fous  le  j 017;^  ,  en  le  rendant  trop  pnifTant  ,       fc  réunirent  aux  Pacifia 
««^,,qui  vpuloienc  la  Faix  par  la  Icuic  vue  4 une  iagc  politique.  Les  Villes  dé. 
iicyde,-  de  Haerlem,  d'Amfterdam  *      tgptcs  celles  de  Nord-Hollande*iôéce- 
noient  ce  dernier  Parti.   La  France ,  qiji  le^  ménageoictons,  baiiïoit  les  hauteurs 
&iics  préteatioos  à  proportion  qja'eilc  pouvo»t  le  fiaccer  d'une  Patxparticiiltère  avec 
il  HoiUiide ,  peafbadée  que  le  rçfte  des  Alitez  se  poorrak  ktf  tenir  cite,  11  les  Ecacs 
IfLdécachoicnt  de  la  Confédération.    Telle  croit  la  ficuatlon  des  kÇtùWKXk  Ao^iB' 
terre  &  en  Hollande  ,  pendant  qu'on  p-airoitde  la  Paix  à  ^^imcgue. 

LXI.  Avant  que  de  parler  des  N^ociadens  qui  s'y  feifoient ,  nous  tracerons  le  lxi. 

Elus  naturellement  qu'il  nous  fera  pofliblf.k  portrait  des  Nc^ciateurs ,  parce  qMe^^pi^'^. 
:  rcni;^éramçnt,  l'inclination,  l'hamcur ,  le  génie,  les  intérêts  particuliers  8c  lespoKitriaT' 
iiailoo$  des  Miiri(bes  oik  nne  grande  ioâucoce  dans  les  AlHiires  qu'ils  traitent.^ 
ComnKQÇODS  paf  les  MédiiMim.  S^^Sni* 
.  MylotdBerklcy  avec  un  très-petit  génie  n'-ivoit  pas  laiiïc  de  s'élever  d'une  C'on-fw-^ 
dition  baflê  aux  premières  Dignicez  du  Royaume,   il  avoit  été  Gouverneur  d'Ëxe-  m^S. 
ccr  pour  Charles  L  pendant  la  Guerre  Civile.  &  tm  défis Qffiders  Généraux,  Vi-tw*' 
ecToi  d'Irlande  en  t  66ï.  6c  eniîn  Ambaffadeur-Extraoïidinaire  en  Frénctf.  CoBime 
ilétoit  entièteinent  dévoué  à  1*  Courà  aa  Miniftcre  ,  Charles  l'envoya  en  qua- 
lité de  fon  pt^mtci;  Pléaipotentiairc  au  Congrès  de  Nim^ife.   Il  lie  beaucoup  plus 
IttldeiMnidoic  ;  car  il  fc  déclamii  otivertcaBent  pdnr  la  France ,  que  fit 
Col !ct:^nc=;  fiTfcnt  obligez  de  lu;  dérober  la  connniflmcc  de  leur?  Dépêches  ,  parce 
qu'il  ai  rcvéloit  UtQpeuraux  François,   (/k)  il  quitta  Nimcgue  dès  l'année  167^ 
(b)  au  grand  r^ret  des  Ambafladems  de  France,  qui  Im  rnidoienc  le  témoigna* 
ge  d'avoir  toujours  (bûtenu  avec  beaucoup  de  fermeté  les  intérêts  de  Sa  Majefté 
Très  Chrétienne ,  (c)  (f<A  àdîred'aroir  été  no  trés>jnanTais  Médiaicnr»  &de  ' 
S'ctrc  laiHc  corrompre,  : 

Le  Chevalier  Jenkins.  Homme  d'ane  vie  exemplaire  »  fâvant,  mais  lent,  péfànt,  .i 
fi]]>crfliticuicmçnt  attaché  aux  plus  petites  Cérémonies  de  l'Eglilc  AngUcanne ,  ôc 
grand  Royali(le«  étoit  d'abord  .oppofé  à  la  Faix  qu'il  devait  avancer  ;  mais  ayant 
n^ré  Vët  de  fi  Cour,  â  cmt]iiVplifa«  «n  ctum^iantde  Sendi&enet  &  a|wéstvofr 
mTcrfS  plus  d'une  lois  les  MiniftiiM  Fnoçob»  feic  par  huukfertmef,  conuiie  ils  paiw 

Yyy  yy  î  Jtm, 
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'        lent ,  ou  par  des  taifoos  d'iatcrêCi  il  les  fàvorifa  dans  la  fuite.    En  générai  on  gcut 
1678.  avancer  qu'il  n'écoit  pis  on  habile  Négociateur  ^puifauTil  fe  déedoéërtoir  pour  peo  de 
chofe.  Nous  aTOOS  ëb«nché  ailkiirs  (a)  Iôd  caraaère ,  ^cil  pourquoi  dims  nous 

arrêterons  ici.  . 

Mylotd  Hyde ,  dont  nous  avons  déjà  oarlé ,  <b)  étoH  entré  de  bmuw  henw 
dans  le  fécrèc  des  Affaires.  Le  Comte  do  Clarendoià ,  Ton  Père ,  u'ofànt  fier  à  dei 
Sécrétaircs  les  corrcfpondancrs  qu'il  cntreteooit pour  le  ftrvice  de  Charleslf.  pen- 
dant l'exil  de  ce  Prince,  lui  failoic  écrire  toutes  les  Lettres  pour  l'Angleterre.  Com- 
me  fie  Commeroe  lê  âifbic  ao  chifte ,  le  jeanc  Hyde  palToit  ordinairement  la  moi* 

■  ti< dujour  à  chifrcr  &  à  dcchifrcr  .  ^ir  il  fur  toûj ours  lufTi  difcret  que  fidèle.  Il 
'      étoit  naturellement  fincèrc>  accommodant,  facile  ,  modeile»  obi^eant,  quoi- 
que quelquefois  fimtafque.  11  tenoit  on  Journal  de'  tout  ce  qiri  fe'paflôit ,  fc-tf 

.  arcondancioit  les  choAcs  qu'il  facontoit  avec  nne  exaébitude  ennuyante.   U  doo- 

'noit  dans  les  préji^ez  vulgaires ,  &  ft  préocupotr  fàcllcment  de  fimflcs  idées  ,  en 
ibrce  qu'on  ne  pouvoir  pas  beaucoup  conter  iur  le  jugcmciii  qu'il  portoit  des  cho- 
Ib..  dépendoic  du  Doc  dTork ,  fon  Bcaufrcre ,  qui  le  fit  envoyer  au  Prince 
d*Orai)gc.  M.  Hyde  l'ayant  trouvé  inflexible  ,  paffa  à  Nimègue,  affio  d'aider  !c 
Chevalier  Jenkios  à  (oûtcnir  le  £irdeau  de  la  N^ociation.  Mais  il  n'étott  pas  plus 
ferme  que  ce  M^uftre.  (c) 

Nous  ajodterons  à  ce  que  nous  avons  dk d-deflus  du  Chevalier  Temple  ,  l'J) 
qu'on  fc  fcrvit  Icmvcnt  de  lui  pour  tromper  les  Etats  Généraux  auxquels  il  étoic 
fort  agréable,  a  caulc  de  ia  droiture  6c  de  la  finccritc  qu'ils  avoient  toûjours remar* 
que  en  lui.  Il  fidltrit  le  tromper  le  premier  ,  Ci  l'on  vouloir  qu'il  trompât  les  in^ 
très.  Mais  ayant  appris  parfcs  AmbafTadcs  à  fc  mcfier  da  ^Tiniftèrc  ,  il  pénétroit 
louvent  fcs  artifices,  &  reiWtbit  de  s'y  prêter.  Il  réullit  dans  les  N^ociations  où 
il  entroic  de  là  boiuie  fbt ,  Ir  II  édioflt  dus  celle'  de  Niihègue ,  parce  qu'il  fut  Ul 
duppc  d'un  Traité  que  le  Roi  d'Aii^:lercrre,  Ibn  Maître,  ncfaifbit  que  pour  ébloafr 
fbn  Peuple.  Il  n'eut  jamais  le  fécièt  de  cette  Intrigue  ;  6c  chagrin  de  n'avoir  pas 
réuffi  dans  fa  Négociation,  il  aima  mieux  en  rcjetter  la  faute  fiir  les  autres  ,  que 
d'avoUer  que  le  Roi  l'avoir  trompe.  MiniCbre  intègre ,  il  oe  biaiâ  jamais ,  &  pré* 
fera  les  douceurs  de  la  retraire  aux  intrieiîr<;  d'une  Cour  qui  fàilbit  de  grands  effort» 
pour  reoverfer  la  Conûitution  du  Gouvernement }  mais  il  fit  ce  que  font  tous  les 
MiDillres  diigradez ,  qui  croyent  profiter  dés  beUreuK  Ittomens  de  la  folirude  pour 
Élire  paflcr  à  la  Podcrirt^curs  Adions  ,  &  qui  y  rranrmettcnt  le  plus  fouvent  leurs 
paffions.  .  Conftamcnc  attaché  au  Prince  d'Orange ,  il  étoit  pour  la  continuation  de 
la  Guerre.  Aufli  les  François  le  tcoorèrene-ils  toidijonrs  un  Médiateur  partial.  H 
eji  fâcheux ,  difoit  M.  de  Pomponne  aux  Ambafladeurs  de  France ,  de  voir  U 
Médîntwn  en  4r  telles  mains  ,  maisileji  4^-  y  prudence  de  n^en  Pàs  fak^e  $rop  de 
bruit .,  tant  que  le  Roi  iAngkterre  voudra  qu'elle  y  demeure,  (e) 

'■  M.  Bevilaqua,  Nonce  du  Pape,  fit  snlQ  la  fondtion  de  Médiateur  entre  les  Prin- 
ces CirhoIiqtTC5.  Il  croie  d'un  caractère  propre  à  Kioucir  les  Protcftans  par  !a  ma- 
nière dont  il  youloit  lesrecevoir  &  traiter  avec  oix.  Judicieux,  doux,poli  «modelle, 
il  fit  génécdemeot  aimer.  Les  Fraoeob  le  rcgaidèietit  il^hoiA  coiume  m»  Aope  du 
Ciel  qui  lenr  attireroit  le  Parti  Impérial  ;  mais  ils  ic  plaignirent  bientôt  après  de 
fin  fencbaia  four  t  Empereur  ,  ff)  prce  qu'il  les  prclToit  de  répondre  à  un  Ecrit 
qui  leur  ayoit  été  préfcucé  de  la  parr  ia  Duc  de  Lorraine.  Mais  cette  Plaluie  Aote- 
mal  fondée t  éc  il  làuit  rendre  cc  tc  juftice  au  Nonce^ qu'il  agit  toujours  avec  beau- 
coup de  modération,  de  lageiTe  &  d'imptrcialllé  pour  le  xétabliflcmfiot  de  kt 
Paix. 

LXM.  L'Empereur  awît  trois  Pléntpocentiaîres.  A  la  téce  deï^nels  étolt  M.  Goes» 

Do  Miùi-^"'  p:ir  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  Sa  Majefté  Impe'rialc  étoit  parvenu  aux  plus 
ftre»  de    grandes  Dignirct.    Il  ctoir  Evéquc  de  Gmk  dans  la  Carinthie  ,  luffraçant  de  l'Ar- 
icï**"   chévéquc  de  Saltzbourg,  &  enfin  il  obtuic  le  Chapeau  de  Cardlrttf.'  H  parloit 
beaucoup  &  dilbit  peu  de  choie,  talent  ibrt  utile  en  certains  Lieux  ,  fur  tout  lori^ 
qu'on  a  àiiurc  à  des  Gens  qui  ne  fi>ot  point  an  fiiic  $  &  qui  t'amuTant  i  £ure  des 


H  Vow»  d-JcA*  Met  TU,  !       W  Ubw  de  M.  de  Poirpaime  i  M««turt  Ui  Am- 

y\w£m.  WBilwfi.  Do  j.  a-Août,  U77. 
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Notules  t  fuivcnt  de  longs  raifbnncmcns ,  où  i'on  trouve  ua  grand  vuide ,  quand  » 
OQ  cil  afl'ez  judicieux  pour  lespércr  à  la  balance  de  la  droite  raiion  &  de  l*tiiliét£c  lé"^* 
de  Ion  Maicrc.   Cet  arc  ne  Isiua  pas  de  lui  acquérir  la  rcputation  d'écrc  un  dtapliB  • 
grands  Négociateurs  d'Allemagne,    I!  faifoic  de  loiii^iics  Viftccs,  afîîn  de  trouver 
matière  d'écrire  Ibuveac  à  la  Cour ,     de  s'y  rendre  uccctlairc  par  les  Correi pondan* 
ces  4|n*il  &  vancoit  d*»vc»ur  ;  mais  U  ne  cooclooic  rteii,  lors  même  qu'il  Alloîc  con- 
clure.   Il  ccoic  pointilleux  &  di/?îciie  fur  tour  ce  qui  regardoit  les  Affaires  de  l'Em- 
pirc.  Il  poutFoic  UdélicaiclVe  jullju'à  ne  pouvoir  ioafirir  que  i'Eledcur  de  Brande- 
Ooorg  traitât  en  Chef  à  Niincguc,  &  qu'an  lieu  de  lé  tenir  fbos  les'aties  de  t'Empe> 
tenr,  il  eût  fcs  Miirfftics  indcpcndans  de  l'AmbaiTade  Impéiialc.  Cola  le  mettoit  de 
fi  mi'ivailc  humeur»  qu'outre  les  p!  lintc^  qu'il  en  rcpandoir  en  tous  lieux  ,  il  dc- 
maiidoit  hautement  pour  l'Empereur ,  Ion  Maître,  uuc  portion  de  la  Pomér&nle,ou 
des  Tenes  qu'on  enlemoit  aux  Suédois. 

Le  Comte  de  Kinskt  avoir  un  caradèrc  diredcmcnt  oppofc  à  celui  de  TEvéquc 
de  Gorlc  II  écoic  touc  à  hit  novice  dans  les  AmbaJades,  où  il  n'étotc  jamatt  en» 
cré.  Son  inexpérience  le  itndoic  difficile  de  défiant.  Les  François  l'cftimoienc 
beaucoup,  parce  qu'il  s'ctoit  brouillé  irréconciliablemciit  avec  les  deux  Collègues 
en  leur  faveur,  &  pour  avancer  la  Paix.  C'étoii  un  homme  de  peu  de  fàntè  ,  mé- 
lancolique, particulier,  aimant  la  retraite ,  d'ailleurs  de  beaucoup  de  mérite,  8c 
d'une  très-grande  pénétratiou. 

M.Scraatman,  le  dernier  des  Miniftres  Impériaux  ,  croie  un  de  ces  Jorilconful- 
tca  qu'où  employé  dans  les  Négociations  à  tirer  du  lein  des  Loix  des  raiibns  poitt 
appuyer  les  prétentions  qn'on  vent  ftire  valoir.  Comme  il  n*avolc  iliir  dWré  ko- 
de  que  celle  de  la  Jurilprudenrc  l'c  du  Droit  des  Gcn=; ,  i!  ]>  trouva  fort  cmbarrafTé 
dès  les  premiers  pas  qu'il  lui  talluc  faire.    Obligé  de  ie  tenir  lur  la  rcfcrve  par  rap» 

Îorc  au  Cérémonial  qu'il  ignoroit,  il  fàifint  le  malade  juiqu'à  ce  qu'il  eût  appi-is  de 
k  Conr  de  Vienne  C6  qtt*U  dévoie  6ire.  Ennemi  déclaré  de  la  Paix»  qad  qv^il  fC-  '  , 
connût  que  l'Empereur  ne  pouvoit  fêinrcn-r  fccl  !■  firjcau  de  la  Guerre,  troppé- 
jànt  pour  lui ,  lors  même  qu'il  l'avoit  taitc  avec  les  Alliez  ,  il  demeura  toûjours  at« 
tache  à  TEv^oe  de  Gurk  concre'le  Conte  de  Kinski',  &  oppofô  en-  tontes  chofès 
aux  François. 

LXIU.  Les  Ambaflâdcurs  de  France  ccoicot  le  Maréchal  d'Ellradc,  M.  Colbcrt, 
Marqnisde  CroUTjr  >  &  M.  de  Mefines ,  Comte'  d'Avaox.  Toutes  les  Lercres  du  fubm.' 
Roi  oC  du  Miniftre  d'Etat  étoient  adreffées  en  commun  ,  &  ils  écri voient  aufTi  tous 
cnlcmblc;  mais  chacun  avoir  fa  fcmainc  pour  dreflcr  le  projet  des  Lettres.  Cepen- 
dant M.  Colbert  avoit  le  lécrcc  par  le  moyen  de  Ton  Frère ,  qui  avoir  trop  d'expé" 
ricoce  dans  une  Coor  donc  il  étoît  un  des  prîndpanit  Mioiftres  »  ponr  n'en  pénétrer 
pas  les  intentions. 

Nous  ne  parierons  point  du  MsTéchal  d'Eûradcs  dont  ic  mérite  &  les  Négociations 
font  afTcxcoDnnSsdins  tout  le  cours  de  ces  Annales.  On  fbt  étonné  que  s'agiffimt 

de  traiter  avecIaRépnbli  jnc,  où  il  avoit  de  fi  gr.indc5  intelligences,  on  luicûtpré* 
icré  le  Duc  de  Vitri  •  qu'une  maladie  incurable  obligea  de  lui  céder  là  place.  Il  eft 
vrai  que  les  Affaires  avoient  changé  de  fâce  en  Hollande  depuis  la  mort  de  M. 
de  Wit;  nais  malgré  ce  changement,  M.  d'EHradcs  avoit  conlervé  Tes  Amis,  qui, 
bien  que  moins  puiATans,  ne  laiflbicntpas  de  parler  &:  d'agir  dans  les  grandes  Villes. 
U  eutrercuoit  même  un  commerce  étroit  &  ircquent  avec  M.  Pcfters»  &  par  San 
canal  avec  le  Frinoe  drOrange,qm  eftimoitrintelligence  dc  la  droiture  do  Maréclnl 
dans  les  Affaires. 

M.  Colbert  de  Croifly  avoit  été  Sécrétaire  d'Etat  ordinaire ,  Pré^dent  au  Coo- 
lêil  Souverain  d'Aifice  &  dn  Parfement  de  Metz,  Imêndantde  Jitftioe  aux  Pays 
8r  Armées  de  Provence  ,  Catalogne  ,  &  autres  Provinces  de  France  ,  8c  en  la  ' 
Généralité  de  Paris.  11  avoit  un  cfprir  droir  &  un  attachement  inviolable  pour 
le  Roi,  ion  Maître,  qu'il  a  toûjours  lervi  avec  beaucoup  de  fuccès.  li  rcuilk 
danslà  Médiation  entre  les  Etats  Généraux  &  i'Evcque  de  Munder  à  Cléves.  It 
futenfuitcnn  des  Ambaflâdcurs  de  SaMajcllé  Très-Chrétienne  à  Aix-Ia-Cha{)elle , 
où  la  Paix  Gat  conclué.  Mais  une  des  plus  importantes  Négociations  qu'on  lui 
confiât  fia  cdie  de  rUnion  entre  les  Rois  de  Franc»&  d'Angleterre.  11  l^Hofc 
combattre  l'inclination  des  Anglois  ,  le  véritable  intérêt  de  la  Nation  ,  gagner  un 
Miniftcrc  naturellement  fier,  oC  fixer  l'inconftance  d'un  Prince  qui  n'aimoit  ardcm-' 
ment  que  fcs  Plaifirs.  Quoique  l'argent  qu'il  répaodoit  aidât  à  aplanir  ces  diifi- 
cnicez ,  oqiendtnc  il  Mat  besneoop  d'ndrefle  «  d'intr%iiei  pour  les  lever  eor 
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 •  tièremcnt  comme  fie  cet  habile  Minière.    On  Pcnvoya  cnruitc  à  N'iinègue,  où  aprèi 

iéy^.  la  coQclufion  de  la  Paix  avec  les  £caTS  Généraux  &  l'ËlpagQe,  ildcmcura  fcul  cnar- 

gï  de  celle  qu'il  reftmr  i  &ire  arec  VEmpatm  »  les  PrîoGcs  de  l'Empire  &  ceux  du 
lord.  41  clt  vrai  que  M.  de  PotApoime  (igoa  ic  Traité  de  TElefteur  de  Brandc- 
Boarg  àvcc  la  France  &  la  Suède  à  Saint  Germain  ,  foir  parce  qu'il  ctoit  plus  agréa- 
ble aux  Suédois  avec  Idqacis  rl  avoit  catreccun  de  grandes  iiailbns  depuis  ion  Am« 
btflàde  àStokhotoM,  que  M.  Ctolberr  qui  combattoit  quelques-anes  de  leur^  pré< 
tentions  ,  ^  qui  ne  croyoir  pa*;  qu'on  dilt  leur  lacrifier  i'EIcârcar  de  Brandebourg  ; 
loïc  que  par  une  jaioufic  Iccrcte,  il  voulût  lui  culever  la  gloire  d'avoir  mis  la  deruiè-- 
le  iMfa  à  une  Négociation  fi  loi^c  &  'fi  épineniè.  Quoiqu'il  en  Ibit ,  fi  M.  dé 
Croi(ry  en  conçut  quelque  chagrin  »  il  dut  en  être  confoié  en  ïîiccédant  l'anncc 
vante  à  M.  de  Pompomic  qui  remit  lôn  Brévet  au  Rot ,  pour  vivre  dans  la  re* 
traite,  (a) 

LeCoinrc  d'Avaux  avoit  été  Confciller  au  Parlement  de  Paris,  Maîrre  des  Re- 
quêtes, Confci lier  d'Etat, &  AuibaflTadeur  à  Venize.  Il  croît  lubtil,  infinMsiir,  & 
poflédoit  l'art  de  eagner  les  efprits.  Louis,  qui  coonoifloit  ion  habileté,  le  chot- 
Ht  pem  ibo  tromème  Pléntporeactaire  i  Niisègue.  Ce  Prince  qui  avott  d'abord 
orvionnc  i  fcs  crois  AmbafTadcurs  de  faire  ÔC  de  recevoir  leurs  Vifitcs  enléroble,  leur 
peruiît  dans  la  iUite  de  former  des  liaiibus  particulières.  M.  d'Avaux  coatraâa  une 
«nitié  très-écroice  avec  M.  de  Béverniog.  Les  fréquens  entretiens  qu'ils  eurent  en» 
IcnUene  contribnèienc  pas  peu  à  l'avancemcut  de  la  Paix  particulière  avec  la  Ré- 
publique. Peu  de  tems  après  qu'elle  fut  conclut ,  il  vint  en  Hollande  avec  le  carac- 
tère d'Araballadcur.  N'y  trouvaUt  point  les  clprits  auiîi  bien  dilpolèz  en  faveur  de 
la  France ,  qu'il  iè  l'étoit  imaginé» il  achetta  les  Ames  vénales,  &ië  lia  àroiieoKnt 
avec  les  Républicains  ^  ce  qol  vendit  fii  perfônae  crèi-desag^able  an  Prince  &  i  lès 
Conrtiiànsi 

LXiy*  LXI^.  Le  Marquis  dè  I09  6afbaiéz^  premier  Ambaflàdcttr  d^Ëfpagne .  qui  venbftr 
JJ^f**  de  r  AmbafTade  Extraordinaire  de  Vienne ,  où  il  avoit  été  pendant  Icpt  ans,  ctoit  un 
grand  homme  mii'jre  ,  îrè<;-honnétc  &  très-civil.  1!  nv  oirun  Equipage  fi  fupcr- 
be  ,  que  les  impériaux  ce  ks  François  ne  paroifToient  ncn  auprès  de  lui.  Comme 
il  n'étolc  pas  Efpagnol  naturel  ,  (b)  &  qu'il  prcvoyoit  que  la  Négociation  nelcroît 
pas âvanrageufc  pour  le  Roi.  fon  Maître,  il  prit  b  précaution  de  faire  donner  des 
Plein-pouvoirs  à  Don  Pedro  de  Rouquillo  Se  i  M.  Chriftin  «  afin  de  décbar^ 
fur  eux  une  partie  de  la  haine  qw  le  Traité  poarotc  loi  attirer. 

Le  ^îar  jiiis  de  la  Fuentc  ctoit  fort  gaîant.  La  Cour  de  Madrid  le  faifoit  paflct 
dei'AmbalTade  de  Venize,  où  il  avoit  demeuré  treize  ans,  à  celte  d'Angleterre,  nù  on 
traitoit  des  Affaires  beaucoup  plus  délicates  }  mais  le  Duc  de  Villa-Hermofa  l'arrê- 
ta, lorfqu'il  paiïoit  à  Bruxelles,  Se  l'envoya  à  Nimègue  »  où  il  fît  naître  des  diîHA, 
cultez  fur  le  Cérémonial  qui  l'empêchèrent  de  voir  les  autres  FIcniporentiaircs,  Ses 
Domeftiques  eurent  avec  ceux  de  M.  Colbcrt  des  démêlez  qui  auroient  dégénéré 
an  combats  fangtans,  fi  le  Nonce  n*avoit  eu  la  prudence  d'en  arrêter  le  cours. 

Don  Pedro  de  Ronquillo.  qui  avoit  été  Envoyé  Extraordinaire  en  Angleterre,  fc 
>clnt  long-tems  kteognito  à  Nimègue ,  parce  que  n'ayant  que  le  caraâère  de  Pléni- 
potentiaire, les  Ambafladeurs  de  France  ne  vouloicnt  lui  donner  ni  la  main  ni  VEx' 
teUence.  11  avoit  une  grande  capacité  ;  mais  ne  voulant  pas  être  au-delTous  du  M ar* 
qniV  de  la  Fuente,  il  quitta  le  Congrès  dés  le  mois  d'Avril  de  cette  Année, 
alla  a  iLjruxelles  pour  ne  plus  revenir. 

M.  Chridin  étoit  Flamand  ,  Sc  Dodenr  en  Droit.  Il  falfbit  le  même  t6le  dans 
l'AmbafTadc  d'Efpagne  que  M.  Sfraarman  dans  celle  de  l'Empereur. 
LXV.  LXV.  M.  de  Béverning ,  l'un  des  plus  habiles  Négociateurs  que  les  Provinces^ 
DwEcMt  Unies  aycnt  jamais  eu,  £  qm  avoit  été  employé  par  les  Etats  dans  plnfieurs  Am- 
bafladcs  &  dans  tous  les  Traitez  qui  s'étoient  faits  depuis  i6fO.  étoit  l'ame  de  la 
Négociation  pour  la  République,  II  avoir  l'cfprir  auftî  vif  que  juftc  ,  une  grande 
pénétration,  une  connoinàncc  parfaite  des  intérêts  de  Ion  Pays,  un  véritable  amour 
poorlk  Patrie .  &  une  application  infatigable  au  travail.  Il  eut  une  habileté  furpre- 
nante  pour  lever  tontes  les  diffîcultcz  qui  s'oppofoient  à  la  Paix ,  tant  de  la  p^rr  f^t^ 
Prince  d'Orange,  qui  ne  chcrchoit  qu'à  prolonger  la  Guerre,  que  de  celle  des  Al- 
liez, qui,  iè  repaiflîuitd'elpë  fan  ces  cniméiiqnes ,  croyoîent  beniconp  gagner  en  la 
tiontiniaiit.  Il      fi  bien  ménager  les  e^ta  Â:  coiicilie^  les  PaitiscKfféfend s  qui 
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partagçoicnr  h  Rrpubhqne ,  que  non  (êalcment  il  eut  la  gloire  de  coDclure  h  Paix  > — - 
eatre  la  Iraacc  les  £ucs ,  nuis  aulli  cotre  cette  Couioiiiic  Sc  l'Eipagne ,  en  £u*  <<^7<^> 
£uickfimâiaii  de  Médiaceor  entre  ces  deaxPuiilànces.  •  • 

M.  d'Odyck  étoit  entièrement  dévoQé  aux  inrcrcrs  ân  Prince  d'Orange ,  tant  à 
caufe  de  laûaiibn  du  lài^  ,  (a)  qac  par  rcconnoiiraQcc  des  Digoicez  &  des  Bien- 
firits  qu'il  en  itocevoic.  U  éccic  honoéce  ,  magnifique  ,  aimaiit  le  monde  6c  les 
plai (1rs.  Payant  un  génie  particulier  pour  les  être  naître.  Comme  il  ne  pouvoir» 
ni  ne  vouloir  quitter  Tong-rcm?  la  perlonnc  du  Prince  ,  il  ne  fit  à  Nimèguc  que  des 
Voyages  d  un  jour  ou  deux  ,  ôc  Itulcmcnt  afiîa  de  prendre  langue.  Il  n'y  arriva 
avec  la  Maifon,  qu*aa  mois  de  Juillet  de  cecte  Amée;  &  perdant  l'efpénuioe  d'â- 
ne Paix  prochaine ,  il  rctoama  dès  le  commencement  d'Aoât  à  la  Haye,  d'oij  i!  ne 
revini^le  onzième  du  même  mois  qoe  poor  Êùre  ime  Proiejlbdon  de  ia  part  des  E- 
tats,GOiKre  tooc  ce  qui  iepoorrofe conclure»  fi  «n  ldffi>it  éconler  ce  teaoe  iàns fi- 
gncr  la  Paix. 

M.  de  Haareut  Gentil-homme  de  Frife  ,  Homme  judicieux  &  profond  ,  avoic 
un  grand  crédit  dans  (à  PiOTloce,  &  étoit-ftcc  attaché  aux  intérêts  du  Prince  Hen- 
liOifimir  de  Naflâa.  c^m  en  écoit  le  Stad-iAadec  faéiédôairè.  Son  amour  pour  la 
retraite  lui  failôic  préférer  la  tranquillité  aux  mou  vcmens  tumultueux  des  Affaires; 
cependant  il  ne  iè  refiik  jamais  aux  beioins  de  ia  Pacrie,  qu'il  ièrvic  toàjours  avec 
beauooap  de  a2fe  te  âtbMkxé. 

LXVI.  Le  Comte  d'Oxenftieme  &  M.  d'Olivenkrantz  ctoicnt  AmbafTadcurs  &  LXVL 
Plénipotentiaires  de  Suède.  Le  premier  avoit  une  mine  qui  répondoit  à  ià  oaiilàn-SnL!""* 
cei  II  étolt magnifique  ;  mais  quoique  le  Roi,  fon  Malêre,  lui  denoit  ceut  écus 
par  jour,  il  n'avoit  pas  de  quoi  fournir  à  la  dépenlë  oxccfllvc  qu'il  fâifoit ,  &  les 
Affaires  étoient  toujours  fort  dérangées,  bon  air  froid,  joint  à  une  gravité  narnrclle 
le  faifoit  paflêr  {Kjur  Her.  Il  n'eut  prcfquc  point  de  commerce  avec  les  i  rançois  , 
à  caufè  d'une  brouitlerie  entre  Madame  îba  Eponfe  &  Madame  CoHwiXt  qui  dan 
julqu'à  la  fin  de  l'Aflembléc.  Son  Collègue  ,  au  contraire ,  menoit  une.vjc  rtCU 
xée ,  Se  quoiqu'il  n'eût  que  dnquante  écus  par  jour ,  il  avoit  un  tnùn  éott  pl^. 
f»e  &  me  Mmoa  fut  f^lée.  Cétoii  QU'homme  de  X^cctres  qui  écHvoit  bien  «n 
Latin  &  en Ffaiiçoia.  llavoic laiépotatk» d'étue  un  booN^godacew >  &  jl pw* 
loitoec  i  ' 

IfC  Roi  de  Dannematc  «voit  deux  Ambafladens.  Le  premier  étek  le  Comte  • 
AnSOtAe  d'Oldembourg ,  Fils  naturel  du  dernier  Comte  de  ce  nom.  Sa  bonne  mi* 
ne,  les  manière?,  Ton  grand  cquinn;;:»- Se  la  belle  dépenic  qu'il  ftifbir,  Icntoient  eX' 
crèmemeuc  loa  grand  Seigneur.  Suu  honuétctc  ia  tianchiic  ic  failoient  aimes 
6c  honorer  d*nn  chacun  t  mais  il  demeura  toûjours  incognito  à.  Nimègue  ,  ncNce»' 
vant  Se  ne  rendant  aucune  Vifîte,  à  caulc  de  quelques  Difputes  lur  le  Cérémonial. 
U  (b  trouvoit  Icuicment  aux  Aircmblées  t  Sc  particulièrement  dans  ceilcs  où  l'ofi 
jottolc  II  le  décfaaffgeoie  fiur  M.  Henpjh ,  Ibo  Collègue,  do  loin  des  Aflîirev.  Ce 
dernier  étoir  un  Gentil-homme  de  naiffance  ,  bien  fait,  vivant  houorableraent  & 
en  Homme  du  monde.  U  étoit  parvenu  à  ce  rang  par  dcffcz,  Sc  s'étoic  coâjouis 
diftingué  dans  tous  les  Emplois  pÀr  oùll  avoit  paue. 

M.deSomnicz  premier  Amballadeur  &  Plénipotentiaire  de  l'Eleâeur  de  Bran» 
debourg  étoit  un  homme  de  fort  bon  fens.  Il  mourut  à  Nimcgue ,  &  M.  de  Blai^ 
picl,  ion  Collègue,  demeura  feul  chaîné  de  la  Négociation.  Il  étoit  honnête , 
vil ,  homme  du  monde  ,  aimant  la  Compagnie  &  la  bonne  chère;  Il  caiendoit 
parfaitement  bien  les  iatéiéis  de  l'Eleâeur  ,  ibn  Maître  »  Scy  écoic  ûut  at* 
taché. 

Tels  écoient  les  PlénipotentMics  qtà  eoienc  la  pfindpalc  part  k  cette  fioneolê 
NêgpdsiU».  (b) 

Zzzzz  .LXVU. 

(ftt  11  éaU  de  1.1  Maifon  Je  MafTiu  p^ir  le  PttMc  Cooue  de  Prono*.  Pan  le  Doe  de  Lorraine,  le  Mû' 

Miiitiee,  Ffèreiîu  Prince  Hcnsj,  ?»;cul  Ju  rriaced*0«  d*m  Canon.   Poqt  TEvfque  d'Ofnabrug  ,  le  Barou  ds 

jinçe-  PlaKn.  Pour  le  Duede  Z.el' l'-: s  rmicf/dc  l'ruir.uyck, 

(b)  Lci  ausces  ^cnieoe  liefacucs  Mf^eikrooo  ic  Fct'  Met.  Ualkt  &  Scbutx.    Poux  l'Efécjiif  de  Munftcr 

kum  .  Envoyez  Pltfnipoieiittairci  poor  le  Roi  de  Dan-  M.  TemNilca.  PtMU  «loi  de  Scra^boore  ,  M  Du- 

nmurc.   Poor  les  Etats  Ciainat  ,  M.  Boceet.   faut  ktr.  Four  k  Dm  de  HolAdn-Gonorp  ,  Mr<.  Ulkcn* 

l'Eleacut  de  Braodcboaqg,  M.  Mdadm.  Hm  b*  te  VfOteévf'  Vont  fc  IHm  Je.ik  TrénoaUlc  ,  M. 

ElcOeun  de  Maycacc     ét  TMm  ,  le  Biim  de  Saonnilie.  lav  Je  UenlAll  «  t-Bsnnboais .  M, 

I^en.  PourleMm4c<lMiu*4tIi/ee,  Mn.  Cha»  deVilleenat. 
oeez  |c  vankc  YwkMca.  Fflv  le  Oifc  de  Savoje,  le 
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LXVlL  LeRoidèFnmce »  que  fit Cioo«piitin  mettsiBulim  cfit  de èmmn h 

1^78.  Loy  aux  Puifl^mccs  qui  cfroicnt  en  Guerre  contre  lui,  envoya  à  fcs  Plénipotcnria^^ 
txv:i.  rcs  à  Nunègue  l'Ecrit  iuivaai:  *        qu'ils  k  comiiiiuuqiu^lBiiC.aux  MàiiîriicuCT.  A 
^•;"''j;^'coDteaQit  k9  OoudiitoBS  aoxqndkg  Sa  Majefté  vodaicbie»«rinr  hPa^ 
fc  K«r<i«      „  La  fidélité  arec  laquelle  le  Roi  s'attache  inviolabletncnc  à  robfervàiioo  àefàf 
»euiTieu  •»  Alliaoccs  Ta  porte  à  n'cntendie  jamais  à  aucunes  Propofitions  de  Paix  ,  qae  U 
bm  lA    ^  fatuféHkn  flem»     enêtère  du  Km  de  Suéde  n'y  fut  con^ife.    Axiiïi  a>t-eUfr 
„  ccé  çoCitt  veinent  proaife  à  S*Mi$efté  par  le  Roi  ès  la  Giandc^Breragoe ,  coni- 
^  Bjc  le  failàiir  fort  en  ce  point  pour  lui  Bc  poor  les  Etats  Qéoctaux.    Elle  fait  rn- 
„  core  allouai' hui  le  préaier  article  quftSaMajefté  dboMnde ,  àc  iàiis  lequel  elle 
„  nepolirroicamclimibrffoaiinaaifm. 

Comme  l'intcrét  du  Duc  de  Gotcorp  eft  attache  à  celui  de  la  Suède ,  qui 
„  partie  do  Traité  de  Coppenhagne ,  doitt  le  Roi  cft  Spont  à  cette  Counonne ,  Sa 
^  Majefté  dcfire  qu'il  foit  compris  de  mêm«  dans  le  'Tiaité ,  à  des  ConditÎMs  dont 
^  a  fuife  demeurer  fatisfitt. 

„  A  l'cgard  du  Prince  &  Evêqite  de  Strasbourg,  le  Roi  s'attache fbrmcllcracnt  à 
»  U  reJlttMtiim  de  ce  'Pritue  dont  totu /es  Etats  t  biens  ,  i»aneitrr,  ï£.  priXMMi^ 

ce  Guillaume  de  Fttrjkmberg  ,  Ftif  ,  dm  ktHàirtâ éit  Jkm mméufré' 
,»  miers  potitts  de  la  Tatx. 

„  Pour  ce  qui  toochs  PBmpire .  conaa»  Sa  Xfhfefié  dancinc  enflante  dans  les 
^  Uèmta.  ftadlnens  qu'elle  a  cémoigoez  poor  êm  stpo»  >  qn^c  l'a  vû  troubU 

avec  peine,  qn'elle  s'cft  trouvée  contrainte  avec  douïeur  d'y  pofrcr  la  Guerre, 
„  die  uc  change  rien  aux  déckmtfions  publiques  qu'elle  a  Baies  cans  de  fois;  qu'elle 
w  iaîiftoielsiilenient  fur  le  réttbkfimm  des  Trtkttb'dr  f^eftphAlte  dtsu  m»  kmg. 

points  ,  (z  qu'fis  fervifTent  encore  une  fof^  pour  rendiela  Paix  à  f'AUcmagoc. 
„  Celt  ce  qui  £i^c  quV^  «j^e  PiUtemetFWy  ou  de  remettre  FrHmtrtf(S  fue  'Fbèiis^ 
^  hitrg lui  Mtrmut  tmek^rder  Frikmrg, &  qme  TWèdm^diÊÊew9  à  fEm»^ 
^  fereur ,  fans  changer  rien  de  tout  le  relie  à  ce  qui  cil  porté  dans  leldics Traites. 

„  Pour  rSipague,  comme  fon  inréréc  paroft  le  plus  grand  dans  cette  Guerre , 
„  Se  que  r  A^lcterre ,  la  Hollande  ,  ÔC  les  Etats  voifins  de  U  Flandre  ont  tcmoi- 
j»  gpé  défirer  daranone  qnTil  leftàt  à  cette  Comontie  noe  FraottèK  aux  Pays-BMi» 
•  ^  qui  fôt  capable  de  former  cette  Barrière  qu'ils  crof  ent  fi  importante  â  leur  repos» 
,»  k  Roi  a  bien  voulu  accorder ,  par  l'entremifè  du  Roi  de  la  Grande-firec^e  » 
„  letmoyenadal'éttUir*  CcftdaoaoenevAfi,  ainfiqoe  SaMajcfté  ta  dt  ex* 
„  pliqncc  à  ce  Prince,  qn'ellt  « oflcrt,  qu'elle oflbc  enoofc  de  fnacitfe à  1*1^ 
„  pagpe  ks  Places  fûiraaief. 

Prémièremcnc,  hPlieedeGMrrtf!^.  UnAtÉtg^ fis iipmàmces.  Bincb 
tt^/é  "Prévôté.  Ath  &  fa  ChâuUenie.  Oudeturde  tê  fa  Châtellenie.  Courtray 

^  pi  Châtellenie,  à  la  r^ftrve  de  la  Verge  de  Menin.  G  and  ^  tMlU*  fiséé» 
„  penÔMces.  S.  GuiJUin ,  mau  dont  les  b'oritjicatious  feront  rafées. 

„  Pour  tant  de  Places  fî  importantes  &  fortifiées  par  les  foins  de  Sa  Ma^efté  iTte 
„  not  de  dépenfc; ,  elle  dcinande  en  échange, que  TBlpagoe  cède i  Se Majcfié  de 
I,  ce  qu'elle  a  occupé  par  iés  Annes  dans  ceue  dereiére  Guerre. 

„  La  Frmeht-Omté  entière.  La  Ville  de  VêlmeiemmfS  fes  dipenàmees.  Bem- 
M  cham  &  fis  dépendaitces.  Qmdéér  fit  dépendances.  Cambray  &  le  Canth-efit, 
„  Aire ,  Saint  Orner  leurs  dépendance  t.  La  Fille  iTpres  Ja  Chdtellenie.  Les 
„  iteux  de  IVarwiky  K  de  IVarneton  fur  la  Lis.  Toperinguey  Railleul^  Çjî  Caf- 
9,  /Home  letars  dépendances.  Bavay  ft»  Matibeuge  avec  leurs  dépendances.  Em 
„  it»  mnt  toutes  les  'Places-     'Pays  dont  elle  fjf  en  pojfejjîon^  à  l'exception  de  relies 

marquées  ci'dejks  ,  an  elle  voudrait  àten  remettre  à  tEfpaffte.  La  faille  de 
ft  Chtrlemma,  ûm  em  échange  ceUet  dit  fDméUtf  fl^  ék  BMtvmet,  a»  chnx  dB  Rù 
„  Catholique  ,  à  conditim  qn^il  fi  chargera  d'obtenir  de  tEvê^uc  de  Liège  ,  U 
„  ce/pon  de^Difkmt,  Qf  kconfintement  de  f Empereur  ^  de  l'Empire.  En  cette 
M  forte  k  Frontière  d'EQu^ne  aux  Pays-Bas  ièroit  dorelhavanc  à  commencer  de  la 
„  MeràlaMeufe,  Niaîport,  DixBinde ,  GMMMf,  Ondeneide»  Adl,'Moiis, 
»,  Cbarleroy  &:  Namur. 

>,  Quant  aux  Articles  qui  r^rdent  les  Etats  Génén|nx ,  ils  leor  font  û  favora- 
n  Mes  qo*^  «onpltaroiK  uns  dente»  qoe  l'Inteackm  4e  SeM^cAé  eft  de  fenr  rca- 
f»  die  âpréÏBiÂie  amitié  epvb  h concluiieDdeb  Pake;  Elle  ventMaitetir  team* 

tie 
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trc  Majiricbt ,  CîJ  leur  accorder  le  Trait<  de  Commerce  en  léjmtu  qtiU.^  été 
^  ^ojettéà  JsBmèguc^  axw  le  Sieur  de  Bévejtaing.  .,..*"•" 
.  '  y.  Si  Mzjfijat  pour  achever  de  donner  le  dernier  cémofgpagp  de  la  fino^rit^  de 
„  intentions  pour  la  Paix  »  quelque  raifon  qu'elle  puiïïc  avoir  de  demeurer  en  pof- 
jf,  Iclliott  de  la  Lorraine,  trouve  bon  d'y  faire  rentrer  le^Priacc  Charles,,  lous^  une 
4f  .iâe^  deux  alcetoadves,  dose  «Ile  lui  laiflç  lé  dibix.  '  , •  , 

.l>i  ^Tprèmicrc  (croit  de  le  rétablir  conformément  aux  Artides f0i^ist[,iéùu  Se 
\î  Traifé  des  Tyrenées ,  (èms  neu  changer  ni  akérer  dans  oMom, 
.     JLa  ^èççmde: ,  ^M.ftmettregén&ékmmt.tmtJ^MMs^  éH'P'eieeê^tin  de 
jft  JSlmQt^t      4^ureroit  â  Sa  MaJefté.w  iMte  Souver^metéy  &  du  chemmftf 
é-éPé  convenu  par  le  Traité  de  i66i,  pour  fajfer  des  Frontières  de  France  en 
^  ÀIJaee.    Et  de  ceux  qui  feront  nécejfaires  pour  paffer  de  France  à  Han/cy  \  à 
condition  toiitejois  que  pour  le  dédommagement  de  laditte  ^Ule  de  Iù$Qff&tJ4f^ 
^,~,jeftélut  remettroit  celle  de  Toul,  çoardé»Ue  p«r:&.(îCjl||ç|oa&pv  lagMiàlBai^ 
M  &plusençQreDarlàaEvéçhe.  ;   \t}     ' .,' '      '  -, 

. Sa  Mâ^çd^  démtmde'eiûbre  fw  t^tigwy    Jà  *Priv€ti  luifoienï  cédées  \  msu 
.jp  avec T Offre. epieUe  fait  en  mime  tems  ,  dè.  récompenfcr  ledit  T  rince  de  Lorraine 
„  âune  autre  Prévôté  de  pareille  valeur  »  dans  les  trois  Evécbez,    Coratne  Mar- 
.ff^fal  lui  a  cc^  cédé  par  un  Traité  particuliv»  il  ne  fait  plus  aujourd'hui  partie  de  ia 
;»  Lorraine,  i'mû  il  n'entre  point  dans'.leetfè.reflitutiol$^  , 

„  Ces  Conditions  font  celles  qui  peuvent  &  doivent  former  le  plan  de  la  Paix 
gcncralçt^.dont  Sa  Majefté  s'ell  expliquée  depuis  long-tems  au  Roi  de  la  Gran- 
^  do-Bretagoe ,  ell^  défire  qn^elles  ibienc  coonMS  i  rAflemblcc  de  Nimcgue ,  éc 
j,  que  (Is  Plénipotentiaires  les  fafîcnt  confidcrcr  comme  le  dernier  point  auquel  elle 
^  a  pû  fe  relâcher.  Se  fur  lefquelles  y?/  Ennemis  peuvent  choifir  ^  onde  la  Taix 

onde  lé  Guitre,  Et  elle  ne  prérend  pas  auflî  qu'elles  l 'engagent  ao-^delida  dtsié- 
M  me  du  moifi  de  Mty ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  jude  que  Tes  Ennemis  les.rq|Bdtj^ 
„  fent  comme  an  parti  qu'il  leur  fcroir  roiljouri.  libre  d'accepter  .  quelques  nouvel- 
t)  les  pertes  qu'ils  euïïènc  £>ites ,  &  qu'ils  le  prëvaluncnt  de  cette  conAaoce  pour 
M  filire  durer  la  Goeire.  Faic  à  Sifaïc  Gemnin  eh  Laye ,  le  neuvième  jour  dTAt 
f,  vril,  1678.  „ 


LXVllL  On  délibéra  à  plufieurs  rcprijçs  daps  les  Etats  de  Hollande  for  l'accep-  lxviiî. 
ion  oit  le  rcAis  de  ces  Coodicfoiis.  Le  Prince  dt>raoge  Bat  même  prié  de  quitter 
rArméepour  venir  aflldcr  aux  Délibérations ,  &  il  lè  rendit  itenr  cet  effet  le  tren- d'Orangt 


tième  d'Avril  dans  l'AfTcmblce  de  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuifTànces.  Après  avoir 
témoigne  fa  furprilc  de  ce  qu'on  avoir  dclibcrc  fur  une  Affaire  fi  importance  avant"*»»»- 
qu'on  lui  cikt  demandé  ibn  avis,  il  fit  une  longue  dcduâion  des  raîlons  qui  l'empé* 
choient  de  confciller  une  Paix  dont  les  Conditions  étoient  fi  dures  .  qu'il  vaudroit 
autant  s'aflujeiir  à  la  France  que  de  les  accepter.  »  On  a,  diibit'il,  promis  à  i'E- 
'„  Ic&nr  de  Bnmdebomg  de  le  ftire  dédommager  par  la  Snièdê,  6e  le  Roi  de  Fiance 
f,  veur  qu'on  l'abandonne.  Charicroy  efl  un  Pofîc  important ,  inais  fans  aucune 
!•  dépendance.    Il  eft  impofiîbic que  Mons  fubCiflc  fi  les  François  retiennent  Ypres 

&  Maubeuge.  On  eft  engage  avec  le  Duc  de  Lorraine  aux  Conditions  de  lui 
},  procurer  la  rcflitution  entière  de  fôn  Duché ,     ou  le  réduit  à  une  alternative  qai 

loi  fait  perdre  la  moitié  de  fcs  Etats  ,  &  l'einjKche  de  s'allier  à  aucune  Pui/îance 

pour  ià  propre  défcnfe.  Les  eogagemens  qu'on  a  pris  tout  récemment  avec  le  Duc 
^,  de  V'îUa*Hermo&  nepermettmtpat  qa'oo  accepte  les  Condirions  que  la  Fnmcefm- 
„  pcfc.  Qiii  voudra  jamais  rraircr  avec  la  République,  fi  elle  rompt  des  cngagcmens 

fi  nouveaux  ?  Je  fuis  d'avis  qu'on  faifc  la  Paix,  pourvû  que  ce  foit  à  des  Con- 
^,  dirions  qui  lientra^mt fohiÊ.  mne  nme  htévitMe.  Je  n'ignore  point  lemauvais 
o  état  de  la  République  ;  mais  je  fuis  en  même  cems  perfiiadé  que  le  mal  n'eû  pas 
„  fans  remède.  La  Paix  que  la  France  offre  cft  fi  mauvaife,  que  pcrfonne  n'oferoit 
^  la  garantir,  &  on  fera  obligé  d'entretenir  beaucoup  plus  de  Troupes  qu'on  ne 
„  peoiè ,  lors  même  qu'elle  fera  ftite.  Il  eft  mi  que  l'Efpagoe  qui  s'eft  déclarée  en 
^  notre  faveur  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'elle  pouvoir  ;  maié  il  ne  faut  pas  pour  cela  l'a- 
,t  bandonner.  Pour  moi /obéirai  foé/ours  aux  ordrts  ek  PEtat  \  mais  je  ne  con; 
,y  lènriiaijaniaièi  unePaixfinïIlienleAc  iSinéuDC;  » 

LXIX^  Le  Prince  prévaydc  des  maux  qui  ne  lîwt  point  arrivez  .  &  pénétroic  i  xix. 
dans  on  avenir  iuéerratn  pour  en  tirer  des  motifs  propres  à  échaufer  l'imagination 
de  Leurs  Nobles  &  Grandes  FuiiTances  les  Etats  de  Hollande.    Telle  eit  la  ruie  dl 

Zzz      1  .  or- 


-otSuaiTe  d«i  lN^<ia6â>  <lè  s*érig«r  «n >rophjkcs  tfe  nisffieiîi>^  hfl(^e  lés  Mfftttt 
1^78.  tirées  de  la  lîtuation  préfêoce  leur  rtftnqucnr.  En  cfTct ,  f\  ou  excepte  la  trifle  né- 
ceffité  d'abaadoDoel'  d«s' Alliez ,  qui  htitoicnc  crès-peu  de  d)pfesy  ''^P^"'  Jefqiieis 
ota  InearddtC  tooc ,  en  rejertanr  la  Psàt  -,  coinntètît  p^Uvoir-^'Wtc  que  c^at 
^PiAxentrgiMoHintermne  intvhable  y  qu^elk  éto  'tt  ^erntcitufe  H  tnfme  ^  puil» 
qu'après  une  Guerre  qui  avoir  cpuifc  les  Kracs  ,  cHc  les  rétabljlFoit  dans  la  même 
utuMion  où  ils  ctoienc  avaac  quelle  cûc  commencé^  iâos  excepter  Mallricbc * 
qaTmilearreftittioir  ?  ^  i  •  • 

LXX.      LXX.  Les  Nobles,  entièrement  dévoQcz  au  prince,  iflu^nt  «faîis  qu'il  falloir  ngir 
!^'vikt     coaccrt  avec  les  Alliez,  &  ue  taire  la  Paix  quedc  Ictir  CQjtir(iDCeiiient,&  à  ^es  Cou. 
dcHoi-  didiHiSi^ft!iiitibles,rausquoloti to»t8efoir,^dir<^ièm-ils/daasFè4Mi^'^ 
1^     te.  La  plâpai^  <!es  Villes  le  dccla  rèrctit  pour  la  Paijc  ;'|na)$  les  Dc^tèï  de  teydc  ^ 
diftinguèrcûf ,  en  appuyant  leur  Opinion  d'un  grand  nombre  de  rjfïbns ,  qu'il  faut 
Tàpporcer,  affin  qu'on  puifTc  juger  avec  pins  de  cophoiflaDce  de  la  (bltdité  des  Avis 
ditfërents.      L'Efpaene»  difoient-ib  »  s'^  alliéétiV^'  j^bns ,  im^lsi  e)lé  ô^arieo 
^  fait,  lors  même  qu'il  s'agifloit de  fa  propre  confcrvaribn  d^ps  les  Pays-Bas  L'Em- 
^  percur  ne  fort  pniqc  de  l'Allemagne  f  TElpAcur  de  Brffldj^ure^/e  conieope  de 
V.  t^ire  desCooquêres^idan^  la  ^omeranie  pour  écenditrfBin^  dcnbwQbNk 

ger  par  là  à  entretehir  un  plus  grand  nombre  aé  fronce;  dgnfia' Flandre  >  où 
„  PArinccde  France  c(t  roûjours  trcs-fapérieure  à  lA  nôtre*  qu|  |jê  potirra  jamais 
^  PfenchalTer,  faute  d'argent  &  d'Hommes.  Qyaod  on.fc  bprnétoft^^d  lèiiiedc' 
„  fenfe  de  la  Republique,  l'Armée  qu'il  fàndroit  pour  cela,  toyte  médiocrç  qa'dt^ 

leferoit,  ue  laifTcroit  pas  de  coûter  beaucoup,  &  de  laifTcr  la  Frotirière  toûjo»*s 
^  txpoicc.  Lorfque  nous  aurons  ^uifé  ce  qui  nous  rcftp  dç  Finances ,  où  ep  prett> 

qae  la  Frince  ftn:toû;ours  pr^iKc  de  fâfrela 
„  Paix  à  notre  mot  ?  Après  avoir  continué  la  Onérre  pendant  ppc  Année ,  la  Bar- 
M  ricrc  ne  fera  pas  plus  forte.  Ainfi  le  meilleur  Parri  qu'on  puiftc  prendre  c^/r  ce/ai 
„  de  remédier  à  nos  desordres ,  de  difpolcr  TElpagnc  à  rAccomajodémcnt ,  &  de 

tâcîier  de  gagner  du  tems.  L'Etat  peut  déclarer  fon  ipclinan'oo  poni'  la  Paix  aux 
9,  Conditions  propofc'es,  fans  abandonner  les  Alliez.  Il  faut  aufli  renjercier  Mon- 
M  le  Prince  d'Orange,  &  le  prier  de  fonger  à  la  Paix.  >.  Afttû^daO)  ^  Qotk 
■  de  dédarèrent  qu'elles  icvckiûtdef  dr'dra'eifrèj  4e  préférer  iun'tsùie  rai/Mm- 
ble  aux  Evènemcns  incertains  de  la  Guerre  »  &  cet  Avis  l'emporta  par  une  gr^n- 
de pluralité  de  fuffrages  dans  les  Ëtats  de  Hollande.  En  ce  tems-là  M^Mord  Godol- 
pbni  arriva  à  la  Haye,  pour  demander  ce  qui  empcchoit  raCcompUITement  du  Trai- 
té qu'on  avoit  fait  avec  le  Roi ,  fon  Maître  ,  &  fi  on  avoir  changé  d'avis  qu'on  l'ai 
informât  au  plûtôt.  Le  Confcillcr  Pcnfionnairc  Fagcl  propola  l'Affaire  dans  les 
Etats  ,  fur  quoi  les  Nobles  déclarèrent  qu'ils  peilevctoiciic  d^s  leur  premier  Içnd» 
ment,  fis  répéciicnt,  „*  qtfU  vUloic  atitaac  fèlôdmecere  lit' France  que  d'accepter 

des  Conditions  qui  entraînoicnt  une  ruine  inévitable;  (^le  pour  eux  ils  vooloicnt 
„  défendre  la  Patrie  &  combattre  pour  fa  Liberté  ;  Qu'ils  trajjiroient  l'uqc  &  l'au- 
„  tre,  s%  doonolent  leur  confentemeot  à  de  pareilles  Conditions  :  (^e  tonte It 
M  complaifince  qu'ils  avoicnt  pour  les  Villes  ne  les  feroit  point  changer  ;  Que  PB* 
„  tatne  pouvoit  fub^ftcr  faiT;  Alliez  ;  Qiie  la  France  croit  dans  une  aftivitc  con- 
M  tinuelle,  pendant  qu'on  dormoit  eu  Hollande  ;  Qu'il  falloir  fe  réveiller»  envoyer 
,t  promptemeot  des  Députez  an  Roi  d'Atigleceire  ^  aux  Alliez ,  déiêndf«  le  Com- 
„  mcrceavecîa  France,  &  prendre  de  fortes  Rcfoliitions  contre  elle.  Mais 
les  Nobles  demeurèrent  fermes  dans  leur  premier  fentimcnt ,  les  Voiles  qui  avoienc 
opiné  pour  la  Paix ,  ne  le  iiirent  pas  moins  dans  le  leur.  Cette  de.  Haerlem  dit  ; 
„  Qtie  la  continuation  de  la  Guerre  emportoicuoe^ine  inévitable;  Que  fefccours 
yt  d'Angleterre  viendroit  trop  tard  ;  Que  toutes  les  bonnes  Troupes  de  l'Etat 
„  étoient  incapables  de  le  défendre, ^rcc  qu'on  les  ayoitjetfées  d*ns  les  Pays-Bas, 
^  oii  la  confternation  étoit  fi  grande  par  la  pdfe  de  iSaïul,  &  par  la  craintcqu'Anvcrs 

n'elTuyât  le  incmc  fort,  qu'on  apprchcndoit  un  Soiilcvcraent général  ;  Qu'il  fal- 
M  loitlbrtir  d' Affaire;  Qu'on pouvoitTc  juftiâer  auprès  des  Alliez, particulièremcoC 
n  auprès  de  cenx  qui  an  lien  defècontirPEcat  l'avoir  abandonne!  Quéceo'étDic 
M  pas  par  affedion,  mais  par  intérêt  qu'ils  l'avoient  lècouru  ;  Qu'au  neu  .d*exécu- 
„  ter  les  anciens  Traitez  qu'ils  avoient  faits  avec  la  République,  ils  î'avoicnr  en- 
»  g^ée  d'en  faire  de  nouveaux,  plus  avantageux  pour  eux  au'«tiles  à  J'iùtac  ;  Quç 
M  9aandbI>MxlèioitlSdteooréciblifoltlcsAffiures,  ks  elpriisfecaldieraieiic  , 
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i,  &  Top  aproicle  knfitde  rcfpirers  Qne  comme  on  ne  pouvoir  continuer  la  Qucr* 
^.rç  (liaiii^iWdre»  il  valoit  micax  fubir  les  CoiidtiioB9<i|ae  la  France  ofFroit.  que 
I,  de  s'cxpollir  àpcmu  .  £tt6ii;qa'li  fiittoit  téfcéfanetàitc  ncocffiié  Mi  Roid^Am 

|».gittW&iM  »  ■        ■■>'•■■•■  .  ■     •■• -:»-"^     '      '     -  "      .  •  <t 

pai  ffaiielct  Lentes  qae  M;  4ié^Béfèratogé(^^^^ 

roègùc.    Il  maoiiôic  que  les  Alliez  rejcttoiciu  les  Conditions  de  Paix  ,  &  quèlct 
Mipiftrçs.de  France  refufiiisnt  de  pcoiongec  ie  tqme  de  la  condunoa  àu-delà  dit 
flfxfème  d»  May.  (a}  Abis  oa  canameofa  à'  dmter  ^'la  ÛBoMté  des-  intentiOM 
de  h  Fr^nçe  *  parce;qa'i:ile  ne  pouvait  pas  ignoMr  ,  ifa^H  ccoic  hâpoTfibte  d*aVoét 
fkns  refpace  d'un  cems  fi  coure  le  fentiment  de  tourès  les  Provin^éis^  &  do  conférer 
avec  içs  J^ifz  fm  une  AâBùre  aulTi  importante.    Dort»  Haerleo) ,  iSc  Delfc  i  <]aoi* 
me  di<îi«(fai<è  la  Paix »^^inprér8Dt  dans  «en«  dtfaaoèi.  :filai»lâ<a|ttMI TiHi» V^'né 
fey  éranc  point  arrêtées,  il  fut  réiblu  qu'on  ccriroit  aox  Plétiîpotcnrlaircs  de  Lebn 
jH^^  PMi^aacps  à  NmMfloe^  de  Mw-deiBaoctcf  4  ceux  de  frange  par  M .  lenkins 
mie  Ri9b>og»fioB  >  oa^  |p  Ion  tcSth  dt'i|J|iw  èatMèwsBl  9t  dt        les  Ambafi 
Odeurs Funçois*  ponri^bir  lion pÀloDgerolt  te  terme  après  qUe  les  Etats  âiH 
roicnt  déclare'  qu'ils  acceptoient  la  Paix  aux  Conditions  proposes  par  Sa  MajefM 
Très-CbrcricDDC,  &  fi,  poic  le  casque  le  Roi  ne  vouldc  point  accorder  de  délai | 
il  'coafeociroit  à  une  Barrière  ,  &  dcmcûrersjc  dans  le$  ofiveS  dtf^feilttder  Âfd» 
rricîir,  &  de  foire  ua  Traité  de  Marine.  M.  de  BcVcrnitig  répondit  qu'ayant  parle  à 
M-  d'Avaax iur  ceiiyèc,  ce  Miniftre  lui  avçic  dtC}  «»  Qao  tli  lui,  ni  ics  Coll^ct 
I  Vt^ioieBt  «nom  ordre  de  prolimt  I*  lefttr,  là  mtmt  d^CauVén  dtetesécbii» 
t,  ci/Tèmens  ;  Qa'on  poavoît  s*afmrer  de  Maflricht ,  &  qoll  IsflDjroit  aufîî  qqe  le 
ift  Roi  confentiroic  an  Traite  de  Marine  de  la  manière  que  les  Miniftroi  de  Hollan*- 
H  <le  l'ayoïeoc  projetoé;  Qu'il  y  avoir  bien  deccholèa  à  dit'c  far  la  Barrièrç;  Que  ici 
KttxsénfilÉaueen-mieax  expliquer,  &  y  ftlrorâonftaifr  las  Efpagnols.  „  0»)  Oi 
délibéra  de  nouveau, les  Nobles  fourinrcnr  que  d  l'on  pouvoir  fe  réibudre  A  étH* 
pk>ycr  les  Armes,  on  c^ieadroit  des  Conditions  l»ien  plus  avantageulcs.  La  piûéait 
te  ViBesfilraiCirOTlf  «(Ml  ne  ftlMc  point  ft  AfNA-eriies  AlOei  i  qu'il  fiilloifeitleiik 
dre  le  fiiccès  deJa  Négodation  de  Londres  &  de  Bruxelles  avant  que  de  fe  déçférer) 
(8c  qu'on  ctoîc  engagé  «Vie  PAneleterre.  Lcydc     Amdcrdam  dirent;  Que  leur  io* 
tention  n'étoit  pas  qu'on  obligelc  le  Roi  d'Elpa^ne  à  agréer  le  Ptojct  de  la  Frsibfcet 
Qne  la  Déclaration  qu'on  ièroitde  llHEê«{pier  ne  po^eroic  aucun  préjudice  çux  Âl« 
liez;  Qu'on  employeroir  fc$  bons  offices  pour  eux  ,  &  que  la  Fraiictf  auroit  Ibjèr  dc 
t'ofllênfer,  ft  après  coures  les  Démarches  qu'on  avoit  taite^j  on  en  dcmeuroit  11.  il 
fim  tê&tu  Su  h  Pmpofilioil  do  OmiM l)«tafiomMir<'|q»*oi»  fe  èédarcf  oir,  poàhé 
que  la  France  prolongeât  le  terme  en  même  tcms;  mais  que  fi  les  Ambaïïàdeurs'  d< 
cette  Couronne  difoicnc  qu'ils  n'oac  jMiac  d'ordre.  Se  qu'ils  écriront  «  on  ^Keo« 
diroir  à  fè  d&bicr  qu'ils  cufTenc  f^MÂfe.   Bafin  qâ'on  dédarerétt  diÂs  l'Afleta- 
blée  des  Etats  Généraux ,  qu'oa  neffëcendoic  point  par  là  fe  fëparer  des  Alliez. 

LXXI.  Pendant  qu'on délibéroit  ainfi  en  Hollande, Mrs.  Boreei &DyckveIt,<jUt  txîct 
Leurs  Hautes  Puiilâoces  avoieut  cnvoveE  à  Bruxelles ,  aginbicnc  forcement  auprès  du  j^^**' 
Dacde  Vllfai*Hcnno&,  pour  l'engager  A  eocepccr  IcîrConditions  propof^s  p^b  f^nm»  ^^Lti 
ce.  Dans  cette  vû  ils  lui  prcfentèrent  un  Mémoire, dans  lequel,  après  être  Convenu 
nue  cesCopditions  écoieni:  trêp  ènres ,  fê  qu'tUu  dévoient  être  rejettéts ,  ils  4 
ftrieocqoe  vA  ksodbettfeincfiiecès'diîttttfeOnerre ,  &  la  grindie  PtiHl^e  de  j 
France ,  qui  étoit  ttOe ,  qœ  non^lèulcmcnt  elle  avoit  tenu  tête  aux  Armées  de  \ 
^ajcfté  Cathoiiquc ,  mais  encore  à  celles  des  Provinces- Unies  &  de  Icti^^s  AHîe^i , 
&  fait  (^Conquêtes  fur  eux»  Leurs  Hautes  Puiflanccs  croy oient  que  c^uclqûe  du' 
tes  qu'diesAifl'eiiK»  djcsëCoiénCftféfiSrsblesèoRecofitinuation  de  Guerre,  qui,  ft» 
Ion  tontes  les  apparences ,  ne  pouvoit  être  que  fort  funefte.  Qii'ainfi  les  Scigneurt 
£ucs  Généraux,  leurs  Maîtres,  les  r^rdoienc  comme  acçePtabUSf  pourvd  qu'd- 
les coAitflelMéiieurdVgiéerflDie  «unes  Allke^  l^lbrtoarèïUfl^fellé  CsnkrtI* 
•que.  Qu'ils  Ibuhaitoient  que  Son  Excellence ,  au  nom  dc  Sa  Majcilé»  voulût  co<i-> 
courir  avec  eux  pour  les  nire  agréer ,  autant  qu'il  lèra  poflîble,  aux  autres  Alliez, 
pendant  que  de  leur  côté  ,  ils  tâcheront  d'obtenir  une  prolongttion  du  ^ermef 
fixé  par  le  IMrf  de  Fiance  .  iiiiniitlft  Pro|Mfi^  (c) 

f al  Lettres 

Mar.  K?**  Exftaordioiitts  4«<  Etm  GéÊéumx,  ttèhmiivnswU' 

|t)L<PMaeli.J»llfairfti  Ut-j.ètU^.  kiMDK4eVfIli*llmMM.kt.JtM«]r» 
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*<»7%     rer  quelque  rcdreflcmcnt  aux  Affaires ,  ce  Teroic  irae' perfidie  •d'abaado'imcr  lès 
M  Forces  dans  cctcc  conjoaâurc,  en  cëdwc  à  des  Cooditiotuiii  hoatealès  ,  &  ca 
manquant  en  même  tems  de  fidélité  à  Sa  Majcllé  Impériale  &  aux  autres  Hauts 
^  AHiez,  principalcmeat  lotfque  l'Empercar  étoit  rcibla  d'acouHr  à  la  défcnfe 
«,;dcs  Pays  Bas  pliltôt  qu'à  celle  de  lès  Domaines;  Que  les  autres  Hauts  Alliez 
CfaicoicQC  de  joiodie  ik.  d'employer  coûtes  kurs  Forces  coottela  Fk^ance  ^  ÔC  que 
h  R<>i ,  4qii,MM  1  dflpuis/k  rëdaâton        «cikT^  itlfbk.iKBÊà^€:^mél^ 
„  d'employer  toutes  les  ficnncs  pour  rccouyfcr  ce  (]u'il  avoit  perdu  «A'Flan- 
drc  ,,(a)  I^s.  Pépuccz  des  Ëtats  répliquèrcBt  t  ,i  Que  Lents  Hautes  P0{(lànccs 
n^m^smt  vù  faRépoofc,  auitikdfcbica  lb«lHÉBtqa11'n^tw«DVir^ 
9  ,(ioBS  oAcrtes  par  Sa  M^Oefté  Très-ChréttenmikCdUcs-qo'eLles  font  en  efk«-niémes, 
„  mais  qu'il  eût  aufll  fait  réflexion  fiir  la  fituttion  prélènte  des  Affaires  ,  8c  qu'il 
f^.çût  çoofidérç  que  le  Roi <ie  France  cane  daoA  le  cgcur  des  Pays-Bas  >  ayant  pris 
itrl^mi       voyant  maître  <le4a  Cttupagtie  »  ,  &  à  la  téte  d'une  Armée  tfès-re> 
„,'doutablc,  ctnit  en  état  de  faire  de  nouvelles  Conquêtes  fans  que  les  Alliez  pdf- 
^  feac  s'y  cppolcr  ;  Q(ie  ces  railbns  faifoicac  appréheoder  à  Leurs  Hautes  PuilFan- 
9*  ces ,  <iQe  ce  qui  reitoicaaRot.d'fifpagoe'ikm  les  Pnys^Be  ike  fttcbfeneâr  perdu, 
M.  fi  Sa  Majefté  Cacbollone  a'aoCepCoit  les  Cooditions  de  Paix  propofée^  ;  Qu'a- 
près  ce  qui  s'étoit  palîe  depuis  peu ,  il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire  fur  les  Al- 
j,  liez.   Que  le  lècours  d'Angleterre  étoit  compofé  de  Trotipes  nouvellement  fc- 
t,.  yecSv  qu'on  ne.poanoic  aguérir  qu'avec  beaucoup  de  tems  ;  Qu'il  n'y  en  tviut 
^  encore  qu'une  petite  partie  en  Flandre,  8c  que  l'autre  ne  viendroir  peut-être  pas 
^  fi-CÔC  $  .Qvie  les  momeos  étotent  précieux  »  &  qu'il  pourroit  dans  peu  arrivée 
jftdegrandsnMllieimt  QMLemHaoïesPMflineesa'élirientpliuencm 

tinuer  la  Guerre  avec  la  même  vigueur  qu'elles  avoicnt  fait  jufqu'ici ,  parce  qua 
leurs  Finances  étoient  épuifées,  &. leurs  Sujets  dans  un  état  fi  pitoyable,  qu'on  ne 
y,  pottvoic  les  obliger  à  la  continuation  des  Chargea  extcaMiflinaircs ,  faos  les  expo* 
a»  wr  à,  la  dernière  extrémité.  Enfin  ils  concluoicnt  leur  Mémoireai  fan  réprcten* 
„  tant  que  les  Seigneurs  Etats  Généraux  ,  leurs  Maîtres  ,  informez  que  les  Am- 
„  bafladeurs  ôc  Plénipotentiaires  du  Roi  de  France  croient  autoriièz  pour  conclote 
^  une  -Trèvo  ,  même  jufqn'au  dernier  jour  de  Décembre  de  la  préfentc  an* 
née  ,  avoient  ordonné  à  leurs  Plénipotentiaires  à  Nimègue  de  leur  parler  fiir 
„  ce  fujic  »  &  de  voir  s'ils  en  voudroiçntvfjùrc  une  pour  fix  Icmaines  ou  poor 
^  troiaiiiûisanpJiis»  cf>énmt  quefion  Ufoavoicobcaiir,  Son  Excellence ran. 
^  nk  poor  ag^»aUe  »  Se  s'y  coofonneMit  pour  dea  mlfol»  all^pfes  de  bon- 
^  che.  „  (b) 

Le  Duc.  éludant  le  point  capital  du  Mémoire,  fe  jetta  à  gauche  fur  la  Trcve  de 
iix  Icmaines  ,  dont  il  dcmandoit  qne  la  NégociaCida  iè  fit  à  Nimègue  ou  â  la 
Haye,  (c)  Les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances  ne  noanqucrcnt  pas  de  rele- 
ver une  omiiTion  fi  importante  ;  &  ayant  prelTé  le  Duc  de  fe  déclarer  fur  les  Con- 
ditions de  Paix  propofées  par  le  Roi  de  France ,  (d)  ils  reçurent  nne  nëponfe  â  k- 
quelle  ils  ne  s'attcndoicnt  pas  ,  &  qui  diminua  confidérablement  la  furprifc  qu'on 
eut  peu  de  tems  après  de  voir  la  République  foire  la  Paix  particulière  ,  après  s'être 
%uee  avec  l'Empereur  &  l'Efpagne ,  &  avoir  fiiit  de  fi  grands  efforts  pour  la  dé- 
fcnfe d'une  Barrière  qui  lui  avoit  toûjours  paru  abfolument  néceflàire.  Le  Duc  di« 
foit  ;  ,.  Que  connoiffant  le  danger  évident  auquel  le  Pays-Bas  étoit  cxpofé ,  &  que 
Leurs  Hautes  Puiflances  »  quoique  d'ailleurs  Ci  iotérelTées  à  fa  conicrvation .  /e 
troKvùait  privées  de  Mu  m^ynts ,  Inrs  Veu^tei  imu  Fht^i  fMnu  deem- 
j,  tinuer  la  Guerre ,  il  croyoitque  rien  n'ctoit  plus  important  que  de  fnuvercc  qui 
„  reltoit  à  Sa  Majefté  Catholique  dans  les  Pays-Bas,  par  le  moyen  des  étroites  Ai- 
^  lianoes  o&rtes  &  qne  l'on  accepcoit  ;  Que  comme  dans  ce  Mémoire  IcaEtacs  Gé- 
.  M  néfam  tedonbloienc  lenrsinfboccs,  ann  qne  Ton  admit  les  Comfeions  de  Pais 

pro. 

ra>  R^ponfc  du  Due  dt  Villfl.IlmMb  m  Ménoiie       (c)  Répoare  d«  Doc  de  Villa-HcniNira  M  Uteoiti 
4e<  D^piictt  Esintordinaixt  dn  SOR*  Qtaèam,  Vak    ^tMAtt»,  Annntc  le  i6.  de  May,  t«7l. 
iBnixdlet,  le  9.  de  May.  167t.  (<11  Troifîème  Mdmoira  dei  btfun  Bmaofdiail. 

(b)  Second  MdmoiK  d«  D^pmn  Exiraoclinairei  4a  «  m  des  Etau  Gén^nn  ■■  Dw  4t  Vilb«IlmM6>  Ott 
.Xnn  GéBenaz ,  «a  Dm  4e  Vill*-Ucfmoa.  On  m*    «7. 4fl  Mar  «  U7S. 
4ellqr»i<9e> 
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mcQcemCDt  que  le  Roi.  foa  Maître ,  eft  cotre  en  Guerre ,  pour  U-CCM^ÔTSthm 
des  Ptats  Confedérez,  die  dccla.roîc  qa'eiU  vouloit  bien  P'  (  onfôrmer  aux  Jènti- 
mens  de  Meffieurs  Us  Etats,  (S  admettre  la  Tutx  aux  LvnJitiotts  offertes  f»r 
te  R»i  de  France  »  aifin  qu'une  preuve  fi  convaincaDOe,  de  la  forte  poUfioa  t 
„  de  s  unir  avec  MefTieurs  les  Etats  ,  afKaioIc  dav^aocagp  ^  AMttoOQM^piiwoqjicSj 
M  &  la  confervatioQ  des  deux  Putûances.  (a) 

LXXH»  Gependanr,  Louis,  qmne4ètieaoitMsa0ib{d«la  Paix,  fidtanc  tvep 
«quelle  chaleur  !e  Prince  d'Oraagc  &  tous  les  Alliez-  Cftkvaillpknt  poi»  empêcher  les  LXXU 
Etats  de  la  figuer,  étoîc  pani  de  Sx.  Geroutta  aa  Laya  ddte  le  douzionte  de  May ,  ^ 
dilàuc  qo^il  aUofc  h  fiure  ft  la  tfoede  fim  ânnfe.  Et  poQVOiicMK  &ire  croire  qu'il  vou  itumtn 
loit  ouvrir  une  nouvelle  Campagne  en  Flandre,  il  nomma  avant  fon  départ,  pour  ^^jj^* 
Icrvir  Ions  lui,  les  Maréchaux  de  T  nxemboui^,  de  la  Feus!  Jade ,  de  Lorgc  &  de  Vi- 
vonne ,  &  le  rendit  au  Camp  de  Demie.  Mais  il  n'y  fîic  pas  pluiuc  arrivé  qu'il  écrj- 
irit  (b)  la  Lettre  lÎDvante  ans  Etats  Géaérans. 

•     Tre's-Chers ,  Grands  Amis,  Ai-hez  t.t  Con pe'de'rez.  L'AfTic 
^  tien  fîncére  avec  laquelle  nous  avons  toujours  fouhaitc  de  contribucf  â  la  Paix  de 
)9  PEorope  ^  nons  a  fait  a|ipreodfe  avec  plaifir  par  nos  Plénipotentiaifea  à  Nimà- 
gue,  la  commaniaition  que  v  ous  leur  avez  fait  donner  par  Ton  de  vos  Aiabaflâr 
deurs,  de  vos  lèmimcns  lur  lacoaclufion  d'un  fi  grand  Ouvrage.    Noas  fbmmes 
bien«aifeS9«^  les  OniUtiau ,  àifqnelks  »mu  mus  fmmes  expliquez  en  cette 
Affèmhlée,  vmu  ayentfaru  iquitMet^  &  que  vous  ayez  ëcé  pleinement  înlbuits 
de  la  fincéritc  de  nos  intentions  fuf  arc  matière  fi  grande  &fi  importante.  Noof 
trouvons  d'antant  plus  de  làcistîu^oxi  à  vous  k  eooîirmer  par  ceue  Lettte»  qu'an 
nrittéo  desavai^ages  que  mms  avons  acquis  par  lea  ilraM»,  &  deoauK  que  ndot 
„  pourrions  cfpcrcr  de  la  fiiite  de  la  Guerre ,  nous  mctton';  notre  principilc  gloire 
„  a  faire  toos  les  pas  qui  ponreat  conduire  à  la  Paix.   Mais  parce  q/K  de  la  maoiè- 
„  requeT«wa«CKfiiic|Mileràims  Plcniporcnaiaires ,  ilparoît  qw  quelque  défir  < 
y,  4]ne  vous  ayez  de  la  conchire ,  il  vous  rcde  quelque  peine  touchauc  le  Icptièmq 
„  Article  du  Traité  de  Commerce,  qui  a  été  agite  à  Niiacguc,  entre  nos  Amhif^ 

fadeurs  &  les  vôtres  ,  &  quelque  inquiétude  que  nous  achevaiïipas  ia  Conquête  • 
^  du  Païf  a-Bas  ,  fi  l'Efpagne  refidoit  les  Comitions  que  nous  lui  av<»BS  offertps^, 
^  nous  voulons  bien  vons  inftruire  de  nos  fentimeos  iùr  ces  deux  points.  NousnQ 
0  pouvons  le  Êiirc  plus  favorablement  iùr  le  préoncr,  qa'f  n  acoorda9(.d^.  cette  hei^«. 
M  le  oe  leptième  Article  en  la  manièreque  vous  Tava»  défini ,  ^     pnenaat  dq 
^  telles'  mcfiircç  avec  vous  fjr  !c  fccnnù  ,  qu'elfes  gueriffcnt  la  crainte  que  vous  té- 
moignez  pour  la  perte  de  la  Flandre.   C'ell  ce  que  nous  voudrons  i^irc  lorfquc 
„  l'Elpaene  ne  voulant  pas  donner  les  mains  à  la  Paht  ,  tous  aurez  conclu  un 
„  Traité  aT«c  noutfo  M  CoodiEkWi  dout  an»  nous  fooimes  expliqua  i  yocte 
ëgard  ;  que  vous  ferez  rentrez  dans  notre  ancienne  Alliance ,  &  que  vous  vous 
ferez  obligez  à  demeurer  neutres  durant  tout  le  cours  de  cette  Guerre.  Nous 
^  ferons  toujours  prêts  en  cet  état  d'accorder  à  votre  confidération  à  l'Elpagne , 
dans  les  Pay<;  Ba<;.  Icî  mêmes  Condicirns  qu'elle  eft  aujourd'hui  en  liberté  d'ac- 
^  cepter,  &nous  vouions  bien  même  vous  ailûrerqoe  aous  o'attaqnerpns  durant 
tout  œ  mns  aucune  Place  dans  ces  Provinces.  Ceft  en  cette  uirte  que  vous 
nous  trouverez  portez  non-feutemenc  à  former ,  mais  à  aficrmir  pour  todjours 
cette  "Harrihe  que  vous  croyez  fi  nécejfaire  pour  VQtre  repos ,  &  a  vous  rendre 
avec  le  lëtabliiïemeut  du  Commerce .  tant  d'autres  avantages  que  vous  pouvez 
^  attendre  de  notre  Amitié.  §^ fi fmr  avancer  cette  Négi^eâkm  t  vuu jugeai  à 
fropos  de  faire paffer  der  Députez  auprès  de  MOUS ,  ils  nous  trouveront  dans  le 
voifmage  de  Gaad jujques  oh  vmgt-feftième  de  ce  mois ,  &  dans  les  mêmes  diA 
pofilions  que  nous  avons  Uenvoduv^Nit  filiepaioftre  par  cene  Lettre;  &iroe 

I,  nous  prions  Dieu  qu'il  vou^  air,  Tr s,' s- Chers,  GnAKDt  Amis,  AlLIE:( 
j)  ET  CoNFEDB  RBz,  eu  là  Saiutc  &  digQC  garde.  „ 

LXXIU.  Le  Roi  envoya  cette  Lettre  par  trois  diiierens  endroits ,  affin  qu'elle  Lxxnr. 
fric     pins ftiaBfinEicnidaS  à  Léon HauGetPuiflbices.  Il  expédia  noor  cet  effet  ^'i'b<^'>* 

,  trOISlri  E:iit 

lté  Hot- 
knde  fut 

fa)  lUpaalc  4«  Doc  «fe  Villa-H<fmo(*  au  neiMme     tt%  PuifTapcei,  doun^  le  },  de  Jain ,  «ttc  Ut- 

"   •  ^BPéfWiB  Bfiwwrtfarim  Hm-      (b)  U  tS.  de  M«r. 


9» 


W9 
1* 


Dlgitized  by  CjOO^Ic 


910  "ANNALES 

crois  Cooriers ,  l'aa  par  Mer,  le  (ècond  par  terre  par  le  Sas  de  Gaod,  &  le  croifiè' 
1679.  me  à  Nimêgne.  Bile  fiic  apportée  à  la  Haye  par  ira  Courier  accompagôf  d*ao  TtotTh 

perte,  Se  lui:  dans  les  Etats  de  Hollande  ,  où  l'on  délibéra  en  prcieûce  du  Priuce 
d'Orange  iur  l'état  de  Guerre,  qu'il  s'agiiToit  de  régler,  à  cauie  de  l'incertitude,  où 
1*00  étoit  de  la  Paix ,  &  fur  la  Députatiou  que  le  Roi  demaodoit.  Le  Priocc  dit  ; 
9,  Qu'il  Moicdu  tems  pour  fooger  à  l'état  de  Guerre ,  &  qu'il  (c  tiendnHc  prêt  pour 
„  cela  en  cas  que  les  Etats  jugeafTent  qu'il  y  falûr  rr;ivat!lcr  ;  Qti'on  oc  pouvoir  cn- 
,}  Toyer  des  Coûtez  à  Sa  Majellé  fans  la  participacioo  des  Alliez  ;  Que  l'Angle- 
'  n  terre  s'en  offieoferotr ,  qu'on  le  reodnritiii^a*  &  qifon  ferait  cioire  qu'on 
^  avoit  dcfTcin  de  s'affujctir  à  la  France.    „  Les  Nobles,  Dort,  H-icrlcm  .  Dc'tï 
éc  Goude  furent  du  même  avisi  mais  les  Députez  d' Aml^rdam  «tircnti  Qu'ils  avoicnc 
écrit  à  leurs  Committens  for  ce  (bjéc ,  &  qtf  i  leur  égard  ils  me  CiouTokot  rien 
régulier  dans  la  Dépuration  ;  Qn'i  1  y  avoir  bien  des  raiibns  qui  J  dcvOieDt  convier; 
„  Qii'on  pourroit  obtenir  dn  Roi  i!c  France  une  Snfpcnfion  d'Armes,  pendant  la- 
quelle  on  diipoicroit  Ic^  Alliez  a  coakuar  a  la  Paix.    ,,  On  ne  prit  aucune  Ré« 
IbIttCion  (ùr  la  Dépuration  ,  il  flir  rculciucnt  réiblu  qu'on  travaillcfOlt  à  l'érac  de 
G'îcrrr    Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiffanccs  s'crant  raffcmbfccs  ,  on  remit  fur  le 
Capii  l'Affaire  de  la  Députation.  LesPartiians  du  Princ«  réprclcotèrent;  „  Qu'on 
aroîr  <îes  AmbaiTadcors  à  Nim^œ;  Qu'ils  y  tennineroient  plutôt  les  Affiiires 
que  dans  une  Audience  du  Roi;  Qu'on  ^  ouloic  faire  faire  aux  Etats  cette  dcinar- 
„  che,  pour  décourager  tous  leurs  Alliez ,  eu  moucrant  leur  ioûmiiiîon  à  la  Fran- 
„  ce,  &  l'envie  qfu'ils  avoient  d'avoir  la  Paix.  »  Mais  cniîn,  après  de  grands  dé- 
bats,  la  Députitk»  fut  rélolnc,  &  enfuite  approuvée  par  les  Etats  Généraux.  Oo 
en  fit  aufli-tôt  part  aux  Minillrcs  des  Alliez ,  qui  y  conlêntircnt ,  à  condtrion  que 
M.  de  licveroing  ,  que  les  Etats  avoicnc  nommé  pour  le  rendre  auprès  du  M.oi.  ne 
cralteroîtavec  Sa  Majefté  d'autre  chofe  que  d'une  Sufpenllon  d'Armes. 
LXXiV      LXXIV.  M.  de  Blafpier ,  Ambaffadeur  de  TEleûeur  de  Brandebourg ,  ayanr  eu 
u  PHnce'  ordre  de  fe  plaindre  au  Prince  d'Orange  de  la  Déimcacioo  .  ce  Prince  lui  rcpré- 
feota  &  dilpisfition  Dararelle  anflt  bien  trae  odie  de  la  R^Uiqne  &  de  fts  AU 
QoSn^   liez.   „  Je  ferai ,  lui  dit- il ,  tous  me^  efforts,  alfin  qoe  Son  Aliéné  Eledorale  aie 
•  une  pleine  fatisfà<9:ion  ÔC  je  ferai  en  cela  fécondé  par  la  République  Mais 

on  uc  peut  plus  rien  elpérer  de  l'Angleterre  depuis  que  le  Parlemcu:  qui  a  roû- 
„  jours  fixihairé  la  Guerre  s'eft  brouillé  «T«c  le  Kûà  pour  l'expuliioa  de  iès  Mïiif- 
„  lires  ,  &  Sa  Majerté  qui  veut  demeurer  en  Paix  profitera  de  cette  occaHon. 
^  Elle  a  n&mc  bit  entendre  aux  Ambadàdeurs  de  la  République  qu'il  étoit  plus 
f,  filr  de  traiter  avec  la  France,  qoe  de  fè  repoTer  fiir  le  fecoorsqu'on  lui  fiûfoit  pro- 
mettre.  C'ctoit-là  cfTcdivement  la  vérital^'c  ficuation  de  l'Angleterre  que  le 
Prince  avoic  mieux  pénétrée  que  les  antres.  li  eil  vrai,aJoilia-t-il,  qu'on  envoyé 
^  une  Dépucailoii  an  Roi  de  France  $  nutis  c'eft  M.  de  ftéverafbg  qui  en  efl  chargé, 
^  ffmtm  tv^oars JUeUâ  Jk  Pstrie,  fbrt  attaché  à  P Eleveur,  &  ^ui  ménagera 
„  les  Conittions  d'une  mamèr^  onc  /"c  Alliez,  ne  potirr'jftr  s'en  flam-ire  \\  cft 
»  parti  de  Nimôguclans  palki  par  U  Haye,  de  peur  qu  il  ne  reçût  quciqu  impref- 
„  (ion  de  ceux  qui  veulent  aveuglément  la  Ptuie  »  &  qui  n'écoutent  point  les  rai> 
^  (bns  oppofces  Pour  moi,difbit  il  encore  ie  crois  pas  qu'on  puiffe  efpérer  pré- 
M  (cntemcnt  une  bonne  Paix»  &  ft  on  eft  oblige  de  la  faire,  elle  iera  désavantageux 
^  à  la  République  8r  aux  Alliez.  C'eft  pourquoi  je  fuis  réfol»  de  m'y  cpptfer 
„  de  toutes  mes  farces  de  pouffer  plutôt  les  chofcs  a  toute  extrémité.  Il  eft  vrai 
„  qwc  !a  Hollande,  &  particulièrement  Am(Verdam,fbuhaiteque  la  Guerre  finiflc; 
„  mais  j'crpcre  furmonter  cette  difficulté,  &  j'ai  déjà  fait  revenir  plufteurs  Villes  à 
mon  avis,  cdlement  qu'//  dépend^  ée  mû  itmfMitr  U  ^D^matkm .  fi  f avais 
^  crû  pouvoir  en  tirer  quelqif  avantage.  Entre  ceux  qui  demandent  la  Paix  les 
„  uns  pèchent  par  ignorance ,  les  autres  font  entraînez  par  fin^licité ,  mats  ie 
„  Plus  grand  mmbre  le  fait  par  mêHtê,  &  j'ai  £ût  voir  aux  Etats  de  Hoilaudeque 
n  les  Lettres  qui  courent  fous  le  nooida  Roi  dc  Fiauce  ont  été  cDjnpdécsdaos 
„  les  Provinces- Unies.  »  (jt) 
ixxv.  LXXV.  Le  Prince  ne  dimaniloît  pas  les  difficnitez  qu'il  trouvoit  4  Ibâtenîr  la 
i>'ffi^''«*  Guerre.  N'attendons  plus  rien  du  Roi  d'Angleterre,  difoitil,  &  je  vois  par&i- 
\  u^'  »  temcnt  que  celui  d'£lp^c  nous  abandonne  aufli.  11  y  auroit  encort  dn  lemcde 
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»  A  ces  deux  Mooaiqucs  voaloicnt  fc  fervir  de  toutes  leurs  forces.  Don  juau  ^ 
*•  d'Autriche  avoit  promis  «Tenvoyer  du  fecours  aux  Pays-Bas  ;  mais  on  apprend  l6jî, 
n  portes  dernier  es  Lettres,  qu'on  ne  peut  tirer  ni  Soldats^  ni  argent  l'Eipagnè. 
n  lit  Doc  de  ViUa-Hcrmoia  ,  à  qui  tout  maaquc ,  a  perdu  courage.  Le  Peu> 
y,  pie  InAgoie  dc  commeiice  i  dite  édattt  fon  delè^wir .  &  fi  It  France  ag^fiblt 
s  avec  [a  vigueur  ordimirc,  clic  feroit  bientôt  maîtrclTe  des  Pays-Bas.  Les  prépa< 
),  racifs  qu'où  a  iàics  co  Saxe  6;  dans  la  Wedphaiie  n'aboatilTcae  i  rien.  Les  AU 
»,  liez  envoyent  lenr»  Troupes  fort  tard  ,  &  les  retirent  de  bonne  heure.  Ils 
„  font  des  diUîcultez  fur  tout,  comme  on  en  Voit  un  exemple  bien  réccnc  dans  là 

Maifon  de  Luncbourg.  Une  Armée  dcvroit  camper  prcfentemcnt  fur  la  Mofclle, 
«I  6c  il  n'y  a  perlbonc.  Aiafj  ue  voyant  point  comment  ou  peut  le  g.irantir  du  pé- 
»,  ril  dont  on  eft  menacé  par  laFraooe ,  je  commence  à  regarder  la  Paix,toacft 
(,  honrcîTfc  8f  rflincnfe  qu'elle  eft,  comme  nécefTàire,  fi  l'on  veut  confervcr  le  pcU 
M  qui  relie.  D'ailleurs,  le  Peuple  confteraé  nous  y  forcera  ;  mais  il  faut  attcu- 
„  dreceqi]eM.deBévî»iiiiigferaaaprÈsdaRoi  deFraoce.  (a) 

LXXVÎ.  Ce  Minillre  qui  avoit  eu  peine  à  accepter  l'AmbafTade ,  par  la  crainteLxxvt.  " 
d'ofTenier  le  Prince  d'Orange  ,  dont  il  connoilToit  les  lèutimens  par  raporr  i  la  "^^^^^^ 
Paix,  partit  enfin  lur  les  ordres  réitérez  des  Etats  Généraux.   11  arriva  le  dernier  d"puw'«a 
de  May  au  Camp  de  Wetercn,  &  alla  delcendre  à  un  petit  Château  que  le  Roi  lui  ^" 
avoit  fiiit  préparer,  où  il  eut  d'abord  une  Conférence  de  plus  d'une  heure  avec  M.  c< 
de  Pomponne.  Le  lendemain  fur  les  neuf  heures  du  matin,  le  Maréchal  de  Loiges*!^\ 


Praucc ,  de 
convient 


lui 


alla  le  prendredans  tes  Caroflès  de  Sa  MajefW,  &il  fbt  reçn  par  le  Doc  de  Nmtl-  ^iS^lt 

les  à  latére  des  Garde;  du  Corp?,  avec  mures  !cs  Cérémonies  pratiquées  en  depa-'*^»»* 
teiliesoccaltons.    Il  préfenta  au  &oi  une  Lettre  des  Etats ,  pour  fervir  de  réponfè 
à  celle  Que  Sa  Majdfê  leur  avoit  ^te ,  &  poor  lui  tenir  lien  en  même  cems  de 
Lettre  de  Créance.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

„  Sire.  Cefl:  avec nn  profond  refpeâ  que  nous  avons  rcçil  la  Lettre  que  Votre 
„  Majellé  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  ,  ôc  c'cfl  avec  un  excès  de  joye  que 

nous  apprenons  l'affeâion  ^ncère  avec  laquelle  Votre  Majedé  fouhaite  de  con» 

tribuër  a  la  Paix  de  l'Europe,  &  quelle  met  fa  principale  gloire  à  faire  tout  tes 
«>  ^AT.  peuvent  couduire  à  une  Oeuvre  JizrMÀe  ï$  Ji  importante.  Nous  notis 
„  trôoTons  obligez.  Sire,  d'en  remercier  bien  hanmement  Votre  Majellé ,  & 

nous  avons  bien  voulu  à  cette  fin  dépécher  vers  elle  en  qualité  de  notre  Âmbal^ 
„  fadeur  Exrraordinaire  le  Sr.  de  Bévcrning,  Seigneur  de  Teyiinglicn,  Tun  de  nos 
„  Plciiiputcntiaircs  à  la  Négociation  de  la  Paix  à  Nimcgne,  pour  témoigner  1  impa- 
„  ticnce  que  nous  avons  de  faire  dn  ii  r  a  Votre  Majefté  ae  nouvelles  alTUrancès 
„  de  notre  intention  Hncère  pour  ladite  Paix ,  &  nous  cfpcrons  que  Vnrrc  Majeftc 
>,  l'écoutera  tàvorablcœent.  Nons  la  fupplions  de  lui  donner  toute  la  créance  qu'el» 
„  le  poarroir  donner  i  vm/b  perfonne  qui  eft  parfaitement  inftraîCA  de  l'intention 
„  que  nous  avons  de  demeurer  à  jjniais ,  Sire,  &c.  „  (b) 

Il  eut  une  Audience  lëcrcte  ,  qui  dura  environ  une  heure  6c  demie.  Il  répré* 
Tenta  à  Sa  Majellé  que  les  Etats  toohaitoient  avec  paffion  le  rétabliflêment  de  la 
Faix  ;  mais  que  «onune  ils  «volait  un  grand  nombre  d'Alliez ,  ils  ne  pouvoient 
traiter  fans  eux.  „  Cmignez^vûus  vos  Alliez  ,  répondit  le  Roi  ?  Si  cela  ejf  f 
„Je  vous  Jèrvirai  contre  eux.  Mais  ne  voyez-vous  pas  que  vos  Alliances  ne 
„  ftbfillent  plus,  pnifqn'aocun  de  vos  Confisdércz  n'en  remplit  les  Conditions, 

&  ne  fâtisfâit  mx  Traitez  qu'ils  ont  faits  avec  vous?',,  NT  de  Rcv  crniog  pria  le 
Roi  d'accorder  une  Suipenfion  d'Armes ,  affin  de  pouvoir  les  déterminer.  Sa  Ma> 
jefté  raccorda  jaiqa*ail  prémier  de  Juillet,  &  elle  fat  prolongée  jufqù'à  la  fia  de 
l'Année.  Ce  Minillre  convint  enluite  avec  le  Roi  des  Conditions  auxquelles  on 
pouvoir  faire  la  Paix  particnlière  avec  la  République  9  ce  qui  £t  appeller  cette  Paix 
la  Paix  de  Béveming. 

LXXVII.  Il  partit  le  lendemain  de  Ibn  Audience ,  &  arriva  à  la  Haye  le  troi- i^j^^vj,^ 
fième  de  foin,  où  il  délivra  prémièrement  la  rcpon(e  du  Roi  à  Melïïeurs  le-^  FrT^s,lUt«»  <k 
&  fit  enfùite  >  en  prélènce  du  Prince  d'Oraogp,  un  ample  raport  de  £1  Négociation,  y'n*,**' 
VoidhlmednRiri.  Umh- 

„  TrbVChbks.  GRAtiDS  Amis,  Alliez  bï  CoiiFB'i»B'B.sz »  ^foosjSfïôila 

Aaa  aaa  „  wcmiamt. 

|i)  S4m.  P„Sif,l  K'rum  BrMdnthtr^êfmm ,  lA.XPI.    »a  Roi  Tri<.Clitédta.  Dt  li  Hljfet  k  «5.  ^  ll^* 

(b)  Lettre  des  Lua  Qiabmx  ia  ProvuMct-UniC*    1C78.  . 
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— ~  »  avons  appri*  tvec beancoup  de  pkifir ,  &  par  la  Lettre  que  vous  nous  avez  étti- 
1678.  »,  te  ,  &  par  les  afTûranccs  que  le  Sicnr  de  vrrning,  votre  AmbafTîdcur  Fxtraor- 
„  dinairc,  nous  ea  a  données  ca  vocrcnoin  >  les  dUpoficions  dans  lelqucUcs  vous 
>>  témoignez  d'être  pour  û  Hem  ne  poavons  mieux  voua  fidre  conaoltre 

combien  ibnc  toûjours  zélées  &  âaoércs  nos  intendons  pour  procurer  ua  bien  (i 
„  grand  &  Ci  gcncral  à  l'Europe  ,  que  par  l'Ecrit  que  nous  avons  ordonné  qui  fût 
^  mis  entre  les  mains.  Vous  verrez  les  nouvelles  facilitez  que  nous  apportons 
„  pour  vous  mettre  ta  état  de  fidre  confeniir  vos  Alliez  à  des  CoDdirkms  que  nous 
)y  ne  pouvons  douter  que  vous  ne  jugiez  équitables  ;  &  comme  liou'?  n'avons  rien 
M  déplus  particttiier  i  y  ajoûcer,  nous  vous  adîirons  feulement  do  plaifir  que  nous 
M  tronveioos  à  vous  rendre  avec  la  Paix  *  notre  aodeone  &  véritable  amitié  •  &  i 
„  /rendre  avec  vous  les  engajiemens  les  plus  forts  ^  les  plus  capables  (T affermir 

pow  tnt^fours  votre  rrPos  fi>  votre  Liberî(^.    C'efl:  ce  que  nous  avons  expliqué 

plus  amplcmcat  au  Sicur  de  ijcvcraiug  ,  dont  la  conduite  &  la  pcrlbnuc  nous 
„  ont  été  très-ag^péables,  &  il  ne  nous  teflie  qu'à  prier  Dieu  qu'il  vous  air  »  Tr  e  s- 

CHr.Rs,  Grands  Amis,  Alliez  iît  CoNFR  OEREt,  eu iafaintc  8c digne 
M  ^rdc  ,  Ecrit  en  notre  Camp  de  Wetercn,  le  premier  joue  de  Juin,  1678.  1, 

Cette  Lettre  étôit  accompagnée  dtt  Mémoire  mivanr. 

„  Le  Roi  a  vû  avec  plaifir,  &  par  la  Lettre  1:  McfTîcurs  les  Ëtats  Généraux  ,& 
„  par  Icsaffûtances  qu'ils  lui  en  ont  fait  porter  par  le  Sieur  de  Béverniog,  leur  Am- 
Daiïàdcur  Extraordinaire  ,  que  leurs  intentions  pour  la  Paix  générale  répondent 
au  défit  que  Sa  Majefté  a  roùjours  eu  de  la  procurer^  &  qu'ils  font  prêts  d'accep* 
„  ter  les  Conditions  que  Sa  Majefté  leur  a&it  offrir  par  Jçs  AmbaiTadeuis  Plçntpo' 
„  tcntiâircs  à  Nim^e. 

„  Mais  en  même  tems  que  le  Sieur  de  Bévemiug  lui  a  fait  connofrre  en  cette  iôr^ 
„  te  les  (êntimens  dcfdits  Sicnrs  Etats  Généraux  ,  il  a  fupîic  Sa  Majefté  en  leur 
M  nom  y  de  vouloir  bien  accorder  une  Suijpenfion  d'Armes  de  nx,rcmaiues.   JU  int 
a  rcpréfenté  qif  ds  avoient  beJbia  de  ce  tems  pour  conwuariquer  avec  lens  Al- 
w  liez ,  &  pour  obtenir  d'eux  leur  cmifeitement  pour  la  concfniîon  d'un  fi  grand 

„  Oiivr;ige. 

L'ctac  auquel  le  trouvcuc  aujourd'hui  les  Armes  de  Sa  Majctlc  ,  &  l'occafiott 
fi  £ivorable  qu'elle  peut  perdre  en  différant  de  les  faire  agir ,  ne  lui  permettroîenc 

»,  pas  d'entrer  dans  cette  Propofition ,  fi  le  dcjlr  de  donner  la  'Paix  à  PEurofe  ne 
prévalait  beauamp  daas  fon  cœur  à  celui  d'augmenter  fes  Limites  par  de  muvel- 

„  kt  Conquêtes, 

„  C'cil  dans  cette  vû2  de  contribuer  à  la  rranquilîitc;  publique,  qu'elle  veut  bien 
o  accorder,  à  la  demande  delHits  Sieurs  Etats  Généraux ,  une  Suipcnricn  d'ArnKs  de 
»  fix  femaineSj  à  commencer  du  premier  du  mois  prochain,  9ç  relie  qu'elle  fut  fti- 

poiée  entre  la  France  8c  rEfpgnc  en  1668. 

„  Mai»;  parce  qu'il  ne  feroit  pas  juftc  que  fi  les  Ennemis  de  Sa  Majcdc  lai!T^iont 

écouler  ce  tems  inutilement»  &  qu'au  lieu  de  le  faire  lervir  à  la  Paix ,  ils  eu  pro> 
„  fitaflènt  pour  éloigner  Teffèt  des  Armes  de  Sa  Maje^ ,  elle  e4t  perdu  les  con* 

jon6biires  inra^^curcs  qui  font  prcicntcmcnt  entre  fes  mains ,  Sa  ATajcltc  dcman- 
M  de  dcidits  Sieurs  Etats  Généraux,  qu'ils  lui  promettent,  qu'en  cas  que  dans  le 

coars  de  laSuTpenfion  d'Armes,  ils  ne  pâflent  porter  leurs  Alliez  à  accepter  les 
n  Conditions  qnf die  a  offertes ,  ils  ne  les  ajfifteront  directement  ni  a£nSiai»ia 
„  cohtrp  elle,  on  contre  fes  AlliesSy  durant  tout  le  cours  de  cette  Guerre. 

Elle  veut  bien  en  ce  cas  leur  renouveller  en  échange  les  mêmes  engagcmcns 
M  qu'elle  a  pris  avec  eux,  parlii  Lettre  du  dix-huitième  du  mois jpalTé ,  tant  ponc 
„  ce  qni  rcgutk  ces  mêmes  Conditions,  qu'elle  lera  toûjonrs diipolee d*aocoraer  à 
„  l'Elpagnc,  que  pour  la  fûretc  des  Places  des  Pays-Bas. 

,»  Sa  Majefté  a  ji^c  à  propos  de.fiiîrc  connoftre  auxdîes  Sleors  Etats  Généraux 
I,  par  ce  Mémoire ,  qu'elle  a  ordonné  qui  fUt  remis  audit  Sieur  de  Béveroing ,  la 
„  iîncérité  de  les  intentions  pour  la  Paix  ;  Se  pour  leur  en  dotmcr  un  plas  grand  tc- 
„  moignage,  elle  charge  le  Doc  de  Luxembourg,  Général  de  ion  Armée,  d'aller 

attendre  leor  répoote  dorant  tout  ce  mois  dans  te  Toifinage  de  Bruxelles ,  avec 
„  ordre  durant  ce  tems  de  n*attéfiier  émemu  TUce,  Fait  ao  Camp  de  Weceren»  le 
1.  premier  jour  de  Joint  1678.  „ 
phm<«"^    LXXVin.  M.  de  Bémoing ,  après  le  rapport  de  fil  N^Qciation }  rctooma  h 
det  Aiii»  f^mâmw  ,  poor  ticher  db  po&ukr  les  Miniftrctdes  Allies  d'enbraflèc  la  Paix. 

contre  les  *  ,  .  I  «e 
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Les  Ambaflâdears  de  l'Empereur ,  foâcenas  de  ceux  des  autres  Puiïïaaces  Coofëdé-  ■  ■ 
récs ,  le  plaignirent  haatemeot  de  ce  que  les  Etats  Généraux  faifoient  de  lï  grandes  ^^78. 
avances  pour  la  Paix  fans  leur  participation.      Fcut-ctrc  ,  dilbicat-ils ,  que  quel- 
II.'  qites  novioces  en  tireront  uu  avantage  prélènt  ;  mais  dans  la  fuite  il  n'en  écha- 
o  pera  pas  une  feule  à  ua  Ennemi  fi  puiuknc ,  principalemaut  de  celles  qui  lui  font 
4,  voiTm^.  La  France  propole  des  Conditioas  de  Paix  auxquelles  l'Empcrei/r  ai 
j.  lès  Alliez  ne  penveot  cooMotir  avec  bonneor  &  avec  ittreeé.   Elle  ne  s'explique 
tf  pas  même  dans  ces  Condirions  quelle  fatisfaâion  elle  veut  ftipuler  pour  la  Suèdes 
},  ce  qui  hit  voir  qu'elle  ne  veut  poioc  la  PaiX}  mais  qu'elle  ne  cherche  qw'à  divi- 
u  fer  les  Alliez  pour  les  Taincre  ron  après  Paatre.  Si  ç*cft  une  ncccâîcc  abloiuc  . 
9,  de  faire  Ja  Paix  ,  TEmperear  s'offre  d'y  donner  les  mains  à  des  Conditions 

qui  feront  voir  la  modération  de  Sa  Majcfté  Impériale  ;  mAi^Oft  nefçauroit  crùU 
„  re^fms  faire  tort  à  La  conjiatue ,  à  la  prudence  ©  à  la  jujike  de  Me£ieurs  le* 
n  Etats  Ginérmix ,  qu'ib  fi  fixèrent  jamm  far  une  réfiUu'tùn  fi  fréeifhie  de 
f,  kurs  fidèles  Confédiresi  y  que  ce  déUifiement  expo  fer  oit  à  un  extrême  danger. 
t»  L'Ennemi  demande  one  promoce  rélblation  »  parce  qa'il  eft  Ennemi  &  qa'il  veut 
n  oondoire  an  précipice  ;  mais  les  Cm^érez  dcrivenc  procéder  avec  noanirité  & 
M  précaationi  parce  qu'ils  ont  une  Caufc  commune  avec  les  Etats  Généranz.  SI 
„  fa  France  vient  à  bout  de  traiter  fcparcmcnt  avec  la  Hollande  ,  elle  aura  tout  ce 
„  qu'elle  dcfuc,  &  c'cu  eft  fait  de  la  Paix  générale.  „  (a)  Il  n'y  avoïc  pas  uafeui 
des  Alliez ,  qui, au  reproche  général  d'être  entré  en  Guerre  pour  la  République,  6c 
de  lui  avoir  rendu  de  grands  fcrviccs,  n'ajoûtât  fes  reproches  particuliers,  qu'il 
croyoicd'aucaoc  mieux  tbQdez,qu'il  s'agilToic  de  fon  propre  ioccrêt.  (b)  Le  Roi  de 
Dannemarc&l'BledeardeBfanadxinig  deoaaodoieot  qu  au  moins  on  les  icmbontÛt 
des  frais  delà  Guerre,  qu'ils  n'avoicnt,  dilbient-ils,  cntreprife  que  pour  dégager  les 
FrovinceS'Uniesquacd  ils  les  avoientvûcsà l'extrémité.  Pouvoic-on abandonner  tant 
de  Princes  Confédérez  fans  ii^titade  ?  Dcvoit-on  compter  une  «itre  fois  fur  des 
Alliez  fi  l'on  facrifiolt  ceux-ci  ?  C'eft  ainfi  que  s'en  exprimoient  leurs  Miniftrcs. 
C'eft  ainfi  qu'en  parloir  par  tout  le  Prince  d  Orangc,  qui  redoutant  une  fombrc  oilT- 
Yeté ,  traverlbit  de  tontes  fes  forces  les  N^ociaiions  de  Faix.  Ces  confidérations 
érôîent  preflantes»  on  en  conveooit ,  mais  la  conjonâure  ne  les  ftvorilbit  pas.  Les 
Etats  fc  déficient  ro.linnrs  de  la  Cour  d'Angleterre.  Elle  les  avoir  vendus  L7ne  fois, 
&  elle  pouvoit  bien  les  vcodre  une  féconde.  Le  bon  fèns  diôoit  ces  loupions»  & 
les  Intrigues  <ks  Miniftres  de  France  ne  les  oonfirmoient  q  ue  trop. 

LXXiX.  Toutes  ces  plaintes  &  ces  Dilcours  n'empêchèrent  point  les  Etats  Gé*  lxxix. 
néranx  d'ordonner  le  vîn(»t-dcnxièfne  de  Juin  A  leurs  Ambafîadeurs  de  fîgncr  la  Paix  a^wn" 
avec  la  France  dans  ce  mois  ,  &  1  ccnrc  ie  mcrac  jour  àSa  Majefté  Très-Chrético- o"»"  * 
ne  en  ces  termes  :  btflUmn 

„  S 1  RE,  Ceft  avec  autant  de  refpeâ  que  cîc  joyc  que  nous  avons  vû  par  IaRé-«ie  fi»» 
„  ponfe  de  Votre  Majefté.  du  prémier  de  ce  mois ,  de  fon  Camp  de  Weceren  .  la-^gg|^^ 
„  quelle  le  Sienr deBéterning  nous  a  rendoC  défi  part,  les  iîncèies  intentions  de  w  M  4t 
^  Votre  Majcfté  pour  terminer  la  prcilntc  Guerre,  &  que  pour  cet  cf^t ,  il  lui 

pK\  nous  accorder  ce  mois  courant  pour  induire  nos  Alliez  à  accepter  la  V^\k 
„  aux  Conditions  dont  Votre  Majcfté  s'eft  expliquée.  Audi,  pour  y  répondre  avec 
^  1 1  rnc  me  fincérité ,  &  pour  donner  à  Voere  Majellé  tonte  la  làtisfââiou  qui  nous 
,»  eft  poHlblc,  nous  n'avons  rien  obmis  pour  y  porter  nos  Alliez;  &  bien  que  nous 
„  ne  puillions  nous  promettre  qu'ils  voudront  tous  concourir  a?ec  nous  aux  mé- 
„  mes  Conditions,  iimtiitmmsfasUiffé^t¥iBà»eràmfAmkMfèietttsàî&i^» 
„  vue  de  conclure^  de  fïpter  avant  la  fin  de  ce  mois  le  Traité  de  Faix  avec  /es  Am- 
„  baladeurs  ^  Tlénipotentiaires  de  Votre  Myefié ,  &  avec  ceux  des  Alliez  qui 
„  pourront  s'y  trouver  difjwiêz.  Cependant  comme  nous  fornmes  aJpAresi  que  Sa 
M  Majefté  Catholique  acceptera  la  Taix  avec  nous,  nous  fuplions  Vocre  Majeflé  à 
I,  cet  égard,  de  vouloir  bien  dès  à  prcfcnt  donucr  les  ordres  néccflaircs  pour  faire 

ceflèr  tous  les  Aâes  d'Hoftilitez  par  Terre,  de  iàire  retirer  fes  Troupes  dans 
„  àsEcacsfiu'IaiindcceinoiB,  &qu'inuiplaiièanflidefillredéibilcàiès  VaiC 
M  ferax  de  Guêtre  ou  Anntieafs ,  de  n'infulrer  plus  ni  endonnu^  aocnnement 

Aaa  aaa  x  »,  1^ 

\\\  Mémoire  <k«  Ambolljulnin  de  Sa  MaieA^  Ini'  fb]  M^owirei  des  Ambafladenrt  de  Oatmcinarc»  Je 
pdrnle  i  Nimigpe ,  donné  i  ceux  des  Ecau  Cioitmx    TEleAcut  de  Brandebourg ,  des  Oocs  de  JtmDSWfck» 
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~  les  Navires  de  cet  Eut ,  ou  ceux  de  nos  Sajècs  (|ui  Todc  employez  à  la  pcchc ,  mé- 
X678.  ,y  QIC  de  leur  fiiire  donna- des  Paflêpoits& «t  Leitiesde finfkomlnit  pour  pouvoir 
ff  trafiquer  &  négocier  avec  toutes  les  lûrctez  rcquifes.  Anflî  ne  manquerons- nous 
^  pas  de  faire  le  même,  efpérant  &  nous  promctrant  que  cela  to-jniera  au  bien  des 
„  Sujets  de  Votre  Majeilë  6c  des  nôtres  ,  &  à  l'augmentatioa  de  la  bonne  intclli- 
M  grace  qui  doit  £rre  entièrement  rétablie  par  lalufdirc  Paix.  En  fîniflant  cette 
f.  Lettre  nous  prions  Dieu ,  Sîre,  de  combler  le  Rèf^nc  de  Votre  Majeflcdcfiî» 
M  licite  y  &  de  bénir  votre  Peribnne  Royale  de  lànté  ài.  de  très-lougue  vie»  Scc 
■  Cette  Lettre  fbt  poitée  an  R<ri  par  M.  de  Lanooy ,  LieufCDant-CoKmel  an  fenrice 

■  des  Etats.  H  palTa  par  le  Camp  des  François  ,  Se  rendit  dc  /a  part  de  Lairs  Hau- 
tes Puiffanccs  une  Lettre  au  Maréchal  dc  Luxembourg  ,  par  laquelle  elles  lui 
communiquoieot  ce  que  contenoit  celle  qu'dles  écrivoient  i  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne. 

UCXX.      LXXX.  Le  méofe  Officier  rapporta  la  Rcponfc  f-iivante  de  ce  Monarque. 
SfSiMa»     "  TrfS  Chers  .  Guanl»s  Amis,  Alliez  et  CoNfEUEREz,  Vons 
Kftf*      1»  jugerez  aiféinent,  après  tant  de  ^cilircz  que  nom  avons  aportées  à  la  Paix,  que 

nous  avon'i  appris  avec  p'aifir  par  la  Lettre  qui  nous  a  été  rcnduë  de  votre  part  , 
^  que  làus  attendre  le  tems  que  nous  avions  bien  voulu  accorder  pour  une  Sufpcn* 
M  non  d* Armes,  vous  ayez  enroyé  vos  ordres  à  vos  Ambaflâdenrs  Pléoiporen* 
^  tiaircs  i  Nimcgue  pour  figncr  le  Tri  rc      Paix  avant  la  fin  dc  ce  mois.  LafTil- 

rance  que  vous  nous  donnez  que  ceux  du  Roi  Catholique  l'accepteront  en  même 
^  tems ,  nous  £ut  voir  des  dilpofirîons  bien  favorables  pour  le  repos  général  de 

l'Europe.   Nous  nous  promettons  même  qu'il  ne  pourra  être  loag>ieiiiS  retaidé 

par  ceux  de  vos  Alliez  qui  julqu  à  cette  heure  ,  quelques  offices  que  vous  ayez 
,f  employez  auprès  d'eux,  réfutent  dc  concourir  a  un  bien  ii  grand,  6c  ù  univcrlel* 
„  lement  l'ouhaitc.  Cependant,  comme  la  Paix  que  nous  ne  doutons  point  qw'  ne 
„  fotr  conclut  prélcntcment  avec  vous  à  Nimèguc  ,  après  la  parole  que  vous  nous 
^  en  avez  donnée,  nous  met  en  état  de  vous  rendre  toute  notre  afièâion ,  &  que 
^  àom  trouvons  de  la  joye  i  vous  en  ftire  lênttr  les  ellèis.  noos  woloag  bien,  i 

votre  prière,  faire  ccfTer  de?  ccrrc  hfiirc  les  Aâcs  d'Hoflilirc  m  Pays-Bas,  &  le 
trouble  que  nos  Vaideanx  dc  Guerre  ou  Armateurs  donnoienc  à  votre  Coromer- 
„  ce.  L'uùgc  ordinaire  voudrotr  «fue  les  chofes  deuicaraflênt  aa  même  eut  i^u'cl- 
^  les  font  jnU|a'i  ce  que  la  Paix  fût  entièrement  conlbmmée  par  l'échangedes  R»* 
rificarions,  &  par  la  Publication  des  Traitez  ;  mats  Tan»;  attendre  que  tous  ceux 
qui  doivent  être  figncz  à  cette  heure  entre  nos  Ambailadeurs  PIcnipoteutîaircs 
i  Nimègue,  ceux  du  Roi  Catholique  i&r  (es  vdties,  lôyent  veraa entre  nos  malus» 
„  nous  voulons  bien,  à  votre  conlîdérarion.  envoyer  prclentement  nos  ordres  auDuc 
„  de  Luxembour^pour  retirer  notre  Armée  des  environs  dc  Bruxelles,  &  la  £ure 
paflêr  dans  les  Terres  qui  Tonr  prâènteraent  de  notre  obétffance.  Noos  le  cbar- 
^  geons  po;ir  ce  (ujèr  dc  concerter  avec  le  Duc  de  Villa  Hermofa  ,  même  avec  vA*  ' 
„  tre  Envoyé  auprès  de  lui,  la  conduite  que  devront  tenir  les  Officiers  qui  corn- 
,f  manderont  lesTroui^s  que  nous  fbmmes  obligez  de  laifler  aux  environs  de  la 
,1»  Ville  dc  Mons ,  comme  auflî  la  manière  dans  laquelle  on  devra  vivre  de  part  8c 
„  d'aurrc  Tans  Hoftilitc,  en  bonne  intelligence,  &  avec  liberté  dans  !c  plu  Pays 
julqu  »  rechange  des  Ratifications  avec  l'Efpagne.    Après  avoir  établi  en  cette 
^  (brtc  la  tranqnillité  par  Terre,  nous  donnons  ordre  volontiers»  à  votre  prière,  de 
}*crablir  à  la  Mer.    Le  Traité  que  nos  Ambafladjurs  doivent  avoir  figne  avec  les 
„  vôtres  aura  réglé  les  Lieux  &  les  elf»ccs  de  tems ,  dans  Icfquels  les  pri&s  qui 
n  (è  pourrotent  nire  de  part  êr  d'autre  iêroîent  lêdtîmes  ;  mais  afin  d^tflilrer  pré- 
»,  fentement  les  VaifTeaux  qui  fortiroient  de  vos  Ports ,  foit  pour  le  Commerce  » 
„  foir  pour  la  Pêche,  nous  trouvons  bon  d'envoyer  un  nombre  ftrffrfînt  dc  PafTe- 
ports  entre  les  mains  de  nos  AmbafTadeurs  à  Nimègue.    Ils  auront  nos  ordres 
s,  pour  les  remettre  aux  vôtres  félon  le  belbin  qu'ils  en  auront.   Ils  en  dèrontde 
yy  même  avec  les  AmbafTadeurs  d'Efpagne,  mai»;  à  condition  qu'en  même  tems  que 
»  les  Ambailadeurs  du  Roi  Catholique  &  les  vôtres  les  recevront  »  ils  feront  obli* 
it  gez  de  remettre  aux  miens  la  même  quantité  de  Padèport»  qu'ils  leur  demande^ 
,»  ront.    Nous  (bmmes  bien  ailes  en  cette  Ibrrc  de  ne  pas  foire  dépendre  des  formes 
plus  longues ,  mais  ordinaires  dans  les  Traitez  de  Paix  ,  l'avantage  qui  en  doit 
\t  revenir  à  vos  Peuples,  de  leur  en  faire  goûter  dés  à  préfent  la  douceur  ,  &  dc 
,f  procurer  même,  à  votre  omlidéntioii.  Ce  fimlagcment  aux  Sujets  du  Roi  CathoU- 
n  qnc  Auffi  oooiioIbcx-toib»  jBU  ce  nouveau  téawi^iag^  de  nocre  Amitié  pour 

*>  vous. 
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DES  PROVINCES-UNIES.  pif 

D  vous ,  que  nous  confervcron<;  pour  votre  République  les  rn^mc;  fcntimcns  des  — — 
„  Rois  nos  PrcdécdreoTS»  qui  oac  eu  tuit  de  parc  à  foa  ékvatioo»  &  qui  ièryirooc 
»,  CQcore .  âinfi  que  nous  l'dpérons ,  à  la  rendte  ptusheDredè  &  plas  floriflaoce 
H  àTavattr.  Sar  oe  nous  prions  Dtea  qu'il  vous  aie ,  Trf's-Chbrs,  Grands 
■9  Amis,  Am-îez  et  Confe'de'rf7,,  ca  là  faiotc& digne  Garde.  Ecrit  à  S. 
„  Germain  en  Layc,  ic  trcoticmc  jour  uc  Juin,  1678.  Votre  bon  Ami ,  Allié  &. 
»  Confédéré  Louis,  &  plus  bas,  Arnauld. 

LXXXï.  Dans  la  fituarion  où  étoicnt  les  Affaires  de  h  Paix  d'EfpagftC  Sr  (]- Hol-LXXXI. 
lande,  il  n'y  avoic  perfonne  qoi  n'clpérât  d'en  voir  la  cooclufion  danspea  de  jours  i^J^Jf" 
$c  l'on  D'«n  «tte^oit pas  mollis  kwasmOÊOtoxs  1* nouvelle  à  StincGeniialir,  qu'à  lafbtne  mt 
Haye.    Mais  pendant  qu'il  nepâroifToit  plus  aucune  clifTi  uîré  de  part  lii  d'autrô  , "^^y! 
la  France  forma  un  incident  qui  pcnfa  la  rompre  caticremcnc.    Nous  avons  vdil^kù^ 
qu'elle  demandoic  one  pldne  utimâiDB  pour  n  Saède  ,  &  que  l'Ecbperèof  trou- 
vant cetce  expreflîon  trop  vague  ,^  quoique  reftrainte  à  la  rellitniîon  de  ce  que  cet- 
te Couronne  avoir  pcrdn ,  concluoit  de  là  que  LoiTis  ne  vouloir  point  de  Paix.  Mais 
ce  Monarque  lit  naître  uue  diificukc  bica  plus  rcclic  ,   en  ordooaant  à  les 
An^aflàdeors  de  déclarer  qu'il  ne  refticucroit  au  R.oi  .d'E^Mgne  les  Pbces  qu'il  lui 
avoit offertes  ,  que  lorfqu'on  auroit  rcftitué  à  la  Suède  tout  ce  qu'elle  avoit  perdu, 
(a)  Cette  nouvelle  Prétention  acheva  d'irriter  les  Alliez.  Le  Prince  d'Oi^auge  Se  fes 
Partirai»  reprirent  y^oenr.  Les  Vacifiqnts  mêMr  les  fècondèrené,  A&cHèrenr  ic^ 
fort  qu'eux  c  ntrc  cette  nouveauté. 

LXXXII.  Les  Ambaflàdeurs  de  Sa  Maje(fô  Tfcs-Chrétienne  à  Ntmègue,  voyant lxxxU, 
combien  la  Déclaration  qaHs  avoienc fifte  atamoit  les  Bfprits .  pnUièniiie  ime  ef  - 
pèce  de  Manifefte  pour  les  raflârer.   Us  difoiont  dans  cet  Ecrit ,  „  qpae'  ler  Rotjticbrira* 
„  leur  Maître  ,  n'ayant  fait  qn'nnf  mémc  Affaire  de  fes  intérêts  &  de  cctix  de  fain^ifi" 
„  Suéde ,  6c  ne  s'etaut  porte  a  abandonner  tant  de  Plates  ,  dont  les  H0I landoiS pXn^ 
„  ne  profitoient  pas  moins  que  les  Efpagools,  que  pour  eftcenirla  fàtis&dtoH'dt <><••• 

fon  Allie ,  Sa  Majefté  avoit  dû  efpérer  que  ces  Puiffancc?  contribneroient  avec 
M  elle  au  rétabliflèment  de  cette  Couronne  »  ou  do  moins  qu'elles  ne  s'oppolî- 
M  roientpasaadeflêttiqi^dlea?oitdefeferrtrdeoes  Place»,  comad  d*im  niisyeii 
y,  trcs-proprc  pour  fidrc  Cïécutcr  nnc  Cor.iîition  ,  dont  ils  étoient  convenus  cn  nc- 
ceptant  la  Paix.  Mais  que  poirque  les  Ennemis  de  h  Fiance  tâehoîent  de  ren^ 
„  drc  rufpcâe  la  Pkrole  de  Sa  Majefté ,  elle  vonloii!  btor  cntter  crée  les  EtttrGé> 
„  nérau\-  dans  tous  les  moyens  qu'ils  jngeraicni  les  filiis  pra^ies  pour  pincitrer  k 
„  fàtisfiiftion  de  la  Suède.  „  (b) 

LXXXIII.  Les  Etats  Généraux  firent  foire  par  leurs  Ambaflàdeurs  une  RcBonfcLXXîau 
à  ce  Manitèile.   Elle  contenoit  un  long  récit  de  toute  la  Négociation  par  où  ils  lài-de 
foient  voir,  „  qu'après  toutes  les  expreflîons  favora'ales  avec  lerqucltes  il  avoit  plû-iwSiid. 
M  au  Roi  de  fe  dedarer  particulièrement  à  l'égard  de  Leurs  Hautes  Pniflânces.» 
M  il  kqr  étoit  {mpoffiMe  raccorder  lesfeotiniens  de  Sa  Mia^efté  avec  fesexprttflSoils 
„  quifètrciuvnicnr  dans  le  Mémoire  de  fes  AmbafTadeurs.    Qu'ils  ne  pouvôient 
„  imputer  cet  incident  qu'aux  artifices  de  ceux  qui  pour  des  intérêts  particuliers  , 
„  necnravoieiit  point  mot  oompre  dans  faccompliflèmenc  dé  la  Paiv.  -  Qae<bns 
„  toute  la  N^odation  ,  n'ayant  jamais  fait  mention  de  la  Suède  à  l'égard  des  E* 

rat?  G'nérauîf  ,  on  auroit  tort  de  prétendre,  qu'après  la  Neutralité  que  Ir  Rni  • 
y,  avou  demandée  a  Leurs  i^autcs  FuifTauces,  comme  une  Condition  enfenti^lic  à 
leor  PaixpMticutière  ,  elles  dAflênt  doonev  leor»  Place»  pour  dire  la  Guerre  à 
leurs  Alliez.    Qiie  les  Etats  promettoient,  comme  ils  avoient  toiîjonrs  fait ,  de 
„  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  l'accommodement  des  Puiifances  du  Nord  par 
„  tons  les  offices  dont  ils  étoient  capables,  9t  qu'ite  protcfloient  préfèatctnent 
qu'il  ne  tenoitpa?  à  eux  que  îa  Paix  nefilt  conduite  à  une  hearciire  fîn.  „  (c) 
LXXXIV.  L'AmbalTadcur  de  Brandebourg,  qui  avoiC  TÛ  par  la  copie  du  Mé*LXXZiY 
moire  que  les  Ambaflàdeurs  de  Fnmce  avoient  donnià-eeak  de  HdUttde,  pourja£||^^^^ 
tifîer  la  rétention  des  Places,  que  le  Roi  de  France  y  déclaroit  ouvertement  que  fcHi^unlaib. 
defldn  étotc  de  s^«a  lènrii  pour  potier  larGnerre  dans  les  Etats  de  i'Ëieâeiir ,  ion  «i» 

Aaa  aaa  3  Mal- bourg  an» 

Etais  G<- 

(a)  Ik  fiicDt  cette  Dédaratioa  le  10.  de  Juillet ,       (e)  Extrait  ia  Rcilere  <!e  Leort  Hautes  PaiCancei  ,"^Ma« 
1(78  Ju  Vendredi,  ti.  de  JaiUet  ,  •iC7t.  Répoa(è  des  Am- 

|b)  lyUmoire  da  AmlwflMwi  de  Tnact  •  dowé    bifTadcors  det  Etais  G6iteaz  ait  IMnaite  de*  Am> 
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-  Matoe ,  en  fiivear  de  la  Saède ,  fit  une  Remootranee  rrêf>fixre  qnll  donna  aux 

ArobafTadeurs des  Etats  Gcncraux.  II  rcprcfcntoic  à  Leurs  Hautes  Puiflànccs,  „  qne 
M  l'Eledcur ,  foa  Maître,  leur  bon  Ami  éc  leur  Voifin,  ayant  toqt  rifqué  Se  bean- 
I,  coup  fouf^rt  poarla  confervarion  &  terécablilTeaientde  lear  Republique ,  il  y 
„  avoir  tout  lieu  d'cfpcrcr  qu'elles  ne  donneroienc  pas  la  main  à^es  defleins  fi  per* 
nicieux  contre  la  foi  des  Traitez  ;  mais  qu'au  contraire  ,  elles  n'auroient  pas 
'    „  nwins  de  loin  de  le  faire  une  Barrière  du  côte  du  Rhin,  qu'elles  en  avoiencpour 
,9  CD  obtenir  une  en  Flandre ,  &  que  la  confenneioa  du  Pays  de  Clèves  n'écouMS 
„  moins  néceflaire  à  leur  fûrctc  que  leurs  propres  Frontières.  „  (a) 
Lxxxv.    LXXXV.  Le  Roi  d'Angleterre  informé  de  ce  nouvel  incident  pir  M.  van  Leeu* 
Aiulûa  ^c"'      Leurs  Hautes  PnifiSiDoes  lui  avoient  d*abord  expédié ,  envoya  M.  Temple 
cnire  rAn- cti  Hollande  pourfignerun  Traite  avec  les  Etats ,  par  lequel  ils  s'obligeraient  de 
^îSSàm^  continuer  la  Guerre ,  &  Sa  Majefté  britannique  s'cng^eroii  d'y  entrer ,  en  cas  que 
*i       la  Fnnoe  ne  confêntfc  pas  dans  un  certain  tenâ  limite  a  évacuer  les  Places  de  Flan> 
dre.   Charles  prit  lui-même  la  peine  de  prefTer  M.  van  Lccuwen  de  pafTèr  en  HoN 
lande  avec  M  Temple  .  pour  periuadcr  Leurs  Hautes  PuilTànces  de  ià  finccritc .  & 
de  la  ferme  rclolution  où  il  ctoit  de  pourfuivrc  les  mefures  qu'il  vcnoit  de  prendre  , 
tf  il  fê  chargea  de  l'cxcufer  envers  les  Etats,  fes  Maîtres ,  pour  ce  Voyage  qu'il 
lui  fai/oir  faire  lâns  leur  conlcntemcnt.    Le  Prince  reçut  M.  Temple  avec  d'autant 

5 lus  de joye,  que  la  CommilFion  dont  il  étoit  chargé  lui  laiioit  concevoir  l'efperance 
e  continuer  la  Guerre,  ou  tout  au  moins  d*obcenir  pour  lès  Alliez  les  Conditions 
de  Paix  ,  que  la  violence  un  Parti  formé  dans  jimjirrdam,  t$  qui  s^étoit  mfitttt 
réfmtdu  doHs  les fept  Troviaces ,  lui  aveit  arrécbéts  dej  mains,  (b)  Pour  enta- 
mer la  Négociation  ,  le  Chevalier  Temple  concerta  a?ec  M.  van  Leeuwen  d'aller 
diner  à  fa  Maifon  de  Campagne  avec  McflieufS  Hooft  d'Amfterdam ,  van  Tttt  de 
Haericm ,  Paats  de  Rotterdam  ,  &  deux  ou  trois  des  principaux  Bouiguema/trcs 
qui  avoient  avancé  la  Paix  (ur  les  Conditions  propolccs  par  la  France.  Après  diné 
on  entra  en  grande  Conférence;  &  M.  van  Leeuwen  ayant  appuyé  avec  oeancoi^ 
de  force  les  railons  du  Chevalier  Temple,  toute  la  Compagnie  s'y  rendit,  exceptd 
M.  Paats  qui  loûtint  la  nécellitc  de  la  Paix  avec  une  fermeté  que  rien  ne  put  vain* 
cre.  Les  Villes  de  Hollande,  que  b  Déniaiche  des  Fnnçois  avoit  réveillées .  ccou> 
tcrcnr  favorablement  la  Propofition  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  re'/ôJurent  de  conti. 
nuer  la  Guerre,  fi  la  France  ne  le  relàchoit  fur  le  tems  qu'elle  prcfcrïvoit  pour  l'éva- 
cuation des  Places  Ëipagnoles.  Le  Traité  liir  ooncln  &  figne  en  fix  jours.  Il  por> 
toit  que  H  avant  le  onzième  d'Août  le  Roi  de  France  ne  déclaroit  pas  qu'il  étoit  prêt 
de  rendre  de  bonne  foi  après  la  Ratificarion  &  publication  du  Traite  ,  &  fans  in- 
fifter  davantage  fur  ce  que  prctcndoit  b  Suède,  les  Places  qui  doivent  revenir  à  l'Et 
pagne  en  vertu  desConditions^c  Paix  acceptées,  la  Hollandeconclmi&oirla  Gnerw 
re .  &  que  l'Angleterre  la  dcclareroîc  incerfamment  à  la  FcRDce  oonjolimiiientaTcc 
les  Etats  &  les  autres  Alliez.  ( c) 

Louis ,  qui  avoit'fiiii  bloquer  Mons  par  le  Duc  deLnxemboorg ,  afifo  de  déter. 
miner  l'Efpagne  par  la  crainte  de  perdre  une  Place  H  importante ,  ne  Iaif7a  pas  d*é* 
trc  effraye  d  une  Déclaration  qui  l'obligeoit  à  fe  déterminer  lui-même  plus  promp> 
tement  qu'il  n'auroit  voulu.  Le  Prince  d'Orange  fe  prépara  avec  une  diligence  in. 
'  croyable  pour  aller  ièconrir  Mons  ,  Se  dix  mille  Ao^bts  qui  étoient  déjà  débar* 
que?,  en  Flandre,  eurent  ordre  de  marcher  inccffamment  pour gro/Iîr  Ton  Armée. 
Il  fe  mit  en  Campagne  dans  une  forte  perfuafton  que  la  Guerre  continueroit.  Il 
croyoit  que  l'honneur  des  François  étoit  trop  intérefle  ^s  révacnation  de  ces 
Places,  &  que  quand  même  ils  le  réfoudroient  à  y  confèntir,  l'Efpagne  ne  pour- 
roitfigner  le  Traité  de  Paix  dans  le  tems  limité,  fans  quoi  les  Etats  ne  la  vou. 
loienr  pas  conclure.  Il  dpéroit  <f  ailleurs  livrer  Baiailte  à  l'Année  de  France  avant 
que  le  terme  marqué  pour  la  conclufion  de  la  Paix  lut  expiré  ,  &  il  avoit  rélbla 
de  recourir  Mons ,  on  de  mourir  dans  l'entreprife ,  que  la  Paix  lè  fit  on  non  «  de 
iorte  que  la  continuation  de  la  Guerre  naroiflbit  inévitable. 

Après  que  le  nooveau  Traité  entre  rAugletCTre  8t  la  Hollande  cotâé  %nifié  à 
la  France,  il  n'y  eut  point  d'artifice  que  cette  Couronne  ne  mît  en  ufagepour  gagner 
du  tems ,  méthode  qui  lui  avoit  fi  bien  réuilî  à  Londres.   Elle  oârii  premièrement 

d'en- 

(a)  Rcmorttince  de  l'Ambafladcarditaiicboor]:.  {i)  Nmii^au  Trair^  d'AIlUnce  Cflot  k  Rot  <l«  la 
donnt^e  3UI  AmbafTidoinJeiEllIiOMna,  Jb)I.  Granlc-Krctsgne  &  (es  hm»  OAléUM,  ftit  à  k  Hy 
dejuilkt.  U7>-  k  K.  de  Juiiki.  t«7t. 

(fc)r        ■  -  ~  - 
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d'cQCâmcr  une  Négociation  for  cette  Afiàirc  à  St.  Quentin,  eofuite  à  GanUj  où  le   . 

Roi  Ini^méme  emnsiolt  en  Cottfifmice  avec  les  Ambufladetus  que  les  Ents  voi»>  tf?^* 

droient  lui  envoyer  ;  mais  ils  dcmcurcrcuc  fermes  dans  leur  rcfblutton  ,  &  dc- 
clarcrenc  qu'ils  le  tieodroie&c  iaviolablemeui:  attachez  au  Traité  cooclu  avec  ba 
IVbjefté  Brîtmniqae. 

LXXXVl.  Une  intrigue  rompit  des  mcfures  qu'on  croyoit  fî  juftes&n  fûrcs,LxxxvL 
tant  il  y  a  d'inconrtancc  dans  !cs  Cours,  &  d'inccrtittidc  dans  les  Affjtrcs  les  "'•^^u^j^^i^^e 
coocertccs.  Le  Tiaicc  croit  à  peine  Tiguc»  que  M.  du  Cfos  ,  Envoyé  Extraor- 
dinaîre  du  Duc  de  Holftein-Gottorpi  arriva  de  Londres  à  la  Haye  avec  un  ordre?,'  •«*•• 
au  Chevalier  Teœplc  de  i'c  rendre  promptcmetit  à  Niracguc  ,  &  de  faire  tous  li^"" 
efforts,  affin d'obliger  les  Ambair&dcurs  de  Suède  de  déclarer  à  ceux  de  France  ,  . 
qu'ils  conlêntoient  pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté  ,  qw  le  Roi  »  leur  Mat* 
rrc,  c  v.r  n  ir  les  Places  de  Flandre  lâns  avoir  égard  à  l'intcrcc  particulier  de  la  Cou- 
ronne de  Suède.  11  devoit  en  même  ceois.airûrer  ces  AmbalTadeurs  que  dès  que  la 
Paix  leroit  iâhe.  Sa  Mi|efté  Britaadique  l^ie  toas  les  cÉbrts  pour  ftm  rendre  aux 
Suédois  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  par  cette  Guerre.  Cet  Ofdre  lïit  tin  coup  de 
foudre  pour  M.  Temple  ,  qui  ne  s'attcndoir  pas  à  voir  renverlèr  fi  promptement  un 
Edifice  à  peine  achevé.  Mais  quelque  peine  que  lui  tït  une  telle  Conjujiiiioa  ,  il 
fidlot  obéir.  A  fon  retour  en  Angleterre ,  il  t:kha  de  pénétrer  le  (fonds  dc  cette  Intri- 
gue ,  dont  le  Penfionnairc  Fagcl  fut  tout  étourdi,  Se  qui  changea  entièrfmrnc  h  Dcf^ 
tinée  de  l'Europe.  Le  Doc  d'York  l'aililia  qu'il  n'en  avoit  rien  Içu  qu'après  (jue  tjifl 
Cros  étoit  parti ,  parce  qo'il  avoit  été  à  la  Chajflè  tonte  oette  itaatiiiée.'  Myloni 
Danby  fit  tout  ce  qu'il  pat  pour  fe  juftificr  i  mais  M.  Temple  n'.  Hi  en  parler  2-i 
Chevalier  WîUiaiiifoia  t  parce  qu'il  le  regardoit  comme  l'Autcuc  de  ce  ÇonipLoc  il 
apprit  fodenMDt  aaettsvdtts  tfwint  itétiePéëe»  om  nuahten  mebenft  deUmà 
■  ions  la  Chambre  de  la  Dwchejfe  de  Tortsmouth  ^ par  l'interveatioit  de  M.  Barilkm 
Amba^adeur  de  France.  C'cd  ainfl  que  le  Chevalier  Temple  rapporte  le  Fait  dans 
les  Mémoires,  en  lailTant  écbaper  l'on  indignation  contre  M.  du  Cros  ,  atiquel  il 
reproche  Savoir  choHgif  fitt  fhc  contre  une  jupe ,  de  s'être  livré  à  M.  Barilloo  t 
&  d'autres  chofcs  de  cette  nature  qui  ne  font  rien  nu  fiî'èr  i^onr  il  s'agît.  Celui-ci 
fit  peu  dc  tcms  après  (on  Apologie,  qui  n'cll  pas  moins  vcbcmcnte  que  la  Satyre  de 
M.  Temple;  Il  afl&re.  „  que  cette  A£&tre  ne  fût  ni  ménagée  jpat  les  inciteoes  de  ' 

la  France,  ni  expédiée  chez  la  DuchciTe  de  Portsmouth;  que  M.  Barilion  n'y 
M  eut  aucune  parc ,  que  lorfqu'elle  fut  fur  le  point  d'ê;te  çpndaë  t  qu'il  ne  ha  pas 
i>  mime  prélènc  à  Texpédition ,  comme  il  ne  favoit  jHmais  été  aux  Délibératîoas  i 

que  le  Marquis  de  Ruvigni ,  le  Fils ,  partit  pour  en  aller  porter  les  prémicres 
.,  nouvelles  au  Roi ,  (on  Maître,  le  même  jour  que  lui  du  Cros  partoit  pour  N'i- 

mègue  ;  que  M.  Williamfbn  fçavoit  bien  ce  que  conicnoic  la  Dépêche  a  AL 
•j,-  Temple ,  où  il  n'y  avoit  rien  de  fort  m^ftéricux  ,  mais  qu'il  ne  fut  jamais  du  Ic- 
„  crct  de  la  Négociation  ;  que  le  Roi  ne  le  précipita  point,  &  que  l'Affaire  ne  fut 

ni  conclue,  ui  expédiée  en  une  heure  dçtems;  mais  qu'on  traira ,  &  qu'on  dé- 
M  libéra  plus  de  Crois  lèniatoes.  „  (a)  C*eft  ainiî  que  les  Miniftres  les  plus  expé- 
rimentez le  trompent,  lorfqu'i!^  s'abandonnent  à  leurs  conjeftarcs  ,  ou  qu'ils  vei»* 
lent  à  quelque  prix  qoe  ce  ioit  pénétrer  un  myHère  quW  a  rclblu  de  leur  cacher» 
Selon  tontes  les appûcoees,  M.  du  Cros  avdlt  rsiibn,  X  ton  énoncé  pafolt  dfantant 
plus  conforme  à  la  vérité ,  que  M.  Temple  qui  répond  à  tout  ce  qu'il  avance  dans 
fon  Ecrit,  lans  oublier  même  les  plus  pctircs  minuties  ,  fe  tait  fur  ccr  article  qui 
étoit  le  feul  important.  Dc  plus  il  avoue  qu'on  iic  l'cmploycit  point  dans  les  Intri- 
gues; mais  qu  au  contraire  on  lui  cachoit  toutes  celles  qui  ne  tcndoient  pas  au  bien 
public,  telle  qu'éroit  celle  dont  il  s'agit.  Eft-il  poflîble  que  M.  Temple  connût  Ci 
mal  i'dpritdelâ  Cour,  qu'il  crût  que  le  Roi,  fou  Maître,  eût  lînccrcmcatdeAèin 
d*entref  dans  la  Guerre.  &  que  celni  de  France  VoaMt  s'attirer  un  nonvd  Ennenri 
pour  un  point  d'honneur,  ou  pour  une  formalité  fur  l'évacoatlon des  Places?  Etoit- 
il  donc  û  dilticile  à  Louis  de  perluader  les  Suédois  de  le  contenter  des  efpé: 
lanœs  qu'on  leor  donnoit  de  travailler  plus  dificiaoenient  â  lenr  fitis6âion  ,  lorA 
qu'on  feroit  délivré  de  la  Guerre  d'Efp^c  &  de  HoUande?  D'ailleurs  il  y  avoit  d 
peu  dc  fccrct  à  la  Cour  d'Angleterre  q\tc  le  Penfionnairc  Fand  avoit  déjà  rCçu  le 
contenu  dc  i'inilru^on  envoyée  à  M.  Temple ,  lorlquc  ce  MiniHre  vint  la  lut 

cont* 

(a)  LectR  do  M.  da  Ctos  â  Mylotd  *  *  *  pout  fmic  de  cc'ponfe  i  M.  Temple ,  Jtfx. 


Dlgitized  by  Gopgle 


p»8  A  N  M  A  L  £  S 

"■    '  communiqatr  comme  une  chofc  nourdle.   M.  van  Braningcn  >  qui  croit  alors  à 
tijt.  Londres,  ccrivoit  aux  Etats  Géncraux,  „  qac  les  AmbafTadeurs  de  Suède ,  an  lieu 
o  deiàirc  des  Proicftations  contre  Tcvaciution  des  Places  Eipagnoles ,  avoienr  dé« 
daté*  qu'ils  y  confentiroient ,  pourvé  qa'on  trouvât  quelqu'expcdieut  en  leur 
„  faveur;  Qpc  là-dcflTus  M.  du  Cros  avoit  propofc  à  Sa  Majcttc  Brirarmiqiie  dans 
„  une  Audience  particuliènc  ,  de  le  rendre  de^ofitaire  des  Villes  que  les  t  rauçois 
„  dei^oieac  évacuer,  &de  fiilie  obtenir  le  paflâge  aux  Troupes  Françoifes  pour  âi- 
g,  trerdans  le  Pays  de  Clèvcs,  affin  d'obliger  l'Eleflcur  de  Brantkbnurg  à  reflirncr 
„  les  Places  qu'il  rc,cenoit  à  la  Suède  ;  Que  le  Roi  avoit  repondu  qu'il  ne  vouloir 
pas  fe  charger  de  la  ^rde  «le  ces  Places»  &  qoll  n'étoit  pas  juAe  d'exi^  de  LemS 
„  Hautes  Fuiflanccs  qu'elles  foufriffent  iiw  leurs  Frontières  les  Troupes  Françoifcs; 
„  Qu'à  l'on  avis  il  n'y  avoir  pas  d'autre  moyen  de  faire  la  Paix  qu'en  conlcntaucà 
1  cvacuatioii.    Surquoi  M.  du  Cros  ayant  demandé  caution  pour  la  Suède,  qu'an* 
cunedes  FuilTances  qui  fèroienc  leur  Paix  particulière  avec  le  Roi  de  France  ne 
„  prendroit  les  Armes  contre  elle,  Sa  Majcfté  Britannique  avoit  réplique  que  cela 
fouffroic  fi  peu  de  difficulté  qu'elle  s'ofîroit  cl!e-mcme  pour  caution.   11  ajoûtoit 
»,  que  les  Mfnifties  de  Suède  demeorofent  d'accord  que  c'écoic  pour  eux  une  né< 
„  ceffîté  indifpenfable  de  fxhc  en  forte  que  la  Paix  fôt  au  pliltôt  conclue  avec  la 
M  France»  parce  que  la  continuation  de  la  Guerre  oc  pouvoic  leur  être  que  préjudi- 
»,  daUe.  Qj/on  croyoit  conunanément  à  Londres  que  les.  François  aimeroienc 
M  mieux  trouver  un  prétexte  fpécieux  de  rendre  les  Places  dont  il  s*agiiï(;it  que 
„  d'entrer  en  Guerre  avec  l'Angleterre ,  8c  de  perdre  le  Commerce  qu'ils  y  fai- 
M  foient.   Il  concluoit  de  là  que  la  Paix  ctoit  prelqu'immanquabic,  &  il  la  crovoic 
M  d'autant  plus  alTùrée  que  Charles  la  dcdroit  pafltonaémenr.   „  (a)  On  voit^pac 
cette  Lettre  que  M.  van  Beuningen ,  quoi  qu'étranger ,  pénétroit  mieux  les  inten- 
tions du  Roi  d'Angleterre  que  le  Miniilre  Anglois ,  &  qu'il  raifonnoit  plus  juile 
^ne  loi  fiir  la  Paix  qn*!!  regmrdcHt  comme  htnmMfnakU ,  &  que  Tanire  crut  très* 
éloignée  jul'ju'au  moment  qu'elle  fut  conclu?. 
Lxxxvii    LXXXVII.  Cependant  les  Ambafladeurs  de  France  firent  de  nouvelles  inftanccs 
Trancè'''  pour  poTtcr  IcB  Etsts  Génétaux  i  envoyer  des  Dépotez  à  St.  Quentin  on  i.  Gand»  à 
fouhaire  leur  choix ,  avec  alTilrance  qu'ils  y  trouveroient  de  la  part  du  Roi  ,  leur  Maître  , 
u^' un^  toutes  les  facilitez  qu'on  pouvoit  défircTi  ponr  fimnoncer  les  obftades  qui  arrâ* 

toient  la  concluHon  de  la  Paix,  (b) 
*■  LXXXVill.  Les  AmbafTadenrs  de  Leurs  Hautes  PuifTances  rcpondirciît,»  que 

^     „  les  Etats  ctoient  ravis  de  voir  que  Sa  Majcfté  Trcs-Chrctienoe  témoignât  toû- 
xxxviii  »  jours  une  fuiccrc  indination  pour  la  Paix  ,  &  qu'ils  contriboeroient  de  leur  part 
kreft^  „  tout  ce  qui  ponrroît  fërvir  à  y  parvenir  »  mais  que  c'étoit  avec  le  dernier  rcgrèc 
Sm^       •»  qu'ils  la  voyoicnt  accrochée  uniquement  à  la  farisfhâion  du  Roi  de  Suède,  quoi- 
«,  que  ni  Sa  Majefté  Catholique,  ni  eux  ne  poffédancnt  rien  de  ce  qui  doit  faire  une 
M  partie  de  cette  iàtlslàftion.  Qjjf ils  ftroienc  toûjours  ptofèflîon  d'un  profond  refpeâ: 
pour  Sa  Majcfté  Très-Chrcttcnnc  ,  &  qu'ils  auroientpour  elle  rourc  la  dcfcrcn- 
ce  qu'elle  pouvoit  délirer  d'eux  ;  mais  qu'ils  ne  voyoient  pas  qu'il  pât  être  d'au- 
1,  amc  utilité  d'envoyer  leurs  Dépurez  à  S.  Quentin  oui  Gand,  puifqu'ils  ifavoienC 
y,  rien  à  y  faire  propofer  ,  &  que  l'évacuation  des  Places  étant  un  Article  lofeni- 
nellemcnt  promis  par  Sa  Majefté,  il  ne  dcvoit  y  avoir  aucune  difficulté  fur  fon 
„  exécution.  Qu'à  l'égard  duRoi  de  Suède  comme  Allie  de  Sa  Majcfté,  ils  avoient 
.  9»  oflèrt  leurs  bons  Offices»  ponr  Ini  procurerlbn  Aecoinniodenienr,  &  qu'on  ponrroic 
beaucoup  mieux  y  travailler  à  Nimègue  qu'à  S.  Quentin  ou  à  Gand.  Qic  s'il  plai- 
•„  ibit  à  Sa  Majefté  de  propofer  quelqu'expédteot  pour  l'avancement  de  la  Paix ,  ils 
M  témoigneroiene  anfll-t6t  le  zèle  qu'ils  avoient  ponr  l'accomplifTeinent  de  ce  grand 
„  Ouvrage.    Qu'ils  n'ctoient  entrez  dans  de  nouveaux  engagemens  avec  ceux  qui 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  à  la  Paix,  qu'avec  cet  ceard  pour  Sa  Majcfté  qu'ils 
»,  n'auroicnt  aucun  effet .  qu'en  cas  que  le  malheur  voulilt ,  qu'die  eftinAt  à  td 
'  „  prix  la  farisfadlioii  delà  Suède, qu'elle  ne  pût  fe  réfoudre  avantderavoirol>ccnu5 

»  i  évBOnec  les  Places»  même  après  réchange  des  RatificatiMis.  »  (c) 

LXXXIX. 


l4m  4e  M.  «ta  taniMoi  i  Lm  HMmi  ElutG^aAan  *  k  m.  ^elaîllct,  is^B-  . 

Puinàaoct  »  éctÎR  de  Idndm  ,  le  t».  4e  Juilkt ,  |c)  R^poofe  dn  AabilUran     tnroyci  E«rto** 

1678.  dioBitct  ike  Sien  Gdeéraos  m  tUeeeve  ptccMCM» 

(b)  Mémoire  des  AmbafTattcun  flc  Plénipoccntiairet  Dom4  k  4«  4*AeAt,  ti7Si 
4e  fiaoie,  ftHmi  à  Mcfiran  ks  Aabeitàdcwe  4a 
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LXXXfX.  Les  Alliez  étoicnt  dans  de  grandes  inquiétudes  de,  voir  qu'il  ne  tcnoit  "TT 

?n'à  une  parole  du  Roi  de  Fiance ,  pour  ngner  nae  Paix ,  qui  réavenoic  toos  leurs 
'rejets.  Cependant ,  comme  ce  Monarque  avoir  fi  hauceroenc  déclaré  qu'il  ne  ft'foitîi'Sîf 
qu'une  feule  Affaire  des  intérêts  de  la  Suède  &  des  ficns  qu'ils  croyoient  qu'il  aediSeàité 
pouvoir  s'en  départir  avec  houncur  ,  ^ans  le  conlcotcmcut  de  cette  Couronne,  Mui^ff, 
avoir  un  très-grand  intérêt  de  le  refufcr ,  ils  cfpcroienc  d'autant  plnsde  ViNlrécholter 
la  Pjïx  de  Hollande  ,  qu'il  ne  rcftoit  plus  que  cinq  jours  du  terme  que  îcs  Etats 
avoientpris  pour  entrer  avec  l'Angleterre  dans  des  Kngagemeos,  dont  ils  ne  pour- 
roteàc  plus  fe  retirer.  Mais  »  lorfqu'ib  s'y  attendoienc^  moins  ,  les  Ambsflsdans 
de  France  levèrent  la  difHcuIte  qui  cmpéchoit  la  fignaoïfe  de  k  Pdx  »  pat  le  Jld^ 
inoire  f'uivant,  qu'ils  remirent  i  ceux  de  Hollande. 

Les  Ambafladeors  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  France ,  voulant  té* 
OM^gnerde  plus  en  plus  le  fincère  dcHr  qu'a  le  Roi,  leur  Maître,  de  donner  le  re* 
,/  po!»  à  route  h  Chrétif^nré  ,  par  Ics  foins  que  Sa  Maicflé  continue  de  prendre  à 
lever  tous  les  obllacJcs  qui  le  rcacontrent  dans  la  conclulion  d'un  fi  grand  Ou- 
„  vrage,  déclarent  à  McfTieurs  les  Ambafiadeurs  des  Etars  Généraux ,  que  comme 
Sa  MajcAL'  n'ctoit  encrée  dans  le  dcficin  de  retenir  toutes  les  Places  julqoes à  l'en- 
j,  tière  lâtisfàâion  de  la  Suède,  que  parce  que  les  Ambafiadcurs  de  cette  Couron» 
»  ne  le  croyoient  oéceffidre  ponr  le  Roi,  leur  Maître;  elle  veut  bien  ^en  défifter  à 
„  prclènr,  que  ces  mêmes  Ambafladcurs  conlcntcnt  qu'elle  ccfle  de  s'y  attacher. 
„  Il  cft  aiic  de  voir,  que  Sa  Majefté  ne  fe  porte  à  un  tel  parti ,  que  par  !c  défit 
qu'elle  a  de  finir  au  plûtôt  l'Ouvrage  de  la  Paix ,  &  par  la  confiance  qu'elle  prend 
„  en  la  parole  des  Etats  Généraux.  C'cll  pour  ce  fujèt  qu'acné  défiretoOjoois  qu'ils 
cnvoycnt  des  Dépure/  auprès  d'elle,  ou  à  Gand,  tant  pour  concerner  ce  qui  fc- 
roit  néccflaire  pour  garantir  a  Sa  MajcQé  l'obligation,  dans  laquelle  l'Eip^iae 
«,  eotreroit  de  ne  point  affilier  lès  EnnennSt  &  ceux  de  lès  Alliez,  que  pourcoo- 
^  venir  des  moyens  qu'elle  auroit  à  leur  propofèr  ,  pour  arriver  pîtis  facilement  aa 
„  rétablillèment  de  la  Suède,  iâns  les  obliger  d'entrer  en  Guerre  pour  le  procurer; 
M  &  rnn  des  premiers  dSas ,  qui  iùivrolt  ces  Conférences ,  lèrotc  de  prendre  des 
^  mcfijrcspour  faire  ceflèr  les  Hofli lirez ,  &  pourvoir  à  la  fiibfiftaucc  de  Moos» 
j,  durant  tout  le  cems  qu'elles  dureroicnt.  Lcldits  Amballâdcurs  de  France  ne  peu> 
ft  veut  douter  qu'une  telle  ouverture  ne  lève  les  difScuKez ,  qui  auroîent  arrête  les 
Ecacs Généraux ,  &  que  comme  la  fignature  de  lenr  Traité ,  &  de  celui  de  l'El^ 
pagne  n'avoit  été  fufpenduë  que  par  la  prétention  que  Sa  Majefté  avoir  formée 
„  de  retenir  toutes  les  Places,  ledéfillcmcut  qu'elle  en  fait  ne  les  mette  bientôt 
„  en  état  de  figner  la  Paix.  Ils  croyeot  aulll ,  que  Icfdits  Erars  Généranx  ne  lêi- 
^  font  pas  moins  touchez  des  offres  ,  que  Sa  Majeflc  fait ,  de  faire  ccffer  I  a£tion 
,*  des  Armes ,  &  d'affilrer  la  fubfillance  de  Mous  ,  qui  feroit  tout  à  fait  rcta- 
^  blle,'(t  ta  Pabc,  aiofi  qu'il  y  a  lleode  s'en  aflïrer ,  fe  condnoic  avec  leurs  Dépu» 
*•  tez.  (a) 

XC.  Les  AmbaiTadeurs  de  Suède  avoient  donné  à  ceux  de  France  dc«;  !e  vingt- 
iixième  de  Juillet  une  Déclaration ,  par  laquelle  ils  le  défiftoicoL  de  lu  rcicntiou  des  DrffiRc- 


Places  t  mais  ces  denucis  eaicnc  la  prudence  de  n'en  donner  aucune  communica- j^^^ 
lion ,  de  peur  que  venant  à  la  connoifTance  des  Alliez  ,  ils  ne  filTênt  joUer  des  ref  fur 
lôrts  fccrèts  auprès  des  Suédois  mêmes  pour  les  engager  à  la  révoquer.  Ils  envoyé-  j'"'^"'*" 
xent  cette  Déclaration  au  Roi ,  leur  Maftve ,  pour  Içavoir  s'il  l'approuveroit  de  la 
manière  qu'elle  croir  clr-  fïï'e  ,  &  il  la  leur  renvoya  par  le  même  Courier  qui  leur 
apporta  l'ordre  de  drcllèr  le  Mémoire  ct-deflus.  (b)  Cette  Déclaration  portoit, 
„  que  quelque  julle  3c  généreux  qœ  fttt  le  deflèb  du  Roi  de  France  pour  procu- 
rer  la  (âtisfaction  du  Roi ,  leur  Maître,  ils  laifToient  à  Sa  Majefté  Très-Chré> 
nVnnr  de  voir,  fî  aprc<;  ronrcs  les  oppofîtions  qu'elle  y  trouvoit ,  il  valoir  mieux 
„  dtticrcr  h  icCiiciiuon  des  Places  dans  la  vdc  d'une  faix  générale ,  que  de  l'accor- 
y  der  pour  obtenir  une  Paix  particultére  avec  rEfpagoe  &  la  Hollande  ;  Que  pour 
^,  eux  qui  n'avoient  point  une  libre  correfpondance  avec  le  Roi ,  leur  Maître,  & 
qui  avoient  des  ordres  en  général  de  fe  conformer  aux  volontez  de  la  France  « 
M  US  étoienc  ainUez  qu'il  fetôît  fitisfidt  de  tout  ce  Que  Sa  Majefté  Txés-Chré' 
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i  icnnc  tronveroit  à  propos  de  réfoudre,  ne  doacant  poiot  que  fa  prtidttice  Roy4* 
E&78.  »»  le  uc  lui  fournfr  afTez  de  movcn-;  aufîl  convenables  à  là  gloire,  &  au  rétablinê- 
„  meut  de  Ion  Ailic,  que  i  ccoit  la  rctcunon  des  Places.  „  (a)  Ils  ajoùroienc  ea- 
lùice  fepc  railons,  pour  tàiie  voir  qu'il  étoitdc  l'intéréc  commun  des  deux  Couron- 
nes de  conclure  inccfTammcnr  une  Paix  particulière  avec  FEIpaguc  &  la  Hollan- 
de ,  pour  décacber  ces  deux  Fuiflances  qui  loûceuoieut  leurs  Ennemis  ;  &  par  iept 
ancres  railbùs ,  tb  montroient  que  Sa  MajeAé  Très-Chrérienne  ponvoic  trouTcr  h 
gloire  toute  entière  ,  eu  exécutant  les  deffcins  par  d'autres  moyens  ,  tjui  fcroient 
couDOÎcre  a  tout  le  monde  la  fmccrité  de  les  intentions,  &  qui  lui  donncroient  lieu 
en  même  ccms  de  témoigner  Con  reiTentiment  contre  les  inal-inccntionncz  ,  qui 
aroienc  voulu  les  rendre  iufpeâs.  (b)  Le  Koi  de  Suède  n^ayadt  pû  IçaToir  dansle 
tetns  la  démarche  qu'avoient  fiiitc  fcs  Ainbaffadcurs,  dcsaprouva  leur  conduite  ,  Sc 
parue  d'autant  plus  fâché  de  ce  défiUemenc ,  qu'il  r<^rdoic  la  rétention  des  Places 
conmie  très-impottante  an  tétMXBkmeax  de  ks  Affidres. 
Re^^i.on  Leurs  Hautes  PuifiTances  ayant  reçu  (c)  le  Mémoire  des  Pléniporetuîaircs 

l'éciàc  de  France,  par  lequel ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ils  Icvoicnt  la  difficuUéde 
^^"^'^^'^'H'é^ncttmon  des  Places»  &  demandoienc  qu'on  envoylc  nneDéputation  à  St.  Qoea* 
cinéuai  tin  ou  à  Gand»  fcfolnreDt ,  après  une  mûre  Délib^ratioa,  deiépoodre  à  leurs  Am- 
Jil^^l^J^-balïàdenrs: 

Ambiffâ-  „  Q[_ie  Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  apris  avec  joyc  par  le  Mémoire  des  Am- 
iuaet  »  ba(6deursde  France  ,  qu'il  avoir  plû  au  Rot ,  leur  Maître,  de  déclarer ,  qiw 
„  comme  il  n'avoit  eu  la  pcnfée  de  retenir  les  Places  qu'il  devoir  rcnitucr  iTEipa- 
»  gue  julqu'à  l'entière  latisfaâionde  la  Suède»  qu'àcaule  que  les  Ambafladeurs  de 
i,  cette  Conroniie  lejugeoientoéceflaire»  pour  lesi&cërêcsduRoi,  leurMaftre, 
»,  il  s'en  défiiloit  au(îi  pTcfcnrcmcnr,  parce  que  les  nr^mos  AmbafTadcurs  confen- 
j»  coieut  qu'il  ceflic  de  s'y  attacher.  Qu'elles  le  irouvoicnc  oblisces  d'en  remercier 
„  Sa  Majedé ,  Se  detrmoigner  la  fatisfâAîoa  ao^eUes  avoient  Ttt  loi  voir  prendre 
3»  un  parti  qui  tendoit  à  avancer  l'Ouvrage  de  la  Paix. 

„  Qu'elles  veulent  bien  rcconnoiVrc  qu'on  lève  par  là  la  difïîcnifc  qui  a  empoché 
„  lafî^nacurc  des  Traitez  faits  entre  i  Elpagiic  îic  cet  Etat,  &  qu'elles  lout  par 
oonléquenc  difpofées  à  terminer  ,  &  à  ligner  ces  Traitez  ,  comme  aulli  à  ga- 
„  ranrir  celui  qui  fera  fait  enrrc  les  Rois  de  France  fie  d'Elpagne ,  &  en  même 
»»  tems  tems  l'engagenjent  où  Sa  MaJcAc  Catholique  encrera  de  ne  pas  alliller  les 
»»  Bnneims  du  Roi  de  France  élc  de  (es  Alliez. 

„  Qu'elles  ont  fouvcnt  déclaré  qu'elles  font  pr^tc^  d'employer  leurs  bons  OfH- 
»,  ces  (lour  rétablir  la  Paix  dans  le  Nord ,  quand  on  leur  en  fournira  les  occafious» 
qu'elles  perfiftencdflnsoefoitîment.  ÔC  croient  par  làlàtisfiifrei  ce  que  les  Am- 
»,  bafTadeurs  de  France  leur  demandant  dans  leur  Mémoire*  fur  ce  fujct. 

,,  Qu'elles  Ibuhaiteroienc  pouvoir  être  en  état  d'envoyer  des  Ambafiadcurs  à  Sa 
},  Majellé  Très*Chrétienne,  pour  lui  donner  des  marques  du  icipcâ:  qu'elles  ont 
»»  pour  elle  ,  comme  elles  l'ont  fait  depuis  peu,  en  envoyant  M.  de  Béveming  pen- 
»»  dant  les  Négotiations  de  la  FaîK  ;  qu'elles  donneroient  volontiers  cette  iatisfac- 
»»  cion  à  Sa  Majellé,  ôc  fc  confbrmeroienc  à  fesdelirs,  fi  elles  écoient  dans  la  liber- 
»»  té  de  le  pouvoir  finre.  Mais  qu'elles  la  prient  de  coufidérer  que  les  Ennemis  de  ' 
}»  cet  Etat  avoient  fi  bien  fçu  groffir  les  diliiculrcz  qu'elle  failbit  fur  Tcvactiation 
„  des  Places,  que  Leurs  Hautes  FoifFan ces  les  ayant  envilàgées  d'un  côté  comme 
„  iofurmoncables ,  &  lâchant  de  l'autre ,  que  fans  cette  Evacuation  on  étoit  fruftjc 
»,  des  principaux  avantages  qu'on  pouvoit  attendre  de  la  Paix  ,  elles  n'avolent  pA 
s'imaginrr  a-irre  chofe,  fi  ce  n'eft  que  la  Paix  n'auroic  pas  lieu  ;  &  par  nn  re!  m- 
„  cidenc  imprcvû  ,  elles  avoient  été  tbrcées ,  pour  pourvoir  autant  qu'il  ctoic 
„  pnllibte  à  leur  ittrcté  Se  &  leur  oodèrvatioo ,  de  recourir  au  Roi  <f  Angleterre,  8c 
,»  d'entrer  avec  lui  fur  ce  fujèt  dans  quelques  cngaacmcns  ,  non  pour  retarder  la 
„  Paix,  fl  Sa  Maicrtc  Très-Chrétienne  avoir  la  bonté  de  la  leur  vouloir  accorder , 
mais  pour  eugagcr  leurs  Ennemis,  qui»  pour  leurs  propres  intérêts,  oot  £Ut  naître 
„  oesdiffiaili)ezdesPlaoesnon<év»coées»ànelaplQstiivimttnfrfi^ 
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qa'aaflî  biea  ciie  ne  s'y  iatérenbic  pas  pour  elle-même.  Que  par  ces  eagi^emcos»  —  '* 
Leurs  Hantes  Paiflànoes  fc  ibot  nès-cxpreflSmenc  réiêrvées  no  tems  ootiveiMbIt  ttf78t 

pour  employer  t  nitc  Icsvoycs  de  douceur,  &  rous  les  moyens  capables  de  por- 
ter  Sa  Majcftë  à  lever  elle-même  ces  difficultez  Sc  que  par  là  elles  ne  fe  trou> 
veot  ps  dans  une  pleine  liberté  de  filtre  ce  qifelle  «fire  &  demande ,  Içavoix 
y,  l*enVOy  d'une  Ambaflade  ;  ce  qu'elles  auroient  hit  fans  cela  très-volontietS}  CM 
étant  convenues  avec  le  Roi  d'Angleterre  des  Lieux  &  du  tems,  où  l'on  mcrtra 
^  enulàgeces  moyens  &  ces  bons  offices  ,  Leurs  Hautes  Puiflanccs  ne  içaiuoteac 
„' envoyer  des  Ambafladeurs,  qu'après  l'expiration  iu  terme  fixé,  pour  traiter  dci 
Conditions  de  la  Paix  ,  offertes  par  Sa  Majeftc  Très-Chrénenne  ,  &  acccprces 
par  l'Etat.  Qu'elles  croyent  qu'elle  n'exigera  pas  d'elles ,  qu'elles  renoncent  à 
ces  eogagemcns  pris  dans  one  preflance  neceflne,  &  ménîe  qu'elle  les  ji^eroienc 
moins  dignes  de  foo  eftimc,  n  elles  vcnoicnt  à  le  faire. 
„  Ceft  [pourquoi  Leurs  Hautes  Puilïànces  demandent  infiamment  queUsTraitexi 
„  de  Taix  j^utjj'ent  être  tm^hu  &  fignes  à  iGmègtu  k  wsùhne  de  ce  mis ,  eu 
4VM«r,&  qu'ainfi  tant  Sa  Majellé.  que  cet  Etat  parviennent  an  but  qu'ils  fe  pro- 
pofenr .  &  préviennent  les  malheurs  qui  pourroicnt  arriver,  û  on  laifioit  païïcr  ce 
»,  tems,  lans  ligner  la  Paix,  ce  qui  certainement  fcroit  contre  riutcmion  de  Leurs 
Hantes  Fuiirances.   Qu'elles  elpèrent  que  de  la  parc  de  Sa  Majedé  ,  on  ne  £^ 
ra  pas  naître  de  nouvelles  difficultez  .  puifqu'on  eft  d'accord  fur  les  Conditions , 
^  &quc  de  leur  part  elles  ne  manqueront  pas  de  lui  envoyer  uuc  AmbaÛadc,  noa-  , 
„  fealement  à  St.  Qocntiotmais  même  à  Paris,  &  par  cooc  oi^  il  plaira  à  Sa  Ma- 
jcdé,  tant  pour  lui  témoigner  le  refpca:  qu'elles  ont  pour  elle ,  &  la  fati>faft:on 
„  qu'elles  rcflcntent  du  rétablilTemenc  de  la  Paix ,  que  pour  concerter  avec  ci- 
te fiir  les  moyens  qu'il  ftndra  prendre  pour  procurer  la  Paix  anx  Partis  qui 
font  encore  en  Guerre,  &:  par  confequcnc  à  route  la  Chrétienté.  Qu'aufTÎ-tôt  que 
les  Traitez  feront  conclus  &  figncz.  Leurs  Hautes  PuiHânces  Icront  en  état ,  & 
en  liberté  de  faire  cette  Dcputation,  qui  aura  auflTi  lieu  immMiatement  après  la 
conclafion  &  la  fi^iatare  de  la  Paix  ,  &  auffî<:tde  qu'elles  en  anront  coanolf^ 
(àncc. 

„  Que  les  Ambaflàdeurs  Plénipotentiaires  de  l'Etat  à  Nimcguc  propoicront  ce 
queaeflbs  de  faoudie  &  par  écrit  de  la  manière  la  plus  douce  ,  la  plus  honnéce 
„  8c  la  plus  inftnuante  aux  AmbafTidcurs  du  Roi  de  France  ,  &  /fs  inviteront  par 
„  tome  Jôrte  de  civiiitez  à  lafignature  des  Trattez.  ^'iis  feront  ^art  de  cette 
^  RéfbhttimâeUacbe  9 /w  Arit  Mtte  Tlénifûtentiéires  des  Btmts  AUtesa  dec^ 
„  Etat ,  £c  que ,  poor  rin&wmackm  dn  Prince  d'Orange,  «s  bù  em  «everr»  C»- 

„/ie,âcc.  (a)  ...... 

Bbb  bbb  X  Cou- 

fz)  ExtTtH  MS.  Hft  htt  Kfpjhrd»  ftrrtttt  KrfUutUn  „  Wjcr  op  gedclilicrccrt  fynJe  ,  it  goed^evnn Jcn  ^ 

v«a  J*  H».  Mu.  Hurtm  Sittt»  Citittrtul  <i<r  Vftitmài  ,,  en  vrrftacD  ,  à»  -icii  de  cirmcl>e  Heecen  Hac-  Ho, 

KtitrUndt».    litnt  tint  8.  Auiufti  l6^t.    Nous  inft-  ,,  Mo.  tirraoHtniris  AmbilTjifftirt  Plenipoteauaitflca 

rtfons  ici  crrrc  Ri^folution  toute  cntiète  en  H^olUtldois  eiidc  tn/oyé  Ql  wcrJfti  gncrcribeert,  dât  Haet  Ho. 

d'auiaot  plus  vnlnnîicts  qu'ellcn'»  poim  encore  évi  iai<  Mog.  an  de  TOOfkhtevc  MeiimrieniftHCTiffcnaem- 

prim^e  >  &  qu  cl[e  crnri«nt  un  ordre  aux  AmhrilMaWt  ,i  beyi  hebben  pCen  ,  dat  Svnc  Maicftcyt  <ic  i^o-thcjrt 

de  l'Etat  de  lipnct  la  Pair.    LaToici:  „  hecft  f^hid.  »»n  te  dotn  icrkàrca  ,  An  gcljk  aca 

,,  Oinfaiigcii  CC  I  M  f  v-  vîn  At  Hceren  Hjcr  Ho.  „  dcnfeUe  in  de  gedigten  niet  vii%  frekomen  ,  mu  te 

„  Mo?.  exuiorJiiiariç  AmbifTideurs  Plcnipotcutjatiflèn  n  bljten  behondtn  de  bewnfte  PJaci&a  ,  tôt  de  voî- 

„  ettde  PnToyë  op  de  Vreedcliandclinge  tôt  Nyme-  „  kcMBCIN  firtltiftw  «M  Swndm*      om  dat  d:  Atn- 

»  ET"»  ecfchrcfcn  aIJaer  den  7.dcret  lopcnde  nuend.  „  baflàdettrt  «an  die  KrooD  .  «lie  vum  nootfàckeljk 

'  \  Sacr  IMWH  «en  McaHicte  ,  daa>  dt  HmWB  iKhtrn ,  ten  opfîgtc  van  den  Koninj;,  bacf  Mctficrt 
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» 
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„  Amtallàdan  <flde  PfcmMwmiariflrii  Ma  9pm  Ko-  »  hooeftee^tachie  Syne  Maiedeyt  althant  daet  tan  wcl 

„  nioklyke  Maielleyt  van  Vrankryk.  aen  haer  'tavoHtt  n  wSt  ildilleren  ,  na  de  |;etnclte  Amballadeuci  te 

,'  te  »oofcn  oTergetteeen  ,  f;raddceflëetc  aen  den  Gtifr  m  nralea  lyn  ,  dat  defelre  Ciz  daer  aen  niet  lan^r 

,1  fict  Fâgel ,  houdende  in  tîMtt ,  dat  d<  ùXf  SfM  ',•  aitacliefTen  ,  da;  Hier  Vo.  Mo.»,  haer  »erplii>t  vin- 

,  M»i«fttyt  goedgf Tonden  hadde  ,  den  voongai»K  den  ,  ho«ijçft»edafhte  Si  ne  Majefteyt  daer  Tooren 

\,  de  Vttede  nictluECT  ce  binden  aen  het  non  evacae-  „  dank  te  feireen .  cnde  Teer  vcrblyd  Tyi]  te  (ien  ,  dat 

*t,  ren  der  bemiteSliSe»  «  dewyl  fulkt  alleen  wai  ge-  »  Syne  Mafelleyt  fij;  lictft  laien  }.»cv«llcn .  eene  paitye 

fchied  .  ter  eontemplatie  »an  Sweeden  ,  en  dat  de  te  nemen  ,  die  gaet ,  om  het  werk  un  ic  Vieede 

Sweedfcfae  AmbalTadeun  te  »reede  warcn,  dat  Syne  „  trii  (poeiii^fte  te  perfcAioneeren. 

•„  MaMkeyt  fil  daer  aen  niet  lanfw  anicfaeerde  ,  dat  n  I>a«  Haer  Ho.  Mo.  wel  willcn  hckenncn  ,  dat 

•,,  de  fel»e  Weef  'ielïtcren  ,  ila:  fy  ccmge  Gedeputeetden  »  hier  door  opgehe»tn  il  ,  de  difîî.-uhevt  ,   die  bclet 

rmi-4en  willcn  (cn^en  ,  of  Jeu  Syne  Mâjeftéyt  totSt.  „  heeft  d«  Si^natnre  der  Traâatru  met  Spanie  en  l'.zka 

•»i  Quintyn,  nf  tôt  Geni  ,  foo  otn  te  eoncerteren  o*«  >,  Siac:  ,  en  dat  fy  ciacttMli  Kereet  fyn  ,  aeiiftnnts  de 

„     {treiic  iio  lii?  t<.  tôt  eciic  guarantie  Tan  de  Ob!if»-  ,,  »ootfchrcc»e  Traélanrn  te  fluytrn  en  te  teckeurn  , 

tie  .  m  .^e  welke  Syne  Koninklyke  MajeftcTt  van  „  ook  te  piarandeeren  het  Tradaci ,  dat  tuirclicii  haîte 

,,  Spaiiie  fou  le  (tccden,  vaa  niet  te  artifteeren  lyno  en-  Koninklyke  Majeflewn  ran  Vcankryk  en  vanSpan- 

de  lyix-r  Geallieetden  Vyanden ,  ahom  te  (aii*ciiie>  >,  je  Tal  werdcn  ttoneb  >  code  fulks  ook  de  Obliga- 

reu  over  mtddeka  ,  deardlR  Citutea  kaiMWO  die-  rie  ,  daer  in  noaf^ftMdacfate  Sjnc  Koniokl/ke  Ma- 


„  ncA  .  om  te  £iciéldit  tK  het  idUblifiacnt  tw    „  fcftcyt  im  Spmî>1iriicdeB  ,  on  akt  le  i 
„  Swccden  te  sendBn.  „  ée  Vyinden      kooi^dadita  ifue  KwMiilt^ 
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yi»  ANNALES 

— — -  Conformément  à  cette  R r  fol urion,  les  Ambafladcurs  de  Leur?  Hautes  Pui/Tan- 
X678.  ces  drcllerent  le  neuvième  d'Août  un  Mémoire  fur  le  Man  ^u'ou  Jcur  prelcrivoic  ; 

mais  ils  ne  paraît  k  donner  que  le  lendemain  i«z  WiéaipaamMre»  de  France. 

Comme  ce  Mémoire étoit  conçu  à  peu  prés  dans  tes  ttloMS  tiennes i]ne«eax  de  lâ 

RcToIuriou,  il  foroit  fiipcrfludc  Tinlcrer  ici. 
xcn.     XCII.  Le  Mcnioiie  des  Ambafladears  de  f  rânce,  en  levant  la  griMide^difficoIté  de 
Pioteiu-  révacuatioD  des  Places, en  faiioit  naître  deux  autres.  L'une  fnr  la  Dépuration,  que  ks 
rEnvo*,^  Etats  rcflifoicnt  ;  l'autre  iûr  une  Claiife  qui regardoit  Sa  Majeftc Catholique,  &  contre 
diipjgoc  laquelle  Dom  Manuel  de  Lira  proteftott.    CcMiniftrc  écrivit  au  Pcofiomiaire  Fa- 
dîT gel,     que  quoi  qu'il  arrlHrtfes  Efpagnofs  n'admcttroient  jamais  la  nouvelle Coo- 
^  jifjQj,         pouvoir  aflîfter  leurs  Alliez  :  Que  celles  qu'on  leur  avoit^/o/fwwpirt 
I impofies  éroient  afl»  erueUes  6c  aflcz  déraijànmbks ,  pour  qu'iis  n'en  reçuffcnt 
point  d'autres  :  Qu'il  fidioit  figncr  la  Paix  à  Nimcgue  le  onzième  de  ce  mois  fàm 
1  délai,  comme  Meflicurs  des  Etats  l'avoicnr  rcfolu  ,  (  U  fînon,  foiircnir 
Tengagcmctit  fait  avec  l'Angleterre  :  Qu'on  dcvoit  obliger  les  François  une  fois 
„  ponr  toutes  ,  de  tenir  leurs  OlTrcs  :  Que  les  r/6«MiWJC0ntinuei]es  qu'ils  fairoient 
ne  pouvoient  plusiè  tolérer ,  &  que  les  Effiagnols  aimoienc  mieux  périr  en  mal- 
fjeureux  ([\x*cn  duppes.    Knfm  il  prioir  le  P -nnonnnirp  de  faire  part  dé  (cs  fenli- 
meos  aux  Etats  Généraux  &  à  ceux  de  Hollande  ,  ailia  que  cette  Trvtefat'u» 
fidce  en  tems  nùt  ièrrir  à  ra?enir.  n  (a) 

Ces 

„  MajcAeyc  »an  Vrankrrk.  en  fyne  GMlIkcrden.  D« 
,,  Haer  Ho.  Mog  mrtrnialcti  ticbÏKa  verkUm  ,  bc- 
„  rejrt  te  fyn.  aile  mmnelykc  Officieu  toc  te  brmeen, 
„  om  de  Vreede  în  htt  Noordcn  le  hel|<n  lieiftfllcn , 
„  wifincei  haer  daet  toc  inaet  gelcçcutl  cvt  j?-g"eu 
„  werd»  éux  tf  BOg  pcrfiAccKO,  ends  geioTcn ,  dwr 
„  mede  R  foMoen  ,  «m  de  ceateltc  Heemi  Fuitu 
Ambaflàdcwt  van  haer  by  de  voorfchrevc  McmotM 
m  dicDscngaende  fyn  vordeteiMle. 

(.  Dac  ly  wenfchten  in  ftart  le  (yo ,  om  Colcpateet» 
M  dien  Diet  hoogfigedachtc  Sjne  Kitninkh  ke  .Ma)<.-llcyc 
»an  Vranktyk  te  fconaen  feiidcD ,  enilc  .l'foo  te  mo- 
„  cen  b«tuyj(cn  het  tefpeâ  >  dit  fy  Toor  sync 
„  Itcyt  fyn  Vctbendc  ,  en  dsf  fy  ook  gc Ji.ufcndc  de 
rJijy;  \'rccdcb.iiid;lirii;i: ,  ilrnHeec»an  Be- 


„  vcrni;i;,  il*  hact  AmbAlUricdr ,  acn  loo 

Sync  MaitlL-M  not;  on!.int;s  at  ri".  (f:iHcn  .  cndc  wel 
„  gencgcn  liHi.lrn  (yn  ,  acu  de  icitfc  S)*uc  Majcfkyt 
^  ook  nu      '^rom  ciacrui  contcticemeot  te  ge*cn  , 
endc  fv'iie  Ivr.^ccr'c  op  rc  toIi^i  ,  indien  fy  waeren 
lii  luft  tc\v  v\  ;  rlit  fv  biJ^-  '. ,  <ij:  hooj;ftj;e')a<liie 
^yae  Mi/llcyc  haer  au  t'aveuc  wil  docn  ,  van  te 
coniidcifcrcii,  dai  de  Vyindca  «aa  éAm  Sxm  i  i» 
t,  diflîcuItcTtcn  ,  die  haet  i>«ec  de  naa«fMa»ie  «M 
de  bcwullc  Steeiira  code  PlatdCR  •  i|B«nten  op  te 
„  àoca ,  &odaoig  hebbea  werni  vyt  te  mecim  ,  <'ac 
,t  dcR  Siact  een  de  eeoe  zydc  Jic  ma  an  ici<  hecfi  kon- 
,1  oen  aea£tn  ,  d*n  ofTè  noyc  Toudcn  wci  en  gefur- 
,1  nonceert  ,  cikJc  aen  d'aiiderc  fydc  weirude,  dac  fy 
„  Iblider  de  voorfchrete  evacuaiic,  Tan  "le  *ootiuem- 
„  i\e  effcften  blcvcn  gcfralltecrt  ,  haer  akt  smlcrs 
hebbcn  koiiDcn  «oorllfllen  >  dan  dat  de  Vrcc-ilc  met 
foude  Tol_^<:n.  Dat  fv  df.-h.il'Cit  fenootdrukt  iyn  ge- 
wccft  ,  0:11  liicr  in  io  ,;jiiti;cu  i .n»cihoopten  toc- 


„  alJan  kcrnacn  tcodcn  ,  ont  nacr  bec  CEpirersu  van 
dcii  vootrcImMa  tyà,  ortt  de  conditicn  wta  Vice» 
de  ,  by  Syue  Kooinldyke  Majcfteyc  vau  Viankryfc 
„  etlMcfeutcctt  ,  rude  bf  Mia  Scact  aetinttoisen  te 
bandclen  ,  dat  (y  i^Imch  dat  hooj^ftj^daciice  Sfoe 
M  Maieftryc  baet  nict  fal  v,i\kn  vengea,  «andievOM- 
„  Ic'vevc  eovagementcn ,  dic  1  y  in  do  fCOffdimie  ktfr 
rcu  iHXK  ncbbcn  j(<nuelu  «  ic  NMism  ;  je  ' 
haer  iTtinder  eftime  foiidcit  WWeWn  hcbbl , 
i,  fy  (ulks  i-|ui«i>eî»  le  doen. 

Oat  Ilacr  Hu.  Moc.  daerommc  gims  «rimdUji 
M  vrrfiiktn  ,  dat  lit  Ir^natm  ■vt»  Vrtfdt  ,  taîr  »^ 
e'JJtn  tJn  Jt/j  mai^d  ,  isumn  Sjmf^m  mfi^n 
,,  aerdr"  {eJh'Mea  (mit  iUftktnl  ,  cndc  dit  all'oo  maj 
I,  wcrdcii  b<reykt  bet  oojjmcrk  ,  loo  wcl  vnn  hoogfl- 
„  scdachte  Sync  Koninklykc  Majcflcyt  van  ViaakfyJt, 
1,  al)  van  dclea  Siaet  ,  eude  rnorçr^omen  atte  oitge- 
I,  iukkcn  ,  die  uyt  het  dilay  raii  dita  ,  lëekeilyk  tc- 
>i  uciit  de  goedc  meeninge  code  intcotie  van  Htet  Ho. 
»  Mo.  fbudcD  konoea  oiuftacn.  Dat  iy  niei  wiUcq  bo- 
„  peu  ,  dat  daet  io  aen  de  fyde  van  Syne  Maiefteyc 
11  laiijjcr  fwaerigheyd  lal  wetdeo  eetsackci  dewyl  dcn- 
n  lèlfc  met  haer  orer  de  voctuDiete  Ciiadilicfl  tmt 
tt»t  min  Cf  aen  liaete  Tydc >  oiec  folku  aalMea le 
M  durn  ecnr  bclcnd:r.c;;  arii  hocgOgcdachte  Stne  Ml' 
t,  jeAcyt  uiet  allceii  nacr  SI.  Quintyn  ,  niacr  lelit  naCT 
Taryi  ,  of  waet  lict  hoogftgedachte  Syae  Majcfteye 


Il  acngenaem  fal  wcfen  ,  om  le  betaygeu  bet  rcfpeft, 
dac  f)'  voot  dcn(el«c  fyn  hebbcitdr  , 


„  YaJ,  (oo  vecl  roo^etyk  te  (alvcrcn  en  te  coniên'erfo  , 
,1  baec  recours  te  ncinen  tôt  Syoc  Koiunglykc  Majc- 
„  ftcyt  van  Groor.BtittannicD  ,  eadc  itirt  liern  dicn- 
j,  aengaeiidr  in  ci-iii)i;c  cngagetnentrn  le  ufcàc»  ,  met 
„  om  de  Vrecdc  te  iccardeieu  ,  indien  Syis*  Majé&cyt 
.•,  de  »oeihe)d  h.t  Ulc  ,  »in  die  aen  haer  te  willen  ae- 
cor'decrcn,  macr  om  die  Vrandeo,  die  oociâak  wa- 
ren  j>ewec(l  i  dat  de  ToorfchreTe  di£5cu]teyten  c'ha* 


rnde  hoc  feet 

„  icw^n  tucm  het  haer  it  ',  de  Vrccdc  bcrfteh  te  lien  , 

,,  cndc  met  Syiie  Majcfteyi  ovtrlegsjeii  ,  wat  «crdeii 
,,  IcjJc  ko"iici>  wciilui  p,i;d.icii  ,  om  de  iliydea- 
.,  do  paciycn,  en<ie  by  de  £cl;ic!c  Chriftetiheyr 

1,  aen  lulle  te  veihclpen  ,  l<io  hacii  de 


te  veihclpen  ,  tuo  hicii  de  voorlchreve 
„  Tra^Ja-en  grftruen  e«dc  geteckcM ,  ende  fy  lîfixs  in 
„  vryhtyt  fullcn  ,  om  de  TOOt&brtT»  beler.dmiç; 
,,  ic  kuiii^cu  tlucu  i  ciidedac  de  Tooi(cbtcve  beletidin- 
>>  ge  afgaen  làl  immediatclyk  nacr  bct  flayten  eode 
,1  teekencn  van  ét  voorfêbtcrc  Ttaâattn  ,  fo»  hadl 
„  darc  van  alhict  keMniCc  bikolim  61  «ÉCni. 

,1  Dat  de  geiiKlx  Hecten  MiliimrjMlWTit  Amballà» 
deurt  rtcniputentiairitTe»  code  Emofé  vaaiîîlèiiSlaet 
î,  rcn  comemplatie  wierden  «inoveen  >  te  bcuregen ,    j>  MC  Nymcgcn  ,  van  't  gunt  VMNfthic*»  it  i  Of  4e 
„  Svae  Ualcftcn  «  dîtdt  mw  dificulNyico  toor  dg    •»  ùgttc»  bcktfiU  ende  diièteetfte  manière  ,  by  mow 
„  fciff  nict  hadde  genaelct  ,  daa  mtàt  «og  lanii^ef    ».  de  eude  pSjbtiûx  futlca  vootdragen .  aen  de  gemd. 

"      ~    '    *'  K  Meeten  Ambanadean  van  boogftgedacbtc  ijae 

Koniaklykc  Majeftc^  van  Vnnkryk ,  mJt  imtrwm 

H  AvSfMi  miéSmn  ««de  voort^  «an  *!  gont  vootIciRC* 
.f  Tcn  ît ,  mede  by  tnonde  en  gefirhtiftc  Iminife  «rwa  <um 
„  d«  Httrt»  Muiifit'i  VSM  4»  Hta[t  GmUurrdtH  -jtn  Ji't 
„  fitvtn  Stàtt.  Eode  falexiraâ  tmi  de(c  H  a  ci  Ho-Muf. 
„  Kcfotucie  geibndcn  wcrJcii  arii  Svu  Hoogfaeyt  deri 
,,  HfCTc  Prinrt  van  Ofângt  ,  oui  te  ftrekkcii  loi  Jcf- 
Iclli  iiilurma'.ic. 

iuiviii  u  MiBiotrt  lUi  ^rKiit^oÀtun  it  frantt  mjiri 

[x\  Lctrrc  de  Dnn  Manuel  dcLtrai  £a«0)d  Esaaof- 
din.iirc  de  ïa  Ma)cltif  CaihotîqWt  èM>kl 
i^agel.  I>ull.  d'Août,  i<7<. 


„  moeyetyk  te  vallcn.  Dac  W  dw  cq{l||tineuceo  baer 
„  wel  fpectalyk  hebbeu  gewfawcit  ecn  comperenteu 
^  {yd  1  om  doot  atle  OlBeiellIc  wcgeo  en  middclrn 
«,  iMogdeedacHce  Syne  MafcAeit  te  bevreiseii ,  om  de 
tt  VOatrtÇirfC  diificalceytfo  te  willen  ophcfièn  ,  ende 
it'dai  tf  irindicn  haet  daec  doot  vinden  buytcu  liaerc 
,1  Uberteyt  i       de  vryheyd  om  te  kooaen  doen  ,  't 
,1  glUK  hoigdgedacliie  Syne  Maiefteyt  ,  nopendc  bec 
,1  doen  «sn  de  vocrfibreve  befcndmge  dcfiderccrt,  en- 
de  fyfclu  ,  en  te  't  gunt  (y  ander£nts  ("ter  gecinc 
f'oii'kn  hc'ibon  acJacn  ;   wint  dat  fy  ihcl  lioogftgc- 
dachtc  S  nf  Koitinklvkc  Mar^ley:  van  Kiige!anJ 
„  (iccurivtmfcrt  l'yii  le  ovtr  de  piacrlcn  cmlc  xyA.  .-n  aer 
„  ciide  binncn  dr  \'-clkc  de  vooilcllicvc  liacre  orticicn 

t,  foadca  nciden  gcEmploycen  ,  gccn  Ccdepdteeidco 
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DES  PROVINCES-UNIES.  5^35 

Ces  difficultcz  lembloient  d'autant  pîus  éloigner  la  Paix,  qûédans  le  temss  inême  ; 
<ju'oQ  iesfaUbit  le  Ducde  LaxemboQigprenbic  Mons»  pendant  que  d'un  autre  côté  i^^B. 
le  Maréchal  de  Scliombei^  menaçoic  Cologne,  Se  «teiAaiuloir  cne  prompte  latls6c> 
tion  fur  î'argcnt'qni  avoir  été  làifi  aux  François  dans  cette  Ville  lorlqu'on  y  tc- 
ooit  le  Congrès.  Bruxelles  même  étoic  dans  une  grande  inquiétude  de  fe  voir  en- 
tomée  de  tant  de  Troupes  FVaDçoilês.  ToiKcsce»  DéinarchesnDiïnbieDiJeselpé- 
rances  des  Alliez  &  du  Prince  d'Orange»  qtii  datcoiâlt encore  qù'diespoanoieoe 
aboutir  à  la  ruprure  de  la  Paix. 

XCIII.  Le  Cbcvalier  Temple ,  qui  voyott  approcher  la  fia  du  terme  4UC  Ici  E-  xciii. 
tats  Généraux  avoient  pris ,  avant  que  d'entrer  dans  les  cngagemeos  du  Traité  , 
qn'il  avoic  figné  avec  eux  ,  le  rendit  le  huitième  à  Nimègue  ,  dans  l'dpérance  deAMtaA'» 
voir  expirer  ce  terme  fans  que  la  Paix  iilt  frgnéc.   Cependant  le  lendemain  de  ion  ^ 
arrivée ,  qui  étoit  la  veille  qiK  la  Paix  deVoit  être  figoée  ou  rompud,  t'es  Ambaffa-^ST 
dcurs  des  Etats  Généraux  curent  arec  ceux  de  France  une  longue  Confcr  ncc  J"""^. 
dans  laquelle  ils  ieui  répréièntèreut  le  peu  dâ  tems  qui  leur  reltoii  pour  terminer  ce 
grand  Ouvrage  »  dootraocomplUrenietit  n*étoîtpIiis  empêché  que  par  nne  difficDl- 
tc ,  qui  leur  dévoie  paroîtrc  de  peu  d'importance ,  en  comparaifon  des  avantages  que 
la  Paix  produiroic.   £c  comme  ils  n'avoient  pas  en  le  tems  de  traduire  en  François 
le  Mémoire  qu'ils  «?«iieiit  à  éamaxs  là«defliis>  ils  le  contencèrent  de  leur  en  dire  ia 
lîibAaiice.    Les  Aubaflàdeurs  de  France  répondirent  qu'//r  avoient  les  mains  lUts^ 
fifti"  /âf  r  .é'  ftoitwaux  orJreî  ils     poHno'ienf  Pnffer  outre.    Enfin  le  dixième  ar- 
riva lans  i^u'on  vit  aucune  apparence  que  \a  Paix  nùt  être  fignée  ce  jour-là.  M» 
dX)dyk  écotc  même  retourné  à  la  Haye  dès  le  feptieme,  ne  motanc  prel'que  point 
d'une  rupture;  foit  qu'il  crût  que  ce  jour-là  pourroit  apporter  quelques  changcmens 
aux  Affaires ,  ou  qu'il  eût  ordre  du  Prince  d'Orange  de  taire  le  onzième  une  Pxo- 
teftation  de  la  part  des  Etats  contre  tbut  ce  qui  fe  pourroit  c^onchue,  il  cette  jour- 
née s'croir  paflee  lâns  fiL^ncr  !a  Paix.    M.Borcel,  Envoyé  Extraordinaire  des  Etats 
Généraux,  alla  à  neuf  heures  du  matin  chez  le  Maréchal  d'Eïtradesy  &  lui  remit 
le  Mémoire  dn  jour  précédent.   Le  Marédial  Técouta ,  iâbs  lui  rien  itf  pondre  d'ati 
lez  poHtif ,  pour  lui  faire  deviner  les  dernières  rélblutions  du  Roi ,  6c  des  qu'il  fût 
forti ,  les  trots  AmbafTadeurs  de  France  montèreot  en  CarofTc ,  ^  (o  rendirent  chez 
ceux  de  Hollande.   La  Paix  paroifloit  fi  éloignée  que  le  Chevalier  Temple  con- 
fiiltoit  aux  Hollandois  de  preflèr  les  François  de  la  conclure .  parce  qn'il  étoit 
ptsioadé  qu'ils  ne  le  ponvoient  faire  ;  mais  lès  prémices  furent  bien  furpHs  quand 
CecDC'Ct  leur  déclarèrent  qu'ils  avoieut  pouvoir  de  fig^ner  leurs  Traitez  de  Pait 
de  Conunem ,  &  qnll  fkiloit  que  ce  fUt  dès  ce  mêmé  matin-l& ,  it*il  étoit  pof- 
lîble.    Cinq  heures  furent  employées  à  éclâircir  ccrtaihs  Articles  qui  n'ctoieut 
|MS  allez  nettement  exprimez.   11  y  en  eut  même  un  qui  caulà  une  concelU- 
tion  Ibrt  échange.   Les  Ambaflàdenrs  de  Phuce  ibétinrënt  qi^ls  devotenc  ré- 
tenir Charleroy  &  Maftricht ,  jufqu'à  ce  que  la  Suède  fût  rarisfaite,&'qu'il  fuÉfoit 
que  le  Roi  fe  relâchât  fur  le  refte .  &  qu'il  lailîàt  Gand  en  ôtage  aux  Hollandois 
pour  les  afTûrer  de  la  reftitution  de  Maftricht.   M.  Cotbert  voyant  la  iùrprife  que 
cette  nouvelle  Propofitioo  canfoit  anx  Ambaflâdeurs  des  Etats ,  jura  qu'il  avoir  or- 
dre de  ne  conclure  la  Paix  qu'à  cette  Condition.    Cependant  ,  après  avoir  dil^ 
pacé  quelque  tems ,  il  abandonna  ces  deux  Places ,  eu  dilant  que  quoi^'il  pafl^ 
fi»  ordres ,  il  oonnoifToit  afTez  lè  fincère  défir  qne  le  Roi ,  Ibti  Maftufe ,  avoic  dé 
fttre  la  Paix ,  pour  s'alTûrer  qu'il  ne  l'en  dédiroit  pas. 

XCIV.  On  ne  peut  exprimer  les  mouvemens  que  cauiâ  parmi  les  Alliez  une  xciv: 
Coofifrence  fi  longue,  ni  avec  quel  dcpbifir  Ils  apprirent  qué  W  PaiJc  étoit  condoë,  J^^*»^^ 
&  qu'elle  devoir  être  figoée  ce  jour-là,  fans  qu'il  leur  fût  pofnblc  d'y  mettre  aucun  b»ira<i^n 
obftacle.   Comme  les  Ambafiâdeurs  de  France  avoient  preique  autant  de  Perfonncs^  ittw. 
à  craindre  qu'il  y  avoir  de  Plénipotentiaires  à  Nimègue ,  &  que  ces  derniers  cher* 
I  ch(Ment  conjointement  avec  le  Parti  oppofé  à  la  Paix  à  dobner  tOos  les  jours  de  nou- 
veaux  ombrages  aux  Hollandois  de  !a  conduite  de  la  France,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  la  Paix  n'eût  jamais  été  fignée,  fi  les  Plénipotentiaires  François  n'euffent  gardé  le 
IScrèc.  Ils  eurent,  jufqu'an  moment  qollsfè  declarètenc»  Pàdrefte  de  feindre  qii'ils  në 
pouvoicnt  la  figner,  roa";  prétcxrf  d'nn  obffacfr  rrè-;  léger  ,  affin  que  la  conclnfîoii 
ne  tenant  qu'à  peu  de  choie ,  ils  paHcat  en  un  inftant  furprendre  ceux  qui  ne  s'aiten- 
doient  pas  à  on  tel  changement ,  &  qui  n'anioienc  ins  nMUH|néde  troimr  des  moyens 
«■rdte  ne mi  liénée  ce  jonr-là ,  s'ils  avoiàit  ôû  qa^eiléeât  dû  l'êrre. 

Bbl^  bbt»  j  Qirtt. 
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—        Quelque  chagrin  quVilr  le  Chevalier  Temple  d'avoir  cchoîlc  dans  le  ftrvîce  qu'il 

1678.  i^voic  voulu  f  eudre  au  Prmce d'Orange ,  eu  traverlant  la  Paix ,  il  ne  put  s'empccber, 
quand  elle  fbc  faîte*  de  dire  qu'il  n  avoitjaoïais  vû  oi  lû  qu'aucune  Négociation  eilc 
été  mcuagcc  avec  tant  d'habileté  &  unt  d'âdrcflê ,  qw  celle-ci  le  fut  de  la  paie  des 
François  ,      d'avoUcr  que  leur  conduite  avoit  été  admirable  dans  cerrc  Affaire ,  au 
lieu  que  ccilc  de  l'Angleterre  rcflcmbloii  à  ces  Iflcs  llotauccs  que  Jcs  Vents  &U 
Marec  chalTcnt  d'un  côté  &  d'autre,  (a) 
y^cy.      XCV.  Les  AmbafTadcurs  de  France  envoyèrent  demander  i  Mclncurs  Temple 
Us  Mi-  &c  Jeukins  une  heure.  Se  vinrent  vers  les  quatre  heures  après  midi  chez  le  premier 
^fnudeoA  M.  jenkins  s'écott  rendu.   „  Ils  leur  <Kcf«rèfent  quNIs  croient  convetras  avec 
fiuncr  I»   „  les  Ain!)a(Tadcurs  de  Hollande  de  Tous  les  Articles  qui  avoient  fait  de  la  dtlRcuUc 
^''^^  „  entre  eux  ;  que  les  Atfaires  cioient  fi  bien  dilpolécs  que  leur  Traité  devoit  être 
„  (igné  ce  Ibir ,  &  qu'ils  étoienc  Tenus  pour  lear  offrir  de  le  figner  chez  M.  Tem- 
„  pie  >  alïin  qu'ils  pân~cnt  y  a.voir  la  parc  qui  étoit  dût  i  Û  l^Aediation  de  Sa  Ma- 
„  jcfté  Briratinique. ,.  Ils  répondirent,  „  qu'ayant  été  envoyez  par  le  Roi,  leur 
Maître,  avec  des  Inftruiiious  pour  procurer  uiic  Paix  générale,  leurs  ordres  ne 
f,  leur  pcrmertoient  pas  d'afliiUr  à  la  condufioo  d'un  Traire  particulier  ;  qtt'tUnfi 
ils  les  '^rioienr  de  les  cxculcr  d'avoir  aucune  part  dans  ce  Traire  fait  entre  eux  8c 
,t  les  Hollandois,  3c  qu'ils  oc  pouvoient  pas  loutfnr  qu'il  fût  figné  chez  eux  ,  ni 
„  qu'on  ialerftc  feurs  noms  dans  le  Traité  en  qualité  de  ^édiateutii.  ib)»  Les  Ain» 
bâfiâdeurs  de  Hollande  vinrent  euluite  leur  faire  les  mêmes  offres  ,  &  reçurent  la 
même  réunie.   Malgré  ces  démarches»  M.  Temple  croyoic  fi  peu  que  la  Paix  dûc 
icre  figacc  ce  jour-là  ,  qu'il  tenoîc  un  Courier  tout  prêt  chez  lui,  affin  de  le  faire 
partir  a  minuit ,  |)our  porter  aux  Etats  la  nouvelle  de  i'expIrarioD  <]u  cenae  qui  les 
engageoit  à  l'excaition  An  Traité  qu'il-,  avoient  figné. 
xcvi.       XCVl.  Les  AmbaiîaJturs  de  Danncmarc,  ceux  de  Brandebourg,  de  1  Envoyé  de 
£tFor[t>ic<  Muufter  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  empêcher  la  (tgnanirc  de  la  Paix:  mais 
deiAiiKz  voyant  que  tous  leurs  efforts  croiciu  11  itiîcs  ,  ils  dtcffcrent  une  Protcftation  ,  par 
p*f«j«-  laquelle  ils  déclaroicnt  aux  Ambaiudeurs  ues  Etats  Généraux,  „  que  la  rélolutioa 
,1  qu'ils  venoient  de  prendre  d'abandonner  leurs  Alliez  làos  leur  en  avoir  donné  an- 
SuvûMt  „  cunc  cotTimutn'catîon  ,  e'toir  contre  la  tôt  de  leurs  Alliances ,  fi  religicufenient 
^J2b>  *>  contraâées;  qu'ils  les  conjuroicnt  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  làiot  de  ne  pas 
„  procéder  avec  tant  de  précipitation  à  la  fïgtiature  dVue  Pair  pêniculière ,  dans 
I,  un  tems  oà  ils  avoient  cous  pris  des  réfolutions  vi^oureufcs  6c  conformes  aux  dé- 
„  fîrs  des  Etats  Généraux  ,  en  envoyant  des  Troupes  très-nombreufcs  aux  Pays- 
„  Bas  Elpagnols,  pour  tirer  JVlons  de  l'extrémité  où  il  étoit  réduit.  Ils  ajoûtoicnc 
M  que  «ne  Conduite  précipitée  étoit  indigne  d'un  Etat ,  qui  s'étoit  todjoars  gou- 
„  verné  par  la  raifon ,  &  par  la  jufticc  ,  &  qu'une  D  niarche  fi  extraordinaire  Ic- 
„  roic  une  tache  éternelle  à  rhoQneur&  à  la  gloire  des  ktats  Généraux  i  Que  A 
„  noDobUbor  cela  ils  écoienC  réfolus  de  paffer  outre  Se  d'encrer  dans  une  Neutralité 
f,  fi  contraire  à  leurs  engagcmcns ,  ils  |)rotc(loicnc  contre  ce  Traite  fcparc  de  tous 
it  les  malheurs  que  la  Chrétienté  en  gênerai,  ôc  les  l^rinces*  leurs  Maîtres,  en  par- 
„  tîculier.  pourroient  fouffrir  de  cette  fèparation.  (c) 
xrvir.      XCVn.  Il  étoit  bienaifc  aux  Alliez  du  Nord  d'exhorter  Leurs  Hautes  Puiffances 
Héfleiionsà  attendre  paticitimenr.  Ils  trouvoicnt  tous  les  jours  de  nouveaux  avantages  dans  la 
vuin^   continuation  de  laGuerrequ'ils  fatibîenc  à  la  Suède,  tandis  que  la  République  achevoic 
des  Alliez  de  fc  ruiner  inurilemeot.   Les  Elpagnols  ne  pouvoient  rien  paretix-mcmes;  toutes 
Hoï^!."       ♦'orccs  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  croient  iinpuifïïtnrcs  pf>ur  arrêter  les  pro- 
grès de  la  France.  Les  Impériaux  avoient  voulu  agir  ofTcnrivemcnt  cette  dernière 
Campagne ,  ils  avoient  fût  des  efforts  extraordinaires  pour  cela .  &  nou«  avoos  vA 
qn'lN  furent  rcdnirs  h  Ci  rcnîrfur  ladéfenfivc.  La  Flandre  Efpa'^nnle  ne  pouvoir  plus 
attendre  de  lècours  que  des  Hollandois }  mais  Madricht  6c  Gaod  entre  les  mains 
des  François  les  Aifbient  craindre  pour  leur  propre  Pays.   Ils  écotent  épuifëz  par 
une  Guerre  de  (èpr  années  des  plus  vives  dont  aucune  Hidoire  ait  jamais  faic  men- 
tion. Le  Roi  d'Angleterre,  vendu  ^  la  France,  étoit  un  Allié  fur  lequel  on  ne  poy- 
voit  compter.    Ainfi  la  Paix  leur  étoit  abiblumeut  néoeffairc.    On  les  accuioità 
tan  d'avoir  agi  ùaa  k  paiticipatien  de  leurs  Alliez ,  8c  avec  précipitathui,  puiiqu'ifs 
;  ..  ieuc 

(a^  M^moirct  da  Chevalier  Temple,    fb'  Idem  hr.ot^  ,  k  ilc  ]"RnvoT(?  de  TEïcque  de  Mander  cnn- 

•'-  {0  Praccftaiioa  itt  Aaia&àtun  Se  PWmMwnuiai-  tre  ù  Paii  panîcuiiAK  4n  Emb  Gémitm  1  hitt  k 
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leur  commuoiquèrcnr  roûjours  tous  les  Mémoires  des  François ,  qu'ils  leur  firent   • 

même  part  de  la  Kéfolutioa  des  £tats  Généraux  do  huitième  d'Août  »  (c  qu'ils  ne  ^^7^^ 
fignèrenc  la  Paix  qne  le  dernier  jour  du  terme  qu'ils  avoietic  pris  avec  rAndetenre^ 
ca  cas  que  la  France  ne  levât  point,  comme  elle  venoit  dcfkU€>n>llS  iMOWbdcSs 
qui  en  arrécoient  la  figoarure  depuis  plus  de  ùx  ièmaines.  . 

XCVIII.  Conimeledérirdes£catsOà)^iixfêtrottvoi»confbniieà6e{uidoRoi  xcviii. 
de  Fiance ,  il  n'y  eut  rien  qui  pàt  arrêter  la  figuature.   Ou  fit  une  fi  grande  dili-  ^'ë}"'"? 

'i  1  «-li--!--»       ■«  ocU  Suit 

geoce  pour  niettrc  les  Traitez  au  ncr ,  qu  encore  qn  il  tut  deia  trois  heures  après 

midi»  lor&u'on  commença  à  y  cravailter ,  ils  ne  iaiikrciu  pas  d'ècrc  en  état  à  onze 
lienres éa  mr.  Les  Ambaflâdeurs  de  Hollande  rendirent  alors  chez  le  Msvédn! 
d'Eftrades,  où  le  Traite  de  Paix  &  celui  de  Commerce  furent  fignez  entre  onze  heu- 
res &  minuit  »  avec  un  Article  ieparc  couchant  la  leftitution  de  la  Principauté  des 
Terres  &  Biens  que  le  Prince  d*Orange  poflédoic  en  Fiaocçt  Ff«iolie>Ceaiié,Clia- 
rolois  ,  Flandre  &  antres  Pays  dépaidans  de  la  Domination  de  Sa  Mf;)cAé  TiÂs^ 
Chrétienne. 

XCIX.  Le  Chevalier  Temple,  entête  du  Traire  qu'il  avoir  conclu  à  la  Haye,  ue  xcix. 
pouvoir  fbuffrir  qu'on  l'eût  éludé.  Il  poulTbit  fes  préjugez  julqu'à  croire  que  les^'j^ 
Plénipotentiaires  de  la  République  avoicnt  figné  la  Paix  fans  ordre  de  leurs  Maî-  raii  fin 
très;  ôc  comme  fi  onc  Afiaîre  de  cette  importance  avoit  dépendu  de  M.  de  Béver><**°<'^* 
ningfièal ,  il  lui  iepirodMïic  oomme  nn  crime  d'avoir  été  inébrantakU.  Lés  Minl> 
lires  s'cnlércnt  fburenr  A  propiorricn  tic  l'cxpcricncc  &  de  l'habileté  qu'ils  croyeot 
avoir  acquilc ,  &  ils  pounénc  quelquefois  leur  entêtement  julqu'à  impolèr  la  né- 
oeflité  de  ^en  tenit  à  une  Négociation  quMls  ont  ménagée ,  ou  de  croire  eont  per* 
du  ,  loriqu'on  ne  iàit  pas  la  Loi  qn'ils  impofent.  M.  Temple  ,  qui  oonnoi{^ 
(bit  micnY  que  perfbnne  le  Gonvernemcnr  ocç  Provinces-Unies,  pouvoit-îl  croire 
que  Leurs  Hautes  PuiJÛTances  eulIcuL  hiiîc  u  leurs  Plénipotentiaires,  ou  à  uu  feul 
d'eux  l'Autorité  de  décider  à  leur  gré  de  la  Paix  ou  de  laGnerret  d'où  leur  fort  dé- 
pendoit  ?  Pouvoit-il  ignorer  que  les  Miniftrcs  de  France  avolent  rerais  leur  Mé- 
moire à  ceux  de  Hollande  le  fixième  d'Août  ?  Qu'ils  l'envoyèrent  le  même  jour 
i  la  Haye,  où  il  deWot  fi  publie  que  Don  Manuel  de  Lira  y  fie  dèi  le  hutt 
h  Proteftarîon  dont  iious  avons  parlé  ?  (a)  Et  voyûnr  arriver  M.  Borccl  au 
jour  qu'il  appelle  fatal  t  ne  devoit-il  pas  conclure  qu'il  apporcoit  des  ordres  précis 
de  fiEnet  an  terme  dmt  on  étoit  convenu  ?  A  la  bonne  heure  qu'il  dilè  que  c'étoîc 
une  FaElion  contraire  an  Prbioe  d'Orange  ,  qui,  jaloolê  d'une  Autorité  qne  la  cott« 
tînuation  de  la  Guerre  auroit  rendu  plus  redoutable ,  agifîbit  forrcfnPnt  pour  la 
Paix  ;  mais  il  eft  impoHIble  que  cette  Fanion  ne  fût  la  plus  nombreuie  èc  la  plus 
Jbrte  dans  l'Etat ,  puifqu'on  figna  le  Traité  ,  &  ce  Ait  peut-être  le  fêul  avantage 
qu'on  tira,  &  qu'on  eût  pû  tirer  de  l'Alliance  avec  l'Angleterre,  d'avoir  fixé  un  terme 
an  delà  duquel  la  France  ne  pouvoit  plus  difierer  la  ugnature  de  la  Faix.  Voici 
comment  la  cholè  fè  termina.  La  Province  de  Hollande  vonloit  finir  la  Goerre. 
Elle  comracnçoit  à  craindre  que  fes  Sujets  ennuyez  de  payer  les  Impôts ,  &  de 
ne  point  faire  de  Commerce ,  ou  d'en  faire  un  très-rttioeux  par  la  prilê  d'une  grande 
partie  de  leurs  Vaifièaux  Marchands»  ne  iè  ibùleyalTènt  fi  ou  ne  la  terminoitpromp- 
tement.  Les  Minières  des  AlHez  eurent  bean  aller  à  Amderdam  répréfèoter  à  cet» 
tepuilTaotc  Ville  qu'il  lèroit  honteux  à  h  Hollande  de  payer  d'ingratitude  tant  de 
lëirices  rendus,  &  de  rompre  une  Confédération  contractée  fi  folemncllemcnt , 
pour  iècooder  les  defieins  delà  France,  qui  n'avoit  point  d'antres  vûcs  que  celle 
d'ôter  à  la  République  fl^;  Alliez  ,  d'une  manière  qui  dcgourât  tontes  les  PuilTân- 
ces  de  l'Europe  de  s'allier  jamais  avec  elle  >  affio  de  la  iurprcndre  au  dépourvû.  & 
de  la  ranger  plus  fiidUement  ibus  fts  Loix.  Les  Msgîftrats  répondirent  fifvridement 
que  ceux  qui  avoient  de  l'argent  pouvoieot  continuer  la  Guerre  ;  mais  qu'Amfter- 
dam  n'en  avoir  pla5 ,  i^:  n'en  vouloit  plus  donner  pour  cela  RcpoufTâot  cnfbite 
leurs  reproches  par  d'autres  reproches  >  ils. firent  voir  à  ces  Miml^rcs  le  peu  d'exac- 
titude qne  leurs  Maf  très  avoient  eu  i  obièrver  les  Traitez.  Leyde,  Delfr,&pref* 
que  toutes  fes  grandes  Villes  opinèrent  pour  la  Paix  dans  les  Etats  de  Hollande,  & 
les  autres  Provinces  furent  du  même  avis  qne  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiffances 
dans  les  Etats  Générant.  Le  Prince  d'Orange  lui-même  difbit  i  M.  de  Blaeiplel , 
qu'il  ne  vouloit  pas  s'oppolcr  inutilement  au  pcncliaiit  de  la  Nation  ,  &  qu'il  avoir 
cpnlèiilé  la  Paix,  de  peur  qu'on  n'appolk  de  f^euTcs  Conditions  i  la  Trêve  qui 
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ëcotc  niotffàtt  anx  AUiez ,  & affin  d'obtenir  U  Neotralicépoar  le  Pays  de  Cfères. 
1^7^'  On  délibéra  deux  jours  fur  cette  Ncutralitc.    Quelques  Provinces  voulolcnt  que 
les  Etats  la  dcmaudalTeac  au  Koi  de  France ,  affin  de  mettre  leur  F zvnttèrc  eu  iitrc^ 
te  ;  mais  celle  de  Hollande  écoic  fi  délicare  lùr  root  ce  qui  pouroit  retarder  la  Paix, 

qu'elle  ne  voulût  ajouter  aucune  Condition  à  celles  qu'on  avoit  arrcrccs.  On  balan* 
ça  cnluite  fi  on  dcvoit  en  écrire  à  Sa  Majefté  Très  Chrétienne;  mais  ayant  confuN 
ré  les  Miniftrcs  de  Brandebourg  lur  la  teneur  de  ces  Lettres  ,  6c  fur  l'effet  qu'elles 
ponvoleat  produire,  ils  firent  Tes  rcfervez,  de  peur  qu'on  ne  cn)i  <|ii'îls  approu- 
voient  par  là  la  Paix  particulière  ,  ou  qu'ils  dcro^coicar  à  rAlliancc.  On  k  dc'- 
cermina  pourtant  à  prier  les  l'iéuipoteatiaires  de  France  à  Nimèguc  de  ia  demander 
an  Roi ,  leur  Maître  {  mais  on  les  trouva  feit  élo^oez  de  ?ouloir  iê  charger  dTane 
telle  Commifllon.  (a)  Il  paroit  donc  qu'on  fouhaitdit  la  Paix  eu  1-TolIaruîc  &  dan$ 
toute  la  Republique  julqu'à  outrer  la  crainte  d  en  rcurder  la  Coaclulîoo  ,  ou  d'en 
(canlèr  la  mpmre  par  mt  nouvelle  demande ,  quoiq  ue  ratfbouable.  Le  PrincedY)nuge 
même  fut  forcé  d'y  donner  Ibn'conlènteinent  comme  à  l'unique  remède  qu'on  pou- 
voir employer.  Mats  voici  ce  qui  eft  dccifif,  c'cft  que  Leurs  Haurcs  Puiflânces  , 
aprcs  avoir  dclibcrc  lur  le  Mémoire  des  AmbalTidcurs  de  France  du  fixièmc  d'ÂoûC 
(b)  prirent  le  huitième  U  Réiblurion  que  nous  avons  rapportée  ci-dcfFus .  (c)  dans 
laquelle  elles  difoient  quec'étoit  par  ncccfîitc  qu'elles  avoicnr  pris  de  nouveaux  en- 
fiii^fflcns  &  .fixé  on  terme  qu'il  étoit  important  de  ne  pas  Jaiifer  écouler  :  que  les 
Sifficnltez  que  leurs  Enonais  avoieotfiitt  naftre  ou  groffies  étan^lévées»  il  n'y  avoit 
plus  qu'à  Jî^ncr  U  Taix  :  Qu'elles  cnverroient  des  Députe/,  au  Roi  jufqu'à  Paris 
dès  qu'elle  Icroit  conclue  :  Qu'elles  elpéroicnt  que  Sa  Majcdc  ne  tcroit  plus  de 
nouvelles  dïfficnltez  ,  puil'qu'on  étoit  convenu  des  Conditions ,  &  qu'elle  prcVicn- 
drolt  les  malheurs  que  te  délai  de  la  (igtiature  entraîneroit  aprcs  lui.  Elles  changé» 
rent  leurs  AmbafTîdcjrs  de  propofbr  cela  à  ceuv  de  France  honchc  Se  par  écrit 
de  la  manière  ia  pius  douce,  la  plus  iioniiccc  &  la  plus  infiuuaiuc  qu  ils  pourroienr, 
&  de  Us  inviter  par  toutes  fortes  de  civilitez  à  U  figH^ttre  des  Traitez.  Enfin 
elles  leur  ordonnèrent  âc  communiquer  cette  Ri'fblutioH  aux  Minijfrcs  des  Alliez 
&  elles  en  envoyèrent  une  Qoùte  au  Prince  d'Orange,  (d)  Il  cll  vrai  que  les  Fraa» 
Çois  laiflRh«nt  la  fîgnatore  de  la  Paix  dans  llncertitude  jufqu'au  moment  de  leur  der- 
nière Coofcrence  avecles  Hollandois  ,  &  que  les  Alliez  le  flattèrent  toiljours  qu'/I 
naîtroit  quelqu'incident  qui  empécheroit  de  la  ligner  au  ternie  fixé.  Mats  la  datte 
du  Mémoire  &  de  la  Réiblution,  que  j'ai  produite,  étant  inconteftablc ,  ils  devment 
^voir  que  le  Roi  de  France  s'étoit  défifte  de  la  difficulté  qu'il  failbit  fur  l'évacua- 
tion des  Places  ,  &  que  les  AmbafTadeurs  des  Etats  avoicnt  ordre  de  figner  la  Paix; 
&  ia  preuve  qu'ils  oc  Toiu  pas  ignoré  ,  c'cft  que  les  Miniftrcs  de  Danncmarc ,  de 
Brandebourg  &  de  Munfter  firent  leur  Protefïatioo  contre  la  fignature  de  ia  Paix 
le  jour  raémc  qu'elle  fut  flgncc.  Ainfi  c'croit  la  faute  des  Alliez  s'ils  le  repaiflbicnt 
de  t'efpcrancc  incertaine  d'un  incident.   C'éiott  à  la  République  à  juger  de  Ton  im- 

Siflânce  \  lôâtenîr  la  Guerre»  &  de  la  foiblefle  des  Alliez.  C'étoit  enfin  à  elle  à  pè- 
'  la  (blidité  des  raifons  qui  la  forçoicot  à  le  féparer  d'eux.  ^ 
C       C.  11  eft  vrai  que  M.  de  Bévcrning  efTuya  quelque  chagrin  \  la  Haye.    On  lui 
jinaill  '^P''®*^'^*  l'omifiion  de  cinq  Articles  :  Oraiiîion  qu'on  attribuoit  au  défit  violent  qu'il 
S^^ci.'  avoit  de  terminer  la  Guerre    On  le  blâmoit  d'avoir  laifTé  couler  dans  le  prélude<la 
■i"!"      Traité  ,  „  que  comme  Sa  Majefté  Trcs-Chrcticnnc  avoir  roûjours  conilrvé  pour 
„  les  Etats  un  finccre  défir  de  leur  rendre  ia  première  amitié ,  les  Etats  de  leur 
M  cdté  avoient  anili  oonlêrvé  pour  Sa  Majefté  tons  les  fitHtimentde  re^elf  ^  de  re- 
connotffance  pour  les  obligations^  les  avantaq^es  considérables  qu'ils  avoient  reçus 
w  £eUe  (S  des  Rois,  fes  Prédécefeurs.    „  On  trouvoit  cela  trop  flatteur  pour  un 
Prince  ^  venoiC  de  ravager  la  Republique  (  mais  on  a  peu  decnolê  i  fiire  quand 
on  s'arrête  à  critiquer  des  Complimens  réciproques ,  &  qui  ne  font  proprement  que 
des  mots  par  loiqucls  on  tâche  de  s'entr'ébloOir ,  dc  d'itxipofcr  au  Peuple.    On  ajoû- 
toit  qu'en  oubliant  de  fixer  le  tcms  de  la  Neutralité,  on  pourroit  l'étendre  au  delà 
de  la  Guerre  qui  alloit  finir  ;  qu'il  avoit  pafle  Ibn  pouvoir  en  promettant  de  garan- 
tèttMOtke  êkiijgatMu  dmu  k/fueUes  PB^^^ne  entrerait  m  fiujimffu  Taixi 


 -,  ,  ,  ,  _         (d)  Vojreï  crtte  KjtÇMâÊtt  f»! 

ib)  Voyez  ce  tUmO»  ,  tfilêuit  fsp  9*$.  Hg||aii4ott. 
V)  P*ge  $}«. 
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qtfil  avoic  oublié  rAmniftic  géaérale ,  &  la  Barrière  que  la  France  écvnh  laifTcr  à  — *— • 
l'Eipagac.  Les  Plénipotentiaires  François  levèrent  le  Icrupulc  Uu  la  Ncutra-  '<78» 
ItCc  par  UDédairdflëment,  (a)  la  Paix  d'Efpagne  (b)  &  IWStc  cl'Amniftie  (c)  firent 
tomber  les  autres  reproches.  Enfin  on  Jifoirt^ne  M.  de  Bcverning  avoir  agi  fins  ordre; 
mais  la  Réiblurion  des  Etats,  que  noui,  a  vous  rapportée,  (d)  efl  une  preuve  auteo- 
tiqiie  de  Ton  innocence.  Ainfi  c'cfl  lâns  aucun  fondement  qu'on  t  avancé  qn'oik 
voulut  lui  faire  fon  Trocès  pour  avoir  Jipté  trop  légèrement  la  Paix  ^  avau'  'jm; 
d'en  avoir  conjuké  Us  Etats,  (e)  Il  eue  >  iàns  (K>uce  ,  des  murmures  à  diuyct 
de  la  part  de  ceux  qui  fbuhaitoîent  la  <3tielrre  \  mais  on  ne  poavott  rien  oppolèr  à  la 
RcTolutîon  que  Leurs  Hautes  PuiflTances  avoicnt  prifc  fur  le  Mc'nioirc  qu'il  ^uravoit 
envoyé.  Tout  ce  que  les  Mécoocens  purent  obtenir  fut  d'établir  des  Commi^aiies 
poar  examiner  fen  Pldn-pouvoir  &  le  Traité ,  ce  qdi  n'aboutit  à  rien. 

CI.  Le  Traité  particulier  entre  Sa  Majedé  Trcs-Chréticnne  hc  les  Etats  Qéné>  ci. 
l*aux  cfl  trop  connu  pour  l'infcrer  ici.    Il  fufîtra  d'en  rapporter  fc  prc'ris.    On  con- Wd»^* 
veaoit  de  paie  ûc  d'autre  yu'il  y  auroic  à  l'avcDir  entre  la  France  &<.  la  Republique 
nne  Paix  bonne ,  ferme,  fidelle  &  inviolable ,  &  que  cous  aâea  d'Hoftilité  de  queI-> 
que  nature  q M'iîs  fuffcnt  cefferoicnt  entre  ÎC5  deux  Puifninccs  tant  par  Mer  que  par 
Terre.  Que  tous  les  Prifbuniers  de  Guerre  lèroient  dclivrez  de  part  &  d'autre  laus 
dîftinftton  ou  rélêrve,  &  ûns  payer  ancone  rançon.    Que  les  Sujets  des  deux  Mâ« 
tions,  de  quelque  Condition  &  Religion  qu'ils  pùiïcnc  êcre,  rcprcndroicnt  rccipro- 
quemeat.cn  vertu  de  ce  Traité    lans  aucune  formalité  de  Jullicc,  leurs  Biens  qui 
«voient  été  coniifqucz  pendant  la  Gnerre.   Que  de  la  part  des  États  Généraux ,  lè 
Comte  d'Auveigne  1èr  lii:  remis  en  porTcfTiou  du  Marquifat  de  Bcrgues-op-Zooin 
àvcc  tourcs  fcs  dépendances,  &  que  de  ccllo  de  Sa  MajcHé  Trcs-Çhréiienne,  le  I*rin- 
ce  d'Oraii^^e  leroit  rétabli  dans  fa  Principauté  &  dans  toniles  les  Sctgneuribs  &  Ter- 
'itsqni  Ini  appartiennent  en  France,  Franche-Comtc ,  Charolois,  Flandre  &aa* 
très  Pays  dcpcndans  de  la  Domination  dè  Sa  Mijcfl.',  de  h  même  manit'rr  qu'il  en 
joilifToit  avant  qu'il  en  eût  été  dépolTcdé  à  l'occafion  de  la  prclèncc  Guerre.  Que 
Sa  Majcdc  rendroit  aux  Etats  Généraux  Maflricbt  &  tout  ce  qui  dcpcndoit  de  cet- 
te Ville.  Que  le  Roi  tl'Atigletcrre  avec  fes  Royaumes  leroit  nommcmcnt  compris 
dans  ce  Traitét&  que  tous  les  Alliez,  tant  de  Sa  Majefté  Très -Chrétienne  que  de 
Leurs*  Hautes  Fainances,  y  feroient  .  pareillement  compris  lUr  la  réqoifition  qu'ili 
en  feroient.  Que  la  Ratification  fl'fcroir  dans  le  rcmie  de  fix  femaincs.  ou  pltltôt»ft 
flaire  lè  pouvoir,   (f)  Ce  Traité  fut  (ûivi  d'un  autre  pour  le  rctablinement  de  la  Na- 
vigation &  du  Commerce.  On  y  obfèrva  nnc  par&tte  égalité  entre  les  Sujets  da 
Roi  de  France  &  ceux  des  Etats  Généraax.    Cg")  ^ 

Ces  Condiriopç  font  bien  differenrc?  de  oellt-c  qne  T,o>">,  enfir  de  la  rnpidirc  dé 
les  Couqactcs  ,  avoit  impolcesa  la  Rcpubltquc  avec  tant  de  iiauceur  lix  ans  aupara- 
vant, (h)  Ce  Monarque, après  avoir  accablé  fonPeupled^Impôts.alSnde  fatisfâiré 
fon  Ambition  démefîirée  ,  ne  tira  pas  le  moindre  avsntagc  de  la  longue  Guerre  qu'il 
fit  aux  Provinces-Unies  avec  tant  d'animonté»  pour  ic  venger  de  la  mauvai/è  fatis" 
ft^tM  qu'il  avoîteuS  de  l<i  Cobdoite  qn*dle$  avoicnt  tcnnë  à  fbn  égard,  (i) 

CTI.  Le  Minirtrc  de  Dannermrc  i  fi  Haye  n'eut  pasplûtôt  appris  la  fîîrn.irur;  de 
la  Paix,  qu'il  préfenta  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  >  par  lequel  >  feignant  d  i-  D,^tnarcb< 
gnorer  qu'elfe  tillt  fignée,  il  lesprioitanoomdoRot,  fbnAbftre,  dene  pointpro-^^^J^'^* 
céder  à  là  Conclurion ,  ou  fî  elle  étoit  conclue  de  ne  la  point  ratifier  jufqu'i  ceqaeDaiHiv 
Sa  Majefté  Danoifc  y  ftit  comprilc.    Il  les  afTûroit  qu'elle  fonhiiroit  la  Paix  avec""' ' 
autant  d'ardeur  qu'eux  ,  &  qu'elle  feroit  toûjours  difpofcc  à  y  donner  les  mains  , 
dès  le  moment  qu'elle  la  pourroir  faire  à  des  Conditions  juflcs&  railbnnables.  Mats 
que  colles  qu'on  avoît  propofccs  jurqu'ici  pour  la  Paix  da  Nord  ctoicnt  fi  éloignées 
de  i'cquité ,  que  Sa  Majefté  atmcroit  mieux  s'expofcr  aux  dernières  cxtrémitcz  8c 

Ccc  ccc  aux 

(»)  Lettre  d«î  AmbîfTaflcurs  des  Etars  Gi&ituii  i  Cbr^iiciint  ,  te  cctit  des  Etats  CcWraux.    Article  W- 

Ceax  d«  Francr.  Du  17.  d'Août  ,  1^7!!.  Ri^poaA  dct  paré  (ouchant  ïe  Prince  d'Orange 
Ambailàdeais  de  fcantc  du  même  four.  (g)  limé  de  Commerce,  de  Navigaiioa  te  de  M»*' 

(b)  Faite  le  17.  de  Septembre,  fine  conclu  i  NiaaèfK  le  lO.  4'Aout ,  lùyt.  entre  M 

(c)  Du  »4.  de  Septeinbfe,  te  catifi^  k  }o.  AmbUTadcBri  de  Ss  MqdW  Tr^-Ck^ienoe  te  tcat 
'[4)  Vayatff-dcoiit,  ptfiaf)0-9sa.  4es  Eut;  Cién<'raat.  Anicle  flfpiié  i 


Imef,  VêSt.  îfko^kttm.         de  Cliatki  IL    tîoa  de  so  (ok  par  toimcra, 
âmMSe  t(7t.  Ih)  Voyex-ln  cf-dcllin»  pne 

(fi  Traité  de  9»i  fib  i  Nlaii^  le  to.  iTAoàc ,       (i)  Ce  font  lei  ttonr»  de  ItWâttuitàieGtmti 
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aux  pius  grands  périls  qae  de  les  accepter.  Qu'elle  fe  promectoit  de  la  bonne  toi 
des  beats  qu'ils  raffiftcroicnt  contre  les  Ennemis,  fi  elle  en  ctoit  accaquce ,  Sc  qae 
fi  la  France  alTiftoit  les  Suédois ,  Leurs  Hautes  PuiiTances  en  fisroiait  de  même  à  i'é- 
pxà  des  Danois  ,  coofotinàneac  i  leurs  eDgagemeas  avec  le  Roi  »  foi»  Mat- 

trc.  (a) 

eiti.  cm.  M.  Romswinckcl,  Envoyé  Extraordinaire  de  l'Ekacurde  Brandebourg. 
I>t«ntx  prélèota  auflî  un  Mémoire  te  même  jour  y  dans  lequel  il  dîfi>ic  :  »  Qpe  fàns  exa> 
iu£^te**  ^^^^^  République  s'étoit  trouvée  dans  une  néccflîté  affez  urgente  pour  être 
4eiilHi-  „  forcée  à  conclure  une  Paix  Hlparcc  contre  I3  foi  des  Traitez  ,  dans  le  tems 
****      »  forces  des  Alliez  iv  croient  pas  mtcncurcs  a  celles  de  la  France ,  il  le 

M  Domenrit  à  répréfentcr  à  Leurs  Hautes  Puiflànces  »  que  dt  quelque  maniè- 
„  re  qu'il  leur  eût  plil  de  traiter  avec  cette  Coaronne  ,  elles  ne  pouvoicnt  fe 
M  dilpenlèr  de  l'oblervacioa  de  l'Âlliance  qu'elles  avoicut  coairaâéc  avec  Sou 
M  Alteflè  Eleftoiale ,  dont  les  Articles  quatorzième  &  vingt-quatrième  les  enga- 
„  gcoicnt  à  la  Faire  dédomm^^cr  de  toutes  les  pertes  qu'elle  avoit  foufcrrcs  [icnffmr 
a,  la  Guerre  I  qui  femontoient  pour  le  feul  Pays  de  Cièvesà  quatre  Millions  de 
»  florins.  U  demaodoic  que  û  h  Fiance  fe  réferyoit  la  liberté  tfalfifter  fes  Alliez  , 
M  elles  ftipula/Iênt  aulîî  la  même  choie  envers  l'Elcâeur  *  affin  qu'un  Prince  ,  leur 
„  Voifin  ,  qui  avoit  crc  depuis  fi  long- tems  leur  Allié,  &  qui  étoit  accouru  des 
„  prémiers  à  leur  Iccours  ne  fik  point  abandonné  à  la  vengeance  d'un  Ennémi  fi 
„  niiflànt.  Enfin  il  exigeoit  qu'avant  la  Ratification  de  la  Paix ,  elles  pourvût^ 
„  font  à  la  fureté  de  Clèves,  à  laquelle  elles  croient  aulfi  intéreflccs  que  Son  Akcf. 
„  fe  Eleâorale  ,  puifque  ce  Pays  avoit  cic  Ôc  Icroit  toûjours  une  Barrière  de  la  Ré- 
if  publique  de  ce  côté-là.  (b) 

Le  Miniftre  de  l'Evéque  de  Mimf^cr  fit  deux  jours  après  unefemblablc  Démarche. 
Il  étaloit  comme  les  ancres  le  zèle  de  iba  Maicre  pour  le  bien  de  la  Caufe  commuac» 
9c  fkilbîc  les  mSmes  nlidiites  &  les  mêmes  Protemtîons.  (c) 

CIV.  L'EledcturdeBrandcbouïg  écrivit  lui-même  une  Lettre  aux  Etats,  dans  la- 
Piurncs de  quelle  il  ic  pla^oic  amiremenc  creux.  „  Qui  auroit  crû,dîfoit>il,  qu'une  Répnbli- 
IftSi  *'  origine  à  l'amour  de  la  Liberté ,  &  fa  confemtion  à  la  confiance 

,»  &  à  la  fidélité  dont  elle  Êiiibit  la  vègle  de  booms  fts  Aâions,  eAt  abandonné  contre 
le  véritable  fens  des  Alliances ,  contre  fes  promefies  fi  fouvent  rcirérifes ,  ^  courre- 
»,  iarcconaoïllaoccfiis  fidèles  Alliez, qui  avoientpris  les  Armes  pour  i  'aïuuurcl  elle. 
,>  &  pour  empédier  là  ruine  ?  Qui  anroïc  crA  qu'elle  eût  fiiit  non-lculcmcnt  fàns  cnx 
»  &  contre  eux  une  Paix  particulière;  mais  même  qu'elle  fe  fût  obligée  par  cette 
1,  Paix  de  n«  donner  aucune  alSfiance  à  ceux  à  qui  elle  la  doit  en  vertu  des  Contédé» 
a,  rations,  qu'elle  eût  porté  les  antres  Princes  à  en  ulèr  de  mime,  êc  qu'au  contraire^ 
„  clic  eût  lailfé  à  la  Partie  ennemie  la  liberté  d'aflîfter  fes  Alliez  comme  bon  lui  fcm- 
»  bleroit?  Qui  aurait  crû  enfin  qu'elle  eût  laiflecomprendredanscctte  Paix  les  Suédois 
M  qui  lui  ont  canK  tant  de  pertes  &  de  dommages ,  &  qu'elle  cAt  n^ligé  ceux  qui  ont 
„  fiazardé  pour  elle kors  Biens  &  leur  Vie?  Vous  direz,  làns  doute,  qu'une pre(^ 
f,  làntc  néccffirc  vous  a  forcez  à  faire  cerre  Paix  ;  mais  fi  l'on  compare  les  tems 
„  anciens  où  la  République,  réduite  aux  dernières  extrémitcz ,  témoignoit  tant  de 
„  con(Vance,&  gardoit  une  fidélité  fi  inriolable  i  lès  Alliez ,  avec  ce  qu'elle  vicnr 
„  de  faire  ,  tous  les  bons  Hollandois  avoueront  qu'elle  n'a  été  élevée  à  cette  Gran- 
„  denr  où  elle  eft  aujourd'hui  que  par  le  courage  éc  la  fermeté  de  leurs  Pères ,  & 
„  qu'il  eft  i  craindre  qn^me  oondnite  oppofée  ne  eaufè  ià  perte  entière.  Vous  n'a- 
vcz  pas  encore  oublie  pour  quelle  canle  légère  on  vous  a  déclaré  cette  Guerre,  qui 
9,  vous  a  mis  fur  le  penchant  de  votre  ruTne ,  &  que  vous  ne  devez  votre  làlut  qu'au 
„  fiicours  de  vos  fidèles  Alliez.  Un  pareil  malheur  peut  vous  arriver  encore»  & 
„  penfez-vous  qu'alors  on  courre  à  vocre  ayde  comme  nous  avons  fait  ?  On  fera 
M  plus  d'attentiOQ  aux  belles  Provinces  que  rFfpagne  perd ,  &  à  ce  qui  m'arrive , 
s»  qu'à  vos  befi>ios.  Et  fi  vos  Amis  perdent  plus  en  travaillant  à  votre  confcrva- 
w  tion ,  qu'ils  n'anmient  fine  en  tons  laiflânt  périr ,  tfo  ne  hazardetont  jamais  un 
„  mal  prcfoir  pour  avenir  incerrain.  ,,  11  fiaifToit  fa  Txrrre,  en  prnrcllanc  fo- 
Icmaellemenc  devant  Dieu  &  devant  les  Hommes  de  tous. les  maux  qui  pourroicot 

lui 

(»)  Mimti'iTf  Aa  MitJiftw  ia  Roi  dt  DihiK-.v.^n  i     d'Août,  K7I. 
hVijf.  prr'  r,  r'ic  i).d'Aoftt,  1«7*.  ' c)  M^isoite  du  MiniOre  de  n^èem  ét 

(b)  Uiaoac  du  Miniftte  4»  l'Skiâcw  de  ituide-    i  I*  Han,  mticmé  k  ii.  d'Aobt,  léji, 
bMi«  fiâterf  à  McOm  te  BtM,  i  h  Hi|t,  b  If. 
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lui  arriver  par  cette  Paix,  fc  rcfervant  envers  la  République  tous  les  Droits  que  lui 
douuoicnt  les  Alliances  avec  elle,  (a)  Le  Priucc  d'Orange  &  le  Pcnfiocnairc  Fa«  *^7«« 
gel  difluadèrent  M.  Romswinckel  de  rendre  cette  Lettre ,  parce  qu'elle  irriteroic 
Leurs  Hautes  Puiflances,  &  lesdétourncroient  d'employer  leurs  bons  offices  auprès 
du  Roi  de  France  en  ftveur  de  l'ElcÛcur  .  Se  que  la  Ville  d'Amllerdaii]  ,  qui  avoir 
le  plus  de  parc  à  la  précipitation  avec  laquelle  la  Paix  s'étoit  conclue  ,  s'ca  tjco- 
droit  très-offiniièe.  Mais  l'Ekâeur  desaprouva  la  complailance  de  foo  Miniftre  , 
&  lui  ordonna  de  rendre  fa  Lettre  fans  aucun  délai ,  perfuadc  que  des  que  la  Paix 
feroit  ratiiice,  la  France  n'auroit  pas  beaucoup  deg^d  aux  ibllicitadoos  des  Etats. 

CV.  Quelques  jours  après,  (b)  le  Prince  d'Oral^  témoigna  à  M.  Meinders  ,  cv. 
Envoyé  de  l'tlcdleur ,  qu'il  ctoit  extrcmemciu  fâche  de  cette  Paix  précipitée,  par- S«»^Jî""« 
ce  qu'elle  éroic  noii-l'eulemcnr  préjudiciable  aux  Alliex,  mais  mcmc  à  la  Républi- /oniîî» 
que.    11  iui  avoiia  que  fi  les  Etats  pouvoient  s'excufèr  envers  quelques  Alliez  de^"» 
l'avoir  ftite,  ils  croient  abfolumcnt  fans  excufc  envers  Son  Alteflc  Eleâorale.  U*''*'**' 
ajouta  que  les  principaux  Membres  de  l'Etat  avoicnr  eu  une  pafTion  fi  violente  de 
la  conclure ,  qu'il  n'y  avoir  eu  aucun  moyen  de  les  arrêter.    Que  quelques-uns  rc- 
contioilTotent  i  prélènc  ta  &iice  qnlls  avoienc  fiuce  ;  maïs  que  le  naf  étoft  fins  le- 
jnède.    Qiic  la  Cour  de  France  pi  cvaloir  toujours  dans  les  Confcils  de  l'Anglçterrc, 
&  que  le  débarquement  des  Troupes  Angloiles  en  Flandre  n'enutédioic  point  les 
François  de  £iti«  de  ffo» détadiemens  poarTAlleau^e'&  pour  hMolêUe,  ce  qu'ils 
n'oferoient  faire  s'ils  nTétoienCâffilrez  des  Anelois.    il  prioît  cnfuice  rfileâcur  de 
ne  lu!  point  imputer  cette  faute,  ni  même  à  Ta  République,  &  il  lui  répréfcnroic 
que  Ion  uuiou  avec  clic  ccoïc  de  telle  uaturc  qu'il  ne  pouvoir  la  rompre  laus  l'cxpo- 
fer  à  des  malheurs  dont  le  contrecoup  rctomberoit  fur  lui.    Que  fi  l'on  ne  pourolc 
obtenir  la  Neutralité  de  Clèves  avant  la  RatiBcation  ,  ilfalloit  avoir  recours  à  la 
Trive  que  la  France  offroit.   L'Eleâeur  vouloir  que  les  Etats  dii^fralTenc  de  ra- 
tifier leur  Paix  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fine  la  tienne  avec  h  France.  Céroit  le  fêiiti- 
mcnt  du  Prince  &  celui  de  pluficurs  Membres  de  i*Etat  ;  mais  les  TacifiputS  ^  qoî 
^toient  les  plus  forts ,  confommèrent  leur  Ouvrage  par  la  Ratification. 

CVI.  Le  Prince  d'Orange  au/fi  mécontent  de  la  Vt\x  que  rEieâeur ,  fit  un  coup  cvi. 
qui  découvrit  bienfon  génie  entreprenant  &  élevé.  On  fcnt  que  je  veux  parler  de  *** 
la  Bataille  qu'il  livra  qu.itrc  jours  après  la  fi.ni.rnre  d«  Traire,  (c}  Le  Maréchal 
,de  Luxçmbouig  vcaoït  de  recevoir  l'avis  de  la  l^aix  par  un  Courier  des  Ambafla» 
dents  de  France  à  Nimègue ,  &  il  dtnoic  tranquillement  chez  M.  Robert,  Intérim 
dant  de  l'Armée  Françoife  ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  Son  AltefTc  marchoit  à  lui. 
U  qaicta  promptement  la  Table  »  pour  aller  donner  les  ordres  nccedaires  >  & 
difpoltt  routes  diolês  pour  le  Combat.  Ce  Général  «voit  Ton  Quartier  à  TAb- 
bayc  de  S.  Denis  à  une  licui!  &  demie  de  Mons  ,  dont  AT.  de  Montai  faifbit  le 
Blocus.  C'étoit  un  Poitc  prefqu'inacceflîble  .  &  fi  fort  ,  que  M.  de  Loxcm. 
bourg  avoit  mandé  peu  de  jours  auparavant  à  M.  d'Efkades,  que  quand  il  n'au> 
roit  que  dix  mille  Hommes  &  le  Prince  quarante  mille ,  il  ne  craindroit  pas  d'y 
erre  forcé  ,  au  lieu  que  fon  Armée  croit  aulll  forte  que  celle  de  Hollande.  Son 
AlteiTe  ne  laiiTa  pas  de  former  la  hardie  Entrcprifc  de  l'y  attaquer.  Après  avoir  fiiic 
iMKire  ce  Pofte  à  coups  de  Canon  pendant  qu'il  dînoit  en  pleine  Campagne  au  brbic 
de  rArtilIeric  des  deux  Armées  avec  le  Duc  de  Montmourh  ,  qui  vcnoit  d'arriver, 
il  fie  filer  de  ce  côtc-là  une  partie  de  fes  Troupçs.  Le  Maréchal  de  Laxembouig 
avoir  là  Droite  à  S.  Denis*  ta  Ganche  auprès  de  Mann  S.  Pierre  &  de  Maou  S.  Jeao^ 

&fbn  Corps  de  Bataillederrière  une  Ravine  très-profonde,  ayant  à  là  tétC  des  Bois» 
des  Haycs,  &c  des  Défilez.   Le  Prince  d'Orange  avoit  ià  Gauche  du  côté  de  l'Ab- 
baye, &  là  Droite  au  Village  de  Cafteau,  dont  l'Eglife,  que  les  François  occu- 
•poient .  environnée  de  Ravines  &  de  Précipices,  formoit  un  Folle  très^rort  Mats  ° 
pour  donner  une  idée  plus  jufte  de  cenc  famcufc  Journée,  il  faut  encore  remarquer, 
qu'il  y  eut  quatre  Combats.   Le  prémicr  fc  donna  à  S.  Denis  qui  fut  emporté  de 
vivenroe,  après  quTon  ent  pafTé  au  fil  de  l'épée,  ou  aKs  en  (faite  ceux  qu'oo  avoit  ■ 
priftcz  d^r.'î  !?s  Hayes  &  dans  l'Abbaye  pour  la  défendre.    On  prétend  même  que 
l'in£uiterie  Hollandoife  défervit  le  BuîSct  &  la  Table  de  M.  de  Luxembourg,  &  pilla    '  - 
fil  TatllêUc  d'aigenc  Le  iccood  Caahn  le  don»  ni  Vilb|ge  de  Cadeau  qui  lue 

'     Ccc  CGC  %  waSR 

ViUaBt.it  l'Ekam  i»  Bwftfcbwurg  ni  Enit      <b)  LtM.4'A«tte. 
'  CMnw,     fii'itt  de  k  9 lîx  vtaàM  tam  le  Hoi  d»      (c]  le  14,  i'AtAt ,  x*t9v 
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suffi  emporté  malgré  la  vigourculc  dcfculc  des  t  rançois.  Le  troifième,  &  le  plas 
1678.  fàoglanr,  dara  fixlieares  entières  dn  edté  des  Ravines  &  des  Défilez  que  les  tua  te 
les  autres  pafTcrcnt  avec  une  Valeur  cxtraordioairc.  Les  Gardes  Françoiiès  animez 
par  M.  de  Vtlleroy  Sc  par  l'exemple  du  Général ,  le  diftioguèreoc  en  cooièivaat  leur 
Fofte.  La  Cavalerie,'  à  Pexceptton  de  quelques  Étcadroos  qui  fe  D^lèrenc  avec  qq 

JardI  nombre  de  Hollandois  ,  ne  put  combattre  à  caufc  de  la  difficulté  du  Terrain, 
f,  de  I.iixctnbourg  reprit  le  Caftcau  par  un  quatrième  Combat  ;  mais  la  nuit  arrê- 
tant l  activitc  des  deux  Armées ,  le  Prince  d'Orange  prit  fon  Quartier  dans  i  Ab- 
baye de  S.  Denis,  qiMlle  Maréchal  a  voie  occupée  y  &  ce-Général  fe  rapprocha  de 
M.  de  Montai ,  parce  qu'il  avoir  toûjours  crû  avant  &  pendant  la  Bataille  que 
le  véritable  dcflein  de  Son  AlteiTe  étoit  de  l'amuièr  auprès  des  DéBlez  «  pen- 
dant qu'elle  attaqneroic  FArmce  du  Blocus ,  par  Havre.  Il  étoit  fi  perfiiade  de 
cela  ,  que  non  content  de  redoubler  les  avis  à  M.  de  Montai  lui  fc^  précautions 
qu'il  devoit  prendre  à  cet  égard  ,  il  lui  envoya  fa  féconde  Li^e  de  Cavalerie.  Il 
m  à  lietralic  en  bon  ordre ,  mats  il  laifTa  fur  le  Champ  de  Bataille  on  grand  nom- 
bre de  Morts  &  de  blelTez ,  d'Armes  &  de  Provifions  de  Guerre.  L'Armée  des 
Alliez  demeura  tonte  la  nuit  foa»  les  Armes  campée  dans  le  Terrain  qu'elle  «wk 
gagné,  (a) 

Affinde  ne  rien  laiflcr  à  dcfircr  lur  ce  Combat ,  nous  ajoâterons  au  récit  que 

nous  venons  d'en  faire  la  Lettre  de  Son  AlrcfTc  aux  Etats  Génr  raux  ,  ÔC  une  Héia» 

tioH  ManufcriU  tirée  des  Mémoires  du  Maréchal  de  Luxembourg. 

cm     CVII.  „  HAirrs  b't  Poissams-Sbioneurs,  Suivant  <5e  qne  nous  avons 

î*"***  ..  écrit  à  Vos  Hautes  PuinTanccs  par  notre  dernière  Lettre  y\\\  dixième  de  ce  M 
Rince     "  r.    .  .   ..^ 


OIS, 


d'Orange  n  nous  nous  Ibmmcs  avancez  jufqu'id  avec  l'Armée  de  l'Etat  en  quatre  jours  de 
^|^"«  „  marche ,  ayant  jugé  que  de  ce  Lieu  nous  pourrions  plias  commodément  tenter  le 
^"'^  ^  iècours  de  Mous.   A  notre  arrivée,  nou;;  nous  Ibmmes  lâifis  d'une  Hauceor  aoh 
p  près  de  cette  Place  ,  dont  rEnncmi  avoit  crû  fe  prévaloir  en  cette  rfncourrc. 
„  Eniuitc  nous  jngeimes  à  propos  de  nous  avancer  vers  l'Abbaye  de  S.  Dcms,  où 
„  M.  de  Luxeidbonrg  avoit  ton  Quartier  Général .  &  oi!k  il  étoit  pofté  rrès-avaii- 
^  tagculcment.  Nous  la  fîmes  arraqncr  par  nos  Dragons  ,  foùtcnus  de  quelques  Ba- 
„  taillons  d'In&nterie.  lis  le  firent  avec  tant  de  liicccs  qu'ils  i'emportércu  en  fon 
peu  de  tems,  &  ils  s'y  font  anintenus  «  la  fiivenr  de  KInftnterie  «  qui  a  lôAtentt 
„  nn  Combat  fort  opiniâtre  pendant  fix  heures.  l  a  m^mc  cho/c  cfïarnFée  du  côté 
„  de  C  iftfau ,  oilk  notre  Infanterie  a  repouiîé  celle  des  Ennemis  qui  y  ctoit  poftée, 
„  ce  qui  n  'a  />û  fe  faire  fans  ferdre  tnnuttwp  de  M9i^  êe^iHvL  éiottre  -,  comme 
„  Vos  Hantes  Pniflànces  poorront  facilement  ji^er.  La  nuit  palTée  M.  le  Duc  de 
Luxembourg  adécainpé  à  périr  brnir;  mais  non  pas  fans  confufion  nifàns  laiiïer 
des  Morts  ,  des  Bleficz  ,  des  Tentes  &  des  Munitions,  ce  qui  nous  fait  clpércr 
„  que  teàNmàm  de  tm  n  Pofte  notudemura  le  mojfè»  de  /ieâurir  Mms ,  à  fwoi 
j,  nous  ferons  tous  nos  e^^rts.    Nous  nons  trouvons  obligez  de  rendre  ce  té- 
„  moignage  à  l'Infanterie  de  j'Etat,  qu'elle  a  montré,  en  cette  occafton,  une  vigueur 
„  incomparable,  &  qu'elle  a fiiîf  ifcsAâions.  qui  IbrpafTfent  toot  ce  qu*6itea«dt 
„  pù  attendre.    11  eft  ficheux  que  la  fîtuation  du  Terrain  n'ait  pas  permis  à 
„  la  Cavalerie  de  combattre  ,  puifque  fi  elle  avoit  pû  le  faire  nous  en  anrions 
tiré  ,  moyennant  la  gtJce  de  Dieu,  de  gratuls  avantages.   Wons  donnerons  de 
^  tems  en  tems  avis  à  Vos  Hautes  PnifTanccs  de  ce  qui  iê  palTera.-  Cependant 
•„  Hauts  kt  Puissans  Seigneurs,  &c.  Au  Cao^  kupris de  l'Abbaye dte 
-  »  S.  Denis  le  quinzième  d'Août,  1678.  . 

'  G.  H.  PitttiCB-  d*Orah6«.  - 
{^YIU  "    „  CVIII.  L'Armcc  du  Roi  commandée  par  \T  i!c  Luxembourg  ctoit  campée  fur 
iWlarion  „  les  Bruyc  Tcs  près  de  Se.  Denis,  la  Droite  tirant  vers  St.Dcnis^&  la  gauche  vers  kt 
iSïr*».  Trouée  de  Manu  St.  Piètre  &  de  Manu  Sr.  Jean,  tdléiîes  ÈftnWInsjiaineàla 
Mefmoirw  „  pointe  du  jour  venant  du  côté  du  grand  Reux.   IUf>ouffèrent  d'abord  let  GiO^ 
La«m'**  "  ^c-^^  ^  l'Arme'c  ennemie  s'étendit  tout  le  loni^  de  la  PlaiiiC,  laifîant  Thicufi  dct- 
bwg.    „  ricre  elle.   Sur  les  dix  ou  onze  heures  ,  ils  attaquèrent  Pjiffbaye  de  St.  Dents  t 
dont  ils  (eranfy^  wudtrts^  &  attaïquérpne  lè  Riment  de  Feuquièrcs  qaî 
M  était  dans  les  Ibyes  dé  Se.  Denis,  oik  étoit  le  Qoà'ftièr  Gâterai.  Us  dtapr^nt 

n  iiu,,:,       ,ic  M.  .le  LutemWr™.   RiHation    Lents  Hantct  failHincet.   Lettre  d«  M«.  0|ldt1^l> 
imptimcc  des  i(«n{oii.   Lesn  da  Piioee  d'Otange  à    ^act^ca  Se  Pefteu.  Du  IJ.  d'Aoftt.  1*7*. 
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•»  Âw/F  k  Régimeta  ^  .......      étw^  ému  le  Ofieê».  L'Armée  <iiBeniie  ■■ 

»  ctoit ,  la  Gauche  vers  St.  Dents ,  tirant  du  coté  d'Auray,  &  la  Droite  vers  les  i<57^* 
„  fources  de  la  Teurc  du  côté  du  graud  Keux«  lur  les  Hauteurs.  M.  de  Luxembourg 
i>  fit  prendre  vers  le  midi  les  Armes  à  toute  l'Année)  &  fit  avaucci  la  première  Li* 
M  gne,  la  Droite  à  côté  de  St.  Denis*  &  la  Gauche  tirant  vers  le  Cadeau.    Il  ea« 
„  voya  l'Aîle  Gauche  de  la  Cavalerie  à  la  Trouée  vers  Manu  St.  Pierre  &  Maniî 

br.  Jean ,  &  la  féconde  Ligpe  au  Quartier  de  M.  de  Montai , .  qui  formoit  le 
y,  Blocus  de  Mons.  Les  Ennemis  envoyèrent  un  détachement  pour  pa0èr  k  Ri* 
„  vicre  de  Haifne  à  Obourg,  qui  fut  culbuté.  Desbordes,  Major  de  Navarre  ,  y 
>t  M  envoyé.  Il  arrêta  les  Ennemis»  &  on  les  attaqua  ^dùice  dans  les  Haye&de 
»»  St.  Denis  9c  du  Caileau ,  donc  on  les  ctnflâ.  Apiès  avoir  <àuSk  les  Ennemis' de 
s»  l'Abbaye  de  St.  Dents  &  des  Hayes  qui  l'environneoc  >  on  commença  nn  grand 

Combat  du  c6rc  de  la  Cenfe  du  Caûcau.  Grand  nombre  de  Troupes  pafîc» 
„  rcnt  le  fond,  6l  la  Ravine  qui  feparoit  l'Armée  de  la  Ceiile  du  Caflcau  ,  occupée 
9»  ■  par  lû  Troupes  des  Ennemis  ,  &.  Ibutenuc  par  le  Centre  de  leur  Armée  qui  en 
„  étoit  tout  proche.  Lc^^  Trotipcs  du  Roi,  quoique  icparécs  du  Corps  de  l'Armée 
»,  par  le  fond  &  le  Ravm,  dont  ou  vient  de  j^rler,  lé  maintinrent  fur  .la  iiïtticear 
»  devant  toute  TAmiée  des  Eonends attaquèrent  le  Cadeau ,  Je  foitèieot  prirent 
„  le  Commandant .  ?c  quand  la  nuit  ftir  venue,  l^s  Troupes  du  Roi  fe  retirèrent  en 
„  bon  ordre  pont  rejoindre  l'Armée»  après  avoir  mis  le  feu  au  Caîleau.  Ce  fut  la 
, ,  plus  belle  êc  la  plus  vigonieufè  Aâfoa  qui  fe  paflâ  dans  la-  Journée  de  St.  Denis»  . 
9,  qui  ne  fut  posnne  Bataille  générale,  mais  plufieurs  Avions,  qui  s'y  paflTèrenc  ton- 
1,  tes  à  l'avant.i!>c  d<"«;  Tronpcs  du  Roi  ,  &  a  la  gloire  de  M.  de  I  uvemhourg. 

„  Oii  dcuicuia  dans  cattc  iltuatioa  julqu'à  la  ouic  claulê  ,  après  quoi  on  le  jrett 

I,  ra  »  6c  M  de  Luxenbooig  matdtt  avec  toute  l'AriiÉée  ra:  Qôariief'  dè  M.  de 

,»  Montai,    (a)  . 

.  CIX.  Les  deux  Partis  s'attribuèrent  la  Vidoirc.  Les  François  lc.&ndoien£fur_S^v^ 
ce  qifib  avalait  empédié  le  Fitece  dlOran^s  de.  feodorir- ificms^^  &  leSKollaàr  oraw 

dois  difoicnt,  qu'ils  avoicnt  emporte  le  Podc  que  M.  de  Lûxbmbou^  occupoit,  &  Baaîlte» 
qu'ils  y  étaient  rcdez.   Ces  detuc  Faits  font  véritables  ;  mais  outre  qu'il  étoit  bien 
doricox  au  Pripoëdravoir  fiireé  un  Çaaip"il  avantageux ,  x'«ft  que  s'il  avott  eu  la 
Sbeicé  cte  pourfiiivre  Ion  dellèin  le  lendemain,  comme  il  en  avoft  pris  la  réfolution, 

il  auroir  ,  fuivant  route';  Irs  apparences ,  foir  lever  !e  Blocus  de  Mons.  Les  deux 
Généraux  riretu  paroiue  daxis  cette  fangfaiicc  Journée  un  courago  intrépide.  Qp 
les  vit  s'engager  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée,  oC  braver  lesplos  grands  périls.  Ï4S 
Prince  s'engagea  fi  avant  parmi  les  Ennemis,  qu'un  Officier  François  a! loir  !c  tUer  , 
on  le  faire  prilbnnier  ,  il  M.  d'Ouwerkerk  ne  l'eût  préventi.en  le  couchant  liu 
te  earreauacurfnedsiieSon  Aleeâè.  A  l'égird  de  la  ^krte  elle  ibt  à  peu  près  égak 
de  part  &  d'aucrc. 

UAâion  du  Prince  d'Orange  fut  divcrlcmcnt  interprétée.  Ses  Parti(àB5  pu^ 
blièrent  qu'elle  étoit  héroïque ,  &  qu'il  ne  poin^oit  finir  fa  Gnenre  avec  pkis  de  gloi- 
re. Ses  Ennemis  »  au  contraire»  la  blâmèrent  hautement  ;  mais  ceux  qui  <ù  jngeoient 
{ân«îpafnon  ,  la  regardoicnt  comme  un  co«p  dcddHpoir,  par  lequel  il<cherchoit 
à  brouiller  les  Affaires  &  à  rompre  une  Paix  qui  ailou  le  dépouiller  d'une  partie,  de 
fbù  Aiitorité,  i&  le  réduire i  roifiveté,  ou  au  manège  des  FaâionSi    .  ■ 

ex.  Le  pUis  cjrand  reproche  qu'on  lui  fit ,  fut  celui  d'avOir  livré  cette  Batail-  cx. 
lir;  ayant  là  Paix  figpée  dans  fa  poche.   Coâiii  mérite  d'crro  examiné ,  hous^'q''''^ 
âtloos  le  finra  Gm  aocnn  préjugé.    Ponr.«ec  èfliéc:no«s  reporterons  fidjdcmeut  ra  SUS 
les raifbns  de  part  &  d'autre,  laifTànt  à  chacun  la  liberté  de  décider  «  oa  pour  p^"''* 
on  contre.    Ceux  qui  prétendent  que  le  Prince  fçavoit  là  Paix,  diiène  que  Son  AI-  * 
tcffc  qui  s'y  étoit  toûjours  oppolce,  &  qui  n'en  avoir  pû  empêcher  la  conclufion  , 
réibloc  de-hazarder  nne  Bataille  qui  auroit  eu  de  grandes  fuites  »  ^il  l'eût  ga^enée,- 
&  qui  n'en  auroit  point  eu  de  fâcheufcs  s'il  l'eûr  perdue  ,  parce  qu'une  Vidioirc 
complettc  auTQit  rompu  la  Faix ,  &  que  s'il  eût  été  battu  ^  le  pis  qui  pouyoit  arri- 
ver etottde  lafeîré:  QqII  avoir  d'amant  pins  d'efpérance  de  reoffir  que  M.  de  La* 
xembourg  ne  penfoit  point  à  être  attaque  .  &  qu'il  avr  ic  l'avantage  de  furprcndrcce 
Général  dans  ion  Camp»  où  il  ne  foogeoit  qu'à  le  divertir.  Que  le  peu  de  dil^ance 

Ccc  ccc  3  des 

(i^  M^onim  MS.  |«w  finie  i  la  Vk  4a  Màt&hd  ^  Ia^^ 


A 


Digitized  by  Gopgle 


^4%  ANNALES 

—  desLIenincpermcttoit  pas  de  douter  que  le  Prince  n'eûr  reçu  an  Coaricr  de  Ni- 
1678.  mcKue ,  puifquc  M.  de  Luxembourg  avoir  reçu  celui  qui  le  foiloit  dmcr  h  tranqiul- 
lemcnr,  lorlqu'il  fut  attaqué.   Qu'il  n'y  avoit anaine  «ppareoce  que  les  Ambafla- 
deiir$ des  Etats  au  Cougrcs,  qui  n'ignoroicnt  pas  qu'il  ccoit  campe  prcs  de  1  Lnne- 
mi ,  qu'il  avoit  deffein  de  taire  lever  le  Blocus  de  Mous ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu  a 
bazarder  une  Bataille ,  affin  de  rompre  la  Paix,  ne  lui  culTent  point  dépêche  Coo^ 
fier  fnr  Ctrarier.  Qa'H  n'étok  pas  moins  inconcevable  que  les  Etats  cuflcnt  néglige 
de  lui  en  donner  d'abord  connoilTancc  auffi  bien  qu'à  leurs  Députez  a  l'Armée,  ils 
aioûtcnc  à  cela  que  Mylord  d'Albcmaric  ayant  pris  ia  liberté  de  le  pncr  dans  m  de 
cesmomcns.  où  il  avoit  ITionneof  de  lui  parler  fâmlUèfeinent ,  d'avoir  la  bouté  de 
lui  dire  ce  qui  en  étoit.  il  lui  avoit  rcpoudu ,  qu'il  avoitrcçu  avant  la  Bara-lic  les  De- 
pêches  de  l'Etat  &  que  fe  douunt  bien  de  ce  qu'elles  contcnoicni,  il  les  avou  mi- 
les dans  fa  poche  fans  les  ouvrir.   Voyons  préfeoteinent  ce  qo»on  oppolc  a  tout 
cela.   On  avoaë  que  le  Prince  (çavoit  que  ta  Paix  ctoit  fur  le  point  d  être  figoee  , 
mais  on  prétend  qu'il  en  îgnoroit  la  (Ignature.    On  dit  que  les  Lettres  que  les  PJe- 
aipotentiaircs  de  l'Etat  lui  écrivirent  n  arnvcrcnt  qu'après  la  Bataille  ;  que  cmmne 
ufmx  ne  fatûgaés  le  dixième  qu'un  peu  avant  minuit ,  ils  n'envoyèrent  que  le 
lendemain  au  folTM.  Hulfr,  Secrétaire  de  M.  dcBcvemin-,  (a)  pour  en  porter  la 
nonvcllc  aux  Etats.  &  que  ce  Secrétaire  n'arriva  à  la  Haye  que  le  douzième  fort 
tard ,  en  Ibrte  que  Leurt  Hmws  PWffana»  n'écrivirent  que  le  treizième  au  Prin- 
ce  &  que  leurs  Lettres  étant  arrivées  au  Camp  avant  le  commencement  du  Com- 
bat  le  Marquis  de  Grana  ,  Miniftre  de  l'Empereur,  les  avoit  interceptées.  &  les 
lui  àvoit cachées,  dans  l  elpcraace que  cette  Aaion  pourroîc  empêcher  I effet  da 
Traité.  Mais  voici  quelque  chofe  de  bien  plus  fort  c'eft  une  Lettre  que  le  I  rmcc 
me  ne  c  -rivit  à  M.  le  Confcillcr  PenfionnaireFagel  le  lendemain  de  la  Bataiiie,dans 
laquelle  il  lui  déclare  devant  Dieu  au'il  ignoroit  la  conclufion  de  la  PiîJt.  Cm 
-  •     Lettre ,  écrite  de  la  propre  main  de  Son  Alteffe  ,  (b)  mente  dette  mfcrcc  ta. 
"  '  '    En  voici  la  Tradoftion  ,  8c  on  trouvera  l'orîgin-il  au  ba^  de  h  page,  (c) 
•  ■  •  'DeF  Armée  de  S.  "Denis  k  %$•  d'Août ,  1678.    Monficur  .  vous  aurez  ap- 

pris  par  ma  Lettre  pubUqoeà  FEtai,  ce  qui  s'cft  paflë  dans  la  ftineufe  BataUlc 
*!  ïhier.    7e  ne  ffai  comment  notre  Teuflefreitdra  cela  ;  mais  je  futsvous  dt- 

*  trcizicmc,  que  UTaix étott  conelut  Et n*ay*ot aucune Letttc de fjiariïwi]« 
^  srand  chemhi.  &  je  ferai  de  mon  mieux  pour  délivrer  euticreraent  Mow  Je  de- 
„  MtecooCfauiiiiMnt,  Monûeut.  Votre  Aœidifpofé  à  vous  . 
'  G.  Prince  d  Orangs. 

.  Le  Prince  marque  dans  cette  Lettre  écrire  an  Confeilicr  Penfionnaire  comme  à 
'  ;on  Ami,  non-lèolemcntqu-il  n'avoir  appris  la  conclunon  de  la  Paix  que  p.r  raLer- 
trc  du  treizième .  qu'il  n'avoit  rcçûc  que  le  quinzième  a  midi  ;  mais  que  ce  jour-li 
lïnuU  t  e«core^««r«.  Lettrei»tkm,  ce  qtfa«tofirma  par  une  Lettre  q«d 
&»ivit-à  LeUfS-Hantes  Puilfances  deux  jours  après ,  dans  laquelle  il  leur  dit ,  qu  à 
fon  .randétonnement ,  U  nnvmt  reçu  depuis  quelques  jours  me  mes  no^elles  de  fé- 
Z  ïùfi  trom^tt  la  Ué.ocumn  à  Nimègue,  (dj^Enfin  .1  protefta  pbis  d^ine  fois 
au  Mstfèdiaf  de  Tallarïdans  le  temsqoc  oc  Miniftre  r.rgncict  à  Londres  le  Traire 
de  Partaeerqu'il  avoit  parftircmcnt  ignoré  la  concîufion  de  la  Paix ,  lorfquil  atta- 
qua M^di  Luxemboa«.  Qu'on  pèle  préfcntcinent  les  raifons  de  part  &  d  a«u 
ÏT;  qu'on  décide  pourîaffiiiMtivo  ou  pour  la  négative,  ou  qu  on  doute  jufqu  à 
bfin  des  fiècksduVÏÏt.  nous  laifTons .  comme  nous  Pavons  dit  u  un  chacun  la 
"berré  d'en  joger  comme  il  lui  Semblera  bon.  Nous  duons  feulement  q a  il  nous 
plus  Som«ble  de  s'en  rapporter  ««  Lecrc.  que  fc  Prince  écnv^amc 

■    •    •  '  '  '       -  .     , .  ' 

(a)  Lettre  d«  Amb»flia«n  df  ^'""f?^    **Zli!^2!TJ^ P^'»  ""^^'f 

â  L«r,  Hautes  l-niflàncw  p«  M.  Hulft',  k  Trwti  d«  " ^Jf^J^^VX.  «T^^  -i'  ,>«Jr  îr,?«.r„  «... 
Faix.  Du  1 1.  d'Août,  t<78-  '  ,       „  .    vikif».      ^  tm kMndt  f*»  *'»  '   ' "  *"  "  ''. 
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Etm,  Se  k  M.  Fagel  «  qa'à  tootts  le»  coqjcânies  fur  klqaeiks  ça  h  cou-  . 

dttnoe.  i<7^* 
CXL  Le  lendemain  de  fa  BataUIe.  le  Prince  envoya  M.  Dyckveir  an  Oavp  de  cxl 

M.  de  Luxembourg,  pour  lui  apprendre  que  la  Paix  avoitctc  fignée  entre  laFran-|*^]]j|^'* 
ce  &  le»  Etats  Gcnéraax,  &  pour  contrer  avec  Jui  for  le  ravitaillement  de  Mods. 
Ce  Général  rcpoudit  au'U  avoit  bien  eu  avis  de  la  conclufion  du  Traite  par  des  Lcc- 
très  de  Ninègne,  qn^  «fwtnçûfyfeu  i heures  avant  te  dermar  Om6at  ;  mais  <)uc 
n'en  ayant  poial  encore  reçu  la  nouveUe  de  h  Cour,  i!  ne  ponvoit  s'expliquer lùr 
le  ravicaiilcmcnt  de  Mons,  parce  qu'ii  n  avoit  point  d'ordres  fur  ce  làjct.  Que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire,  c'étoit  d'en  écrire  au  Roi  >  Ton  MaHre*     de  propofer  ca 
attendant  une  Safpcnfîon  d'Armes  de  deux  jours.    Le  Prince  ,  après  avoir  conibl*  * 
ré  là-delTas  le  Duc  de  Villa-Hermofa  &  les  Généraux  des  Alliez ,  accepta  cette  o& 
Ire.  Loois  ,  qui  commençoit  à  le  laflêr  dVine  Ofierre  qui  épuifoit  Tes  Fioan* 
CCS ,  diffîmula  rinfiiltc  que  le  Prince  vcnoir  de  faire  à  fon  Armée  ,  &  envoya 
promptemeac  ordre  à  M.  de  Luxcmboujg  de  coakatir  à  une  Trêve.    Elle  fut  d'a- 
bord conclue  ,  &  l'on  convint  que  le  lendemain  de  la  Ratification  tons  A&es 
d*Hofttlitez  cefléroient ,  &  qoe  les  deux  Armiées  fe  retireroient  des  environs  de 
Mons.   (a)  Les  deux  Gcnéraox  qui  avoicnt  envie  de  le  voir  le  firent  i  la  rcri 
de  leurs  principox  Officiers.  Tout  fc  pafTa  dans  cette  cntrevûe  avec  de  grandes  ci- 
vilitoeB  de  parc  &  dTantie  ,  &  les  François  tcmoigaèrenc  beanconp  d'empreflèoient 
pour  voir  ce  jeune  Héros  qtii  nvoit  déjà  fait  tant  de  bruit  dans  le  Monde  ,  &  qui 
avoit  iôûtenu  avec  tant  de  vis;ucur  un  Combat  fi  in^  que  celui  qu'il  vcnoit  de  li. 
vrer.'  Le  Prince   rendit  enfiîre  à  la  Haye ,  oft  11  nçnc  les  appUodiflèmens  dûs  à 
là  Valeur. 

CXII.  LesMiniftresdeDannemarc,  de  Brandebonig,  deZcll,  de  WolfTenborel 
<c  de  Munfter  ,  après  avoir  proteOé  en  général  contre  la  Paix ,  protcftèrent  eu  par- 
ticulicr  contre  l'Aâe  de  Neutralité  pour  la  Suède,  pafTé  entre  la  France  8c  les  £ts^ 
Généraux  !r  même  jour  de  la  Signarurc  delà  Paix,  &  dont  ils  n'avoient  eu  Con^Modl^ 
noilTancc  ,  uiioieat-ils  ,  que  par  le  bruit  commun.  Cette  Protcflation  portoic  t 
M  Qpe  voyant  avec  beaucoup  de  r^rèt  que  Leurs  Hantes  Poiflances  n^ocioient  & 
„  traitoicnt  pluficurs  chofcs  avec  les  Ennemis  communs  des  Alliez,  dont  elles  ne 
M  lenrdonaoient  aucune  communication  préalable,  ils  étoient  obligez  de  leur  re- 
M  moDCrer  coobieD  cene  Gondnice  émit  contraire  aux  Alliances  ftites  avec  elles, 

&  d"  les  faire  fonvcnir  des  rrrmc';  mèmc';  de  ces  Alliances  ,  qui  portent  dans 
M  l'Article  dix-huitième  :  ^te  ies  AUiexi  Jèront  obligea  de  donner  communication 
^Pmàtman  êfHmmtimmflcmifoem« ,  &  tmt  et  fù  dans  la  Négocim- 
M  tion  de  Taix  ou  de  Trêve  viendra  à  être  avancé  ou  profeji.  les  Etats  Gé» 
„  nérattx  ne  feront  aucune  Ceffamn  ^ Armes  avec  P Ennemi ,  que  conjointement 
„  avec  leurs  AUiez,.,  Cfî  de  leur  commun  confentement,  Qu  iis  les  coojuroient  par 
„  ce  qu'il  y  av<Ht  de  plot  inviolable  dans  les  Traicex  iblemneb  fc  dans  la  Foi  pu. 
„  blique,  de  ne  pas  contrevenir  fî  notoirement  à  ces  Alliances,  &  qu'ils  étoient 
obligez  de  fr^efier  folemueiicmcnt  au  nom  &  de  la  part  de  leurs  Maitres  coa- 
cre  la  Ceflàtiond'Arines  avec  k  Suède,  fi  elle  Aoie  défi  arrêtée»  de  même  que 
contre  toute  autre  N^ociation  &  engagement  contre  la  teneur  des  Traitez  , 
qui  ponent  cxprellément,  ^aucune  kes  parties  ne  fourra  venir  â  êtuMueCuL 
„  clujàn  de  TMitfimsy  comprendre  fis  Mlk».  „  0>) 

ÇXni.  Les  Miniftres  Anglois  ,  mécootens  de  ce  qu'on  avoit  négligé  le  Traité 
qu'on  venoir  de  faire  avec  Sa  Maiefté  Britannique,  &  dont  la  Rnrificnrion  étoit ar- mn^cdc» 
rivée  le  lendemain  de  U  figuaturc  de  la  Paix,  précendoicnt  que  la  France  aurôit  ao-  ^^'»f*>- 
cepté  toutes  les  Conditions  qu'on  lui  auroit  impofies,  pliltâtque  dVntKr  en  GnefreSduT 
avec  l'Aof^i'eterre,  &  de  perdre  avec  le  Commerce  de  ce  Royaume,  celui  de  tou- 
tes les  Nations  voifines ,  excepté  celui  d'Italie  qui  eil  fort  peu  coufidérable  ,  parce 
que  les  Italiens  ne  tirent  ni  le  vin ,  ni  le  lêl  •  ni  les  modes  des  François ,  au  lieu 
que  les  3utrc<;  Narion^  au  Nord  d<"  l'Europo  font  une  dépenlc  infînie  pour  ces  choies, 
«k  poiteot  des  Sommes  immcnfcs  en  France.   Cependant  ils  étoienr  obligez  d'a- 
voâer  qoe  le  Roi ,  lent  Mbftie,  était  porté  par  ibn  penchant  naturel  à  garder  les 

ne. 


(a)  Traité  Je  TilM  nm  fct  Ittt  ikméM  Inn  Stc  Fahe  1  h  Hne  ,  k  it.  i'iloAt  ;  ttjt.  Mànoite 
MoM.  fait  fc  t9,*ààk,^(7i-  iln  Mlirilhcf  4*  l'»li|M  àt  iÊniàa ,  rrffiiilf  é  h 
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mdàres  <pfù  avoit pt^Ces  vrtc  la  France ,  Arpar  confequeitt  à  praairernne  Paix  gc- 
JRJ?^»  ncralc  qui  rompît  la  forte  Alliance  qu'il  y  avoir  contre  cette  Couronne.   Que  Je 
Peuple  âc  le  Parlement  avoient  une  violente  inclination  d'engagçr  le  Roi  dans  ia 
Guerre  ;  mais  que  les  Minières  baJançoicnt  entre  la  crainte  de  mal  hhe  leur  Cour, 
&  celle  de  s'attirer  la  haine  de  la  Chambre  des  Communes  ,  dont  ce  Prince  avoic 
toujours  bcloin  à  caufc  de  les  grandes  dcpcnlcs.    Ainfi  ceux  qui  le  repofoicnt  avec 
taac  de  coiifi.iiicc  fur  le  Trauc  conclu  avec  l' Angleterre,  le  faiioicnt  une  iUuHod  vo- 
lontaire.   D*ail!curs  oo  avoit  cort  de  reprocher  aux  HoUatidois  d'avoir  négf^  ce 
Traite  ,  puilquc  fixant  un  terme  à  la  France  pour  lever  une  difîîcultc  qu'elle  avoic 
faite ,  éc  cette  Couronne  l'ayant  levée  au  tems  marqué ,  le  Roi  ÔC  les  Etats  éioicnc 
pleineroent  dégagez  d*ane  Alliance  donc  la  Condition  êtotc  accomplie. 
CXIT.      CXIV.  Comme  rEl[)agno  s  ctoit  cngngéc  avec  les  Erars  Généraux  d'accepter  la 
tsA^S^  Paix  aux  Conditions  propoiéos  par  le  Roi  de  France,  &  que  par  l'Article  treizième 
dmnoHtda  Traite  qu^ils  ▼eaoiencdc  figner»  ils  ^enga^oîeticdemitticlrtôiiceslcs  obJiga- 
^nrs'j'^tioos,  dans  lclc]ucllcs  elle  entrcroit  avec  Sa  Majcftc  Trèl-Chrécieiine ,  particuiidre- 
kFranc«  mcnc  ccllc  d'une  exaélc  Neutralité,  leurs  AnibafTidcurs  ne  perdirent  aucun  teuis 
^"P*'  pour  avancer  cette  Paix  fi  ncccflâireau  repos  delà  République ÔC au rctabliffcmcot 
oe  fbn  Commerce.    Ils  firent  dans  cette  rencontre  la  fonâion  de  Médiateurs  » 
parce  que  les  Anglois  s'ctoient  comme  excufez  de  la  Médiation  ,  en  rcftifant  de 
propolèr  les  Conditions  du  neuvième  d'Avril ,  &  de  figner  ia  Paix  de  Holiande. 
Les  Ambaflâdeurs  de  France  allèrent  les  prémicrs  chez  çeax  des  Etats*      )Ts  û- 
lent l'échange  des  Projèrs  de  Paix  entre  lesdcux  Conronncs.    On  coQvintdé  tenir 
les  Conférences  chez  eux,  &  ils  donnèrent  aux  AmbalTadcurs  de  France  une  de 
lenrs  Chambres ,  qui  étoît  an  bootde  lent  Sale  d*Aadieiicc ,  &  à  ceux  (fEfpagne 
Bne  autre  Chambre  dans  laquelle  on  entroit  parle  Veftibulc.    Les  Gentilshommes 
des  AmbifTidciirs  de  part  &  d'autre  fc  renoient  dans  la  Sale  d'Audience,  laquelle 
lervoïc  de  palT-igc  à  Mefiîcurs  de  Bcvcrning  &  Haarcn  ,  qui  portoicnt  &  rappor- 
tDÏent  d'une  Chambre  à  l'autre  les  Articles  contedez  ,  &^appiiquoicnt  avecoeau* 
coup  de  foin  à  lever  les  dillicultez.    En  deux  Conférences,  qui  durèrent  chacu- 
ne quatre  heures,  une  grande  partie  des  Articles  du  Traite  furent  arrêtez  & 
flccordez. 

çjjy      CXV.  Ces  heureux  commcn>_*cnicn<;  faifoient  crpcrcr  une  prompte  conclufion  ; 

Un  ind-  mais  divers  incidens  imprévûs  ia  retardèrent.  Le  Roi  de  France  prcteodoic  retenir 
Bouvignes  8c  Beanmont.  La  rétention  de  ces  deux  Lieux ,  dont  l'on  cft  one  pe- 

Me.  cite  Ville  prefque  détruire ,  Située  (ùr  une  Montagne ,  du  côté  te  an-deflbas  de  Dî- 
nant, l'autre  un  Bourg  làns  Fortifications  qui  avance  du  côté  de  France  dans  le 
Pays  d'entre  Sambrc  &  Meule,  arrêta  le  couri  de  la  Négociation  ,  &  penla  la  roBi- 
prc  entièrement.  Ces  deux  PoHes  n'étoicnt  pas  énoncez  dans  la  liûe  imprimée  de 
ceux  que  Sa  Majeftc  Très-Chrétienne  vouloir  gard«r  ;  mais  Tes  Ambafîadeuxs  ré- 
pondoient  qu'ils  avoient  été  indiquez  au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  s'étoit  chargé  d'en 
donner  commanicattoo  aux  Ambafl3idears  d^Eipagne ,  &  !que  l'omiflion  qiroft  en 
avoir  feite  dans  la  lifte  des  Places,  vcnoitdc  ce  que  ces  deux  petits  Lieux  n'étoicnt 
pas  alTez  importaosponr  y  tenir  quelque  rang.  Pourquoi  donc  retarder  la  conclu- 
son  d'an  Traité pooroneKcoqae  fit  on  Villaae  qi;^0D  n'avoit  pas  ftipulez ,  ôc  qu'oo 
edimoit  fi  peu,  qn'on  ne  croyoit  pas  qa*il8  m&iiafiênt  d*êttc  oetnandcg  dans  Jes  for- 
^jjYi  mes? 

Elforodet  CXVI.  L'ObdacIe  que  les  Alliez  voyoient  à  la  Paix  d'Elpagne  ctoit  caufe qu'ils 
dM«  ^  penfoicnt  moins  à  faire  la  leur.  Mais  le  départ  de  M.  de  Beverning  ppor  la  Haye, 
Canne-  uonntïit  lieu  d'efpcrcr  que  ce  Miniftreen  rapporteroît  quelqu'expédient ,  pour  fai- 
^cu-  cefTer  les  dilHcultez  qui  arrétoient  cette  Négociation  ,  Sc  qu'il  auroit  en  même 
jL>ux  tcms  les  alT&rances  des  Ratifications  de  la  Paix  de  Hollande.  Les  AmbalTadeurs 
'échaTIa  ^  '^^  Brandcbourg ,  qui  malgré  ces  difficultez  ne  laifToicnt  pas  d'ap- 

Ikw  4'tf.préhender  que  les  Efpagnols  ne  iîflenc  leur  Paix ,  leur  firent  une  forte  Rcmontran- 
nt>^  ce  ponr  les  en  détourner.  Ib  iMdcnt  la  conftance  qnrili  «voient  toAjoors  ftft 
fMifoltre  à  lenrs  Alliez ,  8c  ne  doatoient  point  que  la  gloire  qu'il  y  avoit  à  acqué- 
lîr  en  fignalant  cette  même  fermeté  après  h  fignarnre  împrévû5  de  la  Paix  de  Hol- 
lande, ne  les  rendît  incbraulablcs  dans  Toblcrvarion  de  leurs  Traitez  d'AII/an- 
ce.  Ils  leur  réprélèntoient  enfiiite ,  que  la  confiance  de  SaMajcOé  Catholique  étoit 
Icule  capable  de  ramener  ceux  qui  s'ctoient  éoarrc/.  de  leur  devoir  par  la  Cabale  & 
par  la  légèreté  de  certains  eiprits ,  qui  ne  conuoiHoicat  pas  combien  la  bonne  foi 
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patfifalefnQiinnoe.  ^!rlsT^péroic^t^qac  cette  Coaroone  ne  vouckoic  •pm  oèàot  ^ 
l'Ennemi  commun  la  gloire  d'être ^lus  cooAant  qu'elle  eniàveur  de  les  Alliez.  En- 
fin que  &  leurs  Mdnrcs  le  voyxTîcac  abaadonue;^ ,  .  ils  âi'auroient  garde  :de  con- 
■■sif  w  rmmMsii  •JVaihdftinett ,  àommt  dfe-ttvoieatrftît.,  paifqu'Us^aiiMicttt 
■  û  Èaàl  séaompcmkz. 

CXVIÏ.  Cependant  M.  de  Bcvcrnïiig  wrtnrà  .Nim^iKc^r(a)  où. après  iToii- cd6-  cxvir. 
•TCC  M.  Jenkhis ,  qoi  avoit  ircça  dfMKaïf elles  m^nft tons ^  il  êt  itxcéààtc  âux^^'^^'^t^ 
JMttflàdeurs  de  Sa  Majefftc  Très^ÛlMiâiiduie-^Dc  Ids  /Etats  Géii|^ni(>étotcnt  cà-  dl  -.nx  ' 
Km  dans  défi  granfb  rnga^emeills.'^jOBir  jn-ocnrcr  la  Pa'ix  à  l'ï^ljsiagnc  ,  cjri'ils  fe. ^j^^^ 
lÉoieiit  i»ica>a^ês  de  voii'Ccâertoéics  Jes^riiiEcoIccz  qui  cn.arrécoïent  la  conciufroû  , 
Mnatufoe  ée  ratifier  celle tià'iis'vcnéieift de fiarc  avec  lafsance.  ft>ajoàca-qtie lé'  ' 
Aoi  de  fa  Gtuode-Breiagiic  Icxrr  avoic  fàtt.'fur  ce  itgct  des  ririllances  tré'?  nrcfTaDtcs 
-fiar  M.  Hfde,  <Ki'il  avpic  eirvoyc  exprèsà  la  Haye.  .£a  efict  ce  \Jimilre  venoic 
-dktpiiéfeitrar  te  métatîn  iqui  ptiiic 'd'amant  plos  enratMinaire  qu'il  ae  s^RiooN  ^ 
A)it  aiiHetnoac  avec  l'incitnarion  que  le  Roi ,  Ibn  Ma/rrc  ,  avoit  cotl^ours  fait 
paroftre  pour  la  France.    Il  dilbit  dans  ce  Mémoire  »  que  Sa  Majcftc  Briranni- 
<{uc  ne  iiouvok  s'cmpécfaer  de  témoigner  à  Leurs  Hkiees  Puiflanccs  la  furpri» 
ic  que  lui  avoit  caufê  It  ûgputnrè  de  lcar  Tiaicé  parttculieT  ,  (ans  rinciuriob 
-de  i'Elpagne  ,  ,V  làns  aucune  e^îamtc  pour  l'évacuation  des  Places  dans  le  rems 
requis.   Que  paifqne  les  uouveiics  prétcutions  que  la  France  fbnnoit  liir  le  Corn* 
iiS  de  Beamnonc  8c  Su  h  Ville  ^  Bouvignes ,  retardoienc  l*aèoaoi^iflcnenr  de  ki 
'ïaix ,  Sa  Majeftc  croyoit  que  !c  cas  porté  par  le  dernier  Traire  croit  écliu  ;  & 
j(|a'elle  &  les  £tats  Généraux  étoienc  c^cmeac  cbligcz  xl'chkrer  conjoiarcmcnt 
«a  'Gneoe  coBCre  U  Fra&or.   Queis'iU  Toolotenc  refuTcr  de  rttifibr  ce  qu'ils 
avoienc figDC  à  Nimègue,  elle  ofTroit  de  déclarer  aâuclicmcnt  la  Cuerreà  la  Fran- 
ce.   Ec  comme  les  Etats  Généraux  avoient  déjà  fait  de  grandes  inftanccs  au  Roi 
xi' Angleterre  ,  pour  l'engager  à  leur  faire  obtenir  de  cehii  de  France  h  Neu- 
«nhl  du  Pays  de  Clèves    de  Jalieis ,  M.  Hyde  les  afîiifoirpar  ie  même  Mémol- 
"Wt-p  que  le  Roi  ,  fon  Maître  ,  connolffant  qu'il  n'c'roir  pas  moins  nccelTjire  amc 
Wtaia  que  leurs  Provinces  fufîcBt  à  couvert  de  ce  côte-là  que  de  celui  de  ia  Flandre, 
ikok  prêt  de  pfcudre  avec  cm  finr  ce  fiijèc  tomes  les  -ndbres  qu'ils  4;roavertnebc 
d^ffopos ,  &  qu'il  ne  dcpendroit  que  d'eux  d'obtenir  cette  fârctc.  ^b) 
•  CXVIIL  Les  Elpagnols  ^  vopnc  dans  leurs  Alliez  &  dans  le  Roi  d'Angle-  S^^'^'- 
■cern  tant  de  difpofitflMit  i  feÔtenir  leurs  intérêts ,  fetenoxenC  en  repos  de  leur  cù  ' 
4)é  »  &  ne  témoignoicnt  plus  aucun  emprelTement  ponr  la  conclulion  de  laPaix.  Iis(»> 
ttfiiivoicnt  que  ce  retardement  leur  produifoit  qucFqac  forte  d'avantage  ;  car  les 
Troupes  Frauçoifcs ,  qui  s'ctoieat  retirées  des  Terres  d'Efpagne  par  le  Tiaicc  de 
Mons,  ne  fâifoiant  plus  aucune  Entreprife  ;  &  dans  l'incertitude  où  étoit  la  Frande 
de  ce  qni  arrivcroit  de  la  P^ix  d'Efpagne  &  de  la  Ratification  de  celle  de  Hollande, 


IwfifpflgnolslamltotAHeirOIffioiilcez'dBk  France,  Us  &  diiailpofenc'en  quelque 

façon  auprès  de rBmprrCttr  qu'ils  avoirntrfrfT'cin  d'jb:Tni-ioiincr,i5L'  Jonnoicnt  occâ- 
Hon  au  Roi  d'^Aai^crrc  de  ie  déclarer  pour  la  Guerre,  ou  au  moins  de  faire  beat|* 
coup  de'lwdie-  oMim'Ia  nottftlle  iptëteoiiféti  de  Sa  Majéfté  Très-Chrétieune.  Mate 
les  AmbafTadeors  de  France  reçoreM  ordre  de  Jeur  Cour  de  le  relâcher  fur  cet  Ai^- 
tkle,  [et  &  les  Confércnte  recommencèrent  avec  les  mêmes  formahrti  que  nous 
mfOna  remarquées.  A  peine  ccnc  Difficulté  fut-elle  Icvce  qu'on  en  vit  renaître  trois 
antfcs.  La  prémière  regardoit  l'état  des  Places  que  le  Roi  de  Fiaôce  dëvoittev- 
6tt ,  c'cft-'à-dirc  les  Fortifications^  les  Munirions  de  Gnerre.  La  fccornîc  fur  l\ 
Proportion  que  firent  les  Miniftresdes  Alliez  d'une  Trêve  de  fix  mois  pendant  ief> 
qnds  on  pourroir  oondliér  les intér<trf  de  tous  le^  Primées  qui  étôtent  «n'Osèire , 
o«eogager  Ir  Roi  d' Ani^lcfcrrc  d'a;j;ir  ,  fi  l'Erpaync  ne  faifoit  pas  une  Paixpxrticu- 
iière.  La  troiftèaae  Oiiiîculté ,  &  h  plus  confidcrabic  .  rouloit  Itnr  \à  CIi ^rcllenie 
d'Ach ,  qni  étoit  une  des  Places  qie  n  France  devoir  rcflituer.  Et  coitimc  par  ic 
Thricéd^AIH-ltfiClMfdt»^  SaM^tftélVés-Chrctieitne  ca  àTOitdéMîaié  ftixance- 
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&-dîx  Villages  >  qa'ellc  avoic  rcuais  au  GouvernemenC  de  Xoorflay ,  les>£(pagQoIs 
Itl^S:  ^rctendotcDC  qu'on  deroic  les  leur  rellicuer ,  patfqne  Sa  Majefté  n'avoic  fiût  dsos 

'  les  Conditions  aucnoc  rcièrve  des  Dépendances  de  cette  Châtellenie  comme  die 

avott  fait  de  la  Verge  de  Ment»,  dépcùdante  de  Coiurcray.  [a]  Le  Prince  de  Li* 
gQc ,  qui  avoit  donné  occafion  à  cette  nouvelle  ENfficulté.  l'appajoit  d'nitint  phit 
tôrtcment  qu'il  a  voie  intérêt  tjvie  plufïcurs  Terres  qu'il  pofledojt  dans  les  Village! 
réunis  rentraflent  dans  le  Domaine  de  la  Couronne  d'fi^pAgoe»  pouc  iai^oeUe  (à  Mai* 
'   ion  avoit  toujours  en  beaucoup  d'attachement, 
cxix.     CXIX.  Cesîoddens  retardèrent  les  Négociations  jufqa'à  l'arrivcc  d'un  nouveau 
fio""*^"  fi  ^°'*'**^»       apporta  enfin  des  ordres  de  lever  tous  les  obftacles  qui  cmpcchoicnt  la 
^iMure  deconclofion  de  la  Paix.  M.  d'Avaux  revint  à  Nim^;oc  le  dix-tœcicme  de  S^em- 
Au'^vx     *  ^       ^  Conférence  qu'il  eut  ce  joor-li  chez  ks  AmbeflUteurs  de  HoUsode 
jufqu'à  deux-  heures  après  midi  ,  tous  les  Articles  furent  arrêter.,  &  l'on  tomba 
d'accord  de  figoer  le  Traité  le  loir.  Les  Ambafladeurs  d'Eipagoc  le  Arcut  traduire  en 
Erpagnol,&  la  Tnduâioo  en  fbc  examinjepar  M.Cblbert»  qui  n'y  trouva  qoedemcoo 
troismois  à  réformer,  qui  ne  rqx)DdoicDt:  pas  exadbement  au  l'eus  de l'originai Fran- 
çois. Comme  les  AmbafTadcurs  des  Etats  Gcnc'raux  avotent  fait  la  fbn(2ion  de  Mé- 
diateurs pendant  toute  la  Négociation ,  on  convint  de  figner  la  Paix  chez  eux.  ^Is 
firent  préparer  lenr  StUe  d'Audience  pour  cette  Cérémonie.    On  y  eotroit  par  une 
grande  Porte ,  qui  répondoit  dans  le  milieu.    Le  Dais  ctoit  il  un  bout  du  côtégaa* 
che  en  entrant,  &  la  cheminée  vis-à-vis  à  main  droite.  La  Chambre  des  AmbaiOQt» 
denndeFrancecommnntquoit  dans  la  Salle  par  lecdcé  de  lacheininée>&cene«]arQii 
deftinnir  aux  A  mbaffadcurs  d'Efpagnc  y  avoitune  entrée  par  le  côté  du  Dais.  On 
mit  une  longue  Table  en  travers  dans  le  miliea  de  U  Salle ,  un  des  boots  nmraé 
vcfs  h  Porte,  8c  l'autre  vers  les  ftnétres.  MriS  comme  les  François  ne  vonbrene 
pas  que  le  Dais  fiît  du  côté  des  Efpagools  »  il  &llat  l'ôrcr  ;  &  la  cheminée  quictoiç 
à  droite  en  entrant,  fàilânt  une  trop  grande  dilHnâion  de  ce  côtc-là,  les  An  ba/fa- 
deurs  de  Hollande  la  firent  couvrir  d'une  Tapiflêrie  »  afiin  de  uc  dunncr  t:hez  eux 
ancon  fujéc de  mécontentement  à  perfonnc.  Toutes  chofes  étant  ainfi  difpoiceSf  on 
ouvrit  en  même  tcms  les  Portes  des  Chambres  des  AmbaHadeurs  des  deux  Couron- 
nes, &  ils  s'avancèrent  également  de  part  &  d'autre,  marchant  tous  de  firont.  M.  de 
Bévéming .  les  Traitez  à  la  main ,  aHa  fiî  mettre  au  haut  bout  de  la  TaÛe ,  êe  M. 
de  Haarcii ,  fîjri  Collc-Lino.  à  l'autre  bout.    Ï.c5  AmbjfTadeurs  d'E/pagne  avoicnr 
deux  désavantages  i  le  premier ,  qu'ils  étoicut  à  gauche  en  entrant  dans  la  Salle  ; 
le  iêcond  que  pour  marcher  dans  lerai^qnilb  deroietît  tenir  i  la  Table,  kMarqirit 
de  los  Balbafes.  Chef  de  l'AmbalTadc ,  éroit  obligé  de  donner  la  droite  à  les  Collè- 
gucs ,  Tans  quoi  il  n'eût  pas  été  affis  vis-à-vis  du  Maréchal  d'Eftradcs.  ni  au  haut 
bout  de  la  Table.    Tous  les  Ambaffadeurs  s'affirent  en  même  teros ,  les  GcnriJs. 
hommes  de  part  &  d'autre  reûant  debout  derrière  ktvs  duUès.  Le  Maréchal  d'EÂ 
tradesjlc  le  Marquis  de  los  Balbalcs  figncrenten  même  tcms  le  Traitt^  que  M.  de 
Béreraii^  leur  avoit  prélcnié ,  &  les  autres  Ambaffadeurs  firent  cnluite  la  même 
chofe  4  Kor  rang ,  cbacnn  %nant  fur  une  colomne  à  main  droite  dt  fin  Tiai* 
tém  Apres  la  première  flcn.itirrc  ,  nn  cclungca  les  Trairez.    Les  Françoi<;  /Tc;n&rcnC 
cebi  d'Efpagnc,  &  les  Ëlpaguols  celui  de  France  fous  uoc  colomne  à  giauche  de  ia 
fN^mièrc,  y  laiflânt  l'cfpace  pow  les  cachets,  que  ki  Sécréedresewenrlblh  de 
mettre  vis-à-vis  de  chaque  nom.  Cela  fait ,  M.  de  Haaren  dit  aux  Ambaffadeurs: 
JLes  Rois  y  vos  Maîtres ,  vivront  ^formats  en  BMUx-frèret  ^  en  CotifînT.  Le« 
Ambaffadeurs  fc  levèrent  ,  &  fe  firent  des  complimcns  tout  debout  pendant  un 
demi  quart-d'heure ,  après  quoi  Ib  leiitrèicat  dnt  km*  Chabbiti»  d^racbacna  & 
retira  de  fon  cdté.  (b) 
cxj^     CXX.  Le  Traité  porioic ,  „  que  la  Surpenfion  d'Armes,  fignée  le  dix-oeuvième 
•MtaU  „  d*Aodt  dernier,  oontinnerait&lferoitobMrvéejufqu'au  jour  de  IVd^ 
TiaM.        tificatioos.    Qu'après  cet  échange  ,  Sa  Majcftc  Trc^  Chrétienne  rcndroit  à  l'Ef- 
„  pagne  laPlace  &  Fortcrefic  de  Cbarln^M  Ville  de  jS/«/f*&,la  Ville  &  Fortereflè 
n  i^Ath ,  Oudenardt  6f  Cwtrtray  vttc  leurs  Prévôtet,  Chîtelleoies,  Apportenan* 
^  c(i  &  Dépendances,  rf/'-yr7«'fiâ5w'4r'ôif>j,'  vté  pojfeiées  far  Sa  Majefté  CathotiqM 
„  mtm  U  Gmrt  4k  fAmiét        &  em  déroguM^  à  tnu  çtt  égards  y  à  In  Pnix 
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u  /tA:xla-Cba/eUe,  à  l'exception  de  la  f^erge  die  Menin ,  &  delà  Ville  de  Con-  '  - 
di't  laquelle,  quoique  ci-derantprétendae  par  Sa  Ma|<^ Catholique,  comme  ï^7»» 
„  Membre  de  la  Chîcellenie  d'Aih  ,  dcmcureroic  aéanmoios  à  la  Cduronnc  de 
„  France.  Qu'elle  rcndroit  auffî  !a  Ville  Si  Duché  de  Limbourf^  ,  k  'Pays  d'Oit- 
I.  tre-MeuJè,  la  Ville  &  Citadelle  «ie  ijand  ;  Je  ïoa  de  Rodenbuys,  &  ïc^t^sde 
M  ^aeti  la  Ville  Se  Place  de  Leeuwe  .  dam  le  Brabanc ,  la  ViUeft  Place  dèJ. 
»  Guilain,  &onx.  les  Fortifications  feront  raj?es\  &  \\\\\\zAf:'Pttycerda-,  en  Ca- 
„  calogne.  en  i'ciai  où  clic  le  trou  voir  ,  le  tout  avec  leurs  Pays»  Terres,  Sci- 
„  gncurics,  DomaîDes,  Baillagcs,  Apparceiianoes,Dcpeodaace8&  Annexes  «  fans 
j,  en  rien rcferver,  ni  retenir,  pour  ccre  pofTéciccs  par  Sa  Majcftc  Catholique,  & 
„  (es  SuccelTeurs  ainfi  qu'elle  en  avoic  joUi  avaoc  la  prélcnie  Guerre.  Que  Sa  Ma- 
„  jeftc  Trcs-Chrétienne  fericndfoîr  le  Cmaé  ée  Bourgogne^  appelle  la  Franche^ 
t,  Cmté ,  les  Villes.  Places  &  Pays  en  dépcndans .  y  compris  la  Ville  de  Befan- 
„  fOtt  ,  Se  fon  diflriél.  comme  auflî  les  Villes  de  Falenciettnes,  Boucham  ,  Condé 
„  Cam^ay6c\iCambrefiSi  A  ire,  ^.  Orner,  7pres  èc(^  Châtelknk  ^  fVarwickt 
»  JFiinMWiilîirlaLis.  7ofértngue^  BaifUuI  3c  Cëffèlx  Bsttvay  &  MéuAeuge  ^ 
„  pareillemcnc  avec  toutes  leurs  Dépendances;.  &  comme  Sa  Majcftc  Trcs-Chré- 
>,  Ciome  avoit  déclaré  par  les  Conditions,  qu'elle  avoir  offertes  pour  la  Faix.qu'ci- 
n  le  Touloit  la  Ville  de  Otârkmemt^  oa  en  échange  celle  de  ^iwmt^,  au  choix  da 
a,  Roi  d'Efpagnc  ,  à  condition  qu'il  fe  chargcroic  dchrcuir  de  l'Evéque  de  Lie» 
M  ge  la  ceflîon  de  ^Dinant ,  ie  cooièatémèac  de  l'Empereur  &  de  l'Empire , 
M  Sa  Majefté  Catholique  ayant  choifi  CSwriSflWWf .  s'obligeoit  d'obtenir  ce  conicn* 
M  tenent.  Enfin  le  Roi  d'Elp^œ  promcttoic  uon^eitlemcnt  de  travailler  efficace* 
j,  menr  à  la  Paix  générale;  mii^  encore  ^roblervcr  une  parfaite  Neutralité  avec  les 
Princes  qui  dcmeufcroicni  armez  contre  la  Kraucc.  Ou  convenoit  de  part &d*autre 
M  que  le  Roi  d'Angleterre  »  qui  aîmt  emitribtté  meffammmt  par-fl*  èuu  Çmfiiit 
Avert  'tjfemens  au  falut  (S  au  repos  public  ,  fcroir  noramcmcnt  compris  avec 
j,  fes  Royaumes  dans  ce  Traité.  Le  Roi  de  France  y  tàiioit  aulTi  entrer  le  Roi  de 
„  Soède,  avecle Dac  de  Hoiftein  v  PEvéquc  de  Stiasbooig,  te  Prince  O^illaa- 
9  me  de  Farftcmber^  ,  et  ceux  qui  ne  s'étant  pas  voulu  engager  dans  cette  Guerre 
„  fêroient  nommez  fix  mois  après  i'échac^e  des  Ratifications.  De  la  part  de  Sa 
»,  Majefté  Catholique  dévoient  éne  anfli  compris  ceux  quelle  nommeroit  dans  le 
M  même  efpace  de  tems.  De  plus  les  deux  Rois  confentoîenc  que  tous  les  Potcn- 
M  tats&  Princes  qui  voïKÎroicnt  cfitrcr  dans  un  pareil  engagemctît  le  p-iffcnt  fiiire, 
ca  donnant  à  leurs  Majclicz  leurs  promclTcs  de  garanrir  i'exëcuciou  de  tout  le 
coMem  an  préfent  Traité. qui jdeyoit  être  ratifié  &as  fix  ftimbei,  ou  pÛtÔt,  û 
faire  le  pouvoir,  ("a) 

CXXi.  Le  Miniftrc  de  r£vêquc  6c  Ftiacp  de  Liège  reçut  ordre  de  déclarer ,  cxxt. 
que  ni  Son  Alteflê  Bleâiwale ,  Ion  Maître  ,  ni  fon  l%ltfe  de  Liège  on  les  Etats , 

ne  conlcntiroienc  jamais  à  l'aliénation  de  Dînant,  ni  que  cette  Ville  ftlt  féparc'e  Mmiftrc 
du  Pays  de  Liège  par  échange  contre  la  ForterelTe  de  Charkmont.   Après  cette  ^'^^ 
Déclaraticm  il  demùidoit  qu^oo  évacalt  ■on4èalement  Dînant ,  mais  aufli  le  Châ«  Li<f«  rut 
teau  Ac.Oiidié  de  Bouillon  ,  qui  af^rtenolent  aux  Evéques  de  Li^e  depuis  fixï*^*?^ 

cens  ans  par  une  pofTefîîon  q'ii  n'avoir  érc  inrerrompuë  que  pardes  Guerres,  dontîc 
fuccèsjdifoit-il ,  ne  repond  pas  toujours  a  la  Juùicc  des  Dcfcnlcurs.  La  Ville  de  Ton- 
gres ,  une  des  plus  anciennes  de  l'Europe ,  réduite  en  cendres,  les  Murailles  &  le  Pont 
deHuy  démolis,  dont  on  dcmandoit  les  réparations.  &  les  Gentilshommes  duplac 
Pays  tujfnez,  ^Coient  un  trille  fujct  de  Remoncnnces.  Enha  il  redemandoit  les 
Villes  de  Haflèlt  êc  de  Mafêyc ,  que  les  Etats  Généranx  oocopoient ,  (a  refti- 
tution  des  AT  inirions  &du  Canon  que  les  François  avoient  pris  A  T  i::ge.  (b)  Haiïèlt 
^  MaCeyc  fureut  évacuez.  Mais  à  l'^tard  dc.Dinant»  qui.failoit  un  Article  du 
Traité  entre  la  France  &  l'EPpagne ,  &  de  la  pcéientioo  iiir  le  Duché  de  Bouillon, 
qni  ctoit  nn  peu  furannce ,  Sa  Majedé Très-Cwétienne  y  eut  d'autant  moins  d'é* 
^rd  qu'elle  reeartloir  l'Fvêqur  de  I.ic'i^c  comme  un  de  (c*^  p\m  t^rnnd?  Ennemis. 

CXXII.  Le  Icndeuiaui  de  la  Sigtiaturcde  la  Faix  d'Kipague  ,  M.  d  Avaux  P"^^^^^^ 
de  Niraègoe  avec  tout  fon  train,  pour  fon  Anbafll^de  Extraordinaire  auprès  desE-ti^'  se' 
tacs  Génenmc»  qoi  Inifiient  ibavoir  en  arrivant ,  que  la  Ratificatkade  leur  Trai-  p''t>i'»- 

Ddd  ddd  x  tep^sde 
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  te  avec  le  Roi  ,'fon  Maître,  ctoit  envoyée  à  Nimcguey  oà  1*00  en  fit  l'échange  le 

vingtième  de  Septembre.  La  î'^ix  fut  p^ibîiée  huit  jours  après  à  la  Haye  avec.  Jcs 
Cérémonie  oïdioâucs  )  &  les  rejouinanccs  s'en  firent  le  cinquième  (fOâpbre  (ili- 
'  ?ant  dans  toutes  les  Villes  des  Provinces- Unies,  excepté  à  Ninoègue  ,  parce  que 
■cette  Ville  étant  neutre  8c  deflinée  à  rAlTèmblée  pour  les  Négociations  de  la  Paix 

gînérale  *  iloeparoilToic  pas  coaveaable  que  ceux  qui  par  un  Tiaieè  particulier 
rcoicnt  des  nitlneors  de  la  Gnenre  i^en  ri^tOent  en  prâènee  de  ceux  qui  y  icS- 
roient  encore.  Ce  fut  fur  ce  fondement  que  les  ArabafTadeurs  de  l'Empereur  &  ceux 
des  autres  Alliez ,  déjà  allez  chagrins  de  ce  qu'on  les  avoir  abandonnez  ,  prièrent 
les  AmbalTadcurs  des  Etats  Généraux ,  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  Otaucmie  réjoulâào- 
ce  publique  julqu'à  la  conclufîon  de  la  Paix  générale, 
cxxm.  CXXUI.  On  frapa  Hx  différences  Médailles  fur  cet  Avènement  >  donr  nous  ne 
McJjiiics  rapporterons  que  la  cinquième. 

^1'     '     Elle  répciièaroic  d'un  côcéles  Tepe  Flèches  des  Provfnces>Umes  ekadsUks  dams 

one  dge  de  Lis  su  mtbcn  o  une  Couronne ,  avec  ces  ttorss 

Qui  s  SF.PAKABIT? 

C)u2  les /iparers?- 
Et  autour  cette  Lci^cndc; 

CONJUNtiUKT   SUA  TELA    LeO,  SUA  LILLIA  GaLLUS. 

Le  Lion  Belgique  joint  fes  Flèches  âMSt  Lis  de  la  Franee. 
Au  revers  oae  CoarooDC  de  Laurier  dans  laqudte  eft  ee-veis  Lâitn  »  dont  hs 
Lettres  numérales  marquent  l'Année  1678. 

A  DoMIno  VenIens  poi'VLIs  paX  V,b.xk  refVLget- 
Lé  Vùxifiùvient  de  Dieu  brilie  au» yeux  des  *PsufteSy  ^ksril^h. 
Il  n'y  avûit  que  ces  dernières  paroIcSqut  ftilTcnt  judicieufes; mais  pouvoir  on^^icn 
dire  de  la  France  &  des£tatS}  ^i  les/epareral  L'événement  a  nie  voir  que  les 
liens  qui  les  nniiroient  n'étoicnc  rien  moins  qu'indiflblubles.  £t  Tranooiles /Mvistr 
avec  les  Lis  n'avoir  aucune  convenance, 
cxxiv.     CXXIV.  Pendant  que  le  Comte  d'Avaux  câchoic  de  calmer  les  efprits  mécon- 
E^f^^  tens  de  la  Paix ,  Mrs.  Hyde  &  Temple  fe  doDOoient  de  grands  mouvcmens  pour 
j^j,    les  porter  à  la  Guecre,  par  les  ProCeflations  que  Sa  Majef^e  Britannique  fàifoit  coiK 
pour  ftiietre  la  Paix  d'Efpagnc,  anflî  bien  que  contre  celle  de  Hollande.  Le  Prioce  d'Orange 
Pahî^^RV^  le  Conièiller  Penfioonaire  Fagel  qui  couuoîlloienc  mieux  ia  diipofirioo  des  Etats, 
«kl  3c  ni£me  la  fitnation  préfènte  de  TAngleterre  que  ces  Miniftres ,  ne  fe  linflèmaïc 
point  cW  ilfr  par  de;  Mcmoirc;  qu'on  nepréfcntoir ,  qu'affin  d'appaiierle  Parlement 
violemenc  irrité  de  ia  Conjuration  que  Titus  Oaies  venoit  de  découvrir  ,  &  donc 
nons  paierons  f  Année  Ibivanie.  Les  deax  Mtnifties  Anglois  ne  laiflèrent  pas  de 
S*adrenêr  anx  Etats,  qui  répondirent,  qu'ils  étoient  fort  obligez  à  Sa  Majedé  Bri- 
tannique des  offres  génércufcs  qu'elle  leur  feilbit  ;  Qu'ils  ne  doutoienc  point  que  la 
Paix  que  Leurs  Majeftc/;  Très-Chrétienne  &  Catholique  venoient  dt  figner  n  eût 
fou  accomplificment  ;  mais  que  ft  le  Roi  de  France,  contre  toute  attente,  manqooit 
à  la  ratifier  dans  le  tems  fixé  ,  ou  qu'il  négligeât  d'en  exécuter  les  Conditions  , 
qu'en  ce  cas  inopiné  &c  non  attendu ,  ils  enceodoient  que  le  Traité  conclu  avec  Sa 
Majefté  Britanniqoe  le  ving^-cinqulimé  de  Juillet  denier  «urois  fbn  plbin  9c  en- 
tier cfîct.  (a^  On  envoya  à  M.  van  Beuningcn,  qui  ctoît  encore  i  Londres»  nn  Ex- 
trait de  cette  Rélblution ,  avec  ordre  de  la  cominaniquer  à  Sa  Majefté. 
cxxv     C^^^V-  Cependant  la  Coor  de  Madrid  diffêmic  cfenyoyer  la  Ratification  dn 
Kcutcte-  Traité  qu'elle  avoît  conclu  avec  le  Roi  de  France  ;  &  fbit  qu'elle  ne  fôt  pas  con> 
men^de  UtenCC  dcs  Condition';  ,  on  qu'elle  fc  fît  unc  honte  d'avoir  faîc  fa  Paiv  av;int  fanS 
^*  Il  l'Empereur,  elic  iailla  ecouicr  les  fix  lémaines  prclcntes  pour  i  échange.  Mais 
iM.i  d  Ef  Sa  MajeAé  Tràs-Chrétieoae qni ,  à  la  prière  des  Etats  ,  avoir  plofieurs  fois  pro- 
P^g""    longé  le  terme ,  lafTe  de  tous  ces  délais ,  qu'elle  attribaoit  à  la  coraplailàncc  que 
l'Ë^agnc  avoir  pour  l'Empereor,  fit  retourner  en  Flandre  une  partie  de  ion  Armée, 
qui  s'était  retiffée  d'Isoprès  deMons  enfidie  de  la  Trève  dti  «s^nesvIèned'AoAt. 
,  "  Les  Contributions  que  ces  Troupes  exigèrent ,  les  ravages  qo'eHcs  firent  jufqu'aux 
Portes  de  Bruxelles  &  d'Anvers ,  les  pertes  que  ioofhireot  les  Habitans  des  Pays* 
Bas ,  plus  grandes  que  celles  qu'ils  avoient  faites  pendant  le  conrs  de  la  Goerre , 
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parce  qu'il  n'y  avoir  point -d'Armée  capable  d'anêcer  les  François ,  forcèrcacen-  ' 
fin  lelÛBiitlfaBre  Efpagiiol ,  malgré  Iba  indolence  naoudle ,  d'envoyer  Ja  Rati&a.  ^^7«* 

tioo.  Elle  ne  fut  cependant  cchangce  que  le  quinzième  de  Décembre  ,  qui  étoit  le 
dernier  jour  d'un  nouveau  délai  (^ueie  Roi  de  France  avoit  encore^accordé  pour  h 
i-cmetire  entre  les  mains  defès  Plefiipocenriaiies.  L'échange  s'en  fit      aucune  céré» 
«nonic  chez  ka  AadwlBideiift  de»  Et>c$  Généiaox  »  où  les  Sécvénnes  la  alliMat 
preuilrc.  • 
■    CXXVI.  Après  que  la  Paix  d  Eipagac  eue  ctc  (ignée ,  &  celle  de  Hollande  ra-  S^^y^ 
tifiée,  le  Chevalier  Jenkins  reçut  ordre  de  fa  Cour  de  reprendre  la  Médbcioot  nais,  non 
dit  M.  Temple  ,  il  fit  plus  dans  cette  Affaire  la  fonâion  de  Meffàger  que  celle  1  vuxd* 
Médiateur.   Le  Roi  die  France ,  délivré  de  deux  Ennemis  ,  qoi  robligeoienc  à  ^  ^'"P"** 
avoif  One  gtoBh  Année  en  Flandre ,  ne  fongea  plus  qu'à  forcer  ceux  qni  nAoîent 
en  Guerre  à  conlciitir  à  la  Paix.    Four  cet  effet  il  fit  entrer  un  Corps  confidérable  ' 
de  fes  Troupes  dans  le  Pays  de  J  uliers ,  pendant  que  le  reftc  occupoi t  tons  les  bords 
du  Rhin.  Le  Duc  de  Neubourg,&  les  Eleâeurs  de  Maycnce  &  de  Trêves,  qui 
ctoient  les  plusexpolcz  au  pillage,  acceptèrent  lesConditions  que  Sa MajcftéTres* 
Chrétieune  avoit  impofées  à  l'Empire  le  quinzième  d'Avril ,  &  demandèrent  en 
conféqucoce  à  être  compris  dans  le  Traité  de  Hollande,  conformément  à  l'Article 
dix-nenvièffiè  de  ce  Traité,   (a)  Les  Etats  Généraux  qui  tronvoiene  leor  honneof  - 
engage  :\  l'exécution  de  cet  Article ,  fait  en  faveur  de  leurs  A!!ic7  ,  s'inrcrcfîèrenC 
fortement  auprès  du  Roi  de  France  poar  eux  ;  mais  il  éluda  leur  Demande,  en  di- 
lànt  qae  cda  t^^aidoic  tour  PEmpire »  6c  qo*ji  n'iétoit  pas  jufte  que  de*  PrÙKês  par- 
ticuliers fe  garantllTent  de  les  Armes ,  pendant  que  l'Empereur  refnfoit  la  Paix. 
Léopold  vouloir  bien  confentir  au  rétablitTement  du  Traité  de  Weftphalie  ;  maîs 
■il  rcfuloit  le  pad^  que  ce  Traité  accordoit  par  terre  &  par  eau  dajis  r£iupire  aux 
Troupes  Françoifes.   Quoi  que  cette  Diffioiui^oe  liSit  pasconfidérablc»  il  ne  vod- 
loit  pas  la  lever,  parce  qu'il  artendoit  beaucoup  du  tems ,  des  Princes  de  l'Empire, 
«&  particulièrement  de  l'Eiei^eiir  de  Brandebourg  qui  triomphoit  des  Suédois.  Celle 
^1  fttfiNtiùr  Paltematire  de  Fribowg  oo  de  PhiUsbonrg  ëtoic  beaucoup  ploa  fni- 

portante.  Il  dcclaroit  qu'il  ne  pouvoir  ccâcr  Ij  (.!:rni 'rc  de  ces  rijrrt,  parce  qu'il 
4IVoit  promis  aux  Princes  de  l'Empire  d'en  taier  Jcs  t  ortiticatioas,m  Friboing.  par- 
ce qae  le  Brimw  ferott  ejqwlë  aux  Courfes  <tes  François.  Le  Rot^  France ,  pour 
lever  cette  Difficulté  »  conlèntit  à  la  démolition  de  Pbilisboorg ,  âc  à  nb  retenir 
avec  Fribourg  quç  trois  Villages  qui  en  dq>cndoienr  Muis  l'Emperear  demanda  le 
dédommagcmcuc  des  pertes  que  les  Princes  de  i'Etnpirc  ^voient  faites  pendant  la 
Guerre  ,  X  OM  ficisfiiftion  pttUiqtte  de  la  paft  des  Furftembei^  qui  -  l'àvolcni^  o^ 
icDÏè. 

CXXVil.  Pendant  cette  Négociation  mourut  le  fomcux*  Chriftophe  Bernard  van  cxxvit. 
Gale,  Evéqoe  de  Mdofter ,  a(^s  avoir  r^é  vingt-hofr  an^  &  en  avoir  vécu  foi- 

xante-&-onze.  Un  de  fes  Domcftique^;  ,  qui  prétend  :ivoir  écrit  fins  partialité,  &  d*  _ 
avoir  tiré  Ibn  Portrait  d'^ès  nature,  dit  :     Qu'il  avoit  une  haute  opinion  de  ^oiggg^,. 

même  ;  QaTil  aimolc  la  gloire  avec  une  paffion  fi  déttdàrée  qi^Il  employoir  ton- 
„  tes  fortes  de  moyens  pour  en  acqoérir  ;  Qu'il  n'aimoit  pas  moins  l'araent ,  âc 
i,  que  pour  en  avoir  il  nvoir  rHinc  fc;  SiifCts  ;  Qu'il  vW  avoit  pas  au  mondtc  un  plus 

grand  fombc  vjuc  lui  ;  Qu'il  uc  tailou  pas  fc  fier  à  la  paioic  ,  parce  qu'il  ne  ia 
9»  tcnoit  jamais  ,  que  quand  il  en  tiroit  quelqu'uttlité  ;  enfin  qu'il  étoit  plûtôt 
„  Athée  que  Chrctien.  (b)  „  Il  avoir  pour  Maxime  qu'on  Prince  doit  todjours 
tâcher  de  s'agrandir ,  parce  que  lors  même  qu'il  oc  réuilit  pas  il  acquiert  toâjours  ' . 
la  Réputation  d*avoif  oie  former  de  grands  deiTeins.  Nos  Réfôlttckms  ;  difeft-il ,  ■ 
dépendent  de  nous ,  &  lefucccs,  de  la  Fortune  ;  mai?  clic  aydc  (ouvent  les  Gens 
hardis.  Une  légère;  Maladie  l'emporta  en  huit  jours,  (c)  11  rcgfenoit  fort  la  Vie; 
cependant  il  mourut  avec  plus  de  fermeté  qu'on  n'en  attcndôfc  de'  hiL-  Il  avofia 
qu'il  avoit  trop  chargé  fes  Sujets  ;  mais  il  fe  joftifioii ,  en  difànt  qu'il  y  avoit  été 
contraint  par  !;i  néceiïitc.  Tons  les  Souverains  ambitieux  tiennent  le  même  lan- 
gage au  lit  de  la  mort ,  &  cet  aveu  cil  l'unique  iatistàâion  qu'ils  donnent  à  leurs 

Ddd  ddd  }  '  Peu- 

(i)  Mémein  àtt  IMpntez  da  One  Je  Nenboatg  ,  fl*r  âd  mfiÊ»  Amt*  «W  Str..- 
ftMbHéawNdnee»  h  t7,4XMM)n  »  i«9S.AcMfa-  C»r^.  M,  J»Alr»  min»  4 
wm  èt  k  >Mx  par  kf  SkAtMt  de  MHCMe  te  &t  (o  II  ramtoiMJub  fetl.  " 
TfèiCf.  Le  1. 4è1l»TCibbce,  t#»t.  .  lcif.l     '  '- 
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*    ■  ■  Peuples  après  les  avoir  fiflaez.  loquiet  fiir  le  Payement  de  fes  debtes  ,  qui  ctoicnt 

confldcrahlrs,  il  ordonna  aux  Fxccuteur<;  de  ion  Tcflamcnr  de  les  acquitter.  Je  dois 
beAUCOu^ ,  leur  dit-il ,  mats je  laijje  ajjez.  de  quot  foyer  mes  Créaticiers.  Je  m'en  repo/è 
fur  vous ,  j'en  charge  votre  CoH/cienee^pênt  que  vous  fçêioexi  9i  figt  mes  demers* 
11  ne  laiffapas  d'ordonner  qu'on  prît  avant  toutes  choies  vingt  mille  écus  pour  les 
Irais  de  ion  Eaterremcot ,  dont  on  eu  employa  huit  mille  pour  quatre  Chandeliers 
«  .  d'argent  deftinez  à  mettre  «mant  de  Cierges  pour  brâler  à  pcrpctuiré  flans  la  Cha- 
pelle où  devoir  rcpcfcr  fou  Corps.  Telle  cfl  la  conduire  ordinaire  de  la  pldparcdct 
Mouraos.  Us  s'en  vooc  la  Cooicience  chargée  de  Dcctcs ,  &  ne  longent  qu'à  per- 
pétuer une  ndicnle  vanité.  Ferdinand  de  Fur(lembcrg ,  Evéqae  de  Padcrborn ,  Se 
jqui  avoit  été  loDg'Ceins  Ibn  Coadjuteur  ,  lui  lùccéda.  11  étoic  auflî  pacifique  que 
Ibn  Prédéccfleur  avoit  érc  Guerrier.  Il  aimoit  les  belles  Lettres  ,  protcgcoit  les 
SçavanSi  &  particulicrcincuc  les  Poéftcs,  parce  ^u'il  i  ctoit  iui-mcme.  Comme  il  n'y 
a  point  de  Prince  quelque  mauvais  qu'il  Ibit ,  qui  ne  trouve  des  Paoégyriftes, 
Chriftophe  van  Gale  eut  aufll  les  fiens.  Un  de  ics  premiers  Minifircs  ,  qui  a  écrit 
l'Hiftoire  de  h  Vie ,  le  réprclcote  comme  un  Saint  £véque  continuellement  ap> 
pliqué  aax .Fondions  iàcrei»  de  Ton  Epifcopar,  comme  un  Prince  équitable  1  ha« 
main,  afîâblc,  &clcmciit.  'a)  Un  nutrc  H ifToricu  ufTilrc  qu'il  mcnroit d'être loUé 
,  principalement  à  caule  de  la  grande  prudence  &  de  k  Majcilé  de  les  Moeurs  qui  lui 
aiTiroteatlerefpe<9;&  l'admirarion  de  cous  les  Porcntars ,  &  i^u'il  étoit  U  gloire 
éternelle  &  incompdraUê  de  toute  U  Noblejfe  de  fa  'Patrie,  (b)'  Enfin  fi>n  SucceA 
lèur  difoic  dans  fa  Lettre  Paftorjle  ,  <]u'/7  a  oit  gouverné  fin  'Dhcefe  avec  un  foin 
véritablement  paternel^  que  Jes  Sujets  l  avaient  aimé  comme  un  Père^^  reJ^ecU 
comme  un  Grince,  (c) 
CXXVIll  CXXVITI  I  es  Alliez  ne  furent  pas  fort  affligez  de  la  perte  de  ce  Prélat.  L'Em- 
J^j*!*»  percur  cioit  peritiadé  qu'il  prcfcroic  Iccrètcmeoc  les  Intérêts  de  la  France  à  ceux 
de  TEmpire ,  &  qn'il  avoir  voola  faire  un  Traité  particulier  avec  elle  peu  de 
jonrs  avant  fa  mort.  L'Eledlcur  de  Brandebourg  qui  Te  ptaignoit  des  exaâions 
qu'il  avoit  faites  dans  le  Duché  de  Brème,  contre  leur  Âliiancc ,  demandoit  qu'on 
en  fit  une  nouvelle  ,  donc  les  Conditions  fbflênt  plus  religieufèmenr  obfèrvées. 
Les  Princes  de  Bmnswyck-Loiieboarg  ne  peofèrenc  qu'à  s'enrichir  de  lès  dé- 
pouilles, rn  s'emi^nTint  de  tout  ce'  qu'il  avoit  conquis  dans  le  Duché  de  Brè- 
me. Ainil  cet  Evcque,  qui  s'ccoit  donne  raut  de  mouvcraens,  <i(juiiîvo/c  eocre- 
prîSQiac  de  Guerres*  mourut  endetté,  Se  n'étendit  point  lôu  Diocèlc  d'un  ponce 
déterre.  L'Eleâeurde  Brandebourg  le  plaignit  de  l'invafion  que  les  Looebourgoîs 
venotent  de  iàire;  mais  ils  crurent  Te  jutbfier  parfaitement*  en  dilàut  qu'ils  avoieac 
prav^DB  le  Rot  de  Danoemarc ,  qni  auroit  (ait  la  même  chofe  ,  11  on  loi'  ea 
avoit  lailTe  le  tems.  La  Cour  de  Vienne,  mcconccnrc  do  la  cou  fuirr  des  Princes  de 
Brunswyck-Lunebourg  y  les  obligea  de  rçilitucr  au  Succeircur  de  van  Gale  ce 
qu'ils  avoient  enlevé;  mais  il  n'en  joilit  pas  long  tems.  En  eflrec  ,  après  avoir  ac- 
oepré une Tfève  que  la  F  rance  offroit ,  M.  Colbert  le  perlùada  de  ftgncr  la  Faix 
avec  cette  Couronne  &  avec  celle  de  Suède  ,  en  rcrMimc  :\  cette  dernière  toutes  les 
Places  qui  avoient  été  occupées  par  les  Armes  de  Muulicr  dans  les  Ouchez  de 
Brème  &deVecden,  moyennant odç  Somme  d'Argent,  (d)  donc  Feidinand  «vole 
grand  bclbin. 

cxxix.  CXXIX.  Le  nœud  de  la  Confédération  étan» coupé  par  la  Paix  de  Hollande,  & 
chânae  par  celle  d'Efpagne,  il  n'y  eut  pas  an  lênl  des  Alliez  qni  ne  cherchât  les  moyens  de 
^K'^"^  prévenir  les  autres  par  un  Traite  particulier.  On  fe  plaignoit  de  ce  que  la  Répu- 
MiTniitf  blique  avoit  fait  une  brèche  à  l'Alliance  qu'on  avoit  contraâce  en  fa  faveur  ,  c\- 
'  le  «voit  beau  répondre  que  ces  fortes  d'cugapemens  ne  fubfiftent  qu'autant  qu'il  eft 
poffîble  de  les  maintenir ,  &  qu'on  ne  dcvoïc  pas  les  ponflcr  jnfqu'â  une  rDîoe  tota- 
le, les  Alliez  ne  lairTnicnt  pas  de  la  condamner,  pendant  qu'ils  faifoicnt  tous  la 
même  chofc  par  ia  raiiou  que  leurs  Etats  ctoieuc  mïncz,  s'ils  ne  le  hâtoicnt  deiiaire 
leur  Faix  particuliéte. 
Le  Roi  de  Dannémarc»  donc  ks  Affstres  «Uofenç  mal  en  Scanie»  fiit  un  des  pre'. 

mieis  . 


(*)  ymmu  4A  c^ftm ,     Vu*  çr  Jtitw      tMfit-      (4         ie  VOa  cam  Si  MdtlU  T>||.<  , 
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.  miers  qui  pcnfà  à  s'afTûrcr  contre  la  Suède.  Il  fit  faire  i  la  Haye  des  Propofitions  -■  '  - 
.  de  Paix  à  M.  d'Avaux,  qui  les  trouva  trop  générales  pour  y  fendre polîtivemeat ,  1^7^* 
d'amant  plus  que  ce  AÂmarqtie  étofe  fe  plus  grand  Enicoit  du  Roi  deSnède,  pour  le* 
quel  la  Fraucc  denuodoit  une  entière  utisfàâion. 
L'Elc<5cur  de  Brandebourg  avoir  fait  plus  de  deux  mois  avant  la  Paix  de  Hollan» 
.  de ,  contre  laquelle  il  déclaraoit  avec  une  de  vchcracncc ,  une  tentative  à  Londres* 
afHn  d*en  onodure  une  plus  avantageole  pour  lui.  Mais  Ton  Minière  ayant  Ttfîrfi 
de  donner  par  écrit  les  Propofitions  qu'il  faifoir  de  bouche,  le  Roi  d'Angleterre  qui 
ce  les  trouvoit  pas  laiibnaables  ne  voulut  point  s'en  charger.  Sou  Alteflc  £lec« 
totale  envoya  le  C<Hnte  de  Beanvan  dTpcoK  auprès  dn  Roi  de  France,  poar  tkher 
de  porter  ce  Monarque  à  lui  rendre  les  Donnes  grâces.  Ce  Comrc  croit  un  de  ces 
Hommes  qui  poflideat  l'art  de  ménager  des  Cours  difiïbentcs  •  làns  perdre  &  répa> 
^xjiûaa.  de  probité.  Il  avoir  été  ibcceASvenieot  an  ftrvice  de  rElMteur  &  de  la  ' 
France*  &  q'odqa'atiadienient  qu'il  eât  pour  Son  AlteiTe  Eleâorale  avant  la  Guer- 
re, Louis  n'en  prenoit  pas  pour  cela  moins  de  confiance  en  lui.  Cependant  il  n'en 
put  obtenir  que  des  cfpcranccs  générales  qui  n'aboutirent  à  rien.  M.Meindresne 
fut  pas  plus  heureux  à  la  Haye.  L'Eleâeur  demandoit  cette  partie  de  la  Poméra* 
nie  qui  s'étend  jufqu'à  la  Pene.  pour  lui  Icrvir  de  Barrière .  &  abandoiinoit  le  refte 
aux  Suédois.  Le  Conl'eillcr  PcnfioaDaire  F^el ,  qui  taifoit  la  fboâioa  de  Média- 
teur, en  parla  an  Coaue  d*  A  vaux ,  qui  trouva  la  Propofition  ^«orw;  cependant  11 
înfinuoit  que  ft  l'Elcôcur  vouloir  le  contenter  de  Wollin  ,  de  Src'rin  ,  de  IMfle 
d'Urcdom,  il  pourroic  peut-être  l'obtenir.  M.  Fagel  demandoit  qu'on  y  ajodtftt 
Wolgad ,  parce  que  Stetin  devient  inutile,  lorlqo'on  le  détache  de  cette  Place.  M. 
d'Avaax  en  écrivit  à  la  Cour  d'autant  plus  fortement  que  le  Comte  d'Oxenfticrn 
paroiflbit  prêter  l'oreille  à  un  Accommodement.  La  réponfe  de  la  Cour  ne  fut  pas 
I  aufl[î  favorable  que  (bn  Minière  l'avoit  efpéré.   Onfe  plaignoit,  à  la  vérité,  de  la 

fierté  des  Suédois ,  particulièrement  du  Comte  d'Oxenmera  ,  qui  tiaitoic  amc 
trop  de  hauteur  ,  &  auquel  on  rcprochoit  de  dilpcnfer  fort  mal  les  Sommes  que  la 
France  envoyoit  en  Suède.  Ou  fe  rcduiloit  enfuite  à  dire  que  malgré  i'indiiutioa 
que  le  Roi  avoit  de  traiter  avec  l'Eledenr ,  il  ne  pouvoir  le  faire  féparénient  de  là 
Suède ,  &  que  l'exemple  de  la  Republique  ne  pouvoir  être  allègue  ,  p.ircc  qu'elle 
ft*avoit  rien  à  démêler  avec  cette  Couronne.  Le  Roi  ajoûtoit  qu'il  feroit  honteux 

K or  loi  de  fiiire  delèmblables  Propofitions  i  fon  Allié  ;  mais  qu'il  fiiUoit  que  les 
îniftres  de  Hollande  rcntreprinênt  ;  qu'il  cfpéroit  que  les  Suédois  auxquels  la 
Campagne  étoit  fi  dcsavantageuie  oomprendroicnt  que  la  Paix  leur  étoit  abfblument 
nécelTaire ,  &  qu'il  tàcheroit  de  le  leur  faire  comprendre ,  s'ils  ne  le  fâifoient  pas 
d'eux-mêmes.  La  Neg^iatioa  n'eue  aucun  efiec  pour  cette  Année  ,  quoiqu'elle 
continuit  à  Nimèguc  ,  parce  que  l'Elcdeur  ayant  pris  StraUund  &  Gripswald  , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deHus.  (a)  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  fixer  lès  bornes 
à  ti  Pene,  ftqne  d'un  autre  côté  le  Roi  de  Suéde  procdloit  qii*il  peidroit  pldtôc  . 
Ion  Royaume  que  d'abandonner  Stetin. 

L'Empereur  £ulbit  comme  ceux  qu'il  blâmoit.  Il  n^pdoit  avec  les  François  à 
Nimècie.  Cette  N^pdation  ne  pot  être  fi  licrète  que  les  Miniftres  de  Pfileo- 
tcnr  oe  Brandebourg  ne  la  découvrilTent ,  &  n'en  donnadcnt  avis  à  leur  Maf* 
tre.  Il  envoya  promptement  M.  Crocou  à  Vienne  .  &  écrivit  lui-même  à  l'Em- 
perenr  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  vonMt  s'attirer  par  une  Paix  particulière 
„  les  mêmes  reproches  qu'il  vcnoïc  de  faire  i  l'Efpagoe  &  aux  Etats  Généraux. 
•  M  Qp'il  feroit  honteux  à  la  Mailon  d'Autriche  de  recevoir  la  Paix  aux  Conditions  ' 
I,  que  l'Ennemi  lui  impofoit.  Qii'il  feroit  les  derniers  efforts  pour  continuer  la 
,*  Gaerre,  fi  on  lui  promettoit  qu'on  ne  feroit  la  Paix  qu'à  condition  de  lui  hûfiêr 
„  toute  la  Pomcranic.  Qu'il  étoit  aile,  en  rcuniffant  le  reftc  des  Confedcrcz,  d'op- 
„  polèr  quatre  vingts-mille  Hommes  à  la  France ,  dont  il  en  fourairoit  le  quart, 
„  Ot  que  quelque  péfante  que  Àt  cette  charge  à  VEva^t ,  il  valoir  nioint  u  fiip- 
„  porter  que  de  foufcrire  i  une  Paix ,  qui  ne  tendoit  qnTà  fonpfe  la  CoafiSdéiA- 
tion  ,  ailîn  de  fe  rendre  maître  par  tout,   (b)  „ 

L'Empereur  répondit  „  qu'il  connoiflôit  afiez  les  fiiftet  ifone  ^ix  fi  desa* 
n  .vann^geaft,  maisqo'ltiiMnq|WicdraigeiicA;deM(^0ifiai  qnfil  fiioic  ioipofli- 

M  Ue 

(b)  Udtir'n  Mrmdahrg.  ai  Cifmm  Outré,  uéfud 
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  ),  blc  de  téfiiler  en  aqéme  tçm$  à  la  Suède  &  àila£raBce.   Il  ne  diflÛBBlefr'pi» 

j,  qu'il  avoit  écrit  aux  Ekdtcurs  de  Bavière,  de  Saxe»  &  Palatin  de  travailler  fiw- 
^  teincac  à  ,ja  Paix  à  ia  Coor  de  France ,  jce  qui  jul'gueJà  n'avoic  pas  été  permis , 
„  parce  que  tous  les  Princes  de  l'fnpke  ibnc  cenin  éne  «ntOttence ,  lorfaoeac 
„  Chef  y  cft.    Ekifin  il  rcpréfeutoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'union  entre  les  Alliez; 

que  la  pl^p&rt  des  P^rinces  de  l'Ëmpitc  ncfbitfnifroicncaucun iecours;  que  TF- 
j,  leâcur  de  Bavière  peocluMt  du  cÔté  de  là  France,  &  qu'il  lui  éroit  hnpoliibic  de 

(bûccnirièul  lesForcQS:ll1polE€Uicmi fi  putHant  iàns  cxpoièr  toute 
„  rirapétuofité  de  l'es  Armes. C'cft  aiiifi  que  les  Alliez  le  fcrvoicnt  rour  à  tour 
,po^^  juiiiûer  leurâ  Aât'tQOS  ^ies  mêmes  lailons  qu'ils  vcnoieuc  de  condamner  dans 
AS  ailles  ^  &  c'eft  anO  qu'en. ufenMsdinairemenc  les  S^^^ 
CXXX.     CXXX.  Cependant  les  Miniftrcs  de  Sa  Majefté  Impériale  à  Nimqjucpcrfiftoienc 
f:!^*^li.loûjoms  à.dcipapder  que.iâ  France  indcnmifâccous  ics  particuliers  de  l'I^mpire,  «{oî 
taatin    «VOteQÇ  vin^j^ctf  ^uclifocs  tfoÉKnages  pemhnt  la  Quent,  &  q«è  losfjrîacet^Ftt^. 
jji'J^I^ÇlItemb^t^fl^fif  |)ar  leurs  IbâmifTioos  une  fatisfàâion  jHiblique  à  rCmpereur  Sc  â 
eue  reca-  l'EmpifC ,  pouf  avoit  cté  dons  des  intérêts  contraires.    Ils  rcfufoicnt  de  confcnrir 
^^^^    flux  paflàgcs  des  Troupes  Françoilcs  dans  l'Empire  accordez,  par  le  Traite  de  Wcft- 
TBmf^   phalie  »  que  la  France  vouloit  rétablir  en  Ion  entier.    Ils  refuibicnt  audî  d'accorder 
iwr.      à  Sa  Majcflc  Très- Chrétienne  en  Souveraineté  tourcs  les  Routes  qu'elle  avoit  de- 
^inan4écs  en  Lorraine  *  Se  ils  changeoienc  de  icocimcnt  lùr  l'option  qu'ils  avoienc 
Jiire  de  Phillsboing  *  vonlaot  tdcetàt  f  riboai^  ^a*ih  avoienr  ddé,  tJttm  aurra 
cô'c  ,  les  PIciliporenriaires  de  France  ,  profitant  d'un  certain  cfîroi  qui  jcttoit  la 
pour  de  Vienne  dans  une  ioccttic^de,  dont  les  Minières  oepouvoicuc  ibrtir  ,  de- 
'  ^neurèrent  ferm»  dans  lewi  firafmficiDiis.  Cas  'Diffionkex  retardoicnt  la'  Ptix  ée 
^'Erajutereur  qui  paroiflbic  d'autant  plus  facile  qu'il-étoic  obligé  de  la  faire.  Enfin  les 
Imperi^ojç  delcfpérant  de  pouvoir  obtenir  de  changer  te  choix  qu'ils  avoient  déjà 
fait  fur  l'Alternative .  déclarèrent  qu'ils  s'en  tcnoient  à  l'option  qu'ils  avoient  faire 
,de  Fhilisboui^  ;  &  pour  ne  pas  laifTcr  écouler  tout  le  mois ,  après  lequel  les  Ani- 
baffadeurs  de  France  leur  avoient  fait  entendre  que  le  Roi, leur  Maîrrc  ,ne  ticndroic 
.plus  les  Conditions  du  neuvième  d'Avril ,  ils  entrèrent  en  Conférence  publiqac 
pour  travailler  to«c  4e  bon  â  la  concbfion  du  Traité.  Ces  Gonf^fCBces  fie  ûttac 
.flans  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  les  AmbalTlidc\irs  de  l'Empereur,  ceux  de  France  ,  db 
Suède,  ^  M.  Jeokins*  Médiateur ,  avoienc  leurs  Cbaaabres  /éparées.  Mais  on  ne 
eonclnt  rien  cette  Anoée. 
cxxxi.      CXXXI.  Le  Non<ît  du  Pape ,  non  content  d'avoir  pluficurs  fois  déclare  de  boU. 
dmrfK  1*^*^     ordres  ne  lui  pcrmettoicot  pas  de  le  niclcr  des  Affaires  des  Princes  Pro- 

Nooee  tcftans ,  &  encore  moins  d'approuver  direâemcnt  ou  indircdement  la  Paix  de 
ÎS^ae*  »  ''sclara  par  écrit ,  que  fi  par  hâzard  il  étoit  fait  mention  de  leur  intcréf, 

Mqniw  OU  de  cette  Paix  dans  les  Mémoires  qu'il  avoit  reçus,  il  n'avoit  jamais  conlldéré  ces 
Mémoires  qu'encanc  qu'ils  regardoient  les  Princes  CathoUqaes,  &  n'avait  prétendu 
donner,  en  les  f^oevancaocnoeapprobation  i  la  Paix  deUfieftphalie.  (a)  Peu  de  teaîs 
après  il  préfcnta  un  Mctnoircaux  Ambafladeurs  de  Leurs  Majcrtez  Impériale,  Très- 
Ciirétienne ,  Catholique  ,  dans  lequel  ildifoit,  qu'ayant  des  ordres  exprès  de  Sa 
Sainteté  de  yelUor  avec  iom  à  la  conienration  des  deux  Evéchez  de  HMelsheim  A: 
d'Ofuabrug,  qui  par  Icw  itniadoo  fe  troavoient  cxpofezà  Tenvie  des  ProtelUas,  8c 
dont  le  dernier  couroit  rîfqne  de  perdre  l' Alternative  d'avoir  un  Evéque  Catholique, 
la  feule  conlolacion  qui  reftoit  au  Saint  Père  depuis  le  trifte  naufrage  de  la  Paix  de 
164^8.  il  a^yoit  q«e  le  devoir  de  ion  Miniftcre  Kengageoit  à  Icnr  répréfenter  la 
crainte  où  étoientces  deux  Ei^lifcs  d'être  lacrifices  dans  la  Paix  prochaine  à  la  là- 
cisfaâion  des  Princes  intcfe^ez  dans  la  Guerre,  tous  prétexte  de  dédonmagemcnc. 
Il  les  fschoreoie  enfidiie  à  ne  point  permettre  que  la  Paix  de  TEnopire  fàt  fmekb  à  la 
Religion  Catholique,  ni  que  le  Patrimoine  de  l'Eglifc  &  les  monnmens  les  pins  iU 
lulttes  de  l'^cienne  dévotion  des  Empereurs  fnfTent  convertis  en  uiâge  fécnlier  & 
p^haos.  <^ae  fi  un  tel  malheur  arrivojt ,  on  pourroit  dire  qtie  la  Goerre  anroic 
été  entreprifc,  non  pour  la  dcfcofc  de  rEmpife,mat8  pOin  la  itilM  de  rAUenagna, 
^poorUikftaiâiondeia&eiiflioB.  <b> 

'  CX.XXII. 

ft)  Dfckntioii  in  Nome  nt  lamulle  il  i!«apr«m<    WMwhttin  êt  d'OA^bm.  Du  ie>  4e  Nofaake, 
veU  Paix  dclIviAcr.  OKie.d'Pâa)>rc,  U7S.  i«7t. 
(b)  MAnrin  da  MwMe  nachm  fcs  likba  de  •   .  ' 
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CXXXII.  Les  Ratifications  de  la  Paix  de  Hollande  avec  la  France  ne  furent  pas  — — 
plûtôc  échangées  qàe  Dom  Manuel  de  Lira  demanda  aux  Etats  la  reftitution  de  i^jB. 
Maftricht  qu'on  avoir  promifc  à  rEfpagnc.    Mais  Leurs  Haurcs  Puiffances  réprc-  CXXXIL 
iêncèrent  que  la  Paix  s'ctoic  faite  à  des  Conditions  bien  dilfcrentes  de  celles  qu'on  ^ 
«voit  proj.etrée$  (bas  le  Traité  <f  Alliance,  &  que  d'aillcors  elles  av<rient  nn  grand  udbfck. 
nombre  de  Comptes  &  d'Affaires  à  régler  avec  la  Cour  de  Madrid  ayant  que  de  le 
délàifir  d'un  Polie  fi  important.  Cependant  on  convint  avec  le  Comce  d'Avaux  que 
l'évacuation  de  la  Place  1ê  fèroit  au  commencement  de  Novembre ,  fa)  ce  qui  fut 
exécuté  avec  dWanC  pins  de  lârisfiiâion  pour  les  Hollandois ,  qu'il  ne  mauquoit 
pas  de  Gens  parmi  eux  qui  tâchoicnt  de  pcrfuader  au  Peuple  que  la  France  c'avoic 
cherche  qu'à  les  tromper ,  &  qu'elle  ne  leur  rendroit  jamais  Maflrichr.  Le  Prince 
d'Orange  y  envoya  aimi-tôt  M.  Heir ,  un  de  fes  Confèillers>  pour  y  établir  une  nou- 
velle Magiftrature ,  ic  faire  prêter  le  Scrmcnr. 

CXXXllI.  Dés  le  mois  de  Septembre  ,  Leurs  Hautes  Pniflances  rérolurent  „ 
d'envoyer  à  Paris  M.  Boreel ,  Confeiller  &  Piéfidenc  des  Bchevins  de  la  Vil^hiâiu 
le  d'Aftifterdam  ,  avec  MciTicurs  d'Odyck  &  byckvelt.    [b]  L'Ambaffade  étoit<'« 
honorable  par  le  nombre  8c  la  diftindion  des  periôunes  qui  la  compolbient.  A-** 
près  le  Cérémonial  ordinaire)  Se  un  Compliment  lîir  le  retardement  qu'avoir  eau- 
h  l'avis  nécefTaire  des  Provinces  pour  la  nomination  des  Ambafladeurs  ,  la 
maladie  de  M.  Boreel  qui  avoir  retardé  leur  départ ,  ils  demandèrent  à  SaMaje- 
fié  Très-Chrétienne  dans  leur  première  Audience  [c]  la  Neutralité  de  Clèves^  de 
"Bâwnsiergt  de  Revefttyn  &  d»  Comté  de  U  Marck  >  parce  que  la  plûpart  de  ces 
Terres  étoient  enclavées  dans  celles  des  Etats,   Us  prièrent  auflî  Sa  Majcfté  d'ad- 
mettre l'Enmereur  &  l'Empire  dans  le  Traité  de  Paix.  Louis  répondit ,  „  que  cet(e 
„  AoÂaflàdle  ftles  Perfonnes  qal  la  oompotbient  loi  étoient  fort  agréables,  qu'on 
dévoit  oublier  de  part  &  d'autre  tour  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  dernière  Guer- 
„  re ,  qu'il  le  fieroit  de  Ton  côté  ,  &  qu'il  el|)croit  la  même  chofe  de  celui  des  Ë< 
„  uts.   y.  Mais  il  ne  s'expliqua  point  fur  les  deux  Proportions  qu'on  vcnoir  de 
luifidre,  il  infinua  feulement  qu'il  les  communiqueroic  à  Ton  Coni'eil.    II  ajoûta 
qu'il  croyoit  avoir  befoin  du  Pays  de  Clèvcs  pour  contraindre  l'Elcdcur  de  Bran- 
debourg à  s'accommoder  avec  la  Suède ,  &  c^u'à  i  égard  de  l'inclufion  de  l'Empe- 
lear»  il  ne  ftnliaitoit  rien  tant  que  la  Paix  générale. 

CXXXIV.  La  République ,  délivrée  de  la  Guerre ,  travailla  d'abord  \  fe  dé-  cxxxiv. 
chaîner  des  Troupes  qui  la  roi^eoient  inutilement ,  &  le  Prince  d'Orange  ,  qui  i-i  k<<pu- 
voyoit  que  ibn  oppofition  à  la  Paix  le  readoic  fufpeA  de  vouloir  étendre  ou  ^|'„]"J 
affermir  Ion  Autorité  ,  en  tenant  une  Armée  à  fcs  ordres  ,  y  confcntit ,  affin  pjr-.w  de 
d'éfacer  dès  leur  naiflàoce  des  foupçons  odieux,  qui  pouvoient  avoir  des  fuites  iâ-|^"^' 
cbeufes.   H  envoya  pour  cet  effet  M.  Colliers  » ,  Aide  Major  Général ,  à  l'Armée 
qui  campoit  anpm  ae  Bruxelles,  à  Genap,  &  aux  environs  de  Wavcrcn ,  pour  li- 
cenricr  cent  Compagnies  d'Infanterie  &  vingt-huit  de  Cavalerie.    On  fit  peu  de 
.tems  après  une  lèconde  Réforme,  affin  de  fiire  voir  au  Peuple  qu'on  le  ibûlageoic 
dès  le  moment  qaTon  le  ponvoir.  cxxxv 

CXXXV.  On  croyoit  que  cette  conduite  fcroit  approuvée  de  toutes  les  Pro-  Difpuw 
vinces}  mais  celles  de  Frilê  &dc  GroniofflC.  en  l'abience  defquelles  on  avoit  pris'*'' 
dfams  kâ  Encs  Génémx  h  Réfelntion  de  caffêr  ces  Troupes ,  foûtinrent  qu'on 
avoic  vidé  leurs  Droits ,  parce  que  la  Réforme  de  celles  qui  éroient  à  leur  folde^t*  ^• 
leur  appartenoit.  La  Frilc,  non  contente  de  réclamer  le  Droit  qu'elle  avoit  de  Ii-ie,jh!î^ii 
centicr  les  Troupes  de  Ibn  département ,  calTa  une  partie  des  Compagnies  qu'on  «^Frfû 
avoit  conlènrées ,  &  rétablit  plulteurs  de  celles  qu'on  avoit  caflees.  Sl^pf"** 
CXXXVI.  Cette  Province  prévint  les  Etats  Généraux  qui  vouloient  I"i  envoyer cxxxvi 
uneDéputation,  &  envoya  elle  même  Meflîcurs  Schepper&  Stancius  à  la  HayeK>j<^iHdc 
en  qualité  de  DÂmeesE  Exinoidinaires ,  pour  y  juftifieria  Démarche  qnTdleavole*'™*' 
faite.    Ils  rcpreftntèrent  à  Leurs  Hautes  Puiiîances  que  !c  Droir  de  liccnrier 
les  Troupes  ctoit  fi  ciïèntiel  &  ft  naturel  à  la  Souveraineté  de  toutes  les  Provin- 
ces ,  que  la  leur  ne  pouvoit  comprendre  en  tnome  manière  qu'on  l'en  pdt  priver , 
en  vertu  d'une  RéfoloCiOB  piw  en  fim  ablènce  ,  parce  qœ  ft  dans  une  Affâî» 
le  d^nae  celle confiSqueiioe»  m  fooloit  procéder  à  la  plmaliié  des  Voix^-il  n'y 
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■  I  I  aurait  ricu  âc  plus  aifç  que  de  dépouiller  toutes  les  Provioces  les  uoes  après  les  au- 
167%.  tr9sdcs  Droits  èc  Privilèges  qui  leur  appjrneuneQC  légitjiQttneoi. 
CXZXVII    CXXXVIl.  Leurs  Hautes  Puiflanccs  rcpoiidireiu;  „  que  pcrfpnne  ne  contcftoit 
iSSm  n  '*  Spuyeraiçkeçé  j^\ix  l'roviuccs  qui  coiuixtlent  la  Rçpu|>U<ju(;,   QjtcUçs  la  poiTç. 
fi'ifiwi     doientchswntieÀptfCiciiUvdMi^undcgréa^  QoetrjealoiDqo'ilfdcper. 
„  mis  ni  à  l'Union  coippriiè  en  Ton  entier,  ni  à  aucun  des  Membres  qui  la  compo- 
.)  fent  en  particulier ,  de  donner  la  moindre  actciacc  d  cçite  Souvcrainecé  »  4]u'a9 
„  contraire  on  écoic  obligé  d'aider  à  reponflêr  les  attentats  qu'on  ferotc  OQOlre  elle. 
fi  Mab  qu'il  n'écoic  pas  moins  incootdilablc  aue  les  i'ept  Provinces ,  en  s'imiflant 
,,  pour  leur  commune  Dcfcnfc,  avoicnt  été  ooligccs  de  s'enrrc-communiqacr  qucl- 
ft  que  choie ,  affin  d';^ir  avec  plus  de  coucert,  de  vigueur  ô(.  de  lucccs ,  &  que  I9 
„  Milice  avoit  toûjourt  été  regv<dée  comme  m»  de  ces  choies  qui  four  communes 
„  à  l'Union,  ou  à  ce  qn'on  appelle  ordinairement  la  Géac'ralitc.  Que  iorfqu'il  s'a- 

mSoit  de  lever,  ou  de  licencier  de^  Troupes,cbaque  Province  avoit  le  Droit  4'o- 
^  piner  Ubremenc  Ibr  le  nombre»  rentrecien  Se  i'ulage  qu'on  en  devoir  Aire  ,  iç 

qu'on  ne  pouvoir  prendre  une  Réfblucion  fixe  la-ddîus  fins  !c  confcnrcmcnt 
>.  unanime  aes  Provinces.  Qnc  c'étoic  pour  ccf.  effet  que  le  Çapit^inc  Général  de 
.,  l'Union  8c  le  Confeil  d'Etat  iàilôtent  tous  les  ans ,  ou  lorfqaç  h  ncceffité  Veitu 
M  geoic,  les  Demandes  ou  Pétitions  nccelTaircs  pour  l'cntr^endPS  Gens  de  Gucr- 

re  qu'on  jugenir  devoir  mettre  fur  pied  pour  la  Dcfcnie  commune  de  la  R.épubli'- 
„  que ,  &L  quç  les  Etats  de  toutes  les  Provinces  ccoipni  priées  d'y  donner  leur  coa-" 
n  KOtemenc,  leqi^  il  leur  étoic  libre  d'acporder  pour  autant  de  tems  qu'ils  le  jugBoiCflC 

nécefTâire ,  fans  qu'on  pût  lès  obliger  en  aucune  manière  à  la  levée  ou  à l'cntrericil 
M  de  ces  Troupes,  laçs  leur  courcaremcQC,ou  pour  plus  lot^-cems  qu'ils  7  avoieiK 
,\  oonfèntL  Qiron  ftvoOoic  paieillemenc  que  lonque  ceux  qui  cpivpoÊne  r(/aioff 
,,  ju^eoicnt  qu'il  ctoitnécefraire  d'établir  u«  Capitaine  Général  fur  cette  Milicc,ccla 
M  (è  devoir  faire  par  nn  confentcment  unanime  de  toutes  les  Provinces ,  fans  que 
M  l'une  pùc  obliger  l'autre  à  cet  égard  par  la  pluralité  dçs  Voix,  Mais  aulli  qu'il 
19  écote  confiant,  que  la  Milice  qui  avoit  été  une  fois  levée  de  cette  forte  par  uu 
M  comoiun  fuffrage,  qui  avoit  prêté  le  ferment  i  l'Union  >  &  rççu  CommilTiou  d'cU 
tfïtt  ta  dépeodoic ,  fans  qu'on  prît  earde  lur  quelle  Provinpe  cUe  9Voic  été  dcpar* 
»  cfe  •  &  que  lorlqu'il  s'agiffoit  de  fenrir  pour  la  comonone  Défenfe,  elle  mar* 
„  choit  ibus  la  conduite  ,  la  direOiion  8c  rAuroritc  du  Capiraine  Général  de  /'U- 

nion,  lâos  qu'on  eût  ^rd  fur  quelle  Province  elle  étoic  aingp4«>  Qu'il  n'étotc 
n  US  moins  oemia  que  quand  les  Bca»  des  Proyloce)  en  général  sTotent  tronvv 
„  à  propos  de  Uœnrier  quelques  Troupes  de  CStte  Milice  ,  ce  Hccntiement  s'étoiC 
„  toujours  fait .  ou  par  le  Capitaine  Ccnéra!  de  l'Union  ,  ou  par  le  Confeil  d'E» 
„  tat,  &  que  cous  ceux  qui  compofcnc  l'Union  s'étoient  toujours  oppolcz  au  li« 

ccntiemcnt  que  les  Provinces  particulières  entreprenoienc  de  faire.  Que  JcS 
^  Etats  des  Provinces  n'avoicnt  jamais  fair  aucune  Jléformc  féparée  on  particu- 
„  lière  *  que  qnan^  l'Union  comprifc  en  ccnéral,  à  qui  il  appartenqit  de  la  faire  » 

avoic  nSoR  d'y  confèntir ,  &de  les  décharger  d'un^idcav  quVUes  oç  ponvoicol 
„  plus  fiipportcr.  Qiic  les  Etats  de  Frife  n'ctoient  pas  d'une  autre  condition  que 
„  ceux  des  autres  Provinces.    Qu'ils  n'alléguoicnt  autre  chofe  pOHT  fc  diftin. 

guer  d'elles  à  cet  égard  ,  (inon  que  qu^nd  l'Union  avoir  QOQvé  à  propos 
^  de  faire  un  Capitaine  Général ,  ils  avoienC  déclare  qu'ils  le  £)ifoieot  fans  prejo- 
„  diceduDroitqui  apparrenoitii  leur  Province  &  à  leur  Gouverneur:  Déclaration  par 
„  laquelle  ils  n'ont  pû  prétendre  de  priver  l'Union  ou  ion  Capitaine  Général  d'un 
„  Droit  qui  leur  appartenoit,  OQ  d'acquérir  pour  eoK  on  pour  leur  Gouvcnieur  un 

Privilège  qu'ils  n'avoicnt  pas  ;  mais  feulement  de  fe  conferver  le  Droit  qoi  ap- 
,>  pa^tcnoit  à  leur  Province  &  à  leur  Cîouvecnc»r.  Q^ç  qusod  t^utçs  |t$  ProvijK:Q« 
„  des  PsTS-Bas  s^nbcnt  en  un  Corps  p^  la  Pacifiotion  de  Gsnd  t  «leUss  de  Hol- 
„  lande  a:  de  Zélande,  ayanc  voulu  confci-vcrlc  Droit  de  difpofcr  de  /a  Milice,  ce» 
„  la  fut  (lipulé  dans  la  Pacification  d'un  commun  çonlcnrcmcnt  t  P*'  ^  Article 
„  exprès ,  comme  aulfi  dans  l'Union  d'Utreçht ,  «?£  dans  le  Traité  qu'oq  fiç  aveç 
n  le  bue  d'Aleoçon.  Mais  que  quand  çela  n'avoit  point  été  f^ipulé,  les  PrpvUiçcS 
„  de  Hollande  &  de  Zélande  mêmes  s'étoient  fo^milcs  à  cet  égard  à  l'Union  00m- 
n  ptiiè  en  ibn  entier,  &  à  Ibn  Capit^iae  Général,  quoique  ces  Provinces  euf7ent  un 
>•  Qoiivemenr&  Capitaine  Général  pttticulier.  (a)  » 
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Cette  Dtfpuccccoit  d'aocaoc plus  difficiles  terminer,  que  la  Frife  an  lien  de  fc  — ~ . 
reudre  aux  railbos  des  Etats  G^néranx  lesréfiitm  dansutw  longue  réponic  qu'elle  y  '^79* 
fit,  dont  la  conciufion  écoic  que  ne  s'agifTant  point  de  tendre  uoe  civilité;  maisde 
loûrenir  un  ï'rivilcgc  fonde  fur  les  principes  du  Gouvernement  ,  elle  cfpéroir  que 
les  Etats  Généraux  icroieut  couvaiucuà  Uc  la  bontL-  de  leur  Caufe ,  par  les  rations 
qa'cUe  avoit  alléguées. 

CXXXVîf  I.  Leurs  Hautes  Puiffânces,  voyant  le  peu  d'eiTct  de  leur  Rclblution  ,  C 
aurcnc  qu'uue  £>cputation  en  Frifc  &  à  Gronk^e  icroit plus  efficace ,  3c  téiola-^^^^ 
sent  (a)  d'y  envoyer  Mêffieurs- Pamr  dMtdMnihovetv,- «  I^liant.  Ui  arrivéfent^<h 
à  Lceuwarde  au  commencement  Je  TAnncc  fuivaute,  (b)  &  ayant  d'abord  deman*  }^"J^ 
dé  la  Convocation  des  Etats .  le  Gouverneur  leur  répondit  qu'ils  ne  dévoient  s'aG  Puifljncct 
Jèmbler  que  le  vingt-deuxième  de  Février ,  &  que  l'ordre  de  la  Province  ne  per-^/'oi^ 
jnectoit  pas  qu'on  y  fît  aucun  changement.   Les  Dépotiis ,  pour  ne  p«s  perdre  deaii«afc 
tems ,  allèrent  à  Groiiinguc,  dans  i'elpérancc  d'y  ûirc  convo  jacr  exrraordinaîre- 
naeac  les  Etats;  mais  y  ayant  trouvé  la  même  oj^fition  cju  co  frilc,  ils  prirent  le 
|NUti  de  revenir  à  Leenwtrae  >  &  d'y  arcendce  le  terme  qu'on  leur  avoit 
fin  c?  jour  fi  long-tems  attendu  étant  arrivé»  les  Etats  s'aiTt ml  lcrcnt,  &  donnèrent 
ie. lendemain  Audience  aux  Dénotez»  qui  firent  un  Dilcours  pour  prou¥er  le  Droit 
.^'«voient  ceux  qm  oompofeocTUni on  Sn  la  Milice  dn  dépntemem  des  Provûicet 
particulières,  &  délivrèrent  lears  Raifons  par  écrit. 

CXXXIX.  Leurs  Nobles  Puiïïànccs  >  après  avoir  examiné  ces  Raifon»; ,  rcpnn-  P^^JJJ^ 
dirent  qu'elles  auroieot  fort  iouhaité  que  les  Etats  Généraux  euffcnc  eu  la  bonne  de  Raifom 
.ménager  cette  Dépuration»  puifque  la  Province  de  Frilê  aroic  donné  de  û  bonnes '''*^^ 
preuves  du  Droit  qu'elle  avoit  fur  la  Milice  de  fa  répartition  ,  qu'elle  croyoit  que^cfeo* 
Jtes  autres  Couféderez  dévoient  en  être  fatisfaits.    Que  voyant  par  le  Oiicours  des^"* 
.DéputeZ)  qu'on  vouloit  combattre  de  nonytau  les  rations  qu'elles  ayoient  alléguéest 
pour  jul^ificr  le  feotiment  de  leur  Province  à  cet  égard  ,  elles  avoient  trouvé  à 
propos  de  xcprcienter  pour  la  dernière  fois  les  ientimens  fur  leiqucls  rouloit  la 
JXfpote;  'Pow  cet  effet  ,  dles  réduilôunit  tome  TAfitre  i  cette  unique  Qudîiott  : 
.Sçavoir  fi  les  Etats  Généraux  alTembln  en  un  Corps,  ou  bien  chaque  Province  ed 
particulier,  ont  le  Droit  3c  l'Autorité  de  caiïcr  l'a  Milice  qui  a  été  mife  fur  pied  pat 
tous  ceux  quj  con^pofent  l'Union.    Lcuis  Nobles  Puiffanccs  Ibùtcnoicnc  que  ce 
Dcoit  appartenoit  à  chaque  Province  particulière  à  1*^^  des  Troupes  de  leur  ré> . 
partition  ,  &  elles  appnyoienc  leur  lèncimenc  fur  ces  trois  raiibns  qu'elles  ptéien- 
.doient  écre  dccifives  : 

.  I.  Que  c^étoit  un  Droit  qui  dépendoit  oiiginellemenc  de  la  Sowrenînccé  ét  tua 

.qui  ont  part  à  l'Union. 

.  IL  farce  que  la  Frilè  avoic  coûjoois  pofledé  6t  exercé  ce  Droit. 
.  IIL  Parce  qu'elle  n'y  avoit  jamais  renoncé  ,  &  qu'elle  l'avoit  toujours  confcrvé 
trcs-foigneufement. 

I.  On  tiroir  la  preuve  de  la  première  de  ces  rations  de?  propres  paro!c«;  de  Leurs 
Nobles  &  Grandes  Puilîauces  les  Etats  de  Hollande ,  qui  déclarent  dans  leur  Dé' 
JIk^jw  du  dix-rcpticuie  de  May  i6^i'.  que  les  Provinces  ont  été  Souveraines' de 
tout  tems,  &  ont  toujours  conlcrvé  leur  Souveraineté  ,  même  depuis  l'Union  d'U- 
trecbc,  (âos  avoiç  Jamais  déféré  la  diipofition  fur  la  Milice  au  Corps  de  la  Généra* 
lité .  &  qu*ainfi  elles  derolenc  être  oonfidérées  à'cec  égard  comme  des  Etats  aUblu- 
mcnt  indépendans  les  uns  des  autres.  Que  leur  Union  ne  les  avoit  point  afiujet- 
ties  à  la  pluralité  des  Voix ,  &  n'avoit  donné  aucune  atteinte  à  leur  Souveraineté. 
Qu'elles  s'étoient  unies  de  la  même  nunière  que  des  Rois  &  des  Souverains  fc  U- 
^guent  les  uns  avec  les  autres  pour  leur  Déftolèoonunnoe  t  -qua  aMmne  ces  Ro:9 
n'ont  aucun  Droit  fur  la  Milice  les  uns  des  autres,  &  ne  peuvent  exercer  aucun  ade 
de  fupériorité  à  cet  égard  par  la  pluralité  des  Voix ,  il  en  ecoit  de  même  des  Provin- 
.ces  qui  ^cCoient  conredérées» 

n.  Les  Enrs  de  Frife  prmivoient  par  plufîeurç  exemples  ,  qti'ils  cfoîenr  en  pof- 
feffiondc  ce  Droit*  fie  entre  autrespar  ce  qui  étoit  arrivé  du  tems  de  Guillaume  Lo- 
devvyck  ,  Comte  de  Naflàn ,  Mus  te  Gouvernement  duquel  ils  avoienc  tdle- 
ment  diipofé  de  la  Milice,  que  non-fèulement  iben  avoient  formé  des  Armées  es- 
cièrcSf  alTûié  les  Frontières  de  leur  Province ,  gs^é  des  Fons  &  des  Places  con- 

£ec  ccc  X  fidéra* 
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— —  (idérablel  ;  mais  que  même  ils  l'avoienr  prcrcc  k  ceux  qui  avnfrnr  part  \  TL^niott 
t6fB.  aufTi  bieaqn'eilft,  Somuac  ftipoianon. réciproque»  &  reçu  d'autre  Milice  eu  la 
place. 

taâti  ib  IbAtcnaîenit  qo^iis  n'avoîcnt  jamais  renmoé  à  ce  Droit ,  &  Us  ea 
apportoieot  pour  preuve  ,  qn'après  la  more  de  Lodcwvk  ,  ih  n'avoicnr  confènri  à 
r£leâion  d'un  Capitaine  GéDctal ,  qu'a  condiuou  qu  lis  auroicut  la  dil^Kiricion  iur 
la  Mtilice  de  lent  novitice  de  la  même  manière  qn^Sis  Favoicnt  eoS  fom  ce  Qoaver* 
neur;  qu'ils  avoicnr  ftipuî*  b  même  choie  îorfqu'en  1671.  on  avoit  choifi  le  Prince 
d'Onu^e  en  qualité  de  Capitaioe  Ôc  d'Aourai  Général  de  i'Union,&qu'ils  avoient  ùit 
coucher  cette  i^foye  dam  le  Rcg^de  Leun  Hante»  Puiflànces^  Ils  ajoûtoieatè 
tout  cela  que  panni  tant  de  Pièces  qaTcMi  avoit  produites ,  il  n'y  en  avoit  pas  une  feole 
qui  prouvât  que  îa  Frifc  eût  jamais  déféré  à  la  Géaéralicé  te  Droit  for  la  Milice. 
Ô.ue  1  Article  tic  i  L  niua  d'Utrechc  qu'on  allcgooic,  Dortant  qae  les  Provinces  con- 
sidérées ièroient  goaveraéès  comme  on  iènl  Corps^âC  d'où  l'on  conciuottooe  Com» 
munauré  de  Milice,  n'avotc aucune  fol idité , parce  que,  difoicnt  iis ,  l'nfaj^c  conftanc 
dans  les  choies  de  cette  nature  ctoit  do  déclarer  poûcivcmcac  les  Conditions  lut  ief* 
quelles  on  donne  ou  reçoit  quelque  ebofei  êc  qo^aie  Piopofition  gfoérale  oomne 
ccllc-là  n'avoir  aucune  force  Qa'ainfi  tsanr  que  Lears  Haarcs  PuifTanccs  ne  fcroicnt 
pas  voir  plus  clairement  en  quel  Lien  &  en  quel  tems  la  Friie  avoit  déféré  le  Droit 

2m  éNiit  en  queftion ,  elles  ne  dufoienc  pas  ciouver  iMufato  que  les  Etais  de  cette 
fOviBcetianfmilTcnt  à  leur  Pttfl^kité  hsPxivilègetque  fenn  Auctoes  kuravoienc 
acquis  au  prix  de  leur  iàng  (a) 
CXI.       CXL.  Les  Députez  n'ayaot  pu  ncu  gaguer  en  FrUe,  le  rendirent  une  iecondc 
Gron^»i;aef(jj5  ^  Groninguc ,  OÙ  les  Etats  de  cette  Proviàce  leur  donnèrent  pour  répon/è  , 
taèmt  a-  qu'Us  perfiftoicnt  dans  la  Réfolntion  qu'ils  avoient  prife  le  douzième  de  Novembre 
damioD.     ^gt^ç  Aouée,  &.qu'ils  avoient  conlîrmée  le  vingt-quatrième  de  Décembre  tmvtai, 
fçavoir  qu'ib  ^ent  dans  ce  {èntiment»  que  la  Réforme  de  b  Milice  émit  un  Droic 
de  Souveraineté  qu'ils  n'avoicnr  jamais  dcfcrc  A  pcrfiiimc,  ni  cnmmnniqué  à  d*an> 
très  en  vertu  de  queiqu'Union  ou  Coo£cdéiacion  que  ce  fdc  ;  qu'ainii  ils  avoient 
réfolu  de  le  conferver ,  &  d'en  n(èr  comme  ils  avoient  todjours  £dt  ;  ne  pou- 
fant  conicntif  que  ce  Droit ,  qui  leur  appanenoit  comme  Souverain ,  fût  mis  en 
compromis ,  ou  â  rarbitr3c;c  des  F^arç  Généraux  ,  ou»dc  ceux  qui  avoient  parr  i 
l'Union.   Les  Députez  voyant  qu'il  auroit  été  inutile  d'iu/liicr  davantage  fat  une 
cho{ë  qtt*on  avoit  fi  fortement  refolude  ne  leur  point  accorder ,  s*cn  retonrnèreoc 
à  b  Haye,  pour  faire  rapport  aux  Etats  Généraux  de  leur  CommîfTîon  infiuiflucufe. 
cxLf.     CXLI.  Ce  qu'il  y  eut  de  immilier,  c'efi  queCliarlese0ityaen  Ao^letcrre  des  Con- 
Annrcrrc  "'^«^^ons  prcfque ttmUdiIes f  cellci  quc  kt  Etats  Génmux  avoient  cffoTées  en 
fu"  it  li  "  Fi  ife  Se  i  Groningue.   Le  Parlement  s'étoit  raïïemblé  à  la  fin  d'Odobre;  Se  com- 
desTtou"''^*  les  Eiprits  étoicnt  fort  échaufez  ,  on  fc  jetra  dans  des  Partis  oppofèz.  Les 
Communes,  qui  ne  fe  croyoient  plus  en  fiJrctc  depuis  la  découverte  qu'on  avoit  faite 
d'une  Coulpiration ,  demandèrent  qu'on  levât  pour  la  fureté  du  Parlement  un  tieit 
des  Trainbands ,  ou  Milice  de  la  Ville ,  qui  fèroieot  relevez  au  bout  de  fix  fonaîoes 
par  un  autre  tiers ,  &  ainh  tour  à  tour.  Le  Roi  ayant  refiifë  cette  Demande,  parce 
qu'il  la  trottvdt  contraire  i  îA  Préiogartivei  Royales,  la  Chambre  des  Oomoiunet 
demanda  .inHi  tôt  qu'nn  cafîk  !es  Troupes  qui  avoient  pafTc  la  Mer  pour  la  dcfcnle 
de  la  République.   Sa  Majcflé  foûtint  qu'elles  étoient  encore  oécelTaires  ,  &  fit 
dire  aux  Coauonnes ,  qu'elles  n'eufTent  plos  à  fè  mêler  d*ine  cholè  dont  la  dtfpofi- 
tîonliii  appavceooituniquCBiKit.  Elles  ne  iaiflèrent  pas  de  ponfTèr  leur  pointe tnuii 
comme  on  reçut  en  ce  temç-liÀ  la  nouvelle  de  l'échange  dc<;  Rarificatinns  enrre  /« 
France  6c  rËipagne,  le  Roi  tut  obligé  de  plier, &  de  contcntir  au  licenciement  qu'oa 
Inidensaudoie.  Les  Coamumes ,  de  leiu-c6té ,  accocdèrentles  Sonuocs  oMmal- 
res  pour  le  Payement  des  Troupes,  (b)  à  condition  toutefois  que  cet  argent  ne  fc- 
roit  pas  porté  à  l'Epargne  du  Roi,  comme  decoâtume,  mais  au  Tréfor  de  la  Vil< 
ledoLoodres,  &  elles  nommèrent  wkm  des  Oommiffaiiet  pour  Fadminlftitr  &  en 
payer  les  Troupes. 

DiW^M  CXLÎI.  La  chofè  qui  fàifmt  le  plus  de  peine  aux  Frar<;  Céne'ranv  m  raiîîeu  de /a 
entre  i«  Paix,  dont  ils JoUîlToient ,  étott  le  méctmtcotement  que i\hicâ:eur  de  Brandebourg 
I^Ç^  avoie  fiiit  4cUter  contre  eux.  La  Franofr  avoit  été  fi  toide  fi  ferme  .  qaHs  n'ea 
ijEhgm^  aroimt  pû  tien  obtenir  ca&  fiiveur  ,  quelques  efforts  qu'ils  enfl*ent  £ut  pour  oel«| 

Ytier,  i*7>,  amis,  fou  ium  moif. 
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U  D'y  avoic  pas  d'apparence  de  ramener  des  efi>rits  qa'oae  ropcure  ù  Êndcht  Ivoit  ù  -'■  ■ 
Ibtc  éloignez.  Cependant  les  intérêcs  de  oes  «Kox  Poillânces  étoiCoc  fi  écraftemcfit 

lier  leurs  Te  rres  fi  voifines,  que  la  bonne  politique  denundoit  qu'ils  fc  réconci» 
Jiaéfcci:  promptcmcoc.  X.C  Fsiacc  d'Oraoge  t  qui  avoic  fore  à.  cœur  cccte  récooct» 
littion ,  y  traTaiNa  fÎMtaïKiic»  &  eut  le  bonheof  «Fy  réoffir.  Noos  avons  déjà  par- 
lé d*une  Dene  contraâée  par  le  Brandebourg  avec  les  Hollandois  fous  Jean  Sigis> 

monfl ,  qui  avec  les  inrérêts  accumulez  avoir  été  arrêtée  à  h  Somme  de  douze  Mil- 
lions iXloixaute  nulle  llomia  pai  une  bcateocc  du  Hiuc  Coulcii  de  MalxQCS»  au 
JogeoMat  duquel  les  Parties  s  ecoienc  Ibûmilcs;  tuais  TEledeur  rejectoic  cette Scn« 
tcoce,  parce  qu'il  prétcndoit  qu'on  avoit  cxce'dé  les  Conditions  de  Ton  Compromis. 
Cela  tailoit  la  préjuière  difficulté  pour  le  rétabliflemenc  de  l' Alliance.  L'Ëleâeufj 
de  fim  càté,  avoit  noe  Prétention  fur  quelque  portion  da  Duché  de  Gœldre  »  éum 
lequel  fe  rrouvoit  le  Fort  de  Schcnk  que  les  François  a  voient  rendu  à  la  République 

3 ni  vouloir  le  retenir.  Mrs.  Somnitz  &  de  Blalpiel ,  Miniflres  de  l'Eledenr ,  éroicnt 
'un  Avis  fort  diflerent  far  ce  Fort.  Leprémier  croyoit  qu'étant  fitué  dans  le 
Cioton  conccfté  de  la  Gueldre,  ce  ièroit  afioiblir  la  Caiiiè  de  rEleâeur  j  foa  Mal* 
trc,  que  d'en  coder  la  principale  partie,  au  Heu  qu'on  pouvott  en  retenant  ce  Fort, 
contraindre  les  Hollandois  à  terminer  toute  la  Difpate.  M.  deBIafpiel,  au  contrai- 
te,  répréièntoit  que  ce  Fort  avoit  perdu  toute  fa  réputation  depuis  que  les  Frao* 
cois  avoienr  pafTc  le  Rhin,  &  que  les  amas  de  fable  que  ce  Fleuve  faifoit  continuel- 
lement au  pied  de  Tes  Murailles  le  rendoit  très-foible.  Qu'au  fonds  il  ne  Ièroit  pas 
ifane  grande  otilité  à  Son  Altéflê  Eleftorale ,  &  que  Ci  jamais  elle  avoit  h  Guerre 
avec  les  Etats  ,  elle  pourroit  quand  elle  le  voudroit,  leur  ôtcr  la  Navigation  du 
Rhin,  en  leur  en  coupant  le  cours  entre  Rurcmonde  &  Ëmcric,  fans  que  Te  Fort  de 
Scbenk  pût  l'en  empêcher.  D'ailleurs  que  la  République  s'intéreiToit  d'autant  plus 
|Kmr  la  confervation  de  ce  Fort,  qu'elle  le  fàifoit  un  point  d'honneur  d'avoir  repris 
tout  ce  que  la  France  lui  avoit  enlevé,  &  que  le  Prince  d'Orange  roettott  le  ficn  à 
ne  point  voir  changer  les  Frontières  des  Fioviuccs- Unies  fous  Ton  Stadthoodérac 
Qu'ainfi  il  étoit  d'opinion  qu'il  ne  £ilIoit  pas  pour  on  fi  petit  objet  retarder  nae  AÛ 
liaoce  auHî  utile.  L'Elcdcur  fe  rendit  à  ces  railbns,  pafTa  lïir  les  diffîcultez,  Se  pro"* 
pofa  de  rendre  la  nouvelle  Alliance  perpétuelles  mais  on  lui  répréiènca  que  le  pliMI  * 
lAr  écoîr  de  la  borner  à  an  certain  jmnbre  d'années ,  à  eiulè  des  charmemens  qui 
pouvoicnt  arriver  dans  l'Europe,  8t  qu'on  pourroit  la  rcnouvcllcr  à  la  Hn  du  tcnre* 
Il  céda  le  Fort  de  Schenk  avec  fcs  dépendances,  fc  réfcrvant  cependant  d'en  faire  la 
pleine  ccfTîon  julqu'à  ce  que  là  Paix  avec  la  France  (&t  faite,  (a)  Il  abandonna  auia 
lesSuUidcs  qu'on  lui  avoit  promis  par  les  Traite^  de  1666,  flrid/t.  De  leur  côté» 
les  Etats  abolirent  la  Sentence  rendue  à  Malinef;.  Enfin  on  convint  d'accommoder 
à  l'amiable  les  Prétentions  réciproques ,  qu'où  avoit  far  la  Gneldre ,  ÔC  qu'en  at> 
tendant  U  décttion  de  oette  Dtlpate ,  lés  Etats  o'aitreprendioient  rien  par  la  fbtes 
contre  l'Eledeur. 

On  ht  quelques  difficulté  fur  la  Ratification  dans  le  Confcil  de  Son  Akcil'e  £iec- 
toraie,  parce  qu'on  y  remit  &r  le  tapis  tons  les  fiijéts  de  plaintes  qu'on  prétendoU 
avoir  contre  la  République;  mais  le  Comte  de  Swerio,  mieux  intentionné  pourlôn 
Maître  &  pour  les  Etats  ,  réprélcnta  qu'il  étoit  inutile  de-  renouveller  de;  repro- 
ches fi  fouvcnt  répétez,  &qu'il  vaioit  mieux  oublier  le  pafle  &  profiter  f!c  l'avenir. 
Cet  avis  iûi  fuivi ,  &  la  Ratification  ne  foufTrit  plus  de  retardement.  1 

CXLIV.  T  a  Mort  eninorra  cette  Année  cinq  Pcrfonnes  illuftres,  d'une  Dignité,  CXtlfi 
&  d'uu  caraâcre  bieu  dînèrent  ;  mais  qui  toutes  avoient  fait  beaucoup  de  bruit  dans^^ji^^ 
le  Monde  Onerrier ,  Politique,  &  Sçavant.  Comme  nous  wàva  rapporté  lenrsAom  ii* 
Aôions  dans  ces  Annales,  cela  nous  engage  à  parler  de  leur  mort.    Nou?  avons'"*"»' 
déjà  rapporté  celle  de  l'Evéque  de  Muouer  ,  (c)  elle  fut  fuivie  de  celle  de 
Bimien  Hartard  de  Leyegen  ,  Eledeur  &  Archévéque  de  Mayence,  &  Êvé' 
qne  de  Worms,   Voulant  ft  mettre  à  écrire  ,  il  fut  attaqué  d'une  Apoplexie  , 
qui  le  coucha  dans  le  Tombeau  (d)  en  peu  d'heures  ,   âgé  de  cinqiianre-cinq 
ans.    Ce  Prclat  ,  doux,  pacifique,  équitable,  réglé  dans  ies  Affaires ,  ftjt  ex- 
trémcment  regretté  de  fes  Sujets.    Ils  ne  fe  confofèrent  de  fa  perte  ,  qne  paf 
l'clcaion  de  Charles  Henri ,  Baron  de  Métcrnich ,  Prévôt  du  Chapitre  de  Maycn* 
ce ,  qui  avoit  toutes  les  belles  qualités  du  Déiunt,  Se  le  même  attachement  que  lui 

'Eee  eee  3  .m 

<a)  U        coMce  ie  hbt  mte  edBon  ifdt  A    mi  EUIM»  ^tnÀnlmrpû,  t^SOn, 
•  Ne  6iwt     0  M  la  lit  me  r année  iét>.  (c)  Vorn  ci.dellus ,  page  94».  " 
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an  UcQ  de  TEmpire.  Le  fiuneax  M.  Pierre  de  Groot,  dont  le  nom  fkit  l'éloge,  fut 
1678.  le  croifiâmc.  Il  finir  rurn]uillcment  ics  rriftcs  jours  (a)  dans  fa  Maifba  deCam}^- 
gne  auprès  de  JHaerlcm ,  où  il  s'écoit  retiré.  Le  Profeneur  Heydanus ,  qui  avoîc 
lorvécu  à  uuc  dilgracc  qu'il  n'âvoit  pas  méritée ,  en  fut  délivré  par  la  mort ,  (b) 
qu'il  trouva  d'amant  plus  douce  que  la  Vie  lui  ccoic  infuporrablc  ,  à  caufc  de  ion 
grand  âge  &  de  fcs  Chagrins.  Enfin  la  cclobrc  Madcmoilcllc  Anuc  Marie  Schur- 
maa  lubit  aulTi  uae  Loi  qui  dc  rcipeO^c  pas  plus  les  Sçavauccs  que  les  Femmes  ordi< 
iiaires.  (c)  Elleparloic  &  écrivotc  prelquc  égaiemeacfepc  Langues  différentes.- 'El- 
le Içavoic  une  infinité  déchoies  ,  &  l'on  voyoit  avec  admiration  fcs  Ouvrages  de 
Peincure  6c  dc  Miaianire.  Peu  contente  de  la  Théologie  commune  ,  elle  voa* 
lut  pénétrer  la  pins  lûbliine.  Bile  s'éleva  même  jufqu'à  la  Dévotion  myftique.  Les 
Sçavaus  dc  fon  Siècle  l'ont  prcconifcc  comme  un  prodige  de  Science  ;  mais  fi  nous 
ofons  dire  notre  lêntimeht ,  il  nous  paroît  que  les  Ecrits  dc  cette  Sçavantc  Filfe 
brillent  plus  dc  côté  dc  la  vivacité  &  dc  l'ctcudué  de  l'imagination  ,  que  de  celui 
de  la  folidicé  de  l'cTprit  &  dn  jiigement. 

(«>  Le  «.  d«  Tain.  Ujt.  dkcm  Aauée  1(78.  ttmOin  KfC.  m  itto.  con- 

|b)  Le  tf.  d'OAelMCt  Kyt.  M  Je  II-  in*.  me  le  ilh  «k  abu  Moieri. 

(c)ElkaSomMeoanmmmdail£dellli7 
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jfire.  Etat  de  cette  Place.  Les  François  l'af- 
ficgcnt  &  la  prennent,         6^4.  8c  tfpf 

Jix-la'Cbapelh ,  choiGe  pour  iri^x  entre 
la  Francs  5c  l'ECpagnc  ,  25".  &  16.  La  Paix 
y  cil  conclue.  Médaille  irapéc  fur  celte 
Paix,  iS^  Difficulté  fur  la  Ratification  du 
Traité,  ^ 

jikkerjhou  (  Lc  Capitaine  Adrien)  tué  dans 
la  Bataille  entre  les  Flottes  combinées  de 
Daimcmarc  &  de  Hollande ,  &  celle  de 
Suède,  yig 

jtlhhilk^  (  le  Marquis  d' )  AmbaflTadcur  d'An- 
gleterre à  la  Haye  ,  tombe  en  contradic- 
tion avec  celui  de  France  fur  les  liaifonsde 
Clwrlcs  II.  avec  Louis  XIV.  log 

Aliret ,  (  le  Maréchal  d' )  Ses  foins  pour  ap- 
paifer  la  fédirion  de  Bordeaux,  (îof 

Alexandre.   Son  pallàgc  du  Graniquc  plus 


glorieux  que  celui  du  Rhin  par  Louis  XIV. 

Akxiiy  (St.  )  pris  par  les  François,  691 
Alger.  Les  Corfaircs  de  cette  Ville  battu» 

par  les  Anglois  &  les  Hollandois,  izg 
Allégeance^  (le  Serment  d')cc  que  c'cft  8c 

quand  éubli,  ^gp 
Allemagne.  Conftcrnation  qu'y  caufent  les 

Conquêtes  de  la  France.  Mcfures  inutile» 

icî"»'*'^''**^"'  ^  difpofitions, 
i68.  &  J20.  Leur  Apologie ,  ^70. 
i'artt  quiTy  fiwme ,  4Zi-  &  iZiT^cmaa- 
des  des  Prince»  de  l'Empire  auCongrès  de 
Niméguc,  8^ 
Allemande^  (  Je  Contre-Amiral  )  fc  rend  llîrli 
Flotte  de  Hollande ,  &  la  ramène  dans  fes 

602. 

Alliante,  (Triple)  traitée  fécrètcmcnt 
Conclue, IX.  Principaux  Articles  de  cette 
Alliance,  ihd.  8c  13.  Déconcerte  les  Pro- 
jets de  la  France,  Brouille  M.  de 
Lyonnc  &  M.  d'Eftrade»  enfemble ,  14. 
A  de  funcUcs effets,  if .  Lc  P.  d'Orléaiûï^ 
futé  fur  ce  qu'il  dit  de  cette  Albancc,  jjlS. 
La  Propolîtion  que  fait  l'Empcreurd'y  ac- 
céder éluaéc  par  l'Angleterre,  156.8c  117 

Alliance  (  Quadruple  )  '  Difiacultcriur  ccue 
Alliance,  fo.  8c  fi.  L'Angleterre  en  oc- 
clut l' Empereur,  ifiL  8c  102 

Alùezy  fc  retirenc  devant  les  FhmçoisàLÏr 
dcrabourg ,  5-4 1.  Deviennent  plus  fort» 
par  la  jonâion  de  divcrfcs  Troupes,  f^z. 
Leurs  Projets  nouveaux, inutiles, ii/V.  At- 
taquez à  Entihcjm  par  les  François,  ^45, 
8c  y44.  Sont  diviicz  dans  leur  Conleil 
de  Guerre  ,  8c  évitent  le  Combat ,  f44. 
Se  réparent ,  54;.  AlTicgcnt  Trêves ,  le 
prennent ,  8c  fe  retirent  après  cette  Con- 
quête ,  602.  8c  fiifi.  Leur  Viôoire  fur 
les  François  à  Confarbruch,  ÊJLû.8ctfii. 
Leurs  Mouvemens  dans  le  Nord  ,  654. 
8c  66f,  Grand  Confeil  qu'ils  ticnncnTà 
Wczel,  Su,  S'allarment  des  Négocia- 
tions particulières  des  Hollandois ,  84», 
Leurs  précautions  contre  les  dcffeins  delà 
France,  S76.  Plaintes  qu'ils  font  de  la 
Képublicjuc  fur  ils  dilpoCtions  à  une  Paix 
particulière,  pi»,  8c  pii 

Alméras  ,  (  M.  d' )  Lieutenant -GénérâT, 
commande  l'Arrière-Garde  de  l'Armée  Na- 
vale Frnnçoife  i  la  Bataille  du  Mont-Gi- 
bcl,  682.  Y  cft  tué,  éSi 
Ftf  fff  Jl^ 


Almnit^  CtpîuiQc  HolUndoU.  Danger  qu'il 
court  à  la  Bataille  de  Solbaie  ,  is^ 

jflfact.  Dégit  que  les  François  font  en  ce 
Pays,  ^  813 

jllt/ol ,  prÎ8  par  le  Comte  de  Tckcli  ,  ^94. 
^  Bataille  prcsde  cette  Ville  entre  les  Impc- 
riaox  6c  lc«  Méconiens  de  Hongrie ,  89^ 

Ambajfadeurs ^  leurs  Droits,  48X 

Jmérong-^  (Godard  Adrien  de Reede  d* JTëR 
envoyé  à  l'Evcquc  de  Munfter,  &  pour» 
quoi ,  14.  &  147.  Son  Eloge ,  147.  Infof 
me  le  Pnncc  a  Orange  des  démarches  de 
l'Evéque  de  Munfter,  Sc  répond  au  PriiKe 
de  Furftcmberg  au  fujét  de  l'Ëleâcur  de 
Cologne,  ibid.  Se  rend  à  la  Haye,  &  fait 
raport  de  fa  Négociation  ,  149.  Envoyé  à 
Berlin.  Ses  Négociations  en  cette  Cour, 
6c  difficultcz  qu'elles  renéontrcnt ,  19p. 

■  8c  too.  Réfute  les  plaintes  du  Miniftrede 
France  contre  la  République ,  ibid.  Con- 
clut un  Traité  d'AUuncc  avec  l'EJcfteur, 
tOL.  Sa  Lettre  à  un  Ami  fur  Yt&Att  de 


M.  Corneille  de  Wit ,  joi 


ordre  du  Roi  de  France  de 
Utrccht , 


Sommé  par 
fc  rendre  i 


Î80.  Sa  Réponfc  fur  ce  fujèt 
~dc  Luxembourg.  Confite*- 
■  tion  de  fes  Biens.  Sa  patience  à  cet  ég^rd, 

Î;fi.  Sa  Lettre  fur  l'état  des  Troupes  de 
'Empereur  6c  de  l'Ëleâcur  de  Brande- 
bourg, }7f 
Amtrsjirt  ,  pris  par  les  François  ,  lli 
l'éracucnc,  47^ 
jfmouTy  (  Le  Comte  de  St.  )  trahit  le  Roi 
d'Efpagnc,  if 
jimpringheiHy  (  Le  Prince  Jean  Gafpard  d') 
Grand  Maître  de  l'Ordre  Tcutonique,  fait 
Viceroi  de  Hongrie,  4j(î 
jfmjlerdam  ,  (  la  Ville  d' )  traverfe  la  nomi- 
nation de  Mr.  de  Groot  à  rAmbaflade  de 
France,  82^.  Se  déclare  pour  l'admiflîondu 
Prince  d'Orange  dans  le  Confeil  d'Etat, 
&  le  veut  tirer  du  pair  d'avec  les  autres 
Villes  de  Hollande  ,  pf .  6c  i)6.  Propofi- 
tion  qu'elle  fait  d'une  nouvelle  Charge 
pour  diminuer  I*Autorité  de  Mr.  de  Wit, 
p6.  Eli  d'avis  qu'on  donne  voix  dccifive 
au  Prince  d'Orange  dans  le  Confeil  d'EU 
tat,  1 14.  Ses  démêlez  avec  Leyde  au  fu- 
jèt du  Zayî  6c  FtylgeU^  \  \o.  Son  conflift 
de  jurifdiâionavec  la  Ville  de  Horn  ,17^. 
Se  met  en  état  de  défence  contre  les  Fran- 
çoîs,  M  7.  Prête  à  fe  rendre  à  eux  fans  la 
fermeté  de  quelques  Bourgucmaitres  , 
X19'  S'oppofc  à  l'accommodement  qu'on 
veut  fàurc  avec  la  France ,  141 .  2c  Z4t. 
Vigourcufe  réfiftance  de  fes  Magiftrats  fur 
ce  fujèt ,  24^.  ûc  144.  Fait  rompre  la 
Négociation  entamée  avec  la  France,  ifO. 
&  ifL  Opine  pour  le  Stadhoudérat,  i&L 
Emeute  en  celte  Ville  contre  Ruitcr,  ap- 
Miffe  ,  îio.  6c  Se  brouille  avec  le 
Prince  d'Orange,  &  pourquoi ,  îîT;  Don- 
ne le  commandement  de  fes  Troupes  à 
Roiter  ,  ^40.  Sage  Conduite  de  fes  Ma- 

fjilhats  pour  prévenir  les  difputes  de  Re- 
igion.  779 
JmtrvitU ,  pris  par  le  Duc  de  Lorraine  ,  81^ 
jlndam ,  «Qjége  &  pris  par  les  Brandcbour- 
go'«»  jtS^  6c  7*7 

jinàré^  (le  Fort  de  St.) dans  la  Gueldre,  pris 


B      L  E 

par  les  François,  x%t 

André ^  (  le  Fort  de  Sr.  )  dans  le  Comté  de 
Bourgogne,  jpris par  les  François,  ftf 

^HgUttrrt,  Son  inconltaoce,  LL.  Elle  cher- 
che à  fe  réconcilier  avec  la  France  ,  j6. 
Dcsaprouve  la  Guerre,  1^7.  6c  1  j8.  Divi- 
lle  par  dififcrcns  Partis ,  401 .  40^.  &  406 

AntUttrre^  (Nouvelle)  Troubles  en  ce  Pays^ 
OC  fes  révolutions  ,  7»^-  6c  78  j.  Sa  def- 
cription,  78;^.  Guerre  que  les  Anglots, 
y  ont  avec  les  Indiens,         ik'd.  6c  784 

Onglets.  Leur  prétention  fur  le  falut  du  Pa- 
villon fur  quoi  fondé  ,  140.  Tâchent  de 
(aire  une  Defccntccn  Hollande,  t6%.  6c 
fuiv.  S'emparent  de  l'Jlle  de  TatMgo,4fy. 
Reprennent  l'iile  de  Ste.  Hélène  fur  les 
Hollandois,  dont  ils  enlèvent  quelques 
VaiiTeaux  revenant  des  Indes,  4^6.  Fia- 
fîeurs  de  leurs  Vaiûcaux  brûlez  ou  pris  par 
les  Hollnndois  dans  la  Virginie,  Aid, 

Ancien ,  (  le  Duc  d"  )  un  des  Candidats  de  U 
Couronne  de  Pologne ,  5j4 

AnhaJt^  (  le  Prince  d')  cm  oy  é  par  i'Eleâeur  de 
Brandebourg  à  Vienne,  6c  pourquoi  ,  ioi 

Amu^  (le  Château  de  Sie.)  pris  par  les  Fran- 
çois, jij 

AMtm^  (le  Capitaine  Teonifz  van  )  bkllc  4 
la  Bataille  entre  les  Flottes  combinées  de 
Dnnncmarc  6c  de  Hollande  ,  6c  celle  de 
Suède,  719 

^Aoù,aâi^c  par  les  François,  qui  lérenc  Je 
Siège,  fi» 

Ardtnbourg^  afiïcgé  par  les  François,  qui  lè- 
vent le  biége,  240 

Jrtnidtrf  ^  (  le  Lieutenant-Général  )  arrête 
Grifi&ufelt  par  ordre  du  Roi  de  Dannc- 
marc ,  67a-  6c  67^  Demi  de  fes  Char- 
ges 5c  arrêté,  Say 

Arlingten ,  (  Mylord  )  trompe  le  Chcvaho- 
Temple  ,  74.  Cherche  des  prétextes  de 
rupture  aveclcs  Hollandois,  •7^.  Fait  l'A- 
pologie de  la  perfidie  qu'on  fita  Roux  de 
Marhlly ,  ^  Sa  penféc  fur  la  puiilânce 
des  François,  7p.  Ses  raifons  de  ne  point 
accorder  du  fecours  aux  Vénitiens  pour 
Candie  ,  8p.  EU  un  des  Membres  de  la 
Cabait  en  Angleterre ,  Eft  ^it  Grand 
Chambellan  ,  1  j ^.  Elude  la  Propofition 
que  fait  l'Empereur  d'accéder  à  la  Triple- 
Alliance.  Sa  Lettre  fur  ce  fujèt  au  Che- 
valier Godolphin  ,  i  j6.  Soupçonne  i 
tort  Mr.  de  Wit  de  trahir  la  République  , 
iSiSL  Sa  Lettre  aux  Amb.iffadeurs  d'An- 
gleterre à  Madrid ,  pour  les  porter  à  épou- 
vanter l'Elpagne/iS?.  Sa  Lettre  aux  mê- 
mes au  fujct  du  Chevalier  Downing  mis  i 
la  Tour,  loi.  Mal  informé  de  ce  qui  fe 
padoiccn Hollande,  'i-M-  Envoyécn  Am* 
oaflàde  àlaHayc,  i^Sa  Lettre  au  Che- 
valier Godolphin  au  fujct  de  fes  Négocia- 
tions avec  les  Hollandois  8c  le  Comte  de 
Montércy ,  zfS^  ifg.  Sa  Lettre  au  mê- 
me fur  l'état  de  la  Flotte  An^loife  ,  164 
Ses  Lettres  fur  l'état  de  la  Republique, K 
fes  erreurs  à  cet  égard  ,  X\ %■  8c  ^^4.  Dé- 
couvre les  intentions  du  Koi,  fon  Maître, 
n4.  Ses  faux  raifonnemcns  fur  l'état  de 
la  République  ,  ^47.  Sa  Lettre  au  Che- 
valier Godolphin  lur  le  Mariage  du  Duc 
d'York  ,        Et  fur  ce  qu'il  avoit  fiiic 

quel- 
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qiielques  changemens  à  un  Projet  qu'on 
lui  avoir  envoyé, Ses  réf>rérentacioos 
au  Roi  pour  le  porter  à  la  Paix,  fcfaRé- 
ponfe  au  Mémoire  de  l'Ambafladcur  d'Ef- 
pag^fnr  cefujèt,  468.  Accufationscon- 
ne  lui ,  4î>7.  &  4q8.  Déchargé  6c  em- 
rioyc  i  la  Paix  cnire  l'Angleterre  tc  la 
Republique,  498.  Se  rend  à  la  Haye.  Ce 
qu'il  die  à  MTTctnpIe  fur  ce  Voyage , 
ySt.  Motif  de  fon  Voyage  ,  f^z.  Mau- 
vais fuccès  de  fa  Négociation,  fSj 

Jrmimus.  Ses  démêlez  avec  Gomarus ,  769 

jirmpongj  (le  Chevalier  Thomas)  porte  au 
Roi  d'Angleterre  la  nouvelle  de  la  mort 
de  la  Duchefle  d'Orléam,  106 

jirabtm  ,  pris  par  les  François  ,  zi^* 
révacucot ,  î^i 

JfpùHj  { le  Colonel  d*  )  afficge  6c  prcodle 
Château  de  Valckcmbourg,  ^4? 

^fendan^  (le  Comte  d')  fc comporte  brave- 
ment dans  la  Bataille  Navale  du     de  Juin, 

414 

^ffmart  (le  Marquii  d')tué  à  la  Battille  de 
Senef,  fM 

^wux^  (M.  de  Mefmcs  Comte  d' )  Ambal- 
fadeur  de  France  aux  Etats  Générauji. 
Déclaration  qu'il  leur  £ùc  bit  les  liailoni 
du  Roi,  fon  Maître,  avec  L'Angleterre,  10  J* 
Plénipotentiaire  à  Nimèguc,  7^3.  Sa  Let- 
tre au  Roi  fur  la  Négociation  particulière 
avec  la  Hollande ,  S  jg.  ôc  fmv.  Et  au  fu- 
jct  de  la  reftiiution  de  la  Principauté  d'O 
langc  8c  du  Duché  de  Lorraine  ,  844.  6c 
fuiv.  Son  caradcrc ,  91^-.  Se  rend  a  la 
Haye  en  qualité  d'Ambafliulcur  Extraordi- 
naire de  France,  9Ai 

jdrensbtrg  ,  Miniftre  de  l'Empereur.  Sa  ja- 
louQe  contre  le  Comte  de  Lobcowitz  , 

^luM  (  M.  )  Lieutenant-Amiral  dca  Hol- 
landois,  }99 

Ayttne  (  le  Marquis  d»  )  Ennemi  de  Don 
Juan  ,  70.  La  Reine  le  fait  Colonel  d»un 
Régiment  qu'elle  lève  pour  garder  le  Pa- 
lais, ilnd.  Fait  d'inutiles  remontrances  fur 
les  desordres  que  commet  ce  Rc^meot, 


BJie^  (le  Prince  Herman  de)  filt  Lieu- 
tenant General  de  l'Armée  Impériale  , 
C-ji..  Témoignage  d'eftiœe  qu'il  donne  au 
Cmïvcrneur  François  de  Philisbourg ,  222 
Badc^  (  le  Prince  Louis  de  )  bat  l!Arricrc- 

Gtfde  des  François, 
Bade,  { le  Prince  Charles  de)  tué  au  Com- 
bat de  Rhinfeld,  M* 
Bade-Dûurlacby  (  le  Prince  de)  fait  Lieuic- 
nant-Gcaéral  de  l'Armée  Impériale  ,  6^ 
Sa  mort,  229 
Babust  affiégé  par  les  Danois,  qui  lèvent  le 
Siège,  ^826 
Bailiet  (M.)  Son  témoignage  allégué  furies 
cruautez  des  François  à  bwammcrdam  fie 
Bodcgravej 
Baàktr  (le  Capitaine  )  9a  valeur  dans  la  m- 
laillcduT.  de  Juin,  41i 
Baltafei,  {Don  Paulo  Spinola  Doria,  Mar- 
quis de  los  )  Âmbatïadcur  d'Efpagne  à 
Nimcguc,  ^o.  Soncaraôère,  âii 


Baht  fon  Territoire  pillé  par  les  tmpériàuic 

&  par  les  François,  fop 

Btmpfieldy  (le  Colonel)  Angloisj  lève  pat- 
ordre  des  Etatj  de  Hollande  un  Rqgi- 
ment  à  Cologne,  pour  foiîtenir  le  Magi- 
ftrat  de  cette  Ville  ,  Rend  compte 
aux  Etats  de  la  fituaiion  dans  laquelle  il  la 
trouve,  i45'.Et  à  M.  d'Amérongde  ce  qui 
fe  paffc  au  Cercle  de  Wcftphalic  ,  14p.  €c 
ifo.  Sa  Harangue  aux  MagiUrau  de  2wol 
pour  les  engager  à  fe  dcffcndrc ,  x6p 

Banckbfm,  (  M.  van)  Echevin  de  la  l^ayc^ 
Chef  des  Mutins ,  dans  le  maûâcrc  de  Mrs. 
de  Wit  ,  jij.  Recoropenfc,  ^17.  Puni 
pour  d'autres  crimes,  irS 

Banijîer  ,  (  Ma)or  Anglois  )  accufe  AuBe^ 
ment  les  Hollandots  d'avoir  maltraité  les 
Anglois  i  Surinam ,  138 

B*nlarty  (Mr.)  Lieutenant-Amiral  des HoP 
laïKlois,  199.  Ses  A&ions  dans  la  Bataille 
Navale  de  Solbaie  ,  207.  &  2_q8.  Cooii 
mande  PArriérc-Garde  de  la  Flotte  Hol- 
landoife  dans  Jes  Batailles  Navales  du 
Se  du  1^  de  Juin,  411,  6c 41  y 

Bara^ozzt  (le  Comte  )  Offres  qu'il  fait  aux 
Mecontcns  de  Hongrie  de  la  part  de  l'Em- 
pereur^ 817 

Barberm.  (leCard.)  Paflage  tiré  de  fa  vie 
qui  prouve  les  intrigues  de  la  France  2c 
de  l'Angleterre  contre  la  Hollande ,  10^ 

Bario^  (  le  Comte  )  entre  à  Mcflinc ,  qu'jl 
^t  rentrer  fous  robéïdànce  de  TEfpagne  , 

B»mweî  y  (  Capitaine  Anglois)  Sa  valeur  au 
fiége  de  Mallricht.  Tue,  6<^6 

Bar/en.  (le  Jélbite)  Ses  fentimcns  contre  les 
Hongrois,  fuivis,  J87 

Batteville^  trahit  le  Roi  d'Efpagne  t  jf^ 

Bavière^  (  l'Elcâeur  de  )  Voy.  Ferdinand 
Marie. 

Baxter  y  Miniftre  Presbytérien,  propofe  une 
Réiinion  entre  les  Presbytériens  6c  les  In- 
dépendans  ,  JJ.  Eft  aiTctc  Prifohnier. 
Plaide  fa  Qiulc«  fort  de  Pf  ifon ,  ibid. 

BeattvgoM  d'Ef>enfe  ,  (  le  Comte  de  )  en- 
voyé en  France  par  l'Elcâeur  de  Bran- 
debourg pour  y  négocier  la  Paix.  Son  ca- 
railère,  ççi 

Btlkfondsy  (le  Maréchal  de) apporte  en  An- 
gleterre le  Procès  Verbal  de  U  mort  àé 
u  Ducheûê  d'Ofléans,  iq6.  Haï  du  Mar- 
quis de  Louvois  ,  qui  lui  finit  donner  lé 
commandement  des  Troupes  Françoifcs 
en  Hollande ,  pour  l'éloigner.  Obcïc  mal 
aux  ordres  de  la  Cour,  500.  &  yci.  Ra- 
mène l'Armée  du  Roi  en  France  ,3c  prend 
en  chemin  Erkelens  &  Navaigne.  Sa  dif- 

Sracej  foz 
igarde ,  pris  par  les  François ,  tfod 
Belle- IJIe.  Les  Hollandois  y  (ont  Une  Dc(- 
ccnte.  Etat  de  ce  Château,  ^49,  êc  Sfd 
Bintiem,  (Erneft  Comte  de)  fe  fiiit  Catho- 
lique,  &  fc  met  fous  la  protcftion  de  i^E^. 
vcque  de  Munftcr,  él.  Suite  de  fon  chan- 
gement à  l'égsrd  dëTa  Femme  flc  defej 
tnfans  réfugic7.  en  Hollande,  ibid. 
Be'ii!nci,{M.  de)  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre du  Prince  d'Oringe  ,  gagne  la  peiitd 
vérole  auprès  de  Son  Alteflc ,  6oâ 
Bergeikf  (  le  Barod  de  )  remplit  la  Place  dé 
Fft  fff  %  GallcU 


B 
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Caftcl-RoJrigo  au  Congres  d'Aix  ,  zâ. 
Rcfufc  Je  (îgncr  le  Traité  de  St.  Ger- 
main,  ^ 

Berkley  ,  (  Mylord  )  Chef  de  la  Médiation 
d'AngictciTc  ,  fc  rend  à  Nimcguc  ,  719- 
Revclc  à  M.  d'Avaux  la  Ncgociation  uc 
fcs Collègues,  SjT.  Particulamez  fur  Ton 
(ujèt  &  Ion  caraétère ,  pop 

BétbuiKy  (le  Marquis  de  )  envoyé  à  l'Elec- 
teur Palatin,  iks  Négociations  avec  lui , 
inutiles,  fL8 

Bévermofit  (Hieromedc)  nommé  Plénipo- 
tentiaire des  Etats  au  Congrès  d'Aix,  iiL 
Difficuht.'Z,  qu  il  trouve  4  s  aboucher  avec 
le  Nonce  du  Pape.  Difputc  la  préleance 
au  Prince  de  Furftcmbcrg ,  iiid.  Envoyé 
en  Ambafladc  en  Efpagne.  Succès  de  fa 
Négociation,  ï6y.  Mis  fur  les  rangs  pour 
la  Charge  de  Pcnfionnaire  de  Holliitidc  , 

■  \}}-  R-cpréfentations  qu'il  fait  au  Prince 
d  Orange  fur  la  néccffité  de  défendre  h 
Flotte  des  Indes  ,        &  Nommé 
Député  des  Etats  au  Congres  de  Cologne, 
J04.  Vient  à  la  Haye  leur  faire  raportdcs 
Négociations  de  ce  Congrès ,  Sa 
Conférence  à  Cologne  avec  le  Comte  de 
Tût,  Médiateur, 491.  Scrcnd  àNimcgue 
en  qualité  de  Plenipcncniiairc,  7^x.  Ses 
difpolitiom  pour  la  Paix,  7^1.  Ses  Ncgo- 
ciations  pour  une  Paix  pai  tirulièrc  avec  la 
France ,  8)9.  &  /"'v.  Et  au  fujct  de  la 
reftitution  de  la  Principauté  d'Orange  , 
844.  & /uh.  Continuation  de  fes  Négo- 
ciations {>our  uae  Paix  particulière  ,  846. 
&  847.  Son  caraâère ,  qit.  &  SL!  i;  Ses 
Lettres  aux  Etats  fur  les  Coi>ditions  de 
Paix  de  la  France  ,  917.  Eft  député  au 
Roi  de  France  ,  8c  convient  avec  lui  des 
Conditions  de  la  Paix,qxi.  Retourne  à  la 
Haye  avec  la  Réponfe  de  ce  Monarque ,  & 
feitraport  de  fa  Négociation  ,  iM.  Plaintes 
contre  lui  au  fujct  de  la  Paix,  <)T,(i.  8C937. 
Ses  réprcicntations  aux  Plénipotentiaires 
de  France  pour  la  Paix  d'Efpagoc  ,  pjf 

BtviUfuSf  M.)  Nonce  à  Vienne.  Ses  Négo- 
ciations en  cette  Cour  fur  la  Médiation  du 
Pape,  &  fur  la  détention  du  Prince  dcFur- 
fiembcrg  ,  yn.  &  /«w.  Nommé  Nonce 
pour  la  Paix  ue  Nimcguc  ,  7$f .  Arrive 
en  cette  Ville.  Difficultez  fur  le  cérémo- 
nial à  fon  occafion,  ji6.  Reçoit  vifite  du 
Magillrat  fie  le  régale,  y:^6.  &  7;7.  Ses 
démarches  pour  partager  la  Médiation 
avec  l'Angleterre  ,  849.  8c  Sfo.  Diffi- 
cultez  fur  le  Bref  que  le  Pape  lai  avoic 
donné ,  8fo.  Son  démêlé  avec  M.  Jen- 
kiBS  fur  les  vifitcs  ,  ii^id.  Son  caraâx- 
re ,  9IO.  Sa  protcfhtion  contre  la  Paix 
de  Munfter,  pf* 

Beuningen  ,  (  Conrad  van  )  opine  pour  Tu- 

.  nion  avec  l'Efpagnc  ,  ^  Eft  envoyé  à 

.  Callcl-Rodrigo,  Cu  Part  pour  Paris,  14. 

.  Sollicite  la  prolongation  de  la  Trêve,  12. 
Réponfe  qu'il  fait  à  M.  de  Lyonne  fur  la 
bonne  foi  de  Louis  XIV.  ihid.  Ecrit  aux 
Etats  que  la  France  ne  veut  point  de  Paix, 

.  iz.  Eduyc  de  grandes  hauteurs  à  la  Cour 

.  de  France,  14.  Evente  le  (éact  du  Trai- 
té de  St.  Germain ,  xf .  Fauflêment  accu- 


ic  d'avoir  fait  fraper  la  Médaille  de  JoCuc 
arrêtant  le  Soleil ,  Obtient  permiffion 
de  revenir  de  France  ,  "if.  Rend  comp- 
te aux  Etats  de  la  dirpomion  ovi  elle  ctoic 
à  leur  égard,  ;6.  Confcil  qu'il  donne 
à  la  République  ylhid.  Termine  l'Aflaire 
de  Surinam ,  7f.  Propofe  d'interdire  le 
Commerce  avec  la  France  ,  Si»  Ses  rai- 
Ibns  pour  cela  ,  8^  Objcttions  qu'on  lui 
fait  en  Hollande  iùr  ce  fuict,  &  qui  font 
échouer  fa  Propolition  ,  ibid.  &  8^  Soû- 
licni  le  Prince  dXh-ange  contre  MJc  Wit, 
dont  il  cft  foupçonnc  de  vouloir  diminuer 
l'Autoiitc,  95  ,  fit  Va  à  Londres  en 
qualité  d'Ambafladcur,  &  pourquoi,  107. 
Ce  Voyage  allarme  le  Minillèrc  d'Angle- 
tcrj-e,  ibid.  Son  caraétcre  par  M.  Temple, 
ibid.  &  108.  Ses  Négociations ,  lûS  Sc 
loy.  Son  dcpan  fans  avoir  réufli,  n6.  Cc 
117-  Ses  mouvemcnsen  Hollande  au  fu',cc 
duCommcrcc  de  France ,  LuL  Son  Pio« 
jet  pour  ruiner  les  Corfaircs  de  Barbarie, 
réfuté  par  Ruitcr  ,  lifi»  &  119.  Louis 
XJV.  irrité  contre  lui,  &  pourquoi,  147. 
Ses  conférences  à  Anversavcc  IcsMiniïEreâ 
Anglois,  lèsi^  Faudcconfidence  qu'ils  lui 
avoicnt  faite ,  &  leur  perfidie  ,,i6i.  Mi» 
fur  les  ran:.',s  pour  la  Charge  de  Pcnfion- 
naire de  Hollande,  ^11.  Sollicite  le  Com- 
te de  Montércy  de  ccITer  de  donner  azile 
à  M.  de  Groot ,  ^ii.  Sa  Lettre  â  M.  de 
la  Volpilierc  à  l'occaGon  de  fon  Poème  de 
h  Hellande  «ux  fntdt  d»  Roi^  ;6t.  8c 
'ifix.  Sa  Lettre  aux  Etats  fur  l'évacua- 
non  des  Places  qui  appartcooient  à  la  Suè- 
de, 918 

Btytr^  PartifandeRothé,  condamné,  780 

BtZAMfon  ,  alTIcgc  &  pris  par  Jes  François. 
Sa  Capitulation,  f ij.  &  j-y. 

Btziers  ,  (  l'Evéque  de  )  Ambafladcur  de 
France  à  Warfovic.  Ses  Intrigues  pour 
porter  CaCmir,  Roi  de  Pologne,  à  abdiquer 
la  Courotine ,  j8.  Pour  la  taire  tomber 
fur  la  téte  du  Prince  de  Condé  ,  59.  Ec 
enfuite  pour  le  faire  échoiier  ,  aum  bien 
que  le  Duc  de  Neubourg  ,  4^  Ccnfuré  , 
&  récompcnfc  d'une  Abbaye,  ibid. 

BibeUf  (  le  Général  Major  )  noyé  au  Siège  de 
Malmoe,  8zi. 

Bidal^  (M.)Réfîdent  de  France  à  Hambourg. 
Ses  Négociations  avec  l'Evéque  de  Mun- 
fter, 7H.&  7ti 

Biltfeft.  Rupture  du  Congrès  tenu  en  cette 
Ville  fur  les  démêlez  de  l'Evéque  de  Mun- 
fter 6c  des  Ducs  de  Brunswick ,  14t.  &:  i4j 

Binchc,  pris  Se  rafé  par  les  François,  Ânx 

Bittciuj  (  Jaques  )  Amiral  de  Zélande.  Set 
expéditions  dans  les  Ifles  Françoifës  de 
l'Amérique,  781.  &  781.  Sa  Réiatton  de 
l'cntreprife  des  François  fur  Tabago>8^i. 
Tué  à  la  prifc  de  cenc  Ifle  par  les  Fran- 
çoia,  &  fon  éloge,  8j4 

BitTHeh ,  (  Mathieu  ; .  chargé  de  la  direéHon 
des  études  de  Charles  XL  Roi  de  Suéde. 
Son  caraftèrc,  fçf 

Bits  (Mr.)  Capitaine  Anglois,  bâties  Cor- 
ûires  d'Alger,  119 

Blaefpiel  f  M.  de  )  fécond  Miniftre  de  l'E- 
leâcur  de  Brandebourg  à  Nimègue.  Son 
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titre d'AcatMlTadeur ,  contcfté,  7^8,  & 
739.  Sa  naiflkncc  ,  740»  Soo  caraûé- 
re ,  913.  Sa  remontrance  aux  Etats  au 
fujèt  de  la  Paix,  fiij.fic  Qt6 

SUeciingeBy  jHitpitlcs  Saéâois,  ail 
^/ffr^2f/f,  repris  par  le*  Frifons,  iRi 
Jilumenta! ,  envoyé  par  l'EleAcur  de  Bran- 
debourg à  l'Elcftcur  de  Trêves,  ^77»  Et 
à  celai  de  Maycncc  ,  ^78 
BodtgTfnt  ^■pm  par  les  François  «  jf  f .  Gruau- 
lez  inotiics  qu'ils  y  commettent ,      9:  2c 
j6o.  Réflexions  iur  ces  cniautci,  360 
SkBSôU  ,    Bourguctnaîtrc  de  Devcntcr. 
Son  ardeur  pour  détendre  la  ViUc  ,  inu* 

ttle  y  lâS 

Beertangt.  (  le  Fort  de  )  Les  Munftéricns  j 
metttcnt  le  Siège  &  le  lèvent»  170 

BtetzeloMT,  (le  Colonel)  Vexations  qu'ilcT^ 
Aiye  de  la  part  des  François  après  la  prilc 
de  Nirocgue,  ixo 

BobatHy  (  le  Comte  de  )  envoyé  par  la  Po- 
logne, au  fecours  des  Mccontens  de  Hon- 
grie ,  818.  Bat  les  Impériaux  à  Nalab , 

8to 

Beisjourian.  (  le  Capitaine  )  Ses  démêlez  avec 
le  Maréchal  de  Créaui }  fort  de  Trêves  , 
cft  arrêté  &  décapite,  fili 

Bsis-U'Dtu.  Tcntttive  fur  cette  Ville  par  les 
François,  inutile,  aytf 

B«J/inav/y  pris  par  le  Comte  de  Tékéli,  894 

Bemmel,  pris  par  les  Françoir,  131.  Les  Bour- 

fucmaitres  foupçonnez  d'avoir  trahi  cette 
lace,  iUd,  Evacué  par  les  François,  47^ 
Be»".  Etat  de  cette  Place.  Eite  eit  a&ieg(x 
£c  prifc  rar  les  Alliez,  45-0,  fie  4f  t 

ftoMt.  (le  Capitaine) Sa  lâcheté  dans  PAâioo 
de  Tabago ,  punie  ,  8}^ 
Bordtaux.  Sédition  en  cette  Ville ,  qui  en 
eit  punie,  604.  &  605* 

Boreeî,  (Guillaume)  Arabafladetir  des  Etats 
Généraux  à  Paris.  On  a  dcfl'ein  de  le  ra- 
pellcr  de  France,       II  obtient  la  pcrraif- 
.  £on  d'^  £cftcr,  y  meurt  ,&  fon  Corps  èft 
nporte  à  la  Haye  ,  ibid.  Honneurs  qu'on 
lui  fait  après  fa  mort ,  j6.  Répréfcnta- 
.  tions  qu'il  avoit  faites  eiiFrancc  au  fujct 
duCorainercc,  8|.  Eut  qu'il  avoit  don- 
né des  MarchandIIcs  que  la  Hollande  tiroic 
.  de  France,  84. 
Btretly  (  Jean  )  AcnbafTadeur  de  la  Répubïï-' 
que  en  .Angleterre,  a  ordre  d'y  refter, 
PrcTcntc  un  Méinojrç  qui  eft  mal  reçu, 
ISiX.  Député  au  Roi  d'Angleterre  ,  xf  i. 
Député  i  Bruxelles.    Ses  Négociations 
avec  le  Duc  de  Villa-Hcrmofa  fur  la  Paix, 
917.  &  fuiv.  Envoyé  en  Ambaflàde  en 
France,  9S% 
Berhh  ,  pris  par  PEvcque  de  Munilcr  , 

Borrebagb  ,  (  Adolphe  )  attenre  à  la  vie  du 
Confeilicr  Pcnfionnairc  de  Wit  ,  iox.  8c 
açj.  L'impunité  de  cette  Aûion  fait  nai- 
tre  certains  foupçons ,  X94.  Rétabli  dans 
♦fcs  emplois ,  ^ly 

Btuccoy  { le  Château  delà  )  pri«  par  les  Fran- 
çois, tfûi 

Boucbain ,  aflîégc  par  les  François  ,  67f  ioc 
676.  Pris,  678 

Bencben,  (Fort  de  l'Hic  des)  près  de  Stras, 
bourg  ,  pris  par  les  François  >  8S9  ,  & 
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BouilloHy  (le  Card.  de)  conlâcre  de  nouveau 
l'Eglife  Cathédrale  d'Utrecht.  Remarque 
fur  l'azile  qu'il  trouva  depuis  en  cenc 
Ville,  x„ 

Bouillon  y  pris  par  tes  François,  yoi 

Bourdaloucy  (  le  P.  )  afliftc  le  Chevalieraë 
Rohan  au  fuplice,  f  34  &:  f 

BournoR'jiite,  (icDucdeJ  prend  lecomman- 
dément  de  l'Armée  Impériale  ,  j8o.  Re- 
fufe  de  fe  banre,  f44 

Boxtel.  On  y  renouvelle  PAUiance  entre 
l'Angleterre  &  la  France,  xfd 

Braakei,  (van)  Capitaine  Hollandois,  don- 
ne fujèt  de  plainte  aux  Anglois  par  fa  va- 
nité ,  Aâion  hardie  qu'il  ikit  dans  la 
Batailledc  Solbaie ,  condamnée  ,  7.06.  Se 

Brandebourg.  (  l'Elcâcur  de)  Voy.  Frédéric 
Guillaume. 

Brandehurgy  (le  Prince  Eleôoral  Charles  de) 
un  des  Candidats  de  la  Couronne  de  Po- 
logne, fj6.  Sa  mort,  ^46 

BredSy  (Paixdc  )desavantagcufc  à  II  France, 
^  Le  Gouvernement  de  cette  Ville  donné 
au  jeune  Rhingrave, 

Brème.  (  le  Duché  de)  Divifions  entre  les 
Alliez  pour  le  partager.  Projet  du  Prin- 
ce d'Orange  8c  de  la  Hollande  fur  ce  fu- 
jèt, 66r 

Bref.  (  le  Comte  de  )  Ses  aâions  dans  le 
RnuflïIIon.  Blcflè,  8c  r+r 

Brttefcbe,  (  le  Chevalier  de  la  )  lurprend  la 
Ville  &  la  Citadelle  de  Leuwe  ,  S£i  fie 

fuhf. 

Breml.  Conférence  qu'on  y  tient  fur  les  Af- 
faires de  Cologne ,  148.  Pris  par  Monté- 
cpculi,  4f  t.  4fx 

Bremorty  pris  par TEvéque  de  Mmiftcr,l6o 
Lui  demeure  pour  fon  partage,  270 

Bridgtm.in  ,  (  Mylord  )  Garde  des  Sceaux  , 
dépouillé  de  fon  emploi  par  XiCabaky  l 

Bri^uemaul.  Voyez  AUzel. 

Brijfacy  (M.  de)  arrête  la  Treaumont ,  Chef 
de  la  Conjuration  du  Chevalier  de  Ro- 
han, fîî 

Broerfma  (  M,  )  cy-dcvant  Gouverneur  de 
Cocvcrdcn  ,  fe  vange  des  Etats.  Parti- 
culafitez  fur  fon  fujct,  >7i.  Condamné  4 
mort, 

Bruimncx.  (  M.  Hamcl  )  Sa  Déduibion  au  fujcc 
des  Hongrois,  6ao.  fic  64I 

Brunfwick.  Le  Congrès  de  ccitcville,  mu- 
tile ,  370.  Réfolutions  de  ce  Congrès , 

BruHfioitk.  (  les  Ducs  de  )  Leurs  démêlez 
avec  l'Evcquc  de  Mundcr  ,  14.1  ■  8c  14t. 
Leur  Médiation  dans  les  Affaires  de  Co- 
logne ,  refufcc ,  148.  Leur  Traité  d'Al- 
liance défcnGve  avec  l'Empereur  ,  le  Roi 
d'Efpagnc  &  les  Etats  Généraux  ,  fjL 
Leurs  réprcfentations  à  Nimèguc  fur  leur 
droit  d'AmbafTadc,  7? 8 

.gm/t/àpifiè-WolfenbuKel,.  (le  Duc  de)blcfl*é 
au  Siège  de  Philisbourg ,  708 

Bruxelles  (  Négociations  de  )  entre  le  Gou- 
vcrncur  des  Pays-Bas  fic  Jcs  Députez  des 
Etats  fur  la  Paix,  yi7-  Si  fuiv. 

Bruyn,  (  Corneille  de  )  attente  à  la  Vje  du 
Confeilicr  Pcnfionnairc  de  Wit,  zgz.Sc 

Budingbamy  rie  Duc  de)  utt  des  Membre» 
Ggg  ggg 
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de  h  Caiak  en  Angleterre ,  loo.  Envoyé 

•  en  France  8c  pourquoi  ,  io6.  Envoyé  en 
Amballâde  à  la  Haye ,  ^  Rend  vifite  à 
U  Princeflc  d'Orange,  fie  trompe  le  Prin- 
ce Ton  Fits  ,  xff.  Accufacions  contre  lui , 
Agy.  Contefte  au  Parlement  du  i£.  de 
Février  1677.  fa  UgaUti  ^  79^.  Mis  à  U 
Tour  pour  cela,  j$6 

Bucknalif  (William)  ConuDifliurede  l*Exci- 
fe  ,  jccic  à  coups  de  pied  du  haut  en  bas 
de  l'Ercalicr  du  Palais ,  par  Mylord  Clif* 
fort,  &  pourquoi,  igaMeun,  iiiJ. 

Bulles  des  Papes  Paul  HT.  de  Pie  iV.  pouf 
convocauon  du  Concile  de  Trente,  aile- 
guécs  au  lujètdu  rang  des  Rois  de  France 
&  d'ILfpagne,  8fo 

Bu^uoi ,  (le  Comte  de  )  tué  eo  Sicile,  679 

Burgersdyciy  (  M.  )  PenGonnaire  de  Leyde, 
mis  fur  les  rangs  pour  la  Charge  de  Pen« 
iîonnaire  de  Hollande ,  ;i  1 

Burick.  Etat  de  cette  Place,  aflîégée  &  pn- 
fe  par  le  Maréchal  de  Turcnne  ,  214.  & 
iif.  Eracuée,  roi 

B$tnim  ,  (  M.  )  Gouverneur  de  Coercroien, 
met  cette  Ville  en  état  de  défcnfe  ,  271. 
Ses  remontrances  pour  engager  les  Officiers 
à  fe  dé&ndre,  inutiles,  xjx 

Buffi-Rabutin.  (le Comte  de)  Son  Jugement 
for  le  paOiigc  du  Rbin  ,  par  Louis  Xf  V. 

zii 

B»Jfroe,  pris  par  le  Comte  de  Tékéli,&  pu- 
ai de  (00  infidélité ,  Spf 

C. 

ÇMaTe  en  Arjgletcrre  ,  ce  qoe  c'étoii , 
100.  Changcmeas  qu'<Ilc  fait  dam  les 
jplois,  rji 
Ctf/tv.  (Le  Comtp  de)  Ses  expéditions  dam 
le  Pays  dfc  Juliers  ,  6jf.  Chargé  du  com- 
maniïemcntdc  Maftncht,  dpj.  Sa  vigou- 
rcufc  défcnfe  dans  le  Sicge  de  cette  V^lc, 

6p8.  8c  /un. 

Cambrai.  Sédition  de  la  Garrûfon  de  cette 
Ville ,  791.  &  791.  Inveftie  par  les  Fran- 

§ois.  Remarques  fur  cette  Place  ,  803. 
on  Sié^e  ,  (a  pri(é,  Sc  Sa  Capitulation  , 
804.  Siège  fie  priJë  de  la  Citadelle,  8oy. 
^  go6.  Sa  Capitulation,  806 
Ctmmitk ,  pris  par  les  Turcs  ,  ^64. 
Campen ,  fe  rend  à  l'Evéque  de  M  un  fier , 
i6f).  Le  Roi  de  France  y  met  Garnifon  , 
270.  Evacuée,  478 
Caftdrt.  Aébions  étonnantes  8c  croetia  faites 
dans  le  Si^p  de  cette  Ville ,  go.  Prife 
avec  toute  riBe,       Nombre  dwAfTauts, 
Conibais,  fiCc.  donnez  pendant  ce  Sié^  , 

Sùl. 

Cautcimemeia  des  Fays>fias ,  ce  que  c'étoh , 

Si 

Capitaine-G. •Itérai.  Difficultcï  fur  la  nomina- 
tion du  Prince  d'Orange  à  cette  Charae, 

■170.  fie  ySv. 

Céprar».  (  le  Comte  de  )  Ce  ou^  fit  à  la 
Bataille  deZintshcim  ,  ^ir.  fie  fiiiv.  ^on 
caraftère ,  f  30.  Fait  Général  de  la  Cava- 
lerie ImpcriaicV  672 

Cara  MuRapha^  fait  Grand  VIfir,  fa  fierté; 
7g7-  R.cfufe  l'Audience  à  l'Ambafladcur 
de  France  à  caufc  du  Cerétopnial  ,  »>;"</.  ' 
de  .788.  jSa  fière  réponic  au  Mimftre  de 


l'Empereur  au  fujèt  des  Honnis,  Spi 
Carbtntl^  (  le  P.  Thomas  )  Dominicain,  nom- 
mé ConfeiTcur  du  Roi  d'E<pagne ,  6:^4. 

fie  «îf 

Carthbtttrgy  k  rend  aoz  Alliez.  Sa  Capitu- 
lation ,  664.  fie  66f 

Careipeyn,  pris  par  les  Danois  ,  8x4 

Carm ,  (  le  Capitaine  )  commandant  un  Yachc 
Anglois  ,  exige  le  falut  dn  Pavillon  de 
toute  la  Flotte  Hollandoife.  Ce  qui  irrire 
à  cette  occafion,  lîg.  Allègue  un  hit  fiiux 
pour  aotorifer  le  falut  du  ^villon  qu'exi- 
gent les  Ângloii ,  140 

CëJfmiTy  Roi  de  Pol<^ne  ,  veut  abdiquer  la 
Couronne,  Le  Roi  de  France  le  fol- 
liciie  d'accomplir  fon  vœo  à  ce  ttuér,  j8. 
Le  Pape  le  conjure  de  n'en  rien  fiure.  "Jl 
aime  les  Femmes  ,  qnoi  qu'infirme  8c  dé- 
vot. ittJ,  Motifs ,  Conditions  fie  Cérémo- 
nie de  fon  Abdication  ,  20 

Cajit  y  (  Bataille  de  )  entre  les  Françotsllc 
les  Hollandois ,  807.  8c  /ûiv. 

Cafitauy  (  le  )  prrs  par  les  Hollandois  8c  re- 
pris par  les  François ,  919.  &  p^o 

Cajlfl-Rodrigo ,  (  le  Marquis  de  )  Gmi  vcrncur 
des  Pays-Bas  ,  demande  que  Louis  XIV. 
remette  en  dépôt  entre  les  mains  du  Pope 
les  Places  qu'il  poflédoit ,  6,  Amtrfe  le* 
Hollandois, 2:  Veut  profiter  de  la  Triplc- 
AHiance  ,  8c  porter  les  AUict  à  s'unir  à 
l'Efpagnc  ,  ij.  Oraftcrc  de  ce  Gouver- 
neur, par  M.  Temple  ,  liL  Aine  mieux 
rfMndonner  à  Louis  X(V.  fes  dernières 
Conquêtes  que  la  Fninche-Coroté  ,  i^. 
Les  Poiinoucs  furpris  de  ce  choix  ,  iq. 
Ce  qu'on  aifoitpour  le  juftificr,  tkid.  De 
ion  Plein-pouvoir  de  conclure  la  Paix,  tr. 
Vcutjoiier  M. Temple,  tj^  Fak destin- 
canes  a  la  Suède  fur  le  payement  des  S<tb- 
fidcs  ,  Ji^  8c  n.  Envoyé  des  Députci  i 
Lille  potir  y  rc^r  les  E>épcndances  ,  jy. 
Refufe  fatisfi»dion  à  k>  RepuWigue  fcr 
plufienrs  Gricft ,  SlL  fie  8^.  Eft  fort  Vi- 
ceroi  de  Sicile,  '  Sgz 

Catalogne.  Etat  de  cette  Principauté  ,  &  re- 
marques fur  fci  Habtrans,      814.  tic  8af 
Catbtlifges.  Edît  contre  eux  en  Angleterre  , 

Cavaliers.  Nom  qu'on  a  donné  aux  R^alif- 
tcs  d'Angleterre,  nommez  depuis  Ttrys, 

401.  8C40t 

Cayenncy  (  l'Iflede  )  prife  par  les  HoHtn- 
dois  ,  781.  Bc  78t.  Repnfe  par  les  Fran- 
çois, "fit 

Cmeau^  (Robert  dn  )  Commardant  au  Sas 
de  Gand  ,  refufe  les  offres  de  la  Franoc  , 
qui  vouloit  le  corrompre, fic  n'ea  eft  poinc 
recotnpctric,  4if .  fic  4KS. 

Cerda^  (  Don  Francifco  Pereire  Preirc  de  laj> 
CommindantlcCorpsdc  Baraillc  des  Flot- 
tes corobinces  d'^El'pagnc  &  de  Hollande  i 
la  Bataille  Navale  du  Mont-Gibel ,  6&I. 
Tué  à  la  Bataille  Navale  près  de  Paler- 
n»e,  6Sp 

Cérétmmial  des  Congrès.  Ses  Variatiom ,  740 

C«rrr,  pris  par  les  Efpagnols,  f4<( 

Cg/ar.  Son  paflàge  du  Rhin  nrnns  glorieux 
qnc  celui  de  Louis  XIV.  axi 

Ceylan.  ( l  lfle de)  Les  François ▼eulent  1*en- 
lever  atix  HetUandois,  !12 

Cbê- 
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DES  MA 

Cba^t,  (M.)  UcOe  À  U  BtitaiUe  de  Mcfli. 

ne,  <Sf8 
Çbatje  ,  f  François  de  h  )  Coofencur  de 

Louis  XIV.  Sa  répon£c  i  Coiemjn ,  tf^f 
CbamitrUÙB*  (  le  Oo<^cur  )  envoyé  en  Sn- 

glctcrre  une  Relation  de  Umort  debOu- 

cheflè  d'Orléam,  lOd 
CbaaiUi.  (  le  Comte  de  )  Ses  courfcs  autour 

de  Miftiicht  I  417.  Sa  vigourculc  rcfi- 

ftance  at|  Siège  de  Grave ,  ff f  <Bc  fuiv. 

Ses  autres  expeditioos  dam  les  Pays-0a$ , 

604 

Çbetrltrtj.  Imponancc  de  cette  Place.  Xc 
Prince  d'Orange  y  met  le  îiiégc ,  ^  Et 
k  lève  ,  )4f .  Réflexions  &ir  les  incidcns 
malheureux  qui  l'y  torcent)  iM.  L'allié, 
gc  nouveau  &  en  lève  le  Siège  une  fé- 
conde fois ,  & 

Cbéurlii  II.  Ro«  d'Aogleterrc.  Ses  Affaires 
en  mauvais  eut,  \.  Se  détache  de  la  Fran- 
ce ,  (L  Aime  les  plaifirs  ,  7.  tinvoyc  M- 
Temple  en  Hollar.dc ,  ^  Prend  uo  parti 
contraire  aux  intérêts  de  l'Angleterre,  7*. 
L'Affurc  de  Mtrûlly  rend  la  Religion  de 
ce  Prince  fufpedc  .  jj.  On  lu»  propofe 
rarb4trage  des  différends  entre  la  France 
&  l'tl  pagne  ,  l  o.  Harangue  qu'on  lui 
fiiic  poiir  reiœager  à  fi:  ligpcravec  ia  Fran- 
ce cootie  la  Hoilandc,  ilycoiiunc 
&  fout  quelle*  ConJiuuQS  ,  ib$d.  On  4:n 
coQclur  le  Traité.  Quels  projets  on  y  for- 
me,  104.  Sa  doui«uf  de  la  nwri  de  Hvn- 
lieuc  cTADglctcne,  10$.  Eovoyc  te  Uwc 
de  Buckin^MUD  en  Francs  à  cette  occa- 
fioQ  ,  ibul.  Fau  rompre  U  Négoc^upn 
«vec  l  Empcrcurfur  lu  QuairupIc-.Allian' 
ce ,  iSiSh  Obtient  de  fori  Parkmiu  un  6ub- 
fidc  de  trente  millioni,  <  xj^  Kailoos  Qu'on 
pisétcndqui  Içdctenniaètent  à  faire  U  Guer- 
re aux  HoU^ndois ,  tiid  On  Jes réfute, 
Motifs  qui  l'y  poricrcnt ,  i  «P  Fait  ftm- 
blaw  d'accepter  la  Fiopo£uoa  que  lut  fait 
i»£mpereur  d'accéder  à  la  Tnple-Aliian- 
ce ,  126.  Obtient  de  fbn  Parlement  un 
S«bû3e3e  trente-quatre  ««liions  ,  ijT. 
Ses  plaintes  contre  Its  HollanJoii ,  I  jo. 
&  159.  Ses  artdiee*  pour  Je»  «nJonnji  , 
i6<.~^  véoaJiûi ,  iSiL  Son  Traité  avec 
la  France,  187.  Sesmoiiveneos  pour  foM 
«enirrAfic^olcrancc,  188.  &  iSp.  Fait 
^•noer  l'Echiquier  &  prend  tcut  J  jrg^vit 
<)ui  s'y  trouve  ,  iSg.  Sa  Harangue  à 
J'oUvcrtiire  4ti  Périment  d'Oâobie ,  1 671. 
<}o'il  proroge  de  nouveau  ,  tbid.  £c  190. 
l*iAnier  Aâe  d'H^aililé  «jo'»!  &it 
«  fur  les  HollanJois ,  n^i.  Fait  arié^cr 
tous  leurs  Vaiflcaux  ,  «répond  à  leurs 
Plamtes  fur  ce  fiiict,  ip^.  Réflexions  fur 
cetje  Réponfe  ,  ihid.  ^ip4-  Oéckrp  la 
Guerre  à  la  République. "Motifs  qu'il  en 
allègue,  syA  «C  lyf-  Celui  de  TAfiaire 
(de  ^maMBieluié  par  une  de  le*  l-etircs 
«Bémot  ,  iM.  Reçoit  mal  la  Dépura- 
tion que  lui  fait  la  République  pour  le 
porter  à  un  Accomnooderacnt,  ifi.  En* 
voyc  une  AnbaiTadc  à  Ja  Haye  ,  & 
pourquoi ,  if 4.  6c  if f.  Renouvelle  fon 
Alliance  avec  la  France,  jfcf<$.  Condi- 
*ioos  fous  lesquelles  U  confcnt  de  faite  la 
Paix  avec  les  Euw  ,  ^57-  Renvoyé  le 
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Péputé  du  Prince  d'Orange  ,  2^1.  Ité- 
flcxjons  fur  fçs  engiigcnaen»  avec  IcRoide 
France  ,  163^  Veut  débauchtr  Ruifti  & 
Içs  Equipages  de  la  Flotte  HolJandoilc  , 
i>a  Lettre  «u  Prince  d'Oi»ngelur  loa 
élévation  au  Stadhoudérat ,  ^xu  le  u». 
Réflexions  fur  cette  Lettre  dont  touilc 
monde  cU  mcçontcnt.  m.  &  J^J.  Mur- 
mures du  Parlement  (uriunfimbîtîôh,  jçf. 
&  jptf.  Sa  Harai^ue  à  l'ouverture  du  Par- 
lement du  mois  de  Février  167  \.  ^96.  Con- 
fcnt à  rétablifllment  du  Teft^  i^~Sesmc- 
fuics  pour  faire  une  Dcfcf  ntç  enBollandc, 
41><.  Ses  HiU^ngucs  au  Parkmcm ,  du  (L 
«  du      de  Novembre ,  ^^60  &  463.  U 
le  proroge  ,  46 ^  Sa  Reponfc  auïLtflts 
Généraux  ,         &  fuiv.  bcs  difjjQlîuvns 
pour  U  Paix,  48 f  Se»  Négociation» pv- 
liculières  avec  |a  République  po^r  cet  ef- 
fet ,  4Pi.  Sa  Hamngue  i  l'ouverture  du 
Parlerocnt  du  7.  de  Janvier  i  ^74, 49  j  ■  Effet 
de  cette  Harangue  ,  4Pf.  si  Paix  avec  la 
République ,  4^8  &  499.  Continue  çe- 
pendam  à  favonfcr  la  rnincc,  499.  Of- 
fre (à  Médiation  potir  If  Paix  "générale, 
f  r&  Entretien  flngulit-r  qu'il  4'avec  le  Ct)e- 
valiqr  Tçmple  ,  wid.  ft(  yf9    Sa  Ue^rc 
%WL  Etats  OéBéraux  ,  f  fpTLeur  pfopo- 
fè  une  fiirlçanec  gét»éraîc  d  Àrwes,  [§4. 
S»  Harangue  m  P»rlemeni ,  j-gf-  Pro- 
clamation qu'il  f^it  publier  conr^ç  ks  C»^ 
tholtque»  »  i^^'  Proroge  le  Psrlcipçnf , 
&  rapvellc  ie$  i»u^t8  qui  étoien;  9\i  fçr- 
vicc  dip  Fr^op;  ,  £Si_.  Se»  Lctfre?  pa- 
tentes ppMJ*  ^roflfirmçr  à  RuUer  le  Fils 
le  titre  de  Chevalier ,  6:^£.  ^  6%-r.  pçf- 
à  Ces  Sujet»  dç  fecpurir  Içs  Mcfliopjs  , 
<Sc  ^voiyle  l'Lfpagne  cnotte  J(i  Fraocc  , 
ôiiî     HaraegMc  %  l'ouverture  ^u  Pivie- 
menc,  du  1^  d'Oâwbre  itf7f.  64 {.  Ses 
Négociation»  pour  la  Paiîf  dç  N'màgue  , 
546.  Son  Phn  pour  la  Paijf  769  \Lçnt  où 
l'on  découvre  fc»  m^uvHis  deMeuîf ,  701.  & 
79^.  Sa  Harangue  à  l'ouverture  du  parle- 
ment du  1 5 ,  de  Février,  1677.  793  Criti- 
que de  cette  Harangue  ,  79*.  JJoiuic  fon 
confontcment  à  plulîe\u$  Bils ,  797.  Sa 
H^r  ingue  aux  Communes,  7P^-  Examen  de 
cette  Harangue,  tbid.  fie  79p.  Sa  Répoafe 
Acre  «UK  C^mur>es,  8oo.  Ses  Lettres  à 
M.  Temple  po*iniuqiqu  es  au  Prince  dO- 
Wge  ,  82<î.  Fait  venir  M.  Temple  au- 
près de  lui  Q(  ppi^rquoi,  847.iSon  caraâére, 
ibii.  te  848.  Son  entretieu  avec  M' Tem- 
ple fiir  la  Faite  ,  848  Intrigue  des  Espa- 
gnols pour  le  dégoûter  de  Ta  Médiatiqn  , 
849.  uonne  la  Pnnceilé  Marie  en  Maria- 
ge au  Pwce  d'Oranftî ,  Uj.  6» 
Conférence  avjeç  le  Prince  »u  f^jét  de  la 
Paix,  868.  &S69.  Sa  conduite  artificieu- 
se à  l'égard  de  U  Républioye ,  poi.  ^ 
poij.  Son  Allianq:  gvc*:  e)lr,  903.  Dc- 
lounde  des  Subfide»  à  fon  Parlement ,  004. 
Ses  plaintes  fur  le  refus  qu'on  lui  en  , 
ttiJ.Siçof.  Son  Alliance  dcffcofjvç  tvc/  les 
Etats, po6.  S^Réponfe  aux  Demandes  des 
Communes,  907.  HarangucJa Chambre  des 
Seigneurs,  &  proroge  le  Parlement ,  ajtl^ 
Sa  Harangue  iur  la  Paix  à  l'ouverture  du 
Parlement  du  ijj  de  Juin  1678.  po7-  & 
Ggg  ggg  »  208. 
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poS.  Demande  une  augmentation  de  fcs 
revenus ,  908.  Jugemcns  en  Hollande  fur 
Çi  conduite ,  pop.  Sa  nouvelle  Alliance 
avec  les  Etats,  pztf.  Son  démêlé  avec  foa 
Parlement  fur  le  liccntiemeot  des  Trou» 
pes,  9f6 
CbarlesII.  Roi  d'Efpagnc ,  trahi  par  le  Mar- 

2uis  d'Vcnne  ,  le  Comte  de  St.  Amour  & 
latteville.  Perd  la  Franche- Comté  ,  ly. 
.Desavoue  fcs  Généraux  au  fujct  de  leurs 
Eacrcpriies  en  faveur  de  la  République  , 
^46.  Son  Traité  d'Alliance  avec  PEmpe* 
reur,  les  Etats  Généraux  Se  le  Due  de  Lor- 
raine, 440.  &  441.  Son  Traité  d'Allian- 
ce dcfcnïïvc  avec  l'tmpereur  ,  le  Roi  de 
Dannemarc  &  les  Euts,  f^S.  &  avec  les 
Ducs  de  Brunfwik,  iScl'Ëlcaeurde  Bran- 
debourg, ibid.  6c  f^p.  Sa  Lettre  à  Don 
Juan,  6}i.  &  67,1.  Sa  Lettre  à  Ruiter  , 
6\6.  Ses  Amba {fadeurs  à  Nimèguc  fc  font 
attendre  &  pourquoi ,  74f.  &  fuiv.  Sa 
Lettre  à  Don  Juan  pour  le  faire  venir  à  la 
Cour,  74(î.  Son  DeCTCtau  Confcil  d*Etac 
fur  le  même  fujèt ,  ibii.  Fait  ferment  de 
confervcr  les  Privilèges  des  Arrngonois , 
8tf.  .'Accorde  une  Amniftie  aux  Mcfll- 
nois,  8  j  1.  Ses  Propofitions  au  Congrès  de 
Nimègue,  8} 5"  Fait  l'a  Paix  avec  la  Fran- 
ce, 946.  &  P47.  Sa  lenteur  à  la  ratifier', 
Ç48.  Echange  de  celte  Ratification  ,  94() 
Cbi^s  XI.  Roi  de  Suède  ,  offre  fa  M^dia- 
'  tion  à  la  République.  Propofitions  qu'il 
lui  fait  faire  ,  jpi.  Ec  fuiv.  Sa  Lettre  au 
Roi  de  France  pour  le  porter  aune  fufpen- 
fion  d'armes  j  jjf.  Sfs  démarches  à  l'é- 
gard de  la  République  pour  le  même  cSct, 
■  490.  Fait  entrer  fes  Troupes  dans  l'Elec- 
-  tonit  de  Biandebourg,  fpî  Sa  Lettre  aux 
Etats  Généraux  pour  jufiificr  ce  procé- 
dé, ibid.  fie  ^94-  Sa  mauvaife  éducation, 
jpf .  Averfion  qu'on  lui  infpire  contre  les 
Sénateurs  ,  ibid.  Son  Traité  d*AlIiance 
avec  l'Eleôeur  de  Bavière ,  Prend 
les  rênes  du  Gouvernement,  710.  Forme 
un  Confeil  ,  jzi.  Se  met  à  la  tête  de  fon 
Armée  ,  7^2.  Bataille  entre  lui  6c  le  Roi 
de  Diinnemarc,  22d:^Tlài        le  Siège 
devant  Chriftienitad  &  le  levé ,  8x1* Com- 
bat les  Danois  près  de  Landskroon ,  81^. 
Ses  Propofitions  au  Congrès  de  Nimèguc, 
Sjf.  Prend  le  parti  de  fon  AmbafTadeur 
'  en  Pologne  contre  l'Elcâeur  de  Brande- 
•  bourg.  SaRéponfeàla  Lettre  de  ce  Prin- 
ce fur  ce  fujèt ,  8f     Ses  Ambaffadcurj  à 
Nimèguc  fc  défirent  de  la  rétention  des 
Places.  Leur  Déclaration  fur  ce  fujct,  91p. 

ÔC  9^0 

Charles,  Roi  de  Navarre.  Son  arrêt  allègue 
pour  jullificr  celui  du  Prince  de  Furften- 
berg,  486 

Charles  IV.  Duc  de  Lorraine ,  chafl*é  de  ibn 
Pays  par  Louis  XIV.  qui  s'en  empare, 
119.  Son  embarras  fur  Iç  liceniicmcnt  de  fcs 
Troupes  que  la  France  dcmandoit ,  8c  fon 
Confeil  partagé  là  defius,  ibid.  S'en  plaine 
inutilement  au  Maréchal  de  Créqui  &  au 
Roi,«*>i/.fic  im  Ce  qui  avoit  irrité  le  Roi 
de  France  contre  lui,  S'enfuit  à  Co- 
logac  Se  implore  le  fecours  de  la  Répu- 


blique, LXL.  fie  du  Roi  d'Angleterre,  qui 
fe  contente  de  le  plaindre,  Son  Tmi- 
té  d'Alliance  avec  l'Empereur,  le  Roi 
d'Efpagne  5c  les  Etats ,  440.  Tente  le  fe- 
cours de  la  Franche-Comte,  mais  fans  fuc- 
cès ,  yi  j.  Forme  le  dcflcin  d'entrer  en 
France,  51  f.  Ce  qu'il  fit  à  la  Bataille  de 
Zint»hcim,  ibid.  iafuiv.  Ses  Projets  pour 
.«'oppofcr  à  M.  de  Turenne,  fic  f4^. 
Ses  Troupes  défont  l'Arricrc-Ban  d'An- 
jou, f4f.  Sa  mort,(bn  caraâcrcfic  ce  que 
M.  Temple  dit  de  lui ,  6t* 

Cbarles  V.  Duc  de  Lorraine,  Candidat  dëu 
Couronne  de  Pologne  ,  ^  Lobcowits  , 
Miniftre  fic  Favori  de  l'Empereur,  travcrfc 
fon  éleâion  aufiî  bien  que  le  Duc  de 
Lorraine  ,  fon  Uncle  ,  ibid.  II  échoue  , 
4^.  Bleffé  l  la  Bataille  de  Seoef ,  fx?- 
bon  caraftère  ,  f  y^.  Mis  de  nouveau 
au  nombre  des  Candidats  de  la  Couron- 
ne de  Pologne.  Raifons  qui  le  font  ex- 
clure ,  Ses  difpofitions  après  cette 
cxclufion  ,  ihid.  Prend  le  commandement 
des  Troupes  Impériales,  i^""*:..  Ses  Combat* 
en  Allemagne  avec  le  Ma7ech.il  de  Luxem- 
bourg, 70X.  ÔC  70^.  Afiîége  Philisbourg , 
yoj  fiéySTp.  Somme  le  Gouverneur  de  fc 
rendre ,  707.  Cette  Place  fe  rend  à  lui , 
708.  Tente  inutilement  de  rentrer  dans  fe» 
Etats  ,  Prend  divcrfcs  PLiccs  fur  la 
Sarre,  ibid.  Hc  peut  engager  le  Maréchal 
de  Créqui  à  une  Bataille  ,  814.  Combac 
les  François  à  Kokelsbcrg  ,  Sjy.  Ses  De- 
mandes au  Congrès  de  Nimègue  ,  8}5. 
Difcuflion  de  fcs  Prétentions,  8fo.fic8f  i. 
Son  Mariage  ,  876.  Ses  mouvcmens  dans 
le  Brisgaw ,  884  Se  88f .  Se  rend  Maître 
de  Langcn  Sclmgcn,  88 f.  &  8&L  Atu- 
Quc  le  Maréchal  de  Crcqu» ,  Ré- 
flexions fur  les  mauvais  fuccès  de  iâ  Cam- 
gne,  891 

Chapelet ,  (  le  )  furprîs  par  les  Efpagnôls^ 
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CAtf//,  pris  par  les  François,  ixt 
CbaHbus.  (  le  Duc  de  )  Danger  qu'il  court 
dans  la  Sédition  de  Rennes ,  ôof 
Cé«»T»/,  (M.)  bloque  Stade,  jii 
Chauvir i  ,  (  M.  de  )  envoyé  par  k  Duc  de 
Lorraine  à  Louis  XIV.  pour  fc  plaindre 
du  Maréchal  de  Créqui,  n'eft  point  écou- 
té, un.  Fait  Prifooaier  par  les  François, 

Chemnitz ,  pris  par  le  Comte  de  Tékéli  , 

8p4 

Cbevilly  ,  (  M.  de  )  bleffé  au  Siège  de  Se 
Orner,  807 

Cbicbelejfy  Capitaine  Anglois.  Son  VaiiTou 
fort  maltraité  dans  la  Bataille  Navale  de 
Solbaïc  ,  ood.  Echangé  avec  le  Capitaine 
Dyk,  afiz 

Cbriftianoplt ,  pris  par  les  Hollandois ,  yit 

CbrifiienfiaJt  y  pris  par  les  Danois  ,  -rzz.  Af« 
ficgc  par  les  Suédois  qui  en  lèvent  le  Siège, 
8  L  i .  Pris  par  les  Suédois,       Sçg.fic  8p7 

Cbriftterne  F.  Roi  de  Dannemarc.  Ses  dé- 
mêlez avec  les  Enu  ,  i£f-  Son  Traité 
d'Alliance  défenfive  avec  l'Eœpcrrur  ,  le 
Roi  d'iifpagnc  6c  L.  tL  P ,  j^iS.  Diffi- 
cultcz  qu'il  fait  d'entrer  en  Guerre  contre 
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h  Suède,  rsS^  LuidécUre  la  Guerre, âij. 
Mec  le  Sicgc  devant  DjimgarKn,8c1e  raie, 
614.  &  6zf.  Affiége  &  prend  Wifmar  , 
KifT  Retourne  à  Copenliaguc  fur  un  tiux 
avù ,  iùtd.  &  dilL  Fait  une  dcfcentc  dans 
riHc  de  Schoncn,  720.  Ses  Conquêtes  en 

'  Scanle,  jti.  Btuillc  entre  lui  &  le  Roi 
de  Suède  ,  711.  &  714.  Fait  lever  aux 
SucJois  le  Siégc  de  Chriftienftad  ,  S^i. 
Affiége  Malmoc  êc  lève  le  Siège  «  Sitx 
Combat  les  Suédois  près  de  Landtskroon  , 
Bt:^.  Ses  Propofitions  au  Congrès  de  Ni- 
megue,  Sjf.  Remarques  fur  l'a  fituailon, 
Syg.  Ses  projets  échouez  &  Ton  cnci  cprifc 
pour  recourir  ChriftienftaJt,  inutile,,  iM. 
Kctourne  à  Copenhague ,  $97-  Merooire  de 
fon  Miniftreàla  Haye  aux  litaîs  Généraux 
fur  leur  Paix  particulière  avec  la  F  rance  ^ 
5>J7.  &  P38.  Tâche  de  faire  un  Traicé  de 
Faut  particulier  avec  la  France,  Qf  o  8c  ^fl 

CbrifiiHy  (M.)  Miniftrc d'Efpagnea  Nimè- 
'   gucj  2^  &  9I» 

CbrifiiHt  y  (la  Reiiie)  demande  ^u*on  lui  af- 
iîgne  kt  Revenus  fur  le  Duché  de  Brème, 
^o.  Cet  échange  lui  eft  rcFufô,  ^ 

CltmtntlX.  Jugetnens  diflcrcns  fur  fon  Elec- 
tion, 1^  fit  ifi.  Offre  fa  Médiation  pour 
la  P.iix  entre  la  France  &  l'Efpagnc,  que 
Louis  XIV.  accepte  ,  liL  li  envoyé  fon 
Nonce  à  Aiz ,  ibid.  Ecrit  à  Cafimir  pour 
le  conjurer  de  ne  point  abdiquer  la  Cou- 
rnnne ,  j8 

ClimtntX.  Ses  Négociations  auprès  de  l'Etn- 

Prreur  au  fujct  de  fa  Médiation ,  Sc  du 
rince  de  Furftcmbcrg  ,  7  jj.  &  fuiv.  Sa 
mort,  7jf 
Clempenav} ,  (  te  Château  de  )  pris  par  PE- 
Icèbcur  de  Brandebourg,  6i4 
CItKk  ,  (  M.  de  ;  Ambafladeur  de  la  Repu- 
blique en  Mofcovie.  Son  encrée.  Se  Hon- 
ncurs  qu^on  lui  fait,  yStf.  &  787 

C/fTf.  (M  Conrad  le)  Ses  mouvemcns  en  Guel- 
drc  en  faveur  du  Prince  d'Orange,  y6f 
Clives  y  (le  Duché  de)  évacué  par  les  Fran- 
çois, foi 
Clifford ,  (  Mylord  )  uti  des  Membres  de  la 
Caialt  d* Angleterre  ,  100.  Parle  infolem» 
ment  des  Miniftres  des  Etats  ,^  i  m.  Ob- 
tient la  Charge  de  Grand  Tréîbrier  par  un 
fecrct  qu'il  arrache  i  Mylord  Sbaftsbu- 
ry  ,         Tâche  d*ençager  le  Roi  i  éta- 
blir la  Religion  Catholique  en  Angleterre, 
ipo.  Sa  Lettre  au  Chevalier  Godolpfiin 
fur  les  fecours  que  l'Efpagnc  donnoit  aux 
Etats ,  fig.  Propofc  au  Parlement  l'éM- 
blifTcmeni  d*un  Subfidc  perpétuel ,  ^gS. 
Se  démet  de  fa  Charge  de  Grand  Trcfo- 
rier,  &  Ce  retire,  40Q 
Coaqui» ,  (  la  Marquife  de  )  s'amotirache  du 
Chevalier  de  Lorraine ,  2c  lui  révèle  un 
fecrec  imporunc  que  Mr.  de  Turenne  lui 
avoic  confié,  104 
Cetctuns.  Propofitions  Cocccïcnneâ,coDdam- 
néespar  rUniverfitc  de  Lcydc,  770.  Doc- 
trine particulière  de  ces  Théologiens,  771 
Ctcceius.  Ses  démêlez  avec  Vocti us,  760 
Ceeverdtn^  inveftic  par  l'Evéque  de  Mtinftcr. 
Etat  de  cette  Place  ,  270»  Adlégée  , 
2.71.  Envoyé  des  Députez  à  l'Evèquc  qui 
les  traite  iûdigncmcût ,  xyz.   Pnfe  par 
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la  lâcheté  des  Officiers  de  la  Garnifon,  qaï 
eft  tort  maltraitée,  ibiJ.  Celle  que  l'Evéi. 
que  de  Munftcr  y  avoit  mifc  ,  nvenic  par 
ucs  Défcrtclirs  dudcflèin  qu'on  avoit  de  re- 
prendre cette  Place ,  172,  Attaquée  ,  pri* 
fc  6c  pillée  ^  les  èfellandois.  Incîdens 
fingulicrs  qui  favorifèrent  ccitc  cntrcpri- 
fc  ,  iKû.  8c  i8 1^  Adîégcc  de  nouveau  pa^ 
l'Evéquc  de  Munftcr,  mais  en  vain,  447 
C<>j#//«',  i  M.dc)  blcfle  à  U  Bataille  du  M5^ 
Gibtl,  68  r 

Ctifiin ,  (  Armaiid  de  CainboUt  j  Duc  de  ) 
bleffé  au  pOngc  du  Rhin ,  4lQ 
Cotiert^  (Jean  Bajpitfte  )  Contrôleur  général 
kks  Finances,  hilt  valoir  les  Mahuftûure* 
de  Frahcc  ,  ju.  Y  fait  fleurir  le  Com- 
merce, gS.  Veut  dégoûter  le  Roi  de  la 
Guerre,  poui-  fuplantcr  M.  de  Lbuvoit  , 
I3f.  Sa  jalou  fie  contre  ce  Minière,  loz 
Celbtrt  de  CroiÛi ,  eft  envoyé  àu  Congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  z^.  A  Londres ,  jfi 
Gagne  Charte*  8c  fes  Minirtrcs  par  ar- 
gent, ibid.fi  tox.  Plénipotentiaire  à  Ni- 
mèguc  ,  7jl.  iSon  entretien  avec  M. 
Temple  rJrlâ  Paix  ,  &  fes  Lettres  au 
Roi  à  cette  occaGoh ,  7^1.  St  fuiv.  Parti- 
cularitez  fur  fon  fujct,  6c  fon  caradcre  , 
&  Pli.  Ses  dernières  Conférences 
fur  la  Paix  avec  les  Plénipotentiiurcs  de 
Hollande,  pjj 
CtUmMM.  Ce  qu'il  écrit  fur  l'union  de  la 
France  &  de  l'Angleterre,  10^  Ses  intri- 
gues avec  le  P.  Ferier,  Jéfuice,  en  faveur 


de  la  France ,  4^9.  &  f ôo.  Ses  Lettres  au 
Père  de  là  Chai  le  fur  fes  Négociation 
6c (ttiv.  Réflexions  fut-  cc4  Lettres,  64^ 
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ColierSy  (M.  dé)  Ambafladeur  des  Etats  à 
Conftantinnplc,  favorablement  traité  à  la 
Porte,  iiL  Son  Audience,  8c  Honneurs  qu'il 
y  reçoit,  78S 
Ci'ognt ,  (  l'Eleâeur  dè  )  Voyez  Maximi- 
lien  Htnri. 

Cologne  ,  cboine  pour  le  Lieu  du  Congrès , 
•^94-  &  jgf-  Les  afiàires  y  traineot  en 
longueur ,  395^.  Négociations  entre  lu 
Pléniporcntiaircs  ,  45-1.  ta  fuiv.  Quef- 
tions  qu'on  y  a^itc ,  4f  J".  Conduite  dei 
Magi(tratspour  juftificrdc  rcnidvcnicnc 
du  Prince  de  Furfteinbcrg ,  48Ç.  Projèt 
de  Paix  qu'on  y  drelFe  entre.  l'Empereur 
&  le  Roi  de  France  ,  491 .  Conrellations 
entre  les  McJiatcurs  &  IcS  Miniftres  des 
Etats ,  te  Difpute  fur  les  formalitez,  Apx. 
Articles  qui  étoient  en  conteftation  ,  tbid. 
&  40t.  Départ  des  Plénipotentiaires,  fie 
les  Négociations  du  Congres  rompues ,  49 x 

Cominge  ,  (  le  Comte  de  )  blcffc  en  Allema- 
gne, 701 

Comité^  (le  P.  )  Jéfuite,  fait  une  Fable  inju- 
rieufc  aux  Etats,  tgf 

Cmmerce.  Difputes  à  cet  égard  entre  les  An- 
glois  &  les  Hollandois,  fi.  &  fX.  En 
particulier  fur  celui  des  Indes ,  74.  &  ^ 
Nécellàire  à  toutes  IcsNàtiofts ,  &î<  Com^ 
mène  les  Cardinaux  de  Richelieu  8c  Maza- 
rin  fc  comportèrent  à  cet  égard  ,  ibid.  & 
8}.  Etat  de  celui  que  la  Hollande  fait  avec 
M  France,  8^  Difficultcz  entre  l'Angle- 
terre &  les  Etats  fur  celui  éti  Indes  Orien- 
tales &  de  Guinée  ^  4P}. 
Hhh  bhh  Cm- 
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■CemtanKfS.  { h  Chambre  des  )  Son  oppodiion 
à  l'Aâc  de  tolèraïKC,  i8p.  GraiiJs 

dcbitts  dans  cette  Chambre  à  roccaliunda 
3ejt ,  ^99.  Refufc  le  Subfide  que  le  Koi 
lui  dciTi  indoit ,  4^1 .  jidrtffe  à  S.  M  foi* 
le  Munage  du  Duc  d'York ,  tfit.  Accu- 
Taiions  qu'elle  intente  contre  les  Mrnilbcs 
duUui,  497.  Se 498.  Son  démêlé  avec  les 
Seigneur*,  lur  fcs  Privilèges,  j*}^  Se*  Pro- 
jets de  Hiii  contre  la  France  èc  contre  les 
Catholiques,  646.  Se  déclare  pour  le  Roi 
au  fujct  de  la  iégaliti  du  Parlement  ,  796. 
,    Ses  oiverfcs  Adrtjfei  à  S.  M.  au  fujct  des 
progrès  de  la  France  ,  796.  &  797.  Son 
examen  d'une  Harangue  du  Roi ,  7^8.  2c 
7P9.  Sa  nouvelle  Adrtffc  à  S.  M.  contre  la 
France  ,  799.  8c  Sflû*  Ce  qu'elle  exige 
qu'on  iaflc  contre  les  Catholiques  ,  Sot . 
Ne  veut  accorder  des  SubtiJcs  au  Roi 
qu'à  certaines  conditions,  904.  Sa  rcfulu- 
iion  au  fujèt  de  la  Flotte  ëcde  l'Armée  de 
Terre  ,  gof.  Accorde  au  Roi  un  Subfide. 
ibid.  Sa  (lil^'Utcavec  la  Chambre  Haute  fur 
une  Adrc£e  au  Roi,  au  (ujét  de  la  Jcclara- 
lion  de  la  Guerre  à  la  France  ,  pof.  & 
gotf.Sa  rcfnlution  à  cet  égard,  2c  ce  qu'el- 
le  exige  du  Roi ,  506,  Sa  Rcponfc  à  I.1 
Harangue  du  Chancelier  fur  l'Alliunceavcc 
la  Republique,  907.  Son  démêlé  avec  le 
Roi  fur  le  licenciement  des  Troupes,  pytf 
C<iw;i(j^?j;V  Holiandoirc(la)  des  Indes  Orien- 
tales. Guerre  qu'elle  fait  à  Macallàr,  pi. 
Scccs  de  cette  Guerre  favorable  pour  clîc , 
gz.  Traitez  avantageux  qu'elle  tait  avec  le 
Roi  de  Macaflar ,  ^  Lettre  fingulicre 
que  lui  écrit' le  Roi  de  Goa ,  ibid.  Ses  ri- 
cheflcs,  iip.  Dépouillée  de  Ton  Commer- 
ce à  la  Chine  ,  tbid.  Découvre  une  Mine 
d'or  à  Sumatra,  130.  PuifTanccdc  foo  Gé- 
néral ,  qu'elle  continue  dans  ("on  emploi , 
ibid.  Perte  coaûdcrablc  qu'elle  fait  par  la 
prife  de  quelqucs*uns  de  fc»  Vaifleaux  , 
4f<S.  Ses  libéralitcz  envers  le  Prince  d'O- 
range, yod 
Comii  ,  (  la  Franche  )  conquife  par  Louis 
XIV.  if.CctteConquête  fiiii  armer  l'Em- 
pcrcur  &  l'Empire  contrera  France  ,  uL 
Reftituée  à  rEfpagnc  p«r  la  Paix  d'Aix- 
k-Ch.ipt.iIc  ,  Lû^  Concjuife  une  féconde 
fois  par  Louis  XIV.  y  11.  &  f»tv.  Lui 
eft  cédée  par  la  Paix  de  Niroègue,  P47 
CW<^,(  Louis  de  Bourbon,  Prince  de) com- 
mande l'Armée  deflinée  à  la  Conquête  de 
la  Franche-Comte  ,  if.  Eft  un  des  pre- 
miers Candidats  de  la  Couronne  de  Polo- 
gne ,        Calîmir  &  lui-même  croit  fon 
éleâion  aflurcc ,  ihid.  Son  exclufion ,  41. 
Pourquoi  Louis  XIV.  ravoitfoiitcnu,4^ 
Son  avis  fur  le  moyen  de  pcrdic  la  Repu- 
blique, fuivi,  2iUi>  Se        Opine  pour  le 
Siège  de  Maftricht ,  ibid.  &  104.  Gage 
'  de  paflcr  TYllil  fans  perdre  cent  hociints, 
XII.  Afîicgc  Wefel  &  le  prend  ,  m.  & 
fuini.  Réroud  de  p.iflcr  le  Rhin  Sc  le  Élit 
fonder  ,  2tli  fic  ttg.  Le  pafle,  &  eft 
blcflé,  22p.  CareQé  par  le  Roi  ,  ihd. 
Lui  confcille  de  rafcr  fcs  Conquêtes, 2x5-. 
Son  avis  pour  le  Siège  d'Amfkrdam  rejet- 
te ,  x\7.  Brûle  le  Font  de  Strasbourg , 
184»  Ouvre  la  Campagne  dans  Ict  Pbys. 
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Bas,  mais  fans  fuccès,  408.  Son  entre- 
prife  fur  Nicuwer- bluys,  échouée,  Hid. 
&  4C9.  Auâi  bien  que  lur  Muyden,  409. 
Quitte  la  Hollande,  410.  Dcmanoc  ..u 
koi  un  Général  pour  commander  fous 
lui,  f2t.  Sa  valeur  Se  fon  intrépidité  à.  la 
B.itaillc  de  Sentf,  f  2^.  Se  f  24.  Fait  le- 
ver le  Siège d'Oudenardc aux  Alitez,  fzS. 
Revient  a  la  Cour  Sc  eft  bien  reçu  du 
Roi ,  f^i.  Mis  de  nouveau  au  nombre 
des  CaniJidais  de  la  Couronne  de  Polo(;,r.c, 
y^6.  Comparé  à  M.  de  Turenne  ,  6ii. 
Sc  rend  en  Alface,  fcs  Combats,  Marches 
fie  Contremarches  ,  ibtd.  Cc  623.  Eloi^'^é 
pour  toujours  du  Commandement ,  ^jh. 

CeW/,  aflïégé  parles  François,  fe  rend  ù  dil- 
crétion,  674-  &tf7r 

Confions^  (  le  Marquis  de  )  Commandant  d'\'  - 
prc.  Sa  belle  dcfunlc  dans  le  Siège  de  cet- 
te Place,  Sâi.Sc8l<i 

Coni^fck.  Ses  démarches  à  roccafion  du  Trai- 
te entre  r£mpercur  Se  le  Roi  de  F rancc  ^ 

Cenigsmarc^  (Le  Comte  de)  eft  feit  Lieutenant- 
Général  d'Infanterie  de  la  République,  ^oi- 
fie  342.  Sa  honteulè  rctraiic  devant  les  Fran- 
çois, 3r4-  Tué  au  Siéftc  de  Bonn,  4^1 

Connétable  tie  CafiiUt.  ^  Dom  Inigo  Melcl.ior 
Fcmandez  de  Vélalco  Sc  joiiar  )  Gouver- 
neur des  Pays-Bas.  Succède  au  Marquis 
de  CafteNRodrigo  ,  6f .  Promet  de  payer 
aux  Suédois  deux  cens  mille  Ecus ,  Sx. 
Son  caraéïcrc.  Il  cède  fon  GouvcrncmciîC 
nu  Comte  de  Montércy,  lop 

Ccn^aératiSy  (  les  )  fe  conduifcnt  par  degrcz 
dans  leurs  deftcics  ,  9S 

Con/til  d'Etat  des  Provinces-Uniei.  Sesplarn- 
tcs  contre  les  Provinces  qui  ne  pa  y  oient 
pas  leur  contingent ,  780.  ficyS  1 

Ctnfeil  de  Guerre.  Idée  d'un  pareil  Confeil  où 
fc  trouvent  des  Généraux  de  différentes 
Nations,  yzz 

Cor.fetller  Ptnfionnairt  de  Hollande.  Chnrgc 
glorieufc  ,  difficile  fic  dangcrcufc  ,  2^8. 
Idée  générale  de  cette  Charge.  Trifle  fort 
de  pluficurs  pcrfonncs  qui  l'ont  exercée  , 

Contarini^  GouvcrncurduChâteau  de  Dach- 
ftciq.  Sa  lâcheté,  dont  il  fc  punit  lui-même. 

Content  8c  Mécontcns,  Diftinaion  de  ces 
deux  Partis  dans  tous  les  Elvs  ,  401.  & 

402. 

Contrée,  (les  Sçi»icurs  de  la)  Ce  que  c'ctoit 
fous  le  Rcgij^c  Charles  II.  Leurs  intri- 
gues, yST^fic  Remarques  d'un  Auteur 
contemporain  fur  cette  Cabale ,        f  8  8 

C^^J,  (le  Major)  dégradé,  pour  trahi  fon  , 
obtient  fa  grsKrc  du  l'iincc  d'Orange,  21  4 

Copregli  fAchiuet)  Grand  VifirjnfTicgc  Can- 
die  ,  8^:  On  aigrit  contre  lui  le  Sultan  , 
ibid.  Se  SadifGmulation  à  l'égard  de  M. 
de  Nointcl,  ulLChcrcîic  à l'amufer,  i£i^ 

.  Samort, ficpanicuUritcz  fuj-ron  fiiièt,  787 

Covcniry ,  (Mylord  )  vs  en  AmbalTadc  a  Stock- 
holm  ,  Hî.  Répréfcntations  qu'il  Bit  de 
la  part  duRpi  a  la  Chatnbre  des  Coni- 
muncs ,  en  faveur  de  VAâc  de  tolérance  , 
iSa.  Veut  (c  défaire  de  fa  Charge  de  Sé- 
crétairc  d'Etat,  84.7. 
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CoviHtry.  (  Le  Cf)cvalicr  )  Son  avis  fur  la 
Flotte  .&  l'Année  de  Terre  ,  905 

Ctulmun^  (MJ  Lieutcoant  de  la  Bourgcoi- 
Hc  à  Zutphcn.  Sa  force  oppoCuon  à  la  red- 
dition de  cecce  Place  à  Louis  XIV.  zi6. 
Les  Dames  de  la  Ville  veulent  gagner  fa 
Fttnmc,  mais  en  vain,         ibid.  ce  xxj 

Cour  tin  ,  (  M.  )  envoyé  à  Londres  par  la 
France,  fon  éloge,  670 

Ceux ,  (  M.  de  }  lué  à  la  Bataille  du  Mont- 
Gibcl,  ûSi 

Crainte,  (la)  Etranges  effets  de  cette  paiSon, 

lis 

Cramprigt^  (M.)  Réfidcnt  de  l'Empereur  à 
la  Haye.  Son  démêlé  avec  les  Etats  Géné- 
raux au  fujcc  de  leurs  titres,  87 
Criqui.  (  François  Duc  de  )  Maréchal  3c 
■  France.  Son  procédé  peu  refpeûueux  à 
l'égard  du  Duc  de  Lorraine  ,  iio.  En- 
voyé pour  s'emparer  de  la  Lorraine  , 
ibid.  &  lii.  Rehifc  d»obéïr  à  M.  de  Tu- 
rexme,  fe  recire  ,  mais  eft  enfin  contraint 
de  fe  foûmettre  ,  xo}.  Ses  expéditions 
dans  les  Pays-Bas,  604.  Banu  par  les  Al- 
liez à  Conliirbruch  ,  déroute  entière  de  fon 
Armée,  fes  fautes  en  cette  occafion,  6io.  & 
tfii.  Sa  défènfe  délê(beréeàTrcvcs,  où  il 
eft  fâic  Prifonnier  de  Guerre,  dti.  &  ùii. 
Ses  courfcs  en  Allemagne ,  l  Envoyé  en 
Amball'aJc  en  Angleterre,  jyS.  Ses  mou- 
vemens  pour  faire  échouer  lés  dcfléins  du 
Duc  de  Lorraine  en  Alfacc,  8i:^.  Se  814. 
Oblige  l'Armée  du  Prince  de  Saxe  Eifc- 


nach  de  capituler  ,  814.  Pafrcport  qu'il 
lui  donne ,  81  y.  C 
Kokersberg ,  ibid. 


»I4.  l'ai 
Combat  les  I  mpériaux  à 
Allicge  &  prend  Fri- 
bourg,        Ses  mouvemens  dans  leBris- 
gaw  pour  déconcerter  les  mefures  des  Im- 
périaux, SSj.  Attaque  les  Impériaux  pour 
fe  rendre  Maître  de  Langca-Sclingcn  , 
mais  fans  fuccés  ,  ikid.  &  88/^.  Bat  les 
Impériaux  à  Rhinfeld,  8Sfi.  &  887,  Les 
combat  pour  la  féconde  fois  ,  887  fit 
Prend  &  fait  rafer  le  Fort  dcKcll,  &bi fi- 
le le  Pont  de  Sti-asbourg  ,  ôc  8Sq. 
Ses  Négociations  avec  cetce  Ville,  889.  gc 
8t»o.  Prend  les  Forts  de  l'Etoile  6c  de  l'  Idc 
des  Bouchers ,  ibid.  Et  le  Château  de 
Lichtemberg,  8po. &8s)i>  Réflexionsfur 
fcs  fuccés,  8fil 
Crtvecmur^  pris  par  les  François  »  %\t.  Ils 
l'cvacucnt ,                      _  43 
Crifpano  ,  (  Don  Diego  de  Soria  ,  Marquis 
de  )  Gouverneur  de  Meffinc.  Ses  violen- 
ces en  cette  Ville,  f48 
Ctocou^  (  M-)  envoyé  en  Ambaflàde  au  Rot 
de  France  par  l'EIeéleur  de  BrandebourR  , 
8q.  Ses  Négociations, inutiles,  iTijLOftie 
à  la  Fran::e  la  Médiation  de  l'Eieâeur  , 
qui  cft  rcjcttée,  ^ 
Croix  t  (le  Château  de  la  )  pris  par  les  Fran- 
çois ,  6zi 
Cr$mmott ,  (  M.  Marin)  Député  de  Zélande 
aux  Etats  Généraux  ,  accufé  de  corrup- 
tion ,  780 
CromweL  Son  poovoir  defpotique  ,  401.  fie 

40* 

Cru  ,  (  M.  du  )  Miniftre  du  Duc  de  Hol- 
fteln-Goitorp,  porte  à  M.  Temple  un  or- 
dre fur  Pévaoutic»!  des  Places  gui  appar- 


tcnoicnt  à  la  Suède  ,  917.  Sa  juftification 
furcefujct, 
Carafaw.  Entreprife  inutile  des  François  fur 
cette  Ville,  4^6.  ^^j.  &poi 

Cuyltmbourg^  pris  par  les  François,  zjtf 
Czar  ,  (  le  Fils  du  )  mis  au  nombre  des 
Candidats  de  la  Couronne  de  Pologne,  40. 
Rcjetté  ,  ibid.  Mis  de  nouveau  au  nom- 
bre des  Candidats  de  cette  Couronne  , 

D. 

DJcbspurg.  (  le  Château  de  )  Entreprife 
des  François  fur  ce  Château,  échouée, 

tfo; 

Dachjîein  ,  pris  &  pillé  par  les  FrançoiTBc 
le  Château  rafé ,  60%,  &  tfo» 

Dam.  Entreprife  des  François  fur  cette  V7Î- 
le,manquéc,  f<-g 

Damgarten ,  aflîcgé  fie  rafé  par  le  Roidc 
Dannemarc , 

Danby ^  (le  Lord)  Auteur  du  ferment  d^ 
borrence  ,  fS^.  Contribue  beaucoup  au 
Mariacc  du  Prince  d'Orange  avec  la  Prîn» 
ceflc  Mane,  8<)6.  Ses  Négociations  avec 
la  France  pour  une  fommc  d'argent  , 
fiofi.  8c  P09.  Accufé  de  haute  tiahifon  , 

DADgeaUy  (le  Marquis  de)  envoyé  par  Ic^^ 
de  France  à  l'Elcfteur  de  Trêves,  282 

Damemare,(]c  Roi  de  )  Voyez  Fréd/ritUL 
&  Cbrijlterne  V. 

Dannimarc,  (  le  Prince  George  de  )  mis  au 
nombre  des  Candidats  de  la  Couronne  de 
Pologne,  <>6 

Delft.  Soulèvement  en  cette  Ville  en  Éiveur 
du  Prince  d'Orange,  ^87 

DemmiM,  pris  par  les  Brandcbourgois,  716. 

Denis  ,  (  Bataille  de  St.  )  entre  les  Fran- 
çois 3c  les  Hollandois ,  ^^9.  & /uiv..  Ré- 
flexions fur  cette  B.itaill«3,  ^41 
Dijibetn.  (le Comte  de)  Son  caraétcre, 
Deventer.  Ses  Magiflrats  foupçonncz  de  ira- 
hifûn  ,  2,67 •   AiTicgcc  par  l'Evcque  de 
Munfterj  fautes  qu'elle  fait  fie  vigoureu- 
fe  défenfc  de  fes  Habiuns  ,  ibid.  Elle  fe 
rend.  Conditions  de  fa  Capitulation  fie  tu- 
multe à  cette  occifîon  ,  ifiS.  Envoyé  des 
Députez  à  Zwol  pour  l'engager  à  fc  ren- 
dre ,  ibid.  L'Elcôcur  de  Cologne  en  prend 
poiTcflion  ,  Z70.  Evacuée ,  501.  Refiifi: 
de  fe  foilmetire  au  nouveau  Règlement 
du  Prince  d'Orange,  86^ 
Deux  Ponts  ,  (  le  Duché  de  )  pris  par~Iës 
François,  66%.  Desordres  que  M.deCrc- 
qui  y  commet ,  jo\ 
Dbona  ,  (  le  Comte  de  )  promet  que  le  fel 
de  SuèJc  entrcrn  dans  le  Traité  avec  l'An- 
elctcric  &  les  E^ats,  ll.  Né  en  Hollan- 
de fie  bien  intentionné  pour  clic,  at.Tra- 
<^aiite  à  rendre  la  Paix  d'Aix  duraHR  ,  8C 
pnlTc  pour  fx^  cfïi:t  en  Angleterre  ,  ibid. 
Sa  mort  Se  fon  éloge, 
Dinant.  Soûlcvcmcnt  des  Bourgeois  de  cet- 
te Ville  contre  les  Impériaux  ,  cy7.  Af- 
Cégcc  par  les  Impériaux  ,  ibid.  Se  rend  i 
eux,  ffS.  Pril'c  par  les  François  ,  tfo7« 
Démolie ,  66\ 
Dobville^  (  M.  )  Rcfîdent  de  France  auprès 
Hhhhhbi  du 


T  A 

ôuDocJc  Lorninc,  lui  déclare  que  Sa  Ma- 
jellé  Très  -  Chrétienûc  veut  qjuM  licchtic 
ics  Troupes,  ii^ 

"Dtihvtl  y  Tes  fentimens  outfet  cti  faveur  de 
l'Ejjifcopat,  404 

'Dmbourg  ,  aflicgc  &  pris  par  les  Fraftcois , 

£Wf,  invertie  pat  M.  del^uxcmbourg  ,  le 
rend  au  K.oi  de  France,  if.  Aflîégée  & 
•prifc  de  tiouvc&u  par  les  François ,  ^14. 

D»liie ,  (  le  Lieutenant  Colonel }  Comman- 
dant  du  Château  de  Liditcoiberg.  ^'i- 
goureufc  défenfe,  8pi 

•Dmffiink^  (  le  GioéiHl  )  prend  Ratcrtow  fur 
les  Suédois,  fgç.  ic  60a 

Dtrmans,  -pris  par  les'François,  fi  ^ 

'JDtrt.  Sédition  en  cette  Ville  corftrc  Mrs.  de 


Wit ,  tZx.  &  en  faveur  du  Prince  d'O- 
range ,  284.  8c jt8y.  L 
pU[.nion  ,  Ce  l'ïclic  Gouverneur  &  Cà- 


&  i8y.  Lui  envoyé  une  de- 


pi  laine  Général,  18 y.  Réflexions  fur  cet 
Tc  (Sdîtion ,  Son  excès  de  flaterie  en- 
vers le  Prince.  Opine  pour  le  Stadhoudé- 
rat.  Demandes  c^uV-llc  fait  pour  lui,  188. 
Se  pî  iiiic  de  l'enlèvement  de  M.  Corneille 
de  Wit, 

Dottett.  Son  eotreprife  aux  environ^  de  PHP 
lisbourg,  ûij 

Dmvning,  { le  Chevalier  Geoi^e  )  Ambaâa- 
dcur  d'Angleterre  à  la  Haye,  133.  Part  pour 
s'y  rendre.  Eloge  qu'en  fait  Mylord  Arling- 
ton,  it8.  Sa  colère  fur  ce  qu'on  lui  avoit 
ôré  en  Hollande  l'exemption  des  impôts  or- 
dinaires, loo.  Son  Audience,  Propofitions 
qu'il  fait  fur  le  lillut  du  Pavillon,  ipi. 
Réfute  d'accepter  la  Réponfc  des  Euts,  Se 
part  avec  précipitation.  Mi*  k  la  Tour. 

ibii. 

Dricbfttin.  (  le  Comte  de  )  Son  canâcre , 

DuyveirtfoarJe  y  (  M.  de  Wadfenaar  dfc)  hom- 
mé  Garde  des  Sceaux ,  ^t  i 

Dimamjp ,  (le  Général  Major  )  battu  par  les 
Danois,  jit 

Ditnktrqut.  Le  Roi  de  France  y  (ait  un  Voya- 
ge ,  dont  fcs  Voiûns  font  allarmcz,  134 

Durai,  (le Duc  de)  Sa  retraite  précipitée  Jc^ 
vant  PArmée  du  Prince  d'Orange  ,  x^\. 
tc  ;44.  Nommé  Gouverneur  de  la  Fran- 
che-Q>tnté,  515*.  Fait  Maréchal  de  Fran- 
ce, 611 

Duras,  (Mylord)  envoyé  en  Ambaffade  en 
France ,  ^^98.  Envoyé  à  la  même  Cour 
pour  la  Paix,  8<Sp 

Dykveir,  (  M.  Evcrai  J  de  Weedcdc  )  Dé- 

£utc  au  Roi  d'Angleterre,  tfi.  LesAin- 
illadeun  d'Angleterre  l'engagent  à  lesac- 
Compagner  à  la  Haye  ,  if f.  Sa  Lettre 
aux  Et;its  Généraux  fur  la  levée  du  Siège 
dcMaftricht,  figS.  &  tfçp.  Député  à  Bru- 
xelles.  Ses  Négociations  avec  le  Duc  de 
Villa-Hermofa  lur  la  Paix  ,  917.  &  faiv. 
Envoyé  en  AmbalTadc  en  France ,  9^} 


ECbi^Httr.  Ce  tjoctf'eft  en  Angleterre,  i8p. 
Fermé  par  ordre  do  Roi  ,  ibid. 
Eéit  perpéiMl.  Viole  par  la  VUle  de  Dort , 


BLE 

184.  &  iSy.  Rc\'oquc  par  celle  de  Rot- 
terdam ,  187.  Et  par  les  Eu:s  de  Hollan- 
de, iW.  &288 

Eeck.  (M.  Van  )  Nûrtiroé  Dépûté  au  Roi  dè 
France,  ne  part  point,  &  pourquoi,  141 

Ebferrjïeyn  ,  (  M,  Edouard  )  Voyez  Spatre. 
bts  icnioniranccs  aux  Et.ii$  à  l'égard  de 
h  Paix  ,  f4o.  &  au  fujèt  de  l'irruption 
des  Suédois  dans  l'Elcâorat  de  lirandc- 
bourg,  fg2;  Se  relire  de  la  Haye,  doA 

£/i«rç,  tc  rcruîaûx  François,  Ils  y  met- 
tent Garnilbn  ,  170.  Ils  l'évacueni ,  478 

Elizàbeiby  Princcfle  PalatitK,  donne  retrai- 
ta aux  LabAdillcs,  &  cfl  charme  de  Laba- 
die, 

Elfinlbourg  ,  pris  par  les  Dànois ,  7x0.  Ce 

Emmericy  fcVeâd  aux  François,  nâ.  IIsTc^ 
vacuent,  foi 
EKbuyftn.  Ses  follicltations  j^our  la  Charge 
de  Capitaine  Géntral  en  fiiveur  du  Prince 
d'Orange,  i?!.  Bc  171,  Refufe  d'en- 


trer dans  PAccomodcment  avec  le  Roi  de 
France ,  24; 
Enit.  (  Fraiiçoiï  van  den  )  ParticularitczTur 
fon  fujèt,         Entre  dans  la  Conjuration 
du  Chevalier  de  Ilohan,  ibid.  Arrêté, 
Condamné,  5*^4.  Pendu,  j^f 
Entzbtim.  (BÂtailIcd'}  La  Viftoire  incertai- 
ne, ;45.  8c  j-44 
EptHjif  (  le  Comte  de  Brnuvcau  d')  envoyé 
par  l'Elcélcur  de  Brandebourg  à  l'Elec- 
teur de  Mayence  ,  1^78.  A  M.  de  Tu- 
renne,  ^80.  Au  Roi  de  France,  Çfi-Son 
éloge,  iiid. 
Eperiet  ,  (  Coriicrencc  d' )  entre  les  Impé- 
périaux  îc  les  Mccontcns  de  Hongrie ,  in- 
utile, 817-  Cette  Ville  ptite  par  le  Com- 
te de  Tekcli,  894 
Epifctpaux  y  i  \t»)  atlarmcz  du  deflein  nue 
les  Presbytériens  ont  de  s'unir  avec  lesln- 
dcpcndans  ,         Projet  de  leur  réunion 
avec  Irt  Presbytaiens,  4o<S.  8c  A07 
Etencourt ,  (  le  Major  )  tué  dans  le  ComBiu 
deRhiiifeld,  887 
Eriekntj  pris  par  les  François,  jox 
Erpatb  ,  (  le  Comte  d' )  bicfl'c  à  la  BataîTlc 
de  Scnef,  fij 
Efcadron  volaat ,  (1!)  ou  le  tiers  parti  TTc 
déclare  pour  le  Prince  d'Orange,  197 
EfpagHt.  Ses  Finances  dans  un  grand  desor- 
dre, {L  Le  Rui  de  France  lui  propof'c  une 
Alternative  pour  la  Paix ,  19.  Divilîons 
qui  y  régnent,  6iL  &         ttat  où  ellà 
fe  trouve,                     824.  &  8ir 
E(j>affiùhy  (les)  font  courir  des  bruits  capa- 
bles  d'allarmei-  la  République  ,  Zû,  Ac- 
tions barbares  qu'ils  commettent  contre  les 
Proteftans  à  Vais  &  ^  Ifendick,  &  à  quel- 
le occafion,  ibid.  S'ils  font  la  caulcdesmau-  ■ 
vais  fuccès  de  la  Guerre  ,  J4jr.  Se  ^4^. 
Leur  caraâcre  ,  34g.  Leurs  courfes  en 
Flandre,  û£v 
E/pièrey(M.  ll)Bourguemaîtrc  de  Deventer, 
députe  à  Zwol  &  poun^iioi,  idJ? 
Efpinaly  fe  rend  à  difcrétion  aux  François  , 

Efpouillts ,  (  Bataille  d' )  entre  les  François 
Se  les  Espagnols,  8tf.Sc  furo. 

EfitriMth  y  pris  par  les  François ,  6C9.  Se  d  1 3 

E/lt' 
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EJItvoM  de  Gamare  ,  (  Don  )  Ambafladcur 
d'Ëfi^nc  à  la  Haye,  faitcounr  des  bruni 
qui  allarmcnt  la  République  ,  Sf^fic  8iL 
Aûùrc  les  Etats  des  lecours  de  l'Lipagne, 
i6j.  Meuri,  uSU 

E/rtdèt  ,  (  Godefroi  Comte  d' )  travaille 
de  concert  avec  M.  de  Wit,  f.  Tempo» 
rile  avec  les  Etat*  ,  6.  Echoué  ,  itui. 
L'arrivée  de  M.  Temple  le  chagnne , 
Lâ  Triple  Alliance  eft  conduë  à  fon  in- 
fçu,  3.  M.  de  Wic  fort  réfervé  pour  lui 
pendant  la  Négociation  de  cette  Allian- 
ce,  Communique  à  M.  de  Wit  une 
Lcttrëae  M.  de  Lyonne ,  qui  devient  pu- 
blique ,  dont  ce  dernier  lui  en  témoigne 
fon  rcllenciment  ,  ièiJ.  Rappelle  de  fon 
Amballàde  de  Hollande  ,  ^6.  S«  liaifons 
étroites  avec  M. de  Wii.fi-TSrEll  renvoyé 
à  la  Haye  ,  g^.  Fait  Gouverneur  de  We- 
(ël,  2, 14.  Témoignage  honorable  qu'il  rend 
de  M.  Jean  de  Wit,  J18.  Fait  Gouver- 
neur de  Maftricht  ,  4^1.  Maréchal  de 
France  ,  6ti.  Prémicr  Plénipotentiaire  â 
Nimègue  en  place  du  Duc  de  Vitri»  7} 
Son  caraâére,  pu 
EflrieSy  (  le  Comte  d' )  Vice- Amiral  de  Fran- 
ce, commande  la  droite  des  Flottes  com- 
binées Françoife  8c  Angloifc^  zoy.  Evite 
de  combatcre  dans  la  Bataille  de  Sol- 

'  baïe ,  %oj.  Se  zoS^  Commande  l'Avant- 

.  Garde,  41  u  Attaque Tromp  à  la  Bauille 
du  2- de  Jfûin  ,  t6j^.  41a.  &  414.  Re- 
prend la  Cayenne  fur  les  HoUandois ,  78t. 
Attaque Tabago,  8^i.8c  831.  Bleflc,«j^. 
Prend  les  Ifles  de  Gocréc  îc  de  Tabago  , 
ibiJ.  &  8^4-  Son  cntrcprilc  fur  Curaffaw, 
échouée,  901 .  Naufrajjc  de  fa  Flotte,  ibtd. 
Etats  Génératut  des  Provmces-Unie*.  Louis 
XIV.  fe  plaint  d'eux  ,  Ib  répondent 
i  fes  plaintes  ,  .  Arment  affin  de  fai- 
re rcfpcétcr  leur  Médiation  pour  une 
Paix  entre  U  France  &  l'Eipagnc ,  oî. 
Sont  divifez  fur  la  marche  de  leur  Armée, 
Z4.  Font  fraper  une  Médaille  fur  la  Paix 
d^ix-la*Chapetle,  dont  la  France  s'oflfèn- 
fe ,  xS.  &  Envoycnt  l'Afte  de  Ga- 
nniic  de  ccttcPaix  au  Roi  d'Angleterre  , 
1^4,  Leurs  démêlez  avec  le  Roi  de  Dan* 
nemarc  ,  4?.  Forment  trois  Projets  difiè- 
rcns  pour  aÏÏûrcr  la  Paix  d'Aix ,  6f.  De- 
mandent aux  Cantons  Suifles  quelques  Ré- 

Ç'mens  qui  leur  fon  rcfufcz  ,  85.  Leurs 
îtres  conteftez  par  le  Miniftre  de  l'Em- 
pereur ,  82^  Leurs  démêlct  avec  le  Por- 
tugal terminez,  SiL  Ligue  entre  la  Fran- 
ce 8c  l'Angleterre  contre  eux  ,  Preuves 
de  cette  Ligue,  &  cooclufiqfidu  iTraité, 
i_ûi,  8c  fiùv.  Envoyent  Mr.  van  Beunin- 

Îtcn  en  Ambafladcà  Londres,  107.  Refil- 
ent d'armer  contre  les  Alecriens  .  iflfi. 
Réiblutioo*  qu'ils  prennent  a  roccafîon  de 
l'invafion  de  la  Lorraine  par  le  Roi  de 
France,  urx.  Allarmezdes  Annemens  de 
l'Evéquede  Munftcr  ,  iif.  Leurs  diffé- 
rends avec  le  Roi  de  Dancmarc  ,  iHd.  & 
avec  le  Roi  de  Pologne,  LirS.Divifczfurle 
Commerce  de  France ,  fur  l'augmentation 
des  Troupes,  8c  fur  les  Finances,  Llfi.  & 
117.  Sur  l'armement  d'une  Flotte  ,  Lofi. 
Altarmez  des  préparaiiCs  de  Guerre  de  la 


France ,  i     &  1  ^  Mettent  en  Mer  une 
Flotte  de  loixanicoc  deux  Voiles  ,  i  jg. 
Fout  examiner  la  prétention  des  Angloit 
pour  le  falut  du  Pavillon  ,  140.  Média- 
teurs entre  1  Evéque  de  Munlter  fie  les 
Ducs  de  Brunswick  ,  141.  Tâchent  en 
vain  d'engager  le  Duc  de  Lunebourgdans 
leurs  inteiëts  ,  ibid.  Leurs  démarches  âC 
leurs  Diviûons  au  fujèt  des  Afiairesdc  Co- 
logne, 144.  &  fuiv.  Leur  nonchalance  i 
J'aproche  de  la  Guerre,  dont  ils  éioient  me- 
nacez ,  14p.  Engagent  l'Efpagnc  à  dcf- 
fendrc  les  Pays-Bas  ,         &  167.  Con- 
cluent un  Traité  d'Aliiancc  avec  l'Efpa- 
£ne,  168.  Leurdivifion  fur  la  levée  des 
Troupes,  i6i.&i70.  Dilpute  fur  lerang 
des  Troupes  fit  des  Officicn,  170.  S'cm- 
ployent  cilScaccmcnt  à  terminer  les  divi- 
fions  de  l'Ovcr-YiTel ,  17^.  Leur  fiiua- 
tion,  lSx.  Leur  Lettre  au  Roi  de  France 
fur  fes  Armcmcns ,  i 8a.  &  i8j.  Font  une 
Alliance  avec  l'Elc6lcur  de  Brandebourg  , 
i8f.  Source  de  leurs  malheurs,  iSfi.  Leur 
Réjxmfe  à  l'Ambafladcur  d'Angleterre  fur 
les  Propofitions  touchant  le  falut  du  Pavil- 
lon, 191,  Leurs  nouvelles  démarches  au- 
près du  Roi  d'Angleterre  ,  inutiles  ,  ibiJ. 
&  LSiu  Relâchent  les  Vaiflcaux  Anglois 
qu'ils  avoient  &it  miter  ^  i^j.  Leur  Ar- 
mement fur  Mer ,  190.  Leurs  Alliance», 
4M.  Lenteur  de  leurs  Délibérations  ,  zoo. 
Ce  1£LL  Concluent  une  Alliance  avccl'E- 
Icâeur  de  Brandebourg  ,  dont  ils  font  at- 
tendre long- tems  la  Ratification,  «W.  Nom- 
ment leurs  Généraux,  %QX^  Leun  Délibé- 
rations fur  la  dcfrcnfc  de  rYflcl  ,  tto.  & 
aj_L  Etourdis  des  Conquêtes  des  Fran- 
çois ,  x^i.  Faute  qu'ils  font  à  IVgard  de 
Grave ,  z'^i.  Donnent  ordre  au  Prince 
d'Orange  de  marcher  en  Hollande ,  t%4- 
I-eur  inftc  fituation  ,  z^y.  Envoyent  au 
Roi  de  France  une  Dépuution  qui  eft  re- 
Çûë  avec  indignité  »  X4f.  8c  241.  Leur 
oppolîtion  à  la  Réfolution  de  la  Hollande 
fur  l'Accommodement  avec  la  Fronce ,  7.4.^. 
Cette  Réfolution  palTe  contre  les  for- 
mcs,  iiiii.  Plein-pouvoir  original  de  leurs 
Députez  auprès  du  Roi  de  France  ,  24f . 
Leur  Négociation  avec  la  France,  rompue» 
a.fi.   Députent  au  Roi  d'Angleterre  , 
ibid.  8c  Zfz.  Lctïre  de  leurs  Députez  fuf 
le  mauvais  traitement  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique leur  fit  efluyer,  if  2.  6c  f$iiv.  Le 
Roi  d'Angleterre  leur  envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs ,  if 4.  Propofitions  qu'ils  font , 
*f  f .  Rejettent  les  Demandes  de  Sa  Ma- 
jefté Impériale ,  zy8.  Lai  font  des  Pro- 
pofitions qui  font  rejettées  ,  ido.  Ra- 
port  que  leurs  Députez  leur  font  des  rai- 
(bns  qu'ils  avoient  alléguées  aux  Miniftrcs 
Anglois,  ibid.  8c        Ordonnent  à  Rui- 
ter  d'éviter  de  fc  battre  ^  g^y  Font 
le  Prince  d'Orange  Sndhouder  ,  18p. 
Retour  de  leurs  AmbafTadeurs  d'Angleter- 
re, Scieur  Négociation,  7,7,^.  DclibcrenC 
fur  le  réublifrcment  des  Affaires.  Trille 
état  où  elles  fe  trouvent ,  ^^4.  Partagez 
fur  l'attaque  de  la  Flotte  Angloife,  &  fur 
la  confervation  de  celle  des  Indes  ,  j^f . 
tc/uiv.  Leur  ordre  à  Ruiter ,  i<et- 
lii  iii  ti« 


B 


irc  de  leurs  Ambaflidears  à  Londres  , 
ibid.  8c  j  j8.  Dcmandcnc  de»  fecours  aux 
Princes  tt'AIlcniaguc  ,  \6^,  Âccepicni  la 
Médiation  de  la  buèdc,  ^^4.  Leur  fccood 
Traiit  avec  LËmpcreur  ,  ^70.  &  ;  7 1 . 
Lcùrï  plainUi  Air  la  icnicur  des  cxpédi- 
tioos  de  rAnncc  Impériale  ,  578  &  579. 
Et  contre  l'Electeur  de  Brandebourg,  381. 
Leurs  Négociations  avec  les  Amh^adeurs 
de bucde  pour  la  Paix ,  jgz.gç  ^9^.  Rejct- 
tcnc  l'offire  d'une  Sulpcnhon  d'Armes ,  Sc 
celle  de  Dunkcrquc  pour  le  Lieu  du  Con- 
gres, ^9;.£c  3P4..  Acceptent  Cologne ,  Sc 
nom  ment  des  Députez,  ^p4.  Fonncnc  en 
vain  diverfct  entrcprifcs  pour  leur  FlottCi 
416.6C417.  l>cijbéi-aciuni âc  réioluiions  de 
leurs  Députe?,  a  bord  de  la  Flotte  ,  4IQ. 
Leurs  diôcrcns  Traitez  d'Alliance  avec 
Piî>tnpercur ,  le  Roi  d^ETpagne*  Sc  le  Duc 
de  Lorraine,  440.  Se  44t.  Leur  Lettre  au 
.Roi  d'Angleici  rcpour  le  porter  à  la  Paix  , 
4f8.  Scfuiv.  Leur  RcjpJiqueà  Sa  Majcltc, 
46f.  6c  Juiv,  Leurs  mciurcs  fur  le  Gouver- 
nement d'Utrccht ,  ±y6.  Changeincns  qu'ils 
y  font  &  477.  Leurs  difpofitions  pour 
ia  Paix,  484.  Mémoire  de  leurs  ArabalTa- 
deurs  nu.x  Médiateurs  à  Cologne  ,  489  6c 
4I>o-  Leurs  Ncgocutions  paruculièrcsavcc 
rAngleterre pour  la  Paix,  49t.  Leur  Paix 
avec  l'Angleterre  ,  41^8.  K  499.  l>éc!a- 
rcflt  héréanaires  les  Charges  ttu  Piincc 
d'Orange,  fo6.  Leur  règlement  fur' la 
réunion  des  trois  Provinces  conquifes  , 
f qE-  fie  fog.  Leur  Traité  de  Paix  avec 
l'tvéquc  do  Munfter  ,  f  10.  Et  avee  1*E- 
le£bcur  de  Cologne ,  jri  t.  Leur  Traité 
d'Alliance  dcfenfive  avec  l'Empereur,  les 
Rois  d'Efpagne  fie  de  Danncmarc  ,  y^8. 
Et  avecl'Éleâcur  de  Brandebourg,  fic  les 
Ducs  de  Brunfwick  Ce  f  39.  Leur 

Projet  de  Paix,  ^84.  Rejettent  la  Mé- 
diation de  la  Suède  ,  fyy.  Leur  Rcpon- 
fe  à  l'Elcébcur  de  Brandebourg  à  Pocca- 
Hou  de  l'invaHon  des  Suédois  dans  fcs  E> 
tats  ,  il/id.    Déclarent  h  Guerre  à  h 
Suède  ,  leur  Maoïfcllc  là-defl"us,  rtn  i.  Se 
Equipent  une  Flotte  ,  En- 
voyent  Ruitcr  a  McfTinc,  6io.  Leurs  foU 
licitations  en  faveur  des  Hongrois  ,  6%6, 
Leur  Réponfe  au  Roi  d  Angleterre  au 
fujèt  du  Prince  dcFurftcnibcrg,  648.  Rc- 
flexiotu  là-dellus  ,  649.   Leurs  lollicita* 
tiorts  pour  fiiire  obtenir  des  Pafleporrs  aux 
Minières  du  Duc  de  Lorraine,  669.  Leur 
Négociation  fccrcttc  avec  la  France  pour 
une  P;iix  prticulière  ,  2S2  &  76o.  En- 
voyent  Tr  >mp  nu  fecours  du  Dannemarc, 
SzÎl  Leurs  Propofitiors  au  Congres  de 
Nitncguc  ,   8;y.  Continuation  de  leurs 
Négociations  pour  une  Paix  particuliè- 
re avec  la  France  ,  8<8.  Leur  Projet 
pour  une  P^ix  cénéralc  ,  êc  pour  une 
Paix  particulière  avec  la  France  ,  841.  fic 
fuir.  Lpur  Dépuration  pour  accommoder 
les  Differens  dt  Gronioaue  &  des  Omme- 
landes,  8yt-  Leur  jurifdiôion  contcftéc, 
8f4.  Ce  Otiv.  Leur  Réfolurion  fur  ce  dé- 
mêlé, 8fy.  IK  faccommoJcnt  ,  ^6i.  tc 
86^   Leur  Alliance  avec  l'AnglctcTrc , 
901-  fie  906.  Leurs  Lettres  au  Roi  de 


France  aa  fujèt  de  la  Paix ,  9x1.  fie  913. 
Leur  Réponfe  au  Manifeftc  des  Pléiipo- 
tentiaircsdc  France  fur  la  prétention  du  K  oi, 
leur  Maître,  à  Tégard  de  la  Suède ,  91^. 
Leur  Nouvelle  Alliance  avec  l'Angleterre» 
Qx6.  Rcfufcnc  d'envoyer  des  Députez  au 
Roi  de  France,  piS.  Leur  Réiolution  fc- 
crctc  Manufcritc  fur  le  Mémoire  des  Am- 
baHadeursde  ce  MonarquejPjcfie ySrrà.Lcur 
juftification  au  fujcc  de  leur  Paix  parti- 
culière avec  S.M.T.C.  g^^-Scpif-  Leur 
Traité  de  Paix  avec  elle  ,  9^7.  Devien- 
nent Médiateurs  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne,  9^4.  Ratification  fie  publication 
de  leur  Traité  de  Paix  avec  la  France  , 
947.  fie  J148.  Médailles  fur  cet  Evéne- 
ment ,  948.  Leur  Réponfe  aux  Mini- 
ilres  Anglois  qui  vouloicnt  rompre  cette 
Paix  ,  uiJ.  Envoycnt  une  Ambàfljide  en 
France  ,  gf^.  Liccntient  une  partie  de 
leurs  Troupes  ,  ihid.  Leur  difpuie  lur  ce 
fujèt  avec  les  Provinces  de  Friic  &  de 
Groningue  ,  iiU.  &  fuiv.  Leur  Dificrens 
avec  PEIeâeur  de  Brandebourg  terminez, 

3ftf.  fie  9f7 

£/i<«nr  ZRoi  de  Hoi^rie.  Particulariiez  fur 
fon  fujèt,  I  ft 

EtaUty  (le  Fonde  r)  pris  par  les  François, 

889-  fie  890 

Evertztn^  (Corneille)  Vice-Amiral  de  Zié- 
lande.  Ses  Expéditions  dans  la  Virginie  » 

4f<î 

Evrmonty  (St.)  Eloge  qu'il  fait  de  Mr.  de 
Turenne,  6a  o.  fic  <î2l 

Euflatbe^  (  PIflc  de  St.)  rcprife  par  les  Hollan- 
dois,  4^5 

Eyhtrftn ,  (  le  Colonel  )  chargé  de  rcprcn- 
dre  Coeverden  ,  ijsf.  Manière  dont  il 
réuflît  duns  cette  dimcile  entrcpnfe  ,  ibii. 
2c  i8o.  Reccmpenfé,  x8i 


F-^g*K  (  Gafpard  )  foûtient  dans  les  E- 
tats  de  Hollande  les  intérêts  du  Pnn- 
ce  d'Orange  ,  1 1^  Réfuté  par  le  Pen- 
Honnaire  de  Rotterdam  ,  itid.  EU  fait 
■  Greffier  des  Etats  Généraux ,  t^o.  Dépu- 
té au  Prince  d'Orange  au  fujèt  de  Ion  clé* 
vaiion  à  la  Charge  de  Capitaine  Général, 
198.  Tâche  de  relever  le  courage  abatu 
de  M-  de  VVit.  Réflexions  fur  fa  fameté, 
z;8.  Sc  1^  Reliife  de  figoer  la  Réfolu- 
tion  d'envoyer  des  Députer  au  Roi  de 
France  ,  a40  fie  244  Son  démêlé  à  celte 
odcafion  avec  M.  de  G  root  ,  244.  Lettre 
que  les  Députez  des  Etats  à  Londres  lui 
écrivent  fur  la  ûtuation  des  Affaires,  zjt. 
fie  fuiv.  Paroles  qu'on  lui  attribue  mns 
fondement  au  fuièt  du  Stadhoudérat,  189» 
Elu  Penfîonnaire  de  Hollande.  Son  éloge, 
I.  Sa  Lettre  à  Ruitcr  fur  les  dcflcins 
des  Anglois  ,  418.  Se  rend  à  bord  de  la 
Flotte.  Sesl^Tuimens,  419.  Son  cfitrcticn 
avec  Mr.  Temple  fur  la  Médiation  du 
Roi  d'Angleterre',  fâo.  Et  far  la  Paix, 
7fd.  fie  fitiv.  Jndifîe  auprès  du  Roi  de 
D^nnemarc  le  retardement  de  la  Flotte 
Uotlandoife,  Sxi.  Demande  là  dcmiâion, 

ft^rty  (  Henri  )  Frère  da  précédeot  ,  au. 

Crcf. 


DES       MATIE  RES. 


Greffier  des  Etats  Généraux  ,  ^  1 1 

Ftgtty  (François)  Fils  du  précédent,  Grcf> 
lier  des  Etats  Généraux,  fon  éiogc,  jii 

Fait ,  (  le  Capitaine  du  )  blcûc  au  Sicge^ 
Grave.  Sa  bravoure,  jrf6 

Faihery  Boutgucmaiuc  de  Copenhague  *  ar* 
rété  pour  trahiibn,  67».  Puni,  tf?^ 

Fart.  (  le  Marquis  de  la)  Extrait  de  fcs  Mé- 
moires fur  les  fautes  de  Louis  XIV.  par 
rapport  à  la  Hollande,  184.  Sur  l'inaûion 
du  Maréchal  de  Turenne  pendant  le  Siécc 

.  de  Bonn  ,  4f  Sur  le  Maréchal  de  Bel- 
lefbnds  ,  foc.  &  fuiv.  Sur  les  Chevaliers 
de  Rotian  ôc  de  Lorraine  ,  %\\.  &  fuiv. 
Sur  le  Duc  de  Luxembourg ,  ZI  ^ 

Far}.titXy  (  le  Colonel  )  Gouvcrnetir  de  Maf- 
tricht ,  fon  caraâérc ,  4^7.  Sa  valeur  au 
Siège  de  cette  Ville  ,  4x0.  8c  419.  Re- 
compcnfc  ,  431.  Entre  dans  Utrccht  , 

476 

F4tj>r«e.  (  Me.  de  la  )  Paflàge  de  fon  Hilloi- 
rc  de  Henriette  d'Angleterre  au  fujèc  de 
J'inclination  de  cette  Princcfic  pour  Char- 
les IL  &  Riflcxions  là-dcflus ,  iQi  ■  Eli 
prétètue  à  là  mort)  -104.  &  tof 

Féier  Akxiowiu ,  monte  fur  le  trône  de 
Rulfie,  707 
Ferdinand  Afarie,  Elcûeur  de  Bavière,  trai- 
te avec  la  l'rance  ,  ^6j.  Son  Traite  d'Al- 
liance avec  la  Suède  ,  61  j 
FérUr^  (le  P.)  Jcfuiie.  Ses  intrigues  avec 
Coicman  en  Angleterre,      499.  fic  foo 
/ir//,  (  le  Mai  cchal  de  la  )  félicite  le  Roi  de 
l'Vaucc  fur  h  prilc  de  Valcncicnncs  ,  8oi 
FtuiUadi,  (  le  Duc  de  la)  envoyé  au  Iccours 
■  de  Candie,  8^1  Mauvais  fuccès  d'une  for- 
tie  qu'il  fait  fur  les  Turcs ,  ikid.  Fait  Ma- 
réchal de  France  ,  diL.  Ses  taifons  pour 
livrer  Bauille  aux  Alliez ,  677.  Envoyé 
à  MclCnc  pour  en  retirer  les  Troupes  de 
France,  Si8.  Trompe  les  Meflioois, 8ip. 
Met  à  la  voile,  8^0 
Ftuquitres  ,  (  M.  de  )  Atnbafladeur  de  Fran- 
ce à  Stockholm  ,  Tes  réprcfcntations  fur 
le  Traité  de  l'Ëleâcur  de  Brandebourg  avec 
l'Empereur,  l'Efpagne  &  la  République , 
f  ^ij.  Ses  mouvcmcns  pour  engager  la  Suè- 
de a  déclarer  la  Guerre  à  rElcctcur  de 
Brandebourg,               •     f ^6.  &  f97 
Finmedtnifi ,  pris  par  les  François ,  09^ 
Figutréy  prb  pr  les  François,  69^ 
Fincb  ,    (  le  Chevalier  Hene^e  )  "Hit 
Chancelier  d'Angleterre  ,  40Q.  Particula* 
•  riftz  fur  fon  fuict,  &  fa  Harangue  au  Par- 
lement, 4S0.  éc4<Si.  Autre  Harangue,  & 
fon  effet ,  494.  oC  495'.  Aurrc  Harangue 
au  Parlement ,  7P}.  &  /«v.  Critique  de 
cette  Harangue  ,  795".   Autre  Harangue 
aux  Communes  fur  l'Alliance  avec  la  Hol- 
lande ,  907.  Autre  Harangue  au  Parle- 
ment fu r  la  Paix  ,  0q8 
Flandres.  Courfcs  des  François  &  des  Efpa- 
gnols  en  ce  Pays,  éûi 
Fle//âigii«y  cil  d'avis  que  le  Prince  d'Orange 
accepte  la  Souveraineté  de  Gueidres  ,  que 
cette  Province  lui  offroit ,     fjz.  &  fji 
Fbren/atf  (  le  Marquis  de)  blcflc  en  Aluce, 

FUtte  Angloife.   Combat  (ans  beaucoup  de 
fucccs  celle  des  Hollandois  ,  iqz.  2c  is>\. 


Faufle  allarme  qu'elle  cauié  far  les  Côtes 
de  la  République,  a^8.  Se  3^9.  Mife  fous 

le  Commandement  au  Pnncc  Robert  , 
41  L.  Ses  Actions  de  valeur  dans  la  Bataille 
dû  7.  de  Juin,  1675  413.  &:  4'4'  Arrive 
fur  ks  Côtes  deHollatidc,  4x?r&  41p. 
Réiaiion  de  fa  troiGème  Bataille  contre 
celle  de  Hollande ,  40^  &  /u;v.  Combat 
entre  quelques  Vaiflcaux  Anglois  ôc  Fran- 
çois fur  le  i-cfusda  (âlut,  g>8 
flotte  Danoifc  ,  Ce  combine  avec  celle  de 
Hollande  ,  .  6x6.  Bat  deux  fois  celle  de 
Suède,  8ii^  &  /kiv. 

Flmte  tlpagnolc  battue  à  Mcffine , rtiij.  &  6x9 
Flo$te  Françoifc,  évite  de  fc  battre  à  laBu- 
tailJc  de  Solbaie ,  to8.  &  109.  Rentre 
dans  fes  Poru,  aiu.  Ses  Avions  de  valeur 
dans  la  Bataille  du     de  Juin  ,1675  8c 
perte  qu'elle  J  fait  ,  414.  Sa  Manœuvie 
dans  une  troiiicme  Bataille ,  410.  Réla- 
tion  de  ce  qu'elle  y  fit,  42;.  Loïnbat  en- 
tre quelques  VailTcaux  François&  Anglois 
fur  le  refus  du  falut  ,   ùîSu  Son  Expédi- 
tion à  Meflinc,  liid.ic  619.  Etat  de  cette 
Flotte,  6f6.  Combat  la  Flotte  Hullan- 
doife  ,  iW.    Se  6fj.  Elle  s'aitribuè  la 
Viûoire,  6fj.  Perte  qu'elle  y  fait ,  tfyS. 
Etat  de  cette  Flotte  dans  la  Bataille  près 
du  Mont-Gibcl  contée  ks  Floiits  combi- 
nées d'Efpagne  &  de  Hollande ,  rt8o.  éc 
fuiv.  Elle  s'attribue  tai  Viftoirc,  dSj.  Bat 
prcsdePalertnc  les  Flottes  combinœid'Ef- 
pgnc  &  de  Hollande  ,  68g.  &  /uiv.  Sa 
Relation  de  cette  Bataille  ,    600.  Se  6g  i 
Flotte  HoUandoife ,  fous  le  Commandement 
du  Lieutenant- Amiral  Général  Ruiter,ef- 
. fuye  plufîcurs  orages  ,  i^q.  Ec  une  tem- 
pête qui  la  fait  rentrer  dans  (es  Ports,  tAO. 
Celle  de  Smime  attaquée  par  les  Anglois , 
arrive  fans  avoir  beaucoup  perdu ,  102. 
ic  U)i.  Flotte  dcdinéc  contre  la  France 
&  l'Auglcterrc  ,  199.  Elle  met  à  la  voi- 
le ,  lOf .  Sa  force  ,  Combat  près 
de  Solbaîe  les  Flottes  conibinccs  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre  ,  iq6^  Se  fuiv.  Se 
retire  en  Zélande  ,  xi^  Ses  acclamations 


fur  l'clcélion  du  Prince  d'Orange  au  Stadt- 
•  houdérat,  zot.  Danger  que* court  celle 
des  Indes  ,  33f.  Dedein  ae  la  pnfter  dc- 
▼ant  la  Tamiîc,  échoiié  ,  411.  Sa  force, 
&  par  qui  commandée  ,  412.  Aftions  de 
valeur  fie  d'humanité  qui  s'y  tout  à  la  Bat.-iil- 
Ic  du  7.  de  Juin,  1 675.  41^.  Si  elle  eut  la 
Viaoire,  cette  Quellion  décidée,  41  a.  éc 
^f.  Attaque  pour  la  féconde  fois  les  Flot- 
les  combinées.  Sa  force  alors  ,  41  f.  Let- 
tre fur  le  fuccès  de  ce  Combat,  Don- 
ne la  cluile  aux  Flottes  combinées ,  417. 
Sa  force  ,  4x0.  Sa  troificme  Bataille  con- 
tre les  Flottes  combinées,  4x0.  &  fmv. 
Rélation  de  cette  Aftion  par  les  Hollan- 
dois,  41Z,.  5c  423.  Ils  en  curent  tout  l'A- 
vantage ,  42,5- .  Se  combine  ayec  celle  de 
Dannemarc ,  62.6.  Flotte  de  St.  Ubes  ^ 
maltraitée  par  des  Vaiflcaux  François,  6x7. 
Arrivée  de  celle  des  Indes  Orientales,  ilud. 
Flotte  envoyée  à  Melline ,  629.  &  6jo. 
Cette  Flotte  tMnuë  d'ime  tempête  ,  635-. 
Sa  force,  6^6.  Combat  la  Flotte  Françoi- 


fe 


ikid.  8c  <îf  7. 
lii  iii  1 


Elle  t'attribue  la  Vic- 
toire, 


T      A  B 

loîte  ,  fijr  Perte  qu'elle  y  fait ,  éyg. 
SonÀat  àTaBataille  du  Mom-Gibcl,4aû. 
6c  Juiv.  Rentre  dans  fcs  Ports,  69% 
Flotte  Suédoife  ,  comtm  les  Flottes  combi- 
nées tic  D  iunemarc  &  de  HollaDde ,  71?. 
Battue  t>ar  les  mcmts  Flottes  ,  ib'td.  oC 
fuvo.  Ec  deux  i'uiï  par  k  Floue  Danoiië  , 

fiu^  &  fwo, 

Fltttts  combinées  de  France  2c  d'Angletcr- 
re  ,  par  <]ui  cotntnandccs  Ce  leur  force  , 
lOf.  &  222d.  Se  biiiccnr  coocre  celle  de 
Hollande  près  de  Solbue  ,  lûd.  &  fiùv. 
Evitent  ane  féconde  Bataille ,  109-  Ten- 
tent en  Hollande  une  Dcfcenie  qui  echoiië 
par  un  reflux  extraordinaire ,  a6i.  fic/irt». 
Récit  naturel  de  cet  événement ,  16^.  & 
164.  Sont  obligées  de  fc  recira  &  de  ren- 
trer dans  leurs  Ports,  164.  Se  battent  con- 
tre celle  de  Hollande  ,  4i  x.  &  fuiv.  Si 
elles  rcmporicrciu  la  Viftoirc,, cette  Quef- 
tion  décidée  ,  ^14.  &  415'.  Seconde  Ba- 
taille. Lettre  lur  le  fucces  de  ce  Com- 
bat «  ibid.  Se  retirent  devant  celle  de  Hol- 
lande ,  417.  Leur  troificme  Bataille  con- 
tre la  Flotte  de  Hollande,  410.  Leur  perte 
dans  cette  Aâion ,  412. 

Flcttts  combinées  de  Hollande  2c  de  Danne- 
marc ,  (LuL  Bâtent  U  Flotte  Suédoife  , 

717.  gç  fuiv. 

Fîmes  combinées  de  Hollande  &  d'Efpngnc, 
6%6.  te  tff  8.  Leur  Entreprife  fur  Mcmne, 
{^ïôuéc,  678.  6c  679.  Tempête  qu'elles 
eiTuyent ,  679.  Leur  Entreprife  fur  A- 
gouflc,  échoucc  ,  (^79.  8c  dio.  Combat- 
tent la  Flotte  de  France  à  la  Bataille  du 
Mont  Gibel ,  &  fuiv.  Battues  près 

de  Palerme  par  celle  de  France  >  689  8c 

jiiiv. 

FoeiawSt  (  M.)  accufc  par  fan  Cocher  d'a- 
voir voulu  attenter  à  la  vie  du  Prince  d'O- 
range, arrêté  ,  8c  mis  en  liberté, 

Fcraii\  Capitaine  François  ,  veut  enlever 
Ccylan  aux  Hollar.Jois,  119 

Fturil/es ,  (  le  Chevalier  de  )  envoyé  pour 
furprcndre  Nancy  ,  Se  pour  s'aflûrcr  du 
Duc  de  Lorraine  ,  HSL  Desordres  que 
fes  Troupes  commettent  ,  111.  Sacrifié 
par  le  Prince  dcCondé  à  la  Bataille  de  Se- 
ncf,  où  il  eft  tué,  ft% 

Franct.  Son  état  en  i57£.  liStx  Voyez 
Louis  X IF-. 

Frantbimont^  démoli  par  les  François,  66t^ 

Frtnàoti ,  Evdque  de  Trébifonde  ,  envoyé 
par  Clément  IX.  au  Congres  d'Aix,  16 

Fran^ipam ,  (  le  Marquis  de)  un  des  Che6  de  la 
Rebclltoo  de  Hongrie ,  trahit  le  Comte 
de  Sérin,  Se  eft  lui  même  trahi  par  un 
Ami ,  tf6.  Une  de  fcs  Lettres  fur  fon 
complot,  remifc  à  l'Empereur,  ièiJ.  Arrê- 
té &  conduit  à  Vienne  ,  i£8.  Condamné 
à  la  mort,  ifp.  Décapité,  léa 

Frti/er  ,  incefwiairc  envoyé  à  Amftcrdam 
par  l'Angleterre ,  découvert  8c  puni^^LcL 

Se  411 

FriJMè  m.  Roi  de  Danncmarc.  Ses  dcnïT^ 
lez  avec  la  République,  4f.  Sa  mort,  izf 

Frédéric  Cuilhume,  Elcélcur  de  Brandebourg^ 
rcfufc  de  fctàire  Catholique  pour  être  Roi 
de  Pologne  ,  43^  Ses  raifons  de  ne  point 
entrer  en  Guerre  contre  les  Provinces- 
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Unies ,  8a  Tâche  en  vain  d'empêcher  le 
Roi  de  France  de  faire  la  Guerre  à  la  lié- 
publique.  Se  en  avertit  inutilement  les 
Etats  ,  »i4.  Sa  Réponfe  aux  foUtciu- 
tions  que  la  France  lui  fiufoit  de  décla- 
rer la  Guerre  aux  Hollandois  ,  141.  Of- 
fre fa  Médiation  à  la  France  qui  la  re- 
fu(é  ,  &  tâche  de  le  porter  i  la  tKutrali- 
té ,  14^.  6c  144.  Fait  une  Alliance  avec 
la  République  ,  &C  fa  JuHi/ïcation  fur  les 
vues  qu'on  lui  a  attribuées  par  raport  à  cet- 
te Alliance  ,  t8f.  Refufc  les  offres  de  Isi 
FniKe,  1^9.  Demandes  qu*il  fait  aux  E- 
tats  ,  issL  Perfide  dans  cette  réfolution 
malgré  leurs  délais,  IQL.  Caraâérc  de  fes 
Miniftrcs.ôc  conclulion  de  fon  Allianccavec 
les  Etats  Généraux ,  Scsdifpofiuonsen 
faveur  de  la  Républiqtte,  Se  Tes  Répoolês 
équivoques  à  l'Ambaflatteur  de  France  , 
Jôf.  6c  ^66.  Ses  nouvelles  démarches 
dans  l'Empire,  iiid.  Sou  Alliance  avec 
l'Empereur,  a  70.  Fait  marcher  fcs  Trou- 
pes contre  celles  de  France,  175-.  Sclajflè 
tromper  par  Montécuculi ,  ^76.  8c  377. 
Sn  Lettre  aux  Etats  6c  au  Prince  d'Oran- 
ge,  ç{77.  Ses  Négociations  avec  l'Eleâcuc 
de  Maycnce ,  ^79.  Perd  coungc,6c  rcpaf- 
fe  le  Wefer  ,  }8o.  Sa  générofitc  envers 
M.  de  Turenne  ,  ibid.  Sa  Réponfc  aux 
Plaintes  des  Etats,  6c  reproches  qu'il  leur 
fait  ,  58 1.  Son  Traité  avec  la  France  , 
4;4-  2c  4^f .  Comment  fcs  Mimftrcsjui- 
tifient  Lc'I  raité,  4jf.  Ses  réprcfentaiioiu 
à  l'Empereur  au  fu)et  des  Hongrois,  inu- 
tiles, iiid.  8c  4j6.  Ses  r-iifons  contre  l'Al- 
liance défenfive  avec  la  Suède  dans  laquel- 
le il  ne  laifle  pas  d*entrcr ,  471.  Se  47». 
SonTnitéd'Alliancedê/ênfive  avec  J'E^ 
percur,le  Roi  d'Ëfpagne,  8c  les  Etats  Gé- 
néraux ,  f  jS^  fie  n9-  Sa  Rcponfe  aux  re- 
montrances de  la  Suéde  ,  540.  Joint  l'Ar- 
mée des  Alliez  ,  y^.  Sa  conduite  envers 
les  Suédois  qui  étoient  entrez  dans  fes  E- 
tats,  f9^  Ses  démarches  â  cette  occafion, 
ypy.  Aflcmble  des  Troupes  ,  fpp.  Vic- 
toire qu'il  remporte  fur  les  Suédois,  âûû. 
Ses  expéditions  en  Poroéranic ,  <?i4.  Mé- 
content de  ce  Qu'on  avoir  affigncUc  mau- 
vais Quartiers  a  Tes  Troupes ,  éii6.  Ses 
expcdiiions  en  Poméranie  ,  7x6,  te  717. 
On  ne  veut  donner  i  Nimeguê  le  rîtrë 
d'Ambalfadeur  qu'au  prémier  de  fcs  Plé- 
nipotentiaires ,  7^8.  8c /tiv.  Aflîégc  Sté- 
tin ,  819.  6c  810.  Ses  Propolîtions  au 
Congres  àe  Nimcgue  ,  8}f.  Son  démêlé 
avec  le  Roi  de  Pologne^  8ft.  Se  8fi. 
Menace  l'Ambafladcur  de  Suède  de  coups 
de  bâton  ,  Sf  Demande  juftice  au  Roi  de 
Suède  de  l'infolencc  de  fon  Miniftre,  iUd. 
Demande  du  fccours  à  l'Evêouc  de  Mun- 
fter,  contre  le  Duc  de  Bruniwick  ,  S^f. 
&  896.  Ses  expéditions  en  Pomérame  , 
8p7.  6c  fitiv.  Aflîégc  Stralfund.  Ses  Let- 
tres aux  Afiïœez.  Prend  cette  Ville,  898. 
Se  899.  Et  Gripswalde ,  899.  Sa  Lettre 
aux  Etats  Généraux  au  fujèt  de  leur  Pus 
particulière  avec  la  France,  9^8.  Ses  Né- 
gociations avec  la  France  pour  un  Tr:iité 
particulier  de  Paix  ,  i.  Ses  diScrcBS 
«vcc  la  Etau  terminez ,        9^6.  Se  957 
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freiiwgy  alEégé  par  les  Muaftérieas>qui  en 
lèvent  le  Siège,  664 

Fnfiuy  (le  Marquis dd)  Ambafl*adcurd*EÏ« 
pagne  à  Londres  ,  lichc  de  porter  le  itoi 
d'Angltiene  à  la  Paix ,  467.  Ses  Propofi- 
tiunik  lur  ce  fujèt  ,  4d8.  Prctcat  que  lui 
fom  les  Ëtau  Généraux,  49;; 

Fritourg ,  aifiégé  £c  pris  par  les  François  , 

815.  &  bitf. 

Fhfi ,  (  la  Province  de  )  fc  plaint  de  celle  de 
Holknde,  ^  &  Favorifc le  Prince 
d'Orange,  lii.  6c  11^.  Confoot  à  fou  r- 
nir  aux  frais  de  la  Guerre  ,  1 6tj.  &  ijo. 
Sous  quelle  coiuiiiion  elle  confcnt  à  i!Ar- 
luemcnt  de  Mer  ,  186.  Son  faj^e  procède 
pour  appatier  lesmurtnuresduPeupkcon* 
tre  les  Magjftrats ,  iij.  Troubles  dans 
cette  Province,  appai{cz,479.  Son  Démê- 
lé avec  Uirccht  lur  la  preûcancc  aux  E- 
lat»  Gcnciaux,  fo8.  Prend  le  parti  de  la 
V  lUe  ue  GrurtingMe  dans  fon  Démêlé  avec 
les  Utntnclandes  ,  8y7-  Sa  Lettre  aux  E- 
lats  Généraux  à  cette  occafion  ,  SyS.  & 
8f».  Sa  Difputc  avec  les  Etats  Gcncraux 
fur  le  liceuiiemcnt  des  Troupes ,  &  fes 
raifbns,  Çf}-  &  /^'v. 

Frmdtitrt,  Parti  oppofé  à  la  Cour  en  Fran* 
ce,  401 
Fuentes ,  (  le  Marquis  de  )  blcdë  &  fait  pru 
fonnier  à  la  Bataille  d'Efpouillcs  ,  817. 
Plénipotentiaire  d'Elpagnc  à  Nimcgue, 
fon  canâcrc,  fie  particuiaritcz  fur  foa  fu- 
jèt, Pi» 
Fitrfttmitrg ,  (  le  Prince  François  Egon  de  ) 
Evcque  de  Strasbourg,  envoyé  à  la  Haye 
par  le  Roi  de  France,  ^  Fait  avec  M.  dç 
Wit  un  Projet  qui  n'éÏÏ  aprouvé  de  per« 
fonne,  ibid.  Va  au  Congres  d'Aixen  qua- 
lité ij'AmbiIlliJeur  de  l'blcclcur  de  Colo- 
gne ,  ^  Difpute  le  rang  à  M.  de  Béver- 
uing  ,  ikid.  Son  Projet  chimérique  d'une 
Ligue  contre  la  République ,  79.  Ses  rai- 
ibnnctncns  contre  M.  de  Wit ,  ikid.  Ses  Let- 
tres à  M.  d'Aoïérong  au  (ujct  de  l'Eleâtur 
de  Cologne ,  1^  &  148.  Engage  l'E- 
Icâeur  de  Cologne  à  livrer  plufieurs  Pla- 
ces au  Roi  de  France,  xo^.  Sunaiccndant 
fur  ce  Prélat ,  484.  Se  rciiri:  en  France, 
8c  eft  mis  au  ban  de  l'Empire,  f  u 

pKrJitmhtrg.  (  le  Prince  Guillaume  E^onde) 
Particulaiitcz  fur  fon  fujèt.  Enlevé  à  Co- 
logne p»r  ordre  de  l'Empereur  ,  8c  fuit 
Pnfonnicr,  484  8c  485'.  Idée  gtnci.ilcdc 
cette  Affaire!  Récnminatioa  des  Impé- 
riaux ,486. 8c  487.  S'il  étoit  Ambafladeur, 
48?.  «4S8.  Crimes  dont  les  Impériaux 
i^^foient  ,  &  réplique  des  François  à 
CCS  accufitions ,  488:  Ce  qui  fe  pafTa  à 
fon  ftitcc  entre  l'I-  mpcreur  &  les  Rois 
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d'Angleterre  &  de  l'Vance  ,  646.  &  /wV. 
Furjitmbtrg.  (  le  Comte  de  )  Ses  Négocia- 

tions  avec  M.  d'Ainérong  pour  TEvêque 

de  Mu n lier,  147 
FurftcMbtrg^  ( Ferdinand  Je )  EvèquedePa- 

dcrborn,  devient  Evêqucde  Munfter,  pce. 

Son  Traité  de  Paix  avec  la  France ,  iiid. 
Fitrfttmbtrg.  (les  Princes  de  )  Leurs  mouve- 

mens  en  All^mngni  cn  faveur  de  laFrancc, 
RcuflîÛcnt  iiuns  leur  Projet  contre  les 

Frovincct-Uoies , 


I  jfbtret^  (  le  Capitaine  )  fa  valeur  dani 

 r  la  Bataille  du     de  Juin  167J.  415. 

6t  414.  Commande  l'Arrierc-Gardc  delà 
Flotte  Françoilc  à  la  Bataille  de  Mcffi- 
»  ^y?-   tt  à  celle  du  Moni-Gibcl  , 
dSû.  «ûSi»  Son  courage  dans  l'aftion  de 
Tabago ,  où  il  eft  tué ,        8^1  &  835 
Cale,  (Chriftophc  Bernard  van)  Evêqucde 
Munfter,  arroc,  &  lousqucl  prétexte, di. 
S'empare  de  Stcnford  ,  6j.  L'Empercuc 
s\>pofc  au  deflcin  qu'il  avoii  contre  les  Pro- 
vinces-Unies, 6^  Propole  aux  Etats  une 
Ligue  dcfenfivc  ,  tHd.  Arme  contre  eux  , 
fie  accepte  cependant  leur  Médiation  fur 
les  DiÔercnds  avec  la  Princeflc  d'Oft- 
Frilê,    ixf.  Fait  des  Levées  conGdéra- 
bles  ,   i^u  Ses  Démêlez  avec  les  Ducs 
de  Brunlwick  ,  ibid.  fie  tAi.    Ses  dif- 
cours  aux  Envoyez  de  la  République  fur 
les  Affaires  de  Cologne  ,   144.  Moiifï 
qui  le  faifoient  agir  dans  ces  A  Sires  , 
Sa  Ligue  oftcnfive  Ce  dcfcnrivc  avec 
In  France  contre  la  République  ,  i8i. 
Motifs  de  la  Gueiie  qu'il  déclare  aux  E- 
tits,  x6f,  fie  liSTL  Son  Maoifenc  con* 
tre  eux  regardé  comme  un  Roman  » 
,  il£lL  Prend  pluficurs  Villes  ,  fie  marche  i 
Dcvcnter  ,  <W.   Parole  imprudente  qui 
lui  échape  ,  a01égc  Deventer  ,  fie  écrie 
aux  Magiftrats  pour  les  porter  à  fe  rendre, 
167.  Prcrd  cette  Ville ,  268.  S'emiia. 
re  de  plufîeurs  autres  ,  x6().  Partage 
rOvcr-YlIcl ,  prend  pluficurs  petits  Fort», 
fie  invcllitCoevcrden,  ijo.  L'Affiègc  , 
y  -  Maltraite  fcs  Députez,  prend  cette 
Ville ,  &  traite  durement  la  Garnifon ,  27t. 
Met  le  Siège  devant  Groninguc,  tlfidTY 
fait  jeiier  des  Bombes  fie  des  Pou  à  feu 
pleins  de  figures  talifmaniques  ,  -ly^.  Se 
*74-  Redouble  fes  efforts  connre  clIcTafia 
d'y  pouvoir  dire  la  Mefle  le  jour  de  St. 
Louis ,  174.  Inrulic  par  les  Etudians  de 
h  Ville,  Z7f .  fie  Z26^  Veut  cr^minuer  le 
Siège  malgré  l'Eltélcur  de  Cologne  ,  mais 
ctt  enfin  lorcë  de  le  lever  ,  ibid.  fie  177. 
Se  retire  dans  fcs  Etats,  lyS.  On  lui  en- 
lève pluficurs  Foris,  ifîdTic  zyy.  Soi\ 
entreprife  en  Frife  ,  44t.  Conditions  de 
Paix  qu'il  propofc  aux  Etats  Généraux  , 
446.  fie  447-  Fait  une  Irruption  dans  U 
Province  de  Oroniiigue  ,  fog.  Son  Tfïi- 
ré  de  Paix  avec  la  Rc[.iub!ique  ,  yio^Se» 
Trciupcs  fe  joignent  au  y  ImpîFriaux  t 
5x1.  Ses  expéditions  fur  les  bords  du  Wc- 
Icr,  fie  fon  Accommodement  avec  les  Duc» 
de  Lunebourg.  (Si;  &614.  Ses  Négocia- 
tions l'ccrctes  a^-  ecTa  Frâîïcc,  &  fa  perfidie, 
2i  L  fie  yi/v.  Son  Minifbrc  i  la  Haye  pré- 
ientcun  Mémoire  aux  Etats  Généraux  fur 
leur  Paix  avec  la  France, P58.  Sa  mort  fie 
fon  caraftère,  i>^^.  fie  pya  Peu  regretté 
des  Alliez,  gj.g 
Gand.    Préparatifs  du  Siège  de  cette  \^llc 
conduits  avec  beaucoup  de  fccret  fie  d'ha- 
bileté, 876.  fie  877.  Rctnarqucs  hiftori- 
Kkk  klék  que» 


ques  fur  cette  ViU«,  877.  Afficgcc  &  pnTc 
par  les  François,  tbid.  &  juiv.  Pnrcdcla 
Citadelle,  87P 

GarJi*  ,  (  ic  Comte  Magnus  de  la  )  GraÂd 
Chancelier  de  Sucdc ,  le  judiHc  du  repro- 
che d'avoir  corrompu  par  la  Frascc, 
Uîdi  Ses  iatrtgues  pour  taire  déclarer  la 
Guerre  à l'ËIcttcurdc  Brandebourg,  ^96. 
Accufktioas  qu'on  lui  itueate,  &  udirgra- 
ce,     _  7»o.  &  j%t. 

Gsrande  de  la  Paix  d*Aix-la-ChapeUc,  ncccf- 
faire  ,  n.  L'Aâe  en  cd  envoyé  par  les 
Etats  aiTRoi  d'Angleterre,  24.  Précis  de. 
cet  Adc,  Sfii  On  le  figne,  &i 

Gatzkew  ,  pris  pas  l'Ekâear  de  Brande- 
bourg, 

Çe/fitr  {  lé  Capitaine  van  )  Gendre  de  Rui- 
ter ,  tué  à  la  troiGème  Bataille  contre  les 
Flottes  combinées  de  France  &  d'Angle* 
terre,  42,4 

Gmersbtim.  Ravages  qu'y  font  les  François, 

f  18.  Se  fip 

Çmmtmcbj  (M.  van)  Député  au  Roid'An- 
gle:crre,  »yi 

GtiiAp.  Saprifc  après  la Tr^vecaufc beaucoup 
d'allarme,  ^  2^ 

Genlis.  (le  Marquis  de)  Sa  négligence  à  éKc> 
ctucr  les  ordres  du  Marcclui  de  Luxcm* 
bourg,  j4i.  Son  Projet  téméraire  à  Swam- 
mcrJam,  Jff 
,(M.  Guillaunac  Jofepb  van)  Vice- Ami* 
ral  d'Amfterdam..  Ses  expéditions  dans,  la 
■  Mcdkerrance  ,  iaSL  &:  Ce  qu'rl  fit 
à  l'occaGon  du  palTagc  d'un  Yacht  Anglpis 
au  travers  de  la  Flotte  Hollandoife  ,1^9. 
Lieutenant* Amiral foiuRuiter,  ipg.Don- 
^e  la  cha0e  i  quelques  Vaiflcaux  Anglois , 
zof  -  Son  courage  x  la  Bataille  de  Solbaïc,  . 
où  il  cil:  tué,  lûL.  Son  élogo , fie  bravoure 
de  les  Ancêtres,  too 

Gtnt^  (  le  Baron  de  )  Frère  du  précédent, 
tué  au  Siège  de  Nimcgue,  axo 

<?Mf,  (le  Baron  de)  Gouverneur  du  Prince 
d*Ontnge,  demande  fa  démidîon  &c  l'ob- 
tient, ui£  Eft  député  à  Louis  XIV.  Par- 
ticukritez  fur  fon  lujct ,  241.  Suit  ce  Mo- 
narqueà  Paris,  &  revient  lans  rien  f  tire,  zyi 

GérMy  (M.  de  St.  )  envoyé  par  la  France  a 
l'Elcdcur  de  Brandebourg  ,  l'exhorte  à 
demeurer  neutre ,  144.  oSres  ayanugcu- 
fes  qu'il  lui  fait,  I3?<).  Ses  plaintes  contre 
la  République ,  réfuices  ,  iiid.  êc  roo. 
Mouvcmcn»  qu'il  fe  donne  pour  gagner 
l'iLlcâcur,  inutiles,  2âO 

Cermata.  (le  Duc  de  St. )  Ses  expédidotu 
dans  le  RouQillon,  fj6.  &  y47 

Germain  -,  (St.)  Jéfuite.  Son  Araire  avec 
Luzancy ,  64f 

Ctrmain  ,  (  Traité  de  St.  )  conclu  &  figné 
par  les  Miniftres  de  France  ,  d'Angleterre 
2ç  def.  Etats ,  x^.  &  if.-  Par  le  Baron  de 
Bcrgcik  au  nom  de  la  Reine  d'Efpagnc  , 
iL  Précis  de  ce  Traité,  ikti. 

GiM ,  (  Mont  )  Bataille  entre  tes  Flottes 
combinées  d'Efpaguc  âc:de  Hollande ,  te 
celle  de  France,  fi^is.  &  jfkiv. 

Girowuy  affiégéc  par  les  François,  60^ 
Cw.  (leftoide)  Voy.  PiuUufa, 
Gnm,  (  Ryiclof  van)  Amiral  HollaQdots,re< 
prcod  Trinqucmale^ur  Icc  FniRÇoi«|  45*7. 


B      L  E 

Bat  les  Anglois  près  de  Mifulipaan  ,  f  f4 
Q»trétf(  l'Ifle  de  )  prile  par  ic$  François,  834 
GetSy  (M.)  Plénipotentiaire  de  rbtnpcrcur 
à  Nimèguc.  Particularitez  for  fon  lujct, 
&  fon  caraâcrc  ,  910.  Se  y  u. 

G^Vav.  Ses  démêlez  avec  Arniinius,  760 
Gawoéiiin  ,  (  le  Sr.  de  )  tué  à  la  BauUle  prés 
de  Païenne,  691 
GuKugay  (  Don  Vinccnzo  J  Viccroi  de  bici- 
le.  Sa  conduite  envers  les  MclUaoïs  après 
leur  révolte ,  t 
Gsttztgutsy  (Marie  de  )  Reine  de  Polc^oe, 
fon  cara<flère,  fie  là  mort,  ^ 
Gttkiand  ,  (l'Ile  de  )  prifc  par  les  Danois, 

Gtvt» ,  (  le  Marquis  de)  ArabalEKinir  de 
tugaîl  à  Matlrid.  lofulte  qu'on  lui  fuc  , 

Cturvilk ic)  Envoyé  de  France  à  Oiaa- 
bi  uck,  travcrfc  le  Traité  que  les  Etats  vou- 
loiontliùrcavec  l'Evéque  d'Ofiiabruck.a^. 
U  échoue,  14^ 
Graef  y  (  les  deux  Frères.  Jacques  fie  Pierre 
vander  )  forment  le  dcffcin  d'aflalSncB  le 
Penfiotmaircdc  Wit,  agi.  &i  rcxccutcnr, 
toi,  fie  apj.  Pierre  fe  fauve  ;  fie  Jacqves 
eft  arrét^oc  condamné  ,  19  ^  Décapité, 
xi'4.  Ses  dernières  heures  publiées  par  un 
Miniftre,  émeuvent  1^  Peuple,  Hid^ 
Grajfendul^  (M.  de  )  Rclidcal  de  Suède  à 
Hambourg.  Ses  Négociations  i  Nim^uc 
fie  à  Paris,  fn% 
GrammoHt.  (  le  Maréchal  de  )  Roman  capot- 
té  dans  fcs  Mémoires  fur  l'cxpédicion  de 
Tromp,  ffo.  U  fitiv. 

GroMy  (  le  Marquis  de  )  envove  à  Colojgoe 
par  l'Empereur  ,  144.  Ses  Négociations 
infniétueufes  ,  ifi.  ba  Lettre  lur  J'cnic- 
vement  du  Piiiicc  de  Furilcmbcrg  ,  48c 
Cronrey.  (  ic  Marquis  de  )  Sa  valeur  dans  u 


Bauille  Navale  au  ji  <le  Juin  1671.  414 
Grand-Fontaine ,  (  le  Chevalier  de  )  bleOe  a 
l'Albire  de  Tabago,  8jJ. 
Grave  y  pris  par  les  François  ,  z^x.  Aâ^é 
par  les  HoU<u>dois ,  5x1.  f  fie  /âiv. 
Etat  de  cette  Place,  ff4.  8c  fff.  Vigou- 
reulcdcficnfe  fie  aâion»  hardies  des  AfQé- 
ftfiiy  rrf.  fie/«w.  Rendue  aux  Hollan- 
dois.  Conjcéturcs  fur  la  Capitulation  , 

GraveJy (l'Abbé  de)  Miniftre  de  France  à  Ra- 
tisbonnc.  Sa  Proicftation  à  la  Dictte,  ^<Sp. 
Ses  Incrigucs  ,  176.  Réfute  la  Lettre  de 
l'Elcâcur  de  Trêves  fur  les  ravages  des 
François,  44^.  Son  Mémoire  aux  Dépu- 
tez de  l'Éleâeur  de  Cologne ,  fur  fon  dé- 
part, ûiK  fie  66z 

Grttquey  Soldat  de  Fortune,  envoyé  en  par- 
ti,  bat  un  détachement  François,  88f 

CrémmviUty  (  le  Commandeur  de  }  AmbaP- 
fadeur  de  France  à  Vienne.  Son  crédit  Se 
fes  intrigues  à  la  Cour  Impériale,  ifi. 
fie  Corrompt  un  des  principaux  Mi- 
nières de  l'Empereur  ,  ifa.  Conclut  un 
Traité  d'.Mliancc  avec  Sa  Majcfté  Impé- 
riale ,  1 Succès  de  les  intrigues  contre 
la  République  ,  iSj".  Découvre  le  fccret 
du  Traité  de  l'Empereur  avec  elle.  Son 
Difcours  à  cette  occafion ,  }7».  fie  fuiv. 
Réflexions  fur  ce  Difcours,  373.  Se  374- 

Se 
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Se  retire  parotdre  de  l'Empcicqr»  fa  dif» 
g«ee,  444 
<rf<7,  en  FtNMclie 'Comte  ,  fe  rend  au  Roi 
de  France  ,   if.  Pris  par  les  i'unçois  , 

ru 

Gfijfeaftit.  Ce  qu'il  allègue  pour  prévenir 
la  Guerre  du  Danncosarc  concic  U  b«ède, 

fgS.  Arrêté  pour  trainfon,  ^71  Condtitc 
luFPiichahuut,  où  fa  Scnccncc  de  mort  cil 
commuée  en  une  Piilon  pcrpctuclic  ,  6j\ 

Grim.  {leCuloncl)  isavalcur  4  b'WMii  Sluys, 
oè  il  ek  fiit  pfifonnicr ,        441.  &  441 

GpiptwaiJ*  ,  iSAÉgé  fic  pris-  par  ics  Ikande. 
t»Durg«i$,  .  içQ 

Gtvi^y  alTiégc  fie  pris  par  TËviquc  de  Mnn- 
fter,  iM^  Lut  dcainire  en  partage  ,  lyp 

anmingiM^  (la  Provmee  de.)  fe  pliiot  de  la 
HoManJe  ,  48.  Favorable  au  Prjncc  d'O- 
range, LIA.  &  115.  DiviCéc  ,  Al- 
de  Guerre dcTEvé. 
qoe  de  Muiiftcf  ,  14».  ConGïDt  àeofrer 
dam  les  frais  de  la. Guerre ,  tyo.  Officiers 

Îur  l'on  y  condamne  à  mon  pour  lâcheté, 
léflcxions  (ur  ccluict,  lyx.  La  Ville  af- 
filée* Sa  vigoureulc  rcGftance)l7J. 
Se /«tir.  LcCeupIc  épouvante  par  les  figa* 
res  magiques  ^uc  lesMunllériensyjettoicnt, 
&  raflûré  par  les  l'hcologicns,  17  5^  Un  Offi- 
cier puni  pour  avoir doniïéixncTauil'c  aUar- 
ine,«2^  Secours  que  la  Vil  le  reçoit  de  plur 
fitucs  cotez  ,  t76.  Levée  du  Siégc  ,  077. 
Perte  des  Afliégci  2c  des  AflicgcaM.  fiiTcts 
extraorJioaii-vsdu  Canon,  iW,  8c  2.78.  Mé- 
daille» frapécs  fur  la  levée  dcccSicgc,z.78. 
Dcacariircs  en  cette  Ville,  479.  Son  Difté- 
Knd  avec  les  Ommclandes  ,  J  J  ■  &  fmv. 
Sa  Protcilation  contre  U  dccilion  de  cace 
afiairc  par  le  Prince  d'Ocange  &  les  Dé"», 
putcx  des  Euis  Généraux  ,  8^4.  &  fuiv. 
^  Dcpucation  à  toutes  les  Provinces,  8fâ. 
Sa  Protellation  contre  la  Réfolution  des 
Ëtacs  Généraux,  8f7.  RcHcxions  fur  ces 
Démêlez  ,  86q.  &  86 1-  Son  Accoinmodc- 
iDcntavec  les  Ommelandes,  jiéz^  Se  86$. 
Sti  Difpute  avec  les  Etats  Généraux  fur  le 
ttcentieaB  ne  dea  Trou  pes-,  M  V  & 
Grootf  (  Pierre  de  )  nommé  Anil^ îtadeur  en 
France  ^  fon  éloge  ,  Sa.  Embaras  2c 
difficultez  fur  cette  nomination  ,  MJ. 
S'oppofe  à  rintcrdiâion  du  Commer- 
ce de  France  ,  udL  So»  raport  aux 
Etats  fur  la  difpofition  de  ce  Royaun»: , 
IH-  &  i^f-  Sort  qu'il  éprouve  à  ce  fujèt  , 
ijf.  Se  1X6.  Se  retire  de  France.  Son 
Raport  &  les  avis  fur  laGuerre  ,  t^.  Dé* 

Eté  au  Roi  de  France.  Remarques  fur 
I  Ca.\èt  y  z^.  Renvoyé  pr  fcs  Collè- 
gues aux  Etats  pour  en  avoir  un  Plein- 
pouvoir,  itid.  Son  fentimcnt  paruculier 
fur  ce  fujèt.  Réflexions  là-deflus,  t.\i. 
Son  Démêlé  avec  M.  F«gel  à  cette  ocoa- 
fion,  i.]4.  S'en  rctournca^ec  le  Plcinpou- 
voir,  I4f.  Ses  ofiics  au  Roi  de  France, 
146.  Retouraie  à  la  Haye.  Son  raport  aux 
Ëtata  de  Hollande  y  149.  Le  Prince  dX>- 
nnge  veut  le  rendre  fufpeâ  aux  Etits 
Oéneraux,  ifj.  &  Zf8.  lofulté  à  Rotter- 
dam, t87.  Se  retircàAnvers&dc  là  àLié- 
K  y  21  ^  Sa  Lettre  aux  Etau  de  Hollan- 
ic  (ur  fa  Retraite ,         Et  aux  N^i- 


jfarats  de  Rottcidam,  ^zf.  Oi|  lui  inieoie 
un  Procès  ,  760.  Cbets  d\icculitipn  con- 
upe  lai ,  76t.  Bc  fuiv.  Sa  Lettre  i  M.  de 
Wicquclûu  lur  fon  changement  de  domi- 
cile;, 26i.  Maiucrc  dont  qi^  plaida  la  Caufc, 
7<?  j  &  764.  Le  ri4ido>çr  >  thd.  Sc  j6f. 
Déchargé  pay  laCoMiidc  Juftjçe ,  ytfy.  Son 
caraaesc  tiré  de  fes  Lettres,  i&iel^  j66. 
Accufed'ii>giai«tudc  la  Maifon  d'Orange  , 
766.  £c  767.  Ses  délira  &:  fc^Jéittuochcf  pour 
la  fat&TT^?.  6^768.  Sa.  wofT,  s>s8 

GrotUtty  (  Hugues  j  Pcre  du  précédeoc.  Par- 
ticula  riiez  uTr  fon  fujèt  ,i  8* 

Crjpegbialm  ,  (  Edmond  )  Préceptetur  dp 
QiaeleAXi- Roi  de  Suède.  Son  caraâè- 

•*»  J9f 
Gutlcift ,  (  la  Province  de  >  alUmaé  des  pré* 

patatifs  de  Guerre  de  i'Evêqwe  de  Mun- 
llcr,  Uooicot  à  faurnir  aux  frais  des 
Arracmcn&,  17a  Sa  dematslefur  la  pen- 
ùoa  du  Pnooe  oDrangc ,  iiitl. .  Ses  démar- 
ches pour  la  Charge  de  Capitaipt  Jfmv»l 
Géidfslvi  fevcuc  du  Pnucc  d'Orarg/î  »  ibid, 
&  171.  Ses  diÊcuUtz  fur  la  levée  des 
Troupes  ,  iM.  Déclare  héréditaires  les 
Charges  «hi  Piincc  dX)ra»igc ,  ^(S.  Ré- 
flexions fur  la  révolutioa  de  fun  .Gouver- 
nement, ^64.  Offi-e  la  Souvcratoeté  dï 
k  Province  au  Prince  d'Orange  ,  jéf. 
Sous  quelles  conduiora  die  lui  tint  cette 
ofii-e  ,  liiL  Son  Gouvesnca^sc  rétabli , 
jr77.  Nomme  le  Prince  fi'Orwgi»  Stadhou- 
der  héréditaire  de  la  Proviacc ,  578 
Cuena,,  (  Don  Mekbior  de  la  )  envoyé  au 
iècouts  de  Mei&nè  ,  mais  tnutUenmt  , 

Gmcbe ,  (  Ataand  CenMc  de  )  fonde  le 
Rhin  Se  îc  paûi:  ^  zi8.  Le  paffi:  pour  la 
icconde  fois  ,  ti  <>.  Embraflc  par  le  Roi 
de  France  qui  lui  donne  toute  fdn  «miac, 
XZ£L  Battu  par  Montécuculi.  Sa  mort,  8c 
foQ  caractère,  448 

Guifcard ,  (  le  Coeote  de  )  Uelfé  au  ^égede 
Grave,  fj'tf 

Guiflam^  (St.)  pris  par  les  François,  S70* 

Guitry  ,  (  le  Marquis  de  )  tué  au  pa^fçéoû 
Rhin,  iza 

CiUdtnkeu-x.  (  le  Comte  de)  Ses  Expéditions 
ea  Moi  weguc,  Szj.  2c  824.  Da;  les  Stic* 
dois  à  Oldeval, 

GurJt ,  (  l'Evéque  de  )  Plénipotentiaire-  de 
l'Ejoirpereur  au  Congre»  de  Nimcguc,  Iba 
arrivée  en  cette  Ville,  fit  fon  Dcinêlé  avec 
M.  Jeiikins  fur  la  Viftcc ,  744 

GurfiMiki-y  envoyé  en  Ambnffade  à  l'Elkdtcur 
de  Bnindcbôurg,  Ses  Négociations  ,  Kyt 

GyUen/iiem  ,  féconde  Lindfinfchjld  dans  le 
dellcin-de  riiincr k  Nâbkrflè  de  Suéde.  Son 
caraâère»  y%i 

Hyfm,  (le  Vice- Amiral  de  )  commande 
r Arrière-Garde  de  la  Flotte  HoUan- 
doife  à  k  Bataille  de  Mc&ne ,  Ûj-<L  gc 
ify.  Ei  i  celle  du  Mont-Gtbel ,  o8o>  & 
68 1  ■  Prend  le  Commandement  de  la  FTot- 
tc  après  la  mOrt  de  Ruiier  ,  6^0.  Battu 
&  h\eSÊt  da»  U  Bataille  près  d«  Païenne, 

690 

IJoêTi  (le  Colonel  )  Commandant  d'Elfem» 
Kkk  kkk  i.  bourg» 
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bourg  ',  arrêté  par  le  Roi  de  Suéde,  pour 
s'être  rendu  trop  tôt,  ^<)6 

Hasrenf  (ftl.)eft  envoyé  à  Stockholm  com- 
me Ambaffadcur  extraordinaire  par  les  Ë- 
tats  ,         Ses  Ncgocimions ,  j^i.  Dé- 

-  puté  au  Congrès  de  Cologne,  J^TVicnt 
à  la  Haye  faire  raport  des  Négoaationsde 
ce  Congres  ,  4^1*  Arrive  à  Nimcguc  en 
qualité  de Plcnipoteutiaire  des  Etats,  7%^- 
Son  caradcrc,  £JJ 

HMSt  (le  Capitaine  de)  Amiral  de  la  Flotte 
Hollandoife  venant  deSmirnc,  attaqué  par 
les  Anglois  &  tué ,  12^1  ^  121 

Haerkih  ,  (  la  Ville  de  )  favofife  le  Pnoce 
d'Ortnge,  ii^  Tumulte  en  cette  Ville 
appailc ,  121:  ^  '74-  Prête  à  le  rendre 
auîf  François ,  tiorVeut  fe  juftifier  du 
confcntement  qu'elle  avoit  donné  au  Pleiu- 
pouvoir  pour  traiter  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce, £45'.  Se  ifi.  Séduiou  en  cette  Ville 
en  faveur  du  Prince  d'Orange,  tSj.  Mo- 
dification qu'elle  appone  à  la  âÏÏpôfition 
de  la  Ville  d'Ainftcrdara  en  faveur  du  Siad- 
houdcrat  ,  Confeillc  au  Prince  d'O- 

range de  réfuter  la  Souvcraiiîcté  de  la 
Gueldre  ,  f68.  &  ^p.  Opine  à  accep- 
ter les  Conditions  de  Paix  de  la  France  >q>6 

Jia^uenau  ,  afTicgé  par  les  Impériaux,  qui  en 
lèvent  le  Siège,  du 

Haiewrift  (M.  Corneille  Tcreflein  de)  Dé- 
puté au  Roi  d'Angleterre  ,  %ft.  Son  re- 
tour à  la  Haye  ,  fa  politique  dans  fa  Né- 
gociation ,  Jii.  Ses  Négociations  fécrè- 
te$  avec  les  membres  du  Pariemciu,  49^ 

HtlifaXf  (  Mylord  ')  forme  le  dctl'ciu  de  per- 
dre M.  de  Wit,  i  gy.  Envoyé  en  Ambaf- 
fade  auprès  du  Roi  de  France  ,  iy4.  Son 
dilirours  fur  le  Serment  àkûbhmencty  f  S& 

Hamilton.  (  le  Comte  d^  )  Son  intrépidité 
fauve  PArméc  du  Duc  de  Luxembourg  , 
70^-  Tué,  ibid. 

Hanever.  (Jean  Frédéric  Duc  de)  Son  Trai- 
té particulier  avec  laFrance,  ^8x.  &  ^8^. 
En  fiit  un  de  neutralité  avec  l'Empereur, 
l'Lkâcur  de  Brandebourg  fie  l'Lvcrjuc  de 
Munfier,  ûii 

Harcy ,  (  le  Château  de  )  pris  8c  démoli  par 
les  François, 

Iùrcier',vickf  pris  par  les  François ,  z%6.  lis 
1  évacuent,  47 î 

Harfôll.  (de)  Voyez  Ovtr.Tftl. 

Hafelear,  (  M.  )  Grand  Baillif  d'AmflfrJam, 
ù  vigourcufc  oppofîtion  à  la  Dcputation  à 
Louis  XIV.  S(  fa  Harangue  à  cette  occa- 
liori,  &  »44 

IlaffeUutrt  (M.)  tué  dans  la  Bataulc  Navale 
de  Soîbaïe,  a^o7 

Haffeliy  é^Facué  par  les  Munftériens,  Toi 

//«r/ra»,  évacué  par  les  François,  478 

Htahits,  (  le  Lieutenant-Colonel  )  Gouver- 
neur de  Dachftein  ,  fa  vigourcufe  réfiftan- 
ce  dans  le  Sicge  de  cette  Place  ,  &  fa 
mort ,  6ot.  6c  6o| 

Haye  y  (la)  allarm&  par  les  Conquêtes  des 
François,  &  prête  à  être  abandonnée  par 
les  Euu  &  par  les  divers  Tribunaux,  1.X7. 
Mrs.  de  Wit  y  font  cruellement  tnalïicrcï 
par  la  Bourgcoilk  ,  jif.  8c/m<v.  Mcfu- 
res  ou'on  y  prend  pour  n'être  point  ftirpris 
par  les  François,  jjj 


/Jaye.  (Jacques  dé  la)  Ses  expéditions  con- 
tre les  iiolUnUoiS  aux  iuJcs  IJricnu- 
Ici  ,  4f7.  Rend  bt.  Thomé  aux  Hollaa* 
dois,  5'f4 

Heinfiusy  (  Nicolas)  AmbalTadeur  des  Luis 
à  Stockholm ,  trop  giauU  Poctc  pour  être 

,   bou  AmbâiktJcur,  iûi 

Hébm ,  (  Pille  de  bt.  ;  prifc  par  les  Hoilan- 
dois,  &  rcprife  par  le»  Angiots,  4f(t 

Uehvajiuy j  ,uuiïc  Ailarmc  la  tUottcAn- 
gioile  y  caufc,  ^  ii9 

d'Angleterre,  DuchcflcîTOrleaus, 
ptffc  en  Angtetene  ,  l£it^  Réflexions  lur 
ion  inclination  pour  Charles  Jl.  tiid.  Re- 
vient à  Pans.  Ses  intrigues  SClâ  muf  t ,  104. 
&  io£.  lifttt  de  cette  lïiort  en  Aiiglctciie, 
&  Rcdcxions  fur  cet  évcn^ucat,  iS3i 

HtrtM»  ,  Cootr'Amu^  Anglois  ,  attaque 
Ruiter  avec  courage  à  la  tiauuic  Navale 
de  bolbaie,  iûS 

Htrnandtz.  y  {  Don  Hicfonimo  )  ConuQan- 
dant  de  la  Ville  6c  Citadelle  de  Lcuwe , 
blcffc  dans  la  pnfc  de  cette  Place  par  le» 
François,  ^84 

HtriaiLy  { M.  )  Avocat  pour  M.  de  Groot,?^ 

iJeuft.  (MJ  Vexations  cruelles  quclesFran- 
çoiscxcrccntfurluià  Uirecht,  J^p.  8c  5fO 

Hcugh.,  (M.)  Plénipotcmiairc  deDaanemarc 
à  Nimèguc.  Son  ciiraûtrc,  qi^ 

Heukùum^  pris  pai' les  l-  i!Uiçoi»i  %\6 

Htuftr  ,  (  le  Cap.  >  VigourtUie  foriic  qu'il 
fait  au  Siège  de  Groningue ,  17^ 

Ht<trkr.^  Solaat  de  fortune,  envoyé  en  parti, 
bat  UD  Détachement  François,  885* 

Htuvtly  (M.  valider;  ciu  BuurguemaÛFC  de 
Cologne  par  la  faâion  des  Jéluitcs  ,  ifo. 
Change  la  face  des  Affaires;  ifi; 

Htydamti.^  ProfcH'cur  en  Thcoiogic  à  Leydc, 
fon  Procès  &  fa  dcfcnli:  j  770.  Se  771. 
Sa  dcpolUioQ,  771.  6c  77J:.  ba  mort,  ytf 

Hiiairtf  (Mr.  de  Si.  )  Lieutenant-Général 
d'Arcillcre,  blcITc  en  montrant  Une  Bat- 
terie à  M.  de  Turcone,  6i6 

Hiuiofa ,  (le  Capiuine  )  condaiDDé  â  être 
décapité,  tt4 

HifttruHS.  Maxime  dangcrcuiê  d'au  Hifto- 
ricn,  f 

Hotvty  (  le  Capitaine  vander)  livre  au  Fran- 
çois le  Fort  près  de  Récs,  tij 

HÎfman  ,  Sécrétaire  de  Guerre  de  l'Enipc- 
rcur  ,  envoyé  par  S.  M  T  à  Conftantino- 
pic,  892, 

//oj«r<Awy,(M.de)  anime  le  Peuple  de  Rot- 
terdam contre  les  Magiltrats  en  (kveur  du 
Prince  d'Orange  ,  iSiL  &  082 

He-jty  (Don  Louis  del)Gouverncui  deMel- 
fînc.  Ses  violences  en  cette  Ville  qui/a 
font  révolter ,  f4T.  &  £48 

Hellandt  ,  (  la  Province  de  )  caflc  vingi- 
fcpt  Compagnies  Françoifcs  de  fcs  Trou- 
pes, 8^  Ses  Divifions  avec  la  Zélan- 
de fur  les  Cours  de  Juftice  ,  q^.  Et  fur 
la  fcparation  des  Charges  de  Capitaine  Gé- 
néral &  de  Gouverneur  ,  9f .  «Divifée  fur 
l'entrée  du  Prince  d'Orange  au  Confcil 
d'Etat ,  iiî.  &  S'oppofe  l  la  de- 

mande qu'il  fait  de  prendre  féancc  aux  E- 
law  Généraux  ,  i  if .  Raiibns  de  fcs  Dé- 
putez aux  Etats  Généraux  pour  fecouiir 
Cologne,  &  contre  l'impôt  que  U Zélande 

vou- 


d  by  G( 
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vouloitfiiire  mettre  fur  le  bled,  i^tf-Coo» 
lent  à  fournir  aux  frais  des  Annemeiu , 
170.  Sa  Réfolution  fur  une  Pcnfion  pour 
le  Prince  d'Orange  ,  ibiJ.  Ses  démarches 
contre  une  Rcfolution  de  la  Gueldre  en 
iàveor  du  Frince  d'Orange ,  171.  Dtfpu- 
te$  dans  Ion  fcin ,  fur  des  points  de  Tbco- 
Ic^tc,  174.  Propofition  de  lever  des  Trou- 
pe» j>our  la  dctt'ctilc  paruculicrc  de  cette 
Province ,  rejettée ,  iç8.  Déterminée  à 
envoyer  diei  Députez  «u  Roi  de  France  , 
219. Cette  Rélolucion  portée  aux  Etari  Gc« 
nerauz,  iiid-  Divitéc  en  trois  diffircos  Par- 
tis fur  rAccomaiodLtnent  avec  S.  M.  T.C. 
2:41.  &  Ht.  Ses  Délibérations  fur  ce  fujéi , 
iwZlKcioUrtinri  qu'elle  prend  contre  Ici  for- 
mes, 24    Rajiort  que  lui  fait  M.  de  G  root, 
149 ■  (^uel(]Uc$  Villes  font  d'avis  de  conti- 
nucràncgocteravecie RoidcFrance,  Zfo. 
Les  Nobles  s'jr  oppofent  &  l'emportent  , 
il»/!.  Délibère  fur  l'anéantiiTcmcnt  de 
dit  perpétuel,  Se  le  révoque,  187.  &  iâi. 
Sa  Kélt^lution  fur  ce  fujèt ,  iSo.  Envoyé 
une  Dépuration  au  Pnnce  d'Urange ,  pour 
lui  iipprcndre  qu'elle  l'avoit  fait  Stadhou- 
dcr,  z8i;.  Lettre  qu'elle  lui  écrit  fur  l'af- 
ùSmn  du  Fcudoiinaire  de  Wit  ,  294. 
AcC'irde  à  ce  Mimllre  fa  déraitfion,  309. 
Délibère  fur  rinilruâion  qu'on  doit  don« 
ncr  au  nouveau  PcnGonnaire  ,  atio.  âc 
an.  l>onne  cette  Charge  à  M.  Gal'pard 
F^gel,         Prend  dcf  mtlurcs  pour  tjn- 
péctier  U  léJiaon  des  Habitans  de  la 
Hajre,  à  Poorafion  de  Mrs.de  Wit,  315. 
Les  Conicillers  Députer,  de  cette  Pro- 
vince donnent  ordre  à  M.  de  Tilli  d'aller 
au  devant  des  Payfans  qui  vcnoicnt  piller 
la  Haye,  ^if.  Fait  favotrau  Prince  d'O- 
range le  Mall'aaede  Mrs.de  Wtt,  ^17. 
Lui  accorde  la  pemtiâion  de  dcpofer  les 
Magiftrats  des  Villes.     Réâcxioni  là- 
deflus,  Jtf.  &  %t6.  Ses  Délibérations  fur 
l'Amnilhe  des  Coupables  ,  tt5.  &  xxj. 
Son  Ordonnance  fur  ce  fujèt ,  jît.  Pré- 
cautions  qu'elle  prend  pour  {c  dcffcndrc 
contre  les  François  ,  Déclare  les 

Charges  du  Prince  d'Orange  héréditai- 
res ,  fOf.  Ses  Délibérations  au  fujét  de 
la  Souveraineté  offerte  pnr  la  Gueldre 
au  Prince  d'Orange  ,  f68.  8e  ygç.  Ses 
Réfolutions  furcefujèt,  f 65.  & 5'7o. Pu- 
blie un  E<dit  contre  les  Ecrits  &  les  Dif- 
cours  (âtiriqoes  répandus  contre  te  Prince 
d'Orange,  f 79.  fie  fSo^  Son  Projet  pour 
Je  partage  duDuché  de  Brème  ,  66f. 
Prend  le  parti  des  Ommelandes  contre  U 
■Ville  de  Groningue  ,  8£a>  Ses  Délibéra- 
tions fur  la  dcmillîon  du  PenGonnaire  Fa- 
gel,  8tf4.  Sur  les  Conditions  de  Paix  pro- 
psfées  par  le  Roi  de  France  ,  ptf.  Se 
yirv-  Et  fur  une  Députation  à  ce  Mo- 
narquC)  91p.  &  9x0.  Ses  difpoCtions  à  la 
Paix,  9Jf-  &  9^6 

Hollande^  (la  nouvelle)  reprilè  par  les  HoP 
landois,  \%6 
HUandM ,  leur  (ecurité  te  leurs  RaifoniK- 
roens  fur  les  dcffcins  de  la  France  ,  liSS. 
Se  163.  Leur  foibic  réGllancc  au  paflage 
-  du  Rhin,  uâ.  Leur  Valcurdans  la  Bataille 
Navale  du  7.  de  Juin,  167J.  41^.  Pren- 
neu  riflc  de  Ste.  Hélène  qui  leur  c&  le^ 
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prife  ,  456.  Et  rifle  de  St.  Tlioiaé  ; 
5';4.  Voyez  Efâts  Gittérëiaty  Fhtte  Hol- 

landoifc,/7»r/fj  combinées  de  Hollande  6c 
de  Dannemarc,  ôc  Fitttts  combinées  de 
Hollande  &  d'IsJpagoe.  Voyez  audî  HoU 

Helmt ,  (le  Chevalier)  Capitaine  Anglois  , 

attaque  trois  fois  la  Flotte  Hollandoilc  vc-  . 
nant  de  Smirnc  »  iàos  en  retirer  beaucoup 
d'avantage,  lot.  8c  19^ 

HelfttiH.G»tt9rpy  (  le  Doc  de  )  fe  fauve  à  Ham- 
bourg de  peur  d'être  arrêté,  67% 
Honnie.  Les  Mécontcns  de  ce  Royaume  ^ 
demandent  du  fccours  à. la  France  ,  1x4. 
Son  état  ancien  ,  l'élcâion  de  fcs  Rou  % 
ÎC  6  jalouGe  pour  fcs  Privilèges  ,  if>. 
&  \S\  S'il  étoit  permis  de  changer  It 
forme  de  fon  Gouvernement ,  tbid.  Etat 
de  ce  Royaume  fous  laMaifon  d'Âuiricbe» 
iUi,  Chefs  des  Mécontcns,  £c  leurs  cotn- 
j^ots,  if4.  &  iff.  Leurs  Négociationt 
a  la  Porte,  rcjetiéc»,  8c  ijj.  Se  met- 
tent en  crat  de  défcnle  ,  if/.  Dcfefpoir 
des  Gouverneurs  des  Villes  ,  if8.  Trou- 
bles de  ce  Royaume,  appaii^,  Md.  Les 
Chefs  des  Mccomcm  condamnez i  la  mort, 
&  la  Hongrie  dépouillée  de  fes  Privilèges9 
sf9.  Leur  fuplice,  2c  i<ïi.  Sour- 
ces  des  Guerres  de  ce  Royaume.  Etat  des 
Prouftaos,  accufez  de  Conjuration  ,  jSf. 
Lettres  fupofées  pour  la  prouver  ,  ikti. 
&  }86.  Seconde  Accufation  contre  eux  , 
réfutcc ,  j86.  Interrogatoire  8c  défcnfe  dea 
Accufez  ,  ^87.  Nouvelles  Accufationa 
qu*on leur  intente,  iHd. &  ^S8.  Réflexions 
Jâ-dcfliis.  Délibérations  du  Confeil  Impérial 
conireeux,  fur  les  moyens  de  les  perdre^ 
188.  Abolition  du  Palatin  ,  4^6.  Ëxclu- 
«ôïTdes  Emplois  pour  les  Réforme^,  AIT* 
Perfécution  contre  eux, 438.  Etat  dcs  Af- 
faîres  de  ce  Royaume ,  6\ 6.  fic  6\f 

Hongrois,  Demandes  qu'ils  font  il  Empomr 
au  fujéc  du  Procès  des  Chefs  des  Mécon- 
teos,  ifp.  Leur  Requête  à  l'Emperetir 
au  lUjot  de  l'abolition  du  Palatin  ,  4^.  8c 
4Î7-  Leurs  Soûlèvcmcns  ,  ihid.  8;  4^8. 
Leurs  Plaintes  à  l'^g>rd  de  l'Empereur,  - 
6%J.  Harangue  fauOement  attribuée  à  dit 
Seigneur  Hongrois  ,  ibid.  8c  6;8.  Leur 
Citation  à  Prcsoourg.  Accufatioru  qu'en 
leur  intente  ,  Sc  cruaurez  qu'on  exerce 
contre  cujt,  618.  8(  fiiiv.  Leurs  PaUcurt 
rellchez  des  ~Gk\èttt  à  la  prière  de  Rui- 
ter  ,  «541  ■  8c  <?4i.  Rejettent  les  ofTrct 
de  1  Empereur ,  817.  Leur  Conférence  i 
Epérics ,  inutile,  ihiJ.  Ecrit  qu'ils  pu- 
blient pour  enoger  leurs  Compatriotes  i 
fe  défendre  ,  8t».  Leurs  mouveroens  , 
8pt.  Envoyent  des  Députez  à  Vienne. 
Nouveau  Projet  d'Accommodement  avec 
eux  ,  8i>x.  Propolîtinns  ficrcs  qu'ils  font 
à  l'Emperctir ,  &  Négociation  avec  eux, 
inutile ,  894.  Réflexions  fur  les  avantages 
qu'ils  rcmportoicnt  furies  Impériaux,  8pf 

Hûtlt,,  (M.  vander)  rcfufe  de  confcntir  àli 
Dcputation  au  Roi  de  France,  tap 
^M.)  Penfionnairc  d'Amfterdtmi  Dé- 
pure  aux  Etats  de  Hollande.  Ses  vives  ré- 
préfencations  contre  it  Négod^jpn  enta- 
mée avec  le  Roi  de  France,  %f  c 

Htni.  Cooâiâ  de  Jurifdiâîon  de  «ette  Vil- 
Llllil  ]« 


le  avec  celle  d'Âmfterdatn  ,  17^ 
Htm ,  (  Chrifticu  Comcc  de  )  Gouverneur 
de  Charles  XI.  Son  canâcre ,  51)5" 
H»mm^{\c  Comte  de)  ell  faic  par  Leurs  Hau- 
tes Puiflanccs Général  de  rAnillcric,aoa. 
Son  iiurépiditc  &  fa  bravoure  au  Siège  de 
Wocrdeo,^4*-  Encre  dans  Utrccht,  476. 
Ses  Expéditions  en  Bretagne,  f4£.  Sc  f  yo 
iftvelicb,  (le  Baron  d'j  envoyé  dans Rhim- 
,  berg  pour  corrompre  le  Baron  d'OITcry  , 

II f.  te  xilL 

Hcuwkry  (  M.  de  )  envoyé  à  PËleâeur  de 
Munfter  par  les  Etats.  Comment  il  en  eit 
traité,  26f 

Hrward^  (  le  Colonel)  envoyé  par  l'Angle- 
terre au  fecours  des  Pays-Bas,  b8o 

Htxtir.  Démêlez  aufujèt  de  cette  Ville  entre 
l'Evéquc  de  Munikr  &  les  Ducs  de  Brunf. 
•wick-Luntbourg,  i^j^  &  141 

Hmby.  Son  ranattCme ,  779.  Sc  780 

Humûrt^  (  le  Maréchal  d*  )  jaloux  de  M.  de 
Turenoe  eft  obligé  de  lui  obéir  ,  >o}. 
Déucbé  pour  fccourir  Bonn  ,  mais  en 
rain }  4fO.  &  4fi.  Succède  au  Duc  de 
Luxembourg  dans  le  Gouvernement  d*U- 
trecht,47f.  L'évacuë,  476.  Ses  expédi- 
tion» en  Flandres  ,  674.  Frcnd  Aire  ,  fie 
le  Château  de  Linck  ,  694.  &  <^P5' 

HHndthttk ,  (  le  Colonel  )  fa  nleur  lu  Siège 
de  Grave,  fff.  &  fçtf 

HÊty ,  pris  par  les  François  »  607.  & 
Démoli,  6<^} 

Huybtrt^  (M.  de  )  Pcnfionnairc  Je  Zélande  ,ha- 
rangue  le  Prince  d'Orange  au  nom  des  E- 
tats  de  cette  Province  ,  46.  Eft  député  à 
la  Haye  pour  accommodcrles  Diflérens  de 
la  Province  avec  la  Hollande,  54.  Ses  dif- 
poGtionsà  l'égard  de  l'offre  de  la  Souverai- 
netcgJe  Gueldre  au  Prince  d'Orange ,  570 

Hjd*^  (M.)  fe  rend  à  Nimègue.  Particulâ^ 
ritez  fur  fon  fujct,  719.  Envoyé  au  Prin- 
ce d'Orange  ,  848.  Conclut  une  Alliance 
entre  l'Angleterre  8c  la  Hollande ,  90^ 
Son  caraébère  ,  010.  Son  Mémoire  aux 
Euts Généraux  fur  leur  Paix  aveclaFran- 
cc  ,  94f .  Ses  efforts  pour  rompre  cette 
PaiZ) 


J 


Âequts ,  Duc  d'Yorc,  On  lui  propofe  Je 
fe  faire  Catholique  pour  être  Roi  de  Po- 
logne ,  4Î.  Il  entre  dans  la  Congréga- 
tion des  jféuîites ,  Cérémonies  de  fa 
réception,  ihid.  8c  da  Son  attachement 
pour  la  France  ,  lot.  8c  10;.  Amiral  de 
la  Flotte  Angloife  ,  aofiSa  vigoureu» 
fe  réiîlhncedans  la  Bataille  Navale  de  Sol- 
baïe ,  XQÛ.  Abandonne  par  frayeur  le  Com- 
mandement de  la  Flotte,  aog.  Tente  une 
Dcfccntc  en  Hollande  ,  mais  fans  fuccès , 
8c  x6\.  Remarques  fur  fon  Mariage 
projctté  avec  PArchiduchcflè  d'infpruck  , 
8c  conclu  avec  la  Princeflè  de  Modène  , 
agtf.  Son  zèle  outré  pour  la  Rclieion  Ca-. 
«iolique ,  402.  Répréfcntations  du  Parle- 
ment fur  K>n  Mariage  ,  460.  Epoufe  la. 
PrincefFe  de  Modène  ,  470-  Ses  intri- 
gues en  &veur  de  la  France ,  499.  &c 


BLE 

Jbârra  ,  (  Don  Diego  d' )  Amiral  Général 
d'Efpagne ,  blcâc  fie  tué  dans  la  BatniHc 
près  de  Palcrme,  68p 

Ibrabim  Batba.  Sa  mort  ,  78^.  Ibrahim 
Cbaéun  lui  fuccèdc ,  iHd. 

Jeân  m.  Roi  de  Pologne,  Voy.  Stb'uski 

^M»*/? /^<ij«,(St.)pri$par  IcsElpagnol», 

Jempitrland,  pris  par  les  Danois,  St4 

JenAi>is^(  le  Chevalier)  fe  rend  à  la  Haye,  8c  en- 
fuite  à  Nimègue  en  qualité  de  Picnipotcn- 
tiaire Médiateur,  66f.  Son  caraétcrc,7i9. 
8c  s>oq.  Son  Démêlé  avec  l'Evêque  de 
Gurk  au  fujèt  de  la  Vifice  ,  744.  Pariicu- 
laritcz  fur  foo  fujct ,  849.  Sun  Démêle 
avec  le  Nonce  du  Pape  lur  les  Vilîtcs, 
Sfo.  Refufe  de  iîgner  la  Paix  particulière 
des  Etats  avec  la  France , 

Ilii>ig*''f  C'c  Château  d' )  pris  par  le  Duc  ce 
Lorraine,  813 

Jormdn^  (  le  Colonel  )  fes  aûions  contrcles 
Muoftériens,  278 

Jc/epb,  (le  P.)  à  la  tête  d'un  Corps  de  Me- 
contcns  de  Hongrie  répand  la  terreur  dans 
Ict  Pays  Héréditaires  d'Autriche,  8<>4 

Jeux  ,  (  le  Château  de  )  pris  par  les  Fran- 
çois,  fif 

jtyei  i  Cornette  de  Cromwel,  qui  avoit  en- 
levé Charles  L  &  s'ctoit  réfugie  à  Rotter- 
dam ,  réclamé  par  Charles  IL  mais  en  vun, 

III 

ifmbouTg  ,  (  le  Comte  d' )  tué  au  Siège  de 
PhilisDourg,  704 

Iftndkkj  Violence  barbare  que  les  Efpagnols 
font  dans  une  Ëglilc  Reformée  du  void- 
nagc,  &â 

Ifoh ,  (  Le  Baron  de  1!  )  vient  a  la  Haye 
pour  y  avancer  le  Traité  Je  Garantie,  6f. 
Ses  raifonncmens  /br  ce  (bjct  ne  (ont  que 
des  Sophifmcj  ,  ihid.  Fait  de  vains  cflbris 
pour  engager  l'Empereur  dans  la  Triple- 
Alliance,  Se  lailTe  tromper  fur  l'union 
de  la  France  8c  de  l'Angleterre ,  109 

Juan^  (  Don  )  d'Autriche  ,  Fils  naturel  de 
Philippe  IV.  éclate  contre  le  P.  Nitard  , 
&.  Se  retire,  8c  écrit  à  la  Reine  les  Raifons 
de  fa  fuite,  1^  Demande  l'éloigncmcnt du 
p.  Nitard  ,  dfi.  L'accufc  d'avcir  voulu  le 
faire  tiier  ,  ^ii.  Des  Cafuiflcs  décident 

S[u'il  peut  en  fûreté  de  confcicnce  faire  af- 
affiner  ce  Jéfuitc  ,  tfZî  Le  Duc  d'Offone 
l'engage  à  s'aprocher  de  la  Cour ,  48.  Les 
Arragonois  lui  font  des  honneurs  extraor- 
dinaires fur  fon  pallâge  ,  ibid.  Se  rend  à 
Torrejon  de  Ardas  ,  proche  de  Madrid  , 
60.  Obtient  l'éxil  du  P.  Nitard,  iW.  La 
Reine  lui  deffend  de  venir  à  la  Cour  , 
70.  Donne  des  Confeils  àla  Reine,  qu'cl- 
lëlie  fuie  point ,  ibii.  Le  Cardinal  d'Ar- 
ragon  conclut  un  Traité  avec  lui  ,  9c 
la  Reine  lui  donne  la  Viceroyauié  d'Ar- 
ra^on  pour  l'éloigner  ,  2I1  ^""^^^  Vicaire 
General  d'Italie  ,  6a '-^  Sa  Lettre  à  Rui- 
ler,  6yL.  Suite  de  fes  intrigues  ,  & 
fuiv.  Sa  Lettre  aux  Députez  du  Royaume 
d'Arragon ,  ibid.  8c  6^4.  Ses  intrigoes 
contrela  Reine,  745^.  Ce  fuiv.  Ses  Lettre» 
au  Roi  ,  à  la  Reine ,  8c  au  Pape  fur  foa 
rappel,  747^  8c  748.  Réflexions  fur  cet  Let- 
tres ,  748.  Se  rend  à  Madrid.  Dcmon- 
liratioDs  de  Joye  des  Peuples  à  cette  oc- 

cafîon. 


DES 


MATIERES. 


cafîon,  748.8c  749-  Sa  Lxttre  aux  Etâts 
Généraux  ,  tco.  lift  d'avis  qu'on  donne 


les  Pays-Bas  à  1  1  France,  83 
lucberty  (M 

fon  éloge,  %ix 


Jmbtftty  (M.  van  )  Gouverneur  de  We 


Juét ,  Amiral  de  Dannemarc  ,  bat  les  Sué- 
dois à  Roftok,  8^  tx.  8li.  Seconde 
Viétoire  qu'il  remporte  fur  eux  1  Zll^  Créé 
Amiral-Gcnénl Sjifi 
Juifs  d'Angleterre  attachez  aux  Wiibs,  406 
Julurs.  (Te  Duché  de)  Ravages  qu'y  font 
les  François  I 


K. 


TT  Eli ,  (  le  Fort  de  )  pris  &  rafô  par  le» 

François,  gfiS,  &  889 

Ktri ,  (  le  Comte  de  )  (à  perfidie  envers  le 
^  Comte  de  Sérin  8c  le  Marquis  Frangipa- 
ni ,  158 

Ktrvely  (Mlle.  )  ou  Queroualte  ,  créée  oc^ 
puis  Duchclle  de  Portsmoiuh.  Employée 
par  la  France  à  gagner  le  Roi  d'Angleter- 
re, LOI 

Kitlnum ,  (  le  Baron  de  )  8c  fes  Fils  arrêtez 
8C  conduits  à  Copenhague,  67J 

Kievitj  (Jean)  acculé  de  l'rahifon,  ficjuTfl- 
fié  par  le  Prince  d'Orangs ,  2po 

Kilmaufik  ,  (  le  Baron  de  )  àiit  Général  de 
l'Infanterie  Impériale ,  671 

King,  (M.)  Archevêque  de  Dublin,  révèle 
le  fecrct  du  Traité  entre  la  France  8c  l'An- 
glfterrc,  187 

Kinsii  ,  (  le  Comte  de  )  Plénipotentiaire  de 
i'Eoapereur  à  Nimcgue  ,  fon  caraâère  , 

OIT 

Knoiftmhùurg  ♦  (  le  Fort  de  )  afTicgé  par  lë» 
François,  (kit  une  vigourcufc  relîÛaoce, 
ifcx7-  Obtient  une  Capitulation  honorable, 
6c  fc  rend ,  128 

Kcierskr^,  (  Combat  de)  entre  les  François 
&  les  Impénaux,  8if 

Kenii^smmtk ,  (  le  Comte  de  )  Général~du 
Roi  de  Suède  ,  l'es  Expédie  ions  dans  le 
Brandebourg  ,  714.  Veut  fecourir  An- 
clam,  mais  en  vam,  726-  Prend  Tlflc  de 
Rugen,  &  y  bat  les  Danois ,  87^  8c  8  7^. 
Se  retire  à  acralfund , 

Kufjlehty  (le  Comte  de)  tué  dans  une  Aétion 
près  de  Philisbourg  ,  701 

Kuyltnbourr  ,  (  le  Capitaine  )  là  valeur  dans 
la  Banille  du  7.  de  Juin ,  167^. 

KujndiTy  repris  par  les  Frifons, 


LJbadie^  (Jean  de)  Auteur  d*un  Schifîne 
dans  les  Provinces-Unies  ,  fes  Avantu* 

rrs  parmi  les  Catholiques  ,  f  i.  8c  f  ^  Se 
fait  Reformé,  8c devient Paftcur  de  Mon- 
tauban  ,  ^  Sa  tentative  fur  la  pudicité 
d'une  Dame  le  décrédite ,  ibii.  Caufe  de 
grandes  émotions  à  Genève  ,  d'où  il  eft 
appelle  à  Mtddelbourg.  Ses  Dogmes  par» 
ticulicrs  ,  ibid.  Miidllc.  Schurman  8c  la 
PrincefTe  Elizabeth  Palatine  deviennent 
'  fes  Difciptes  ,  fy.  Il  veut  s'unir  à  Antoi- 
nette Boungnon,r^r</.  Accufe  M.  deWol- 
7X)goe  ,  8c  fuccombc  ,  f /l  Refufc  de  fc 
foumettrc  au  Synode  de  Nacrdcn  ,  &  cft 


dépofé ,  ihul.  Se  retire  à  Terveer,  qui  le 
protège  contre  les  Etats  de  Zélande^  Le 
Prince  d'Orange  lui  ordonne  d'obéir,  ibid. 
Meurt  à  Altena  entre  les  bras  de  MadcUc. 
Schurman,  fj.  Jugemcns  diffîrens  qu'oo 
fait  de  lui.  Particuuritez  fur  i'Eglifc  qu'il 
a  formée,  ficCauloguede  fes  Ouvrages, 

Ladtmbtwrgy  (Bataille  de)  f^i.  Cette  Place 
prife  par  les  François ,  ihid. 

Lâmmgttoa ,  Premier  Préfidcni  du  Parlemcoc 
de  Paris-  Eloge  qu'il  fait  de  M.  de  Turea- 
ne  ,  6i9.  8c  fuis;. 

LoHfoHy  bat  les  Efpagnols  en  Flandre  ,  ûâs 

I^nde  ,  (  la  )  injulfc  traitement  qu'on  lui 
fi««t,  47p.  8c  480 

LéndttkrotH,  pris  par  les  Danois  ,  jiz.  Bâ* 
taille  près  de  cette  Ville  entre  les  Danois 
8c  les  Suédois,  %xx 

LéUgaJUritj  (M.  de)  ptlTc  le  Rhin,  iiq 

LoHgeti-Stlsi^n,  pris  par  les  Impériaux  ,8B<. 


Lantman^  (Thadéc  )  Miniftre.  Ses  laouve* 
mens  Icditicux  à  Utrecht,  477 
LttfK»^  (  Philippe  de  Zocte  de)  fa  difgrace, 

780 

Lauderdak^  (  le  Duc  de  )  répréfente  le  Rôî 

d'Angleterre  au  Parlement  d'Ecoflc  ,  jô. 
A  ordre  de  travailler  à  la  ruine  du  Gou* 
Temcmeot  Presbytérien  8c  à  l'Union  de 
l'EcolTeavcc  l'Angleterre,  ihid.  Echoue, 
77.  Un  des  Membres  de  la  Cabale  en  An- 
gTclcrre ,  lûo.  Sa  Harangue  au  Parlement 
d'Ecoflc,  470.  8c  471-  Accufations  con- 
tre lui ,  4pB.  &  y8d 
Z/fif«/fl[r|  pris  par  Montccuculi,  4yx 
Leerdamf  pris  psr  les  François,  a^tf 
Leewxen ,  (  M .  vnn  )  iMagillrat  de  Leyde ,  en- 
voyé en  Angleterre,  Ce  pourquoi^  ^09 
LtnningtH  ,  (  le  Comte  de  )  blcflc"u  Siegc 
de  Philisbourg,  704 
Uepold  L  (  l'Empereur)  allarmé  de  l'inva» 
lion  de  la  Lorrame  par  le  Roi  de  France  , 
lui  envoyé  le  Comte  de  Windisgratz  pour 
lui  offrir  là  Médiation,  tzz.  Elle  eft  re- 
jettée,  ihid.  8c  iiî.  Sa  Propofition  d'accé- 
der à  la  Triplc^iance,  éludée  par  l'An- 
gleterre, tj6.8c  1^7.  Comment  on  Pem- 
pécboit  de  penfer  aux  Affaires  des  Pâys- 
Bas,  ly».  Ses  démarches  contre  les  Mé- 
<»ntcns  de  Hongrie  ,  if7  Jugement  fur 
fa  conduite  envers  leurs  Chefs,  161.  Fait 
un  Traité  d'Alliance  avec  fe  Roi  de  France , 
I  fil.  Reroarqijes  fur  ce  Traité ,  t{  66.8c  faiv. 
Ses  idées  différentes  de  celles  des  Princes 
de  l'Empire.  Son  Alliance  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  »  £c  avec  les  E- 
fats  Généraux  ,  ^  ;7i.  Ses  Trou- 
pes marchent  contcccclles  dëPr9nce,}7f. 
Projet  d'une  Paix  entre  lui  8c  ic  Roi  de 
France  ,  jSa.  Son  Mariage  conclu  avec 
l'Archiduchefle  d'Infpruck,  j^tf.  Change 
la  forme  du  Gouvernement  de  Hongrie  » 
4jtf.  Sa  Rcponfc  aux  plaintes  des  Hon- 
grois fur  ce  lujèr ,  4^7.  Déclare  la  Guer- 
re à  la  France ,  4} 8.  bon  Vcru  à  Notre  Da- 
me de  Z«ll  ,  8c(aFrièreà  Jéfus  Chrift  8c  à 
la  Vierge  ,4^9.  Son  Manifeftc,  ibid.  k  440. 


Sesdiffcrcns  Traitezd'Alliancc  avec  le  Roi: 
d'Efpagnc,  les  Etats  Généraux.  8cl*  Doc 
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de  Lorraine,  /*/</.  Ses  Plaintes  à  h  Dictte 
de  Ratisbonne  fur  les  ravages  des  Fran- 
çois, 44^.  Fait  marcher fon  Armàc.444. 
JSc  447Tbe5  difpofitions  pour  la  taix  , 
48^50»  caractère  ,  fij».  8c  f  {0.  Son 
Tïité  d*Allmncc  dcicnlivc  avec  ics  Rois 
d'Eipagnc  Se  de  Danemarc  ,  les  Ltats 
Géaérwz,  PEieâcur  de  Brandebourg, & 
les  Ducs  de  Brunfwic-Luncbourg;,  y^8.  fic 
y ^9-  Rcfufc  d'entrer  en  Guerre  contre  la 
Suéde  ,  fgj.  Son  Traité  avec  l'Elcâcur 
de  Mayencc  ,  60p.  Sa  Répoofe  ou  Roi 
jl*Anglctcrrc  au  fujèt  des  Princes  de  Fur- 
ftcmbcrg, iflf  S.  Se  64p.  Sa  fermeté  à  l'oc- 
caCon  des  PâUcpôris  rcfufez,  aux  Minillrcs 
du  Duc  de  Lorraine,  670.  Ses  Rcponfcs 
AUX  demandes  du  Pape  iur  la  Médiation  de 
Sa  Sainteté,  &  fur  la  détention  du  PriiKe 
de  Furftcmbcrg  ,  2M1  ^  7if-  Continue 
de  faire  la  Guerre  en  Hongrie,  Si;;.  Ses 
Propofuions  au  Congrès  de  Nitnégue  , 
gjf.  Intrigue  contre  lut,  837.  Ses  plain- 
tes a  1.1  Porte  fièrement  méprifccs  ,  851. 
&  Sgx.  Négocie  (ccrctcmem  avec  la  Fran- 
ce pour  la  Paix,  pf  u  Sa  Rcponfe  fur  cC 
fujèt  à  rCIcâcur  de  Brandebourg  ,  iiiJ. 

Ltp\  (le  Comte  de) Commandant  IcsTrou- 
pes  Impériales  en  Hongrie,  défait  par  le 
Comte  de  Tckélî,  8q4 
Ltutfcb.  Aflferoblée  convoquée  en  cette  Vil- 
le nu  fuict  des  Chefs  des  Mécootens  de 
Hongrie,  IfP 
i#*wf,(  la  Ville  &  la  Citadelle  de)  furpnfc 
par  les  François,  S8i.  &yî«v. 

L^dt.  (  la  Ville  de  )  Ses  Démêlez  avec  Am- 
ftcrdam  ,  i  jo.  Prête  à  fc  fou  mettre  aux 
François ,  ^1^9.  Ses  raifoiis  contre  Ara- 
fterdam  qui  ne  vouloir  point  d'Accommo- 
demetat ,  i4x.  &  1^3.  Cherche  à  s'cxcu* 
fer  à  ce  fuict,  »4f .  Upine  fortement  co 
faveur  de  la  Négociation  avec  la  France  , 
tyo.  Soûlèvctucnt  en  cette  Ville  ,  en  fa- 
veur du  Prince  d*Orange,  187.  Propofi- 
tions  Cocccïcones  condamnées,  &  Heyda- 
nus  dcpofé  par  les  Curatcvirs  de  fon  Univcr- 
fîtc,  770.' fic/««v.  Opine  à  accepter  les  Coh- 
ditiotis  de  Paix  offertes  par  la  France,  916 
Lrftgen^  (Damien  Hartard  de)  Archevêque 
&  ElcCTCur  de  Mayencc.  Ses  répréfcnta- 
tions  fur  la  marche  de  l'Armée  Impériale 


dans  fcs  Etau ,  378.  Sa  Réponfe  aux  fol 
lîcitations  de  l'Elcftc 
979.  Offire  fa  Médiation  i  Louis  XI 
î8i.  Rejette  les  Propofitions  de  la  Fran- 
ce,  8c  fait  un  Traite  avec  l'Erapaeur ,  6op- 
Acceptc  la  Paix  de  la  France,  949.  Sa  mort, 
&  foo  caraâère,  pf7 
lazy  ,  (  le  Chevalier  de  )  Commandant  du 
Fort  St.  Michel  à  la  Cayenne  ,  écrit  fièrc- 
snciic  à  l'Amiral  Bmkes  ,  &  fe  rend  , 

Uhlîet.  Diâdles  i  fuprimer  dans  une  rS^ 

publique,  j6 
LUhicmberg  ,  (  le  Chitcau  de  )  pris  pir  les 
François,  896.  &  8pi 

Xiîf/Vc,  Vice- Amiral  de  Hollande  ,  tué  dans 
latroificinf  Bataille  contre  les  Flottes  com- 
binées de  France  &  d'Angleterre  ,  41». 
Infcppcioa  de  (on  Tombeau , 
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Zi/jf.  Indif[>o(c  contre  les  François,  8c  fa- 
voirie  à  ia  R.cpubitquc,  ^^Faitdcgranda 
honneurs  au  Prince  d'Orange  ,  ibië.  La 
Citadelle  de  cette  Ville  furpnfe  pr  les 
François,  603.  Réfolution  des  Bout geois 
à  le  dcfenJrc ,  604.  Lettre  du  Chapitre 
&  de  la  ViUc  aux  Alliez  fur  ce  lujei,  r^i</. 
Sa  Ciudcllc  démolie ,  6âi^  &  66i.  Tu- 
multe des  Li^eois  à  cette  occallon,  6ût. 

Lignt  ,  (  le  Prince  de  )  Viccroi  de  bicilc  , 
veut  mettre  Meûine  à  la  rai  fon  ,  mais  ca 
vain  ,  f48.  Contribue  aux  difHcultez  de 
la  Paix  entre  la  France  &  PEfpagne,  ^6 
Lillurootj  (M.)  envoyé  en  Suède  ,  8c  arrê- 
tc  par  les  Danois,  849 
UUubotk  ,  (André  )  AmbaiTadeur  de  Su^ 
en  Pologne,  parle  infolcmmem  de  PElec- 
teur  de  Brandebourg, 
Limbiurg^  pris  par  les  François,  <te8 
JJndtnfibild,  (Eric)  Suédois,  fon caraâè- 
rc,  2»! 
UûHm ,  (  Hugua  de  )  Miniflre  d'Eut^ 
Roi  de  France  ,  déclsre  au  Miniftrc  de 
Brandebourg  le  dcffcindu  Roi  .fbn  Maître, 
fur  la  Hollande,  i»4.  Sa  mon,  l£x 
LyfM  )  pris  par  le  Comte  de  Tékéli ,  8p4 
Lifpi ,  (  le  Fort  de  la  )  pris  par  les  François 

ÎÀra ,  (Don  Manuel  Francifco  de }  £nvoyé 
Extraordinaire  d'Efpagne  i  la  Haye.  Ses 
Prétentions  fur  le  Ccremonitl ,  iM^  Ses 
Négociations  ,  ibid.  Sa  Protellation  con- 
tre une  claufc  du  Mémoire  des  Ambaifa- 
dcurs  de  France,  93ft 
DfoU.  (le  Baron  de  )  Vovez  IftU. 
Lsbevwlts,  (  le  Comte  de  )  coirorapo  par  la 
France.  Ses  intrigues  en  A  faveur ^  36/. 
4^f.at4;g.  Trahit  l'Empereur,  quife  con- 
tente de  Pexilcr,  ^79.  bon  caraàcic,  s\o 
iMbtm^  pris  par  rKvcquc  de  Munfter,  166 
Ijickenitz^  pris  par  IcsBnmdcbourgois,  717 
LûnguexUle (le  Duc  de  )  tué  après  le  p.-iflîi- 
Çe  du  Rhin ,  zio.  Particularité:  fur  Ton 
lujèt,  ibid. 
Ltttgwit,  pris  par  les  Fran^,  »ii 
Lorm  ,  (  le  Comte  de  )  fait  Gouverneur  de 
Nimègue,  Ziç.  Prend  le  Comtnandcmcnc 
de  l'Armée  de  France  après  la  mort  de  M. 
de  Turenne  ,  fon  Oncle  .  616.  Sa  belle 
Retraite,  ilni,  tcéij.  Fait  Maréchal  de 
France,  du 
Lorraine.  (  le  Duc  de  )  Voyez  Charles  IV. 
ic  Cbarlts  V.  Si  les  Ducsde  Lorraine  peu- 
vent avoir  des  Ambaflàdeurs ,  7^7.  8c  7^8 
Lorraine.  (  .    .    .   Duc  de  )  Son  Arrêt  d- 
légué  pour  ju(tifier  celui  du  Prince  de  Fur- 
ûcmberg,  486 
Lorraine,  (le Prince  Charles  )  Voyez  C*âr^ 
/«  F.  Prend  Muran  &  arrête  la  Comteflê 
Wcflëlini,  If  8 

Lorraine  f  (  le  Chcvalirr  de .)  gagne  le  cœur 
de  Me.  de  Coaquin,  &  lui  arrache  le  fecrcc 
da  Roi,  104.  Arrêté  &  conduit  au  Châ- 
teau d»If  ,~7W,  Revient  à  la  Cour  ,  i£td 
Lerraine.  Les  François  s'en  emparent  ,  lip. 
&  fiiiv.  Allarme  que  cette  invafion  caufe 
k  PEmpercur,  lu.  Et  aux  Suiû'es, 
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dans  les  Pays-Bas  ,  4.  Oâre  à  rËfpagne 
une  altcrnauvc  entre  le  Luxembourg  & 
U  Franche- Comic,  iiid.  Envoyé  le  Prince 
de  Furllcnibcrg  à  la  Haye  *  f.  La  Triple 
Alliance  déconcerte  fcs  Projets  ,  U.  Se 
plaint  du  Ro»  d'Angleterre  &  des  Ltats  , 
14.  Fait  la  Conquête  de  la  Franchc-Com- 
tà ,  i^.  Donne  communication  de  Ton  Dcf- 
fciu  aux  EtaiS)  tiiJ.  L'Empereur  &  l'Eni- 
pire  veulent  armer  contre  lui ,  UL  Ecrit 
aux  Elîcicurs  pour  prévenir  cet  Armement, 
17.  Confent  à  la  prolongation  de  la  i'i  c- 
vc ,  ifis  Offirc  la  Paix  a  l'Elpgnc  ,  qui 
aime  mieux  lui  céder  fcs  Conquêtes  que 
la  Fiuncbe  -  Comte ,  Hiii.  &  ii.  Eton- 
nementque  caufe  ce  choix,  zi^  Fait  de. 
filer  cent  mille  Hommes  vers  la  Flandres, 
Apporte  beaucoup  de  facilité  à  Aix  pour 
la  Paix  ,  iS.  Jure  la  perte  dcs  Provinccs- 
Unics ,  tbid.  ûil'puie  lùr  les  limites  & 
lur  les  dépendances  ,  Rclufc^de  met- 
tre T  Affaire  en  arbitrage,  ibid.  On  lut  re- 
fufe  la  Séance  qu'il  dcmanJoit  dans  les 
Dicttcs  Impériales,  Jf .  Envoyé  des  Com- 
miiRircs  1  Lille  pour  régler  les  dépendan- 
ces, iifid.  Cbargc  de  gros  Droits  les  Mar- 
chandifet  de  Hollande  ,  Jtf.  Ses  Préten- 
■  lions  fur  divcrfcs  Places,  6£.  Intrigue  de 
les  Miniftrts  pour  riiincr  laRcligion  Pro- 
teHanie  en  Angleterre  ,  Ti  Tâche  d'en- 
dormir les  HoJlandois ,  7c7"Confifque  les 
Terres  dei  Efpognob  ,  lituécs  dans  Ils 
nouvelles  Conquêtes  ,  yy.  Son  animoGié 
Contre  la  République  des  Provinces-  Unies, 
^  Envoyé  des  fecours  aux  Vénitiens  a 
Candie, 8p. & i^Scs  Projètsdc  Conquêtes 
k  font  foupçonncr  de  prétendre  à  la  Monar- 
chie univerfcllc,  jS.  Facilitez  qu'il  avoità 
perdre  la  République, êc  les  viicscn  le  fai- 
Unt,  ibtJ.tx.  9Q^  Moyens  qu'il  y  employé, 
pp.  Envoyé  flcnricttc d'Angleterre  à  Lon- 
dres, iQi.  Forme  une  Ligue  avec  l'An- 
gleterre contre  la  République,  uii^  Four- 
nit de  l'argent  à  Charles  H.  lo;-  Con- 
clut un  Traité  avec  lui  contre  la  Ré- 
publique ,  104.  S'empare  de  la  Lorrai- 
ne. Motifs  de  cette  invaGon ,  119.  Sa  du- 
reté envers  le  Duc  de  Lorraine  ,  ibid.  & 
Liû.  Ce  qui  l'irrita  contre  lui,  ilQ.  Rai- 
fons  qu'il  allègue  àRatisbonne  pourjulli- 
fier  cette  Invalion  ,  Lli.  Rejette  la  Mé- 
diation de  l'Empereur  à  cet  égard  ^  ibid. 
&  liV  Met  fa  Marine  fur  un  bon  pied 
LiiL  DiScrc  d'attaquer  les  Provinccs- 
,  Unies  ,  1».  Se  rend  à  Dunkerque,  Mo- 
tifs de  ce  Voyage,!^  Réponfebère  qu'il 
fait  à  une  Lettre  dcsEtats,  lîf.  Sollicite 
TElcétcur  de  Brandebourg  de  faire  la  Guôr- 
rc  à  la  République  ,  141 .  Son  acharne- 
ment contre  elle,  blâme,  ibid.  Ses  Dcf- 
fcins  fur  Coloene ,  144-  Il  rnénage  cepen- 
dant cette  Ville ,  146.  Réflexions  fur  fa 
conduite  à  cet  égard,  149.  Prend  des  mc- 
furcs  pour  empêcher  l'Empereur  de  fccou- 
rir  la  Hollande  ,  i<ti  8c  l£2u  Fait  un 
Traité  d'Alliance  avec  l'Empereur  , 
Ses  Négociations  en  Suède,  ibid.  Ses  Ar- 
tifices pour  endormir  l'Efpagnc  ,  i  fi<î. 
Mouvemcna  de  Ton  AmbalTadeur  à  Mit- 
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drid  pour  engager  l'Efpagnc  dans  les  intc* 
réts,  167-  ba  Képonfe  a  la  Lettre  des  E* 
tats  fur  fes  prépaiatifs  de  Guerre , 
Fautes  qu'il  fit ,  184.  Son  Traité  avec 
rAngIcteri-e  ,  18^.  Dcciare  la  Guerre  à 
la  Hollande,  içf.  Son  entreprifc  contre  la 
République  ,  bien  concertée ,  ^oi.  Fait 
marcher  Ion  Armée,  &  marche  lui-même, 
io}.8c/<n't/.  Prend  plulieurg  Villes, 
[uiv.  Afliégc  Rhin>bcrg  en  pcrlbnne,  2c  le 
prend ,  u  f.  &  iliL  Lionncment  que  cau- 
Icnt  l'es  Conquêtes ,  ibid.  Paflè  le  Rhin  , 
Ufi  Coniparailbn  de  ce  pallâgc  avec  celui  du 
même i-'Ituvc p.-ir  Cciar, £cdu  Granique par 
Alexandre  ,  tbid.  &  i.xt.  Prend  la  téfolu- 
tion  de  garder  fes  Conquêtes ,  11^  &  ziy. 
Paflo  TYlIel,  afliége  &  prend  Doesbourg, 
Ses  Conquêtes  immortalifécs  par  des 
ilogcs,  des  ftaïucs  fie  des  médailles  ,  i^x. 
ôc  1}}.  Déclaration  qu'il  fait  publier  pour 
les  lept  Provinces,  fie  a.^4.  Son  en- 
trée à  Utrecht.  Frayeur  qu'il  eut  en  tra- 
vcrfant  cette  Ville,  o^f.  Délibère  liirlebic- 
ge  d'Amftcrdam  ,  Les  Etats  lui  en- 
voycnt  une  Députition  qui  cft  reçue  avec 
indigniic  ,  1,41.  Conditions  de  Paix  fort 
dures  qu'il  leur  difte,  146.  8c  fuiv.  Ré- 
flexions là-dcflus  ,  148.  fie  Z4p.  Ofire  au 
Prince  d'Orange  Ja  Souveraineté  des  Pro- 
vinces-Unies ,  affin  de  le  gagner,  2f6. 
Reprend  icchcminde  Paris,  6c  renouvelle 
fon  Alliance  avec  l'Angleterre,  ibid.  Mo- 
tifs de  fon  retour  ,  Sa  Lettre  au 
Roi  de  Suède ,  dont  il  accepte  la  Média- 
tion ,  ^64.  âc  ^6f.  Remarques  fur  fon 
Traité  avec  l'Empereur  ,  %66.  2c  fuiv. 
Accepte  la  Médiation  de  I  Eleâeur  de 
Mayeoce  ,  ^81.  &  ^8x.  Son  Traité  avec 
le  Duc  de  Hanovcr ,  ibid.  fie  ^8^.  Sa  Let- 
tre au  Magiihat  de  Strasbourg  lur  ce  que 
fes  Troupes  «voient  brûlé  le  Pont  de  cet- 
te Ville ,  ^84.  Ne  veut  point  recevoir 
M.  de  Rcnswoudc  pour  Député  au  Con- 
grès de  Colog.ic,  ^Q4.  Rejette  la  Sufpen- 
iion  d'Armes  ,  ^^Qy.  Sa  marche  vers  Ma- 
Ibicht.  Desordre  que  font  fcs  Troupes 
dans  cette  marche,  4Zf .  2c  416.  Sa  vigi- 
lance au  Siège  de  Maftricht,  417. 11  prend 
ceucPLice,  4^0.  8c  4}i.SaL'jttreau  Gou- 
verneur du  Qjicfnoy  lur  cette  Conquête  , 
43 1.  Avantage  qu'il  enrctiroit,  4^1.  Son 
ddlein  fur  Breda  arrêté  parles  Médiateurs, 
und.  Marche  en  Lorraine ,  8c  retourne  d 
Paris,  4^v  Son  Traité  avec  l'Eledcurde 
lirandebourg  ,  4^4-  8c  4^^  Déclare  la 
Guerre  à  l'Efpngne,  4/^9.  Se  détermine  à 
retirer  fcs  Troupes  de  les  Conquêtes  dans 
les  Provinces- Unies  ,  47»,.  Manière  dont 
fc  fit  cette  évacuation  ,  ibid  8c  47  j.  Ses 
dilpofitions  8c  fa  conduite  à  l'égard  de  fes 
Conquêtes  dans  les  Provinces-Unies, 47  j. 
Feint  de  dcfirer  la  Paix  ,  48^.  Ses  plain- 
tcs  furl'cnlcvemcntdu  Prince  de  Furfîcm- 
bcrg,  48 y.  Incident  qui  achève  de  l'irri- 
ter, ibtd.  Sa  remontrance  aux  Médiateurs 
contre  l'Empereur  ,  480-  Sa  conduite 
envers  l'Angleterre  après  la  Paix  de  cette 
Couronne  avec  la  République,  49p.  Met 
trois  Armées  fur  pied  ,  foo.  Forme  une 
.  Mmm  mmm  fe- 
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féconde  fois  le  projet  de  la  Conqucic  de  la 
Franchc-Coiiîic,  fii.  Lève  les  obftucics 
qu'il  y  irouvc,  fil.  &  fi_J.  Aflïcgc  fie 
prend  Ikiinçon,  f  VJ.  &  yi4-  lit  Uolc, 
y  14.  Se  fif.  S'atiribuc  la  Viûoiic  de 
Zintzhcim.  S«  Lettre  à  l'Abbé  de  Gravcl- 
Ic  fur  ce  fujcc  ,  JLZ:  ^  S"  plaimcs 
à  Stockholm  contre  l'Elcftcur  de  Brande- 
bourg ,  y^9,  Convoque  le  Ban  fie  l'Ar- 
ricre-Ban  de  fon  Royaume,  jr4f.  Sa  Dc- 
claration  pour  la  Paix ,  f8j.  &  ^84.  En- 
tre en  Campagne  ,  &  partage  les  Troupes 
en  Camps  volans ,  60 y.  &  6ûiL  Rctuur- 
nc  à  Vtrfiillcs ,  ûût  Tâche  d'cngngei- 
rtLlcâ(.ur  lie  Mayence  dans  fcs  intérêts  , 
600.  Sfs  Démêlez  avec  l'Empereur  au  fu- 
jcc du  Prince  de  Furdemberg,  647.  Ecrit 
BU  Chapitre  de  Licgc  lur  la  démolition  de 
I  l  Citudcllc,  661.  S'empare  du  Duché  de 
deux  Ponts  ,  66 y  Refiilc  des  Pailcports 
aux  Miniilres  du  Duc  de  Lorraine,  66&^ 
Se  669.  Les  accorde  ,  fie  Mémoire  qu'il 
envoyé  fur  ce  fujcc  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  670.  Ouvre  la  Campagne  en  Flan- 
dre ,  67V  &  tf74-  Aflïcgc  Condé  2c 
le  prend,  674.  8c  67^.  Délibère  û  on  li- 
vrera Buaillc  ,  fes  Généraux  partagez  là- 
dcûlis,  677.  fie  678.  Retourne  à  St.  Ger- 
main,  62f~Sc$  Négociations  fécrèie«avcc 
l'Evéquc  de  Munller  ,  fie  fes  Lettres  à  ce 
fujèt ,  711.  fie  fiiiv.  Lettres  de  fcs  Mini- 
ftics  à  Nirnègue  lur  la  même  matière, 
71  f.  Sa  fermeté  fur  le  Cérémonial  des 
Plénipotentiaires  étrangers  à  Nimcguc  , 
7^7.  fie  fuiv.  Sa  Lettre  à  fei  Plénipoten- 
tiaires à  Nimégue ,  à  Poccafioo  des  Entre- 
tiens de  M.  Temple  avec  M.  Colbcrt , 
7f4.  fie  7ff-  Ses  Négociations  fccrctcs 
avec  la  République  pour  une  Paix  parti- 
culière, 7f  9.  760.  8^8.  fie  fitiv.  846.  fie 
847.  Son  Édit  contre  la  Nobleflc  du  Pays- 
Bas  ,  791.  Son  AmbaiFadc  au  Roi  d'An- 
gleterre, 798.  Entre  en  Campagne  ,  Sni^ 
Sa  Rép  mTc  au  Maréchal  de  la  Fcrté  2c  au 
Duc  de  St.  Aignan  ,  qui  l'avoient  félicité 
fur  la  prife  de  Valencienncs  ,  80^.  Alfté- 
gc  Cambrai ,  8c  le  prend,  ibij.  8c  804.  Sa  Ré- 
poalb  àlafélicitation  du  Duc  de  St.  Aignan 
fur  cette  Conquête,  8of.  Allîégr  fie  prend 
la  Citadelle  de  Cambrai,  itiJ.  &c££id.Saja- 
lon(îc  contre  le  Duc  d'Orléans ,  fon  Frère, 
8  tn.  Retourne  à  St.  Germain,  S-i  Favo- 
rife  les  Mccontcns  de  Hongrie,  S }  7  Se  S-lS. 
Abandonne  les  MeOînois,  8i8.  Réflexions 
fur  ce  pn^édc,  8  ?o.  8c  851 .  Ses  Propofitions 
au  Congrès  dcNimèguc,  835-  Ses  inflruc- 
tions  àks  Ambaflâdcurs  pour  la  Puix,S^SA 
fie  fitiv.  Sa  Lettre  au  Roi  d'Anglctcnt , 
où  il  prt^pofe  une  Sufpenûon  d'Armes , 
841.80841-  Conditions  auxquelles  il  con- 
k'nt  de rcftitucr au  Pnncc  d'Orange  fa  Prin- 
cipauté ,  «S4^  ■  Mécontent  du  Mariage  de 
ce  Prince  avec  la  Princefle  Maiic  d'An- 
gleterre. Efperances  qu'il  en  conçoit  en- 
fuite  ,  8^7.  Fait  faire  de  grands  mouve- 
mcns  en  Allctnagne,  pour  cacher  le  Dcf- 
fcin  qu'il  avoit  lur  Gand  ,  87^.  8c  876. 
Se  rend  avec  une  diligence  incrotablc 
devant  cette  Place  ,  876.  L'Afliége  fie 
la  prend  aufli  bien  que  la  Citadelle  , 
87X.  fie  fuiv.  Aflîége  Ypres  £c  le  prend  , 


880.  fie  fuh.  Diffcrcns  effets  de  ces  Con- 
quêtes ,  aSi.  Retourne  à  St.  Gcrmam  en 
Layc,  ièid.  Conditions  auxquelles  il  cou- 
lent de  faire  la  Paix  ,  ^t_^6c  uif.  Liurc 
en  Campagne  ,  8c  cent  aux  Etats  fur  U 
Paix  ,  î»iy.  Audience  qu'il  dimnc  à  M. 
de  Béverning  ,  ^iit.  Eciit  une  féconde 
Lettre  aux  Etats  fur  la  Paix ,  :M.  Si  gll. 
Et  une  tioificmc ,  024.  Forme  un  inci- 
dent qui  recule  la  Paix,  çxf.  Sts  Ambaf- 
fidcurs  à  Nirnègue  tâchent  de  julliiicr  ta 
prétention  par  un  Manifetle,  ilfiii.  Souhai- 
te que  les  Etats  lui  envoyent  des  Dépu- 
tez, c^iS.  Lève  la  difficulté  qu'il  avoit  faite. 
Mcmoiic  que  fes  AnibaflaJeun  à  Nirnè- 
gue donnent  fur  ce  fuict  à  ceux  des  Etats, 
gzç.  Son  Tr.iité  de  Paix  avec  U  Républi- 
que ,  p}7.  Et  avec  l'Kfpagnc  ,  046.  8c 
947-  Echange  des  Ratifications  de  cette 
Paix ,  940.  Son  Traité  rfc  Paix  avec  le 
nouvel  Evcque  de  Munftcr  ,  o.  Ses 
NégocLiitons  de  Paix  avec  l'Eleétcur  de 
Brandebourg  ,  pf  L.  Sa  Lettre  à  l'Empe- 
reur au  fujct  de  celle  que  Sa  Majefté  im- 
périale négocioii ,  au.  Sa  Réponic  aux 
Amhafladcurs  des  Et^rs, 

LoKvigny.  (  le  Marquis  de  )  Ses  Négocia- 
tions à  la  Haye  ,  167.  Sa  valeur  an  isicge 
de  Trêves ,  où  il  ell  blcfl'é,  (Li    fie  ùix 

louvols.  (François  Michel  le  Tcllicr,  Mar- 
quis de  )  Sa  jalouGe  contre  M.  dcTurcn- 
ne,  if.  Lui  oppofe  le  Prince  de  Condé, 
ibid.  fie  zj.  Riiine  le  Commerce  de  Let- 
tres, 8c "le  rétablit,  Sf.  Ses  vues  contre 
M.  Colbert,  i^y.  8c  i8x.  Sa  jaloufîe  con- 
tre lui,  2siL^  Appuyé  le  feniiment  de  M. 
de  Turenne  contre  le  Sié-jc  de  Mnflrichr, 
2.04.  Sa  hauteur  envers  les  Députez  de 
Récs  ,  117.  Confcillc  à  Louis  de  garder 
fcs  Conquêtes  ,  8c  fon  avis  cft  prétcrc  à 
celui  de  M.  de  Turenne  fie  du  Prince  de 
Condé  ,  ixf.  Reçoit  avec  indignité  Us 
Députez  de  la  République,  241.  Ses  Né- 
gociations avec  eux  ,  t4<î.  Ses  fentimens 
fur  l'état  de  la  République,  249.  Ses  Let- 
tres aux  Etats  d'Utrecht ,  I4S  fie  3p. 
Forme  ledcflcin  de  perdre  .M  .  de  Turenne, 
541.  SaLcttreau  Gouverneur  de  la  Cita- 
dclle  de  Liège,  604.  Fait  parordrcdu  Roi 
fatisfliftion  à  M.  de  Turenne,  614.  N'cft 
pas  d'avis  qu'on  livre  Bataille  aux  Ennem  s, 
^78.  Ses  mcfurrs  pour  faire  lever  aux 
Allier  le  Siège  de  Cbarleroy  *  81 1.  8c 
812.  Son  habileté  dans  les  préparatift  du 
Siège  de  Gand,  8-'6.  8c  877 

Lokw,  (IcSr.)  un  des  Auteurs  du  Mallacre 
de  Mrs.  de  Wit,  Jifi. 

Lucas.  (  Mylord  )  Ses  remontrances  fuHc 
Subfide  de  trente-quatre  millions  accordé 
au  Roi,  t^7-  Sa  Harangue  brûlée  par  la 
main  du  Bourreau  «  8c  fimort,  iM. 

Lagttnheurs^ ^  (M.)  avoit  bien  traité  les  An- 
glois  à  Suiinam,  1^8 

IjindtH^  (  Bataille  de  )  entre  les  Danois  fiTIes 
Suédois ,  71    &  7*4 

Lanebour^ ,  (  le  Duc  de  )  rcfufc  d'embraflcrTës 
intérêts  de  U  République ,  Pair  un 

Traité  de  Neutralité  avec  la  France,  (Lli 

Luxtmbeurgy  (  François  Henri  de  Montmo- 
renci  Duc  de  )  inveftit  Dole,  if.  Fait 
Gouverneur  de  la  \'il]c  fie  Province  d'U- 
trecht» 
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trccht ,  i.%6.  Fait  lever  au  Prince  d'O- 
range le  Siège  de  Wocrdcn.  Son  intrcpi- 
dite  dans  cette  occalion  ,  340.  8c  fuiv.  Sa 
Lettre  à  M.  d'Amcrong,  par  laquelle  il  le 
cite  comme  Rebelle  »  jyo.  Se  ayi.  Son 
Ëntreprifc  fur  Swammerdam  &  Bodegra- 
ve.  Se  fcs  autres  Dcflcms  ,  & 
Prend  ces  deux  Places.  Son  intrépidité 
dans  l'exécution  de  cette  tntrcprife,  i£^& 
iSf-  Marche  vcri  Uirccht,  &  y  rentre,  jfô. 
Soupçonné  d'avoir  excité  fcs  Soldats  aux 
cruauiez  qu'ils  commirent  à  Swammerdam 
&à  Bodcgravc.  HorriWe  Haranf^uc  qu'on 
lui  attribue  a  ce  fujcc,  1 60.  SaRcponlcaux 
Députez  de  la  Province  d'Utrecht  fur  Icsex- 
aâions  de  l'Intendant ,  ^-^f-  Se  retire  des 
Provinces-Unies  &  repafle  en  France.  Re* 
marques  fur  cette  Retraite ,  478.  &  47p.  Se 
rend  auprès  du  Prince  de  Condc,fzi.  Fait 
M.-)réchal  de  France,  dii^  Envoyé  fur  le 
Rhin,  <S74-  Accufc  d'avoir  fait empoifon- 
ner  le  Marquis  de  Rochefort  ,  70t.  Ses 
Combats  avec  le  Duc  de  Lorraine  ,  701. 
&  70}.  Se»  efTons  pour  fccourir  Pbilis- 
bourg  }  706.  &  707.  Sa  Retraite  ,  707. 
Mauvais  îïïcccs  de  Tes  Dcflcins ,  709  Re- 
lation  Manufcrite  de  (a  Campagne  en  Al- 
lem-igne  ,  710.  Réflexions  fur  ce  récit , 
71 1.  Prend  Valcnacnncs  d'Aflaut  y  8ox. 
Relation  tirée  de  fes  Mémoires  fur  la  Ba- 
taille de  Caûcl ,  où  il  fe  trouva, Sfifi-  Fait 
lever  aux  Alliez  le  Siège  de  Charleroy  , 
Sii.  &  81t.  Bloque  Mons ,  pi(î.  Atta- 
qué par  le  Prince  d'Orange  à  ài.  Denis  , 
p)Q.  8c  /uiv.  Son  catrcvûc  avec  Son  Al- 
uHc, 

iMzaacy^  fon  AiTaiit , 
M. 

MAcaJptr.  Guerre  qu'y  fait  la  Compa-. 
gnie  HolUndoifc  des  Indes  Orientales, 
2i>  fie  pz.  Hiftoire  &  Gouvernement  de 
ce  Royaume  ,  ibid.  Traitez  de  Paix  faits 
avec  le  Roi  àt  les  R^ens  de  MacalTar  , 
avantageux  pour  cette  Compagnie  ,  pg 
Mêlfirandy  pris  par  les  Danois,  %i\ 
jMahomtt  ly.  Ses  Conquêtes  en  Pologne  , 
^64.  Sa  Paix  avec  U  Pologne  ,  786.  Fa- 
v3nfe  les  Mécontcns  de  Hongrie, 
itéaUpert  ^  (M.)  Réfident  des  Etats  à 
le.  Sa  Lettre  au  Grcflîcr  de  Leurs  Hautes 
Puiffanccs fur  Umilère  des  Hongrois, 6^9. 

SC6^ 


l^almo4.  Les  Danois  mettent  le  Sicgc~de^ 
vant  cette  Place  ,         Le  lèvent  »^7H- 

ilfarafjytfl,  pris  par  les  François,  .  901 
ManU/mi ,  (  le  Marquis  )  Sécrétaire  delà 
République  de  Vcnife  à  la  Haye ,  fes  fol- 
licimions  auprès  des  Etats,  afin  d'en  ob- 
tenir du  fccours  pour  Candie,  M-  lift  ar- 
rêté Prifonnier  à  cette  occafion  ,  89.  Paf- 
fc  en  Angleterre,  &  n*y  réaflk  pas  mieux, 

Hid. 

Msrienftïit,  (le  Maréchal  de  )  jrfîtége  Wol- 
gaft,  8c  eft  obligé  de  lever  le  Siège  ,  664 

Mtrit  Jim  d'Autriche,  Reine  Régented^EI- 
pn^ne ,  entêtée  de  fon  Confdfeur ,  Sa 
'    lutnc  contre  Don  Juan  »  7.  Le  relègue  à 


Confuegra ,  iM.  Lai  écrit  de  s'aprocbcr 
de  la  Cour  ,  ce  qu'il  refufe  de  foire  , 
6iL  Elle  aflcmble  la  Junte  qui  parle  for- 
tement contre  fon  ConftQcar  ,  67.  Ecrie 
une  Lettre  gracieufe  à  Don  Juan ,  iïj, 
Contrainte  d'exiler  le  P.  Nitard  ,  60.  Or- 
donne à  Don  Juan  de  fe  défaire  de  Ion  Ef- 
cortc,  20.  Lève  pour  garder  le  Palais  un 
R^iroent,  qui  commet  de  grands  désor- 
dres, ibid.  Ordonne  au  Contcil  de  s'ablle> 
nir  de  faire  des  Remontrances, 21  -  Ecrit  une 
Lettre  ficre  à,  Don  Juan ,  fie  lui  donne 
laVicc-Royautéd'Arragon,puurrcloigncr, 
ibid.  La  dilgracc  du  P.  Niiard  lui  doiincU 
fièvre  tierce,  71.  Contribue  à  ladéfcnfedes 
Pays-Bas,  i^ffic  zjp.  Conclut  un  Trai- 
té d'Alliance  avec  la  République  ,  i63. 
Rcfulc  d'entrer  dans  des  cngagemens  con- 
tre elle,  187.  Mécontente  des  Etats  Gé- 
néraux, 5^  Sa  Lettre  à  Don  Juan  pour 
le  rappéllcr  a  la  Cour,  74$ 

Marie  y  (la  Princ^c)  Fille  du  Duc  d'Yô^ 
Son  Mariage  ^ndu  fic  célébré  avec  le 
Prince  d'Orange ,  8^6.  fie  862 

AUrigaiantt  ,  (  l'Ifle  de  )  furprife  parTcs 
Hollandois  ,  781.  Reprife  par  les  Fran- 
çois» Sîi 

AUrit ,  (le  Comte  de  la)  tue  à  la  Bataillcdc 
Conlarbruch,  610.  fie  rtit. 

Mars  y  (Galpard  Adam  de  )  un  des  Auteurs 
du  Mitilacre  de  Mrs.  de  Wit ,  Ré- 
compcnfé,  jig 

MarfiltACy  (le  Prince  dc)blellc  au  palFagcdu 
^Rhin,  lia 

Marfilly  ,  (  Roux  de  )  fon  caraékère  ,  fes 
avaniures,  6c  fa  funeÛe  mort  ,  77.  fie  78. 
Portiait  que  MylordArlington  entait ,  ^ 

Martel  y  met  le  Siégodevant  leFortdeBoer- 
tange,  6c  le  lève,  170 

Martel  y  Contre- Amiral  de  France,  fa  valeur 
dans  la  troifième  Bataille  des  Flottes  com- 
bi nées  dcFrance  Se  d ' A  ngletcrrc  contre  celle 
de  Hollande  ,  le  fait  raetirc  à  la  Baftille, 
4tO-  Porticularitcz  fur  fon  fujct ,  4x^.  &  sz^ 

MarfiHy  (b  Comte  de)  anicne  dix  mille  Elpa- 
gnolsau  Prince  d'Orange ,  ^4^.  Particu- 
laritez  fur  fon  fujèt.  Son  Démêlé  avec  le 
Comte  de  Montcrcy,  6c  fa  mort,  ^4^ 

Martm  ,  (  le  Marquis  de  St.  )  Gouverneur 
de  Dole,  fa  vigourcuic  réfiftance pendant 
le  Siège,  7ij' 

Martin  y  (  Pllîe  dc  St.  )  prife  par  les  Hollan- 
dois, 78t 

Martinet  >  (  M.)  tué  au  Siège  de  Zutphen  , 

Martinitz  ,  Burgrave  dc  Hongrie.  Son  ca- 
ra&ère,  ■  j-ji 

Marvel.  (  M.  André  )  Ses  remarques  fur  Te 

Maftick  y  abandonné  par  les  Erançois,  60  } 
MajJricbt.  Confeil  de  Guerre  fur  le  Siég^âc 
cette  Ville,  zoj.  8c  104.  Réflexions  fur 
Je  defiTein  de  le  faire  ,  ilid.  Situation  de 
cette  Ville  ,  où  pluûcurs  Officiers  (è  jet- 
tent pour  ladcflR:adre,  4x6.  Se  41,7.  Af* 
fiégée  par  les  François  ,  427.  ec7ÎBî>. 
AUarmc  répandue  dans  la  Vitlc ,  4^0.  Ellg 
capitule.  Articles  dc  cette  CapiSfeion  , 
ibtd.  Se  4p.  Remarques  fur  la  durée  de 
ce  Siège,  4}i.  Importance  de  cette  Pla- 
Mmm  mm  m  x  ce» 


oogle 


te ,  9  j .  Alîicgc  p  ir  lc->  Uûlhndois,  6p^. 
bc  fuiv.  ils  en  lèvent  Ic  Siège,  69S.  Kai- 
(ons  de  U  levée  de  ce  bicgc  ,  rtog.  Rclli- 
cuc  aux  tiulUndoiSf  çfj 
AUte/ntif ,  (  le  Duc  de  )  luc  à  la  Bataille  d*Él  ■ 
pouillcj, 

Maximiltt»  fienri  ,  Elcftcuf  de  Cologne  , 
cherche  des  prétextes  de  rompre  avec  la 
République  ,  114.  iif.  fie  if  1.  Lève 
des  Troupes  pour  la  France  ,  »44.  Son 
Différend  avec  la  Ville  de  Cologne  ,  ibid. 
146.  tfo.  6c  ifi.  Sa  iliflimulaiion  fie  fa 
conduite  envers  le  Chapitre  de  Liège,  qui 
l'avoit  offenfc  ,  148.  b'accomodc  avec  le 
MaftrUmt  de  Cologne  ,  if  L  Favorifc  les 
Conquête»  de  la  France  ,  101.  Prétexte 
qu'il  allègue  au  fujèt  des  François  qu'il 
avoic  appeliez,  to\.  Sa  diffimuiacion  hon- 


tculé  à  l  égard  des  Ltais,  &  jor-dion  de  fcs 
Troupes  a  celles  de  l'tvéquc  de  Munllcr, 
a']6.  Partage  l  Over- Yflel ,  r^o  Met  le  Sic- 

f^edevancGroningue,  zjz.S<.fu,v.  Veut  le 
ever  malgré  PEvéque  de  Munfter  ,  '  Tes 
mi.btu  pour  cela  ,  X76.  Le  lève  ,  177. 
Dirti  ibuc  les  Troupes  dans  les  Places  de 
rOvcr'Yflt;!,  178.  Ses  Plaintes  contre  les 
Etats  Géneraux^fic  Réflexions  Turces  Plain- 
tes, }68.&  ^69.  Con>.tiiions  de  Paix  qu'il 
propofe  aux  beats ,  4\6.  6c  447-  Met  le 
Sicgc  devant  CoeverJcn  ,  6c  le  lève  ,  447. 
Se  retire  de  Bonn  ,  4fO.  Complot  inutile 
qu'il  forme  pour  délivrer  le  Prince  de 
Furllemberg  ,  485» .  Son  Traite  de  Paix 
ivec  les  Ltats,  foi 
Maytnce.  (l  EIcfteurdc)  Voyet  Uyt^e». 
Maztl^  Kcuyer  de  M.  de  Turennc,&  Bri- 
quemauc  enlèvent  par  trahifon  fie  d'une 
manière  infâme  Roux  de  MarGllyen  Suif- 
fc  ,  22-  Le  Magiftnu  de  Berne  les  fait 
pendre  en  effigie,  iiiJ. 
Midatile  de  Jofuc  arréunt  le  Soleil ,  n'a  ja- 
mais été  vue  de  perfonne^iQ.  T^St.  &  ^6x 
Médaille  frappée  a  Paris  fur  1  j  Déclaration  de 
laGuerreaux  Provincïs-Unies,  lyf.  Etfur 
le  Maflacre  de  Mrs  de  Wit,  Jjp  & 
MttrmaH  ,  f  Jean)  rappellé  lic  fon  Amhafla- 
de  d'Angleterre,  jf.  Y  eft  renvoyé  fie  en 
revient  (ans  avoir  rien  fiic,     ipi.  fie  loi 
Mil» y  (  Don  Frandfco  de  )  AmbafTidcur  de 
Poi-Tug.-il.  Son  Projèt  d'Accoratnodcment 
fur  le  Traité  de  i<S<Sj.  Sj:  Va  pour  ce  fu- 
jèt à  Lisbonne ,  fic  revient  à  la  Haye ,  8S 
Mtfptly  évacué  par  les  Munftériens,  478 
Mtrcy ,  (le  Ba  ron  de)  pris  par  les  François,  66j 
Mérodcy  (  le  Baron  de  )  tué  tu  Siège  de  Ma- 
ftricht,  69^ 
Mtffint.  Soûlèvemcntdc'cette  Ville,  £47  fiC 
f48.  Implore  lefccours  de  la  France,  f.j8. 
Secours  d'FLfpagne,  inutile  ,  ihid.  fic  y49. 
Celui  de  France  arrive,  &  la  Ville  fe  donne 
aux  François  ,  f49.  Euic  de  cette  Ville, 
ûiâ.   Entreprife  des  Flottes  combinées 
d'Efpagne  fiC  de  Hollande  fur  elle  ,  é- 
chouée  ,  678.  &;  rt-'g.  Abandonnée  par 
les  François  ,  8l8-  8C  fuiv.  Déferpoir  des 
Habitans ,  8^.  Rentre  fous  robclffance 
de  l'Efpagne  .  8  u 

Métirnicby  (le Baron  de)  fuccède  à  Damien 
Hirtar.ldc  Lcycgcn  dans  l'Archévéché  fic 
l'Elcélorat  de  Maycncc  ,  pr7 


AiV/'Wf^iComminiure  du  Roi  de  France, ex* 
toiiions  horribles  qu'il  commet  à  Nin)c- 
gue,  £jo 

MichaloxoiiZy  (ieCzar)  (âmort,  jhj 

AUdieliturg,  Diviftonscn  cette  Ville  aulujct 
de  Laliadie  ,  ^  Et  du  Profelléur  Mom- 
ma  ,  T71.  icjuiv.  Proteitaiions  de  les 
Magiltrats  contre  la  Rciulution  des  Etits 
de  Zélande,  777 

Middelgbefï,  (  M.de)  Avocatpour  M.deGroutj 
764.  Beau  Plaidoyer  qu'il  fait  pour  le  dé- 
tendre, tbid.  fie  7fif 

MiddtllAHdt ,  noyé  à  la  Bataille  près  de  Pa- 
lerme ,  690 

Miitftirt  Anglois  accufc  de  trahir  la  Cauié 
commune,  Se  plaint  des  Libelles  qui 
s'impriment  en  Hollande  contre  S  M.  B. 
76.  Demande  fati&hiâiun  d'une  inltilte 
tïïîte  au  Pavillon  Anglois  ,  ibtd.  Ses  in- 
trigues pour  éloic,ncr  l'Empereur  de 
la  Quadiuplc  -  Alliance  ,  iqK  8c  109. 
Sa  hauteur  envers  la  Cour  d'Efpagne,  187. 
fic  lSÂ.  Son  embarras  par  rapp<irt  àlalcr- 
meté  de  la  Chambre  Baflê  contre  l'Aâe 
de  tolérance  ,  i8}i.  Ses  artifices  envers  U 
Republique  ,  i.  fic  if4.  l'reiid  les  in- 
térêts de  la  Fiance  avec  plus  de  chaleur 
que  la  France  même.  Ses  fauflcs  idées 
à  l'égard  de  la  {îtuation  de  la  République, 
^47^Veut  déucher  l'Efpagne  des  intérêts 
des  Etats,  408 

Miniflère  de  Vienne,  corrompu  par  la  Fran- 
ce, ^67.  Preuves  de  cette  conuption,  ^68 

Minifièrt  Suédois.  Faéltons  qui  s'y  élèvent  , 
fP5'.  Ligue  des  Comtes  contre  les  Séna- 
teurs. Particuhritcz  fur  les  premiers,  ibkt. 
fie  yptf.  Ligue  des  Sénateurs  contre  les 
Comtes  ,  f  96.  Mouvemcns  de  ers  der- 
niers pour  engager  la  Suède  à  la  Guerre 
contre  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ,  tbid. 
fie  f ^7-  Safituation,  7^0.  fie  fuev. 

Mini/ires  d'Etat  y  (les)  fc  laifl'cni  ébioiirr, 
uL  11  y  a  quelquefois  de  la  bonne  foi  dans 
leurs  dtfcours,  i^/V.  Leur  cariâêre  ,  IJL 
fie  15  Les  plu5  habiles  fe  trompent  ,  2^ 
Se  vendent  pour  l'oûccnir  leur  Fallc,  iM 

Miricourty  pris  par  ks  François,  L2^ 

Molma.    le  Comte  de)  L'Extrait  d'une  pré- 
tendue Lettre  de  ce  Comte  excite  les  plain- 
tes des  Mtnillres  de  la  République , 
fie       Se  retire  de  France ,     449.  Se  4? o 

yfeleoHyy  (  M.  )  Ev^ue  de  Kiiloloo  en  Ir- 
lande, découvre  le  fecrct  du  Traité  entre 
la  France  fie  l'Angleterre,  187 

Mmma.  (  M.  Guillaume  )  Intrigues  contre 
lui,  77t.  fic  fuiV.  Exilé  ,  Juîhcc  que  lui 
fait  le  Prince  d'Oranc^c  ,  fa  mort ,  778. 
Sa  Lettre  à  un  /\mi  fur  fa  maladie,*^//  fic  779 

A/oM^/dT,  Gouverneur  d'Alface,  fonEntrrpn- 
Ic  fur  un  Château  ,  où  il  eft  pris  par  les 
Impériaux,  66; 

MenifmTy  (k  Lieutenant  Génâral  )  tué  dans 
le  Combst  de  Rhinfcld,  887 

Mtns^  invclli  par  les  François,  916 

MtntaigUy  (Mylord)  AmbafTadeiir d'Angle- 
terre en  France ,  21.  Sa  convcrfaiion  arec 
la  Duchefie  d'Orléans  mouranre  .  loy. 
Son  fentimcnt  fur  lâmort,  iol$-  Se  pUtnt 
qu'on  le  trompe,  107 

Mtatalt  (le  Comte  de)  fe  jette  dim  Cbarle- 

loy. 
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roy.  Son  intrépidité  8c  Ta  prudeoce  encet> 
te  occaGon  ,  6c  HT-  Sa  valeur  au 
Siège  de  Mifliicht ,  4ip.  BlclTc  à  la  Ba- 
taille de  Scncf,  ^  ^  ,  f  ^ 
AioaialaiSt  (  Mlle.)  employée  à  ménager 
l'intrigue  entre  Charles  II.  &  Mlle.  Ker* 
vel,  Particularitcz  fur  fon  fujct  ,  loi.  & 

un 

AîontbAs ,  (  le  Comte  de  )  cft  fait  Conimif- 
iaire  Général  de  Cavalerie  des  Etats  Ce. 
ncraux  ,  loi.  Reçoit  deux  ordres  op< 
pofez  fur  la  deffenfc  du  Rhin  ,  119.  Ar- 
rêté pour  làchcié  ,  ikid.  Examen  de  fon 
aûion,  xu^  6c  i2X.  Son  Apologie  ré« 
futée  ,  %X3^  Son  Procès  &  fa  fuite  ,  Und. 
&  tî.\.  Accufe  le  Prince  d'Orange  de  lâ> 
cbeté.  Sa  Lettre  à  ce  Prince  pour  ap- 
pcUeren  duèl quatre  defes  Gcncraux.iij. 
&  2. 14.  RcAcxioDS  là-dcflus.  Afîroni  iju'il 
clluyc  du  Prince  ,  &  la  condamnation  > 
Se  vante  faulicmcnc  d'avoir  tué  M. 
de  Zuylcllein,  ^41 

MtBtitlijrti ,  furpris  par  les  François  qui  y 
commcttcnc  de  grands  désordres,  70p.  fie 

710 

MêHthren ,  (  le  Comte  de  )  iâ  valeur  au  Si^e 
de  Maflncht,  4*8 

MonticHculi ,  ibupçonné  d'être  d'intelligence 
avec  U  Fiance,  \  67-  Change  la  Marche  de 
fon  Armée  y  ^76.  &  xjy.  Fait  cchoiier 
le  dcITein  de  pâflcr  le  Rnin,  ^78.  &  ^79. 
Quitte  l'Armcf  Impériale  ,  jgo.  Com- 
paré à  M.  de  Turcnnc  ,  tbid.  &L  614.  Sa 
conduite  dans  la  Marche  de  l'Armée  Im- 
périalc ,  447.  Se  448.  Suites  avantageufcs 
de  cette  Marche  ,  448.  Se  rend  maître  de 
pluficurs  Places,  4ft  S  >n  caraûèrc,  f  }0. 
Ses  Marches  Se  Contrc-Mjrchcs  .  614  Sc 
ûlf.  Bat  l'Armée  de  France,  ûsA  &c6t7. 
Ses  Combats,  Marches  &  Contremarches, 
diix  8c  6x5.  Remet  le  CommaRdement 
des  Troupes  Impériales  au  Duc  de  Lor- 
raine ,  67* 
le  Marquis  de  )  comment- il  écha- 
pa  au  maûacre  que  WertmuUer  fît  faire  des 
Prifonniers  François,  dii.  Sc^i} 

Monténégro ,  (  le  P.  Pierre  Alvarez  de  )  Con- 
fcQeur  du  Roi  d'tfpagne,  fa  Lettre  à  S. 
M.  C.fur  fon  éloignemcnt  de  la  Cour,  6^4.  ' 

R«ppcné,    ^      ,  ^  ^  Z4S 

Menterey  ,  (  le  Comte  de  )  Gouverneur  des 
Pays-Bas.  Son  caraftcrc,  iqq.  DitTicuhcz 
qu*il  fait  aux  Etais  Généraux ,  fur  la  re- 
Ititution  de  deux  de  leurs  Vaiflcaux ,  167. 
Leur  fournit  des  fecours  ,  z|£.  Rejet- 
te avec  fermeté  les  PropoGiions  des  Am- 
bafladeurs  d'Angiccerre  ,  Si  ziiO.  A- 
vis  qu'il  donne  ^ux  Etats  ,  ^l6.  Arrive  i 
l'Armée  du  Prince  d'Orange ,  ^43.  Impu- 
te au  Comte  Marfin  le  mauvais  fuccès  du 
Siège  de  Charlcroy  ,  54^.  Particuîiritcz 
de  fa  conduite  dans  fon  Gcuvei  nement , 
^46  Sa  Réponfeau  Prince  de  Condé  fur  la 
rupture  delà  P4ix,449-  Fait  publier  la  Dé- 
claration de  Guerre  de  PEfpagne  contre  la 
France  avec  un  Manifcftc  ,  ièiii.  Viccroi 
de  Cac-ilogne ,  Stf.  Livre  Bataille  aux 
François  à  Efnouilles,         tlfiJ.  fie  fuiv. 

MtiU'fi'febi» ,  (  le  Prince  de  )  Commandant 
la  Flotte  d'Èfpagne,  reçoit  ordre  de  join- 


dre celle  de  Hollande  ,  6^6 

Mertecf.  (  le  Marquis  de  )  Sa  valctu  au  Sic> 
gc  de  Maftricbt, 

MoriUe  ,  pris  par  les  Efpagnols ,  ^^<5 

Morion  ,  (  le  Lieutenant  Colonel  }  tué  au 
Combat  de  Rhinteld ,  887 

MeuUere,  (  M.  de  )  Réfident  de  France  en 
Suiflc,  écrit  aux  Cantons  pour  les  empê- 
cher de  fournir  des  Troupes  au  Gouver- 
neur de  la  Franche-Comté  ,  iz^.  fie  124. 
Ce  qu'on  lui  répond ,  iM. 

MmUh  ,  (  Pierre  du  )  découvre  une  Intri- 
gue entre  la  F'rar.ce  &  les  Mii.illrcs  de  S. 
M.  B.  contre  la  Religion  Pioiciunic, 
Entretient  des  intrigues  en  Angleterre  ea 
Ëiveur  de  la  Hollande,  où  ils'ctoic  retiré, 
49y.  Particularitcz  fur  fon  fujct ,  fie  la 
mort ,  iîiîS 

v^/<7«/f««/<tir» François, leur  bravoure  au  Sié- 
ge  de  Mallricht,  418.  fie  419 

Mfuze» ,  faccagé  par  le  Duc  de  Lorraine  , 

814 

Mulbtrg  ,  (  le  Château  de  )  pris  Se  déinôli 
par  les  François  ,  661 
MunfitTy  (l'tvcquede)  Voyez  Gale. 
AiurMn,  pris  par  le  Prince  de  Lorraine,  ifS. 

ÔC 

Muyt^en^  prêt  à  érrc  furpris  par  Ics François, 
fie  fauve  par  une  Servante,  xjS 

N. 

NMaféiy  (  1c  Comte  )  un  des  Chefs  des 
.Mécontcns  de  I  Jongrie.  Son  zèle  pour 
la  Religion  CaihoUquc,  15*4.  Son  com« 
plot  pour  empoifonner  l'Empereur  ,  ify. 
Arrêté  fic  conduit  à  Vienne  ,  ifg.  Con- 
damné ,  fie  décapité,  i£a 
Naerdtn^  furpris  par  les  François,  x%6.  bn* 
treprjfc  du  Prince  d'Orange  fur  cette  Vil- 
le, échouée,  ^40.  Aflîégée  fie. reprife  par 
les  Hollandois,  444.  fie  44^ 

Aaiifereitts  f  Secrétaire  de  la  Conjuration  de 
Hongrie,  arrêté,  jcn 
Naiai  ,  (  BitaïUc  de  )  gagnée  fur  les  Impc^ 
riaux  par  les  Polonois  ,  qui  venoient  join' 
dre  les  Mécontens  de  Hongrie ,  fic 

Naneréy  (M.de)  affiége  Ardenbourg,  fic  eft 
re|>ouaé,  xjq.  fie  140-  Son  Entreprife fur 
le  Fort  des  TroisaCrous ,  échouée  ,  79x 

Nancy.  Les  François  prennent  cette  VilleVfiC 
y  commettent  de  grands  désordres,  lii 

N«Jfau.  (le  Prince  Mauricede  )  On  lui  pré- 
fère le  Général  Wirtz  pour  It  Comman- 
dement des  Armées  de  la  République,  xx. 
EU  fait  Vclt-Maréchal ,  ini.  Attaque  1^ 
Munftéricns  ,  fie  fait  une  Entreprife  fur 
Swart-Sluys,  qui  échoue,  441 

Nafau.  (Henri  Cafimirde)  Stad -bouder  de 
Frife  fie  de  Groningue  ,  Sa  Lettre  aux 
Etats  Génénux  à  Poccafîon  du  Différend 
de  Groningue  Sc  des  OminclandcJ,  8f8. 
Son  Dirtci  cnd  à  cette  occaiîon  aveclePrin* 
ce  d'Orange ,  fon  CouGn,  fic  fa  Lettre  aux 
Etats  Généraux  fur  cela  ,     Stfi.  fie 

Ntiffau-Sarbruck,  (le  Comte  de)  fait  Lieute- 
nant-Général de  Cavalerie  des  Euts,  lai. 
Bleffê  au  Siège  de  Philisbourg,  704 

Naffau  ,  (  Frédéric  de)  Seigneur  de  Zuylc- 
ftcin  ,  fie  Fils  naturel  de  Frédéric  Henri  , 
Nno  nnn  Prio« 
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Prince  d'Orange, cft  ùk  Général  d'Infan- 
terie des  Ëi:ità,  iiii.  Tué  au  Sicgc  de  Wocr' 
4en,  }4i-  Particularicci  u'c  fa  mort,  %4l 

Navaigat ,  pris  par  les  François  ,  joo.  oc 
521.  Sa  Capitulation  ,  honorable,  yii 

^<ia'yaili*Sy  (le  Duc  de)  envoyé  au  (êcours 
des  Vénitiens  à  Candie  ,  <^  Fait  Maré' 
chai  de  France  ,  d^L.  Ënwo^ccn  R.ouf- 
fiUon,  674.  Combat  qu'il  foutient  contre 
les  Efpagnols  à  Efpouilles  ,  8if.  fie  fiùv. 

■   Aflîcgc  &  prend  Puyccrda,  tfc  fuiv. 

N«ercaJ/il,{M.àc)  êquc  titul  iircd'Uirecht, 
arrive  en  cctic  Ville,  &  y  harangue,  Z3f 

Négociatioms^  Voyez  Colegne  &  Ntmigut. 

Nis^  (van)  Lieutenant-Amir.1l  de  Hollande. 
Sa  valeur  furprcnantc  dun$  la  Bataille  Na- 
vale de  Sol!>aïe,  >o6 

îi€ubeuTi ,  (  Philippe  Guillaume  Duc  de  )  fe 
met  fur  les  rangs  pour  être  élu  Roi  de 
Pologne ,  4<>:  France  paroit  le  foûrc- 
nir,  ibi<L  Mis  de  nouveau  au  nombre  des 
Candidats  de  cette  Couronne  ,  537.  Ac- 
cepte U  Paix  de  ht  France ,  ^49 

Ntufville^  (le  Sr.  de  )  tué  à  la  Bataille  Na- 
vale de  Palcrmc ,  tfgi 

Newtmbourg ,  jjri*  &  démoli  par  les  François, 


Nmfol ,  pris  par  le  Comte  de  Tékcii ,  694 

Nitlanclf  Bourguemaîtrc  de  De  venter,  foup- 
çoiiné  de  traluion,  21^7.  Sa  Lettre  à  l'Elec- 
teur de  Cologne  Se  a  l'Evcqiie  de  Munllcr, 
iiiti.  Soûlèvemcni  contre  lui ,  xfiS 

liUnbuys^  pns  par  les  Hollan.tois,  fia 

Nititwerirug.  Importance  &  force  de  ce  Pol- 
te,  Sfâ.  /Abandonné  par  le  Colonel  Pain- 
fic-Vin,  ibiJ. 

Nigrelli,  (le  Marquis)  Gouverncurdu  Châ- 
teau deHuy»  capitule  après  une  vignureufe 
réli (lance,  607.  &  (Soft 

Nimègve ,  aflîégéc  par  les  FrAnçois  ,  i±i. 
Capitule  &  la  Capitulation  cil  violée  , 
xzg.  V'^iolcnccs  que  les  François  y  exer- 
cent, lao.  Ils  l'évacuent ,  fOï.  Choi- 
ue  pour  fe  Lieu  du  Congrès ,  5-8.^.  Dif- 
poCtions  dcsdiflcrcntcs  Puillunccs  tntércf- 
Ices z\iPii%,6.^A.lk6.ff  Gyo.SiSji  Situa- 
tionde  cette  Ville,  718  6C--19.  Uifficultcz 
fur  les  Paflêporis  des  Plénipotentiaires  , 
7^^.  &  fuiv.  Les  Magtftrats  de  la  Vil- 
Ic  rendent  vifite  au  Nonce,  7^6.  &  y^j. 
Règlement  touchant  les  Ccrcmonics  pu- 

.  bliquesfic  la  Police  ,  741.  &  74t.  DifS- 
culiez  far  ce  fujét ,  74tr~8c  74?-  KcrIc- 
roent  touchant  les  Dômcftiques  ,  74}. 
Démcicï  fur  les  Vifitcs  ,  ibiJ.  &  744. 
A&c  de  Neutralité  pour  les  environs  de 
cette  Ville  ,  744.  &  745'.  ComoKnce- 
ment  des  Ncgociatioru,  Tfi-  Incident  fur 
la  Chambre  Jcs  Conférences,  834.  &  8^ y. 
Prétentions  des  Piii fiances  intért  Uecs  à  la 
Guerre  ,  S^f.  Incident  fur  la  manière  de 
traiter,  8^-  &  8j8.  Propofirions  des  Al 
lie£,ficReponfc  des  François  àccsPiopofi- 
tions,  8;^8.  Nouvelles  Difficulté?,  for  les 
PaiTeports  ,849.  Difficulté  fur  Je  Bref 
Pape, 8^0.  Conicllation entre  lesMmiftrcs 
Médiateurs  Se  les  MiniftrcsCaihohques  au 
fujct  du  Nonce  ,  ibid.  Habileté  des  Am- 
baOâdeurs  de  France  dans  leurs  Négocia- 
tions pour  la  Paix»  P}}.  8c  PU-  ProtelU- 


BLE 

tionsdes  Plénipotentiaires  de  Danneroarc  > 

de  Brandebourg 6c  de  Munder  contre  la  Paix 
pariicuhcrc  entre  la  France  la  Hol- 
lande ,  i>34.  Réflexions  là-delTus  ,  ibid. 
Se  9}f .  signature  de  cette  Paix,  Manière 
dont  elle  lue  conclue,  çjf.  Seconde  Pro- 
tellation  des  Miniliics  ilcs  Alliez  ,  94^. 
Mcconicntement  des  l'iénipoicntiaircs  An- 
glois,  ibid.  Se  P44.  Négociations  de  Paix 
entre  la  Fmnce  &  l'Elpagne  ,  retardées 
par  lin  incident ,  P44.  Eiiiarts  des  Mini- 
lires  de  Daiinemarc  &  de  Brandebourg 
pour  l'empêcher  ,  ibid.  &  94f .  Négocia- 
tions de  Paix  entre  la  France  âc  l'Ë4|Mgne, 
Difiicultezqu'ellesreoo*ntrem,  94f  .&  v4g. 
IlIIc  eil'  coocluë,  946.  Précis  ou  Traite  , 
ibid  ii.  947.  Mémou  c  du  Minillre  de  Liè- 
ge fur  1  Attairc  de  Dînant ,  ^47.  Négocia- 
tions de  Paix  entre  l'£mpire  &  la  France, 
P49.  Difficuhcz  d  es  Négociations  de  Paix 
entre  TL-nipereurfic  laf'rance,  9^1 

Nitari.  :  le  l'ère)  Jéfuitc,  Confcflcur  de  la 
Rente  d'Efpague,  éloigne  honorablement 
DoQ  JuaOi  2i  Croit  pouvoir  en  conlcicn- 
ce  le  taire  liier  ,  62.  Le  Peuple  dk  mande 
l'exil  de  ce  Jéûiite  ,  iiià,  Le<>  Ecoliers  de 
Siirragoflc  le  brûlent  en  elfagîc  ,  La 
Reine  figne  fon  cxili ,  6^  Arrive  à  iio- 
me,  21:  Mortifications qu^il y ((l'uyc,t^u/. 

Negtnty  (  Armind  de  Bcautru  ,  Comte  de  ) 
tué  au  p^lliigc  du  Khii),  119 

Ntititel  ^  (  M.  de  )  enuoyc  par  la  France  en 
AmbafHide  à  Conftantinople,  CoQ- 
teftation  lur  le  Cérémonial  de  fon  Audien- 
ce, à  taqucllcil  n'cfl  point  admis,  787  &  788 

AtirmoNiicr.  Les  Holiandois  y  font  une  dcf- 
ccnte,  ffo 

iV«>o/,(  le  Capitaine)  blcOe  i  h  Batai/le  Na- 
vale du  Mont-Gibcl,  fiRt.  Sa  mort,  68^ 

Nfot,  (  le  Colontl  vandcr  )  Gouverneur  de 
Stettin.  Sa  bravoure  dans  le  Siège  de  cette 
Place,  où  il  cltbleflè  mortellement,  819. 
Son  difcours  aux  Officiers  fie  aux  Bour- 
geois, en  mourant,  Hia 

Northern,  pris  par.  les  HoHandols ,  509 

JVwwtgue.  Expéditions  des  Danois  en  ce  Pays, 

8tt.&  8t4 

Ntsbts ,  Chancèlicr  de  Bohème.  Son  carac- 


tère, 


811 

Netre  Damt  drl  C^fitl ,   (  le  Fort  de  )  pris 

par  les  François,  6^09 

iV*7/i,reftiiué  à  l'EUacur  dcCologne ,  f 01 
O  «  ^ 

ODefiaUbi ,  (  Benoît  )  élu  Pape  fous  te 
or>m  d'Innocent  Xf .  S<^n  car:  ciè'rc,75f. 
Confirme  la  Nonciature  pour  la  Paix ,  ibid. 
Odyck  y  (  Guillaume  de  Nailiiu  ,  Seigneur 
d' )  eft  nommé  par  le  Prince  d'Orange 

fiour  tenir  fa  place  dans  les  Etats  de  /.è- 
andc  coinme  premier  Noble  ,  47.  La 
Zélande  lui  dpnnc  ilts  Lettres  de  créan- 
ce pour  affilier  AUX  Etats  Généraux  , 
48.  La  Ville  de  Ziriczée  fcnnc  une  op- 
putiiion  contre  fa  qoalitc  de  Subftirat , 
P4-  Député  au  Roi  de  FTancc,  141.  Pro- 
imc  contre  les  offft.*  de  les  Collègues,  14.6. 
Nommé- Député  des  -  Etats  au  Congrès 
de  Cologne  ,  ;^<>4.  Et  erifuite  à  Nimè- 
gue  ,  7^2..  ^  TV-  Jugement  qu'oa 
fait  de  TÔT,  7f<.  Sonîcaniâère  r  91  j. 

Envoyé 
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Envoyé  en  Ambnrtîidc  en  France,      9f  J 

Çfficim.  Cara6tcrc  de  ceux  qui  ne  font  \i.\s 
leur  devoir.  Si  leur  lâcheté  doit  être  pu- 
nie, ijz 

Okfr ,  (  le  Chancelier  )  (es  Reproches  aux  uE^ 
putez  de$  Mccontcns  de  Hongrie  vivc- 
meot  repoullcx ,  891 

Oldembour^.,{  le  Comte  Antoine  d')  Prémicr 
Plénipotentiaire  de  Dancaïaï  c  à  Nimcguc, 
Ton  caraâère ,  ^  QiJ 

OUew/^  (  Bataille  d' )  entre  les  Suédois  & 
les  Danois,  8^4 

Oiher.bantz  ,  Plénipotentiaire  de  Suède  à 
Nimcgue,  fes Lettres  interceptées  cnDa- 
nemarc,  8zi.  Son  canâère,  £13 

Orner.  (St.)  Remarques  hiltohques  fur  cet- 
te Ville.  Alfiégée  pu  les  François  ,  807. 
Prifc,  "Slfl 

OmmelanJes^  (les  )  leur  Différend  avec  Gro- 
ninguc  ,  8f^  Sc  fuiv.  Leurs  raifons  pour 
autorifcr  les  Etats  Généraux-  à  décider  de 
ce  Différend  ,  8f tf.  Forment  une  Affem- 

•  blcc  particulière,  Sfg.  Leurs  Lettres  fic- 
rcsau  Pi  mec Caiimir  de  Naflau,lcur  Stad- 

'  houder  ,  iiid.  &  Sâo.  Leun  plaintes  aux 
Et,u<i  Généraux,  860.  Réflauooi  fur  ces 
Démêlez,  ilnJ.  &  86l  Leur  Accommo- 
dement avec  Groninguc,        ^6t,  &  8<5^ 

Ommer  ,  (  le  Fortd'  ;  prend  la  rérolution  de 
fe  rendre  à  l'Evéque  de  Munfter.  Ce  qui 
y  arrive  en  cette  occafion,  2.69 

Opdam  ,  (  M.  d»  )  Membre  du  Collège"3cs 

•■Nobles de  Hollande  ,  appuyé  le  Parti  du 

*  Prince  d'Orange  dans  les  Etats  Géné- 
raux, 197 

Orange.  (  Guillaume  Henri  Prince  d' )  "La 
Hollande  préfidc  à  fon  éducation,  46.  Son 
Voyage  en  Zélande  où  il  eft  déclare  pré- 
micr Noble  ,  fie  ia  Harangue  aux  Etats  de 
cette  Province ,  ibid.  M.  de  Wit  prend 
des  prccnuttons  pour  le  faire  exclure  du 
Conicil  d'Etat ,  47.  Utrecht  prend  parti 
contre  lui,  4^  Elt  énvincipé,  ibid.-  Son 
irréfolutron  dans  les  Dcméicz  de  la  Hol- 
lande fie  de  la  Zélande ,  fur  la  Charge  de 
C;ip>t:iinc  Général  &  de  Gouverneur,  9f . 
Didicultei  fur  Ton  entrée  1M  Confcil 
d'Etat  ,  ni.  ii'i,.  Ce  friv.  Conditions 
fous  Icfquellcs  il  y  entre,  114.  &  iif.  E- 
chouë  dans  la  tentative  qu'ilTaït  pour  avoir 
féancc  aux  EtatsGcncraux,!  if.Son  Gou- 
verneur &  les  Diri-èccurs  de  fon  éducation 
obtiennent  leur  démiflîoo ,  uiL  Son  Voya- 
ge d'Angleterre,  inutile  ,  Travcrfc 
M  Wirtz  ,  ijL?.'  Difficultcz  fur  fa  pcn- 
fîon  ,  &  fur  fon  élévation  à  la  Charge  de 
Capitaine  Général,  170  8c  fuiv.  Son  En- 
tretien avec  M.  de  Wit  à  ce  fujct ,  171. 
Difficultez  fur  fes  Indruâlons  en  qu.-ilitc 
de  Capirainc  Général ,  ijx-  &  }7V_  Ré- 
piéfcntations  des  Partifans  de  M.  de  Wit 
contre  Son  Al  te  de ,  ig<ï.  &  içj.  Prcf- 
quc  toute  la  République  cmbrallc  fes  in- 
térêts ,  15)7.  Principaux  Articles  de  fa 
Commiffion  ,  ibid.  Les  Officiers  la  trou- 
vent trop  bornée  ,  ip8.  Fait  Capitai- 
ne Général ,  ibid.  Son  avis  pour  fortifier 
Wcfcl,iLl-  Ordonne  au  Comte  de  Mont- 
bas  de  defièndre  le  paffage  du  Rhin ,  ^19. 
Réflexions  fur  cet  ordre  jizz^  Abandonne 


la  Gucldre  &  PYffcl ,  &  iif .  Se 
rtna  aux  Portes  d' Utrecht  avec  fon  Armée» 
i?4.  Son  entrée  en  cette  Ville  ,  où  il  re- 
çoit ordre  de  marcher  en  HoWmàc  ,  tbid. 
Faute  capitale  quM  fait  de  ne  point  roet- 
ire  Muydcn  en  état  de  défenfe,  z^ô.  De- 
mande au  Roi  de  France  des  Saut  e- Gar- 
des pour  fes  Terres ,  i^'-  Son  entrevue 
avec  les  Ambafladcurs  d'Angleterre,  zjf. 
Son  Rehiis  généreux  de  Poftre  que -lui  ftit 
la  France  de  la  Souveraineté  des  Provin- 
ces-Unies ,  ibid.  &  aj-d.  Porte  aux  Etats 
Généraux  les  Conditions  duRoi  d'Angle- 
terre, &  opine  à  les  rcjcttcr,  zfj.  &  8.58. 
Sa  colère  contre  le  Traité  3c  Boxlef^ 
&  ce  qu'il  fait  en  conlcnuence  ,  160. 
Fait  fuivrc  les  Miniftrcs  Anglois  à  An- 
vers ,  ibtd.  Envoyé  M.  de  Reede  au 
Roi  d'Angleterre  pour  tâcher  de  le  ga- 
gner ,  hLl  Se  rend  à  Dort  à  la  folliciia- 
lion  du  Peuplé  qui  le  fait  Gouverneur  8c 
Capitaine  Général,  28^.  âc  aSy.  Plu- 
ficurs  autres  Villes  fc  foulcvcnt  en  fa  fa- 
veur, ifiiL  ac  i87>  Difpcnfc  de  fon  Ser- 
ment, &  fait  Siadhoiider  par  la  Hollan- 
de ,  280.  Sa  Déclaration  pour  faire  ren- 
trer les  Séditieux  dans  leur  devoir,  inuti- 
le, ibid.  Rcproclics  qu'on  lui  fait  ,  fie  in- 
cidens  qui  jultificiit  ces.  reproches  ,  aoo. 
Sa  Réponfe  à  Ruiter  fdr  fa  Lettre  detllîr 
citation  au  fujèt  de  fon  élévation  au  Stad- 
houdérat  ,  xpi.  Réponfe  maligne  qu*ii 
fait  à  M.  de  Wit  ,  Z97.  Remarques  fur 
c&az  Lettre,  zp8.  Tâche  d'attirer  ceMi- 
niilre  dans  fon  Parti  Réflexions  fùr  les 
offres  qu'il  lui  fit  dins  cetttf  vil?  ,  107.  8c 
^^oB.Sacompuflion  pour  le  iriftc  fort  ue  \f rs. 
oe  Wit,  dont  les  Allailias  font  récompen- 
fet,  517,  êç-  n8.  ir7.;ôc  ît8.  Vers  fa- 
tyriqiKsIth-cc lu)et,  0|T L'es  Eiïts de H*l- 

■  iandç  liii  acéorcfcm  la  pérrntffitjti  'de  dépo- 

■  fcr  les  Magiftrats  des  Villes,  3ir-  & 
Rcflcxions'lur  ccfujèr  ,  Ji<t.  TWftc  dcf- 
aipiion  qu'il  fait  de  Pi&tat  Je  b  Républi- 
qoe  ,  3^4.  Sa  Lettitr  à  Rltiter  |)our  Pcn- 
couragcr  a  la  dépendre',  N'eft  point 
d'avis  qu'on  rifquc  la  Flotte  de- la  Répu- 
bliqxie  pour  fauvcr  celle  des  Indes ,  53f. 
8c  îjd.  Se  brouille  avec' la  ViHc  d''Am- 
llcrdam  à  ccttè  occafion  ,  Son  Dtf- 
fcin  fur  Narrdcn ,  nianqué ,  Son  En» 
treprifc  fur  Wocrdcn,  échoucc  ^  ibid.  Se 
fiiiv.  Ses  précautions:  pour  cacher  fon  Dcf- 
fein  fur  Charleroy  ,  ^41.  &  :;4^.  Se  met 
en  M.irche.  Affiége  &  prend  le  ChUteau 
de  Valkcmbotirg  en  cbctnin  ,  54^;.  Met  le 
Sicgc  devant  Charkroy,  fie  cil  obligé  de  le 
lever,  ^4^.  8c  ^4y.  Son  ciraftcrc ,  541'. 
Ses  répmcntations  i  Monrécucu^i ,  élu- 
dées, 272-  Son  éloge,  ^pi  Sa  prudence 
pour  mettre  la  Noitvelle  Eeltifi  en  état  de 
défenfe  ,  408.  6c  400  Sa  Lettre  a  Rui- 
ter au  fujèt  des  Officiers  de  Mer  ,  4T0. 
Se  rend  à  bord  de  la  Flotte  ,  419.  Affié- 
gc  &  prend  Naerdcn,  444.  6c  44f .  Ses 
Délibérations  à  Anvers  fur  les  opcrnrioni 
de  la  Carajtagnc  ,  449.  Exaéte  Difciplme 

?u'il  fait  obTerver  à  fes  TVoupes ,  4f  o. 
brcc  Rhimbach.  Affiége  Bonn  ,  &  le 
pend,  ibid,  8c  4fl,  Sr  modération  â  l'é- 
Nnn  nnn  &  gard 
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gard  de  1.1  Province  d'Utrcclu ,  477.  6c 
47S.  Son  éloigntracnt  pour  la  Paix ,  4^^. 
Change pacns  qu'il  faïc  dans  le  Gouvcrne- 
mcni  d'Uirccht,  yoj-foy.  Nomme  Gou- 
verneur 6c  Capitaine  Général  hcrédiiaire 
des  Provinces  d'Utrcchc ,  de  Hollande  6c 
de  Zélande.  Pouvoir  exorbitant  qu'on  lui 
donne,  5'04.  fit  fof.  Raifuns  fur  iclcjucl- 
Ics  on  tonde  cette  faveur ,  ibtd.  St.  fuiv. 
Joint  l'Armée  Impériale  ,  fzi.  8c  fii. 
Tient  un  Confeil  de  Guerre  où  les  avis 
font  fort  partagez  ,  f%i.  Sa  valeur  8c  Ton 
iotrcpidite  à  h  B.itaiIIe  de  Sencf ,  6c 
yt4.  Sa  Lettre  aux  Etats  fur  cette  BataiU 
le,  fif,  &  yÎMW.  Ketourne  en  Hollande, 
5^1  ■  Arrive  au  Siège  de  Grave  avec  un 
le  cours  de  plus  de  dix  mille  Hommes,  fyÇ. 
Conlultc  les  Provinces  de  Hollande ,  oc 
Zélande  8c  d'Utrccht  fur  l'Offre  dclatJou- 
vci-aineté  que  lui  faifoit  la  Gucidre  ,  5-66- 
Sa  Lettre  aux  Etats  d'Utrecht  pour  les 
remercier  do  leur  avis  fur  ce  fujèt ,  f  67. 
Sa  Lettre  aux  Etats  de  Hollande  pour  leur 
dcmatidcr  leur  avis  fur  cette  Afiàirc  ^ibid.  Se 
ytfS.  Charge  le  Pcnfionnaire  de  Zélande 
de  faire  aflembler  les  Etats,  f70.  Sa  Let- 
tre aux  Etats  de  Zélande  fur  le  Confeil  , 
qu'ils  lui  donnoiciit  de  refulér  la  Souverai- 
neté de  Gucidre,  f74.  Sc/uiv.  Rcâcxions 
là-defllis,  y77.  Rétablit  le  Gouvernement 
en  Gucldrc  &  en  Ovcr-Yflel  ,  &  d\  ùit 
Stadhjuder  héréditaire  de  ces  Provinces 
avec  un  pouvoir  très-étendu,  ibtd.  te  fuiv. 
Le  Peuple  fe  refroidit  pour  lui ,  y 79.  E- 
criis  fatiriqucs  contre  lui^ibid.  Son  Enrre- 
ticn  avec  M  Temple  fur  la  Paix,f  80. 8c  f 81 . 
Rejette  les  lVopo(itior>s  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  &c  tcmoigac de  Tindigaation  contre  le 
Lord  Arlington,  fSi.  8c  y8^.  Son  Pn>- 
jèt  de  Paix.  Raifons  qui  le  font  rejettcr  , 
fSf.  Attaqué  de  la  petite  Vérole  ,  ûoiL 
Fait  marcher  PArméc  HoUandoifc  ,  607. 
Sa  Lettre  à  Ruiter  pour  lut  ordonner  de 
relier  daiu  les  Mers  de  Sicile  ,  d£a  Son 
Projet  pour  le  partage  du  Duché  de  Brè- 
me ,  66f.  Ses  Néf^ociations  particulières 
avec  le  Chevalier  Temple.  Sa  fidélité  pour 
l'Efpagnc  malgré  un  aih-onrqu'il  en  reçoit, 
ikid.Sc666,  Queftions  qu'il  lait  au  Chcva- 
lierTcmplc  au  fujèt  de  laPrinccflc  Marie, 
Fille  aincedu  Duc  d'York', 667.  Scprépa- 
re  à  livrer  Bataille  aux  François ,  676  Pro- 
jctte  le  Si^e  de  Maftricht ,  69^.  Blefle 
dansccSié^C)6vf.  Sa  vigilance  8c  Ion  intré- 
pidité  en  cette  occaGon,i^ii/.8c  fuiv.  Lève 
le  Si^e,  698.  Sa  retraite  ,  ^99.  8c  700. 
Se  rend  à  la  Haye,  ibid.  Son  Entretien 
avec  M. Temple, 7rf.7f8.8c/wrt'.  Sa  Con- 
duite dansle  Procès  de  M.  de  Groot ,  blâmée, 
76^.  Sa  Lettre  à  la  Claflc  de  Walchcren  , 
771.  8c  77;.  Au  Sr.  Momma  ,  773;.  Et 
aux  Magilirus  de  Middcibourg  ,  ibid.  8c 
774.  Son  Voyage  en  Zélande  ,  776.  Pu- 
nît  la  Ville  de  MiJdclbourg,  77».  Sa  Let- 
tre à  M.  vanJcr  Waycn  pr»nrl*exilcr,/*/V. 
Accorde  une  Pciifion  au  Sr.  Momma, 778. 
Entre  en  Campagne  ,  807.  Battu  par  les 
Fratiçois  à  CalTel  ,  8c  fa  Lettre  lur  cette 
Bataille  ,  808.  8c  809.  Met  le  Siège  de- 
vant Cbarleroy  pour  U  féconde  fois,  8c  le 
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lève  ,  6c  Six.  Sa  Lettre  au  Duc  dc 
Lorraine  fur  cette  retraite ,  812.  Son  En- 
tretien avec  le  Chevalier  Tetuplc  fur  la 
Paix,  8}6  gç  8^7.  Travcrfe  laHaix,8j2. 
Ses  Prétentions  au  Congrès  de  Nimcgue, 
84^.  Se  rend  àGronin^ue,  Syj;.  Sa  déci- 
lioii  fur  le  Différend  ue  cette  ViHc  St  des 
Ommclaiidcs,  ibid.  Se  8^4.  Sa  Lettre  aux 
Etats  Généraux  fur  cette  Affaire,  8  f  7.  Son 
Démêlé  à  cette  occafion  avec  le  Prmcc  Ca- 
fimir  dcNaHau,  fonCoufin,  SiLufic  S/Ll. 
Sa  fermeté  à  l'yard  de  la  Ville  de  Dcvcnttr, 
fili^Son  départ  pour  l'Angleterre,  OblU- 
clcs  àfon  Maiijgc,8g4.8c  8 6 y.  Ombrages 
que  caufc ce  Voyage ,  U6j-  Sa  réception  a  la 
la  Cour  d'Angictei  rc  ,  ibid.  bon  Mariage 
conclu  8c  célèbre  avec  la  Princcllc  Mine  , 
^866.  8c  867.  Railoniicracns  qu'on  fait  eu 
France  à  ce  fujèt ,  867.  Sa  Conlcrence 
avec  Sa  MajclVé  Britannique  fur  la  Paix  , 
868.  8c  869.  Se  rend  à  la  Haye  avec 
la  FrinccHc ,  fon  Epoufe.  Entrée  fupcr- 
be  qu'un  leur  fait,  869.  8c  870.  Médail- 
le frdpéc  fur  leur  Mariage  ,  870.  Sol- 
licite l'Elcâcur  de  Brandebourg  de  làirc 
uncdiverlîon  fur  le  Rhin ,  S97  Son  Entre- 
tien avec  M.  Temple  fur  le  Roi  d'Anylc- 
tcrre,  voi.  Sc  poy  Ses  mouvcmcns  pour 
prolonger  la  Guerre,  909.  Sonfcntimcnc 
fur  les  Conditions  de  Paix  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  filf.  Rcilexions  là-difl'us  ,  ibid.  Sc 
pi6.  Porté'à  la  Guerre,  910.  DifTicultcz 
qu'd  trouve  à  la  foù tenir  ,  ibid.  8c  9x1. 
Entre  en  Campagne,  92<5.  Son  fcntimeoc 
fur  les  plaintes  de  l'Ekâcur  de  Brande- 
bourg au  fujèt  de  la  Paix  entre  la  France 
8c  la  Hollande ,  9^9;  Atuque  les  François 
à  St.  Denis,  8c  leur  lirre  iijrailJc»  q^p.  Sc 
fuèt>.  Sa  Lettre  aux  Etats  fur  cette  Bataille. 
040.  Péril  qu'il  y  court,  941.  S'il  Va  livrée 
lâchant  la  Paix ,  t'aid.  8c  94X.  Sa  Lettre  au 
Penlionnaire  Fagcl  fur  ce  lujèt,  942.  Son 
entrevûë  avec  iV|.  de  Luxcmbuutg,  94; 

Orattff.  (  Emilie  de  Solms ,  Princeffc  Douai- 
rière d*  )  Veuve  de  Frédéric  Henri,  Vive 
repartie  qu'elle  fait  au  Duc  de  Buckint^- 
ham,  zf^.  Prétentions  qu'on  renouvelle 
en  fa  faveur,  mais  en  vain  ,  yo6.  &  fcy. 
Sa  mort  8c  fon  caraâèrc ,  &j.p 

Orange^  (la  Principauté  d*^  le  Roi  de  Fran- 
ce s'en  empare,  yoi 

Oriilaj  (Don  Marcio  de  )  Commandant  les 
italiens  au  Siège  de  Mallricht  ,  41p.  Ré- 
compcnfé,  4^1 

Orléans.  (Philippe de  France  Duc  d' )  Frère 
unique  de  Louis  XIV.  Caufe  de  fa  haine 
contre  la  Ducbcflc ,  fon  Epoufe,  lo^Soug- 
çonné  de  l'avoir cmpoifonné,  ibid.  Se  lof. 
Sa  conduite  après  la  mort  de  cette  Prin- 
ccfle  ,  lOf.  8c  infi.  Afliégc  Orfoy  8c 
le  prend,  iii  Prend  Zucphcn,  127.  Se 
rend  à  Utrccht ,  xjf.  Mécontent  de  ne 
point  fcrvir,  6of  .  Aflîq^c  St.  Orner  8c  le 
prend ,  807 •  8c  kiû»  Bat  les  Hollandois 
à  Caffcl  ,  82a.  8c  822i  Sa  Rcponfe  au 
Duc  de  St.  Aignan  qui  Tavoit  félicité  fur 
1c  gain  de  la  Bniaillc  de  Callcl,  «Sir> 

Orléans.  rlcP.d')  Jéfuitc.  Scserrcun  fur  ce  qu'il 
dit  qui  engagea  le  Roi  d'Angleterre  à  faire 
laGuerrc  aux  Hollandois,  réfutées,  Li7-  6c 
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II  Si  Son  erreur  au  fujct  du  Mariage  du 
Duc  d'York,  îpô 

Ormmd,  (h  Duc  d')  dilgracic  par  la  Caisie,  i  j  j 

Or/ty.  biég'.' ,  6c  pnlc  de  cette  Place  par 
le  DucJ'Orléanscnpréfcnccdu  Roi.zii. 
Cruautc2  &  indignitcz  que  les  François  y 
commeucut,  ièiâl. 

Ortembcrg^  (leCbàccaud*)  pris  par  les  Fran- 
çois, ^  SfiS 

Omurn ,  (  le  Chevalier }  fait  grand  Trcforier, 
400.  Voyez  Danby. 

Oj'.abrug  ,  (  l'tvéque  d' )  vient  à  Lcydc 
pour  traiter  avec  les  Etats,  2| 

OJJ'ery  ,  (  le  Baion  d' )  vend  Rhimberg  au 
Roi  de  France  ,  zif.  &  ai  (T.  Décapite 
pour  cct:c  irahifon  ,  7^ 

Ojjutl  y  (  le  Lord  )  fc  rend  à  la  Haye  avec 
Myiord  Arlington,  f  81 

Oudenarde.  Les  Aillez  Tin vclli dent  ,  Sc 
lèvent  le  Sicgc,  fx8 

OuieiuJiery  pris  pir  les  François ,  tl6 

Ovtr  IJl'-l.  (  Il  Province  d')  Divifce  au  fujèt 
de  Mrs.  de  Harfolte  6c  de  Pailanc  ,  52. 
&  17:^.  Cette  Divifion  terminée ,  i^l  Al- 
larmec  des  mouvement  de  l'Evcque  de 
Munfter  ,  dj.  Continuation  de  fcs  trou- 
bles iniellins,94.  Allarméc  des  préparatifs 
de  Guerre  de  FÈvcquc  de  Munllcr,  141. 
Sous  quelle  O>nilition  elle  conient  à  IMr- 
mement  de  »Mcr,  i8(S.  Les  Villes  &  les 
Mat^illrats  de  cette  Province  donnent  des 
marques  de  leur  haine  pour  le  Prince  d'O- 
range ,  i6y.  Plufieurs  Villes  prennent  la 
Rétoluciondc  fc  rendre  à  l'£vcquc  dcMun* 
ftcr,  Z69.  P.  itngé:  entre  les  Conqucians. 
Cruautciquclcuis Troupes  y  comiiuttent, 
170.  Déclare  héréditaires  les  Charges  du 
Prince  d'Orange,  fû^  Son  Gouvernemenc 
rétabli ,  f  78.  &  f/g.  Fait  le  Prince  d'O- 
range StaJnôu dur  hcrcJiiairc,  fyy 

Ouragans t  tcriiblcs  en  Hollande  &  ailleurs, 

S'U.  649-  8c(Sfo 

Ow«y7/«'n.(  le  Comte  d*)  Ses  Négociations 
à  la  Cour  de  Vienne  pour  l'empéchcr  de 
déclarer  la  Guerre  à  la  Suède  ,  598.  8c 
f  py.  Son  Démêlé  à  Nimègue  avec  les  An- 
glois  au  fujct  de  la  Vifitc,  74t-  Sufpcd  à 
la  France ,  7f l.  Son  caraâcrc ,  qh 

Oxtnilitrn  ,  (  le  Comte  d')  Fils  du  Maréchal 
Maidenfcldt ,  tué  au  Siège  de  Wolgaft  , 

664 

P. 

P /tais  y  f  M.  Adrien)  envoyé  en  Efpagne 
par  la  Republique,  y  conclut  un  Trai- 
té d'Alliance  ,  440.  Soutient  avec  une 
fermeté  inébranlable  la  néccilîté  de  la  Paix, 

pi6 

'Pêducca  Siry  Sultan  Crain  Goa.  Lettre  fin- 
gulière  qu'il  écrit  à  la  Compagnie  Hol- 
landoifc  à  Batavia ,  oj 

Pain-(^-Fin.  (  le  Colonel  )  Sa  retraite  iïu 
Fort  de  Nieuwerbrug  fauve  PAmée  de 
France ,  jff.  &  5f6.  Particularitcz  fur 
ce  fujèt ,  ibid.  j^.  &  JfS.  Trois  Sen- 
tences différentes  prononcées  contre  lui , 
^f8.  Décapité  pour  avoir  abandonné  fon 
Porte ,  iàid. 

Palatin.  (l'Eleâeur)  Ses  plaintes  au  fujct  du 
pafiage  de  l'Armée  Impériale  fur  Tes  Ter- 
res ,  ^78.  Sa  Réponfe  au  Marquis  de 
licthune  1  f  iS.  Son  Cartel  à  M.  de  Tu- 


f  20.  ^Rcflezioiu  far  cé 


renne  ,  f  19. 

Cartel ,  j-to 
Pa/atiHy  (  Je  Prince)  enlève  trois  Places  aux 
Lorrains  ,  4£.  Guerre  de  ce  Prince  avc« 
Duc  de  Cârrainc  ,  terminée  par  une 


le 


feule  Bataille,  46 

Palatitiat ,  (  le  )  mis  à  feu  &  à  fang  par  les 
François,  fiASc  yi» 

Paietme.  Mutinerie  en  cette  Ville  en  (àveur 
des  HoUatidois  ,  rtpi .  Bataille  Navale  de- 
vant le  Port  de  ccue  Place,  683 

PaUant,  (de)  Voyez  Ovtr-7]/il. 

Pardo  ,  (  Don  Francil'co  ;  Gouverneur  de 
Gand  dajis  le  Sicgc  de  cette  Ville ,  877. 
Capitule,  &  fait  un  compliment  au  Roi 
de  France ,  879 

Parlement  d'Jngkttrre.  Ses  Divifions  ,  go 
8c  904.  Voyez  Charles  II.  Communes  ^ 
Seigneurs. 

Parlement  d'EcoJJe.,  refufe  au  Roi  d'Angle- 
terre des  Subûdes,  &  cft  prorogé,  471 

Parlement  de  Paris.  L'Autorité  qu'u  avoii  au- 
trefois, diminuée  depuis, &  comment  ,4ul 

Pas  y  (le  Sr,  du)  Gouverneur  de  Nacrdcïï, 
veut  fc  julliiicr  de  la  reddition  de  cette 
Place,  445".  Puni,  446.  Sa  mort,  j-f^ 

Pajfacona'xay  ,  fon  ConIcîT  à  fes  Entans  ,  à 
l'heure  de  fa  mort ,  7R4 

P»JJ'*gt  y  (  vieux  &  nouveau  Fort  du  )  pris 
par  les  Brandcbourgois,  8p8 

Paul ,  (  le  Comte  de  Se.  )  Fils  du  Duc  de 
Longueville.  Le  Roi  de  France  avoit  en- 
vie de  le  faire  élire  Roi  de  Pologne,  15**. 
Voyez  Longueville. 

Pays-Bas.  Projet  pour  leur  iTircté,  lOuRe- 
proches  faits  à  fcs  Gouverneurs , 

Peckendam.  (  M.  Otto  Roeda  van  Hcekeren, 
Sr.  de  )  Gouverneur  de  Burick.  Son  éloge. 
Fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  engager  les 
Bourgeois  à  fc  défendre ,  114.  Compli- 
mciii  que  lui  fait  un  Officier  François.  Se 
rend,&  cfl  fait  prifonnier  de  Guerre  avec  fa 
Garnifon  ,  malgré  la  belle  défenfe  ,  tiy 

Pedipold ,  veut  fc  faire  Prince  de  Tranfîlva- 
nic,  6c  échoue,  %çix 

Pedro  y  (  Don  )  Régent  de  Portugal ,  fait  la 
Paix  avec  l'Efpacne  ,  &  Sfi.  S'acco- 
modc  avec  la  Republique  ,  ibid.  Offre  fa 
Médiation  pour  la  Paix  de  Nimégue.  Rai- 
fons  qui  la  rendent  inutile,  &  qui  le  por- 
tent à  déclarer  la  Guerre  à  la  Caflille  , 

719.  &  fuiv. 

Penemunde  ,  (  le  Fort  de)  pris  par  les  Bran- 
dcboui-gois,  JiS 

Petersbtm.  (  le  Château  de  )  Les  Fortifie»^ 
tions  qu'on  y  avoit  commencées,  font  dé- 
molies, flc  pourquoi,  izc 

Petrucci.  (  le  Card.  Alfonfe  )  Son  arrêt  allé- 
gué pour  jullifîer  l'cnlcvcment  du  Prince 
de  Furflcmberg,  t^SC^.Sc^^j 

PbilippeSy  Roi  des  Indiens  de  Narangas,  faiic 
la  Guerre  aux  Anglois ,  78^.  Sa  mort  & 
fon  fuplicc,  784 

Philisbourg.  Les  François  veulent  fecounc 
cette  Place,  mais  en  vain,  701.  701.706. 
êc  707;  Prife  du  Fort  de  cette  Ville,  70X. 
Ailiégé  par  les  Impériaux  ,  70^  &  fuiv. 
Difficulrcz  fur  le  Commandement  ,  704. 
Incidcns  ouircurdcnt  le  Siège,  70f.  Bra- 
vade du  Gouverneur ,  707.  Capitule,  & 
Articles  de  la  Capitulation  ,  708»  &  709 
Ooo  000  fit* 


B 


Putari,  (M.)  arrêté  &  relâché  par  la  Ville 
de  Groaingue.  aon  Ecrit  à  cette  occafion, 

8y6 

Pi9 ,  (  le  Prince  )  blcflc  à  la  Bataille  de  be- 
nêt,  yz.7.  L'empereur  le  tiiit  Gcnci  al  d'At- 
nllcric,67t.Tuc  au  Sicgc  de Ptuli^bourg, 

70s 

PliuiJiy  (St.)  pris  par  les  François,  6p| 

PUjJîj-Pràlin ,  (le  C'omu  du  )  lué  au  Siège 
d'Arobcm» 

Point  ibtmuur.  Mauvais  ulâge  qu'en 
certains  Miniftres,  141 

Ptlognt ,  (  la  ;  hors  d'éut  de  fecourir  la  Re^ 
publique,  àcaufe  de  Tinvariou  des  Turcs, 
îtfî.  J5C  ^64.  Etat  de  ce  Royuumc,  784. 
S^ictte ,  &  fuite  de  les  Afkaii-cs ,  ^^T 

Pemiranit^  (la)prire  par  l'Elcdcur  de  Bran- 
debourg, 8p7.  &  >/v. 

Pompanne^  (Simon  Arnaud  Marqubdc)  Am- 
batiadeur  de  France  ,  arrive  à  la  Haye  , 
7P.  Propofe  une  Alliance  à  la  ((.cpubli- 
quc  ,  P9.  Sujets  de  plainte  qu'il  allègue 
aux  Etitu  contre  le  Duc  de  Lorraine,  lIl. 
Succès  de  Tes  Négociations  à  Stockliolin , 
l6^■  Fait  Sccrcuirc  d'Etat,  ib:d.  Inû- 
nuc  à  l'Atnbafladcurde  qu'il  faut 

qu'il  ftî  retire  ,  iQf.  Eft  d'avis  d'accepter 
les  offies  des  Députez  des  Etats,  246.  Et 
de  ne  point  inûftcr  fur  cenains  Articles 
des  Demandes  du  Roi  ,  149.  Sa  Lettre 
fur  le  Mariage  du  Prince  d'Orange,  ^67 

Ptnt-à-MtvJJon',  pris  par  les  François,  lul 

Pontarlier,  pris  par  les  François,  £15 

Portia,  (IcComtedc)  fait  Général  d'Infan- 
terie ,671.  Tué  dans  le  Combat  de  Rhin- 
fcld,  881 
(le Chcvilierde)  entre  dans  le  Con- 
fpiration  du  Chcvnlicr  de  Rohan ,  f^z. 
Arrêté ,  f  j  ^Condamné ,  &  décapité ,  ^  f 
Pmbytéritns.PTQi'ièt  de  Réunion  entre  eux 
&  les  Epifcopaux, 2- LaCour d'Angleter- 
re veut  Ls  ruiner  eiuicoflc,  lis  propo- 
fent  une  Réunion  aux  InJcpcndans  ,  77. 
Onleuraccorde  une  Tolérance, »^/</.  L'Ac- 
te en  eft  publié,  112:  Projet  de  leur  Réu- 
nion avec  les  Epifcopnux ,     ^n6.  &  407 

Prtleri ,  (  le  Major  )  lué  dans  le  Combat  de 
Rhintcld,  SSj 

Prtuilli  i'Hum'ures  ,  (  le  Marquis  de  )  com- 
mande l'Avanc-Gardc  de  la  Flotte  Fran- 
çoife  à  la  Bataille  de  MtfTine,  657 
Primi^  (l'Abbé)  Paflagc  de  fon  Hiftoircdc 
la  Guerre  de  1672,.  qui  caufa  la  fupreHIon 
du  Livre  ,  Lûi^  Mis  à  la  Baftille  pour  la 
forme,  8c  en  fort,  loa 
Prophétie  fur  la  Paix  de  Nimcgue,  6 yf .  RT- 
flexions  générales  fur  les  Prophéties,  itid. 
Prêt ,  (  le  Capitaine  )  Commandant  du  Fort 
de  Boertangc.     Sa  vigourcufe  défcnfê 
contre  les  Munllériens  à  qui  il  fait  lever  le 
Siège,  *  170 

PrtmHctS'UmeS'^  Voyez  Etuts  Généraux. 
P^tndtrf ,  (  Samuel  )  fa  prévention  con- 
tre M.  de  Groot  ,  Mf-  &  I3<^-  Ecrit 
contre  l'Alliance  de  lasuéde  avec  la  Fran- 
ce. 

Puj  t  ^  le  Colonel  du  )  bat  rAmèrc 
d'Anjou,  f 

Pttfcerdéy  Et«  de  cette  Place  ,  aflîégée 
prifc  par  le»  François,        839.  6c  fiùv. 


QUefiuSt  (  M.  du  ;  fccoure  McOînc  ,  & 
oblige  la  Flotte  Efpagnolc  de  s'en  c- 
»  loigner,6i9.  Attaque  par  Ruitcr  de- 
vant Mcnîîie7"||^  8c  6f7.  Blcaé,  6y8« 
Commande  la  Flotte  Fran^oife  danslaBa* 
uille  Nav^ile  près  du  Mont-Gibel ,  6^ 

8c  fuiv. 

^ignents ,  (  M.  de  )  fa  Déclaration  au  fujct 
de  l'Aéke  de  garantie  de  la  Paix  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  Si 

^uincy^  (  le  Baron  de)  abandonne  le  fervice 
d'Erpagne,8c  écrit  à  la  Ville  de  Valencicn- 
nes  pour  l'engager  à  te  rendre  aux  Fran- 
çois, zâi 
R. 

RjfbeHbaupt  t  (Charles)  Gouverneur  de 
Groningue  ,  fa  bravoure  dans  le  Siè- 
ge de  celte  Place,  ^7^.  Sa  vigourcule  rc- 
tiftance ,  t7^.  8c  fuiv.  Médaille  frapée  en  fon 
honneur  fur  la  levée  du  Siège,  xtS.  Prend 
des  inciurcs  pour  ailûrer  le  Commerce  8c 
la  Liberté  de  la  Province,  ibid.  Forme  le 
Dcifein  de  reprendre  Coevcrden ,  17p.  Ré- 
compenle  ,  z8i.  Ses  Expéditions  contre 
l'Evêquc  de  Munftcr  ,  fog.  &  f  lo.  Af- 
fiégc  Grave,  fri.  fj-f.  i5c  fuiv.  Ses  Dé- 
mêlez avec  la  Province  de  Groningue ,  8c 
avec  le  Prince  CaGmir  de  NafSiu,  f 
Ragot  ski ,  (  le  Prince  )  s'engage  dans  la  ré- 
volte de  Hongrie  contre  l'Empereur,  1^4. 
Trahi  par  fa  Mère,  iff.  Trahit  le  Comte 
de  Serin  ,  i  f  6.  &  158.  Son  Enircprife 
fur  Mopgatz, échouée,  ifj.  Rentre  Ibus 
i'obéïn'ance  de  l'Empereur ,  158.  Obtient 
une  Amniilie,  idt 
RamieSf  (  le  Marquis  de)  tué  dans  un  Com- 
bat entre  les  François  8c  les  Impériaux  , 

m 

Ratnawy  pris  furies  Suédois  parles  Brandc- 
bourgois,  fpy.  8c  60:2 

M.  de)  envoyé  en  Angleterre  par  le 
Prince  d'Orange ,  reçoit  ordre  de  le  reti- 
rer, i&l 

RéeSf  affiégé  par  les  François ,  217.  Se  rend 
par  Capitulation ,  2x8.  Evacue,  ^ot 

Régente ^  (la  Reine)  d'Efpagne,  Voy.  Mï^ 
rie  jfime  i'jfutricbt. 

Rtngtrs  ,  (  M.  Ofebrand  Jean  )  Député  des 
Ommelandes,  arrête  par  la  Ville  de  Gro- 
ningue, Sfî.  Troubles  que  caufecctar- 
rct,  ibid.  Relâche,  86 ; 

Rennes.  Sédition  en  cette  Ville,  qui  en  eft  pu- 
nie ,  6Qf 

Renmoude^  (M.  de)  nommé  Prélident  des 
Etats  d'Uirecht,  foj 

RépuHicains.  Parti  oppofé  au  Prince  d'Oran- 
ge, 4°! 

Réfmblif  ue  des  Provinces-Unies.  Voyez  Etats 
Généraux. 

Rével^  (  le  Comte  de)  pafle  le  Rhin ,  21g 

Rével ,  ( le  Marquis  de  )  tué  au  Siège  delà 
Citadelle  de  Cambrai ,  8of 

Réunion  des  Provinces  de  Gucî  Jrr ,  J'Utrccht 
êCd'Ovcr-YlTclau  corps  de  la  République. 
Difficultezde  cette  Réunion,  scx-  Règle- 
ment fur  ce  fujèt,  fcX.  8c  £09 

RheneUf  pris  par  les  François  ,  a3<5'  H»  Pê- 
vacaent, 
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EhinAacb  ,  forcé  &  ravagé  par  les  Hollan- 
dois,  4?o 
Rbimkerg.  L'Elcûcurdç  Colognecn deman- 
de la  rcllicution  aux  États ,  izf.  &  Ifl. 
AiEcgc  &  pris  par  le  Roi  de  France,  2Jf. 
fiC_UiL  Quelques  Oflicicrs  vculenl  foûtc- 
nir  le  Sicgc ,  mais  en  vain,  Le  Roi 

permet  à  riileâcur  de  Cologne  d'y  mci- 
ircGarnifon,  117.  Et  le  lui  rcftituc ,  fai 
Rbi».  Les  François  puflcnt  cv  Fleuve  ,  ttp. 
&  220.  Coropanifon  de  ce  pillage  avec  ce- 
lui du  même  Fleuve  par  Cclar,  Sc  duGra- 
nique  par  Alexandre,  ibid.  &  1^ 

Rhii'jeU t  (  Combat  de  )  entre  les  Français 
&  les  Impériaux,  aâd.  &  887 

Rbingravt.  (  FrcJcric)  Sa  Lettre  à  M.  d'A- 
•  mérong  fur  l'état  des  Afiiiits  de  la  Répu- 
blique, 17t.  Eft  fitit  Gênerai  de  Ca\aie- 
rieJes  Etats,  ifii-  Su  mon  ,  416.  îc  417 
RbingrAV  ,  (  Chai  ici  )  FiU  du  précédent  , 
fcs  Nég  «ciations  à  Anvers  avec  les  Mini- 
Arcs  ii'An^ktcrrc ,  t^o-  Sa  con<iuite  dans 
l'Lntrepnlc  fur  Nacrdcn,  ^40.  FaitGou» 
verneur  de  fiicda  ,  ^41.  Change  de  Reli- 
gion ,  444.  fie  44.y.  Sa  valeur  au  Siège 
de  Madricbt ,  ($9^.  &  fuiv.  Tué  à  ce  Siè- 
ge, 6i)8 
J?;&m/i,  pris  parles  Danois,  6if 
Riibourg^  (  le  Marquis  de  }  commande  dans 
.  Valcncienncs  dans  le  Sicgc  de  cette  Place, 
blelTé,  £21.  6c  Sûi 

Rivarolles ,  (  le  Marquis  de  )  blcflë  dans  un 
Combat  contre  rArricre-Gardc  du  Prince 
de  Saxc-Eifenach,  Sif 
Robert^  (le  Prince)  difgracic  par  la  Cabale , 
i^^.  Commandant  le  Corps  de  Bataille  des 
Flottes  combinées  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  £1  b  Sa  valeur  dans  la  Bataille  du 
7.  de  Juin,  1*75.  4»  ^-  Change  deux  fois 
cë  Vaiflcau  dans  celle  du  1^  41  f.  Accu- 
fc  cependant  de  lâcheté,  416 


Robert.  (  Louis  )  Intendant  dans  tous  les  Pays 
conquis  par  la  France  fur  les  Etats  Géné- 
raux- Ses  exaébioiu  8c  fes  violences  dans  la 
Province  d'Utrecht,  ^48  Si.  fuiv.  &  47f . 
Son  TrjiLcd'Accommadcrocnt  avec  la  Vil- 
le 8c  la  Province  d'Utrecht,   /çf.  &  476 

Rtcbtfort  ,  (  le  Mar  ]uis  de  j  détaché  pour 
prendre  poUcUliin  d'Utrecht,  ajf .  S'em- 
pare de  plufieuis  Places  ,  %X6.  Surprend 
Naerden  ,  &  tait  une  faute  capitale  de  ne 
point  s'aiTûrcr  de  Muyden ,  ibid.  Son  Ex> 
pédition  dans  l'Eleâorat  de  Trêves,  44t. 
Ses  ravages  à  Germcrsheim  ,  f  18.  &  f  ip. 
BlefTé  à  U  B  itaillc  de  Senef ,  j^tS,  Fait 
Maréchal  de  France  ,  ÛXL,  Chargé  du 
Commandement  de  l'Armée  entre  Sara- 
bre  Ce  Meufe ,  <S74.  Sa  mort ,  701 

Rttheftty  (  la  )  démolie  par  les  François,  6^ 

Rtdftibaif,  (  le  Fort  de  )  pris  par  les  Fran- 
çois, 872 

Reba»  ,  (  le  Chevalier  de  )  Con  caraâere , 
f^i.  Sa  Confpiration ,  ibid.  &  fuiv.  Ar- 
rête, fJJ^  Condamné,  décapité,  Sc  cir- 
conllances  de  fa  mort,  f  J4 

Romain ,  (  l'Abbé  de  St.  )  fon  Mémoire  aux 
Cantons  SuilTes  au  fujèt  du  palfage  des 
Troupe  s  Impériales ,  f  1 1  &  f  15 

Romsivinktl  ,  (  M-  )  Mtnïdre  de  Brande- 
bourg à  la  Haye  ,  fou  Mémoire  aux  E- 


tats  Généraux  fur  leur  Paix  particulière 
avec  la  France ,  g ^8 

Ron^uHio,  (Don  Pedro)  Ambalfadcur  d'l£P 
pagne  à  N  i  mcgue,  740.  Son  caraftcrc  ,9tz 

Rofe^  (M.)  blcflé  au  Sicgc  de  Cambrai,  ^04 

/î#/?wA(rg,  pris  par  Téktii,  894 

Rofcmbviirg  ,  (  le  Château  de  )  pris  par  Te^ 
kéli,  894 

Rofpigtiê/i^  Voyez  CUmtHt /X. 

Rofiok.  (  Combat  Naval  proche  de  cette  Ville 
entre  les  Suédois  &  les  Danois ,  Si  i .  &  Sii 

Rotb4 ,  (  Jean  )  fon  Fanaufine ,  77p.  &  780. 
Arrêté  fie  enfermé,  ibid. 

Rot  bal  y  (le  Comte  de  )  nommé  pour  ic- 
glcr  les  Différends  avec  les  l-îongrois,  au 
lu, et  des  Chefs  des  Mécontcns,  ifg 

RotJlep$y  Amiral  Danois,  arrêté,  jxi 

Rotterdam  ,  refufe  de  livrer  Joyce  au  Roi 
d'Angleterre  ,  11 1.  Son  Pcnhonnairc  dé- 
clame contre  le  Prince  d'Orange  ,  1 14. 
Sédition  en  cette  Ville  en  faviurde  ce  PriiT- 
cc,  i8iL  6c  X90.  Lui  envoyé  des  Dépu- 
tez, 187.  Propolë  aux  Etats  de  Hollande 
l'abolition  de  l'Edit  perpétuel ,  i88.  Dé- 
pofition  de  quelques  Magillrats  de  cette 
Ville,  ipo.  Ses  Mouvemens  au  fujct  de 
l'impôt  du  Vin  ,  781 

Roufjillon.,  (  la  NoblelFe  de  )  fe  révolte  con- 
tre la  France,  545 

Royalifles.  Parti  de  la  Cour  en  France,  401 

Ruddf,  (M.)  Penfionnaire  de  Rotterdam  , 
mis  fur  les  rangs  pour  la  Charge  de  Pen- 
fionnaire  de  Hollande, 

RugeHy  (  rifle  de)  prife  par  les  Danois,  Sfx4". 
Reprilc  par  les  Suédois  ,      874.  &  87^ 

Rttifib.  (M.Jean)  GrLfficr  dcs'Etats  Géne- 
Mux.  Sa  mort,  1  ^o.  Infidélité  de  deux  de 
fcs  Clercs  découverte  ,&  punie,  iji 

Ru'fcb  ,  (  M.  Jean  )  Procureur-Fifcal  dcli 
Cour  de  Hollande  ,  arrête  M.  Corneille 
de  Wit  à  Dort  ,  &  le  conduit  à  la  Haye, 
jot  -  &  \ot.  Appelle  de  la  Sentence  rcn- 
aué  par  la  Cour  de  Juftice  contre  ce  Ma- 
ciilrat ,  nx.  Reproches  fanglans  que  lui 
tait  M.  Middeighcll  dans  fon  Plaidoyer  pour 
M.  de  Groot,  76f 

Riiiter  ,  (  Micbcl  Adrien  de  )  réfute  le  Piro- 
jèt  de  M.  van  Beuningen  pour  ru'incr  les 
Algériens,  &  en  propofc  un  autre  ,  128. 
&  lip.  Commande  une  Flotte  de  foixan- 
tc-&-deux  Voiles,  15p.  Fait  diftribucr 
aux  Officiers  un  Règlement  touchant  le 
falut  ,  140.  Choifi  pour  commander  la 
Flotte  dcftîîiéc  contre  la  France  fie  l'An- 
gleterre, ipp.  Rencontre  les  Flottes  com- 
binées de  France  &  d'Angleterre  près  de 
Solbaïe ,  loy.  Les  attaque,  fie  cft  bicfle  , 
tog-  fie  ao7.  Bel  éloge  que  fait  de  lui  un 
Officier  Anglois.  Danger  qu'il  court  dans 
la  Bataille  ,  loS.  Tâche,  mais  en  vain, 
d'engager  dans  une  nouvelle  Aébion  les  Flot- 
tes combinées ,  Z09.  Sa  Réponfe  fière  au 
Roi  d'Angleterre  qui  vouloir  le  débau- 
cher du  fervicedes  Etats,  26;  Sa  Let- 
tre de  fclicitation  au  Prince  d'Orange  fur 
fon  élévation  au  ijtadhoudérat ,  agi.  Set 
Lettres  â  M.  Jean  de  Wit  ,  fie  aux  E' 
tats  de  Hollande  au  fujèt  de  M.  Corneil- 
le de  Wit  ,  joo.  fie  îoi^  Témoignage 
honorable  que  le  CbeTaliëî^ femple  rend 
Ooo  000  X  de 
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de  lui,  Son  Seniiment  fur  le  fort  de 
Wrs.  de  Wit ,  Iulul(c  fàitc  pat  des 
Mscclocs  à  là  Mailon  à  Amllcrdam  ,  gto. 
8c  jti-  Demande  au  l  riuccd'Oningc  une 
Sauvegarde  pour  la  Maifon  ,  ^ii.  Son 
embarras  lur  la  diverûie  des  ordres  qu'il 
reçoit ,  n6.  i\mcae  la  Flocce  des  Indes 
dans  les  l  oris  de  la  République  ,  \^-/. 
'  Concilie  deux  ordres  contradiâoires.  Rc- 
vient  à  k  Haye,  ic  rend  compte  de  Tes 
Expéditions  aux  Etats,  qui  l'en  rcmcrcicnr, 
^^8.  CÔui  ks  qu'ii  tait  fur  une  tauflc  al^ 
larme  caulcc  p^r  la  Flotte  Ant;loire  ,  H'iJ. 
&  ilç.  Allaiiinai  médite  conuc  lui.  Ré- 
flexions lur  cet  aitcniac ,  ^:^p.  8c  :;4o- 
Choifi  par  la  Ville  d'AmUcrdam  pour 
commander  fc$  Troupes  ,  ^40.  Vifitc  les 
Amirautcz. ,  410.  Commande  le  Corps  de 
Bataille  de  la  !■  lotte  des  Etats  ^  la  Baraillc 
du  2:  de  Juin,  167}.  ^11.  Répand  Te- 

fouvunte  dans  les  Flottes  combinées  de 
rancc  &  d'Angleterre  ,  &  l'ccourc 
Tromp  ,  4^  j.  Sa  valeur  dans  celle  du  14. 
41  f.  Sa  Harangue  à  la  Flotte  avant  latToi- 
ficmc  Bataille  ,  4x0.  &  fuiv.  Remercié 
par  les  Etats  Généraux,  41  j.  Fait  voile 
aux  Indes  Occidentales  ,  f49-  Se  fSl- 
Mauvais  fucccs  de  fon  Entre prifc  fiir  la 
Martinique  ,  ffi.  &  y  ?  ^  ■  Ramène  fa 
Fldttc  dans  le»  Ports  de  Hollande  ,  f  f  A. 
Envoyé  à  Meflinc  ,  61^  Cette  Expcïh^ 
tion  retardée  par  divers  inciJcns  ,  g;o.  & 
6X1.  Ses  plaintes  fur  le  mauvais  état  de  la 
Flotte,  <Sjf.  Airivc  en  Sicile  ,  6^6.  Ob- 
tiau  la  liberté  des  Paftcurs  Hongrois  , 
641.  Belle  exhortation  qu'il  leur  fliit.g4.>> 
Combur  la  Flotte  Françoife  près  de  Mcflî- 
ne  ,  6f6.  &  6^7.  Sa  Lettre  aux  Etats 
Généraux  fur  cette  Bataille,  itid.  8c  6f8. 
Veut  retourner  en  Hollande  ,  mais  reçoit 
de  nouveaux  ordres  àc  rcftcr,  <îf  q.  Sc  /uiv. 
Prcfens  que  lui  ftit  le  Roi  d'El|My,nc  , 
6dû.  Mauvais  fucccs  de  fts  Entrepriles  fur 
Mcfllnc  &  fur  Aftoufte  ,  6^  &  fuiv. 
Combat  la  Flotte  Françoifc  près  du  Mont- 
Gibet ,  6&n.  &  fuiv.  Blcfle,  Sa 
Lettre  aux  Etats  Généraux  fur  cette  Ba- 
taille ,  fie  68i.  Sa  mort  ,  68^.  Se 
684.  Difficulté!  fur  rcntcrremcnt  de  fcj 
entrailles  en  terre  Sainte  ,  684-  Particu- 
,  Jaritcz  fur  fon  fujct,  fon  étojrc,  &  fon  ca- 
raékcre  ,  684-  &  fuiv.  Ma^initiqucï  Ob- 
li^ques,  qu*on  lui  fait  aux  dépens  du  Pu- 
blic ,  <<8<<-  fie  6S7.  Lettres  de  condoléan- 
ce écrites  à  fa  Veuve  ,  687.  Maufoléc 

3ue  les  Etats  lui  font  élever.  Infcripuon 
c  ce  Maufoléc  ,  ibiJ.  fie  Médaille 
frapcc  en  fon  honneur  ,  6SS^  Eut  de  fa 
Famille,  -  ikiJ.  fit  6^, 

JRuitery  (le  Chevalier  Engelde)  Filsdu  pré- 
cédent ,  bleflc  dans  h  Bataille  Navale  de 
Sol  baie  fon  Vaifleau  fort  maltraité  , 
rn<l  Fait  vontre-Amiral  ,  ai%.  Lettres 
Patentes  Que  lui  accorde  le  Roi  d'Ancle- 
terrc  pour  uii  confirmer  la  Dignité  de  Che- 
valier. «  fiiy.  Particularitez  fur  foi\ 
fujèt,  &  fa  mort,  6S9 
Jlumer^  tlç  Général  )  tué  dans  l'Iflc  de  Ru- 
em,  87f 
HMviiwf  ,  Député  des  Eglifes  Réformées  de 


France, 6c  Amballâdeurcn  Angleterre, re* 

vèlc  au  Roi ,  ion  Maître,  un  lecret  où  la 
Religion  Proiedantc  cil  inicrcUcc  ,  22i 
bcs  oiuuvemens  £c  Ion  Mcrauire  à  b.  M. 
Briiarmiqiie  pour  empêcher  la  Paix  avec 
U  République,  4y<S 

làtviguy^  i  le  Marquis  de  ]  tué  près  de  thi- 
lisbdurg,  ^02. 

Ryp  ,  (  le  Sr.  )  un  des  Auteurs  du  Mallàc/c 
de  Mrs.  de  Wii ,  ji6 


S/îlle^iXc  Marquis  de  la  )  blcfle  au  paflâ- 
geduRbin,  iiQ 
Saiiuas.   (  Don  Bcrnardo  de  )  Prcfent  que 
lui  font  les  Etats  Généraux ,  495».  Re- 
çoit ordre  de  foriir  d'Angleterre  ,  jpô. 

Salins^  (le  Prince  de)  fe  rend  à  rÂtméeuu 
Prince  d'Orange ,  ^4; 

S4^^m  en  Franche-Comté,  Sc  les  Forts  voi- 
(ins  reçoivent  Garnifoa  Françoile  ,  if . 
Pris  par  les  François ,  j" i  f 

Salisbury ,  (  le  Comte  de  )  mis  à  la  Tour 
pour  avoir  conicfté  au  Parlement  fa  iégn- 
lité ,  7^6 

Salms,  (  le  Prince  de  )  fa  valeur  au  Siège  de 
Mallricbt,  où  il  cil  bicllé,  429 

Satvtfheim.  Sacrilèges  que  les  François  y 
commettent,'  416 

Sandwich  ,  (  le  Comte  de  )  Commandint  la 
gauche  des  Flottes  combinées  de  France 
&  d'Anf^Ictcrre,  loj-.  Sc  Sa  valeur 
à  la  Bataille  de  Solbaie ,  il  cft  noyé 
avec  fon  Fils,  loS.  Son  éloge,  zog 

SAntberg  ,  (  le  Général  )  tué  à  la  Bataille  de 
Lundcn ,  jz.^ 

Santen^  (  van  )  nommé  pour  remplir  i  Wc- 
fcl  la  place  du  Gouverneur  ,  21^  Jnfukc 
pr  les  Pcmmes  de  b  populace  ,  iiî. 
Veut  fe  défendre,  mais  en  vain ,  ibtd.  Dc- 
gradé,  214 

Sarbrvk  ,  pris  par  les  François  ,  441.  Et  le 
Château  p.ir  le  Duc  de  Lorraine,  8n 

Savtrnc ,  alTic^é  par  les  Impéiiaux  ,  qui  en 
lèvent  le  Siège,  Czi^ 

Sâveca^  pris  p.ir  Icj  François,  Cjt'^i 

Saux^  (  l'Vançois  Emanucl  Comte  de  )  Duc 
de  Le&diguieres  ,  bleflë  au  paflage  du 
Rhin,  119 

Saxt  Eifenacb^  (  le  Prince  de  )  obligé  de  ca- 
pituler avec  toute  foo  Armée ,  814.  Se 

Saxe-Hall,  (\c  Duc  de)  Chef  d'une  intrigue 
contre  l'iLmpereur,  8;7 

Saxt-Liurjjtmbturgy  (  le  Duc  de)  fait  Gcnc- 
ral  de  la  Cavalerie  Impériale,  67^ 

ScaUttay  (la)  aOiégée  fie  prifc  par  les  Fran- 
çois, 6(H 

S(b(ffer.  Sa  trahi  fon  à  Weftl  ,  fe  fauve  , 

014. 

SchtUmga.  (  Daniel  Bloc  de  )  Sa  conduire 
pour  appaifer  les  murmures  du  Peuple  con- 
tre lui,  ^zf 

Stbtitk  ,  (  le  Fort  de  )  fon  état.  Pris  diffé- 
rentes fois  ,  2ulS.  fie  2^0.  Adîégé  fie  prit 
parles  François.  Sa  Capitulation  violée, 
2.;i .  Evacue,  foi 

Scbudam,  fe  foulcveen  fiivcurdu  Prince  dO- 
raugc ,  x87 

Scbim- 


d  by  G( 


DES  MA 

ScbimmtlfenttiNg,  (  M.  )  Son  oppoiîtion  à  U 
reddition  de  Zuiphen  aux  François ,  iif 

Scbmitrg.  (  le  Comte  de  )  Ses  t  xpcditions 
dans  le  Roufliilon,  f46.  6c  £47.  En  Ca- 
talogne ,  6oQ.  Fait  Maréchal  de  France  » 
Ses  raii^ns  pour  dctourncr  le  Rot  de 
livrer  Bataille  r.ux  AlUei^ôy;.  &  628.  Sa 
Retraite)  700 

Scbemkrg  ,  (  le  Comte  de  )  Fils  du  précè- 
dent, hiit  Pulonnicrparlfs  Impériaux,  888 

Sfbram,  Vice- Amiral  de  Hollande,  tue  à  la 
Bataille  du  7.  de  Juin,  KS7J,  41  x 

Schuhz  ,  (  le  Major  Général  )  Gouverneur 
de  Fribourg  daiu  le  Siège  de  cette  Place, 
SliL  Soupçonné  de  trahifon.  ilrid.  Anétéj 
&  tiré  d'atrairc  par  le  Chancelier  Okcr,  817 

Sfburman ,  (  Anne  Marie  )  le  range  fous  la 
dircdion  de  Labadic  ,  &  y  entraîne  la 
Princcflc  Paktinc  Elizabcih,  $f.  Sa  mort, 
&  Ion  chge,  grg 

Seigneurs ,  (  la  Chambre  des  )  évoque  de- 
vant elle  les  Afiàires  concernant  les  Pairs, 
498-  Son  Ucoiélé  avec  les  Communes  fur 
leurs  Privilèges  ,  f9J.  Ses  intrigues 
contre  la  Cour  ,  64,6.  Contcftaiion  dans 
cette  Chambre  ftith  Ugaiité  du  Parlctnent, 
79r.  Ses  liéfoluiions  contre  les  Catholi- 
ques ,  801.  Sa  Difputc  avec  les  Commu- 
nes au  fujct  d'une  yfdreji  fur  la  Déclara- 
tion de  Gurrrc  à  la  France,  pof.  &  906 

SéMt  de  Suidt.  Ligue  des  Comtes  contre  les 
Sénateurs,  fçf.  Et  des  Sénateurs  contre 
les  Comtes ,  ^ç6.  Leur  oppoCtion  à  la 
Guerre  contre  l'Elcûcur  de  Brandebourg, 

Sei*im  (  Bataille  de  )  premier  fécond 
Combat  ,  fij.  Troificme  Combat.  A- 

charnemcnt  &  valeur  des  deux  côte?,  dans 
cette  Action,  5Z4.  Chaque  Parti  s'atuibuc 
la  Viûoirc,  ibid.  &  fZf 

Stritty  (le  Comte  de)  Viceroi  de  Croatie.  Sa 
Femme  ell  le  principal  inftrument  de  la 
Rébellion  de  Hongrie,  if4.  Il  engage  le 
Comte  de  Tattcmbach  dans  ce  Complot  , 
iff.  Eft  trahi  par  fes  AÛbciez,  if6.  & 
ifS.  Ses  Propoutions  au  Grand  Seigneur, 
If^  Son  Complot  cfl  éventé,  fie  il  tâ- 
che d' ibtcnir  fa  grâce  de  1  Empereur, iiiV. 
Arréié  Se  conduit  à  Vienne  ,  i  y8.  Con- 
damné à  la  mort ,  1  fp.  Décapité ,  160 

StriwbampSj  (M.  de)  Envoyé  de  Lorraine. 
Ses  Négociations  à  la  Haye  au  fujèt  des 
Paflcports  que  la  France  refufoit  aux  Mi- 
niftrcs  du  Duc  ,  Ion  Maîjre,  669.  Ses  ré- 
préfentaiions  au  fujèt  du  Droit  que  les 
Ducs  de  Lorraioe  ont  d'avoir  des  Ambaf- 
fadeurs  ,  737.  fie  7^8 

SbaftsbHry  ^  l'Antoine  Ashicy  Comte  de)  un 
des  Membres  de  la  Cahale^  \oo,  ConfciUc 
au  Roi  de  fermer  l'Echiquier ,  189.  Perd 

Çr  Ton  inJifcrétion  la  Charge  de  Gnuid 
réforier ,  <Vj«W.  Sa  Harangue  violente  con- 
•  tre  la  République ,  ^97.  6c  ^tjH.  Son  carac- 
tcrc ,  ^()7. 5c  400.  Change  de  Parti ,  8c  con- 
trecare  M  y  lord  ClifForddans  le  Parlement, 
^p8.  Privé  de  fa  Charge  de  Chancélier ,  400^ 
Remarques  fur  fa  dilgracc  ,  ibid.  Son  Dif- 
cours  fur  la  Doârine  de  PEglife  Protcf- 
tante  ,  fpo.  &  foi.  Mis  à  la  Tour  pour 
■voir  contefté  au  Parlement  fa  Ugalitiy  796 


T   I    E    R    E  S. 

Sicile ,  Voyei  MeJJiue. 

SiekingHj  (le  Major)  (à  valeur  dans  la  furprile 
de  Cocvcrden ,  z8o 

SilveJlTt^  (  M.  de  St.)  battu,  fic  blcflc  par  un 
Détachement  des  Impériaux,  88f 

Simenides,  (Simon  Sinionllon)  Paficurde  la 
Haye,  fon  indigne  aâion,  g  16. 

Sincba,  lii  révohc  8c  fcs  Expéditions  dans  les 
Indes  Orientales,  diS 

Sitlardy  pris  par  les  François,  67^ 

Smit ,  (  VVcfcl  )  Son  intvépidïdé  contre  Ict 
Mutins  qui  vouloient  reuverl'er  la  Maifon  ' 
de  Ruiter  ,  ^lo.  Prudence  avec  laquelle 
il  dilîîpe  la  Canaille,  '  X%\ 

S  mit  b  y  (le  Major  Général)  batu  par  les  vâ- 
lonois  à  Nalab ,  SiL  fic  812 

S^èieskiy  élu  Roi  de  Pologne,  J\7.  Sa  Let- 
tre aux  Euts  du  Royaume  pour  fon  Cou- 
ronnement ,  784.  fic  jSf.  Couronné , 
78;-.  EU  à  la  folde  du  Roi  de  France  , 
786.  Fait  fi  Paix  avec  la  Porte  ,  itid. 
Son  Démêlé  avec  l'Ëlcâeur  de  Brande- 
bourg, Sji 

Solbitty  (Bataille  Navale  de  )  toy.  &  juiv. 
La  Viàoire  indécifc  ,  iûL  Se  109.  Per- 
te des  deux  côtcz  à  peu  près  égale  ,  ion. 
Avanuges  que  la  République  en  retire , 

ibid. 

«f^wm/M.',- ce  que  c'cd,  8if 
SomniiZy  (M.  de)  Prémier  Minidre  de l'E- 
leéèeurde  Brandebourg  à  Nimègue,  fes  De- 
mandes au  liijèt  du  liirc  de  fon  Collègue, 
7;8.  Sa  naiflancc  fic  fes  Dignitez  ,  740. 
Son  caraâère,  pit 
Soubifi ,  (  le  Prince  de  )  loué  par  le  Roi  dé 
France  fur  le  palfage  du  Rhin,  liûxfiief- 
fc  à  la  Bataille  de  Senef,  ftS 
Sskcbesy  (  le  Comte  de  )  pi  end  le  Comman- 
dement de  l'Aimée  Impériale,  580,  Mou- 
vemens  de  fon  Armée -,  f2x.  &  /«/t».  Sa 
Diauvaife  manoeuvre  à  Oudenarde  ,  f 
Son  caraâère ,  5-50  8c  f  }  i 

iiuebes  ,  (  le  Marquis  de)  Aûion  téméraire 
qu'il  fait  à  Sv/ammcrdjm  ,  ^ff 
Souverains  y  (les)  s'imaginent  en  impoferau 
monde,  1^  Leur  caraâère,  zûLl  Viola- 
teurs des ,  Privilèges  des  Peuples ,  4^ 
ityey  (  le  Baron  de)  bleilé  au  Siège  de  Phï- 
lisbourg,  70  f 

S^niauy  (  le  Général  Major  )  chargé  d'arrê- 
ter le  Comte  de  Sérinfic  le  Marquis  Fran- 
gipani,  1J7.&C  ij8 

Sparrej  (M.  Pierre)  &  M.  Edouard  thrcn- 
ftcin ,  Ambairadcurs  de  Suède  i  la  Haye. 
Leurs  Pn>pofitions  aux  Etats  pour  la  Paix, 
zgt.  Leur  Mémoire ,  Difficuîtez 
uir  le  Lieu  du  Congrès,  ^94.  Rcpréfcn- 
tations  que  M.  Spaire  fait  aux  Etats  Gé- 
néraux pour  les  porter  à  une  Surpcnlîon 
d'Armes,  4.po 
Speelman,(  M.  PAmiral  )  envoyé  â  PExpedi- 
don  de  Mucaflàr,  qi^  Ses  heureux  fuccès, 

Sfinoza^^  Benoit  de  )  fe  rend  a  Utrechtpour 
conférer  avec  le  Prince  de  Condé,  qui  l'a- 
voit  mandé,  409 

SpTêgy  (le  Chevalier  Edouard  )  commande 
l'AirièrC'Gardc  des  Flottes  combinées  de 
France  fie  d'.'^nglctcrrc  à  la  Bataille  du2:dc 
Juin ,  167^41  L.  Sa  valeur  dans  cette  Ba- 
Ppp  ppp  taille 
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uillc&tlans celle  du  14.41     Son  Combnt 
avec  Tromp  «ians  U  iroilicmc  ,  où  il  elt^ 
noyéf  ^to.  8c        Son  Eloge,  4x1 
Siadty  bloqacc  parTcT Alliez, 2iL.  Aflicgéc 

716.  &  717 

Startmberg^  Grand  Maréchal  de  la  Cour  im- 
pcriiilc,  Ton  carnâcrc, 

Staremètrg ,  Gouverneur  de  Vienne  ,  Frcrc 
du  précédenc  ,  Ton  caraâcre  ,  £^1.  Fait 
Mdrcchnl  de  Camp  ,  67a.  Battu  par  les 
François  à  Rhiofcld,  88  7 

Starembergy  (le  Comte  de  )  Frère  des  deux 
prccédcns  ,  lué  au  Combat  de  Rbinfeid  , 

887 

iS'/^fitjf  M.) Gouverneur  de  Dcvemer,  épou- 
vante dc(  Bombes,  i66.  &  167 

Sietnhuifcy  (M.)  elt  fait  Commiflaire  Gene- 
ral de  b  Cavalerie  des  Etats ,  xoi 

Steemoytk  ,  évacué  par  les  Mùnftéricns  , 

^  478 

Stetm,  articRC  par  les  Brandebourgoii  ,  717. 
819.  &  8^  Emeute  en  cette  Ville  ,  fa 
Ciipitulation , 

if/fl/èfm,  démoli  par  les  François,  6tf^ 

Stockbeim.  (  le  Colonel)  envoyé  pour  défen- 
dre A^/«riOfr.  409 

Sto«ppe  ,  (  ]c  Colonel  5  Commandant  d'U- 
trccht  ,  l'a  conipallion  pour  les  miièrci  de 
la  Province,  Jfi.  &  gfx.  Ses  Conféren- 
ces avec  les  Députez  de  la  Ville  &  de  la 
Province  fur  la  Comme  exhorbicante  qu'on 
cxigcoit  d'eux,  474.  8c  47f.  Ce  qu'il  dit 
aux  M^ciftrais  d'Utrccht,  en  leur  rendant 
les  Clefs  de  la  VUle ,  47<î 

Stùuppe,  (le  Lieutenant-Colonel  )  Frèredû 
précédent ,  Particularitez  fur  Ton  fujèt , 

S/raatmat$j  (M.)  Plcnipotcmiaire  de  l'Em- 
pereur à  Nimcgue,  fon  caraâère,  911 

Stralfunâ ,  aflicgc  par  PElefteur  de  Brat^ 
bourc.  Lettres  des  Habitans  à  Son  Akef- 
fe  Elcftoralc,  8^8.  Se  rend  à  elle,  8p9 

Strasbourg.  Plaintes  de  cette  Ville  fur  ce  que 
les  François  avoient  brûlé  fou  Pont ,  ^84. 
Accorde  le  Partage  aux  Impériaux  ,  f4^. 
Renvoyé  les  Troupes  des  Cercles,  &  re- 
çoit Garnifoii  Suifl'c  ,  60 Fait  un  Trai- 
té avec  les  Impériaux,  62,1.  Efltrcprife  de 
la  France  fur  cette  Ville, ôrtj.  Ses  Négo- 
ciation» avec  le  Maréchal  de  Créqui ,  qui 
brûle  le  Pont  de  cette  V^ille  ,  882.  Ncu- 
traiiié  de  la  Ville  roropui;.  Accommode- 
ment avec  clic  fans  cftet,  iM.  &  890 
-  Siraucbius ,  Minière  Luthérien  ,  arrêté  par 
ordre  de  l'ILIefteur  de  Brandebourg ,  à  caufe 
defi-s  intrigues  IcJiticuftsà Danrzich, (Îi6. 
Le  Roi  de  Pologne  demande  fon  élargif- 
femcnt  ,  qui  lui  cft  refufé ,  85- 1 

Streiff,  {  le  Colonel  )  Gouverneur  du  Clu^ 
teau  de  Dinant ,  capitule ,  607 

Strein  ,  (  le  Colonel  )  fait  Gouvemeur~3e 
Philisbourg,  709 
Suide  y  (  la  )  entre  dans  la  Tri  pie- Alliance  , 
ij.  On  lui  fait  des  chicanes  fur  les  Subfî- 
des,  L'Angleterre  &  les  Etais  lui  font 
caution  pour  l'Éfpagne  du  Payement  de 
ces  Subiidcs ,  jx.  Entre  dan»  la  Garantie 
du  Traité  d'AivTt-Chapelle,  ^j.  Epoufc 
les  int.rcts  de  la  France  contrcTa  Repu, 
blique  ,  t6x.  Délibérations  dans  le  Sénat 


fur  trois  Chtfs,  itU.  Raifonsdc  fcpt  Sé. 
natcurs  contre  cette  Alliance,  i(Sj.Sci64> 
Raifons  de  vingt-fept  autres  en  laveur  de 
ctitc  ménit  Alliance  ,  164.  ÔC  l>*iv.  Ré- 
flexions la  dcilus,  uliL  .Conclut  un  Trai- 
té avec  l'Angleterre  ,  loi.  Offre  fa  Mé- 
diation à  la  République  ,  ^64.  Forme  un 
tiers  Parti  cii  Aikm  tgne  ,  fie  s'allie  avec 
PlLkâLur  dt  Brandebourg,  471.  fit  ^71. 
Ses  dilpoiîiions  pour  la  Paix ,  484  Sa  Rc- 
ponfc  au  fujèt  du  Traité  de  l'itlcâcur  Je 
Brandebourg  avec  l'Empereur ,  l'Efpagne 
&  les  Etats  Généraux  ,  f  39.  Ses  Négo- 
ciations pour  ta  Paix  à  Berlin  &  à  iaHiyi', 
f40.  Voyez  Char  Us  XI. 

Suédois,  (les)  entrent  hoftillcincnt  dansl'E- 
leélorat  de  Brandebourg  ,  fçj.  &  f^?. 
Cruautés  qu'ils  y  commettent,  f99.  hn- 
tus  par  PEIcéteur  de  Brandebourg,  dssi 

SuijffrSy  (les)  obii'.nncnt  la  rcllituiion  Je  la 
Franchc-Comié  pour  le  Roi  d'Efpagnc , 
Offrent  À  la  République  quelques  Kc- 
^imcns  ,  qu'on  rtfufe  ,  Jrt.  Allarmcz  de 
i  invaGon  de  la  Lorraine  par  ks  Fran- 
çois ,  tx%.  8c  114.  Rcporale  ficrc  qu'ils 
font  au  Minillrc  de  France  ,  114..  Lcun 
Troupes  dans  l'Armée  de  France  con;rain» 
tes  contre  leur  Capitulation  à  f^Oer  le 
Rhin  ,  104.  Servent  contre  la  Rcpubli- 

3ue  ,  :^84   &  jSf.  Engagez  par  argent 
ans  les  intérêts  de  la  France ,  ytj 
SuHdtilandy  (  le  Comte  de  )  envoyé  en  Am. 
baflàde  à  Madrid,  187.  Mauvais  fucccs de 
fes  Négociations  ,  ibid.  Envoyé  co  Affl- 
baffade  en  France,  798 
Suprimatity  (  le  Serment  de)  ce  que  dmcii 
Angleterre,  Sc  quand  établi  ,  ^99 
Surinam.   Difpute  entre  les  Anglois  &  les 
Hollandois  au  fujèt  de  cette  lûe,  accommo- 
dée, 7f.  Conditions  de  l'Accommodement, 
itrid.  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  au  Gdu- 
vcrncur  Willougby  fur  cette  Affaire,  194 
Swammtrtlam  ,  pns  par  les  François  ,  ^^4. 
&5yf.  Cruautcz  inoiiics  <|u'ils  y  commet- 
tent ,  3f$>.  fie  3<îo.   Reflexions  fur  ces 
Cruautez,  Jûo 
Swart- Sluys  y  évacué  par  les  Munfléricns , 

Staeers ,  Vice-Amiral  de  Hollande  ,  accufe 
de  lâcheté  par  Tromp  ,  416.  Tué  dans  la 
troifiéiiie  Bataille  comte  les  Flottes  corn» 
binées  de  France  &  d'Angleterre,  421 

Swerin ,  (  le  Comte  de)  fes  Expéditions  dans 
l'Iflc  d'Ufcdom ,  66^  72.6.  &  757 

SyMus ,  (  M.  )  envoyé  par  le  Roi  d'Angle- 
terre  en  Ambaffade  à  Louis  XIV.  2,^4. 
Réponfc  piquante  qu'il  fait  au  Prince  d'C)- 
rangc  ,  if  <ï.  Lui  porte  le  Traité  de  Box- 
tel  ,  &  repafTc  la  Mer ,  iHd.  Envoyé  une 
lêconde  fois  au  Prince  d'Orange,  &  fa  con- 
duite en  cctic  occalion ,  666 

Syphorieny  (le  Chevalier  de  Se  )  blefléà  la 
Bataille  Navale  proche  de  Palermc,  621 
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^hgOf  (riflcdc^prife  par  les  Anglois, 
^f.   Prifc  par  les  François  fur  les 
bllandois,  ||L.Sc/iHv. 

lam- 


d  by  G( 
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fiKihiieMU ,  (te  Cheyalier  )  taé'i  k  Bataille 
Navale  Ju  Mont-Gibcl,  68i 

Tarente^  (  le  Prioce  de  )  quitte  le  fervice  de 
bRqNiUiqfle.  fSutkaIwita  far  fonftio 
jèt»  t*f 

TdMif  des  «inén  lé&t,  tc  1&S4.  fiit»  ca 
France  pour  incooniioder  k  CMamerce 
des  Hollaadoù ,  83 

Tattmbachy  (  le  Comte  de  )  eom  dAiu  to 
Bibellion  de  Hoagrie,  bCgneuDei^ùe- 
meot,  I  f  f .  Trahi  par  un  de  Tes  Domefti. 
qucs,  &arr£té,  if6>  Cbndamnéàtamorc, 
159.  Décapité,  i<So.  £ci<St 

■TamrmiM  m  Sidle ,  firia  pir  la  François , 

692 

Téké/iy  (  le  Comte  Etienne  de  )  Particukritez 
rurfonfujèt,  89) 
Tékéli  ,  (  le  Comte  Emeric  de  )  Fils  du  pré- 
cédent ,  déclaré  Chef  des  Mécontens  de 
Hongrie,  891.  Sc89^.  E*articularitez  fur 
roniujèt,  89^.  Son  Manifefte  &  Tes  pré- 
raicrs  Exploits  en  Hongrie  }  iiid.  &  (^'94. 
Dcfiii  ks  Troupes  Impériales ,  &  prend 
pluGeurs  Places,  894.  Combat  les  Impé* 
riiux  à  Atfol|  8pf.  RiflexioiH  fur  00 
Evcncmcns,  HU. 
Tikéoii  ,  Coufin  du  précédent  ,  défait  les 
Troupes  de  la  Princcllc  Douairière  Ra- 
gptski,  Spj 
Temp!; ,  { le  Chevalier  Guillaume  )  envoyé 
en  Hollande  pour  y  traiter  la  Triple- Al- 
liance. Sa  Négociation  tenue  fccrètc,  con« 
due  &  ratifiée ,  9>  &  fuiv.  Sa  Modeftie , 
I».  TItobe  de  porter  Cnftcl- Rodrigo  à 
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r-*-  Sa  fincérité  ,  il'id. 


Portrait  «^u'il  fait  -le  Calicl-Rodrigo  &  des 
Députez  des  Etats  à  Bruxelles,  iS.  Si 
Leuretiir  le  mauvais  choix  qu'avoit  fait  ce 
Goavernewen'préftrant  la  Franche-Comté 
EU-;  Piys-Bas,  20.  Se  plaint  si  lui  au  fujét 
du  BarjadcBcrgcik,  17.  Prévoit  h  rupture 
de  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  ,  jo.  Eft 
renvoyé  en  Hollande  ,  avec  le  caraûcre 
«TAmba^enr  ,  gf.  Son  Entretien  avec 
M.  de  Witau  fujèt  du  Prince  d'Orange  , 
49.  Se  f o.  MylorJ  Arlingtcm  le  trompe  , 
74.  RaOure  ce  Lord  fur  fes  alianncs  au 
itijét  dîme  Alliance  propofés  entre  la  Fran- 
ce 8t  la  Hollande  ,  op.  Lvi  anprend  ce 
que  M.  de  Wit  &  le  Baron  a'Ifîila  lui 
avuicnc  dit  fur  ce  fujéc  ,  ico.  On  lui  ca- 
che l'incdligeiiee  des  Cours  de  France  £c 
d'Anglecerre*  107.  Bftnppellé  en  An^e- 
terre,  8c  tftche  de  nOttrer  k  Pcnfionnaire^ 

intrigycdc  fou  départ ,  1 10.  Mal  reçu  àfon 
retour.  Sa  converliuion  avec  M  y  lord  Clif- 
fordtJ'Mf.  Se  retire  de  la  Cour,  1 1 1 .  Sa  N  é- 
gociation  pour  l'arrêt  de  Joyce ,  échouée, 
Mi  8c  lit.  Elude  une  autre  Ncs,ociation 
fcmbîible,  1 12..  Sa  fermeté  dans  une  Af&irc 
où  l'on  avoic  violé  le  Droit  des  Gens  â 
fim  ^rd  ,  &  fa  Lettre  au  Fifcal  de  la 
Cbur  ,  ibid.  Témoignage  honorable  qu'il 
rend  de  Mrs.  Jean  de  Wit  &  de  Ruiter  , 
:;i8.  Confultc  par  le  Duc  d'Ormnnd  fur 
l'ént de  l'Angleterre,  &  fa  Rcponfe  là-dcf* 
fus,  469.  Conditions  qu'il  prof^fe  pour 
la  Vv\  î-ntTC  l'Analfteric  &  la  Hollande  , 
iiid.  6c  470.  Son  Lnireiicn  iingulier  avec 
le  Roi  d*Aiigbiem,  f f8.&ff^  Revienc 
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i  la' Haye  ,ffp.  Défaide  Tes  Négoclatiolu» 
ibid.  Se  ftfOi  Son  Entretien  avccle  Pcn- 
lionnairc  Fagcl ,  fur  la  Médiation  du  Roi 
d'Aqgleterre  ,  jrSo.  Ce  qu'il  dit  fur  h 
Soaverainecé  de  Gucidre  ofiirrtc  au  Prince 
d'Qran^ ,  580.  Son  Botretten  avec  Son 
Altcffe  fur  h  Paix  , /i/V.  &  5-81.  Ce  qu'il 
dit  des  dilpofitioiis  des  dîifércns  Partis  au 
fujci  du  Congrès  de  Nimègue,  6ff.  Ses 
N^odations  particulières  avec  k  Prin- 
ce d'Orange,  66f.  &  666.  Sa  Rcponfe 
à  S.  A.  qui  le  qucdiom  ic  fur  la  l'ilic  aînée 
du  Duc  d'York  ,  <!68.  Se  rend  à  Nimc- 
gue  en  qualité  de  Plénipotentiaire  Média* 
tcur,  719.  Soncnraâère,  ihid.  &  910. 
Sufpcâ  à  la  France,  7^0.  &  7^1.  Son 
Entretien  avec  M,  (.olbcrt  lur  la  Paix  , 
7f  1.  &  fasv.  Avec  le  Prince  d'Orange  2c 
le  Penfionnairc  de  Hollande  ,  "j^^.  2c 
fuiv.  Son  Entretien  avec  le  Prince  d'O- 
range fur  la  Paix,  85*5.  &  8^7.  Pané  en 
Angleterre  ,  &  refulc  la  (  hjigc  de  Secré- 
taire d'Etat ,  847.  Sf>n  Entretien  avec  le 
Roi  fur  la  Paix ,  &  fon  raport  «u  fttjét  dti 
Prince  d'Orange,  84??.  Sa  Conférence  avec 
le  Roi  &  Son  Altcllc  lur  la  Paix,  868.  & 
Srtp.  S'excufe  de  propofcr  une  Alliance 
aux  Etats  Généraux,  iK>}.  Sa  Conférence 
avec  le  Prince  d'Orange  fiir  la  Continua-* 
tiondc  la  Guerre,  oi^.  Sr-.n  emportement 
contre-  M.  du  Gros  ,  yij.  Liogc  qu'il  fait 
de  l'habLctc  des  Plénipotentiaires  de  Fran* 
ce, 9^4.  Rcfufc  dcfignerla  Paix  panic»* 
lière  de  la  France  evcc  la  Ettts  ,  Mi, 
Faux  11  VT^'rir  ]u'il  porte  des  difpofitions 
des  E:..;.  i  cj^arà  de  la  Paix  ,  s>lf.  Ses 
clîorts  pour  la  rompre,  p^g 

TeH  Hsef\  Ç  M.  )  BourguemaStre  de  Nimè» 
gue,  fun  caraâévp,,  &  fd  brigue)  en  f»* 
vcur  de  fon  Fjls,  t)o.€çi}l.  Réflexions 
fur  Ibn  procédé,  '     '  ibid, 

Ten-Iiaefy  (  M.  )  Fils  du  précédent,  fait 
Gouverneur  du  Fort  de  Schcnk  par  les 
brigues  de  Ibn  Père  ,451.  Son  peu  d'ex- 
périence fiit  perdre  ce  Polie  important  aux 
Etats,  léfx/.  Tué  a  Coevcrdcn,  ibid, 

Tétes-roffies  ,  Parti  oj  pt  fc  à  la  Cour  en  An» 
gleterre,  nommez  depuis  ff'i^s,  401  JSC4oa 

iifgirt ,  eft  d'avis  que  le  Prince  dX>rang0 
rcfufc  la  Souveraineté  de  Gueidre,  571 

Terçowy  Sédition  en  cette  Ville  en  faveur  da 
Prince  d'Orange ,  187.  Ce  qui  t'y  paflê 
.  à  l'occafion  de  M.  Pain-&- Vin , 

Ttrtrit» ,  eft  d'avii  que  le  Prince  d'Orange 
accepte  la  Souveraineté  de  la  Gucidre,  57^ 

Ttr-'jetre,  eft  d'avis  que  le  Pnncc  d'Orange 
rcfufc  la  Souveraineté  de  Gucidre ,  fy^ 

Ttfi.  Origine  de  ceUbrineat  «a  Angleterre,  fie 
ce  que  c'eft,  jpg.  &  Î99 

Tbiely  prij  parles Françoîf,  131.  ils  l'cia- 
cucnt,  j-oi 

JbitntHy  (van)  donne  un  plan  pour  repren- 
dre  Coevcrdcn  ,  iSc  eft  cnarge  de  l'exécu- 
ter, 279.  Sa  ièrmctc,dans  cette  Entrcpri- 
fe,  iSo.  Récompenfé  ,  181 

Itboméy  (Se  )  enlevé  aux  Hollandois  par  les 
François ,  4  $-7.  Répr»  far  let  ^ïançoi$ 
par  les  Hollandois,  ^^4 

ihuja.  Ravages  que  les  Frangoit  j  commet- 
tent, 203 
Ppp  ppp  »       ,  TkIh- 
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Tubtltur  ,  (  GuUUume  )  accufè  M.  Cor* 
ndlle  de  Wîc  de  l'avoir  voulu  paner  i 

affaflîntT  le  l'rincc  d'Orange  ,  199.  S» 
Dcpolition  contre  lut  ,  902..  Si  30}.  Mis 
en  pi  ifon,  Uni,  Ses  cris léditicux  après  Ton 
élargillctncnt,  pour  émouvoir  la  Poptilace 
contre  M.  Corneille  de  Wit ,  ^06. }  1 1.  SC 
}.  RécatDpcnfc  3z8.Saâiiinilaitblc|îiitf> 

JursPariiy  Voyez  Efculi  an  votant. 

fU&t  (  le  Comte  de  )  comm.indé  pour  pré- 
venir In  ScJition  des  Habit.ini  de  la  Haye 
au  i"u|cc  de  Mrs.  de  Wit ,  &  ion  intrépidi- 
té en  ceue  occaGon  ,  514.  R.cçoit  ordre 
d'alicr  au  devant  des  Payfans  qui  vcnoient 
piller  la  hUve^iW.  &  jif.  Paroles  remar- 
quiblesqu''ilditen  fe  retinuu»  )lf<  Bkffi 
à  U  Bacnille  de  Senef,  fz; 

foibuity  (le)  pris  par  les  François  ,  114 

TofcMiit.  Remarques  fur  le  rang  de  cette  Cour, 

Tef}'!-  Leur  origine,  400.  8c  401 .  bignifici- 
iion  de  te  nom  ,  401^  Car  .dcrc  des  To- 
rys  rigides, £c  Maximes  des  To)  ys  ElcIcH- 
alliques,  40}.  fie  404.  Judicc  qu'on  leur 
dde  rendre  ,  404.  Ciriidère  des  Toryt 
modérez  ,  iitd.  «  40^.  Moyciis  de  les 
réunir  avec  les  Whi^s,        406.  &  407 

Tôt ,  (  le  Comte  )  Plénipotentiaire  Suédois. 
S.1  Coniiereoce  à  Cologne  avec  M.  de  Bé> 
verning,  ^191 

Teurville.  I  le  rhfv-licr  de)  Ce  qu'il  fie  ils  • 
Bataille  de  Meûinc,  6f7 

Tracy ,  (  le  Giûbû  Migof  )  Ueflë  en  Aile- 
oiagae,  6if 

frv«MiMi*f  ,(1«)Ctief  de  UConfpiration  du  Che- 


valier (i?  Rchin  ,  - 


'<  tué, 


Tremiiemeni  Je  l'ciic  «jansi'illi:  d'Amboine, 
8cdc  Cciram,  6c  lifiets  ûngpltns  dahazard 
daoi  ce  Tretoblcmeoc,  617 
Trèvu,  (-l*£kAeur4e)  N^odatiom  avec 
loi  pour  le  paflSuK  ée  l'Armée  Impériale 
fur  le  Pont  de  Cbblentx  ,  577.  &  378. 
Tempérament  qu*il  propofë,  pour  cela  , 
378.  Sa  fermeté  enven  le  Roi  de  Fran- 
ce, 38}.  &  384.  Sa  Letne  i  PEnpereur 
furies  ravages  des  Fnnçois  dans  Tes  Ktars, 
&  eSet  de  cate  Lcurc  a  la  Dictte  de  Ka- 
tisbame,  44}.  Accepte  ItPinz  de  laFran- 
^ce,  949 
Avives  ,  affiegé  par  le*  Alliez ,        fic  fifv. 

Capitule,  61 Z 

Trever  ,  (  k  Chevalier  )  Secrétaire  d'Etat  , 
privé  de  cet  Emploi  par  la  CaiaU ,     1 1^ 
ïfMfMMM/lr  dans  les  Indes  Oricnculcs  ,  prile 
par  tes  François  ,  fie  rcprifc  parlesMol- 
Iundois ,  4f7 
Trois  troui.  (le  Fort  des)  Emrcprifc  dcsFrin- 
çoii  fur  ce  Fort,  échoiiée,  792 
Trmp^  LkatetMiit- Amiral  dcHolIande,  ren- 
tre dans  te  lêrvioe  par  le  dioix  dn  Prince 
d'Orange  ,410.  Commande  1* Avant-Gar- 
de de  la  Flotte  des  Etats  à  la  Bataille  du 
7.  de  Juin,  1673.  41  z.  Change  quatre 
fois  de  VailTeau  dans  cette  Bataille  t  Mi. 
Attaque  Spraj^  dans  celte  da  14.  Valeur 
qu'il  fait  paroitre  en  cette  occafîon  ,  415. 
&>n  Combat  avec  Sprag  dans  In  rroi» 
fi^s  t  4tOt  tC4&l.  Son  Expcditinn  en 
Brengne,  f49.  ec  5fo  PaiTe  à  Cadix  &c 
revient  en  Hollande ,  ff o.  PaiTe  en  An- 
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fllcterfe  fie  f  cil  h\t  Chevalier ,  fSï.  Bat 
Tes  Suédois  ,  là  Lettre  aux  Etats  Gcné- 

ravx  au  fujft  de  cure  Victoire  ,  717.  & 
ftàv.  Fait  ui-.e  Dcl'ccnte  dansl'lÛcdeSchr). 
nen  ,719  &  jzo.  Le  Prince  d  Orange 
lui  donne  la  Cbar^  de  Licutenant-Aini* 
ral*Génértt  qu'avoir  Ruiter  ,  8ti.  Re. 
tourne  au  Iccours  lÎu  Diocimrc  ,  ihd. 
Rciivovc  et)  Hollande  cumbk  d'iioiucurs, 

896 

Trouffiy  fie  Marquis  de  la)fon  Ëzpélition  à 
Meycn  ,  441 

Tfcvbuijch^  (  le  Capitaine  )  tniùt  le  Mjrc{uis 
irani^ipani,  if<S 

7«//>,  (  M.)  Anden  Boargucnutire dMm> 
(terdam  ,  opine  vigoureufcmcnt  comte  î* 
Péputation  au  Roi  de  i<'r.ince,  243 

Tm$  ,  leurs  prétentions  Cir  le»  Impériaux  , 

TurentK.  (  Henri  de  la  Tour,  Vicomte  Ot  ) 
Louis  XIV.  le  pi  é^crc-  à  tous"  fcj  Géné- 
raux ,  57.  5c  ÛM  Catholique  ,  fS.  Mo- 
tifs apparcns  de  ii)n  cli.ini',ctiKni  ,  ih,'i. 
Annourcux  de  Me.  de  Coaquin,  lui  révèle 
un  jccret  important,  104.  Nommé Génc* 
raliflïme,  105.  Railbns  qu'il  allègue  con- 
tre le  Sicgc  de  MaJhicbt  ,  104.  Prend 
Bnrick  ,  114.  &  iif.  ConlliHc  nu  Roi 
de  rafcr  lès  Conquêtes ,  atf.  Prcrnl  Am- 
hem  ,  Knodfembourg  ,  &  Nimcgue  « 
117.  8c  fuîv.  Alîîcge  le  Fort  de  Sciicnk  , 
6c  le  prend  ,  130.  &  zji.  Prend  divers 
Forts  ,  152,.  Son  .ivis  contre  le  biégc 
d'Amftcrdam,  fuivi ,  Z27.  Sa  Lettre  aux 
Princes  de  l'Empire,  &  luflezions  fur  cet- 
te Lettre,  }7f.  La  marche  de  Ion  Armée 
devient  un  miftcre  impénétrable  ,  }i6. 
Entre  eii  Weftphalie,  Ôcfijit  J'Armce  Jin- 
périale  ,  g8o.  Sa  ic.iraiie  devant  Monté- 
coculi ,  448.  Ses  plaintes  contre  M.  Je 
Louvois ,  4fi.  Ferme  au  Duc  de  L^or- 
raine  l'entrée  en  Franche-Comté,  f  i  i.S: 
^i£.  Sa  valeur  à  la  Bataille  de  Zintiluim, 
<if.  8c  Auv.  Ravage  ie  Palaiinat ,  jii. 
h  f  19.  Sa  Réponie  au  Cartel  db  l*Elec- 
tcur  Pal  itin  ,  fio.  Reflexions  li-dcfl'us , 
iiid.  Bac  les  Alliez  à  Lndcmbourg  ,  5*41. 
Se  retire  du  Palatioat,  ibid.  Ses  Démêler, 
nvec  M.  de  Louvois  fie  là  Lettre  au  Roi 
fiir  ce  fujèt ,  f4t.  Ses  moovemens  pour 
empêcher  les  Impériaux  de  partir  fur  l« 
Pont  de  Str:isbf)urg,  f45.  Attaque  les  Al- 
liez à  Entzheim  ,  ibid.  8c  ^44.  Satisfac- 
tion qu'il  obtient  de  M.  de  Louvois,di4> 
Plaralwleemreloi  8cMontécuculi,fm.  Ses 
Marches  ÔC  Contremarches  pourempcchrr 
les  Impériaux  de  pa0cr  le  Rhin  ,  ibiJ.  & 
<îif.  Engage  le  Combat  avec  eux  ,  61  f. 
Tué,  616.  Honneurs  qu'on  lui  rend  après 
la  mort ,  617.  Son  éloge  ,  rtiS.  &  Â'î». 
Particularitcz  de  fa  vie.âzo.  &  6%I.CiNn- 
parc  au  Prince  de  Condé ,  6t% 


VAUwir ,  (  le  Marquis  de  )  envoyé  au  fc- 
coiirs  de  MdUiie,  63^8.  Combat  il 
Flotte  Elpignoie, 
FalMle^  (  le  Cummandenr  de  )  fon  Expétli- 

riivi  MrlTînc,  f49  f^i*-'  ComHat  i.i 
l'ioue  Elpignoie,  6ip.  Blclic  d  U  Uataill':: 
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de  Mefiine  ,  CfS.  Comm$nék  l'Avant* 

G.irJ-  de  la  Flotte  Françoife  à  ta  Bataille 
du  x'vlonc  Gibcl,  68i.  Bleflc  à  h  Bataille 
près  de  Palcrme ,  69 1 

Fal^,  (  kPnnce de)  &  ûuvede Pâierr 
me,  69t 

Vik»^  (  vin  den  )  les  deux  Frères.  Principaax 
Aâeurs  dans  le  Mallkie  «ic  Mrs. de  Wit» 
^16.  Leur  fin  funcfte, 

yaUnàtuHts ,  rcfui'e  de  fe  rendre  aux  Fran- 
çois, 7pi.  Afliégécpar  UiFnnçois,8or, 
Prifêd'Aflkut,  80 z.  CotQplinMatdu  Gref- 

-  lier  de  la  Ville  au  Roi.  ibii. 

yakn^utU  ,  {  Don  Fcrnand  de  )  Favori  de 
J»  Reine  d'Efpagne.  Cabale  contre  lui , 
74f.  &  746.  Dilgracic  ,  &  arrêté,  749 

^tf-V/  w.W?  ,  (  ic  Châieau  de  )  pris  &  dé- 
moli par  le  Prince  d'Orange  ,  245 

faliemer^  (  M.  )  Bourguemattre  d'Amftcr- 
éam,  Savigoureufe  oppofition  i  la  Dépu- 
taiion  au  Roi  de  France  ,  &  (k  Harangue 
fur  ce  fjjit ,,  245 

f^aJs  ,  violence  que  les  Efpagnols  font  aux 
Protcftans  en  ce  Village ,  86 

Fane,  (le  Gtnéaibâ^)  blcfié â k Batail- 
le de  Se  nef ,  f  i7 

yatUta»^  (M. de)  Ton  éloge,  yaS 

yaubritn^  {  le  Marauis  de  )  les  Expéditions 

.  en  AUemaj^nc ,  633.  &  604.  Bielle,  61  f. 

,  Tué  dan».  U  iUmite  de  M.  de  Lorgn  , 

61 7 

i'kudemoMfy  (le  Pr^icc  Je-  '  fc  rend  à  l'Ar- 
mée du  Prince  d'Orange ,  34g.  Pafie  dé- 

Îuifc  à  Be&nçoQ ,  8c  fait  lever  le  Si^ 
Arbois  f  f  ift.  lÛeo  uaité  par  le  Roi  de 
France,  r'4 
jTéUiguhn,  (  le  Comte  de  )  Ambafladcur  Jr^ 
France  à  Berlin,  fcs  Négociations  en  cette 
Cour ,  365.  Fut  fam  avoir  réoffi  »  9ç 
revient  demander  i  rKlcâav  de»  échir* 
cifTcmens,  Jtftf 
rityoïMy  (le  Marquis  de  )  joint  k Flotte  de 
Hollande  à  Palermc,  67S 
fêtiez ^  (le  Marquis  de  Lm)  VicemdeNa- 
.  pics,  relâche dcsGalcrt»  les  Fadeurs  Hon- 
grois à  la  prière  de  Ruiter,  641.  &  641 
yénituHS^  (les)  demandent  du  fccours  pour 
GeiKUc  à  la  HoUaade»  mais  inutilement  « 

89.  De  99 

pris  par  l'Evcquc  de  Murfirr,  6z^ 

Perbaguea ,  (  Pierre  )  un  des  principaux  Au- 
teurs du  Maflacre  de  Mrs.  de  Wit ,  ^16 

ytrbetf,  (Henri)  un  des  plw  acharnez  Ac< 
teurs  dam  te  Maââore  oe  Mrs.  de  Wir  , 
.  3if.  Ouvre  leurs  Corps  &  leur  arrache  le 
cœur,  %i6,  AnircsparticularitcSi.de  cette 
horrible  aâlioD,  8c  ^19,  Sa  fin  HmI- 
bcurcufc,  '  %t9 

Verjus ,  { M  )  AmbafTadcnr  de  Pranee  i  Ber- 
lin. Railbns  qu'il  employé  pour  engager 
rElcûcur  de  Brandebourg  à  faire  la  Guer- 
re aux  Hollandois,  141.  Particularité  fur 
fo;i  fujct,  147.  Envoyé  à  Strasbourg,  & 
fes  Propofitionsàccttc  Ville, rcjettécs,  665 

ytrfcbotr  t  (  le  Contrc-Atniral  )  c-mraandc 
i'Âvant-Gardc  de  la  Flotte  Hoiiaodoilè 
dam  te  Bataille  de  Mefline,  tff6.  tC  6f 7. 
Tué  dans  ccrtc  RiTailIc  ,  <îf8 

FerfcbooTy  Commandant  Je  Knodlcinbourg. 

.  Si  vigoarenfe  rcfiftaaœ  dans  le  Si^ffé 
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ce  Forr,  127.  Se  rend,  &  obtient  uncCa» 

xi6 


pitulaiion  honorable, 
'  mm^  pris  par  les  François, 


Ftcdurftede,  pris  par  les  François,  a^tf 
Vignori ,  {  le  Comte  de  )  Ooavoncur  de 
Trêves,  fa  mort,  610 
FiUii-lrama  ,  (  le  Marquis  de  )  Viceroi  de 
Sicile,  fcs  foUicitotions  auprès  de  Kuiter 

Sur  l'engager  à  difflErer  Ibn  départ  pour  la 
„.„  ,  «îfp.  &  660 

VtllM'Htnmfr^  (le  Duc  de)  Gouverneur  des 
Pays-Bas,  Commandant  les  Troupes  d'EA 
.  pagne  ,  refufe  de  livrer  Bataille  aux  Fran- 
çois, 676.  &  d77.  Sa  conduite  à  l'oeca- 
fion  du  Siccc  &  de  1  i  prifc  de  G^nJ  ,  S79. 
&  880.  Sci  >it^ociations  avec  ks  Dépu- 
tez des  Etats  Généraux,  pi# 
Villari^  (le  Marqui»  de)  le  retire  d'Efpagne, 

441;  •  &  4fO 

VilUrs  ,  (  la  Marquife  de  )  entre  dans  la 
Confpiration  du  Chevalier  de  Rohan  » 
5}z.  Arrêtée,  «j.  Condamnée,  ju» 
Décapitée,  f}!*.  Faniodaiin»  de  fa  mort, 

ibid. 

FiUaumaire ,  (  M.  de  la)  bieflZ  ft  b  Bataille 
de  Senef,  ^^.j 
Firfet ,  (  le  Baron  de  )  Gouverneur  de  laCi* 
taddlc  de  Liège,  la  vend  par  trahifon  aux 
Fhwiçois  ,  605.  8c  tfo4.  Mal  récompcnfé 
de  fa  perfidie,  g  . 

Vtvonni ,  (le  Duc  de  )  fait  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  621.  Arrive  au  fecours  de  MeiSne  , 
£c  combat  k  Flotte  Efpagnole  ,  6ip. 
GonlMt  pr£s  de  Païenne  les  Flottes  com- 
binées d'Efpagne  8c  de  Hollande ,  &  rem- 
porte la  Viâoite  ,  68p.  8c  faiv.  Prend 
plufieurs  Places  en  Sicile  ,  692.  8c  tfp|. 
Sa  mauvaiie  condaitedam  ùl  Viceroyauté 
'  de  Sicile,  8118.  Reviemcn  Fiance,  8ip 
€«MWMrfr,pija^  pauac  démoli  par  les finn- 
deboMrgoM,  654 
Vlrif»  Eléonore ,  FrincelK  Rofale  de  Dan- 
oeniarc,  demandée  eaiiariagepotir  le  Roi 
de  Suéde,  ^pg 
Contre-Amiral  de  Hollande,  tué  à  la 
Buaillc  du  7.  de  Juin,  i({73.  41^ 
/V/w,  fes  Démêlez  avec  Coccdus,  7<fp 
F^krs,  (leCemiede)  chargé  d'interroger 
la  Gootefli  Weflilini  ,  if8.  8c  ifp. 
Nommé  pour  régler  les  l3ificrcns  avec  ks 
Hongrois  au  fujec  des  Cbefii  des  Mécon- 
tcns, 

FtUtmtit ,  cmaaccx  qu*il  connct  dans  l'E'' 
leâorat  de  BrandebouiK ,  foa 

Felpiliere ,  (  M.  de  la  )  Réflexions  fur  {on 
Poëme  de  la  HoUandeaux  pieds  du  Roi, 

Vmwt  (le  Fort  de)  prirper  laFkançois , 

2,22, 

Vrtimimg ,  (  Jean  )  un  des  Auteurs  du 
Maflacre  de  Mrs,  de  Wit ,  316.  Pendu, 

Vrttftn^  (  M.  )  Député  de  la  Ville  de  Rot- 
terdam au  Prince  d'Orange.  Démarche 
qu'il  fait  qui  k  perd  dut  l^eQniK  de  ce 
Prince,  ift* 

Ww,(l*]ae d>)  prife  par  leaftwMfcboa^ 

gOMi  TXtf.  &  7Z7 

Vfiti^  pris  par  les  Flottes  combinées  deDa- 
netnart  &  de  HyUandCf  . .;  ■  ytjf.ic  710 
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Uintbt ,  (b  PPPviott  à*  )  favorable  à  l'Ef- 
pagne  ,  f.  A  prouve  le  defleia  dtt  Bm 
d'Angleterre  ,  u'obligcr  la  Piance  i ivftî* 
tuer  cout  ce  qu'elle  avott  enlevé  u  rEfpa- 
gne ,  »o.  Cooiëat  à  fournir  aux  fr au  des 
Armcmens,  169»  Délibérauons  de  la  Vil* 
k  6c  des  Jùais  pour  leur  défeofe  $  At4> 
li^voye  des  Députez  &  leaCkf»  de  laVil- 
Ic  a  Louis  XIV.  i?f.  Vexations  qu'y 
commettent  les  François  t  347.  Sc  /kiv. 

•  Répréfentations  des  Luis  fur  ce  fojét,  mu* 
tiles, $48  & friv.  Elude  cette  Provmo^ 
4?r.  Répréfentations  des  Députez  de  la 
Ville  Ce  de  U  Province  .1  M  Stoupc  Ec 
au  Duc  de  Luxembourg  lur  la  (omtnc  ex- 
lloriNtaote  que  l'on  cxigeoit  dVlles,  474. 
fc  47f .  Leur  Traité  d*Accoaimodemeoc 
avec  l'Intendant  Robert  ,  47f.  &  47<S- 
La  Ville  &  U  Province  évacuées  pir  les 
François.  Joye  extraordimurc  de  la  ViUe 

.  i  I^Malfion  cfe  6  délivrance ,  476.  Gou- 
venwmcnt  de  la  Province  ^rès  ialbrac  det 
François, 476. 8c  fuiv.  Le  Gonvcraencnt 
changé  dans  la  Ville,  fo].  Murmures  que 
couie  ce  chatigement  y  f  04.  &  f  07.  Les 
Etats  dédaitnc  héréditaires  les  Charges 
du  Priaœ  »  ror.  Picfiau  qu'il*  lui  StMtj 
f 07.  Son  Danlliéavec  1*  Prorince  dePrfle 
lur  la  prefcéancc  aux  Etnrs  Généraux  , 
fcA,  Owlcille  au  Pru)cedX)ranged>accep- 
ter  k  Sooycwincté  deGiieldfe,fâtf.lCf^ 
W. 

WJcbtwtifttr^  Ofiicier  Suédois,  opine  pour 
la  Bauil'c  Je  LunJcn,  72$ 
^tf^aufgffi,  pris  par  les  François  j  ft)tf. 

Ils  l'évacucot,  ^tf 
jyaUberm.  (  la  Claflê  de  )  Ses  procédoici 
contre  le  Sr.  Momma  ,  j7Z.  «  ftiv.  Sa 
Sentence  contre  les  Srs.  àfUgff  vuder 
Way en,  &  Momma. 
IFaldcc^  { George  Frédéric,  Comte  de)  bien 
intentioiiné  pour  la  RépubUaœ  •  34.  Se 
Lettre  à  M.  d'Amérong  fur  les  dHEcutws 
d'un  Traité  d'Alliance  avec  les  Ducs  de 
Bruoswic-Luncbourg,  148.  &  149-  Entre 
au  fcrvice  de  la  République,  340.  Jaloufie 
entre  lui  8c  Wirtz  ,  ikid.  Efl  fait  VeldE- 
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^Vif-Wallembourg,    M  )  CommanJantJc 
Grave,  ion  lutanicric  t  ai  liée  en  pièce  par 
ka François,  %%x.  EftiMjg^d*al«|Mlon- 
ncr  cct'.e  Phcc,  Hid. 
U'emcûtim.  Rav^ci  Ci  violences  que  les 
François  y  commettent ,  Jij» 
fTtUirt»,  (  M.  de  )eft  fàix.  par  les  Euts  Géné< 
nnxLktttenant  Général  deCmierie ,  lot. 
Sa  valeur     fa  miîlaricc  ,  xr8.  Sa  vigoti- 
reureréfi(lani.c  au  Sicgc  dL  Nimègue,  119 
fFelUHty  (M.  Tu  y  I  de  Scroskerkc  de)  Chef 
de  k  Députation  des  Etats  d'Utrccht  au 
Roi  de  France,  t^f 

fVtnnrrsivrg  ^  pris  pir  les  Danois ,  7:1 


a  atmuiier  ,  la  barbarie  envers  des  Fnion- 
niers  François ,  6aa.  Fait  Maréchal  de 
Camp  de  l'Armée  Impériale  ,  6j%.  Do- 
pooillé  du  ConnMMdemenc  «n  Si%e  ds 
Philisbourg  ,  -"04.  Sr5  plainre";  fur 
(iijét,  4c  Ion  reiablilitmcnt,  wi.  ÉC  joj. 
Blcfl'é  à  ce  Siège  ,  70g 

ff^tjiiiitt,  (le  Comte  J  Géoénl da Méooa- 
cent  de  Hongrie ,  818 

fFeJiltm  ,  (  la  Coratcflc  arrêtée  comme 
Complice  de  la  Conjuration  de  Uoognc , 
if8.  Convaincue,  i^p 

ff^tfferiê,  {  k  Marquis  de;  fait  dénolirà 
Petcnbrài  ka  Fortifications  qu'il  y  avoié 
fait  commencer,  lij* 

//  eficnuyik  ,  réduit  en  cendres  par  les  Da- 
nois, 8u 

if^btvtMSf  ChapeUin  de  Ruiter,  envoyé  à 
k'  Haye  par  MllenbtH^  après  k.noK  de 
Ruiter,  (î^» 

Wtji}>taiie ,  (  le  Cercle  de  )  refijfc  d'entrer 
dans  les  ii^téréts  de  la  France ,  14).  DÉ> 
tail  de  ce  qui  Te  paflâ  dans  çc  Getcie,  ifa 

&  lyr 

Wtfijlt  afliégé  8c  pn>  par  le  Prince  de  Con- 
dé,  aiz.  8c  fmv.  Emeute  des  Femmes  de 
la  Populace  en  cette  Viltey  113.  Princi- 
pal article  de  k  Capimknon ,  ifc/  Le 
Conte  d*Eftrades  eu  éll  fi»  GouTerneur, 
-  tI4.  Evnnic,  foi.  0iiiid  Cbnlêil  que 
lea  AtUez  y  tiennent,  81 1 

Wbturtm  ,  (  le  Lord  )  mis  à  la  Tour  pour 
avoiroontefté  au  Parlement  fa  Ug4litét796 


Maréchal,  54».  Son  inju  rte  procédé  en»  Wl^.  Leur  origine,  400.  8c  401.  Signifi 


vcn  la  Lande  le  rend  odieux, 47P.8C 480. 
jBlclIe  i  U  Bataille  de  Senef ,  fi).  En* 
«oyé  à  Vienne  pv  fe  PrîMe  «fOiuge , 

fVMrik^  rafé  par  les  François,  817 

WangeliUy  (  M.  )  Réûdeni  de  Suède  à  Ber- 
lin, fes  remontrances  à  l'Eleâcur  de  Bran* 


cation  de  ce  nom,  401.  ff^biit  politiques, 

Ioy.  /r^i^  EcdéisUUques  ,  406.  Leurs 
ntrigoes  &  meyenc  delà  réunir  avec  lea 
fms ,  tèU.  8c  407 

ff^tbart,  (M.)  Envoyé  de Biandebouig à 
Warfovie ,  reçoit  un  ordre  de  &  retirer 


qu'il  n'exécute  point, 


debouj^  au  fiqèt  de  k  Mic,f40t  8eaNé-  mcjutfort ,  cité ,  168.  &  1 71  ■  Réfuté  au 


fociations  en  cette  Geur  peanuie  qu'il  j 
toit  Prifonnier,  ^If 

JVétrai:!:.  Ficic  RcprinT-  Tîirlia  de  rc:;i:r 
Ville  aux  IiQpériaux  ,  au  fujèt  des  Hon* 
grok»  891.  K  89».  Etranglé  pour  oek  ) 

891 

fVargnits  ,  (  le  Marqoîs  de  )  Gouverneur 
d'Aire,  blcâ^au  Siège     ccrrc-  Place,  «^94 

ly»yen.  (vander)  Son  Affaire,  771.  Démis 
par  la  ClafTe  de  Walchcrcn  de  Charge 
de  Sécrétaire  de  cfTte  riaffc,  8c  du  Droit 
d'y  affîftcT  ,  77f.  hxilc  de  Zélande  ,  Ôc 
i V  < (fcur  en  Théolone Is ÇD Lingue 
HckaiQUF»  àFSMwker,  778 


fujèt  de  Mylord  Arlington  8c  de  Mrs.  de 
Wit  ,186.  8c  187.  Son  erreur  su  fujà 
du  Plein- pouvoir  c:5  Ft.its  Généraux  pour 
leurs  Députez  au  Roi  de  France,  i4r.  Et 
an  rujèt  <k  k  deHènfe  faite  à  Ruiter  de  fc 
battre ,  xi^.  Ce  qu'il  dit  fur  le  Deflcio 
que  le  Prince  d'Orange  avott  de  gagner  le 
PenConnairc  de  Wit,  joy.  Ecrinm  par- 
tial, J40.  Arrête,  y60 
JUmmvitski ,  (  Michel  Kornebut  )  défiî^ 
pour  être  Roi  de  Polor^nc,  4?  El  -  ,  4^ 
Proclamé  Roi  ,  ibid.  Mande  à  l.i  Rcpu- 
bhquc  Li''LiiK'  mnricrc  peu  civile  (on  Ave- 

nemcnt  au  Trôoc  a  lad.  Inité  cootre  b 

Reu* 
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rrana;,(*w.  Sa  mort  dcfoncaraâère,  fjtf 
WiUtHgby  ,  Couvcrneur  4e  Surinam  pour 
StM^efté  BriMOiriqiic^  ordici  que  k  Rot 
lui  dooM  forl'Afinie  aeSnrimai  omI  «£• 

curry,  194 
fytijtadt ,  pris  par  les  François ,  61  y.  Re- 
pris par  les  Impériaux,  616 
tVmkrgtn,  (  M.de  )  Gonvcroeur  de  Réei, 
ISmo*  qu^îl  prend  pour  fe-defléndre ,  maà- 
les,  117.  Capitule,  îcfcrcn  l,  nS 
•  Wmdùgrati ,  (  le  Comte  de  )  la  N  cgociation 
auprès  de  Louis  XIV.  infhiâueolè,  tsi. 
&  IX}.  Set  Avis  fur  ks  Afoienwos^e  là 
Fnmce,  éludez  i Vienne»  ifi 
Wirttmbtrj^^  (  le  Prince  dp)  bkflSw  Siège 
de  Philisboarg,  704 
Wuh^  pris  par  les  OanoWf  717 
lt^immr<t  aftésé,8c  pris  par  les  Danois  après 
oneTifooreafe  réfiftance,  <Sif 
Wifeiiiu  AmbaflàG'curdePblO|B«eàConftan- 
tinopie,  fes  hauteurs. 
'  WH^  (M.Jacques  de)  fes  réprc(ênutiom 
contre  l'élévation  du  Prince  â  la  Charge 
de C^inioc Général,  196.  InfuUéaDort, 
ftS).  Stdoulear  dn  MaAoe  de  IbFiti , 

WU  t  i Corneille  de  )  Piltdii  iwécédent ,  nom- 
mé Député  PIrntpoTcntiaire  par  ics  Luts 
Généraux  furlat-Jouc,  typ,  Motifs decette 
nomination,  107.  Son  Hurépidité  dans  la 
Sawlle  Navale  de  Solbaïc ,  iW.  infulté  i 
Doidrechc  110.  x8^.  ic  198.  Injuftice 

qu'onlui  faii  en  cela,  xio.  &  484.  Forcé 
de  ûgncr  l'Ele&iori  du  Prince  d'Orange  a  Ja 
Charge  de  Gouverneur  &  Capitaine  Gé« 
aérai  de  Dort ,  z8f .  Accufé  par  Tiehc 
hvt  d'avoir  voolo  faire  «flaffiner  le  Prince 
d*Oran-- ,  î-yp.  Arrêté  à  Don  ,  Sccon- 
duit  à  la  liaye,  }oi.  &  joï  Dépoihion 
de  Tichelaar  contre  lui ,  302.  &  303-  Sa 
défcnrctjo}.  fie  304.  Appliqué  â  uQuef- 
tîoa.  Cônftanoe  avec  laquelle  il  h  ûmrt  , 
ibii.  Rtg  leur  de  cette  Qticftion  pronvcc 
par  le  icinoigni^c  du  Qucllionaire  ^  _\of. 
Bani  à  perpétuité  par  Sentence  de  la  Cour, 
ikU.  U  306.  Cette  Sentence  comparée  à 
celle  de  Pilfte  ,  ^0$.  Ineîdent  qbt  nec 
un  obftacle  i  fa  fortie  ,  ;  ti    f-ef  Com- 
pagnies Bourgeoifes  invedilTeac  la  Prifon, 
31  j.  Il  en  eft  amidié  ,      maflacré  , 
«If.  ficgiff.  Indignités conailc» fur  ion 
Cadavre  ,  y6.  Enterré  féeréicnenr,  fet 
Armes  brifecs  par  k  rofiufacc  ,  5c  fes  En- 
fiins  tranfportez  àAmrtcrdam,  §17.  Son 
caradère,  ^ig.&îiç 
/)f7r,  (  Jean  de  )  Frère  do  prccédienr ,  Con- 
feiller  Pcnfionnaire  de  Hollande ,  opine 
à  oMigf-r     Frpi:;nols  d  donner  fitisfiic- 
tion  au  Roi  de  France  1  6,  Une  AUian* 
ce  avec  PAngleterre  Ini  eft  IUr|>eâe  »  to. 
Crrtint  que  cette  Couronne  ne  prenne  let 
iiuéicts  uti  Prince  d'Orange  ,  n.  Faci- 
lite la  Négociation  de  M.  Tcmpl  ."  r  ur 
laTriple  AUtanoe ,  i».  Le  Comte  d'Ëllra- 
des«  wdrade  loi  reprocherai  mmnrift  «»• 

lontc,  î 8.  Soupçonné  en  Anr^lererre  de  &• 
▼oriferlaFrancejix.  Sejdifpofuions  envers 
iês  Amis  faux  &  véritables,  tj.  Remet  fur 
le  tapit  le  Partage  >  3f .  Tésndgpe  i  M. 
d>Eundtt  me  grande  oavcRiiie  de  enenr»  - 
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36.  Veut  fixer  rinftrudioo  du  Confcii 
d'Etat,  47.  Demande  là  DéœifltMqtn  ki 
^  «ft  rrfuféc,4^.  Ses  ^ages  lui  font  augmen- 
tes ,  iiid.  Sa  Cqalercnce  avec  M.  Tem- 
ple au  fujct  du  Prince  d'On»nge  ,  49.  fie 
fo.  Découvre  riatrigue  qu'on  crame  en 
Anclcieire  mMKre  h  République  ,  7j. 
8c  laiilè  tromper  par  M.  Temple  ,  qu'on 
avdit  orompé  le  prénier  ^  74.  Fait  nom- 
mer M.  de  Groot  Ambaflàdour-en  France 
fit  l'engage  à  accepter  cette  Ambafladc,  8». 
Se»  PropoÛtiww  psuraegmcntcr  iesFeroes 
de  k  Rcpubliouc  ,  8f,  Intrigue  quel* 
Ville  d'AmIler  l^Hi  (orme  contre  lui , pour 
dimmucr  fon  Aotoiîcé  ,  çf.  Sc^.  S^pàl 
pôle  â  la  propofitwn  d'une  Alliance  entre 
la  France  fie  les  Etats ,  pp.  Ce  qu'il  dit  â 
M  Trmplc  fur  ce  furet ,  lOa  Ses  allar* 
mti  far  ie  rapel  de  M.  Temple  ,  110.  Sa 
conduite  dans  l'Afiftire  de  Joyce  ,  1 1 1.  & 
I  ift.  £c  dans  celle  qui  rmiidoit  l'entrée 
dv  Mnoe- d'Orange  an  C^ftit  d'Etat  , 
I  rf .  Tâche  de  di^per  les  allarmcs  que  les 
préparatifs  de  Guerre  de  l'Evéque  de  Mun- 
lier  caufoient  aux  Etats,  ixf.  S'il  a  liché 
d'engagçr  la  France  à  faire  la  Guene  i 
•  ^Angleterre,  1^8.  fie  1^9.  Ses  répréfen- 
tarions  c-nrre  l'impôt  que  la  Zclandcvou» 
iwt  taire  mettre  lur  le  bled,  144.  Son  En- 
tretien avec  le  Prince  d'Orange  fur  It 
Charge  de  Gspititne  G^nl , .  171.  8n. 
«ennté  i  l>%aiil  de  h  Fimce,  ifb.  Pra- 
pofe,  mais  en  vain,  un  expédient  pour  dé- 
tourner la  Guerre  ,  1 84.  Juftifié  d'on  re- 
proche injurieux  ,  186.  S'il  n'a  tenu  qu'à 
lui  de  fligner  Mvlord  Arlington ,  Md.  fie 
187.  Faute  qa'il  fit  en  s'oppofant  à  l'élé- 
vation du  Prince  d'Orange  à  la  Charge  de 
Cijpitainc  Général ,  196.  Rédcxions  U- 
deOtu,  198.  Répréfenuitons  de  fes  Pmi« 
fini  comffe  cette  élévation ,  195.  fie  ij>7. 
Y  eonlenc  enfin  fotM  de»  Conditions  qu'il 
dreflc  lui-même  ,  197.  Sa  crainte  pour  le 
Sradtboudcrat ,  zio.  Délibère  s'il  faut 
deflcndre  l'Yflcl ,  ibid.  Conftcmation  que 
lai  caufcnt  les  Conquêtes  de  Louis  XIV. 
X16.  Reproches  qu'on  lut  peut  faire, iàid. 
iciiy.  Perd  courage,  138.  Prc^iofc-d  en- 
voyer des  Députez  au  Roi  de  France  , 
x)9.Refu(è  cependant  d'en  figncr  laRéfo- 
laiiDn,240.  Réflexions  Ià*dc{1'us,i>/4/.  At- 
taqoéfir  bleffl^  par  des  AHolCns  ,  zpi.  Sa 
Lettre  aux  Etats  de  Hollande  fur  la  ble(^ 
furc,  iùid.  &  zçî.  Réflrxions  fur  cette 
Lettre  ,  fie  récit  de  fon  Aflaffinat ,  ipi. 
fie  ipj.  Refufc  de  demander  la  prie:  Je 
VaoderGraef,ficcn  eft  blflmé,i9^.&.  2.94. 
Son  Mémoire  aux  Etats  de  Hollande  fur 
l'accufation  de  Péculat  qu'on  lui  intentoit, 
zor.fic  ipâ.  Juftiâé  de  cette  Accnfacion  par 
kCollègc  des  Confcillers  Dépiitr?.,  ih'td.fc 
içy.  Sa  Lettre  à  Ruitcr  au  fuyct  de  (on 
Fi  crc  !irrttc,î9p.  &  300.  On  luiconfcllle  . 
de  fe  démettre  de  fa  Charge.  3od.lC  im. 
Refufe  les  àtÊm  ifa  Prince  d<Mmge,  rI* 
fl^-xionsfurce  refus,  307.  RmTont  qui  le 
dcicrmtnentà  fa  DémiAon,  fie  Ion  Uilcours 
aux  Eutsdc  Hollande  fur  ce  fujèt ,  308. 
fie  309.  Se  Lettre  à  Ruiter  mûr  V'mhf 
merde    Dtoiilion,  jio.UaVaktte 
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«  one'SefVtMBdaGeoiicr,  vieoneat  hii  «lue 

qu-  (on  Frère  vouloit  lui  parler  *  i-  & 
^11.  Fille  fie  un  Ami  veulent  le  détour» 
ncr  à'y  *licr  ,  6c  ne  peuvent  l'cmpcchcr 
àc  Hcseaàni  la  Prilon  »  jit.  Veut  en 
fofCir,  OMttcneft  empêché,  ;i  {.Odl'enar- 

racbépur  force,  Se    n  le  mall'ncrf,  3 If.  & 
.  JI<J.  ImligDiiciCotïimtici  iui  Ion  C.idavrc» 
^l6.  }x8.fiC  319.  Son  Corps  enterre  Iccrct- 

tcuMoc  ,  }I7.  Sei  homM  traorpuricz  i 
.  AmUeraiiD  ,  te  la  Aram  miles  en  pié> 

>  CCS  par  b  Populace  ,  iitd.  Son  éloge  & 

-  Ton  caiiâcrc  ,  318.  Faux  nilbnacmcns 
îur  fun  liijèt ,  réfutez ,  iii 

KTMrdta.  fintrepriCc  du  Prince  d'Ocugc  fur 
,  cette  Place,  nanquée ,  }4o.  ic/w».  Les 
H^birnns  maltraitez  parler  François  aïK* 
quels  lis  s'ctoient  donnez  ,  ^ji,-  Ëvacué 
car  les  François ,  472.  &  47} 

fKttfmèÊittI,  (lUdolphcdeBrttiitwicOuc 
dd  >  Sa  Dénékt  avec  l*£yêqiie  de  Mua* 
fier,  i^i.  &  14» 

i4''9lgMz  ,  aÛicgé  £c  pris  par  PEleâeur  de 

■  Bnodcboarg ,  614.  Affiégé  par  les  Sué- 
daU,  aai  en  lèvent  le  Siège,  66^  Aific- 
gé  |>»leinémcipourhiccofhiewis,7t4. 
Ils  en  lèvent  encore  le  Si  g-,  716 

H^bbugue  ^  (  Louis  de  )  iMiunlrc  «J'/uiiltcr- 
datn^ccufépar  Labadieau  Synode  de  Nacr- 
r  den  ,  &  fuilifié  par  oe  m^oie  Synode^  §6 
Wrtaifei ,  (  le  CooniitUe)  entre  dans  PE" 

■  Icâorac  de  finmdelMMHI.  Conduite  qu'il 
-jrucnc,  fJÎ- &  fP9 

Wdfztn ,  (  M .  )  Gouverneur  de  Sîtetin ,  rend* 
«eoe  Ville  par  Gaphulatiaii*  8»o 

Wîàvm^  (M. de)  BsoAioM  cniellef  que  les 
François  e\ci  q;nt  fur  lui  à  Utrecht, 

Wurtz^  ou  tViTiZt  (  Paul  }  vient  conaman- 

•  der  l»Armée  de  la  République  ,  xj.  Bft 
préfiM  au  Ptiaoe  Maurioede  Maû'au,  14. 
MécomenCy  ineiwoede  quitter  le (èr^icedèt 

•  Etats,  mais  on  Pappaife,  117.  E(l  fai' 
Marcchal  >  loi.  Eil  d'avis  qu'on  ah.uidon- 

-  M b  défcnfe  de  PYlTcl ,  zii .  Commandé 
£aar  defoidre  k  pallà^e  du  lUia  »  «19* 
t^iit  devant  lo  François ,  ^é.  &  Lettre 
au  Comte  de  Montoas  pour  la  defTcnfc 
du  Riiin,  ^  jaloulie  contre  leCom» 
te  de  Waldeck,  34.0.  Demande  fa  Démif- 
iîon,  âcPobtiCDt,  781.  Sa  Don»  tciba 
doge,  .  iliâl 

JIFitfit^DwflMfeéfMiié  pw  kl  François , 

Y. 

YEnm^  (  le  Marquis  d*  )  Goavarncarde 
la  Franclie>Coaiié,  inbk  leRoid*£r- 
pagne,       •  if 
2Vf,  (le  Oocd*}  Voyez  Jatfnu 
Zvdt  y  (  la  aeaffcUe  )  phfe  y»  les  HoUtn> 
dois,  4f<î 
Tfff  U  Remarques  hiftoi  iqucj  fur  cette  Ville, 
.    Ëcfon  état,  880.  Adirée  Se  prifc  par  lot 
François,  ibti.  6c  /i/o. 

Tlhrant  ,  f  M,  )  nommé  Député  dei  Etats 

au  Congrès  de  CoiognC} 
lte»(P&ie)  &iocêj&iirdei;«lMdie,  dé. 


■  clare  qa*tl  adiiNt  tous  les  .Principes  ^ee 
Rétbtmez  ,  f  7.  Se  recire  à  Wiwrert  avec 
Meadcmoilèllcs  de  SonimeUdic ,  &  cpou- 
iêiNM  dc.ee»  JDtBmoilèUBi  dMddlÏKment, 

iM. 

Z. 

Z./rj,'i  ,  .'Don  Pcdi-o  de  ^  Giuvfrnrur 
de  Cambrai ,  la  vigoureuse  rctiltaucc 

uans  le  Siégge  de  bCioideUe  où  il  cit  blet'. 

805.  &  Sc6 

ZubMy  (PAmiriiBrik)  Sdédou,banttpar 

les  Danois  :l  Rof\ol:  ,  811.  &  8îi 

Zélande  Fiovmce  de)  favorable  si  l'Elba- 
gne,f .  Met  le  Prince  d'Orange  en  poûciuoa 
âe  k  Qiai|^  deprénuer  Noble  de  la  Fro* 
viaoe ,  46.  Soûiim  cette  dénafdie,  48» 
S'opofc  à  l'Accommodement  de  l'Affaire 
de  Surinam ,  7f .  Met  la  Ville  de  iuiciée 
À  la  milori,  au  fujèt  du  Prince  d'Orange , 
j»4.  Ses  Divifions  avec  la  H<rflande  Ittrles 
Cours  de  Jufticc,  çf.  Ses  Prapofitîom  aa 
fujct  de  In  Qiir-c  de  Capitaine  Gcnér  .l 
Se  de  Gouverneur  ,  ikd.  Favorable  au 
Prince  d'Orange ,  1 1 1.  2c  1 1 3.  Difficuhcz 

auUle  fiiit  fur  k  èecam  de  Gdogpe ,  145; 
:  146.  Propolêain  fiuti  Généraux  de 
faire  iincPcnuon  au  Prince  d'Orange ,  171. 
OïlpuLL^  dans  cette  Province  fur  du  poims 
de  Théologie,  174.  S'oppofb  â  la  RéfohitiOO 
de  la  UoUande  d'envoyer  det  D^poces  'an 
lU>idePi«noc,i)p.8ti44.  FÀlePrnm 
d'Orange  Stadhoudcr  ,  iSg.  Sédition  cii 
cette  Province,  319.  Diicours  de  fcs  Dé- 
putez dans  les  Etats  Généraux  contre  TAo* 
oomflMHknenc  avec  Louis  XIV. 
Moavenrai  en  cette  Province  calnies  » 
479.  Déclare  hérédiuircs  les  Charges  da 
Prince  d'Orange,  fof.  Ses  Délibérai  ion» 
fur  l'ofire  de  la  Souvmineté  de  Gueldre 
■u  FïiiHS  d'Orange ,  570W  &  fmv.  S« 

■  Lettre  à  oe  Prince  pour  lui  oon  frUlerdele 
rcfufcr ,  57;.  &  5'74.  Sa  Réfoiution  fur 
l'Aâàirc  de  MoiDma)77d.  U  jjj.  Prend 
le  parti  des  OmaeUodei  oontse  b  Ville  Je 
Gtoningue*  ,  S60 

ZimxHm.  (  Bataille  de  }  encre  les  François 
&  les  Impérinz,  fij^^/wv.  L»  ViÛoi- 
re  incertaine ,  fij 

Ziriczh.  Son  oppofition  au  Prince  d'Oran*e 
canlê  de  grands  Troubles  qui  font  enfin 
a})paifez,94.  Veut  que  fcPmioe  d'Orange 
rcfufc  la  Souvcraindé  de  Gveldre  ,  les 
raifoDS  pour  cela,  f?r.  8c  571 

Zttirtmd,  (  le  Colonel  )  on  lui  fait  Ton  Pro- 
cès jMor  avoir  aixuidaooéfoa  Pofte  furie 
Rhin,  Zip 

Z0ykj!ey».  (M.de)  Voja  Nêffim  (Fïédé- 

rie  de  J 

Zutphcn  ,  fon  eMt ,  &  Divjfion  «0  ««le  Ville 
fur  fa  reddition  au  Roi  de  France  ,  iif . 
&  zz6.  AOi^é  ,  &  pris  par  Capitula- 
tion, i27.  Evacué,  )  0i 
Z«w/  ,  néglige  de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  i68.  Les  Magiftrais  de  cette  Ville 
délibèrent  pour  fc  rendre.  Leur  Lettre  au 
Magiilrai  de  Steenwyck  tntercepiée}itfp> 
-                      -  /M 


Fmàe  lé  Tékk. 
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